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dont » joui Cubières-Palmétesvx, en raison de sa ron- 
dite politique , de on versatiié , de ses rèveries té 
raires, etc. = nui beaucoup à se réputation. Le fait 
ent qu'il avait de l'esprit, des ronnraïsenees très variées, 
etil n'est aucun de ses vuvreges qui n'offre des vers 
et des passsges trés remarquables. Ses principaux dé: 
feuis sont ln prolisité, et quelquefbis la bizarrerie, soit 
dans tes idées , soit dane l'expression. 
PAMPLONA-CORTERSAL ( Manon-Jonacio Man- 
nas), comte de Subserre, né à File Tereère. l'une 
des Ageres , Gt d'uses bonnes études à l'université de 
Coimbre, embrassu ensuhkte ls carrière militaire . et se 
rendit.en Russie avec son infortuné compariote Gemes 
Freire, en qualité de volontaire , etsc trouvs à le prise 
d'Oesskoff. De retour dans sx patrie, il {R partie du eorps 
sushisire que te Portugal envoya. en 17935, en Cata- 
logne , et sprès ls paix de Bâle etie renfrée des troupes 
portugsiscs dans leur pays , il fut nommé brigadier. 
servait dans la légion de rouges légères organisée par 
le marquis d'Alorus, iors qu'à la An de 1807, l'ormée 
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sons Les ordres du général Junot entra à Lisbonne. 11 
suivit la fortune de son chef, et accepta avec jois un 
commandesmsent dense le corps de troupes portegsies 
e Junot forma au moment où il licencia l'srmée na- 
tiowale , et qui fut envoyé en France. Le général Pam- 
lona fi la campsgne de Portugel sous le maréchal 
Moséne et adressa même des proclamations aux Por- 
tugais, leur eonseillant de se soumettre à Napoléon. 
Le général anglois Trent ayant pris les bagages de 
M. Pemplana . y iroure san porte-leuille et plasiours 
de ses proelamations, lesquelles furent treusmises à la 
régence du royaume. Une senteuce de mort fut alors 
prononrée contre lui comme trsître à la patrie. Ji re- 
tint en France avec l'armée de Masséna, rervit en 
1812 et 21815 dans la compague de Russie, et se dis- 
tingua en Pologne pendent fa retraite, Après l'abdira- 
tion de Napoléon , 1 s'attache sux Bourbons, et suivit 
à Good Louis XVWIIT, en 21815, après avoir donné se 
démission du service français ; mais au retour du roi il 
fut de nouveau employé , et eut le commaudement du 
départemeot de Loir-et-Cher , et ensuite de celui de la 
Côte-d'Or à Dijon: il se montra un des plus exaltés ulira- 
royalistes. Sous le ministère du maréchal Gourion-Saint- 
Cye il fut mis à la retraite, et vécut quelque tem 
dsns une maison de campagne à Pantin. Lors de la 
révolution espagnole, en 3830, il fut chargé par 
le comte de Paimella, alors minisire de Portugal à 
Londres , d'écrire le Contemporanso, ourrage politique 
mousuel. destiné à comhetire les principes libéraux et 
dans isquel il couseillait à Ferdinand de n'accorder 
une constitution à son peuple qu'après avair fait punir 
Riégo et ses complices. Cependant la révolution ayant 
éclaté à Porto su mois d'août 1830, les cortès portu- 
guis re réonirent, et un de leurs premiers aotes fut de 
pronouecer une amuisiie générale. M. Pamplona fut le 
premier à en profiter, e1s'étaut hôté de rentreren Por- 
tugel, il changea à l'instant de rôle, et parvint à per- 
susder igs membres les plus influents des cortès de son 
sttsehement inviolable pour le système constitutionnel. 
Protégé per des parents et des amis , il se fit même 
norsmer ministre de la guerre, place qu'il quitta 
bientôt per suite de son élection aux cortes par l'ile 
Tereère. Pendant La durée du régime constitutionnel le 
général Pampiona na cesse de servir adroitement le parti 
Qui machinait le renversement des nourtelles institu- 
tions; ses menées finirent par éveiller les ns 
des patrioies. EnGu la reine et l'infent dom Miguel 
ant eMrciue , au mois de mai 1823 , La coutre-revolu. 
tion , le général Pamplona se joignit à l'infant dès son 
arrivée à Villa Franca, mais il eut l'adresse d'avertir le 
roi et de l’engsger à venir se réunir à sou fils pour 
l'empêcher de lui ravir la couroune. Ce plan réus- 
sit parfaitement : Jean VI, rétsbli daus le pouvoir ab- 
solu, nomma Île général Pemplous son premier mi- 
niatre , le combla de faveurs, et lui donua le titre de 
aomte de Subserra. Celui ei se montra digne de son 
nouveau posle en pertécutaut les constitutionnels qu'il 
ayaë flattés avec tant de basesse. et en s'opposani à 
l'accomplissement de la promesse solennelle faite par 
le roi, de donner une charte à son peuple. Fort de 
l'appui de l'Espagne et se croyant sûr de celui du es- 
binet français, il brava l'influence angisisc et le res- 
sentiment de la reine et de son fils, qui étaient outrés 
de voir que ls chute de la constitution savait tourné 
bien plus au profit de Pamplona que de leur autorité. 
En: vain dom Miguel fut-11 nammé générelissiine : ce 
n'était qu'un Ütre pompeux qui De lui donnait pas une 
suiorité suffisante pour exercer ses vengeances et être 
l'instrument de celles de sa mère. 11 fut dono résolu 
entre eux de renverser Pamplana et ses collègues , et de 
s'emparer. de. l'autorité suprême en forçant Jean VI à 
sbdiquer la couronne, ou en le décidant du moins à 
choisr un minisiére déroué à la reine son épouse. 
Cetie tentative fut faite au mois de mai 1834. mais 
l'intervention du corps diplomatique la fit échouer. 
Pemplona eut le bonbeur d'être arerti à temps du dan- 
ger qui le menacsit . et se réfugia à bord d'une frégate 
anglaise mouillée dansie port. Après l'exil de l'infant, 
le roi couserva Le comte de Subserre dans ses fonctions. 
malgré l'influence britsnoique qui cherchait à l'éloigner 
da ministère , uon-seulemeot parce qu'il était dévoué 





à la France , mais plus encore en raison de l'oppositions 
qu'il svait manifestée à la reconusissnce du Bréssl 
eomme état indé nt. Cependant le esbinet de 
Saiot-James. décidé à vaincre toute résitauer à ce 
sujet, et mécèntent de la conduite de so8 ministre 
Thornton, le remplaça par sir W. A'Court, qui décida 
Jesu VI à renvoger le comte de Subserra : maïs ce ne 
fut point vue disgrsce. car il le nomma s00 ambassadeur 
à Madrid . etiui sccordaune pension et la plus riche 
commanderie du roysome. Le nouvel ambassadeur fut 
mal reçu à Madrid per les princesses portugaises , nt 
pe tarda pss à donner sa démission. Îl est veus ré- 
sider de bouveau à Paris avec sa famille. En 836, il 
préta serment à la charte accordée per dom Peëro, et 
en 31927 il retourna en Portugal en traverssut l'Es- 
pegne. Depuis son arrivée à Lisbonne , il se réconcitia 
uvee la reine douairière, mais ue fut point employé 

ar l'infant dom Miguel lorsque celui-ci alle prendre 
a régence du royaume. On vient d'apprendre que cet 
veurpsteur l'a fait mettre en prison vera Le milieu du 
mois de juin 1828 , avecson épouse , et qu'il s ordonné 
qu'on le mit en jugement. 

PANCKOUCKE (Cnances - Josuru ), imprimeur-li- 
braire , et homme de letires, né à Lille, le 26 no- 
vembre 1736, était destiné par ses études et pes ses 
connaissances en mathématiques à une chaire de pro- 
fesseur ou à l'arme du génie. lorsque son père, chef 
d'une famille nombreuse et à la tête d'un commeree 
de librairie considérable, vint à mourir. I] prit slers La 
poble résolution de devenir le père de sa famille et la 
chef de son commerce. Trouvant sa ville natale trop 
étroite pour ses projets, il vint s'éteblir à Peris , à une 
époque où la philosophie divisait les écrivains les plus 
distingués, et où ils se faisaient la guerre la plus 
acharnée, lanekoueke, qui devait trouver une partie 
considérable de sa fortune, et La plus prompte, dans 
les guerres littéraires. ne les aimait pes du tout, mais 
puisqu'elles étaient allumées , ii Lui fut eisé de eonjec : 
turer que les journaux des partis oppesés auraient égale- 
ment de nombreux souscripteurs, et il réussit » lrssroir 
presque tous sous sa main et dans ses bureaux. Un 
des premiers projets de Psnrkoucke, à Paris ,comme 
imprimeur, fut une nouvelle édition des œuvres . 
jusqu'alors incomplètes, de Voltaire, à isquelleil roulet 
procurer, par une adresse très innocente , des correc- 
tions , des additions et des observations que Voltaire 
n'aurait jenisis faites autrement, au moins en si grond 
uembre. Îl intercala des pages blanches ‘entre toutes 
les pages de l'édition , sppelée encadrée. Elle fut mise . 
dans cet état. à La disposition de cet homme illustre : 
et l'on sent combien il était impanssible qu'en se reli- 
sant lui-même out entier, il ne lui \ivt pas l'idée d'é- 
crire ses corrections et ses changements sur ja page 
blanebe en regard. On assure qu'à la mort de Voltsire 
les volumes que l'on trouva de cet exemplaire furent 
fidèlement rendus à Panckoucke. L'erreur et le men- 
songe se glissent partout, même aans intérêt : ou à iun- 

rimé daus une Biographie que l'idés de cette belle 
ition ne fut pas une conception de Pauckoucke : on 
sœure qu'elle jui fut donnée par ses linisons aves un de 
ses compatriotes, admirateur de Voltaire, ei que les deux 
Lillois silèrent ensemble à Ferney, traiter et arranger 
l'entreprise: on dit positivement, enfin, que ce fut 
cette même édition que Panckoueke imagins de dédie 
à l'impératrice Catherine II : tout ceci est complète- 
ment faux. Ceux qui ont aflrmé que ce fut à son re - 
tour d'un voyage en Angleterre que Psurkouke ima- 
giua le Moniteur sont tombés dans une erreur qu'il étais 
plus fsoile d'éviter. Le voyage à Londres m'étaitpes plus 
aécessaire pour donner au Moniteur le format 
in-fol. de la plupart des feuilles anglaises. Ce format des 
journaux de Londres était asses conau à Psris ,etil ne 
fallait pas une grande foree d'imagination pour couce- 
voir que son énorme étendue était parfaitement on rap- 
port avec L'immensité , et des événements, et des actes , 
et des discussions qoi ont lieu dans le des pou 
voirs sbsolus eux pouvoirs consiitués , et même dans 
l'action régulière , ou des républiques, ou des monar. 
chies représentstives. M. Maret, sujourd'hui due de 
Bassano , 00 fut le principal rédacteur, et rendit les plus 
grands services à ectte grande et utile cxtreprisc. Pè. 
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aitré de tout ce qu'il devoir: à M. Morst, Panckoucke, 
pour lui prouver sa reconnaisssnce , jui offrit une pen- 

| sen eo ke prisnt d'en £ser lui-même la somme. M. Ms. 
mtbésiie méme à l'accepter, refuse d'en Gner le mon- 
hi, et se pouvant se refuser aux instances, ls porte 
à ,000 frenes. Panckoueke la double à l'iustant même. 
| Cette même pension à été transmise per M. Maret à un 
auüars, et aujourd'hui encore elle est payée. Les 
seen et les ouvrages le pius de son goût n'ob- 
 esænt suesne préférence exclusive dans res en- 
des et dans son commerce. Les œutres de Vol- 

| taire etlasfeuilies de Fréron , les articles de Linguet 
| d ceus & La Harpe, tout entrait, suivant les 
wmpe ei hs cirronstances. dans ses spéculations. 11 
at, comme imprimeur libroire, uue maxime qui 
derrau être gravée dans lous Les codes, e'est qu'il uy » 

' d'u jages des opinions et des goûts que l'opinion 
pobligee des nations : c'est qu'entre le mauvais génie 
et le bon, plas Îs lutte est ouverte et violente, plus elle 
ed courte , plus le vrai et le beau sont sûrs de paraître 
bientôt avec ee charme et cette évidence qui eu rendent 
k ti universel et éternel. Avec lui à com- 
mencé ue emélioretion trés remurqueble dans l'exis- 
teuce des gens de lettres, tenus si longtemps dans la 
 pentreté par les gages avilissants qu'ils recevaient des 
mprameurs-bbraires . et par Îles récompenses très ho- 
sersbles, mais mesquines. des gouvernements. Ce qu'il 
pourait gagner de sur eux. il le eroyait perdu pour 
# brtme persoonelle. 11 les enrichisait pour s'enri- 
ce imime, convaincu qu'en scquérant de l'indé- 
siemratl le génie des gens de lettres s'élèverait et 
ndrit peur la librairie une source [éconde de 
ricbemes. Des vues si grandes, des procédés si no- 
bus le rentsient l'égal et l'ami des hommes de génie 
pou roquh travaillaient ses mes. Sa voiture était 
uw reucatrée sur La roule de Montbart, allant ches 
Defho:mrreele de Ferney. allant chez Voltaire: et, 
eee les œuvres de ces immortels écrivains devensient 


ousie parmi ses con- 
| frères, parce que cet éclat se répandait sur eux, parce 
| que ducs les embarras de leurs affaires il donnait tou- 


litake dent la souvernineté commença pse des comp- 
per des livres de commerce , par des balles de 
» tt Qui eurent sssez le sentiment de La vraie gran- 
dus, alors mème qu'elles régnèrent, pour laisser au 
: bout de Là masoo originaire la poulie qui avait servi à 
clever les balles dans les magasins. Des qu'il fut marié, 
; genes frame fût jeune. et qu'elle eût peu vécu 
la capitale, il fut beaueoup aidé par elle dans 
l'excellente teuue de ses maisons de ville et de caru- 
page, qui n'eussent pas été peut-être à l'abri de tout re- 
| pe d'atestntion, si la facilité n'en e0t dérobé 
LA 
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Berquin, si bien nommé l'émi des enfents, 
l'able Remy , à qui sa eouronue pour l'Elege du chan- 
toler és l'Hépitel n'isspira sucun orgueil, et qui aurait 

| meporer plus d'ov pris d'éloqueunce sl svsit eu 
me & pmsion pour la musique italienne. fréqueu- 
lanmt smdoement cet asile des sciences. Voltaire , 
qerhes grèces vaives et l'esprit piquant de madame 
Pamchogcke svsit séduit, n'aurait pas manqué, sl 
et été à Paris. de lui rendre de fréquentes visites. J'ai 
tajters son idée dans la téte, écrivait-il à son mari. 

que je l'ai vue à Ferney. La même lettre qui Gnis- 
#iper ces mois, commencait par Ceux-ci : « Vous. vous 
sm, Monsieur , que je vous regarde comme un 
2 homme da lettres et mon ami : c'est à ces titres que 
"eve écris. » Voltaire a écr;t an grsud nombre de 
shes à e: dix setrouvent dans toutes les 
éditiens des œuvres de ce graud écrivain. Panckourke 
mural Le 59 décembre 1798. J1a publié : 1° Traité his- 
lerique d pralique des ges, 1760, in-13: 2% de 
[Benns, d de ls reproduction des différents individus . 
eurrage qui peut servir d'introduction et de défense à 
Tishire seturelle par Bufloe , 1761. in12 ; 3° Contre 
Prérion on sujet de le Nouvelle Héluise, roman de 
qq pm 
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M. Rousseau de Genève ( dans le Journal enryclopédique 


du 1er juin 1761 ; 4° Tradurtiion libre de Lusrère, 1768, 
a vol, in-13: 5° Discours philosophiques sur 1e beau, 
1779. in-8° ; 6° Plan d’une Encyclopédie méthodique st 
par ordre de matières, 1581, iu 8° ; 7° Avis d'en membre 
du tiers-élais sur la réunion des ordres, 1789; 8° Obesr- 
votivns sur l'article important de la vriation pär ordre ou 
par téte ,1789. in-8° ; 9° Disrours our le pleisir et la 
douleur, 1790, in-8° ; 10° Noueclle grammaire raisen- 
née , à l'usoge d'une jeune personne, par une société de 
gens de lettres (Ginguené, La Harpe. Suaerd, etc.). 
1795, in-8° ; quatrième édit. , 1820, in-8° ; 11° Mémoire 
sur les assignats et sur la manière de les considérer dens 
le baisse cctuaile, 1785. in-8°: 13° Nouveaux md- 
moires aur les essignais, où Moyens de liguider sur-le- 
champ le detie nationale, 1585, in-8°: 15° Grammaire 
élémentaire et mécanique à l’usege des enfants de dis à 
quoterze ane , et des écoles primaires, 1795, in-1a ; nou- 
volle édition. 1799, in-12: 14° des erticles dons le 
Journal encyclopédique, et une lettre dans le Magasin 
encyclopédique ; 15° Roland furieux , trad. de l'Arioste, 
10 voLin-28 : 16° {a Jérusalem délivrée , trad, du Tasse, 
& vol. in-18°. 
PANCKOUCKE (CnascesLocrs-Fravar}, fils du 
précédent, né à Paris, le 26 décembre 1780 , reçut 
une éducation très soignée, et se livra arec succès à 
l'étude des langues anciennes sous M. Lemaire et 
M. Gail. I] suivit, pendant plusieurs années , les cours 
de droit civil et politique, ei débuts, très jeune encore, 
per la publication d'un petit ouvrage intitulé : Etudes 
d'un jeune homme, qu'il à un vieillard. M. Pane- 
koucke entrs dans Îs carrière des fonctions publiques, 
et fut nommé sectéiaire de la présidence du sénat. En 
1807, il publia uo opuscule sous ce titre : de l'Exposition, 
de La Prison st de la poine de Mort. Avec cetie épigraphe: 
« Point d'humiliation, point de désespoir, ont de 
song. » M. François de Neufchâteau, à qui il avait adressè 
son travail, lui ecrivit uue longue lettre, qu'illivra à l'im- 
ion, et dans laquelle il lui témoiguait toute ja satis- 
Éction que la lecture lui avait procarée. Cependant 
des événements partieuliers vinreut bientôt apres evle- 
ver M. Panckoucke à la cerrière dans laquelle il avait 
débuté avec succès. et le forcèrent à se livrer aux af- 
faires. 11 fit l'acquisition d'une imprimerie, el ouvrit en 
méme temps un magasin de librairie. Dès sa première 
opération commerciale, il eut le bonheur de réunir 
les professeurs les plus célèbres de la cepitsle pour 
la publication du grand Dictionnaire des sriences médi- 
cales, ouvrage qui a rendu les plus importsots services 
aux praticiens et à l'humanité souffrante. La publica- 
tion de la Flore médirale et de la Biographie médicale, 
deux ouvrages dont ila également conçu les plans, lui 
fit aussi honneur, et pour tenir ses nombreux souserip- 
teurs toujours au niveau de la science, il créa un 
Journal complémentaire des aciences médicales, Gont dix 
années d'existence constatent l'utilité et le succes. Uue 
partie des pointures de la Flore médicale est due aus 
talents de son épouse, mademe E. Panckeueke. Dans 
les années 1814 et 1815, où Ja France éprouvait de si 
douloureux revers militaires, il conçut et fit exécuter 
l'ouvrage des Pictoires at conquêtes. De nobles considé- 
rations le déterminéreut à faire cette publication ; les 
Français les comprirent , et l'encouragèrent avee en- 
thousiasme. La collection des portraits des généraux 
francais, celle des monuments auxquels nos victoires 
ont donné naissance , et une médaille en bronse, dout 
il 61 le dessin , ont complété une si belle galerie. L'ez- 
pédition d'Egypte, une des plus extraordinaires qu'un 
euple guerrier ait entreprises, « donné lieu à la pu- 
Piication d'uv ouvrage immense et magnifique, te) qu'il 
n'en existe ches aucune autre netion. Les exemplaires 
étaient rares, et d'uv prix trop élevé pourles fortunes 
serticuliéres, M. Panckoueke obtint du gouvernement 
‘autorisation d'en publier une seconde édition , afin 
de le mettre à la portée d'un plus grand nombre de 
fortunes. M. Penckoucke a encore réuni, sous le 
titre de Barreau français, une collection des chefs- 
d'œuvre de l’éloquence judicisire en France. La grande 
et belle Collection des auteurs classiques latins, avec 
ls traduction en regard, ne peut ajouter à sa répu- 
tation. Toutes ks entreprises de M. Pesnckoucke por- 
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tent svec elles un caruecière de grmdevur et d'utilité 
digne de la oatinn au sein de Isquelle elles naissent : 
elles reudent en même temps les étrangers nos tribu. 
taires, et les entretiennent 
ériorité dans la litiérature et les arts. PM a traduit toat 
acite , et enrichi ce travail de noirs nouvelles et de 





remière orcason qui or préserrierait de ja rendre à la 
fberté. Après ie depart de M. de Maifiebois, là fuation 
de l'impôt demandé paria répabliqoe de Gênes rrcita 


ans les idérs de notre su- | un nouveau soulèrement : Francisco Matre et Pierre 


Gafforio furent mis à la tête de là régence. Un noble 
génois , le comte Rivarola. parvint aussi à se créer un 


commentaires. Depuis vingt aus il le revoit avec la } parti. Mais Gênes syant chassé , eu 1746. les Autrichiena 


plus grande sévérité. Il a publié des Fragments de la vie 
d'Agrirola, dont la traduction a èlé fort goûtée. En 
1854, il a mis au jour sa traduction complète de la 
Germanie, avec an nouveau commentaire extrait de 


de son territoire, reconquit, avec de nouveaux serours 
fournis parla France, quelques-unes des villes maritintes 
Welle avait perdues, et. grace à l'administration de 
. de Curzsy, commandant des troupes françaises . on 


Montesquieu et des principaux publiristes. Le reppro- | pouvait même espérer de parifier le pays. lornque des 


chement des nrœurs des (serurains avec celles des Ro: 
maius et de divers autres peuples, particulièrement 
avue celles de là nation francaise : des notes historiques 
et géographiques, une table chronologique, indiquant 
les différentes peuplades de la Germanie. leurs enva- 
bissementis succestifs et leurs établissements: la tre 
duction des principales variantes extraites de tous les 
commentateurs de Tacite. un très bel atlas et des gra- 
vures d'après les desins d'Horace Vernet et de M. Panc- 
koucke lui-même, un commentaire très étendu . tout 
prouve dans son auteur une grande aptitude sux re- 
cherches scientifiques. Ses loisirs sont partagés entre ces 
savants travaux el la culture des urts, A la der: 
nière exposition des produits de l'industrie (française , 
on a admiré une edition des œuvres rompiètes de 
Tacite, en quatre volumesin-fulin, que M. Parekoacke 
avait entreprise avec le desir et l'espoir de parvenir à 
une perfection telle que les fustes de la typographie ne 
l'ont pas encore présentée jusqu'à ce jour : ct par la 
comparaison avec les belles éditions que de-céièbres 
imprimeurs ont publiées dernièrement , on est facile. 
ment amené à reronnaître que les efforis de M. Panc- 
koueke ont été rouronnés d'un plein succès. Pour 
arriver à ce degré de perfretion, it s inventé et em. 
ployé des prooëdés sosi ingénieux que simples . Mais 
ui éfaicnt inconnus jusqu'ici, On ne peut s'empêcher 
e réinarquer avec quel soin il a évité le luxe de ces Lril- 
lante necessoires, qui peuvent entrer dans les impres- 
sions d'un genre muins sévère, mais qui auraient nui 
à la Leauté classique à laquelle il aspire. À cette occa- 
sion. M. Panckouke 8 reçu du roi la médaille décernée 
par le jory d'exposition ; S. M. l'avait nommé précé. 
demnient chevalier de le légion d'honneur. 
PAOLI (Pascac), le Kosriuszko de la Üorse, naquit 
dans cette île, le 6 avril 2:36. au village de Ja Stretts, 
aroisse de Merosoglis. furidiction de Bastia. Son père, 
jacinte Paoli, avait long-1temps porté les armes contre 
Gênes. et aidé ses compatriotes à secouer le joug odieux 
de cette république. fl prit soin d'élever son ls dans la 
haine des (sénois et l'amour de la liberté. Les cireons- 
tances contribaërent encore à fortifier ces deux pas- 
sions dans le cœur du jeune Pascal. Les succès qu's- 
vaient obtenus les lorses sur les Génois firent que ces 
derniers soilicitèrent l'appui de la France. Le comte 
de Boissieux fut d'abord envoyé en Corse au commen- 
cement da 1738, et n'obtint que des demi-résultats : 
maïs le marquis de Maillebois, qui l'avait remplacé, 
au printemps de 1 739. appuyé par de nouvelles troupes, 
et sachant profiter du peu d'uuinn qui régnait parnii 
les principaus chefs torses. scheta la conquéte de l'Île 
daus l'espace de six mais. Ilyscinthe Paoli fot contraint 
d'abandonner sa patrie, et de se réfugier à Naples 
avec son fils Pascal. Le jeune Paoli, instruit par les 
maîtres les plus habiles, parmi lesquels lait le 
célèbre Uénorési, laissa apercevoir, dès Jors , quel 
bomme il serait un jour. Il entra . en qualité de porte- 
enseigne. dans un régiment de {‘orses émigrés dont Hyz- 
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cine était enlonel, el vor mit défi dans son filale vengeur 
de | Corse el ln trrreur les (sénois. « J'al sucé avec le 
s Jul, AE l'aoull élue wine de es lettres . l'amour de Îa 
» paire: Je maquis wlors que ses ennemis en méditalenn 
» ourertounent In rüine, À l'exemple de non bon père, 
s les premibres lumières de ma raison m'ont fait desirer 
s «û liberté : les plu iltamsirrises vicitsitudes , l'exil. 
os Jeu phrils, l'ulsenta. los douceurs d'une vie niste, 
shont Jamo po en faire pr rdre de tueun ai cher 
s chjet, Le bul conitant du mes sections. » Nourri de 
: par: [la sentiment, ci den FLE user qu'il ne perdit jamais 
j de vue l'ile de Lorm, prompt à y rontrer et à saisir la 





différends avec les Génois ayant amené ke rappel de ce 
Rétérsl, puis celui des troupes françaires, les Carses re 
trouvérent encore une fnis seuls aux prises gvec les Gé- 
pois, sous Îa direction de leurs anciens chefs. Matrs et 
Gafforio. Ce dernier fut assassiné à l'instigation de 
Gênes , el c'est alors que Pascal Paoli, secompsgné de 
son frère Clément, parat dans Ile de Corse. Une #nn- 
sulle réunie su couvent de San Antonio delle Casa 
Bianca Je promut au généraiat de 16 juillet 1795. et 
Jui donna les pouvoirs les plus étendus. Pooli, qui 
n'avait encore que vingt-neuf ans, demanda à partsger 
le commandement avec Maire. et fit créer un conseil 
supréme qui était une borne à sa pnissance. La mésin- 
tefligence ne tarda pas à éelater entre loi et Matra: 
aprés quelques svantages remportéa pres d'Orerza et 
d'Aleria, celai-ci fut défait complétement à L,ueo di 
Naxzs. Il se vendit alors aux Génoïs, par haine pour 
Paoli, et fut taé à l'attaque dn couvent de Bortio. en 
1757. Tournant alors ses anines contre les Gênois, 
Paoli fes chassa du petit nombre da postes qu'ils oecu- 
paient encore dans l'intérieur de l'Île. et, mettant Fu: 
riani en état de défense . intercepta toute comnranien: 
tion entre Bastia ct Saint Florent. L'ancien dage 
Grimaldi recot l'ordre d'attsquer, âvec mir mille 
bommes de troupes, Furiaui, dont la possession était 
si importante: mais il fut contruirrt de se retirer après 
avoir essusé un échec considérable. Lette mènre année, 
1759. les Francais éracuèrent avec queique perte les 
orts de mer à J'oreidentet su nord de île, qu'ik 
taient revenus occuper. en 1756. rous les ordres de 
M. de Castries , puis sous ceux de M. de Vaux. Paoli es- 
saya ensuite de sorprendre Saint-Florent. et échoua 
dans sa tentative par l'indisipline de ses troupes et le 
défaut de marine, Îl s'oceupa à suppiéer à ce qui lui 
manquait de ce côtélè, et ransembla quelques bâti. 
ments qui causèrent de grands domniages au rominerer 
des Génois. Ceux:-ri soulevérent eontre lui des mécon. 
tents, qui mirent à leur tête le marquis Maitre, frère de 
l'ancien rompétiteur de Paoli : la guerre qu'ils lui rent 
fut appelée guerre des bandits, et ne finit qu'au hovt de 
deux ans, à l'affaire de Piedicorte, où ce parti fut en- 
tièrement détruit. Paoli s'eppliqua alors à rétabbr | 
l'ordre dans un pays qu'il avait rendu à la Hberté. et ! 
our xssurer le Ésobeër du peuple il voulut l'éctairer. 
l'établit une imprimerie et un collége à Corté: il règla 
ensuite l'emploi des revenus de la Corse. et, songes à 
lui donner des lois qui posent être durables. C'est vers 
ce temps (1764), qu'eurent lieu ses rapports avec 
3.-J. Rouwsesu. Le passage suivant du Contrat social lui 
inspira le desir de consulter ce grand homme : « Il est 
s encore en Europe un pays capable de législation: 
» c'est l'Île de Corse. La valeur et la constsnce aree la. 
» quef®e ce brave peuple a su recoutrer et défendre sa 
“liberté. mériterait bien que quelque tromme sage lui 
s apprit à la conserver. J'ai quelque presentiment 
» qu'un jour cette petite Île étounera l'Europe. » Paoli 
fR écrire à Rousseau par M. Buttafuoco . capitame au 
service de France . et le fitinviter à s'occuper d'an plan 
de législation pour la Corse. Flatté d'one proposition 
sussi honorable , Jean Jacques. tout en faisant voir les 
obstacles qui s'opporsient à l'exécution de ce projet, 
demanda des renseignements trés détaifiés concernent 
le pays sur lequel il était sppelé à méditer, et songeu 
même à y faire un voyage. mais diverses eirconstances 
l'enipéchèrent de dommer toute Ia saite desirable à res 
idées, et on n'a retrouvé dans ses papiers, sprès sa 
mort, que fort peu de choses tonchant un sujet oi te. 
ressant. Cependaut il ne manqgasit plos à Paoli. pour 
arherer de délivrer son pays, que de chamer les Génois 
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de Ramia. Ajsceia, Calvi, Saint-Florent, Bonifacio, 
Algsjola et Macinajo , qu'ils pesédaient encore. Gènes, 
ffragér, pégocia avce la Franre, qui promit de garder 
quatre aus Les places fortes de le . en acquit- 

tement d'une detie contractte avec cette république. 
ets revtoÿa encore des iroupes sous les ordres de M. de 
Mrbœuf. Les Génois se Batierent alors de reconquérir 
Le reste de ja Corse. maïs Paoli s'étant empare de l'ile 
de Laprais et de plusiours postes abandonnés par Les 
Français , Gènes , vayant approcher le terme de l'occu- 
pence des villes maritimes . céda La Corse à la France, 
par sa iraté signé à Compiègne , le 35 mai 1768. «ll 
sreseit à saeoir , dit Voltaire {Précis du siccle de 
» Louis LJ }, si les hommes ont le droit de vendre d'au- 
» tres bocames, mais c'est une question qu'on n'exa- 
« miss jemais dans aucun traité. On commença par né- 
s genes avec le général Paoli. Il pouvait s'atiendre à 
, As hooneurs et à des récompenses, mais il était chargé 
s du dépot de La liberte de sa parie : il avait derant les 
° yeux le jugement des uatious . il ne voulut pas vendre 
sb siense.»s M. de (haureliu, commandant jes troupes 
francaises . eut d'abord quelques succès, et rétablit la 
comammiealiou entre Bastia et Saint-Flerent, avant 
qgu'o0 eût eu conuaissauce du iraité de cession; mais 
bæotôt Paoli reprit l'avearage. M. de (Cbauvelin , batiu 
à San-Nicaiso. à Borgo. [ut obligé de s'enfermer dans 
Basia : deux attaques faites. l'uue au delà des monts, 
l'autre à l'ile Rousse, furent repousées, et la terreur 
devint telle, que cinquanie (:orses battireot buit eom- 
pagmes de grenadiers. M. de Chauvelin fut rappelé et 
remplacé, au printemps de 1769, par le comte de Vaux. 
à qes cu donua vingi-deus mille hommes pour réparer 
les désastres éprouvés par son prédécesseur. Paoli, de 
san eùtk. me resta pas dans l'inaciion ; il Bt prendre les 
agæme à eus ks Corses valides, et l'on vit nombre de 
roanes e1 de prêtres concourir à la commune défense 
et prendre place dans les rangs. Toutefois il fallut céder 
as oembre ct àla discipline. Le comte de Vaux, s'éjant 
ne des imtelligeuces dans l'intérieur de l'île ,s'em- 
Nebbio. Borgo, Lento. Cortè. et força Paoli 
L'ésuer La Corse et à s'embarquer à Purto-Vecchio, le 
1 jam 1769. Paoli se rendit d'abord à Livourne, puis 
en . à de là en Angleterre. Il reçut à lon. 
dres l'accueil le plus honorable ; ou l'appela le Timo: 
: Le gouvernement lui assizna une peusion, 

de 1590 Grres sterling, et pourtut au sort de son frère 
et de son neveu. Le decret de l'assemblée constituante 
du Jouorembre 17939 aysnt rappelé dans leur pairie 
les patriotes corses, Paoli se rendit à Paris. Le genéral 
peite Le présents à Louis XVI, qui lui donas le 
comauedenent militaire de la Corse, et le titre de 
Beutesant-gèucral. De retour dans son pays natal, ses, 
concitoyens l'acemseillireut avec le plus grad enthou- 
same. C'est à cette époque qu'il vit Napoiéon, à peine 
âge de viagt ass. et qu'il dii de lui : Ce jeune homme est 
taillé à l'antique, c'est nn homme dr Plulargus. Bienlôt 
Les pragrès de {a révolution française etle peu d'inpor- 
tance que le gauveraement semblait mettre à la pos- 
session de La Lorse. firent chercher à Paoli les moyens 
de rendre, encore une fois , l'indépendance à son pays. 
Li fai dévcncé à La coureuton, qui le décréta d'accu- 
eatios le 3 avril 17335. Îi se rendit alors à Corté, où jl 
reçut , Le 26 jesu , la mème autorité qu'au teps de sa 
plus grande puissance. Déciaré traître à la répuulique, 
et ms bors la loi par la couvention , le 17 juillet. il 
éerieh à l'axiral Hood pour denyander l'alhauve de. 
r Les Frauçais furent alors expulses de l'Île, 
et IL rscounu roi de Curse en 1794. Mais, 
deux suntes sprés , Bonaparte syant . à la auite de ses 
vaniorres d'Italie, fais occuper Livoumne, une expédition 





composée en ie de Lorses réfugiés et amis des Fran- 
us [at pri dans cette ville. et coutribua puis- 
samemnent à les Anglaïs de la Corse, qu'ils aban- 


dennérent Le 32 octobre 1796. Paoli se réfugis pour la 
œæmevade fois eu terre. et se lire daus un village 
de Londres, où il mourut daus un âge avancé, le 
Breriee 1817. Napoléon. l’ancien ami de Paoli. ue 
émagea point à le rappeler ea France. « C'eûl été une 
8 grande jommsance pour moi, un vrai trophéo, disait-il, 
sa Somte-Hélène:mais,entralue par les grandes aflaires, 
vins rarement io wmps de mc livrer à mes senti- 
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+ ments personnels» « Quelque chose que l'on ait dit de 
» Paoli, dit Voltaire, il n'est pas possible que ee chef 
» n'edt de grandes qualités. Etablir un gouvernement 
» régulier ches un peuple qui n'eû roulait point , réunir 
» sous les mêmes lois des botumes indicipliués , former 
» à la lois des troupes réglées et instituer une espèce 
» d'université qui pourait adouoir les mœurs, établir 
» des tribunaux de justice, mettre un frein à La fureur 
» des msassinats et des meurtres, policer la barbarie , 
» se faire aimer en se faisant obéir : tout cela n'était pas 
» nssurément d'un hamme ordinaire. » Le grand Fré- 
déric l'appelait le premier capitaine de son temps. La 
Corse , qui a voué une grande vénération à is mémoire 
de Paoli , lui doit encore une statue , et une histoire qui 
le venge de tout le mal qu'ont dit de lui l'abbé de Ger- 
manos e!: Pommereul, auteurs des Histoires de la Corse 
les plus répandues. 

PAPON (Juan-Pisaua), né au Puget de Téniers, 
près Nice , en janvier 1734, Gt sa philosophie à Turiv , 
et entra, imuwédiatement après l'avoir acherée, chez 
les oratoriens, qui l'envoyérent professer les bumanités. 

uis la rhétorique à Marseille, x Riom . à Nantes , et à 

jou. 11 était dans cette dernière ville lorsque ses supé- 
rieurs le chargèrent d'aller traiter auprès du roi de 
Sardaigne une sffiire qui intéressait la congrégation. 
Papon réussit complètement dans catte mission , et [ut 
nommé , à son relour, conservateur de la bibliothèque 
de Maoræille. C'est 1à qu'il commença à travailler à 
son Histoire de Prorence, ouvrage recommandable 
quoiqu'il laisse beaucoup à désirer. JL entreprit 
uo 1oyage en Îialie pour y compulser les archives du 
royaume de Naples que les comies de Protence avaient 
possédées, et ne négligea rien pour se procurer tout ce 
qui pouvait avoir rapport à cette histoire. A sou retour 

‘Italie, il se rendit à Paris, où il se lia avec les savants 
les plus distingués. Il quitta ensuite l'Oratoire. aGu de 
pouvoir se livrer exclusivement à sestravaux. La révo- 
ution l'ayaut privé des bienfaits qu'il tenait de l'ancien 
gouvernement, l'abbé Papou se trouvs réduit au plus 
strict nécessaire: mais il eu fut légerement asc. Il 
se retira. pendant la terreur, daus le département du 
Puy-de-Dôme , etne revint à Paris que lorsque l'orage 
fut apaisé. [1 mettait la dernière main à son Histoire de 
le révolution lorsqu'il mourut, le 15 janvier 1805, 
d'une attaque d'apoplexie. Papon avait de l'esprit , de 
l'enjouement, et un caractère franc et loyal. On a de 
lui : 1° Ode sur la mort, inserée dans le Recuail des jeux 
floraux de Toulouse ; 3° l'Art du puète et de l'orateur, 
Lyon, 1766, in 13 : ouvrages didactique estimable , et 
qui a été souvent réimprimé: 3° Oraison funèbre de 
Charios- Emmanuel LIT. roi de Sardaigne , 1773, in-8° : 
4° Voyage lütéraire de Provence, suivi de quelques 
leures sur les troubadours, 1780, in-19: 1787, a vol. 
it-12; 5 Histoire de Provence, 1777—1786, 4 vol. 
in-4°: 6° Histoire du gouvernement frençais depuis l'es- 
semblés des notables du 32 février 1787 jusqu'à la fin 
de 1788. 2783, in-8®: 7° Aciion de l'apinion our les 
gouvernements, 1733. in-8°, et à la suite de l'ouvrsge 
précédent : 8° Epaques mémorables de la peste, &t moyens 
de pe préserver de ce fléau, 1800 , a vol. in-8°: 9° His- 
tuire de la révolution française depais la première convo- 
ration des nolables jusqu'au 13 brumaire, Paris, 1815, 
6 vel. in-8° : ouvrage pasthume publié par son frère, 
M. Papon jeune : 10° Relation de La peste de Marseille 
en 1730. ef de celle de Nonipellier en 1639 ; auivie d'un 
avis sur les moyens d'en preoeuir la roatagion et d'en ar- 
réler les progrès, Montpellier, 180, in-8° [ouvrage 
posthume). Qu a eurore de lui quelques articles insérés 
dans le Magasin euryclepédique de 1797.à 1801. 

PARADIS! (le comte Jzan). nè à Reggio de Mo- 
dène, en 1700, reçut une excellente éducation , 
por les soins de son père, honume de lettres très 
distingué, mais sans furiune, et souonça dés sa jeu- 
uesse Un esprit juste et étendu, un curacière uoble 
et cet amour du bien public, qui devait faire en- 
suite la consolation et le malheur do sa vie. Lors- 
que la révolution françuise éclata, il eu adopta 
principes, et deviut un des partisans les plus zélés de 
la liberté. Bonaparte, qui à sa promière descente en 
Italie avait eu occasion de le conusitre et l'apprécier, 
le dt nommer l'un des directeurs de la république 








. x 


L 
k 


sin tus-” am gt 


Bas ranñ 


| Cisalpine, nouvellement établie. Avide de concou- 
rir Wa prospérité et à l'indépendance de sa patrie, 
Éryeet upi : daus l'exer - à mer po 
csioute la sagesse et toute l'aetir ‘on 

vuit lteudre de lui. Mais ee qui devait tal cdclier 
| l'amour ui le respoer de ses concitoyens, [ut pré- 
|oisbment la couts de sa perte. Le général Brune, 
qui commandait alors l'armée française dans la Lo 
bardie, se laissa préreuir el entraîner par les complots 
qui s'étaient formés contre Paradis; et w'osant pus 
heurter ouvertement l'opiaion enr 2 en le desti- 
ouaut de ss charge. il l'a ar des moyens indi- 
| reëts à donner lai-même sn démission, et à sé retirer 
comme de sa propre volonté. 11 céda aaus se plaindre 
A l'empire des circonstances. ét rectra arec calme das 
le oerole de ses occupations domestiques, Lans sa re 
traite ilee consacra tout entier à l'étude des classiques 
dé l'antiquité, qu'il aimait avec pañion, et à uppro 
foudir les sciences politiques 64 maralns, dont alors ie 

ue jamais il sentait l'utilité et l'importance. Cette 

latante disgrace ne le présersa cependant pas de la 
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core uu fois dé la Lombardie , il fut jeté aveu tant d'au - 
tres dans les cachots de Cattaro, où illauguit long-tenps. 
Après la fameuse journée de Marengo , arr ayant 
reconquie cents partie de l'ialié . son premier soin fut 
de briser Les fers des victimes de l'oppression. Paradisi 
fus replacé daus le gouvernement de F'état aux applau- 
disements de vous les gens de bien, qui regreliaient 
| d'avoir perdu en lui un magistrat intègre. Paradiai ne 

de venges de ses ennemis qu'on oubliant le passé , et 
en les aidant de son influence, En 180, il fut appelé à 
représenter avec plusieurs autres la république Cisal- 
pine sur comices de Lyon, où il para sel esprit de 
modération et dé sagesse que les têtes exallées regar- 
dent comme uu abandon de principes. Reveno à Milan, 
il y jouit de la confiance illien tée des chefs du gourer- 
ment. Eu 1814, danslacèlèbre séance du à 7 avril, il in- 
sista fortement pour que le sénat du royaume d'Italie, 
dont il était le président, Mi des démarches auprés dé s 


sur latôte du prioce Eugène de Besubarnais, coin 
sil qui était en même temps dicté par #4 reconnaissance 
envers ses bieulaitéurs, et par laconvietion profonde que 
cela seul pourait faire Le bonheur de ax patrie, La van: 
| jorité lui fut contraire , et l'on résout de se boruër à 
domander l'indépendance du royaume et l'intégrité de 
son territoire, aux lermes du traité de Lunéville, A 
la chute de Bonaparte, Paradisi rentra encore une fois 


Après être demeuré quelque temps à Milan, où Le 
reteusient ses fonctions de président dé l'inatitue, il re 
tourna dans son paysuatal pour y vivre dans la retraite. 
avait été nommé, sous l'empire français, grand digni- 
taire de l'ordre de la couronne de er , grand cordon 
de la légion-d'honneur, 1] mourut à Reggio, le #6 août 
1886, à l'âge de soirantesixaus. Ses ouvrages ioprimbs 
dwot : 1" Discorso recilaie nella prima adunanza dell 
inatituto dialians, in-4°; a° Richarcha sul vibrazlnud 
dalle lamine elastiche, Bologne, 1806, in 4": 3° à Fé- 
talisioe, commedia, Milan, 1885 .,io-88. 
| PARAVEY (Cnauuxs de). membre du côrps ne 
du géuie , des ponts-el-chausées , et chevalier de la à 
gion d'honneur, mé dans Le département dés Ardennes, 
s'est lait conmnaltre par les écrits auivanis: 1° perçu 
denos mémoires ar l'origine de lasphire al aur l'âge des 
| sodiaques dgypiens, Paris, 18314 3% Nouvelles cousidd- 
Cratlons sur (a planiphère de Dendära, Paris 1833: 
3° Essai sur l'origine unique et hidraglyphique des chiffres 
et das lettres de tout les pauples: ouvrage arcompagad 
de planches soigades et très élanduss , précédé d'un roup- 
d'œil rapide sur l'histoire du monde, entre l'époque de 
la erdation et l'ère de Nabonaasar , af de quelques idée 
sur la formation de la première de toular les écriturem, 
uiemista avant le déluge. af qui fut hidroglyphique, 
Paris, 2646, in.8®, Dans les deux promicrs de cos 
denis, l'auteur à cherché h prouver, nouobatant 
lescslenls de M, Hiot. qui font remonter la date as- 
tronomique donnée par Le planisphèra de Dendéra 
sers l'an 900 avant l'ére vulgo re, que ce monument 
M'offee autre chou que la sphère d'Iipparque , telle 


abuolumeut gratuite et 





; e lei Autrichiens s'emparérent en. 


Le capricorne d'un 2odiaque partagé en deux bandes , 


menement, ét que La série dus a 


alfiés sf d'obtenir que la couronne de ce pays fût 


dans La vie privée ,et fut dépouillé de tous ses emplois. | 
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w'elle est figurte sur le globe Farnèse, Cette opinios, 
nude de prearés, ferait cer 
Fame remonter l'antiquité do monument bien plu 
saut , car dans la sphère d'Eudore, qu'ilipparque n'a 
Cañt que copier, le sotétice était aux 15° du cancer , ei 
par conséquent cela donnerait La daté d'environ 1 3 
acs avant l'ere vulgaire. Muis pour déterminer le 1 
du solstice d'après des planisphéres antiques, il fa@ 
d'abord pourokr y reconnaître d'une mauière pos 
l'iotéation dans leurs auteurs d'avoir voulu marqu 
ce phévomèoe, él ensuite déterminer le sens des een: 
blèmes qui figurent cette époque de la course solaire, 
ha re à … 7 aucun doute, ed FE 
w'un planisphère soit partagé À tel ou i ré d 
res , sr y placer un 4 ei un équinose, M. Le. 
tronne, ayant Re a, sm — de eg * 
sodisque qui, par La dis où d'uu des i | 
quait le Ph de la ne du défunt, ei l'ayaet to! 
gardé comme pareil à celui de Dendéra qil en à concles 
que ce dernier ne devait être autre chose qu'un horümi 
eope se rapportant au sigoe où mois { de l'année fixe 
de ls construction du temple. Mais en admettant 
le planisphère de Deadéra soit en eîMet ua thème nat 
il faut qu'il présente l'année de In date astron | 


ou atrolôgique {qui au fond est la même chose | 
uonument. 0] lu caisse de la momie de Lors Be 












répond au signe sous laquel était mé le défunt, et à ue 
mois de l'aunée devenu five, tandis que la date de 







|martet son dge s'y trouvent écrits en toutes leitrese 


Mais s'ensuit-il que le zodiaque de Dendéra ne | 
ferme point le lieu du solstice où La date de l'année dur 
biéroglyphi ï é i ge | du at 
que. n'a point mé le lieu 
dans +4 Ne ci de Vasle Agfité égyplienne ? Er 
disque le planisphère ne porte aucuns légende qui 
udique sa date par l'année d'on règne (ou d'un ey N 
comme cela se lit dans la caisse de la momie , ne fant- 
il pan reconnalire que , si e’est un thème matal, il 
renfermer les signes du lieu du solstice dans un signe? 


C'est en effet, selon nous, ce qu'il eat aisé de lire 
dans ee planisphère en caractères ou symboles biérogly- 


phiques :; mais on y troure, en outre, plusieurs autres 
indications d'époqués, et surtout celle de la naissance du 
monde; manière emblématique d'exprimer le comman- 
cemant, où point dé départ des périodes astronomiques. 
Que cette époque primitive ail été observée directe 
ment où caleulée plus tard, elle se rapporte nécésani- 
rement à un état la ciel déterminé et précis, et sup 
pose les solstices et les équinoxes daus une dodécate- 
more ou signe du aodisque duquel la précesion Les 
éloignés ; et ce lieu nous semble y être trés clairement 
déterminé. Lans le dernier ouvrage, M. de Pararey à 
fait preuve d'une grande érudition , et s'est donné des 
peines infinies pour soutenir une hypothèse favorite, 

uoique nous #oyaus loin d'admetire ses rs er 
conclusions relativement au berceau primitif de la ei. 
vilisation , nous croyons toutefois que l'auteur ne mé- 
rile pas le dédaïgueux mépris avec lequel il à été traité 
par les rédacteurs du Journal des Savants, Noussommes 
convaineus que Les Chinois me sont point des Babyla- 
miens, et que les Égyptiens n'ont point emprunté leurs 
counaissances astronomiques et leurs hiéroglsphes à 
aveun autre peuple connu; mais l'opinion opposte 
est sans contredit beaucoup plus souteuable que celle 
de M. Leiroune sur l'origine de l'astrologie Judiciaire 
et du sodiaque. Attribuer l'invention d'un système d'é- 
ecriture dont l'existence trés antique ches les Egyptiens 
est démontrée, ét à élé admise par tous les auteurs 
grécs , qui. malgré leur exressire vanité , ont toujours 
reconnu Les Ezyptiens pour leurs maltres et regard 
l'antiquité de leurs connaissances en Inut genre, @t 
uolammenut en asrouomie . Coamé ré dsolent ô 
tornpe fort antérieurs à la première civilisation de la 
Gréce: atrbuer, disnus-nous , l'iorention des hiéro- 
glyphes sodiscaur, ou leur application à l'astrologie, aux 
temps de 13 domination grecque ét romaine, c'est pous- 
ser La vanne de se dingulariser en soutenant les erreurs 
les plus palpables à un degré dout on s rarement appro- 
ché. A. Letroune n'a sans doute pas réfléchi que, l'attré- 
logie ayant &ié hot tous les peuples iuséparable de l'as. 
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Béisemie. à m'est pas para d'admettss ebez les 
tes La conveissamoe de La secohde en leur refusent 
péestion estureïie de l'observation dus mouvemonts 
Ceres tervestres et à l'influence pre- 
Les destinées de l'houume a ue A Le 
Pr en à La edité nds proies 1 \ que 
vase. d cnotredit cuve nement les annales des 
sasiess ,ot se prétend wmisuxz instruit qu'eux dans 
| peopue histoire. C'est airisï que Dalambre 4 dopmatique. 
| mentssutsns que Les Grece ont eu tert de convenir "il 


à Putve. M. de Pouvez. a soir la mème 


. Rue où dr , 


tacbens à ls bamte purs on Auyrie et ce 
Pur cute | . ane hardie 


Eeypée 


grétaite, l'en- 


lieuz, toue tes 


rapproshentents qui nous out exsots, 
avaiont été. laits par d'autres sa- 
D en de Par sr por do 
1e repports entries enractères « alpha. 
Dép dite. boerte chinaises ; les anhnauz 
de cycles, et Les sodiacaut primitifs. 
eflruet de qui s'étendent à 
Pb L'eut un objet digne 


entièrement Smrense. c'est ainsi quil prétend que 


amées, qui signifie trois en lengae muÿeca , doit être lu 
easi . an À répondre à la iottre ghiveel des Hébreu 
« dzet la même iéngae âméricaine si- 
! ge quare Li ments au édaksth hébreu, atendu 
es D D ie M aons rondes par lo mme 
sésumé , cet ouvrage reuferme besueoup 
de caen mes il manque de métbode, et l'au- 

sommier Doesteep de ae présieis miiriaut quil 


lanches sont 
s ftis cn y pal mA confusion 
pt egietlenhne) hrs nôcms 5008 altèrés dans 
Be tente où dans Les planches , ce qui . dans @n écrit de 
es gars .en cnoins cteusable qué daes tout autre. 
PABCEVAL,, Vayes Panssves. 

PARDESSUS (Juaè-Mauts), conseiller à le cour da 

.… à Bloë, le 11 août 2772. einbratsa, on 


: époque, émigrés, 
és à dm rois. Goo qu est, ü se déciara 
pou le gouvesnoamet impérial, ct obiènt, par 


3 


: [ protection de M. Corbigey, de Ldir-ot-Cher , 
‘être nommé, eu 3505, De ren à la mairie de: 
Blois. puis maire de cette ville. L'année suivante, 
il publia un Treité des servitudes, qu'i dédin 10: 
prinee sarobichaueetier da l'empire , Gèmbacérès. | 
Appelé, en 1807. au eorpe tégishatif, it servit, avec 
tou le sèle et tout la talent qui étaient en lui , le grand 
honimg qu'il ne regardait pas alors comme "un wser. 
PE: et se montra, dans toute sa vie politique ot 
, sai d'opinions et de sentiments aveo besucorp 
cmmes honorables dont il s'est séperé depuis. Ce- 
ne uv sénatus-conçulte yant eus l'âge de que- 
rante-uu ans des députés au corps légidatif, N ne prt 
être réélu pour la session suivante. En 1810, fl con- 
courut pour La okaire de droit commercial qui venait: |: 
d'être établie à 1x faculté de droit de Paris, et Pobtiot 
le 19 Juillet: À fa prembre restauration , « pronènes 
atoc'chalsar ot [ateur des Bourbonsn Ae retour 
Napeléon de l'île d'Blbe , il signa lé 26 mars, avoé trois 
astres professeurs de l'école de droit de Partir, one: 
adresse à l'empereur, dans laqnelle il promettait 
« de ne laisser por aueure orcasion d'infpitet à 
s la jeunesse use qui était confiée l'erprit de soumis. ‘| 
» pion à l'autoriié. de respect pour les lois, et d'avoir 
»poin partout de jeter dans leurs’ cœurs les semences 
« desidéos libérales qi finissent (bujéues pür téiotapher 
° de tous les obeixcies que l'on voudrait en vain lecor 


» inposn » Nommé, on 200 1815, meñibre dé te 


chantbre des députés par le département de Loir-et- 
Cher. A prit plecs éu côté droit de cettn assemblée , 
fit partie de cette méfortté qui fit couler tant do farrhes : 
« de sang. [1 fut niurnbre de toutes les commissions im- | 
anmtes. notamment de colles #hargées de l'exumen 
dela lui dur les cris et éorits séditieux, de La loi d'a. 


{nistie, ot de celle sar l'établissentent des cours préré- 


tales. Das La discussion de cette dernière. il soatint que 

les crimes commis avant mm premuigetion devaient 
être jugés par les nouvosux tfbunaux. Dans la séance | 
dû 3 janvier 1816 . teut av partant de charte. de liberté 

indévideelle, de liberté du la presse, de liberté des 
consciences, ‘de l'égalité des citoyens devant la loi ,ît dé-: | 
fendit arsc force lo prajet de la commission qui re eus 
sait la clémence offérte par le gourerzement. Le : 


‘leur dé 6 janvier apprend que le baron Pasquier (eg a | 


ce som), qui marchait alors sur la iôme ligne . fit le. 
loge du taiset et des semtimentys de M. Pirdemus. 
Dans La disqussion sur les éleutions, M. Pardesms dé- 
feidit avee une ardeur ultra - minlstériohe le renou- 
velloment iatégral dela chambre tous les cinq ans. C’est 
à cette occasion que s’adromant à ceux qui réctams dent 
lo renourellement par cinquième. cotame plus faro- 
rable à l'influence ministérielle ; il ft eette réponse que |. 
son sbandoa du ministère rendit par la suite 
si aisante: « Les électeurs de mon dépertement m ‘ont 
it : Serves le roi : voHà tonte ma mimion : ils ne m'en 
» » ont dit autant du ministère. » Dans la séance du 
85 ani 1810, M. Colomb s'exprimait avec cottraîe 
sar le jagement barbare gi eondimnait le général 
Trauor à mort, lorsque M. Pardeems arriva dans la 
sallas il s'élence à la tribune , et s’attacba à justifier |: 
la condamnation per la commission mi- 
litaire de Reanes, posidée P et le géoéral Canuei, 
ennemi dé général Trarot royes ce nom). Le 8 
mai 1816, le roi nomma M. Pardesmms lun des dé- 
putés-membres de la onmavimion de surreitianee des 
caisses d'amortissement etde co tions : H en était 
le secréaire. et il passe pour le ue du compte 
rendu aux chambres le 35 novembre 1926. Dans les 
miers jours de juillet 18:19, lors des troubles de 
Pasns de droit, il réelama le secours de l'autorité 
contre les élèves, ot dans une longue dépodition qu'it 
fit, Lo 9 juillet. devant le juge d'instruetion , il répandit 
tout Le flel et tous les regrets de parti auquel il appar- 
tenait, Après la dissolution. prononcée le 5 septem- 
bre 1816, M. Pardessue no fut pas réélu: maiven 1320, 
à (ut renvoyé à la chembre par le. département des 
ouches-du-Rhôsoe. qui le réélut de nouvean en 1844 
a 1837. Ro rentraat à la chambre des dépatés, M. Par- 
dessus n'oublis pes les principes qu'il avait proféseés 
en 18:54 il vata pour Fa noutells loi des dections, 
contre la liberté de \n presse , et, en général, on faveur 
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LE] 
de toutes Les laïs d'exesprinn: Qi se souvient unsors de 
la qu'il excita dans la chambre. Un de des 


| eo l un jour alé ses opiaions d'avant 
sg ralion: mb Lo res ar pa les cout 
ours, M. Pardesus mat à | 
vers, et s'écria: « J'ai été coupable, bisa coupable : 
|'umais j'ai demmaudé pardon à mon roi, el mon rai 
“m'a pardonné. — 4 genoux done, dit enriant M. de 
«Girardin, —Uu cierge à la main ,s'éeria M. Kératry.s 
1837, dans la ussiou de La fameaæ loi sur 
| la p + M. punir. qui ne rep épis 
pour parler centre elle , en appaya en il tous les 
Le ro en se srrant de ce préambule : « Après 
“m'être pre contre l'ensemble du projet, m0 
«opinion pm peut ee me de quand j'en ds une 
“partie, Je rejoile la loi en son enlier, mais je 
| mt l'artiele que nous diseutons excellent. « Os 
peut douter que le dérouement de M. Pardesus an 
| minière lui ait permis de voter conire l'adoption de 
la boï. Dans la session actuelle , illa été nommé vice- 
ident, s'est montoé Üidèle à ses ancious maitres , 


voter contre les libertés publiques, j lesquelles il 
affecte La plus violente amtipathie. M. Pardessus est 
au reste , un de nos plus habiles jurisconsultes, et per- 

en ph n'a misen doute son talent ni sa capa- 
ei st conveiller à Lu cour de cassation depuis le 
26 al a891. à publié :4° Traité des nervitudes , 
Blois, 1306, in.5® 4 sixième édition, Paris, 1893, 
in-8°; 4° Traité du caatrai de lettres da change , Paris, 
180g, à vol, ju8; 3° Ridmant decin-jurn 


range. 

PARENT Josmen) naquit le sa mars 1729. de 
pareulspaurres et obscurs, dans La petite ville de Basi- 
sio en Lombardie. Envoyé dans ua gymuase de Milan 
pour y Éaire ses étuiles , il annonça de bouné heure ce 
talent remarquable pour In poësie, qui devait lui dou. 
ner plus tard tant de célébrité. LL fut obligé pour vivre 
d'exercer le métier de copiste auprès d'un procureur, 
ei d'étudier ensuitela thé ur se préparer à l'état 
vechésiasique , auquel où l'avait destiné : wrais tout wo 
flèchissant devaut cette mécessité, il se dérobait au 
sommeil et aux délasements Les plus honuètes pour 
se livrer à la lecture de Virgile , du Dante et de Pétrar 

ue, Le arvaut Paseroui , qui l'avait remarqué, et qui 

sicait lui inspirer du courage, le Gt nom er membre 
d'une sondémie de Milan, où ln contact de tant 
d'hommes éclairés réveilla son émalaiion. Il se livre 
hson goût, étudia de nouveau le groc, et deviui un 
dus pramiars bellémistes de l'Atalie. Eo 1752, ses amis 
l'arnient r} a plus dans l'intérét de sa fortune que 
dans colui de sa réputation . à publier an petit recueil 
| de poésies légères sous Le mon emprunté d'un habitaut 
d'Eupili, autrefois le lac de Pusiano, anprès duquel il 
éiait nd; mais il ne tarda pas à désaroncr ces premiers 
essais d'une jeunesse saus expérience, En 1786, il se 
distingua comme critique daus l'esamen qu'il publia 
des Précis dus fattres humaines, ouvrage de Éandiurs, et 
dans ses observations sur l'ouvrage de Banda , intitulé : 
De (a langua tascana. Pour apprécier couvenablement 
ses LrAFAUr littéraires, il est nécessaire de jeter wo coup 
d'œil aur l'état social del'Ttalie à cette époque, Les no- 
bles et les gens aisés en pènéral vivaient dans une es- 
péce d'oisiveté stupide , dédaignant tout exercice de la 
prusbe , ne s'occupent que de frivolités, de modes, et 
passant tout leur Leunps dans ce malheureux sigishéisnus, 
qui bien loin d'alimenter la passion de l'amour ne ser- 
sait qu'à l'éteindre, et dout aujourd'hui il me reste 
heureusement que le bouleus souvonir. Dans ontte dis- 
position. des esprils, les arts de l'imagination étaient 


turellement appelées à où jouirs ilu'y avait d'autre 


ibuv, avoua ses | 


but, il sentit qu'il fallait attaquer eu mème temps les tras 
vers des x À aisées, qui sue la Crivolité de leur gen 
d'existence 

productions 
poëmne satirique à Giurne, qu'il par 
parties, dl emaitino, mes 
Ca n'était au fond que l'histoire des oce 
riche et noble faiméant pendant le cours d'une 
éotière. prend sou héros à son lever du matin, 
commence par l'entourer surcesirementde son n 
de danse, qui lui apprend à faire des pirousttes: 
son malire de langu 
manière à lui faire oublier l'iualien: de son pe 
sous le 


il espère probablement le retour, et coutiaue à 


lets doux; de domestiques, qui lui préparent toutes 
pièces d'une toilette recherchée, ete, ; et de là. à 
sure que le jour avance, il le mène succesirement & 


| parer sur un 


ble; il me redouble jamais ses coups, pares qu'il 
savait qu'un seul était mortel. Le ton 

nie régne dans l'ensemble, mais l'ind 
vertu perce dans Les épisodes qu'il avait l'adrewe d'y 


mendieité pour avoir osé battre légère ment le 


tombés dans la même inertie que les personnes ma- | 
le vontenu 








FF 





osaicnut un obstacle insurmomiable at 
Hitles ce fut alors qu'il en ghm— 


lorar, Îl vespre, le n0 
aions d' 

















e, qui lui ensoigne le français de 





igne duquel il passe immobile 
rés; de Ar 2, dre rm lui app ee des 











la promenade, au diner, au théâtre, aux es de 


courenances, au boudoir de sa majtresse, au ne | 
des salons, jusqu'à minuit, où 4 rentre enflu pour nés 
irde plumes ses forces épuisées, et pot 

à parcourir Le même 






recommencer le jour suivant 


cercle d'occupations. C'est une suite de tableaur mou 
vants, ob le podte, se Caisaut le 


précepienr et l'ad- 

nirateur de sou hèros, le frappe d'un ridicule ineNaça- 
de 

ation de ls 


introduire ; elle y est môeme quelqueluis mélée d'un vé- 
ritablé pathétique, come dans ec passage, où il peint 
le vieux domestique d'une dame à la made qui, après 
vingt ans de services, esi mis à la parte, et réduit à 






chién de sa maltresse, qui l'avait mordu. Parini avs 

un goût trés délicat, el aussi très difficile; Gl 

lentement ; il méditait et élaborait beaucoup ses pre 

ductions, et Landis que les autres comblaient d'éluges 

ses poésies, il était le seul qui y trouvät toujours 

que chose à corriger, et ne semblait jamais contant él 

son ouvrage. Ainsi il ne publia d'abord de son 

que la preasière partie ; mais ce fut assez pour l'an 

noncer au publie de la manière la plus brillante 
uand il en publia les trois autres, sa répatalion était 
site, Alféri, en lisant ce premier morceau , à 


avec chaleur : « Voilà le germe d'un nouveau genre 


s de satire on Italie. « Ii Matino avait élé aceueill 
avec ua enthousiasme général, Des traits piquants, des 

asdes élesées , des images rianies y étaient revétues 

uce versifcation riche et noble, Le comte de Firmian, 
homme éclairé, qui présidait alors au gourernemeuk 
autrichien en Lombardie, ne tarda pas à s'apercerair 
quel parti où pourait tirer d'an si beau taleot pour ré- 


[tablier Le bou goût, etle charges de la réduetion d'une 


suceus, et donna lieu dans une oecasion à une 
saute équiroque, À mesure qu'il éerirait, il p 
cupie manuserile dans une espèce de guichet d'a lim- 
primeur La tirait chaque fois qu'il en avait besoin; 08 
ailleur ayant passé par devant ce guiehet, et 
beroin de papier pour faire des mesures , #9 # 
d'œu fouilles da manuscrit qui sortait du guichet, æi 
u'ilerui y aroir été mis comme eu rebut. Qu 
arini apprit cet accident, ne pouvant se rappeler 
du feuillet distrait par le tailleur, nt ls 


feuille périodique. Parini s'acquitta de ce travail pu 














| tarte du mavus pres, il fui vint l'idée de ke cœ- | 
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La NP s qui me se 1 
parte Le ft revêtir d'uve magis- 


dE | révée: Îl iodign 
Jai servir son influence à 


HE 
noirs 








psation des 1rpédies d'Albert. 


seulement il leur eu fouinisait de très 


[uiavec ses principes ni avec su carnelére : + Je demun- 


| 6 Milon, 1801—1804, 6 vol. in-8°, por es soins de 


| sculplute , et plusieurs autres esquisses littéraires. Les 
| Paris, 3814, in-13; eofn par à, L. A. Reymoud, Pa- 
Léis, 2826, in-18. : 


| dent des bütimeuts de l'ér 
| à Bessncon, recul de sonp 
| du 


851 


la bardiense ei l'été. | 
De lui écrivait jamais 
dns Mae dtdstenoir j alor 1 vocleté des monde qu 

o. Jwe uit point le : À 

recherchairot rareté à son amitié ; mais pr 
et la Lassésse me souillérent jamais som none, et il 
mal Les vérités les plus fortes avec franchise et imdé 
pindance. Les artistes s'adrésaient souvent à lui 
avoir des eujets de piure , et non. 
eux, vrais 
il les éclairait de son rence et de pes lumières. 
Plutarque, parmi les ens, et Macliiavel, parmi les 
2 min} 1 airol pes ar gr dal, il ed 22 * 
Giér : « sueur wppreud à penser, à parler ët 
séerire Wbrement. » ñ les podtes vivants de son 
lueipe , il estimait beoveoup Alféri et Monti. et disait 
de ce deumier : « Cet écrivain , atecses élans, menace 
s toujours de tomber, el de tombé jamais.» Purimi | 
avait loujours été pouvre, paree qu'il avait eu soutenir 
uve mére chérie qui n'avait d'autre appui que lui. Pour 
sempliree teudre devoir, levitra, & plusieur rrprises, 
en qualité d'instituteur dons quelques familles Au mi. 
Lieu des con motions | . syaut été privé de su 
chaire , il tait icmibé dans une véritsblé indigenre. Li 
supports ces malbeursatec une Berté d'ame qui futiné- | 
branlsble, On lui fitdes offres qui n'étaient en harmonie 


Pan 


snif que tot en comibisnt d' 


itture et dé 


» deroi plutôt l'oumène, répeuditil avec dignité, et 
je vivrai pour l'exemple de Ia postérité et la bourte de 
» mes concitoyens.» Le dernier jour de sa vie, il dieta 
dun de ses mi vu sonuét plein d'amerlume contre 
les Autrichiens, qui s'étaient sjors empares du terri- 
toire de Milens il mé les avait jamuis aimés, el 
il avait autrefois refurt d'écrire l'éloge funèbre de 
Marie Thérise, Parini miourût le 35 août 1799. A celle 
époque de louble et de révolution, il u ubtiml qu 
même les Lonveurs de la tombe, et on iguore oùil l 
ensevell. Ugo Foscolo, dans son poëre qui a ud 
Utre À Sepéicri, se plait avec amertume de n'avo (à 
trouver en traversent l'Italie lu pierre qui | 
restes de cel homme sr Aer ra grrr 
fureni CL ue le calme Hi: 
parmi Sr ensaus de par devoir rendu au gé- 
nie, de plus enibousissté fut le célèbre astronome | 
Orisui. Tous les ouvrages de Parini furent réimprimés 
l'avocat Reina, qui y joignit sou éloge, Îl 3 comprit 
von eule ment ba A = ses odes, ses cours d'élu- 
queure , mais encore ses discours , ses lettres, ses élo- | 
es, ses programmes sur des sujets de peinture où de 


ré porties di jour out été traduites en Crançais par 
“vbbé Drsprades, 21776, in-19: par un & mie , 


PARIS (Pisane Avowues), architecte, Ge d'un inten- 
ue de Bâle .né, eu 1747, 
les pro piupe 
dessin, vint se placer à Paris, sous là direetion 
de Trouard ,architecte du roi, et suivit en miémeterys 
” nr de l'école mbpeine 4 Hi LÉ. er 4 
Mingleog ons, avec le litre vumäire , 
4-4 Ps ses diodes à von art, H we négligen 
sucun de ses accessoires, ln wwe que, l'érchéo 
Ingie , et dessins les monuments d'architecture des plus 
remarquables. Son retour en Frouce fut bientôt un- 
voucé parles beaux dessins dont ileurichit les Tableaux 
de lu Lives , par La Horde , et le Foyage à Naples de 
Saint-Non. ors toutes Les distinctions vinrent et 
quelque sorte s'offrir à lui ; il devint, en 1778, densina- 
leur du esbivel du roi, et architecte des économsts, 
fur chargé de tous les détails des fétes de Versailles , de 
Marliet de Trianon, et surcéda, peu de temps vi -ù 
au célèbre Souflot, à l'arsdémie d'architecture. Îl fit. | 
vers cetié époque, un second voyage en lialie, d'où il 
rapports un grand nombre de dessins, el fut nommé, 
peudant sou absence, aichitecte de l'Opéra. C'est eur 
ses plans que, depuis 1783 , fureutesétulées toutes les 
décorations qui laërent l'attention des connaisseurs à 
ce beau théâtre. On lui dut, vers la méme époque , le 
plou du beou jortail de le cathédrale d'Orléans, dont - 
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de toutes les lois d'escoption. Qa se souvient encore de 
la gaieté qu'il excita dans La chambre. Un de me 
| ontlfgens 2e agent en Jour cappalé miens d'avant 
laresiauralion, et méme son a dresse antles cet 
jours, M. Pardesus minta à La tribuas, avoua ses 
torts, et s'écria: « J'ai été compable, bien coupable : 
sais j'ai demaudé pardon à mon roi, el mon roi 
sin'a pardonné, —1 genoux dour, dit enriant M. de 
| Girantin. —Un cierge à la main s'éoria M. Kératry.s 
Eu 1827, dans la discaniou de La a 


4 










méct Joi sur 


por parler contre alle , en appuya en détail tous Les 
| , on se mcvant de ce préambule :+ Après 
sm'êire pronoané contre l'ensemble du projet, mon 


“partie. Je rejet eû son entier, mais je 
stroure l'a que nous disoulons esvelleut. « Qis 
prüt douter que Le dévouement de M. Pardesus au 


Ja loi. Duns la session actuelle, il a élé nomuné vice- 
pe at, s'est montré lidale à ses ancicus aultres , 
ou Ül éspére probablement le relour, et coulinue à 


voler contre les libertés publiques, pour lesquelles il 
affecté La plus violente amipaihie, M. Pardessus est 


aureste , un de oos plus habiles jurisconsultes, et per- 
qi frs ei n'a misen doute sou taleut ni sa capa- 
ê. [l est conyeiller à La our de cassation depuis le 
26 vmai 18a2, [ » pabliésu* Traité des servitudes , 
lois, 1806, in.8° 4 sixième édition, Paris, 1883, 
in-8"; s° Traité du soutrat de lettres de change, Paris, 
1809, 3 vol. jn-$°; 3° Eléments da là jurisprudence 
| lala, air, in 8"; 4° Cours da droil commercial, 
1816—1817, jn-B": deuxième édition, 1632, 5 vol. 
in-8°; troisième édition, 1836, & vol. in-3*. M. Par- 
Le erersen D cm pe de d'Aguassas, 
dition augmen al saut premiérs 
éditeurs, et d'un ose riliasnaire ” Pas. 1818 
— 1830, 16 vol, inBs. [| prépare wa grand ou: 
|vrage aur le droit commercial unirersel et les lois des 
divers diais de l'Europe , comparées avce celles de La 


rance. 

PARENT lJosmea) naquit le ns mars 1759. de 
parentispaurres el obscurs, dans la petite ville de Bosi- 
sie ou Lombardie. Envoyé dans un gymnase de Milan 
pour y faire ses études, il annonça de bonne heure cé 
talent remarquable pour La poésie, qui devait lui dou. 
| mer plus Lard tant de célébrité. I fut obligé pour vivre 

d'exercer le métier dé copiste auprès d'un procureur, 
et d'étudier enauirela (holngie ur se prépare à l'état 
séclésiastique , auquel on l'avait destiné : mais tout eo 

ant dévaut cette nécessité, il so dérobait au 
sommeil ét ur délasements les plus houuètes pour 
se livrer à la lécture de Virgile, du Dante et de Pétrar 
ue. Le savant Passeroni, qui l'avait remarqué, et qui 
esirait lui inspicer du courage, le fit nommer membre 
d'une neademie de Milan, où le contact de tant 
d'hommes bclairés réveilla soù émalaion. Et so livre 
hson goût, étudia de nouveau le grec. et devint ua 


dans celui 
€ podaits 
| d'Eu 


putation . à publier un pelit reeueil 


légères sous le nom emprunté d'un habitant 


distingus comme critique dans l'examen qu'il publia 
des Précis des lettres rene, sarrage de oder, et 
dans pes observations sur l'ouvrage de Banda, intitulé : 
De la langua toscana. Pour apprécier couresablement 
ses travaux liliéraires, il est nécessaire de jeter un coup 
d'œllaur l'état social del'Ttalie à ceite époque, Les no- 
bles et les Eens aisés en général vivaient dans uue es- 
péce d'oisiveté stupide , dédaignant toot exercice de ta 
Lu es one vers von ue de hd de modes, et 
passant luul leur temps dans ce malheureus sigisbdisne 
qui Lien loin d'alimenter la passion de pee ne ave 
vait qu'à l'éteindre, et dont aujourd'hui il ne roste 
heureusement que le honteux souvenir. Dans celte dis- 

où des esprits, les arts de l'imaginalion élaiecut 
tombés dans la mème inertie que bles porsonnes na- 
turellemeut appelées à en jouir; ilu'y avait d'autre 


ministère lui ait penis de voièr contre l'adoption de 


[la presse. M. Pardemus, qui s'était d'abord inserit | 


s apiniou ere A A quau 1 j'ea défends uue | 


dos pois helléiistes de l'Italie, En 1752, ses amis | 
l'ava Lrppe dans l'intérêt de sa fortune que | 
sa ré 


pli, autrefois Le las de Pusiano, auprès duquel il 
éiait ué; mais il ne tarda pas à désaroucr ces premiers | 
| estais d'une jeunesse saus expérience, En 1736, ilse | 





son imaltre de langue, 


lets doux: de domestiques, 


ble: il ne redoulde jamais BDs coups, parcs 


PAR 


poète pour ces classes énerrbos que Frugoni, dont la 
monolooie sonore, la ride et la bruyante emph 
étourdiwmsient l'orcille sans jamais exciter une. seule 
pensée forte el généreuse, ni aller jusqu'à l'ame pour 
en remuer Les nobles affections, Paris mrait un senti 
ment exquis de toutes Les vertus morales , sentiment 
qui proveuait moins des habitudes honnétes qu'il avait: 
contractées que du la trempe énergique de son csrne. | 
lère. L'amour de la pairie en était pour lui la base | 
fondamentale, et il me = 7 à la qualité de bon 
père, de bon mari, de bon fils, que quand it la voyait, 
tosdparablemsnt unie à celle de bon citoyen. Î ne | 
rorait dans les beaut-arts que le moyen d'anoblir | 
r'les élans de l'imagination toutes les puissances da | 
‘ame. Ainsi soulant rappeler La potsie à son véritable | 
but,il seotit qu'il Fallait attaquer eu méme temps les tra- 
vers des classes : . qui par La frivolité de leur gant 
d'existence Face un obmacle insurmamable à 
produotions du génie; ce fut alors qu'il imagina son | 
poëme satirique il Giorne, qu'il partagea en quatre 


parties, dl mattine ; Îl messogiorae, il vaspre, la mn 


Ce n'était au fond que l'histoire des occupations d'un 
riche et noble fainéant dant le cours d'une journée 
éulière. Il prend sou héros à son lever du matin, et 
commence par l'entourer successitement de sou malire 
de danse, qui lui apprend à faire des piroueties; die 
qui lui enseigne le français dé 
manière à lui faire oublier l'italien: de son perruquier, 
sous Le peigne duquel il passe immobile plusieurs Îve a 
res; de messagers d'amour, qui lui apportent des bil- 
i lui préparent touies tes 
pièces d'une toilette rocherclée , ete, ; et de là, à me 
suré que Le jour avances, il le mtas successivement à 
la promenade, au diner, au théâtre, aux visites de | 
conrenances, au boudoir de s1 mgtreue, au ba : 
dés salons, jusqu'à minuit, où il rentre enfio pour ré- | 
parer sur un Lit de plumes ses forces épuisées, et pour 
recommencer le jour suivant à parcourir le même 
cercle d'occupations. C'est une suite detableaur emo 
vants, ob lo poèie, »e faisaut lo précepteur et l'ad- | 
mirateur de son héros, le frappe d'un ridicule nes.” 
u'il | 
savait qu'un seul était manel. Le ton moqueur da l'iro- 
nie règne dans l'ensemble, inais l'indignation de Les 
vertu perce dans les épisodes qu'il avait l'adresse d'y 


‘introduire ; elle y est même quelquefois mélée d'un rés 


ritable pathétique, com ue dans ce passage, où il peint 
le vieux domestique d'une dame à la mode qui. après 
vingt aus de services, est mis à Lx porte, et réduit à ba 
wmendieité pour avoir osé Lattre légèrement le petit 
chien de sa maliresse, qui l'avait mordu. Parini avait 
una goût très délicat, et aussi trés difficile; il écrivait 
lentement; il raéditait et élaborait beaucoup ses pra- 
duétions, et Laudis que Les autres comhlaient d'éloges 
si pobsies, il diait Le seul qui g trouvût toujours quel. 
que chose à corriger, ei ne semblait jamais content de 
son ouvrage. Ainsi il ne publia d'abord de son pañme 
que La première partie ; mais ce fut assez pour l'an 
noucer su publie de La manière La plus brillante 1 
quand il en publia les trois autres, sa réputation était 
faite. Aifiéei, on lisant ce premier morceau, s'écria 
avec chaleur : « Voilh le gerenc d'un nourean genre 
» de satire en Italie, + 11 Maine avait été aceueillhi : 
avee ua ecthousiasme généeal. Des traits piquauts, dus 
eusdtes élevées , dus images risnies y élaieut rerdtues 
uae versifeation riche et noble. Le comte de Firmian, 
homme éclaire, qui présidait alors au gouvernement 
autrichien en Longue ne tarda pas à s'apercevoir 
quel parti où pouvait tirer d'un si beau talent pour ré- 
tablir Le bon goût, etle chargea de La rédaction d'une 
feuille périodique, Parini s'acquitta de ce irarail avec 
succès, et donua lieu dans une occasion à une plal- 
sante équivoque, À mesure qu'il éorirait, il plaçait La 
copie manuserite duos uue espèce de guichet d'où l'ion: 
primeur La tirait ébaque fois qu'il en avait besoin: son 
tailleur ayant passé par dersot ce guichet, et ayant: 
besoin de papier pour faire des mesures, se servit 
d'un leuillet du manuserit qui sortait du guichet, et 
u'il croi y mroir été mis comme ao rebul Quand 
Parini apprit cet scoident, ue pourant se rappeler 
le vonteuu du feuillet distrait par le tailleur, et la 










#asette étant sous presse, lui vint l'idie de le 15: 
placer per l pote suvonte, enÉèrement de 500 inten- 
Ses, et qu'i mit sous ls rubrique de Rime : o Le saint 


vpère Hi, poer bennir à jamais le crime dela 
vestroiien , malb earevsement répandu en ftalie, 
s'aœrdenne qu'on ne receive plis, ni dens les églises ni 
v our dés des états romaine, aucun chsuteur 


2. {® où sub cette opéraien infamente ; il engege en 
sovtre tous les princes chrétiras à promolgurr retie 
s même défrnse. » Cette nouvelle supposée lat répétée 
te gosse de Leyde et par les jouineux français, 
surte que le pepe en reçut des compliments publies 
des protestants . des ca , et surtout des phile- 
Parisi en fut quitte poer voir démentir se nou- 

dans le Diarie di Rome. Cependant ilne garde pas 
losgiempe ls rédsction de r0n journal ; c'était un tre- 
sh mquelil svait de ls ré ognanre. Ï1 fut nummé 
prebaser belles lettres à la Canobiena, dott les 
sholes semblaient destinées à combattre l'influence des 


Brère, où il scquit la plus grepde popularité parmi 
isjeuneme takenve, qui La ar à or l'evten- 
dicteit du baut sa thaire 
quelque: tenrps sprès , sous le titre 
bel ce s'en » en 
aujourd'tui se former 
uÉusiesme qu'elles escitèreut; 
pour servir de base à un cours 
eu foud que des tbsuches 
ajoutait de vive voix les développements 
profonds et les plus variés. À une époque où 
téèes Ebérakes fermenisient dans tous les esprits, 
à Geneve, Verri, Beccaris, Filangieri, Pegano, 
current dre eu vreges si recommandables sur les dif. 
Mrentes branches de La Mgislstion ; où les gouverne- 
[st euz-mimes se montraient ermpressés d'introduise 
de mombremes réformes dans l'administration des 
tm», Purini me pouvait rester Jongtemps étranger à 
le polléque : son ame libre et patriotique l'y pousait 
praque à son mu. Ainai quand la révoletion fran- 
Guse éclats, et que les armées de cette nouvelle répu- 
visrest conquérir la Lombardie , il conçut en 
faveur de 52 petrie des espérances qui ne se vérifiérent 
pes. Le pfaitral Bcneparte le $t revêtir d'une magis- 
trature à Mites, mais Parini s'aperçut bientôt que ce n'é- 
tit point cette Kberté mâle et amie de la veriu et 
de ls jastiee qu'il avait toujours rêvée : il sindigoait 
smrtost kcroqu on voulait faire servir son influence à 
Feppreies de ses concitoyens. 11 déploya un cours 
misble pour combetire tous les excès : « Par 
* poreuies et Ja violence, disait-il, on ne sient à 
. 1 de rien ; le chemin de la liberté n'est pas celui 
s die Beeuce, et l'on ne doit pes se flatter d, parve- 
» mer per des crimes. » On se rsppelle qu'on voulut 
l'hfiger ue jour à erier su théâtre : mort aus 
arinvcretes! Vire la république ! dit-il avee intré- 
Pol. A mert à personne. Ses illusions généreuses 
c'étent cuflim dissipées, il demenda sa démission, 
se kits de rentrer dans la vie privée, et ft même 
r secrètement ous pauvres tous les sppoin- 
taments qu'il evait reçus pendant l'exércice de se 
bostisss. Porini gvail composé des poésies Iyriques 
d'æ mérüe supérieur, et se frayout un nouvesu 
" dens ee genre, il avait créé une espèce 
d'ede qui n'essit rien de commus esec celles de ses 
péter. H est même à remsrquer que les plus 
les forest écrites dène sa ticilleme. On pourrait 
oder catre suires refle qu'il conseera à la mémoire 
mtime emi,ie eélébre musicien Secrbini, 
Paris d'ane mort prématurée : celle qu'il St à la 
losange d'une jeune dume, qui, par un examen publie, 
le dipléme de Jecifur en jurisprudence ; 
qui a pour titre if Pericole, c'est-à-dire Je 
danger qu'il eourut de devenir à cinquante ans emou- 
deme sésitieone, qui l'avait ébloui par 
s beauté. En effet dans sa jeunesse il n'avait 
pes été issensible aux charmes do beau se1e, quoiqu'on 
s'eût poist à lui reprocber le moindre déréglement sur 
PS T1 était attaché à ses amis, mais toujours 
sévère quand 5 s'agissait de juger leurs vutreges ; on 
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toil que toût en comblsnt d'éloges ls bardiesse et l'é- 
sation des tregédies d'Alferi, il ne Jui éeriveil jamais 
sans lei conseiller d'edoucir la dureté de sa versilies- 
dico. Ji me dédeignait joint la soriété des grands, qui 
recherchaient Besacoup son amitié ; mais la Batterie 
etfa bassesre ne souillèrent jamais s00 #me,et il procla- 
mait les vérités les plus fortes svec franchise et indé 
pendmice. Les artistes s'adresaient souvent à lui pour 
avoir des sujets de peinture et de sculpture , et nou- 
seulement il leur eu fousnissait de très Leureux, mais 
H les éclairait de s00 expérience el de ses lumitres. 
Pluterque, psimi les anciens, et Machiavel, parmi les 
modernes, étaient ses auteurs favoris ; il disait du der. 
nier : « Cet auteur spprend à penser, à parler et à 
» écrire librement. » Parmi les poètes vivants de son 
temps , il estimait besveoup Aféri et Monti, et disait 
de ce dernier : « Cet écrivain, aterses élans, menace 
» touours de tomber, et ne tombe jamais.» Perini 
avait toujours été pauvre, paree qu'il avaît eu à souteuir 
une mére chérie qui n'avait d'autre appui que lui. Pour 
semplir ce tendre devoir, ilebt:s, à plusieurs reprises, 
en qualité d'instituteur dans quelques fémilles. Au mi. 
Heu des conmotions politiques, syant êté privé de 
chaire , il etait tcmbé dens une véritable indigenre. !: 
supports ces malheursatec une fierté d'ame qui fut iné- 
branluble. On fui ftdes effres qui n'étaient en harmonie 
pi avec ses principes ni avec scn caractère : « Je demau- 
» dersi plutôt l'sunêne, répondit-il svec dignité, et 
» je vivrai pcur l'exemple de la postérité et la boute de 
» mes concitoyens. » Le dernier jour de sa vie, il dicta 
à un de ses smis un sonnet plein d'amerlume contre 
les Autrichiens, qui s'étaient alors emparés du terri- 
toire de Milan: ji ne les svait jomais aimés, et 
il ovañt autrefois refusé d'écrire l'élrge funèbre de 
Marie-Tbérise. Perini mourût le 15 août 1799- A cette 
époque de trouble et de révolntion, il n obtint pe 
même les bonneurs de 1n tombe, et on ignore obil fut 
enseveli. Ugo Foscolo, dans son e qui a pour 
titre & Sepotcri , se plaint avec smeriume de n'avoir 
trouver en iraverseut l'Italie la pierre qui couvrait 
restes de cet bomme immortel, Des monuments lui 
furent eepeudant érigés lorsque le calme fut rétabfi: 
parmi les promoteurs de ce triste devoir rendu au gè- 
nie, le plus enthousiwte fut le célèbre estwonome 
Orisvi, Ju les ouvrages de Pariai furent réimprimés 
à Milan, 1802—1804, 6 vol. in-8° , par Îles soins de 
l'avocat Reiue , qui y joignit sov éloge. 11 y comprit 
non-teulement s00 pome , ses odes, ses cours d'élo- 
quence , mais encore ses discours , ses lettres, ses élo- 
ges, ses programmes sur des sujets de peinture ou de 
sculpture et plusieurs autres esquisses littéraires. Les 
quatre porties du jodr ont été traduites en Crançais per 
l'abbé Dresprades, 1776, in-22: par en anonyme, 
Parie, til, in-13 ; enfin par J. L. A. Reymond, Ps- 
ris, 1836, in-18. " 

PARIS (Pinsns-Aomss), architecte, fils d'un inten- 
dant des bâtiments de l'évèque de Bâle .né, en 1747. 
à Bessncon, reçut de son père les premiers princi 
du dessin, vint se placer à Paris, sous !s direct 
de Trouard , architecte du roi, et suiviten mêmetemps 
les cours de l'école d'architecture. Envoyé à Rome, à 
l'âge de vingt-cinq ons, avec le titre de pensionnaire. 
il oe borna pas ses études à son art, 1] ne négliges 
aucun de see accessoires, !s numismatique, l'archéo- 
Ingie, et dessina les monuments d'architecture les plus 
remerquables. Son retour en Frauce fut bientôt su- 
voncé par les besux dessins dont ileuriehit les Tablsasæ 
de la Suisse, par La Borde , et le Foyege à Naples de 
Seint-Nov. Des-lors 1outes les distineuons vinrent en 
quelque sorte s'offrir à lui; il devint, en 1778, dessina- 
teur du esbinet du roi, et architecte des économats, 
fot chargé de tous les détails des fêtes de Versailles , de 
Mariiet dé Trienon, et succéda, peu de temps qe , 
an célèbre Soufflot, à l'académie d'architecture. if. 
vers cette époque, un second voyage en Îislie, d'où il 
rspporia un grand nombre de dessins, et fat nommé, 
peudant son absence, architecte de l'Opérs. C'est sur 
ses pluns que, depuis 1785. furentexétutées toutes les 
décorations qui Bsérent l'attention des connaisseurs à 
ce beau théâtre. On lui dut, vers la même époque , le 


plou du beau poriail de la esthédrole d'Orléans, dont \ 
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} y passa dix 
En qe péparé du anoude, se livrant à L'étude de 

re nôturelle qui avait été l'un des pes dormi 
nant du se jeunesse. Ît s'y occupa sun de l'objet rons- 






troduites , et proposs des modifications qui furent 
adopiées. Ou lui o | 
craüre de couservateur de Lo basilique dé Saint-lierre; 


un ardhitecte jolies, et en nommant celui qui lui pe- 
raiseuit digne de l'oecuper, IL n'y à qu'une seule chose 
à laqualle 11 pe prèta AL vuliers , parce qu'il s'opiseait 
de la gloire de sa patrie, ce fut l'acquisilion des an- 
siques de La villa Dorgbese , dunt il praita sur l'invitation 
du gouvernement français. En 1848, il comsentit à di- 
riger des fouilles du Lolysée, et profits de reite cireons- 
lauce pour dessiner avec exaclilude toutes les parties 
cachées par Les décombyres, et dremer un plun de res- 
touration de ce mogument, le plus vaste que des Romains 
aient eséculé, Depuis longtemps, Pâris était disposé à 


famille ; il m'était permis que por Les mévaugements 
qu'usigéait we vieil ami ruouront , d'Agivcourt, qu'il ne 
voulait pas abandonner sur un aol étranger. En 1817, 
Pris arriva à Lesançon, cpuist de faligues et #ffaibli 
par un régiméaustere que rien ne put l'engogrr à mo- 

ider. I n'eut que le temps de terminer wn travail mur 
les édifiers anciens de l'ltalin , dont ila'oceupait depuis 
singt ane, gi mourut le 30 aoû 1819. Sos vestes furent 

déposis dans Le lieu qu avait indiqué, et placés sous 
une coloune partant l'épitaphe qu'il s'était comporte. 
Ces arlinte , plein de goût et d'imagination , dut moins 
an répuiaiion à l'importauce de nes urrages qu'à ses 
qualités simables. Le n'est smurémenut pus le talent 
qui lui manquait, mais l'occasion de Le faire valoir. 
| Ou we cite guére de Pâris que le portai] de la eathédrale 
. d'Orléons car quant à l'hôütel-de-ville de Neuchltel et 
à l'hôpital de Bourg dout il a donné les plans , il jes a 


consirucieurs y avaieni faits sans sa participa- 


chan, par Dicksoo , Paris , 1809 , in-8°, fig,, »° Agri- 
culture pratique des différentes parties de l'Anglatarre, 

ar Marshal, ébid,, 1505, 8 vol, in-&®, et wilas. II a 
lnissd on manuserit des traductions des Olhservatious 
sur Le Péaupe, par W, Mamilion ; du Traité de le mubridié, 

er Cornaro; du Poyage ou mord de l'Angleterre , per 

ribur Young, «1 des Leitros derites de Barbarie , pur 
| Jardin, Le 
| de Pâris ve compose de ÿ vol. trés grands in-fol., #1 peut 
| dtre regardé comme l'une des collections Les plus pré- 
cieuses en we genre. Ona on outre de lui : Eromen des 
ddificrs antiques at modernes de la withe de Home. sous le 
| rapport den arte, ele,, in-fol. avec des pl, L'émphithéâtre 
| Flarion , vulgairement appalé le Colyade, restaurd d'après 
den ddinile encore vinbies de fa ponpirurtion , fr, 


| dmiprimé à Hosancon on :8a1,in-85, 
ARISAU ou PARISEAU (Fonnns-Gusmain), autour 
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drawatique mequit à Paris vers 1763. de pa 
| el à rent dunper une bonne à du 
comédien, et (ut normmé, vors 1778 


| d'être en même tcmps orteur et auleur. À 


jusqu'au retour de re général, duet il se 


auoiena. F miens, chy le # ime intérieur ob, 
touies A4 vu « la disapline Lcd s'étaiena in- 
ï offrit encore, à Home, In place bu- | 


il La refusa en prouvant que cetie ne qe gore à 


reroir sa palrie pour passer ses derniers jours dans sa | 


|désavoués publiquement, à raison des changements 
ue 
De. Paris à traduiteu français ; 1° l'Agriculture des on-, 


acuril des dessine et dludes d'architecture 


infol ,.68 pl. Ge travail à été remis à la Bibliothique | 
du roi. La Cobalpgue aironmdé du cabinet. de J'érie 4 dé | 





PAR: 

















seu bon 


1 


Msun de élèmme de lOpénse Les derpie sie ei 
pare, qu'il perdit en 4760, me l'empéchaient 


puière pièce que l'on rounajsse de lui est Feni 


Leiri, su da Prise de la Grenadiss 1728 1 y jomait le réle 


du coute d'Estaing, Jen vu és re 
présence rendrait plus brillante là 

sais le vice emiral, mécontent de le 
Le le relire à l'uuy. 


rise de 
de 


1e al paraître dés | ssviublée le nouveau débutams, 


empécha cependant Je début de l cisou ‘qui, 


de qe de ss piccce. [l s'engegea au L L 
de Nicollet. Coque u celus. de l'Amhigu-Lomique pa 
des fonctions de répétiteur. Mais ayant passé, eu 17864 
daus Ja troupe de Gaillar et Dorfruille, 4 à Cor 
le moyau du ‘lhéétre-Frençais actuel, il ut sth 
düns le mémoire que publia Audinor, son ancien dié- 
recteur, contre les nouveaux entrepreneurs. Paris 
réplique par ue autre fectum , dans lequel il maliraita 
Gabiol de Salins, soudeur de l'Ambigu, 0 il er réal 
un proces qui Üt quelque buis danse irmpe, ‘= 
dont Les détails ne seraient aujourd'hui d'aucun in 
Quoi qu'il en soit, P'arisau n'était plus eu tbédire 
Variétés au commencement de la révolutions il se 
alors jourualiste, et rédigeu une feuille où il manie 
sou opposition aux docuines mouvvlles, et sa. 
contre divers auteurs qui lesavaient adoguées. 
ag le | ag de ce jowrual , pe rte que ce 
à Feuille du jour, comme be dit ln Bio is 

Le it on gi cite cette feuille a éaistant qu 
dans L'un tv (1998—1596), et Parisau ne vivait plus alain 
Arrêté comme suspect sous Le réprue de le terreur, äl 
fut ivcarcére où Luxembourg, compris dans line 
prétendues conspiretions des prisons, traduit au tribu 
révolutionnaire, condemmé à mort le 10 juillet va 
et conduit à l'échpfoud avec le file de Budfion, le 

de La Chajotuis, et quurante-une autres victimes. 
Parisan avait alors quarente-un ans, La plupert des 
ouvrages dramatiques de Parisou ayant paru sit 
nom d'auteur, il est impossible d'en donner une, 
complète. Ilsse distinguent co général par un styli gai, 
naturel , épirituel el caustique : aussi est-il un des aus 
teurs modernes qui ont le pieux réussi ne 
Li a donné au tbédtre Italien : à" de Feure dei ‘ 
parodie en Lois actes, en vers, de la Faure du Nalatar, 
1780: s% Rirhord, parodie de Richgrf ill , en rauderille 
el en un ele, 2780: 3° da Soirée d'été, divertimement 










en vauderille et en nn acte, a gén : 4° le Bouquet el des 


Etrennes, comédie em un secte, eu vers, 1764 1 5° des 
deux Uubans, oo de Hendes-rous, 


npérscomique en 
| deux etes, en vers, 17843 6° Juliette æt Colette; ous 


les Miliciens, opira-comique en un secte, 1788, Au 
théüre des Grands-Donseurs | de Nicollet) : la Dissdie 
du Maps , comédie eu un acte , cn prose, 2783: 68 des 
Deux font la paire, ou les Boites de foin, 60 en 
un ocie, en prose, 2983. À l'Ambigu-Comique : ÿ* £e 
Bepeutir de Figare, comédie en un acte, en prose, 
1786. Au Thébtre-Français : 10° de Prix n . 
comédie eu up acte, en vers, 1787. Nous ignorons F4 
quels thédiros 1 à donné des deux pières eiventesg 
11% ddélaide, où l'innocence rerommes, 1780: 13% fe 
Bei Lu, parodie du Hoi Lir ou Lear, vw un acte, en 
vers, 1788, Au théâtre de Moniour : 13° Hosdlie, co 
médie ét prose , en nn aete , «ni vers, 17004 14% Je 








PAR = T- 


: [mains lé principal, eur les ords.du Nil M. Pariset 
| erûit la Ron A nt à amas ei me lo fait 
ré nanper qu'à l'époque usage des iétis 
de edmerter grhe maa v à «i pop dés 
mnmeus, vues ronvertissant en momies, à lait place 
à l'enterrement des corps, par suile de l'invwoduetiuu du 
d er, christioniame en Egypte, sous les empereurs romains 
_. ee _— mec | el qui s fini por détruire l'ancien culte et icutes ses pre- 
AE dos deëz Sauve , cornée en liques reli et bygiéniques. M. l'ariser pense que 


les codavres, recouverts pendant trois mots l'incn- 
= Fu de Ven SR “va 


datiow du Nil, sont ensuite décomposés par la ehabeur 
pee a 1 true de 













ardeute du soleil, et il croi que le rétablissement de 
l'aueien usoge de conserver Les corpsen Los imprégnümt 


. | cours publics à l'athénée Paris et à ls société des 
| bonnes lettres sur le physiologie, l'hygiène, l'uliénation, 
” 2e phie morale, et sur l'ontendemeut bumain. 11 
“rit ge ta Moniteur, le Jourmai de l'empire où des 
su Débats, le Journal général de France et le x med 
politique el littéraire ; il à fourni plusieurs 
Dériiouvaire des scienres médicales el à diérrat our 
maux de atdréines il a publié me édition des 
de l'homme phguique et de l'homme meroi de Cabanis ce 
| des notes, et a joint des notes au Formulaire magistral 
de M. Cadet de Gawicourt, 11 publin, en 1819, un 


suire eur celle de Barcelonne, un discours d'i 


1 à donné lu traduction du gree des 1% &i 39 livres 
d'i qe 6x, inde, des aphorismes, fe, ; 1807, 
s vol, in-3s . et de In Lettre d'Hipporrate à Damécgite sur 
Démerrite. M. Pariset est elovalier de ls légion d'hom- 
de | neur et de l'ordre de Saint Mielel. Son earsctère ont 
averelle école de médecine fui | frane , loyal et plein de générosité s doué d'une iamu 
d'élève. et obtint en | ginetion trés vive et d'une grande sensibilité, il parle 
de Nomies, Après un | #t écrit comme il sent, e'est à-dire d'inspiration et avec 
nomment aide-biblioihéenire | uwe grande facilité; rom siyle est élégant, énergique et 
corrert. Ses opinions sur le nature contagieuse dé la 
lièvre jaune + Cadix 1 de Barcelone lui ont aitiré de 
sombreures aliaqurs de 18 part de plusieurs médeeins 
non-cantogionistes. La question n'étant pas encore dé- 
cidée , nous nous sbsticndrons de donner noirs opinien 
ü cet égard : mois nous cropous pourvoir ssurer qu'en 
soutenant que cette maladie est contagieuse, M. Fariset 
n'a parlé que d'après une couviclion iutime, 
PANISTI | Josnrs) , mé 8 Molliermo. Le s7 mars 2748, 
d'une famille appartenant à in noblesse de Coseuse, en 
Calabre , fut euvoyé à Naples pour y faire ses etudes, et 
étudia la philosophie sous la direction du célèbre Geno- 
ve, Aprés avoir terminé son cours de droit, il se conss- 
| era tout entier aux sciences mathématiques. Les 
à qu'il y Gt lui ouvrirent pee carrière mili- 
À Pis Minh alors de | taire, qu'il ovait choisie de préférence à loutesutre, et il 
perte) jeune: mais | fut reçu lieutenant. d'abord dans un corps d'artillerie ot 
‘épidémie avait com, sr di te rat mL anrel sr a: où ilservit asso dtinetion, 
CI ea renvianements fours | | Janet boanr up coca 2 ie a Trop ane re 
À l'architecture militaire , ei en 1782 D cm ca sujet 
Lo ousrage cn quatre volumes, qui usivurs 
| fois, fixu sa réputation ei ne sur ge l'atiention 
du gouvernement. 1) fut etrvoyé en Allemagne pour 
rer aux théories lumineuses qu'il avait eur eut art 
ratique plus variée et plus étendue , el prés trois 
tes doit jour dans ce pays, il s'en retourna à Naplon 
enrichi de toutes les nouvelles connaissances qu'il avait 
acquises à l'étranger. N'ayant pas démenti les erpéran- 
ces qu'on avt conçues de lui, il fut vommé colnwel, 
| et plané à la tête _ école militaire dont nn 

tien lui fut confiée, En 1796, le roi de Naples, 
formé à la hâte une armee pour ecuvrir les A 
| de son royaume , à l'oceasion des troubles que le révo- 
lution française curmmençalt à esciter em Dialie, Paris 
fut choisi pour ce être le ebef d'état cn et deuxans 
: | aprés il fut Li élevé au rang de marèchal-de-camp avec 
wa | "= —- de quartier-maîire-général de l'armée “an 74 

sous le commandement du général Mack 

ur allait éclater contre la France, et les 








huit ve. J1 mit re 
le grec el se perfec: 
. À trente- 


des imévitahle ; Parisi onu se déclarer eunire ectte dé- 
termination , dent il avait ours d'expérience pour pré- 
soir lestrigtes cdnubtate c on ve » F'oparnt dela posant de 





d'une forte solution de nairow suilirait pour détruire | 
nn. aa ce loyer de in pes M. Parisot a fait des | 


Rapport aur lo fitere jaune de Codir jt, en 1604, uu | 


tion de l'académie de médecine. et dos éloges, im 8e | 


impéiuenses de Caroline d'Autriche fnireut par ba rene 


© ” 
oo 








| ami : 


| 14 mommé 


| de mortiers qui firent uu anal pr 








Lu 


PAR 


eur ar que Jorsy perdu. Le pou- 


teur-général du génie, por 
du grand cordon de l'ordre 
contia aussi l'organisation du la garde notiouale : il seu 
charges en se de reprit 29 
Gen. > 


' ions de fumille. Quelque 1e 
— rh «sont dé nommé président dronert 
aples de 


- PARISOT (Jacgues-Tuiovonr ) , officier de marine, 
eslind à Paris le s0 noni 1583. Fils d'uu eueijen mili- 
taire , il montra dés sa tendre enfauce d'heureuses 
dispositions pour les sciences et les lettres , et un goût 
mon moins prononeé pour le métier des armes. 
ciroonsiances où se trouvait la France depuis 1792 ne 
lui permirent pas de balencer entre les 

valent à es espérances, ]l entra, à peine figé 
quinse ons, au service de la marine, eu qualité 


_ d'aspirant de auquel lui donnaient droit les con- 
St éoriques dont il avoit Fait preuve lors de 


son sdminion protisoire à l'école pot technique, 11 
prit part à quelques unes des affaires de A partie de la 
ges mérilime de la révolution qui précéde le traité 

‘Amiens. À cetié époque de paix générale, où l'Eu- 
rope semblait devoir jouir penilaut longiemps du repos 


| dent elle avait tant besoin , il reuonça momentanément 


au métier de la mer: Les sollicitations de sa famille | 

nee moins que la répugnance qu'il éprouvait 
la guerre cruelle et impolitique de Saïot-Do- 
se dérobait ainsi oux conséquences de la 
pér leuse mais ferme révolution de déscbéir à des ur- 
res contraires à ses principes d'humanité. 11 choisit 
provisoirement la carrière de l'instruction publique, 
rm mo re de maibématiques à l'école centrale 
es départements de l'ancienne Bretsgur, Au re- 
tour dela guerre. M. Parisot s'empresss de redemander 
du service, lul sur-Je-chemp uommé officier , ei dans 
un corps où l'avancement n'est rien moins que ropide, 
1 était, à vingrhbuit ons, lieutenant de vaiseou, 
grade dont il avait le rang depuis eng années, ayant 
udsut la guerre de Pologne, au com- 
mwencement de ot capitaine adjudanut-wojor d'un La. 
taillon de marins, D avait commoudé comme enseigne 
de vaissenu divers biliments, et une section de canon- 
uiéres de la Dottille de Boulogne, et s'était fnit renrar- 
quer dans différentes orcssions où cette fottille eut à 
combattre les croitières anglaises, Employé plus tnrd 
sur la Motte de l'Escaut , il s'y distingua. d'a lors 
de l'expédition “ad rs les Anglais en 1809. puis à 
le défense d'Helkroët-bluss , Lors de l'insurrection de 
la Mollande , à la Go de 1815, et ensuite plus particu- 
lièrement à l'époque du siège d'Anvers, en 1814. Pen- 
dant le bombardement de ee port, il commande un 
des principaux bastions aimés de piéces de 28 et 
givux à l'ennemi. 
Le gouverneur Caruoi l'eu récompensa en ini donoant 


| le commeudement d'uu des forts rtièrieurs de la place. 


Les événements de 1814 et 1816 iufluérent puissmment 
sur la destinée de M:Parisot, 11 fut tout-à-coup arrêté 
daus da carrière inilitaire , à trente deux ms ne s'étant 
Pas lrouvé compris dans la nouvelle organisation du 








| vient de chorger M. Parisot des travaux b 


[position de relations exactes des prinei 


ux carrières 


1. 


L 


PAR 





























partupeait avec Quelques-uns des officiers les plu 
La és té arme , la culture des lettres lui 64 biees 
ou l'injustice qu'oc avait eue de le renvoyer 
retraite mi pension: l'hude devint son unique cons 
tion, À la connaissance approfondie des diverses portes 
de l'art de la guerre M. Parisot juint celle des primes 

longues et litératures de |' + Une instrée- 

si variée devait en faire uo collaborateur précietis 
v les jouruaux et sutres ourruges périodiques, @û 
l'on est dons la nécessité de traiter une grande varièté 
de rujets : aussi coussern-1il une grande partie devsss 
travaux dee geore de publications. Le sort de M. a 
risot a éprouré tout récemment une nouvelle phase, 
Sous les différentes sdministrations qui se sont sé 
cédé depuis 1815, il we Gt aurune tentative potte 
rentrer daus vue arme à la e TL 


| 


*< | 


= | 


il eût coutivué de 
faire honneur, Lo chute du dernier ministère ge 
raissant sssurer Je visphe des institutivos ebér 

à tous Les bons Français, il n'hésita plus à 
eux invitations pressanies de plusieurs de ses anciens 
chefs, devenus ses amis intimes: il offrit ses ser 
vices où nouveon ministre de la nrérime, M. Hyé 
de Neuville à bien voulu sceepter cette 0Ûre, (ei 


\! 


| 


| 
de son département, C'est une tâche d'une immenses! 
importance et qui embrame un graod nombre d'ol m 
els, tels que l'analyse des ouvrages natiousux #4. 
étrangers Les plus intéressants pour l'histoire des guerre 
maritimes où pour l'art de la marine ; celle des doc 
ments réunis dans les archives de la marine ou épars 
dans diverros dépendances de ce département : la con 
mavales ; la rédaction de mémoies historiques eur cha. 
rs compagne , enfin les Lravaus éventwelset spéciaute. 
puis longtemps, M. Parisot préludait à ecite t8ehbes 
gé par les circoustauces de se livrer À 


quoique ol 
travaux étrangers à so0 ancieone profession, lan 
était restée ea passion comme soû étude fsvorite , et 
douse wnoées de recherches e1 de méditaiions aur l'hige 
toire de la werine , et l'art des combats de mer, afruf 
* quelques éerits publiés avec succés dur ce 
| double sujet, sont un gage de la manière talisfaisante 
dont il remplira les nouvelles fonctions qui lui ont été 
| stiribuées. M. Parisot e publié: 1° Fiurenre Re 
roméën taduii de l'anglais de Indy Morgan, see 
notes, Paris, 2819, à vol. in-253; n° le Château de Hé 
nilwurth, traduit de l'anglais de sir Wahier Scott, 1882. 
4 voliu-rs; 5° Fopage oux Etats-Unis d'Amérique , on 
tune sur la soridié, les mœurs, les vsoger CECX 
gouvelnement de re pays, recueillis en 1618, 1839 et. 
180, traduit de l'anglais de miss Wright, Paris,1589, 
a vol. in-8® ; 4° Eléments d'éronomie politique, traduits 
de l'anglais de J. Mill, Paris, 1833, in-B8; 8 Letirast 
de Junius traduites de l'anglais avec des notes histori- 
ques et politiques , Paris, 1853, in-8%, Dans cet ou 
vrage , le traducteur eut dieproduire en notre lèvque 
les mâles beautés d'un patriote unglais, dont le nom eat 
resté ignoré, mais dont la plume fit pâlir plus d'une fois 
les ministres prévaricoteurs de non paye. 6° Manoireg 
autogruphes de don Augustin Liurbide, aæ+ empereur du 
Mexique, contenant le détail des pri VE érénements 
de sa via publique, arec una préface at des pières justifi- 
ratives , traduit de l'anglais de M.3. Qui, 1824 int: 
2" Correspondance de lord Byron aece un ami, et lettres 
écrites à aa mére , en 1609, 1810 ef 1813, du Portugal. 
de l'Espagne, de la Turquie et de lu Grère ; souvenirs et 
observations , lé tout formant une histoire de aa vie de 1808 
do i1814, 1824, 3 vol. incis : deuaième édition, 18084: : 
8° Relation de l'expédition de ler d Byron en Grèce, parle 
comte Gombs, traduit de l'anglais, 1825, in-8%: 9° Mé. 
moires de la margruve d'Ansparh, écrits pur eile-même, 
traduits de l'anglais, Paris, 1826, s vol, in-8*; 10° Mé. | 
moire sur La vir privée, politique et littéraire de Richard 
Drinsiey-Shéridon , troduit de l'anglais de Th. Mooru, 
2696,» vol. in-B® : 13° Balation du capitaine Maitiem, 
eceummandont du Bellérophon , concernant l'embarque- 
ment et le séjour da l'empereur Napoléon à bord de ce 
vaisseau . traduit de l'anglais, 1856 ; in-8°. M, Parisot 
s coucouru à la rédaction des Ficicires et conquêtes dire 
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Poençois, «1 den Lanalss des faits et des srisnces mili- 
aires, pubfées par Le Bbraire Panckoacke , du Mercure 
de Francs , &e premier Diable boisus, de ln Renommée , 
de Courrier français, de La Prancs chrétienne, de l'Ba- 
modernes, où il a fait tous les articles de 
mere. du Journei des orienres militaires. Ou a .en 
eue de lui phusieure articées biographiques et nécro- 
joues de marrns célèbres. . . 
voyageur angla, naquit 

lerespembre 1771. à Foslbiols , près de Sel- 
; Son père, comme tous les fer. 


jque. Le jsene Park préféra la carrière médicale, 
dm œurs à Edimbourg, et vint chercher 
lonplei à Londres Sir Joseph Bauks, à qui il fut 
prarsé, be recommanda aus directeurs de la compa- 
pe des landes, qui l'envogérent sur uu vaimeau qui 
da à Boocoulon , dans l'Île de Sumatra, d'où il re- 
ratlaenée suivante. H ton veuait de périr en es- 


&pérétrer dans La NigriGe : le société d'Afrique 
rai los en sui pat lacer ; Park. for. 
œasi les yeux sur les dangers, it ses services à 


Bb. qui les Se agréer à La société. Il partit le 23 
ns 1795, etarrira le s1 juia à l'embouchure de la 
Gambse. d'où remsotant le fleuve jusqu'à Pisania, der. 
ser ir angle , if reçut du docteor Laidley, qui 
en état te chef, tes instructions ires pour son 
voyage, avec deux domestiques nègres qui parlaient 
Étirentes langues de ces contrées, un val, deux 

quelques provisions : quant au b de Park, 











repume ovoc la “sion du sourerain, {orsqu'à 
drus josraérs des frontières il fut forcé de se rendre à 
son comp de Besoun. Voici comme il rend eompte des 
magres traitements qu'il y esuya : « Ma patience, dit- 
‘il. arésguation ne pæreot désermer les Maures: 
s &pus ke Lever du soleil jusqu'à son coucher. j'étais 
, desonfirie, d'en œit tranquille , les insultes des 
‘nuage le plu brutaesx du monde. » À cès maux 
nous s joiguait ane Bevre ardente dont il était dé- 
ter. R fut ainsi traïmé dans un anire camp. près de 
Bochakir, our La limite du désert La femme d'A, 
prune pitié de son état , lui proeura quelque soulage” 
ment, ce qui n° pas ce souverain de lui enie- 


Der sq horrible; je n'avais d'autre crainte que 
, escsatrer 
PL s'ersient remend dans Îep 
, ir.» [se trouva 
tions ; son cheral 
était ronds de . lui même étsit mourant de soif; 
mn d'ekber feuilles, il n'eo trourait qu d'a- 
) on de desséchées: il voyagea nefois avee 
des migre Cage, dot 1 Lire de soc ae, t'en dé- 
techent va à ac les boutous de son habit. Mais le se 
Patllet ini G1 oublier tous ses maux, en lui découvrant 
Tobjei de s0s longues et pénibles resherches , ie Niger. 
tiéichsnt Les premiers du soleil, et aussi 
larg que la Tamtse à West , coulaot à l'est avec 


une majestueuse lenteur.« Je courus au bord da fleuve, 
» dit-il, et aprés avoir bu de s00 eau, j'adresmsai à Diau 
» mes ferventes actions da graces. + Park était alors à 
Sego , capitale du Bambars. Arrivé au bac pour passer 
le feutre, le roi lui Gt dire par uo messager qu'il ne 
ourrait pas le voir avant d'avoir connu le motif qei 
‘amenait ; il fut obligé d’aller loger dans un village 0s- 
ses éloigné. Après y avoir séjourné deus jours, il reçut 
l'ordre de s'éloigner de nouveau , avec ua sac de cau: 
ris pour payer sa se, ce qui lui 8t croire que le 
roi était bien di en ça fareur, et qu'il ne lui cou 
seillait de s'éloigner que pour le dérober.aux trames 
rfides de ses Maures, Park suivit les bords du Niger 
usqu’à Sansanding. où il abandonna sen cheval , et, 
s'e nt sur le fleuve, fl poursuivit sa route à l’eet 
jusqu'à Sille. Conveineu alors que des obstacles insur- 
montables s'oppessient à ses progrès , et qu'en se saerii 
flant eu pure perte, ses découvertns périraiest avec 
lui ;: considérant d'ailleurs qu'il était à onse cents milles 
de l'embouchure de !na Gambie , que les pluies oconti- 
ouelles rendaient les chemins i tiesbles , il prit le 
rti, bien que malade et à demi-au , de se mettre en 
route le 3o juillet , par la rire oppose + Pour rotoumer 
à l'ouest. Il retrouva son cheval, qui s'était un peu re- 
fait ; mais il apprit en même te ue le roi de Baw- 
bara avait donné l’ordre de l'arrêter. Il évits donr . 
fit un long détour, reriat sur le Niger, et quitis 
bords du fleuve à l'endroit où il cesse d'être navigable. 
Des maraudeurs le pillèreat deur jours après , et era- 
menérent son cheral. Dépouillé de tout, presque na. 
à plus de cinq eents milles de l'établisement euro- 
peea Le plus proche, Park était résigné à meurir ; un 
reste de confiance lui rendit de La fores ; il continua sa 
route, recouvra son cheval et ses eflats , isiesa Le gpou- 
vre animal en témnigange de reconnaissance eu chef 
d'un village, et enûn, après des fatigues iaouies , il at- 
teignit, le 16 septerabre, Kamalis, ville où Karfs- 
Tooura. nègre marchand d'esciates, lui donna l'hespi- 
talité, et lui promit de le conduire au compisir anglais 
de la Gambie aussitôt que La saison la permettrait. Sa 
flèvre n'en contiawait pas moins ses progrès : elle le dé: 
vorait lentement: elle devint si violente, qu'il (ut re- 
teuu pendant cinq semaines dans os butte, et 2e dut 
sa conserration qu'aux s0jns empresmés de © Dh thge 
de.s0 famille. Au reste, son long séjour à Earaalia ne 
fut pas perdu pour La science , il en pour pren- 
dre beaucoup de renseignements sur l'intérieur du 
pays. Le 19 aeril 1797 fut le jour Gxè pour un .départ 
si longtemps desiré ; Park quitta Kamnalia avec son 
hôte et une nombreuse cararane d'esclaves 1 le 13 juin 
il se trouva entre les bras du docteur Lsidley ; le 17, il 
partit pour les Antilles sur un navire amérisain , et 
reæmplaça le chirurgien , qui venait de mourir, Ii atérit 
à Antigos, d'où un paquebot le ranens on Angleterre. 
où il arriva le ss septembre. Ainsi se termina ce voyage 
en Nigritie , le plus importent qu'aaoun Européen ait 
jamais fait danse oette contrée. Park fut en quelque 
sorte reçu en triomphe par La société d’ et per 
le public, et ses découvertes, qu'il ne tarda pes de 
publier, ajoutèrent sacore à l'intérèt qu'il avait exoité: 
cependant pour salisfsire l'impatience générele, il 
commença par publier an extrait de son grand ouvrage, 
qu'il travailla avec lout le soin dont il était eapable , et 
que ln société jui perrnit de publier à son profit. Il alla 
ecsuite en voir sa fnruille , refuse nne mission 
lui offritie gouvernement pour ezploreria Nouveile- 
lande, et se maria dans sa patrie, où il exerce ja 
chirorgie. tses pensées étaient constamment 
tournées vers l'Afrique, et il prêta volontiers l'oreille 
aux propostions qui lui furent faites, de diriger une 
expédition considérable que le gouvernement avait ré- 
sole d' er pour descendre le Niger. Tout étant 
prêt, le 30 janvier 1808 , il 84 voile de Pertemouth , et 
aborda à Gorée le 28 mars. Il s'était muni , tant à Gorée 
qu'aux îles du Cap-Vert, de tous les hommes et de tous 
les objets propres à donner à son espédition le suecès 
le plus enmplel. 1! avait avec lui ua ien et un 
desminateur, quatre eharpentiers. trente cinq soldats 
d'artillerie , et des munitjons de toute espèce. Jamais 
expédition savait commencé sous des euspices plus 
heureux, : jamais chef d'entreprise n'avait conçu de 
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Pa pd me rm dde: 
somme ' monde ’ 
Pärk col coneraie tot sou _ Cf dom hi oi 
26 septecabre , lu pérmlsion an 
mob apr avant. er: couture ap ere lets ù ar ré 
ei line un officier 
Sing. qu L'un éfair Fou, Te à'fire de 
déus vieilles p une grande Roë et te em nid 
lé Daliba. Tout prét, Le 26 vovembre, il rmius 


son Journal, etéérivit platieurs lettres, toutes remip 

de l'enthousiasme le plus exsltè. Dans sa lettre = 
femme, il montrait surtout La de coufiance : 

| peut-être ne roulait-il que calmér ses inquiétudes. Sen 

| ei Coreni portées par le Mandingue lsanc à La 
Gambie , et ee furent les dernieres nouvelles authen- 

ere V'on ait Da ee Monge Park. On fut 


eos. sans entendre À ess de Li. Diane Le 
| Loan de Us «6 dés nouvelles fidhe uses se répondirent 
, toutes aunonçaient le sort affreus 


he re il re de tirée: elles no variaient que sur Les 
cireonstances: On disait d'abord que Le roi de Hanna, 
iostruir que des blancs chef d'Yaone, sans rien donner 
ni pour Lui , mi pour Le chef d'Eaour, avait envoyé des 

au-dessous duquel les 


Lo par cRger ds asser: que Park ayant voulu 
forcer le passage, an lui lança des piques , des pe 
et des pierres: qu'il se défendit Lee tr 
voyant deux de ses erlares Lu er ve és ie le 
ve toutes ses marchandises, ei s'y préoipitæ hui 
même avec ce qui lui restait de set compagnons. D'au- 
tres récirs — ar tm que pie 7: mourir, 
prise par Munge disait Unou pas d'une alia- 
que, Luiid'ane méprise, Quoi qu'ilen soit, le résultat 
eat tonjonrre Le même, et, depuis ce moment, P “a 
plus entendu parler de lui, Cet infortené voyage pu 
DotiRD LI US des minier) dr de suliten, tait ve 
La relathen de som vo . fous ce titre : 
dans ler contrées intérisurer de ae 27 file an 
96, 2798 et 0797, Londres, 1799, in4®: ibid, 
in-8®, avec caries et Hg. , ei le portrait de l'au- 
pes Park joignait l'imtrépid té au tisleut de l'oberrva. 
tours El Fais be tableau Le plus fidèle des mosure des ME ans: 
res el des Nègres. Son livre à été traduit dmns in plupart 
En rare de l'Eu [1 l'a dré ein franquis, par 
M. Castera, Paris, 1800, s vol. in-8°, cartes ot fig. Lw 
relation de jou de in seeoirde expédition de Park eut intitulée: 
Dernier coyage dans les contrées intériaures da l'Afrique, 
fait en1808, Londres. 1846, mm-4® 4 ibid, , v826, im.8", 
dvee cartés el Mg. en bois Ou yiroure ‘le journal de 
Park, jusqu'au 16 noveurbre 1805. la vie de l'auteur 
LLICRT d'lmac : où en à uns traduction frac 
mt 6, Paris, s%30. in-$°, carteset fiz, M. Wolckenaer 
dans ses Rarherches gévgraphiques sur l'intériaur de l'A 
ws, die, Paris, 1820, remarqué que Park, dans son 
pourait, » compié Le Bu aeril, qui mn ph) trônte jou ra, 
et qu'il à continué de e Fr airrai sorie que ses 
caleuls de latitude cute époque , sont erra- 
ELLR parce qu'iln'a pas pris dans le Nautiral aimanarh 
| la déc aisou du jour marqué sur son jouranl. Aïcei 
depuis Pisanis, sa roûte ent tracée merastoment sur la 
earte de son ds et toutes les ourtes d'Afrique 
publiéw ont copié la faute. Car se rappelle eneare 
ad volé ot seine à Diarra, at que n'ayant 
continuer ses oherrations solaires, la moitié de sos 
vertes prepare étaient trés incertaines, 
reistitement à la laitode, Bowdich a publié à on 
vaqer. ei mmglais. uu mémaire : Controdierions in Park's 
dant jourter explained , ele., Paris. 2831, in-4", dans 
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PARKES | Suroec ), gt te 
ee, membre de lu société de prob rs 
un grand nombre d'autres socidtés sovantes, mn 
4 60, à Siou d'ans le comté d'York , Eur éteré 
Market Harboroagh. Il à publié : 4° 
mie , 1806 , m8: »® Emi sur l'utili 


D Eléments de chimie rendus sensibles par der «s 
riences , 180g, in18: 4° Euvais chimiquar eur lèn 
manufaciériérs de la Grande-Bretagne, 1845 ,iw ’ pe L 
trad. en français, par Delsunay, Paris. 1890, m 
ins", fig. ‘Tous cms ouvrages ont eu beaucoup de su 
eu n'ont pas dté eur influsnee sur les ragrès de im. 
dustris dans [a Grande: Bretagne. | ést mn 
à Londres, le 25 décembre 1446. 
PARMENTIER | Awrorte-À vonsru), ee en 1% 
Mondidier, fut prisé de bouns heure : dre 
de l'appui de son père, et demenræ sue À aAur bai 
ton esprit cultivé à une frs 
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il resta j 5 4 ob ne de son depart corn 
nr Le l'armée a 


pere litaire, pour LL 
ay Cha mls'iotéresérent à 00 avaneemen 
célèbre Meyer lui déroila tous les myuères: le ba 
chimie. De robour à Paris , em 763 , il mn me wé 
el, trois ans après, il obtint au coneours La 
pharmacien adjoint de l'Hôtel des Envalides. qu 
pendant six sanèes, au bout desquelles qu 
de ces intrigues si ordivraires sous les gouvermem 
absolus Le privèrent d'exercer be grade 
quel il vonait d'être prove, et me bai enr Inissérent q 
le traitement. Hicatdt ses vues se portérent spécial 
ment sur les moyens d 'auymenter les somcolitls, | fs 
vie dans es besoins Les plus immédiats. La omme 
terre atira surtout son athentron , et il eut re «le 
dissiper les privéntions aveugles qui son ent 4 L 
nous à l'emploi général dé cette plante utile . que 
rance abandonnait entiérement ave snimauc, Fos st 
par Louis XVT, qui employa Les plus 10 pm né 


‘enthousiasme snecéder au dédain, er sn plante alé D | 


prendre enfin le rang qu'elle méritait d'orcaper p ue 

nos sons à agricoles, Le blé de Tirquie de 
taigne ne furent point non | 
pa tout ce qu'on pourait re où res dus 


semences si préciéuses pour mn, pen à de aus 
prommecs Non content dl augmenter les rnasources à 
mentaires, id travaille aussi à perfectionner la Loulan- 
gerin, et proposa la mouture éconcmmi ue, dont l'oem 
loi anzmente LT de la Curene d'en sééage La 
aveur éclatante Les auteurs de be révalutiae home 
réreut la porname de terre ne s'étendit d'abrd à 
Parmentiér, rendu suspect par ses rapports avce l'am. 
ciew gouvernement et par "l'ameueit pardeutier 
avait roqu du rai: mais Le besonn qu'on eat de ce savant 
immense déve eat milnaire 
e ft bientit rappeler à un serrine neti Chergé de sur. 
veiller les salamons destinees à la marine, te 
méme Lemps de là préparation du biscait de mer, Bin 
1796 , H ot porté sur US liste de l'institut, Depuis lors 4 
il remplit ovee nn aèle infatigable les fonetions d'ine! 
ot d'administrateur 


|péoteur général du serrioe de santé 


des hôpitaux. 'améliors le er des trou ser 
un cadé pharmarentique, qui fut siaireiess sf 
our les hôpitaux rivils: les secours ur domioite eh 

tufiemeries des maisons d'arrêt. Il ne demeurs pas mot 
plus étranger à la propagation del racaine et iodiqueæe 
"mayeG de rendre les soupes économiques sous smicies 
qu'agréablés au goût. Pendant le bloeus eantivenvet 
recounut el proclarus les trantages du sirop de 

qui seulint bientôt la coheurrencs arc le suere fourai 
per la belterave. Evo un mot, toutes les découverte 
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ofles an geure buntaie trouvèrent ea lui un séié propaŸ 
per. Son ardente philantbropie ne le quitta pas un 
ani insant joqu'au tombeau , où il Fut conduit le 17 
décanbre 1515, par une section chronique de poi- 
trise. Ses nombreus ouvrages sont remplis de détails 
ishesnt . mais ils se ressentent de l'insuffisance de 
se pronires études : ils om 


1e Gerege : seuvelle édition , augmentée de notes, Pa- 
"0.177.013: 5° dois eux bonnes ménagères des 
ladincmpegnes, sur la manière de faire leur pain, 
17791754. i8-8° : 4° Observations sur les fosses d'ai- 
mm. d meysns de prévenir les inconvénients de leur 
videuge, Pers, 1778, in-6® : 5° je perfait Boufanger. 
eo Trabi cemglei ser La fabrication et Le commerre du 
pois, Paris, 1778, ie-8° : 6° Expérisnces ct réflexions re- 
letines à l'noirse du blé et des farines, 1778 , in-8° ; 
F Tred de is châtaigne , Paris, 1780 , in-8°1 8° Be- 
Aarche sr les végétaux nearrissants qui , dans les temps 
de ml , peunent remplacer les aliments ordinaires . 
Pons, 1941, 10-8%: 9% Roouelf des pièces concernent les 
crlanations l'earginte de l'é de Soint- 
Bei ds Danborque, Paris, 1784, in-8®: 10° Méthode 
facile do censsreer, à peu de frais, les grains ot les fa- 
rses , Peris, 1795. im-23 : 11° Enotruction sur les moyens 
deappléer à la désstio des fourrage ei d'augmenter le sub- 
entence des bestisez, Parts, 1795,iu-9° : 13° le Maïs où 
Né de Torgeis spprérié sous tous ses rapports, Bordeaux, 
178 ,m$t; Paris, 1818. iu-8°:; 13° Mémoirs sur les 

da commerce des grains st des farines, Paris, 
17% 108; 16° Dissertation ser le nature des saus de 
la Some , met quelques observations relatives eux pr2- 
Pre hniqan d'économigoes de l'eau en général, Paris. 
187, 08: 18 Instruction sur La conservation et les 
cegse de la ponme de terre, Paris, 1797, in-8° : ibid. 
1797, 12; 16° Traité our Le cultere et les usages de le 
poums ds terre, dela patete et du topinambourg. Paris, 
1739, i0-8°: 17° Resnomie rurale et domestique, Paris, 
19. 8vl rs: 18° Précis d'expériences et obrerva- 
bot rer Les différentes 


rat, Paris, 1791, in-4° : 


ver le soupe s08 légumes Pari. an x, ia-8°: 1° Cods 
ctsuliqus à l'asage pires civils, des secours 

à domicile et des prisons, Paris , ans: ibid. , 1903, in-8°; 
hé. 07, ia 8° : ibid. , 183t, in-S°: 12° Rapport eu 
mises de l'istérisur sur les soupes de légumes dites 
à a Bomiord, st sur le sabstisation de l'orge mondé au 
15, 0208 de observations sur les soupes ou iégumes. 
Pare, 1804, in 8°: 25° L'art de f'aire les sau»-de-vie et 
wasgres, Paris, 1805, in-B° : ibid. , 1819. in-8°, Îg. : 
14° lastrertiod ser Les sérope ol conserves de raisin desti- 
de à remplacer le sucre, Paris, 1809, in-8° : 1809 — 
SU. Bt; 35° Aperçu des résultats obtenus de la fe- 
ds virepe st des conserves de raisin dans le rours 

ds cnades 1839 el 1811, pour servir de suite au traité 
mr celle matisre, @vec une nolice historique et 

ges du 

56 lutrertion pratique sur la composition . le précara- 


ford, Pads, 1813, 5n-8°: 27° Formulaire pharmaceutique 
à l'esage dn Lipitaus militaires. Paris, 1812: la pre- 
mire édition de ect outrrage est de l'an x: : il a êté 
trade ee dllemad et en italien. 25° Nouvel aperçu 
ds rhdigis obtenus de ls fabrication des sirops et con- 
tres deraisin, Paris, 1815. in 8°. 

PARNY (Eranssre- Disiné DESPORGES de ) , sur. 
Due à titre Le Tibulle français, né à l'Ile de 
Burbos , 6 ferier 1753. Si un talent tel que le-sien 
9e fait pas à l'illustration de son nom , nous pour- 
‘es far remarquer q'Evariste était issu d'une des 
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remières familles de la colonie . et que s00 frère aîné, 

‘eomie de Paray, obtint l'honneur insigne de monter 
dans les carroses du roi: mais qu'imparte ?.. Tibulle- 
Parnyz . envoyé en France à l'âge de dix-neuf ens , fit ses 
premières études au collège de Rennes , où ileut pour 
cemarades et pour amis Savary. connu par 00. Feyage 
en Grèce , et Ginguené,. par sou Histoire littéraire d'Ite- 
{le. Les biographes s'accordant à dire qu'en sortant du 
collège . il vint à Paris pour prendre l'habit ecclésiasti- 
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que; qu'il s'enferma, pendant buit mois , dans le sémi- 
naire de Saint-Firmiu, et qu'il eut même ja de 
se faire trapiste; mais que , peu À peu ses idées prirent 


un autre cours et que ea foi disparut, grace à le lecture 
de ln Bible qui lui avait été interdite par non confes- 
seur. Îl quitta done ln soutane pour l'uniforme, et passa 
les prenuères années de sa jeunesse ou plutôt les der- 
nières de son adolescence, à Paris . au milien des oé- 
ductions d'ane société briflante et disipée qui pourait 
lui rappeler celle du Temple , celle de Lafare et de 
Chaulieu. Un ce ,. obtenu au commencement de 
1793, loi permit d'aller visiter sa patrie, qu'il revit, 
il faut l'en croire , sans éprouver ce saisissement que 
fait snurent naître l'aspect de la terre natale. Mais cette 
Férenee pour son pays devait bientôt cesser. Il vit à 
l'ile de Bourbon une jeune eréole. Esther de Baïf , im- 
mortalisée depuis sous le nom d'Eléonore , ets'enflamma 
r'elle de Fe plus vive passion. Leur amour ent une 
n malheureuse : les parents d'Ekéonore 1x forcèrent 
d'en épouser nn autre , et Parny revint en France, 
emportant arec:lui une consolation mêlée de douceur 
et de tristesse, celle d'être devenu poëte élégiaque. . 
C'est au commencement de 1778, denx ans après son 
retour, qu'il publia les premiers essais de sa muse. Leur 
apparition révéla à la France un poête de plus, et dans 
un fonre où Dorat et son école avaient presque fait dé- 
sespérer d'en avoir jamais. Le succès des Poésies éroti- 
ques fat aueei grand qu'il était mérité : toutes les bou- 
ches louèrent à l'envi le poëte qui se montrait enfin 
amant véritable . et, si nous en devons croîre un biogra- 
ph, Voltaire . à qui le chevalier de Parny fut présenté . 
l'embrasa ea l'appelant mon cher Tibulle. Depuis cet 
heureux débat dans la earrière, son petit trèsor poé- 
tique se grosit d'année en année; des taches peu nom- 
uses , remarquées par les onnnaïsseurs, disparurent 
Peu à peu, ettes Elégies furent portées. dès 1781, à 
peu près au point de perfection dout nous jonièsons au- 
Iurd'hui par ls publicstion du quatrième livre , chef - 
d'œuvre qui justifierait tout seul la renommée de son 
auteur. On pent dire que les Elégiss de Paruy ont donné 
Naissance à celles de Bertin. Avant leur publication, ce 
dernier n'avait publié que quelques poësies fugitives, 
où ilimitait la manière de Dorat : le succès des vers de 
snn ami l’avertit qu'il suiveit une mauvaise route. 1! êtu- 
dia tes anclens, observala nature et mérita d'obtenir le 
seconde plare anorès du chantre d'Elèonore. En 1784 , 
des affaires de famille camenèrent Parng à Me dé Bour- 
bon. 11 s raconté « que revenu sur ce théâtre de son 
» bonheur pitssé , au moment de descendre la celline : 
e d'où l'on apercerait la maison d'Eléonore , il sentit ses 
» forces défaillir et fat ensuite srrêté par ses iarmes . 
» sans pouvoir faire un pas. » Il resta longtemps dans ce 
lieu,eomme Pétrarque mesurant de ses regarde, du haat 
d'un rocher, la distence qui le sépare de Laure . et xbtmé 
jusqu'à la ouit dans tte triste et douce contémplation. 
Heureusement pour la tranquiltité de notre poëte, le 
temps, ce grand cousolateur, Dai par amortir une pas- 
sion si vive: longtonape après leur séparation , Eléonore 
devenue veuve écrivit à Paray pour lui offrir sa maïa, 
1 voulant , disait-elle , passer avec lui les derniers jours 
+ qui lear seraient comptés sur la terre.» Paroy fut 
touché, mais il s'éeria : « Ce n'est plus Eléonore | » et 
il ae répondit point à ls femme tendre et dévouée qui 
revenait à lui. Quelques annèes après. Eléonore se re- 
maria et vint habiter la Bretagne , où elle est morte il y 
a trois ans. En 1785, Parny aecompagna à Pondichéry. 
M. de Souillse , gouverneur-général des établimements 
français dans les Indes: revenu l'année suivante dans 
ss patrie adoptive . il ne tards pas à se démettre de ses 
emplois, bornant sa carrière militaire au grade de ca- 
pitaine de dragons . que l'on trouve ajouté à son nom, 
de 17811785, et à celui d'aide-de-csmp de M. de 








858 MIT ES Pan 2} 


4 
- à 












Souillse, San « ” r la ésbtudoet : ur air fans | puls-elue sanées ne is évait pas e 
eu ar yes error” la fomtune | tes. Un sui généreux , le général 
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des armes de l'Autriche, Da 







santé et le forcèrent de ravenir à Paris, Au printemps 
de 1808, il entra enfin à l'institut , eu romplacemment de 
Devaines, Coite nomination fut approuvée du emier 
consal ,qui naguère s'étab montré moine favorable 
aëte en rayani son nom d'une liste de. [ 

ï présentait Lucien Bonapara pour une pl 
blivthécaine des Invalides. Aprés avoir sup 
temps où mauvais Cortune, Parny trours 
M. François de Nantes à la Cols vu birofaiteur 
ami. Gruces à nos bienfaits, sans voir jaroais à rot 
sans être oblige à aucun sacrifice do son indépatd 
à aucune lanange attendue par uo amour-propre cale 
lateur, Paruy pui jouir dans sa vicillese de la douce 
sanne et de La abeuriué. Li Gt paraller, en 1405, le Paré 
fouille void, renfermant le Paradis perdu, poëce 
quatre chants: les Déguirements de Féaus at lan gs 
lantaries de la Bible. serman en, pers. Li : La 
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du re des Arts. tri les “sr dela forrune 
px pacs | » ea pers ue: celui de ses ouvra 

qui à le plus étendu sa ronbetise + la Guerre des Dieus 
anciens af modernes , vit le jour aû printemps de 1799. 
Le auécts qu'il obtint ne (ut pas moins éclatant que ce- 
lui des Podaies érotiques, ouais il ne fut pas aussi ani. 
vel, et ne devait pas l'être. Parny attaquait poëti- 


néinent dés opinions ie étaient établies depuis des 
de aumi l'espèce d'indigaation qu'excita la Guerre 

















eme [ut pas molas grande , peui-êire , que l'ad- 

atiou ‘elle avait Cait maître. Quant au méme du 
poëme, Chénier vous semble l'avoir parfaitement à 
précié dans son Tableau de la (ütéralure française : « Le 
“pas que nous avons à franchir semble peut-être un 
= ifisile ; toutefois il n'est ici question que du ms. 







cu près de vin 
années auparavant, En 1807 Paroy publia les Rossraise 
| poëme en douse chants. C'est l'ouvrage le plus consudhé 
rable de l'auteur, après la Christianide : c'est mani callusé, 
qui aobtenu le de succés, Les beautés 7 sont ei 
etit nombre, et la sécheresse , l'obscurilé , et aurtmam 
e défaut d'iotérèt ,se fant sentir à chaque sos 
cette composition épique. Depuis les Rus-croix Para 
n'a plus rien fait paraître d'important. Sa santé. Fu 
vait jamais été des plus florisantes, faffaiblisgait @ 
reste de jour en jour. rh des soulfrauces longues & 
cruelles. il mourut le 5 décembre 1814. [lne anuës 
auparavant, l'empereur Jui avait accondé , grace sx. 
olicitations de ML. Tissot, ane pensioe de 3,o0fr ai … 
Parny avait épousé . à La Gin de 1809, Marie rançon, 
Vally, née ainsi que lui à l'ile de Bourbon. Elle le et 
dit heureux pendant douse années . en adoucissait ll 
sévérité uaturelle de l'humeur de Paroy par la doué 
parfaite de son caracière ei l'amabililé constante de sauge 
esprit. Elle lui à survécu jusqu'en 1820. Outre Les CT 
_vrages dont nous avons parlé , on » encore de Parny,, fs 
Journée champôtrs, des Loitres méêlees de vers, Les Fleurs 
J'armsel: des Chansons madécasses: un Hymne La 
fête de lea jaunause , inéèré dans le Moniteur de l'an vta3 
Lanai ot Aoldga, où Les Scandinaves ; Goddam | p 
en quatre chants enmposé à l'occasion de la dess 
en Angleterre ; les Forages de Céline: et des Po 
méldes, Ses mavres oni èlé sourènt réimprioé 
pe citerons que les éditions Les plus Curiéuses : à 
droliques , 1778, in.86 : 1° Opuscules pudliques, 1779 » 
in-8° ; 1784,10-19 ; 5° Œuvres complètes, 1784 —1 787 — 
1788, deux vol. in-18 ; 4% Œuvres diverses, 1603, eux 
vol, in-13 : 8° Œuuras complètes , 1808 , cinq vol. in- ‘5, 
renfermant tout ce qué Paroy avait publié jusqu'alors 
excepié un pelit nombre de pièces qi n'avait gra 
jagées dignes d'entrer dans celle collection ; 6° Œur 
dimeraes , 1812, deux vol in18 ; 7° Euvres a 4h 
Brunolles, 1434. deux vol. in-8®; 8° CMueres ch 2e 
et Poésies inédites, précédées d'une Notica par M. Ts. 
sot , 1897, trois rol. gr. in-18; édition publiée. par Là 
famille de Parny, et la pis Suñts Rogers qui existe à 
9° Œuvres choisies, augmentées de variantes da tests 
at de notes, 1827, gr. in8°, qui fait partie des classiques 
français de M. Lefèvre. Celle édition, qu'on attrik 
au premier de nos lrellénistes { ML Doissonusde) , ei 
plus re Le ait été publiée jusqu'à ge jour. 
PAROLETTI 4 Vicrus-Movusre, chevalier de); 
à Turin, en 1768, fut destiné par sa famille à la car 
du barreau, et reçut, après sroir terminé son : 
le diplôme de docteur on jurisprudence. Des , 
remarquables lui ouvrirent aussiiôt l'entrée de l'a 







«rite littéraire. Un aèle pieux, en se croyant obligé 
» d'évre sévère, peut usurper le droit d'être injuste : 
«l'envie. cu mème droit, emprünte Le lan- 
"gage et et ve [| risie. Circanspeets , mais 
* appréciataurs du taleot, nous ne voulons scandaliser 
«aucune conscience, ni partager aucune injustice, [l 
. grasse une réserve ridicule à ne pas nommer {a 
» Cuarre des Dieux, comme il y aurait une insigne mal- 
« véillance à nier Les beautés qui brillent partout dans 
“ce poëËme : Îl est soutenu d'ud bout à l'autre par 
[se ce mervailleux si éssentiel à l'épopée quoi qu'en ait dit 
s Marmoutel. Comment n'y pas remarquer une vom: 
* position originale , Le dramatique jeu sans cesse au 
s inilieu des récits , l'art d'enchaluer les phrases poéti. 
Lu eg le naturel et pourtant ly sévérité des formes 
Le dans celte longue suile de vers de dix syllabes , d'au- 
s laut plus difficiles à bieo tourmer qu'ils semblent aisés 
s aux "plumes vulsaires! Comment n'y pas louer sur- 
» tout cètte foule d'heureux détails, Les uns sur un ton 
s élevé que n'avait pas encore essayé M. de Paray: les 
s autres plus doux, ei respirant la mollesse de ces char. 
« inantes sages qui, dans une époque aniérioure . 
+ avaient foodé si justement «a réputation! » Quoi qu'il 
en soit: Parny se mootra peu docile aux observations 
dé certains éritiques. Plusieurs éditions de sou poëme 
cnlerées en peu de mois, l'avaient d'ailleurs encouragé. 
Létendit soc plan, ajouis quatorze nouveaux chants 
aux dix premiers, et refondit Le tout sous le titre de la 
Christianide. Ce uoureau poëme n'a pas encore vu le 
jour. Aotant qu'on en peut juger par quelques frag- 
ments publiés daus la Décade nhilasphique et dans un 
volume de Podsies inédites, Parny y Cat l'histoire poéti- 
que des progrès du ohrntionieme. Si cette dernière 
partie du poërne n'a pas l'intérêt dramatique de la pre- 
cidre, l'enécution ue lui cat pas inférieure : ce que 
ous svons lu des aventures de sainte Magdeleine , d'un 
eirait du pape Borgia. d'un tableau des pélerinages, 
un récit des voyages et de la conversion d'Alribiade, 
prut nous faire conjecturer ce que les dispules éter- 
uelles des couciles, l'établissement de cette myriade 
d'ordres religieux ; les persérulions exercbes pendant 
liant de siècles, la création successive de pratiques in 
|nombrables, et surtoutl'histoire édifiante de La papauté, 
où pu fournir au philosophe de vives pointures 
el de traïls malins ec piquante, Cependant là situation 
dé Parny no s'était guère amdliorde; l'institut erté de- 
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Sérésigue . qui 

le roi Louis AXVIH. sequel ii ls 

dons plusieurs sesdémics éwaugères, 
armoires seieuti et littéraises. 


EE ee 





pe ve mosraire à des cherges publiques, seuxquelles 
‘ tour à tour ses lamières, ses verius , et 
! confirme qe'il ovaïit su respirer à ses oonei- 
| wyoes. Le 1299 . it firt secrétaire général de gouverne. 
ment int éobs ee Rèmoer. et, en eo prés. 
, wumbre de {à ronsatte. D'anires fonstiione sdmnistra- 
tres furent osvroëes par lui en #03, en même teraps 
D'E haut portie de le commission exécutive du gou- 
sam de puyz Nommé membre de la légion 
d'honneur. it siepee aussi, depuis 1807 jusqu'à 1811, se 
corps lghintfée Frence , comme dépaté du déperte- 
ment du PO. Ls tribune franeeis retentitsogvent de se 
us, eo fuw = enebre avec quelle’ oheleur et 
srvun jour des « te 
nés oux établimements d'utitilé 
des orts on Italie, lorsqu'ii ft 
Î à eunc essermblée de le belle gravure du Jage 
| œunt dernier de Michel-Ange, exécutée por Piroli. Apre 
les évésements de 1614, M. Paroletti, retiré des affaires 


de smtwatsetiee , 
lo rahure des sciences ot de le littérature. Ses. prio- 
ouvrages out : 1° Rorherches our l'influence que 

eserce sur le propegetion da son, Paris, 
6°: 


r Tux, 08. im fol. 34 Disosrietion sur les 
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ues lelives des habilants des 
tremblement de terre, ib.. 
our le caractère st l'étude des 
longue françuiss et itetionne , Paris, 1513,in<* : 
Bioge Aterique de Mario-Clotilds. Adéiaide-Lovière 
Francs. roine de Sardaigne , ib. , 1814. 
PAROLEST LGAETAN (Canne Taomue, chevalier 
}. frère du prévédeut , naquit, usin, en 769. 
| Quoique se Famille J'ett devtiné à 1 carrière ecchésins- 
qu'fi cet fon de études en conséquence, il ne 
punokast qui l'entraînait vers celle des 
du service oumitôt que les Frouçais 
M srvit d'abord en qualité de 


+ QT: 


ermcite esnme 


: le Fiémant fat réeni à le France. Rendant be eampa- 
! sue d'iabe. il se distingue per s brovoure , son 
Me, of es sang-iroid deus les batailles qui sais pro- 
: Ste des victoises, et wourer (oajours de nouvelles 
, lvémoaress dans les revers. Ses supérieurs ne tardérent 
& sppoésier ses mibnts mélitaises, et mérite de 
part vas coufieuce aussi bonerable qu'illimitée. 

‘Le op, R toit cn Allemague pvec le corps d'armée 
| eee ne spportreeit: dons une des sctions sanglanies 
| ? eurent lice, il ln blessé et tombe entre les mains 
| de Aatrichiren Compris dans un échange de priven- 

















niers, i) relourne en France, et de là fui envoyé en 
e, où coutinuent à donner des ves de sa 
te valeur, il fut élevé au renug de de bri 
gode. En 1815, il suivit. en Allemegne, le corps 
d'armée du maréchal Gouvion-Saint-:yr, et prit part à 
toutes les affaires de ectie campagne ææ, avec 
le même intrépidité qe'ilsvait déployés ailleurs. Ilfut 
un de ceux se trouvèsem à la espitulation de Dresde, 
que les alliés vioièrent ue aussitôt qu'ils l'eurent 
couclee. Remtré en Fronce en 18:4 , lors de la chute de 
Napoléea. le roile eonûrma dans son grade . el joiguit 
l'ordre de cherulier de Saint-Louis à celui d'offcier de 
le légion d'honueur dont il était déja décoré. Au retour 
de l'empereut de l'Île d'Elbe, ilse trouvait à le tôle d'un 
comma t dans le Haute-Loire. Compris, a 
les etui jours, dans le hicenciement de l'armée. il fut 
mis à le demi-soide. S'étent fait natureliser Français 
comene 008 frère , le général Peroleiti s'établit à Paris 
Roues Gorier 1626. gi d ; ans. 
PABOY (Jssn-Paiwrs-Gur LEG IL, marquis 
de}, issu d'une sneisnne faméile de Brriagne , naquit ea 
1960. Parsenu au grade de colonel à l'époque de la révo» 
lukon, iles retira du service vec la eroiz de Saint-Louis, 
oublia tous les rêves de l'ambition , et ne s'occupa que 
de peimture. Son pére, ancien gentilétre , contaisey 
que l'ignorance était le premier apanege de la noblesse, 
jeta wn jour dens les de son rhleau La palsite, 
pineeeus et les couleurs de son fils, disent qu'il ue 
#était pes donné uu béritier de son mom pour en faire 
un erbsie. Celui-ci se eontenta de répondre que le 
talent dédaigné per so0 père serait peut-être un jour 
sou wnique ressource. En effet. la famille Paroy perdit 
tous les biens qu'elle posstdait à Saint-Domingue, et 
Je père dut aus ereyons du fils, non-sulement se sub- 
sistence durant ses derniers jours, mais encore La vie, 
sous le régime de la terreur. À cette époque, M. de 
Paroy auait été emprisonné à Bordesuz, et ls mort 
l'atodeit comme noble et comme député du côté 
droit de i'asmsemblée eonatitusnte. Son fils sut intéresser 
par d'ingévieuses productions des bemmes alors puis- 
samts, et les jours de on père fureut épargnés. Le 
se juin et le 10 août 1793, il svait couru les plus 
dangers en restant constamment dans les appar- 
tements de l'inioriené monarque. Après ia tourmente 
révolutionuaise , il ne ai restait go'une ite pension 
de secours. comme colo, qu'il perdit bientôt en 
passent en Espagne avec son Bla. 11 n'eut plus alors 
d'outre ressource pour vivre que le crayon et le pinceau 
de 0e dernier, resource qui eût été insuflsante. parce 
que n'syent qu'uu talent d'amateur il ne pouveët pas 
wire ces compositions osiginales et grandioses qui 
mènent à La fortune; mais il compensait ee défaut par 
le eboix de ses sujets: les Bourbens et leurs rmaibews 
étaient presque toujours les ebjets de ces dessins : ce qui 
nésnæmons lui siürait parfois quelques iracaseries. 
M. de Paroy se Üt aussi connaître par gnelques inven- 
Goes uiiles; e'oet aiusi qu'on lui deit un procédé de 
stéréot; où jes matrices de cuivre sont remplacées 
uetment per une pâla seses dure subir, 
sans ulératien, l'effort de la on ; il est aussi l'in- 
venieur d'un 1ornis à faience, entremélé de 
d'or, qui susceptible d'uv trés bel effet Le mar. 
quis de Paroy étais de l'ancienne académie de psia- 
ture ; n'agant pes êté compris dass la classe des beauz- 
arts, lors de la réorgarnisation de l'institut, es 1806, 
ù sup que l'influence d'un scadémicien avait pu 
sonuibuer a l'ékiguer, et manifeste son ebagin per 
éerits que le public s oubliés. M. de Paroy est mort à 
Paris, le 22 décembre 1824.à l'âge desoirauie-quinse ans. 
Bon portrait . fait par lui-avême . « été lithogrephié par 
Dutertre en 1835. Îl a publié : 1° Opinions religiouses,r:n «- 






























listeset poli de M. Ant. Quatremère de Quincy, 1a- 
priméesdans Jo es au département de Paris, 
publiées par M. le M... de P.., Paris, 1816, in-8°: 


deuxième édition, avec le nom de l'enteur, ibid., ibid. 
Ce blet est orné d'une gravure représentant un 
tournesol entouré de quatre mers , la mer royaliste, la 
mer religieuse . ls mer révolutionuaire, et la mer d'in- 
trigue. 2° Précis historique de l'origine de l'académie 
royale de peinture, scmiplure ol gravure; de sa fondation 
per Louis A1P, des doénements qui lui sont survenus à la 
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r ion , de sa dissolution par l'anambide nationale, at 

de sun rétablissement par Louis XVII , Paris, 1816, 

80: 5% Précis sur la stéreutyppie, précédé d'un coup | 
œil rapide sur l'arigine de l'imprimerie et ads progres, | 

édition stéréotype, d'aprés le procédé de MM, le mor- 

| q enter gr Duroucheil , Paris, 1533, in-8°, On 


cédé de M. de Paray, uue tion dounomique de | la ryncope angineuse, appelée communément - 
| es latins. torts, 2799.08, trad. en Français, par Moihey, Pas 
| s:PI {Sawuuz }, théologien er eritique dim life, in-us ; st Faila el observations tendant à trar 
fils d'us apothicaire de Harrow-sur Hill, dums le Mid- | la possibilité d'élever dons les iles Brit dus races 
diesez, uaquit dans ce village le 15 jumvier 1746. À | de moutons semblables à celles d'E e, 1800, : 
l'âge de six aus, il fut admis dans l'école célèbre de | 3° Elements de pathologie at da thérapeutique, 1816, 
sun village , où ileut pour coudisciples William Jones, | 4° Recherches at experiences sur la nature, lacauss 
William Denuet, depuis évêque de Lloyne, et plusieurs | euridté du pouls artérial, 1816, in-8°: supplément, 
sutres perso distingués. F1 quina cette école, | 1807, iu-B®; 5° Œuvres posihumes, 2835, ren 
den il avait été le meilleur élève, vers sa quinaicoie su | On a encore de lui plusieurs mémoires dans les Mièm 
wée , pour aller, contre son guût, srcoider son 2e de la société d'agriruliure de Baih; dans cour de 
| dans sa profession. Cependout il obtint, à force d'ins. | la societé médicaie de Londres, e1 daus plusieurs 
tauces, d'entrer au collège Emmanuel, à Cam- | recueils périodiques. — PAREY | Cuaniws-Hrsnr}, 
bridge. I y était en 1765, lorsque les cncomtances | siné du précédent, est aussi médecin à Bath . et est en 
difficiles daus lesquelles il se trouvait le loreérent |outre membre de la société de médecine de Gottingue, 
d'accepter lu place de répétiteur à l'école de Harrow , | lie publié : 1° De grecarum atque romunarum Bali 
sous Le docteur Summer qui le traits avec la plus | od mures formandos , vi at effiracid , 1 799. in-88; 2 - 
de bouté. Eu 1369, il enira dansies ordres : mais | duction du traité de Reich aur les fèvres, avec un appæm- 
ù me Cut fn prêtre qu'en 17774 «u 4992. dl fut eréé | dice, aBo1,in-8%; 3° Cas de tetancs al de rage conte. 
maitre és-arts à Cambridge, par vu ordre du roi, et se | gieuse où hydrophobie, 1824, in-8°; 4° Question sen 
mit sur les rougs pour succéder au dorteur Summer, | fa néremilé de l'esistence des lois aur les grains , 18384 
qui veuait de mourir, N'oyaut pas véuesi, il ouvrit | in-8®. Ou s encore de lui un Mémoire sur la dimi 
vue école à Stanmore , et eutraluu avec lui une grande | des bois, dans le xixt volume du Journal de Nichalses. 
quautité des élèves de celle de Harrow., Copendenteet | PARRY {| Wicursn Evwant), copilaine de msrime 
éiablissemeut, qui donuait de grandes espérances de | gloise, quatriémwe ls du docteur Caleb Hillier Pare 
succés, fut sbandouné, em 1776, par sou directeur l'est né à Bab le 19 décembre 1590. 1 enure comens 
qui deviut maire de mimaire à Lolcbesier, et, eu | cadet dans La morine royale, et monta, en 150$, 
1798, à Norwich ; où il desservit eu outre deux cures. | le vaiswou la Fille de Paris, où il servit avec dlis- 
|Ilrésigua ces deux p eu 1780, lorsqu'il futuommé | linetiou et s'acquit l'eutime de tous les marins, ps 
roctwor d'Anerby, dans le Linecoloshire, L'année sui. | ticulièrement de Cornwallis qui depuis deviut sun 
rame, 6Ù se Mi recevoir docteur és-lois, et oblint, | Plus turd, 1 eur le commandement d'une 
eo 1785, la cure d'Hatton, où il passa Le reste de sa | cunonuière. Dereou praticien habile par une 
vie, À la même époque, l'ér ve Lowth lui donna uve | constaute de sou art et des sciences qui y ont 
rrébende dass l'église de Saint Paul. Eu 3790. il | purt, 06 lui couféra des mimions importantes etpé- 
gen La cure d'Hanton pour Le rectorat de Wa- | silleuses. Eu 1813, il pénétra jusqu'au 76° lat. N., 
denboc , daus Le Nortampton-hie, mais contivus néan- ! protéger la pêche de la baleine. Eu 1617, il revint em 
moins à résider à Hation. Eu 1808 , sir Fraucis Burdeu | Angleterre et [ut destiné à faire partie de l'expédition 
douus au dorteur Parr le réciorat de Grafuam , deruier | aux ordres du capitaine Boss, doot le but était de vrons- 
emploi qu'il sit obienu dans l'église, Le docteur Parr | ver un passoge per la mer du Nord pour pévéirer dans 
ent anort à Maitou, Le 6 mars 1598. 11 avait éié marié | |'Océau pacitique. leu le pan ve l'A 
| deus fois , lu peemidre avec miss Marsengaie, mégère | dre, second vaisseau de l'escadre de découverte, 
| qui le tourmenta tout le temps qu'elle vécut avec lui, | voyage du capitaine Boes et du lieuterrant au 
la secoude lois avec la sœur de M. Eyre de Coveutry, | Arctique , daus la baie de Hailin , à été id d 
Le docteur Parr diait doué d'uue pénétration et d'use | à Lotdres : Feyage of disrovery fur the pur pos of asplié. 
wénoie estraordinaires, Ces dons de la nature étaient | ring Boffin's bay and inguiring intu the probability af 
sécoudés chez lui par ue vaste savoir dans la littérature | Northwest passoge, Londres , 1819, in.6° ; puis y 
classique, la anétaphysique et la philosophie. Soit en | 1819, in 8°, avee planches et une carte des régians püs 
parleut, soit en éerivant, il déployait une richesse et | aires, Sur la proposition de Parry, le gouvernement 
une sbhoudance d'erpresious lout-à-Eait étonnantes. Le | anglais lui donne , en 1819, le commandement d'u 
peu de produrtious Litiéraires qu'il a laissées sont pleives | seconde capéditiou {la première sous ses urdres }, on. 
de force , de: graces et d'imagination. Les Anglais Le poste des vaisseaux l'Hécla el le Griper. Ce marie d'a: 
regardeul comme le premier érudit et le premier lo- vauça jusqu'au 113% 48" lat, et pe pour sos 
picren de 0e siéele. a de lui:1f Tang sermons on | équipage récompense de Sooo | sierl., aferte 
sduéation, 1780, in-8°4 2° Disoourse on the fast by mt À lement au premier navire qui aileindruit le 
Phüelautherus Norfolciensis , 1783, in.4" ; 3° On éduca- | 110%. Îl revint en Angleterre en 1820, ayant résolu le 
tion and the plans pursued in charity schools, 1786, in-4"; | problème de l'existence du faut . Quoi. 
4% Dallendenus de Stalu, with dedication, ete. , 1789, qu'il l'eût irouvé iwpraticuble. Le voyage, par 
in-B%; 56 Tracts by FFaburton and a FFaburtonian, 1784, | ordre du lord commissaire de l'omsiraulé , à aussi dié 
in 8% 6% Sequel to the printed paper, lotely circurlated | traduit en français. Le gouvernement anglais résolu 
by the rererend Charles Curtils. 1798 , in-8® 1 7° Letters | ujors de faire partir, en noème lecps , deux expéditions 
rom Jrenopotia te the inhabitants HI Elautherepolis, 1792, | vendant au même but; l'uve par terre , l'autre par me. 
-8°: 8° Hemarka on the statemant of D, Charles Combe, | Le capitaine Frauklin (ecyez ce vom) fut charge aqua 
by an occasional writer, ên the british Cridée, 1995, io-8%4 | mière. I) devait partir des établissements formés en Armd. 
9" d'apital sermen preached before, alc., 1800, in-4°: rique par la compagnie de la baie d'Hudson , se rendre à 
0% Sermon preached on the esl day, at Hation, 1808 , | l'embouchure de la rivière des mines de cuivre, découvertes 
leds 22 érs ef the late Charles James Fo , par Hearwe, et suivre ensuite les côtes de l'Amérique, 
publié sous le mom de Philepairis varvicennis, sense dirigeant vers l'est , ain d'arriver à quelques-wms 
: ; des établissements européens lormmés sur lu côie orien. 
Tapler ef Cambridge . with a critical sus, and memoïrs | rale, et de déterminer la route à suivre pour pénétrer 
af the Authors, 1819, in-8°; 25% enfin plusieurs articles | dans la mer du Nord. Cetie entreprise était, sans cons 
dans le Classical journal. tredit. La plus difficile et la plus périlleuse. Les inrwe. 
PARRY (Cauen Misiies }. médecin, mé én +786, | tions do capitaine Parry lui prescrivaient , au lieu de 
étudia d'abord à l'académie de Warringion et ensuite à | remonter la baie de Baflin, d'entrer daus le détroit 
l'université d'Édimbourg, où il prit ses degrés. 11 alla | d'Hudson, de reconuaitre La hais Repulse , ou loeiie 
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enter vue quatrième espédition gr are 
polsire eu moyen de do rée  —4 Lu 
de 1827, 1 fui chargé de renouveler ses tentatives en 
se dirigeant, celle Lois, vers le Sp , «fin de 
| partir du mord de cette Île à l'aide de ses bateaux , et 
d'essayer d'aneindie au pôle, ou, du moine, de s'as- 
surer de l'état de la mer dans ces parages élevés, On 
nvail fait, celle espédition , Le préparalifs par- 
ticuliers, à L'effet d'obvier à tous les vmpéchements, 
Le capitaine partil de Tptfon, le 35 mars 1427, à 
a - l'Hécla ; it no sur les lieux, il rencontra 
tumt d'obancles, ne jugea pas à propus de 
sister dans son projet, et il res nt Lounii de males 
suivant. en Argleterre, missani avoir renoncé coes- 
| phétement à l'idée d'arriver au pôle par celte vaie. 
Aprés avoir quitté son vaimeau de découverte, l'Hécia, 
à houteur convenue, au large du Spiteberg, le capi. 
taine s'était rendu à bord des bateaux-trainesus des. 
timésà le trausporter sur les glaces. Son abseure fut de 
soinsmte-un jours Ces bateaux étaient commandés , 
l'un par lui, l'autre par le lieutenant Boss. Ces embar- 
cations furent halées sur la place, chacune par doure 
hon.mes de l'équipage du vauseau. Aprés des fatigues 
incroyables, les voyageurs, flottont eur des monceaux 
de glace qui les entroinaient rers Le sud, tandis qu'ils 
s'ellorçaient de porter au nord , se tirent comtraints de 
renoncer à leur entreprise. L'expédition arrira jusqu'à 
Fa* 48", et il fut reconnu de toute impossibilité phy- 
sique de pousser plus loin. Le capitame Parry retourna 
à bord de d'Hécla en suivant la diection qu'il wvait 
rise à son départ, Immédiniemeut wprés avoir gagné 
vaisseau , il fit voile pour l'Angleterre. 11 n publié 
la relation de cvtie dernière expédition, sous le titre 
| de : Norrätiré of an attempt fu reach the north pole, by 
travelling over the ice in sledge-boata , in the jear 2827, 
Londres, 1638, im-4*. Ou à reproché au espiiaine 
Porry de s'être souvent trompé daus ses caleuls, et 
d'avoir eu peut-être trop peur des gluces flotiuntes des 
mers polaires: cependant il a sulisamment prouvé 
qu'il était, non-seulement un marie intrépide et enire- 
prenant, mais encore instruit et expérimenté, el quoi- 
qu'il n'ait pas réussi à atteindre le grand but qu'il 
s'était proposé, on pe peut lui contester le mérite 
tique celle du capitaine Fran: | d'avoir fait, pendant dis années, iout ce qui était en 
titre de : Narrative ef à journey | son pouvoir pour y purveuir: mi les obstacles, ni les 
Debberenef ha polar sea, à gros vol. in-4®, plane., | dangers ivséporables d'one telle entreprises, p'ont pu 
dem, aba, Les dangers de toute espéce auxquels | arrèter son aele ni son dévouement. Eudu l'on ne peut 
er comme par miracle, les ments tra: | uier que ses lentalines n'aient été trés wuüles sux 
. den reines qu'offre le récit de | sciences par ses nombreuses abéervmions em asirouo- 
on par terre , attachent et émeuvent au plus | mie, en physique, en histoire naturelle , «te, ,ete., el 
La relstion des à des qu'elles n'aicnt beaucoup coutribuë à reculer les 
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objets d'histoire watur 
Ce voyage renfrrme un 

curieux mur les Esquimaux, 





l'Hécia , a publi u- 
, =» de son voyage, sous le titre de : 
L'ange rs #f cap. 6. F. 


si fc . h 


(0 auçais sous le titre | bornes de nos connaissances sur la géographie des 
voyages entrepris par erdre du gou- | contrées e1 des parages qu'il o si souvent axplorés. 

Len par terra, dirigé par le capitaine | PARSEVAL-GRANDMAISON (Fnançen-Acersre}, 

mer, aoû des ordres du capitaine | membre de l'académie française et de le légion d'hen- 

merite d'un passoge da l'Océan otlan- | meur, eat mé, à Paris, le 7 mai 1759, d'une fnnille 

L traduit de l'anglais, avec | riche de fuanciers. Il conssers d'abord ses loisir à l'art 

“r res, où se trouvent tracées | de la peivture,et ce ne fut que longtemps après qu'il we 

resios deu ei leurs découvertes. | livra bout entier à la littérature , qu'il aimait passion- 

“3886 Lar du capitaine Franklin | mément. Les Uoubles de la révolution lui frent neltre 

mi ma le tome vai de l' y es Es l'idée de chercher dans le culte des muses une di. 

a r7S0 jasqu'à nus jeurs, par M. Eyriés, En | version aus malbeurs de cette époque. 11 traduit en | 


LLCUE urermement anglais dt partir une troi- | vers francais l'épisode d'Armide de la Jérusalem déli- 
 aapéditiou au À la découverte net vrde du Tawe, À peine eut-il fini ee travail qu'il 
“ par | EE lisse lesordres | s'empresss d'en faire part à l'abbé Dalille son aneciri 

er non ; mais en 1896 une partie | ami, qui fut d'autant plus froppé de ce beau début. 

décu revint en Angleterre uil ne lui soupconcait pas ce talent. Ce poüte lui 
1, que des causes imévriables avaient dans les plus grands encourngemeuts et le prensa de 
Er août 1825, da Furée Dut jetée à ln | traduire en totalité l'ouvrage dont il venait de lui pré 
par di gros Lempe et | seuter mu fragment. M. Parseral entreprit ce travail: 
trois semaines, les plus | mais il s'eperçut bientôt que les autres chants du Tasse 
eléners mais ce Cut en vaio , et | we l'invpiraieut pas vutatt que celui qui contenait l'épi- 
LC ai sé à bord de l'Hécie, la Furis | sode d'Armide, Il renonçs à son entreprise, el ronçut 
née + si soût. L'Hécie revint alors en Au- | l'idée de traduire eu vers tous les chants composés sur 
apitaine Porry débarque, le 13 sep- | l'amour par les plus grands poëtes épiques. Sur ces en- 

de I dans le comté | trefaites , il sccompagna le général en chef Bousparte 
ctlie troisième expédition à | eu Egyple, eu 1796, el devint membie de l'institut du 
d'eoyege | Caire, pes eu France, ilfut exdé membre duconsoil | 
cap. Parry, | des prises sous Le gouvernement impérial. Ce fut alors 
espilaine sdressa | que rendu à ses Lravaus poétiques il publia, en 1504, 
par laquelle il oftrit de | ses Amours épigues. Cet ouvrage eut bé suicées qu'ilimèrt 
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qui entoure le malade, Ce qui e e pourquoi sus 
los tropiques le morcure set inubilé et même nuisible 
contre lus affections syphilitiques, et uoi le froid 
empêche son action sur Le 5% Eihique médi- 


| plus dislingué qui ait paru sur ce 


set Lés ob- | 
| l'objet est l'avancement de la science. 1 communique 
d'ailleurs avec une extrème 


s | Pascalis o'a rien perdu de son activité physique ot mo: 


ue | de poils dans les races noires, La 


| fnmeux Étienne 















FAS 
qui ecuslitwent la maladie, Dans le mémoire eur În 
tanoioide , l'auteur (ait voir qu'elle n'ont qu'une 
modification de la variole , el que În vasoine , 
préservatif presque infaillible contre le patite vérale 

ique , n'a plus la méme ellieacité contre la vu. 
nole epidémique , dooi la virulenos s'areroit exiraor. 
dinairement ee vantité de maludes qui on 
sou atisints à-la-fuis. 5° Traduction de l'ouvrage die 
Vicq d'Asyr sur les Enterrements , avec bo da | 
s, New-York, 1858. Uet ouvrage à puisssmout 
contribué à dètruire l'usage d'euterrer les morts dans 
les cimetières des églises situées dans l'ntérieur de ta 
ville de New-York, où les cadavres éisiont tellement 
éniiassès el à Peur de terre, l'eau des pluise en s'y 
sait dans les es chaleurs de l'été et 
de l'automue des edhalaisons d'une insupportable Méti- 
dité. Ce ne Cal cependant pas sans peine que le due- 
teur Pascalis ei les magistrais de Now Tork vinrent à 
bout d'opérer cette aslutaire réforme à laquelle s' | 
posa de toutes ses forces le clergé des différentes anctes, 
pour qui les eoterrements dans la ville diaient une 
source de revenu trés considérable, 4° Esvaï sur les ma 
ladies syphilitiquer, New-York, 184a in8®. fly à déne 
cel derit des vues nouvelles pratiques et d'une grande, 
importance sur l'administration du mercure , ei sur la 
leumpérature à laquelle il convient de maintenir le 
malades pendant le traitement. Le docteur | 
Pascalis à prouré que l'efet saluinire du méreure est 
détruit par un trop grand abaisement, de méme que 
par une trop lorte élération de la température de l'air 


cale, New-York , 1688, in-8. Cent uläire l'écrit le | 
tu a mérité à 
col auieur l'approbation générale de tous les médreins 
ui ont we juste idée la dignité de leur profes - 

où, Tous ces ouvrages sant écrils en anglais. Le doc. 
teur Pascalis entretieot une correspondance trés élen- 
due avec des raédecins et des naluralistos de l'Europe 
et de l'Amérique septentrionale et méridiouale , dont | 


ligeunre à tous les sa- 
valls él qui visent New York lon résultats de 
ses recherches ei les rensei uit qu'il recnit de 
lous les pays. Quoique dans wo dge aranoë, le docteur 


rale. Parc les nombreux mémoires dont 1 ent l'an 
teur sur lès différentes branches de la médooine ét 
de la phosielagie .oous en signalerons an sur la cause 
de La couleur woire dans les races africnines. Al aitri- 
buë ce phénomène à wne surabondunee de varbone | 
dans Le sang par suite d'une moindre consommation 
de l'oxygène phèrique par la respiration, et de 
la moi production de gaz avide carbonique expiré 
comparativement à ce qui a lieu dans les rocos ban. 
ches originaires des climats moins chaude, La matière 
colnrante déposée dans le receau muqueux n'est qu'une 
séorélion lortement earbonisée. Le peu de choveux ot 
mchour de leurs 
os ei la couleur plus foncée de leur sang et des mus- 
cles, semblent eo efei expliquer quoi La matibre 
colorante noirälre se de | rence sur le apaième 
dermoide. Le docteur Pasealis à publié deux rapporta 
trés instructif sur l'épidémie de la fièvre jaune à New- 
Tork, de 181g ei 1850. 
PASQUIER { Enuwme Dax) . né à Paris, le #s avril 
1767, 088 l'uu dos homes politiques dont lé mom sé 
troure Le plus emëlé daus bas Castes de la restauration 
et dans l'histoire du régime impérial. Descendant du 
uier, et fils conseiller au parle 
ment de Paris, M. Pasquier Foi destiné à La méme cur- 
rière que son père, mais la révolution l'arrdta dès sou | 
début , et ce me Éuwt qu'après le 18 brumaire , et moyen. 


nant L'amitié ot la protection de MM. Maret et Regnauit. 
| de-Sainidean-d'Augely, qu'il notre au conseil-d'étar , 
en qualité d'auditeur et qu'il Eur bientôt sprès nommé 
maitre des requêtes jar l'anmpereur. M, Pasquier we 
montes digue, pur sou ubiolu dévouement au gouver | 
moment impérial, d'avoir eu pour cteurs el 
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pour maîres dés bommes tele que M, le duc de Bassano | traire. ut ét habile sophiste politique agi 

et M. li surtout, dom l'attachement Napo: | quelquefais la confiance jusqu'à croire pouvoir se f 

Lion allait jusqu'au fanatisme. M. Pasquier se vit dans | ser de son talent et se dispeuser de colorer ds 

l'enpace de peu de mois p du seau des ver parence d'équité mensongére des pr Lai 

tivres, baron PR de police. Ilresaplaga | tions qui blesmssicat ouvertement la conscience pr ñ 
place M. .que 


































| dans octte dernière place 


celle donnante en 
| Spain pe grrr à son égard que le 
se 

publie, il ne le déstitua pas Cette are 
cote générosité, d'autant plus remarquables que L'em. 
poreur ne pardonnait guère des lautes de ce genre. 
eureuisurla conduite ieure de M. Pasquiér une in- 
fluence inverse à celle qui paraît être dans les lois. 
ordinaires du cœur humain: c'est-à-dire qu'il Cut un des 
mel en ni à abjurer son eulle et son diou, 
aposiasie fut récompensés sa nomination aux 
Éouiess de membre du comeetl d'état rafal, el pres: 
| qu'en méme temps par la direction générale des ponts: 
ci-chausstes. Mais pendant les cent jours, il fut du nom- 
bre des iransfuges que loules Les démarches et toutes les 
sollicitations possibles ne purent faire rentrer ea grane. 
D'où l'on put inférer qu'il dtait, da moins aux yeux 
de son ancien maître, un de ceux dont la défection ad 
mettait le moins d'eseuses. Toutefois cette disgrace lui 
fut un titre à la seconde restauration : le ministère de 
la justice lui fut donné avec les secaut , dès le 8 juillet 
A818 , ot il fut nommé membre de La fameuse chambre 
dans le mois de septembre suivant : rependamt il ne 
da Le portefeuille de La justice que deux œsis, Dani 
soin de cette chambre, qui ne ta que l'api- 
i aveuglé et entrainé par l'i- 


union fougueuse d'un parti 
tresse de la victoire, M. Pasquier me se montra mi œ- 
déré ni modérateur. L appuya tous les projets de lois 
lesquels Le faction voulait consider sou triomphe. 
eur de la loi sur les cris et les écrits séditieut. 
il ls es cr une _— a rer salut 
publre. vota également pour Les coirs prér , mais 
[sans sdemetire le principe de la eétronotirité, soutinit 
la loi dite d'amnistie où repousant tout amendement ; 
et mn ir le renouvellement pariel de la chambre. 
durée de cette session, M, Pasquier fut nom: 
mé l'uu descommissaires liquidaleurs pour les erkances 
des sujets des puissances étrangères , ce qui était un hon 
uète dédommagement de la perte du ministère de la 
fustice. Rédlu à la chambre de 1816, ei aprés avoir parlé 
durant toute la nouvelle session dans un sens tout-à-fait 
ministériel, M. Pasquier parut avoir mérité de rodeve- 
nier ministre à son tour, et les sceaux , qui avaient lé, 
en sortant de ses mains. confiés à M. Harbé-Marbois , 
lui furent rendus (4s janvier 1817}, et il Les gard jus- 
qu'à La Gn de 1848, C'est par conskquent sous son ad- 
minatration qu'eurent lieu lesscènes sauglantes dont la 
ville de Lyon fut Le théâtre , et que l'échafaud se pro- 
mens dans Les campagnes et Les bamaaux qui eariron- 
| nenteetie grande cité. M. Pasquier fut écarte des aMaires 
par Les suites de l'ordonnance du 5 septembre ; Le mi- 
nidtbre quifut alors formé se composait d'hommes qui. à 
l'ecception de M. de Serre, se trouvaient en ture Lion 
trop compléte de principes avec lai pour qu'il pôt lour 
étre associés à sa rentrée dans l'administration fut 

ue consquen 

vion-Saint-Cyr et Louis. M. Pasquier reçut alors le 
poriefeuille des affaires étrangères; on lui impute 
lune partie des manwuvres qui amenérent In cbute 
de ce ministère patriotique qui ne voulut pas préter Les 
mains à la destruction du système élucioral, fande- 
ment unique de loot uotre édifice conslitutionnel. 
Île montra plus que jamais dévoué an gourerne- 
ment si désastreusemeut modifié : il parut souvent à 


ar mello erenlure. 








admirer la lacilné brillante d'un talent et d'un 


que et l'apinios de la France, M. de Serre avait La 
échapper un fameur jamais qui 
c'e aprés celle mésaventure oratoire de son eoll 
ue 
uelle , linear La chambre à la voter sons ex 
el de ronfiance, Dans la discusion qui eut lieu 
sujet de l'élection de M. 4 par Le déper: 
tement de l'Isure , en répondant à M, Benjamin Cons 
lanl 
Le gnuverwement du Roi au ministére de ln 
argument en elfet irrélurable eo faveur de M. Gré 
M. Pasquier disait avec 
et de ea 
“ Lan de sentiments qui l'ont si bien enractérisé ; 
» pout-dire encore par ses idées d'une haute politio 
"que l'orateur ne connaissait pas, à cru F 


# voir qu'en faisant cet acte, il impoesit à La matt 
"le devoir le plus sucré de reconnaître une 1 
* conduite E le plus FN 
spasle t de penser que lé nation, 

« tisfuite de ce en ei Pme LE pee. p has 
verlquele dépusé de l'Isère n'avait pas le droit d'é 
“gor du rai de France ce que le roi de France # pi 
* [aire une fois , et ce qu'il n'appartenait qu'à Lui seul 
sde faire ? lei le bienfait serait loarné contre le bies 
* faiteur, Nan certes, üne telle 
s sible, M'ailleurs Le résultat de cite discosion né sr 


L] 

. Lsilémntee frappé dans cette assemblée, c'est que 
“méme ceur qui ue reconnaisent pas l'indigaité 
“ me pranouecée par la loi, ont été heureux de trour 
+ ua moyen d'écarter cet indigne, « Dans la ra 
qui, peu de jours après, eut lieu relativement à 
loi qui devait autoriser la perception des six ” 
dousièmes des contributions personnelles et mobiliairet 
de 1819, M. Pasquier fit une sortie non moins énergie 


il alla evème plos loin 
dont le disomurs avait 
virement applaudi pur la droite et le «entre, 
discours 


nelle pour Le cûté gauche , et ee les Sparte 
de la troisième sériu. Toutes ous déclamations furt- 


ce de la retraite de MM. Desolles, Gou- 





in iribüne dans Le cours de La session de 1419, et v it 
nt 
qui ne reculaient jamais derant La défense de l'arbi 
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nant one Loi suepeosiee dé la liberté 


qui fondait sur l'exemple de Fouché , are par 
soire » 
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e de le 
VITT , 


us d'adresse 
son: s Eh quoi! lorsque Louis 


Le Le d if ler à a - 
uple le grand saerilice d'appeler à son con 
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ne M. de ls Bourdonnaye 
& trés violent, muni tutil 
at 


ue ovnire La faction qui, suivant lui, menaçait Le bi 









futil regardé commen une insulte 


bondes sur les prétendus dangers du trûne 


pour abjet de préparerle changement que l'on mébdilait, 
dans le système électoral , et aur lequel M. en 
venait même de s'exprimer sans nucune espèce d'ami 
guité. Cependant là France, alarmée de voir le pacte 
constitutionnel attaqué dans sa base, adrussait de toutes 
parts des réclamations et des protestations énergiques, @t 
qu'ilssmhlait impossible de repousser par le CI 
conmade de l'ordre du jour. Alors on atiuqua le droit 
de pétition, et M. Pasquier, de tous les oratetrs 

soutinrent les projets liberticides da grurernement, 


| peut-être celui qui mit en avant les plus effrontés no- 


phismes , en contestaut podtivemänt le droit de ph- 
lition, [l s'eTarça de repousser los justes alarmes de Da 
nation, exprimées par ces pétitions et cer ndremos 
nombreuses sur la maintien de la charte ei de La rente 
deu biens nationaur, en disant: « Eh qui doné parle de 


toucher à la loi fondamentale pour l'ébranter et la dé: 


siruire? Dans ces mots toucher à La charte, Ü ge @a 
s sens oceulte, mymérieur: Lachons de pénétrer ce mys- 
stère, Qu'est-ce en ent que la charte ? leu la recom 
«naissance du droit publie de la France ; c'est La mio 
s narehie héréditaire daus la faille royale : c'et le 
. ag om du roi, > hr vatif pour la formation 
s des lois et pour le vote hibre des charges publiques 4 
« o'éat le godsarmement du roi, chef suprême de l'état, 
sinviolable dans sa personne sacrée, et responsable 
s dans la personne de sms ministres: e'eit | 
«dance et l'inniolabilité do In juin avec la liberté of. 
# vile qui en dérive : c'en ta liberté des cultes nt leur 
» égale proteelion devant La loi ; c'est l'égalité civile des 
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seneyens: c'en Xe . l'imriolabiité des proprié- 
+ és. des droits et des intérêts de nos familles, garan- 
vé par Mmioïs. Voëà la charte ésns sou prinripe, 
» dunv oes effets. dans ses développements nécessaires. 
+ Val notre loi fondamentale : et certes, tout ce qu'elle 
+ 2 proces est irrmiolable, parce que tout ce qu'elle a 
| ® prenne étant dns la ressen et dans ia nature des choses 
+ ami que d'être daos le lni écrite. » On voit que le 
sophinme était iei dans l'omission de plusieurs des élé- 
ments eaweviiels et virtsels de la charte. La charte , eu 
Ent. était tout ce» que disait M. Pasquier, en y ajoutant 
Le êret de pétition et La garantie formelle de son inté- 
gret, gsrumie reufermée en elle-même comme le com- 
véremsire de tous Les droits qu'elle consecrait, 
chers dent M. Pasquier ne partait pas. Fnfin on sait 
que b dsmumion fut coutinaée le lendemain , et qu'en 
. R muinwtére se trouvant le plus fort, l'ordre 
ds jar lot sdopté. dant celte victaire ne devait 
être que le prétude des triomphes du parti: l'assnssinat 
du due de Berrz vint bientôt lui ouvrir une vole plus 
lerge peur ecomplir le reuversement des libertés. La 
Shenté indiniduetle fut suspendue. Dans le discussion 
Len og ir l'adoption de cette mesure odieuse et tyran- 
mique, M. Pasquier crut poutoir te dispenser de tonte 
podser, tout ménagement, et il demanda de l'arbi- 
ture, de l'erbitraire pur ct sans limites. Cette doctrine . 
| cette son de foi , la plus étrangement au lacieuse 
qe l'en ait jamais pr profèrer eu conspect d’une na- 
: Son soi-disant bee: fai faite dans les termes suivants : 
1° Oui. je demande Farbitraire, dit il, mais pour deux 
, ‘le premier. parce que quand on sort de la léga- 
+ But, ce ne peut être que pour nn but important, pour 
us grandi objet à remplir. L'arbitraire ne peut êtce 
s jmtéé que per ls nécessité des circonatanres, néces- 
soit dis sisemment démantrée pac M. le comte 
» Bicmien: ke drutième. parce que mul inconréniaut 
"o'et plasgremd que celui de l'arbitraire déguisé, 
s sb sf dans un gouvernement bibre: c'est slors 
soéeitabiement la corruption de toutes les con:ti- 
a talons: 2m contraire , l'arbitraire nettement exprimé 
A pe être un remède salutaire dans de grands périls. 
+ Les hommes ne sont pas les maîtres de reculer de. 
+ vent Des lois d'exception, paree que res lois sont com- 
» menées per des Ciroonstances d'exception, qui se 
+ produisent msigré eux et en dépit de leur volnnté. !! 
+ fant oceure ajouter que les lois d'exception appear. 
» Gens qu'aux gouvernements libres . et qu'eux sauls 
+ emtle droit d'en avoir, si je puis me servir de cette 
» Œpramies. Qu'arrire-til en effet dans les gourerne- 
° st ph ou moins abeolus? La puissanre publique 
* 7 ets terriblement armés, mème dans l'état le plus 
seœrdnare, qu'elle n'a jamais rien de nnuteaa à de- 
+ mander à ls fégistation: mais dans les gouvernements 
» bros, js paerance publique ést constituée de manière 
» à porter uu 1ef respost à la liberté des citoyens, que 
» quand vioument les érénements extraordinaires, elle 
» duit éanender secours à la législation. Voilà, moes- 
» seen , ts principe et l’histoire des lois d'exception. » 
Voià, ppurrût-on dire après M. Pasquier. la logique la 
plus camtietement faumse et immorale qu'il soit pos- 


te Bn effet, le ement de 
EL jer en faveur du gouvemement procédant 
entre fibertés publiques, est entiérement ap- 


è toute solution d'individus agissant contre 
fatistts prirés et généraux de leurs semblables. 
teurs concitoyens. lors . il n'y » pas de hande 
brigsuds qui ne puisse invoquer cette autorité 

impériues des cireonstances d'exception devant Îla- 
que ,mion M. Pasquier, les hommes ne peurent 
pes muuier. Dans !» , des pairs. it sou: 
ls enûmne vigueur et la mème franchise le eys- 

cime des lnis d'ezreption. lorsqu'il fut question de res- 
tresndre fs liberté des journaux. Il professa que les 
Poarsear sat les plas grands ennemis de ls liberté. « Ce 
s nontles Kteres, dit-il. et non les journaux qui ont éclairé 
s fe mode... Qu'on jette les yeux eur l'état où la fi- 
» comes des jourmaut a mis La société. Partout les pas 
o Sons ont été exsltées au dernier degré , les haïnes on 
"tnt esvenmsées , les vengsances ont été niguisées. 
+ st lberrible e dovt nous sommes destinés à 
» glmir longtemps en estune conséquence immédiale. 
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» ….. De nos jours, te fanatisme qui domine jes es. 
s prits, est celui des opinions politiques. Où trouve- 
s ton les organes de ce fanatisme? Par qui est-il en. 
» coursgé , cultivé . soutenu. esalté ? Qui pogrrait nier 
, que ce ne soient les journaux el les écrits périodiques 
» ‘de tout genre ?.... Tel est le gouvernemeut des jour. 
# naux. qu'inhabiles à conserver ils ne sarent que dé- 
struire : ils ont renversé la constitution de 1791, qui 
» leur avait donné ls liberté : ils ont fait trembler cette 
s horrible Convention , qui cependant a fait trembler le . 
» monde... On a dit que la liberté de ls presse était . 
° de l'essence du gouvernement représentatif: oui ,sans 
» doute, maïs la licenre des journaux est en même 
temps son plus mortel ennemi : et, je ne crains pas de 
» L’avancer. il n'est point de système politique assez ro- 
» buste pour ls supporter telle qu'etle existe parmi 
En uu mot, poursuivait M. Pasquier après 
» quelques autres développements , il eat nécesaire de 
* suppléer aux moyens répressifs par des mnyens pré- 
* vonlifs, c'est-à-dire par la censure: quant aux repro- 
» chen faits à cette censure. de ce qu'elle peut devenir 
» l'ame d’un parti , oui, sans doute, ditle ministre ; mais 
» du mains ce parti sera celui de !a monarchie. de ta 
« France, de la churte. de la maison de Bourbon. de 
« Ju liberté, et il faat bien que ce parti triomphe , c'est 
» celui du gouvernement. » Dans ce galiraatias de tant de 
choses hétérogènes, ce qui frappe et ce qui doit être re- 
marqué , c'est ce prozrés que l'ait si rapidement M. Pas- 
quier dans ce sysième de nue franchise dans lequel il 
s'était laoce à curps perdu du jour où il demanda net- 
tement l'arbitraire. lors de cette misérable équiroque 
ui roule sur les mots de licence et de liberté , tout son 
iscours est d'us rynisme tellement intrépide, que 
l'éloquence d M. Pasquier. si c'est là de l'éloquence , 
ne peut être comparée qu'à elle-même. Comme entre 
la fiberté et la licence le gourernement se réserre bien 
entendu le droit de déGnitinn et de démarcation, on 
voit aisément à quoi cette distinction peut sboutir, et 
au surplus l'expérienca nons l'a suffisamment prouré. 
Le champion déclaré de l'arbitraire, M. Pasquier, pour- 
suivantss carrière ministérielle , parla. dans le cours de 
la même session, en faveur des emprants, dans lesquels 
on avait favorisé les étrangers aux dépens des nationaux: 
il déclama contre M. Madier de Montjau , et ne laicsa 
échapper aucune occasion de défendre le nouveau svs- 
1ème électoral dont îl avait été, comme nous venons de 
le voir, ua des plus srdents promoteurs. Enfin , il alla 
jusqu'à soutenir dans la discussion du budget , que, 
puisque le roi avait le droit de faire la grierre ou le paix, 
chambre devait soterles sommes couvenues sens les 
discoter. Cette gasconnade , de même que tous les pré 
cédents de M. Pasquier, surait dû , ce semble , être fort 
du goût de M. Villèle : cependant lorsqu'à a On de 182: 
se fnrma, sous l'inspiration du maire toulomain . ce 
nuünistère déplorable auquel il a donné so0 00, l'er- 
ruinistre des affaires étrangères ne conserva pas son por- 
tefeuille , qui passa entre les mains de M. el Moatmo- 
roncy. Eatré à la chambre des pairs, M. Pesquier ne 
trouva qu'en 3834 une oosssion de se venger, en parlant 
contre Île projet de réduction des rentes. Aujourd'hui 
M. Pasquier est encore du nombre des aspirants sa mi- 
uistère , et puisque la France est sous le régime del'in- 
trigne bien plus que sous celui de l'opinion, ostte am- 
bition de l’un des hommes les plus inévitables de notre 
temps n'a rien qui sorta du cercle den plus communes 
possibilités. Tout récemment il a combattu dans la 
chambre des pairs ane délibération prise par la chambre 
des députés sur la propostion de M de Coung , ot 
tendant & soumettra à la chance d'une réélection tout 
député qui, pendant Îa durée de son mandot. aurait 
des fonetious du gourernement, Ainsi M. Pas. 
quier . ébraniablement ronstant dens ses principes . 
proscrit les idées constitutionnelles quand méme elles 
+manent d’un homme d'ailleurs déroué à la monarchie 
encore plus qu’il ne saurait l'êtra, 

PASSAC (Parreos-Jinôus GAUCHER de, nè à 
Voavray. près Tours, en 1755, d’une ancienne famille 
noble . fut élevé à l'école militaire de Vendôme, entra 
dans l'artillerie en 1784. et fat recu officier en 1788. 
Placé dans le régiment de Tou!. il contracia une étroite 
amitié avse Lacios, auteur des Liaisons dengereuses, 
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qui servait dans le mème corps. M. de Passe émigra 
en 1792. passa dans l'armée des princes. el servit en- 
suile en Anglelerre, en Hollsade 61 en Portugal , où il 
fit parte d'u Ca d'ardliers commandé par M. de 
Roialier. Reubré en France en 1803, (lu relira à Ven- 
dünue n devint membre di conseil général du dépar- 
lement de Loir ei-Clier, el consacra ous ses loisirs à 
la liuérarure. En iduh , di lt mor chevalier de Saiot- 
Louis, chef de balallon l'artillemie, ei en 18:15 eom- 
mandant d'artillerie à Laon ; in accepta pascetle place, 
et obiins da reiraile. Un a de M. de lance plu- 
ie Lire GUTraEri Du de +, pe Honor . Co Prome- 
nade dans l'ile de Iaicheran, roman imprimé avec 
differents morceaux de poisie, traduit de l'anglais, 
id . " vol. Wii isi 2° Précis éur M. de Gribeauvai, 
premier inspecteur de l'artillarie de Fraure, Peris, 
1816, in-8": 5% Îlogehma, ou Le Priaurd de Saiat- 
Huralo , iralunk de l'angla de T.4. Morsley Curties . 
Veudiume à val ou vs S° Muse de Conniral, ou 
da Chronique de le vallée # Bois El Paris, 14u5 , 5 vol. 
iniss 8 Molire sur Pisrrs Refos, Blois, 142$ ,in-8° : 
ettrait d'un journal littéraire qui s'imprinaait alors à 
Blois: 6° Lolires portügaines et brésiliannes, Blois et 
Paris, 18a4 , D vol, in 12; 7° lendème at le Fandémois, 
ou Tableau s'abslique, Méta el biagraphiqee du du- 
ch poor af "ua à arr a de au mt le Flandime, Vendôme, 
1304 — 1828, premivre el deuxième [irraison jn-4°. 
Cetouvrage mal erril. Le plus maurais de ions ceux 
de l'auteur, et qui w'apprend rien de neuf sur le 
Vendémou, n'a jus &lé Wwrminé, 4% FPrérin de l'his- 
luira d'u parlera | a faslais ré, traduit de l'anglais 
de M. Playlair, suiri de : 1° la Chambre das pairs en 
Franra, a" Da l'esprit d'opponition, 3% À quai sert l'es. 
grill 4 Dnerdréid à lerd Byron, Vendée, 1835!, ia-8°, 
| Che ü éncori dr ina plie ua naliets biographiques 
daus la Revue philusaphique et litiéraire, une Wie de 
FF. Collins, ete. 

PASSERON (Jeux), littératcur et poëte , né à Lyon, 
bu so lévrier 1780, wat du nombre des sept renis auteurs 
viauls itisétés dans le Ma: AL ALT Li lüidraire " publié en 
cal ainsi conçu : « Îl est 
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ia. L'artiele qui Lé concerni 
: Suleur de plaseure mp à ei TES de huit pieds, dans 
: le genre de Yoliwre et de lireael : elles ülfrout des 


L | porisies pr atles #1 pue iles, # Son épitre de Pot: 
taire h M. Beuchsl estefrclivement une pièce où la 

ce et lo bon lou sé pige à la finesse ci À la faci- 
lité. On peuten juger par Le passage suirant. dans lequel 
Volusire se plaint à M. Beuehot de eurtains libéraux 
qui veulent le melire à leur Lètr : 


Diteslour douc que mei, Voltaire, 
Je fus ,‘bien que très libéral, 

De roi gentilhomme ordinaire, 
Et , jusqu'à mon heure dernière, 
De Ferney scigneur féodal; 

: Dites-leur que, dans ma retraite , 
Je ne receveis autrefois 
Que le savant ou le poëte . 

‘ «Et jamais l'ignorset bourgeois. 
‘Dans les demeures fortumées, 
‘Avee La Farre, avec Chaulicu, 

Aves des fêtes Couronnes. 
Je passa louis mes jrurrées 


Entre Vendée es Richelieu 


x Paseron ei auteur d'une rarnéidie en trois acteset 
es pros. inlitulée : Meis aux bourpeuls , lue en 1815, 
au ihéälre de l'Odéon , num représeniée et non impr 

mée. Celle pibce , dont le Conde était tiré d'une comé- 
die de Monilleur. el don Le stvie nalurel et facile rap- 
pelsi! ausre bien La manière da Tlancourt, pouyait 
parailre avec avantage, ri l'an rugre ile que M. Passeron 
n'ail pas cherché, su moyen de qualques ch rusots 
at corrections, & en Carre jouir le publie. Attaché pen: 
deut quatuors ous à l'adminisiraiiwn ventrale des o00- 
tribulious indirectes, à luris, #0 qualité de sérifica- 
teur, ses fonctione lvi permaettsiout peu de se livrer 
amidûment à s00 goût pour les leitres : i! a cependant 
fourni plusieurs articles judicieux au Mercure de France 
et à quelques autres journeus. En 1808 , fl St parnitre 
upe in-8°, intitulés : Opinion d'un khabi- 
des Landes our Le cencerdat. Cek oprsenie, 


{ £a nie des ouvrages de 
de 
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rempli de modération et de regherches historiques in 
téremautes, n'a op t produit qu'une seusation 
médiocre. Admis à Îa retraite, eu 2832, M. Passerou 
s'est retiré à Lyon. où il ost meinteuant employé à Le 
rpmptabilité de ice eillards pt des arybekine. 





vi 
Depuis sou relour dans aa ville natale , il « pris part à 
la rédaction des Tablettes lysnngjses, et il y à [ai 
paraître . eu 1824 , une relstüon de La journée du 39 
_. 1795, si cer res Draiss de la Mens de 
on; une autre de oique jaurnébc 29 2p- 
tembre méme souée; enfo une derpuo de 1e Le. 
meuse sortie de M. le conue de Précy et des Lyonvais, 
àla fia du mémorable siège de leur aité. Ces trois rmor- 
ceaux, présentés sous Le forme de Letires éerites à 
M. le lier D, capitaine au 1°T régiment d'artil- 
lerie, en garnuon à Vaoionre, contiennent uns foule 
de détails absolument neufs et d'une greude importance 
pour l'histoire militaire de la ville de Lyon. En 1835, i) 
a fait paraître. dans les Archives historiques de Lyon st 
du département du Rhüne, deux notices pleines d'ou 
rêt ; l'yne sur le vis et les ouvrages de Girard Audren, 
ctlèbre graveur iyonuais, l'autre sur le brave Bynois 
Gingenne. chevalier de Saint-Louis. aneics eumman- 
daut de poste su faubourg de la Croix-Rouses , pendant 
le siège. Différents journaux de Lyvu , tels que la Ga. 
zetie universelle ei l'Echo de l'univers, lui sont redeva- 
bles d'un grand nombre d'arlicles. aussi naturellement 
écrits que sagement pensés, sur l'histoire , la littérature 
ot les arts. 

PASSERONT (Jaaux-Cuasres) , né, en 1723, à Cou- 
damine, petite ville située dans le couté de Nice. 
appartenait à une (arnille pauvre, mais distinguée par 
l'esprit de charité et par l'intégrité de mœurs dont elle 
était un véritable modéle ; il contraeta. dès son en- 
fence , res habitudes de modestie et de bienveillance 
uoiverselle, qui devinrent ensuite les qualités doux. 
uantes de sou caractère. On l'avait destiné à l'étai ec- 
clésiastique : et pour le mettre à même de faire régu- 
lièrement ses études, on l'enroya à Milan ches un oncle 

ui,ayant établi dans cette ville une école élémentaire, 
ire l'avoir aupros de lui pour se faire aider dans 
son entreprise. Le jaune Passeroui, tout en prétant à 
son parent l'assistance qu'il lui demandait. fi avec 
succès ses cours dans un collège de jésuites. De rejour 
daus sou pays natal, à l'âge de vingt-cinq ans , pour 
3 prendre les ordres sacrés, l'erèque soulut en {aire un 
des professeurs de son séminaire: mais il s’y refuse 
modestement. ue se croyant pas capable de remplir 
cette fonction, et il retourna aupres de sou 0 à 
Milan. Passcroni était né poêle ; mais son caractère gai. 
simple , ingévu et éminemment moral, devait le dé- 
terminer pour ce gure de pose qui se plaît à dire do 
sndes vérités sous Le voile léger du bsdi si de 
moquerie. Ce {ut sous ce peint de vue qu'il conqut 
son poëme béroi-comique , de Cicsrone . où, sous pré- 
texte de voulair chanter La vie et les actions du rain. 


| queur de Ceulina . il entreprit de démasquer les vices et 


les ridicules de la soeiété à cette épaque. C'était une 
biographie imaginaire, conmr celle de T'eistau-Shaody, 
où he u'était destiné à occuper que la moindre 
place. Son jugeusænt et s00 érpditipn se mantrent dass 
un passage qui n’a pu être spprécis que de nos jaurs. 
sicéron , il eite son traité 

epublieë , en dételoppe les principes, et indique Les 
poiots où il diffère du traité de Pisiog qui porte le 
même titre. Ses eontemporaias se moquaient de la bar - 
diese du poële qu parlait d'un ouvrage tout-à-fait 
perdu, comme s'il l'avait eu sous Les yeux ; mais ts 
que le célèbre abbé Majo a découvert ce, traité dans 
Ja bibliothèque du Vaticon , on a recqenu la justesse 
de ses abeersations, qui tcuaient à la profonde cen- 
naissance que porn avai] de la mauère de penser 
de Uicéron et de l'esprit de ses doctrines en matière de 
gouvernement et de politique. Psseromi savait lu los 
premiers chants de son poëme dans l'académie des 
traeformaii : ] en lui d'autres dans œlle des arcades 
de Rome, lorsqu'il se rendit dans celte capitale à 
l'invitation de monsigoor Lyuoini, son ami, qui 
l'avait en à l'accompagner à Cologne, où ee 
prélat devait aller eu qualité de none de la cour 
pontificale. De 1à il adrsssait à se correspondants de 
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remplies de graces horsriennes. La mort 
du voncs ke ft retouruer à Milan, où il 
poble cale sen poîme, qui fui bieutôt recherché dons 

publis essuite ieura volumes de 


Festsine. Le céfébre . que le produit de ses vu- 
vrapes avai mis en état d'entreprendre un long voyage 
vor Le cobisent . Fu né. per le ircæpe analogue de scn 
carutere , s'était fié d'amitié atec Pemseroni , fut étonné 
de le voir sd pauvre, tandis que son e joulsrait en 
Vtañe de à plus groude popularité. Mais oo jui Gt oB- 
qe aus popularité méme stait été nuisible 
sex de l'aoieer, parre que dans on pays où il 


Fo: 
de res ouvrages , !s Cirerone avail été réimprimé 
toutes les de le Ptninsule . de monlére que 


. sut laquelle seulement il pouvait 
. restait presque iniscte dans les magasins dés 
Kbresres. En effet, Paseroni vécut toujours dens fa 
pauvreté. Ce n'est pa que la prolechon des plus grands 
de non temps lui eût manqué: msls cou 

ut de oir méritée . il refuss toujours, svec ure 
seble modentie , d'en tirer le moïodre parti. 11 aimait 
æ psuvreié esmeme un devoir de son état d'ecclésias- 
Éque, eo! prat-êire suœi comme le garant Je plus sûr 
de een mdétpendamre. Li ne tivait que du simple 
tr oce memes, logesil dans one petite ebam- 

. et m'avait qu'une vieilles domestique el un coq, 

en fait couvent uèe joyeuse allnion dans os 
Sen 11 étan cepradsnt cbaritable, et ses petites 
camources ét teuicurs atec les pou- 
vres Lers de l'établissement de Ïs république cisel- 
pive, Le gosvernement foi envoya quaranie ne- 
ques d'er: mais il «e rendit immédiatement chez 
en de ve sure pour lui demander s'il y avait quel- 
que famille indigente qu'on pourrait soulager ec cet 
.effon ent Bien de la prine à les lui faire 
prir.es ii pereusdant que le premier indigent était 

à « Îl était eu même lemps trés religieux, mais 
ses mperaiüeo, el ourtout sans bypoctisle. L'amour 
du prorbain était ss qualité prédominsnte. Un 
jour . en gent eur vo quai, ilvit un bomme du 
peupte 1 sarle bord , et placé de manière qu'au 

sr mouvemsent involontaire il pouvait tomber 
Ds le riière t 2 périr inévitablement : il s’sp- 
proche . le réveille doucement , et le prie de se mettre 

æ dedans pour ne point être esposé à une 
se. L'homme fui répond brasquement et lui 
dos. Paseromi lui offrit alors de l'argent 
ére ,e{ lui demanda pardon de l'avoir éveillé, 

eût eommis une grande indiserétion. 
. © traversent un endroit isolé de la ville, 

uen cave sbendonnée, dont la grille, 
betimetslement, élait en pières, et isissait 

euverte. Sans besucoup y réfiéebir. il 
s'œsi de la cs, et y resiè laure fa ouit, afin 
CL que quelqu'un ne s'y préeipftät au milieu 
des Waëbres : ñ ve rehtra RARE Le quand Île 
jour porut Son Bumeur était d'une gsieté modérée. 
mas tnoktérable cosmeme sa conscience. Psseroni mou- 
rotren is ém de 1805, aprés avoir composé son épi- 
tsphe. H emporta l'estime et le regret de tout ce qu'il y 
svait d'hommes distingués en Jtalie à ceîte époque. Ses 
ouvrages scoi : 1° J{ Cirereni. Venise, 1760, 3 vol. 
æS° : st édition. Milan. 1768. 6 vol. in-8°: Turin, 
6734. 6 vol. ina-8°: »° Rime. ibid., 1776, 19 vol. 
im-13: 3° Foseis csopiane. 1779, 9 vol. ln-13 : plusieurs 
fois rémprimée ; €" Tredusioni & alcuui epigrammati 
grasi. id. , 1786 ,6 vol. io 13. 

PASSW2 N-OGLOU . où plus extnelement Peswen- 
Onis. c'est-à-dire . Ah de crisur de nuit , et connu égs- 
brmment s00s le nom d'Osman , paoba de Widdin, né à 
Widém en 1:58, était en effet de bassn extraction, 
cœreme M le nom de son . Cet homme cé- 
Hbre a été vers le fn Eu dernier sèche le Spartacus de 
Yempire des Sultans. Son père Omar Aga. qui de 
lee de vuu était devenu militaire et s'était élevé, 
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sa seale valrur, dens sa nouvelle on, vou- 
snt procurer à son fils les svanioges de l'instruction 
qui Jui svaient manqué , lui ft étudier fout ce 
l'on pouvait apprendre dans les écoles de Widdin , mais 
partfralièrement les sciences quise rattachent à lit 
de ln guerre. Paswen Oglou, doué d'uue intelligence 
u commune . fit de grands progrés dans les closes de 
espsir: mais il conserva loujours les mœurs d'un ber- 
Lare , et cette férocité qui semble être l'actribat viril 
par excellence dns san pese. Eu 785, s'étant brouillé 
atec son père. il lui fit la guerre avec les propres vas- 
saus de ce dernier. Mais le père et le fils se réconciliè- 
rent en 1788, et à partir de ce moment unirent leurs 
aimes e{ leurs efforts contre La puissance olton:ane. 
Bientôt sssiégés dons Widdin par des forces supérieures, 
commaudées por Méhénret Pacha, à qui avaient été 
romises leurs dépouilles, ils furent forcés d'évacuer 
x place et de se retirer avec une poignée d'hommes en 
Valscbie. où l'horpoder. prinee Maurojeni, les employé 
contre les Autrichiens qui venaient d'entrer sur le ter- 
rftoire des deux provinces, d'scord avec l'impérstrire 
Catherine. Omar fut chargé de défendre Crernowits, et 
Paswen Oglou, Giurgeso. Le premier n6 pul pas ré 
sister aux troupes impériales, et se réfugie dans le 
château de Kulhs, sur la rise droite du Danube. Le nou- 
feau pscha de Widdin, rofitant de l'échec que venait 
d'éprouser le rebelle, le Gt cerner dans sa retraite. 
Omer s'y défendit béroïquement pendant plusieurs 
jours sver une vingtaine d'hommes seulement: mais 
enfin il sucecomba, fut pris et ent ls tête tranchée. 
Paswon-Ogiou, sens s'éloigner trop de Widdiv, se bâts 
de réunir au petit nombre d'hommes qui lui restsient 
les partisans qu'avait eus son pére , et dès qu'il se vit à 
ja tête d'une force suffisante, il entra de nuit, an 
moyen des inteligences qu'il s'était ménogées dans Je 
ville de Widdin , et s'empare de la citsdelle. Be poli. 
tique lui fit srrorder la vie au pacba qui, exéruteur 
fidile des ordres de la Porte , avait fait tomber la tête 
de son père : il le gards mème auprès de lui et le mA 
à la tête d'un rorps de troupes auez considérable. Dés 
que Paswan-Oglou fut malire de Widdin, de ioutes les 
parties de l'empire asccoururent anprès de lui les 
mérontents qui répugnaient s0x chengements que 
leu tentait d'introduire dans l'orgauisation militaire, 
et tous eeux pour qui le nizsam dgedid n'était qu'un 
gréteste de révolte. La nécessité de faire vivre et 
solder une armée qui s'augmentait de jour en jour 
De permit pas à Pasæwan-Oglou de se contenter des re- 
veous de son psebalik : il embrass donc daussesincur. 
sions les provinces environnantes, mit à contribu- 
tion les bos ats de Vaiachie et de Moldovie , et 
appela les Grecs d'la liberté. La Porte, craignant une 
insurrection nouvelle, transiges avec Paswan-Oglou, 
ui se borua à stipuler que la provinee sersit sdminis- 
ée sur l’ancien pied. et que Îles droits des janissaires 
3 seraiest maintenus. Ün nouveau pes chargé d'exé- 
euter ces stipulations fut envoyé 8 Widdin. wan- 
Oglou s'empressa de l'installer avec toutes les cérémonies 
ge: mais dans le fdit il resta maître de toute 
l'autorité et se tint plus que jamais sur ses gardes. Le 
nouvesu pacbs, dont ls mission secrête était d'envoyer 
à Constantinople {a tête du redoutable rebelle. écrivit 
eu divan qu'il avait besoin d'une force imposante pour 
pourvoir l’ebattre. On ne lui envoya pourtant ps de 
troupes, et Passwan-Oglou en eut d'autsnt plus de 
temps pour se fortifier. Quand il se crut sssez puissant 
pour faire la Joï au ground seigneur, i! demanda haute: 
ment l'investiture du psachalik et In dignité de pacha & 
trois queues. On lui répondit par un refus. Il expulsà 
son concurrent, recommença les hostilités, et réoccupé 
plusieurs des places qu'il avait abandonnées, sens tou: 
cher cependant au territoire des provinces b arales, 
a$a de ne pas mécontenter la Ruwie. Alors sa tête fut 
mise à prit, et Ali pacha, Beglier-Bey de la Romélie 
reçut l'ordre de marcher contre jui avec cinquante 
mille bommes. Passwan Ogiou soutint celte lutte avec 
sucoës , quoique les débuis en eussent été malbeureux 
our lui; il s'empara de la plupart des places fortes qui 
Éordent les deux vives du Danube, depuis Rostchut 
jusqu'à Belgrade, et menaca méme cette dernière ville. ; 


Un déploiement de forces beaucoup plus rdnsidérable | 
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parul mécesmmire à ln l'urle pour le soumettre, et cent 
mille hommes furent ramemnblés à Andrinople sous le 
commandement de Tuswwini vupusu peche. Passwan- 
Oglou, qui pourail arrdter ki prut-lue détruire ectte 
uremèe dans les défilés du moult Haulkan, uima mieux 
l'atiendre dans Widdin avec douve mille bommes d'élite, 
mais brec des muniliuns dont In inmse était roirulée 
dens la prévoyanre d'une longue résistance. Tous les 
elorts de Elusein pecha pour le lorcer dans Widdin 
lureut inuliles. [es Oilomimnne . rrpoussés avec perte 
dans rois lenistires d'assaut, en cécourvgèrent. La 
irubisou ini eHCOrE du secours de l'usswan-Oglou : Al, 
scba de Janiou, commendait vi «à ps de troupes dans 
l'armée assiégonnie, oi dans le dermer des assauts qui 
furet livrés à li placr il Îli tirer mur les troupes de 
[lussrin. Les prolets d'indépendanre que méditait dès 
lors cel home limeux vipliqueut de reste l'intérèt 
qu'il pourail avoir à [aroriser le eurcès de la révolte de 
Passwan-Ogluu. À la sulle du ecile expédition malheu- 
rausé , lu Porte voyant le rebelle plus puissant que 
joins lui accords lot we qu'il arail précédemment de- 
miandé , le pourermement de Widdin stles trois queues ; 
cel arrangement [ui conclu à la fin do 1798. Ou prétend 
que l'une des cotises Gui délerminérent Parswan-Oglou 
h posce les armes, [ul [u eruiniu de suir les Russes, 
par suite du tranté qui venall d'avoir lieu entre Ja cour 
de Saior Peteribourg «1 le grand ssigneur, marcher 
contre hui. Mois Passwan Diglou init anses éclairé pour 
savoir que Î[n Miele ne détruirail jamais un ausei ré- 
double énocons dés Turcs, [| cel plus probable qu'il 
fui disposé à celle pacilique résaluiion par le déperis- 
sement de sa sauiét La vigueur de Je constitution ne 
répondait nullement, dans cet homme célèbre, à l'éner- 
pie de l'ame, et il biail wulade Lbeauroup plus fré. 
VAE que me peu Le CALE E Ca ja sie d uu bomme 
e guwrre. Lependint celle paix fui iroublée dès la fin 
de 1399 per l'ambition du puchu de Remélie, qui 
d'aviea de lire une incursion sur le territoire de Widdio, 
et ce Cut probablement à l'ingiigalion, ou du moins avec 
l'aveu secret de la lorte, Fréseuu de rette idée, Passwan- 
Dglou pousse ses représailles sxez vin et profta asses 
largement de su victoire pair lnirn encore une fois 
trembler le sultan, Auesilôt un liroran lancé du fond 
du serail le déclara de nouteut en lat de rébellion et 
le dépouills du loun pes litres ei dignités. Uue armée 
considérable avant à «a été le grand visir se mit imme- 
disiement en marche pour aller ajouter les cifets aux 
paroles, Et In querelle alla recommencer avec un 
achannieenEeni Qui aurai pu spuener dluy résultats extraor- 
dimaires , rsique Pusswan-Oclou mourut presque subi. 
lement. Peu d'hommes, dans ces Lempe modernes. ont 
did plus remarquables que ce chef célèbre, sous le 
rapport de l'énergie , de l'audace et de l'activité. Sans 
roneutl, nus sdministrétions et suus tribunaux, il était 
d du seul un gouvermement ét dm empire. Les forces, 
li pansicun el les romeutinwtinm ue se main uismante 
tenait où loiscrnu contre la Porte, #6 dissémivcrent à 
su chute ; el plus tord Crerni Geurges et Ali Parhs ex 
roomeillireut les débris. Paiseun-Ügiou v'avait que 
quareule huit œus À ou mort, arrivée le $ février 1807. 
l'ASTEUR [ Jaun-Divim |, savani distingué, et dé- 
de: ü ln convention walionale batñre, naquit a Les de, 
o aù mai 1765, de pnrenis peu lurlunes, ce quine 
l'empécha pus de [nire de bonnes études ; il étudia eu- 
suile Le droit pour se procurer des moyens bonorobles 
de substance, ot se bivra par gout à l'étude des scien- 
cos ualurelles qu'il avait loujours sffectonnées, et 
qui devinreut Lentii aprés son unique occupation. 
Lorsque lo reroluiron éclata en à 195, ses principes po- 
liliques so Lrourant ai niveau des opinions nouvelles, 
el soutenue de lalents réiarquables , il ne terda pas à 
dire dose nux emplois supé ris uré, L justifia à l'instant 
éme ln condanen Qu'on avai eue en Jai. H impoi tait 
ü vil époque du [aire rentrer daus leur patrie les 
tüissenust hollaridaks DUT ée irouvonnt el) 29e grand 
nombre dans lex gré La snglais, V à'agi 5811 de persuader 
aux Capilaltés de taisseourx de guerre de quitter l'An: 
| fluterr les halimenuts qu'ils armient sous leurs 
urdres, Pasleut et Le liemienani «le angrine Vitriavius 
Cimant nuldilaré pré là Pepe een lan [s provisoires du 
pouple de La Hollande à concerier cuire eux les meru- 
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tes les plus propres à cfleeturr cette importante mesure: 


ils remplirent avec uu succès complet cette mission 
délicate, et la Hollande eut une flotte & ru disposition. 

De retour dans se patrie, les talents de Pasteur. mirus 

appréciés encore, le firent nommer immédistement 
n'embre du comité de la marine: et le 1°T mars de ja 
méme sunee, il fut élu représentant du peuple à la 
première couvention naiionale, où ïl se fi remarquer 
par son zèle el sa modération. Ces qualités furent sur- 
tout appreciées dans un temps où l'essltation était à son 
comble : on s’en soutint ,le 1°7 septembre 1797, en le 
nommant président de la seconde convention uslionale. 
La réaction du s2 janvier 1798 dissout rette assemblée. 
et envoya M. Pasteur avec plusieurs de ses collègues 
comme prisonniers d'état à la maison des Bois. pres de 
La Hoxe. Mais les principes modérés ayant de vouveau 
triorophé, le 13 juin suivant, Pasteur fut rendu à La 
liberte. et, le 26 septembre 1798, nommé secrétaire 
de la seconde chambre , le corps législatif ayant été, à 
cette époque, divisé en deux couseils. Lorsqu'en 3603, 
la représeutation nelionale ne forms plus qu'une seule 
chambre, l'asteur devint secrétaire du corps législatif. 
et termina, le 9 janvier 1804, au milieu de ses fonctions, 
son honorable carrière. ]l a publié : 1° Histoire natu- 
relle des mammifires, 5 vol. in-8° ; 2° les Ausses en Nord 
Hollande , dranie en trois actes. Pasteur a aussi traduit 
une foule d'ouvrages, parmi lesquels on distingue : 
3° le Vogcge de Cook autour du monde, 13 vol. in-8° ; 
3° l'An 3340 de Mercier; 5° l'Histoire naturelle du Mont 

Saint-Pierre, per Faujas de Saint-Fond ; 4° le Puyage 
d'Utrecht à Francfort, par Cogau. M. Verbeck a publié 
dans le Courrier des arts et beUesieitres, du 9 mars 1804, 
une notice sur la vie de Pasteur, son umi. 

PASTORET ({Cruacos- Enmancec - Jossou - Pisaus, 
marquis de}, né à Marseille, en 1756, débuta su bar- 
reau avant l'âge de vingt ans avec succès, mais quiita 
celte carrière presque eussitôt pour entrer dans eclle des 
places. Conseiller à la cour des aides de Paris eu 1782, 
et maitre des requêtes en 1788, il semblait marcher 
d'un pas rapide aux premiers emplois lorsque la révo- 
lutiou arriva: il eu adopts lous les principes, et [ut 
désigné , en septembre 1791, pour le ministère de l'in- 
térieur, en remplacement de M. de Saint-Priest. mais 
il ne garda le portefeuille que très peu de temps. Le 
So janvier suivant ( 1791), il fut élu présideut du dé- 
partement de Paris; le 34 février, premier syndic du 
meme dépariement; le 5 septembre, député de Paris 
à la législauve, et le 3 octobre, président de celte 
sssemblée. C'est en cette qualité qu'il eut l’insigne et 
triste bonneur de voir Louis XVI assis à sa gauche et 
sur un siége un pru moins éleve que le sien , l'assem- 
blee ayant décreté que telle sersit la maire dont le 
monsrque assisterait à ses séances lorsqu'il y aurait 
lieu pour lui d'y paraitre. Déja M. Pastoret avait été à 
la tête de la députation qui, au moment de la mort de 
Mirebeau, ulls demander à !a barre de l'assemblée 
consütuante Î» consécration de l'église de Saiute-Geve- 
viére comme Pautbéon patriotique. On lui attribue 
mème la fameuse iuscription : Aux grands hommes la 
patriereconnaissante. L'inspiration d'enthousissme pour 
le grand homme que Ja France venait de perdre , qui 
fut pour M. Pentoret la source de cette grande et belle 
idée, était d'autant plus remarquable et méritoire que 
Mirabeau avait, dit-on, exprimé sur son compte un 
jugement peu favorable et peu fatjeur, disaut qu'il 
avait une rertelle de renard dans une tôle de reau. À la 
première séance de l'assemblée législative, M. Pastorct 
adresss à l'assemble constitusnte un discours d'adieu 
dans lequel il tanna coutre les rois tyrans. Le 25 octobre, 
il parla avec force eontre l'émigration, et proposa des 
mesures répressives, toutefois en no préteudant en 
provoquer l'application que contre les Français qui, 
chargés de fonctions publiques, les avaient absndouvées 
su monwnt du donger. Le 3: décembre, il s'éleva 
contre le sersile et ridicule usage des compliments et 
félicitations au trône au renouvellement de l'année , et 
le fit sbolir. Lette proposition et le discours par lequel 
il la développa parurent une altaque personnelle contre 
la (aruille royele , et il en resta à M. Dastoret presque 
uue réputation de fougueux démocrate, réputation 
que los actes subséqueuts de sa vie politique confir- 
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mérent du moins jumqu'à is fin de cetio législature qui 
fat la trensitioe de la réferme menarechique voulue por 
la constituante à La révoletion qui renverse le trône par 
Les masce de ls terrible convention. En effet, le a5 fé- 
vrier ssivant , il pards avec la mâme verve républicsine 
a ph F contre l'existence de j'université , ei 
en &t dérreter la suppression. Le 9 evril..il obtint le 
même emcrès dans Ls question de l'abolition graduelle 
éel'ectassge des nègres. Le 30 du même mois , il sp- 
pr vivement le prejet de déclaration de guerre à 

A@nriche. Le 16 juin, il Gt décréter l'établissement 
d'use pisce et l'érection d'une staiue de la Liberté sur 
l'emplacesset de la Bastille. Le 19. il préseuta un 
rapport 2hendeut en ques saines et philosophiques sur 
ls séerssté de séparer de la religion les actes de l'élat 


ani Les: .ù avec force une motion de Cau- 
sn, waedante À neutraliser ls senction royale en 
rade lee décrets du pouvoir legislatif immédiatement 


eséesteires. Le 30, il prononçs un discours trés sage 
pour inviter 3 chambre à étoufler le germe de divisions 
qui « manfestait dons son sein ; et aprés avoir déve- 
Dpps uns idée - que toujours l'rsciavage fut l'enfant 
+ se, 5] réclame vivement la punition des au- 
tes de l'éientat commis contre ls personne du roi 
deu ls journée du 20 juin. La résetion des principes 
Eversbles à la monarchie se fit jour dans l'esprit de 
AL. Pastorst dès qu'il La vit sérieusement menacée , et 
sd ne et pas com e ls révolution à son début, 
A recula du mois devant ses plus tcrribles nécessités ; 
mu cote imprévayance et celte incouséquence dans 
es 0e ait trouver matière à scruser ses 
states , frappèrent de délaveur, désson début, son 
earactre politique. Républiesin psr philosophisme . 
royal par consciences et par remords, se retranchant 
duus de vsints ificstions des opinions respectives 
emtee besquelies s'aflumait une luite irrémédiable . con- 
erkateur smpuisent et mualencontreuxs entre la révolu- 
tien st Le menarcbie, il ne lui resta que ls réputation 
d'u lynistrur à deu faces et d'un homme qui n'atait 
femsis persédé ane conviction bien profonde de ses 
idées , ni su se rendre compte de ce qu'il vou- 
Le 5 jeilket, il combattit avec force l'opinion de 
Teurné qui. reprenant en sous-œuvre ‘l'opinion deja 
émge par Ceuthon , voulsit que l'sssemblée s’rmparèt 
du pesteir exécutif, et il demenuda même que l'orsteur 
EM sivèrement puni pour avoir osé faire une proposi- 
on iscoastitutionn 
grande rigueur contre Les Pnvahisements des munici- 
pis sur le gs" judiciaire, et déroula la tablesu 
abos qui devaient résulter de ce système d'usurpa- 
does et de conflits. M. Pasioret Gt partie de ls commis- 
sien extrsordiuaire qui avait été nommée pour examiner 
ls couduite du général Lafayette, accusé d’avoir quitté 
F'ermée sams autorisation pour venir défendre à la barre 
de l'amemblée la prérogative royale, et lut un rapport 
ds la sèsmee du 8 soût, duquel il résulioit que le 
majpeui de la commission n'avait pas trouvé réprében- 
cible la caduite du général. A l'époque du 10 soû, 
ME. Posterst disparut de la scène politique , et se sauva 
déguisé sous le costume d'un charretier. Ayant surtéeu 
20 régrue de le Lerreur, ilse remontra en brumaire de 
les x (novembre 1395} Le département du Var le 
soma, à cette époque. député au conreil des cing- 
em, ot y devint un des plus constants défenseurs du 
de modération et de conciliation qu'il savait 

y adspté, comme nous veaous de le dire, à la fn de 
la hgoisture; mais qui devenait plus aisément prati- 
cable à cette + D parle avec force pour le maiu- 
ten de la Liberté de la presse, et combatiit ks mesures 
propane contre elle par le parti directoriai. Dans la 
ion qui s'éleva au sujet de Job Aymé . de même 

ed nn ense des prêtres déportés . il manifesia la 
position pour tous les moyens violents 

et révdvicanaires dans le sens de l'arbitraire et de 
l'exagéraien. et 6tsevtir l'odieux et le ridicule des per- 
eécutiens fondées sur vue aonstitutiou civile du clergé 
1 n'existait plus. Le 10 février 1796, il réclama , ovec 
arceut du pias vif enthousiasme, les honneurs du 
pour La cendre de Montesquieu , et le 14 juin 

en discours très éloquent sur le respect dû 

aus tombesusz et sur le rapport qui esime evtre les cé- 
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rémonies funébres etle sentiment religieux durs les idées 
de tous les peuples. 3} déploya les mêmes talents e1 paris 
sous l'inspiration d'idées non meins généreuses lerique, 
le 13 août , il présenta l'horrible tableau des sbus qui 
s'élaiens établis dans l'administration des prisons. Iluit 
jours sprés, il fut élu présideut du conseil de cette 
ediuinistretion. Le :1 decembre, il perla de nouvese 
en faveur des prètres fugitifs, et ou discours , qui d'ail- 
burs était plain d'éloquence , schers sa réconciliation 
avec le parti contre-sérolutionuaire. Dès-lors il na fut 
pas étranger aux intrigues qui amenèreul une s0isiom 
entire la majorité des comsils et le directoire, et ilse 
rapprocha du parti rgjaliste connu sous le nom de 
clichien. Le s 3 févri 797. à la suits d’un tablesu 
auesz énergique des brigendagrs qui se commetisient 
en Frauce et particuliérement dens le midi, il fit ob- 
server que le code pénal ayant prévu e! classé tous ces 
crimes, on ne pouvait que faire exécuter les Jajs. C'était 
couclure directement à la mise en jugement des mem- 
bres influents du directoire. Le 38 mai, il présepia une 
motion d'ordre eontre les lois révolutionnaires, et in- 
sista fortement sur l'urgence des mesures res à 
prévenir le retour de la terreur et des crimes'qu''elle avait 
enfantés. Le 58 juin, j! parle en fateur des fugitifs de 
Toulon svec la mème chaleur que deux mois suparataut 
il avait portée dansia défense de Brottier et Lavillbeur- 
nois, sgents des princes françeis. Le 18 juillet, il dé- 
Dosçs l'approche des troupes que le directoire a i 

vers Paris, et s'exprima avee force sur le renvoi des 
ministres, mesure qui était désapprouvée par ls majo- 
_rité de l'ossemblée. Le lendemain , il parut à la tribuve 
uo numéro du Rédacteur à la main, et dénonçant un 
onticle par lequel le journal de ce nom, obéissant à 
l'influence du directoire, aitaquait ivjurieusement la 
majorité du corps législatif. Le 29, ildemonde le clô- 
ture des clubs , et rappels tous les excès dout le délire 
des soi-disant sociétés patrioliques et populaires avail 
souillé Ja révolution. Le : 8 fructidor surprit M. Pastoret 
dans cette aüitude d'opposition journalière et vigou- 
reuse contre le directoire; il fut porté sur la liste de 
cette proscription fameuse qui dispersa les élémeots du 
nouveau parti contre-révolutionnaire, mais il fut asses 
beureux pour s'échapper.et se réfugier en Suisse. Ren- 
tré en France en 1800, le premier consul le nomma, 
en février 1801, membre du conseil général des hospices 
et secours publics. En 1804, il fut appelé à la chaire 


e. Le 28,il s'éleva avec La plus | de droit naturel et de droit des gens que la mort du 


vieux M. Bouchant venait de laisser vecante. On assure 
qu'en lui conférsnt ces fonctions trenquilles et peu 
propres à satisfaire l'ambition d'un bomme qui, dans 
sa carrière politique, aveit montré taut d'activité, le 
premier consul voulait le tenir éloigné des affaires 
pour le punir de ce qu'il arait une fois pris la pe 
role coutre lui dsns le conseil des civq-cents à l'é- 
oque de la première espédition en Italie. Dès 1807, 
h Pastoret fut désigné , par le vœu du collège élertoral 
de la Seine. pour entrer au sénat, et il en devint 
membre en 1809. En 1834 . les Bourbons l'ont fait pair 
de France. En 18:16, i] alla présider les élections des 
Bouches du-Rhône, et mécontents beaucoup ses au- 
ciens compatriotes par l'ezcessive modestie de sa repré- 
sentatiou. Depuis Ja restauration, M. Pastoret svait 
tranquillement Jouvoyé an milicu des anciennes et des 
pourelles opinions , lorsque tout à coup il sortit de som 
repos et de son silence prudent pour soutenir Ls propo- 
sition si tristement fameuse du comte Barthélemy, son 
collègue. Depuis il est redescendu ou reltombé dans 
une sorte de seutralite obscure entre les opinions cons- 
titutionneiles et celles du pouvoir mouarchique absolu. 
Naguèëres on parlait de lui lorsqu'une nouvelle admi- 
gistratiou fut formée pour remplacer le sninisière dé- 
lorable , mais ee bruit n'ent sucune suite. et proba- 
lement il n'avait sucune consistance. M. Pastoret est 
vice-président de le chawubre des pairs. 1] resterait à 
considérer cet homme celebre comme écrivain et pu- 
blicisie, tâcbe qui serait d'autant plus agréable à rem- 
plir . que nous n'y trouverions que matiere à louer les 
vastes travaux , les sues bautes et utiles, et l'immense 
érudition de l'auteur de l'Histoire générale de la législa- 
tion des peuples ; nais nous sommes forcés, perles bornes 
; Qui nous sont imposées, de uous contenter d'offrir 
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lei au lecteur Da Note de cer songe en rep 
petent tebis que M. le nurquis Pestoret est 
membre de | ete des inseriptions et belles lettres 
loagees emvées, et que dés son délot dau la 
carrière, en 1704, il evuit-remporté le pris vsé par 
où : Buoile a fé 





eette soc sssmmte sur cette quésf 
linflaence des loù marithuss des Rhodions ser la marine 
des Creer ot des Romains , et l'influence de le marine dur 
té puiseeucs de ces deux peuples. Les éctits per lesquels 
M. le ruorquis de Pastoret s’est acquis on'rang distingué 
dans les scietsees législotives et morales sont : 1° Eloge 
de Voltaire, pièce qui s concoura pour le prix en 1779, 
2979, M 8°; s° Tribets offerts à l'académie de Marseille, 
1968, in-8° ; 8° Elégies de Tibulle, traduction nouvelle 
svec des notes et les meilleures imitstions en vers 
françois, 1783, in-8°: 4° Discours on êrrs sur l’anion 
qui éoil réguer satire le magistrature, la philosophie et 
des lettres, 1783, in.8°; D° Zoroattre. Confucius et 
chomet, condéérés comme sectoires, législateers èt 
morellries, avec le tabliceu de Irure dogmes, de leurs lois 
et & leur morals, deuxième édition, 1787, in 8%: 
6° Molss considéré ronmme législateur et comme moraliste, 
1287, m-09; n° Trailé dès loto pénales, 1790, 2 vol. in-8°; 
8° wences dés rois de Frence, 1ome 17, 1811, 
in-fol. : trèteil dont il fut chargé per l'institut: 9° (avec 
Brisi, Dôunoë et Gmgnené} Ahtoire lifiéroire de 
lPranre, tome zut, 1814. Îtr-4° : torhe xiv, 1817, in-4°: 
commencée par les bémidictins de Saint-Maur: 10° Rep. 
port fait au ronsetl général des Moeplees our l'état dés 
hépüiauz, des hospices dt des nereurs à domicile, depats 
le 227 jancier 1604 jesqo’ou 17 janvier 1814, Parks, 
1816, in-6°3 119 Histoÿre de la législation, tous. 1—1%, 
2817: tom. vi, 18946: tom. vini—10, 21837, in-8®. 
M. Panoret s été collaboreteur des Arrhives littéraires, 
et du Journel de la société de 1789. 

PASTORET (le comte Anibir], file du précé- 
dent, né, à Paris, en 1286. Encourgé r les exem- 
pie et les succès patemmels, il entra nue Heure 

la carrière des places, fut nommé sous-préfet 

de Corbeil le 7 avril 3825, et, en juntier 1816, 
ra & Sont etare LE een Chélonssor- 
sône. Une bie prétend cctte époque il ne 
dtpendit par de M. le Fous prétet de Châlons que l'é- 
ranger qui avait euvahi pote territuire we fO( repouveé 
eu-delà des frontières, et que donnsht l'etemple d’un 
généreux patriotisme, M. Amédée de Pastoret rasetnbte 
es Babiienis, et nrarchent à leur tête contre l'ennemi, 
chere avec la plus rere intrépidité on corps svancé 
de plus de deux cents hotinies. Nous n'atons pas éré 
wesez beuteux pour que les recherches que nous avons 
faites relètirement à ce brillant fait d'arnres nous en 
aient procuré la preuve positive; il nous est M. 
wiment mieux montré que M. Pasioret eut le 
talent de ner Îles bonnes graces de 8. M. le roi 
Louis XVII, et d'être admis das 100 infinie familis- 
rité. TL est, depuis plans énmées. maître des re- 
quétes, et il a rempli précédetment les fonctions de 
commissaire du roi près la commision da scexg. 
M. Amédée de Psstoret, merchent sur les traces de 
son père, a toalu joindre à fa pioïre sérieuse de i’homme 
d'étst l'ifostration des leftrer, et a écrit phaieurs 
onvrages. En 166, il publia un volume de eircons- 
tance sous le Gitre suivant : Des Moyens mis en mage par 
Henri 1F s'assorer la rouronne et perifier la Franre 
an sortir des troables civils, Les intentions de M. land. 
tear étarent fort bonnien: nraîs ses conseils, indépen- 
damment do rort qu'ils avsient de veniy un pea tard, 
ne furent pas écoutes. et il en fut pour În peine d'avoir 
raconté ec que fout le monde savait déjs, que ce 
bon roi ne fit pendre et torfurer personne. M. Amédée 
de Pastoret a publié plus récemment une erpèce de 
romah historique sous le titre du Duc de Guise à Naples. 
Ce dûe de Guise est celui au sujet de qui avait été dit 
ce mot un Jour qo'il était aver Fe grand Condé : « Voilà 
» le héros de 18 fable et celui de l'histuire qui se 
s proménent ensemble. s Les stentures du duc de 
Guire &N ont en effet uh caractère singulier et 
romanesqné propre à piquer vivement ls euridsité : 
mois ce due de Guise avant fai-nréme laissé des mé. 
moires qui om été publiés if x a près d'in siècle, et 
| duos lesquels if retrace de ba manilre fa plus intéres- 
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saute cetie révolution de 1648 à No + dont A fer 
linséguieur et l'objet, on à pensé gévéralemen qu: 
M. Pastoret aurait braueoup mrenx lait de donner une 
nouvelle édition de des mémoires que d'en soumettre 
la forme brnrche, noie et p . à vor refonte 
ol matheureuse. ]! à fait du svariveudege en his- 
toire , et avec le rort de la plus exrnsive prétention. Son 
Livre fut fRugé dans le Gobs aver nue svériié où poignute, 
"1 se décida & retirer l'édition presque tout emtière 
e ches le libraire Ladvorat. Cependant le aérite d'um 
moître des requêtes opulent ne demeure jamais sans 
vengeur, et dernidrement une feuille de rommeree, 
asssblement obscure, essayait de remettre ew ebreu- 
ation, dans son feuilleion littéraire , l'œuvre arortée 
de M. Amédée de Patoret en la procismaent un ou- 
vraie Motorique du plus grend mérite. On x de 
lei : 1° les Troubadears. poëme en quatre chasstn, 
Paris, 1915, in-8° (anonyme); s° Dus moyenne mis sn 
usage par Henri IF poar s'asserer la rouronne tt patifer 
la Fronre ou sortir des troubles civils, 16176, m-2 : 
devsième édition, r817 : 3° Sur menseigneur le dur de 
Berri, Doris, 1830, im-8°: 1rok éditions ls mênse 
anuée ; 4° ls Déc de Guire à Naples, ou Mémoires sur 
les révolotions de ce royaume on 1647 61 1648 (anonyme }, 
Paris, 1814, in-8°; 84 Biegies. Poris, 1034, in 3° 
(s0onçme). 

PASZEOWSKIT (Awrornax), général polonais . ft ses 
premières armes dans les légions poloriaiss en Malie . 
commandées par je gésérm Dombrowski. À Pourer- 
ture de Ia campagne de 1805, il fut attarhé à l'étut- 
niaÿor du «due de Berg, Morat, eommemdanr alors 
la catalerte de la grande-srmée : il 61, en la même 
qualité les campagnes de 1806 et 18e en Prise et ezr 

logne : fut nomnté chef d'érat-masjor d’ore division . 
dide-de- du rei de Sse, d'duc de Warsrie , 
en 1809. A l'époque d'e l'expédition de Rumie, en 1812, 
le général Pætkowrki commande ane Brigade d’infan - 
terte , suivit l'armée française dans sa retroite, et fat 
fan prisonnier à la bataille de Leiprick , en 1513. L'an- 
née suivante, il fit appelé pat à nouveau gouterne- 
ment polonais dans le ronrifé chargé de l'orgenisations 
de l’artnée polonaise. Ce comité , présidé per le granrd- 
due Constantin, ne subsists pas long-témps per suite de 
le divergence d'apinions qui se manifestes dans son sit. 
Le rétablisserent du roysume de Pologne n'syant d'aft - 
leurs. à cetie époqne, d'autre garantie que les pro- 
inesées verbales de l'empereur Alexandre, Prmkowski 
se retira entièrement du service, et habite sujourd'huk 
à Crocovie. I est Mgataire principal du modique muis 
benorsble, Béritsge du généralissime Kosiuszko s it 
est aussi membre de la société établie pour à moœnua- 
prent qu'on élève, près de Cracevie, au héros de Lx 


ogrre. 

PATAUD (l'abbé Jean -Jacovis- Frinçour), Se 
d'un comwercunt d'Orièens. nê le 10 octobre r:54, 
exerça quelque temps Îs profession de soû père. 

8 








JL s'engages ensuite dans ordres sacres, rers- 
plit les différeutes fonriions du sünistère , et prêcha 
dvec rincipeles églises du 


quelque succès dens les 
diocèse d'Orléans. A l'époque de is révoltion où les 
fonctions secerdotafes étaient imerdites par les lois ré - 
volutionvaires, il les remplaca par celles d'innitutenr, 
étre charges de l'Education dé quelques jeunes gens; 
mais à peine les églises furent-eiles routertes te 
concordat de 1801, qu'il reprit son état de prédilection 
gui exerça jusqu’à és mort, srrivée le 33 mai 181%. 

n doit à l’abbé Patsud : 1% Discours prononrés à diffé. 
rentes époques en présence de tous les corps consihués du 
ta ville d'Orléans. in-8®, s@ns date ni dliea, 
mais présamés imprimis en 1813, tirés sedlement à 
viugt'exemplaires. On remerque duns ces discours, aur 
norubre de quatre, celui qui renferme l'Eloge de Jeanne 
d'Arc. s° Différents opuscuies , insérés dans'les Etrennog 
oriéénaises, de 1811 à 2818, et firés ment. 5° ec 
maenwwrit, une Histoire d'Orléans, etr: Le travél du 
l'auteur, forment s vol. in 5°, mais qui n’a été contnug 
que jusqu'en 1810, est devenn la proprétde la BibKo- 
thèque pablique d'Orlésns, à qui l'abbé Pdtaud l'e légu& 
per testèmment ainsi que ses autres rhanuserits. Le proe: 

ctus de cet oavrage avait paru en 18315, sous ce tre: 
Motoire d'Orléans et des prinetpales vltfes ‘év Loiret, du: 
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pas be emeri de Jaasss d'Arc, préchdéa d'un précis histo- 
rique de ie süsation d'Oriéams . à dater de l'origins de ls 
manon his jsgu'an 1540, d'aprèe Les pièces justifeatioss 
tindes des orchives de la préfecture, de la mairie, de l'é- 
labs. asc. , suipie dela 1epegraphie historique, par ordre 
alphaidtiges, de ‘ones les commanss dy déparisment dy 
Lairet , des monaments qui les décorent, des faits parti- 
Cüllnes qui les distinguent, des familles qui lpe on! illus: 
Ones, etc. Où trouve dans les Ætrennes orléanaises de 
1908, ven Fotice sur l'abbé Peiaud, por M. de Lapisce, 
sale d° On rapporte 
que en ecchisiastique avai une uémoire prodigi . 
et l'on dense pour essmple qu'étans allé entendre, par 
dif, ls ame du missionnaire Beau sille ra- 
fai Wu ester, et le répéta le lendemain dans a pe 
poisse dot il était vicaire, n'ayaet, au dire même de 
Fabbé Basuregard. altéré que trois expressions. 
PATBAT | Jessrs }. suteur dramatique , né à Arles 
@ Prsrncs vers 1753. reçut, dit, une éduestion 
repDe ; 


— phascurs années en prosiuce . dans Le Betgi- 
que, à Gonère «1 mème à Fermer où Voltaire lui douna 

payqnes-de aillance et desou estime, Parrat 
Ent comédien à le sue de la cour, soit dansia troupe de 
d Mantapsier, soit como attaché aux Menus Plaisirs. 


-holieone. 
pet pal Lee 1, son saudeville (es doux Morts, 

acurilÿ frosdemsnt du public et maltraité dans 
teusmeez. Mais il fut couselé de oct échec par Le 
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biurte , 
.À qui on l'ayait atinbuse, el qui en Gi l'éloge. 

ss, Patrat se fixe à Paris, ei en 2792 et 
étan aa théâtre que &s Montessier avait 
Pas Roel Piles 1ard il pesss dans ia troupe 
de Lamveis et dans celle de l'Odéon. Il y tenait 
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dur Be os physionvenis et de san débit : il 


Perisis 4 fine 3 30 . à ssicaote-nraf ans. Comme ia pla. 
part des somédiene auteurs, Paaret connaissait bien les 

duumatquees. Bu eurrages es distinguent par un 
dtleges vatanel , des stantions comiques, et sourant 
pere test morul irès marqué à usigaolos auest ils ef 


an pou de coofsiisn dans l'iutrigue. Plssiesvs ont 
à at: sont retès au eourant 
des Le mermbes de ee pièces monts à cin- 


Lee sement se aille, 203 comprenne 
all qui ont été représentéesen prorinos et à La 
er, où dent les titres sont ignarée à Paie. En voici 
me Éne ples somplèie ot plus emnato que celle qui a 
den le hegraps tes. Au théâtre des 
tés acmseates : 1° L'Aagiais, ou le Fan raisonne- 
ble .smanidie «an Du.sate , cn prasc . 1751. Le sajel de 
cths pidee Ést indiqué à l'auteur per Lo fameux Vo- 
latqu qui ; joua Le principe rôle, Au Théâtre Lislien : 
fous Morts , çu La Buse de carnasel. opéra.eo- 
miqgues condeuilie , »782 ; 3° l'Hoursuss erreur. comt- 
de © æ este, on pracs, 1795 ; remise au Théire- 
Bemeuis , on 17991 4° Le Kormesse, où is Foire alle- 
mé, esaique en deaz acise, s785 : nou fmn- 
ente : 5° js Résolution inutile, Ou Les Déguisements 
res, comédie em un acts, an proie ei vaude- 
lo. 2703: smenies eu Tbéâtue de la République. en 
MD « 6° doCoschisteur à La mode , où les Eirsnnes du 
pallie. divertissement en ut Sete. 2784 : non impriqué ; 
7 ln Méprises per tossomblence, opéra-comique où 





treie acte rausique de Grétry. :79$4 8° Tpinoue ot 
is ,opéra-comique en actes, musique de ae: 
Acmouelle Geéiry, 1787: von “imprimé : g° Loabelle ot 
Roseloo, opèra-couwsique en nn ace, 1787 : 10° ddé- 
laide 01 Mirval, epére-comique cn trois actes, A 
non lapritaé. Au Théâtre de Monseer, Faire t- 
Gyrunals et Feydaeu : 11° le Complet isutils. combdie 
en vers @ où trois potes, 1790 : remise à l'Odéen en 
2798: 13° le Meniouee por pains l'honnow , comide ES 
ux actes , #9 vers, 1792 : son impnienée, 15? l'Offiair 
de fortons, on les deus Milliaires, opéra comique on 
pire omqu ee Tete ae ete FOrsae ! 
ique en trois agtes , 1795: 18 ne, 
comédie - vauderville eu nn acte, 2796. Au Thétre 
Lourois : 16° Je Seurd o! l'Aveugts, comédie 20 ve 
acte , en proc. 1791, précédemmect joute 2x Beas- 
olais. Aux Voriétés du Palais-Rog al , depuis Thétire 
rançais de ja Répablique : 37° Eeæille & Constance. 
camédie en trois entas, en vess, 17901 18° 1e Point 
d'honneur, comédie en eing octes , en vers, 1790 : mon 
imprimée; ramise en trois scies. sous te titre de Her. 
novel et Saint-Méry, 1795 : non iprimée : 19° Mirsa, 
ou le Prdjugé ci l'amour, courêdie on tpois-setes, en rers, 
179$ : rermiee au Théâtre Mentansier, en 1997: 50° {ares 
auffret ot Weiss) los deux Frères, comédie on quatre 
ectes, en , traduite da Koisebue, 1799. Au Théâtre 
du Meruja : s14 les Quiproguos, ou les deumrenadiers , 
comédie en Lrois neies, 1798 1 remis. on s7g5,ou Thédire 
dela Cité, et plus tard au Thébre Memtensier. C'est dé 
même pièces que les Méprises por ressembianss, dont 
l'asteur a les aricttes ej La musique. Elie » ou 
bee ples de vogue en comédie qu’en opére. Au 
Théâtre de la Lité : 93° Le Préssat , ou Hesreer gore 
{no , comédie on un acte , en prase . s795: 35° lo Faict 
mal servi, semédie en un 21e ot en press , 1795: non 
imprimés a4° ls Bostonien, comédie on un scie, 1795; 
25% l'Innacenge suparcherie, comédie en un scie. eù 
poose , 1793: a6° le Joli asneiliatour, comédie en uù 
sote , en pros, 1795, An Théâtre Monteneisr : s7° le 
Aosordées de village, opéra comique an trois acies, 1797 t 
30° la Polite russ, apéracomique en un acts, 17976 
39° Les dAmauts prothde, on Qui compte sans son hôte 
corspte doux fais, proterbe-vanderills en um acts ; 57971 
30° L'Inconsance sans inrensignce, comédie. en deux 
antes , 2795: 31° François ot Roussigaas, comédie à 
UD acte , 1799. An théâire de la rue de Bondy : 30° ls 
Pension dus jeunes demoiselles, joube mment à 
brie ve dtre de: pren neveiss, ou l'E: 
cation. À dos : 35 ouverlurs , 17973 
34* l'Eash gl , comédie -vanderiie « en deurxnctes ,4797, 
présédommen jouée à la Guité « 35° le Vongesnse , co- 
taédie en un acte , en vers, 1798. Au Théâtre des Trou- 
badours : 36° I! no fout pas condamaer sans antoadre, 
cembdis-vaudeuile.en un aùte, 1800. Nous ignoross à 
quel théâtse ct on quelle enoée ant été représentées les 
pie suivantes : 37° d'Amour et da raison, où les Ve: 
ontaires oridanais; 589 Honneur et indigence; 39° ta 
Féie du cœur ; 40° l'Hourouss rosserce..eu te Po ds 
sèle ; 41° Le Répertoire, prologue: 2° les Etrennes . où 
le début des Musss : non fnsprimmè. Patret à fait des chao- 
sewmants à deux autres-piècas < 43° es Centrétemps, vo- 
mêdis on trois actes , de [a Greuge . réduite on un 
nets : le Désertour, ârane de Mercier. La plupart des 
meanwmarit qu'il avait leieée à ce veuves {oncore vi. 
vaotr | lei ont 4té roiés. On doit regrettde curtenut deux 
votrimes de:Contes , fort agréables. Puivet à eu quatre 
enfants. une Ale qui. eprèés avoir joué avec queique 
suegss les fèunes premières à t'Odéon , puis au Théà- 
tre Rrenesis , où elle :a êté iongtems de l'emploi 
des omnédentss ot des duègnes. s'est on r815: 
c'est la Aile de cetin dernière . medeme Altersack Pa- 
tr, qui poor la meilleure setrise de province 
done l'emploi des jeaues promilères . qu'elle ‘ joné à 
Strasbourg , à Toulosse. à Lyon. où elle est encore 
aujeurdhui , ot qui, par son physique avVARIAGEUZ et 
coût taleat. rmériterait d'être appelée su Théâtre Fran. 
Ceis pour y réeueillir une partie de la surcusion que 
lsisderomt mademolsslle Mars et mademoiselle Leverd. 
Audun des trois fs do Joséph Patrat n'a êté comédien , 
et Paint cout, officier en rotraite, s'est fit comratire 
comme auteur drematique: mais il n’a pas ê aussi 
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heureux que soh père dans ceile carrière. 11 donne à 
l'Odéon , on 1807. le Secrétaire mystérisus, comédie en 
trois actes , en vers. qui eut quelques tetions. 
Ses autres piéces ont moins réusei. 1] travaille aujoar- 
dope le des Curiosités de M. Comte. 

P [IN (Æecène-Lours-Metcuioa). célébre miné- 
relogiste , né à Lyon, en 1745, sc livre eux sriences 
naturelles eontre le vœu de ses parents. qui le desti- 
naient su barress. Après atoir terminé ses cours de 
physique et de cirimie svec beaucoup de succès , il fit 
en voyage dens le nord de l'Europe pour vérifier quel- 
ques bypothèses que les savants admeitmient elors sons 
ezrmes , et poer y recueillir des faits capables de ré- 
psadre quelque luañére sur l'histoire ei intéressante et 
# pea connes du globe tarrestre. Après avoir parcouru 
l'Allemagne et !a Hongrie, il se rondit à Pétersbourg, 
eù Paliss l'oceueillit avec amitié. Ayant reçu l'autori- 
ætion de parcourir la Sibérie. il partit en 1730, et 
emploga huit sna à visiter les imnenses chaînes du 
word de l'Asie, depuis les monts Ourats jnsqu'an detà 
du méridien de Pékin. De retour en France , après une 
abeence de dix ans, il vint se fier à Paris. Sa ville 
natsie le nomma député à {a convention . nù il se ft 
peu remarquer, et vata le bannissement de Louis XVI. 
Quetques mois aprés , il fut proserit sous de lézers 

. et réduit à se encher tant qua dura la tour- 
meute révolutionnaire. Le eomité de salut pubhr le 
nomma ensuite sarseiflant de la manufacture de Saint- 
Btionne. À la rréation de l'école des mines , il en fut 
nomimé bébliethécaire . fui remit sa riche collection de 
minéraus. et prit uoe grande part à la rédaction du 
fearnai publié par les urs de cet étahlissement. 
Sur la Bu de ses jours, il se retira à Saint-Vollier, près 
de Lyon, où il mourut le 15 août 1815. Doué d'une 
iœaginetion vive , il erda, pour expliquer l'origine des 
vmlosns et des matières qu'ils rejettent , des Xlons et 
des couches nsétalli , de la houitle. et en général 
des substances minérales. des hrpothies liées à on 
qsime iaxénieux qQu'H avait form sur l'organisation 

a globe. La plupart de ces théories n'ont point été 
adopiées , mais il en est quelques-unes saus doute sur 
laquelle on reviendra an jour. ainsi que semble deja 
le faire presentir l'ecemapile donné par M. Breisiak. 
Jndépendemmæent d'un grand nombre de mém res, 
disséminés dan: le Journal de physique , les Annales des 
mines, la Bibliothèque britannique, et lo Nouveau die 
tionnaire d'histoire naturelle, ii n publié: 1° Relation 
d'un voyageaus monts Altai. en Sibérie, Petersbonrg’, 
1783: 2° Histoire naturelle des minéraus, Paris. 1801. 
Frel. vol. in-8°. pour faire suite À l'édition de Buffon; 
3° Notes sur les Lettres à Sophie par M. Aimé Martin, 
Paris, 1810 , » vol. in.8°. 

PATTE ( liexec), architerte, nô à Paris, le 3 jan- 
vier 1735, visita l'Italie et l'Angieterre pour y étudier 
les bons modèles dens tous les ganres. fl s'associe en. 
suite aux collaborateurs de l'Escyclapédie , pour {a di- 
rertion des dessins et des gravures. S'étunt breuillé 
avec les éditeurs, illes sceuse, daus les feuilles de Fré- 
ron, d'avoir dérobé les dessins que Résumur avait l6- 
gués à l'académie des sciences. Les libraires syant de. 
mande à cette compagaie des enmmissaires , pris dans 
son sin, pour leurs dessins even coux de 
Bésoour, Pate fut obligé de rétracter son assertion té- 
méraire. C'esiavee beaucoup plus de raison qu'il criti- 
qua les plons de Soufflot pour la construction de l'e- 
gliee de Bainte-Genevière. Il dénones l'insuffisance dos 
pers qui davaieot porter le fardeau du dôme projeté. 

'événement juatifia en effet ses prévisions, Patte , qui 
preusit le titre d'erehitecte du due des Deux-Ponts. 
dirigea pour ae prince La construction de deus norps 
du palais de se résidence, et celle da palsis de Jares- 
bourg. dessiné sur le modèle de Trisnco. On lui doit 
aussi l'hôtel Charost, à Paris. Patte exécuta peu. mais 
écrivit beaucoup sur son art. Îl net mort à Mantes, ie 
39 atril 1844. On s de lui : 1° Mémoire sur le construc- 
tion de la conpole projolés pour couronner l'égliss de 
Sainate-Gensviève, Paris, 1750. in 4°: 3° Monuments 
érigés eu Franceien l'honneur de Louis XP, 1765, ia (ol. , 
fig. : 3° Projet d'éclairage pour une grande ville: 4° Mé- 
moire sur les objets ra plus importants de l'architecture , 
ln 4°: 9° Traité de la construction des bdliments , trois 
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vol. in-8°, faisant suite du Cours d'erchüociture de Bios 
del: 6° De l'architecture théâtrale. iu-8° : 7° Descriptios 
du théâtre olympique de Virence, chef-d'aurra de Palia 
dio: 8° Mémoires qui intéressent particulièrament Paris. 
anit, ra-é°: 9° Erudes d'architecters, 1735, infol. 
10° Disceers our l'importance de l'étude de l'arrhitectere 
ot manisre de l'enscigner en peu de tompe, avec l'abrég: 
de la vie de Roffrand . 175: ,in-8° : 16° Véritablos jouis 
sances d'un être raisonnable vers son déclin, deusièum 
édition, 1803,in-12 : bavardage oiseutet souvent puéril 
Îlest édneur des Mémaires de Chartes Perrault , à 759 
in-15.et des Œuvres d'erchitertere de Bofrand .17855, 
io fol. Patie s'etait aussi omayé comme graveur: on 
connaît mème de lui six sfampes de perspective et d'ar: 
chitecture, d'après Piranesi, et un temple de Vénus, 
sur les dessins de Le Lorrain. 

PAUL let (Pursowrrz,, empereur de toutes les 
Rassies. naquit le 1°° ortobre 1754, et fat le pre- 
mier et le sœul fruit de l'uoion œalheureucse de 
‘infortuné Pierre [ll avec la célébre Catherine. Île 
étaient épous depuis dix ans, lorsque Paut vit le jour. 
('ette circonstance . jointe à celle de l'impuissance de 
Pierre 11. très bien constatée. de même que l'éloi- 
nement que l'impérairice Catherine mentrs toajours 

ar ce fih , enfin d'autres particularités recueillies dans 
et mntères impurs d: cette cour ruse. ont donné 
lie a de r que Paul [°° n'était pas Ah de Catherine, 
mais bien de l'impératrice Elissbeth. La figure de ce 
prince, profsndément empreinte de tous Îles earacières 
qui constituent Îe type de ta race kalmoute, et les goûts 
si vagsbonds et parfois bizarres de la belle impératrice 
Elisabeth, ont mêm2 conduit à supposer que le père 
de cet empéreur aurait été un Tartare. Au reste, quand 
même ce serait ici autre chose qu'une eoujecture spe- 
ciense , l'histoire n'y pourrait pas trouver an titre de 
réprahation pour es prines, sauf la qualité d'adultérin, 
sttendu que les Tartares valent bien les Russes, au 
rapport de tout les voyageurs qui ont comparé les deux 
nations. Paut 19° avait quarante ans lorsque la mort de 
Catherine lui permit l'accès du trône, et il avait jusque- 
là vécu sous la plus huœilisnte tutelte. Jemais moins 
de tendreme et de eanfisnce ne se virent entre ane 
mère et an fils. Elle ne lui montrs jamais que le 
froat d'une soureraine impérieusc et d'une mwsrâtre 
amère. Elle le tenait également éloïgnë des affaires 
et des regards de la nation, s'efforgait d'attirer 
tomes es nfectians des Rumes aur le jeune grand- 
duc Alexandre. l'un des deux fils que Paul [°° avait 


eus de son mariage avec une priucces de Hesse- 
Dsrmstadt. À l'époque où {a révolation qui porta Cs- 
therine sur le e s'était secomplie , le feane grand 


due Paut 1°7 avait un parti parmi los confurés : et ce 
parti, à latête duquel se trouvait le comte Penin, 
gouveroeur da jeune prince, prétendait que l'isspére- 
trioe se contentät da titre de régente. Ce n'était qu'au 
moyen de la promessæ formelle de proclamer l'héritier 
légitime de La coaroune qu'on savait eatraisé aves le 

rrace Panin plusieurs autres nages rontiders- 

jes de Le rour: mais Le parti militaire, dévoué à Gate - 
rine ss0s condition et saus réserve . l'emportia aisément 
sur celui des hommes d'état, d'autsnt plus que 
c'était par la force de ce parti seul qne pourait se faire 
ets0 maintenir La révolution. Paul [°° n'avait pas êté 
éleré pour le trône : sa mère l'avait iraité en esmlave, 
et il ne fut qu'un tyran soupçonneux et puérilement 
tracassier. En effet, l'histoire ajoute à tous les repro. 
ches si justement mérités par Catherine , oelui d'avoir 
étouffé dans sou Gls |c germe des plus heureuses quali- 
tés à force de mauvais traitements. Cet héritier pre- 
somptif duo graud empire viveiteelitaire, éluigné de 1e 
cour, s'ayaut pour confident de sos peines que l'épouse 

ui les partageait, et souvent même exposè à manquer 

u oécessire . tandis que les amants de sa mère diesi - 
paient dansles excès de La débanchs «1 du luxe le plus 
srandaleur les trésors immenses de l'état. L'impéretrice 
Catherine lui avait mème envié les caresmes de se 
enfants , qu'elle (nisait élever auprés d'elle, La dureté 
cruelle et l'injustiee jalouse de sa mére avaient souvent 
fait ser que Peul 127 verrait sans peine se former 
qu e complot tendant à ls renverser pour Le repla. 
cer dans ses droits. nt des insinustioss de «+ 
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gars n'ecret junais eueue succès auprés de lui, et 
à les avec une indignation vraie ou fauese, 
mais qui soft poar faire comprendre aux ennemis de 
æ mère e1 âses partisans, qu'il pourrait bien recueillir 
ke pris de leur dévouement tout en punisssut leur 
m bee per des supplices : mais était il ames vertueux 
| poer payer avec de la tendresse les torts de sa mère, on 
1 bi . acoctamé à trembler devantelle, n'esait-il, sans 
i beir, scucilbr ts seule idée de conspirer contre sa 
pesmee ? Ses débats dans l'exercice du pouvoir sou- 
wærés peuvent servir À résoudre ce doute. Es effet, 
lenque l'atque d'apoplexie qai emporta l'impérs- 
tie an tbesu eut draoch? Paul 1°? d'une n fr 
sis ire , ses longs chagrins et les bumilistions 
sabre ent il avzit été sbreuvé durant trenie ans cou- 
lérent de sen cœur surekargé. comme un torrent, sur 
teet er qui avait environné le trône éclatant de la dé. 
fete muvereme. Ce fut un bouleversement complet, 
ent révolution qui s'étendit de l'administration aux 
| restons etérieares et juequ'à la géographie politiques 
1 & l'empire. Fidèle sealement aux principes despotique 
de Cuberise, il ne limite que daus sa baine pour la 
révolution de France. Toutefois le mauvais état dans 
d trouva les fnances. depuis si longtemps dila- 

des, le forea de suspendre la lerée de cent mille 
que Catherine avait ordonnée peu ds temps 

venin mert, pour entrer dans les vues de {a coali- 
üsa. N rempit également un traité de subsides convenu 
ww l'hccietarre. Mais l'influence de ceite puis- 
ssce se tarde pas à prévaloir de nouveau à Saint- 
Phenbourz: Paul se décida à entrer dans la seconde 
mfiben: ct c'est alors que des armées runses, sous 
bcommedement du rieux Souwaroff et de Korsakol”, 
l'on des favsris de Paul. vinrent pour la première fois 
récoder les plaines de la Lombardie et les vallons de 
La Seine. On an que l'armée auuro-russe , après d'as- 
sibrillists cris fut arrhice et défaite dans la plaine 
de Zerich par Mamna, dans l'histoire de qui la journée 
de ee nocn est le pius beau titre de gloire. L'expédition 
que les Rewes avaient faite en Hollande su moment où 
crnenhait ecïle d'elvéiie ne fat pas moins désas- 
Uton. Îls furent taillés en pières à Custricum par le 
dir Brune, et lenr chef, le géatral Hermano, tomba 
de pese de l'ennemi avec un grand nombre de pri- 
wesun. Le due d'York, enmmandant en chef les 
Vesps mgio-rumes , fat forcé de se rembarquer avec 
| PQ, e1 cette campagne 50 termiua par une 
à pour les ennemis de la France. 
Queod L: souvelle de ces désastres multipliés parvint à 
Séx-Méonbourg, l'indigoation, la colère et le ressen- 
bass bookeversèrent l'ame de Paul Ier. Son orgueil 
lrnilé. la gloire de sou règne effacé par la honte. 
Perereat jusqu'à l'égarement Îles transports de sa fu. 
rot. Îl'eams et Métrit en mosse tous les officiers qui 
Miéqaent s l'armée , sans s'embarrasser s'ils étaient 
Berb en virsots. tués ou prisonniers. Quant aux sol- 
1 let abaodonna comme un butin conquis , et ne 
digsa pus mime faire une démarebe pour leur échange, 
Sasque l'entremhe de ses alliés pt lui éviter l'humi- 
per réclamer de la France. Mais bientôt dis- 
Per les rapports uuanimes de ses généraux et par 
Beaignege du jeune grand dur Constantin, qui sait 
Le avec Souwarof?, à n'impu:er ses re- 
vers Qu H per lie ou à La lcheté de ses alliés, Paul 
xcabls de reproches et d'affronts les ministres de ces 
Pesmsances, se perrnit les sarcasines les plus 
Gags eoetre La coalition, et finalement sban- 
tte grande querelle des rois avec aussi peu de 
Maure qui l'avait embrassée. Dès lors son caractère 
inquiet et soupçonneurx s'aigrit de jour 

«8 je, à 00 gouvernement puérilement tracassier 
deviat  tmanie scsrbe et intolérable. La haine de 
Lrévolutioe francaise fat en jui une véritable monoms- 
%e. Le tables des moyens par lesquels il s'efforça de 
"enr 008 empire à l'abri de la contagion des principes 
Fire au nom desquels elle s'était laite, offre le spec. 
gaie lp déplorable e1 1e plus risible à la fois. Îlne 
dat olnam abeurde et encore plus impolitique dans 
Pas dont l’organisation de ses armées fut 
br Ce qui confondit tous eux qui avaient accordé 
éiqu ntm à son caractère et à sa capacité , dit le 


& 
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colonel Masson dans aes curieux et véridiques mémoires, 
ce fut de le voir au moment où il entrait deus un laby- 
rinthe d'affaires et d'abus si embrouillés, et dès Île 
matiu même de son avéuement, se remeltre avec le 
méme fureur aux plus petits détails du sertiee militaire. 
La forme d'un chapeau , ln couleur ‘d'un plumet, la 
hauteur d'un bonnet de grenadier, les bottes, les guë- 
tres , les cocardes, les queues et les ceinturons . devin. 
rent les affaires d'état qui abenrbérent toute son activité. 
IL était entouré de modèles d'armes et d'uniformes de 
toate espèce. Si Louis XVI fut le prince qui sat le 
mieux faire ane serrure, Paul 1e fut cniui qui sut le 
mieux éeurer un bouton, et il s'en occapait avec la 
même assiduité que Potemkin mettait jadis à rergeter 
ses diarmans. La plus grande marque de sèle qu'on 
Ôt lui doaner, et is preuve de mérite la plus 
niéresante que l'on pôt fourmir, c'était de paraître 
devant lai dans le nouvel sccoutrement qu'il introdui. 
sait. L'offcier qui pouvait donner cent roubles à un 
tailleur pour avoir dans quelques heures un habit de 
la nourelle forme et se présenter à la Wacthparade je 
lendemain matin, était presque sûr d'obtenir un poste 
ou une croix. [ At la guerre aux chapeaux ronds , pros- 
crivit le luxe des équipages. et rétablit en même tem 
une éliquette dont la rigueur bumiliante et absurde 
était digne de quelque tyren sauvage d'Afrique ou 
d'Asie. Un ancien usage ruse était que lorsqu'on ren- 
contrait l'empereur ou un membre quelconque ds sa 
famille , où derait faire arrêter su voiture ou son cheval, 
en descendre, et se prusterner dans la neige ou dans la 
bouc. Cet hommage barbare avait été eboli sous (athe- 
rine , toute jalouse qu'elle était des priviléges do pou- 
voir. Paal se hâta de le faire revivre , et plusieurs cen- 
taines de personnes furent punies avec la plus extrême 
sévérité pour avoir manqué de s'y eonformer. Un eéré- 
monial non moins exigeant régnait dans l’intérieur du 
palais. Matbeur à celui qui. étant admis à baiser je 
main rèche de Paul , ne faisait pas résonner le plancher 
en le frappant du genou avec la même force qu'un sol- 
det en le frappant de la crosse de s00 fusil. 11 fallait 
eussi que lesuçon des lérressur ls main se ft entendre, 
pour certilier le baiser comme la génufexion, Le 
prince Georges Galitsin. chembellan, fut envoyé 
aux arrêls par sa majesté mascarite alle-même pour 
avoir fait là révérence et baisé la main trop négli- 
gemmont. Dans les bals de le cour il fallait que les 
danseurs Bssent toutes sortes de contorsions pour ne 
pas cesser en dansant de lui faire front, de quelque 
manière qu'il fût placé. D'ailleurs dans loutes les ré- 
formes qui eurent un but plus sérieux et plus grave, il 
semhla conduit uniquement par la haine de sa mère et 
de ce qu'elle avait eréé. Tous les tribunaux , tous les 
gouvernements de l'empire se trouvèrent trenaférés: 
es déplacements entrainèrent la ruine de baauooup de 
familles et créérent un nombre immense de mécontents. 
T1 menaçs les grandes fortunes aristocratiques, resirri. 
goit les privilèges de ia noblesse sans adousir le sort des 
malheureurs paysans: tout , en un mot. dans son admi. 
nistration fut contradiction, éeart, imprésoyance . tout 
sembla avoir été préparé pour justifier l'aocusati on de 
folie dont les assassins se servirent pour le détrôuer. 
Bientôt insupportable à ses sujets , odieux à se famille . 
brouillé avec l'Europe entière , il n'eut plus d'autre 
confident qu'une vieille femme de basse extrsction et 
de basses mœurs, qui préparait ses slimente parce 
qu'il craignait d'être empoisonné. Toutes ces causes ce- 
pendant n'eussent peut-être pas amené sa chute, si une 
Puissance étrangère , l'Augleterre . ne s'était pas mise 
du complot. Depuis qu'il s'était brouillé avec La cosli- 
tion, Paul n'était plus dans des sentiments si hostiles 
ronire la France, et nos succès militaires étaient le 
sujet favori de ses entretiens. Après la bataille de Ma- 
reago, il plaça le buste de Bonaparte dans le palais de 
l'Hermitage en le salusnt du nom de grand bomme, 
Mais son admiration fut surtout vivement exaltée per la 
générosité du jeune chef du gouvernement français , 
ui lui renvoya tous les prisonniers russes restés en 
iance depuis le bataille de Zurieb , sans rançon, vêtus 
et équipés à neuf. Il se bâta d'envoyer le général baron 
de Sprengporten auprès de Bonaparte, qu'il reconaut 
dés lors comme premier consul et chef de 1s république 
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françuise. En méme Lemps, et comme une comèquence | crplion que Paul avait établi cowtre ss moblesse 
directe de ses nouvelles vues politiques , Paul signifa | fiv par peser sur Ines les chomes ul lui sil 
aux princes français qu'ils cussant à sortir de ses étais. | presque consplétement les sentiments de La CUCTEELT CRE 
nait qu'ils avaient éié aceueillin en Humsie avre la | sous ee rapjrari sa position était bien plas [ae 
disünction , el que La ville de Mitiau avait | rore que celle de Pierre LIL, Aussi l'on n'eu - 
de séduire et d'euvrer des gardes pour le 
comber. Les membres priocipaus de cette eonspirati 
wurdis par la poliique euenoique furent d'abord 
trois Zoubalf, le général Beningsen , Tatchwill, le gé- 
méral Ourarof, le culouel Tatariaalf, pipes er 





































































panne, à lafrère de Louis XVI «1 aa uièer 
ob à 3 de quitter la ntidence de Mittau dans la saison 
us 


gui pouvaient conduire une armée sur le sol de ees 
arisreries opulenies, sans que toutes les Üottes qui Quoi qu'i 


hituellementra résideure } ; surprirent l'empérèur da 


un traité secret pour une expédition combinée fut cou- 
on sommeil, Lorsqu'illes enteudit parler d'abdication, 


chu. Mais l'objet de cote alliance et les vues sncrètes 
des deux souverains ne tardérent pas à transpirer ; les 
armements que faisait Paul dans les parts de La partie 
da plus orientale de son empire, n'échappbrent point 
à la vigilance du ministère anglais. La destination d'esca- 
| res qui appareillaient dans les barres du Karmitschaika , 
ne ait être que pour les mers de l'Inde, On 
disait qu'elles étaient destinées à soutenir les opérations 
d'une urmée de cent mille honpmes. moitié russes el 
moitié Français, qui devait, des rivages de ln mer | reux monurque, arcablé de coups ei foulé aux 
Capienne, s'élancer dans les déserts du Khorassan et rxpira dans les ténébres et en poussant de m 





= 


iaverserla Pere, avre l'aveu du souverain de cet | missements. Dès le lrudemain Alexandre fut proclaré 
empire. Qué ce projet gigantesque Mt réel où | ei la nation, partagée entre l'horreur et [a PA ne ” 
imaginaire, l'Angleterre parut l'admeitre et s'en | la double nouvelle de cette mort et de ett armement, 
alurnver, Dés lors ut mbdité le complot qui de: | Paul L9® avait alors quarantesept uns, Ce prince, 
wait inelire fin au que ei à la vie du potentat | n'étant encore que grand due, avait fait un voyag » EE 
russe. La combinaison dé ce complot fut des plus fa: | France et avait été aceueilli à la cour des Bourbans 
elles, car Paul fer u'était pas du nombre, si linsité dans | avec toute La grace qui distinguait l'hospliatiré 
tous lés temps, des princes qui peuvent se dire gardés | mation et de ses poureraita. 
ar l'amour de leurs sujets. Seseumentis étaient autour PAULET (Jusxdicoues), mb, en 1740, à Andiuse 
lu, et jusque pari les siens : il aruit épargoé plu- | (Cévennes), d'une fanxlle noble et Timinguée ul 
sieurs de ceux qui avaient joué un rôle à la cour de sa | sa première éducation au callége d'Allais, et ét lis fa 
mère, et pourlant il n'eii était pas moins craint et dé. | inédeciue à Montpellier, où il réçut le bonnet de dog= 
tenté que de ceux contre lesquels il avait séri; mais | teur eu 1764. [l vint ensuite à Paris, où Il obéit 
une « ce'qui n'avait que des instants ne semblait | grade de docteur-régent dé la faculié. En 1765 © A 
pas pouvoir balancer une irritation etune défiance per. | publia l'Histuire de la petite vérole, en deur voluenes 
| manentes, Tous ceux qui avaient contribué à l'élération | ÿ ecmpris La Traduction du traité dé Riads. Son 
désamére se rdaient came secrélenient proscrits. Lait & rouver que La inaladie, prise à an sou réa. 
Lespeetacte qu'il avait douné ge re monté sur le | qui est l'Égypte, à été portée, pour la première fois, 
trône il voulut honorer la dépouille mwartelle de | en Europe, per Les Sarrasiné:; qu'elle né se cocmmt- 
Pierre LIL. s'obatinait à monmer son père, avait | nique point par La vove de l'aur ; qu'elle ne diffère ÿ simé 
frappé tous les esprit comme le rélude d'atrocos sen- | des autres sualadies pestiléntielles , puisqu'elle 
geances. Dans cette pompe funèbre, on arait ru figurer | tous les caractères: qu'elle «st contagiie, dieué, 
| plusieurs de ceux qui avaient trempé dans le meurtre de | et susceptible de devenir épidémique où géuèrale Es 
ce prinee malheureux, et l'on avait suriout remarqué | tous les climais : qu'elle à Gait plus de auf anit 
Alexis Oroffet Baratinski, qui avaient le sinistre renom | et plus dé Lort à la raieou humaine que luutes les uit 
de l'avoir se i. Oo dit qu'Orlolf osa répondre à ses | pestes, et qu'il n'y à qu'un à à prend pau Eur 4 
reproches en la ve: que Pierre LIT se-préparait | débarrasser, qu'à imiter enfin les États Uoi d'A 
àte faire déclarer bitard lorsque Le coup hardi de 1363, | rique , librræs de réjugés, qui saveot s'eu défendre y sé 
en plaçant sn mère sur le trône, murs ses propres | une loï contre A contagion. Cette vérité ve valug 
| droits. Le système d'espionnage , de lerreur et de pros. | l'auteur, de la part du munistère, que la menace 
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lotrkampouté Les plhesses , qui font tent de 
turt à le médecime moderne. J1 y fait une goctre 
cœinesille à is mvante de l'introduction des poisens 


à cene société un 


eur contre Mesmrer, où l'on remsmrque la vi- 
pren Sen Treité complet our los champignons 
ke  nsnitat spériences où 


La 
Le saimeuz, dsre la vue de ronsteter les qualités 
barbes ef meuvaires de tous les champignons un peu 
.sanont de France. 11 s'était retiré à 
Pestsinebiven . où il it les fonctions de mé. 
. des 
eau 


sl 


f: 
ë 


bospices établiserments de charité et 
résidence. Le docteur Poulet 
à Pcntainebiesu dans les premiers fours d'oe- 
êgt de quetre viogt-æpt ans. 11 était mem- 
dise orne et me 
+ evtrespon scadémie roye 
œrrepondant de l'aradéraie médicsie de 
1. et entres sociétés satantes ef é «Ona 
: 1° Bobsire de la petite vérole avec les moyens d'en 
les enfants et d'en arréter la ronte om 
Prusrs, cb. , 10. 1765, »s vol. in-13: 2° Mémoire 
dti £e roîts à l'Hhie de {a petite vérole , dans 
où démesntre te posdbilité de préserver un 
enfer de cette nratadie, 1768.in-13: 3° Avis loire 
| rom prend iatérit, où l'Art de 0e préserver de la petite 
D ts, im-13: 4° Recherches historiques et 
mr les matodies dpisoctiques, avec les moyens 
renier fans tous les cat, Pas 1999, s vol. ta.8°, 
Sutra M, Coste, médecin de Nancy, ver la tradee- 
de de Barres de Mead. tant frués par M. Rous le 
feorueiite, Amsterdeo et Paris, 1778. in 89: 6° le 
ei Préservatif contre le petite vérole, où froisibme 
Mémeirs poer ecrvir de suite à l'Histoire de la pethe vé- 
trie, 1270, in-12 : quelques exemplaires ont pour Gtre : 
le Pile vérote antentie , ete. ; 7° Anti-Magnétisme , où 
wigiue , progrès, déradence. renouvellement et réfatotion 
À néquéions, Paris, 1794, in 8°: 6° Héstoire des 
geens, 1790 00 1793. 3 vol. fn-4°. L'ouvrage 
| er dire sceompagné de trente-trois livraisons eolo- 
rs: Qt a para trente-une. coutetient de six 
cest espèees de champignons. décrits et éprourés per 
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. 1810, in-8°: 11° Piors et Faune de 
sou Fistoire naterelle des plantes ot doc animaux 

Fytla, buoctes, les plus Iniéréssants à connaître. ef dent 

“ana mention, Paris. 1834, in-8°, 

{] DE SAINT - BARTHELEMI (Jzaw Pue- 
ter , plus connu sous le nom de), esrme 
ééchsont , «t wismionnaire sux Indes. né à Hof, sur le 
juni: pris de Marmersdorf, dene Le Basse Autriche 

1769 . de sie cultivateur , se livra aveë 
Déeur à son goût pour l'étude, prit à vingt ans l'habit 
, et prononcs ses vœux en 1769, Il 
Le rossie à Prague, où il étudia la philæophie et 

Sidlogie , entra ou séminaire des m s de son 
œfin à Bone , et apprit les laugues orlantales au col. 


bige de Srint Pancracs ; il s'en son 1776, Fr 
le cête de Malaber. Le P. Aer hqui ee remplit d'bord, es 
les miwions de l'Inde , les fonctions de vicaire-générel, 
enseite celles de visiteur spestolique. et «she quatorze 
em de stiour dns ces contrées, le congrégation de le 
propagsnde e en En 4 tent r 

mander an blu emet des misions é l'indousen, 
que pour lui centier le correction des catéchismes et 
d'autves livres éMmentaires qu'elle faissit imprimer à 
l'usage des ariionnaires qui se rendaient derm cette 
contrée. Î! revim à Ronre en 1790, et puce, em 1798, 
à Vienne, lorsque les Français eurent envahi l'Ftale. 
11 ft quelque temps MbBofhéesire à Padoue , et secré- 
taire de ja rongrégation de Ia e, pendent in 
dispersion de cette compagnie. De reroor à Reme, en 
1800, à fut nommé par Pie V3 conentatere de !a con- 


Ph de Mode st iv per des études vu eoi- 
rbain Propsgen A Pautin mourut 
dane cette itale , eu couvent M eneMarie della 


sealu, ba 7 janvier 1806, à V'ège de cinquante buit aus, 1 
avait de vastes eon + an esprit émisemment 
philosephique., e1 a jeté beaucoup de tumnière ser la mey- 
tho braminique ; qu'il a ramenée à s00 véritable 


riorspe symbel 
Le, à ce sufet, pa Ale 
ekerchait partont des traces du man 
autres rectes chrétiennes. Le père Paulin eembetit 
d'une menitre vicmrieuve une doctrirre fondée sur l'igne- 
rance absolue des livres qui attestent le très baute anti. 
quité de le religion des brabmes. 11 a su également se 
préserter d'on autre système , plus ioux mois non 
moine faux, qui ottribre toute la mythologie des 
Hiadous à une mét sique nrystique et spéculmive; 
qui ne voit dans les figures symboliques des dieux et 
dans leurs nvythes autre ehose que des systèmes d'une 
prierophie éporte, eu d'una cosmogonie. Le père 
uMn , malgré les efforts du célèbre Anquetil-Duper- 
ros qui app à cotte secte métapbroique, sou- 
tiat que le soleil , la lune , les sstres. leurs mouvements 
et influences , co ent le fond de a religion des 
brahmes, et que le sens métaphysique et les applica- 
tions morales ne sent venus que per la suite. C'ent, 
œælon nous, la seule epinion raiserneble ; plus on étudie 
la rymbolique indienne en La rant au système 
des Egyptivos, plus où ee pénètre de coûte vérité. Les 
bemmes peignirent d'abord le ssleil, le lurre et les setres 


sous prie t » cusuite le lee Sorirent Ke 
des sym # non l’objet 
dass la totalité, mai seclement quelques-aues de ses 
propriétés, de ses et de ses fonctions dans le 
nature, et de 00 les influences.sur la terre. Le 
soleil fat done t, sdalte, visillard; } fut vopri- 


venté per le sæsrubée , par l'épervier, per l'ebéii 
le pyramide , et par une foule d’autres symbole 
checun caractérhait on de ses attribute, L'un indiquait 
se marche annuelle, l'eutre ss révointion diurne, un 
troisième se force en été et les longs jours, l'autre la 
courte durée des fours d'hiver: l’ue ça plus grande 
éiteation ou solsties d'été, l'autre son obeissement en 
biver. On le peignit triple: omen fit une trimousti pour 
fadiquer la ebaïteur bienfaisante et créatrice , le chsieur 
brâiante et destruetive de la kravière solaire. Voilà le 
pe prie de la trinité indienne, de Brahm&. te- 
mière ou intelligence éternelle . de Viebnou le pésé- 
traut, le conservateur, et de Siva, le destrucieur : 
elle est sourent exprimée par trois seleile portés sur les 
trois brénches d'un rmême arbre dont le pied sort de 
l'ovale , ou œaf da mande , et dent le tronc est entouré 
d'en grmd soleil qui est le type des trois autres. De 
smônie Brahes4 s'appelle le dien aux quatre faces | Cha- 
fouransna ), et est représenté avec quatre têtes, Le père 
Peulie a donc raison de r comme Chérémos le 
faisait eu sujet de ia mythologie égyptienne. « Il est 
s hors de doute , dit le savant professeur Creuser, que 
s d'antiques calendriers, d'antiques (êtes de l'année, 
» wne sutique setronomie. fornrent l’un des principeux 
+ éléments de le mythologie en générsl;... ot que l'es- 
» tronomie a fait en grande partie les frais du brah- 
» maisme. » On est étonné de voir ce même auteur, 
entrainé per ls tendance spécaletive de ses conipa- | 
triotes, dire dans un autre endsoit que : « les statues ; 


à 
: 
E 
È 





iennes, n'étaient , en 
sorte, qu'un appel à la méditation de l'infini, 


a mg de er - les ivventeurs de 
pren écrilüre sy we aient pris ces corps 
pour des symboles intellectuels des csntestisns abs- 
traites de notre imagination ? Le monde des abstrac. 
tions mélaphysiques aurait done précédé l'enfance des 
sociétés, le monde matériel! L'érot des opinions de 
tous les peuples sauvages où à demi civilisés démontre 
| le contraire ; jamais les bormmes pe commencérent par 
être des Platon, des Proclus ou des Jamblique, Le 
monde matériel que l'on supposa doué des facultés et 
sujet ous passions humaines, fut le type de toutes les 
croyances religieuses: ce n'est que iouglemps après que 
des esprits plus sobtils que profon 
rendre Le système purement intellectuel, en lui Grant 
sa base matériclle, C'est ce qui est arrivé en Egypte, 
| dans l'Inde et eu Grèce , lorsque Les prêtres, pour com- 
mauder aux pouples, leur porlèrent au nom des intel 
ligencrs suprèmes, Alors le soleil visible fit place au 
ilintellectuel, et devint le logos ou parole du pères 

la temps , l'espace , le ciel visible derinreut des essences 
intellectuelles, et leurs ermmblémes figurés reçurent un 
culte mystique. Les philosophes amcieus ne furent en 
général que les imitateurs des prétres: leurs doctrines 
se rapprochèrent tres souvent de celle des initistions , 
surtout au sujet de l'ame et de la vie future, Ce que 
les premiers communiquaient aux iniliés, les seconds 
de débitaiunt à leurs erédules disciples, + réservant 
toutefois une doctrine secrète. I] faut donc savoir gré 
ou Paulin d'avoir, dans ses explications de la my: 
thologie indieune, cherché le type des personnages 
symboliques dans le monde visible, et non dans les 
sublimes réveries des métaphysicieus. Des critiques lui 
ônt reproché d'avoir [ait quelques roche umemts 
forcés entre les dieux de l'Inde et ceux de la Grère, 
per exe , entre lama ei Bacchus où Dyonisus ; 
mais sir W. Jones à cru également ces personnages 
identiques : et. en effet, quoique le Hama, conquérant 
de lan, ait beaucoup de rapports avec l'Hercole 
grec, il en à de méme avec Bacchus ou Dionysus qui, 
lun et loutre, ne sont que le soleil dans sa course 
annuelle, mais partant d'un ee différent du sodiaque. 
M ÿ à d'ailleurs dans La mythologie indienne plus d'un 
RE ae Le nom de Hama, tels que Parason- 
lama, Sri-Bama et Bala-Rama , oi ilse pourrait même 
sf Lo quelque allusion historique réunie su mythe 





amas, conquérant de Lanka ! Ceylan). La ressens. | 


blance de ve nom avec celui de Rammsks, ses troupes de 
satyres où d'hommes de couleur noire ou tros foncée , 


chiaussés de joncs entrelacés (les Paviones), peuvent | 


faire conjeeturer que les soldats de Hanoureat. général 
de Moins | dont le om sigoilie gui a de grands pieds de 
jone }, étaient des Africains et non des Tatares ou des 
races kalmouques:; le Sésostris, troisième roi de La 
dousieme dynastie de Mancihon qui conquit, dit-on, 
l'Asie dans l'espace de neuf ans, pourrait bien étre le 
pe historique du héros du Hamayan. Le pont fabuleux 

é rocbers entre Ja irrre lerme et l'ile de Ceylan, 
élevé par les Parianes où singes, semble n'être qu'une 
allégorie sous laquelle où doit entendre que les troupes 
de Hama pasérent à Ceylan sur des vaviress ce qui 
sjouierait à la vraisemblance de notre hypoihése, cor 
les Egypliens devaieni ébre mn peuple navigsieur à 
l'époque de la conquête de Sesustris (°F, qui peut-être 
por test le nous de Bamsès comme le célèbre Sésostris 
de La dis-neutième dynastie, tandis que les préteu dus 
Tatares où Kalmoucks n'étaient certainement point un 
euple navigateur. Hanoumat, que d'autres écrivent 
| Hanouian, était aussi je et musicien , et à tous 
[les traits d'Anoubis ou du deuxième Thu Cynocéphale 
où singe. Le mot Fanou-man rentree le radical À sou 





cherchérent à 


| fundationss ecclesiurum , serièm a plscoporum , 








signifte exallé , élevé. Il résulte dé ces abserva 

Rama peut et doit avoir des ressemblauces Érappai 
avec le prétendu conquérant de l'Inde, Bacchus © 
Divoyeus, el aver E en dant que Farna ts me 
inraroation de Vichnou-Subeil ; cependant la abie al 

































| Mainayan peut avoir un fond historique , la partie sn) 


tholagique du e servant surlout à fixer l'épo 
astronomique de La célèbre conquête de Séso: 


l'opinion de sir W. doues sur l'identité de Crichins 
de son serpent Caliga avec l'Apollon Nomius, 


peot Python des Grecs, à recouvu avec rai + Live 
ce myibe indiro est une fable purement alles a 
pouvoir en expliquer les détails, et si 
la couleur noire ou bleu foncé du dieu par une 
sion sy soleil en état d'éclipse, Cette hypo hèse non 
semble inadmissible, cur la uaisance de Crichoseu 
lieu à miouit, le onvème jour après la pleine line dh 
seplembre, le soleil étant à la vierge. La coul 
Crichna sewble signifier la oui obscure par le 
de la lumière de la lune.—Le père Pa Sa 
| Bertbélemi avait un céractère irascible el un. gran 
penchant pour la polémique , ce qui le rendait parte 
luge trop sévère et critique pointi ise us. 
siuos, il employail souvent des expressions 
tees eLpleines d'amertume : il aceusoit ses adver 
et surtout Le pere Giorgi, d'ignorance el de mauvais 
foi; mais ces mêmes reproches lui étaient ég 
prodigués ei dans des Lermes aussi peu mes 


liste de ses éerits : 2° Sidhurubam, aan Gi ati 
somscrdamica. cum dissertations historiew-critied âa fie 
ŒEuam samscrdamicam, Rome , 1300, in-{"4 a F 
brakmanicum liturgicum-mythologicum , civile, @ 

mantis indicis musci Eorgiani l'elitris, disseriaié 
hisiorica-crilicis illutrant ate., ibid. , 47924 fe 


avec So planches; 3° Centum odagia malm 

cum faxtu originali ef veraione latiné , ibid. , ing 
4° Alphebetu indica, id est granthamicum seu cames 
damies - malabarirum , indostanum seu ranarense,) 
garicum, vulgare el lalengenicum , ibid. 1792, io: 
5° Examen hiaterico-crilirum codicun indicoruem biblla 
thecæ sacræ cougregalionis de propagendi file, fais 
1798, ind" 6° Musoi Borgiani Felitria codicss « 
nuscripti Avenses, Pegaant, Siamici, Malabarict, Je 
tani , animadeersienibus castigati el illustralis arerde 
monumante inedile ef Cvsamogunia indico-thibelans . ilsh 
2398, ln-45 ; 7% Soiliomo seiluppate, ln riposte @ls à 
Lara au monuments éndici del musec Hurgiand di Fell 
15p7,in-4t: 8% [ndia orrentalis christine, am 


schismals, perseculiones , vires illustres, ibod. , 4 
in-à*, avee le porirait de l'auteur; 10° Fiaggie 
india orientali, ibid. , 1776, in-4°, traduiLeo alles 
per Forster: en français par Marchoma ; avec des nbet 
vations de Forster, d'Anquetil Duperruo ei de M. Si. 
vestre de Sacy , 1808, à vol. a d°. 10" Amarasinh 
seu diclivnarli samacrdamiri secliu prima de Cæele ; 
tribus éneditis rodicibus indicis manuacriplis, cum eardiome 
latin , ibd. , 1798, ing": 11° de dnliquilaie at a) 
tata agua sendie al sumerrdamire germanice didau) 
tuto, Home, 1798, in4°: Padoue, 1799. fus 
23% Mosori rindauvisensis mumi sodiacales ani “ur 
aibus llustrats, Vienne , 2799, in-4°; 18% de Ma 
seriplis codicibus indiris D. P. 4, Ernesti Hangledan 4 
Epistuia, edidit. Vienne. 1799 ,in-4°; L° Monumentiés 
dici del museu Naniauo illustrari, Padoue, 1799. inf, 
avec une planche ; 25° Mumiographia muse 1] 
idid,, 1799, in-6°, avec deux planches: 16" 
cindieir de var Hannorum , Rome, 1800. in-4" ; 17° du 
Lalini Sarmonis origine el cum urienialibus linguis ou 
nexione, Bume. 1808, 14°, avec une planche ; 18° Æle 
basiticd $. Paneratii martyria dinguisitiu, ibid. , 1803, 
in-é* : 19° Fa 5 seu locupleliasima samacrdaméc 
linguwæ instüulie, Dome, Pi and, 1804, in-d°s 
30% Pit sinopais Sipphanii Borgin 5, R. E rardinatis , 
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ibid. , 100$, in-4°. Cet éorit renferme quelques traits 
contre les jésuites. Le père Poulin était membre de la 
sossété royalz des sciences de Naples, correspondant 
da l'iastitat de Rome et des académies de Velsiri et de 
Podoue. Plameurs des ousrages de ce savant ont été 
refaite depuis veqee aontées par les auteurs anglais 
ds La soœèté de C . et l'Amariüsinha à été publié 
en entier: mais de même que le Paolin a protité 
de Dictionnaire portugais melabar pères Hansieden 
et Boeing, et du Dirtionneire latin-sanscrit du père 
Beschi, de même les savants angiais ont mis à profit 
ses Wwossezs. quoiqu'ils les eitent peu dons leurs 
ouvrages. Les Allemands ont rendu plus de justice 
à sn mérite. M. Abel de Rémusat, dans l'article 
qu'il li s eenusacré dans La Biographie eniserselle, no 
sœæmble s'être montré trop sévère à son égard et l'avoir 
trop Mgérement accusé d'norance. Quant au reproche 
qi lei (sit de regarder les fables indiennes comme 
n'étant > des symboles de la nature et des représen- 
tssioes êtres qui la compesent, nous atons déja 
(sit cosvalitre notre opinion à ee sujet. Nous croyens 
qu M. À. de Rémusat a involontairement confondu , 
en cetis ccsssion , le fond antique des religions symbo- 
liques et le sens primiüf de leurs symboles avec les 
doctrines res enseignées par les prêtres et par 
les es. Les Ggures symboliques sont restées 
les moëmes ainsi que leurs types naturels: mais les 
caplications mystiques ont varié selon les sectes prè- 
deméasntes, et sent devenues tour à tour morales, 
mésphysiques où cosmogoniques. 

PAULMIER ( Louts-Pusnns) , instituteur des sourds- 
moets de linstitat royal de Paris .né à Conches (Eure), 
vers 1775, fat surpris dans le cours de ses études par 
ls première réquinition , et allait partir pour le Veudée, 
lersque l'administraion du distriet de Verdun le char- 

de œeduire quarante-deux voïures à l'armée du 

ord , où ifot employé daus les bureaux. Liceucié en- 
suite à la porx, il revint à Paris, et f'et obligé , en qualité 
de réquistiounsire, de repartir pour l'armée. Li fut di- 
ngt sur Toaloe , où il fut nommé grefier d'un conseil 
ds guerre . emplei qu’il oceups pendant quatre ans. De 
reivur à Paris, il entra en qualité de répétiteur à l'ins- 
ttetion des sourds-rmuets. L'abbé Sicard ne terda pas 
à remarquer son sèle ei ses lumières, eten fit son prio- 
pal clève. LI disait gaiement de lui f Qu'il avait été eréd 
ms oz meudo pour étre insiilutsur des sourds-mucts. 
ML. Poulaner a rendu de grands services à l'enseigne- 
ment de ces infortunés , et doit être regardé comme le 
soi oive de l'abbé Sicard qui ait la tradition de sa 
æméihode, qu'il a acquise par prés de vingt-cinq ans d'é- 
tmdes sous les seux de son mebtre. On avait tout lieu de 
croire qu'il lui succèderait, néanmoins ce fut M. Lau- 
monirr, de l'institution de Bordeaux, qui fut nommé. 
1 dones sa dérmission quelque temps après, et fut rem- 
piseè par M. l'abbé Perrier. M. Paulmier fut alors 
venmé instituteur. On a de lui : 1° Le sourd-muct civi. 
sd. on Coap-d'ail sur l'instruction des sourds-muets; 3° 
éd , 1530, in-12. : ourrage demandé par l'adminis- 
Uabon ; s° Aperçu du plan d'éducation des sourds-musis, 
Paris, 1933, 5n-8°. 

PADLLCGCI ( Pssuvvz , marquis de). lieutenant-gé- 
séral russe, pourerneur-général des trois provinces de 
Livonie , d'Eshenie et de Courlande , gouverneur mili- 
taire de Rigs. grand'-croix des ordres de Saint-Alexandre 
Neusks. de Sainte Anne et de feint-Lazarre, chevalier 
de Saint Wiadimir et de Saint-Georges, né à Madène 
+2 :7:9. d'use des plus anciennes familles d'Italie. 

mourut ccoseiller privé de l'empereur Jo- 

wph ll: etss mére , née comtesse de Scutelari, vit en- 
este i$28). Paulucci entra de bonne beure au servier du 
ets'zequit bieutôt de la réputation par ss bra- 

voure. Lerque les Français pénéirèreut eu Jtalie il en- 
Un es srrrice de l'Autrsche , {ut nommé chambellan, 
tt emplogé à l'admivisiralion de la Daimate. Né lta- 
ln, A dut, après la paix de Presbourg , passer au ser- 
ct du royaume d liale. 11 fut nommé adjudant-géné. 
rai, et ft une campagne sous le général Molitor. Eu 
1866 , il ebtiot un eongé, et prit, l'année suivante, du 
“rtice en Rossie. H servit d'abord avec le grade de co. 
sel, s98 le général en chef Michelson dsns la guerre 
emere les Turcs. L'année ensuite. i] fit la campagne 
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contre les Suédois, dans laquelle il [ut élevé au 
de général-major. En 1809, il fut nommé chef de l'état- 
major de l'armée de Géorgie aux ordres du général 
Tormassoff. et obtint un brillant avantage près d'Al- 
kaikelaki , où , dans is nuit du 4 au 5 septembre 1810, 
il eurprit le camp eunemi, défit counplèltement avec 
huit cents hommes plus de dix aille Pessaus et Turcs, 
commandés par le tsarewitsch Alezsndre. frère du der. 
nier isar de Géorgie, et per le serdur ou graud-visir 
persan, et $t un riche batin. Pour le récompenser de 
ca brillant fait d'armes , l'empereur de Russie le pro: 
mut au grade de lieutenant général, et Jui ôt une pen- 
sion ennuelle de à500 roubles. En 1831, il remplsca le 
général Tormassoff dens le commaudement en chef de 
l'armée de Géorgie. 1! 81 une eempagne glorieuse eou . 
tre les Perssus et les l'ures , et, eu moyen de ses sages 
dispositions. triomphe, ateo non moins de suceës , de 
le proie et de is famine qui menagaient Îs prorince. 
Liréprimsa uue rébellion qui était sur le point d'éciater, 
et iniroduisit d'utiles réformes dans l'adminiuration oi- 
vile. Pendant la campagne de 1825 . il était chef de l'é- 
tat major-génére) , el ou mois d'octobre de La mème an- 
née il fut commé gouverneur de Livonie et de 
Courlande , et rouremeur militsire de Riga. Il prit de 
si sages mesures qu'il empêche le maréchal Maodonsid 
de sep r de la place, qui n'avait qu'oue faible gar- 
nison. Lorsque les François sbandonnerent La Couriso- 
de , il les hareels avec un petit nombre de troupes, et 
s'empsra, par capitulation, du port et de La forteresses 
de Mémei. Le marquis de Peulueci est surtout reeom 
mandable par les grande serviees qu'il a rendus dapsson 
wvernement des provinces de Livonie , d'Esthonie et 
e Courlande. Ce fut surtout à son sèle el à son activité 
que l'on dut ls prompte reconstruction des faubourgs de 
Rige, qui avaient été entierement détruits par les am 
mes, eu 19219. [ls furent reconstruils sur un nouveau 
plan. et font aujourd'hui de Riga uue des plus belles 
villes du Nord. Ils sont unis par de superbes édifices à ia 
forteresse et à l'ancienne ville, qui a également été em- 
bellie. On doit sussi rcomme un effet de ses dé- 
marobes réitérées près du gouvernement, les nouveaux 
embeilissementg qu'ont reçus les villes de Mittau , Dor- 
pat et Revel; mais son principal bienfait fut surteut 
d'avoir fortement contribué à l'abolisement de l'escia- 
vage dans les provinces de san gouvernement, et d'avoir 
obtenu pour les paysans un code et de sages institutions. 
Peu de temps après , on vit s'élever dans ces provinces 
des maisons de bipufnisauce, des églises et de nom- 
breuses écoles. Il se forma dans Rige et dans Miuau des 
sociétés savantes , des sociétés et des banques de secours 
pour favoriser le commerce; enfin on creusa des ca- 
peux , on construisit des ports et on élesa des phares. 
C'est sinsi que le marquis de Paulueci vivifia toutes les 
branches de l'administratioù par ses talents, son sèle 
sctf et la sagesse de ses vues. 

PAULUS | Hena: Essanasv Gorrcos ), docteur en 
philosophie, en théologie et en jurisprudence, conseiller 
privé da grand-due de Bade , depuis 1822, e1 professeur 
ordinaire de théologie et de philo-ophie à Heidelberg, 
naquit le 1°* septembre 1762 à Leonberg . petüe ville 
près de Stutigart, dans le royaume de Würiemberg. 11 
avait eu dans sa jeunesse un goût particulier pour la 
médecine et l'histoire naturelle , mais son père diriger 
ses études vers La théologie. Le jeune Paulus y bit 
des progrès rapides, et montra un goût très vif pour 
les seiences sbsirsites et les mathématiques. Après 
avoir acheré ses études académiques, il eserça 
d'sbord le ministère évangélique dans une pa- 
roise de campagne: et ensuite sur Ja recomman- 
dation de l'évêque Abel, le baron de Palme le fit 
voyager à ses dépens. Il entreprit son premier "07e 
en 1797, en Allemagne, pour s'instruire des diffé 
rentes méthodes d'enseignement en usage dans les 
gymumases et les écoles ; se rendit de là en Angleterre, 
où il visita le muséum de Londres et les riches bi- 
bliotbeques d'Oxford. 11 avait fait supuravant un se- 
jour de plusieurs mois à Gottingue auprès de l'astrono- 
me Seytler, et il s'y était occupé de plusieurs versions 
du syriaque, qu'il publia dans les Annales d'Helmstadt. 
11 eom aussi uue dissertation eur plusieurs versions 
arabes de l'Ancien-Testament ; on lui doit la publica- 
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Deseription der l'E- 


La 
Eiebbioro. Îlse dévous dés lors, autaut per goût 


qu 
deux lectures qu'il fuisait rhaque jour, 1 dours dans 
une introddctioé à des recherches sur l'Ancien-Testa- 
ment, des renseignements intéressants sur plusieurs 
Que rade entre metre va des 
ques orientales. [ls'eMorce, dons une Grammaire 
arabe ases étendue, à déterminer Les principes de cette 
lamgur d'après des régles certaines, I eut lo satisfaction 
| dr d'aprés sa méthode, qui eut l'aventiment 
de de Herder, de Kuebol et de plusieurs autres, 
V'eséghss de l'Ancien-Testan-ent, sans embrasser ou- 
cuu éyélème particulier de théologie : il reronmut les 
vérités historiques du christioniere primitif, qu'il x 
ose en partie dans sou Commentaires eur le Nouveau. 
(ee Pa D idee ones 
… 180$: dans sn e « bibiio iquié à 
dans son Nouveau mverietre € la lréfuture” di 
blique ef wrlentale, en 3 vol; et dans la Collection 
de des mémüires, En 1603, 6 quitta Jéna rt 
ve rondre à Wursbaurg , où il était appelé pour siéger 
au sérer et au onist Lorsque ce pays fut cddé à 
du Bevière , on Le transféra provisoirement à l'université 
d'Alttdort, et de Là à Nurerm et à Anspacb, où ll loi 
chargé de l'inspection des écoutes et des églises. DL ut 
| emuite nomené à deus chuires l'une pour l'érégése. et 
l'autre pour L'histoire de l'église, Mn a%ié , le roi Fré- 
dévic 1°r de NE aysnt manifesté le desir de 
donner une constitution à son gouvernement, Poulas 
d'applique à l'étude du droit publie. et publia un où. 
pi lodique intiolé : Sophronison, où Matérimaz 
pour l'Ai 
etes, 1 : 
rain , Les principes du droit public ; en sorte que l'umi- 
versiié catholique de Freibourg de revétit de la digrité 
de docteur en jurisprudence, Paulus sautent que le 
raisonnement t'est re contraire à La foi du éhristin- 
l'âge de soixanie-ix ans il om. 


contemporaine. Îl exposa avec we talent 
qui mérita souvent l'approbation du souve- 


nisnre Nil; et 
Meuca ne d'un Annuaire de la pansée , dans 
Lil développa sa doetrine. 


AYNE (Tnowas; naquit à Thetford , danse comté 

de Norfolk, le 39 janvier 1737. Son père, fn. 

Ude corsets , et quaker de religion, lui apprit «a 
profession, et à l'âge de de vingt am i le artir 
pour Londres. Thonras Payne y travaillu quelque Longs 
aiwai que sur La côte de Kent. La vo dé li mer lui ins- 
pira | de faire des excursions aur cet éléments il 
quille soû état, s'enrôla comme imatelot sur des cor- 
vaites , et il avait déje Fait deux = 208 y cr ue les 
ivstauves de son pére Le ramenérent à sa profession. Il 
s'établit Cabricant de corsets à Sandwich , et y épousa 
à l'âge de vingi-trois ans , la lie d'un employé de l'ue- 
cire, Payne y obtint un emploi dans éette adniinistra- 
ou. amas Ï me Le conserva qu'un an, et sé fit sous 
maître daus une écule des faübourgs de Londres. 11 
Cr nca alors dra études sérieuses, fréquenta les 
rours publics de mathématiques et d'astronomie, ét 
publin mème ee poésies. Obligé de chercher un 
emploi pour + il rentra dans l'accisé , et fut envoi 
ü Lewes, en Sosses, où, sur La demande de ses cuma- 
rädes, Îl publia wn mémoire téndunt à obiewir du 

| parlement une augmentation de salaire. Peu de tenmpe 





aprés , Ï perdit so lemme, el ne tarda pas à contracter 
ui sécoid mariage qui ne Mi poiut consommé, À la 
suite de cette malheureuse dnie , il quiita son emplüi 


et tint se ser à Londres, où il travailla à la rédaction 
des journaux. Bes Lalents, comme écrivain, le firent 
rechereher par plusieuré hommes dé merite, pareni 
lesquels on peut citer Goldwnith elle célèbre Franklin. 
Ce dernier, qui avait été envoyé à Londres pour plai- 
| der auprés du gouremmement anglais là cause dos e6- 
lonies américaines, sppréciant tout Le mérité de Payne, 
| l'engagon 
| del 


à aller dans ce paÿs pour + défendre la cure 
dépeudauee de Famétique. lryre te rendit en 


| 








journaux. 11 
Pansylranie, 
bia ensuite 


vernément des less 


dont La seronde 
tropale, est ti orument p 


qu'elles 
amérienin se montra l'écha fidèle 









un bien | 
toutes les Li 


pothéses, le pourérmément, qui 
générale, m4 que l'état mel! heroes te 


ce qui le constitue et le mainiient, fa 
dans va perfection mére, n'est qu'on mal hérei 
la suite de cette étrange proposition, le républicsin 
Penelranie sttéque violemment les rois et le 
monorchique , et réclame, ares là pus grande énergie, 
l'union et les efforts de In popala plo-smérientes 
pour ronserver La grande œuvre de son rm dan 
unique garantie de son repos et de mp 
venir. Îl odresss de céhémrentes représen 
quakers qui, dans la crainte dé pécher et 
armes contre leurs opprebeurs ; svnient 


frères à ubir patiemment. l'oppresion "ft 'e 
à ed à la sien contre la GréndeiBretag 
s C'oal 


péeber que d'être em armes, eur ditil, 

s pécher bien davantage en comnrencant ln puèr 
» proportion est la tuême que celle d'une afiaquen 
Ê Femtaire et d'une défense imévitsble, Si done no 
«préchez conformementauxs inéphratiors de votre coms 
science , si votre projet t'est pas de Caire de laine 

von jouet politique. donnez-en La preuve en” 

s sant votre docirine à nos ennemis, car ils é6mt ei 
s armes aussi bien que nous, Mounes-nous ute 
sde votre smeériié. en le préchant dons Ve À 
s Saint-Janirs, devant les convemandente eu els 

« Boston, à tous lés sammiraur , à tous les en 
» ravagent nos côtés en véritables pirates. entr & 
s la horde sanguiniaire qui agit sout l'autorilé du 
s bérque que vous failes profraion de #rrrit.w 
Mere ent une influence prodigiense sur l'esp 
ublie des Anglo-Ainérieains. Pi eut um débit 
dinaire, et 41 devint en quetque sérte 1e 
chisme politique des insurgés. Quoique A 
Payne sut gagner la ecntiance dés Américain, 
donnéremt , en 1779, une plree de serrbts 

le convité des affaires étrangères, En 1781 4 WIN 


envoré en France avec le colonel e, 
négocier un emprunt. Cetle miseron . pes var l 
cendéent dé Franklin, rémesit complétement, y 
vernement français Gt présent de six millions mux A 
rieaius, et se rendit garant du prêt de dix million 
avanobs Ex ta Hollande, De retour œux États-Unis; 
congrés loi ft an don de trois mille dollars. Aprés 
conclusion de La paic et la reconuaisrsnee de 1finid 
dance des Etats-Unis, Thomas Payne passa en Eu 
en 1787, ét voumit, à l'académie des sciences, à 
un plan de constroction des ponts de fer. qui 
étaient dons leur nouveauté: mais n'ayant pit «| 
soune qui voutôt risquer l'ecécution de ce projet, fl 
se rendit en Angléterre, où il s'assvrin avec an maitre 
dé forges de Botherham, dons Le Yorkahire, «à 
qu … 
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ronstruire ün pont de fer d'aprés Le plan 
douné à l'académie de Paris atnai qu'à la société 
arts de Londres. Cette spéculation ne fut pas heureuse | 
par suite de la banqueroute que lui ft éprouver sur 
agentaut Etats Unis. Payne fut même conduit en 
r dettes, et y rest nes semaines. ÎL n'en 
tous pos moins de précher audaciensement la déve 
craie : il s'était lié avec des hoinmes morquants em 
Angléierre et en France, eutre autres dvec Burke, Ier 
ele avec Lect orateur avait défendu la éénsé des 
Anrérienins éuflisai pour vire croire à Payne quiet 
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| 
Burke partagesit ses principes. Mais iursque ce dernier 
décisrs eusert A con ire le révolutiuu française, 
Payne promx de répoudre à la philippique de Burke, 
pubbe eu eff, à Londres, eu 1791. ses fameus 
| Draste de i'treumes , qui contiennent l'apologie et le com- 
| re des principes de Îa coustitution française 
de 1791- Payne y est supérieur à Burke par le saug- 
frod qu'il apporte daus La discusian, et par la ferce 
dess ranonuements : naais s°i l'emporte par le fond, 
Bacs ini est supérieur par la chaleur ei la vigueur de 
sou sie. santages d'silleurs très secoudaires daus une 
cette importence. Le litre cul uy succès pro 
peus ms Angleterre: il fut weduit eu français par 
5 Seuh . Fans , 2791, iu-8°. Payne concourut, vers €e 


| 


es pablie ta deuxieme parte, 1792, qui fut également 
tadune en is par Lauthéuss. (eue deuxième 
perte ayasi alarsné ia cour de Saint-James, on résolut 
& poursuivre l'auteur comme ayant excité le peuple 
ns àls révaite. Traduit devant La cour du banc du 

3 fut défendu par le célèbre Thomas Ers- 
bee, le plaidoger passe .en Angisterre. pour un 
chefd'eutre d'éloquence judiciaire. Le jugement du 


<és pour atair oouteuu les droits de l'hamme, et le 
dtparienent du Pas-de-(slais, qui l'avait uoœué son 
représratsat à La convention nationale , lui euvoya une 
dfputatios J'ivflormer de cs choix. Payue ta, 
s'échapge d'Aagicterre. et débarque à Calais, te 
popalsten ui entiere le reçut aux acclawations 
a aus ere de vise Thomas Payne. D'autres villes 
se rest l'houneur d'être représcaiées par lui, et 
d ft élu par Abbeville, Beauvais et Versai A l'é- 
de la fuite du roi, Thomas Payne. qui se trouvait 
15. avail jugé que le moment était reou de démo- 
erstuer La France , et il avait afché. daus ee but. des 
phrards virulents contre La rogauié, et aurtout contre 
ae or des Bourbous, qu'il reprrsentait come 
dans l'avilissement. 11 reproduisit les mêmes 
seutimests et les mêmes principes dans une feuille 
ent t anarchique, iatitulée : {a Boucks 

és for. Psjue répoedit à La confanre des pairiotes en 
rouant Sdilo à ses opinions démocratiques, qu'il eut 
on d' avec autant de véhémence 


etrason 
d'éteudue lprs du procès de Louis AVI. Ii déclara ce 
pee coupable par cela seul qu'il était roï et qu'il 
mait perle de ia borde des brigauds eouronnés , et 
il euta «meute contre l'appel au peuple. Cependant ses 
principes phiauthropiques, comme ceus de Coudorcet. 
es ln peraetant pas d'opiner pour la condamuation 
& œert, ile r la réclusion pendant le 
serre «1 le banissement à la paix, et ne prit point 
pert à La défibérelion sur Le sursis. Ses. idées sur Le gou- 
veruemest contribuant à entretenir dans les esprits La 
répuignsmee qui ue se manifsstait déjs que trop parmi 
Les répubbcains contre loute tendance directrice et 
tout ensÿ de centralisstion de La pert du pouvoir. Ro- 
serre ei Sasnt-Jusi, quisentaient le besoin de l'ordre 
et de l'anité après tant d'inéritsbles désordres , et qui 
me croyzien! pes à La dunie des coustitutions métaphy- 
Sqnes , si elles u'élaient sanctioanées par les mœurs et 
les sstotions, ne virent qu'un publicisle creux et 
Payne, qui, selon l'expression 
de LL de Maistre. me peneait pas qu'une constilution 
pi êtes benue si ou ue pouvait la mettre dans sa 
peche. Le provoquèrent en couséquence la rérocation 
de décrri de naturalisation qui l'avait fait admettre 
dem à convention , et ils obtinreut sou exclusion de 
tetts auwmblée, Payne se récria contre œtie mesure, 
et feh pani de ses violentes et imprudentes réclama- 
tous par d 3 C'est pondsat se captivité 
qu'd conaposs l'Age de La raisoa , ouvrage sur La religion 
smtarelk qui 6: une grande sensation en Angleterre, 

















Re, fi cgngaraner ce dernier à la prison et à l'amende. 





Les Etats-Unis imiersioreut pour faire mettre Payne en 
bberté. Aprés Le 9 thermidor, il reprit sa place à l'es- 
semblée nationale, et publia divers écrits, rerus per 
Bouneville, jusqu'à la fin de l'ére républiesine. Mé- 
coutant de vow le peuple français perdre La liberté 
qu'il asait si chèrement conquise, il se rendit, eu 1808, 
eu Amérique. où l'appelait son aucieu et fidèle ami 
Jefferson. Peu da temps après son retour, il faillit êire 
assassiné daus sa maison de New-Roobelie , par un in- 
connu qui lui tire un coup de pistolet à travers La fe- 
nêtre. C'était probablement un des nombreus fana- 
tiques religieux dont l'Union abonde , et qui croyait 
faire une œuvre méritoire en tuant un igcrédule. On 
chercha aussi à Le convertir: une députation de la 
secie fauatique appelée la Neuvelle Jérusalem se ren- 
dit auprès de lui à Baliimor, pour Le estéchiser. Le 
raianistre qui parais le parele dit à Payne qu'on avait 
enbu retrouré dans son église la véritable clef de la 
Bible. perdue depuis plus de mille ans. « Elle doit 
s être bieu rouiliee , » se cpntenta de lui répondre 
Payne. D'autres tentatives semblables furent renou- 
velées par des ecclésiartiques de sectes diférentes , et 
même par Le médecin qui lui donna des sains dans sa 
derniére maladie. Payus persiste dans ses opinions 
jusqu'à La liu, et son testament , qu'il rédiges peu de 
temps avant sa mort, ea fait foi. 11 mourut le 8 juin 1809, 
et Lut enterrè dans sa ferme de New-Rochelle, ain& 
qu'il l'avsit demandé. Payne so lirrait malheureusement 
à l'usage isimodéré das liqueurs spiritueunes . qui alté- 
rérent sa saulé. Les journaux englais ont publié, après 
sa mort, plusieurs anecdotes qui sont certainement spa: 
cryphes : ils preteudeut que Payne se cenveriit, qu'il 
déclars avoir été l'agent du disble . et qu'il désirs que 
tous les exemplaires de son Age de la raison fussent 
brûlés, etc. Les quskers refusèrent de receroir son 
corps. Cobbet (voyez ce nom) transports, en 18:37, 
ses ossemients eu Angietarre; ils y Lurent recuoillis 
avec vénération par Les radicaux qui résolurent de jui 
élever un monument, On a de Thoruses Payne : 2° /e 
Sens commun, 1776, in-8°; traduit eu français par 
Labaume , 1793. in 8°. 11 y prétend que la royauté est 
un papisme politiques, ei ré prouvé par la Bible même. 
2° The crisis, 2776—1783, 15 numéros: 3° Disserta- 
tions sur (es gouvernements, les affaires de la bunque ot 
papier-monnais, Philadelphie 1786, in-8° ; 4° Lattre 
adressée à sir Georges Silaunion, Rotherham, 1789. 
in-8®. 11 développe dans cette lettre je plan d'un pont 
en fer qu'il voulait eonstraire. 5° Les Droits de l'homme, 
Loudres, 1791, in-8°, Un plaisent fit paraître : Esquisss 
des droits des pelits'garçens ot des petites filles. 6° L'âgs 
de le raison , traduis en français en partie. 1793, in-89 ; 
deuxième je . 1796 , in-8° : nouyelle édition, Lon- 
dres, 180. in 8°. C'est cette édition qui it condsœner 
le libraire Carlile. 7° Dissertation sur les premiers pris. 
cipes du gouvernement, Paris, 1795, in-8°: 8° Lettre 
au peuple français et à 66 armées (Paris. 1795 ,im-8® ) 
à l'occasion du 18 fruclider ; 9° Thomas Payne à la lé- 
gislaiurs el au dirortairs , ou la Justice agraire opposée 
aus lois et aux priviliges agraire. 1797, in-8°, Payne 
soutient que dens son état primitif d'iscullurs, Le terre 
est la propriété coaunune. de toute ls rase humaine 
sa0s exceplion : que la seule chose qui puise lui ag- 

artenir, c’est la valeur qu'ils ont donnée aux terres pur 
eur trarail, 0e sont las améliorstions qu'ils ont faites ; 
et qu s'ils continuent d'être pusseseurs de ces terres. 
et de les transmettre à leurs descendants , c'est par une 
sorte de tolérance de la part de le sociêté. Il propose 
donc d'établir eu prineips que ceux qui tiennent des 
terres sont tenus d'indemniser la société par une reute 
foncière , la renonciation à sou droit naturel. A 
cet efei, il demaude qu'on établisse une caisse ou un 
fonds national pris sur les propriétés pour payer à tous 
les honames qui surom sttoint l'âge de vingt ans, la 
somme de 15 livres sterling, à titre d'indersuité du 
droit naturel, dont le systéme de propriétés territo- 
riales les « dépouillés , et pour payer aunuellermaut la 
soname de 10.livres sterling durant leur vie à tous 
ceux qui ont atteint l'âge de cinquante sus. 1° Leitses 
auæ citryens des Kiats-Unis, Wasbiugion, 2808 ; 1805, 


@ dent La réimpresion, (site eo 28:0perle libraire Car- | in-8°; 119 Mémoire au cuagrès sur la constraction des 


poate de fer, 1805; 12° Sur la doctrine os los écrits de 
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pores appelé communément la traisième 
CEE Age de la raison. 1807, Le libraire Carlile a 
de une Pie de Payne, 
Londres 1810, in-8, destinée à fai e de ses 
œuvres, On trouve à La suite La lisie du tous les vuvrages 
de Payne. Les deux vautes SOUL pust- 
bumes, 19% Exnai ner Lériiiis pare re voa AS 
Now Yorck, 1810, in-8®: traduit en français par Bon 
merille , iBus, in 8%: 19° Extrait duna que à 
r de s New-Torck, aBro, in-8®, Il à 
paru en France, 1798 .in 5°, pu ortr. ; Raeueil de divers 
derila de Payne hur la politique + at la législation. 
PAZZIS (Maxim nr SEGUINS DE; maquit à 
Coppures, vérs 1764, d'une famille anrienne et distin- 
par une branche avait hériué d'une terre qui 
bligeait prendre e no célèbre de Pan |rette 
maison , de Florence , ayant fini, dans de Comini Ve- 
maissio, par une lle entrée dans ja femille de Seguins). 
Neveu de M. de La Moite Dorléans, évêque d'Amiens, 
célèbre par ses bons mois , et par son fanatisme dans 
A ga vl du malbewreux dhetafir de La Barre. il 
st riche bémélice dans ce diceëse, et en 
‘à la revolution. Obligé d'émigfer à cette 
se réfugia en Angleterre, er ne revint en 
pur qu'à la sa du traite de Lunéville. [parut re: 
nancer alors à l'état eerlési . et sollisits dans 
l'administration des places qu'il n'obtint Devenu 
membre de plusieurs sociétés littéraires de Varclie , 
il valut justifier cès Libres en composant la. statistique 
du département. En par M de \ Ayant lé nommé grand-vi- 
cire de Troyes Boulngne . son eampairiate, 
il Ha r setume el Dove de soû état, et 2 
le \ tuais t été ar 
rté à Paris eu 1412, à l'époque Au omnelles l'abbé de 
Farsis eut ordre de quitter son grand-vicariat et de ru- 
| venir à Paris. En 3813, il accom a encore M, de la 
Brue , que Napoléon venait de nommer à l'éréché de 
Gand, ee. qui nm ep viul reconnu pour Lel par le 
elerek. M . de Broglie vivant encore, et Cul Cort mal- 
traité dans quelques brochures publiées à à celle époque 
eu Flandre, parce qu'il passa pour avoir provoqué plu- 
sieurs mesures sévères alors contre des prétres 
stiachés à lour évêque, Obligé de quitter Gand, eu 
284, il rerimt à «et y mourut , le a4 août 1817, 
à l'Age d'environ cinquante-deux ans. On lui doit les 
ouvrragesauivmntst 2% Eloge en forme de nalire de Mala- 
chia d'Inguimhert, évêque de Carpentras. ai zu t1608}: 
in-8®; s° Mémoire statistique mur le département de Fau 
cluse, 1808, in-4: cet ouvrage, rédigé avee bsaucoap 
de soin, reufurme un grand nombre de détails eurieux, 
mais où n'y trouve point La notice des bammes illustres 
du départements l'auteur arait paris d'en faire l'objet 
d'un SEE 9 nb articulior qu'il n'a eu Le loisir de 
nai, dan œu de og L ris, mL en 4 
il s'agit. duns ert opuseul e l'acte par lequel ce 
ro déclure la Sainte-Vierge protectrire spéciale de 
aume t l'auteur attribue à celle proteciion le 
A ec de ta maison de Bourbon sur le trône, 
a. 1824. 4° Observations eur le réeit des troubles du À 
| dt de Gand, inséré dans l'Ami de la Maligion et du Roi 
journal ecclésiastique. politique et littéraire , du n0 juil- 
ler 1816, in 8°: l'abbé de Fansis oussie de répondre aux 
| reprorhes divigès contre Lui dans de Rérit: l'auteur du 
journal lui répondit dons Les muméros a 19 olass de son 
recueil, et Là fut terminés ceite controverse désagrén 
ble pour l'abbé Parsis, Fs'ocoupait, dit-on, d'uue tra- 
duetion des Piaumes, 

PECHEUX (le baron Manc-Nuworss-Louis) , lieutc- 
nant général, méle 48 janrier 1169, à Bucilly , près 
de Vervine, ‘département de l'Ain, partit, em 1790, 
comme rapitaine dans un bataillon de volontaires de 
l'Aisne, [parvint en peu pese de chef de 
bataillon , et se distingua en [alie. où il fut chargé de 
commander une demi-brigade, Bon enrps ayautéte dé. 
trot, il eutra dans Le 96% râgiment d'infanterie de li 
ge, ‘qu'il comumanda en Hanovre, IL Hit La campagne 
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d'Avtriché, eniBe5, ve signale à la bataille d” 
el causa une grande perte à La cavalerie de la 
ARE squiue putememer ves crrès. 
ee cudn cvs Roses 
Prusse , Pologne , à 
à léna, à Hlolle. où il eutbuta La réserre du pr 


où, la tête du g5e iles 
platrau de Spinnss. Ce “liant “fuit d'ermes lui 
croix de commandant de la légion d'honneur. 
ge nouvelles preuves de valeur à Tudela à a R 
Madrid: à Velei, en janvier pers nai 
mars, et le 8, à Médellin où il oncourut pui 
went à le défaite des Espagnols. Ven bantit 
Lamement à Talnrera, ot les r 
Loire d'Ocans. En 18e , durant le siège de € 
trouvant l'uu des - ancieos calonels de l 
Fat promu au de général de brigade, 
alors coinmandant de la ville de Xerés, qu'il ne 
qu'à l'époque du siège de Tarifs, qui eutli 
fu de 1314, et auquel ses talents l'a 
temps après, ni lui donna le commssid 
gauche, employée au siège de Cadix. À {a 
l'Andalousie. et pendant ls poursuite dé We! 
le maréchal Soult lui ayant contié l'arant- l'ar: 
mée , 1 mit en déroute l'arrière garde des Am . 
Sarmunos. Au commencement de 1813, le Net 
mn ae en Allemagne comme ire di - 
sous les ordres du privee d ckmübt, 7 
année, an mais de septembre, il reçut l'ordre di 
porter sur Magdebourg avec sa “division: , brie 
mille hommes, afin de chasser les 
la rive gauche de l'Elbe. Le général comte 
den, instruit de sou projet par des tetires 
déraba aux Francais Le oormbre de ses fr 
attsqua aver des (orces si supérieures, qu 
abligés de baître en retraite, malgré la Vus +} re 6 \ 
Lauce, Le général Pécheux perdit dans cette affa af. 
ses équipages , et deux de es aidés de-cuimir . 
prisonniers. À 1a fin de 1813, il fut enfermé 
debourg , et y resta durant la campague de 
[ut créé chevalier de Saint-Louis à La 
ralion , commanda une division à l'armée du Nor 
dant les eent jours, et se retira aprés là | 
de Waterloo. Le roi lé charges, en 1818, da e 
demeut de la a19 division militaire , posta quil me 
peu de temps, ayant été nommé i J'inË 
rie. De 180 à 1833, il ces d'être empl mieyé mat 1 
ne r 
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due de Bellune, ministre de la guerre, q 
son mérite, l'euvoya en Espagne dans le 

réchal Louriston, Le général Pécheur 

lente du ministre. ot oontribus à la prise de Pas 
luue. Rentrée en France , il retourna de nouresit 
ses (uvers. 

PEDRA-BRANCA | Dowivoos-Douces 0€ ! Û 
ieomte de), mé à Bahia ou Brésil, le vo dèce 
1780, d'une ancienne fanille gaie dont pe 
cèlres ont servi utilement l'état, et dont l'on se" 
Eu , comme capitaine de vaïsreau , dans La 
Ure Les Hollandais, lorsqu'ils étaient masitres dl 
bowe, Après avoir reçu une boune éducation 
taire dans son pays, M. Borges vint en F 
suivre et terminer ses études à l'université de Gal nbre. 
Lez sppli ua aux mathématiques et aur scierne 
ruelles et lut ré de l'amitié du célèbre botaniste Bn 
lero et du rior-recteur Moutéiro ds Hocha , ' 
do loutre l'Europe pur ses ouvrages d'astronomie. En 
1804, il quitta le el siol à Paris, > ep 
sin aus , il suivitles cours du Jardin des Plantes. dues 
lége de France , celui de M: de Vau n,etsel 
surlout à l'étude de l'agronomie, L'inte 
communications avec le Po et le 
pendant quelque temps cm de recevoir de sa fr - 
mille; des remises d'argeut , il se sd réduit à vivre di 

ses travaux [itéraires, ei coapéra à 
Diclisnnaire de poche ban 54 no ei françai 
tugais , de société avec M. Corréa de Serra. gb 
voyagé en France, en Belgique , éo Hollande en 
magoe, Ïl rémsit do le moyen des anis = ph 
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ü toujours montré le iles nd désiniéressenven 
de Lenel es At 


dé Francs et den Etais Uni, 
PEDUO. Fons, Le SorrnbmenT. 
PERL. Foyés Le SOrPLÉMENT. | 


PEIGNOT Gant), Métérabrur en li ape. 
ditlimgré . est né lé LS msi 2207. Are, dé | 

de in Mauie-Marnn. Après avonr lit de barres 
iletribraasn pe d'avant, qu'il ecmrgs per 


ie de In garde constirätionnelle dé Lonis X VE Dé. 


«| ef inspéetéur de La libr 6 4 Dion: en 876, N derient 


et encor rétitu auiourd'hüi, Les trataus aidé et 
à igiéuisen de M. Pelgoot le font et 
rer depuis long'emipe énmoñe l'üne des 
L'eolonnes de la Bibliographie. de pd pu: 
biiés formeraieut à eux seuls ut pétité 


ren. LIRLE OI ° Opus 
rélat phitérophiques àt politiquar de frbre Série, mir au 


dur par son 

mual Hbféagraphique, où Ænsaï tur tes an- 

tennis el mederias, afé, 1800, Îri8%: 3% Pelite Bi 

« |'étiothäque ehbiaie [| de l'oteragé prévédént ÿ, 
18on, in 88: 4° Dopafulies podfiques at déu “es, 

nt | os, s parties in 8: 5° Miafionadire raison de DIM | 


tique. ele. , des ripaux fiures condamnde du fou, 


g" Lettre de Potandlle au marquis du la Paré eur la ré. 
. 2 4 rl de 1807, invxt to Malatidn de 
À l'fté de Bornéo, d.. 1807, in-13. Cét npüséule ét men. | 
s dés 


{tionnë dans La rondière édirieun he an 


| paradis perdu, pot pourri, par un 
Boürguigmon , à d'{rers lé mBnte temp), inner: 

a | Cei trois opuseutés qui sont lort rares «et du La sus 
«rs contiennent des additions de M. Peignot , mt 
se réunie asus de dirre de Lettres fardtfeunas di Pots. 
À nelle, 107 Amsementé phitolopique, on Paididu ven 
lois genres, pér GP. Philommesé, on, inf à | 








BB PEL 
| dauriéme édition, 1B:5, in-8"+ 839 Bibliographie an- 
risnne, 1808, pers 14° Bibliographis euriise, ou 
née deliures imprimés à 300 rés au 
À plus, ete, 2808, in-8%1 159 Prémeises élémentairan de 
AS air. aitbois de le Sciaare du bonhomme fichard , 
ins: 46% le Portrait du nage, extraite de Con. 
LM Piston, ce RE + in-15. Le Lili] de 
‘auteur se trouve dans wo arrnstiche de sept vers placé 
à La fo du rolume, 17° La Muse de l'histoire, ou'Esquisas 
detableaux podiiques, atr.. 1803. in-8%: 18° Îéperioira 
+ M ET A ANT DÉS inatructises, 18 10. 
in-084 19° Ambassade des bartacelies du Dauvhiné pour 
féliciter M . Hilaire sur La titre de haron et nur la dotation 
qu'il vient de aa de 5. MN. ei 1 rÉ As en 
verni 20% Mépariaire bi ique nnirersel, 1513, 
ins out Essai sur du harchémin et du ediin, 
aan, in: 20° Dicsimmnairs historique et bibliogra- 
nhique portatif . aie. 2815, 4 vol. iu-8°, M, Peignot 
n'antdigé qu'une partie de La lettre A. 35° Bibliothèque 
| ahoisie des classiques latins [plan de l'ouvrage), 1813, 
fa-S%; «4° Prévis chrencligique e! anecdalique de l'Aïs 
toire de Franre, ete. , 2815, in-8%; 05° de la Mason 
rupalede France , ou Précis gtadalagique at anerdotique 
aur da famitle de Bourbon, ete... 1916, in6°, Cet ou: 
vrage, le wérun le précédent, allait paraître, en 
ruars 1815, lorsque l'usurpateur étant revenu àl'inipro- 
viste, l'auteur changea pa re fit des cartons, et rem- 
placa, dans Le frontispi apermaes Louis XVII 
celui de Clovis: en ppt Eu € rétabli les choses dau 
de oi état, 26% Testament da Louis ar , prédatd 
fe quelques prprlens. 0h cle, 2816, in-8, 97° Le Nouval- 
finie des campagnes, etc., par Jacques Rambler, à la 
compagne, 4816, in$° ; 25° Testament de Maria da. 
lolnalte, ete, 2816, in: 99° Traitd du choix don 
Heress ele, 847, du : Sat Préeis historique et analy- 
tique des pragmaliques. cunswrdats, dtc., 2817, in-B*; 
FL mg ak vi les ouvrages de Polaire . ééntanant : 
a des ré) géudralés sur ses dcrila, @lc., 1937, 
DIT Watan Û hr hd philasephiques el biblio. 
phiquer, 2818, in-8®: 33 Essai historique sur la 
fiihe phia, ete, 1819, in-8°; 34° dhrègé hist aire 
gr dn . romposé de recherches curieuses, La plupart 
| si 


per las historians, ele. 1419, in-84; 35° Ile. 
Er] was, liftéraires «t bibliographiques sur 
lawieellesouvrages de M. de La Harpe, 1810, in-13 : 
blid en tête du premier volumn de l'édition du Lyrde 
mp 18wol. inass 36° Eusai chronolagique sur Leu 
hivers les plus reux , depuis 5g6 ans avant Jésus- 
Christ uequ'en 1820 latinalsement, ar. 18e, da-8®: 
de Faoridtés, notices et raretds Mbliugraphiques , er. , 
1Bas, jn-8", suite du n° 6: 34% [es comestibles et 
des wine de la Grèce et d'Italie an usagé chez les lomains, 
Ban in-8%; 39 Heures choisian, où Bacuail dé pièces, ir, 
par madame d'Audelare, ion à 16; dut Mansel du 
bibléophile . ou Traité du chui des linras és 1885, 
| sv. mn 864 dat Halation de deux mission de Dijon, 
l'ume an 3737. l'autre an 1804, efe,, 18a4, in-1s ; 
4" Mémorial religieux et biblique, ete, 1804, in 18: 
43° Notice sur La mis el les ouvrages de dom J'amin, 1846, 
À use: en tête do Fruit de mes lartures, etr. , dé dom 
| damin: 44° Rerharches historiques et liidrairas dur les 
danses des morts ai sur l'origine das rartas à jouer, 1436, 
ne 48 Ser los laitres de Mauri FTIT à faune de Bolarn, 
publides par M. Crapalat, 1836, in 8°: 46 Essai ch. 
nalagique sur les mœurs, les coutumes ef uragés anrisns 
les plus remarquables de [a Bourgogne, 1827, in-14; 
47° Doruwments authentiques at détails curieux sur les dd- 
vesde Louis LLF en bâtiments etchltsanux royaux, ele, 
Roy io": 46° Histoire de la passion de Jénus-Chriat , 
cam em ge, por de Ni. P. Olivier Maillard, publide, 
an 1848, comme ménuwment de la langue française au 
28% aibele, 2928, grand jo-8* ; 49" du Luxe de Cléopdire 
dans sen fastios avec Jules César, puis aver Marc-Antoine, 
18a8. in8°. Beaucoup d'ouvrages de M. Peignot ont 
CTP] sous le voile de l'annoyme. et quelques- 
uns out lé tirés à assez priit nombre pour exercer un 
dt la patienen oc en aphes ,et euciter la passion 





dun : Jucques -Ganmais ), marérhal-de- 
«nt à Toulouse, le 15 juillet 1779, fut appelé 
s'enmmeription, ei Lteptoubee 1800 4 | Tia mili. 
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taire. À peine rewdu à l'armée Aus: sn 
maréchal me, ileuira dans Le ee 
a ljudant provisoire. Nommé re 


‘caufiance ainsi que de son ali 


 maréohal, et contribua bien au-delà 
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sh + à comme chef d'état-major de l'inf sn! 4 e. 
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ctaillons de 4" régiment, pour se retire de Y 
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phre, au mois d'avril 1801, il devint fieu 
Bas, fut employé en eetie qualité net de À 
belle carte d d'lañe, et du icuomnare lopog 
de retle carte iasqu' en 1808. Il * cet el hr: 
éloges de Napoléon. à l'époque de son court TU 
Milan, et mérila d'être per Le. réel 
me devenir son premier aide-de-amp 
ché depuis 1306 jusqu'en 1812. e1 Î 
ment; ce 
pitaine Le norme it son fils d'armes. ml ex + - 
se distingaa dans presque 1ous les combal 
pe ARALS A8 1h06. nr entarté aup | de Ja 
Où, ataialu à La balaille d'Anate et 2 
tourner eu Îlalie. [l rendis den À apart sn 
Naples et à Gaëte, fit la campagne dans en € 
en 1848 ,et celle de Pologne, os À Lier as 
cette dernière campagne Le 
s'atiachs eatièrement au m al he - 
tant définiitement le © srps des igtnieu 
EU Gt La campagne d'Autriche, eu à 
gain de la bataille d'Ekmälh, Le ss TT tn ee 
33 . avec une lréntaine de drazons hadois y 
Autrichiens un convoi considérable . à 
avant de l'armée française. Sa bellé “RS à 
d'Ebesberg lui valut be grade de chef de | as î 
prit pari à La bataille d'Esdling, Les aù et 
particulièrement aux combats acharmés qu 
vrés dans le village d'Aspern . fit ensuite bn sul « 
Feconnaéances, dl ootamment celle de LE vulin, 2 
eu de l'artillerie autrichienne . et re à 
sion , La nroix d'affisier de | légion 
se di iatinqua également aux batailles d'E T 
Wagram, à tous les combats qui suivirent. et 
celui de Zoaiun, le 11 juillet, combat ‘14 ba 
le maréchal Massèna de diriger Les Ch e 
l'artillerie, En 1920 et 1818, it suivit, TEL 
premier aide-de-camp, le même mit ù 
et en Portugal, et prit Îa part là plus active } 
affaires qui eurent lieu. Envoyé auprès 
pour rendre rompie du résultat peu dl 
campagoe de Portugal que l'evm cœur Ju. 
eut à soutenir avec Lui der conférence ti 
lesquelles il parvint à prouver l'injustice d 
Caitt au esaréchal et à lui. Aussi, à la Cow de 
conde audience, l'empereur le congédis en | 
sant, Adieu, colunal. “Pelet né relourua @f x 
que pour y préparer la bataille de Parier à +> à 
auieiten France le maréchal Massäna qui va it d'y # 
ra lé. Employé dans la grande ee 
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comme chef de Létai-major de l'a = 


fl remarquer à l'attaque de mer ei bataitl 
la Moôskows. Dans la nuit précéda eatte ! 
il avait lait, de mémoire , LC la 
tout le terrain et l'avait reraie au come 
Moscou, le colonel Pelet obiot de Nu n Je 
rante-buitiéone d'infanterie , l'un des us | eue 
ments de l'armée , et se trouva. le 18 noven 
le troisième corps d'armée, à la terrible” 
Krasnai, que les ennemis, él partieullh 
néral anal Wilson \ ont nommée La ve 
Ilssuva dans cette fatale retraite Les déluris di 
corps d'armée , un grand pombre d'aigtes à dr 
enconseillaut au maréchal Ney, qui était labos 
avis contraire, de passer le arhdns [ou TL 
surlesglaces, afin d'aller rejoindre Nef, dela L or 
Malgré les horribles soufiauees du fr 
surtout des blessures dont il était cadre 
17 58 tôt artejut l'Allemagne qu'il La tra 
ë, etqu'il repa, nt à la 1ète de dvar tadte 


à Erlurt : ministre l'appel à L 
ÿ oemaniser le bulaillon que l'on Carmiit den 
c'en au milieu de cette Larir «1 qu'i 
le is avril 1815, le breret de Te L 
voulut alors prendre part à lx guerre | gr 
Napoléan -couraineu que se forces mé réponde 1} 
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à ws rie , Jovi donna le commandement de !a ville de 
Dresde . eteusuile celui des dép ôte de l'armée. Le gé- 
sèrel Pelet se distirgua dans toutes les sffaires qui rui- 
virent Le re de l'armistice , au 10 août, prépara 
| toutes les rations de l'armée , et ecncourut aux suc- 
,‘% cblepus contre les Prussiens au 1illage de Reich, 
, © qui le fi nommer comntandant de la léglon-d'hen- 
weur. Apres La bataille de Leipsick, Je 18 octobre , rù 
| ü avait été blesse et où il avait eu deux cheveux tues 
{0e ui, il 6e l'arrièregarde de l'aumée jusqu'é Fi- 
fan, fut fournellement aux prises avec l'ennemi. 


sensation , et il ne monta pes de fois à le tribune qu'il 
n'atlaquêt quelques-unes des mesures révolutionnaires. 
Ainsi n fi mettre en liberté le contre-smirsi Lacrose, 
et demanda l'élargissement de Lee: oix , suteur du Sper- 
tateur français, traduit comme royaliste eu tribunal 
révolationnaie : il propose ensuite d'envoyer des dé- 
putés dens Jes colonies, et détruisit les objections qu'ou 
opposait à cette meruie. Elu président le 24 nrurs de 
l'anuée suivante , il présents, je 8 avril, un tublesu de 
le situation de la France, siisqua ouvertement ls cons- 
titution de 17:93,et Lemands la cunvocationdes assem- 


en 


e1 fut sommé adjudunt-générai des chasseurs à pied 
de } vel garde. La brarouie et l'intelligence 
g lavsient distingué Lors de Frence brillereut 
on nouvel éclat quant il s'sgit de défendre le sol 
de la patrie. Chälous - sur - Marne, Prieune, Troyes 
Champsobest, Montmirail, Vauchemp. Monteieuu, 
Loes . Berems. Arciseur-Aube, Saint Dirier et enfin 
Väry-le Frençnis, le troutérent ce qu'il avait tuujouis 
dié, aus: babile général que soldat iutrépide. En uuil 
1514. fe générel Pclet envoya tant eu sou Dom qu’en 
ces de sa brigade , son adlesion au pouveinement des 
Beusbens. 11 suivit l'ex-gerde impéiiste à Naucy. en 
qualit de mojor du premier régimeut, et s'oecupa 
aus d'un neuvrau systeme de manœuvies qui promel- 
bit d'otilre améliorations. 11 se trouvait en congé dans 
con wat) , Jors de l'invssion du territoire fiançais 
Napekton, en 1818.11 combattit à Charleroy et à 
cures, à le tête do second régiment des chasseurs de 
le garde . et sembla redoubler de roursge à l« dernière 
bataille où 11 eut l’ocrasion de l'emploser. 11 défendit à 
Wmeriec . j ‘âls ouit, le village de Planchenoïs, 
en ecmrna l'ergie des queue régimeuts de chasseurs 
À prod @e ln vieille garde. malgré les violentes stts- 
ques des pruniens de Bulow et de Pircb. Le ge 
véral Pair uit alors !es débris des régiments de chas- 
srurs ée le grrde , et fit l'arrière garde LA l'anmée. Jtse 
eervit de l'acendant qu'il avait sur eus pour les déter- 
mises à quitier Paris , sous lequel ils voulsient eom- 
battre et s'enscve Br. Fidèle à ses devoirs jusqu'à :atin, 
Name sretrcapes au-delà de la Loire, el sssisis au licen- 
œument de ses compagnons d'armes. À la forniation du 
serge rogai d'état-major, le général Pelet y [ut compris 
ewmme martchal-de-canp. Perscune u'aserviss patrie 
arc plas de désiniéressement : il n'a reçu ui tilie ni 
- I vivait retiré à la campagne, occupé de tra- 
vous müftsires et bistoriques , lorsqu'il fut sppelé , en 
he 1914, pour fire partie de la commission de dé- 
fase de royaume, comme membre et secrétaire, ]1y 
verts jsqu'au mois de fauvier 1833, et ce fut à lui qu'ou 
dut les singt-trois mémoires qui composent la collection 
du Worsuxz de cette commission. Rentié dans la non- 
setirisé , 5l s'est occopé de meltre en ordre les maté. 
fous qu'il avait recueillis pendant ss carrière militaire. 
Ds pubté : 1° Mémoires sur la guerre de 1809, en 
Atlemsgus, cuec les operations particulières des rorps 
d'iale, de Pologne, de Saxe, de Naples et de Wal 
chere , Paris, 2836—1826, 4 vol. in-8° : 3° Des prin- 
sin ions de la compagne de 2813, deux arti- 
che, Paris, 1836 , in 8° {exirait du Spertateur militaire): 
5° D'vhra militaire, srticle extrait de l'Encyclopédie 
madirue, Paris, 1827, in-8° ; 4° Lettres Alstoriques et po- 
sur le Portugel, por le comie Joseph de Pecchio, 
‘ M. Lécnerd Gallois, et augmentées d'un 
en Lol elitaire sur le Portugel, Paris, 1827, i0-8°. 
PELET DE LA LOZERE [le comte Jusx), pair 
de Proues , nt ésns une famifle protestante , à Saini- 
tes-de-Gerd , en 1779. fut d'abord evocat au paris- 
ment de Provence, et devint, en 1791. président du 
diroutire du artement de la Lurère. Elu, l’année 
cuves, député à la cenveulion nationale, il était 
shosnt de cette amemblée au moment du procès du 
roi, ef fat dispensé d'émettre son vote: les priucipes 
modérés qu'i profema au milieu du système qui pré- 
valut essuite, ne laissent aucun doute sur l'opi- 
mon qu'il eët maenifestée à l'égard de cet infortuné 
moomqus. 11 s'opposn, le 15 tembre 1794, à le 
| d'u membre teodene à continuer , sprès 
s hermider, les mêmes pouvoirs eux membres res. 
tem de l'aucien comité de salut public, par un dis- 


ever improvisé , qui St sur l'amemblée Lu plus vite | perte qu'etic faisait, et venges pleinement M. Felet 
I 


blées primaires. Sa présidence fut marquée par on 
grond sete de courege cu faisart respecter la dignie 
nationale au milieu de l'insurrection ulsire qui 
éclata le s0 du mois suivent. Ensoté en Catalogne pour 
3 calmer quelques nouvements des l'äimée, et pour 
entumer des négociations avec l'E «il réussit dans 
cette double mission: et eût probablement obtenu le 
même succès dans ure mission qu'il devait remplir à 
Lyon , et à laquelle l'avait appcié le comité de sshn 
publie. si le parti de Ia montagne n'eût Fait révoquer le 
écret. Sprès ls journér du 13 veudémiaise, il Put dé. 
uonré, avec Boissr-d’Angiss, Lanjuinais et quetques 
autres députés, comme uu des chefs de la révolte sce- 
tiounaire, mais ft parvint à se diseulper. M. Pelet 
n'eut pas besoin de Îs réélection des deux tiers pour 
faire partie du conseil des cinq-cents: il fut arret à le 
représentatfou nationule per soisante-cuze Jéparte- 
ments, s'y montra, comme à La conuteutio natfonale, 
conciliant et modéré. et provoqua la mise en liberté de 
Fergesse, que le 9 tbermidor avait sauvé de l'échafaud. 
Le 39 février 17ÿ6,il proposa un messsge au directoire 
pour l'insiter à s occuper des moyens de donner Îs paix 
l'Europe, proposition qui fut mal sceucillie par l'as- 
semblée ; les murmures qui ava'ent accuxilli ss propo- 
siticn se seuvuelèreut forsqu'il fut désigné pour faire 
partie d'uge commission cbargée de rechercher les 
causes des dérordres du Midi, et son élection fut révo- 
quée. 11 Gt parser à l'esdre du Jour sur une demaude du 
directoire , qui voulait eucore ajouter à l'extension des 
tribunaux militaies. Elu président le 19 juiu 1796, il 
proposs et At adopter deux décrets, l'un portant qu'il 
serait accordé des secours à tous Jes enfants d'émigrés 
et de condamnés : l'autre que toasies peusionnuires de 
l'état civil, militaire et ecclésinstique , seraient payés 
sur-le-champ. 11 fut aussi, dans le conseil des ciuq- 
cents, l'un des plus ardents défenseurs de ia liberté de 
la presse et des journaux; Îl releva même le langege 
iuconvenaut de quelques orsteurs, qui avaieni com- 
aré les journalistes à des prostituées. Après lasession, 
(FR Pelet se ratira dans ses foyers, d'où il fut eppelé, 
en 180, pour remplir 1s place de préfet de Vaucluse. 
1! parvint bieutôt à y rétablir l'ordre, depuis Joug- 
temps troublé par des factions. 11 fut nommé conseiller 
d'état en 1802, et eneserça les fonetionsjusqu'eu 1815. 
1! avait eu cette qualité le direction du deuxième ar- 
rondissemeut de ja police générale , qui comprenait le 
midi de le France. fut eh outre chargé, dans l'iuter- 
valle, de gusieurs missions, entre autres à Bayonne en 
3819, et à Montpellier en 1814. A la fin de 1816, il 
occupa momentanément le miuistère de Ja police gé- 
pérale. 1] a cessé toutes ses fouctiuns publiques depuis 
le second retour du roi, et il vit dans la retraite, etivi- 
ronné de l'estime et de l'affection que lui ont méri- 
tées une rouduite constsmment irréproebable et les 
services éminents rendus à sa patrie. J{ était depuis la 
fondation commandant de !s légion d'honneur. 
PELET ‘le barou), fs aîné du précédent, né en 
2995, fut d'abord auditeur au conseil d'état en 1806, 
uis administrateur général des forêts de la couronne 
Jusqu'en 1814, époque de la suppression de cette ad- 
ministration. Nonimé . en 16820, préfet du département 
de Loiret-Cher, en remplecemenx de M. Terray, il fit 
promptement oublier son prédécesseur per une admi- 
vistration éclairée, besucoup d'amour du bien publio, 
et une bienfaisance active qui le rendaient cher à tous 
ses udminisirés. Tant de mérite et de vertos , surtout 
dsns vu protestant, ne ient loëgtemps convenir 
à l'ancien mibistére, et M. Pelet fut destituéen 1833. 
Toute la population de Loir-et-Cher tentit viretnent la 
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Serbet. et s'y distiugua tellement, surtout à la prise de 
où il Le Lrècbe. 


il fat des premiers à monter à La 

à la prie de Valence, qu'il mérits d'ètre 
déssré de la légion d'henneur. Surhet. qui avait eu 
l'accemen de connaitre de près sa valeur et ses ialents 
emétacres , vonlut lai donner ane marque de confiance, 
ete rhergra de conduire en France la général ospa- 
grel Blok. qui avait &té fait prisonnier au siège de 
Valence. Napelion. qui syaiteu des rapports très-[avo. 
rables sur 2 conduite en e,le reçut avec dis- 
Ladies . ot à #00 retour à Naples il le recommauda 
peruesbèremænt à Joschira Murat. quil'élera eu rang 
de martchal-de camp. En 1915. deus divisions nspoli: 
tunes xysst élé destinées à rejoindre la grande armée 


quele il se trouvait attaché, à ouvrir des comœmunies- 
bons avec La grande armée. Ce fut Là qu'il vit périr, par 
ls rigueur de ebmat. plus de la moitié de ses soldats, 
et qu'A eut lw-même un pied gré. s ainsi que deux 
colenets napolitains, ke princes de pans et le due 
de Rocra- Romans, qu’ servaient sous ses ordres. 
Némmæoins il eseorta. avec len débris de sa earalerie, 
Sapohion d'Oscnisas jusqu'à Wilne, et vint de nou. 
teses'enfésrmer à Dantsick. Le général Rapp le voyant 
dons va tot déplorable de santé, Lui écrivit peur l'enga- 
@r à s iransporter auprès de Joachim, puisque la 
ploce alisi étre sœmiégée par les alliés. Il répoodit qu'ilne 
æ séparermit jaruais de ses compagnons d'armes, et 
qu'il emptrait dans peu de temps reprendre le service. 
Ba effet. nitét que les souffrances da son pied le 
tes permirent, 5l prit part aux fréquentes sortias dr le 
grroisn, tt mérnits que le général Rapp [it dens ses 
mémaires une mention honorable de «a bravoure 
perscanelle et de crile de 1es iroupes. Dans une des 
smrbes, qui eut lieu le 37 septembre, il osa pé- 
métrer à la téte d'un régiment napolitsin jusqu'à 
Fitskredorff, où tait alors le qnartier général des 
Bewes. Avant la capitulstion de Dantsick, il fut nn 
de cœus qui proposérent de s'ouvrir uo rhemin l'épée 
à ls man: mais l'opinion contraire prévalut. La 
plaes'était rendan anx alliés, et il allait partir comme 
primer en Rosie, lorsque d'eprès les neuvoauz 
arrangements que le rei Joschim avait pris arec l'ec. 
pereer Akzmare, il fut renvogé an Italie. Au eommen- 
œamrnt de 1814. il était à Reggiode-Modène sves 
Jcsrbim qui. ayant recu la désolante nouvelle d'une 
isarrenion générale dans ler Abruzses . Le chargen de 
#æ rendre à la hâte dans ces prorinces pour y apeiser le 
macevrment. FPlorestan Pépé rrfusa d'abord eeue mis- 
seen 1ous divers prétertes, mais le régent sgant 
mit, d fut obligé d'obéir. Quoi qu'il n'eût 
que deux mille homnes sous s30 commandement, 
à parvint. par sa prudence et par la fermmé de son 
earactére. Léoumettre en peu de termps les villes in- 
eurzées, à dreperser les liclieux, et à rétablir {a tran- 
quil doas les Abruszes sans répandre une goutte de 
sang. fl se coneilia l'eflection des habitants en se 
préswatant seul parmi eux, et en faisant publier, 
2 som du roi. une amuistie générale qui les engagrail 
à rentrer daos leur famille avec promesse de n'y être 
dat persfcutés. Cet éclatant service fut payé par une 
Josebiin était mal entouré : on jui nada 

que le général Florentan Pcpé avait, à la vérité. apaisé 
ls rébeifion., mais nar des movens de douceur qui 
bleusiest Is dignité du gouvernement. On obtint 
qu'un calseel étranger fût envoyé dans les Abruzsses 
etre une cornmisson militaire, qui condamns à mort 
plusieurs individus qui remtaient tranquilles dans leurs 
fosrrs sous la sauvegarde de l'amnistie. Floresian Pépé. 
indignt de ceite condoite, dous sa démission, qui ne 
fat peint srerptée : mais rests en non activité da ser- 
fre. En 2815, lors de la sortie da Napaléon de l'île 
TE. Josrhbim le chargea d'bord du comæsu: 
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ehia, qui fat contremandés, et ensuite il jui donna 
l'ordre de débarquer à l'ile d'Etbe pour offtir le secours 
de quelques bstaillous au commandant que Napolédn 
J avait laissé, et qui ne erul pas nécessaire d'eccepter 
cette offre. À son reteur à Naples. il alla immédietei 
ment rejoindre Joschim qui était parti pour l'Italie, et 
te trouva avec lui à la bataille de Macerata qui dura 
trois jours. Florestan Pépé, qui s'y était distingué de 
la œanière le plus brillante, fut élevé au reng de lieu- 
tenant-général : le roi. qui l'avait vu combattre à ses 
côtés et qui convenait d'avoir apprérié trop tard le 
mérite de cet officier supérieur, voulait Jui donner 
aussi le commandement de ia garde royale, alors 
sous les ordres d'un sutre général: mais il le refitea en 
disent : Sire. es n'est pas le moment de vous faire de 
nouvseuz ennsmis. Au retour des Bourbons à Naples, 
il n'eccupa plus d'emploi, et requt seulement la croix 
de conmandeur de l'ordre militaire de Saint-Georges 
de la Réunion qu'on venait d'inatitter à la place de 
relui des Danx.-Siciles. Il vivait en simple nerticulier 
avnc son frère, le général Guillaumn Pépé, qu'il aimait 
tendrement, quoiqu'il ne partageët pes ses principes po- 
litiques, et qu'il ne erût pas que les révolutions fussent le 
meilleur moyen de procurer la liberté à sa patrie. Aussi 
désepprouva-t il franchement la révolution de 1830. et 
fut-ille seul général qui ne se reudit point auprès du duc 
de Celabre pour recevoir son frère qui entrait à Naples 
so ln tête de l'armée eonstitutionnelle. On fut obligé 
d'insister et d'employer jusqu'aux prières pour lui aire 
aceepter la pre de meinbre provisoire du gouverne: 
ment que le roi pans de hi nommer : encore ne 
la gardavil que fort -de temps. Lorsque la 
révolution de Palerme éclats. ü fut eppelé au com- 
mandemaent en chef de l'expédüion quon savait prépa 
rée pour soumettre cetie ville insurgée. Débarqné en 
Sicile avec six mille hommes . il y rencontra des diff. 
eultés presque issurmontables. Une artillerie immense 
défendaitles murs de Palerine , et une population d'en- 
viron deux cent mile ames, excitée par des mécontents, 
sembisit décidée à lui opposrr une résistance opiniâtre. 
Cocaptant siors moins sur le nombre que our la disei- 
pline et le dévonement de see soldats , il prit une posi- 
tion avantageuse, attaqua la ville avec viguesr, y péné- 
tra deux fois les armes à la main: et toutes les fois q 
des masses de peuple . qui commengaient déja à s'orga- 
oiser en régiments. [aisnient des sorties, il les refoulait- 
aves succès dans l'enceinte des murs, et leur faisait 
éprouver de grandes pertes en hommes et en armes. 
Après aveir raoatré que le crainte ne pourait rieu sor 
lui et qu'ilne se laissait i r ni par le nombre, ni per 
l'acharnement avec Lequel les sasiègés se défendaiem : 
après avoir reçu surtout de l'artillerie. qui le joignit per 
la voie de Messine, et le renfort d'une flottille qui devnit 
appuyer ses opérations en assiége ant le ville per mer, il 
St proposer aux Palermitsins des eonditions bonersbles; 
car il ne s'agimait pas d'ennemis À vaincre. mais de eou- 
citoyens à faire rentrer dans le devoir. Les deux géné- 
raux Campana et Tordells, dont je dernier était 
natif de Sicile, furent envoyés se soncerter 
avec le prince de Patsrne qui joussait d'une grande 
opularité dans La ville. Toute propesition de paix fut 
R'ébord rejetée: mais La fermeté et la persévéranre du 
général Florestan P inrent à su toc tous les 
obstacles. Palerme s'était révoltée, nen par baine contre 
la Liberté, naais gere queue voulait ua gouvernement 
distinet de celui de Naples. et par eonséquent ane cone. 
titatioo à : elle vontait être considérée comme un 
suirr royaune, quoique se au même rei. Oo traite 
d'après ces dunnées sur ua briok de guerre anglais qui 
se trouvait dans la rade, comme si on eôt voulu s 
mettre d'eccord sur un terrain neutre. La ville se 
renditet js tranquillité fut rétablie. Aussitôt que lanou- 
velle sa parvint à N . Je rai, qui:ersignait que la 
Sicile ne se ft déts da sa courenne . fut si satofait 
da ca résultat , qu'il envoya Le grand cordon de l'ordre 
de Saint-Ferdinuod et une ion de trois mille éucets 
au général pacifisateur. Le question militaire était 
terminée ; maisla question politique avait hesoin d'être 
examinée per ls parlement national: des débats pleins 
de rsleur s'ouvrireni sur ce aujet. Le perlemens rendit 
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| As reste , soù aversion pour les Français n'avait rien 
elle se rattaebait à une simple question de 
‘ boute poliéque . et il n° avait en lui de blèmable que le 
‘te d' t qu'il y mette t e Joschim 
| s'elñe avec l’Avtriehe, le général fitavecluitoutels 
| mmpagne d'Italie de 1524. Les du jour du roi et 
lu tellaine de général sutrichien Nugent parièrent 
tonjouss de Jui d'une manière honorable. (cependant il 
esstinssi d'entretenir je feu sseré parmi les troupes 
de 0 eemendement, et ne cessa de parler au roi de 

| ecattmies et de Tiberté. Joachim parut être le seul qui 
eût péotart ls pureté de ses intentions : paree que tout 
ar seuvage. tête de far, tribun du peuple, il lui 
frs comenissions les plus délicates, et montrait 

pes lei le plus grand attachement : il savait qu’il lui 
toujours en facr, et ne le trahirait jamais. 

ls chute de Bonaparte. le général Pépé. qui était 

ny dons les Marches avec Fous airbicns , sous Île 
cummandement en chef de Carascoss . inriste auprès 
de ss cellègues pour faire décider le roi à accorder une 
cenbtption à ses peuples, dans un moment, où se trou- 
van walif de reste dr l'Eurnpe , il était de son intérêt 
ders Les bras de La nation. De longs débats 
:en sæ rappela que quriques mais aupa- 
serest mue smblable démarche avait été faite: que 
deux pinéreux avaieat êté chargés d'en parier à Joachim 
48 sn de toute l'armée . et que soit par !a faiblense de 
ces deus commissaires, sbit par la manière sdroite 
evec lagmelle rette demande avait été necunillie et 
sjsureés en même temps, on n'en avait tiré sucon 
rss. Ou convint done d'envoyer au roi une adresse 
qS. quoique rédigée dans les termes les plus res- 
ent sa était réellement menacçante, parce qu'elle 
F snise généranx. chefs de l'armée 
ste. ant des ronsidérations de prudence 

eu de craint Érent suspendre l'envoi de cette adresse. 
Le géairel Pépé. mécontent de ors délais, menaca 
d'agrarel , da marcher sur In rapitale avec sa seule 
tés . et de rendre publique l'adresse avec toutes les 
Sasaures, qu'on eut Fien de 1s prine à arracher de 
en mains. Tendis que ses collègues l'aceusaient d'am- 
baise et de précipitation aveugle. et que. de son côté, 
d'iser reprocbait leur indécision et leur faiblesse , Jos- 
ehim.s;at ee connaissance de l'affaire, envoya des or- 
êres pour qu'il «> rendit aux arrêts, à Naples, dans la 
forteseme de Saint-Elme. Il y vint sans hésiter, 
parve qu'en sofliettant une mesure qui seule pouvait 
suver Le de ss perte . il ne se crayait coupable 
due crime. Le roi le fit appeler, et lui di : 
Je connais toutes v0e combinaisons oolitiques. mais je 
sus traïcrai comme mes enfants. [| lui répondit avec 
tapes, mais avec fermeté: et le roi répliqna : Si j'acais 
à ms nlaindre de vous personnellement. je vous enverrais 
em dé. et nous nous battrions dans cette chambre. Ca 
uen äait dans le carectère de Joschim , qui souvent 
esbbait le menzrque pour ne montrer que le guerrior 
imtrépide. Le général Pepé en fit ému jusqu'aux larmes. 
een D ne persista pes moins dans son opinion. Le roi 
« plugan que les partis daus les Abruzzss l'avaient dé- 
eleré tyran: A répondit que c'était l'effet des commis. 
sons miltaires qui eontinuaient à ensanglanter ces pro- 
tiasss , tandis que d'un trait de plume on prurrait rallier 
le trôue et je peuple, et les sauver tous les deux à la fois. 
Après de longs entretiens qui durèrent pluseurs jours, 
(es chases en restèrent là : et Joachim . par un sentiment 
de confance qui était aussi dans son caractère , le ren- 
voya à se quartier général dens les Marches, où le 
premier complot avait eu lieu. En 18:15. Bonaparte 
diam sur de l'Ule d'Etbe , ls politique de son beau-frère 
chargea ane sconde Lois, et ia campagne contre les Au- 
Wicisens Pt ouverte en Italie. Le général Pépé se dis- 
rs dns toutes les actions où il ”" trouva, et 
premier à attaquer l'ennemi. à la tête de 
svant-gscde de l'armée : ls malheureuse bataille 
Macernia renyersa Joerbim du trône; les Bourbons 
eprirest la ceuronne de leurs ancêtres. Depuis cette 
œponue . jusqu'à 1818 , les deux provinces d'Avellino et 
de Vaggis s'Haient trouvées dons le plus déplorable état 
Kumarghée. De nombreuses bandes de brigands iafes- 
met les campagnes, et empêchaient toute libre com- 
memaucs eatre ces provinces et la capitale. Les di. 
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ligences publiques, quoique esdortées par de fortes 
compagnies de geuderntes, étsient toujours exposées 
su pese. Îl n'y avait plus de s0relé pour les voysgeurs, 
ni de tranquillité paur ls population. Toutes les mesures 
que le gouvemement avait prises pour arrêter ce fléeu 
étaient rastées sans résultét. On avait conserré au 
rénéral Pépé, comme aut autres, son grade de 
lieutenant - général et son titre de baron, dont il 
ouissait avant le retour des Bourhons à Naples: mais 
y était comme en retraite. Le rapitainé-générel au- 
trichien Nugent, qui commandait en chef l'arruée 
napolitaine. l'avait connu en Jtelie, et avait conçu 
beaucoup d'estime pour lui: il le praposs au roi 
Ferdinand pour aller commander ces provinces. On 
voulait le resôtir de pouvoirs extraordinaires: il les re: 
fusa , et promit qu'avec ls seule organisation des miliceé 
nationales , il salisferait les vœux du gouyernerment. En 
effet , Sl choisit parmi la jeuneme de ces deux pravinres 
treize mille individus eppartenant tous à des familles 
aisées , leur t faire un uniforme à leurs frais. les or- 
Ranisa en régiments , et, avec aux . il réussit, dans l'es: 
puce d'un sn, à détruire les brigands. et à rétablir 
ordre. Le roi et les ministres, mchantés de ce résultat, 
auquel ils ne s'attendaient point, le décorèrent de l'ordre 
de Saïnt-George de ls Réunion , et lui scrordèrent toute 
leur confiance. Lorsque l'empereur d'Autriche vint à Na- 
ples, il l'eceueillitavee distinction , et montre le désir de 
paseren revue, avec le roi, cette petite armée de jeunes 
miliciens. qui avaient rendu un service si éclatant à l'état. 
Cependant les principes constitutionnels qu'il n'avait 
jamais resé de profesmser avaient inspiré aux mifi- 
ciens qu’il commandait l'espoir de le déterminer à se 
mettre à leur tête, pour forcer le gouvernement à sccor- 
der une eonstitution au royaume de Naples. La révolu- 
tion qui venait de s'opérer en Bepagne enflamma de plus 
en plus les esprits, et on se résolut à tout entrepreri. 
dre pour arriver au même résultat. . craignant 
‘qu'une rérolution à main srméa ne devfnt sanglante, 
sentit qu'il était prudent d'en rendre l'explosion moinè 
violente, et proposa à un général plus Agé que lui, et au- 
quel il supposait plus d'influence. de se mettre à la 
tite des insurgés. alin de modérer leur impétuosité, 
demandant à servir sous ses ordres. Cette ar Le 
ee 

chef 





n'ayant pss été areeptée . Pépé ne dut plus reculer. 

consiitutionuels de Salerne l'avaient nommé lèur 

ner nno proclamation qu'ils frent imprimer en secret 
à dix mille exemplaires. et dont qualqnes-uns iombèrent 
raême dans les mains de l'autorité. Vers La £n de juin 
1830 , le gouvernement vivement alsrmé appela Île gé- 
néral Pépé à Naples. Î1 s'y rendit: mais soit par foi. 
bleme. soit qu'on ne eonnût pas encore toute j'Éendue 
du danger, an le laisss retourner à son quartisr-général 
d'Avellina. Le s juillet, deux officiers de cavalerie , Mo- 
relli et Silvaÿ. désertèrent avac un détachement de 
soldats . et allèrent à Montforte donner le signal de la 
réralulion. À cette nouvelle, on voulut enntremander 
l'ordre du départ du général Pépé. et le faire arrêter: 
mais il n'était plus temps. Se voyant menacé , il se bâta 
de se rendre à son poste pendant la nuit, ressemble eu. 
tour de lui tous les milicirns et mêmes des bataillons de 
ligne. avec lesquels il était d'intelligence. et la révolu- 
tion fut ennsommée, quoique le gouvernement cût en- 
voyé d'abord un général pour offrir de l'argent et des 
passsports aux preminrs ineurgés. at les faire ainoï sortir 
du rayaunie , el ensuite des régiments pour les disperser 
et les souunnitre. La constitution d'Espagne fat tocla- 
mée le 7 du même mois , et, le jour suivant , l'armée 
constitutlonnelle entra dansia gupitale , en criant : Vive 
le roi st vive la ennatitution ! À Îa cour, on était étonné 
d'un événement qui n'avait pas coûté une seule goutte 
de sang : les miliciens vainqueurs se mélaient pari les 
autres citoyens sans insolance et sans orgueil : Lout avait 
In simple spparence d'une fête nationale. Le roi, revoau 
de ses (raveurs, en était d'autant plus charmé , que, 
tandis qu'il ss croyait su milieu d'ennemis et de révo- 
lotionnaires , il voyait tout le monde s'empresser de lui 
témoigner des sentiments de dévoûment ét de . 
IL jura la constitution ; et se tournant vers le général 
Pépé qui était présent . il lui dit les larmes aux veux : 
Ce serment oct sorti du fond de man cœur. On offrit au 
général Pépé le grand-cordon de l'ordre de Ssiut-Jan- 
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2e Le. de ; il tofuss l'on où ( c'étais qu'epf Cependant deux corps d'ermeës 
naine sains de coma fran Géré: lun à Saint Germune sur coma 
chef de l'armée ; dont it se démit à la réunion | dement du & venons PT ES 


de jalousie et d'ambition de sa part, il fi nommer 
Lernbn st diet D Soreraust, Connaissant à fomd | 
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ambassadeur d'Espagne, : 
Pépé pour l'avenir qu'on lui avait 


pret tolontirement leurs me gti Cepen- | 
ant en peude temps les soldats lice sceoururent | pe \ mand é se 
tellement en foule de tous les points du royaume vers | ILome , que l'ennemi s'était conc avee les gémérau 
la capitale, que le ministre de la guerre, qui ne s'at. | qui commandaient le corps d'armée de Saial-G ua mé 
lendait pas à cet empresemeni patriotique , en [ut sé- ét que par conséquent toutes les forces autrichien 
rieusement embarrasé , parce qu'il n'y avait de préparé | seraient dirigées contre lui dans les âbrumnes. © 
pour eux ni vivres ni casernes, Maisles choses me tardè- nouvelle. vraie ou fausse, n'était per ramurante 
de face. La rérolution de Palerme | général Pépé avait conçu le pr faire une | 
voi nier je remmement, dont elle menaçait l'u- | reconnaissance aur Kiel, où s'était établi l'eus 
mitéet affaibli les lorcesqu'on aurait pucoorentrer, | afin de commencer à aguerrir ses troupes. Que 
alu de les tenir prètes pour une guerre étrangère. La | gouvernement lui eût envoyé succesirement deur 
sainte alliance, qui s'étailenfin prononcée contre la r&- | riers d'état-major, pour lui défendre d'outrir 
solution de Naples, vint semer la défiance et les disen- | campagne , il exbeuts son pre le 7 unes à. e que | 
sions dans Lous les esprits. Les hauts fonctionnaires pa- | après avoir bien observé le terrain, il pensail que 
blies, tout civils que militaires, qui ne s'étaient point | mourement ne pauvuit duos aucun cas, ar D 
compromis au commencement , résagant vo revers, | sultats fâcheux ; selon lui . il ne faisait que sortir den 
cherchérent à se mettre à l'abri d'un avenir funeste, et | fortes positions des montagnes des Abruzses, el L pe 
tout accord Fur brisé entre eux. Le plus influent des vait y rentrer à volonté sans le moiudre embarrat, Ë 
ministres agissait dans vu sens contre-révolutionnaire | vette fatale journée qui décida du sert du ro "1 
qui frappait les jeux de tou le monde. Le peuple; qui | les milicions résistéreut avec bravoure à l'ennec . der 
s'était aperçu L ex malbeur, s'en plaignait amére- | puis veuf beures du matin jusqu'à quatre bouresu 


mir , et la cavalerie autrichienne fut repousse dl 
Lois avec p Comme la nuit approchait, *ek 4 
les Autrichiens avaient déployé toutes À * 
ces, beaucoup supérieures aux siennes, | nèr 
ordonna la retraite. Elle était termioëe borsq 
entière se débands peudant la nuit, sans qu'il 
sible de La rallier. Le sous dévoilera peut-Étre 
jour Les causes secrbtes de celle défeetion. Le géadral 
Pépé. se voyant abandonné , se reudit à Naples, et di 
[manda à oiser son corps d'armée entre Sale 
et Atellino , parce que les soldats étaient disparsès. 
non pas détruits ; ayant surtout en vue de avori SLA 
retraite du gouvernement et du corps législatif dame le 
iuces, comme on en élait convenu aù Vararve ‘ 
ordres donnés pour celle opération furent ég 
wandés le jour suivant, lorsqu'on spprit que le 4 
d'armée de Carascosa, soit qu'il eûl counaisanes de 
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voyant soutenu par les plus grandes puissances de l'Eu- 
“äreuler uoe proclamation , imprimée à lo bâte , dans 
Moss ,+n ahaot que be roi jen ét À au congrès, on 
wvait inebré sept articles comme derant servir de bases 
à uve nouvelle constitution à établir après Le retour du 
roi dans sou royaume. À cette nouvelle ; toute la ca 
pitabe fut en moi : on vit clairement que la conslitu- 
À ion élit abolie. Ce qui révolla principalement les es- 
prits, ce fut qu'un de ces sepl articles annonçait le 
amaistie pour tout le monde , d'où chaeuo tirait la con- 
séquence qu'après sis mois d'un arcard général, après 
tant de serments solennels, où déclarait enfin toute la 
nation coupable , na he lui prometiwit le pardon. 
Le lendemain, le ministère effrayé lombu en masse, 
uoique le seûl auteur de set acte für Le evioistre de 
Mausieur. qui s'était cancerté pour lé faire avec quel- 
ques ambassadeurs étrangers el are plusieurs généraux 
qui s'étaient rangés dans son parti. Le général Pépé était 
| presque reslé dans l'itaction pendant trois mots, par 
| suite des contrariélés que le ministre Lui Esisnit essuyer. 
Le parlement eut rerours hui, dans ce moment de 
rise; il pro lusieurs mesures qui ne furent point 
accëpl Coteutté par le nouresu ministère , le par- 
lernebt donna son consentement pour le départ du roi, 
afin dé montrer ka confiance dans les vertus et dans les 
sermentsdu monarque, Maïs dans le congrès, tout avait 
té arrété d'avance : et l'on ne fit que présenter au roi 
Ferdinand l'acte de renversement qu'il devait signer. 
La fut déclarée sous les auspices Les plus défa- 
tershles : la position du due de Calabre était fausse , 


dessus, soit par d'autres causes de 
aussi débandé , en menaçant de mort ses pénirai 
Peu de jours après lout était lerminé, el il n es 
œux amis du général Pépé qu'à le preuer de semer: 
quer, et de se mettre eu sûreté hors du roÿauk =. Le 
rourernement lui envoya le brevet de étre pléri- 
ientiaire auprès des Etats-Unis de l'Amériq 
Los bat de rendre sa persooue inriolable | 
son voyage, et de plus dn billet de six mille dues 
Le trésor, qu'il refusa. Ce refus n'élonta personne, par 
de ses ennemis mêmes ont loujours reconnii que | 
ésiutéresement était la qualité donvinènie de soit 
caractère. Après avoir quelque ter 
pagne, il se rendil en Angl . 
_ lettre adrembe au Sin TS Li, ” 
U qu'une commission s er, y LE] 
Lohlieses à mort avec d'autres officiers rénéraux 
parmi lesquels se trouvait lé géuéral Carsteoss. qi 
s'élait réfugié à Malte, Ce dernrer, qui né s'ationdait pra 
t-être u rs re lourna mr r ÿ— 
éral , qu'il regardait comme la cause 
2 mir À 4 1] lui eorvoys dn défi, et le y | 
Londres pour le réaliser. On connaît Îes letin ue 
tous les deux s'écrivirent à ce sujet. Le duel eut lieu, 
el Carascoss Cut d'abord déssrmé par son rival : ouais 
| aussitôt celui-ci, déja maître de an vie, Î 
acéé qu'en «s qualité de prin nt il était cénsé | rendu reusement 00 épée, Carascoss voulut 
faite éctie campagne, cootré La volonté de son pére: | eommenver le combat, et n'avoua son tort que las 
lé dissensions parmi les üx étaient trop pronon- | qu'ilse vit dangereusement blessé au bras. _ ue vie 
l'chés , et quoiqu'on eût tâche de Les réunir, leur aécord | aussi oragease que remplie dé dangers et L 
pe 2e Æ "Er 
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PEP ss 
pes nas à sant eme | 
| d su. LL un 
méme temps là rouduite du général, qu'il disait aroir 

['surpassé les bornes des pouvoirs dont il axait dé revibtu , 
et par consequeut avoir mére d'étre mis en secusalion 
: at des azglicelions ur (a re devantie parlement vational. [se déchaîne entiu contre 

[ehsues on général, 4 « de l'outur La rébellion elle-méore de Palerme, qu'il peigait comme 


her, prmdant catle dymque; oui LE de | digne de chütinents ires, Îl 7 avait là cer- 
efesuts da plupart inédit, " tnlqement de courmer-chiles de l'épouse Le 
nés . a" Doux -l'éuractère, qu'ol s'attaquer à vu général qui wou- | 

nr Pulnait d'une réputation d'honneur CO ETES 







comme le chef de ia révolution de Nuples. Cepen. 
dant le parlement n'acoueillit que la première partie 
de celte motion, ei péhsa, quant au resie, que le 
Eénéral avait sogemeut en empéchaut l'efusion ! 
du sang entre € . el que lout ce qui était | 
arrivé devait être couvert d'un oubli, En 
effet. la conveotion fut rejetée : mais aucune rspiee de 
ion ne fut déployée eontre les Palermitaine, 


conire 
[1e général n'eut pas de suite, Ce sout là les faits qui 
comme vélonlaire dans la lgion | déposrnt contre tout ce qui à &ié dit daus d'autres bio 
niaait à Et Ga graphies sur ce sujet. La malleureuse affaire du 7 dé. 
| censbre fouruit au colonel l'épé une noutellke occasion : 
de faire retentir la tribune perlomentaire de sa patrio- 
tique éloquenre, 1 fut nu de ceux qui se prononcérent 
avec hardissse pour La mise en secusatiou du ministère 
de cette époque, D n'y avait poin: là, comme on l'a 
préteudu . un principe vrai dout on avait fait une fausse | 
application, Tout dans re fameux débat était basé sur 
les idées éternelles de ln raison ei de la justice: Lout 
était l'espresion fidéle do la voix d'un peuple indigné, 
parce que le ministère , entrainé par l'homme Fatal qui 
se trouvait alors à le tête du département de lotériéur 
else laissant éblouir par l'idée d'un <oup-d'étut aussi 
absurde que criminel, avait tenté une véritable contre. | 
| révolution qui, si elle avait eu du succès, aurai 
infailiblement emssoglanté Naples, et souillé par 
d'allreus désordres la pureté des vues qui awnirn 
préside à la révolution des premiers jours de juilles. 
| Fees Gonsaous Pèri.) Le colonel Pépé voulait ani 
doute avec irop d'emportement que la conatitution 
d'Espagne fût exéoutée à la lettre: mais e'élait 1à son 
mandat: c'étaieut là les devoirs qui lui avaient étà 
imposés par l'acte de son élection , et los forçnes de co | 
mandat avaient lé dictées al prescrites par le pourvoi 
esécmif lorsqu'il douns Îes instructions aux préfets des 
| provinees pour la eouvocstion des collèges électoraux. | 
D'ailleurs: quoi qu'on puise dire de la vivacité de son 
taractore, sa conduite le corps législatif Cut éemi- 
nement franche, loyale et pleine d'honneur. Quand 
la guerre fut déclarée aprés le congrès de Laybach, le 
onel Pépé quitta l'oswmblée dout il faisait partie 
pour se remettre à La tête de sou régiment, et preudre 






qui le déporterent en Alle- 
emagne, d'où, au bout de deux ans, pendant lesquels 
il avait supporté son malbeur avec dignité et 
eur d'ame, il eut enfin la permission d'aller 
tivre en exil dans la Toscane. Berenu à pes mn- 
ea occupations littéraires, il y menait upe vie | 
- [tranquille et retirde, Jerenian pet réel fit encore 





injuste qu'indèliente , parce les devoirs de l'huspi- 
124 06 séoment de ee ep A d'a outE 
Lin na pr avait été aussi bieu accueilli daus co pags. 


rs la défense de sa patrie outragée. Do 
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que dan ous vérsil neveu l'intention d'offensur per- 
| somme. Le colunel Pèpé continue à sivre paisiblement 


PENCEVAL 
fut envoyé à l'université de Cumbridge, 
brillantes études 


aborder les hautes questious politiques, il cossa de 
| Fr eselusiv enent rt see dl et de légis- 
lation civile, et se jeta avec ardeur a + fr rare 
des partis, 1 embrassa celui des torys, suit cause de 
l'admiration sans bornes que lui iuspirat le génie de 
leur chef, William Pitt, soit par conformité de seu- 
disent et de doctrine. Dans le proces du marquis de 
Lasings, il Gt paraître un factum vehémeut pour 
prouver que la dissolution du parlemeut pe pouvait 
annuler mi udre boule ure ouverte selon 
les formes comtitutionnelles pur le chambre dissoute, 
Pitt comprit bientôt qu'il ve devait pas laisser sans 
emploi ce jeune ei boullaut ausiliaire , et il s'empresea 
de ü la À. rer uatiouale pour lui 
fournir l'occamon de déployer avec plus de succés et 
d'etlicacité ses takes et sou pele, Perceral ot en effet 
monsmé à la chambre des commuues par le bourg de 
Northawpion, et son élection ne fit que réchauffer sou 
dévouement au eministere. | ja saus restriction 
bes vues du cshinet, et ut l'opposition des 
wigha dune toutes les circonstances, nolamimeuten 17g7, 
lors de l'insurrert.on de la Üoite mwonillée au Nore. 
Allant mème au delà des exigences de iu , il proposa 
d'accorder un pouvoir discretionnaire au gouternement 
pour emprisouuer ou dépurter les coupables, au Lieu 
de s'en tenir à l'edoptiou pure et simple des mesures 
dé répression réclamées par ce ministre. En 1795, il 

dla eu faveur du bill sur les Laxes mssises, et se livra 
Sepuis plus islermeut aux études et ous discuss ous 
finsocières. Nommé trois ans après vu cumxil de la 
couronne, il remplit Les fonctions du miuisiére publie 
contre Les chube, où ve fit remarquer por la chaleur de 
sou plaidoyer et la sévérité de ses couelusions. Malgré 
La defaite qu'il essuya devant le jury, le gouvernement 
voulut lui tenir compte de ses ellorts , et l'appela . peu 
de leips apres, qé se important de sviliciteur- 
général. Champion infatigable de lu trésorerie, à lutte 


o 
jes reformes de li marine, préseuté sous Addiuglou: 
él, disciple constant de Pill, repousse de loules ses 
forées la paix avec la France, qu'il ne cesait de repré- 
seulter come une eonemie irrécouciliable dent sl fallait. 
avant tout, arréter Les progrès alurmants. Eu 1805, il 
s6 pronouça (urtement contre l'émancipation des catho 
fiques lrlandais, dout il fit rejeter la pétitiou, que 
soutenait l'éloqueuce de Fox. La mort de Pit ayant 
douné lé mon des allaires aux wighs, Percesal dut se 
rauger à son tour du côté de l'opposition; mais il ny 
resta longiemps, le pouvoir étaut reluurné eux 
torgs dés que Fox eut cesse de vivre. Dans celle nau- 
velle révolution ministérielle, Perceval obtint uue 
place das le esbinet, et fut nommé successiveunent 
chancelier dé l'échiquier et chancelier du duché de 
faucartre. Uné élévulion aussi rapide ue litque l'atta- 
cher davantage du syaième qui l'avait ainsi mené à la 
fortune, Champion ardent de l'aristouratie et de l'épis- 
ut angtican, 1 s'opposs de toutes ses forces à l'éman- 
cipation dés catholiques, et provoqua une espèce de 
Acura contre les papistes, par une udresse tébémente 
aux hebitauts de Northbampton. Ses talenis et son crédit 
dans le parlement et la vauon le freut bientôt regarder 
comme preurer miuistre, quoiqu'il n'edt pas le Uitre de 
reumier Ton de la irésorerie, ét c'est sûr lui que pesa 
responsabilité des actes du cabinet de Saini-Janes. 
On lui à reproché arve raisoo l'incendie de Copenhague 
ot l'enlérement de la Uotte danoise en pleine paix; sn 
justification s'est bornée à l'allégation d'un fait (V'exis- 
ience d'un traité secret coîre Le roi de Danemarck et Na. 
| polban ; qui w'aurait pu excuser une violation wussi eri- 
| minello du droit des grue, lurs méme qu'il aurait été 
manifeste. En 1807, dl triomplia par sou éloquence et 
| son adresse, des efforts des wighe qui arnient proposé 





jures personnelles à venger. Les chambres 


| sible à La philauthropie à l'égard des még 


inidtrémeut contre lord Temple, au sujes du bill sur | 
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de densonder su roi le renvoi. de ses miniatren El ts 
aprés, Re AN ARR ES 











































graude cousidération, et qu'il n'avait pas l'esésis 
litique uécemsaire pour occuper tin pareil emajpls 
Luc clameurs malreillantes prodiwsirent une ls 
impression eur les esprits. que les partissurde Pen 
furent obligés de répondre qu'il n'etait plure qu 
interim ou faite du pouvoir, et que le marqué 
Wellesley, alors en Es . wérait Le TS 
witié du due de Po - Sur ces eutrefaites, La dites 
de Lieorges 111 et l'installation du regent rinrenk ee 
l'ambitiou de Perceval. Lorsque le marquis de Wells 
fut revenu de Madrid, l'homme d'état qui s'était els 
de lui garder la présidence du cabinet ve irour 
eu faveur auprès du prince de Lialies pour © 
les bautes fouctions dout on ne l'arsit cru que 
taire. Mais Perceral eut ménager si caen 
l'amour-propre de l'ex-ambassadeur, qu'il lui 44: 
provisoirement la place de secrétuire-d'étsl : 
tement des affaires étrangéres , u's |” pds 
ment uliérieur des enpérauces à ls réalisation désquie 
il Le forçuir de renoueer pour Île murnent, le 
le uoble merquis , s'étant bieuiôt aperçu qu'ilatmitiélé 
dupe, douua sa démissiou en disant au rriore régent 
qu'il pouvait occuper ge avec M, Pere à. 71 
sais Lohale sous lus. Ce fut Le coursæt ja ru ce 
année qu'eut lieu l'expédition de Walcheren, dent 
coucephon et l'issue rent peu d'houveur au mission 
qui dirigeait lu polrtique anglaise. La carriere 
riclle de Perceral fuit avec sa vie par une € 
EL Cut avsassiué , le va ai 1813, à l'entrée 
ment, par uu courlier de Liverpool qui, avai 
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bomumage à sa mémoire, en demaudant au | rh 
régeut une peusion de Soon livres sterbug pour sa senc 
À per md Perceval s'était montre plus mes 
les catholiques. 1] avait cousseré plus : vis #0 
éloqueuce à Métrirla traite et l'esclavage. vr14 
FERCIVAL (Tuowus }, mé le 29 septembre 1740, 
Waringion, dans le comté de Lancamre ,: op 
reuls eu trés bas dge, et [ur élevé pur aa sœur 
qui ne négliges rien pour lui donner une di 
brillaote. Aprés avoir terminé ses humanités avae dei 
i étudia la médecine à Édimbourg, puis à Londres 
el alla preudre le bonnet doctorat à Leyde, ani 768 
Deus sa0s après, il s'établit, pour y extroer «= profes 
sion , à Mauchester, où il passa le reste de ses) 
et mourut Le 30 août 1404. Uue pratique dtendus 
rebuta pas eutiéremenut des travaux du cabinet Ja 
lesquels il charmait ses loisirs, et qui produissreut gi 
sieurs Mémoires, publiés daus les fransactions philoss- 
phiques et dans le Arcueil de la sccidtd de Manchester: 
Uu des plus remarquables à pour objet le quisquias. 
L'auteur y démootre, contre l'opinion re a. pi 
force agissante de ce médicament n'est par de 
poocipe particulier: mais il se trop en aug 
sa propriéié medicale au inél iutinie des partis 
cmeuses et resipeutes. Qu distingue aussi ses re 
ches sur (n racine de colmmbe et sur celle le sémi 


Le prenner, ilemploya Le acidé ca 

À de propre à eh gré me 2 Linie 
pulruouaire. La philosophie etsurtout la morale lues 
l'objet de ses constantes méditations. On æ de 

1" Essaye medical and'érperimental dm the dm pr 
dogmatie . un the adatringents and bitrars ; on 1 
tion of blesters, and on tha ressemblance befæen chi 
and milke, Londres, 1767, ln-8*:; 6 On da afficun ve 
external applications on he angina m , Mameles: 
ter, 1790, in-8°: 8° À (others à te his ed 
dren, Manchester 177b—1800, 3 vol. in-5% ; j® Me 
jurisprudence , or en code gf clhies and'initilites adapté 
to the professions 0f phyaic and surgery, Manclieste 
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rER LEE 
e de là Coeulté de x 


pettmnr. professet médecine 
e Paris, Nepoléon lui avait donné le titre de bar. 
Pendant “ns, a servi sos intrr- 


cet Pense Woové à Che. d'A &, à léna , à 
su, à Pulstuck ; à Friedland , ete. [lue ersigmait | 
les Catigues ni les dangers: dans les marches forces, 

me quittait jamais res subordonnés. Couché comme | 
EUX dur en souvent dans des lieux infects, où te | 
pillage et le massacre l'avaient prérédé ; et trouvant 
partout étr sum des blesses, des maludes, des 
meillande énnemais où bien parriotes, il out | 
lo secours de son art. Lens be moment dé l'action, il 
se portait. à la iète de ses collaborateurs , sur tous les | 
points où il y avait des blessés à secourir : 11 faisait dus 
aurveillait les premier pansements, les premières opé- | 
rations sur le champ de betaille, tandis que les balles 
et Les boulets pleurvaient autour de lui. Percy we ut 
blessé que trois fois daus le cours de ses rampagies, Une 
condulie si pénéreuse lui avait mon seulement aitiré 
la soutisnee ei l'attachement des soldats français, qui le 
re ent comme leur , és cnrore elle eaci- 
tant l'admiration des étrangers. Ce fut à l'inatigation dé 
Percy, et en considération de la condüie que lui et ses 
collègues avaient temise, que Moreau, général de l'ar: 
mée du Hhin-et Moselle, obtint des puissances bélligé- 
rantes cotte convention si bonoreble pour la chirurgie 
militaire, qui faisait regarder comme neutres tous les 
ofliciérs de santé faits prisonniers de part et d'autre , et 
ber- | ordonnuit leur renvoi immédiat à leurs srmoées respec- 
tites. lercy jouissait de l'estime particulière du pret 
Chartes, qui le lui a témoigné dans plusieurs circons- 
Wances, Le leu roi de Bavière l'honorait de son affection, 
etle roi de Prusse l'avait appelé à des conférences très | 
he re durant les Ce ef 0 nue oph- 
grave ei prolongée empérhs Pere rendre 
part à ln de Rusie, Eniéié, torts entrée 
des troupes res dans Paris, encouragé per 
M. de Chabrol, il se mit à la diète du service des 
malades ét blessés russes , prussiens , dunt douze cents 
éovent sans pain, sans linge el sans asile. En trente-six 
heures, ils À rot réuuis les abattoirs. Les souve. 
| rains étrangers décorérent, à ertte occadon , Perey de 
l'ordre de Saint-André de Russie, de l'Aigte Rouge de 
Prose, du Mériie de Bavière, ete. En 1815, di ut du 
député du département du Doubs, mais il ne siégen 
que rarement à La chambre, et monts seulement à la 
tribune pour plaider les intérêts des soldars malades. | 
cnption pres ll se rendit à l'armée, assiats à la bataille de Water- 
dant la gendermere de France come | luo , et resta ülatéte de la EN | PUS 
eg men cie ane et demi. [ publia. | Ia deuxième restsurstion . époque à laquelle il fut mis 
que Mér l'un contre l'usage | à la retraite el comme professeur el courme i ur: 
al du servie de sauté, Effet déplorable de l'esprit 
e pari, qui voyait on ennemi dans un qui 
n'en avait is couou, et dont La vie entière s'était 
écoulée à soulager iodistiuctemeut les victimes de [a | 
guerre à quelque perii où à quelque nation qu'ils 
partiusent, Les vombreux rapporis qu'il à faits à l'acs- 
démie des sciences fout voir quel était son séle pour 
l'avancement de la science, et sa Lieuveillance pour 
les medecins qui ont douné et réalisé Les 4 mr que 
smiers essais faissient concevoir. Depuis lors, | 
Percy conssors les jours de sa vieillesse à In continua- 
tion de ses travaux scientifiques. [I s'occupall aussi de 
l'arranugement d'une ifiqee collection d'armes ar 
ciennes et modernes qu'il avai commencée de puis lomg- 
temps. Î 'uvait saisi toutes les vecasions de l'étundre et | 
de la compléter: il cherchait à urer Îles arimes 
offensives de ious les terps et de tous les pays, à juger 
de l'effet vt du danger de leurs différeuies blessures, et 
à apprécier La résistance des diverses armes défensives 
dons les mêmes temps et ches les mêmes peuples. Lette 
collection curieuse contenait plusieurs armes el por | 
tious d'armes qui ont appartewn à des homos vélé- 
bres dans l'histoire moderne. Le catslogue en a té pu- 
blie, Paris, 2835 . io-8®,. Il s'oceupa aussi de l'exploi 
[tation d'un domaine rorat qu'il possédait à Mongey, 
prés Lagos. y Gi de normbreux vesis, particulière 
mont pour procurer aux ouliivatenrs une boisson dgrés. 
ble et salubre ; ei pour obtenir ou préparer une huile 
comestible uvec les graines de diverses plantes ohbagi 
veus, ele, Ieserçuit surtout la bienfaisance La pus | 





s prononcé par M. le 
1812. 0 4": 6% Eloge histori. 


de Sabatier, Paris, 28vs inf et in-&®: 2° Eloge 


des 
bre d'articles précieux, origiuaux 
d'érudition. Il éiait membre np s0- 
jp 04 d'agriculture. Perez à réuvi au plus haut 
degré, ses ouvrages, au talent d'écrire avsc grare 
et pos. une érudition facile #1 profonde ut une 
gran prestesse de penser, Ta eu pour callsborateur 
| dans les nombreux articles qu'il a fournis aux diverses 
sciences médirales, M. Laurent son neveu : où ne peut 
lui réprocher d'avoir jugé avec trop d'ivdulgence 
des travaux qu'il était chargé d'examiner, et d'en avoir 
uu peu € l'importance et l'utilité. 
PEREIRA Lx FIGUETREDO ! Anrowro :, célèbre 
P 


à 


« Philologue et [iiérateur is , mé le 24 
Éévrier 1728. au bou dn Macçio. Ses areuts, qui | 
destiuaient à l'état ation: Netrieet os 


études au collége des jésuites à Villa-Viçosa, où il apprit 

le latin et la musique pour laquelle il montre beaucoup 

de goût. Les jésuites ayant reconnu ses beureuses dispo. 

| sitious, cherchérept à le eienir chez eux, mais Le jeuvie 
Pereira avait dés lors conçu de l'aversion pour les disei- 

Layola dont il pénétra l'hy pocrisie. [s'empressa 

quiier et fut admis comme anisie Au Ei0- 
e 


nasterede Sainte-Croix de Coimbre, où ilne resta que 


ie. En 176, il publin du Lonrions sur Les langues 
latine el portugaise, à l'usage de la congrégation de l'Ora- 


pe sa Nouvelle 
tine , qu'il lit paralire en 1782, et qui eut un très grand 
nombre d'éditions 11 fut choisi la même année pour 
ensmigner su mélhode, et conserva cet ag jusqu'eu 
2755, qu'il eut une chaire de rhétorique dans une mai- 
son dépendante de la ion. publication de 
sa grammaire lui allira des atiaques de la part des jé- 
süiles, qui étüieot en possession de l'éducation élémen- 
taire et qui enseignaicnt Le latiu d'aprés la graiumaire 
du pire ol Altarés, écrite dans cette Langue, tan- 
dis que La methode de Pereira, écrite en portugais rt ré. 
gée avec beaucoup de clarté, rendait beauroup plus 
facile l'ounde du Latin, C'était la pores cé qui 
deplaisai aux jésuites, dont le but était de rendre l'ar- 
| Quisition des connaimances longue et pénible , afin d'u- 
voir Le temps do fagonner les élèves h leur puise et 











| par un avocat du 


| l'histoire des conciles ,avec des 


Lt mu mois, et epira , en 1744. dans La congrégation 
| l oire de Lisbonne, où il init ses études er : 


ivre. Cet ouvrage Le fit connaître avantageusement 
AT AT pren Elsa dre sh eo cle qualité | 
fut éta méthode de la grammaire su 


| célébrait les grands événements du regue de J 14 





empéeher ceux dont be talent n'est pas du premirr 
































rendent le christianime de mas | si différeu 
de l'Evangile et des premiers siècles de l'éplime 
vrage parut pare mg Meur te 
uue iraduelion portugaise : il a été Lrad 
f u de Paris. J 
a des sortices de Pereira eu lo more dépoi 
2e AIR LR TE 1769. srcrélaire ire vréte 
riement affaires étrangères pour Ja 
de loin chele sd de TOM “eaux à 
livrer à des Lraraux molüipliés daus des genres di 
Il com un trés grand nombre de L 
théologiques , de dissertations ; de mémoires dé 
viager à de parler. de 
Li ont Nous TETon j , TrE 
19 Éléments d'histoire ecclésiastique an 
ques, 1765, a vol in-8#. Ces - 
neut Les éléunnts de la chronologie el ka Ex 
bique : il a laissé deux autres manuweriis res 


des SS, PP. s® Les Portugais aux #0 
Helation des ambassadeurs, prélais æi urs 
er hr cargo dnira per. ni, éd) 
es deux premiers de “ar mie, 
in-4® ; 3° Analyae de la profession de foi de Pia I AT 
in 8%, Cet écrit est ecirémement remarquable paf 
bardieme avec laquelle l'auteur s'y élève contre 
foule de croyances superstitieures qui se sont introduit 
dans Le catholicisme. 1 y rombai les imdi gences | 
bus des suffrages pour les morts, et dit clairement 
la canonisatiou ne force nullement Les Hidèles à ro 
comme un article de foi à l'utat de béatiude des fr 
vidus proelamés saints par le pape. Cet ouvrags 
débit extraordivaire, el fit uoe telle sensation dans, 
public , que le parti monacal fuges nécrsssiné d'en 
réter la circulation. Profitant l'aliénation avequ 
de la reine Marie ITé, on réussit à cher sai 
P— 
Lan 


— 
dore 


seconde édition de paraître , et l'on abtint qi 
mission de censure serait abolie, et remplacée | 
triple autorité de l'inquisition , de l'oflicial de Lishouie 
et du iribunal de grace et justice. Line treduwetion its 
lenve de crtie Analyse avec des notes à 
&" Da varbo Dai scripte «ti tradite , | - L 
5° Commentaire latin et portugois . avec den matan 
le fremblemant de lerre el l'incendie de Lai 

6° Ephémérides da ce, qui s'est paré an Portugal. di 
le tremblement de terre jusqu'à l'expulsion don jésuites, 
17610: 7° des Eloges, Inscriptions, dans lesquels 


elles grands services de son ministre pros 1 
quis de Pomhal). Le principal mérite de ces pantgpei 
ques c'est le style , surtout des pièces mit 
L'auteur so souvent poussé l'adulation à un drgré jme 
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Les 
RP Ts Ru 
en soiû pas œempt de nombreuses 
ph grend reproche que l'on puise faire à cette ver- 
1: sien. s'est qu'elle cet Léite sur Le Vuigatb, qui fonrmille 
de tm, d'invzsetitudes et de contre-socs. Pervira 
énù pes mené dons le grec, ot D'a 


em- 


! par cumèquent ibn'e fait autre chose que traduire une 
rt mmapeee 


ture de © dslogien. 
a roue ortagel. Ca’ R deit rendre «8 mé 
é en P qui doit sa mé- 
œuts chère puz Portugais, c'est d'ovoir travaillé aveo 
sh à les épaisess ténèbres de La superstition La 
dams laquelle les maines , et surtout les 
[ES ue sraiest plongts depuis plusieurs siècles. 
Habiowsemœment l'hydre aux cent têtes n's pes tardé à 
= rdeer cacore ples menaçente . ot Les jésuites que 
Lomsbel asait cre avoir détruits, ont reperu dans toute 
l'Besge soutenues par les partisans du pouvoir abscie, 
«horus one ligue funeste aux nations. 
PERICAUD (Asrorss). bibliothécaire de le ville de 
. membre de plusieurs académies , né à Lyon , le 
décembre 1792, est Üls de Claude Péricaud, oficier 
emecipel Poodant le siège de Lyon, et viciime de le 
terreur. Îl » publié : «° Essei Epigremmes 
doses de ce poñle, imiléss on vers français , etc. , l'an 
& Le (2816 ,, in-8°, anonyme : cei opusoule 
snsei des imitations d'Owen; M. Bréghot « 
mème sonde, une brochure portant à peu 
pris le mime titre. 2° Discours sur la néresaité ei les 
œpastages de l'amaistie . Cicéron, tradaïit ea fren- 
ie" : croit me éduion. 3° Calsndrier és 
Lléess , on trouve à chaque jour La mort 
den boue bre docs les fastes du droit , suivi 
d'uss Hotics vur saint Yves, 1832, in-8°. 4° L'Ortavius 
de Hiontes Fétix, souvelle traduction avae le teste 
et des nets, 1933. in - 8°: œt ouvrage 1e trouvo 
ur «te a Ver , publiée, la mème anuée , 
Bréghet , pologétique et des Prescriptions 
&T . treduetion de Gourcy. 5° Cendrier d des 
Lacs, Jequel oo trouve à cheque jour la date de 
fs œen d'un poste, par Aonius P°*, 1823, in 8°: 
€ Sepplèment auz œuvres de Ciciran ,eoutenantle plai- 
ieius contre Morin de. traduit 
pouria ère Fois du latino de Palearius, 1836, in-8° ; 
Nate ver la bibliothèque de la ville de Lyon. 1837, 
- Périeaud uu graod nombre 
d'articie n de nstices biographiques insérés dane diffé- 
4 les Archives historiques 
dashistiques du département du Rhône: on remarque 
\Wsowieantes qui ont été tirées à part: 1° Notice sar 
| Cotes Bords : 2° Notice ser Sidoins Apollinaire ; 3° No. 
Gr Rémnd iager, 1838. in-6°. M. Péricaud a publié 


i sur Martial, ou Epi 








fra recusils et notamment 


———— 


un 





poussé ous Srptante. dont ia reduction est encors plus lcure iœue. Mais en 16:17. M. Augustin Périer a êté 
md que ls Vuigate. Li ne cavait pas l'hébreu, et | amplèment dédommagé de ses échecs enr. par 


PER Sos 
avec son bess-Îrére, M. Claade Bréghot-du-Lut | 'ey. 
où nom |, auquel nous avons denné per erreur le nom 
de Chartes : 1° Cicéroniana, où Rocueël de bons mets, ete, 
de Civérun , 1919, in-3°: 2° Notice Megraphique eur les 
éditions. ote., de Cicéron, insérée tien de 
M. Vict le Clere. 
PERILR | Aveosria ) eétl'aîné des ehfants de Claude 
Prier ! mort à Paris en ttes), réront de lu banque , 
ropriétaire du châteus de Visille, où il recet. en 1788, 
représentants des maniei Ÿ 
comblés 
desà 


cites, 2s- 
ément pour donner à La France le signal 
tion. M. Augustin Périer, né à Grenéble 
es juin 1773, suivit De carrière de son père et eurichit 
sou pays par ses entreprises industrielles. Partisan de ta 
eoustuutionnetle, il se présenta, en 1819, 
comme candidet à la députæion de l'Isère , et ne fin 
contenu alofs que ar les suffrages de quelques béreus 
timides, qui inaperçus entré opinions 
tranchées + 





ose l'arène. Un an après , l'oppo- 
sitioa l'adopth, et le présenta au collège départemental , 
où le miaistérialisme fésuitique l'emporta. En 1834. 
une nouvelle condidatere fibérste n'eut pas une meil- 


uas triple nomination daus l»s arrondissements 

q . Vieane et Saint-Marceliin. 1! a voté pour Gre- 
noble , et s pris place au eentre be de Îs chambre. 
Dens la discussion de la vériSca des pouvoirs , it « 
dénoncé une foule d'actes artrires , ar re 
egents du mimistère, et d'est chargé dé répondre à l’a 
logie des préfets, par M. le baron d'Hausez { soyez vo 
nom }. encien prélet de l'Isère. C'est lui qui. dans lee 
débats relatifs à l'adresse, a si énergiquement interpellé 
M. Alexis de Nonilies, en lui disant qu'on ne pouvait 
être à le fois eourtisan et député. Nomrné menrbre de 
la cotheæmision des comples. il a été honoré des fonctions 
de rapporteur, et s'est concilié l'estime de ls cbunibre 
par La manière dotit 5 les a remplies. Il e fait aussi 
partie de La commission de vériler les lettres de 
graude nateralisation dccordées eu prince d'Aremberg 
ei eu maréchal de Hobenioke. M. Aogustin Périer 
possède dei couneismences lart étendues et très variées ; 
iLparle aussi avee une grande {ueilité : seulerhent l’abon- 
dence de ses idées et la présiptation de sou débit ea- 
péehent souvent da saisir nettement ses paroles. 

PERRIER ( Acsxanoes ), frère du précédent. ent né 
à vers 2793. Ilue là profession du 
commerce , et s'est établi dens le département du Loi- 
ret. M. Alezxendre Périér n'à pas les qualités brillantes 
qui distinguent quolques-uhs de ses frères: vais il 
n'est pes moins attaché qu'eus aux doctines libérales. 
el passe même pour être dens une direction plus pe 
pulsire. 11 Lait partie de ia chambre actuelle ., où ile 
&tié envoyé aux élections de 1837, par le département 
du Loiret. Il avait déja été ébe en 1830 et 1825 per le 
ruôme département. M. Alezsndre Périer tete avec l'ex- 
trôme gauche. 

PERIER ( Awrotns-Scrrrox }, frère des précédents, 
né à Grenoble , le 14 juin 1776, s'est acquis une grande 
réputation . de capacité et de probité dans le varrière 
srielle. He reeréé la fonderie de Chailot ot arta- 


r les 





ia 
ché son nom à une foute d'établissements atiles, parmi 
lesquels nous eiserons les Forges à la catalane qu'il « je- 
troduites en Dauphiné, à peine âgé de vingt ans, et qu'il 
por à vu degré remarquable de perfection et d'activité: 
æ mines de houille d'Angin. immense exploitation 
qui ermplegait plus de quatre mille einq cents ouvrier, 
et dans Jaquelle il fit usage, te premier en France , des 
macignes à vapeur: ane cristallerie. qu'il considéra 
plutôt somme on tiéâtre d' innces que oumme une 
entreprise comtherciale . et où ft beaucoup d'essais 
sur La vitrifcation: une distillerie de pommes de terre et 
de fécule, qu'il avait fermée dms sa maison de Coutbe-. 
voye, ete, se, 11 combins avec M. Crettet, a1ors uote 
teur pénérel pouts-et-cheussées , le premier et 
gear le desèchement des marais de Bourgoin st kt en 

es premiers souscripteurs de ls société d'encourage- 
meat pour l'indestrie nationaïte. Nommé , dès la pre- 
mière formation, membre du comité des arts ehimi. 
ques,ily fut continué sensinterruption pendauties vingt 


aunées qui se sont écoulées depuis la uaissence de La s- 











“été, Lauste répuimion que lui avaient acquis ses 
se 


momlbee : la a mg Tes lianl 

41 fui l'un des Ai s'ocoupait avec un vif in- 
|'iérèt, au moment sh, HLigebe amine, fn 
former une grande action, pour rer 
px ln Xi, pou tata reg d'apres 


du Sas, M. 
porté res (rennes ss cu 


mori à Paris, Le » avril 2e émportsot dans le tombe 
l'entimre et les regrets de lous eus qui ke connurent . et 
dpacmgénen cé qu'il etait, sous Loos les rapports, 
Je uable des enéams de Claude Périer 

ERTER | ( Casraun }, frère des précédents, membre 
de La chambre des dépuies, l'un des régenis de la banque 
de Frauce, ete. naquit à Grenoble, le 13 octobre 1 177: 
11 Gt ses études à Lyon, au collégn de l'Orataire : et 
| son éducation s'acherait à peine, qu'il Guit entraîné dans 
des camps par Les guerres de la révolution. En 17y9 
at 1800. il servit en Îtalie, eu qualité ter de y 
Î 


Fr Périer quitta le mé- 
tier des aruries pour se livrer aux mp as Guanciè- 
res, [l dans celte wouvelle carrière une grande 
“habileté. et seconda puissamnent son frère Bei 


| daus toutes ses entreprises et crémions indusirielhes, 


En ifi6, : a un écrit contre les emprunts à l'é- 
ranger, el fut beaucoup loué, en <ettn circonstance, 
de la M atlanelité de ses vues en fnanres. Les électeurs 
Le re gere comple, en 1807, de cette brochure 

riolique, et l'envoyerent sièger à La chambre dax 

Hg prit place dans Len rangs de l'uppaaitinn , 

dont il devint bientôt un des champions Les plus sélés 
et les plus émergiques. Fidéle aux sentiments ot aux 
liées qu'il avair anges ser dans auquel il 
dévait en partie son electron , il combatht vivement les 
| emprunts à l'étranger, parle ministre Corvetin: 
et malgré tout le toleut oratoire que cette discussion lui: 
fournit l'occasion de déplover, son opinion trouva des 

contradicieurs, hors des eereles mivistériele, mréme 
parmi des hommes fort versés dans les matières foan-: 
L'éibres, et qui s'obatinèrent, en dépit de ses arguments et 
| de sos naillies, à n'attribuer le sucoës de ses doirines 
dans Le monde fihéral, qu'au soin qu'il avait eu dé s'a- 
dresser aux préjugés nationsux, Pendant Le prensier 
À 'eministére de M, Boy, il se montra contraire à sos vues 
roro à colles de son ur, el combattit 


Llmmneut le projet de lui sur les annuitée, Jusqu' en 18%0 . 
il ne s'était guère occupé que de chiffres et n'avait 
à la tribune ur présenter des ealeuls, Au milieu 
des troubles de il dénonça solennellement les 


excès dant la enpitale était devenue le théatre, et si- 
minhagi we ceux qu'il avait vus et subis : 

su . s'écriait il. je crairais faire injure à cetle 
Ê mmasddié. si je we la croyais pas pénétrée d'horreur 
econmme tout Paris. eu songeant à la manière dont les 
e choyens sont traités, et dont La police et la censure 
sont exercées, Certes vous pourrions nous. plaindre 
save justice de ce que le gouveroement, en faisant 
“rendre ne dans les fourneaux des événements de 

s la journée de samedi, n'ait pas daigné consacrer wne 
snaute ligne à: l'indigaation que doivent inspirer les 
s ontrages exercés eoutre plusieurs députés ? Convunent 
satilpu garder le silence save un fait aussi grave . et 
à laisser ignorer à la France, mon pas les dangurs réels 


se omént où elle déliliérait sur mme loi 
sprands intérèts de la France, » 


+ 4 du edité droit. Îlrote emsuite contre In noarellé loi 
orale 


[vrais voupebles sont ceux 
ne S0MmmMmesNOUR pas Den Gi ge 


| de son apti 





saroute enchainer l'émigralion., seule fi 


«la colère et la vengeance du ministère, voit net 


sn vaineus. s Lullant loujnurs svec Ve on 



























qui mearnt Rares 


M. Casimir Périer fit le récit des scènes 6 
avait été témoins, et brave Les murmure « 


à introduisait le privilège là où las 
établi . €t refus toute allocation 
ministère qui venait de se ranger sous Les 
la contre-résulution. Es Su, il TE 
tions eat de M. de Serre contre 


par une de 
ee Rogr lors orairurs les 
l'assemblée, « Non, dE ilen ee Cl 
“point de coupables de conspiration les à 
ere 
s séntation uationale : si vous avons 


de ii 


= me uille de caractère de sm ler 
. À Reborn et vous, ministres, avant 
s quittions cette enceinte, ordonnes à vos 
se saisir de notre personne. IT (ut en 
= d'accusations + nos têtes vous font-elles pl 
ses tomber, mais que ce soit devent ba lk 
M. Cammir Périer, ainsi que nous l'avons d 
te s'était cru e financier: fl (ut Le f mer 
‘tude à parler avec lun 
lité sur toute sorte de matières, En Se. 
vivement coûtre La guerre d' 
semblée avec l'opposition, aprés l 
tufiennelle de Manuel. Réëlu en NA 
du tourniquet Saint-Jean et toutes les n 
M. de Villèle , il ne constitua l'organe de € 
majorité de la mation, qui m'avait par 
nombre de véritables représentants 
ormée par l'intrigue et La on A Ai 
gable. il harcela orties ‘+ Présidre de 
dont il mit souvent en défaut em 
gascmines , ce qui a fait dire aux spiriiuela auiteu 
la Pilléliude , qu'il avait causé de nes 
insomnies à l'hôte magnifique du palais de | 
la question de la rédueton des renies M. C EL 
Pénier, entrainé par Les comsi inns au 
maltrresient alors les esprils , s'opposa 
doption d'une lai toute favorable 'indiarie, 68 
des hommes qui l'avaient présentée et du Û 
prôposaient : il eombatlil aussi avee non moins de) 
gneur le projet d'éndemaité envers Tes émigrés, Me 
fois son apposiion fut entièrement conforme au 
ra ts des masses populaires autant q 
exigences momentanées du (ihéralione, « Dan à 
rintérét ER Loi estelle présentée ? dit-il. Len 
sdans celui de l'éañigration, qui à si vivement 
ventendre mes plaintes. Ce n'est 
“oelui du pars, 6 éminemment mensel à vi 
ssenent défendu : c'est dans l'intérêt dun 


pee 


lishre 


ar - 



























«résister. L'émigration n'était pas une fo 
s Fait peur au ministère qui ne pourait [a desdiluar, M 
« pouvant la destituer, il a voulu la payer C'est av 
s oessieurs, de savoir si ons sécepieres de Le 
ses fourohed dorées du ministère, L'opie de cu 
sreprisentons, muolilée dans ses droits politi ques p 


s fonseurs rédoits à un petit nombre dans celte 
À l'aspect des dangers qui menaceut votre 
"1 nous restait qu'à serrer nos rangs et | 
» nioai les attaques dirigées par le minis , aire 
» intérêts dont La défense nous esl confiée : é'esl ee 
“nous avons l'ail. Nous succomberons, mans lé sar 
sais du moins aurons-nous lo consolation d'es di 
s dire saut cœurs généreus , sur véritables amis " 
set de leur pays, que nous n'étians que To 
seombat, ni même ren Mais D is-je ? matt 
s rause n'est point et J'en pes à L 

s chevaliers de l'ancienne Frauce , pie jure 
« [m'est pes hesnin de vous de Les 1eu 2, 
s vietoire et de l'hnanéur, dans tous les PEUT 
sue se partager les dépouillns que de Eamh ee 


pars | 


sà 
ET 
a. 
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| PER 

| mime smoigré la certitude de la défaite, 
|. Conmaèr è we des plus redoutsbles adversai- 
res des de loi ur La septennalité , la saeri 
ls iteii ll ue jamais, daus la dis- 


s'êtset écrié au jour. en voyantse lever dans une contre- 

qecèqnes membres de } tion libérale : 
| le 00 sut que ix1 » M. Casimir r, indigné de 
este curlametion indéconte , : « Nous 





cuis de te Seine et de l'Aube. Porté our le 
candidats à le présidense , en l'a désigné, peadent La 
mme qui vint de fair, comme devant être élevé 
‘ bsenQèl sn mwnistère des Boances : et il a'est trouvé des 
pres qu ont voulu par les engagements que 
tte fmure prometien lui aurait fait prendre envers le 
pair un slonce qui ne devait être attribué qu'au 
meuvais etat de en santé. Les fati 5 
d M. Cosimir Périer lui ont en effet causé une irrita. 
ben de poitrine , qui l'a obligé de s'abstenir celle an- 
née de la tribune . et de partir pour les esux avant le 
ctnre de ln seson. On auure que ses adrersaires 
le csssidèrent cornmme un ennensi de bon 
l'es gréend même qu'en saguste personnage, 
duqud il fut sdmis passagèrement, fut telle- 
ewsbsani de ses manières. qu'il ne put s'ompé- 
.de due esmme la marquise des Trois Quartiers 
enfer de Desrosiers : Mois il oct nd, cet homme:là ! 
PABIEB { Cauiczs ), frère des précédents, ancien 
gré es membre de la thembre des députés. naquit 
Groncble vers 1785. Nommé auditeur au conseil 
d'ési sous l'ocmpire . fl obtint pendant les cent jours la 
prélsstere de la Corrèze . qu'il perdit à la seconde res- 
armes Les résection libérale re suivit l'erdonnanes 
Emprumbre kr ramens eus res pubfiques, et 
futchaspi . en 15:19, par le ministre Decuzes . de l'ad- 
mimaréos de nt de la Meuse. 11 jrs 
1523 , époque où le système d'épnration de 
Cerbière eommencs à prévaloir. Quelques por- 
sans prétendent cependent que le renvoi de M. Ca- 
mille Mérier fut étranger à la politique. et qunle mau- 
vubétet de ss santé motivs seul son remplacement. 
Quai qu re soit . les électeurs de Memers ont voulu 
| eemmier. es 1828, l'ex-préfet de le Mouss, do la dis- 
| sers Qu'il eut à subir sous le ministère déplorable, et 
| 5le l'est tuvétu da titre de 
{ 


« 
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représentant de la nation. 

M Castille Vérier a réponde à cette hante merque d'es- 
æ 

| Sssswère 2778, 


| eur ot de comte d'Artois. M. Perin . contraire aux 
essvezss prinespes . fut arrêté sdent le rêgne de 

tesmur, fot enfermé aus Carmen. pe néanmoine 
, Sert eumercres des 3 et 3 septembre, et recouvre sa li- 
| besté à le mugte du 9 thermidor. Il liteu mois d'a- 
srl me pis de sous-préfet. quil perdit au se- 
enaû raser du roi. et n'a plus reparu depuis dans 
frncéems publiques. Il est auteur de plusieurs ou- 
vrapes en pruc ot en vers, et d'un grand nombre 
ù de théâtre. En voiei ls nomenciaturs : 
flagooiet d'Erete , où le Chansonnier du Vau- 
déenills. 1001 ,e-18: 2° les nouveaux £thées, où Ré- 
fotetion de neuves seints. en vers avec des roles 
Mistviques, 1801, in-12: 5° Mémoires de madame de 
Pompadour, subois de ta correspondance , 1801, 5 vol. 
a; 4° Chois des poésies de Prey, Saint-Pérari, la 
Centsnms, Masson de Morvilliors, Berthe et Flins. 
svecésacares, 1910 , 3 vol. in-5° : 5° Vie militaire de 


] 


nnmses, men = + om nn. 


J. Lennes, mardchal de l'empire, duc de Montcbeile, 
1810, im-8°; 6° Œuvres de Lemierre. 1810, 5 vol.in-8°: 
7° Boautde historiques de la maison d'Autriche . 1811, 
s vol. iu 13: 8% Itinéraire de Pentin au mont Colvaire, 
par M. de Maison Terne . parodie piquante de l'Itind- 
roire à Jérwalem de M. de Châteaubriant : 9° Pensées 
de la Herpe, 1814, in-19 : deuxième édition , 1836: 
10° Pensdes st maximes de Voltaire. 15s1, » vol. in-16: 
11% Traits détachés ds l'histoire, 183b, s vol. in-13; 
18° Sbrégé de la géographie sarrde , 1926, in-19: 13° le 
bon Nègre, 1836. in-8°, M. René Perio a donné à diffé. 
rents tres les pièses suivantes: Besamarcheis en 
Espagno; Cécile et Fits Henri, ou encore une Fille cou 
pable: la Boëie aus fiches ; les Indisne à Mersoille , co- 
médis en cinq ectes , imitée de Kotsebue. ( Avec M. Pil- 
lon } : le Grenade ville ; ou Les Parisiens sengés 1 le Voyage 
eutour de ma chambre: Molé ouæ Champe- A7 2 
médie eu un acte ea vers, 1805. { Avec Félix Nogaret } : 
Dugey Trouin, mélodrame en 3 actes , 1807 ; la Nou- 
voiles Cendrillon, comédie en 4 actes, en prose. 1810; 
le Libelle , comédie on un acte, en vers , 1811. { Avee 
Rougemont ) : Henri IF et d'Aubigné, comédie en 3 
actes, 1814: l'fntrigne avant la more, comédie on 3 
eetes, 1815 ; le V'ieil oncis, comédie en un acte, 18:61: 
lo Garçon sans soucis, méledrame comique . tiré da ro- 
men de Pigeult-le-Brun ; (a Maison de Jeanne d'Arc, 
comédie en un acte, en prose. 1818 , iu-8°:; l'Héreisme 
des femmes , mélodrame en trois actes : La Demande bi: 
sarre , rormêdie en un acte, en prose , 1819. { Avec M.Ïe 
Roy ): Isabelle de Levense, mélodrameen 3 actes. 1851. 
{Avec MM. Enxile et Branier ) : (a Laitière de Mont- 
Fermeil en sing années, 1837. in-8° : deux éditions. 
On avait attribué à M. René Perin le Dirtionnaire des 
girouelles : il a réclamé contre eette asertion ; par une 
lettre insérée ane les jeurneus. 

PERIGNON (Donturqua-Carnearne), comte, puis 
marquis, pair et maréchal de France, naquit à Grenade, 
près Toulouse, le 31 mai 1954. Ua goût décidé rle 
métier des armes, anrès d'excellentes études dir vers 
ce but, le détermine à entrer comme sous-eutensnt 
dane le corps des grenadiers royaux de Guienne, et il 
fut fait side-de-camp du comte de Preissac. Nommé, 
en 3791. député du département de ls Hsute-Geronne 
à l'memblée mo rt il quitta bien tôt des fonctions 

r ses ons pour aller prendre le con. 
en ment d'une légion des Pyrontes-Orienales. 
Promu, à ls svite de plusieurs affaires brillantes, au 
grade de chef de brigade , il fut nommé général de di- 
vision, le 23 décembre 1793, en récompense de sa 
belle conduite em oombat de Thuir et du Mas-de- 
Serre , le 17 juillet précédent. Les campagnes de 1794 
et de 1795 efoutèrent encare à sa gloire: il se montra , 
dans le première , digne de succéder à Dogommier, 
tué le 18 novembre aa combat de Saint-Sébastien , et 
justifia pou œpoix honorable le 2 Are ai ge mois , de: 
vaot uières, où fut tué ral es ol La 
Union , et où, maître de a ville, il fit eut mille 
hommes prisonniers at s’empera de soixante-onxe 

idces de canon avec un matériel considérable. La ba. 
taille d'Escoln , qui avait précédé le prise de Figuières, 
tait des fsits plus nents encore. Pérignon y 
avait eu à lutier contre tout ce que ls nature at l'art 
pouvaient réunir d'obstacles. Quatre-vingts à cent re- 
doutes planées sur les positions les plus avantageuses . 
hérissées de canons et défendues per cinquante mille 
bommes , parsisssiont inexpugnebies ; en moins de siz 
heures toutes ces redoutes furent enlevées. l'on fi taire 
les bouches à feu qui vomissaient la mort de toutes 
perts, les Espagnols furent en pleine déroute, et lais- 
sèrent au pouvoir des Français leur camp . ainsi que 
leur ertillerie , composée de deux eents bouches à feu. 
Lo uombre de leurs morte fut très considérable: on 
compta parmi eux trois officiers généraux. La compagne 
de 1795, qui suivit et qui smena La paix, fut le tat 
d'une suite de prodige que des Français seuls pou. 
vaient exécuter. Pour arriver à ses fins , le général avait 
fait tailier dans le roc un chemin de plus de trois lieues, 
et placer sur une montegne de deux mille toises une 
batterie de canons et de mortiers qui foudroyèrent la 
tille et en anienèrent le reddition , sinsi que celle du 
fort, qui jusqu'alors était repuléimprenable. La paix 
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plos grande distinetiom: I jusqu'en ne le 
leur en Espagne, Le retour en France, 
reçut du directoire un romma t dans l'arniée 


,Y CE pp fit des 
prete de sabeur, Les Français perdirent cette ba 
| taillé, et Pérignan y Cul griévtenvent blessé et loi pri- 
sounier, DL Cut mowmé, en 1801, condidat au sénat 
| ennserrateur: et biemôt aprés il devint sénateur, Le 
[ns seplembre 1808, un arrèté da premier consul le 
| normes commissaire extraordinaire pour régler les li- 
De mpiersei Lace ceci , du eûié des Pyré- 
RE por au traité du ve juin 1705. Km 
1804, à fur de ja snutorerie de B ux. Na- 
polo , Mines enipereur des Français, le créa maré- 
cha d'empire , dés Le lendemain de son avènement au 
rbne | Le s8 anai s Boy }, ei le nomma grand-oilivier de 
la légiond'honneur, de 14 juin suivant , et grand-cordan 
de là même légion , le à février 1805, En 1806, il de. 
sut gouverneur de Parme et de Plaisanso, et alla rem. 
om nine en 1808, de général Jourdan à Naples, et prit 
| éme. mandemeun en chef des mod digoita cœ royaume, 
La pere année, ilot créé 4 igoitaire de l'ordre 
iles DouvBibiles, En 2844, tt quitté Naples, lorsqu'il 
sitle roi Joachion Murat se déclarer routre la France. 
En 1816. après la restauration du trône des Rourbous, 
| Monsieur lenomms commissaire extraordinaire du rüi 
dans ta première division militaire. D fut créé chevalier | 
de l'ordre royal et militaire de Saint Louës , le 17 juin 
1834. Louis XVI l'arsitnomme , le 34 mai précédent, 
+ dt de la ecnmnision ordèe prés du ministère de 
cre. pour la vérilication des titres et brévets dés 
ne 4 oieiers [1 fut éleré à la üé de pair de 
France , per l'ordounance royale do 4 juin de la méme 
aunée. Le maréchal Pérignou se trouvait dans sû terre 
de Moutech, jurés de Toulouse, lorsque Napoléon re- 
sur de territoire français, em mars 1805 ; le msa- 
réchal voulut organiser un plan de résistance dans. le 
sidi: mais la rapidité des évènements rendit ce projet 
inpraticable, eLilrefusa le commandement qui lui fut 
= Fr son acien maitre. [lee retira alors dans ses 
tés. , où il reslu étranger à tout on qui su passa 
pr Les cant jours, Aprés la suconde restauration , 
aréohal Périguon fui wommé gouverueur de la pre- 
midbre division militaire, be 10 janvier a836 4 il reçui . 
le 3 mai suivant, la croix de commaudeur de l'ordre 
royal et militaire de Saint Louis : il était déja grand 
diguiaire de l'ordre royal des Deur-Siciles, Il mourut 
“ vel le 36 décembre 31438. 
| PEULET | Guanses }, né à Genève, vers 1765, wint 
dans sa jeunesse à Paris, où il Fui d'abord garcon de 
librairie, et ensuite libraire et iorprineur. Uu jourual 
| écrit dans les principes de la révolution , et qui portait 
sou nom, lui donna une grande cblébrité et eau coup 
d'aisance; mais un changement pronoueé d'opinion 
ayant, jtd, on 3307, danse parti dit de Clichy, dons 
l'espérance où il etait de bu voir triomphor, il subit les 
ebances de oe parti. et fai transporté à, Sinamary. 
Reodu à «a patrie par ls révolution du 38 brumaire , 
il rexint en lrance après aroir passé par l'Angleterre et 
| ‘ahemages, où l'on Prltondit qu'il s'était lié avec quel- 
royalistes : ét de retour à Paris, il y reprit son 
et ae de Librairie, N'ayant pu le (aire pros- 
pérer ; il se jein dans Les intrigues politiques, et y 
montra ni esprit si déiié, qu'il erint à duper pendant 
plus de quinse ans;toutce que a France ei l'Angleterre 
sraienl consommés dans ce genre, Peclet 
deviol l'agent du gouvernement sous l'empire, ei 
remplit une plare de romimis au minisière de la po- 
lea, C'est alors, dit-oe, qu'il se servi de ses nu. 
rreus mere ris avec les royaliates de l'intérieur pour 
| = Laos i iatrigues, [Kit plus: il trompa 
Fauche Borel fi: “méme qi se trouvait à Londres ; il 
ouvrit une correrpoudance séorèle avee Lui el lui fit 
croire qu'il avait forené à Paris un comité d'honsmes 
cr dévoués au rétablissement de la monarclrie 
. On lui répondit; er en + lui envoya des instruc- 


À qui dieiait sa cor 
rorsgs en mnele es qu'il y fui à 
hs 


tn — —_ un 














































PEN 
lines, el surlois de l'a ti but 
et principal de 


| trigues set out en 
faisait donner menage sudsnes. Da sjonte poliee ir 


et qu'il y reçut de nawrelles ir a. 
hardi dés-lors pe servir Se mt Îs “pi 
lout à Caire créire à ses res. 
comité dont ilieur ævdit toujours put, ve 
faire connaitre, existait réellement, Al 
de faire arriver en France un rage 
rugalé : c'était l'inimoler à La rité de 
voulut avoir des renseignements exsots 
rares donnees Perbet, ot l'ours d'ours 
sur Les lieux un homme pui vit tout par à mars 
joune Vitel , moveu de - Fauche.Borel, se ch 
d'autout plus volontiers de cette on | = 
sait ne lui présenter auenn danger, 1 ne + 
que Perket, n'avait de reoa on que pour 

n'avait eu de relution qu'avec lu, et 
malbeureux jeune homme fut liuré à la p 
une suile À able de perlidies, ai l'on 
M. Fauche-Borel ,et Fusillé quelques jours apré 
rirée dans Ja capitale. Un fais de cite rl 
core ouvrir Les veux de M. Fi réli 
toujours en Perret la méive confiance, euh 
vint en France à la auite du roi, a 
ai 1854, c'est ches Perlet qu'il prit un lo 
ne fut que sik mais après qu'il commen 
voir Que son mere avait . Livrd par | mr 

rdiemdit en avoir séquis la prouve. U 
Publiée par M. Fauche Borel ie ile “ignal 
comme wo traitre, et le dévous à l'rxboral 
Pertet gravement offensé répondit à n ! 
en l'attaquant lui-méme, re qu'il fit ares 
force que M. Fauche Le traduisit eonaié cal 
devant la polices eccrectiounielle, at ouwelul 
les sommes qu'il affirmait que Perles s'était 
pout sauver Vite) lui fussent restitubes, Perlek, 
au tribunal, et y montra d'abord ane fur ne ti 
les partisans de M. Fauche prirent pour de l'au 
mais il disparut tout à coup, Le jngemeut 
sé mai 1816, et le mm CETTE CR de pr 
à 2,000 francs d'amende, ordonna de plus 
sion de sa brochure. intitulée : de ma cen 
Perlet se réfugia a Genève sa paire, at y. rédige 
joumal wyaut pour titre : l'Eche du l'unirand. La à 
sième livraison de ret ouvrage renferme und à po 
de sa conduite dans Les faite que nous avons 
On ne peut guère douter que M. Fauohe Baril ar 
constamment trompé dans toute La suite die ss 13 
… Perlet, el surtout dans la mallieure 

he de son meveu. 
ERON ( Fassçous), rélébre voyageur et mat 

né dans la petite ville de Cérilly. le s2 maût 1778, 
sur Le point d'embrasser La carrière ir 
que la révolution éclats. Lédant aux élan d'u 4 
généreuse el brûlante, il servit, à la fin de se | 
le bataillon de l'Allier, avec inqual il partit pour Le 
mée du Hbin. Fait prisonnier par les Prassiens,, fbgn 
fit de sa capilvité pour lire les hisinriens 10 agei 
La Gba de 1794, 41 Ent compris dans un carte 'éctas L 
ét réforme, parce qu'il avait perdu l'œil drole. la ou 
de ses blessures. L'état de sa fortune Jui à 1] 
nécessité de choisir ame profession, :l se décide. ja 
la médecine, et obtint du minigre de l'intéreur 
place à l'école do Paris. Apres avoir 
duité les cours de ei éiablissement et eeu 
séum d'hmoire naturelle, il allait se fin 
docteur, lorsqu'une passion malheureuse Jui 
la résolulion de voyager, Son courage, #à 
ranee et son ardeur triompbèrent des abstac 
rencontra d'abord à Caire partie de l'oxpédi 
gouvernement préparoit alors pour les terres 
Quoique le nombre des savants lüt complet, Îe 
nistre réda, et Péron vit combler ses soul m 
ardents. L'expédition dura près de quatre ans, 
le 19 octobre 1800 jusqu'au 7 avril pen «41 fai 4 
vonée par des entraves de plus d'un ES 
ue put ralentir l'infatigable metivité + Drmsd 
mort de sus compagne! ni les tiboliises, 
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temait ou-delà de cent 
échantillon d'animeux : que le nombre des es- 
prises nesvelles s'éloeait à de doux mille cinq conte, 
que Pères, sidé de sou ami Lecteur, avait fait con- 


correspondents. 11 portait dans 


en sue le grue d'une affection de poitrine, d 
fhux prinaipes swr Le régime ot ua travail ecn- 
twribaivens escore à Péron à le fleur 


dévelapper. espira 
de lg . ie 54 dbesmbre 1810. 1) à publié : 5° Obeer, 
cutins sur l'enthrepetegie, Paris. 1800 . in-8° : il pu- 
bis er mémaire , Lu à l'imsttot, pour démontrer l'uti- 
Gé de jaindre ous outres savants de | 


ebargé i t de faire 
mehr nc l'hnctsire Le lea. ee Voyage de dé. 


és snmeus meries. ua mémoire sur le pyrosoms, 
dm chervaiiome our La dysssnterie des pers cbauds et 

tfempératura 
histoire des méduses , et au travail spé- 

ds goore re. 

PERREAU (Jsas-Annui), Dé à Nemours, . 
eus de Sunect-Marne, lo 17 avril 1749. uta 
dames carrière (âttèsaire, on 1771. par le drame de 
Class. qu, fraid , renferme 


à l'ecole ceutrele du 


Pastése , casmuite e oppiéont de droit de !s 
sre et des gres. an ce France. En 1801, il 
digue 22 tribenet. où il se pronsaçe établie 


dl, ‘À présents , en qe de , les 
de Frdspèen sde. Il devint secrétaire 


peuples , Pans, 3775. in-8° : 2° 
. Paris, 1777, in-5° : 3° Mirsim, ou le Sage à 

+ 1700, im 8°. Cet ourrags a» roparn 
vus ee dites : Lo tva 


ten de je Lydia. Londres, 1764: &° 1nstruction de pouple, 
8766, in-151 7° Lottres IUineises , Paris, 1793. in 8°: 
9° Zhvenis dus sencotions ; 9° des Contes, Eplires et autres 
poésies .sontaunt des détail t 20° EKindec 
& l'hamme et morole , cousidéré dans les diffé- 
vente âges. Pari. 1798. in-8° : il en avais fù hommege 
an crdunat, en 18es : 1:° va Traité sur la législation 
emtavée , m-fol. Chémier , dans son Toblese historique 
de l'ouest «« dos progrès de le littérature'en Frence, de 
pale . de ce Traité avec éloge, et le regards 
d'un éeriteis sege, sissi que d'en 
bes ste. . 


PERREE (Josn-Borrwra Eunanvez/. né à Seini- 








se 
ou nombre desquels était uue frégete de trente-deux 
csnons , dont il ne s'empare qu'après une vigoureuse 
résistance. Nommé capitaine de vaiswau en 1794, 
H prit le commandement de ia Minerve. On mit sons 
ses ordres quatre frègates et deux cervettes , et on le 
charges d'aller détruire les établissements anglais à la 
côte d'Afrique. Perrèn remplit coite mission avee tant 
d'intelligence et d'activité, que non-suleruent il s'ac- 
quitte de La téehe qu'on lui evait imposée, mais qu'il 
prit encore .cinquonte-quatre biiments richement 
chargés. En 1795, il reprit aux Anglais ance frégate et 
deux corvettes françaises, qu'il remens dans !s 
de Toulon, d'où il &sit sorti quelques jours eupa- 
revaat. Lors de ! ition d'Égypte { mai 1798), 
Perrèe, qui renait d'être nommé ohef de di ‘ 
la partie de l'armée navale eux ordres de l'emirei 
Bruegs Il érhepps au désnstre d'Aboukir, et fut 
chergé. par le général en chef, de parcourir le 
fleuve du Nil pour agir de eoncert avec l'armée, ét 
suivre tous ses moutements. Perrée arma à cet effet 
ue grande quoeutité de bitiments légrts qui tirsient 
peu d'eau , etatec cette flettille à rendit d'importants 
servires, soiten conduisant de l'artillerie et des muni. 
tivas sur des points où leur transport eôt été impraii- 
cable par terre, soit en lourniesant des vivres à l'armée 
[eut même sur le Nil divers ments avec des 
bâtiments de guerre tures. et pervint à en détruire 
plusieur. Le général en chef l'en récompense es lui 
eunant un sabre maguitique , sur le Lame duquel était 
vé le nous de la bataille de Chébroiss. Au mois de 
sie 1799. il appareilla ace ane division de frégates et 
de corvettes qu'il aveu ordre de rameser à Toulos. 11 
rpneoutra des forces supérieures, soetint un combat 
sauglent, et a tnt de on Conduit en 
Augleterre, il lat quelque tempe après, et 
rertel à Paris. Le nouveeu gouvernement, français 
nomma, en novemiee 1799, conire-aruiral, et lui 
donna l'ordre d'aller prendre . à Touiow , le commes- 
dement d'une division destinée à ravitailler Maltg. 
Perrée srborse sou pavillon sur le vaisseau ls Générour, 
et sortit du port, le 10 février 1800, avec une fre. 
gaie , deux corveties et une fûts. Cole division portait 
suvireu trois mille hersmes de et une grande 
quentité de vivres et de munitions &e guerre. Malheu- 
reusement des vonls contraires retardèrent ss marche, 
et À n'errira que le 15 à la hesteur de Malte. I] croyait 
y oatrer le jour mème, lorsqu'il eut ccensisence d'une 
csssdre anglaise forte de quatre vaissseux et de plu- 
sioers frêgntes. Son pramier soin fut de faire le signal 
aux bâtiments de os division de virer de bord en pre. 
uapt chasse. Resté seul. il menœuvra pour 


àl'ennemi; mais forcé de combattre, il voulut eu 


moine prendre l'initiative , et il attaque je Foudreyaat 
que montait l'amiral Nelsoe. Les trois autres vaisseaux 
es tardèrent pes à se joindre au premier, et la lutte 
detint alors teut-à-fait inégale. Perrée, blessé à l'œil 
geuche dès le cnmmencement du oombet, n'avait pes 
touls quitier sou benc de quart, loriqu'uns hours 
après un boulet lui cuisses droite. Le Génd- 
rous, déabté de tous sès mête, et totalement désomperé, 
fot cantraèst de so rendre. Perrée n'eut ieutefois ni la 
douleur, ni l'humilimtion de on défaite: il était mort 
peu d'insstentsenparevant. Son corps fut inhumé à Syre. 
ouse. dons | de Seinte-Lueie , be s1 février 1500. 
PERRIN (Jsan-Barniera), dit PERRIN DES VOS. 
GES, était négorient à Epinal à l de M résoluties. 
Îls'en montra nèlé partisen, des fonctions me- 
nicipales, et fut élu député à ls cesventien, où il vote 
la mort de Louis XVI. 11 ments souvent à la tribune 
parier d'ohjets de Snences , et eMaqua avec foros 
royalistes sinsi que les emis de la terreur : en lei 
doit cette justice , qu'il ne es rendit able d'aueun 
ete de viviouce durent le cours de sa mission dans les 
des Ardennes, du Nord et du Pas-de. 

Il aa renouveler les sutorités du Gerd , de 
l'Héraukt et de l'Aveyron, eprès le chute de Rebes- 
pierre, revint eneuite à la convention et ft ie du 
comité de sûreté générale. Lorsque les tronbles du 1a 


| 


minsl éclstèrent. il demande que l'es renoy de ' 


ris ciaquente mille étrangers qui y élaient venus 
depuis trois mois, hait smilies militaires suspendus et 
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| denitués , et ft décréter que quiconque arrscherait ou | 179%, époque de l'expéd ATT décréter que quiennque arrscherait mi 


tenterait d'arracher la encarde nationale , serait sur-le. 
champ traduit parderant une commission militaire. 
On le vit s'élever avre orne rom contre les seoiions 
insnrgées de Paris, quoiqu'il eût renouvelé la propo- 
vent de confier Péletion des deus tiers de la conven. 
sux ossembliées électorales. Appelé au conseil des 

| ps cents, il présenta an 
des propositions de Bailleul sur le nrême sujet , se pro. 
nonça en faveur des ne it wu projet sur 
| la libération des sequèreurs de domaines Datioiaux , et 
signala comme perturbateurs de son département les 
déportés rentrés et les prêtres réfractuires. Du conseil 
| des cinq cents, il passa à celui des anciens, en 1798, 
Len devint d'abord secrélaire, puis ent, ÎL'approuva 
les événements du 18 brumaire an vin (1799), et ft par 
Mie de la commission chargée de rédiger une nouvelle 
réustitution. Perrin siègea plusieurs années au corps 
législatif, dont il fut le premier président. 11 est mort 
en 18185. 
pes [Pons CUELLIER, dit}, officier français 
ee Gait dans Vinde une grande fortune, el y à joui 
leurs années des droits de souveraineté, est le file 

l'un fabricant où d'un marchand de toile de la petite 
Csille de Château-du-Loir , où il est mé vers 1785. Ses 
RE ayant éprouvé des malbeurs , il alla rérlamer 
es secours d'un cousin qui &iait riche, mais qui avail 


e finances , sppuya 


| Le cœur dur: il n'en obtint rien , et daus son indignation 
du mauvais accueil qu'il en avait reçu, il résolut de ve 
sulire à lui-même et de se créer des resources pour 
tücher de soulager sa famille. Il partit, en 1774, pour 
Nantes, avec une pacotille de mouchoirs, et se reudit | 
à Indret, où 1 se fit employer comune ouvrier pour 
apprendre l'art de fondre les canons. Quand il se crut 
nssex inatrult, il s'e a dans un régiment de volou- 
taires desiné pour l'ile Bourbon, Après diverses nven- 
türes , 11 débarque sur la côte de Malabar, s'enfanqn 
avec trois de ses esmarades dans [a presqu'ile de l'Inde. 
et de proche en proche il parvint jusqu aux étuts de | 
Madhelifi Sindiahe prioce mabraie, qui était alors le 
plus puissant “eee t de l'Iodounun, Pierre Cuellier, 
qui avait pris le nom de Perron, diminutif de son pré. 
mon , s'enrûla dans tes (roupes de ce souverain : elles 
étaient alors commandées par le gentral Lebargne 
Deboigoe | ce nom); qui les avait dressées à la 
tactique moderne sous des ofliciers européens, M. Per- 
ro fat employé comme officier et les connaissances qu'il 
availarquises dans lu fonderie de canons le rendirent fort 
utile au général, qui donnait tous ses soins à former une 
artillerie formidable pour le prince dons fl avait ln 
contianre. M. Perron pritin plus grande part à plu: 
sieurs a impartamts, tels que ln prise de 
Debly, en 1788, sûr les Hohillahs , La défuite et la mort 
de holam-Kadir leur chef, et le délivrance de l'em. 
pereur mogol, Chah-Alem, à qui cé tyran avait (ait 
crèrer les yeux. M. Pocron était alors parvenu au gra 
de colonel. Le fut lui qui, tant que dura la domination 
des Mabrates dans la belle province de Dou-ab, [a seule 
ui ee restée titulsirement soumise au fuible descen- 
e Tamerlon , mais de fuit à Madhadji-Sindial. et 
nr ro coup f'euirent les écrivains anglais), à l'in- 
FRS des Français, qui compossient la principale 
force de eu souverain, La mort de Sindiah en 1793 
eu nu: , a retraite du général Leborgne Deboigne, et 
aotheegr 2 pré l'Europe en 1796, loin de nuire à la 
Perron, ve Dreoi qu “ecrolire son erédit 
ét ses richesses ; il avait alors uns traliement de 5,000 
roupies {18,000 frames) par mois. lnvesli du la oon- 
fonce de Daulab-Maou-Sindiah, neveu et succescor 
de Madbadÿi : commandant- général du corps militaire 
formé par on dernier, et discipliné par Deboiïgne . il 
w'oublia rien pour le reudre plus nombreux et plus 
redoutable . soit en s'atiachant les soldats indigènes par 
une solde régulier récompenses ai des pentions, 
soit en nront des grades ei des trollemenis avantageux 
dious les officiers européens , et surtout mux Français, 
qui evsieut des Lelents et du activités Len Anglais pré 
tendent qu'il socondait parfailement lea vues de son 
sourerain pour la destruction de ln puissance britan. 
nique dus llude, et qu'ileniretenait méme des tete - 
Larats avec fa république frauçaise, [ls ajoutent qu'en 
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OO CE 
1798. ee de l'expédition des Frençois 
rron oerupall avee 0 some à 
mille bounmes d'infumerie et un imnens 
tilerie commandé par trois cents officiers eu 
tout le territoire des Mogols, ee 
impériales de Dehiy et d'Agrah: qu'il avait 
Ab, et surtout à Ahgbour, des po 
perte et des canionnements pour vb 
homes, et qu'enfin., daus le mere em 
Francais, le pénéral Raymond , ne 
iofluence à la cour de Nisam ,oûile 
armée de quatorze mille hommes et un p 
d'artillerie. Nous croyons que at Elais 
exagéré ces laits, de du votent pleurs 
La guerre à loute ouirance qu'ils ts à Tippow Sa 
et qui se Lermina , et 1792 + pur ln mon de ILDUT, 
sultan de Maissour et la destruction de son ou Te 
faut en croire La relation de William Thon e 
Macdonald Kinner, le général ame da 0 Ta 
donné à ses troupes le titre d'armée i pénale et 
eût rétabli eu apparence Chah:Alem dans Pam 
dignité de sa famille, était réellement maître : 
personne et de ln capitale du vieil euipéreur, à ar vi 
el pénail re prince dans ses Sp [ 
conformait aux instructions qu'il a reçues 
pour organiser dans l'Indousian ün Fo di | 
analogue et subordanné à La répu française. Ma 
quelle confiance méritent des éeriva , quels 
ages plus haut, par une uvéprise bi 
Een grave, disentque M. Perron, en 179808 
cédé au général Raymond dans lé commandement 
l'armée de Nison, souverain de Goes de. or a Lu 
pa rlout ailleurs ils confirment qu'il n'a commandé 
s forces de Sindiah. S'il faut les en eroiri [L) 
du prinee mabrate à Debly et dans le Dou-kls set 
vaitabsorbe par celui qu'avait usurpé le géné 
qui s'était de Le ui tai indépendant dans 
assignés à l'entretien de son armée, € 
de Li souveraineté sur une étendue de 
dérable entre Le Djemnah et bo Fe 
pompe et la dignité d'un despoie oriental, Cas 
alliances avec les radjabs , et tenait ei rep 
inférieurs por la supériorité de ses armes à Dell 
dans toute l'étendue des domaines lapins il je 
sait de plus d'autorité que l'empereur, qui à 
ar les Frauçais et par les Mahrates avec tom L 
nee réralétieimhlre: En établimant son ps 
gonéral à Debiy, M, Perron y avait fuit 1e rte + 
casernes, Sa demeure était dans une situntion 
cieuse, entre la ville elle fort, et ses oificisrs ei 
péens s'étaient fait aussi bâtir des maiauna € en 
charmants jardins, On sent qu'un établisene 
dans les plus belles contrées de l'Indacétat y 
troupe d'arenturiers français, devait portér us + 
aux Anglais; aussi lorsque la guerre éelaia © 
etles Mabrates ,r0 1803, quoique Holker en eû 
le premier prétexte, ils de iniétrné d'abord « 
et dirigérent toutes leurs lorces contre Dauls 
Sindiah, dout ils voulaient aoéantir l'armée ere 
Lu moitié de cette armée, aux ordées de M. Per 
prête à agir de concert avec les vuissances À ie 
confédérées, étuit compée sur les du Djenre 
le reste” élnit avec Sindiah dans le Deklsarn. © Le f 
le s9 soût que l'armée britannique du géc 
entra sur Le territoire des Mabrutes pour. 
| M. Perron , dont les forces étaient de 
la lorterense d'Alighour ; vais il battit ent 
cn venir à un engagement, el se vo 
laissant au commandant du fort l'ordre pate 
jusqu'a La dernière extrémité. Les Anglais l'ayau 
porté d'asout, le 4 septembre, pt nt lei 
marche sur Agrab, soumettant toutes Les pla S 
leur passage, M. Perron prit alors een Soit qe 
oraiguit les résulluts d'une lutte + loi parut ir à | 
soit qu'il voaldt jouir en paix de l'immense ff fort u 
qu'uu séjour de t— de vingt ans et une position 
lame lui avait peravis d'anvasser ; il derivit 
6 septembre, au général Lake pour lui annoneer 
avait quitté Le service de Sindiah, et por tai 4 pr me a 
lapermission de se retirer nvee sa famille en és Mt 
uckuau, sous bu pressotinin # une sorte 
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eu da nm propre garde. Le général snglais scquisece à 
cote demiére demande, et donns des ordres pour que 
cet eficler fût reçu parties: avec lus beaneurs militaires. 
La retraite de M. Pesron. qui lui-même en donna pour 
een la noménetion de son successeur et ls 
tebuos de ses efliciers européens, qui, sens un de ses 
j | l'auraient sssessiné, eutrains la défection 
à plaseurs chefs que la crainte avait retenu dans le 
part de Siediab , et per suite là décadence rapide de la 
j mobraie (voyez Hecran et Siantan), et ia 
dr reur Chab-Alem : mais pour mieux 

rh arm ve St que changer de maîtres. M. Perron 
qui ludo , en 1804, ovec vingi millions de fortune 
etes bre de meëins. IL l'avait perdu. soit deus uo 
combat . si par quelques représailles de justice orien- 
tale. Qeset à sa fortaue . i] paraît que les Anglais . vio- 
leetla cspiulation qu'il avait obtenue, lui eu enlerèrent 
sen ‘arte portie dans La treversèa : maïs quoiqu'elle ait 
cé Émisvée, dit-on , de plus de moitié, pendant son 
jour en Angleterre. en Danemark ei à Iambourg, 
ès armée sur les frontières de France, où on lui 
sulsqua pour une ssmme énorme ds châles de Kaeke- 
mn, cle est encore tres considérable. Après avoir 
éd nets ans sons donmer de ses nouvelles à sa famille, 
léovit à & mère qui ert morte depuis, entoya cent 
mike frivcs à checunc de ses sœurs , qui n'étaient pas 
des l'imere. et chargea un da ses beaux-frères de 
lai arheter une belle terre. C'est au château de Fresne. 
pris Mesiire, département de Loir-et-Cher, qu'il a 
ft 1 résidence depais 1806. Il y fot en surveillance 
mu le çourermemeut impérial : mais le préfet. M. de 
Cubige. mit beaucoup de doureur dans la mesure 
md éat chargé à seu égard. Il y a épousé, peu de 
Way rs. mademoiselle Dutrochet, dont ii « eu 
bemcos d'enfants. 11 avait eu, dans l'inde, d'un 
press . un fils, et une fille qui «a épousé 
uiou , il y a euviron douze aus. 

À sat puis ali 5 une autre famille illustre, en 
mmati deux de ses Billes du secoud lit à deux Ls- 
meléswtrh. M. Perron vit très retiré; mois il passe 
pour huire be de bien deus ses terres: il à 
œummi les kabi et les mœurs de l'Inde. Simple 
hat dns ses manières et dans son babillement, 
d'a‘sme point Les salons. il est peu communicatif: 
tajent de le faire 
Cœur, csorersmation substantielle , quoique dépour- 
as d'être 

e générel 
évé- 


ur ar l'élu setuel d'une ccatrée que nous ue son- 
Tan. de Par pris relations, dont la véracité et 
mpréalité cont que suspectes. 
FOUT (Jaurs,, publicista anglais, né à Aberdeen, 
à 30 aiobre 1956 , fit ses études à l'université de cette 
= Mg desiineit au barreau ; mais 1. fortune de 
+ rangée par ertes considérables , l'o- 
Miges lcepter un modeste emploi dans jes bureaux 
de nssbererier, à Manchester. 11 quitta estte ville 
® 1777, etriats'établir à Londres. À cette époque , on 
pblait dns cotte ville un journal d'opposition , inti- 
tt: Céaérel sdrertiser. M. Perry jetait de temps en 
lempe dans la boite de cette feuille, des morcesux de 
WA «0 de prose qui y furent souvent insérés. Lise trou- 
We jour chez un libraire de sa connaissance, su- 
qi à mail été recommandé , et lui demandeit s'il 
si née trouvé à l'amployer : sprés une réponse né- 
"als l'usegs, le libraire ejouta : « Si vous écri- 
t 908 de . romme celui que je viens de Lire, 
va bimontrant le Gensral sésertüer), vous trouveries 
ere t de l'emploi. » L'artiele était de Per 
@ kies mentrs un autre prét à être publié. Le li. 
Lite cxchaett Le St engager à le rédaction du journal , 
este à Le do 


ut ceopérauon du London svening post ; ce 
mlempéchait pas de pullier des pemphlete poli- 
4 même des poé En 1783, il entreprit le 


eopans Magesins, et l'année suivante il diri- 


Pak journal intitulé : Ths gassieer, possèdé slors par 
tm 


los principaux libraires de Londres. 1i n'accepta cet 
oi qu'à la condition expresse d'y exprimer avec ia 
plus entière liberté ses opinions politiques , toutes dé- 
vouées à Fox pour lequel 1 professait l'attachement d'un 
fidèle smi , et l'enthousiasme d'un fervent disciple. Ce 
journsl eut bientôt ua succès prodigieux par le suin 
avec lequal Perry transmetteit au public les débats psr- 
lementaires, le matin même qui smivait le nuit où le 
séance avait étè tenue: il dirigea le Gezsstor pendavt 
buit années duns les mêmes principes , et avee le même 
sueoès. Après avoir essayé de publier, comme éditeur, 
uv journel uniquement consacré au rompte rendu des 
chambres, sous le titre de Parliamantary debales, qui 
ne réussit point, il acheta la propriété du Morning 
chreniclo, dont il se déclara édijeur responsable avec 
M. Gray, son copropriétaire. Dès lors , le Morning chre- 
nicle scquit La plus e influence sur ls nation sn: 
glaise et une publieité européenne. Organe du parti 
des Whigs, ce journal s'écaria habituellement du sen- 
tier ignoble des personnalités et des scandales privés, 
se Ünt constamment au-dessus du soupçon de vénalité.. 
et quoique exposé par son rôle d’opposant au resenti- 
ment chatouilbrux du pouvoir, il ne subit dans l'espace 
de quarante annees que deux poursuites officielles dont 
il sété honorablement acquitté. Perry fut habilement 
défrodu , la première fois , par son illustre smi , lord 
Erskine ; la seconde fois , il se défendit luiméême. L'et: 
torney general (l'avocat-génésal) coufessa, dons sa ré- 
lique , que M. Perry avait mis plus d'habileté à se dé- 
cadre que jamais aucan bomme de loi saurait pu faire. 
Graces à ses talents et à la noblesse de sau caractère , 
le Morning chronicis contiaua de prospérer. Perry se 
maris en 1798, et eut plusieurs enfants , sans cesser de 
jouir de la plus graude aisance ; il en usa principale- 
ment pour former une collection de livres rares el cu- 
rieux, qui, à sa mort, s'est trouvée l'une des plus con- 
sidérables de l'Angleterre. 11 mourut à Brighton , le 6 
décembre 1831, dans la soixante-cinquitme année de 
son Âgs ,« lsissaut un nom, dit un biographe anglais, 
» qui sera toujours chéri et respecté par tous les amis 
» de la liberté constitutionnelle. » Le club de Fox loi 
avait voté un mosument. Autun jourualiste n'a mieux 
prouvé que Perry combien la presse périodique est 
puisente, et combien, lorsqu'elle est libro, les services 
qu'elle rend à la cause dela liberté et de la civilisation 
sont incalculables, Ou lui reprocbs néaumoins de u'a- 
voir pas assez soigneusement écerté de sa feuille les 
bruits calomnieux, les uouvelles fausses at invraisem: 
blables. On lui a fait encore un reproche plus grave, 
c'est d'avoir confondu Ia cause de Napoléon stec celle 
de la révolution française : eette erreur fut celle de 
presque toute ition anglaise, et lui « été fu- 
neste. Tout ie monde sait aujoord’hui que jamais deux 
causes ne furent autant antipatbiques que celle de Na- 
polénn et celle de La liberté. 

PERSOUIS !( Louu Loc LOISEAU de}, compositeur 
de musique, et fils du maître de musique de La cathé- 
drale de Mets, naquit dans cette ville le s1 mai ou le 
4 juiflet 1769, et non pas à Avignon, comme l'ont dit 
plusieurs biogrephes , d'après le Dictionnaire des musi- 
ciens, sans doulie parce qu'il venait de cette ville, où il 
était professeur de violon, lorsqu'il se rendit à Paris. 
Ce n'est donc pss en 1780, suivant le méme livre, 
mais huit ou x eus plus tard qu'il ft eutendre su 
concert spirituel Je motet !e Passage de la mar Rouge. 
Eu 1790 et 1791, il était attacé à l'orchestre du théâtre 
Moniaosier , au Palais-Royal, d'où il passa à l'orchestre 
de l'Opéra. Il y fut, en 1804, professeur à l'école de 
chant, l'un des mabres et chefs de la scène , de 1806 
à 1810. membre du jury do lecture en 1808 et 1815, 

remier chef d'orchestre en 1810, après la mort de Rey, 

spectaur-général de le musique, de 1824 à 1816: 
enfiu directeur du personnel de l'académie royale de 
musique et du théâtre Italien. depuis le °° avril 1817 
jusqu au 13 novembre 1819. Une douloureuse malsdie 
de poitrine . l'ayaut forcé alors de renoncer à ces pé: 
niblas fonctions qu'il remplisssit avec un zèle et une 
intelligence remarquables, il laissa des regrets d'autant 
plus vife qu'il eut pour successeur Viotti, dont La dé- 
plorable administration a porté un coup funeste à 
l'Opéra. Persuis mourut Le 30 décembre 18:19, âgé de 
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«i nie arm ni 
| professeur de su 
sique, par la voie du concours, musicien de la chapelle 


gg ot er po , eme 
parent, enbliye de hapiie de Miele XVALL cn 1414, 


survivoucier de M. Lesueur {qui lui = survéco) pour | 
musique du roi, et surintendant 


lasüriotendaure de la r .« 


s de Fersuis 
soi : au théâtre national Montansier, 1% Estelle, en 
trois sotes. 1793. Au théâtre Feydeau : s° la Nuit es- 
pagaele, on deux artes, 1790: 8 Phunor ai 4 
en trois notés, 27ÿ8, Au théâtre Favart: 4° Fanny 
Morna, en trois aoles , 1799 ; 8% de Fruit ddfendu, em 
um acte. 1Bu0: 6" Marcel, en un acte. 1801. C'est à 
l'Opérs qu'il a donné le plus d'ouvrages et oblant le 

us de suceés : 7% Lévnidin , en trois actes, 17099 (avec 

ki: 8° Chant de victoire en l'homnour de Na 

don, 1806 : 9° l'Enauguration de la elriwire (nvee Le: 
sueur), 1807: 10° le Triomphe de Trajon, en trois actes 
(avec Le mème), 1807: 11° Jérusalem délivré, ei trois 
sores, 1840: c'est le chef d'œuvre de Persuis : 12% Chant 
rançpais, 4814; 13% d'Hacreut retour (avec Derton el 

reutanr), 1815; 14% des Déaux rivaux [en sociéié], 
1846. Îl o arrangé e1 romposé la musique des ballets 
suivants : 15° Ulysse , en trois actes, 1807: 26% Nina , 
eu des métés, 1815; 17° l'Epreune villagesise, 1814: 


18° le Cornanal de Fenise, en trois scies juvec Ereuiser, 


1816. ( à contribué au d succés de La remise des 
| Danaides ,ew 1817, den: er érhumes changements qu'il 
fit à La marehe de l'ouvrage, du consentement de l'au- 
teur, l'illustre Salieri. Ses opéras non représentés sou : 


la Pangennre, 1799. et Üommage aux dames, joué | 
eulenent 


cet à Vionune, dans un voyage que Persuis Hit 
dans soie capitale en 1816, Sous la direction de Per- 
suis, l'Opéra brilla d'un érlat Sr n'avait pos eu depuis 
longtemps, et le théâtre Tinfion ce relevu de l'étar de 
décadenre où l'arwient réduit madame Cotulani et M, de 
Valabrégue, sou mari. Persuis réunissait wux talents 
d'un ban administrateur la probité et le caractire in 
Mexible et juste nécessaires et di rares cher Les bommes 
re dut été chargés de la direction des théblres royaux. 
étant mnls sie né rangs, en 1817, pour succéder à 
Mébul à l'académie des beaux urts, 1 publin à ce 
sujet, das les jourmoux, une letire pour combatire 
des insinuations malveillautes. Cette juste réclamation 
lui valut plusieurs sois à l'élection qui eat lien en 1819, 
pou de mois avant ss mort, 

PERSOON. Foyer 1e Sorecimenr. 

PERTICARI (le coute Joces). littérateur et philo 
sophe italien, naquit à Savignano, le 15 août 1779, 
d'une famille très distinguée de Pesaro. Il s'applique. 
à Home, aus mathématiques, su droit, et partlculié. 
roment aux belles-lottres. [1 voyngea cneuile dans 
moe graude partie de lhialie, ei se Lin avec Les hommes 
[tes plus recommmandables de ce temps. Tnibu des 

lus saines idées en morale et eu philosophie , il en 
Papiraft l'amour et la pratique par la douceur de son 
cursetére et l'attrait paient de sa conversation. 11 
voyait uvee peine la dégenération de l'Etalie, et me 
coms d'inviter, dans ses écrils, ses concitoyens à faire 
revions ben Leuux exemples et lésdoctrines de lrurs 
mieux. Pertieuri était persuadé qu'il m'y a point de style 
| où il n'y à pos de pensée. et disait qu'un bon éerivain 
Que pouvait tre en même temps que bon citoyen et 
rai philusophe. Îirouvait, cnuvme Alberi, ces qui: 
lités spécialement dons le 14% éicelé, plutôt duns P- 
rärque etle Dante que dans les écrans du 168 siècle, 
Peñieari à publié des fragments qui ont été lenpri 
més avec les Proposte de M, Monti | propositions de 
selques corrections et additious au Dictiunnuire della 

| Crumea). In dé on des principaur rédacteurs clu 
Giornale arcadivo de Rome, Il est mort dans cette 
ville, en juillet 1893. On remarque, parmi #4 
maouserits, une traduetion des lettres latines de Pé- 
trarque, qui sont préfèrables à ses sonmets, Il travaillait. 
depuis nombre d'urmées, à une Fie de Cola de Riensa, 
enrichie de piôres bitoriques trés tes, relati. 


vement à la révolution républicaine que co tribun 





à mois. Thuvait été ommé, eo r E,. 
classe au conservatoire rh #0) 





Plusieurs poëtes ont chaoté Perticwri , et re 


u how 
mage à sa mémoire : leurs ers out élé réunis dans wie 


vel. in.8", qui s paru à en 1893. wi 
_ PERTUSIER | Cusoues |, mé à Dourers les - annee 
{ Franche-Coné]. en 1779, d'une ancienne [mille , 
fut admis, à quiose ans, à l'école Polytechnique , d 
ilseriit avec un brevet de sous dieutensut pour entrer 
dons un régiment d'artillerie légère, HN n'avait pas vingt 
sus lorsqu'il poblia , sous le titre de Barger arradien, 
où Premiers accents d'une flûte champdtre, Paris, 1709, 
in-su , uw recueil d'idylles dans le genre de celles 
Grosse, ve qui lui valut une lettre trés Mottwuse de Der- 
nordin de-Saint Pierre. éd latère d'un détache 
ment à Lors, dansla Dabimaise Vénitiemne , il y 
de ses loisirs pour étudiur la littérature 1 les antiquités 
du ce } 2 es lalentsle rent ensuite sitacher à l'an. 
bamode de Constantinople. Son séjour dans la rapitale 


| de l'empire otioinsn mous à valu ses Promenades pété 


résques dant Constantinople et sur le Bosphore, Paris, 
1646, 3 vol, in 8, vec un atlas in-folie. Paris, 1819, 
et années suivantes , in fulio. Elles out été traduites oui 
anglais. De retour en France , à l'époque de la restau 
raiion , l fut promu au grade de de du régiment 
d'artillerie à chevai de la garde royale . en 1895. Ou 
cucore de M. Pertusier : 1° Mas premières élourderies , 
nt qu 0 Chapitres de ma vie, en atiendant mieux, 
Paris, 1800, 3 vol. du-ast os les dimuants de Corénihe , 
hivivire épisodique, imilde du grer, 1800, = vol. 
0-89; 39 De La fortificotion ordennes d'après des prin- 
cipes de la stratégie ei de la baiistiqua moderne, 


Poris, 1690, ïo6° (anonyme); 4° fa Dusmie rom 


sidérée dans ses rapports aver l'empire otiloman, Paris, 
1883, io8t; 89 ja Bomélie, de Constantinople el dé 
la Propontide, l'Hellespont et le Bosphore de Thrace, 


Paris, in-8°. Ces trois ouvrages complètent le tableais 


politique et moral de Nr ulioman, 6% La Faia- 


chie ete Moldavie, et de (influence politique des Grevs 


du fanai [enouyeme), Paris, 1899 ,in-8°. M. Pertuster 
st aujourd'hui feutenant-colone! du régiment du train 
d'artillerie de La garde, un garmison à Vincennes, TE ot 
membre de ln société de géographie et de l'académie. 
de Hesaneon , où , Jors de sou admission , il prononçga 
un discours fort remarquable, imprimé dans des Mémoire 
de cette académie, k 
PESCAY | FOURNIER vu), chevalier de la légion 
d'honneur, nè à Bordeaux, Le 7 septembre 1974, entre 
au service comme chirurgien side major en mars 
1799, et deviet chirurgien major an mois de E 
lesobre de ln même umnée. Eu 1793, it obünt 
rade de mvéderin ordinaire ,et Cut nommé, en 1794 
Fodioint du célèbre Soueerotte, chirurgien en © 
dé l'armée du Nord. En 1796, il fut nitarhé à 
l'armée de Sambro-et Meuse en qualité de chirurgien 
en chef adjoint. La pais l'ayant mis sans emploi, il se 
relira à Bruselles, et s'occupa de la litiéraiure aiûai 
que de la pratique médicale. 1 devint professeur de 
pathologie interne à l'érole secondaire de méderine de 


ceile ville, fonda fa soriété de médecine, et ré 


digea, en 


rémiers 


ruuelles , le Nouvel esprit des journaux pour Re 
militaires 


remplie jusqu'en 135, meet L) md | 

our Saint-Domingue afin d'y prendre la direction du 
vers d'Hatti. A a publié : 1% Essai historique et pres 
dique sur l'éneculation de la rarcine, Bruxelles, 1808. 
in-8°. Cet outrage a eu editions ; la quatrième 
est ornée de ligures. 0° Du Tétonos trawmantique 
Bruselles , 1805, in-8°. Ce mémoire avait été couronné, 
en 2803 , par la société de médecrwe de Paris. L'autete 


établit que to télanos dépend toujours d'ne irritattou 
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emmes ezcitanies, soil externes, seit iniernes, qu'il 
ft rvcanesltre et combatire afin de guérir rate 
efortos. 5° Propustiions médicales ser les srrofuies. 
suivies de qasiques sbservations sur les buns effets du 
merite de boryie daus les affections scrofaleuses , Siras- 
bourg . 1505, in-46°. Les olmervations qui sout la base 
de ratte dosrriatien , datent de 1798: M. Fournier est 
due l'un des sers qui out répété em France les 
cuis de sut les effets du murieté de baryte. 
4° Ensore sa mt sur Conasa etes deus Gondres, où 
Letires d'en habitant de Versailles, Paris, 1811, 8°; 
5° le Vie truubadsut, où les Amours, poëme en cinq 
cheonts de Hugues de Xentralèe. tradus de la langue 
mener. Paris, 38:19, in-13: 6° Prophéiie de Merlin 
Flachontesr, éerivain do 5 siécle, recurillie par l'his- 
terien Turpin, saine de Saint-Penis, mort vers l'an 600, 
æ 5" 520 date }: 7° les Eirennes, où Entretiens des 
mis, Paris, 2813. in-8° : 6° Nouveau projet ds réor- 
geniestion de le méderinse , de ia chirurgie oi de la phar- 
mens on Franre, Paris, :817, in-8°;g° Îl a treduit 
ne Bégin. le Traité des prinripales maladies 
des jons, , scrumpagné de noles & addi- 
san. Paris. 1891,» vel. in 5°. 10° Notice biogre- 
piges sar François de Pesray, caltivalour de Saiai- 
Domiages, Paris. 1833. in 8°. Ce atémoire , où il ro- 
wnos les travaux les plus remarquables de son père, 
ft coarcuné , en 1830, par La société royale d'agricel- 
ture. 11° Aero ds mémoirse de médecins, de chirurgie 
dés pharmerie militaires , laissent suite an jeurnal qui 
parement sous Le méme titre. rédigé sous ia eurveillancr 
da cmsed de sente, ct publié par ordre du minisire 
de ta gorrre, Paris, 1823. ton. vost, in-5°. Les tomes 1x, 
Lan paru La œsême anaée, ei les tomes xi, s11, en 3523. 
ue° Loitre adressée à S. Exec. lo marérhal de Raguse, 
181, 18. 11 à lu. à ls premiére tlase de 
l'autitet, des morceaus intiresmants. bermi lesquels 
en rümmwque des Considéralions sur le grasteyement et 
des Céesrrations sur la munique, onvis sous le rep- 
sertde as effets sur l'homme sain e1 l'homme malade. Ou 
a eusere de lui un graud nombre d'articles qu'il » 
façnis su Dirtionnaars des orienres médiralc, eux 
joua , à la Biographie universelle. 

PESSUT1! {Joscusu), ué à Rome, en 2743 , se livra 
de benas beurs aux sciences sahémaliques. et les 
profes ls suite avec wne simplicité d'exposition 
#5 ee nt en nen à la prolondiur de ses 1m. et 
rendit «an cuscigrensent populaire en lialie. Sa réputa- 
tion desiat ss grande, qu'il fut appelé à oecuper une 
cuire de mathéeuati au callége des cadets à Saint- 
Pomsbourg. Quoiqu'il für encare fort jenne , et qu'il 
s'eût aucun ouvrage , il sut s concilier l'estime 
ets biruveillanee du célèbre Euler. qui s'éteil ss, 
ders cetie vilée depuis longtemps. Le élimat da no 

‘qu ne conremsit pbint à 62 santé affsiblie par de lon- 


| 


puss éludes , le désids à s'en retourner dans sa pairie. 
Quelques aouées après, sn traversaui la Franre . H s'ar 
rs moss à Paris. pour y connsiître Îles 


ui y Gorissment alors: et pyaut Bzé 


gas bommes 
sculié 'atention de d'Atembert et de 


Comdurert, il se lia d'anitié , el enirelint ave eux. 


ane correpsndeuce suivie. À sou reiour à Rome. 
M reçu l'serweil le plus honorable: car à ses 

è  réuaisait un oaractère élevé 
et sontes lus verims qui cousitnent un ben citoyen. 
One k nemes ur de mathématiques appli. 
le Sapisnse; «a qui lui fournit 


que <= grand honneur dans ls Péninaule , surtout per 
L£ t que smettsient les gouvernerbruts j1a- 
Hene à de tant de lemières pour le prospérité 
de l'agneutiere et du cnramerce intérieur de leurs déf- 
Cents états. Li écrivit aussi sur des niaiières astruno- 
recherehes r déterminer 


de le délicotesse de son ame dans la petite polémique 
qi eut à soutenir aqee Le savant Rieeati , qui jeuimsait 
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nerveuse qui prui être prodüile par qne multitude de | aussi d'une célébrité méritée ; eur ayant retevé plusieurs 


crreurs que celui-ci arait laissé érhapper dacs s00 Inati- 
tutions analytiques , ei en vyant reçu une répunse dans 
laquelle de nouvelles erreurs sent été soute ax 
remières . il ne vealut pes publier la réplique qu'it lui 
En it, pour ne pm sep. dhaiuil ve etable 
vicillard. Cette réplique eu effet ne parut rès la 
mort de celui gai en était l'obyet. Pessuti a ilo- 
pinion généralement reçue , que l'esprit mathématique 
ne s'allie pes facilement avec l'heureuse aptitude de 
sentir dans des matières de po@t. 11 avait cuftivé }n litté- 
rature dans toutes ses branches ; et il donns la preuve 
le plus éclatante de la variété de ses connaissances sur 
ce sujet , en s'assogient à Ia rédaction de deux journaux 
littéraires, qui étsient alors dirigés par le célèbre 
Btanconi. [1 appertenait à différentes es: et 
plusieurs de ses de cireonsteres ffteu: ïm. 
rimsées dans la collection des Mémoires de la société 
italienne, dont il était auei un des membres les plas dis- 
tingués. Lors de la formation de la 1ouvelie république 
romaine , l'estime et la confiance de ses concitoyens 
d érent d'une voiz unaniose à Ja de consul, 
qu ilexores avec autént dé sèle que de dignité, en se 
sttant, avec la simplisité de La bonhomme d'un véri- 
table sarsat, de pnuvoir évoquer de la poussière des 
tombeaux la république dus Fabius et des Fabricius. 
La chute rapide de ce gourermement, improsgis dans 
ue moment d'enthousiasme , ayant trompé ses espé- 
rauses , il rentra dan: le cercle de ses oerupations or- 
diusires. Il mourut en 1914, laissant quelques ma- 
husorits inédits, et surtout des annotations nombreuses 
suris Micanique céleste de M. Laplace. Ses principaux 
ouvrages sont: 1° Riflessions analitiche sopra una lettera 
di Ricceti, Rome, 1977. in-3°: 3% Sefla teoria delle 
trombe idrauliche . e sulla logge delle volvritu dell arqua 
proseniante da’ piecioli fori de” vasl, ib., 1789, in:8° : 
5% Supra la tooris s la pratica del libelio Ugenièno . ih. , 
1764, in-8° ; 4° Sal mansggie cd usi del Teodoilto . ib., 
2796, in-8°. 5° Meomoria per detorminare le orcultazioné 
delle stelte fisse divire il disco delle luna , ÿb., 1902, 
in-6°. 6° Nucos considsrazioni su di alcune singolari pro- 
prietà della fermele del bisomio di Newion: dausia coi- 
lectiou des Mémoires de la sociité italienne , vol. xt : 
7° Considerarioni sopra on problema mercanico : ibid. , 
vol. xut: 8° Moiodo di approrsimazione per la risotuzione 
numerice d'ogni sortu di equazioni: ib. : 9° Tooris dell 
asione de” tubi capillari: Ib. , vol. xrv.: 30° Nuevu netodo 
delle. trigonometris sferira : ib.. vol xv.:11° Tratiate 
suite funsioni dorivate, ed alcune annotazioni alta Mec. 
tenira relente di Lapliese | inédit). 
PESTALOZZT (Hena:j, né à Zurich, le 13 jen. 
vier 1746, s'est acquis une réputation euro be par 
ses recherches et ses travaux pour amétiorer l'éduestion 
primaire et ulaire, relle des enfhnts des classes 
trdustrielles et des classes inférienres de Iu sbcièté. Son 
esprit ardent et actif cbercha d’abord à n8 satisfaire par 
l'étude des langues. A l’ège de dis-buit ans, il y renonce 
peur s'oceuper de théologie: il abandonne encore vette- 
ci pourse livrer à la jurisprudenee, et ensuite à !a titté- 
reture. L'Emils de 3.-3. Roussesa vint enfin bai révéler le 
ênte qui lui était propre, et mettre uo terme à ses 
Pas tions. Sabjugué par estte lecture. il s'occupe 
dés lors. et sans relâche, à la recherche des meilleures 
méthodes d'éducation et d'enseignement des sciences. 
A peine remis d'une maladie grave produite par un 
excés de iravail. il brêla ses notes. ses extraits. ses 
collections de manuscrit sur Le droit et sur l'histoire de 
la Suime , pour se rouer à l'économie rurale. I] acquit 
des connaissences théoriques «1 pratiques dans cette par. 
tie, et akiéna son patrimoine pour acheter dans le canton 
d'Argerie une petite campagne qu'il appels Veuhof : 
c'est là qu'il s'ouvrit ene carrière agrisale , à l'êge de 
viegtdeux ans. Ayant alors épousé mademoiselle 
Schoulthess, fille d'un aégacient de Zurich, il pritun ie. 
térêt dans une fabrique de euton à laquelle ilse dévoua 
avee sèle. ce qui l'amenaà voir de plus près l'état de mi. 
sère intellertnelle et morale da pougle: son àme c'en 
émut de phié, et dés lors il résolut de combattre, par 
tous les moyens possibles, reîte lépre de nos sociétés 
modernes, objet d'une déplorable et criminelle insou- 
ciance. 11 forms, on 1776, dans sa petite propriété. 














cinquante ane atsept mois. Ilaralt étéhommé,en 
rimes 





lasuriniendauce de la ve du roi, et aurintenedaunt 
jusqu'à sa mort. Le 5 décem- 

bre 1819, le roi, en Le rréauteheralier de Saint Michel, 
boi avait une pension dont la moitié à did re 
versihle sur la 1ôte de sa veuve. Les ouvrages dé Peremis 

| soi: au théâtre national Montansier, 1° Estelle, on 
frais actes, 1798. Au théâtre Feydeau : 9° la Nuit &s- 
pagnule, en deux @ries, 1791: 8% Phunor af drpcla, 
en krois artes, 1998. Au théâtre Favart: 4° Faney 
Morna, em trois actes , 4799 ; 5° le Fruit défendu, en 
l'Open: “5 D pere Be en acte. 1801. C'est à 
raqu'ila donné le ‘ouvrages et sbient Le 

de sucoës : 7% Léonidas, en trois sets, 1799 [avec 
resnich }; 8% Chant de vicivire on l'honneur de Napo- 
léon , 2806: g° Eng de ln eirisire (nee Le. 
sueur), 1807; 10° de Triomphe de Trajan, en trois actes 
{avec Le mème), 1807: 14° Jérusalem déliorde, eu trois 
soten, 1518:c'est le chefd'œuvre de Persuis: 15° Chant 
rampais, 2514: 13° l'Heureux retour Louvre Berton et 
reutanr) , 181$: 24% es Dieux rivaux (en société}, 
1616. HN a arrangé et romposé la musique des bailets 
suivants : 15% Ulyuse , an trais actes, 1807: 169 Nina, 
[en deux actes, 1825: 19° l'Epreute villugadise, 1414; 
1 18% la Carnasal de Fonise, en trois noies jarec Kreutaer’, 


s816. 1 a contribué au grand succès de La remise dés 


Danoüles en 1817, par les heureux changements qu'il 
dia à La inarehe teens. du Pers bia de l'a 


teur, l'illustre Salieri. Ses opéras non représentés sou : 
la Fengeanre, 1799, et Üommage ous dames, joué 
seulewent à Vienne, dans un voyage que Persuis fil 


dons celle enpitale eu 1816. Sous la direction de Per- 
suis, l'Opéra brilla d'un éclat qu'il m'avait pas eu depuis 
longlemps, elle théâtre Lialien se releva de l'état de 
décadence où l'avaient réduit madame Fatalani et M, de 

| Valabrègue, son mari. Persuis rhumissail aux tülents 
d'un bon administrateur la probité et le caractére ini 

| flexible et juste nécessaires &t si rares cher les bommes 
qui ont été chargés de la direction des théâtres royaux. 
S'étsnt mois sur les ronge, en 1617, pour succéder à 
Mébul à l'académie des beaux arts, publia à ee 
sujet, daus les journaux, une lettre pour combatre 
dés insinuations malseillantes. Cetie june réclamation 
lui valut plusieurs voix à l'élection qui eut lieu en 1819, 
peu de mois avant sn mort, 

PERSOON. Foyes Le SorrLÈMesT. 

PERTICART {le comte Joues], Fitiérateur et philo. 
sophe ialien, naquit à Savignano, lé 15 août 1779, 
d'une faille trés distinguée de Pesaro. 1 s'applique, 
à Rome, aux mathématiques, au droit, rt particulié. 
rement aux belles-lettres, Il voyages ensuite dans 
une grande partie de l'hialie, ei se lin avec les hommes 
les plus recommaudables de ce temps. lmbu des 
plus saines idécs en morale et en philosophie , il eu 
ospirait l'amour et la pratique par la douceur de son 
taraclère ei l'attrait puissant de s0 conversation, 1] 
voyait avee peine In dégénération de l'Ttlie, et ve 
ces d'inviter, dans ses écrils, ses conriloyens à faire 
revivre les beaux exemples et les doctrines de brurs 
aieux. Pertieari était persuadé qu'il n'y a point de style 
où il n'y à pas de pensée. et disnit qu'un bon écrivain 

Lu pouvait étre en même temps que bon citoyen et 
vrai philusophe. 1 trouvait, nue Alfieri, ces qua 
lités spécialement dans te 16° siéele, plutôt duns Pé- 

rqueé et le Dante que dans les dorivains du 16° siècle, 
Péricari à publié des fragments qui ont été impri: 
és avec les Praposte de M, Mon [propositions de 
quelques corrections ot additions au Dictionnaire deila 
Orusea). Ta dé un des principaux rédacteurs «lu 
Givrnale arcadico de Rome, Il est mort dans certe 
ville, en juillet 1853. On remarque, paroi seu 
manuserits, une troduction dus litres latines de Pé: 


trarque, qui sont préférables à ses sonmets, ILiravalllais. | 


dépois nombre d'années, à une Fi dé Cola dé Manso, 
ounohie de prières historiques trés importmnes, rebati- 
vemeut à la révolution républienine que ce tribun 


——— 





em 


7o5.. 
Wu - 
sique, par la voie du concours, musicien de {a chapelle 
2 6m dt mi ae © ji, éin- 
pereur, vaaître de chapelle de Louls XVI on 1814, 
waveier de M, gr na avurvéen) pour 


où Premiers accents d'une flüte champètre, Paris, ae 
| 


de cette académie. À 









opéra à Rome au 14t sibele, Les manuserits de Perté. 
enri sont chez ss veure, Ülle du célèbre poëte Mon 
lMusieurs poëles on chanté Perticeri , et rendu had 


[mage à sa mémoire : leurs vers out te réunis datrs dur 


vol. m4, qui s à Bologne en 1453. “« 
PERTUSIER Léman 1, né à Doumes les - Dames 
4 Franche-Comié) , en 1779, d'une ancieune 
fut admis, à quinre ans , à l'école Polytechmique , « 
ilsonit avec un brevet de sous lieutenant pour entrer 
dans un régiment d'artillerie légère. D a'aeait pas vingt 
aus lorsqu'il publia , sous le titre de Berger die 
in-18 , un recueil d'idylles dons le genre de celles « 
Gresaner, et qui lui valut une lettre très atteuse de Bars 
nardin du-Saint Pierre. é àla tète d'un détache 
eut à Zara, dans la Dalmate Vénitienue , il y proilis 
de ses loisirs pour étudier la littérature et les del 
de ce paye, talonts le Mréut ensuite attacher à l'an. 
basade du Constantinople. Son séjour dans Le rapitute 
de l'empire ottoman nous à valu ses Promenades pété 
resques dans Constantinople wi sur le Bosphore, Paris 
1845, 5 vol. in 8%, avec un atlas in-foliu, Paris, 187% 


Let années suivantes, in Lulio. Elles out été traduites eux 


anglais, De retour en France, à l'époque de là restau 
ration, él foi promo au grade de major du | 
d'anillerie à cheval de ls garde royale , en 1828. One 
sooore de M. Pertusier : 3° Mes premières étourderies , 
où quelques Chapitres de ma vie, en aliendant mieuæ, 
Paris, 1800, 5 vol, inst se des Amants da Corinthes 
histuire dpisodique, imiée du gré, 1800, » vale 
108%: 3° De la furtifiration ordonnée d'après les p 
ripes de la stratégie el de la balistique moderne 
Paris, 2890, in-8* (anonyme): 4° da Bosnia vom 
sidérde dans ses rapports avet l'empire otiemen, Paris, 
1899, jo-B®; 54 du Bomelie, de Constantinople at de 
la Propontide, l'Hellespont at la Busphore de Thrare | 
Paris, in-8, Ces trois ourrages complétent le talleais 
politique et moral de l'empire ottoman, 6 La Fais 
chie efla Molduvie, ef de l'influence politique des Gre 
du fanal {anonyme}, Paris, 1805, fu-8°. M. Periustes 
est aujourd'hui beutenant-colonel du régiment du traîne 
d'artillerie de La garde, en garnison à Vioreuves, Îlest 
membre de la société de géographie et de l'acodémie 
de Besmmeon, où , lors de son admissive , il vo 
uni déacours Cort remarquable, imprimé dans bes Af LL] 
- 
PESCAY | FOURNIER ve), chevolier de le légions 
d'honneur, né à Bordeaux , le 7 septembre 1772. entre 
au service comme cbirurgien aide major en mans 
2799, et devint ehirurgien major au mois de | 
teinbre de la mème annbe, En 2793, il obtint Île 
ade de nrèdeein ordinaire , et [ut nommé , en» 
adjoint du célébre Saucerotte, chirurgien ei 
de l'armée du Nord. Em 1796, il fur airaché 
l'armée de Sambre-et Meuse où qualité de chirurgie 
eo chef adjoint, La pais l'ayant mis sons emploi, dl mes 
retire à Drunelles, ot s'occupa de la lititrature ainsi 
que de La pratique médicale. 1 devim profeseur de 
pathologie interne à l'érole secondaire de médecine die 
ceile ville, Conda An soritté de médecine, et ré 
digea . md er de secrétaire-genéral, Les quatre 
un 


rentiers - es de ses actes. Îl fonda encore, à 
rusrbles , le Nouvel aaprit des journaux poor w 
l'Esprit de journaux que les événements Res 
avaient fait interrompre. M. Fournier reprit ensuite 


du service, et fui nommé chirorgieu-moajer du corps 
des gendarmes d'ordounsnce . erté en 1%06, TL s'étein 






depuis établi à Paris lorsque de roi d'Espagne le choisit 


our sou médecin pendant pa détention à Valemenms, 
orsque ce prince relourna en Espagne, Fournies 
reçut une pension, En janvier 1843, 4l fut élu seed 
taire du conseil de sonté des armées, place qu'il « 
remplie jusqu'en 1833. époque à laquelle il pari 
ms Saint-Domingue ulin ds préndres da direction du 
vote d'Hañi. À a publié : 1° Essai historique et pres 
dique sur l'incculation de la vaccine, D es. 1808, 
in 8°. Lei ouvrage s eu plusieurs éditions : La quatrrénes 
est ornée de - 0% Du Tétancs traumatique 
Druvelles , 1803, in.8°, Ce mémoire avait été couromumé 
en 1803 , par la société de médecine de Paris, L'auteur 
établit que le tétanos dépeml toujours d'une irritätion 
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quoique» ubservalions sur les bons effets du 
mariots de baryle dane lee affections scrofuieuses , Bires- 
:Lonsg. 1805, in-4°. Les obrervetions qui sont la base 
de ratie &ssriation , datent de 1795: M. Fournier est 
dsne l'un des iers qui out répété en France les 
emeis de rtsut les effets du muriats de baryte. 
{° Lassre sn mt sur Conaza et.les deux Gondres, ou 
Lenrss d'an habitant de Versailles, Paris, 1811, in 8°; 
$° ie Vous troubadrur, où les Aeuurs, poërne en.cinq 
hauss de Hugmes de XZantrakés, treduit de la langue 
mumane, Pars, 19:92. in-12: 6° Praphétie de Merlin 
lEnchesteur, éarivain du 5° sièrie. recueillie par l'his- 
terren Turpin, moine de Saint-Nenis, mort vers l'an 800, 
æs 5 snans dote ): 7° los Etrsnnes, où Entretiens des 
rte, Paris, 1813. in-6°; 8° Nouvesa projet de réor- 
goniastien de la méderine , de la chirurgie oi de la phar- 
mane on Franre, Paris, 1917, in-8°,y° LL a traduit 
mer M Begin. le Traité des prinripales maladies 
des Jens. de Soarpe, ecrumpagnd de noles & addi- 
tisse. Paris. 1838, 3 vol. in-5°. 10° Notice biogre-. 
phique sur Pronçois de Pesrey, reltivatour de Saiai- 
Demiages, Paris, 1922. in 8°. Ce mémoire , où il ro. 
trace les traraus Les plus remarquables de so0 pére, 
fi couronné , en 1830, par La société royale d'agrical- 
ture. ::° Ae-aoû de mémoirse de méderine, de chirurgie 
dés pharmarie militaires , laisant suite au journal qui 
Rsait sous le méme titre. rédigé sous la surverllanon 
de cons de seuté , et publié per ordre du minisire 
de la gorrre. Paris, 2833. tan. vire, im-8°. Les toenes 11, 
s.ent paru la même anabe, et lestomes xs, x11, eu 1833. 
1s° Lattre sérescés à S. Eæc. le maréchal de Raguss. 
5631, in$*. 11 à lu, à la première tlase do 
its, des moreeaux intéressants. parmi lesquels 
cn ramergse des Coseidéralions sur le grasteyement et 
des ivsrvaticas sur le , envisagés sous Le rap- 
portée ces cffets sur l'homme sain o! l'homme malade. 
a coeere lui un grand nombre d'articles qu'il « 
Gummis ou Durtiennaire des srisnres médiralos, eux 
journaux, à la Biographie aniverselle. 

PESSUTI {Joacmin), ue à Rome, on 2943, ss livra 
de benne beurs aux sciences matbémaliques, et les 
profanes la suite avec une simplicité d'enposition 
Qui ee must «a rien à ls prslondiar de mes ées . et 
reodit sen enseignement populaire on liulie. Sax réputa- 
tion desint si graude, qu'il fut appelé à oscuper une 
chaire de mathématiques au caliége des cadeis à Saint- 

è Quoiqe’l ft encore fort jemne , et qu'il 
eût aueun ouvrage , il sut se concilier l'estime 

etia bienveillance du célèbre Sul. qui sait s. 
dans cette ville depuis longtempe. Le climat du rio 
qui ne courensit point à sa santé afaiblic par de lon- 
ce cindes , le décida à s'en retourner dans sa patrie. 
Queiques années aprés, en travesaui La Franne . il s'en 
réta queiques mois à Paris. pour y convsitre les 
prands bomumes qui y Gorissaient alors: et ayant Üxzé 
sculié l'atteutian de d'Alembert et de 


Conderert , il se lia d'anitié , e1 entreiint aves eux. 


one correœpondance suivie. À sou retour à Rome. 
ü eçgut l'eccueil le plus honorable; eer à ses 
grade lumières il réuaisait un caractère éleré 
et soutes las vertus qui coustitaent un ben citoyen. 
Os le nomma profeæeur de mathématiques appli- 
à l'université do La Sspience, où qui lui fournit 
essagion de publier jours 1ravaux importante sur 
lasrieues hydraulique, que les brillantes découvertes 
de Lraises de Lorgna avaient mien à eette épo- 
qu = grand honaeur dans la Péninsule , surtout per 
lemprorsemeat que mettaient les gouvernements ite- 
liene à profiter de sant de lemières pour la ère 
da l'ogrieuture et du enmeerce intérieur de leurs dif- 
vents étsts. Li écrivit aussi sur des matières éstrono. 


lens, lai ralureut les applaudisse ; 

tous tes hommes éclairés. Il danns un bosu témoignage 
de la déticatesec de son ame dans la petite polémique 
"dl ous à soutenir avec Le savant Riocati , qui jouismit 
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aussi d'une célébrité méritée ; cer ayant relevé plusieurs 
crreurs que eelui-ci avait laissé érhapper dacs:ses Inai: 
tutions analgtiques , et eu vyant reçu ane répunse dans 
laquolle de nouvelles erreurs avaient été ajoutées eux 
premières , il ne voalut pes publier la réplique qu'itiui 
en fie, pour ne pe adliger, dinaitil, ce respectable 
vieillard. Cette réplique en effet ne parut qu'après la 
mort de celui qai en était l’objet, Pcseuti a i l'o- 
pinion généralement reçue , que l'esprit mathématique 
ne s'allie pas facilement avec l'heureuse aptitude de 
sentir daus des matières de goët. Il avait ouKtivé la lté- 
rature dans toutes ses branches; et il donna la preuve 
la plus éolatunte de la variété de ses connaissances rar 
ce sujet . en s'asoeiont à |s rédaction de deux journaux 
littéraires, qui étsient alors dirigés per lo célèbre 
Bienconi. 11 apperteneit à différentes scxdégnies : et 
plusieurs de ses isses de eirconstenecs füreut tm: 
primées dans la collection des Mémoires de la socidté 
italienne, dont il était sui un des membres les plus dis- 
tiugués. Lors da la fornation de la nouvelie république 
romaine , l'estime et la confiance de ses concitoyens 
l èrent d'une voix uneninmse à la de consul, 
qu ilexeres avec autant de sèle que de dignité, en se 
attant, avec La simplisité de Ia bonhommie d'un véri- 
table savant, de pnuvoir uer de la ière drs 
tomboaux la république des Fabius et des Fabricius. 
La chute rapide de ce gouvernement , improgisé dans 
ua moment d'enthoustammne , ayant trompé ses espé- 
raness , il reutra dans le eorcle de ses ocr ions or- 
diusires, Il mouret en 1814, laissant quelques ma- 
husorits inédits, et surtout des annotations nombreuses 
sur ia Mivanique célrsie de M. Laplate. Ses primcipeux 
ouvrages sont: 1° Rifossionc analitiche supra una lettern 
di Riecati, Rome, 1777. in-9°: 2° Selle teorie delle 
trombe idrauliehe . o sulla lspge delle velveità dell arqua 
prosenients de’ plecioli feri de” vas, ib., 1709, inde : 
5° Supra la teoria o le pratice del libello Ugenidno . ib., 
1764, in-0° : 4° Sal maneggio od usi del Teodoltto . ib., 
1796 ,in.8°. 5° Memoria per deisrminarse le occultaziont 
delle atelle. fase divtro il disco della luna , ib., 1808, 
in-6°. 6° Nuocs comsiderasioni su di aicane singelari pro- 
prisià della formela del bisomis di Newton: duusla coi- 
lection des Mémoires de la socidté ftalisnne, vol. xt : 
7° Considerasioni vopra ma problema mercanice : ibid., 
vol. zut; 8° Motoda di approssimazions per la risslüsione 
namerios d'ogni sortu di eguazienl: Îb. : 9° Tooria dell 
ssione de’ tubi capillæri: ib. , vol. xiv.1 10° Nuoceu metodo 
della: trigonometris sferire : ib., vol xv.:11° Trettato 
sulte funsioni derivate, od aieune annotasioni alta Mec 
tanica relente di Lapiuse (inédit). 

PESTALOZZT (Henu), né à Zurich, le 14 jen. 
vier 1745, s'est sequis une réputation européentin par 
ses rches e1 ses travaux pour améliorer ‘éducation 

rimaire et ulaire, celte des enfhnts des casses 
nndustrielles ot des classes inférienres de lu société. Son 
esprit ardent et actif chercha d'abord à né satisfaire par 
l'étude des inngues. A l'âge de dis-hult ans, il y reuonce 
s r de théologie : il abandonna encore rette- 

ci pourse livrer à la jurisprudenee. etemuite à la litté- 
ratore. L'Enile de 3.-5. Rousssae vint entin hui révéler le 
nie qui lui était propre, et meltre un terme à ses 
iistions. Su 6 per ectte ireture. il s'occupe 
dés lors. at sens relâche, à la recherche des meilleures 
méthodes d'éducation et d'enseignement des sciences. 
A peine remis d'une maladie grave produite par un 
excés de travail. il brêle ses 1iotes. 908 cutraits. ses 
collections de manuscrit sur Le droit et sur l'histoire de 
În Suisse , pour se rouer à l'économie rurale. [1 acquit 
des connaissances Liéoriques et pratiques dans cette par- 
tie. et aliéna son patrimoine pour acheter dans le canton 
d'Argerie ane potile campagne qu'il: appels Neukof : 
c'est Là qu'il s'ouvrit une cerrière agricole . à l'âge de 
visgtdeux dos. Ayant alors épousé mademoiselle 
Seboulhess, fille d'un négociant de Zurich, it prit un in. 
térêt dans une fabrique de cuton à laquelle ifse dévoua 
aree sèle. ce qai l'amena à voir de plus près l’état de mi. 
sève intellertnella et morale du peuple: son ame s'en 
émut de pitié, et dès lors il résolut e combettre , par 
tous les moyens ibles, retie lépre de nos sociétés 
modernes, objet d'une déplorable et eriminelie insou-. 
ciance. Il (erms, en 1778, dans s2 petite propriété. 
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institut pédagogique, pou des enfants 
| sbsndsnnts. Bientôt | pl tte d'une cinquen - 
taine de jeunes garçons, dont il fut le père, l'appui, 
l'instituteur, Pestalozsi soutint mar ses soules resources 
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salisfaisaut de leurs 
ne tarda 
sonéenle, Le directoire belrélique, malgré l'embarras 
dus aMairés publiques, n'abandonna point son me : 
il ui loun, au prix le plus modéré , le teau de 
Borthoud {cantou de Berne) et le domaine qui en dé- 
it, Là D'estalonsi réorganisa son établi t,et 
L'eut l'avantage de le voir prospèrer, sous la protection 


du 
boraleurs, la plupart ses élèves, a de le com. 
endre. Eu 1304, l'établissement fut transporté d'a. 
Lord à Munchen-Bouchsée, puis, dans la même année, 
à Yrorduo, ville du canton de Vaud, quai offrit d'une 
manière généreuse, pour cette utile destination , son 
vante château etles jardins qui en dépendent. Li lins- 
titut de Pestalousi parcourut, en peu d'années, des 
phases biun diverses : il jouit d'abord de la plus grande 
célébrité, puis troublé par des discussions intestines , 
ensuite ébranlé dans ses Candements par les vices de 
l'administration. ilfut enfin totlement détruit. Eu 1845, 
| D'estalosxi se retira à sa campagne de Neubof, en Ar- 
gore, et M. Selunidi, qui exploitait sous son mom les 
resti de l'établissement, reçut du gouvernement du 
canton de Vaud l'ordre de quitter le pays. Aiasi fut 
dissous eët institut , à cûté duquel Pestatonzi avait fondé 
el eutreirou une petite école de jeunes lilles pauvres, 
Peodaut au retraite dans le canton d'Arganie, il fut 
nom président de la société hetedréque d'Ülten, qu'il 
présida duns la séance de 1836. Cet hummage, offert à 
oe vétéran de La philaathropie . était l'expression fidèle 
des sentiments que les Suisses généreux lui arareunt 
vouds pour Les services qu'il rendait à l'humanité. Les 
vrataur escesifs pour son âge , auxquels P'estalozzi s'est 
livré mers La fin de sa vie, les peines qu'il à continué 
d'éprouver, euGo lu perte du sommeil, ont abrégé s0s 
jours qui auraient pu se prolonger encore, 1l est mort, le 
a7 fésrinr 1827, dé quaire-vingt-déus ans: fl s'était 
Fait transporter à Brougg très peu de jours auparavant. 
Postalonei n'est plus: mais ee qu'il à lait pour l'hum a 
nié ne périra point. Voulaut élever au rang d'hommes 
les chnsses Les plus déluissées et souvent les plus abruties, 
il s'applique avant tout à développer ches elles Les 
faoullés humaines. Sa tendance principale, sous le 
rapport intellectuel, fui de mettre es pratique , à 
l'égard du peuple, duns Les limites fixées par là nature 
des chases, Le mot si profondément sensé de Montaigne : 
| a J'aime mieux que mon élève ait la 1üte bieu faite que 
“bien pleine, » Sous Le apport moral, il suivit une 
marche analogue ; il ne cherchait point à douner à son 
élève den connaissances posilives, mais une aptitude 


| Pestatogsi n'avait 





crmemeot céutral, avec l'aide de plusieurs colla 


à les acquérir. Le caleul, le dessin, le chant, ete, | 
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n'élaent pas nee lui ep ep pm : e 
veloppement:; l'orcasion exercer | 
pal, le mule , la vole inligrace la facul 
de comparer, d'abeiraire, de déduire conséquence 
seulement po de 


objet dée: 
r les facaltés de l'enfant : ï se proposait de 

, conformément à [la marche progressit 
nature, sans oublier aucun de ex 


igés duns La we rt des 
rer ras ati à prisl'éade del rit 
rhase de La soieuce qui en ppe 

point de tue établit n r4 distance immense entre À 

marche de Pestaloesi et la méthode lancastrieume. ÎLé 
rsonnes qui ont ru aperretoir une analogie entre fe 

Lx méthodes rage he vu Ca 
cat un éme psycologique ucalion, tandis « 
la seconde n'est qu'un mode simplifié d'inst 1 
y aurait eu dans le système de Pestalozsi une lacum 
importante si son auteur n'avait paseu eo vue À 
io des mères , ces premiers d lires du L 
enfants. Rousseau a ramené les mères aux seuiiment 
de la maternité, Pestaloësi les à inatruites prie: | 
cice de leurs fonctions les plus augustes, San 

livre intitulé Commaut Gertrude inatruil ses 
nous montre o6 qu'il à voulu faire; l'expérience 
apprendra re qu'il a lait effectivement. | 
nous n'hésitons point à dire que Pestaloezi fie, 
l'histoire de l'éducation, une ére nouvelle, Cet haumm 
extraordinaire n'a encore posé en quelque sorte qu'on 
priucipe, dont les générations futures les 
conséquences et dont le génération présente s défs su 
quelques développements. L'idée que 


L] 
suivie durant sn vie entière, à laquelle il s'en auaclié 
avec (ni, aux n'est 


portes mèmes du tombeau , 1 

morte avec Lui: il en a ait un noble legs à 

Eu 1819, Pestalouzi à commencé à publier ses | 
complètes, dout le produit a été destiné par li &1 
foudation d'une école pour des put min = Voñei 
le contenu des volumes publiés : 1° Léovard et Ger: 
true, troisième édition, tom. 1e {18194800 jt 
la première édilion avait paru'à Lei .° 


83,4 vol.s a° Comment Gertrude instrail ser en 
ou irertions adrensdes uuz mères our la ma 


Î 


d'inutruire elles-mêmes leurs enfants, tom.v, 46 
5% À l'innocence, à da gravité, à la magna ‘ à 
ma pairis, paroles adressées avec couragé et bormil 
lité à ses contemporains, avec foi e1 srec une fermé 
espérance à la postérité, pur un vieillard qui, fatigi 
des longues luttes de as vie, voudrait, wrant de mm 
déposer unr offrande de roncilistion sur l'autel dk 
l'humanité , sur l'autel de ious les enfanis de Dieu, 
lou. ve, 1800: 4 Mes recherches vur là marche dal 
nature dans l'édurathon du genre hamoin , sur La légêsles 
tion et l'iafanticide, tom. vis, 1891: 6° Continux 
du môême ouvrage : Sur le prinripe de l'éduraliot 
menltaire, discours prononcé à la société suisse 
amis de l'éducation en 1410, tovu. tin, 1898: 6° 
derits sur l'éduralion, tom. 1x, 18a8: 7 
ma Crois de par Dieu, oo Pour faciliter les 
développements de la réflexion ( ce sont des api 
populaires ét ingénieax }, tou. +, 1825: 8 Pass 
expériences concernant le principe de l'éducation dlémen: 
laire, accompagnées d'opuseules et de fragments sur le 
marche et l'hisloire de nes traraux , lom, a. 1840) 
9" Christophe el Elisabeth, second litre L 
tom. au, 1834. Le tome œnii, 1637. me 
à l'attente des amis de l'estalousi, Il <on 
ques eaplicaiions eur les peliles causes qui ont 
tomber son grand institut d'Yverduo , et rien sur labs 
jet qu'il devait embrasser, C'est un débile enfant de {n 
vieillesse de son pére. Dans celle collection ne sont com: 
ris ile Liere des mères, ni les quatre autres volume 
lémentaires pour l'application des principes de laur 
teur, Le volume intitulé: Mes destinées, qui porte 
mem de Pesalorsi, mais que l'opinion générale a L 
à M. Schmidt , ne s'y troure pas non plus. Ce dernier 
ouvrage a été auivi d'un noureau volume dans 
les avis de Pestulozzi ont reconnu sou génie nt an hell 
ame. On a encore de Lui: Sur los loir sompluaires, 
Pile , 1781, in-8® * 
PETAGNA | Viscexr), mé à Naples on 1754, fui 
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| den d'abord ches es jésuites, étudis enouite La ni doberd ches les jésuites, dtudis ensuite la mé- | contraints, après de longs eBbrts et de neuvoeux prodige: 
derine, ot se livra particalièrement à l'ètude de 12 bo- 
«à à lent Le prince de Kaunits, 
smbwndrer d'Autriche à la cour de Naples, dont il 
| énet le médecin , t_ ses talents, lui p 
, de à rairre des ahbc ht qu'il ait fire en Italie 
| ete Alrmegne. Petagna rai cer e, ten 
Gt we satre immédiatement en Sicile { fut en- 
erhiqer de prmique è purivenité de 
Naples. Ses lutiiutions botaniques . qu igea pour 
ms can. bi méritèrent l'honneur d'être nommé mem- 
brede b mciété roysle de Londres, et de plusieurs sca- 
dfeses ewmgères. Petegna explora avec un soin jofati- 
be environs de Naples e1 1n Calabre ulérieure , 
cut orale médecine avec beaucoup de sèle. 
{! tait midesia de presse tous les hôpitaux de la ce- 
pésie. D mourut à Naples, eu 181e. ll a publié: 1° Ins- 
Mines ltanire , Naples . 178$ , 3 vol. in-8° ; »° Spe- 
dun nur Cali ohurieni bd. 3786. in-£4°, 
ft: rémprisé à Utrecin : 3° Inetitationss ontomolo- 
rs. sd. . r790, s vol, in-3°, Ag. : 4° Delle facolià 
dede peste , ibid. , 27y7, É vol. in-8°. 
.PETERSEN (Basai), teur réformé, né en Suisse, 
Stresbeurg. où H ft ses 
Il embroæsa je ministère évan- 
péqu, Mere les sciences physiques et ueturelles 
sree soecis. Bon mérite l'es au poste de président 
da consieire et à celui de professeur de physique dans 
Îh mhms vie. Ilavait encore sons sa présidence les 
ertioires du ement de la Meurthe. Ses discours , 
prunacis ee allemand, lui ent aussi acquis de la ré- 
poisse. Mes. M recueil de … au ns galvaniques 
ter aber ns Po térét rsen est mort 
38 wanie-ciuqg sens. 
Peine pbs be: 1° 19 Pre d'inauge- 
rats ds le dapelle d ds * atelier de iraail r 
prier Ts 1516, in-8° »° Barr. Dhpiter à 
Bienig (en allemand }, Stresbourg in-6°. 
“ATEN (Atexaunes), président de La régal ue 
d'Bahi. sé en Pert-au-Prinese. le » avril 1770, d'un 
Debs sien curepéen , nommé , et d'une femme 
| de onirur, Eère. Doué d'une iatelligence précoee et 
Tue ame foctueuse . il lat élevé avec soin sous les 
ETS qui lui procura d'excellents maîtres 


mn D epnt 0 a donné 
les réveites , 1 on ee pee stestraies ln las de 
titine possible à fureur des nègres , et cette gé- 
sccordée à des hommes dont La plu- 

Mt des makes barbares, ne nuisit point 
de so died ” à son élévation. IL 


la souveraineté. Comme 
de parents français 
trouré sous le toit damestique quelques ger. 
d'idées Ebérales. et qu'ils offrment ai ms! 
tai d'obsneles que les blancs à l'exécution kes 
ambüises do général nègre, celui-ci voulut 
le massacre universel des colons , et 
de l'estermination contre tont cs qui 
de vs efricoin. Dans ns here con- 
se joignit au géné gaolt pour 
enssmble leurs frères contre les desseins ho- 
& Tousmains. Fercé de se renfermer dans 
Î merint Mint rigoureusement le siège de rente 
vit qu'il lui était impossible de ré- 
à ceuse du manque de vivres, ilse 
beyonnette . avec dix neuf oents hommes 
ue ermée d’ ants qui 
mille combattants. et après avoir 
sûreté des habitants qui ne 
cet scie d'istrépidité et de des- 
réussi per ce coup d'audaee à opérer sa 
le générel Rigseli , ile furent néanmoins 
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contraints, de longs efforts et de neuvreux prodiges 
de valeur, à renoncer se chances de ls guerre ei à 
laisser régner paiiblement Tousaioi-Louresture ser 
les débris fumauts du carnage at de la dévansation son 
Saint-Domingue avait été le théâtre. Ils s'e 
poer la France. où Pétbion aebeva de s'instruire et pa 
se metire tout à fait au niveau de La civilisstion eure- 
péenne. En 1803 , lorsque ke gouvernement consulaire 
euvoys le général Leclerc, à 1" tête d’une expédition 
formidable , + pour reconquérir Saint Dossingue, Bo- 
naparte, qui avait senti qu'use sege politique devait 
plus contribuer que la force armes nu suecès de 
cette entreprise, adjolgnit à son beau:frère lus boromes 
de couleur dont le crédit et ins eonsails pouraient fasi- 
liter la soumission d'une Krande parie des habitats de 
cetteile, et Péthion partit avec itetmelor français, 
en quafilé de colonel, sprès aveir reçu du premier 
consul toutes les promesses libèreles capables de dé- 
terminer sa coopération. Sa présence dans les xengs de 
l'ermée expéditionnaire eut en effet les résultats que 
le gouvernement de la métropole en avait attendus : Mes 
mulétres en muse et ben de noirs y vivent une 
gerentie des jutentions généreuses de La France: et 
l'entrainement de ls populstion à se soumettre devint 
tel, que Touseint-Louvertere juf- iôme concentit à dé- 
r Le suprême pouvoir, dont il s'était revêtu au pris 
tant de saug et de combats, eller vivre paioi- 
blement dans une babitation aire qu'il possédait 
loin de ln mer et des principales villes de !a colonie. 
Mais le général Leclerc : jme si catte pacification , 
sua sanmelles ban érée eût trompé ses vues per- 
ones ientôt la prudence et |a modé- 
ration qui avaient rétabli pasegérement la domination 
française à Ssiot-Domiague , el provoqua une nourelle 
imserrection per la dHoyauté et l'atrocité de sa con 
duite. Nonseulement il refusa d'areommplir les 
messes faites au général Rigauit et à Péthien , ousbent 
l'émaucipetion graduelle des noirs et des gens de eon- 
leur, mais il exerça encom eonire eux toutes sortes de 
rigueurs, d'e s et de cruautés. et fait par se 
rendre également odieux aux nègres, aus mulâtres et 
aux colons. On sait comment le droit des gans fut violé 
à l'égerd de Tousssint-Louveriure : on ne le respecie 
vantage envers les a ds uileme et Laplume, 
Font rérempomsés de La Fous par L pros. 
urs is services per la pros- 
cription et par d'horribles châtiments. La premier su- 
bit La peine de La déportation: le scond fut cousu dans 
un sc et jeté à la mer, tandis que le sucreseur du 
Leclere , eussi berbare que lui , faisai dévorer 
la malheureuse race africaine par des ehiens dout ile 
avaient soin de stimuler las féroces appétits . € ect lors 
que Pétbion, honteus et indigné d'avoir pu suivre un 
instant, même dans des vuss philenthropiques. un dra- 
au souilié per tant d'excès et de crimes, se reproeha 
LE repos où l'avait retenu la modération de son cerne- 
ère” et + stse retira dans les montagnes de Saint-Domin- 
gue, pour y arborer l'étendard de la rébellion ot de 
l'in udence. De concert avec Dessalines, que les 
nègres choisirent pour général eu chef, ils commiencè . 
nt cour. les Français une guerre meuririère etle 
rdunep a Dr pprireée. 
aidé «l'Angleterre etde hf re ane détente 
u d'années , et pour toujours, la deminetion de a 
ranee sur là plus importante de nes colonies. Mais 
une (uis délisrés du joug de la métropole , les babitante 
de Ssint-Domingue so laisérent ceurber sous l'autorité 
despotique du soldat farouche qui avait exereé le eom- 
mandement pendant la lutte sanglante dont l'issue avait 
été si funeste aux Européens: et Dessalines s0 ft pre- 
elamer empereur d'Haïli, seus le nom de Jocques 1°7, 
Comme Toussaint- Louvertere , se nouveau mosarquo 
soupçonna les mulâtres, parmi le se trouvsient 
des hommas éclairés et bieu supérieurs à ses nègres, 
d'être défavorables à son usurpalios , et il résolut de 


les exterminer. Il fut prévenu dans cet affreux t, 


r des conspirateurs qui le frappèrent ae mäieu de 
Len gardes, 17 octobre 1806 , et lui arrachèrent en 
même temps la couronne et La vie. Christophe , leur 


chef, fut aussitôt investi du suprême pouvoir, sous le 
titre de T°" sémérel Rigselt. ie furent néanmoins | titre de président et de géoéraliésime de ls_répul et de stotralissime de la république 
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gof 
d'Haitl, Quoique sous cette ion démocrali 
ue, l'umbitieus nègre eserqait réellement une auta- 
sons bornes. El le trouva bientôt trop modeste ; et 
jouir entierement de sa puissance, il prit solenu- 
uellement . au Cap Français, le titre de roi d'Hañi, 
sous Le wons de Elenri 197, Péthion, qu'il avait nousmé 
sou lieutenant, et qui gouvermait hs agi néridion ale 
| de l'ile, resta idéle aus prineipes de loule sa vie , ei 
drana Le signal de la guerre contre l . Sous 
le protection de ses armes , les pro 
du sud convervüremt le e 
tituérent uu sévat et ame chambre des représentants 
à l'unanimité, élevérent Pédioe à la présidener 
la république. Christophe tenta plusieurs fais d'é- 
touffer cet état libre , à sa naissance, d'en rameuer 
les babitants à «8 demivation: mais l'homme à qui les 
destinées de ce pays venaient d'être reuises , ré 
dait toutes les qualités que pourait exiger cetie baui 
Son 


mission, Par ses vertus civiques et la de 
ae à mr il an rendu tellement cher #a re 
ile, moment du danger ses concitoyens . 
| eloue sit}:on masse dans les camps, et il avait toute 
la nécessaire pour mettre à profil cet enthou- 
Û uational, rt pour figer la victoire sous Les dre 
x de bn nouvelle république. Aussi le roi Chrisio- 
échous tH dans toutes ses tentatives contre Le 
rt-au-Prince, votamment eu janvier 2808 , où, mal. 
gré ba supériorité numérique de ses troupes , il fut reris 
en pleine déroute et réduit à aller précipilamment ca- 
cher ss honte et chercher un e \ its murs 
| même du Cap. Cependant, trois aus après, il voulut se 
| remettre en campagne et warcher de mouveau sur la 
oapiiale des répubhiomins, qui s'étaient sousireits à sa 
tyrannie , et qu'il était impatient d'ianwoler à ses vun- 
Reanses. Mais cette expédition [ul eneore plus désas- 
treuse pour lui que les précédentes. Le eulonel Mare, 
homme de couleur, à la lète d'un corps d'élite eoim- 
| posé de trois mille soldurs de la garde mème du roi, 
douns l'exemple de la défection , en se rangeant sous 
les sus de La liberté : il uk imité par phumeurs 
autres officiers de l'armée de De vor vr 
bientôt contraimt de fuir wne seconde fo 
meitre sa ve en sûreté. Depuis celte 
| urée, Le ro Mo apanterh ps pastis Soi. 
tieux et viodieatifs sur le Port-au-Prince ; et le prési- 
dent Péihion eentinua paisiblement de travailler, avec 
le sèle etles lunnières t ‘un grand emagistrot , dla pros 
périté d'une république qu'il arait fondée par Le eou- 
rage.et le talent des guerriers. L'agriculture, Le eoun. 
ique, la polios intérieure , 
richesses 


s qui se vit 


merce , l'imstruction publiq 
lout cé qui pouvait om un mot accrobtre lés 
industrielles el morales de La nation haitienne, devint 
| l'objet de sa vire el constante sollicitudée ; et dans ses 
relations avee les autres puiss de l'Anverique et de 
re 2 il sutse montrer à La fois plein de franchise 
et de dignité, sans rester inférieur us négociateurs 
des autres étais eu babileté et en counaissanees diploma. 
tiques. Lorsque le terme de sa 
eouritoyens s'empresséreut de lui donner one preuve 
sûlennelle de la reconnaissanre ei de l'admiration que 
leur inspirait sa conduite, et ils le réélurent pour 


intre aus, conformément à la constitution. Mais F6. | 


où, croyant son rûle teruriné en ce monde, el se 
trouvant suilsamment acquitté envers sa patrie, réso- 
but de er d'une vie qui loi était dereuue pe- 
saute; el après avoir désigné le général Loyer, son 
ami, ui succéder, ilse laissa mourir dn faim, 
au mois de mars 1818, Le beau caractère qu'il déploya 
dans l'adrersité , couime au faite de la puissance , lui 
msigue sou rang daus l'histoire à eüté de Wasingthon , 
dont il fut peut-être plos que l'égol sous ke ra de 
Ja espacité. Ses restes out été tram en France , 
bre soins d'une feurme qui lui fui unie pur les Livus 
Les plus cbers, madame Joio, muldtrese , qui lui a 
fait élever un monument, au eimetidre du Père La 


baise. 
PETHION ve VILLENEUVE | Jénôws }, membre 


| de l'assminblés evndtituante et de lu convention watio- 


salé , maire de Paris eu 1791 el 1798, et l'un des 
les plus célèbres de la révolution francaise, 


naquit à Êbs 
saquit à Chartres vers r760. Ilauivait avecsuceds ln eme. | 






is vers le Cap, | 


résidence arriva, ses | qu 




















| rière da barreau, dans 19 ville nataln, lorsque évaur 
ments de 1789 Le rent au bé waste debtre où l'att 


daient les plus brillantes destinées et les plus erwedl 
vicissitudes, Nommé dépoué du tiers état de som baïlhi 
ur éinis-généraux , ily figure. dés La | 

paroi Les plus amdents défenseurs de la cause | 

eb se Üe surtout ver par ka justesse de sam : 

la gravité de ses opinions, la pureté de ses vies 
dignité de sc re. avuir 


vidus rebelles aux décrets de l'assemblée. Pa d 
ee arée gr re droits ss Pr ‘ re CL 
miposé ire la base et la préface de l'acis ec 
Rabat, il s'oppasa à lout njouruemenr sur ce k 
ei lutin, en cette circonstance, contre Mirabesiuw În 
mémn, Dons la discussion relate à Le esnction roi 
il se pronoucça fortemeut pour Le nets suspenaif el pou 
l'intervemion des assemblées primaires, enmnimme se 
organes légitimes de la souveraineté nationale 


décider les conflits qui pourroisnt s'ébever entre les 
vers pouroirs constitués. Dés ca mouent, il ve Éorr 
dans la constituante un parti démecraliqué 1e 
l'extréme gauche, et qui, sur net d 
so sépara de La majorité conmitutisanalle et 
cer sa tendance répubheaine. Péthion d'alurd 
Li visait 





ce parti avec Robespierre, dous les pris 
pret conformes aux sions. ot avec Le 
dans une intimité si marquée, que. selon La 
de Mevrrisr, en disait d'eux qu'ils étaient i 
comme Les deux doigts de la mains. L'un et l'en 
repousérent avec Que infatigable persèr e l'estens- 


wi que Le wahr absulu devait donner ue 


EE oo, © om 
B: 





de reas qui préténdaiem pe 










easete de 
gouvemement, qu'on ln renconineë 
daus toute l'Europe, avec des diserublances infini 
ei qu'il go = conséquent dérisoire de dire que 

mnclion royale tint à bi neture dr re gourerrement: 
«Je ve vois dans la monarchie, dit-il, 


» pouvoir législatif ex un pouvoir exéoutif, or, la réri, 













| » table questiou em de saroir si le roi aura une portiau 


sqmelconque dans le pourair législatif. La 

s royale ne doit dire admise loutes les fois que 

» pouvoir législatif et le pouvoir exécutif sont aux pri 

“es, et alors c'est à La nation à juger et à interveni 

Péilio® eombattit eusuite les partisans du ve ais 

PER PS ne braent bre 
adulte en toujours vendue au pouvermement, ek qu 


éloquents et 
rade considération publique pons. 
vaieut s'enparer de l'esprit d'une etes Lits et la jeter 
dans de fausses mesures : mais il demanda quelle était 
l'assemblée exempte de cs genre de séduction, et se 
retrancha derrière cel argument, qu'ily aurait toujours 
des hommes qui, par l'ascendant de leur génie, pou. 
vernersient les autres, ou suraient au moins | AA 

d'influence sur leurs déterminations ; et que n'aperçüt 

on que des inconvénients dans cet empire ù de 
l'homme fort sur l'homme faible, il faudrait aueare ap 
ao a+ puisqu'il serait indritable, pou ms 
aprés il vois pour lo permanence et l'u du corps 
1, islatif eu au roi le droit d'interpréter ba loi. Aus 
leu des Cunestes événements des 5 et 6 cetobre il 
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fit 
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cut &re supprimés 
e Se es Dome à In Hberté . des chveyéns à je vecldué, 
Li 


cent, À coménarie d eur 
te deuit de pois we de gaerre , et toujours Bxé su poi 
à ve .« ftpousea l'uttriburion de cute 
ve d te coureuhne. Cependint , Hi fout 
lodre , e e ie 
sèrenc pus ouuèee Féthies , dans retie diwnssiou 
mn: ù y e st ccmtwaive piles de 
D et n'insists sur le daager d'a 


‘elles De voi 
à qu dns ent toutes perde à vos eat coutiouel de die 


sos et & guerr ; que les comes ne osrvent qu'à 
e Des bommmeset à ruinur los campises. ete. 
sN et qu'elles ne ocivel pes 





t | des casmbléss 
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ublie des nations, el tous pupes 
ce beou jour.» La mefjorité 
de l'assemblée seonnünante, qui æs veysit pes aussi 
que Pésbion dens d'avenir, et qui we partagesit pes 
ses s dédeigna le gloire que lui 
mettait cet erateur, et rcjeta sv projet de comfre 
ternité wmiverselle. Ce t elle tué denne., 
le cours de cette enuée / le 4 décembre 1790). one 
honte morque d'estine en l'élevem à Îs ô « 
comme pour lui tenir compte du aile . du talent et du 
"A vroit déplogés on le cebation des 
plocs finameiers de Mirdbens , ainsi 
pronbecér la cémnien de Constat Veneis: 
da èis Pronce. Le 17 janvier 1792, il présences un 
remarquable our de jury , et lorsque . un 





» bien, sera le droit 
» la gloire d'avoir 


| 


per un article de leur 

» où ls conndéraient comme un orme toute imvile- 
Gion fite eu peuple de désobéir à le loi, Pétbien s'élers 
ave bonucoup de force contre ent article, en faisant 


ensuite si on aimera mieux les forcer à des attes de 
Vas eterns s je me conceresi jam commen 
e des citoyehs sssufttis aus lois se pourraiess pee fai 
» des ropréssmations léguiess coment des Donunes, 
» eutres que des «ecleres, n» pourraient faire des re- 
» présentations centre les 1dis qui les iment {Si 
» vos lois sont ives pour cette elmse 


triomphe du fonillantioms pou 
portioe du pouçie de 
lement ; l'opinise e Pot 


Sésid bpins centre 
ligisle- 


ls réélection immédiate ccrps 
reed lesyelles Les meilleurs esprits pouvaient 
être dévi i} o'y svait pertiqui ne présent 
des insen rare à où des mat s, ot qu'il fallait sou. 
lement s'érrêter à celui qui efrirsit dæ moins d'inevn- 
vénionts, Le st, il 


de sppars la propaition de Busots.re. 
ladre à la division de pouvoir ghletifen deus sections, 


otprétendhR que ee mode renfermuit toutes les .garae- 
ties desirubles contre is prétipitafon et l'entrainement 
+ ons avoir le crectère ariebor 
erotique présentent les sémaets ét chom 

beats. Lors 4! le daite de Louis XVI at de s08 arrès. 
tation: à Varennes , Péthipn, qui venait d'être noumé 
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résident du tribunal eriminel de Paris . fut choisi avec 
Bomere et Latour-Maubeurg pour eller au-devant de 
ce prinere, et le remener dans le espitale. li s'arquitta 
de cette mission avec l'austéritét, on pourrait même 
dire avec la rudese d'un Spartiate. Placé dans la voiture 
même du roi, il se Bt un deveir de garder avec lui un 
front sivère , et sambla crainère d'sitérer le pureté de 
son oivimme per la moindre cendescendenre pour les 
préjugés et l'exigence de la grandeur déchus , tandis 
que ses eollègues conservaient envers le monsrque, 
qui étaiten quelqne sort leur prisonnier, les manières 
et Le ton, sinon des courtisans. du moins des sujets. 
Péthion . dir l'abbé de Montgaillard , se montre sance 
pitié, au roi avec fermeté, et ose lui re r 
ss condaite, sou manque de sincérité. Madame Csmpan 
mesure que Louis XVT ayant fait observer à Péthion que 
le république était i ‘ble en France, celai-ri jui 
répoudits » Pes encore, à la vérité: les Français ne 
» con! pes mises mêrs pour cela. » Quoi qu'it en soit, à 
son retour à Paris. Péthien se montra l'un des plus ar- 
dents promoteurs de lu suspension , et mème de la dé- 
chéenee du roi, et lorsque ln société des amis és lu 
dite eumi des jerokins, se renagvels, per 

la retraite des amciens membres, partisens de l'in- 
violabilité du monarque, st spprobateurs des me- 
eures terribles adoptées contre les pétitionnaires du 
Chemp de-Mars , il continus d'y siéger aver quelques 
une de sen omis, et préside en quelque sorte à la 
réorgenination de ce elub, devenu depuis oi femeus. 
Le 13 Juillet, il se prononçs fortement à la tribune 
l'assemblée nutionaie, peur Îa mise en ceuse 

de Louis XVE, à raison de sa fuïëe , et en 
terres énergiques la ên de nen-recetoir tirée de l'ir- 
res bilité reysle, censarrée per la ronstitation. 
a Bi l'inviolabilié, dit il. est ane heureuse Betion, c'est 
» une cruelle réslité. Pour être inviolable , il faut être 
» impeceable : er il n'est point d'homme que la nature 
» ait doué de ce beau privilège , et il n'appartient pes 
» aux honwmes d'en créer de tels par fetion. Ainsi , en 
«+ portant de ce beau prineipe , uû roi poat tuer . égor- 
o per les hommes comme des troupeeux, porter la 
s Sommea et ke ler dans sen pays. » À ees mots. La 
meforité de l'assemblée éclata en murmures , tandis 
que l'extrême gauche et Les teurs spplaudissaient, 
et M. Goupil s'adresse virement as présidest pour 
hoi demander d'imposer silence à l'insolence des tribunes. 
Caime , au milieu de cette double intrrruptioé, Pé- 
tbion reprit ainsi le cours de son visation facile 


Hà vue 
, et voilà tout ee que j'ai dit : 
+ un roi peut conspirer contre La liberté de son pays. 
? un roi ponttre au Cohguie, ve Héron le lon pour 
» De bonlieur des hommes , et il faudra or es 
» goûts aunguineirest J'ai entendu dire que le roi 
s était om pourvoir . et qu'on ne pouvait puair un 
e pouvoir : cet rrpament et une mist sebtilité : 


ribunes pu- 

* Li) 
» ser lequel en 
+ peut seseoir une poire. s A La An de ce discours eon- 
tiuvelement inte par de bruyantes marques 
d'opprobation d'en ocèté, et par des murmures de 
l'autre, Péthiou drmanda que le roi fût mis en juge 
ment soit devant l'assemblée nationale, soit derant ene 
convention ad hoc. Le S'août. il a l'opinion de son 
sui PDunet, sur la nécessité d'une loi qui garantit 


expressément, et des dis ons et pré- 
clses . la iberté Ada preme toute espèce d'atteinte ; 
et il oùta l'exemple ss qui . lors de leur réve- 


lation de 16869, faute d'avoir vouls toe 

faire de toi sourer estte Verts où talent an 
rivés au pormt où ile agen indispenseble de s'en 
œseuper:; « car, dit-A, le Hberté de la preme débreit 
» journellement ce Angleterre per cette raison, et cela 
» est venu eu point que le ministère » trouvé:le secret. 
» dans le moment aciuel, de faire condamner eu pilori 
» un écrivain poer avoir dit que les vaisseaux n'étaient 


9 pas armés eontre l' . mais contre la Frence. » 
Le 15 de même mois , il voia le rejet d'un projet des. 
comités, portaut que les ministres sersioent suiendus 
sur lous les ebjets sur lrsquels ile demanderaient à l'être, 
et proposa de n'accorder la paroie eux organes du pou- 
voir esécatif, dans le sein de l'assemblée naionale, que 
lorsqu'elle les appellereit elle-même r eblesir 
des renseignements ou s'entourer de plus de iemières. 
Le 23. il reperut à la tribune eu sujet des magens re- 
pressifs des défits de la presse : déja il avait fait sdopter 
amendements favorables à la Jibarté. 
cette séence, il wne théeris complète sur les 
avantages de js hbre circulation des idées. et s'at- 
tacher trop à des géuéraltés sur lesquelles l'amemblée 
étsité pen près Sxée depuis longtemps: aussi sen discours 
excite-til d'abord de vifs mouvements d'impasienre. 
Mais lorsqu'il en vint à démontrer que sous jedepoiisme 
wu éerit séditieux et même i isire est un écrit pa- 
triolique et rertueux , nt qu'il sborda la question de le 


que 
les bosmes en place tendent sans esse à agrandir leur 
sutorité. il en couclut que l'un des plus grands bienfaite 
de la liberté de la prose . est de les surveiller, d'éciai- 
rer leur conduite, dr déressquer leurs intriguss. et d'a- 
vertie la société des dangers qu'elle court. « L'homme 
» qui sceepte un posts élnvé, dit-il, doit savoir qu'il 
.. eux tempites. qu'il appelte les reperds sur 
a lui, que Les rigueurs de la ceusure poursuiyront toutes 
» ses actions : c'est à lui à interroger son cersetère, et à 
v sentir s'il est enpable de seutenir les attaques qui lui 
« seront portées , s'il ent supérieur aux revers si même 
» aux injustices. Quel est celui qui redoute la publicié. 
» ejouta-t-il, qui tremble à !s première ettaque ? Mon 
» me pervers et . Qui ne peut trouver l'im- 
» punlté de es vices et de ses crimes que dans le mys- 
sière: l'hanme intrigent, pénétré de sn nullité , qué 
» sent que sa réputation pout se dissiper comme ne 
» soufile : l'homme faible , qui aime La gloire sans avoir 
s le courage de le défendre , ot qui la erpit Bétrie musai- 
» tôt qu'elle ent touchée : mais je Le demande, des hom- 
+ mes de oetie tre deiveat:ils prendre en maia le 
» gouvernail de l'état, et n'est-ne pas rendre un srvire 
» à la chose publique que de les éloigner ? » CrHa élo- 
quente argumentation. que M. Hyde de Naurille re- 
produisit avec d'autant plus de sucrés à la chambre des 
députés de 1827. dons mne discusion sur le même su- 
jet, que chacun pourait en faire l'application à cartains 
taires de l'autorité publiqne ; crue argumentation 
ébranis quelques membres influents du centre, et le 
duc de Larochefeuceu , l'un d'eux, sens adopter ivates 
les vues de Péthion , preposs une rédaction que ret 
érateur 5 d'accueillir comæo teut-à fit con- 
forme à son but, Peu de jours après, l'extrênre gauche 
aut à défendre les soidats qui s'insurgeaient contre leurs 
chefs. dons les opinions étsient coutraires au uauval 
ordre de rheses, ot Péthion reposta l'sectaiies.area 
tent de véhémence sur le tête même de ces offisiers . 
dont certaine conlatiennels idsient la cn eu 
teste de respect pour le dissipline , que valios 
Rd Lemeth , es qualité de militaire, se crut 
obligé d'int con collègue pour parier de ja 
douleur et de l'efroi que lui causait l'iumuberdination 
des troupes en présence de la caalitios de Pilnits , et 
des dsngers qui menacaient l'indèpendenre notianale. 
L'esteuer de l'article Péthion, dans le Biographies de 
MM. Arnault, Jey, etc., dit à ce sujet que l'areugie- 
ment de Pétbien et de ses semis était porté # loin à 
eetie époque. que je mot de trahison pourait ne pas 
sembler trep fort à de sincères omis de la liberté, qui 


‘n'auraient pes conau le fond de sen cœur et les metifs de 


ra conduite, Ces sutetrs, qui perset evoir écrit sous 
l'influence d'une coloris bér titre des tradiions du 
fouillantisme, qu'elle .eopie dans son (aux Libérelisme, 
consme dans tout ce qui le saractérine: défaut. d'éner. 


ge. esprit d'intrigue, ambition et vanité; ces sutanra 
n'ont pa mieus compris aprés leur sacemplissement 
que M.de Lameth ne sut lesprementir en :7p2, les mir. 
cles de la liberté improvieent des srudes ei de gromia 
capitaines su moment même où l'Europe conjurée se 
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foteit- de surprendes la France dune un complet dénue- 
ment: ile ent oublié eurere, on n'ontjsmais su peut-être. 
qui l'époque où M. de Lametb inter it Péthion , 
s patriotes 
» qui aviorisaiont la rébellion contre les opie 


dengereuc la liberté. Cependant si l'opini 
poor le ii en nion 
spploudissait cenetemment aux efforts de la Lars 


portrait dont. Walier 

Scott lni-mémne à fait justioe dans son Tableau de la ré. 
slots frençaise , était surtout bien peu applicsble à 
Beset st à Pétbion, simoi qu'au seriueux abbé Grégoire. 
Modame Rolsnd reconte dance ses mémoires, relative- 
ment ous deux premiers , un irait caractéristique qui 
ir à spprécier ive diverses impuiations dont ile 

étaient l' : « Lors de l'assemblée constituante . 
+ &t-els , ou temps de Îa rérision . j'étais ua jour chez 
+ le fenme da Busot , lorsque son mari revint de l’ss- 
soomblée fort terd. ameuant Péthion pour diner: 
ss'üiast à l'époque os le eour les faisait traiter de fac- 
sheax. et peindre comme des inirigants tout oecupés 
+ de soulever ot d'agiter. Après le repes, Péthion, as- 
vs vue orge ottomane, s6 mil à jouer avec un 
cjsune chien de ebasse are l'abssdon d'an enfet: 
eh © lamérent tous deus et s'endormirent ensemble , 
e Rerbis lan sus l'œeire : le conversation ge uatre 
» perssenes n'empéciss ion de roufler. Voyes 
» dons o actioux . disdft Busot en risnt: nous avons 
sit reprdès de travers en quittant la selle, et ceux 
o qi mous sreusent. très agiés per leur parti, 
ù « à manœurrer. 
Après la session de L'amembliée conslitusnte , Péthion 
æ rendit eu Angleterre . pour sou instruction et san 
apriment: asais comme 1] veaait de jouer un rôle 
important sur la seëtre politique, on ne nianqua pas 
Curibuer à d'autres motifs som voyage. Le publie 
wait voir en Lai le plénipotentaire d'un parti 
Pet nbeg Dégociaiions À euvrir avec le cabinet de 
. et la petænes de madame de Genlis qui 

l'œunit . e1 avec lsquelle il vivait dans la 
plus étroite intinnité , ft eupposer que ce parti etait 
eths de due d'Orléaus, À ou retour en France, Pé- 
den Let chaisi Les élerteurs parisiens pour rem- 
Pisces Bailly : la eœur même lui ft donner, en haine 
den compétiteur Lafayrite, toutes les voix dont elle 
pourait . « M. de Lafayette, disait La reiue à 
» Dertend de Molieville, no vaut être maire de Paris 
» que peur &re bientôt après maire du palais. Péthion 
+ mtjanbin . républicain, mais c'est uu sot incepsble 
» d'être jamois un chef de parti. » L'épithètr de set 
dans ls begrbe de le reine, et au miliou des circoes- 
tanese où cle l'appliquait à Péthion , équivaiail à celle 
de niob, por laquelle Nspoléon désigua plus tard les 
œagons les tègres . et dont il ft, selon sa propre 
se , mn brevet de probité. Dans tous les ess , ce 
ingoment de Marie-Auteinette répond victoreusement 
ue cs qu'ont dit de Péthion ses adversaires d'opi- 
ess dterseæs . soil sur ses prétendun dreseins ambi- 
eus . soit sur se0 Limsnons avec le royslisme. 11 apporta 
de mue dans ses nouvelles fonctions la prudence, la 
mpue le fermeté qui le diclingaaient ; mais, comme 
sonne jndiciousement maine Roland , « il était 
ire? et irep paisible pour prévoir les orages 
»etkesosmijurer. » Lors des événements du 30 juin »7ga, 
A capese esurageusement sa vie pour acrêter le déser- 


+ bien. mousieur le maire . lui du Louis XVI. le ohne 
» estil rétabli dans la capitale? — Sire, répondit Pé- 
» thion , le peuple vous a fait ses représentations: il est 
» tranquille et setiefait. — Avoues, monsieur, que la 
viournée d'hier a été d'un bien grend seandale , et 
» que la municipalité n'a pas foit pour le prévenir laut. 
» ce qu'elle aurait pu faire, — Sire, La municipalité a 
s fait lout ee qu'elle e pu et dQ faire: elle mettra sa 
» conduite au grand jour, et l'epinion publique la ju- 
s gers. — Dites la nation entière. — Elle ne sroiut pas 
» plue le jugement de 1a nation entière. — Dans quetle 
» situation ee trouve en ce mement la capitale? — 
» Sie , tout est calmes Cela n'est pas vrai. — ire: 
s — Taïses-vous. — Le magistrat du peuple n'a 
» se taire quand il a fait son devoir, et qu'il a dit la 
» vérité, — La tranquilité de Paris repose sur votre 
» responsabilité. — Sire, las municipalité... — C'est 
» bon; rotires-vous. — La municipalité conusît ses de: 
» voirs ; elle n'attend pas pour les reinplir qu'on les lui 
» roppolle. sCeite roideur républicaine , dans un sujet, 
blessa profondément Louis XVT, sans le surprendre, 
car ilse seuvenait du voyage de Varennes : et malgre 
l'aigreur qui avait présidé à cette entrevue, Péthios 
adresssa le lendemain une proelamation au peuple de 
la espitale pour l'inviter à couvrir de sea ormes le roi de 
da coustitebien, à respocier sa personne ct son asile. [uit 
jours après. il publie des observations sur les événs. 
ments du 30 juin , pour démonirer que cette jeurnés De, 
pouvait être le fruit d'une intrigue et d'un complot. 
« S'étudier à chercher des moteurs , des inetigateurs, 
» dit-il, c'est courir après des fautômes. Je vais plus 
» loin : à moine que ces moteurs , que ces instigateurs 
» n'eumsent éte dans le sens de Is cour, eeusz qui an- 
» rsient dirigé le mouvement aursient été Les imepies 
» et les plus eztravagants des bommss ; car il n'est per- 
» somne de sens qui n'ait aperçu à l'instant que is eour 
» seule pouvai tirer avantage de celte scène inattendue, 
s qui heureusement n'a rien eu de tragique. » Cette | 
spologie de ia municipalité et des patriotes ne satisfit 
pes la cour, qui voulait profiter des circonstauees pour. 
se débarrasser de quelques fonctionnaires inoommodes, 
et qui parvint en effet à faire roudre , le 6 juillet, par 
l'autorité départementale, nn décret de suspension 
contre le maire Putbion et le procureur-syndic Ma- 
nuel. Mais ce triomphe ds la contre-révolution fut da 
courte durée et ne servit même qu'à accrolire le crédit 
et la popularité des magistrats dont on croyait ainsi sa 
défaire. Les saciions parisiennes s'armèrent de toutes 
pour réclamer leur maire; on n'eutendait plue 
que le cri : Péthion ou la mort ! el ce cri, devenu le 
signe de ralliement des patriotes, se Llisait sur tous 
les chapeaux, sur toutes les murailles. L'assemblée 
législative elle-même partagea l’enutroînement général. 
et leva par un décret Le suspeusion des fonctionnaires 
chere au peuple et odieux à l'aristocratie, À peine rendu 
h ses sdministrés, Péthion fut chargé de venir lire à La 
barre des représeniants de Ja nation. une adresse ré- 
digée par les commissaires des quarante-huit ssetions . 


‘et par laquelle la ville de Paris demandait la déchéanes 


du roi. Ceci se passait aux approches du 10 août. Quand 
le tocsiun de cette journée sonna. pour ainsi dire. La 
dernière heure de la monerchie ronstitutisnnelle . Pé- 
thion , qui était ei devait être favorable aux ennemis 
du ebâteau, remplit néanmoins avec exactitude les 
devoirs de surveillence que lui imposait se charge : il 
visita plusieurs fois les postes , ordonna tous les prépa 
ratifs de défense . et fut imprademmaut menacé dans 
es jours per des royalistes qui suspectaient la sincé- 
rité des sentiments qu'il manilestait contre les asaié. 
geou . €e qui fi rendre le décret par lequel l’asen:. 

lée législative, en lui défandent de s'exposer davon- 
tage e1 en le consignent dans son hôtel, mit fiu sus 
embarras de ss position. On à vu longtemps sur les 
ports du chôtesu cette inscription : Jei le maire de 

aris eût dté assossiné , si un décret du corps législatif 
n'eût sausé ses jours. Maintenu par les vainqueurs du 
10 août à lu tête de la municipalité parisieune , re. 
neuvelse presque en entier au moment de l'insurrec- 
tion. Péthion se trouva revêtu de le première magis 


.| trature de la capitale, lorsque les massacres de sep- 


temhre vinrent v répandre la consternation et l'effroi. 
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ireneporta plusieurs fois à La prison de 1e Force , et qu'il 
dt,aree Robeapiorre et quelques sutres persounes d1 
utiles démer 


ur aviser aus 
moyens d'arrêter ces . 
eusd que, pour l'empée Smportener de ses Îns- 
tauces le ministre du Le rénalation, 4 de preudre des me- 
oures d'ordre public, on le tint enfermé à la mairie 


( Hérauit de Séchelles), lui répondit, «que Res repré. 
» seniants de {a nation étaient satisfaits de pouvoir o; 
» à des événements malheureux un homme de 
» Lien ve Lo lui, et qu'its se repossient sur 58 sa- 
» grrse. à» Nommé, à cette époque, député à la con. 
vætion nationsie le département d Bure-et.-Loir, 
Péthjon obtint, à l'ouverture de cetie assemblée, les bon- 
neurs de Le présidence , qai lai fut dévolue d'une veix 
presque anime. Comme son collègue et sos ami, Me- 
mocl sysut proposé, dansie même séanes , de dunier 
sù président de la conremion le titre de président de le 
république frençnise , avec uue garde d'honneur et un 
t ur Tuleries , quelques personnes en prirent 
occesion d’accuser Pétbien d’aspirer à la dictature et 
mêtre au trône. Robopierre qui connabesait trep ce 
dernier pour atiacher de l'importance à ces bruits, ne 
sut pas paesn moine se défendre d'une fiointe jalousie 
contre fintègre oitoyen dent terité éclipeait la 
dennc:et, dès ce moment, ils Me" es arèrent . 
en plus. jusqu'à ce que la bonhomie de Péthlon, 
incompetible avec le système de terrrer que les oir- 
conélances smebérent et dont son ancien ami se chargea 
d'étre l'organe . constitue en état d'hostilité directe deux 
bommes qu'en avait crus fiée d'une manière irrétoca- 
bis. Ce divorce inaitende , et qu'aursient dQ ptéveir 
toutefois ceux qui avaient su apprécier dans l'intimité 
fe cersetère de l'un et de l'autre , jeta Péhion dans les 
rames de la Gironde , et parmi les adversaires do la 
commune dont il avait été le chef. L'inimitié qui suivit 
cette rupture ne le rendit pourtant pas injuste envers 
son rival. etne l'aveugia pas jusqu'à ler eux ridi- 
eules dévonciations de Rehecqui , de Loutet. ete. Loin 
de Là, fl déclera arec frmehise qu'il ne pesait pas que 
Robespierre espirät à in dictature, et que Mortt seul 
était capable d'avoir conçu ertte idée. Le s novembre, 
À publia un discours et une lettre qui contensient des 
rene ents sur ces deux députés, sur Brissot et 
sor lui-même, ainsi qu'une ezplication de ja funeste 
querelle qui s'étsit élerée entre 1x muniripalité et ja 
majorité de l'asseniblée nationale. Dos le procès du 
roi, Îl voté en ves termes pour el au peuple: 
= Mon ovis n'étant pas celui de la majorité, ce qne fe 
» desirrrais le pus pour la tranquillité pubMiqne, c'est 
» que jes vœux op à ja minorité fussent plus vom- 
» breux encnre qu'ifsne le sont: sis ce décret rendu, 
» Îl n'est aucun ivembre dens ecite assemblés qui ne 
» se fasse un devoir sacré de fui abéir et de le défendre. 
s Je dis ouf. » Lorsqu'il failat se prononcer sur }a ques. 
tion de là peine, il s'ezprima ainsi : « Pius f'ai bi 
s sur toutes les opinions énoncées dens retie affaire, 
» plus je me suis cohvainca qu'il n'y en » aucune qui ne 
» soft sujette aat inconvénients les plus graves : voilà 
, pre j'ai tant insisté sur la raliBcation de votre 
s jugerueut par Île peuple. L'esrmbNe en na décidé 
s mitrement , et f'obé nr vote pour la peine de mort. 
s Test un amendement qu'on « propos c'est celui 
» du oursis. J'avoue que je n'ai pas d'opinion faite snr 


en 


à 


la nuit de 10 mars 1793. À puine 
ot de 


denger fi reçut de merques d'est 
ence deurs le sæin de la convention, et fut 
à siéger, Lun des premiers, nu comité de soint publi 
et de défense générale qui rénait d'être orguaist : mais 
INnsurreetioe des sections parisiennes, subetisusnt l'es - 
re de free à oops sous tégoles, rondet 
61 illusoire le dépôt vierité publique sntre 
les meius des députés de la droite, ot Péthion. eva 
promis avee Geusenné par des rèvélations inerautes 
ou tout à (it mensongères d'en général infdète à ls 
coœuse de la république ! Miscsinski). fut steint per da 
rosetiptien du 31 mel e1 du 3 juin. Ii se dévebs svoe 
Éasot et Saites à js vigilsuce des gendarmes chergés 
de les ourvelller , et se réfugia avec eux dense le Cal- 
vades , où fts s'em rent ensuite avce Guadet peur 
le dépertemeut de la Giroude , sprès avoir tentè isuti. 
lement de soulever la Normandie contre {s eonvention, 
et s'être asoctés , à leur insu, aux agents du royaliome 
que servait incontestsblement le général Félix Wimp - 
fen. N'ayant pes trouvé au milieu dre conritoyess 
Vergninud et de Guadet du mvilieures chances pour 
leur cœuse, ils fureut obligés de or racher dans des 
grottes, voisines de Saint-Emilion. Mois Péiiion, Busot 
et Saftes ve lansrent nn d'une vie remplie de tent 
de dégoûts et d'umeriume. et its y mirent eux mêmes 
uv terme per Le + On les wouvra dem un champ 
àmoñié orés par des enimeez. L'étege de Pétiion 
et tout entier dans ces mots de madème Releud : 
e Cétaitun véritable homme de bien et homme bon. » 
Quent aux qualités intellectuelles , outte femme illastre 
lni ecvorde on jugement sein, ee qu'on appelle la jus- 
tesse de l'esprit: mais le considère comme un froid 
orsteor et un écrivain Iäche dense won 
produrtions étaient marquées au coin de tone plus 
qu'à celui du tale. vel en perte à pee près le 
même lémoi tandis que Mercier, dans sen Nou- 
veau tabteau de Paris, semble le priser davantage sous 
le repport de Île seité. « 11 evait une ecvntenenee 
» fière. dnil. une » sors belle, un regard alfeble, 
nuns éloquente dvure, des mourèments, du 1utonk et de 
» l'adresse... Dès les premiers jours de l'ussumbiée 
s consfituante. il y Sgure parcs qu'il periait bien, cts. » 
Madame de Gen, qui fut autrefois si dévuute à Pé- 
tbion , à cru devoir « des restrictions aux seu- 
timents que eet austère démocrate Jui inspira, depuis 
qu'elle ent rérenue aux principes religieux et monar- 
chiques. « S'ets pour lui, dit-elle . une réritabte estime 
» jusqu'à la mort du roi. » On » formé 4 vol. in-8° des 
et des différents écrits politiques de Péthion : 
ils ont ét imprimés en 179). 

PETIZT (Cracot),aneien ménistra de le guerre . 
intendant des srmées frouquises, séusteur , 
grend-oflicier de la légion - d'honneur, 4 à Chétiion- 
sur Seine , le 9 février 1749. Fit du lieutenem général 
du beïliage de cette ville, H fit de bonnes études, entra 
fort jeune &ens la dela molson de rui . et 
obthit enseîte une chorge de comnrissaire des guerres. 
1! fut nommé , à J'ge de vingt-einy ans. serêtare 
en cbof et su générat de l'imendence de Bre- 
tagne, fonctions imporertes qui ronmplit perdent 
vingt ame, dla satisfaction du gnuternemen ++ due 
états de in province, sens oucrifier Îne intérêts de 
ses péministrés, qui lui donnèrent un témoeigsage 
éelatent d'estime ën l'élerant, au momem où ces fan - 
tions avaient cessé , à fa pee A digitale 
syndic du département d'Tle-et-V , qu'itu'ezerge 
que de temps. Nommé cemmimaire-vrdeunateur, 
à l'époque où fa guerre était près d'éciuter, il fut bientêr 
appelé à diriger l'administration de l'une des grandes 
arrnées qui s'organissient alors, et servit sucnsesivemem 
comme eommissaire à celtes de Centre, où il 
reeut la croix de Saint-Louis , de l'Ouest. e1 de Sambre 
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die prince de Talmont. 11 Ait élu par Le départem 
d'ils-et- Vilaine, «0 ronseil des aurions ; il svsit à peine 
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easmeitre ni le teésor publie per l'ez- 
. mi l'esimtenes des fonctionneires 

1 lee choix inconsidérés qne lea 
- rérédentes evsion! été (oscées de faire , 


fi 


| 


1] 
EE. 
Fi 


Es 
(0t étranger au de le Ssine ; l'asso. 
Die doctsrais de Ne ratrmst l'élut unanimement 
des sinqeents, eù men »79s. de a8 be 
spaléon appela ao comeoil eslui que 
pebs désignait comme ue bomme de bien , ot 
Lg ter les lumières et les vertus. L ee 
F dons coite vresnde eonquis de 
ra grid tes étonnante encore que ln pue- 
er] dnus uns proure éaluisnte de on ce. 
de gouverner, comme ministre 
Lembardie, des- 


eélébrées evce ta ponrpe 
pe . ttes restes dans vu descaresuz 
ve An t de lempe Pate 
les cendres des à ires de l'empire. Peliet a 
lsimé une file , mariée au meréchel-de- 
ump epsate Colben , corwemisaire-crdon- 
mstour, de cavalerie. L'almé a été intendent 
ds 1» Den gvile on Tossans, et préfet des Hautes. 


Aïtpes. Le beren Augestin Posiet. son second fs , a 
l'est ses peomidres svenre ou 1500. Nemasé ebevelier de 
live . d'heunecr. à l'ôge de vingt-un ane, sur le 
batuille d'Austerfits, il fut fat ofoier du 
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itsine , pondons la campagne de Russie, est chef 
d'rscadron » depuis le 26 Rvrier 1533. 
PETIT {Msnc-Anterns } , né à 


nouvelle décision des sdeninistratsurs ne lui permettait 
d'entrer on jouiamnez qu'ou bout de six années . qu'il 
devait pasmr, les trois premières, à Paris, et les 
trois dernisres à Lyon, dans l'haspies même , an qualité 
d'aide-mejor. Hess d'étst de fsise les sacrifices pécu- 
nlaires qu'eniganiont con orage ct na séjour de trois 
aunées à Poris. il rouva des secours dans la générosité 
d'us homme ses suevès avaient ingéremé , M. Trel. 
bre de Feltan, De Paris, Petit voulu! aller à Mont. 
pellier. et oe fut dans cette derniére ville qu'il se fit re- 
osveir dasteur, le ab oetobre 2799. Rovene à Lyen l'an. 
née suivante. il sesista au siége de estte ville, et em 


possession de com poesie, qu'il remplit arec sèle 
et méme avec sérurité. Les six ennées de sen majeret 
étant espisées, il continus d'enerser son étet avee dis- 
tinction iusqu’à se mort, arrivée je 7 juillet 1822. à 
Villeurbenne. près de Lyon. Envison un mois aupe- 
ravapt, le 10 juin. avait été nommé 
de l'institut. Peur était distingue comme profssenur et 
comme praticien. H ne lui à manqué qu 
géMre pour wrair use très grande ré 
dix-sept nuaiedes qu'il opère de ie pierse . nt soc 
moÿsret, conû einq furent senvés. Il était sensible et 
bhemein ; mels dans Focession , il savait sommender à 
sa semahilité , porte reseurer ses maledes. H avoit opéré 
de La pierre en babitent de Dijon : depuis deux heures 
le «eng conlnit en abondance ; Petit n'était pas sans in- 
quiétude , quoiqu'il n'en témoignêt rien: mois le ma- 
lode effreyé s'éerte : « C'est fait de moi, je porte tout 
» man seng. — Vvus en pordez oi peu, reportit le méde- 


mure. » Ce n'était pas l'intention de Petit : mais 19- 
dée d'une snignée , à à 
prit du malede et 
smacé. Petit, avoir donné gramitement eu 
pouvre les secours ds son ministère, lui donnait 
souvent encore le prodeh de ses visites au de 
l'opulenre. Lorsqu'il fut au-dessus du hesoïn , il s’em- 
peeses d'aller restituer à son bienfbiteur le somme qu'it 
on avait reque ces voyages : inais Îl ne voulut pas 
le racesoir : « Cet or, fui répendit.il. n'est plus à moi: 
» je sous l'ai o pour assurer à l'humanké un talent 
s qui fui fer + seroures Les malhoureus, et sa destt 
» nañion cet remplie. « Puit insiste à plusieurs reprises. 
« Bb bien, lui répliques l'homme bienfaisant., vos ne 
v osoes que le déproitaire de relie somme: st je vous la 
v confie, afin que vous on fassles pour un auire l'usage 
» que j'en ai fan pour vous.» Puit à religiewement 
la condition qui lul avait été recommandée : un 
élève , ami des lettres, a requ de rs main les mêmes en. 
ments. et sous le promesse de les donner, à son 
tour, aux mêmes conditions. Ainsi se trouve perpéiuée 
uwe fondation meins pompeute mais plus utile que 
beaucoup d'établissements poblien. Petit était membre 
de l'académie de J,res , et de plusieurs sociétés savantes 
et linéraires. On » de lui : 1° Eloge de Dessauit, Lyo®, 
1796, in-8°; s° Essei sur le médecins du rœur. I,yon, 
1806 , in-3® : on trouve danse re recueil, outre l'étoge 
de Docseul et quaire Bpiires en vers. adremées à un 
jeone homme qui se destine à ia médecine ,un Disrours 
sur l'inffuonce de le révoluilon francaise sur la santé pu- 
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hiique ; un autre var la manière d'erercer La bienfaisance 
dans les hépilaux ; uu troisibme eur la douleur: euwlin 
un quatrième aur des maladies principales observées dans 
d'Udral-Dieu de Lyon, pendant neuf ans. 3° Onan , où la 
Tombeau du mont Cindre, fait historique , eu vers. aree 
das notes, Lyon, 1809, in-8%: 4" des Poésias dans di- 
|'vens reoueils, ei plaseurs Üpurules dans les dcies de 
dla svcidté de médecine de Lyon, entre autres l'Eloge de 
Tissot. MM. Ant. Lusterbourg et Thénd. Jobert, de 
on, qu'il æ fuite héritiers de es manuscrits. ont yru- 
une Collection d'observations cliniques, par Marc- 
datoine Patit, Lyon, 1815, iu-8°, . 
| rm { Averus- mg de Le mon Haur soi té 
‘hilomatique , 2 TITLE hysique à 1 . 
Pete collège royal FA Bourbon ,né à Val. 
département de La Haute-Buûne , en octobre 1791, La 
courte durée de sa oarrière fut en quelque sorte présa- 
Ten vo la précocité de sou gènie el de ses progrés. [1 
udia, «à leg s'exprimer ainsi, en quimant La moa- 
melle, et assisla à des cours publics, à l'âge où Les 
sutres eufans né peuvent se peser des soins maternels. 
1 fréqueuta l'école centesle de Besançon , y püisa ces 
germes d'une instruclion appropriée oux besoins de 
notre civilisation, s'attache aux langues anciennes, 
aux mimbématiques , et surpasa promplement ses can- 
disciples. On assure qu'à dix ans et demi Petit 
avait déjn loutes les connaissances nécessaires pour 
entrer à l'école polytechoique : ramme on ne pourait y 
être reçu tant seise nos. M. [larheite le Gt placer, en 
aiteudaut, à Paris, dans un établissement d'instruction 
foudé par dés professeurs de l'école polytechnique , et 
dirigé par ML Thurot. Là . il put perfectionner ses étu- 
des, el il le fit avec des succés qui lui méritérent Les 
| lunetions de répétteur. Dés qu'il rut atteint seire ans, 
ilse présenta aux exsinens de l'écolé polytechuique, et 
fut adenis le premier de toute la promotion. Aprés les 
deux aus res pour le cours d'études . il en sortit : et 
parue décision bien fluteuse . il fut mis hors de ligue , 
et on donna le premier rang d'élève à celui qui s'était 
le sg distingué apres lui, H devint répétiteur d'ansivse 
dla même école: l'annès suivante , il le Cut de phy- 
sique , oi en même lewps professeur de physique au 
lycée Bonaparte, aujourd'hui collège de Bourbon. 
Petit avait alors dix-neuf ans. En 1814, il fut reçu doo- 
teur es siences. Son rare mérite , son élooution claire, 
élégante , précise , élonnèrent ceux deraut lesquels il 
soutint sa Chèse, el lui valureut à singt-trois ans d'être 
vommé professeur-adjoint de physique à l'école paly- 
technique : il obuint la chaire eu titre «mn 1845, lors de la 
réorganisation de cet établimenment. Le s1 février 1808, la 
socitté philomalique l'adrait dans sou sein. Malgré l'éteis- 
due des devoirs qu'il avait à remplir, ilse livraa des tra- 
vaux scientifiques qui laisserount des traits durables. Cm 
projet qui l'avait spécialement occupé, et dans lequel , 
silent vécu, il aurait fait des recherches importantes, 
| e'était la théorre des machines, Chargé de pro celle 
| théurie à l'école polytechnique , il s'y élait voué entié- 
rement et il avait entrepris d'y appliquer ces résuliats 
géveraux de ln mécanique pen » où à donné le nom 
de principes, quoiqu'ils ne soient que des déduetions 
des principes véritables, c'est-à-dire des conditious pre: 
muvres de l'équilibre ot du mourement. Ses premiers 
vassal oni paru , Mr et de Empie DH chimie ei 
de phraique, saus le titre oi du principe dans le 
pe j Mages 5e : Ch L'année 1414 LA 2.0 recueil 
renferme on irarail d'un autre geure auquel Petit a pris 
art, ét qui lui est commun avec M. Arago : ce sont 
es recherches enireprises pour étudier ls varistinus 
ue lé pourvoir réfringent d'une méme substance éprouve 






ua és divers états pres qu'on peut lui don 
mer par l'effet graduée de la chaleur, Petit prit encore 
part deux atibres suites inportautes de recherches, 


qu'il ftavee M. Duloug : La première, qui fut couronne 
e18a5 par l'académie des scicuces, el qui à été ims- 
primé ou endier daus le tome x: du Journal de l'école 
pulylerhuique, ainsi que dans les Aunalas de physique a 
da chimre, à pour objet la détermination de plusieurs 
chomeuts importants pour la thoorie de la chaleur. 
Ce travail fut scryeills comme le méritait l'importanne 
des recherches qui #5 trouraient consignées. En no- 
vembre 2844, 1 avait épouse une lille de M, Carrier, 
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sct-chaumsbes , etre mariage l'avait 
Arago dont il évait l'ami, Seine 
mois aprés cette union , il eut ln douteur de perdre sa 
fecume , Le & avril 2847. [1 Ent airequé lui-même d'une 
maladie de poitrine qui dura deux ans, et dont les 
souffrances furent sdoucies , autant _ pouvaient 
ed she cr sou et son ami. DE 
succomba , le s3 juin 1890. à l'âge de vingt neuf ans. 
PETITAIN (Lociw-Gremaix) moquit, Le 17 f4- 
vrier 1965, d'un marchand retiré du commerce . et qui 
vivait de ses revenus. TL suivit les cours du collège 
sarin , où malgré son intelli et son application 4l 
n'obiint pas de brillants succès. Sa droiture, sa fran 
ee e malveté, son mn pour la solitude , le rem 
ireot longiem ue étranger aux el aux 
don gr Hs el furent cils er BU des 
gens qui ne Le valaient pas, s'amusérent quelquefois à 
le plasanterz inais il ne leur répondit pas de vive 
voix, parce qu'il avait peu l'usage de la parole , des 
lettres pleines de sel et de force les fret presque tour 
ours repentir de leurs moqueries ; aussi son caractère 
t-il apprécié par des personnes d'un grand mérite, dus 
nombre desquels était madame de Staël: elles l'ad- 
mirent dans leur société, et reconnureot en lui une 
probiié sévère, un naturel doux. obligeant, une grande 
etsctilude dans Les relations sociales, ét une cousrience 
littéraire poussée joiqu'au serupule. Pititaio débuts 
par des pnésies agrés et piquantes. Il se Livra em - 
suite au pampblet politique , et fut, dans ce genre, l'ouu 
des plus féconds écrivains pendant la révolution, Sa 
Description d'une machine curieuts nouvellement dlablis 
au palais Brurbon, allégorie satirique ronire le conseil 
des einq-æenis, est trés plaisante. L'auteur foi pour- 
suivi eriminellement, et prouonça uo plaidoyer : 
Gt rire mux éolals les juges eux-mêmes. Î| trava 
longtemps à la rédaction de divers journaur, et ols- 
tint trois mentions bouorebles de l'institut , sur dés 
questious de morale publique fort importantes. A 
commencement de la révolution, Petitain étais avorsd 
su trihanal eivil; il fut ensuite commis dans Îles 
bureaux où l'on inveutoriait les biens vationaux , 
uis successivement sccrélaire du payeur ral de 
‘emée sg ont Fm M. se gran, de = eau-d'A n- 
. de M. Lor pr e Loir et-Clier, employé 
un trs de à Trèves ou W halie. et emlia ss à 
dans les bureaux de l'octroi de Paris. Î mourut d'une 
phthisie pulmonaire, à l'âge de cinquante-cinq ans, le 
13 septembre 1650. Ou a de Petitam: 2° Projet d'ume 
pétition présentée à l'assemblée nativuale par les hommes 
de loi, avouds ai ious Caux qui, nous ans dénomination 
welronque . se chargent habituellement d'oxarcer ai dé 
défendre les droits litigieux qui leur sont confiés, Parim, 
agi in 8%, Cette brochure est anouyume, et ur 
le froutispice : par G. °°°, arouê. 3° Un Mot pour dame 
individus auxquels personne ne pense, et auxquels 4£ 
aui pénser mie fois, Paris, l'an sit de l'ère française, 
in-88, signé G. P°**, de la section de la ne Les 
deux individus étaient Louis XVLI et on sœur, 3° Loitre 
de Polirhiaelle à ses compères du comilé des finanres 
offrant un moyen sûr de rembourser les assignals ei dé 
tobérer l'état sans bourse délier, in-8 ,aigné Mais Ciomd 
Polichinelle, et réimpriinée à la suite du n° 6. C'est 
cette lettre que Mercier mentionne dans son Nouresa 
Paris, &° la Féritd à la rommission des ouse, Paris, 
au ur, in-8°, etune planche. La vente de cet 
fut arrêtée à Paris, et le libraire mandé au QU 
de sûrelé générale: il fut aussi mis à l'indes à 
Vieone. 5° Polichinalia teur, comédie en un acts, 
eu prose, présentée à plusieurs théâtres, et partout 
relusée; Paris. an iv. in82; gd = 75—79 8 
trouve une post-face intitulée : le Compère Larigot, 
éditeur de raile romddie, à ses lecteurs béndvolants; 
6% Leitre da Polishinella à ses rompères des deux cam 
suils conposant la rommission das finances, conténdal 
envoi de sa première lettre écrite au ci-derant comité dei 
fnanres. el un nouveau projel pour libdrer l'état séimé 
bourse délier, in-8%: 7% Laitre de Polirhinelte à ses cam 
frères de la rommission du colle, l-B6z 8e Je aux sûls 
plus béte, an vi: g° Description d'une machine curisuss 
nouvellement montés au palais ci-devant Bourben, Parts, 
an vi, in-8®. Lette machine était le conseil des eimqn 
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conte. 10° Les Français à Cythère, comédie héroïque en 
so acte, en proc , mêlée de chants, non re , 
Poris on e1 (17981 , in-9°. Au vers du titre, on lit les 
bre À. F..3..P À. S. G. D. D. D. N.. c’est-à-dire à 
Frençeio-Jesn-Philibert dabert , serrétaire-général'du dd- 
| nertement des Deez Nèthes. Cetta pièces est anonyme: elle 
aupes ét représentée ; celle qui porte le mênes titre, et 
d'Et jonte. ln 27 ventôse an Fe au Vauderille, est 
ML. Auguste Creusé Delemert. Chaset e1 Dupaty. 

13° Notion historique sur Gossner( dans le tom. 17 des 
ŒBucres de Gessner, publiées par Renouard). an vas, 
#m-5"; 15° Lettre ser le conéomastion du bois dans les 
burssaz de le répabliyus . in:8° : extrait de {a Décade: 
13° Grend conseil tona par |02 sylphos peur recosoir dans 
tes aire ot complimenter dignement le plus grand des 
estrunsmes du monde, in 8°: 14° Quelques vues ser 
æ qu'en appolle La propagation des lumibres et les effets 
naureks d'une grande multiplication dans retie classe 
d'ismmes dils philosophes, panssurs, gens de lei. 
we. otc., m8" : cztrait des Mémuires d'éronomis pu- 
bigue, de morale «t de politique, publiés par M. Rœ- 
durer: 14° Aoplicatiws d'un fait d'histrire naturelle à 
sas çueshise importante de morale ot de politique : extroit 
da mème où 226° Tradurtinn du commencement 
de le satire de Cisetien contre Ruffin: extrait du Journal 
ds Parts. Dans une nete à la fin , il promet incesssm- 
amant ve tradaction en vers den (ÜBuores rhoisiss de 
Desdien ; elle n'a point paru. 17° L'Houme des champs, 
à Dufie { Notice ou erltique de}, in-8°: 19° Treité 
complet d'éconcmie domestique. à l'asage de cour qui ant 
chose, par an honme qui n'a ples rien, 
Pers .on ons. 1800. in-3°; 10° Vuvege de Sophie en 
Prusse, Ébroment treduit de l'allemaud surla dourième 
éditren . per P.-R. Lamarc { Notice on article sur le }, 
m6* : atroù de le Déceds, po pluviôse sn 1x: 20° la 


| Fés da menée 1oets prorhaies, résaliet néceseire d'un 


système phiosphique très en fovsur actusilement , in-8° 
l'extrait des Mémsires d'éronomis politique, atc.}: 31° Let- 
tre8 eus emateurs du Journal de Paris. in-£° {extrait 
dua® du 28 prairial an rx): 23° de la Puissande pn- 
fPnaile. in-8* fentrait des Mémoires d'économie poli. 
tique }: 24° Question proposde per l'institut national. 
L'émission esi-efle on bon moyen d'éducetion? Mé- 
maire qui s obtenu la première mention honorable 
éme !là odanre du 15 messidor on 14, Paris, an 1, 
‘i8e1}.in-8°. Le prix (at remporté par M. Feulllet. 
24° Vers présentée k Paisiello Le jouer de la représente 
fon de Nina, in$°: 25° Réfutation d'une opinion de 
3,J. Ronssoscs ver lo fobtes de Le Fontaine, in.8° (ex- 
wa de is Dérodz. 1803), et reproduit dans lo tom. æxrt 
de Œovrrs de J.-J. Rousseau, publiées par M. Peti- 
tin}: 56° Préris de la nouvelle méthode de Pestalossi 
m9 (extrait de le Décaés, n° 25. de l'an nr), 
27° Quelques Contes par G.-P.. contenant onze pièces : 
38° Do is Richesse (extrast de La Dévade, n° 26 et n° 27 
de Dam art: 50° d'un Esprit départemental, Blois, 
1807. isS°: 31° Æonuaire dx d'partenent de Loir. 
et-Cher pour l'an 21806, avec ane certe du département . 
rédiaé por M. P.. secrâtaire da préfet. Blois, in-12 : 
3° Supplément à la première partie de l'Annuaire dor806, 
contenant les omissions . rertif-utions et articles sarvoanus 
pondent l’inpresmion . in-13, pins on tablesu, « L'exem. 
» plaire que j'ai sous les veus. di M. Beuchot. est relié 
vuver l’Annesire, et intercallé entre les première et 
o deesème tes. » M. Petitain a continué de publier 
l'ânaesire de Lair-et-Cher pendant quatre où cinq ærrs. 
S3° Des srticies dau !« Dérads, ot dans d'autres jour- 
aus. M. Potisoin o été éditeur des (Buvres de J.-J Rous. 
sous, Peris, Lefèvre, 1919—1850 . sa vol. in-8°. qu'il 
» entidhhs d'une teble des matières. 
{ Ceuovs Bszwanv) , lilérateur, né à Di- 
Jos . le Jo vers 1773, ft ms études au rollége dr rette 
ve , et vint à Paris , on 2797. Îls'y essaya d'abard dans 
le genre érematique. et compare une trasédie d'Hécubs, 
qui fut reçue, en 1703. ou Théètre-Francais. Les ré. 
de opte pièce eurent lieu en février 1798, 
maisies aflasions qu'on crut y trouver avec ler malbeurs 
de ja veuve de Louis XVI en firent defendre ln repré. 
sentasies , et compremirent la sûreté de l'auteur. Il se 
vélapa ver armées . sens renoncer aux lettres qui cher- 
miret pour lei l'ennui des cemps et sdoucirent les 


fatigues de la guerre. Réformé dès ia Gin de la promitre 
cm o , à cause du mauvais êtat de sa santé , il re- 
vinté Paris, et roopéra, on 1794, avec M. Fabien Pillet, 
à La rédaction d'un jogrnal spécialement ronsseré à l'é- 
ducatioo et à l'inetrurtion publiques. [| recommenga de 
travailler pour le théâtre, et donna, en 1796. une 
tragédie, le Conjuration de Pison, qui ne futiouée qu'une 
foie au Théétre-FPrançais , et n'a point été imprimée, 
quoique les jonrnanx du temps en eussent louè le sigle 
et quelques soènes intéressantes. Petitot a en- 
core trois tragédins : Gele, qui obtint quatre représen. 
tmtioes au thékire Louveis , en 1797, et qui en aurait eu 
davantage sans |n ressemblance trop frappente dusujat 
avec colui du Britannius de Racine: Lourent de Médicis, 
dont les représentations à l'Odéon furent arrêtées. 
après le douzième, per quite du premier incendie de 
ce théâtre, on 1799: #t Resemends , imitée d'AMléri, 
à l'exception de einquième acte, mais restée ma- 
nuserite. Nommé de buresu de t'iostruetion 
bhique du département deln Seine, en 1800, Peutot 
ronttiben de tous ses efforts à le rretauration de l'ensei- 
anenment des iyréue de Parie ; en y faisamt rétablir l'étude 
de la langue grecque . je concours général , et les priz 
d'henneur peur le discours latin. En 1804. il se retira 
à Dijon , s'y maria en 1805 , et continus de s'eccuner 
de travaux littéraires, envoyant des artiries au Mer- 
curs de France, âont il a été collaborateur drpuis le re- 
tablimement de ce journal par Foatenes, jusqu'en 1808. 
Pendant les proscriptions du 15 fructider «r+, Fonianes 
avait trouvé un asile ohes Petitet, et n'oublie point eetts 
dette de l'amitié. Nommé , en 180%, grend-mabtre de 
l'aniversité , il fit conférer à son semi les fonctions d'ins- 
pecteur-géméral des études , on 1809. Ce fut en eetin 
qui que Petitot remplit avne sèle plusieurs missions 
ns ins départements pour y conrdonner Les études. 
Ayant donné es démission. pendant les cent jours. 
il fut nommé. au retour du roi, secrétaire - péné- 
rai de le eormmission d'instruction pablique : en 1895, 
conseiller de l’université: et en 1834 ; directeur de Fin- 
stroction publique : mais en cumutant celte dernière 
place avec relle de secrétaire-générat , il refusa toute 
augmentation de traitement. etempin de désintéres- 
sement lrop rare pour ne pas mériter d'être ocùé. 
ll mourut le 6 avril 1825, à l’âgn de cinquante- 
trois ans. estimé et té de tous les gens de bien. 
T1 fut inhumé su rimetière de l'Est, en présence de 
M. l'évêque d'Hermopolis et d'autres fonctionnaires 
publics: un disconrs funèbre fn cé ‘er 
e2 tombe par M. Delvinoourt, membre dn eonseil 
rayal de l'insraetion publique. Les nuvrages i 
de Petitot. sont : 1° ( Avec M. Fabien Pibet] : Les ja- 
robins et leo brigands, où les Synonimes , vaudeuiile, 
1794, in-8°: 3° (avec le même) : Sommes-nous libres, 
ou ne ls sommer- nous pas? 1794, in-8° : 5° Gots, 
tragédie en cinq actes, 1797, in-8°: 4° Laurent 
de Médicis. tragédie en ainq actes, 1709, in-8° : 
5° Buvres dramatiques du romte Aifiéri, 1802, 4 vol. 
in-8°. Cette traduction élégante et correcte est În 
seule qui sit para en France de ce tragique halien. 
6° Grammaire générale ot raismaée de Port Royal, 
1805—1810 , in-8°. [l na mis entête de ces deux nou- 
telles éditinne, un Essei sur l'origine ot 1e formation de 
la langue français, discours remarquable , où. dens 
tn endre resserré, l'auteur a judicieusement et impar- 
tialamant apprécié et caractérisé tous ire écrivains qni, 
depuis six shècles. ont enniriboë aux progrès de notre 
langue. 7° Répertoire du Théâtre-Français . 1803—1304. 
vingt-trois vol. in.8°. (Cette collection renferme les tre- 
rédies, drames et comédies du second ordre sont 
restées au théâtre is Rotrou , aves des notices bio- 
graphiques et lhtérares sur les auteurs et un examen 
de chaque pièce. L'éditeur y afouta depuis quatre vo- 
lames de pièces restées au théâtre, et e ee per 
des auteürs morts depuis 1803 ; seconde édition , 1817 
—1:818, vingt-cinq volumes in-8°, contenant. comme 
les vingt-sept de la précédente , rent vingt-trois ouvra- 
Res dramatiques, soixanta-trois notices et quatre-vingt- 
sept'gravures. Plas . en 1819, huit vol. in-8° de pièces 
du troisième ordre , p d'un discours prélimi. 
naire sur les aateurs non mentionnés dans la premier 
recueil, et sur leurs ouvreges Le Répertoire de: 
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« pubhiées ae spams de 
15 Sorpe , 1806. quntre vol. én.8° : édition F 

d'aprés les menuserits au de l'auteur. 9° Œu- 
vves de Rarins, avcoèss tes et fes passages es- 
ivers unowns que 0e a imite, abos, 


dé de Dibte, pur Lie «+ sourrile 


de we eutenr, eve 


douvuent benueeup 
| de prix les comme del'éditeur sur d'étes do la s0- 
|'eîcté eu dix neurisæe sièeln. as° Les Nouasiiss de Mi- 
| hot Corvuntes, 1509, quatre vol.in-18. Cette élégante 
] et Gidèle tradustion ane été sempusés à Dijon. Ueile 
| que Pethot à faite du Den Quirhotie ent reside aismuserite 
l'entre les moins de ors deux Me, dont à aroit Li- 
erème soigné ladermion. 43° De l'inctigiine des lois, 
Miéfesioss 
nee : 4° Coblortion des mémoires relatifs à fAsstoire de 
Fvanre, érpals Philippe Auguste jusqu'à le paix de 1765, 
wvee des noires eur chaque ecienr et des esse 
ch ouvrage. 1839 etenn. suiv., 14° : cstte 
tatloction | qui ce cohtinue avec um œucois abrité . 
Î dtvies en rdeur. sèries. Le por miène ést-tetminée , et ce 
tompese de simquentr deux solemes . pierre tal 
t sn 





maimenratiess considévalies. Eliétaitpasrenunau qua- 
rarke iqguetsième volumes quand lsemarteuts ea Pose. Il 
| -svvitedrmmencéeshe grande collection avas.son fnère , 


. teurs ne se san pas 
boemée sus soins de resherehes les textes es plus an: 

| tbentiques des divers emémeires . et aux notices qu'ils 
oht données des sutmurs: ils ent Arairoïi par des notes 
des ‘passage obsouse . et remplides lacunes qui séparent 
des ouvrages per des morceaux hisieriques qui on.for- 
tment la :ljaison of qui sement d'introduction aux priu- 
réépéles époques de l'histoire és Franre : sette collection 
vraindent 


Jbietoiss de leur pays. La epatersation : \ 
êre , “piritudlle et concis. 1 s'orrachait au 
semmutil-dès quatre bauvrs du matin, et-c'est ain-i 
filia Wouvé le moyen d'exéenter, dans l'aspane 
lune courte vermière. de sets et nombreux tra: 
æaus-litiéreines, rens négliger ses fonctions publiques. 
—PETITOT { Avsszamons |, frère du présédent , mé à 
, Dijou , en 1777. chef de hureau . et depuis qualques 
! années chef dois comptabilité de l'inatruction publi. 
l,que , s té te aoilabosatenrde son frère pour ja treduc- 
j.tion des CBuenes d'Aiféri et dr Cervantes, et pour la 
| Collortion des Mémoires sur l'histoire de France, qu'il 
| cent avec M. L.-L-N. Monruerqué. On lui doit 
æmesi la Notico de madame Riccuboni etecile de madame 
Centin . qui préeèdenties éditions publiées per Foucault 
des .œuvaes de ces deux femnres eutcurs, au 1518 et 
a 


fe 
BETIT -R4 DEL (hre Pasgos )}. architecte , 
i sillet 1760, était originaire 





l'antse,.&tablie à. Paris. s'oat distinguée en même 1emps 
dans La:litésaiure . les noicuens o1 les beaus:arts. Les 
-aliaucss neîme de eaite branche sent ramarquables 
nous .0e0 irois.peinis de «ue : on y distingue Palisot, 
Poinsisetide.Sevry . un desscudant de R de Catte 





sur des osombiées délibérantes, :814.. 


‘et du mémeiuant, 4u autrs.eulin, de Jeau l'luyetie , ; de chirurgien aide major ayant 1aqgué 


Yo. Le mme mors se reproduit ense fois parmi 


ses 
vorps, Aux quinsiéme ot sunièms sibeiss. L'erchs- 

terte Poñt-Rodel. né dans le comumeree de ls saierse, 

ec son père ecerçnit . était l'abué de 200 oise enfauts. 

aus ses entretiens proc un père qui rounaissait les | 
menu de d'ialie , sl esaçu: mi desde re | 
cosnane lai Le woyage , que.-quei pesne Agé de se 
aus. il Au confié un am de Le fnerutie +aharpgt d'uss 
amision poser fome et Mopies. Le jeune astéste #0 rap- 
porta ane instruction prématurés , avec roue 
dessins ot d'objets d'amtiquité, qui conimencèrent ls ei. 
action précieuse de même geure qu'il o'a ocsé d'aug- 
sucnter toute sa vie commeemaienr. À son secour, 
pour mieux régler ses études, il ee mit sous la direatsou 
de Woilig, et desñirit den cours publics de l'asateutie , à 
2près avoir remporté plusieurs médailles d'émulaties . 
il'ebtint, en 1763, un tréisièshe grand pris dont le 
Srecthiub était un .arc de triomphe. N'agent pu 
ceite épreure remporter Le grand pris, auquel était et- 
1achée comme à paiseut Le pension irieunale du ani, an 
père y snppléa. et lui fournit les a05eus d'aller senou - 


voler avec plus d'espédenre 4 de urad d'étude des 


quelle d était habile , et où 
se sont formés plasirurs Alères dosenus drpuis de bona 
malises. L'aoquisuios qu'il 8: , ou 5770, d'ave 
d'architeese pers juré de roi, ie fixe plus par 
toulitrement l'esescice de l'architeduse légale 
ot consmlaive. qui lui « sale ls miputañion de 
roblé rigoureuses ot de Âlésimérmeemen dont il = 
i amprès des sribunaux ‘at dans Les 
arbitreges. Quand était question d' 


à quei- 

dnterd dam l'entreprise qu'il état à di 
pet à Ü avait œoutums de dise qu'il t mambre 
dela premièse solenue dns bourgaois, «t .nen 


pss de la seconde. vom d'experts ehtrepre- 
nous. Sa répuiañion à cet âgard lui « fait par le 
euûe aonfer ins fonctions. d'inspreteur général des ba. 
ments oinils: et sam expérienoe dans l'art de La 

siñoo des pr d'édifires, l'ont fait nemmerane 
du-iurg pess Pécole publique d'architreturs: c'est à 2 
ditse qu'a publia l'ourrage intitulé : Projet puur La ses 
fessaiion du Panthéon français { Samte-LGouasiète }. 
Paris, 1799 . in-4°, avec quatre planches dessinées et 
gravées par l'auteur. On à eueure de Li uu Ronœuif de 


ruinss d'erchiscture, qu'ilauail gravées d'après ses pae- 
pres dresins,; ei l'an trouve das les etions des 
amatouss de . ies pslariès d'intériours de tecm- 

les égypriens suimes-par des cérémonie: religieuses. Il 
ovait aussi Je plse d'uue ville entière .aven Les 
détails de se 


on 
toir du 


de ses amis, à qui ac docteur a des marques es 
| oneswsance dans sa propre bi 
éerue on latin et publiée à La tête de son 


rasseil de 
poésies latines. La rapidité de ses anoçens d'i À 
telle i 


par l'abbé Marie , il fl son prentier cours chisurgian! 
sous Brasdor, et remporta, 2 l'âge de dix-huit ajan. poses 
médaille d'or au eoucaurs de l'école prati “use. lacs 
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tué anses ct il y pee 

dique La chisusgie sout Le diection de Babutier, suquel 
sbtashe toute s0 vie: 0e qu'il 

meutre surtout on lus dédinut son Lure de lu Pyrétu- 
bogie mvdireuis . lorsqu'il nu devenue, ireute aus , 
on rolligue des l'asmignement publie 


Tlenbesg. professeur d'Upsal, sen sœi, dont il partage 
couves d'hrvborsations. Frabt cui à Série où 
dutinmtiun définitive . il y pratique sa ession per 
dt eme où ani vos Le l'oroies d'employer 


études en œédecies , 


muréete csidum crete ? Ceprodent, pour esercer à Pe- 
sd ne étui evvo-plus de distinction, ieatre en licence 
to hou de ortie ville, en 5761, avec Corvisart. 
MM. Desfoutaines, de l'astitut, et Montaige, doser 
eummrel de l'onsseure [scuhté. Bequ docteur t. le 
chaire de chirurgie fran aise lus fut ecndce. Ce lus ders 

cemmoocé Fonterprise de l'Enryrivpédie par or- 
Le dc emtidres. Le esebre Louis eut ebergé de ie 


| présente 
“erhahnpinrf Priit-Rodet, et s'es) conjointement à 


P 

we b Vendée. 1) réussie éphmoiue à déchepper, À 
v'eanberque , en juin 1795, sl yes menu et 
s tiliothique Msoni rendus à Penesn comme bien 
d'isnigré. Après soir passé deus sue à l'Île Bourbon, 
cé à soit on pou rétsbli pa fortene . il partit pour 
CS s ot dans ue longue nerigation, 
qui der os de lnde et 


our les mabodies des noirs et la méès- 
cuve: à doeneit cn même es lus 

utioss de + qui evsiont déja rex l'appro- 

Less de le faculté de Foriv: euêin , pour 0e 

[| eu jetie de Poncharte. De retour 

en Prunce , on 1797. il reprit le cours actif de oes tra- 

me 


frogus, et sen nébe r y rétablir l'usage ancien de 
por il. Bio. be 15 février 2814, prémdent du la 
susitt de médevius formée dons ie ste de la locutté, 


Hy dut dévere emémuires incérés dans lee jeurneux de 
aèdesins. Enfo, où comme rédacteur d'achever 
te Dimisneutyr és 


maire de chirurgie, qui avait rés en su favcor les set: 
Gage de Louis ot de Bubattior, On n'a pas iguoré le 
eme de cette one event sa mit, 
le dusteur Prtit-Kedet St de > d'ltake pour we pus 


de funñille. Dia pubiiè 


ne 


ie 





covoysgr, quelques jousueus, et trême les Tables 
de Marbur. ou ettrèbeé à sun frère, membre de 
l'institut. qui n'y à point ou de part. Le dectbur en 
cursigesit les épruutes auee telles d'un aus ourraps 
de nwédacine (ear il publiais souveut deux euvrages à- 
la-fois, . lorsqu'il fut attaué d'un squirshe à Vestenses. 
Pendant une sgouie de trois semsince, 
les premiers profrseurs de l'école inë donnèrent isa 
soins be plus assidus , il leur disait, enr mentisent sn 
pete phesmecir : «Vous seven da rombien je poarsais 
pabréger raës douleurs, mais je vous Suèr «æ ehbcétion,» 
staienue perole. H amuvet de 20 novembre 2816, 
après utois wrs dune le eéLbas le plus sustere, eneroû 
un étais uves éésiutérememant, ut Ésit l'agrément 
des toriétése savantes dot il pit memes, per be 
variété do ses connaïissences et l'enjauement mn 
céssctière. Il a publié : 1° Bosaë sur le bnit. considésé 
médirinaicment sous 00 différents sspsits, 1756, 
ie-8° ;, 3° Froid des vraismeous cboorbants du corps ke 
mais, tredet do l'engisis de deceur à ‘ 
31997. in8°: 2° Jnirductium méthudiges à ln thdorve 
et à la pratiges & la méderine , traduit gaie 
a 
in-9° : 4° Houroi red 
| 
{ 


de dosieur Maebride, avee netes, 3387, 
cldents que demandent bre mApÉS SECOURS , 048 ; 
et le 


1789, im 19: 5° Fos ser le 
araladies véubviennes , traduit de l'anglei 


Ge Nober. 


du Posis , dune legee 

ement uniforme pour ous sous qui se 
‘ant de guéris, c'est agir su préjudice de l'humanité , 
médecine , où Exposé sur 
la théorie e1 le pratique de cette scienre, d'aprés lee ou- 
(euro anciens el mudrvnes. ouvruge didacti 


179s. in-8° 1 be Institutions 


didactique, otr., 
s vob in-8°; 9° Consoils ous femmes de quarante-ring à 
ei aie ans, ct Conduite à tenir lors de la rescntion 
des règles, traduit de l'angisis de docteur Fotlergill. 
notes du tredmeteur, 2800 , #° éditien , 
in.8®: 10° Monuel de médyrine pratique, ce Lastrer. 
tions sommaires, relatives à la préservation ot ou fruite- 
ment des malodies ant sigües que chroniques, waduh du | 
l'anglais du decteur . considécablement 
sugwent per le traducteur, s vol. i1-8” 1 11° Pésite 
à la prison de Philsdoiphie, traduit de l'anglais de Tusn- 
ball, avec que pl. ,un vol. ; 14° De emeribus Panrha- 
ritio et Zoros. polbma crotito-didectieun , otc., Paris, 
Mokiui, on vus (5000). im-8° : se édition très augmen- 
tée , Dvdot jeune ét de Pau. 


sive de 
Chlves , poëms ervtice-poimenicon, etr., troduit du grue, 
im-8° : 15 Brotopele, on Conp-d'ail our le 
et les podtes grere ot latine qui se sons 
genre. Por, 1903, in-8°1 26° Cours de malndies e7. 
philitiques. (site uux écoles de médeuine en 100ÿ et 
ste nes - ete, Pr A eh 17 tenais de 
médlocire , (aisent partie de l'Encyclopédie per ordre 
motirest 16° Voyage hit , fique ot phi- 
hesphique , dons les principaiss viltes de l'Staîte, 
en 1910 et 1019, Paris, 2815, 3 vol. in-®° , over esvte 
itiaéraire : sg° Pyretologia . sou -methe- 
dies in fobrium continugren remiltention tm ‘értermit. 
temtium sélpem , otc., in-0° ; le même ouvrage en lres- 
gsis. in-8” : s1° Divers morceaux issénés dons de Mer 
oln enryclopédique, ste. Il 5 fourmi l'anticie Cuise et 
quelque autres à ta Biographie urivursetie, = PET. 
RADEL { Acccers-Caranzaodosuve }. décteur en niéde- 
cine de 1x fuewhé de Poris, mè duhs vele vite. je 2 
octobre 1785, uereu du préc t'et du suivent, était 
Ale d'un emeien éève de ln marie, peusiomné pour ame 
blessure reçue à la tic dns ue combat navai. t'ousin 
du copitaine Mogesin. qui reprit à le botuilte d'Abeukir 
Je drapeau do la sy° denni-brigadu ; d'erbors, et be de 
fondit see! esatre les Tares. sur le toit d'u muisou . 
et qui vue eut eue eue emuortèd 20 passage de !x 
Pince , Auguste Perit-Radoi n'a poiut dégéméré de es 
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exemples dans les compagnes de Prusse , de e, 
d'Autriche et de Russie, particulièrement à Heidelberg, 
où il fut atieiat d'un éciat d'obus en punssot les blessés 
sur le champ de bataille. . Le irait le plus remarquable 
da sa vie militaire, c'est d'avoir ramené de Moseou à 
Wilua, et sans ausune perte, un eonvoi de quetre- 
vingts soldats blessés , malgré la déroute de l'armée , La 
famine et les À Logis n'ayant d'autre moyeu pour nour- 
rir ces malades que d'aller à droite et à gsuche , à la 
tête de on pelite escerie , se procurer de l'orge et le 
faire bouillæ. Cette conduite lui valut le brevet dr ls 
légion d'honneur, confirmé par le roi, qui le Gt eheva- 
Hier de cet ordre . eu 1830. 11 s'était établi à Chartres, 
où il avait été nugrme chirurgi-n-major de la garde na- 
tionsle , lorsqu'à la suite des maux qu'il avait endurés 
sur le route de Moseou. il mourut d'un squirrhe à l'ee- 
tomac. comme sou oncle Philippe , le 33 mars 1823. 
PETIT-RADEL {Lovuts-Cuauiss- Faançoss |, frère des 
deux précédents, membre de l'ordre royal de !s légios- 
d'honneur. de l'académie des inscriptions et belies- 
lettres, de l'institut, et autres académies étrangères : bi- 
blicihéeaire-edmiuisireteur de la bibliothèque Mazs- 
rive. né à Paris le 36 nevembre 1756, Il reçut de son 
frère le médecin sa première instruction littéraire. qu'il 
continua, comme lui. au rollége Mazarin, sous les 
mêmes proleseurs. Ayant fait son cours de licence en 
Sorbonne. il en fut reeu dorteur en :784. Nommé si- 
caire-général et chanoine de Couserans en 1783, il 
s'exerçuit, depois plusieurs antées, à Paris et à Rouen, 
dans la carrière de l'éloquence sscrée, lorsqu'il partit 
pour Roue en 1791. Ayant été reeommandé au eardi- 
nal de Bernis , il se lia Diontôt d'amitié avec l'historien 
de la décagence de l'art, d'Agineourt, et avre l'asiro- 
uome Freuçois Caëtani . duc de Sermonetta , prince de 
Casorta. M. Pout-Rodel. botaniste - amateur, avait 
planté, à Rome , les jardins de eet illustre ami. sui- 
vant Les métbades comparées de Linné et d'A. L. de 
Jussieu ; mais r Bxer dans cette dernière l'ordre des 
poimes, il lui manquait un palmier éventail dont il 
n'esistait pes à Rome un seul pied. Etunt alk le cher. 
cher au mout Gircé, aueieune ion des Caëtani, 
il le trouva enrseiné au pied du premier des monu- 
ments nommés depuis (:yclopéens qu'il eût jamais cb- 
servé. De là. les excursions continuelles qu'il a faites, 
dant plusieurs années, aux envirous de Rome et de 
aples, pour vériSer et dételopper sa découverte de 
l'origine pélssgique des vieilles villes de l'Lislin et de ja 
èce qui presenient ls nième construcliou eeeorapa 
e des mêmes plans. Après avoir bien médité eette 
idée principale au pied des mouumeuts, saus en avoir 
fait contidenre à qui que ce soit à Rome , qu'à ses deux 
illustres amis , il revint à Paris, en 1800. Ayant com- 
muniqué nlers ses Mémoires sur cette matière à l'insti- 
tub. il eu fut élu membre en 1806. Ce corps savant avait 
déja provoqué lui-même en Europe l'idée de continuer 
ces recherches. en publiant . au nombre de quinze eents 
exemplaires , le hrechurs in-£° qui a pour titre : Ecieir. 
cissements demandés par la classe des beeuz-erte de l'ine- 
tüut de Francs, sur les constructions de plusieurs mo- 
numenis militaires de l'antiquité, Pure, 3804. Voiri à 
ee sujet l'expesé du eélébre Visconti, antiquaire et Ro- 
main , daus le Rapport fait on conseil d'étet, l'an 1808, 
par le socréiaire-perpétuel de le compagnie, sur les pro- 
grès de l'histoire et de la littéreture ancisnne : « M. Petit. 
» Radel à, le premier. coucu l'idée de distinguer 
»« dans les diverses ceustructions, ou phusit substrue- 
+ Lions des murs des vilies antiques , les pariies ancien. 
+ pement ruinées qu'ou doit regerder comme apparte 
» nenf aux époques des loudaiiuns primitives de ces 
s villes. Il.monire que ces ritiurs formées de bines en 
» polyèdres irréguliers et saus ciment . attribuées jus- 
» qu'olon . soitsux Rirusques , seit aux Romaius . soit 
» aux Goths et aux Sarrasins , aout des mêmes roustruc- 
» tioge syclopésunes qui ont été décrites par les écri- 
» voins grecs. e dout l'origine remote iucontestablo- 
s mem à Î|a plus haute antiquité: d'où il eonelut quo 
» ces consiructions étent semblables et dans les asuises 
| s infériwures des murs des plus amciannes villes de in 
*i dans celles des mors des plus anciennes 
- bourgades de l'Ltelie, M doits'eusuirre que plusieurs 
ses nine nés Éarent l'ouvrage des antiques dynas- 


» Les ausquelles les aneieunes traditions recorillies par 
» Denys d'Halicaruesse attribuent la civilisation primi- 
» tive de ces contrées. » Cette nouvelle théorie épreuva 
d'aberd de grandes eontradictious de ia part des savante 
de l'Allemagne : mais les observations réitérées des 
voyageurs de luutes nations, et surtout le cours de trente- 
cinq aus qu'elles ont duré , depuis l'époque de la pre:. 
miere , en ont fait adopter définitivement les résultats 
rincipaus dans plusieurs euvrages , entre autres dans 
e Traité d'architecture de M. Kieutse : dans l'Histoëre 
de cet ert, per M. Hiri; duns l'Histoire romaine , par 
M. Niebubr : euliu dans le Précis de l'histoire ancienne , 
prescrit, en 1837, pour l’enseignement élémentaire, 
r l'université de Érsues: Suivant le résumé qu'a fait 
+ P. A. dans sa Notice sur les Nuraghes de la Sardaigne 
qu'il raitache à sx théorie générale , le nombre seiuel 
des anciennes villes grecques d'origine qui ont éte ob- 
servées, dessinées ou eitées jusqu'ici, pur quaire-vingt- 
seise voyageurs savants, est de quaire rent quarante- 
buit, parmi lesquelles ou en compte trois cent qua- 
rante-cinq € eonstruciion cyelopéenne pour la plu- 
part surmontées des diverses constructions en usage 
daus les siècles suivants de l'histoire. L'ebjet rontinuel 
de M. Petit-Radel étant de ramener l'étude des snei- 
quités historiques ,. sur ce qu'il en reste de plus positif 
et de plus simple , il a employé les intervalies detemps 
nécessaires pour la correspondance relative à la recher. 
che des nonumeuts, et dont il est devenu le ceutre 
duraut vingt-sept aus, à coordonner les époques des 
fondations de toutes ces villes avec celles des encienues 
dynasties du Péloponnèse. Le résultat de ce travail 
forme un tablesu de trois pieds de long. qui présente 
dis-sept généalogies ou dyusnties . comparées de dix en 
dix one, avec les dates des marbres Paros et de 1a 
Chronique d'Eusèbe: ee qui fouruit les dates spprozima- 
tives des faits civils où héroiques de eing cent ein- 
quunie huit persunuages dont les filiations directes et 
érales sont établies d'abard d'après les narraiions 
de l'histoire , ensuite vérifiées d'après les enalogies des 
faits considérés en eux-mêmes, et enfa d'aprés lsurs 
repports avec les dates des marbres de Pares. C'est une 
ce de vériBcetion continuelle et pour seins dire 
géométrique des faits les plus simples de l'histoire da ne 
l'espace des 721 ans écoulés jusqu à la guerre de Troie. 
Trois cent quarante -huit coïncideuces synchreniques 
sont Bxées sur ce tableau , et développées aéthodique- 
ment dans les articles du eorps du iezte de l'euv 3 
L'auteur l'a destiné prinipalement à l'ussge des es- 
sours d'histoire élémentaire et raisonnée. La bb. 
thèque Masarine, que M. Petit-Radel dirige depuis vingt 
deux ans, sous divers titres, doit à ses soins adani- 
nistratifs l'établissement de sa galerie supérieure dau: 
les combles , la restauration ds sa salle d'introduction, 
et l'édiBce entier du grand escalier et de sa colonuade . 
enfin l'histoire de l'établissement de eette bibliothèque. 
Les ouy publiés jusqu'ici par M. P. R. saat : 
1° Notire historique ot comparée sur les aqueducs des an- 
ciens ot la dérivation da canal de !° . 1808 ,in-8°; 
a° Explication des monuments antiques du Musée, ddi. 
fion de Pirenesi, 1804—1806, 4 vol. iu-4°, gravures de 
Piroli : dans le Recueil des mémoires de l'académie des 


inscriptions : 3° Mémoiro sur l'arigine grecque du fonda. 
teur d'Argos; 4° Evamen de la véracité de Denys d'Hali- 


carnases ; de l'euthonticité des sources da son récit concer- 
nant L'établissement des colonies pélasgiquen en Italie, ot 
les causes physiques qui leur firens déserter cette centrés, 
Ce Mémoire ayout trouvé uu savant adversaire dans le 
sein de l'acsdémie, M. P. R. réplique par le Mémoire 
ivtitulé : 5° Défense de l'autorité de Denys d'Halicar- 
nasse , our s'époque de la colonie d'Encirus fizée par ces 
bistorien à ie dis-sopiième génération avan) la prise de 
Trois. 6° Mémuirs.sur les origines des plus ancisnnes 
villes d'Espagne , avec Car'es intitulèes : Héspanie Cei. 
tice, Bericæque sporimen, et lialis ova Pelasgice Tyr- 
rhenica. 7? Recherches sur tes bibliothèques anciennes o1 
modernss, jusqu'à lu fondation de lu bibliothèque Muza- 
rine at sur les causes gui ont favorisé l'acéruissement 
sncceesif du nombre des livres. avec les plansgravés des 
deux. galeries de l'établissement, 18219. in-6°. 8° &xve. 
mog analytique et Tablsau comparatif Les synchronismes 
de l'histuire den temps héroïiques de là Grèce, imprime 
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per auierseionu du rei à l'imprimerie royale , 1837, 
mé, sece un T'eblosu de ireis pieds de long déjs cité, 
s° ins académiques sur les origines Russes. Les Mé- 
moires les à l'académie des ivseriptions sur ce sujet sont 
envere inédits; mais Le Cerise en est gravèe par Tardieu , 
son le Üue suivent : Ocriduæ migreliones genlium sar- 
maixerms . mozime Rhexoisnerum di lasygum, celiatis 
émires ontiquis hodisraisque flusi . Cisifalum nomi- 
miles iscsstigetæ , ex lentamins L. C. F. Peiit- Badel, 
M. D. CCC. XIV. Paur achever de remplir tous ses 
œpymeot Lütéraires , il ue reste plus à cet académi- 
sn que de publier l'hisieire et les résuitais de ses 
recherches sur Les monuments ryclopésns où pélasgiques 
et sur leurs rapports avec is pius ancisane civilisation 
de (Barvpe. Ou sait du moins que les planches de cet 


ouvrage son! gravées. 

. PETIT-THOU ARS! Aassrine-A cour 0 }, né en 1760, 
on chteou de Boamoi, près de Saumur, fut d'abord 
enteyé à l'écele militaire de la Flèche, où il ne se fit 
rewerquer que par des goûts eufantins, des espiègleries, 
et eufn per une équipée qui pourait avoir pour lui des 
suites ficbeuses, si Dolomieu, alors en garuisou à la 
Flcbe , ue lui eût épargné le châtiment qu'ou lui pré- 
parait. Nésumeins les goûts du jeune rs , si iDsi- 
gnhants pour 0es jers miaitres, indiquaient ses 
dupositicns maternelles, et son goût pour les rourses 
maritimes qu'il consersa toute sa vie. De La Flèche, 
dl passe à l'école militaire de Paris. Lè ses goûts, tou- 
jours dirigés vers le même objet, prirent une teinte 
plus sérieues , et il caérits d'être remarqué de ses mai- 
tres .. per sem epplication et ses succès. Aprés la ré- 
Rreme des éroles militaires, opérée eu 1776. par le 
come de Seani-Germain, voçant, d'après l'état de 
ttagauies où se trouvait la marine, que cette carrière 
éuan fermée pour lui, il se détermine pour le service 
de terre. et entra dans Le régiment de Poitou. Le nou- 
voile dn womèine voyage de Cook réveills bientôt ses 
peuchests marilimes; :] s'offrit pour l'accompagner 
esmme voloutaire : on le retiut, mais la guerre qui 
éclæs,en 1738. entre l'Anghierre et la raace, lui 
permit de ravenir au service de mer; il obtint du mi- 
uistre La permission d'aller à Rochefort, où il fut reçu 
gnrés-marise . à la suite d'un exsmen, où il montra 
le plus grande € 

des lui menquait que les vecasions de se distinguer; 
es ot pré bientôt à Ouessant, au fort Saint- 
Losis ds Sénégal , au combat de la Grenade, et dans 
ane fculs d'autres affaires, où il mouiait {e Fendaut, 
comauedé par M. du Vaudreuil. Vers Ja fu de la 
guerre , il passa eur la Couronns, et à la paix on lui 
donne Le commeudement du Terleion. Après avoir fait 
plaueurs courses sur ce bâtiment , il l'avait tellement 
fodié, et comoaissait si bieu tous les services qu'un 
meris peavait en attendre , qu'il n'hésits pas d'annon- 
cer sn misistre de la marine qu'il ne connaissait pas 


ité. Une fois sur la flotte française, 


de correñe pias coutenable que le Teririon pour faire 
dce découvertes, et il sjoulsit avec une homie 
que pemcane n'était tenté de prendre pour de l'amour 
prapre, qu'il était l’homme qu'il fallait pour le com- 
mender dans ce genre d'expédiions. 11 {ut employé à 
cuite époque à des croisières , ob il put metire à profit 
lauise ses connaissances , de manière à devenir eu peu 
de temps un habile mario. Il ft même à cet effet plu- 
rang eTeges en Angleterre. Une idée nouvtelle vint 
l'erracbes à ce genre d'occupations : on publisit 
La Pérouse avait échoué sur uue Le déserte. L'idée 

et mfortené et de ses eompsgnons se présents alors 
ào08 œprit avec toute l'horreur de leur situation. Il 
veut toler à leur recberche: il publie un prospectus, 
at ral tatrreæer Îles scivanaires . Re romet de termi 
ses l'expédition par Le traite des eteries de la cûte 
sord-eurs! de Amérique septentrionale. Un de ses 
frères s'associe à son entreprise , les souscriptions ne 
remplinent pas les [rais, les deux frères reudeut leur 
liguree pour y faire fsce, et Louis XVI lui-même, l'un 
dssonmipieurs, est empêché par la gravité des cir- 
condianses de suivre le sœu de son cœur. Au milieu 
de cette foule de coutrariétés, Petit. Thouars part Le » 
bi 1393, Laïisaut son [rère prisonnier pour délit 
à s'étaient donné rendez-vous à l'ile de 


: lg 
ranen ; tous deus devaient s'y rendre, mais ne de- 


vaioat plus se revoir, Arrivé à l'ile de Sel , l'une des Îles 
du Cap-Vert, Aristide rend à la vie quaranie Portugais 
qu'il trouve mourants de faim, et les transporte à l'fle 
Saint-Nicolas , où il distribue la plus grande partie de 
ses vivres aux malheureux habitants, livrés aux borreurs 
da la disetie ; il part arcompagné des benédielions de 
tout un peuple + Qui avait à sa tête l'évèque du lieu, et 
à peine est-il sur mer, qu'une maladies sffreuse lui en- 
lève le tiers de son équipage. 11 alls chercher un asile 
ches les compatriotes de ces mêmes Portugais qu'il ve- 
nais de sauver: on saisit son bâtiment qui échoue en 
entrant daus le port: on l'arrête Jui-même , et on l'en- 
voie prisonnier à Lisboune , où il essuie une longue 
captivité. Il part de 1à pour l'Amérique septentrionsle, 
où il veut d'abord se fixer: mais toujours dominé per 
son goût irrésistible pour les espéditious lointaines, il 
fit deux tentatives pour gagner par terre la côte nord- 
ouest, et visita avec l'illustre duc de Larocbefoucsuid- 
Liancourt la chute de Niagara. Lorsque la trauquillité 
reparut en France , à le suite de nos tourmentes poli: 
tiques, du Petit-Thouars sentit le désir de revoir sa 
patrie ; il y avait laissé des souvenirs honorables et la 
répuialion d’un des meilleurs officiers de la marine 
snçaise ; aussi ceux qui gouvernaient alurs n'eurent |. 
pas plus tôt appris son retour, qu'ils se bétèreut de lui 
proposer du service. 11 hésite d'abord, mais enfin il 
accepta. Destiné pour l'expédition d'Egypte, il eut le 
commaudensent du Tonnant , vieux vaisseau de quatre- 
vingts canous, sur lequel il eut le plaisir de posséder 
Dolomieu . son ami et la protecteur de son enfance. On 
sait que l'obstination seule du général en chef causs La 
erte de la flotte, en la retenaut dans ia rade d'Aboukir. 
és qu'on eut signalé l'arrivée de Nelson, du Petit 
Thousrs dit dans le conseil consoqué à bord de l'amiral : 
« On est perdu si l'on attend Nelson dans Îa position 
» fausse où l'on est; il faut sppareiiler sans délai. » 
Cet avis salutaire syant été improuré avec aigreur : s Je 
» 0e sais ce que l'on fera, reprit du Petit-Thouars avec 
» uue iadignatiou concentrée, mais on peut être sûr 
» que dès que jo serai à bord , mon pavillon sera clouè 
» su mât. » Îlse battit avec intrépidité contre les vais- 
seaux déja viciorieux, et signals une mort glorieuse 
per des oirconstances plus glorieuses encore : mutilé 
per un boulet et se sentant mourir, il se fit mettre dans 
un lonueau de son pour arrêter l'effusion du sang et 
prolouger son existence: tant que ses forces le lui per- 
mirent , ilcontinua de donner des ordres, et il cris en 
eapirent : « Equipage du Tvanant, u'ainenez jamais 
s votre pavillon! » Du Petit-Thouars n'a laissè que des 
manuscrits qui tous aunoncent un esprit chservateur. 
Un volume publié par mademoiselle sa sœur, en 1833, 
contient une longue lettre sur la guerre de 1778 à 1785, 
adressée au commandeur Dolomieu, par du Petit- 
Thouars, en mars 1785. Ou y reconuaft le capitaine 
instruit, l'écrivain ingénieux, l'homme sride d'euri. 
chir les sciences de connaisssnces nouvelles , et enfin le 
véritable ami des hommes. Deux autres volumes de. 
aient accompaguer le premier: ils n'ont pas paru ; ils 
sersient sans doute formés de matériaux veriés et 
curieus qui m'ont pas été mis en ordre du vivaut de 
l'auteur. 

PETIT-THOUARS (AUBERT-AUBERT oc). Veyes 
Ls SorrLéusar. 

PETROFF |{ Bass }, membre de l'acsdémie russe , 
né en 1756, à Moscou. Son père, qui était prêtre, lui 
fit faire ses études à l'acadèmie du eouvent de Zaïkono- 
peskoy. Les progrès rspides qu'il ft dans toutes les 
sciences, et surtout dans les langues anciennes , 6xè- 
rent l'attention de ses supérieurs, et les Sermons 
qu'il prouonçait les dimauches, dans l'église du 
mouasière de Zaïkonopaskoy, lui velurent promp- 
tement une grande répulatien. En 1963, il écrivit 
use Ode sur un carrousel qui eut lieu à Moseou, à l'oc- 
casion du couronnement de Catherine 11. Le prines 
Repaine présenta cette Ods à l'impératrice, qui récom- 
pensa le poëte. À cette occasion , Pétroff fit la connais- 
sanee de plusieurs grands seigneurs de ‘a cour, et se 
lis surtout avec le prince Potemkine , qui le protégea 
toujours. En 1769 , il fut placé comme traducteur au 
cabinet , et nommé lecteur de l'impératrice. En 1773. 
il patit pour l'Augleterre, et voysgea pendant deux 
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sûnées dans let MMbreniu paye de l'Ecrope. Du retonr 
à Saiut-Pétershourg , 11 fut nommé bibliothécaire de 
linipératrie e. Sa faible sue Pobiiges de se retirer du 
Service : il quitis I nur , et efle s'orcuper de poésie, 
de vriences et d'agriculture, dans le gotvernement 
d'Oret. A l'âge de soitente ons. il rit le into - 
rue. Las nouvelle de ls mont de ren bienfnteor, le 
prinre Potemkine , +1 de Uatherite DE, lui esuse va 
senmble chagrin. 11 méueut eh 1799. #1 parat .en 1941, 
we Fdiion complété de ses œuvres : on ÿ trouve des 
Odex hérolques sur des batailles, sar 14 pol , sur les fêtes 
céièbrées du iemps de Uarherine II et de Pau! MT : des 
Ppltres & différentes personnes, et one belle et forte 
Traduction de l'Endide . remarquable pur où grand non 
bte de morvesut. pleins de cette barmonie imitative 
que 1s latgue ruse peat seule produire. Voief Le je 
genient de Mersliskoff avr Pétroff : « Les Otdes de 
» Pétroff sont belles: efles se distinguent des suires pur 
s vie certaine rte noe de pensées sublinws. Pérrof 
set ur te I be: il eût être ées Lo- 
, AO ot #il eût er moins de ares « d'inégalité, 
» d'infexibifité dans son style : au reste, où trouve 
« dés Pétroff one fbuie de tableaux sublimes, peints 
v âter beaucoup de chaltor. s 

PETRONT (Erranwe-Feinto } . né , le 15 movem- 
bre 17:8. à San Fefcisno , d quatre lietrsde Pérouse, 
Bt ses études à l'anisersité dé cette ville, et se send 
sttecemiterent à Siente et à Florvnre, où il se troutait 
lors de la première In tasion francaise en Hafic. 11 prit 
pert aux Mouterhenis de 1x révolution en Lomberdie, 
e1 fut obligé da tenir chercher un ssite en Frauce , à ls 
ebote de ?n république cisalpinr. De retour eu Italie , 
stptés ls batañile de Marengo , il publia ls Nepeléoniés 
pour cékbrer In défivrence de son pays du joug sutri. 
chien. Cet ouvrage se comparé de cent nédaifles re- 

réwetitam{ les principeut exploits de re er et 

autant d'odes Qui lesexpfquent. Les médailles, des- 
sîuées dans le goût antique et mr ja de légendes 
lafictés. retracent toute Ia tie potitique et miliraire de 
Napoléoit pass la paix de Tibitt. M. Petroul d'est 
Bxé en Angleterre depuis quelques années. On a de loi : 
1 Poécre 68, Îtabie, s vol.: 2° Dissertailonl « prose 
acudemiche, ibid., 1 vol. : 3° la Sorista, l'amicitis e la Re. 
ligfone, poênre. ibld., à vol. : 4° le Nozse di Sara o Toble, 
épibalame, fbid., 1 tol., 8° le Masrhere, ibid. , 
1 tof. : 6° la Nupoldénide. poëme ljrique numismatique, 
ps de et Paris, 1810—181s, it fol., iu-4° et fi-8°: 
* le Pavole 41 Lafontaine, tradofte in vorsi ltetianl, 
M. 1811, & voi. In-r8: 87 Retrafii atoriro-postici de 
soggentl più noti della Biblie, Ftafie. & tof. In-8°: g° Pre. 
rofbj di Salomens. Naples, in-4°. et Paris, 1@ts, in4°: 
40% Tradusione la tursl di trentodue fevols 4f Pedro, nac. 
ramente sréperie, Paric, 1514. in-$°. avec une ce 
de Giagüené et une iraduction francaise de Biagioti ; 
tu la Fadra at l'Andromare, (rad. de Racine, s, 
1815. Înu-1s: 18° l'Amour conjugal survivant aa tombeau, 
épitre à madarte Guibert sur son Jerdini de Saint-Ouen, 
poême, Parie. 1913, in-5° : a traduction française est 
de M. Saiht-Vietor Noughler: 15° Cantet, epitalami 
ad éperé sétie leetroli, fete, iu-8°: 34° Gosfa narali 
britanniche dal grande Aifredo sine a questi uitimi templ, 
poëme en cinquante chonts, Londres, 1 vol. in 4°: 
15° Dante, Ariosto e Tasse, notices biographiques, 
Lôvdres, in-8®; 16° l'orso ai lingos italiane . Lon- 
dtes ,in-12: 179 (avec Davenport]: Dhienerto italians, 
lnglase e francess. Londres. 2 sol. in-1s. 

PLUCHET [Jacgoe), ancien aveest. né à Paris, 
en 1760 , fh d'etrelfentes études, et fut reçu mattre 
és-srts : il étuis ensuite fa médecine . qu'il absrdonuna 
per suivre les Cours de droit. et devint atoest. S'étent 

60 1783, atec l'abbé Movellet , if s'occupe. pour 
Ta première fois, d'écouomie politique. et trataïlla 
au Mémoire contre ls nouvelle co ie des Indes, 
dont le pritifége venait d'être rétabli. L'ablé Moreltet 
l'adaiit susof à fa rédaction d’un Dirtionnaire sniversei 
de commarre qui lui étaif confiée . et M. Peuchet eut sa 
part des 4,000 francs de fonds smtauelr. que faisait le 
RoUtermement pour cet ébjet: maïs ft se retira bientôt 
dela soctété de l'abbé, et s'attocha à A AE se 
méthodique , dont it 61 1a parle de {a police ef œuniefpa- 
ltd , a vol. in-4°. H aifeiguit sinei les deux assemblées 
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des notables de 1707 et 1796. nà il s'aroupe dv wersan 
sdmininrauifs sous M. de Celrme er l'avehevèrue de 
Sens : nréis i? cesse Dientôt d'être cœewpt per se dur- 
nier, choqué de Foppostion loi avsit montrée 
eur l'éffaire da paiement. En 1287, il fac euveumeve- 
ment Mectrur, tent de La cormranme , et l'une 
des membres de Lomalrbire pour re . 
pertement de Li» noltce, bd pér 5 12 
septembre 3769 Le mais d'soût ée Frnate sux- 
vante. D'ebord séfé réformateur, À re im biratôré des 
principes modérés aprèv les exeèv des 5 et € octobre. Et 
selis avec M. de Montmorin . et en obtint. aves l'agré 
meut de Ye Je rédaction de en s “ps 
lagoeñle il it bientôt eelbe de de pestie poliéque 
Mercure de De. qu'abendemrs . à vente époque , 
Maillet-Mupsn. par suste d'une mission dent Vavait 
is XVI suprès des primes om Allrmsgne. 
La révolution du 1e août penses lai roûter be vie. 2e 
rêté, puis renda à la liberté, il se retire à le convpagme. 
et devint administrateur du dinrit de Gonesse sous le 
régue de ln terreur. Quand le rousrifunion de l'un 9e 
eut été mise à etention, Peurhet diriges te buroæm 
des lois ef des atstiéres enntentirusers sur les mines. 
ter prêtres et les rompirateurs, et c'en à la modéretions, 
ä Lodtipenes. avais surtout à la pustiee qu'il a 
der ses fonetions. qu’il dut les ons el l'a 
teigrireut à la suite dur 58 fruetidor. Ée à ts dé. 
pariation, il s'orcups. done nr retraite, de son prund 
travail de fe Géographie commerçunte, qu'it ue livre à 
l'impression qu'en l'an vis, 5 vof. in-8°, L'ent à cut 
covrage impertent qo'i dat d'être maman . par le evè. 
nistre de l'intérieor, Chaptal, aembre du conseil du 
commerce et des arts. 4 une nourelle orgenimien 
de ce ropseil sous les res suivems, il obtimt du 
M. Francais de Nantes, conseiller d'état, direrteur des 
droits réunis, une place dens son administretien à 
Paris, ets conserves jusqu'au rétabissrment de pou: 
vernement roy eu 10:46. 1} remplit alors. jmqe”/ee 
se ours pe vs pes are de Lil des rs . 
et occupa o es cent joers, ren 1856, lopiace 
darebirine à la préferiure de . Ondok à M. Pers 
chet, outre les ouvrages men cbr: Fe 
position de le gestion, 1:93, in-8° : #° De le elassifeatèon 
des lois, 1795, ia-8°: 3° Pocabutaire des termes de 
commerre , 1800. m4. Let outrege se fohmt din Ge 
graphie rommerçente; on l'a auri imprimé formet 
10-8°, 4° Da commerre des neutres en temps de guerre, 
traduit de [alien de Lamprodi, 1801, in 91 5° Bo- 
blicthsqua commerciale, 1808 e1 sinées saiventes, im-8”. 
Ce: oùrrige. qui paraissait per esbiers, fat swependu 
en 1807, per saite des bœfilités. en »916, et 
endu s0 30 tiers de ls miènte ennée, eprès Le pu 
blication de 1°? u°. En stril 18x77. D. en 
ammonça de noovesu la comtiruetion: mais il m'a 
rieu encore paru (soût 1858). 0° Staefhst eb- 
mentätre de la Pranre, 1005, ra 8°: 6° Concidérationc 
ter l'utilité de rétablissement de La franchi du port 
de la ville et du territaire de Merveifie. 1808 . le -8° : 
8° (avec Chantaire ) : Description topographique ef ste- 
tisfique de le Pranre. M. Barbier lui aitribue les 2P4- 
moirus du marquis d'Argens, 1807, ir-5°. g° Colle. 
tion des tols. ordonnances el règlomente de police, éepuls 
le mn® ièrle jusqu'à l'année 1818. serotde série. 10218 , 
6 vol. iu-8° ; 10° Sitpetion artuoblo des coloriss, 1120, 
21 vof. in-8°, Sg., atlas hrs 17° Vic privée, set Las 
et littéreire Honoré Gabriel de Rigustti. romte de Mire- 
beau, 1851, 3 vol. in 8°: 19° Btat des rolondes ct de 
commerre des Eoropéens dens les deux Indes, depuis 1763 
Juequ'en 1911, pour faire cuite à l'Histoire phélosephi- 
que. efr. , du Baysonm, 1991, s vol. in0® : 13° Histoire 
philosvphique et potitique des diablimements «a dun cor 
Merce des dons dans l'Afrique . œuvre ponbume de 
Royal, publié Fa Peuchet, 18353, s vol. in-8°®, 
avec one carte générale d'Afrique. 

PETYRARD ([Fasnçon), profeweur de seibrmei. 
ues rpérisies su tseér 4, Libliotiéeuire de 
école pot te . néà Vial, commune de Saint. 

Victor à ie (Haute-Loire! , en 1760, meurt, 
à Paris, le 3 ortobre 1855. 11 a pubfié : »° De la natere 
et de ses iris, quatrième édition, 1794 (ae mn}, m1 ; 
s° Cours de mathématiques à l’usuge dé la marine el do 
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mamie + 35405. 
mue: à 4 fresçei., 1806. in8° : 6° GHusree 
1 d'énhimié , wadunas lutralament, ate.un cacmes- 
Line. prisidtes de où ve ei de l'analyse de s9 ou- 
bei Pers, 3603. im-4°. fui mir A tt 3608, » val. 
is-P. Laditien in-5’ » fé resus per M. Delambee, Mel 
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nede eyhudes. ele, aroe des nojes. 
$ LeoPaiagipes fonionsuiaus de d'arishméique, suivis 
de règles nécsessres au -commAres mt à la bangue , 
tounédtions , Pose 18ps. ia-8t. Pegrard a laiesé nue 
tmdsstasistine 1 framenise des Coniques d'Appallanius 
de Borgo, dent. e manuserit 3 chiens Fopprebation de 

PERRE 4 hnroums-Fnançois). nrchitaete. mé à 
Pass, le 5 oui 1759, était «le neuf annees plus 
jeune qu'un frue qui. puseouru ia mâes var- 
rire. Le sème vom. au ôgal talent, de ils 
suce. aameironé sesncnt des méprises dans js pa- 
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étaient déjs hors de tarre ; il “as à bout, ep sp serrant 
des construetions déjà faites, de corriger ins vices du 
plans den de diminue détendue, d'an restreindre pousidé- 

ot.d'y ajomter de nantelles brou- 
dar vip Le par 


Poyre dans cette entropriss imager- 
tante, quoiqu'en pays étranger, lui 81 su France vue 




















































de projeu d'aruéliaremop , d'axcandisssment. de necms- 
niement d'édidces, aucupait Le erayon das archilestes. 
Poyre. chargé de quelquer nes da ces grandes nemots- 
tions . 6t des projets d'agrandistoment du ahâteau de 
Versailles e1 de la Biblio de roj : an ne apunalt 
ces rAvaUE que parce que J'auipur a pris sain de es 
publier dens un sroueil qui oraupa les pisirs de pes 
Aeruières amuées. Au wqment de ls néspluÿon. Pays, 
qui l'atait prévue, virsù retiré à Fentaineblnau. Le 
chéteau. séjour célèbre de François (9%, nenteyimait , 
outre le Arlitians du plus bel âge des arts su Linie, 
les restes Les plus eucieux du gañt de œic ppogue. 
DL Payre se Êt je pratectour d'une population de been. 
ses ei de maarbes, popiis au moulés sw l'antique par 
les ardres de cs 19 et de Henri IV: di se saura 
un grand uambre de ls fonte nations, « fu! 
re d'an chder quelques-uns auxquels il attachak 
pes graod pe prix. AJ Bt épargenr mn buste parfait de 
Henri IV on brouss, mais ne put nomesver nn 
beau tableau de Louis X11L Eeño Peyrs . devenu œue- 
peer per la chaleur avec laquelle il avait défendu des 
monnlinlemen aoistpccates, se @rourp prison 
nier aus le château. dereau maison d'errét. lé 
reprochait d'en avoir soutenu les intesôie aver an mèle 
pp pou sépublicais. J NAuey: parer les jours de de iprrour, 
t cendu à La liberté le 9 themeidor. Abe il s'os 
cupa à celover tous Les débris qu'Ü atsil pu snueer 
d'une destruction totale at jouit d'une eausidésstion 
d'autant plus grande. qu'on sait plus besein p.198 1- 
leuss pour (aire diaparalire las 1r9090 des angiaunes dé - 
#mtptiaus. Le pris qu'ou Attachait à ses :ssrvices Le 
uommer succrstitement membne de l'nstigut, de 2an- 
seil des bâtiments civils, de l'administzation des bes- 
nppslar à la dissuasion de ions les prointe, se 
Pers las didiculiés que présante le soms- 
truction. Au milion de tous les soins que néclamaient 
tout d'occupations diverses. an soin plus icaperisnt 
eucors vint Ajouter aux trataus dout il paralengit ser- 
il feras une école où Là ensiqés Le maine 


qui l'arpieut ü à La perfection de s00 nr: il le 
rendit. ao rsplrieurs d'cciles ses ,panfrères , æl 


l'erchiischare. À meurs que M. Peyrs atançsit en 
Age, il senablait animé d'une activité nauvells: les 
Jours n'étaient pas amesiongs pour ses trasaux.. él ae 
res, hi d'an- 
diteurs pour ses démonatrations : il s° inait aimsi 
vers Je port au milieu des câxes du bonbenr +3 des 
jonissances de l'amitié; il mourut à J'me de quatee- 
nn uatre ans. je 7 mars 1825.0On doit à A.-F. Pagre : 
g* ian du Ponthéen françois, comptes rendu. te. 


vres ds Morio-Joeenb Peyre, ancise architede du ré , 
Paris. 2775, iuol.; Ü à auai publié das Mémeires 
tan de cous de l'instaut. On à :Rablié : 
AVotice de teblonue . dessina. gouache , ge. , eompesant 
le saint où le Dibliothèque. de de feu M. Poyse, Pass, 
2833, . 
PEYRLLEE { Baansao )..né à Perpignan an 2795. 
| resutaus rene ju quoique ses parents fus - 
pen aisés. Destiné. bouge benre à l'art de guérir, 
alle dr étudier La chirurgie à Loulause..aù Îlse diniagus 
je paniers i per ee sole En roues «de J'oeadé- 
sue de celte w 1709 ,1 ut apcdgi su pallégeet à 
l'ansienup académie de chirurgie de Pacis, corpedane.le- 


pas- 

ticulier pour l'aneieune littépoiure médicale. Les rs 
prés. À publia avec Dujardin ; l'Histoire. de La abinurgie 
Pi ok in-6° , dout ess Pam que » :vol. 
t ausrage, par L'umdilion œyi y 
none ane 


Lacadèune de 









920 PEY 





PÉY 





et son mémoire fat, pendant longtemps. considéré 
tamme le meilleur ouvrage qu'on possédait sur cette 
redoutable affection : mérite dont les travaux de Bagle. 
et plus encore ceux de la nouvelle école médicale, l'ont 
eutièrement dépouillé. Cependant Peyrilhe s'eccupait 
fort peu de la chirurg'e , à aquelle il préférait de beau 
coup ls botanique et Ia matière méd:eale. Son imaegi- 
netion active loi sugréra quelquefois des théories bi- 
xerres. teile que celle par laquelle ik croyait expliquer 
l'ertion du mercure sur l'économie animale . mais elle 
jui procurs plusieurs idées Mcondes en résultats, celle 
entre sutres qu'il est possible de remplacer par des 
substances indigènes les médicaments qu'on tire avec 
peine et à grands frais de l'étranger. Il ouvrit, en 
quelque sorte. la carrière dans laquelle MM. Bodard 
et Loïseleur Deslongehamps ont recueilli depuis une 
si ample moisson. Nommé, en 1794, professeur à 
l'écoie de médecine de Paris, il fut chargé d’anseigner 
le matière médicale. La mort l'enleva en 1804. à Per- 
ignan . où il était allé respirer l'air natal aa sein de sa 
faraille. On a de lui, outre son Traité du cancer, en 
latin , Peris, 2774. incys, les ouvrages suivants: 
1% Remède nouveau contre les maladies vénérionnes , tiré 
du règne animal. ou Besai sur la vertu anti-vénérienns 
des alcalis voletits, Paris, 1776. in 8°: ibid., 1796, 
in-8°: traduit en allemand, Breslau, 1787. in-8°: 
2° Précis historique sur le plan ctia maladie d'Amboine. 
Paris, 1983. in-8°; 3° Tabieau d'histoire naturelle des 
médicaments, Paris, 1800, in-8°. M. Lullier Vinslow à 
donné. en 1819, une nouvelle édition de cet ouvrage, 
"s vol. in-8°, svec des notes. 
PEYRON (Jess-Paançcors-Pranau). peintre d'his- 
toire. membre de l'ancienne scadèmie de peinture, 
gravure et architecture, directeur de {a manuferture 


des Gobelins. naquit à Aix. département des Bonches- | 


du-Rbhône, le 15 norembre 1744. 8a famihe peu for- 
tunée ne négliges rien pour son éducation. et son pére, 
qui le destinait à suivre ls earrière administrative , jui 
permit d'étudier la peintare. lorsqu'il eut reonnnu son 
goût décidé pour les beanx arts. Îl lui procurs ensuite 
les moyens de suivre Les lecons d'un élève diningué de 
Benedotto Latti.et de venir à Paris où l'atelier de La- 
grenée l'aîné lui fut ouvert. J1 s'attacha surtout à l'école 
du Poussin: les ouvrages de ce grand peintre, qu'il 
comparait à Rapboël, euflammaient son imagination, 
et lui inspirèrent son beau tableau de la Mort de Si. 
…, q" lai valut le grand prix de peinture en 1773. 
Admis à Rome comme pensionnaire de l'école de 
France, il y surpassa les espérances qu’on arait con- 
ques de son talent, en rentrant dans une roie depuis 
longtemps abandonnée par les artistes Francais , l'imi- 
tation de l'antique , à laquetie ils'attecha avec un soin 
articulier, et qui parut alors ane nouveauté quaique 
ten en eût déja donné l'exemple. [1 commenca cette 
beurouse régénération parson tableau Cimon se 1ivoaant 
à is prison pour en retirer el faire inkuner le corps de 
son pe Get ouvrage fut suivi de Socrate retirant Atri- 
biade d'ans maison de rourtisannes, et des Jeunes Alhd- 
niens tirant au sort pour être livrée au Minotaure : com- 
praitions aussi remarquables que la première. Après 
avoir passé à Rome les quatre années de son pensionnat, 
Peyron y rests encore trois ans à res propres frais, et 
ne revint à Paris qu'en 1781. L'académie de peinture 
l'odmit aa nembre de ses membresen 1783. Ea 1785, 
il futoommé directeur de la manufacture des Gobelins, 
etilpeiguitson Ælcseste, dont les figures sant de gran- 
deur naturelte, En 1787. il expose su salon un Curius 
refusant les présents des Sammites, et une première 
composition de {es Mort de Socrats, dant les figures 
n'ont qu'un pled et demi de hauteur. Par un hasard 
singulier, David traite la même année re sujet dans les 
mêmes proportions, Ce ne fut pas un médiocre piañsir 
pour les amateurs de juger Îns compositions des dens 
nouvesux académiciens, distinguées per des benutés 
particulières: mais toutes deux remarquables par nne 
ordonnance, ua dessin et un colorisqui ne ressemblent 
en rien à la précédente érole. Plusieurs excellents ou- 
vrages de ces deux artistes avaient précédé cenx {à : il 
n'en est pas moins vrai que cesalon e! cette année 1787 
sont véritablement l'époque où la peinture a été tota- 
lement e. Peyron exposa, l'année suirautn, 


| 


une seconde composition du même sujet, de grandeer: 
naturelle. C'est un tablesu capltel, un des mailleurs 
de notre temps. Cet artiste perdit à ls révolution la: 
lace de directeur de la manuferture des Gobelins , et: 
ut privé des travsuvimportsnts dont il avait été chargé 
par le roi. Ces tristes érénements influèrent grave- 
ment sur ss nanté , et il ne cewa, à compter de cette 
époque, d'éprouver des infirmités qui hätérent la 6a 
de ses jours sans lui rien faire perdre de son talent. 
C'est dans cette période qu'il a prodait deux de ses 
tableaux les plus hermonieurx et les plus Gnis: l'un 
représente Peul Emile s'indignant de l'humiliction où se 
réduit Persée quai so prosterne à 0e pieds ; l'autre, 4ati- 
gone, fille d'ŒBipe , sollicitant de son père te pardon 
de son frère Polynéce: tableau gravé g« Boisson. 11 a 
eucore donné deux petits tablesax : Pythagore avec ses 
disciples et l'entretien de Démorrite avec Hippocrate.c La 
s manière de Peyron, dit Emerio David, atteste émi- 
*nemmrent la réforme de l'ert, à laquelle il a cen- 
» tribué. Ke romposition ‘est sagr. rsisonnee, quelque-. 
» fois nn peu trop méthodique: mois toujours pleine 
s d'intérêt. II a souvent traité des sujets neufs ei ingé- 
» nieuseinent choisis, tels qua Cimon, Paut-Emile, les 
» Filles d'Athènes. Son style est grave. énergique. ré- 
» néretement rorreet:; 0es draperies ont de l'ampleur 
s et de la simplicité : La transparence et la suaviié de 
sses teintes. ln fermeté, la vivacité, l'esprit de se. 
» tourbe . forment un des sttribets distinotifs de sea 
s taleat dans ses derniers tablesux : nes ekairs sont un 
+ peu violettes, mais ses lumières sont toujours habi- 
siement ménagées: l'ensemble est parfaitoment bar- 
v monieux, et la touche n'a rien perdu de sa légèreté. » 
Peyron monrut le s0 janvier 1830. « On « entendu à 
vues obsèques, ajoute Ererice David. l'émule de sa 
s jeunesse prononcer, en un seul met. on élege de ce. 
* maitre, que l'histoire de l'ert ne doit pes laisser 
"perdre, Peyron m'a ouvert les sous : aveu également 
s honorable pour le grand maître qui l'a profèré, et 
» pour l’homme de talent auquel ilse rapporte. » Pez- 
ron a gravé à l'esu-forte plusicers sujets d'aprés Le 
Pousæin. Rapheël, et d'après ses propres tabiesex. 
PEYRON ( Vecron-Aménés ). dorteur en théolegie, 
profesæur de langues orientgles et membre de l'aca- 
démie des sciences de Turin . asqnit dans eette ville, 
vers 1784. Îl étudia d'abord los langues orientales , et. 
fut l'un des meilleurs élèves de l’abbé Valperga de 
Calaso. Il avait à peine vingt ens lorsque son illustre 
mattre mourut: ses progrès avaient été si rapides qu'il 
fut. à eet ge. en état de le remplacer, et qu'il occupa 
+2 chaire de manière à diminuer les rogrets de sa perte. 
L'abbé Peyron ebandonne ses preruières études pour 
tourner ses regards ,comme Îa plupart des savants de 
l'époque, sur les visux manuscrits, dans l'espoir d'y 
trouver, comme l'abbé de Mai (vores ce nom }. des 
eéstes d'auteurs elasriquen. caob4s sous des pages festi- 
divuves de chroniques. de légendss . et d'autres pra- 
dustions des trmps barbères, et il fat aussi heureux 
que son devancier et son modèle : il retrouve dans les 
pelympsestes do même monsnière de Bebbio, qui 
avuient fourni à l'abbé Mai ses plus belles désouvertes . 
den fragments précieux des orainons de Gicéron, qui 
remntiment des vidns, on complètent en partie œux. 
de Milan, et qui font mâme reconnstre des iseanes 
parmi les discours qu'on « erus entiers jusqu'à présent. 
Ces morceaur, faints à l'histoire des manuserite de 
l'abbaye de Bobblo »#t eu catsiogue raisonné de ceus 
qui existaient au 26% sidrie, forment un vol. in-4° qui. 
envogé vers 1338 à S'uttgard pour y être imprimé, «a 
dA être livr4 an publio depais rette époque. Les pre- 
miéres pradnetions de en sarant Piémontais sont : 
1° Deserisione d'un ovangeliaro prero, Tarin, 1808, 
it-39: 2° Empsedotis et Parmenidis fragments es rodire 
taur. ,ete., Leipsiek, 1819. in-8°: 3% Nortisilibrorur 
minuseript., ol descriptoram qai donanie Vaiporga 
Celusiv illati sunt in rogid taur. athenaæi biblivthoc® , ib.. 
1930, in-8°: 4e Codicis Thandusiani fragmenta, ex 
rudice patymoseeto biblisthe, taur., Turin. 1624, in-6°. 
Tandis qu'on imprimait à Stuttrerd l'ouvrage dont 
nous venons de parler, ee savant et infatigable 
professeur publia , atec d'ereellents commantaires . le 
dernier volume composé des moreeaux du mème genre. 
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sen titre, d'un manswerit de la 
urin. L'on doit encore à l'abbé Payron 
à la 


lengus grecque, ; 
le volume en 1833. Tout ce qui sort des 
Ed mg Û 


fol dans octte cerrière fut peu active et 
pre be Asses d'roprit et un certain talent pour la 
pareils suffisent peut-être encore moins à Paris qu'en 


‘be 
sms d'occasions de peraître au barreou : s00 duels, 
| ms pRemeries, ot 10 liaisons avec des homencs réprou- 


ss par l'epision . spadæssins ation et roués 
cbaharnes : en on mot, ses res fimient been 
de bruit ses plaidoyers. Nous nous a 

Ets ducs de oasis 9 de 
Peyrenmel : en we sen en que lrop sers centre lui, et 
ln dévonsidiration qui en fut is suite est peut-être une 

. Ao surplus, il suffit pour l'histoire 
de prenére M. de Peyronnet à l' 


| tent ebfigées de se servir elics-mémns. On poa 
* prisemer que l'espoir de sortir d'une situmion 
: alble contribus ou meins autant la oincérité de 


æ st su moins auient de ublicsins 
md rene, et l'un d'uux ons aujourd bei 
des rédacteurs du Constite- 


chiques, c'ent-b-dire an honrme récemment converti à 
leur Gi. Quoi qu'il en soit. les manifestations politiques 


romsrquebles de M. de Peyronnet datent de l'entrée 
des troupes snglu-espagnoles deu les provinces du 
Midi. en oi l'on veut du 13 mars. Îl fut de ceux qai se 


diséingnirent dans cette journée. Pendant les ecut jours, 
d flot encore da nombre des ofiriers de la garde natio- 
sale quitémeignèrent le plus de dévouement à Nadane. 
Où sure mème qu'il lai servit d'essorte jusqu'au na- 
tire onglaÿs qui reout cette En 19:15. M. de 
Peyronnet £t valoir ses titres : on se souvint de lui très 
mleutiers, eteu 18:6, il fut nomnié président du tri 
banal de première instance de Bordeaus, et sucoesei- 


wasct près la cour royale de Bour- 
er fn iessit ces fanetions lorsqu'il fut appelé à 
Paris ot séloint à ML. de Marchangy pour soutenir l'ac- 
eusees centre les prévenus de tration du 19 soût 
1819. qui farent jagés la chambre des pairs. Sui- 
raatis phie des eres, l'acharnement qu'il mit 


à prouver La caipabihité des sorusts . et les conclusions 
qi prit. Lai valurent plus tard, de la part d'un dé- 
en célèbre, M. r Périer, le reproche d'avoir 

viagt-buit ttes. 11 faut remarquer que e'eet 
ML ée Poyrennet et aon M. de Warchangy qui porta ls 
porsie dans coûte aflèire. Il avait obtenu, Polos qu'il 
étant de er d'une si belte occasion pour faire éela- 
Get on able , que sea collègue lai abandonnët ss pert 


de consentir à ee sarifiee. C'est au sortie de ee res. 
bat judiciaire que , dans le cours de la même sunée, 
M. de Peyronuet [ut nesmmé à la chernbre des députés 
par le département du Cher. Il ne eberchs point à se 
signaler à la tribune, et l'on pourrais eraire qu'il béoi. 
il avait à suivre et 


auprès de Modems, son preteetrire , des 
rances bien plus bautes. Madame n'était pas la seule 
quais’ At de sou sert: M. de Pnyronnet avait oussi 


cour, et sa reconnaissance poncut 
un ministre. M. de Peyroanet , joi 


tout braver , il n'est pas étonnant qu'on ait su en 
lui un champion du plus grand prix pour la restau- 
retion; mais ls France apprit estte neminsion avee 
sautant de déplaisir que de surprise, et la honte ma- 
ristratare s'en pilaignit comme d'une injure. On trou- 
veit que s'était c insolite et ineuie que d'erri. 
ver par l'effet d'un seul bond monaschique à goûte 
heuto dignité de ehef de la justice frencaiss , de garde. 
des sceaux. pos si éminent que pour les honneurs de 
la naïsence La plus illuetre , ü ne (ut jamais que le prix 
de la plus laberieuse cerrière et des plus ésiatanse tra- 
veux. Ainsi repoussé par l'opinion universelle, M. de 
Poyronnet n'esays point de ramener à lui la magigre- 
tare ni ls nation ; et, à vrai dire , peut-être l'eût-il vai. 
nement tenté. Il ne songes donc qu'à er de piles 
en plus son dévouement au perti ou à la ceterie qui 
l'avait porté d'une manière si sudsiue su fotie de la 
grandeur. Son début dans la chambre des dépotés, 
comme minisire, out pour objet le présentntien du pro- 
jet de loi sur la potice de la presse (le a janvier 18929). 
On sait que eette loi de répression , Que M. Bignon qua. 
liflait plas justement en l'appelent Loi d'oppression, ren- 
voyait les prévenus des délits de la presse devant les 
cours royales, afin de les enlever au jury. Ee aranrdoit 
à ces mêmes cours la faculté de suspendre ou même de 
supprimer les journaux dans lesquels on prurrait trou. 
ver une tendance à troubler ls paix publique , à décen- 
tidérer La religion de l’état . à porter atteinte à l'autorité 
rogale ou à ls personne du roix elle donnait sa monarque 
la faculté de rétablir La censure en vertu d'une seule 
ordonnance rontresignée par Les rministres. Ce fut le 23 
janvier que M. de nnct ments à la tribune 
défendre ce prejet de ini. Quoique l'opinion du nouveau 
ministère ne fât pes deuteuse, on était impatient de 
l'entendre per an de ses organes, ot les orateurs les 
plus distinguée du oôté g agent pris part à cette 
i te discussion, et fait rosmortir avec le plus 
rraad talent tous les vices de ce projet de loi , la tâche 
de nouveau minisire de la justice n'était rien moins 
que facile. Il eommença par récapituler les nombreuses 
objections faites contre les divers articles dn projet, st 
s'attarhs ensuite à établir qu'aucun d'eux n'était cen: 
traire à la charte; mais il parut très faible dans eette 
ertie deson argamentation , et il exnita plus d'une fois 
s murmures et les rires irnniques du côté gauche. 11 
rétendit que le but principal et essentiel de le charte 
tant de protéger eflicacement Îa religion et le irône , 


d'élsquence, e1M. de Marchangy avait eu {a générosin | 1outes les leis faites dans la pensée de cette protertion , 
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voir jamais être contraires à La charte, n'en ! «t la conGence de M. le gnrde-des secuux ne l'abanden- 
wèreut jamais: plus ses mécomptes en fait d'amour - 
furent cruels, plus il montre d'errogauce : il 

s souvent La chambre avec une impudenes de spa 
damin . et si l'on doù à ce sujet regretter une choses . 
c'est qu'il n'ait pas êté chètie per quelque hemme éaer- 
rique. Quoi quil en soit, plus à s'attirait le réprobe- 
tien nationale , et plus il atanuçait dans le chamis de La 
faveur: il fut eréé comte le 17 soût 1853. M. de Pey- 
roauet pritune part très active à toutes les mesures 
suiieonstitutionnelles et rètr par lesquelles 1e 
pnsitère déplorable s'attire La haine et l'ezéoration da 
rance : mais i) se signals principalement par La . 
sentation et La défense du projet de lei sur pole) si 
en 1524: de l'ordon‘ience sur les retraites des juge: 
pour cause d'indrnutés, qui était une atteinte mal dé- 
&urisée contre le principe de l'insmovibilité des 
magistrais: nt par colle qui rétablit temporairement , 
a la même époque (1834) , ln coneure des journaux, 
sous prétexte que les meyens de répression établis pas 
la loi do 17 mars 1832 étoient insuflisauis. Mais de tous 
les acten de son sdministratioe , celui qui coustitue son 
titre le plus sûr à la célébrité. est le projet de loi connu 
sous le nom de la loi de justire ri d'amour, chef-d'œuvre 
d'arbitraire. de déraison et d'absarde tyrannie, qui 


loin de 
étaient jumais que l'émanation direme et le compié- 
mont. Répondant ensuile aux oreteurs qui t 
la charte comme le centre de conciliation st de fusion 
de tous les pouvoirs de l'état . de telle sorte que nul de 
ess pouvoirs n'avait pu exister hors d'elle à dater du 
moment où elle avait été promulguée . voici le raison- 
nement ou plutôt Le sop absurde à l'aide duquel 
M. de Pevrennet prétendait snéaatir une doctrine si 
vraie et si constitutionnelle : « Toute suterité dérire de 
s ia charte, cela est vrai. cela n'est pas contesté : celx 
» est cependant susceptible d'explication. les pouvoirs 
e on! précédé la charte : ces pouvoirs ne lui ont pes été 
» superieurs , mais antérieurs : re pouvoir ou ee droit, 
… qui a précédé la charte, en a dona àté indépendant. 
» Comment donc se fersit-il que vous voulusiez maiu- 
s tenir une disposiion qui se remarque actuellement 
s dens nos lois, et dent il est si facile de l'aire un abus 
+ deagereuz? Disons mieux. on en a fait un abus qui 
s ne peut manquer de vous paraître afligrsut et fuueste. 
e En effet. messieurs, la loi du 17 mai se bernait à 
« prescrire le respect envers l'autorité constitutionnelle 
» du roi: qu'est-il arrivé ? des atteintes graves el 1rès 
» criminelles ont &té portées au respect dà à l'autorité 
«+ du roi, considérée per rapport aux temps antérieurs 


s à in coueession de la charte. et il s'est trouvé des jures | fut péoéralement Os rt comme le fruit dus médite- 
e français. c'est avec douleur que je Le rappelle, qui, | tions personnelles M. le garde des sesaux. Animé 
» adoptant l'étrange et pernirieux isme à l'aide du- | d'une rage impleesble eontre Le liberté de la presse. à 


laquelle il pouvait reprocher la révélation , sous toutece 
les formes possibles, des scandales de se vie privée , 
M. de Peyronnet s'avaucait celle fois comue cette 
déesse inflezible que nous peint un poète de l'antiquité 
portant dans sa main sanglaute des chaines, des te- 
neilles, du plomk brûlant et des elous, il espérait étouf- 
fer eullu sous l'amas des eombitiaisous les plus iuquisi- 
toriales et les plus pertides, teuie liberté de pense , 
toute publicité ; or, l'évouement démemit ses espéran- 
res Pt ses efforts, et il retansba accablé sous Le poids de 
l'indigoation publique. Mais savant de dire quelle fut 
cette dernière altaque de M. de Peyronnet contre ia 
tenait d'y faire entendre un discours plain de logique | plus essentielle et la plus précieuse de nes libertés , il 
et de foree , il s'avies de dire : « On nous reprochait, | importe que nous disions un mat sur la manière dent 
vil y » peu de jours, de ne pas répondre sux iaterpel. | il soutint le projet sur Le sacrilége. Sa grandeur com- 
+ lstions des membres de l'opposition ; on nous repro- | meucait per établir que La relimon des esestieur 
v chait bier de ne pas répo à nos smis: on uous | plus cher imtérêt, et que ls soeidté, dont elle est la plus 
» reproche aujourd bui de ne pas répondre sux jour: | puissaite garantie, est profondément blessée des ou- 
s neux: quelque jaloux que l'on se monire d'obtenir de | irages qu'elle reçoit. 11 déseloppait ensuite ce teste. 
+ meus des réponses, je déelare que mon intention en | fecoud eu conséquenses et en cousidérations graves et 
» montant à cette tribune n'a pas été de répondre au | austères: mais si l'acrord des doctrines e1 ds la conduite 
s préopinant. » (Aussitôt plusinurs membres de la gau- | est nécessaire dans tous Les cas aux hommes investis de 
che s'écrièrent : Ab! ski nous le savions d'avance. } | hautes fonetious publiques . elle est surtout indispensa- 
«li y a plusieurs raisons : » poursuivit le gerde-des- | ble quand ils preunent en æmain is eouse de la morale 
sceaux. « d'abord, c'est que la chose est trep facile : » 


el de is religion. Ainsi, eu écoutant M. de Peyronnet 
(à gauche : Dites plutôt qu'elle est impossible. } « en. | das ectte occasion. ou ne pouvait s'em de se 
« suite, c'esi que la chese n'est pas nécessaire. » {| à | souvenir qu'à Sparte un Lomme mal noté syant è 
uche : Saus doute, perre que le résultat est srraugé | ia tribune pour donner un conseil qui fut jugé utile. on 
‘avance. ) « D'ailleurs il serait peu eanveneblo et | tit repredutre sa proposition per un bon aitoyen ati 
v peu coufnrme à uos hautes fonciions, que uous | qu'elle fût acouptable. Au surplus le projet de M. de 
nous détezrnions.… + (à gauche : braroi) « jo | Poyrennet, Loin d'avoir ee carnetère d'utilité, se trou- 
» vous dire que nous nous détournassions does vos | vait, pur l'atroeité de ses hions , en désaccord 
tiens qui emploient noire temps... » { lei les 


.. complet avec nes mœurs. nos idées et nos habitudes. 
éclat de rire de tout le côté gauche interrompent le | L'eggrarmion d'une pénalité déja déterminés par nos 
ministre et couvrent entiérement sa voix : le centre et 


codes n'aurait p@ être justifiée par la bouche La plus 
Le côté droit perdent contenance.) « Que nous nous ds- | ssinte et la plus pure : de La part d'un bomume de bonne 
» Lournsesions , » ts M. de Peyrounet, « des oecu- 


foi. d'un hotame vertueux , elle n'aurait encore paru 
» patiens qui emploient notre temps, pour réfuter des | qu'une funeste aberrstiou. Le vios de cette légidation 
° calomaies. des msinuations détournees ou d'étranges | toutc anomalie dans notre époque . fut parfaitement es- 
» bissrreries. « ( 4 gauche : Îl u'y a ici de biserre ai de 


ractériss dans La chousbre haute, où un noble pair di- 
détourné que vos disceurs.} Un tel sigle n'était ni élé- 


sait : « Îl fout rendre justice à nos contemperains : si 
pant ni pur. et une pareille improvisation était une 


e qerl on voulait établir une distinction entre l'autenité 
» coustitutionneile du roi proprement dite. etl'autorité 
» qui avait précédé la promggation de ls charte, ont ab- 
» sous celui dont il me sarsit impossible de dire ici eom- 
s bien l'offense était grave et répréhenrible. » Coile courte 
citetien sufra pour faire connaître quels principes de 
droit publicservaieut de point de départ à M. de Pesron- 
net dans se nouvelle crrière. D'ailleurs il éluda , et ne 
réfuts point les ebjeciione d'une minorité victorieuse par 
la raison, et vaincue seulement par le nombre, Mais 
M. de Peyronnet escita surtout l'hilarité de la chambre 

ue, montent à la tribune aprés Menael, qui 


» notre âge n'est pas celui de la ferveur et du sèle, les 
bien malheureuse : toutefois on saurait pu pes- | » temps du fanatisme et de l'impiété sont passés. Sans 
ser à M. le gorde-des-sceaux un mauvais jour s'il eût | » deute l'horreur du sacril ne suft point encore 
, garni uous pour arrêter le bras avide du brigand prêt 
» à saisie les choses sacrées, mais la haine ou le mépris 
» des ebotes sacrées ne pousse plus l'homme avé à 
la ation ot au sasrilège. L'état de-la société ve 
s réeiame denc pas que l'on promuligue contre le snori- 
» lége simple ou la profanation , une disposition dont 
+ le moindre incousénient serait de caloruaier la géners 
s tion netuelle , car l'étsblisemont de toute loi pénale 


été habituellement supportable , nu si d'interrelle en 
intervalle quelques éclaire de talent eusent recheté l'in- 
firmité ordiosire de ss faconde orataire; mais de trop 
fréquentes reshutns dans la trivialité , l'insignifiance et 
le galimatine. le déconsidérèrent comme orateur, et il 
exrita si fréquemment l'hilarité de la rhsmbre, que le 
vénérable général Lafayette lui-même en perdit un 
jour sa gravité , et répondit à M. de Peyronnes eu pa- 
rodient ses propres espreæmions. Tou 





is l'intrépidité | » qui n'est pss indispeussblement nécessaire , est un | 
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s ml » M. de Peyronnet scheva de se rendre odieux 
per ls présrstntion de san projet de loi sur Le liberté, 
ploiét centre le liberté de la preme. Îlne saurait 
des le de cette notice , et il serait d'ail 

rappeler ectle conception législative 


à witement fameuse de l'ex-minietre, et non moine 





à rater le projet lorsqu'il fut instruit que la me- 
té de ls chumbre Leute y était contraire, et se pré- 
porsit à lei ire subir l'épreuve d'un examen auquel il 
etait impossibie cette œuvre de déraison et d'arbi- 
troire rémmtlt. M. le gorde-des screux eut le déboire 
d'être obligé de pareltre lui-même à ja ehemæbre des 
pass pour lire l'ordonnance de retrait. On penra gé- 
sialament, après le retrait de cette loi, que M. de Pey- 
remet pordrait immédiatement je portefeuille: on 
mppessit même que M. de Villèle, aprés l'avoir mis 
en anpt. attendait avec impatience d'être rhargé de 
Féparetien du ministère : mais ces prévisions ne se ré»- 
Seerest pas. M. le garde-des sccoux, bravant et l'opi- 
mes, et us pamphieis, et les chansons , et les sarcas- 
mes qui l'asssillirent comme un déluge , conseres res 
ions jusqu'au moment où le ministère déplorable 
Œtembé toet entier. || fat fait pair, es la veuve de 
sn Bb. mort dons le courant de 1837. à l'entrée des 
bsuneues judiciaires . recut le brevet d'une pension de 
| Sibwit aille frencs sur la caime des ions de re- 
toits. Malgré La recounaissance de la faction qu'il a 
servie sec tset de dévouement et d'abnégation , M. de 
Poyreunet et aujourd'hui de nombre des bommes qui 
soni trup profondément perdus dane l'opinion pour js- 
œsis ponveir ropsraître sur je seène, et surtout au 
œinisiére, à moios d'une compléte contre-révolution, 
PEZIANA (Ares). né à eioppé de 1973, fier es 
Ktades lorsque son père , env ne la disgrece du 
miwtwtre da Tillot, fat lors de Le réfugier en France 
pour échopper à ls persteution. Pezsens, sans sppui, 


trouve des remoarees dans jes tions heureuses 


foi acmmé bibliothécaire de Parme , ce qui lui mit 
‘ru 
tien. H y erat dense la bibliothèque coufée à ces soins, 
et qu'il avait rangée en peu de temps densun ordre sd- 
wmrabk, ls célèbre meppemonde des deux frères Pi- 
Sign , qui vivaient à Venise dans la seconde moitié du 
ème sièete. Ce prérieux monument d'antiquié, 
ML Besrhe avait dans le vit volume des Mi- 
maires de l'institut de Francs, avait douné lieu à de 
ions. surtout pour savoir, dans l'intérét 
Hittéraire de l'Italie , si les Pizigani étsient 
& véritables péegrapbes ou de simples dessinateurs, 
commele cardinal Zuria parsissaitle prétendre. M. Pez- 
sine , eo méditent sur ceiie matière . et en l'examinant 
sous taus ses points de vue, écrivit un euvrege plein 
de mprsité. qui fat très bien seeueiill du publie. En- 
suite U publie successivement des notices bibliogrephi- 
ques mr doux éditions très rares du quinzième siècte, 
des Eee sur ce que M. Millin avait dit rein. 
Gremen à la vifle de Parme, des Renseignements sor 
le vie et les ouvrages de Clément Bondi, un Eloge his- 
terique du event Pierre Rubini. et des Observations 
sr là longue italienne et sur ses dictionnaires, qui lui 
scquirent gene répufstion méritée. Maintenant il s'oc- 
so l'activhé qui lui est propre , de ecntinuers 
Emoire de Panne et la onklectioo des Scritieri Parmi- 
ii. cosuneucée par H. Affo, son smeur, dont 
| CE te d'écrire is vie. Sos caractère noble et bien- 
| , tes vertus publiques et privées lui ont coneifié 


a peur la vetraite. H 
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l'estime du ernementet l'amour de ses concitoyens: 
il passe sa vie dans la retraïe , au milieu de se9 étude? 
favorites , et éloigné de tout esprit de fsetion et d'intsi- 
que. lis publié : 1° l'antichilà del mappamondo de 
Pisigeni, fauto mel 1367. Parme , 2807, in-8%: 3° Ne. 
tisie biblio he intorne à due ravissime edisioni del 
seceloXV,ib., 2808. in-8° ; 3° Letters circa lo cose dette 
dal Millin interne la citd di Parma , jh. . 1819. in 8°: 
4° Epistola intorne & Ciemente Bondi, ibid, 1823, in-8°: 
6 Élogie oterico di Pietre Rubini, ibid, 1822 , in-8°: 
6° Osssreasioni concernenti alia lingus italiane sd n° suol 
disionati,ib., 19838 .in-8° ; 7° isposia elte consure 
pablirets interne el libro prorodente, ibid , 1835 , la-8°. 
PFEFFEL |Cuuwrian Fainésic}), ne, à Colmar, le 
5 octobre 1726. d'un jurisconsulte et diplomale 
distingué, étudis le dron public et l’histoire à Stres- 
bourg, sous je célèbre in , qu'il seronda dens 
la composition de l'Alsetie iliustrate. À la mort de sou 
père, en 1738, Pfeffel était trop jeune pour lui sueeéder 
en veriu de la survivenre qui Jui avait été ion: à 
s' a de faire revivre ce titre lorsqu'il fut en âge 
dy prétendre. 11 suivit avec sèle la carrière des 
affaires publiques . et s'attacha au comte de Loss . am- 
besssadeur de Ssxe en Franee. Arrivé à Peris, en 2749. 
il trouves l'emploi qu'il sollicitait remph, et perdit 
l'espoir de l'obtenir un jour. Le cemte de Loss , qui 
avait eu occssien de l'apprécier, l'en dédommages en le 
faisant nomaner secrétaire d'ambassade dr se ecur. La 
lecture de Lébrégé chronolngique de l'histoire de France 
da président Hénauk jui inspirs l'idée de compeser, en 
1754, son Abrégé chronologique de l'histoire et du drois 
public d'Allemagne , qui rut besueoup de succès. Pfeffel 
se rendit ls même sunée à Dresde, et gagna bientôt 
Famitié du comte de Brübl, ministre de l'électeur du 
roi de Pologne. qui lui precure le 
d'am avee la perspective de ln 
affaires éirangères. Après avoir ten 2 , te commence, 
ment de la guerre de ans, plusieurs missions avec 
honneur, il fot mis ser les rengs pour ls place d'envoyé 
de Sao au eon d'Ausbeurg. qui n'eut pas lieu. 
Comme il n'avait aceepté du service à l'étranger que 
sur l’auterisation du roi de France, il rentra dons sa 
petrie. Le eardinel de Bernis l'envoya , en 1758, à Re 
tisbone en qualité de conseiller de légation et ensuite 
de chargé d'afairern près la didte. Ayent éprouvé une 
disgrace par l'effet d'une intrigue. il obtint de eervir 
vue cour étr .et fut, en 1763, résident du due 
de Deus-Ponts à Munich. On le nomme presque en 
même temps membre et directeur de 1 classe historique 
de l'scadémie de oœtte ville. 11 eonserra ces fonetions 
jusqu'en 1768 . que le cabinet de Versailles le rappels 
pour l'atiacher an ministère des affaires 
eomme juriscensalte. | concourot à la rédaction de 
presque tous les actes diplomatiques. et se délasmait da 
ses graves occupations en insérant des articles dense les 
Notices politiques de Schlætzer. Ses nombreux services 
Jui valurent la charge de siolimsstre dans sa ville natale, 
et l'adjonction de son fils: mois les événements ebau- 
gèrent ces dispositions. Préroyant les suites de Is révo- 
lution , il avait, dès 1790, demandé en vain sa démission 
aux ministres Montmorin et de Lessert, qui l'avaient 
envosé à Deuz-Ponts traiter des indemnités aux- 
quelles avaient droit le duc et d'autres princes posses- 
sionnés en Alseee ; il y résidait, lorsqu'en 1792 on lui 
retirs ses pouvoirs. En 1787, le due jui avait donné un 
fief et des lettres de naturolité : il ne figura pas moine, 
à son srrivée en Frauce , sur la liste des émigrés, et ses 
biens furent confioqués. H reteurns ptement à 
Deux-Ponts, et diriges les principales affaires du due 
jusqu'à ls mort de ce prince, arrivée en 1798. Maui. 
milien-Jeseph , son successeur , depuis roi de Bavière . 
cesse de l'employer, et il se retire à Nurem 
En 1800 , il revint en France, reçut is eroix de la lé- 
gion d'honneur. et fut nommé membre de la commis 
sion mixte de l'octroi du Rbin, place qu'il occupait 
lorsqu'il mourut. le 19 mars 1807, âgé de quatre-vingt. 
un aps. Îla publié : 1° Abrégé chronologique de l'histoire 
et du éroit ce d'Allemagne, 1754. Cet ouvrage eut 
quatre édhions presque de suite. a° Recherches histe. 
riques concernant les droits du pape sur la ville ot sur 
l'état d'Avignon, avec des piètes justificatives, Paris, 
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17208 4 3% Stat de la Pologne, vec un abrégé de vou droit 


publie ai les nouvelles cometitutlons, ete., Doris, 2770. 


Cet ouvrage arrait déja poru en 1769, in-8°, sous le 


titre de Mémoires touchant Le gouvernement de [a Pologne. 
4" Dissertalion historique aur des limites de la Bavière 
dans las neuvième at dixième sibclés, sur l'origine et l'an- 
id des fiefs de Bavière, nar las sceaux dos anviens 
dure de Bavière et l'origine de leurs armoiries, mur l'his. 
toire des anciens mar du Nordgau ou Haut Palarinat, 
sur l'éflnstrarion du droit public de l'Atlemague par ealul 
| d'a la Pologne n ai, 
 PFEFFEL { Gorrumn - Connan), littérateur alle- 
Cmeud, frère du précédent, né à Colmar, em 1736, 
perdit son père de bonne beure, ot fréqueuta le gym. 
maso du Colmar jusqu'à l'âge de quororse ans. Après 
nvoir passé deux ans chez uu de ses parents pour se 
préparer aux études universitaires, il se rendit à Halle 
dons Le but d'y étudier la jurisprudence. Bu vue était 
uaturellement faible; ei de + rs veilles, consacrées 
au travail, l'ayant encore affaiblie , après un séjour à 
| Dresde, où il s'était rendu pour voir son frère, de retour 
dans sa patrie, il eut le malheur de devenir aveugle à 
| peine ügé de viugi-un ans. Jl acquit, par la suite , une 
telle finesse de perceptions dans le Loucher, qu'à l'école 
militaire de Colmar, il distinguait les couleurs des uni 
formes, en Den ap à leur surface, En 1789. 
We fe] sa La ferume qu'il à chanté sous le mom 
de Loris, et, eu 2961, il publia, sous le titre d'Essais 
selitiques, un recueilde vers qui eut nssre de succès pour 
‘encourager à persévérer dans la carrière lilléraire, 
Eprourant toutefois le besoin d'une oceupation qui rem- 
mieux le vide que laissait dans son ame la priva- 
dou de La vus , il obtint, en 1973, la permission de 
 loudér, à Colmar, pour Les jeunes protestants, l'école 
militaire dont nous venons de parler ; il lu dirigeu con- 
oi 9 avec son ami Lersé, (et établissement 
à un grand wombre d'élives distingués, et l'édu- 
entiog qu'on y recevait était awes complète; elle 
taux connaissances positives at acrieuses les 
arts d'agrément et les exercices militaires, considérés 
alors comme les indispensables compléments de l'ins- 
truelion d'un jeune gentilhomme, Lette école Cut dé- 
trüibe pur La rovolution française en 1392, Pleffel dés-lors 
rousacrs son temps à La poésie et à lu littérature. Il tra. 
vera l'époque orageuse de ln révolution sans se faire 
remarquer : et, en 1805 , fut nommé president du con- 
sinioire érangélique de Colmar. Il deviot encore secré- 


toire-interprète de la préfecture du département du | 


sut Bin, et mourut dans sa ville maiale, le a°F ea 
180ÿ. Depuis 1788, Pfeffes disit membre honoraire de 
| l'acadéinie de Berlin. Cinquante ausaprès la publication 

du premier recueil de ses vers, es amis lui douverent 

une fête jubilaire ps célébrer son deui-siècle poëli- 
| que. Qu doit à ce littérateur plusieurs piéces de 1hébtre 
qui eurentpeu de succès, et qui ont été jugéés rignureu- 
sement par Lessing, dans sa Dramaturgie. Peel, en 
outre, à traduit du français, sous be titre d'Amusements 


dramatiques d'aprés les modèles français, des tragédies, | 


des comédies et des opéra-comiques, ouvrages oubliés 
sujourd'hui mhme en France. Ces essais dramaliques, 
pe précédé de plusieursannées la réforme du théâtre 
allemand, obtinreot d'abord quelque succés; vais 
bientôt Les Lessing, les Schiller et les Goëihe réduis 
sireul au néant re ln absolu toutes Les pâles imitations 
dé l'époque antécédente, Plellel est enoore connu par 
ses contes, el ses poésies qui se composent d'odes , de 
stances, d'épigrammes, d'éplires, de pelils contes , et 
surtout de Fables. Le morceüu intitulé : la Pipe de tabar, 
| Les deux Epltres à Zoé, celle à Schlaner , eclle à Phæka, 
ci parmi les fables, la Mamard at l'Erurewil . d'Amilié, 
l'Uarmonie des sphères, la Taupe, le Héran , l'Hirondeile 
él le Cérogne, méritent ue mention particulière, ieflel 
s adressé ou comte Maurice de Brulb uue épitre en 
Caveur de la révolution française, Les ouvrages de cel 
dorirain n'ont pas une grasde importance dans wne litté. 
raiure aussi riche que celle de l'Allemagne. Paruni les 
poites du quatrième ordre même. il ne peut pas étre 
plaré tres bout. Îl appartient à ectte anrienne ecole de 
tranmilion qui cp cer porii ses membres los plus 
distingués, Weiss, Gellert, aller, Kieist. Hagedorn , 
et dont le corgphée et le dernier appui fur lilluatre 
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Wiellawd. L° dé Hnésèiee mrseusst ve Kiopstonis l 
et qui jette dun» un si _saptehqaurr eu l'ABeque 
a fait oublier tous ecux de ses préd 


grace, parlais de la sensibilité , souvent du naturel. Sed 
Œuvres er ont été publiées à Tubingue , 18504 
20 vol, in 8°; vouvrelle éditions, 2817 çet ses unes 
en l'ont été dans la même ville, 1830, 


6 vol. in-8°. On doit eucure à Pfefel une merde 
la traduction française de [a Géographie de Dr gr - 
ei quelques ouvrages dont voici les litres : 0% 

chets dramatiques, 1769, fails pour ses enfants el 
ceux de ses amis; 9° Chansons à l'usage de l'école lille 
tadre de Colmar, 2778 , 16 p. in-8%: 8° Principes du drolt 
naturel, Colmar, 1781, en français; 4% Magasin hister 
rique pour fa raisan ef pour le cœur, Strasbourg, 1774, 
a vol. in8®; deuxième édition, 1792, on français el 
en allemand: 8° Description de la Crimde, par me 
mans , professeur à Ilalle , traduite de l'allemand | 
Pfeffel et de Rayneral, 1786, in 8°: 6° Lattres à Bet« 


Mina our la religion, ouvrage poubume de bile- 
Conrad Pfeffel trad. de l'allemand par J. Wolm, Stras- 


bourg, 1438, in-18. Enfin une traduciiou en prose 
aise des Tables de Lichtwer faite en commun nee 
le chevalier d'Abquerbe. Méhée-Lalouche à publié : 
Contes , mouvelias al autres pièces posihumes , iraduit de 
l'allemand de Pfeffet, Paris, 1826,» vol inox: re 
curil fort incomplet. Son fils aîné, C.-A.-A. Pfeffel, æ 
fait paraître : Contes et moueriles de Amédée-Courad 
Pfeffei, trad. de l'allemand, Paris, 1823, tome 1 el un, 
in-12 ; la suite des Contes, qui devaient former 10 val, 
‘0-13 , n'a pas para. in a encore en francais, Callariion 
des contes et mourelles de Pfeffel, trad. de l'allemand ; 
Paris, 216898, + vol. imass Dix-huil nouvelles , 
Amédée-Lonrad Pielfel, Paris, 1886, 4 vol. in-19. nous 
ferons remorquer que le prénom de Gotilieb, que 
Pie lel portait en allemand, à éié rendu indifér t 
eo français = Théophile où Amédée, , 
PFLÜUGUER ç Manc-Anaw- Dane, }, né, à Morgues, 
dans Le canton de Vaud, en 1777, s'occupa, dés l'en 
fauve, de l'agriculiure pratique, et vint ensuite se Gren 
à Paris, où i} se Livra ensuite à l'étude de La théorie de 
ctie science , et publia divers écrits sur cette matière. 
Pluguer est mort, à Paris, au mois de mars 1654. On 
lui doit : 2° Cours d'agrieuliure pratique, divisé 
ordre de matières, où l'Art de bien ruliiser la terre, 80m, 
s vol, in-B®5 a les Amusements du Parnauss, où Nélan: 
ges de podsies légères, 1810, in18; 3° Manuel d'inairactéonn 
morale, 1832,a vol. in-13: 4° Cours d'dtade à l'usage 
de la jeunesse, contenant les éléments de la gran 
maire , Le style épistolaire, l'arithanétique , la géogra< 


| phie,eie. ,ete., précède d'une méthode d'enseignement 
Ù d'après les privcipes d'uve théorie Juge claire et 
CI 


vraie, Paris, 2832 où 2818, ln 10, fig: la Maison 
des champs ,où Manuel du caltivatour, ete. , Paris, Sy, 
& vol. ins, Gp. F 
PHELAIR (Ou |, célébre poële persan, né en +739. 
a laissé us nombre très considérable d'écritésur Les mu 
théwatiques, l'astronomie, la politique et la littéres 
ture. C'était le Voliaire de La Perse, autant par son 
génie que par la diversité de ses connaissances, Le sal 
venait de hi accorder une pension très consis 
lorsqu'il mourut à Lepabhan , eu 1535, ügé de quatre- 
ringiseise ans. e 
HELIPPEAUX (A4. LE PICARD ps), officier ven 
déeu, mé eu 1768, dans le Poitou, d'une des ee 
anciewnrs familles de celle province, fut enrogé de 
bonne heure à l'école militaire de Poot-le.Voy, et y 6 
d'excellentes diudes. | passa, en 1783, à celle de 1 
s'y distingua par ses succès el sa conduile , et y fut 
condisciple et le rival de Bonaparte. Admis d' 
dans le régiment de Hesaneou, il commandait, et 
juillet 1780. uue des batteries qui devaient dissipertes 
Mitroupeneuts foruiés sur la place Louis XV. lip 
aux émigra en 1791, (it la compagne de 1792 à 
‘armée des priuces, el passa eneuite à l'ormée du 
prince de Condé, Rented en Francs en 1796 pour 
servir Là cause royale. il contribue, on 1:96, à dé, 
vrer, à trois Livues d'Orléans, trois émigrés que l'on 
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pri s'em 
à le tite d'un eorpe de royalistes, la vitle de Sen. 


rejaigni l'armée de prince de Condé . près du ise de 
ériges sur Îs Rassie, ilrevint 
capitale fut signalé per l'é- 
Smitb , détenu se Temple. Ou a prés 
duey Sarith et Phelippeaux ayant été fai 

ensemble ot amenée à La prison du Temple, 

a à la mort quile menaçai! 
prie armes à La main, qo'en se faisant 

stigue du commodore :; qu'il jous oe 
rüs etenfn qu'il s'enfuit ensuite de cette 


pvdarmes, et 
Loudres , où 


ayant reçu va commandessent dans ls Méditerranée , 
eœxmmena avec Jui s08 libérateur. Sur le bruit qui 
cvuruit alers que le général en cbef Bonaparte se 
dupemit à sttaquer Saint-Jean-d'Acre, l'emiral se 
dtcds à le . N'ayant s« de lui aucun off- 
cer, m5 de génie, ni de l'artillerie, il chergea Phbelip- 


pass irection des tions. Celui ei fit toutes 
dupesitions couveuab 


pour résister, lorsque 

uer de vire force, 
ie sestirent La nécemité de fure un siège eu règle, 
et ds s'avamcérent assez près de l'escarpe; mais 
dépourvus de grosse artillerie . ct les sssiégés ayant fait 
sauter leurs ouvrages par deux fois , ils n'hésitérent pas 
à lever le siège, le 20 mai 1799, après soizante-un 
jsuns de euterte. Phelippeaus mourut peu de 
temps sprés d'une inflammation de poitrine ou de la 
peste . dgt seulement dc ironte-un ans. 

N DE LA MADELAINE (Lovs), litiéra- 
tour et vaudetilliste, né à Lyon, en octobre 1754. fut 
destiné , comme cadet de famille, à l'état eeclésias- 
tique , et se ft même, dit-on , jésuite : mais au moment 
d'entrer dans les ordres. il préfére suivre ls carrière de 
la magstreture , et alla faire son droit à Besençou , où 
Rétos mariage aventageuz. La ehambro des comptes 
de Dile syant été transfcrée à Besançen sous le titre de 
bercau des fnances, il fut nommé aveeat du roi près 
de cette cour, et il en remplit les fonetions jusqu'en 1786. 
1 obtint lintendanee des finauces du comte 
d'Artois. Privé de cette place per la révolution, il 
s'odopis point les nouveaux principes, et fut frappé 
d'un mssdai d'arrêt après le 10 août 1793 : toutefois il 

parvint à échapper aux proscriptions, uon point en 
rentrect dans l'obscurité, mais, su contraire, en se 
æcitent en évidence , ot par des eoncesions liuéraires 
su système dominant. Les ts de son esprit et 
Tamésité de son esractère lui Great des amis et lui 
tauresi , en 1795, un secours de 3,000 francs, pour 
lequel il fut eozmpris dans le décret de la convention 
saüenale en {sveur de plusieurs de lettres, ot ls 
plsce de bibliothécaire eu ministére de l'intérieur. La 
modique aisance qu'il dut à ceite place at à ses ou- 
Yang s'eccrut su retour des Bourbous. Philippon de La 

ne, parvenu alors à l’âge de quatre-vingts sus, 
fot pruenté à Mousssca , qui Jui aceorda une pension 
aves À ütre d'intendaut bonoraire de ses finances. Il 
meurut à Paris le 19 avril 1818 , dens sa quatre-vingt- 
quatrièoe année, sous avoir eu d'ensemis, parce qu'il 
me s'étest jamais permis surene épigremune directe, 
tecane personaabté. Il asait conservé jusqu’à ses der. 
Mers moments se gaieté, sa douceur , sa sensibilité, 
son bumeur égale. son caractère aimable , obligeant et 
slociweux, et tout le charme de l'ancienne urbanité 
Bançaise. IL avait été des académies de Lyon et de 





Besa , et l'un des plus anciens membres de ja 
société des Diners du vaudeville et de celle du Caveau 
mederue. Philipon ne se mettait pas cependant sn 
nombre des chaasonniers, parce que ses chansons se 
rapprocbaient plus du genre de la romance et de l’ode 
anscréontique que des vaudevilles et des pont: neufs. 
Homme de bonne compagnie dans ses vers comme dens 
sa vie privée, sa gaieté délicate n'alis ais w'è la 
Lie. Îl a donné au théâtre du Vaudeville : 19 le 

édit mal gardé, eu un acte {avec Léger), 1794: 
2° Maitre Adam . menuisier de Nevers, où un sete,1795: 
3° lee Troubedours, en un acte, 1797; 4° les Deux 
Henrieties. en un acie, 1797; 5° Gentit Bernard, en 
un scte, 18001 6° Carlin débutant à Bergame, 1803. 
Ces cinq dernières pièces svoe M. le Prévost d'Irsy. 
7° Chaulieu à Fontenay, en un acte, 1799 [avec de vi- 
commie de Ségur sinsi que ls suivante ) : 6° l'Ancien ce. 
veau, en un acts, 1801 ; 9°® (arec M. Maurice Séguier) : 
Arlequin débiteur, en un acte, 1800 ; 10° (avec Thésigny) : 
Catinat à Saint ration, en un acte, 1802: 11° le 
Voyage aux mines de Sainte-Maris, 1805. Au théâtre 
Lourois : 12° {e Jeune Héros de la Durance, ou Agricol 
Visle, fait historique et patriotique, en un scte, mu- 
sique de M. Jadin, 1794: 15° Au plus brave ls plus 
belle, opére-comique eu un acte, 1795, musique de 
M. Plancade. Au théâtre Feydeau : 14° la Benne sœur, 
pérrconiques en un acte {aveo Petit}, 1801. Aux 
ariéiés- Montansier { erec le même ; : 15° rs gs du 
ags , opéra-comi en un acte, 1801: 16° Îes Joux 
ds fut du vauderille. Ce recueil. dont nous igno- 
rons la date, était attendu depuis lengiemps , comme 
le dit ironiquement Bivarol dans son Aimenach és 
ands hommes. La seconde édition perot sous ce titre : 
Elève d'Epicure, ou Choix de chansons, prérédé d'ane 
notice sur Epicure , et suiri de quelques conles en vers, 
anx(1802),in-18; ls troisième sous le même titre, 
in-1s (sens date); la quatrième, intitulée : Choix de 
chansons de PA. de la Madelaine . 1910, in-18 , en con- 
tient un plus grand nombre; mais les Contes ne s’y 
trouvent pss. Parmi ces Contes. on avait distingué {s 
Restriction meniele r1 le Paraphernel. 17° Discours sur 
cette question : Le désir de perpétuer son nom et ses 
setioss dens la mémoire des hommes , est-il conforme 
à ls nature et à La roison ? Duns lo Pour et (e Cuntre sur 
cette question, 1761 ,in-8°. 18° Discours our la nécessité 
et les moyons d'indemniser un arcusé reconnu innocent , 
178a, in-8°: 20° Vues patriotiques sur l'éducation du 
peuplo, tent des villes que des campagnes . Lyon , 1783, 
10-18 : ouvrage qui concourut pour le prix fondé par 
le eomie de Valbella en faveur de l'outrage le plus 


utiles 1 l'Ami des enfants de Berquin ne l'emports que |: 


d'une voix. s1° Discours sur les moyens de perfectionner 
l'éducation des colléges en France, 1785, in-8°. Même 
ouvrage sans doute que le traité intitulé : De l'éducation 
des colléges, Londres (Paris), 1784, in-18, dent le 
Journal des savants, de mai 1758, doane une enalyse 
détsillée. 23° Géographie élémentaire de le France,1796, 
in-133 2802, im-13: 95° {0 Guide du promensur eux 
Tuileries, ou Description du palais et du jardin, ste., 
avec flg., 1799. in-:8 : réimprimé sous ce titre : Ma- 
muel, ou Nouveau guide du promeneur, ete., 1806, 
in-18 : 84° Dictionnaires des homonymes français, etc... 
1799 . in-8° ; troisième édition , 1817, in-8° : ouvrage 
utile où les exemples sout choisis avec goût et cités 
agréablement; 25° Dictionnaire portatif des poëtes fran- 
cais morts depuis 1060 jusqu'en 1804, précédé d'ane 
Histoire de la poésie française, 1805, in-18; 26% Die. 
tionnaire portatif des rimes, précédé d'un nouveau Traité 
de la versifiration française, et ouivi d'un Essai sur la 
langue poétique, 18085 , in-18: deuxième édition aug- 
mentée, 18:85, in-18: 27° Dictionnaire periatif de {a 
langue française d'après lo eystème erthegraphique de 
l'académis, 1809, in-18 : troisième édition, 1819. 
in-18, Ces trois dictionusires formaient les xrv°, xve 
et xvs® volumes de la Petite sneyclopétie podtique. 
38° Gremmaire des gens du monde, ou is Langue fran- 
caise enseignée par l'exemple, 1807, in-13. Cet ouvrage 
utile avait , °n 2380, sous on litre plus coste- 
nsble : Choiz de remarques sur la langue française. 
39° Manuol épistolaire à l'usage do le jeunesse, troisième 
édition , 1807, in-12: septième édilion, 1830. in 33. 
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Cette compilation faite par. an bomme d'esprit, fut 
adoptée pour les lycées. S0° Traité sur (es participes, 
1819 ,in-rs. Île été éditeur des Lettres de la duchesse 
du Maine et de la marquise de Simiane , 1806 , in-12 ; — 


des Voyages de Cyrus, par Rasmesy. avec des notes, etc... 
1807. 1n-38 : — éments de ia gremmaire française 
de Lhkomond, avec des remumrques:— des Morreaux 


choisis des rarertères de La Bruyère, etr., 1808 , in-1s8. 

PHILIPPKAUX {Prsnaz} nequit en 1759, à Fer- 
rières. dans la province du Maine. Il embrassa la car- 
rière du barreau , et la suivait avec disünetion lorsqu'il 
fut appelé à des fonctions judieisires dans son déper- 
tement, où il s'était montré le partisan séké de la révo- 
lution en 1789. Nommé, en septembre 1793. député 
de la Sarthe à la convention nationale, il y parut bientôt 
à le tribune pour demender que Louis XVI Fat jugé 
sans désemparer: el eomme sa proposition essilait de 
vives réclamations et des murmures, ils'écria: « Quand 
v je ne cherche qu'à accélérer la punition du tyran. 
, qu'on ne m'interrompe pas! N'est-ce pas le moyeu 
» de prouver notre baine commune contre les tyransi » 
Sa motion fut néanmoins écartée par l'ordre du jour, 
malgré l'obstination qu'il mit à is soutenir. Quand les 
débats s'ouvrirent ensuite . il déclara Louis XVI onu- 
psble de parjure et de trabison, et rejela, en ces 
termes, la ratifcation du jugement par les assemblées 
primaires : « J'ai proposé moi-même au romité de lé- 
» gislation Je recours au peuple. Je croyais y apercevoir 
x une tranquillité morale et politique; depuis , la dis- 
» cussion m'a éclairé sur les dangers de ces mesures, 
» J'ai reconnu qu'elle est capable d'anéantir plutôt que 
» d'aferœir Îa souveraineté du peuple: je dis non. » 
Appelé à se prononcer sue la question da la prine, il 
émitle vote suivant : « Comme juge, comme organe 
». des lois, j'ai eu souvent la douleur de prononcer la 
» peine de mort contre des malbeureux qui n'étaient 
+ coupables que d'uu seul erime , que l'on pouvait at- 
viribuer aux viers de l'ancien régime. Les crimes de 
» Louis sont beaucoup plus atroces que tous reux 
» contre lesquels ls loi prononce În peine de mort. La 
» seuic politique des peuples libres, c'est Le justice, 
» c'est l'égalité parmi les hommes ; elle consiste, dans 
» les circonstances actuelles , à effra yer les rois par un 
» graod coup. Je vote rla mort.» Le 10 mars, il 
appuye la création d'un tribunal révolutionnaire sans 
urés, tel que l'avait proposé Robert-Lindet , et que 
'avait approuvé Dubem , les seuls membres de ls con- 
vention qui se fusent rangés à cet avis, que Berrère 
repouss corsme monstrueux. Peu de tsmps sprès, 
Pbilippesux fut envoyé dans la Vendée, où il voulut 
établir un système de guerre que la plupert des géné- 
reus ct des représentants en mission dans cetie contrée 
refusèrent d'employer. I! réussit d'abord à convainore 
le comité de salut public, mais son aversion ponr les 
chefs de l'armée révolutionnaire, tels que Rossignol, 
Ronsin . etc. . et la répugnance que lui inspiraient les 
moyens dont ils fsissient usage, syant donné à leurs 
discussions un esractère slarment pour le surcès des 
armes républicaines, Philippesux fut sppelé à Paris, 
où il s'eforea de prouter que ls prolongation de l'in 
surreclion de l'Ouest était due aux généreux ses adver. 
airs , et à leur poitique meurtrière et dévantatrice. 
Les dépositsires du suprême pouvoir exécutif se trou- 
vant compromis dans les dénonciations de Pbilippeaus 
le firent comprendre sur une liste de proscription, et 
le traduisirent su tribunal révolutionnaire. Il y parut 
avee calme el dignité, et apostropha énergiquement 
l'accussteur publie . Fouquier-Tinvilie, qui mélait le 
sarcasme et l'ironie à ses interrogatoires. « Vous poutes, 
os lui dit-il, me faire périr: mais m'outrager..…. Je vous 
s le defrnda. » Il mourut avec courage. 

PHILIPPS (sir Ricwasn !, libraire et écrivain dis- 
tingué . et premier éditeur du Mentkl) magasine, 
né à Londres, en 1768, fut élevé par son oncle, 
rirhe paysan de Soho, et se voux de bonne heure à 
l'étude de la littérsture, En 1790, il établit une librai. 
rie à Leicester. où il fut mis en arrestalion , en 1793, 

ont Îs publication de J'auvrege de Thomas Payne, 
ntitule : Rights of men. Peu de temps après, son im- 
prèmerie et ma librairie devinrént ja proie des flammes, 
mais $l parvint bientôt à rétablir ses affaires , et concat 


dés-lors le plan du Montkity magasine, qu'i diriges seul 
jusqu'au 51° volnme. En 21807. il fut élu sberiff de 
Loadres , et les ministres cherebèrent à le gagner ex 
Jui dounant le titre de knight. mais il resta whig. Par: 
mis ses divers écrits , nous ne citerons que son Powers 
and duties of juries, 1613. Ce livre & été traduit en 
français. en ilelien, en espagnol et en portugais. ct 
réimprinw eo Amérique. Depuis quelques smnées , il a 
publié une serie de livres élémentaires pour l'éduca- 
tion , d'après une méthode perfectionnée. 

PHILLIPS (Cuanzes }, avoost et poèle irlandais, 
ne à Sligo, dans le Connaught, noo loin de La patrie 
du poète Goldsmith, dont: il est parent. !l étudie au 
collége de la Trimité. à Dublin . et slls ensuite esereer 
le droit à Londres, où il Axe r la première fois l'at- 
teution du publie per un pladozer très éloquent dans 
le procès de Gutbrie contre Sterne. Ses prinripeas plei- 
deyers, qui se trouvent réunis dm un seul solume , 
ses Rrcollutions of curren et ses Spocimens of irisk elo- 
quence, ont reçu l'accueil le plus flatieur. F1 est aussi 
très avantageusement connu comme poète. Son poëme 
the Emerald islo a eu cinq éditions , et the Consolations 
of Erin , ont trouve de nombreux lecteurs. 11 e égale- 
ment écrit. sous le titre de Geriand , une monodie sur 
Je mort de Sheridan. 

PHILPIN ( Anwanv-Piuans-Pavur :, né à Paris en r764, 
entra comme voloutaire dans un régiment de ligné . 
et fit les campagnes de 1803, 1804, 1808 et 1806, à la 
suitn desquelles il entra dans l'adæininretion des eon- 
tributions indirectes. Quelques snnées après il fut em- 
plové à l'état-major du maréchal Ner. et devint ensuñie 
secrétaire du général Carnot, qu'il secompagns eu 
siège d'Anvers, et avec lequel À revint en France. 
Nommé , pendant les cent jours , sous-préfet de Vire 
{ Calvados }, il remplit ses fonctions à la satisfaction du 
pouvoir et de ses administrés . et fut destiué au second 
retour du roi, quoiqu'il prétendit avoir rendu des ser- 
vices importants au parti roysliste, pendent la durée de 
son administration. Rendu à la vie privée, mais eon- 
servant probsblement l'espoir de rentrer dans la cer- 
rière des emplois publics, M. Philpiu consacre exclu- 
sivement sa plame à ja défense du parti qui l'avait 
éliminé, til fit plusieurs fois hommage de ses vers 
et de sa prose au roi. su duc de Bordesux, aux 
chambres , etc. On a de lui : 1° Annales de l'adminis- 
fratian publique, 1815, in-8°: 2° le Situation de la 
France on 1817, 1917, in-8°; 3° le Grenadier français. 
épiire se roi, 1816, in-8°1 4° l'Espoir, chant dithy- 
rambique , agrée par 8. A. R. madsme la duchesse de 
Berri, 3830, in-8° : 6° Lettre à M Cleveau , avocat à ta 
cour royale de Paris, au sujet de ses réflexions sur lu con- 
trainte par corps, 1820, in-B° ; 6® Wailldes podtiques . 
ou Étrennes de l'amitié, Paris, 1823, in-8°: 9° Kpitre 
aux dépuiés français, session de 1834, 1824. in-9° : 
8° Louis XFIII et Charles X, où le Droit de la légitimité, 
1834, in-8° ,en prose. 9° Chambord, poëme , offert à 
S A. R. monseigneur le duc de Bordeaux, le jour de 
Saint-Charies, 1855, in-8°. On » encore de M. Philpin 
plusieurs autres brochures sur les circonstances, et des 
articles dans les journaux de son parti. | 

PIAZZ{ (Josspm) naquit à Ponte, dans la Valteline, 
le 16 juillet 1740. Destiné por su famille à f'état mo. 
nastique, il fit ses études dens le couvent de Saint. 
Antoine à Milan , et prit ensuite l'habit de théstin. De | 
là , il passo daus des maisons du méme ordre , d'abord 
à Rome, ensuite à Turin. L'aptitade pour les sciencrs 
qu'ilaveit montrée dès sa jeunesse fut favorisée par an 
concours de circonstances heureuses: son instraction 
avait été dirigée par les maîtres les plus habiles de cette 
époque, Tirsboschi, Lesuenr et Jecquier. 11 fut ap- 
pelé à Gêmes pour y profeser la philosophie : mais son 
début dans la carrière de l'enseignement fut orageus : 
il négliges de méneger les opinions des autres, àt pré. 
septa les siennes avec une liberté qui alarma le sèle des 
donminiesins. Aceusé d'incrédulité pour avoir os avan. 
eer que la srolestique ue reposait point sur des baces 
ausi inéhranlables que la phosophie de Locke et de 
Condilise, il aursit infailliblement êté exposé à des per. 
sécutions si le grand-maître Pinto ne l'eût soustrait à 
leur inflaenee en le namnvent professeur de mathéma. 
tiques dans ls nouvelle université de Malte, Quelques 
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emnics sprès, les meyous de sumterrir cette université 


re tr Pieasi s'en retoures à Rome, d'où il 
nt euvreyé & Ravenne 3 œusæigoer la philosophie 
ethe mahématiques le collège 


des nobles, qu'il 
fra 


rereus de pembreur et puisents ennemès. Cependant 
sen misue et La réputation qu'il avait acquise le 
prusrèrent des persécutions. Les théetine syent re- 
nenci à l'administration de collège de Ravenue, 
ee . eo! 
vitie. 
la théologie 
dopmoigue à Sæuat-André dells- Valle , il s'y lia svec 
k père Clsaremonte qui, devenu pape sous le nom de 
Fe VIE, lui eensertsa toujours sen amitié. Jacquier, 
mm rcteil ses concaisseuces étendues en mathéma- 
tiques, et qui l° oyest à vérifier ses calculs, l'engegen 
s secrpter ln chaire de mathématiques à Parme qui lui 
état offurte : ii monepie, où il ousrit son soars en 1785. 
Dens setia place , d apporta de chen te 
sus méthodes d'instruction :; il remplaça les ouvrages 
és Wolff per des litres plus modernes . et les produc- 
tises de Locke et de Coudillse, qui jusqu'alors étaient 
éemenrées incounues à cette neadémis , devinrent 
hmdieses aus étudiants. Par ces changements et 
per d'autres analogues , il contribua à  dissi 
l'hsrersté que répandsiont sur la Sicile l'inquistion 
a les jésunes. Son erdeur peur se faire une répu- 
ten état également remsrquable: il ebtint du 
prince de Caramaniezs , vice-roi de l'Ue , je ission 
de fonder va cheervatuire à Palerme. On l'autorise à 
vogages os France et en Angleterre aux frais du gou- 
versement, pour y recueillir toutes les découvertes 
qu'en y avai faites depuis le commencement de la 
eeonde moitié du dis-huitième siècle, et sartout pour 
etsminer de prés les vbecrsatoires étrangers, et faire 
cosstruire tous les inntrusmeonts dent on voulait orner 
te sousel observatoire de Palerme. Pisszi se rendit 
d'abord à Paris , où il se lis intimement avec Lalande, 
Jesarat, Bailly, Delembre . Pingré et autres, qui l'ai- 
dèreat de leurs conseils e! lui témoignèrent le plus 
grand miérét. À oette époque. Cassini, Méchein 
et Lapendre avaient été chargés d'aller en Angie- 
terre détrreminer la différence des deux méri- 
dons de Paris et de Greenwich. Piazsi s'associs à cette 
ezpédition . et de cetie ocession r visiter 
| l'Anghnerre. Ji étudia avee sitention les méthudes d'ob- 
| servaiens pratiquées à Greeuwich, et il y examina 
1 l'écligse solnire de 1783, our laquelle il écrivit un mè- 
| maire très remarqneble, inséré dans Les Transactions 
phüssephiqgues dr Loudres. Après evoir fait une eonuais- 
saccr intime avec Maskelyne et Hersebel, il s'adressa 
es clèbre Ramedea pour in eonetruetion des instru- 
ment dent il avait besoin pour l'observatoire de Pa- 
lerme. Cat artiots avait couçu Îe projet de fabriquer un 
ianrament tout-à-fait cireuisire, qui pôt être subetitué 
en quart de corcie. dont les astronomes s'étaieut tou. 
Jun plants, eomme laissent de l'inrertitude dans 
l'upru de l'abeerveteur. Il eu ateit commencé un 
pour Dublin, qu'il avait repris el abandonné deux lois. 
parce que l'idée qu'il s’en elait faite n'était pas appa- 
rommeni ses claire pour que l'exécution en fût satisfui- 
ste. Passi, qui connaissait tout le parti qu'on pou- 
tai tirer duo instrument de eette espèce, lui indique 
ter tai de jantesse et de prérision les moyens de le 
rendre parfait , que Rameden lui promit d'en construire 
un pour isisur ce madéle: mas comme il travaillait 
æec une pronde lenteur, Pisssi, afin de le stimuler. 
énvi ane esquisses eur 58 vie et ses ouvrages qu'il 
| t$rems à Lalsude en forme de lettre. Le cerele, de 
| leg pieds de dismétre. fut ainsi terminé dans se plus 
' perfection su mois d'août de 1789, et livré à 
l'atronene sicilion avee un télescope, un sextant et 
d'autres iustremenrts semblables. Le gouvernement an- 
Aie. regardant ce cercle comme une nonvelle décou- 
vert. voulait 
lenmes des lois prohibélires en vigueur dans ce 


mr 


on 





pere Ramsden déclara franrhement que # c'était 
uue nouvelle insention, le mérite en tenait 
tout entier à l'astronome étranger qui la lui avait indi- 
quée , et Que par conséquent les lois du roysume 
n'étaient pas licebles à ce ces particulier. Piazsl, 
après avoir employé trois ans à voyager, s'en retourna 
à Palerme , riche eu instruments précieux eten nou- 
velles conneisanees théoriques el pratiques. Immédia- 
tement après. il insista auprès du vice-roi pour la cons. 
iruetion de l'observatoire qui, sion le plan qu'ilen 
avait donné. fut bâti à rôié du peisis Royal et à la 
beuteur d'une tour sneienne qu'on sppelaït de Santa. 
Ninfa. 11 conmencça ses observations en tâchent de 
déterminer , avant tout. la longitude, la latitude et la 
réfrsotion , comme devant servir de bates à toutes ses 
expériences successives. Parvens à établir ces pre- 
mrères données à l'aide de son grand cercle vertical . 
qui lui faisan surmonter toutes les dificultés, iE étadia 
attentivement Le soleil et les planètes , dont it s'efforcait 
de Aer les conditions et les lnis avec la plus serupu- 
leuse erntiude. H rectila tout ce qu'on savait dit 
jusqu'ators sar l'obliquité de l'cliptique, sur la me- 
sare de l'année rropique solaire , sur l'aberration de la 
lumière, our la lave et les mauverents des prin. 
ciprux corps célestes: il cousigneit ious ses calculs sur 
une espèce de registre général qu'il faissit imprimer 
par volumes dèt . fu de les soumettre eux ustro- 
nomes. Les éloges qu'il reçut de toutes parts l'encou- 
ragèront à entreprendre le cmslugne des étoiles fixes. 
Les travaux précédents de Zach, de Wollaston , du 
Maskeline, de Cagnoli, de Laimde. et de tent d'au. 
tres savants sur cetie matiére . étaient partiels et par 
cela même imparfaits : 4 fut obligé de tout relire, de 
tout ravoir et de tout celculer, Ce grand travail, auquel 
il avait conserré dix ans, fut reuronné par l'institut de 
France. Plusieurs sstronomes avaient soupeonné qu'il 
ÿ avait une plauète inconnue entre Man et Jupiter: 
Zech était hé jusqu'à eu caleuler Les élénrents pro- 
bables, et une société de savants s'était formée pour 
chercher à la dévouvrir. Leurs ellorts avaient été jus- 
qu'alors sans résullat. ot Piassi Jai-même ne croyait 
pas que eette découverte (Mt possible: Nésnmoins. 
le 1% janvier 1801. tundis qu'il observalt ls poi- 
lion des étoiles, sans le vouloir, rsns y penser, 
comme il le dissit lui-même, il reueontrn et vit briller 
à trovers son télescope un astre qui lui parat n'avoir 
rien de commun avec cemx dont il Mtait alors 6e- 
capé. Ii le Bxaet le suivit consérutitrment jusqu'au 
2 février de (4 même année : tout lui indiquait que 
c'était à ane planète ineunnue. quoiqu'en la vogunt 
manquer de lumière et de prandeur, il eût quelquefois 
soupçonné qu'elle pouvait être aussi une cotméte. Ce. 
pendant 11 en fill description. et l'envaya avec des 
remarques intéressantes à Orrani. à Bode et à Zsch 

our avoir teur opinion, en téur disuat surtout qu'il 
Farait observée rétlograde et stationnaire dans le court 
espace de dix jours. Les renseignements qu'il avait 
donnés sufbrent à ces trois savants pour eu déduire que 
c'était là véritablement une planète , et toute l'Europe 
futen mouvement pour cette dérouverte, que personne 
pourtant ne put vérifier parce qu'on arsit égaré l'éllipse ; 
ce qui fit eroire momentanément que cet êstre était une 
comète plutôt qu'une planète. Mois Gauss de Bruus- 
wich, un des plus profonds œnthématiciens dn siècle |: 
dernier , eut le bonheur d'en retrouver l'ellipse et ts 
trajectoire. et de mettre tous les astronomes de l'Italie, 
de ls France. de l'Allemagne et de l'Angleterre à mème 
de la surprendre encore une fois daus l'espace. Lu dé- 
couverte était enfin certaite, et tout le monde s'ac- 
corda à en attribuer le mérite à Piszzi qui, du nom de 
l'ancienne déesse de la Sicile, appela cette neuviènie 
Planète, Cérès, et y ajouta celui de Ferdinandea, du nom 
du roi de Naples, quoique plusieurs astronomes, Lalande 
entre autres, voulussent qu'on lui donnât son propre 
nom. Le roi Ferdinand ordonne qu'une nrédsille d'or 
fût frappée en l'honneur de Piaszi; mais le modeste | 
sstronome demanda que la valeur de ce present fü1 em- 
ployée à acheter un équatorisl dent sou observatoire 
inanquait. L'institut de France lui décensa unie seconde 


r sa uortio du royaume, aux | couronne pour la secoude édition de son caialogue des 


étuiles, ouvrage qu'il avuit refait en entier : tous Îles 
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mirouomes s'accordèrent à le rogarder cormaie le plus 
complet qu'en pulse mroir deus lélal actuel ia la 
ciencé, L'apparition de la cométe de 1832 lui fourait 
l'occasion de developper ses opinious particulieres sur 
la nature de ce corps, dont il ne croyait pas l'origine 
CoQLe Cpret anire a celle des planties, peusant qu'ils 
formaient de Leraps en temps, ei se dissolraieti vnsuite 
dans l'immensiih de l'espace, à peu prés coinme ees 
mélèores lumineux qu'on voil à enge ndrer el dimpa- 
railre daus l'atmospher e Lérresire, Cin mrait placé ne 
nouvelle horloge sur le haut du palais royal de Palerme : 
iléeriril us mémoire ingrnieun pour montrer les svan- 
ages qui résullent des horloges réglées à l'eurnpéenne 
sur celles règlèes à l'italienne. Agrégé aux araléraies 
les plus tlebres del Eurupe, Il letir ewrorait sanuvent 
des rue FEMO I PEN qui dimeul sccucillis avec sauiani d'io- 
térél que de reconnaissance. Chargé par le poirerne- 
ment de rédiger un code inétrique pour l'unilormité 
el ensuite de 
faire uné nouvelle répartition du territoire du cette Île , 
lurs de la constitution de 184, il satislll à toutus res de- 
mundes avee la plus grande activité. Après le retour 
des Bourbons à Naples. en 18:35, il fut appelé dans cette 
capitale pour essmiuer l'ubsersataire établi à Capo-di- 
Mouie pendant le gouvernement de Murat; uon-seu- 
lement il y apporta plusieurs chaogements, mais il 
rendit compile dans un ouvrage spécial des raisons 
qui l'y avaient déterminé. Reiourné à Palerme où, 
pendant son absence, il avait été remplacé dans ls 
chaire et dans la direction de l'obserratoire par son di- 
gno élève. M. Cacciaiore, fl fut chargé de prendre part 
aux travaux d'une commission nommés pour pro- 
poser un plan de réforme dans l'instruction publique 
de ce pays. Piazsi était doué d'un earactère franc, 
d'uue imagination ardente, ei de cette patience dans 
le travail qui constitue le grand observateur de is 
nature. Son génie pénétrant lui faisait souvent devancer 
par La pensée des vérités qui ne peuvent être révélées 
que par l'expérience. Dans les affaires communes de 1» 
vis. il était quelquelois ombrageux 1 il tombait très 
facilement eu colère, mais il retrouvait suesi fecile- 
ment son caime. Sa figure maigre et dérharnée ne 
paraissait rien annoncer su premier abord; mais ls 
couversetion une fois entamée , ses yeus s'auimaient , 
et toute sa personne prenait un air imposant et majes- 
tueux. La variété de ses eonnsisances était prodigieuse, 
mais il n'eimait à an faire étalage. IL était siucère- 
ment attsché à la Sicile. qu'il regardait comme sa 
seconde patrie , et il rejetait avec digaité toutes les pro - 
ess ui teudaient à l'en détacher. Napoléon . Sos 
es jours de sa puissauce, ne put réussir à l'attirer à 
Bologne. malgré les offres les plus brillestes. Il mourut 
à Naples . âgé de quatre-vingts ane , le 32 juillet 1836, 
daus uu voyags qu'ils avait fait. On à de ini : 1° Result 
of calculaiivas of fhe observations made at various places 
nf the eclipse ef the sun, which happened on june, 1788 : 
imprimé daus les Transactions philoswphiques pour l'an- 
née 1799: 3° Leitre sur les ouvrages de M. Ramsden, 
de la société royale de Londres, aéressée à M. de Lalands, 
imprimee dens le Journal des savants. 1788: 5° Dis. 
rorso rociteto nell” aprirsi le prima voita la cattedra 
d'astronomie noll’ università degli siadj, Palerme. 
1790, in-6° ; 4° Della specola asironomica di Palerme , 
1792, 1796 et 1806, 3 vol. in-(ol: 5° Su/i” orolagio 
italiano ed curopee, ibid. , 1798 , in-8° : 6° Risultail delle 
cssarvezioni della nuove stella scoperta il prime gennaje 
nell” osscrvatorie di Palsrmo, ibid. , 1801, in-12;: 
7° Della scoperta del nuova pianeta Cerere Ferdinan- 
dea, ate., ibid., 1808 , in-89; 8° Prœcipuarum stel- 
larum inerrentiun positioncs modiæ , ineunie secule xtx. 
eæ vbsereationibus habitis in spoculd panermitanä ab 
aano 1799 ad 3902, ibid., 1905. in fol.: 9° Præci- 
puarum stellarum inerrentium posilionss mediæ . ineunts 
seculo xx, ex obecrvationibus habitis in speculâ panormi- 
tanê ab anno 1793 ad annum 1815, ibid. , 1814 ,ia-fol. : 
c'est le secund oatalogue ; 10° Memaria sull' obbliquità 
dell’ ectittica: couronné par la société italienne, et 
inséré dans le vol. x1 de ses actes: 11° Memeria oulla 
processiene degli squinsj, éodotts dalia inclinazions 
deltestelis : inséré dans les Ephémerides do Milan, à 804; 
12° Ricerche salia parallasse di aicune principali stoile: 


des poid ei des mreures dans la Sicile. 
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inséré dass le vol. zis des dcios de La société italionne , 
13° Sulla misura dell’ anne trepico slere : ibid., voi. xees : 
14° Saggio su i movimenti propj delle steile fesse : dan: 
le 107 vol. des 4cios de l'institut italion: 15° Sistema 
motrice per la Sicilla, Palerme. 1808 , ie-8° : 36° Ze. 
trusione direila ei parrechi ell occesione della nuvoa 
legge ou i pesie misure, ibid. , 1810, iu-8€ ; 17° Codire 
metrico siculo divlso in due parti, Catania, 23815, petit 
in-fol.; 15° Della rometa del 1811, Palerme, 1815, 
in-8° : 19° Lesioné & astronomis, ibid., 18217, » vol. 
in-8°; s0° Sull' aberrezions della lucs, o sulla mutarions 
dell asse terrestre, dans le 1° vol. des Actes de l'ace 
démie des sriencos de Naples: 31° Ragpuagtio dell ccser. 
satorie di Napoli, eretie sulla coliina di Capo-di-Monte , 
Naples. 1891, in-4°, fig. 

ICARD (Lous-Bsnoir) , le plus fécond et le plus gai 
des autnurs comiques de notre époque , est né L Pers. 
le 29 juillet 1769. File d’un avocst estimé au parlement, 
et neveu, per sa mère, de Gestelier, médecin duin- 
Rué , après avoir fait de bonnes études, il suivit queique 
temps le barreau ; mais ne se sentant pas plus d'‘ineli- 
nation pour cette carrière que pour l'art de guérir. il 
cèda su t qui l'eotralnait vers le théâtre. Les 


lisisons d'amitié qu'il forma à cette première époque 
de sa vie avoo Collin-d'Harisville et M. Andrieux. plus 


âgés que lui, etes utiles conseils qu'il reçut d'eux, le 
déterminèrent à se livrer à son goût dominant C'était 
en :789.et M. Picard s dû souvent se féliciter de ce 
que , dans ces temps d'exaltstion où la politique s'en- 
parait des meillsures têtes, et détournait la plupert des 
savants et des gens de lettres de leurs utiles et hono- 
rables travaux pour les lancer dans une arène où plu- 
sieurs ont succombé, il out le bonheur, jeune encore, 
de ne pas s'écerter du but qu'il s'était proposé, et de 
pente une cerrière qui n's pas êté sans gloire pour 
ui. Le théâtre de Monsieur venait de s'établir aux Tui- 
leries, et réunissait quatre genres, {° bou fan 
italien , La comédie , l'opéra-comique frencais et le vau- 
detille. M. Andrieux y présenia le premier essmi de son 
jeune ami, le Bedinage dangereux, coraédie en un 
acte, en prose, qui fut jouée la même année avec 
rl sucoès , quoique de mauvais plaicents eusent 
it qo'il serait dangereux pour l'auteur de risquer 
souvent un pareil bedinage. La cour ayent été for- 
cée de quitter Versailles pour revenir à Paris au 
mois d'octobre, le théâtre de Monsieur fat trans- 
féré provisoirement à la foire Saint-Germain, et y 
joue toute l'année 1790. C'est là que fut représenté 
le second ouvrage de M. Picard. /s Masque, comédie 
en prose , en deux actes , qui réussit médiocrement. La 
troupe da théâtre de Monsieur s'étant installée dans La 
nonvelle salle de le rue Feydeau en 1791, M. Picard y 
fa jouer se troisième comédie , Encors des Méncrâmes . 
en trois actes, en prose. qui fut mieux sceueilfe, et 
que l'auteur « jugée digne de figurer la première dance 
los deux éditions qu'il a publiées de es (Buores drax a - 
tiques. Le même année, il donus son premier ouvrage 
au Théâtre-Frençais : {9 Passé, le Présent ot l'Aveair : 
ce sont trois petites comédies de circonstianre , en vers . 
dont deux scènes insérées dans l'Aimanark des muses 
de 1792, prouvent que l'auteur a mieux peint l'égoisme 
des privilégiés de l'ancien régime qu'i n'a deviné 
as 3830 il n'existerait plus d'abus. En 1793 , il ne 
tjouer qu'uo ouvrage, (es Visitandines, opéra-comiqers 
en deux actes: il en changea le dénouement, et y 
sjouts ua troisièune acte , adapté aux circonstances, 
en 1793: rasis plus terd, elle reparut dens son état 
primitif. et c'est sinsi que l’auteur l'a insérés dans 1e 
deux éditions de ses (Buvres dramatiques. Cette pièce , 
la plus jolie de toutes celles où l'on s ernosé des cou: 
vents sur ls scène. avait été refusée par Île comité du 
théâtre Farart : elle [ut représentée au théâtre Feydeaa 
où elle s'est maintenue jusqu'au moment où il n'a plu 
été permis de plaisanter sur les moines et sur les reff: 
giouses. Elle a été reprise en 1835, avee des change: 
ments, sous le titre du Pensionnat des jouuse demoiseiionl 
Bien qu'elle sit été revue eveo plaisir, et qu'elle soù 
mème restée au répertoire . on sent bien qu'elle n'ofrt 
plus le même comique ds situations, de 
contrastes. Le suceès igieux et mérité des Visit 
dines fonda la réputation de M. Picard. 
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roi 0 dons le mare du wudesilion"y sjoutbrent rien: 
lTnboases: des Éstines , eu ous notes, échoue. 
1792, 0 thédtre-Peydeunu: l'autse. drisqnin friend, 
dun « soritté on 1béâtre de ln rue de Chenres 





re 1798. rlusit davantage . nus n’a plus repara, Des: 


| Smnmstruque M: Picerd mit eue le sois la mème 
| ane. le Couirsr. où lux Dpus postes , en trois notes, 
 tepres. eu Théètre-Français , et Le Cousin 
de tnt lo monde, on we ace. où prose, joie nu 
débme de ia Cité , sont les seules qu'if ail japées digées 
de le hapremion . ot des sullrages du public ent jue- 
té ets . Le Première régaiition., dennée 





Digne» réunt 
#! Pneu rédtre Favurt. lle dounérent ensemble 
et éunier tbiètre : Andres ot Aimens, où le hilsoophe 
op es ei perl iqoes 
i Lens qq». 

, tetéoss plaimates ot une musique sus onipimnle . 
, *Équ'enpetit nambre de raprésentations. M. Picard 
Gi mes jouvr, en 1796. deux opéra comiques , en 
| 0 nf , en press , depuis longtemps oubliés, Ross ot 
els, à Qéêtre Feydsse : / en vacances, du 
| pee Pt siosi qu'une comédie en ua nets . on 
s ‘uêbète le n ae, la 0 élonde, 
Een à M re ique” 


deune. Deer comédies er trois 
| 408, cn vers, los Conjostures. joée ac théâtre Feÿ- 
des, où dapais leur sortie de prioan one setion des 
alternait avec l'Opérs-Comique 

Je eu théâtre de la Répa- 
| dique. pour 36. Picerd 
[mes 1396: mois 12 préface de la prenière : dans 
Tébien de me auvres, contient une erreur. Ce ne fui 
PM à Fipoque où cette pièce peret, mais quatorze 








mit. notemment eur ecclai de Maraux, rue 
Ésint- lnhine , ot i] soneit de contracter un premier 
“up. wma il débute nu théètre Louvois dem l'em- 
Bei des volets, et aa forme dens colui des soubrettss. La 
qui s'étsblit alors Dee théâtre était encore nne 
notes de loncionne Comédin Française. tous La di 
men de mademoiselle Raucourt. L'éuteue des P'isi- 
(odhe y dons, en 1797, en première pièes on cinq 
+2 première per de ii td « 
. ut on de parvenir, 8 
Lei book ve rôle. Le sucods dont cet ouvrage & 
legiemps ne s'est soutsau, parce que 
ae est Fret 200. Où uy don. 


L [2 [1] L] [2 
peus, avéc Latrogpe deat il faisait partie, au: 

ble del'Odion , où il douns le P: sintorrempu , 

comédie en 


trois actes. en prose. 11 Gt jouer aussi 
“Mie Pesdere : les Comédiens ambulants, Wpéra- 
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mentait sou répertoire , il lui était dificile de soutenir 
uo thébtre qui se bornait su seul geure de la eomédie. 
ersit | En iso: 1804 , ce mit sous sa ion l'opére-bufà | 


sus micistres le titre d'esvéllencs. En 1743, 
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cures, sous Le conduhe de M.. Picard: qui en Mait de- 
‘veos !n proavidenss ; s'établirent provisairement au 
thédire de {a Uité, à oalui du Mara , puis au théâtre 
Foydous , où ils jouaient altargatiremeut avec l'epère- 
‘comique: culs après ls. réunion des deus troupes 
chantsntes. de Favert ot de Feydeau , at ia chute de 
l'entreprise des Troubadpurs, qui avoit ocrupé la 
théâtre Lauveis, ve deraier local fut essigné per le 
teurernement à le tronpr dirigée par M, Picard, et 
l'osrertus eut liau le à mai s801. Acteur, sueur et 
dirmoieur comes Molière. it redeublait de zèle et d'ac- 
tivité . et seurblait se multiplier pour eoaserser ja bien- 
veillanve et l'intését quelui-témoignait le public ; ses 
plus arends suneds dment de cene époque, Cependent, 
malgré Le nombre +t ls mévite des pièces dont il aug. 











Îtaliou ; qui jouait trois fuis La semaine dans la selle 
Louveës : ce théâtre . placé sous la sur-intrndsuce de. 
M. de Réœusn, porta dès lers le titre de théâre de 
l'Impéreirice, Chargé d'unc double direction, M. Pi. | 
card.ne dissontinus peint see travaux littéraires &i dre- 
maliqurs. Touiefois, en 2807. il ces de peraître sus 
la scène | sois qu'il so érousât fatigué d'en état où l'in 
telligence , la , en Masque jovial ot spirituel . 
uue diotjon uatureile et eorrecie. Mais un peu mone- 
tone ; ne ‘pourraient léar à ls verve, à l'&-plomb 
etàln profondeur qui \ 


i manquatent pour devenir un 
acteur perfsit, soit qu'il voelôt ee livrer s exclus. 
vamout à ls composition, sait enflu qu il songe à | 
pontular le fauteuil académique, et qu'il ersigoik 
que le titre de remédlen ne lêt an motif d'exsiusion, 
Il e'était ils ous lon rangs. en 1806. pour la plece 
que da mort de Colin d'Harieville snn omi som- 
blait lui réserver à l'instut. Mais ca ne fut qu'en. 
1807 quilfut mommé peer remplecer Duresa De- 
lamelles, 1t prononce se discours de réneptinn le 
s4 uerémbre 1407, dons la méêma sésnca que Lou. 
fon et M. Raynouerd. eomme lui réei ires. 
Leurs trois diseours ont été imprieds avec les réponses 
de Bernardin de Snint-Piesrn qui présidait le séance. 
M. Picard fat nommé membeo da la lègies d'honneur 
vers le même temps. Un. décret i noi du 1% ua- 
Yombre de oette année l'ayant » à la direction de 
l’Académietée Musique eù à là . du conseil 
d'adminiétration .  egtra en ozxerciar dès le p. où eut 
M. Duvel pour sussameur dans là direction du thékire . 
Louvois. Les détails d'une administration aussi com. 
pliquée que celle de l'Opére prisérent snatent le esène 
comique des produotieps de M, fisard, 11 rempli avec 
sète ot désimtérecement ses daubirs fonciers saus ln 
rites ie ds Rénusm promise chambelien 
e Napoléon , jusqu'et avril 1814 , passe sous Jen 
attributions du rministère de la maison du roi:et lo 
tonsel! Li présidait fut changé alors an coaxté. Le 
12% janvier 1818. M. Pieard fat-resaplicé, dans la di. 
reetion de l'Opéra, per M. Charon, qui n'eut que le 
titre 'de régisse ra). et il ut momeé à cells de 
l'Odéoe. Il eut, À cote occasion. auen M. Dusal, s00 
prédécesseur, une diseusion d'intésits qui dut être 
soumise aùr tribumaur La défense qu'il pablie .: 
bn press, en réponse au factun en vers de M. Duvai  : 
se Gt remarquer par un ton de modération que n'arsie 
pee employé sen caustique adversaire t ruais ce proobs, 
qui promettait en aliment à la mafignité de public , se 
termina par une transsetien qui réveneilie las deux 
bmis. L'Odéon avait &té reblti en 2807, et l'ouverture: 
en étai faite le 1n juiæ::908. pendant la gestion de’ 
. Deval. Un nouvel incendie savant consarué l'inté- 
rieur de es bot édifine., ke 30 mers 1918. VW. Picard. 
dsns l'intervalle de la reconstruction , obtint În jonis- 
pauee da théâtre Favart jusqu'oeu.6 janvinr 1450 . où ik. 
fit l'egrerturn da la nourrie selle de l'Odéon . érigé re 
poscad Théâtre-Frauqais. Les prétentions extrérése des 
neteurs, et d'autres causes qui tiennent prineipalement 
à la décedence ée l'art dramatique et .du goût. à l'en- 
vobissement de la musique, ot surteat du voudevile 
et du mélodrume, sur la romédie et 1x iragôdie . on 
smpéché tes beursur: résultats d'un établissement que 
es auteurs appelèient depuis langiemmpe de tenus jemes 


117 


_ 








 — 
= 





e— ET 
du 


Per pi un miois (a 
rage en 1816: il avait té me he 
de depuis le w3 avril 1807 et y 
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| rite ge grd ais por me s'étre pas éearlé 
dela role irécbe par les malires de l'art, poui areir 
|'enirsebté à conirdie sen rarshtènr, éon aiyle et eur 
touts véritable but, d'ésvitér be rire per ls peintüre 
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mé la pe saw au eme à da lecture ; du 

| Ener, du Poypaga intarrompmn, du da Lilige des à 

de la Potité ville, dés Marisanaties, des Deux 

ee mb 3 O4 Lit à eeprostré dvotsslhete CTI 
2e aa mit me éme ris pourrait 
pue , Les couvtisames qui a'emistaient 

Ê tr CE o qi n'étaient. phas sons sos your à 














availal d'uilieure on France depuis lu Dan 
> A er ms rer des p rt M. 
des cm ar da son débta vel Os run pour. 
4 Lul réprocher ares plus de raison d'anoir sauna 
uen tps bte bin (saposition de direntéue l'uxi 
Lors 4 d'arir vjwelrquelais négligé son ty be suslouk 
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pare un pr a de 1 aa 
eh = 2 bn ang re eux, Malgré dés 
à dé Fa feu is de M. Picard en distiagieut par 
tue rnen ri un, dialoguu rl ei 
, une ootenle parlais de ds soûne, On ee 
bodies Le mir « smira qu emitue bLe 
|oipal wérele du Les nur rages dransatiques vf 
suteur montent plus de quatres +imghn. dont doisavte: 
sitcomädies ; sept opera enmiques et hour vaudé villes, 
pme ira Mürerd  réri s d ave dot La pronniène 
eu loautes re La composites arant Lé 
incendie de | docs (then, toutes cullos 
ei à faites jusqu'au. pe rap ob il @ quitté le dire 
Mon du tbédire Lrois pour perds celle du Opéra : 
etadt Ja plus brillante ; La-broi = eunposs do Lois 
Los out rages qu'ila deniés depuis vingt ais: Nous arour 
mentionné Les vingitrois ipui composent Là pronière 
sèrie, roiei ba liste dus uiros Aa dhndine de ln Uinté à 
sé" d'Etirés das Lo msadé, ou ét notes, ui vers, 4 pos 
| nt das Foisine, eu un nete, au peus , 799. du th 
| Foydeau: 16% ia Coffutéral, où da dNiligé ace à = amer 
cinq ædtos, eu prose, 7991 57% des l'ruis maris ; eu eini 
auhes, eu pro. 100 1 #5 là ge + ur À our Curaeil le à 
.°0 Un dote, en prose, ff. Éeibe paru , quai 
arait té joude aussi à Hogan he été À ro 
dans la dernière édition des autres de l'auteur, seu ce 


Petite mille; d'abord en cinq notés, puis mi: quatre et 
on press, ‘oc: Dot (nvée Pr. Cheran) : Dwbaut- 
coëre, dis le Contrat d'air, ei cit mrbes j'en prose 
shot 3 les Precisclous, à Paris, ei quatres mrbos., où 
Prose, sé : les ere s rhsatlatieé de cote 
pléce, d'abord cinq noték, avaient été, fort or 
prunes; Sat le Mari ambiéaur, où d'onde qui veut 
on , on ving aobes, où vers, buy A%° du 
tlean, en rois sors. en + db iinpriméé 
pures dans Le dernière lien des! veus br 
M Picard: 54° la Fier comédien, etui -débn … bus 
, ‘803, mis on vauderille ot joué sui théâtre des 
vutrautés ets Lies sous de hilre di Cpanidion: par 
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en trois actes, on prose , 1806 : 44 44 jan R “te , 
seis, où p ro 1607 v 44" ln oinee des pu ad 
Jeuna ro un ae, en pross, So … = 
mis aan imèrèe dans les deu éditions des LE 
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harge de Munich, où le Mariage das ; : 
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runmidhe édition dla Theñtre de M. Panda sts.. Ge 
Au ihetire du Vouderille, wvreë AM) + at 
Rodei et Desfomanes: 5" qe a | 
éaharet, en um ait, 1809: 86% le Lau fi 
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ou d'Eau hésite de rour, nomédie es. 
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Bu. Ges quaire piéces, imprimées 
guremt dans aucune des editiuns de 
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Capialue Baironde. en drois aotes, Gin 
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comique ” vois en raudetille MS 


pop 5 et mot. da le 
aière édibon des œuvres da M, Picard, 142, 08 % 
in.8%, Ile ont été Lirés séparément pour bts péri 
qui pouédaient ls première édition en 6 volé. 
pièces que M. Pieaëd a donnés depuis soi : au 
nuse où thédire de Madame : 63° (avec. Wallim 
Fulgense} : Du jeu da bouras, où lo: Basculé | @ 
eu tu doié, on prose, 1800: 68 d'Albi, éme 
rauderille en un aële, 14ns (ave. : « .) 3 Égé d'dt 
cainddie-vouderiile, en un acte, 1433-90 
dam, où d'Iuspitaliié ( avec M. Maméréd), 
dlerille, én un acte, 1815: 74° Biche at 
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l'Enfont lasuné, voumédie ee 1rais- actes, en prone, 2435 ; dre, pertisans de, Logroscine , compositeur qui était 
| 74 et mariage. en teis secs, emprose (atec | alors rn vogue. La bon aceueilque requt vet ouvrage 

be mêmm}. 2896: 79° le Générees per pensé, en cinq | vogourages.l'auiqur à en dopner deux sutres J'aunte 
| ses. en (avec .…..:), 15ag : iombés, ctnon | suivante, #1 la sasond surtout ébiiut un succès predi- 
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wupaisées o° {ares M. Malmontt }: les Epéémères, tragi- | pieux. En 1346. il s'elata su goure sérusel symentre 
conne en treës pets ,ra pros précédée d'oe pro- | supérinur «ans Zénobis . qu'il corupeen poisr 
langue st ouctie dun épilegus. 1855. &° Neon ue Saint-Charies aprel à Rome, en 1754. 3 
sets : Era de l'Rorycliopédie moderpe, comédie, | soutintan réputalin. por opéra d'déecsandre nell Indie, 
inpriumés a 1495, in 8°: qui nn pos mise en | etsuriqut, em 1760 æplui de la Cecchina ; qu.is 
chargé . en 157. de cosriger | Bonar file . Le plas 1 de tous res beuffons, 
«t de metie on deux aetes l'opars de Bolond. Qu s #9- | qui waoita daus Ruspe une sorte de jame deu 
eus de lui: a° Æugves di sa rondaite dans l'affaire de } Loutus Les classes des babitouis. Üa le jous sur tous les 
lOtée, 2836, im-L°., et plusirurs remans:.a° les exe. | 1héèirgs, même sur crus des Baratini on comédiens de 
bein. On ne voulsit plus enieudre d'autres musique 
+4 ont iv-58 1: réimpruné à La:anije de. la der- | Toutes les modes ot jusqu'aux enseignes d'auberges 
déition des œuvres de M.. Rieard, 1843. dont il | portsicntson nou i un riche particelier le denns à une 
an où 3: SA Mémoires de Jpogaen Feu- | mille, Qu'il evait fait bâlir, La Cecchine excits la même 
once D. Jon Diren, 1588,.4 nel. iu-12: | gnihoueiesse aus 1ous les thèâires de l'lekie, et l'og 
eu Hisiaire de Gobrisl Désodey sous l'ancien mure qua le pertition aval -été portés en Chine, l'eper 

«le solution 41 sas l'empire, arti- f F présenes sur 
+ dla£. 4 vol. in-154 5° de Giblus de la 
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Sin ènjagin, le grenier les finales etre changaniont 
de aseuterments. Le ethèbre lemeili, pacant par Roma 
Kay, | on serranu d'Allowegne. ei prévenu eomre le jeune 


sapaieur qu'il. avait laireé éenlier au repsersaloirs 
Lescumans-de M. Pivard-des srenrs piquentes, -« | da Nsple 

mrvatione sta. fes portal hsbilemrns dessinés, un 
dple aoteraies benvoeup d'esprit, cemme dans ioua ses 
eue. nous.c'oyons cependant qu Ve n'sjgmireut 
ren à ce sépenolion , pt que c'otomme aufeux dre: 
métique qu'il s'usi acquis des droits à l'immerulirt. 
Rata ls Fotire d'1fflaos , miles ca. tte des mémoire 
dé «x œubdionr-smirer, 1828, dons le Coliertion dse 
ménsires éamwatiques, dont M. Pieard est colsbors- 
‘ous sisi « Nassesu réperisire dramatique, aide 
1 vauwée Coilontion des meilleurs cuvreges de id langue 
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Oiye 
gode si ii vainquil les compositeurs avant 
avaient teslte Le saisi, tous seus depais 
l'eut mis tn musique. Ssechini . Sarti, Anfessi. ete., 
en il: n'a éié aurpessé par Paisielo que dans, le fameux 
due na giorni suei fotiti. La réputation de Piecissi m 
cr | dene tous l'Tistice Le pancipoles villes en 
disputaient ain: , odoue. CON 
Venise. furent wur à tourte éhre de ses Diompben 
prais il ratruait clipque anaie procurer de nouvelles 
jouisences à Naples, qu'il sages dait eemme sa pairis . 
et à Rome je pinecie @ l'éeueil de. tous les à 
trurs. Picrinns en 81 Le triste espérience. £g 1773. les 
Romaios lui épposèrent Anfoef qui avait été sen élève. 
lus e comédien. dans l'emploi das valeus. | Le sucoëa méri16 à eortains de l'Inconves parsé. 
ænissier de fou sdsministration , el re setire, | cutda de re compositeur égala presque eclui qu'arait 
doux ons après que sob frère eut abendoené | vbienu la Bouns file, Mais ire amis d'Anlossine se con 
= de «a théâire.. | | tenibrent pas de lui avoir procuré cette gloise : pour le 
i { Monczes ,, célèbre vomposiieur de mu- | mettre à l'abri d'eus concurrence redouwshle, ils freut 
{ on 1708, dBeri dans le royaume de | siffler et méme rotiser nm opéra de sen illustre rival. 
| Gi. d'un musicien. qui ..le destinant à |! L'ingonsanee ot l'ingratitude des Romains afretrent 
| Hltns opclésiaaique . Di Bt fire Les études: + | tellement je sensible Piccinni, qu'en arrisani à Naples 
| de grur de l'en détouraar. ne. lui enseigne point La | où il s'était .rendu précipitamment, il éprouss uus 
amigne. Dominé per son pinie, Je jeune Pireinni | longue et sérieuse stinque d'uu mpl qui l'avait plus 
RTE en in 0 ve elavesie , } d'uue fois randuit au berd du tombesn. En 1775, )) 
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wbs. M. Picard seu un frère puiné qui 
Leur ein en 1608, ot:qui avait plus de 1slent 
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djanee les aise: qu'il avpit entendus. Un jour que. se | donusson charmant opéra des F rs, qui, pendu 
œuk, il avait essayé des-sonates dans J'onti- | un sn. St saul les délices des Napolitaine. :« compo. 
C sheur jouimait siors de Le plus grande cons 
dous sa paris. Recherché, argueiili par Les premières 
gé | maisons da Naples, ilétait nisité par les étrangers les 
plus distingués, tels que le dernier duc de Brunenick 
et son jevue frère. Des propositions avaient é1é faites à 
Piceinui par Labonde , valet de chembre daLouis XV, 
pour J'attirer en Francs. La mort de roi suspendis l'effet 
de oetta négociative. Elle fui remeuée , en 1776, par ls 
marquis de iels. ambassadeur do Naples, d'après 
Lestorission de ls pouralle reive, Mavie-Antaineure. 
uit ‘espoir d'un sort avalagRUE Qu à pro- 
mellai po lui et on nombreuse famille, Piano: 
quitta l'Îtalia, où dans l'espace de vingt-deux ans il 
avait somposé cen! trente-trois opéres lan sôrieuxs que 
bouSons. outre uu uewbre infini de moressuz détachés, 
cemtaies , orstorio, moteis, oic. Îlarrivs à Paris, dans 
les deruiers jours de décenbre 3776, su milieu d'an 
hiver iwésrude, Il n'y irours pas tout es qu'on lui avait 
gros H devait êure logé et pourri ches l'ambasssdeur 
Naples: mais an lui meubles ua pe appartement , 
en face du logement de Marmppiel. Cu académigien 
s'était chargé de refaire et d'abréger six opéras de Qui- 
neuli, que Pietiaui deyait mettre an musique. Majs:il 
(allait superavant spprendrs le français au compositeur 
italien , qui n'en sarait pes wa mot. Piccinni, à qua- 
rante-uauf ous, eut la patience, pendent une avnte, 


a 


à sxesmemde. informé qu'il avait +66 a«ompo: 
| eus mas messe emtièee , Jui en desanda is partition, le 
Ces: et ahligea le jeune tirimoss d'en diriger 
ù ln répotition. Picrinei prit en tremblaet le 

‘ biton de menve. mme il.0e .sagura birnéés.. et fl 
igue. Apec un.fou ,.une précision qi 
lui avoir fait 
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| d'étudier notre lsngbe et metre prodndie. que Mormon- 
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tel lui noteit eu moyen des signes indicaiif des irêves: 


et des lohgues uritées les longues snciennes. L'aca- 
démicien lui quent ainsi à cheque lecon une scène 
de Roland que inni sépételt et mettait ensuite en 
rousique. Maib après que cet opére eut été "comparé en 
entier, il fallut sormonter les obstecies qué envie fui 
suscila pour en empêcher la réception «k représente . 
tion.’ Gluck vensit d'opéreren France, dans ls musique 
tregique. one smbivble à celle que Grétry 
avoit schevrée pourl'apéra comique. I'phigénie en Aulide, 
1 Afceste et Armide , avetent entièrement fait où- 

bher les vieilles psalmodies de Luiti, de Ramenv et de. 
Mondentilie, etéleré le compositeur silemand au-desss 
de tous ses rivaux. Mais sen admirateurs ,'ou plutôt ses 
enthousiestes , fanmtiques et exclusifs. comme ke sont 
toujours en Franve les pertisne des idées nouvelles, 
ne ‘purent souffrir qu'en Italien osù prétendre à par- 
fager les travaux et la gloire du'ce grand Jomme, La: 
guerre écimaentre les Gluckisteset les Pircinnisres : une 
fettre de Gluck, insérée dans l'Annés itiéraire , en fut 
le prélude. Les répétitions de Rolaad (urent très ors - 
. Piceinni servit perdu courage sans les bontés de 

a reine, qui lenonne son tiaftre de ehont. Tout sem- 
biait haï:présager lu chute de son:ouvrego. Le jour de 
là première htation toute sa famille éiait en ler- 
mes, Luiseul, osime au aviliou de le désoiation générale, 
eisole sa femme et see enfants, et se rewdit àl'Opére. 
réaigné à von sort comme s'H eét mercbé nu eupphor ; 
il fout ramené ebez lui en tri . Roland nait eom- 
ement réumi. Picoinni atirit régulièrement deux 

ol le romaine à Versailles donner des legens à la 
veme, qui le payail en emabilités et en politessrs. 
lime pat mème jamais, dit Ginguené, &re rem- 
bonrsé ni de sue frais de voiture ni sème des emem- 
ghires moegoäiquement reliés de la pentition de 
vlend qu'il avait prédentés à tous les augustes per. 
sonnaeges de Îx cour. Devismes, alors directeur de 
l'uendtnsie royale de musique . y ssunt loir venir une 
troupe de boulfons italiens, Picdinni en fut directeur 
de susique et directeur de i'toole de chent péur l'ita- 
lien, de 1776 à 1780. H s'était délassd des ennuis que 
Rotuné lui avait cacsés, en otent au euvrage dens 
le genre gracicus, Phasn, qui fut joué arec sucebs à 
le cour, mais qui 5e put être re à l'Opére. 11 
donna à re dernier théâtre quel opéres italiens : 
lec' Jumelles rapposdes , 3978; la ne fille, 1778; la 
Bonne fille meride, 1779: le Pat méprisd, 1779, et quel. 
‘ques sirs dune l'Idole de la Chine, Cependant là guüsrre 
continuait tonfoers entreles pentirans de Gluek et ceux 
de Piécicui, L'abbé Arneod et Suerd etaièmt les prinei- 
peaux chumpions du premier. La Herpe et Marmontel 
prirent la défense da second: malbeureusemerit Ms 
raisoousient mal sur un art euquel ils étaient étren-. 
gers. Berton père , nouveau directeur de l'Opéra. en- 
treprit de réconcilier ces deux grande artistes. Le Bio. 
graphie universelle de Michaud dit que le reine en uvait 
témoigné le désir. L'anteur d'Armide et celui de Av. 


| laud s'embremérent dus un souper, mais les hostitités 


récommenceërent dès le lendemain. L'administration 
de l'Optre n'y Cut pol pe étrangère , n'il est vrei 
u'elle sit churgé Picecian composer la musique de 
d'Iphi le en Tauride de Dubreuil. concurremment 


‘avec Glock qui mettait alors en musique l'Iphigenie en 


Tauride de Gaillard. (ee dernier ouvrage syont êté joué 
en 1779. Piceinni, qui svait interrompu le sien , eut je 
tort de le continuer: trompé per de mauvois conseits, 
ce ne fut qu'en 1783 que son opéra fut représenté, et 
malgré les busutes réelles qu'il offrait il n'ebtiut pes à 
beaucoup près le même succès que celui de som nval, 
soit parce qu'il était venu aprés, seit à cause de l'infa. 
riorité du poème, soit enffe, ear il faut le dire, paree que 
Piecioni , mel inepiré . n'avait nes déploré toute Vêner- 
aie qu'exigeait un pureil sujet. Son opêm qui ent vingt 
représentations, n'est pes resté au répertoire. Mais en 
1780, ik avait donné 4tys, duvrage supérieur à Rolshd, 
ne lôt-ce que par le fameux chœur des songes, véritable 
chef-d'œuvre musical. lys même ne fat parfaitement 
goûté qu'à sa reprise . trois ans eprès. Picéiani donue, 
on 1731, Adèle de Ponthieu, opéra chevaleresque , le 
plus faible de ses ouvrages français Après incendie 









de la saîle de Vopérarden Tulieries, t 8t enttaier plie - 
sieurs moneeux dons'ies concrets qui coran leb jee. 
qu'à l'ouverture 6 iaosfle de La Porte Soist-Biartées. 
Beu Glock lot rertouret:en Atle- 


e'y eut qu'une 
emeut trois, à de wnde:de Joûis XVE: et ne fat 
pus snoims'paûtéé à Paris qu'à la wowr. Didas ret te 
chtfd'aurre dé re 00 pétirahert cube 
euvrapesaqui aient pare our 1 ‘ 
Au mérite êrs rom enmniobs Urèeni tous 
les charmes de ie axlodie:et d'une :rsceliente étriure, 
Tous les morceeuxz du tôle primcipel soût eémirubles , 


. que 
cetepérs aurai ,obieno à: ses-roprisrs le méme secte 
que des és nèvreanié, si l'edministonon en: rûtsoi- 
gné: le mère eu vuène et ourteut où elle e@t-ollert au 
joie cu Dédon telle ‘que Is'célèbre Saint-Lhberes. 
re 1783 eu La plus boureue que Pisriuni sis pez- 
en’Prance, Outre le briliune repriss d'Apset Didon, 
H éoobs deux epères comiques qui réusèreut , 
to Dormour drudtié , à Le cer, et le Fausr tord ; à-le Co. 
nsédie Ristieune. Mais en 3:84, on evmmenes à lui 
faire. espier ces sucres et suriout celui de Didue. 
Laestiv:ñombs su 1héâtwe Jialien, et Dans rt End} - 
myen fut froidement areveilli à l'Oprre Qs st 
-desit l'honneur à Pierlhné de ne « E papes 
auteurs des parokes, En 3785. Frndops sarek 
enmplètenrent rénesi . sans la lésiner o malveëtlonte de 
l'sdminéstresion de l'Upéra, qui ne &t pes posr le me 
en scime de cet ouvrege des nvèmes depenbes que pour 
Durdenos et Panvrge, En 786, Recinsi refit la mu 
sique d'Adèle de Ponthieu, mois se péine (ue imetéte : 
on ne tint pas ls prouiesr qu'on lui eveil fulte de La 
secte. du the Lalien, Meuse fin Giec 
sueeis , ou ! e ltalion , je Mensonge 
mourm celte année à Vienne, et Suechéni étais mort à 
Paris l’année précédente. Piseinré peblis , der be Jeu. 
nel de Poris. un éloge imercend , o1 pr d'henèrer 
ta méssaire du premier én fondent per vaut. un 
concert ennuel où l'on n'eséeusorsitque la musique de 
ce prand:bomme , à gel .'dissit-il ; {9 Âdâtre (yrigen ve 
doit pos moins que le théâtre l'eunçaks eu grané'Coe 
noille.' Socnbinii avait laisob i sen opérs & # 
vire et Evélina : qui . cieux que l'outéur de Dides .étei 
capable d'schtrer un ourragr de l'auteur d'Oiigs « 
Crime P C'en' eu que ja reine pernen Elle etes seu 
premier gentilhomme à Paris pur inviter Fiewinni &ee 
eh de cc :travuil, Mais Buyi chef d'orchestre dx 
i a, sllégua où suppom les dernieres eloutés à 


acte d'Evetine. Piscini ai , depuis s784. mettre de 


+ 


pécbèren la représen 
susière, qui svsit produit braucsup 
tétions . en 1769, surdit prouvé que Piertuni, -à qu 
Jon ‘ne coniests® niba proue ; ni Le noblesse | wi Je pe 
thétique . ve tt dard -vasil plus ter 
Due pére en + te chute des Fourborios ds Me 
os. opéra en trois etes, errant fa : 
-e8 1790. poër le dite de Moser. pes Perses 
la perte de 11 à v2,000 frencs de irallentents et de pen 
vices sur l'état. prix de ses travaux et des lrpous qu'à 
evait données sûr filles du benquier Laborde, le déer 
minèrent à quitter le Freuee, où N avoit compo 
quinse opéras. 1} partit. le 33 fuillet .sype, avec 2 
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{ Anar et sue Îles , fat couronné ax théâtre de Lren, {| commandation. soû (rère Lucien, mimikre de l'inté- 
lv . le même aceuvil dans toutes | rieur, Bt créer peur Piceïvoi une sirième place d'ins- 


Joustbus et la Berva encrate , qui eurent bes d 
sais Mais ie marisge d’ane dsses Blles avec au jeune 
Fronçois tab à st wwinirent plusieurs 


dtèves le démoncèrest comme 
joroiis, et emeutèrent eonire lui la eobae des miusi- 
ess. À con veteur de Venise, cù il avait compesé 
| dus opéras. ln Grisside où ie Servo poérene , il reçèt 


des couventsiet des églises, 
. ohne Ps fisben , dont de 
ions neles , n t es 
les ee. ier. LE preer ta de paix 
eruemyat français 4 Le roi des Doux Si- 
ve des ambesméburs Ces 
vondirent !' e se-malheureux 
hs x re du 
ebtbré erte 
aan ce qu'il art let à Paris. 
te fumeuxz chanteur David lui tproeuré un 


| 


fr 
si 
ï 


i 


L 


il 
il 


cummSoe Ve- 
ss et biensét ayant été rejoint à Rene por la seeré- 
taire dr éigerion qui lui ere svancé des fonds pour son 
| eme ss que ke déclsrelioh de guerre du rois de Na- 
sit de quitter cette. ville, il partit pour 
Prunre ques ect gen diplomatique , ét arriva à 
Phais ,)e 5 dbvcesbre : Dès le in , Îl assiota 
à ln dstribætise des pris du conservatoire de musique , 
ques bon à l'Opéra. 1 An amené sur la théâte , et 
st publie qui l'eppleudit evee enthousiesme , 
topsihes. Où lui accords 3,000 francs , pour 

eun ablsscseret, 2,600 fsancs de issitement enuuel 
surbwsdtnde d'encouragement littéraires , et un loge- 
grmust à l'hôtel d'Anugivifiers . où une pertie de sa fa- 
mile-get ie preuve, sw bout de quelquos mois, après 
œuir écheppé sex rengesaces du eut uape- 
ee eg ou iles et sux corsaires turcs 


PRE te 





fl d’avoit que 
pont Be end, dtye.et 
es astres. pes 

Pénétege, dont is pertition étoit si belle 
n, cute emvée méme, l'odasnistration de consersa- 
tie J'annit donnée en prix à ces élèves. Aïnei Piecinni 
sitismjoursè cette stairuillance qui sesm- 
uentes révèlutions qu'éprouvait 


ré, 


améque. Une fête ini fut donné à ect effet dans oct 
ttblinement: mais l'abnise trolne ec longueur , sous 
le gouvernement versstile éwdirsctoire. Aphès le 56 bru- 
wire , Piroiani cbiint une audiénes de e q“ 
lereeui avee mne extrême bienvoillagee, et qui Jui 
| ismnds une marche pour In garde consulmire, sfiu 
Œuroie areasion és lai euvoyer un secours. À se re 


pecteur de l'enseignement au conservatoire, à titre de 
récompenses nationale. Mais rete faveur spporia une 
e thon tardive à l'illustre infortuné ; il venait d'es. 
suyer une nouvelle attaque de {a maladie bilieuse qui, 
plus d'une fois, avait mis ss vie en denger , etilen était 
revenu quoiqu'on l'eût épuisé pe uo traitement eon- 
traire. On le conduisit à Passez, dans l'espoir qne le bon 
air et l'aspect de ja eampagne lui readreïent ses forces: 
mois de nouvelles peines domestiques kâlèrènt ses der- 
niers moments, F1 succomba le 7 mai 1800, à l'âge de 
soixante deuse ons, et fut enterré dans je cimobère 
courmon qui, ayant &té vendu depuis, sppartient au- 
Jjeurd’hui # ls famille Delemert. La pierre tumulaire 
qoi couvre le tombeau de Piccinni est cachée sous les 
ronees et les plantes s. Li sersit à desirer qu'un 
monument plus eonrensble fat érigé au compositeur 
‘à bon droit ou peut sernommer le Rarine de la mu- 
que. Piceinni evait épousé. en 1756. Vincensa Bibilla, 
son élève, a foignent aux agréments de son seze le 
eix le pre lle etla plus touchuute, ne monta jamais 
rit . etne chante que dans les concerts. Ilen 
eut deux fs et quatre Blles, auxquels il n'a laissé pour 
bérétege que sen génie et le malbeur. La place d'ins- 
pecteur au consertatoire fut donnéo à Monsigny, qui 
accepta coeaune une grace la condition de renoncer 
en faveur de le veuve de l'auteur de Didon à la 
moié des 5.000 frencs qui en formaient le traite- 
ment: msais madame Piceinni n'a té esite pee 
sion qu'à le cherge d'instraire ches elle, dans l’art 
du chént, qeaire élèves du conservatoire. En 1801, 
Penvuiverssire de Îa mort de Piccini fut célébré pur 
une fête funèbre dirigée‘par Mébul. un de ses eol- 
lègues, ot exécutée es elèves de cet établise- 
ment. Après la ms funèbre de Gosrc, le chœur 
des songes d'Auye et celui des prêtres de Bidon, vous 
lesqnels on avai adapté des poraies anciogues, M. Le- 
sueur prenonça l'éloge de ce célèbre eompositeur. don 
le buste décore depuis lo le foyer de l'Opéra. 
._Giaguené, ami de Piceinni, avait publié une netire 
:fest longue et Lort intéressante sur sa vie où ses outrages, 
.aveu des etes, 1800, in 5°. Pleciani était petit , nusi- 
gre . pâle: mais son maintien avait de La dignité . et ss 
physionomie beencoup d’espresion. Ses grands yenx 
. , tnt glelos de douceur et de rech AC “0 
profil in iqneit l'origiue grecque des tsine 
pure race. Îl avait l'esprit cultivé , et m'était pas moins 
vereé dans neire liitérature que dens celle de L'ancienne 
et moderne lialie. Outre les ouvrages que nous asons 
cités, il trevaillait à un ra de ls Mort d'Ackille, 
dont il avast achevé le gro secte. On « inséré quel. 
ques morseaux de lui dans {a Prise de Jéricho, oraioria 
représenté à l'Opéra en 18065. Le earartére domisant 
de 0 smuwique Pst uue mélodie toucheuie, large e! 
re, un style clair, sbondant et facile, use grande 
dlégence de ee. [1 désspprouvait le luxe d'hermouie 
qu'on prodigue eujourd'hui dens les orchestres, et 
vuglait que la voix conservât toujours sa su üe: 
il ces prétintailles, ces brodailleries éternelles 
-qui défigurent le chant italien moderne , et ne les sd- 
rait jemais dans son école il réprouvait l'oentassement 
des modalntions, les transitions subites, l'affectation 
des dissonamees , ot mettait au-dessus de tout un chant 


peaf et originel , 
PICCINNI (Joesrsa-Mants !, fils aîné du précédent, 
naquit à Naples, en 1758, ot vint avec son père à Paris, 


où il caltira la littérature dramatique. l se Bt cou- 
meître d'abord par deux ouvrages italiens, uns traduc- 
tion en vers des Lettres d'Aboilard st Hélokse, et un 

de Motastes, en prose. 11 donna à ls comé-. 
die italienne trois opéres comiques, dont ls musique 
fout composée par son père : 1° le Faus Loré, en 
trois neïes. 1753: 2° Lucotis, en trois sotes, 178:: 
58 le Mensonge officioux, en deux acios, 1786. Les 
deux dernières pièces ne réussirent pas, et ce ne fut 


‘point le fente du musicien. Joseph Piccinni ne retourna 


point en Julie avec s0e père ; il resta à Paris, où il 
s'était marié, et i} y donnes plusieurs comédies et opéras 
comiques à divers théâtres. 4° Les Walets, singes de 
teurs maitres; D° Arlequin, empereur dans la Lane; 
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‘étudier notre langbe:et metre prodndie , que Mermon- 
tel fui noteit eu moyen des signes indicatif des hréves' 
et des lobgues usitées pour les lsngnes ancientres. L'ète- 
démicien lui expliquen sinsi à rbrque leçon une soène 
de Nolasd que Plecinmi répételt et mettait ensuite en 
rausique. Mais après que cet opéra eul‘été comparé en 
entier, il fallut sormonter fes obstectes qe letrvie hui 
suscita pour en vla réception et 
tion. Gluck venait d’opérer'en Ersnca, dans ls musique 
tragique. one » a 
svait achevée pourl'apére.comique. I phipénie en Auilde, 
Orphée, Alceste et Armidè , avotent entièrement fait où- 
btier les vivilles psaimodies de Lulli, de Remoenv et de. 
Mondonrtilie, etéleré lecompæsiteur allemand au-derses 
de tous ses rivaux. Mais ses ndmireteurs , ou plutôt ses 
enthousiestes, fanmiques et exclurils, eomme'te sont 
toujours en France les pertisms des idées nonvelles, 
ne'purent souffrie qu'en ‘ltalien’osM prétendre à par: 
, tager Îles teaveux et la gloire de'ee grand homme, La: 
guerre éclsis entre les Gluekistes et les Piccinnistse : une 
lettre de Gluck, insérée dans l'Année littéraire , en fut 
le prélude. Les répétitions de KRolaad Turent très ors - 
geuses. Piccinni eurbit perdu evurage saus tes bontés de 
Ju reine, qui le nomme von maître de chant, Tout sem- 
blait lui-présager lu chufe de sen:ouvrage. Le jour de 
la pretnière htation toute sn famille était en ler- 
mes. Lai seul, calme au nritieu de ls désolation générale, 
corisols sa femme: et ses enfante, et se regdit àl'Opére, 
résigné à von sort conrme st et mercbé pu ou ; 
il fut ramené chez tai en-triomphe. Roland avait com- 
phétement réumi. Piccinni sibrit régulièrement deux 
ois le romaine à Versüilles donner des leçons à la 
veme, qui le paysit en emabilités et en polñtesses. 
l'me put même jémais, dit Ginguené, &re rem- 
bonrsé ni de sve frais de voiture ni même des exem-: 
phires magaoifiquement ruliés de la partition de 
oband qu'il avait prétentés à tous les augustes per 
sonnages de ia cour. : Devismes, slore directeur de 
l'uesdémie royale de musique, y avem fair venir une 
trowpe de bouflone italiens, Piccnui en fut directéur 
de musique e1 directeur de l'école de chant peur l'in. 
lien, de 1776 à 1780: H s'était délassé des ennuis que 
Rotand lui avait causés, en nt an ouvrage dans 
le genre graeicuu, Phasn, qui fut joué avec suecbs à 
le rour, inais qui ve put être représeuté à l'Opére. 11 
donna à re dernier théâtre. quelques opéres italiens : 
les Jumelles sorpposdes , 3978 ; la Benne fille . 1728; la 
Bonne fille maride, 1799: le Fat méprisd, 1779, et quel. 
ques airs dans l'Idole de la Chine. Cependant là gurrre 
costinuait tonfoers entre les pertiesns de Gluek et veux 
de Piécicni, L'abbé Arnaod et Suard étaient les prinei- 
peux ebumpions du premier, La Harpe et Marmontel 
prirent ln défense second: malleureusement Ms 
rsisonvsient mal sur un art auquel ils étereut étren. 
| gers. Berton père, nouveau directeur de l'Opéra. en- 
treprit de réconciller ees deux grands artistes. Le Bio. 
graphie universelle de Micbaud dit que ls reincen vvait 
témoigné le désir. L'ateur d'Armids et celui de Ro. 
{and v'embremérent êuvs un souper, mais les hostilités 
recommeneërent dès le lendemsin. L'administration 
de l'Opéra n'y fut peut-être pas étrangère , s'il est vrai 
qu'elle eit chu ccinni de composer 1e musique de 
: l'Iphigénis ex Tauride de Dubreuil, coneurremment 
avee Élock qui mettoit alors en mucique l'Ipkigenie en 
Teuride de Gaïllard. Ce dernier ouvrege syant été joué 
en 1779. Picemni, qui svait interrompu le sien , eut le 
tort de le continuer: trempé per de maurvais conseits, 
ce ne fut qu'en 1782 qne son opéra fut re até, el 
malgré les besutes réelles qu'il offrait il n'ébtiut pas à 
bes près le même succès que celui de son nval, 
soit parce qu'il était venu après, seit à cause de Pinfé. 
riorité du poème, soit enfin, enr il fout le dire, perse que 
Piceinni, mal lnspiré , sniper logé toute Pêner- 
gaie qu'exigenit un pareil sufet. Sou opérx qui eut vingt 
représentations, n’est pas resté au répertoire. Mais en 
1780, ik aveit donné 4tys, ouvrage supérieur à Rolsnd, 
ne l'ût-ce que per le fameux vheur des songes, vériisble 
chef-d'œurre anwicsl. 4lys mêthe ne fut parfaitement 
goûté qu'à se reprise . trois ans sprès. Picéienmi donvus, 
en 1781, Adèle de Ponthien, op 
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Rev d'années nvrent 


somblvble à celle que Grétey |: 


Phfd'eurre dre 


-cetapérà mure ,obieno à ses: 





chevaleresque, le | minèrent 


pie 
de le séfle de V'opéru dun: Tutieries, + 81 endvaier pie. 
sieurs morceaux dons les voncente qui eurvau lieè jen. 
l'ouverture de in'esfte de !a Porte Saint-Martin. 
Glock _ fat retour en Aile: 
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furent jouérs en +703: mais le Chinine 
®y eut qu'une repréremtalinn: L> Dion 
emeut troie, à de dermonde.de Joie XV, ei ne 

we noie paûtéé à Paris, qu'à la vout. Dides eit k 


«et L'on des plus boue: 
Qutrogerqui aient: sur Ls doège Ijrique françcube 
Au mérite des rom ques rétert te 


les charmes de je axtlodie et d'une :escellente fciure 
Fous fes morceaux du vôle principel sont edairables 
ahwi qer lo grande scène. du :seoond acte, le: be: 
Fonèbre dès prêtres, vte. Nous omvmes perenais qu 
repris le méme ounoë 
que dans sa névvranié , si l'administration en 60h si 
“gnéile mûre eu veène et surteut ni elle eêt-elfert 
prèle nue Didon telle ‘que isieélèbre Sabrmn-Luberts 
re 1783 es Le plus irewreuse Que Pieriani &ipes 
steen Prance, Outre le brillune reprises d'itpsut Did 
il éonhe denx epères eomiqdes qui réumireut 
Je Dérmour éruitié. à lu cor, e1 de Far tord ; te Co 
ttédie fislieure. Mets en 1784. on comments à io 
faire vnpier ces: pré rg er tele opter: 
Luestte: tomba au 4héête Ftalien, et one st En 
myen fut froidement sesueilli à l'Opére On 
.dadt l'honneur à Plerlhni de ne s'en re 
auteurs :des paroles, En 3785. Prnéiepe . 
enmplètenrent rénesi. sans a lévinevie esaiveilsen 
l'adminéstreñion de lUpéra, qui ne 1 pes poer ls mi 
en scème de cet ouvruge des mêmes dépenses que pou 
Durdenes et Panvurge, En 3986, Pecinni reft la mul 
sique d'Adile de Ponihieu ,: mais se péine fut inuilie 
on ne tint pas le prouteser qu'on lui eveil fuite de } 
remettre au tléêtre : enfin, en »7587, ff donna 
succès, qu ihéâte ltelien, le Mensonge vfirium 
‘meurt celte snnée à Visnne, el Secchini ta mon 
Paris l'année précédeute. Dieeinné peblis, dansdeJ 
nel de Porie, wn loge dusrcund , et pr d'hontre 
de méssaire du premier én fondent par s puen 
concert ennue) où l'on n'eséeuterait géc la musique 
ce grand: bomme ‘à gel .'disoit.il, to éhsètre d 
doit pas moins que le théôtre Français eu grapi Cn 
neille.  Sucebiui avait loisst i en opirs 4 
vire ot Evdlina : qui : mieux que l'auréwr de Diéen. 
capable d'echèver un ourvragn de Frutsur d'dp 
Came 2 Cen'ee que |a reine % Elle vutevs si 
premier geutilhomme:à Paris pour inviter Ficeiini 
charger de ee :1ravail. Mois Buy, chef d'orchestre d 
l'Opére , elléguie ou sopporm les :dernicres volontés d 
BSscchini, et e‘est lol qui w fit’ là maigres 
acte d'Evetine. Piceinni ait ; depuis 3794 . vositre 
chant à l’école royale de. musique let 
établie cette sante. Li avuit fait eséeuter-par-ss é 
sur Mens Plaisirs, en 17e6 » l'opère de A à 
avait offert un ensemble bien tes parfeh qu 
mie royale de musique. Les irs de pla v 
l'empêchsient pes de se livrer toujours à de: cuspos! 
tion. Il mit en mosique daux opésss:,' l'Anlètwmem! 
Sabines et Chtemmatre. De nouvelles intrigues en 
:péebèrem la représeotstion. (à dernier sevrage, ss 
dustère, qui stsit produit brencoup d'effet tes 
titions . en 1709, surdit prouvé que Pinrini, à 
Yon ‘ne coniestsn ni'ln prove ; ni le mobivese ; ni le pt 
thétique. savoit exprimer aus los passions plus te 
ribles. Tunt-d'injuetrees , te chute des grieë de le 
rine. opére en trois netes ; urrongé pour Îa musique 
-en 1790, poût le théâtre de Monsieur. per Pure 
le perte de 11 à 2,000 freres de ti afte ments et de pes 
sioos sur l'état, prix de ses travaux et des leçons qu 
avait données aux filles du banquier Laborde, le déw 
à quitter le: Fronve, où H,arait compen 


plus faible de ses ouvrages français. Après Plicendie | quinte opéras. 1! partit, le 13 foitiet 1791, avec # 
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! fau et see les , at coursané au théâtre de Lyon, 
où lus fous Dion . roqui le même sccwvil dahs toutes 
villes d'Itakie , et arrives à Naples le 5 


l 
Avant compose ua oréteré et deux opêre , 
Gerva oncrsta , qui eurent bee d 





Li 
s0le Ge de 21795, l'esposèrent à de nouvelles 
Son d'Hortols ou Thormoden fout 
Deus de oes élèves le dénencérent eomme 
fhib, à emeutèrent centre lui ls cobee des mes. 
dun. à on retour de Vrnise , où il avait composé 
, de Grlside et à Servo padrene , ii roçèt 
ne ds eminitre Actes de rester comme aux arrêts 
me ny de moe an 
‘terms, ion et-d'indigeuce qu'il sup- 
nds eee 


| potes atee us ecurage . 
des vet des églises , 
jte pe des coueemtnt de qi ne grd 


. treduits en 
que 
et le sui des Deux Si- 


«tt Gosse. 


Dtsisai , at ini de 
"e œil sono} amie œvore per le perte du 
inde de musique et de tout se qu'il avait laissé à Paris. 
‘Enle , de umeus chanteur David ini aysns procuré un 
jee engagement pour: Vesis , il obtint du roi un 
Louer pour 27 vendre. &oeweilli ; fêté à Rome 
:M'mminies (ramgaise , i! fut dissundé d'aller à Ve- 
was bientét ayant été rejoint à Rene por le scert- 
qui Doi avai ovancé les fonde con 
De qe le déchessiob de guerre du roi de Ne- 
| pls-mf de qoñttes oeno ville, ik pertit pour 
[bleue ose set sgem dipion s ét arrita à 
| Mes disembee 1798. Dès le in , il essisia 
ébämribation des pris du conservatoire de mesique , 
LOpére. H 


littéraires, ot un loge 
où une pertie de ss f2- 


À nid cit la mengor en France 
à see 


se compte-d ttes, pes 
es auttes, 

es Pénélope, dantis pertition était si belle 

esite atnée méax , l'adagnistration de ooncerss- 





tunique 

EE : des époux. Le p d'atrncs dent 
| Bswait depuis l'asricée en famille, ot inquiète 
it mur Le sort de deux filles restées à Na et 


pure les plus besus 
à Fettacher au conservatoire de 


versatile éwdirecteire. 

#Ficcinni chtint une sud de e 
bonçet oveo nee extrême bienveillance, et qui 
mme use marche pour le garde comsalsire, afin 
Puis ccemion de bei envoyer un secours. À se re 
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commandation. son frère Lucien, mimidre de l'inté- 
rieur, fit créer pour Piceivoi une sixième place d'ins- 
pecteur de l'enseignement au couservaloire, à titre de 


récompense nationale. Mais ceue faveur epporta une 
co tion tardive à l'illustre infortuné ; il venait d'es- 
ayer wue nouvelle sitaque de la melndie biliouse qui, 
plus d'une fois, avait mis ss vie en danger , etilen était 
rovens queiqu'on l'eût ar an traitement eon- 
traire, On le conduisit à Paesg, deos l'espoir que le bon 
air ct l'aspect de la earmpagne lui rendraïent ses forces: 
mois de nouvelles prines domestiques bâtèrènt ses der- 
viers moments. Ï1 succombe le 7 mai 1800, à l’âge de 
soizsnte-douse ans, et fut enterré dans je cimebère 
courmun qi sent été vendu depuis , appartient au- 
la famille Delesert. La pierre tumulaire 

qui eouvre le tombeau de Picciani esteachée sous les 
rouees et les plantes s. Il sersit à desirer qu'un 
monument plus convenable fût ob au compositeur 
‘à bon droit ou peut surnommer le Rarine de le mu- 
que. Piceinni avait épousé. en 1756, Vincenza Bibilla. 
son élève, qui joignant aux agréments de son ses la 
six le jus Della et ls plus toucbavuie, ne monts jarnsis. 
rie théMre , et ne chanta que dans les coneerts. Îlen 
eut deux fs et quatre Blies, auxquels il n's laissé pour 
héritage qno sen génie et le malheur. La place d'ins- 
peetour au eonsertatoire fut donnée à Monsigay. qui 
acmeptn comme une grace la condition de renoncer 
en faveur de Îs veuve de l'auteur de Didon à la 
moëtié des 5.000 francs qui en formaient le traite. 
ment; mais madame Piceinni u'a accepté osite . 
sion qu'à le cherge d'inatruire ebes elle, dans l'art 
du chént, quare élèves dn conservatoire. En 1801, 
Penniverssire de le mort de Piccini fut célébré pur 
une fête funèbre dirigée‘par Mébul. un de ses eol- 
, tt exécutée par Îles élèves de cet étnblise- 
ment. Après la marehe funèbre de Gossec, le chœur 
des songes d'Aiys et celui des prêtres de Didon, rous 
lesquels on avan adapté des paroies anologues, M. Le- 
sueur premonça l'éloge de ce célèbre compositeur, dont 
le buste décore depuis Jongteatpe le fase de l'Opére. 
Giagurné, ami de Piceioni, svait publié une netire 


aveu des eetes, 1800, in 8°. Picciani étail petit , mai: 
gre . pâle: mais son maintien avait de la dignité. et ss 
pi ie besneoup d'expression. Ses grands yeux 
ur tout plis do douceur et de pe et .. 
ñe quel l'origine grecque des Napolitsins 
pars race, Ïl avait l'esprit coltiré , et n'était pes moins 
versé dans metre Littérature que deus celle de l'ancienne 
et moderne Lislie. Outre les ourrages que nous avons 
citée, travaillait à un re de ls Mort d'Achille, 
dont il avait acheté le premier scte. On a inséré quel 
ques moreceux de lui dans {a Prise de Jéricho, oraiorie 
représenté 
de sa musique est une mélodie touchante, large ci 
re, un sole clair, abondant et facile, une grande 
légance de + Il désspprouvait le luxe d'harmonie 
qu'on prod aujourd'hui dsns les orchestres, el 
vuwlait que la voix censervät toujours sa su ve; 
l ces prétintellles, ces brodailleries éternailes 
qui défigurent le chant italien moderne, et ne les ed- 
rat jamais dans son école; il réprouvait l'entassemeut 
des medaluions, les transitions subites, l'affectation 
des disonamees, où mettait au-dessus de tout un chant 
veuf et nerel . 

PICCINNI (Joesrsa-Maats !, fils ainé du précédent, 
naquit à Naples, en 1755, et vint avec son père à Paris, 
où il cultira la lütéraure dramatique. Il se Gt con- 
maître d'abord por deus ouvrages italieus, une traduc- 
tion en vers des Lettres d'Abeilard ot Héloïse, et un 

de Metestau, en prose. 11 donna à ls comé- 
die italienne trois opéras comiques, dont la musique 
fut ar 00 père : 1° le Feus Lord, en 
trois seies. 1783: 3° Lacoite, en trois sotes, 178: 
34 le Mensonge officious, en deux acies , 1786. Les 
deux dernières pièces ne réussirent pas, et ce ne fut 
point le faute du musicien. Joseph Piccipni ne retourna 
point en lielie avec soe père ; il reste à Paris, où il 
s'était marié, et il y donns plusieurs comédies et opérss 


à l'Opéra en 1805. Le earartére dominant 


fort longue et fort intéressante sur sa vie ot ses outrages, | 


comiques à divers théâtres. 4° Les Valois, singes de. 
leurs maitres; b° Arlequin, empereur dans la Lune; : 






eu at les Amours du Chérubin. eu trois solos, 


| de 
tre de Beaujolais; 8° 
laitière, 784: a re por nee be rene 
imaginaires. 1 retourue eu Lialie avec son pére, vu 
et y compos plusieurs opéras bouffus, 11 donnes à 
t 4% GUN areidenti lnaapattati; b® Rene 


Matrimoate raggive ; à Florence. 6% da Notte êm- | 7 
brogliata j à Naples, o* pére rantaie com- 


pour mademe Billingion. Engagé, en. PAF 


Le sen süédois, et un ra comm to je 
Cniretelle De retotir à aies en 1804 qe, prés 
la mort de ion 

au de Sigisbd wu de Fat aorrigd, en trois artes ; 154, 
ouvrage pouliume dé Marmontel : 34 l'dindeut la Ga 


entrold actes, 18084 44% dois aus jaloux: où la Men- 
vaontre in prébs, cu deux acier, 180ÿ: 35% Manriume 
trompde, eu Un acte. ouvrage posthume de Marmon- 
tel, 2819. Louis Piérinni à somquet sussi pour l'Opér 
16 Mippéimbné of didlonte, cu ui Bétr. es de 
Lehoe, représenté en 1816, I eut mort, gré de soiree. 
deux ans, le Da juillet 1637, eu be rendant à Psy, 
PICCINNT |! Lotis-Aveamonr À . à Port, de 10 
. cmibre 1979, 68€ Ms de Jusegli t-il de ed. 


pl. cuir multre Ton, Aprés 
avair pr lui méme le piano dés L'âge de treiae mu, 
it apprit ln composition sous M. Lesueur, et termina 
sen rudes nvec vou wieul, qui était revend à Paris. 
M'aprés les ronseils de re vé srtiste, À eye 
le lveture des partitions , et la réputation qu'il soquit 
bientét dons lon de l'acrompagnement lui volt, 
de second pianiste de 





- 1hos , pe de ra, relle 
de 1808 % 1807, et celle de soron 
la chapelle de Napoléon, en 1864. I nv prés 
demient LRU mn Théètre Feydesu pen dr dx. 
1614, 1 devint premier p anis de la 
éhapélle du roi, et en 1818 it re n brert de 7 
wiste particulier de 8. A, M. ln Dauphine, Em 1816. il 
renonça à bnretalitise de V'archeutre de la Porte Bain. 
Mortin, qu'il dirigesit depuls six aus. et fut nommé 
troisième de chui à l'Académie royate de 1e, 
het per den en 184, et charge de 
mie en sc de eee ane A di 
“accompagnateur eu Gymnase , qu'il rempliasait 
nn Pier es à Mare rte UN obtime 
la eroîe de la légion d'honneur en 1825. Mais wa mois 
d'octobre 1438, dons la méme semaine où M venait de 
rem MÈr et-son pére, il Bubsi des deux 
places à l'Opéra, ei fui mois à la retraité, Tréclams sur 
ru hrs détision, dent il ignore encore le metif, 
pu bite” un mémbire intitulé Ma défenie, LS 
+ Uré seulement 6 douse 
ed fonte l'administration 1 
pension plus Forle que celle qui bai orme pour 
soi ete 4 verticos En Art ol IL ae ren 
tacle à Boulogie-bur-mer l'üe + downer 
lattons dune le nrois doetobre, Une 
ns vabale abliges de reñoneer à cette entreprise, “ 
de rovonir à Paris. M. Piccinni est connu pour Le rom- 
posileur Le plusfécond des thébrrrs secondaires, où are 
+ pile lerandre ét oui fumeur que celui du 
dros mscédonien déns l'hinoire, 1 a donné près de 
doux cents ouvrages. Il à (ait la rousique de tous les 











ai thèbtre des Porté Saint Mori depuis f'atinén 1 1806, 


TT 


PIGCINNI L frère du né à Naples, 
en 1966, fut dlére son pêre , vint trouver an 
France, en 1768. 1 dons , en 1764. à ln Cor Ls- 


Venise, 0 l'émante statue, 07234 à Gônen, il | | 


pére, M donne mu thdètre Feydean 


dédias 12% Amour dt mauveisé tête. on la Mépoiation, | 


Nivole Dieginni qui, ct, dr parie pour l'Italie, | 
le pirites 


cééalion secrite 


de ebaf d'urchestre _ étre de lo d'a ee rte 


| Ce folle à l'auteur beouroup dei 





belle d'acfôm et de tous Les niélodrèmes représentés 







Romulus ; = 
brir ee à citer: de Fotran, da 
Erite . Géneriore de Brabant 
cuite ou ur 
ll Conscience ; lt Bataille de 
sutres mélodrémes joués à l'A 






















g° Le Femme Jurtifée 10% da Læ ai 
Variéténi 11% da Fortarense: en “i 

méme; 14° le Terme du neyaget 28 

169 les Deux voisins. Au thebtre 














théâtre du Gymnase : de Maison en 
de MM. Picord et Radet, 1820; s2°w 
bapième du duc de Bordeaux, 18948 « 
on un dci, de M. Debroire Poirsdun 508 
pelile Limpe merreilleuse, en ww acte, 16e 
francalre on un veto , 1653, À d'âesd 
musique: 6% dieihinde molitaire . ra d 
roles de Cuvelier, 1614. M. Aleneind 
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PICTIAT y Mocmmx }s mé à Viastl 
D Te 
s LL] er 0 p' 
ous our l'étude des lettres. 
le sit atee peine le barreau. 

le théltre , et, A Route dire es [ 

















surer pleinement sur son avenir. un 
thasoit tendremenut. Le ne fut qu'en 1833 

sa régé die de Tornus à In ecmédie f Te 
recu, mais la cemeure os à la rep 
permitseulenent à l'auteur d'en i 

dans on Préligae, reprémenté à l'Odéom | 
decrthettre, le 6 jaurvier 184. Ues simples 
Mreot juger fororsblement rer du 
Léemidés étoblit tout-à-fait : régruat 
foute sus Francais pour pu 
tembre 1888, a | Ernep 40 mr douté, à 
toncrs dans LUS 





















ra de Talmu = sun 









wainere l'extrême difériulie ds prsemais 
lien moins En, pate sal nes 
be buiet d'une belle tragédie pin 
Toutefois Pichet, malgré le sucrés 
ahendait plus encore. dit , de son 
manlarenéore smith de Jane = - 
ue de M. Me 
LL à artant 

L qu'on verrait représeuter Le bèras 

‘one mont prémaurte cilesa l'auteur, be 

vier 1898. Ouire des tragedies dont. voûs eme 
parler, où à de Pirhat une de vers sasr Les ahés 
ment des méderins francais à Farrelonnes Qui 
rond accent au concours dé lacadèm 
an 1808 : d evo oueri travaillé à ds 












À ot 


w= 




















PCEGRU (lcaatas), vob be vi fénrien ca 9 
Lois , département du Jure, Gt nés études 
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nulle que ditigenient détendue ile l'orden des | que amigré de marque vu dénaneait une trame à l'in. 

Me L DUT téreur. Plusivurs arerles de ce genre et des avis 
portant Qu'il transmit ou comité de salut | 
dr 
Avant de se rendre au posté qui ui 
vd, iÙ dorivit à la socièté des Jacobins ponr lui 


| 
: 
1 


s plrer ln ue. d'esterminer Jet trrans. Mon 
à +hgies ax AS cles le répebtiqee! vise 
ste Montagne! « À avoir loil vs serments aux. 
quels on avait la bonhomie de vroire. Pichegru se mit 
Len route pour délivrer wotre froutitre fortement enta- 
mée. Dés son arrivés à l'aruée du Nord, Ü publia ne 


ame de nos soldats un jpru d 


voir de l'ennemi, qui mensçai Paris L'armér de le 
coalition était déja lére de set progrés: PMichegru ne 
l'aitaque pas du Front , mais ré de là tourner. En 
aunil 1794, 1 déconcéris l'onmomi par la rasidité de nes 


ar Let rampit une ligue fusqu'elors inipémétrable. Le 18 
mai, toutes Dos tripes coalisées s'étant réunies enire 
Monin et Cowrrrai, le gi Moreau, élère de Pi. 
En + frgus Le célébes harsile de Turéom 
Clairfayt n'eut pus plus tôt apyrris la défaite de l'arante 
prinelpule , que se KL 'évimpromis il æ replis em 
ut hate ur Thieltz ouis Pechegeu parriot à Le 
tirer de cette on, Le anti, dé né form, à Rois: 
solaer, ot le 13 À locoglède : enfin la butaille de Fou- 


n'avment plus à opposer à l'armée ee 4 qe ue 
l'obstacle der inondations: éet obataele était 
insurinoéntable peut-être, mais il disparut par l'effet des 
gelées maoomives qu'amens l'hiver Le plus rigéureur, Le 
a anvler 1708, Pichegeu 61 don armée mldrent le 
chegre. enliembrent par mue |! Wall sur la glace , et s'omporérent de Thielt dû les 
ur elle Piolegeu à la rte de | Autrichiens, que les Anglais avaient abandannés, ne 

Li: “fr «as |firemit pas une langue résistance, L'armée hallimdaion . 


mur y Cut omplord | pou habitude wisx éamilats, ve déband:: lés Anglais 


Lädents et ooite bra- | poursuivis, harenlés de tontes parts, furent contraints 
de se romharquer préclpitamment : ét dés les premiers 


laflallaude, Sans vouloir lui eulerer la part de gloire 
qui Del appartient dans cette brillante conquété , tros 
Hoche | ne pouvons nous dispenser de faire remèrquer que 
Moreau , qui gagne la bataille de Toreming. et Jourdan 
celle de Flrurus, ont éantrihud beagennp qe que Pi. 
chegru aux sucrés dé delle énmpagne. Îl Maui aussi 
considérer que c'est une riréonitanse binprévie qui it 
tomber La Hollsmde di tement aù pôuvoir de 
Piahégro, et qu'enfin le plan général LORS TE 
pue élair dû à L'üruot. n'y ébt pas ses de 


| qure 
Late tribune, dams le jieuple, of lai débéenalt dés 
couronnes comme à un libérsteur : des récémpénses 
telles qu'il m'en avait jamais été accordé à aucun pé- 


tituda, C'était à l'epoque de la révolution dû 9 1her. 
midor : Saint-Just venait d'expier sos crimes ; Piche- 
"0. |gru, noi ulimme smi, le confident de toutés ses 
"| pensées, Pichegrü dont il wrait été Ta constant pro- 
eur e1 qui devait, par ponséquent. lui étre al. 
tachd par tous les Tiens de la grotiude; Pick 
[ndrets dés félicitations à la convention, au sujet 
de a vigtoire qu'elle venait de remporter our lé 
montagne à elle il avait juré de mourir Gdébr. 
tro | Foulhnt aux pieds les plis anciennes affections, il 
n° | prétenait de nourveny sou dévouement à la ré- 
pra ‘ sd De pourait que pre . dianieil, 
eo) + depuis que Îles triuvorirs, Saint Jüst, ét  auires 
[es années du peuple ri des soldnis. avaient été punis 


æ | ME | ere es 
LE 


pemaeru © des plus énérgiques , propre à relremper 
4 dcouragés. Condé, Va. | 
boncienues, Landrecies, Le Quesnot étaient au pon- | 


misneuveet, Le batiii à Cassel, à Céuriral, à Meniu. | 


vus, gagnés par Jourdan, déuida dir sort de a | 
Hollande, Mejetés derrière la Méue, lès vcoslisés 


dans Amaerdan , sé trouva maître de toute | 


Jours de Mévrier, Pichegru, aprés mvoir fait son éntrée | 
br 


voix à la convention pour célébrer les tervirus | 
Piebegru avait rendus à la patrie : ile toutes parts, 


néral ajoutérent à es lémolgiages de [a publique gra | 


» de teurs Carfaits. » Nonimé, le 5 mors 1998 , Bû com- 








agé PIC 

miandement de l'armée de et-Mosclle , Pichegru , 
sous le prétente de recevoir Les veliond di gouter - 
nement, mais plus iotrigoer et ve Lier 
sroc les nouveaur mensurs , &un say à Paris : il 
était dans celle ville lorsqu'une inau peine 
renvers la convention, el 6e lui à Lui que . duns cette 
coujnueture dillicile La gris le eommandearent des 


de Dires glorieux . eusseut exalté pou 
ane généreuse. Mais dans Bdbégru. il, n'y ans 
| te d'élan, point de grandeur d'ames ce qu'il 
fallait, ce qu'il oouroitait, c'était des richesses , 
c'élnit des tés inamovibles: ét il était maiote: 
convie qu'à cet égard la 
we comblerait jamais ses ue ere: lai était 
démonté que Le seul neran à satisfaire son 
ambition , c'était de travailler rs ruive des doctrines 
| qu'il avait profeutes. ol d' 
méme aële ei eut avait is à les prévaloir. À peine 

1 arrivé à l'armée, il songes à accomplir sus dessins li- 
lerticides : une co bit en lui et le 
pres riner de Candé, qui avait mis à prix son dévouement 
la laenille royale. ee peer au service des prin- 
ses ot da espérances ; 11 promit de leur amener 

deux sue à de la république. Le prince de Condé, 
de son côté , prit au wa du p  l'engagament 
de lui danner tout ee qu'il me demandi. Le gourer- 
nement de l'Alsace, Le de Chambord, un million 
on argent, 200,000 livres de rentes, la terre d'Arbois, 
qui prendrait Le nor de Pichegro , enfin douse pièces 
de canon, le grand rouge de. St-Louis , celui 
du Sc-Æaprit et la dignité de mardohal , dnraient étre 
ù des efforts heureux que ferait ls géné: 
val pour relerer le trône des Hourbons, Dés-lors, Pi 
par une perapectine si brillante, me 

vins plus qu'au aucoës de nl ay ap As sp 
dance de ses agents arae Fabre Condé, saisie par 
Moronu dans les Fourgons ral Klinglin , “2 0] 


ñ les détruire le 





on roses dont nous venons de parler, 


eds us on 1 Dites d'acoord sur aa puint, 
car où qu'il me trahlt le prince, et où mn 
voulut pai de son projet. Cepen ot on resta. li 
avec lui, il continua de recevoir de l'argent, a dé 
promettre une levée de baucliers. promet: 
tal, mais n'avait point intention d'agir: || connaisanit 
sert son arruée pour sentir li bilicé de l'entralner: 
il ne pourait avoir si Lôt oublié ‘exemple de Dumourier 
el de Bouillé, Pendaut le cours de cos négociations il 
avait éludé l'ordre d'offectwee le passage du 
a il reçut à la Go l'injonetion La plus sr aps 
de ne pas la différer : obligé de se con- 
ce commandement, il ne put s'einpécher de 
Ge les dmonstrations que l'an ecigealt de lui, 11 
Fa à des combinaisons perfides , el ne recul 
devant des ces qui réraltent l'humainité. 
preuves de l'infamie de Pichegra sont vivantas dans Lou 
mémoires sur l'émigration , et quand il eut résolu 
de Carrier les opérations de l'ennemi. il n'hésità plus 
À livre ses ns À une mort inévi « Le 
"Ron grot crime qu'un homme puisse commettre . 
CE du avec indignation le perte de Sainte-Hé- 
slène, est de faire égorger frordlamegtles hommes dont 
s la vie eat conlide à aa discrétion et à «on honneur, » 
Forcé cependant de prendre un paris . Pichegru donna 
so démission de phohral en chel e1 fe 


igmit F avnir 
reçue, Quandon aut chesle prinoe de Condé, qu'au lieu 
de rognvoir sa démission il l'avait donnée, l'ro todigoation 


fut au comble, On voulait le dénoncer pour Con roger 
die sa filnnterie : mais alors il imagina un nouveau plan: 
| préiendit qu'il avait douné as démission pour arriver, 
par ln députation, au conseil do cinqeënis , ol pour 
| y tenter une autre machination. [| préteudit fanse- 
| ment que Moreau, son scenar ur ; lul appartenait: il 


il | Lion asurte. Le prince d 


| Er Sam LUE 


| scène paith 
ublique 
Les Bour 


révélé l'odivuse conduite Pr remit En stteadant la, 


en bai en Lx dl 06 Louis à La lois . qui mien 
Curnispar M, Write (r. ra. ce nom). ambamadeur an 
plais en qu'on Lai Livrât le 


venu, ches le prérendaut oi ils se virent que , le 


| réoluiionnaires exallés, iiécontents du dénoue 





ric 
outa qu'il allait disposet des. 
er Mo des doux « 


lariers au lieu d'un, ei 




































irichiens se prélèrent à ee nouteau } 
y croire: car Le 


D'ns. sécastes RSR PET EE 
en basarde F' 


s couvrer e qu'il à p a.« Pendent cette di 
+ Piohegru se mit en rien are ls 20e 
[or plus ardeots de l'autorité recogaus: #3 
le rendez-vous de tous les méruuteuis de ss pro 
et il g albra : = ‘dans les uen 
et des autres, et les royalisles et … 
2 il se 
LL. ER 
fut a 


lenter un mouvement: il ne roulut jamais. S 

il n'y uvail pas une victoire à AT 

il y arail au moius un 13 vondémisire à ess 

Î aval dt til avai compromis 

il promit, 1] ne Üt rien: le 15 Cruotider LI 
arrûter. el remit lâchement son dpés. Le. dinsetnies 
aurait démander «s mort, Ïl, sa res 
donner sa déportation à Cayenne, Conduit à | 
dy Cut embarqué pour celte colonie, et # | 
le qua a Deere ©" | 
forte eonsliluiion , ru De auû 1 
ces climats ss travers mille h pars 
ini à s'ér à Surinaon , et: dé 

suite à us où + = requt du gouvernement aû gaie 
l'aceueil le plus distingué. Dès ce met rnb 

en quelque sorte l'ame de tous les 
favoriser le retour des Bourbons. amené me 

vent pour hâter leur ncoomplissement: ten L 

term pondaut la désmitreuse campagne de 

ensuite il aida de ses avis le général KorakalT, 

la défaite duquel il se réfugia dans la Prusse : re 1 eus L 
de [fréquentes entrorues avec le eomte d'E | 

mais Lo gouvernement français ayant demandé + 
buptisios ile vit contraint de reivurmer à 

où on l'abtendait pour organiser des 

bot était l'assonsinat de arte. À ceite époques 
Pichegru so lin ave Goorges Cadawdal. etil v 


à être tous as Las béros de La conti re-rérobetioe 
parlagersient les rôles, Codoudal devait agir à (li iéha 7 
d'un petit numbre d'hommes capables d'un coup de | 
main, l'unique coup qu'ils devaient [rap | 
bien désigoé ; cotte tücha remplin, Cac srer 
ri ml se serait aussitôt retiré dans la Vendée mt 
la . où ile auraient ranime La puerré ivile 
rernsll à la chouanarie. Pichegru , de son coûté, d 
entreprendre de rallier tous les hommes franch 
dévoués à la cause royale, et tous Les réputbli 
qui la À larve du premier consul était cdieuse- à 
auires formaient une masse assez 
Pereni eut étaiest ces Français qui, necourüs de 16 
les contrées de l'Europe où il v avait des émigrà 
présentaient À toutes Les frontières de l'empire ç-ett 
avant méens La loi de lour radiation, se mantre 
se promensient presque à découvert dans la 
Parmi eux étaient dos noms illustres dans Les 
siècles de La munarehie: parmi eux enfin étaient tous liés 
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de La révolution, Pichegre avait la mission de les 
rer tous à lui, et de eborcher surtout à. 
hommes qui, par leur vie pasée et la haute 
tion qu'ils s'étaient acquise , étaient à mème de 
eruter son parti. Le Rouvarmerent em mn 
millinns pour monter rette 
4 voulut ssconder, Catiguë qu élait 
_ is 4m + rgme Ce trésor …… 
hegru on en Lul longtanps 

il dut d'abord sn abandonner plus. ue lise à re 
hauts personnages qui, désespéräut d 

pour Earenir, w'élaiènt ei féchés du ru à da pente 


i ’ 
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PIC 





PIC 937 





ma mécesteniemsent : toutelois il s'embarque comp- 
sur sou influence persnoneile , à 


chies , que deja ils épisient l'imtant favorable à l'exé- 
cubes da cmmplot . sa08 que le gouvernement cût le 
maïndre indices de ce qui se tramait. Cependant Pi- 
chagrs sait ié chargé de faire à Moresu des euver- 
rerss, cËn de s'assurer s'il lai conviendrait de conduire 
= royaliste. ou rte leseonder { 
d'oonges à s'asnparer de l'esprit de ce +: obtenir 
en ancafiment était à sos peus ua coup décisif. et qui 
lai medbleit devoir aplanir tous les obstacles. L'entre- 
vu ent Een d'abord sur Le bouievart de is Megdelaine, 
pesdsmeunemeisonu de Chaillot nù logesit Georges Ca- 
et en présence de ce dernier, un débat awsez 
eux: pendant cette conférence. 
qu'il paraît. aurait prétendu qu'ane 
les Bourbons ne réustirait pas : que si 
s un autre sens, il fallait d'e- 
et le gourerueur disparuseent : 
, qu'il croyait avoir un parti 
sénat pour obtenir l'autorité. qu'il 
surdirait aumtôt pour mettre les conjurés à rou- 
. œmsmite de quoi l'opinion dieterait ce qu'il con- 
faire : telle narait été la résolution déf- 
de Haress. et Pichegru faute de mieut , l'aurait 
.bes qu'il soit probable , on pourrait dire 
. que Moreau avait antéricarement 
d'après lesquelles ils 
sur lei. Ce ne fut que le 18 plu- 
se mm {fivrer 1804), que la police tint le pre- 
œttte trèmne. T'arrestation d'un anrien chef 
de choumes, domestique de Georges (adoudal , le 
ummé Picet, scélérat couvert de crimes. que ses 
cris onvers les soidets de |a république arsient 
Et wummer le Boscher des bleus, procura cette décou- 
: @æ trouva sur lui des pistole;s et un poignard, 

| "1 comme 4 De put ailéguer sucuu motif de son séjour 
à Paris, R inspira des soupçons qu'une nouvelle eap- 
vers nf ommitôt confirmer. Hysocinibe Rouvet de La. 
2er. dont la police c'était omparé, dévaila tout le eorn- 
gpl les chefs et e ft connaitre les remis 

pes de jours. à l’etoeption de Picbhrgra 

dat on ne pourait découvrir là retraite. tous les fau- 
mers de La fration fareut dans les fers, et Moreau 
rietémns fat arréré. Enfin, le £ ventôse , Pirhegru (ut 
dima ter: of fut. dit Napoléon { Mémnrial de 
, }. sietime de la plus iafama trahison. 

e Coimément La dégradation de l'humanité : il fat 
+ ven par me semi intime. Cet homme que je na veut 
° PS mme, tent sen crime est hideux et d tant, 
* sales mélésire, qui depuis a fait Je négoce à Lvron, 
« tées air de je livrer pour 100.000 écus. Il ra: 
secuts qu'ils avaient soupé la veille ensemble. La 
* cui venue , lui Sdèle ami. conduisit les agents de 
, 8 ls porte do Pichegru, leur détailla ls 
de ta charabre , ses moyens de défense. Piche- 
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état allumée, il dormail: on ouvrit douce- 
le porte ayeo de fausses clefs que l'on avait 
» (it Mère csprès : on renversa le table de nait, la 

d'étesgnit. et l'ou se eallets avce Pichegru 
, Ge 0DS es rasaust. nétei très fort , il fallut le lier et 
» © iraneperter au: il rugissait comme ua taureau. » 
Cest dons ja rue Chabanais , qu'il fut scrété par le 
mire Comrages . qui prétend qu'après un pre- 
mer moment de surprise , il se résigna d'assez bonne 
tra à lesuivre. L'ami qui l'avait livré se nommait 
c'était an de ses anciens ofBciers d'état prajor. 
sabit pleseurs imterrogatoires dans lesquels 
ns [ omeître suoun des indi- 


EE 
means 


16 germinsi an mt. nie trouve sos dem se 
prison. Les ennemie de Napoléon ont te craire 
que Picbegru avait été assassiné par son ardre. ]i n'est 
pas besoin de dire combien est sbsurde eette cslom. 
nie, réfutée victoriessement par Napaléon lui-même. 
Certainement Pichegre aurait été condamné à la 
capitale per les tribunaus : quel intérêt . à moins d'être 
son eomplice . pourait-on avoir à e her que 
justice ne se fit? On » encore prétende s Je teraps 
que Île conspiration de Gearges Cadoudal, Merenc et 
Pichegru , était l'œuvre de Îa police françoise, qui, 
r se débarrasser d'hommes que leur audacn ou 
ur influence rendrsient redoutables, les aurait at. 
tirés dons un piège. De telles mechinations n'ont pas 
été sons exemple : mais tons les documents historiques 
at les débats du procès lui-même, démontrent l'inter. 
vention supposée d'agents provosateurs soudoyés per 
le premier consul. $i Csdoudal, si Pichegra enssent 
ê1é amenés per la police , depuis l'heure de leur déber- 
quement ils aursient été en son pouvoir, le premier 
n'ourah pas été livré per le heserd: le second par un faux 
emi. Le génie de la cantre-révolution a élevé plusieurs 
statues au général Pichegru. On a pu voir pendant 
quelque temps, dans la cour du Louvre . son imsge 
en bronze. destinée à la ville de Besançon. (On en 
préparait l'inauguretion en juillet 1838: mais le 
œmsjorité des Frances fomtois agent trouvé inconve- 
sat qu'on leur imposit un monament qu'ils n'avsient 
ni souhaité. ni demandé , ni pavé, exprimèrent bautn- 
ment leur opposition à cette eérérmonie , et en effet 
l'inauguration a été suspendue. M y eurait .a dit un 
journal. dla-fois tact et convenance à y renoncer 
entièrement. 
PICHLER /{Casorims DE GREINER) naquit à 
Vienne, en 1769. Son pèrn. ronwiller de cour au 
service de l'empereur, avait du goût pour la littérature , 
et sa maison était le rendez-vous de plusieurs savants 
et Rens de lettres remarquahles. Mademoisella de Grei- 
nen élerée comme madame de Staël au milieu d'un 
cercle d'hommes distingués, se fit comme elle remar- 
quer très jeune encore par d'hrnreunes dispositions et 
la promesse dr préco-es talents. Klle avsit à prine dis 
eos lorsqu'elle ft ses premiers vers: plus tard, elle 
coraposa des idvtles dans le genre de Gesaner : mais l'âge 
môûniessnt ses idées , elle reronnut blentôt tout ce qu'a - 
vait de faux la manière du bucolique de Zurich, et 
suivit celle de l'illustre Voss. ler premier paële de l'A. 
lemagne dans le genre pastoral. Mademoiselle de Grei. 
mer cependant osait à peine cultiver ses talea ts litté- 
raires : se mère, qni avait un esprit positif et un fuge- 
ment sévère. pensait qne les fnmmes devaient rester 
étrangères à la gloire et à tout ce qui pent los dé. 
tourner de leurs devoirs intérieurs : l'édacstion 
qu'elle fuisait danner à se fille ne laissait que peu de 
Inisirs à ses goûts poétiques et littéraires. C'est à son 
mariage que mademoiselle de Greiner dut de pouvoir s'y 
livrer sans contrainte. En 1796. ella épousa M. Pichler, 
conseiller de régance : ve magistrat, qui aimait les 
letires. syaut eu connaïssanee des talents da sa famme. 
l'engagea vivement à les cultiver : le pleisir que lui 
causèrent de tels enrouragements lui donna une nou. 
velle eordeur. et bientôt sa maison devint, comme 
celle de son père. le point de réuaion de plusieurs litté. 
ratenrs et savants distiagués. Les deux poètes ollin , 
le baron da Hormayer, le célèbre orientelisse Hara. 
mer, Frédéric de Schiegel, et d'autres bommes non 
moins illustres, faisaient partie de la société de ma- 
deme Pichler. C'ent alors qu'elle fit paraître successive. 
ment Lédonere. les Comitss de H'hemberg . Olivier [tra- 
duit libremant on français, par madame de Montolieu, 
Paris, 1935,» vol. in-1s), les Rivaux (traduit en 
français, par mademe Betzy KR... Paris, 1823, 3 vol. 
io-12;, plusieurs nouvelles {traduites en français, 
Paris, 1820, 4 vol. in 13), des romances nationales, et 
même quelques essis dramatiques. Ces divers ouvra- 
res sont fort estimés en Allemagne. Un de ses meil- 
leurs romans, est celui qui est intitulé: La dignité des 
femmes {traduite librement en français, par madame 
Elise Voïsrt , sous le titre de Coralie, ou ir Danger de 
l'exeltetion chez les femmes, Paris, 1820, 5 vol. in-1s). 
L'idée principale, sans être originale, smène copeu- 
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: dent gs grand nombre de Jacob ns dramatiques, 
et l'us des personnages, onace , s'empare 
| de l'imagiomtion da lecteur. De tous jes oavr: de 
| madome Piebler, celui qui » le plus eontribuë à sa 
, loire {estson roman d'égathociès, traduit en français, 
| per madame de Montolieu , Paris, 1813. 4 vol er 
ut 
| name époque que les Martyrs, et quoiqu il n'égale 
| pas l'épopéa de M. de Châtesubriand , il lui fut com. 
ré, ce qui est déja un grand honneur pour madame 
| Picblnr. 4gethosiès est ondé sur la même idée que les 
| Martyrs; wais pour erriver au même but , les deux 
auteurs ont pris des chemins diféreuts . ei il est intéres 
| sant de Les suivre dans les drppornente variés d'une 
pense commune. Ia lecture de Walter Soott. inspira . 
plus iard à madame Picbler le désir de l'imiter , ais 
ET Lil] devnns aronier Que es FOULNE historiques ne 
perte ps Lire oorapsres à Ceux du barounet écos- 
Leais, Le aidge de Vienne { traduit en français, par ma. 
dame de Montslieu, l'aris, 1886 , 4 vol. in-1s) s de Sud: 
das À Fragus Ciraduil en francais, l'aris , 1516, 4 vol. 
in-i12), quoique pleins d'ontérét , ne suul peut-être pes 
des romans hinioriques dans la risoureuw acceplion du 
mal, 0 ne eutlit pan de méler des érènements roma- 
nesques à den fnils réels pour [aire aujourd'hui de bons 
ouvrages dans ée genres il laut surtout unir à l'imagi- 
nation pittoresque, qui (ail revivre les temps passés, 
‘ l'éruidition qui les interroge, ei l'esprit de pénétretiou, 
qui Les exsrune : ne lemme ne réunit pas souvent des 
qualités ni diverses: aussi madame Pichler qui d'ail. 
leurs mérite as hauie répuiation , pomède t-elle mieux 
l'inteligenre du cœur humain que celle des tempa Le 
marquis de Chäteaugiron a pulbilià : imité de 
l'allemand de Caralène Pichler, à Paris, 18a5.10-28, tiré 
à cent exemplaires, dédié à la aocièié des hibliophiles 
lenneais el aus membres du club de Roxhurg, 

PICOT | Prune". prédicateur de Genève, né dans 
rélle aille, en 1746. descendait de NMirolas Picot, com: 
Ê pairiote el Goni de Lalwin , qu quille Novoa avec ce 
rhhrmatenr, et alla s'établir à (renbre en 1:56. Pierre 
Méot entra de boue heure dans (srarriere « vangélique. 
Pendant les années 1724 el 1978.11 VOyAECs en France, 
en Hollande ei en Augleterre. Ll se la avec Prouklin, 
quai luitéemoigns beaucoup d'amitié, el qui, frap é de 
la diversiié de des connaesnces, dans in ige si peu 
svauce . lé prés viveraent d'aré \mpagner | ook, ors 
sur le point d'entreprendre san Tüvhge outour du 
monde. Mais trop de livnsa ariachnient Picot à sa famille 
el à son pags. De retour à Genève, il [ut élu pasteur du 
village de Sattignr, où 51 passa les dix plus belles années 
de sa vhe. Nommé, en 1787, professeur de théologie, il 
rempli ces fouclions avoc succés Il possédait aussi 
des connpismsences en astronomie, et ses liaisons inli 
mes avec Mallet-Favre , professeur de cette science , le 
déterminèrent à publiar l'histoire de sa vie dans le 
Guide sstronomique de Lalande, pour 1793. {1 mourut 
à Genève, à l'âge de soixante-seize ans , d'une attaque 
d'apoplexie. le 28 mars 1839. Les Sermons de Pierre 
| Picot soat surtout remarquables per l'éléganre et l'har- 
! monie du style; ils ont été recueillis et que pe 
| sa mort, par . le professeur Chenevière, Genève, 1535, 
| in-8°, 
| PICOT-BELLOC ( Juux }, frère puiné du botaniste. 

Picot de Lapeyrouse ( voyez Tarstaocss ), né à Tou- 
louse en 1748, servit d'abord dans les gardes-du-corps 
du roi. cultiva en même temps la musique. la poésie, 
et Se des opéras qui furent joués sur des théâtres 
perticuli 


réimprimé en 1815, en 1817 et en 1836 ); il 
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iérs. Il ermbrassa avec chaleur la cause de la 
révolution, et la défendit dans plusieurs ouvrages. 
Eo 1795, il remplissait les fonctions de commissaire des 
guerres , et fut arrêté par un décrat rendu sur des dé- 
nonciations de la ville de Saini-Girons , département 
da l’Arriége, où il était employé. Transféré à Paris , il 
n'obtint sa liberté qu'après le 9 termidor. Le 15 brumaire 
en-ru (5 novembre 1794; , fl donna sur ie théâtre du 
Lycée des arts, un drame en trois actes intitulé : les 
Dangers de la calomnie, imprimé. Trois ans aprés, 
étant alors commissaire des guerres à Saint-Gaudins 
(Haute-Garonne ), il publia : le Père comme il y en a 
peu, on le Mariage assorti, comédie en trois -actes 
et en prose. Cet ouvrage est dédiè au directoire exé- 


eutif et au deux eonseils. Picot Belioe se retira =» 
château de Barbasan. puis à Tarbes , et introduisis 
dans le voisinage des Pyrénées divers geores d'indus- 
trie que l'on n'y connaissait pas. Il mourut le 5 mal 
1835, La Biographie toulousaine lui attribue besucoup 
d'énrits politigees, qui sont saus doute manuscrits. 
PICÔT DÉ CLORIVIERE ( PinnnsJossrs } jésuite ÿ 
avait eu le titre de recteur de Paremé evant le révola- 
tion. J1 demeures enfermé longtemps au Temple soun 
le gouveraement impérial, et mourut à Paris en jan- 
vier 1830, à l'ège de quatre-viogt-cinq ans. H a publié: 
1°.la Vie de Louis M arie Grignon de Montfort , mission 
naire apostolique, 1785, in.13: 2° Exercice de désotion 
à Saint-Louis de. Gonzague, traduit de l'italien de P. 
Galpin. 1985, iu-19 : 3° Considérations sur l'emervire de 
le prière st l'oraison , Paris, en x, 180, petit in-13: 
4° Euplication des épitres de saint Pierre, 3 vol. in-1a. 
PICTET 1 Manc-Avacsra j , né à Genève, en 1753, 
d'une fsmilla ancienne et distinguée, fit ses pre- 
mières études dans La maisos paternelle et suivit en- 
suite les oours de belles-lottres, selon l'usage des jeuues 
gens qui se drstinaient aux charges publiques. Epris de 
bonne heure pour les scisnces natürelles et physiques, 
il devint l'élève et l'ami du savant de Sausure , et de 
tous les bommes distingués que possédait alors Genève. 
Il faisait avec de Saussure des expériences d'électri- 
citéet de magnétisme. travaillait avec Mallet au per 
fectionnement des instruments de météorologie , et 
tâobait svec de Luc de découvrir les lois des variations 
de {a chsleur dans les couches voisines du sol. Jeune en- 
corsa, il prit une part active aux travaux de Lu société 
des arts nouvellemens établie à Genève: ce fut mème lui 
qui rédiges la préface du second volume de 168 M #moi- 
res ,oÙ ilinséra uo travail sur la météorologie. De Saus- 
sure syant, en 1786, demandé et obtenu sa retraite 
de ia chaire de philosophie, Pictet, qui l'avait remplaré 
lusieurs fois, fut désigné pour lui succéder, et sdoueit 
en regrels qu'avait causés sa perte. C'était l'époque de 
la ressaissance de la bonne physique et de la vraie chi- 
mie. Pictet particips au mourement général, et publis 
en 1791, un Essai sur le feu, qui a été traduit en alle- 
maod. Malbeureusement {a révolution vint interrompre 
ces occupslions paisibles. On l'épargna quoique mo- 
déré: il ft quelque bien, empécha besucoup de mal, 
sauva quelques citorens au pee de sa propre vie , et 
erdit sa fortune. Au sortir de la crise révolutionnaire. 
sl coucçut , avec son frère Charles Pictet et M. F. G. 
Maurice, le projet de l'ouvrage périodique eornu 
d'abord sous Île nom de Bibliothèque britannique , dout 
le but était de faire connaître sur le continent tous les 
ouvrages et toules les découvertes remarquables qui se 
publisienten Angleterre. Ce journal eut le plus graod 
succès , et le nombre des abonnés s'accrut rapidement. 
Ea 1799, Genève sysnt été réunie à la république 
hi rss + Pictet, l'un des quatorse citoyens chargé: 
de rédiger les traités de cette réunion , obtint pour ses 
concitoyens des conditions très avantageuses , et les dis 
culpa plusieurs fois des accusations auxquelles il: 
étaient souvent exposés suprés du gouvernement d&: 
cette époque. En 1803, il fut nommé membre du tri 
bunat psr Îe premier consul . et en devint l'un des se 
crétaires l'année suivante. Aprés ls suppression de « 
corps politique , il remplit. fasqu'à la réunion de Ge 
nève à !s France, une plsce d'inspecteur en chef dt 
l'uoiversité impériale . et fut nommé membre da eon 
sistoire de l’église réformée de Paris, pendent las diver 
séjours qu'il y fil. Lorsque le gouvernement t impéria 
eut succombé aux attaques de l'Europe réunie , et qu: 
Genève recouvra son indépendance , Pictet fui cherm 
de le mission difficile de calmer l'irritation des esprits, 
et eut le bonheur d'y réussir. Le fut en 1816, qu’ 
donna nue nouvelle forme à son journel qui prit alor 
ie onm de Bibliothèque universelle : et qu'il en éten 
dit le’ plan à toutes les contrées de l'Europe 
Afin d'svancer l'étude de la météorologie, l'une de se: 
passions favorites. Pictet imagina d'établir des obser 
vatoires sur les montagnes les plus élevées de l'Eu 
rope . et alla plarer lui-même , au couvent du gran: 
Saint-Bernard, des instruments de météarologie, don 
il confia le soin aux niRses i l'habitent. Sa visiu 
aux bons pères ne leur fuf pas infructæeuse, il concu 
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è de chaleur, mais encore puur réparer et 
«ul bar baspice. Le projet d'ilrer vo chere 
tre 
cuses , si 

remces dent il onrichit In Bibliothèque unérercciis. 
Des less 4 ne res de s'occuper és géodésie et de me- 
rares bocmétriques, avec tous ceux qui travaillaient 
eo ce gare, et publis en particulier un Mémoire sur 
le commence de mesurer on ars do méridien et de pa- 
rails, syant Gonècs pour intersection, ce qui 


mes. au moyen de laquelle et aidé d'un berometre qui 
es à qunait jomeais dans ses voyages d’inspecteur de 
* Tosssereé, 5! nivels une grande partie des routes és le 
| Fronss , et prit past à trutes les tions , pour le me- 
| uvre de méridies , qui eureut Lieu à plusieurs oques. 
à l'ebsrrsateire de Geuère. de Milan où de Pers. 
: de por ces travaux vu tel degré de célébrité, 
qui visitsient la Suisse voulaient tous 
. 1] avait formé de bonne beure uu 
minéralogie qui contenait principalement 
le verbes des moutagnes cuisses , tels qu'elles ontété 
durite esrichù successivement 
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le résulies on » été inscrit dans es re- 


si de Pirte. 
’flistoire lutéreire de Gondve , pes 
ag. 207 et 208: 6° plusieurs er- 
ouvnal de Peris: dane les Lettres 


de Suuseure. ete. 
NT :Cuanuss}, frère du pré- 
chien, né à Goudre. le 23 sepirmbre 1765, fut envozé. 
' Holdenstein de 
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son régiment. Lorsqu'il rentre dune s patrie, hdi 
de trenie ane. en même temps qu'il s'engogre dans ls 
cerrière des emplois oivile, il s'appliqua particutière- 
ment aux sciences et sex Jetres. parvis men 
temps l'anglais, l'italien et l'olleme l 
Eenéve stoouiérent depois sen retour dens se une, 
’ovu esrèses de terreur de le révolution. 11 æ, | 
eu 21906, La Bille du eonseiller-d'état de Rochemont, à 
laquelle il a dû le bonheur de quersate ons de se vie. 
En 51787, il ft avec son frère ua vosage en. Ao- 
gleterre qui eut vue grande influence ser sa rerrière 
Ltéproire. Il fut choisi, en 1703, pur le gouverne. 
ment pour réorgeuiser le milee gémeveies , exerça, 
en 2790, les fonctions d'auditeur, ms re de 
polis per laquelle devaient débuter à Genève ecusz qui 
se sieut à le verrière des emplois. Ii était revenu 
dons is cempagrre de ses pères, qu'iluvelttrouvéeruinée, | 
et qu'il cherchait à rétablir per une savante egricuiture, 
lorsque son emri M. A. G. Maurice le lui veggére l'idée 
de publier la Bibliothèque britannique en commun avec 
son frère, M..A. Pietet. Le Journef d'agriculture, 
qui, pendant viugt-neuf ans, à fait partie de ce re: coit, : 
et qui n toujours été dirigé pe . me dait pas 
être séparé de l'esploïtetion de la ferme de Eancy . où 
il s'étsit-retisé dés 21596, et qui dès lors « été presque | 





son unique domicile. M. Piciet aimait la eempegue. | 
ertimait les payssns, et regardait les progris de l'egri- ; 
culture comme rostribusnt bien plus elescement en- 
core an bonheur et à le vertu des mes qu'éteur ri- | 
cbesse. Entouré de ls nembreuse femille qu'il avait, 
élevée, 1 Mt de Loncy une ferme modèle, où tous les 
meilleurs eysièmes de rulture étoient suecessirement 
imroduits, et d'où tous les p ka 
srience, tous les meilleurs iustruments., tous les ouvriers 
les plus hobiles, se repandelent ensuite dans les lieuz 
envivennaents. J1 introduisit le premier dans le | 
pays la race des moutons d'Espagne : il enseigne l'art 
de la maintenir dens sa pureté , et aprés sveir commu | 
publie, por son journal, l'instruction qu'il 
doauait d'abord aus bergers par son ezemple, li fonda 
med Cécns. De un en Pre- 
vouce, ot il on envoya " . Ba méme ieupe, 
il eeutribue puisemment à étendre ls eultere de la 
pomme-de-terre , at on la faisant entrer comme partie 
essentielle danse se assclemeuts, ilaccoutume à l'em- 
ploger à la nourriture des benisuz , et à la tenir ainsi 
en réserve pour les temps de disste, dans elsil 
suffit de changer se destination rétablir l'abon- 
dance: tsndis que. si l'on en fait la bese de ls meurri- 
ture du psusre, comme on Irlande, où l'espese aux | 
ples horribles calamités dès que cet sliment, le der. | 
nier de tous en valeur, vient à manquer, Ce fut score 
Pictet qui intseduisit per son exemple, dens Île ré- 
publique génevoise , et par son jeurnel denrene partie 
de in Fronce , le système des sselesments ou des rota- 
tions fertilisuntes de récoltes : système déjs pratiqué de- 
puis des siècies en Boigique où en Alone, mais 
avent lui m'avait peint fait de progrès. Ue fut lui 
qui établis les premières raison rœtre les cher. 
rues do divers pays. qui ame le supériorité da le 
charrue belge . qui forme des ouvriers enpables de sen- 
struire des jnstrumenta perfectionnés d'agrirubore , et 
qui pablis leurs succès. Ce lt lui enfin qui donna l’im- 
P à 00s formes czpérimentales , à ces fermes me- 
dles , à ons écoles d'agrieuliure, à ces éroies spécialen 
pour les bergers, qu'on na tues encœuüe se muhiplier 
de pr ‘Eur La eh mensuelle d'un 
jou 'agrieuhare peuders v ons répaadit 
toutes les déseuvertes . toutes les connaissances utiles 
ei dirigeent vers un bet commen tous les traveux des 


niqué ou 


A 


| bien d'années Piotet , 
les brancbes de ia ssience rurelo . ceux qui se sont ne- 
uis lo plus de réputation pour l'avoir fait avancer. 

Miotet remplit bhenorsblemeut plusieurs missions qai 

lui furent confites. En 1814. fut à Pusie lo repré- 

sentant du gouternement de Genève ; en estobre de la 
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| rsèmo année , à fut envoyé eu sengrès de Visune par 
le république : en août 1826: il fut par la ren- 
| jen helvétique au congrès de Paris, eu quelié 


‘enregt extracsdimeire et de ministre pléuipotentisise : 
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| dant ue nombre de seènes ns et dramatiques, 
: et l'ue des personnages, espèce de Corinne, s'empare 
| de l'imegismion da lecteur. De tous les oav de 
madsme Piebler, celui qui a le plus eontribuë à sa 
gloire (sstson roman d'égathoclès, traduit en français, 
per madame de Montolieu , Paris, 1813, 4 soL iu-1. 
. réimprieé en 1813, en 18217 et en 1836 ); il parut à la 
| mème époque que les Martyrs, el quoiqu'il n'égale 
pas l'épopée de M. de Chltraubriand ; il lui fut eom. 
art, re qui eat déja un grand honneur pour madame 
Pichinr. A gaihuctés est Condé sur la mème idée que les 
i Mari; ra; As pour arriver Au Ménsé but, les deus 
auteurs ont pris des chemins dillerents . 64 il est intéres-. 
\ sant de les suivre dan Len 3 | 2 ue variés d'une 
| pPrniée communs. La léciüre de Waller Soott. inspira 
plus tard à madame Pichher le désir de l'imiter, maïs 
| ous devons arouér jus ses ronians historiques ne 
l'peureni pas dire comparés à ceux du barounet éeos- 
\ aus, La aidge de Pienne | traduit eu [français , par ma1- 
: dame de Moutoliou, Paris, 14uû , 4 vol. in-28) 5 de Sud: 
das d Prague (traduilen francais. Paris . 1826, & vol. 
in-13}., quoique pleuns d'inlérér . ve sun! peut-être pes 
ds rot ais hisioriques dans la rigoureuse acceplion du 
mois dl ne suffi pas de méler des erinements roma- 
" AnémqqUie à des lails réels pour [aire sujoued'bvi de hoas 
, WiiTrages dans té HENre: il laut surtoui unir à l'imagi- 
"nation piiloresque qui Lait revivre les temps pateés, 
l'érudilion qui Les interroge, et l'esprit de pénétratiou, 
qui dés examine : que femme ne runit pes souvent des 
qualités ni diverses: ausm madame Fichier qui d'ail- 
leurs mérite sn haute réputation , pomede t-elle mieux 
l'intelligenre du cœur humain que cells des temps Le 
marquis de Chétasugiron à publié : Zullime, imité de 
l'allemand de Caurnliie Pichler.à Paris, 1888.i0-18, tiré 
à cent exemplaires. dédid à la sociéie res bibliophiles 
français et aux membres du club de Korbarg. 

PICOT | Prnnnx *. prédicateur de (senève, né dans 
retle uille, en 1746, duscandait de Miralas Picot, eom- 
‘ pairiole el soi de Ualrin, qui quitta Noyon avec ce 

réfnrmatenr, et alla s'établir à Crénèrs en 1936. Pierre 
* Méot enten de bôuue heure das la carrière évangélique. 
Fendant les années 17748 1973, 1l voyages en France, 
eû Hollande 61 an Angleterre. Il ue lin avec Frauklin, 
qui lui rémoigna beavenup d'amitié, et qui, frappé de 
la diversité de ses connaissances, dans un âge si peu 
avance . le presta vivenient d'arcompagner Cook, sas 
sur le point d'entreprendre lon vTüsige eutour du 
monde. Mais trop de liunu aitnrhaient Peot à sa famille 
eLheon pays. De retour à Genére, il lut élu pasteur du 
village de Satligny, ob il passs Lea dix plus belles années 
de sale, Nomad, en 1387, professeur de théologie, îl 
| remplit ces foucliuns avc succès Il possédait aussi 
| des cennpissances eu astronomie, et ses liaisons ioti 
mes avec Mallet-Farre , professeur de cette science , le 
déterminèreot à publier l'histoire de sa vie dans le 
Guide estronomique de Lalande, pour 1791.11 mourut 
à Genéve, à l'âge de roixanta-seisze ans , d'une atisque 
d'apoplexie. le 38 mars 1833. Les Sermons de Pierra 
| Picot sont suriout remsrquables par l’éléganre et l'har- 

monie du siyle: ils ant été recueillis et pue dde 
sa mort, par M. le professeur Chenevière, Genéve, 1033, 


| in-8°, 

1 PICOT-BELLOC { Juax }, frère puiné du Lotaniste, 

| Picot de Lapeyrouse ( voyez Larstaouss }, né à Tou- 
louse en 1748, servit d'abord dans les gardes-du-corps 
de roi. cultiva en même temps ia musique. La poésie, 
et Nr een des opéras qui furent joués sur des théâtres 
particuli 
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iérs. 11 embrassa avec chaleur la couse de Îa 
révolution, et la défendit dans plusieurs ouvrages. 
Bo 1795, il rempliseait les fonetions de commissaire des 
guerres, et fut srrêté per un décret rendu our des dé. 
noncistions de ls ville de Seint-Girons , département 
da l'Arriège, où il était employé. Transféré à Paris , il 
n'obtiot saliberté qu'après le 9 termidor.Le 15 bromaire 
en: (5 novembre 1794; , fl donna sur le théâtre du 
Lycée des arts, un drame en trois actes intitulé : {es 
Dangers de la calomnie, imprimé. Trois ans sprés, 
étant alors coramissaire des guerres à Saint-Gaudins 
{Heute-Garonne ). il publia : le Père comms il y en a 
peu, on le Mariage assorti, comédie en trois actes 
et en prose. Cet ouvrage est dédié au directoire exé- 


cutif et au doux conseils. Picot Belioc se retira su 
château de Barbasss. puis à Torbes , et introduisit 
dans le voisinage des Pyrénées divers geures d'indus- 
trie que l'on n'y connaissait pas Il mourut le 5 mai 
1825. Le Miographie toulousaine lui attribue beaucoup 


d'écrits politiques, qui +0 ni saine doute manuscrits. 

PICOT DE CLORIVIERE ( Pssans-Jossps | jésuite? 
avail eu le titre de recteur de Paramé avant |a révola- 
tion. Il démeura enfermé Jangtemps au Temple sous 
le gouveraement impérial, et mourut à Paris en jan- 
vier 1830, à l'âge de quatre-viagt-cinq ans. I! a publié : 
1°.ta Vie ds Louis Maris Grignon de Montfort , mission 
naire apostolique, 1785, in.13: 2° Exercice de désoiion 
à Saint-Louis de. Gonzague. traduit de l'italien de P. 
Galpin. 1785, iu-19 : 3% Considérations sur l'exercice de 
la prière ot l'oraison, Paris, on x, 3808, petit in 12: 
4° Baplicalion des épitres de saint Pierre, 5 vol. iu-12. 
PICTET 1 Manc-Aucusrs j, né à Genève, en 2755, 
d'une fsmille ancienne et distinguée, fit ses pre- 
mières études dans La maisoo paternelle et suivit en- 
suite les cours de belles-leitres, selon l'usage des jeuues 
gens qui se drstinaient aux charges publiques. Epris de 
bonne heure pour les sciences naturelles et physiques , 
il devint l'élève et l'ami du savant de Saussure , et de 
tous Les hommes distingués que possédait alors Genève. 
Il faisait avec de Saussure des expériences d'électri- 
cité et de magnétismo. travaillait avee Mallet au per 
fectionnement des instruments de météorologie , et 
tâchait avec de Luc de découvrir les lois des variations 
de La chaleur dans les couches voisines du sol. Jeune en: 
cors , il prit une part active aux travaux de la société 
des arts nouvellemens établie à Genève: ce fut même lui 
qui rédigea la préface du second volume de ses Mémoi- 
res , où il inséra un travail sur la météorologie. De Saus- 
sure ayant, en 1786, demandée et obtenu sa retraite 
de la chaire de philosophie, Pictet, qui l'arait remplare 
lusieurs fois, fut désigné pour lui succéder, et adoueit 
Les regrels qu'avait causés se perte. C'était l'époque de 
la reuaissance de la bonne physique et do la vraie chi- 
mie. Pictet participa au mouvement général , et publia 
en 1991, un Essai sur le feu, qui à été traduit eu alle- 
maod. Malheureusement la révolution viat interrompre 
ces occupalions paisibles. On l'épargna quoique mo- 
déré: il Bl quelque bien, empêcha beaucoup de mal, 
ril de sa propre vie, et 


En crise révolutionnaire, 
son frère Charles Pictet et M. F. G. 
rojet de l'ouvrage périodique cornu 
d'abord sous le nom de Bibliothèque brilannique , dont 
le but était de faire connaître sur le continent tous les 
ouvrages et toutes les découvertes remarquables qui se 
publiaienten Angleterre. Ce journal eut le plus grand 
succès, et le nomhre des abonnés s'sccrut rapidement. 
Ea 1799, Genéve ayont été réunie à la république 
française , Pictet, l'un des quatorze citoyens chergé: 
de rédiger les traités de cette réunion , obtint pour se: 
concitoyens des conditions très srantagenses , et les dis 
culpa plusieurs fois des accusations auxquelles il: 


saura quelques citosens au 
pers sa fortune. Au sortir 
l cençut , avec 

Maurice, le 


étaient souvent exposés auprés du gouvernement dk 
cette époque. En 1803, il fut nommé membre du tri 
bunat par le premier consul . et en devint l'un des se 
crétaires l'année suivante. Aprés la suppression de e«« 
corps politique , il remplit, jusqu'à la réunion de Ge 
néve à {ls France , une plsce d'inspecteur en chef de 
l'université impériale . et fut nommé membre du con 
sistoire de l’église réformée de Paris, pendant les diver 
séjours qu'il y fit. Lorsque le gouvernemeut t impéria 
eut suecombé aux attaques de l'Europe réunie , et qu: 
Genève recouvra son indépendance , Pictet fut chere 
de le mission difficile de calmer l'irritation des esprits, 
et eutle bonheur d'r réussir. Ce fut en 1816, qu'i 
donne nue nouvelle forme à son journal qui prit sion 
ie unm de Bibliothèque universelle : el qu'il en éten 
| dit le’ plan à toutes les contrées de l'Europe. 
Afin d'avancer l'Hude de ls météorologie. l’une de se: 
passions favorites. Piviet imagina d'établir des obeer. 
vatoires aur les montagnes les plus élevées de l'Eu 
rope . et alla placer iuimêma , au couvent du grand 
Saint-Bernard, des instruments de météarologie, don: 


il confia le soin sux religienx qui l'hsbitent. Sa visite 
aux bons pères ne leur fuf pas infructueuse, il couçui 
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et réalisa le projet de rendre leur demeure chende 
à plus miles 


1 Hi @t ue sppcl à le générosité de l'Eu- 
repe, en dépriguent les privations et les soufirauces do 
| ces bomenes respectables , et leur procurs des sommes 
Er non seulement pour établir des pobles et 

de de chaleur, mais encore pour eœet 
leur hespice. Le prejet d'élever wo observe. 
toire météorologique sur l'Éina ne put rerevoir sen 624- 
cubon . mais il lui proeurs l'oceesion de se lier ovec 
les sent d'Ftalie, et de faire svee eux des . 
nesces dent il enrichit je Biblisthèque undrerueile. 
Des less dl ne cosss de s'occuper és géodésie et de me- 
seres i . Avec tous ceux qui travaillaient 
eu ce goure, et publis en particulier un Mémoire sur 
de 


petite table portative de logarub- 
| mes. 2m moyen de laquelle st aidé d'un barometre qui 
ne le quintait jemais dans ses voyages d'inspecteur de 
l'université, il nivela une grande partie des routes de ls 
France , et prit part À twutes les opérations . pour La me- 
rs du méridien , qui eurent Lieu à plusieurs 


es. 
à l'observatoire de Geuève. de Miles ce PA 2e il 


uit ie per es travaux un tel degré de célébrité, 
, que les rs qui vissisient le Suisse voulaient tous 
, bn étre tés. 11 avait formé de bonne heure ux 
| enbinet de minéralogie qui comteuait prinsipalement 


les roches des moutagnes vuieses , 1eiles qu'elles ont été 
décrites par de Ssmeure . qu'il enrichit successivement 
dns «0 différents voyegrs, et qu'il m'a jomaés 006 
d'ecerebre. La ville de Geuère en à fai l'acquisi- 
pra et l'a placé dans le keal conter eux cours 

physique espérimeniale. Pietet servait r 
deemer durs es qui soient lesjours a 
quen snachait uu grand prix à la profession u 
christionieme . tel qu'il est enseigné daus l'église de Ge- 
mète, sans «5 mêler jJournis de dscussions iques. 
Mais le verte qu'il pratique le plus constamment fut 
te ebarté. 1] mourut, le 19 evril 16826, dans je 
coissote-treisiome anumée de sen « Quatre mois 
environ après La mert de Charles Pietet, son frére 
deut l'articie oui : 11 a publié : 1° Essai sur (se feu, 
2791, im-8°; s° Doccription d'une suite d'expériences 
sur la comprescicn ct sur l'action da la chsleur, troduit 
d Le “ml Jemes Hall, in-6° ; {avee s0ù frère 
et LL ice, encien maire de Genète) Biblie- 


britennigee, qui depuis 18:16 e le vom de 
Baies améverselle. Piotet &t dns listéeit de 
Fr + douz en Angleterre , et lesiottres 
ei à ses celisberateurs Ésrent, non:seulement 
cmasignées dans ce recueil, mais encore imprimées sé- 
perément sons lc titre de :4° Vayege de vois mois on 
Ançgieterre, on Eoocse ct en Irlande, 1805, jn.-8°. 11 
rappeorta de oes voyages un étalon emthen 
e é 


prcnemem des tnesures géodésiques entreprises pour 
mer la figure de la terre. L'inctitat erdonna coits 
comparnison . et le résullat en » êté inserit dans ses re- 
pures. L'étuloe fait 9 de la collection importante 
d'intraments de sique de Fictes. 5° Différents 
Opassnies cités dans l'Histoire lütéraire de Genève , pes 
Senuobier, tom. sit pes 207 et 2081 6° plusioure er- 
ticies iscésés dense le Journal de Paris: dans les Letéres 


de Suussure. oc. 


dès aroise ans, à l'école d'Haldenstein près de 
Core gens ob il devait spp l'allemand , et se 
è 


œparié , ontie justesse d'esprit ei ootte précision qui 
7, que 

quoique simple 
le rmeailleur menœu- 


LU , 


enter qeer 
btesres, dont il 
sées bien 


ft La acicnes qu'il étadidt; aussi, 
Loutooont chaisi, comme 


s'est oceuph touts sa vie, et 
Lois dans 38 retraite qu'il ne | 











former une division de madèles. Pictet quiiia | rsène 
le servie eu 1785, mais men Les études mi- | le république ; on seût 1825 il fut envoyé par la ren. 
u'ila pous | Sidéreuen helvétique au congrès de Paris, eu qualité 
l'avait Énit à | d'eavegé entracsdimsire et de minieire pi 
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son régiment. Lersqu'il rentre dune es patrie, ie 
de trenie ane. en même tempe qu'il s'engagre dens 

carrière des emplois eivils, il s'applique partieubière- 
ment aux sciences et aux lettres. 1 parvint à mvoër on 
J'ougisie, l'italien ei l'allemend, Sept 
uis sen retour dons se patrie, 


, 


de tem 
cunére s'écouièrenut 


Li oxerce, 
reture de 
0 oœus 
cerrière des emplois. Ii était rerenu 
dons is esmpagne de ses pères, qu'iluvsittrouvéeruinée, | 
et qu'il cherebait à réteblir par une savente egricuitura, | 
lorsque s08 ami M. À. G. Maurice js lui ouggére l'idée 
de pubhier le Bibliothèque britannique en commen avec 
son frère, M.-A. Pietet. Le Journef d'egriculture, 
qui, pendant vingt-neuf ans, 9 fait partie de ce rorucif, | 
et qui a toujours éK dirigé par Pevot me doit pas | 
être réparé de l'exploitation de le ferme de Eancy . où | 
il s'était-retisé dès 1796, et qui dès lors a été presque | 
seu demielle. M. Pictet aimait ls es | 
entimait les paysone , et rogardait les pregris de l'egri. 
eulture eemme rontribuant bien plus eficscement en- 
core au bonheur et à le vertu des mes qu'à leur ri. | 
ebesse. Entonré de |» nombreuse femille qu'il avait | 
élevée, 1 M de Lancy une jerme modèle . où tous les 
meilleurs systèmes de ruliure étaient suecessivement 
imtroduits. et d'où teus Jes perfectonnements de la 
seierrce, tous les meilleurs iustruments, tous les ouvriers 

aient ensuite dans les lieux | 


k 





les plus habiles. se repand 
environnants. Il introduisit le premier dance le 
pays le race des moutons d'Espagne : il enseigne l'art 
de la maintenir duns se pureté, et aprés avoir commu. 


miqué ou public, por son journal, l'instruction qu'il 
doausit d'abord aux bergers por son vil th h fonde 
ou loin des colonies de mérimos : il en êtes en Pre- 


vence, et il on envoye jusqu'à Odesss. En même tewps, 
il eeutribus ment à étendre la culture de le 
pomme-de.terre , et en Le faisant entrer comme partie 
essemielle danse ses assolements, il accoutoma à l'em- 
ploger à la nourriture des bestisux , et à ja tonér alosi 
en réserse pour les temps de disente, dans els il 
suffit de cbonger sa destination rétablir l'abon- 
dance: tandis que. si l'on ee fait la bese de la vourri- 
ture du pausre, eomme en Irlande, où l'espese aux 
plus horribles celamités dès que cet sliment, le der- 
nier de tous en valeur, vient à manquer. Le fut esoore 
Rietet qui inweduieit per son ssemple, dns la ré- 
ublique géneveise , et par son journel dans ane partie 
e la Fronce , le synème des ssseloments eu des rota- 
tions fertilissntes de récoltes: système déje pratiqué de- 
puis des siècles en Belgique er en Alseve, mais qui 
avont lui w'’eveit peint fait de progris. Ue fut hi 
qui shit le premières compernisons rœtre Les cher 
rues do divers psy. qui preciame le eupérierhé de ke 
ebarrue belge . qui forma des ouvriers espables de sen- 
struire des jnntruments perfestionnés d'agrieuhure , et 
qui pablia leurs euceès. Ce let lui eufis qui donna l’im- 
pulden à œes formes e cles , à cvs fermes me- 
dies , à ons écoles d'agrisuliure, à ces decles spéciales 
pour les bergers, qu'on n vues ensuite se muhiplior 
dans Mt d'Eu La pobloolion = mensuelle d'un 
real d'agrieukhere peudars vingt- ons répandit 
nes les déeeuvertes . toutes les connaissances utiles : 


SR nee rl nn — 


précédé , ue toutes 
les brancbes de le scieues rurale. ceux qui se sont se- 
quis le plus de réputation pour l'avoir fan avancer. 
Pictet remplit benorsblemeut gui missions qui 
lui furent confites. En 18514. di fat à Paris le repré- 
sentant du ernement de Genèvo ; en estebre de ia 
+ À fut envoyé su eougrès de Vienne par 







émipotentiaire : 
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PEREZ FES TES OP TI TRS PURE TES NOR SSENRSYS 
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+p les terd, per Le même confédéraiion , à la cour de | orgueilleux d'ascher = à la cour ds 
Ton, et avos le méene cerscière. Aprés avoir fait re- 
ccussire l'isdépendancs de js Suisse, se noutralité 
le , et obteun lo déseucinrement des portions 
du terrüoire suisse ot géneveis eu-delà des frontières 
de Fronce ei de Savoie, il se bis de rentrer dens 
se retraïte. 11 donna sa démission de la pisce de eon. 
seillerd'élat, et me conserrs eurun des pouvoirs que 
se petrie lui avait donnés : un décret du conseil-d'étet 
du 35 avril 18:6, Je uomma cemmandast de la ferce 
armée genetoise. !] est mort à Genève. la 39 décembre 
1604. dons Îs soizemte-disieme ennte de son ge. Quel- 
d 0 temps avant sa mort. il svait été nommé membre 
’un comité chargé d'examiner un projet de Loi pour La 
ilication des fortifications de Genste. L'est su zèle 
qu'il mit a sesisier aux discussions de ce comité qu'on 
euribue l'aggravation du mel dont il était afiecté. Le 
pouvernemeut de Genèse lui a (nit siver us monument 
avec onite inscriptios $ rné république recen- 
neissants. Piotet s publié : 1° Téboen de la situation ac- 
tulle des Étate-Unis d'Amérique, d'aprés Morse et los 
meilleurs auteurs américaine , Ms 3796: s vol. in 8°: 
s® Education psaiigue. treductios libre de l'anglais de 
Marie Eégewerth , 1h00, is-3°; 1801, a vol. ie-8°; 
à° Traité des essoloments , où l'ért d'etablir les rotations 
des récoltes , 1601, iu-8° : 4° Feits ct observalions con- 
cernenl la race des mérines d'Espagne à laine superfine, 
elles croisements, 1808, in-5°; 5° Théclogie naturelle, ou 
Preuves de l'exietonce st ds etiribute de Le divinité ti. 
rdes des © epparences de ls naivrs, traduction libre de 
l'enginis d'après Pally, Genéro , 1804; deuxième édi- 
tiou, 19217, in-8°: 6° rches our la neiure ot les 
cffots du crédit de pa eæ dansla Grande-Bretagne , tra- 
duit de l'anglais de H. Thormion, in-8°; 7° Fues reia- 
tives à l'agriculture de le Soins of eux muyens de le per. 
focuunner, par B. Felieuberg . traduites de l'allemand , 
et entichies de notes , 19u8 , in-8° ; 8° Cours d'egricul. 
are angloise avec 1e développements utiles aux agrical- 
ieuxs du ronlinent. 1810, 10 vol. in-8®. C'ent ls réim- 
pression de le pertie de l'agrieukure de Le Bibliothèque 
priamnique ou Bibliothèque universelle. 9° De l'emploi 
des pommes-de-iarre à la nourriture des atiaus dens le 
centen de Genèse ( Emrait de le Bibliothèque wniversolls), 
Genète, 1810, in-5®4 10° Choix do porsiss de lord 
Byron. de Walies Sri et de Th. Moore , trad. libre de 
l'anglais , Geuëve «t Paris, 1850. vol. in. 8%; 119 da 
Suisse dans l'intérêt da l'Esrope, 1831, is-8°. Barbier, 
dans son Diriisnnaine des anonymes, suribuo à tort cet 
ouvrage au général Jaunimi. 12° Comparaison des trois 
rhersues, Genève et Paris. 1833, in-89. 

PIE VL(Jass-Ancs BRASCUT ). né à Césène , le s7 
décembre :7:7. Tiné de la foule des jeunes prêtres 
iteliens par Benoit XIV, nommé tréserier par CKé- 
ment LIL, ot (ait eerdinel per Uicmeut XIV, le rs- 
pidité de sa fortune dut aitirer sur lui les yeux de l'Eu- 
rope entière , et d'abord le monde chrétien à 
trouver das uuo singulière eupériorité de génie ls 
causes d'une si consiente faveur. Mois le presii 
dissipe dès que Bsesohi fat monté sur Le tréne pon Goal: 
et le postèrué. loie de l'odmetire on rang des grade 
hommes , s'est vu foreée de le reuger daus la ostégerie 
bice plus nombreuses de ceux qui sont parvenus eu 
fuite des grandeurs pes les moyrus d'eue habileté com- 
wmene, soutsnuo. d'une souplesse de earactère fort rere. 
Ou sait qu'il let toujouss dans je politique des princes 
dr l'église de réuair leurs suSrages sur le moine redeu- 
table , c'est-à-dire le plus méèdicere d'entre eus: ot 
l'on raconte qu'à l'élsetinn de Brasehi . l'un de ses con- 
currentss approche de Lui, au momeut où il venait d’être 
procinmé, et s'exprime en ces termes : s Vous voilà 

» pape : doouiesz encore une lois, et souvenes-vous de 
, "do. ak vous ai dit si souvent : vous êtes ontété, 

et iquorent. Adieu. je vais vous adorer. » 
Que l'ancodnte soit vraie ou fausse , toujours est.il que 
dans le conclave de 1779, divisé en deux partis, Braschi 
ue l'emports que perse qu'il ne parut pas plus sedou- 
table à la faction qui voulait rétablir les jéouites qu'à 
celle qui prétendait maintenir l'œuvre de Cment XIV. 
Pie VI signale con avésement ge quelques réformes 
et quelques bisnfaite de détail, dont on ne pouvait 
contester l'utilité: mais bientôt entraioé par le désir 
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ticso un œusée, 
peut remarquer 
ment du seiniéme a 


cause. Ce fut pour suppléer à l'impuissance du très0s 
poblie. épuisé par la loile et mon sine wr de 
urs régnes, que ol pet qui s'iutitelaint servi- 
se virent foreés de denner 
au traGe seandaleux des iuduigenees une exegerstion 
qui smens le scbisme. Cetin grande «t tesrible leçon , 
ue pour les eucceseurs immédiats des Jules et des 
en X, fut eseare plus inutile pour un esprit euesi 
étroit #4 suesi var que l'était Brasshi. 11 voulut être um 
, ot au lieu de mettre tous res soins à res- 
tsurer l'autorité morsle de la chaire de saint Pierre. que 
tant de ns des minaient de jour en joue. ël 
s'emberqus La folle et gigantesque en Ci 
dessèchement des marais Ponsius. Le projet de rendre 
à la culture les vestes plaines eonaues sous 0 nom , 
et qui somt l'une des plus belles parties de la campagne 
romaine , reenonte aus ples besux tompe de le républi- 
ques. roremmencé per Lécer et par Auguete. i iase 
l'opiniètre volouté des maitres de; plus tard 
Trejss n'y fut pee plus heureux, et plus tard eneece 
en roi de ces belliqueux barberes qui avsient étnbli une 
domivatios toute nouvelle eur les débris des aigles des 
Césars , Théodorie . u'y réwesit pss mieus. Les pepes , 
comptant sur l'influence de leur mission divine, re- 
irent on sous-œutre ces grands travaux ontreprie 
à de si différentes époques , et les festes du Vatican en 
eomptaieut cinq ou sis qei avaient plusou moine sffes bii 
le patsimoine de saint Pierre ,e! compromis leur gloire 
dans cette inéructeuse tentative, lorsque Braschi crignit 
le tiare : qu'une faute si soutent renouvelée ait té se- 
commeocée per Pie VI , daos un temps où les resources 
de Rome étaremt si emoindries, cela seul stieste le pen 
ée de son intalligence. Il alla lui-même, suivs de 
se egénieucs et de ses architectes, esplorer le pays .et 
on le vit tracer le plan d'une ville et d'un nouvess 
musée qu'il voulait bâtir sur ce sol irréroeabisment 
oubinergé sous des eaux inféeondes. Enbn il échoue . et 
uend ce désestreus résultat fut constaté, les crüs de 
détresse etles malédicuüons d'un peuple accablé d'ier 
rs de projets, 
qui avaient eaploité le crédule ambition de Pie DVI. Ce 
pepe n'en persisia pas moins dens cette feusse cowee : 
et forcé d'abandonner les mercis Pontine , il entrrprit 
de remettre our sa base le grand obétisque du Qurinel 
qui, depuis des siècles , gissit renversé. Iei le msccès 
était moins difloile : mais les sarcesmes de Merferso et 
de Pesquin le lui Brent expier : un matin l'en trouva 
ces mots écrits sur le bese de l' ue : Demine , dic 
ut lapides ieti panes fant. Cote fsusæee et (uneste direc- 
tion mée eux sollicitudes séministretives de son 


tour des sarvilours de 


pôts suecédèrent eux Baueries des 


avoit ezcité un mécontentrment Pope, 
s'avcrut encore lorsque dans un proeès eù h fortune de 
l'en de ses neveux était intéreæée, Pie VI ne creignit 
pes de jeter dans la balance de la jatice de poids trop 
déciaif de sen interventiou personnelle. Après s'être 
aïnei aliéné l'amour et le respect de ses iasené- 
diets, le malheur de ce pape venlut qu ‘il se rabaismit 
aussi dans l'estime du moudo ebrétien tout entier, pur 
son voyege à Vieune en Autriche. Voici quel fut be 
tmotif de cette hasardeuse ezeursion : Josph IT. esnverti 
lus qe‘aueuo autre prince Je sou temps az idées pbi- 
Leo iques qui commencçaient alors à travailler les 
vieilles monerchies, e1! dominé peut-être per ls son vomir 
x. cette bongue lutte de l'empire et du seccrdece den 
laquelle les papes avaient tant de fois sbusé de Devier 
jemmeonse qu'ils trouvaiem dans ls superuition et l'obé- 
dience de monde chrétien: Josepb LI, Y qoive couronné, 
cignait des décrets d'aboltion contre les corporation: 
moneniques qui infesisient ses éimts, et alle meëene 
josqu'à toueber à drs points de discipline ecclèsistique, 
° Ariane der fêtes et modifiant le rituel romain. 
un esses heg échange nge de lettres et de négocis 
des n'avaient ü à ræs. Pie Vls'imegins 
remènereit au de! le pui 


poltaite le prince semi - schiomatique, ot, dans œettt 
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. il entreprit de se rendre 
IL. Mais bien que Pie VI fu doué des aventages 
emérieurs les plus remerquables, il m'était pas de 
es souverains qui prureni imevt descudre de 


ès de Je- 


aux des hommes. Toutefois le voçage du 
ae V'Élans à À vit les po upies ot leurs LES res- 
tornés à ses pivds. L'empereur lui-même et son frère 
Mesiackien allèrent on devant de lui à uae asses 
dstanes de la capitale, et lai prodiguèreut toutes les 


tentices de saint-siége. Pie VI, renvogé 
à ces mioïstre Kanaits, toutes les fois qu'il voulait 
abesder le sujet de seu voyage et ireusant le miniare 
Kounits encore moins maniable que l'empereur, re- 
essai qu'il était joué . et songe à sou retour. Rentré à 

. mutilement essage-ti) de dissimuler sous le 


ce l'emperver 


paroles qu'il t emtendre en plein consistoire , 
l'étodse de son désep niement et l'amertume de 


ar l'habile et 
e: elle ssppri- 
‘ résemtuion de ls baqueués , 
tradiiion me songe Pamiiens. et retrsncboit ne. 
partie sviléges ‘hs du clergé. Celle querel 
evec pis dusreit enrore lorsque les premiers bruits 
de ls sévelution française troublérent l'Europe, et elle 
fat terminée moyennant une transeetion en vertu de 
lsqueile les rois de Naples s'engageaient à remplacer la 
présentation de ia baquemée par une semmme de £00,000 
ducs payée à leur avènement , sous le titre de pieuse 
cfrende à Seint Pire. À ces débats, pour sinsi dire 
à . tuecédésent les explosious de ca volean 
sévolutionnaire qui dessit en onusevelir ls mémoire sous 
les débris même de le pepauté. L'une des premières 
epérstions de réforme de l'assemblée netionsle, comme 
Fun des vœus Les plus i uis des états généraux , 
Ent le législation nouvelle i à l'église de France, 
sous le nom de comtilution civile du clergé. Pie VI, 
tré pas une lettre de Louis XVI à senctiouner la 
détermiesiion de ce mouarque qui tenait d'aceepter 
colle cosstiiution civile, aima mieux eneoursger par 
cum refus la conduite des évêques refrsciaires qui, su 
sombre de trente, et forts de l'appui du souverain 
pets, dgmèrent une pretssiation contre le décret de 
+ Mais le torrest, emportant dans ss course 
cette nsstance coupe tant d'autres, ne Laima à Rome 
«à n béremts que le regret d'avoir contribué à la 
ruine de ls mewarchie. en irritant les intérêts avee Jes- 
qoeks, trente ses, olle a Sualemrnt trymigé. La 
nation était trop 


| 
| 


occupée de sa reuaisseure poli- 
tique pour denuer besmcoup d'attrntion eu courroux 
de Vaicas ; elle v'invogea point, eomme peur le passé 

l'anterité taire ecenire les brefs i ires 
da pape, et l'assemblée se ronieute de Les livrer à Le pu- 
blisque dérisioe. Mais ce yei fut plus sérieux , Les truu- 
pes Erancçoises oc 


eupéreui le L'omist, qui éthappa pour 
tomes à la demisstion de Rome. Le 44 


le 
Popalation de oetie capitale venges bieniét, per un 
meurtre ediruz, les injures du ssint-sège. L'envoyé de 
le sipablique ouprès du pape, le malbeurcux Basserille, 
fat et ssssssiné. Le directoire Bi envahir par 
eme armée française lrs légotions de e ot de 
Perrure ot demande sve la cession de Dr ste 
tuires la paiement d'une coetribution rre 
1$,.00,000. Pie VI se ait à subir ces dures cond. 
tièns , lorsque le directoire, oemme par un ratisé, 
aigue ia rétraetstion des deux brefs felmines 
cosire ja constilution civile du clergé. Cetie demande 


fonustisme 
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en indignoent l'orgueil du pomife, lui rendit quelque 
nee, e1ilcomprit parfsiivment qu'en perdent le tem- 
porel, le plus sûr mogen de le ressaiair un jeur tout 
entier étest de conserver dans toute leur intégrité ses 
droits, ou du moins ses prétentions sur le spirituel. 
Encesregé dens cette résiisnce per l'appui secret de 
le cour de Viesne, Pie VI s'euvironas d'un appareil 
guerrier. 81 Batier sur la tour du chhiesu Seint-Auge le 
vieux laberum , ei promit la victoire à ses faibles mili- 
ces comme à 005 alliés. Ceci se passait en 1797, époque 
mémorable qui eoremence La gloire du jeune Bouapaste. 
Ce lai ce général qui exécute la seconde invasion des 
Etats de l'Eglise. Le traité de Tolentiso les démembra 
i ‘ailleurs au saintsiége les conditions les 
plus onéreuses. Rome ue put les supporter : une réralte 
organisée coetre l'ambassade française éclata le 38 dé- 
eembre 1797, et le général Duphot fut la plus illunire 
des sictimes de ee soulesement populaire. Le 38 jauvier 
de l'auvée suivante, c'est-à dire moins d'un meis 
sprès, s'secomplit une juste vengeance que les tardives 
soumissions de Pie VI avaient inutilement cherché à 
grévenire Le général Berthier entra dans Rome, ot le 
esiruelivo du gouvernement papal fut mise à l'ordre 
du jour de sou armée. Un consulat romein le remplace. 
Pie VI vit tous ses cordineuz dispersés et prescrils ; 
que à lui. trensiéré d'abord à Sienne et puis à l'Abbaye 
8.-Casiano , pres de Florence. il [ut enfin emmené 
hors des psys d'Italie, où sa présence n'e êt jamais cessé 


oo 


d'étre wa sujet d'inquiétude et de trouble; conduit à 
Valence dans l'onsiense province de Daupbiué, il ÿ 
mourut, le ag août 1799, suecombant moins encore 
sous le poids des anuées | 11 avait qua’re-vi eux ans) 
que sous celui des faiigues qu'il seuait d'éprouver, rt 
surteut des chagrins qui secsblaient sa vieillesse. Pie VI 
avait créé soizsnte-deux cardinauz, parmi lesquels 
meire seulement étsient francais. 

PLE Vil(Gaécoias Basnaat-Lors CHIARAMONTE) 
naquit à Césène , le 246 soût 1763, d'une famille qui 
voulait enter sa nsblesse sur celle des Clermont de 
France. 1l entre fort jeune dons an couvent de bénédie- 
tins , où il obtint la dignité abbaisie après avoir en- 
seigué pendant quelque temps la ! Sa réputa- 
tion de savoir et de vertu le Bt bientôt désigner pour 0e: 
euper le siège épiscopal de Tivoli, d'où il ensuite 
à celui d'Imols. Ce [ut pendant sa résidence dans ce 
deraier évéebé qu'il reçut de Pie VIle chapeau de cer- 
dinsi , et que pour conserver l'administration de son 
diocèse, au milieu des boulerersements dont l'Italie 
était devenue ie théâtre, en 1796, 5! sut donner à ses 
exbortations pastorsles le carectère politique qui conve- 
nsit eux circonstances. Les Français. maitres de la 
Pévinsule , y étoquaient l'ombre vieilles républi- 
ques, et ne parlaient de conquérir les peuples que 
pour les rendre à la liberté. £u présence de ces rrdou- 
tables ropagandistes, Chisramonte , jaloux de se mé- 
nsger leur bienveillance et leur appui, se sourint que 
l'Evaogile renfermait loutes les masimes démocratiques 
que les vai rs de l'Italie inscrivaient sur leurs bsn- 
nières, et il hésita d'autent moins à les etiester, qu'elles 
pouvaient contribuer pséveuir les tentatives insurtec- 
ticunelles dent le sespeusabilité serait iombéc sur lui. 
dans an psys où le fanatisne eserçaitencore un si grand 
empire. L'est alors qua parut cette fameuse bomélie. 
dont M. Grégoire nous à denné une treduction fran- 
çaïse . avre Le texte en regard , et qui s servi de justifi- 
catice aux prêtres vénérables dont le républicanisme 
s'appuza sur la lettre et l'esprit des livres sacrés. « Avec 
s moi, mes chers frères, bumilies vous, disait l'évêque 
s d'Imols , et baisses rospestueusement les regards de- 
» vaut les inseruiables desssins de La divine Providence; 
» que Je religion catholique soit l'objet le plus cher de 
» votre cœur, de votre piété, de toutes vos affections : 
» ne croyez pes qu'elle choque la forms du gourernement 
» démorratique. En y visaut unis à votre divin Sauveur, 
» vous pourres concevoir une juste espérance de voire 
» salut éternel ; vous pourrez, en opérant votre bonheur 
» temporel et ceini de vos frères , opérer la gloire de la 
» république et des autorités qui la régissent. L'obéis- 
» sance chrétieune envers elles, l'acoum meot de 
« vos devoirs , le zèle pour le bien général, seront, avee 
» la grace divine, une noutelle source de mériies poux | 
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| mou de Pie VIT, et comme ai , notreau Sixte- 
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s arriver à eu royaume réleste, auquel sous invite le 


« sance glorieuse. Oui, mesrhers frères, suyez tous chré- 


mtééue, et tous serez d'ervrellente dewveretes.s À la noert 


de Pie VI, le cordival Chiarsiwonte se rendit à Venise , 
où Le aueré collège devait s'ussembler pour élire Le nou- 
veau succeñseur dé dsint Pierre, el w'anmonçait à 
l'évéque d'Imols, prélat sans crédit et sans fortune. 
que Le choix du conelate dût s'arrêter eur buis vais il 
arriva celte fois, comime dans plusieurs autres élrcilons. 
élan nullité, on du moins ee de In nullité, 
desiot le premier titre des candidats suprés de factions 
rivales el ment puissentes, qui cherchaient avant 
tout à s'exelure mutnellemenr pour éviter l'humiliation 
d'une défaité. Chiaramonte fut proclamé pape sous le 
= LA] 
modestie lui e0i pesé, il prit aussitôt le chemin de 
Bome pour aller s'installer au Vatican. sans vouloir 
entendre les conseils de és auciens confrères, qui le 
pe met ep Veubse, et au mépris des instances 
e la cour d'Autriche , qoi s'efforcait de le retenir dans 
ses dtats. Lo capitale du monde chrétien étrit alors mu 
pouvoir d'une armée mapélilaine , qui rem liséait de 
terreur wi de deuil le midi dé l'Halie, en exerçant la 
plus affrouse réaetion et les plus horribles vengeances 
contre les pariisans de Le domiuaiinn et des idées Fran- 
ises, Pie VIT, raus se laisser iatimider par lo présence 
eu troupes du roi de Sicile, pril ginéreusement sous 
2 prolvetion des proserie qui n'étaieut coupables que 
d'avoir ru, comme l'évéque d'Imole, le code de la li- 
berié dans l'Evangile, et sa détermination fut d'autant 
plus prompte que le sucurdoce avait fourni plusieurs 
viefimes sur échafauds de Ferdivand, Cependeut la 
sôlliciude du saiut-siége était alors spécialement fitée 
sûr la France, quoi depuis huit ans se trouvait séparée 


| en quelque sorte du mande chrétien, Pie VIT saisit avec 


remenreot l'occasion de rétablir des relations di- 
réciés et régulières avec le gouvernement de ce pays: 
il applaudit d'abord à l'avénement de Bonaparte, qui 
semblait demander au scerdoce d'étuyer son usurpa- 

arr e par ses journaux le res- 
laurateur des autels. Quant cet homme prodigieux des- 
cendit une troisième fois en Tialie pour y ruiner défini- 
Urement les es ces et les Forces de l'Autriche dans 
sde Marengo , le pape cousentit à ouvrir des 

négoci 


ion, 4 qui se faisait 


avec l'heureux vainqueur, et bientôt um 
boureeu cuncordat fut signé à Paris, en 1801, entre la 
république française et la cour de Nome. On peut re- 
marquer, dans cette réconciliation officielle de La France 
avec | , une foule de réticences adroîtement cal- 
culées par les deux parties contractantes, pour laisser 
intactes des prétentions qu'elles n'auraient pu discuter 
réciproquement sans risquer une échlante rupture, ét 
re lout-& fait impossible la transetion solennelle 
dont elles avaient également besoin: car le premier 
consul, tout jaloux qu'il était de s'appuyer sur La el. 
ion , n'était pas homine à eourber son front scperle 
sous le joug ke La dhiare, et il n'avait nullement envie 
de recounalire + ae mr f des Lu om F- des Gré- 
goire la suprémalie que ces fiers poutifes avaient roulu 
exvrecr sur les rois: de son «été, Pie VIT, avec le dé- 
sir ardent de ramener vu vaste empire à sa domination 
spirituelle, et avec La ferme résulotion de eéder à la 
force des circonstances, pour arriver à ee grand résul- 
tat, tout ée qui serait compatible avec La dignité de an 
triple courombe: Pie VIT ve pouvait ni ne roulait rien 
abandonner des vieilles prérogatives de la DE: 
Ainsi l'uu et l'autre se trouvaient égalemeot disposbé à 
éviter soigneusement de s'expliquer sur les limites pré- 
cises des Sur puissances, el tout ce qui aurait pu sou- 
lever colle question délicate fut prudemment reuvusé 
à des arra sta ultérieurs. Mais le concordat m'était 
u'une déclaration de principes, qu'une espece de pru- 
on de foi politico-religieuse ee luquelle le pouvoir 
spirituel ét le pourvoir temporel se promeltaient mu- 
tuellement de vivre en paix, et stipulaieut sommaire. 
ment lés ronditions Les plus générales de ertte bonne 
intelligence. Pour obtenir quelque résultat dons l'appli- 
cotion , éel acte devait être interprété, expliqué , déve- 
lppé ar des lois secondaires et des règlements, et 
c'ûtant fé qu'ttai érlaier l'antégonisme mal entendu de 





Us dévie enfant dont ewjourd'hui vous célébrons la mois- | pré 





l'autorité civile et du pm «19 ho om | 
luasent, par 
prestation du serment civique, pe ep 






gisrat Se re ublique. = agamrt e rheon pe 
fi l'empire horlemugne, iniagios de donner à @e 
lee vu cararière sacré, et de l'eutourer, à lement 
pie des aurieus vois, des pompes et des solennités de | 


religion. Pour que ceétle coméeration fot plus 
saute et plus augusie, et qu'elle laiesdt des 
profondes dans | drag am var nd » 2 C 
frout , et il awponce eo consequence quelque 
tion à faire des concessions au snivtaége. Pie VII, ses 
qu'il erût à Ja réolisation des promesses de ne “| 
soit qu'il voulût saisir seulement l'occasion de Cafe 
constater ln nécessité de sa sanction pontificale, dans fl 
promotion des puissances tempo . Par un conqué 
rant redoutable, héritier d'une révolution vit vit 
et détruit l'empire du sacerdore; Pie WT consenti 
à venir poser lui même la couronne sur la tête der moe 
veau monarque , el il éerivit à Lous Les princes ét digesé 
taires de l'église, non seulement pour sp 
sa détermination, mais cocore pour engagerceus d'eur- 
tre eux qui étaient nés Français à faire de sou 
mission üu chef de la quairieme dynastie. C'est alors 
ue le cardinal Maury, docile aux ordres du vicaire de 
dévus Christ, désertu la cause des Dourbons pour se je. 
ter dans la cour de Donnparte. Pie VII, sraut de se 
meltre a ar pour In CSS un consisloire 
dons lequel il communiqua les missives Long 2 à 
des Francais lui avait sdresées. et il s'efforça de faire 
partager à son conseil les espérances qu'il en wrsîteoms 
ques pour La prospérité de la religion. Parti de Ronve le 
a oovembre, il arrive le 26 du méme mois à Fontaine. 
blesu, où l'aendoit Napoléon. Sur sou pausge, be 
pape ne reeueillit que des témoignages d'en 
et de vévération , ce qui lui découvrit l'avantage qu'il 
pourrait tirer, dans ses démélés aver Napoléon , die l'es- 
ice de réaetion religieuse qui s'était opéréé en 
Mais une lois présenté à ses peuples par le «aint-père, 
comme L'oint du Seigmeur. l'empereur ie se moutra plus 
aussi fucile dans la ronclusion de ses arrangements dé 
fiuitifs avec la cour de Bome , et Pie VIT quitin Paris 
sans avoir rien nbienu, À ceite déception vinrent bien | 
tôt se joindre d'outres griefs, qui ue pouvaietit mas 
quer d'amener tôt ou tard une rupture ouverté entre le 
gouvernement froneuis et le saint siège, La Marche } 
d'Aneône fut d'abord emvshie par le genéral Saint-Cyr, 
et les principautés de Bénévent et de Pante-Corro pass 
séreut ensuite à Tolleyraod e1 à Bernadotte, En 1606 
la création du royaume d'Etrurie et l'ineu des 
Marches au roysume d'Uslie, schevereut ge — 
trouble et l'offlietion dans l'ame de Pie VIF, en lu | 
inspirent des craintes sérieuves mur be sort des éjats on | 
os. 1 Gt adresser d'impuissantes ee nt 
envoya méme à l'empereur. afin de l 













amener à s'espli- 
quer sur ses desieine ultérieurs relativement des pros 
pres domaines, « Je les resperterai, song + 
s lévu, à condition que vos ports weronk fermés au 
« Anglais, et voa places ouveries à mes soldats, 
s lois que l'Italie nera menacte d'une invasios étrans 
s père.» Le pape repousn ces conditions, en dissem 
“elles dtaiont contraires à La mission divine el pet 
flque qu'il tenait d'en bout: il sjoute que sil ne pot. 
vait prendre l'attitude bustile avec ameune puissance de 
Ja terre, Il devait surtout s'en abstenir à l'égard de l'An- 
gleterre dont les vengeauces retomnberaient mur fes | 
tualheureuxs catholiques d'Irlande. Napoléon sirrite du 
cette réponse, et mensça publiquementle pat de faire 
occuper mililsirement Le pairimaine de saint Pierre ai 
on lui refusait plus longienrps la aatisfnotion qu'il ei. 
geait. Pie VIT, instruit de rette résolution. dédaigu d'en 
conjurer l'accomplisement par des vies de codes 








PIE 
eodence et de faiblesse , et abandonne cesrageure 
mm wi grondait sur sa tôte que 
ete là dignité du pontfieet. Il ordoans au 
Caprers de comes touts fonetion diplomatique 
da gouverncroent français que les agents 
bo tentersient d'exécater les dessins 
| ensenoës par l'empereur, et il ne craignit pas 
| de menacer, à son teur, œ superbe potentat ds feire 
mage ds le force que le Diou teul-paisoant avait mise 
den 10 mains, 'U portait une mais sscrilège sur le 
| dousine de l'église. Certes. léon, avec toute la 
! (eee de volonté et d'intelligence doat il étsit doué. 
‘ er des pes beaucoup r, au 19° siècle , les 
‘fendres ditreamontaines , dont on avait pa dire impu- 
jme, œus la vieille monarchie, qu'elles gelaient 
ea passant les dipes. Cepend:nt, quoique fermement 
dé à irle pepe de ses résistances , et tout impa- 
tint qu'il était d'accomplir ses projets en Jtalie. il orut 
érveir ajourner l'explosion de s0® ambitieuse colère 
l'jesqu'à la So de la nouvelle que le cabiuet de 
! Sasnt James roonit de lui susciter en Allemagne : mais 
la nictoire, encore inséparable de ses aigles, l'ayant bien. 
14 conduit dans Vienne, il décrèta . our les ruines de la 
peimece autrichienne , la réauion des états remains 
à l'empire français. e1 charges Le général Miollie, qui 
dijs goeseruait militairement la capitele du monde 
irhrétien. de frire ezcuter celte importante mesare. 
| De fand de palais Quirinal , où il subissait depuis quel- 
qe temps une espece de biocus. Pie VIT ne menqua 
Ps de protester contre cette spolistion. Craignei qu'il 


me en Uat pas à cette vaine démonstration d'io 

Eté et de courage . ei que sa présence dans Beme ne 
értiat la cause d'un soulèrement. les lieutenants de 
l'esperver ustrent des pleins pouvoirs qui leur avaient 
éé confus: et, agissant sans doute dans les limites de 
leur isstrsciions , ils concrrièrent entre eux l'enlève. 
racat da pepe. ral Rodet fut de l'exéeu- 
tien de ce plan: il investit, à cet effet, le Quirinal dans 
la sut ds Seu 6 juillet 2809. rt suivi d'une poignée de 





sidei, parvint à surprendre Pie VII dans son eabinet. 
| Sms manquer aux qui étaient dos au earacière 
de pontife, l'oBicier lui déclara qu'il devait renencer 
à we pouvoir temporel sur les états de l'église , on se 
réigner à vivre loin de Rome. « Simple administrateur 
du patrimoise de saint Pierre. répondit ia papo. je 
v 0e puis disposer d'un bien qui ne avappartient pes. 
[9 — Dons ce cas, reprit le général Radet, j'ai ordre de 
, * émsemmener hors de Rome. » Et cette nuit ià même, 
et ordre fut exécuté. Pie VII resta calme et isébran- 
1 ble dans ces tristes conjonctures: il se laisse conduira 
l'äSetone, eu marqué son exil: et de cette rési- 
dence, fulmins contre Napuléav et ses sdhésents une 
ile d'escommunication, dont le gourernement im- 
péril s'efforca d'arrèter 1a propagation. Cependant les 
tflares ecclésiastiques de Frenre soufiraient beaucoup 
dce &rorce éclatant de la papauté avec le chef de 
l'empire. Plusieurs évêques écrivirent à Pie VEL, d'au- 
tres s rradirout auprès de lui pour tâcher de mettse 
an kerme à la sauation fèrbeuse de l'église galijeane ; 
ma le ténérable cantif refusa d'écouter ioute propo- 
œion d'sommodemnent, et répondit avec dignité que 
en qi ne serait pas libre, 11 ne pourrait entrer ea 
ion ou traiter avec Îles pusnce temporelles. 
Lors de son départ pour l'expédition de Russie, Nopo- 
m, qui avait demandé vainement à l'épissopat fran. 
Gus et tslien de résoudre en sa faveur les difficultés 
seb entre lui et la cour de Rome. et qui avait voulu 
bire rmifier dans un concile, comme dans le sénat et 
le corps législatif, sa conduite envers le pape: N 
n prudent de retirer ent suguste prisonnier du 
taamege de sa capitale, et le Gt transfèrer à Fontaine- 
ben, où il vint Je voir l'année suivante , après les 
désastres de Moscon , pour lui proposer une nouvelle 
transaction. Pie VII, qui avait résisté béroïquement 
«e rafaquear de l'Europe tandis qu'il éleit au faîte de 
b gloire. ne devait pas condescendre à ses vœux lors- 
que ra fortune cemmencçait à pâlir et qu'uue 4 
vantsble déroute pourait (aire présager sa ebutn. Napo- 
es s'offenes plus que jamais des refus du pontile, 
dans lesquels 1! royait peut-âire la prévision de nou- 
‘eaux malheurs, ou du moins l'inteution d'exploiter 
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ses revers déja rssugés, ei dn se présaloir da l'afsiblis- 
sement de sa puissance. Il dissimuls nésoruoins ses 
resentimeets pour ne pas se jeter dansies embarres 
d'une querelle religirues, au moment où l'Europe 
armé se prénipilait our les frontières de sen empire , ot 
il se vit encore obligé de renvoyer à des temps plus 
propose la smislartion de 100 orgueil blessé. Mois cette 
ois La victoire ne lui permit pes , comme sous Les murs 
de Vienne, d'aecomplir ses vengeanaes sur l'inSexible 
suecoseur de Hildebrand. Vainou à Leipsick et aban- 
donné de es derniere alliés, il dut meias songer à 
exercer de nouvelles persécutions centre ua vieillard 
qui it wn immense ssoandant sus une partie de 
la pepelation de la France, qu'à réparer ss torts dans 
l'intéré: de ca ulerié . et il perasit en efet à 
Pie VIT de retourner hbrement dans ses étais, que 
venaient d'occuper les troupes de Muret, alors rangés 
sous les deapeaux de la coalition. Le 33 janvier 1814, 
le pape sortit de ou prison de Foainebleau, at tra- 
versa les provinces de l'est et du sidi de l'empire pour 
se rendre en Etaio. Son rogage fat un triomphe presque 
continuel: le pruple des vitins et des s secou- 
rsit en feule pour le veir et r lui demander les 
gracse dont il avait le suprême dispensation. Ou ravente 
qu'aux environs de Nerne, un pauvre malade s'étant 
tralné douleurensement jusqu'à sa voitare. le sapplia 
de le guérir par La toute puissance qu'il avait reçu du 
ciel ; et l’on ajoute que le vicaire de Jéswa Cheist évita 
de lui répondre en se tournant du côté de l'offirier qui 
était à sa portière, et auquel il adresses celte réflexion 
si : « Général, voyez si cn vugle es1 fa pour 
» l'indépeodance que vous +oules lui onner. » Arrivé 
à Rome . Pie VIl ne se laissa point séduire par l'em- 
ressemeut et jes manières o tours du roi de 
pples qui sveit cerupié sur la eesmion des Marches, 
et il re cans hésiter à Jonchim en qu'il n'avait 
jamais voulu secerder à Napoléon. Apres la déchésare 
de es dernier potentat , le gouvernement papal, malgré 
la modération personmelle du poniifs et l'influence du 
cardisal Conseliri , qui oppossit sn prudence et ses lu. 
mières au {anatiome de quelques-uns de seù collègues: 
le gouvernement papal ne out pes se défendre de j'im- 
pulsion résctioneaire qui se ft sentir alors d'un bont 
de l'Europe à l'autre, et dont le osrdinai Maury fut 
victime. Ee 1815. lors de pumage de l'ermée napoli- 
taine que Murat nonduisait dans la Heute-ftalie pour y 
combattre les Autrichiens . Pie VIL se rendit aux ins- 
tances de ia cour de Vienne, abendonnza ss capitale, 
et socubla fuie devant le rai Jonchim, dont il dépopuls- 
rise ainsi l'entreprise. après avoir paru un instant dis. 
posé à l'approuver. [l se retira d'abord à Florence , 
uis à Gènes : la déroute de l'ermée napolitsine ot ls 
Réebéanes de Murat le ramenérent bieniôt à Bome. De. 
puis cette époque iusqu'è sa mort. arrivée le s0 août 
198%, il à gouterné paidiblemeut l'âglise, satisfait 
d'avoir fait triempher les prétentions pour lesquelles il 
dévora tant de degnûts ot d'arnnrinme, et brava bardi. 
ment le domineteer ahier qui avait courbé plus d'un 
roi sous sou jong. On s« reproché à Pie VIL le rétablis- 
sement des jésuites. et l'on s'est même étonné qu'ene 
mesure jugée si désastreuse pour les prinees et pour 
les peuples ainsi que pour La religion . ait été prise par 
uo peatife d'un esprit aussi sage et aussi écisiré. Au 
premier spect , H semble +0 effet que si le gloire de 
Genganelli devait être ua jour par quelqu'un 
de ses successeurs, ce n'était pas à l'évêque d'imole 
que semblait réservée une perville tâche : mais si l'on 
réfléchit que Chisramonte . pendent tout le cours de 
son pontificat . s'est montré l'un des plue opiniâtres dé- 
fenseurs de la suprématie pepale. et qu'il a été le héros 
etle martyr de l'uliramontenisme eontemporain, on 
ne sere plos autant surpris qu'il ait appelé à son aide 
une milice amesi puimanie que celle de Loyols et aussi 
dévouee su ssintsiége, dans un moment où le clergé 
sécalier, dans la plupartdes états catholiques, rêvait on 
faisait des institutions eiviles. et parlait d'église nuio. 
nale et de libertés religieuses . tandis que d'un autre 
côté, le doute, l'esprit d'examen. le protostantiome etirs 
idées philosophiques ruineint de plus en plusle crédit 
de la puisesnce théocretique de l'évé e Rome. 4e 
resie , les mêmes écrivains qui l'ent biimé d'avoir res- 
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s arriver à re royaume céleste, nuquel vous iüvite le 
- divie cofout dour aujourd'hui mous célébrons la nais- 
s sance glorieuse. Oui, meschers frères, soyez tous chré- 
m térinrs ef vous aures d'ervellénis démorrates.s À laniort 


de Pie Vi, le esrdivsl Chivrsiwonte se rendit à Venise. 


où Le saeré collège devait d'asembler pour élire le nou- 
veau successeur de saint Pierre. ot ren annonçait à 
l'évique d'Imols, prélar sous crédit et sans fortune. 
que Le choix du conelave dût s'üurrèter sur Luis mais il 
arriva cette fois, comme dons plusieurs autres élections. 
que Lu vulité, où du moins arence de la nullité , 

evlnt le premier titre des candidats auprés de factions 


rivales et égahment puissntes, qui cherchaient avant 
re mutuellement pour éviter l'humiliation | 


tout à s'ex | 
d'une défaite. Chisramonte fut proclamé pape sous le 
mére de Pie VIE, et comme si, nodveou Siate Quint, sa 


modestie lui eût pesé, il prit aussitôt le chemin de 
Bome po 40 aller s'installer au Vatienn, veus vouloir | profon 
re 


entéudre les ronseils de ses anciens confrères, qui Le 
ressnicot dé rester à Venise, et mu mépris des iostanres 
e la coûr d'Autriche , qui d'efforcuii de Le retenir dns 
sus dlats. La capitale du monde éhrétien énrit siore au 
pourvoir d'une srmée mapolitaine , qui remplissait de 
terreur et de deuil Le eidi de l'Halie, en exerçant Ja 
plus sfreuse réaction et les plus borribles vengeances 
contre les partisans de le domination et des idées Frum- 
— Pie VAT, sans se laisser iotimider par la présence 
les trenpes du roi de Sicile, prit généreusement sous 
sa protection des proserits qui n'étaient coupables que 
d'avoir vu, conne l'évêque d'Imola, le code de ln li- 
berié dûns l'Evangile, et sa détermination fut d'autant 


plus prompte que le sacerdoce avait fourni plusieurs 


sletites aux échafouds de Ferdinand. Cependant la 
solliciude du eaiot-siége était alors spécialement fixée 


sur da Frunce, qui depuis but ans se trouvait séparée | 


en quelque sorte du monde elrétien, Mie VIT saisit avec 

remenrent l'occasion de rétablir des relations di- 
recles et Kères avec le gouvernement de ce pays: 
il spplaidit d'abord à l'avénemeut de Boñaporle, qui 
semblait demander au sacerdoce d'étaser son usurpu- 
tion, et qui sé faisait proclamer par ses journaux le res- 
taurateur des autel, Euunt cet homme prodigieus des- 
cendit une troisième fois en Ttslie pour y ruiner défini 


tirement Les espérances et les forces de l'Autriche dans | 


les ébamps de Marenge , le pape consentit à ouvrir des 
végotiations avéc l'heureux vainqueur, et Lientôt un 
noureon concordat lot signé à Paris, en 1801, entre ls 
république française et ln cour de Rome. On peut re- 
warquer, dans éetle réconciliation officielle de la France 
avec l'église, une foule de réticences adroîlement eal- 
culées pur Les deux parties rontractnntes, pour la 

iutaetes des prétentions qu'elles n'auraient pu diseuter 
réciproquement sans risquer Line éelutante ruplure , et 
rendre lout-à fuit iniposrible la transaction solennelle 
dont elles svsient également besoin: eur Le premier 
consul , tout jaloux qu'il était dé s'appuyer sur ba réli. 


glow, m'était pas bomine à courber von front séperhe 
sous le joug de la tbiare, et il n'urait nullement envie 


de recounaiire au successeur des Boniface et des Grè- 


| goire la suprématie que ces fers pontifes avaient voulu 


excroer sur les rois: de son côté, Pie VIT, avec le dé- 
sir ardent de ramener un vaste eunpire à sa domination 
spirituelle, et avec La ferme résolution de céder à lu 
farne des circonstanres, pour arriver à ce graud résul- 


tai, tout ée qui serait enmpatible arec ln dignité de se | 


triple couronne: Pie VIT ne pourait nf me voulait rien 
abandonner des vieilles prérogatires de la papauté. 
Ainai l'un ec l'autre se trouvaient également disposés à 
éviter soigweusement de s'espliquer sur les limites pré- 


| cises dés deux puissances, ei tour ce qui aurait pu sou- 


lever celte question délicote fut prudemment renvoyé 
à des arraugeimeuts ultérieurs. Mais le concordat m'était 
qu'une déélaraion de principes, qu'oue espece de pro- 

mion de foi politico-religieuse 
spirituel et le pouvoir lemporel se promettaient mu- 


tuelleméut de vivre en pais, et dipulsient somminiree 


mens Les randitions les plus générales dé cette bonne 
intelligence. Pour abtents quelque résullet dans l'applie 
cation , vel avte dévait être interprété, expliqué , déve- 
lé pet des lois secondaires et des règlements, ei 
c'était 


à qu'ethait éclater l'antngonisme mal entendu de | conjurer l'accumplissement par des avtes de rondes 


saute et plus au 


“rant redoutable, héritier d'une rérolulion qui avait id 





r laquelle le pouvoir, 











ME 


l'autorite civile et du sacerdoce. Mona me déciars qu'il 
prétendait que Les prêtres se ee sent, par Le 


presttion du serment civique, citoyeus français avant 


out, c'est-à-dire sujets directs et abeclus de son go 


vernement : Pie VIT prétendit sû contraire qu'en es 
tire de discipline ecchsiustique, les membres de 
clergé n'avaient point d'autres supérieurs que Les déve 
ques ,rior pouvairut reconnaitre d'autre souveraineté 
que celle du saint-siége. Alors s'afaiblirent les déconne 
‘rations amicales rnirée le pape et le consul; mais, ét 
1804 . celui ei, fatigué du rûle modeste de ne 
gietrai d'une république, et roulant rétablir à s00 pro 
fi l'empire de Charlemague , imagina de donner à som 
élévarion un csrsrière sacre, et de l'entourer, à l'esemm- 
ple des anciens rois, des pompes et des solennités de Ta 
religion, Pour que cetle consécration fût plus à 

de, el qu'élle Laieeôt des traces p 
nndes dune l'esprit des peuples. il desire que le saut 
verain poutifé lui même versèt l'huile sainte sur som 
front, evil aunence en roustquenuce quelque u 
liun à faire des concessions au suîiutaiége. Pie VIT, soit 
qu'il erût à la réalisation des promesses de Napoléon, 
soit qu'il vonlt anixir seulement l'occasion de fire | 
consluter la mécessité de sn sanetion pontificale, dans las 
promotion des puissances temporelles, par uo con 

















et détruit l'empire du sucerdore: Pie VT consentit 
à venir poser lui même la couronne sur la téte du mors 
veau monarque , et il éerivit à tous bre princes et dieni- | 
iaires de l'église, non seulement pour leur apprendre 
so déterminmarioe, mais encore pour engager ceus d'eu- 
tre eux qui étaient nés Français à faire lourarte de sou 
inission ou chef de la quairieme dynastie. C'est alors 
ue le cardinal Maury, docile aux ordres du vicaire de 
Lisus Christ, déserte la cause des Bourbons pour se je- 
ter duns ia cour de Bonnpurte, Pie VIT, avant de sa | 
meltre én route pour ln France, tint un cousist 
dans lequel Ü communiqua les missives “rem ar 
des Francais lui avait adressées, et il s'eforça de Cuire } 
partager à son conseil les espérances qu'il en avoiteons | 
ques pour la prospérité de la religion. Parti de Rome le 
s novembre . il arriva le 26 du méme mois à Fontaine. 
beau, où l'oitendait Napoléon. Sur sou passsge, le 
pape ve recueillit que des lémoiguages d'empresement | 
et de vémération , ce qui lui découvrit l'avantage ni | 
pourrait tirer, daus ses démèlés aver Napoléon ; de l'en 
éce de résetion religieuse qui s'était opérée en France, 
Mais une fois présenté à ses peuples par le saint père, 
comme L'oint du Seigneur. l'empereur ue se montra plus 
aussi facile dans La conclusion du ses arrangements dè- 
Gnitifs avec la cour de Rome, et Pie VIT quitta Paris 
sans avoir ren oblenu. À ceste déceplion viorrot bien- 
tôt se joindre d'autres griefs, qui ne pouvaient mas 
quér d'amener tôt ou tard une ruplure ouverte entre le 
gouvernement français et le saint siège. La Marche 
d'Ancône fut d'abord envahie par le genéral Saint-Cyr, 
et les principautés de Bénévent et de Ponte-Corvo pas- 
séreut ensuite à Talleyrand et à Bernadotie. En 180 | 
la créstion du royaume d'Etrurie et l'iscorporation des 
Marches au royaume d'ltulie, sebevereut de porter le 
trouble et l'aflietion dans l'ame de Pie VIE. en lu 
inepirant des craintes sérieuses sur le snrt des états ro 
mains. 1 Gt adresser d'impuisantes protestations, qu'il 
euvoys mème à l'empereur, sfin de l'amener à s'expli- 
quer ser ses demeins ultérieurs relativement à ses pro- 
pres domaines, « Je les respecterai, lui répondit Napo- 
s léuu, à condition que vos ports seront fermés aux | 
s Anglais , et vos places ouvertes à mes solduts, chaque 
s fois que l'Halie sérn monuete d'une invasion étran- 
père. « Le pape repousso ces conditions, en diswui | 
qu'elles étaient contraires à La mission divine et poei. 
fique qu'il tenait d'en haut: il sjouta que sil ve pour 
sait prendre l'attitude bustile avrc ancune puissance de 
la terre, il devait surtout s'en abaentr à l'égard de l'An- 
gleterre dunt les vengeances retombersient eur les 
wulbeureus catholiques d'Irlande. Napoléon sirrits de | 
cette réponse, et meusçs publiquement le lhgat de Entre 
en militairement Le patrimoine du saint Pierre ni | 
on lai refusait plus longiempe la satisfaction qu'il en. 
geoit. Pie VIT, instruit de rette résolution. dédaigua d'en | 
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! csndence et de faibles. et s'ehemdonna cosragou. 
ment à l'erage qui ait our sa tête plutôt que 
| mprommetire Ja aibnité du pootfeat ü ordoana au 
‘ sel Caprare de cesser toute fonetion diplomatique 
| auprès du gouvernement français dès que ics agents de 
jee gosrernement lentersient d'eséouter les dessins 
hostiles sanoncés par l'empereur, et il ae craignit pes 
| da emesacer , à sen tour, ce superbe potentat de faire 
usage de ls force goe Le Disu toul-paiseant avait mise 
| dons es mains, s'il portait une main sacrilège sur le 
domaine de l'église. Certes. Napoléon, avec toute la 
farce de rolouté et d'intelligence dont il était doué, 
ne devait pas beaucoup redouter, au 19° siècle , les 
foudres sltranontaines , dont on avait pu dire impu- 
mément, sous Las vieille monarchie, qu'elles gelsient 
sa passsnt Les Alpes. Cependint, quoique fermement 
Per à puair Le pape de ses résistances , et tout impa- 


tient qu'il était d'accomplir ses projets en lialie. il orut 
devoir ajourner l'explosion de son ambitieuse colère 
jesqu'à la Gn de la nouvelle re que le cabinet de 
Sarnt-James venait de lui susciter en Allemague : mais 
| la rietoère, encore inséparable de ses aigles, l'ayant bien- 
| 14 eenduit dans Vienne, il décréta , sur les ruines de la 
| pmissuce autricbienne , la réauion des états romains 
la l'empire français. el charges le général Miollis, qui 
déja gourernait miluairement la capitale du raonde 
cbrètien. de faire exécuter cette importante mesure. 
De fond de palais Quirinal , où il subiseait depuis quel- 
que temps uoe espèce de blocus, Pie VIT ue manqua 
pas de protester contre cette spoliation. Craignant qu'il 
se s'en tint pas à celte vaine démonstration d'ivflexi- 
biEit eu de courage. ei que sa présence dans Reme ne 
devint ls cause d'un soulèvement, les lieutenants de 
l'eapereur usèrent des pleins pouvoirs qui leur avsient 
ét ecefñiés; et, agissant sans doute dans Les liruites da 
| leurs mstruetions, ils concerièrent entre eux l'entève- 
ment du . Le génaral Radet fot de l'ezèeu- 
| ion de ce plan: il investit, à cet effet, le Qairinal dans 
la vuit dn $ au 6 juillet 1909. et suivi d'une poignée de 
soldats, parvint à surprendre Pie VII dans son eabinet. 
Sans mauquer aux égards qui étaient dos au earactère 
da pontüfe , l'officier lui déclara qu'il devait renoncer 
Ë so pouvoir temporel sur les états de l'église , on se 
résiguer à vivre loin de Rome. « Simple administrateur 
» du patrimoine de saint Pierre, répondit le pepe sie 
| ne puis disposer d'un bien qui ne nv'appartient pes. 
fo— ce ess, reprit le général Radet, j'ai ordre de 
,* vousemmeuer hors de Rome. » Et cette nuit jà même, 
ett ordre fut exécuté. Pie VIT rests calme et isébran- 
lsble dans ces tristes conjonctures; il se laisse conduire 
à Setone, lieu merqué son exil: et de cette rési- 
dence, fuiraine contre Napolénu et ses adhérents une 
belle d'escomenmication dont Je pourront im. 
périal s'efforca d'arrèter la propagation. Cependant les 
affaires ecclésiastiques de Frans soutfrsient beaucoup 
de re divorce éclatant de la papaaté avec le chef de 
l'empire. Plusieurs évêques écririrent à Pie VEL, d'ou- 
ures se rendirent auprès de lui pour tâcher de metise 
Us terme à la situation fâärheuse de l'église gallicane; 
mas le vévérable captif refusa d'écouter toute propo- 
stion d'accommodement , et dit avec digoité que 
mat qu'il ne serait pas libre, il ne pourrait entrer en 
mégosistion ou traiter avec les pus temporelles. 
Lers de san départ pour l'expédition de Rnssie, Napo- 
Mon , qui avai: demandé vainement à l'épiseopat fran- 
cois et italien de résoudre en sa faveur les difficultés 
réels entre Jai et La cour de Rome. et qui avait voulu 
re ratiGer dre un concile A comme ans a sénat et 
corps législatif, sa conduite envers le pape : Napoléon 
jagre prudent de retirer cn suguste Prisonnier du 
temimsge de sa capitale, et le fit transférer à Fontaine- 
bkas, où il vint le voir l'année suivante , après les 
désastres de Moscau, pour lui proposer une uoutelle 
trargection. Pie VII, qui avait résisté béroiquement 
æ vainqueur de l'Europe tandis qu'il était au feîte de 
ls gloire. pe devait pas condescendre à ses vœux lors- 
que » fortune commençait à pâlir et qu'uue 4 
tamable derouta pouvait faire présager. sa chain. Nopo- 
Vos s'ofensa plus que jamais des refus du poutile, 
sl voyait peut-être ls prévision de nou- 


ème losjuele 
teur malbeurs, ou du moins l'intention d'exploiter 
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ses revers déja esmyés, el dn se présaloir da l'affsiblis- 
sement de sa puissance. 11 dissimula nésursoins ses 
ressentimeuts pour ne pas se jeter dans les embarras 
d'une querelle religieuse, au moment où l'Europe 
armé se préripitait sur les frontières de son empire , et 
il sn vit encore obligé de renvoyer à des temps plus 
propiess la satisfartion de 100 orgued blessé. Mais cette 
fois la victoire ne lui permit pas ; cemme sous les murs 
de Vienne , d'accomplir ses vengannass sur. l'inflexible 
suocesmear de Hildebrand. Vaineu à Leipsick et aban- 
donné de ses derniere alliés, à dut maies songer à 
esercer de neuvelles parsécutious contre un viellard 
qui poséédait un immense sssendant sur une partie da 
la pepelation de la France. qu'à réparer ses torts dans 
l'intéréi de sa propre popularité , et il permit en edet à 
Pie VIT de retourner hbrement dans ses états, que 
venaient d'occuper les troupes de Muret, alors rangés 
sous ies dsapeaux de la coalition. Le 33 janvier 1914, 
le pape sortit de sa prison de Fomainebleau, et tra- 
versa les provinces de l'est et du snidi de l'empire pour 
se rendre en italie. Son soyage fut an triomphe presque 
continuel: le pruple des villas et dos s aecou- 
reit en foule pour le voir et pour lui demander les 
graces dont il avait le suprême dispersation. Ou raconte 
qu'aus environs de Nerac, un pauvre malade s'étant 
traïné doelourensement jusqu'à sa voiture. le sapplia 
de le guérir par La tonte puissance qu'il avoit reçu du 
ciel ; et l'on ajoute que Le vicaire de Jésus [heist évitn 
de lui re en, se tousnant du cêté de l’ofrier qui 
était à sa portière , et auquel il adresses cette réflesion 
singulière : « Générsi, voyes si cr euple est fait pour 
» l'indépeodance que rous voules lui onner. » Arrivé 
à Rome , Pie VIT ne so laissa peint eéduire par l'em- 
resmsemeut et les manières obeégnieusrs du roi de 
sples qui avait compté sur ls cession des Marckse, 
et il se sans hésiter à Jonchim ca qu'il n'avait 
jnoais voule sccorder à Napoléos. Après la déchéaare 
de @n dernier potentat, le gouvernement prpal, malgré 
la modération du pontife et l'influence du 
cardinal Conselri , qui opposait sa prudsuee et ses lu. 
mières au {anmtieme de quelques-uns de seù collègues: 
le gouvernement papel ne out pes se défendre de l'im- 
pulsion résctionesire qui se fit sentir alors d'un bout, 
de L'Europe à l'autre, et dont le osrdinal Maury fut 
tictime. 1815. lors de pumage de l'armée napoli- 
taine que Murat nonduisait dans la Haute-ltalie pour y 
combattre les Autrichiens . Pie VIE se rendit aux ias- 
tanees de la cour de Vienne , abendoana sa capitale, 
et secbla fuir devsat le rai Josehim, dont il dépopuls- 
rise ainsi l'entreprise. après avoir paru un instant dis. 
à !’ ter. Îl se rotiea d'abord à Ficrenee , 
uis à Gènes: la déroute de l'ermée napolitsine et ls 
éebéanes de Murat le ramenérent bieutét à Rome. De: 
puis celte époque iusqu'à sa mort. arrivée le s0 août 
Fa . ie porerné pentrobt pe l'Aglise, satisfait 
‘avoir fait triempher Les tions pour lesqualies il 
dévora tant de degnût s et d'amprinme, et brava bardi. 
menti le dominuteur altier qui avait courbé plus d'un 
roi sous sou jong. On s reproché à Pie VH le rétablis- 
sement des jésuites. et l'on s'est même étonné qu'enr 
mesure jugée si désastreuse pour les pri et pour 
ples ainsi que pour La religion , ait été prise par 

uv poutife d’un esprit aussi sage et aussi écisiré. Au 
premier aspect , il semble en effet si te gloire de 
Ganganelli devait être répudiée ue jour par quelqu'un 
de ses successeurs, ce n'était pas à l'évêque d'imola 
que semblait réservés une pareille tâche : mais si l’on 
réfléchit que Chiaramonte . pendent tout le cours de 
son pontificat . s'est montré l'un des plue opiniètres dé- 
fenseurs de le suprématie pepale. ot qu'il a été le héros 
etle martyr de l’ultramontanisme contemporain, on 
ne sere plos autant surpris qu'il ait epprié à son side 
uae milice amesi puimenie que celle de Loyols et eussi 
dévouee au ssintsiége. dans un moment où Le clergé 
sécolier, dans la plupartdes états catholiques, rêvait an 
faisait des institutions civiles. et parlait d'église nuio- 
nale et de libertés religieuses. tandis que d’un autre 
côté, le doute, l'esprit d'examen. le protestantisme et îrs 
idées pbilotephiques ruinsient de plus en plusle crédit 
de la puisssace théocretique de l'évêque de Rome, Au 
resie, les mêmes écrivains qui l'ont blämé d'avoir res- 
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suveeité La fameuse de Jéous. le louent de la 
ésrérosité qu'il montra envers quelques proserils, at 
Surtout à l'es de plusiours membres de ls (amille de 
Nepoldon. Nous sommes loin de vouleir contester la 
timité de ces éloges; mais nous ferons observer ce- 
ent que parmi les ages de ia famille de 
, sœeuaillis à Roma, se trouvaient Le prince 
lucie, té par san frère en même temps que le 
chef de la ebrétienté . etle eardinal Fesch qui, dans le 
roneile de 2811 qu'il présidait, eomme durant teute 
sa carrière épiscopale, manifests Le zèle le plus ardent 
ur les intérêts de la pepouté. et qui à le premier 
importée jésuitisme en France pendaot son adminis- 
tretion de diocèse de Lron. Cetie remarque fera peat- 
être considérer comme moins estrserdimaire l'hospi- 
talité sceordée par Pie VIT à quelques parents de son 

illustre uteur. . 

PIBRRES (Parties Dans), premier imprimeur du 
roi, né à Paris. en 1741, d'une famille qui exerçait la 
libroirie depuis deux vents ons. fut reçu, en 1768, 
imprimeur à Paris, sur la déraision de P.-G. Lemer. 
cier, son le. Ii ". distingan bientst par la 
beauté des ouvrages sertis de ses presses , et fl prouve 
d'une grande ecunaissanee de l'hstoire et des procédés 
de son art. L'acadéruie des sciences l'engagea, en 1774, 
à rédiger l'Art de l'imprimerie, pour la rnllection des 
arts et métiers. F1 reoueillit à cet ofst beaucoup de 
livres de pertraits, de mèmaires , et emmploya tous ses 
loisirs à cet ouvrage important qu'il n'a pes terminé. 
Le rei de Pologne le chargen, en 1783. de donner le 

lan d'ene bibliothèque que es prinre voulait établir à 
arserie , ot il le gratifla d'une médaille d'er , dent le 
revers portait le mot Morcntibus, surraonté de trois 
couronnes. Îl te ,en 1784. à Louis XVI , le mo. 
dèle d'une press de son invention. que re menarqun 
apprécia et qu'il l'engagea à exicuter on grand. Elle 
ebbet les se de l'acodémie des seienoces , at 
fat ïñ ie. Îl imagine ana seconde preme 
qui n'a ei jurtalles. ni train , ai étançon . et supérieure 
à toutes les autres. Pierres exéautait fort adreitement 
les modèles de ses machines, avait à sos gages des nu- 
vriers qui travaillaient sous sa direction. et veyait sen 
atehier fréquenté par les homes les plus distinguée 
de la Frence et de l'étranger. Franekkha, qui l'es. 
timait beaucoup , lui eonfla son petit fils pour l'ins- 
truire des principes de le sypograpbie , et f'iarits 
à s'oceu aperfectionnement procédés de paty- 
ty l'avait l'espoir de rémesir. malgré des Las à 
infructueux, quand ül lut ebligé d'i ve sestra- 
veux. Îieut, en 1787. l’ordre d'établir une jiæmpri- 
merie à Verssilles, pour le service des notables , et en 
1798, un arrêt du consæil l'autorisa à evereer dans 
cette ville ,en récompense de ses services. Le rérelation 
l'agent privé de son état et de sa fortune , il se mit sur 
les rangs pour succéder au directeur de l'imprimerie 
du gouvernement, -Leverue, qui venait de mau- 
rir: mais malgré ses titres et ses protecieurs, où lui 
préfèra M. Marcet, qui avoit sccompagné le premier 
consul en Egvpte. Pierres. en 1307, accepta. r 
ctiner, une place dans le burenu des postes de Difon. 
L'ecsdémie de cette ville se l'asmneina, et ons membres 
ne négligèrent rien pour le consoler de ses pertes. 11 
mourat d'une attaque d'apoplexie le 18 février 1908, 
âgé de seizsnte-sept ans. 11 était membre des acadé 
meæsde Lyon, Orléans ot Rouen, et eut part à la ré- 
daction da Catalogue hebdomadaire des livres nouvseus 
se pabliont en France el chez l'étranger. Ce jouraoal 
Er ique commencé , en 176%, par Belle-Pierre 
de Neuve-Egiise. a été continué par Pierres, depuis 
1974, jusqu'en 21789. Il a donné aussi une édition es- 
timée du Lexicon de Bchravelius, 1767, 9 vel. in 8°: 
divers orticles dens les journaux, parmi lesquels où 
câte ane Lettre à Fréron our le Salluste stérbetgpé per 
God. en 2759: une autre lettre sur des essaie de 
Petytypage dans Le Journal de Puris, mait786; enfin, 
la ption d'une nouvelle presse d'imprimerie, 1786, 
in-4®. 

PIETRO {Micuer dil. né à Alban, le 18 janvier 
1747, fut élevé dans le séminaire épiscopal de cette 
ville, et ail: terminer ses études à Rome , où il soutint 














































avec suoeës une thèse publique our la théologie. Il obtint 
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de temps après, dans l'aniversité grégorienne © 
Eaas er pe a romain, ane chaire d'histein 
ecclésiastique et de droit canon. Pre VI le nomme se 
crétaire d'usa congrég:tion . créée au oujet du syoodi 
de Pidoie, tenu par l'érèque Ricei, et dout les dédel 
sions favorisaient les jensénistes, Il concourut, en 17946 
avec le savant Gerdil, à la rédaction de la bulle 4uct 
rem fidei contre ce synode, écrivit aussi un mémoin 
contre la mêmn assemblée , et parrint successive mem 
aus dignités d'érêque d'Isaure . in partibus, de concu! 
teur de l'inquisition , d'eraminateur do clergé et de ca 
mérier d'honneur de pape. Pie VT.en s'éloignant di 
Rome, en 1793, l'institua délégué apostolique, et il eut 
à troiter des points fort délicats: on cite de lui, une 
Lettre à l'évêque de Grasse ,etune Décision sur le ser 
ment de haine à la royauté. emigé des prêtres français. 
Pie VIT le At patriarche de férusalem et cardinal te 
35 février 1871, mais sa nomination ne fut rendns 
ublique que le g août 1803. En 1804 , il secompagna 
fe pape qui allsit sacrer Napoléon , fut ensuite préfet 
de la propagande , se trouva souvent ap 
discussions qui s'élerérent entre le pontile et l'empe- 
reur , et ent part à plusieurs des écrits qui parurent 
alors. Pie VIT , forcé de quitter Rome en 1809, l'avait 
&tabli son délégué , mais di Pietro ne tarda pes à être 
mandé à Paris, d'où il! continua à donner ses ordres 
pour Îles affaires de l'église. Les Mémoires de Napoléon , 
tome 1%, publiés per M. de Montholon . l'accusent 
d'avoir voulu mettre sur las sièges vacants des vi- 
caires apestoliques, ce qui indispose fortement l'em- 
pereur contre lui. Ce prélat l'aigrit encore davantage 
en refusant d'assister à la cérémonie religieuse du ma- 
riage de ce prince avec Marie-Louise. Aussi fut-il exilé 
avec ses deux collégues italiens , privé de ons revenue , 
avec défense de r les insignes de son rang , et re- 
légué à Sémir [Côte-d'Or], ainsi que les cardinaux 
Gabrielli et Oppizonni. On l'accusa aussi d'avoir rédigé 
lc bref adressé au cardinal Maurr, en 1810. De Sémur 
les prisonniers passèrent an donjon de Viacennes, 
d'où Hs ne sortireut qu'en 1813, pour aller rejoindre 
le pape à Fontainebleau. En jeuvice 1814. ou les s6- 
para de nouveau: mais les événements politiques les 
détivrèrent bientôt. Le esrdinal Pietro, de retour à 
Rome, devint graed pénitencier , préfet de l'Index. 
cardinal évêque en 18:16, et fut préconisé évèque 
d'Albano, le 8 mars de is même année. De ce siège . 
le souverain postife l’appela à celui de Porto et Saiate- 
Rafine réunis. Il était sous-doyen du sacré collège . 
lorsqu'il termina sa carrière le s juillet 1852. Ses ob- 
sèques eureut lieu à Saint-Charles des PP. Bernabites : 
son e fut ensuite transféré à Albano et enterré «à 
la cathédrale de cette ville suivant l# désir qu'il en 
avait exprimé dans son testament. M. di Pietra était 
regardé comme une des lumlères du sseré rollége peur 
ses connaissances théologiques et sa capacité dans les 
affaires administratives. 
PIEYRE (Praans-Arezsmvar), auteur dramatique, né 
à Nimes, le So avril 1755, M ses études à Paris, et revint 
dans sa ville natale, où il travailla jusqu'à l'Age de trente 
ans dans ls maison de commerce de son père. Mais se 
sentant plus de goût pour la littérature dramatiqee que 
pour les affaires : il composa une comédie en cinq actes 
en vors, l'Bvole der pères , qu'il ft représenter à Nimes 


lé lors des 


et à Montpellier, en 1783. Encouragé par le suecès 
quille g obtint, H viot à Paris et la ft recevoir au 
béâtre Français, où elle fut jouée en 1737. Blle cut 


quete représeotations , et valut à l'auteur, de la part 
duc de Dures, au nom du roi et de ln reine . une let. 
tre de fêlicitetion, accompagnée d'une riche épée, sur la 
poignée de laquelle étaient gravées les armes de France 
avoc ces mots: don de roi à M. Pisyre. auteur de l'Ecole 
des pères, 1°7 février 1788. Cette pièce intéressante , 
morale } el toajours ! bien accueillie se différentes re: 
prises , dut une partie de son succès à un trait frappset 
qui « toujeurs produit la même impression. Au mo: 
meot où le file ouvre le secrétaire de s90 père, pous 
s'emparer de l'argent, il trouve uo billet ainsi coaçu : 
arceplez.ne dérobes pas. M. Piegre l'a dédiée à S. A. te 
dee da Chartres, aujourd'hui duc d'Orléans, alôrs âgé 
de quntorse ons. Destiné à être attaché à la personne 
de os prince, dont l'éducation n'était pas encore ter- 
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minée , il fat dés lers regardé rémme tenant à |a mei- 
som d'Orténas: et à le Se de 1790 il ent son logement 
se Puleis-Rogol , à côté de celui de jeune duc. Il le 
saivit à sa garnisoe de Venddme , en juin 2791, puis à 
Volessiennes et à Mets. d'où il revint sptès le combat 
dé Valmy,en 3793. Avant . su mois d'octobre , 
la case du poëte Barthe. il ne put suivre le prince 
dns is Beigique. 11 alle paeser l'hiver à Nimas avec sa 
Lœmme, et 0 printemps il l'emmens à ia campagne à 
qins Leues de cette ville. Îls y vécurent loin de la 
re ma de Roboeçierre. M. Piayre réside quel 

} mert de . M. Pieyre rési . 
pe le t du Gard. Ce 
oo de qu'en 1799 qu'il vint se Bcer à Peris. Il y pu- 

= 
vers, refusée per les comédiens français. & cause 
C2 ressemblances pour le fonds du sujet avec 
le Fious cétibetaire de Collin d'Herlevilte. Cette pièce 


rehsrcha seeune place , et préfira jouir de son indé- 


pradenee. Ayant sa emrac, en 1806. il ss retira 
æmprès de ave frère, préfet à Orlégns, et il partages 
mrésidense outre sotte ville et Paris. jusqu 


à la ren 
merstios. La bienveillance qu'il retrouva ches le 
de d'Oriéens aureit pu lui être avantageuse si son 
ige ot sun aversien constante r les affaires ne l'aus- 
sant détourné d'entrer dans l'admiainretion de ce 

ince. Disirant toutefois cultiver les bontés de cette 


secrétaire de ses commandements . 
ren ometsot le sois des affaires en d'autre moins. 

Piegre encupe eneore eujourd’hoi cette place svec 

un logement nu Palnis Royal, Associé de l'institut dès 

l'anaée 1795, il ent depuis 19:6 correspondant de l’a- 

codésme des inreriptions et belles-lettres. Îl ent aussi 

membre des sradécies de Nimes et de Montpellier. 

[Ms pablié: 1° l'Acole des pères, comédie en cinq 
ms, on vers, 1788 ,in-8°: 29 les Amis à l'épreuve, 

œmèdie eo on ste, on vers ercisés , jouée on 1787. 

en théètre Français, 1738. in 8°: 3° Pers adroosds à 

vmwaignser le éus-és Chartres, à l'osctsion de eon bap- 

Vus, 1708, rm-3°1, 4° /a Maison ée l'oncle. comédie 

meme actes . en vers, 1799. im-9° : 5° Pièces do thédire, 

1908, i-8°: et avue un nouveau fmotispice . 1811. Ellns 

si ze nombre de sept : l'Ecole des pères. les dmis à 

lésroues, la prinresse d'Elide, de Yolière, mise en 


La pièse a ét tirée à part. Le Philosophe amoureuz, 
en trois sctes, en vers. réduit d'après les 


vers. qu'il ne fsut pas confondre ave une pièce 
le mème titre que celle de M. Pieyre : 
etil<i, rocue depuis plusietre anmées à l’Odéon , n'e 
pes enesre été tée: l'Tntrigue anglaise, co- 
médie eu cinq notes, on vers. 6° La Famille anglaise, 
en vin setes. on vers, jouée à l'Odéon, en 1809. in 3°. 
Cote pièse . la méme que le précidente , eut douse 
ropoisretations. Elle autés dans le plan, 
dune f'ietriges ot dans Le style. 7° La Naissance du roi 
de Rene (dans Les Hommages podtiques de Lucel) : 5° la 
Veennèrs, comédie en un acte, en vers. 1825, in-8°, 


non représentée. M. Pieyre . celui de nos auteurs dont 
| mb se le plus do celle de Destou- 
che en L 


depuis lepiepe des intrifnes de 
leséen:cet ne rouisnt pas s'abalser à faire la cour 
ur comédiens, it à renoocé à travailler pour le 
titre, « n'a pes même ecberché à fsire remettre 


des pères, injustement mise en oubli depuis 


es. 
METRE {le baron Jean ), frère puiné du précédent , 
mé à Me. done fhwille protesaute . le 4 février 


comédie. ls Maison de l'oncle, en cinq actes, 
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1755. fit da bnnnes études. ei montra des 
pour la . À quetorse:aus, il mit dn 
vers le Fronçois à , de Boissy. y ft des chonge- 
ments . at on supprima les rôles de pour qu'elle 
fût re tée se nollâge. Passionné pour les beenc:- 
arts , il voysges en Italie dans les années 1779 et 1780 . 
fut recu , à Rome. membre de l'arpdèmie des Arcades, 
et à son retour fut admis à l'académie rayals de 
Nimes. 11 était sesocié d'une maison de commerce en 
gros de draperie . dont son pére étah le ebef, mais sans 
renoncer à sen goût pour les lettres: et H avait mème 
fait rnrevoir par les comédiens français. à Puris, une 
cemédie en riaq actes, en vers, lorsque la révols non 
l'obligea de laisser de côté et les lettres et La commel ce. 
It en adopta les prineipes en homme éclairé , fut élec. 
teur en 1759, membre du directoire du dépertement 
du Gard en 1799, et député à l'asembiée législative 
eo 1791. Il s perut rarement à le tribane . mais il se M 
avantageusmment connaître danse les comités. Après le 
10 soût 1793. il dut partager les eraintes des membres 
qui avaient ségé comme lui su rôté droit. Li retourne à 
Nimes . où il venait d'être nommé membre du beresu 
de conciliation. 11 remplit ces utiles et paisibles fonc- 
tions et celles de président du même bureau pendent 
Jes orsgesrévolutionnaires. Après le 9 thermidor (1794) 
il fat nommé membre, puis ureur ie de di. 
triet de Nimes: en 1796. adminktrateur de déperte. 
ment da Gard , dont il devint président à La fn de 1799. 
Dès l'institution des préfectures . en 1800 . il fat appe 
à oefle de Lot-et-Garoone, el en 1806 il obtint celle 
da Loiret sane l'avoir demandée. Propos deux foie 
pour eandidat au sénat-conservateur par Îles coilôges 
élertoraus de Lot-et-Garonne et du Gard, il continua 
s03 fonetione sdminisiretives à Orléans avre autent de 
séle que d'intégrité. La Biographies des vivenis de Mi. 
ehaud reproche à M. Pieyre d'avoir feit errêter, en 
an 1914, le colonel Saint-Simon et un officier d'état. 
major a , euvoyés par le gouvernement provisoire 
à lente du marésbal Soit deos le midi L our loi 
#nnoncer la cepsation des hostilités, de les avoir dirigés 
sur Blois où s'était réfugiés ls régence impériale , et 
d'avoir ainsi, en quaique sorte. nesumé ls responeabi. 
lité du seng répandu à ls bæaifle de Toulouse, qui 
n'aurait peut-être pas eu lieu sans le retard qu'épreuva 
le voyage de ons deux agente: mais le fait est faux, 
M. Picyre ne ft arrêter personne. Ce fut le cordon 
établi par Joseph Napoléon qui intercepts les commu. 
nications entre Paris et les dépariemants du midi. Dés 
que M. Pieyre eut connaissance da rétablissement des 
Bourbons. ÿl s'empresa de praciamer leur gouverne. 
meat , le 9 avril, à Orliane, où Marie-Louise se trou. 
vait nlors, et deus jours arant l'abdiestion de Napo - 
léon. Remplacé le «8 dans préfeetore per le baron 
de Tallevrand , il se retira d'abord à Perie. et pais à 
Nimes. Pendant les rent jours de 1815 , il fut élu par 
l'arroudissement de Vigan député du Gard à la chambre 
des représentants; mais il envoya au président de la 
chambre à non-acoeptation: il était ators rerenu à 
Paris, où il réside depuis cette époque avec sa famille. 
Membre de la légion d'honneur dés la eréation de cet 
ordre, M. Piegre avait reçu de Napoléon , en 1811. 
le titre de baron qui lui a été conserté par Louis X VIII, 
et en 1894 il à jastitué un majorai ur traus- 
mettre 0e titre à ses enfants. Habile administrateur, il 
joint à des connaissances étendues on littérature un 
taleut très remarquable pour l'improvisation des vors 
de société. [! à composé aussi plusieurs comédies. des 
discours seadémiques, des mémoires . etc. : mais quoi- 
qu'il rontiaue à cultiver paisiblement les lettres sur la 
fin de sa carrière, il n’a rien encore publié. — Son fil 
AcotPac-Juan-Jacoces PIEYRE . né [Nimes, en 1788, 
auditeur au consëil d'état, puis sous-préfet à Nîmes , 
en 18:11, a donné sa détuission , en 1815, pendant les 
cent jours, et s'est aussi ré à Paris pour l'éducation 
de sa famitie, 
: PIGAULT-LEBRUN (GornravwsCuéaze-Awrosms), 
né à Calsis. le 8 avril 1355. de M. Pigauit del'Epinoy, 
sident en eus Ho fit …. études au co & 
sur-Mer. per les oratoriens. 
les eut terminées, ves rents, qui le destinsient au Dar. 
resu , l'envoyékrent à Park pour y faire son droit: mais 
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poéains , 1boû, 6 vol. in-13. Les principales vomédies 
dont ee recueil ei composé aout : (4 Possimisie, 21709 : 
l'Orphelin, vpéos da Jouvuse , 1789 1 Le Merrhand pre- 
vençcal, 19903 l'Amour at ln Raison, 1790: le Mère 
rhale, 1701: les Dragons ai fes Dénddietinas, 1998: les 
Dragéns en canionnement, 27nb4 la Slass ei le Noir, 
1797: Charles at Caroline, 1795, réimprimé deux fois | 
sousle titre des Abus de l'ancien régime ou Céenies et 
Caroline, v8e6 dune des Hiraux d'eux méme , 1798 % 
la Major Palmar; las Calvininles, ou Filiors & Nimes, 

1801 (avec Dumaniant |; Claudine de Floriss, 3608. 

19% L'Hummd à projets, 1607, 4 vol. in-19: 60N AF. de 

Dabarvitle, & ro in-ts: ai" une Marddwine 1Bs8, 6 vel. 
iucuss 08% Tableaux de sarddié , ou Fanchatie gt Honoe- 
rine, 1818, à vol. in-121 w3% Adélaïde do Méran , 
adu6, à vol. in-1uc aû° Mélanges lilléraires et critignes. 
1616, a sol. ins 26° Encore du magmélismg, 1837, 
ju4%; 26% (ares Rdmé Porrin |: le Garçon sans œouei. 

1816, s vol. in-ve : a7° l'Ofoiruæ, 1448 , s vel. iu-1s 3: 
28 Nous la sommes fous , où l'Egeiames, 1819, 2 vol. 
jn-is ; 20° l'Obnervataur , au M, Martin, 1520, 9 vel. 
lhmtes bot la Banu-Père ai le Gandre, ou Pigasit-Lobren 
ot Vister Augier, 1882, s vol, inan. C'est un ssemsil 
de eunrcenur moi en vers, soil eu «… , lose uns de 

M. Digault-Lebrun, les autres de M. Vierar Augier. 
avocat à Valence. #1 Æuvres rumplèles de Rigauôt- 
Lobrun, 4%s3—1804. me vol, im-18°, fig, porte.s 
Sur Hiniaine de Frunre, abrérde, criligue #4 philose- 

hiqua , à l'usage des gens du mande, 1455—1528, 8 vol. 
nd; 55 Qavec Victor Augler) : Farage duss ds midi 
de da France, 14a6, in 8°: 2345 Miainire de Louis 14, 
1807, fnuis: DEN Miptaire de Louis XI, 1887, În-aa ç 
BGe Histoire de Charlemagne , 18s7,in1s: 37% Histoire 
de Charles WI, 1807, tm 3 8° Histoire de Chawoe PEL, 

aüer, da 9. Les romans dé M. Pigauli.Lébran ont été 
postent épris ; ous nou sommes ronemté d'èm- 
diquer des premières éditions de charon d'ees. — 
PIGAULT - MAUBAILLARCQ, frère du preéden , 
négaeiant à Calais, à publié : 1° (a Famille Wiecland, 
où Les Prodiges, traduption libee d'a manusornt amné - 
ricsfin, 1807. & vol. ins: 4° laure d'Aubigeé, ivaita- 
Lion de l'anglais , 18us . & vol, in.1e, 

PLGÉAU (Eueracme-Nrooris) , anrien avouet 4 par - 
lement oi profospur à la acuité de droit de Paris, né À 
Mout-Léréque (lise), be 16 juiller 1750, de parents pau- 
sres. Cul d'abord envoyé à l'aris vi destiné à wee pre- 
fesion mécanique. Deseng orphelin , il #« sauvius des 


La mivacité de son caractère et lacibrité de son esjprit 
| r'étoigmerent de rele profession sérieuse, M. Pigauli, 
aprés avoir hésite sur be choix d'un état, se détermine 
eubn pour lalittérature. Ayant besuroup séou dans Le 
wmoude et benueuup obesrté, il (it ses ouvrages avec 
| ons érudis de societe; mais ses painiures, auiquelles on 
ne peut refuser Le asérite d'une reproduriion piquante 
| etapirituelle des amours de ana Lemps, porteut aus 

l'ecnpreinle des rénmaiscences d'uu suier Lemps , d'au. 
res murs El er rar PR Que 
aélange , des Enbleaux qui appart went à lauis 
deux cpoques er te Gu de la monarchie 
eu décudsnce, el les dspuels nouveaux ui dtranges al 

























































































haut degré de lenteaie du drarme paibéiique, ML Pi 
eau semble dant aruir de patlérene subi 


“i aaciteus l'éfnations la plus ve; Lela saut l'Enfant 
4 carvaral, dagélique ai Jeanaelun . 1 soéence des Da- 
rons de Falahain, Les compositions de M. Pigaull au 
anquis vue popularité iyerogable , en qui s'explique 
maiws envorr par les qualités que uous véhoin de lui | 
recoanabtre que par Le talent ekie Ferre aree lesquels | 
ren d dos sednes populaires; mais sa [acililé daus pe genre 
eat dernuue l'écueil La plus Éréqueut ponre lequel il à: 
| échoué. À force de vouloir être naturel et vrai, il des 
vies sourent hrryfat, e qui lui fait coniesler par des 

cécinieurs d'un goût délicat e4 sévère le raug que 
lus signent sans coatredie la fécowdite ei l'ariginalilé 
de vou jimagnation. lndépeudanment de ses cemans, | 
M. Pigault est auieur de plusieurs comédies resjées au 
e, el dogi les sujets ont awurent êlé fruits dayjs 
ses romans, Lo éprouré à lépaque aranpee ile sa, 
carrière Le bésnii de meltre du sérieux daus Beë Wa 
vaux , ei il à éntreprie une Hisipire de France, Dans le 
chois d'un tel sujet, | avait à vainerc, pour arriver aÿ 
succès, Le prévention née dy genre de compasiqious 
dont il s'était oonupé fusquelA; aussi, malgré sv 
cousciencieus eTorts, pen a t-il point encore Loi qe 
Cepeodautcetip Histoire de France est pluine de LE à 
", et Les appréciations de l'auteur sout jnarqu 


coin dpr grande imparisalité ; #2 narration eat | lego naqu'il arait reçues, dans son sufauce, d'un 
+ Le br, auimée, soi siyle loujours purs EL | pique qui avait ébauché son instruction, el, lime de ssi- 
souvent d'une précision énergique qui rappelle ln ma- À re ses premiers penchaats, il entra dune l'étude d'un 


uibre des plus grands maitres. voit avr plaisir que 
| M, Pigault o'a pas 4 pd de l'école historique fl 
litléraire de Voltaire , et qu'il n'a poiul avec uu lèche 
pédantiume renis les dieux de ce 14° siéale, aujourd'hui 
eu dgrand discrédu. Apres avoir perdu, vers 1424, 
une places d'inppcoteur des salinef qu'il ecupail depuis 
pl el avoir va saisis el condamner quelques uus 
de ses romans, ul de du Carnaval entre autres, qui 


procureur. Sou applieation an Waruil àt rot bourouses 
dispositions ne fureut pas sans fruit: il se fit peearair. 
le ss décembre 2774. aroeal au parlement de Rarie , et 
publix mu bout de quelques annies sa Procéders ciaile 
du Châtelet. qui ent loin assurément de mériter de aom 
de classique , que lui a douné récemment un hiographe. 
| mais qui, toute inférieure qu'elle était au Commentaire 
de Rodier sur l'ardmaance de 1667, ne lainan pas d'être 
considérée ou un aurrage ulile, et obtiet les hos- 
meurs du Le réiumprenion. Malgré les auocs de M. Pi- 
gen , sou peu de fortune l'obligra, avant là réroutian, 
d'entrer en qualiié de secréiaire chez M, Hérault de 
Sechellus. arocai-géneral au parlement. Lelle ressourse 
lui ayant té enlerée par la suppression des padesnente, 
il entra salon com simple commis libraige ches 
madame Desaiot, édireur de ses ouvrages, ei H fut 
le tbuvwin incounu de leur surcts, I disnit sogvent en 
slaisaurtant : Je eme eus wondu dix fois, mingf fais eu- 
jour hui. Après la terreur, il reprit mes Lrargas , Qt 08° 
vit des cours de droil et de procbdare, où 4 ropate- 
dou attire nn grand nombre d'auditeurs. Lorsque, sprès 
la promulgation du gode eivil, ül fui question de rédi- 
per un pode de procédure, M Pigean di partie du 
comité de rhdartion suce Treillhard , Try, Bestergau. 
Séguier et Frondeur, Les éroles de droit agent té 
créées. il Cul momumé, un 1805. à la chaire de prosé: 
dure de la Fsculut du Paris. dont il à rempli les (ane 
tions à La satisfsetion gnèrale, inwqu'à a mp , aurivée 
Le 20 décembre 1818. Pendant les ent jours, M. Pigrse 
se dimingue par mn see de courage qui on 8 pe 
té de ses confrères : il refusa «le signer l'adresse de 


creulait breneut depuis plus de trente sus. il se res 
tira à Valuuce, eu aphité auprés de dl. Vietor Au- 
per , son gendre, avgeai de la plus grande distiuetion. 
leu aujourd'hui (1898), de rétaur à Parts À 5 il se 
propose “habiter désormais. On dit qu'il "" pa ier un 
nouvedc roman, M. Pigaulta épousé La sœur de Miche, 
acteur du lbéâtee Français, ILa publié : 1° le Danger fâtre 
Frap age, conte, 3707 1-3"; n° l'Enfant du carnaval , 
Paris, 1798, in-28: 8% les Barvas de Felahoun histoire | 
allemande qui n'es pas Hirèe de l'allermand, 179%, 3 vol. 
in 1h; 4° Let que 2} legnmeten, 1399, À TO in-18 ; 
59 Mon oncle Thumaus, 1790. 4 vol..in-aas 6° les Cent 
plagtjours , ou les Quaire mouvelles , 27094 & vb En 13: 
| F la Folle sapagnale ÿ 7100. à vol. im-14; er Trente 
burs, outrage périodique, 1800, a vol. Un-3 : 
SA ei Dans . 1800 ,ie aus 20° M. de Kingin, 
où la Préscionce, 1800 ln-13: 11° Thévdyre, et Jen 
Pérwrians, 18u0 im s: 37 Mélyrbe, ou les Pofanair, 
mL hein: 13° Jdden générales aur notre potion al 
la dan différents désts de l'Eurape, 2500, in -8à 
n° AT. Della, 160 , à pol. bois 3 ab le (hateer … do, 
a vol, imuns 20° Jérême, 2804, 4 vol pue; 17° la 
| Famille Luennel. 1806, & val. ins: 189 Thdäire a 
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droit à Bonnpéite et l'acte sddidonniel , 
peut-être, dent vrai, à 
bondrable., déme on âge oveneé. meïs où 


fortune plus que sufieen 
poôm disiont sismples , ed qui n'avait point d'enfsnés. 
On à de ce savent forsmaliste : 2° là Prordéurs vivile dé 
Perte ct de toutes les jéridictions ordinaires 
royesnte démentsée par principes ct mise en srbien 
par des firmmies, 1779. 2 vol, in-6°: deuxième édi- 
en. 1767. s vol. in 4°: s° Întrodaciion à la Prorédure 
rénile « 17994, m-36: quatrième édhion, revue par 
BL Foseriet , 282, it-18s 3° jet de code de proct- 
dre chilo, présenté por la commission nommés par Le 
grmernement , 1604, in-4, aves Treilberd, Try. ote4 
# Notions élémentaires our le roda civil, 1804 , 4 vol. 
æ9" : édition evec des additions et des chsngements. 


Dont 
pres à le rédaction de re code , et s9 prefvade esannis- 


rendent sen ouvrage catrémement utile : seulametit on 
peut ropronber à l'auteur d'avoir irop négligé le jusis- 
prodense , qui modifie ieujours ia lépidstion. e1 de 


mantwes des notions rep superficielles du roi civil 
et de De lung elle-même. muiliaire iudhpessable des 
stirsoss Les plus bèrhes e1 les plus techniques. 69 Cars. 
mentare sur lo rode de procédure rivile. revn ot publié 
per DM. Poncolet ot Latss Clhempiennière , 1837, s vol. 
24°. On trouve en téte 68 cet ouvrage p e une 
œsbes ous M. Pigreu, sigéée G..., avocet, dont un 
Geve euriren est consaeré à feu Nicoise Bellert. parent 
de Pisss . ct dent la ion déelsmetoire et ies aésoriions 
husagdoes ve peutent être dues qu'aux illusions de l'a. 
smibié qui vaseai sons doute le profemeer el son peut - 


grute. 
PIGNATELL]I |Fnançes) , price de Bironpeli, 
capitaine piuéral napolitais, ne à Moples, vers 273s, 
errvice d'Espagne, lorsqu'il encourts La dée- 
Gheries 111 pour avoir teé en duel le chetalier 
Polatrellé, Plus bourees sous le règne euivent, il devint 
et l'auni de Ferdinand LV, roi de Nopies. 


: 


pansde de s'opposer à enite mission. Ce- 
mieu. kw dit event de 


a tn 


dsignemrat. » Le prinee te soumit à ecotta injone- 
. et poousit de s'y confesmes. Arrivé à Madrid, il 
fn sde à l'oudienre du roi. qui lui demenda à 
dieu sai pari; Pigenall lui syent répondu me 
: per ve meutement de tête. Charles 111 lui 
tourse ls des. ei me le rorit plus Do retaur à Naples, 
rosdñ compte à ln reine de tout ce quis'était 
aise LRO 24 ee qu'elle voulut , et reçut les 
rs ; ee ot de l'aire mais pores 
mec son Île que cer respondanves diplomsti- 
ques. Cepesdset le système d'Action prévalut à |a cour 
de Hagéee, @ les ministres dévaués à l'Espagne furent 
es. Chariss JL3, à se mort, punit sou Giles en le dés- 

. Léniens de }x couronne d'Espagne ot des Inde, Cane 
tien ne Sharon mere Pigaetelli, il 
tesjsers la faseri de roi, et le protégé de la reine. 
désmtues des Calabres , qui eurent Lieu vers cave 


mt. fl. Ce messes Mél 


Î 
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époque. et qui ruinèrentees belles provinces, furent une 
source de érhé pour li. On avait imeginé 
la fondation d'une catse sppelée sucré , parce qu'on y 
recmellais les revenus e1 les rirhessrs den couverte de 
1e C'alsbre pour en soulager les malbeurets 1 ni 
Aa investi d'une espice de dietatute pouria disinbution 
des seeouts : mais aa Ter our les vieti- 
mes ,ils'es pris le plus grande partie, et revint 
incoh fument jouié à Napies du fruit de ses répineseens 
que , dana ce gottemmentent avili, ÿ se trouvét nn Cieé 
rom qui est flerer le vein ebatte ce nouveau Vesrès 
Quant à lui , il ctet effpeer avec de l'er le home dont il 
s'était cothen. On ne le eruk pes encore ados récomr 
pensé , on le nomma gourerseur de La ville, etl'en rés- 
vis à see fonetions eciles de chef de Ia police. Bi se hâte 
de profiter de eeïtr position pour faite des eonstree- 
tious festheuses , ei il trours de nouvesux moy sde 
s'enrirhir. La réveluiion brancaise devint Lbienti pur 
lei une oression de se livrer à eus passions vo mé 
uaivee Elevé 2 rangs de ce pitanre Lever dl «el clirgé 
de le polier de teui Le »uyeume ; it le remplit de dile- 
tours et de vielimes: il Hi dde tous les Napaliiames autant 
d'espions . «4 pour jouir des pémissemenmis de ses viett- 
Mes. iléteblitdes curhiois jüsque dans sun propre nidel 
Tel étan le erédii de ei hormmie mer tube , qu'ée 
viole lés mœurs du pays et les woatioes die l'Eglise poët 
setisfaire son avidilé, Aysnt résolu d'hpouses la (le 


que du rome dre l'Acerrs, rirke bbritiére de l'illes- 
tre Lille des Cardinas, mariée depuis plusurs an 
nées au ducde Media. il set à bou de fsire pronos 
cr son diveree, el réuit ainsi à we rirhremes celles de 
etite feurilla puiessci: hopériess aupres des sbires @ 
des bourreaux, ce price était ul dans le eunseil, a4m8i 
ne prit-il euvound part eux évéuements de 2298 : eon- 
ceniré les tu et les infomées de le poliee , 
ibn'ew sortait que pour tourruenter ee qu'il y avait de 
plus homconble parmi les Napelitaiss: il en vint 4 
poiret que les mesleorspatsiotes regsrdèren:.les Fran- 
cuis roemaie des libérewers. El n'ignevait pas ces dispo- 
sôtions ; susei lorsque Ferdinand, cédant à je pusilleui. 
mitd et eux esnseile d'Action. re décide à sbssdonner 
sosie, Pignatolli abuse de se4 immenses pouvoirs 
pour sévir avec fureur contse les es chasses de à 
secièté, srpnrdées par lui come les rnuemies du 
iséne, ct pour détruire loutes Ms rbsœurees da sou 

s. Jl signa un pemistice au uromeus où les troupes 
taient sur le peint de vaiuere l'ennemi. &t brâler 
ln Botis napolitaine, jeta les munitions de guerre à 
le mer , déssrteu les troupes . ouvait les forts à une pa- 
padare effrénée . es linrs la ville de Noples àie plus le- 
rieuse anarrèie. À | be due François, Pirnotalli. 
ausei lèrhe que furiboné ,s'eufuit en Sicile : ibne revint 
à Noplee qu'ourès le soi, qui oufin désabnss l'éleigns 
de sa persenna. En 18w7, il se male à quelques basses 
intrigues post ramener Le cons de Sisile dons ses étets, 
goevernés alors par le vel Joseph, { lopea ce nom.) àe 
rôté par le gruvernement français . ;l no dut let vie qu'à 
l'intersession de sèm merra auprès du nouteau roi, gni 
se contents de le bannie du royaume. El ne ki fut per: 
sis de revois 1e patte que sous Juecbiin. successeur 
de Jo y mourst cn 18 xs. 

P TELLE (Fnosngnmi. prisce de Strengob, 
neveu du t. né à Naples. en 1775. acheva 
ses diudes deus un coliége de cette ville, et alle rnevite 
sanvir en Autrirbe. où il obie:t le grade de sonia 
nat dans un ségiment de herau-légers, avee lequel il 
ft Les casmpagnes de 1793 et 1734. !l venait de roesvoir 
un Soup de sabre dans les songs autrichiens, lorsqu'il ap- 
prit que ses frères étaient perséeutés à ps SR cnæuis 

artisans de le Seront on Loos , he de voler à 
ur secours Mais on lui ft un erime de os sentiment 
honorable, suntout d'evois quitté l’Autsiebe, et sé- 
Joumé on France eteu Hollesde. Craigsant biontés de 
partager le sort de ses frères. il obtim rer 
pour Malte , d'où il se rendit en Tossene , de là à Li- 
vaurne , et enûn à Flosnee, où il sppait l'évenien de 
ces Érères et le séquestre général de tous les birusde La 
farnille Strongoli à il néclame en vain contre cet aete 
erbitraire. de toute de remeurres , il se 
santa au général Berthier, qui l'emmens è Rome, où 
leontribus:puisanmment à apaiser une tévolie,et abtini, 
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en récompense de er service, de grade de capilains dans 
deb gromadiers de La légion romaine. En 1798. lorsque le 
roi de Naples, Ferdinend 1%, envahit sans déclaratiot 
préalakle les étais romisins, Pigosielli combanit , 
comme chef de bataillon, l'armee mapolitaine qu'à 
forçu par une marche savenie à un mouvement réiro- 


ace, apres Gvoir couru les plus grands dangers , et 
‘année suivante il suisil l'armée francaise à La cote 
quétée de Naples. À la tète de déux bataillons, il rendit 
les plus grands services au péüéral Championnel, soit 
en tailleur an pieces les Laxsaronis , soil eu renforçaut 
le parti républicain, soit en secondant les e Dorts du géné 
pe perte : pour entrer dans La ville. Lorsque Msrdousld 
we porls sur be Fü aprés la défaite de Sebhérer, Figns- 
tolli suisii les Francois à Non ei alle chercher ruse 
de l'ensploi ou Frauce giéc din gran aombre d'olliciers 
à la euite, [Il apprit à Paris la catastrophe de ses doux 
fréris , ibdignemment mis À mort en violation d'une ca- 
ti La icen qui leur gsrantissan |n vie, Cliargé run 1500 
l'organisation d'une légion daleanes, 4] em vecupait 

à l'époque du 48 brumalire : mms le premier consul , 
qui avoit des vucs eur l'Italie. crut jelus à propos de 


couler celle mission à Lecchi, et Pignatells fui euvogé 
à Gêues, où il arriva avec Masséne aprés la bataille de 
Maerenge. Une nourelie guerres'étant déclarée ent1e la 
Fragce ot l'Autriebe, Pignutelli, après avoir orga- 
visé une nouvelle légion ilalienue, dut eneore se battre 
contre Les Napolitsins : ils fureut battus, et p 
reut un srmislice qui eut pour résultat la paix de 
Florenes, Piguatelli renira dens se patrie, et y resta 
dans l'inaction jusqu'à la deuxième invasion franesise. 
Nomuwé général de brigade et commandant de !s Bs- 
sitieate , il arrêts les progrès de l'iusurrection qui me- 
naçait œette province, répara les échecs des généraux 
Reyuier et Verdier, repousa et battit des corps nom - 
breux de brigands qui s'ararnçaieut sur toutesies direc- 
tions, et facilita la retraite de Reynier sur Casssuo. Il as- 
shta ensuite à la prise de l'Île de Capri, et partit l'année 


suivente pour la Catalogue, où. à la tête d'uwe petite 
division ée des débris de plusieurs corps , il sou- 


tint d'abord les efforts du général Nourry . charge 
| d'armer leo côtes de ia Catalogue depuis Colioure jusqu à 
Sao-Filioux, et prolégea ensuite le iransport des muni- 
tions per terre et par l'Ebre. pour commencer les sièges 
de Tortose et de Tarragoue. Uu différend survenu 
| entre Macdonald et Pignatelli força eelui-ci à retourner 
à Naples , où il srriva eu même temps que Murat , de 
retour de Le malbeureuse expédition de Russie. I Put 
témoin de toutes les mesures impolitiques que prit 
ou rmogatque au milieu de eireonsismces qui récla- 
melent la plus grande babileté. 11 vit se rupture 
avec la France , lursqu'il devait lui rester uni, son al. 
Hiancesvec l'Autriche, son eunemie naturelle. et enfin sa 
rupture uvec l'Autriche lorsqu'il ne lui restait plus que 
œette incertaine mais unique ressouree. Pignaielti et les 
rare ape donuétent des conseils qu'on ne leur 
demandait pas et qui ne fureut point écoutés. Les mou- 
vements militaires ue furent pas mieus conoertés que 
[lee mesures diplomatiques: Muvat avait deus corps 
d'armée dont la marche drveit aboutir su même bu: , 
les mesures furent msl prises où nrel esécutées , l'es 
| devanga l'autre : ne pouvant se prêter un secours mu- 


tuel., tous deux fureut bettus , et Pignatelli sbandouna 


la Toscane, tandis que Joschinr se retirait à Aueône. 
La dernière bataille livrée per Joachim . à laquelle »s- 
sista Pignatelli, fut celle de Tolentino qai fat perdue. 
Ce général seutint quelque temps le choc des Antri- 
chiens dans une position favorable ; mais il fut obligé 
de le leur abandonuer. Après la chute de Joachim, 
Piguatelli son aide-de-eamp et capitaine de ses gardes 
se retira du service, et n'y rentra qu'en 1830. lorsqu'il 
vit sa patrie pre à jouir des bienfoits d'une sage 
evsoslilution. 11 adopta provisciremient celle des rortès, 
tout en se prononçant eontre la mauvaise orgenisation 
de l'armée , et pour la formation des gardes nationales. 
Nommé commandant d'une division d'infsvterie, fl 
pertagea les revers de Caraseose. Le général Pignatelli 
t s0D rang ot ses bonneurs an retour du roi de 
gbacb. 1t « publié, en 1830, la première partie d'un 
ouvrage, intitulé : Memories iniorno elis sioris del 
tegne di Nepoli dell anne 1806 al 1815. Il eu graud’- 


ctoix de l'ordre de Saint-Georges, et ehovaller de != 
lègion-d'honneur. 

PIGNATELLI (Vincuur ) , frère puimé du précédent, 
naquit en 1781, à Naples, od'il requt sa première éduca- 
tion dans is maison pateruelle : destiné à l'état erciésias- 
tique, il secoun, eu 1799, le joug qui lui était impesé, et 
entra dans un régiment. à ses frères orgauisaient pour 
ia nouvelle répabiique. La cour de Sicile, aysunt st 
aualé son retour à Naples par des suppliees , Pignstelli 
fut poursuivi et errété, tandis que ses deux frères 
étaient exécutés sous ses jeux. (‘ondammé à l'exil après 
une fougue et doulgqureuse csptivité, il vint eu Frauee 
s'enréler dans Ja jégiou iteliesnes il alla bieutét, en qua- 
hté de chef d'escadrou , rejoindre l'armwe sur-les eùûtes 
de l'Océan, et revmt en 1803 en Italie, pour faire la 
campagne de 1805. L'annéesuivante. il reutra à Naples 
avec Le roi Joseph, qui lui confia l'orgeuisetion d'ux 
règiment d'infanterie , et le nomma ensuite eslonel de 
catalorie. Aprés le siège de Gaëte. auquel ik ssaists . il 
fut employé à le destruction des brigends dans la Ba- 
silicate. Nommé générsel, il prit le eommaudement 
d'uue brigade faissnt partie de l'armée ramemblée 

var contenir les Anglais qui s'étaieut «mparés des 
de Procida et d'ischis. a as leur départ, il re- 
tourna en Bosilicate contre les brigends , qu'il détruisit 
à Chieramente . où ils lsisséront trois cents des leurs 
sue ls place. fl fut chargé en 1810. de protéger les 
bêtiments de transport quise rassembiniesn et: ce 
des croisières anglaises , pour porter des vivres et des 
munitions de guerre aux troupes destinées contre Île 
Sicile. Ji remplit celte commission à la satisfsetion du 
roi, qui le nomma son aide-de-camp. et l’emmens avec 
lui en Russie. J1 sy fit remarquer dass plusieurs cir- 
constauces , et y obtint lo grade de lieutenaut-général 
et le brevet d'officier de 4 légion-d’honneur. Ces fs- 
veurs furent pour lui un faible dédommegement des 
rigueurs de ja retraite; il eut les pieds gelés et les 
doigts emportés , et il n'acheva son Me ON des fron- 
tiéres de la Prusse jusqu'aux pertes de Naples qu'avec 
des peines ivfinies et d'horribles souffrances. Inezpable 
d'un service sctif. il jouissait d'une pension de retraite, 
lorsque la dernière révolution de Naples le remena 
daus les rang» de l'armée, dont on lui couBa l'inspcetior- 
érale de ls cavulerie. Au retour du roi de Lsybecb, 
gnatelli (ut privé de son rang et de tousees honneurs. 

PIGNOTTI Lauvuxr ), né en 217359, à Fighoe , 
petite ville de ln Tosrene. Sou père, riche uégorrant ,et 
qui jouissait daus le commeree d'un arédit bien mérite, 

rdit en un jeur toutc sa fortune, et mourut presque 
EN oitment de chagrin, laissant sou fb dane la 
misère. Un oncle qu'il avait à Aresse on out piié, le 
retira auprès de lui, et le place duue le séminsirs de 
cette ville pour lui procurer une. éducelion conve: 
nable, Le dévelop nt précoce des talents du jeune 
Pignotti frappa à În fois d’étonnement ses 
es ses maîtres. Quelques pièces en vers, composées 

Fr son arwosement, ayant révélé son perchemt e 
a poésie, l'évêque d'Aresso lui offrit, dés qu'il eut 
terminé ses éludes, une chaire de littérature . qui se 
trouveit vecante dens le même séminaire. D: ti 
ue voulut point l'ascepter, parce que etlite faveur 
lui impossit le devoir de s'engager dans la eurvièrn 
ecalésimtique, pour laquelle il ne se sentait pes la 
moinêre incliuetion. Son oncte, choqué da es re- 
fue, lui retire son sppui et l'sbandonus. Pigmotti se 
trouvent ainsi sens remsouroes, £t me pouvant ni on 
voulant reveair sur ses pas. eut Je boukour d'exei- 
ter l'intérêt de son beeu-frère. qui étsit établi à 
Pise, et qui syeut entendu parier de lui avec avan- 
tage. appels dans cette ville pour qu'il pât re 
vu état qui nsurèt ron euistence. ]1 s'y rendit ,et ré- 
velut d'embresser l'état de médeeis. 11 suivit eu con- 
séquenee les cours de l’université de Pise. y reçut le 
dipWme de docteur, et pansa dans le grand hôpHat de 


Florenes euivre Îa elinique, et se livrer 
Fésedes de sa prafæsion. 11 s'y fit telle- 


ensaite à 
ment remserquer per la vivacité de son t, st par 
l'étendue de ses connsisunoes, que pleurs des 


bommes célèbres qui y forimsieut alors parièrent 
de lai arec éloge su groud-due . Ge prince 


e f * 
qu'on trouvait toujours prêt à protéger les talents, 








pi 


bi deuva wes chaire de grrsaee 
scodémie qu'il venait de fonder pour 
le noblesse. Pignoiti l'acrepta avec sutant d'empresse- 
ment que de recounaisence, et quoiqu'il ne possédit 
poitt cette élsquenca d'imprevisetion qui doune tant 
d'éaint dans uue ebsire publique, eus leçous furent ce- 
pendant accusillies avec sme , à euuse de la 
eo, de !s cierté et de la profendeur avac lesquelles 
sarait esposer ses idées. Quelques années 
db La même srience à l’université de Pise, 
où be grand due se plaissi à réunir les hommes les plus 
, pour souteuir l'ancisune réputstiou de ce 












































brraut àsus cecupatious sérieuses, ne pouvait pas ratis- 
roment renoncer sus urts de l'imegiuation ; dans se 
brares de loisir. cherchait une distraction agréable 
"D compessnt des épologues Un reeueil de ses (a- 
bles ft imprimé en 1765, et mérita les suffrages 
du tous les gens de goût. Quoiqu'elles n'eussent ai la 
smplesté des fables d'Esope et de Phèdre , ui la gra- 
creuse maïveté de celles de La Fontaine, on y sdmirait 
me eurtème pompe de dictieu quoi, sans sortir de la 
sure du sajet, -nchantait | t du lecteur par veite 
inrmouis à inquele la langue Nalieune se prête vi Faci- 
lement. Ce fut à ee mérite suriuut qu'elles dureut la 
pande popularité dont alles jeuireut et dont ellrs jouis- 
est sncore dons la Péuinsule. Afin d'éleigner le soup- 
pe. La poésie lui Fit négliger Les sciences naturelles 
F'étude était pour lui un devoir attaché sa charge. 
Spabhs ve Conjoctures metéorologiques our les varis- 
dense ds baromètre , d'après la doeirine de Le Roi. Ce 
trernil était plus ingénieux que solide , et répondait au 
tre de Comjeetures qu'il lui avait doué: l'suteur le 
sesssaut hri:méme, et profitant des nouvelles décou- 
vertes faites en physique et en chimie, il s’en servit 
pour refondre son ouvrage. et en faire disparaître les 
ù et les inexartitudes; mais le manuscrit 
d'égers dus les msius du Kbraire auquel il l'avait 
comté per Hepremion et me vit jamais le jour. À 
L'erbeieer + qui réunisemit les graces du génie à 
ke du physirieu, Pignott, slteruant ses 
corupaliens, ft parskre de te pprés un petit 
poëese iutituié la Trecris rapits | la Tresse de cheveux 
enievée,, pièce dans le genre héroi-cvomique, où cepen- 
mterie n'a rien de grossier ni de vulgaire. 
Parveus à un êge mér, il voulut enfin tenter une sotre 
proc de gloire; ee fut d'écrire une histoire eomplèie de 
te Toscane. 243 reolerches auxquelles il sa livre, dans 
rs disssrtations séparées, sur l'art de js guerre dans le 
moyen âge , sur l'origine de la lsague itelienne, mr la 
teusussece des lrtires après ie dizième siéele , sur le 
eumeneres de la Toscane , sur les progrés des sciences . 
des lotures et des arte sous le poutificat de Léon X, 
fosent riches en aperçus, Aecablé sous Le peids de tent 
d'u estigetions isborleuses , la sonté de ti s'affai- 
DSt: d let atteint per intervalles de plusieurs maladies, 
ue pus continuer son Hisioire au delà du 16° siéete. 
Es vt01, be gouvernement voulhint ménager ia rie dan 
beomme q5 avait scquis tant de titres à son entimme et à 
= hiessoïlauce , le dpensa des devoirs de ss chaire, 
ct ne ini duuosa plus que des plsces bouorifiqus. 1] fut 
cursemivement mommé bostoriog de }s our, 
membre de conseil de l'iustrection publique, et enfin 
verter de l'université de Pise, première dignité fitis- 
vure de la Tesezne. En 1109 , une aitaque d'apoplonie 
l mesacer d'une destruction prochaine : où.vitses 
hoshée intellectuelles s'aSaiblir par degré ; il ne traisa 
depuis catte époque qu'une existence malheureuse, que 
+ sens et ses élèves s'efforçaient de souleger par des 
tas aussi tendres que cuulinus. Pignoiti mourut 
à Pos, le 5 août 1819, emportent avec loi les regrets 
dr lens les Halieus. Les fils de son beau-frère , que per 
® oritiment de recosuaissnce envers leur père il 
era nommés see héritiers, lui out fait éleser nan mo- 
sumest. 
PAS | Asroiss »s }, eonseiller au parlement de Bor- 
dessz , puis gred sénéchel du Basadois, fut député 
de l'ordre de la noblesse aux étuts-généraux de 3789, 
membre de l'assemblée constiinente. 11 erut devoir 
rester bdèle à son mandat greitif . etperit, quelque 
op prés sos rejour à !a Révie , sous la hache révo- 











Pil s4o 
dans le nouvelle ; lutisonsire. Il avait épousé. Bayonne de Caupenue, 
l'éducation de | que is ville de Bay ouus avait teuue sur les fouts de bep- 


tême. C'est à l'ocession de ce mariage que M. Pits, 
littérateur, lui avait dédié le Jagement de Pâris. 

P1IS {Anrtesns-Pissns- Avcvetin pu), régénéraieur 
du vauderille , et parent du précèdent, est ué à Paris, 
le 17 septembre 1755. 8on père. rherslier de Saint- 
Louis et majer du Cap Frençais. voulant qu'il passèt 


rès , il : aux Îles. avait obteou du ministre de la ssarine, Sar- 


tiues , qu'il servirait dans un régiment colonial; mais 
ls santé du jeunn Piis ne lui pose permise de purtir 


nm 
aveo le eomte de Masbœuf, il srheta ou cellége 


brilem étblissement littéraire. Pignotti, tou! en se | d'Harceurtles études qu'il avait eomwmencées , en 1764, 


à celui de Louis-le. Grand, et ilouivit eueuite La carrière 
des letires sous les auspices et à l'aide des conseils de 
l'abbé de Latisignant, de Saint-Pois. et de l'abbé de 
Bernis, neveu du eurdinel. Le fut en 1776 qu'il donns 
à La Comédie lialienue, avec MM. Després et Reyuior: 


1° /e Bunne femme, ou le Phénis, parodie d'Alcaste, 


en deux actes, on vers, mêlée de vaudevilles. Cette 
pièce , qui fut bien arcocillie, était La emière de ce 
genre qui eût êté représentés à Paris depuis quinze à 
seize aus, époque où la romédie à arieties avait fait 
mettre rn oubli les anciens opéras-comiques en vau- 
devilies. L'anuée suivaute , M. de Piis danna su même 
théâtre et avec les mêmes collaborateurs : 3° l'Opéra 
de province, parodie d'Armide, on deux actes, eu vers, 
mêlée de vandetilles, remise su théâtre en 21780. 
Bientôt aprés, il s'assceis M. Barré, greflier du Chè- 
telet, et 1ls éremt ensemble plusieurs outragse 


qui. is plupart , eurest une grande 1oque au théble 


ltslienuz c'etsiout des petitea pièces eutièremnnt en 
vaudetilles, e1 dont le dialogue était remplecé per des 
couplets qui se ehantsiènt sans secompagnements Ils 
donnérent ainsi : 3° Cassandre oculisie , ou l'Oculisie 
dups de son art, 1780; 4° Aristote amoureux, on le 
Phitocophe tridé, 17801 b° les Vendangeurs, où le 
deux illis, 1780: 6° Cossandre estrulogue, où le 
Préjugé de la pathie, 27801 7° les Etrennes c'e 
Mercars , ou le Bonnet magique ,en trois acies. 1780: 
8° la Matinde et la Voillée viliagooise, ou le Sabot perdu, 
en deux actes. 1782: 9° le Printemps, 1781: 10° les 
Amours d'été, 3701: 119 le Gâteau à deux fèves , 1783; 
13° le Mariage in smtremis, comédie an un acte, en vers, 
qui ne réussit pes, 1783 : 13° l'Oiscau perdu ot rotrouvé, 
eu la Coupe des foins , 1763 ; 14° les Foyages de Rosine, 
d'abord en trois setes , puis en deux, 0785. Ils donnè- 
rent aussi à Choisy devsmt la cour : 15° les Deux per- 
teurs de chaise, 1781; 16° les Quatrs coins , à Fontaine: 


lblesu. Ces pièces out été recusillies sous le titre de 


Théâtre de Pis et Barré, Paris, Casin, 1981, in-18. M. de 
Piis a comperé avec diters collaborateurs : quelques 
Cumpliments d'ouveriure et de rlôtara pour le théâtre 
Italien. 11 s'était nusei exercé daus la poésie légère. 
Après quelques esssis insérés dans l'Aimaneck des muoss 
sous le nom d'Augusts, il publia : 18° bes dugastins, 
coutes nouvesezx en vers, et poésies fugitives . Lendres 
(Peris), 1779, 3 vol. in-18, dont la seeonds éduion 
parut sous ce titre : Rerueil de pièces fugibiues st de 
contes noweaux, 1781, 3 part. im-15 {sane mom d'au- 
teur}. Ce fut sous 208 nen: qu'il douua : 19° le Carle- 
Robertiade. ou Bpire badine des ehesaus, Anes at mulots 
de ce bas-monds au aujei des ballons, 2784, in-8%. La 
même année, il fut nommé secrétaire-iutesprète de 
monseigueur le cemte d'Artois. Es 1785, il publia : 
+04 l'Hermunie imitative do la langue française, poème 
en quatre chants, qu'il eut l'honneur de présenter ou 
roi et à le femille royale. Ce poëme, dent on troure 
l'analgse et le jugement dans le Merçure ut disers autres 
fousneux du temps, fut loué par tes una. et sévère. 
ment eritigué par les autres. Où aureit tort de le juger 
d'après Le Pat Aimanech des grands hommes. qui » cité 
avec malteillauce quelques vers un peu berreques, 
tirés de l'analyse des lettsse de l'alpbsbet qui fait partie 
du premier chant : mais il est juste de ceuranir que ce 
pos offre un talent très evigiual et très varié, et que 
‘auteur s'y est souvent tiré avec.beauceup d'adresse 
des tours de forue qu'il a 0 .eutreprendre. Cet eu: 
vsoge lui velutss uominaiiou sus seadémmies de Lyon, 
d'Arres, nu musée de Bordeaux, eic. 21° Chansons 
mouvelies, dédiées su cuunte d'Arlois, 1785, iu-aa: 
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deusième édition ; 1786. in-19: 32° les Œufsde Pâques 


A dé mes critiques, ditlogues mélés de tsudevilles, «t 


muivis de picees jumtidemtives, 1786, iu-8°, C'est une 
salire contre les journalinies qui avaietst eritiqué l'Her- 
monie imilutive. M. de Piis qui, pér suite de quelques 
démélés avec les comédiens italiens , s'était élbigné de 
teur théâtre, y reperut et y Souna seul : 25° es Soli- 
‘aires de Normandie, opéra-tomique en voudevilles, 
1768 ; 6° les Trois déveses rivales, ou le Double juge- 
ment de Pâris, divertissement eu un acte, en vers, 
mêlé d'arieties, ete., 1768 : pièce, eu quelque sorte. 
de circonatanee , compotée dans le but de faire valoir 
les talents des trok demoiselles Renaud: 52° (e Fausse 
parsenne; mu f'Heursuse indonsiquenre, domédie eu 
trois scies, en vers, mêlée d'arieties, 178y3 26° /se 
Süveyardes, nu la Cortinence de Bayard, rounédie eu 
Wii ncie , mn prosr, mêlée d'aricties , 1789 : ceite pièce 
réussit iioins que les teois prérédentes ; 27° {a Suite des 
Suliléires de Nurnendis, taudeville eu un soie, 3790. 
Malgre lé suivrés qu'avait vbteau cette piece, M. 

Pis cessi de travaillée pour le théâtre linlien. Ayant 
ru , dés le commencement de la révolution , sa place 
lu our, #l hirnét toute espérance de foriune , tant 
pur ln mort inupinée de son père que per ls situation 
dés volimrive , Il sollieits une peosiun de 1900 francs 
ur lui fui relie per les comédiens, à qui ses eu- 
vrages avaivol procuré tait de bourres recettes. Il ima- 
gina alors , vu plutôt il renouselé le projet d’un spoc- 
rat le spérislement coüsatré au genre nationel du vaë- 
ver lle. «4 parvint à le faire mettre aenéeutien. Pendsat 
que l'on bhütissait te théâtre de ls rue de Chartres, 
M. de Pis donua à celui de la rue de Bondy: 37° le 
Seigneur d'asprésent. comédie en un uete. en prose, 
3790 : et mu théâtre de ja rue de Loutois: 28° Nanrhilde 
«tt obert, opéra en truis scies, musique de Cæmbini, 
1791. Ges deux pièces n’ont pas été intprimées, malgré 
fe snoces mérité que la seconde avait obteur. Le théâtie 
du Vaudeville Ai son ouverture , le 12 jabvier 1793, 
sous le direction de M. Burré, per une piéee d'inne- 
gorstiont 39% /es deux Panthéone, en 3 notes ; eu vers 
et on tauderilles, M, de Piis, qui eu étoi l'auteur, y fit 
téniettre in plupert de ses anciennes pièces , et y douus 
encote : 20° les Limousine. en uu acte, en vors. 1793 : 
Ba l'Abôë oerd, lait historique . eu wu scie, 1293 : ces 
deux phèces n'ont pas êté impriméess 32% le Soint dé- 
névhé , où {u Soint-Niceles d'eté, on deux potes, 3793 : 
23° le Savotier et lo Finencier, eu un sete , 1793. À son 
tetour de Toulouse , d'Userches et de Bordesux . où il 


| s'était réfugié pour leiser passer une partie de la tour- 


tente révolutionnaire, qui le menseait persentieLlement 
votime syant été attaché à en prince. il ne dut sen 
sulut et la conservation du 1ibéâtre du Veuderills 
ÿ np une réquisition du comité d'instruction publique 

ela convemion, qui lui intime l'ordre de cumposer 
des ouvrages patrivtiques. M. Piis donna alors : 36° {a 
Nourrice répeblicaine, ou les Plaisirs de l'odepiln , en 
Ut soie, 17941 55° le Mariege du Voadeville et ie la 
Morsie, en an sets, 3794: 86° Chonsuus pairkii- 
ques, chantées tant à la section des Tuileries qu'au 
thékire du Vaudeveille, 1794, in-18:res ouvrages, 
ermpteints de l'esprit du temps, sot du moins gt. 
nérelement marqués au eoint de l'humanité. Dans 
le cours de cetie époque désesiseuse, M. de liis 
fat successivement egens de la eommune de Uhen: 
netières - sur : Marne, éunimissaire « disectorisl du 
canton de Suey, et du premier ssrendissement de Pa. 
ris, 1799. 11 donne dass bet intervalle , au théâtre du 
Vovudetille : 57° Santeuil et Duminiges ; pièto snevdo- 
tique en trois setes , 1796. { Avre MM, Barré , Radet et 
Desfontaines ) : 28° Gille:Garneiment , eu le Ballon Biron, 
19971 39° le Retour du beilon de Mousssauæ , 17971 
40° Franche et Montmutin, parodie des Fénitions, 17981 
41° lo Velide de Monimerency, eu Vois autes, 2798: 
42° Hommage du petit Vaudeville aa grand Racine ,1795 
43° le Concert auæ éléphants, 1799 1 66° uns Jeurnde à 
Ferney, en deux sctes, 17991 46° Arlequin bsau-fils, où 
Petit bonhomme vit encore , parudie d'Ophie, 1799. M. de 
Piis avoit deuiné wussi pour ee thébire : 46° le Rémou- 
leur e1 ia Mounière , on un note ; mais des retards 
qu'on ini faisait éprouver depuis trois aus , pour jouer 
éeue pièce , il la retire, et La fit représenter, en 21800, 
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@b thébtre Ues Troubadours , houvellrmens ésabli, età 
l'adminisiretion duquel à eut d'abord quuique part. 1l 
y avait déjè denmé avos M. Auger : 47° Lametié-Hea: 
der, conrédie-vaudruville en uu acte, 1800. Des ce mo- 
ment , les aetienuaires du théâire de la ss de Chartres 
rayéreut Les outrages de M. de Pile de leur répertoire, 
ét supprimérent le pension perpéiuelle des 4,000 uses 
qui lui avait éw acrosdes sur ce spoemncie ; bon cotmima 
auteur, ni evmme intéressé , mais comme inveuteus de 
la chose, et qu'il rétiame en vain depuis singt ed 
M. de Pis ue (ut pas pius heureux au 1héâtre des A tob- 
badeurs, Ses intérêts ayant éié Gr Leg pee le meu- 
vase gestiou du ditecteur Léger (708 os nom), il 
ecssa de s'occuper de ee speciacie , qui n'eut que deut 
ans d'enistenbe , et il renonçgn niéme aux compositions 
dtamatiques. Les fonctious importantes qu'il e eneretes 
dèpuis 014 contribué auesi à ertte détermination, De- 
venu , le 2: novembre 1799 ( deux jours après le 18 bu- 
maire), l'as deseiny sdmisistrateurs du buresu central 
du canton de Puis , il fut mppelé. lé à6 mars 1500 , à 
la place de secrétaire-ghnérai de ia préfroture de police. 
qu à a cousertée jusqu au 17 mai 18:14. Le roi le nermase 
alors secrétaire géméral-2djoint de ia direction-générale 
de !a police du royaume. &u reteër de Napoléon. M. de 
Piie fut neumé , le 3 avril 1815, non par lui ; mais par 
le préfet, Réal , à l'emploi d'architiste de la police. 31 
demanda susmiôt un congé, etc retire à Moutimerency 
d'où il ne retini qu'eprès les cent jours. L'ordennauce 
royale du 8 juillet 2825 le réivtégra dans ses fonc- 
üvuns de seeséisire-penérai de cette préfesiure, qu'il 
cxerçh jusqu'à sou remplacemett , le : 4 août suivant 
M. de Piie es: rentré dès Lors dans la condition privéeieer 
be titre de sesrétaire-hnerprète que Lsumeur(Charies X) 
lui à rendu,en 2814, ci suns attribubions et snan émoln- 
meutn 5e pension de retraite n'» pas même dé porte 
au taux où ello detrait être, M, de Piiseut membre de la 
Mgiced'houneur, Il à été l'us des budsteurs du Pes- 
tique #publieniu, société Littéraire où eueun me- 
bre de l'insfilus h'était admis , de le société des Diners 
du vaudotiile . ei de scile du Careau nédetne, qu'il » 
présidée sprès le mort de Laujon 3 il était eussi membre 
de colle des Soupers de Momus . qui vient de prendre 
fs. Les recueils annuels de ces sociétés contiennent ue 
hombre de ehunsons de M. de Pis. Ou lui « 
reproché de s'étre fnit inserire trois fois comme een- 
didet au fauteuil scodiemique: muis on aurait dû rs- 
Marquer que c'était pour succéder à Sedsine, à l'ar: 
choréque claure et à Lanjon , quil'ivaieuteblene 
sens titres plan solides que les siens. IL est éepuis 
quelques années mesbre du comité de legiure du 
théâure des Variétés. Les autres ouvrages de M. de Piie 
sont : 48° Chansons choiiss, 1506, s vol. im-18 : 
49° Œuvres choisies, 1810. 4 vel. iu-5°: poëme de 
l'Hermenie imilativs , leo Œufs de Pôques oi pièces de 
théâtre , le Funsse paysanne. le Trois déraseo rivalen . 
des Sareyardes, les Solaires de Normandie, Sarteuil ei 
Dominique, le Remoulanr et ia Momuère, Les contes , Len 
divblogues,bes poésies diverses et les chansons. L'autuus 
3 Fi Loir avec ames d'impartielité les ju de 
gi re journaux sus ses ouvrages. bo° Chencen pes:r 
a naissande du roi de Rumo (dans les Hommages pod- 
tiques de Luomt}: 1° À quelques poiies rss apirituola 
{maidrialiome à part). stances fanuliares, 1816, in-A° : 
Bs° Ddcieration soisnveile d’ua homme bien né, mais bien 
dégers do vien préjugés. chenson, 1815. in-S® : 
63 Plan d'une assoristion fraternekle ot chevaleresques 
pour a délivrance des vins reptifs., dèédià sun convives 
des Soupers de Momus . ete.: bé’ les Crainics d'en feu 
du roi, sinees:à Charles X, 1825. in-8° : 55° Le Centigua 
de pauvre d'esprit ; à l'ocession du sure de Charles X, 
168b, iu-8° : 56° les Douse iraveus d'lerrule Ceridtre . 
vert de le Halo, divertissement en wne srème , 1595, 
n-5%, M. de Pis s'occupe à rédiger ses Memoires. gmi 
me peuvent masquer d'être eurieus et piquenta lle 
cultivé avec beaneoup de succes la peinture etle me 
sique: ile publié , en 1808 ; trois romances de et com- 
tion : ma Philesvphis, mes Adicun à Berdeaus . nos 
rocbadonrs. Ses autres nèrs les plus ecennus sons : les 
Ragreis d'Âriemise, le Tambour de Cylère, le Pas 
rosnebé de is gorde bordelaise , le Vigneron de Nogent, 
etun carillon qu'on exdcute daus pluseurs outerturus 
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« Frudevile. — Bon fils Pisnss- Losrs . Carueasss- 
MES. boutenant su 6° régiment d'infan- 
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}. sonseiller de eollége 
phrsique de Moseou. ot 
seionces à l'acadimie mé- 


, 
chisengesie Phersheurx. Nom , on 1816, 
cendidet de e.eot pttaché à J'hôpitel du dis- 
met, d fut envogé . on 1808, en Géorgie. auprès de 
camie de Tesssef. lé à ses ionations 
vers le En de 59 
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danedisrie du baronnat Wylie , médecin de l'empe- 
| er ot à de service de santé de l'armée. Un 
| aid sur cantagive qu'il ersit observée on Géorgie 


les ones. en 2836. le grade dr dapteur on médecine 
are ahisyrge. ot l'honneur d'être élu membre de la 
maté de médseige de Paris, En 2816. il (et attaché 


dus ce bes âge. En 1980, il Êt uo voyage 
son séjour dans autte ville il [ut 
telipemest du desppiisene qui pesait sur sa patrie 


5. à 
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La 


mérique , le ef. 
ve de families l'abligèrent à différer ce voyage , dont la 
sholmtèes lei 6} onièramant ‘l'idée. En 
la pravinoe d'Anjeu eux étets- 
ses lagon on 1789, il Ent sue- 

du du déper- 


pus y détestion et Le besnisement à le pair. 
Fonte me hors 13 ji en 1193. ee fut avec peine 
sagetrairs ta te à la beche vérolutiennaire. 


p per son déparisment. au corps lé: 
& f'ua 161. il Gt partie du ranceil des susicus , 


q | légie- 
ler. # fut exslu à La preavère élirminstion. De- 
ma )hn à pe Lardn pus do votre dome sen paopriètés, 
ei pet lonme de 

mpésjent 


. mn 20. per l'avondime 
Loire ;, pour le ntez 
il tete rec le th gauche . 


tiactions de 1826 ni à cales de 1Bag- 
-Lonsastdrers-Auvoai-Mans- 
comte A FORTIA oc), d'uns fanslile 
Supnaiçe de Catsloges, et pasnt du unis de 
Unsan). mequit 


cefa sille. Dès l'âge de neufens Fitot paurtu, 
Dosranes déson pèet na sieul. de }e ske 
"prmmansejpnien ropal de ile , dobt se 
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mille était en pessessinn depnie 1708. Entré au service 
le 297 oetabre 1773 , dans les oheveu-légers de le garde 
du roi, H pesm, en juin +776. daus Îr régiment ès 
rai, infantapie, où il était lieutenant. lorsque es gg 54 
fin diescus suite de la révolution de 1789. M. 
Fortis de émiges en 1790 , voyages , pendant doux 
où trois ane, dans le nerd de l'Europs avee le cheve- 
lies de Boisgelin {mort en 2816). rentre on France 
ime de Îla terreur, et fat inpareësé 
u son e en 17911: mais ce ne fut 
caon grand-père . en 1801, qu'’ä hérite 
utitre de due de Fertie, accondé à ce demier et à 
ces ts par le Pie Vf,.en 1778. Fortis de 
Piles, même aprés la vestauretion, n'a jamais eru 
devoir prondrg es titre, que ia médiocrité de sa fortune 
l'aurait empêché de soutenir. Be charge héréditsire de 
pouverneur-viguies de Marseille avait été supprimée 
depuis !a révolution. Firé durant plusieurs snhées à 
Peris, Fertia de Piles v Gt ressource de oa plume. C'était 
un beame fort instruit, fort esset . et qui ne pardon. 
nait pas aisément li . les erreurs et les uégii- 
ge ches les autres éorivams. $a eritique { geure de 
ittérature puqueal il s'est le plus constamment Livré ) 
est presque toujours juste, mais quelquefais vétil- 
leuse , oi très souvent dure. aigre et sirulente. Il 
n'était pas moins intolérant en matière de politique. Le 
cemie de Fortis se relira en Provence vers 185, et y 
mourut dens les premiers mois de 1836, à l’âge da 
soitante-sept ans, sans laisser de postérité masculine : 
il était chevalier des ordres de Saint-Louis at de Saint- 
Jeen dy Jérnelem. Voici la Hste de ses nombreux ou- 
vrages : 1° Correspondance philosophique de Ceikot.Dor- 
val, Nancy (Peris) , 1996, in-8° : s° Voyage de deux 
Français as nord de l'Europe, en dilemagns , Dancmertk, 
Suède, Ruesie et Pologne, fait on 1790—2179s , Paris, 
1796. 5 vol. in-8° : ouvrage estimable et utile, mais 
dont la lecture est pou intéreæante: 3° Six Lettres à 
LS. Mercier sur les sis tomes de son Nouveau Paris, 
os, ints1 4° Examen sur (rois our eur la Russie 
{ Voyage de Chanireau, Réveluiion de 1762, par Rhu- 
lières. et Mémoires secrets , par Masson), 1808 , ja-ra à 





sesonde édition, augmentée d'un Coup-d'OBil rapide 
our l'empire de Russie depuis Picrre-le-Qrand jnsqu'à la 
fn de 1017, 1917. in 8° : 5° Quelques mots à M. Masson, 


autour des Mémoires secrets our ja Rossie, 18085 , in_8° : 
6* Quelques erreurs de la Géographie unèeresiie de 
M. Guthrie et du Cours de cosmographie de M. Monteille, 
précédée des trois ictires aux auteurs du Mersure frengais, 
en l'as av. au rédarteur du Bailotin de littérature , ex 
l'en sv. à l'auieur du Coup d'OBil rapide sur la géograe: 
phie de Pinkerton, Marseille, 1804, jn-8° 7% Coup- 
d'il rapide ser l'état présent des puissanres suropdsnnes, 
précddé d'observations critiques sur deux ouvrages poli. 
tiques publiée en l'an v, par Pommescail Ginguend, 
Paris, 1608, in-5°. Cet ouvsage ne put être mis on 
ciroulation qu'en 1814. 9° Ouniane, où Eatraite des 
orchèves de le socidté uaiverectis des gobe-moushes, per 
C..4. Mouchoron leu société avec Guys de Saint-Charies), 
ibid. , 2808 , lo-8? ; 9° Quelques réflesions d'un homme 
du monde sur is spectaries, la musique, le jou o1 le 
duel . ibid. , 1819. Cette hrochure , comme la plupart 
de l'auteur, n'est pas exempt a 


des on para- 
doues, tels que celui où il dit que pour corriger de la: 
manie des duels, il faudrait que ls mort s'eusuivit 


toujours. 120% 4 bas {es masques , ou Réplique amicale à 
queiques journellsies , déguisée on loitres de l'alphabet , 
1633, joe. Cette pa . surans lenicur . tie 
se ent indispensable de la mte. 11% {avec 
M6. D. 9. C. }: Souvenirs de Re es militaires , 
où Recusl d'anesdotes inédites où pou connues, 1813. 
ia-1oc 1916, inst 12° Nouveau recueil d'anesdoios 
inédites ou pou connues, 1814, in:12, suite du précédent; 
15? PErmite du faubourg Saint-Fonord à l'ormite ds ls 
d'Aatin, 1314, in Ÿ L'auteur v ré pol 
ineszactitudes qui sant , pour M. Jouy. un éd 
bitade : il annonce ue Lite à cet ouvrage. pts Qsatre 
connersations entre deug gobe-mouches , publiées sépark: 
ment se 1814 at 1816. et réimpriméos on 1816 , in-8° : 
une ci a été imprimée, mais non publiée 
15° Nouveau dicticnnaire français , par M. lo eomte de 
P..P., Poris, 18:84, 3819, 23 numéros formént ve 
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volume in-8°. Ce dictionnaire ne rontient qu'un certain 
nombre de mots. la plupart relatifs à l'histoire. à la 
morsle et à la poltique , qui servent de texte À l'auteur 
pour critiquer ou réfnter , avee plus ou moins de justice 
et de sucoës , ies opinions émises par divers écrivains. 
16° Un mot sur la charte ct le gouvernement représentatif, 
2630 ,in-8°: 17° Un mot sur les armées étrangères st 
sur lee troupos suisses, 1930, in 8°: 18° Un mot sur les 
mœurs pabligees, 1850, in-R° ; 19° Un mot sur quaire 
mots, 1990, in-f°: s0° Un mof our Île noblesse et our les 
pairs , 1890, in-8°. Ce mot est le cinquième et le der- 
nier. Ces cinq ouvrages font suite au Nouveau dic- 
tionnaire français. s1° Prétereatif rontre la Biographie 
nouvelle conlemperains n°1 à 6, 189 à 2985, 
in.8° , de 9 à 10 feuilles rhacua. L'auteur y relève svec 
plus de on que de regacité quelquesunes des in- 
nombrables bèvues qui fourmillent dens l'ourrege de 
MM. Arnault, Jouy. Jay et Norvins, insqu'à la syl 
lnbe SAND. Il promettait encore deux livraisons 
our achever l'examen de cette infarme biographie : 
mais la mort l'empêcha de le publier. Fortia de 
Piles a prouvé. dans quriques unes de ses brochures , 
qu'il était en état de disserter sur la musique conire 
certains profemeurs pédants qui eroient pouvoir en 
raisonner ab hoc et ab hâc poar l'instructian des gens du 
moode qu'ils supposent hors d'état de les comprendre. 
Ji avait fait re tor, sue le théâtre de Nanci , de 
1794 à 1786. quaire opéres de sa composition, et fait 
graver, avant la révolution, plusieurs œuvres de mu- 
sique instrumentale. [1 » été editeur de Malte ancienne 
et moderne, par L. de Boïsgelin, édition française , 
a80g. 3 vai. in 8°. 
PILLET (GLauns-Manre). né à Chambéry, vers 1769. 
d'une famille aisée et considérén, montra des disposi- 
tioes préeoces pour les sciences et pour les choses s0- 
lides. Après avoir schevé de bonne heure ses études. 
il fut reçu docteur: mais ñne se sentant point de goût 
pour le barreau , il quitta ootte carrière pour se livrer 
aux mathématiques. La réanion de la Savoie à la 
France , sous le nom de départemant du Mont-Blanc, 
dérengen les habitudes et les projets de Pillet. Atteint 
r la loi sur la première réquisition . en 1795. il fut 
de partir pour l’armée: maisil n'y resta pes leng 
temps, etil revint avec un conge de réforme qu'il avait 
fecilnment obtenu à cause de sa vue extrêmement 
courte. Ii trarsilla quoique temps su cadastre de son 
dépsrtement, et vint ensuite à Paris pour 3 perfec- 
tionner ser connaissances et en acquérir de nouvelles. 
11 futemployé enriron deux ans à la directinn de canal 
de l'Oureq. puis il entra dans ane maison de banque 
où il fat chargé des arbitrages. Avare de son temps et 
ne cherchant jamais de distractions dans les plaisirs, 
il utilisa ses loisirs et parvint à nn d'érudition 
eu commune. Outre le grec et le latin qu'il savait par- 
sitement , il possédait cinq à six langues de l'Europe. 
Deué d'une excellonte mémoire et d'un jugement sûr, 
il n'était étranger à aucune branche des connaissances 
humaines; sciences exactes . antiquités, histoire . litié- 
| raturs, philologie, besur-arts. géographie , biblio- 
graphia, tout l'intéressait, tout était de sa compétence . 
| tout était l'objet de ses recherches et de ses rédita- 
tions. Déja ilavai Mté, dans son département, mambre 
du jury pour l'eavoi des produits de l'industrie. Un tol 
homme était un dirtionnaire encyclopédique vivant. 
Lorsque lu Biographie universelle anrisnne st moderne 
commengs de paraître, Pillet en paria dans np journal. 
Sa critique impartiale et judicieuse le ft connaître de 
Péditeur de cet ouvrage, M. Micheud. qui s'empre”s 
de l'attacher à son entreprise an 1813. Pillet en à di- 
rigé la rédaction et revu les épreuves, depuis In 4° vo- 
lume jusqu'au 44° inclusisement. Pen soucieux de faire 
des artiries. il ne se chargeait que de ceux qui étaient 
oubliés ou dédaignés pes les sutres rédacteurs : et plus 
jaloux du suoeës de ln Biographie universelles que do 
soin de «a p réputation . il négligesit le plus so0- 
vent designer les notes . les intercalations qu'il ajoutait 
à divers articles: il indiquait fréquemment à ses coile- 
borateurs des sources qui leur étaient inponaues. at 
leur fournissait raëme Îles matérisus. Obligeent prer 
ces amis. Pillat s'ètait pas moins charitable et bien- 
faiseot envers les malheureux. Pendant une shnée de 
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disette qui afliges la Savaie, pays naturellement pau- 
vre, il y envoya une somme esses considérable qui . 
suivant ses intentions , fat emplogée à distribuer uu 
grand nombre de soupes économiques aux indigests de 
Chambéry : ilen distribaait aussi à Perie. On = pré: 
tendu même qu'ils’en nourrissait, ce qui ne serait pas 
iovrsisenablable , enr il poussait La sobriété et l'abæé- 
æation de lui-même jusqu'à un point qui paraltrait 
ridicule s'il n'était point orsble. Logé dans un ga- 
letas, vétu grotesquerment da vieux habits achetés à le 
riperie, ne vivant que de pain see où d'aliments 
grossiers et de mauvais fraiis : sans feu chez lui, sans 
chapeau daus les rues , il bornait ces d dechater 
des Licres. et ses plaisirs à passer ses soirées dans les 
tentes. Là encore, -tont an prétant l’oreilla aux en- 
chères, il employait son temps à corriger des épremves 
ou à lire. La vente finie , il rerensit, surcherxe de ees 
acquisitions, travailler onenre jusqu'à minoit au buresu 
de la Biographie uniosrselle, et la lendemain dès jo 
iat du jonr il rreommencait sa besogne accontumée. 
n tel régime ne pourait le mener loin: ces forces 
s'épuisèrent. À la suite d'un rhume négligé qui lei 
aftécta le larynx, son sang se décemposa, et il falluse de 
porter , presque malgré lui, dans une rmaisan de senté . 
où il mourut eu bout de quelques jours. le 4 Merier 
1826. à l'âge de rinquante-rpt ans. Pillet avait de 
l'esprit, de la gaieté et des naillies Très indifférent sur 
les affaires politiques. il était fort induigent peur Îes 
opinions des autres. et ne chiranait pas. eur ce point. 
les rédacteurs de ls Biographie universelle; maïs quant 
aux matières religieuser, il n'entendait pe railierie . 
til ne manquait jamais d'effacer ou de modifier îes 
mets fenatirme et superstition qui n'étaient pes dons son 
dietiennaire. Partisan renforcé du moftinisme., nous 
l'avons entendu somtenir son apinion avee besucoup 
d'opiniâtreté, maïs sans nigreur e1 sms volère. contre 
des jsnsénistes nan moins exaltés. Pillet avait rassem bla 
une collection nambreuse de livres en toes gonres et 
de cartes hiqoes qui. euivant ses dispositions 
testamentaires , oût êté expédiés aux jésuites de Charn- 
béry : ils formersient deux chargements complets de 
voitares de roulage : il » laissé an outre aux enfants de 
son frère le faads de buit à dix mifin livres de rente. 
Îla publié: 1° Barême de: meoures egraire de Savoie , 
ou Tables de rédaction des mesures sgraires les ptas 
usilée dans lee départements du Mont-Blanc et du Léman. 
Paris, 1803. in #9: 5° Borde des mesures agraires da 
la Terentaise, ihid. , 1803, in.8° : 5° Barime des moomres 
agraires de Morienns, ibid., 1805, in-8°: 4° Æaaîyse 
des cartes el plans dressés pour l'Histoire des Croissdes. 
181 , in-8°. plus trois cartes signées C.-M. P.: 5° Suite 
de l'analyss des cartes ct plans dressés pour l'Histoire 
des Croisades , 18r6. in-8°*, aves deux cartes signèes de 
res initiales: 6° Limitation de la Savoie en ronformité 
du traité de paix da 30 mars 1814 : verte sur ane deeni - 
fouille in folio. 11 a ecopéré aussi à bea d'ou- 
vrages par les observations qa“l faisait sur les épreuves 
qu'il revoyait.. 

PILLET (Pauen}. homme de lettres, d'ane famifle 
pauvre . originaire de Nivernais, nequit à Lyon, en 
1772, ohes le direeteur des aides. qui prit soin 
de son éduration. A treise ans , il fut obligé d'aban- 
donner ses études pour vonir à Paris, où il entra dans 
un bureau: mais son goût pour les vers s'annonce 
dès-lors par des chansons et des épigrammes qu‘! 
entremélait aux travaux dont il était chargé. Ses pre- 
miers mœsis perurent dan le Mercure du temps . 
et à quinze me il insérait des erticles sur la criti- 
que littéraire et politique dans lee Affiches de l'abbé 
Aubert et dans le Journal générai de l'abbé de Fonte - 
nay. En 1789. il travaillait encore à re dernier fourn ai 
avee B . de . qui fut une des premières vie- 
times de la révolution. M. Fabien PiHet se prononca 
aussi contre l'anerctie par des épigrammes qu'il foar- 
nisait aus dciss des apôtres et nu Journal de lo cour 
et de {a ville, plus eonou sous Le nom da Petit Gesthier. 
Après ls journée de s0 juin 1792, fl fur un des signa - 
teires do La pétition dite des viegf mitle', et ne parvint 
à échapper su danger que lai suscits cette leusble 
imprudoncs qu'en quitieat la section eù sou tons ne 
trouvait porté sur une histe de proseription. En 1793 , 
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use evamtageuse que le ministre du 
ni, Save À Arpet proourée à La comptabilité ua 
uosale. La É militaire le força de l'abandon- 
ner : mais il ne rests qu'euvirou diz mois à l'armée du 


dy rendre à divers parteuliers perséeu 
Far Ro PA rs les Mémoires de Ch. Hip. de 
te B . Aprés le 3 thermidor, M. Pillet fit jouer, à 
Pers. Pièces de rireosstance centre. Îles 
tarrerists , et s‘aiGire la barue du directoire en tra- 
vañlsat à des journaux , tels que {es Déjeuner, auquel il 
or mis sen nom, et les autres rédacteurs, 
ML Choux , Chéron , Destors, Dupaty. Delamardele ; 
Séger jeune . etc. . furent oondamoée, ninsi que lui, à 
ls . Mise cache , reparut lorsque l'orage eut 
été émipt : mais il n'écrivit plus sur la politique. Il 
érvins collaborateur du Journal de Paris, poer la partie 
ds théâtres qu'il conserva jusqu'en 1918. Îta coutinué 
| participer à cette feuille . mais seulement peur les 
1 wrécles ser les beaux-arts, et il eu était le plus sncien 
rééectnur, lorsqu'en 1827 elle mourut entre les mains 
de dervier ministère. Les querelles épigramuuatiques 
de M. Pillet avec Legouvé, Despases , Geoffroy, Vigée, 
Cobièses, M. Peleis, Baeur-Lormien, Lebrun. 
Tuss , ete. , ont . à diverses ues, auté les oisifs 
ls capitale. A près le 15 bramairo, li fut nommé secré- 
taire général de la direetioa de [nstration publique : 
dupess il a éré chef du bureau des théâtres au ministère 
de Mmérieur, che} du bureau des collèges royaux au 
même ministère, puis à l'université : et il est aujour- 
dés (1829) au ministère de l'instruction pablique , 
chef du bureau des bourses royales et des livres ctas- 
siques. l est aussi uu des propriétaires du nouveau 
Jeurual de Parts , auquel il coopére pour la partie de la 
Liwéseture et des urts. On à de lui: 1° FWensol, ou le 
de mir da peuple. opéra au 3 netes . représenté au 
Wationsl { Moutansiert , 1794, in-8®: 3° [es 
Janshtss e1 les brigends, ou les Synonymes . vaudeville 
es ma ete {avec PF. Petitot et Lesuir, 1794): 5° Som- 
es sous libres . ou 9e le sommes-avus pas ? brochure po- 
Erique [avec PF. Petitoti:4° Des lois el nun du sang. 
1794: 8° une année do Journel de l'instruction publique 
iseus le emêrne }, 1794: 6° quaiques vers, dialugues, 
Le . ésuplels, épitres, ote., 1795, in 13; 
Ÿ HMofpombae e1 Thalie vengées; 8° Duval, où une 
Bme de jecness, en un acte (avec Grétry 
a vu) . qui eut cent ris te èlAm- 
Lomique | + 1798 : 9° le Lorkneils spectacles, 
rs le 18: 1795 Le deuxième édit. La nouvelle 
«. otr.. avec des augmentations, 1801,in-18: 
daxièee ue (a Revue des comédiens. où Critique 
ralssa£e tous les acteurs, danseurs ot mimes de la 
espiüale (avec M. Grimot de la Reynière), 1808, 3 vol. 
m1 Cù Brre fort utile à l'histoire des théâtres, ne 
doit pes Etre confraodu avoe les pampblets publiés [rè- 
œoutre les comédiens. Lour talent y est 
anal mse sutant de goût et de profundeur que 
dimpatisbté. 17° Quelques fables. 1801 ; 11® Lettres 
à en membre de l'éhénée de Lyon, 1801 : elles 
relatives aus rinq satôres de Despases ; 13° le Refus 
Pr mor. combdie eu un aCie, en prose , représentée 
see mmecis à l'Ambigu-Comique , 1809, in-B° : 13° Le 
Nobrot Ls Blanc ,ou Crilique du salon de 1918. 1n-8°; 
U° le matinée au Salon, critique de l'exnosilou des 
talionuz de 1834, iu-8®. Ces deux brochures. et les 
crËges &e M. Pi:let dans le Journal de Peris, our les 
ne mg ubliques , ne sont pas sans intérêt pour 
; PAR peinture et prouvent que l'auteur à fait 
age 

















une étude spprofondie de La théorie des beaut-arts. 
articles pour la Blographis universelle 

andenne oi modernes , sur des comédiens, poëles, pein- 
| tres ot seilpieurs. Oo lui a sttribuéla Roous des suteurs 
| . Lausanne. 1797. ia-8°. Ce pamphlet satirique 
|æ a toujours désaraué , et dont dn pent croire 
#0 moiss qu'il n'était pas l'unique auteur, lui atira de 
persécufSons sous le directoire, et caass une 

sorte de scandale parmi les gens de lettres. On trouve 
den vers de M. Pillet dans plusieurs recueils périodi- 


ues. Îls ent de la .« de l'aisance, de la cenei- 

on ; ausoi a-t-5l escellé dans ie distique et is quatrain. 
—PILLET (Gosrave-Fansss) , fils de dent ,°a 
annoacé' d'heurcuses dispositions pour la liuéraiure 
drematiqes. Son role des veuves, comédie eu 5 sates, 
on vers, jouée avec suceës au sscond Théâtre Français, 
en 1526, in-8°, a eu l'heunour, diton, de sertir de 
pe à une autre pièce qu'un de nos premiers auteurs 
smatiques n's pas cé faire perelire sous 500 progre 


nom. 

PINDEMONTE {le ula Jsam),mé en 1753. à 
Vérone, d’une famille très distinguée, reget son édu oa- 
trou on collège des nobles à Modèae, ct s'y Stremerquer 
par son goût pour le peésis. 11 araë suriou une 
gronde fsotlité peur l'improvisation, geuwre de talent 
tes commun eu llalie, ‘et qui n'est que l'effet d'une 
imsginsiion mobile cxcitée par mue lengue naturelte- 
meni rhythmique ei lhaemenieuse. S'étant livré à 
l'étude de ls littérature des Grece et des Latine, il sa- 
pd une traduciinn re vers des Remèdes dam. 
d'Oiide  #i la ft impriwer en 1791, à Vicodce . où ln 
république de Venise lui avsit confié les feuetions de 
prieur. Îl ajouia à cette édition des pièses originales, 
tant soit peu vides de pensées , œais qui se manquaient 
nil'elgañce ni de chaleur. 11: embracsa ensuite la 
carrière du 1héëtre , el vomposs plusieurs drames qui 
eurent du suocès à la représœutation, mais qui ne se 
soutinrent pas àla lecture, et qui sont aujourd'hui 
entièrement oubliées: l'édiion même qu'on ca At à 
Milan. 6 volumes in-8°, préeédée d'un dissours sur 
lethéétreitalien , n'a je été épuisée. Pindemonte 
eut le malheur de survivre à ses vuvrages. malgré les 
applaudissements qu'ils avaient reçue à la ateüon. 
nf poblia sesi un Eloge de saint Thomes- d'Aquin . 
où 1 n'y à de remerquable que l'éruditiou, et où l'en 
chercherait en vain eette éloqeemee qui entraine et qui 
fait le principal mérite de ce genre de preductiens. 
Pindemonte viut à Paris aprèsle renversement de la 
république de Vauise, et y demeura quelque temps. sans 
jemais absalonner l'étude des lettres . qu'il eultivait 
avec plus d'ardeer que de suceès. En£s Bonaparte , 
dom 1! avait su se conailier l'estime, le nomme œmess- 
bre du corps législatif italien. Il retourna alors es fta- 
lie, et y mourat rn 2835. Mo 

PINDEMOXTE !: te choralier Hivservrs ), frère du 
Fete + né à Vérone en 1753, ft ses études au oel- 
êge des nobles de Modéue, et voyngen ensuite eu 
Iialie, de France et en Angleterre. De retour daus sa 
patrie iltraduisit du grec l'hymne à Cérès attribué à Ho- 
mère. et plus tard l'Odysée. ainsi que des morséauz de 
Catalie, de Virgile et d'Ovide. Dane ses poésies champé. 
tres . il sut retracer les seènes riantes dent il avait eon- 
sneve le souvenir. et lou est touehé des teintes mélancoli. 

ues que le poëte y méle lorsqu'il retrace Îles regrets 
et'amour ou da l’emitié. Deus ses épltres en vers ilse 
montre habile pointre de mœurs : une sensibilité 
douce, un epancbement sontinuel de bienveilisneo , 
quelquefois même une raillerig fine et délicste . sn 
rendent la lectare d'un ebarme inesprimable. Le oè- 
lèbre Mont}. eu lisant le second volume de ses épitres, 
suquel l'auteur donna le titre de Sermoné . s'écria avec 
chateur: C'est le plus bel ouvrage inspiré quæ muses 
itelicnnes dans la sainte devle de Socrate. Ugo Poseole 
lui ayant adressé son poëme sur les Sépuicres , Pin: 
demome lui #t aue réponse en vers, remplie d'ima- 
nos élevées et louchantes. Us phésomèue d'optique , 
connu sous Île nem de Pde Morgane. qu'en observe sur 
le phare de Messine, fournit à Pinéomenta le smiet 
d'un poëms charmant , dans lequel il semble joere avec 
ioutes les graces d'une imagiasgion mobile et aérienne. 
Îla qussi écrit quelques petits romans pleins de sentl- 
ment ; quelques morceaus de critique lhtèraire , où 
hritlentàda-fois son érudition et sen poût, et des éleges 
historiques de Maffei, Spetrerini, Ross-Merando: et 
d'autres bommes distingués, qui avaient été ses amis 
intimes. On a de ki une tragédie eur la mort d'Armi. 
nlus. faite plus + ialecture que pour la représes- 
tation , mais qui étineelle de beautés du r or- 
dre. Les productions d'Hippolrie Pindemonte ce fon 
toutes remarquer pue |n pureté et ia simplicité de 
sigle, et par une richesse d'images où le sentiment 





2 


330 








954 PIN 








domine on première ligne. Li a choisi la ville de Vanise 
pour son . et y mène une vie modeste et iran- 
illeau milieu deses occupations littéraires, entouré 
l'estime et de l'admiration de tonte l'Italie. Ou s de 
lui : 1° Zano a Corere. traduit du grecs, in 8°:2° I Se. 
polcri, réponse à Ugo Foscolo, in-8°: 3° 1e Nosza di Teti 
e di Peles, traduction du.poëme de Cainlle: 4° Loiters 
di Penciope ad Ulisss : traduction de l'baroide d'Ovide :; 
B° Sibiltera saloata. poëine; 6° La Fata Morgane, poëme: 
7° Aatunio Fuscarini, nouvelle: 8° Discorso sul gusto 
presents in lefteratura : 9° Prose € psosie campestri, con 
un saggio sul giardini inglesi; 10° Bpistole « Sarmonl ie 
vorsi; 11% Saggio ditradusione di Virgilie ; 12° l'Odissoa 
di Omero. traduit du grec: 13° Il rolpo di martelio : 
me sur l'emploi du temps: 14° Blogi di Gesner, di 
Gussi, di Spolyerini. ete. ; 15° £rmiaio , tragédie, ete. 
PINEL | Parures ), membre de l'institut, mAdecin 
en chef ds l'hôpital de la Saipêtrière , profrseur ho- 
noraire à la lacalté de médesine, chevalier de La légion- 
d'honneur et de Saint-Michel, naquit le 11 avril 1745, 
à Saint-André d’Alayseo, village peu distant de la 
ville de Castres, département du Tarn. Il fit se: 
prernières études au collége de Laraur , et se rendit 
ensuite à Tonlouss , pour y étudier la thévlingie; mais 
n'ayant pas de vocation pour l'état ecclésiastique , il 
abandonas l'yniversité, et diriges sos études vers la 
médesine. Son père . qui exereait la médoeine et La 
chirurgie, avaitnne nombreute famille , et lui donnait 
de faibles sccaurs. Pinel obligé, pour suffire à ses 
premiers besoine, de douner des leçons de mathém3- 
tiques , prit taus ses grades à ses frais , et fut reçu doo- 
teur en médecine, le a: dècembre 1775, à l'âge de 
vinagt-neuf ans. L'école de Montpellier était à oette 
hpoque illustrée par un grand nombre de savants pra- 
fesseursi Piael s'y rendit en 1775, dans l'espérance dy 
trouver quelques resmsourors, et surtont dans le but de 
perfectionner ses études. M. Benesech lui coutis l’édu- 
cation da son fils, et graoe à see secours Pinel fut au- 
deœus du besoin, et put méme utiliser ses loisirs, en 
faisant des thèses pour les élèves de l'école. Quelque 
temps eprès. ua heureus basard le lin d'une étroite 
amitiéavee un horame qui a parcouru une earrière bril- 
lante dans les soiences et dane l'état, M. le comte Chap- 
tal, pair de France, Quoique La situation de Pinal à 
M nefut pas sans quelque agrément , il voulut 
faire un vegage à la aspitale , et s'y rendit dans le cou- 
rent de l'année : 775. Le géomètre Cousin, à qui il avait 
été recommandé , lui procura deux élèves pour les ma. 
thématiques. [1 8t biantät eonnaïssauce avec le savant 
M. Desfontaines, dont le logement êtait en nee du sien. 
La modestie , la simplicité de Pinel, étaiont peu Le 
à faire briller ses oonnaisannes al ses talents dans 
une capitale où ls fortune n'est que souvent le 
pris de lotsgus. M, Lemonnier , premier médecin 
du roi, cherchu, à le recommandation de sou ami 
M. Leslonisines, à plecar Pinel eomme médeocia 
dans ls maison de Mosdames, tantes de Louis XVI. 
Muisluraqu'il se présents, sa dmidité le rendit muet : 
les pritreises prirent une fausse idée de son talent , et 
il fut ubligé de renuricer à l'espoir d'obtenir ce poste 
honorable. [| rédigen avee suceès, pendant plusieurs 
années, ln Gauaiie de Esatd, denna uae traduction très 
estinnba de [ullen, de trois volumes des Transactions 
philumphiques, et une édition de Baglivi. Ses travaux 
raultipliés suflisaient à peine pour ic mettre au-dessus 
du besoin, ei le sentiraent de sa position lui iaspirait 
dei srcés ile mélancolin qui allèrent plas d'une fois 
jusqu'au plis sombre désespoir. Cependant , en 1791. 
le société royale de médecine syant proposé un prix 
sur les moyons les plus e es de traiter les malades, 
dont l'esprit ont densnu aliéné avaat l'âge de vicillosse, 
Pinel conceurat et obuat le prix. Le médecin Thouret, 
adminitreteur des hotpices, était l'un des juges du 
concours : il reconnut le talent de Pinel. et lui $t don- 
ner la place de mèdeciu de Biocêtre. Pinel sup- 
ma les ehaines dont ou avait coutume de charger 
aliônés, et les réformes les plus salutaires 
dans le traitement de ces malkeureuz. Deux ans après, 
il at nommé mmédesin de la trière , et fit dans cet 
hnepies les heureux oha ents qu'il avait déjà opérés 
à Boëtre. A l'époque de La création de l'école de méde- 


cine de Paris, Pinel fut désigaé per Thouret et Foer- 
crog. pour 3 oocuper La chaire d'hsgiène et de physique 
médicale , et bientôt aprés cella de patholngie interne. 
Ces diverses fonctions lui fournirent l'occasion de re- 
cueillir un grand nombre de faits et d'observations, et 
de terminer les deux ouvr qu'il méditait depuis 
longtemps . la Vosographie philosophique et le Traité de 
l'allénation mentale, Les formes du premier de ces ou. 
vrages, empruntées à l'histoire naturelle, l'esprit d'e- 
nalyse philosophique qui en fait La base, donnèrent à 
l'observation médinale une impulsion nouvelle. « Les 
» premières étincelles de son génie . a dit M. Geoffroy 
* Saint-Hilaire dans uu das discours prononcés sur sa 
stombe. avaient déja fourui à l’immortel Bichat, 
» l'idée rnère et fécoude de la distinction des tissus : 
» mais depuis les idées plus arrêtées de la Nosograp hie, 
» des descriptions techaiques, des divisions qui for- 
v çaient de mieux signaler les analogies ct les différences 
s des diverses affections , des aperçus ingénieux sur le 
v siège des maladies préparérent les trataux immenses 
«sur l'anstomie pathologique, que notre époque a vu 
» s'affscluer, et qua tous les jours elle voit s'secroltre aa 
» profit d'uu art ai précieux 4 l'humanité. Ce fut sur- 
° tout dans la classe des phlegmasies que l'on remarqua 
sl’heureusn application de la méthode sévère de La 
» Nasogrsphie, et là sans &nute sont déja des rucines 
» d'une docjrine récente, qui doit peut-être une partie 
» do soit éelat à la retraite forcée de noire collègue. » 
Le Trailé médico-philosophique our l'aliénation mentale 
fut publié eu 1809, et compléta le réputation de 
Pind, À l'époque où Corvissrt formait l'école bril- 
lante de clinique de La Charité. Piuel donna des 
leçons publiques au lit des malades, et se fit re- 
marquer par la justesse de ses vues et la rectitude 
son jugement, Dans les temps d'anerchie et de ter- 
reur, les prisons de Bicêire étaient remplies de pri- 
sonniers. que l'on voulait on ertraire pour les faire 
ptrir sur l'échefaud; Pinel s'y oppose avec énergie, 
affeme qu'ils sont en trailement, et parvient ainsi à 
leur sauver la sie, Il fut élu membre de l'académie des 
sciences, en 1803 , et succéda! à M. le baron Curvier, 
nommé secrélaire perpétuel de l'académie. Pinel était 
d'une petite taille, d'une physionomie vive, d'une 
bumeur quelquefois impatiente . et d'ua tempérament 
robuste. Il mourut d'une attaque d'apoplerie , le 25 
octobre 1836. Des députations de l'institut , de l'acadé- 
mie royale de médecine et de la faculté de Paris, assis- 
tèrent à ses obsèques. Pinel avait été marié deux fois, 
et a laissé uac veure et deux enfauts, dignes de porier 
le nom de leur illustre père. Il a publié : 1° Nos 
phie philosophigae, ou Méthode de l'anaiyee pliqués à la 
médecine. Paris. 1793, a vol. iu-8°: 6€ édiion, 28238. 
Svol. in.8°;s° Traité médico-philoophique sur l'atié- 
nation mentale, Paris. 1800 , in-89 ; ibid. 1809. in-8° : 
3° Méderine clinique, Paris, 1808 . ia-8°: 4° édition . 
1825 ,in 8°: 4° Discours inaugural sur la nécessité de 
rappeler l'enscignemont de la médecine aus principes 
de l'obseroation. Paris, an av. in 6°. 

*PINHETRO FERRETRA ( Sicvasras }, diplomate et 
littérateur portugais , est né à Lisbonne le 31 décembre 
1769. Apres avoir fait ses premiéres études , il entra . à 
l'âge de quatorze ans, ches les oratoriens , avec l’inten - 
tion d'embraser l'état ecciésisstique; mais ne se seu 
tant pas de vocalion pour les ordres, il quitta la cou- 
grégation au grand regret de plusieurs de ses membres 
les plus distingués, qui avaient coutracté une étroite 
amitié pour lui, et qui apprécisient ses talents et se: 
qualités. Il se consacra alors aux lettres, et donna de: 
leçous publiques à Lisbonne, en 1798. La place 
de suppléant de la ebaire de philosophie, au collége 
royal FLR arts à Coimbre , ayant vers ce temps êté mise 
au concours, M. Piaheiro l'empeorta et s'y Gt bientè! 
remarquer par le ben esprit et le courage qu'il dépiloys 
en substituant aux dortrines de Genovesi la saine pbi. 
losnphie de Lorke, de Coudillne et de Bonnet. Cette 
innovation excita contre lui l'animosité de quelques 
profes eurs ignorents , ennemis déclarés doc. 
trines philosophiques des modernes, et qui ne pou: 
vaicet pardonner au jeuns professeur sa supériorité. 
lis résolurent done de s'en défaire, en le comprenan 
dans une dénoaciatioa dirigée contre plusieurs autre: 
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membres de l'université , les dimingués levres 
cos sissenres e1 leur esprit i ent: ils tEen ious 


scruets d'être des esprits forts, des jarobins et des | engages 


ecnspiratwurs. Pour se soustraire aux poursuites, M. Pin- 
heire se rundit à Setubel, où. »ceueilli ot sesisté géné- 
ressent par un anni, il réussit à s'emberquer, le 51 
joillet 1797. à bord d'un navire bollamdsis. dont le 
ropitame disait aller à Brest, mais qui le condaisit à 
Dousres, d'où ne pouvant obtenir le permisien du 
prrrmement anglais de posser à Colais, M. Piubeiro 
ferré de se rendre à Jovére. Fort heureuse. 

ce senire-teusps tourne à s0n svantege , ear il trouva 
Londres pluneurs de ses oumpatriotes qui vinrent à 
so mrours et le mirent en éta de passer en Hoilsnde, 
où Correa de Serra l'engegea à s0 renère aupres du 
chessbier d'Areüje , sen ami inüme, pour lequel il lui 
doune une lettre de recommandation. M. Pinbeire se 
rendit en effet à Le Hsje: maiseny set. iloppri 
prit agé que M. d'Arsûje était encere à Paris, où il 
it la casifiension du traité qu'il venait de signer 
evee L» république française. Per beuheur l'interprète 
de in Dégation wgoise syant présenté M. Pivbeiro à 
Hsbe , Proseus de jurisprudence, l'un des mem 
tes rufvent de l'assemblée nationale de Hol- 
et omi de M. d'Arsëjo, il en fot seeveilli avec 
estrème bienveilisnre. M. Hsba le présente à 
Noel, minisire de Fronre pres la ique ba- 
tave. Ce dernier, égalenrem lié d'omitié avee le misistre 





























ut de se 
l'ortorher et d'être ro proterteur. Le premier som de 
M. Pinbeire fut d'adresser une représentation au gou- 
vernemest porugeis : dens laquclle il exposait les mo- 
Gés qui l'avmient idé à quitter son payselss ebaire, 
dmendent à cosnaître sur quoi portait son secusation 
et déviarset être prêt à subir le peine qui lui serait 
| figée , si, sprés avoir répondu à ses dénoncinieurs, 
à était condsmpé per un bibunel ordinaire. Non- 
seuiement M. d'Arsüjo transmit cetie requête à son 
gouveshemert, mais écrivit au ministre de l'inté. 
Epol Josrph dede ‘na faveur, d'une metre 
presssnte ehint sens e que M. Pinheiro 
serait antoris) à faire les fon ions secrétaire de 
de lui, pendant l'absence de M. de 

Brite qui avait éié envoyé à Lisbonne. Le ministre 
Seebre écrivit à M. d'ar . en J'emurant qu'il n'exis- 
tait meune accusation centre son protégé ; et que ses 
cutrire de l'université, qui avuiept été arrêtés à l'é- 
poque duss sortie de Portugal , étaient presque aussitôt 
sortis de prison , »yant tous éié recoues invorents. 
Toutefois coite décision n'étant arrivée à Poris qu après 
l'errestation de M. d'Arsüje an Timplo , per suite des 
Mitrignes qui suivirent le non ratification du traité con- 
du nec le Portugel, M. Pinhiero.igmersnt les démar- 
che de sen protecteur à son égard , se trouve pendant 
| Pémieurs mois dus une erue Rincerhedes etchereba 
s de subsinter cu se Hvrent à quelque oecupa- 
émet. 1 fat sur le point d'être sdmis ane fomeux 
dollieement de préparations ebimiques de M. Pelle- 
ere le ed ment de ho ve de leds 
€ hi propecs ment ertie de l'expédition 
d'igpt, qui se préparait ejors. Ë. Pinbeiro balsnçait 
œuvre ous deux ports, lorsque M. d'Areëjo recouvre 
se Kberté, e1 l'emmeua en Hollsnde comme secré- 
Mocbnd po NN. d'Araüjo et Sousa Botelbo s'as- 
. iro, Fr venger ls estion portugaise 

4e maris injoricaus «een greude res freres 
couissses quatre ouvrages qui venaient de paraître 
uk savoir : le Tableaux de Lisbonne Fu doe. 
twus Corsère ; la 3° édition de l’ouvrege de Dumeurier. 
"w h lonagel, le Voyage de Marpby, et oaui du 
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porudongme marquis du ChMelct. Le due de Lefée 
{ Vues ee nom ), qui était alors à le 1ête du cabinet, 
le prinee-régent à evvoçer M. d'Araüjo à Lo- 
rieut, pour chercher à négocier directement avec la 
Pronce, se flariont de pouvoir ainsi ebtenir de meil- 
leures conditions de pais. M. d'Areüfo partit en effet, 
et obtint d'emmener pour son seeond seerétaire M. Pi- 
nbeire, qu'il fit sommer commis de le secrétiairerie des 
aBvires étrengères : mois arrivés à Lorient, ils appri- 
rent que le premier consul refusait de traiter séperé- 
ment, et le hiçue qui les portait fut obligée derevenir 
é& Lisbonne. Pendout leur absence, le miaistwe Pinto 


{ Voyez ce nom! avai Ja paix et fait di ier le 
Sue de Lafées , primei nrpui de M. d'Arsë. Coli 
ci fut reutoyé eu Holfende en qualié de ministre: mais 
it sotlleite en vein d'ersmemer avec lui M. Piubeiro, qui 
resta à Lisbonne fusqu'eu mois d'avril 1808. Le prine- 
mt, pour lui témoigver sa satisfaction d'un travail 
doet il l'avait chargé, le vemms chargé d'affaires du 
Portugal à Berliu. Î] y réida pendant sept ons , et s'y 
iqua à l'Aude de la minéralogie sous le profemeur 
ersten. Envoyé, em 1604, par son gouvernement 

à Freyberg, afin d'y acheter, pour l'université de Com, 
bre ,le fsmeux vebiuet de et Obeim : il profita de 
cette ocession pour suivre un cours de minéralogie sous 
le célibre Werner. À ron retour à Berlin, il une 
deme allemande de ja fesnille de Leidholdt dont il eut 


tie. Ce ministre le charges toutefois de l'impertsnic 
commission d'engager en À e une compegnie 
d'ouvriers mqueboñers pour établir à Lisbonne une 


fabrique de fueils. Malheureusement, ils n'arrivérent 
dens rette ville qu'à La veille du départ de la eour pour 
le Brésil, à la fin de 1807, et M. Pipheiro se trouva 
compromis pour toutes les avances qu'il leur avait 
faites en ecmptent sur un prompt remboursement, 
Dens cette situstion critique, il se décida à se rendre 
à Bio-Juneiro pour réclomer du gouvernement les dé- 
boursés qu'il avait faits per son ordre , mais ce ne fut 
u'au bout de quelques années qu'il obliut une partie 
ce qui lui étsit dO ; et sous les prétentes les plus fri- 
volee, où refus» de l’indemniser intégralement de ses 
fais et des pertes et sacrifices qu'il rs nie ol 
sire r remplir ses engagements. ee it 
se borne à le nc membre de la direction du com- 
merce en lui conservant Îs place de commis de Insecrs- 
tairerie-d'étai. Cependant le plus grand désordre r- 
gai dene le gourorsement du Brésil, qui se vit réduit 
implorer une surpemsion d'armes de je république 
imsigoifiante de Buénos-Ayres. Uue contention à ect 
effet avait été rignée per M. Jesn Bademsker, phvi: 
potentiaire pertugais , envoyé à Buénos-Ayresi elle ex: 
eits l'indignation générele, et le ministre des affai 
étrongères. M. d’Ahméida, choisit M. Pinbeiro peur 
remplecer Rodemaker et eniamer une nouvelle négo- 
eiation sur des bases pius honorebles pour le gouver- 
prmest portugais. M. Pinheiro refuss de va Verger, 
par le double motif des égards qu'il croyait devoir à 
son semi M. de R . qui n'avais rien fait de 
contraire à ses instruelions, et perte ré eœequ'il 
épreuvaà remplir une mission dans laquelle il lui était 
prescrit de ne déployer sucun earactére ostensible et 
de ne rien signer qui pot être regerdé par l'Espogne 
ecmme use reconnaissance de la Fépubiique de Bué- 
nos Ayres. M. Pinheiro représente au ministre des af 
faires étrengères l'inconvensnce de se cb d'une 
pareille mission sans être revêtu d'us caractère diplo- 
matique , et ajouta qu'un gouvernement pouvait treiter 
avec un sutre en le recennaiswent srulémem de fait et 
non de droit , et qu'il n'était permis qu'à des comman- 
dents miliisires de signer des cont sens svoirun 
emscière diplomatique. Ce refus irrite le ministre, qui 
&tait l'ennemi persounel de M. d'Aruûjo et de san pro. 
tégt, et, d'aprés sos rapport su prives-régént, M. Pi. 
ubeire fut privé de ious ses eus et déporté à l'E de 
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Mud£re.. Cétte mesare injuse, qui indigua tons les 
gens de bien, fut révoqués .au moment où M. Pi- 
nbeire était déjé embarqué pour se rendre au lieu de 
son.esik 1 reprit ses aveiennes fourtions et cherche à 
ve distraire en composant et publiant , sous le titre de 
Prélestions philosophiques …. Je résuliat de ses médits- 
tiouts sur lee différentes branches des eonnaimances bo- 
maines. (et ouvrage , rédigé en forme de lecons , dont 
il n'a pu fsite paraître que Îns trente premières, en 
resté ineomplet : il devait comprendre la Uéorie du 
discours et db. langage. l'asihétique, ou la théoris du 
beau , la diréossne , ou 1a science du juoie, ei la eosme- 


medçs. à troher M. Pinbeiro avee une bienreillmce 
toute pértisulière : pour lui téradigner sa satisfècuüaon 
des sèrticés réndis à l'état , il le uomme commandeur 
boheraire. dé l'ordre du Christ, et les ministres mer- 

uis d'Aguiut rt Villuwove le désignèrent pour âire 

ireclehr de l'imprimerie royale, et pour remplir la 
place de premier.membre, de ls commission mixte en- 


glo-portpgties + qui devait juger tous les procès relatifs. 


traite des: nègrrs. 1j compose alors plusieurs mé- 
mioires .i aats sur les vices et les réformes à faire 
dsos l' uibtration : but Les moyens de détruire gra- 
duellement l'esrlavage au Brésil et de se passer de L'im- 
Rearepé de noirs d'Afrique 1 et; en 1814, consulté par 
prines-régent sur le question de savoir s'il convenait 
que la cour retournât es Portugal. il présenta un mé- 
moirs très étendu dans lequel il s'élevs aux plus hautes 
coutidéræions. 11 on conseiller eu prince régent d'êta- 
blir le gouvernement représentatif dans ses états d'Eu- 
rope et d'Amérique, comme le seul moyen de concilier 
le principe de l'union avee le plus haut degré d'indé- 
peudèmee pour le Brésil et la Portugal, et d'empêcher 
uoe séparatién qui ne terderait pas à devenir inévitable. 


Le mivistère traits 6e chimériques les craintes de. 


M. Pinhéire ,. ét regarda ses projets comme giganles 
ques: mais bientét la révolution qui éelsta à Porto, 
au: mois d'aaût 1850, vint éclairer Jean VI], qui eon- 
sulta de nouveau M. Pivhsiro sur le parti à preudte 
dans le œise. actuelle, Celui-ci, rep 
mémoire qu'il avait déjà présenté , et y ajouts seule- 
ment quelques avis. applicables aux circonstances ; 
msis on négliges encore uue fois ses conseils. Pendant 
que le.roi hésitait, Le peuple rt le troupes se pro- 
noncérent ; .et.le prince royal s'étant joint au parti ré- 
volutionpaire , le rai téda au.rœu général et sanctiouna 
tout ee qui. atait été fait à Porie et à Lisbonne. Cela 
sui lieu le 36 ete s7 féyrier 1821. Une des premières 
mesures kdoptées per Jean VI, fut de ebanger son mi- 
pinère et de s'en € 
ues Les plux agrésblesau publie, M. Pinbeiro fut nammé 
ministre des affhires étrangères et de ls guerre, deux 
départements qui agsient #ié depuis longtemps réunis 
dens la même personne, en Portugal, M. Pinheiro ac. 
eepta le premier, uisis refusa de se charger du second, 
ui ge Res des pa Ah su 
service mihtaire, mais Îe roi l'ayant eng arder ce 
parietuille per intérim et seulemen! pendant Hit jours, 
11 s'3 soigne. Cependent, ily avait déje dix jours qu'il 
eu rem it Les fonctions , lorsqu'ou moment où il se 
disposait à donnes se démission déBnitire du départe- 
meut de ja guerre , ilreçut à minuit l'ordre de se rendte 
suprès du roi. à ss maison de campagne de Saint (hris- 
tophe ; par Le général sommeudsent le ditisiop ; celui- 
ei l'wforse an .œéme temps de l'ordre que le roi se. 
wait de Jui donner pour faire arréter le trésorier général 
Targini { vicomte de Sen Lourenço ). et plusieurs ma-. 
als des Lt distingués, M, Pinbeiro re nlut désors 
ne plus diféser de quitier le ministère, orsignaut 
justement que le publie lui sttribuëy vue mesure sui 
rats qu'injuste, Jl se rendit en effet auprès de 
dean VI, après avoir dédaré su généril porieur de 
l'ordre de l'arrestetion , qu'il lui en laisssit toute Ja reb- 
pencabilité. Le roi ne veulut point screpter sa démis- 
sion, s'esetss surl'urgenre des. apees, et ousura 
M. Pinheiro que s'était bien malgré lui qu'il srait-aigué 
l'ordre d'arrêter cet personnes, et autorise ce miuistre 
a réparer le mal dé in Gabibre qu'il fugersit le ples 
eonvausble. Flané de cite commission ,.il s'e 
d'adobeir le éort dée prisonniers, à qui permis aur.le . 


ue , le prince-régent com. 


uisit le même, 


isir uo nouvesu paruu les person. 
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champ de communiquer avec leurs familles ; ils (urent 
bien:ôt élargies . ot ious, eaceptés Targini, rendus 

leurs eppplois. Le gouvernement publis à cette acre- 
son une déclaration portent qu'ils étaient tous inus- 
enis, el que. leur prrestetion n'avsiteu d'autre but 
que de les mettre à l'abri d'une commeotion pr , 
que Jes aulorités ne se croyaient pas ages fortes pour 
pouvoir, arrêter : déclaration humiliante et peurunt 
véridique. Cependant c'etait atec La plus grande répu- 
gnanee que M Pinheire gerdait le portefeuille de la 
guerre. Pour ne pas se compromeire, il ne déridait 
rien par lui-même ei s'en rapportit eniièremeut . ais 
conseil roilitaire. J1 reyoutvela ses instapcrs suprès 
du rai pour quier ce ministre, mais Jean VI re- 
fuws eu lu nesurant qu'il était à la veille de ,;parür 
pour l'Europe où il devait l'accompagner. Sur ces 
entrelsites, la poliea informs le gouvernemen qu'il 
y avait une grande eflervercence dans les esprits , et 
qu'il ee préparait pour les premirra jours de Pèqnes 
u0e rommotion à lagoelle il lui étuit impossible des op- 
poser. Voici quel en était l'objet. 11 svait d'sbord 
été question. d'envoyer à Lisbonne le prince royel avrc 
des pleins pouvoirs pour entrer en négocistion avec Jes 
coriés, mais re projet fut bieniôt abandomé , et il fut 
résolu que le roi et toute La famille royale À orbite 
à l'esception da prinee royal don Pedre qui devoit rester 
au Brésil, en qualité de lieutenaut de son père. Il 
s'agissait de savoir quels seraient les pouvoirs du prince 
et quelle gærantie on donnerait à ja uation qui gou- 
vernersit d'aprés les principes consacrés par ls nation 
portugaise, et renfermés dans la ronstitution espa- 
gnole, qui svail été prise pour base de celle que ice 
cortès allaieut rédiger pour le Poriugal. Le Les avait 
hesucoup d'inquiétude sur l'avenir, il redoutaii l'in- 
Auence du eomite dos Arcos , fatori du prinre , et exi- 
gesit quelque gerantie plus solide que de simples in- 
struelions que le roi devait laisser à son fils. Dans ceite 
conjoorture critique, M. Pinbeiro eosseilla su roi de 
profiter de la réunion des électeurs de je province , b- 
semblés pour élire les députés aux cortès de Portugal , 
pour leur communiquer la teneur des instructions qu'il 
comptait laisser à son ls, eu s'eutendent aver eux sur 
les moyens d'eu assurer l'exécution, et surtout relati- 
tement aux personnes qui devaient former le cosseil 
du prince ou de régence. C'était là en effet tout ce que 
les clubs du parti révolutionnaire se propossient du 
demender au roi, mais celui-ci , en les prévenant ; au- 
rait satisfait J'opinion publique et déssrmé les faveur. 
Cet avis, approuvé par le roi el per 1ont s02 eenseil . 
resta sans effet par Ferésolution de Jean V1; et ae lut 
également en vain que M. Pinbeiro cherehe à empêcher 
la réunion des électeurs à la Bourse, pue) le dé- 
sordre causé per le grand nembre d'idividus qui , sans 
miveiou, se niéleraient à la discusion. L'esembite 
eut en effet lieu à la Bourse et fui tumulüueuse, cermme 
on devait s'y attendre: on 3 tit des propositions déma- 
gogiques. mais on finit par arrêter qu'il sersit enveyé 
une dépulstion au roi pour le prier de déclarer qua 
ls epnstüutien des cortés espagnoles serait exéeutée 
comms loi foudsmentale , en attendant que les certès 
de Lisbonne eussent terminé celle qui devait régie déf- 
nüivement ls notion poriugnise. En eppreusnt cette 
résolutice, M. Pisheiro douna des ordres pour main- 
tenir {a trenquillité; pour espècher quelque mouve- 
ment militaire , il Gteonsigner les troupes dans les on. 
sernes, en faisant faire de nombreuses patrouilles sur. 
tou dans le toisinage de. la .Pourse ; et sprès ,avoir 
recommandé ass cheft.de «a foreo armée de ne point 
se mêlee des opérations de l'assemblée des électeurs, il 
partit pour Balnt-Chribtephe où le roi s'éteit retiré. 11 
cousvilla aa roi d'accéder à la demande ; mais en spéci- 
Gant les articles de le constitution espagnole qui &e- 
vaïieni être mis en dgueur ; attendu qu'il eu était plu- 
sieurs qui n'élsient poins applicables au.pags et à l'état 
des choses. Get avis fut rejnte dans ln crointe. d'ezsèiter 
de ln méliance , mais il fui sésplu que , .dena un décret 
qui parsilrul le lendemain ; on indiqéerni Los articles 
qui detarent être ronsirpés, egmme protisoirement 
adopiis. La députston porét bientôt. af fui rés hien 
reque dû noi, qui, 2près s'être tetiré pour on cveférer 
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des électeurs. Cependant la retard inévi- 
retour de la députaion commençent à 
des inquidtudes à l'ememblée, plugeurs per- 
prirent la parole de maniére à cxelter les es- 
même d'envager un des électeurs 
commandement d’une des forteresses de ls 
ml sr deu leRrremnee étais re son 
viation} et rt fevo- 
de sa aicsice pe 14 ot ra 
tel gta sur-le à l'élostion 
i. 
le concail de gouvernement, que le priecé- 
ah présider. Malheureusement cet srrange- 
Le convensi nullement au comte des Arces, qui 
erver au pom du prinee, et ne voulait 
point ire sous l'eutoriié d'un conseil do régence il 
empleger la force ermée peur 
réussi sai A prince sent 
it lement, cer inee syeat 
son père, n'eut point de peine à lui arre- 
der se ronsentement, et expédis surle-champ dés 
des rorps peur faire cerner le Bourte 
dmpersr l'sese En vain M. Pinbeiro ebtiatt-il 
perutlsios de reteurner à ls ville , fin d'ens- 
désordre , cn fnisant évocner Îà esile sans 
cmploger la siolencs : lorsqu'il sous agir, il trouts 
report im mal étoit sane remède. 
état deux du œmaiin, et l'esmembiée syent 
brasmé ses élections, s était dissoute : il ne restéit dans 
h sie qu'un petit nombre d'individus et deux élec- 
mess senlement, lorsque jes iroupes eernèrent la 
Beursæ , enfoncèrent les portes, ci Brent une décharge 
de mogeguetarie qui lun en des deus électeurs ,. tie 
bed aptegtosise, et biepea plus ou moins grièvesme 
planwars porvonnes. Cet sffreux sitentnt rendit le prince 
mare obsain à Rie-Jonciro, et Jen V1 conseruit aus- 
mi à pp décret de la jycille ui déclara 
cbropées, et refus signer oclué que M. 
ati nédigi . d'après ses ordres de le veille, Plaeé sinsi 
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dues nue situation irès délicate, et devant craindre. 


rre , le public ne 
Ja veille, il donns 


vopai foret de Laisser ke Brésil , livré à un prines feunc, 
espérience, et dens Lo moment ouesi critique. 
Rpere souhaiter que M. Pisbeiro lu: rêt quelque 

pour réparer ja fente majeure commise. 
Le misetre lui plusieurs , ei lui conseille 
de rolôcber à Behis, sou ente de congé 
des bebilants de cette ville, desquels : et reçu 
œæcoe fatteur à où arrivée de Lisbonne ; et lo l 


dia. où donna os le royale à M. Pinbeira qe‘ x) 
Melaçoù à Bubie. À partit on effet de Rio-Jaucire , mais 
le fatie Mast parvraue à le hauteur de Bshia, le roi 
demende à M. Pisbeiro s'il était toujours du même 
ss, A eur em réponee cflèrmeative, il contogue les ed. 
ge, mois pour ecnualire leur avis, 1h t'tods 

episies esntraire , soit perce qu'ils cormpisient sur 
lbéisence de dou .Prdre. dont Rs vues armbitiouses 
étaient dds-lore neses évidemes, seit per le grend désir 


adopter cet evis, 

. sut rejeté, Jean VI 
ævus à Lisbesae et ordonsa à M. Piubeire d'aller lire 
us coniés le déistnns que ee ministre arait rédigé pour 
tua pronaneé par le roi. Ce discours euntemeit la 
pren - qui faisait viasion au ovte obtelx, que 
labcire v fairb adopter dans la const fusion, 





l'absence de Jean VI, compe- . 
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avec la clohse qur le ministère motiverait le refus du 
roi. et serait repouble pour ce fait. « De même. y 
s éteivil dit, que ement dégénérerait en des- 
» potisme oi le roi faisait les lois sans les cortèss de 
» même, il deviendrait une ocbloeratie oi les eortès 
saismient les les some le roi. » Après évoir promemsoé ee 
diseours , M. Pinheiro se démit se place : malgre tes 
instenees du roi pour le retenir: thais trois semaines 
aprés, Jesu VI le décida à de nouvesu la 
euille des offaires . vecgnt per le ron- 

oi du comte de Berbacens. 1 parait qu'1l n6 os décida 

ter que d' ‘assurance qu'il reçut 

Seurs des meisbrentes lus ibfluemts des Dai pl ct 
ferait à la constitution les modi£estions qu’ avsit be, À 
gtrées, dums le but de fortifier le pouvoir 3 
mais en cela il fit eotmpèètemant déçu , car le sets ab- 
soka fut rejeté sinsi que d'autses brticiés de la snêche 
tendenre. Pendant vingt mois qu'il resta se ministère, 
il se conduisit avec dignité. et it avec fermeté 
aux injuetrs réclomastions du ministre de Ruisie st du 
cbergé d'ofluires d'Autriche, qui, dens des-aotes très 
imsolcutes, déclartrent leur rtention de se retirer, ne 
ce jagesnt pus dissient ile, à l'ebri des insultes du 
ple. C'était une misérable querelle, élevée à 


mion de quelques vitres céssées 

polnce, à 1e melsou babitée var le condul. & 
chargé d'affaires d'Autriebe, qui n'avsit point illuminé 
le soir des rtjotfissances pour l'scceptatios des bases de 
la constitution, et qui n'avait pas même les armes de 
s0u souverain sur sa . Le gouvernement porisgais 
lui denns toute satisfaction , et déstitus mênne l'eflvie 
de ls patrouille qui avait été placée exprès dehs le 
voisinege, pour emmpésher des désordres et pour pro- 
téger la mason du consul. M. Pinbeiro orgenises la se- 
erétairerie de son département , qui fut détaché de ociti 
de le guerre , et mit la dipiomatie sur le pied d'écono- 
mie qui convenait à un état aussi eppauvri te Per- 
tugol. 11 traita aveo justies les isembres de l'enciense 
à s et ne Bt rien que d'après les loi. A l'étren- 
ger, il cheicha à former avec l'Espagne une slltence des 

lus intinies, politique et commerciale , qui, en s00- 
enant les nouvelles insiitutions de ebsrun des deux 
peuples, ferait aus leur honbeur eh mukipliant les 
sources de richesses per lu restion desentraves qui 


nt le commèree evtre et le Portegel. 
is l'instabilité du ecbinet count feunel de Hodnd. 


les prétentions exsgérées du ministère sètile 
singulière obntinetion des eortés pren à gere 
Meme-Vidéo, rendéieut saine louslese#orts pour ls eon- 


clusion de le seule ellience qui t donner en ep- 
pui meral au neuvel ordre de eboses dabe les deuz pags. 
Après de longués négociations, en Bank par conelure 
œue simple convention relative sax déverteurs et aux 
faclieux qui pesseraient d'un psys dans l'autre. Lors- 
qec l'armée frençaise , commendées per le êue d'An- 
goulême . eut franchi les Pyrénées, M. Finboiro erdonns 
eu chergé d'effaires de Puriugsl en Franee de 
Paris. Ce fut en vain que M. Pinbaite cherche à con- 
voiacre le cabinet de Beint-James et ceux des autres 
°, que l'invasion de le Péninsule, Men loin 
d'éteufler l'esprit révolutionnsire , ne ferait que réunir 
ét ou tord les Espagnris aux Portugais, tt ssbnersit 
rames imprtropent cruelle diplemetes ce 
sandtes: ant tes, en- 
ovtuis des Kbertés constitutionneiles, leur Bt toet 
secriBer au plaisir de rétsblir eurie-champ le et. 
domtent arbitraire et de faire ! les privi è 
Neples ; à Paris, à Modrkd et à Lisbonne: Ces mêtuen 
cebinets ont moniré plus tard {en 2538 ) que leur aver- 
sion pour les ecmtitutions aus nations 
leurs droits prantils les plus légitimes . dont les nobles, 
des prêtres et les rois lue ont dépouillées, ne 5e borne 
pes eut evnstilutions à uue seute chambre , et trop dé- 
moctetiques. Celle que don Pedro scæords sut Porta. 
gois, èn 1826. mulgré s8 ebembre haute, comiposèe de 
debles ot d'évéques, 1s'n pes trouvé gtèce Gerarnt les 
ermienbés du système représentatif. La crise spprocbuit; 
lés Français avemtsient eu Espogne presque dabs op- 
position, escepté en Catalague: les cortès es 
æontraient peu d'enion, encore nroine d'énérgie, vi 
les chefs willisires. on Dieu du songer àse benre, ne 
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peussient qu'à négocier avec les Français. Les cortès | notes, et des citarions pleines d'intérêt, trées pour Le 
de Portugal, long-temps endormies par une fausse s6- | plupart des écrits de Piston et des outres 


eurité et une ignorance inconcevable sar les vues du 
gouvernement français . voulurent trop isrd prenûre 
des mesures én ues, et surpendre ls m con- 
otituticonelle. M. Pinbeiro s'y opposa, et or se dé- 
mission , mais sous divers prétestes on le fit consentir à 
rester en place. 11 avai raison . cor des mesores éner. 


giques prises trop tard per une smemblée qui s'est mon- 


trés imprévoyeme . qui. por son béritation , a perdu le 
-prontige de l'opinion , et qui a cessé d'être redoutable à 
ses ennemis, ne peuvent qu'accéiérer la chute d'one 
suiorité chencelante. Le contre révolution s'opérs en 
effet avec une ineoneeveble forilité ; l'erméa, depuis 
‘long-temps démoralisée. fut Len et alla se ranger 
sous la bannière de l'infsnt don Miguel, instrument 
de sa mère. Jeen VI eonsentit à violer ses sermeumts , il 
monca la dissolution des rortès et le su on de 
Fe 'eonetitution, et forme un nouveeu ministere, duquel 
M. Pinheiro fut exclus; mais le roi lui conserta les 
bouneurs de ministre d'état. Le roi lui témoigne sa 
satisfaction , et lui eceorda une ion de 30,000 fr. 
tant qu'il ne serait pas ernployé. Il fut le seul mem- 
bre ministère constitutionnel qui obtint cette 
faveur. En 321835. lors du nouveau changement de 
ministère, le roi of8rit à M. Pinbeiro le portefeuille 
intérim des offsires étrangères. mais il refusa 

Be seu charger. à moins que $. M. ne consentit à 
mettre uv terme à leutes les persécutions contre les 
constitulionnels, et à eccerder entin une rberte 
eonstitutionnelle à ls sation , selon la promesse solen- 
-neile qne 5. M. avait faite eux Portugais après le ren- 
versement des oortès. Le roi syant refusé, ou plutôt 
n'étant pes le maître d'secéder à ces propositions salu- 
tsires, M. Pinheiro n'entra point ou ministère, quoique 
le roi, pour l'y r. eôt promis de le nommer 
bientôt ministre effectif. 1] quitta de nouvesn la cour 
pour aller vivre dans le retraite; mais l'intrigue des eour- 
tissus obtint du roi qu'il serait envosé à l'étranger 
avec În mission ostensible maïs toui-à-fait illusoire, 
d'exzemiver les relations commerciales do Portugal avec 
l'Angleterre , la Fronve et les Pays-Bas. afin d'établir 
des bases sur lesquelles on pourrsit un jour faire des 
traités de commerce svantageux avec res trois puis- 
ssaces. M. Pinbeire se rendit d'abord en Angleterre, 
d'où il pass eu Frence,otila is cette époque résidé 
à Paris, uniquement livré à travaux Dtiéraires. 
Awet de quitter Lisbonne , il déclara à son gouverne: 
meat qu'il étsit décidé à ne faire surone be 
relative à la commission dont on l'avait chargé. que 
d'accord avec les agents diplomatiques du Portugal dens 
les cours étrangères , et en arrivant à Londres et à Paris, 
1] a réitéré aux ministres de Jean VI, dans ces deux 
cours la même résulution. Pendent s00 séjour à Paris, 
M. Pinbeiro e publié: 1° Remergues sur quelques 
passages du Manuel diplomatique de Martens, in-8° : 
9% Essai sur le prychologis, remprenant la théorie du 
raisonnement cf du lengege. l'ontologie , l'esthétique et 
le dicéosyne, Paris. 1836, in-8°. Ces deux ouvreges, 
écris on frençais, prouvent que l'auteur a une con- 
naissance approfondie de cette langue. Le serond se dis- 
tingue par Îs profondeur des pensées et par la précision 
avec laquelle M. Pinheiro y y pose les questions les plus 
difficiles. 11 nous semble avoir acquis des droits incon- 
testables à la reconnaissance des smis de la vrai pbilo- 
sophie, en soutenant evee beaureup de tslent et par 
des orguments très concluents la doctrine de e, 
Condillse et Cendorret, contre les vaines subtilités des 
écoles écossaises et allemendes qui, à force d'alambi. 
quer la roison, ont fini par lui subetituer les rêves d'une 
imaginatiou froidement exsltée, M. Pinbeiro « d'su- 
tent plus de droits à nos éloges. qu'ayant longtemps 
résidé eu Allemagne et connaissent très bien la langue de 
ee pays, Îila on se préserver de l'influence des disciples 
de Kent, ot des systèmes de Fichte, de Srhelling . de 
Hegel at de tant d'autres méthaphysiriens qui ont eber. 
ché à rajeunir les doctrines mystiques des Brahmes, 


de Pythagore et des pistouiriens. Cet ouvrage. d'abord 
com Lisbonne , en 1834, était destiné à être en- 
voyé au roncours ouvert per l'académie des sciences 


de Copenhague : l'auteur y a ajouté de nombreuses 


grecs. Les citations sont très soigneusement i imée1 


colles de cotui des interipeuieurs qui » parie le dernier. 
er l'opinion du d'eciple 
et du mettre d'Aristiote. Le futilité des arguments sux. 
quels le prétendu réte de Fiutou se rond ds 
urs discussions sur les questions les plus délicates, 
een ses croire que Plon. dons pes dislogues °%. 
ccmme Île plupart 
tériteble docirme, quil ne communiquait qu'sus 
sdeptes ou diseipies chéris. Cette observation est surtow 
appliesble ou où et à la question de ! ité 
de l’ome. 11 est singulier qu'aueun ouvrege périodique 
froncsis n'ait snelysé l'Essoi de prychologie de M. Pin. 
beïro. Cela tient saus doute à la vogue des ébetrines 
rmaniques que M. Cousin cherche à introduire en 
rance et qui ne se fondent pas sujourd'hoi sur de 
meilleures ves qu'ily » deux mille ons, ne tarde- 
ront pes à ana piees à use philosophie ples d'ecrord 
avec les faits M. Cousin a déje quitté l'école de Reid 
pour celle de Kont et de Hegel: peut être un jour se 
rePprostere til de l'érole physiolegique. En 186. 
M. Pinheiro publie à Peris, en portugeis, on Précis de 
le prorédure rivile d'eprée les lois portugaises. Vers la 
Bn de la même année, il fut nommé oux eortés da 
Portugel per deux collèges lectoraux , par suite de 1a 


charte octroyée per don Pedro : mal divers moiifs re. 
tsrdérent sou départ de Perie ‘eu moment où 
l'usurpateur don Miguel s'empers du trône de Portugal 


et reuversa la constitution. Depuis 1936, M. Piuberro 
trevsille à préperer un Code général de lois eœrganiques. 
administratives. civiles et criminelles, qu'il se pro- 
possit de présenter suxz cortés. !] s encore ecrm- 
pe quelques sutres éerits qui n'ont pes été pu- 
liés. parmi lesquels nous citerons un Mémoire sur 
l'origine, les pers et la dérodenre de le pentomime 
chez 1. pet rit en 2789. et destiné à eunrourir 
ur le priz or l'Académie des ÿ 
pou ps propons par 'écndimie de ripuons 
le religion netureile. M. Pinbeiro joint à de vestes er: 
naïissences, un carsctère loyal , le grand désinté- 
ressement . el wne noblesse de sentiments qui le ren- 
dent cher à 1bus ceus qui le rennsissent. Ses msnitres 
sont simples, aisées et offables , et qeoiqu'à sit long- 


jupe habité le cour, personne n'en a moins contrecié 


viees. 

PINI (le P. Enuzxsenpo), de Îs eongrégatice drs 
prêtres de Saint-Poul. dits Barnabites, chevalier de Lz 
couronne de fer. membre de l'inaitut d'liske, profes- 
seur su collège de Saint-Alexsndre à Milan, né den 
cette ville, vers le milieu du 28° siècle, à particuiès- 
rement cultivé les sciences natvrelles. Cbergé per son 
gouvernement de voysger em Jolie, en France, en 

uiese et en Allemegne , il rentre dans se patrie. rirhe 
de nouvelles connsissanees et de productions patureites 
qu'il avait smesstes à grands frais. 11 fonda Je musée de 
Beint-Alezsodre , e4 lui donna tout ce qn'il svsit de 
ples prérieux. Au milieu de res recherches sur l'his- 
toire neturelle, il trouvait encore le temps dese livrer 
à l'étude de la morale e1 de ls métaphysique, et il a 
écrit sur le bonheur et sur la trimité rosmo/ogique. 1 est 
mort à Milon , le 3 janvier 2895. Parmi oes nembreus 
écrits. on remerque les suivants: 1° Dell" errhitetiure, 
diateghi, Milan, 12770, jin-4°: 3° Osservezioni minere- 
logirhe ou la miniere di ferre di Bio od elire parti deil' 
isola d'Eiba . ibid., 3777, in-8°: 5° Mémoires our de 
nouvelles cryetcllisetione de feld spath et autres singu: 
larités du granit, ibid., 3779, in-B° : 4° Piog 


gire per diverse moridionali dell Tiotie , è 
édition, an 127 de le république itetienne | 1801). ie-8° ; 
54 Réflemions enalytiques our les systèmes géologiques 


(en alien), Milon, 2831, in-8°. Le pére Fini avait 
rincipalement en vue, dens cet ouvrege, de combattre 
reisisek qui, dons son Introduc:éon à là  Ovuit 


émis l'opinion, de jour eu jour plus p , que la 
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| tes prirauie du miobe était ignée. Pini soutint, 
pour être d'accord avec Le conmegonie de Moise, qu'elle 
lasét été nquemse. Breideck ejaut oitribué dans 16 
, mime ouvrage l'existence des corps orgauiques fossiles 
| a l'élévation de la mer besuaeup au dessus de son niveau 
Î . Le père Pimi préteudit que os phénomène s'ex- 
pépuait emeorc mieux par le déluge tel qu'il est rap- 


l 


portt dans la Gonése. On a encore de lui uus traduc- 

Use des Eléme ts d'histoire naturelle, par Lasche. 
PANLERTON ‘Juan ), né à Edimbourg, le 17 février 
très jeuue encere ses études à La- 


atiques. 

Denicé à suivre is carrière du barreau, il fut placé 
chez ue avosat où il resia cinq ans : mais son père étant 
mort. il se rendit à Londres, et ne tarda pas à s'y faire 
par quelques élégies qui snuonçaient un 
talent. ur la numis- 

la poésie, et 
173$, ua Bosai onr les médailles qui lui 
part d’Horace Walpole, dernier comte 
d'Ovésrd, uno lettre d'éloges qui fut l'origine de la 
pue imité qui a régné entre eux. Des Lettres aur 
ls que Pinkerten publis en 1735, esusérent 
um æsedale Littéraire par les doctrines étranges qu'il y 
manilests : on l’accgssit de parler avec trop de hardiesse 
CL bon des écrivains anciens et modernes, 
e1 & reuloir introduire un nuuveau système d'ortho- 
graphe, oussi arbitraire que bizarre. Cependant su 
mire des eritiques viraientes qui l'asaillsient de 
toutes . put s'enorgueillir des suffrages de Gib- 
be, Waipole, etc. , ce qui prouve que sou 


vértabèe 


l 

| caerage n'était pas sans quelque mérite. [l dut sa répu- 
| tation à sa Dissertation sur l'origine des Scyihes et des 
É= et à ses Souvenirs de Paris, mais surtout à son 


pre à Fatimon il a véou très 


s. On 
à Piekerton ia morgue etle tou doctoral qu'il 
dsesses ouvrages, défauts qui lui ont fait beau - 

coap d'esvemnis. Il est mort à Paris. le 10 mars 1826, 
âgé de soisantesept aus. On lui doit : 1° Vers, 
Par 8° : s° Contes on vers, 1782, in-6° : 3° Deux 
rembiques sar l'enthousiasme et le rire, 1783, 

mé": 4° Ensai sur les médailles, 1784. 3 vol. in-£°, 
trodait on français arec d'amples additions, per J.-G. 
Lisies. 1735, in-4°: 5° Lettres sur le littéraiure, sous 
b pudeusme Robert de Héron. 1756. in-8° : 6° 4a. 
Gsmns poèmes ésessais de la collection des manuscrits de 
dv Rirhard Moilland, 1736, 2 vol. in-8° : 7° Disserta- 
fon our l'origine ot les progrès des Scythes ou Guihs, 
19$3,.is-8°, traduit en français: 8° Pile catiquæ sanc- 
teen, 1749, in-8°; 9% Brage, où Histoire de Robert, 
i . éerit en vers écossais par Jesu Barbour, 



















re 
1789, 3 vel. in-8° ; 10° Histoire sn médailles (medallie 
Vustorz) ds l'Angisterre jusqu'à la révolution, 1790, 
md: pee éo sos: 11° Poêmes dcssaise réim: 
prrmés d'oprés des éditions rares, 1793. 5 vol. in-8°; 
12° Rocherthes our l'histaire d'Ecosse avant Malcolm, 
139.3 vel. in-8°: 139 Histoire d'Écosse depuis l'avéne- 
mai de la maison de Stuart. 1797. s vol. in-4° 1 il imite 
goisurfois le style de Gibbon: 14° Ieonographie écos- 
mis, ou Portraits des illustres personnages d'Ecosne , 
ant des notes biographiques, 1795—1797, » vol. in 8°; 
VÉ* Goleris écossaise, ou Periraits des personnages Les 
ples imincats, avec leur caractère ,1799, in-8° : 16° Gdo- 
pPophie moderne i sur ua nouveau plan, 180, 
s vel. je-£° : deutième édition . 1807,35 vol, in-44. Cet 
cars, fortestimé en Angleterre, a été traduiten fran- 
eus per Valckenser. Il y a une auire iraduction contre 
quelle Pinkerton a viveunent réclamé, à cause des 
grhentions exagérées du traducteur. 17° Abrégé de 
omrags précédent, troisième édition, 38:17 . in-8°: 
venu r , avec des cartes: 18° Souvenire 
de Paris (racellections ) , 1801: 1802 ; 1803: 1804 et 1808, 
ob, s vol, m-8° : ouvrage eot critiqué en An- 
Grue: 19° Collection générele de voyages de 1808 
440,15 sol in-6°; 20° Nouvel atles moderne . de 1806 


à cha: 26° Pétralogis, où Traité our les rochers .1 Bac, 
a vel. in-8° : s2° Recherches sur l'histoire d'Ecesse, à la- 
guoile est ajoutée une disserialion eur l'origine des Seythes 
ou Gnths, 1814, s vol. j1-8°. À La ruort de lord Orford , 
Pinkarton avait vendu au propriétaire du Montkiy me- 
gasine le rocueil des bons mots, aneedotes et:lettres. 
de oe seigueur , qui parurent sous le titre de #alpe- 
liane . avec uue vie de mthemme célèbre. 

PINO [le comte Doncatoue ;, géuéral Halien, né à 
Milan, en 1760, s'est mouiré tour à tour républieczin, 
dévoué à La Frauce, et a fui par sacriger sa patrie aux. 
Autrichiens, doui il avais éié uu des premiers à secouer 
le joug. S'étaut enrôlé, en 21796, comme simple gre- 
uadier , il fut nommé, l'année suivante, colonel d'en 
régiment oisalpin. Il s'associe bientôt au général Lahon 
dané le but de soustraire la république cislpine à ]s 
dépendance du directoire exécutif. Cette prétention 
étais abeurde, car dane l'état où se trouvait alors lÎlalie, 
la république cisalpine ne pourait exisier que sous la 
proieetion et la tutelle de ie Frauce . at secouer le joug 
de cetin puissance, c'était se Livrer à l'Autriche. Le 
complot ayant été découvert, Lahos déserta aus Au- 
trichiens ; Pino, plus prudent que lui. fat soupçoun é 
d'avoir trempé dans iration, mais, de 
prenves , on se boran à Le destituer. Il Gt semblant de 
De pas s'en olfenser, et alla servir comme simple volen- 
taire dans l’armée du général Mounier qui défendeit 
Anoône. Laohos vint attaquer cette place, fut fait 
prisonnier , et dangereusement blessé. dit que son 
ancien smi. Le général Pino, l'ayant aperçu, détourma 
les yeux: mais que voyant Labos deniander à un soldat 
cisalpin de lui douner ia mort, qui seule pouvait le 
soustraire à une peine infamante , il ordoans qu'on l'a- 
chevât, Depuis lors Pino montrs un dévouement sans 
bornes à La cause des Français, et contribua trés efficace. 
ment à la défeuse d'Aucône. Nommé général de brigade 
le 16 décembre 1798. il fut bieutôt forcé de se réfugier 
en France, par suite des suecès de l'armée eustro-ruse, 
et pe ronira dans sa pairie qu'en 1300, à ls tête d'une 
brigade com de réfugiés itsliens. Elevé sa rong 
de général de division . :l servit sous le général Miollis 
dans Les campagnes de 1$01 et 1802 contre ls Tossaue. 
eteu Bomagne. Rappclé à Milan , il y fut chargé, en 
1804 , du aunistère de la guerre qu'il quitta, l'année 
suivante, pour aller. à La tête de la division italienne, 
combattre en Allemagne, en Espagne et en Ruosie. 
Li se distingua, pendant ces campagnes, en plusieurs 
occæsions, et mérits les éloges de Napoléon. Cependant 
sa haine rles Français n'avait fait qu'augmenter, 
etsoa ambition l'ereugliant sur la situation de Ia Lom- 
bardie et du reste de l'Italie , il erut qu'il suffirait de 
ne plus obéir au gouvernement frençais pour jouir de 
la Éberté et de l'indépendance. Envoyé en Italie 
en 1813 pour seconder les efforts da prince vice-roi , 
il manœuvre d'ebord avec intelligence sur Adelsberg et 
Fiume , et rassembla ensuite les troupes qui étaicnt à 
Bologne pour attaquer l'ennemi qui avait débarqué sur 
le PÔô: mais bievtôt l'attitude bhnetile de Murat, le 
mécoatentement qui augmentait dans le Milavais 
contre Les Français, et.suriout les revers que les 
srimées de la France venaient d'éprourer, agirent 
fortement sur l'esprit du général Pino, qui dès lors 
forma le dessein de favoriser les Autrichiens. Eu vain 
le priace Eugène lai oÛris une forte somme d'argent 
pour l'aider à payer des dettes considérables que son 
goût pour les plaisire lui avait fait contracter ; cetie 
générosité ne le toucha point. et lorsqu'en 3814 le 
sénat du royaume d'italie délibérait pour demander 
aux puissances coalisées Eugène pour roi d'Italie, 
Pino, qui commaudait is garnison de Milan , organisa, 
sdroitement les moyens de faire écheuer ce projet, 
et, dit-on, ne fut pas étranger à l'insurrection du 30 
avril. où le ministre des nances, comte Prius, 
fut messacré par la populace conduite par quel- 
ques nobles milanais. Ou cria inâme! dans quelques 
quartiers : vise le roi Pine ! 11 est certain que s'il ne fut 
pas l’auteur de cette émeute et de la mort de Prina . il 
ne Gt rieu pour s'y opposer. Devenu ensuite un des 
sept membres de la régence provisoire, et investi du 
commandement ea chef de l'armée , il perdit bientôt 
ces. places à l'entrée des Autrichieus, qui le mirent à La 
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retraite avec le grade de feld maréchal-lieutenant. Sou 
esprit iseonstent , son caractère aumbitieux et l'æcen- 
demt qu'il avait acquis sur ses rompatriotes l'ont rendu 





: suspect À ses nouveaux maîtres . qui le mirent ea sur- 


veillance en 18185. Il se retira alors densune campagne 
de Milan, où il s véeu dansle plus grand isolement. 
{ua pris aneune part aux derniers troubles de l'Iislie 
causés par leu rétdlutions de Naples el du Fieimoa 
en 1801. et s continoé à jouir de sa tranquillité et de sa 
fortune Le général Fimo es wii officier habile et brave, 
fori aimé du soldat envers lequel il eut ra aifabile et très 
généreux. Dans la société, ilesthautasn els montré vu 
graud penchant pour l'étiquette. [ aime les plaisirs , 
le dépense ei l'oilenialien s mais au lnnd il eut ailishé 
Beon pars, et me peut que regreiler d'avoir cmntriboé 
âle replonger daus l'esclavage aprés avoir combattu 
dec succés pour la lilrérié. ets'éire lustre dans des 
rênes de ceux qui nul soutenu reilé cause sacrée. 

FINTO DE SOUZA COUTINAOQ | Lois, viemaote 
dHALSEMuat M. diplomate el ministre perl upais, entra 
de bonne heure dans la carrière diplomatique, ei réside 
plusieurs années à Londres en qualité d'envogé de se 
cours il en fui rapp* lé “prés la ir d'A vres de Sà pour 
renaplir sa place de secrélaire-d'élat vus départements 
éuuis des affaires étrangères et de ln puerre. 1l oceu- 
per cé poste au commencement de là rérolulion de 

rance . et se ligua avecis majorité du ministère contre 
Senbra, qui seul était opposé à ls guerre contre Îa rà- 
publique française. Pinto, dévoué à l'Angleterre et do- 
miné | dd les émigrés francais à Lisbonne , entrains son 

ays dans un abime de maux qui ont préparé sa ruine. 
L'eonciat un traité avec l'Angleterre par lequel le Pur- 
tugel entre dans la roslition, mprès sroir envoré un 
corps d'armée auxilisire en Catalogne pour agir de 
concert avec les forces espagnoles contre la France. 
En 1795, il avait rofusé de recevoir M. Darban, que le 
gouvernement français avait entuyé à Lisbonne néga- 
cier ayec le Portugal, et attire par là les hostilités qui 
causèrent d'énormes pertes à ls narigation et au çom- 
merce portugais. Plus tard. sous le directoire, Pinto, 
toufours docile instrument du cabinet de Saini-James, 
coutribus puissmment à faire retarjer ls ratification 
du trañté conclu à Paris par le chevalier d'Araüio 
en 1797, quoique 0e traité (AL très arantageux pour le 
al et ne compromnit nallement les intérêts de 
l'Angieterre. Le fait en que cette puissante voulait 
régner sans partage à Lisbonne , où les Augiais mirent 
bientôt garaison: par conséquent toute paix entre 
le Portugal et le Wrance lui déptaisait. D'ailleurs Pinto 
était l'ennemi de Senbra, ministre de l'intérieur, et 
du due Lafÿes, oncle de la reine , qui s'étaient ioujours 
montrés partisaus de ta paix. et sous les auspices des- 
quels M. d'Araüjo avait entamé les négocislimis à Paris. 
Plus tard, le fourbe Pinto contribus à la disgrace de 
Seabra , etenfin, lorsque l’ermée combinée espagnote 
et française enrent forcé le Portugal à recevoir la loi, 
ce fut ce même Pinto, devenu, à cette époque mi- 
ulètre de lintéricar, qui de charpes de sipner le traité 
de Hadaios ét celui de Madrid qui heent perdre sun Por- 
tugal Olivengs et son térriteiré, 61 colliéranlt à ce 
Far rie de grande sacr fic pordmisires er faveur delta 
France, Toul cela bat Fort lodiferear pour Pinié qui, 
dcétié oecañion , lui créd nicvmite dé Balismio , ét eut 
de plus ln satisfaction de faire disgracrér le due de 
Lufües par suite de l'intrige La plus odieuse qi ait 
Jamais été œurde par un cour Usa ipourru de toute 
pudeur, Pinto ne jouit pas longiemas de «un iñon- 
pe, et mourut à Lishoune en 1%01. Trés mauvais 
mividtre, ccrémement tenorant , ilne dul une certaine 
répuistion d'habilelé qu'à si ourbérie consommés. 
Timor par sa lemme, espèce ds Vel caprit d'une 
immoralilé st d'uñre cupidité révelininties, (1 laisaa faire 
un irafbte bon denx des pl LE La Jar sur miluisière . et 
coniribua béauecu ps à l'aire pe rdre loupe ranvdére- 
don su chel de l'étui vi au gouvernement. 

POOZZE | Miss Esraus-LrecndSaLremcaer !, d'abord 
ferme de M. Thrale, riche braseur de Laudres, et 
ensulle marite en sccondes noces au signor Piossi, 
Floreutie eu mare de musique, naquit, eu 1740, à 
Boswel, daus le pays de Lrallet, comié de Cner- 
#arvon , et scquit une asez grande réputation par ses 


Pis 





counaissences philologiques et par ses relations at ee le 
célèbre docteur Samuel fubnson. Elle reçut une du. 
cation classique, el apprit à fond le latin, la grec et 
l'hébreu , ainsi que plusieurs langurs vivantes. À l'âge 
de vingt-quatre aus , elle epouss M. Thrale , et les deux 
oux sa fidrent avec le docteur Johnson ds la plus 
étroite amitié, de manière à faire ménage en commun. 
Ces relations durèrent dic-sept ans, et malgré le carac- 
tère bourru et grossier du docteur, rien nue troubla 
sérieusement la boune harmonie eutre eux, cer pént. 
trés de respect et d’admiration pour un homme dont le 
mérite était reconnu de toute l’Angielerre, Thrale et s: 
femine s'évertunient à lui plaire , et lui pardonuaien! 
farilement ses frequeutes brusqueries et son humeur 
bisarre et impérieure. M. Thrale étent mort en 1781, 
La veure , ne poarant plus endurrr son ours | épithète 
qu'on avoit. à juste titre. donnée à Johnson). d'en 
sépara, et à l'âge de quarante-quatre ans se remaris À 
un Îtalieu nom-né Piozsi, qui donnait des leçons de 
musique à Batb. Ce mariage. hautement désepprouri 
par le docteur Johnson , mit fn à toutes les relation: 
amicales entre lui et son anrienne amie. En 1784, 
mademe Piozsi se reudit en France, et slla ensuite 
asser INiver à Milan. L'année suivante , elle parcouru! 
Italie, et s'étant Brée pendaut quelque temps à Flo. 
reuce. y fonda une société de littérsteurs anglais de 
deux sexes, sous Îr titre : Della Crusce. Lette académie 
publis un volume de prose et de vers qui fut loué ouire 
mesure par les amis de madsme Piozsi et srèrement 
critiqué por Giford dans sa Baviade st Moviede. Ma- 
dame Pious! . après avoir visité les principales villes de 
ITtalie , de l'Allemagne et de la Hollande , retourna en 
Angleterre, où elle mourut en 1831 . à l'âge de quatre 
vingt trois ans. syant conservé ses forces physiques el 
morales dans loute leur plénitude, su point qu'un 
an avant sa mort elle donna el ouvrit un bal. 
Voici la liste des ouvrages de madame Piossi : 1° The 
Florence miscellany ! Mélanges de Florence), in 8°. 
1798 , en société avec MM. Merry, Parsons. Greatbead 
etautres: 3° Observations et réf sions faites pander 
un voyage en France, on Italie ot on Allemagne, 1786 
s vol. in 8°: ouvrage qui , malgré sou peu de mérite € 
so0 extrême frivolité, obtint beancoup de succès: 
8° Anerdotes du doctsur Samuel Johnson durant lasvins 
dernières années de sa vie, 1736. iu-8°:; 4° Correspen 
dance avec le docteur Johnson. a vol. in-8°. (es lettre! 
ont été éerites depuis l’année 1755 jusqu'à l'année 1788 
Baretti et le célèbre Wolcoit { Peter Pindar } ont traité 
ce recueil très (arorablem-nt. 5° Synoaymie anglaise 
ou Bssaï sur l'emploi régulier des mots dans la reuversà 
tion familière. Cet ouvrage, auquel on prétrudit à tor 
que Johnson avait trosnilté, est le meilleur qui #° 
sorti de la plume de l'auteur : il est toutefois te+ 
iafériour à ceux que nous possédons sur la synonyme 
dela langue française. 6% Reour das érénamenls, dei 
raractores, des cirronstances les plus remarquables d 
genre humain pendan! l'année 1800, avec leurs 60m 
quences, 18o1, 3 val. in-4°: 7° (es Trois omis 4ou 
conte imité de Lafontaine : c'est le plus joli morcs? 
de poésie publié par l'auteur. [1 paru d'abord dent k 
Mélanges de Florence. 8% Imitation de l'épitre de Boiles 
à s0n jardinier, et différents autres opuscules inst 
dans des recurils périodiques. 
PISSOT ( Norc-Lavauvr). né à Paris, vert 177) 
exerça la librairie, profession dans laquelle 20° 
s'était rainé, et n'yfut pas plus beureus. Il se Gt ensuite ; 
tear, ce qui ne l'empêcha pas de mourir à l'hôpital. 
15 mars 1915. On a de lui : 1° Mercelin ,ou les Bree" 
du mondes. Paris, an vin, in-18: s° Contes morauz 
Imbert, et autres ouvrages recueillis pour {a pee 
bis, 1805, # vol. in-1s : 3° Les friponneries de Lon $ 
mises au jour, traduction de l'auglais, Paris: 180° 
in-19 ; 49 Poésies de maître Adam Billaud , L 
in195: 5° Le campagne do trois mois an vauder lle, E 
ris, 1806. In 12: 6° Lss plaisirs de l'imaginalion, Po 
en 3 chants {sans doute traduit d'Akentide pere 
barh ; : nouvetle édition . 1808 'ioas: 7°, Œur 
inédites de Chrétien Guillaums Lamoignon de Maleshor 


atee un précis historique, Paris, 1808, in-34. LH 
nuel du culte catholique , Paris , 1810 , in°13: un 


historique sur les Cosaques , Paris, 18125 10 
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nn des veipes tout différents. Au surplus, 
: Tati cm tee 


fait les vues par 1 soc 


D à 
“ti 2BRE 


| Er ha mérité la reconnaissance at 4 


et Les bormmages du monde vivilisé tout entier, 

| Wollingion , disoné-nous , 5 leche re 
tique Les masimes dé Puit, subeorsires de inote 
équité et es mnmûme lemps de toute prospérité oon- 
tinwntale , À he pas à être éclairés 
une nouvelle série d'éerpériences sur la valeur d 


tel -opniimme, Ce système, William Pin n'en fut 
pus le fondateur. Avant lai son pére avait 
Ù tique fondamental, uue Laine 
la France , et l'on sait qu'il terminait | 


ur 
raser ed 
toutes sos duns le parlement, eu le nant Ca 
mous debende Carthage. Apres avoir terminé a l'univer- 
dd Cæubridge des études interrompurs par de fré- 
tes imaladivs,suitede la faiblesse dé sa condtitution, 
Le ut commence, en 1760, à ée livrer à l'étude des lois 11 
parut ensuite au barreau avec distinetion: mais déja 
ses vues s'éleraient beaucoup plus haut. [l suivait assi- 
ducuseut Les séances de ba cha des communes , et 
après avoir étudié et ar lestalents qui y brillant 
d'cutiu époque, il se éontit en état d'eutrer en lire 
avec eux. Las exerciors journaliérs que la prévoyance 
de son À eut: péepéct à consider ue br “rs 


et RIT une el de Burke , tendant à sb- 
tenir doi dans les dépenses de la couronne. 
Le nom de Chatham, sous Les auspices duquel le jeune 
rater de mit, suilieuit pour lui attirer au pre- 
mer abord la favour oi : attention de La chambre : 
mais il n'eut pas besoin d'aller jusqu'à La fin de son 
discours pour #0 orbor à l'estime de l'assemblée qui 
pa des 1itros tout à fail personnels, et pour me 
au ovmbre des hommes les ares 
| qua m de l mn pren me AE l'è ere ce 
vrsque le ia juin suivra i [a F 
défendre La mémoire de lard Chathem s08 pare sous 
Fox qui avaitimpelé à ce ministre les mesures oppres- 
sives qui proroquérent l'insurrection américaine, A 
celle apolngie de er ape re de lord Chathan , Le 
jcune orateur ajsuta La censure amère du ministre ac- 
| tuel,el annonça dans des termes “mement 
tiques les résultats désastreus que devait amener 
chativation à rontinuer La guerre d'Amérique. Ce fat 
à Lu suite de la discussion sur colle importante matitre, 
el au commencement de 1783, que cetle oppastion 
dont Pitt faianit partie, força les ministres à la retraite. 
La nouvelle sdiministration fut composée du marquis 
de Rodkingam <omme chof du onbinet, et de Fox ot de 


Shelburne en qualité de srorétairns d'état. Les nombreux 


sucobs que le jounu Pitt avait obienus à la tribune , en 
montrant dans prosque toutes Les occasinns de quelque 
intérdt La ité La plus rare, semblaient avoir 
marqué sa place dans ce woureau ministère { aussi re 
uns til le poste de sice-trésorier d'Erluude, qui lui fiat 
sffert comme un dédommagement de 14 espérances 
trompées, Let emplos était honorable et lueratif, mais 

ne donnait pus Le droit de siéger dau le-esbinot. 
Forcé da rester dans les rangs de l'oppoution , Fit os. 


marcher à La suite de ceux qu'il avait rom 


* Pin; Dust 
date la lutte cousiante di 
dounérent Le Can 
ant mogting ans. Fox et lord h 
tte de l'opposition ‘pre 
composée de leurs parlisans ; el alla : 
trotatoires à La digaité du La Grande | retagne 
dibons de Là paix que les ministres 
avec la France , l'Espagne et l'Amérique. Le lie 
iministere, lord Sbelburne, succombant à ka wigim 
de ces ailaques, se retira, et Fill, resté pres 
tint tête à ans advemsires pendant cocere deux 
Enfin, malgré les instances du roi, qui roulait | 
nan seulement à rester, mais encore à 
cabinet, il se démit de l'oilice de chanceli 
quier, Le 33 enars 1783. For 4 North rent 
l'administration, et ce fut re ministère, suri 
cvalition , qui signa Le traité dont ses pa 
si og basses. Cr uprés Pouf 
voyage eu France, le seul qu'il mit entrepris et 
CEE Londres . ne projei était, dit on à 4 de 
consacrer au barreau pour w'étre pas dans 


à 


er 


= +) 
pen en pe pre ma ee St 
sures: on l'entendit mème , du dr 
ge md de la fn de 1383, are Pate de 1 

1e ei leur promettre son onlitre om er à seuils 
res au commencement, Fox, trompd = 

auot apparente, comptant sur son appois dtmen 

lnppa avec cuufiance son til sur l'administration d " 
l'lndlo, Mans dés que Put vit en quoi consistait ceplam, 
changeant tout à coup de système , il le < silit dans 
sou ensemble et dans ses détails svee une tele và ete 
el un Lel suceës, que ls roi, croyant y rec LE. 
nes causes d'afaiblissemeut pour la 
royale, demanda leur démission aux ministres. PU, 
après avoir renversé ce ministère de la coalition ; 
r | nowmmé premier lord de lu trésorerie, eh r de 
l'échiquier, et par conséquent le chef de l'add 
quisuccéda. Le voilà douce à La tôle de l'un des t 
RE Re EE de l'un des f 
ewpires du monde, à me he de Le 
éproura toutefois d'assez tree 

s'adjoindre des vollégues: nv cos mn 
la nature des cirrouttancesembarrassautes où se tré etai 
l'Angleterre , et non point, enmme l'on serait di à 
le croire , à la grande jeunesse du ministre. Après 
soute, pendant trois mois, lé nhoc de ses. 
adrersaires, sansee montrer au-dessous de ge | 
seul instant, il conçut Le et de Les mettre tous 
de combat, per un coup. éclatant et décisif, el re 
la dissolution du parlement, À la vérité, 4 for crie 
dans la vise en œuvre de ce gran pr er 4m 
chambre des pairs qu'il avait mèsäpée «ei par l'opinion 
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à dés somnunes : éloge d'une pronde 
LU Er iii EU 
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des démarches et répandi Versailles ww traité de commence qui, bio que 
ès avait jeté | condamné par Fox et +08 partisaus, comme trop avan. 
dus Je vonfiance dde La mation : | tageux à nuire paye, étais dus le fait. comme ia été 
nié mesures. qui srnient voté vec | reconnu drpuis. branron trop lavorshle, au mi. À 
; ue dormi cé de aderde Jons œome vor 
parler. Pi prépare! verre el covolut 







aburs | miwisténe francais, acer La prépondérante ouplaise 
sur le continent, et rit d'evhe 
e que l'aunes d'aprés L 1988), le eahines de 
L - 0 sprmger deeete EE. 
Au aubeu de ses calculs diplomatiques, Pitt doceupa 
| beaucoup d'une grande question qui btait d'un intérét 
phlanthropique et péméral: c'était ectle de l'abolition 
de La tenite des ségres:oe fut lu qui présente cette grénse 
Sue. Hu prorlemwent, La motion du eclèbre Wilhber. 
force à ce sujet: Wilberforce ayant ré cmpéché par 
une méladie de la dénelopper lui-méme. Ou de prit 
douter que eb Dit eût soudut so sers ir dla sous imipormse 
inlluence pour Caire sdogéer celte mure, mére 
| par le oni de l'hrumenité, l'épouvamable 1rabe des os. | 
Clançe cdi die vingt ans de moins le scuudale du mano 
ui l'afictiow dés peus de bic: mais ivop de tuisons 
prourent que Pi, enrlusivemout domine par l'intérêt 
des colonies anglaises , we Cut farmais qonpe Lui aus 
celte jueshion . pour me pas disposer à eroire are mar 
- Lintertontion donne Come Doris susquedles wie 
donna lieu pendant dix ans, dut complétement ins. 
diause 64 n'eut pour objet que d'eu rreuler la solution 
Aimitise, TL no dlaitait probablement sue da géereunu 
impébenes du carnctère Craneais prendpait d'iuiietise 
dass l'acte de ecite mesure. qui devait entrainur | 
la ruine de nos colonies. Uluc question politique «l'as 
intérdt plus pressant réclame Licmtüt toute sa r'HpAEIRÉ - 
+} Le voi Geurges (ut dungercusemeut malade , et l'ébras- 
lement que ses facultés morales verent à la asie 
| de cette maladie parnisseunt devoir se prolonger, àt fat 
nécessaire de nomiuer un régent Liu question (orne. 
mrtiale s'élevait à ce suiet, étés solüiien pe se brouvait 
d'une manicre précise dans les préeuyaners de la 
doi politique du pays. tte question dteil de savoir ai 
le prince de Galles serait, vi vertu de son druit, régemt 
du royaume, où si la régence devrai dtre confénbe et 
limitée dons son cacreice un acte libec de la na 
ftion refrésentée par le pe rh = "3 D'ou cossemmbla dir 
comilé de vingtun membres, parmi losquels sà tro 
vaieut neuf membres de Mion : Fox était de ou 
nouwsbre. Aprés que la süvalion du eut té «usmi- 
née, Fox ei bee autres mewmbros de l'opposition réolu - 
ul unanimement Là diflculté eu faveur du primes de 
Galles. Pit, contre l'attente de tous, défendit lu pure 
per- |'rogatire cineminire, et reconnut aus deux «lis ‘ 
le droit du mommmer le régent et de déterminer lea Ki 
suites de son autorité; il ajouta cepeudent qu'il lui 
rennes conveuable d'offrir ces hautes fourtions à 
héritier présompuil de La couronne, Cette concession 
me parut pas safisanie au prince: mass La nation sat an 
gré inlini au aniaistre d'avoir défendu le principe dé- 
- l'mocratique, et le bill de régence allait passer lorsque 
de rétablissement du roi le rendit imwile, Par cette 
babile conduite , Pitt vainquit une soconde fois l'oppu- 
sition daus une cireonsiance qui paraissait devoir étre 
= | lumeste à sois crédit, #4 Ïl rollin méme à sou parti plis- 
sieurs membres de Ls boute arisiocratie qui haimaent | 
pas le prise de Galles, D'autres meidents puliiques 
d'une graude importance, tels que l'acquisition du 
Noothka-Suoil dune l'Awèrique septeutriondle { terrir 
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, “tehes a où 
roule eu cragérant son essor. Î ue voulut point entrer 
dans cvile premiére coalition de la sm À l'Au- 
triche , dont le but était de soustraire l'infortuné 


[Louis XVL où sort qui le menaçait. 11 prèvit cette 


catastrophe, et voulut le laisser s'accomplir, 
son inimidé devait y irouver un me ré. 
r soulever coutre | France le inonde «n- 
2 l'onibassadeur amgluis à Paris, 
et m'expulss de Londres M. Chouvalin, nm 0 
que La tôte de l'infortuné monsrque fut towubée. Alors 
son but était atteiut ; et d'ailleurs il avait eu le temps 
de se mettre en mesure faire ba re à la France. 
Cette gocrre , il roulait la réaliser sur le ecutinent par 
les armées et le canon des puissances alliées ; dans Lin. 
térieur de lu France, en soudogemnt à ln fois le terro. 
risme ella Vendée, et toutes les réactions anurchiques 
_ ve régie songlünt pet provoquer. Les mesures 
qu'il prenail pour prévenir dans son propre pays le 
rem a à de La prit . com int ce féreide- 
e plan de guerre. Leoutre les aliroupornents, et 
celui qui prononçuit l'expulsion de tous les étrangers 
su , fameux depuis cette époque sous le mom 
d'alien Ml, reniratent dans Le système de ces mesures 
auti-révolmtionnaires qui étaient pour lui d'ordre inté- 


sanglaute 
molil 


rieur. Ces deux billes exciiérent contre Le ministère oi- 
| glais des clameurs urieuses en France ei dans son pro- 


| de l'Europe, roulevés par 


sys; mais le rosentimenut des républicains ne 
et + de bornes lorsqu'ils virent cu lescubinets 
manœuvres de celui de 
Saint Janves, se réunir pour lormeruue nouvelle et plus 
rédéatable coalition. Des lors Pitt devian l'an iste de 
la verolution française, ét son oom, popolarisé par une 
haine uiverselle, fut comme celui dur mauvais génie, 
d'Ariane contraire à la liberté. À des époques postt- 
riéures, an à voulu trourer rdicule ce sentiment d'une 
contietion nationale qui voyait, qui troiremit Pit à la 
tête de toutes se uns va manifestes, où ao sein de 
tous Les romplets mystérieux ourdis contre la cause de 
la révolution: cependant cette enmtielion , qui fut per- 
manente tout le temps du conllit, doit prouver autre 
ehosé que l'erreur d'une mulliiude aveugle, @t, nous 
l'avons déja dit. l'histoire à suffisamment constaté Les 
faits sur lcsquels elle se londait, Pitt montrait à tons Les 
rois La tête sauglaote de [Mnfortiné Louis XVI, les réu. 
is sailen rémee sous La cause commune des trünes, 
du droit divin monarchique; mais à travers res explo- 
sions d'une baine qui se foudait en apparence sur Les 
motifs Les plus purs et Les plus généreus . il me poursui- 
voit qu'un but unique, c'était l'agrandissement de |a 
richesse et de La prospérité de sun pays à mos dépens , 
et même sus dépens du reste du inonde, S1 fouruis- 
sait des sulaides aux puissunces qui entraieut dans ses 
vues, Î'eavait en méme temps por des iraités de com- 
omerce tres avantageux garantir à l'Angleterre pour um 
avenir trés rapproché la rentrée de pes avanres, Ce. 
arr le dr ml rapide et puissant du génie 
iqueux de la France vint déjouer tant d'habileté et 

tant de profonds euleuls, Une chose que Pitt n'avait pu 
revoir, c'est que par des es de dévouement et 

e courage jusqu'alors inouis dans l'histoire des peuples 
modernes, les Français républicaine triompheraient des 
rois de la terre , ei que quatorte armées üln-fois ne- 
raient enfanties pur lo nom magique de la liberté. On 





Les armées sllides furent 


, ne fut | 
| d'intérêt comme tout autre, L'Arigleterre, € 
= ve tes _ mn rame + 
tepoela LL FACE F l'organe , 
meiburs , qui fut envoyé à Paris el à Lille, Ces mg 
ciaiions, qui de part ei d'autre n'avaent pour bot, 
de guguer du temps, n'aboutirent à rien, L'A 
coutivue La guerre , et lo soutiot seule jusequ'epe 
fructder, Alors les eDotts de Part ra Lire 
ments d'une troisieme coalition, avec 
Aussie ei la Turquie. La jouruée de Zurich 
compagne des Husses en Helvbtie; leur ex EL 
Hollande fut également et Put 19€ où 
retira de la cualitiun. Le gouvernement comalairens 


squit alors, ayant pour bel l'homme L 
| continuer 1a lutte contre la Grarrde 
tteutraives tout le continent à sa suite avee Un MRC 


dam bien autremeur prodigieux que 
homme, Bonaparte, soului, 
de s'asseoir solidement à (a 
nait de le plarer, faire sa pais 
Pot s'y refuss d'autant she 


Fr se 


chieus, plus beureux as n° aitité 
wus en Vale. Jim" lus, malgré toute Ja : 
cité de ses poétition dir lémteit de retie nouve 


destinée , qu'il n'avait été dans velle de La révélnrtient 
La jouruee brillante de Marcugo, en 1800, elle 
| Hobentindes , presque en méme temps , ren! 
traité de Lunéville, Le cabiivet de Sont-Janses, ( 
sent de ln defection générale de ses alliés, el p 
tant les lunestes réauliats que couvrait eut r.1 
ses possessions de L'Tnde: la subite alliance de EF 
avec Napoléon, employa tout pour La romp 
mort tragique de l'empereur russe retentit: 
ot l'extréme opportunité de cet événement 
tique anglaise La ft niversellement impuler 
| ehiavébisme de Pitt. Enfin les négociations, répr 
abandonnées, et recommencées eur de wourotu 
amenérent, en 1603, la fameuse paix d'Arnben 
convaineu de la nécessité de donner la paix à 
épuisé par de si longs sacrifices, mais me. 
men sbjurer Le dugme rousteont prineipal de 
politique, après avoir lui-mème trsot Los 
traité , donne su démission pour n'être pos obligés 
siguer, On suit que cette pair d'Amiens to CL 
trève qui expira à la fin de 1805. Lin repribler dim 
du ministère dés le commencement de 1804 ‘'enqué 
lité de premier lord de 10 trésorerie et de cl 
l'érbiquier, Dés lors il s'occuüps de [ormer 
quatriense coulilion, et parvint à y faire 
| l'Autriche et La Mimsie:; mais le peu d'i 
la destinés devait bai laisser encore. lui g 
à peine de rrcwvoir la nouvelle de La défaite 
par les flottes francaise et espagnole à 
de [a jruruée d'Austerlits qui en fur l'éclatante 
toriewse coumpemsalion. Pot avait deja ra L 
teintes d'uue goutte héréditaire, et oul dore qu 
mal wait été aggrave parle chogrin amer que lui emissd 
le boubeur eu medioaire dés armes s. Trams 
orté à Baih, et de là dons sa maitou de | 
y po - 215 janvier ea — | 
ments de pièté fort équivoques , malg prhsrnen à 
l'évèque de Liveoln, sm es ve précepieur, qui assbsin 
PAT ombre Pre RS TE 
ses nièces, Îles du comte Sisaubope , 2 générosité 
de de nation anglaise. car il nr à aucune fortune, 
Pitt, étranger aux calculs ordiosires de fortune, fut du 
priit nombre de ces bommes nés pour commanten, 
| qui aiment Le pouvoir pour le pouvoir exclusivement, 
#1 dont l'ambition parait plus exeusable paree qu'ell 
est du moins pure de vénulité, Ti quitta ce monde, où 






























ire LES es) 


» lord Choibars ; Pitt empluya 
on eus génie  stinir uyeidée fausse, 
a Le prmateatinenieentret 


lus que sur 


Destiné ou barreau , il venuuit de tirenondréivte 
[PT révolution éclais. Par wbéissance f son 1 


ds tamis du due de Bourbon. 
vers do fn de 1793, et vend ne tua 0 le vosvebitte, il 
se cacha à Paris, peodant deux ans , sétis din mé 

pord (péut-être relui de Pigrrécourt, Dre ve (] 


par reconnaimsance }., et il à la büche 
résolutonvmire. Ce fut e pc TEE T mat dev | 


au eu 1790, et von 
ses de men et que piuseere Me Fe rh dr 4 


“ Ei foret y eh Le ven 
peonce rare lumie de M. Guilbert esuire un théâtre 
qui, tronis ons ‘mmparavtant . avait cad Pnirarer pus 
preiniors pos dans ln carrière dramatique à Liuehoureux 

mur sporrsoies secondaires, AE. Guilbert donna au 
théâtre Molière vers 706: 18 Sdilee, où des 
généreux. drame en; quatre notes, imité d'une mou 
lle de Florian, et différent d'un de Danrouwrt, 
Sant Just, représenté, en ee le müme titre 
su gra thébtre Montansier, Quant 
à la pièce de Claudine ; tiré dune autre nouvelle 
de l'auteur d'Estelle, mous peu toyons Auourrés 
traces, et il donné: en pravines : 2% de Jacobin em 


| mission, Au thédrtee Montaneier 2% (lu Fordt de Sicile, 
rique en deux sectes, 17984 4° de Soirée dus | 


drame 

ddes, vauderille en Gndcte ; 1709 d* Zvse, 
ind, comédie en um. note, 179p1 0° l'fu 

berge de diable . comédie en deûëx setrs, 18001 7% 

Vieus major, vaudenile en ue .arte. 1602: 8" ta 

de l'ours, 1808. Au ihéâtre des 

doéé em société (re qui ne lui est 

arrivé depuis | trois vaudevilles joués en Bon : 


re 


eu 19e tre par 10 Bétouakig 4% Micelle ; quais | 


rodie de Proxitéle, À l'Opéras 35% Lénoidas, où 2 
Spartiales , en un sele ; 17994 15° (ovre Lambert 
Flaminius à Corinthe, eu un ace, 1801: piéce de 
consionce qui n'eut point de sucrés: 24% Ouide où exil 
(rom h4 1618 Au thélire Fatert: 15% Mur 
cel, où d'Hérilier aipprad, comédie lyrique eu un rte, 
“qui ve réussit point, 18045 26° dmis du 

en mu sete , 1604. Au thétre ejér: 


_epire 
17" Le Petit page, où la Prisan d'étai, 


épéra-conique 
en uniacte, 1800 : 18° le Chamsannier de lu pois, ve 


Trévbadours , il a | 





19% Æoulouf, ww les Chinois, en trois ueten, Bof! 


.n0® Ju Bose Blum ai la Base Durge, vu buis wine , 
809 1% lovion. de rose, 281 as le Pavillon ate 


Quei fleurs, 1893. à l'Ambigu-Comique :26° les Petibr ais 










#0 LAeg : une diloire de la via 
den ra , etl'ésèque de Win- 
7 2 mem etes 


HR eux de For. 


sais cette collection m'est rien moins 


| ue GUILBERT ve). 
pére Lonvique sa janvier 177: 
age vuiniu de Nanci, dont il a pris le 


= ITA marquée 
une ection *i 
LT cales mate | 





24 ha 
Sel. 2708 & a6% le Chdteau des Speurime. ou da Fan- 


les | d'Espagne, 4804: 84" le Belvddère, où da l'allée de 


| Ets, 18482 Au thédire de la Porte. Saint 


| Forges de Norvè 
| 88 Je Chidn de 


vergnatss opéra où un acte. 19972 mé da Moil sept. 
où da Cloison, comnédiu. un deux. actes, 1797: 
a Victor, où l'Enfant de a forêt, deuma.en rois 


vivant, mélodrane on trois aclen, 1709:27" Cu 
line, où l'Enfant du mystère, on trois mobes,, 1 Boe: 
289 la Péianin dans, 1662: 09" l'Monme à troie els 
Ana ; Bo ia Faniune à deux maris, aB@s2.01% dei Mimei 
de Pologne, 46034 35° Takdiy, 160) ; 32° des Maures 


La ii : 
33% Pisarre , ow (a Cougudie du l'érou, 1508; 36% du 
Forterasss du Danube, 1608: 39° obinaon Crasod, 1806: 
Bä% là Solitaire de da flache Noire, 1806 à Jg% les Che 
daossais, 1019. Auühéätre de La Galté: 4ot Rosa, on." 
mage du tement. 16001 41° l'Ange tufdlaine, ax de 
- pe ms hs 1 lu Citerne, 4 Cane, De 
1 à3° Ma Aajou, Lio: 44 (avoo M, 

res y : le True moulins , dirertiaeanent de cirrons 
tonce., 2810: 45" les Ruines de Drtaete où Ginffer ei 
Eaida, èn quatre actes, 2810: 46% de Prétipice, cu las 
sadas sn de Fanai deMansine, 8x 

mis. 2814: 49" Charles de-Téma- 
raire ; So Christophe Coturub, 1815, 81% de Monustüre 
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toire qui Cut « 

rer qe | 

pe ont ne in soûi 1791 
nm 1791, prouvent 

sonce de ses dons et de res elforts es 

s Csne un seul objet, la révolution «| 

C'est à ecrit influence désastreuse que l'on dur les 

veto ir ane ein voair- Ua pamb te vieié ne ut plus us 

ce ut avoir d'im : me fi Tu 

d'activité , et lu pérddio” de russe maroees our rendre | d'intérét come tout autre. L'A À , 





















peur 

irrémédiables des plaies des, Pin l'employe pour 
re es Nr ar er mn mesbury 

est donner un démenti à ‘ ments | Ù sf 
et à trop de convierious scqsbe ponspoure rot dater n'avaient w 
de josier sa mémoire. Ileomprima, il étouffa ches érudi À 
[toi le génie révolutionnaire, el ches nous fausss sa 
route eo exagérant son essor. D oé voulut point entrer 
| dans éette premiére coalition de la Prusse et de l'Au- 
triche, dont le but était de soustraire l'infortumé 


sr 


Louis XVL au sort qui le memaçait. 11 prévit cette | campagne des Nusses en Helvétie: leur expéditienren 
sanglante sétmtenhel 6 voulut je isimer SMoeoimple, Hollande fut également malheureuse, et Paul 72 
parceiiué ioimitié devait y trouver on spéeseux | retira de la coalition: Le arr dde 
émetil soulerer contre la France le monde en- it alors, syaut pour cbel l'homme esvradrdinaire a 
nier, D we rappels Vambassadeur anglais à Paris, devoir continuer la lutte contre ln Graudé-Drnages 
et n'esprulen + Londres M. Chouvelin , me 0 cleniralners tout be continent à saute rèe : 
ue la tête de l'infortuné fut tombée. A dont bien autrement prodigieur que cubud de Pit Let 


son but était atierot, et d'ailleurs À avait eu Le lemps 
de se mettre en mesure pour faire la puerre à La Frauce. 
Cette guerre , 1 roulait la réaliser sur de coutivent por 
[es armées et le canon des puissances alliées ; dans lin. 
Dtérieur de La France, en soudoyænt à lu fois lu terro. 
risme etla Vendée, et toutes les résctions anorchiques 
Îque re régime sauglunt pouvait provoquer. Les mesures 
Lqu'it prenait pour prévenir dans son propre poys le 
rs ve cap rs my . complétaient ce formida- 
| guerre, Le bill ecutre les attroupements, et 
celui qui prononesit l'expulsion de tous Les étrangers 
sus (PEanbere depuis cetie époque sous Le nom 
d'olées bit, rentemieut dans le systéme de es memes 
anti révointionnaires qui étaient pour lui d'ordre inté- 
rieur. Ces deux bille exciirent contre Le winistère an- 
giais dus elameurs Curieuses eu France et dans son pro- 
lpre payes mais be romentimeut des républicains ne 
counul plus du bornes lormqu'ils tirent Louis les cubinets 
| de l'Europe , soulevés par les manœuvres de éclui de 
Salut James, se réunir pour former une nouvelle ei plus 
rodéutable costition, Dos lors Pitt devint l'antagoniste de 
In revolution française, ét son voi, po is pur une 
[haine universelle, fut comme velui du mauvais génie, 
l'Arimane contraire à la liberté. À drs époques posté. 
rieures, on s voulu trouver ridicule cé sentiment d'une 
conviction nationate qui voyait, qui trouvait Pitt à la 
tête de voutus les entroprises mouifastes, où au sein de 
tous Les complets mymérieux ourdis contre la cause de 
[in rérolution: rependant cette eonietion , qui fut per. 
maneute tout Le temps du confit, doit prouver autre 
chose que l'erreur d'une mullitude aveugle, et, nous 
l'avons déja dit. l'histoire à suffisamment constaté les 
faits sur lesquels elle se fondant. Pite montrait à tours Les 
rois La tôt sanglante de l'infortuné Louis XVI, Les réu- 
nr parer 2 commune des trûnes, 
du droit divin monarchique : mais à travers vos esplo- 
sions d'une haine qui #e londait en apparence sur les 
motifs Les plus purs et Les plus généreux, il ve pou reui- 
vait qu'un but unique, c'était l'agrandissement de la 
richesse et de La prospérité de son pays à vos dépens , 
et même aux dépens du reste du monde. SL fournis 
sait des subaides aux puissances qui entraient dans ses 
vues, Îeavait en mème temps par des traités de com 
merce très avantageux garaniir à l'Angleterre pour un 
avenir trés rapproché la reutré de ves avances, Ce. 
Fique le dés ent rapide et puissant du génie 


bosnme, Bon . voulut, pour se doi 
dscdmeolreiéeteute& tr Le Tune 


La journée brillante de Marenugo, en 38004 cel 
Hobeulinden , presque en mème temps ; ar mére 
traité de Lam Île. Le cabinet de Sain | ee Ed 
sant de la defection générale de ses alliès, et pres” 
tait les funestes résultats que pourait ] 
ses possessions de l'Inde: la subite alliance 
avec Napoléon, employa tout pour La romp 
mort tragique du l'empereur russe retentit 1e 
— l'estréme ue de ret nn done. 
dique nnglaïse La fi miiversellement impuler 20 18 
me ra de Pitt. Enfin les mégrrialionn , rép en, 
abandonnées, t recommencées sur de mou 
smenérent , en 180, la fameuse pois d'A 
convaincu de la nécessité de donner la ange = 
épuisé par de mi longs sacrilicrs, mais me 
rer le dugine ronstant prineipal de ‘ie 
peu aprés avoir luimüme traeé bles 
traité , donna vu déruission m'üire pas © 
signer. On sait que cette pin -d'amiensertat 
trève qui expira à la fin de 1605. Piti repritle 
du ministère dés le commencement de 1808, 
lité de premier lord de la trésorerie ot do charte 
l'échiquier. Dés lors il s'oreupa de foruver-"#t 
uatrieme coulition, ct porrint à y faire 
l'Autriche et Lu Russie: mais le peu d'in 
la destinée devrait lai laisser encore, dui 
à peine de rreuvoir la nouvelle de ta défaite 
les flottes française et espagnole à Tru 
de la journée d'Austerlits qui en fur l'éclatante eÙ 
doricuse compensation. Pit avait deja ressenti tot 4 
teintes d'une goutte rem et nul doute que fi 
mal n'ait été aggravé parle chagrin amer qure bu 
le boubéur oise des armes francaises. Trans 
é à Baïh, et de la dans sa maison de 
1 y mourut le a janvier 1606, dans des 
ments de piété fort équiveques, malgré la présence di 
l'évèque de Lincoln, son ancien précepteur, qui assis 
à ses derniers moments H recommande en mure 
ses nièces, filles du comte Bunhopes à Le générosi 
aucune fortumt 
Pitt, étranger aux calcols ordinaires dé Forts, Put di 







iqueux de ba France vint déjouer tant d'hobileté et 
tant de profonds raleuls, Une chose que Pitt n'avait pu 
craie, c'es que par des prodiges de déronement et 
courage jusqu'alors inouïis dans l'histoire des peuptes 
modernes, les Français républicains triompheraient des 
vois de la verre ; et que quatorse armées üa-lois se- 


| rareut enfaniées par le nom magique de la Hberté. On 
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un si grand rôle . à peine âgé de quaremte- 
l'hobilude de ivresse, défaut 
patriotes, mais moins aisé à 
toi, et au surplus le seul défaut qu'il eut, 

ses jours Sa +vous unsuire rap- 
+ tint telle qu'elle était passée en proverbe : on 

n le ministre Immacuté; et un jour s'étant eb- 


semé en moment, pradent 
à laquelle à sesidioit . lorsqu'il rentre dans ia selle , un 


æmenère à haute voix ces premiers mots d'en 
ven de Virgile. Eces rodit virge , ce qui déconcerta un 


| peer du vin, se qui mens 
Ésait pas toujours se présences d'esprit. Te it pour- 
sant LL dééirenee du parlement pour lui, qu'ayent été 
en four jugé évidemment hors d'état de parier, 
&a sance fat levée spoutanément. Il n'était, heureuse- 
ment pour jui, pas le su qui donnuêt dans le sein de ce 
S ique de cet oubli 
me et de se digni 


; tmprovi- 
mmiour Éncile et abondant, ses discours. à moins qu'il 
amies per la ecière, senle muse qui pût donser 
chose de chaleureus et de poétique à ses inepi- 
se diseours étaisut plus remarquables pèr 
potteté d'analyse et une vigueur de diakec. 
L remarquable . que per ect éclet inséparable de 
que l'on se fait en général de l'éloquenca. L'est 
+ ésiorusi it de lei son nt pa le célebre Fos. 

depenre éteit éminemment ennée. Après 
mest , à fut question de lui élever un nn bent 
Westminster ;: Fox s'élevn avec force contre ce 
. parce que, ditil. ai les rores talents et les 
imcentestebles de Pitt sembisient mériter un te) 
. d'un sutre côté , les résultats si déssstreux 
serre, du système politique euivi par lui 
epiniâtre acbaroement, l'en rendait indigne. 
de Pox our la politique de Pitt na valu 
M de beaucoup d'hommes d'étet: hérifier 
son + lord Chubsmæ . Pitt empluya 
de son génie à sostenir uue idée fausse, 
dans .508 esprit.se fandait sur des im- 

dans l'eofsnee, beaucoup plus que sur 
rmisonné de sa justesse. C'est ainsi qu'ân- 
. engrssque dngnhr sot illustre carrière ques moyens 

‘ame des plus puissantes organisations mme qui 
sent enrté . à flre an Romsise une guerre inirue. 
ueuse, parce que à l'âge de neuf ons, on lui avait fait 
$srer sur l'autel le serment de porter à Rome une linine 


nl 
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plus conaus de ces bi 
&rd, qui s lé. en 2809, une Histoire de la vie 
politique de Pitt, on à vol. in-4°, et l'évêque de Wio- 
. qui. sons le nom de Mémaires de la vie de Pitt, 
* , ouvrage qui n'a point été terminé ; les 


depers ds Pitt ont été reoueillis aree ceux de Fez, 


es ra vol. in-5° , mais cette collection n'osi rien moins 


que complète. 
MXELECOURT (Rast-Cuinses GUILBERT 2), 


recteur de ! 
à Pisireceurt, village voisiu de Nanei, dont ila pris le 
Dem, es lun des plus féconds auteure de mélo- 


*Opére-Comique .né le 23 janvier 1773, 


drames dost il est le Créhillon comme CLuvellier en 
lent le Corneille. Fils d'un ancien mejer au régiment 





de Rogel - Roussillon, jl fut élevé trés duremeut 
por sen pers, ce qui parait avoir singukérenent 
tauè, isntsur son caractère qua sut à genre d'ou- 
vragrs pour isquel il à une prédilection marquée et 
4e aie plus contribué à sa fortune et à se réputation. 
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Destiné su berreeu , 3 venait de faire son dreit 

la révolution éclets. Per cbéissencs pour son père, il 
émigre en 2793, re rendit à Coblents, et fit la cem- 
pagve de 1798 comme eflcier au régiment de Bretagne 
dans l'armée du duc de Bourbon. Rentrè en France 
vers le fin de 1793 , et proserit par les eusrchistes, il 

se cache à Paris, pendant deux ans ,seus un nom su 
posé (peut-être oclui de Picérécori, qu'ilsurs é 
par reconusisanee ). et il sinei à ls boche 
révolutionnaire. Ce fut dens l'asile qu'il mait ebotei 
à eotte désastreuse, que l'imsguatien remplie 
d'idées sombres , il commence d'écrire peur le théâtre. 
La Biographies des vivonts de Michaud dis que son pre- 
mier ouvrage fut ene trepèdie lyrique en trois aetes, 
driaserce, roœque au théâtre Feydeeu en 2796, et non 
veprésentée , et: que plusieurs pièces qu'il présenta, 
vers le méme temps. au tlâtre Pavart , ne furent 
oint jouées, parce qu'il ne savait pes sc plier aux in. 
de . Si le fait est vrai, ne pourrait-on 
. enetyle de méladrame , regarder les de 
POpéra-Uomique. en »#s7et 1028 , comme uue ven- 
geance sourde et lente de M. Guitberteontreuna théètre 
qui, trente ens ‘suparatant. evait osé entrerer ses 
preisiere pes dens le:carriére drematiqued Plusbeureez 
aux 9 secondaires, M. Guilbert douns su 


sé: 





peeteeles 
+) théâtre Molière vers 1796: 1° Séliro. où los Nègres 


généreux, drème en, quatre setes, imité d’une now 
ve lle de Flosien , et différent d'un dpéra de Deucoert, 
Saint. Juet , représenté. on 17946, s08s le: même titre 
théâtre Montansier, rue de Richebes. Quant 
à la pioee de Claudine , tirée d'use sutre. nouvelle 
de l'auteur d'Estelie ; nous. :n’on voyons sucunes 
traces, et il a donné en provinee : 2° {e Jacobin :en 
mission. Au théâtre Montauswer 13° le Forét de'&icile, 
drome lyrique on deux sectes, 17981 4° le Soirée des 
Champo-Elysdes, raudorille en un acte, 1799: 5° Zezo, 
ou le Molavise, comédie eu un:.aste, 17991 6° l'£w 
berge du diabis ,eormédie en deëx actes, 3600: tu 
Vieus major, veuderville #v an acte. 1809; 8° !e Peau 
de l'ours, 1803. Au théâtre des Trouhadours, il: 
donné re socièté {ce qui ne lui est presque 'jameis 
arrivé depuis} trois vouderilles joués en 1800 © 9° Ran- 
cune , porodie d'Hérube ; 10° Bétouskis 31° Ficeile, pe 
rodie de Praxitète. À l'Opéra 12% Lécaidas, eu iles 
jperiases ren on acte ;: 17991 38° (avec Lorwbert)t 
laminiue à Coriathe, en un secte, 180: : pièce de cis- 
constsnce qui n'eut point de snccèsz 24 Ouids où exrk 
(non représenté }, 28:98. Au théâtre Fatert: 15° Mo. 
ect. ou l'Héritior suppraé, comédie lyrique eureu.acte!, 
qui no.rbessit point, 28035: 26° dois aux ‘fammes, 
e en sn asie . 1804. Au theâtre Feydeon : 

37° le Petit page, .ou:le Prison d'étal, opére-coruique 


en uo'set, 1800 ; 18" {a Chansennier de la.pais, 3001: ‘ 


19° & . ou (es Chinois, en trois actes, 1806! 
se? la Bose .Blanrhe.et la Rose Rouge, en trois actes, 
28081 33° Boston. de rose ,. 18192:23? le Pacilion de 
fleurs , 1833..AÀ l'Ambigu-Comique :93° fee Petite au- 
vergnals, opéra en un acte, 1ÿ97t 54°.la Noit aopa. 
gnole s où le Cloison, semédie-en deux. actes. 1797: 
53° Ficter,. où :L'Enfent,de a fort, dame en rois 
cotes , 17981 36° le Éhdjeau des dpeunins, où le Fan- 
tme vivent, mélodrume en.troja aoles. 3799 :57° Le 
dns, où l'Enfent du mystère, en trois noie, 1800: 
289 la Rélarin bilans, 1801 :.29° l'Moume à fnois vis 

3801 ; 80° le Femme à deux maris, 18a3: B1° Les Minas 
de Pologne, 18081 32 Tékdly, 1805 ;,33° les Muvrss 
d'Espagne, 21004: 34° le Belvédère, ou le V'eliés de 
l'Etna, 818. Au théâtre de ls Porte. Saint-Martin : 


33° Pisarrs, ou la Conguëis du Pérou, 1902 : 56° Là ; 


Fortereseë du Danube, 1003: 39° Robinson Crusod,.180b:t 
38° le Solitaire de ta Roche-Noire, 1806 1 39° les Che 
doossais, 1819. Au théâtre de la Gaîté: 40° Rosa, ou. /' 
milage du tornent. 10001 £1° l'Ange iutélaire, ou ls 
Démon femelles, 1006: 42° le Citerns, on quetre actes, 
1809: 45° M îte d'Anjou, 18310; 46? (aveo M, Du. 
bois) : fes Trois moulins, divertissement de cirrèms- 
tance, 2810 € 45° los Ruines de Babylone, on Giaffarot 
Zaida, èn quatre actes . 1810; 46° le Précipice, ou les 
Forges de Norvège, 1811::47° ls Fanol de Messine, 1815 
8° leChien de rgis. 1834: 49° Charles -le-Témé-. 
raire ; 50° Christophe Colomb, 3915, B1° le Monastère 
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ft vowmé maire de en ville netaie et membre de ja 
chembee des députis en soût 15:5. M. de Lavalete 
sta wademment sves La majorité altre-roy liste dans 
ts chambre dite introsoable , et fut réélu après l'erdon: 
menes du $ 1816. Bt At alors partie de cette 
vidente oppontion de la droite qui combattit avee tant 
[à prunes pate wminiotériel le M. Decass. 
Laisser lo recnnement le vertaut paruri 96: 
vibiments adversaires, et ne fat spécialement sur 
tee de la formation des bataillons du odtérens qua 
pre ee otsques. H s fortement aussi, à 
cmph d'un outre marquis, E. de Doria, à l'évmsce- 
nt peraneienneté . appuya néanenoins ls propesition 
éxploirel Dupont relative à l'organisation de esdres 
dnrection élémentaire . et domaede qus le grade 
cœûn lun officier ne pot lei être enievé qu'en vertu 
qe hpmment. D te Le dipeene 7 
sen di mue mm dens le département di 
Maire en 1819. M. de Levsiette, réduit aux suffrages 
és quoique ronéisbècemes. ne fut print réélu, et 
comes fonctions gisimives: il der 
La depuis longtemps celles de maire. Mais 
sa ape da double vote ai proeure Ls majorité 
dass groud collège de son département , etle ramena 
nuhs bancs du vété droit de lù chambre des députés, 
à nèpes jusqu'à la dimolution de 1854. Rétlu ie 
niduenret à ls chambre M. de Les 
parm 


Fescembreuss qui oscupait les se 
ST dpemeail les places. Ce choix tai était d'ailleurs 
par ln modératioe de son eerscière, qui', si 
dun: par de se lier dun parii extrême, 
den os moins le retenir en decè d'une certaine ese- 
pren. MM. do Villéle et Corbière récompensirent 
l'epéen da M. du Lavaietie par se nomination à ta pré 
(7 août 2834 ). où il est maintenu pe 
L és Hintignse . qu les derwièrss éloetions 
loient prisé du l'influenee de ss fuuie et de 1a protec- 
Lee à misistère dépiorable qui Ini ouvrit la carrière 
drh honte idministration. En 1631, M. de Lavalette 
fat un des con sandidats à la ee tés au 
roi per le charubre des « és. Ii a le tire de me- 
. la erois Saint-Louis, celle de |» 
Le drene ur, ete. . etc. , sn remplie en r815 , les 
inspectrer rétuèrel des ga ustionelés. 
PLASSAN (LEBLOND |. chevalier de Saint-Louis, 
mt . reçut des jecons de l'abbé Sicard . 
“aire dons da marine, où. nsalgré sa jeunesse. il se fit 
rrmbrquer par en bravoure et ses n 
sandels rarvrtie La B 
Phdien du général Leclerc à Saint-Domingue, et rem- 
PA avec prudence diverses missions auprès des autorités 
epegackes de Santa-Fé ot de plusieurs porte du la mer 
da Sel. Ko revenant en France, ta Bayonnaiss fut ai- 
Lquée près des oùtes d'Espagne par quatre vaisseaux 
métis, qui l'aursient prise si M. Plassarr n'eût réseia 
detère muter son bâtiment. Ayant denc fait débar. 
Pr ne équipage. quoique blessé d'un coup de fes 
qu 8 eue ranit te . ine quitia son bord que le 
dnuier, près avoir né ie mèche qui communi- 
tatses poudres. El état va plus à une duusi-portée de 
led, qd ln edrvette suata . ete sourrit de ses dé- 
bre: le enbeston du vaisseau retombe sur le berd de 
luses d'un des metelow, et lui emporta la tâte. 
LPasas travoren une partie de l'Espagne ; et arrive à 
bé, rappartent sen parilion . qu'il wait conservé 
ND mark es sn aug froid. Lorsque l'ordre de là 
on à futeréé, ilen obulni ls décoration. et 
tatin à se signaler. wetsmment eu combat ra- 
bises ? Aigdsires , que tentait is ecatre-amiral Ma- 
Eu. Pijercorent que les ennemis dirigesient pertieu- 
| rement leur dou sur ce chef. il'embye , sens qu'il le 
th merer du danger. Prétexiant que sa présenre 
dat néremoire dans les batteries basses , il l'engagaait 
à y éeonére na moment où le contre-amiral reçut le 
up menti. Tous les sutres officiers ayant 616 ris hors 
de combet, M. Plessen , bien que blessé aussi. prit ba 










counaiesances, Il com- 
aise, quifaisait pertie de l'et- 


| pre de pris encore 


PLA 


tremparier devant Cod es Frangils di (ru qui 
trameporter tCadiz les Fronçuis dits t 
étaient à Le Corogne lorsque cette place capheis. Ÿ 
PLASSCHAERT ( Josspn). né à Braselles vers 1760, 
étudia su college de ceite ville . et devint auditeur « 
gouvernement des Pays-Bas. Lorsque les armées autri- 
chientres entrérent en France, en 21793 et 1793, 1) ft 
partie, quoique fort jeune , de la junte administrative. 
d'organiser les provinces conquises. Les fran. 
Ççaie" eyant neenpé la Belgique, il rentra dans la vie 
privée fesqu'à l'an 12, que M. da l'intécoatant, préfet 
de ta Dyte. l'employa comme chef dans es bureaut, 
et le Hit nommer ensuite ennsiller de préfecture. 
Plasscheert ent oerasion d'administrer en son absence 
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ce t, et ille ft srec suecès. En 1806, à alle. 
en Hollande , en qualité de garde d'honneur, mais peu 
de tem le département de la Dyte le pérta au: 
corps if. 11 lat ee même temps maire de Louvain, 


Jusqu'au moment où tes alliés , multres de la Holiende, 
pénetrèrent sn Belgique. Il quitta elors ses fonctions, 
s'oceupa de te culture des letires , et publia suécessive- 
ment deux ouvrages qui obtinrent du succès : 1° De 
l'influsnce des longues sar la ciritisation. L'uteur y fait 
sentir l'inconvénient d'interdire en Belgique la langue 
française dans les repports fudicisires et administratifs. 
8" De la Noblesss,. des Titres et de la Péodaliité. LE: 
part à ane époque où l'alrme avait été jetée dans tes 
par des projets sue le droit de vheste. et par 

une brochure touchent les aneiens droits seigneuriauz, 
L'écrit de Plasschaert cantribus à rametiez le calme et 
à fire tairn ces prétentions criminelles. Appelé , em 
1818, à la seconde chambre des états-gé * du 
roysame des Pays-Bas , il peria en faveur de l'abolition 
de là traite des noirs, et contre les diverses peines 
serviles en msoge dans la discipline militaire du rogaume. 
et voila le rejet du budget de 1819 A le session 
suivante, ss santé fe (orçca de donner sa dévnission ; 
ill'odresss, non à l'assemblée dont À faisait partie , 
mais sux êtes de la province qui l'&æsient élu. Ertte 
démarehe oecasiona de vifs débats dans la deuxième 
chambre , et fut enfin reconnue par bé nrajorité. Piars- 
cbaert est mert à Louvain , le »9 mai #82: , à l'âge de 
soixante et un en | 
PLATNER { Buuesr), né à Leiprick, en juin 1744, 
fut nomtmé profenver en 1780, et ne remplit jamais 
de fonetions étrangères à l'innruction pabliqne, si 
l’on eu exzeepte dsut celtes de meurbre de fa com- 
mission que le de Saxe ét2DHT, en 1816. pour la 
rédaction d’un projet dr loi sur la liberté de ln presse. 
La médecine et la philosapbie furent les deur branches 
des connaissances humaines entre lesquelles il partages 
sa vie entière, et il devint également célèbre. dans 
toutes deux, Nous devons convenir eependant que si 
ses our sur l'art de guérir ne sont pes dépourvus 
d'utilité, c'est principalement à ses traités nur la 
Philosophie qu'il dat sa renommée et l'influence 
remarquable qu'il exerca sur Îe formation da 1x prose 
didsctique de l'Allemagne. Son style précis, presque 
toujours élégant, et oise même gracieux, donnair 
la pénétration et au talent pvec- 
els 4 suvait exposer les opinions des philosophes 
del'antiquité et des lemps modernes. Son esprit . natu- 
rellmment enclin au séspiicieme. l'engagea dans ja 
roule épineuse ot ingrate de l'écleetisme, et lui fr 
essuyer de concilier ensemble les doctrines si opposées: 
de Leïbnits et de Kant. « Ne voulant pas, « dit un de À 
» ses biographes . niarcher sous l'étenderd du nouveau 
+ réformateur de ia métaphysique, et u’ayant pas la 
s force de tête nécessaire pour offrir aux amis des 
+ buutes spéculations une nouvelle analyse des é1é. 
» atenw de notre nature, les satisfft et tirât d'un 
» saut foger toutes les lumières que la philosophie est 
» appelée à fournir aux diversés parties de l'édifice de 
» nèé vonnaïssmnees: mais ne pourtant se dissimuler et 
s la défeetuosté des systèmes que le criticisme avait 
, déerédités set la fustice de quelques-uns des aperçus 
s de la nouvelle école, il r'efforca de faire ressortir 
n tantôt La faiblesse des appuis des doctrines domi- 
» nantes, tantôt le mérite des systèmes oubliés ou trop 
» dédaïgnés. » Platner a plutôt éludé que traité l'an- 


eiemre question du passage du sujet à l'objet, qui ne. 
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bouheur de l'indi- 


TUES En 


aussi de celles de Stahl 


parties nerveuses. Comma éerivain, Platner tient un 
{rang distingué dans La littérature allemande. La ma- 
üière piquante at neuve dont il énoneeles propositions 
sourenttrés alsurdes de ses deronciers qu'il présente 
sous une (are inattendue , x contribué à dissiper l'or. 
euritè dont elles sont enveloppées. Il a loutefois été 
moine béwreux en essayant changer la place des 
mots daus ln période. et de lnur donner un ordre plus 
|uaturel ot plus logique que l'usage ne Le leur assigne 
la phrase aller Ses derniers éerits n'offreut 
plus de trares de ces innovations grammaticales, S'a- 
mendant lui-même, malgré l'approbation de quelques 
imitateurs que l'exemple d'un écrivain illustre avait 
entrainé, où l'a vu, up ses dre Are l'arean- 
gemehl consacré par les auleurs classiques de la langue 
allemande. Une pre qui lui était Tee 
‘ou trouve dans ses compositions latines. tout-à-fait 
à d'un disciple d'Ernesii, distingue même ceux 
de ses ouvrages où il s'était plu à se créer une dietion 
particulière, et elle donnait hesuroup d'attrait à ses 
cours de pli ie el à an couversalion. Platner est 
mort à Leipsick, le 13 mai 1818. Ses principaux ou- 
érages sont : 2% Pre : anima que sensu eresrere 
dicatur, Leiprick. 1768, in 89: 8 Dissertationes 1 de his. 
toria lifleraria chirurgica lithotemiæ mulierum, Leipsiek . 
4750, bn-8° 54" Letires d'un mdderin à son ami [en alle- 
mao}, as vol.in 88: 5° Anikrapologie pour les médecins 
ei las philosophes, Leipaiek, 17721734, 2 vol, in-8®: 
6 Supplementa ên 1.2. Platneri [nstitutiones chirurgie, 
Leigsiek., 1773, in-8°: autre Supplément, Leipsick , 
1776, 00-88 (en allemand): 3° d'ohorinmes philasonhiques 
avec des notes relalinen à l'histoire des apitius el des 
| phélasaphes, Luipaiok, 1776, 4® édition, 1800, in-8*4 
8 Nouvelle authroporogie pour les médecins at los philn. 
sophes, avec las ronnidérations particulières sur la phyaio- 
lagie, la pathulagie. la philossphis marale at l'authéti. 


que, Loipaick, 1700, in48: 9° Spas immertaliratis 

| an per rahones phyailogieas confirmalæ, Loip- 
siék, Lg. ln, 

PLATOFF, etiarman ou hotmue, chef de la ma- 


fou des Cossques du Don. au comimencement de 
ee siècle, était né dans La Russie méridionale, vers 
1763, De 1806 À 1845, 0 prit part aux nombreuses 

des Russes, se signala comme un des plus 
habiles généraux de cavalerie lègére, el. par l'impar- 
tance qu'il eut donner aux opérations des Comques . 
influs benuecoup sur les succés des armes de l'ampereur 
Alexaudre, lorsqu'il eut pour auxiliairesle froid . Ia Fa 
mine 1 la trahison, En 1806 et 2897, il avait Lo grade 
de lieutenant-générel dans l'armée qui viol au secours 
des Prusniens ,et qui, battue par l'armée française , put 
s… glurilier d'arnir échappé par ue prompié fuite à 
une ruine lotale. Î réparacetéchoc en past à l'armée 
dé Moldavie, où it eombaltitrontre les Tures, et nbime 
Le grade de général de cavalerie. En 1818, il était ons. 
plogé en retle qualité à l'armée qui devait empächer les 


déve | 
de Wall, perfies ta, en faisant eonsister lo 
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| Français de pént R 
péuéirer en 








ussie : mais, betiu le Bo fuir 
aus environs de: vel | sue ylisisn 


points, il fat obligé, avec les débris de l'armée rome, de 
so retirer prommpiement dans l'intérieur, el sut prafiets 
habilement de la vitesse de ses chevaux. [a lédome. 


fameuse retraite de Moskou ; il 'erait pu mr 

Vepi nina de Copqent, RNA ES “3 
du barceler des troupes privées de tout, ei sur trois 
quarts détruites par la rigueur du climat, ajouta 
sautant qu'il put, aux désastres aurquels ollos dti 
raie ,el arrivant sacs à tempe pour Les voir | 
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grande sénération, firent à soc Gls des funérailles 
euses. Platof ne s'ost jamais consolé de la perte d'os 
qu'il Mesail pour lui snccèder dans le commande, 
ment de «a nation, L'aunée sulvante. les 
pénélré en Allemagne, Platol et ses C 
iront, et après la bataille de Lespsiek à 
m4 va, Sfr pete men Lorsque après la bataille de 
sur-Aube. les soureraina allies divisérent leu 
en deux parties pour filer le long de la Marneet d 
Seine, Platolf fut chargé de manœurrer entre les de 
corps, avec une nuée de . et Paris n'éta 
soumis À recevoir les alliés dans son sein, il fit ne 
catrée avec Le quartiergénéral. Ses serriet e 
déja été récompensés par le don que lui avaient 
murerains des décorations de leurs ordres. Îlse 
à leur suite, avec Le général Blurher, en Angletrrrs 
où le cnminerce de Londres lui vota un sabre 
que. En 1835, il eut eocore le commendem 
Cosaques destinés à la seroude invasion de France 4 
Paris le vit reparaitre avec sa troupe: cite fois fn 
s'élait illustré par aucun combat. A laps. il se retèins 
au nouveau Tehorkask , où il mourut ra 1848, Amoot 
chef de Cinsaques n'a eu sur eur autant d'autorité, Île 
avéent pour lui uo attachement inriolable : il es 
que , dans ln guerre, il semblait enrourager leu 
chant au pillage : jausais il ne pril aucuns mesur 
le réprimer, jugeant peut-être toute tentatine di 
vature impraticahle dans cette sorte de milire. 
ils pars, à Pétersbourg, une Pie de Piatoffs 
Smirnol. Ee- 
PLAVILSTCOHIKOFF ( Bane-Vaswus), Dbrairen 
Saint-l'étersbourg, né en 1767, se rendit dans cefl 
ville à l'age de vingt-cinq ans, et y fut successive 
chargé de la direction de l'imprimerie do goureen 
nent, puis de celle du thékire. Mus tard, il dit 
une imprimerie particulière d'oû aout sortis, 
ü ses frais, un nombreconsidérable de bone ri 
dont les auteurs n'ayant d'autre recommandation ques 
leur mérite seraient restés peut-être ignorés mama Le nds 
éclaire de Plavilatehikoff. Le plus grand servie qu 
ail rendu à son pays est, sans contredit , La fonds 
de sa bibliothèque de lecture, premisr établie 
de ce grare créé on Russie parles sains d'un mi 
pe Ouverte au public en veptembee 1545, catt 
ibliothèque n'était composée d'abord que devise 
cents ouvrages En 1817, époque de ln publiemni | 
son premier catalogue, elle s'était secrue de lei 
cents volumes: en 1950, Le noureau catsle 
publie, contenait sopt mille trois cent tre 
vrages class d'aprés vu ordre ique. 
la fn de 1433, cette bibliothèque s'éleraie de 
ourrages, Cet homme utile est mort à Saimi-P 
bourg, Le 26 noût 1533, âgé de ciné 
D'après Le désir qu'il exprima pou de teanp 
mort, sa bibliothèque continuera de servir de 
réunion aux gens de Lettres qui auraient des rrelré 
ü y Caire et des rensigmements à obtenir, — Sins 
aîné, Pinsne PLAVILSTCHIROFE , mort. émn 2 
avait cornmancé l'illusration dé sa famille en de die 
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comme acteur et comme auteur dramatique. 
ouvrages lui avaient valu le titre de membre de la 


tait des amateurs de la littérature russe , foudée par 


È 


IT. Ua saire de ses frères ocoups à Moscou 
reg de comeiller d'état. 

PLAYFAIR (Joux), Ats de James Piasfhir, connu 
| de chronologie, naquit à Bervie, 
prit de Dundee (Ecosse }, où son père était ministre. 
| mit l'état ecclésiastique , et se Livra avec ardeur 
: 4 mob À l'étade des mmuthématiques et des sciences 


F 


fEn 


saarle. Îlsmcoida d'abord à son père . et se rendit 


après à Edimbourg, où il devint 
iques, et ensuite de phvsi- 
iété royale, et de la société 
méus ville, etl'un des colisbo- 
rétun les plos sctifs et les plus distinguée de l'Edin- 
ü urs mémoires dans les 

Tremsdisns de 1e seciété e d'Edimbourg, nt dans 
Cuiss reeusils. On distingue surtout eslui qai lot 
| brut ete société , Lo s mars 1759. et qui parat dans 
h buième volume de ces Transactions, latituié': Ae- 
aque l'astronomis des Brakmes. Ce mémoire, sou: 
L ? par 
‘« Forster , dans ses netes de la tr ction de 
Roth , traduites en francais par feu À Bruguières. 
e pere mème oi 


tajn de l'antiquité de l'astronomie des Brabmes; 


2 qui st dsmsot plus ivezcusable, que. c'est prèsi- 
tant ils Ga de l'article Ere, dans Jequel M. Fors- 


1er metient d'après Bentley, l'opinion de la date ré- 


St des obserrations et des calculs des astronomes 
alu, Qu'il cite le mémoire de Piayfair. On croirait 
"a cela que ce savant mathärastioien partage l'o- 
Ps cprimée par Bentiny et Forster, en opposition 

| de lely ; rjen n'est cependant plus éloigné de 
Norte M. Playtair adopte pleinement les opi- 
veu & Brant et infortuné astronome français , et les 
robe par une muliitude de laits et d'arguments. 
Les bi d'inotire que Les tables indiennes ont 84 
0 remontant vers les époques anciennes . il 


Uaootre que si les Bralhimes avaient tentè ceite opé- 


rise tree leurs mithodes imparfaites de calout. et 
7 faran de données très inexactes . ils sarsiant né: 
Sera ai commis des grreurs extrémement graves. 
event de plageurs degrés. tandis que pour des 
| F0 Les reculées . leurs tahles se trouvent à très 
| près d'secord avce les résultats obtenus par nos 
“ok perfectionnés d'après les importants treraux de 
[re et La Place , déterminer les causes des 
|'tisdres irrégalarités dans le mourement, des corps 
ls « Noaf éléments estronomiques ,» dit Plag- 

-‘oncooreut à prouver la haute aoliquité des 
| therraiogs fiites par les astronomes ndaus: 
VU r dans la précession des équiuates: 

lestlération du ‘mogremrat de is luna; 3° le 
longer de l'année solaire : 4° l'âquation du ceutre 

uüé da l'éclpriqanc 6° je Lau 
Jupiter : 7° l'équation du eentre de 
‘aenfa lez inégalités le res deu planètes. » 

ons sur lesquelles rapnsr l'astronpaue des 
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re vu pire Ars tables in- 
de rs ont pour Je mois 1000 avant 

7 Pigaire, placent l'étoile Aldébaran 40 minutes 
[te point de d'équinose du printemps, la prenyère 
20h de CaG Youg , et Les calouls corrigés d'après les 
Ra Lagrange doenen 


bal gs à vue différence de 53 miautes en 4800 
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lusieurs sarsnts qui se sont 
sadous, est tp pes connu 
u 





Kgérement , qu'il est impossible au 
brour de deviner quelle ent l'opinion de M.-J. Plagfair 


t M misutes sprès. ce 


4 ds de 5 minotes par an, ssajent, calculé en ar.. 
"en À partir de l'an Seo on 600 de notre re. l'errenr 
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sentre du seleïl répand par le caleul à l'an 6500 avan 
l'ère vulgaire, avec La seule prtite différence da 3 mi 
nutes. [1 en est de même pour l'obliquité de l'écliptique 
Axce par les anciennes tables à s4 degrés. M. de L 
Place avait déja remarqué qu'à l'époque du Cali-Youg 
le mourement annuel, apparent ét moyen de Saturne 
colncidait avee les caleuls, à une seconde près qu 





celui de Jupiter. pour la même ipoque + était précisé 
ment tel que le font les Brakmes. M. Piayfaie a encor 
remarqu que les Livres astronomiques des Brabmes n 


renferment des formales empiriques sahe aucu 
mélange de théorie. uolque plusieurs de ces règle 
anneucent d'une manière incontestable beaucoup d 
connaissances, en géométrie, en arlthmétique, et môêm 
danse La partie théorique de l'astronomie , de ls part d 
ceux qui foventèrent ces formules. La vraie longueu 
de f'année , le rapport du dismèire du cercle à Ja ci 
conférence , et d'autres faits de ce genre que les Hic 
dow connaissaient au moins 1100 avant l'ère vulgair 
avee beaucoup plus de précision que les Grecs d 
temps d'Hipparque, et même longiémps après lai , or 
croire à M. Piagfair que les Brahmes ne possèdent depui 
bien des siècles que des débris d'une science arrivé 
dens des temps très reculés à nn baut degré de perte: 
lion . et f sur une trés longue suite d'observation: 
ÎL cite un passage de Mossondi qui écrirait au 213 
sièele , et où cet auteur arabe dit que Brabma avai 
composé un livre intitulé le Sind Hind { de l'âge de 
âges }, dnquel avait êté compilé le Maghinri , d'o: 
avait êté tiré l'Aimageste de Ptolomée, Abulfarsge di 
également que sous le calife A1 Maïmon , vers l'an 81: 
l'astonome Habasch compose trois ééries de 1able 
astronomiques, dont l'une était ad regulas Sind Hind 
Cela ferait croire que c'estie même livre indien où le 
astronomes grecs ont puisé. M. Playfair eouclut que l'èr 
du cali-voug #st astronomique et est fixée arbitraire 
ment dans des temps postérieurs. Il se peut néanmain 
que l'ère n'ait é1é adoptée que vers l'an 1300 avant |, 
nôtre, aïnsi que le prétendent Mersden et d'autre 
membres de la soriété de Calontia; mais il nous sembl. 
Presque certain qu'on La At partir d'ane époque aatra 
noœmique connue et contignée dans des tables qui re 
montaignt À 3100 aus plus haut. Bentley, Forster e 
ceux qui ont suiri jeur opinion. out ronfpadu deu 
chotes fort différentes , l'adoption d'une ère et la fixa 
tion de son point de départ. La première être d 
bion des siècles postérieure à uae époque historique ol 
mathématique, comme éels esi coustant pour l'èn 
chrétienne, tneis cela u'ête rien à l'authenticité de À 
date antique. On pout même affirmer que jamais un 
nation n's pris pour point de départ d'une êre une dat 
ou uns époque non historique. Î1 est sujourd‘hui dé 
montré que l'histoire dela Chine remonte à 3082 aran 
notrs ère : pourquoi dons les observations asteonomi 
ques des Hindous ne remonteraient-elles pas encor: 
plus haut? D'ailleurs, d'après le Sourya-Siddhanta 
dant la haute antiquité a été prouvéa par le savant 


sant ouvrage de l'Astronomis solaire d pparque. h; 

jeape, 
pour prouver, contre, Bantleg e! 
Delsmbre. l'existence du Sourya-Siddb anta très antà: 
rieure à Varaha at à Brabma-Gaupte. fl y fait voir qi 
les astronomss hindous connsiseient , arant le temp 
d'Hippseque . un mourement annuel de l'apogée 00 
laire que leprs astronomes. dépourvus d'instrursents 


n'avaient pu découvrir autrement que par des observa 


tions trés anciennes. Hipparque et les Grecs, que De 
lamber voulait à toute force nous danner comme lei 
inrenteurs de l'astronomie et les maîtres des ndiens, 
igaoraient tautefois ce mourement. M. Marcos rejette 
l'époque solaire du Cali-Toug, parce qu'elle offre pri 
da 5 degrés d'erreur : mais il nous montre égatemen: 
l'époqur solsire de Nabonassar en déleut de 5 degré: 
moius 10 minutes, ce qui est bien plus extraordinsirs 
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pour un si cour bnliécralle: midi ni nous dansant les 
clé decelie erreur apparente, et la œociére de La cor- 
| riger d'apprés Hipparque laiméaz qui l'a commise , 
al eus late cnirerdir là nourct jrrobable de l'erreur 
chrobplogique qui à produit l'anachroniene du c a 
ménéément duCali-Youg:ee qua pi araillenir au aysLà 
mystique qui a présidé à La formation des quaire gran FA 
périodes iadiences. Ta aura commis une erreur relon- 
aire pour [aire cadrer Le commencemwut de la qua- 
bride el déroière avec uoe _*poq que aslronomique pp- 
l'ibrieure de so0 ans Flarlar, dans les dernières 
anoées de sa vie, ‘sp qua apec beaucoag ar- 
dour à l'étude de la gholnsre , él eutrepril ea hé. 
un voyage dans Îles Alpes, pour obsccyer cts ma: no. 
gues. ÎL est coort à Edimbourg, Le 20 juillet 15 iq- 
a de loi : 1° Eléments de géamdtrie, 1396, in ss. 
at Ésléréinsements sur La fadrue de la farce par Mat Le. 
Il y défend par d'excellanis arguments le srstrme de 
ed ssvanl grologue que Les expéripaces de M, Elall ont 
paru codbrmèr depuis. * Laitre à l'auteur de l'oge: 
men de la derfriar da prafesse ur Slewgrt, in-4" 5 4° Sys- 
1ème cumalal de glagraplue ancienus el moderne, & vol 
io-4": le dernier a pau en 1417. 5° Esquina de la philo 
su phie nalurelle . 191,108: 6 une édibon d Eur lide ; 
7" l'excelleul Discours préliminaire placé en 1èls du 
“u plément Le l'E crel pdd brianmigqur 
DAY FAIR (Wicvuws), fret du précédeut, né à 
Mantes en 1759,enbra tres ledoe Con agprenulisvage chez 
él via aprés à Braning- 




























L'un sondteucisur de moulins , 
| hara , où 1 ul emolugé comme désunaleur dans l'éa- 
blisument de Drulbon 4 Watl. Îles rendil ensuite À 
Londres, oùilse Di quisür. Au commencement de la 
“olulion franc aise, 1 oran un elablissement de banque 
à Paris, et parrinl disilement à sortir de France pen- 
dintle réginis de la lereeur. [ls rétour en tagleirrre, 
eut Léndees ur LIVES “in d'orlétrerie el de hijou- 
ierle. Tl'tevint en Frañes aquré s [à sécande chi Le de 
Népoléou , el trail. où 1448, aù tralignaænt ‘à mes: 
| aanger Torfqu'it fat coûdaiuué parle tribunal de police 
sorrechôonoellé & trois oiois du prison él 3,040 francs 
| | d'ame “ade . dur lés prainiles de la comiese de satut- 
| Moreys, qui l'acecanin d'avoir câlominté vod riuri., tuë 
eu duel par la colonel Dal sp. Plurlair, mailgré ses nom. 
|'Héedi édirages el pluvedrs brevets d'onrentin qu'il 
| avait obtenant. misurul, à Londres, duns la misère, le 
13 Metier 183. [a publié benusoun d' GUvrares dans 
lésqiela M 4e Méclidliee avec die réhémonce insensée 
éonlre x Frumée étles Fra LL sis, Mous ciierons ieule- 
eo : 1% Man poliriqua #i sun dTé al , in &*; 
dt Fur cénéralé deu farces et des renourees ar iüalles de 
| la Prütée, 1908, n-4%: 54 Poasder sur l'étai actual 
phtitique dé Lx France, 1795,in-8"; 44 Paix arvé les 
Jaëvbins , ehste impossible, 1194 in$®: £° Histure da 
jérablainns, 179% « 5* Manual viafinliqus, m0a- 
Leaat aprbi de tn ha da antlhrement nodraile , las res- 
érarces de chaque dlat el royaume de l'Europe, 
vu 8%, tréduié ni francais, par de F, Danhant, laris, 
1808, dB", 9° Recherches sur las causes de La déce. 
denet ei de La chuis des richar af puinnanies nations, t8o5, 
fu-de 20e Michontes dus malien de Smith, mrec dos moïes 
ét des chapitres rugplémenialres : onzième édéion, 1805, 
s vel) inf : og Moliée bbatihique dus Etats-Unis d'Æmé 
rique, 1lBa7, in-A" 
poebitr en Édroba. 11" Pyrtraute politfqnes 
A'mbderaer, yte dés notes historiques at géographiques, 
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1913, 1-8": 


(des: 3 vol. MB": ourragé plein d'erreurs bi de pés- 
sens rat Dilodls ur la comploi de Faninarte , donnés 
El tie BathuPtt et à oamtarandaur da Franre, 1815. 


ln", Playoé ana dcr, dos le mols da fevrier 1845, 
doc mniatres aûgtirs, que Napoléon ne tarderail pes À 
Sebaipher" dd lle d'Etbe, à reprendre le pouvoir. 
(9 Ce France balle quille it , àf môn elle gûd l'a faits 
iddy Morgan, : tradait on lrançait , Paris. 1890, 
Vn-8®. C'esvone réfulation de la France de lnly Morgan. 
Plaslair y btitre contre là Frames et Lei libéraux 4ù- 
Cunt de laine et de malveillanice , que lady Môrgau arsit 
miodtré pour eux de prédile btion 


PLOWDEN (Faite |, nrocat el écrivain irlaadaie, 
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fui éberé dar Ve sémimarre anglais dé Salnt-Ignsee à 


Malnt Orner: and Le religion Ehaliaue él à du re- 
téur an Anglétérer, eu 1793, ul reçu dosreur bs-Tois 


à l'uaiversité d'Odford, 
dorits remarquables sur la çonstitulon 9 
exerça ensuite Ja profession d'arocat à Load res quec 


guurs ve Ji aire. 


oufrages SON : 
jels briasaiques, AUTTE inst; 


$ vol. in €*. C’est un ouvr 
plein de faits curieux et pou oc 
rec 
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10" Plan pour ofteulr là balance du | ea 


Fès avoir publié plus legs 


< mais ayant attaqué dans uo oyvra 


asçes de e his- 
| torique Îa nd uite de plusieucs fouclionnaires p 'E ic. 
ü fut 
à 5000 Livres sterling 
rer de ealomaie. 


aduit par. deyant les tribunaux pt cogdemué 
dommages et intérèg. comme 
. Les faits allégués par les étaient 
ai il n'a pes pu ea (fournir de 
Lo ur ériter les saute de egite eca- 
amaallan il Aa réfugié en France. Ses pracipauz 
* Examen des 4 nalyrals se: 
a A PRO 


dan! vrais , 


qree 


1985; s° Histoire abrégée de l'empire 
daot les derniers sisg! st 1794, in-8°; Pre 
pbrégée fe empire britannique pendant ee 1798— 
LE ip 8 ÿ (traduit en français par Âa 1295 . 
.s 4° l'Eglise et l'Etat, Rec 7 
lente la natuçe ef l'étendus a Fauter 4) ec 
ique et tivile, dans 109 de oris Ar le conati 
gnnique, 1795, in 4°; Reoue M gts A da es 
de l'Iriande, depuis l'invasion de ce pays. par Henri LL. 
“à el union avec [a Grande. s-Brelague, 180$. 


d'an mérits =, Hg 
onnus. et froi jte 
es: : est écrit arec bonne foi. 69 Deus He, 
ihoriques à sir Joha Cox Hippüsley, in-8”. Madame 
dea | Prausoise ) a aussi cullivé la littérature . et 


entre autres ouvragrs elle est l'auteur de opère de 
dre 


. ea trois actes , 1800 , ia-8°. 
WDEX ‘ Caauges ). frère du p: 
Ébalique , des plus ultramontäins, 


ER Es 


3743, fut élevé , comme son frère. au sémiuaire "de 
Saint-Omer, et termivs ses études à Rome . où i] emtrs 
dan: la socièté Le jui. en 1759. A son vwiour en 
Angleterre, il t' pendant uelque temps profes- 
sur dans le Ar es cath ique de Sten urst. 
eornté de Lancastre, et passh ensuite À la Sreqion 
Lest art, le 13 foin re 


e de soit nes fix buit ans. su bourg ds 


Doubs, eh reyenuët de ap ps- 


dé Stan 

üé plusiears “écrite” dans lesquels il s'est montré Je 
délenseur le plas outré des ancieues prétentioos de la 
caur de Rome et de l'infailtibilité du 
siège n'a Jamais pu de défenseur plas'sé 
temps ‘de plus imprudént. L'exagératiôn de ses © 
nioos l'a mis'en oBpodtion arge les câtholiques les p 6 
ES de l'Tñau 


FES méme 


e4 il paraît qu'à Rome méme oa 


rouvé le sêle trop fougneux du père Ployde. 
Be SR ipaer 0 ouvrage ot ," “PAS sur les 
derlis de 


Berrin qérestde au clergé ed 
d'Angletrre. JE st Sd. pe Cohaldftattont à sur Prinls 
a Eu fin ti ns, Papé. 1798. jn-s®, je 

Letttes aë Joursal ds Brtobot: sér l'émancipa ! 
és és calhdiques. Ca dernier ét ést'au nombre de ee 
ui, bita loin de dereir la éauve'des catholiques de L 

ode Bretague. a contribdé à affÿrmir le parti pre: 
unies parie | à l'fffrsnchimement des 08 
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nt ot avocat gén né dans … 
Île, ‘avait atquis un fre He utati on codmè : 
à Dubf4 avant'd Lis rem Fes le collég 


mundant lobe toë eion. à ir à eu le Boab. 

d'en! te me pe rites la prèmi 

fofs te chom co ons Eau 19: Ê 
mer. Le ‘afaidtère vrec. b de pen 


sujet * ès de May met ct bertice 

valut 1# plate ‘avécet-généraf pour Irlande, M. Pi 
kétt ‘et ua orsteur très dinMkuE ‘ét évoe 
sba stvié et o8 pronondiation sont entifremet ete 
dei dfaats qu'ôé reproehe aût THandi + sis éd ni 
orèteur parlemei pe {t Me) : ta d'être ayp° 


ex LD itun trop A de l'ont : 
en s'edresaunt à tme oh da pet téginiatité Ît  iret t 
Éd À ec pe &evant ha jutÿ et dus une pa bte 

ls soû'entréc'au Afinñtère, 11 » prrdp su 
ae sa à popularité. qaoiqusl Hat ekssé de 
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spa des vite virtual cndivent à Lacalle, dont Jos en 
der celle scienée trie en belles plontes. à LE 

sut}. &* Uo Mémoire sur la viren quinze jours, ils retourné 

+ eries on 2 —- à faire des = 

0] L] pa eucorr Uo des esct 
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sou voyage, et mentlonna les pl 
sanies qu avait recuciilienen 
ibe'en toute d'assraranne, ei 





> anis diran 

#t da thveris des mumbres (iom. ait des M 

titut }. 6 Application de l'algèbre à ta théoria des marm 
à où prises La A gl singulicre AY ES 

e Facinés lim rés de | 

ions é eut la rep PL Ana at ms Fu e de 

Nabtes entiers, dont 


“ . Cu 
' conumencé par M. Lomarck, qui en a # 
la loi tait entièrement cachée qu 


aux plus profon myntères de la théorie des nombres. | aux trois premiers volume, n\ û au 
De lrouve L pate les deux écrits précédents des Chamber : Flore médicale du Dh 
vues nouvelles sur la 1bévrie de l'orsre, connidéré | aciences médicales , 1816— 1800, 7 vol 
Fou 4 source naturelle des principes de l'analyse | de Flore : roure complet de botanique, 


les vpatimes, introduction à l'étude enter, Pur . 


ue. 4 28251887, & vol. inÉ6*, e M1 CL 
Pos imprime à péri ; où l'auteur signale des imper- luwnaire des scie 
| fections qui avaiéut échappé jusqu'ici aux pécmétres 
dos les or uies d'Euter ui de Lagronge & où Il com- 
pes #l reel e ces formules, ei donne la solution des 
iMBoultès qu'on avait rencontres dans cette partie Lon- 
démentale de l'añalyer, 8° Do nouveau Mémoire sur 
le principe de Ja Composition des moments en mérénique 
Leon, qu den nous, Mémoir. de l'inst, }, g° Un Mémoire 
eue le eyafème du monde, présenié à l'académie, le 43 
tours 1035, €1 quia pour ubjet une théorie rt une dé. 
termination sa À 4 de re plan inrariable des aires, 
qui. route, immobile dam le ciel, malgré le rhange. 
PPeRL Que peuvent éprouver les mouvements et la pusi. 
div mutuelle des corps célestes. L'outeur à montré 
que la potition dé ce pin ne dépendait pas seulement 
| des aives.que les planètes décrivent, autour du soleil , 
| pr leurs mouremeuts de révolution dans leurs orbites 
(seules quantitéa {ue Lsploce Bit fait entrer dans son 
aualyes } ; mas qu'elle dépendait encore d'autres nires 
décrites, au Persunne n'avait songé, savoir : 
A qui viennent des révolutions portieulitres des sa. 
ellites autour de leurs planéles principales , &t celles 
Baissent de la rotation de tous ces el ua soleil 
du «ur leurs propres axes, C'est le plan déterminé 
per + omposition de foules ces aires SAlshdr «qui 
1 Mmvariable , el coustitue ce que l'auteur nomme 
| l'équateur du système du monde, ï. Poinsot à pes 


el, plusie cles importants qu'on peut voir 
dns Le (Poisiéme volume de Comines aur l'& 
|-æle polri,s dans le troisième édition du Traité des 
0 sal vumériques de Lagrange ; dens le Bulletin univer. 
el das ariences , ele. . | 
POIRET (1.-L..M. ), botaniste distingué, né à Saint- | 
Quentin , vers 1760, wonltra, dès sa plus tendre jeu. 
eee, un@ véritable pres pour la botanique, En. 
tralné. par son aideur, il parcouru, à pied et presque 
sans argent , les Alpes. quelques contrées de l'htalie , 
et les départements ionaux de ls France. Arrivé 
à Mars 2, il fut oblige, jour exister, de se charger 
de l'édücstion de deûx jrwives gens Li était lvré à ces 
aceupations sideutnires , lorsque la connaimsance de 
| quelques offioiers de la cowipagnie d'Afrique lui procurs 
| Léceasion dé, passer on Harharie, M. le maréchul de 
Curies, mapiire de ln marine, lui donne des lettres 


natarelles. : . » «cpu 
POIRSON (JusmBartinrx), anvont ograpl . 
Vrécourt em Lorraine , le Bo mars 1760, 1 rare 
boone heure à l'étude de le géographie sous les 2 
pices de Mentelle et de Barbier du Lo aus tres 
desquels il fut depuis souvent wsocié. Îl apport 
tout duns ln rédaction et l'exécution des cartess an 
lent et une conscience bien rares en France eme 
partie. Qu lui doit. entre autres ouvrages, les 
de lombasode de lord Macarine ,<n Chère 
lopart de celles des Voyages du baron de | 
[oi qui l'honare d'une estime particulière. fl 
plus confretionné un grand nombre de certes ef 
qui ont £lé grosiérement contrefaites 
mverce. Mais l'objet le plus constant des bras: 
M. Poirson à été l'exérution des globes ei des 
lerrestres, pour Jaguelle il a moniré voté supéres 
qui le place de primeaburd bien audes L 
nelli el des Moroncelli, Sans pee de Ceux qu 
fait, graver pour l'éducation du fils de à héces | à 
dovt en trouve uriques ctemplaires , votatment 


de circouférenre , pr voit œesd “di 
ave, oux Tuileties. Sous 


ar le ministre de ja anaisos du roi, em TN pd pour 
iuthique de sa majesté, est Ploré au art ht 


le département de & 
Marve, M. Poison a vu fils qui s'eat distingué À tr a 
tion, des promesen et des encours. | ronrière différente { Foyez Durvvrue) ut eus gl 
nopis, 1} AU déja Pacouru plusieurs eontrérs de POISSON ‘Desw-Sistos), mathématieier distin 
a Nugidin, lorsqu'il. rendontra, à Bonne , | gué, eut oé,de »à juin 2781, à Pithiviers trorrertep 
Lauen,,, que, revenait de Lonstonine. Ces | du Loiret. À la formation de l'école vormale, eu jm .…, 


I Le, tiatèreut ensemble les belles et tictres | it y entra prolesseur de mécanique. Eu 1814 j à 
Me ruèue aude là, d'Hypponr , le luvg delarivibre | des membres du jury que l'université Pas er 
Cap-Rone « D l'anain | rbangé de procéder à l'exsuem des candidats dux prime 
| LONES 1) rance , elieprén atüir Lravarsé da sauré | de professeurs de dessin à l'école royale de Mets 
| Cogète pt, vinlié Ja Mazoule , le Dogs des Zabin. ile se | de répétitions de maubématiques aus ercles d'ertilssle 


vit eujourd'hui |1pumère [LILI é, depui 
ans 
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jstration, 11 se livra à 
\ a | ices du géueral 
"et à s il lui surtout 


"a e Plaotes. ei 
n bien préparées, et qui furent loyies nom- 
où grand nombre de plantes 
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di du roi des collections nombreuses de 
pneus qu'il avait recueilli à Guisne, 
ire encore avec sdle ei sucrés à 


tenus ‘ar , Mure, de bofanique 
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de médreire cie, où Dencr des plantes 

mi cu AC Map, its: 4° {aver Rimo): 
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L. alteau Jujoméme , Paris, 381 6— 

‘ core publié les apubes 1546, 

| jardinier, et fourni 


; 2, cüel ivvmeire d'égrirut: 


ie Ten! "Jordin dominée de 


tee Bus, a608, a teL. imte, sup dunes, 
4 cr musdurm d'histalre naturelle, #t nuire Gurrngés 


mines. "| 
ss | POLI (Josrn-Xavrenl, savanl physicien ,mé à Mol 

re | fetia, cn 1746. fit sen études à Padoue. sous la direction | 
| du célèbre Morgagni, et se rendit ensulle à Loudres et à | 
Paris pour 3 achever son éducation. De relaur dans sa 
- | patrie, il 3 rapport des connaissances profondes . ei | 
Eurtout les nourelles découvertes doi les seiétices phy. 

siques vensient de s'enrichir,en Franre een Angieierre. 
à | 11 forme uv laboratoire ei un cabinel d'histoire mais: | 
relle, qu'il ouvrit à ceux de res compairiotés qui he 
lisrsient aus mêmes études, Il publia ses Znditutiome de 


L DS" deus la plupart des écoles d'Italie. Son 
mérite rreconou Je (1 nommer précepieur du prince 


la dernière main, 1 avait Wgué Te noîn d'achnver ce 
ivre à M. Délle Chiaje, l'un de nes plus chers dléres, 


dans les mathématiques, el pasis en Anglelerre el 


[a 
Ja | d'être tué en défendant Ca 


ensuite employé dans la guerre contre les radjahs. l'en- 
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POITEVIN DE MADREILLAN. Foës ta Son 


ique , qui furent comme Le mellleur cours 


ue , fout en initiant son royal élève aux myntères 


namente inturne alle wiudia della nature , Naplés, 1784, 
u-L° ; & Lastoni di geogrofia à di aieria militars, s vol. 
fu-8* : 5e Toslaceu uirivaque Séville avrumque Hidleria 41 


intitulé : Fieggic solterranee, qui n'e pas été dcherd. 
On a eueore de Poli plusieurs dissertations inelrées 
davus les Opuaroli acefti di Milano. 

TOLIER Le colonel Asrorxs-Lotis Dnai de}, nd 
à Loussune, en 2741, d'une famille français d'o- 
rigine noble, qui s'était futé ven Shi, reçut 
une bonne éducation, 61 des progrès considérables 


envuile dans l'Inde, où l'un de ses oncles servait dans 
les troupes de la compagnie angleise arte un grude 
élevé. À ron arritée, à prit que son onele venait 

wila, dont il avait le com 
mandement ; Î entra alors comme cndel au srvion de 
Ts compognie , combatit les Français à Orixe, et Fin 


dant cette derniére terne it pe (li remarquer por 

res roppausances cn mallémaiiques, et à son retour à | 
Calcutia. il fut d'ebord nommé inspreteer dé la place 
et ensuite ingénieur en chef, En 1763, pou origiiie | 
étrangère lui ft éproûver une premiére jojustire ; il ne 
vit remplacer per un officier anglais, veu d'Europe, 
d'un mérile fort ioférieur ou sien, Cepehdaot, ayant 
été eovoyé contre Éoujs-Oul Douls, et ensuite contre 
Len Morboties, 1 ve disinguu ei lui norimé major dans | 
l'armée du général Clive , etheidit des wrvicen si éaln- 
iauls que le pouvernement «4 décida à le rétablir dame 
l'emploi d'ingévieur en ehel de Caleutla, en Ke 
méme celui de rommrandent de lo garnison, Malgré ten 

de dévouement , il me pui parvenir à vaincre Îa pee 
lité révoliante des directeurs de là sonprniie Lon- 
dres. Nonseulement ils lui refurérent le brevet de lieu 
tenait: rolonel, auquel 5 avoit droit, mais ifs empé- 
chérentle conveil du Féngale ei lu Sgen et + 
W: Tastingx , qui protégeniaut Palier, dt qui l'avabent 
fortement rerénimendé , de rive faire en +a fateur. Tlh 


lui permirent toutefois de patner mu rértiée de Sous. 
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Ouf Douls , nouvel atllé de ln éomfisgaie ; à 1 déve | La boit fivbste de 
tete H'ibénièut êu cer de price hodien qui | pas de Mvieë à in dé. 
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cri D PT de labiféreët Die coonu 1648 le 
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lemand et de l'anglais, quelques outre 
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connue À l'édifou de lé Mytéclogie des lmdoëa : 
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ten 213 | 
par lui re tous ses emplois: cédant ensui 
un intrigues des _ngemts süglois. 3] l'en dépouille , et 
üs qi il lui evjoignit eéme de quilter set états. 
F6 reudit alors à De 









dénaturer les détails. On nous assure que 1 
exit de l'auteur existéntenéor € ; si dela est, out latest 
des vœux pour qu'ils lombent re iris d'air 
homme versé dans le samécrit et dans les eystèimet hey | 
ibologiques des peuplées anciens, et qui surtodl #ait 
exempt de préjugés religieux. nr | 
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tinuant bon Era la cour, dont bieniüt une intrigue 
le forgn de s'éloigner. Le général L'ootr, son ancien 
soi , commandait alors déns l'Inde: Polier &e rendit 
apr te lui, renlra au sertice de la compagnie, sui- 
ti le général à Bendrés, et parcourut toules les pro- 










vinces roïisipes, Par Le crédit de Cool, il chili de 
Arel-Oul-Doula d'être iéintégré dans Les emplois qu'il 
avait remplis prés de ce prince: mais dé nouvelles in. 
trigués l'en pare quelque temps après, pour la se: 
conde fors. Îl resint alors dans led possessions anglaises, 
etle gouterneur Haatiogs, qui n'arait cessé de l'ostimier, 
de fit eofin nommer lieuleoant-colanel, en le dispensant 
en même térmps du service setil. Polier se reilrs à 
Luckuau pour mettre ordre à res affaires, et s'éreupia 
à rèdigor des Mémoires Miitoriques, qu'il avait compo- 
sés pour le L + Comte, eurlput ceux qui concér- 
néient l'Éltoïte des Seïkhs. Ce fut à cette époque qu'il 
au Tivrs avec sasiduiié à l'étude de la religion , de Gi. 
toire et des langues de l'Inde, et qu'il commencçs la 












fouisait à la cour, lui la source de | nn. 
famille , dont le crédit à sorvécu à tous rs évése ts | 
euh toutes Les vicisiudes qui ont latiguê les dés mére | 
de la maison de Detsbdn. LO due de se, don il 
eat ici question , était cobnu sous le soin de come de 
Polignac , et email en qualité d'éfficier détis ta ep 1h 
de hüsards à l'époque de la rétolulion, Aù monte 
des premiers troubles, et dans l'un de cés rarsemlil 
ments dont Je Palais Royal était le Uréätre, 
















it 
nifeslé, aveeloute l'impétiesité de son Mge et dé dà } 
lemion ses opiniôns dé courtisen dévoué, Îl Wii Bt 
lui l'attention de la mulidude. et cetie imipire 

lui eût été funeste, si M, de Sombreuil son ami, 
| même qui péril depuis dans la Vendée, nefût 
doom secours. 1 émigre presque buesitt, se maria 
Italie avec la Bille d'ün barog hollandais | re Wire 





























difBeile entreprise dé se produrer une éople complète | béim |, el oprés avoir rejoint, sur les bords du Nr | 
des Védss ou livres sacrés des Brbmes. Il eût le bon. | son pére, qui avait émigré avre fui. FI fi La ent pi an | 
hour d'y réussir, sous la direction de Ram-Tchoumd , | des prineer à [a téte du Aer qui portait sob nom. | | 
savant Pabdit qui avait élé le maître de sumwerit de sir | Lorsque l'armée de Condé lui licencite, +1 qe Tee] 





_preux défeuveurs de la vieille monsrehle bé dinpereé 4 
rent, il dlla rejoindre en Angleterre Monsieur le, 
cotie d'Artôis, sujourd'hui Chorles X. et e'est de | 
cetié époque surtout c dute sn eonsthnte faveur Bus 
rés de ee prince, à la personue de qui it éthit déja 
attaché, de mime qu'aujourd'hui, en qualité d'aide-de- 
comp ei de prets deuyer. Le dévouement bi ire 
de Ta famille de Pollgnne à celle des Bourbons Mai | 
fitadlt presque une loi de re réunir à CRETE | re 
nifestaient l'intention de Les rétablir eur de brôbe, quelle} 
que Cuveent d'ailleur le corsctird moral dé ces : DE | 
de In rojhuté ot les moyens qu'il se prôpoitirit d'ou. 
ploser en on fateur, Ï ne fout débe por N'éténier Ge) 
voir M, de Polignoc et son frère eotimplrér avec Gior. | 
es, pénétrer dans leur pays en rent pe" por | 
moquer des déchirements atée l'or de 1 r. 
kont ile ve falsaient alnsi les instromerits. Deus polite 
de vue dlesés et très différents dominent une tlléroms. | 
duite, et suivent que l'on se plore dèns l'une ou dits | 
l'ouire, MM. de Polignée sont rs béros gr 
sublime , où de coupables machinoreurs de Wékison 
cobire le repos et ta prospérité de ledr paÿs. dr À | 
rétés et exdeuths. Plusieurs dés nmis de Poller, avertis prie de Gebrgés conaietuit à g'efnparér La er 
du danger qu'on coupait alors denis lès maisons de | consul à main arme, et qu'il échous. Georges lémiba, | 
campagne , par l'assassinat d'un de ies voisine, l'avaiènt | malgré son ndrérie él bon duduce, uvre lès rose dete| 
eugegt h de reiirer à Aegon mais 1 didéra trop de | police, et mure Toi furent piris plusieurs de es om. 
suivre cel avis, et ee Put du moment où il allait Le | plices. De ce nombre did le ‘comte Armènd de Pol. 
metice à exéeulion qu'une partie des bandits s'iotro- | gnac. 1 Mit bauvé de Da mort par les lermei dede | 
düisit cbex Jui tandis que Le reste se init à da poursuite, | feoime qui'afla se jebrr nûx pieds de l'empertor, tipér 


W. Jones. Le travail termine fut soumis à des Hralimes 
at h des Pandiis les plus inetruits, qui en éonataièrent 
l'exsetitude. De retour en Europe , il M présent de ee 
| précleux manuserite, em n3 vol. in-fol,, ou musée britan- 
uique, [1 quitta l'Inde eh 188, et rentre dons au porrie 
eprèt vue Bbseuce de plus de es: 

s passer des jours tranquilles ei jour de »s fortune, qui 
divit considérable , lorsque les troubles de Ja Suisw , 
arrivés par suite de ‘la révolution française, lui firent 
quitier Lausaune, où il s'était depuis quelque tem 
mañié dt Gaë pour venir s'élablir, en 1793 , prés d'Avi- 
ge V1 Miegss d'acquérir une prépriôté considérable, 

1 y étulait un luxe nuiarique qui erorts le cupidité d'une | 
| dés bondés de brigands qui ont si souvent iufesté ce 

ya és fut Fr dant molson, be 9 ltiter 1708, 

coup de sabre et de crûuse de fusil , sprès avoir été | 
al «pa de sen argent, de pes bijoux el de lout ve 
qu'il avait dé prhcieux. Éans les sevours qui, presque 
au mime momiebt, drrivérent d'Avignon, louie lu | 
famille de cet fnfortund eût éprouvé le même sori. Los 

La 29 3 partinrent à s'échapper en sbandonnant uns 
partie des effèta. Tréise d'etre eux fürent ensuite ar. 


















le trente années: || comptait 
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Îes sollicitations de cette généreuse Josephine , qui (M 
tant de fois le mème wiage de son ascendant aur Le 
çæsr de son époux. Le peine capitale encourus par 
de Polignac fut commude eu une détention lui 

ée : cette détention durait depuis huit ans au châtean 
de Hem d'abord. et euecessirement au Temple . à 
Vincennes, daus vue maison de santé de la rue St-Jac- 
ques, et fimalement duns une autre de La vue Si-An- 
ne. où déja se trourait son frère. et où ils se 
1 mirent tous deur en rapport are Le gel Malet. 
fs entrèrent dans ses vues. Toutelnis leur eomplicité 
dans eetts conspiration si singulière me [ut pas prou- 
vée, oc bien le temps manqua pour La consiater : on 
sait combien après [a desusireuse campagoe de Busuie 
et de 1915 à 1814) les plus grands événements se 
preméreut. Ce fut À la fin de celle année l'a8a5 }, 
que les deux frères parrinrent à sortir de Franee , 
el parent rejoindre les partinaut des Daurhoms arec 
lesquels ils n'avaient cou d'euirelenir des relalions 
ercrètes. Monsieur, qui les requi à Vesoul, leur 
deana . aimes qu'à plusieurs auires, la mission d'agir 
; rer los voies au rétablissement de l'anmenne 
re Eu conséquence Le comir Armand de Fo- 
figuie vint à Paris, et ÿ parut eû quelque sorte conne 
Le bbrapit des puissances étrangères, Lui el san frère fs 
rejt des premiers qui prireni fps blanche et qui 
arbpréreet le drapeau blané, dès le Jr quars 1814. Nommunk 
ar Te département de 1 Ilüute Loire à [a chambre des 
e 815, nous ü'arons pas besœiu de dire 

À mé forent ses opinions: fait due el pair em 1417, 
a é& nommé à T'ambassade d'Angleterre en 1585, 
etil secwrpe encère se pass aujourd hui. Depuis quel 
que anges, toutes les ais qu'il ÿ à eu quelque mu. 
faties ministérielle, M. de Poligoac a 614 omis sur la 
Gne des ceudidats par |: broit public ; cependant il eat 

esore à attendra un porielsuille. 

_POLIGNAC [Jcres Avourre Anmino-Minte, comie 
de), pur de France, maréclal.de-camp , inspecteur - 
dei ge nationalés dé France , cheralier de 
ent-Louis . ere... est mi en 1740. Ses vicianitudes out 
peu près les mémés que celles du duc dé Polignac 
l'artiele précédent), dont il est le frère cadet. 
IL Jaies de Polignac grail eu pour marraine la reine de 
France. Ti était encore enfant lorsque bés parents &mmi- 
grérent. Aide-de camp de Monsisur le comte d'Artois. 
das son frère. il'a'aistéià comte lui aux projets 
wsz de Georges. cl, és irouvant du nombre des 
cunjerés, fot arrêté etmiis en jugement. Lacommune io 
fartane des deux frères donna lieu à l'une de ces scènes 
è ité quele cœur de l'honuntie homes se réjouit 
æ rétreters l'inisrminable scie des actes de 
crœnté, d'égoisme , de délire ou de stupidité qui pren- 
œent une si é place dans loule histoire d'yne 
shvolatieo. Le comte Jules en apprenant La con 
éemmnetion 4ë son fière démanda à mourir à aa place, 
ec Je sæaf,s'éerigtil, sans fortune , sans état , je 
e n'ai ren à perdre min frère etl marié; né réduisez 
e pas au désespoir one [eme verlueuse : el si rous ne 
sors pes mon frbee, laissis-emoi du moins partager 
. ss s L'ané. de son él, s'efforçait de sauver 
son frère, eu protestant qu'il l'arail entrainé dans cetie 
rt pa bu sa grande jeunesse l'eût sans doute 
perdant Forget de peine oblenue pour 
Ter fot eoitruné. Après avoir pané plusieurs 
mnées ét come dèn frère , il sortit de France 


f 


toi, eg 1874 . et füt rarmibdiaiernent employé. Charge 
sh Aa éteblir l'auturilé bi en la auf di 
Vokod aiFteîre ,'f fut lepuis turoyé à ame pour dne 
unie artieufièrs En Y 818 suirit le roi à Gand, 

e fé sar les frnitibrel de Ta Savoie ay d'y 
rôgallistes, 62 ÿ fui arreté par Les avant-poses 
ée des Alpes, srec Le éomle Maccarthy qui du 
avaiv 86 vdioinit Il s'échapps, rentes en, 1815, lux 
doneé pâir de France, ét confinua à jouir du plus 
gtod ‘19 fét du dofabire des pairs Qui avaient 
d'abord refus mn on serment par des amoiifs puisés 
duns Gn syvtéme d'ariiorralié el de royalinme , ègale- 


tent y Abe DE. To cormilé de Polignac a épousé masse 
Campbel!, sppertenari à une riche (ämille d'Evossg,— 
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en 


nticiper de sod propre mourement, | 


. Da M de 1415, el y revlut de méme avec le | 
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POLIGNAC (le come Mercuson de], maréchal-de- 
camp, eheralier de Saut Louis et de la légion - d'hon- 
veur, eut le plus jeuwe des trois frères, Sart de Franvse : 
avec ses parents, a l'se de neuf ans, il n'y est rentré 
qu'en 1814. Il était aide-de camp de M. le due d'An- 
goulême; el, pendant les cent jyurs, 1 aral accom- 
pagné ce prince daus le Midi. entré eu France au se- 
coud retour du ri , il a réuni à ses fonctions d'aide-de- 
camp celles de premier gentilhomme de 5. À. h. 

p LONCEAU | avoue Ion |, ingémieur eu chef, 
directeur au corps royal des ponis-ei-chausèrs, à Ver 
sailles. mernbre de la légion d'honneur, né à feims 
{Marne}, le 7 novembre 1774 . entra, à l'école polg- 
tschnique, en 1797. #4 lui reçu ingénieur des pogls-ot- : 
chaussees en 1799. [la été chargé avec M. Cordier, s00 
rondisciple et son ami, et arec NL Plainehant, égale: 
ment ingénieur, de l'exécution de La partie de la roue : 
du Simplon comprise dans le Vallais, ei à dirigé Îgs: 
iraraux de La traversée du col psndant hix ans, € ent B- 
dire jusqu'a l'achèrement de la rouie #t au passage 
la premiere goiture. Chargé ensuite de travaux de næ , 
vigation dans le département du Pas de-Calais, puis de ; 
l'ouverture de le nouvelle route du Lantorel sur | 
deux départements de l'Isère 61 dés Hautes-Alpes, 48; 
fut nommé ingénieur eu chef du déparwement du Most- 
lance en a8ua, et chargé alors de l'achèrermment de L 
route du Mout-Cenis dans la Maurienne , et de l'ouror- 
ture d'une nouvelle route &travers le seuil escarpé qui 
borde l'entrée de la Suvois , au passage dit des Echelles. 
A La remise de La Savoie au roi de Sardaigne, en 144 6, 
il Gus chargé du sermee du déparismeni de Seime-pt. 
Chise. Peudant son séjour au Simplon, M. Polnneese 
fut chargé de la mission paruculière de faire parvenie 
au grand Saint -Permmard les marbres sculptés du mo 
nuuent du général Desaix: 11 rewdit en deux mais, 
avec une dépense : 5.000 francs scutement, Le cheri 
étroit, rapide ei difficile des mulets , depuis le boneg 
Saint-Pierre jusqu'à l'hospice, praticable pour un ebgy 
riot qu'il Gt exbeuter express avec des AS talons qui 
pérmeiluient d'y appliquer à La fois la force des cherayug 
en avant et celle des hommes, malgré Les déiourg 
brusques et les sinuosiiés fréquentes de cé chemin og 
plutôt de c+ soulier, au moyeo d'uv mon moi 
appliqué à l'arrière de cé chariot, et ML parvenir ainsi 
le basreliel, qui avait sept pieds de Largeur et pesait 

lus de quatre milliers, sûr un chariot à sept chrraux, 
{e premier sans doule qui soit parréou sur ce sol, Dans 
le département de Seine-et-Oise , M. Poloncenu à Ca 
exécuter divers grands outrages, eutre autres le beag 
poot de Maisons, commencé par M. Cordier, Près 
de re pont et dans la même direction, il a fai 
esécuier un pelit pont de rois arches en fonte, 
d'un oouveau système, dont le mériie particulier 
consiste dans l'égalité d'epaiseur de loules les fonte 
dans la réduction de l'emploi du fer forgé au maj» 
nioum, et dans uue disponbon partieulière qui , 
met des mouvements de dilatation sans posshilié 
de rupture, M. Polonceou est auteur : 1° d'un Sysiènas 
noureau de bordures des roules paréas, bien pré- 
férables aux anciennes, qui est maintenant féoérale 
ment usé daos Les depaciements dla ja Sense et 
Seine-et Oise : s° d'un Nouveau Pont.Balance pour 
les voitures , peu dispendieux 1 qui peut.être trad 
| pouté Cacilement d'un Dieu à vus autre s 5% l'un ronge 
vean Syméme de chemin de. for supérieur rar 
l'usage aux axtlépués auivis jusqu'à ère jour en France 
eLeu Analeerres, 4° d'uo,noureag Système de bar 
rage éqhmé pour aualyser les pinces, qui à l'avnet 
l tage de ue produire queue alération air «régime led 
| riniéres, et d'être à l'abri de tout dauger de dx part ds 
glares el des grandes vaux: 8° do Poojet des hâtinsmets 
ei des mouvements bydrauliques de La aranñde papcteste 
d'Écharcon , qui se Lermine en ce moment, et-qui sam 
px san portage cel par Les dispositions du traril , 
spremivre papeterie de Franueux lle cut fondée sub 
un sol lourbeus, sans auron pilelis. nd Eh que ri em è 
sur des anses de bedon couglé à dre nie. oi pres de 
prareopeer : Le btimnent a purée de trois cents pirds de 
açade, elles piles des trois graudes rouns bsdraundi;ués 
soul lérmanbes, eu ont pas éprouné La plus légévre 108 
|galité da Lasement, M, Fulonceau, dirige tai D be Lo 




























































976 POM pou“ 
les travaux itaportants du nouveau portde Ssint-Ouen, pour y organiser le personnel et le mat ériel' de 





où il fait exéouter une écluse de très grande dimension | l'artillerie sur le môme pied qu'en France’: il n'était 
fondée sussi sur beton, avec divers perfectionnements } slors que lieutenant-colôuel. mais Ferdinand 1V, qui 
ticuliers. Il s'est occupé aussi d'agriculture. ot s | l’aimaR beaucoup, l'élera suceesirement aux gra 
fait divers essais qui ont obienu des sucoës. entre ! de colonel , de brigadier , et en 1790, de maréchal-de - 
autres la création d'une nouvelle race de chèrres à | camp , inspecteur-général: et il lui confia bieotôt aprés 
duvet, bien supérieure à celles de Cachemire pour | l'organisation de l'artillerie, et oelle du géuie. 
T'abondence, ta longueur et fe brillant du duvet. crés- corp qui furent ensuite réunis. Le cougé de roi 
tion pour laquelle La société d'agriculture lui a décerné ! de France autorisait Pommereul à recevoir des grades 
se grande médaille d'or, et don les prodaits présentés } dans l'armée napolitaine, sans cesser d'appartea ir 
à la dernière exposition du Louvre lui out mérité la | à l'armée française: mais le congé devait être renou- 
médaille d'argent. [l a fait aussi exécuter divers essais | velé tous les deux ans. Îl allait expirer pour Le troisième 
de toitures en bitume, fortlégères et très économiques. | fois , lorsque la cour de Naples se réunit à La coalitoa 
On tal doit le projet de La ferme-madéle de Grignon. | contre la France. On refusa à Pommereul des passeports 
qui doit avoir deux écoles importantes, l’une pour | pour rentrer dans sa patrie, et toute commanication 
l'instruction théorique et pratique des propriétaires et | lui ayant été interdite avec la France, il n'apprit qu'au 
des fermiers. et l’autre pour l'éducation primaire et } boat da deux ans qu'il avait été porté sur la liste des 
r l'application pratique des laboureurs . bergers ct | émigrés. Sa femme, ses enfants avaient en conséquence 
jardiniers. Cette institution, qui peut-être regardée | été incarcérés, et une partie de ses biens vendus. De 
comme l'école polytechnique de l'agriculture . est | nouvelles instances lui frent en8n obtenir ua peseport, 
fondée depuis dix-buit mois par une société d'hommes | et ce de fut qu'en 1796 que soa nom fut rayé de le liste 
zélés poar le bien public, à la tête desquols'le Dsupbin | fatale. Bonaparte . général en chef de l'armée d'Italie, & 
a daigné s'inscrire. M. Polonceaa , lié d’une étroite | cette époque, lui ayant proposé le commandement de 
amitié avec M. Belle, directeur de cet établissement, | l'artillerie de son armée, Pommereul le refus, allé- 
| s'est chargé de Ja conduite des traraux qui sont dansle | grant des infirmités qui ne lui permeitaient pas de mon- 
cercle de ses connaissances spéciales. [1 est mebre et | 1er à cheval. Arrivé à Paris, au mois de mai 1796 . il y 
secrétaire du cooseil d'administration de vette insti- reprit ee ant du service . fut nommé, le 18 ee: 
rénéral de dirision, et employé au comité eeatral de 
l'artillerie. Mis à la retraite en mers 1798, par le mi- 
nistre Schèrer , etremis en activité par Bernadotte . en 
septembre 1799 , il fut chargé de pourvoir aux beseins. 
en artillerie , des armées d'Helvétie et des Alpes. IL se 
trouvaità Auxonne le 18 brumaire an vai .ne revint 
à Paris qu'au mois de notembre 1800, fut renÿs en 
uon-actisité . le B du même mais, rt nommé , le 1°® 
décembre suivant , préfet d'Indre-et-Loire. Il adœmimis- 
trait ce département depuis deur ans. Jorsque M. de 
Boisgelin fut porté à l'archeréché de Tours, Queiques 
\racatsiers subilterges s'étant iaterposés entre ces = 
foactionaaires , parrinrent à les brouïller momentané- 
ment; 00 parla même de quelques scèues burlesques 
enbre eux, œuit ile ne tardèrent pas à s'entendre , et 
qaelques iatrigants arant fait des démarches auprès da 
godrernement pour déplacer Pommereul . l'archeréque 
dem na su ooatraire qu'on le laissàt à Tours, C'est à 
ce préfet que l’on dait le rétablissement da maosolée 
d'Agnès Sorel. U avait recueilli avec soin tout es qui 
n'était pas snéanti, et fit restaurer les figures par un 
artiste de Paris. Le sarcophage fut placë dans use toar 
du château de Laches, qu'Agnès avait habitée loag- 
temps avec Charles VII, et qui arait ennserrésoa nom. 
Ce châteuu était le siège d la sous-préfecture st de 
conwil d'arrondissement: Poramereul . en craservant 
let deut anciennes inseriptions, en ajouta deux noa- 
velles , l'une de sa composition et l'autre de son ehoi. 
Après éiuq ans de séjour dans la département d'Indre- 
et-Loîre, il fut appelé , le 7 décembre 1805, à La 
préfecture du Nord. qu'il nccups aussi cinq ans. 
n'ayant été uomrmé directeur da la librairie que le 5 
amvier 1811, en remplacement de M. Portalis dent les 
opluiqns religieuses étaient bien différentes, Pommereul 
tr dans quite place iqcqu'à la chute du gourernement 
eut d imtoërtal. Réndu à la vie privée . il se reira dane ane 
serel ot :Soathostt pataheot dort dus tra distoie | pétie miison qu'il unit Reqaiss daos le pireel:b 
ment svoo ces mâinks tblons. Ce prétés: lent Sun! Temple : il y voyait peu dé mood, et ae s'occapait que 
si graïid imtérét , futerewis à uhe cotimidion pour èn ? de ses llvres , lorsque le 19 mars negiva x oror - 
inséreire: la moft de Polveret, qui arriva sûr ces eritres voir réfreu dre ses fonctions de Bireniouc rioseal de le 
faites , serèts ‘totfours te états de linitriotio. À librdirie , Îlse ( annonrer en oette qualité cbes Cr- 
Pélroret ‘ne s'était point enriel délavéuiné ét des | not, minin(ra de l'ibtérinur. Le ministre pond eu 
déventres don “cobeuie, ebr il ire ana qat 6 qhaiva: | ne conpiahsit Ps dé direcigur de la librairie, auendu 
delire à'ous crésnbicrs. À d'pablré : Dablèna de le! que lé uodreau gnurernément voulait La liberté de la 
contitation du royaume Vs Mavarré et 6 skr rpprts | prise, maïs qu'il verrait sveq Rlaisie le gén 
ave lu France: 1783.88 ut és dütredouThu$es. | mertul. Bientôt, det commissires ettraordingires lu - 
.1SOUMBRSUL:. Falscon-Réyédeit, barôt dé), né: rent cétés , àt Pormereul Fut onrogé dans la 5e division 
Fougètes {Itle-et:Villatné 1: Ke 15 dédbiabre 1935, | rhilitaire ( Haut et Bas: Rhin }. Sos Fonctions cemérent 
fut: destiné & l'état miltaïre, ‘entra ni! 'vervien | sa retour du toi: compris ansüite dana le ‘oi d'amnisiie 
du 12 fañtier 1èr6 il subit l'oxil, saus avoir été jugé 


cvmme: clio: d'artillerie. 'en 1765, et! fut em- 
ui enténdu. Retiré à'Bruçelles , il ne trpusa de pasla 


pere des d'expédition de Gdrse. H devint plus tard | 
‘00 des slltuiors de ‘cb erme Bréposés à l'etamen de | gemert que dans les Îettres: ss pension , gagnée par 
NX cinquante ans de serrice, fut supprimée. et le: 


apoléon Besspérte, En’ 1787. Pommeretit fat enr 
per le gogversèuieutfreneuif dèbs là ‘royaume dé Ns- F sgents du gouvernement français le tourmentéren: du 


tation. 

POLVEREL (....) était syndic des états de Na- 
varre lorsque la révolution éclats, et fut chargé de 
transmetire à l'assemblée nationale le vœu des habi. 
tauts de cette contrée, qui demandaient leur réunion à 
la France. Nommé, on 1791, sccatatéur pablic du 
premier arrondissement de Paris, le gouvernement, 
alermé d’une émismion considérable de faux ssigoats, 
le suspeudit de ses fonctions poge n'avoir pes dirigé les 

cursuites nécessaires contre les fabricateurs; s'étant 
fustifié, il obtint fe rapport du décret. En 1793. après 
le 10 soût , fl fallut faire exécuter les décrets relatifs 
aus rojonies: Polrerel et Sontbnnaz furent nommès à 
cet effnt commissaires à Saint-Domingue are dos pou- 
voirsillimités. Les mesures violentes qu'ils prirent alu: 
mérent dne guerre d'extermination entre les noirs et 
les blancs, dans laquelle fes deruiers succombèrent 
sarles ruines de cette malheureuse colonie. Ceux des 
blancs condàtnnés à la déportation dénoncèrent Son- 
thouax et Polrerelconine coupables d'actes arbitraires. 
De leur oôté, ceux-ci les aceutaient d'avoir tenté de 
vrer la colonie æux Anglsis. Sur le propgsition de 
Bréard ot de Billau4-Warennés, Potverel lat décrété 
W'ucéyeation le 16 juillèt 1793. À cette arcusation, lé 
Su'décembre de la uiême anñoëe, se Joigait une dépu- 
tation decolons qui.démandérent'à la hacre de 1à con: 
vention’, que Polverel ét Sonthonag fassent mis hors le 
lol, et qüe tous hours aétes fussent désarouts. La eua- 
véniuun feiguiit d'édoptet ectte proposition , et la'Ltisa' 
sans effeti ce me fut ques ‘mots de janvier pÜivant qué 
Dinton prévoqua' l'ététhilon du déprét fancë contre 
ot : Le nom de brfydnés était Le seal qu'il leur donnit. 
Aû y 'hèrmidot ; Péfrèrel obtiat sa liberté provisoire’ 
hais les Goldns noi te "pbursairent ‘pui résine dé 
tous dénondlatiot , le 'bodreion ho: put 56 ‘te- 
fuser dieut revdue fustiost elle détrôa que Pol: 
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: térdure dt le poésie italienne , traduites de |Stalien {de 
: Bateelti }, 2778, in-S°: =” Histoire de l'île de Corse, 
1779 0 vel iu-8®; 3% Recherches sur l'origine de l'es- 
damage ral et politique du pouple en France, 1780, 
e$':MiSL 1983, in-8 : 4° Dos chemins. cf des moyens 
is etmenéreas, ou pouple ot à l'état. de les construire 
d'éisentreisnir , 1751, ba-8° ; 5° Menuel d'Epictèie, 
| wéidé de rifazions sur ee philosophe st sur ia merole 
da doicons , 1783 , in-8° : 6° Contes théologiques, sui- 
st de Êlenies des catholiques du dis-buitièma sièsla. et de 
pouns dsoti iques, où Recuvi! presque édifiant, 
11%, io-89 ; 3° Podsiss diverses, ou platét mes rapeo- 
ém. 1783, in 8°; 8° Chronsiogie historique des be- 
rs à s (dans le tom.n, daté de 1784, 
4 ln de vérifier les dates. in£ol. } ; g° Etronnes au 
depi és France, 1786 , in-8° : 19° Des corvéss : nouvel 
œanen de colis question , ei par ercesion fragment d'un 
Lusi our les chemins, 1797. in-8t: 11° Essai historique 
«the esrpe royal de l'artillerie de Francs (à la tête d'un 
La nétsire du corps { de l'artillerie de Franre. 
mar leande 3988 }1 10° Rosais minéralogiques sur le œl- 
fers de Pomszoles, traduit du manuserit italien de 
Berdack, 1799. in-8° : 13° Des institutions ph à on- 
ee à perfectionner les besux-arts on Frante: 
4° Ourrvetioes sur le droit de passe . proposé pour seb- 
et dla confertion des rhomins, 1796 .io-8° ; 15° Vues 
jéséreles ver l'Italie + Malte, ote.. dans loars rapporte 
en le république française , et sur les limites 
d le Frencs, à [a rive droite du Rhin : suivies d'un mé- 
MU ser lu bsoux-arts, at los institutions propres à 
les faire foarir an v,in-8°: 16° Sur une question pre- 
P06e jar ls ministre de l'intérieur . à un jury choisi par 
11e » pour juger lesquels d'entre eux méritent le 
ME lensseregement, in 4°: 17° Campagnes du générat 
en Lialie, pændant les années tv el + de la 
volts ie, par ua offlicrer-général. sn vi: 
197). le-54 eartes : 18° De l'art de voir dans les besu2 
"4h. traduit de l'italiers de Milizis, suivi des institu- 
‘ou propres à les faire fleurir en Pranre, et d'un diat 
d'arts dont 588 muodss vnt été enrichis par la 
Fer de la liberté, an vx, 1798. in-8°; 19° Mémoire 
"es fonérailles at les sépultures, 1301, in-8°, 
1 Foyage phnique et lüthologique dans la Campanie, 
id mémoires sur la constitution physique de Rome, 
Fe Seipion Breislaek , traduit du manuserit italien 
we x de notes. 1801, a vol. in-8°, planc. : 
| 1° Tastibtés politiques. stopuscules d'éronnmis politique. 
RS: 23° Oiséoetés, an it, in-8° : 29° Souvenir de 
"e sémiabiration des préfectures d'Indresst.Loirs. ot 
da Red, Wo7, m-8°: 24° Epigrammes de Martial 
sn." œuires noètes latine, anciens sl modernes , 
118. j600: 252 Resai sur l'histoire de l'architecture, 
Prérids ions sur le been, le goût ef les beaux 
#É.. etait 1 treduit de Milisis, La Haye, 18:19, 
le, fa.8® . l’onvrage devait avoir 3 vol. . ils n'ont 
"W4 raprimés. Pommereul a cooneré au Dictionnaire 
pertes el péographique de la Brelagne, par Ogée. 
y li doit encore les articles Corse, et Théodore de 
fes, sos te Dictionnaire des sriences morales, 
gestes et divlomatiqass. 11 âtait l'un des auteurs 
la Cf du cabinet des souscrains. 
RARES | Gortcaums-Xaviua LABBEY 0e ;, 
rs deta chambre des députés. naquitie 5 mai 1751, 
laienue proriuce de Champamne. Il servit, 
asmtlertrolation. dans l'ertillene où ilabtint le grade 
| pc taime . et fat décore de Ia nroix de Saint-Louis. 
| Dnigné de théètre des grauds débats politrques durant 
| Ntreubles dire, 11 remplit quelques fanctions admi- 
| Sais dans son district . subit inâme une incarcé- 
‘mes longue par suite d'une dénonciation ox 
bone, et fat vomæé, sous l'empire, conseiller de 
Prébrctens do département de l’Aisne. En 1815, il rem- 
Das par iatérim je préfet. et fut élu membre du 
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corps légidlntif. M. Labbey de Pempierras s'y ranges 

ri les adversaires du despotismse tmpérial, «1 vota 
l'impression du rapport de M. Lainé sur la situation 
politique de la France , après ia désestreuse campagne 
de Leipsick. Sous la resteuration , il suivit La mème 
bannière dans la chambre des députés, se montra tou. 
jours le défenseur sélé des idées libérales et des prin- 
cipes constitutionnels. Lors de la discusion sur le 
fameux projet de loi relatif à la presse . et dans lequel 
l'abbé de Montæquiou voulut établir la synonymie des 
raots réprimer et présenir, afin de justiéer la résurreo- 
tion de la censure , M. Labbey de Pompierres re « 
énergiquement les prétentions et les sophismes du mi 
nistre, dans un disceurs qui obtint les honneurs de 
l'impression. 11 a ensuite sur le badget, sur la ne- 
turalisation des babitants des pags réunis à Ia France, 
sur La restitution aux émigrés de leurs biens invendas, 
sur les douanes, sur la frenchise du port de Mar- 
seille . ete.. ete. : et dans ioutes oes questions , il fit 
preuve de sagesse , de prévoyrnre , de ssvoir et de oi. 
visme. Les électeurs du département de l'Aisne n'ou. 
blièrent peint sa noble conduite. lors de le normaination 
des A à le chambre des représentants, en mai 1815, 
et ils L'houorèrent d'une réélectiou qu'il n'avait nulle. 
ment briguée. La fin prématorée de la session de cette 
ssernblèn me lui permit pes de s'y faire remarquer : 
mais ln réputation qu'il s'était soquise sous le gouver- 
vement royal par son eppoœition aus efforts des abeolu- 
tistes , l’arait néanmains ssses recommandé à l’etime 
de sns collegues pour le faire nommer membre de ja 
commission des i teurs de la salle. Pendant la 
réaction déplorable qui suivit {a seconde restauration , 
M. Labbey de Pomplerres resta enseveli dansou retraite, 
occupé à gémir sur les malbeurs de son pars et à former 
des vœux pour sa délivrence, Fn 1829, la loi élertnrale 





du 5 février 1817 ayant donné $ l'opinion publique ln 
pouvoie de se faire entendre »1 de choisir de véritahlen 
Organes. le même cohtége qui dois la tribune nationale 
de l'éloquence majestoeuse ile général Foi lui rendit la 


dialectique lumineute de M. Lsbhes de Pomnoierres. Ce 
énérable citoren siègea auprés de son illustre compa- 
triote, au bane du côté gauche le plus rapproché de 
la tribune. Il se prononça fortement, 6m mars et en 


avril 1890, contre les lois d'exception suapensirés de la 
liberté de la presse et de lü liberté individuelle . it 
combattit ensuite avec Îs minis vigadeur La nouvelle loi 
des élections . par laquelle un minisière vendu à l'an 


tocratie soulut substituer le privilége à l'egalié. e Qusnd 
» La charte est violée . dit-il. le parte social est rompu, 
» le corps politique es dissous . la loi n'est plus qu’un 
» fantôme : il ne reste que l'arbitraire et la force , pré- 
» curseurs de l'anarchie. Avea une perspectirte aussi 
s funeste, un péril ausai imminent, nous vous éerions 
s avec ua noble pair : C'est de sefte tribune que doit par. 
stir le premier cri d'alarme. Maïs les Français nnt ev- 
virevu la Liberté : ils la veulent , ils l'auront. dussent. 
» fa briser sur la tête de leurs ennemis les chaînes qu'ils 
» voudraient leur donner.e M. Labbey de Pompirrrea 
roparut à la tribune à l’occasion du budget de ectle 
annéo. propasa des réformes et des éronomies . et pré 
senta des réflexions critiques fort judicieuses sur ln Doi 
des counptes , et sur les moyens emplayés par le minis. 
tère pour aonihiler l'intervention de le cour qui était 
chargée de contrüler sa gestion financière, À la seasion 
suivante , il ne montra pas moins de sète ri de ferveur 
pour la cause constitutionaelle, et sn disiingua surtout 
aux séances des 9 mars et 18 avril 1891, parmi les plais 
ardents défenseurs de la liberté de la tribume, menncée 
par une proposition de M. Sirievs de Mayrinhac.r Quels 
s sont donc, dit-il, les droits de ceux qui veulent mais 
s imposer silence? Viennent:ils d'une aulire Grighne que 
» les nôtres ? alors qu'ils nous montrent leurs pouvoirs. 
s Aindj que nous , ne les tiennent.ils pns du peuple À 
“qu'ils daignent sui nous écouter... Nous sommes 
s envoyés pour ezposer les besoins de Ia nation, pour 
e défendre ses intérêts. peindre ses tourments. expri- 
» mer ses dusirs.….. Je la répète. ce n'est pas de vous 
» que jrtiens le droit d'émettre ici ma peneée: la charte 
»l'a roconou ce droit. elle me l'essure, comme elle 
» vous fait un devoir de m'entendre. Je déclare que je 
» l'exorcerai dans toute s3 plénitude , et qu'uue fois à 
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sie tribune je n'en descendrai qu'après avoir énris 
s tonte ms pensée, à moins qu'on ne m'eu arrsche de 
» vive forcé... Ne vots y Les 2 messieurs, 
s ce n'est pes le trouble qu'en « c'eit la publi. 
e cation de fa vérité ; ‘est le despotisme deb ministres 
s qu'on vous propors d'établir. Ils veutent vous ôter la 
, ; pares qu'ils veulent roûverser la liberté , et 
s qu'ello n'a plus d'autre refuge Que outte tribune. … 
» À toutes ces prétentinnb je n' qu'un œmotije 
sie tirerei de l'histoire, ot c'est aux nfniètres qut je 
» l'adresse : Terguin murpa le pouvoir du prupio: K fu 
e des lois ans lui, on ft méme contre tai: N aurait 
» réuni les trois pouvoirs dans sa pursonné ; mels te peapis 
"00 souvênt un Momènt qu'il était législateur. et Far. 
» quin ne le fat plub. + Cet avertissement hardi n'arrésa 
point le faction dans s06 projets subvotsift 
de tout erêre evhetituliennel où de touts iberté égale. 
Le tribune fat cond+mnée à réceveir le jnug que lui 
avait prépéré M. Syricys : et M. Labbay de errés, 
fidèle à l'eus nt solmneel qu'il avait pris ; n'en nen- 
tiaus pas monté de plaider La cduse papalnire avec le 
même énergie el la thème - ce. Leissnt en 
instant de côié les questions tle doctrine , N ports sa 
solbicitude sur les intérêts inatériels do le portion ls 
plus n de bd netion. et ne craignit pes de de- 
mauder, par une iWotion formelle, l'sboliten de l'’im- 
t sur le sel, En rain les reprétéetants de cctte classe 
ortunée qui n'a pas besoin de s'informer du prix des 
choses poar s'en permettre la consemmation, éciesie 
rentsils es murmures euntre cette proposition : l'iné- 
braniable motionnaire sans reticence Les monts 
qui l'avaisat inspiré, et répondit à ses interrupieurs 
par la lecqure d'un passage de l'Esprit des (où. où Mon- 
tesquieu énumère et caractérise ainsi les diverses ma- 
nières employées par le patricien de toutes les époques 
peur établir à son profit une législation spéciale en 
matière d'impôt : « La première . de n'en point payer: 
e La seconde, de s'an e 1er par Le (raude: ia troi- 
nsième, de se les faire rendre , sous prétexte de rétti- 
» bution ou d'appoiutement peur emploi: la quatrième, 
» de rendre le peuple trihutairn, et de partager les 
«impôts levés sur lui. » Ceite citation sccablante aigrit 
le parti sribtocratique sans ébranier sa déterminatioe , 
et la proposition de M. Labhey de Pempierres fut rejetée. 
1835, cet infatigable adversaire du despotieme wui- 
nistériel reparut, ausi inirépide que jamais, sur ia 
bréche que quelques Gran de la coterie des doc- 
trinaires avaient faite à la charte. ot que le bélier jé: 
suilique élargissait de plus en plus. À le séance du 8 
février, il sitsqua véhémentement le nouveea projet de 
lai sue les journaux, et proroque les applaudissements 
d'une grande partie de l'éssemblée par ceue éloquente 
préroraison : « Les hommes dont la conscience est pure, 
à dit-il, béaveni la mèdisance, romme Suils, comme 
» voùs. messieurs , et vous le prouvorez en rejetant la 
»Yoï. Cependant , si elle doit ètre adoptée, il ne me 
» rene qu'à m'écrier avec douleur : Voyes d'ici ce liee 
“où des baïons étaient euchainées aux pieds d'un co- 
« losse de bronie. Habitants de ia Flan:ire, de l'Alsace. 
s Île la Prénehé Comité, elles figuraient vos aïeux. Tel 
netlo sort réserré à toute nation où les ministres na 
» savent gouverner qu'avec des millions de gendarmes 
» pour asséttir là patrie. des représentants pour la 
s vendre, el un cachet sur [a bouche de quicunique ose- 
» raîtse plaindre. » Cette fois encore les patriotiques 
aecents de ce sage vieillard furent méprisés par une 
tajorilé dont le miniuère disposait arec une facilité 
qui allait jusqu'au scandale. Deux mois après, la dis- 
cussiun du budget troura M. Labbey de Pompierres 
tout pré rumpre une nouvelle [ance centre les oppres- 
seurs Üu peuple, et toujours préoceupé du desir d'al- 


iéger lei charges du pauvre par la suppression de 
l'impôt sur le sel. Cet orateur demanda aussi le retran- 
chernient du chapitre des dépenses secrètes, dans le bud- 
get lu sminisiéee des alfaires étrangères . et îl se fonda 


sût de hauiss+éneidérations morales autant que sur des 
raisons ééohamiques. « La diplomatie actuelle , dit-il, 
s n'est-élle point en ce moment mème occupée à re. 
» nouer toutes ses iûütrigues ; et loutes ses démarches ne 
» lendent elles pas à livrer à !a furie d'une horde de 
+ Tâches assassins ceite nation malheureuse qui depuis 


»troie siècles expie sous le joug le pts dur le crime 
» de Fèse-tÿrannie, d'atobr deunt ts vivilisstion à ‘Eu: 
s tope ? La diplomatie voit d'uu exl ste les torrents de 
s6oag qui inoudeut l'Orient, et des mamerres épou- 
» ventént l'univers, sens troubler con impamibiité. ° 
G'était dé 39 juillet 1625, que M. Labbey de Pompterres 
fétrisssit abasi ta politique lercophlie, dént le traht@ de 
Lobdres n'a fit veiser lo sbmndale et lu barbarie qo'e- 
préé plus de ciiq ans. Le 25 du wime me , il reuwsu- 
vela seù ditaques amères sontre fs polies secrète, esstre- 
tende par le budget des sflsirés trantères, et d'éorin à 
ce sujet : « Faisons di Nre éutre boue des yosver - 
» nements, bot aliment dre dénonciation... Sept cent 
vœitie franc pour ctplèrer lm eontre - révolutions 
» étrangères, quelle pitié ! de prix des sucer du peuple 
s desèné à river les ler de ses voisins, quel biodie ? » 
Pendant is sui de 1633. M. Labbey &e Pompière, gel 
n'éproutait pes moits do répugnebte à payer des sol - 
dats pour étouflet visltmment ta Kbortb des peuples 
voisine qu'à sobler des espions pour |a mider souvrête- 
ment ,s'ompresm de d'inseries contre is demande ée 
subsides; metivée sur l'expédition d'Espagne , et a 
trensfermmibn du cordon sanitaire en une srusée on - 
vhhissante, en in des paroles formelles do vwi 
Loyts XV{IT. Appelé à la tribune sprès H. de Chess - 


| briund , dans 1b fameuve béance ( 26 février } eù œort 


| 


illustre oonstiller de itône tint provoquer ln breyantes 
acolamations du eôlé üreit par d'éloquentes dbvbamna- 
tions cbnire l'esprit révolutionusire, M. de Por- 
Piérres refusa de suivre l'ezentpio de M. Etienné ee &» 
céderla parole au premier orateur de la gauche, Meet, 
dont la puissante disleciique semblait seule espubte 
dedétruire Les vives impressions produiles dsus l'otsene- 
blée her le discours belliqueux du miuistre des sffnires 
étre Convainou que la lerture de 608 episrion 
poutait être uiile à la cause libérale, ce vénérable ei- 
logen arut qu'il ne lei étais pas perruis d'y rendreer, 
etil résista aux instances do ses »mis, plus par semi. 
meut de devoir que par amour-propre. [l imita du reste 
la noble conduite de ses collègues lors de l'expulsiou de 
Manuel .et fut, pour mieux dire, un des premiers à pre- 
Lester eontre cel attentat à La représentation natioaæle, 
et à se retirer du sein de l'assemblée qui en ar ait denmé 
lo scandale. En 18:64. M. Labbey de Pompierres fine de 
peiit nombre des dépuiés de l'opposition dont bers 
ageuts ministériels . arec toutes leurs manœavrres eer- 
ruptrices et frauduleuses, ne purent empècher le réé- 
lection. [| suivit avec le mème courage la Bigne 
eoustitutiosoelle dout il n'avait jamais dévit , s'oppose 
de toutes ses forces aux curahissemeuts du part cantre- 
révolutionnaire, porsbattit suceessirement l'indema@ite ., 
la penses fe sacrilége, le droit d'ainese , de lei 
vandsie de M. de Peyronnet sur la presse, etc. , @tc. . 
continua de présenter chaque auuée un examen sévère 
des dépenses publiques, et prédit ua jour à M. de 
Villele que les peratonaères dont il avait surebargé bee 
toits du palais Rivok ne lui servirsient pas de par te. 
À la Gin de la sessiou de 1827, impatient de prortegner 
un grand acte de justice natüonale contre les hbonameg 
d'état qui epprimuaient alors ]a France , il s'ercupa de 
préparer une déuonciation soleunelle, et ü l'ssrais 
même présentée à cette époque si l'extrême lesètu de 
que Ml. les députés témoignent chaque année em e- 
ment de clore leurs travaux législatifs, ne lui eût Ent 
eraindre d'ajouter eucorc par l'importunité à Loutes les 
thanccs défavorables qu'une proposition comme le 
tienne devait reucontrer dans une chambre aumi &é- 
vouée aux ministres qu'il voulait accuser. Mais 5" eut 
kr regret de se voir réduit à ajourner une déraarehe 
. regardait comme impérieusement exigée pour te 
ion public, du moins annonça-til ia ferme résolmtion 
de sutisfaire à la session prochaine le cri de sa eons- 
science et d'accomplir les rœux de la nation eutiére. 
Les électeurs de Saint-Quentin, qui avaïeut pris sete de 
sa décluration . se sont empressés, en novembre dex- 
nier, de renouveler le mandat dont ils l'avaient investi 
taut de fois, et qui devait ini donner le moyen de rew- 
pe l'engagement qu'il venait de contracter eusers ta 
raoce. M. Labbey de Pompierres s'esi montré Gdète 
#m parole : à la séauce du 50 mai 1838, il a déposé sur le 
bureau de La ehambre ja proposition formelle de metre 
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Quel que seit le sart ultérieur réservé à La 
de Pompierres, après l'accueil 


d'encaursgement aux mandataises des people ei d'épou: 
voniail à ses sn ues : ear sonne obtesy quel: 

ue chose qua d'être parvonn à faire suspenére l'épée 
de Dossociès ous des tôles ergueilleuses qui naxuère 


ha puipeneon elles-mêmes la de fes de f'erbi. 
our tautes les elasses de ia 


qais, ou Tableau historique des grande hommes de 


la Franco, on cinquaate-siz sujets , auxquels il » jeiat 
des najices ; ouvrage à l'éducetion: a° les poie- 
tures ontiques des ms do Titus ot de Livie, en 
ecisante . quigse : da iére édition de 


æsite oeliection faite on ç conaue plus tard 
on Franre , noire ssehiteciure jui de it bssucoup pour 
le variésé de ses dévars. 3" Les vues de Seint Dumingue, 
l'ousrage de Mersau de Ssint-Méry our cuite ee- 

io: 6° la guerre d'Amérique, représentée en soie 
tmp avec caries et tozie, en société avec Gode- 


le Bible de 300 d'æ 

dédié à Louis XVII le belle éditen inré° pr dort A 
avuée d'estampes. remporta i institut 
{classe d'histoire ), sur La questien {vante Quelles sont 
leo canone qui ont amené l'esprit de liberté qui s'es5 mani 
fosté en France en 1789 (nn x1),in-8°. La promièse mey- 
tion bonarehle lui fut accordés par La njême elasse ur ce 
aujet : Du gounernement de l'Égypte sous les Romains. 1l 
obiint à La classe des beaux-arts, une autre mention 
bonvrable our eoiuï.ci : Da caractère de henté de l'homme 
publie, et enfin à la clame des beaux-arte une suire 
menton benerable our ia question : De l'inflasure des 
boasx-erta our l'inductris commerciale. M. Pence à pu: 
blié: 1° Quelles sont les causes de la perfection de lu 
cculpiure antique. en 13, in-8° ç 2° Pour quels objets, et 
à qualles fens sonvisnt-il à un éiai républicain d'on- 
ovir des emprunts publice. s0 15, in-6° ; 39 Qualle « été 
l'influence de ls réfamation de Luther sur la situation 
poliique des divers états de FEureps. st ous le progrès des 
temibnes, an ami, in-8°; 4° lo Lasater Astorique des 
femmes célsbres enciennes st modernes, deusième édit. , 
2808 et og, in-8° : 5° Considérations politiques ser Le 
traité de Vienne, ct sur la pain de l'Europe, 1815, in-8°; 
6° des Aoantages du maintion de la Charte tous les 
Fronçais on générel, 1819.iu 8° : 7° Descri historique 
et stailptique des ports de France, 1819. in-fol.; 8° Tre- 
daction de l'Art de La lithographie de Senelaider, 1819, 
imr4° : 9° Mélanges our les besus-arte, Paris. 1896, 
in-8°: 10° un d norabse d'artieles dene la B i 
universelle, ainsi dans l'ouvrage de M. Laudon, 
et en£o une foule de notices dons le Moniteur .le Mer- 
aure, le Journal de Paris, etc.—Manausnere : 
épouse de NM. Ponse , a cultivé aussi, Den sans eucoës , 
l'art de la gravure. Plusisurs sujets dans le Cabinet Pou- 
lein .sont dus au burin de cette deme , entre sutres 
l'Lconologie de Gravolet , Les Œuvres de l'abbé Préedt, les 
Fables de Dorai . etc. , tr. 

PONCEAU (Pisaze-Erisnus du ), né à le Rochelle, 
en 1760. de parents qui faissient le commerse. Après 
avoir reçu ue bonne édecuios. il partit pous les Etats- 
Ueis pendant la guerre de l'indépendanee, et s'attache 
d'abord somme secrétaire au baren de Steuber. oficier- 
général allemand, qui, dès les premières aunées ds 
cote guerre . alla offrir ses services au congrès améri- 
esin. Le jeune du Ponosau devint san side mp. 
pagsa ensuite, eu ceite mâme qualité, suprès du général 
sméricaio Koos . depuis miuisire de La guerre des Etais- 
Unis, sous la première présidence de Washiegton , et 
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ne quitta le services militaire qu'à la conclasion de La 


poiz. Iles ivre alors avec ardeur à l'étude des lois et | noneées d'un seul jet de voix , et que les pe 


des langues anciennes et modernes , et grare à son sp- 
titwde peu sommuns pour ces deux genres de connais 
sences. il ft en de temps des étonvants. 
Fizé à Philedelphie , il reçut d'aberd du gouvernement 
de la Peusilvanie une commission de notaire et inter- 
prète. et fut suecesivernent sdmis à pisider devant les 
diverses oours de justice de l'état, et enfin devant !s 


eour suprême de l'Union. Possédantia langue angisise | sucune 


à fond et La parlent avec autant de (acilité que de eor- 
roction et d'élégance , et presque sans aucun eceent 
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nous desnent pour da véritables mots des phrasrs pro- 
uples semi 
riesins n'’eursient pas sens doute écrites à La manière 
de ces grammairiens, s'ils avaient depuis longtemps 
possédé une nérie de curctéres phométi tar pique 
nous appelons l” . À qui en qui 
les phreses nee Cotes qui les rend hearcer; coin 
qoi les fait vivre ; oi nous sommes, Où quand nous sers: 
rendus libres puissent former des mots entiers dam 

longue ? Nous ne trenecrirens qu 
le dernier de ces prétradus mots , qui sure treuh 
lettres , éerkt selon l'orthographe allemande. Le vid: 


étrenger, il obtint en peu de temps les plus grands } Nrmtzarsemestecessut wunxarTeos : vertes. il mérite su 


succés comme stocat plaident et consultent, car en 
même temps qu'il scquérait une eonnaissanee égale de 
l'allemand , de l'italien, de l'espagnol et du portugais, 
il s'élevait sa reng des juriscensultes Jes plus savants 
de l'Unieo , parmi lesquels il ne comptait qu'un bien 
h nombre de rivaux, dont auoun n'epproehait de 

. gi Penoceau le Loose Aves ae en mate 
de lation soit en pi . Aussi u'sctilet 
sèlé pour les intérèts qui lui etaient confiés, î posséda 
bisutôt la confiance des nationaux et des étrangers, et 
vit sa réputation et ss fortune s'aceroitre rapidement. 
Cet illustre Franenis, l'honneur de is patrie qui lui 
donne le jour et de cells qui l'sdopta, a per ses soins 
sauté la fortune d'un grand nombre de foinilles dont 
l'héritage saurait in{silliblement été la praie de la ebi- 
eene , et ilest en ce moment euraleuret administrateur 
d'ene foule d'orphelins qui lui devront la conservation 
de leur foriune. Pouvaut sspirer amx premières fonc- 
tions de la république , il n'a jamais voulu figurer dons 
lee légisiatures . ni sacriller son indépendance et 0es 
bobitutes siwdieuses et domestiques. Peut-être a-t-il 
pensé qu'o étranger, quel que soit son mérite , a tort 
oir pareeurir ia carriere épineuse des fonetiens 
bliquee , surteut ches ua peuple daus lequel dominent 

+ prévenutions enracinées de sesancètres britanniques. 
Quoi qu'il en soit , il faut reeonnaître que M. du Pon- 
cerau a pris le parti le plus sege et s'est épargne les 
désegréments que n’a pu même éviter M. Gallatin. 
| Peyez ce mem. Quoique M. du Poneesu ne soit 
sorti de La vie privée, il a néanmoins pris 
part à toutes les affaires qui intéressent sa patrie 
edoptive . et n'a pas moins sympethisé avec les efforts 
héroiques qe les Français ont faits. depuis 1789. peur 
couquérir la liberté civile, religieuse et politique. 
Partegeant les opinions du parti démecraiique , et lié 
d'anntié avec ces deus illustres chefs, Jefferson et Ma- 
disson , il n'h cessé d'avoir l'estime du perii opposé, 
eonnu sous le nem de fédéralistes. Depuis quinse ans , 
is'est plus particulièrement livré à la philesophie du 
lengage, et » l'ansiyse comparative des langues des 
peuples emériesins, dont il a étudié et rapproché viugt- 
deux idiomes privcipaux. 11 a également publié un beau 
travail sur la lengue des Berbers, et , en 1837, il a fait 
reitre une traduction onglaise de La Grammaire de la 
engue Delaware on Lenni Lenape, par Zeïsberger. 11 
y esjouté des noles el une savante préfece, dans laquelle 
M. du Pouceeu traite plusieurs quentions impertentes 
pour les philologues. Il s'y montre l'admirateur des 
agues américaines, et soutient eoutre M. le baron 
G. de Humbeoldt, que daus ces lsngues les mois ne sont 
pes uniquement formés par sggionération, ainsi que 
l'a avaucé le savant académicien de Beriin, mais que 
les nome et les verbes y ont des dénnences eu inflece- 
xions, comme dens plusieurs isngues de l'ancien eouti- 
veut. Nous admetions le fait , mais s'ilest Lors de doute 
ul existe daus les langues de l'Amérique , et particu- 
hèrement dans le delaware, de véritables désinenees 
ou des suflres identifiés avec le corps des mois. il faut 
en même te recouuaître que les agglomérations y 
sont bien plus frèquentes, ei forment méme un des 
traits caraciéristiques de ces langues. C'est par suite de 
ces groupes de mots, qu'on peut à peine considérer 
| comme des paroles isolées, que certaines expremions 
, de ces peuples paraissent si belles et si supérieures à 
celles des longues qui pusent pour les plus parfaites. 
M. du Pouceau s raison d'insister sur la beauté de plu- 
maurs mots de la jangne delaware: mais il nous semble 
que c'est à tort que Zuisberger et d'autres grammairieus 


ro 
ee me eee 
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tent le dénomination de mot que ls suivante 
écrite sens séparation de ses mernbres: Ÿotretrèshemete 
cttrèsobdissaniservitenr. Il y a vue foule de met den: 
ces langues composés d'une partieule vuivis d'en reb- 
sinmtif, on formés de deux subetantifs, ou d'un mb- 
stantif et d'un seit réunis. eurent sams contrec- 
tien: par exemple : Niniiua signifie mon , LI seigneur, et 
ax Te pige ans où forme le mot Nikiliekias 
qui répond à l'expression : où, mon soigner! Quani 
aux verbes, c'est ia mème marche: per : de 
lui donne se dit Ni. {je ) mil, { donne) an. { lui ou ce. 
lui-1à) Nimilan. Une autre bisarrerie de Zeisberger, 
c'en de considérer eomme des temps d'un verbe de: 
pbreses dans Jesqueiles il n'y a pas un seul mot qui 
exprime un nete, ct où il faut le sous-entendre: pa: 
exemple: Kovwcarovins , qui signile bonsvir à res: ei 
Mavavcasvwin , que l'auteur traduit étre da méme os, 
tuudis qu'eu le décomposant . il signifie moi da ms: 
avis. En voici les éléments : Mayaurhsn (seal, unique). 
Wilarin)et Nilje). Le fait est dans les lsnçun 
smérinaines, en général , les équivalents des verbes En 
et Avoir manquent , ainsi que dens l'hébreu et dess ls 
robe ; on y supplée par l'adjenetion des sx 
cele ne saurait mériter à des phrases bles bcellet 


eli peton, surtout si la syllabe gat exprime à elle seek 
l'idée de patte. L'epris ce qu'on ssh des vombreux 
lemgues de l’Amerique septenirionale et méridicuals 
ce tronre uue graude conformité dons leur sjsiee 
gremmatical, quoique trés différentes sous le rappeur 
des sons: et elles ne se dieti t.en grobral, 
per la eellecation diverse des éléraents des mets et 
phreses. Elles indiquent toutes, selon Lou, une # 
cienne civilisation et un éiat de ovoséié 00663 _ 
pour donner leu au dé m des nusmets 
affections morsles. des passions et des imérét: __ 
Nous ne pouvons , à cet égard, être de l'avis de H. 
Poncesu, qui pense qu'une langue trés riebe en mois 9" 
peignent toutes les modifications de ls pensée - et de 
Hruciure grammalieale très ingénieure . pou étre 101 
vroge d'un peuple aussi peu avancé eu . 
l'étaient les souvages du Cauads , lorsque les Proc 
y abordèrent peur la prensière fois. Le _lç2ç° 
semble être un don iosirovtif gue b Pride 
donné à tousles hommes , td“ n'8 pas besoem de 
tétonnemeuts pour aiteindre dl 
Mais des faits nombreux attestent l'impe 
tongues des 
dus lefaues de 

as jusqu'à dix, et leurs | 
Premiers essais des enfens. L'homme d'ailleurs °% d 
tous les enimaux celui qui étereu 
cette sorte d'instinet qui atioiut presque 10 froù 
toute sa perfection ; tous uos progiés son le 
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: JSmitetion ot de tentatives multipiiées, et cela dans tous | toriié se vengea ser son imprimerie , qui fout brisée at 
|les grares. Que l'en le musique des s | jetée dans lu rue. Poneelin repart après le 18 bru- 
mevages où à derni civilirés , avec alle des vatloe qui maire et reprit s0n rommerce de libmine , mais il o‘y 


euhirent est ort depuis des siècles , et l'on s'asmurera de 
le buteur des iers progrès de l'homme, dans les 
au mème qui ro le plus de l'instinet. M. du 
riens dont 1 et ent et rules Re 
| jen il est prési et ur : c'est 
ile première institulion de ee pure di ait été établie 

ï + à Philadelphie, une 
iquités nationales, sous 
le moe de Soridté de Guiliaame . I vient d'être 
ven président de la Soriété igue de Phile- 
die par suite de be mont de iighem , jurissonsults 
| . et premier juge de Je cour se de l'étai 
de Porsiivante, dont M. do Ponceau a publié l'éloge, 
ms. llest le premier président de cette société, 
pes Frenklin qui en fut le premier et qui eut pour 
messsurs Ritrnhowe, le + Wistar et l'atter- 
sn, soquel sucréda Tilghbam. M. du Poncrsu a été 
marié deux fois , mois il ne lui reste que trois petils 
esfruu. 11 © eu la douleur de perdre ouceesitement 
| les persoanes les plas chères à son cœur ei un grand 
: sombre d'anciens amis, que la mort .ct 
qu'un sieillard regrette d'autant plus qu'il lui est im- 
de les rem r. M. du eau s inséré un 


em- 


es. bien tét après , celui de Courrier francais. À la suite 
+ Poncelin , de plus en plus patriete, 
l le vom de Courrier républicain. 
Après le règne de La terreur, et lotsque la clémence de 
ls convention envers ses eunemis ressemblait à de le 
fiblesse . l'oscelin se souvint qu'il êteit chanoine et 
| sesseiller et se ft royaliste. 11 ne garda plus de messre 
ciers et se ven à tout ee qu'une fureur Pngiessps con- 
cœstrie pourait se mettre. Mais le convention 
ayant repris quriqus énergie, su 13 vendémiaire an 19, 
Pencelin aceué, et ensmile eonvaineu d'avoir provoqué 
se rétablissement da Îa royauté, à la guerre civile et à 
l'unssinst des représeutants du peuple, fut eondamné 
à most , le 36 octobre 1795 . per le conseil militaire du 
Thébtre-Francais. 11 vin: à bout de se dérober à son 
jagement , et reporut . en 3796, dans La capitale . où, 
teujsnrs Sdéle à ses principes d'opposition , ileentiaua 
ts belles coutre les gouvernants. En jauvier 1797, tout 
Paris retemuit d'une requête qu'il présenta ou juge de 
ds pu de la section Lesembourg, pour chtenir 
qu fu informé siemens à un esssesinat commis 
ser se prreonne. ÎI1 déposs : « Qu'agant été mandé su 
e Lesemboerg , par ordre de Barras. où l'avait intre- 

» dust dans le palais, et enfermé pendan! queiques 
+ beores, qu'ensuite plusieurs borames s'étant emparés 

s de lai, l'avaient lié , lui avaient fait subir tomes sories 

| » d'eutrages, ou le souruettau! à la punition qu'on infige 
° cuz enfants , ot l'avaient enfiu reconduit tout ooutert 


+ dr eng, jusqu'au milieu de la rue. » Cetie plainte 
tt mis d'Yue visite dans les appartements de Berras ; 


: mas Poucelin ve reeonnut pas la chsmbre où il disait 
aveir édé enfermé , el se désina de ses poursuiles. On 
prétend méeameins qu'il ne se décide à reneneer à 

| donmer saile à ertte sffaire que par l'appas d'une forts 

| mmme qui lui fut secrèlement p €, ovee l'alce- 
satire do ir . ou d'use re “vire correction. On 
| Se etes , nt plusinuse jours , de déplorer iroai- 

\ ven da fustigaiion de l'abbé Poncelin , ce ble 
\isperturhable sur Barres, n'en continuait reoins 
wimoleutes Sairibes contre le discetoire, et, le 18 frue- 
Lder, s'cchappa que pas La luite à ia déportation. L'au- 


Es 





fot pes heureux, et il se vit obligé de fuir, pour la 
seconde fois, en 180$, pour se soustraire aux pour: 
suites de ses crésneiers, ce quisemblersit prouver que 
sos silence sur l'affaire de Barres n'avait pas été scheté 
fort chèrement. On a de lui: 1° Aibinihique politique , 
ecclésiastique, physique et littéraire de la France. 1781, 
tome «7, 10-4° : 7e Description historique de Paris et de 
ErŸ de braus menvmente, tomes ir et 111, 2783, in 4°: 
34 Conférences sur les édits concernant les fuillites, 1783, 
in-19: 4° l'ént de noger, avec les instructions pour se 
baigner otilement , 1781, in-8° :; 5° Supplément aux lois 
forestières de France, précédé d'une analyse de l’orden- 
nancs de 1683, 1781, in-£t: 6° Tableon du commerce 
ol des possessions des en Asie et en Afrique, 


solon les conditions des préliminaires de . sigaés le 
30 janvier 1783 , 1783; 7° Histoire phi que de la 
nalsence , des progrès et de la décadence d'un grand 


qume, où Révolution de Taïli, 17%3, a vol.in 18: 
8° Tableau politique de l'année 17831, in-131 g° Histoire 
des enseignes ot des élsndards des anciennes nations, 
1789 ,in-133 20° Cérémonies oi coutumes religieuses de 
tous les peuples du monde, 1783. 4 vol. in-fol.; 11° Su- 
perstitions orientales, 1785, in-[ol.: 13° Chefs d'œuvre 
de l'antiquité sur les beaux-arts, ef monuments précisuæ 
de la religion des Grecs et des Romains, de leure scien- 
ces, ote., 1784, 3 vol. in fol.: 13° Œavres d'Ovide !tra- 
duites divers swieurs), 1798, 7 vol. in-8° ; 14° 44: 
menach amérirain, asiaiique rt africain, 1785, et en- 
nées suivantes, in-183 25° Cods de commerre de terre et 
de mer, ou Conférences sur les lois tant ancisnnes que 
modernes, quatrième édition, 21800, s vol. in-13: 
16° Choiæ d'anecdotes ancisnnes si modernes, 1803, 
5 vol, in-18. 

PONGERVILLE (J.-B. Anrous - Arxi SANSON 
DE}, chevalier de la légion-d'honneur. et l'un des 
pee les plus distingués de notre époque , est né dans 

'encion eemté de Ponthieu , quelques anuées avant la 
révolution. 11 commence ses études dans un collège, 
et les arbers sous des maîtres particuliers. Dès sa pre- 
mière jeunesse, il manifeste un goût irrésistible pour Je 
bttéreture , et surtout pour ia poésie. Il s'occepait de 
traveux dramatiques , qu'il se proposait même de pré- 
senter au théâtre. lorsque , à | de dis-huit ans , te 
poëme de Luerèce élant tombé entre ses mains, il 
coneot le désir et forma La résolution de le traduire 
en vers français. Ses premiers essais lui syant inspiré 
quelque confance, il leseommunique à M. Raynouerd, 
qui Jui érrivit eussitôt : » Venes à Paris, le suecès vous 
sy attend. » Le jeune poëte s'empressa de répondre à 
cet appel: il sint à Paris, et continus sa belle entreprise 
avee suceës. En 1935, il la mit au jour, et une rumeur 
d'enthousissme s'élera aussitôt de loutes parts. Sa ver. 
sification érergique et melodiouse , les richesses de la 
poésie antique qu'il naturalisait en France avec un ts- 

si original, firent dire à tous les arbitres de l'art, 

qu'il avait reuouvelé le prodige des Géorgiques de De- 
hle. Telle fut on effet l'opinion des Tissot, des Dus- 
soulz , des Amar, et de tous les membres les plus dis- 
tingués de l'institot, qui lui manifestérent bientôt à quel 
point ile spprécisient son mérite. Des éditions rapide- 
ment #puisées ont prouté à l'auteur que le public aralt 
aceucilli son travail avec la même faveur que le jury 
Littéraire. M. de Pongertille, qui semble se complaire 
à faire revivre les beautés des anciens, a publié 
une traduction en vers des morceaux les plus re- 
smarquables des Métamorphoses dOvide, sous le 
ütre bheureus d'Amours mythologiques. Cette nouvelle 
uelion, déja recommandés par ls reputation de 
‘enteur ,a besueoup ajouté à ses titres liltéraires , et 
n’s pas eu moins de succès que la traductiou de La- 
crèce. M. de Pongerrille, qui a au réunir à la noble 
énergie de chantre de la nature la grace touchanis du 
poëte de Suimone, a vu rechercher ses vers harmo- 
vieux par. tous les gens de goût restés fidèles à l'école 


fonille, Cet écrirais , teut en gardent un silence | de Despréaux et de Racine, et trois éditions que les 


| 


Amours mythvlogiques out obieuues en une seule aunée, 


vispueut d'attesier La puirsunce que la belle poësie 
eatrce encore sur nue siècle. 


M. de Pongersille ot 














j 


ÉLL rFON FO 
l'un des eollaborateurs de la Revue encrclopadique: 
c'est sous 4x diréction que se ÿ mn Codes, 
lion des la latine, avee une nouvelle traduetion 
français. F vs Fois l'académie à voulu rendre os 
hommage solennel à sen talent et le récompenser de 
ss milles et agréables trarauxz mais à deux 
différentes, une seute voix à manque à M. de Pouger- 
ville pour obtewir la mojorité : tout [ait prsomer que 
le preuvier fauteuil vacant dans notre arénpage lité- 
raire lui est réservé. et que ses anciens rivaux ne 
voudront pas luinser ajourner encore un sets de justice, 
qui, s'il se faisait trop attendre , autoriserait l'élégant 
traductenr dOvride et de Luorder à penser da l'scnd. 
[mie comme quelques-uns des plus rélébres écrivains 
du dernier sitole. On à de M. de Pongerville: 1° Luerbra, 
dé la Nature des choses, trad. en vers français, toute 
eu regard, précédé d'un discours préliminaire des 
vies de Lure et d'Epicure , de divers fragments du 
Traité de la Nature, por le philosophe grec, retrouvés 
à Hereulonam , et de quatre planches roprésantant 
te de ces précieux fragments, avee des notes 
ü traducteur et des vorisntes du tente, Paris, 1893, 
s vol. ducdt: 9° fmours mythologiques traduit des 
M Mamoerphoses d'Ovide , Paris, 1636 ,in-18 4 s ei 3 
édit. , JE in-16. 
 PONTATOWSKI le prince Joaren CIOLEK), minis 
tre de la guerre du grand-duché de Warsorie, ra- 
lisrime dus armées polonaises, maréchal de l'empire 
frnniquie, chevalier des ordres de l'aigle blune , de La 
| erois militaire de Pologne de la première classe, d- 
olgle de la légion d'hônueur, éte., naquit à Vienne | 
gdiritf le 7 mai 1966: il tait neveu du dernier 
roi de Pologne, Sisnislos Auguste Ponistowski , fils du | 
pee André, feld seug meister, ou lieutenant-génèral 
rtillerie au servire d'Autriche, et de la princesse 
Kinaky, et petit-Gils de Stanislas Poniatowski , célèbre 
compagnon d'armes de Charles XTI, roi de Suède. 
Après avoir été élevé aver soîn sous les yeux du roi de 
Pologne, son oncle, il entra, à l'âge de soise ans, ou 
service d'Autriche, où son pére jouissait de ls plus haute 
considération. Le jeune prince avance rapidement en 
grades, et se distingus soue le général Laudon, par sen 
talents ét sa valeur, dans la guerre de 1787 entre l'Au. 
triche et la Porte, [l était alors rolonel des dragons de | 
l'empereur e1 aide-csmp de Joseph IL Aln prise de Sa. 
batsch, il fui dangereusement blessé sous les yeux de ce 
monarque, Joseph 11 vvnit conçu une telle amitié 
pour lui, qu'il lui laissait la liberté de dire librement 
roi Svis dur ses pro On sit avec quelle opinidireié 
l'empereur tenait aux idées qui s'étaient emparées de 
sou espril, Î leur dounait le wom de système, et avait 
babirude de répondre aux sages observations qu'on lui 
adressait : « C'est très bien, je vois, je voudrais suivre 
“votre avis, anais o'est roniraire à mon système. « Le 
prince Poniatowski, las d'entendre l'empereur faire si 
souvent Ja même réponse, lui demanda un jour :e Quel 
“est done, dire, coût insolent qui s'appelle ayarème , 
set qui ose vous empêcher de [faire ce que vous 
svoules?s Malgré les nombreux avantages que lui 
offrait le service d'Autriche, Le jeuve prince s'empressa 
de le quitter dés qu'il crut que sa présence serait utile 
dans s0 patrie. Ou avait conçu en Pologne l'espoir de se 
soustraire à l'influence étrangère, La diéte constituante 
de 1788, antorée par les vertus civiques de Stanislas 
Nalencz Malachowski, de Hugues Kollontas et d'Ignuec 
Potocki {voyez ces articles), profltaot de l'embarras 
que la guerre de Turquie susciiait à le Îlussie, s'on- 
eupait à régénérer La Pologne par une sage conslitution 
et venait de décréter une nouvelle organisation de 
l'armée notionale, Poniatowski vole auasitit à War- 
sovie el s'empreme de Cormer et d'instroire las 
[nouveaux corps, Le considération qu'il s'acquit dans 
l'armée , la confiance qu'il sui inspirer au soldui , lui 
Gt eoufer Le commandement en chef. Catherine IT 





lune, Zielence et Dubienka, avaient couvert de glaire | 
les deux beros, quand une tique pusillanime et | 
bonteuse rendit leur valeur inutile. Pour prouver à | 
l'Eu qu'il n'y avait qu'une er Mate + à | 
les soldats e4 les citoyens demand % grands ess | 
ue de roi Stanislas Auguste vint se | su emilé = 
1 on s'altendait que dans un moment of les » 
polonaises étaiept vimorieuses ; il céderait à des vœu | 
si préssants, lorsqu'on apprit qu'épouranté des mes | 
naces de Catherine IT, et séduit por ses cojole 
le monsrque lâche avait repris son ancies 
srcédé su complot de Turgowies et signé un om 
rédigé par quelques misérables déve | 
la Mussie, À Faoyes Sranisas Fiurx Poroccr, Bassecges | 
Kossscowsr:, Burwuser.) Un ormistire que le roi oem 
clut avec l'ennemi, forca bientôt l'armée à l'insetiou 
Quoique le trône en Pologne Lot éleeti£, il était press | 
que loujours défére aux héritiers du monarque reguant, 
quand des cireonstances extraordinaires n'i 
as une élection forcée. C'est sins) que les Wans et | 
amille de Saxe se suecédérent , de père en fils. 
dant un sièrle et demi. L'attschement que les Polo 
avaient pour le prince Poniatowski avait pu di ina 
irer l'espoir d'hériter de Le vouronne de son anele. | 
Cet espoir venait d'être détruit per la constitution 
de 1792, qui rendait Le trône hérédisaire dame de | 
tumivon de Bare: et c'est cependant eds. à À 
cetie même conslilution que le prince avait dé. 
ployé toute sa valeur dam la vamp de vpgs. Hi 
sicrilla également la bienveillance roi son onele | 
pour rester fidéle aux intérôts de sa paire. Les liens | 
qui attarbaient l'armée à re prince le rendirent méme 
ect à la foétion qui s'était emparte du roi. à Wisrs | 
serie, on rédouiait son influence : on orsignmit qu 
Wen profiét pour exsspérer les soldats, rt que rage 
lesordres qu'il avait recus il ne pervistôt à faire la guerre, | 
Qui jusque-là avait été plorieuse pour lui, Les rires 
instances de son unele et la crainte d'anirer dle plus | 
grands malheurs sur la Pologne. le décidèreot enfe, 
du grand regret des soldats. à déposer be eo Ju 
meut de l'armée, et méve à s'exiler, Au emilie fur | 
désespoir général, il adremsn à ses es 
derniers adieux : « Je croirais, leur dissitil, manquer | j 


































“à la reconnaissance ei à l'engagement que j'ai com. 
« Lraclé envers vous , trés chers et bravns comm ) 
ssije ne vous rendais compte de mn conduite, J'ai | 
s obtenu trés gracieusement de sn majesté ma démis. 
son: j'ai cessé de servir, omais je ne crsorai jaimeis | 
» de vous aimer, de vous estimer, et d'appr re | 
somitié, Nous avons combattu pour le vraie (ibert&, | l 
, Le La gloire de La ation, pour Le bonheur de tous | 
ses chioyons. Cette guerre était aninte: car Le soldat D 
s ce rombattait pas pour l'orgueil de son roi. mais À À 
s les droits de ses pères, pour l'intégrité, l'indépendi tl 
sde sou pays oanl. Les eiroonsisnees o0t détroit 
“nos espérances, lo force étrangère. l'arroganee de 
“quelques elloçens qui ne pésent br bonheur où le | 
smalbeur publie qu'avec le poide de leurs intértes 
» parüculiers, ont roment l'ancien désordre deschoes, | 
Ce D'après cela, quoique non rendus, von vaincus, nets | | 
sommes obligés d'erreret de ebercher un asile pur une | 
sterre étrangère... de dérlare hautement, et a | 
} 
| 





srraiole, mes sermiments: |a perséention ve produit 
"que le mépris, et j'attends d'ou œil tr uille 
" vengennce , ce sur une rs moble et ver 
siens...» Ses oo ons d'armes (irent Re ' 
une médaille à son efiie vous cette inscription : Miles 
imperatort, qu'ils lui ofrirent savent son ne de 
cusako et nus les principaux ofliciers, Mukre . 
Zaionezek, Wielhorski, Zabiello, Chomentewski et plus. 
sleurs levyet ces articles) suivirent son exemple et 
ront le service. Poniatowski voulut, avant dé partir, laver 
lo honte de sa patrie dans le sang d'un der prineipaus 
chefs du complot de Targowica . et provoque le misde 
ani dirigé toutes ses forcés eontre la Pologne , afin | rable Bian. Félix Potncki en duelt mais celuisei … loin 
étaufler ln constitution du 3 mai 1791, Ponistowski | de l'acvepter, s'empresss au contraire d'aceñlérer l'exil 
fl dus 1ges de valeur pour s'opposer à son invasion, | du prince. Le second partage de la — Fur cou | 
malgré l'insuffisance de ses forces, L'imnrortel Kns- | sonmé à cette époque (1793). Le prince Josepli vaya. 
ciusho cémmméndait une division sous ses ordres. Plu. | geait à l'étranger quand il spprit, en +794, que les 
| sieurs hétailles vanglantes, avee dos succés divers. | Polonais se levaient en masse contre le jer diranger. | 
, Mestèren leurs eaploits, Déjales combats de Lubar Po- | Le géwéral Madalineki (eoyes ce pons| venait d'arborre 
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l'tonderd de Findéponiance à Ovtroleukn. Cresorie 
procieme le constitution de 5 mai, ot offrit la diete- 
ture eu ù Kessivsæko. ei romports 
une évhtants victoire ar Les Romes à Raciarine 
(é aval r7p4), et Wasserie , après un terrible combat 
try, vhet 59 verni}, seuoua La tyrannie de 

ouski secourt effir ous services . se 


Gaunie , Ponistwaski requt du dé 
commendernest d'un corpe d'armée, et s'illustre bientôt 
dess in dslress de Watsorvis, esniégèe per les Prussiens, 
cù à commande l'hile à Poswéneki, qui 


dans D retraite et rejota tautes les offtus qui lui feront 
| Gates d'éutrer sù œrvite d'une 
cm outurvlle de la 


resp 

our be rufus deypriuse tes bieus 
! Revenu à Worsavie ou 1793, le roi Fré- 
\ idibume 11] lui rondis peux qué élaient sus 
densie partie éobue à La Prises. Lielle vivre à La eu. 
| ame . e4 te plaisait à enbelir sa terre de Jablente. 
leur de Vive droite dela Winule, à deux milles se- 
: duwns de Warsorie et CEX d'aprieahure. Les 
: Femesks ayant eu Pologne en 1406 et 
| rap maso ds 


west de le ville de Warsnrvie, et de voilier, durant la 
che, à le sûre des hsbitants ot de loues 
Pamistowski , à le 1èe d'une garde nationale ergauisée 


es Poleuais , le roi de Prusse éerivit 
| es tm au primes , et l'invite, dans les 
berne erables. À ® charger du 


r'à s08 entrée dass |a capitale, Il avait 
bigité na sastent àveconder les armées [rançaises. s J'ap- 
prede dianitil eux généreux (sangais, que Les 
, is n'aieni an jour à me reprocher d'avoir im- 
sprudemapunt escié jeur erdeur. ei de les avoir pré- 
‘vespiés dans de neuvelles calamités » Mais bientét 
Napoléon arriva à Waraovie 119 décembre 1806 ), et 
mit Én à toute hésilution, en promettant solennelle. 
. ment à la Polagne son existence politique, Sur les 
ml donne, la levée d'une armée de qua- 
Lommes fut décrétée. Dès lors la prince se 
mit avec eatheusissne à le iète de l'armée polongise: 
tenis arant d'ogir, il se erayait obligé. par les seave- 
| vanees eipar La ingauté de son caractère . à écrire au 
lroi de Pousss pour be remersier de ja esnfñançe qu'il 
! lui avast émoignée. et Le prier de veuloir bien ne peint 
| denppemsvar que dorénsvant ilauivit Le ligne de eon- 
| Site qui loi à tait commandée par Les intéréts sacrés docs 
paie. commission preriseirs de gparernemant po- 
llsmesayantétéforemée à Warsovie (31 décembre 1806}. 
[1e prinos isiomwskilutsemmé direotatrs de laguerre. 
| Sep sains se dirigérent vers l'armée, dent l'ogranseiion 
| fpronvais des diflicultss presque iseormoutables dans 
ne contrée qui »e trouvait à toutes les .cata- 
mités de a guerre. On voulait que Prérogs pa ds 
esmede tricaiors . la prinee s'y apposa après ane luiia 
| des tongs: jf nat enfin que les Polenais laraie - 
lent se corps d'asméea penioulier qui porterait :es 
couienss nationales. Bientôt douse régiments d'infau- 
Wrio, six de cavalerie #1 in porc eenvenable d'er- 
Genie fusent j i s. Mewe. 
‘ Bentsiok. Frs 





sewrauses 
rente mille 


+ loc transports n'arrivaisus pes ; il s 


Lontrinrrre , 


& à 
Eh 


où âl sscoeda 


voit des ditrussious , des rivalhés entre les batir} 
' 


de conserver d'anciennes relations de [emilie avec les 
ennemis de sa pairie, ot d'onwuer adroitement des 
ebetssles pour rendre vaine les projets des patriotes. 
Des innombrebles l'ecseblèrent, mais ne 
areut soon aéle pour sa patrie. Le traité de 
Libire (7 faillet 10607), éyant mis le grend-dushe 
Warsevie sous le gouvernement du roi de Saze, 
Ponietowski continua à diriger l'adcæministretion de ia 
guerre avec le titre de ministre de le guerre du graed- 
uché. Afin de oourrie Wersosiè centre un conp de 
mein de la part dn la Rnesio, Praga , fou de vents 
tale, fut fortifié almsi que Serock et Modlin. petite 
située ss couBuent de La Wistuie et de ln Naruw. 
Town ( l'art, Worœrasct), Lencayen et Cuene- 
tocbewx à reulercés. Maïs trois des plus beaux 
régiments ayhnt été ouvoyés on Espagne | voyez les 
dos Catsronsce, Curorscus, Desvaotses. Dounsreu:, 
Dsesmsnowsas, Eorxo, [lovrs. Konorza, Sosoixwsn |, 
lssibers autres étant on geralonn à Dansiek et uns tes 
ortereuses pressiennes sur l'Oder, ete, , l'armée pob- 
haise be trouvait amsi dinséminée, | en +809 te 
fuerreésias entire l'Autriche et le France, L'archidue 
Ferdinend d'Ents, à la tête de quarante nrile bonnwes, 
aprés savoir traversé la Gaicie , se dispmous à envebir 
le grond-duehé de Warsrie; Ponistewrki n'eut qe 
e 

Poe. 


but aille Polonais à ini epposer. 41 ne voalut pe 
devront l'ennemi ét lui sbsndonwer le grènd deshé. 
sistowaki w. i et pe bretes réolorent copoertthoig Mod à 
p ovl saeré a patrie. à uveesn 
gi armée , on avant £ Farerle a t dent jui 
village de Reseyn, qu'il a immortalisé per Je betailhe 
de ee nom ( 19 avril 1809). Cette poimrée de braves 
tint pendant dix heures sans lècher pied: lt re. 
poussa toutes les attaques des forun des $ 


vil 


n: 
ebieus. La nuit vint enGn séparer les combattent . et 
les deut chefs eurent une entrevue cette auit mère 
(veyes les ertiokes Goousex:s, Waancetin Porotzr, WLia- 
swuas Osraewezti. La voleur des Polonais avait fais 
sue telle à ton sur leurs ennemis, que l'orchidue 
offrit au prises Joseph ls convention ka piles honorable 
par laquelle il eut la faculté de repasser la Wisiule 
âvec coù corps d'arniée et les archives du mne- 
amet. Ainsi les Autrichiens entrèrènt à Warsevie et y 
mront bientôt des mesures pour enleter ie faubou 
e Prags faiblement fortifié: arais le prince Josep 
Jour déclara auesitôt que s’il entreprensient de l'atin- 
que du eété de ls capotale qui dominait ce faubourg, 
n’héslterait pes à se porter eux dernières extrômités. 
ta maire lui snime le fou à Warsovie, en commençant 
par le palais 4 dit Blarba), ça propre résidence, qu'it 
tbaait de son oncle. Colt mouse eut un en out 
Les Aotrichions se détermiaèrent à passer Vistaie,* 
afe d'eatourer le prince et de lui fâire amettre bas des 
armes ; Mais les vibtoises de Grochew et de Aura (vèes 
Sorocsw: } déjoudrent leurs projets. de 
oùté, Le nat en suivant les evaseil de Denbronkl, 
résolu de tournat le den aua Autrichiens , de se jeter 
sur ka Gallicie, d'uppeler ses babitsents eux armes, et 
de ceaper les communications de l'emmemi evec lee 
états héréditaires. Sur ces entrefaites , le pénéret Dom: 
browski quitta le quartier-général . et partit pour Poser 
le mouvement 1 atment les kabhants. 
de le Grende Pelegne. Le succès eourotne égslement 
les deux onireprises, toutes herdies qu'elles étaient. 
Les habitants M Gallieie acsouréiont en Lube au- 
devant du prince. Biemtôt Sandomis et Zamosc ferent 
ris d' : ils pourérent leur mere victoriense 
Lébpal , jusqu'aux pi es Ka sets 
chèreat de Lrseovie eu siême out que Îa pur 
arusde franceise criochphait à Vienme, L'erehidue Fer 
dinènd ce hâta de quitter Warsorie { 10 mai) re. 
er la Hoaûgns. L'armée sewichienne sn fit autant 
sjuln} Les hénéraux Dombreudki ot Zsioncsck qui 
te sunirent gui pes aves Leurs nouvelles levées | soyer 
Bisnsacst, HET } , opérèrent leur Jenedien avec le 
prince Josspb à Radom. De à ils marehèreat tnuseur | 
CÜracotie , où ils entrèérent Îr 5 juillet. Renidtowski, ! 
épués s'être Loureusemuet débasressé des Autrichiens, t 
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eut encore de vicleuts démôlés atec les Russes. à 
qui Napoléon vesait de céder une partie de La Gellicie 
eulovée à l'Autriche: l'inébrasiahle fermeté qu'il out 
opposer à toutes les préteutiuns injustes des nouveaux 
envahisseurs eut tout le suceës qu'il avait le droit d'at: 
toudre, et ajouta à sa gloire. À Vienue, eù était le 
quartier géneral de l'armée française, on ignorait ec 
qui se passait eu Pologue, et quend un courrier du 

ince arriva dans cette espitale pour aunoemenr à l'e- 
pereur Napoléon la prise de Cracovie ; celui-ci sroua 
qu'il s'attendait à recevoir la nouvelle des désastres 
éproeuvés L* l'armée polonaise et une desmaade de 
secours. Le son côté, Poniatowski ne savait ce qu'avait 
fait l'areée française , lorsqu'un courrier viut lui sp- 
porter ls nouvelle de l'armistice conclu après la bataille 
de Wagrani, gagnée par Napoléon (6 juillet 350) ). 
Aux termes de caite convention , les deux armées de- 
vaiont reprendre les positions qu'elles svaient ocoupèss 
le 12 juillet , jour où elle avait été signée. La reëditiou 
ds Cracotie aysnt eu lieu quelques jours après cette 
époque (15 juillet), les Auwrichieus sommérent le 
prince d'éracuor La ville. Il répoudis qu'ils étaient Liss 
envers lui par une couvention particulière , et que Les 
lonces des l'olonais sauraicat La faire respecter. Coite 
(ermeté leur imposa de nuureau. Napoléou benors le 
priece d'une lettre très flatteuse , du grand- 
cordon de la légion d'honneur, d'un ifique sabre 
d'honneur, et d'un sebakos d'houlan brode des mains de 
la reine de Naplss Caroline 1 et plus tard, le roi de Saze. 
coume graud-duc de Warsovie, jui donna une terre 
de ln valeur de quinze cent mille ferins. Poniatowski 
proûte du repes pour douner à La Gallieie un gouver- 
nement provisoire, ot Fe organiser sun armée. Le 
21 Oclobre, il requt copie du traité de paix de Vieunn. 
qui le désrapérs aiusl que ses braves, lorsqu'ils 
apprirent qu'ils devaient sbandenuer leurs prepres 
couquêtes, Léopol sinsi que la Vieille-Gsllicie, et qu'au 
outre une portion, fomasnt l'arroudi de Far. 
nepol, en avait été cédèe aux Russes. Cependant le 
durbé de Warsbvie, augmenté de quetre nouveaux 
dépariewentis. derenait une puissanee respectable : 
dix sept régiments d'infanterie, ceise de esvalerie, etune 
artillerie couresable, formaient sa force armée. Avant 
de quitter Crecovie. Pouistowski requt l'erdre du 
quartier-général impr de prendre une sttitude im- 
posmnte eatrers ls Russie, et de placer sa eavalerie 
e loug de secs froutivres, et l'infanterie en sscoude 
ligne. De retour à Waersotie [197 jsurier 1810 ). 
il donna tous ses soins à fonder des riablisemeuts 
twilitaires qui mauquaiecni encore à l'armée polo- 
ueïise, tels qu'une maisun d'invalides, un hôpital 
militaire, des écoles de géuis et d'ertillerie, Lre places 
importantes (urent aussi pourvues drs objois néces- 
suires , et leurs fortifications furent eousidérablement 
augmentées. En 1911. le roi de Saze nomma Poais- 
towski son ambassadeur extraordinsire à Paris pour 5 
assister à la cérémonie du baptéme du roi de Roms. 
80e port noble et majratueux , s65 graces nt «a auuili - 
cener Jui attirorent l'affection de tous les Parisiens. Ce 
séjour dans la capitale du monde à ostie epoque 
lui fit prèvoir qu'uue rupture areo la Russie était pru- 
chaine. Sa joie et ses espérances étaient au eomble: il 
s'esspresa de revenir à Warsovie pour s'occuper . aree 
tout Le aüle dont ä fut capable, de l'armee polousise . 
qui, à l'ouverture de ln cempagne ou 1818, avait 
quatre-vingt mille hommes sous les armes sans compter 
la légion de la Vistule, emplegée en Espague. Au grand 
regret de Poniatowski, la moitié lui fut enlevée pour 
être jetés dans les cadres de l'armée française : l'autre 
snoilié, appelée le 5° de la grande armée, fut 
mise sous les urdres du roi da Westphalie, Jérôme 
Napoléon. qui commandait l'aile droite du is grmde 
armée. Ce rni ayant été obligé de quinier l'arués. 
Poniatewski reprit bientôt seul le commadement du 
5® corps, et forma constamment l'sile droite de la 


grande armée. Ponistoweki se couvrit de gloire dans 
portieulièrement à l'es- 
saut de Sineleusk { 18 août 18:83). A le bathille de ia 


| les affaires où il prit pert, 


Mokows ou Borodins {7 sprempre 18e). il fut 
| is d'enlurer ua bois 


rüfis et eccupé par 
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leriouse aus avantagrs que l'on remperte de 
schéricove. Près de Worquoto , il eut le sul de 
re le général Fisser (voyez ee nes ). Dans cet 
Pmeagse si pésible, il se ft un devoir pertiou- 
lier de surveiller ses soldats et d'arrêter les excès qui , 
daus d'autres enrpe de l'armée, rerapsient souvent tous 
los lions dois discipline. Le 5° « 
répaistion si honorable , que les hubitents des contrées 
situées sur sa macche ne quittaiont point leurs de- 
meoures. Une ebute de cheval força le prince d'abau- 
donner pour un instsst le commandement. pendant 
ls malboureuse retraite copondant, tandis que d'au- 
tres corps retensient sens armes, sans anilerie. les 
Polonsis ramenèrent avec eux toutes loure bouebes à 
fou. Dans l'espace de trois semaines , il rémesit à re- 
mener sous 205 drapesux six mille de ces malheureux, 
don: ie nombre fut bientôt doublé. Li quitta, à leor 
tête, Warsotie, le 7 Mvrier 1813, Vel sit bb sa 
marche vers Cracovie. Le reste de l'e polonaise. 
ue les eonrslescents sugæentaient d'un jour à l'autre. 
ut disdrmiuée le long de 14 Vistul», dans les forte- 
rasses de Dansiek « Thorn, Modlin et Zamose. [2 der- 
nière, où il n'y eut des trou polonpiens . malgré 
la (aiblesse d ss fortifications. révista. sous de 
ordres du rénérel Hanko. à en fége qui dure jusqu'à 
la Ên de la compogne. Le séjour de l'ermée polonaise 
à Cracovie ne dera pes moins de quatre mets : se pesi- 
tion était critiqun. D'un vôté, elle était entourée des 
treupes russes très supérieures en nombre : de l'autre, 
elle avait à franchir les frontières d'Autriche . qui prè- 
arait déj» la trahison dant te congrès de Pregue fut 
e résultat. Peut-être auraït.il êté à désirer que les Resses. 
par uue attsque vigoureuse, eusment forob le prince et 
ses braves au dâsespotr. Alors tes Poteusis, n'ayant 
d'autre resmurce que dn nombattre, réduits à des 
mesures eurêtes , auruient sun doutes à t0e- 
lever leurs concitogens , à rejvindre tes forteresses de 
la Viuie, ot. organisant ne insurrectiou sur les éer- 
rières des armées alliées, ils auraieut peut-être arrêté 
la défootion de l'Autriche et rendu la Prusse arôme 
ciroomspecie. Aussi les Russes préféraient-ils per- 
mettre à Poniatowski d'organiser paisiblement ss pe: 
tite arrede à Cracovie: l'Autriche ne mmqnus pas 
d'acoèier à la evoveation qui ouvrit les frontières de 
l'Autrieke au pasege des troupes polonaîises en Sato. 
Ce qui pressait surtout le prinès Joseph à signer cette 
contention, c'était l'espoir de renforter îa grande 
armés par sa cavalerie. dont il suvaîit qu'elle était tota- 
lement dt . Les alliés eeroyèrent euprès de 
\ uu de ses compatriotes . indigne du nom 
polouais. pour lui d'abandonner la France 
et de remettre tes espéranons de sa patrie nur mains de 
ses anviens oppresseurs. Malgré oou indignation pour 
dos offres avai inigrieutses, H eut ia grandeur d'ame 
de laisser partir librement relui qui avait eu l'audace 
de les lui faire. A l'ouverture de Is campagrre de 1815, 
Napoléon hi ooafia le com nandement d'on corps 
d'armée composé de troupes francaises et potontises. 
Sans avoir ir titre de murérhat de France, l'empereur 
avait erdouré qu'il en eût es insignes. Île rang et les 
honneurs. Ponintewski avait déclaré havtemznt : «Qu'il 
» était Bor de se trouver le chof des Polonais, et que 
« touts autre distiuation ne lui convenait pas. » Pwa- 
daut cette dernière samipagne, il était chmetamment 
en première tue: il ent ane pert loriecuse à 1à prise 
de Gabet, Prsdiand et Ridheberg. thuque jour: it 
voyait dim'nuer le namhre de ms Pulonais. A la journée 
du 16 vetobre , it ft. devent Leipsick . des efforts qui 
parisaientère au-desses de vos forcre. Le sir, Napo- 
Bt snnoncer dans toûs ins raugs : « Que voulant 
+ duauer au prinee Posiatowski une dernière marque 
+ de sa haute estims. et en mène temprl'attacher plus 
» étroitement sut duniades de la France , il lui oun- 
s cédait ta dignité de maréchal de l'empire. » Le gé- 
| aéral Fishoutt fut porteur de nette nouvelle auprés du 
rinoe J . Le 18 aotobre, Il se battit euvore toute 
a jeurnèe. Chargé de protéger la retrite de l'aruée 
française, et n'ayant avec lai que sept eerrts bemmes à 
pied etsoiraute faneiers, il svutint los colonnes enne- 
mivs qui s'arançaieut ou force. Per une meprise fu: 
aeste , tous les ponts avaient été œeoupés par les Fran- 
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çais eus-mêmes. Alors ne voyant plus de salut, à 


s'ecria en agnaut le sabre : « Compagnons. mourons 


s commune il couvient aux soidas le patrie; mas 
» veudons chèrement notre tie.» Se jetant alors sur 
sec colouse prusienne qui le pressait, il en repoussa 
le premier rang, Déja blewt pendant in journee, il 
reçu. à octte dernière charge, un ceup de feu à 
l'épauie geuchbe. Ses soldats l'entourent. et le conjurent 
de se camserver à Le Pologne pour des jours plus beu- 
reaz. « Non, ditil, Dieu m'a conffé l'honneur des 
s Polvesis ., c'est à lui seul que je veus le remettre. « 
Il reçut earore une blessure , et parvint cependant à 
poser la Pisisse à la nage pour protéger la retraits de 
te trompes légères. Arrivé avec ene suile peu nom- 
brene sur les bords de l'Elster. dont les Bots rapides 
sent avec eus Les débris de Le journée, l'ennemi 
lei enaii encore de se rendre. mais en vain: se trou- 
tot trop fsible pour pouvoir sc battre, il se jeta dans 
le Soure . et disparut le 19 ectobre 18:31! À ess côtés 
mesrol een iurépide i camp Biéchamp, que l'on 
|» vu au miliea des flots sapporier son héroïque gèné- 
rahssime , et duparaitre avec lui. Le corps du prinee, 
miwoee sculement Le 34 octobre, fut embaumé et 
porté à Warsovie par ses compaguons d'armes , où tous 
les benaeurs dus à son rang lui furent rendus par nrûre 
mime de l’empereur Alexandre. Le lieu de sa mort à 
Lagaick est consacré par un modeste monument que 
l'erace polowaise lui élers à son retour de cette déses- 
tome esmpegne. La oonstergation générale que la 
seuvelle de s2 mort répandit en Pologne esrait difi- 
de à dépeindre : le deuil fut universel. Depuis les 
troutières de ls Pologne jusqu'à sa capitsie, les popu- 
tions eulières arcompagnérent son convoi en versant 
desiarmes. On x déposé plus tard ses iles mor- 
taltes dans les tomboaus des rois à Cracovie, sur la terre 
| de berceau de la liberté polouaise. Îl y repose à côté 
de Sobiseki et de Kosciusko. Le nom de ce guerrier 
lustre s'est pas ioinspopulaireen France qu'en Polo- 
ge. et sa mémoire sera vénérée tant qu'il y aure des 
: kemenes digues d'apprécier le courage et le patriotisme. 
Use souseription, outerte en os momeut par ses con- 
cogess, est destinée à lui élever à Warsotieun superbe 
mengæmeat confé au cjseau du célèbre Thorws 
Os » retrouvé, dans son testament, toute La bonté de 
Mo cœur, toute Ls noblesse de ses sentiments ; il l'avait 
fat oruat de pari pour ls guerre contre la Russie. Ses 
procipeles dispositions élaient en faveur de ses com- 
pegnens d'armes; le reste fat légué à sa sœur, la 
PONS DE L'HERAULT ( Asosi), ancien officier 
de marine . administrateur des mines. préfet du Rbhôue 
pesdset Les cent jours, membre de la légion d'houneur, 
es né à Cette, em 1773. do parents honnêtes mais pea 
Pressé d'embraser l'état ecclésiastique , il 
qeïtts fort jeune encore la maison de son père, pour 
æsoustraire sur sollicitations journalières dont on le 
prsirait. et prit da service dans la marine. Il y &t 
même son éducation technique, et soultint avec 
merès, devant l'inspecteur Monge, ious les examens 
vésemsires pour se faire déclarer apte su grade d’off- 
der. À peine Agé de dix-sept ans , inrique les premiers 
era de liberté se Brent enteudre en France, il accueillit 
ec cette heureuse résiution, et compta 
ds Jors parmi les plus ardenis petriotes. Au siége de 
Tosies , i] fut chargé du commandement des batteries 
de Bendoi , et fa manière honorable dont il le remplit 
li saut un précieux témoignage d'estime, de la pet 
du général d'artillerie Bonaperte, qui s'empressa d'at- 
tesier que le citoyen Pons s'était comporté avec 1èle ot ac- 
bsilé. Au reste, il ne se distingua passeulement à cette 
époque par ses talents et son eivisme, il Gt aussi preuve 
de modération et d'humanité, dans un temps où ces 
deuz vertus étsient devenues 
dent il pe sit d'ailleurs l'exaltation répablicaine, 
et suva de l'échafaod, par une généreuse désobéis- 
once qui l' it lui-même à la mort, trente-deux 
lsiitants de Bandol accusés de fédératisme, Cette noble 


eunduite, que Robespierre jeune spprouva, fit décer. 


wer à M. Pons une couronne civique per la population 


recenaaisante qu'il avait préserrée d’une imminente 
décinaties. Li eut ausei le bonheur de favoriser l'évasion 
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d'un oflcier, M. Arnaud, son ancien enmpagnon d'ar. 
mes, condamné comme émigré au dernier supplice : 
et cette fois eucore il reçut les félicitmiions secrètes du 
représentent du peuple dont le nom sufisait seul alors 
poor inspirer la terreur et l'effroi. Malgré ces scies de 
géaérosité . M. Pons fut aiteint par 1x réaction thermi- 
dorienne et jeté dans les prisons de Montpellier. La sel- 
licitude de ses compatriotes l'y accompages : ile adres- 
sèrent les plus vives réclamations sux autorités supé. 
rieures pour obtenir sou élargisement. Cependant , ce 
ne fat qu'après le journée du 13 vendémiaire qu'il re. 
couvra la hberté. I1 voulut alors rester éloigné de !» 
carrière orageuse des fonctions publiques, et se livrer 
au commerce. On lui offrit le commandement d'un na: 
vire marchand . et il arcepta. Mais de nouveaux mal. 
heurs se préparaient pour lui : il tomba bientôt entre 
les mains des Anglais. Pour le eomcoker do sa double 
captivité . ses concitoyens résolureat . à son relour eu 
France, de lui donner un témoignsge sulennel de con - 
fiance et d'estime . et de le porter au ronseil des cinq- 
cents. Mais le directoire, qui ne l'avait pes compris au 
nombre de res candidats. Gt prévaloir les élections 
illégales des soimionnaires, et M. Pous. que ses compe- 
triotes avaient envoyé à Paris pour réclamer contre les 
manœuvres et les prétentions du vemnement, fut 
réduit à plaider se eeuse devant lc tribunal de l'opinion, 
et à publier sa lettre intitulée : Pons à Barres. Cet éerit 
lein d'indignation. d'amertume, étail destiné à flétrir 
IA politique machiavelique des Penterqas du Luxem- 
bourg , et il ne contribua pas peu à dévoiler leurs tarpi- 
tudes et à rainer leur popularité. Mais ils étaient dépo. 
sitaires du suprême pouvoir et toujours prompts à 
l'arbitraire et aux vengeances : l'auteur dut songer à 
quitter Paris. Peu de temps après. M. Pôns. favorisé par 
quelque rétolution intérieure dans le sein du direc. 
toire, fut envoyé à Toulon pour y prender le eomatan. 
dement d'un vaisseau de l'état, et devint ensuite chef 
d'état-major de la division navsle attachée à l'armée 
d'talie. C'est 1à qu'il rendit les plus grands services à la 
république , et qu'il mérita les éloges et l'affection de 
nos plos grands capitaines. tels que Championnet, 
Massèue. Moresu , Brune, Suchet. cie. Schérer lui- 
même , à qui M. Pons faisait souvent des olservatione 
peu flatieuses. ne put s'empêcher de le traiter avee 
distinctiou et de payer un juste tribut de lousnges à sa 
condaite. (es généraux employaient souvent sa plume : 
plusieurs discours qu'il publia à l'armée portent l'em. 
Ppteiute du patriotisme et du talent : l'ennemi fit tre. 
duire et mettre à l’ordre son éloge Funèbre du général 
Guilhemme , le doyen des généraux de l'armée d'lialie. 
Lorsque l'incapacité de Schérèr eut change nos succès 
en désastres. ei que nos pbalanges dureut abendonner 
le théâtre de leur gloire an-delà des Alpes, M. Pons, 
ui commandait slors eûr le lac de Guards, fut obligé 
se jeter dans Peschiers , et prit une part active à 1x 
défense de cette place. Rentré en France , il fut ebargé 
d'un commandement maritime, d'abord à Nice, en- 
suite à Gênes. Dans ces deux ports , il rendit égslament 
sou nam redoutable aux Anglais. et cher aux Liguriens , 
dont il protégea le commerce contre le piraterie qu'il 
pervint à détruire. Le général en chef Championnet , 
digne apprécisteur de son mérite. se chargea de l'en 
récompenser, et lui adressa en res termes , du quartier 
géuéral de Coni.le a brumaire an sur, s8 promotion 
au grade de lieutenant de vaiseau : « Les services que 
» sous avez rendus à l'armée, citogen , et les rapports 
» avantageux qui me sont parvenus de votre bonne 
» conduite et de votre républicanisme., m'ont déterminé 
» à vous conférer le grade de lieutenant de vaisseau. 
» J'adresse au directoire exécutif et au ministère de le 
» marine, une expédition de mon arrêté pour en ob- 
» tenie la confirmation. » Deux mois ne s'étaient pas 
écoutés, que M. Pons mérita par de nouveaux services 
d'être élevé su rang de capitaine de frégate. Sur ces 
entrefnites, la révolution du 18 brumaire savant sus. 
pee fa marche des affsires administratives , le général 
uebet s'empresse d'érrire au ministre de la marine et 
des colonies pour lui demander l'expédition d'un arrété 
du premier comul. qui rectifiét celui du général Cham. 
pionnet, qui conférêt définitivement à M. Pons le 
de ospilame de frégate. Jes généraux Oùdinot 
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el Tcjeum, et le commissaire général des relations. 
comamereiales en Ligurie , [lodrne, juignirent leurs 
instances à celles du lieutenant gémérai en chef, 
Cependant le gouvernement, sourd à ivuies Îles re- 
commaudations honarubles dont M, Fous était l'objet, 
la prise de son commandement, sous prétesie qu'il 
était soteur d'un écrit satirique qui venait de paraître 
contre Le premier consul. Ceiteimputation était chiot 
WiFi : 11 Pons cosnaissai seulement La persoirne qui 
avait compose Le libelle , auquel il arait fait mène quel. 
ques correclious £ mais il né voulul jamais la TONI INBE + 
et aprés née éllermcation tiolente avec Le numisire ; qui 
css lui demander cétie hontese revélmiion . ilse propara 
sans ragreis à suliir une érlatanté diagrane, Îl revint alors 
éux spéculations conan ré alea, 9 ue lui réussirent pas; 
ce qui dut l'engager à secepter de l'amitié de M, Lscé- 
péde TL emplot portanil a la grande chancellerie de la 
grues d'honneur, qu'il échanges Lientüt cantre la plees 
d'administrateur général des mines de l'ile d'Elbe. Cas 
nouvelles fonetions Lai Brent écrire plus tard par ce 
savant illustre, mn lettre où l'on reimarquail le passage 
süiranl : «à Je ssira ivujourt ave EN EF ERA CLR TEE l'oc- 
« camion de remplie um dévarr cher à mon cœur, en re0- 
s dau jusliee à voire habileté dans l'admiration s èà 
« totreinlégrilé el aus grande sértices que Tous atez 
- roudus à La légion-d'henneur, ele, ete, » Al, Fons 
daait encore dar relle le lursque l'empereur NMapo- 
léon luteuidé: eu 1845. dl roulul s'atencier à la destinée 
de ce grand bames , et le suivit surle coulinentr, À 
Vigne, il recent la omwsson d'aller vaplorer lea départe- 
meutsméndionsus, eu qualie de commissaire criraordi- 
maire, et il prit aussitôt la route de Marésille. Letie ville 
était alors dausla plus grande agitation: be débarquement 
de l'empercur y arail sulert lola Des passions, exalté 
toutes les têtes. ML ous, recoanu el arrêté, courait 
risque d'étre wmsssniné par La populace, lorsque le a: 
réchal Mamena le saura en le faisant conduire au obè- 
teau d'il CARTIL LCI prisounier d'éiat end à la liberté 
pur l'arrivée du gonméral lerouchy . M. l'on à achemies 
vers la capilale. sy préparait à édivré MN aproléain à 
l'urmée , lorsque Le prince le Gil appeler, ei lu dit : 
[I Fun . j'ai hrsdiu de runs à Lywn. s Îl censil en cilet 
de le ormomer à la préfecture du departement du Aline, 
Le méme jour , l'emperesr recevant Wné députalion 
lvonmaise., à la ikie de laquelle se trourmi le baron 
Vouty Lalour, premier président de La cour impériale, 
répoudit enlre autres choses à ses lélicilations : « Je 
« vousai donue an de es amis, ous en sérér content. » 
Napoléon ue se trompeil poini: jamais magistrat ne fut 
culouré de plus de considération, d'estime et d'alleg- 
lan, Toni qu'il fallut sioulerle parrioiienre des cilo vens 
our conjurer La nouvelle iuvasion qui menaçait la 
‘xt le nourenu prélrl du Mbôue sul ré ui | die 
célte lâche par d'éncrgiques proclamalions, dans Îes- 
quelles ilLue cessmi de pris her ln concorde ei l'union 
parmi Les enfants d'une inème Colle, et s'eflorçait de 
communiquer un généreux élan à l'esprit pu Llic contre 
l'élranger , sans Le rende lracassier el perséculeur à 
l'esord des dissidents Lorsque d'é- 
chapper à une uourvelle ocoupalion de noire lérrilaire 
par leu armées cualisbes mul er M. Fous ne 
songes plus qu'à dllénuer Les malheurs du pays placé 
sous aoû aulcrilé, et à Le préserver des horreurs dy 
pillage et de l'anarchie: du miliou des érénemenis de 
juillet 1818, la wéesssité de sa présence dans Lyon fut 
tellementeentie parles honnbies gens de tout les partis, 
qu'ils le supplidreunt de ne pas les abandonner avant 
l'installation dé non successeur, el l'exéeutien de La 
capitulation honorable quil avail obiviue puur cette 
grande ciié, Le maréchal Suchei lui adressa le inème 
seu, el il se Gi vu devoir de Le remplir. Eulu il dut né 
der à La Corce des circonstances, el remetire ses pouvoirs 
Hii prèle envoyé par le gouvernement royal. L. est alors 
qu'il publia «a proclamation d'adieu, doni les Lyonnais 
œut garde la mémoire, Le guise] uiuünigipal lui aclressa 
aussi des remerciements qui ln furent transmis par 
M. dard, maire da La villo , el aujourd'hui imsmilwe 
de ls chambre dus dèputrs : et M, de Ghabrol lui-même, 
enitralué par La putssainen dé l'apinumi publique sem. 
press de lui éérire an des terimes : «En reprenant Les rè- 
s nas de L'administration de ce de parie ment je regarde 
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» comme un de mes promiers devsirs celui de vous té- 
» moigner, au nom habitants , la recouneisane- 
» qu'ils conserveront toujours du bien que vous lewr 
» avez fait, des maux que vous leur avez . Votre 
» conduite frennbe et loyale , sage et mesurée dans des 
» circonsiences ausbi graves . vous « douné des droits 
» asou rés à l'affection de tous. Leurs veux et leurs regrete 
» vous scsompagnent et se joindrent laujeurs au sou ve- 
« nuir de otre angine istretion juste et paternelle.» Maigré 
cette attestation d’un agent du gouvernement royal , des 

cursuites judiciaires alisient être entautes eontre 

. Pons, lorsqu'il reteurne à l'Île d'Elbe où l'atsen- 
daient sa femme et ses enfants. Il y fut arrêté par les 
sbires de la sainte-alliance , et tra daus les états 
autrichiens où il passa six aunées denel'exil, bien qu'il 

dt se prévaloir du témoignège des ennemis mêmes 
de la France , de celui du sofonel de le brigade d'Alezse- 
drie, M. de Maistre , enire auires , pour attester qu": 
exposa se propre vie pour sauver celle de quelques pri- 
souniers piémontais , ot pour faire respecter le droit 
des gens si indignement mécenna à son égerd. Depuis 
sa rentrée en France, il à été appelé à diriger sue 
graude entreprise industrielle. M. Pons a publice - 
1° Le ton de Châtillon : 2° Histoire de la bataille ot 
de le capitalation da Paris, on mars 1414 , Paris, 1828, 
ia-8°. : 

PONS DE VERDUN { Rosser), né à Verduo. d'où 
ila tiré son nom, était avocai avani la résolmion , et 
connu par des poésies légères: il s'êtait surtout dsatie- 
gué dens le goure du conie et de l'épigrarmme. N avait 
à Paris Le réputation d’un boinme d'esprit et d'un poète 
simable, lorsque la révolution. qu'A embrasse aver 
cheleur, viet le jeter dans une carrière où il fat obligé 
de dévier malgré lui des principes qu'il avait essés 
jusque-là, sans oésnmoius prendre part aut horreurs 
qui souillèrent cette ue, Par suite de son atiacbe- 
ment à la révolution , til (ut, on 1792. wommé aceuss- 
teur public à Paris, nt la même année euvoyé à le 
courestion nationale par le département de la Meuse. 
Dans i& procés du roi, il voila avec ls majorité sens 
appel et sans sursis . etle 19 sepiembre il fat élu se- 
crétuire de la eonvention. Au mois d'octobre suivant . 
il fut soeusé par Saint-Just d'ovoir demede le rappert 
de la lei conire les Auglais et les éiraugers L'impor- 
tance qu'il attachau à u'avoir pas pour eunemis les 
bommes puissants du jour, le détermina à avoir ne 
explicstiou avec Robespierre ri Ssiat-JueL. et il parvint 
à op juetiSer. Le 10 soût 3794, il Êt rendre uo décret 
en faveur des roturiers en dirorce avec les nobles : le 
17 septenubre, il ft Jécréter, en principe, qu'aseune 
femme prévoaue de crimes capüaux ne pourrait être 
unies eu jugémeut si elle était raconads enceinte. Sou 
humauïité ne se borna pes à cet acte de justice : il eou- 
roi sur-le-champ à la Conciergerie , et em le bonbeur 
d'arracher à la sort plusieurs femmes dés condemmnées 
ou sur le peint de l'être, en jeur eonseillaut de se dé. 
clarer enceintes. Le 10 navembre, il défendit les jeeo- 
bins, secusée par Rewbell des malheurs da la France, 
et Êt sanuler, le 18 jsurier 1795, uu jugement de ja 
commission milüsire de Nantes. qui condsamnait à ia 
paioe de mort madame de Bouchamp , trure du'géné- 
ral vendéeu de ce nom. Il Bt valoir en sa faveur la gé- 
nérosité avec Luquelle s00 æari mourant avai sauve le 
vie à plusieurs ceutaines de ‘prisonniers répablrains. 

les ésénements de vendémiaire en n1 { netobre 
1796 ) . il fut lu secrétaire, puis membre de ls eorn- 
missios des aisq: chargé de présesier des mesures de 
salut public, l parut peu das les discussions de Ja 
tribune. mais travaille beaucoup daus le remit de 
Kgislation . auquel il fut constamment attaché , es au 
nom duquel il fit une foule de rapports tant à ls eon- 
ventiou qu'au conseil des cinq cents. où il passe après 
la réèlection des deux tiers. Le 3 décambre 1997. ül y 
prononça ua discours sur les enfants mineurs des émsi. 
grès. es présenta La néoassiié Rs es Res mn Fa l'era- 
ire de leurs parents, peur les éicver dan prie - 
ü conformes ou enrel ordre de choses. Il fut. mver 
C et P. J. Audoiv , l'un des de La loi 
dite de florkal. tendent à exiger das aseendents d'Engrés 
le partage de leurs biens avec ls uatibe, et ent à ce sujet 
une discusion vire à soutémir coms Les nismbres assez 
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voment onsupé de géographie, comme on v'en 
comyainere per les ueméros 5g et £4 des dinoles des 
rezages , rédigées par Malte-Rruv. Jin été une des vic- 
times de ln résection de 1815. Jeté en prison à cetæ 
époque , il ne recouvre ls liberté qu'après ceut trente- 
deux joers de détention. 

PONSONBY | Grouezs }, membre du perirment 
d'Angleterre et l'un des chefs de l'oppæition libérale, 
aaqua en Jriende, le 5 mars 1255. £a pêre , qui svoit 
fous d'une gronde considération pohtique remme ors- 
teur de ls chewmbre des communes du perlement irisn- 
dais avaut sa fusion avec celui de ia Gronde-Bretsgne , 
l'esteya étadier à l'aniversité de Combridge , et iei 
currit ensuite la carrière du barreau, dons faquelle le 
persht étonnent d'après les princi- |! jeuue. Ponsenby ne turda pas du ve faire une brilisnte 
pes d'hnmenité qui l'out soutent dirigé, d'avoir dè. } renommée. Eveillé par le bruit de ses sureës . le iord 


game € ion 
| et d'iviusios. Le 22 mare 1799. À Eu porté à ls prési- 
| sonct ve tribunal vévolationneire . e! d'avoir poursuivi | licutesent d'Irlonde {10 dun de Pontiand, alors piseé 


: éence , se mentra favoreble à La révolutions du :8 bra- 
mire , et échanges, és 1500. les fonctions de | 
contre celles de commissaire près le tribunal 
département de ls Seine; il fut ensuie 
de procureur-général la couride 
amodet-général près la même cour, 
chevaller de fa d'houneur. ll 
ions u'en 1634, domne à cette 
le de? re 
meurs 1035. Le rantrée du 
vie privée. Il » été bonni come vo- 
la toi du 13 jeurier 2816. On l'a sou- 
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sue um srhernement scandaleux le condamnation des | su timon des sfrives) le homme, en 1739, premier 
urérat an cunseil du revene , au moment où ses com 
strictes lui domreient en evutre témolgnage de oon- 
ce ot d'estime en l'a tè r ou pariement 

de oct tie, Un on après, in démission de sen prates- 
teur, ot l'avènement du marquise de Buekinghem , lui 
Srem perdre sa pe. M. Peusonbz retourne alors à sa 
chentelle , qui t de ples en plus nombreuse . rt 
perteges «on 1empe entre ja jurisprudence et les fone- 
tions de député. Le manière bonorable dont il remplit 
ces dernières Ra bientôt sur lui l'attention du gouver- 
nemem et de people. qui s'accordérent pour lui dé 
cerner le titre de premier oraieur de |" tion. Ce 
fot sur on ition que le parlement d'Irlande réso- 
ter, malgré le ministère et le vice-roi, d'inviter le 
prince de Galirs à eo” arer de ls régence pendant le 


eu 
M. Pous de Verdun s'étoit retiré on Belgique . 
| œués il fut autorisé. en 1619. de rentrer dans sn pa- 
te. 1 à pablié : 1° Mes loisire, ou Poésies diverses, 
1%60 . ln-121 2° odit., 21807. in-8°; s° Opinion dans 
te prorde da roi, 1793, in-8°: 3° Portrait du géné 
je! Seumerew . 1795 . in-8°. El avait inséré dans l'4i- 
mensrh déve Mnsee plneicurs de poésie avent la 


épublies 
d'un poimme tutituié V'utrais , qui promettsient rm oe- 
+rege d'une piquante originalité. 11 a aussi fourni pen- 
dass son oil plasieurs contes en vers aux journatz qui 
s'imprimelent à Bruselies. Depuis pins de dix ons on 
œmaenc ue édition complète de ss œuvres diverses, 


quiv's tescers pére. 
FOMÉLUDON (Josure-Auroiss HEDOUIN de). né à 


Beue . ie 5 Mvrier 1759, d'une famille ancieune alliée 
ent Colbert dans le 17° sideir , fN os études à l'univer- 
au de en ville ostsle. eteombrasse Île parti des armes. 
Îlenrvit ser mer comme volontaire . en 1757, sous le 
Thuret, se troava à la bataille de Uréteit, 
en 1758 , comme ofloier dens le régimen! d'Eu, devim 
side-msior. en 1764, dans de de Bourges, 
demeure trois ans dens la capitale du Berri, fut nommé ! légale en dépit do ses offerte, il fbt élu membre de bn 
: Bvutesant, 00 1771, dans le régimeut provineisl de | chambre des communes dans le parlement briteuni- 
«04 sprès seine ans de services, Lut enfermé | que , per le remté de Wirkiow. Aluei porté sur un plus 
es château de Hoss par une lettre de eschet. Ce brave | vaste théâtre que relai où son talent e'était jusque-là 
milituire , détenu duns un château-fort peur des vauses | déployé, it ne perdit rien de ses iers sventeges, 
‘ee « toujours iguorées. se déeisra généreusement | et resta digne de se réputatice. me à Dublin, il 
Frweur d'un Mivre prescrit, qu'avait composé 2.-B. Hé- | diriges aneore Le lutte des amis de la liberté contre les 
ee. on parent. retfeux Prémenur, este der entreprises du ave , et se Gt surtout remerquer 
sen ordre. bei, entrainé par le lecture de l'His- | se persévérance philenthrepique à demander l'a 
| toire philosophique de Ruynal. en Gt de Dembraes oz- | de In traite des noirs. et l'amélioration du jeux des 
| tai poblis sous ee titre : ot génie de Reynel. | esclaves dans les colonies. Dans la question de la sup- 
Ce biere fot ind sussitét qu'il parat, ot le libraire | pression de l'impét ur les resenus. sen opposition prit 
mess de la Île s'H ve sommeit pas l'auteur. Pons- | un caractère plus vébément que de ecutume, et il iu- 
luden. pour arracher sou psrent au danger qui le mene- terpella vivement lord Cautlereegh pour lui demander 
<siteowmme prêtre, 'hésits pes à s'on déclarer l'auteur, | si la pétition de vingt deux mille eitoyens, qui réole- 
etesvoye même bu erwmeur de js police, Pidenset de | maïient coutre cet impôt. éwit encore , selon l'espres- 
1 Maivobert, wne déclarsrion qui est mentionnée dans | sion qu'avait employée re ministre dans une escssion 
| des Mémoires secrets . ous le date du 16 Jjuio 3779. | sembleble, l'œuvre d'une ignerente impationre. M. Poo- 
La r7:6, Ponsiodou sshete la charge de conseiller | sonby a torminé se brillante rt honorable esrrière, en 
mpportesr de point d’honmeur ou tribunsl des maré- | 1919, laissent après Jui un nom justement vénéré de 
chou de Fronce. En 1793, il fut osses heureux pour | tous ceux qui savent rendre justice à l'élévation de l'es- 
naver du massacre . su péril de ses jours . une sière de | prit, à la noblesse du caractère et à Le pretique des 
faille nommée (Gonel, que lse septermbrisurs vau- | vertes te A 
tent immoler. Incercéré lui-même en 1794 . il ne dut PONTAUBEVOYE ({Lours-Fuinços-Bsarnaue LAU- 
vie ot la Gbeorté qu'au 9 thermider. et depuis cette | BERDIERE . comte de } . Éoutenant-générel. d'une fs. 
fat emprisonné plusieurs fois sous le geu- | mille nnble très ancienne, néle 28 octobre 1759. à Boré. 
î Le publié: 3° Bssaisur les grende | près Beugé { Maine et-Leire) , entra , en 1773, à l'école 
£aumes d'une partis de ie Chempegne, run homme | mititaire de Paris. Il fut nommé, en 1700 , aide-de- 
de pays, 1768, in-6° 5 3° Lettre d'un à an Pa- | camp du général. depuis maréchal de Bocbembenu, 


démenes de son pire, Georges 111. En 1798, les tices 
de f'adminisirative et l' nt rapide des mous 
qui éerssoient la popolstion irlandaise , ayant rédait 
ses esnritoyens à s'imrurger. M. Ponconby ne craignit 
pes de fhire peser la responsabilité des funestes àvêne- 
mont dom cette révoke fut sreompogmée sur le minie- 
tère . qui l'avait provoquée par le système de violenee 
et d'intquité qu'A avait adepté envers rette malheureuse 
contrée. Il s'opposs ensuite à la réunion des deus pet- 
lemente, ot quand ceite mesure eut reçu bn senetion 


L 


rision sur ce qui doit payer les cervées en Frenes, 1776. | sous lequel il %et les campagnes d'Amérique. Après la 
m4 :3° Mémoire d'un militaire 2e roi sur ce qu'il & | peis. il fut placé dans l'état ma rai de l'armée, 
| éprouvé de controdictions en on dat, 1776: 4° vue et obtint le tion de l’erdre de Cincivunatus. llavait 


foule de mémoires , do-pétitions et de peésies diverses, été nommé, on 3796 , aide des-logis des 
| tes que medrigeus , épigramimes . épitephes , épithe- | armées, titre épais ui A'edjudeot- général 
\ lames, cetires et ekznsons. 11 œmeuret à Reims, le | lorsqu'il fut e l'armée du Nord , et reçut du 
| +? sctobre 2817. — PONSLUDON | Avaru-Louis HB- | minisre de la guerre Dupertail une mission pesr l'Ir- 

DOUTN de ) . fils du précedent , né en 1785. fut élève | isnde. 11 fut détenu comme prisounier de guerre . de- 
| de l'écale militaire de Brienne. Il parait s'être exclusi. | puis le mois de mai 1793 jssqu'eu juin 1800. 1! ne fut 
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employé qu'en l'an x, à l'état-major de l'arnuse d'Italie, 
et passa l'année suirante à colui de l'armbe d'Allemagne. 
Îl assiein au passage dus Donulse , à l'alfaine l'Eichiagen, 
bla prise d'Ulm «th colle de Vienne, Ül ensuite le 
cumpagne de Aerane et d'Anslerlis,conlaetiit à féne et 
devant Talle, et était rhol de l'étntmajnr, à Berlin, 
Lors-de l'entrde des Francais dans ceite willm U fut, la 
mdmre aunbe (1406), nonrmé cher aller de l'ordre mili. 
taire de Bavière, Apyielé à le grande armé en Pologne, 
il prit part sus combets de Giolynrins nt de Pultusk. Sa 
conduite à Loppen , où. chel d'étst.majur de la cava- 
ere lbgüre d'avmi-gorde , il lut griérerment blessè par 
an heulet, en ohargenniune plèce d'artillert , Jui valut 
ln décoration de là lègion d'honneur ei Le grade de gé- 
nbral dé brigade. mployd à l'urnide d'Espagne, après 
latraité de Tibet, à Cut chargé de rénrmer la eitadelle 
de Saint-Jean. Med-do-Port, el no muintint ensuite à 
Noneewauxz {| Navorre | contre les forces supérieures des 
Espagnols, ét sauve lu loudarke iniporianie d'Orbai- 
celle. Lost ou général Lauberditre , qu'h la prise de 
Madrid , lo & décembre 18408, Napoléou vonGe le com- 
emndement de cute place. Îl rœurouiut pulssanment, 
avec lu général Belllsrd, à y rétablir ls tranquitlisé. à 
romprimer Les partis, ot à l'euteution du décret impe- 
ral portuni eholliion do eo tribunal du s5ng contre 
lwiquiwt l'Europe ei Le mibele réelanmisient a 1 tempera 
plusieurs lois Los rrosures du mausir dirigées contre 
des Éspagiola cpprede aus vues du Napoléon, Employé. 
on AC ONE les ordres du géisdral conte Evllermano. 
Lt panie dus expéditions dé la (alice, eonubattit pour 
la conquête dus Anturien, st march sur Sslamauque. 
En mai 810, il Cut nommé gouverneur du vrayaume 
da Léon, ralevs lis murs d'Astorga, démantelé per un 
siège récent, et hattit, le s1, le géniral espagnol Me- 
estès qui misnweuisTail = l'investir et qui lui svait 
LUTLE IE RNTILS soaemaiion, fl occupe chonre la province 
de Léon, lorsqu'eun juiller 16u1 il fut wppelé su com- 
iandement de la provinces de Eauivwru ei de Toro, sur 
les lronlidres du Poriugsl. En 1413 , lé générel Lauber- 
ditre Cal employé en Westphalie, sir le Weser, et les 
cûies do do or d'Allemague: enrêns, il reçué ,saus 
les ordrés du pgeoëral Lorra Saimi Lyr, tin commande- 
ment dans ln Ja division militnire , dent le chef-lieu 
était Mambôourg. À ls rüplure de larmistiee de Dresde, 
sui mois d'aodt de Li mime année, 4l fil nürtie du 15° 


hi coulis Le commandement dé la ligne du Weser. 

Apres |a prise de Cassel ei de Frémre . le général Lau. 
| berdière ft sauter Les ports de [laçrs , de Nre wbourg. et 
lé sc cctobre, enlese Hrdme aus Mussés, qui l'occu- 
paient depuis six jours. Mais la perie de la bataille de 
Leipsick venir de décider du suri de la sempagne. 
Diébordé sûr plusieurs poinis par l'ennemi, il ne pat 
garder rime que jusqu'au s6 ecole : ml iii à m 
lorcdes, niais eu bon ordre, une retraite 1le soixante 
lienes sur Wisel, quoique horeelé par une forte co: 
lonne dé rosnques Agres l'inéurreciion des pays ansés. 
tiques de la Westphalie et de la Hollande , et lorsque 
l'avontgarde du curps du général prussien Dulaw était 
déjà sur l'Yswæl, le grnéral de l'antauberaye , appelé 
par le müoréchal Macdeiald à la défruse de ce feuve et 
des rives du Bas Min et du Wal, ii wecuprr Arnheim, 
£Eutphen etreproudre Dovsbourg, déja livré à l'ennemi, 
qui de répril vos seconde lois , ei il se parte sur Ar- 
| nhesen dont Le pont, siluémeur de Miliin , éinil rouvert par 
2-4 rt lignes eu suvais dial d'ou uuvirii CMP re- 
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iranché, soutenu par quelques troupes de ls division 
| Chsrpentier. LL cut à sœutrour, le sg novemhre, daus le 
camp rorauehé, uoe aiinque vigoureuse du l'eunemi , 


qui wwedil one cents Lisés ou lents, Furcé de repasser 
le Rire rte Waal,le goneral Pontauberoye se.retira 
en crdre sur Mimégwe, d'ou sl Fu appelé ü prendre à 
Wussel de commandement d'une division d'infanterie du 
1 corps d'armée, Îl eommanda Îles divéres sorties 
| crdonmben pendant le blurus, qui avnit cornmeucé le © 
| décembre, l éisii emcure dans ertis place où ss trou: 
| talent hui mille bonimivs , lire ur üprés le relour du 

cui le mminisire de La Eueérre Gil connsiire qu général 

Dunrebe . qui en dleil gourenieur, que par suite du 
| Lraue de Varie . dus af aviil, elle mumit éiu cédée à la 

l'un, Ja sonérel Pontaisliencn iraveria [a Belgique 








rare d'armée, hut ordres du marcehal Naveust. 
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au milieu des corps ennemis d'occupation . et rarmens 
à Lille sa division , forte de einq mille hommes et dix 
pièces de cavon, et fut eonfirmé dans le grode de 
général de division. Ji échanges le titre de baron . con- 
féré par Napoléon. en celui de romie quil devait à sa 
naissance. Le £juin 1914. il assiste, comme membre 
du corps légiiatif . àls sésnce royale dans laquelle la 
charte fut donnée et jurée ; et le 29 juillet il se trouva 
cumpris dans une promotion de built commaudears de 
la légion d'honneur. En mars 1815, il quitta Bordeaux 
etse rendit à Marseille, Aix et Nimes pour effrir,comme 
oficier-général , ses services à monssigneur le due d'An- 
poire , mais ce prince lui donna l'ordre de se rendre 

Paris, pour assister à l'ouverture de 1a ebsmbre des 
députés qui venait d'être eouvoquée. Après le dépert 
du roi , le général de Poutauberoye fut nommé au com- 
mandement des départements qui forment la quinsième 
division militaire , et fut élu , pour ls première fois , per 
le département de Moine et-Loire , meinbre de le cbsm- 
bre des représentants. Peu de jours après la seconde 
restauration, il reçut l'ordre de se démetire de son 
ecommendement, et fut mis à la retraite, le ref janvier 
1416. 

PONTECOULANT (le comte Gosravs DOC LCET 
dei, d'une ancienne famille de Normandie, naquit daus 
cette provinee, au obâtesa de Pontécoulant, en 17684. 
et fut nommé , la 14 décembre 1783. sous-lieutensi 
des gardes du corps. dont son père était major pénéral. 
Dès l'aurore de la révolution . il en embrasa les prin- 
cipes avec chaleur, fonda le club de Vire . et deviut, 
ea 1790, président du dépsriement du Lalvedos , puis 
l'un de ses députés à la eonvention nationsie, où, le 
29 septembre. il combattit ls proposition d'inviter les 
ministres Bolsad et Servan à continuer leurs fonetions. 
{l fot commissaire à l'armée du Nord lors du siége de 
Lille, défendit le ministre Pache, accusé de négtigence 
dans l'approvisinnnement des ermées, et propasa d'en- 
fermer J. B. Louvet trois jours à l’Abheye pour avoir 
publié, sans ls sonumetre à l'assembiée. ls rédactinu 
du décret de l'expulsion des Bourbons Daus le procès 
de Louis XVI, 1l déclars. au premier appel nominal, 
ce prince rvupables de haule-trahison, de conshiration 6 
d'allentel contre le liberté française. 11 vota coutre 
l'appel au peuple, et demanda qu'il fût banni à per. 
Pétuité apras la guerre , et jusqu'à cette époque , dé- 
tenu sous [a sauve-garde nationale. Cette opinion n'ayant 
ee prévalu. M. de Pontécaulant opina pour le sursis 

l'exécution. [1 fit ensuite décréter que le congeil exé- 
cutif tirerait une vengeance éclatante de l'assssivat de 
Bassevitle à Rome. Dès lors il s'atischa su part de la 
Gironde : le 19 avril , il s'opposa su renouvellement du 
tribenal sévolutionnaire . et le 16 mai, il dénonca la 
comatane de Paris à l'orcasion de l'arrestation du 
rédacteur du jourual le Véritable ami da peuple, et 
vota l'inspression de l'adresse de la section des Arcie, 
qui demandeit La suppremion de teute co ondance 
entre les s0oïéiés populaires. Le 5» mai, il protesta 
rontre toute délibération . déclarant que la ecnvention 
n'étsit pas Libre. Couthou proposs alors qu'il fut oi: 
en arrestation dans son domicile : ce qui ne fêt pat 
décrété. Le 6 juin, M. de Poutéeoulent réclama !a 
lecture d’une lettre de Vergniaud . silégusnt qu'il y 
aurait oppression si les lettres des députés arrêtés n'é- 
taient.pes lues, prorequa uu rapport sur leur compte, 
et s'annoncs comme résolu à délendre les dénoncès e1 
à accuser les dénoncisteurs: il voia pour l'inviolabilité 
des lettres et la nirculation des jouruaux, s'oppose au 
décret d'accusation contre Buzot, et signa la protes- 
tation contre Île révolution du 31 mai. Le 50 oetobre, 
déerété d'accusation et æmie hors La loi , il fut obligé de 
fuir, et dut son salut à madame Lejay, libraire . qui le 
tint esché chez elle, et qu'it épousa après ce service 
signalé. Ce fut pendant se lutte contre is mmoniagne 
qu'il refuse, dit on. de défendre Charioite Cordag. Si 
le fait ci vrai, jlne s'y refusa certes pas per lèchete, 
comme l'en accusa, à ce qu'on prétend, cette femme 
héroïque : il a donné asses de preuves de courage dans 
ss déhats continuels avec Ja convention: mais étani 
loi-rwème sous le renp d'une eccusation capitale, il 
dut crsindre que son nom seul n'aggravät, loin de l'ai 
téauer, le crime de l'accusée, En décembre 1794. il 
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restre dans la cosventien avec les autres proscrite. En 
emers 1756. il parie avec force pour la restitution des 
bicns des condamnés; il prit ensuite La défense de Ro- 
ben Lindet , membre du comité de salut publie, et 
eppesa à La proscriptienu représentants dénoncés 
comme compliees de Robespierre Eu juitlety ils'éleva 
evatre une pétition de la section du Théâtre-Francsis . 
qu stait pour but de provoquer des vengeances indi- 
wéiucirs. Elie président le 4 juillet 1795, il loposa 
avec aux ‘tribunes qui téinoignairnt leur indignation 
contre Jes. Lebow. Le 35 septembre , il Ît réroquer le 
décret d'arcusstiou eonotre-le général Montesquiou , et 
vager son on de ls liste des émigrés. Réélu eu conseil 
des ein ts, il s'éless contre le décret d'arrestation 
de plusieurs députés. à l’occession des événements de 
vendinsiaire , ei demanda qu'on suivit à leur égard les 
formes constitutiounelies. En décembre. il vola pour le 
création d’un msuistère de la police, afin de surveiller 
ke œsmeœutvres des terroristes et des rayalistes. Le 35 fé- 
vrier 1796 , il demanda ovec instence la lerée du sé- 
questre des bieus des pères et mères d'émigrés. Le 
19 mers , Ü défendit aves chaleur la liberté de la presse, 
st s'étonns de .ce que ertte Kberté, par qui el pour qu 
b révolution arait été faite, fût menacée d'eutraves. 
se président le 21. dl célébre les victaires de l'arraée 
‘lalie . et sollirita ua projet sur les honneurs à rendre 
ous braves morts dans les derniers combats. Après la 
diteurerte de is conspiration de Babruf, il empêche 
vartout que les mesures de sûreté nécessilées par les 
cireenstances ve prissent un earsctère de résetion. Il 
atequs les divers articles de la loi du 3 brumaire an sv, 
qu'ilprésents comme ls cepic de celle du 17 septembre 
sr ss suspecls, eten réclema la révoeatine. !l demanda 
que Lesage-Sénault (ât rappeié à l'ordre pour avoir dil 
que le roÿalisme était partout. même dans Î»s autori- 
ds constituées, et que le Hardy (ût censuré pour avoir 
dtsigné Mailbe ecmnie aan! fait partie de la faction de 
Achæmpierre. « 11 est temps eufin , s'écria-t-il, de mettre 
se terme ouzseanduleus débats qui depuis longtemps 
: désbonorent ls tribune.» Le » mars 1797. à l'ocemion 
ée le plainte d'une des mumicipslités de Marseille 
esire royalistes, M. de Pontécoulant dis s que 
sets uns ourdi par des scélèrais pour em 
spérher in tenue. des amerublées primaires, ot que, 
s çesad même le directoire, trompé ct circonvenu, se per- 
e mottrait de lee dre , le peuple sousersin sc ras- 
»s semblerait de plem droit, au 1° garmiual, pour y 
» prorédrr. » 1} s'éleva contre le directoire dans diffé- 
rentes ecessions, et surtout su sujat des colonies. 
pers . le 25 juiu, contre sa politique à l'égard de 
lale. Aoz approches du 18 fructider, il témoigua 
des craintes sur l'arrivée d'une loule d'hommes de sang 
dé pillage qui, réunis dans les faubogrgs , faisaient 
l'appel mominal des représrntants qu'ils devaient mes 
særer . et rendit le gouvernement ble des mou- 
mate qui suratent heu: aussi (util inscrit sur le 
Lots des déportés dans cette journée , et n'en lut-il raye 
sur ts lion de deux de ses collègues, in- 
è cette époque. Depuis lors, il ss tint éloigné 
des sffnires publiques . el ne repsrut au consil qu'au 
13 bresmssire . où 11 fat s«ommé , par le premier comsul, 
préfet de ia Dyle. El s’y Gt rermarquer par une excellente 
sdasaietration , et le 127 février 1805 il [ut sppelé au 
siant-cosservateur, ot Demmé commandant de le légion 
d'iesssur. En 31807, il ogna l’ambassadeur 
Stbestisni à Consisntinople, et fut euvoyé, en 1811., 
h Coen pear y eséruter des mesures de police aus- 
quelles le préfet Caflarelli s'étais refus. F1 eut encore, 
ce dééremkes 21815, une mission estraordinsire à 
Braelles pour ÿ soutenir, par des mesures de salut 
publie, le pouvoir chancelent de Nepolion, Le 127 avril 
2624, il vota le création d’un gouvernement provisoire, 
la déchéance de Napoléon. et fat nommé pair de 
France per le roi, le 4 juin même envée. Après les 
événements du so mars 18:5, M. de Pontécoulamn fut 
sui erté pair par Nepoléon ; à combattit, le 38 juin, 
plesieurs articles d'use résolution de la chambre des 
trprésestants, qui lui perurent excéder leurs pouvoirs; 
mess il sppuya avee foree un article de cette mème 
eu, qui déclarait traître à la patrie quiconque 
lonterait de dissoudre les chambres. Dans ia séeuce 


du ss. il prithautement la défense du générel Grouchy 
contre les assertious du maréchal Ney. Dans ls rnème 
séance, il fut élu membre de ls commission nommée 
ur exsminer l'acte d'abdication et la déclaration de 
spoléon au peuple français. 1! s'opposa ensuite à la 
proposition faite gr Lucien Bonaparte pour qec la 
chsusbre prétât d'enthousiasme. et sans délibérer, 
serment à Napoléon IL. Après avoir prouvé l'inconve- 
nauee et l'illégalité de catte propositien , s'adressant au 
ince qui la faissit, il lui demanda à quel titre il 
parlait dans cette chambre, et si le prince de Canino 
était Pranesis? Traitant ensuite la question au fond, | 
il fit voir combien il serait ridicule de reconuaître pour 
roi un enfant. et pour souverain celui qui ne résiderait 
pes en France. Il fut ensuite nommé par le gouverne- 
ment protisoire, l'un des commissaires-uégocisteurs 
près les souverains alliés. Jis partirent le 25 juin . et 
rencontrerent, le 26, les généraux Blucher et Wel- 
liagtou, qui les renvoyèrent aux souverains qui se 
trouvaient à Haguenau. Ceux-ci leur Grent répondre 
que les hautes puissances regardaient comme condition 
essentielle de le paix que Bonaparte Mi livré outre leurs 
mains : Lèse termina ls négociation. De retour à Paris 
le 5 juillet, M. de Pontécoulant s'abstint de reparsîitre 
è la chembre des pairs. Après lu rentrée da roi, il se 
trouva compris dans l’erdonnance royale du 34 juillet 
1815, qui déclarait démissionnaires tous ceux qui 
avaiesl secepté une seconde nomination de Napoléon. 
Rappelé à ln chambre des pairs par l'ordonuanee du 
& rmars 2819, il prit une part active à 1ontes les délibé- 
rations importantes, et particulièrement à ceHes des 
questions judiciaires. Dès 2919, il fut membre de la 
commission qui rendit la liberté aux journaux. Ce fut 
sur se proposition qu'une commission spéciale fut for- 
sde e0 1830, pour déterminer là compétence, et régu- 
lariser les opérations de Îa chambre sonstituée en cour 
de pairs. 1l fut aussi nonimé membre des deux autres 
commissions forméer pour le même objet en 1851 et 
1888, et de celle formée en 1834 pour modifier, en les 
adousissant, différentes dispositions du Code ‘ 
Les garanties que M. le «omie de Postécoulant n'a cessé 
de donner aux libertés da son pags, et ensuite à la 
charte qui les a maintenues, ne laiwent aueun doute 
sur ses dispositions dans le eas où il leur serait porté 
des ottaques sérieuses. dequelque part qu'elles vinssent. 
POPRAM !sir HOME RIGGS). amiral soglais, 
nsquit À Gibraltar, le 12 octobre 1763. À oette que. 
son pére, originaire d'Irlande. était eonsul d'Aungle- 
terre à Tetuan , dans le royaume de Maroc; il avait 
été marié plusieurs fois, et n'eut pas moins de qua- 
rante-quatre enfants de ses différentes (emmes. Celui 
q fait l'objet de cet article fut Le vingt-uniéme et 
ernicr fils de sa mère . qui mourut en lui, douusut le 
four. 11 dut se première éduestion à son frère, M. Sie- 
pion Popham, habile jurisconsulte de Madras. et quitta 
’univerité de Cambridge pour entrer dans la marine 
milätaire sous les auspices du commodore Thompson , 
qui fut pour lui un seeoud père. Eo 1789, il fut nommé 
lieuteuant , et accompagns son protecteur dans plu- 
sieurs croisières : mais à La mort de celui ci, en 1785, 
Popham rerint en Angleterre, et quita le service du 
roi pour entrer dens la marine merchsnde , après en 
avoir obtenu l'agrément de l'amirauté ; il eonsorya son 
grade , mais nov sa demi-paie. Arrisé su Bengale, il Gt 
partie d'une commisiou enroyée, em 1758, pour ios- 
pecter New-Harbour, sur ia rivière Houglg, qu'on re- 
présentait eomme propre àderenir un arsenal maritime, 
et il retourna en Europe après s'être acquitté de celte 
commission. En 1792 , il eomm dans l'Inde un 
bêtiment du pays, sur lequel, sa rendant du Bengale à 
Bombay. il fut forcé d'aborder à Poulo-Pinang ( main- 
tenant sppelse Île du prince de Gailes). et par suite de 
eet socident il découvrit et recouvut le détroit du Sud, 
dent js carte fut. bientôt publiée. 11 reçut à cette occe- 
siou les félicitations du geuverueur-général de l'Iude, 
avee un plateso d'argent orné d'unc inseriptäiou bouo- 
rable, et plusieurs capitaines des vaisseaux de la eom- 
paguie des Indes lui témoignèrent leur reconnaissance 
pour le sertice signalé qu'il venait do rendre à la nari- 
gaion dans ces parages difliciles. Aussitôt que la guerre 
eut éclaté entre l'Angleterre et ls France, Pophaiu re- 
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| prit du service dome le marine de l'état . et fut employé 
sur Les côtes de la Hollande et de la Fisndre lors de la 
| sempopne do due d'York. 1! mins à la défense de 
ieuport, et se ditingus eu siége de Nimègue , qui se 
| reudit à l'armée de Pichegru. en 2794. Il organi 
| #n eorps de pêcheurs bellendais dont on lui e 
| le commandement ..et qui rondirenut de grands ser 
| vices Après les revers de l'arméo suglaise, em 
| Sriges son embarquemeut. et de retour en Angie- 
terre, il ft adopter au pourersement la formaties 
d'uo corps de marins destiné à re l'ennemi on 
ces d'invasion : l'orgariostion en fut faite durent l'hiver 
de 1798: Pophem eut le comeandement d'une des 
| compagnies , et le conserva jusqu'en 1800. En 1798. il 
commende en second l'expédition anglaise qui réussit à 
| brûler et à désruire les ériuses. bes bassins ot les divers 
traraux du canal d'Ostende à Bruges, par où les Fren- 
| qais faisaient arriver à Dunkerque une grande tité 
| 








de menüious de guerre , et dépleya besucoup d'audace 
et d'intelligence. En : 799. il fut envoyé à Cronstadt en 
1 qualité de commissaire briteuuique pour présider à l'em- 
| berquement des iroupes que Rule s'était engagés à 
fournir à l'Angleterre pour agir eontre rs Français on 
Hollande. L'empereur Paul, accompegné de toute se 
fomillo, ft deux visites à Pophamà bord du lougre le 
Nil, commandé par cet officier, el lei conféra la crois de 
| Malte en ça nouvelle qualité de grand esalire. de cet or- 





dre. Avant de retourner en Angleterre, Pophasn visita 
| Plusieurs ports de la Russie , et voyages |" 
| cents m dans l'intérieur du cercle aretique. Il lat 
employé de nouveseu sur les côtes de Hotlande pendant 
l'uiver de 1799, et reçu du gouvernement sue pension 
de cinq reuts livres sterlig en maigres de sstis- 
foction pour les services qu'il rendit alors. Le 5 dérem- 
bre 1800, sir Home Puphane Bt voile poar les Indes 
orieutaies , à Le tête d'uue esssdre de quatre vaissesux 
de ligne, destiuée à prendre des troupes au cap de 
ponre-Eepérance pour les tran r dans is mer 
Rouge , de ecueaurir, arec l'armée de sir Ralph 
Abercrombie, à rspulser les Français de l'Egypte. l'e- 
pbam partis du Cap le 38 février 1801 , et débarqua Les 
troupes our jes côtes de ia mer Rougz le 7 juin suivant, 
1! percourut ensuite les côtes de l'Arabée, visita Juidda 
et Moks, et ouvrit une ohdance aves le shérif 
| de le Mecque et avec d'autres obefs de res contrées dens 
l'intéré: de la compaguie des fndes, dout il avait reçu 
i des instruetious à cet effet. Le 7 jaurier 1603 , il partit 
: de Madrss pour un second vogage dans La mer Rouge, 
| et au mois de mèrs il jets l'ancre à Suez. Le gourer- 
| neur-générel de f'Inde , marquis de Wollesiesz . l'ayant 
nowmé smbarssdeur aupres des chefs de l'Arabie , Po- 
l pham oatrit une eorrespondaues suitie avec le psebe 
| d'Egypte. et obtint de grands svauteges pour le com- 
merce onglais, et le monopole du esfé de J'Arsbie. 
£t eusuite cmberques les troupes angiaises qui devaient 
| retourner dans l'Inde, les y; remens, et retourna eu 
; Angleterro. A son arrivéc, iltroerale minisière changé, 
| et les whigs à !a tôre des affaires. Ce ceusura la 
Î 
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conduite de Pophem , qui fut scousé d'arvir employé 
eon escadre dans dus lations commerciales pour 
son intérêt particulier. Îl resta sans emploi, œais bien- 
tôt élu eu parement par le bourg de Yermouth, dans 
Ie de Wight. il put à sou tour attaquer de ministère 
par rapport à l'administration de ls marine. Eu 1804, 
up nouteau chengement daus le cabinet out Éeu, et. 
er le crédit de ord Melville , sir Home Popbam obtint 
[R commandement de l'Antilope, de be eanons . et fut 
chargé de faire l'essai d'an nouveau moyen de destrue- 
tion des oitrs. La première expérience réussit, et deux 
bâtiments français furent détruits. devant Bo . 
maïs ue seconde tentative plus importsnte é 
complétement. En 1805, il eut te commendement de 
le pertie maritime de l'expédition qui en janvier 1806 
s'empers du cap de Bonue-Espérance. La méme année, 
il obtint du goeurerneur du Cap un pet corps de treu- 
és sous les Orêres du général , gel conduisit 
ls rivière de la Plate, où il entra au mois de juin. 
Dès le 37 de ce mois, ils'était emparé de li ville de 
Betuos-Agves, dont le goasemmeur, qui ne s'attendait 
point à être attaqué , se retira à Cerdova. t, 
revouus de lcur première surprise, les Espagnols sssem- 


POP 
blérent quelques troupes . et le brave Liniers. colsnel 
fronçais os service d . travers ds riviere à Ce- 
lonia del Sécrameuto, et conduisit environ un nsillser 
d'hommes de la rive orientale et de Mente-Video de- 


vont la ville de Beénps.Ayres, où une ineurrestian ovest 


été : 
veur d'un brouillard , Liniers 
uen et prit terre à Couches pu gr | 
tale, ouragées par ce ort. les levées de la cas- 
pagur, que Ereslord avait déjs boues danse une sor- 
ie, s’avancèrent centre [a ville pendant que les citoyens 
attaquaiont les Anglais dans les rues . ot tirsient eur eux 
des lenêtres et des toits. Après une ection des plus sen- 
glautes, Beresford capauls , et il lui fut permis de se 
retirer à bord des vaisseeux avec ioutes ses troupes. 
Les priscaniers furent rendus de et d'autre , où Dé- 
resford, qoi dès le lendemain de sou e 
avait pris et enveyé à bord d'uo des vaisseeusz de l'eses- 
dre plus d'in million de dollars, n'eut pes Heu de se 
plaindre de son espédition, que le ernement an- 
ghis avait d'abord improurée des qu ilèe eut commis - 
rence. Pendent que ces événements se è Buec- 
sos-Ayres , oir Home Pophess tenait le rivière bloquée, 
cons pouvoir perter smeune amistenee eux roupes en- 
glaicss. A yet pourtant reçu des venferts. il tenta , le s « 
octobre, de r de Monte-Vides, mais sans 
suceës, et veygent l'expédition entièrement men- 
uée . ii quifia La station . et jaisee le commendemeut 
l'escadro à un sutre officier. La conduite de sir Meme 
Popham es eotte occasion fut soumise à eu conseil de 
gorrre, ronvoyné su mois de mers 1507. Ce tribunni 
déclare que le conduite tenue per sir Heme Panham 
étoit répréhensible dans un eficier anglais, qu'elle ten- 
dit à la sabyersion de toute discipline militaire et de 
4e subordinstion due au gouversement : en conséquence 
il reçut une sévère réprismande. li est vraisembisble 
qui sure au contraire été porté aux nues si l'exphdi- 
on sventurawes avait réuesi , quoigu'alle eût été 
sance l'agtorisution da godremmement. {+ ccnire- 
temps ne l'enspôcha pes d'être choisi pour commander 
te sous les ordres de l'armèral Geunxer, 
envoyée eontre le Danemerck. Ce fin sir Home am 
l'amirel chargcs , après be suscès de l' , 
u soin de conduire en Angleterre les uaisseous danois 
et les musitiuns de guerre de l'arsenal êe Copeubague 
Le 8 janvier 2808 , la cité de Londres voia des remes- 
ciements à sir Home Pophsm én même tempo qu'à sir 
Jolie Stuart, pour leur ceuduite où ortte ooresies. Ex 
1809, cet officier, uommé contre amiral. &t partis de 
l'oscadre sux ordres de sir Ricberd Strachan , qui était 
destinée à de eeneert avec le eorps d'armee even 
mendèé per le eomte de Chathem , pour détruire Les 
vaisseaux, les arsenaux et les chentiors français dans 
l'Escnet. Sir Home Pophami qui avaituue conanisance 
perfaite dos lonaltés, rendit de grands services : à prit 
Camsère ot Plesingue sprès one vigeureuss résistances. 
mais Les fosces impesantes rassemblées par les Françnes. 
P tes et efficaces qu'ils prirens pour 
mettre leur Boîte à l'abri de toute asque ; désidé 
les Anglais à se rembarquer. Lord Chaiham retourna en 
Aogleivrre, le 16 décembre , ave ln plus gvonde partie 
de ses dont un grand uembre péri per sette 
d'une ép qui éelots à Walcheren, Lette Le Emi 
Pistols. de Dome Fophan commande Le Panda, | 





L] 
n 


Péniesele. sir Home Pophem commende /+ J’énérable, 
de 74 canons , qui eroisa longiempe our la sôts necd- 
ouest de l'Espegne : plus tord , il lord Moire. 
gouverneur ire, dense l'Inde , our le Stir 

de 76. qu'il commandait, et à s00 retour. il fai nomment 
colons des troupes dela marina. Le 4 juin 28:46, à ut 
élevé ou rang de coutre:amiral de partition blane En 
28:19. il ent ie commandement: de la station de la Ja- 
maique, où i'se rendit sur la frégate la Sibylle, cou 
miandép par son fil slmé, le cepitsine William Fophera, 
es pou sprès il fut fait costreramirel du patilion rouge. 
Depuis le pis . ils'eecupa d'objets reletiés à le marine : 
invente ua télégraphe nommé semephere, qui fat edepté 
per le genvernement , et établi, en 1825, eur toute La 
eôte depuis Bridport jusqu'à l'extrémité de Corequailles. 
‘On œeure qu'il offre deus aille combinaisons , at qu'il 
peut être démonté en cinq minuise , et tramsporté er 
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se cherrict. [ arcepia ensuite le rommendement de la 
aotiou des Antilles, et emays en sain d'opérer une ré: 
consilistion entre Chrisiephe et Boyer, à Saint Demin- 
pue: 11 retint es Augisterre , en 1820, ot monrul à 
Chrissbam . le s1 septembre ‘de la mème année , lais- 
et ave veuve et une nombreuse postérité. Bir Home 
Pophoes était membre de la société royale de Londres, 
chevalier de l'ordre du Bain et gentibomnss de la cherm- 
bredu duc de Gioucester. il a publié : s° Exposé suceinct 
én folle reletifs en traitement éprouvé par sir Home 
P éspois von veteur de la me Rouge, 180$ . in-8": 
1 Bexription de l'Ule du prince de Galles ot des avan: 
mage offre roume point maritims, 180b, in-8°; 
et règlements à observer ser Lss vaissseun 
“5 à .s 1805, in-6°. 
PORCRER DE LISSONNAY : Gnuss), comte de 
. 04 à Les Chôtre on Berri, en 21783, fut 
d'eboed dirigé dans ses études vers les sciences exnetee: 
Ü advit bientés une autre carrière, et 59 trouvait pub: 
dhipué et procureur du roi à l'époque où la résolution 
commencen. Î] devint ensuite maire, cammisaaire du 
wi près le tribunal eivil du disriet de sa ville natale, 
a, eh septembre 1791, député s mt du 
si pate l'ludre . où il ne prit rs sésace. Nommé 
l'année suivante . 1793, dépose a contention natio- 
we, dyvets la détention de Louis XVI et son hanais- 
ment s În paix, et se déelera l'appel et pour le 
sœurs. Percher parut rarement à la tribune nendaut le 
rgee de La terreur: mais il fut emplogé seit dans les 
canités , au nom desquels il fit des rapports nombreut. 
mit dans les départements, où l'on eui généralement à 
selaner de se modérmtion. Ce ne fut qu'sprès le 9 ther- 
y ie St ramarquer dans le convention. En- 
aberd on mission dans las départements de 
Fat, ü en rennt en mai 1795, et fit le rapport 
cikbee à la suite duquel je tribunal révolutiennaire 
fa imé, ]l eut une seconde raission dans le Caiva. 
de, d'où il déneuga len manœuvres des royalistes 
à te époque avec ealles des rogañistes de Paris. 
u spproches de veudémisire. Sa onadaite républi- 
«sine le Biuommer , au sortir de la convention , mem. 
bes de ronseil des snaiene, où il sn montra eonstanx 
mel au directoire. En novembre 1796. il 
ire faire rejeter. one d'une rommiaon dont 
Üéan r .une tion qui déclarait stpiré 
mucice Des (oactions des membres des Fribooaux 
Herfrmes 1796. et 


ment à les remplacer. San rapport, qui n'eut eucun 
rsmkst pour La ehese publique , lui deñne ane pope 
, lnité qui le fit renommer au conseil des ancimns 
D département du Gard; mais l'influence du dirertiire 
possoler se nomination. Nommé , en 1798. sdminis- 
civils de Paris, il eonterra vet 
ET au mois de mai 1799. et ft à l'instent 
sommé de neuvreu le département ds 
Modes en eo 2 conseil des anciens. Il y vots. ert octobre. 
centre Le résolution qui rendait à soumettre à {a paine 
eee bas euteurs de iraités contraites à La comstitu- 
ten, ei représenta « qu'ace pareille loi attenterait à le 
+hberté des premiers pouvoirs ,et entraverait la pensée 
l1des représentants du peuple.» S'étant prononcé eo 
ibesmère en fayrur de la révolution de Saim-(:ioud , 
\ldniet membre de la sommixion interneédinire-du 
| reneeil, et entre au sénat-conservateur. Surosssivement 
semsé comte de l'ampireet commendant de la légion 
dhesneur, is était, 6 l'époque des événements de 1814, 
writaire du shuet , et sigta. le 2 arril, en cette que- 
(ob, le déchéance ‘de Napoléon :et le rétablimament 
& ln maison de Bnurbousar be trône de France. Il fut 
mhmé pair de France par le roile 4 juin de cenè 
prop et meent paint été inacrit sur la linte 
FL ce per Nepoiées à sen retour de l'ile 
le corste de Riehebeurg conserva octte 
dignité jusqu'à s0 sort , arrivée Le 13 avril 1836. 
(Jaas-Bavrere }. comte de Richeboure. 
Pe'dr France et Bis de précédent, mé fe 17 ‘dé- 
cœmbee 1994. ouivit d'abord ln ouvrière des 


qui sutorissh le gouverne- 


nimes. 


"1 fat où ‘du marérhel Maséine. Lorsque 
Rapcèen rerit à ei mers 1815, M. de: Riche- 
bent (ot euvoyé de Mawoille à Paris et présenté à 
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de se plaindre de ce que le sénateur Porcher n'était pas 
eneore venu lui faire sa cour, Le jeune bomme parut 
hésiter, et ft entendre quo son père avait craint les 
souvenirs du s avril. « Qu'est ce que cela fait ? répliqua 
x Na ' qu'il viepue toujours. » Le sénateur rint 
en t mois l'empereur avait probablement fait des 
réflexions: il le reeut froidement , et M. Porcher ne 
fut point porté sur le liste des paire de sa eréstion. 
M. Horeber ls avait éténemmé sdjudant-commandem 
de cavalerie par décret du 15 mai 18:65. Cette nomina- 
tion fut ennuide par le roi à sen reiour au mois de 
juillet. M. le one de Richebourg, en suerèdant an 
Utre et an rang de son père, s'esi constamment pre- 
nonoé comme lui paur les libertés eonstitotionnelles. 

: PORRT LE MORVAN (le baron Jein:Barrire), 
meréchel-de esmp, commandeur de la légion d'hon- 
weur, chevalier de Baint-Lewts , naquit le r4 avril 1797, 
à Bunimt-Etionne sous Baliolle, département de l'Eure. 
11 étodisit eneore , en 1795, ou collège d'Ifercourt. 
lorsque. dons l'espérance d'être utile à s06 père qi 
venait dé. arrêté convme partisan de l'scien o 
de choses . 4 s'engages dans un régiment d'artillerie. 1) 
fl, dens ce la première eainpagne d’Espagne, 
et servit surcemivement dans les chasseurs à cheval de 
lé Vendée et dans in 789 demi-brigsde , où il obtint kr 
grode d'adjudsnt. En l’an it, Maséna le nomma of. 
cier sur le chsmp de betaillo de Sacello { blocus de 
Gènes), où il s'était dutingas. lt Gt ensuîte partie de 
l'expé tion de Saint. Dom ge. comme sous lieute- 
nent de gronadiers à la 90° demi brigade, qui quitte 
pour entrer dons ls gorde du général Leclerc. #5 
veudémiaire an te. il fut atteint d’une balle au milieu 
du corps, an enlevant. greë une eompsgnie, au haut 
du oap, le fort Sant-Michel, défendu par un batailiqn 
de noirs. En arrivant en France , où il avait accompagné 
la dépouille mortelle du général en chef, M. Poret fut 
edaiis eonrme lieutenant dans les grenadiers de ta garde 
comulaire , et devint bientàt fieutenaui-colotiel de fa 
garde impériale. Il éteit, en 1813, colene) da 54° ré. 
giment d'mfenterie légère . lorsque le général eu chef, 
comte Dorseune . lui eonfle le commandement de la 
province de Saris et de Îa ville de ca nom qui , enlevée 
par deus mille gaérillns, avait été presque aussitôt re- 
prise par les trou ge du Neutenant-général Wander- 
manon. Poret de Morvan, qui avait avec lui moins de | 
six cents hommes e! une seule pière de quatre, eut | 
bientôt à défendre Soria contre un corps de cinq é six 
mille hemnes eux ordres du général espagnol Durand, 
du ebef de guérillas Amor et du curé Taburnes. foutre 
créer des ressnurres, parvint à faire des obusiers et d'au: 
tres pièces d'artillerie aboe des conduits en fonte, et Bt 
aussi forger des boulets, fondre des balles, et garnir de 
sotives, de poutres, et ‘de es plertes les parapets 
du révétement. {lavait été Mens dans plusieurs sorties, 
etses soldats étaient réduits à ne manger que du cheval, 
lorsqu'une celvnne dé six mille hommes, ayant à sa 
tête de colonel du 5° régiment de grenediers. tirailleurs , 
vint délivrèr la gernison et chasser entièrement l'en- 
nemi des fortes positions qu'il occupait. Cette glorieuse 
défense de Soria valut su colonel Pnret les félicitations 
du général on chef, qui accords en mème temps des 
Po s et des décorations aux officiers , sous-oficiers et 
sotdets qui avaient scondé le plus puisamment set 
effbrts. Ap ppelé au commandement du 35° régiment de 
tirsilleurs de le garde impériale, le colonel Poret revint 
en France nrec ce corps. y fut nommé officier de la 
légion d'honneur, beron de l'empire, et obtint une do- 
tation. Le 30 mai 5813, Îl se signala à ls bataille de 
Rautien, en eulesant une redoute et eu forçant l’én: 
nemi, par la rapidité de ses mouvements, à en sban- 
donuer deux autres. le succès, qui évita une grande 

erte d’bommes , lui fit obteniria crois de commandant 
HN la légion d'hongeur. Après fa bataille de Dresde, où 
il commidait per intérim une brigade de ba 5° division 
de la garde, il f dt élevé au grade de général de brigade, 
sur le rapport da général de division Barrois qui lui 
ataft confié , à plusieurs reprises. le commandement 
de sa division. Le 17 se tembre . il forma, arec les 3e 
et 4° régiments de tliraïlleurs . l'arrière. tarde de la di. 
vision Barrois, chergée de soutenir là retraite. N avait 
"7" La premier mouvement de l'empereur An requ l'ordre de défendre le terrein pied à pied, se re- 
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tirait par on bois et se trouvait sur le point d'être dé- 
assé par l'ennemi, battant la charge , lorsqu'il se jeta, 
l'épée à {a maiu . sur la route où le colonel Masson , le 
lieutenant-colons) Martenot et les capitaines Baudouin 
et Gallet le suivirent, avec Le 1°? bataillon des tirsilleurs. 
Une fusillade à bout portant forca l'ennemi à se retirer; 
mais fort de six à sept mille hommes, il parviat à cerner 
la brigade Poret dont le chef, s'ermant lui-même d'un 
fusil, le culbuia de nouveau, fut blessé à la cheville, 
et fit sa retraite dans le plus grand ordre, Ea 1814, il 
eontribua, sous le nieréchal Mortier, au succès de la 
bataille de Craone, et s'empara à la baïionnete d'Ardon, 
que les forces considérables du général prusien Bulow 
lui enlevèrent bientôt. A 1s bataille de Mont-Saint Jeen, 
le général Poret de Morvan commandait une brigade 
de grenadiers de la garde , qui vint seconder les efforts 
des chasseurs auxquels le maréchal Ney et les généraux 
Rriant, Michel, Cambronne, Henrion et Pilet donasient 
l'exemple de l'ivtrépidité. Le valeur française allait 
triompher ‘laligne anglaise était eufoncée, et Le plateau 
dont [A possession devait assurer |s victoire allait rester 
à nos prenadiers, lorsqu'un corpe de cavalerie prus- 
sienne les força à La retraite. À La seconde restauration, 
il contribua su licenciement des 3° et 4° régiments de 
grenadiers , et des vétérans el marins de ls gerde, e1 
rentra à Paris en jauvier 1816. Six jours après la loi 
d'umuistie, le général Despinois, commandant la ire 
division militaire , l'eugages , par un billet, à passer 
chez lui, à dis beures du matin, pour affaires qui le 
concernaient. 1l s'y rendit. et fut arrèté et conduit chez 
lui , sous l'escorte d'un colonel d'état-major, d’un com: 
missaire de police, d'un sous-odirier de geudarmerie . 
et d'ua secrétaire qui. après avoir fait les perquisitions 
les plus sévères , ct enlevé ses papiers , le conduisirem 
à l'Abbaye. Une protestuion des premiers avocats de 
Paris , et les déniarches de son épouse. ne purent rien 
contre cet acte arbitraire. Le duc de Feltre, dont le 
nom se ratiache à toutes Les persécutions de oette épo- 
que, osa dire publiquement à La sœor de cet officier- 
gtnéral (madame de Saint Cérau } : « Madama, votre 
» frère sera conduit à Strasbourg , et y aura le sort de 
» Ney et de Labédoyère. » Il partit en effot , le 18 mars, 
sous la conduite d'un brigadier de gendarmerie, qui 
avait l'ordre de se l'aire assister au besoin par la gen- 
darmerie et même la garde nationale des lieux où il 
passait. Madame Poret de Morvan rejoignit son mari 
au-delà de Troyes; elle l'engagea à fuir, mais il refusa 
d'abord, puis ceda à ses instances. À quatre lieues de 
sa destination, madame Poret, malgré la surveillance 
active du brigadier qui, à chaque gîte , faisait dresser 
son lit dans la cbam le même qu'elle oreupait avec le 
général, parvint à intéresser en sa faveur assez de 
personues pour rendre sou évasion postible. Profitant 
du moment où le gardien était sorti pour appeler le 
factionnaire qu'il devait placer à la porte de la chambre, 
madsme Poret de Morvau ouvre doucement cette 
porte et fait rortir son mari. qui, après avoir tratersé 
un corridor, plusieurs cours et un jardin , franchit une 
palissade et y trouve un guide qui l'attendait, pour di- 
riger sa fuite à travers les montagnes. Quoiqu'elle eût 
déclaré aux autorités qu'elle était seule auteur de l'éva- 
sion du prisounier, le brigadier n'en subit pas ruains 
une détention de trois ans, pendant lesquels elle lui ft 
passer des secours. Elle fut mise elle-même pendant 
uarante huit heures sous ja surveillance d'un gen- 
arme. Son mari, qui atait passé Le Rhin à is nage, fut 
arrété dans le durhe de Bade. et réclamé par le gou- 
vemement français; mais s'étant présenté au graud- 
‘due, ce prince l'accueillit etle fit conduire sur les con- 
fius de is Bavière, d'où il se rendit, non sans obstacles, à 
Munich. Le prince Eugene lui témoigua un vif intérét, 
et obtiut du roi de Barière que le général demeurerait 
à Eichstadt , sous le nom de haron de Sehelder. En 
1817, uue ordonnance royale rappela dans ss patrie le 
haron Poret de Morvan, qui fut bien sceueilli du duc 
de Feltre. Ce ministre lui offrit le commandement d'un 
département , l’assurs de sa proirclion, danna des or- 
dres pour que son traitement arrièré Lui (üt payé, et 
place son fils dans un rollege avec une bourse entière. 
PORLIER { don Juas-Dias, surnommé EL MAR: 
QUESITO ), maréchal-de camp #spaguol, nsquit à 
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Cartb en Amerique en 1785. Son oncle. dos 
Antoaio Porlier, marquis de Barsmar, sncien ministre 
de la cour de Madrid , dout on le supposait fils naturel, 
l'élera avec soin . et le fit entrer de bonne beure dans 
la marine royale. Il était garde-marine à bord d'as des 
vaisesux espaguols qui combattirent à Trafaligar, ete°y 
distingua ge ra bravoure et son sang-froid. Lors de 
l'invasion de l'Espagne par les arsées de Napoléon ,en 
1808 , Porlier entra daus l'infanterie, et avença rapi- 
dement de grade en grade jusqu'à celui de colouel. Au- 
torisé par le régence à lever une guérilla , il devint bien - 
tôt un des plus fameux partisans . sous le titre de Mer- 
guesits qui lui fut donné par allusion à sa naisssnce et 
s2 petite taille. Jl se signale en plusieurs occasions, et 
devint très redoutable aux Français dans les Asturies. 
I remplit cette place jusqu'au retour de Ferdinend VII, 
en 1814 ;ce princes le reçut très bien lorsqu'il lui fut 
té, mais ne tarda pas à le faire arrêter comme 
attaché au régime constitutionnel , que ee roi, en dépit 
de sa promesse formelle et de ses sermeuts , venait de 
renverser. Porlier était d'un caractère trop free pour 
pouvoir réprimer son indignation eu voyant sa pairie 
replongée dans les fers par un monarque pour qui elle 
avait fait de si béroïques sacrifices : il ve sut porn dé- 
guiser ses sentiments dans is société, ei une lettre qu'sf 
écrivit à uno ami syant été iuterceptée , le ft eufermer, 
le 10 soût 1814, dans le château de Saint Anton , où 11 
resta jusqu'en 1915. A cette époque. le mauvais étæ de 
sa santé lui ayant fait obtenir la permission d'alter pres- 
dre les esus d'Arteyro , il s'y rendit, et y rencontre en 
grand vombre de ses amciens camarades, et d'autres 
personnes , tous égalrment mécontents du retour du 
pruvoir arbitraire. Il s'estendirent bientôt, et il fat dé- 
cidé entre eux que Porlier se mettrait à leur tête 
tenter de rétablir la constitution des cortés. Ayant réuni 
uelques soldats et uv assez grand nombre d'anciens of- 
ciers, il entra, dons ls unit du 16 au 19 septembre 
3815. à Sainte-Lucie, forte position qei commande Le 
Corogne, où il réinstalla les autorités constitutionselles 
de 18:14, et publia une proclamation pleine d'eatboa- 
sissme pour { cause dela liberté. [1 partit ensuite pour 
Santiago avec la majeure partie de ses troupes. comp- 
tani ne point éprouver de résistance sur ce point de La 
pert des troupes dont il connaissait les dispositions f2- 
vorables à son projet, et qui étaient très mécontentes 
de n'avoir point reçu de solde depuis plusieurs mois ; 
cet espoir était fondé, maïs le riche clergé de Santiago, 
promptement informé de l'entreprise de Porlier, cee- 
put toute l'étendue du danger qui mruaçsit le perti ab- 
solutiste, et s'empresa répandre l'or à pleines 
mains parmi les troupes , qui se laisscrent gagner. Sur 
ces entrefsites, Porlier eut l'imprudence de s'arancer 
socompagné d'un petit nombre d'officiers jusqu'à un 
village situé à trois lieues de Santiago: épuisé de faci- 
gue , il s'endormit, et fut lirré par deux de ses officiers 
gagnés par le gouverneur de Santiago. La maison où il 
se trouvait [ut cernée par un détachement de troupes 
ui s'omparérent de sa personne , malgré l'héroïque ré- 
sistance de quelques res de Porlier, qui eurent le 
temps de prendre leurs armes pour le dre, etqui 
ÿ perdirent la vie. Sa troupe, qui était restée à quelque 
distwnce , se disperss aussitôt qu’elle eut appris l'arres- 
tation de son chef. Le général Porlior, arrêté le 36 sep- 
tembre , fut conduit dans les prisons de le , 
livré à une commission militaire. condamné à être 
pendu, et ezécuté dans les vingt quatre heures. TN subit 
son supplice avec la plus grande fermeté, ayant à peine 
atieiut ça vingt-buitième annès. Quelques beures avant 
de mourir, il adresss à ss femmeune lettre dans laqueile 
il la prie , lersque les circonstances le permettrsent, de 
déposer ses restes dans un Panthéon national, aree cette 
inscription: « lei reposent les restes de don Jusu Dies 
» Porlier, général ol. Heureux contre les enne- 
» mis de sa patrie, il péril victime des dissensions ci - 
» viles. Ames généreuses, tes son inforiune.sLers 
de la révolution de 1830, cortès ordonnéèrent ln 
translation de ses restes au Panthéon , et frent inserire 
son non: dans la salle de leurs séaners permi les mar- 
tyrs de la liberté espagnole. Porlier. en eberebant à a[- 
franchir ses concitoyens, oublia que le soldat ent en 
mercenaire et que le elergé de la Galice arait ses col. 
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qui li Labaimteses la œaio. 
uistre de Aaplet Surdhigne, time 
dispositions t enoouragèr, et r 
ke ace de te prisé d’Asti. T1 n'en Polien 
flotter le faune avtiote : nouer nie mént 
travzil dont on l'avait chargé . ma il voulant 
forte de sou demin , et rémesit telirmment , 
ecrords was pension .etl'eéveys à Paris 
tenner dans l'art de la greture. 11'y 
lecons de 3.-G. Wille, de Chevilket et de Beau- 
lui eût éW facile du choisir los diffé 
L de sen ruätres, celle qui aurait pu ie 
couvouir 1 préféra s'en faire qe toi fn 
qu'il ne dût qu'à fui sœul : v'en e Sl'e 
mérité le rang éminent quil oc- 
leurs graveurs de son teraps. Il 
le portrait de Chariss-Emmanaot FII, 
Saréaigne. C'était 1s manière le plus délicste de 
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en basis, qui le mit en quelque’ sorte au-déseue des gra: 
veurt de | époque. Cetto dériÂère gravure l'ut son mor: 
œus & à l'académie, qui l'admit eu nombre 
æ remarquable 


d Besavariet, qui avait êté l'un de ses premiers 
imares. L'amour de Îa patrie se révelllu alors dans le 
oser de Porporatl, et voulant faire jouir son pays des 
fruïts de sou génie , il revint ex Piémont, où dé nou 
vaux boaneuts l'attendaïent : l'académie de Turia lé 


ca cevrage «st resté fnédit. En 1797, Porporati retourna 
ôTeris, €1 y termins sa planche du bain de Léda , d'a. 
pris le Cotrêge. Ce fat son dérnisr ouvrage, l'âge et le 
iraraËl avaient affaibli sa main et ca vue. Mais «if cessa 
d'être atile par ses rtemples . il le fut peut-être davan- 
tage par ses conseils et par le soio qu'il prit de forqer 
des . ausquels il se plaisait à prodiguer ses leçons. 
D jh un desgraveurs italiens modernes qui oht 
2 plus contribeé sut progrès de son arf. Jusqu'à l'ai tons 
les artisted en re genre s'étaient bornés à perfeetionner 
tes graveres à l'esu-forte: Porporstl sur montra Îe pre- 
séer 1eut os que Le travail du burin bien dirigé pou- 
vai sjouter de charme à leor p . Ses dilfscentes 
Errrures offrent des beautés nombreuses et du premier 
crére. On y admire la pureté du trarait, là délicatesse 
descheirs, [a grace et l'expression des têtes . et l'har 
monte de l'ensemble. Un ti: sévère y trouverait cepsa. 

eo de monotonie la manière dont les 
sccrmseirés y ton! traités : les bois , les terrains . les dri- 
pories , les aaimaax. tout est exécuté du même tou. et 
sans variété dans le maniement du burin. Maïs ons lé- 


sers défauts a'ôtent presque riea à la gloire de Porporati; 
d n'empéebeot pss qu'il de soit regardé comme ut des 
prékœeurs les plus éclairés Ge l'école moderne , ef 


TA ne doire être mis su rang des plus habiles kra- 
‘eun do dernier gécle. 11 est mort à Turiri , Tu 16 
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jul 1856. Le Monnel ds l'onsréur d'ustanipes per’ 
Al: ouhert . demur Le dielhde quiuse plenches dns au , 
LC] . ‘ : Li 
PORTA | ans ) ; étève de Magrini, qui V'éteit du 
Leo, eot tè à Rome, vers 2760 11 fut d'ebord' mure 
de chapelle à Tivoki, où H étaiten méme temypr diree. 


tour d'orcheotre, Six sus eprès , il nues Phesieurs 
pre ds orsortes et de le ie le, 
11 Put, dons de mème temps, hé su'prhire: de 
Bains , qui éteit prélat à Rome. Arrivé à Paris mr r908, 
il dénua se déètre Ration : à Dinde à quatre; fa: 
Blanche Hogurade et Agrite! Vial i à t'Acadèmie de 
ique : {a Réunion du 10 avêt, es Hvrares, ete Con- 
nétable doClisoon . pareïes de M. Aignan. 11 u éd fmg: 
tetupe:en ile ‘douse epêrns pour re dernier 
théêtre. A Rome ,il avait le servivence d'Anfessi, tant 
v Fes théêtres que pour Las 4 mai La eee: | 
lon lui êta tout espoir à cet égard. M. Polte est fi | 
à Paris . et passe pour ua: de 06 meitieurs maitres dy: 
composition. : ' ton 
PORTA 'fCuvoues}, poîte milmais, nô on 1776. . 
ccthnwencs ses preniières études à Morse , et revint ts”. 
scbèver à'Mitan. A ipnera ion qu'À était nô poëre. 
Ce n'est qu'après avoir eñtèndu quelque piéces de | 
qui Vai'prit envie d'en Over Doi tour. Nr | 
roulent d'ibord imiter Belestrieri partent, de fs ma. | 
vibre la plus ogréeble. le patois de son pars. maïs il 
Bait per lui préférer le pmois mfienais: et | en. 
ges de temps à égaler:, sinon à surpner son mudble. | 
prentiers esais Mi attirèreut nésamoins quiques 
désagréments qui lédéeidérent à rendnéer à ta eurribré | 
phétique :'il se corftentait d'abotd de 1a faible gloire @e , 
araître dents des simansehs: ors ritaut ne firent 
eméêr par cèt set du modestie . ils devient Es 
ennentis nacharnès, et l'artequérent ' pas des infurès 
gromères. Ce ne lot que quetques amnèet pprèr qu'en: 
traîné par !x force de son génie . H reprñ ta plume .et' 
sut amaisonner du tant de gaité les traits dont il'aeca- 
bla ses énhentie, qu'il les foresird rire vot-méêmes des 
ridibales dont ile leirt canverts. I est vrai qu'it 
avait l'adresse d'attonuér les ctasses anfières et" d'Eput 
gner Ten mdividus, de sorre qne ehaeus pouvait rire 
de son voitin . sans penser que ÎM mème nidivole pat 
l'attwindre. It puisai surtout le sujet de jes satires dun 
les événements du'idue, ef fit à peu près le reul orxme 
de l'opposition sbntre je gouverrement mitannis. Seb 
poésies , devenues populaires, l'hachérént frrévort- 
emeut à ce renre de composition. L'imgnre ment 
dur tout'ee qui venaît de lui était te, té dernière 
à ses produotions paraissait Toujouts ! parfaite: 
lien set eut cependant qui l'emportent sur toutes 
les autres, et hrs Miianais regerdent comme les 
chef d'autre de leur fittératnre natinugie: es: somt 
deux prëmes infîtulés : Desgrusi de Glroannin Bongie 
et Vision de Prina. Le métite de sex deux bdvrages ent 
tellement constaté, qu'on leur prodigue encore aojour. 
d'bui lns éloges qu'ils bnt obtenus à leui premibre sp: 
parition. Buffon a &t: fe style est L'homme ? Ve eùrar 
tère et les ouvrage de ta vnnt utile vréfutatiod 
constante de cut atiome, Mende pins gai que'res écrite, 
rien de plus sorabre et de plus métaicblique que son 
carsmtère. ft sésit cuiet à des stréques de goutte. dont 
il mourut à Milan : le 5 Fenvier 193 7. Les prêtes étaioin 
l'objet hébituel de sé sercasmes. Peu de jéuré dvi 
sa moët, dang une ‘éplire ‘intitaiée : Letira à''on ‘uni 
(Lettre à ou oni;, l'enteudr. wprès hroir déertt Re 
douleurs qu'il prouvait, finit en dissnt en deux ‘ven 
italiens : « Je puis pérvena à l'aire pitié, même à un 
oprétre. qui ne vit que d'enterrements: « Il n labsoé 
quelques (régments de l'Enfer du Dante. qu'il avait 
entrepris de traduire en milemais: Son ‘ami Grosvl; 
qui l'a remplacé dans l'art de firé des vers milènis, 
a poblié uae partie deses potsies , Milan. r#si. s vai. 
in.1s. Ces deur ont com en soie. en 
drarne intitulé : Giovanni Maria ty doux &- Mi 
lane. qui devsit être représenté au théâtre de la Ca: 
nobians. | ‘ 
PORTAL | Antorre . baron }; premier médréin da 
roi, président d'honneur de l'acsbémie roule de mè: 
decine , professeur d'unntonile an cofiège de Pronbe et 
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Î la légion-d'hanveur, membre de l'acallaue ruvale des 
| snences de L'institut m1 de be plupart des aradénmes de 
médecine vt des scinnces de l'Europe, maquit, Le 5 je 
| near yén. à foaillae, département du Taen. leu d'age 
fammlle qui « produit ua gr nembre d'ham-ass . 
| dstingrass , dl le dos étules brillantes à Allir ej à Tou- 
leusa. ot.es rond bent à l'ecole de Montpellier, où 
‘pot be titre de docteur eu méideciun. Six cuis aprés. 
va réemprlion dl Mi dus cours pubes d'asmatmale #1 de 
physiolagie, erdul sour-né à riz ans ensenlere gorreé- 
portant de |'aculémne des seienges de cette ville, L ae 
rendit à Paris eu 07160, et Cut aasvoié de bone lice. 
aus dravaus erienbiliques el litieraires de Sanac ei de, 
Lisulaud. LU let à l'acsdéman rorale de chivurge drain 
mémoucs, remplis d'obwrrntious i iaporianies avr Les 
aokylosss, Le raccornisement de la vessie che brs viol 
lards, ei l'abus des michines duina Le iraiement dés 
lusuions, La ekaire d'analuuie du enllege de France. 
étant dareanesgeanie par Le mort de Ferre. dl chum 
| tte place binorable, el suit ospirer di es lcunes nüdi- 
| tours Le poûl des ciudes auaamiques, tres néghictes à 
celtaépoque. 1l Fiat put aprés ra us prb ace de 
| l'anadomne rogale des poienes , ui rem lacet de 
Morand, dexenu assncie. Ba 1777, Bull, qui era 
Lili IF LATTR pour lui dm il seulement d' nouilié, Lun Et cata inrEr 
la chasre d'anatomie du jardin des ru. Maîgne les Lirar aux 
péuihles de l'enseiguement, 1e livra auec pole à la | 
pratique de la médegume , elait arquérir an peu d'au- 
nées mue des elicmuellrs les plus brillantes ei les 
plus mowbrensws, de [la capilale, À la renuura- 
don, Louis XVII Le mama son premier médecin, 
parie éminent qu'il rompt Moore em Ce Mare ous 
Le qu Charles X. À L'époque de la londaiou de l'aca: 
démie cuyale de méducine, db Car mommi présidænt 
d'hommeur perpeluel de celle esrmapagiio. M 3 publié 
au grand ombre d'ouvrages ur les parties les pris 
iopartantes de la ein e. Son Cours d'Éatieene oddurale 
en uuréperleire ipomeiuse de [aus roi Lai L üables, Qui à 
au le mérile d'ourrie ka moe léconde de l'anatumie pa- 
elagique , a eullivée de nos jours, Qu doit distinguer 
amie Trad ds maladies du fase tie Lrafé air da mA lé: 
sie pulnanaire. el les Mécures inséces daus la colles: 
tiqu de l' apailécr roy ale desse it ms, | ho: ne aires eur 
cure, cé vèné able doseu de La médec inulraneaise cüri- 
Ï chu la éciéneE du réulini dr san TU LT \se prali QUE « et 
doqueri par aoû aûle de ngureaux drails à La reconnais. 
squice publique. fl a publié : 4% Dissertatis mrdiso ch 
eurgira graerales ar ain complaciens nolisnes, 
Montpellier. 2304, tu 4% a° Précis de la ns Ji pra: 
ligue, contamant l'higtaire des maladics chirurgicales ai la 
magidra La plèi an sage de Les lrailer, aver des ahserea- 
line él remarque ÉFilLqoes dur di fFére sa paints, l'an, 
4768. a vol. Ln-$°, bgures, 2° Higiuire de l'ansiumie «i 
dela chirurgie, dl. Paris, 1970, 7 vol inf ; 5° DH. 
sereine sar da nature ét Le lrailement dede rase, (ver. 
dun, 2779,40-2933 8° Observations sur la malgre ai le irai- 
temeat du rachitiame , l'aris, ira in 8: 6° Cbseraiions 
aur la nafura el la draiemenut de la phihiais palmanaire, 
Karies agge is"; thid. og, s vol, 198": 7° Cvurs 
d'agalamis médicale. Paris, 1804. 5 val, 1ù4° et in-49: 
B° Ohagrraliuneaur la aatura e le Iraitement des maladies 
du fute « Paris. LB, In:8" 3; Mémoires aur là nalure 
al la fraulameut de luntaurs US Paris, 1818, 
a nok ie S did, troisième volume, 1418, in 6"; ibod. 
quaurieme volume, 249, in-8%; 10° Cboeredtions gur 
la nalure, al la fraitoment de l'hypdropiais . l'anis. 1aÿ ÿ 
auol. dn-8%: 12° Oluéregtions aur la nature ef le Iraite- 
ment da l'épilepeis, Paris, 4537. à #ol in-8*, 
RAR a IS Cle coté Jeix-Erisums Manre |, con- 
smiller d'état el omoiare des cultes, sous Le régime 
soapérial, naquit au Beausset, Boucle-du-Rhüue, 
le aff avril 1766: IL débuia fort jeune au barreay 
d'Aix, eta'y plaça presque auasité qu premier rang, 
rornme jurweoueulle ei comme orateur. M. Portalis 
n'avait pas préciséoeut rogu de [a nature Les qua 
litès qui font Le grand oralaur, el il brillait bien moins 
par | imaginatien que par La mémoire, Mais telle étais 
ches luile puissance #1 l'étendus de celle Ésoulir, à 
délai où même tocaps l'adresse QUE LE laquelle il savait 
mettre co œuvre los remources qu'elle lui fournissnit, 
qu'il semblait jruproriser joulés ces rérmniscences, si 
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qu'ildengai par use grands justesse d'à-grppos le nnà - 
tue de l'ivsaplion à ses cüuions sème, Le prouver 
pe luir de ia polémique ju licisire de M. Portail 
publie ua, Gu ss cousphatiou pp fes 6 mbre 
QleAAuIA e4 14 saidité de leurs mariages ea Frapee. 
Li rues 4 darsbrpphss dans ce mémoire ne (urent pas 
indugues,sar les conseils & rertueux Louis XVI. 
et l'on 96 renunantl'eanrit lus les mesures | juan 
ar, dsqualles L'étei grd des protestuata Un bip ot 
bu. Uu poocës Amarable qui se débat au parement 
Ain. celui di Micahrau copine 51 feuune. sppeta 
M. Pustuis auc dangers et à Le gloire. d'ung latte éria- 
jante. Vaïaçu, dans tante. Lea audiences par. ontie ele - 
at ipyétueuse eteutraipanie, par cet vempats 
i pamionués at si dramatiques qui dopuérenk aus, dé- 
pia.de ce fameux procès un carsçière. Cnis 
naurese daog lea Lstes dy parlement d° nue M. Des- 
talis l'amport cepranpenatne ifa en piniiamt 
qu sa femme Îl prolits arec hahileig s'ar l'emper- 
omept de 598 adversaire pour proroquer de sa pre 
es aUpques coniçe da répuistiun de son épausg : 
ahgau . Lassé de taut de amalroys sug les, Doedres 
e sa soudujle . ft entendre qu'il pourraik sn serir den 
pen justes et des plus accablantes ne conire 
u épouse :. À. Portaljs lui poris def foçmel de 
Jonner 43 moindre cousisienge à des 4 ingiouatiogs ani 
sun Mirabray . poussé bout, tira et int pabli- 
queen une lettre d'où réduitsit La te à peu pres 
videpte de l'iutitélité de spadame Le Mirabe abqao, ts 
où Le renard ettendait le lion. Por talis 
par arule du top. de la virtoire, et fondant 4 ph ep 
parabüoo,. qu'il poursuivaitau pom de la (emo, La 
publicité douuée à une lettre d'où réquliait. une attgisue 
grars paur son apart prouts qu'une bacrièrg 1a- 
uça ehle aus jeu de l'honneye et de la merale 
sépacait à jamais les deuc opus. Le pademeut acevyeil- 
HE ce u) JF {pret onçala séparation. Mais \l ema qrai 
de dire que ma ‘admirapon universelle excités par 
le lalguis de Mirabeau «Ho ‘avait qua des enngwmis 
daus çeite compagnie, comnie ‘deus la clan tout 
mwuière de ls noble, Portelis eut dencç pour salisre, 
days çe progés l'opinion de \a partie de la spcété, qui . 
à cette époque et dans ce 5ays. lait à pes près seule 
en ne pote a, d'indueucee Îes décisions de la jpsiice, 
urtalisjous peu à pee un çôle moins avantageus, 
Le le fameux procès Goe sman, immortalisé pac la 
varve satirique de Beaum rébais Fi s'était chacgé de 
la défouse du comte Ru a Blache; c'étail de qa part 
une imprudencé asser 2 MMoile à CO MIp ee EI dre. ear dl ae mit, 
la répution de Lieu chosir Les causes ; Loutelo LA leñ 
amscs heureux pour qu'aucun dés trail sanglants de LL Ÿ 
adversaire no tombé aur lui. En 1788. Portalis onu, 
cuutre l'aduninisiration de M. de Brieune . deyn pan. | 
phle a sous les dires de Letlires das ceucais a paclames ma. 
die, à ui nipipneur [le aride des cdi, ct Era: » 
i parliaf lun di fEe à du Ho mai 1788. Les preamairis 
F. la révolution releubirent, comme l'en mr Hg 
midi, d'uus misniere MEtaguuLe al sinisire; à Ain pra : 
ticulieremeut, le peuple sa ports à de Funepeg CETTE 
elle mslbeureus avocat Pascalis (ut lung des riruuses 
dé sn lurgur. Les séënes ler les e(fraséren aus: 
. M rlalis jui squ CPTLE aire #un lun la YOin de L Caihies } 
il au relir a! La € APAURENE » | “rs coiqioyeme che ch 
reu| ina le nnend & leu lieur pour lui confier ‘des UE > 
ions publiques. lervlsnut La te retire il qua Le le Lu 
TencE pur se re Cugiar dans den Environ de Liu : | 
se rent cosuie à Pari, peu seul le s iberruider, L LT 
screlé , et ue rvcouvra la Libene qu aperen cette den 
rable journer . La comprhution de Ll'au qu ajaul rall, 
au parti de N république la plupart du ceux que Leg 
dééarls wi les rires du précuilent gouvene ue nul CET 
avaienl dégoults, M. l'orlah i& . Copnroa 1ant d'autres, nu 
roi sur Les rangs, el Cini CTRELIT ET LS ali consil des ane na 
par lé ess dis depart in de \a Seiwe, Il 
Faoutnn les principes ei les droils de In nouvel, 
sonililulion coulre les projets qui la MerChré à heu E d'u De 
chute au rapide que l'autre sel il se troura Pat can 
séjuent darts lis rangs du parti ceptraire au direclwire. 
TL defendre particuliers ment avec beadeonup de balais 
if Le 1 uerembre 17 ton | Le privcipe de lin épendanes 
absolue des électique , Cu re poussamn la ru Lives EPP PR MP EE RL RUE 
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AN de France s et ve retire duve Le 
evce-tu”8h. Lé, 0e forent 1008 deut rede. 
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dene le, corps Maisieuëf Sestidiion Grb tribunes spé 
rious, iècbe difleife et r68 Lvruse quiledtèté prudent 
+4 honorable à M. Portalis de répudier: Unefoste 


4hbunst ayant ét pl vi 
sion d LA 


ves déasblés avec red ‘eveh beenin d'uu 
homme comme Ports die wres utile , 4: eut Le 
rétompense Île direrilon-de toutes irs sfairre étclbsids- 

tiques. L'ent nrveuti de cos fonviions os aura ce tire, 


ges , le 5 evil nées. à 
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Portolis avait tié nomme de l'institut, à il élait ou 
noshbre dre disreteurs benoral:e de C'œsdémie de dà- 
miiotions L'empereur de Bye situait, dt-cù, sdrent 
à teb pour un troveil rclofif à de nédection d'u nouveau 
ecds Fr von empire. Portails mouret le :15- 2081 


fois de bonnes. et fortes études , sécu dle oi ven, 
"nôbre par le D publicasion de plusieurs éeries à’ 

de éonpriès d'Amiens, où il fit smoye. Biens 
nommé premier soc: étaire de itgailon, bre Lan 
nérat À à Londres. et successsemett à B 


rès 
| re à Put des: culte, et ne 1 
titre des veaubtes. M. Porteiké eut la quevivence de 
von père. c'reid-dise qu'il fut minietre den cultes toi. 
méme après te:murt de ce dernier, @ réunft à ce 
fonetioe velics deconceilles-d'élut à de mbmbre du 
aonreil du recu et dus titres. et, on 21610, il eue on 
outre lé disention de te librairie. M. Portalis Ge no 
pere pe à once son l'aveit cru, que 1teui de 
dt de bien roures de le ml rte pt 

fSuvee , denent à de be pert’un 


bevrces.et une une déslité cons réserrs onvers [' er 
Dans l'affaise du brel pr lequel! cit prétredé 
y ere CU de 


Parts, M. Pertalie eut 


retenu ; Dit-on, 
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Le Let LL re qu Long et M. :Pes- 
-tolie de ia monière rm Diane rt il tué enneude., 
- en Jui roprotbett sa je , qu'il le dépouillait de tous 
! ses honweurs . le privait de toutes 408 places , et ! exhiait 
‘à quarsntp liedes de Poris. M. Porishe dut cependmu 
sus rdérdarches de ses amis de pouvoir revenir à Ports 
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in foi dre preners qui précrent | PORTER Dsumy. cficierde marine des Etats Loin 
tm, M Rai dre premiere | =). Etss-Le 
ALMA ma pete de D dun Les = et ami en srure ad L mesrine, s'en 
none d . pendant bre cent- | dnsnqué dussie demmsire guerre ceœue l'Angietecre . 
TITLES de œn. te | et fn Gun pomemer à la ruite d'une peiion 1rés vive 


M NOR ON, à Énalrement 
‘We de Pavrnnens Guns de maine 
en un vaine pen , 
Meme Gen queitn ménmnèe. (LE 
Re RE a 
site Route nn à ile dus à Be 
vus 40 JURA pre © TOME ER pu 
Run Qanqun eu men aummn $ es must à 
n nine de tin de Denmen. me æ hôtes 
ut ont fe où De Huston zen am as 0e 
= Le vamnitim 3 à poèie : s° De 
An Mie de tém romans ln cenerièro 
æ Lutin Phmmns 0678 «, mgmant de deus- 
6 mn on. tete Me. 4. Ce [ut 
ss mad.: sé Dani à Dance, ce m6 560. 


"Èn 
are ei lse grrgrès de la litiévae- 
philveaphie. M. Portalis avait 
manre, es 1796. per ue erticie 
156 dans le Républicain Français, 
. 2 ). auteur dramatique, 
wuk d'uve fpmille illesro d'Irlande, 
mouillée de ses biens. I! n'ovoit 
. intnqu'i eampese une tragédie inti. 
luvust 48 et tr rer moe 
rvluges de com qu'en 
are il Au | vin qu'il me ÿ faire su- 
arms que ses amis et les comédiens lui 
i la pièce (t-elle sifflée à la repré- 
nurrnbre 3753. Les sifflets furent 
ju à wwtté époque on disait prorerbiale- 
ile cuimme dnirpete. Ce dent les lectures de 
rage, de laquelle Coilé disait-cElle n'est pour. 
| "ET médieure, t le es! détustsble, » séduisirent 
ha alive qui pousses l'auteur, et Lui Stdon de ses 
… Liu parent de ls vrure ,. apres le most de celle-ci, 
lé hu propds à l'ortelmece, et éhoisit pour avocs! 
Liigunt : lo poëte plaide lui-même sa cause 
iü 1, eÙ gilet dr 1780 un mémoire qui fit beau- 
wwup de bouli. j'ur la suite, dl se &xe:.su château de 
Nuutgmsau, et il y avait plusieurs années qu'il était 
privé. de Le vue , quand il mourat en 1835. Portelanre 
dalttellement oublié, que plusieurs biographes, repro- 
duiseut un (apsus culamide Ersch | France litiérære) , 
l'avaions fali mourèr vers la fin du diz-buïième siècle. 
Eu 1410., il donms sigue d'existence , en disputant à 
Mimones le dire de doyen des poëtes tragiques qu'il 
uval pris. Portrlanees soutint qu'il avait été nié treise 
amols svent Liménes, dont l'Epicharis ne l’avalt été que 
les jonvier 1768. On doit à Portelanec : 1° Æntipsier, 
Wragédie «1 cinq scies et en verss 1753, lu-8°: impri. 
miéb avee une critique qui ent de l'auteur lui-même: 
6°. le Tompin de Mémoire, poëme, 1753, in-193 : 3% (avec 
Boinsites. ) Totinet, = ocomique, 21783, in-8°; 
41 { orpo Puiu) les ddious du goût. comédie en vrra 
hibres.et on un ecte, vouée our. le Thébre Français . 
De 14 février 1764, in.18 : les sers elezspdries scuis sont 
de elance: &® 4 Teumprur, Trempeur et demi, cormé- 
din.o 1rois sies où on vera libres, raprésentée 1 ina- 
prinée à Maubeim: 6% { avce d'abbé de Regley et de 
Cous) Joemal des Journaus, où Présis des principes 
auvroges périodiques de l'Europe, Manhaim, 1:60, 
s vol. in:5°, eomproneut depuis jouvier jusques et 
sotmpris avril de ostie seule année. Mouhy. dans sen 
‘wire de Thddirs Français, siiribue à Portelsser 
wre autres plèces jouées à L'Opéra Comique et 
vines , e1 qui ont dé, dit-U, bies araueill 


is. 


CET Li 


En 954,  fot chessi 


Boce dellars en merchendises., qu'en clore de teur m2- 
gssie penéem , la nait et ils eurent de bris soupçons 


æmoisen , afin de 1âcher de se faire rendre les marcban - 
dicrs per les .suiorités locaies. M. Pisttse rendit en 
effet sus les beux , mais su beu de réussir dans l'objet 
de sa mission, 1 fut er) l'elcaide de Fosaudo, 
srvôté, inadté, et n'obtliot eubn qu'avec besacoup de 
peine. £e retourner à bord de sou, vais. Les Æs- 
atteintes le prendre pour ua pirate. et 
un’ produisit son brevet, pa prétendit que c'était 
une pièce fabriquée. Quant sux mearchsudises volées, 
il ne put ries apprendre à ce suieu Sur ces entrefnites, 
le ssumadore Porter arriva detant Le . et, apres 
atuis appris ce qui venait de se passer, ilrésolutde ven- 
r l'insulte faite à un officier sméricain. LI débarqua 
à Le tête d'un fort détechement de saldats de ana - 
rine e1 de msielots, encloua deux canons qui étaient 
en batterie, se reudit à Fozarde , et força l'ilenide à 
faire smende bouorable:; mais s'apercerant que es 
Espagnok réunissaient des troupes et amensiemt des 
eavons sur les hauteurs , il prit le de ce rombar- 
quer. Celle conduite irrita sisgnlièremant les auto- 
rites oles de Porto-Rieo et de Cuba, et les gou- 
verveurs deux Îles adresmséèrent su goutemement 
des Biate-Unis les plus vives plainies contre le cormmo. 
dore Porter. Le présideut , qui, À eette époque, tenait 
fost à cœur de méoager le csbinet Je Madrid, Les se 
cuvillit, et cet. officier fut traduit devant un conseil de 
guerre , malgré l'opinion du public , qui lui était très- 
favorable. Le asractère colérique de ce mariu ie porta 
à écrire ave leuse iusuhante au ministre de la marine . 
et à publier les isstruotions qu'il en svait reques. Ceis 
s a seniert , 1 il ft déclaré eoupable parune dé. 
emon du 50 août 1835, approuvée par le ideut, et 
condemué à être suspendu du se: vige t six meis, 
pour avoir agi contre ses ordres en commettaut des aeics 
d'houtilié dans les possessions du roi d'Espagne. ct pour 
avoir manqué de respeet- à ses supérieurs. Cette sen- 
tence fui assez généralement désapprourée. oi décida 
le -rommedore à quitter le service américain ,#1 à ac- 
cepter les offses brillanies qui jui furent faites par le 
gouvernement du Mezique. Devenu amiral de caite 
république , il n'a cessé de travailler à lui crées uue 
marine dou tous les élémebis sont lirés des Eote-U mis. 
Nous sommes convaincus qu'en servant le ique . 
l'amiral. Perter se cesers pas d'être fidèle aux interéys 
de va patrie, avecle gouvarnement de lsquelle àl me 
tarders, pen à un réaonailies. RE ET 
. PORZEUS (Baise). érêque de Losdres . imu d'une 
Csmile de Virginie, :osquit à Xork, en 27321, fi ses 
études au de Ubrist. à Cambsidge . aves le pins 
d éclat, 4 ebüimt une niédaille d'on et uns placs de 
ursiar, ee qui combla de joia son père. dout il &iait 
le dis-neuvième enfant. L envra dans les ordmes, et ayant 
préché devant Secker, ercherêque de Cambridge, il 
plut beaucoup à ce prélat, qui. le prit peur son ebapa. 











nées il se montre consimxment dévoué à de cour 
d'os suohièer. Cette dositité ne reste pss sus rérem- 
pere Lemh. bus de Londres, dant mierten 1787, 


ere de 
qi often rien de rémarguable, «et . comme 
ben d'hutres écriis de méme genre . ont les ques- 


vossunt rien ajouté à ln comidérsiion du clergé 
Bron, Tobfus ! ordre donné ou direewur de l'Opéra 
| ds faire baisser La toile ersnt minuit Le sumedi, 


(an fuit sourire les Anglais mêmes, ut n'ont eur: 


| le gurates psincipales du chritionimme , ct d'une dis- 
mriticn suglaise sur la morale de lévangile. Li sous 
| sable qu'il y e danse toutes e00 dispositi d'os 
ibté : le moiliour moyen d'ivouiquer 
l mere éras gèli eût été de se montrer telérent 
et ds vonenesr aux iminenses richesses que le bent 
LR lérengle, can pri l'eseimpie des spi 
ces tlese ® 

Pestous « wé :2° Cersctère dé id, sermon peé- 
da en 37611 n° Lettre aux habitants de 
out les dorniors tremblements 





igion ; 1823, s vol. 
Sermeons sur différ s 29853— 1794, 
sw in-$°: 4° Lettre sa clergé de Choster sur les devies 
ds émenche ; 6° Essai:our an plan pour civiliser st con: 
totir les nègress 7° Lettres aux colons anglais des An- 
Mile: 4° Dicrours sur l'évangile de saint Mutkieu, 1803, 
21in-0°; 9° dérégé due principales prouves de la 
whé de lo révélauen , destiné priucipelement pour la 
fameuse : 10° Lattre su dlergé de Londres sur te négli- 
goes de te mettre à genous dans l'église quand la li- 
tergle lPendenne, 1004: 31% les Bienfaits du christis- 
ane, sic. , prouvds par l'histvire, 1806 , traduit en 
que eus le fitre de : Houronæ effets du rhristis- 
ane, cts. ; 13° Mondements ot sèrmens: 15° l'édition 
pr de l'archenique Secher, avec une Vie de ce 
, Pertous: 47 quelques poésies composées 
dus se unes. Robert Hodgson , neveu de Porteus, 
a dent, où 1811, sie édition compléte de ses œuvres 
ee réséder de se Vie. 


we 1005 je non de Bazcebe, lorsque la révolution 
états. Dosties, comme. ls plepert de ses camarades, 
se phrase là sus ures shaleur.:1} était à la prie 
de  Destille,: ot obtint un brevet de vainqueur de 
®te forierese. De retour :à Beswveis avec le titre 
Cemest at 6 répusntiou d'un vaillsat patriote . il ece- 
We: punsemrsest ensuite à l'étabihsement des 

| $ merairen bientôt toute le France, eserçs la plus 
mes Ra 





gronde iufleènes ser celui de sa ville matsie, etui dut, 

du reotber., où mominalion à la convention metionsie, au 

mois de septembre 1793. Bi se fit d'abord euanaître per 

te mwdératoe: mis Ü chengre bientôt de système 

porsepopee sûreté. Aussi: vote-t.il, donc le procès de 
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pour Le surois 
avast co terrible vote. que le prose fe porté a ur 
buwel criminel de Paris s de FOue Pope 
emmbite: beaucoup des: revenus de l'étas, vt 
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. anglais sur le révolution frahçaiss , 1806, iu-8°1:3° Essai 


‘à le république érençaise. Se voue Ét imprimer, en 


chobs 


. 
P ù 


dons les :-umêtés des deuraiuee et d'xiinetiou, 


plus fan d'etéoutione éur la pisse de Louis XV. qu'en 
pppolait elors pisse de. la Révolution. Ayant été 
cn mhsiou dans la Delpique à ie fo de œue ennée , il 
pres votent la réunicn de ce pays à le répablique 
rsnçaihe, on istimident per sus sets etes prodiime 


vention, d rendit umtompie emphatique de sa mimion, 
inslstsnt Looucoup plus sur les écuuisires 
que le France pouvait Lirer de La eunquéte de ces belles 
provinces , que sur les intérêts poli li 81 ensuite 
diféresis ropporte sur le manière d'alléner des biens 

iaoti situés duns ces nouresux départements, 


wii éton peu copable de Ne, tent ses talents 
teient Sen rare boruée. Mois ls 

ux avaient parié de lui et rendu son mem pepe 

ire cu prôénaut un core diplomatique de su façon, com 

tenant le teste de tous Les traites conclus aves le répu- 


pique freres 1 
ge maigre et ni 
qu'il avai éopides dans le Moniteur. Les de de 
trar Porties furent souvené l'objet de le et quel- 

à même de le rise de ons élbves. LI movrut à Puris 
le bmsaÿ 3810. On & de lui : 1° Code diplomatique, ete. , 
Mes, & vol in-8°: s° Infldenco du gouvernement 


sur Boilses Daspréenz, 1904, in:8° 1 4° Cours de légit- 
lation administratiss, 1808, s°v0l. in-8°; 51 Elscours 
prononcé le jour de l'inauguration de se mejesté imtpé- 
riale ct royele , votée per to faculté de dreis de Paris. 
2809 . in-6°. Perties avait ié , on 2795, us recwtil 
de pi comçermant lé réunion des provwmees belgi 


18:7, wo Colniogus d'une coilection de pièoes relstèves à 
Le révolntion de France, avant ct dapuis 5399 jusqu'à 
l'en z5 (2804; inclusironène, in-3°. Malaré ce dire, 
ce n'est point un eatilogue des ouvrages; mais un 
sommaire ou table ebrouelogique ct méthodique des 
matières principales qui en sent l'objet : . 
PORTLAND (Gvuixrseus - Pinvar-Cavespes -Bax- 
rancz , duc de}, né d'one famille sscissne de Hob 
lande , le 14 ovril 1733, à Onloud. Gt os études 
à l'eniversité de octte ville , et voyeges-eusuile sur ls 
eontinent , sous le mem de uis de Lichheld. De 
setour en Aogleterse, il But d'aberd nosmsiné àls chambre 
des communes , par le bourg de Weobig , ot eu 1768 
entre à la cbssmbre des pairs à la pises de dut sen 
père , qui venai de mouris. 1L se joigait à l'opposition, 
se lia avec le marquis de Rock et 5 
soureusementles ministères de Lord Bute et de 
Crenvilie. Less de la neminatico du marguie de Rookfin- 
ghous à la piece de premier lerd de ls trésorerie , 
stite du reûversement du minière Greuville . le 


de Portland fut fs groud chewmbellss de le maison: de 


‘roi , emploi qu'il perdit l'onnée suivante panie uouve 
cbengersent de mhoisère dent lo due de QGrañon qe 
enneœmi, depiut is chef. Ce desmier chereba :teus ie 


mogeus de vulre au duc du Portland, et pour micuz déi | 
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æprèd le bel apéra de même tôtre de vélébes Ciemaruse, 
ot les duc Gobi {les doux Boss} furent fouée see des 
d 5 théâtres d'itolic: éinsi que nr celui à 
res, avce le même De vetqur à Lichone, 

Ü y ebmpose un très prend naembre-d'opéres sérivez et 


998 
truire son iaflursce dans la comté de (Cinbetiond, 
lors de l'élection gémérals qui. eut lieu en 1768, il Gt 
coucéder par ln couroune à sir Jomes Lowtiher , geudre 
de lord Bute , favori du roi , la lorét d'lsgewsod et le 
manair de Corlisie , comrhe n'étsnt point désigné tes- 
tuellement sur l'acte de donation que le roi Guillae- 
eme LIL avait fait au preauer eourte de Portland, d’un do- 
maine considérable dans le comté de Cumberiand, 
quoique la famille Perilénd eût joui paisiblomen: de 
cta deux annezes s:plus da ssizente-dix ans. Cette 
affaire fit béeuvoup de bruit, mais elle togans à le honte 
du due de Grefind, qui asenilli de toutes parts, et surtout 
terramé par le redoutable auteur tnonyme des -Lotires 
de Janius, Bait par quüter le ministère couvert d'op- 
prebee. Les om du due de Portisnd furenit élus, ot 
plos tard . en 21974 , À gegrina:son prénes devant L e 
de l'écliquier ,+t Gt apuuler |a concession frite pos le 
roi. Pendant toutels guerre d'Antérique. lord Portland 
A trhnt de l'oppesition. et en 1785, à ls rentrée de 
Rerkioghem eu miuistère, eoitri-cile $t éommer 
lord-lisuienent de l'iriènde:; wois tord Rocki 
étsit mortirois mois eprès , le due de Portland futrep- 
pelk, au,prand regret des irlandais, qui espétaient trou- 
vér en lui ue défenseur legal et Lord Shelbeme 
n'eyent pu se soutenir . le ministère sppelé de le rvali- 
tie fut formé pbr l'enion de Fox avec Jord North . et 
lord Portisnd , que ces deux homes d'étet vouigrent 
Getter . eut la place de premier lord de ls trésorerie, 
qui élmit au-dèssus de ses-forees. Ce ministère, férmé 
au mois d'atrit 1793, s'éescule ou anois de .désesmbre 
de ia mème snnés , per suite des intri du robinet 
secret, dent le jeune Williem Peut . dennt l'isstrement 
prinæi 































ke ‘du Pois,  roré de rte tr 

per. ortventi et i 

furent composés pour Gorscqutini. modems (ais 
m, Monbelli et autres talents du voidre, qui 

firent pendant plusieurs années tes tbisbeuté. 

M4 Ritorno di et la Semiremids s0ûb, parmi ke 


Donns di Velubileset l'Ore nen compre etre vom 
deux chefs-d'œuvre de même autrar daus Je gente ee: 
mique. Le première pièce fut jbute à l'Odéon per la 
campogaie iteliensie : medeuse Barilli s'seguitis-éu rôle 
Pfrinsipal avec vue grande supériorité « e4‘revit tubs ler 
etaicurs. Malhbeurrusesent elie nè perat das ori 
gibee que deus on arcts fois, ayant pou :epéès sarrmit 

la maladie qui l'enieve si oubitement: en Lrredals 
son mari: L'Ore non conipra amare produisrt Hiobee 


ln sème oque peer detre | dé 
cette capitale. Porttigaile ségslement remposé émgrand 
bombre de messes . dont quelques wwrs dm de mérite. 
Ce ctimpestteur se dissingus par uus grande fheïlii #1 


du‘tministère et ft cormblé de faveurs. 11 £at nommé 
chancyliet de l'université d'Oxford, secrétaire d'étet 
! de l'intérieur, et lerd heufonsnt du comté de Notin- | 
gham. N ét pncore une concærsianr convidéreble de 
ferrain dens ix peroisse de Mars le Bons à Londres, 
ét sou Se. le marquis de LiebBeld, reçut ls lienteusnee 
du comté de Middiesez. Sa ouibté et une ei | 
eans bornes pour les volontés de Piit et d'£ddingtion, 
i.permirent.de rosterei plare malgré tes chengéeems 
denté le esbinét, qué currut leu en 1801 pt en 1804; 
nas loriqu'es …t8e5 , la rédonsilistièn s'opérarentée | 
ces deux suinistros ; le ane de Porté fut ssenitié 
aux cUnrebances, et Pitt ne sa place à Addingioe . 
devenu pair. sous le nom de lord Sidmoutk. Par 
ouite de Îw nrert de Fex. en 1806 , de dec de Portisnd , 
redesint encore premier lerd de ls trésorerie. mais 
ce nt fut qu'un tire nerminel, cer X. Percérel, 
biors rhenrèlier de Féchiquier. érait le chef réei du 
ministère, Teurmenté depuis lésg-emps de lepierre , 
#50 vit foreé de dosurr sù désursmieh eu rois de tep- 
tombre 1509, pot suite dé ces souffrances ; et se sounut 
à l'opération, aais il y sucoembe. C'est bien à tort | 
qu'on e nitribèé su dec de Portland les Lettres de Junise: 
sl lallon une sutre tête que cékle de ce noble gr pour 
avoir produit re ebef.d'œuvre d'éloqeénce et de ratson- 
nemeut. Le duede Portdend ne.s'étova famnais en-dessus 
de B médiocrité , her Leter.d pl le propos d'an An- 
aiart célèbre qui:, eu' partent de l'opposition. ersqu'elle 
avait pour chefs , Bevke et le duc de Portiatd . disait 
que ce parti était arené par ub fou (Burke):et um iibé- 
eile. Le duo de Portland pemédsit eue su 
biblosbèque, et even des éénnaimadce verte et 
sers étendues: -8i' faiblesse de! caractère était telle , 
qu'il lei cot:srrivé plus d’une fois de 'recénuaitre qu'une 
injustice avait èté ocomaiise envers un individo , cons 
cœrs.ia réyerer, pour né point offenes «on de: os 
mec: 

PORTUGAL ! Masnoos:Aussow:o ), plus rénns sous à 
nom de PRontugello. ettébre compositeur de musique, 
né à Lisbbnwe)fot élevé ou ronseeestoiredercetts ville. 
et'envesé: césdite 2h Joukié sus Sri ones | 
portegmiaif:y sequit:brntôs une. e net 

mn enent id H eut de gloire de réussir 
abotous lee opéras nériruziet comiques qu'il dons en 
liufie. Ge à ver! Hvrares;, à Venise , même 


rose; Jtn'a max à a convpositrur æ 

sa ere rome Dore les corsrmpnraie, qué è 
vozeps duromege . et vice quedqée tenir à Parisot èn 
eincurs. D ccteegne deu Viieu Brin où hou 
uvineurs. Can à 


tie, et mérite l'estime géméraie por sé eondeibs et ses 
qualités simelhles. - 

POSSELT { Esuner-Locts } , Lébterit ot pubticiste. 
&ls d'un conseiller aulique dr Donrisck, dus lv maigre 


re Lot sux gymneses de Douriscb , de Curiwube el 
èl' 


Jopgtempe Fhbllicite et chtint la rhbire de droit et 
» où gjormée de lerisrubn, et réçet, em 
outre; le'titte de sleréfuire privé du masgiesn Stvem. 
qui etors et exécute L'idéé de reproduire léloqueure 
orstoi si des nr ma mr de pr sus 
térêts Bn de Ains où nee disrèuss 
‘pere sur des personsiages les plds dis! er 4 
rmegae:, et our les traits bérotques qui béhorent le pla 
ser babitents. Celle inneritiun edtait-pe diplaird : 
-queiques vieux Allemande, etisohés s0x ans 
nes. mais les privilèges dot jouisesient dore pre 
féseouse ; «EU: l'adresse -qu'eut leratèur dé nidier set 
disrouré des hommèges sw mergrere , dont le fonmiie 
dssistséi docs lances’, Grent-isire les mévcestkats (ette 
marche, eontsiaient auitie , eberut:sa répetution a 
sa fottune. On dvi: qua dés honneurs , c0-1mi of 
des. , mais il ventinne de séjourserdatis le: pr3! 
de Bode: pe'ne!fot qu'ém 179 qu'it slls ecsiper à 
Gernebent, prés de Rassadt 4, tuto pierre és: ballls, Er: 
loisirs que lui leissit cette fonetioti lui permitent de 
donner toute son allention dux érénemeent qui ss pe: 
+bitut aiors- en Frènec:il y attachmies:un imiérét d nu- 
4ait plus grand qu'il et nltes dat: l'anélierathe des 








| | mn ___ # 
na Se à humaniné. Ldécrivit | La révolution française, depais l'onverture de la première 

ee ) Jus TE fétolaiine . tes actes chu asremblés dé notäbtue jusqu'à l'établissement coma aléire 
; à voa AN Ps pre — "| be ns Février 1787, fusqu'an 15 décembre 27091. Outre 
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vivghquaire 
| POTEMRIN te (ratcoime-dAiseine 
à Poor mt pr in are 
Et mm ve l'impérotrien Caétherie TE, qui | 
, en 1726. Se lantille était 
LR ne opus 2e aobiement an Roue ee at 
re Là rédlati cure | loujours parmi La sites Too LR 
en il doit : 1 arte L pire. On Po bia que fon relavole été fn lrêre dl 
dl i ter F 
4 ner aq n Babe en ne 















| puire pd ee ii 
768 sut Caplerine mur Br tre sanglant de son épars. 


« range pour-oilele as dragons à Cathee rive prbne 
eupée de mire d'une Se ELUL 
pas pont à ane de sun glaire de cet 
| sue: “enaen per er dr AT 
| tairqu dé las at ini Ft ON pue 

- lune graun smupocineuus  én LITC I [Li 
Joure distugoce du june garde, aitira 1 mpeg 
"4 EuRp a AÉ mets . Oro dominait 
dt | tans partage Le cœur masvreraid, ue ave clé 6 cran 
[ment avait tout coutribue à reset elle 
moment n'était pas enrore ren de lui donner wir se 
| reseau ras soit que l'npéraice, Crinmé d'une 
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résence d'un faveri pour le cheit daguei 
a” pas été conselté . et qi se coorbat us 
pes moine devant l'éclat de :3 lertone 

tout le reste de l'empire : c'était Momenof : 51 osa 
pt Cd ae su pu l'obtenir. il se bäta 
repart pour l'armée, plein S'en violent dépit Le 


«+ 


coup : il s'antroigeis abrue à nermanger que des raemes: 
: . te ci 


st d le pra de déciarrr à ete 
princrese que 40 caneriones slermée ne lei permetisit 


ui Romasmroff comm ant une division 
rable des troupes qui occupaient La Crimée , savait + 
Eté de lobaeore du favori posr d'arpncer ur 
les territoires de la Moldavie et de la Bessarabie : Po. 
termkie , depais fonstemps jaloux de !s graode répu: 
tetion militaire de cet Mustre géoérsl. coatrôla amère - 
mont ses opérations. esntraria ses plans . et obtint son 


por ir mariages. Soit que 
qu'il (de de bonme (oi, ÿ s'anquits 

Ne tr avec li : 
særeputes de 
hrpocrite, et lui parts 


H 

H il 
k 

il 

srl 

Le 


serc irnéromn , mois svec Berté, Elie lei dit que quei- 
qu'elle l'aimêt . alla était ames maitresse d'elc-mime 
pour vainere an passes. et que s'il ne voutait plus 0<- 
cuper Lr porte de favari , elle ce résoudrait à le ren- 
pisosc. Potemkie bumilié . renfonda . se put dissimu- 
si bien non chagnie , qua les evartissun ne le rr- 
marquawurni, On l'ontendit mime dire qn'h voulait 
prendre les erdre, 1 se (aire: eserer pie 
Catte idée np s'erstte pes dans es ttn, et il 
entiere fausse désriioe : peur se fivrer inat rater 
à l'ambition e4 oux plaisirs. bientét il neue J'étre 
l'objet de lé tesdirases de l'imnératries . sie l'arerbtait 
de bisnfyits : elle anmbleit n'asnir pos sers d'honneurs 
#1 de dignisés à lei offrir, ciletui-prrmeutsit de l'aimer 
uniquement, et ent déj on jaune Ukreïnren te 


+ 


remplacoit, Sole l'ossgn que (atharine evuit mb à | mes éclairés dans les conseils de Ti 


renvoi: dès lors sans rival, Îl ne œit à faire la 
arse one prodigalité dy saûx des soldats qui le Even. 
sait à peu prèt de toute teté et de tout eslcul stra- 
. Socnandé par le dévouement fsnstique et 12 
féroché des soidats de SbawaroT, c'est sinsi qu'il prit 
Bender'et Ismaït, Sent l'insut ne fut pas moins sanglant 
x" celeï d'OtchokoT Au milieu des scènes aËreuses 
tme telle guerre, Potemmkie, environné de countüans, 
d'aveuturiers ét et de (emmes impu diques. éts - 
lait le faste berbare d'an ea de l'Asie. et ne coutri 
busit sex succès qu'en donnent det ordres impérieur 
et absolu. Un svstème d'opérations militaires si ane. 
reuses ne pruvait cependant pas être durables , les 
effarts dete Ranie jour le soutenir l'avaient épuisée : 
île demo dt repne. et mat ce Qu'il y avait d'hbom 
nifice seeon 


sa raar, ce shregement svtreissit pour Le favori rem. } dsientiesvenx de lé nation pour ‘a pair. Comme les 
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|Tarst &mzndnient également , Potemkis reçut l'or. 
| dr de la conclure. Oatrè d'une déterminstion qui 
mehei so terme à l'exercice de son tisme et qui 
l'sjoursait iodéGniment ss projets d'indépendance , il 
ap peur capitale dans le dessein et avec l'espérance 
| ® la Hire révoquer. L'impératrice, feignant d'entrer 
dons ses idérs, le reçut à Saini-Pétersboarg. l'eni- 
| treet de aouveaus benneurs , l'emusant de ifques 
Ma, et t'elle faisait mguer ls paix ovec les 
, Tures per ince Repnin . qui commandait l'armée 
«3 l'besnce de Poitemkin. Lorsque Potemkis fut ios- 
trok que tandis qu'il donnait et recevait des Rètes à 
Saiat- . entretensit chaque jour de ses plans 
maires l'rapérats icc qu'il se flattait déjs d'avoir die. 
pt le continuation de Îs guerre . le prince Repnin 
l'emehusit de paix après avoir eu l'audace de remporter 
ent visioire sos ses instructions, iln'y tiot plus: il 
fes toute hâte de Saint Pétershbourg pour se rendre 
l'armée, indigné d'avoir été s com ent joué. 
On es chercha peint à le retenir, d'autant plus que ça 
était uo sujet de gêne pour cetie cour où son 
sfuesre déclinst sensiblement depuis que Zoubolf 
.tiät es faveur suprès de l'impératries. et remplaçait 
Homsoof, Potemkin , arrivé à Jasy, manda is prince 
kepan . qu'il punit per les plus sanglents où 
d'usir bete lee T'uros et ebéi Panéranies en sinon 
le préliminaires de la paix. Cette paix, it allait La 
rompre , et elle n'eût probablement jamais été conclue 
‘dos vivent: weis le fuiur souverain de ia Crimée et 
& h Touride s'inclinait déja vers son tembese. Une 
sdtecret qu'on qualife de fièvre lente minait ce co- 
jee, el de jour en jour le dépérissement de ses forces 
s'rapmestait par l'effet d'une imtempérance à laquelle 
1 r'mi jemeis voulus renoncer. On crut qu'il avait êté 


tepeicané. et rien ne parsit plus ereyable en effet 


qæd oc eontidère les baiues qu'il avsit excitées , la 
eniete qe inspirait aux nouvesux favoris de l'ie 

‘rétriee, Catherine ne pourait s'empêcher elle même 
_ &redoster an homme qu'elle avait fait trop puissant. 
Quoiqu'il en soit , sa mort soudaine les délivra tous de 
cetle gène. Parti du camp de Jassy pour se rendre à 
Neaisief, ses forces l'abandonnèrent tuut à coup : sa 
meet, is romtess Branisika , qui l'accompagnait. le 
R éeseodre et courher au pied d'un arbre: c'est là 


Milespires mus avoir eu le temps de prononcer uns pa- 


‘re, et pouvant à peine exprimer un adieu à sa nièce en 
Iærrent le man. Ou dit que l'im ice, en sp- 
‘Mement celte mort, se livre à la plus vive douleur : 
mes elk avait pleuré tous ceux qu'elle avait fait assss- 
swer depois Pierre III. Elle lai fit des lunérsilles 
| mwniêques #1 commande l'érection d'un somptueut 
: sissskée. Potermkin laissa une fortune évaluée à près 
& to millions de francs. Avec ces immentes res- 
mures et son ambition, s'il eût vécu, l'empire 
rene sersit peut-être sujourd'bhui coupé par la moitié. 
Horait eu entre autres projets celui de réunir les di. 
‘enes ions cosaqnes, et de régner sur elles; 
res s'était d'une plos facile exécution. Au surplus, 
tt lsume estraordinsire était plus propre à couretoir 
& srandes choses qu'à les exécuter. Pour embrasser 
‘ des projets vastes , 11 ne faut que de l'imagination et 
"æ certaine haateur dans les sentiments: mais pour 
wecmpbr de grandes rhoses , il faut de la suite dane 
les idées, de la constance . de l'ordre, de la prudence: 
| À t'est tout ee qui manquait à Potemkin. Toat en lui 
but disordonné autant pigeviesque : sybarite au 
mp, il se plaisait quelquefois à vivre comme un 
 puser Kalmonck au sein de ses palais. Dur, bizarre, 
‘Yranique dans ses rapports privés . prodigue du sang 
ds shdats, m'eyant pour politique qu'un immense 
, fuoique son intelligence fût assez éclairée 

| Per comprendre l'importence des grandes vérités 
, merakes , 1l n'eut en effet aucune rspèce de moralité. 
D portrait rememble bien peu à la brillante fentesma- 
que deux écrivains spirituels, bommes de cour. 

(M traed à son sajet. Ces deux hormmes sont MM. de 

| Séqur etle prince de Ligue : tous deux l'avaient conna 
Attaient même vécu dans se famniliarité , ce qui ez- 
Vieue de rene leur partisité bienveillante. Ajeutons 
Copa que M. de Ségur est infiniment plus près 
de rvtrité des choses comme du ton qui contient à 


| 
| 


de 


l'histoire, dans ce qu'il an « écrit, que le prince de Ligrie: 
ce dernier semble n'avoir voue. en réunissant tant 
de evutremtes. qu'obtenir un cliquetis de jolies choses 
et d'antithèsre dans le goût du temps où il écrivait. 31 
fstien nu surplus être bien ezcesitement prévenu pour 
louer in pénérosité d'un homme qui , avec des revenus 
aussi énormes, simait mieux laisser périr seseréanciers 
de faim, que de payer un sou de ses dettes. 

POTIER {( Cusncss }. acteur distingué dans les rôles 
comiques , né à Peris , on 1775 . wppartieet à l'ancieons 
femnilie de robe des Potier de Gévres et de Bisnemesnil 
Elevé à l'écote militsire. d'où il ne sertit qu'au com: 
mencement de la révoletion, ses parents, ruinés par 
les malheurs des temps , n'ayant pu lui donner un état. 
honorsble , il oubis la loi de le réquisition en 1793. 
et servit quelque te deue on ‘baisilion dits. 
terie d’où à sortit vers ls Ga du e de le terreur, 
à âge de dis-acef ans. De retour à Paris. et é per 
une inclination imsormontable vers ia ce «il Gt 
modestement ses débuts sur divers théâtres des boule- 
vards , et passa ensuite à celui de !s rue du Bse, sur 
lequel il était parmis de jouer le répertoire du théâtre 
Français. ]1 ne tarda pas à être connu avantageusement, 
et se fit surtout distinguer dans l'emploi des seconds 
comiques. Sa réputation pénétrs en provinee , et plu- 
sieurs directeurs lui firent simultanèment Îles propo- 
sitions les plus svautageuses. J1 joua d'abord dans les 
principales villes de la Normandie et de la Bretagne, 
et ses succès allant tvujours croissant, il passa à 
Nantes , ot de Là à Bordesus par suite d'un engegemmt 
très lucratif, et y joua, pendant fusieure ennées, 
l'emploi des premiers ves à eôvè de Martolly, et 
en même temps eslui de inoille daus l'opéra-ee- 
mique: il crées même quelques rôles dans les bollets , 
et énire autres erlui de Busile dans {{maviva et Rosine 
En :809. Potier revims à Paris et débata eu théi- 
tre des Variétés, dans Moltre #ndré ot Painsinet, et 
dans M. Aoinard: la manière originale dent il jouit 
le Perruquier dans ls premiére piece et Longuerue 
dens le seconde , lui mérita l'aocuel le plus flotteur. fl 
ne fut pas moins udi dans Pemadm de l'Intrigue 
de carrefour, dans M. de te Piûte de l'Insrigue sur lee 
toits , et dans une foule d'autres rôles que Brunet avait 
créés avec besucoup &e sucoès, mais auxquels Potier aut 
donner une physionomie différente rt aon raoîns risible. 
Reçu au des Variétés. où il ne cess d'attirer 
la foule, il y éteblit de noureeux rôles qui le placèrent 
an rang des grands consédiens : il sufit de citor M. Des- 
accords dans e Mairimoniemenie. le prince Mirlilor 
dans fa Cheits morneliens, Ms done de Po enfant 
prodigue. M. Croûton dans Tout pour l'enseigne , et 
dune Le Postulant au saion: M. Pisdn dans Je fais mes 
farces . un des boreurs dans les éagieir de Falaise et de 
Nanterre: mais santout M. de Bois-Sec dans le Ci-devent 
jeune homme. Dans ce dernier rôle, et dens plusieurs 
eutres, Potier prouve qu'il pouvait s'élever jusqu'au 
bout comique , et enneblir le genre burlesque. Depuis 
la restauration , ÿl eut l'honneur de jouer plusieurs fois 
aux Tufñeries devsnt ia famille rovale. Quelques dis. 
cussions d'intérêt qu'it set avec les adrministratwurt des 
Veriétés , et des offres brillantes que lui fit le diresttur 
de la Perte-Saint- Martin, le déterminèrent à passer à 
ce théâtre , où il débuta . le 7 mai 1817, done les Ori. 
ginauæ au café. Malgré la faiblesse de son organe , sur- 
tout dans le chaut , défaut plus sensible dans retts vaste 
salle que dans velie des Variétés , s00 € mas- 
que, În vérité de sa pantomime. son débit natural, 
plein d'esprit et de verve, le flexibilité de son talent, 
qui savait wuencer les enrertères les plus .$- 
rent. pendant quelques années , ia fortane de ce sper- 
tacle. C’est H qu'il » créé les rôles du Bourguemesire 
de Seardam, da père Sournois dans les Petites Da- 
naides, de Bonardin dens {ee Frères féroce. du jeune. 
Waerther dans los Grandes passions . du Tailleur de J.-J. 
Rousseau, ete., ete. Mais voyent qu'il s'épuisait en 
vains forts pour seutenir le théâtre de le Porte Saint. 
Martin , il s'œcheppa en heau jour { 1833 } , et reparut 
tout à coup sur le théâtre de ses premiers exploite. 11 
en résults un terminé per un jugement qui 
condemus Potier. le 14 janvier 1835. à retourner à ja 
Porte-Ssiut-Mertin jusqu'à la fin de son engagement, | 
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vin bicutét près, eniera à M. eus 10,000 Eivres de 
rente vrisgère our lo grand-kvre, et à 14,000 livres 
ee rmpoctéliee ur Un prieuré qu vail 

ous chevalier de Mike . cons être obligé rte 
l'hobst eochisisetique. Les letires devinrent alors se seule 


mille froûcs , valeur métallique , que lui Arent éprouver 
pan, plusieurs fnillites. Cet échec ne lai 


0e ren on. alors premier eon- 
mi, dqui il écrivit uue lettre noble et senc adélation , 
le 61 prétor, sur je caisse des lois non réciemés de le 


dent 0e lei avait fait l'avance, e1 Nepoléon ,emporeur, 
|u tnt quitte du rente , à titre d'inécmaité . n'ayent pas 
! ét compris dans le renouvellement des imprimeurs 
de Paris. Deus le conrem de 1806 , il épousa une ân- 
(par dngeuie 11 ériait ottselst depuis loëgiemps . rmiss 
js , mèce de fa misirhe Boscow en, rs de l'e- 
ce mem. Depais cette ue, M. Peugens 
Ler tout ce qu'il possédait, re0bes entièrement 
muiafhires ,etse retira, dès 2805. duns la sallée-de 
| Fasbeie , pres Boissons . où il jouit de le société de 
[tee eus qui n'ont pes voulu le quitter. Agé de 
mate troïse ous, ii acheve dans la rvtraite son Trésor 
de origlnes et Dicticancire gremmatirel raissxné de la 
| league française , ouvrage commencé il y a cinqueste- 
2 es, et suquel sl n'a ess de travailler malgré les 
| tmetions d'un grend commerce et les orages de la 
suiution. En 1799, l'institut de France ; section des 
|bagses enciennes , classe de la littérature et des arts 
sujourd’hui eesdémie royale des insriptione et belles. 
ktres , le reçut eu nombre de ses membres. Poudant 
| we séjour en lislie, la plupart des acadénsies du pays 
RE de Leurs: sé qu Le plupart de eeie 
Rosie, ‘Aleæmegne , t LC] Portu- 
qu, ot, 1 dot aunal autorisé y e0 novembre 2018, par 
tn roserit du chspètre de l'ordre de Seixt-Jeen de Jé- 
rusiem , à porter la ercix de Malte. quoique merié, 
fweur qui ne s'aceurde buz chevaliers des de 
Prince . que pour des considérations maféures. ie, 
tui « envoyé l'ordre de Cbaries 111. 
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choisit pour son corres 
ss quelques années , 6. À. I. legrand- 
ÿ « sccordé la même faveur. On peut 
inpr, d'après ces détails, combien M. Peagens, imel- 
pes melbeurs , a trousé de cousolations dans se vie. 

spablié : 1° Récréaiions de philosophie ot de morale, 
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+ Sor desuetes de traducteur, Parks, 1795, 2 vol. 
aid 4 4° Voyage philesophique st piticreoque on Angie. 
tre ol en France , fait sn 1790, tradai de l'allemand 
de G. Forster. avec des naiss , Paris, 1795 . in-8°, fg.: 
3" TE à La Nouvelle-Galles du aud et au port Jackson, 
| l'anglais de Jobn White, avec des ncfes, Pa. 
141196. je-5°1 69 Essaie our Les antiguids du nord , et 
| em langues csptontrionalies, deusième édit. , 
+1799,30-8°; 7° Doutss ot conjectares sur le désess 
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Nohalennia, révérée vn Zélénde, Paris, 1016, iu-8°, 
89 Trésor des origines et Dictionnaire gremmatiral rai- 
sonné de la longues fronçaiss. specimes , Paris. impri- 
merie royale, 18:19, in-49%:9° Les quaire Ages, deunisme 
édition . . 1850. in » 8: tradeit ea plusieurs leu- 
gues ; 10° Lettres d'un reuz ; Paris, 1800 , in-18, 
Ég.1 treduites en allemand et eu espagsol : 12° dbel, 
ou les trois Frères, Paris , 1830, in-1s : traduit en alle- 
mend; 13° Conios du vieil ermile de le vailde de Vaus- 
buin , Paris , 2833, 5 vol. in-19 1 25° Lettres de Sophie à 
Sophie , Paris, 1882, 5-28 ; traduites en italien : 14° 4r° 
chéologie française , ou Vecahuloire de mots anciens 1em- 
bés on désadiudoesc.. Paris.1824, 3 vel. in-8° 1 15° Jorbe, 
épisode déteché des Lettres inédites sur l'instinct des ani- 
msuz , Paris. 1834: deuxième é dition, èn-3 8 ç troi 
édition, 1837, in-181 26° [a Religiouse de Nimes, Paris, 
1824: deuxième édition , in-18: 27° Lettres philcsphi. 
ves à srodimo *“*, sbr divers oujets de marala ol de lit 
térajure, dans lesqueHos on ireuve des ansrdoles éad- 
dites rar Voltaire, 1.-5. Rousseau, d'Altmbert, Pel 
avis , ete. , Pario, 1835 ,in-29: 19° Le Pæillon chinols, 
on Contes o! opuscuies de ma visille tenis, par madanse 
Louise *“*,ouivis de Maximis et pensées , par Ch. Pou- 
grne, 1996, in-28 3 19° dibéric et Sélème, ou comme lo 
temps pose. nouvelle, 2827, in-18; s0° Contes sn vert 
et podaies, 1827, in-18. M. Pnugens à encore fourui à la 
Gaicrie de Lesusur des Sommaires dssrriptifs el des Notices 
sue le vie de saint Bruno et sur celle de Lesaeur. 
- POUILLARD (Jacovss-Gonatsz }, serriétain de le 
rogale des Tuiléries, mort à Paris, le 8 0e- 
tobre 1833, naquit à Aix, en Proresee, en 1760. Il 
s'appliqua d'aboed à le pointure. en étndinles élèmerns 
sous un élève de Vanloo, et y &t des ses re- 
marquebles. Bientôt l'amiout dès niédeiMes et des anii- 
quités ea pénéral se joignit à ee premier goût. et il 
eut le bonbeur de le satisfaire . sance quitier sa patrie . 
dats je cebinet des savants Pauris de Saint-Vincent, 
pére et file, tous deux aseosiés de l'académie des ins- 
et belles-lotires. Plusieurs obstacies s'oppo- 
ssient aux études de Pouillerd: il était peu favorisé de 
la fortune , et sincéremant attaché à la religion : il vou- 
leït ca faire le prineipale tion de sa vie. lleutrs 
à ret effet, en 1760, dues F' du Mont Carmel , et 
obtint d'ébre affilié à le maison d'Aix, où dix à douze 
religieux vivaient ensemble, aotant comme des smis 
Lure des cmobites, Liés œnure eux par ls même 
. Quelques annés après, il ht rmision 
d'aller à Rome , et là, non-seulement les nhédoilles et 
les monuments antiques devinrent l'objet de ses tra. 
veux , mais encore l'histoire religiéuse du moyen âge. 
Quatre volumes de loitres, adressées aux deux Fauris de 
Baio:-Vinoent, et renferatent souvent dos dessins de s4 
main, d'oprés des baæs-relicfs et des médailles ou des 
tascriptions grecques ou latines, dent il donegit des 
explications, furent le prentier produit de ses excer- 
sions littéraires dans Le patrie de Cicérou at des Césars. 
Des resherches sur la crois sttachée à la chaussure des 
pepes le conduisirent à voir, de ses propres jeux. 
outes les peintures de Rome ;du # su 15% siècle , où 
se trouve cette décoration. De là uit son où 
intitulé: Dissertesions sepre l'anterierüà del bacio dé piedé 
dé summi pentifici, all’ introdusione detia éroce sullu dore 
scarpe. Cet ouvrege fait le plus grand honneur anz 
enneniseuces et aux lumières de l'euteur. Le méaus- 
erit d’un autre ouvrage sur ls thiere des était 
à re lorèque la rérolution romaine vint en 
s0s re l'improisien. Pouillard était sserisiain de 
l'église de son ecuvent, dite de Seint-Mertin-des-Monts, 
Dorsque Îles armées françaises entrèrent à Tiome. Cette 
église devint un bôpitei pour les soldats françois, et 
le pére Pouillerd s'ou ireuvs l'auménier. Sob sèle ne se 
bornait pes à des secours spirituels, il était le pre. 
mier infirmier doses malheureux eocmpatriotés , eticue 
rendait toes les snins que leur étatesigeait. C'est au rai. 
lieu de ces pénibles fonctions qu'il fut remarque de 
l'oncle de Bonsparte, Joseph Fesch , slers commissaire 
des geerres à l'arméed’Italie , et qui, devenu cædinel, 
l'appels à Paris pour en faire le conservateur d'un nrusée 
de tableaux , le ples riche qu'un partioulier ait jamais 
réuni, et d'orre bibliothèque théologique qu'il se 
proposait de rendre publique. Avsnt de renrplir ess | 
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tireit par un bois et se trouvait sur le point d'être dé- 
é par l'ennemi, battant la charge , lorsqu'il se jeta, 
l'épée à ls maio . sur la route où le colonel Masson , le 
lieutensnt colonel Martenot et les capitaines Baudouin 
et Gallet lesuivirent, arec le 15 bataillon des tirailleurs. 
Une fusillade à bout portant forcs l'ennemi à se retirer; 
mais fort de sis à nept mille hommes, il parvint à cerner 
ls brigade Poret dont le chef, s'armant lui-même d'un 
fusil, le culbuis de nouveau, fut blessé à la cherille, 
et Ait sa retraite dans Le plus grand ordre. Ea 1814, il 
contribua, sous le maréchal Mortier, au succès de la 
bataille de Craone, et s'empara à la haïonnete d'Ardon, 
que les forces considérables du général prussien Bulow 
Jui enlevèrent bientôt. A la batsille de Mont-Saint Jean, 
le général Poret de Morvan commandait une brigade 
de grenadiers de la garde , qui viut seconder les e 
des chasseurs auxquels le maréchal Ney et les généraus 
Friaat, Michel, Cembronne, Heuorion et Pilet donssient 


triompher ‘la ligne anglaise était enfoncée, et le platesu 
dont ia possession devait assurer la victoire allait rester 
à nos greusdiers, lorsqu'un corps de cavalerie prus- 
sienne les força à La retraite. À la seconde restauratiun, 
contribua su licenciement des 3° et 4° régiments de 
gronadiers , et des vétérans et marins de ls garde, et 
rentre à Paris en jauvier 1816. Six jours après la loi 
d'amuintie, le général Despinois, commandant la 1€ 
division militaire, l'eugages, per un billet, à passer 
chez lui, à dix beures du matin, pour affaires qui le 
concerusient. 11 s'y rendit. et fut arrêté ei conduit ches 
lui . sous l'escorte d'un colonel d'état-major, d'un com- 
missaire de police, d'un sous-offcier de gendarmerie , 
et d'un secrétaire qui. après avoir lait les perquisitions 
les plus sévères, ct enlevé ses papiers, le couduisirent 
à l'Abbaye. Une protestation des premiers avocats de 
Paris, eties démarches de son épouse. ne purent rien 
contre cet acte arbitraire. Le duc de Felire , dont le 
nom se rattache à toutes Les persécutions de cette épo- 
que, osa dire publiquement à La sœur de cet officier- 
général (madame de Saint Cérau j : « Madame. vatre 
» frère sera conduit à Strasbourg , et y aurs le sort de 
« Ney et de Labédoyère. » Ii partit en effet , le 18 mars, 
sous la conduite d'un brigadier de gendarmerie, qui 
avait l'ordre de se faire assister au besoin par le gen- 
darmerie et même la garde nationale des Feux où il 
passait. Madame Poret de Morvan rejoignit son mari 
au-delà de Troyes; elle l'engagea à fuir, mais il refusa 
d'abord , puis ceda à ses instances. À quatro lieues de 
sa destination , madame Poret. malgré le surveillance 
active du brigadier qui, à chaque gîle , faisait dresser 
son lit dans ia chamfie même qu'elle orcupait avec le 
général, parvint à intéresser en sa faveur assez de 
personues pour rendre son évasion possible. Profitant 
du moment où le gsrdien était sorti pour sppeler le 
factionnaire qu'il dessit placer à la porte de la chambre, 
madame Poret de Morvan ouvre doucement eeite 
porte et fait sortir son mari. qui, après aroir traversé 
un corridor, plusieurs cours et un jardin , franchit une 
palissade et y trouve uu guide qui l’attendait, pour di- 
riger sa fuite à travers les montagnes. Quoiqu'elle eût 
déclaré aus autorités qu'elle était seule auteur de l’éva- 
sion du prisonnier, le brigadier n'en subit pas moins 
une détention de trois ans, pendant lesquels elle lui Gt 
posser des secours. Elle fut mise elle-même pendant 
usrsute huit Leures sous la surveillauce d'un gen- 
darne. Son mari, qui avait passé le Rhin à is nage, fut 
arrêté dans le duché de Bade. et réclamé par le gou- 
vernement français: mais s'étant présenté su graud- 
“due, ce prinee l'accueillit et le fit conduire sur les con- 
fins de la Bavière, d'où il se rendit, von sans obstacles, à 
Munich. Le prince Eugène lui témoigua un vif intérét, 
et obtiut du roi de Bavière que le générs) demeurerait 
à Eichstadi , sous le nom de baron de Schelder. En 
18:17, vue ordonnance royale rappela dans sa patrie le 
baron Poret de Morvan, qui fut bien accueilli du duc 
de Felire. Ce ministre lui offrit je commandement d'un 
département , l'assura de sx protection, donna des or- 
dres pour que son traitement errièré lui fût payé, et 
placa son fils dans an rollége avec une bourse entière. 
PORLIER ({ don Juaw-Dias, surnommé EL MAR. 
QUESITO ), maréchal.decamp #spagnul, naquit à 


POR 


Carthsgèvce en Amérique en 1783. Son oncle. dos 
Antonio Porlier, marquise de Baxsmer, ancien ministre 
de la cour de Madrid , dout on le supposeit fls naturel. 
l'élera avec soin. et le fit entrer de bonne heure dans 
le marine royale. Î{ était gerde-marine à bord d’ux des 
vaisseaux espaguols qui eombatirent a Trafsigar, ets°y 
distingus per ra bravoure et son sang-froid. Lors de 
l'invasion de l'Espagne per les armées de Napoléon , en 
1808 , Porlier entra dans l'infanierie, et svança rapi- 
dement de grade en grade jusqu'à celui de colonel. Au- 
torisé par la régence à lever une guériita , il devint bien - 
1ôt un des plus fameux partisans , sous le ütre de Mar- 
its qui fui fat donné per allusion à ss nsissance et 
s3 petite taille. |! se sigaais en plusieurs occasions, e1 
devint très redoutsble aux Français dans les Asturies. 
Itremplitoette place jusqu'au retour de Ferdinand VIT, 
en 1814 ; ce prinese le reçut très bien lorsqu'il lui fut 
, mais ne tarda pas à le faire arrêter comme 





l'exemple de l'intrépidité. La valeur française allait | attaché au régime countitutiounel , que ce roi, en dépit 


de ss promesse formelle et de ses sermeuts , venait de 
renverser. Poriier était d'un ceractère trop frme pour 
pouvoir réprimer son indignation en voyant sa pairie 
longée dans les fers par un mocarque pour qui elle 
avait fait de si béroïques sscrifices: il ne sut dé- 
guiser ses sentiments dans la société, et une lettre qu‘°il 
écrivit à un ami avant été ivterceptée , le fteufermer, 
le 10 soût 1814, dans le château de Saint Anton , où 51 
resia jusqu'en 1915. À cette époque. le mauvais état de 
sa sante lui ayant {ait obtenir la permiesion d'atter pren- 
dre les eaux d'Arteyro , il s'y rendit, et yrencontre un | 
graud sombre de ses anciens camarades, et d'satres 
personnes , tous également mécontents du retour da 
pouvoir arbitraire. Il s’eatendirent bientôt. et il fut dé- 
cidé entre eux que Porlier se mettrait à leur tète peur 
tenter de rétablir te constitution des curtès Ayant réuni 
quelques soldats et un assez grand nombre d'anciens of- 
ciers. il entra, dons ls unit du 18 au 19 septembre 
1815. à Sainte-Lucie, forte position qoi commande ta 
Corogne, où il réinstalla les autorités constitutionnelles 
de 1814, et publia une proclamation pleine d'cethou- 
siasme pour F. cause dels liberté. 11 partit ensuite pour 
Santiago avec la majeure partis de ses troupes. comp- 
tant ne point éprouver de résistance sur ce point de Ia 
part des troupes dont il connaissait les dispœitions fs- 
vorables à son projet, et qui étaient très mécententes 
de n'avoir point reçu de solde depuis plusieurs mois : 
cet espoir était fondé, maïs le riche clergé de Bantisgo, 
promptement infermé de l'entraprise de Porlier, con- 
put toute l'étendue du danger qui menaçait te parti ab 
solutste, et s'empresa de répandre l'or à pleines 
mains parmi les troupes , qui se laisecrent . Sur 
ces entrefaites, Porlier eut l'imprudence de s'arancer 
accompagné d'un petit nombre d'officiers jusqu'à un 
village situé à trois lisues de Santiago: épuisé de fati- 
gue , il s'endormit, et fut livré par deux de ses officiers 
gagoés par le gourerneur de Santiago. La maison où #1 
se trouvait fat cernée par un détachement de troupes 
qui s'empardrent de sa personne , malgré l'héroique ré- 
sistance da quelques officiers de Porlier, qui eurent le 
temps de prendre leurs armes pour le défendre, et qui 
y perdirent la vie. Sa troupe, qui était restée à quelque 
distwnce , se disperss aussitôt qu'elle eut appris l'arres- 
tation de son chef. Le général Porlier, arrêté le 25 sep- 
tembre , fut conduit dans les prisons de la Corogne , 
livré à une commission militaire, condamné à être 
pendu, etezéeuté dans les vingt quatre heures. M subit 
sou supplice avec la plus grande fermeté, ayant à peine 
sttoiut sa vingt-buitiéme année. Quelques beures evant 
de mourir, il adressa à sa femmeune lettre dans | 
il la prie , lorsque les cirronstances le permettraient, de 
déposer ses restes dems un Panthéon national, sveccette | 
inseripüon: « Ici reposent les restes de don Juan Dies 
» Porlier, général ol. Heureux contre les enne- 
» mis de sa patrie, il périt victime des dissensions ci. 
» tiles. Ames généreuses, tes sen infortune.vLors 
de la révolutien de 1830, eortès Le | 
translation de ses resies au Panthéon, et firent ineerire , 
son non: dans la salle de leurs séancns permi les mar- : 
tyrs de la liberté espagnole. Porlier. en cherchant à af: ! 
franchir ses concitoyens, oublina que le soldat set un 
mercenaire ei que le clergé de la Gellice arait ses cof. | 
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drest, 
PORPORATI (Csautem-Antorns), graveur, né à 
Terin ee 1761. fut d'abord destiné à l'areblioeture : 





| 
a 
C2 
| 


ht à con e 
betlos estampes qui lui tombaïent sous le meln. 
comte Begin , anistre du roi de Sardhigae, témoin 
Gspositions, ve plut à les encourager, et te ebar: 
traoer le dessin de 1e prise d’Anti. T1 n'un fuite 
pour Batterie jeune evline : nous aiemént ff 
tail dont on l'avait chargé, mais il voulnt 
forte de pou demin , et rbuesit telirtient , 
scrorda'une pensiou , et l'eévoye à Paris 
porfetiouner dans l’art de te gravure. 117 
ons de J.-G. Wille. de Chevilkt et de Beau- 
1l'ini et êW facile de choisir los difN- 
manières de see rusltres . colle qui sureit pe le 
lié courenir.ñ ra d'en faire yne qoi tai fèt 
et qu'il ne dût qu'à fui seul : v'en ecïte qu'il « 
et qui lui 
bes 


ATH 
CRE 
ES 


il 
EL 
l 


HE 


e mérité le rang éminent quil oc. 
racilfeurs graveurs de son temps. Il 
tmaonca par Je portrait de Charles Emmenaet FIT, 
rai de Sardaigne. C'était le manière la plus défeste de 

à su reconnaissance envers bienfsteor, 
qæ ér loi présenter, pour prémices de son borin, le 
| portrait de s00 iflastre seul. 
ae 


î 


#0 baix , qui le mit en quelque’ sorte eu -deseus dés gra 


veurs de l'épozue. Cette déniñdre gravure l'at son mor- 
ceus de réreptioo à l'académie, qui l'admit u nombre 
dvses membres , eu 1773. Ce qu'il y à do remarquèble 


roçot dans sen sein , et Le rui le nomma professeur de 


ropriété de ce cuivre. Cet 
atiaie exbcuta encore À Koptes on petit médaillon au 
pointilié, dela reine de France, Maris-Antoinetté : mais 
ce ouvrage »s1 resié fnédit. En 1797, Porporati retourna 
àToris, et y termina sa planche du bain de Léda , d'a- 
près le . Ce lat son derniére ouvrage, l'âge et le 
troll avaient affaibli sa main et sa vue. Maïs «if cessa 
d'étre atile par ses exempise . il le fut peut-être davan: 
tage par ses conteils et par le soin qu'il prit de former, 
, auxquels il se plaisait à prodiguer ses leçons. 
j est ua desgraveurs ftélieus modernes qui cht 
æ pos contribué aux progrès de son arf, Jusqu'à l'ai tous 
lé arifstes en re genre s'étéient bornés à perfeetienner 
les gravares à l'esu-forte : Porporatl taue montra le pre: 
mer tout se que Le travail du burin bien dirigé poa- 
vai ajouter de charcse à leur procédé. Ses ditfèrentes 
tratures offrent des beautés nombreuses et da premier 
rère. On y sdmire la pureté du trarail, là délicatesse 
duchars. la grace et l'expression des têtes . et l'har : 
menée de l'ensemble. Un où: sérère g trouverait cepsa- 
êent no peu de mogotonie dons je manière dont les 
séessaires y sont traités ; les bois , les terrains . les drt- 
peries , les animer , tout est ezbeulé du mêrne 10e , et 
tas variété dans le maniement du burin. Mais ers ié- 
sers défauts n'étent rien à la gloire de Porporati; 
is n'empéchent pss qu'il ne soit regardé conmime un des 
prolemears les plus éclairés de l'école moderne , et 
TI ne doive Are mis su rang des plus habiles kra- 
veurs du dernier sidele. T1 est mort à Turin .Tx 16 





+ ge oraoties et de le mg 
[ 11 fut, dans je mème temps, bé se pres: de 


‘l de son voibin ; sans 


jeit 1856. Le Monvel de l'ansreur d'entaiiper,. per 
M-soubees : doute Ve détair de quinse plonches dues ou 
n . ti: 
PORTA | aan) , tiève de Magrini , qui l'étoit du 
Les , eut né à Rnme, vors 1700 11 fut d'abord mettre | 
de clnpeile à Tivoli, où it était on même tempr éiree. | 
teur d'orchestre. Six ses nprès , |! corp phsiece 


»0n pe | 
Î 





Belm, qui étai prélet à Rome. Arrivé à Poris mr 709. 
il denua su théâtre Halien : s Diable à quetre; ta: 
Blanche Hugusnds et Agrivelt Viatat à l'Académie de | 
ique : {a Rdeaive du 10 août, les Hvurerer, a fe Con- 
néluble de Clisson . parotes de M. Aignan. Il à eu mg: 
‘em Île ‘doese optres pour re dernier 
théâtre, sx ome ,il'avait le sartvenee d'Anfossi ; Unt 
v Fes théâtres que pour lxs ehupellès : mais la réto-: | 
lon lui ôta Fout espoir à cet égard. M. Pot est Bal: | 
À Paris . et passe pour Ua: de nes moitieurs maltras de : 
eortpesltion. ne ou 
"PORTA Euvacu). polte milmais, né en r776 . . 
cdmaengs ses prentières Mudoes à Mons . et revint en 
ochèver à'Mitan.R inera longtemps qu'A était nè poëre. | 
Ce d'edt qu'après avoir entendu quelques piétes:de | 
vers qu'il lai prit envie d'en 
voulant d'abord imiter Belostrieri partent, de fe me. | 
oière ln plus spréable. le patois de son pars, mais 11 . 
Bnit par lui préférer le pmols mienois: et persint en : 
pee de teurs à der. don à t son mudète. 
premiers eweis Ni ettirèrent néanmoins qgeiques ' 
désagréments qui fédéetdérent à renanear à fé curritre | 
paétique :'il se contentait d'abord de te fsible plotre ê« : 
eraltre dans des vimiansehs: sr ritaut ne firent ges Î 
Bissrmés par cèt sete de modestie . ils devinrent des | 
ennerntis achamnës, et l'artequèrent per des infurés 
gromières. Ce ne fut que q ues annêet après qu'en: 
trainé par la force dr son . H reprit te ptame . et 
mA œssisonrier de tant de gaîté les trait dont.il'aeca- 
blaR ses annernis, qu'il les forotird rire eux-mévries des 
riditules dont ils se vogaletit canverts. TL ext vrat qu'it 
avait l'adresse d'attaquer les classes entières et d'Epute 
gner en individus, de sorte qne chaëwn pouvait rirs 
meer que N mème ridieole pat 
l'atteindre. 11 puisaif surtout le sujet de pes satires duni 
les événements du'idur, at fut à pro près le reul orxme 
de l'opposition ebntre 1e 'duverrement milantie. Seb 
poésies , devenues populaires, l'atéchéréent frrévoet. 
ement à de xenre de composition. L'imgonbment 
r tout ce qui venaît de lui était tek, que Ia dernière 
# es produetions paraissait toujouts Îd parfaite: 
Îlen pet deut cependant qui l'emportent sur toutes 
les autres, «tt les Mianais regardent comme bes 
chef d'œuvre de leur fittéretnee natinoale: en som 
deux poëmes intitulés : Pesgrasi de Glesairin Bongée 
et Vision de Prina. Le mérite de ae deux vüvrages est 
tellammt constaté, qu'on teur prodigue envore sojour. 
d'hui les éloges qu'Hs bnt obtenus à lèur premites ‘ap: 
parition. Buffon a &t: fe style rest f'Aomine : Ve entra 
tère et les ouyrageh de ta sont tütie tréfutatiod 
constante de eët atiome. Mon 'dù pins gai que ses écrite, 
rien de plus sombre et de plus métsnrbliqne quy son 
carsetère. A cuiot à des atréques de goutte , dont 
il moutut à Milan : le 5 fanvrier 183 1. Les prêté ‘étaient 
l'obiet hébituel'de ss’ snréasmes. Peu de jours dvamt 
se rhort, dang once ‘éplire ‘intitetée : Letira à'‘èn ‘mie 
(Lettre d'un smi;, l'antedt, vprès avoir décris Îles 
douleurs qu'il éprouvait, finit en disant en deux ‘vers 
italiens : « Je qu érvonu À faire: pitié, même à mm 
sprêtre. qui ne: vit que d'enterrements. o IT n° jolsoé 
quelques frégments de l'Enfer du Dante, qu'il avsk 
entrepris de traduire en milaneis: Seu ami Gromt, 
qui l'a rècplaëé dans l'art de fhirè des vers miléweis, 
a publié ue partie deses potsies , Min, r834", s enl. 
in.13. Ces deur ont composé en séciété. mn 


drame intitulé : Ghovanni Maria t',duéax dv M 
lano, qui devait être ropräsenté su théäire de a Ca- 
nobians. ” 

PORTAL ( Antoine , beron }, r médrein du 
roi, t d'honneur de l’ec 1Se' mb: 


decine , professeur d'unntowie au roflé 


‘an jardin du roi, chevalièr de Saint: Michel, oflitior de 
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chmtporer à seit teur. I | 
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ÉE E FOR 
la légn-d'honveur, membre du l'anaddmie rowale dre 
cwnoes de Linatites or de la plugurt dus anudémicn da 
der r a ei des sciences du L'Ruaroger . muquite le 5 jai 
vier 14, à braillse, département du Tarn, leu d'uur 
fausille, qui à produit ua grand nonibra d'ho 1108 
distingués, 11 Gi deu études briflautes à Altiy ot à Tous 
louse , et se rendit bientôt à l'école de Mantpolliwr, où 
il peit de Lire de docteur on niédeoinmn. Six mois après 
sa rééoplion hr mt 14 pubs lies ce et, de 
hysiologie , et Cut mou À vaugr mure on salire arr 
- tde L'acarléme dus smiemages "Apr villes Le 
rendit. à Pane eu 1266, ot Cat amené de bout bmuon 


Lisatsud. Li int à l'anudèm ragale du chuurmgie bros 
mémoires. rumplis d'obscrratous luporiautre arr Les 
aaky lose, Le recocraiassenaunt de le vosse cho des vieil 
Made, et l'abus des misahhius dans le icaitemant das 
lusuions, Lo chaire d'anatomie du collège de France 
étant devenue somme par la unart de Ferryiu. dl obtime 
rette place honornble, ot sit inspirer à ts joues audi- 
tours Le podt des diugidles auaianiques, très néghetres à 
meitnt pr es D Put peu apte nanas que abus dl ut dla 
d ragale des aobmunu , aix rem lagon, de 
Morand. den mood. Ha 1777 Ballon, qui amait 
CITENT Lun de nil atvaihmanst d ‘auilié, Lui Gt donner 
la res snatrosie du pare dau roi, Molgre los brain ant 
pales de l'ensigunumant, Ua lives greg, pile à La 
paatique de La médegine , etant aoquäne ai peu dl'an- 

« une des cliamallre los plus brillantes ei lea 


die Lie mar de LL 





| ne NY A » Cape DR AM CE MAN MEUE POUR 
| ad vg) d celte cnnapagain, Î a publié 
eÿ pu rpardoire tonmase de laits run uquables, qui 4 
apssile Trait dre matadias da l'eia ei le Loaita pur da phrh: 
(TS vénécable doyeu de la médecine lrancaise euri- 
| resiea pi {ln publié : 4% Dispertatia madira chi 
| ligue, contenant l'lgtaire des méladies chérurghcaler et la 
1168, a vol. un. 8%, gures, 3° Histoire de l'anatomie ei 
dun, 1770 40-28 8° Olaeroutiuns sur le nalare ei de Érii- 
| | Far: 27931 ins "à ibid. 2809 , s rol, iu-8*; 9° Cours 
d'analumie mn 
du foie. Paris, 4824, in-8* à g* er Ale sur là nalure 
q volume, pig, in fs 10° Obegreations aur 


on, Louis XVII la nomma aoû premier médecin . 
À L'époque de Lx london de l'ana; 
FT db Cut mor ecimian! 
_ Lu mowmbre d ‘urrage sur, bee partius les plus 
| ivopartantes de lascirire. Sois Cours d fademmie adulte 
eu de abrite d'ouvrir ln mie food chu dames par 
de Li aultoèu de mon fours. Ce doil dutinguer 
aie pulwanaire, elles Misrsi “res léisé can dans la rolleu- 
qu de l'anadémisrogale des sciences. Chaque anne en 
scicoce di réaullal de son apnmeuse pralique ; et 
raon alle de noureaus draits à La reconmais- 
| sauce pu 
rurgir serales Lu aiianum romplaciens nulianes 
| alt «4204, 4 4 n° Précis de la chirargis pra 
manière La plus cn usage de leu irailar, arec Li ghserva- 
| tions al remarquer critiques aur d'féraaie pains » l'an, 
| dela chicurgie, ete. Pac, 1970, 7 wo, iu-88 ; 3° Oh 
vecvalians eur da mature el le tradiement dela rage, rer- 
lemeat durachiiiame, l'aris, 779. ln 8": 6° Uhserralions 
sur le nafure et la drallemenut de la phihigis pulmvaaire, 
médicale, Pari, 184. 5 val iü-4 4 ju-4°: 
1e Dbsecralione sur la nalurast le traitement day maladies 
at di traite Lde Uasieurs maladies , Paris, 181 
LIL ds: As did, Hroisiépae volume, 2468, li-E"s bd. 
damage at lé traitement de l'ayrdroplaie, l'aris. 1824, 
ave in-@f: 12° Ohsérogtians aur La nalure gl la traite 


ment da |! Tps Ms s vol in-8$. 
PORT ALES : le coçnte Jeis-Érietms Mans |, oon- 
| miller d'éjai + mioiure des culles, tue le rime 
vupécal, waquit au feauset, Bouc 


be aff ail "er À I débuis l'or | jeune au poire 


d'Aix, elaly pleça presque aussitôt au premier ram 
somme jurisepusulte et comme orateur, ML. Portali ie 
n'avait pas précistinent reçu de la nainre les qua: 


Vibés qui fout Le grand aramteur, et il brillait bien moin 
par l'imagination que par la mémoire, Mais telle était 
heu luila pujaraacr nt l'étendue dé cette faoglié, telle 
élait en vod temp l'adegene grec laquelle il avait 
metre en ouvre Léa repsqur ces qu ‘elle lui lournisanis , 

qu'il semblait jmproviwer toutes ces rémugisceunes, ot 


À ane bn atpungn. mr lex CEE 


please nombreuses, de la capitale, À la rostaura. 
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cr ge re parure grande justesse d'à propos la vué : 

de l'inruutinn à ses niaiions mème. Le 

pre luit de La polémique ju heisire de M. Portalss que 
public reusrqua, Du sa cousultation ei des 

da laver D ann eges rance . 


+- à du es Luis 1 QUE 


ie maris ans Les mesures tegialani 
pur lerqualies L'eiat caril dus ata fut, bireu cs 
nè. Cu practs in 





pgénarg ob Legs = 
ses vuare dé viol pgréurs 


et l'on qu rucmi 


arable quite débattit au papiers { 
W his. celui ds Mairaarau coute Ba . appela 
M. Pacyalis aus diugers et à La gloire, d'ung € écla- 


aûx tratauxs scantlibques et Miéraires de Sämie dt dei tante. Varuuu, dans tontrs Les aliénees par re “le. 


quenée impétueu “Leutrainante, € cer 
& panionuns et si dramatiques ous cn dan, de 2 À 
buis de ce Cameux procés un 
un dos) le Caatees dus ie ar d'Ais, mr A 
1 l'omparta Ge au Cutre au eu 
qur pa Ceux ana, fl proita ave, mur = 
6 mept de sou adrersaure pour Ra sa park 
ex abaques oonre da réputatinn de son pau: M 
rl ee Lassë de Lau de éclarmation en desurdres, 
“4 te. Êi entendre qu'il paale grn de 
10.4 Sn pr et % plus sp nnn nee récrhininaiions € oui re 
épouse : M. Portalin lui re le def formel de 
cunr a ELLE 
odjeuses. Mir 


dre cunyiste insiunatiugs à 42 si, 

a va pou Aout, tira el ce. ND près 
uergeil mue lettre d'ats résultat La 

Didrie de Fa de inetone abs abean, a, Ce en 

où Le renard atteudai le on, Partalis tt Le 

parue das long mx À virloirg, et fondant e cu 

“pardtiun, + pourpise insitau nom de La eme, ” 

pulhlieiue douage à que lettre d' où résuliait, ue at 

frars pour son ho er, il pour qu'une hacridnp 


rc ilghle aue yeus eur el de la morale 
parait a YEN À SR deux mn paca! accueil. 
lt ee un jy eu, € Ent Eee a sparaLien, ses vrai 
de, dire que malgré l'adroiratgomunir parer vd airs 
les labeuts de Dal .Hn er h 


daur quite compagnie, comme 
cutigre de La ps nav Portalis eut 


days qu progés l'opn TTL de Va je" 2 He c. 
évelte époque et dans ce to Fer sie 
décisions 






+ rt d'infuencer Les 

wrtalis Ÿ: ous peu à EH | un côle moins 4 Due 
11 le Came precis nan à immort la 
verve salirique de Besumarchais ; il s'élai de 
la défense ei e la Mache; c° ao de 5 Part 
une imprudunce ah eile 4 pr re. 
la réputarion de chotit Les causes ; tou sa 1 Far 
mes heureux pour qu aucun pri L | prie san 
adtersaire me tomb RER lui. En 1 À at « Pectalis ; 
codbre | Déininisiratinn de M. de Brieu “her deux pan 
prie La sous Les Wtres de Lelirag des arocals au pr 
















d'Aix. à mosseigneur (a rarde des tthT Fa 
igpat (sl dis sait du £ mai 1783, en os 
de, la rupe \iop rétémlirent TAN 
midi, d'une van iare ka a 4 st pa 
tculiéremenut, le peup LAIT . 
“A est up re F ue Cut CAL pe ’ 
rein, Les seènen ernibles aff [ 
"5 Portal pour Faire taire ep Lui a : YRix 
il se retira à la campagne, el de 
rent intiiferent à J'en “er pour Jui ail 
tions publiques. Pendlaui la MALE | 
vence pour «6 réfugier (aus des 4 La 
se rendit ausutte à Paris, pau araot dur 
arrété sttue recouvre la fi ibenñs q in] il sel 
rable journée, La conaitution a Cou 11 aÿaoR » 
au parti de La république La plupart. du cuyx 
écarts «ei les crimes du précudenl gouromiepe 
avaient dégoutés, M. Purtalia, con an SE | 
mal sur lea rangs, el Cut onsmé mi cons 
ar le éjriours du département da Ja 
y souliut Los PME, «L Les ae da, LR 
CETILLT tou coptre les projets dre Je mp 
chutg au pin qu autre, ek il »e trour 
quent dune lus mai \ ra au d 
ll, dé A partioul De MODE Spe on 
(le 13 vorembre 0796 À le principe. dé 
abaulue iles électious , en poses La 
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ba sombre bot Æotodrüer. sux : dense js. bépinieuif Jiasliition Gr tébunsus 
ua du rdrectbire enéeuñit Lt rendit dus droits | rious, bohe diese et sénbrruse qu'il e6t été mess var 
conersux. Le conseit des anciens noimmazs M. Portétie |'et henvrable à . Portelie du répadier: Une-lorte oppe- 
ven sorrétsire. dons le moin de- dosembre. suivent, | sition ss forme ecntre l'odtnission de projet et celle du 
Légion V7 More 17961. Ponolis com 4hibonet eyant ét pile vigourougedncere. la cuppres- 
besuroup de farce bre préten- joe de 69 rar piges méèqee Mais d'une pe 
: dun du dirorteire, via s'attedhent à prourer dons uu | brique marte et tune liberté étoimee s'ensuivit. 
LA tenu dei Fdtageesdbiy ed popos avoh besoin d'un 
r 3 50 bei Ebt sers utile .°4' eut on 
dodo éttlout de de 'obmpétènee et du des mibu- ré ompee mue le direrilon.de toutes'irs afairee ébelbsiss- 
mans de justes ot now pas me ptiribuiien naturelle } tiques. L'est-invref de oué fonniiens ot eur ce tire, 
pare ttes eù gui. soit dit en parent : étais que, le & avril 28e, à "fort. on 1ong; dans 
[] conbebeonoes prefemdec i ë d 





sat ., 

astres bn fauves d'ofminlhrition et de debit mbniotre drseuhes of rond vordin de Je légion d'ine- 
poble. di æhe notéble infuente dons le | mepr. Ce fut pur son reppert que le Élte de suit 
3 | Nepolton et Der phoaargeng mean drérqs 

far pprit à Q présideues dr celte mermbiée. Lrpais } Poriolis svait éié nommé de Vinsthut, à il étoit ou 
er époque . Permis ventre à peu danse 20 ! nombre des dirroteers benorai æ de l'arsdémie de db- 
nord tà qui sens. ! risistions L'emperedr de Bd steit, dit-cù, sdérent 

voue de résolution. On tour à preute hi. | à lei pour un travoil relatif à de nédection d'u nauvreu 
modiSeations De sev:cpinions. 'nonwrule- } codè Fr son empire. Porislie nroustt le 25 »08t 

(San ne qe‘ Mt sreùle nobicitede la prus » 8e/7e 1} svnit perdu le vub quelques snwits superprent. 
tébitente ‘on foteur dus  éasigrés es dée nobles, minis L'emprecer ls rrgstite, ot it euteuies pur, Bemaneses 
Péoit et turiout dans à dissaure qu'i À rennes pour stutue qui devais, sinsi que nelle de Tronche! , décorer 


|Métivene: des prêtres rien svratentés le-valle du conseil-d'étnt, Les statues sent da nembes 
. JA proposé dans te convoi: cuis drocvit roritre |! immensé de eclles qui dorment dans ln magscine et 
| fattoursde troubtes vi de béoxerds de l'adminitraltion du musée. Portulise lobet 
Le 6 de Pébiaile , tireusé da -Letoucke . avait | en traité postbushe our l'Ussge ef dei Ayrtt dr 
d'uns meuléte fort remerqueble les cir- } lsvophique penénui le‘ 189 sièrio , que mo fle.& 
et ue wi matltaièmt cette enraure : 'el + 160, 3 1e 9, 


fsre-q Pers 
viors P'esprie de la moforhé dereette | l'ORTALIS (le cumte Jours Mauss). paie de Frames, 
"tu Portails partint àfière rejeie) l'upres- } sujeurd'hei miviswe de le justes . -éh : de : 
‘ j wi euLo à dent, est 29 
Ar Ga de den ed veromte qui nn ° né à Ait. Bout hve-du-Rihéne , de 19 
| Eteraation serviteur case le clovgé. Le tendenmein. | 2778. Le faveur dont fouiusit soù püre nÿsè6 de 
tint S'vpréssion que, wunobsmet su victoire, | l'empéreur étit pour lui use. geremie cermine de 
[ordonne re avalent-istests dons tous | foriuné, #1 A out peu de chose .à ftire-.pour op. 
Date: Paralis moon à is tribuhe . pour fsire'us | vonrer rmpidement dense la eortière des rinpion. 
pasiques des tois rigouveuses ! Néstmoine M. dortulis fils snévitait d'être ; etcenmatie- 
ttes cuire les prètres f il prétendi prouver qu'à | ment distingué dons 1s fonte des jeunes: gene: qui en 
ol jetée hett potes de des mones d'qui | consbraient les svenurs de l'odminisatiéés" à eva 
de «f pulsssht moyens d'artien | fie de bonnes et fortes études, et o'étois déj fu un. 
wtNisultitede, (opendsut cene défense d'un Aus robire por je pebricaten de piusionee écrit b Lépoqus 
pare near dew consdbcrer èn outre très du éongrès d'âmhiens, où il fat oemoyé. Beusét 
M és faièieux : » Voulons noue. dit-il, 160726 fata- | nommé premier soc étaire de Ségatice, il seivis R 
R ‘@ ionietenv M Hberté de ronsehétier : 11 n'vst vend rrvmies von baire de ent, il oeicis de 
+ ft tutston de dbtruire , Î inet gouverner. » L'hn- br 2604. l'oinpereut Pocerédite su qualité de rminisire 
|proêus de ee discours letordonnée. Non moins teu- ntisiré à Rutisbonne ; le reppris l'anuéea'e- 
OP de . due le dbeusion qui v'é- Yrés Paris pour jui confier le poste de serrétaire dn 
Nesoù nbjet des invufragés de Cols Mitiistète des: culte, et ue t1ards à le nomener 
(ent some en rte des peines qu ds mettre des vequbtes. M. Portails ut la quvvivebee de 
Wallesitat, et.vevtre fois du moin , son euceës ne } son père. n'eut d-dive qu'il Ant miniowe des cultes lol. 
| ren vu sophie. À l'époqué du 70 frucridar, | méme après te munt de ce dernier, ej réuoh à es 
| pes . thiremment désigné por l'értemble de À fonciiour volire de consiller-d'élst 4 de membre du 
bertie varnitre : gr vu resentiment da di. ; conseil du sreou et dus titres, et, en 1810, id ewt:en 
: À 'eifieurs : 1denr fe compirmion À outre 16 divcotion de te libroirie. M. Porislis ils ue 
Le bevheuravis . et de eiub de Clichy Four pob; ocmmme son l'avait onu, que satit de 
ls proseription dés maires. Mais il rot vite) | lavrers ai de ieufste ,brouves.de le plus smtière «ob. 
nn et 9 retire dors le | feure, exigessent de ie port: un PU 
swOt. Lé, De forest tous deut rode. ? borges.ol une Bdélité sous résesve envers |’ M 
ed ee à 1 pédirnts dù comte Frédérir de Done l'ofhire du bref par lrqueli evait préteudu 
mes sothenr domuir Qysemeur d'une grade » à le nossitéand de ! on site de 
ARS / dut dore à pan notée mere. Ponwie Ports, M. Pentelis eut pouvoir tenie un juste œil 
ÿ rare eùtre Rome et Boiit Cloud . et il éoimwi! mèase l'iss- 
ae Par ut ven reppth: per le pruderice de peretoir leo coufidennes de l'abbé Dustres, 
s0n purent, witranentoin déeidé, cur'les menées de la 
le. 
Led « cvndul, erogent trouver en hi l'uu de | evur popale. L'empereur regarda retlcenduie-comme 
lé vémstreetvar? , et portisans du « de mue de la déboysué 1n plus pusiweble , il no fi 
dre Cqot 1 avait hescir pour bâtir rén . te F retenu ; Üt-en, dense le desmseis qu'il mel sn presiter 
d'étet. dr de othe ; cæeone qui , shord rene, dé fre mettre M. Portolis on jose 
Debrbterenrsde réde ii du eode éi- RE de SE RER 
LR pra el y ere open vomidérsblr. Où a |} n'en pos-moius à sn ministre Bent 
| éerarment regardé comenon moreruts fert rrmt. voe que Le fout remarder comme evuelé, 
| SRE dmoars: piélastenire rentrant l'enfaid gé- Us fut du Hei cobbel d'état qu tat qu'apesteonbbrn M. Pos. 
| Ad déé tite. qd et eos . & pértir dede “til do a morière Île véhémente, il ini annauçr., 
tasisr, Danané Pen: des des: . ed Jui reprokbett , qu'il le dépouilisit de tous 
Wu Ari tosfuutrs 9e pére TT là mn D Pan à D Panel dat copedens 
è te s- quersots (] ns. ut 
OX nue portion el sas dériarches de ses xmis de pouvoir revenir à Perk 
Cat drplont de wh/dibieertique des ressourees inf- ben 2915,  d'éweaomesé, vers la Gn do cette aumée, 
dire for 1out joitiSer : mask rebarges-1.i: de défénäre | promier prévidret de Is courimpérisle d'Angers. À !à 


so Por 
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restauration, M. Pertalis fus des premiers qui prétèrent 
leurs ssrments eus pieds de le dynastie légitime, ce 
portant de paraitre . pendant les tent. 

sssomblée du chomp-de mai, tou- 
fous en qualité de président de le cour d'Angers. De- 


penis, M. Peoutnlis, medevenn conscilles-d'étet eutaché | 


av eomité de législetion , el succtaivement mens e 
de le cour de cassation, puis, en 1534, président de 
le même cour, à énalement remplaré, eu 1825. 
M. de Peyronnet dans le ministère de Ds justise. C'es 
sous son ministère qne Les jésuites ont élé eneore 
une fois voincus par les deux femeuses ordennagees 
velntises aux poiits sémivaires. M. Portalis pouroui 
aves co ‘scvomplisement de cette groude me- 
cure semi . tt chaque jour le défend dans le Moni 
tour pur d'excellents ertècies en réponse aux pam- 
ets épiscepeuz qui:nous inendent. Il est marié à 

a nièce du comte de Rovermioey, ans le châtenn 
duquel son pére eb lui nusiens trouvé uu esile au 
temps de beur proscription. Il » publié : n° De 
devoir de l'hisiorien, de bien considérer le caractère 
@ le génie de rhaque sièche. en jugeant tes grande hom- 
mes qui p ont vdcu, Poris , 1800, in:8°. Ce diseours [ut 
sourenué par l'académie de Steckhoim , em mars s:80o. 
2° Commission de le propriété klitieruire ; projet rédigé 
pds lo comte de Portalis . pair de Frence etmembre de le 
era A Paris, 1856, im-4°. Il ee lose cétenes 

t'Ucage et de l'ébue d © 

phique durent le 38° siècla, par 3..B.-M. Portalis, s00 
pre Paris. 1827, in-8°. 11 J'e fait précédes d'un 
seal sur l'origine , l'histoire et les progrès de la litidee- 
ture française et de sa philosophie. M. Portelis avait 
cnmmenré à 5e faire connaître, en 1796. per vu article 
en Montesquies imprimé dens Le Républicain Rrençais, 
dé em 1739, 50 disait d'une famille illustre d'Irlande, 
que M auroët dépouillée de ses biens. 11 n'avait 
que dix-neuf ans , lossqu'il cempees une tragédie inti. 
| téiée ,: Éntipaer, dom il Gt pluswurs lectures deus di. 
verses souiétés. Les éloges de com qu'on lui 
1doan» l'ébleuisens su poimt qu'il ue voulut y faire eu- 
cuu des chengrments que ore amis et les comédiens lui 
conseillent : aussi la pièce lut-elle sifflée à le repré- 


biens. Un pareui de le veure, apeës ls mmest de celle-ci, 


biegra . repro- 
Ersoh rater) . 


La 1810, il denes signe d'esistence , en déispu 
Ximènes le tre de doyen des s tragiques qu'il 
avai pris. Portelenee:soutint qu'il avait été sifflé troise 
mois avast Lisrènes, dam d'E à ve l'avait éié que 
le s.janvier 1762. On deit à elavec : 1° dniipaier, 
de en cinq notes et en-vers, 1755, iu-8°: i. 
sméo avee une crisique qui est de l'auteur lui-même; 
aide Temple de Mémoire, poëme, 17853, iM-12 : 3° {aveo 
Boinsitet:) Toténet,, opéra comique, 1753, in-8°; 
49 f arso Pain) les Adoux du goët. vconvidie eu versa 
hibres-et on un este, vue eur. la Thédire Français . 
fa 13 février 1764, in-13 : les vera elezspdriespcule sont 
deDentolancs: 5° 4 Trompeur, et dam. comé- 
din.on trois sectes et on vera libres, rupré e st im 
à Maubeim: 6° ( avec T'abbé de Regiey et de 
Cous) Jousmel des Journaux, où Préais des principaux 
auvrages périodiques de l'Europe, im, 1760, 
s vol is-8®, comprenant depuis jauvier :jusqurs et 
compris avril de estte seule sunée. Mouhy. danse son 
Nictoire du Théâtres -Françeis, wiribue à Portelsger 
plusieurs autres pièces jouées à V'Opére Comique et 
6h. province , et qui out êté, dit-il, bies eceueilline. 


PORTER (Davsæe}, ofcies de marine des Etas-Lou 
ri stmiral au service de. la république mesiraine.s'e: 
distingué dene-la desnibre. guerre contre l'Angeurre 
et £n fou prroumier à Jlasswite d'une selon trés ri 
coutse dre supérianes. En a6364, il fut he 
por le présdent Monrs pour commenter rm 
destinée à purger le gelie Mczique des piroies q 
l'infectobent et qui avaient cosmmnis breuceng-de dé 
detious sur le commerce amériesin. Le 


Florides, il soisit la Ocession 
us coup d'érios, Elle se béensdt, Et voici : 
i y doona becs. Des Bégoeinmte amvésicaies ris 
l'Ule de Saini-Thousse t volés d'anc somme: 
Bosco dollsrs en mercheudi ‘on enleve de teur mn 


msison , afin de 1âcher de se faire rendre les marcbs 
diers per les .suionisés iocoies. M. Pisit se rendit : 
efer sur les Deux, mais au eu de réuesir dans l'obf 
de sa mission, il fut moitraité ges l'elcaide de Fosud 
arrété, inoulté, et n'obtint enfin qu'avec besucoup < 
peine, de rotousuer à bord de seu: vaisseau. Les E 
le affectèrent de le prendre pour un pirate. : 
Lerqu'il produisit son breret, on prrétendis que cé 
une pièce fabriquée. Quant aux smerchendises volés: 
il ne pet rien adre à ce sujet. Sur ces entrelsita 
le eommodore rertiva devant Le et, apr 
avvis appris ce qui venait de se passer, il réselutde we! 
gr l'insulte faite à vo officier sméricain. Il déberqr 
e à la: tête d'un fort détachemipny de saldats de m 
fine o1 de matelots, enclous deux eauons qui étaie: 
en bañterie, se rendit à Fosado, et fergs l'alcaide 
{aise emende bonorable; mois s'apercarant que K 
Espagnols réunissaient des troupes et smensient à 
euvons sur Les hauteurs , il prit Le de se remba 
quer. Cole ceuduie irrite sisgulièrement les sat 
ritée oles de Porte-Rieo et de Cubs, rt les gui 
verseurs des deux Îles sdremtreni su gouvermemts 
des Biau-Unis les plus vives plaintes contre le comm 
dors Perter. Le présideut , qui. à eette tenus 
fort à cœur de ménager le cabinet Je Madrid, les a 
cnoillit, et ert.ofiaier fut Fpertogbet ré _. a. 
gvers , malgré l'opinion ublic, i éts 
favorable. Le nersctère colérique de AA maris loper 
à écrire uve letire insuhante au ministre de la marne 
et à publier les instructions qu'il eu avait reques. Cal 
aparers sesiort , e1 il fut dé coupable par une di 
cmion du 10 soût 3835, appreutée par le deut, « 
cendamué à être suspendu du se: vice six moi 
goes avoir egi contre ‘es ordres en commet tent des 20 
‘hoiliié dans les possessions du roi d'Espagne . et per 
aveir manqué de respret. à ses supérieurs. Ceite 00 
tence [ui ouez panéralement désapprourée. ot désd 
le rommedase à quitter le senvies amérienin 41 à a 
ocpier les offers Drülantes qui lui feront faites per | 
gouvernement du Mexique. Dovenu assiral de at 
république, il n'e de travailler à-lni.aréer 9 
marine doui tous Jes éléments sont tirés des Brats-Unis 
Nous sossmes conrainous qu'en serssmu le Mesqee 
l'amiral. Pertes ae cossese pac d'être fidèle aus iv 
de ve pauie, sveclo geuvarnement de jyquelle il # 
hnwders. pan à sn récoucilien. , ue 
, PORT EUS { Beuuss |. éxôque da Londres , isu d'où 
Caule de Virginie, noquit à York, en 27521 À 
dtu des au collège de Christ. à C ,avee 
éelet., o4 bin ne médaille d'ox et.uns plsct ét 
ursier, ee qui rombla de joie son père, dont il tail 
le dis-neuvième enfant. L enars dans Les ordmes, 64 #70 
précbhé devant Sechker. ervherèque de Cambridge 
plut hesueoup à ce prélat, qui le prit peur 109 chape 
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ben, ct cnmeençe se fortune en lui fnseut obtegir | grende iuflaènes sur colui de oc ville mutsie, ethui dut, 
purs bébeñires..Ses talents eusrme prédicstour lai | n retber , su meminntion à ia convention metionsle, au 


sv + Plesiours io bueratifs, xt plus tard 
s À 7 made le ce grogne ds la chombre des 
pes. Ï 7 em» noirs. où paris avc 
duher csutre je truite! mais dens toutes lus eurtres 
qouiises À se montre cobsismeuut dévoué à de cour 
d'en minlstèer. Cotts dositité ne rests pas sous réreum- 
et Lou:h, és êque de Londres, éunt nserteu 1767. 

fut nommé à cette plare émirepie ot lutrative. 
Bestises à parsitre ew chaire , et publie plusieurs 
cectésiastique 


cuwages de théologie et de polémique 
qui s'offrent rien de remarquable, et . comme 
Dies d'ouares écrite Un nséme genre . ont laissé Des ques 


Désigne Posteus qu'on doit plusieurs mesures pour 
| ta plus mricte chsersminn de dimsnecbe, dest quelques: 
= fais souriye Jus Anglais méiaes, ut n'ont eer- 
| 


du clergé 
Tebfst l'ordre denné ou direewer de l'Opéra 
faire baloser La toile event mingit le samedi, 


C l'Opéra. Portes 
ligne, par son testiamment, se bibliothèque à ses eue- 
] le soalegement 

es 





rêôge , e1 
d'er à l'auteur de le meilleure 


richesmes que le bout 


Pestous ta Carsctière de David, sermon pré- 
di à Conbridge en 1961 € s° Lattre aus habitants de 
Moschester out les Æorniors tremblements de terre; 


CA 1858, « vol. 
différente « 39853— 1794, 
tel. mS°:6° Lettre sa clergé de Rouen zur les denbee 
da dmenche ; 6° Easai our on plan pour civilissr «1 ron- 
sortir les nègres: 7° Lettres aux colons engiaie des 4n- 
Miles: 4° Disrours sur l'ovaugile de saint Muthieu, 1802, 
stin-8t; 9° Aérégé due principales prouves de la 
séèé de le révélation , destiné principslement peer la 
Pumane : 10° Lattes au clergé de Léndres sur te négl- 
prats de 10 motire à gonous dans l'église quand i& li. 
legie l'ordonne, 18046: 319 les Bienfaits du chritia- 
me, sie. , prouvds per l'histoire, 1806 , traduit en 
bançais sœue le dire de : Hoorous sffuts du rkristie- 
wne, de.; 13° Mondemenis ot sérmens; 33° l'édision 


Œavres de l'archenique Secher, eve ane Vis de ce | lande 


Pilat, per Pertous: » 47 quelques poésies composées 
dues ss hunese. Robert Hodgson , neveu de Portous, 
tdet, en 132», vue édition complète de ses œuvres 
qi fait er de se Vie. 

108 DE L'OIS£E { Levis) , né à Beauvais, dé- 
Pértemen! de l'Oise, .y fit ses é -aveb succès . et fut 
eve4 à Paris pour y (aire so2 droit. Il était clore de 
Prossseur, «+ membre de je soeséié de jeunes gous 
“aus sous lo noces de Bazoche , lereque la révolution 
éoista. Dovtiss, rome Ja. de ses comaredes, 
ombres ls cdus avec ohsieur..l} était à În prise 
de le Butille,. et ebtint un: brevet de sainqueur de 
te forierens. De retour ‘à Besmvais sveo le titre 
Corsest at le répuistiou d'un vailsut patriote . il oe- 
ns pussus ment eusuité à l'étsbélscment des clubs 
Fi nerrirent binsét tonte ls Fronce, ezares là plus 
eau ns 


- {eu ben. Le 8 juities 2795. il St décréter q 


PO: 


ss 
pre ropre sûtuté. Aussi vota-t-it. donc le procès du 
nie XVI costs P eupeuple, pour le mortet 
pour le surois . eût demandé , quelques jours 
avast co ‘terrible vote, que le fr porté su ui- 
but ctiminel de Paris Portits de l'Oise Lane: 44 
emmuite: beaucoup des revcnus de l'étar, vt 
dons les-«umités des denraines «et d'siiduesion 
‘sant très taremeomt à la tribune. Le 9 the: le 
rendit à son véritable earuetère : il prit part à toutes les 
mesures qui teudeent: à ré les excès qui: aveieut 
ne séssit 
plus fan d'ehéoutione sur la pisse de Louis XV. qu'en 
pppolait elors pisse de le Revoluiion. Ayant été envoyé 
cn mission done la Belgique à le Bn de œte onnte , il 
ressn vineient la réunion de ce paye à le répabliqes 
ronxshe, on intimident per ses sets etes 
tions les partisons de l'Autriche. Le retour à La een- 
ventien, i 


* 








située dune ces uouvesuz départements, 


sur l'ergsskstion du prytsnte frangsis, et 
d'élever des monuments sux fonctionnaires morte pour 
la dofonse de le patrie. Nommé membre du des 


civq-conts par suite de le 1ééhetion des deux tiers, fl 
en sortit en 1799, fut réélu pour. deux sus bes 
éroteuso du département de ls Seine. et es 
décombre 1799. membre du tribunnt. À près ie: disse- 
lution de ce rorpe, Pertiez de l'Oise [ut mommé 
freeur eu directeur des és de droit de Pers, pie 
ue |: ue Ne, tent ses ! 
| étaient = to evil otre boruée. Mois les 
journsuz avaient paré de lui et rendu sen mem pope- 
en prônaur eu code diplomatique de su façon, com 
tenant le temte de tous Les traitso conclus ave le répu- 
btique frençaise Len vi le paies déni : ee n'était 
qu'une maigre et ni copie ion de diverses picoss 
qu'il avait copites dans le Moniteur. Les de doc 
ter Porties furent couvent l'objet de le eri et 
quefois même de le risée de «ss élèves. 1 mourut à 
Le & ma 3810. On à de lui : 1° Code diplomatique, ete. , 
Mes, & vol. in-8°: 2° Infldcnco du gouvernement 
. anglais sur le révolutivn française, 1806:, je-9° 13° Bssui 
sar Bosises Darprioux, 1004, in5°: 4° Cours de légir 
lation aéministratis, 1808, s'v01. in-0*; 5° Dlscours 
d lo jour de l'inevguration de se mejesté à 
riale et 


république « 

1827, 00 Catsiogue d'une ootiection de pièess 
Le révolution de France, avant ot depuis 1799 jusqu'à 
l'en 18 (1804; inclusivomènt, in-8°. Balaré ce dire, 
ce n'est point uu oatslogque des ouvreges, mais un 
sommaire où table e ique et méthodique des 
maUères principales qui:en sent l'objet. ‘ 

PORTLAND (Geuzauue : Banvar- Cavenpus -Bax- 
riscx , duc de}, né d'one famille ascienne de Hot 
+ le 214 avril 1755, à Onfoud. fit ss études 
à l'université de octte ville , et voyages ensuite our ls 
eontineut , sous le sem de uis de Lichéeld. De 
vetour en Aogleterse, à But d'aberd nominé àle chambre 
des communes , par le bourg de Woobig , et en 2768 
dj entre à la chambre des à la pisce de dut sen 
père , qui venais de mouris. 14 se joigsit à l'opposition, 
se lia svec le merquis de Rock «et Lo 
goureusementles miaistères de Buts et de 
Crensille. Lors de le neminativo du marqais de Rocén- 
ghous à la piece de premier lerd de ls tréserurie ; 
stite du renversement. du ministère Greerille . le 
1de Portland fut fuit graud chembeiles de le ansiscn de 
‘roi, emploi qu'il perdit l'ennée cuivante pas ie nouveon 
chongement de mênistère, dent le due de Grefon. se | 
ennemi, depiut le ebel. Ce demmier chercba teue ie» , 
moy eus de uulre au duc du Portland, et ppur micux dal | 
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ins Pt de ape er 
affaire fit beau e bruit, mais elle toüena à la honte « Monbelli «1 aitres hé + 
du die de Graflar, qui aaanili de toutes parts, et auront fire LE agur mere les 


lerrass par le redoutable suteur anonyue des Lettres 
dé Jénius, Bnit par quitter le ministère couvert d'op- 
ter at 4 y dr Portland Faro élus | 
sinrd en ajqi à von précres even 
é l'ée +" lt 24 m4 la concession frite p le | 
Li ani toute la guerre d'Amérique, lord Portland 
x de di. 40e ben 1788, à la rentrée de 
Mockingham au ministére, celiisei de ft Dommer 
law: ÈS ni de l'Irlande: imais lord Noeki 
dant mort trois mois oprrs , le due de Poriland fui rap- 
ui | régrel es irlandais, ui espétalent trou - 
ver en-luitn défenseur loyal et sélé. Lord Slelbume 
m'agent pu se soutenir, br ininistése vppelé de la ali 
dis fuit ormé pèr l'union de Fox avec lord Nom , et 
lord Portland , que ces deux hommes d'état voulüsent 
Matter, eut la de premier lord den irésorerke , 
qui dinit au-dessus de sés forces, Ce miuistére, Formé 
au mois d'arris - 1788, s'écrouln ou mais de décembre 
de le méme année , pat suite des intrigue du robinet 
sacre, dont le jeune ser que Bit devis. peurs 
Lord Port ln, FT 
iees de l'apposinn, or et d'a Arr n 
vertures que Pit lui lit fa ire jar dés dis cor 
mt og à naiss v7gs, il me a sous les bannieres 
dutoiniotire et fut comblé fre veurs. À fut —— 
chanrelioé de l'université d'Oxford, seérbisire d'éte 
de l'intérieur, et lord lieuteuant du ‘em de None 
éhnm. Li éut encore wné concession comsidéroldle de 
terrain dans in paroisse de Mary le Bone à Londres , 
CII re fils, Le marquis de Liehlreld, requt la lisutenanre 
pe rar de Middhesex. Sa mullité et ne cmvplaisanee 
ans pour les volontés de Pitt ot d'Addingion , 
Hu pente rester ei phare malgré bes changé ments 
mn Le robinet, qui eurent lou en 15e et en 1604 ; 
vais lorsqu'en 1606, la réconeilistion sopérs envre 
ces deux min ministres sie dué de Portlaid + ni anorilié 
sus conremañces, et Pitt done sa ploor à àddi 
devenu . tous Le noms de bord Sidmouilr, bur 
suite de martde Fer, en 1806 , le duc de Portland , 
rodevint encore premier lord de la vrésorréie, raie 
cene fut qu'un titre nonrinel, or M, Porosel à 
| en ner de oem éraût le ee du 
minimiéne, re emps rre, 
roi feres 48 dm éteses crsoie Le ares 
| a têvg , prof voûte de sea soûfirances ; #1 ve nou 
à L'opération, anis il y: succowbes Gent bice à tort 
dons à strihéé ou duc de Portland bes Latiras de Juniinr, 
Callert une sutro tête que sp red de ce noble Ur ir 
subie produit se chef d'œuvre d'éloquénce et 
nement, Le due de lortiend = s'étrri jamais ou-doseus 
che Du médroenité , et l'on se el le propos d'un Au- 
| gaie cdlébre qui opposition , lorsqu'elle 
avait pour chefs, D ro «1 lu dut de Portland - disait 
| que ec f était mené par un fou (Buëke) et un imbé- 
eile. Le due de Porilond poséduit ane superbe 
biblothéque, et nvau des cénnuissances varices et 
ones tiemdues Si faibles de caractère étmit telle, | mes, mais les privilèges doit er mberent-e 
ui lui est-srrivé plus d'une fois de reconnaitre qu'une | fensoure ; et Fadresse qu'en l'ointeur dé : 
moit été comenise envers un individu , sons | disroure don daim 2m 
or ta ne rom à cf un | pee oflemer wa de ses | ansistait dons séoucen, firent taire les mécoothnié. € 


marche, ten irtutner] suivie, aber sà Apart | 
- GAL - “arcar Aron: plan rés sous de ee do one à dés honneurs ex lai et “| 
nom de Penugelle, célébre compoñiteur de musique, | des places, mais il continua de séjourner datis la ” 
de nement “eve au pe de Bots ce hétfut qu'éu 1593 qu'il ella ocetrper à 
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Turcs Le demandaient égatement, Potemkin reçut l'or- 
dre de la conclure. Outrè d'une détermination qui 
mettait ne terme à l'exerrice de son despotisme et qui 
sjoureait isdéBniment «es projets d'indépendance , il 
prit pour Le capitale dans le dessein et avec l'eæpérance 
la faire révoquer. L'impératrice, feignont d'entrer 
dans ses idérs, le reçut à Saint-Pétersbourg. l'eni- 
trant de vourceus honneurs , l'essusant de magnifiques 
Ma , rt cppeotant elle faisait signer la paix avec les 
Turcs per ince Repain . qui commandait l'armée 
es l'ibeenee Potemkin. Lorsque Poiemkia fut ins- 
vuit que tandis qu'il donnait et recevait des fêtes à 
sot- . entrelenait chaque jour de ses plane 
militaires l'rmpérauice quil se flatisit déje d'avoir dis- 
posée à ls continuation de la guerre . le prince Repnin 
coissit le paix sprès avoir eu l'audace de ec 
| ee vietoire sans ses instructions, il n'y tint plus: il 
| pertit en toute hète de Saint Pétersbourg pour se rendre 
‘älarmée, indigné d'avoir été si complètement joué. 
| On ne chereka peint à le retenir, d'autant plus que ss 
pr'ence éisit un sujet de gêne pour cette eour où son 
tmbuence déclinait sensiblement depuis qes Zouboff 
était en faveur saprès de l'imperetriee. et ramplacait 
| he Potemkin sir 6 à Jsesy, manda je prince 
in. go'il punit per les plus sanglianis outreges 

| aroir battu lon Tures et ebéi Piimnéreries ensipnant 
be préliminaires de ln poix. Ceite pair, il allait la 
| rompre , et elle n'eût probablement jamais été conclus 
dé e00 vivant: miais le futur souverain de la Crimée et 
és te Tauride s'inclinait déja vers s00 lembeas. Un 





| lagse , et de jour en jour le dépérissement de ses forces 





| crainte qu'ii inspirsit aux nouveaux fevoris de !l'impé- 


ait. je 
| derepdre courher sn pied d'an arbres c'est à 
ra smus avoir eu letemps de prononcer une 
role, porn à peine sp mer un dieu à sa nièce en 
| lei serrant ls man. On dit que li trice, en ap- 
pressnt ceile mort, se livre à La plus vive douleur : 
méis olfr avait pleuré tous ceux qu'elle avait fait assss- 
doer depois Pierre IL. Elle loi Bt des [unérailles 
megaifiques st commanda l'érertion d’un somptueux 
| memsoite. Potemkin lsima une fortune évaluée à près 
| 180 mailione de francs. Avec ces immenses res- 
sources et son ambition, s'il eût vécu, l'empire 
ruse serait peut-être sujourd'bui eoupé par la moitié. 
Favait eu entre autres projets celui de réunir les di. 
vesses ations cosaques, et de régner sur elles; 
fon s'était d'une plus facile exécution. Au surplus, 
eat bemme estraordinsire était plus propre à conrevoir 
| &e grandes choses qu'à les exécuter. Pour ombrasser 
des projets vastes , il ne faut que de l'imegination et 
me certaine hacteur dans les sentiments: mais pour 
arsomplir de grandes choses , il faut de la suite dans 
bas'idées, de Îs constance . de l'ordre, de la prudence : 
et c'est tout ce qui manquait à Potenkin. Tout en lui 


était désordonné sutant que gigantesque : syberite so 


cemp , il se plaisait quelquefois à vivre comme un 
£rosier D à eo Loin de ses Jais. Dur, bisarre, 
 hpter dans ses rapports privés. igue du sang 
| es soldats, n'ayant pour Waiqae Pouon immense 
" égreme, quoique son intelligence fût assez éclairée 
peur comprendre l'importance des grandes vérités 
@erakes , il n'eut en effet aucune rspéoe de moralité. 
Ce portrait resemble bien à la brillante fentesma- 
Sen que deux écrivains spirituels, hommes de cour. 
en true à son sujet. Ces deux hommes sont MM. de 
Sigur etle prince de Ligne : tous deux l'avaient connu 
elarsent même veeu dans sa familiarité, ee qui ex- 
PlÜque de reme leur partintité bienveillante. Ajsutons 
Cepudat que M. de Ségur est infiniment plus près 
de vérité des eboses commie du ten qui contient à 
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l'histoire, dons ce qu'ilan x écrit, que le princes de Ligne: 
ce dernier semble n'avoir voulu. »n réunissent tsnt 
de ceutrenes. qu'obtenir wa cliquetis de jolies choses 
ei d'antithèses dans le goût du temipa où il écrivait. 11 
fetieit au us être bien ezoessitement prévenu pour 
louer le générosité d'un homme qui , avec des resrnus 
susei énormes, aimait mieux isisser périr sescréanciers 
de faim, de pager un seu de ces deites. 

POTIE (Cesres). soteur tieter lesrêles 
comi . né à Peris ,0n 1775, tà l'ancienne 
famille de robe des Potier de Gèvres et de Blanemesnil. 
Elevé à l'école militaire. d'où il ne sortit qu'au cem- 
mencement de la révoletion, ses parents, ruinés 
les raeltheurs des temps , n'ayent pu lui donner un état. 
honorable, il oubit la loi de la réquisition en 1793, 
et servit quelque pe ns on ‘baaillon d'intau- 
terie d'où » sortit vers le Be dus de Île terrour, 
à de dis-neef ans. De rataur à Paris. et ‘per 
une inclination insurmontable vers la ce e, it 
modestement ses débuts sur divers théâtres des boule- 
vards , et ensuite à celui de 1x rue du Bac, sur 
lequel il était parmis de jouer le répertoire du théâtre 
Français. ]l ne Larda pas à être connu svantageusement, 
et se fit surtout distinguer dans l'emploi des seconds 
comiques. Sa réputation pénétra en province , et plu- 
sieues directeurs lui firent simultanément les propo- 
silions les plus avautageuses. Il joua d'abord dans des 
prineipales villes de 1x Normandie et de la Bretagne. 
et ses euccès allant toujours croissant, il posa à 
Nantes , ot de là à Bordesux per suite d'un engagement 
très lucratif. et y joues, pendent pus années, 
l'emploi des premiers mes à eôté de Martoliy, et 
en même temps œlui de inoille dsus l'opéra-eo- 
mique: il créa même quelques rôles dans les bellets , 
et énire autres celui de Basile dans Aimaviva et Bocine 
En 1809. Potier revint à Paris et débuta au 4béà- 
tre des Variétés, dans Maître André et Poinsinet, et 
dans M. £oinard:; la manière originale dent il jouait 
le Perruquier dans la ière piece et Longuerue 
dans La seconde , lui mérita l'accneil le plus flateur. !l 
ne fut pas moine eudi dans Pomadm de l'Iatrigue 
de carrefour, dons M. de Le Flûte de l'Insrigue sur les 
toits , et dans une foule d'autres rôles que Brunet avait 
créés avec bez de succès, mais surquéls Potier sut 
donner ane physionomie différente et non moëte risible. 
Reeu su thébtrr des Variétés. où it ne cessa d'attirer 
la foule, il y établit de nouveenx rôles qui Les plasèrent 
au rang des grands comédiens : il saflit de citer M. Des- 
acrordè dans {a Matrimonipmanie. le prince Mirbifor 
daus fa Claire morvailiouse, Miusi dons le Petit enfant 
prodigue, M. Croûton dans Tout pour l'ensaigne , et 
dans le Postulant au saten ; M. Pinson dense Je fais mes 
farces . vu des boreurs dans lee Auglair de Falaise ot de 
Nanterre: mais sartout M. de Bois-Sec duns le Ci-devent 
jeune hommes. Dane ca dernier rôle, et dans plusisurs 
autres, Potier prouve qu'il pouvait s'élever jusqu'au 
haat comique , et enneblir le genre b e. Depuis 
la restauraiien , il out l'honneur de jouer plusieurs fois 
aux Tufleries devant la famille royale. Quelques dis- 
cussions d'intérêt qu'il eut avec les adrsinietrateurs des 
Veriétés , et des brillantes que lui £t la directeur 
de la Perte-Saint-Martin, le déterminèrent à passer à 
ce théâtre . où il débuta . le 7 mai 18:7. daus [ss Ori- 
ginauœ au café. Malgré la fniblesse de son organe , sur- 
tout dans le chaut , défaut plus sensible dans vette vasto 
saile que dans velle des Variétés , son exrellnns mas- 
que, la vérité de a pantomime. son débit naturel, 
plein d'esprit et do verve, le Sexibilité de son talent, 
qui savait nuencer les saractères les plus + 
rent . pendant quelques années , in fortune de ce spec- 
tacle. C'est Hà qu'il a erté les rôles du Bourpguemestre 
de Saardam, du Sournois dons {se Potites Da- 
naides, de Bonsrdin dans ie Frères férocce. du jeune. 
Werther dons les Grandes passione . du Tailleur de J.-J. 
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procès terminé per un jugement qui 
coodemna Potier. le 14 jeuvier 1525. à retourner à Ja 
Porte-Saint-Martin jesqu'à la fa de son engagement, ] 
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et à payer an directeur des dommages et intérèts. il y 
fh on rentrée le 26 , et it accueilli en vésitable enfant 
ge. Les mêmes applaudimements lui furent prodigués 
ersqu'il revint aux Variétés. le 19 avril 1824. Sa reu- 
trée donne lieu à une remarque nes plaisante : lers- 
qu’il avoit quitté les Variétés pour La Perie-St-Martin , 
teurs euteurs s'étaient ensprescés de mettre en mé- 
odrames les vaudevilles qu'ils avaieut destinés su ihéè- 
tre du bonierard Monimertwe. À son netoue aux Va- 
riétée, ils remirem les mélodrames en voudenvilles , rem- 
plarèremt les senteness par les celembburgs, et eubeti- 
tabrent aux coups de sabre les ecuplets à peinte. Pea- 
dant les trois annérs qne Potier « encore au 
boulevard Montmartre , il a ajoute encore à «a répaie- 
tion par les nneveaux sôles qu'ila eréés , entre euires 
M. Pique-aesiette, le ing, les Inconnénienis de 
la diligence, ie Chiffoanier, te, 11 y joua. peur La dernière 
foie, le 19 evril 1857 .et At ses adieux au publie, en 
chasltant svoe beauceup d'éinotion le couplet suivant: 


Ds veus plaire j'eus le bonbeur 
4ps ma carriere dramalique ; 
is l'âge arrête mon srdeur, 
Bocnseg les adieux de votre vieux comique. 
To boptés il va se séparer; 
ais en ant qu'il faut qu'il se retire, 
dapt quinse qus celui qui vous fit rire 
Ce soir, bèlas } se sent prêt à pleurer. 


Il semblait, d'oprée cela, que Potier allait désormais 
se tivrer au repos , où se uelques re- 
présenimions en prorinee : susei Pahes été fort étonné, 
le avoir v mt non, en Angle. 
nn ee Hobende + «  vne estie de la Franee, 
il est revenu débuter à Paris , au théâtre des Nouveau 
tés. en svril 1828. 1 y à rapporté plusieurs rôles usés 
de son encien enoe: il en s orét quelques mou- 
veaux qui n'ont dû leur suoeès cphémères qu'à son ta- 
lemt : mais , au total. on ne pent que le désspprouser 
d'avoir reeommencé une neureile carrière qui lui pro: 
met peu de gloire eur un théâtre où il esi asses mal 
secondé, et qui, créé eb érate par l'es-minietre Ces- 
bière , n'e jameis joui d'exeun suceès et marche repi- 
dement vers ba ruine. 

POTOCKE. Pores 15 Borrrcéuusr. 

POUCHET { Loves-Bsécusec }, manufarturiez dis 
tingué , né en 1749 , à Grnchet. près de Belbac { Seine- 
Inférieare ), de fabrieants-culivatsurs qui prafossaiant 
la religion protestante. sentit de bonne heure gr qui 
manquait aux fabriques françaises, et emploza towes 
les ressources que lui suggéraisnt nt son sativilé 94 
son esprit joventi( pour les élerar à la perfcetion 
dont s'en Ilisssit l'Angleterre. À cet effet, à 
voyages en e, on Linie, mais surtout on Anglie- 
terre . où il eut l'adresse de décourrèr les procédés qui 
donnaien] aux menufeetures de ce pays la supériorité 
dont elles jouisssient alors. [l contribue ninra ainsi avec 
le célèbre Oberkampl {nor ee nom) et autras , à faire 
prévaloir en Franos le système de la Glature du poton 
à la mécanique. ei c'est sur Les modèles qu'il import 
de Manchenter, que fut pcrfectenné j'établimement de 
la Atature de Louvries. !! pervint également à diviser 
les macbines d'Arkeright en petits fisirs, mis an mau- 
vement per uns seule manivelle, qui n'ezigenient que 
deux heures d'apprentissage. ei qui n'ascupaienut pas 
plus de places qu'on rouet ordinaire : l'esage an fut 
totredoù daus la maisoe de réclusion de Renen , et ce 
seul changement iripla le produit du travail des dà- 
tenus. Pouchet coniribua beaucoup à |s mise en ecti- 
vité du système décimal des nouveaux poids et merares: 
et tenus ses projets, dont quelques-uns orpandant n'ont 

te , snnaasent un espritjuste et ingénieux. 

our où sent consignées ses iaveniions forment 
ua répertoire estrémement utile à consulter par seuz 
qui ne veulent que des faite et des obærvations, dé- 
gegés de tinute verbosité prétentionse. Le gourerne- 
ment sut apprécier et rés ses Loatsus : outre 
une indempité de trois mille francs qu'il reçut le 
sk prairial en nr (1795;, du bureau eoueuliatif des 
arts et méties , il en obtint, on 1803, une médaille 
d'or: one deuxième lui fut sepordée en 1805, par le 
proraier pomsul, qui l'admit à se table: et, la mème 
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auaée , il fut brévetè pour atois ectionné les ma- 
chines à fler le coton. Bpuisé de faiigue , il sontrecta 
uus longue et douloureuse maladie qui le conduisit au 
tombeau le 59 mal 1 Sog, à l'âge de soizants-un ans. LL 
bobitait Rouce , et était re de La société d'ému- 
lation ds ceue ville, sinsi que de l'athémée de Paris. Le 
cemmisise dns poids et mesures do gouvernement et 
le bursau des arts ot mèliers, près le ministre de l'inté- 
rieur, le comptaient quesi, La premiére parmi ses earres- 
peadants. et ls secend parmi «ps rpembres. Jodépen- 
demment du Projet d'un journal universes de comesrre, 
Rouebet a publié : 1° Clef de la langue espagnole. 1786. 
ie-{ol. on 5 fauil.; »° Troité sur la fabrication des se, 
Roue, 1788, in-89: 3° Tableau de la durée de l'année. 
Au mezeu de lg sombinsison des lignes vertiesies et 
borisomisles , on ÿ distinguait les anisens . les signes du 
sodjsgque , lss mois, les joure. et jusqu'à la durée des 
crépuseules. 4° Bahollos grerhique des nouseaus poids. 
masurss 0! mounaies de France, comparèss avec cellos 
des pays les plus rommergente de l'Europe, 1795, im-8" : 
28 édition, augmentée d'un Tnaité sur les changes ot 
d'une arithmétique [indaire, Rouen, 1796, in-8°. avec 
5a plapehes: 5° Métrolagie terrestre, où Table des 
nouveau poids, masures, ols., 3° édition, Rouen , 
1797 in-8%, Ug. : 6° édidion, 3798: 6° Mémoire sur la 
mesure des superficies , suisi du sol du département de le 
Seine Inffrisure, divisé en rantens, ct les cantons divisés 
par los différentes qualités pu par les produrtious de leur 
territoire, 1800, in-4°: 7° Mémaires our le nouvsan titre 
des matières d'on ot d'ergenl cvmparé à l'eacion, 150, 
in 8°4 8° Mémoire qur la finsase du rois, lu à la s0- 
ciété d'émulation , le 30 ociobre 1801: 9° Naméroiage 
des colons filds ot des autres fils. Ce curieux mémoire, 
inséré , en 18:0. dans les daneles des arts et manafac- 
turas. ent le développement fu préebdent. 
POUGENS | Manc-Casnras-Josure) naguit à Paxs, 
le 15 epft 1356. Le silenen que les biagraphrs qui neue 
opt précédés ont gardé our «a naissanee nous com- 
mande |s même discrétion : nous dirons seulement que 
la faiblesse de sa consitujion exigra des perwnnes à 
qui son enfance {ut confiée les soins les plus us et 
les plus délicats, et que pour nette raispu il ne cennaut 
niles pensions ni les collèges. Des personnes d'uo rang 
ss prétidèrant roi as féuration #1 ao Inidenns dva- 
iles malires principales laugues urope. 
Dés l'âge de sp ane. il apprit le musique. bientôt 
après le domino, st requi Les leçons de use et ensuite 
de Bachaliec. Fl se passiouna pour ces deux arts . et dans 
le vayage de Romeo qu'il à vingt ans (1776). pour e 
préparer à le earrièse diplomalique à laquelle os le 
deginait, il ee perfuetipnna tellement daus,la pein- 
ture, qu'il fut requ membre de l'aesdémie itelienpe 
de peinture, aur un dessin gsses capital, iptitulé : Le 
Maçchand d'esciares. Vagageant squa l'autorisation apé- 
ciale du rot de Franos , ot recammandé par en prince 
français au cardinal de Beruis, d fut honorablement ac- 
cusilli dans la eapitale des arte. 11 y conne le célèbre 
P. Jacquier. pramier commentateur de Nemisp. qui 
lui donna des leçons de late , ei le bailli de la Brillqne, 
embase eur do Malte, qui se reposa souvent sur lui 
des soins de son ambamwsede, Ce fut à Romy, en 1777, 
qu'il eoummenca son Tréser das origines , 4! ionsaire 
grammalisal raiganné de (a langue française, our uu 
plan semblable snais plus étendu que eelui de Sa- 
myuel Johnson. Les matériaux innmanses qu'il avait 
trouvés au Vatisn sur l'origine des langues lui den- 
naient l'espair d'erriver en peu d'années au terme de 
s0n tratail, lorsqu'il fut atteint de ia petite térale. qui 
lui Gt pardre antérement laque. Il était venu de Rorse 
a Lyon euprès d'up oeuliste en réputation, qui lui 
prameftait de lui rendre la vue. Mais ses promesses 
ne s0 realisèreut point. Pougsos avait alors vingt quatre 
ans : obligé de renoncer à ou Les rôtes d'ambition dont 
il avai pu raisonnablement se barcer, il se résigne à «a 
nowrelle position. Le parti des letires Lui restait, il l'om- 
bresen avec sodeur. 11 était alors question d'un Waité 
de commerce entre La Fronce et l'A ro. Ü St 
reposer au ministère d'aller à oot effet , où 
il avait déja fait plusieurs vayages pour ses recherches 
arehsolagiques , et c'est sur ess mémoires que fin basé 
le traité qui sut lieu en 1986. La révolution qui sur- 
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vhet béemeôt après, oniera à A. Péugens 10,980 kvres de 
reste visgère sur Le grand-livre, 1 15 à 14.000 livres 
en expectetine sur un prieuré qu'il pouvait posséder 
œusæx oerulier de Male , anna être obligk de porter 
l'hubit ecclésisitique. Les lrtires derinreni alors es seule 
rraserce : il traduisit de l'allemand les Voyages de For- 
ser sus les rives du Mlun, en Angleirrre, ete., et 
d'untes voyages pour les libraires ls ressourees 
imeflsentes lui irmpirérent lidee d'entreprendre le 
de la libraire. [Il we pourait dispeser slors 
que d'un emignai de vo france, qui cejour là relait 88 s.. 
ù LE setévité, sup- 

| en peu d'années il pariiet à élever 
l 


mas son COuruge , eon mmielligenre , 
phécrenst à lou, #1 
une des preuitres Liaisons de commiussiou de librairie 
Paris, et èse trouver à la tête d'‘ane imprimerie 
qi fsiaait vivre cinquante à ssizante pères de finniile. 
étnt prospère ne put résister à une perte de 210 
| frenes , valeur métellique . que lui Arent éprouver 
cinq jours, plusieurs fnilites. Cct êchee me bi 
rien perdre de ls confiance qu'on ureit eo lai . perce 
| que l'on connaimait sa oi ob . sem économie 
pren ste en nn dc n « 4 requt 
prix d'une ité appréciée depuis longtemps: 

une dame étrangère qéi ea os node lai en- 
voa 13.000 francs, et Napoléon. elors prenrier eou- 
sui, à qu il écrivit une lettre moble et sacs adèlation, 
bni 61 prêter, sur la caisse des lois mon réciemés de La 
lterie.wne somme de 40.000 francs. Bougens put siers 
mtnfnire à fous ses engagements , et son crédi{ de- 
pags repli Po 20,000 francs sur les 40,000 
: où lui avait fsit l'avance, et Napoléon ,emporeur, 
: le tint quitte du rente , à titre d'inérmaité , n'ayout pes 
, dans le renouvellement des imprimeurs 
de Puris. Deus le couram de 1805, il épouses uue An- 
| glene à loquelle il était attaché depuis loëgtemps . mise 
Per ni de Go un en, veuve de l'e- 
ce nom. pais cette ue, M. Pougene 

rénale tout ce quil poésédst, eo entiérement 
eus offres , et se retire, ès 1808, dans le vallée de 
Pare res Boissons . où il jouit de in socièté dé 
| 


ass qui n'ont pas voulu le quitter. Agé de 
enixzntr traise ans, il achève dans ls retraite son résor 


rogut ou nombre de ses membres. Pendant 
séjour en étalie, ia art des académies êu psys 
l'edmirent dans jeur sein, ainsi que La plupart de celles 
dela Russie , de l'Allomegne , de l'Espogne, du Portu- 
on, eto. 11 fut pusel autorisé , et norembre 1818, par 
en reserit du ehgpétre de l'ordre de Saint-Jean de J4- 
remis . à porter la croix de Maktu. quoique marié, 
ne s'hcevrde bux chevaliers des de 
ions mefèures. ie, 
lui « envoyé l'ordre de Charies ill. 
souversins de | l'ont honoré de leur 
œrespondonce. En 1006, 8. M. J. l'icxpératrice de 
Emse, deuvirière . le choisit pour san oorrespon dant 
Buéraire , et, nd érqu rire années. 5. À. I. le grand- 
dec Constemtès lui a sccordé ls même faveur. On peut 
foger. d'après ces détails, combien M. Pongens, mal. 
pe melbeurs , s traueé de consolations dans se vie. 
a poblié : 2° Aéerdations de philosophie ei de morale, 
Trrdun ,. 1784, quatre parties , im-13: 2° Vocabulaire 
d nouncous privetifs frenqaie, imités dec différentes 
lasguss d'Europe , Paris, :7g4, in-8° ; 5° Voyage phi- 
lssphique e1 pittorroges sur les bords de Rhin , ete. ,tra- 
dust de l'allemand de Forster, Vus des 
Cock, sver des notes de traducteur, Paris, 1795, 2 vol. 
im6°: 4° Voyage philesophique et pitlorssque en Angis- 
terre ol en France , fait on 1790, traduit de l'elleriand 
de G. Forster. svec des natce , Paris, 1795 . in-8°, flg.; 
3° Voyage à La Nouvelle-Galles du sud «1 an port Jackson, 
wodun de l'anglais de Jobe White, avec des notice, Pa. 
ns,1795 , in-8° 3; 6° Rossis sur Les de du nord , et 
ls enciennes langues sopiontrionales, deuxième édit. , 
| Pis 1399. im-8°; 7° Doutes st conjectures sur le désres 


| ssjourd'hbui scsdémie royale des inseriptions et belles. 
| lettres , le 
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Nohsalennia, révérée en Zéiande, Paris, 1810, iu-8°, 


89 Trésor des origines et Dictionnaire grammatiral rai- 
sonné de la langue française, speeimen , Paris. impri- 
merie royale, 1819, in-49 19° Les quaire Ages, deuxième 
édition . Paris, 2850, in 18: traduit en plusieurs lau- 
gues: 10° Lettres d'un chrtreus , Paris, 1830 , in:18, 
lg. 1 traduites en allemand et eu espegaol : 12° 4bei, 
ou les trois Frères, Peris , 16950. in-12 : traduit en able- 
mend; 19° Contes du visil ornite de la véilde de Vaus- 
bain , Paris , 1851, 3 vel. im-12 : 13® Letires de Sophie à 
Sophie ; Paris, 1081, 5-28 1 traduites en italien : 14° 4r- 
chéologie française , ou Vocahuleire de mots aucions 1om- 
bés én désuéiode,eic.. Paris,2824, 3 vol. in-8° 1 15° Jorks, 
épisode déteshs des Lettres inédites sur l'instinct des ani- 
meus , Paris, 1824: deuxième é dilion, èn:18 ; troisième 
édition, 1857, in-18 1 26° [a Religieuse de Nimes, Paris, 
1824: deuxième édition , in-:81 27° Leitres philosephi 
ques à madame ***, sbr divers sujets de maralcet de lit: 
téretars, dans lesqueHes on ireuve des ensrdeies ind- 
dites var Voltaire, J3.-5. Rousseau, d'Almbert, Peb- 
œuis , ete. , Paris, 1825 ,in-as: 19° le Pavilion chinels, 
ou Contes st opuscuiss de ma visille tante, par madarue 
Louise *‘*, ouiris de Maximes ot pensées, par Ch. Pou- 
gens, 109$ , in-18 y; 19° Aibéric et Sélème, ou comme le 
temps passe. nouvelle, 2827, in-18; s0° Contes on vers 
et podsiss , 1827, in-18. M. Pougens a euvore fourai à la 
Galcris de Lasucur des Sommaires desrripti{s et des Notices 
eur a vie de saint Bruno et sur celle de Lesueur. 
- POUILLARD (Jacqvne-Ganatsz), sacristaiu de la 
sie des Tuileries, mort à Paris, le 8 oe- 
tobre 1953, naquit à Aix, em Proretee, en 1760. Îl 
s'appliqua d'abord à le peinture. en étudin les élèmeme 
cous un élère de Vanloo, et y &t des s ses re- 
merquables. Bientôt l'amout des niédailies et des anti- 


quités en érel se joignit à ee premier goût. et il 
eut le boubeur de le satisfaire . sans quitter sa patrie, 


dats le cabinet des servant Pauris de Saint-Vincent, 
pére et file, tous deux asenciés de l'académie des ins- 
oriplions et belles-letires. Plusieurs obsiacies s'oppo- 
ssient aux études de Pouillard; # était pou favorisé de 
le fortune , et sincèrement attaché à ia religian : il vou- 
lait on faire la prineipsle ation de sa vie. Il entre 
à rot effet, en 1700, das F' du Mont-Cormel , et 
obtint d'être affilié à le msioon d'Aix, où dix à deuse 
religieux vivaient ensemble, satant comme des amis 
que comme des sénobites, Lits rire par ls même 
règie. Quelques annés sprès, il ot le permission 
d'aller à Rome, et là, non-seulerment les nédailles el 
lee monuments antiques devinrent l'objet de ses tra. 
veux, mais encore l'histoire religieuse du moyen âge. 
Quatre volumes de lettres, adresstes aux deux F'ouris de 
Saint-Vineent, et renferntent souvent des dessins de sa 
main, d'oprés des bas-reliofs et des médailles ou des 
iaccriptions grecques où latimes, dont il denegit des 
explications, furent de prentier produit de ses excur- 
sions littéraires dans Le patrie de Cicéron et des Césers. 
Des recherches sur la crois attachée à la chaussure des 
le covdaisirent à voir, de ses res yeus. 
toutes les peintures de Rome ;du # au 15° siècle , 
se trouve cette décoration. De là naquit son ou 
intitulé: Dissertasions sopra l'anteriorità del becie dé piodi 
dé summi pontifiei, ail’ introdusions della troce salle ivre 
scarpe. Cet ouvrege fait le plus grand honneur suz 
conuaisauces et aux lumières de l'auteur. Le manus- 
erit d’un autre ouvrage sur la théere des étaie 
prét à paraiire lorsque la révolution romaine vint en 
sos re l'improémen. Pouillard étsit sacrisiain de 
l'église de son ecuvent, dite de Seiat-Martin-des-Monts, 
lorsque les armées françaises entrèrent à Rome. Cette 
église devint un hôpital pour les soldats Français, et 
le péro Pouillard s'eu trouve l'xumônier. Bot séla ne ss 
bornait pes à des secours spirituels, il était le pre. 
mer inôrmier deses malheureux e iotés , stieur 
rendsit tous les soins que leur état exigeait. C'est au mi. 
lieu de ces pénibles fonetions qu'il fut remerqué de 
l'oncte de Boasparte , J Fescb , abers eommissaire 
des guerres à l'arméed’itsiie , et qui, devernr cardinal, 
l'appela à Paris pouren (aire le conservateur d'un musée 
de tsbieeus , le pies riche qu'un partieulier sit jamois 
réuni, et d'ave bibliothèque théologique qu'il ee 
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Le 


‘ proposait de rendre publique. Avsnt de remplir ces | 





deux places importantes, l'abbé Douillard alle esercer 
mn fonctions de direeteur d'un séminaire ; ve dans 

sen pralron , et Mon le sit à Paris au 
prb et des livres. dont la conservation 
lui était confiée, se faisant remarquer par l'urbanité 
de ses manières et la plus délicate abligeance, Forcé 
de se séparer de son bienfaiteur eu 1834, dl lui donna 
sl er gre de reconnaissance qui lui attachérent tous 
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eu furent Les témoins, et entre autres M. Le 
cordiuul de Talleyraud, devenu grarmd sumüänier au- 
L L'obbé louillard est mort à Paris, ke à 
octobre 4893. [| jnignail aut connaissances les plüas 
étendues et aux qualités morales les plus estimables . 
le plus tendre attarbement pour sa (nmillesz il avait 
du de bonne heure un frère qui laissa deux 
| enfants en bas dge, dont il devint Le pére adoplif, 
ei qu'il maris avantageusement. On à eocore de ce 
savant, plusieurs dissertations dans le Magasin en. 
L'epclopadique de Million, savoir : Sur une inscription 
lrouvdé Rome dans le jardin de Saint-Martin-des- 
Mantes (1806, tom, 1) Sur de areau de la baswche 
de Dijon [v8oi, tou. 1). — Sur une question de rhrona- 
dogie | s6eg, lon, vj.— Sur un ancien &s remain { 180, 
Ron, Vi}, — Sur ua vase chrétien de terra cuite trouvé à 
Paris {aRoo, Len. uv}, — Sur une médaille de Suris et 
sur las médailles incuses (1815, Lou, tv), Il à laissé 
aussi plusieurs ouvrages manuserits, entre autres un 
Voya lftidraire dons l'intérieur de Home: — un Mémoire 
vie l'état des arts en Provence au temps du roi Rand; — 
uve Instruction chrétienne à l'usage des soidats, ouvrage 
composé lorsqu'il donnait ses soins à l'hôpital de Saint 
Martio-des-Monts: — un Troitd des droits spirituels du 
grandaumünier de Franre , eir. 

POULLAIN DE GRANDPRET |Josers-Crimenr), 
De à la ronveution nalionale, mé à Ligorsible, près 
Mirecourt { Vosges), le 23 décembre 1744 , Ent requ 
srocal à l'age de dix-huit uns, pourvu eu 1770 de l'office 
de con r du roi, sseseur civil et eriminel au bail: 
liage royal de La méme ville, et remplit ensuite les fonc 
tions de juge-prévét au bourg de Bulgnérille en 1970 à 
| il fut nommé procureur général syodie du département 

des Vosges par l'assemblée électorale, qui le cuit l'an: 
née suivaule pour son président. Deux ans aprés, il fut 
nomué par cette assemblée, député à la convention na- 
Uonale. A ape La méme année, re le dési- 

1 être we des commissaires rha e commuui- 
ét à Louis XVI les pirces qui es à établir sa 
culpabilité afin de proeurer au monarque les mayens de 

réparer sa défense: Les égards qu'il eut 
eur prince, et La modéraiion dent il Üt preuve en 

| compile de eeite ge déterminérent 
Drouet et Legendre à faire décréier qu'il me lui serait 
lus fuit de eommunications à l'avenir, Poullain de 


roi; mais force de preodre part au jugement, il se 
ee pour l'appel su peuple, puis voila, en qua- 
16 de légisinteur, pour La mort avec La reserve du sursis 
inséparsble de sonvote. Cette réserve l'assimnilant, ainsi 
quarmnte de ses collègues, aux opinanis pour l'esil 

eu ln révlusion , fit comprendre son suffrage dans celui 
des trois cent irente-quaire formant la minorité en la- 
veur du roi. Poullsin-irandprey, qui depuis la session 
courentionnelle était membre du comité des domaines, 
be présidait depuis le 45 mai 1798 , lorsqu'il en fut ex- 
elus par uue mesure commune à Lous ceux qui avaieul 
voté l'appel au + , où qui ne s'étaient pas pronou- 
eds pour bu peine de mort sans conditions ou réserves, 
D roparut à la tribune le 14 juin 1795, pour y de- 
mander que les mesures de la convention ne fussent 
ss réélus à la légieluiure suivante, Envoyé en mission 
Lyon et dans Les départements voisins dis mois aprés 
le g thormidor, Poullain Grandprey orréta l'effusion 


époque, allestent que sa mission avait sauvé le midi, 
en meltant fn aux ussassinôts dont il était Le thédire, 
Lorsque lu délai de 4rois mois, pendant lequel il de- 
nit enercer ses fonctions , fut expiré. il (ut rontinué 
cumme commissaire du pourernemeol. Aprés la ses. 
son couventionuelle, il passa au conseil anciens , 
dont il ful anecesivemeut nommé secrétaire ei pré- 
silent. Sort de re conseil par La voié du sort , il fat 


da constitution de d'au vai lui fit voter | 
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à we message qui lui avait été adressé , sur le rapgn 
ur ce al 


ndprey s'opposi à ce que la convention jugeüt le 


du saug. Plusieurs rapports, Caïts à la tribune à cette 
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réélu à celui des cinq son 


décret qui défendait aux troupes d'approrber à tn 
ventalne) dnédoe us sésures du corps lé istatil 
il fit partie du Cercle constititiouvel de Montmoretsel 
fonde deux nrois avant le 18 fructidor, daus fe br 
d'éclairer l'opinion publique sur cette constitution. 
et d'en prévenir le renversement, | Cl LOL 
rey se derlars aussi en faveur de lajournée du 16 [ru 
tidor qui renversa le parti de ya di Gt soute | 
nécessité d'une commission eo de cusq member 
pour proclamer Les ra dv; sent nemures le 
salut publie et le maintien de La constitution de l'aus ri, 
et eu devint ainsi que Sieyes wa des membre. Ce 
au mem de ectle commission que @ur mm pe d ‘ 
directoire, il fut chargé, su mois d'octobre suiran 
de faire un rapport sur le projet de résolati 
pour assurer l'exécution des lois des gel sn 
prononçail la coufiseslion des biens des 
s'évaderaient où qui ne se consiineraient pas 
niers; rapport dout l'ado [ul retarde } 
14 brumare on vis. Le s1 avril 1798 , Poullates 


Grandprey fut élu président, et s'orcupa beaue 

retie on éet la mi Dur + d° ps 7 Pa “an 
la foule de rapports qu'il fit à la tribune me 
sortes du matieres, et qui prouvent le ÿ n des 
de pes tués ei son habileté en administration, so 
ne doit pas oublier, comme un des plus remar 
uebles, celui qui concerne l'administration fnre 

Mères o'est un code romplel sur erité partie inirres 
sante. Son projet sur l'organisatson de la loterie , dont 
le teste eceupe seul douse colonnes du Moniteur, à sert 
de base à celle qui à été adopiée depuis Îlacemss les 


cotumissaires de la trésorerie d'avair fait échoue Tes 


de 





r LL à 
2 = 
re 
Fe 1 
|! 
ogg uen 
T 


— 


pédition d'Irlande, dont le sucrès eût été assis 
gévérsl Hardy, forcé d'attendre à Brest la renirke d'un 
ordonnance de fonds. en était parti co mème teens qu 
Miutrépide Humbert partait de Rochefort, après &woi 
contraint de paseur-gécéral de la Nochelle à detancet 
le poiemeut de soo ordonnance. Lorsque les 1 121 

ses sous Les ordres de Souvwares menacarent la F 
d'une invasion, Poullain de Grandprey présidait, à raises 
de son bge, Le commission reutrale » 4 dépenses, à 
quelle se réunissaient souvent les nuires 
11 Cut résolu dans uue de ers réunions, qu'en sa quai 
de président, 11 proposerait à l'assemblée de restes 
permanence jusqu'à ce : le direcinire eûi rèt 


F4 


de Boulay (de la Meurthe) pe demander com re 
la situation de la France. celte mesure, et dus si 
lence du diresioire, résulia la révolution du 3e prair 
env, qui fit annuler l'élection de Fruilhard, et déten 
miva la démission de la Réveillére-Lepaus et de Mer 
Pexes ces nom). Poullain de Grandpreg fut aussi le 
sidentei l'organe d'üvue commission de onte ” 
qui était chargée de présenter des mesures de salut 
ublie, Apres la dissolution de cette commission ,« 
rançais de Nantes, Boulay de la Meurthe et Eueñ 
Bovwpurte faisaient partie , il se (Corus au pavillon 
Flores des réunions où figuraient ceus qui avaieal 
couru daus les deux conséils à la révolution du 3e 
riel, Poutlain de Grandprey y parui pour comball 
son énergie accoulumée, les opinious qu'on y én 
sur bes changements à faire à la constitution, et au 
possibilité de prorager les pouvoirs des députés. 
discussions amenerent la division qui se fi remarquer 
au conseil des cinq-cents entre les membres qui, 
d, s'étaient montrés les plus unis: et c'est à ces 
sions que de — rs de 4 faisait ne | 
rapport sur des objets relatifs à l'assassinut de 
wolisiree de Rastodt | Foyez Ronssesor). Mere 
aussi, ou nom des commissions chargées des services de 
L'an vie et de lan vu, de projet de la répartition de 
l'emprunt forcé qui uvail dié résolu eur Le rapport 
ce rem, de la Haute-Gauroune, Ew juin à ‘ 
le directoire Gt wo message, dans lequel les AuLL 
de La république étaient préseoiées sous un ms 
pert désarautageuxs , et qui ahérwinns peu de rs 4 
aprés, Le géneral Jourden à proposrr au ronseil de dé. 
charer |a paire en douger, Poullain de Grandpre 
paris dans Le veus du vainqueur de Fleurus . contre 
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qui combotinient cette sous peétezte 
‘cle préludait à un changement du gouvernewent 
depes ïls ont renversé eux-mêmes. Pendant les 
de jours qui préecdérent Le chute du directoire, 
spooncnce à ln tribune et publia sur divers objets d'in- 
l'a rmenr quil era fat die con de rapports. Fidèle 


fra 


| pou 
} 
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em serment qu'il avast fait à la ecoostitution de l'au 11, 
en ve le vit pas favoriser. au 18 brumaire, l'esurpa 
Bosspsrtæ. Son sttachemet tant de fois éprouvé aux 
lois existantes . le Gt éliminer du corps législatif et oom- 
au sombre des députés qui, eondamaés d'a- 
à La déportation. lureut selégués dans Le départe- 
* mot de la Chareuts. Pour échapper aux premières 
ites, il sccepta l'asile que lui avait offert le célebre 
ee Fée bien er Jui, dans son 
département. Ii s'y livrait culture du sainfoin, qui 
sapperté une grande amélioratieu dans la conurée, si à 
| l'uccasion de laquelle une médaille lui [ut décernée par 
L oceiété d'encouragement, et il s'oseupait aussi de 
avec laspeidié d'agrieultnre dant ilétaif 

| l'en des 


fondateurs. 'à La demende du général 
Becnedotte 
lfas vis , président du tribunal civil de Neufcbâteeu 


tion de 





. avese lequel il était lié , il fut vommé , en 


ot. En 1808, il deviot membre d'une 
| emmemmies consultstive convoquée à Nancy , au chef- 
Ges de le cour d'appel, par l'administration pour djs- 
amer en projet de code rural, et uter au gouver. 
sement ses vues à oct égard il décida le majorité de 
eutie commission à se progoncer contre le parcours et 
es jachères. En 1813. 11 qaitta le iribuoal de Neufcha. 
. san, 0 grond regret des jusiieiables et de ses collègues, 
aller remplir, à Trèves les fouetions de président 
| de ie chambre à la cour d'appel, qu'il exerca jusqu'an 
memeni Où ce peys cessa d'apparienir à la Franre. Il 
s'y ceœcika nt l'estime publique et eelle des 
asosmnbres de La cour. Son successeur lui donna cet bo- 
témoignage, dans fe diseours de la iere 
’ sestrée des chambres, après la retraite des Français. 
| De retour dans sa patrie, Poullaiu de Grandpreyz pré- 
pendant les cent jours, le eollége électoral 
de s0a dépertement, et fut nommé député. !l parut 
tribume nationale, Le 25 ge: pour demander, 
la discussion de la loi baute police, que 
les motifs d'arresia:ion seraient communiqués aux pré: 

| vwœus. Cette proposition fut secueillie. 11 fut nommé 
présideot du quatrieme bureau, qui élst M. Georges 
de Lafnyetie pour sowcecrétaire. Devenu membre de la 

| csmmmision de veuf membres chargés par la chambre 
"> ter en projet de constitution , ess neuf dépniés 
æmont été élus par une réunion , formée d'autant de 
repriseoists qu'il y avait de députaiions de départe- 
ments, qui es assient désigné checun un. Son opinion 

Thérédité de la pairie, qui lui paraissait un privilè 

blesssot ba principe de l'égalité , admis et consacré, ft 
e impression. Trois jours suparavant , je 4 

il ovait présenté plusieurs amendements ay 
e la déclaration des droits des Français, pro. 
M. Garat:ces smendements , renvoyés à La 
dont il faiesit partie, fureat fondus dans 
ire articles 106113. Le 8 juillet, ilsigna chez M. Lan- 


QUE 


œsastatant li 
ique le vote de Poallain de Grandprey eût compté 
ls mivorité dans Le provts de Louis XVI, il fut 
de quitter La France et de passer à Trèves, en jain 
8816. Les habitents et les magistrats l'aceueillirent, 
imi donntreut droit de bourgeoëie, et obtinrent que 
L'asdennssce du roi de Prusse. qui ordonnait aux ban- 
mio de se fixer à Kœnisberg ou à Magdebourg, ne lui se- 
vest pes applicable. Des personnes d'une hayte distinc- 
Gon et les députés de sou département, en ronsidéra- 
ÿ uxzservices qu'il svat rendus indistino- 
sement à ses concitoyens quelque opinion qu'ils 
fussent, sollieitèrent et obtinreut son rappel, qui fut 
prenencé en février 18:18, etla restitution d'une pen- 
seu de 1,700 frenes . prix de plus de quarante-deux aus 
de verrice , et dont il avait été privé lout le temps de 
son ail. Depuis eeite époque, Poullaiu de Graudprey 


RE RER Rene Eee = 


a -] 


a refusé, soit à Epinal, soit obes Lui, les su de- 
ses concitayens qui ini ont envoyé plusieurs fois des 
députatious pour le presser d'accepter les honneurs de 
la députation. Son âgs et la diminution de sa fortune, 
que x invasions successites avaient considérable: 
ment diminuée, ne lui ont pas permis d'acrepter rette 
mission honorsble. Afigé d'une cécité presque com- 
pléte, il consscrait ses loisirs à l'agriculture , et à faire 
des heurous. 11 est mort à ss terre de Graux, pres de 
Neulchâteau | Vosges) , le 6 février 1836. 
POULTIER - D'ELMOTTE ( Faançou-Maurrz ), né 
AMoatreuileur-Mer, le 31 octobre 1353, servit d'abord 
dons la msison du roi, ensuite daus le régiment de 
» et deviut eonmnis dans les bureaux de l'in. 
tendance de Paris, d'où il fut renvozé.parce qu'il avait 
fait usage du centre-seing de l'intendaut pour faire cir- 
euler des nouvelles manuscæites. Jl entra alors au 
théâtre des élèves de l'opéra. et y joua les rôles de 
Jesnnot ; il quitta ensuite ce théâtre pour entrer oomme 
ur au cailége de gne, ebes les Bévédie- 
üos, dont il porta seulement l'habit. sans entrer dans 
les ordres, si l'on dot: l'eu croire. M. Poultier embrassa 
avec chaleur jes principes de La révolution, se maris 
dés 1793 . se mit bésamoins à la tête d'un bataillon de 
volontaires. et &t le campagne de crite année. Nommé 
ar son département député à la convention nationale. 
Pouitier demauds si souvent avee une telle insistance 
la parole sur les opérations militaires, que le 10 avril 
2793, Pétion Ât ceusurer par l'assemblée ce moine je: 
seur. Dans le procès de Louis XVI, il vote sinsi sur la 
question de l'appel au peuple : « Si je voulais ressusci- 
ster la royauté, je dirais oui; je suis républiesin, je 
» dis non.» [1 voila easuite l'exécution dans les vingt- 
uatre heures. Après le 31 mai. il fut envoyé en mis- 
sion dans Le département des Bouches du-Rhône : il s'y 
sonduisit avec beaueoup de modération , fit tous ses 
efforts pour arrêter les massaeres q ensangiantaiem 
Le midi, et rendit la liberté à plus de quinse cents ci- 
togens, dont le seul erime était d'avoir fait éclater leur 
baine peur le brigandags. Cetic conduite honorable le 
ft rappeler , et il fut accusé sux jacobins d’avoir per- 
sécuté les pairintes. Arrêté à son arrivée à Paris, il faillit 
mooter our l'échafaud , mais des affaires plus pressantes 
Breet oublier La sinnne, et il fut mis en liberté. Au 8 cher. 
midor, Poultier se prononçs avec besuooup de violence 
contre Robespierre. et il répondit à ce dernier qui de- 
mandait à parier : « Tu auras la parole sur l'échafaud. » 
C'est encore lui qui prononça eontre Lebon un mot qui 
fit beaucoup de sensatiun. Ce proconsul, cherchaat à se 
justifier des crimes qu'on lui imputait, disait que dans 
ses missions il avait sué.. Poultier l'interrompit avec ce 
mot terrible; « Ja sué le sang. » Chargé par la con- 
vestion d'aller ravitailler l'armée d'Italie , il s'aoquitia 
aveo aucoës de cetie mission en mai 1795, se rendit 
à Toulon , où s'étaient réfugiés dix milles psiriotes me- 
uaoés du poignard de ls révolution, et parvint, avec 
cent hussards , à réprimer les révoliés. Dénoncé à la 
eonveution par ses collègues, Chambon et Cadroi, qui 
le poignaient comme auteur de la révolte qu'ilsl'avaient 
engagé à réprimer , il fut ssses heureux pour ne pas se 
teouver à Marseille lors du massacre qui eut lieu au 
fort St-Jean, et que ces deux représentants avaient, dit. 
on, organisé. À Le suite du 15 vendémiaire, Pouklier 
fut envoyé dans les dépariements du Cantal, de l'Ardè- 
che et de la Haute-Loire , avec trois cents bommes, 
contre sept eu huit mille fanatiques qui s'y étaisnt 
réunis ; en moins de trois semaises, il parvint à réta- 
blir l'ordre sans effusion de sang. De retour à Paris, il 
eatreprit La rédaction de l'Ami des lois , ei fut envoyé 
quelque temps après daus les départements du Bas- 
in pour y counmander une division de gendarmerie. Le 
dépariement du Pas de-Calais le nomma ensuite au 
conseil des cinq-rents, où il sièges jusqu'à la 6n de 
2799. Au 238 brumaire, il se prouonça en faveur 
de Bonaparte. L'émi des lois ayant été supprimé 
sur Îa rapport de Foucbé, Poultier fut pommé com- 
mandant armes de Montreuil. Lorsque Louis X VILE 
passa par celle ville , eu 1814 , pour remonter sur son 
trône, Foultier lui présenta jes clefs de la place. 
« Gardes-les, lui dit le roi. elles sont très bien entre 
s vos mains : gardez-les aussi fidèlement pour moi que 
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deu places importantes, l'abbé l'ouillard alla etarcer 
À Bogey pas sus parue ot Mlomult ie CE Paris où 
LL Siets pra VE L'on le wii s au 
milieu dés tôblesus e1 dés livres. dont la conservation 
lui était confiée, se faisant remarquer par l'urbanité 
| de ses manières rt la plus délicate “ance, Foret 
de se séparer de son bhafotteut en 1834. il lui donna 
| des marques de reconnaissance qui fui altachérent tous 
Leeux qui en furent les témoins, et eutre autres M. le 
eurdinai de Talleyraud, derenu grand sumbnier auw- 
parsvaut, L'abbé Pouillard est or à Poris, le 






8 
octobre 1833. 1 joignait aus connaissances bes plus 
étendues et aux qualités morsles les plus estimables . 
le plus tendre atterhement pour sa (umille: il uvait 
de bonne heure wa (frère qui laissa deux 
eulonts un bas âge, dont il devint le pére uooptif, 
et qu'il maris avantageusement, On à encore de ce 
savant, plusieurs dissertations dans le Magasin en. 
ue de Millin, savoir : Sur une inscription 
trourde Baume dans le jardin de Saint-Martin-des- 
| Monts (18064 tom, 1) — Sur le areau de la basocha 
de Dijon {uBoa , too 1}. — Sur une question de chronn- 
dogie (18e, tour, #}, — Soir un ancien de romain [1800 
Rovms 4i je — Sor vu vase chrétien da larre cuite trouvé à 
Paris | 1800, tom. 19). — Sur une méduilie de Siris et 
eur das médailles incuses [3815, tom. vi. D a laissé 
aumsi plusieurs ouvrages manuscrits, entre autres un 
Foyage Htléraire dans l'intérieur de Rome: — un Mémoire 
sur l'état des wris en Provence au tempa du roi Rand; — 
une Tnstrwciéon chrétienne à l'ucage des soldats, ouvrage 
compost lorsqu'il donnait ses soins à l'hôpital de Saint- 
Martin-des-Mounts : — ani Trwité des droits spirituels d'u 
grand-aumünier de Franre , air. 
FOULLAIN DE GRANDPRET |Josten-Ciimenr), 


député à ln convention nationale, né à Lignerille, près 
Mirecourt { Vosges). lé 23 déceinbre 17344, fut reçu 
svocat à l'hge de dix-huit ans, pourvu em 1770 de l'office 

| de conteiller du roi, assesseur civil et criminel au bail. 
linge royal de la mème ville, et reemplit ensuite Les ouc- 
Minus de juge-prévût au bourg de Bulgméville en 1970 à 
fut nonmé procureur-géniéral syndre du département 
dos Vosges par l'assembléo électorale, qui le choisit l'an. 
née suiveute pour sou président Deux ans après, il ut 
nommé par certe assemblée, député à la convention va. 
Vionale. En dérembre de la méme année, be sort le dés: 
pa pour ire nn des commissaires chargés de commun. 
quer à Louis XVI les pivces qui tendaient à établir sa 
culpabilité afin de procurer au monarque les moyens de 
rer sa défense: Les égards qu'il eut pour ce mal- 
ewreux prince, el la ération dent il ÊL preuve eu 
rendent comple de cette Leu ven déterminérent 
Drouet et Legendre à faire déerérer qu'il ne lui sermit 
lus rte ee pres Dre ur 2 

s'opposs à ce que la convention jugeët 

roi; mais forcé de sales part au ah il se 
| po pour l'appel au peuple, puis vota, en qua- 
L té de légistateur, pour Ja mort avec la réserve du sursis 
inséparable de son vote. Cette réserve l'assiinilant, ainsi 
que ute de ses collègues, aus opinants pour l'exil 
où la réclasion , fit comprendre son suffrage dans celui 
dea trois cent trente-quaire formant La iminorilé en la- 
veur du roi. Pouliain-Grandprey, qui depuis la session 
cuurentionnelle était membre du comité des domaines, 
le présidait depuis de #1 mai 1795 , lorsqu'il en fui ex- 
olus par due mesure commune à lous eeux qui avaieut 
voté l'appel au peuple , ou qui ne s'éinient pas pronon- 
os pour re de mort sans conditions ou réserves. 
llreparut à la tribune le 14 juin 1793, pour y de. 
| mander que les membres de la courentiontne fussent 
a réélu à la législuure suivante. Envoyé en mission 
Lyon et dans Les départements voisins dix avois après 
le g thermidor, Pouilain Grandprey arrêta l'eMusiou 
du sang. Plusieurs rapports, Cails à la aribune à cetiu 
époque , dliestent que sa mission avait sauvé le midi , 
on meliant Ün aux assassinats dont il était le ihéâtre. 
| Lorsque le délai de 4rois mois, pendant lequel il de- 
tait exercer ses fonctions , fut expiré . il (ut continué 
comme commissaire du goureruement. Apres la ses 
sion couventionuelle, il passa au conseil des anciens , 
| dont il fut suecessisémeut nommé secrétaire el pré. 
silent. Sorti de re conseil par la vois du sort , il fut 
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réélu à relui des ring eénis, ab sen pou 
la coustiution de enr pret and Lin 
décret qui défendait aux dr d'approcher à un 
certaine disionce des séaures À 

ii Gt partie du Cercle 
ondé deux mois vent le 14 


Te 
} L 5 à 


Tr n 


ri 









tidor qui renverse le p de 
pme ré manne! 2 ' M 
pour proclamer Les mesures qui a res 
salut publie et le maintien de da constitution de lan 
et en devint ainsi que Sisves un des LE PELE 
au mwen de cette commission que #ur un mu 
directoire, il fut chargé, au mois d'octobre m 
de faire un rapport sur À cles solutie 

our assurer l'eséeulion des lois des 3 et s1 frnél 
pronongail la eonliseation des biens des dépo 
s'évaderaient où qui ne se consliinersiont pas prisuise 
miers; rapport dont l'odoption fat rels re jusq | 
14 bromamre on vu. Le 51 avril 1998, Put] Li] 
Grandprey fut élu président, et #0 \ besncoup 
cetie année et la suivante, d'objets de fivanes, Paru 
la foule de rapperts qu'il fit à la tribuwe sur tou 
sortes de malieres, ei qui prouront Fa profum 
de ses vues ei son habileté en adeninistestion 
ne doit pas oublier, comme un des p 
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i l'administration. 
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quables., celui qui concerne res 
tieres c'est un code complet sur cette partie inter 

sante. Son projet sur l'organisation de La loter : 
le tente oveupe seul doure colonnes du Moniteur, 
de base à celle qui a été sdopiée depuis, D ae 
commissaires de [a trésorerie d'avoir (ait échor 
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pédition d'Irlande, dont le sucrés «Ül àté 
général Hardy, forcé d'attendre à Brest La 
ordonnance de fonds, en était parti en méme trem 
liutrépide Tomber partau de Rochefort, après 
ge le ro rire de - sl Le à dens 

€ paiement de so ordonnanesr, Lorsque les rue 
pr ce 4 les ordres de Souwarow menaçaient la Fravee 
d'une invasion, Poutlain de Grand résidait. à raiscés 
de son âge, la commission bare wi dépenses, à la 
quelle se réunissaient souvent Les auires comm (RTE 
11 fut résolu dans une de ces reunions. qu'en sa qualité 
de président, il proposerait à l'assemblée de re À 
rmanence jusqu'a ce que le directoire eût répon 
un essage qui lui avait été adressé, sur le ray 
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“temps que 
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de Bouloy {de la Meurthe), pour demauder comp de 
la situation de la France. culte mesure. el du af 





lenee du direvioire, résulia la révolution du 30 prairie 
an ver, qui Gt anauler l'élection de Treilhard, etodèt: 
mina La démission de la Réveillère-Lepaux et de Mein 
(Feyas ces nous). Poulain de Grandprey fut auseile prèx 
sidente l'organe d'une commission de ones € br 
qui était chargée de présenter des mesures de Au 
ublie. Après la dissolution de cette conmmission , do 
Évançats de Nanies, Boulay de le Meurihe et 
Bowuparte Faissiont parte, il se form au pariilon ds 
Flore des réunions où Ggursieunt ceux qui aratenl cons 
couru daus les deux conseils à la révolution du Le posts 
rial, Poullain de Grandprey y parut pour combetiresatie 
son _ accoutumée, Les opinions qu'on y érnettait 
surles & D acte ss Loire à ln constitution, et mur | 
possibilite préroger les pouvoirs des dépuiès. di 
discussions amenérent la division qui se fit romarque 
au conseil des cinq-cents entre les wwmlbres qui,junque 
la , s'étment montrés Les plus üis : ot c'est à ces disec 
sions que Poullain de Groudprey faisait allusion densanc 
rapport sur des ubfets relatifs à l'assussinnt des plénipes 
tentiaires de Rastadt (Perez Rossneror), Il présents 
aussi, au nom drs commissions chargées des sorvinen dé 
l'an vu et de Pan vit, Le projet de larépartitroms 
l'emprunt forcé qui avait dté résolu ur Le rapjrat 
de rem, de rh Haute-Garonne, En juim 1792. 
le directoire fit wu nessage, dans lequel les affaires 
de Ua république étaient prémntées sour on di 
pect désarantagenx , et qui détérinine, peu de 
“prés, de général Jourdan à proposer au romseil de 18 
clarer la patriu en danger, Poullain de Apres 
parka dans le eus du vsinqueur de Fleurus 
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te jours qui préecdèrent Le chute du directeire, 
proncege à là triblone et publia sur divers objets d'in- 
| trèt général ae très pewbre de . Fidèle 
| au serment qu'il avast fait à La constitution de l'au ass, 
ce ve le vit pes favoriser. au 15 brumaire, l tion de 
Son etisebemeat tant de (ois éprouvé suxz 

lois ezstenice , Le Gt élinsiner du corps législatif et com- 
pré au uombre des députés qui, eoudemmés d'a- 
à le dépertetion , f'ureut selégués dens le départe- 

mrat de la Charente. Pour échapper aux premières 


l'en sus . président d 

{ Vosges ). En l'au x. il fut porté sur la liste des vote- 
bles: en l'au st et 1807 il fui élu candidst au corps lé- 
puosf, et Gt partio jusqu'en 1814 du censeil général 
4. En 2808, il deviut membre d'uvue 
| emesission consultative eontoquée à Nancy . au chef- 


enter va et de code rural, ot présenter as gouter. 
pri Écidn le majorité de 
è soours et 

ln jachères. En 2813. 1 quitta le tribuaal de Neufcha. 
Wes, 20 groed regret des justiciables et de ses collègues, 
‘sara eu remplir, à Trèves les fonctions de président 
ls chausbre à la eour d'eppel , qu'il exercs jusqu'au 
moment où ce pays cessa d'appartenir à la Franre. Il 
l s'y comsilia également l'estime publique et celle des 
| membres de la cour. Sen suceesseur lui donns set bo- 
| sable témoignage, dens je discours de ls première 
l 
| 





centrée des chambres, eprès la retraite des Français. 
De retours dans sa patrie, Poullain de Grandprey pré- 
jours, le eollége électoral 


és, pendant les cent 
i t nommé député. 11 parut 


ide ses département, et 
14 la tribune nationale, Le 25 juie, pour demander, 
| dans la disrussion de le loi de haute police, que 
les motifs d'arresia:ion sersient communiqués sux pré: 
‘vues. Ceits ti rue sescille. 1! jet gonmé 
prisdeot du quetrième au, qui élet M. Georges 
| de Lafayette N son secrétaire. Devenu membre de la 
| smmision Se seut membres chargés par la chambre 
présenier mn projet de eomstitution , ess neuf dépuiés 
|æsent été élus par use riens formée de dos de 
représentants qu'il y savait putaions arie- 
Piste À en vraient désigné checua un. Son opinioce 
jé de la pairie , qui lui paraïisseit un privilè 


maposrel niques de ra eg et conscré à t 
= impression. Trois jours auparavant, je 4 
. il avañt présenté plusieurs ameudements au 

| Preiet de la déclaration des droits des Français, pro- 
per M. Garet: ces amendemeuls , renvoyés à la 

| common dent il faieit partie, furent fondus dans 
be artides 12 et 13. Le 8 juillet, ilsigna chez M. Lan- 
Pmenis, président. La déclaration des représentants, 
,sstatant l'ipspossibilité de eontinuer leurs séances. 
| Quoique le vote de Poullain de Grendprey eût compté 
sec là mioonté dans le proces de Louis XVI, il fut 
| ebligé de quitter La France et de passer à Trèves, en juin 
18:64. Les habitants et les magistrats l'aceueillirent, 
lei donnèrent droit de bourgeotie, et obtinrent que 
l'edenvence du roi de Prusse, qui ordonnait aux ban- 
mis de 1e Gser à Kœnisberg ou à Magdebourg, ne lui se- 
rest pas appliesble. perseuues d'une hapte distinc- 
ten e1 les députés de son département, en considéra- 
Un des sem services qu'il avait rendus indistiuc- 
went à ses concitoyeus quelque opinion qu'ils 
fmmoni , sellisitèernt e1 obtinreut son rappel, qui fut 
pronencé eu février 15:18, et la resitutiou d'une pen- 
| Sen de 3,200 frenes . pris de plus de quarante-deux aus 
de service , et dont ïl avait été privé tout le temps de 
we à. Depais ceite époque, Poullain de Graudprey 


a refusé, soit à Epinal, soit cbes lui, les suffrages de 
ses conciteyens qui lui ont envoyé plusieurs fois des 
députatious pour le r d'accepter les bonseurs de 
la députstion. San âge et la dimigution de sa fortune , 
que s iavasions successites evaient considérable: 
ment diminuée, ne lui ont pes permis d'acrepter cette 
mission bonorsble. Afligé d'une cécité presque oom- 
« il consscrnit ses loisirs à l'agriculture , et à faire 
heureus. 11 est mort à sa terre do Graux, près de 
Neufchâteau | Vosges } , le 6 février 1896. 
POULTIER - D'ELMOTTE ( Faançou-Masrre ), nà 
àMootreuibaur-Mer, le 31 ootobre 1753, servit d'abord 
dans ln masison du roi, ensuite dans le régiment de 
Flandre, et deviui commis dans les bureaux de l'ia- 
tendance de Paris, d'où il fut reutové parce qu'il svait 
fait usage du contre-seing de l'intendaut pour faire cir- 
euler des nouvelles maouscrites. Il entra alors au 


les ordres, si l'on do l'en croire. M. Poultier embrasse 
avec chsieur les principes de ia révolution, se maris 
dés 2792 . es mit néanmoins à la tête d'un bataillon de 
rolontaires. et Gt ls camp de cette sanée. Nommé 
per ses dépertement député à la convention nationale, 
tiers d si souvent avec une telle insistance 
la parole sur les opérations militaires, que le 10 avril 
3799, Pétien Ât cansurer par l'assemblée ce moine je- 
seur. Dans le procès de Louis XVI, il vota ainsi sur la 
question de l'appel au peuple : « Si je voulais ressusoi- 
ster la royauté, je dirais sui; je suis républicain, je 
» dis non.» Ïl voin ensuite l'esécution dans les vingt- 
uatre heures. Aprés le 51 mai. il fut envoyé en mis- 
sien dens le département des Bouches du-Rhône il s’y 
conduisit avec bea de ruodération , fit tous ses 
efforts pour arrêter les masssores d ensanglantaient 
Le œidi, et rendit la liberté à plus de quinse cents ci- 
togens, dont le seul crime était d'avoir fait éclater leur 
haine peur le brigandage. Cette ronduite honorable le 
fu ice, et il fut accusé aux jacobins d’avoir per- 
séouté les pairintes. Arrêté à son arrivée à Paris, il faillit 
monter eur l’échafaud , mais des nÆaires plus pressantes 
Breot oublier La sienne, et il fut mis en liberté. Au 8 1ber. 
midor, Poultier se avec besucoup de violence 
contre Robespierre. et il répondit à ce dernier qui de- 
mandait à parier : « Tu auras la parole sur l'écbafaud. » 
C'est encore lui qui pronengçe sontre Lebou un mot qui 
ft besscoup de sensntiun. Ce proconsul, cherchant à se 
justifier des crimes qu'on lui imputait, disait que dans 
ses missions il avait sué... Poeltier l'interrompit avee co 
mot terrible; « Ïl a sué le sang. » C per la con- 
veotion d'aller ravitsiller l'armée d'Italie . 1 s'aoquitta 
avec sucoës de celle mission en mai 1795, se rendit 
à Toulon , où s'étaient réfugiés dix milles patrietes me- 
uaoés du poignard de la révolution, et parvint, avec 
sent bussards . à réprimer les révoliés. Dénoucé à ls 
evaveution par ses collègues, Cbambon et Cadroi, qui 
le peignsient comme suteur de la sévolis qu'ilsl'avaient 
engagé à réprimer , il fut ssses heureux pour ne pas se 
trouver à Marseille lors du massscre qui eut lieu au 
fort St-Jean, et que 0es deux représentants avaiout, dit: 
On, @rganisé. À la suite du 13 vendémiaire, Pouliier 
fut envoyé dans les déparisements du Cantal, de l'Ardè- 
che et de la Haute-Loire , avec trais cents bommes, 
contre sept ou huit mille fanatiques qui s'y étaient 
réunis ; en moins de trois semaines, il partiut à rêta- 
blir l'ordre sans effusion de sang, De retour à Paris , il 
entreprit la rédaetion de l'Ami des lois, ei fut entoyé 
uelque temps après daus les départements du Bas- 
in pour y cowander une division de gendarmerie. Le 
département du Pas de-Calais le nomma ensuite su 
conseil des cinq-aents, où il sièges jusqu'à la On de 
1799- Au 28 brumaire, il se prouonça on faveur 
de Bonaparte. L'émi dgs lois ayant été supprimé 
sur le report de Fouché, Poulter fut nommé com- 
mandant d'armes de Montreuil. Lorsque Louis X VILE 
passa par ceiie ville , eu 1814 , pour remonter sur son 
trône, Poultier lui présenta les clefs de la place. 
« Gardez-les, lui dit le roi. elles sont très bien entre 
s vos mains : gardes-les aussi fidèlement pour moi que 
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il 
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Cthése qui fut mentionnée dans le 


Bas, où il mourot vers 1895. l'oultier à publié ua 

grawd nombre d'ouvrages : 1% Lettres our le 

ge de ta Pologne: nv Précis de la philosophie 
dei een impravisate 

7 dur l'origine des idées; 5° Rocueïl de dis- 

décodaires : 6% Pivivire, ou les Con- 

R tin. roman dans lequel on prétend 


1: 


auires théâtres. 11 à fouveni des articles au Courrier 
de l'Europe , où Journal des DeuxPants, et au Journal 
dé Gand, On cite eneure de lui plusieurs re ati vert 
adressés à Thomas, à 3,3, Rowmeau , à Guibert, à 


Yours à Volisire, à de Bolloi, à l'empereur Paul 127, | 


vie, 
POUQUEVILLE ( Faurçon : Cannes - Fogves - 


Launewr), merubre du la légion d'hontreur, escomaul. 


général de France auprés d'Ati-Pacha da Jonins. est né 
le à novembre 1770, ou Murterault (Orne.) M. Pouque- 
ville, après droir terminé ses études à Caen, était véru à 
Paris pour y étudier La médecine vous Le célébre profes: 
eur PR mp ch be “ee rer médee iv : 

p ve de l'enp dt. À son retour, qu 
F Se 2 rm celui des débris de l'armée trans 
<aise 4 per uu corsaire barbaresque sur Les côtes de 
la Ca M ot emment en Morte et subit dis mois 
d'une dure raprivité à Titus. Les rocmaissunces 
Qu'il avait bequises comme médecin li procurérent 
pouriant quelques remdurces, À din ai de séjour 


| en Morte, ilen furtiré pour oller à Constantinople , 


en 1799. et y fut renferemé au rc hôteau dés Sept- Tours. 
Cétie nouvelle captivité durs environ deux ans, que 
M Pouquetille eut le bon esprit de comsacrer à l'étude 
du grec moderne, À son retour en France , en 
1808, il revint à an destination première de imérdre- 
ein, et termina te vours de ses diüdes d'une ma- 
nière remarquable , la publication d'ume thèse 
intitalée , de Fabre adénonervosa . heu perte vrientali, 
rt eur les u- 


saient en dhbss pour oser la lancer dans une lice qui 
n'était ouverte qu'aus productions les plus importantes 
de l'époque. M. Pouquetille , sonobetunt éclat de ce 
suecés, abandonnant peu à peu la ürrière médicale, et 
svée cet insfinet secret de ses forces caractérise le 
Etnie, presrentant én ai le Puusanias moderne, s'es- 
saya dns le genre des explorations érudites par mn 
euvrroge publié sous Le nom de Foyagren Morde, à Cons. 
Énntinople et en Albanie, Le sacrés de cet outroge fut en 


partie le prix de 1intérêt qui s'attache à loute relation | 
| nouvelles mais 51 fut enecre ph 


le résultat de l'oeti 
vité palernelle et des infaligables soins üvee Des: 
quels l'auteur s'attacha à le propager, Li fut en con: 
séquence traduit én allemand et en anglais, Ce 
voyage agant créé des Wtres à M. Pouqueritle, il par- 
viut à les faire voloir asses bien pour être nommé por 
l'empereur consul de France 8 Janine, nynol sous son 
mdministration consntaire ioute la e, la Macé: 
doine et l'Ilyrie. Î réside auprés du fameux Ali jus- 
qu'en 1815. Ce poste était difficile, et M. Pouquerille 
l'oceupa dé son mieux, ayant toujours à craindre de 
donver, malgré toutes ses concessions, quelque sujet 
de mécontentement à un despote qui respertait 
druit des re mr 1 le vieux pacha avait pour 
+ +0 suprés du éonsul francais une chembrière qui 

portait régulièrement les dépéches de son mattre, 


Li 
1 
Moyennoant et arrangement, qui prérenait toutes con 


tostations , de pacln ei le consal dtateut los meilleurs 


TE 


pièces à divers 











, M. 
être monrmné simple 
lifiée d'erreur da lu 


que. Do retour en France, A: 
son nouveau Popage on Grère, Ut LL 
ferme des parties bien trailées, des déni 
evsctes et des aperous sratistiques utiles. Maïs il 
faut que tout y soit inédit et meuf comme 
l'a prétendu. Les trovmus des . des Ubandles 
Choiseul, des Gus ot des Savari môême, n'ont ol 
dé inutiles à M. Pouquerille , et les cuuiréen qu'il 
«d'autres Les uraieut pare 





en. 2 er ns, 


a eu be tort de diminuer cet smtérdt l'es sin 

continuelle du tof de sa uerraliou. Pres d 

RE CRETE TT 
à composition historique F que 


| ponrrait r dre aussi celui de In « 
matières, et sortout Va part exubérante 
lout es qui regarde Ali pacha. Quai qu'il en #sit 


M. Pouquerville. Ger de son livre els 
dit-on, modestement ,  r m'y avait j 
écrivains en Eu s M. de (: abria 
où tui et M, de teaubriont, s'était onis für 
rangs pour être de l'académie français, mais il 
pu réussir encore qu'à être de celle des 

a publié : 1° Poyage en Morée, à Constantisepie ait 
Albanie, 180$ . in-8° ; 2° lPopage en Grère, 28301818 
8 vol, fn.8", fig.s se édit, 1836—1887, Groleinl 
3® Notice sur la fin tragique d'Ati Tobelèm, » 
nira, Paris; 2899, i0.6°; 6% Minnie de la 

de la Qrèes ; Paris, 1824, 4 vol, io.8e; sed tels 


eh 
le 


_" 


les plus distingués , tels que Duris, Sicard, 
Bernsrdin de Saint Pierre, Legouvé . ete. Là, il 18 
duisit en +ers français plusieers chansons Fume 
foreot gore généralement, et imprimées danslé 
cure. À Londres , il s'ocupa de la langue pre mm. 
traduisit quelques fragments du poëme drs 4 
Thompson. Son premier ouvrage fui: Epirre à ms élu 
sh il ue ve a en Hriques « 
dactiques, des ras el des Fobles, qui 
puent par le naturel et l'agrément. Plus d'une fake 
M. Pouschhio a heureusement imité Horace. Les Os 
à Detius , à Apollon , le Dislogue d'Uerare af de Lydie 
ont été rendus assez fidélement, et pourtant Faute 
n'a pas os lour donner be titre de tradurtion, 1 mem 
point rare que M. Pouschkin s'amuse à ri en 
vers francnis, de folies pièces de podair dpt 
posent de ln facilité de l'esprit et du sentiment: | 
ner on trouve duns ses productions ! 
correction, le lépèreié convenable aux dillere 
genres qu'il eultives il abomce en DE en per 
sécu nobles . et son style est toujours propre à son fat 
POUSCHEIN shit gl dr de calgr. 
né à Saint-Paterbourg , le 6 mais759. Eleré 
de le résidence impériule de Taar Koëséla, li sortit dé 
eetiostitut, on 1817, pour entrer au collège des mifsiret 
dirangères. En 180 , il à la crnncelarte de M. le 
lieutenant. Insoff, gouverneur de la Bessaralit. 
Le talent de ve jeune poëte s'est annoncé par des Oeset 
mac sr 





| POW 
perrens ienpmientes dans les journeuz: mais les 





Je pois rame modernes , 

. celui qui dans sen ouvrages réunit à un plus 
lset degré les qualit 

eeté . 


poële ue som pas rans graeces: il 
nable dédoigner l'ordre et l'enchalnement des laits: 
Tebesshe le pathétique . et dés qu'il a enteeru une 
siientisn forts il s'y phmgu sans transition, àle rsnière 
d Byron. héen qu'aves des respusces sains puiman- 
ts. L eurelle dans les deutriptions: mais ü ne répète 
sement, négligence que le cadse oiroù de ses pnèmes 

plus sensible , et il lui agrive d'af- 
l'effet qu'il a produit, eu se refusant à quelques 
œserihces. 


POWEL /Grones ) . capitaine de la merise anglaise. 
memperè por las halsiants du Fart-Réèfuge, Île de 
Vertou ,le 3 ostil 2934. Le trois-ssète balsiniee 1às 
Ranbier, de Londres . qu'il eommaudais avait mouillé 
: depuis trois jours au port du Réfuge ; la meilleure in- 
l'wligenee atait régné entre les Anglais et les insuisires, 
| et leur cui mème passais 1» nuit à bord du hètiment, 
lue cinq mrnieiots désrrièroni. Le capitaine Bewel, 
mme favorisée par la 
| 


TEL 


ef, d avait 
dipera pronque eu cmême temps, sous prendre songé 
de hi, 2° sucun sain peur repreudse les 
+ pautant y parvenir. il ft Lover l'anerse , 
emeèna le bevre , ei ayani déenuvert un petif village 
‘arts oûte . il vint motire en pagne vis-ê-vis. Aussitôt 
! me Dutrès vif de esnona chargés à bauleis et à mitraille 
| ui &slpi ser les habitants, qui, ne prévoyant pas sette 
Maque. s'étaient rassemblés ser La grève, st payèrent 
cheslour sonfianse. Ensuite , pour avoir quelque 
qui pât assurer Le succès de l'eutreprise , un camet let 
emepé. bien armé, ei réussit à s'empaset d'une pi 
d pere, qui, ayant &ié sbandenage par oœeuz qui Ia 
mettaient. fai nmende à le remorque. Le (ut alors que 
le capyaine Poucl descendit lui-même à terre avoo aix 
msiclots; ess malgré le feu hicn hourzi de leurs sous- 
quais . iù furent bicatèt entourée par Les naturels, qui 
ke masacrèrent, à l'exception de deux hommes qui 
Inéreeal quoique l'un d'eux fu userment 
| « à regagner le navire à la nage. Le Éembior, qui 
% tue pos à se voir mencoé par une œuliitude de 
prgues mmplire de sombañtpats. fut obligé de ferper 
devoiies pour s'éloigner , et alla mouiller su part Jack. 
we. Le capitaine Beæel . jeune encore avait 
frndaczpériones dans eing voyeges pénibles qu'ileveit 
lie dons le pariie suetrais du globe. 81 eût ss allier 
lumenjté à son eurnctbre baodi et enireprenant, il 
Net pes été victime de l'événement sfveus dent ss 
Sun (ot la coule onuer, et on mémoire serait ans 
labs. La géo je doit au capitaine Powel la décou- 
tone du groupe d'iles qui poste san uom, et orme) 
rplaquion esscie de l'eachipel du nouveau Sbatland. 
H'esait népporté de ces iles une heile callection de mi. 
néons qui figure dans le maséa de la ancidié royale de 
N'a publié : 1° Carte da l'exchipel austrel, 
one las iles découvertes aur Le s100p Le Deva , necompagné 
Éen Mémoire explicatif: 2° des Instructions pour ia na- 
VOtien du détroit de Magellan. 
POWXAL | Tuouss} saquit à Lincoln. en 1759 . et 
diet, eu 3745. secrétaire de la comuriesion établie 
tem le sormmercr et les eniouies. En 1753, il se rendit 
” .® a an gouvernement les ece- 
qreares lunestes qu'aprait ‘le congres d'Albaey. Sa 





ROT 3007 


p sa no fut point + Car, en 1978, le 
qui proclame l'ind ance américaine pris 
cnite assemblre pour modèle. Pewnel fut, on 1737, 


gouverneur de Massachuenta , de New-Jarsey ep : 759, 
et patea bientôt après à la Caroline méridiounie conne 
geuveroeur-eapiüsine-générel et vice-amiral. Ayant de- 
mandé son rappel , il revint nn Europe deux ans après, 
et fut nommé, coutrüleur-pénéral des tes à l'arasée 
d'Allemagne. Elu, en 1768, à la chombre des com- 
munes , il se prononça contre La guerse d'Amérique. 
etse Bt souvent remarques dans les discupsions qui 
s'élerèsent à cotia époque. Eu 1780, il vint se Bser à 
Bath, ot y mourut le 35 février 1805. H « pablié: 
19 ddminisiration des colonies anglaises , 1734, » vol, 
in-$f : cinquième édition; s° Deseniption 10 igas 
du centre de l'Amérique engiaies, 1376 , in fol. : 5° 

tres à fdum Smith eur plusicure passages de son livre 
de la Rishsose des nations, 1936. in-4" : 4° Traité sur 


odresss 

l'Amérique , 1984, in-8° 1 7° Notices 64 descriptions des 
entiquités de la provinos romains de la Gaule, mainie- 
naat le Prosence , le Dauphiné et le Langurdes , 1987, 
is 8%: cetourrage eontisut la dessyziption de monx- 
mentsencore inédiw: 8° Descriplions ot sxplisaiions des 
cesies de quelpusaantigaiide romaines, en faisant des fouil. 
les dans la ville de Bath on 179e . 1795 , in-4°. On lui 
attribue aussi : 1% /s Drais. l'Iutérèt et Le Devoir des gou- 
vernements rolalivsment eus affaires des Indes erisataies. 
1984, in-8* : 29 Médecine lntailestuelle; 5° Essai sur La 
naine de l'être, suivi d'an Traité de le Vicillesse, 1803, 
aw°. 

POYST (Bsussnn). architecte, nô à Dijon, le 3 
mai 5762. montra dé boaue heure du goût pour l'er: 
chiteeture . ot y ft de grande progres Lion 
do M. de Wailiy. Aysnt été envoyé en Italie eom 
pengionneaïse du roi, il y ioma ces connaissances, 
et quoiqu'il fût très jeune encore. l'ambessadeur de 
Franee à Naples le charges de la diroctien de fétes 
brillantes. À san retour, H desint suecsstvement er. 
chiteete de M. le duo d'Orléans , de le ville de Paris, 
de l'erehevéché , de l'universite, du corps-légisiaiif, de 
minisiére de l'intérieur, du cosseii des bâtiments oi: 
vila, membre de l'acmiérmie d'architeeluse , et sur la 
fin dese vie , dé l'académie des beeuz-srte de l'institut. 
Sa longue essribre, consacrée au bien de la société, 
lui « acquis des dreits à l'estime et à la recennalæsnse 
poblique: C'est hi qui fit tsansparer ls fontaine des 

hoscenta xu mibeu du nearché de es nom , et c'est à 
sou goût et à à» persévérance que l'an doit l'aessinisse: 
racat et l'un des plus utiles ornements de ostie ville , ls 
démolition de toutes Lrs maisens renstruites sur les 
penis. Les écuries d'Orléans , bâties par lui, rappellent 
l'hbeureuss appliratien qu'il a {nie en ce monument. 
de la mâle architecture Berraline. Mais ce qui met le 
scrau à la réputation de cet oetiste. c'estje superbe fran 
tispics dedtonstsle d'ordre cosiuthien, qui à La tête d'un 

om core ee route La terre & le carsetère con- 
v e ambre des tés. On reproche cepen- 
dant à cette œuvre principale de Poyat d'être dénuée 
de grace , d'être privée d'effes pioresque , et de n'of- 
[sir qu'une imitation fade de l'outique. Poyet fi: piue 
de s qu'd n'en exécuis. Son projet de l’éplies 
BSaiat Sauveur , qui tent fort avancés fut 
el démokie , par l'effor de le révolution. était, dit-on, 
admirable. Il avait du génie. une fécandité et une fou- 

ue d'imegination étennante, mais il donna souvent 
le bisareerie. Son sèle pour l'intését public ue 


| cennsinait pas de bornes, rt il ne laissa passer aueun 


événement un pen important sans offrir un plan. l'idée 
d'une construetion monumentale et utile : tels sont, 
sa colonne eontenent un œuséom en spirale inté- 
rieure , le projet de mettre l'Hôtel-Dieu dens l'île des 
Cymnes; evlui d'un eirque national. destiné aux fêtes 
de l'état; d’un édifice à construire duss le grend carré 
des Ghampe Eiysène pour les réunions de ia garde na- 
tonske. Enfin . il trevañla à grossir son euille de 
lens , jusqu'à sa mert qui eriva le 6 mbre 1884. 
| parvint à sa quaire-wingt-troisième année, sans avoir 
rresenti aucune imbrmité et sèns avoir rien perdu de | 
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obu setiviséet de: la beyede son | 
19 Mémoire sur la nécesaitd de 


monume clique, 2798, int; 38 Projei de 
dr pt rasage rome À, nd Ü d'un 
| monument à dieser à la Napoléon Lee, 1806: 


Be Manduvéliemant du projet de ee L'Hôtel-Dieu à 


| Aile des Cygne, Paris, 1807, in 4", ann et 18344 
6 Poyal., architecte du corpa-législalif , 
crue Paris, ur in-sts 4 


le papes À des Leger (projet d'un mo: 


de la chambre), Paris, 

van in tr! Es LE on national déstind à consacrer 
ue fortunée du raiour de S. M. Louls XPFIIT, et la 

| dé tous los Français autour du trûme légitime , 
prose 1846, ind": rSas. dogs 9 Mémoire eur 
Ar er on og fee à construire awcontre du grand carré 
Elysées peur les réunions dé lu garde rovale 

| éldate perds nationslé ainsi que pour éervir aux féteu 


. Paris . ARTE 10% Projet d'une morale 
sans qu'ilen code rian au 


pu 
ment, ot rait désparalire fa tannu 
ès qu fre 2817. io" 13° Réponses 
aux critiques des journaux ef des Annales politiques, =+ 
Lrales ei ftéraires , l'aris, 1417, Ün-d°5 189 


chétecté du ministère de l'éntérieur 08 de la chambre prb | 


dépurde, Paris. 1818, in48: 18° À Messieurs les Dd- 
dès départements del'Ailer des Basses -Alpos, ete. 


. Mu, Én-4t; 14° À Mosslours les membres du | 


conseil d'état, Paris, 1810, in-4® 159 d Moessisurs Les 
membres de la chambre des dépuids, Paris, in-8® t re- 
rt av 4 d'un pont forgé en fer. 16° Observation 
sur ler 
nouvelle salle d'Opéra, Paris, 1619, DE Copie de 
ba drêtre derite Le 26 féerier dernier par M. Poyet, par 
laquelte dl propose d'élever , par souscription . CRT LITE 
ment expialoire à S, 4. BR: monsaigneur le duc de Berry, 
ur Le leu même où re prince in fortund & raçu de coup mer- 
tal. at de construire une salle d'Opdra au ventre 
du Carrousel. Paris, 18s0, in-4%: 18° Nouvaau système du 
gran fs an bois at enfer forgé, laventé par M. Peyot, etes ; 
19" fenessieurs Les nobles pairs de France et à messieurs les 
hovorubles députés das départements, Paris. 18313, nb", 
D ph Rothen dar ete des pairs el 
de da chambre des députés, Paris, 1891, in-4® 51 Now 
veau sretème des ponts an hais at en fer 
avec les-ponts wrdimaires pour ba durde, la validité ei 
l'économie. Paris, 2823, infol: n° dd Messieurs les 
mémbres de da chambre des députée, Paris. 1833, in-4° : 
relmif au 
at deja Cités 5° Copie de la laltre adressée à S. À, R. 
munsaigneur le duc d'Angoulême, par M. L'oget , Paris, 
Es, né" & 24° d. S, E. munseigneur le 
l'inbdriaur , Paris - 1454. ins. 
POYFEBRE -DE-CERE (le baron Jeus-Manir). né 


où Montde Marsan, Le 497 juillet 1368, fit ses buma- 


nitès au collège de Juills, devint aflicier du génie emili- 
taire, et s'adoona ensuite à l'étude de l'agriculture, 


s'oceupant plus particulièrement des moutons espa- | 


guols a mérinos. Ses études en ce genre ne [urent 
por slèriles: il remporta en 1805 le prix fondé par la 


re d'enreuragement ee l'amélioration des laines 
“ 


ranquises. Nommé por urernement, en 1806, 
Mer) de l'établissement de os dans le département 
des Landes. il fl construire à ses (rais lous les bäii- 
ments nécessaires . 1 lournit gratuitement luus Les ac- 
cemoires qu'exigeait elle vaste entreprise. Un auire 
soin l'oceupait encore . c'était d'arnéliorer le sol des 
Landes. et il y réussit tellument qu'il mérita un mé- 
daille d'or que lui décerne la sonièié d'agricnliure de 
son département. M, de l'ovferré se trouvant en 180$ 

en Espagne sous les ordres du maréchal Mancey , qui 
l'avait appolà auprés de lui, reçut de M. Crètet, mi- 
uisire de À miérieur. uu ordre a le chargeait de l'ex 
tractiou du dernier contingent de mérinos, atipulé eu 


faveur dela France par le traité de Hüle. Les éréne. | 


ments qui avaient eu liou à Madrid de à mani oppossient 
ü ceile mission des obmacles presque invimcablon: il 


| dién sur les 


d'un emplarement pour la construction d'uns 


ant eur La Seine. eutre lus Îles Saiut-Louis | dencre, 


ministre de. 





prouvät d'abord pour rà 
dividus qui éduns Den dur 


sbraie dre : 






































tion qui. à a euite des dr 
rigéo contre tout re ptet 


nr 

France ures de dense een Se Hp 
eures races d'Enpagné , n'ayant eu qu'une 
dix-sept ehnsseurs à À toute une popi - 
armée. Une médaille d'or lui fut donnée e— 
ie je en societé d'agriculture de ln Sei ( | 
er pr rm pr à 

d'un établissement de mérinos, et dues 
l'a complétement justifiée, En da ee | 


Ces avril TÉL Per élu 2 - 


semblée, devenue chambre des 
ations +0 sr, il ei 
Les motifs . et fit sentir combien La stagnatién 
mercé oh avili certaines productions de 
Le 12% octobre, il proposa, au nor de be comm 
dont il était rapporteur, l'atoptios dé ma 
sur l'exportation des prains : quant au et concer- 
nant Les boissons , il s'exprime en ceë t 
» devons la vérité au peuple chien je M 
s férér Lout eutibre : sûrs impôts édivhet # p 
» finauves, ei point de finances vs erereioes. + rs 
de la diseusion du projet de loi sue l'e Re! re 
laines , il déclara . quoiqu'il (O1 sur soi 
s'abatiendrait de voter, et engages le gou 
prendre un juste milieu entre La: mn + j 
tation. Îlappuya les premières 
tarif des douanes, mais il tonte qu'il 
les droits eur les sets, ou lieu d'établir un 
élevée sur les vbiets de ture et de eurinaité/ T 
aussitôt la protection du gnurernentent p 
qués de + de ere branche os — 
selon oe uté, d'être encouragée, Le 
obtint du rai lestitres de baron et d'otficier de! 
d'honuenr, Pendant Les cent jours, 5 Fe E 
Lace, et son département, dont il préside une 
Lattiretillisntnets apres le retour du roi, | 
eneore député à la nouvelle chambre, D vw 
minorité, fat réélu en 1816 sprès l'ordo 
seplembre , et quelques voir le portérent à la 
FU parut souvent à la tribune pour 
plusieurs projets de loi soumis à l'ap L 
alambre, ete montra ronsamment É arorable à 1 
cullure et au commeree: il s'élera cependant cet _ 
cadastre, en présentant les dépenses éuernes qu'il 
déja oecasiontes, el en évalumn à ed 
lions les frais vécesmaines su Mn “et | pa 
Un more du el de i ET 
Fr Eden tu 
en De er de _ mr à Pendent ein 
années Lremplis ces fouetions , il over le 
plus ei uMe des intérêts qui ar mb a Les 
una Les passions de cette mi ve pes 
Me tonS dis esprits d' prier ue! tire 
publie autrement que peer le pi ïi politique auqt 
appartenait, fut-il rt are. regretté de 
rés lorsque le gouvernement l'appela sé 
fonctions. En 1435. il fut attaché nu « 
comme maîilre des requêtes en ab. tie 
ploi qu'il à conservé depuis, Peu de 
seconde restauration , 11 vai reçu du roi ns mu ” 
baron. M. Payferré-de ère n'a Euère &tà comm Li À 
blie jusqu'ici que par une aireonstance trés peu propre 
ñle Faire npprécier, el la seule pourtant d' " 
quelle on l'an généralement . En mé Dn 
aux termes des rhglements de bre, 
loire et l'intérisur de lasalle fument résérvés aut seuls 
dépuiés : pur suite de cote proposition, qui "fit de 
curillie , Les journalistes qui , par tolérance , n'aient 


hr tt 


p prit | 


rar 
Sas #| 


o 








oz 


vhA 1009 





‘ établis dans les couloirs , d’où ils étaient plus à portée 
d'entendre les crateurs . furent relégués dans la tribuue 
. qi primiivement leur avait été assignée. Comme 
, œne tribune était située de manière à ne leur per- 
| maitre que très difficilement de suivre les diso 
ds l'asemblée, ils pensèrent que la proposition de 
IL Poylerré-de-Cire, bien que rédigée dans des termes 
| , avait eu pour unique objet de les empêcher 
| és rendre compte des sésuces. En conséquence , ils 
ssiorent de se venger sur ce député, do la gêne qu'ils 
grersen : et formèrens à ect cffet une sorte de coa- 
| bien par suite de lagerlle, faisant des armes 
qu'ils avaient entre les maine . ils l'accablèrent chaque 
jour , pendaut tout le resie ls session . de plaisanteries 
« de sarensmes de toute espèce, dénaturant ses paroles 
h tribune , et mettant dans se boucbe teut ce qui se 
! dit de ridicule dans la chainbre, ou même ce qu'il 
: ter plsissit d'imaginer. Noos ne prétendons pas jueti- 
| ter le ivteutions qui dictèrent à M. Poyferré-de-Cère 
l prepesition dont uous venons de parler ; mais d'après 
ct que peus vous rapporté de sa carrière dans le cours 
& cet anicle, nous pensons qu'il y aurait de l'injus- 
, ee à ve voaloir le juger que sous l'influence des sou- 
| wars de cette époque. 

P0OZZO DI BORGO [le comlo Caaares - Ambet), 
Lesteuant général au sertice de fa Russie . et repré- 
metimi celte puissance en France depuis plusieurs 
æsées en quelité d'ambasmudeur, est 16 en 1760, au 
isilæe d'Alela on Corse. La famille de M. Pozso, 
mchie eu recounue noble à l'époque de La réunion 
‘de este île à ia France en 1768, était très pauvre: 
où peut-être été prive du bieufait d'une édu- 
cm libérale sans la charité d'un religieux récol- 
'lt.le père Antonio Groseto, qui se ebarges de le 
ériger dans ses études. les aysut termi- 
‘nées, alla faire son droit à Pise, et revint dans son 
fs peur y exereer La profession d'avocat. Au com- 
memewent de !a révolution, il se lie avec Joseph 
e et Napoison, ses principes étant alors 
:Pahiement d'eccord avec les jeurs. Les deux fa- 
miles avaieet déja entretenu des relations qui se 
fodaient sar une eonformité remarquable de position 
serais : eu effet, panvres toutes deux , et toutes deux 
dix nobleme équivoque, la femille Poszo et ia 
hæïle Bossparte étaient également disposées à secon- 
der dans leur pays l'essor d'une révolution dont les 
: sers pouvaient ofrir à l'une comme à l’autre tant 
Tecsicas de réparer les torts de 18 fortune. La cha. 
ker pairietique de M. Poxso ne se signala pas moins 
lee celle des Bonaparte lorsque les Bunicipalités dé- 
: aétées per l'assemblée nationale furent organisées en 
| Cene. Paoli le ft nommer membre da dfrectoire dé- 
Premental de cette Île, ce qui le conduisit à être 
prié l'enoée suivante (17g1) comme député à l’assem- 
We égsbtive. M. Pozso manifesis dans les rangs des 
de ln nation francaise les mêmes opinions 
| nguelles il était redevable d'être sorti de l'obscurité 
des son propre pays, et le 16 juillet 1792, il monts à 
l Wibane pour dénoncer, avec quelque prolixité, 
pe os sans talent et sens éloquence . que la nation 
| rat déclarer la guerre à l'empereur d'Autriche. On 
deure cependant que dès cette époque M. Pozso avait 
peer les combinaisons mystérieuses de la politique un 
Pt qui be lui permettait pas d'adopter un seul parti, 
.% de merrber sons le soleil dans une seule route : 
‘Froues diseut que le résaitat de 1n lutte entre la mo- 
‘tarclée et le révolution ne lui paraisssit pas asses pré- 

eut déterminé d'avance pour qu'un homme qui 
esltit parvenir se donnât tout entier à cette dernière. 

Nos n'edoptons aucun de ces deux modes d'explies- 
de, et s'H était vrai quo M. Pozso n'eût pas été un 
eau de très bonne foi, nous serions bien plus 
eds à croire qu'il avait trouvé dans les vertus et 
Je Itentions de Louis XVT des motifs de ce thange- 
| et. Quoi qu'il en soit, fl revint en Uorse avec beau- 
ed éloignement pour le suprématie révolutionnaire 
je Francs , et su joignt à Paoli pour travailler à 
| rompre ce lien si résemnarent formé, qui attachaît va 
: en dla étre. De cette époque date sa rupture avec 
| Lo: , Qui persistérent dabs |» route contraire. 
———— 
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cæroctérise les haïnes corses : elle a duré vingt ans. et 
dla fin elle à êté butisfaite : c'est déjn quelque chose 
pour sa gloire : il n'est pas donné à tout le monde de 
nourrir des resentiments d'une telle portée que la 
chate d'ua grand homme et la ruine d'un empire soient 
indispensables à leur satisfaction. Voyons maintensut 
per quelle série d'incidents M. Pozso a pu parvenir à 
eontribeer à de si grande événements, et s'il y n en 
effet contribué. La convention avait maudé M. Posu à 
le berre en 1795, eu même temps Paoli: mais ni 
l'un ui l'autre ne fugérent à propos de eovurir le chance 
de ce voyage, et cette infonction menaçantie ne ft que 
bâter leur traité avec les Anglais, et la réuniun de 
la Corse aux domaines de Îla Grande - Bretagne. 
M. Poszo ne fut pas oublié dans l'organisation nouvelle 
ui suivit cette prise dr possession : on le ft président 
conseil d'état. I! porta dans l'osercice de ces 
fometions une sévérité si bautsine, qu'au bout de peu de 
mois les réctamations des ennemis qu'il s'était faits, ot 
en quelque sorte la olsmeur publique , obligèrent le 
vice-poi anglais. M. Elliot, 4 lui demauder sx démis- 
sion. 11 quitte done sa place . et se rendit à Londres. 
Les relationsqu'il y forms avec d'anciens émigrés fren- 
qais et des proscrits d'une date plus récente, également 
ennemis de Bouaperte , l'initièreut profondément dans. 
les mystères de la conspiration permenente que l'An- 
tieterre et je Russia “alimentaient contre eet heureux 
parvenu, et c'en {a suite de sa paricipation à ces 
mystères qu'au bout de quelques années M. Posno 
pesse au service de la Russie. Les preuves de espacité 
ul donna dans ce pays lui assurèrent la faveur de 
l'empereur Alexandre, qui récompensa ses travaux 
diplomatiques en lui donnant le grade militaire de 
général-malor. C'est sous ec titre que M. Posso parut 
la bataille de Leipsick, où il serrit dens te corps 
d'armée do roi de Suède Bernadotte , et qu'il ft la 
campagne de France de 1814. Il donus un conseil 
fort utile aux souveruins , s'il est vrai que ce soit lui 
dont les obserrations les déterminèrent à tout tenter 
pour s'assurer de la capitale . et à marcher our Paris 
avec toutes leurs forces réunies. Au 50 ears. il fut 
uommé commissaire impérial de Russie euprès du 
gouvernement prorisoire . et auprés du gouvernement 
royal qui succéda. M. Pozso signa be traité du mois de 
novembre à la seconde restauration ; c'était un ache- 
minement naturel au poste d'ambassadeur, et l'empa. 
reur Alezandre, en l'y appelant, lui confèra encore le 
titre de lieutenent-général : mais il ne fut pas seu: 
lement ministre de la Rusie auprès de la France, 
il devint en quelque sorte le ministre universel de la 
sainte alliance , et on le vit figurer dans presque tous 
les congrès qui signalérent la désastreuse influence de 
ce pacte politique dont ua laps de temps de quelques 
ennées a brisé tous les ressorts. C'est auoore comme 
representant de la sainte elliaver que M. Pozsn passe, 
en 1893, à Madrid à le suite de l'expédition française 
pour garantir et sanctionner en quelque sorte au nom 
de son maître toutes les sanglantes mesures qui ont 
signalé la prétendue restauration espaguole. À la mort 
d'Alexandre, on eroyait que M. Pozso serait rappelé ; 
il à été msiotenu dans son ambassade, mais il s'en 
faut de beaucoup qu'il ait dans ler conseils de l'empe- 
reur Nicolas le même crédit dont il «a foui dans 
eeux de son frère. La nsture des idérse et des vues po- 
litiques suxquelles M. Pozso s'était dévoué . en fait un 
homme dont la Russie ne peut plus guère se servir 
sujourd'hui que l'Europe est défpitvement émen- 
cipée. 
PRADHER !{ Lovurs. Banrattaut }, pianiste et com- 
positeur distingué . né à Paris , le 16 décembre 1783. 
est fils d’un violoniste, mort depuis quelques années , et 
qui s'était fait une réputation per son talent pour l'ac- 
compagnentent. À l'êge de huit ans, M. Pradher eut 
our premier maltre de musique son oucle Lefebvre : 
il continus ses études sous Gobert, à l'érole royale de 
musique, et lorsque la révolution eut dissous cet éta- 
blisement , il devint un des deux élèves que madame 
Montgeroult fut chargée de former par ordre du gou-. 
veruement. Dès la création du conservatoire { LU 
retrouva son ancien mniître , Gobert, et remporta aux 
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d'autres, d'un une prémqhe herique. L'Histoire d 
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royauté en Frémre, le 31 duré 1814, (1 06 vante lui 
inôme « Qué ob (UE par :sès mis que he teuvérim 
1 albiée ce détériiiiérent à vetement ave: 
, D étha Bvanstin , et à réthbiir les Bour 
+ bons, ut tque l'emmpuredr de Réssie Me à l'instent pa 
sbiier fe famivade dédisrationu où: Raernit antiorités te 
dtréudv crénrtiionts qui ehéngediont ta: faut de L: 
v Pnte, » Quel quil vir soi er té péit pies vu rirum 
e'M. de Prodt put avoir da co détibérmren 


n tus Il vet certain , #8 il lit de voastater pa 
tes sv, qui ra on wrées du tout 
l'anergie de ve totonté d'1s tiba de lerdynarti: 
Napotéonierirre, e1 qu'ilfin ds ecuz qèidinat te plus d 
he por traiter neue Les Boùrbenst br \ dUsi 
que rabtebaut doouelti pér vux, il me consett. 


provisoire. Deb prinous ssruputuuz ms matiére de von 
Vétrartes tabrelt dvweient en vffur r œs font 
tions rome trop nianduines pèur ue huanne d'égiise 
En pordant tem plète, il se retira eu Anbvevgne à 
V'en som qu'après tes dont jours. On are de da prin 
à croite que 20 désastre acbeblant de Waterioe, ssure 
ée tant 6d dévtf'poor ta Prence , u'sit msbiré à M, à 
Prodt que voi brule phroics é Have rom 
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| C'est anal qu'ilaexprimaur le + 
pat 0 a di en Vs ne Ee 


[fut ennnue à Paris, Cependant, ayant Cult 
démarcires os ne servirent qu'à 1 nnriners de de 

orédit où il était tombé auprès 

Ÿ la auiten e Dent 


nr à CUS aussi Lien 
de Malines, et so nait minenoer cette 
avec ui suc- 


de plume qu'il a depuis ans 
guerre de plum dans les deux mondes, La fonds de 
ous les ouvrages, et l'an pourrait dire l'idée man 
et mére de toutn la ap en ep de M. 

a tt exprimée par es pa ui sont, pour 
dire, devenues sous aù plumæ nue formule sera: 
[mantalle 14 Le nre humain eat en marche, rien me la 
Jo = Soit qu'il ait écrit sur ne colonies 
| d'Amérique, sur les congrés de l'Europe , sur la Grrées 
Jour Rome, les évémementssurrenus ess cdivurses 
conlrbes n'ont ps nd mgres rs ag du dé: 
| | reloppement d é cette ue. Auii pour- 
| rait-an considérer ar sombreur outrages de M. de 
coame un commentaire unique mais diversifié 

de ce texte fécond. C'est le parti qu'arait pris un 
critique célébre, M. Hoffman, du Journal das Dd. 
haïs. en rendant comple des ouvrages de l'ar 
cherèque de Malines. «Le lives de M, de Pradi, 
Ce disau-il nr 7 à chaque production nouvelle , 
»* rommmencé à nrer mn peu. Îl n'esisie pas 

| d'écrivain , Le le nombre de ceus qui se sont parti- 
ent signalés par la fécondité , à qui l'an puisse 
pl séramernereproche : Fous nous avis 
déja dit cela, En elfet , M. de Prodt couraineu qu'il 
faut sous ovsse répéter Les vérités utiles que l'on veut 
populariser, ve mauque jamais de reprendré en sous 
œuvre, dû le livre d' d'aujourd'hui, les questions qu'il 
avait traitées “+ ge livre d'hier, Ji me « quiete mi de 
oc on, oi même de forme, et 
pr e anoins du moude à se qui peut, 

du estinà irement.eonstituer le mérite d'une com. 
position. Îl ne se croit pas plus snirainé par la néces- 
csité d'être exact et positif en maliére de faits, sait qu'il 
s'agisss de jm 7-6 ou de gégre e. La précipits- 
Lion ei la légereté de su0 travail Jui [am à chaque page 
commettre des bétues qui, pour tout autre, seraient 
facilement attribuées à la plus gromicre ignoranee. 
Tandis il range toutes les provinces des Eiats Unis au- 
tour du golfe du Mexique, tamtêt il confond Marillo, 
général “pagrols , commandaut Les forces de la meétro- 
pole ,avse Maralès. chef des insurgés, et le lue de son 
ve Eh D'ionambrables distrantions de ee genre ei 
s fauies bien plus graves, on éié relevées jadis 
les articles que Le spirituel et savant eritique eité 
|| Pr ou avait consacrés, dans le Journal des Débats, 
l'exsmeu des pompblets de M. de Pradt, Tout autre 
ue here œursil TG sucevmlbe … 

[OI erçants Et mu Ï une erili 

pe mag si juste; mn de, Pradi gr 
d'aue eomslitution robuste et à l'éproure des plus 


sans dre le plume pour en développer Les consé- 
quensesinfailliblon. el À rh constater qu'ill'avai 
en ea go vü 0e prop eliques 1 a vu ce 
ue l'Europe tout entière veyen den depuis un demi- 
nue que Montesquieu et d' autres grends hommes 
avaient aovencé: saroir, que loutes les 
lechales d'Amérique fuiraieut par conquérir leur indé 
ce eumiume les Etats Dos de l'Amérique l'aët (air 
puis rer ans. | a vu de même que l'alfran- 
de la Grées aurait lieu, 1 il l'a prédit de- 
Es 1828, e'estô-dire depuis que series deln 
orte et des Îles sait prièle carartire d'une résistance 
préméditéw. nationslo, et or forte tnent 
que le Lost le eme ur gt Eutin M. de Pradi s 
vert que l'empire ture ont em pleine décadence 
[on que l'on sorait depuis longiemipe ;; mais il avait 
en même temps prédit our Rues une rapidité rt une 
plénitude de succés que ne justifie pas trop la lenteur 
et l'incortitude de leurs opérations dans cette nouvelle 





échecs qu'ils ont éprouvrés loutrécemment. Au rorplis, 
tout en aa sons à ML. de Pradt de se [aire trop sou- 





| les inléréts ; mais on sait lobes sen 


rules attaques. El à intrépideovent poursuini na | 
carrière et cn me passer aucuo événement important 


voir un jouremeudu. l'apost 


guerre, mi qui semblerait plutôt démeutie par les 





vent prophète apré l'éran 


de vues tombes 
ie e pour les 
de ses méditations actuelles ! ete'esl L 
le Conalifutionnel lui mème à 
consigué dans ses colounes ), on doit « 
des mérites essentiels de aus 4 en un; 
d'ä-propos. 1 faut également lui rs 
leur. de la verve . ei souvent un tour d'e 
pittoresque et très pi Le in af 

ar conséquent oree plus de so aurai, 

Hébde onu Gbrelre de males Laiet sn 
serait | yon être pas arrivé à uns cél 


LT 


contraritiés dame oette pores carrière ps 
embeassces par lui depmis suvwces, Dm de 
écrits, celui qu'il publie sur 
fur déféré aus tribunaux _. tu 
et il comparut sur le Lane S'en 
on or we elfei ne Ja er Lu 
Re dans La mème audience Furend 
put sblique rt un lon SSP ES LL 
dpeow Monc ei l'Étaile eurent [TT LES ! 
dens ce rapprochement, an apparence fartuit s ln em 
tire de sarcasmes plus on que justeset à le lon 
goût, On peut croire sans que M. do P LE 
na les hommes envers qua prétenidlus momis € ke l'a , 
et du trône usent le mains de méaagement. À le 
rend biens et il faut convenir que dequi “quel 
trups, dans ses derniers écrits comine dans se ni 
de journaux, il leur fait uwe A ne = v 
Heureux M, de Prodi si ses précédents, étaient qua 
un obsiaote à ce qu'il poisse obtenie pleinen 
time et la copliance du parti daut fer qh ses ne +. 
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orte surinat en lignr de compte, le Jopite 
tent d'autres ouirages par te à 1 fit en en e au 
enneauis d'u Frand hansme, Li juil et La bo 
de cœor esi ce qu'ee détiuitive là comcieues 
en le moins, Eh comment Û 
pa onner à M. de Pradt d'avoir prüté CITE 
Napoléon : mn moi tel que s'il était eu 
bouche, il suffirait pour le rendre le 
érités où moi est celui-ei, eu partant dut 
C'est de da chair à renon. Une serait pat ule 
atroce , il serait envare inseusd , 1 l'on ne compe 
drait pas convment |'hornime capable de « 
pareille idée et d'en Javser échapper le 
pu inspirer à sos soldats un vmour qu 
pers der 8 ler ci cependant ce mot affreux à gas 
pour authentique depuis din on “stp 3 
être les regrets de M, de Pradi À Ale vérüé, + eus 
insuré, dans un de ses écrits, ue sorte ae rà CAT 
à la mémoire de Napoléon, et l'on peut wir. aus l'une 
des éditions postérieures du Mdmerial de à TELLE 
que les anciens anis de l'eunpereur lui er, Pr Le 
coup de gré. M. de Pradi continus à. harire 4 dar les 
deux grands journaux ronstitntionnele: 
nina ns mn re sa corriére politiq 
pe den le ebambre de 1838. 
suffrage des électeurs de Clermont, Les 
refus ont dté consigués dans tine lettre orsrein _S 
au Courrier français, le à7 avril dernier, On &p 
que M. de Prudt n'avait pas été romtent mire le es , 
en l'ou avait paru (rire de sos mg = °t de ss 
ans plusieurs réunions de dép à LL 
celle de la rue Grauge-Baielière, où quelqu'un,ap hs 
ottrophe en ces termes =; Vo. 
M. l'abbé, de quel club de 93 aortes-cous M, de Pre 
vayaai que la franche vigueur de ses idées du Een . 
pour du jacobinisme , s'est retiré, AinsiLe vas ua re 
infuenre si restreinte aurait eu quelque. p ù sa 6 
termination, Quai qu'il en soit . la lettre pr 
l'annonce exprimait un dégoûs et un de 
rofonds des affaires publiques, asses bien 
|" mércheé inrertaine et de de l'adwr ta Lrcni 
surtout par la facilité avec laquelle des dèfe, 
l'ordre constitutionnel se baissent. séduriee na 
por des concessions puériles où illnsbires. « ir 
“rente ans, avec les principes dé Rmgie 
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stunnte, à | de l'Angleterre et des Eaats-Unis , 
» doit M. de Pradi, en dire encore à discuter la cen- 
sr. c'est ovoir beaucoup rétrogradé] Je me sens 
shumiké quand d'autres triompheut de concessions 
ls pareilles. Je ne fais cas pour un peuple que de ce qui 
»riont de son droit. Je me permets pour la France 
s plus d'ambition que les hommes qui disent : Si l'es 
+ obtsn! souloment taile chose, la session sera excellente. 
s Tel est le tangage du jour et le degré d'élération de 
sprnque tous Les esprits. Ce système pourra devenir 
1 ble nos arrière neveu ; mais je doute que 
si ginératon préseute en recueille des fruits abon- 
s dme. » Enfn M. de Pradt terminait sa lettre par ces 
mob : « À me yeuz , aucun honaeur ne dépasse celui 
s de (sire partie de La obambre des députés dela France: 
sjareis pu continuer à me parer dece tire, main 
s lhenseur re défend de garder des fenetions que l'an 
1a0peut remplir dans l'intention qui les a (ait eonfèrer. 
Ja comme un devoir de résiguer les 
sœimues. vil a publié : 1° Aatidote air congrès de Ras. 
te, Hemboarg, 1398 . in-3°, réimprimé à ja même 
époque à Paris. en Suisse , et en 21817, avec l'ouvrage 
arm : s° la Prusse et sa neutralité, 1802, inu-A°: 
5° Les irois êges des calonies, ou de leur lat passé, 
préess «à renir, Paris, 5801, 3 vol in-8°; 4° De 
l'ast de La caliure sn Frencs, et des améliorations dont 
de sat susceptible , 1808. a moi. in-8°; 5° Voyage a 
omigus cn duvergne , 1505, in-8° ; 6° Histoire de l'am- 
leusds dans le grand duché de Varscis, en 1812, 
14, re 8°; ge edis.. 1826, in-8°. Le comte polonais 
boaki, dont M. de Pradt avait fait dans cet ouvrage 
æ portrait pen festeur. ft paraître, en 1815, une 
intitulée : Lettre à M. l'abbé de Pradt, où ce- 
lsroi était peu ménagé. 7° Du congrès de Vienne. 1815, 
ses io-5°:; ne édie., 1816, s vol. in-9° : traduit ea 
mplas, Londres, 1816, :n-8° : 8° Mémoires historiques 
ee le récoiotion d'Espagne, 1816, im-8°. 5° édit. ; tra- 
dut eu espagnol. Bayouue . 1816: 9° Récit historique 
ur laresiesration de la royauté sn France, le 51 mars 
14, 1826, in-8° : 20 édit, 1839 , in-8° ; 10 Des ro- 
bus, oi de Le révolution actnsile de l'Amérique, 1817, 
m$®; s1° Des trois dernigrs mois de l'émérique 
méridionsie st du Brésil. 1819, in-8° : 3° édit., 1885, 
m4: 19° Letire d'un dlectqur de Paris, 1817, in-8°; 
3° Préliminaires de le session de 1837, 2817. in-8° : 
s4* Des progrès du gouvernement ,représeniatif en 
Frente, 1817, in 8°; 15° Les sig derniers mois de 
lémériqgue ct du Brésil. 3419. in-8°1 26° Pièces 
rletiess à Saint Domingus ot à l'Amérique. 1818. 
mit; 27° (es Quaire Concordais, suivis de conai- 
déeiions «ar La gouvernement en général, ot sur l'église 
mpericalier, dapuis 1815, 1828, 3 vol. in-8° : 28° l'Eue 
rage après le congrès d'Aiæ-Le-Chapelie. faisant suite au 
Congrès do Vienne, ‘1819. in-8°:; 39° ie Congrès de 
Cartibed, 1859, s part. in-A®: sa° Suite des quatre 
, 2890. in1-8° : 1° Patit catéchieme à l'usage 
des Français sar les affaires de leur pays, :830, in-8°. 
deux élitons: 22° De la révolution artuelle de l'Espagne, 
| de seu omitee, 3830, in 8° : 30 De l'affaire de la loi 
és dorens, 1830. in-8®, deux éditions: 6° De le 
| igne éapuis 1709 jusqu'en 1794, 1830. in-8°; 
La a l'Amérique depuis lo congrèe d'Aix:-la- 
En 691.9 vol. iu-8°; 26° Rappel de queiques 





prédictions sur l'Stalie, axtraites du Congrès do Vienne, 
H18—16s0 , in-9° ; 27° l'Eurupe et l'Amériqus en 1831, 
rs, : vol ju-4°: 28° Examen du plen présenté aux 
corde sur Le rocennuissance de l'indépendanre de l'Amd- 
|s%es espagnole, 1833, in-8° : 29° de la Grèce dans ses 
eappwts avec l'Europe, 1832, in-8°, deux éditions: 
dv Pereltèls de la pnissancs angiaise e1 russe relatice- 
noel à l'Evrope , suivi d'un Aperçu sur la Grèce. 1833. 
‘tahs se édis.. 1324: 51° Préfare mise en tête des 
Batreits de l'introdurtion à l'histuirs de Charies Quint, 
tadeii de MM. Dufau et Guadet, 189$, jn-8°: 5a° l'Eu. 
spa i l'Amérique sn 18a2 ct 3835, 1824, » vol. in 8°: 
D° ts France, l'émigretion at les colonies, 1826, 3 vol. 
in #°; 34° Ezamen da l'axposé des motifs de la loi relatine 
à Lisdomaité des émigrés. lv dans la séance du & jan: 





m0 1635, 1825, j0-8°: 35° Vrai sysisme de l'Europe, 


res tà l'Amérique si à la Grèce, 1836. in.8° : 
| 36" Congrès de Panama, 19a6, in-8° ; 37° du Jésuitisme 


anrien et moderne, 1836. ins Bi 2° ddl. 187, im-A® 
36° l'Europe par rapport à le Grhca ai à la réfurmalion 
de la Turquie " 1887 A in-8°: 39° lancordul de l'An rqié 
cvse Rome, 1827, in-3° ; 40° Garanlas à demander à 
l'Espagne , 1837, in 8°. 

PRAM (Cuusrrn), né en Morwige. déhuin Cart 
rune per des poésies que rourümnn be aocbié rovmle 
des Lelles-letires de Copenhagus. e! qui sant imprimtéon 
dans !a collection de ses mémoires. 1l ccuiponn eneuibe 
un poëme épique intiulé : Stacrkudder . dant le muÿrt 
est puisé ans l'histoire febuleuse drs Scandinares, 
Quoiqu'on reproche à cet ouvrage cles imkpalités ni dus 
défauts, il renferme de grandes beautés. Fram eat 
aussi auteur de deux drames eu vers, l'un intitulé : 
Demon et Pythiss, l'autre Frode «1 Fingal. lis se aout 
mieux souteous à ls lecture qu'au thésire. Environ 
deux ans avant sa mort. Pram quitta eu potrie pour 
aller s'établir dans les Antilles danois, où le pouver 
nement lui avait aceordé uo e“imploi avanlsgeun. Il 
atait êté près de trente ans membre de |'aiminisire- 
tion générale du commerce et de l'énonomie publique 
à Copenhague. 11 mourut en décembre 1631, à l'ile 
danoise de Saint Thomas. 

PRASLIN (.,..1e due de CHOISEUL.) lui um dec 
sages qui . malgré les avantages que lu: proeuraemt les 
abus de l'ancien régime, seuiireni la mecessité d'une 
réforme politique et applaudirent aux principes qui 
se monilonérent eux approches de 1760. Elu celte 
aanée, par la noblesse de la sénéclinussee d'Anjou, 
aux états généraux, il se fil remarquer parmi, les 

artisans de Ja liberté, et puin conslamment avec 
a majorité de l'assemblée nalionalr. Le Fur lui qui 
fit décréter que les cravates des drapeaux wrMent Uk 
trois couleurs. En 1785, il propraa d'approuver la an 
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duite des commissaires qui, lurs du voyage du roi à | 


Varennes , rarmenèrent ce prinre à Paris. Après la nes- 
sion . il se retira dans ses foyers , ; vécut dans ls re 
traite La plus absolue, et n'en sortit qu'apres la réro- 
lotioa du :8 brumaire. 11 fut à reile époque nomme 
sénateur, et quelque temps spréi comumdant dé la 
légion d’honneur. Il mourut plusieurs années avant les 
événements de 318314. 

PRASLIN (le duc Anrosse Lisin-Fhiix de LHOT- 


SEUL), file du précédent, adopin conne sou pere | 
les principns de la révolution , sx sépare de ln eme de | 


la noblesse . et ne quitta point la France aus différentes 
époques de l'émigration: il sut par ln phus sage réserve 
échapper aux fureurs révolutionnaires, el slieudil em 


silance les jours plus calmes. Après Le 15 brumaire 4 al | 


s'auscha franchement à l'homme qu'il regardait alors | 


comme le sauveur de son pays, deviul en 1808 mn de ses 
ebawmbelilans, etfut nommé, en 1Ë11. president du collège 
électoral de Seine-et-Marne. C'était l'insiant aù l'empe- 
reur Napoléen allait devenir pere, el aù des bouts Cone- 
tionnaires se croyaient obligés de lui adecsser Les Cole 
tations les plus exagérées pour Mieux prouver lenr eue, 
Voiei quelques phrases détachérs du discours que M, de 
Praalin lui adresma le 24 février 1812 « Quelle allégrrsse 
“ s pénétré vos sujets en apprenant qu'ils allaient avuir 
» un rejeton du plus grand , du plue illustre des monar 
» ques! Puissentnos petits-enfants jouir wnewre bong- 
» temps du bonbeor d'être gourernés par lui {le prince 
» qui doit naître } , et lui répéier come à vous : Vire 
» à femais le grand Napoléon ! « [ans le mois de janvier 
1813, au moment où Nepoléon redoublait d'efforts 
réparer les désastres de | campagne de Russie, 
Ride Praslin crut devoir s'empresser de lui donner de 
nouvelles preuves de dévouement, 1 aprés Jui avair 
offer + fu nom de son dépariement . in rerisin mom 
bre de cavaliers armés e1 uipés Sd demande an chef 
du gouvernement de confier au courage des membres 
du conseil kénéral le fil de César, promeltani de 
l'eniourer de leurs corps, et de Le ouurrir da leurs 
armes. Nommé chevalier de la légion d'honneur le & 
janvier 2814, et, le 8 du mênis mais, chef de la 17° 
légion de le garde nationale de Fans, il eçui que de 
nanveaux bienfeits méritaient de as part de nouvelles 
marques de sèle. ausei voysnt, Le 53 mars, lendemmm de 
Ja bataille de Laris, un grand nombre de royulisiés 
portant la cocerde blanche. erier: Pine le rail virent 
les Brurbons!,. ilse permit de leur dire: », Vous m'êtur 








toi4 ° PAR 
s que dés individus, te n'est pas LA lé sentiment géné. 
» rat: vous feriez mieux d'aller &ut bértières rélever les 
à blessé, s Néantoine, le & avril, il donna son sdhésion 
à tous les vetvs da néfiat qui pronchcalerit la déchéance 
de Napaléon et rappelaitou trône de Frenre la femille 
des Bourbons H Mmbotra méme pour !s restauration un 
intérét qu'on u'exigesit pas de lui i il ne voulait sans 
dotle que prourer la bonne foi qui sitait diriger tù 
tonduite. f fut un des prenriers à proposer une sus: 
eription pour le rétablissement de lu statue de Henri IV 
sur le Pont-Neuf: et le 28 avril, À Ge afither sur tous 
les murs de Purisuue exbôrtatinn à tous les habitanté 
d'életer un Monument qui rappelle nue époque où le 
meilleur dés prince rahretin del hotre prié à bun- 
beur tin paix, et qui soit othé de !à statue d'un roi 
dont le noi seul fait palpitler nos cœurs. « Nous avons 
s vomme fenri {V, ajooteliil...... Oui. sublime 
s Henri 1V! n'en toi, èe sont tes traits eléris qui doi: 
» vent charer nos regards ! » Le s9 du même mois, 
M. te due de Preslin fut 1ämisen la presente de 5. À. R, 
Monusuta, aujourd'hui Charles X, à la déte d'une 
députation du département de Sine-et- Meme, et pto- 
nouçs un discours qu'il terminuit ainsi: « Votre pré. 
vreuct, Monseigneur, à ranimé tous les esprits, 
+enflammé tous les cours... » 11 Yut créé pair de 
Pronce , te 4 juin suîtants; mañs il fut remplacé , te s0 
détembre, per le due dé Choisœeul Sisinvitle, dans de 
commandement de la première légion de la tarde nn 
tidnaie. Lotsque Napoléon revint de lîle d'Elbe, en 
18:15, M. Fe duc de Prasliu alla de wouvveu  rangér 
psôus ses bauhières. Il crut que forqu'en Le pourait 
à influet sur le choix d'uu dhef, en fait de gouverne 
thent , il était plus raisonnable d'obéir à éelhi qui était 
impoé par la force. 11 reprit en cohséqueée le coni 
Mmandement de 1s 17€ légion de Jù garde nationale. et 
fn au des pairs de Ià noutrile création. Le 6 juillet 
1815 , 11 sigua le preniier fa décluratibh des chefs de 
Jégion et majors de la garde nationale, dôtis leyuelle 
ils promettafènt, en ré e à l'ordre de cu four, du 
vonsérter à james Les couleurs natiuuates, qui be pour- 
véient êtré sbaærdoinées sans danger. M. de due de 
Praslin a cessé de faire partie de la chambre des pairs, 
par l'ordéunavce du roi du 24 fuillet , el 4 totnlemeut 
disparu de ta seêtie politique. 
'MRECTY (le comte Looi-Fasnçoi PERRIN bu), né. 
Îé 15 janvier 1743, a Semur. départemielt de !ù Côte. 
d'Or, d’uve antienué famille du Daüphiné , tetiréé er 
Bourgogne dans le 16° siècle, par buîte dei güétres de 
rebgion , entra, à l'âge de seiré ans. dau le régiment 
de Picardie, dont sun ônéle était colonel. 1 fit es 
uerres d'Allecisgne de 1755 à 1763, la eampaegtié de 
Core en 1724, et deviht éonimandabt dù bataitlon de 
chasseurs deb Vosges loriné en 1783. A l'époque de fa 
révolution, ilse moutrà sélé défenseur de 1s monar: 
Lcbie, refusa , cit 1991, le grade de colouel du réginivut 
d'Aquiteiue pour ne pas s'Wolgniet du roi, et fut ap- 
pelé à Paris comme lievtenaut-rétonel de la gèrde 
tonstitutionnelln de Louis X'V1 qu'avait organise lv doé 
de Brissac. Lorsque cette garde Fut liceutice, le conite 
de Précy resta auprès du monarque, aBn de veñler à 
su sûreté .etle 10 août 1592, il cotisbattit serthé les 
Suises. Le roi eis quittant sou palais l’aperçut, ets'étris! 
AR! fidèle Préry. Ces paroles touchautes servent urafni 
tenaut de devise dans lesurines de sa famille, bh verid 
d'uue autorisation de Louis XVIII. Après la mort dé 
Louis XVI, je comte de Préey se 1etira à Semiur, ët eù 
fut là que les Lyonnais. qui l'avaielit cobbu lutique son 
régiment était en garnison daris feuf ville eu 3787, 
tinrent Jui offrir lé eomtuaidement de l'armée fédé. 
rée. 11 sè reudit à leur prière, muis cette arrnée [ù 
biemôt dispersée par les troupes de la 
Lyon seul resista et fut msiepéc. fes députés et 
Mistion , voulänt amener les Liabitsutb à se sounttettre, 
eutopirent Lan message eux autorités, pronrettatit 
pardon si le ville de rendait et livraitlés ellefs de l'in. 
sürreetion. Le vortie de Prôby reçut Je meissgo. Île 
réunit 40 rotneit de la cité, et, après sa répouse , s'et- 
| prima ed cei terines : Messisars, j'ai ceint{ épée d'après 
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sighotuiés, dont pitaieurs detinrent des orrfts de 
mort, rélifiérent le perte entre les volduts et Le pé- 
nérsl. Le bonté et plaiebrn biileiérs dirent sux 
tepréveutants qu'ils rendeibut de evihiré de subut poblie 
homibatiretient responsable bur sa 1816 de lé Dêreté de 
lu fmhilte rogale détenue bu Temple. Le cod de 
Précy avait quatre mille city tenté loire: pri 
deux thois d'uhe résistente apiniètre. {1 n'en était 
plus que quinze bents. Il ve détermhis à Poire stèc sept 
cenis homes une sortfe qui eut liêu fe 9 oétebre : 295: 
il fat battu, et téduit & se stuvkr, hetompagné de deux 
suldats sbulenvent. 11 èrré dühs tes inonisghes du Forez. 
étirouts enfit vue retraite chek der tullivateors qui le 
cachérent hait Mois, au dsdtie de lêue tit. Plusiters æ- 
nialueseprès le chute de Robespierte, Îl parsiht à se rèn- 
dre à Turin. et fut attérhé corne coluütkl à l'état itisier 
du roi Amédée. {1 aitait brgadiber ent corps rune gtiané 
Louis X VAI te mattdlu à Vétonne, et l'Euvbys, et 5796, 
à Londres, eu misbiün, prés de Moniteur, rnte d'An 
tois. M se tiouvait âo châtreu de Borbetg, vut le Mme 
de L'onstance, au 18 ffuctidor an + {4 ptembtre :7b7). 
de il se rire à Avsboürg . où l'épeuce rdy ble te _ 
tenait depais quettuè temps, lorique les progtés 
RE Souabr le rene de quittet rette sifte. 
Il alla eu Prorse , vécut rétiré à Bareuth, fut arreté à 
la demande dugousentement edtisolaite, et Üétenu 
dix buît mois. Dés qu'il ett reseuvré la Hbeérté, il se 
rtudit au château dé Wélfenbutel , où l'avait pre te 
duc de Bruuswieh. Les états de èe printe nynat - 
Gabla après Lu batuille de Hénn, M. de Prééy bé tethra à 
Hambourg, ét msaite à Frapefént, db il se Kid uocc 
ss famille. {1 ôbtint l'éuiotfintion de renier en 
Frèdee éh 1810, à eondition dt rétidur à ptes ds 
uarénte fieués de Lyoti: on lui permit, en 1861», 
ubiter Marigmysutr-Loire, où 11 Æsaè jtquie 
1814.11 vint olors à Paris, où le roi le 61 tinu- 
(énunt - général, lui doima le cordon troupe et te 
commaendemènt dé la gsrde tislionnie de !.von. 
Pendant Îles eeutjours, M. de Précy ft vrrèté et 
niis sous la sufteilisnée. de la haute peliée.' 4 re- 
toue du roi, H reprit fe eommneñdäntut de la 
garde nationale de Lyôn, éommiéidanent dent 5 fut 
rivé par mie ordottisuee Qui le hontrmäit heperteur 
Fonorsire des gardes nuioneles du Riôtte. H modrut 
à Morigny-sur Loite , le 25 woût1 Bo, âgé de settauite. 
dix huit uns. Îfa léheé deux mètoires irédis, l'an 
sur ba rethalte ntilitéire le 9 ertobré 1753. et l'eutre 
dur les événements qui lui bit pérsotmels dns ça 
fuite ét sd proscription us 1794. [fs doivent Faire 
artiè d'éne hotel His du vlége de Lith. 
PRÊÈCY {(Pranne w). ture du ; mon 
à Seinut, déparietrent de Suônb-et:Lobre,èn jultis@ss, 
avait épousé Chtisthie de Ryes ‘artère : pub - fèlle 
du éohsul frâhçsis en Egypte, qûi a donhé une tradme- 
tion de du Uoran, imprimée èhez les Liseviers. Ou à 
de lui : les Muftyré . potine 8 quatre clubs, dut fmuyuel 
on trouve un stiitle dans l'A dé fé véfighua et de res, 
tôm. xtxt, page 95. Dams une nole insérée à {a On de 
cet buvrage . ou voit que l'adteur Sefit alurs nr Mmawus- 
êrit : ut Pobme Alstorique du Monde, du Pole var tee 
Staärts dès Tradariluns un vote frèhçais 66 l'Oépents . 
de l'Anti Lhérère, du poëme W'HDE, 8ù Pradiun Pas- 
firum , uès Pseurres, une Dérohairétion éoanpetègue , 
d'prés [le ploh de Féuélèn, un Hivré de l'Infludnce de 
chritiaAième ser (d éleillssiion des peuples: 
PREGLIASCO [( Jatèuaes ). archieëté ftdliers. 8 en 
1457, s'est dinthigué daiis toute 1'{tatie par son taleut 
daus l'urébliecture théâirele et dèié l'art dt fermer fes 
Jétdins suitanit le got aupldis. On rrhrarque para se 
oUtragés, M pare de lo prhicése de Lorère Curigiisno ; 
la reétauratiuu du gtalté théâtre de 1a Uxnobhaus , à 
Milan ; là plupart des detorationus pour lès bäliets wry- 
thotbgiques de Pigune el de Girjn! la nouvellé èwme- 
truction du grand liètre de Naples , et du tiéâire dit 
ls Uour de Miteu, à ohte. On cite ehtin plumbèrs jer- 
dins et \béâtres qu'il à désririés et bis et Plornônt. 
Preglidsco se distingué bat sou origiuathé ct son 
dutis ies trivaux du génié. Dest môrt ATatin , le :6-dé- 





le vœu du peuple de Fyon: je la dépose jusqu'à te qaë | cembiv 1835. âgé d8 voixsrte-buit êns. 


sun rœu, ds nouveau librement exprimd, m'engage à là 


PRHVAL (CLarbe Anrornè de}, ancieh vhevsller de 


reprendre: On couvoqua les sectious, et tingt mille ! Salit-Louis et capitaine d'infauteriv. dunu mivlemme 
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88 et 39. conlient sur cs gé- 
vheel une noire néceplrgiqua dutsillés. Una hranche 
dette Émile, établie à Saint - Dorsingue, y avait 
Lemon graud étuhligsemen:, dont Le chef était gou- 
 wmeug du haut et bee Lirabé. . 

, PREVAL (Listes Anrouss-Ilirnonirp, vicomie de), 


i 
lue 
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ue péress aussi ln eomle de Gevile, lieuiengnt- 
, froirel eet , Ami, parent ei compagnon d'er- 
und l'oieul du jeune Préval. fut tellement frappé 
:&e dispositions prégoces, qu'il lui légua son épée : 
ss qe fume célèbre légua en mourant sa hi. 
stiégue au jeune Voliaire, dont elle pregentait 
1) beillantes destiufes. Fier de ce don cherale- 
rm dus preux à eon lit de mort. le jeune 
tbenes rejoignit, en 1749. is régineut d'Eughieu, sur 
ls oopiréles duquel il avait été por dès l'âge de dix 
mt. HG reçu sope lieuteuant le a septembre de la 
mims emnée. ci passa. ep 1793. au régiment da 


ei des troupes de ligne avec les Lalaillans de vo- 
listes. Se ireuvent ainsi un des cfficinrs de l'antilierie 
À régiment les plus insiruits. il [ut nommé capiaine- 
| epndant . De juin Lans pans Je same sunée . 
Ne siguela en délogeant asc huit pi canan yne 
| beterte de quatarse bouches à feu eu araus de Woin- 
ire. Quelques jours après, l'artillerie 
45 cemmandait entra eu ligue aver l'antillerie légère, 
‘1h meceda puissssnient au débouché de la forét de 
 Sabifretes. Au siègs du fort du Bbie de Mevbein , il 
: Bt glinint à l'arpue du péuia, ei méri(a d'étre remar- 


. é. Une lei de cireonsiguen , commune à be de 
Lea effciera, Ki Ê perdre so grede de copains el 
h retist eogacne soklnt , pares que sou âge Îs ovinpre. 


‘sait dus la réquisiton. Les officiers de sau cerpale ré- 
ninept unanimement. « Le jeupe Préval, écritirent. 
* ie, 9 toujours dépiayé las talevis et l'énergie qui es- 
‘tsmaneen! le bon eflicier : c'est açec d'auient plus de 
caour que nous le vagons priré de son emploi, que 
‘0 bières jepi l'appelez à tout autre page, 
"4 q'i ourait toujours très saremment défoudu La 
‘um de la patrie. » L'es dans ces tenues que tout 
come d'afisiers exprunsit seu sstime pour le plus 
less d'auce eux. Loin d'rnviarses uceës, ils simstent 
La torestère (rauc et loyal, e1 mme s0n goût pour 


| 8 119$, lg capitaine Prérat fui adjoiut à l'edjudanu. 
: Bnétel Grandin. Le gouéral Gourivs Saint-Cyr, L v 
 *asundat alors La centre de l'armée de Rbhin-et-Mo- 
ms laidouga (niquemusent des missions de confiance, 
40 lemeoi Les rycowuaisances, sivai que La cou- 
| eue des ion de cologue et des Urailleurs, À La-re. 
: Ve de sels armés . il le détacha près du génécal Gi- 
ab mou, qui davait forcer Le passage dus val 
| ftméral 4 deus son rappurt officiel que le 






[file de Franebe-Comié reremmaudable daus Les . 
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1 détaillées pour l'ofieier qui deit 
le cewmander ;enûn il retourue rendre compte de tout 
au général Moreau, qui l'embrese , epproure et loue 
bamament toulies cea dispositions, qui n'avaient pu 
être prévuss ni dictées, 61 lui prédit une brillante car. 
riére, Ul servit avec La même distinetion au siége de 
Kobl, En 1397, il passa en lialie avre le pénéral Grand. 
jean, et fut un des dix officiers d'étai-majer faits off- 
clers supérieurs pour ezeroer les fonctions d'adjudant- 
gévérel. Li conimenea la campagne de l'an vrs dons la 
qe d'avaut-gerde aux ordres du général Delmas, 
profeesait pour lui une estime tome partieulière. 
Là, conduisaut des corps plus mombreux et de toutes 
armes, il ajouta ancore à la ation de en capacité et 
de san sang froid. A le bataille de Pastringo. livrée le 36 
mars 1799, il fut ebargé de souteuir l'avant-garde 
aves deus baluillons de greuadiers et un régiment da 
hussarde ; il dinigee leurs mocverueuts avec tant d'ha- 
bileté , qu'il reprit l'offensire sur Ie point où les Ausri- 
chiens avsisnt eu le plus de surcés. Sa conduite distiu- 
guée dans cette oecemion lui valut les félicitations du 
fouvernement, et sa Dermination au grade d'adjudans- 
wésel colonel. Le 5 avril suivant, à le bataille da 
agnano, il eommande ls brigade de gaurbe de l'avant- 
gorda aus ordres du brere général de division Delmes , 
i avoit à lutier noutre des [orces quadruples on arant 
e Brettaproda. Quaire jours après cette bataille, ce 
Binéral lui éevivit de Mantoue La letire ci aprés : « Me 
» bleasure-m'obligesot de quitter l'aræée, je vaux,svani 
mon dé . témaigner aux officiers qui se sont dis- 
s tingrée dans les batailles du 6 ot du 16, combien il 
a m'en coûic de cesr de combattre srec eux, et com- 
n bien je les etime, Vous y aves irep de dreits. et no- 
» tamment dans la hataille du 16, pour que j'oublie de 
» vous caprimer cembien j'ai été satisfait de vos dispo- 
» sitious cette journée, où vous avez su avec voire 
» brigade spule couteuis un corps bien plus considere. 
» Le. J'ai admiré auriew la précision avec laquelle 
n vous avez manœutré e1 enlevé à l'ennemi ue batail- 
» lon de grenadiers ot six pièces de eanon , slors qu'il se 
» disposait à vous eufenees. comptant sur l'épuisement 
s de vos foigcs. (ontinues , brate offcier, et personne 
s n'eurs plus de droits et de moyens peur comniander 
» dans tone les grades à des Francais. » mb pt de 
péuétal Delmas et La réorganisaiien de l'armée je fireus 
passer à la division Leboisière. Ce général, comme son 
prédécesseur, lui aceords toujours la plus egtière ou- 
ence. Le 1a août »799. il fut nommé sous-chef de 
l'état-major-général de l’armée. Urs nouvelles fonctions 
pareissini devoir absorber tous ses moments ; mais le 
général eu chef et le chef de l'état-major-général lui at. 
tribuèrent toujours , el arant tout, re qui était relatif 
sus opérations militaires. Le général co chef Joubert : 
qui voulait faire La guerre à l'avant-garde de seu ar. 
mée, chbisil l'ad,udant-général Psésal puur rester eans- 
temment suprès de sa personne. Le ruatin ds la ba. 
taille de Nos , plusiours officiers, nu nombre uels 
il ae trouvuis, eugiont été chargés de reconnaître, cha. 
ouu séparément , et sur des points differents , lus posi- 
tions et les mouvementa de l'ennemi: tous annonvèrent 
qu'il u'était oecupé qu'à rectitier sa ligne: Préral seut 
sœurs que ce que l'on prenait pour uu placement de 
postes , était le début d'une bataslie ponéeale, 74 faut où : 
ervire le tapport de Préval, et monter à cheval sur le: 
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ile général Morean ; 
désirant se porter sur un point 
rles ions de l'ennemi , l'a 
val le conduisit vur une éminence 
recunnallre: Joubert y était à peine 
de l'adjudant-générus 
| Labbé et du capitaine 
, Préval de jets ou milieu des tin . Les 
orta en avant afin de leur escher et de couvrir be corps 
Su général en chef, ot fut immédiatement après préte: 
nir de éotte perte lus péuiérauxr Moreau, Saint Lyr et 
ere vers presque au de 
L [TER LS | encore d e cé 
== capitaine, Es le quitta durant si) Pntmte 
pour prendre des notés, vérilier des faits, ot ue 
mettre à ému de rédiger Le rapport de cette bataille. 
Presta ensuite prés du général Moreau, qui reprit le 
commandement de cette armée en attendant l'arrivée 
du général Masséna, et Cut employé aux reronnaissanres 
et placements des troupes das les positions diffiriles 
de la rivière de Gênes. Après le départ du général Mo- 
rosu , il revins à Nice avec l'étatsnajor-général el les 
fouelions de sous-ehef de l'état-major. Déja connu par 
son coup d'œil sûr et rapide dans les combais, par son 
inirépidité calme et réflèchie , autant que par son élan 
et sa vigueur, l'adjudaut-général Préval prouva qu'il 
réunissait encore à tant d'avantages la forne de esruc- 
ière el le courage d'esprit qui imposent à La multitude 
ei donnent sur elle un ascendant irrésistible, L'armée 
d'lhulie était is longlemps eu proie à toutes les 
privelionser au démuement le plus absolu : le méconten- 
tement et le découragement se développaient parmi les 
troupes: (el de 4,000 soldats révoltés, dans le pays 
qui s'étend de Gênes à Nice, avaient forcé les ofliciers 
dtenême les généraur à leur ouvrir ua passage jusqu'à 
ceue derniére ville ; l'adjudant-gènérel Préval se porte 
au milieu d'eux, et les oblige à se former we corps sur 
la place d'armes : il leur déclare alors d'une vois forte 
qu'ils me recevront que Le quart de là ration de pain, 
| qu'on ne devrait même rien à des soldats qui avaient 
abandonné leur poste, que s'ils commettent la moindre 
désordre, on sonners partout le locsiu , &l que la po- 
pulation en fera justioe, Le tu il parcourut Lu 
place à cheval, accompagué de Lous les officiers de l'état 
major-genéral: il cherche à rasseinbler cetie iroupe, 
sfuse toute obéissance, Cepeudaut. habite à manier 
l'esprit du soldat, le géweral Préval dou un vieux 
adier, el lui ordouuc de faire ra er; lu greua- 
ier est obéi:; aussitôt le signal est répélé , Les soldats | 
reient leurs amies et leurs rungs. Le pénéral profite 
Cailement de cet heureux résuliat , #1 à la faveur en 
care de eet ascendant qu'il avait acquis la veille sur ces 
inaubordonnés, il en saisit le commandement, el en 
use avec le ton de la plus huute autorité: il Les classe 
pur bataillou, les fait manwuvrer 1 former le carré, 
ensuite par une heureuse allsoution, il en appelle à 
leur honneur et à leur dévouement à leur pays: il les 
somme d'attendre eu bonne discipline et saus dépassor 
la frontière l'urrirée du brave Masséna , qui leur ap- 
porte des secours et Les conduira à la victoire, Ces | 
soldats se mouirérent Hdéles à cé que le | AE Préval 
avait exigé d'eux, en restant à Nice pendant deux jours 
saus commeitre le moindre dés . Le so février 1800, 
l'adjudaot géuéral Préval fut wommé chef de l'érat- 
| major du corps d'armée aux ordres du lioutenaut gén 
| ral Suchet, qui formait le centre de l'armée d'Italie. À 
cette époque, le général Massena s'étant jeté dans Günes 
avec l'aile droite de son armée,les fonctions de l'adjudant. 
général Préval augmentérent d'importauce comme 
celles de sou chel, Le lieutenant. géuéral Suchut eut l'oc- 
cusion dns ioutes les opérations d'une retraite ditfi- 
aile, et ensuite dans La défense du Vor ,d'apprésier de 
nouveau be acle, Les talents, l'expérience et le carsetere | 
deson chef d'état-major, Aussi d <= tete ses mis } 
inible el glorneuse can k sa, déjà au- 
or par élatral en € À Masson er lé grade de 
général de brigade. que tous les ofliciers géueraus du 
corps d'arme Le presérent d'avoepter : il s'en défendit 
sur l'utilité qu'il trouvait à commandes vu régiment 
de catalerie, afin de parvenir à manier céllé arme 
mussi bien qu'il maniait l'infanterie. Le 59 juin de la 
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el cet avisfitimmédier | méme enoëe, il (ut chargé de-cigler-lei artistes 


[sles manœürres qu'il fan envouter, ln vu a 
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l'évacuation de Gênes: il avré | 
mision délicate , et se l'estioe des 
prinee de Hobentollern et comte de Mussg ; avec le 
quels il eut à traiter, D fit eucure Ja caupogne de 1508 
en qualité de chef de l'état-major-général d DLL, 
du ceotre, Le rapp ‘adress au gés 1@ 

chef de l'éta éral, sur Les op 


a 


‘artillone au régiment de: Gu , CONMRE 
du génieau siège de Manheim, et cos IL 
major, il anvouça ce qu'il serait un jour; com 
dant-géméral, ses fonctiocs furent toujours, tam 
champ de bataille qu'au esbinet, d'une importsn 
pes à sa position, La maturité de son jam 
ui valut ls coulauce de ses péueraun son sa 

sa valeur brillante, la faculté de commander 
les manœuvres el Les évolutions, lui dk 


[troupes ; si modestie lui couvilis l'estiene ot l' le 


de ses camarades y il s'attére La née 
la tête du 3% régiment de cuirasiers, Nous l'anus 
comme sdjudant-céuéral, vaincre la rébellion de 
soldats , ii lui fullut en arrivant & son de 
nouvelles preuves de sn La el de l'en 
gie de son caracière, À Pignerolles, à celte épa 
le mépris de tout sanlinent religieux était enonte 
loute sa force aux armées. une partie des caralie 
son Fa am ds armée ph 
eudaut qu roression soleunelie passerait denamit 
ar le culoaet ; au lien d'employer l'autorité mil mire 
qu'ils bravaient, leur crie d'une voix fortes E 
pères; à genvuæt.….. à ces mots les soldite es pi 
nent. Lors de l'insurrection de la g 
Turin , ce corps qui, comme les autres, était 
grand dénuement , refuse de toucher ui à 
solde : le colonel Préval dégrade de ax 
matins, et fait recevoir le prêt en sa p 
ment où ses cavaliers allüient se ré 
corps révoltés, le colonel, placé sûr la pi 
quertier, leur signille que, pour ein sartr, il 
poser eur le corps. Son éaracthre ne latssant 
rm EE de rh: résolution, les cavaliers re 
ma les res, bien plus por respect poor ss} 
soune que pour so bone dr Aa an 25 1 ' 
augmente ; le colonel, pour prévenir une lutte 
entre ses soldats et les autres, peut-être mécse 
fection des premiers, choisit par cumpagnie ri 
mes qu'il eovoie se réuuir sur facteur, Ces solds 
braves et sages àla-füis, secondaut en secret ll 
de leur colousl, ouvrent leurs rangs wux gémèr 
aux officiers que l'on voulait arréter ei enfer 
citadelle, dont les insurgés s'ésient emparès, | 
œmier oousul loua publiquement la conduite @ 
colonel Préval mx : lenue dans cette circosstane 
en récompense appela son régiment dans La nn 
sion militaire, Pendant la paix, il partages son le 
éotre l'instrustion de son régiment et là rê 
mémoires militaires. Île reçurent Les suffrug 
générours distin par leurs luinières, Ücérent Pa 
teution du chef du gouvernement, et lui ouvrirentip 
tard l'entrée du canseil-d'état. 
lüi alors composée de corps 
Préval poria be sen à un pe 
fut l'objet d'une mention p u 
iermes, dûns l'ordre du jour du 11 février 1544 
+ pénéral eu chef gouverueur à pass en revu 
s régiment de cuirassiers: il s été très satisfait 
sienve militaire et du bot esprit qui y régné 


ss 


s sir l'ensemble , la précision et Ph 4 

* iérisenut Le soldat consommé, |' ostrut 
» chef distingué, s En 1806, 00 régiment dt par 
lu division du général Nausouty, À ta : 
terlits, conservant au Lire He» ; 
ua ensemble parfait, ce brave rüginiont poussa À 
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rs junqu'au ravis d'Olnits:; be Rusmes. s'aprreevant 
dors qu'il s'était soutenu ni rmôœme éahelonaé per an 
ee ose corps , font velte-fsce et l'entourent de tous 
| étés : où pui évalcer dans ce momeet critique le prix 
: de l'ordre. de ls valeur, et de la con$ance dans le 
«4 rgiment Gt tête partout, ai se reploys, mon sans 
| perte. mais ns désordre. et sans aseir +16 enismé. 
jeque sur le Égne, qui se refurmait fort loin de ce 
mb eztresrdmaire. Sur le «bsmp de bataille même, 
j'peiress Murat et Nansouty denuérent à cette bril- 
mt sctice les étages qu'elle méritait : néaumoins , 
‘ele ne put prévaloir, men plus que ses anciens services 
| se enparité où bien recounes, conire la défaveur dans 
isquelle certaines circomaianess poliliques ctson eares- 
tre l'avaient placé. Sur douss colouols de cavaleris 
pu &t dsiersgénéraux eprès cette eampagne, dis 
chieel se cad ot les deux autres étaient mis à La 
rtrate. Quoique le plus snauvais état de santé semblât 
tondsmuer Le colomri Préval à une inartitité. du moins 
smsstssde , il s'rmpresss do rejoindre sen eorps à 
leuteriure de ]n compagne de 1506. et romboitit à La 
lune d'iêns, Le curtendemain de ceite glorieuse 
he se eyantété investie , le grand 
ue le ahoiit peer faire eapituler cette plsen, 
ds laquelle se trouvaient 16.000 jo plus de 
net . Parmi res ux 6e 





Ù 
; géméraus d 
teurawni le marérbei de Moliendorf et le prinee d'O- 
| rage. Le souvenir des ee tenus à l'occssion ds la 
reddüien d'Ulhm pertsit ce prinee à résistert 
ruis M. de Prével, ne eonsidérsnt que l'intérét de l'ar- 
ms, ncrigs l'honueur do voir son nom unit dane une 
rmiulation à des noms ausei eélèbres , il prupase au 
prats et au meréchel de n'y (aire d'eux aucune men- 
1ten, Co ne fat qu'à setie rondition, seeliée de sa 
! porele d'boaneer, et à force d'égarde, da ménagements 
le d'sbileté . que le entomel francais parvint à les dé- 
nder à cepitoler sans délai. et à baisser emmener en 
Frœ tete cote gernison prisanaière de guerre. 
Apres cette campagne et huit ons de grade dr celonel, 
pendant lugeels il rommands souvent une brigade . il 
blut bien ca@n que les préventious politiques qui de: 
Vs plasicers snnées privaient le colonel Préval d'a- 
‘nement, cédassent à l'importance de ses services. à 
‘open phutrale . et à la crainte de perdre un tei of: 
lner prêt à renanrer à son état 1 il fui nommé. le 51 
dtcembre 1806 . général de brigsde . et qaitia un régi 
msi qui jJongt encore se disingua par les avan- 
tapes qu'il lei t. et qui. à Friediond, le firent 
[J un mauvement déciifà un des régiments 
res qu'il avait reçues smiérieuremeut à l'armée 
d hbie «1 à elle d'Italie. et la ebute d'un cheval sur 
À patrins dans La dernière campagne, le firent metire 
1h éspaition du nainisre de Îa guerre peur servir 
dus l'abrieur comme sa santé le lui permettreit. Il 
nai de cette sorte Le commandement des côtes et du 
departement de is Manche. En 1809 , il sellicita l'ordre 


bh quitier et de rejoinére ia grande armée: il la re. 
leprent lorsque l'eaupereur lui tit donner l'ordre de 
‘irriter à Strasbourg ponr achever la réorganisation 
dn drpsns st diriger eelle de tous les renfarte que 
l'armée devait snecemivement recevoir en cavalerie. 
Ter investi. dés oetie époque. de la rommision et 
dtesies pouvoirs d'inspecteur-générel d'armes. Après 
| La pe de Presbonrg. il fat nomané maître des roquêtes 
1 tmeil-d'étas et attsché à la section de La guerre, 
dent i] devint le rapperteurte plus bebiluel. sans cesser 
tomplorécomme inspeetour-pénérel de ravalerie. 
Lepinéral Prévsi sollicite vainement de quitter les fone- 
tous l'inspecteur et de maitre des reqnêtes pour rentrer | 
‘* hone en 1815, l'empereur jages plus essentiel de 
“ployer à La réergenisation de Îa envalerir . détrnite 
Feidset la fatale retraite de Moscou. 11 fut don arrêté 
‘jones , et chargé des troupes à cbeval qui se for- 
“aes! dans le Drsiteee en Alsace et sur les deux 
ve de Abis, sind que du dépôt général: de cette 
a Piseé à Hanso. Owsjouis. peu vprès, à ces détails 
pr prsabion le commandement du dnehé de Franc. 
| :timmendement que les reverrde te grande armée 
| adrent bientôt oi dificile qu'important . sertout 
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en œtobre, lorsque appris Les momrements rétengraidis 
de nos troupui da défeetion dos Süvmis et les dlrsssires 
de Leipsiok les Hoirarnis ar imgnirent as sremées cles 
souvereines emjiliiés., Lx général Pre amer ont dei qua 
te mille hommes . dont douse cent du à sr aberun, qu'il 
avait pu rénmmir 8. algeé la Calle ani du ve wire , 
tenter d'arrêter ln vosrele de l'ami parde de lors 
bavarnise . qui ve qe Lait d'Actallemmhones sor Matin 
Pendant ia deurnee suuere de e6, al défendit enwire | 
elle les AURONT ITR IUCERCR AT UT LIRE 
bé por le mumbre, larot ei déhordé, 1 allait dgre 
tourné et erfunet . lnréqu'uns colonne d'environ slim 
mille bemame :l: iouies drnies, enewmirés d'equimpages, 
de blessés , ei mére dame le plus grand dhésrrdien , 
aeus à la benteur d'ilanau. lle avnit pour tonte dé 
uns harisiie d'ariblberte qui init bmsee, Le 
génêret Prévul s'en émparrs 11 récalbilit de canin. ei 
partie à contenir lreonvemi nosn de lémipe pére que 
cetle colonne jût dépasser Tlanvu et ariiver à Frutre 
fert. Après seb henreuns résultnr, «1 ee peilra sur ln 
bautours de Derghen , où les Prangals avais ti fa 
combatis, eimyuwanie wris Biparneani ,sods les nrdroi 
de marétebal de lrogle. Dunsvetne prebibon , M enirrrté 
te ville de Pranelart . La aralntint same . eÙ aiteueil 
des nouvelles de l'ormie, Les où wj Sy 6 Fasabrent en 
disputent sans orme le lorrain contre lee Îavérais, ei 
sans reeovoir mieu avis de Un marche de Has troupes, 
bien que bus vallies dui Nidder et de Le Né fran 
libres, et qu'ulles commuontymasee nt ver Foide. Seblen 
tern . Salmaensier el linelnhausrn par La granite route | 
de Fotde à Franefint , ei que Le shndtal résout antre: | 
Unt une vorrespondanre jouraniére brre De ml de 
Westphalie, le prime Prima. le grand due de Taie 
d'Armatatd el immiu lis diplonsntie réunie à Frepntier. 
Cependant les (averoii 
forces à Hannm, mu Lieu de s'omparte des datés M 
Guenbhausei: où de Salma y Wii ils ne srpaléct lu 
feilliblement ports depaits 1U [MIEL CPL LA LEUTPTS 2 sn 
vaient élé conviineis qui air heu de Gritrs bulle toulie | 
romerrée dans inquelle lé eard ere, larllerie nt tonte 
manœuvre etant ét nulles, l'aretée francalak ni à 
chaït sur fa Lalin, Le 1 : ils dirigs réut veu ré dt 
Jonne sut Frais. €L lébroerent | gsurlhe li Er 
néral Préval en LE portant sir Vu) T'outelrié J F 
ténérel. qui Aéis devsit à 6 résidlanes sün nrdves A 
duc de Valms pour rémirer over lnüleë ses frappes à 
Mayence. è an défense re PTIT 1 æ| à Ta NiCUPFDE id: 
taqurite il mainienmel Franelart ace TT lésonee . lé 
bonheur d'avoir [PITLL Nine ma Me hommes il la Era le 
armée, et de lui rire dome le tenu de surfer des mien 
tagnes, ne céd 1] pain ENCRrFE MUR inatso sa rlrû I LE NN LIE. 
qui commanduient le: troupes sous et rires, Aidé dus 
généraux Marchand où Alexandre Délarilie \ Uhr 
ce moment d'une défertion presque générale, rrriorant | 
aver lui per le plusnotle vonenmenr, 1 8 mabnilni vu | 
combattant durs ses ptites le jrormees eulièpe dir bi: | 
mais alors il fut urgent di LL] éraer ñ l'enite mi par 
une marche de mairt . dé Fr s] LI LL hé or Mar CCE dr 
troupes qui des tient œur loire la HET se las délen ss . dl 
que d'ailleurs M 


anrenreatent Toules ours 


| 
| 
À le ardent de Valve t réelamtall ton | 
pénieusement. L: général Fréval opéra sû reiroiie dans 

ja‘nuit du 3a Ë délrurelt lei fiirih En CAL arr re de Frs | 
fort, et oecupi le position d'Union Appels au cum 

seil de guerre autraordinnlre que. dire les ronjrne lunes | 
difficiles où Par se trouvait, le maréelial fl ass na dl Fr | 
à Mayence. il de L'LLE EL menée temMent dun rornon ana | 
ment. Lecons: il déelsdu entre nutreë éhoses qui on Terait | 
descendre un jüipuge di pont sr Calle pour le 

service de larrmbe. que Crau ETUI 11: dasmit ñ délinun | 
cher: (| fut enrore dei que le Eénéral Fées hl or cen (| 
drait iornédisisment ñ Paris OUT ré TILL role mii 

roovernerhant de l'élan dus pires data elle j' élus de | 
notre ertrême routière, [in manvelle Inntendue de In | 
warrhe de ce qui réslaii de lornide pui Fülde, eu dû La 


bataîile de Fais: =: parvint à hi LAIT ON LL D MATE 
apres le dépari dur pônerel lréval. Napoléon ni eu 
mauvais gré de relie Fran . quel 1 Heu pis au di 
mems que parer qu'il ny evail pus moven Un În pis 


fuser. Elle achesa de lui falre perden Loue Ded dv ai: 

tages qu'il devait ineonliestebiement recueille des (or 

poriants servis: qu'il venait de rendre, de dns dj in 
a | 
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CE 
l'inconecvabde sdrare eur La route que aurait maitre 
vrumce Qui era lait manquer l'occasion de tombes sur 
loiderrieres de l'armée bavardise avec La Dolhlui lus sos 
Lrcageee ii Hat UtE il l'enipereur L'aliitquit œir LÉDE 
de häter-sa défaite, de. contéibuer. à l'anéautie. et dé 
proliter ainsi des chances qu'il s clai prépartes et rié- 
mages, au emogen de Loulce que sui dévoueinent #1 
sa vapurité avaent pu reoder possible. in 38244, 1 
suncéda au général Moussél d'urbal dans Le conmman: 
deuent du dépôt gémérai de cavalerie, qui employait 
dix officiers géméraus et se composail de trule 
la covalerie . démoniée, , Le déprbt remit. à cheval 
el cnors duécésmémont à l'srnbe cuve. wii 
uni ll honte dans l'espace de trois como. D se 
replia eur la Normandie, dout le géuwéral l'réral eur 
ertre de pééparer la défeuse, En peu de jours , il ul 
des corps voiliers récrganists el remouiss, et livra 
plusieurs combats aux troupes légores des alliés : 
dans dos eurirons de Trisl. L'abdivalion de Nas 
leon ME cesser les hosilliiès sur tous les points. 
appelé ü 
1% auril, au maréchal Cudinot pour 
érmislicu aved Le gruèrul eu chel dus aeniées allidis., 
princes de Schwantaenuburg. Le 37, il fuinounmé membre 
de la commission chargée de réurganiser l'armée , el bi 
ie nai suivant dl fut promu su grade de général de 
division et nommé chel. de l'état-major général de la 
geudurmerie ; aprés en avoir refusé Le émmaunndernient 
en chef auluuk par cespeci que par allachhmunt pour 
un des plus honorables vélèrans de hos Armées, Lus 
foucions ve l'enterbrenl pain au corailé dle la guëerie ; 
| il routinga d'eu dre wo des membres Les plus Che EI prets. 
Loru de le lormralion de l'armée de manseigneur Le die 
de Derri, le duc de Feltre le chargea de réorganiser ie 
dé pult général de cavalerie, Pendans be canton, ‘le 
graves inputatigns poliiques l'avment fat conmcdaempis 
à l'euil; U allait en subir toute la rigueur daus La cir- 
rouslance a plus douloureuse qui puisse afliger ui 
époux él un pére, Jloraque.le mardcbal d'Albulèra. 
pénétré de an pañition, prit aur lus, pour l'y sousraire, 
dé l'éinmmener à Lyon. où il allait rassembler une wr- 
nidé, Là, les gludraux, loin da l'accuwillr, le repous 
sbrenLt, ile dénonabrent au maréchal ei à Napoleon 
mme royullite el dangereuxs il dui quitter Lyon 
| quaire heures aprés que l'ordre en Cut arrive du Farid. 
Malgré ces nrcusalions et les cÜorts d'un Lomme HT A 
éhni à cvlie tpaque el d'une trop malbeurcuse cel 
| brith, Napoli nu. résolu à se livrer au earaclire ol à 
| l'honneur du général Peéral, à hésiin pas, daus ui 
bé urgeni ï OT IES à pobles, ale charger de iouiss 
Las alluires de ln cotalene. D on Lraitail direciement 
ave Jui Ce Cui dans vue de ces conléreures parlicu: 
litres , iniquenment relelives à ceilse arme. ue |e gée- 
néral Préval s'elorçant dé faire prévaloir ses opinions 
sur l'organisation lu dispyihicn et l'emploi des troupes 
, & chefel en campagne, Napoléon ur dil : Je #'ai 
lreusé parsénpe qui ail au méme dreré qu Pons la péities 
de. la ruvalerse. Lis délails de réelle arme jui Cure 
| encore conliés qui réjouir di roi , en Diénie lemps que 
lou cé quai était relaiuit wux gardes du-corps, à la gorde 
| royale, au licenciement et à la réorganisation de l'ar 
fée ; bravaux que les rircomslances politique s rendareni 
aus delieais qu'inportaule, el qui He pouvaient élire 
mis en meilleures mains, Eu effet. si Le général Fréval 
ét un des olbciere lea plus distiigués, les plis brillants 
sous ra rapports d'uue vallanee cheraleresque LE d'un 
\ sang-fruid que le danger semble accroilre, il né l'est 
pas vaine par une capacité rare, une sagaciie resnar 
| quable et des connaisssnces muisdt précieuses qu'élen 
dure. Fersonue , suriouk, me canon Mieux dit PTT 
l'organisation et la législation des armées . 
ordonnances qui Los ont régies depuis les ternipe Les plus 
anciens: personne n'a pour les malières militaires 
ui plus grand talent d'analyse ttde redaction. La garde 


Ca TTL S Liu DE Ah 


Rs 


eu La cavaléñie lui doivent leur organisation, l'armée ! 


eutièré sôn ordonnance du servioé intérieur. Celle ar. 
| donuance est le plus grand service qui pdt dire rendu 
à monarchie el à l'armée : 
forme provisoire, les anciens corps veusient d'étre 
licemeies: des chefs, des offaiers ei des sous-ofiriers 
pui n'avaient pas vervi, d'aulres qui sortaieiut du ser 
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ice «le lniiies les puissances étonngères. d'autre qe 
Ware sr que dane le ours daus L'aneirune 
srmuen , rule dujéenes sol . Compossirat le sou- 
vélls hrinki : Des éléments ‘aussi hétérogènes furen 

inis en bhiriwente par re réplement qui rase les devoirs 
ei lrs lanriions de chaque sk poi pet en six 
mois cwnipier sur l'ensemble: d'une armée qui a'oût 
ollert longiomps ques: cenfusion , déserdre et snarciie. 
Le genéral Prével est autrur de plusieurs ouvrages 
impnrisnis, esêre autres: 1° Mamoire sur {es guerres 
d'Halie , si notemreent sus les compagnes de 1799 et 
1bne: s° Mémoires sur l'organisation de la cesnierie ct 
sur l'adminsetreléon-des aorpe. ca 3815. par ordre ds 
5. E, la ministre de le guerre. Paris, 18:16. im 89°: 3° De- 
fense dr l'encedrunsom considéré comme base da 
l'arcanistiive de Le cavelerie . Blois , 2824. im-8": 4° Da 
l'avanrament militaire dans l'intéré de. la ie . 
Muin, 1554, 1m-8%: 4 4Sec l'administration suliteirs; 5° Da 
wernite ire erméss 62 Dr dE + Blois . 1827, in-8°. 
Lei ouvrage est précède commeutaires histeri- 
ques irrs remarquables, qu'il a extraits de son ème: 
urine lraval sue nos syoièmes de guerre et l'ergs- 
nation des srmécs depuis Henri IV. Hi = égsiemen! 
priparé la refonte de nos ordonnances de manœa: 
vres, les à étendues aux évolutions de ligue, appli: 
quées, aulant que possible. aus deux ermes e4 au 
imaivurres devant l'envuemi On ragèrs + Au resie , que 
le gérieiral Préval livrere.un jour su publie te qu'il 
1 préparé suc l'histoire politique et mibiaire de noire 
Époque , sur la législation L L amisabon ei le service 
des armées et l'edministraiion des trou : travaux de 
la plus haute importance, et auxquels 1! a econpé dei 
lusire que Îles véritables amis du ro ont trop leag- 
lemps déplorés. C'est done avec un sentiment général 
d'iniérél ei de sstisfnction qu'on vient de veir ce savent 
ollrier appris au eousail supérieur de is guerres cen- 
sil lui ila prorequé le créetiou dans phssicurs eu: 
1rages. [in prat juger de ss peuxo sur cette aide sue: 
lilailicre par le passage suirant, cxtent de l'avet-propa 
de sui l'uurgage sur le services des armées en campagne : 
« Plusieurs croient, dit-il, que cette fluotusiion de 
‘principes. Ce régime 1ariable, celte incertitude de 
t la varriure, lea elfes de l'iustabilié des ministres e! 
"ile leurs vues opposées, céderaient sans résistance 
* au réiablissement d'an conseil semblable {à etai 
» de 1747}: mais Où Da lui auribue cette efieacit 
" jué parcs qu'on d'a pas remarqué s0n infériorik 
set qu dép +. nile peu d'harmonie qu'i aurei 
sarwe la [orme de notre gouvernement. D'autre 
* pénseul, avec plus dr feudement prut-être. trouve: 
» de aneillryres garanties dans La oréniion d'un généra 
s lisse comme en Augleterre, ou d'un conseil eu: 
s liq in comme à Vieune .atce ut code militaire sage 
« rnent combiné. Iudiquer ces moyens. c'est ssulomes 
racer le titre d'un ouvrage dont l'exérution doi] 
igaler limporianes . c'en énonerr le pensée d'umx 
intituitiot sb doit devenir la base de l'edifée mi 
hinire si Frances mais un aperçu fugitif n'en pa: 
ceiie rralité que uous désirons : c'est en effet ur 
prajer biva déligat que celui d'eutreprendre la com 
binaison , la Fusion d'une constitution miHtaire eve: 
culle de l'état. C'est ici ques les diffculiés, dont nou: 
nous runs signalé quelques-unes, se reproduisent e: 
luule ai se maoutreut d'un ordre plus élevé. Lenr in 
lunsité n'accroit suriout de leur inévitable comtes: 
ever La constitution et ln gouvernement, avec la me 
suru *i l'inviolabilité des droits du prines, avec 
responsabilité et Le voir ruinisiériels : eulin , avex 
» l'autinn parlementaire si gésérele et si puueante. 1| 
ue suit lonç pas de signaler je malei d'en indique: 
s tugurinent le reméde, il faut se résoudre à sberde: 
* franvhamant , dans sa spécialité et ses dépendances, 
* une questios dont le principe em si haut et les esnsé. 
s quenues A graves. Bieir canraincu qu'elle se Lie su 
s plus puissaut intérêt de ls monarchie, que ia forces 
" morale «4 materielle de l'armée en dépendent. els 
+ west depuis loggtempes l'objet de mes méditétions. 1x 
* sérieuses considérations me défendent ancère de pu: 
» Llior l'exsineu et la solution, suivant moi, de ce 
s gran problème politique. » â £a formation du cor 
royal d'état-major, le général Préral fut l'uu des hu 
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; plsobe à le tin de ce carpe diner 
Foi à est commendeur de Le légion d'hnnacer de- 


er pe s'y lioorec plesisurshemers pr equiee 
us sel. -J En 1 78e, il (ist Wh à Bee. : 


En, d scbdémie 
painsnge sem Mrs à Gorièu “tn botne 
rs gmar 


phcyehvd ; à Fil secupe enaore: >ujoni< 


Buripide : 
Lies ee cers frongais ; Poris. 1785 , à sol..ln.8° + 
bee tomes re à 5 du Fâddire des Grecs. 
toi in8°1 3° De l'économie du cocions 


te la choleur, Genève ,+793 , in-5°: tradmites emale. 
med. parie mans , Iladle, 1201 6° uores ponthemsa 
d'éten Smith, préchdées d'un ee price des rie ide me 
Lei, qur Dapeld Steuen : 15oduites de l'angiais fre 
te,6797. 2 vol. in.5° à 7° Looaid philosophiques d'édemn 
fedt, vaduite de l'anglais. 1298, s vol. jn-894 5f Dos 


. de pour ke pri 
Ge Fest 9° De le éneie radheit de l'anglois de 
Bei, Genève 


tes de rédianique ot de tuiles icttres, weduies de l'an- 

pas de Bo'r, Genève, 1608, 4 vel. in. ‘14° Esoai 
er de prinripe de population , on Enpocé des offrte passée 
4 piste de l'actips de ce prinoipe sur le bonheur da 
l'upses demaine dons Les iamps sations at modernes, 
“radugs de L'engisis de Malthus ; Gonuye , 2809. À ral. 
1mA°4 154 Lonvorsetioss sur l'éspnemie politique. tre- 
stade Songloia. Genève, »817.in-8° : l'auteur «si 
maémme Marcel, brliosour.de M. Preros, déja con 
mper des Coneasatione sur le himie çqui ant esainq 
“Étans an enginiec 16° deux Zroitée. de physique méca- 


. d'étage brijennigee. at 
dns es drone orties Nous imdiquernes 
| emderaises : l'Hogaises de plan d'éduretion tracé per 
Quablios , xv. 55 et 1631 Loltres ser J.-J. Roussoan. 
"Heat de in philesophis d'Ecripile. 1, 493% 19 
‘mi : de Mariage sous le rapport de la pupulstiss , espesé 
“sinebd'ase recherche espérissentals s87 cetie ques- 
ten: « Tous les harames oet-ile les séries sontiments 
‘ondes emémrs objets ? «+ 50° ons ton arte dan 
le Abe mnaisercelile. 


FES 7 coût er rygé apémues es id 


Le Nr does 2 ca avec 









ne bus ques vers ls Se ht ru “” Fotcbe pin 
cpalawwnt à da physique. et à l'hitoire nauuelle, 
16801 à elle semplir à Montaubon la chain de 

pa hélsaphie ders le facolié de liielagie: prowstenie, 
rénent , enme mots parsint à réps réporfe que. MAUTANE 
études. ot devint un ozcslieus obeervatenr. Il »etj'an 
des {nngdaseura de l'académie des ecisners de Mantau- 
Done . Tree de burs mrmh lea pi » 
rites @ avgo la et "y "es ue 
+ Mais il se dia plus peniculigrsmant vec 

en mirenene Due.le Chepelle , st surieus nzoc son 
povens , Pisrre Pobteet { Vos. l'aetiele p sil 

| regardait comme s00 frére. 11 véeut, dans de li 

ses revenu, +004 entre ambition poigrpptes 
drebeilp mt de conirilmes à J'asausement da la saiener, 
Tkmauretà Moussukan, Le 38 juin 1819. à leauite d'u 
courts maladie, au milieu da sea promiers.et de sen plus 
chars #èren qui daisnt dernaua se fpmie adopte, Li 
n'a publié qu an ouvrage qui a {est pen détendue, mais 


À qui soul aurait sui peur j sonaee l'estime dus moi 


ralistes ot la rerennaissnane : des epbivaieucs: il «ef in- 
tibalè « Mémoire our la ranss lumégiaie de La saris ou du 
charbon dec blede, oi de plusieurs nuires maladisn des 
plantes Paris , 807, y pres que de nombreuses 
. vorides over honucanp de segacité. que le 

e-de cuissp est le meilleur présertail da ce Bou 


des mainseus, Le: nagibne des Mémoires que. Bénédiri 


Pobrest s insères dans divers cosmmils soisnlifiques es! 
conaidérahle ; vuiei les titres dus us : 1° Sur 
divers moyens de reodre visibles à La vas Les dmsnations 
cdorantes {| Annales de chimie, 1797 ): vec Ohpercationt 
sur nn inearte aguatique { ibid. }: 3° Mémeire sur Ja ru. 
sée { ibid. 1, 1890: 4° Sur de relontissement des corps 
dans l'air (ibid). 1519 :.5°. Remarques sur l'arnigués 
des jardins { Bibliothèque. britannique ) . 18014 6° Sar 
le aude d'émission de la jumibre (ibid. ), x815. Parmi 
ses.manuserits , on dixtingun 289 der jourpaax d'ob- 
servations, #t sp Cours da philosophie rationgelle, mal. 
hourrusemwot incouplel. 

PREVOST { Reenovi, célébra peiutre de panoramas, 
né à Montigez, département d'Eurest-Loir, vers 1766. 
Ses. srenis, culurairurs assez foriunés, n'élaient ce- 
P nipes awez riches pour lui donper une éducaijou 

ce au goñt qu'il mouifeste dés sa plue tendre 
eufsuce pour Les ri : mais enp père, qui voyait l'inoli. 
nation de so fils s'aceroitwa on raisan des absterles, sc 
délermina oufn à fgire vu assrifice , et à l'pnvoyer à 
Poris, où jn'errira que daus aa vingtièmeennée. Là, 
il lui fallut nou-æulement réparer le temps perdu, 
mais pourvoir encore eux mojeus de subsister st de 
s'instruire; n'ayant que Je germe des plus graiuls ta- 
lents. isolé e1 sans protecieur. il fut soumis aux plus 
dures épreures ; pouvant à peine fouruir à ses besoins, 
timide ot délicat 2 l'escés. onseut eombien sa malbou- 
geuse position. qu'il dérobait même à ses ais , dut re- 
tarder le dés ment de ses fasuités. Mais un travel 
opiniâtre . l'étude du Poussin. celle de Ciaude Lorrain. 
el suctout les sagns conseils de Valenciennes, son mai- 
tre , on le faissnt triompher de tous les obstacles, per- 
fectioweèreet son talent . ei, par aulte de sa persévé- 
rance . lui mérièreot, par les ourrages qu'il exposa au 
salon du Louvre, les suffrages des connaisseurs e1 des 
arbsies. On aimait suriaut à reconnaître dans ses 1a- 
bleaux le masière du Poussin dans le gere du paysage. 
1, malgre un talent incontestable . il n'eût 
peut-être obtenu que le secand rang parmi les peiutre: 
de paysage, si une découverte nourelle ne fût venuc 


ne he mme 
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‘ loi faire -embrauvr un poure de peinture dans lequel | conssissannes es en physique «on chimie. 4 
' persenna jusqu ne lui = disputé teipremier 5 si sortir da eollékr, il fat unmnié miniewe d'eme pet 
| idée dep pnorkwe , où quvs cirvulæives d'une ville ou | congrégation dissidente dans le aomté de Suflelh . : 
! d'an esste site (invention que Prévtust convensit. lui. | quebques annèes après H passa . en la même queiné . 
inême avoir ét eppottée : d'Angleterre en Fravicu per ! Nampiwirh, dèns le vomtë de Cheshire. En 3761, 
l'Américain Puliont lui fun l'ocession de déve: | pabhe wne Gremmaire angisise, composée sor ui ra 
lopper toutes les renourers de'see fénie . ‘et quoiqu'il | seau plan. vuvrage qui eut un grand suvrès , et qui « 

u'én:soit pe le créaiebr, ib n'en: est pus moine illustre '| eucore: très sstiuné sufourd'hoi. Les directeurs de }' 
| pour tes avoir portés à deur phés buut point de perles | cadémie dissidente de Warrigtou syent choisi Priestl: 











tion. Paris fut d'abord le promier tableau qui:le fit 
connaître . ete suorès qu'il obtint lut veut de- 
} pais cette époque , 11 en a exécuté dix-sept autres, où 


pour y profemses les immgues , il y ouvrit en oatre d 
cours d'histwire et de politique. 11 fit xlors paraitre ou: 
rewiventent son Essei sur le gouvernement, l'Esses ©: 


son talent s'oet éleré graduettemert à un: poiet au-delà? un our d'éducarion Kbvrale. et nes Fastss biographige: 
| duquet il verait dificilu d'imaginer quique chose de | qui furent très bien secueittis du publie. Ce derni 


ewcouragement bieu Aatieur de la psrt du promier 
peintre de VEurepe, Apres avoir passé ui mminée 
entière d'examiner une de ses grandes et béiles oumpo: 
stions, David dit à ses éléves, qui Atulent près de lui: 
s'Messeurs , d'est iei qu'il faut venir frire des études 
‘# d'a nmture.» Perñssnne n'étiit serupuleux 
que Prévost sur l'etactitude des dètaits. Li niluit dessisrer 
seu vues our lus lieux mêmes , et tes longs et tombreux 
voroges ne furent ps toajoars sans de gronds dangers 
prer ts-prrsonme. fans Linteatien de : duire {a 
vue des Nota tes plus célébres de la Grèce et de: l'Asie, 
il s'emberqua, en 1829, uvee M. Forbin, et c'est à 
ce voyugd que l'on doit les deux beaux pareremes Je 
; dérusalear ét d'Athènes. Ayont eu ié malheur de perdre 
| dense la taversée-ls feune Cochereuu ; seti neves , tout 
: à le fois son élève et sœr ami, dent les premiers essais 
| mettaient ut tre d’un grand tuleunt, Prévost 
| at Mronselable de cette parte, qui empeñnonna ses 
derniers jours : niteint d'une doxlon dé poñnrine en 
etérutant Re panorama d'Athènes, cette inafwdie fut 
\ 

l 

| 
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saivie d'une fmgueur qui f'enleru le 9 janvier 1833. 
S» plus grand consoletion en niourant étuit d'uveir 
pu éteindre ‘les dettes considérables que l'entrepries 
des panorsmar, dans femçuelle fl était doubtement 
intéressé et eomnre arte etiéomae cophalisie ; lui 
avait fait: contracter. Ses pauordmus ler plus: remar- 
quelles sont crux de Roma. Ve Napter, d'Amsterdam, de . 
Boulngne, de Thoirt, de Wagram, d'Anvers, de Londres, 
: de Jérusalem et d'Athéned. Peu de peintres ont pu ren- 
dre avee eutant de talert que lui jes différetits ns- 
peets de la ésmpagne , et reproduire sùr la toile avec 
une vérité uni frappante le nature dis tous ses dé- 
tails et dans tôutes ses forines. Januis l'fusios n'avait 
! été poussée plus loin , et quelques-unes de ses cunipo- 
+ stfoos ont produit une illusion telle , que des personnes 
von préveuues, des enfants. ont rru voir da réalité, 
surlaut en considérant les siels et les lointains du ser 
sablesux. Sa nisniere veric suivant les objets où les siles 
qu# représente. Aïmi, le ciel de Tibsitt n'est pa celui 
e Jérusaiens ou d'Atbènes. L'aspect oébuleux de Lou- 
dres forme on contrsste avec celui de Naples. 11 n'est 
ae jusqu'à la plaine de Wagram, où la fumée de l'artil- 
erie , relke de l'incendie de plusieurs tilages qui brô- 
lent, se distinguent parfaitement des nuages qui per- 
courent le ciel, et des vapeurs qui indiquent aa lom le 
cours du Danube. Jamais ches lui l'exxetitude n'est 
sacriliée à l'effet. Un de res talents était de s'adjoindre 
des artistes dont je mérite était en harmonie stec le 
sien. Ainsi il fut aidé derrs ses grandes compositions 


entreprises , a laissé peu de tubleuux de chevalet, qani- 
qu'ift y réusf très bien, témoin ses productintis expo- 
| sées au salon . où J'on reronmait ls couleur et 18 rom. 
position de Claude Lorrair. 11 « fait des chefs d'œuvre 
dons ce genre, et excellait aussi à faire ia gouarhs. Î1 
a taissé un frère qui l'aidait duns ses travaux , et quai s 
| donné . eh 1834, dr concert uvce M. Rouiny, élèse du 
| Prévest. le heau panorame de Bio Janeirn. 
PRIESTLEY (Jossru), né en 1753. à Fleldbend, 
près de Leeds, en Angleterre, d'un négoriant ais et 
| presbytérien des plus sèlés , qaï lui doune ane exrel. 
eute éduestion , fit des progrès très rarides, et 
possédait à fond, à dis-buit ans, le latin, be grec 
‘et l'hébreu : tout en ve livrent à l'étude de ta phiio- 
‘ sophle morale, de la métaphysique et de la théolo 
.æe, il cherchait avec une égule ardeur à scqnérir des 
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qéi out para depuis. S'étant Ré, pendant vu voya 
qu'il 0t à Londres, avec Benjonin Frencklie . Waits 
et Price, os savants l’engegèrent à terminer l'Histoire 
l'étectrieits, à laquelle X travaillait depuis yselqne tem: 
etqu'ii publia en 1767, Cet excellent traité établit 
réputation dans le monde savent «À Bit sdmettre l'a 
teor dla société rovaie de Londres et dans les pri: 
pales sosdérnies de l'Europn. On trouve dans ee liver 
non<eulement un exposé clair, précis et mothodiqu 
de l'origiio et des progrès de cette importante branel 
de le ut. irais encore une foule d'expérieuc 
nou et de procédés ingénieux pour bien ezpé: 
meter. Après sept naméos de p rat, il qeit 
Warriegtou , et ssisi d'une ardeur théologique, :1 a! 
s'établir :à Leede où il fut mis à la t5t9 d'ure cougrég 
ion d'anilaires, et Gt paraitre an grend nombre d' 
erite pour coutenir les deetriues dé cutie sex. Heure 
sont ts controverse religieuse n'absorbe pes tow 
son ettentien : son goût pour {a rhimie s'étant réveil 
arte voisinage d'ane grande bræserie qui lui ofr: 
ee intéressante phénomènes de la fermentation , 
commence ses rechervhes our les gaz, et iveuts : 
appareil simple et ingénieux pour imprégmer l'esa d 
peë neide carbonique , nommé alors air fac. Has: 
51 lut à be sovièté royale Lun Mémoire dansiequel, ent 
mutses découvertes , N uimença œeile du pas nitro. 
l'appheutien qu'il en avoit faite pour éprouver fes dif 
rentes espèces d'air, et pour reconnaitre leur plue « 
mois grande sûreté : ce Mémuire lui valut la médail 
de Copley, destinée an mailleur travail de physique p1 
senté pendant l'année. En 1775, il publia le résuk 
de nouretlés recherches qui lui evuient fait désoust 
| l'onipèm , qu'il romme air déph igus, d° 
théorie deminisnte de prnepe imsgineire vommé pki 
istigee , et de l'asote qu'i nomma air phlogistiqu 
f constate lès propriétés de l'exigèue et le pari qn'l 
dèus la respiration, et son influence sur les végètan 
par le combuñtion , la Rermentations , etc. Ce Fèt en » 
pliquant à des oxides de mereure le chaleur dus ver 
ardent que Priestiey parvint à obtenir ce ges isol 
Sebeela avait fnit ls même dtoauverte , sous cocunsît 
les travaux de Priestley, qui igoordit égiraseut ee: 
do altbre chimiste 5 le ; Reyen ave eusxi r 
duit t'oxide rouge de mercare, et prouvé lperd: 
de son poïrds par l'évolution du gas pot a Ho 77 
Priestiey montra, dans un’ autre Mémoirs , l'o1 
gène agit sur le sang des mimeux à travers po: 
mons, et que c'est à ootte action que |s couleur de 


artériel est due: il prouva également que ce princis 


plus parfeit. 11 recot, dès ses premiers trarsmx , un odtrége « servi de modele à 1ous Les diias lisisriga 


per MM. Bouton et Daguerre. Prévost , occupé de vastes | essentiel à la respiration et à In combustion éfait eu: 


la course générale de l'acidité et de l'onidation. Les d 
rouvertes de Priestiey ot de Sokerle sûr l'oxigène : 
l'hydrogène, sppelé par Priestley air iaflemmabte. eo: 
duisirent Catendish à eelle de ls itiou de l'es 
j qui desint la base de la théorie de Lavoisier et de « 
? collaborateurs , et qui {4 subeiituer uüe nomencietu 
rigourensn à des minetiuns vagues, inerzcies ! 
by porhétiques. Le mot de phlogisiique [ut beuai de ! 
mie. et des expériences soigneusement rèpètées 
diversifiées ne laissbreot aueun doute sur la décompx 
{ sition de l’esu, opérée pour le première fois per C: 
| vendish. Presque tous les chimistes ée l'Europe sdo; 
: téremt la nourelle théorie etla vomenelsture . 
jsums Priesteley. par ua entétemet qui lsisait en de 
traits saillants de sou caractère, persista danse se pri 
mière opinion, et dans les deruières aunées du sa vie i 
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polfls œème , sus Etsts Unis, une brochure violente 
et pleine des expressions Îles plus grossières el les plus 
offtrenntes contre les partisans de in nouvelle doctrine. 


Ce fit ames siugulier, releuf à le découterts dn loxi- 
pee, c'est que Mayow. chimiste et pu à Osford, 
voit, il y a plus due siècle . prouvé par des espériences 
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puissance militaire des empereurs, Driestley dnrimit 
eneore plus de vingt volumes œu Caveur des distante f 


la hiérarclüe donnuanois ei l'arisioceatie eu. luremi tal | 
lement courroucees quélles suscierenut Léotile sorte du | 


perséeutioss à ce redouiable mme : 
des Lenéfees, du riches Cuses. tb Dienie ds eté0lriss æ 


prècees l'esitonee et les proprittés principales de ee ; aux préires qui se chergèrmui de le coubaitre, Eur ve 
es. et avait purticuliérement montré son selieu sur | cusrelaites , La révolution [française écluin , #t avec elle | 
redou bla le terreur des ordres privilegirs. La noblunu 


le ang veineux dans la respiretion. L'ouvrage lasin de 
Bayos éreit devenu rare : mais ce qu'il y a de plus éton- 
sent. c'rot que sa découverte fut lon ps etweigice 
duus les écoles du eoutinent, et surtout 
ss Boliande , ei se trouve consignée dans plusieurs 
evrçes d'mewaxe et de physiologie imprimés daus 
Ldrruïère monié du avin® siècle; cepeudant ce ne 
fat qu'en 1791, que Beddoes reedit justice à som com- 
trie, en pablient une traduction angiaise de l'ou- 
trage lotm. Prestiez continua ses travaux scientifiques, 
et deuns wu nouvel ouvrage , intiulé : Histoire of clet 
,erfoel des découvertes relatives à La vision, à la lumière 
d ms couleurs , va vol in-4°. Le traité out muins de 
merès que l'Aistuire de l'electricite: il contient nésn- 
mass besscoup d'observations intéresmmues et des ex- 
pérenres imgéniouses, parmi lesquelles 0e peut aùer 
celle qui détnoutre que |a lunrière sulaire u's point de 
pasteur. 1 x 1a ensuite j'olfre de jord Stelburne, 
dent it éerint le bibliothécaire , et Gil alors paraitre ses 
Ecpériesces 2er les differenies ospèces d'air, S vol. 
m4, qui furent euivies des Expériences sur différentes 
bronches de la philosophia naturels. 3 vol. ie-b°. Il se 
"A ders comblé d'honneurs litiéraires , at sou sort eût 
<+ des plus brillnats s'il ne s'était pes de nouveau laucé 
dmsle coutroverse religieuse et dans les disousions 
métapbquiques. Se croysut eucorn plus font dans ces 
prude scieuees, véritabiss superféistions déplorables 
dé limtelligence humaine, il se Bt de puissants enne- 
mes de dergé smgliean . et même de toutes les autres 
sectes qui ne partegeaicul point les opinions du docteur 
Prusties our les dogmes du christianisio et de le reli- 
pes eu géoéral. Les évéque nnglicans l'accuserent 
abord d'inerédulité . puis de mstérislisme. at end 
Érhtiame : mais nulle auxque ne l'intimmidait, et il 
proumit plaisir à montrer sa supériorité daus la pole- 
mue. Quoique Priestiez se soit constamment déciaré 
peur le 1héisme et qu'il se soit plus d'une fois dèchainé 
see fureur contre les sceptiques et les ntlbèus. il faut 
,ctonir quil règne daus ses ourrages de métaphysi- 
que tant decoatredietions de primeipes, qu'on peut eu 
tfty trouver des arguments de ls plus grands lurcc 
entre l'existence d'enc première eœause distincie du 
monde swrmible et imemériel. 1] publia ensuite les 
cvrages suivants : Recherches sur la matière ei l'esprà : 
Défense de l'aniterianiome, ou de ia simple humanité du 
Qrist. Les diseussions religieuses auxquelles Priestley 
æ lrvrait chaque jour avec uoe srdeur redoublée déplu 
rest à lord Sbelburne . etilsse séparèreut sans rupiure, 
ce migueur ayant aesurv à son bibliothécaire la peusion 
vague de :50 livres sterling qu'il lu svait promise. 
Presley se retire alors à Birmingham , où iles lis avec 
Wat et eutres mécaniciets , chinsisies et ssvants dietiu- 
Pues , et il fut nommé pasteur de l'église déssidente de 
‘tte ville , ee qui le pea encore davsniage daus 
 ks controverses théologiques, qui étaient pour ainsi dire 
l meisdie censtitutionnehe de ce grand homme , qui 
, tbtagrs plusieurs fois d'opinion en matière de religion 
mas venir ialérent pour celles des autres , ut ne soup- 
Ceuns pas qu'il pourait se tromper encore uue fois. Îl 
: lt teur à tour calviniste, arien , secinien. et Gnit par 
opter un théisme et un matérialisme de sa façon. 
‘qi s'offre qu'un tissu de eoatradictüons li publie 
dons son Histoire des corrupiions du christianieme, 
l'aioire des promidres opinions roncornant Jésus-Christ, 
tloes Lettres fumilières aux habitants de Birmingham, 
À régnait mu ten d'irouie et de plaisanterie mordante 
Qui essepéra au dernier point ses ennemis, et d'autant 
plus que, dune tous Jes ouvreges du dorteur Priestiey, 
‘Apsenx de éruditiou et une parfaite coumais- 
, vmce de J'imioire des iers siècles du ehristianieme 
| © des sectes qui ne furent dans la suite déclarées héré- 
figues que peres que leurs adversaires les écraséreut, 
» en par La fores des srguments mais par celle du la 
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angle, dout les siné: passe deu presque Lou le lire 
ritoire et doui les cadcis oui vu pariage la mellloure 
partie de la dime ecclésiasique , + ligua are le in, 


él on scoërda 


nisière, et, pour copaa:rer Les miriene abris . décida de | 


faire la guerre à La Frauce ei d'étuuller eu Anglalurre 


tous uppesition au gouiernemmmnl El à l'église. Frhwiley | 


ass écrit des Leitres siriuriles , pour relisii lu Et 

lebee ouvrage de Burke conire la révoluiiou Cramiaise , 
et fut pwupçuusié d'avoir provoque Lüs rémnion de ii 
aonis, qui célébrerent À Eur mineliäte, Le E % juil io bls 
l'anuiversaire de la prier du La Dastille, [ls mratète prouni 
d'eotte [êle, mais elle seruil loutelois le prélèzie à bee 
enneais, qui ue cherchaient qu'une cocaahon de | su 
moler à leur ragr. Qu simeuis La puprulace. eu déaigiant 
Priessiey eoume Wu uilmr el Liu résdlutiondialeu { 
maiseu Rut illée , derusiin Eh Cid ba luieeiudité + 
que les itations de ses dis hi désordre :&ù di 
pillage durereut troie jours, Saiié hit les sulortiutds hui 

tertinsenut pour s'y Opjisser Prissileÿ perdil ai « vin 
oécason sa riche bibluibuque , sou cabinet de phyi 
que et de précieux Gsmuserits, Cluslques Leila di 

dommsgements lui fur: il Gi qi lésé ACTE L lu EN CPL LL 
judicinire è laquelle l'éuveute donaa liens ds sie 
vtses odmirateure mire lue mure sills d L'RARrEr, 
sutlaut qu'il était en eux, bre ullieis de eulle Qaimau mplu 

Quand ou s00ge que horrible liste cui lon à Le 
époque où la révolution fr dativeise 6 deal jus “licore li 
souillés per des crisnet dont Les plus grid Lure Fou 
vrofe de ses euueais di Fliisis airs lis his sat | CE lai Ci | Le 
bliesniswe , il faut COLE que le Laratsnan vu 
est seul capable de coniitimiire ile pareillus akrocibes de 
saug-(roid etaaus provocalion , nique eu Canalisinu di ml 
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jeums ansai redoutable que lornqu il ent dirigé par des | 


chefs bypoeriues top éclairés pour parlager Les urrours 
de la populace. Appelé à L ere Dnstles fut aoititurt 
à le plsre de pasteur de |a congségation de Ilachiey, 
vacanie par la mort de sun: mms le ducteur Frac LATE 
la aorda as lougte mp ÿ barcebe par les suurdes inde ré 
du ere de des agents inisleriuels il resolu dm “' 1 
trier. s'exuberqua pour les FiaisCois., el s'elsllil à 
orthumberlsnud , ville de l'état de Poimylnamnie [Lara 
été proclame cueyen jrançais par l'issemblée couble 
tusute , et fut nomme dépuié à La convention TE ANTILLES CR 
pu le département de l'Ovve., inaits EL relusa dd ser eplur 
cette misaiou.eu ail eu de counsissauve de 
la laugue frauçsise, di dun drritée Gui Aniérique s bi 
chaire de chimie lui fui ausailür ullerte s Phuludelplise 
mais il la refuss , voulu désorwiaia se livrer aux saules 
travaux de ealinet, ot plutüt pur SUITE si Eu vu Les ul 
dosiivsat paur Lee ducuisasss iheglagiques, D'ailleurs 
s00 smour-propre se irvunail eurémement blem di 
vuir triom ber des opus eu chuiroie qi ul mail luu- 
jours com Atos, etquil EE paid à Bu À plus touts Wibir ji où 
moÿso des plus faibles srgminenis. lrenmunen douce aus 
travaux scientifiques, wi uit [a derniere mai à non 
Hialoire eccidsisstique. à lajuulle il travaillait duprust 
plusieurs auuées, et qu il déclin à A. Jefferson. Le res 
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pectable citoyen, étai PTT président . ke oiouire 


sou protecteur st sou éemi: Lieu different de ma pra cle 
cemeur, John Adam. qui Wa al de embuves mil him 
homns qui avait osé se déclarer Le partisan du Le rety 
lutiou frauçaise. En i5u1, lriesilez [ui mitoinl d'une 
maladie douloureuse qui le conduisit au tosmbemu, dvais 
qui u'’alléra en rien aus lacullrs el sou émerge morale 
il coihposa , à cette épuque : prhuisu rs HUvrRER PEU 
uables «st. euire aülries. Jd'ésus ei Secrabr cor 
omparaison des différeuies systèmes des philusapha grecs 
avec le christianioms.Prisules suutint dans boite mas deuri la 
l'exisieuce de Dieu, ouuis il init l'eteruilé des péinos , 
et cro ant que tous les bLoninics iuiraienut par dre TL 
reux dans uu auire élal apres leur mor, @ la sul di 
l'eapiation de leurs fautes ui , arbont ui ; tn dura 
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commencer qu'à la résurrection des corpe: jusque-là, 
les morts reposaient duns un sormmail vemplet et n'é- 
prouvsient ni plaïsirs ni souffrances. Jl croyait que le 
cerveau était l'organe de Ja pensée, qu'ilse dérom- 


PRI 


réatiser. Ce népnelnieur nsere rheéla depuis à. Prieur 
et à son collègue Bomime qu'uur sessme de abo mille 
francs qu'il avait distribuée u'esait pes peu contribué 
à la déroute de Veruon-et au sucrès des irpmpes con - 


| puseit sprès le mort , mais que Dieu le faisuit resausciter | ventionnolles. Rrveau à Poris, Prieur lin pressé d'en- 


pour faire subir à l'individu son jugement. Sentant ss 
dernière heure approcher, il eu fl trarsperter dans une 
chsumière où il ezxpirs . le 6 février 1604, à l'âge de 
selxaute-onxse ans. Cet illustre savant était doux. mo: 
deste , et plein de bienvcillmes pour ses sembisbles. 
sais toutes ces bonnes qualités lisaient plsce é une 
excessive susceptibilité toutes rs fois qu'on mttaquait 
es opimons favorites. [leu doans un exem 
quable dairs la manière mrultante dont 4 traite Voin 
dans la brochure intitulée : Progrès de l'infidétité, qu'il 
fit paraître à Phisdelphie. Le réponse du suvant fran- 
çais se distingue sautant pur la foree du raisonnement 
que par Îa décenre da langage, tandis que l'éerit de 
Priestley. qui n'avait été nullement attaqué par l'auteur 
des Ruines, est plein de grousièretés et de rsisérables 
sophismes. Le fait estque Prientley fut un exreilent ob- 
srraleur expérimental, et un très faible raisonneur ; 
caîme lorsqu'il interrogenñit la nature, il était presque 
toujours passionné qubnd il raisonnait sur ses propres 
découvertes. et plus encore sur les questions tnétephysi- 
ques et religieuses. Il pubka œusoi des Lettres à un in- 
crédule, et des Letires aux juifs dans lesquelles ils'ef- 
força de leur prouver que le Messie était djs vena. Le 
notubre des ouvrages de ee leborireex acteur se monte à 
ceirt quuraute-trois, et leur collection entière forme 
soïxante-dix vol, in 8°. Oetre les uctions dont nous 
avous parlé, om ‘oher encore : 1° Institutions de {a 
religionnaturelle et révélée, 17972—1774, 5 vol. in-9°; 
2° Examen de le düririne da senc sommun, frlle que În 
concecaïent les docteurs Reid. Benttie et Oswald, 1775, 
in8° ; 39 Notes our l'écritare. & voi. im-8®; 6° Locone 
sur l'histoire, 4 vol.in-8°3 5° Leçons our l'art aratoires 
G°'un grand nombre de merreavx insérés dans piu- 
sieurs ouvrages périodiques. Les Mémoires du derteur 
Priutls) ont êté publiés à Lonères , en 1806, et conti- 
nuës jusqu'à l'époque de sa mort, par son fils, Joseph 
Priestler. 3. Correy 4 publié une Pis du docteur Priestiey, 
et M. G. Corier a lu l'éloge historique de ce grand phy- 
sicieo à l’imiitut de France , en 1808. 

: PRIEUR-DU VERNOIS (C. À. , dit PRIEUR BE LA 
COTE-D'OR} , membre de l'assemblée Kgisistive, de 
la contention, da comité de selut publie et du conseil 
des cinq-cents, né à Auxonnele ss décembre 1763, 
était officier du génie lorsque la révointion éelats. Il en 
adopta'les principes avec enthousiasme, figura peu 
néaumoins dans les mouremeuts politiques, et s'ocnupa 
spécialement de lapphesthon des sciences pliysiques , 

ans lesquelles il était très versé, à l'ugriouhure , aux 
aris, au commetce et'8 l'induntrie: Dès 1700 , 51 se ft 
citer horrorsbitement à la‘tribune de l'assemblée cons- 
titüamte par le marquis de 'Bouneg, comme suteur d'en 
escellerit mémoire sdressé su comité d'egrieulture et 
de commerce. Nommé , en 1791, député de ln Cête- 
d'Or à !'aweriblée législnttre . 11 ÿ travuills duos des 
commissions et les bureaux, prit rarement in perole 
dans les discussions, et vola totrjours avee les répa- 
blicains du côté gauche. Réélu à in couvention o- 
nale, il ne s'y fit pas remverquer davantage comme 
orsteur, continua ses utñies et modestes travaux dans 
‘les comités ,ouivit touîours .s banuiére de parti démo- 
cratique, se pronouçs poor {s mort, sans appel ni sursis, 
lors du procès du roi, et ft envoyé, peu de 

après, eu misœion dans les départements de l'ouest. Il 
se trouvait dans le Calvados lorsque Gundet, Salles, 
Puroy et quelques autres proserits du 31 mal vinrent 
établir à Cacn le foyer et le centre de IYnsurrection 
fêdéraliste contre la convention. Prieur, quoique étren- 
ger aux démêfés de ls gironde et de ta montagne, 
toulut rester Bidéle à l'aermbiée qui pourait seule 
préserver la France de tomber dans une auarrbie eom- 
Plète , et il fut fete eu prisou par les incurgée. C'est tà 
qu'il fut visité par un nommé Desforges, sgent de 

antou, que celui-ci avait chargé de la paerfieation: de 
la Normandie par des moyens pécuniaîres, et qui 
promit en effet aux conveutionnels arrêtés d'obtenir 
sous peu leur délivrance, ce qui ne tarda pes à ve 


reuèr- 
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trer dans le comité de salut poblie par Borrère. qui 3 
ue soul après Le 51 sumai, et qi nn fut 
le réorganisateur. Il s'agisanit de le direoiion des ailaires 
militsires : Prieur proposa madessement de is conbGrer à 
s0® ami Camnot, dent il secour esei it Hhtaspianitut ‘té, 
ets quelques ezphcstions , l'un et l'auire rensan- 
Ga partegie le Cordon qu'on leur offrait Prieur se 

de survailler at d'oetiser la fabriceien des 
armes 


dee poudres et des salpétres, sandis son 
iHuotre colidgee garde pour lui le personnel da l'arssée 
et la renception des plens de campagne, lis furent 
tous les deus sbserbés par leurs irarauk spéciaux durant 
le règne du comité dont ils faismient purin Au 9 ther- 
raidnr, la profend” avanins que leur avait i le 
carsetère sntipathique de Robespierre les jeta un 
moment dèss des rangs qui u'étaient pes Les lours. 
Bientôt la résetion voulut les Heindre, et ile ne Bees 
rien pouren éviter les coups. Loin de là , ils refuscrent 
rénérensement avec Liniies l'exceptinn que les timreni- 
dorisns preposnient d'admettre en irur faveur. æ cé- 
clamèrem ià oelidarité des aetos: qui étaierrt imputés à 
lears aneirus collègues, Billaud, Collet et Boreèrr. 
La convention s'en pernista pes moins à distinguer Les 
travaitteunrs (comme on les eppelait } des autres raem- 
bres qui avaient vu done iours départements l'odumimis- 
tretion municipale et ds pelitique:et fan dis que eux-ci 
étrient envorés à Uayouns, Prieur, Carnet si Lindes 
continuèrent de éger au milien des. Ls de 
la nation. Le 15 fin 3795. Prieur présents à ie con- 
mission des onse. eu eonsité de sax puble . d'insirue- 
tion publique et des travaux publics, LA sségmaire mer 
[K centrale des trevouxz publies. qui est derenne 
depuis l'école polytechnique. les eesmitée réunie ær- 
dorméèvent la publicelion dr ce mémoire. qui renfer- 
mait un plen d'organisation pour ls école 
schontifique de l'Europe , ét qui Morsh, comme per 
encbeniement, l'un des plus utiles et des pissbeaurx 
monuments doet la révolution ait doté le FPromce. 


était resté 


» ritoyens pour les amervir ou en arrétes les. dévelop. 
» pementr! Ce n'estpas.à des esclaves ou à des neres- 
» Osires à élerer des hommes libres; c'est la patrie 
s elle-même qui vient aujourd'hui romplir cotie-fone- 


stfon importante, et elle ne l'abandeneera plme aux 
s'préjupé. à liaérét, à l'aridoorntie. N us que 


. des les disperaine quand 
» la pren de Bale sous appelle : le république doisss 
s sur psroms fa direction de we premières ennées; 
s'mais 'auæitôt que votre intoHigence se (orme , elle 
, mit hautement valoir Derer es a sur veus. 
» Vous ôtes pour nblique, «tt sos pour 
» l'orgunoit en be dreputiome des familles: elle s'empare 
» de vous deus eet Âge heureuz où l'ame ardonie et 
s sensible s'épanouit à la verte, et s'ouvre nainralle- 
» menit à l'outhousiesme du hien ot à l'amour de ie 
» patrie. Phaoés sous ces regands, eile voue suivre avec 
» intérêt : c'est en son nom que des: CS 
» peuple se rendront dens vos cape, iront présider à 
ax, mswistoront À vos exercices: c'est sous eg 
reprisentstios astionale que voms ere 
» instruits , et c'est à rôté de le cité du pouple frençeis., 
» de cale qui n êté le siége de ia rérolutiop , et qu 
da patriotisme et ia patrie des ae . Que roms 
» tiendres recevoir une instruction nécemsire à teat 
» républicain. » Ce | e est remmrquable .deus da 
bovceke d'un bomme qui professit nn attachement 
sivoère et induetrartible peur la liberté c'est à-dirg 
les mêmes desiriess au eum desquelke en & 
| Commenté plus tard à la poirie le dreit de e‘imenieros: 


s vos 
» siles de Îe 


s le 


dans l'éducation de ses enfaute pour l'sttribeer uxein- 
siventent sur chefs de fouille; suis la plupart des 
lommes d'état de la république n'entendaicet pas le 
| démocrate , eomme quelques publioistes da nos jours, 
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dns le sens de l'indridualiens . et sontaisnt la néses 
sé de subardouner leur théorie de la liberté au besoin 
d'unité dans l'action puhtique et de communauté dans 
les idées et les seuiimenis sociaux. Prieur de ia Uête. 
d'Or ne borns pes, su reste . see sertioes à la fondation 
de l'eroin polytechnique: il attache œussi son nom à 





| 
| 


per le comté d'iasiruetion publique, du repport sur 
| les @eyeus d'établir ectte vuiforaute , il le présente à 
h since de 11 septembre 1795. et see vonciusiens 
foresi converties en déeret le 35 do même meis. Aprés 
avoir ainsi soopéré à enriebir son-puye des plus utiles 
déreuvertes et des plus sages isuovations, il sostft, en 
1798, de La oarrière palitique , et n'a pas cessé de vivre 
depuis dere ln plus eetière olbsourité. Cet éloignement 
dus sfsires publiques l'a préservé de l'application de 
laiei du 35 janvier 1816. portée contre les régisides 
| qui ovaient be des (ouetions du gouvernement 
| epérèal pendant Les cœut-jours. Prieur est en bumme 
| treuil. surtout dans les seiences physiques : en téte 
. en rioboment weublèe en souvenirs rérolstionucires: 
‘es epinions sont restées telles qu'au 8 thermidor. quaut 
‘st bomames ot oux doctrines. L'est wa patriote intègre, 
| en ie sincère . qui. comme en sutre Epiané- 
side. se réveille aprés trente ans de révolution et de 
beuievessenent aver les principes politiques et phile- 
wphiques qu'il teuuit Ju: 19° mèele . et sur lesquels le 
19 a pemé sens les modifier d'aucone manière. Seule- 


| le réreletion . et il na soit pas nes se défendre d'une 
ertine tendance à tout expliquer dans en sests apolo- 
pige pour Le nusnce qu'il sdopts. On à de li: 
,° we sur lu nécessité st leo moyens de rendre uni- 
. fermes dans le rvyeume toutes les mesures détendue ot 
deprofondaur, 1790 , ie-8° 1 s° Enotructions our le cateai 
| Svimel, 5798, in-8° ; 3 Rapport ver la loi du 18 per- 
‘minel en tri, 1795. in-S°: 4° Rupport sur les meyone 
 préporés posr dtablir l'enéformité des poids st mesuree . 
17%, in-8°, et beaucoup d'autres rapports et insirec- 
‘isns du même . l'a donné des mémoires on 
: Jamaci da l'école polytechnique et aux Anaatss de chimie. 
| PRIEUR DE LA MARNE (..….), membre de l'es. 
,mæblée comtitnante, de ia convention et du vcemite 
‘de osjer poblie, né dans l'ancienne prove de 
| vers 1760, exergsit la profession d’arocat 
doser Morte ionqu'i fat nommé dépurié du 
| Vers-état de cette ville aux états généreux. Purtisan nèké 
| &e le réveluudon , il se montra disposé . dans toutes les 
| eeemions , à lui douner la plus grende estension démo. 
‘erstique possible, et vote per oeriséquent d'esthon- 
siamme toutes Les réforrnes qui signalèrent les six pre 
; ere mois de la snsion de l'assemblée conelitusnte. 
, Les 5! Pallut réorgeniser et quefs ditision ériata 
! dans les rangs des patriates : Pier de ml Marne o'hé. 
: ts pas à se pronencer pour le partile p ire, 
! a Share dons eeUe 1iguureuse æinorté que l'inflesi- 
biüié de ses principes fit seupçonner dès lers de ré. 
robliosnisme. ! Joyes les erticies Boser, Gaésoias , 
Lassermar , Pérasos , ete. ) 11 réclema la formation 
prevwsire des ssscrmblées provincisles et municipeise 
| eut l'achéeement de l'aste constitutionnel - reponse 
‘tonte condition pieumire r l'étigbitité repré- 
maisuts, dé it evee chimitaresé la cause ds'se. | 
\tètés populaires, sppuya vivement l'allénerion des 
. biens æ, tout en t decserder | 
un feste solnire aux minietres di ouite , et d'augeæmen- 
ter surtout le traitement des visillards. propose de 
ditamire le mewament que le denpotisine c'était lei. 
: eee élevé sur la plage des Victoires. et ne wesse de 
‘combattre tout ce qui fui parut opposé'è ln révolution 
et farersble à l'ancien régime. En mal 1791, il de- 
monde dus maures de rigueur rentre lesémigres dou 
| le Souversement favorweh ja :sovte de Frances et le 
ramemblemeut e0 armes vur les frontieres. Lars de is 
| faite dn roi et de sou errestation à Varennes, il seousa 
eæ de die , et s'ébrre vébémestement . à ls 


1 eue da 14 juiller, contre l'imviclabilié dont on À » iude ? On s demandé que dans toutes les cousre , les | 
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voulais le ecusrir. La profession de foi qu'il Gt à la 
tribene dans rette circonstance solennelle peut servir 
à prouver que bles patriotes les plus ardeuts de caite 
époque n'esarentpes coner voir encere la possibilité des 
formes démocratiques pour Ls Frence , et que les résis- 
tances de l'aristoeratie, du sacerdoce et da le cour. 
Bnirent seules par leur en inspirer l'idée at pas leur 
en Énire semtie le besoin, « [1 y a peut être e1 ce mo- 
» most, dit il, quelque courage à combattre une opi- 
» mien icelle de l'inrielabilité, qu'Adrien Dupont venair 
» de soutenir ) dont tons lse adversaires ont été traitée 
9 de factious où de républicains : je ne suis pes, moi, us 
» factieux ; je le die à la face de la nation, j'en atteste 
» la Froncs entière, etparsonne ne me contredirs : je 
v ne dirais pas cela si la calonmie ne pourauivait l'opi- 
vuiou que je défends: je ne suis pes men plus un 
+ républiesin , si un républicsin où eclui qui veut 
» chenger La constitution ; j'ai juré de la maintenir, et 
s je ls déféndrai jusqu'à la mort. + Après œtte déele- 
ration , qui fat aceueillie par des appisudissements , 
Pricer s'efforce de réfuter les arguments qu'Adrien 
Dupont avait présentés eu fareur de l'inviolabilité du 
monbeque, ei ne ersignit pas de signaler le système de 
see adversaires comme subrersif de tout ordre sociel : 
e Car, s'éeria-t-il, il est inconcesable de dire que l'ia- 
s dividu à qui l'on » délégué le pouvoir exécutif rons- 
“pire conte une nation, entre À mein-armée sur le 
» territoire de cette nation : il eu inronrevable de dire 
» ces même nation De seit pas toujours {à pour 
« faire juger celui qui aurait esé franchir les bornes et 
» toute rason bumaine. s Ua mois après, il prit la pa- 
vole sur les ea d'abdiestion de la royauté. et Et décréter 
que si le rei, sorti du royaume, n'y rentreit pas après 
l'iavitation du corps législatif, et d'après le délai qu 
secuit éaoneé , il serait censé avoin renoncé à ia cou- 
roane. Lors des protestations du côté droit . il proposs 
d'esciure de touttraitement eu pension sur Le trésor pu- 
blio cœus des signataires qui étsient saleriés par l'étet. 
o L me peroit daus l’ordre, dit-il, que la nation ne 
» prodigue pe sn er à des hommes qui se séparent 
» d'elle par de scandaleusrs protestalions . et qui cher: 
sekeut à dlumer dans son sein le feu de la guerre 
» eivile. e Ou toucheit à La cléture de la session : Prieur 
fet-chargé d'aller pacifier queiques contrées de la Bre- 
tugne où La discorde commençait à exercer ses ravages. 
Cette mission terminée, il revint à Paris où le parti 
popotaire le récomp. de son ardent patriotisme et 
‘ ntà La présidence de La société des amis de la 
eonatilntion , et en le nommant vice-président du tri- 
bunal erimminei de la Seine. Au mois de septembre 1799, 
i fut élu député à la eonvemtion nationale par le dé: 
pertement de ls Morne. et envayé presque immédia. 
tement à l'armée de rier en qualité de com 
missaire, pour sümuler le pairietieme des soldats et 
survailler les généreux. Après ia retraite des Prussiens 
il reprit sen poste dans le sein de ln représenimion 
nationale, et y vots {e paine de mort, sans appel ni 
sunis, dans le de Louis XVI. Quoiqu'il eût 
aommi des scènes horribles de septembre. ä crut qu'il | 
était impolitique d'en rechercher les auteurs dans en 
moment où l'en avait besoin de toute l'exsitetion du 
perti auquel ils sppartensieut , et il propasa, le 8 (é- 
vrier 1793, de jeter predeniment un voile sur des exeès 
ment srréparebles. Le 27 mens suirmt,. 
daus la diseussion sur largeaisation du tribanal révo. 
letionpaire, il défendit centre Gusdet et Auzet l'ar. 
tiele du déeret qui exigesit des jurés qu'ils votssent à 
bœute vois : « Ou a donc déja oublié. dit-il, que la 1ei 
+ Que aoas disoutons est une loi révolutionnaire di- 
» ripéh contre les ennemis de js patrie! On a dene 
» oublié que dons oette cireonstance , eù les contre. | 
» sévolntioouaires se cosliserrt pour rmurerser in répu- ! 
» blique, it fant prendre des mesures extraordinaires | 
» pour les arréter dans leurs coupables entrepriras…. : 
» Ga « dene oeblié que d'est sous l'égite de cetir insti. , 
» tution owinte des durée que les mécbsents déchirent : 
» le patriet …. On rérlame sœur le vete à houte-voix des 
» jurés; mais ire témoins ne déposent-à pas à haute 
» voix ? Croit-on d'aittenrs que les jurés seront amez 
» pañillanimes pour se laisser intimider par ia muki. 
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» jurés votasent hautement : l'instant viendra où vons 
» sentirez la nécessité de cette mesure: l'instant vien- 
» dre nù vous rentirez qu'il est nécesssire de mettre le 


» puthlio entre la ronscience des jurés stieurs devoirs. 
, Vous aves vousmêmes vnié à haute vois cnatra le 
néyrsn.et vous n'avez pes crsint qu'on voos scensàt 
à d'être inSuencés ; pourqnoi ne eroges vous pes les ju- 
» rés capables d'une pareille fermeté ? Eleves enûin les 
» hommes à leur hauteur.s Quelques jours suparavant, 
Prieur s'étail apposé de toutes see forces à l'impression 
da discours de Vergnisud sur la ronspiration et les 
moutements du 10 mars, où il avait sncusé l'illustra 
girondin d'avoir avaneé des faits faux, et d'en avoir 
divulgué d'autres dent la pabtication pouvait être fu- 
nerie à le république. Nommé snceessirement au co- 
mité de défense générale et au comité de salut publie. 
it continue d'y suivre la ligne révolutionnaire qu'il s'é- 
tait trace, Chargé d'une nauvrile mission auprès des 
armées, il paroourut les dépariements du Nord . des 
Ardonnes, de la Moselle et du Rbin, pour réveiller ou 
entretenir l'entheusissme républicain des troupes , et 
ve rendit ensuite en Bretagne, où, malgré le sévérité 
de ses principes démocratiques et son adhésion pleine 
etentiere sux mesures franchement révolutionnaires . 
H egit avnc tant dé modération et d'hemanité, qne 
Carrier le traita d'imbérile en foi de révolution. A beent 
de Paris or des événements du 9 thermidor , 5! reata 
nentre entre les vainqueurs et les vaineus de cette 
journée. fut néanmoins exriu du comité de selut pu:- 
blie, y rentra le 18 vendémiaire an ur, ei présida la 
contention pendant le ruois de bremaire suivent. An 
sa grrmina, ilse montra favorable aux jacobins des 
favboargs , demanda la miss en liberté des pnatrietes 
arrêtés depuis le 9 thernridor, el se fit sronser de com: 
plicité dans l'inenrrortion. par le fameus réacteur 
André Dumont. Îl repouses cette impatntion avec 
suceës, ce qui ne l'rmpêcha pes de manifester do 
nouveau va prédiection pour le parti le plus démo. 
eratique dans la journée du 1°® prairial. Porté les 
rectionnaires révoltés à la comswmion extraorMnaire 
de gouvernement, Îl s'ompressa d'eseepter ces péril 
lnases fonctions, et fut un des dermiers à céder sux 
troupes de !a ronvention. Mais ayent cherché vaine. 
ment à roläer la multitude qui fuvait en désordre de- 
vent les batsillons des sections du Mont Blanr et de la 
Buue.des-Meulins . il romprit qu’il n'y avait plus pour 
jui de ssiut que dens la fuiig: il parvint à se soustraire 
on décret d'oseusation qui, ce soir même. fot lancé 
contre lui et eontre ses nrallègurs. Romme, Sou- 
brenx, cte., qn'une eomarissien militaire ewroya hien- 
tôt à {a mort. Prieur resta caché jusqu’à l'amninie de 
bremaire. ct ne sortit de sa retraite que pour reprendre 
ses travaux de jurisconsulte. Après evoir travers le 
double ère de directoire »1 de l'empire , et s'être tenu 
perdent vingt ans éinigné de la'soèue politique , il fut 

i de France, en 1836. eomme régicide, et en 
vertu d'une loi dite d'omnistie, (.e vieillard, qui siégea 
porni les dépositaires du suprême poutoir duns son 
pays, vient de terminer à Bruxelles ‘ 1838), dans 
en état voisin de l'indigence . une vie qui fut entière. 
ment enempte de dérégiement et de dsipetien. Ia 
publié : Repport sur l'établissement des sourés-muats, 
foit à l'assemblée nationale. 1794, in-46°, 

PRONY ! Gasraan-Crara-Faançcors Mans RICHE, 
beron de). l'un des premiers at des ples savsuts in- 
rénieors de ce sièele. naquit à Chemelet. départo- 
ment du Rhône, le ss juillet 1356. Son père. mem: 
bre de l'ancien perlement de Bembes, lui ft donner 
une éducation brillante, et, le 5 avril 3796, be 
jeune de Proes fut recé à l'ecnle des pents et-chaue- 
sées: T1 y remporte plusieurs prix, eut plusieurs mis- 
sions à remplir dens l'intérieur, fit ire campagnes des 


Sebles d'Olonne en 1779, rt fut nemmsé sage ingénieur |! bien Panui ces travaux, fl en nest an 


le sà 
| rire. 
bre ingénieur Perronet, qui devinsnt les grands 
talents dant sen élère devait plus tard donner tant 


er 1780. Des sen entrée dans le car- 
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néraliws , M. de Prog fut » 
uistre. afin d'y seconder MM. 


tions dans plusieers 
poié à Paris per le 
ronet et Chésy. trop avancé eu âge peur 
sufiro à leurs nombreux et difficiles traçaux. Crs 
vaats avaient eux. mêmes désigue le jmne ingèni 

ou ministre comme étant le plus capable de rem 

ces l'anctions importantes et laborieuses. M. de P 

s'en scquita avec autant de sèle qe de talent, de 
3783 fusqu'en »791. Le pont de Neuidy veuait d'ét 
violemment sttsqué dans un mémoire prérenié à l' 
démie des sciences, mémoire qui avait fait sensati 
même parmi les savants. Le respectable Perrone 
acteur de ce chef-d'œuvre de eonsiruction , eu 

vait d'astaut plus de e in, que son gran 
l'empêchait de répondre. M. de Prony se hèts 
composer use réfutation complete des ssrriions di 
gées rontrr un nos plus beaux mopumenis 

sen genre. Leile preuve de talent. et de rs 
covers son maitre el son ami, lui valut l'estime 
savants les pli distingués de l'époque. et particulière 
ment l'amitié du célébre Monge , qui voulut devenir 
son maître dans les parties lea plus élevées de l'ausly se, 
En 1765, M. de Prouy se rendit à Duskorque aves 
Perronet pour la resiaurstion du pert. et tous deux 
allèrent ensuite passer quelque te en Asgleterre. 
Après s'être occupé, en 1786 , avec le plus grand soie 
da projet régulier et complet du pont Louis XVWH, 
M. de Proay fut, par une exceptiou à la règle ordi- 
nhire, admis, asec soix délibérative, à la discussion 
qui eut lieu à l'asserabiée des pouts-et-chanssées , sur 
le projet de ce pont. et fut ensuite emplové & sa cons- 
truetion avec Le brevet d'insperteur , qui lui fut secordé 
le »3 mai 1787. Le gouvernement resa , en 1791, de 
recosnaître les fonctions de cet ingénieur auprès de 
Perrona: mais M. de Prouy crut que la recoausis- 
sance lui (aissit un davoir dr les routinuer, et il les 
remplit avec un sèle et un désintéramement es 
de tout éloge jusqu'en 1795, époqne de la mort du 
chef de l'école des ponts-et chauméen. M. de Prony 
rendit de grands services à rette instijution pendant 
ees dix annéss. Ses fonrtions auprès de Perrenet, 
dés 1783. lelannèrent dans un si vaste rhamp de mé- 
ditetions et d'exercices, qu'euoun ingéaieur peut-être 
n'a eu, surtout dans sa jeunesse , l'ercasion d'en - 
courir ua semblable. Il examine et discuts à fond Les 
plus grands travaux . tant maritimes qu'intérieurs. qui 
eusent encorr èlé exécutés à cette époque. Il a 
daus ces explorations un si grand intérêt. que plusieurs 
des projets de repport qu'il a composés à re sujet 
pourraient êire considérés comme des traites our les 
objets mêmes de ces rapports. Voulunt mettre à proût 
pour les progrès de la science les matérisnez qa'it 
était à pertée de rassembler. ji} entreprit un ouvrage 
sur toutes les parties de l'arrhiteeture bydraulique , 
dent le premier volume parut en 17g0. mais dont La 
suite ne put parsitre que plus tard. Ce savant ouvr 

et devenu classique et s été traduit dans beaueoup de 
langars. Les étuder profnndes auxquelles M. de Prony 
venait de se livrer et le talent qu'il avait déployé dans la 
construciion du pont Louis XVLiui valurret, le s1 août 


1991. le brevet d’ingéuieur en chef à la résidence de 
Perpignan. M. de Prony aurait voulu ne pes s'éloigner 
Parisz ses amis, qui desirsient amesile conserver 
d'eut. profitèrent du déorel da l'assamblée cone- 
titusnte qui ordounait l'établissement du csdastre . 
our lui en faire donner la direction, le 5 octnbre 1 79 3. 
a rapidité des événements qui sa sucrédaient eu 
France à veile époque ne permeltait pas au dirac- 
teur du esdasire de faire besucaup de travail sur le 
terrain : mais il n'en fat pes mains chergé eu platôt 
surchargé d'une quontité immense de trarsuz relatifs 
eux manufactures. censtructions et établissements pra- 
i mérite parti- 


ui 
culièrement d'être cité, parre qu'il doit époque dans 


de Prong serait chteuu l'amitié du :célà- | l'histoire des sciences : nous vouloes parier de ses 
prendre tables logarithmiques et trigouemétriques . 


aut bsequelles Lagrangn. Laplace, Delsmbre, Grent un 


de prenvre. lui avait dit, dès 1779 : « Attaches- | rappert si faverahle, et que M. le bsrnu Faurier a oi- 
gnalées de nonveau dans una de çes notiecs historiques 
lues, dams-ces derniers t 


emps, à l'académie des scienren. 
Le nouveau systéme métrique exigeait que l'on caloulät 
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de nourclles 1ables trigouométriques, adaptées aus 
bsooins de l'estronomie et de ls géodésie. Le gouver- 
l'sement d'alors, qui cherchait à donner à tout ce qu'il 
| feat eu csrsetère de grandeur susceptiblu d'enciter 
l'odmirotion , s'adresse à M. de Preos pour l'exécution 
de ces tables centésimsles, en l'engagesut eapressi- 
ment, nou-soufcment à composer des labirs qui ne lai 
[sent rien à désirer quant à l'exactitude, mais à en 
! foire le mensment le plus oaste st Le plus imposant qui 
où jemeis dé cxécuté où même conçu. Avec les mé: 
des Bbetices, des Othon, des Pitiscus, des Briggs, 
mème perfectionnuees. la vie d'un bosume eût été in- 
mélssete pour un travail aussi gigantesque. Une cis- 
y ce qui 
trouvait. 
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matures. calculés à 35 décimales , aves 7 à 8 colonnes 

de ves nombres auxilisirns conuus sous le nom de dif- 
. féromcss, et qui sont fort utiles eux caleuimeurs; 

2,000,900 rithmes , tant sinus que taugentes , eal- 
clés à 14 dérimeles. avec 4 colonnes de différences: 
30,080 logarithænes, relatifs aus reports des sivus et 
‘’sangentes aus arcs pour faciliter l'islerpolation dons 
‘ Les coirels relatifs sux petits sagles, oalrulés à 14 dé- 

euades svec 5 colonues de différences : les iogarithines 
, &es 10,000 prensiers nombres, calculés à 19 désimales : 
. @ euña jes logarithmes des nombres depuis 30,000 jus- 
, T° 200,000, calculés à 14 décimales. avec 5 colonnes 
! iféreoces : la 100° partie de tous ces nombres 

nes, 


et à l'étrenger. Une transaction savait été passée entre le 
: gouvernement e1: M. P. Didot pour l'impremion de ces 
| tables: moaés la ehute des asignats et plusieurs autres 
comses ont l'ait dre cette satreprise. L'Angieterre 
a fat ensuite à La France l'offre de paser la muitié des 
res . et bien que eette négocialion ait été arrêtée dans 
l'arigise , ele parait devoir être reprise en ce moment 
| L'Europe sevante en attend Jœue avec impatience: 
‘ no vosaot pas s28s inquidiude ua mosumeut . le plus 
grand de son gœure, et dout la perte ne serait proba- 
| biasmest pas réperte. u'ezister qu'en menuserit, et ve 
tromver ainsi sujet à des chances de destruction qui 
peunent rauser des regrets éternels aux acnis des seiea. 
ces. Apres avoir rempli plusieurs missinus dans l'inté- 
rivur. M. de Prony fut uomms inspecteur-général des 
pomb-et chaussées le 24 août 1793, et directeur de la 
méme école le & octobre suivant. À cette elle se 
reamaiant encore de ln tourmente révoluliennaire : 
elle était dues ua état complet de relâcbensent. M. de 
‘ Poney x rétablit l'erdre , et La rendit bientôt digne de 
| 0m ancienne tation. Lersqu'eu 279$ l'école poly- 
è (ui créée, M. de Prouy eut l'insigne honneur 
* de s'y trouter je collègue de J'immortel Lagrange. 11 
Est chorgé pertieulièrement de l'enssiguement da la 
mécanique, et coin à cette occasion, plusieurs 
cuvregeæ qu acheveront de Île elasser paran: les pre: 
mers géomètires de l'époque. L'instisat, à sa crès- 
sise , s'ompreses de le compter parmi ses membres, 
et lui confia successresnent les fenriions de secrétaire 
A de président de la clssss des sciences. Le géuéral 
Bonaparte, à son reiour d'Italie, voulut connaître 
l'ingéséeur célèbre qui partagenit avec je plus grand 
téembire du monds l'enseiguensent de is haute ans- 
Îgse dans l'école célebre qu'il affectiounait. 11 lui At 
beaucoup d'accueil. ot Joséphine se lis intimement 
ssvc msadome de Prenuy Mais, lors de l'espédition 
d'grpie. Bossaparte n'ayent pu parvenir à emmener 
, sectes M. de Prony. dout les immenses connaissauces 
lon cument été d'uu si grand secours, il lui retire son 
y intimité, et ue lui Laissa que 500 ostime. Plus tard, 
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lorsque Napoléon se fut plses à la tête du gourerne- 
ment, il dait uemmeut aux sutorités depar- 
tementales qui le sellicitaient pour obteuir quelques: 
travaux publics : Je vous snverrai Prony, et eu elet il 
employa souvent ce eélèbre iagésiour. Malgré cette es- 
iciier pour lui-même, n'a janseis rien requ du chef de 
l'état, si ce n'est is crois de la légion d'honneur à la 
création de eet orère. Le conduite de l'empereur «s 
trouve singulièrement motivée dans une réponse qu'il 
ftè ve desus ministres. Le secrétaire-d'étet lui deman- 
dait un jour s'it ne itpas à M. de Prony à l'ecca- 
sion des nouvelles tés qu'ileréait ;: Nepoléon répoa- 
du: Il ne faut pas mottre sun rabot cn dentelles, on ne 
pourrait plus s’en servir pour raboter. Cote singulière 
répouse a été transmise à M. de Prong par la mainisire 
même suquel elle avait êté faite. Il est probable que le 
souvenir du refus de s'associer à la (ortune de ne 
marchant à la conquèle de l'Egypte . était pour beau: 
dense ectte espèce de défaveur. Quoi qu'ileu soit, 
M. lrony a passé, depuis 1805 jusqu'à 1515, un 
temps considérable à esaminer des projets d'une haute 
importance en différentes partics de lu France, en 
Italie, et même sur les confins se oneus 
l'Espagne. Mais e‘est surtout en lialie qu'il a été livré 
à de lougs ireveux. J1 y a (ait trois voyages où il 
a eu successisement à s'occuper du fleuve du P6, 
du port de Gênes, du gelfe de la Spezzia: puis des 
ports d'Ancône, de- Venise. de Pola: ct enfin de 
‘assainissement des marais Pontins, (Get habile ingé- 
niour . enimé , dans ceue dernière mission, du désir 
de terminer entre l'art et la nature ane guerre qui dure 
depuis plusieurs milliers d'années, a bravé de grands 
daugers pour y parvenir. Ses projeis, approuvés par 
le eonseil général des ponts-et-chaussées. ont eu ua 
commencement d'exécution dans les derniers temps du 
séjour des Françaisen Italie. M. de Prony ne s'est pas 
borné à faire pour les marais Pontins uw projet pure- 
ment ed l'exécution des travaux , il aeom 
ces marais un ouvrage fort étendu , le seul en France, 
et même eu Lialie, où ce qui concerne cette région 
infortunée soit traité sous tous les points de vue. Il y 
donne une exposition des théories scientifiques apple 
cebles sus pre dncemens il pese eagle la 
eseriplion & ue oi brdrogéologique des ma- 
rais Pootins . suitie de l'histoire destomtatives de densé- 
chement faites à diverses époques . et de l'analyse rai. 
sonnée des principeux rojets de bonillentions formés 
aveut l’a 381: 4 enfin, il expose ses propres prefels, 
le composition desquels il à tiré uu grand pari 
en résultats d'expérience fournis par les trareus que le 
pape Pie VI a fait exécuter à grands frais. L'opioion 
romaine sur l'importeut ouvrage de M. de Proug est 
manifèstée d'une manière bieu honorable pour l'au- 
tour deus les oxpremions suivantes, qui lui furent 
adressées per le pape Léon XII , avec son portrait en 
médaille d'or : Elapsi temporis mere neciris crge 1e 
sensibus vim addidit potids quèm detraæit. Nos onim plan 
tébé gretos profilemur q ad rostiluendam esseren- 
damque amplissimo ditionis nosire agro infestis paludibes 
obeilo, foriiltaiem ct salubritatem, egrepis atudis labo. 
resque tuos contuleris. À la restauration , M. de Prony 
ceess ses fonctions de professeur à l'école polytech- 
iuique : mais il y resta attaché en qualité d'essminateur 
nent. Louis X VII! le nenvma officier de la Jégion 
Bhonneur le B soût 1814. nt chevelier de Saint-Mi- 
chel la a1 décembre 18:16. [1 remplit ensuite plusieure 
missions dens diverses parties du royaume; celle qu'il 
eut onu 1827. dans le département du Riône, avait 
pour but de trouver les mogens de souver des ravages 
de ce flouse wne mame de propriétés évaluée, par le 
conseil rénérel du département. à bo millions de 
freues. On s'occupe en « moment de og des 
rojets qu'il a présentée pour cet ohjet important. 
Ce saseui a éé Pécompensé de ces naureauz ertires 
er le titre de baron, qu'il reçut le 25 juin 18x8. 
ais pour uu homme comme M. de Pronv, ls pins 
belle comme la plus réello des récompenses . est l'es. 
time générele dont il jouit et la haute réputation qu'il 
s'en acquise comme ingénieur et eemme géomlire, 
Nous avons oublié de dire qu'il fut nommé membre 
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de la seriétié royale de Londres en 1890, et qui M. de Prouy, Lyon, 2527, in-9”. M. de Prong a emeore 
| Lait partie de presque toutes les sendemire es sociétés fours en grand nembre de mémoires importants »e 
sesantes de l'Enrupe. M. de Proug a publié : 1° Me. | Journet de la seritté philemetiqes, nn Journel de l'écute 
| mire ser la poussée des voûtes, sc. Poris. 1783. | poisiorhaique . aux Annals des mumes, à l'En pédie 


| ss , traduit de l'angiais du génerst Roy, 1767. in-6°: 
| 2° Éarpooition d'uns methode pour construire les équetions 
indétor minées qui ve rapportent aus vectione coniques, 
599, in-4° ; 4° Mosselie architectures kyéreuliqus , 1790 
—1796. srol. pr. in 4°: le tome 11 est esciueirementt 
consseré aux détails de conntruction drs macirars à 
vopeur, 5° Doscriplion des opérations faites cn dagte- 
terre peur déterminer les pocitions respertives des obter- 
vaioires de Groonville ot de Paris, tradui de l'ongieis. 
1797, de 4°: 6° Méranique philosophique, où Anolyse 
raison és des diverses parties de La scioare de l'équilibre 
et du mouvement . sn v111 (1000), in-6®: cet ouvrage se 
joint su Journel de l’rcote polyischaiqus: 7° Analyse rai- 
| sonnéo des rours de méranique de M. de Prony, Paris. sn 1x 
10601), in-8° 1 8° Aaptyse de l'Exposition du système du 
ronds de P.-3. Lapiars, 1801, in-8° : 9° our 
le pousoée des terres, 1802, in 4%: 20% Insiruction pra: 
tique sur le mars de rovéiement on se servant ds la for- 
mule graphique, 1801. in-5® : suite de l'euvrage pré- 
| rédent: 15° Mémoire sur le jaugeage des eaux courantes 
qui doivent alimenter le bussin du passage du canal Si. 
Quentin. 1903: 13° Rapport sur les inventions de J.-P. 
Deoy, relatives au monneyage, 1105. in.4° : 33® Rerhes - 
rhes physico-mathémetiques sur la ihéorie des oaus cos- 
rantas , Paris, 1204 , in-4® ; 26° Sommaires des leçons 
ur la monsemant des rerps solides, l'équilibre et Le mos- 
donndes à l'érelo polyiochaique . on 
on, his" 11" Vesaé expérimental et analytique ser 
leu lois da la dilaiation des fluides élastiques, in &°: 
| mi Cours dé mévavique concernant Les corps solides. 
l'urts. 118, « vol, io-6*, M. de Proey se dispose 4 
cumiplimr ectis publieetion, en faisant imprimer la 
paris qui bralin «lo l'égailibre et de mouvement des 
titles vi des applications pratiques de leurs théories. 
17" Lauirueiion nur le thermomètre métallique de MM. Bré- 
guel père ei fils, ri sur les meyons d'établir sa correspon. 
danve aver d'autres fnstrumests thermemétriques, 1832, 
u.4" 1 18" Descripilon kypdregraphiqas et historique des 
mardis PFontine , relief du sol cadasiré, détails inté- 
ridurs, if,  analrie Paisonnde des principeus projets 
pruposde pour leur desséchemenl ; histoire critiqua des 
rave dard ütdi - es ces projets; état selacl (sep- 
irimbre 15111 du sof Pentin: projets ultérieure pour son 
| d'asndehement général et complet, ser l'eæposilion des 
| principes fusdés aur l@ théorie ot l'expérience qui ont 
sorei de asc à Cor projets, rédigés d'après les renssigne- 
mauls rarnmelllis pur les licus > par d'auteur ; l'emarmen dé. 
tuilfe den marais où il @ adjogrnéet qu'il a visités st par- 
Farid pénis fini s,. el les opéralives de jaugeage . mé: 
vollement, nie, , qu'il y à faites pendant les années 281: 
lidin, 112$ ,in 4%, et atlas L'administration 
al jour “leliniissnes etait déja fnit iruprimer, l'atinée 
| pure médeste, we uiitrage à l'imprimerie fuyale. ‘9° Nos- 
elle mdihade de névgllomenf trigonométriqus, Paris, 
1ha , ln 4", Fans l'ivtrodaction de l'ouvrage préeé- 
lent, M.1e lions avait donné un sperçu d'uso mé. 
ed de wivellemment trigonommétrique À qu'il evaitime 
finée pour runs à l'avsntage d'une grende précision 
celur do su garant, eutent qu'il était possible, de ls 
lunmeste hallismiren d'ime atmosphère onnée. M. &e 
l'rony donna dans ve mémoire plus de développement 
0° Notice sur les grandes tables lo- 
rariibmiques 11 irivenométriques adaptées au noueas 
sraleie Fri lei g va divimael A Peris, 1824 « in-4°. Cette no- 
tira, Lit à ln séñien publique de l'académie rovsle des 
| soiicus, du 7 lui 1,24, est relative aux vastes tables de 
| 
| 


mel di jadafers z 


(MTIL: i 


M role dé locli 


Jogerithmes dont il = été parlé plus haut. s1° Note 

sur lee avaniages du nouvel établissement d'un professo- 
| ret de harpe, à l'écols royale de musique st de déciama- 
lian, 1828. in-4®: aa° Résurmd de la théorie at des for. 
mules ralalines ‘au mouvement de l'eau dans les tuyaux et 
lea raneuz. Paris. imprimerie royale, 18265, in-4°, 
avre,ciaqg iables. On trouve daus eo mémoirn les résul. 
tals des mcilloures rapériences faites en Europe sur 
rate maiére. 23° Fragmsnt d'un mémoire inédit de 








saivcreliis. Cherpt par le oser royale de Paris d'ane 

jen concernant les mocbmes à vapeur, il sut 
crie occasion pour faire des esperirures sur cvs eua- 
chines , et en cansigns le rosulint dune les anses de 
ménss. Le mémoire étendu contient un morte nos- 


mernicsaut si 
corné une médaille d'er à l’enteur. La rollection des 
emémoires de M. de Prony, imprimés sipsrément ce 
dans diverses collections . forme entire 16 vel. im 4°. 
PRONT !{ nsmdeme de, née LA POIX DE FREMIN- 
VILLE }, épome du précédent. née à Lyon en 21754, 
fut, de bonne beure, appelée à Paris. prés de s00 eusia 
tereei , M. de Frémiwmcilie , trésorier des invalides de 
Cet admiuistreiser. dévoué jusqu'à l'impru- 
dence aux devoirs de son état. avait, per des travouz 
exoesoils, tellement irriié ss orgaues verteux, qu'a 
éprouvait des insemoies renouvelées chaque nait : il. 
ne pouvait creer les yeux avantiroisbeures due matin. 
Mademoiselle de Fréminville éteit pour son encle une 
Amtigone sliemiire et douce . dont in tendreme fl:aie 
suspenudan en lus le sentiment de La souffrances. Aîmei 
els se livrait su boubear de soulager les maux de ses 
amis parles seins les piles délices, dans uu âge où le 
nature invite les personnes de son sexe à l'éclat des 
plaisirs bruyants. L'hôtel des Invalides offrit biceôt à 
mademourile de Fréauuville une société digne de son 
coprit distingué. M. de Guibert fut nommé gouverneur 
de eet établisoment , et les filles de ce général n'eurent 
pes plus tôt ceonme mademoiselle de Fréminville qu'abes 
conçurent pour elle un atisebement qui s'est acœru par 
les unnées et resserré par les liens d'uue pare et da- 
rable recounaisseues. Vers ce tomps, elle épousa 
M. de Prony qui l'avat on quelqes sorte toujours 
simée , ayant été le eompaguon de son enfemre. Lour 
uoion fut reme, ctne fut jamais ahérée per le 
moindre nusge. Abssi bonse amie As trodre , 
modame de Prony avait des attentious déltestes peur 
tout ee qui l'approchait. M. de Prony avait en frère 
( Veyes l'article Rica). qui dat uns fois la vie à 
sa sœur, mais Qui mourut à la fleur de l'âge, parce 
qu'il ne l'avait plus auprès de lui. pour le sauver 
une seconde fois. M. de Sombreuil ayant 
M. de Guibert dans le gouvernement des Invahdes, 
sa Lille , qui devait Lieut£i s'illustrer au milieu d'é- 
vénements déplorables, count madame de Preny , et 
en devint l'amie inséparable; toutes d'eux s'aimaient 
épolemenut, mais elles porisient des le manière 
de s'aimer les différences qui distinguaient teurs ea- 
racières. AU reste , dans În prison, dans l'exil, dans 
la pauvreté, deus ls persétuotion, mademoiselle 
de Snwbrouil s toujoars retrouvé madame de Prony. 
M. et maclame de Preey érhappèrent aux e- 
tions, parce que. denus oes temps de perversstè gé- 
nèrale , pes un emi ne fut ingrat cuvers eux, pes un 
serviteur indèle à leur ut: Après la jouraée du 10 
août, e de. Drony ssuva , par un dévouement 
ingénieux, du masssorr et de le proscription Le mari 
de modamoiseile de Guibert , le romte de lMurier, e0- 
lonel de,ls garde à cheral de l'iufortuné Loeis XVI. 
Tous les aus. au 10 soût, mademe de Prony voyait 
arriver son wnie. ot M, de Pluvier, qui vousient ini dire: 
« Voici encore en« anmée d'esimence et de benheur 
n que nous devons à votre bienfair. » Déja la. sauté de 
madame de Prony æ trouvait profosdément eltérée 
per les »oins louge «1 pénibles qu'elle avait prodi C] 
som oncle. On désespéra presque de son rétablisme- 
ment. On la trenspuria, mouraute au pelit boarg 
d’Aniires, dans ann maison émple mais commode. 
Uu vaste enclos, aride et dénué d'ombrage. s° consnt 
bieutét de plantations sppropriées à le nature du sc, 
qui lui donnèrent en peu de temps une orabre salu. 
tairo. G'ost là qu'elle reosvait le sarant et vretucuz 
Véeq-d'Aayr, encorn plus ralétudinaire de l'esprit que 
du cerps: médecin de Marie-Antoinette , il se crevai . 
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de sudsme de Pveng pour colmerson délire, il expira 
dons les sngoinsss d'husi imaginaiion mtée. Lors. 


de, étilioute grace et toute bonté, Joséphine , de- 
vwser impérarice, sata l'amie de madame de Prouy, 
melgre l'espiee de disgunes dans laquelle M. de Preny 
ss troussit de Napoléon 1 ei me pouvset l'atirer 
ndobure lui-enveyai des:plantes rares et des oe- 
ur, Grés do la Malmeison. Medarme de 
i tble aux charmes de la buérsture.x des 
beut-urts elle saltivait in poésie légère, mais pous ses 
smhseuls: elle composeit por la musique des airs 
pires mélodie . tele cherme quirésaiede l'altésnce 
Co] grace. Grétrz appréciait l'heureux 
hiest de sadame de Preuy. Un jour elle lui chèutalt 
ee romance qu'elle avait composée sur un air dont 
ele était l'antvurs il prit ele pièes qui venait de 
l'acheter, ajouta lui-même ane ritournelle à d'air qui 
lost siduit. voulut qu'on gravât on secret et pa- 
eve et masque , et Ët t de tous les esempiaites 
à mméoms de Prony. Admiratrice de tous lee laients 
mpéreurs, elle en formait son cervie choisi, et re- 
choebast , toute ehosc. ke mérite pérseu- 
sel oobsi de Lesprit, at pluiét encore celui du cœur. 
C'était serteut aux jennes gens qoi s’annenqaieut duns 
beumere avec q we upparenos de sucrès qu'eilr 
| mit À montrer sa bienvailience. Cette actire matitié 
qi rorçait son erapire sur des homuses de tout âge, 
ur des 6 de l'un et de l’autre sexe: un esprit 
te douce. ane intagisatioo fraiche . le goût des 
leres et des erts, voilà ce que madame de Protry conser- 
|‘atensaniblimemrot d'âne de soirante-buët ans, De- 
pes losgtemups souffraute d'une maladie intérieure , 
eiesiours dérebant sa souGrance à ses amis, elle fut 
vbigie. per le redaublement du mal. d’elier prendre 
le mec à Vichi: elle y resta longiesups et par des cha- 
lus excemites.: Une fèvre infisameatoire le saisit à 
 Fstant où elle se préparsità rejoindre se famille, Peu 
de jeurs après, son mel empira d'une menière alur- 
| mestn Kite expire le 5 août 1839, entrs les bras d'une 
pertes de sa famille , qui babite aux eavirous de Meu- 
Ems , anis lei de son. époux et de sn sœur. 
PROPIAC ( Carmensas-JeureFintsusuo GIRARD 
DE )-ebevatier de Saint-Luuis, #6 r« Boutgogne, d'use 
Fan voncie og 1760, d'ecups , tent mere très 
jeune ‘ pièces de musique, pour la Lomédie 
inlavee. À éaugrs, om v791. les armes sous les 
Fees demeure longtemps à bourg, rut en 
sprésle 28 brumaire ,.et devint, peu de temps 
après, srchiriste du département de Le Seine. Pondasn Les 
lats que jui laissait sa place . il cosposn uae grande 
: de ivres élémentaires oi d'abrègés. Llesi mort à 
Puis, le 197 novembre 1833, à l'âge de soizente-trois 
e, d'une d'apoplexzie foudroyaute. Il était 
membre du comité de lecture du théâtre de |a Gaieté. 
| de alélai 1° Nouvoesr contes moraux d'éuguiteLe 
fasins . iroduit de l'allemand. 2802, s vol. in-12: 
1° Ksioirs de Gustave W'esa , roi de Suède, par d'Ar- 
s twedait de l'allemand, 1804, in-8°1 3° (avec 
LA. Debois } : 7 d'Almuss dans l'ils de la Férité, 
de l'allemand , 1804 . iu-151 4° Piutarque, ou 
| des oies des hommes illustres de 00 célèbre dori- 
œec 


Fatrième édition, Paris, 1823 ,a vol. in-13:; 5° His- 
bes de Franco à l'usege de ls jeunesses , 2807, in 13; 
Cequième édition. jusqu'au 127 juillet 1923. Paris, 1333, 
‘ins; 6° Hhetoire d'Angisierre à l'usage de la 
Fnens , 1808. s vol. in-13 ; deuxième édition . jus- 
Lou 1893, s vol. in-219 :; 7° les deux Fian- 
cn, it de l'allemend d'Augusie Lafontaine, 
10,5 vol in-1s: 8° Histoire sainte à l' de la 
Fœux, 1810, vol. Im-22: 9° Beautés de l'histoire 
sets, Poris, 1815, iu-12: deuxième édition, ibid. , 

1-12: 10° le Platerque des jeunes demoiselles, 
ha im131 39 édit., Paris, 1821, 2 vol. in-13 : 13 °/0 Pla- 
he ie, Parie, 1815, = vol in-1a:19° Beautés 
" silitaire cncisnne si moderne , Paris, 1814, 
NH: 18° Bosaiés de J'histoire de la Suisse, depuis 
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l'époque ds le déération jusqu'à nos jours, Paris, 
4827, in-ta ; deusi édition, 1995, in 22 ; 24° Dic- 
thonnaire d'émaulation, à l'usage de la jouncsss, Paris, 
1830 ,iu-le , Üg.1 25° es Merveilles de monde, où las 
plus beaux suvrages de la nature ot des hommes, Paris. 
1830, s vol. in-181 deuxième édition, 1935, s vol. jh 43 : 
169 les Vœus da le mère Poisson, marrhande de marcs à 
la halle de Paris, pour S. 4. B. le duc dé Bordeauæ, 
Paris, 1821, im @8 ; 17° Pesit Tablena de Paris ét dec 
Français eux principalss époques de la nenercbie, Poris, 
6820, in-ta , Üg.: reproduit l'auuée suirañte sous le 
tre de : Béauids historiques , chronologiques es critiques 
de le ville de Poris, depuis Le commencement de ia moner- 
thie . jusqu'au 1°! novembre 1B31. 9 vol. in-131 25° (eo 
La Herpe de lu founese, ou l'Art de roisonner, de parie 
et d'écrire, Paris . 18a», 4 vol. in-181 29° ls sœur Sainte- 
Camille, ou la Pesie de Barcelonne, roman histerique. 
Paris. 1823, s vol. in-18 1 s0® Bocutds de la meraie 
chrtimue, Porie, 88as,in-s33 31° les Coriceités unl- 
verselles , faisant suite aux Merveilles du monde. Paris. 
t8a3, » pol. Fo . Beautés de l'histoire du Pérou, 
Pecis , 1838, inusc fig. ouvw ume). Îla fourni 
des urtieles à La Biographis pie Lei 
PROYART (Libvars -Bonavaurons), historien et 
hitérateur, né, vers 1745, dans la province d'Artois, 
où il commenga ses études, vint les terminer à Paris, 
eu sémiimire. de Ssist-Lonis , entra daus l'état ecolé. 
siastique, etse conssera à l'enseignement. D'abord sous- 
{ principal au collège de Louts-le Grand, puis principel 
celui duPuy, il sut le réorganiser etie Ë i 
l'nière à le redre un des plus forisssnts de Francs. 
Progatt eiait couou par quelques ouvrages au it 
de la révoluticn ; sou vtiechersent aux aneirns principes 
lui valut, à cotie époque ,uu eanouicat de là cathedrair 
d'Arras. dent il ne jouit pas longtemps. Ayant refuné 
de prèter le serment exigé des prêtres, il (us condeuw 
à ta déportation . et se retira dans les Pays-Bas , où il 
reçut tous les secours que son dénuement xbselu loi 
rewdeit nécessaires. La guerre l'ayant obligé de cher- 
cher ua nouvel ssile, il allsen Frenevbie , où ir prinée 
de Hobenioe - Bartenstein le nonims sen conseiller 
ecclésiastique , et le charges spécialement de le disiri- 
jen des secours aux soldats freurcuis que le sort des 
aombats avait rendus prisouniers . maissioe qu'il remplit 
avec sèle. Rontré en France. à l'époque du eoncordat, 
M se Axa à Ssint-Germaiu. Il y mit eu ordre les uou- 
hreux matériaux qu'il atail rassemblés our l'histoire de La 
sévolation . et fit paraître l'ouvrage intitulé : Loeis XF I 
où se vertus. dout il adresea le premier exemplaire 
au ebefdu gouversemeut. L'ouvrage n'en futpes moins 
onisi , sa 1908, et l'auieur enfermée à Bicâtre. Uoite dé- 
tontion luieause.une maladie grére, qui dégénéraon hy- 
dropisie de poitrine. Ses amis , nMigés de son état. ob- 
tinreot du gouversement sa tanslaüon au séminaire 
d'Arras ; il partit mourant, sous la conduite d'un geu- 
darme : mais La voilure arritaut ls nuit, il fut dépecs 
œhez uno parente, où il expirs quelques jours après, 
le ss mars 1808 , à l'âge do seixanie-cinq aus. Outro 
quelques brochures de peu d'intérêt, on a de l'abhé 
Proyart: 1° L'Ecolier vertueux, ou Vie édifiante d'un 
écolier de Paris, troisième édition, 1778, soutent réici- 
primé depuis: 2° Histoire de Loangv, Kakonge ot au- 
tres royaumes d'éfrique, 1796, in12, avec ùne earte, 
traduit on allemand et en suédeis : c'est l'ouvrège des 
missionnaires les plus dignes de foi: 3° le Vie du dau- 
phin , père de Louis XVI ,:980, in-15: L° la Vie du dau- 
phin , père de Louis XF, 1783, a vol. in-12 ; 6° Histoire 
de Sianisias, rei de Pologne, duc de Lorraine oi de Bar. 
1784, » vol. in-1s: 6° de l'Éducetion publique et des 
ens d'en réaliser la réforme, projetée dans le der- 
side assemblés du ciorgé de Franss, 1785. in-13: 7° la 
Vie de Louis-Gabriel d'Orléans de la Motio, évêque d'4- 
miens, 1788, in.2s 3 8° le Modèle des jeunes gene . dans 
la vie de Claude is Pelletior de Souci, mert le 3 juillet 
1685 : 9° le Vie de Madsisine-Louise de France; 10° Vie 
de Marie Leczinska , reine de France; 11° Louis XVI 
détrôné avant d'étre roi, 1800, in 8°: 12° Louis API 
el sc0 vertus aux prise avec la perversité de son siècle, 
1808, 5 vol. in-8° : ces derniers ouvrages ont un 
certain degré d'utilité , mais sont mal éerits et em. 
preinis de trop de crédulite. Les Œuvres com. 
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plètes de l'abbé Proyard ont étè publiées à l'aris, en 
1812 et 1838, 17 vol, in-8°. On lui attribue une His- 
toire de Robessierre , restée sans deute inédite , cer elle 
n'est indiquée dans aueun estslogue. Du oite encore 
de lui un Éloge de Louis XPI. Manheim, 1799: Paris, 
3808. Enân. 1 a donné une édition de l'Histoire abrégée 
ae l'Eglise, par Lhemond, cuntinnée jusqu'au concer- 
dat de Pie VII. Lyon , 1806 , in 15. 
PRUDROMHME | Loc:s\. imprimeur, jonrualiste et 
écrivain , né à Lyon. en 175, fut d'abord garcon de 
in chez un libraire de oeite ville, et vint ensuite 
è Meeur , où il se fit relicur. Aux approches de la ré- 
volution , il quitta cette ville pour s'établir à Paris, et 
dès le commencement des troubles, il lança dans le 
public une foule de pampblets qui se distinguérent, 
per leur ezagération, de tous reus Êu même genre des- 
tinés à préperer ls événements. Ii est convenu lui- 
même que dans le court intervalle qui s'écouls entre 
les premiers troubles du parlement , en 1737, etle 34 
juillet 2789, il mit au jour plus de quinze cents pem- 
phlets, dont plusieurs lui avaïirnt mérité les honneurs 
de l'urvestation. Ses Litanies du tiers état , et son Ævèe 
aus gens de livrés our leurs droite poliligees . furent die 
tribués à plus de ceut mille exemplaires dans les rues 
et dans les cerrefours de La capitale. H s'essayait ainsi 
aux ouvrages plus hardis cneore qu'il publia su com- 
mencement de 1789. tels que le Résumé des cahiers et 
doléanres des baillieges pour les députés des trois ordres 
aux étate-généraux (35 vol. in-8°), ouvrage tellement 
séditieux . qu'il fut saisi par le poliee dans un temps où 
les plus sadacieux éerits circuisient librement ; c'était 
se préparer insensiblement au rôle qu'il devait bientôt 
remplir, d'historien des Révolutions de Paris. Le 14 
fnillet eut lieu, et cette véritable époque de la rérolu- 
tion mit tous eeux qui l'avsient provoquée à l'ahri de 
toute ee de poursuites et de responsabilité. Aussi 
c'est le lendemain de cette journée mémorable que 
M. Pradhomme publis le 1°? numéro de son jonrnal 
des Révoiutions de Paris (1789—1795. 18 vol. ia-8°). 
1H avait crsint longtemps le prestiga den anciens noms 
et l'infinence que les nobles exercsient encore sur la 
mosse du peuple, et il cherchait un moyeu de la dé- 
traire lorsque , par une sorte d'inspiration, se présents 
tout-à-coup à son imagination ardente cette pensée: Les 
grands ne now sent grands que parce que nous 
sommes à genrox..….. Levons-nous 1... [| en fit nueoitôt 
r'épi de son jeurnal, et abtint tou] l'effet qu'il en 
attendait. Dès loes, Ü ne gerda plos de mesure : dénon- 
qent indistinetement tous les partis, il barcelait ssns 
cesse les agents de l'autorité, attequeit toutes les insti- 
tutions. En 1796, il annonçe per des affiches en grosses 
lettres un anuvrage intitule : Crimes des reines de 
France jusqu'à la reine artuclls inclusivement. Cette 
espèce de prorlamation n'avent &t6 suivie d'aucune 
mure de rigueur, il ft afficher, en 1790, sur tous les 
mors de Paris, un libelle sinsi concu : me à 
tous les peuples de la terre. « J'avertis que je publierai 
» inecssamement les erimes de tous les potentats de 
» l'Europe. des papes, empereurs, rois d'Espagne. 
» de Naples , ete. Le premier besoin d'un peuple qui 
»s veut étre libre. est de connahre les crimes de ses 
» rois. Malgré la vigilance des despotes , j'en répsndeai 
s des millions d'esemplaires dans leurs étais . sous ma 
» device : Liberté de le presse. ou la mort.» On le vit 
ensuite presser le jugement de Louis XVI, snmmer le 
gouvernement de faire chaque année, au 24 juillet, ir 
fête des piques, en ordonvant que ce jour-là ontie 
arme révolutionnaire fût srborée à toutes les fenètres. 
Prudhomme, malgré son ardeur révolutionnaire , fut 
emprisonné comme royaliste. et eut bosoin de ses 
anciens omis pour 0e tirer d'affaire: le danger qu'il 
avait couru parut un peu le reimer, ethe vue du sang 
dont il avait, peut être sens le vouloir, provoqué 
Veffmion, le 6t changer de système. En 1797, il 
publia, en sa qualité d'historien des crimes , l'Histoire 
générale des crimes commis pendant ka révélution. Ce 
n'est qu'une compilation susi informe qu'indigeste, 
sons goût, sans méthode, sans discernement , publiée 
d'après une foule de renseignements qu'on ne s’est pas 
donné la peine de cnordonner. Toutes les peines qu'il 
se donne pour justifier ses lisisons rer (Camille, Dan. 


ton, ete., pour prouver | n'approura jamssis les 
massacres ni les proscri , i 
trouve de moins curieuz. M. me était. 
1799 » directeur des hôpitaux de Paris, et devint emsuite 
imeur Hbraire à Paris. En 1810, ayant scheté de 
l'abbé Uhauden le droit de faire une édition de son 
Dirtionneire , il attequa les éditeurs de La Biographie uni. 
versalle, qu'il acruseit de plagiat, et perditle procès qu'il 
leur inteats. On à de lai les o suivants, rot 
comme outeur, soit eomme édieut : 1° Géegrephie de la 
république français on 110 ddpartoments, 1791. im-8°: 
s® Histoire générale at impartinle des erreurs, des faute: 
ot des crimes commis pendant la révaletion, 3798. 6 val 
in-8°; 5° (puivent Barbier ) Voyage à le Guyanne et à 
C « fait em 1789 et années suivantes, 1798 , in-8° : 
4° Dictionnaire aniversel de la France, 1805, E vol in-4°: 
8" Miroir de l'enrien et du nouveau Paris, 1804, 6 val. 
petit in-1s : 6® Dictiswauire vaisersel. histeri it 
que et bibliographiges , va Histoire abrégés ot impartials 
des personnages de toutes les nations, stc.. d'après la 
8° édition publiée par M. Chaudon et Delandine, 3810— 
1839, s0 vol. in-8° : les nombreuses erreur dont ee 
bivre fourmille ont fait croire avec raison que c'était le 
propre ourrage de l'éditeur. 7° Verege desrriptif et phi- 
phique de l'ancien ot du mouvoau Paris. 1814. 1631, 
1835, s vol. sn-18: 8° s'Enfer des hommes d'étet st le Pur. 
gatoire des pouples, Paris, 1815, vol. in.32: 9° l'Europe 
fourmentée par la révolution en Frence, édranlée par 
diæ-huït années de promenades mecririères de Napoléon 
Bonaparte , avec un fableau du nombre d'hommes qui ons 
péri pendant la révolution, et les milliards pertagés par 
«na peiit nombre d'individus qui ent prété tous les serments 
depuis 1389. 1836, 9 vol. in-.15: M. Prudbemme pre- 
fosse dons cet ouvrage le plus grand mépris peur le 
gouvernement da Napoléon : 30° Histoire impartiale der 
révolutions de France, depuis la mort de Louis XF, con- 
tenent les causes ot les motifs gel ont dirigé tous Les partis 
et tous les chefs de fartions, conspirations. insurrec- 
tions, ole., avec les anecdotes serrètes sur le rour, le 
clergé. la noblesse, les parlements , et les hommes dero- 
nus célèbres par leurs vorius, leurs talents. leurs erreurs 
ou leurs crimes, ete., Paris, 1854, »s vol. iu-v5: 32% Ré. 
pertoire universel, historique et biographique des femmes 
célèbres mortes où vivantes, Poris, 1836—:827, 4 vel 
n-8° : ourtrage plus meauveis encore que le Dictivaxeire 
historique. M. Eroh lui attribue: 1° {os Crimes des 
reines de France, 1791, in-8° : on smure d'sillenrs qu'il 
n'en est pss l'auteur : ° los Crimes des papes, 1793. 
in-8°, dont l'auteur ea Lavinomteries 3° les Crimes 
des empereurs d'Allemagne 1793, inS$° , qui est de 
l'onteur den Crimes des Roinse. Îl a encore été éditeur 
de la dernière édition des Cérémoniss religieuses, 2810, 
13 val in.fol. : de l'A#rt de ronnaître Les per le 
slonemie, 3B05— 1808, 10 vol. in-6° et in-8°. 
PRODHON !{ Pirsus-Pace ), peintre. membre de ls 
légion d'honneur e! de l'institut, nequit s Cinay. dé 
pertement de Ssône-et-Loire , le 6 evril 1740. Il fat ke 
troisième enfant d’un père qui était meître macen. 
et qui mourut peu après l'avoir vu naître. Tendre. 
ment simé par sa mère, excellente femme, Prudbon 
puisa dens le bonkeur de ses premières affections 
ce charme de doueeur qui devint le principal carac- 
tère de son ame pet de son talent. 11 fit ses - 
miéres études chez les moines de Cluny, qui arateet 
un enseignement graluit, et c'est chez cos bons moines 
que son goût pour le dessin commença à se dévelop- 
per. 11 admieait souvent les tablesus de l'sbbeye. e1 
son ambition journalière était de les inriter. Un mosne 
lui dit un jour : Vous ne réussires pas, ils soet peints à 
l'huile. Prudhon , frappé de cette observation. après de 
nombreux et inutiles essais . trouts enfin, et tout œul, 
lo moyen de peindre de cette manière. De si préeoces 
et de vi heureuses onitions dans eet enfant. Grè- 
rent enfin l'attention des moines de Cluny. Hs en par 
lèrent à M. Moreau. évêque de Märon, qui le prit 
sons sa prolectiun et l'envoga étudier le dessin sous 
M. de Vosges , À Dijon. 11 avait alors seisr ans: 55 v fit 
les plus rapides progrés. Malheurensement l'essor dr 
sen talent fut l'ieutôt eniraré per nne union mal 
sortie qua l'honneur lui &t contracter pour réparer les 
torts de l'amour: il avait à peine diz-buit ans à cette 
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Vans d'en de ses coacurreais, dont il n'était séparé 
| que par one eloison, il l'entendit gémir sur l'i 

. & ses moyens : quiltent alors spoutsuément son 
see détache une p . et vole ou secours de 
We ompaEUES : il termine son travail sane s'arrêter à 
{l'idée qu'ils noit à lui-uêrme, etson concurrent oblint 
le pis. Teuché de l'injustice fvite à Prudhon. le feune 
‘ramqoeur steue franchement qu'il lui doit le prix : les 
; au de Bourgogne réparent l'erreur, le pension pour 
| Rome est secordée à Prudhon: et ses émules, pénétrés 
i d'lmiration , le portent en triomphe dans toute la ville 
: de Dijco. Îl arriva dans ceite métropole ciasique des 
|lessvarts à l'âge de vingttrois ans . et cboisit aussitôt 
| pret ses mallres el ses modèles jeurualiers, Raphaël, 
| de Vinei. André del Purte et le Corrège. 
Ce deraier maître fut surtout l'objet de sa constante 
dairation, et la contemplation habituelle de ses ou- 
wmge eut La plus grande influenee sur ia direction et 
k développement du talent de Prudhon. L'un des 
Loumes qui présegèrent les succès de Prudbon . fut le 
|ebèbre Canova, qui se Jia avec lui eë voulut le retenir 
‘Üloue, Il lui propossit de lui payer ses ouvrages et 
de les exposer dans.son atelier pour le faire connaitre: 
pe put ss décider à ranoneer à la France. Il 
F rlourna en 1789. et y sécut assez lo ps peuvre 
et ignoré ; ilfutmêème rédait, Pour subaister, à peindre 
l miniature. Le comte d'Arlai. amateur, connsissant 
Airsie situation . le fit travailler pour son compte, 
nas il ke payait pareimonieusement. Ce fut pour 
ha qu'il Êt le dessin de la Cérès, qu'il exéeuia à la 
pome ; l'émour réduit à la reison, et c00 pendant , qui 
set lé gravés par Copia : cs morceauz préparèrent sn 


rrpetstion el Le firent connaitre. Prudhon commençait 
Atrer quelque fruit de son travail , lorsque se femme, 
rréie dans se faille de son départ pour Rome. 
tn iopinément le reloindre à Paris. et eut bientôt 
| migé 108 foibles épsrgnes. 1i eut d'elle encere trois 
. hs. ce qui augmente le malaise de sa pénible 
stades. À l'époque de la diseite de 1794. ses amis 
leugagérent à faire uo voyage en Franche-Comts : il 
pass deux sunées à Rigny, près de Gray, et y Gt 
| es grand sombre de poriraits , tant à l'huile qu'au pas- 
tel, admairables de talent et de vérité, toun remsr- 
parleur ressemblance et la fraicheur du coloris. 

IG oui, dans ce peys, pour M. Didot l'aîné, les 
denis des gravures de La belle édition in-6° du Daphnis 
st Ciod et de Gentil Bernard. J1 revint à Paris, syent 
de anni (été que bien payé , nseis surtout ayant sequis 
des ML. Prochot un digue ami . lequel devint son pro- 
tacer lorsqu'il fut préfet de la Seine. À cetie époque, 
le stustion de Prudhon se serait améliorée sens la 
Wisiatse administration de son ménage. Les besoins 
| Pernaliers de sa nombreuse feuille l'empêchaient 
dm bvrer à destravaux de longue haleine , et res 
| mi regretiaient qu'un si beau talent Qi privé des 
mens de se développar dses de grands tableaux. L 
| mt enfin un prix d'encouragement sur un dessin 
présentant le Férité descendant des ciauæ, conduits per 
la Sagesse. On lui accords , pour l'ezéeuter en grand . 
un steber et un t an Louvre. Cet ouvrage 
Puéo La eonfissce du gourernement , mais il fut amè- 
:lemeat eriliqué per plusieurs artistes qui semblaient 
| enr Je rueder que Prudbon nue devait pas sortir du 
| senre desmins et des petites compositions , qui 
: lent commencé sa réputation. Il vainqait cependant 
‘ murmares de l'envie, et dès lors exécuta de 
Erande Lravaax. tant our ls demande du gouvernement 
Tee pour de riches particuliers. 11 eût été heureux si 
Mme. par l'abandon complet de son ménage et des 
80 maternels, ne j'eût abreuré d'amertume. Ses 











emia le surpréront maintes foi à son chevalet, 
portent svec complaisance, sur chaeun de ses ge. 
nous , les tendres abjets de se sellicitude ruelle. 
Il tre même parti, au profit de son art, de cette si. 
temtien , et comppsa ces gro enfantias dout la 
naiveté si pure à tant contribué à sa réputation. 
Cepeudsaties chegrins domestiques de Prudhon avaient 
altéré sa santé. ot son eme en restait affeciée d'une 
maoière si profonde, que des idées de suicide s'em- 
rèrent plusieurs (ois de lui. Ses smis perviorent 
wrecsemnent à le déterminer à une séparation , seul 
moyen de le sauver de son désespoir. Elie s'exéauta : 
il véeut alors dans une maison do retraite absolue pen- 
dant plusieurs anuéos , se prirant de lout pour consa- 
crer ses soins et les fruits de son travail àla pension de 
sa femme et à l'éducation de ses enfants. En 1865 , il 
fitia connaissance de mademoiselle Mayer, clève de 
Greuze, ot trouva dans eette lisison des eonsolations 
depuis longtemps étrangères à son eœur. La calomnie, 
dit M. Voiart, sembla respecter une emitié si pure et 
si sincère. La tendresse et la constance de leur atinche- 
mest ne fit qu'aceroitrels tendresse de leurs amis ces 
muns. C'est pau nprès celle époque . rendu, par le 
bonheur de cette affection nouvelle, a toute l'énergie de 
son talent, il peigait le plafond du musée, représentant 
Diene implorent Jupiter , ot ensuite ceite belle allégorie 
du Crime poarsuiui par le justice etla rengeance célestes. 
Tablesu sublime . dit aree raison l'écrivain que neus 
avons déja cité, et dont la poétique, la eenceplion ct 
s'exécution ont classé cet artiste au premier reng des 
peintres de tous lus pays. Ce tsbleau avait été com- 
mandé par M. Frochot pour la ville de Paris. Lorsqu'au 
saion 4808 il fut exposé. ls croix d'honneur, fut 
spontanément sccordée à Prudhan. A côlé de cette eom- 
osition d’un caracière si grate et si terrible figurait, 
ans la même exposition, le charmant tablesu de 
l'Enlèeement de Psyché par les Zéphirs, eommamdè par 
M. de Sommarnva, dont il ewbelit encore la colleo- 
tion. Au selon de 1913. Peudhon exposs Pénus ot 
Adonis. Il avait. pendent quelque winps, suspendu ses 
trataus on peinture pour s'occuper de ls composition 
et de ls direction des demsins da {a toilette et du ber- 
ceau dont La ville de Peris Gt hommage à l'impératrier 
Mario-Leuise. 11 y déploya le talent et te goût exquis 
dont la nature l'avait doué. Ce fut alors que, sans solli- 
citer cette faveur, il [ut oboïisi pour donner des leçons 
de peinture à la même impératrice qui. peu de temps 
après , lui demanda le portrait de son file, Il peignit le 
rnyal enfant endormi dans un bosquet de palines e1 de 
lauriers. Une Gloire brillante l'éclaire ; deux tiges de le 
fleur impériale, en s'unissent au-dessus de 1e tète, 
semblent protéger son repos. C'est aussi dans le même 
temps que purut cette belle tête de Vierge dont la su- 
blime espresion et la suavité du pinceau éveilièrent 
l'émulation des riveux de Prudbon. En 21916 , il-fut 
nommé de l'institut. Comblé des éloges et de la conai- 
déretion qu'inspirent le talent, estimé, protégé des gens 
les plus recommandables, il n'en conssrsa pas moins la 
candsur etla modestie qui le cersctérissieot. Toutefois 
malgré ses suocès , et dons l'ivresse même de ses plus 
aimables productions, Prudhon ressentait encore la vire 
impression de ses malbeurs passés. Son détachement 
de in vie sembiait être resté le même. Une esquisse 
pleine de talent devoila cette pensée secrètc. comme 
inspirée par ces paroles du psalmiste : À / qui donnera 
des ailes à mon ame comme à la colombe, pour m'envoler 
sers le liau de mon repos ! 11 avait représenté l'ame sous 
la Bgure d’un sage , où plutôt d'une belle femme, dont 
le regard snimé esprime le désir impatient de quitter 
le terre : ses blanc ailes se déploient, ses bras s'é- 
lèvent vers le ciel, elle s'élance ; maïs une choîne pe- 
saute fixée à la terre . et dont l'extrémité retient captive 
une de ses jambes , arrête son essor. On voit amoncelés. 
à ses pieds des sroptres. des couronnes, des draperies 
de pourpre et des fleurs; mais parmi ces objets et- 
trayants s'est caché un noir serpent, dont la têts me- 
naçante est l'emblème du Malbeur caché sous les fleuss 
de ja Vie. Une mer en furie bouleversée par la tempête, 
un cielsombre et »illonné d'éclairs. schévent le tableau. 
Ces instants de bonheur et de gloire furent melbeureu- 
sement bien courts pour Prudhon : une mort tragique - 
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mont prématarée vint lui ruvir Pobjet dv pes pue ete 
affortious. Une noire mélanvuiie s'était ‘em 
medemouclle Maver : et. la révalurion de | qi 
“blant sa tête ét 6a raison, le 56 mai 1841, eîte se suicida. 
‘Ce eoup affreux accabla son maitre : il {ut le présege du 
terne prachaïin de se hreillante carrière. Vainement les 
soins de l'amitié générouse de M. de Boisfremont lui 
furent protein rien ne put adoucir ss doulear. « Je 
'tvaiplus d'avenir, disait.il avec amertume. s It ne‘ put 
ver quelque consolation qu'en ressaisissurt ses 
pinreaux peur terminer une esquisse de La main de celle 
qu'il pleurait. Le sujet de eciraruil commencé érnit use 
Famille au désespoir entourant un père mourant au sein de 
l'Indi pere Le devvier ouvrage du' Prudhon, et la com: 
pe on qui semble pour ini commete chant du cygne, 
Christ mourant sur la croix, que posséde: le Musée 
‘du roi. À peine avañt4il terminé son ouvrage , sa main 
débile rt fruide trait eneore le pineexu, que suceom- 
bant'enlin aux atirinies de le maledie dont ses chagrins 
valent éte Li sourre, Îl se mit audit, ot ne sn releve 
plue. Vrindhon, «lit l'écrivain à qui trous avons ens- 
prunté ne grande partie des détails de vette notice, 
de et paint avrr elfroi s'approcher le terme de re car- 
nière: il semblait même ie désirer, et l'attendre over 
joie. Une letire , qu ‘ilerrivit à sa Alle durant cette der. 
| ttière tulle , peint l'état de son ame , et en découvre 
Pirearable plais :« Oh que la vhene de La vie est 
% pesante , dirait: : œul sur fu terre. qui m'y retient 
+ encore ? Je n'y tenais que par lies liens du cœur, la 
» mort a tout détroit. Ma vio est le uéent….. J'espé- 
s'rance ne détruit point l'horreur des ténèbres qui 
e m'ensirounent... Elle n'est plus , elle quidevait me 
veurtivre... La mort, que j'ettendr. viendra t-che 
« bientôt me dnnner le cukme où j'uspire ?..….. C'est à 
s'tntombe, 6 mou amie. que Patschent le loutes mes 
» pêneées el -1ous mes vœux, » Quelques mois avant, Ci 
était allé faire l'acquisition , au cimetière ‘du Père la 
Chaise . de terrain voisin de 1a sépuliure de mademoi- 
celle Maser, pour y assurer le sienne. « Ne pleurez 
1 polut, dissitil, au lit de la mort , à ses omis : vous 
» plentez mon bor.heur, eat je vais rejoindre cet 
|» de:bonté. eeite amie dont les suffrages étaient si 
| » doux à mon cœur. « Plein d'une pieuse résignation. 
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: flexpira le 16 février 1525, dans les bras de M. de 
| Soislremon! ; et portant sur lui son regard mourant, 
| Le nt de des mains placées, il prononea d'ane 


aroles : « Man 
n ami fidèle 


voix fvible ces touchantes #t dernières 
» Dieu l je te remercie... LA main d 
»+ me ferme les yeux 1... 

PSAUME (Erraxne), né à Commerey (Mousel, en 
1709, embressa avec chateur la cause de la révolu- 
ion. ee qui lui valut dans sa ville natale les places d'ad. 
mÂnistrateur e: de procureur syndie du distriet. qu'il 
remplit avec une rigourense probté, À lépoqne dn 
31° mai 1795, il sc les autorités à envoyer une 
‘adresse à le contention eontre le part qui venait 
de faire re bhrëi conp-d'état. Int dénaneé comme 
factieux, et échappa difficilement à la prascription. 
M. Proume se prononcs contre les projets libertieides 
de Bonaparte. et n'nblint en conséquenee atran 

lacesous le gouvernement impérial. À ls restauration, 

1 fiten vain valair son npposition à l'ancien gouvertie- 
ment, et ne put même tenir un modeste emploi de 
juge. de. paix quil soilleitait. Au retour de Napoléon, 
M. Praume, persévérant dens ses principes . publia 
contre l'erte additionnel ane brnchure intitulée : Un 
‘Patriote à Napoléon. On n de lui: 1° Réponse aux 
objections des monarchistes contre le possibilité d’une 
république en France. Paris, 1793. in-8°: 2° Eloge 
de M. l'abbé Lyonnais, principal du cellége de Nanri, 
Nanci, 1806, in-8°: 59 Floge de M. nn ancien 
prieur bénédictin . Paris, 1809, in-8®: 4° Notire ser 
feu M. l'abbé Georgel, ancien grand-æiraire ds M. le 

cardinal Laais de ohan , Paris , 1817, entète des M4- 
moires de l'abbé Goorgel, Paris, 1817, 6 vol. in-8°. Les 
notes qui accompagnent res:mémoires ne sont pas 
toutes de M. Psaume, entre autres celles dirigées 
l contre les &éputés de ïs Gironde. 5° Dictionnaire 
| biographique, Paris . 1834. 2 vol. in-8°. Cet ouvrage, 
que M. Psaume os pris en entier dans l'excellent Manuel 
| da libraire de M. a est parsemé de dérlamalions 
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share ont le ‘tort grave de n'être ni neutres ni 
wtiiss dens un ‘livre de ce genre. 6° Un pelt mot à 
M. le rédacteur dn Constitutionnel sur les jésuites Guérei 
et Guignaré, Purin, 1836, in-8°. 
NANI (Gurrimo) : compositeer de unique 
et célèbre violoninte piémontais, naquit à Turin. 
en 1738. Elève de Somis. qui l'était lui-même de 
Corelli, il ne tards pas'à se faire connaître . et iljouis. 
sait déja d'une esrtsine réputmtien, ‘lorsqu'il se 6! 
entendre à Paris, eu concert spirünel, eu 1764. Pu- 
grer passa de France on Angirterre , où il séjourua 
temps, et y compose une partie de #8 musique pour 
le violon: ils'y wiontra aussi compositeur agréable, 
duos son opéra de Nenatia:e Lubino. Al ne retourna en 
Italle que vers 1770. Le enraetère de Pugneni préteil 
nox plaisenteries, et on ne les bai épergnéit pas: se 
voic! une dont il fut l'objet , et dont son amour 
souffrit, sens qu'il parût s'en offenser :-11 re irouvai t 
Padoue , et voutant oblenir te suffrage du eélébre Tor. 
tini, iloe (M nter chez thaï : ce virtuose le cormais. 
sait de répotmtion. Dès rs prenrière sonète, Tartini 
l'orrète. en lui disant: Fous êtes trop keut. Pugnani 
recommence . et forsqu'il est au mêne point, Tartni 
l'arrête sr etini ditecette fnis: Vous éice frep bes. 
. déroncerté . n'en fit rien paraître, 4 profs 
de ia double cireonstance pour supplier Tartini de lui 
donner des leeons. 11 en reçut pendent trois mais, el 
il avousit avec reronnaiasanoc les obligations qu'il ei 
à ce grand maître. On rile de Puguani une foule d'a. 
necdotes qui toutes prouvent l'originelité de son cars”. 
tère: uous nous abstiendrnns d'en en égayer nos leetrors, 
pour ne parier que du talent de cet sriiste, et des ou 
vrages dont l'art musical loi est redevable. Après une 
vie tres agitée et des succès obtenus dans presque touie: 
les eupitaien de l'Europe , il se fixa à Tuvin, où il rem. 
plisçait la place de direeteur de l'orchertre du 1b4ire 
royal. lorsqu'il mourut, en r798, dans la noixante- 
dixième snnée de son âge. Sa ville natale toi doit l'éta 
Lblisement d'une école de violon d'où sont sortis plu- 
sieurs ertistes distingués, tels que Brani, Olivier, 
Vioiti : tous out hérité de leur nraître le talent de dirige! 
un orchestre , telentqne Pugnani possédait au suprême 
degré. 11 a fit graver, tent à Fondres e1 Amsterdam 
-qu'à Paris, treise œuvres de musique instrumentale, 
savoir : trois .de sonmes de violon. deux de ducs de 
violon , trots de trios de violon, alta et base: un dt 
quartettis deux de quinteiti pour denx violon, deu 
flûtes et basse; rt douze symphonies à hait parties. Il 
& aussi fait paraître, en 17970, des trios de clavecin, 
avec necompagnement : ‘de vielon et base, formant 
l'œuvre six. L'œnvre premier fut publié à Tondrs, 
en 1963. Voiei comme les suteurs du Dicilonnaire ki 
turique de musique, MM. Choron et Psyolle, parleni 
de la musique de Pugneni : « Une éloquence vire 
s eUnerveis règne dans sn mélodie : les idées s'yrue 
» cèdent pér ordre. sens s'érarter du motif, quel 
»* ques-uns de ses frios ont même le grandiose du con: 
» rerto. entre autres, -celoi où Vioui « pris le motil 
» d'on de ses plus beaux coneertos. « On doit à Pugnani 
les vpéres suivants, qu'il e fait jouer our le théâire royal 
de Turin: 19 Jesca , per le noise della custessa di Pre 
vente, 1971: 9° Tamos Koeli-kan, 1772* 5° l'4e- 
rora , per [e nozse di S. 4. R. il principe di Ang 
2776: 4° Achille in $ciro di Metastasio, 1798: 6° De 
metrie a Rodi, per le nozze diS. 4. R. il duca Las. 
1789. Tous ces able 2 ont eu bewnennp de suerèt 
sur tous les théâtres de l'Italie, On a encore de lui, 
en manuscrit, des concertos de tiolon. et deux aifs 
italiens, avee un trio pour deux soprani et un le: 
vore. «Peu d'artisten, sjoutent les méê-nes auteurs, 
s ont su mériter comme Pugnani l'admiration pot” 
» teur telent et l'estime pour leur personne. Quend il 
» persissait en publie , il était sompteusement paré, el 
» conservait besacoup de dignité dans son msmtien. 
» Le grandiose de son exécution répondit prie 
s à cet extérieur qui frappait ious les yeux. » L'éloge de 
Pugoani a été fuit en deux mots per M. 4. Carlier: 
« 1 fut le maître de Vioiti. « j 
PUISSANT (Louis), néle 2a septembre Hs 
la Ferme-de-la-Gastellerie, rommune da Châtelet. 
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| Louis, officier de la légion d'honneur. lieutenant-colenal 
20 rorps ruyal dns ingénieuregéographes miliaires, 
the des études el professeur de gvodéme à l'école d'ep- 
püestien de ce corps. membre at secrétaire du couiili 
dpi de la guerre e1 de la evmemuissiou roysis de la 
carte de France, cie. Orpheliu de père et de, 
| mère des sa dr teudre #afance. il eut je bonheur d'être 
‘eeseilli par M. Fouruier du Pont, recateur de Chà- 
| tee Thierry, avec lequel ses parents avaient eux. des 
‘ reltoes iatimes. Son éducation ,cemmenaée dax up 
| prsionmat de cette ville , fut ensuite coulinués par un 
prêtre dre environs, M. Uouin, curé de Mosi- 

Sest-Pére.et fat FER RNsmen eines vers l'étatenehé- 

! sadique ; mais d'aprés ba désir qu'il manifenta de rester 
| des la vie sécolière. on Le mit , dès l'âge de treise ans, 
chez no nelaire-srpenicur de Chheau- Thierry, où it fut 
ewrré à la pratique des caiculs- les plus usnels. Le 


- 


uoa tbéorie des projections des -eartre.. 
M. Puissant à en euire publié. en 1916, la 7° édüion 
du Traité de la sphère et du cotendrier, per Bivard, à 
laquelle il a fait des additions iaiporisutes: en 3831, 
ueo Îasiructon sur la fermatien ct l'usage des 1ables 
de projection adeptées pour la carts de Francs ; en 1633, 
Méthode générale pour le résultat moyen d'une série 
dolrralions astronomiques failles avec be cercle répé- 
tileur ; en. 1504 , la traimèmeo édiion dr sus Pro 
de césmdtrie, in-8°5 en 1927, nn Supplément en Traité 
de gévdens, coninnaut de wouselles rrmerques sur 


phisieurs queslinus le géographie maibematique et 
mur l'applcalion des cuvenres prudésiques et astronuo- 
mi jiies à la déterminaliwn de la Bigure de le terre, 
in.i®, ['outres arieles scoientiliques de cot auteur et 
se Nouvelles lables d'abesraiiun el de nulttion pous les 


plan siesénol insérés dans le Journol de l'école: polyteeh- 


boom qu'il seit d'en .connalirs Les principes et d'eu | nique . le Mamuriul du dépôt de la guerre, le Bellstis de 
De ques spplirations le rendit tellement siudicusx l la sacidié pli: nalique ; ml les derniers ralumes de le 

quilpurunt, per le seul secours d'ousrages ea | ennaiismnce des lampe. [uns los res ouvrages, 
tire, à comprendre les premières aotions des mathé- | M. Puissant se soonire habile à uxposer avec clarté et 
matques. Cependant il était loin, aprés un mn | coucou les ihéorres les plus olétraitns. sinsi qu'à 


 plaseors années, de pouroir se sufre à lui-mêums ; 
| ei0es proiesteurs étant morte, l'idée d'un triste avenir, 
les sæcroimant sou ardeur pour l'étude , imprisua en lui 
| se time de méanceile. qu'il « toujours cousrriée, 
| La 1186. M. Lomet, ingénieur des ponts o1 chaussées 
ut ayant eu. occasion de remarquer les heureuses 
eus da ce jeune bamme , rit à lui ua si 
[ste qu'il se charges du soin de lui donner une 
imtructioo plus relavée et de lui procurer un état, on 
‘ls mstiast à même de Le srconder dans la direction des 
‘Imveez d'art dent la cowiruotion lui était confiée. 
æ moment, M. Puissant devins son élère de 
on. et son meilleur smi:et, daus moins de 
‘putes. le maitre, eonime M, Lomet se plaisait à 
le dire, n'était plus que ke disciple de l’ésolier. En 2792, 
ayant pris du service militaire . son élère Le 
‘sit vdontsirement à l'armée des Pyrenées Occi- 
| estate, et obtint une commission d'ingésieur AE 
‘rehe qui l'atitschait à l'état-msjor. Lors de ls 
| ste . M. Puissant fut appelé au dépôt de là 
| pere, et profla de son séjour à Paris pour suisre le 
| ceers d'analyse transcendante que professient MAL La- 
| frange el Fourier. 11 se ruit ainsi eu état de concourir 
mec suceës en 3795, pour uite place de professeur de 
| mathématiques à l'école centrale de Lot-et-Garonne à 
| Ages. C'est 1à qu'il compos son premier essai sous le 
| titre de : Propositions de géométrie résulues ou démonirées 
‘par l'enaiyss algébrique. Après ls suppremion des écoles 
centres, M. Puissent rentra su dépôt de la guerre 
‘els Ge de 1608, es fut envoyé à l'ile d'Elbe pour 
| ® bles lécarte, La rattacher au coûjinent et à ja 
(epse. et en dessiner différeutre suos. Ce fut pour lui 
wecwasion faurable d'apprefondir les ihéories de 
latronouse et de 1n haute géodésie , et de préparer 
és maerisux sue es deux. seirners, Ausitüi après 
eue epéralice , il fut ensngé à Milan. pour travailler 
ils risogulation qui devait servir de fondement à la 
oies Acen reteur en Franse (1804). il fut 
rofesseur de muibématiques à l'école mili- 
inebleau, st prit part à la rédaction du 
sg qui fut publ. on 1509, el réimprimé en 
413. pour l'usage de ceue école. Ends il emyploya 
‘le loïdire que lui lsisseient ses nouvriles fonctions à 
l'cemposer ses Traités. da péodésie.ct da topographie . qui 
wentiérent une menton très honorablé aus prix dé- 
'emmmes. Le corps des inpénisurs-ghographes ayant été 
rotnètiné milsarementen 1509. M. Passant y renira 
ves Legrade de chef d'esesdron qu'il asait eu.dés 1805. 
N (nt spécialement sasrge de diriger l'instruetion des 
| Hèoes éet.l'école d'application de ce s, fanetions 
. FA cer encore aujourd'hui (18381 an qualité de 
‘hesiensat enioneL. Eu position de se livrer. aans cau- 
| lraiete à l'étude des sciences, il s'attarhs particulière. 
| ment à patfsctionner es cüsragen qu'il avait déja pu- 
‘Ms Le secomde édition du Traié de.géodésis , 3 tul. 
Lx date de 1919: erlie du Traité de topogrephie, 
lapeaiage st de niveliement . ia.4®, de 1830. L'un et 
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résoudre aisc élégaucu el sümplicité les questions les 
plus difioiles, Comme il eukive aussi les Leoux-ert 
avec succès, il a imaginé, en juiu 1854, le panoro 

graphe . insirument de perspective À l'aide duquel on 
paut tracer rigourensewent sue ue plan le développe- 
ment oyliadrique de In pop linéaire de ious les 
objets qui enteuremt l'horison du spectateur. Cet ins- 
trument , applicable à la consiruelion des pnoraress, 
a reçu l'approbation de l'académie des scicnces : où em 
peut voir La desor pi. dans le 4° vol. du Bulletin de La 


société de 

PULLY (le comte Csaar.ss-Josern RANDON ne}, 
RAULLS (le ao grand officier de la légion d'hon: 
neur, chavalior de Seiut Louis, naquit # Paris, lo 
18 déeembre 1751. Volontaire, eu 1768, dans ke re. 
gimeunt de Bectigng, puis mesire-de-cemp au régirsent 
d'Angoulièôme , il nt bominé + le 5 février 2999 , colo. 
nel du 10° nigiment de euvaicrie , et employé aussitôt 
sous Le général Bourneutille dans j'armee sous les or- 
dres de Dumourier, qui compait . su cœur d'ue hiver 
rigoureut. outre la Sarre et la Moselle, vis-à vis lee 
beuieuts de Watren. La eolonne couduits par Pully 
se fous rw bmuille sur les élévations opposées à celles 
gardées par bes Autriehieus Pully sttaque l'ennemi 
evec tant d’ LA ns « que leurs fantussins éperdus, 
mélés aux casaliers. farent refoulés vers leurs lutterien 
Ii fit porter de l'artillerie sur les hauteurs qui les domi 
vaieot:; eMe démenta lcurs eanons st belaya leurs re- 
trancherments. C'est au moment où. ce combat, qui 
avait pour but le pris de Trères, allait eommenrer, 
qo'un Français, désertour dn esmp ennemi, se jeta 
aux pieds du péaéral Pully, lui demanda sa race en le 
ecujurent de ne point gramir reite positron fertifiée et 
défendue par un corps trois fois plus nombteus que la 
colonne frangaise. Pully secordala lsbarié au désertaur. 
etlui dit : « Suis-emoi. ai tu seuæ la mériter, » En même 
tuwps le siganl est donné: à la tête do ses troupes il 
gravit la moutagne , et en un mstont elle est franchie , 
les canenniers sont tués , et trois mille Autrichiens 
abandonnéat leurs reirsuebetnents à deuxe sents Fran- 
çuis. Dans eatts action. la général Pulty »eisit d'une 
rusia un séidet qu'il ft son prisonnier. et de l’autre 
lui arracha la bache dont il allait le frepper. Le 13 maï 
1793 , il eut à combaitre , sous le général Custines , 
un corps nombreux de Prussicos en avant de Rixhem, 
et se distingua rncore dans cette journée , où le gé- 
veral Ferrières compromil notre armée en 5e tenant 
sur le défensive au lieu d'exécuter les ordres qu'it avuit 
reçus de sortir de son eamp de Lsulcrbourg. Le gévére} 
Pull passa su commandement du corps des Vosges ; 
vais pendant qu'il méritait +insi l'estime de l'armée 
et recevait, potr prix de ses services, le grade de gé- 
néral ds disision, il était dénoucé à la convention 
natieusle comme ayant quitté le oamp d'Hornbsrh 
pour se réuuir aux émigrés. Quelque absurde que 

une telle sceusation, lo général crut devoir se jus- 

üder.dans un lemps surteut sù da nombreuses trabisons 


\ l'une de eus Wailés soré de manuel aux ingénieurs det ! dutorisnieut toutes les défiences. À l'armée dus Grisons. 
| Trees services publics, ei les géographes y trouteut | seus Macdouald , il franchit le Le A me à ja tête d'une 
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shea! prémstarée vint lui ruvir l'objet de pes plai chères 
affortious. Une noire mélmenlie s'était ere de 
meodemoncile Mayer : et .la révalurion de ! tros 
‘blent sa 1Btn ét sa raison, le 30 mal 2843, eîte se suicide. 
Ce voup sccable s00 maître : ii fut le présage da 
terme prachain de ss hrillente verrière. Vainement les 
soins de l'amitié généreuse de M. de Boisfremont tui 
fuvent prodigués: rien ne put adoucir sa doulear. « Je 
s'ivaiplus d'avenir, diasit.il avec amertume. s Il ne: 
ver quelque eonsvlation qu'en ressalsissumt ses 
pinreaux pour terminer une esquise de le nvain de celle 
qu'il pleuraït. Le sujet de cotraruil eommmencé érait use 
Femille au dévespoir sniourant un père mourant au soin de 
l'indipenre. Le dernier'ouvrsge du'Prudhon, ei la com- 
"post fn qui semble pour {ui comime te chent du cygne, 
fui le Christ mourant sur la croiæ, que posséde le Musée 
du roi. À peine svaitil é son ouvrage , sa main 
débiie:et fruide tenait encore le pineesn, que succom : 
bent enfin aux atteintes de le maladie dont ses chagrins 
valent été la sourre. Îl se rait eœulit, 1° ne sr releva 
plus. Predhon, dit l'écrivain à qui trous avons ere- 
pranté'une grande pariie des détails de rette notice, 
ue vit ‘avec is'a her le terme de ra cer- 
rière: 11 semblait même le désirer, et l'ettondre avor 
foie. Une lettre, qu'il écrivit à ss fille durant cette der- 
tière tuludie , t'l'état de son ame, et en découvre 
Pircnrable: te Où! que le vhaîne de la vie est 
+ pesante , diseitil : seul sur Îu terre. qui m'y retient 
v encore ? Je n'y tenais que par les liens du cœur, le 
» mort a tout détrait.…. Ma vio est le néent.….. L'espé- 
» rence ne détruit point l'horreur des ténèbres qui 
+ m'environnein… ele n'est plus , elle qui devait me 
esurrivre... La mort, que j'attende. viendra t-chle 
» Mentôt me dnnner le eulme où j'aspire?.... C'est à 
» tartombe, 6 mou amie. que s’attschent toutes mes 
» pensées el tous mes vœux. » Quelques mois avant, il 
était atlé füire l'acquisition , au cimetière dn Père ls 
Chaise . da terrain voisin de ls sépulture de mademol- 
velle Marer, pour y assurer la sienne. « Ne pleuret 
1 w point, disaitil, au fit de la mort , à ses amie : vous 
» pleares mon horheur, var je vais rejoindre cet ange 
|» de bonté. cette amie dant les suffrages étaient si 
| » doux à mon rœur. » Plein d’une pieuve résignation. 
‘flerpira le 16 février 1825, dens les bras de M. de 
| Soisiremont ; et portant sur lui son regsrd mourant, 
le nt do ses mains piscées. il prononça d'une 
voix fsible ces touchantes et dernières paroles : « Man 
b Dieu! je Le remercie... La main d'un ami fidèle 
»s meferme les yeux!….. 
PSAUME (Errasxne), né à Commerey (Momset, en 
1769. embrassa avec chateur la cause de la révolu- 
tion . te qui lui valut danssu ville natale les plares d'ad. 
ministrateur et de procureur syndic du distriet, qu'il 
remplit avec vue rigourense probité. À l'époqne dn 
31° mai 1793 , il engagea Îles autoritks à envoyer une 
sdresse à Îa eonveution eontre le part qui venait 
de faire re bordi coup4d'état. fut dénoneé comme 
facticux, et échapps difficilement à ka p iption. 
M. Psaume se prononce contre les projets li ides 
de Bonaparte. et n'nbtint en ronséquenee atrons 
pee sous le gourememeut impérial. À {a restauration, 
1 fiten vain valoir snn apposition à l'sneien gouverrie- 
ment, ei ne put même obtenir un modeste emploi de 
uge-de-paix qu'il rollicitait. Au retour de Napoléon, 
- Proume, persévérant dans srs principes . publia 
contre l'erte additionnel ave brochure intitulée : Un 
Patriote à Napoléon. On n de lui: 1° Répanee aux 
objertions des monarchietrs contre le possibilité d’une 
république on Franre, Paris, 1793. in-8°1 9° Eloge 
de M. l'abbé Jyonnais, prinripal du cellége de Nanri, 
Nanei, 1906, in-8°: 5° FKloge de rat ancien 
prieur bénddiriin, Paris, 1809, in-8®: 4° Notice sur 
feu M. l'abbé Goorgel. ancien grandiraire de M. le 
cardinal Louis de Rohan , Paris, 1817, entète des M4- 
moires de l'abbé Georgel, Paris, 1817, 6 vol. in-8°. Les 
notes qui accompagnent res:mémoires ne sont pas 
toutes dr M. lsaume, entre autres celles dirigées 
contre les Géputés de ïs Gironde. 5° Dictionnaire 
| bibliographique , Paris . 1834. a vol. in-8°. Cet ouvrage, 
d . Psaume s pris en cntier dans l'excellent Manuel 
| « libraire de M. Brunet. est parsemé de déclametions 
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poiiques qui on! le tort grave de n'être ni neuves 
utiles en ivre de ce goure. 6° Un petit mel 


M. le réducteur du Constitutionnel sur les jésuites Cal 

" FAN Over) compositeer de mokqut 
NAN | amo +, 

et célèbre violoniste piémontais, nequit à Tude, 

en 1738. Elève de Somis. qui l'était lui-même @ 

Corelli, il ne tards pas à se fuire connaître , et fou 

exil déj» d'une evrtaine réputation, ‘lorsqu'i » 


mutenudre à Paris, su concert spiriüael. eu 1754. Pa 
demi de France en Angirierre , où ïl séjuure 

aps, et y compose une parle de sa nrusiqne pou 
te violon: ils's montre amesi compositeur serésbk, 


duns son opêra de Nenstta « Lubino. El ne retoum et 
Itelle que vers 2770. Le esrsetère de Pugnani prétsh 
nox plaisanteries, et on no les hai épergiieit pas: ea 
voici une dent il ft l'objet , et dent son amour 
souffri, sons qu'il parêt s'en ofenser : Îl re trouva i 
Padoue , et votant obtenir te suffrage du cétèbre Tor. 
tini. îloe Bt présenter chez ini : ce virtuose le cormals 
sait de népetsiion. Bès ra preavière sonste, Tertini 
l'arrête, en wi dimnt: Pons die trop hout. Pograni 
recommence . e! m'H est su même point, Tartini 
l'arrête encors , etiniditeette fnis: Vous êtes frep bas, 
Pugneni. déroncerté. n'en fit rien paraître, * prof 
de le double eireonstance pour « t Tortini de mi 
donner des leçons. 11 en recut pendent trois mais, «| 
il avoosit avec resonnaissange les obligstions qu'il arsi 
à ce grand maître. On rite de Paygnani une foule d'a: 
necdotes qui toutes prouvent l'ariginelité de san cars. 
tère: nous nous abstiendrnns d'en égayer nos lectrun, 
pour ne parier que du talent de cet artiste, et des ou 
vreges dont l'art musical lai est redevable. Après une 
vie trés agitée et des succés obtenns dans presque toutet 
re capitates de l'Europe : îl ee fixe à Turin, où il rem. 
plissait la place de directeur de l'orchestre du tbédtre 
royal. lorsqu'# mourut, en 1798, dans Îa soisante. 
dixième snnée de son âge. Sa ville natske Doi doù l'éte 
blisement d'une école de violon d'où sont sortis plu 
sieurs artistes distingués, tels que Bruni, Olivier, 
Vieiti : tous ont hérité de leur maître le talent de dirige 
un orchestre , talent que Pugnani pomédait au soprime 

ré. Ta fait graver, tant à Fondres e: Amsterden 
qu'à Paris , treize œuvres de musique instrenrentale. 
savoir : trois de snnmies de violon. deux de duos à 
violon , trois de trios de vinion, alte rt base: un à 
quarante deux de quintetti pour deus viotons, deu 

tes et basse ; rt donz symphonies à hait parties. ! 
a aussi fait paraître, en 1770, des trios de clavecm 
avec secompagne ment ‘de vielon et hausse, formsn 
l'œuvre six. L'œuvre premier fut nuMié à Tendre 
en 317635. Voiei comme les suteurs du Diciéonnoirs his 
forique de musique, MM. Choron et Pavolle, perten 
de {a musique de Pugneni : « Une éloquence vin 
setnerveux règne dansen mélodie: jes idées s'y sue 
» vèdem par ordre. sens s'érarter du motif, quel 
% ques-uns de ses trion ont même te grandiose du con 
“ rerto.'entre sutres, celai où Vioui « pris le moti 
v d'un de ses plus beaux concertes. » On doit à Popnen 
les vpéres suivants, qu'il e fait jouer sur le théire roys 
de Turin: 1% Josea , por le noise della contessa di Pre 
vense, 1771: 9° Tamas Koeli-kan, 1772: 5° l'4e 
rore , per le nosse di S. 4. R. il principe di Plemente 
179814° Achille in $cire di Metsstasio , 1789: 5° De 
metrie a Rodi, per le nozze di S. 4. R. il duca d'Acsia 
1789. Tous ces ouvr ent eu bezwenup de onecè 
eur tous les théâtres de l'Italie. On = enrore de lai 
en manuscrit, des concertos de violon. et deux sir 
italiens. avee un (rio pour deux soprani et un te 
aore, «Peu d'artistes, ajoutent les mêmes auteurs 
s ont su mériter comme ani l'admiration pos 
» leur talent et l'estime pour leur personue. Quand i 
+ pareisssit en public , il était sempteusement paré, e 
v» conservait besucoup de dignité dans son esintien 
» Le grandiose de son exécution répondait itermen 
s à cet extérieur qui frapneit tous jes yeux. » L'étoge à 
Pugoani a été fait en x mots par M. J. Carlier 
« 11 fut le maître de Viotti. » 

PUISSANT (Lovis), né le 22 septembre 1769. 

le Ferme-de-ls-Gastellerie. commune da Châtelet 
département de Seine-et-Marne. rhevalier de Sein! 
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Loue, officier de la légion d'honneur. lieuteasnt-colenel 
sa rorys ruyal des mgénieursgépgraphes milüaires, 
chef des és udes e1 professeur de géodèsme à l'école d'ap- 
‘ phestien de ce + mecmbre et scerétaire du ceuniié 
hop 90 de La guerre ei de ls oummissiou royale de la 
:wmoetrile certe de France, etc. Orpheliu de pèrs et de 
| mère des sa plus teudre enfance. il eut le bonheur d'être 
lreeuiti per M. Fouruier du Pout, rereseur de Chà- 


"en Thierry, avec joquel ses parenis avaient eu. des | titeur ; ea:182%6 , la treissème ediion 


riens iotieses. Sen jduration «commencée dans up 
possionmat de cctie ville. fut ensuite continués par un 
' poltre dre eovirons, M. Couin, curé de Moei- 
| -Pere.st fat priasipalement dirigée vers l'étaterehé- 
| ssstique : muës d'apres da désir qu'il manifenta de rester 
‘ dem la vie sécalière. on le mit, dés l'âge dotreise ane, 
! chez en notaire-erpenieur de Chhesu-Thiarry, où à fut 
l'esesré à la pratique dus calruls- len plus usnels. Le 
| basée qu'il seutit d'en connaitre les prineipes et d'eu 
‘ fsre d'uiites applications le rendit teliement siudicus 
‘qe paruin:, par le seul secours d'ouvrages élémen-., 
tirs , à les premières notions des mathe- 
: matiques. t il était loin, eprès un movieisl 
_Sphseurs snnées, de pouroirse sufire à lui-même ; 
As protecteurs élaut morte, l'idée d'un triste avenir, 
| «s secrotssant sou ardeur pour l'étude , inprina en lui 
[me tsinte de unéisneolie qu'il a toujours cousertée, 
| La 1786 . M. Lomet, ingénieur des pents et chaussées 
|è âge , syeut eu. occasion de remarquer les beureuses 
: dieus de ee jeune homme, prit à lui un ai 
tletését, qu'il se charges du soin de lui donner une 
wsbructisc plus relevée el de lui proeurer un état, en 
le matinni à mème de La secondes dans la direction des 
bersux d'aet dont la cowiruetion lui étais confiée. 
is os moment, M. Puisent davint son élère de 
| ien et son meilleur semi; ot, daus moins de 
quatre ame. le usaitre, eemime M. Lowet se plaisait à 
le dire, n'était plus que k disciple de l'ésolier. En 2793, 
XL Lemes syent pris du service mililuire . son élève Le 
musit, volenisirement à l'armée des Pyrenées Ocoi- 
| deetslen , et ohms ne sommigion dns géo- 
graphe qui l'atiachsit à l'étet-major. le pai 
| s0e cp . M. Puissant fut appelé au dépôt Lt 
| guerre , et proûla de son séjour à Paris pour suivre Le 
| cours d'analyse trauscandaute que profesuient MAL La. 
grenge e1 Fourier. 11 se ruit ainsi eu état de concourir 
avec suerès , en 1795, pour uue place de professeur de 
æstbimetiques à l'école centrale de Lot-et-Garonne à 
Ages. C'est Là qu'fl composa son premier essai sous le 
‘1ère de : Propositions de géométrie résolues ou démontrées 
pe l'enetyse algébrique. Après La «uppremion des écoles 
leestrales, M. Puissant rentra au dépôt de la guerre 
‘res ls Ge de 18e, ei fut envoyé à l'Üe d'Elba pour 
« lon jà carte, la raitngher eu ocotineut et à la 
Case. et en dessiner diféreutes vues, Ce fut pour lui 
cas ewesion Éaversble d'approfondir les théories de 
Fesirencanie et de la haute géodésie , ot de préparer 
* des materiaux sur ces deux stirnors, Ausilis 
ex opération : ä fut eanngé à Milan. pour travailler 
Le: 
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usa théorie cempleita des projoctians des -eartre.. 
M. Puissant » en euire publié. en 1826, la 7° édüion. 
du Truité de la ephère et du relendrier, per Rivard, à 
lequelle il a fait des additions imporiautes: eu 3821, 
use Instruction sur la formation ct l'usage des ieblos 
de projection adeptées pour La carte de France ; en 1533, 
una Méthode générale pour le résultat moyen d'ans série 
d'ubsaroations anironsmiques faites avec be cercle répé- 
dr ses Propositions 
de gévnéirie, in-8°5 eu 1837, un Supplément on Trané 
de géodéie. comionant de nouvelles rerasrques sur 
plusinurs questions de géographie metbemaliquo et 
our l'applisalion des mesvres géodésiques et astrono- 
miques à la détenminetüon de le êgure de Ja terre, 
in-4°. D'autres articles ssicmifiques de cet auteur et 
sen Nouvelles 1ablo d'eberruiion ei de nulalion pour les 
planètoa sont insérés daus le Journal de l'école pelyisch- 
nique. le Mémorial de dépôt de La guerre, le Bulictin de 
la secidié philomatigee, et les derniers volumes de {æ 
Cennaissancs des temp. tous ces ouvssges, 
M. Boissant.se imentre babile à exposer avec clarié et 
couoision Îles théories les plos abstraites. sinei qu'à 
résoudre srec élégauce et simplicité les questions les 
plus diffimies. Comme H eultive aussi les beeuz-erm 
avec succès, il a imaginé, en juin 1824, le panoro- 
graphe . insirumeut de perspective à l’aide duquel on 
peut traces rigoureusement sue Lo plan le développe- 
ment cyliedrique de la perspective linéaire de tous les 
objets qui enteurest l'horisen du spectateur. Cet ius- 
trument , applicable à la construelion des panorenese, 
s reçu l'approbation de l'académie des sciences : on ex 
peut voir La desorption.dans le 4° vol. du Balletin de La 
UE T 5 

PULL le comte Cuaat2s-Josurn RANDON oz}, 
liautenant-géséral, grand oficier du ja d'hon- 
nour, chavalier de Seiut Louis, naquit 5 Paris, lo 
19 décembre 1951. Volontaire, en 1768, dans le 6. 
giaseot de Bectignps puis mesire-de-csmp au régiment 

ut 


d'Angoulême , il fut homné , le 5 février 1995 , colo: 
nel du 10° nigiment de eavaierie , et employé aussitôt 
sous Le général Bousnentille dacs l'armée sous les o7- 


dres de Dumourier, qui corapait , au cœur d'ue hiver 
rigoureut. eutire la Sarre et la Mocelle. vis-à vis lee 
bauteuts de Warren. La colonne couduite par Puily 
se fonsma re batuille sur les élévetions apposées à.ceiles 
gerdées par tes Autrichiens Pully artaque l'ennemi 
avec tan d'irnpétuoeité : que leurs fantusains éperdes, 
maélés aus cavaliors, farent refouiés vers leurs butterien 
Lit porter de l'artillerie sus les hauteurs qui les domi 

uairat; elle leurs eanons et balaya leurs re. 
wanchements. C'est au moment où ce combat, qui 
audit pour bai le prise de Trèves, allait ecsmrmenrer, 
qu'un François, déserfonr du esmp ennenti, se jets 
aus piesls du pénéral Pully, lui demauda se frere en le 
conjurant de ne point granir relte positron fortifiée et 
défendue per bn corps trois fois plus nombreux que la 
colonnes fremenise. Pully srcorduia liberté au désertaur. 
etlui dut : « Suis-moi. si (4 veux la smériter, » En même 


jou qui devait servir de fondement à la | tumps le sigual est donné: à le tête do ses troupes il 


ace d'itstée. À con. recteur en Franec (1804). il uk | gravit ls montagne , et en un instant elle ent franchie , 


| de motbhématiques à l'ésole mil- 
sneblesv, et prit pert à la rédsouion du 

| ns qei fut publié. en 21809, ei réimprimé on 
‘si. poor l'usage de voue école, Eniis il emplosa 
lmlaisrs que lui leisssirnt ses nourriies fonctions à 
eempeeer se Traités de pdodésie.et da topographie, qui 
mériirent une mentes irés henorakile aus prix dé- 
amas. Le rorpe des inpénisurs-géogra ayentété 

| 'mte-titeé mélifaitementen 1509. M. Piment y remira 
‘ mec Le grade de ebef d'escadron qu'il asuit eu des 1805. 


umè 
tire de 


Î 
} 
peiteotiouner Îss odsragen 

| hé Le seconde édition du Traisé de géodésie , » tul. 


m4, dete de 38:91 celle du Traité de topographie, 
larpestage ct de nivellement, jin.4*, de 1890. L'un et 


les oahosniers sont tués, et trois mille Autrichiens 
abandonssat leurs roirsuehements à deuse cents Fran- 
çais. Dans cotés action. le généra} Pulty seisit d'une 
nssin un séidet qu’il ft son prsunnier. ot de l’autre 
lui arracha {x bache dont il aHait le frapper. Le 13 maï 
1795 ,il eut à combattre , sous le géuéral (netines , 
uu corps uombreux de Prussivus en avant de Rixhem, 
et se distiigua racore dans cette journée , où le gé- 
ueral Ferrières compromit notre armée en se tenant 
sur le défemsire au lieu d'exéeuter les ordres qa'itavuie 
reçus de sortie de son camp de Lauterbourg. Le générel 
Pully passa au commandement du corps des Vosges : 
ais pendant qu'il méritait wnsi l'estime de l'armée 
et recerait, pour prix de ses sertiees , le grade de gé- 
héral de disision, il était dénoucé à la conventiots 
uationdie romme ayant quitté ic camp d'Hornbseh 

cr se réuwr aux émigrés. Quelque absurde que 
ût une telle aceusation , lo général crut devoir se jus- 
üsor.dans un lemps surtout eù de narabreusestrabisons 


| Ventes de eos traités sort de manuel sux ingénieurs des | autorisnieut.towtes les détiences. À l'armée dus Grisons, 
| Svenssersicss publiées. et les géographes y treutent [sous Macdonald, il franchit Le Spulgen à le tête d'une 
meme © 
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division, et du Leut de ce mont couvert de glares il se 

récipita sur l'ennemi. Après que l'armée eut forcé 
Férrayante position de Saint-Alberto , le général Pulls, 
de eunoert aveo le général Lecohi, se ports sur le pont 
de Ssint-Georges , et contribua à la prise de la ville de 
‘Crente, Un armintice syant suspendu les hostilités, le 
gnéral Pully slls oceuper une parie du Tyrol, com- 
mande, en 1805, uue division de cuirsssiers qui, sous 
Masèna, s'uvançoit vers les états d'Autriche per le nord 
de l'Italie, pendant que la grande armée. sous les ordres 
de Napoléon. marchait sur Vienne après avoir battu 
les Autrichiens en Bavière. Cet officier-rénéral fit aussi 
ls compagne d'Autriche en 1809. Nommé comte 
en 3815, il fut chargé d'organiser, à Versailles, le 
127 régiment des gardes d'honueur, dont ls comman- 
dement lui fut coutié. Per suite de l'abdiention de 
voys son sdhésion et eelle de son c au gouverne: 
ment prorisoire. Après le retour du roi, il fut compris, 
le 33 août de la même année. dans une promotion de 
douse grands-offciers de la légion d'honneur, dout il 
était commandant depuis ls création. 11 reçut aussi La 
croix de Ssint Louis, et fut is à la retraite au mois 
de septembre 1835, comme ayaut plus ds soisante ans 


âge. . 

PULTENEY (Romano), né à Mount-Sorell, dens 
le comté de Leicester, le 17 février 1730, s'établit d'e- 
bord à Leicester, pour y exercer simultanément Îes 
professions de chirurgien et de phermacien ; mais le 
calvinisme, qu'il suivait, l'empêche de réumir dons 
une ville où les puritains formaient ls majeure partie 
de ls population. Etant néanmoins parrenu à subrenir 
aux premiers besoins de ia vie, par son économie. il 
coussera à l'étude de Îs neture tout le temps dont 
ses deux états lui perinetiaient de disposer, et s'attacha 
d'une manière spéciale àls botanique. La société royale 

l’admit, en 1768, dans sou sein, et. deux ans aprés, 
l'université d'Edimbourg lui envoye uu diplome de doc- 
teur en médecine, À cette occssion , il publia uue 
Thèso sur le quinquina, qui justifa pleinement la faveur 
ACTA dout ce corps savant l'avait honoré. Le comte 

Beth, qui avait conçu une beaute opiuion de son 
mérite, le reconnut pour son parent. et l'emmena 
comme médecin dans ses voyages. Pulteney. à Ia mort 
de ce parent, en 1764, vint se fixer à Blaodferd, dansle 
cormié de Dorset, où il acquit une clientelle fort éten- 
due. J1 termine sa carrière. le 13 octobre 1801. Ses 
ourrages ont singulièrement contribué à répandre le 
goût de la botenique en Angleterre. Ou à de lui ua 
Catalogue des plantes rares qui croisent sux environs 
de Leicester et de Loughborougb. dans l'Histoire du 
comié de Leicester, par Nichols. et divers #rticies de bo- 
tavique, d'oruithologie et d'helminthologie, dans le 
Centleman's magasine ; les Transactions de le société Lin- 
méenne de Londres, l'Histoire du comid de Dorset, per 
Hutehina : les Mémoires de la société d'agriculters de 
Bath. ctle Magasin philosophique de Tilloch. 11 s'ect 
particulièrement occupé des plantes vénénouses de 

"Angleterre. Îl » en outre publié : 1° 4 general Review 
of the Wrüen of Linnœus: Londres, 1782, in-8° ; tra. 
duit eu français, par Millin, Paris, 1789, 2 vol. in-8° : 
2° Historical and biographicel Sketches of the progress 
ef bctany in England frem ils origin. Londres, 1790, 
jn-8° ; traduit en sllemand, par C. G. Kuehn. Leip- 
sick, 2798; et eu français, par Boulard, Paris, 1809. 
à vol. in-8°. 

PUTROD DE MAISON-ROUGE (Fsançous-Manie), 
né à Mâcon , eu 1757. fut d'abord gendarme , puis ca- 
pitaine de chasseurs de [a garde nationale parisienne, 
et succcssivement sdjudant général et colonel. Dans la 
séance du 4 ocivbre 1790, il présents une pétition à 
l'assemblée constituante , pour demander l'autorisation 
de reoweillir les inscriptious et erchises des couveuts. 
Cette idée fut adoptée et agrandie. Puthod devint, en 
3791. l'un des membres de la commission muonu- 
ments qui niégeait à la bibliothègee des Quatre- 
Nations. Cette cotwumission. cowposte d'autiquaires , 
de savantset d'artistes, a reudu de grands services aux 
lettres et sux aris. Après La revolution, Puthod reutra 
dans sa ville natale, fut nommé membre du conseil 

jmunicipal de Mâcon, et. quelques snuées eraut sa | l'indigo de lisatis pastel, fadique les moyen municipal de Mäcou, et, quelques anutes eraut sa 


d'une famille distinguée, était fils du syndic général 

des états du Languedoc. I! habitait le département de 

le Haute-Garonne , où il se livrait à l'économie runais 

l'empereur au mois d'avril 1844 , le général Paliy en- | et à la chimie, lorsque ls révolution éclata. Le soiu 


mort, iléteit un des quatre hérauts d'ermes du roi, 11 
était membre de l'ucadémie de Villefranche , de Beau. 
jolsis. de celle des Arcades de Rome, et du cercle des 
Philadelphes. 1! est mort dans les premiers jours d'arrit 
1830. On s« de lui: 1° les Monuments {ouvrage publié 
en forme de journal }, 1791 : il n’en a paru que quel- 
ques livraisons : 2° Mémoires sur l'exemen et la conser- 
valion des monumente destinés à on usage pablie: 3° Gé. 
graphie de nos villages, ou Dictionnaire méronnais. 
. 1800, iu-8°. [l est auteur de la partie militaire 

du Traité des Offices, publié per Guyot. 
PUYMAURI: (le ba aron Jeaw-Prenas-Casintn Mar. 
CASS0S de), né à Toulouse, le 3 décembre 1757. 


nn ne RSS Ed 


qu'il prit de d'éloigoer des troubles le garantit dei 
proscriptions révotutionuaires qui en forent la suite, 
etil ne parut sur la scène politique qu'après l'établixe: 

went du gourervement consulaire. Nommé d'abord 
mombre du conseil-cénéral de son département , il fui 
éla. en 1805. candidat au corps légisiatif, où il fui 
eppclé par le sénat, en 1806 , et ne fit rieu de remar 
queble pendant cette première session. Mais sa rèclee. 
tion , en 1811, lui fournit l'occasion de prendre um 
part sctire aus différentes dissussions qui eurent lieu 
dans le cours de cette législature: ainsi où l'estesdil 
parler sur l'importation des fers , les douanes et l'erpor 
tation des grains. Il souscrisit à la déchéance de l'em 
pereur, en 1814, et continus ses fonctions, inopiuémen| 
interrompues, en mars 1815, par Napoléon, échappé di 
lle d’Elbe. Il se tint à l'écort pendant les cent jours, el 
fut réélu , su mois d'août, membre de !a chambre de: 
députés , par le département de la Haute - Garonne. Îl 
vots. dans cette session , avec la majorité : fut rééle pu 
le même dépertemeut, après l'ordonnauce du 5 
tembre 18:16, et vote dans la nouvelle chambre avec 
minorité. Le 16° mai 1816. M. de Puymaurin fut nomax 
directeur dela monnaie royale des médailles; ce fut sant 
doute en récompense de d'inscription suirante qu'i 
proposa et qui fut adoptée lorsque l'assenrblée s'oceupe. 
su mois de janvier précédent, d'un monuinent à leve! 
à la mémoire de Louis XVI : 


Ludovico decimo sexto 
À scelestis impiè obtruncelo 
Gallia liberata redivira 
Meœrens 
Hoc luctûs monumentum 
Consecrat. 


1! obtint , la même snnée , que son fils siné lui suscédà 
de directeur, et lui fit savoir la croix de la légion er Les 


neur. Réélu , en 1834, per i 'errendissement de 
qu'i présidait, M. de Puymauria a continué ss rridn 


dans tout ce qui s rapport au service actif de os 


Hgistative, toujours fidèle aux principes qu "il 
professés jesque là. Cet honorable dé uté qu'on s! 
entendu sutrefois plaïssnter sur ln faction des esiemers 
y'en votait pas moins avec le minisière de l'époque 
créé officier de la légion-d'honneur. Aussi ” 
til eu faveur de la lei d'indemnité: ook 
loue même d'avoir fait, en votant ainsi, un scte à 
dérintéressement et de conscience: en effet. enenchéris 
sant aur l'opinion de son noble ani, le marqeis Du 
lessin de Gréneden , qui offrait de publier jusque Li 
qu'il fallait rendre aux émigrés leurs biens ct 
nature , M. de Purmaevurin déelara les détenteur 
de ces biens , fussent.ils parvenus à La quatrième géné 
ration, étnient des voleurs. Cette villie %. dit-on nn 
l'assemblée : mais elle eût sans doute ri davantage , 
elle avoiteu alors que ce sévère publiiste était détenteu! 
de biens nationaux . achetés par lui-nséme. M. de Po] 
maurin « couronné ses trataux législatifs de ur Ms 
que person vote pour la loi du sacridge © 
réélu, en 1837, à le ecbambre des d 
de M. ‘de Paymaurin n'ont pes été in aiveusss por 
les arteet les sciences: il a irirodaoit en tre 
1307, l’art de graver sur verre par le moyen del 


jonna l'art d'extraire d 
de fin 


qui l'« 


es toits 


fluorique : on 2818 , il 


l'indigo de l'isatis pastel , isdiqua les moyens de 












l'ordre de quitter 
d'être 
un 


passeport voyant que Le ininistre de la pollee per. 


Paris avait pris M. de Puyvallée sous sa protection, et 
que , i ses jours étaient en danger, 41 | le ministre | ve: 
eait dénoncé solennellement au s législatif. Ce 
|langage eut son «ffel M, de Puyvallèe et on file 
rent sortir de Franne et se soustraire à la mort, 
nement consulaire syant scecordé une amnistie, 


restauration de 2814, Le roi lui donna la eroix de Saiut- 
Louis avec le grade de capitaine, I devint membre du 
conseil général du dépariement du Clir. dont il à étd 
cinq fois président. Île présidé, eu 1800, le collège 
la | électoral dy méme département, qui élut son Gls alu 
| dépatés il présidait aussi le comité de l'association pa- 
ternelle des chevaliers de Saiot-Louis, établi à Bour- 
es, ein dté constamment président de la société d'a- 
grieulture du Cher, depuis ss création, M. de libe 
eat mort à Bourges, le Jo octobre 1844, à l'âge de 
quatre-vingts sos Îl a publié : 1° Réflexions poliliques 
sur le cadastre. in 81 29 Eusai sur la soridté rellgiause 
en Franre, et sur atè rapports avec la saridté politique, de- 
ne l'établissement de la monarchie jusqu'à mos jour, 
ris, Mao, im. 


Q 


sit M. Nanehe , sont remplis de vien iques très 
» sagesr mais its pécheut par des dites pes ex tetes 
v et par des théories erronées sur les févres + héories 
s qut rhgratent an moment of ile ent été pabliés. » On 
a de baise Tonramina dé riruta, Vienne , 1778, lm8t ; 


cnarm d'anairmie er de ma | Ces deux derniers ouvrages ont été réunis sous 6e titre : 


huit ans. Enuz86,  obiint | Paris, 18007 3% Tractatus de emorbls acaloncen : 4° da 
mulique, avan la plane de mbde- | Entomia murs ei uiià phynite -medire cunilderata; 
ete ls Bassr-Autrinhe. Vors oerto 5 Comsidirations aur les Aüpitaus dé Fisane | en alle 
Me eur: Ta ciqué, tant ventée par son im mand} , Vienne, 1784, m4" 1 0% Animadesralones prar- 
bee ee pdrie à dont Ulis des résutrate . mn | tico fn divers mortes, Vienne . 1784, În:8°: traduit 
L es ar  s l 
se NT 







2 ipublis som Traité des | en Français; par Sainte-Marie . Paris , 1809, in:46, 
nf succès en Allemagne, |  QUATREMERE DE ROMSST ( JeswNicocas }, nû à 
nt tombé dangereusement | Paris, be 3 jnitlet © hp rer éonssiller an et, 
Cut envogé pour | au mois de seplembre 1782, et fut rapporteur dans les 
et qui, par meonnais- | affaires de Resonral er de Farras en 1790, À da 
in. À son retour dans | du 13 vendämiaire, il était sécettaire 20 bi n da 
R su la Fontaine de Grenelle. T a publié : 12% Mec-herchos sur 


| le svtéme | fois de l'anglais de Biackwell, 179% 2 Londres 
perfectionner l'ins: | piflorenque. 1619, În18:3% Adelaide, fetion morale, 
de clinique , | 18s0 , bn 181 4° les deux Solitaire, conte maral, 18041, 
molirement d'en |in-18, 8° l'Ervmaitie drounais , conte, 1484, a-182 €" Man 
Voulant même | riatie ai Julia, conte, 1898 . fun: 9° Rdoserd da Bal- 
as plus haut degré de perfoc- | vai et Sophie ,eonte, 1833, 1n-18 ; 8® Mistaire de madame 
el de la Fallière, duchesse ei carmdlite, 1833, in-18; 
ce qui avait rapport | 9% Pia de Ninon de Laurier ét de madame Corniel ; 1834, 
in8; 10° les Maolhaurs d'Henriatte, roman , fai, 
ses bre bner8s au Histoire d'dgaes Sorel at de la durhasee da 
té de rénancer à La place | Châteauroux, 1835.08: 18° Marie Thdrène d'Autriche 
pots: | ait Marie-Thérèse de France, 1895, in.18: 12° Mdpne de 
ce pu de sa profes: | Louis XTP, 1836. in-8%1 14° Jeanna d'Are, 1837, Re, 
as de La franchise avme | 11 a Fourmi à La Biugraphis universelle plusieurs weti. 
de léélairer sur le danger | cles sor l'histoire romaine, entre autres eelui de 


lus, 
tint celui de comte. QUATREMERE DISJONV AL | Dewrs: Banwine 1, 


ouvrages de Quarin, | neveu du précédent, né à Paris , le & août 1764 ,s'adenna 


de 


| et 
wiaail à Le refuser, il lui déclara que la députstion de | 


2 Maihodus madaadaremn fabrium , Vienne 1974, in.fs, | 





sind de Vienne, 1 les mn. | Da Curandis febribus iaffammationthus commentatie, | 
taux de Invite, dont it fut | Vienne, r35s, nf : traduit en français par Emonnot, | 


en | la vis ai les derits d'Hembre, traduit pe la premidre | 
4 2 : 





4 er ni our 
sa t 
édsuite, de l' ie d'Edward M de Laval, bon 


arpérimentales sur la roue des changements 
vos el nalurellement do 
fut condeñt à la décou- 


| 
: 
î 
E. 
: 
ë 


ln, et par le 
croisement des races, enais surtout en 1endat jour 
ct nuit les troupeaux en plein air. Celle précaution 
lai paraît tellement nécessaire, qu'il aîirme, el prouve 
par des exemples, que sans elle le croisement des rares 


ét alwolument inulile. Aprés avoir saerilié un en lion. 


à ces diverses améliorations, Quatremère Disjonuval ft 
faillite on 1786, el se rolira eu agne. Fes affsires 
n'ayant pu s'arranger, Le ministre le fit rayer des re- 
grsires de racsdéae des sciences, et remplacer, Il 
passa ensuite en Hullande. prit parti dons l'armèe 
pairiolique hollandaise, s'y distingun, et fui fais pri- 
somnier. D charma le desœmuvrement de sa raptirité en 
composant un mémoire aur celle question proposte 
par Le grand Frédevie : Quels seraient los moyens 
. d'améliorer les tarres par Les animaux, et los mena 
«par des ierres à » Déteuu à Uirechl comme atteint 
d'aliénation mentale. dl traduisit nésmmnoins Les dm 
our posthumes de Camper, et (Hi des obeurvations 
sur. vs objets,et cote autres sur Las araignées, qui, 
d' lui, formé un hygromètre parfait, De retour 
en Frauce en 21796, il entra dans L« carrière palilique 
el préteud v 
Sidoey-Smith | dot: 
utile de bateauxeanoariers qui courrirent (a Manche an 
moment aù Le général en chef Donsparte pass eu 
a LE Ce sont ses pronostics araneolugiquis qui, 
Jui, décidèrent Le passage des Alpes sir 1800 : 
ile prouve par une correspondance suivie ave Berthier, 
el par un procts-verbal enrayé, jour par four, au pou- 
rernement, Îltents ensuite Le pasrage du Simplon , an 
qualité-de chef d'état major d'une division organise à 
cebe fes. Le aueces qu'il obtint le détermina à proposer 
de construire au vf lieu Ce me nf ce roi de 
| fingt-quetre gpiedu de large, à travers les Alpes : be 
R fui dressé ot a su général Berthier, mi- 
| mistre dé La guerre, C'est de cette époque que date sun 
age sur Les Loisons militaires, aa lettre ou préfet 
du di meut du Léman aur l'encaismément du 
, sa nourells voiture hydraulique conire bes 
incoudies et ne grue propre à wrranher eu à relever 
les arbres, M. Dinjonral sent Éaitæonnatite par dus 
idées bisarees cv qui l'ont fait soupeunner par beau 
coup de pemscnnes de n'avoir pas toujours na raison. 
fprétand que ln besoin d'eau at lo premier principe 
aquel il fi 
humain, notamment l'architecture, les chrémonies 
religieuses, ete. : que les langues sr formérent d'ubérl 
par limitation du bruit des inatrumeuts qui la procu- 


L'avoire ur La décounerte des als trplen, 


‘être pas étranger à ls prise de l'amiral | 
et à La construetion du lu 


aat rapporter toutes Les inroutions de l'esprit, 
l'ioute La session sélé partisan de la monsreirie 
























































et établir en grand lé nédreñt rouimage de Brdte. Di 
rétnur à Parts fl vint implanter à € Lknis l'ecran 
ment routuel: it y fut arrèté , détenu pendant êk 


Le nbuvulie doctrine : edit prétend que Les rare 
puiser de l'eau m'avaient lie sûla pnfees 
dés mots que d'après un rappert ou | ser 
avec les objets morauc ou pliysiques qu'il s 
onaer, dl vu aujourd'hus { 1886 | retimé& 
sans retalions avec #s famille depüis furt lo 12 
a publié: 1" fualyee et eramen critique de l'indlg 
idee couronnée par l'académie des screntes, NAT 
m8; traduit en atlemand: 1778, en danois y m% A 
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, er 
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couronnés par l'arademie des sciences, 178440 
en allemand, 2785; 89 Essai sûr les raraii 
didtinguent des cotonr des diverses parties dé 
sur les différences qui en résuitent pour leur en 
las arts, Paris, 1784, in-4°: 6° Dissertation pl 
sur des différences réalles que présentent lan À 
visage ches des hommes de dl paye ai de diff 
des , traduit du hollandais, 1794 in-4°: 7% Elias 
pronsncé par feu M. Pierre Camper sur des ma 7eme 
représenter dune manibre sûre les diverses LE 
6 manifestent sur de visage, #te., tradoit du 
1708, 10-418 Sur la déronserté du 
autre l'apparition et de disparition , le au ler: 
la plus où le moine d'élentue des tuiles at des file dattes 
des araignées de différentes aprés, 01 les saniatèn 
alimoaphériques, ele, La Ilage, 478k, int, tm 
an hollandais: 9° De l'orandelägié, où sur di 
verte, ete. Paris, au + [29797 ), 00 8° : mime um 
er précédent, mais augmenté et totslmmemt. 
ondu : 10% Nouveau calendrier arandolegiqué, 4 
799. inf; ur Laitre au gévdral Berthier sure pare 
du Simple, 1800. 0 4° 1 18% Lette ani dE 
préfet du Léman , our l'anvaissement du 
tation de quelques aspèces particulières de dal, 
mont Simplon jusqu'au lac de Genère, 1808 à 
159 Cours d'idévlogis démontrés , srrrant di 
à l'étude des truis langues wrientales : c'est le pre 
in 4 d'un cours que l'auteur conimenge #0 
cnllege des Irlandais: 14° Manvel sur les nent 
calmer La soif et da prévenir la fdvre, 1608, WTA 
QUATREMERE DE QUINCY (Awvoise Cia 
tümel, Crère regie du précédent, né à Pa 
18omtobre 1743, culiivait Les letimi ei les ain 
amateur éclairé , lorsque la révolution delai à 
sdoqia Les principes mais atee modération 
nonça , le s avcil gta, à l'assemblée des repinès L 
de La commune, dont il était membre , an Piscemme 
la Hibarté des thédires, qui Cat fort spplaudi tds 
lequel ile élerait contre Les rigueurs de ln censanee 
leseatrares imposées trop longiemips au tafemt: Ce dis 
cours lat impriont la mére année, 4n-B*, M. a FF 
mère fut élu, en 1791, membre dela députatiés"n 
Paris à l'assemblée législative ; et s'y montre pendie 


tioanelle. Le 12€ février 2799, it défendit ke rarinbate 
de La marine, Bertrand de Motteville -inwoque Un 
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naire d'architecture ( l'Eneyel pare ique , | 
suvrage commencé en 1786. ere 1825, à <" 

lu-4°; 4" Lattre aur le préjudice qu'occanionerail aux 
jerts ef à la éciénre le déplacement des monuments d'art 


colariées ,1896—1838, à vol. , pelit in-fol.; 12° lien den 
gr | lue cdlbbres architectes, depuis le nt aûèrie jusqu'à ia 
fe du nt, 3 vol. gr, in 5°, avec les grarures du priu- 
cipal monument de chacun d'eux , en iôte de leur vie | 
- | {sous presse) ; 15° vingt-deux Éjages, où Notices hürie. 
des ici states pi 


à liunitut , imprimées chez F. Didot , et dans les Mé: 
moines de l'inaiitut. 14° Il a donné à ls Hiogra sal- 


l nd les orticles Ueyne, Michel-Ange, À " 
re reu. 
en- |  QUATREMERE ( Ereswe-Munc }, lun des plus 
" a de | savants orientalisies de l'Europe , éatoé à Paris, le aa 
on 


juiliei Ja e une famille originaire de 


5 
Fèrs 
315. 
je 
Î 


d erçail 
re le commerce des draperies, ILréçui dé Louis XVE, 
Page . le cordon de ini-Mielrel ue sun fre 
ie. Qu le Lépine, pere de MM. Quatre 
ruété val ei de Quiney, arait à l'aunée pré- 
cédente. Sa femme, née Dourjot, dont La rie a été éçrile 
le père Labat, bénédietin ” bail cvunue dans tout 
1, par ses vertus où puriout par sou inépuisable 
charité, Leur Gls sin, Marc-Etienne Quatremére, 
au commerce de sou pére , d'aprés due clause 
particulière pe Litres de noblesse à celui-ci, 
où qu'un de ses (ils pourrait, sons perdre 
ils, voulinuer la profession de négociant. À: 
iostruit que veriueux , il fui un des premiers oificiers 
k | icipaux élus en 1789 gr ln viUe de Parin 1108 
TATRTRT Ni nine gr ice dan, 
re Lui et M, Emerie - l'â ce que. ve osibilité de en el 
À que sous le miniate. \ | le mi " doaua sa démision. $es aumômes 
L multipliées, eu Le faisant croire plus riche qu'il n'élait, 
Jui atlirérent la baine des Jacobins. Incarcéré, en 1793, 
[al fus traduii au tribunal révolutionnaire, le 11 jou. 
| vior 1794, et condamué à mort comme coupable d'u 








| ose QUuAa 
















fanatisme, et d'avolr, dans l'exercice de = 
servi ss haine pour la révolution. Au moment où cet 
arrêt fut prononcé, une fnule de pauvres, ts à l'au- 
dience , pu des ris de désespoir, en se plai- 
gnawt qu'on leur enlevait leur unique protecteur, Le 
| déclara que Quatremére n'ayant 


| président du tribunal d 
eu son Dieu en vue, el mn 1 les sans-culortrs, 
mdr iles quet treir cherché à bumilier Le 
Eu mis sur tous ses biens, aa 


huit mois, h vivre d'eni 1, et menacés de voir 
rendre ce qui avait échappé à la des terrorisbes, 
Env une de la section des marchés, où ile 


vier, bomme probe et instruit ;sa mère, se voyant hors 
d'étaude payer la pension de son fils, voulut Le reprendre 
ches elle, ter s'y refus généreusement, et déclara 


M. le 
la k des factions. A 

classique , il selivra d'abord aux travous qui pouvaient 
ui ouvrir l'entrée de l'érole polgtechnique et ils'adonns 
ensuite , sans but, à l'étude des langues orientales, 
et auivit avec succès Les cours d'arabe de M. Sylvestre 
de Suey; mais il à mppris sans maire l'hébreu, le 
| ‘les et l'arménien. 11 à poblié : 
2% Recherches critiques ef historiques sur ia langue et la 
tittérature de l'Egypte, 1808, in-5%: 3% Mémaires gén- 
graphiques er hiatoriquer aur l'Egypte el sur quélquer 
mr ae 1811, » vol. +R. . Observations 
aur quelques points de la raphie de l'Egypte, 1813, 
in-8 lément de Rarese précédeut, Lians le 
recueil des Molicés ef extraiis des manuserits de la Bi. 
biiothèque du roi, tom, var; 4% Table des crues du Nil, 
dupuis l'année vo jusqu'à l'an 955 de l'higire; 5° No- 
ééeas sur da version cophte de Daniel at des doute petits 
prophètes. Dans la collection intitulée Mines de l'orient, 
= à Vienne : 66 Mémoire Aiatorique mur la via ai 
d'Ala-Eddin Aromelik Jouaini {| Loen. £ }; 
7° Notices historiques sur les inmadlians (tom. 1); 
6° Mémoire sur la mis et les ouvrager de Raschid-eddin 
| Clom, vus, < extrait d'une dissertation fort étendue qui 
avai été lue à l'académie royale des inscriptions et 
belles jetires. Dans le nouveau Journal oslatique, jan- 
vier et mars 18382 9° Mémoire sur quelques inscriptions 
uniques ; 10° Mémoires sur la eié et les ourrager de 
Métdunt. M. Quatremére, 1: avoir été dis-huit mois 
employé sur manusorits de la Bibliothèque du roi, 
fut mommé, en 1809, professeur de littérature grecque 
à la foculié des letires de l'académie de Rouen; em 1815, 
[membre de l'institut { aeadémie des inscriptions et 
belles-tetires}, à La place de Laporte Duteil: en 1819, 
profemeur des langoss hébraïque, chaldaïque et sy- 
risque , au collège royal de France. M. Quatremère a 
un grand avantage sur La plupart des érudits, qui sou- 
veut sont fort ignorants eur becs branches d'instruction 
ne n'ont pas été l'objet spécial de leurs recherches, 
‘étude approfondie qu'ils faite des langues orientales 
ne l'a pas empêché d'acquérir des connaissances posi- 
divés our l'histoire , la philologie, et mème sur la litté- 
rature légère, Aussi atil été nommé, em 1818, en 
remplacement de Guiguené, membre de la commis- 


svoirterminé son éducalioin 


France. lodépendant par caractère, exempt d'intrigues 
et étranger à toute coterie , Îl n'a pas encore, malgré 
son attachement héréditaire pour la dynastie régnante, 
obtenu La décoration de la légion-d'honneur. Ce n'est 
qu'en mrril 1828, qu'il est deveou membre de la société 
ariotique. Entre les ouvrages qu'il a publiés, il a lu à 
l'académie des belles letires plusieurs Mémoires qui 
n'ont pas encore lé imprimés , savoir: sur Rasohid- 
eddin. sur l'origine de 
la ville de Corsoorom, sur l'alphabet des Quigours, sur 
cliques pratiques auporailieuses en rage chez les 

| Mongole, eur Le jeu de La paume à cheval, sûr mi passage 
de Pline relatif aux portes caspiennes, sur Les relations 


igours el sur la position de | 


aivisenu, de dévouement À ln cause de la tyranule et du 
“ | 


A nn RP 


sion chargée de continter l'Histoire litidraire de la | 


















































des sultans mamlouks d' vec Les priners à 
L .surla ville de Baliylone, eur ln Susiañe 
uelques inscriplions phémiciennes, 11 are pour | 
mpression , un Lesique spriaque, dm Lexique arabe, 
un de la langue des Turcs orbentanx où Djage 
taie. Ia rassemblé ouasi les matériaux d'un Tiens 
naire persan et d'un Dictionnaire urmeniem. | s'ocetp 
d'une Histoire des Khalifes Abbassides et des Fi 
d'un Tableau du de pie ous 
dynasties der princes mamlooks, de des vallon L 
la famille de Keiseun, d'une édition critique dis Hasssil) 
des proverbes de Méidani, d'une traduction abrègée du 
grand ouvrage intitulé Kitab al agoni ( la Îyre des chan 
sons | qui est de la plus haute importance pour Ve 
toire liliéraire des Arabes, ele, ete. ) 
QUELEN | le comte Averare Mante-Lovrs de), d'u 
ancienne famille de Dretagne, alliée à ba matsonr 
due d'Aiguillon, né à Pons , en 177 . tait destiei 
ef d'escadre, I 


di 


l'état ecclésiastique ; son père, 
rogant peu de dispositious pour eet état, Lui ltinine 
des dus analogues à la profession des armes. Ale 
por le première réquisition , il servit jusqu'à l'époque 
du décret de ls convention qui exclut des armé 
les ci-derant nobles. I se retira à Verneuil au Perche, 
où il fut incarcéré comme suspect. Dirigé rer Paris 
vour + subir le sort de tous ceux qu'on y condüisaihen 
dut au g ivwermidor la vie et ls liberté. D de 
nouveau, en 1795, en qualité de réquisitionnaire re! 
viot à Paris où il se maria, el était, en HR 
éeuyer de I» mère de l'empereur, Chéf de | 
de la 9° division de la garde nationale parisienne, nf 
4813, el major l'année suivante, il reçut du roi, prit 
la première restauration, la dé an de La hapetr 
d'honneur. Lorsque Napoléon revint de l'ile 4 ls 
pri 
LS 


nl 
?| 


en 1815, M. de Quelen offrit ses services à 
frère du roi, re ormer la légion 
néral, destinée L's'op rau retour de l'emp 
5. À. BR. le vomma major: maïs les événements dit 
mars ayant rendu ces dispositions inutiles, M.de Que 
recul où donna sa démission, et me en pe 

u'aprés le second retour du roi. El remplaçe BE: 
Decones dans l'emploi de chef de la 7° légion , #h 

frappé le 


sobi depuis La suppression dont a été 
dont il Énisait partie. »- 
QUELEN tle comte Hracixrur-Lonrs de}, arrher 
que de l'uris, pair de France, membre de Fam 
francaise, ete. , Érère du précédent, mé à Paris, 
octobre 1778, commence sos études au rol 
vorre, annonçant déslors des dispositions el UE 
décidé pour l'état ecclésinatique, et fut tonsürkenl 
C'était le moment où l'on dépouillait bos , 
l'en feranait les collégess rien ne puit le 


| du jeune Quelen , ses études ménies o'ei soul 


presque pas: plusieurs prêtres instruils 
son père, lui firent continuer avec un égal 
cours de théologie. Lorsque Napoléon rendit à mi 
gion des temples, ét rouvrit à ses ministres leur been 
le séminaire c- Saint Sulpire ce un des | 
gonisés, et M. de Quelen, un dé ses LL 
reçut Le prêtriss en 1807. Il devini Lientä op 
srrsdrieltre dé l'évêque de Suiot-Brieux, | 
cése duquel il avait sa fémille at ses bivus. Le enr 
Fesch ayaut été présider le collège électoralle 

on lui présenta le jeune sstique . qu'il « 
du soin de former sa maison et de lui alger 
milles qui avaiont le 


eun litre particulier. Lorsque le eardinalfuttem 
dans la disgrace de l'empereur, sou neveu et fret à 
vitter Paris pour se retirer dans moin dinebee ; Mdi 
Quelen . mu par le seotiment honwrablé de ln reeut 
naissance , rites de le quitter et le suivit à 
Cut dans cetie ville que nn de Malines , Pal 
de Pradt. lni aoponça qu'il avait oblent 
+ - A hapelain de l'impérairice Se mai 
. de Quelen ne voulut pas sé néparer de son D : 
teur e1 refusa ces fvbétises Cependunt, = de wep 
aprés. il revioi à Puris el y wécuil durs nbsrurité. | 
était atisché à l'églive de Saint Sulpice, où il rep it 


«de oet publié a notes dans Le Journal des savants de l'an 
née 1796, ei qui fait partie aujourd'hui des manuerrits 
de ls Éibhoihique du roi 


Marsan , et mourut aupres d'elle à Brunswick en 27975 
Ù était âgé de soisanie-onse ans. On à de Lui: 1° 

our la naissance du due de Bretagne; 4% la traduction 
Dpt er, D er +, cn | 
osé en latin parle P. CL:Fr. Willerenet , Paris, 1764 
m4 et us. Les droits du pére Querbeuf à l'estione 
ei à la reconnaissance des gens de leitres sont prinei- 
palement fondés sur les excellentes éditions qu'i æ 
blides des ouvrages suivaots : 1% Sermons du père de 
auville , Paris, 1776, 8 vol. in-is: 2° Mémuires pour | 
servir à l'histoire de Louls , dauphin de France, recueillie 
par à Ader nâir ibid. , %777, 8 vol. in-2e : 2° Haewail 





souveraineté ; , 701, ur 8%: a° Histoire dés in- 
trusiuns les plus mémorables . tirée des livres saints, da 
d'Histoire ecclésiastique de Fleury et de la Vie des saints 
et den: re, traduit de l'anglais, Paris, 1798, lni-8. 
QUESNE (F is-Ainxamont) , mé à Bouen en 
d7és. eotra d'abord daus le commerce pour romplaire 
à ses parents, mais De tarda pas à l'abandoniwer pus 
suivre son goût pour la botanique, ot se retira au Îlais- 
Guillaume, domaine qu'ilavai près de Rourw. Quesné, | 
sur la Go de sn carrière, élait reveou à Moucn, sans 
cepeodant abandonner eutiéroment ce domaine , at 
| avait acquise jardin des Capucins, dont là vue s'étend 
prononed quel aù loin sur les environs de cette ville. Ce liau agrestn 
4 Mines de chambres à se | fut bientôt teausformé en un riche parterre, où se 
dloge la notice de M, l'abbé de | trourérent réunis une immense quaotité de fleurs sa- 
illustre membre, proposition qui ps On $ admirait surtout diverses espéeés de 
dosti acinthes et de tulipes, achetées à grands frais en Flun- 
dre et en Hollande , et une belle collection de rosiers. 
À est ooort, à Rouen , le 27 avril 1830, On à de lui: tra- 
duction de la Phifosmphie botanique de Linné, Paris, 1758, 
in-6%. [la lu à la société d'émulation de Rouen , dont il 
était membre, divers mémoires sur l'agriculture, 
QUESNE (Jacoues-Sassiooros) maquit à Puvi 
(Soine-Inférieure), Le 19° janvier 1778. Après avoir fait 
une partie de ses études, il Cut placé chez ww notaire 
de Rouen , puis ebes un w de la ioème ville , 
et s'enrüln ensuite, à l'âge de seiee ans , dans la myarine 
marchande, 11 Gt naufrage dans La rade de Cherbourg, 
éprouve, quelques mois aprés ,en vue du [lévee , mu 
| stconde lempéie , pendant laquelle sa fermeté et relle 
d'un vstelot brelon sauvérent l'équipage. De 
da service de mer, il départ, fut amtteint par la requi- 
sion... servit dons les: g6® et 49€ demi on. eb.#t 
Gt remplacer en 1800, LI vint alors à Paris, se livre à 
la littérature jusqu'en 1804, qu'il Cut nommé inspecteur 
des droits réunis, place qu'il remplit sucéemitenent 
dans bre dépariwmente dé la Creuse, du Cantal et du 
[la Aoër. En 1818, il obtint ss retraite, sn relire 
de nouveau à Paris, où il reprit ses trarauc littéraires, 
Eu 1815, dévirunt alger bre ns énormes im- 
posbes la France, par te dernier traité du paix , ët 








355 
2e 


rouiiles, qu'il Dust douns |a 
: 0° Naoufra, 


ms € at Soph 


mê*s 


swr là 


18% Elrga 


deux en 1819: 1820, 1#ad. 24° Le Solitaire français 
au ww aibele, 1819, brorh. in8%; 38% Piarre Huet, 
aueien militaire, dgd de 115 ans, eic., 1590, in-8®. 
Deux éditions. Réimprimé en 1834, avec une augmen- 
totion . dans le 1ouve on du Moissonneur. 36% Les Eniri- 
jour, air, , nËge , in-11, 
Blphe of de Syledrie , 1839, 2 vol. 


Ë 


eroire 


du 


à luire 


Solarice, où Le Famma 


À 


6: Da° le Mojssonneur , 1824—1825, à «ol. io: 
Bi jp de d.-8: Qusnd , 1ÉsË. s vol. iu-B®, 
[M 

| PQUESNEL Île baron Faançors -Jeus - Barrisre ) 
| lieutenent-géaéral, grand-ollicicr de La légron-d'hon- 
alier de Swiut Louis, ne à Si-Grermain-eu- 
vier 1765, embrassa fort jeune la 
des nrwes, el (Lt avec distioction les 
de la réroluiion. Il passa de 
srde impériale dans au 

gerde, en qualité de 


OUT ; 


"'émsmajor-général de la 
es réginrents da celle 
chef de hoinillon, En 1804, il Gt comme géné 

l. sous les ordres du maréchal 


des 


Laye, le 18 jan 
rafession 


pagne de Port 


Souli, éommanda à 


| o'brait 


plus temps de s 


TR 


de Doise Pascal, 





shait ns poblis e de connaître les 
ni pétitlinnté : 

lège, ses rapports siec 
ignorés, Les tracmmeries de ou 


res nisinérins Qui nord 
soluces in-6°. Comment 
qu'à une époque aussl 


vidbllurd , 2804, in-8" 4 dre Eloge dé 
Nicélas Molleau-Drapréaux , 1805, br.in8*: 1a° Poin: 
| oinet, comedie eo uu acte , louve eu thiâire de Gudret, 
i8oû, broek. im-8®: 15% mon deaniure dans la diligence, 
1808 , broch. fn 8%: 4" Letéres & madame de Fromeille 
éme, nan : aix ddilions, dont une avre 
portrait, 2843, tn-8%: la dernière eat de 1593 ,in-is 5 
LICR brorl. LT TEL La 
26% Mévaires de Céran de Palmeuil, 4813, in-28; 
rélenprimé ins à la suite de Marcelin, 1815: 17° Md. 
moral des libraires , 1815 , in-8%. Il en parut einq nu- 
méros de chacun deux feuilles. 14% Marrelin , ou Bon 
cœurei Mauvaise lôle, 1848, s vol. ins, Îg.; 19° Lai- 
À tree de de Fallés de Montmoreury, 1846 ,in-13 1 80% Mon: 
sieur d'Orban, où Quelgess jours d'erage ‘1818, broch. 
iu18, Imprimé à la suite 
Letires our la paschisme, el 
l'Hisiuire d'Adelphe et de 
| dif, Girowaile . 18a3, in:18, 
ei létiéraires, ete. 1848, in-434 n°. 
Len de Dumont ,éte., in-4®, fig. Quatre éditions: 


la quatrième édiion des 
rioné à lasuite de 
Srlvéria. 01° Mémuires de 
.: 0° Confraniens pelili- 
Histoire de 


rio , et fut chargé d'éclairer | 
lé Douro à l'amont et à l'aval de la ville. Malbru- 
réusement ses ordres ne furent point eséeutks, et 
l'on ou semtit loule leur ianporiauce que | 
arvr Le mal. Re: e 1 
risomaier de guerre à la Corogne, et le 26 janvier 
rage ain dent vondes mailres de celte place , il Cut | 


sérieuse on serait 
ces des révélations , au moins 
peiue de nous faire à 
cle. v19b, brochure, 
où les Fisfente effets de 

d'amour, 1797. 10-68: 38 Lettres de Perteuil, da Paris, à 
| per à et op es + 1198 , à vol, im-18 4 4° Les 

cing Foleurs de da Forét-Noira, 2799, 10-18 , fig-: plu: 
sieurs éditions: &% les Folies d'un ronserrit , 1600, à vol. 





.s 27" Histoire d'À- 
“18: sÛS Histoire de 

martyre de sun orgiail, 1Bse, 
a vol jwust 99" Tabis alphabdiique dés matières ronté- 
nues dans l'Histoire d'Angleterre par Huuwe . Smollett, 
us, eic., În:8%, Doux éditions, 1833—1897. 
Bor Mémoires du capitaine Landaiphe, 1483 ,a vol. in&", 


|'eonvuu depuis sous be nom de M 



















































Figuières, se fit rem 


“Le panéral Quesnel fut ensuite enreÿ#là 
où il a er 


i hornmes tués ou blestései =" 
L'ennq cenis es tués ot d mia « 
La ms me Le 45 movembre snivaut. il eomtribus à 
ra des ram - in à r#R 
, \néral envers LE TITI aval CRETE M 
trône , vs + aux eunvmis de la patrie, 4 | QT 
duns la marche d'Aneône dans le dessein de dann 
maio aus Auirichens, l'armée d'Tiolie dut se rappes 
cher du Mivcio, pour prévenir les desseins de Lane 
tapolitainr. qui menacait déja son Îanc drail. La 
février au matio, le prince Eugène, guidé pa 
soit du général Grenier, licra à la fois cam, au 
iainsel our Autrichiens qui avaient suivi sa mana 
division Quesncl prit la droste de moles 
soutint l'avant-garde , ul eut besucoup à outfrir 
de dis pieces de l'artillerie eonemie, Les € 


hd __ 


[mis avec lesquels elle élsit aus prises à La bauieume L 
| Pousolo augmentent à chaque instant, be | 


| Cu 
nel se vognit sur le point d'être forcé, malgrà | 
opinidtre défense, lorsque la division Kouy 
gnrde royale arrivèrent Celle journée, qu'on 
aille du Miveio, Et le plus prand 


L'uatente et à l'ivtrépidité de Quesnal, ol lui Ê a | 


éloges du vire roi. Après la première eus 08 
oflicier-géneral ra r de Saint. Le are 
oficier de la légioo-d'houneur , dont il était « ours cru 
dant depuis la création. La fin d'une vie aussi brille 
de gloire fut wystérieuse. En avril # — ispar 
loul-8-oup , et son corps ut retrouvé dans la Bei 
Ou ne peut aitribuer cel érénemeot au suicides leg 
énéral Quesnel, officier plein d'honneur . el joue 
de l'estime de l'armée, n'avait oucun motif pour 
ee or ef eu lui, Le mat un 
ce jour , ce lunesls projet. ésiiré qu : 1 
Li enr ln pes des Arte 1 avait é nei aU » dus 
la rivière per des persounes qui lai açant fait es ve 
Édeuces relativement à la poitique, en eraign 
révélation. Ce qu'il y à de certain , ‘est qu'a 
sur lui sa montre, so0 épingle et Les bijoux qj 
tait habituellement. _ 
QUETANT (Pasee en né à Fa 
6 octobre 1753 , travailla, après avoir fait 
ches des proeureurs et des nolairés: mais 
pour le theâtre lui Gt bientôt sbaodonner ertie eu 


Face à 


pour ccimposer des piéces dramatiques qui furent jou 
sur les thebtres du boulerard, qui alors m li 
puére mieus que les tréteaux qui les 9 y 
ii uue espèce de celébrué. Bou dialogue. quendi 
fucile et vaturel, op <.- du trivial. et me En 


plus fortune at ‘huis le Tomnelier et 
fercant sont les seules de ses compaulions qui seal 
soutenues. Cu doit aussi à Quétaui dés tradus ie : 
l'anglais sescz bien faites, el qui L n'aek pi 
eu de succés. Réduit par one faillite à une rene # 
gère de 1600 francs, que ui faisait la maison 
garde d'Achères dont il avait éleré be file. 11 obtient. 
âgé, de l'emploi deus des adeministrations, et fut # 
vivement chef du bureau des luis, de eélui d 
des prisons, de ln commission des secours pi 
joint au secrétariat des hospices et contrôleur 
rables. Quétant eat mort à le 19 soût à 
ne cgpiane € ans. pee 1° les Mere fre 
nadiers, comédie en un nete el en prose, emblten 

vaudevilles, sur La prise de Port-Mahou, 1756, imdits 
Celle piées fut jouée sur le theâtre des grands danset 
dé corde ot sauieurs du ro : om 
. 
sous celui dé la Gaîté. 2° tou mime Aibätee} 
Quartier-Géndral, comédie nn un scie et en # rites. 
1787, ineis: 3° (au mue théâtre) tes Munes erile 





QUI 

| sens , on d” 
| ate,1757, 58-284 
has, comédie on deux aetos et en sers. méléa d'e- 
| sites, 1767. jo-1s. Non imprimée. 6° (à l’'Opére-Lo- 
sique) la Foire de Bossns. divertissement eD vaude- 
tele, 1758, in-13, Non imprimée. 6° { à la Comédie 
lalissee, ec Anesauue ) te Dépit généreux, comédie 
.@ deux oeves et en vers, mêlée d'ariettes , 1763. 
as Kea on pipe EU {à l'Upers-Ce à } 1° 

Nenichol-forrent, comique, 1761, ia-3°: 
: dt ce ollemend per J.-H. Faber. Francfort, 1773, 
8: $° (à Lyon ) iso Dous ciloeyens. pièce en ua 
mueenvers, 1762, ie-10. On ne ereit pes qu'elle 
: hé imprimée. 9° Le Maine on éroit, opéra-comique 
, des actes . 176 in-15, mon roprémé. 1 (au 
Lo Serrurier , opére-comique avélé d'aricttes , 
Mn Lod den par Lariebardière, 1766, in-8° : trad. 
es midois, Slockbeim , 1786 . in-5®: en silemand, par 
LA. Fober ,Frandfort. 2770, i-8° ; su° (aux lialions) 
ls Tonnctior, 0765, in-8°: 13° (aux liatiens) (es 
Femmes d le secret, coustdie en un nete, mœèlés d's- 
re, 1767, 8° 33° (aux Grands Danorwrs de 
ab ot Sauteurs du roi, l'Eeviisr dossna mañtre . 
œnide on trois artes et en prose, 1768, in-5°. Le 
mess de coûe pi eneita le jalousie des oomédiens 
sage, qui défondirent de lajouer devsntege. Néen- 
sv, ce 1776, ve {a St roparaitre eu uu uete sous Le 
tocdu Pidant ameureux : en 1777, sous eclui du Set 
ésaisi, puis cous ook de la Duigne amoureuce. 
14° Les Amants rdsarvée, comédie en cinq notes et en 
pen de M. Swele . Parin. 1778. in-9°1 15° la Srienne du 
; mbmme Bitard , ce facile de faire payer les 
| alt ,1mdeit de l'anglais de Frenklin , Poris, 1778, 
1x 4° Essai car ie idgisiation et ser ta politique des Ro- 
aim, trad. de l'italien, Poris. 1796, in-12, anonyme. 
rnb seul setrur de rette raie Hs fait la 
emelyiique des Tables topographiques, otc.. 
b le fnise, par Leborde . à 1s fe du 6° ot dsrnier 
ct omrage. bi ovait éerit ane Histoire de qua 

be , dinqueite co lee ières pages. el 
came et des le bibilotbèque de M, Sole, 
À par esère de Louis XVI. stat entrepris et terminé, 
mme LL Lonetlle nicé, un trasnil, resté mamæerrit, 
wries droits esercée par les ébats-généraus. Le Journal 
à Pons, août 1993 , dit qu'il a cooptré à ls weduation 
dt Lichosss des notions d'Adem $mih . et qu'il lxisse 
| ouvrages d'histoire, de géographie, 
Homme poliiique, de posrie. et quelques pibces de 
“tbe. On mere des cpuseuites de Quétant dans le 
tune iatituié : Etrunnues de le Cour-Nouve pour 1'an- 
“17H. dédiées à M. Dolagerde , maître des roquêtes , 

HBCoue-Nene, 1776 , in-8. 

E (Nicocss-Muute) maqgoit à Paris. en 
mpenbes 1760. Sen père. svocet nu pertemem, le 
dnaikt os burreau : wmets le révolution le foreu d'em- 
\noer var outre cerrière. Nommé administrateur de 
dprienent de l'Aisne , H présida, en 1791 , l'msers- 


Dioélestersie de 3e déperiement, qui l'ébut dépuw à 
læmbèée Végiclasiee. 19 vota avec le parti déhoers. 
qu, meute, pour la première fois, à 12 tribune le 
le 1798 , et a k sbquestre des Diens des 
tags. eg errêté fe même jour. Plus tard. il 
aol d'oscusaton contre le due de Brissec . 
“mmmndantde le gerdecomtiutiaunelle de LohX VE, 
ou lieu dans La roême séemes. Le 13 juin. 

® : UT 008 instances , que les ministres Cle. 
tie) Bolsnd, qui arsiont été renrorés, emportsient 
nr tt Les regrets de te nation, H contents, in 31. 
entra du récit des désordres de la voitte , ot parla. 
+ let . contre ane adresse des administrateurs de 

 Éyenement de l'Aisne au sujet des érénements du 
à fée Le V3 jaillet , i! demande avec d'ratres la Jerée 
14 la vaspeusion de Roederer , procureur-géméral , 
alu de 13 commune de Paris ,et du maire Pétion, 
Promete per Le roi, et ft sjourner provisoirement in 
Canvaien ver te mise en acpusstion de M. de Lafayette, 
sn nn il At partie de 19 commission extraordi 


l 


nel le direction du gouvernement, fit 
durite l'hbhtel de ls chmectierie serait réservé 
Fe da roi et de se famille, sous Ja sur 
| ‘the dupe gerde à la 





——— 


QUI toéy 





porrugaisr , npérs-oumi on sn ( Paris, et que jusqu'à le réunion de la cosvemtion , À 
4° Loœux Îtadiens } la Femme. orgnoil. serait acenrdè 500,n00 franes à la famitie royale. Le 


317 soût, il fut envoyé avee dpn-h eds Arden- 
nes) à l'armée earmpée » qui pursissit ne 
vonloir pas rreensaltre la sévolutioe du soaoût, réussit 
dens sa mission, et abtéet, à son retour, ls ivée de la 
cuepension des administrateurs des Ardennes. Le dépar: 
tement de l'Aisne l'élet à le convention. en 1790 1 et êès 
la première sémee, quoique démoecrete prononcé, jors: 
ul s’egit de N'étsbsoment de de république , fl sou 
tret que c'étah 2e e à Anor lu fore de 
ment. Le 6 décenrbre , il Gt régler l'ordre de diseussice 
sokvi pour le jugourem de Louis XVI, voulut iouti- 
lomeet , le 15, que tes défenseurs de ce monsrque 
fussent reufermés dons des Kmües , et s’oppose à l'appel 
au people, per le raison. ditil , que la peuple ne pou- 
vait emereer le pouvoir judiciaire, et que les assemblées 
primaires avaient, selon Jui, invosti les députés à js 
contention du droit de prononcer rer l'accusation 
résultante des événements antérieurs à sa convocation. 
Il eonelat à la peine de mert, ot veta ventre le sursis, 
en s° ont de traiter aver la même sévérité tone 
ceus qui usurperaieut les droits du peuple. Le 11 mers, 
Quivetie combattit Le proposition de ehoisirier msinistres 
dans l'assemblée; mais le 32, il parla en faveur d'ue 
comité de s0re1$ générale qui les fellieita sur le courage 
arcc leynel ile avaient rempli leur mission. 11 fut 
ensuite membre du eomié de selut publie, et l'uo 
des cinq commissaires chargés , avec Beuravnville, 
d'arrêter au mitieu de son armée le généret Do- 
mourier. qui ne voulait point obétr à je convention: 
mais les eomedesaires furent arrêtés eux-mênres per 
ce pénérel. et livrés, le 17 avvil, au prince de Saxe-Lo- 
bourg. généêrai autriobien. Quinette subit ane déten- 
tion de trenie-trois eole, dont vingt-neufà Spielberg, -n 
Moravie. et (et érhemgé avec seù enmpagnens, le 25 dé- 
reabre 1798 , contre Mavsus , duchesse d'Angeulème. 
Un décors du 2 fructidor les aysat compris de droit 
dans lee deus Gers de La convention qui dessient com- 
poser le nouveau eerps légisietif . ils entrérent an 
commen des aingcents , le 12 nivôse en 1v. Quinette 
sortit de mmblée le 107 prairial an v ( 10 mai 1997], 
et devint un des administrateurs de son département. 
Aprèe le 18 fructider, k gouternement le nomma 
mombree de la régie de l'enregistrement et des domaines, 
àla suite da 50 prairtel an #11 (18 juin 1799). Nommé 
au ministère de l'intérieur, il travaille à afermir 
la comtilmiion de tout sou pouvoir, enceurages ceux 
qui étaient fidèles ou système républicain , et envoya à 
la vonimene de Toulouse un tableau de Vincent repré- 
sentent Guillaume Pell renversant le barqne du tyran 
Gester, en témoignage de la saiisfsction do directoire 
pour Le conduite de cette ville, et du sèle qu'elle avait 
nris à comprimer l’insarrertiun qui avsit éclaté sux 
environs. {| éerivit eux administrations centrales de 
recbercher et de faire césser ter causes de l'altération 
da l'esprit publie, rédiges mm p mme pour l'seni. 
varsairr da 10 août, et publia dne circulaire pour fa 
fête de ta fondation dr le république. Comme il svuit été 
étrauger aus intrigues qui smertrent le 18 brumaire , 
il Rut remplacé ; néanmoins sa disgrere ne fut pas com 
lète , le premier consul lui donna ta préfecture de la 
me. Tes conforma dans ce poste à l'esprit du noa- 
veetr Rouvernigment, concflia les opinions, et mérita 
l'estime de san département, dont le coliége électoral 
l'Aut candidat au sénat. Par une fnconcevsble contra- 
dielion, Quinene, qui s'étxit toujours montré répu- 
blicsin éclairé et franc. paya. sous le gouvernement 
smpériel , on tribut aux abus et sut ridicules tradi. 
tions de la vieille monarchie. La ville d'Amiens atair 
coutume d'envoyer des eygnes aux rois de France à 
‘’oerasion de leur sacre ; il ll revivre cet usage Lors du 
sonronuement de Napoléon . et c'est à ce irait d'adu-. 
lation servile que nous devons jes cygnes qui embel. 
lisent les bassins des Tuileries. Des attentions si déli. 
cales ne pouvaient manquer de fetter l'empereur: 
aussi , à l'institution des majorats , Quinette fut.il créé 
baron de Rochemout , tître affect à vue terre qu'il 
asait près de Soissons. En 1610, il entra au conseil. 
d'état. section de l'intérieur, et eut immédiatement la 


dieposition du maire de | direction générate de {a comptabilité des communes ei 





ae da lai d'anaitie, et s'en - 
a , dé de 1840, 
abs, àÙ rar ini en ride et sa (sa à Drusrlles, 
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mea + aa un a + lui furent plus d'une Coin 
nosies; comoie tous los 
ses lumiéran at süti 


Épuus AG 4 Me eh iomitaut de |' 

PER 
age qui rang 

rien: prete La dignité la force dans La 
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Ca reg berne de AL. Quintana, M a 


: mintane: + Dou Manuel 
“Qui . itunes avocat, iQ mer où 
. mes de letires do, co spas par ses talents 

ques et par la varidté de pas counastences 
" 02 Sy que lescellencu de son cœur et l'élévepiou ho- 
OT e qui réglem sa conduite. randeut aou eu: 
ere eetrémeneut agréable, et nm Detpes 
, Dom pmitié +, L'ardent patriote de 


| — ré eu gen circonmtanres 


1 orkor an Au lra 
a 7 se chaçgea ue a A ja. ne | rique 


A] sn és Cunisns vlan. d' 
pu x . are + 
an lat à pasaurs fois an, 


don Juaw 

le texte AE traduotian de 

MD son Espagne pailiques + 1827: 
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QUIOT DO PASSAGE Lie baron JéntunJoscnex Li, 

e eut-général nù à Alisan ! Nrime), Le à février 

entra, d seize ans. dans le 5e bajuillon_ de La 

ï une « Ut 5 obliat, un an après, le grade de cnpi- 

ne. [ vérrit pendant les années 2794 et 1798, à 


ss 
LEE 


LT dan 


l'armée des Pyrénées Orientales , +9 à ulou 
et asdista au L de Collioure st de Roses. La ang 
étant faite avec l'Espagne, il passa avee son bataillon, 
| inomr dans Le 189 régiment de pe à l'armée 
d'Hale, 4 prit “ à Lous les sucoûs des mémorables 
Fimipagnes de 17 6 et 1797. I devint alors aidé-de. 
camp du général Victor. #t se troura on cette qualié 


a passige du Pà ei à oclui du Miucio. Eloué d'une 


| Lscinlitensse, diurne De 


| Les batailles des 26 mars ei 5 arril es 
| roune, sous les ordres di D dn Fe 


où | lui méritèrent le 
aux bütailles de la Trébia ei de 


ya à a mr sa de 
webs Ta nt de M. . ei ton- 
dau! faire. nee des chambres ; 4 


| ena8ns . il eu Gt Le service aux af 


pour Les Etats Unis, du brut 


a de l'éducation D UE fils. [y mourut 
courut rejoiwdre son de eommief mn part 


À paix de Tilsiti à prit wo cantonnement 
veres pévuliilinns qui | 2 


: éelaires de re pays, 
pabriol some d Laux pori- 
| se ot él'exil. 1 'esaya d'abord dans 1 litiérature 


diction noble et énergique , los sentiments 


crues | 
a. L Porn mais perse nee 
i d'espérance. ne Vs plus balles cor + pra 
coût jonnsasréo à. célébrer, le. Ce ue 


bre. 


lusleu re, 














homines. Le fait d'armes fut ons à l'ordes di 













qui eut lieu Le 15. roai suirent. en avant de _. 
ade de chef d'escadron , de la pan 
Horsaos-44 on ngna i ni 






du général en 
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devant Dim, au p du Daaube,-à ienne 
combat d'Hollabrüme, et à las d'As er 
Lite, ét lat nommé, à La suite de catte ai 
née. colonel du 100% régiment d'infanterie di el 
Blessé grièvement d'un coup de Feu à ln batail 


en s'emparant du vi ht ms ù v'apr 
pes l'aile here “iadiga 


ôt du repos auquel sa blussare je. 
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corps d'arinée dans la compagne 









“vec son régiment, à Dresaw, en Silésie, et pas 
Espagne , en 1808 . ater Le 5 corps d'ar Le sig 
de Saragosse lui fournit una nouvelle oc 
signaler. En 1809 , lors du passage de la Siés ur 
il battit complétement, atve son rég he 
du re Lascs, Lui Gt huit cents 11, PE 
ee drapeaux du 3° règiment des e 
Ep ne lee as suite au 
ou aigue tompe 9 _baisillk 

de Gébors. ÎLse troura, « É 7 
d'Albuquerque et au 


pe nommé pe vér 
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bannaissance. de +9 cofstante sollicituder pou 
pendant les campagies de Peuise, dé P 
pagne, Employé dans ec noureau à Lam 
d'Estrarmadure (5% 8 à il se trouve à là bas 
d'Alboëra, ot Cut blessé a ln cuisse 
de baonnetie. IL batit, à La fin d'avdt. ame 
fiments d'infanterie et doux de eavalarieqie 
Dallesieros, à l'embouchure de la Guadiaus ,4 
ea , après lui avoir [ait Soo prisanniers, à 8 
Quer, pour regagoer Cadix avéo sa division. | 
Le générsl Quiot ee en France , et alla 
en Allemagne uae brigade dans le 97 
mi e. À l'affaire ap vou la jo moût, 
CE troupes sous ses ü res le corps prusien ec 
pee le fénèral Kleist; aprés avoir cuibuté la pr 
ne ennemie , fait 1200 prisonniers, ei s'être « | 
de 4 pivees de canon , se trouvant we 
forces, par la lausse direction qu'orniant. + 
souper chargées de Le ue mn ILE] Ab dus 
siens ; fut dangereusement lan eu 
l'épaule droite , laissé sur le chomp de Pile OU 
prisonnier. Qu Le transport d'abord à Prague, vale 
| 
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QUI 1041 





: bime et de là eo Hongrie, où il resta jusqu'à la paix, renversée , Quiroga fut fais maréchal-de-camp, et la 


peolvels de 1814. À sa rentrée en France, le 29 juin | Galice le nomme bientôt député aux cortès 


16, reçut de Louis XV1II le commendemeut du 

é& 

! Yaleoce lors du retour de Napoléon en France : il 

alors aux troupes , par un ordre du jour, leur 

| ærmeot ct leurs devoirs envers le roi, et adressa aux 


| bsbdsnts ane proclamation dans lsquelle il les engage | où il se rendit trés 
| à s'armer contre l'usurpateur. 11 fut bientôt remplacé , de et par l'a 


ire » le 35 avril, une lettre de service pour le 
d'observation, qui se trouvait à Lille ; mais il 
aa pas à son poste. Après la seconde resau- 
.réisn, il alla reprendre le commandement du déperte- 
| meet dela Drôme: passa à celui de la Haute-Vienne , 
ke 5 janvier 19:16, el alla de nouveau commander à 
beta par erdonuauce royale du 1°® oetobre 1517. 
risoirement, en mars 19:18, le commande- 

mn FL: la 7° division militaire, à Grenoble . et fut 
|peerve du eommendement de Ja 17e subdivision, for- 

, mée du département de l'Isère , le 21 avril 1830. Le 
burn Quiot à été nommé mnubre de !a légion-d'hoo- 
mur, le & juin 1804; ofBcier de ret ordre, le 14 mai 
Mer. ettnré baron . le 19 mars 1808. La “roi l's eréé 
thrnalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis. 
k 39 juillet 1814, et commandeur de l’ordre royal de 
higend'honneur. le 33 août suivant. J1 a été con- 
érmé dans sen titre de baron , le 10 avril 1816. et 
|tédls dignité de grand officier de l'ordre royal de 
| Lègien-d'honneur, per ordonnance royale du 17 eoût 
ne En 1833, il commandait encore le département 
de lsère en qualité de maréehal-de- Re cette même 

| mate, il ot normmé:lientenant général honoraire, et 
retanment figuré, depuis cette époque jusqu'a 
: berd'hei [novembre 1838), parmi les lieutenants-géné- 

LE depoaibilité. 

QUIROGA {don Anrosio) est né à Belanzos, en 
: 178, de parents nobles , qui le destinant à servir dans 

| ls merige militaire , lui Grent donner une éducation 
‘æressble; il apprit les mathématiques . fit les au- 
| tre étades préliminaires exigées pour être reçu garde- 
mime, etentre on effet au service de mer; maïs. en 
188, ille quitta pour passer dans l'armée de terre, 
[et sommé d'abord sous-linutenant et ensuite lieute- 
mi dam le régiment appelé de le Pirioria. qui fut 
site surnommé de !a Mort. Il pesss avec le rrade de 
“pétine dens le régiment de l'Union. qui avait été 
| "Fomisé par le pénéral Morillo , et servit pendant toute 
‘ls guerre dans l'état-major. En décembre 1811, il fut 
| Maé, par ancienneté. lieutenant-colonel, et presque 
rmatdisiement colonel. Lors de la tentative de l'in- 
Ensoë Porlier pour rétablir In gouvernement ronsti- 

+ Quiroga se trouvait à Santisgn. et chercha 

à éroriser Les projets de ce patriote : mais la calastro- 
De de Porlier survint bientôt, et le général Sain:-Marc. 
maps en Galice, envoya Quiroga à Madrid 
Le an gouvernement du résultai : cependant on 
| roseut des soupeons sur sa conduite dans l'affaire de 
Fr et il fur à traduit devant na conseil de guerre en 





113, mais faute de preuves il fat sequitté. Nommé 
tentent de Catalogne, destiné à l'aire 

partie à Farmée spnones contre les colnnies 
wargées d'Amérique , il prit part au projet de soulè- 
| met concerté avee le général comte de l'Ahisbal, 
ps éeboua par !a trahison de ce chef aussi am- 
que perflie. Quiroge fut arrêté . avais il dut sa 
brié on régiment d' Espagne, qui le suivit ensuite 
italien de l'île de Léon. Riégo. en opérant 
lssgrrection d'une partie des troupes. n ‘osa pas s’en 
ra Aa lechef,n "ayant point un grade assez 
üné pour eula; c'est pourquoi il jeta les yeux sur le 

| caene ramel Quiropr . et le Gt reconnaître commandant de 
snée constitutionnelle qui mareba sur l'île de Léon. 

Dans ses nouvelles fonetions , il montra assez de fer. 
meté. et PC ee plasieurs proclamations pleines d'en- 
25 . tendant à électriser l’armée et La nation 
‘a faveur da rétablissement de la constitution de 1814. 
SE de Léon pendant la malheureuse expédi- 





d Kiégo sur Malaga. Lorsque le cri de la Galice, 
"le eu des babitante de Madrid et des régiments en 
értigoe dan 
à prêter de 


“celte espitale , eurent (arré Ferdinand 
veuteau serment À la constitution qu'ilarait | 





1830. 
Dans cette assemblée, il se conduisit avec sagesse et 


t de la Drôme. (Ce général se trouvait à | modération, et tit preute de talents orstoires : plusieurs 


de ses discours sont pleins d'éuergie , et annoncent un 
esprit éclairé et une grande noblesse de sentiments. 

Plus tard , il fut nommé capitaine général de la Galice, 
pre par ses opinions cons- 

abilité de ses manières. Lors- 
ser Morillo fut nommé péuéral en chef de la seconde 

ivision militaire, en 1835, au moment où l'armée 
française, aux ordres du due d'Angoulême. se dispo- 
sait à entrer en Espagne, Quiroga se trouva sous le 
commandement ile ce général , et se vit par là réduit à 
l'impuissence de rien tenter de décisif pour sauver sa 
patrie et la liberté ; toutelois, il déploga du eourage 
daas la déferue de ls Corogne, et obtint même 1m 
avantage assez i Se ANT dans une sortie qu'il ft contre 
les Frençais; mais la déserganisation de l'armée espa- 
gnole dans cette provinee étant detenue générale par 
suite de la défection de Morillo . qui ne put jamais 
décider le vertueux Quiroga à fausser ses serments, 
ce digne patriote s'emberqua pour l'Angleterre . d'où 
il se rendit à Cadix, après avoir tchappé à bien des 
dangers. 11 fut recu ‘dns celte ville avec le plus vif 
enthousiasme , et fit tous ses elforts pour faire sdopter 
aux cortés des mesures énergiques. mais en vain, car 
le découragement derint bientôt tei qu'il ne resta ‘plus 
d'autre parti que la soumission. Quirogs , voyant tout 
espoir perdu, se réfugia à Gibraltar, d'où il s'est rendu 
en Angleterre , et a depuir cetie époque résidé à Lon- 
dres, avee son aimable et intéressante épouse et ou 
fille. Quiroga n'est pas doué de grands talents militaires, 
el ue pessède pas cette énergie de caractère qui est 
indispensable pour inspirer une grande confiance au 
soldat et au peuple ; mais il a des vertus civiques, du 
courage. et l'amour le plus ardent pour sa patrie. 
Dons son exil], il ne rêve qu‘ ‘au jour fortuné où il 
pourra encore une fois la servir de son bras pour re- 
conquérir la liberté de ses compatriotes écrasés et 
avilis sous lignoble joug monaeal. Quiroga est un bel 
bormme, quoiqu'un peu corpuleut : sa Pipeonone est 
agréable , ses traits réguliers. ses manières sont élé- 
gantes et pleines de digoité : + il parle avec facilité , et 
lorsque la discussion s'snime , il decient vraiment élo- 
quenf. et sa voix forts et sonore le rend très propre 
our la tribune. 

QUIROT (Juain-Barriora) éiail nroeal où com- 
mencement de la révolution. Son odhésiou aux nou: 
veaux principes fisa sur lui les regards de ses eoncie 
toyens du département du Doubs, qui le nommèrent, 
au mois de septembre 1793, député à la convention 
nationale. Îl appartenait à Ja majorité de celle assem- 
blèe. sans en partager toutes Les opinions, #l se montre 
souvent modéré. notammeni dans le provës du roi, où 
il vota la réclusion pendant ls puerre at le bannisse- 
ment à la paix. Per suite de svs principes modérés, il 
fut l'un des opposants su coup d'état de Ia Montagne, 
au $1 mai. et ne fut point atisinl par les proseriplions 
de l'époque. Il re prononça uree [ures vontre les au- 
teurs des journées de prairial au, où l'ut nasséiné le 
dépoté Ferrsud , Gt partie dé la commission chargée 
d'examiner la conduite du procousul Lebou . fut choisi 
pour faire la rapport, et conclui à l'ürrésiation. Pansé 
au conteil des cinq- -cents, par suile de la réélection 
des deux tiers , il vois pour la lai du 3 brumaire, qui 
éloïignait les ei devant uables des fonctions publiques, 
rombaitit avec énergie la faciiot de Clichy, él Lrouva 
un violent adversaire dans le souéral Willoi , qui lui 
proposs un duel, dont le minisire ve la police cm pé- 
rba les suites. Bailleul ayant proposé , em mai 1798, 
un projet de loi qui, soûs prélexte qu'uun partie des 
élections avait été faite sa l'inlluence des partisans 
du régime de 1793, tendait à les snoûuler, uirot en 
Gt voir l'injustice et les dangers, ei le fl rejeter. Quel. 
ques jours après , il eut le courage de parler, dans un 
comité secret, en faveur des membres du direrioire 
exclus au Jo prairial an vi. Franchement républicain , 
il s'oppasa aut événements du 18 brumaire, Cette gé- 
néreuse résolution lui valut son éxelusion du corps 
législatif et une réclusion mementanée dans les LL isolée 
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de.la Couciergerte [ll Féparil sit La verse politique . |à l'impératrice Marie Louise : ce qui proutereit qe'é 
La Ji dur LE, CoiierE meule “lu cotes muuse pal cebe épaque il avait modifié ses prineipes. Reotré . à 
ile Lbéska mg ou j el & ACTE re d une adresse de ce couseil la restauralion, daus La vie privée . il a'eo est plus sorts. 


| 
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RANAUT (iris -Pans, dii NABAUT SAINT: | went du euré du Vieuz-Poussange , par lequel ee dé 
ETIMNNE |. Uls vîné du ministre prolétaat Peul | puté, tout en admeuent la liberté eotière drs opinioes 
Rokaut |moet eu 1704), maquit à Nimes, en 1763 , | nt des croyances, en restraignait la rmauilestaton dans 
mudaut la proseriplion dnnl les raltinisies furent | le eas où elle aurait troublé l'ordre publie ds le 
lobier sous Le rbgue de Louis XV. ol ut éleué au loi. « Cette apinion, ainsi toonucée, dis Raboau PTS 
milieu des dangers et des slarures de sa famille. Son | » Eiieune , serait propre à uous jeter de nouveau s0n8 
bre . quoique condacuné à errer d'aule em “ile , dans » Le despntisme de l'inquisitiou A M J'opiuion publique, 
pe mon La gues des Cévennes, irnuvi enrore Îe moyen | » QUE le préopinaot a invoquée , Be eondemnail bart- 
de socruper du Mrti insu en élémentaire et de lui s tement le sisnne… Vos principes sont que le tibereû 
donner une pruiniere CUT AlSRaUrE des lelires, 11 l'on s de la pensée et des opinions, esi un droit inaliénable 
vga plus isrd en Suisse pour % [nire ans éiuiles théolo- | » et impreseriptible. Ceite liberte . messieurs, ent le 
giques. L'est là que Iabout-Saint-Etiente reçut Îles » plus sacrée de toutes; elle pes Li l'empire de 
lecous do célèbre Court de Crelpelio . qu oi enseigna s bLommes : elle se réfugie an foud de la eonsrie 

lus langues . l'histoire ei la philosophie. Diusenw ministre | » somme dans un sanctuaire inviolable où aul 


| de l'évaugile, dd remplie courageusenient ses fonctions | »s n'a le droit de pénétrer: ella est la seule que leg 


pasorales dans le ressort du parlement du Toulouse , | a hommes u'aient pes soumise aux lois de l'amocislion 
aus mont méme ou eelte Four SOUVEE sic vouait de s CONIMUNES : la contraindre est une Uuyjustioe : l'aue 
faire monber nu prédicant à L'éislialaaid pour vivlation »quer est un sacrilège. » Rabaut nraigoait que sous 
cles ardlminatnnes qui ATIT roisdient GUE rélnramés l'aser- prétexte d'ordre public , ON ne soulât haierdire l'ezer- 
ce de leur eulie. La persbciülinn s'élant apaisée, | eice du culte prolestunt, à peine deveou Libre: e3 
Babaut continus de prècher #1 ile aire chérir le mo. | plain d'alarmes et de soupçons, au souvenir des excès 
rale chrétien , à lsquelhe il prélat ü !4 fois l'appui qui avaient marqué la prédominance de l'église ro- 
de von éloquence et l'autorilé dé ses exviniples. Vénéré | maine , il voyait une aristocratie d'opiuions prête à se 
de es coreligionnaires, qui rogaient eu lui le Massillon | former, et demandait ce que ferait cette févdalité de 
du proir nntinme , il furça les emholiques eux-mêmes pensées qui réduiraient à un honteux serrage deu mil. 
à l'admiration et à l'estise, dans ses deux serinons sur | lions de citugens, parce qu'ils adoraient Dieu d'une autre 
le mariage du Dauplin depuis Louis XVI) et la mort | manière que les dépositaires du pouvoir Iletablii du reste, 
de Laure XV: el prncipalrorent dans eut élage fu- | en finissent. et avec une grande précision logique, que 
nébre de l'évtaue de Nimes, lwaldelirtre. Cette | tout culte est nécessairement un cuite de plusieurs: 
dernitre Corn promo . monuümrnl de lnlérance et de ue l'adaration isolée cest cirangère au rulte .et que 
charité érangéliques , fut communique par M. Boiesy- | l'idée d'un culte commun formant un véritable dogme, 
d'Anglas à La Harpe, qui ass ri pondil : Vous m'atez } un article de foi , vue opinion religieuse, daus toute la 
senvové un escellent bent: voilk 1x réritable elo- | justeme de l'expression . il était impossible de priver 
“quence, colle de l'ame et du sentiment, On voit que | les non-<atholiques de leur eulte, puisqu'il n'était pas 
« fout ce qui sort de la plumc de lauleur est latpiré ermis de géuer la liberté de leurs opinions. Rabaut 
" par l4 s vertus qu'il élit re di vous (! rie de renier- éfeudit ensuite la hberté de la presse avec la même 
“cier votre digue ao, s Tlabaut fit paraitre aussi un | force de raisonnement et la même chaleur: il ft ob. 
conan historique, iutitulé : Je Pieux l'énével, dans le- | server, ce qui s'est trop vérifié depuis. que dans l'ou- 
quel, retraçant avec auiant dé forre que de vérité les | vrage le plus sage. le plus modéré, on irourerail tou: 
ralamités TTL parabies dés lscordes civils, il s‘attacha jours quelque chose susceptible d'une interpréiation 
muwrtout à inspiré r des swniliments «1 des idées de Lolé- rialigne : que si l'on s'élève contre un bomme en place, 
rance à ses lecteurs par le tableau des horreurs qui | il s'écrie que l'ordre est troublé, que les Jois saut 
avaient srcomipagné les persécutions religieuses depuis | violées. que le gouvernement est attaqué. parce qu'il 
la révocalion de L'édit de Nantes. Mais il ne borna pas | s'identie avec l'ordre , avec les luis , avec le gouverne. 
ses elTorts co faveur des prolésiarits à des publications | ment « Placer à côté de Ia liberté de la prerce , dit il. 
liutéraires à on Le til secourir à Paris. sur l'invitation | » les bornes qu'on voudrait y maeltre, ce serait Caire 
du général Lalavelte, qui el aval cocuu à son retour | » une déclaration des devairs. au lieu d'une déclara. 
d'Amérique F pou salle F dufrres ‘lui rourernement s tion des droits. Jamais article ne fut plus importaus. 
l'admission des réformits à la joumennce des droits ci- | » Si d'uu mot mel combine il en coûtaïit vue larme. un 
vils. Ses vœux furent remplis par un édit de 1787: ils soupir . nous en serons responsables. Si de quelque 
sit profiter rosuiie de éou sbjour dans In capitsle pour |» article rédigé dans le tuinulte , il en résultait l'escla. 
+ ouvrir des relations avec des anranta ri leslittérateurs | » vage d'un seul , il en résulierait bientôt l'esclavage de 
les plus célébres, et Gt paraitre, vert ce temps-1à, ses | » tous : la servitude est une contagion qui se commu: 
Latires à M. Bauilir, sur l'histoire primitive de la Grèce. | » nique avec rapidité. » Plus tard . il réclamas vivement 
Cependant Le moment approchail où le peuple si long- | l'établissement du jury et son applieation aux délits de 
tempe loulé et avi, devait tenter de briser le triple | le presse, se prononça pour la permanence et l'unité 
joug que lui avaient imposé les seigneurs, les prêtres et du corps législatif, et proposa, à cet effet , de décrèter : 
lee Lots, Rabaut Sal Flienne pressentit ceile grande | 1° Qu'il y aurait tous les ans une assemblée nationale 


révolulion . ei publia des Lonsiféraliens sur [es droits et | dont la durée serait de quatre mois; 2° Que les lois 


| lea devoirs du tiers dial. Nommé , ei 1380, député aux | sersient déterminées par elle; 5° Que toute loi déter. 
| élats PÉMÉTOIE per [IF ballinge ile Mimes, il y prit minée par l'assemblée nationale serait portce au roi 


higniôl. pari los membres influents, Le raog que sa pour recevoir ia sauctinn : 4° Que le roi pourrait refisser 
réputation, ses Lalents ei son patrioiaie lié assignaient. | sa sanction à la Loi, mais qu'il ferait avertir les sssesm- 


| Aprés avoir prêté avec enthousiasme le serment du jeu | blées provinciales de son refus: 5° Que toutes les as- 
| de pauuwe et accueilli toutes les mesures qui signalè. | semblées provinciales recevraient du roi une copie de 


rent lés premicres sances de celle innmartelle assem. | ta loi: qu'elles l'enverraient aux municipalités , qu: 
Llée, I servit constamment par ses travaux dans les | l'examineraient et a discuteraient: 6° Que la loi se- 
comités , et par ses discours à la tribune , ls cause de | rait ensuite portée aux assemblées d'élection , qui dis- 
la ri solution ; qu'il ü di fr LE Fra de ri Lenir ‘dans les bornes cutersient et recueilleraient les avis à la plurelité des 
d'une mél Falinr que Ê 1 cirécuslancrs Cé pouvaient suffrages: que ces avis serviraient d'instruction aAUL 
ccmporier longiennpe, Dans la discussion sur la liberté | députés; 7° Que les députés ne porteraient poipt de 
les eu LL, il Fi j'euins a sebementement dn amende - ruandats iinpérauiés , mais Un pouvoir simple el libre. 
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. 1 que dons l'assemblée wetlonsie on débibérerait tou- 
‘jours à le pluralité des suffrages: 8° Que si le roi re- 
| fit re canction à une loi, l'élertion des députés à 
refte msmmblie serait smnaiée. et que l'on it 
|‘ we seutelle élection : 9° Que l'assemblée netionaie 
mivente serait convoquée à l'époque ordinaire 1 10° Que 
Sent pourelle smemblée areit in lol néresssire, 
| lerei sereit dela sanctionner. Appulié duns le sein 
cet miliuire et du romnité de constitution, Rabeut 
Hiat-Eienne M1, eo leur nom. à la séanre du 20 no- 
|mbre 1790. un larmineux ser l'organisation 
ie force publique. qu'il divisa en trois parties, la 
force puhlique intérieure. la force publique extérieure, 
:tthogsrdes netiousles. Après avoir post en prineipe 
set, dons un peys libre. la volonté générale (sisant ja 
ki, c'en ousel ls même volenté qui doit la faire ezé- 
cer, il montre comment cetie exécution ne pourrait 
due etercée par tous à 12 fois sus de graves res, 
« propem de créer : 1° Une force soidte enente, 
tjrs sgresate, toujours requise, dont ls fonetion 
mul de prêter maëin-forte aux exécateurs des lois , et 
‘qu nrit mue à La réquisition des corps administratifs, 
és meniripslités et des tribunaux; 3° Une armée de 
re mile hommes, tirée du sein des gardes nationales, 
énuie su mauiement des armes, prête à marcher au 
perdersignel, et pouvænt se porter avec célérité vers 
rie partée du roysnme ou des frontières où le besoin 
l'agerait : 3° Une forer nationale composée de tous les 
cbtres sÜfr, et même des citoyens non aetifs qui 
'antest déja servi dans les gardes bourgeoises per 
 wsemrat à la révolution. Le 5 dérembre suivent, il 
rare latribune pour présenter une déclaration de 
iges coustitutionnels que les romités savaient jugé 
ci de mettre en tête du décret sur l'organisetion de 
bre publique. (‘omme fl n'était aullemeut question 
de roi me ce présmbule. M. de Monticsier et quetqnes 
turs membres da côté droit rrièrent au seandele: 
mi Rabout se cbargea de rassurer les consciences que 
+s1 meurs auraient pu ébranler: il répondit qu'il 
hat Sstingæer ln force et son organisation : que quand 
@ parhit de 1» machine, on ne parlait pes du moteur, 
A que tout Gens les dispositions du décret se repportail 
ta feree mstérielle. « J'avais besoin, dit-il. de ra 
*péler ces principes pour eenx dont l'imagination di- 
‘taque avec tant de farilité. » Le lendemain, il donna 
me seuvrlle lectare du projet des comités, qui fut 
‘shit à ane grande mejorité. Cependant l'organisation 
ên prdes ontionsies éprouva quelques retards, et ce 
“ ht que le s0 avril 1791 qu'on dérret spécisl sur 
tie rapertente matière fut nie en délibération. L'élo- 
Qrel rapporteur, qui avait enlevé les suffrages do 
Tusembiée par son Lesn travail sur l'organisaiion de 
bherce pabfique , ne pouvait rester étranger à cete 
araien. It prit donc encore une lois la parole, et 
rappa les motifs du projet soumis sux représentants 
&lsmbon. « Vous voilà parvenus , dit-il, au inoment 
* lorpmiser cette rmilice citoyenne qui est destinée à 
.‘tsbienie le srasquilité publique, à soutenir les 
* droits de tous. à ndre leur liberté , à repousser 
‘hs mtaques des ennemis intérieurs et extérieurs. 
* Cet l sntion elle-même dont vous allez distribuer 
ti lerce , en soumettant cette force au jong salataire 
‘&h loi. Arroée pour le maintien des lois et de ta 
‘ Flerté. dite doit toujours être dans l'hbeurense im. 
‘Posinee de les atisquer : elle doit ne pouvoir jamais 
Ù tla licence : jamais elle ne doit sgir par eite- 
arm teujours elle doit être requise. et ceux-là 
‘ets peuvent ln requérir que le peuple a ehoiïsis pour 
*dninbirer le chose publique et F PE meimentr l'eé. 
*evéen des lois. + Sur ess en es, M. de Lafsvette 
bee 1e démission de commendent - général de 1a 
perde uatiquale parisienne. La sensation profonde que 
et étéaement uisit dans le publie et dans l'es- 
smblée , pendent quelques jonrs, la marche 
és défibérations relatives à l'acte constitutionnel : enBn, 
‘ta lance du 27 avril, Rebeut Saint-Etienne s'#m: 
ps de rouvrir la discussion sur le déeret présenté 
M jours suparavamt. |! roppela que te projet des co- 
à t'et l'application de 
| er déja rendos : qa'ainsi 1» diseumion ne pourait 
| *#blie ra Cond sans exposer l’asemnbiée ele.rmème 
em 
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à voir contester les prinei u'eile avait proclamés 
etqu'itn'y evait Die D son ent qi défbèrer 


immédiatement en mettant le projet aux voix, ertiris 
per article: mais [8e mernbres l'extrène gauche 
avaieat préparé des plans qui difiérsieint Lesuroup de 
celui des cemités. Robespierre surtout s'était Hivré à de 
sérienses médiiations sur ee point important de l'orge: 
misation soeisie 4 1} n'avait pas trouvé les idées de Rabout 
assez démocratiques . et il s'était atteché opinitrément 
à les réfuter. « Les exéeuteurs de ja force publique, 
s evait dit le repperteur des comités, ne dpiveint pes 
s même delibérer sur les ordres qu'ils reecivent. Deli- 
»bérer, hésiter, refuser. sont des rrimes : obéir, vol 
» dens on seul mot tous leurs devoirs. Instrument 
» aveugle et purement passif. ia force publique n'a ni 
s ame, ui pensée, ni volonté. » — « Est-ce up despote, 
s s'écris Robespierre, est-ce un eonspirateur qui traev 
siei les fonctions de ses satellites on le rôle de se: 
» rompliees, ou sont-ce les représentants du peuple, 
» les fondateurs de la liberté. qui préperent les moyens 
s de le défendre? » Cet orsteur syamt reproduit sa 
théorie républicaine dans la nouvelle disension, 6u- 
verte le 27 avril, et s'étent spécialensent ap tique à 
faire Ja eritique de l'article du détret qui excion tles 
citoyens non actifs des rengs de la garde nationcie, 
Rabaut lui répondit qu'il avsit entenda avec satisfsaiiou 
les idées qu'il avait exposées, et qui étaient celles du 
comité même , sauf l'admission des cHoyens non actià 
au tâtre de garde national, pour isquelle , lui, 
teur, avait d'ailleurs quelque penchant. Le lendemain, 
cette sdmision ayant éié de nouveau proper per 
Robespierre et soutenue par Péthion, Rsbaut la com- 
battit comme formellement rontraire à une disposition 
constitotionuelle sdoptée par l'assemblée. F1 justifla 
ensuite les comités du double reprerbe d'humilier Jes 
citoyens en les soumettant à l'armée, et de leur donner 
én orgueil dangereux rn les trensfbrmant tous en 
erriers. « Espérons, dit-il, que les progrès même 
» dela liberté dissiperont ces préjugés d’une nation de 
staut lemps helliqueuse , et qu'enfin ce momeu ! vien- 
» dra où nos citoyens ne se croiront pas sväis par ce 
s vous n'en feres pes des soldats, » majorité de . 
semblée se prononça pour l'opinion de Rabaut , et re- 
jeta celle des répablicains de l'extrême gaurhe. Au 
milien de ces violents débats, ret ernteur, appelé si 
souvent à la tribune pur ses Fonctions de rapporteur, 
prit pert cependent à l'edoption d'une thesure finen- 
cière que les cireonstmnces réciamaient, et qu'il pe 
voqos même par une motion expresse. Jurque-là l'ue- 
semblée nationale s'était eontentée de décriter des 
asignats-monnale depuis s000 jusqu'à Bo livres. Ces 
sosignats, d'abord suffisants poar les transactions 6om- 
merciales, ne convenaient pes «ar affaires de détail, 
sux paiements des salaires, ete. Rabant le sentit. et 
proposs , le 26 avril 1791, de créer der nssignats de 
8 livres pour oertiret être appliqués aux petits échanges. 
Dans te développement de ss motion . i! décisre qe'ù 
était temps de (aire cesser le plainte générale qui s'éte- 
vait de toutes peris sur la rareté du numéraire, son 
rix excessif, l'insuBesner des asignats. et l'ens- 
arres des citoyens, qui ne pouvalent ni vendre mi 
acheter faute de signes dont la eireulstion onimtée 
dt mettre en netitité le comtneree réciproque des 
oins. « Le patriotisme étonnnnt d'une fouke de 
» bons eitoyens, dit-il, les porte. je l'avoue, à d'in- 
» oroysbles sacrifices: et l'éebange de leur fortune 
s ednire la liberté , ne leur t pes de se refuser 
sb ieur ruine: mais rette rurue n'est pes nécessaire , 
» êt ee serait mal entendre là révolution et la comtitu- 
s lion que de faire acheter par In misère en bienfait 
» qui doit produire l'industrie , l'eisanee , l'activité et 
» tout ce qui peut faire fleurir un empire. S'ils ne eel- 
» culent ps leurs sacrifices, nous devons enlculer pour 
» eux, et l'on ne peut qu'être efreyé de l'amwigrisse- 
+ ment où va tomber le corps politique si nos n'y 
rde.s Après ces considérations prébirm-. 
naires, Re souliers la question hnportente de rôle 

ue l'argent joue dans l'économie le et illa traite 
du point de vue des partisms de le balmer du cors- 
merce, c'est-h-dire en homme qui faissit nonsister le 
vhitable richesse dans la passession des signes moné- 


» prenons 
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taires . eommeo si le papier et Le métsl étaient directe- 
ment applicables à tous les besoins et à toutes les coin- 
modüés de la vie, et si l'abondance réelle n'était pas, 
en définitive, celle des produits agricoles et manufac- 
turiers que les nations abtiennent de leur travail et 
dont la consommation fait leur bien-être. Cette bérésie 
ne doit point surprendre cles un membre de l'assemn- 
blés constituante, quand on la voit reproduire de nos 
jours ge des écrivains qui se parent fasueusement du 
titre d'économistes. Rabaut appuya du reste sa motion 


» vous aves rédigé l'acte d'escusates : tous aves 
» teudu l'accusé : pronsnces par oi ou per ren 
» Louis ent ou n'est pes coupable; et, quant à L 

+ à appliquer, renvoyes au souverain. dont vous èt 
» mandataires. » La convention ayaot rejeté en! 
et persisié à juer le roi, Rabout voia ia détention, 
bannissement à in paix. Devenu membre de Îs 
mission des deuse, formée sous l'iufluence des Gi 
dins, illutta courageusement contre, les tentat 
les prétentions sasrohiques de La comerune de 


sur trois propositions, qu'il appela trois vérités: le signa l'arrestation d'Hébert, et mérits d'être 


première , que la multiplicité des alfaires ne peut exis- 
ter que par ls multiplicité du numéraire : La seconde, 
{°° a France était alors bien loin d'avoir le numéraire 
telle svait besoin : la troisième, que ce n'étaient 

ni les gros ni les petits ssignais qui pouvaient faire 
disparaître les écus. Il rechercha ensuite les causes de 
cette dispsrution , et il en signale cinq principales : 
1° les faux bruits de bavqueroute; 2° les immenses 
achats de grains faits on 1788 et 1789, et payés eu écus; 
3° les intérêts accumulés de la dette publique , payés 
aux étrangers avec le papier nationsl qu'ils avaient 
échangé contre les écus francais circulant chez eux: 
4° le désavantage résultant pour la France de la ba- 
lance du commerce, ce qui vous obligeait de solder 
nos comptes à l'extérieur avec des éeus; 5° la fonte des 
éeus pour les mettre en barre, à cause du gros profit 
que celle transformation presentait. L'opinion de Ra- 
baut fut d'abord eombattue par M. Besumets, qui finit 
néanmoins par l'adopter dans un emendement dont 
l'assemblée tit la base de son décret. Lors de la discus- 
sion sur le division du royaume et l'état des citoyens. 
Rabaut denssnda qu'on prociamt expressément l'unité 
et l'ivdivisibilité du territoire. 11 est curieux de voir 
comment s'exprime , en celte occasion, un homme qui 
fut proserit depuis comme partisan du fédéralisme : 
« Dans les décrets roustitutionnels relmifs à la division 
» du royaume, dit. il, vous evez tout rapparté au prin- 
s cipe d'unité qui doit assurer la stabilité d'un empire: 
» le royaume g est toujouts représenté comme une 
» chose une , afin qu'on ne puisse jamais trouver dans 
e le constitution d'argument en fareur d'une subdivi. 
s sion en répeblique fédérative ; je demande que l'on 
» décrète l'article suivant : Le royaume est un et indivi- 
« sible ; sou territoire est distribué en quatre-viagt-trois 
a départements. » Dans ls question du renouvellement 
intégral des membres de la légisiative , cet orateur se 
rononçs fortement eoatre le privcipe de Le non réé- 
ion dont l'assemblée constituante voulut généreu- 
sement se faire l'application. Au sortir de cette asem- 
blée , qu'il avait présidée plusieurs fois , et dans le sein 
de laquelle il avait saivi, par l'impulsion de son carac- 
tère et de ses bebitudes, ê bannière du parti modéré, 
quaauil se rapprochät sourent en théorie des opinions 
l'exirôme gauche , il absndanne entiérement le théà- 
tre des affaires publiques , et born» toute son ezistence 
politique À envoyer. de sa retraite. quelques articles 
au Moniteur. Nommé , en septembre 1792, député de 
l'Aude à la coureution nationale, il contesta à cette 
sssemblée le droit de juger Louis XVE, et ne craignit 
pes de heurter de front les psssions alors dominantes 
par la manifestation de la répugnauce et des scrupules 
que lui inspirait le geure de procédure admis contre ce 
prince. La mation, dit.il. vons 8 envoyés pour délé. 
» guer les poutoirs. nou pour les exercer tous à la fois, 
» cor il est impossible qu elle n'ait voulu que changer 
» de maître... Si quelqu'on m'obiecte que vous aves 
» jugé quelquefois, je Jui répondrai que c'est ce dont 
. je me plains; quant & moi, je vous l'aroue , je suis 
» les de ma portion de despotisme: jn snis fatigué, 
« bercelé, bourrelé de ls tyrannie que j'exerce pour ma 
s part, et je soupire aprés le moment où vous aures 
» créé un tribunal national qui me fasse perdre les 
« formeset la contenance d’un tyran... On à dit que la 
» politique demendait que ce fût nous qui jugesssions 
» Louis. Le politique ! ab 1 c'est duns l'histoire que nous 
ssurions pu puiser d'atiles leçons! Elle nous aurait 
a appris que la vraie politique . c'est de donner de bon- 
» nes lois... Vous auriez dû ériger un tribunal national, 
» eLlui porter le décret d'aceusation;mais vous ne l'aves 
s pas fait. Vous aves vu les preuves exposées du délit ; 
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parmi les victimes du st moi Ce jour méme, 
ruilieu de l'orage violent qui grondait our s tète, 
parut & la tribune pour y Trorer les clemeurs et 
menaces de ses ennemis ; et afin d'éloigner de la 
mission, dont il faisait partie, le soupçon de CY 
qu'one autorité tyrennique . il en sollicite lui 
issolution . et demanda qu'il n'y e0t plus qu'un 
voir central, le comité de salut public. Malgré 
conceæsion aus pétitionnaires insurgés, Rabaut fut 
terrosmpu à chaque instant at avec une vislence 
trême. 11 resta ferme néanmoins el inébranlable à 
Yribune , et pervint é se faire écouter... « Ces inie 
s tions, dit:1l, me font croire que vous avez peur 
» m'entendre..…. Je veux éviter re qui est le voa, 
» travail et le but de toutes les dépenses de Pin et 
s Autrichiens, les divisions, Jes baines dacs |” 
» blée; car que pourrait-on penser d'ane sésnec 
s une commission ch e découvrir Les com 
» formés contre la république, contre l'intégrité de 
> représentation natiosale . ne pourrait être entendue, 
» lors même qu'on demande qu'elle soït caséte.…..1 
A ces mots , de nouvelles interruptions éclatèrent sat 
les bancs de !a gauche, et Rabent, après en avoir d'à 
bord triomphé . se vit enfin contraint de céder La parok 
aux orateurs de la multitude, qui demandérezt et sb 
tinrent un décret d'arrestation contre lui et ses eollè. 
gues. La fuite le sauva pendant quelque temps dx 
mains homioides de ses perséeuieurs: mats sa re 
traite ayavt été découterte , il fut livré au tribunal rè 
volutionnaire, qui le St ezécuier dans les vingt quai 
beures, sprès avoir seulement constaté sen identité 
Sa femme ne voulut pss lui eurrisre: elle mit elle 
mémo £n à ses jours . dés qu'elle apprit que son mer 
était monté à l'échefaud. Rabaut a publié : 1° Serme 
sur le mariage du éeuphin ( depuis Louis XVI), 1770: 
3° Sermon sur la mort de Louis ÀF,1774,in-8°:3° Lettr 
aur la vis et les écrits de M. Court - de - Gebolin, 1774 
in-4® : 4° le vieux Cénévol, ou Anecdotes de la vie d'ân 
broise Borely, mort à Londres , à l'âge de 103 ans. Leo 
dres, 1784 : cet ouvrage avait déja paru à Londres, €! 
21779, sous ce titre : Triemphe de l'intolérance, où Ame: 
dotes de la vie, ete. : et sous celui de : Justire et nécesii 
d'assurer en France un état légal aus protsstants, ÀUG 
bourg, l'an du rappel , in:8°. Boisv-d'Angiss s rai 
rimé cet ouvrage , sous le titre de Pious Cénévet. dc. 
Pecis +821, in-18. 5° Hommage à (a mémoure de M. 4 
Bosdelirore, évêque de Nimes. 1784, in-19: 6° Lett 
à M. Bailly sur l'histoire primitise de la Grèce. 176: 
in.8® ; nourelle édition, 21891, in-8°: 9° diam 
tion française sur les aices de soon gouvernement. « 
le nécessité d'établir une constitution, ote,. 178€ 
in-8°: 8° Réflexions politiques sur les circonstenr 
tes, 1793, in-8°; 9° Motien au sujet du premi: 
émoire du ministre des finances, in-8° ; 10° Bappo 
sur l'orpanisatioà de la force publique, in-8° ; 11° Ca 
sidérations sur les intérêts du ticra-dtat, adressées : 
peuple dus provinces per un propriétaire foncier, 170! 
in-8° : deux éditions; 13° Prenes-y garde, ou Avis à Loni 
les assemblées d'électeurs, 1789, in-8° : 13° Opinions « 
quelques points de la conslitution, sur La motion &s M. 
toilans :« Nul homme ne peut être inquiété pour ses 0 
» oions, ni troublé dans l'exercice de sa religion , etc. . 
sur une motion de M. le vicomte de Noailless idée s 
les bases de toute constitution; 14° Réflexions ser La di 
sion nouvelle du royaume, 1789, io-8° : 14° Nouvelles 
floæions, etc. , 1789, in-8° : 15° Question de droit pabli 
Doit-on recueillir les voix , dans les dla généress.? 
ordres on par têtes délibérantes? Paris. 1769, in-S' 
16° Aimanarh historique de la révolution français 
réimprimé ensuite, sons ce titre: Précis de l'hiua 
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d le révolution française | sssembiée constilaante) , 
0e} LE is-13: dessième édition , 2793, in:13 ; réin- 

6 deux fois . en 1919, in-18: en1Bas, in-18 : 1833, 
æ16; précédé d'une Notice sur ta vie de Rabaut, par 
M. Basy-d'Anglas. 11 a travaillé à le Feuille villageois, 
qe commença en 1791 avec Céruiti . et à la Gazette 
estimele, ou Moniteur vaiversel. 

AABAUT - POMIER [(Jacooes-Anrtorsux). frère du 
prisident . né à Nimes, le 24 octobre 1746, com- 
msace ses études à Genève, et les termina à Lausanne, 
sx ladireetion de M. Court, père de Court de Gehelin, 
a j (ut nommé miaiatre protestant le 50 mars 1770. 
Île rendit ensuite à Marseille, où il avait été sppelé 

me ministère , et y resta deux aus. L'église de 
Laaiser ne tarda pas à le demenuder: il répoudit à 
ss tœu. et fonda deus cette ville un hôpitel de pro- 
utw% avec le secours de M. rt de madame Necker, 
dei il proreque la généreuse bienveillance. En 1790, 
Sergsous ls commune de Montpellier; et en 179, 
k département du Gard, où étaient ses propriétés, le 
sms à la couvention nationale. Il vota à côté de son 
ère, Rabami-Saint-Kiienue, avec les girondins, fut 
erabre du comité d'agriculture , et s'exprima ainsi 
deu ke procts du roi : « Je crois que Louis XVI » mé- 
vrie ls mort: mais si la convention en prononçsit le 
+ pee, je crois que son execution doit être renvoyée 
+ ris Le teauc des assemblées primaires, auxquelles 
tre sure présenté l'acceptation des décrets consiitu- 
+ éssneis. Mou opinion est indivisible. » Dans les der- 
en appels nominaus, il vota done pour l’anpel su 
peuple et le sursis, et son vote fut compté euotre la 
mert. Ïl dévoile le fond de sa pensée dans quelques 
possges de discours qu'il prononça dans cetig circons- 
: tee. « Lersque is convention , dit-il, qu'elle 
spptrait ellemème Louis, je vis dans ce décret, 
+ nedy par article additionnel et sans discussion prée- 
slabèe, ane source de waux pour La république. Je 
vers alors que la convention rraiten éviter une 
«partie en lant lo peuple à ls ratification du ju- 
sgtment quelle avait prononcé, et j'ai opine pour 
vole mesure : sous l'avez rejetée, et les suites funestes 
sqe peut avoir le supplice de Louis. ordouné par 
vr08s seuls, m'en paraissent plus inévitables. Ce sup- 
+ plce rallier Les tyrans, éloigners de nous ct de notre 
Lerérelution les peuples que nous voulions rendre li- 
there, el dons les forces nous seront funestes au lieu 
+ de aous étre utiles. 11 divisers ia France. » Rabaut- 
Pomier eyant signé la protestation du 6 juin contre la 
| persde du 31 mai, fut decrêté d'arrestation et exclu 
&lsesnvention avec soixante-treise autres membres. 
| Cacbé avec son frère chez madsme Peysac, rue du 
ilocbearg Poissonniére , ils y furent découverts par la 
tobuos du député Amer, arrêtés par lui-même , et 
eteyés l'un à l'échafsud , l'autre & la Conciergerie. 
Lbset Pomier , après avoir gèmi denx mois dans des 
chou infeets, fut transféré dans une salle située au- 
denses de celle où siégeait le tribunal révolutionnaire. 
Atsqué d'une Gèvre épidémique. on le transféra 
presque mourant àl'aucien Arebevèché. La journée du 
{hermidor ne lui procurs pas sa liberté : il fut con- 
den à l'hôtel des Fermes, dont on evait fait une prieon, 
@ûne rentrs à l'assemblée que le 18 frimeire sn 110. 
Do serétaire le 127 ventôse {19 février 1795 ). il passe 
amie au comité colonial, puis su neureau comité de 
dei publie. À la journée du 227 prairial sn 1x / 30 
M 1795;, il commanda les soldats de ia garde nalio- 
sie qui délivrerent la convemion, et Bt déeréter l'en. 
voi de dis représentants pour conférer ateo les bahi- 
leu et prévenir une nouvelle effurion de sang. Le 
1 wodémiaire se rv {octobre 1795), il prononea 8 la 
trèene l'éloge de son frére , et obtint que ses ouvrages 
rimils à la révolution seraient imprimés aux frais de 
k ripublique. Réélu au eonseil des anciens , il en de. 
"md secretsire en même temps que Portalis en était pré- 
sident. Ce dernier étant aveugle et no pouvant lire les 
rhelntions envoyées par les cing-cents, Rabaot lui en 
donnait ecansimence avant la sésnce, les rangeait dans 
lorère qu'il avait teau en les lisant, et le président. au 

meyen de sa prodigieuse mémoire, les prononçait à 

Wiz, 5208 se tromper en rien. Rabaut-Pomier 

Par en faveur des fugitifs du Bas-Rhin, que l'on assi- 
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sur la fin de 1798. Après le 18 brumaire, il fut uommé 
sous-préfet de Ÿigao . membre de ls légion d'honneur. 
A la réorganismtion de l'église réformée de Paris en 1803, 
il fut nommé l'un des paneurs. fonctions qu'il eserça 
jusqu'en 1815. Contraiut, à la restauration, de quitter la 
France comme votant, il Gt en vain valoir que son vote 
avait compté en faveur de Louis XVI. Après plus de 
deux ans de séjour à Clèves, il fut auterisé à rentrer 
en France, sous le ministère da M. Decases. 11 
n'y reprit point l'exercice des fonctions les, 
et mourut dit-buit mois sprès sa rentrée, le 16 rmars 
1830. Il eut quelque part à l'établimement du 1é- 
légraphe , et réunit une foule de matériaux pour cem- 
une histoire des églises réformées de France. 
Pendant un séjour de ME à aus è Montpellier , il se 
livre à l'art de guérir, qu'il exerce en faveur des gens 
de la eampagne. Ce fut dans une course philenthbro- 
pique, vers 1780, qu'il entrevit la veceine. 11 avait 
remarqué que la petite-vérole. le claveau des mouions 
et les pustules des vaches étaient regardés eomme iéen- 
tiques , et conaus sous le nom de picote ; que relle des 
vaches était la plus bénigne , et que les bergers qui la 
gaguaient étaient préservés de la petite-véreic : il penea 
ve l'on pourrait substituer avec suecés l'ineculation 
du virus de la vache à celle du virus de l'enpèce bu- 
maine, et rommuoiqua ses réflexions à des borumes 
iostruits, qui elors n'en sentirent pas li nce. En 
1784, M. James Ireland , babitant de Bristol, mi: Rabaut 
er atec M. Pugh. médecin anglais , et celui-ei 
romit de irassmettre ses obesrvations aux savants de 
a Grande-Bretegue. Lorsque le docteur Jenner paria 
de cette découverte daus le monde, Rabaut se souvint 
de ses conversations avec le médecin anglais, eteomme 
ce dernier était mort, dl écrivit à M, James Irelsed de 
constster l'authenticité d'uve eonférence à laquelle 
il avait assisté. M. James Ireland, par une loitre du 
13 février 1812 , certifie : « Qu'en l'année 1284. M. Re- 
» baut dit au docteur . médecin anglais, qu'il 
e pensait que la petite vérole des vacbes était plus bé- 
» nigne que celle de l'homme, et qu'il serait peut-êire 
* avantageux de ls lui inceuler. » Ainei, si le médecin 


anglais & eu la gloire d'appliquer cette découverte pré- 
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milait eux émigrés . défendit le liberté des cultes, s'op- 
poss aux persécutions da direstoire, et sortit du conseil 


cieuso, Rabaut a eu le mérile d'avoir un des pre- 
miers entrevu la possibilité et l'utilité de l'inocule- 
tion de ls vaccine. Rabaut-Pomier a laissé quelques 
dissours politiques et religieux , entre auires : 1° Ne- 
poléon libérateur, diseours religieux, 1810, in 8°: 3° Ser- 
men d'actions de greces our le retour de Louis XV1II 
dans la capitale de 01 états, prononeë à Paris, dans 
le temple de l'Oratoire, le s2 mai 1814, Paris, 1824, 
in 8°. 

RABAUT jeune | ....1, dit RABAUT- DUPUIS. 
frère des précédents, était négociant à Nîmes lors. 
qu'il fut proscrit, en 1795, comme l'édéralisie. Il par- 
vint à se soustraire à ls persécution, et fut porté 
sur la liste des émigrés. Nommé, en 1797, par le 
département du Gard, au couseil des anciens, il s'y 
prononce en faveur du directoire exécutif, et écrivit 
dans les journaux pour défendre son opinion. 11 se pro- 
nonça à le tribune en faveur des émigrés du Bas Rhin, 
presque tous cultivateurs pauvres, que la cruauté des 
représentants en mission avait fait fuir de leur puys. IL 
favorise la révolution du 18 bromaire. passa au corps 
législatif. qu'il présida en 1803, pendant Îs session où 
fut voté le eonsulat à vie. Envoyé en mission dans le 
midi , il 6t tous ses efforts pour attirer des partisans au 
nouveau gouvernement, et sous prélezte d'uu vice de 
forme dans le procès d'un émigré rentré qui venait 
d'être condamné à mort, ilfits andre l'exécution. 
Bovaperte spprouva la conduite de Rabaut. et l'émigré, 
M. de Séguy. obtint ss grsee. En 1804, Rabant reçut 
la décoration de la légion d'honneur. À la cessstion de 
ses fonetioos législatives, il rentra à Toulouse, y fut 
nommé sonseiller de préfecture , et mourat d'une chute 
de cheval, en 31818. 11 a publié : 1° Détails histariques. 
et recueil de pières sur Leo divers projets qui ont été conçus. 
depuis la réformation jusqu'à ce jour pour la réunion de 
toutes les commaunions chrétiennes, 1806, in-8°; 2° 4n- 
nuaire el répertoire ecclésiastique à l'usage des églises. 
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réformées , 1807. in-8°® : reeueil continué sous te titre 
de Nouvel ennauire pritestant. 

RABBE. Poyes 1x Surrctueur. 

RABOTTEAU (Pruans-Pauz), né à La Rochelle, 
en 1766, fot nourmé membre de l'académie des belles 
lettres de cette ville. & peine âgé de vingt-deux ans. 
L viet à Paris en 1797, et obtint quelgor réputs- 
tion par des vaudeviles, et d'autres écrits agréables. 
Son poëme des Joux de l'enfanre eut terucoup de 
succés. Il let à la société philotechnique, dont il était 
membre , ua poëme adressé aux artistes, une égiogue 
de Rebores, et des fables. Sous le minirière de M. De- 
cas, Rebotteau fut nommé sous-chef dans les bu- 
reeux dela police. Ayant pris se retraite plus tard, 
il op retira à La Rochetin, où il meurut le 21 oc- 
tobre 1835. I! s'éten tivré our Piaute à un travail qui 
doit être entre les meina de s2 famille. Raboiteau a 
cté l'un des fondmeurs du Vauderitte. I e publié : 
1° le Prise de le Bastille, ode. 31790, 1n 8°: à° [avec 
Radet ) : l’Avsre el son ami, comédie en nu acte et en 
prose , mêtée de vaudevilles, 1801, in-8°:: 5° (avec la 
Chabeauestère } : Lasthdmie, eu une Journée d'Alcibiade, 
comédie en un acte, mélée de vaudevilles, 1805, 
in-8° 1 4° de Ville et le Village. divertissement . 1803. 
in 09; 5° Attendre et courir, pièce dramatique: 6° les 
Joux de l'enfance. poëme, 1803, in-8°: s° édition, 
revue et sugmentée, 1806 , in-8°. 

RACKNITZ (Joscvu Paivinic, baron da} entre à 
l'êge de dix-sept ans au service de l'électeur de Sexe, 
etfit les es de 1761 et 1765. A la paix d'Hu- 
bertebourg. il fut ptacé' comme premier lieutenant dans 
les grenadiers de La garde électorale, et nommé, en 
1763. gentilhomme de ls rhembre. Ayant quitté {a 
carrière militaire en 3769. il devint succesmirement 
chambellen . directeur de ls chapeñe et des théâtres. 
eveuite grand-maftre d'hôtel , et enfin ,en 1809. grand 
marvchel da palais. Sa vie artive a été antiérement 
consacrée au bin de sa patrie, et eux progrès des 
sciences et des arte. Voiei res principauz éerits : 1° Let. 
trec our Certobad, et les predartions naturelles de 905 on- 
virons, Dresde, 1280: 3° Lettres sur te basaite, Dresde, 
1790: 3° Lettres sur les arts, Dresde, 1793, in-46°, 
4° Histuire du goût vhes les principaux peuples . s0es le 
rapport de l'arrhitecture ot l'ornement intérieur des ap- 
partements, Dresde , 1796. in 4°, avec beaucoup de 
pienches gravées: ca superbe ouvrage est le premier 
qui oit effert des recherches de ce genre: il peut sous 
ce rapport peser pour nu chef-d'œuvre d'art, de goût 
et d'érudüion : 5° Essai critique our divers tabloawæ de 
la galerie royale de Dresde. Dresde, 1811, avee plan- 
ches : 6° Boquisses d'uns histoire des beaux-arte on , 
particulièrement de le peinture, Dresde, 1813. Racknits 
es mort en 19:18. 

RADCLIFFE {née Axxz WARD \ naqnit à Lon- 
dres , le 9 juillet 1764 . et épousa , à l'âge de 25 sns, 
W. Radeliffe, gradué de l'université d'Oxford , et tu- 
diant en droit, qui sbandonna ensaite Is carriere du 
barresu , et devint éditeur-propriétaire du journal T ke 
English Chronirle. Peu de temps après soit mariage , 
elle commenea à danner l'essor à son imagination en 
publient les Châteaux d'Athlin et do Dunbayne, et ensuite 
le Sicilien. Ces deux romans, qui n'ennonçaient point 
encore le célébrité que l'auteur devait obtenir. furent 
suivis de le Forét. ou !l' « do Saint Cleir, et des 
Myvtères d'Uéoiphe qui, traduits dens prranue toutes 
lee langues de l'Eu . illuetrérent bientôt le nom de 
modeme Radcliffe. L'Ltalien. qui parut ensuite, entun 
succes prodigieux. On ÿ trouve au plus baut degré une 
imaginstion sombre , des scènes terribles. des passions 
violentes et une complication de mystères qui. snalgré 
l'absence de toute vérité. jettent la terreur dans l’ame du 
lecteur et font sur Jui une impreæsion profonde. Les des- 
criptions des sites de l'Itulie , de la Suisse. du midi de 
ja France. qu'on sdmire avec raison dans les com- 
positions de madame Radcliffe, armient fait supposer 
qu'elle avait visité res contrées. Cependant, quoi qu'en 
aitdh l'Edimburg Review (mai 1833", qui prétend qu'elle 
arcompagna en Jtalie son mari , attaché à l'ambawade 
egne et qu'elle y puisa, parmi les ruines des vieux 
châteanx . le gnût du phioresque et des sombres super: 
stitions dont elle fit depuis nn si beureux emploi dans 


ses romans . il est constant que madame Radetiffe n 
tait pus quitté l'Angleterre avant 1798, rt qu'elle wa 
à ceite époque qu'un très court vorage en Hollande. 
# imprimé plus d'une erreur grave sur madème Ra 
cliffe : on a prétendu que , privée de Ja raison, vir 
depuis longtemps récinse dans une campagne du 
de Derby, elle était paursuirie per les démons qu’? 
avait jadis évoqués, et èn proie à toutes les terreurs d 
elle avait effrayé ses lecteurs. EnBn, lorsqu'elle était 
core jeune et pleine de vie, où imprinia qu'elle 4 
morte dans un âge très avancé , et on lui attribue 
lors, eomme œuvres posthumes. plusieurs ourrages 
quels elle était étrangère, Anne Radcliffe et morte 

ondres, le g janvier 1833, dans ls cinquante neuri 
année de son âge ; efle avait fait, en 1833, un voyage 
Ramagate , pour v rhercher quelques edoucissements 
la maladie ke poitrine dont elle mourut, et qui l'afre 
tait depuis douse ans. Dans ss jeunesse. dit un de se 
biographes , elle avait été fort belle ; elle était petite, 
mais son visage était admirablement proportiouné : sem 
teint, ses yeux, ses sourcils étaient d'une beauté parfaite. 
Elle avait un sentiment passionné drs merveilles de La 
création et du charme de la musique. Toute mélodie , 
même celle du iamgage , exercait sur elle une si gra 
puirennes . qu'elle simait à se faire réciter dans leur 
mgue les plus besuxz passages des auteurs grecs et 
latins, dont !e sens ne lui était connu que pèr latra- 
daction littérale qu'on lui rn faisait ensuite. Dans le 
monde, elle était timide et se défiuit d'elle-même , 
mais pleine de bienveillance, et étrangère à touts 
rivalité de femme et d'auteur. s Quoique toute 
+ production, bonne eu soir, s dit un eritique an- 
glais ( ame Barbault}, « donne à son seteur 
s des droits à nos éloges, une plus grande distioc- 
» tion néanmoins est due aux outrages qui peuvent 
s être rowptés parmi les premiers de lout genre : 
» tels sont incontestablement !es Romans de madame 
s Radeliffe, dans lesquels se decèle un génie d'une 
strempe peu commune, Elle semble dédeigner d'é- 
» mouvoir les passions sur lesquelles se fonde l'intérêt 
» des romans ordinaires: elle trouble l'ame par fa ter- 
» reur. elle l'agite per l'incertitude : elle prolonge , elle 
» exalte au plus haut degré ces sentiments, par des ré- 
» vélations mystérieuses, des avertissements obreurs 
s d'un invisible danger : le théâtre de res prestiges est 
» tantôt ane tour ébranlée par les siècles ; tantôt les 
» vastes salles de châteaux inhabités . ou le Isbyrinthe 
» de jeurs ewaliers touruants ; tantôt des cloîtres s0n 0° 
sres et des nefs solitaires, ou bien eu dehors des 
+ bruyères désertes , de sombres forêts, des préeipiees 
« écartés , séjour redouté des brigands. Ce sont les pay- 
» sages et les figures de Sairator Roca. Les personozge:s 
s sont en lLarmonie avec les lieux de la scène: leur 
s complots sont siroces, leurs crimes sont étranges : 
s ce ne sont point des physinnomies anglaises ; leur per. 
» versité est empreinte d'une couleur plus noire que 
s celle des méchants qui habitent ls inême terre 
» nous. et ils semblent en quelque sorte spporenie i 
» uu ordre inconnu de génies malfaisants. Mais à l'é 
+ pouvante produite par les machinations du ere 
set le presentiment du danger, mademe Radcliffe : 
» l'art d'unir une autre vature d'impresions plus puis- 
s #antes encore. Dans toutes les ames s tible: 
» d'éprouver l'influence de l'imagiuation, il existe li 
» germe de je ne sais quelle crainte supenstitieuse d'ur 
» monde surnaturel qui nous fait aisément admettre 
» l’idée d'an commerce avec lui. La solitude , les ténè 
«+ bres , le murmure des sons étouffés . les formes incer 
s tsines . le passsge rapide dos ohjets qu'on entrevoi 
» dans l'obscurité, impriment à l'esprit l'ébranlemen 
» d'une vague frayeur d'où naît la croysnce 

Aux pouteirs invisibles et plus puissants que nous. 
» Bieo que ces idées ne snient qu'éveilites par ta lec 
» tare des ouvrages de madame Radelifi® , quoique pré 
» de snnlerer un coin du rideau qui nous cerbe { 
s région terrible des fantômes , elle le laisse retombe 
» sur toutes les cases véritablement summetarelles. € 
» que tous les prestiges s'évanouisment au dénouement 
» le lecteur n'en à pss moins reçu l'impression font en 
» tière.s—« Ces divers romans, » dit à non tour uu cri 
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| tique français, Joseph Chenier, duns con Tebissu de ja 
! Hlsraare frençaise . « offrent des caractères fortement 
| » rouences , des situstions terribles. de briles descrip- 
L bons de l'ialie et du mili de la France . d'éuergiques 
sièblesox , divers coups de 1béâtrs, et même quel. 
le que 008 de Skskespeare, ce génie émiuvemment 
» aghas qui, depuis deux siècles, fésende encore, 
: « dans 53 patrie , tous les champs de l'imagination. Ces 
| + ramsos, considérés dans zur ensemble, se ratischout 
j'ooue seule idne d'uu grand sens : partout le mer- 
.‘tedleuz domine. Dans les boss, dans les châteaux , 
\ dons jes cleiires , on se croit vorireuné de revenant. 
KT d'eprits célestes vu infernaus ; la ter- 
»œer croit , Les prestiges s'entasent , l'apparence ac- 
rvquen presque de La certitude, et quand le dénoue- 
»wesi arrive, tout s'explique des causes pau:- 
strles.s Au reste , Chénier ent l'erreur quaod il 
' mn but philosophique à Anne Radoliffn : il est 
crdeot pour ous ceux qui ont Lu ses ourrages qu'il u'y a 
sacane igjentien de çe genre : l'unagination toute seule 
+3 monirs : alle cherche à produire des effets et non à 
ines: à créer des illusions ei non à 
ls driruire : à peindre et aon à preurer. On a de me 
dme RadcliSe: :° Les Châteaux d'Athlin et de Dunbayne, 
traduit cn français , 1849, s vol jus : 2° fhs Sirilian, 
traduit en (rançais, par Moilin , sous os uitre : Julia, ou 
13 Sosterrains da château de Manziai, 01. 3 vol. in 13: 
: 3° lea Mynières d'Udoiphs, 1794, 4 vol. in-12 ; traduits 
‘mirpças: 4° Jraurney mada in Summers ,etc.. voyage 
Lu 5 1:96 en Hollande , sur la froatière d'Allemagne, 
[5#, @ 8°, atec planches; traduit en français, par 
 Lamsel: s® èdilion . 2799, 2 vol. in 8° ; 5° La Furét, 
‘nl Abe de Saint-Clair. traduit eu français. 1798, 
‘5 ML inia; 6° the Jiolien, 1797, traduit en frau- 
, M La l'abbé Morcilut, sous je titre de l'Italien, 
a gt des pénitents Pr 1798 119: °° 
par 4 . sous celui d'Eféonars ds 
|°°Cesten de EAP IR DE ou la Cour de Henri III à 
 érdemne, roman suivi de l'Abbaye de Saint - diban, 
tels eo vers, at quelques auires Poésies fugitives (ou- 


‘nge posthume }, Londres , 1836, 4 vol. iu-8° : trad. 
ne . 1826, 5 sol. in-214. 


«a 
! RADET (Jsas-Barrsste j, auteur dramatique ei l'un 
| des dogens et des régénérateurs du vaudetille frascais, 
;@t si à Dijon, in sa janvier 1751. Quoique privé de 
‘a main droite per La négligence de sa vourrire , qui 
Toit lié tomber dans ls feu, se6 parents le desii- 
.#ratÂla peinture, et il exerça cet art atac suycoës 
plusieurs années. La csibédrale d'Autun et 
d'utres villes de Bourgogne pesédaient quelqses-uns 
& es tableaux srant !a révolution ; nysis uug cireous- 
lecr particulière changea sa vocation at sa destinée. 
\joni publié vue critique cn vaudetilles (La prenuière 
M'aÙ paru en ce genre) des tableaux ozposés ou 
de du Louvre. ceite plaisanterie, qui eut beau- 
tag de mecss . blessa plus d'uv smour-prapre, et le 
ça d'abaudoencr une profession deus Laquelln i de- 
‘at daormais s'atteudre à éprouver des cantrariétés : 
ru qlle le fit ceunsisre de la duchesse de Villeroy. qui 
ke prit chez elle en qualité de sécrétaire-bibliothé- 
‘än, Le logerseat que M. Radei oecupait dans L'hôtel 
1 de Vilerog lui fut couservé lorsque après l'émigration 
& la propriétaire, on y établit L° inistretion du 
. «il l'a conservé jusqu'a La restauration. 
L ue apscure dout jouisssit M, Radet lui Lajsait 
tt le loiair de se livrer entièrement à son août pour 
h Blérsture dramatique. Ce fut au théâtre d'Audiant 
| lAmbigs-Comique }, qu'il douna son premier essai : 
ler dufionges de La mode, pièce eu roudetilles qui fut 
etét surie de plæiours autres. Les suoeès qu'obte- 
arut alors les purrages de MM. Piis et Berré à la 
| emilie Jiglienne l'enpouragérent à 50 risquer sur ce 
+etson espoir we fui pas trouspé. II y ft repré- 
, “Ier sgessasirement : 3% Tibure, paradise en deux 
| “les, en prpse et ou vaudeviline, la tragédie de 
| Pabui qui porte le mêge titre. 1783 : 3° Dames Jeanno, 
‘Parade de Jsanne de Naples de La Harpe, en un sets 
es saséerilles, 1785: 5° (avec Bosières ) : (eo Mar. 
thoed lopiapes, parodie de la Ceravens, 1784: 4° {avec 
| deg} : Lénedre-Caudide , ou les Reronnaisssecss . 
[epnens en deus Ecies et en taudasilles , 1384: 
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5 ° les Doctaurs modsrnes , en unacieeten raudetilies, 
suivio du Buguet de santé, divertissement snslegne, 
1784. Cette satire coutre ja docirine du magnètsme 
eut beaucoup de succés; mais elle aitirs au principal 
auteur des reproches de la duchesse de Villeray, et il 
fut obligé de renier son ouvrage dans le Jourua! de Paris. 
6% (seul): Le Fansss insonstence. comédie en un acte, 
en vers, 1784; 7° {avec M. Barré ) : Le Négresse, ou 
le Pouvoir de la reconnaissance, en un acte, prose et 
vaudevillos, 1787: 8° Renaud d'fot , comédie en deux 
netes, d'ahord en taudetilles, puis mêlée d'arieites, 
1787: 9" Candide maris, où Ii faut cultiver son jardin. 
comédie-vaudeville en deux actes, 1788: 10° {seul }: 
la Soirée orageuse , apéra-comique. en en acte , 1790. 
Lors de la créstien du théâtre du Vauderille, en 1792, 
M. Rodet se dévous tout entier à ce nouvel établisse- 
ment dirigé par son ami Basré. 11 y donna : 12° lo Priæ, 
ou l'Enbarras du chais , 17921 13° le Mairene d'Ephèse, 
1790: 35° le Bosne aubaines, ou la Tour de esrauval, 
1293: 84° le Faucon, 13931 15° le Noble rotarier, 1795: 
16° {e Canonnier enasalescent, 1794: 17° le Chat perde, 
ou les Fausses conjeriares, 1795: 28® (es Deux Hen- 
ricties, 1795; 19° Honorine, où La Fomme difficile à 
vivre, On trois actes, 1795: 30° lo Diner ea Pré-Saint- 
Gervais, 1796; a2° Paulins, ou La Fille neturokie, 
en trois actes, 1796: 32° Hasard. enfant do son père, 
parodie d'Oscar, 1796 : 25° le Testament, 17973 26° l'Ef- 
fort surnaturel, 1798: 35° C'oat l'un où l'autre, ou ls 
Sympaihio en défaut, 17,99. Urtie a éW romise 
an 1837, su Thédire des es de M. Comte. 56° Fre- 
sine, où la Dernière veuse, 1800: 27° Idem, nu Que de- 
visndra-relle ? en deux actes , 1801: 28° {es Préventivne 
d'une femme, eu traie actes, 1803: 29° Uno réanion de 
fanille su jeur de l'an, 28041 30° l'Inconnu, 1806: 
31° l'Rtourderie, où Comment sertiratil de ià ? 1808: 
S29/e Roloar d'un file, ou les Surprises, 18085 : 33° l'Hôtel 
du grand Magol, ou l'Aubetge qui n'on est pas uns: 
34° Gerriek at les comédiens français, 1815: 55° le Finoet 
le Chanson, 1816. Queique ces pièces aient été repré- 
sentées et imprimées sous le nom seul de M, Radet, 
tous ses amis savent qu'il a toujours été aidé uae 
dams de beaucoup d'esprit. d'un goût sûr. d'un tact 
Un et délieat , et dont La modestie égale le talent, var 
elle persiaia eucore aujourd'hui à garder l'auongme. 
La touche d'une femme s'apercoit sisément dans ees 
pièces, plus remarquables par la délieniesse des senti- 
mante que par la galté. M. Radet à donné su même 
théâtre , avec divers oallaborateurs, près de eent autres 
outrgges qui. pour Le plupart, ont ou un suceès de 
vogue . et fornss longierups Le principal fonds du réper. 
toire, Nous naus betuerons à en ciler quelques-unes. 
Avve Desfontéines et M, Banré : 36° drisquin afficheur, 
1792: 37° le Projet manqus, ou Arlequin taquin, pa- 
rodie de Luorèce, 17981 57° Ariegain rrusl, perodie 
d'Uthelle , 17933 59° la Chaste Susanne, an deus actes, 
1793. Les trois auteurs de cote pièce furent iscareérés 

lusivurs mois 1 la terreur , eomese ayant voulu 
aire allusion au preèe de l'iaforitune Louis XVI, par 
ces paroles qus l'on adressait aux vicilards , dénoneis- 
tours de Suzsnne. of qui étaient toujours couverts 
d' ie ments : « êtes ses nocussieurs . vous 
» ne poutes pas être ses juges. s 40° F'averi sus Champs- 


Elyases, 1793: 41° Calombine mannequin, 17931 42° Abu- 
ar, je d’'Abufer, 1795 1 45° les Fisss > As, 
17981 66° le Mariage de mn, 1797: 685% Jean 


Monst, 17991 66° la Récréation du monde, 1800: 47° Cha- 
pelain, ou {e Ligue des auteure semre Boilsau, 1602 :; 
48° la Chambre de Molière. 15031 49° Sophie Arnouié, 
1804: 60° le Tapisserie de la reine Methiiés, 1804 : 
51° les Ecriloons, ou Ronde Sage à la foire Safnt- 
Germain , en deux actes, 1605 ; 55° {es Douæ n'on font 
qu'au, 1809 : 55° Le Rére, où la Colonne de Rosbark, 
1806 : 549 le Chataau ot ta Chanmière, 1808 : 58° !e Mai 
des jeunes filles, où un Passage de militaires , 1808: 
56A le Pracès du fandenge, 18091 57° le Pari singulier, 
1809: 56° {0 Monnier etio Chanssnnier, 1810: 59% M. Du- 
rollef, ou les Embellissements de Puris. 1810: 60% (es 
Deux Edmon, 3851: 61° Gaspard l'Awisé, 1813 : Co le 
Billet perdu, 18131 65° Mis! Morin, 1815: 64° [es 
Trois Saphos lyonnaises , où uns User d'amour, 1815. 
M. Radpt= onsore deuné avec les mêmes et d'autres 
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collaborateurs : 65° {a Gireustte de Saint-Cloud , 1799: 
66° M. Guillaume, ou ls Voyegaur inconnu, 18001 
67° Gossner, en deux actes, 1800: 68° Dugay-Trouin 
prisounier à Plymouth, 1804 : 69° l’lle de la Mégslan- 
thropogénésis, 1807: 70° l'Hôtel de la Peix, rus de ls 
Victoire, 1807: 71° Lantera. ou le Peintre au cebarret , 
1803, etc. Il a donné avec Desfontaines, en 1793: 
72° Encere un curd ; 73° la Pêto de l'égalité, qu'ils com- 
poséreut en prison; 74° Au retour. Avec Barré, Des- 
chempe et M. Després : 75° René Lesage. ou C'est bien 
là Tercaret, 1803 .Les pièces qu'il a données avec Barré, 
Desfontaines et M. Piis sout citées à l'article de celul-ei. 
Son dernier ouvrage parait être la Maison on luterie, 
qu'il a (ait représenter avec M. Picard au Gymuase- 
Dramatique , en 1630. M. Radet a été l'un des fonda- 
teurs de le société des Diners du Vaudeville, dont les 
recueils contiennent plusieurs de ses chausuns: mars il 
n'a point fait partie du Caveau moderne. li est membre 
de l'scadémie de Dijou , sa patrie. la touché , peudant 
quelques aonees, une pension de 4,000 fr., qui lui 
avait été sccordée ainsi qu'à Desfontaines et Barré, 
sous le gouvernement impérial. Ces pensions furent 
réduites à 1000 fr. aprés La restauration , sous prétexte 
que c'était payer assez cher les trompettes de Bonaparte. 
Celle de M. Hadet a été porté à 1:00 fr. depuisle règne 
de Charles X. M. Badet, que la perte presque totale 
&e la vue empêche de Lire et d'écrire, a cependant 
conesrvé sa gaité. Quoiqu'il sit composé environ cent 
cinquante piéces de théâtre , il n'a poiut obtenu le dé- 
ocoration de la légiou d'honneur, prodiguér depuis à 
tant de vauderillistes, ses imitateurs on ses élèves. 
RADET (Ertasus), né dans le ci-devant province 
de Lorraive , le 19 décembre 1763, étaitavent ia révo- 
lution garde-chasse du prince de Condé. Il entra jeune 
eu service, avait en 1800 le grade de chef d'es- 
cadron, et commandait la gendarmerie d'Avignon; 
c'est là que le rénéral en chef Bonaparin le vit un ins- 
tant à son retour d'Egypte. ce qui suffit pour le rappe- 
ler à son souvenir lorsque, devenu premier consul, 
i! reçut de lui un mémoire remarquable sur l'organise- 
tion de La gendsrmerie; il l'appela alors à Paris, le place 
à La tête de son arme , avec le grade de pénéral de bri- 
gade, et le nomma plus tard général de division. Le gé- 
véral Radet, chargé d'organiser ls gendarmerie, se ren- 
dit successivement en Corse, en Piémont et à Gênes. 
et remplit en :80g la pénible mission d'enlever de 
Bome le pape Pie VIL. Voici les principales oiroous- 
tances de cet événement remarquable: Une dépéche 
télégraphique arrivée de Paris, ordonns au général Ra- 
det de partir dans les vingt-quatre beures pour Rome : 
c'était le 14 mai 1809; à son arrivée dans la capitale 
des Etats du pape. il communiqua ses ordres sa gou- 
verneur génér Rome , qui n'ayant pas reçu . à ce 
qu'il paraît , des instructions positives, se borna à lui 
remettre la direction de la police. La nuit du 5 au 6 
juillet 1309 fut choivie par le général Redet pour l'exé- 
eution de l'ordre qu'il avait recu: sidé d'une troupe 
nombreuse cocmposée de gendarmas, de conscrits, de 
gardes netiouaux. etc., le général fit sppliquer des 
échelles, vers deux beures du matin. au palais Quirinal 
où le pape se tenait renfermé : fit enfoncer les Fenêtres 
et les portes intérieures, ei erriva, euiti de s6« hommes 
portant des armes et des torches . jusqu'à la pièce qui 
précédait immédiatement la chembre à coueher du 
. Gelle-ci lui fut ouverte par ordre de ss sainteté . 
qui s'était levée au bruit et revêtue à la hâte de ses ba- 
bits de ville : le ganéral s'avauça vers eile , lo chapean 
à la main, et lui dit: « Saint père . je viens par ordre 
» de mou souversin, empereur des Français. rous dire 
» que voire sainteté doit renoncer au domaine lempo- 
vrel des Etats de l'Eglise. s —— Le pape, toujours 
assis avec calme : « Jo ne le puis. + Ensuite la cou: 
versation continua en res termes entre le pontifs et 
l'ofScier. —— Le général Radet: « Si votre sainteté veut 
» consenür à cette renonciation , je me deute pas que 
e les affaires ne s'arrangent heureusement , et l'empe- 
"reur trailers votre sainteté ares les plus grands 
# égards.» — [ci le seint pére. se levant, répliqua avec 
fermeté: « Je ne le puis, je le dois pss,je ne le 
» veux pas. J'ai promis devant Dieu de conserver à la 
» sainte église toutes ses possessions, ci je ne manquerai 
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» jamais au serment que j'ai fait de les maintenir.» —Le 
général reprit : « Saint père. je'suis très afflige que votre 
» sainteté ne veüille pas souscrire à cette demande, puis- 
» que, en refusant, vous ne faites que vous expouer à 
» de nouvelles tribulations. »—Le pape: « J'ai dit ; rien 
» sur la terre ne peut me faire changer . et je suis prèt 
» à verser la dernière goutte de mon sang , à perdre La 
» vie à l'instant même , plutôt que de vioter le serment 
» que j'ai fait devant Dicu. » — Le général : « Eb bien, 
» La résolution que vous prenez deviendra peut-être peur 
» vous la source de grandes celamités. » — Le pape: 
a Je suis décidé , et rien ne peut m'ébranier. » —Le pi 
néral: « Puisque telle est voire résolution , je suis fâchs 
» des ordres que mon souverain m'a donnès et de la 
» Commission que j'ai reçue de lui. »—Le pape: « Eo 
» vérité, mon fÎls, cette commission n'attirers pas sur 
» vous les bénédictions de ciel. »—Le général : « Saint 
» père. il faut que j'emmène votre sainteté avec moi. : 
— Le pape : « Voilà done la reconnaissance qui m'est 
» réservée pour tout ce que j'ai fait en fateur de voire 
» empereur! voilà done la récompense de ms grande 
» coudescendance pour lui et pour l'église gellicsne! 
» Mais peut étresuis-je, à ret égard , coupable derat 
s Dieu ; il veut m'en punir, je me soumets avec bomi- 
» lité. » — Le général: « Telle est me commieon: je 
» suis fâché d'être obligé de l'exécuter. puisque je sois 
» eatholique et fils de l'Eglise.» — Ji le cerdinal Pacez 
fit observer qu'il était coutenable que sù sainteté fàt 
accompagnée des personnes nécessaires pour Île pou: 
vernement de l'Eglise, et le pape s’oceupait d'es dresser 
lui-même la liste, lorsque le général fut arcosté par us 
des officiers de na suite, qui, après lui avoir parlé à voir 
basse , ajouts tout bsut que les ordres de l'empereur 
étaient que personne n’sccompagoët le pape, hormis 
le esrditral Paccs. Ce cardinal ayant demandé com. 
bien de teraps on secordait pour les préparaüfs du 
voyage ,« Une demi-heure,» t le générel. Alon 
le saint père ss leta en disant : « Allons, qoe La volonté 
» de Dieu soit faite en moil » Depuis ce moment, le 
général ne perdit pas de rue son prisonnier, et lorsqu'il 
fut parvenu au bas du petit escalier de son appartement. 
il cnngédia les personnes de sa maison qui l'scoompa- 
gnaïent. Une voiture attelée attendait à l'une des portes 
du palais: on y ft monter le poutife avec le cardinal 
Pacea : le géuéral Rodet forma le ère sur eus, pus 
il monta dans la cabriolet attaché à 1a voitare. 4 la 

orte del Popolo on changes de voiture, et le général 

edet, s'adressant de nonveau au pape, lui dit: «ll 
» estencore temps pour vntre sainteté de renoncer sul 
s Etats de l'Eglire.» Mois le souverain pantife sæ contentt 
de répondre : Non! Alors le général ferma la portière de 
la voiture , ls Êzs avec un cadenas, et monts dans le 
cahrialet comare superarant. Il u'est pss de préeautiont 
qu'il ne prit ensuite pour soasiraire son prisonnier à la 
curiosité publique, À Poggibondi. il presss tellement 
Les postilions, que la voiture versa: IA pontife ne se 
fit point de mal, mais le général, qui était sur ke de- 
vant, fut jeté dans une marre d'eau bourbense qui # 
trouvait sur l'un des côtés de la route. A Plorenee, le 

ape fut ennfiè à an autre officier de gendarmerie. et 
c général Radet retoûrna à Rome, où il rharges, du-0n. 
le peintre Benvenuti de faire un tableau représentant 
la sortie du pape de Monte Carallo, avec tous les per- 
sonnages qui y avaient Bguré. Ce tableau fat transparté 
à Capoue par ordre du roi Murat. en 1814. Le général 
Radet, nommé baron sur la Ga de 1809, n'enteudit js 
mais parler dr son expédition à Rome. il semblait qu'on 
toulût l'étouffer, quoiqu'on rs profitât en tenant le 
pape éloigné de ses états. Napoléon, ma reste, » di: 
savoub cet enlèvement, selon le Mémorial de Seints- 
Héléne. Après le rétabliseimnen des Bourbens. en 
1816 ,le général Radet oesa d'être employé petire- 
mont; mais au retoar de Napoléon, le 2° mar 
1815. il se hhta d'ascourir sous ses drapeser. et 
commanda l'escorts chargée de conduire à Cette M. 
due d'Angnulème. qui s'y embarque pour l'Espagne. 
Aa mois de juin. Radet fut nommé inspretear-générel 
de gendarmerie ot greud prévêt de l'armée t il le sairil 
sur les bords de la Loire, au mois de juiltet 1815. 
et {ut remplacé dans æs fonctions au mois d'août st 
vaut, Eu 1946 . il Éut arrêté à Vincounes & eoudait i 
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le ctedelle de Besançon. La part qu'il avait prise aux 
. véments do mois de mars 1915 ou qui lui fut impatée, 
le fut condamner à neuf ans de déteniion par le consei 
de guerre de la sixième division. Une ordonnance royale 
du meës de mers 1518 lui rendit la liberté. Le géné- 
ra Radet est mort à Varennes, département de la 
Bree le 38 septambre 1835. 
RAFFLES ( Tunmao Srauroan), né le 6 jaillet 
1751, 8 bord d’un navire qui se trouvait alors eu vue 
de là Jrmaique . de Beojamin Raffies, l'nu des plus 
mans capitaines marchands de Londres, reçut son 
.édsestion à Iusmner - Smith, collège dirigé per le 
rmpertable M. Anderson. Au sortir de cet établise- 
ment, 5 entra trés jeune encore au service de a 
cunpagnie des Indes orientales. Lorsqu'en 1804 le 
sourermement englais céda & js eompagnie l'ile de 
Poule Penaog, Rales fut envoyé comme secrétaire 
sdjciet au gouverneur de cetic Île. Sa santé ayant éié 
shèrée per les études auxquelles il sæ livrait. et par 
Famlubréét du climat, il fut abligé de se retirer à 
Maisces. 11 Œ ensuite partie de la formidable expé- 
‘étwn que les Angisis dirigèrent contre les possessions 
éele Follende, lorsque ce pays fut réuni à la France. 
D fat nenamé , en 1813, gnurerneur de Java, emploi 
:+e@ conserva jusqu'en 1816. La mort d'une épouse 
lettre lui ft la détermination de revenir en 
 Angieterre . où il s'occupa de publier une Bistoire de 
Jess. Lood.. 1817,in-4°. il dédia rette histoires au roi 
d'Anglaterre, qui le créa chevalier. Nomnsé gouverneur 
ée Bescoulen, il partit pour cette destinalion . en no- 
vwmbre 19:17. Ce fut Là qu'il eut l’oceasioo de rencon- 
trer us veturokate français. M. Diard, mort dans le 
cours de ses voyages. et qui eut peut-être à se plaindre 
Jan manque de foi du gouverneur anglais. Rafles 
tembarqua le 3 février 1834 pour revenir sur le enn- 
went. Son navire ayant été incendié dans la traver. 
we. beurensement en vue des côtes d'Angleterre, 
pres de Rastilend, A perdit tous les matériaux et 
rs docnments qu'il avait rassemblés pour une His- 
sers de Bornes. Îl est mort ln 4 juillet 1826. frappé 


June attaque d'apoplexie. Nous avons encore de lui 
+= ouvrage sur |a ion de Finiapson à Siam. 1822, 
-m#°. et une préface mise en tête des dana/ss ma- 


lswre de Lez 


. mr Singapoarse. 
BAISSON (Houscs-Narorion) asquit à Paris, le 
15 soût 1796: son père qui « rempli avoe le plus 
ssble désiatéresemnent plasieurs fonctions importantes 
mes la ropuldlique, le destina à la carrière adminis- 
uatre, Après avoir fait ses études au lycée impérial, 
te rane Raison devint, en 1816 , secrétaire de M. le 
“erquis de la Maisonfort . administreteur-général des 
burns de la eouronne. En 1818, il fut employé au ca. 
bel partiralier de M. Roy, minisire des fiiances, et 
,*% 122. réformé per M. de Villèle, ainsi que M. Casi- 
wir Bonjour et quelques autres employés convaincus de 
Sbiraieme. Entrainé slors par le goût du théâtre et de 
La que. il travailla sous M. Tissot, dout son père 
etai l'aasi, à La rédaction du Pilutse, journal rédigé avec 
‘ tesrgie et talent, et Êt jouer au second Théâtre-Français, 
el. Descioseeuxz, uoe consédie intitulée l'Oficier de 
reine, qui n’obtint pes de succès. Pen de temps après, 
L'hsmses fut un des fondateurs du Diable Boiteuz , 
wnrml kttéraire qu'il rédiges en chef arec MM.Thiencé, 
. Mereeu, Ader. ete. En 1833 , le erime de Castaiug vint 
mroder ce jeune litiérateur à ses paisibles oceupa- 
Us, Ami de col des frères Ballet, il voulut les 
verger, ve rendit à Saint-Cloud , e1 arrêts de sa main 
le Castsing à côté du corps encore palpitant 
de s3 vietime, Témoin important sux débats, il mit 
Perez de retcnus dans sa déposition : mais pour 
ftpour son vräjour cette affaire qui laissait dans 
Les esprits lques doutes . il publia le Siénograpke 
persisn , prdidé de notices biographiques sur Auguste 


Il a laissé un mémoire manuscrit 


en autre journal, le Feuilleton littéraire. 
pablié : 1° Nouvel aimanarh des pour. 
| med, servent de guide dans les moyens de faire excel. 
, + dédié aa ventre, 1635, in:18. L'esprit et 
ee petit ouvrage lui valurent un iminense 
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succès. 3° Code des gens honnêtes, où l'Ariés ne pes 
dire dupe des frivons, 1835 , in12 : 5° du Droit d'einosse 
impolilique, anti-sorial, impossible dans un gouverne. 
men! représenielif, et contraire à la morale, 1536, in-8°; 
4° Cods riril , in-18 : 5° Code gourmand. 1936: a® édit, 
1857. in-18; 6° [istoire de la guerre d'Espagne en 1525, 
1837, in-28; 7° Code de la toilette, 1638. in.18; 
8° Maris Siuart , roman bistorique, 1858, 4 vol. in:1s. 
M. Raissoo à été l'un des collaborateurs de {« Dame du 
Lec . reprénentée en 1937. et a fait jouer à l'Odéon 
Boisrasé , comédie faite en société avec M. Merville. 

RALLIER (Louis Anrorxs Est}. né à Fougère 
(Ille-et-Vilaine), At d'excellonteséiudes, enbrass ie car- 
rière des rmes, et avait le grade de capitaine da génie à 
l'époque de la rérolution. Sucecssirement o&icier mu- 
nicipal et administrateur dn district de Pougère , il fut 
appelé par son département , en septembre 1796, à 
siéger au conseil des enciens , ot derint inspecieur de 
le elle, le 39 cetobre. Porté. en 1799, à celui des 
ciaq cents, il s'oppess à la mesure des otages, et 
demanda que l’on supprimät du serment civique la 
formule de jurer baïine à l'anerchie. Ayant favorisé ja 
révolution du 18 brumairo. il entra, au mois de 
décembre, su corps-législatif, rt en sertit en 18085. 
Présenté an 1805 eomme candidat par le coliége élee- 
toral de son département, il y renira de nouveso , 
fut réélu en 1811, y reste jusqu'au s0 mars 2816 , et 
n'oceupa aueuue place pendant les cent jours. Au mois 
d'août de la même annee, il préside je coliége électo- 
ral de Fougère , et fut nommé, en 1818, vice-président 
de la 5® section da collège électoral d'Ille.et Vilaine. 1 
a publié : 1° Reruoil de chants muraux 61 petriotiques , 
1799. in-121 2° Epitre à la rime, 1808 . in-8°: 3° Ma. 
moires sur les frities de verre de l'Écosse, 1809 ; 4° Œu. 
vres podiiques el morales. 1813. On le dit auteur de 
cinq tragédies qui n'ont pas été représentées. 

RAMEL DE NOGARET (Jacques), député eux 
étsts-généraux et à la convention natienale, membre 
du conseil des einq-sents . miuistre des finances, pré. 
fet, etc. . naquit à Carcamonne, vers 1760. Il exerçait 
avec distinction la profession d'avocat dens sa ville ne. 
ue ses concitoyens l'honorèrent de leurs suf- 
uté du tiers étet 
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tale, lo 
frages, et le nommerent, en 1789. 
à ls première assemblée nationale. Ramel, sorti des 
rangs du peuple et choisi par le peuple, se montra 
fidele à le cause dont on lui avait confié ja défense . et 
justifia constamment la bonne opinion que se: commet. 
tant ovaient eue de ea capacité et son civisme. 
Quoique la faiblesse de ses talents oratoires l'obligeët 
se tenir éloigné de le tribune, il n'en prit pas moias 
part sux grends travaux kgislstfs de l'assemblée 
constituante , et fut surtout considéré romme l'un des 
membres les plus actifs et les plus éclairés du comité 
des finances, Chergé, en 1791. d'une mission sur les 
côtes de Bretagne dans le Finistère), où les ennemis 
de Ia révolutiou avaient suscité quelques troubles , il 
rétablit promptement l'ordre dans cette contrée, et 
s'emprresa de venir reprendre sa place dans le seiu de 
la représentation nationale . où ls anajorité de ses col- 
lègues voulat lui donner une marque de eonsidéra- 
tion et le récompenser de son zèle pour la chose pu- 
blique , en le nommant secrétaire. Ramel ne penseit 
pas que de nourelles dénominations , appliquées à la 
nourelle division territoriale du royaume, pusent 
contribuer au succès de la révolution, et il s 
vivement à loute ianotation sur ce point. Réélu à le 
couvention nationale par le départemeut de l'Aude , il 
y opina de la manière suivante , sur les diverses 
Gons qui furent posèns daus le proces du roi: sur 
l'appel du peuple: « Jo voterai la mort, mais je veux 
» que La nation sanctionne ce jugement; ainsi, oui. = 
Sur le peine: « Louis est convaincu de conspiration 
» coutre la liberté. Dens tous les temps. un pareil 
» rrime mérité Je mort: je le prononce. » Il rejets en- 
suite le sursis. Remel . atiaché au parti de La Plaine, 
c'est à dire à oette portion nombreuse de l'assemblée 
qui formait moins un parti qu'une masse incertaine , 
entre les partis divers , resta tout à fait étranger aus 
sangiantes querelles de La Gironde et de la Montagne. 1] 
ris plusieurs fois, et notamment à le séance du 12 
Pin 1793, dans la discussion de l'acte coustitutionnel 





333 


| 
| 











tebe RAM 
| présenté e7 Tléroolt de Séchelles. À le 31 mi, ñ 
Démonda que . dans les dlbératone des sssembiées 

| primaires sr les projets de loi, 

4 pour l'adoption et Le rejet dans ebsque asserublée , fût 

| cxpresément indiqué, su Heu de s'en tenir à la simple 
farmale que le comité de constitution avait insérée 
dans son article : l'assemblée accepie. l'assemblée rejette. 
Cet emendement fut socucilli et immédiatement dé- 
erété. Hsmei faisnit lui-même partie de ce comité ; 
aussi ce chargea:t il d'en expliquer les intentions , dans 
la disræssion ser l'artirle qui attrobuait l'élection des 
représentants à des awembiées eantoneles , et lear se- 
cordast un té en raison de cinqnanie mille indi- 
tidus. « Le eomité, dit-il , a supprimé la représentation 

» départementale pour éviter le fédéralisme et empé- 

« cher les te de parier désormais su hom de leur 
» » département: ) ‘ajoute que la bese de La population, 
€ par le convité . produira une représentation 
,  natiouale d'environ rinq cent quarante députés. » 1! 
appuya du reste ia motion de Levsseur qui avsit pro- 
de rubstituer les smemblées primaires aux assém- 
esotonsles . en fixant inrarisblement le nombre 
4 a dieidus qui seraient appelés à l'élection de chaque 
dépoté : ei il siosta que s, comme le demandait T 
riet, on voulait portér à six cents le nombre des mem 
bres de l'amsembiée nationale, il fallait un représentent 
on raïon de quarante mille amvs. Remel fut churgé, 
en 1795, d’une mission en Hollsnde. À son retour , il 
entra au couseil des ciny cents. s'y occu beaucoup 
encore des contributions publiques et des matières 
financières , et fut nommé . eu 1796, par le dirretoire 
au ministère des finances. Ue poste était difficile à rem- 
plir: les désordres ts par {a tourmente révelu- 
tionnaire dens la perception des retenus nationaux et 
dans les dépenses publiques, étaient loin d'être répa- 
rés. Le passege des sssignats au numéraire vint ensuite 
scrrolire les difBculiés ct compliquer notre shustion 
finabocière ; Hamel, éleré au ministère dans ces LE 
nibles circonstances , devait encourir la responsabilité 
de tout le mal qu'il ne pourrait empêcher, ct il ne 
us pas en effet de s'attirer de graves reproches . 
et de se‘ faire de nombreux ennemis. Remplacé en 
1999 , il vécut depuis dans l'obscurité, ous le ronsulat 
et l'empire , et ne reparut sur la scène pohtiqu e que 
dant les cent jours, comme préfet du Car 
Leu iué aprés la seconde rentrée de Louis XVIII en 
France , il fut is, en 1816, dansia ription 
dont la loi du 13 jaurier 7 (ppa les régicides , rtse ré- 
fugie à Bruxelles , où il encore (1828). Le ber- 
reau de ceite ville l'a admis dans son sin. Uo de ses 
biegrephes a prétendu qu'en 1802 {1 propesa de bâtir, 
à ses frais. une saile de spectacle dans cette cepitale de 
la Belgique, q à devait un jour Jui sergir d'asile : wmais 
on ajoute qu'il mit ceite condition. qu'on lui donnerait 
ee ortion de terrain ases considérable pour y êle- 
avaisons susceplübles de jui fournir une grande 
valeur fouative. Ramel » publie : 1° Des finenres de la 
ua française en l'an 12, 1801, 10 8%: 9° Du 
change, du cours des effets publics, et de l'intérêt de 
l'argent, 1807, in-8°: 1830. in-8° ; et plusieurs Ms- 
moires sur les finances. 

RAMEL |[Pmenzs), memhre de l'assemblée législa- 
tive, général de brigude, 116 à Cahors, en 1761, débota 
à dis-neuf ans dans la carrière du barreau, où son 
père s'était distingué. 11 adopta les rineipes qui avaient 
athené le révolution, et fut vement élu membre 
des premitres sesemblées provinciales da Querey, pro- 
curvur ordmaire et procureur-général-syndic , fonc- 
tiens qui lui fourairent l’occasion da prouver à la fois 
on talent et sou patriotisme. En 1792, il fut nommé 
député à l'assemirite légisiatire malgré la coneurrence 
de Jesn-Bon Saint-André, candidat du parti populaire. 
Rene! siégea parmi les membres d’une liberté sage, 
défendit constamment la conntitetion de 1791. et s’ep- 
posa àla mise en aceusition du général Lafayette, sou 
ani. Lorsque is convention nationsie fut convoquée, 
Jean-Bon- eme pars ‘usant de l'ascendant qu'il avait 

, repdussa per ses clameurs et ses intrigues celui 
pt via Secnde fois son convurrent tr il per- 
vint à lui enlever les suffrages des électeurs en forçant 
ces derniers à voter à haute voix. Quand ie décret qui vr- 
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dénoait la formation de l'areée des Pyrénées erientales 
eut paru, Ramel romitribus avec Pérignon à l'orgamis- 


le nombre des roix | tion de cette armée. et obtint le commstiiement d'use 


légion de estalerie. En vaiu signala t il sen patriotione 
ct sa bravoure. la baïine de Jran Bon Saint-André le 
poursuitit fusque dans les . Devenu membre do 
comité de salut publie et président de la routention, 
il dévonça Ramel comme un patriote modéré ao re. 
présentsnts du peuple en raision à l'armér des Pyré- 
nées Orientales. Le'‘hesard lui fournit une orrasion de 
le‘perdre : à l'une pp attaques de Colour, Ramel, 
emporté par la précipitation et le désordre d'une atte- 
ue de nuit, combatisit avec s0n rourage acevotsme, 
à la tête de ‘ses dragons, sans porter les marques dà- 
Unctives du grade de général de brigade, qu'il srxil 
obtenu au commencement de 1793: dans ane autre 
circonstance, il avais fait quitter les iusigtes de |: 
liberté à un officier en uniforme. Ces deux Faits ser: 
virent de base à une sressation. Ramel, qui n'avail 
rien à se reprocher, fpefuss de suivre les ecasil 
de ses amis , qui l'engagesient à chercher son mul 
dans la fuite. 1] fut troduit devant un tribonal di 
les membres furent changés trois fois. Les premien 
juges se refusèrent à le condamner , les seconds 0: 
fürent pss moins eonseiencieux, enfin la troisième fou 
deux voix contre une rononcérent sa cuipobilié el 
le condamnerent à l” ud. Trois frères de eet infor 
tuné général avaient suivi comme lui la rarrière dei 
armes: l'ue d'entre eux, qui était déja parvenu au 
grade de capitaine, avant refasé de préter serment 
A eonstitntion qui avait suivi celle de 1791, péril ie 
time de sou courage svec plusirors oféciers de régi 
ment iriendais de Wieali dont il faisait partie. Le plui 
jeune , officier de cavalerie, qui donnait de 
espérmees, faismt partie de l’armée du Rhin lormqui 
fut besé mortellement sous les remparts de Keki. 
côté de son frère Jesn-Pierre. 
RAMEL (Jusw-Pimauut. maréchal-de-cemp, che 
vatier de Suint-Louis et de la légion d'honneur. frère 
des précédents, né & Cahors, le 6 octobre 1768. entr 
comme volontaire, à l’âge de quinee ans , dans un régi 
ment d'infanterie. Nommé , en 1791. adjodantæs pi 
dans la légion du Lot. il devint l'année suivsale esp 
taine dens cetle des Pyrénérs , et fat promu, @n 1795; 
au grade de chef de bataillon. Il avait partage la pers 
cutioo dirigée contre son frère, nt était menacé di 
même sort le brave Dugomemier. appek où 
commendement de l'armée drs Pyrénées, lui rendit h 
liberté dont il était privé depuis longtemps. Rome 
continus de særvir avec distinction . et fut nommé 
judant général ie 14 frimsire an v. Il ft en eette qualit 
la campagne du Rbin, sous les ordres du {Mo 
reau:; et rhargé de la défense de Kebl, 5 repou 
aveo soecès les attaques de l'archidue Chartes. Li 
même année, il fut lé au commendemtn ér 
rde du c léginatil, et le président a directci 
Gi adress à rette soccæsion ces: paroles fetienies| 
e Pour vous que ls confisece or et des section 
s eztrémement bonorables appellent au commande 
» ment des gardes du corps-légilatif, le direetoire nt 


s doute pas vous ne donniez dens: cette carrièr 
» honorable de nouvelirs de voire sèle et di 
» voire amour pour la patria. » Remel, qui fit daos 


journée du 18 fruetidor d'inatites efforts poor 
que la représentation nationale ne fût violée, fut arrêti 
et oondait à la prison du Temple, et le jendemain n°4 
loi, rendue sans motifet sans jugement . ordonds 49 
serait déporté , dues le liou désigné par le dirertone. 
avec Pichegru, Murinais, WiHot, Lodetret, prè 
sident du conseil des auciens, le directeur Bertbélem?. 
Barbé-Marbois, ‘Tronçon-Ducoudray, ete. Les pros 
crits, nu vombre de seise. furent quatre Lei 
dirigés sur Rochefort, sous l'escorte dei six cents voldstt 

et deux pières d'artillerie. : Après quetorsr jours 
texposés aus impr 


voyage . endent lesqnelsils furen 
yage. P sq puise. is rrères 


de 1@ suison et aus furewrs de La 
à Rochefort; ils n'avaient pendant ce trajet quilté Ît 
r être jetés chaque nuit dens des 7 
es ot malssins , où Hs ne trouvslent 40 leo 
jers aliments. Pendont 
age infecte vi déserte de 51: 


voiture que 
chots humi 
de paille” et les plus 
ieur L'ieur narigation et our la plage infecte ce ef sur la 











| qui aprés seu jours de a plus cruelle agnnie mourut | 
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famille. Aprés dus aus de recherches et d'hé- 
éilatinn. les monimadg Crai ; 


et Caribien furent traduits devant La cor Gale de 


pe sur lo plare des Cormies, s'asrétéreut dun tn 
ve religieux devant l'hôtel où Raunel périt nassasine, 


ils ls iérent res wens-ment leurs shape ” 
slukqui.éisli à leur dés s'éariess Honseet à de selles 


duls llute-Geronne. il rmadit 
Er cm aude 


ses | besux vers qu'is lui consacra, le ait d'autant 


, Le marbetral Pérignon, 





langue allemande dans ui temp 


tanaqu nr | 
de la lecture d'Horace, qu'il iosite sans cesse , : 
op F3 mr 


| Ramler, c'est le sentiment qui domine dans ses cire : 





soû état mafor, ft placer 
a land l'hôtel du géntent, 





L' de uBibl 


rune 
de parents pauvres, qui le placérent d'ubard à la maisot 


ses muudéles, «à Tlorace devint son poëre favori, Par un 


hasard heureux, Gloins et Ue se trouvaient alors à 
Halle, ex il s'établit euvre oux une linison qui fut tres 
utile dious les trois. Î alla, en 1746. habiter Herlin, 
où Gleiun lui proeura une place de précepieurs quel. 


des = encouragements qu'il reçut de plusieurs savants 
tal 


ivgués . Le décidérent à s'occuper esclusisement de 
poëme ei de lltérature, Soi snerile Gas les repurds du 
guuvermemeut, et il fut commé professeur de logique 


[er des belles lettres nuprés du varps des radeis à 


Berlin. 1 remplaga, dons ses cours, l'étude de [a 
ique par celle des besutaris ei de le langun 
allemande. D n'était point encore canoë coumie 
poële , tott ce qu'il avait fait en ce My ut pr 
sans mou d'auteur, [y atiachait d'ailleurs lp LUE 
partaute, puisqu'il n'a conservé lurméme de sos jare: 
mers sas, que son de à d'hier , compose ou 1744. 
Ce né es djüaire ans après, qu'il publis émis sin 
Cds à Apollon et la Trodocrion de Üatieur, $a 
manière de vivre simple et imodeste, ses habitudes ss 
lilairés, au raieuns dû d'él Fr d'une célébrité qu'il serm. 
blait prendre à téche d'éviter. 1 portint nénomains 
cupidement à uue grande réputation: ot, ehosr plus 


cou , |” 


dés. | étannaute . it da dut à Frédério qui parut toujours ira 


vor qu'il eût derst mue ligne pour but, parce qu'il svowrs 
dait une laver exclusive à La langue et à La Ditéraiuré 
fronqaises. Mais Frédéric était admiré de ses pouplen, 
et l'enthousiasme avec lequel Rarular em Les 
en 
faveur auprès du publie que ses révélant Le 
plus benu talent : il partagenr sivsi l'adaniration dont 
son héros était l'objet. La wort de Frédèrie ayant rondu 
à la langue allemsodo tous ses droits, l'on venges «ns 
littérature lougtemps dédaiguée dans ua de ses plus 
habiles écrivains. Ramler recut wine ion <onsué. 
rüble, Cut nommé membre de l'académie des scienros. 
et chargé, cn 1947, conjointement avec Engel, de la 
direetiou du théâtre vatioual de Berlin. So santé ue lui 
permit pas de jouir lougtemps de vus divers avantages. Ti 
se démit de ss place de grslitsue en s700, el renonce 
à la direcrion du thébire en 1796, toutefois on lui eu | 
conserva Les appoiniements, À ‘ de 
épres, d'une phihisie pulmonaire, ilemourutle va avril 
1298. La perte de cet homme célébre fut virement | 
sertie; on appréciait Les services qu'il avait rendus à la | 
l'avait pl d an th = ar vod ve 
uv ougie dons ue espèce ihargre. Sans 

\ set deux hommes ég aie. | 
tinguds dons des peures si différents, ileut ün pen du | 
mérite de l'un et de loutre. et remplaça es qui lui | 


die Pengent, le 
chevalier Verdier de Port d'Omonne , Carrier 
| 
| 


ait on ce genre, par des formes 


quefuis ss uoblesse, mais on y chercherait en 
légéreul ot ss grace, Le rh + Le plus d'honneur à 
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Üwrwble n'avoir été inspiré que par l'amour de sn 
peys. Le poëte d'est esvrré sur uoe foule de sufois : | 














de vers qu'il varie avec lant d'art selon les sujets; des 
| dtculiés que sa langue loi offrit, et qu'il ve put rain 
ere, ei enfin de ses succés daus différentes parties ; mais 
ous de beaucoup les bornes qui nous sont 
| des. Il mous suit de dire que Bamler à souveut 
siteiot la lon, el Qué laut par ses prupres Qui ru 
pes que par ses traductions, il es un de ceux qui out 
sé -à le plus de services à La Tr allemande, $es 
soutz 1° Epi 


DEL. cogmende de troie à ar AY 
. so de trois livres, e 
Lrissick, 1991, s vol. petit in-8°: #° Chan: 









|'a766 le 2% sous celui d'Anthologie lyrique, Leipsick , 
17743778, 3 tom. in 8°: 3% Merueil des meilleures épi- 


B; 4° Macveil de fables, Leipaick, 1790, 3 vol. in 5; 
5e Fables ét contes en vers, ele. : 7° Choix d'idylies du 
Kal, Garner, mises en vers, 1787, bn 8%; ËS de Premier 
nonpolsr (du médine), mie où vers. Berlin, 1769, 
in 8% 4 7% Extraits de Martial, eu latin eh en allemand, 
at4 partie, Leipsich, 1787, inS°: 6° Myihologie 
abrégée, eie., Derlin, 1790. » vol. im-B° : x° édition , 
180$: g" Extraits de Cafnila, en lmtin ei en allemand, 


las deux vas de Sapha, avec des remarques par Rurlter. 
Le rovuoil dos res de Aamier, publié par sou ami 
Gockingk CiFo0—1801 ), » vol. im-8", est suivi d'une 
notice bus ique iotéressaule sur ce poëte céh bre. 

| Raw NROY, célébre braboine , est l'un des 
s de sa casle Les plus rerommandables dans 
Fade par son carsëtere , ses lumières, ses richesses et 
le commidération duo il jouit. Converii au ehristia- 
misreu , il s'est ait remarquer par be aèle avec lequel il 
eù à préché la inorale, ainsi que par ses eMorts pour 
Les lues'ères paruri ses atriales , oil em 
éschoant à veeir chercher l'instrcetion dans des écoles 
£a, ra, soit par ses écrits. Maïs eu adopiaut Le chris- 
nisuve, le nouveau prosélyle l'a entendu à 42 ima- 
mibré , et si la +0 ete Êe rer 
cœur el sou Cspril, À [l les dogmes géné js 
met sébérés dass La ebrétiouté l'ont vent rebelie. 
| Musa vi dans Le Clriet qu'un envogé d'en bat vewo sur 
laterre pour donner aux bounmes des préceptes saitiis, 
dont La pratique , jointe an repentir de leurs [uutes. 
doll assurer betr salut. Îl uie La divinité de Jésus, aimei 
ue #8 vonue sur La terre pour l'expiation des pérkés 
homes wi leur réconciliation uree Dieu, Ses opi- 
mines qu'il à publices ont élé , eutre lui et les mission: 
maires de Sérampore, Le sujet d'une comtrovwrse Lrès 
vive où trés actire, el a douné lieu à un grand nombre 
| en + Chu peut voir à l'article Dunous (3.-A.) toutes 





| fppal définitif au publie chrétien pour la défense des 
de Jesus, Caleutila, 1433, in-6® (en anglais |. 
BAMOND DE CARBONNIERES (le baron louis- 





Fa 

fui d'abord attaché su cardinal de Hobaw, wt faissit par- 
lie ou roocmcet de ls révolutioc , de La garde militaire 
du roi, Ayaut adople toutes Les espérances que veuait de 
foire maitre Lo wouvel ordre de chusus, il fut vummé, 
en n7qn, député de Paris à l'assemblen législative. 1 
vecupe souvent la tribune, el montra toujours dans ses 
diswsnrs une rectiude de vues el une co e 
primeipes qui ne se démentirent jamais LL s'était fait 
[ue régle de suivre la cousttulion , et mercha cons 

lement sur oetle ligie uns cuir à aucune faction. 
À Dans La discussion relative aus éruigrés, il couviut qué 
À La sonliscation desait frapper tous ceux qui preudraivut 

les armes étre La France, dauis soulint en méme 
lempe que les autres dersieus jouir du druit qui appar- 
dent détour home de traniporter da jersein et sus 


proprutés où bon lui sumble, Le 19 octobre 4590 , il j sous la direction de Graie, suvatt Le gi 


sons des Allemande, le 2€7 sol. sous ce titre, Derliu, | 


ee re pr allemande, 37% partie, Riga, 1760, | 


sich, 17908, fn 9"; 10% Odas choisies d'Anacrden af | 





ordre. En sortant du corps -législetif, 4 


| faites par le traducteur dans le méme | 


ifeultés qui s'opposcet au triomphe du ébristin- | 
mise dans l'Inde. Nuusronuaisoun de Rarmmohuuroy : | 


ascou-Enisierru), mé à Strasbourg, le à janvier 1755, | 


de | s bris battus, disperms par les lois, 










pion l'évar 
lions de La eur ds prannies 
üu décret et Caveur des poras 4 l 
de radmme mis, il à de nourrsu ré 


sermentés contre la lyraunie qu'envrçaient cote 
les administrations départementales ; et le Ba Al me 
au lirenciement de La garde du roi. Le so #4 M 
in, il éombatiit les Giroudive . qui préparant! 
chute du pourvoir gt - 1 M, cn 
tie, parce que *e ral | 
à l'nem die Hxtlsäte justice des attentats anis à 
sa fuin contre le trône constitutionnel. 1 denvendsy 
dans La premiere journée , Le désarmement du ram 
blémeut qui s'était porté à l'assemblée et aux Totler 
et en défendant, dans la srcunde, le général Li 
11 le qualitia de fils mind de la liberté. Le so ju ALL. 
l'organe du comité diplomatique, ef fra me- 
sures relatives à la capitulation des régiment Hate 
Aprés lo journée du 10 soût, 1 fut oblig de qui 
Paris pour échapper sur proseriptions de x 


les études qu 


Robespierre, il Cut nommé probe 

toire naturelle à l'école ceutrale du départe 
Toutes Pyrénées, Le sénat ronserveieur 

1800, au corpelégislutif, où il sièges jusq 
Il avait évé nommé, Le ad février 1lost me 
de l'institut (académie des sciences}, el com 
deur de la légion - d'honneur à liamitution 
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la préfecture du Puy-de-Dime , qu'il wdemii: u 
m'en 4814. Le roi le nomma, en soût 1615, malin 
«+ requêtes en service ordinaire, comité des finaiee 
et en 188, coueeiller d'état en sivice catrsordi 
Bsmowd #si mort à Paris, lé 4 mai v8sy. Le 
2% Lettres de M. Püliam Cowe à M, FF, Ma 
sur l'état politique, civil at militaüre de le Bu 
duives de l'anglais, et augmentées des : 
LEA 



















in-8é: à% Ohservaibons faites dass les Pt 
servir de suite à des vbscreationr sur Len Sipes 
a uns ae ré ee de M. ri 
wie, 1789, 8 ® nm; Üpinien les a 
rumatitutionnelles, laure caractères distinétife ur 4 
dre natorel, leur atabilité relative leur réeinime 
nelle, 1794, in 8°; 4° Foyage au MontPend, 
ia 8%: cet our renferme toutes les obmervas 
Ramon à faites sur la constitution physique se 
logique et géologique des Pyrinées, et sur 
rences qui distinguent celte ” 
Alpes. [1 reconnut que le Moot-Perdu, sur Le. 
duquel il parvint plus turd (1805), et les sonimiiessm 
sines, sont de roches secondaires, de prés, de brbélots 
de pierres calcaires renfermant des coquillagess de 
im ores el autres corps organisés , assis FUr Li 
nit primitif qui sert de base à ces montagues 
» formation de cette chaîne de montages, 
» mond , we D ve l'existence d 
s terre au midi, sbimée ensuite par une révélation 
« dont on ignore l'époque «1 La esuse, etdont les dès 
s s'amouceler successivement sur la barrière. le gr 
mit qui leur était opposée. s On voil que l'hypprilhns 
établie par Bawond est use conjecture de N 
veur de l'Atleutide. 5° Mémoire sur da fi s heromé. 
irique de la mécanique célests. 1849, lung": Gp 
sieurs Mémoires insérés duns Les Mévéines dé Li 
BAMONTDINT | Voscewcs, mé à Messine jtm pit 
d'un apothicaire de cetin ville, Gt ses previbés dhi 
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cette époqgme, et le protecteur des lettres en Sicile. 
Parreeu à l'âge de choisir une profession , il se consa- 
es à ls pherinecie pour se conformer à la volonté de 
n fssnile . et fut enuvoye à Naples, pour y étudier les 
chimiques: mais au moment où il avait fuit 
cencstor de lui les plus belles espérances, il fut rap- 
pe par son père pour l'aider dens l'exercice de sa 
s50®. Ce dernier, praticien ssns lumières , el à 
wate noutelle méthode paraissait une abeurdité 
Eos de btème, se refusa à introduire dans son jabo- 
ntaire 1owt ce que 500 Bls avait sppris relativement 
ions médicinales selon PA oouveaux prio- 

, pes et les nouvelles découvertes de la science. Blessé 
| ess on smeur propre, il le traita durement, et 
k prit tellement en aversion, que le jeune homme 
ft obbge de quitter ln maison paterselle, et se sit 
et dans js monde sans sppui et sans moyeus de 
tivre. Grano, à qui il eut recours dans sa détresse, 
lui feruit avec se bieuveillan<e ordinaire tout ce qu'il 
ls inleit pour retourner à Nopler. 11 fut plseé dans 
|Nèpitat des Inenrables pour y étudier la médecine, 
| dre dévous atec lant d'ardeur et de succés à sa nou- 
‘selle carricre, qu'en peu de temps il se trouva en état 
drmeigner l'anatomie et la physiologie. Mais un peu 
pu tard, il se brouilla avec les directenrs de l'hôpi- 
lol, et fat obligé d'en sortir : ee qui taot ne ralen- 
“ten rien le cours du ses occupations et ia pratique 
ie l'emseignement . qu'il continua à exercer modeste: 
ment chez en de ses amis , qui lui avait donué ui esile 
dmssa maison. À ceite époque . une grande contro- 
‘ sense s'étau élevée entre quelques chimistes uapolitains 
. 4 le célèbre abbé Fortis, relativement à une nitrière 
mirelle qui était pres de lu ville de Molletua, dans 
la prosinee de Bari. Ramondini, qui atait beaucou 
l'eslivé l'histoire naturelle, se prononça contre l'opi- 
sn de l'abbé Fortis. Chargé par le gouvernement 
des tra er sur les lieux et de faire un repport, 
le mémeire qu'il publia lisa en sa faveur l'attention 
de l'auterté publique. Le conreil des finances avait 
Lcavert presquen même te uue espèce con- 
, °ers. pour qu'on lui proposèt les moyens chimiques 
, de dœnner aus qu'on fabriquait à Naples, une 
esskeur durable. Ramoundiai remporta le prix, et 
- preuve qu'il fallait employer comme mordant dans la 
‘teinture des draps la terre alumineuse de la se/fatera. 
Lorsque is gouvernement résolut d'ensoger six jeunes 
savants à l'étranger pour s'instruire sur les travaux des 
_æises, ei ser l'sri de fondre les métaux , il fut compris 
: mes nombre, cteu 1739 il partit pour l'Allemagne, 
et éemeura trois ans à Schemoils : il pereourut ensuite 
ta Heogrie. la Transilvauie, la Bohème, la Sase , le 
Tyrol. teojours en obeersant ce qu'il y evait de plus 

: “aneux et de plus intéressant par rapport > la com- 
maen dont il était chargé : ilse reudit enfin à Frey- 
berg pour suivre les cours de miuéralogie du célebre 
Werner. qui était alors considéré comme l'oracle de 
eate branebe de la science. Eu 5794 il s'embsrqua 

| peur l'Angleterre. où il s'oceupa de visiter attentive: 
west les mines d'élain de Cornouailles, celles de mau- 
fraue , de zinc et de mphite de Devonchire et de 

| Camberisnd , et celles de plomb, de fer et d'antimoine 
LEeome. Après sept ans de voyages et de laborieuses 
tcherches , pendant irsquels il avait fait connaissence 
arc les savants les plus célèbres de l'Europe , il s'en 
|retoerss à Naples, el y trouva l'honorable récom. 
Free da 1oot de travaux utiles; il fut immédiate. 
etst chargé d'eraminer les Alons de houille qu'on 
préadait avoir découverts près dn la ville de Tifuri 
dns La prorince de Salerne : et de là il futenvoyé dans 
ls Caisbres, er introduire les uouvelles méthodes 
! & fmien et d'administration dans les mines de fer de 
Säle , e1 dans les fonderies de Mongiana. Mais les irou- 
bles de 1799 ayant éolaté , il fut obligé d'abandonner se 
Le, ur se réfugier dans la capitale, où il eut le 
| msibeur & voir sa maison pillée par la populace, En 
1er, aussitôt que l'ordre fut rétabli. il reçut ia com- 
. Simca de se rendre de nouveau dans les Calsbres. afin 
1 Sy reprendre les travaux que les cireoustances l'avaient 
| foret d'interrompre, et de dresser une carte géogra- 
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| Pme , physique et oriciognostique de ces provinces. 
| Pariques temps apres, il fut rappels à Neples . et 
ne mn nain pu, 
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nommé proleseur à l'unirersité et directeur du ca- 
binet minérelogique. Les soins de l'enseignement ne 
l'empéchèrent ospeudant pas de contiuuer à se livrer 
à des recherches utiles, soit dans l'intérêt de la science, 
soit dans celui de l'industrie. 11 poblis un mémoire 
ingénieux sur la manière de préparer le chauvre par 
des procédés plus économiques et plus sûrs : et dé- 
couvrit une mourelle substance volranique . que le 
Vésure rejetsit sans sueuue aliératioe . et qu'il appela 
Zerlita , du nom de Zurlo, qui se trouvait alors ministre 
d'état. Remoudini mourut en 1811, 11 lègua ses ms- 
nuscrits à sou ancieu protecteur, Grano de Messine : 
ils cousislaient surtout en un traité complet sur l'art 
de {sire le soie, en plusieurs fragments d'histoire na- 
turelle, et en un course de minéralogie qu'il avait 
commencé à éerire pour l'instruction de ses élèves, 
etque ls wort ne lui permit pas de terminer. 8es 
ouvrages imprimés son! : 1° Letiera sulle nitricra ne- 
turale di Pulo , di Motfotie, in Puglia. Naples, 1788, 
in-8° ; 3° Memoris salla preparasiono della canepa , it. 
1815. in-4°. 

RAMPON (le comle Anromm-Guicrauue:, né à 
Saint Fortunin, en mars 1759, eutra au service à 
sise ans comme simple soldat. J1 fit la campagne 
d'Italie , eu 2795, eu qualité de lieutenant d'infanterie, 
et alla ensuite à l'armée des Pyrénées . où il fut nommé 
chef de batsïllon , et adjudant-générel sur le champ de 
baraille de Villelongue, le 5 octobre 1793. Élere au 
grade de ehef de brigade peu de temps après, il se 
trouva , le 34 fenrier, evtouré de forces supérieures, 
fut fait prisonnier, et ne recouvrs sa liberté qu la pais. 
Ayaut repris du service à l'armée d'Italie, il se signala 
à la bataille de Mountenotte, le 33 germinal au :v 
(ee avril 1796), en défendant avec Le 35° demi-brigade 
la redoute de Monteigino ettaquee par le général autri- 
chien Beaulieu, qui evait déja eu des avantages sur le 
cenire de l'armée française. Rampon Bt jurer à ses 
soldats de périr plutôt que de céder, et les Autrichiens, 
au nombre quinze mille hommes, furent repoussés 
avea une perle énorme, après être reveaus trois fois à 
la charge. L'eonemi, qui se proposait d'atiuquer le 
lendemain, fut attaqué lui-même, et totalement défait. 
Cette action brillante lui valut le grade de géuérel de 
brigade. 11 donns de nouvelles preuves de bravoure au 
combat de Lonato. Le général en chef, dans son rapport, 
dit : J'étais trenquille , la 33° était là. La bataille de Mil- 
lesimo, les affaires de Salo, de Peschiera, de la Corone, 
l'attaque du château de ls Pietra , les jouruées de Ro- 
veredo et d'Aroole, portèrent sa gleire militaire au 
plus baut paint. | était un des chefs de l'avant-garde 
de l'armée d'Italie quaud elle passa l'Isonso , les Alpes 
italiennes, et conquit la Siyrie, la Carinibie et la 
Carniole. IL n'obtiut pes moins de gloire eu Suisse, 
sous le général Brune, et en Egypte, où il commanda 
les grenadiers qui, à la bataille des Pyramides. eule- 
vèrent les retranchements des Tores, et reudirent 
nulles les attaques réitérées des Mamioueks. Il entra 
le premier dans Suez, et commanda l'aile droite à la 
batsille du Mont-Thabor. Elesé au grade de général de 
division, il comhattit à Aboukir, à eliopolis , et eut 
sous ses ordres les provinces de Damietie et de Mans- 
soursh, qui formaient la 6€ divisiou de l'Egypte. Il 
commanda aussi en dernier lieu le catup relranche 
sous Alezsndrie, s'embarque pour la Frauce après la 
capitulation de l'armée d'Egypte. et arrira à Marseillo 
en novembre 1801. Pendant qu'il était en Orient, le 
premier consul le nomma membre du séuat conserva: 
teur, et dès qu'il fut à Paris, ji} reçut le grand cordon 
de ja légion d'honaeur, En 180$ , il présida le collége 
de l'Ardèche , et ne tarda pas à être pourvu de la sèua- 
torerie de Rouen. L'empereur lui doune, en 1805 , le 
commandement général de touies les gardes nationales 
des départemeuts du Nord. de la Lys et de la Somme; 
il eu organisa les compagnies mobiles. A la nouvelle du 


débarquement des Anglais à Walcheren, en 1809, il 
conduisit ces mêmes gardes à Anvers, et y établit un 
camp à la tête duquel se mit le maréchel Beruadotts, 


qui &t échouer les projets de l'evuemi. Employe en 
Hollaude , en 1925. il se sit réduit à capituler à Gor 
enm , et resta prisounier de guerre. [l envoye, en avril 
1814, sou adhésion au rétsblisement de ls dynastic 
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des Bourbons; deviat pair de France le 4 juin. etche- 
saiior de Saint-Louis le 27 da même mais. Ii entra 
daus la chambre haute de Napelien , en 1815. et le roi 
à san retour ne Lei conserva pas ects digaité. 
RANDOLPH (Jeux). né en Virginie. et membre 
du congrès pour eet étar. est dessus célbre par son 
csprit caustique et son opposition constate 25 i 
aati-britanaique ; ils'est su contraire meotré l'ami sélé 
de l'Angleterre , et sen attacheusrat pour ce pays arait 
quelque chose d'ustroordinaire et de romanreque. 
M. R tirait vanité de descendre der cmd 
laise qui jedis porsida un Bel; il se vantait d'aveir 
sb 148 par ua évêque mnglires . et d'être de cette 
secte lui-même. 1 detunait le Fronce ot tout ee qui 
en virut. ot ne ronnaissait de breu . &r poad , de gle- 
rioux que ce qui est angles. H eembetht Le gouvesme- 
ment, pendant la présidence 
moment, et soutint qu'il ue allais ei erére une munse, 
ul prohiber l'im ion des marchenders anglaers: 
il traua perl dtmoersèque ame à phe Fred 
mépris, mais il écbous dans tous res cfert. et ne 
réusait qu'à ne ire _… en buusme bisarre. 
ua origiiiai que set prie que sue. 
u 1815, il reuautela see ntiaques contre M. Manon 


CE 
ANA ATE lors de la evuvecatios de le celbre cnaten- 
tion de Hartford. Los journaux de Boston ù 

à cetle oreasion La weuace fev par M. et 
les autres représentants de la Virpese, lors dm tresse 
conclu en 1803. mais vou rene, de se rcperes de |2 
fédération daus be ces où re ire rrresrait La ratée 
tivu du congrès. De parvilles contradictions sent ames 
fréquuutes duus La carrière perirementare en Less pays, 
mais lorsque des houmaes sunei ; et earlusfs 
dans leurs opinions que l'ait M. Rendoish chsngrm 
d'avis, le public a raison d'être meias mmdclpret easers 
aus. Ou l'a vu dune ces dermeres armées s'opposer 
tuergice à la vonvumion de presiéres arturi, M. joke 
À dames, el soubenir pe démocratique 

de M. trawfurd. M. doiph était uu des plus redes- 
tables duellistes des Etats Uuis : 


des Grecs, 
il a démoetré combien il serait absurde pour le répe- 
emencane de o« mêler de leurs affaires , ete 

fait voir l'imecnveaanec de recvuenaitre leur indèpen- 
dense dans l'état où étaient les choses, en 1934. Il » 
également rombattu peu dant plusieurs anuées !» recon- 
naissence des républiques smérieaines formées des ci-de- 
vaot colonies espaguoles, et après que cette reconnais- 
sanoc eut eu lieu. il n'a cessé de parier de leurs goe- 
vornements avec uu grand mépris, et tourne en ridicule 
le cengres de lansme. M. Randolph faisait presque 
tous les ans un voyage eu Au rre: ce n'est que à 
qu'il se tronvsit bien. Dans un âge svaucé, il comservait 
une grande énergie de corps et d'esprit, et était fert 
simable eu soriété. Jl est mort en 1837. Son physique 
était aussi remarquable que son meral , et le portrañ 
de cet orateur avait tout l'air d'une caricature ; grand, 
trés miuee et Buet, marchant d'une rapidité exiruor- 
divuaire , habillé à l'anglaise, mais d'une manière bi- 
serre, il ettireit tous les regards, el sa porsuuue était 
connue d'une extrémité de l'Union à l'autre. 
RANDOLPH (Evwanv), frère du préredent, et 
avocat dintingud de la Virginie, servit comme militaire 
pendant la guerre de l'indépendance ; il reprit à la paix 
cs profesion, fut d'aberd nommé secrétaire de la 
contention de Virginie , et ensuite proeureur général . 
cbsrge que son pére avait exercte. Weshingioe Île 
vemnina procureur-général de l'Union , et il suceéds à 
Serson daus l'enrplei de secrétaire d'état. En 1794, 
Aughais ayant iutercepté des depêches que l'ambas- 





de M. Madison avec acher- } 
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sadeur de Freuce en Amérique sdremmit à son gouver: 
uement, et dans lesquelles M. était . dit-on . 


ctrengères, les transmit se sinistre d'Angioterve à 


barress. Dans toute ss carrière politique. M. KE R2e- 
s'est montrs aueci atisché à ja Frence que son 
(rèse l'e été à l'Angleterre. 

RAOCL (L.-V.), profisseur ds rhéterique à l'uai- 
vorsité de Gend. né à Poiney, département de Seine- 
et-Marne , St de bomues études au collège d'Hsreourt à 
Paris, et fut nomaé par ls voée du conceurs. en 5730. 

de rhétorique à Meaux. Atieint pur La réqui. 

sites . il servit comme si veloutaire , suce le piu- 
past de os élèves qui s'enrélérent pour ne posent le 
nier. Promu bicatèt au grode de quertier-malère de 


a Yeousz , où à devint bibliothécaire de cette ville. Eu 
25 he. il reprit ses fsections de professeur de rhétorique 
an collège . et fut ren 1857. en ique, ser 91 


1801.10 9°, Touvasy, 1817: 2° Satires de Pers , trad. 
eu vers frumcças , 2913. 10° : se édit,, 1817: 3° Sotira 
d'Harore, 1513. 03° : 4° pièces diverses : 5° lpütre i 
HN. Eusune ,ser ie comedes des Deux Gendres. 


d'euctions. Sens 


svec | tent méme 20-demous des moindres plares, mais ox 


2 coumasare - ordesnaiour 


trouva même pes groce devant les avides commissaires 
elle fut spokée et démolie. Des eris d'indignation s'èle 
vérent de toutes : le gouveruement français fi 
semblent de désavouer et de re rRapinet: sasi 
prenant le chenge sur la cause désordres et är: 
plaintes, i) déposa d'abord deux directeurs beivé 
menaçs les représentants d'un pareil sent, et lanci 
coutre kb poutre Suisse une foule d'ordounauees qui H 
mettaient dans une sorte do prosæription. Le direeteir: 
œmit d'abord au rappel de son commissaire toates le 
conditions qui lui conrenaient, et exiges tous les chan 
gemeuts qui pouvaient fasoriser ses vues. prometisn! 
rappeler son commissaire aussitôt l'exéeution de se: 

ordres ; on s'empressa de Jui obéir. et Rapinet continu 
de pressurer les Suisses pendant pins de sx mes: k 
crarnie seule d'un soulèvement forga le directeur Res: 
bell à rappeler s00 cher parent , qui avait si bien sersi 
les intérêts de tous deux. Rapinat, adjectif de Rewbrii 
ae jouir en Alsace des fruits immenses de ses dilopi- 
dations. Les Suisses, ne pouvant se venger par les lors 
ettachèrent à son nors, dans les vers suivants, une iv- 
famie indélébie : 

Un bon Suisse, que l'on ruine, 

Voudrait bien que l'on décidàt 

Si Rapinat vient de rapinc, 

Ou rapine de Rapinat. 


RAPP (le comte Jras), lieutenant-pénéral de rave: 
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brie, sé à Colmer le 56 avril 1772, entra au service à 
Fig de omis ans . ot était en l'an 111, lieutensnt au 
' 30 régiment de chasswurs à cheval. Un goût décidé 

per son tai, de l'intelligence et une rare intrépidité, 

frent bientôt uer par le général Desaïix dont 

À vint aide-de camp, et qu'il syirit en Allemagne et 

ea Egspts. Il obtint successivement je grade de chef 

d'emedron à Sédiman, où à ls tête de 300 braves il 

roives le reste de l'erüllerie des Tures , et celui de co. 

louel à Semmambout, sous les ruines de Thèbes, où il 

fu grièvement blessé. Lorsque Deseix fut tué à Marengo. 

en instruisit le ‘premier consul, qui jui conserva 
| prés de l'ai l'emploi qu'il venait de perdre par ia mort 
| sn géoéral. En bérilant de la bienveillance que le 
de gouvernement arcordait au conquérant de la 
bnte Egypte. Repp mérita bientôt sa confiance , par 

«e 2éle aotif, sa franchise et son aptitude uux armes. 
Le penrernement trouvant un prétezte plausible d'in- 
wronir dons Les etfsires de ie Suisse que déchiraient 
érn is armés les uns contre les autres, Rapp, 

bro propre à ln guerre qu'à la politique, ki 
charge en 1802, per le premier consul, d'aller de sa 

per ovsamer Les Baisses de dre les bostilités et 
le ssédistion de {s Prance. L'année suivante 

ii envoyé sur les bords da l'Elbe pour y élever dec 
résmies et prendre des mures défensites en cas d'un 
éerquement des Angisis En 1505, Napoléon lui fit 
épouser maderueisele Vanderkerg fille d'un fournisœur, 
mcioquetle il ne fut pas boureux Peu de temps après, 
væ eurrière briütante s'ouvrit au général Rspp. A fut 
br qui à La betaiile d'Austerlirs venges sur les hauteurs 
d Protsen la défaite d'un bataillon du 4* de ligne et 
‘dnsét éger que les fausses nianæœuvres de leurs chefs 
mssnt frvrés eu fer de ls garde impériale ruse. Avec 
= e-adron de Mamieuks et un de chasseurs , il arrêta 
ts fuègus des vainqueurs, fit prisonnier de sa inaïin le 
pes Arpain et souva Les débris de ces bataillons que 

Asmes n'eurent pas le temps d'emmener. Cette sc- 
| Con lui valut de grade de général de done perde 
‘emmpogee de Pologne en 1807, il fut au combat 
deGaiytnim , d'une belle qui lui fracassa ir bras gauche. 

C'était ls meurième blessure qu'il recevait à ce bras que 
leupereur appelait son bras malheureux. Napoléon 
ske vor à Varserie où il avait été transporté. « Eb ! 
bre Ropp. lui dit-il, ta es meore blemé , et toujours 
a œautais bens? — Cels n'est étonnant, sirr, 
. wajours des betziiles! + Lorsque l'emperrur vit ja 
|'rarture était réelle , il dit au médecin r, qoi pan- 

tie général : « 11 fsut lui rouper le bras: i est déjà t 

maisds . il pourrait en mourir.. M. Boger lui répondit 

ea ia : e Votre nsajesté veut aller trop vite en besogne: 

Le gmérel est foune et vigoureux. nous le guérirons.— 

J'empère bien , reprit Rapp, que ce n'est pas le dernière 

las que vous me martyriserez.» L'intrépidiié dont cet 

sfrier pinéral a donné tant de preures se montrait 
des tunes ds oeresinns. Pendant son rétablissement, 

3 capes le nerérhat Lefebvre dans le gouvernement 
pers de Daatsiek , ets'acquit, pendant deux ans qu'il 

sesspa ce poste, des droits à Ïs reconnaissance des 

hbüents, per la douceur de san administration : lors- 
miles qoitis en Es 1809 , ils lui firent présent done 
pr sagniéique. la eam e de 1809. il se oi- 
| pas d'une manière brillante à RnPrise d “Fslingen où 
3 la tète de einq bataillons dirigés par lui et le général 
Nate, il eaibuts a ln beyonnette toute la réserve 
sarichienue cendoite per l'archiduc Charles , etse ren- 
dt naitre du vilfage. Bien que cette attaque vigoureuse 
ft rentraire aux ordres qu'avait donnés l'empereur, 
cebai-ci, ie de réprimander Repp, opprouva sa déso- 
, Wemmer, qui contribuait puissamnient à sssurrr le 
, Set de l'arrete. Ce général fit des prodiges de valeur 
pauiant la désastreuse cempagne de 1813. Îl reçut 
qutre blessures à Is botaille Je La Moscows, ce qui lul 
en (ateait viant-deux . et eut un cheval tué sous lui à 
l'affaire de Mulo Jermelawits. Ce fut de ce champ de 
| bataitte pen oléoe l'envoys prendre le commande 
met de Pantsick. où it devait sontenirpendantun an un 

! és iépesies plus mémorubles que nous offrent les fastes 
Sétwires. (ete place, malgré son importance , était 
Ve d'ure dans un état ctable. Tous ies travaux 
| ®Ntrepris os exécutés depuis deux ans n'avaient eu pour 
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objet que l'ettension et l'amélioration des fortilications, 
qui n'étaient encore que trecées ou ébauchées sur plu- 
sieurs points de l'enceinte. I n'y avelt ni magesin à 
l'épreute , ni hôpitaux , ni casernes, ni évuries, ni éta- 
bilssemenis pour l'artillerie et le géuie. L'armement des 
ouvrages était incomplet, les approtisinnnaments in- 
suffisants pour une garnison de douze mille hommes, et 
pour surcroît de malheur, le froid avait durei La neige 
qui enrombrait les ouvrages et les chemins couverts. et 
solidifié l'embouchure de la Moitau. La garnison ne 
consistait, outre les troupes du génie et de l'artilierie . 
qu'en trois faibles régimente napalitains. La place. en 
un mot, n'était pes à l'abri d'un coup de main , et l’en- 
nemi était sur le point d'y arriver. Le géuéral Rapp 
déploya dans cette circonitance beaucoup d'activité 
pour metire ce boulersrd en état de défense, et en 
cela , il fout te dire, il dut tout à l'habileté et aux talents 
du général Campredon, conimandant le génie , et aux 
uresures savantes du chef de l'artitlerie. Lorsqu'à la Gin 
de décembre le 10° corps , les débris de ls 34° division, 
une brigade de cavairrie, et ane foule de malades ou 
blessés de toutes armeset de loutes natians se réfugiè- 
rent dans la place, La force de la garnison fut portée 
jusqu'à trente cinq mille hommes: ee fut un nouveeu 
surcrolt d'embarras, car dans cette quaniité il s'en 
trouvait À peine douze mille de valides. Toutefois cet 
accroissement de monde n'iuspirs pas asses 101 au gou- 
verueur la résolution de faire une sortie dans in Nebruug 
our y fourrager, et ce ne fut que dans Îles premiers 
tours du mois de mers qu'ilentreprit une expédtion qui, 
faite un mois plus tôt. eût produit de bien plus grauds 
résultats. Quoi qu'il en soit, cette expédition et le succès 
qu'obtint une autre sortie faite le ÿ juin , avec la ma. 
ieure partie des troupes, satisüirent l'empereur, qui 
vomnsa Rapp, pendant l'armistice de Pleswits , général 
en chef du 10€ corps, composé de toutes les troupes qui 
etaient renfermess dans Dautzick. Jusque4à cependant, 
tout s'était borné à une puerre de postes et à soutenir 
plusieurs bombardements peu dangereux de la flotiifle 
anglaise : mais le montent approchait où le gouverneur 
atlnitsubir de plus rudes épreuves. En effet les hostisités 
n'euren* pas plus t6l recommence que le duc de War- 
temberg, commandant le corps de blneus qui avait 
réuni trente mille hommes avec un matériel considé- 
rable, diriges ses attaques sur Je front d'Oliva ; mais les 
ohatacles qu'il renrontra lui firent renoncer à re desein 
et le décidérent à tenter un bombardement. (e mosen 
n'amenant pas la reddition de Ja place, l'assiégeant re- 
vint à une attaque méthodique , et dirigen ses elTorts 
eur Bischoffiberg , ouvrage arancé qui ne lui fnt cédé 
qu'aprés une defense apiniâtre et souvent méjée de re- 
tours offensifs très heureux pour la garnison. Cependant 
la famine, qui s'était fait sentir dès les premiers jours 
du blorus aussi durnment aux troupes qu'aux hubitants 
de cette ville papuleuse , les pertes iminenses que la 
garnison atait éprouvées tant par les maladies que par 
le fer de l'ennemi et 12 désertion: d'un autre côté, 106 
dispositions fachenses des raupes auxiliaires de toutes 
nations qui composaient [a majrure partie du 30° 
corps, firent un devuir au géneral Rapp d'entrer en 
pourpariere pour la reddition de la place. 1] consentit à 
a remettre au duc de Wuriemberg, le 1% janvier 
suivant , si elle n'était pas serourue où siun traité de 
pairs ne fixait pas, à cette épaque, le sort de Danisick. 
Le 30% corps, considéré comme prisonnier , devraitren- 
trer en France, sous condition de ne point servir jusqu'à 
parfuit échange. Déja tous les alliés et les écloppés 
etaient sortis , les prisonninrs rumes araient été tenus 
etles forts livrés, inrsque le duc de Wurtemberg an- 
nonça au gouverneur que l'emporeur Alexandre refu- 
sait de ratifer cette capitulation, et que la garnison 
serait conduite en Rusie, Cet avis fut un coup de 
foudre pour le général Rapp. D'abord il protets contre 
une infraction aussi étrange d'une conveution solen. 
nelle, puis il convoqua le conseil de défense , et d'après 
son avis ilse soumit à La force des circonstances. Une 
nouvelle capitulatiou fut rédigée le 2 janvier 1814, et 
Rapp, après avoir défendu Dantsick pendant buit mois 
de blocus et quatre mais de siéger, avoir épuisé toutes 
les ressources en vivres et perdu au delà de dix-neuf 
mille bommes per les épidémies et ls famine, défila à 
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ln tête de quatorse mille combattants, dont huit mille 
quatre couts Français seulement, pour être conduit pri- 
sounlers eu Ukraine. L'est de Kiow qu'il enroya son ad- 
hosion à la dérheence de Napoleon. Revenu en France 


‘ au tuuit de juillet suivant. Leuis XVIII l'aroueillitavec 
| dhstinetion et le nomma ebevalier de Saint Louis et 


, vunait beaucoup re 
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ureud cardun de La lugien d'honneur. En 18486, il obtint 
t: cummaudement du premier corps d'armée qui était 
dentiue à arrêter La marebe de Napoleon : mais il suivit 
le wwuveusrei de ses troupes , et retourua à son ancien 
wdltre, qua te sanune euusmandaut de la 5° division, pair 
de Vrauve , et lue evuit le commendement de l'armée 
Ju Kim. lutte arwee, Rèrte de trrisr mille bommes ns 
vaiblign te ei qui vai ètre portee en 
wma sde soie brise bes Laailions de 
ETEN . de concert 
dus de ls Mourir. ba 
Vi jentu à Matche. l'ette 


N à « das 1 à 
if side bulbes. 4h Li 
LA 
. 





RAS 





» ditil à Rapp, que les Allemands aiment bien ces 
« petits napoléons ?—QOui, sire, répondit celui-ei, plus 
s que le grand. — Voilà, répliqua l'empereur, ce qu'on 
» peut appeler de la (franchise germanique. » Une sutre 
fois, Rapp lui demandait de l'arancement pour deux 
ofbciers. « Je ne veux plus en donner tant, répondit 
« l'empereur: ce diable de Berthier m'en a trop fait 
s foire. » Puis se touruant vers le général Lauriston : 
aN'estce pas, Lauriston. que de noire temps. on 
» n'ellait pas si vite? Je suis resté bien des années lies- 
» tenant, moii — Cela se peut, sire, reprit Rap : mais 
» depuis vous avez bien rattrapé le temps perdu. » Na 
peléon rit beaucoup de cette re partie , et lui acrorda 
ce qu'il sallicitsit. Quelquefois cependant l'empereur 
se Mirhat de La franchise de son aide-de-camp: mai 
cela ne durait pas longtemps, et autirait presque tou- 
tours à celai-ei quelque nouvelle faveur ou marque de 
bæeveillance. Rapp à laissé des Mémoires pes ins- 
trertés ar bes évènements politiques et militsires aux- 
cuebs d a pres part: Paris, 1833 ,in-8°. 

RASR kRisursCanrsris). professeur d'histoire et 


mneden. ponben : de ltwrture et sous bibliothécaire de l'université de 
\ lebmaroee me reurts : Copenhague. né à Brendekille, dans l'ile de Fren, 


\ 4 re Vus. Uryesbist 

1 Ê + US “MONS . EM 
dus ‘à nur pus- 
! Lure dues : srunre 
“RUN ea Ur 
te sweceut ke Rhin 

1 m grumere. Îi ne 

a: tuueve dela forêt 
jupe J+ S&resbourg 
urce de Scheartsen- 
ntesr, ‘ne s'arrêta 

ri. 1 @ bussa déloger. 
us bre œurs de Stras- 
mrel cite jusqu'alors 

à swspeosion d'armes 

r, avec le général au. 
vwa tous les cœurs de 
utement n'éclaia ce- 
te de la soumissior. 

1, âl fut question de 
ser à cette opération 
solde dus à la troupe. 

u le prétests de la ré- 
Dalouzy, aujourd'hui 

\ ile l'artillerie turque, 
hi d'armée, ünt prison- 
briuvipaux officiers, ft ob- 
lass l'intérieur de Stras- 
ins le service extérieur, 

1 l'armée sans qu'il en 

de force et d'habileté 
vwyärtieul sans tumulte. et le 
rie. On aurait pu pen: 
terait pour toujours 
“Net, il se retira dans 
\rgovie ; mais lorsque 
u que le souvenir de 
“Maté, il reparut à la cour 
Mi sur les vacdres de l'armée. Créé pair 
nm premier chambellan et maîi- 
il ne fui pourtant point à l'abri d'un 
ii pistes l'art qqs Vus lit inlenté per un négociant 
M Jhinisirh auquel il avait venrlu des palissades pour 
sun propre rampte pondant son sceand commande. 
ment, Cette affaire. dout il sortit victorieux, a néan- 
moins laissé un vernis désagréable sur sa probité. Il 
muurul jrune encore, le 8 novembre 1821, dansla terre 
de Rheinwiller (grand duché de Bade). Rapp était né sol. 
dat plus que général; il eût été beaucoup mieux à la 
tte d'un régiment que d'un corps d'armée, La 
l'a prouvé. Îl ne manquait pas d'esprit naturel ,et Na- 
pnléon aimait beauroup scs reparties franches et ses 
salllies. Nous citerons, à cette occasion , les deux anec- 
dutan auivantes, Un soir, aprés La bataille de Wagram, 
Wopp ésslaiait à uno partie de ving-et un. L'empereur 
un il s'amusait À vtricher , et 

200 40 00e suprrrherion, | avait devant lui une grande 
tte ne Qu'il Atnlait sur la table. a N'est.ce pas, 
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ea sartout sarant dass le littérasure islandaise et dans 
la linguistique. Il étudia à Copenbague. demeura 
quelques anuées en Hollsade et fit ensuite des voyages 
savants en Suède, en Irlande eten Russie. Le génie 
des langues, qu'il possède à en haut degré. lui donne une 
grande facilité pour explorer ‘ef sources les plus encieo- 
nes de l'histoire de l'Europe septentrionale. {la pablié : 
1° Tatrodaction à la connaissenre de la langue islandais 
et des anciennes langues du Nerd, avet des rerherches 
sur l'urigine de res mêmes langees . Copenhague, 1811: 
cet ouvrage a été couronne par la société des sciences 
ds Danemark et traduit en suédois, 1817, in-8® : se Sap- 
plément au même ontrage. Copenhegue . 18:18. S° I! 
est l'éditeur du Dictionnaire islandais de Bjorn Halder- 
sen, Copenhague, 1814. Î entreprit. en 1819. un 
voyage en Russie et en Pere: il #journa pendant 
quelque temps à Tauris. Teheran, Persépolis et Shiras. 
Î1se rendit , en 1830 , d'Abuscbekr sur le golfe Persique 
à Bombay dans l'Inde , et séjourna ausi jusqu'en 183: 
à Ceylan, d'où il retourna , en 1825, à Coprabague. [1 
Gt pendant ce voyage l'acquisition de centtreise ma. 
nuscrits orientaux en partie fort anciens. pour l'uni- 
tersité de Copenhague, parmi lesquels il y en avai! 
treute-trois qui traitaient de l’ancienne littérature per. 
sane . et principalement da Zend Avesta, et dont ple. 
sieurs avaient échappé aux recherches da savent An. 
quetil Duperron. Ilen avait dix-neuf. écrits dans !: 
langue du Zend : les autres sont écrits dans le peblwi : 
vinst-quatre de res manuscrits appartensieut à une 
partie de l'ancieone littérature persane qui est pres. 
que inconnue. M. Ra«k a fait des découvertes impor. 
tantes dans le texte de res manuscrits. entre autres il a 
trouvé qu'Anquetil Duperron s'est entièrement t 
en faisant parler les anciens manuscrits des Perses au 
sujet d'un enfer indien: M. Rask n'a point trouvé de 
lieu pour les damnés dans cette religion : sueni l'enfer 
créé par le savent français disparait devant les regards 
plus exercés du voyageur danois. M. Rask fut de retour 
au commencement de mai 1833, de son voyage aux 
Indes orientales, qui a duré prés de sept ans. Pendaæt 
son absence, il a publié : 4° Grammaire angle saxvne, 
avec un livre de lecture dans rette langue, Siockhoin., 
17, in-6°: 5° Edda sœmundar kins froda, cellectis 
caminum veterum Scaldorum sæmundiane dicta, Stok- 
bolm , 1808 , in-4° : c'est le professeur Afselius qui fut 
l'éditeur de cette Edda. 6° Snorre-Edda asamt Sad. 
Stockholm . 1819. in-8° ; première édition complets du 
texte islandais de l'Edda de Suorro : 7° Sperimina litte- 
raturæ islandire veteris e1 hodierne . cle., Stockholm. 
1819. in8°: 8° {en allemand: Notices svr les lenguss 
et la littérature de Norwège, Islande, Suède et Fintande 
(tom, vi des Aunales littéraires de Vienne; : il écrivit 
cet ouvrage À Saint - Pétersbourg: 9° Dissertation sur 
l'authenticité et l'antiquité de La langue Zend. Ce mémoire. 
résenté sous la forme d'une lettre à Moant Stewart 
\phinstone , a été imprimé dans le 11€ volume des 
Mémoires de la soriéié de Bombay. || a été 1raaait en ai. 
leniagme ct publié à Berlin, 1806. 18° | En anglais ; : 
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Dissertotion sur le moilleure méthode d'emprimer les sons 
des langues indiennes en carectères européens, impri- 
mée dans les Mémoires de la socidté littéraire et agricole 
de Colombe (Île de Ceglan). C'est ainsi que, chemin 
Hunt, M. Rask à payé tribut aux sociètés sarantes 
! d'Earepe et d'Asie qui l'out admis dans leur sein. À son 
retour, il a publié : 11° Grammairs sapagnole, C 
pee, 1836, in-8°; 13° Maire de la langue des Frises, 
L a, 1885, in-8e, 
(Jusx), célèbre médecin italien. né à 
Parme en 1767, snnoaca de bonne heure de grands 
tem et beaucoup de goût pour l'étude. Son père, qi 
état pharmacien , le plaça dans un cellége où il ft des 
progrès rapides. Le duc de Parme l'ayant pris sous 
mp le jeune Rasori alla étudier la médeeine, 
d' en lialie et eusuite à Londres et à Edimbourg, 
etrerint ches loi au moment où la révolution française 
srait exalté toutes les tèles. Doué d'ane imagination 
ardemie et d'une grande force de carsctière , Rasori se 
pesenna peur la liberté, sans toutefois négliger sa 
profession. Séduit par la doectrina de Brown, mais 
trep habile observateur pour l'edopter sans modifica. 
tse , il conçut le projet d'en créer une nouvelle et de 
bre une vèruable révolution en médecine. Nommé 
prolemeur de pathologie interne, à l'université de Px: 
"=. es leçons atürèrent une foule d'élèves, toujours 
portes r les nouvelles doctrines, et suscitèrent à 
Luori de nombreuses attaques de le part de ses collé- 


ges. Il avait déja publié une treduetion des Elements 
& Begwu azec des notes el une préface remplies de 
1wes philosophiques et prufondes, qui avaient indi- 


| pesé ooatre lai les partisans des systèmes qui étaient 
@ regue asaut celui de Brown. Le professeur Vaceà- 
seri, de Pise, publia d'excellentes observations 
per combattre la doctrine de Brown et de Rosori, 
: mes d’autres professeurs ne se bornèrent pas à réfuter 
ee médeein , ils intriguérent contre loi et parvinrent à 
ke forcer de quitter sa place. Moscati se montra un de 
ses plus violents envemis. Rasori se rendit alors à Milan, 
cù ls ssuvelle république cisalpine venait d'être instal- 
Ke . et y publia un journal qu'il somme Giornals sensa 
titsl> ( Journal sans Litre j, dens lequel il se prononça 
fortement pour le gouvernement républicain , et où il 
jee ménages pas les professeurs de Pavie, ses anciens 
«tiges, et ceux qui étaient opposés À ses opinions. 
|E eela il ne faisait que suivre l'exemple de ses adver- 
aires da Parie. encore plus o à la liberté ot 
attzehés à ls cour d'Autriche, qu'ils u'étaient contraires 
ex nouvelles doctrines médicales. Il fut ensuite nommé 
sssrétsire-général du ruinistère de l'intérieur, et eut 
même le portefeuille de ce département par intérim; 
mais toute s00 ambition se bornait à reprendreses fonc- 
Gens à l'université: ses désirs furent bientôt satisfaits 
per sa nomination à La chaire de clinique interse et de 
midseine pratique à Parie.1l commenqe ses lecons 
1 æ &eours qui fut ensuite imprimé . dens loquel il se 
l'üvs à va erameu critique des ecrits d'Hippocrate, dont 
"’ilreieva les nombreuses erreurs , les faux principes et 
les sbordités sans nombre, e1 Gail par recommander à 
ses dires de secouer Je joug de l'autorité, de juger 
eus-aèmes. et de ne consulter que l'observation et l'ex. 
pénieuee, Oo peut juger de l'effet que produisit ce dis- 
eoers sur les vieux médecins : il s'élera upe clameur 
foirale contre Rasori, dont ses opinions sur Hippo- 
‘crie ve fareat que le prétezte, Mosesti intrigue de 
neuress eonire lai, et publia sous le nom d'an étu- 
Sam de médecine pruique et de elinique à l'université 
&Parie, une éplire virulente contre Rasori; on fit 
paraitre ane mauvaise farce intitulée, I{ Rasori, et 
eske 0 je força pour la seconde (ois à quitter Parvie. Il 
st patpas même rester à Milan, où les Austro-russes 
vessient de renverser Le gourersement cisalpin : les 
cris des armées coali enbardirent les ennemis 
de Aweori . qui eut le bonbeur de se réfugier à Gênes 
a d'éviier la perséeution dirigée contre les patriotes 
esslpiss. Cette ville était oocupée par La division fran- 
case sex ordres de Masèna; en typhus se déclara 
parmis garnison , et Rasori eut oecasion d'essayer 
© traitement pour combattre la maladie, lequel était 
init de sa uoarelle doctrine médicale. Il publis , 
#5 1$e3, l'histoire de celte épidémie et les délails des 
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moyens employés dans le traitement. Malgré les écrits 
de plusieurs médecins de Gênes, et rather du 
docteur Batis, il est certain que Rasori obtint de 
sucoës et saura bien plus do malades que ses confrères. 
Cet ouvrage a été traduit en plusieurs langues , et der: 
niérewent en français per le docteur Fontaneilles qui 
L: ajouté quelques notes. Aprés La bataille de Marengo, 
asori revint à Milen , et fut nommé preto-médecis 
( archiatre }, médesin et ur des hôpitaux civile 
et militaires de la ville. I] eommeuca alors un journal 
iotitulé : Annali di medicine, dans lequel] il insére des 
eritiques très piquantes sur quelques écrits des méde- 
cins qui s'étaieut déclarés contre ses nouvelles doctrir 
mes. Il Gt ensuite paraître la traduction de la Zosnomie 
do Darwin , et ÿ ajouta des observations et des remar- 
ques très intéremantes. À cette occasion il modifie Je 
système qu'il avait sdopté d'après Brown, et fonda le 
voutelle théorie eonnuo en Jtahe sous jo nom de la 
doctrine du contrs-stimalus, qui à été combattue par 
un grand nombre de ses compatriotes, meis qui compte 
parrai ses partisans Tommasni, Bréra et plusieurs 
sutres médecins célèbres qui, toutefois. y ont fait 
quelques modifications. DL l'année 3793, Roseri 
avait rocoupu l'inexsctitude des certaines propositi 
fondamentales de Brown: il avait surtout le fui. 
blesse directe et indireete , et La dénomination de ati 
mulant, donnée à tous les agents dont l'applicacioe oux 
ocganes est suitie d'une netion queloonque. Il svanca 
qu'il existait des substances directement anti-sthéni. 
ques . et appela oes agents des sntre-stimalus. Ce n'é- 
tait après tout que les sédetifs des anciennes écelse , 
dont Brown avait uié l'existence,on soutenant que tous 
les agonts étaient stimulants à des degrés difirents , et 
notamment l'opium , qu'en appelait généralement 96. 
dati Dans son enthousiasme , Brown s'écrinit : Opium 
me hercle uen sedat, et cotie devise lat mise au bes de 
son portrait. Rasori conserta à l'opium s2 place parmi 
les stimulants , mais rsogea parmi les contre-timulents 
les préparations d'antimoine, de mereure , de sisc. 
les acides sulfurique, uitrique , prussique , ete. :la &i- 
gitale, la eigeë, la belladonva et autres nercetiques ; 
le café, le thé, ete. Rica. selon uous , n'est plus gra 
tuit que cet arrangement, al plus contraire eus [aits. 
Ces prétendus sédatifs ou contre stimulauts, predui- 
sont , dans une multitude de cas, les plus vielentes ir: 
ritations ; tandis que l'opium , l'éther e1 d'autres sub- 
stances rangèes parmi les stimulants, calment très sou. 
veut des mouvements désordonnés et dns irritations 
très vives. Rasori » posé en principe que le corps sup- 
e l'action des agents stimulants ou centre aime. 
uen proportion directe de la diathèse sihénique où |: 
æsthénique qui le domiae,et qu'ou peut, par conséquen 
administrer les médisaments à Us a bien ms 
fortes qu'on ne l'avait (ait avant lui, dès que le di 
œt déterminée. (etie proposition u'est que spépieuse , 
et l' ience journalière la contredit à cheque 
Rasori fonda la journal inthulé : Æanali di sciense « 
letters, et y a inséré plosieurs mémoires très romar. 
quables, et entre autres un sur {a manière d'étudier 
la médecine; mu outre sur l'usage du terire émétique 
dans les péripneumonies inflammalvires; uu troisième 
sur l'usage de la digitale pourprée et du nitre dans les 
hrdrepiies. Cet ouvrage cessa de paraître au bout de. 
eus ons, parce que le caissier de l'entreprise emporta 
le produit des souscriptions. Les opinioas de Rasori 
continuèrent à lui susciter de nombreux enverais dont 
la boïne lui devint funeste lors de la réoccupation ds 
la Lombardie par les Autrichiens. en 1914. Moscati 
surtout se montra implacable: on lui attribue le libeile 
publié sous le uom de M. Oranam, dirigé contre Ra. 
sori dont il avait été le dissiple , et intitulé : Coani sulla 
teoria a sulla pratica del contrestimolo | rœua sur le 
tbéorie et sur la pratique du contre-stimulus). En 1816, 
l'empereur d'Autriche étaut rentré en posesion de 
Milauais, Rasori fut privé de ses places de proto mé. 
decin et de professeur de clinique à l'hôpital militaire, 
etne conserva que celle de professeur de clinique à 
l'hôpital civil, qui était gratuite. Vers la Bn de la même 
aonée il fut arrêté comme soupçonné d'avoir trempé 
daos une conspiration contre les Autrichiens ; enfermé 
pendant dix huit ruois dans la citadelle de Mantoue, et 
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alors les troubles suzquels devaient 
fonéroilles. L'entrée del de Saint-Rerb, ve pa- 


roisse , à loquelle che avoit fast des dons considérables, 
été refusée, le peuple. justement indigné, en- 
rles-même les 


broit, 
det son lolent et sa réputation. Un drame, en trois 
actes ( Bonrictte) , ot imprimé , en 1785 , sous le 
nom de Rouseurt , prouverait l'art 
de conrposer des pièces de théâtre ne lui auseit pas été 


RAUMER | Puévésr-Locs Gnosess de }. savset 
sé à Woertits, près de Deseu, le 16 
msi 1780. commencs ses études à ! 


politique. Après svoir terminé ses cours. 

$} occupa divers emplois , et fut ensnite ettsché eu mi- 

Te ee eme pont le chomcefier de Horde: 
orcups ce peste CX 3813, où 

int ro à Bresleu. En 1916 et 1017, 


e. en 

et on Malle, prndrnt t d'immenses 
wmosérious pouc l'histoire. Lu 1819, il fut appelé à Ber- 
in pour ceeuper de chaire d'économie que et de 
statistique. Nous citerons parrni ses nom etsavents 
éerits : s° sùe Dislegues our la gusrre et le commerce, Ber. 
+ 1906. Cet ouvrage gr sans le nom de l'euteur : 

ve fut le célèbre Jesn Maller qui ec preroque la pu- 
Blication. 2° Système de l'impôt dans la grande Bretagne, 
Dorlin. 2510, tradeit on français, à le site de Tables 
‘de l'administration intérieure de ia Grande-Bretagne, da 
beres de Vinche. Paris, »819, ia-8° ; 5° Dissours our 
fe couronne, de Démosthènes, Berlin, 1811: 4° 501 Emeon- 
dationse ed tabuias togiecs frobum ot Turcerun , 
Heidelberg. 1811: 5° Passages des histe- 
viens Potine du moyen âge, Brœinu. 15131 6° Voyage à 
Fonies, Berlin, 2816, s vol. in-8*. Cet ouvrage ren- 
forme dus ebrervetions du plus bout intérêt sur les 
avr, Je gouvernement et la Kitéveture. 8° Cowre 
d'histoire « Leipsick , 1831, s volumes ia-8° : 

! 9" Mtoire de la maison de , Leipsirk, 
1823-1055, ‘6 vol În-8° et in-4°. Ce travail, pour 
lequel Jouteur à éW :paissamment secondé par le 
sménifsense de roi de Prusse , offre une des époques 
les plus de l'histoire d'Allemagne. M. de 
Bosmer 2 (ourni divers articles d'un grand intérét auz 
rincipsus roeueils de l'Allemagne, tels que les Aanaiss 
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juiu 1809, se livrent exciusivemem à l'étude 
ie. En 1811 à obtint la ebaire de 


gépaiques ; 


gens de Liegnits. et affa: en 1801. à l'umverainx 
Halle pour étudier la théologie. En 1804. ilse ren 
les dix premières en 


dit à Saint-Pétersboarz . et 
ds sue co mstiteteur dax 


nées de son séjour en B 


deux chaires ire ei de littérature silemende. 
Compromis , en 1533. dans l'affüre des vniversités . ni 
quitta D Les prduuies sivente et pri Alle. 
magne. luctions dramatiques de es polle s0® 
staérelemen 


et des passions: elles se distinguent surtout eu 
style pur, brilient et éminemment poétique. Nous n: 
citerons que les suïvents : pese er et Cé 
. Les princes Chawensky, peick , 1838 et 1521, 
in-8°: s° les eines. ibid. , 1893 ; 3° l'Anneau magiques, 
ipaick , 1894: 4° les Serfs, vu Isidor et vx tre 
+ Leipsick."1936: 5° Critique et AatiCrèiges, 
comédie en quatre ectes, Hambourg, 1837. On « 
encore de Jui des neuvelles fort intéressantes tirées des 
traditions russes. 


la cocstitotion du ‘ 
et quitta la France où il ne reparat N 


amis à prtches 















ave maison, 
Champs, où il réunit les ecc qui 
vonaient à ces fonetions smhulentes. S'étant 
l'abbé Forbin-de-Jansen , il pareourat les pr 
vies du midi, et laissa partuut des marques 
de son passage. Ji exercaient à Besuvsie lors du 
de Napoléon. Nous ne répéterone pas, ce que 
certains bi » qu'ils ne le ménegérent pa 
leurs prédication: mais nous dirons qu'ils 
la pradenes , et s'enfoneèrent dens les 

de l'ouest. À ja seconde reutrée du roi. plus Kb 
dans ieur merche, ils se rendaient sucressire 
danse les départements de ls France les plus ricbes 
popubkution , et revenaient claque année à Par. 
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quatre cents Français seulement, pour êrre conduit pri. 
| sunniers eu Ukraine. C'est de Kiow qu'ilenroya son nd: 
hénion à La déchéance de N u on France 


au mois de juilletsairant, Louis X VIF l'arourillit avec 
distipétion et le momma ebevalir de Saint Louis ei 
pen de La tégion d'honneur. En 1815, il obtint 
commandement du premier corps d'armée qui était 
destiné à arrôter La marche de Napoleon : mais il suivit 
Le mnuvenvent de sns troupes , et retourna som ancien 
al le womms ecmmandaut de las* division, pair 

| de France, et lui remit Le commandement de l'armrés 
du Rhin. Ceile armée, forte de treise mille hommes de 
vieilles troupes el qui pouvait être portée eu peu de 
op: treute mille combattants par les bataillons de 
gardes nationales de l'Alsace, devait garder. de concert 
atec le corps du Haut-Rhin et ecbui de La Moselle, La 
chalué des Vosges depuis Béfort jusqu'à Hitche, Cette 
tâche , Àl faut en convenir, étail impossible à remplir 
vo la grande supériorité des forces ennemies qui fran: 
chireus presqu'au même insiant le Mbio aux deux eriré- 
mités de la ligne, à Bâle ét à Guermersheien , pendant 
les Mavarois s'apprétaient à déboucher au revers 
és Vosges par Sarreguemines, vers Nancy, Cependant 
cé général se ennutra au-dessous de a réputation ; loin 
d'imier Lecoutbe , qui opposs toute la résistance pas- 
sible à la marre des Anirichiens, Bapp, doni l'armée 
décupait les lignes de Wissembon 
pour battre les Wurtrinbergeois, qui passèrent Le Him 
sans olutacle à Guermerdhein et en sa présence. Il ne 
défendit pas le défilé de Surbourg à l'emrée de la Cort 
de Magueoau, et craignant d'être coupé de Strasbourg 
qe le vérps de Colloredo que le prines de Schwartaen- 
erg avait détaché de Dûle sur Colmar, il ne s'arrêta 
que derrière la Sarel. position dont il se laissa déloger, 
ce qui l'obligéa à venir esmper sous les murs de 
Cette mollesse dans un général cité jusqu'alors 

cuire les braves. par son énergie, la suspension d'armes 
qu'il ronelut, peu de jours après, avec le général au 
trichien Hohensollern, loi sliénéreut tous les cœurs de 
l'armée, L'explosion du mécontentement n'éclaia re- 
dant qu'au moment ob, par raite de lo soumisior 


licencier l'armee. On voulut procéder à eette opération 
avant d'acquittar plusieurs mois de solde dus à la troupe. 
| Cette circonstance fut l'occasion ou le préterte de la ré- 
vole, Un srmple sorgont, nommé Dalouxy, aujourd'hui 
| (1548) commandant en second de l'artillerie turque, 
prit de consmandement du oorpe d'armée, tint prison- 
nier de général ou chef wi ses principaux oflieiers, fit ob 
server La plus stricte disolplinn dans l'intérieur de Stras- 
bourg, redoubla de vigilance dans le service extériror, 
et ut, on trois jours, faire payer l'armée sans qu'il en 
cout rien aux habitants, Ce tour de force et d'habileté 
terminé, Les corps se séparèrent sans tumulle. et le 
général Di recourra sa liberté, On aurait pu pen- 
Leur que ce dernier trail le dégoûterait pour toujours 
du service ut de ln cour . et, en elet, il se retira dans 
son château de Wildensiein, en Argorie: mais lorsque 
le danger des réactions fut passé où que Le souvenir de 
es wordfiestion fut un peu eMucé . il reparut à la cour 
et lit bind toscrit sur les cadres de l'armée, Créé pair 
de France en 89.et nommé premier chambellan et ma 
tre de ln garde robe, il ne fut pourtant point à l'abri d'un 
vroebs scandaleux qui lai Cut imtenté par un négociant 
de Dantaick auquel il avait vendu des palissades pour 
soû prôpre enmpte pendant son second commande. 
ment, Cette affaire, dot il sortit victorieux, à néan- 
moins laissé un vernis désagréable sur va prabité, 11 
mourant jeune encore, le 8 novembre (4, dans lu terre 
| de Rheidwilier (grand duché de Bade}, Rapp était mé nol. 
dat plus que général; il eût été beaucoup mieux à la 
tète pere que d'un corps d'armée, l'expérience 
l'a prouvé. Î ve manquait pas d'esprit naturel ,wt No- 
poldon simait beaucoup ses reparties franches et nes 
ssillics. Nous cilerons, à celle occasion , Les deux ner. 
dotés suirantes. Un soir, après la bataille de Wagram, 
app assidait à une partie de ring-et un, L'empereur 
dimait bésneaup ve jeu: il s'amusnit à y tricher, nt 
chait de des sopercheries, 1 atait derant loi une grande 
quantité d'or qu'il étalait sur La table. « N'est pas, 








, n'oss en sortir | 


Stras- 


du géndral eu chef à Louis XVTIL, il fut question de 


[siours avaient échappé aux recherches du. 
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e les Allemands iment bien: 
i,sire, | dit mel 
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ve qu'est 
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ique. « Gi Re 


° l'empereur 

+ bee er de uris 
eN'edce pas, Louriston, que de notre 1roipe. 
» n'allait pus ph be 0 suis D gro es eus 
tenant, mail — Cela se peut, dire, reprit. 2 emais 
s depuis vous avez bien Apr le temps pe re, La 
poléon rit beaucoup de ertte repertie , #1 lui scete 
ce qu'il sallicitait. Quelquefois cegendsut l'emper 

se Fâchait de La franchise de sun aide-de-va ‘ 
cela ne dura pas longtemps, 1 aitirait pre 
jours à celui-ci quelque nouvelle faveur où marque 
bienveillance, Rapp à laissé des Mémoire po 


tructifs sur les événements politiques 1 miliisiren mue 
quele il a pris part, Paris, 1143 , in.4®, Re 


RASK (Masuos Cunivrian), : 
de littéroture ot sous bibliothéesire de î 
Copenhague, né à Brendekilde, dans lite de Form, 
en sortout sarant dans la littéraure isloudainer æt date 
la linguistique. TL étudia à Copenhague, dretnatr 
quelques sonées en Hollsnde et | gite d LL 
art eu us, APTE Rumie, Le gécis 

SIDNELUMS, (LI h un t degré. lui LAUTIT 
grande facilité digue ve led sourors Les plus net. 
nus de l'histoire de l'Europe septenirionsle, ubli 
1" Tairodactien à la ronnalisanre de (a langer À and dt 
et dus anriennes longues du Nord, avec das rérkerehes 
sur l'urigine do res mémas langer Ce nf : 
cet ouvrage n été couronné par Ja ancièté des aciemees 
de Danemark ettraduit en suédais, ir, in-88 : 54 fu 
plément ou min ouvrage, Copenhague. 1858, 80 
eat l'éditeur du Dictionnaire islandais de Bjers Mald 
sen, Copenhague, 1414. 1 entreprit, en 18194 
voyage en Russie et en Perse: il séjourne perdit 
quelque temps à Tauris, Tehersn, Pershpolin | Shirad 
Îlee randit , en 1850 , d'Abuicheke sur le golfe Patte 
à Bombay dans l'Inde , et séjourne ausl jusqu'en 62 
à Coylan ; d'où il retourna, en 1833, k Coprnhesue. 
Gt pendant re voyage l'acquisition de went i " 
nusorit orientaux en parte (orl anciens, pare Mise 
versité de Copenhagee, parmi lesquels il y em 
trente-Lrois qui traitaient de l'ancienne littérature 
save, et priocipalement du Zend Avesta, ei dontpie 


to 


{1 
: 
mu 


quetil Duperron. 1 an avait dix-neuf, éorits de 
lingue du Zend : les autres soul dorits dans Le prb 
vingt-quatre dn nes manuscrits appartenaie K— . 
parte de l'ancienne littérature porsnne qui ” 
quo inconnue, M. Hak à lait des découvertes 
tantos dans le tente de vs manuscrits. entre autre ile 
trouré qu'Anquetit Duperron s'est entièrement Irene 
eu faisant parler les anciens manuscrits dei le cA 
suiet d'un enfer indien: M. Mask na point troie + 
lieu pour les damnés dune cette religiou “ur 
créé par le savent français disparait Ânrant los rend 
plus exercés du voyageur dinois, M. Rack fut déretue 
su commencement de noi 1893, de som vor a 
Indes orientales, qui a duré prés de spi ans, Pendiés 
son absence, 1] a publié : 4° Grammaire am =") 
art un liera de lecture dans catte langue , per roi —", 
n%17, iné"s 5° Edda sœmuñdar hins froda, elite 
caménue velerum Scaldorim samundians dicta, Std 
holm , 1808 , in-4° : c'eut le professeur Afrolite q L 
l'éditeur de cette Edda. 6% Snorra.Ldda asamt RU 
Stockholm , 1819, in-8*; première édition complète de 
tente islandais de l'Edda de Suvrre ; 7" Spariml 
retare llandies vereris el hodiermm, aie. . Sivekhdes" 
1819, in8%: 8° [en alinmand + Naticas eur les (anges 
et la littératurs de Norwèbge, ldlande, Subda ot Fitlande 
Com. vi des Annales littérairen de Finn) Lille 
et ouvrage à Saint. Pétenmbourg: 9° eq 
l'authenticité et l'antiquité d'e ka langue Land. Ce méméine, 
par sous La forme d'une lettre à Mount Sios 
dphinstons , a été imprime dans le if volume des 
Mémoires de la anridié de Bombay. 11 A dié tendu « 
lemague 1 publié à Bertin, 1806. gû® En sngiols ÿé 
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Dimertetion sur la meilleure méthode d'ezprimer les sons 
des lenguss indisnnes en caractères européens, impri- 
més dans les Mémoires de la socidté littéraire et agricole 
d Codembe (ile de Ceylan). C'est ainsi que, chemin 
want, M. Rask à payé tribut aux sociétés savantes 
d'Europe et d'Asie qui l'ont adinis dans leur sein. À 00 
ratour, il a publié : 11° Grammaire sspagnole, C 
pee, 1836, in-8°; 13° Maüre de la lengue des Frises, 
L e, 1835, in-8°. 
(J5an), célèbre médecin italien, né à 
Ares en 1767, annonça de bonne heure de grands 
talesis et beaueoup de goût pour l'étude. Son père, qi 
tué pharmacien , le plaça dans un collége où il ft des 
rapides. Le duc de Parme l'ayant pris sous 
a tion, le jeune Rasori alla étudier ls médecine, 
C'ibord en ltslie et ensuite à Londres et à Edimbourg, 
etreniot ches lui au moment où la révolution française 
srait exalté toutes les tèles. Doué d'une imagination 
ardrais et dune grande force de cendre ‘ por se 
pasiensa pour la liberté, sans toutefois négliger sa 
pohesion. Séduit par la doctriua de Brown, mais 
ur l'edopter sans modifioa- 
$e . Ü eonçut le projet d'en créer une nouvelle et de 
fre une vérüsble révolution en médecine. Nommé 
peleser de pathologie interne, à l'aniversité de Pa 
ve. 06 leçons attirèrent une foule d'élèves, toujours 
prés pour les nouvelles doctrises, et suscitèrent à 
1 de nombreuses attaques ds le part de ses collé- 
+ Îl avait déj publié une traduelion des Elemsate 
Browo srec des notes et une préface remplies de 
vees Nloophiques et profondes, qui avaient indi- 
pesé contre lui les partisans des systèmes qui étaient 
@ vogue avant celui de Brown. Le professeur V 
Berlinghieri, de Pise, publia d'excellentes observations 
pour combattre la doetrine de Brown et de Rssori, 
man d'autres urs ne se boroërent pas à réfuter 
æ midecio , ils intriguérent contre lui et parvinrent à 
le foreer de quitter sa place. Moscati se montra un de 
ss ph violents ennemis. Rasori se rendit alors à Milan, 
où la veurelle république cisalpine venait d'être instal- 
ke ets publia uu jœuraal qu'il nomma Giornals sense 
#b {Journal sacs Litre }, dans lequel il se prononça 
brimest pour le gouvernement républicain , et où il 
ve ménages pas les p urs de Pavie, ses anciens 
cliques, at eeux qui étaient opposés À ses opinions. 
1 cela il ne faisait que suivre l'ezemple de ses adver- 
mires de Pursie, encore lus opposée & La liberté et 
atiachés à la caur d'Autriche, qu ils a‘étaient contraires 
| soavelles dactrines médicales, Ii fut ensuite nommé 
 merétsire-général du ministère de l'intérieur, ot eut 
mime le portefeuille de ce département par intérim; 
ms louée son ambition se bornait à reprendreses fane- 
6008 & l'unisersité; ses désirs furent bientôt satisfaits 
Perse nomination à la chaire de clinique interue et de 
médecine pratique à Pavie. Il commenes ses lerons 
sa dscours qui fut ensuite imprimé . dans lequel ie 
Fer à ua erameu critique des ecrits d'Hippoerate, dont 
irelera les nombreuses erreurs , les faux principes et 
le herdités sans nombre, et finit par recommander à 
+03 Qères de secouer Je foug de l'autorité, de juger 
eur-mèmes. et de ne consulter que l'observation et l'ex. 
| périesee, On peut juger de !' que produisit oe dis- 
lcsers sur les vious nsédecins : il s'élrva upe clameur 
| Patnie contre Rasori, dont ses opinions sur Hippo- 
tre ne furet que Île prétexte, Mosesti intrigua de 
metess eonire lui, et publis sous le nom d'en êtu- 
Ent de médecine praique et de elinique à l'université 
de Paie, una éplire virulente contre Rasori:; on ft 
une mauvaise farce iatitulée. Ii Rasori, et 
cola ou le forçs pour ls seconde fois à quitter Patie. 1] 
M peipas même rester à Milan, où lee Austro-russes 
Vetaeot de renverser le gourersement cisalpin : les 
mers des srmées coalisées enhardirent les ennerais 
de Ruori, qui eut le bonbeur de se réfugier à Gênes 
‘à d'éviter ls perséeutiou dirigée contre les patriotes 
!‘welpies. Cette ville était oscupée par La division fran- 
‘uw aux ordres de Mssséos:; un typhus se déclara 
Permi le garnison , et Rasori eut oecasion d'essayer 
® lriiement pour combattre la maladie, lequel était 
éblei de sa ueavells doctrine médicale. Il publis , 
#4 Mai, l'histoire de celte épidémie et les détails des 
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moyens employés dans le traitement. Malgré les écrits 
de plusieurs médecins de Gênes, et notamment dy 
docteur Batts, il est certain que Rasori ebtint de 
succès et sauva bien plus de malades que ses confrères. 
Cet ouvrage a été traduit en plusieurs langues , et der. 
nièrement en français per le docteur Fontaneilles qui 
a sjouté quelques notes. Aprés La bataille de Marouge. 
Rosori revint à Mile , et fut nommé prote-médecis 
( archiatre ), médesin et ur des hôpitaux civils 
et militaires de la ville. 11 eommeuca alors un journ 
intitulé : Annali di medicine, dans lequel il inséra des 
critiques très piquantes sur quelques écrits des méde- 
cins qui s'étaieut déclarés contre ses nouvelles doctri- 
mes. 11 Gt ensuite paraître la treduction de la Zosnomie 
de Darwin , et y ajouta des observations et des remas- 
ques trés intéressantes. À ostte oocssioa il modifs Je 
système qu'il avait pdopté d'après Brown, et fonda le 
nouvelle théorie eonnue en Jtahe sous le nom de la 
doctrine du contrs-stimulns, qui à éé combattue par 
un grand uembre da ses compatriotes, meis qui eompie 
parrai ses partisans Tommesini, Brére et plusieurs 
sutres médecins eélèbres qui, toutefois. y ont fait 
quelques modifications. l'année 19398, Rosori 
avait rocouna l'inexsotitude des certaines propositions 
fondamentales de Brown: il avait surtout reisté la fi. 
blesse directe et indirecte , et La dénomination de ati, 
mulant, donnée à tous les agents dont l'applicatios sax 
organes est suivie d'une action quelconque. 11 avance 
qu'il existait des substences directement auti-sthéni. 
ques . «t appola 0es agents des sontre-stimelus. Ce n'é- 
tait « tout que les sédetifs des anciennes écoles , 
dont n avait nié l'existense,en soutensat que tous 
les agants étaient stimulants à des degrés différents , et 
notamment l'opium , qu'en appelait généralement 06. 
dati. Dans son enthousiasme , Brown s'écrisit : Ogium 
me hercle sen sedat, ot cotie device (nt mise au bes de 
son portrait. Rasori conserta à l'opium ss pisce parmi 
les stimulants , mais rongea permi les contre-aimulents 
les préparations d'antimoine, de mersere , de zinc. 
les acides sulfurique , uitrique , prussique , ete. : la di- 
pale. la cigeë , la belladonna et autres parcetiques; 
onfé , le thé, ste. Rion , selon nous , n'est plus gra 
tuit que cet arrangement, nl plus contraire aux Laits. 
Ces prétesadus tif ou contre stimalsuts, produi- 
sont , dans une multitude ds cas, les plus vialentes ir. 
ritations : tandis que l'opium , l'éther et d'autres sab- 
stances rangées parmi les stimulants. calment très sou- 
vent des mouvements désordonnés et des irritations 
très vives. Rasori a posé en principe que le corpt sup- 
eo l'action des agents stimulants ou contre tin. 
en proportion directe de la diathèse sihévique où |: 
asthénique omine,et qu'eu peut, pae conséquen 
sdminiqres les médicaments à Us Lee bien pu 
fortes qu'on ue l'avait fait avant lui, dès que le diathèse 
œt déterminée. (etie proposition n'est que spépieuse , 
et L' ionee journalière la contredit à ehsque pas. 
Rasori fonda la jonrual intitulé : Æanali & sciense a 
letters, et y a inséré plesiours mémoires très romar. 
quables, et entire autres un ser (a manière d'étudier 
la médecine; wu autre sur l'usage du lartre émétique 
dans les péripneumoniss inflammatsires; uu troisième 
sur l'usage de la dighale pourprés st du nitre dans les 
Hrérepiies. Cet ouvrage cesa de paraître au bout ds. 
us one, parce que le calssier de l'entreprise em 
le prodait des souseriptions. Les epinions de 
continuèrent à lui euseiter de nombreux enuemis dont 
la baine lui devint funeste lors de la réoccupation de 
la Lombardie par les Autrichiens . eu 1514. Mascati 
surtout se montre implacablei on lui attribue le libelle 
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publié sous le nom de M. Orsnam, i contre Ra. 
sori dout il avait été le disciple , et intitulé : Coani sulla 
teoria a sulia pratica del contrestimele | rqua our La 
théorie et sur La pratique de contre-stimulus). En 1814, 


l'empereur d'Autriche étant rentré en pesenion du 

i privé do ces places de proto-mé. 
decin et da professeur de clinique à l'hôpital militaire, 
eine conserva que celle de professeur de clinique à 
l'hôpital civil, qui était gratuite. Vers le £n de ls même 
eunée il fut arrêté comme soupçonné d'avoir trempé 
da0s une conspiration contre les Autrichiens ; enfermé 
pendant dix huit mois dans la citadelle de Mantoue, et 
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lntriatentier Pere dans Le item 
2 at et tenta à Mantoue - il se déve 


mique dumt 1 NT fat avis lui-mémae , et qu'il 


' onbeur, ayarit émuvé La vie à 
[uw g prisonniers, 1 oomposs sûr ete 
me communique à ses amis 

| et Mais feel roetiis urreurs généralémnent fi 
ri 4 —* là manière av per le uina. 
traire de mes étidton trachisisit 


Re 


di tes pd pr inditulé if 
Tiataie , pi l à On en rémérqué un où 
Eañt voir d tableau ane av ge des re: 
Martüaires day eces vies l'hôpital eivit 


À se Etrola “nées conméeutites, que la 

dus décor nhsorvés durs los alles alrigues 

fui n'omraient qu'on cinquième de ln mortalité 

confiés où confrères. Ce fait, qui n'a 

= eoatf: st M mmlileure réponse aux déttac- 

mi de cer Mluvtre De M. Altaché d'abord à : 
duetrhne de Browi à ee vrl bientôt que 

mthénique Ar 


is : que «el des aihèniques , mr 
ts pp é dés sfiutanur était en 
nd pétnitiaus Sour 4 5 . Fa rendu mn grand 
serviee à Le mélenine p ë em Tire, où Frank 
avait prounsd P'abrun don rioitfente à l'oxebr, ei avait 
presque Lino ronérit les drmouations sanignines. 
On à reprocbié à'M d'rvoir parlé avec trop peu de 
rospent l'Uippévrale: als en courémaunt du génie de 
tnt excellent observntetr, fl est Impossible dé re pas 
nr mes tete sarras re 
malgré tout le mérite des ou viefllard de Cos, 
oh mr 0 qu'ils soût plus 4 Caita pour être conabliés 
des mnbdecinn conéonrmés , qu'ili ie #out propres à 
rm élèves. 11 y n d'excellentes 
|olisvrelions et d'ailes préteptes din Hippocrate , 
mms enseiauer lé ttOduci 6 a a lui re nous semlile 
plans raisamnailile, enseigner Phisioire dti 
rule d'oprés Aristate . ou Patton d'après les auteurs 
wrabuss Rasort, réduit à metier une vie presque eve 
ranté; tt toujours en Lutte aux me hé du pouvoir 
rmbrageur des Autrichiens n° wndanrt point quitté 
l'udie; vteuntinue (838) à y mériter la vénération des 





(ITU LE À rt cod de leur pays. C'est à tort, 
eme on voft, # eo andversdlle à consacré 
ut trliele à Pa ve cûlre ses mimoires déta- 


wn,17 Re sn. in 59 Maalial déi 
QE to 88, C'ést Le dis- 
voûte & erture y ut wairra e clinique à l'univer 
sité de Paris. Favori A A np des obnérrations critiques 
sur wo discours de ati, qui furent l'odgine de ln 
haine entre ces deux udecinn, 5° Ænnalf dé imedirirr : 
id: Dies à pare que 6 maméros : 4° Zvonvaila . trad. 
| de Ms dé Darwin, avec des notes et un prèfare , 
ibid; Gal, fan ; 59 ‘Aunati di sélense à lattore, ibid, 
Sue d'asis, ro tôl. in 8% Co Journal com ïl 


jrarini #ré eur Fasrolo . Deont ele, 6e la 
febtre di Géndra, ibid. , 1808. in 8": atnele, etr,, 
= 2 de l'alléemant de madnme Pi dr 4 vol. 


Letieré vulla mimica , traduit ‘de l'alleurond 
ibid, 80818 1p, vol. in8é: de Saggir 
y" ; trad, dé- l'allemand de Schitler et dures, 
1Bés ,fnfe, 

RAST . MAUPAS Clin Lou), nt en l73t, à la 
Voulte, pétire ville du Vivarais, d'une famille ancienne, 
se Perd au romimérer et rovagen béauroup, particulié- 
ronvent eh Talie, Partout Ü onmpinyait ves moments de 
loisir à dtüdier l'hitioire naturelle et l'agrienlture. 1 
observa, au le su vie, une éruption du Vésuve , 
ut recuellif mur en phénomène das détails qu ‘H déposa, 
cinquante ans aprés, dons lo portefeuille dé la société 
d'agriculture do Lyon, où mn: ére , habile méderin , 
s'était fxd. De retour en mette ville , Ras Maapas bar: | 
liges son éntre Togromomie et le commerce : 
| perdit une be 1 de an lortunwe à Ta révélation , 61 com. 
proie le rente en garantissant Lis houns de subsistänses 
muiliäires des Lyonnais, qui avaient pris les aéimve 





|'ennire Hs céprenfion. A9 


| à sa découverte. 


| Fendi de Ta 


n d'abaurdités, et | 


| dirige . aréc l'abbé Rosier, ja FI rome x st 
chés : Sr Parure Matfrina odica dé Red, 


soù temps à l'étude des modèles. Un häri # 


mr té une due d'uvé flln de one dns . | 
dé ensuite wxdeutté en tañrbre : un buste C- 
de Deus, qui se trouve heluellement en marbre 


ilérrs de payé on paye 
4 de ee < aprés, noinmé 
de rement, et de 
es es Eu l'en vir, fl à 
os dorer Le ü la Le gr 
Larcu ui ee 
Paris, et mentionné dans un rapport 0 
et l'industrie de Lyon. it v. 
s colle ville, un établisssdient ébnhé di l 
de Condition des sôiee, C'était un stéliér où à 
aux soics Le degré conrenablé dé calion. Am 
celte invention, le commerce n'érait se per 
contre la eupidité des marchande dé ie 
des agents subalternes, cé qui causait 
coutinuelle et de uomhreué 


u'ané flo ie a 
lié ,bce sujet, une 


de “uen Nasf.Maupas . inbentour à) détour 88 FO 
tir publi des soids , à Lyon, envi, Lyon: Me 
1 0 aussi construit une es de petit baten 
mérsiblé et inchavirablé , À a À Hp ré a 
ébs'en particulier, mais 
A and 6e publiques. [1 : de ii du 
r le raisin qu'on veu Joter date Ia & 
voit la description et le modèle pue À 
oridté d'agriéulture de Lyon 
a proposé de faire des avenues perpét l 
posant d'arbres d'essencés dirorses: sa a à qués 
Maventé une greile qui porté son foi : celle greffé, 
genre dé celles qu'on vémime Scion eut en À 
un aie eq See id les L : ! 
biant FT édé en dtabliaunt vé | 
hante , en août. an Brel 4 ot ur ut ra ire safe 
et en lui lisant a plus grande partie de 
inférieurs. Au ag suivant, dt puttilé 
be nm Pau AVE LE te nie NES 
baie mr 
d ire naturelle dé Paris , ét parle avec dla 
son ouvrage relatif à la multiplieation des 
Raït-Maupns euliivair une riche coleciion 1 
tmix Se ol ue loi Les pe Île 
une correspondance sobrie avée Jen plus Wh 
nommés dé nou témps: ÉLalt reh ed n “se 
côté d'agriculiure de Lyou, dont fl sur a les arel ei 


devint trésorier de cette socièté , et Di laïas 
moires sur les régéraux qu'il élevait | ja 


allie avant la révolution , 


nf pren tof 


pr rt + et lorsq 




















ture. tt tpinière dé partemen ver £. soci “ 
L partie de 1 Hit rer cha da Là iriger, à 
ls devine de résidst pendant Les dernibteu m Mr 


sà vie, fonctions gratuites qu'il remplit avec empires 
ment dans l'intérét du bien | ublir. En 1850, À “nt 
une des médailles d'or que le gourem 

aux plus habiles agriculteurs français. FRA Lye 
le sy mai 1831. 

RAUCH (Carrés), proléssenr de sculpture 
ee ci arts de Bertin, pt A 
l'ordre de igle Rôoûge, né le & jan L 
Arolsen , prie auté % Waldecke ÿ se y ER | 
de Valentin, seulpréue dé la cour, à Arolien, ” 
we fut néanmoins occupé qu'à seulpler dés : 
en bois et on pierres paur des e dé ta 
pe des tornbeaux. [he rendit envuité à 

rofeseur et sialuaire Robl, où il à 
ddl fravaux : Ïl consavrait toutefois 


HAT 


ne 
ee 
PR 


ramené , en 1797, à Derlin , il füt'unr le être 


détouraë de l'étude de son art, pour la on 
partit, en 1804, de Berlin, four se 1 paque 
midi de la Frapée et de 1à, l 
il rosln jusqu'en 1811. 
Thorwaldsen el Canors. Les principaux otvrag 
A mdant son sdjour à Rôéma, donc lei 


ar. Gènes 1 


I s'y Da iotimemen 


ippolyte ét Phèdre, Mars, el Fénvs Hesdde par 


Lane dans la salle du ebéteac à Berlin ; fa statue, de 










ETC la 


M Aébut avais êté nerueilli avee wi el . 
. On,ne sas SEE ee plus : qe 
des formes, où la perfection du 

Los das 
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| re Bgal pr [I] nr ruupe méd iouwit de 
LA LUE en 182, I ovteuts | ejlo s'atianhé à umn à de comédiens qui jouait de- | 
totervalle les bousrs du roi, de Ja reine , ie ns Lhomtlentien. sufla henbert 49 rave | 
sewe |. Le 4 Ar Hordenberg. | vror les bonis de la mine, otrontes an Théâtre Fran- 
nAtesamdre et de La baroune de Mabl- | çuis le 2% anût a779, parle rôle de Didon, of elle 
de Guithe et de F.:4. Wolf, | obtint un auroès brillant. Peu propre aux sentiments 
799 à 18aû, soitaute neuf 


L 










ln Journal 
dé Perie, et depuis «e moment elle n'eut plus à se 


deux actrices justement aimées du L apr Elle s'en 


op 
ps à s'opercevair qu'elle avait , 
itndes sirivusss | 


unes le temps perdu pont a else 


suite de l'atiarhement qu'on lui a map u pour la 
hunille des Bourbans ; elle passa six mais en prison ; #1 
ve dut la vie nomme plusieurs de #88 ea qu'au 


| vois, we smeond Théâtre Françaisi dant lle æui J'ai 


ous bien connues, jointes un 


UCE- | aciers qu'elle s'était amocièns bai Math aie nt, her 
dortuue brillante, lorsque de 28 Éruetudur int détroire 


toutes ses 
- L'révuion gévérale des vomédiens franeait qunia eo 
| oui 


Me Cut purssanmnnennt quraté gs : 
| qui aimait son talent profond nt éourgique. dasai dini 
nai une pension eousidérable mur :ai cassette, | 





oyale l'avait autrefbis Lonesls selle #28 sesmouhiet au 


1 Présenté à 
à Lportieultiäre, à Monsicur, frère dlu roi. abat feuemantt: 
Tétuéral du royaume alle eu reçut l'anmweil Jo plus 

















NA wie 


été accueilli un tel emibou- 

, | siaune. On ne sa png Pa us durer 
ue Leu elle Jp Hosni des Fonte en Aa fcelion du 

lalent dans va lge ausri temlre. gt Lei 
sieurs autres rülés allitérent, pre | au 

une [oule eatraordinaire au 1héâire, 

digieus lui mérite la haine de 4au 


prod 










autour d'elle tous les à dramatiques. De graves 
lééalémioiene. Vallaire imécre , lui adresaaiant 
peiils vers, el les ts pérsoanages de La cour Lui 
prodigusirat 


pas de remarquer alors que madame Dubarry, en lui 
envoyant un jour de riches prhsenis, | 

| let lee 18 sélais à La vecu que l'acirice auacbait le 
[moins de pris, aussi ce fut parlé que ses ennemis 
l'attaquérent; 9 lui pardonnait ses fai say \ 
mais on ne jui pardouna pas les (TE 
posait, e elle emtendit bientôt le beuit-des ni Au - 





elle s'aitantus à tm er ré cumédiens qui jousit de. 

vénsla cour  Fontain eutle boobeur do rwgou- 

La 2] # rer Les bontés du In reine , ps ee QE FE ge 
pq ais, le 28 soût 2779. par le rôle ion, où« 

buntes de Gethe ot de FA. Woil, cbuint ui aurebs brillant, Pou propre aux rs 

«de 2799 À 1524, soixante neuf |iendrus et passionnés , elle se hésarda wésumoins À 

ain, tous cv marbre, premi | jouer Phèdire ei y fut oubrageusemen dlillée, quoi 

de eur colomale. Arant | qu'elle eût parfaitement reudu ce qui cuuvenait à sou 

e, il avait été chargé pur les |islents mais on lui supposeit des projets hnstiles coutre 

à ne da Sillair d'exteuter | dmus nctrines justement aimées du publie Elle s'en 

a va e du | défendit par une lettre modeste , insérée dons lé Journal 

de Paris, ei depuis ce moment elle n'eut plus à 40 

indre du parterre, d'autant plus qu'on ne fut pas 

mgiéinps à s'apercovoir qu'elle avait A de per des 

études sérieuses le toinps perdu Le ge aus Les plis 

“faite réussi: | airs. Lu septembre 1793, elle conpriss dou 

| ire la coméilie françaino, 


Fuite de l'attachement qu'en lui connaissait pour ln 

snille des Bourbons ; elle passa six mois en prison, at 
me dut la vie , comme plusieurs de s68 ea mu 
sile désintéresé d'un employé du comité de salut pua- 
Lie. qui ersit anbanti pierre nière les 
détenus. Rendus à da liberte, Les # CTTL ia ap 
divisèrent:; des ans se réunirenlt à LP 


- - 
selle Reueoure, suivie des auires, Coma «rue de Lou 
vois. un second Théâtre Français i ra And 


de modemnaiseite Raucourte trouna définitinennenmnt fint, 
lle 0 par le premier ranaul, 
\u 


+ hé” une pension considérable sur au cassotte, 
comË 





royale l'avait autrefois honarée : le s'ot eusaonathat au 
moment de la restauration. Présantée ns audieuec 
partioutiére, à Monsieur, frere du roi. alors Doustesit: 
Fgéversl du royaume elle ou reçut d'aceueil ln qui | 














dire, co souriant: 









les troubles arrquels devaient donner lieu 
ses funérailles. L'entrée Ce de Saiat-Roch, se pa- 
rome , à laquelle elle avait fait des dans considérables , 


md Lo de tous = 
, dans els elle ma encore Été 
Dans lés dix » 


de 
surparsèe. roirres années de sn vit, 
pop rat Rauecourt avait beaucou de ses 
avantages physiques : ses formes autrefois avelles et vo: 
luptueuses s'étaient tellement onoées, et son ür- 
ue naturellement dur, était devenu ei voilé, qu'il edt 

de prendre ses habits de femme pour un 

déguisement, C'est ce que Chénier a exprimé eu termes 
beuecoup trop injurieux dans celle de ses épigraummes 
qui commence par ve vers 7 

« À Phèdre ! dans tou leu que de vérité brille L…. » 


Sa ronvenation était pleine d'esprit: elle se plaisait à 
parler de son srt, etelle eu parlait avec tn goût ex- 
quis. Elle o'simait pas modemaiselle Clairon, quoi- 
qu'elle eût été guidée par cette grande sctrice. L'est 
| wux leçons de mademaiselle Raucourt que mademoi- 

selle Georges, dont les débuis firent tant de bruit, 
dut sôn talent ét sa réputation. Un drome , en trois 
soies | Manriertel, joué et imprimé , eu 1783 , vous le 
nom de maderraiselle Raueourt , prouverait que l'art 
de composer des piéces de théâtre ne lui aurait pas été 


Tl écoupa ce poste jusqu'à la fin de 1811, où il fut 
eh L shists 


il-Gt wo voyage scientifique en Allemagne, en Suisse 
eten Malle, pendaot lequel il recueillit d'immenses 
pour l'histoire, En 1819, il fut appelé à Ber- 

lin pour oeeuper ls chaire cp 8e que rt de 
ue. Nous citerons parmi ses nombreux etsarants 
éorits : 1" sbe Dialogues sur fa guerre at le commerce, Ber- 
lin, 1808. Cet ouvrage parut sans le vom de l'anteur : 
Lee futile célèbre Jesn Muller qui er proroqua la pu: 
blication. 2% Système de l'émpat dans la grande Dratagne, 
| Berlin. 1810, traduit en français, à ba suite du Tableau 
de l'administration Intérieure de la Grande-Bretagne, du 
bare de Vincke, Paris, 3819, in-8%:; 3 Discours sur 
da couronne, de Démosthènes, Derlin, 1811: 4% 301 Emen- 
d'ationas ad labules genealogiros Arabum et Turcarum , 
Heidelberg. n8nu: 5° Passages remarquables des hisis- 


Fonire, Derlim, 1416, »« vob. in-8°. Cel ouvrage ren- 
ferme des observations du plus hout intérét sur les 
maire, le gouvernement et la littérature. 8° Cours 
d'histoire HA sénd Leipsiék , 1884, = volumes inB° : 


| ge Miniaire de la maison de Hohenstaufen , Laipsirk, 
RSA SS , 6 vols im-8® el inf. Ce travail, pour 
| Miquel d'auteur « dt polisamment secondé par La 


minifieence du roi de Prusse , offre une des époques 

les plus Le mb L'histoire d'A lle rm , M: de 
À Laueserss fouimni divers articles d'un grand intérêt «x 
principaux reeucils de l'Allemagne, telsque les dnmalen 


| dttérairen da Heldelherg , celles de Fienne et e | 








Leomme son frère, ses études au gymunse de Jai 


| Jusqu'en 1808, il a Les bivers 


Uin-8; à les Reines. ibid, 18933 


tiens lulins dis moyen dga, Bresau . +815: 6" Foypoge à 















Ce savant professeur # 
L'Histoire des trois derniers vidé “3 
RAUMENR ! Cuances de}, orient, PES 
“naquit à Wocrtitz , dans le düebé d'Anibahtt | 
u. legarril:1783, À quatorze ans, il € PCR « 
abat à Bertin, et eotra, en 1801, à l'université de) 


Goettingue pour étudier le 
û Freyberg . où il devint élère du 



















































dant la belle raison 1 Gi divers voyages mrnéri 
À La On de 1808, il alla à Paris, où 11 resta 
juin 1809, se livrant exclusivement à l'étude € 
néralogie. En 181 it obtint la chaire de ei 
l'université de Bresluu, ctpritles arites F 


campagnes de 1813 et 1814. En 1819 
srdbierue de minéralogie à Malle 


uen 1681, 
Ses derits sont : 1° Fragments 
18194 9 our (le Granit du Hier 
ognostiques ; 4% Esquiases gg 
"Angleterre, «ic, N'a publié <es deux 
avec ke professeur Engelhardi son ami. 5° £ 
géognostiques dos montagnes de la Silépie; 6° B 
erpatallographie ; 7° Mélanges , 3 vol, 
RAUPACH | Ensesr-Brssawre-Silomos }. poëts 
matique , naquit Le «1 mai 1564, à Straupite, miilege, 
rés be Liegnite en Silésie. 1] commença ses Études in 
mnase de Liegnits, et alla, en 21801, à l'uortemmis, 
e Ilalle pour érüdirr la théologie, En 1506, lee met 
dix à Saint-Pétersbourg . ei passa les dix premières Me 
nées de son séjour en Russie comme inmiloteut | 
diverses maisons particulières. En 1916, 51 fut coment 
rofeswseur ordinaire de philosophie à l'enrremm 
aint-Pétersbourg . et l'année suivante il occtp# 
deux chaires d'histoire et de littérature à 
Compromis , en 1821, dans l'affaire des uni 
quitta lu Russie l'année suivante, et releuroû em 
mague. Les productions dramatiques de ee p 
généralement estimées; on y trouve des un | 
es eLintéresantes , et une peinture fidèle des rotin 
et des passions: elles se distingnent surtout par 2e) 
style pur, brillaut et éminemoent poËt N À 
éilerons que les suivants : 1° Timaléun , 4 Cé 
cils , des princes Chawansky, Leipsick, 1815 et 18484 
3" l'Auneau magique 
re: 18085 4° les Serfs, uni aider et Clg ré 
gédie, Leipaick , "1836: 6° Critique et Anti Crigens 
uatre actes, [larbourg, 1897. Os à 


= 


| 
nn 1 | 
=. Les) 
= | 
sn 


comédie en 
encore de lui des nouvelles fort intéressantes À 
traditions russes. + | 

RAUZAN [l'abbé Darrp de). né à Bordeaus.'en 1772 
d'une famille distinguée, esercoit wvant la rè 
des fonctions ecclésiastiques, Opposé œux 
principes qui se manifestérent en 1759, ür 
rad serment 0 par la comstii k 
et quitta la France où il me reparit qu | 

à dial, A dvi à prolié 


pa 


Lu 


blissement du gouvernement ion rêx 
devant l'empereur , il sut loi plaire , et on obtint, tem 
place de ehapelnin de sa chapelle, qu'il cocupait jet 
core, en 1814 , lors de la restauration, et qu'il 
d'exereer sous le gouvernement rogal, ge 
Lors du premier retour des Bourbons, Fsusem 
se resourenant qu'il avait exercé dans los pays étram 
gers es fonctions de miesi . voulut se crée 
des corporations pour Les exercer en Fronce. ef LL 
lhcet effet we mwison, dans la rue Notre Dames 
Champs, où il réunit les ecclédestiques qui #e 48 
rouaient à ces fonetions amkulsntes. S'étant « 
l'abbé Forlin-de-Jansou , il porcoorot les pr 
villes du midi, et laissa partout dés marques me 
de son passage. Îls exerçmient à Hesurrais | ( 
de ae A rues Nous ne Lg M ts — | 
ceriains bi hes, qu'ils me le 
leurs ntédications : mais nous dirons qu'ils cdaéreon à 


la prodence , et s'enfoneérent dans pee er dev | 
de l'ouest, À le seconde reutrée du roi . plus 
dans leur marche. ils ++ rendainnt soéresairenmennt 


dans les départements de la Frames les ua riches em 
| popolation , et rerensient chaque anvée à Ports, pour 
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L Lu dr -< 


Pre] 


RAY — TT I s06s | 


d'ordre dans es idées; il uit toujours les diseusions 
etes une milent serupuleuse où ul L, en tout 
état de cause, à réces Les Gien eut lo 

[Il s'est trouvé plus d'uue fois, dans le cours de #9 pré- 
sidénce , à de rudes épreuves: mais il s'en est toujours 


EF 
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Re Er” is 


sis. M. d ‘a encore publié qu'une 
tre la mission qui vient d'être faite à Angers, | tiré en homme habile. Depuis que M. Rovez à té formé 
ru : $ | de céder à M. RayerColard le (auteuil de président de | 
| AVES |... | la ebembre , il n'a cessé de défendre l'ancien ministère 
| Gie et de chercher à eutraver 1n marche du nouveau. 


"re 


lib, 5 


o 


M. avez a été nommé président de [a cour roysle de 
Bordeaux, par vrdonnsnce du 6 ortobre 1824 ; il eut 
en outre chevalier des ordres du roi, 
RAYNEVAL (le comte GERARD de ‘ fils de 
M. de Gérard de Rayneval, ancien premier commis 
des affaires étrangères sous D, de Vergennes , et nu: 
teur d'un ouvrage trés estimé eur le droit des gens, oat 
entré trés jeune dans la carrière diplomatique, sous le 
directoire. 1 fut successivement attaché aux légations 
de Suède, de Russie ot de 1, &i à rompli les 
fonctiens de d'affaires de ce à Lisbonne, 
depuis le dépari de l'ambassadeur, le général Junot, 
fosqu'à La rupture qui eut lieu à la fin de 1607, æt qui 
détérmina Jean VI à quitier ses états d'Europe. Ce fut 
M. de Royneral qui, conjointement avec l'ambassadeur 
d'Espagne , le comte de Campo-Alange, présnta l'ul- 
timatum de Napoléon à lu “our de Portugal, par lequel 
il exigesit La clôture des ports de ce royaume aux vais- 
senux anglais , l'arrestation des individus de outto ma- 
tion, Le séquestre de leurs propriétés, ei enfin la 
réunion dei forres navales portugaises à celles do ln 
France rt de l'Espagne. En cas de refus, Nopoléon 
menaçait de faire eotrer en Portugal un corps d'armée, 
et de mettre garnison dans ses ports, Le gouvernement 
UE n'ayant pes arcédé à toutes ces proponilions, 
et le délai prescrit étant écoulé, M, de Hayneval quitta | 
Lisbonne , ot se rendit on France, Il fai alors envoyé à 
Pétersbourg comme premier secrétaire d'ambassade 
sous M. de Caulincourt, M, de Mayneral n'a quitté 
eettn résidence qu'au moment de la déclaration de la 
guerre, en 1819, El fut einployé aux oouférences de 
Milton, el après In resinurotion, en, 2824, il fut 
nommé coneul à Londres, et resta fidèle aux 
Bourbons poudant Tes vents jour. En 318:8, il 
était directeur des chaucelleries du ministère dns af 
faires étrangères: plos tard, il fut crûé baron , et de. 
vint soussecrétuire où mime département pendant le 
ministère Richelieu, Eu 1833, M, le baron Mayneral 
fut nommé ministre de France on Prumo , d'où i| pm 
en Suiwe en qualité d'ambawsadeur prés la vonlèdé- 
ration holrélique, Au mois de juillet 1838 , il fut rap- 
pelé de Suisse pour remplir les fonetions de ministre 
des affaires dtrongères, par inferbn, pendant l'absence 
de M, de ls Ferronnays. Au retour du ee derniur, be roi 
vonféra à M. de éme la titru de oomue, 11 joint à 
beau de connaissances solides ot rorièes Les qualités 
les plus aimables: il possède à lond les langues a es | 
[et La ph de celles de l'Europe, et est smateur 
et r du premier ordre en musique. len- 
dant son second séjour à Saint-Péterhourg, il y a 
une dame ise trés aimable, dont il a eu 
Éd rh ag ge 
|#di ouvrage de feu son 1 
de matériaux qu'il æ lois en Les ii à Ne up 
RAYNOUARD {Fnançou Juere-Manis), secrétaire 
pétuel honoraire de l'académie française , né à Bri- 
les, le 35 septembre 217621, était avneal avant la 
LE pp dr pm Pr Le à Vis: 
at fut nommé, en 172, ll de 
rer lütive. S'éiant prononcé boss franchisé contre les exrda 
| qui me tardérent pas à avoir lion, ei surtout contre Le 
Mit, À Su omai, ÉL Cut mis en arréétalion, elnëé Précourrs di 
hberté qu'aprés le 9 thermidor. Il se retira dans sa 
ville outale, y reprit sa première profession, tout en 
s'oceupant de travaux littéraires. 1] revint à Paris en | 
10 , et Mt recevoir au Thédtre Français deux tra 
« Léonore de Havikre et les Templiers, En 1804, 
rémporis au concours de l'institut, classe de lité 
jrature française, üné couronne académique, pour 
sou poëme , intitulé : Socrate dans lo temple d'églaure , 
ouvrage moins remarquable peut-être par Le talemi ques 
par la hardiesse des prinripes. L'année suisante, les 
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dro- 
sucois, 
rps hégiaatil, 


Luke en 1810. à Saiut-Cioud à à l'époque du 
randetd e Marie Louise , n'ayant pas plu à la cour, 
lue pui ovoir l'avantage de La voir jouer à Paris. La 
même année, l'institut, dans le rapport que le cbef 
da ar garsper res avait demandé au sujet des y 4 
be de ve voulait disiribuer, ayant proposé la 
comme lui paraisant mériter 
re re dure ri fonds dos pie Euh Nournber Lui: 
piment per Napoléon: mais M. Ragnouurd (ut nomimné, 
…. le méme temps, membre de La légion d'honneur, 
Eu 18114, i fat eppelé une seconde foie au corps législa. 
tif, eteut ainsi l'ocessios de jouer nn rôle politique im 
daus les événements qui suivirent. Vers La fo de 
Las, dl éut mommé l'un des membres de la commission 
extraordinaire chargée de faire ün rapport sur l'état 
de la Franen, On anit combien les observations at Les 
remontrauces de cette commission brritireut l'empe- 


blée ne se réunit de nouvrau sous les au 
la constitmtion royale, qui lui rendit la parole avec La 
polieité des délibérasions, ce qui donna à M. Ray- 
Dousrd une nouvelle occasion de se (aire remarquer 
par l'indépendance de ses opinions. Dans un rapport 
qu'il Gt ac vou d'une commission dont il était mem- 
bre. sur la répression des défits de 1n il se monura 
entibrement opposé aux vues des mi istres du roi, et il 
| conelut à À we le pr 4 pd avaient présenté fût 
rejeté. rejeté, Après le € retour em 1$15, M. Ray- 

nemme à la de re des ‘représentants 
le collège électoral de Draguignan ,et ou conseil de fu 
niversié par Napoléon. mais il n'acepta nil'une ni 
l'autre de ces lonetions. Quelques mois auparavant, on 
avait répris au Théâtre-Français lu uagtile des Tem- 
pliera, à laquelle il avait fait de grands changements, 
et qui ui encore le plus grand'socrès. L'auteur voulut, 
à ln faveur de certe pièce le goût du publie sur 
sen Etats de Biois, mais ils furent sousi ma x à 
Paris qu'ils l'avaicot été à la cour de Napoléon; la pièce 
eut moins huit ous. À la réorgani- 
sation de l'instivui, en rs 1816, M. Maynousrd 
fut maintenu sur la liste des membres de l'académie 
française, et, le s6 octobre, méme année, il obtint 
D À dans deux classes, par Le choix que 
fit de lui l'académie des à tions, T1 devint, on 
1417, secrétaire perpétuel de ta aarpr pr ces em 
aa . aprés la mort de M. Suard. M + 10 
ft preuve de busuconp de zèle dans ses fc 
+: a An savant, par des lectares pm 

exens ‘une aetirité trop longtemps 

négligée, En En 19987. il duuna «a démission de seerélaire 
ira de l'acsdémie Crançaise , et (ut un des bono- 

taires de l'adresse que l'académie votn au 


projet de Loi contre Va liberté de la presse, présenté 
aux chambres por le müvbistére de cette époque, Oaire 
ne ouvrages , encore inédits, entre wotres une 
ie de Jaurme d'Are, etun poëme épique intitulé 

fa Machabdes , on a de fui : 1° Caton d'Utique , wragidie 
Giréé à un très petit nombre d'exe laires; 3° Socrate 
pe À Dr 'dglaure , 1804 , in-4"; 3° les Templiers, 
18086, lm-8": tragédie, réimprimée plusieurs fois , ei à 
laquelle, en 1819 it fit d'heureax et rm ts rhsmge- 
ments; 4° Monuments histeriques relatifs à (a randamna- 
tion des chevaliers du Temple et à l'abolition de leur ordra, 
FES, in-B® ; BU fes Etato de Blois, tragédie, 1814, in- 8°: 
6" Recherekes sur l'ancienneté de la langue romans, 
in 8e; 9% Eléments de la grammaire de La langüe romans 
cast l'on 1000, prérédée de recherches sur l'urigine 
el la formation de cette la , 1606 , in.5° ; 8° Gram- 
maire romane, où remit re de la langue des trouba- 
dotrs , 1816 , in Bt: g" Choix des podsies originales des 


tolume à paru à part, sous ce Citre : Granrmaire rompa 
de des langués de l'Europe latine dant leurs rapports avec | 
la langue = Troubudours, 16% Rapport vor ls roncours 














da 7 ad, 393$ A" 11" Come 
37 aa ge 
traduetion porte Press Us 


D te Var, il fut nomené le sénat. | i 
For Lebstin à ên aloenié late 


c'est wa article eur cel ou 
eut dubesd ut dont RER 1 


reurt il cassa la chambre législative , et cette assoimn- | 
s de | 


“2 | ai et été RES 


roi, pour sur ui exprimer ses inquiétudes sur le fameux 





Traubadoure | 1817—1658 , 6 vol, grand in:B% lo 6€ | 


| avion 1juo ouvrages, sur Losquels Te ps 


d de l'ansde 1818, lu 


M. Chalumeau de Ferneuil, Ju à 
inscriptions et belles-heitres, 1551, Le 
ruuement da Malesharhes , dle \ue dans la 

que des quatre académies, le 36 avril à : 
in8" 4 14% Happart sur de concours de ee am 
1825 , ae dt, 184 
in4® : 28° Histoire da La | 
publique romaine , ee Tee 


1831. M. Rasnoward est un. dos réducteurs di | Jos 
des Savaats depuis sa eréalionu. En 4816. ile L 
le projet de publier le recueil d'inneripiènne 
chel Fourmout . et plusieurs liqu 
liliéraires, auxquels il travaille DIPLOAIIT TE 
RE (le comte Purciren), né Rage . 
y RTE LL 


PE 2 


rem = 


es 


resion des courants €t un pa tag p 
tés par lu vent des biens lice, on mem 
title besoin de faire valoir les terres 64 à LU 
ruvenu, pour ncquitier les jm 4 ‘Ttate 
u ‘arait nueun ouvrage qui pôr Le guider ar l'enéeur su tien 
de ses vues, Le comie Ré een 
aver ardre el précision Lontes Jos portes ‘uno 
ë à remplir la chaine Ta 


champèire et une ai g 

qu'il dut aps | 

logne. Toutes les universités di pé-mragn 

ee y er ouvrage. Ré eo p .. LITE 
anches de l'agriculture et de linda 

role, i lesquels on dis ua Trai 

en he. er Ve e Ù sur 

en français valut ar reulnare 
que lui déserna la société d' ke P 
e lui mème , 4 


n'avançait rien qu'il ne l'eût v 
ni une per autorité à produe 

és ray cacsés par Les maladies suaq mens 
bres, et à linsmeance des pub à u 
cotnbatire . il rédigen PE me 44 
théorique el pratique sur Les maladies des OUT 
signalait les causes et indiquait Jos mm. ice 
journal pour répandre en Jialie los EE 


vertes faites en agriculture, et 
nombre d'articles intéressants. À rot - le. 


€, son DOUvéAU F00verain, pr 
rulture e1 de botanique, «1 suriasendaon des à 
prince. Ré prolesaait avec des succés Lonja 
sans , et vivait entouré de l'estime générale, qua 
yphus qui aligea l'Italie tulevace sarant, le, 6 ru ! 
1847. On s de loi: 1° Pre he 
faire vegetabile, Heggio, 1798, iu-84 à 0 Dada ge 
vantaggioss ed econemica maniera di ü prati 
dans le tome ur des Mémoires de Guorgofili: 8! , 
di agricolture , Parme , 1798, à val, in-8” 
dont ls \deraière foi ‘sdopiée dans Les 
royaume d'Italie. 4% L'arie di sopplire alla on nes 
de foragai: . Paris, 1802, 10-8%3 8%, Proli 
sioui di mgraria, Bologne, 1804, in."4 6" ie | 
sil" agricolitura del dipartimnnta del Crostales 

1805, in-8®; 9° Piaggio al Monte - Fantassn, fol 
84 Elimanti di giardinaggie, ibid. , 2806 , ln 
moria sopra lapiralidi, etes, ibid. 1806, tn E ET 
gie di Nosologia eegeluhile, Florenee , 
118 Sopra aicuni abusi, che bi commaetiand 
ion vroticeoulie ml + Milan, 12807, in": vi 

alattie delle piante, Vanise, 4 

18° 1 Giardimiere ewiate, atc,, Milan , 
m6", dig.s 14° Elementi di aconomia campestre 
1608, in.8" } 25 Disiomario ra lanata de" libri d 
fura velarinaria sd altri rumi di éconemis cer 
mien. 16086, 4 vol. n-B4 : cette 


















1. 


és tirés, 16 mur didaseulia Goor. 
Lg degll mtalient, Dolopon, 160ÿ, in-9®3 14% Dei le 
1 «il  eitre | | \ d 4 L ñ 

Mir, duo; in-8* ; 19“ auf wurda di cultivare 

eee ; Milan, 1.19% l'Ortotant di rezaté, 
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e Se; s1 Aunali deit* à 
put ou volL in 8: 332 Mur a di 
ASUS, À vol mn dt: 33° Sagrie 
Suggio siorire tulle state dell agricel: 
de l'Tsère à là 
où Arolsil dus cieq cents, né 
n prit de bonne un rang distingué parmi 
LUE parement du Dire. En 108.1 
2 Apps à mongne de proie 
ass ble de «a prorince, 
d'nomme pr i directoire du dis 
éaursis après La condamnation à mort. 
Tes repr du le n'ou- 

Dent que : n- L 

ae XVI, etes borner à unë mesure de aû- 
Laissez vint de fran. disaitil: Îl vaut mieux 
2 TI sent 
his Gâirié et hurniliée sur celle de tout 
re A l'époque du 31 nai, il ewivit lim 


1 Milan, 18a5— 35414 : 66 
A 
inaalone  e ongié ai del poma di terra , 
| dan, 2817, lui 8°, 

.\ crabes [a carrière du bar- 
monnble, et, . 10 À la conren. 
hé aû parti de la .Ivota pour nl 
Le déténtines, et sais) ent à ln palx, et 

comme hommes d'état sur le 
Te 


tirsordimafre étabti dur les villes de 
ris pour leurs subaistonces : et après en 
prneipe , il demanda te renvoi, pour la 


| «en paie 
, À déc ske mouvements 
ete ce roni don retour, eéritre l'on. 





seretai 1 22 décembre 1396, il récloms , 
aprés, lé rerou RESTES PAU Ie 
els de guerre p énis { il rentra 

dampes loyers ét devint commissaire central du 
ide l'isére , nt mois de mai suivant, Apré 

dire, Il pauss de tes fonétiôns administratives 
uge prés le tribuual d'appel du département 
lémpire, il fui appelé à la | unes 
ibres de ce tribunal, devenu succes. 
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sir du ifcatoits exécutif 
Paris . consei r-d'éint, com: 
: p' L PL S naquit dans les 
Mrs #70. 
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lépar 
ed rare dé confiance, dans l'affaire de Creorges 


| ver Meur, Séoérale. I sut se maintenir à ce porte 


R nationaux. Envoyé à l'armée des 
du Mi | À 


le récouvrémeut de l'impôt. 





Œ | siname , Ïl fit nominèé, en 1790 . administrateur du 















RET s0Ë63 
tin , l'avait lait nommer subalitot du procureur de 
ta 4-04 TO prit une part setire à tous les érène- 
ments qui préparérent et rent à proseription des | 

ï ns. Haleré toute «a destérilé et sa esse ,Ïl 
Uentraîné duns la ruive dé son patron , ei enfermé 
aù Losembourg landis que le plus véhèment des dé- 
mégogues smomtaité l'échafaud. Le girerenidér l'ayant 
rendli à fa liberté, Et se Ut remarquer dns In socièré 
des jacobins régénères, s'y montra le défenseur ardent 
de La liberté de La presse, et s'associa ensaile au faiieurs 

Mébiée la Touche pour la rédaction du Patriote de 
1789. Sous le directoire ,il aboudouns ee journal pour 

so Caire nommer historiographe de la république, et 

pour ve livrer mussi à l'exercion de va profemion d'a. 

vocat devant les tribuneux criminels. [défend sur. 

cessivement les membres du comité révolutionnaire 
de Naniés, les royalistes de vendémiaire et les déme- 
craies de Bubeuf. Son plaidoyer dans La causé de ces 
derniers Cut extrêmement remarquable, et contribrom 
beaucoup à lui obtenir In répulation d'homme de 
talent dont it à joui depuis. À la suite de ln révolution 
diréctoriale du 30 protriat nn vit, Mél devint commis. 
wire du pouroir exécutif, près lé département de 

Paris, IL prollia des avantages de sa position pour de 
Gire admettre comme un membre importani lu 

rouvpiration dé brumaire, ét Cut récompensé de ax 

part + re su coup-d'état de Saint Cloud, por la 
plscs dé comseiller-d'état à liquellé 5 fut bientôt ap- 
lé premier consul, Ce dercier lui donna uve 






et de Pichegro, dont El lui remit Minstruction, Le séte, 
ét l'habileté qu'il déploya eo cette ocension Jui solurent 
sa dondination aûs fonctions d'adjoint au sinistre de 


leur, et conserver la loveur de Napoléon au milieu 
des ticimitudes qui attelgnirent Fouehé tui même, En 
1814, 61 ot destiiué ri obligé de repreudre sà profrs- 
sion d'avoeat. Mais son ancien eaître reparut bientôt, 
en le mont. 












ae qu'exolter mironvent 
Ris tout où qu'il à pur 











sœur de M. Bonjaimin-Constunt, née de parents protes- 
tants, à Brevuns, près de DGlo, vérs 1797, mérite de 
tenir por son WU ot mu beauté ave plare distin- 




















REBECQUE 1 Paawcons - Taortrus |, membre de 
la convention nationdle, naquit en lroveuce, vérs 
1760. Etabli à Marseille, au commencement de ln 

volution dant il adopia les priucipes aver entr 


département dés Touches du-Mhône, et choisi. ee. 
1794, pour épaiser les troubles qui avaient éelnté- 
daus Avignon, La maoière dont il romplil cetle mia 
sion, jugée trop favorable su parti rérolutinnnaire, 
le Gt mander à la barre de l'assemblée législative, 41 y. 
comparut lé $ mai r7g93. et repoun ment tuiles 
les ineulpations dont il était l'objet. Malgré ln vigueur 
de son apologie . il fut renvoyé derant la haute cour 
|nabionalé qui de ee Orléans , et n'eut pas de peine 
h ne faire absoudre. Ses compatriotes pour le dédém: 
r des mi jh ee ton patriotinme wrdent [ui | 
ATAÏT suscilérs, Le tommbrent, en sepiembre, dépuié 
À la convention walionole, 1 y paca, dés Les prémidrues 
sébuces, pour dénonour ln commune de l'aris et spé- 













Mique sp 
ver que l'évcourage- 









lun élu, en 4945, à la chambre 
ndimement de Donmfrani, D dut 
que de conliances aux Lonsidére- 
wies, celte mme annee, ausélec 
Li tous Les partis à se rallier 
roi. ag, il s'ébeva avec force 
dons de La charte , ei se moutra fidele 
rié eonalilwionnelle qu'il a 1ou- 
: conduite conlirma la réputation 
A s'était pres “es nou: 
te de Bedern s'est beaucoup 
ot des scirnees morales, el 
en 4615, un où . intitulé : Des 

el de mus percephions, dout une seconde 

à publiée eu 1815. C'est une production 
allemande, qui renferme des 

















LOYS { bäran de LANDAMMAULT } , 
à Sohwita eo 1755, servit d'abord en 
oht it le grade de colonel, et witts Le 





rentrer dans son pays, où il fu: élu 
que de l'invasion des Francais, 








Li VE Cote le ceuire 
pas à dix mille combatiants : et 


la gloire | entre Les mains du célèbre L'héritier; ce boianiste Eur | 
liberté | mer à se lixer vnelusitement à un genre pour lequel il 
Lbéritiers qu'il 


1, | duquel tous jurèrent, à sou exemple , la mort «t 


qua les Français qui éinient Cort nombreux , enfonce 
+ 2 À tiger de ces mèmes ch 
| meux par la viotuire remportée sur Les Autri 


[tire au général Schaunnbourg. qui posa les bases de La 


s | lérent au génersl Français La détermination de Schwite 


is | l'on voulait établir. 11 se mit derechel à la tüe 


| velles, qui comrariatent les habitudes et les ineliua- 


lettre dé recommandation pour Paris. Mais Redouté, 


— es 





REM 1065. 








Le sonton de Bclrwim. Alors es ve prépars à 
de sa. M 





maths au Schorno, à l'instant où cinq cents, || 
mures d'Ori venaient de ée mémnir au ® de 
Sehwite ; et occupaient le défilé du Schorna, avee les || 
hauteurs de : mais Le canton de Schæits rose 
tait on quelque sorte livré à lui-méme. Heding pronouça 
alors au poste de Morgarteu, un discours à la +" 
pas 
retraite. Secoudé d'environ cent muntagnarde, il atta. 










“ai (a- 

en 
26:35 sous an autre Rediug. Cependant, rome lu lutte 
ciait trop inégale, où Cut lorce de demander uw arunis- 










capitulation; on la voulait benarable, et garantissant 
que Le canton de Srhwita ne serait soumis h auaune le. 
vér, soit ein argent, soil en bumimes, Le conseil s'étant 
mecmblé , oi accepta ces conditions, et Beding fut un 
des quatre cummissaires qui, dans la soirée du 4. por- 










+ se soumeltre à [a pe constit vou) Lo la con- 
on que La religion, ropriétés et les personnes 
sersieut respectées. À pond 4e rélira 64 troupes. 
Hoding, wommé ensirite r laudemmac de la 
Suisse (ai movembre 2804 |, vint à Paris dans l'inten- 
ion de traiter des intréts de son pays. Destilué par 
suite d'intrigues du parti cootraire au système 










confédérés de Schwits, canton d'où parisient tous 
les mouvements dirigés contre les institutions mou 







tious des Suisses, [leding imprima une grande 

à ses concitoyens, qui baitirent ieurs foin 
troupes réglées du gouvernement ceutral. Le général 
Ney entre en Suisse, et, pour coruprieeur le parti de 
Hediog , il ordonna Le licenciement des milices ut L'ar- 
restation de ce chef, ainsi que celle d'autres personnes 
importantes de ces contrées, dont Buonaporte s'était 
constitué le médiateur, Rediug fat conduit à la forteresse 
d'Arbourg , en sortit au bout de quelques mois, et Cut 
élu, en 1808, landamman de Schwile En s810et 18184. 
ilue dissimula ge son aversion pour Buonaparte, et 
on pense qu'il favorisa le passage des troupes allièes, 
efeciué sur le territoire Lelrétique. Ilmouruts Schwite, 
dons les premiers jours de février 2818. 

REDOUTÉ |Pianse-Josumn}), peintre eélébre, né à 
Saint-Hubert, dans les Ardenmes, le 10 juillet 2759, 
fut éleré par son père, peintre distingué qui s'était 
perfectonné à Paris, et qui avait orné la riche sblaye | 
des bénédictins de Saint-Hubert d'uu grand nombre de 
tableaux estimés qu'on ÿ remarque encore aujourd'hui. 
Fierre-Joseph Redouté son srcond fils profta si bien de | 
ses lecons, que dés l'âge de quatre ous il erayonnait 
déja des petits tableaux de genre. À treize ans , empor. 
tant pour tout bagage sa palelie ot ses pinceaux , il 
vovagen en Flandre et en Hollande , ets'arrèts un an à 
Vibrorde : 1 Gt daus cette petite ville des décors d'appar- 
tement, des dessus de et des tableaux désire : 

à lui Fournirent les moyens d'aller à Luxemboug, où 

rencontra une princesse amie des arts, qui, après 
lui avoir douué des marques d'intérêt, lui remit une 






























arrivé dans cette capilale , ve trouvaut plus la luitre, va 
créa lui-mème des resources en peignuut dés décors 
our Le Thèdire Malin, I acquit un cultivant ce geure 
‘habitude de cette manière large et ex ive qui le 
distingue de tous les peintres de fleurs. [eu avait peint 
comte essai quelques-unes, que le hasard ft toinber | 











frappé de son talent , et n'eut pas de peine à le détermi- 






était mé. Les res des ouvrages de 

commença sh. + ont obtenu un succés remar- 
uable, et ont fait l'espèce de révolution qui s'est opérie 

— l'iconographie botanique. Il accompagna ensuite 
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qu'il a terminée vers 1867, à fourni quatre- 
‘ livraisons. formant huit volumes grand in-folio , 
ni renferment chocure soicarite C'éiait le 








saut qu'on ne pôt lui comparer là superbe 
des Estes {so Mvriisons in lol, traite en 1893 }, 
| Gel artiste inépuisable à Énit en outre plus de quatre 
mille desmtas inédite, tant pour les vélins du musée, 
commeneds à EHois pur Gaston, frère de Louis XIII, 
que pour quelques savants où amateurs, Qu lui doit 
aussi l'invention 2e 19 branche mage eo de do 
nographique: € rocédé par ul où fire, 
2 ds tue planete , la seal en couleurs variées. 











de lu reine, lorsque la révolution ecimmeuca. Il fut 
cholé, en 139%. pour dessinaceur de l'Académie des 
sciences, En septembre 1795, il obtint su concours la 
de peintre de fleurs du nrusée d'histoire naturelle. 

de La erdatiow de l'institut, il fut nommé densina- 
teur en titre de la classe de que et de mathémati- 
ques. Enfin, en eniése an x (1808), il reçat le 
brevet de peintre de fleurs de l'impératrive Joséphine. 
Dés que son magnifique ouvrage des Liliscées parut , il 
fut mis par le pourermement su nombre des produr- 
tions de Fan qui pouvaient donner aux étrangers La plus 
haute idée de la supériorité de l'école française. En 
Lance, lé ministre de l'intérieur souscrivit pour quatre- 
be orage . qui furent envoyés eo préseut aux 
et-mux savants les plus distingués de l'Europe. 

Le plupart des inbleaux que M. Redouté a 
| pt sont des nontratlens nnes ln plusteurs Lableuux 
à l'huile qu'on y à également . né démentent 
point la réputation distinguée qu'il à acquise dans le 
duquel il s'est particulièrement consacré, Le cè- 

bre botaniste Veutenm a voulu éterniser la mémoire 
de cet habile artiste , son ami, en lui consserant sous le 
né de Aédütes un genre de La famille des malvactes ; 
|e'estune pr er très voisine du genre hibiseus, 
de int-Thomas {Antilles}, par Riedié. 

: Redouté publie en ce monvent : Choix des plus 
balles fleurs prices dans différentes familles du règne 







undes quelguefols. él svurent animées des inaectes 
Fr palitions ; Paris , 1As7 et son. ais sb Liv., 
ina”, 
REEVE { Cuana), romancière anglaise, Alle du 
cailler du roi Georges LT, maquit à Tpswieh en 1795. 

ss plus lendre jeunes, elle arquit les éléments 
d'une instruction sévère et solide, et lisait des ouvrages 
d'histoire et de politique à hui âge, dit-elle elle-même , 
“où peu de jeunes garcous el de jeunes filles ssvent 
sépeler leur mor. « 
se rondilavee sa mère à Colehester, où elle publia , en 
1973, une traduction di roman de Barclay, intitulé 
Argenis. Linq ans tard, elle Gi paraltre son premier 
our original, le seul qui recommande encore soi 
nom à l'attention des litiérateurs. LL fui d'abord iwiitulé 
te Champion de La vertu, histnire gothique, mais dans la 
|seconde édition on substitua à ce titre celui qu'il a 
conserré, l'Awoien Baron anglais (the td english Baron). 
Ce roman eat dédié à mistries DHdgeu . Ülle de l'illustre 
Richardson, qui à ce qu'on dit l'a corrigé. Miss Reere, en- 





dés Lors aux lettres, et publia les ouvrages suivante : 
2° Les deur Mantors; s° Las progris du Roman dans les déf- 

érente siècles ai lee différente payui 8° l'Érild, nouvelle, 
aitée d'Arnauds "l'École des veuves, nouvelle, aulvie de 


su eu Le plus bel ouvrage qui exetit dans ce peure | 
tion : 


M. Redouté venait d'être nommé dessinateur du cabinet 


exposés au | 





végétal. de quelques branches des plus beaut fruits, | principes que par ses manières 


_sWique?s Ces soriétés dirigées par Heures 


prés la mort de son pére, elle | 


couragée suns doute par ce premier succès, se consacra | 


» Que vous avons 
s Les talents de emo 





aimable auteur, là 10808 
« duit autant d'effet qu'aucun romain de ée gente 
sil l'ouribocr à là manière d'écrire que miss fée 
ne À à en dde come sujet, Ls EN] ü ui 
. mütion qui survit dans presque toas les 
"REEV 











nommé en 1783 commissaire des laillites, et en L 
gouvernement l'envoya à l'ile de Terre Neure, 68 
esercs Les louetions de président de la cour de jusile 
S'étant démis de cette place, il rerini en Angle 
l'année suivante, fut d'abord employé en qualité 
clere légiste prés le bureau du commerce et des of 
unies, ei devint ensuite surintendant du bureau 
ét rs (alien-uffice), Celle vourelle on, dirigs 
principalement contre les Francais répuhlienins, dent 
entre les mains de Meoves et de ses satellite to ft 
ment de la plus injuste et de la plus intotérablé nppre 
sion contre tous les étrangers qui avaient le malbeur 
déplaire à quelqu'un de cos suppôts de polices mt qu 
étaient dénoncés par des espions, dant le nombmiie 
crut d'une manière jusqu'alors incounue turt 
Bientôt Reeves ocquit une déplo 114 ui 
Far le chef md qui, sous Je vr 
e s'opposer ou | des ous répablie 

stunt d'avue a que d'appurer s ministres d 
toutes leurs mesures teudant à augmenter l'infiu 
dela couronne et à la consvrration dés nombroutsl 
doot le peuple anglais demande en vain la réfon 
puis un siècle. Dons un discours vélhaient que fi 





























ei À 


re 





















eu vrai énergumène, pronnnes vo Au, dans une nr 
oion des partisans de sos npiniéns politiques, lémue | 
Laterue de da Couronne et dé Phare, Ïl propoit! 
adopter le plan de ces associations, +rais foyers: 
nage et de persécution, Reeves devint alors etiréntens 
redoutable et odieux, autant par l'exagéraihon d 
ete 


son coraciére dur el impitoyable. EUR 
fréquentes qu'il présidait, il haramguait lande 
et tenait Les propos les plus ridicules, Un 
voriférait contre les idées républicaines, Îl #éênt 
s N'aves sous pas lu la bible? Ne sorrsvi pq 
sy est éorit que de roi est l'oint du le 
s avez-vous jamais entendu dire qu'il ait ont uémrip 


= û - 


















avce Dundas, Pitt et Les autres minisires, rep 
réut dans les trois royaumes, et formérent bleu 
véritable puissance, dont l'objor duait d'exoitér left 









du peuple pes les partisans do La réf! 
es ruiner par tous les eus potsi DLL 
vraie vmpègiion fhnlitso must let s ect 










était Le grandprètre, C dant Les à uen © 
l'opinion publique #yant changé, tamdin qué Fm 

restait fidèle Er du pouvoir desÿ | 
lougueus ennemi de La Hibéegé eut La omnlai 
blier un pamphiei sur la constitution anglasse, "7 
Lequel il osa avancer, Sete re EE pet 
tituiionnelles, que la chic anglaise n'avait pi 
besoin des deux chambres légidatives pour 00 "A 
L'ouvrage lut dénoncé à la chambre des commune, à 
le procureur général eut ordre d'informer eo 
tour: il fut eu effet traduit ant am fulrg, QU 
clara l'ours trés inconvenant ol emaibste , 


L A 
















dun, surnommad la Prince noir, Elle avait composé dans | non criminel, et en acquitta l'auteur. [A I 
: + mr d'un 


| Plans d'édurations 5% (as Mémoires de air Roger Claran- 


le genre ons plus tard à La mode par madame Mait- | années M. Roercs s'est rotin das. 








1800, ju-8° ; deuxième 
s lex EL hébraur des Panumes , 
dt run Line 





FF 
d si 
. 
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ET 


: deuxieme édition, 1801, 
au Tesiament grec, 1803, u-133 
ï ram hebraieum , 1É0k , 
| pour ane secieid biblique sur um 


mn plan, dos, in-8° 1 15® Observutions aur ra 
palla fe Hill dus Catholiques 1807, iu 4. 

GO { Guasuei Nicorss CD DINOT, duc de}, 
chal de Fonnes, né le » août 1767. à Daraur- 
, de see ans, dans le régi 


à maisou paternelle wr 
dut plus roulenir som 

Ali sil cmras avec chaleur le parti 
lation ei fur mommé , l'année suiveute, chef 
bilan 4 re varier Sa belle dé- 
du éhâtesu de Bilche Cariemies 1792), où il 
LOT mes aux siens qu'il repousse, 
danier : qe de Picardie, dont Le eulourt 

EL d'ésnigrer. Le eorps des oiliciers allait suivre 
Memiphe: une harangue d uot los reiint au 
de l'hooneur. L'eu aprés, le régiment isolé prés 
Tanber soutint, depuis quaire heures du matin 

: boures midi , les efuris de eau 
Se vo entouré par une nombreuse 

x À ] 2242 paires dés char 


a in 


=; 


= k 
- "1 


“1 


pes Erange a Bout de na mo, 










au 
Dovawerth et Neubourg. Au 

sta, pendant dix heures. à loutrs 
autrirhien Latour, malgré on 
plui pe coups de sabre qu'il reçui 
[] 


se in PE 
: CIE 
«| = | 
us le bras en écharpe 


eucore 
: brillautes, 







ee | | 
ane) sil enter TL l'E 


sou dtat- 


w5 | allumée, 


{ne purent em 





ndu par cent quatre vingis pièces de canon , arrsche 
mains du premier “auounier autrichien La mèche 
mil jele me Le “qe Long qu CITTREAUTTP LIT) 
pardemeuter peudant qu'il passe le pout, et reçoit 
leur capitulalion, LH déternina Les a brad de Wertin- 
. d'Armstelien , et celle de Juntersdorit, où il lux 


population lui donna une brillante épée avec le titre 


de citoyen de Neufchätel, Qudinot entre à Berlin, 
le 35 ortubre 1806, aprés la célèbre victoire d'lène; 
ul, Le 6 février 1807, gagus en Pologne la lhetaille 
d'Ontroleuka , qui lui valut le titre de comie, ei 
une dotation d'un million, Ensuite, il alla avec ue 
forte division renforcer l'armée du maréchal re 
assiégeant Doutsiek, qui capiula le s4 mai, Le 16 
juin, aitaqué à une heure du matin par quaire vimgis 
ille Homes, dans la plaine de Friedland. il résiste 
jusqu'à midi. Napoléon , survenant alors avec le resté 
de l'armée. remporta une sanglante vicluirr. suivie 
lientüt de la paix de Tilt, Gouverneur d'Érlurih, 
cù 1808, pendent La réuviou des souverains , le général 
at continua de nur 

era réuvis, Cette idable arvant-gorde, partout 
victorieuse, bailit les Autrichiens à Ealfeuhofeu , be 
19 Mol, evlra le 15 mai à Vieune, concourut à La 
tictoire de Wagram, et valut à sou digne rhaf les 
Litres de maréchal et de due de Reggio, En 1810. il 
sempars, sons coup Cèrir. du royaume de Hollande, et 
lit occuper muülitairement, par la division Dessair, la 
tille d'Amsterdam , dout los magistrats, en rocunmais- 
sance de ses continuels efforts et de ceux de son lieu 
tenant pour adouesr Les maux de cette campagne , lui 
donnèrent une riche épée à son départ pour ln cum. 
pague de Hussie, Le due de Reggio commande, pendant 


cite expédition, le s® corps de la grande-ammée, et | 


Cut deux fuis gouverneur de Berlin. Ensuite il travers 
la Pologne, franchit le Niepmeu , et prit part aox plus 
sauglautes affaires. Au passage de La Dwina, il écrase 
ou jette dans ce Deuve mue division russe qui lui aban- 
donne seize canons, Le 1°% août, il gagne le enmbat 
d'Obaiarzama ; le 17, grièvement blessé à Polotsk , et 
laissant son commandement au géuéral Gourion Saint 
Cyr, il se fait er à Wiloa , où ilue tarda guère 
à oppreudre l'évacuation de Moscou, nos premiers 
désastres ei la blessure de son sucewsseur, Quoique 
languissent encore, il rejoint premptement son corps 
d'armée , réduit à cinq mille hommes. Envoyé en toute 
hâte à Borisow pour assurer à l'armée le j de le 
Bérésina, il culbute, à quatre lieues de cette place, 
la division enuemie de l'émigré Lambert : il bat ot pour. 
suit une autre division russe à Studzisnka. Les armées 
de la Volbynie et de la Dwiva tombant ensemble sur 


| les restes de l'armée française au bord dé la Bérérina, 


él contenues pendant trois jours par les débris das 
corps commandés par Nes, Mortier, Victor et Dudinot, 
r ce périlleux 


siéme jour inot reçut vue balle qui lui trarersa le 


| corps: on le porta précipitamment en avant de l'armée, 


au village de Phottschoitzony où survint une nude de Co- 
saques. maréchal, que mourant, ordonna à ses 
aides-de-camp , à ses domestiques et à quelques blessés 






















commander, en 1809, les grens- 


| 3068 REG 


qui se trouvaient W, formant tous ensemble uné eus. Tnnde , et 


Laine de personnes mal armées, de barricader la maison 
pour s'y défendre à outrance, et éttendit ainsi l'avant 


| pue francaise qui le délivra. L'année suivante (1813), 
combatiit usement à Bautsen , er campait avec 
son détaché à quelques lieues de Berlin, pendant 


ui suivit. Des ordres pressants lui enjoigni- 
et, % bts relie pre pet ter Bernadatie lui 


borra avec des forces supérieures, Le battit 
| à Gross Breren, et le força à se replier sur Willemberg. 
Pour réparer cet échec, Napoléon donne quatre rorps, 


ÿ compris celni d'Oudinot, au privee de la Moskown 
qui fut bui-anème bartu à Dennewite, Le due de 
couvrit ln retraite aree quelques bataillons, et ramens 
à Torgau une partie de l'artillerie, 1 commanda à Leip- 
siek deux divis dela garde, dout l'héroisme céda aux 
destins ennemis, le trolaiéme jour de cette fatale ba- 
tüille, Durant la retraite, du found de l'Allemagne aux 
borde du Rhin, le maréchal Oudinot conduisit l'arrière 
garde; mais peu de fours avant la betaille de Humau , 
tomba malade et lot emporté mourant du théâtre de 
À me Cependant 5 prit port aux plus terribles 
sires de lasavante et laborieuse carnspagne de France 
en Bu : out rombats de Mrienne et de Champ-Aubert, 
ainsi qu'aux revers de Haret de la Ferté sur. Aube, Après 
la capitulation de Poris ei lo déchéanre de Napoleon, 
le due de Reggio se voua tout eulier elsaus réserve au 
sertiee de Louis XVII, qui le nomma colonel-général 
des grenadiers et chasseurs royaux, el gouverneur de 
Mets. Mais tous ses «Morts ne purent coutenir que jus- 
qu'à Troyes l'impatience de ses troupes, qui l'abandon: 
|nérent pour aller au devsnt de Napoléon. 11 passa les 
oent jours dans sa campagne de Monimorener, et aprés 
[la suconde restauration il fut nominé commandant en 
chef dela garde nationale parisienne , maujor-général de 
la garde royale, pair de France. minisire d'état, Eniré, 
de roi des Pays Das le félicita sur sa noble conduite du- 
rant Le commandement qu'il avait eu en Hollande , et 
oignit & on lettre le grand cordon de ses ordres, 
cuis XVIII de comm ensuite grand'eroix de l'ordre 
royal de Saint Louis, ét enfin chevalier de l'ordre du 
Saini-Espril Dans la dernière guerre d'Espagne (1835), 
ce maréchal, à le tête d'un corps d'armée, enitra sans 
cœur Férir à Madrid, et rçut du prince générelissime 
“commandement de cette capitale, où jusqu'à son 
départ pour Paris il ge à cû d rontenir une u- 
Tuce féroce et fanatisée. Les Mémoires du dué da Rorigo, 
2 édit. , contiemwent sur le maréchal Oudinoi des in- 
Se» pp très graves, Nous lulsserons au public ln 
de les apprécier, D mous sullira de dire, qu'elles 
dut donné Geu |morembre 1558), à une explieution 
trés rive, et dans nn lieu publie, entre le maréchal Ou 
À divot et Le due de Rorigo.— La duchesse de HEGGTO, 
sa femme, née de Coury, est damé d'honneur de Ma- 
dome, duchesse de Berry. Deux de ses filles ant épousé 
lone Le général comte Pajol, et l'autre le générèl La- 
trille, comte de Lorencez, qui ant servi tous deux 
avec bouneur sous Napoléon.— Le niarquis OUDINOT 
À Vrérou |, son ls aîné, aprés arbir dé, en 1909. pre. 
mier page de l'empereur Napoléon, sersit en 1815 
comme cupitaine dans les chasseurs à éberal de la 


garde impériale, Nomoné colonel, le #7 avril 18214 il. 


commande , en 1819, le 4° régiment de hüssards , pans 


ensuite au commandement d'un des régiments des gri- 


nadiers à cheval de la garde royale, nt loi élevé, lé 15 
juin 1855, au grade de maréchal de camp. Il est cou. 
| mandeur de La légion d'honveur, et commande l'école 
de corolerie de Soumur, 

REGNAULT (Jess Bavnerm Ervieenme-Mesoir Orrve], 
né à Niurt , fit ses études en cette ville, a philosophie 
su collège du cardinal Iæmoîne, et prit L* grade de 
maltre-ésartsen l'université de Paris. Encouragé parles 
conseils de Vieg-d'Azyr, M. Négnoult se lixs dans ln ea 
| nn éprés avoir reçu le titre de doetour en médeciné 

Reims , Le 16 décembre 1786. D fut nommé médecin 
de l'hôpital de La Charité de Charenton en 1796 , et 
médecin de l'hôpital militaire du Gros-Caillou au com. 
Mencoment de 1791. En 179%, il partit en qualité do 


médecio ordinaire pour l'armée de la Meuse. Un man: | 


dat d'atrét ayant été lancé contre lui par le comité de 
salut public, ileu Cut averti à temps, se retira en Hol. 


| d'un triomphe éélotant en osant s'attnquer 


journal contre la majorité dont 1 s'érmit 


la à Sullières: les muni 



















































de 1à ve rendit à Hambourg , où il achat 
dioit de bourgeoisie dans le contrat des étrangers, #} 
exerçga a mé eavre un grand auecés pendant plu. 
sieurs anoces. Des affaires de Csmille l'agent 0 

de pawer en Angleterre, en 1861, pour #e # 


aux Etat Unis, Ju rophe de Saïot-Dhaingue 
détermina à rater à Londres. où la couflaree des êi 
grés l'accneitlit comme à urg. Rentré ea Pra 
tua, M. Begnault a été nommé médetin - 
du roi et do due de Bourbon, tm 


# : LE 
adjoint de l'hôpital de la garde rovale, el À 
d'ordre de Saint-Michel, de La Jon É raweut 
cou médecin eu chef de l'hGpital de La garde ripalen 
est membre d'un g de socitiét an 
nationalée et étrangères, On à de lui : a® Olsen 
sùr la phthisie pulmonaire , où Essai sur Île licbs 
lande ronsideré comme médicament dt comtes 
dans cette maladie, Londres, 1666, in-S% 
id. , 1808, in-8*; en fran .Jbé,. 1808, 18 
opuscule etablit l'utilité du Lichen d'hslarmée dm 
Le thisie. M. Regnoult cite avec soin Les auteurtquie 
erit atantlui surles propriétés de ae végétal, rap 
de nombreuses observations à l'appui, et indique) 
différentes manières de l'admioietrer, Cet Dur quil 
premier dt ch eu méme leops comme mad 
el comme aliment. a° Consédératfons par Ki 
médérine en France, depuis la révolution jquii 
jours, Paris, 1819: 5° Notice nérrolngique tnt 
Coste, Paris, 1819 ,in-8%; {© Mémoire pur lan 
tions du foie dans plusieurs maladies ; Paris, 1818 
in-8®: 6° Journal wnirersel der séance font 
qui o paru à commencer de 1816. M. Mepneult en 
Le principal rédacteur, et + à Couroi un g nn 
d'articles remarquables. "À 

REGNAULT: DE - SAINT-JEAN - D'ANGELPENE 
cuns-Lovis- Eriexse). député aux états pénranRs POnh 
seillér et miuistre d'étai, procureur-gèménl pret 
haute cour impériale . membre de la chambre le, 
représeniants, grand officier de la ligion dit 

and” croix de l'ordre de la réunion, membril 
ostitot , elc., naquit, en 176», dans ln petite 
dont il prit le nom. Jeune encore lorsque la rêve 


_— 
e 
1 


éclate, il en embrauu la couse avec euibraeæmetl 
fut nommé député aux états-généraux, D ne dm 
point à ls tribune les belles que son de 
au barreau avait fait concevoir de son Labeni Gralon 
Doué d'une élocution lucile et brillante , alliant 
gance à ln lorce, ei possédant tous les availapt 
rieur qui rourribuent si puissamement aux Ur 
mentaires, il se présenta d'abord comme um aûre 
redoutable ou parti de In cour, Mais à l'époque 
diseusston sur la permanence et l'unité du corpt lp 
latif, il se rapprocha des anglomaænes , 600 HMPOS 
noun de monarrhiens, et fournit à bee te” 


meer | 


PTE 
dtateur au sujet des deux chambres. Cette pres re 
dissidence ovre le chef des révolutionnaires de 12 


li Q 
| 
po | 
lui suggéra l'idée de faire dela poétique CRAN 
dérivit en effet dans le Courriér de Feraail | 
du conatitutionalisme modéré qu'il avait 
véhémenre et l'aigreur qui caraetérisérent trop Men 
sa dialériique l'exposbrent aux insuttés dé la papums 
et le rendirent l'objet des plus violentes nretratn SES 
er des Marseilluis, qui le reconnu rent UN el | 
Champs Elssées. Cependant il revint ardemime | 
remiers principes En 1790. dénonca l'adrrest à | 
thaliques de Nimes, parka en faveur des mel 
l'assemblée générale de Saint: Domingue. 


bte | 


fomenter l'insurrection, et demanda, le #6 janvier 1 “A 
que es prêtres réfractaires lussent exclus dé ! 
fouetions pastorales. Peu de témps après, rrelamd 
énergiquement contre l'inéertion de soit nom - 
membres du club mowsrchique, et pluida mver ME 
moins de vigueur la cause des gens de couleur. À 
séanée du # mai, il proposa dé décréter que les, 
ce à - Sn ri tra se à ee um 1 
nationale : « restes d'un honame ; M 
Pit, appartiennent à ln natiou...…. Valiaire a dé trim 


atités toicinun me dinpurtent | 


« l'honneur d'avoir ses ceudres; c'est à la ation aber | 


5 défendre à outranre, et 
2 due qui le délivre, L'année 


| sen détaché à 
| l'armmis qui suivit, Des ordres 
[rent de 





Leoup férür à Madrid, et réqut du prince générolissione 


qu'à Troyes l'impatienre de ses troupes, qui l'abandon. 


la garde royale, pair de France. micisire d'état, En 1816, 











uéément à Bautsen, et 
rt lieues de Ren- pendan 
prendre cetie capitale: amas dt = 


borra le avec des forces supérieures, Le batril 
à rene Brecvn et le força à se rep 


Pour rép échee, Napoleon donna or 
réparer cet écher, Na à quatre corps, 
y ré ail d'Oudinot, au prince de la Moskown 
qui fut buinème baitu à Dennewitn Le duc de Reggio 
courrit ln retraite avec quelques bataillons, ei ramena 
iT uue partie de l'artillerie. F commande à Leip- 
siék deux divisions dela dont l'héroiane céda wux 
destins ronemis, le tr tour de cette Euale ba- 
tüille, Durant In revraite , du fond de 1" é bux 
borde du Mhin, le maréchal Oudinot conduisit l'arrière 
ed Mere peu dé jours avant la bataille de Hanau, 
L tomba malade et Cut mourant du théâtre de 
oran Cependant 4 peit port aux plus terribles 
res de lasavante et laborieusé compagne de France 

mu nié: sus combats de Brienve ét de Champ-Aubert, 
wiosi qu'aux revers de Daret de la Ferté Menepps %e Aprés 
la capitulation de Paris et ln déchéanre de Napoléon, 
le duc de +e vous tout entier el sans réserve au 
serviee de Louis XVII, qui le nomma colouel-géméral 
des grenadiers ei ehawmeurs royaux , et gouverveur de 
Mets. Mais tous ses efforts ne purent contenir que jus- 


mérent pour aller au devant de Napoléon, T1 passi les 
cent jours dans sa campagne de Monimorener, et aprés 
la soconde restauration il fut nominé commandont en 
chef de lu garde nationale parisienne , major-géoéral de 


de roi des Pays Bas le félicita sur eu noble conduite du- 
rant le commandement qu'il avait eu en Hollande . et 


juni 
de Saint Louis, ét enfin chevalier de l'ordre du 


al 
Soni.Es rit. Dous la dernière guerre d'Espagué (1823), 
ce hr tr latte d'un en mp 9 


han leitre le grand cordon de ses ordres. 
XVLIL le noroma énsuite grand'erois de l'ordre 


d'armée, entra sans 


commandement de cette rapilale, où jusqu'à son 
départ pour Paris il s'applique à contenir une 
loce féroce et fanutisée, Les Mémoires du dus de Rovige, 
atF dit, , contiennent sur le maréehal Oudinot des in- 
culpaticns très gravese Nous lafsserons au public la 
€ de les apprécier. I nous suilira de dire , qu'elles 
dut donné lieu |sovembre 15357, à une explication 
trés vive, et dans un leu publie, entre le marbehul Cu 
dinat et Le due dé Rovigo. — La duchesse de REGGIO, 
sa Conime., née de Couey, est dame d'honneur de Ma. 
danse, duchesse de Berry. Deux de ses filles ant épousé 
Vue le général come Pajol, et l'autre le général La. 
trille, comte dé Loreneez, qui ont servi tous deux 
ares honneur sous Napoléon.— Le oiarquis OUDINOT 
{ Vicros |, son fils diné, après wioir dté, en 1%69, pre 
mier page de l'empereur Napoléon, servit en 3813 
comme capitaine dans les + sum à cheval de la 
garde impériale. Nommé colonel, le s7 avril 1814 il 
command , en 1619, le 4° régiment de busaards , passa 
énsuilé au commandement d'un des régiments des gré 
madiers à cheval de la garde royale , et fac dlerd, Lo 13 
juin 1699 , au grade de imgréchal de camp. T1 est con- 
mandeur de La légion d'honneur, et commande l'école 
de cavalerie de Ssumur, 

REGNAULT (Jeux Darrere-Eriesxr-Dexorr Ourve), 
né à Niort , fit ses études en certe ville, «a philosophie 
su co 
maltre esartsen l'université de Paris. Encourage parles 


ennseile de Vicq-d'Azvyr, M, Régnault se bas dans la ca- 


pra aprés avoir reçu le titre de docteur en médeciue 
Reims , Le 16 décembre 1786. 1 lot nommé médecin 
de L'hépiial de la Charité de Charenton en 1796, el 
médecin de l'hôpital militaire du GrosCaillon au com. 
Menvement de 1791. En 1793, il partit en qualité de 
médecin ordinaire pour l'armée de la Meuse. Un mon: 
dat d'arrêt ayant êré lancé contre lui pur le comité de 


Lége du enrdinal Lemoine, et prit Le grade de | 


salut publie, ilen Cut averti à leinps, se relire en Mol. | 




















. né _2-- | 
lande , et de 1 se rendit à Hambourg , où il 
droit de oïsie dans Je Dédftiue doë dr 
















exerça la médecine avec un praod 
sieurs anuies, Des affaires de famille l'ayant 


de — A Angleterre, en QUE our se ri à 
tus Etat s. la catastrophe de -Doaringue 
détertoina à rester à re où la confiance des dant. 











# 
UE 
é 1864, M, Regnault à été nommé médecin l 
l'ordre de Saint-Michel, et de la légion 
nationales ét étrangères, On à de lui : 1° Obserwalinnk 
dans cette maladie , Londres, 180s, in-8°:; en anglais, [ 
phihisie, M. Regnault cite avec soin les auteurs qui ont 
différentes manières de l'adminisirer. C'est lui qui le js 
médérime en Franre, depuis La révolution jusqu'à mon 


grés l'aceneillit comme à Hambourg. Rentré en France | 
1 vo gg + À 
ad} e l'hôpital de la gardé rosale, L 41 
Gu médecin bef d l'hGpital de La gard Dr 
end em en « e de la garde hi 
est membre d'un grand nombre de sociétés savantes ‘ 
sur a phthiaie pulmonaire , où Essai sar le lichen dr 
lande ronsiderd comme médirament et comme aliment | 
ibid, . 1808 , in-8° ; en fran ibid. 1805, in-B®, Den | 
opuscule étmblit l'utilité du Lichen d'Idande dans In 
derit avant lai sur los riétés de ce végétal. ne 
& Aobibrunes huervaloits D l'appal ET les 
premier l' often méme lempe comme médicament | 
et comme à ont. s" Comsidérations vor létar de l@} 
jours , Paris. 2819: 5% Notice nécrologique sur J..F. 
Coste, Paris, 1809 , in8* 4 4° Mémoire sur les altérer: 


tions du foie dans plusieurs maladies, Paris, 1850, 
in-8®: 5% Journal vnirernel des arienres médicales, | 
qui à paru à commencer de 1816. M, Megnoult en et 
le principal rédacteur, et y à Courui uo graud mombire | 
d'articles remarquables. on ! 
REGNAULT.DE - SAINT-JEAN - D'ANGELY Li | 











curt- Love Eriemnme), député aux élats-pénéraux, 
seiller ot ministre d'état, procureurgènéral prés | 
boute cour impériale . membre de La chembre des, 
représentants, grand-nflicier de In Hgion d'honneur, 
d' croix de l'ordre de la réunion, pers: | 





fiostitut , ete. naquit, en 1763. daus la petite ville} 
dont il prit le nom. Jeune encore lorsque Îs révolution 
éelata , 5 en eebraa la cause avec enthrosiasmeel | 
fut nonimé député aux états-généraux. [ne démentit | 
point à la tribune les belles espérances que son début 
au batreau avait lait concevoir de son talent oratoire, 
Doué 5 élocuthon Lt el UE . altiamt Le 
raoce à la force, et antious les avantages € 
re qui nb TEEN di puissamment mux mer | Ü 
meéutaires, il se présenta d'abord cornme un adrers | 
redoutable su parti de la cour. Maïs à l'époque deal 
discussion sur la permanence et l'unité du corps légin 
Latif, il se rapprocha des anglomanes, connus sous 
ce " maigre 6 l'ourmit à ose vera 

triomphe échntant en osani s nes ce grand 
dbufhn Wet des deux ehombres, Lette premiént 


dissidence ovec le chef des révolutionmaires de 1749 
poiéwique ar | 











cp ed aux insultes de la 


jet des 
se 
D | 
Pre à 


junrier FLTTR 








2 REG. 


: sur ertte demande. » Le jansénisin 
| Lovjainai l'ordre du jour sur la eootion de 
| Regnau Leu reppalaet qu'un éeriroin chèbre vraie di 

Voltaire qu'il méritait les renerciments, mais on 


du humain Cette motion fut méan- 
cn et p les vives réclamations de l'abbé 
|'msterier i er bert el 


de de rur ve autres mem- 
À bresdu côté droit, ausquels Treilhard répondit qu'i | 
pes étsuant que Voltaire, qui avait été 
l re etle fanatisur, € fu 
|encore après en mort Sa mai, Régneult acbeva 
| s00 ouvrage en demauduns qu'il fût élevé, aux frais de 
[ae ma vote hi a A . * Quand 
Lit! t-11, & ce Ceux Les 
+ des hommes , 2e cr nas : altaire là 
appartient parm ES pénies qui ont illus- 
tri CN ce n'est pas aux talents “ar que je 
3 ee n'est pas à l'esprit le plus dbüw. 
de son créole, à l'homme que la malure n'a pas 
sur Le globe: ve n'est pas à eelui qui 
Le mseres sur tous les aris, sur toutes les sciences, le 
| de talent : ees litres tout précieux qu'ils 
soul, ne sullirarent pos pour décider Les représentants 
sde Ds motion fraveaise à décerner au philosophe de 
Er les honneurs qu'on sollicite pour sa cendre : 
1 rie pour le philosophe qui aeu un dos pre. 
En parier Lu aux peuples de leurs droits, de leur 
“4 « de leur puissance, au milieu d'une cour 
le ue. Voliolre , dont une des fnibloass fut 
AS ten partait aux evurtisans l'austére lan- 
pape de la vérité, » Cetle dernière phrase nous à paru 
dans la bouche d'un orateur que nous 
verrons plus tard épuiser toutes les resources de la 
| be ppt plus servile et toutes les formules de l'a- 
É « pour obtenir et conserver In faveur d'un 
homme sura le malheur de se travestir en 
di aid s'émtourer de courtisans. Mais il me faut pas 
ets trop d'arriver au Lemps des plus 
rétroetations. hégoaalt, à l'assemblée cons. 
À tituante, était loin encore des illusions et + range 
de l'empire: il avait la franchise, la génorusité, le 
dédintereseinent et la fougue de la jeunesse: les doe. 
[urines libérales devsient lui fournir dé nobles inspire- 
ous, et ton câractère bouillant le pousser parfois aus 


prope les plus violentes contre les partisans 
fée meetles conspirateurs qui environnaient 

w trûme, À e dela Lu de du roi. il rompit Le 

| prermi te morue silenee dans lequel l'assernblée avait 
ete plo la nouvelle de cel événement, et morita 
mel à ls iribune pour présenter uu projet de dé- 

mi dla gravité des circonstances. « Les 
Je A qui, it a deux aus, s'éeria-t-il, ont su con- 


Je qu ‘ls liberté ssurout aujourd'hui lu conserver et 
dé ', el tous los amis de la constiontion vont 


| Isoqrem etaunir pour La maintenir. » L'assemblée 
LL] sur 48 proposition : « 1° Que les mi: 


| seraient mondés pour recevoir les ordres de “: 
.” uationale et lui donner les renvei 
qu'ils srsient: s° Que des courriers ser ni 
dans les départements pour faire arrûter 
ECS conspiré et eifectué l'enlèvement de 
A» rl » Peu de jours apres, Régoault (ut 
départements de l'est, formés 
[re rinr 2 AE er be 
| partir W'innifens le dévouement le plus entier à la 
L. aire, et revint à Paris chargé des bénmédio- | 
Jr potriotes de l'Ain, du Doubs et de 1a Haute 
| + Mais à sn rentrée dans l'amemblée nationale , il 
à Los amis de da révolution divises aire eux qur lu 
la déchéance du roi, et il n'hévita pas à se 
r pour la majorité constitutinnelle. qui aimia 
ve des le Champ-de-Mars que de 
der sux ous tumuliueuvres du parti démo. 
patiquue. « JL met bemps, dit-il [sénnee du 31 juillet 
[en qu'on dé Len a de la re étje déclare 
que, dus je me, comme les eiluyers 
| rsennent de demanderar la dent a ed. 
à le Les vœux dé Mégnault n'ayant été 
Li remplis ; il reparut à La tribune, 
+ Apéro mois. à l'ovrasion de la suppression 
se de chevalerie, et soubint, contre 0 mimtaun Popiaie de pus cles Franqels site, noes em fogroney nent en, 
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RE G 106 
de} Malouat, qu'il était indispensable: à de décréter que 
tout individu qui entrérait dans one cor ion bte 

re reuourersit par cela midme à son droit de cit 
rançais. » Car, ditil, je ne conçois pas qu'on ne 
s Era revêtu d'une distinction qui exige des preuves 
» de noblesse, et qu'en poisse êtré membre du souve- 
» rain dans un pays où A ne peut y avoir de nobles, « 
demanda ensuite la conservation de l'ordre de Saimt- 
| Louis et de l'ordre du mérite, et de ne rien 
atôturr sur l'ordre de Malte , avec lequel la France avait 
traité jusque-là de svuverain à sousersin. Le 55 soût 
suivant, il prit part à la discussion sur les cas d'abdica- 
tion de ls royauté. et présenta une addition à l'article 
de la constitution qui portait que #i le roi élent sorti du 
royaume n'y réntrait pas deux mois aprés L'iuvitation 
qui lui en serait faire par Le corps législatif, il serait 
censé avoir renoncé à ln Ho rot. s S'il était possible, 
sditil, que les ennemis du bien publie déterainasent 
sie roi à nue démarche sunsi contraire au vérité 
vintérit de sa personne, de ss famille et dé som eun- 
“pire, que de s'éloigner pour aller au milieu des fac- 
a Deus qui beurdonnent sur mos frontières, il sérait ex- 
s trémeinent dangereux de donrer un délai aissi lang 
“que celui qui est ércordé le projet dés comités. 
« En voire qualité de corps constituant, il vous appar- 
s Lienidrait de déterminer des mepures pressutes que 
» vous auries à prendre, et je dis qu'ilue fout pas sous 
s melire en avant des entraves, el vous exposer de 
qu'on vous oppose îes termes du décret que vous ailes 
s rendre, Ce nest pas pr le pourvoir vonstitiant à 
«venir, à la souveraineré duquel la raison poriers tous 
s les êtres pensants à rendre bommage , c'est pour une 
s circonstanec qui peut survenir, c'est pour le grand 
s intérêt dont nous sommes dé ires que je de. 
s maude, mon pas que vous (assies vue loi, ma qe 
vous déclories comme no droit inhérent à la qua 
» de pouvoir constituant relui de prendre les détermi- 
"nations que les circonstances péruitront oxiger, s 
Aprés lo session de l'assemblée coustitunnte , Régnault 
écrivit dans le Journal de Paris, à In rédaction hiquel 
il participa jusqu'au 31 enai. Proscrit \ à cette Re ‘ 
par Les jacobins. il eut l'adresse de se faire émpla 
dans Les charrois militaires, et fut néammoins arr 
| Doudi en août 1993 , et jeté, ecmine suspect , dons : 
prison d'aù il we sertit qu'aprés le ÿ thermidor: La prn- 
tection de quelques réueteurs influents le (it ensuite 
nammer administrateur des hôpiaux desarmées, Cette 
placer commença sa fortune. que devait achever la 
munificence de Napoléon aux destinées duquel il s'at- 
Asehia dés Îles premières campagnes d'lalie. Devenu 
conseiller-d'état, à la crémiion de ce s, il en fut 
l'organe habituel auprès du sémat toutes Les fois qu'il 
fallut motiver de nouvelles levées de conserits, on jus- 
tiGer par d'éloquents sophiames les actes de la politique 
impériale qui pouvaient exciter de justes réclamations 
au dedans et au dehors de la France. Le 5 octobre 1805, 
eo fut en iovoquant Le droit des gens comme la seule 
gurantie de l'existence et de l'indépendanes des petits 
états La 1 At dre. . “nas croire riant rhu- 
nion a république ligurienne à l'empire français. 
« Déchue de 4 Da ns dit il, réduite par 
s ls force des érévements succetaifs à 500 territoire eu- 
sropéen , privée depuis longtemps du commerce im. 
» mens qui la Bt Meurir, dépouillée des plareset aomp - 
s loirs qu'elle occupa jadis en Afrique et en Asie, Gènes 
se pourait plus être défendue que par be droit des na- 
s tions à Lu justice des pourernements.….. Dans rer état, 
s Le peuple génois a tourné vers la natiou francaise des 
s regards d'espérance, et Fest flatté de renallre, sous sa 
s protertion, au repos et au bonheur: s À la mémeépa- 
que, ilesposs Les inotifs d'un autre sénat us consulté, re 
Batif dune levée de quatre-vingt mille hommes, etrujete 
sur l'Angleterre la responsabi bite du sang qu'alluit Grire 
rouler de nouveau en Europe la üre de ln Mussie 
et de l'Autriche ares Nopoléou. Son disrours, fait en 
forme d'ailloeution à l'empereur, se Lerminait par cette 
phrase : à Quand votre majesté, dont la personne nst 
» infatigoble re la pence, se (ait du travail win 
s« devnir qui rempli ours ot nbrège sea nuits ; quand 
selle ve ve 0 _ st édenre de la sa tèle aû- 
s guste, les Frauçais . sire, nous eu nous eu 












» jurons d'aprés nos cœurs, he disputeront que d'ému- 
lation, d'empresement, de dérouement: les regrets 
"De seront que pour ceux qui, suumis à d'autres da- 
Le noirs, ou eg Aperee covers ue 
s peuvent sspirer à partag périls e vos 
, amd pre avec eux, el de vaincre 
s où de mourir sous les yeux de votre majesté, pour 
«elle et pour La patrie. + Oraleur nuasi d que 
courtisen intarissable, Megnault fut encore k 
dans Le courant de la mème année, de justitier l'alre 
litioo du eslendrier républicain et le réablissement du 
calendrier grégorien. Parmi les raisons qu'il fit valoir 
| en faseur de ce dernier, il en est une pourtant à laquelle 
Le philosophe le plus indépendant n'aurait pu qu'ap- 
ploudir » « Ce ralendrier, dit-il, l'avantage inuppré- 
| + ciable d'être commun à presque tous les peuplos de 
s l'Europe, » et après avoir indiqué les rares esceplions 
qui sous pari | qu'ici em dehors de cette commu 
meubé , il sjouta : «Un jour vieodra sons douvr où l'Eu- 
s rope, calmée. rendue à la paix, à sen cargo 
| = utiles, à ses études savantes, sentira le besoiu de per- 
s fectiooner ses institutions sociales, de rapprocher les 
s pouples eu leur rendant des insitutions communes : 
s où elle voudra marquer une êre mémorable par wne 
smauière générale et plus parfaite de mesurer lu 
s temps. »« Si Regnault n'eût jamais fais entendre que 
de semblables accents à la tribune du sénat , son nom, 
loin de figurer en Léte des plus servilés adulateurs d'un 
despois. serait inscrit aujourd'hui parmi ceux des 
bomnses qu'une philanthropie sage #1 prévoyante re- 
pra ei a a onu les non d DE + art 
ep 7 sanil les motifs du projet dé Loi 
qui devait confier à uv gouverneur |à rl a de la 
banque de France , et combontit de toutes ses forres 
l'opiniow de ceux qui considéraient cet établissement 
comme ane propriété particulière, « La bauque, dit-il, 
ses an établissement public... , alle à reçu un privi-. 
s lége précieux : elle en doit weur pour l'intérêt commun 
“du gouvernement, des mitoyens el des artionnaires. 
» Ces trois intérêts doivent voir leur garantis indéper- 
s doute, Lo banque et son adiwinisiration ne peuvent 
s dire luissées oux bhucarde du La volonié el du choix des 
s octionuaires culs, parce que In propriété de lu 
« houque est à l'étar ct au gouvernement aulaut qu'à 
| + eus.» Li s déceinbre de La mème unnée, il vint de- 
mander au sénat une lerée de quatre-vingt mille cons- 
<risaur la classe de 1407, et «lit à celte occasion qu'il 
Æalhait puoir Le ministère anglais du refus coupable de 
douner au e La paix apres laquelle saupiraient les 
peuples. ét que c'était en prient Les vaisseaux de l'An: 
æglrierre de toutes les côtes où sa majesté impériale por. 
derait ses marines ét su justice sengeresse, que l'on 
«hltierait etioncemvent le cabinet brilaonique, Dreux 
ans apres. Regnauli, toujours infatigeble duns son zèle 
pour ke maguifique poteutat doui les triamphes étaient 
schetès si cher por les nouvelles générations françaises, 
osa proferer ces élranges paroles devant lé sénat, en 
provoquant un appel anticipé des conserits do 1809 : 
« N'eu doutez pas. sénateurs. &. M, a raleulé dans sa 
» sollicitudée et évalué dans son amour pour ses peuples, 
s l'étendue des sacrifices que la gloire et la sûrelé na- 
s tionules prescrivent à la sagesse ct à lo prudence du 
«souverain de demander: dé cœur de £. M. cal care du 
= song de ses aujels, autant qu'athent if à leur sûretd : et 
s e'ést pour avoir La pais qu'elle se met en était che faire 
« la guerre. « L'inépuissble oraieur du gouvernement 
ne s'en bint pas au resté à cite protestation des inien- 
lions paeiliques et de l'humanité de son maître: il se de- 
chalua vivement encore contre la diplomatie anglaise , 
otre eraipoil pas d'aimer que l'indignaiion de tous 
les souverains avoit répondu aus macifetes injurieux , 
aux déclarations aslucieuses, aux actes barbares du 
cabine de Saint-Jomes. Cependant ces coëmes souve- 
pains devinrent bieniôt les alliés de ce cabinet, et le 
| comte Regmault de reparsitre à le inibune du premier 
corps de l'état pour demander une nouvelle dérima- 
tion de quelques cames arriéroes , ei l'armement de 
quelques conseriptions futures Aprés le divoren de Na 
poléen avec Juséphine et son mariage avvc une arélu- 
duchesse d'Autriche , il s'exprinun ainsi sur ce dernier 
événement, eu tenant olore Là session du carpe lgila- 
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» presage du rnpos de l'univers, les sujeis 


, pes y voient avec transport le presse de 


la plus chère espérance doune l'a 
Napoléon 


“union qu'ils bénissent. est 
s c'eut l'espérance de voir le nou de LUCE 
mp à “on … et na reg —…— grd M 
ss gloire. s # cetie époque jus a prémière | 
abdicaiion de reslntnis en M4, Ropnenh pe ces 
de faire entendre sa voix adulatrice toutes les fois qu'il 
eul mission du gouvernement pour réclamer des sé 
crilices en hommes ot en argent, et il ecusrrva tout lé | 
wuquent de son sivle de rouriisan , müme apres les 
désastres de Mosrou et de Leipsichk. Nommé , pendant 
la campagne de France. chef de légion de FT né 
lionale parisienve , à l'organisation de laquelle il enait 
autrefows contribué, il se montra aussi étranger à la 
valeur guerrière qu'au courage civil, ot désertæ, on pré- | 
sence des armées coalisées, in défanne d'une cuuse 
“voit souienue par toutes les remmnurces de la r | 
Laudis qu'elle semblait être à l'abri de l'inconstance de 
la fortune. La restauration le priva de tous ves en 
ae et ne lui laisaa que sou titre d'académicien, dont 
i profita pour parler enrore au publie frauçais dans 
une solemnité Hittéraire, La réception de M. Camponon, | 
Le discours qu'il prononça en veite cireunslanre à été 
cousidéré comme un monument d'adresse . d'audace 
et de talent. Pendanties vent fours. Regnault de Saint. 
Jean-d'Angely reprit sa place dans los conseils de L'eune 
pereur, ei fut élevé au poste de miimistre d'état, Li fut mp 
pelé aussi à siéger dans lu chambre dos représentants, 
etre s'y Gt remarquer qu'aprés les événements de War | 
térlou , eu apprenant à la France élonnce qu'il awail | 
dé un des preiniers à réclamer de Napoléon une mou 
velle sbdiration , 1 en provoqueut La manifestation du 
la reconnaissance nationale eovens ce mousrque déchu 
à raison du sacriliee immense auquel il s'était résignb. 
Il eut ensuite une grande part à la prorlamation de | 
Napoléon 11. Mais bientôt survint la seconde restauns | 
tion qui Le pont plus sévérément que La première de | 
son dévouement à la dynastie impériale : 4 Fu compile 
dans les listes de proseription du s4 juillet 1825, @ 
obligé de s'expatrier, Sous le ministère de M. Decaci, 
il obtint La permission de rentrer eu Frances mais 
sort ne voulut ps qu'il jouit longtemps du bonheur dé 
revoir sa famille: l'émotion qu'il éprouva en se retroïie 
vaut au milieu d'elle fui en effet si vive, qu'il ef 
mourut la nuit même de son arrivée à Paris, me | 
sonnes qui ont vécu dans son inlinulé s'aceo 
toutes à le peindre comme un escellent borne | 
lu vie privee. La Contemporaine, qui veut, bou gré, | 
mal gré, avoir conuu tous les personnages rensarquables | 
de la révolution et de l'empire . n'a pas oublié de le L 
ciler, dans son roman, parmi les hommes éélèlres | 
qu'elle revendique comme les complices de sos débor- | 
demenia, | 
REGNAULT-WARIN ( Jean-BarrisruJoscen-Lono: | 
cœur Pnicaveceus), hitérateur, nè à Bar-le. Due([Meuse), | 
le 35 décembre 1775, annonces très jrune enrore 809 
goût pour les leitres, en composant quelques petites piè- 
ces drarualiques qui ne portsient que le cachet desot 
âge sans sueur éclair de talent, [s'er. flame de méme | 
ur la révolution dout il vit l'aurore, sans , 
‘apprérier, et dont ilembrassa etsoutint les | k 
par différents écrits en prose el en vers, dont quelque | 
uns Le compromirent vuprès des autorités de son dés 
qe Losrut longtemps vouloir se Guer à la por 
ilique : ses liaisons avec Les principaux de de ln 
Gironde, ei sa coopération à la Douche de fer, journal | 
renommé de l'époque, semblaient lui ou faire une loi, | L 
lorsque changeant de vucs tout à roup, il euveit da éme | 
rière de l'administration uilitaire, at durinit ei | 
sement secrétairesnilitaire de la place de Vert, 
employé à l'état-major de l'armée des Ardennes 6 | 
adjoint à on adjudant-géméral, 11 parais que dans où 
dernier emploi, il Cut assez heureux pour 1 
d'importants services à des proscrits, ses 
triotes; dénoncé pour celle conduite aussi bon 
roble quo courageuse, it suhit une détention ds 
quelques muis, qui ne cesse qu'après le y theruidor, 
Ne où croyant pas encore eu sürelé daus ce mourel 
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rl todiqubé : Le Cr 
. Us de noureau l'attention 
Gt arrêter, [li me dut sa liberté qu'à l'in 
4e À alor prit b sou sort. 
cur auprés du premier consul. 
ge pe er 
quelque temps romans, d'histoires, et 

atene de pamphiels ; ce ne fur qu'en 1806, et surtout 
ape barestauralion eu 1914, que ses ou prirent 
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Canière da le reg Eten ni În-12, sou- 
ent rdimprimé: 13% la Jouneus da Figaro, 1801, 
mal, lonms 13° le Tonmeau de Diogène , td per 
| de Palirmmmnd, de Wieland , pur Frenais, avec des re- 
etadditions ; 1802, 5 vol. in-1s1 24" las Pri- 


en 8 vol. in-is : il paraîtrait que les deux premicrs 
| roles et Les soixante premières pages du troisième , 
sonsisenule de M. Regnautt Warin; 15% de Paguebot de 
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. 86 ,In8", deux éditions: 35° Pour 
au Embrasent-mous, mémoire adressé ai 
BauS. FmB% ; 56% Ciwy mois de l'histoire de France, 
ù de da wie politique de Napoléon, 1815, ln-8® : 

dus p à Louis X'VE },élègie, 1816, 
d de Mal ét la Famèdée des cours, où l'on 
D prouser contre M. de Chateaubriand, 1° que 
de cérû cut did Libres; 2° que les dépuids 

1 15 59 que la réprésentalion matlo- 
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principes, il fut nommé député aux états généraux , 
eine s'orcups sous la constiluante que de Ferre | 
judiciaires, évitant avec soin loule espèce d'exagéra- | 
tion. Î paela beaueoup sur le jours , Mt rejeter quelques 
mesures qui lui perurent bizarres du inconvecantes, 
rotre autres l'institubon des jurés en maiière æivile 
et l'ambulance des juges d'appel. | eu proposa must 
qu'il avait cru uliles, oais qui ve furent pas 
liées, Le 38 août, il demanda qu'on mit en accusation 





Mirabeau le jeune, après l'avoir atiaqué virement , 


pour savoir cherché à flétrir le régimeot qu'il comman- 
antles cravates ile ses enseignes, À l'épo- 
que de l'aPaire de Nanei, il défen dit la uroieipalité, qui 
avnit été trompée pur de faux de À el vois l'ap- 
probation de la conduite de Déuillé. auquel des rou 
wiguements plus esacts atiribbent leus les malheurs 
dé ceite désastreuse journée. Le ss fun 1790.11 lat en. 
royé dans les départements des Vosges ei du bin, pour 
3 prévenir ou faire cesser les troubles qu'aurait pu oces- 
sioner l'évasion de Louis XVI. 11 disparut, aprés lo ses | 
sion, de la seène polilique, et ne s'y remonira qu'à la | 
suite du 9 therwidor pour y jouer ut nourvenu rôle. En 
elet, voremé per le déportement de la Meurthe êin 
conseil des anciens, il fut beaucoup plus sévère qu'à 
l'assemblée consiituante ; il s'oppose à l'adraisinn de 
Job Aymé , au retour des prêtres déportés nu exilés di 
France: soutint la fameuse loi du 5 beumalre, éi lui 
successivement, en novembre 1795 et en février 5796, | 
secrétaire, puis président du vouseil. D ne prit aucune 
part aux évéuements du 18 fructidor, et s'il ne défondit 
pas veux qui en furent les victimes , au evoius il ne les 
atiaqua point, Réélu au méme conseil en 1799, Îs'op- | 
posa à l'impression de l'adresse des lubitonts de Gre- 
noble contre Stlèrer, et vola la suppression de I 
portie du discours de Dubois Dubais qui semblait 
imeulper Rewbell, On projetait alors la chute du dirre- 
toire ; déja l'attaque avait été faite pur le parti jurobin, 
en tenait le club du Manége, établi prés le con sil 
es anciens. Courtois dévonea les vouveaux elubistes , 
et fut appuyé por Reguier: ile demandèrent eisuite , 
et obtinrent qu'ils fussent expulsés du local qu'ils de. 
cupaient. Lié avec les auteurs dé In révolution du 14 
brumaire au vor, Ël fut un de évux qui se réunirent be 
17, su matin, chez Lemercier, président du eousil 
des anciens, pour y arrêter Les mesures délinitires ot 
les moyens d'assurer le surces de la oouvellé révolu- 
Lion: prononçaa la séance du 18 brumaire, ronvoquée 
extraordinairement à huit heures du matin ww dis- 
cours sur les dangers qui environnaieut le « législa- 
tif, et présenta le projet de décret qui le Lesnalereit à 
Saut Cloud. Le lendemain 19. il s'opposa l'ormelle. 
nent à l'explication provoquée par les a A cenls, des 
motifs qui avaient dicté son projet de la roille, motivé 
sürce qu'on ne devait pas doouer l'éveil à ceux 
avaient causé les dangers du corps législatif. Ela pré- 
sident de la rommi satire intermédinine , Î 
prononça , le 36 décembre , un discours sur les apérs- 
tious du corps légidltif, depuis le 18 bromaire : entra, 
aprés l'organisation de {a constitution, au conseil d'état, 
seelion des finances: el préseuta où corps législatif 
plusieurs projets de loi roncernant cette ie. el ceux 
de l'organisation forestière et dy rétablissement du Ja 
mérque pour le crie de faux. Le 14 séplenibre :Bos, 
ilréanit, sous la dénomination de grand-juge , les deux 
ministères de ln justice et de In police; au mois de dé. 
cembre. il renouvela, pour l'installation du tribunal 
de rvassation , La cérémonie qu'un appelait autrefois la 
men roûge. En 1804, le sénateur Fouché ayant êté | 
appelé mu ministère de la police. M, Regnieren quitta 
les fonctions , et conserva sou litre de grand-juge ét lé 
portefeuille de la justice : cette mesure ful prise pur le 
premier consul, d'après la découverte de la conspira. 
tion de Georges Cadoudal et l'arresialion dé Pichegra, 
Régoier ayant été chargé de toutes lux poureuites qui 
pe dirigées contre _ . + rs UT ut créd 
ue temps aprés due de Massa. Lo collège leg. 
iirel de La Meurthe l'élut candidat au sénat hate: 
teur, pour Les anbées 1804 et 1808. Vers latin dé 5813, 
lorsque les circonsianes devmiiuient de plus on plus 
dites , l'empereur, éroyant avoir besoin de faire un 
nouveau choix pour présider le corps législatif, mom a 
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le due de Massa, ministre d'état, à la prieitenes de ce 
corps. ai longtemps muet ou approbateur, Quelque 
grand que fût son séle. ilresta au. s des rirconatan- 


os, One commission ayant été nommée pour recevoir 
les communications du gourernement , le 23 décembre 
1813, elle Gt un rapport que M. Raynouard fut chargé 
| de présenter x il y exprimait avec énergie des opinions 
qui frappaient pour la première fais les oreilles du sou- 
versie : Orateur , s'écra le duc de Massa, re que vous 
dilés ré ot inronslitalionnel, — Li n'y à ici d'incumatitu- 
fiumnel que votre présence . réplique M. Naynousrd, À 
l'insisut , le président est accueilli par des murmures 
et la chambre entière témoigue beaucoup de répu- 
ques dans ses relations grec cei organe du pouvoir, 
devenu musai le sien. Lé portefeuille de la justice Jui 
avait éié retiré, au os de novembre précédent, 
maïs il occupait encore Ju place de président du corps- 
législatif, en 1814 , au moment de l'abdication de l'en 
pereur, Le duc de Massa écrivit au fouvernement pro- 
visuiré , demander des instructions nouvelles, et 
s'il dévait se considerer encore comme présideut du 
corps-légialatif. Qu ignore quelle fut la repouse de ce 
gourérnement temporaire, où méme s'il en it wwe, 11 
est probable que la chute de son maître, autant que 
ses propres disgraces, minérent inseusiblement la santé 
du due de Massa , et lui cousérent wo chagrin auquel il 
'auosvrmbha, Le 94 juin 1814. Son fils a hérité de son 
titre de dur de Massa , et siège à la chambre des pairs, 
REGNIER (Evo), mé à Semur, en Bourgogne, le 
A5 juin 2761, perdit son père pendant qu'il Caisait ses 
| dtudos, resta l'aîné de onse enfants, et fut retiré du col- 
ldge nt placé chee ui arquebuster de Dijon pour ap- 
re son tar. ['oultira en mème tempa le dessin , 
nt à l'âge de dix-sept aus il remporta le premier prix 
de seulpture d'aprés la bosse , à l'académie de Dijon. 
Négnier exerça d'abord à Sewur la profession d'arque- 
busiér, au moyen de laquelle il soulint su mère dere 
nue inlirme, élern et éiablit ses frères, ainsi que nes 
sœurs, et donna une éducation soigute à cinq enfants 
d'ici de son narriage. Use fi breniüt connaître par 
es inventions relatives à soûù art, et La première fut 
uné dprauvellé pour emayer la force des poudres de 
chasse, bien supérieure à celles ve avait vues jusqu'à 
l'attention de Guénaud 
| de Mombeillard, collaborateur de Hufon. Ces deux sa- 
| sants, voulant faire des ériencés sur la forer de 
l'bonnne et des animaux, o avaient pas de machines 
commodes, [la proposèrent à Hégnier d'en imaginer 
[une applicable ou plus grand nombre de cas possibles, 
etilinventa le dynomamètre, dout l'application peut 
s'étendre aux machines pour en déterminer avec pré- 
cision la lorce et In résistance. Le dynamomètre de- 
meurs longinmps inconnu: il en fut parlé dans un 
mémoire publié en l'an ver: depuis il o clé employé pur 
le docteur Chaussier pour des cxpérivnces sur la (orce 
musculaire. et il a servi de molière à une thèse = ra 
souténue Le file de l'auteur devant la faculié de méde- 
| rime de Paris. Pérou en à fait usage dans von voyage à 
la Nouvelle-Hollande , et a démontré uvec son secours 
que la force des peuples sauvages est moins grande que 
celle des peuples civilisés. Regnier a construit le pre- 
mier des paratonnères en Bourgogue: il en existait six 
à Semur el aux evvirons, lorsque Paris w'en avait 
aucun, [l'a remplacé les conducteurs, construits avec 
des barres de er planices dans les murs, par des cer 
ches de fl de fer, solides. flexibles, et qui peuvent 
s'isoler des bütiments. [ apporta à Paris, eu 1798. des 
échantillons de ses conducteurs, ut Fraueklio lui en 
demanda trois pour être envoyés à Philadelphie. Vers 
le méme temps . il St pour l'usage de sa ville mutalé 
un méridien soanaut, formé d'uu rouage ou par un 
levier qui tombait au moment où Le erin auquel il 
tenait, était brûlé par l'action d'une loupe. Ilen pré. 
seuta wn anodéle réduit à Louis XVI. qui l'admira et 
réecmpensa l'inventeur. C'est par la méme combinaison 
up se lait la détouuation du canvn méridien , placé au 
jardie du Palais-Boyal. En 19777, dl obtint le premier 
pris d'encouragement proposé pour La meilleure ser- 
rure à combinaisons, quoi qu'il n'eût jamais rien vu dé 
ce genre. Celle serrure à èté décrite dans l'Encyclopédie 
méthodique. à l'ari. de l'art du serrurier. [l l'a perfec. 
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tiannée depuis, ainsi que les eodeuas à combinaisons, 
qui sont maintenant fort eu ». Le pri e Conde, 
poureses de Bou . avait procuré à Hé | 
e litre de mécanicien des étais de la prorin 
révolution amena cet artiste à Paris, el le 
salut publie Le chargen d'insperter la fabrication des 
armes portatives, Les fonctions le mirent à même de re- 
cutillir les anciennes armures des rois et chevaliers 
dispersées en divers lieux de la France. En les 
par ordre oo re 7 forma le premier voyou du 
musée central d'artillerie, dont il devint conservateur. 
M.le duc d'Aogoulèwe visila, en 1816, celte 
tion curieuse que le conservateur avait eu de la peiue 
à souver des mains étrangères, lors de l'invasion, et lui 
pots Ÿ le lendemain Le crois d'houneur. Régnier mm 
quitté cet établiserenut que peu d'aouces avant sa morts 
En l'an ur, un incendie ayaut détruit une inaison au coût 
de larue St-Roeb, et causé la mort de beaucoup deper- 
sounes, l'institut ouvrit un contours et promit as 5 
compense à orlui qui exéeuterait la mei m 
a incendie; Hégnier présenta une drhalle à inréndié « 
qui remporta le premier prix. Le modéle se voit ana 
couser vatoire des arts et métiers. I fit des rechere 
wiiles sur les platines des fusils de munitions l'inatitin 
approura la machine qu'il avait inrentée pour régula- 
risr l'action des ressorts , et les promiers arquebusiers 
de la capilale en ont reconnu la bonté. La dernière 
machine que Régnier imagins est destinée à tailler Les 
arbres, et porte le or de sécateur Elle est ires expés 
dilive, puisqu'én quatre jours oo peut (aire ce qui et 
exigeait dose, sas risque de se blesser. comme cela 
arrivait souvent arec a serpelie. On trouve dans une 
notice imprimée chez madame ussrd . la d 
de soixante quinze autres machices diféreutes qu'il & 
iurentées et que des sociétés savantes out approurées. 
Ce mécanicien célèbre est mort à Paris, le anfuie 
1885, à l'âge de soixaute-qualorse aus. L était membre 
honoraire du comité consultatif des arts et mauulse: 
lures, et contrôleur eu chef des armes de la garde 
nationale. Il apparieuait aussi à plusieurs sociétés 
sstantes. WE 
REICHARDT (Jesx-Früminuc), compasiteur et Litlés 
rateur allemand, né à Kœnigsberg, eu 1751,6e fil eu- 
tendre is te enœes ru: différentes villes de l'Alle: 
tusgue. Hientôt dt de La liitérature , cecu pa 
sa vie entière , vin Méisraire de son talent . TP A2 
il dit ses études à l'université de sa ville natale, sous Ds 
direction de lillusure Kant. Aprés avoir fait wo ropage 
en Allemagne, et oveupé pendant quelque temps em 
Ll'russe une plare de secrétaire à la chambre des de 
maines, il fut appelé à Herlin, par Frédérie NH, poue 
diriger l'Opéra italien. Il ne s'occupa plus alors-que 
musique , et fit connaître, dans des concerts, les 
er er grands maitres de l'lalie, tels que Jomellé, 
ncchini, Piccioni. [y fit lui oëme, en 2768 mme 
courte exenrsion. Trois aus après, :l alla donner den 
concerts à Londres et à Paris, et y Gi exécuter plusieums 
de ses compositions, parmi lesquelles nous citrons de 
Passion de Métastas, L'ocadémie royale de | 
lui confia deux opéras, Tomertan de Morel, et Pam 
de Berquin. 1 revint à Paris, l'aunée suivante ares 
üne partition achevée et l'autre à moitié faites mais 
présque immédiatmeut aprés son arrivée 1l dul re 
partir en toute hâte pour composer la musique d'une 
cantate funébre, consacrée à la mémoire du roi de | 
Prusse qui venait de mourir, Los partition de cette cœur 
late à été gravée à Paris en 17873 elle obtint le, 
grand succes, analgré le peu de temps necordé à | 
teur pour sa nomposiiion. Le successeur de Frédérie 
confia à Reichardi la direction de son orchestre, 
à celle époque qu'il publia son Ændroméde ét son Bras 
nus, On y reconnait une imitation trop seu L 
Gluek : mais ce qui ne pourait pas s'imiter, c'étal 
genie de ce grand homune: aussi ces operas 
pas conservé La réputation de ceux de l'auteur d'O 
Eu 1790, Heichardi ii vu nouveau voyage en | 
afin d'y recrater des sujets pour Le théâtre royal de Bar: 
lin. Les fatigues qu'iléprours l'empéchérent d'acherer, 
pour le carnaval, son opéra d'Olimpiade, 00 qui lui at 
dira la disgrace de la cour. S'étant retiré dans una tarré 
auprès de Halle, il ou fut bientôt rappelé pue fair 
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ei Leu uit on crème son Ta- 
des paroles allemandes, &{ un opéra de 











ont. Jery 





v l'approbation 





SLT LL des Bath Durant en 
ré il mvall concu l'idée de tramporter le 
Ts soûne allemandes mais me trouvant 
propre “ sen hui, ft en écrivit 
we, out Te mufut dtnit Wré de l'histoire de la 
ï . Pour Los airs,  chonsit auesi ven 
onitions . et ve serrit de diverses chauson 
en ou mosique, Le vauderille ullemand . 
MMGnQle = Ainvur at Fidalilé, eur un grand succés, ot 
ni muréu d autres, Jack el l'Art ét l'Amour, ITne 
jarall pas que ces rauderillus aient id necueillin uuasi 
quels premier, Eu 1608, Reichardk fit di nou- 

D Mupage à Paris, où il fut nommé ondaut 
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s dire : fattren fomilières, 8 volumes 
née ie, M se réfuzin on Prome, 

Bt obligé dé reramir faire 6 cour nu 
te, afin de conserver sa terre, 





se rémdit pour y recruter dun te À 
avantageuses, nt os ra de 
paroles de Colin. Sur ces > et} [E] 
notéelané satre l'Autriche et lo France, Hei- 
perdit aù place, te retira dans «ù terre à 
Lot Mere dés Lente sur disais. qui obtin- 
“nalérs ou C'est 


rade Qu'il rbdigeait à Merlin 
s des connaisseurs. — Sa 
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6e, sante 
M éoitne, Jouve MELCE AMNT, (le de François | 


ue à Berlin, en 17855, diait une des nréilleures 
Rs — From 

postedes de aoû temps : éllé mourut 

w de me brillante carrière. — l'armi 
ardt, Lors REICIANDT de dis. 
podlieur d'arieties, Llle s'était fixée, 
Damboueg, a elle ve Civrait à l'ensei. 
ut œllé y eut morte en 1836. 
| le duc de “ 







Foyés La SEPPEÈMENT, 
amas), métaphssieien vt fondateur de 1. 
faste, naquit Le 26 deril size. à Strochian, 


s CI 


dine, en Meneé : F0 di kes pre 
de Kincardine . et Les termina 

enduit quelque 
of, et Cut momie 


seüy de philosophie morale 
Cotmore NEA Fr ôpter 
dise dot Loske eu 





À l'entendement biumain: mais frappé des co 

que Derkleg et Hutre avaient firées du prie qui 
Lee + " 
| rénté notioius , qu'il juges ue À hrovwiie dus | 
[eioy sens. || «0 AR mi Fiphet re Di vost 
fe sens canmun, où phuidt le sus intime, Qu'il regarde 





Let le goût. Dugald Mevwart y à ajuutt là pérceplide 
‘T'athe = 


Mivolé : la Pardi enchantée, Buichardt eut 
er bon “coords aux inpiretions du 


allemande. Les ouvrages de Reid renfnément 


M ed ana retour  consigns vos obserea 
sucées. Po 1800, à l'or 
sélüu ut, dent. aperçoit, jugé &7 teut, unie poutint | 


ee qui, dans les objets extérieure, he peu s'apercovoir 


ents pour la tour, A 













rôpporte, en dernière mualyse. Louis dûé idée Wim 
id crut avoir vert ue hoaree ditré. 







comme iudépendunt des nutres, ot aû du 
nous avorm 1 perception ou là conseiémen du Rey 
l'injuste. du moi, el des corps exérienes aù vitre. 1 a 
reconnu los Cacultés suivantes de l'énténdenvent, fa 
couceplion, lu ménioire , Ve 1. le raisoutre- 
ment, ln faculié de composniau et de déeurnpositjon, 











nifän, l'hbatréetion, l'acucialiin des 
idées ei Vimaginstion. L'un el l'autre würalent pu diem: 
dre cette division purement arbitraire des préténdues 
faeuliés de l'eutandement, qui me sout au Fund que des 
abatractions de notre pautée et dés modificalions don 
opérations qui constituent l'intelligence, Beïd à ou pour 
oiples dans son pars Ovwuld, Meatiie nt said 
Stewart: mai leur dovtriné à déja passé dé mode vi 
fait place à de noifedur syüiètes, él môtmment à 
celui du professeur Browne, qui ssmccèdé à D. Siemart 
daus la chaire de reg rm morale à l'ünivarsité d'E. 
ditabourg. En France. M. Boyer Callerd et plusioure 
autres avants ont adoplé les opinions fondamentales | 
de Neid: M. Cousin à d'abord été le partison de l'école 
coûaise, qu'il a ensuite quitiée pour Le enétmplh ysfque 
CE TCTE 
dérations importantes sur les opérations des uns, qui 
mdriteut d'être méditées: mais quant à la Lase de sa 
doctrine et à son prétendu sens écinmion , c'est une 
ie y purement gratuite qui me répose sur hucuu 
ait, et ue résulte nullement d'une stricte induction, 
Med, come taut d'autres métaphisicinns, n'a point 
compris Lo scepticiume de Mume. Ce profoud penseur 
était tout aussi prraiadé de l'essence du monde enté- 
rieur que pourait l'être Meid, ét tout be but de end derite 
a été de démanirer l'abaurdiié du sytième de Borkiey 
et de Mailebrailre qui voyaient tout éo Thé, et qui 
m'adwettnient de réel que l'esprit ou la subance qui, | 





























codtre eus, et démontré, nos qu'ilo'y à point de corps, 
idée Qu'il n'y à pra plus de raison de réum “eruper de 






























par Les mens, que de ce qui, dans notre lotlligenee , 
sûrt de la sphère dés impressions où sensations primie 
lives où secondaires. Abetraction falié des phénomènes 
où modifications de 1n pensée et de la sensation . jf me 
rate rian d'individuel, cour ln moi change sans cusse 
avee nos diverses affections et suivant l'âge, l'état de 
veille et de sommeil, et les maladies. « Si done, dit 
5 Dumme. vous tue parles dé la matière itapergun wi dé 
ses propritiés, cola oat, pour moi. aussi inintelligible 
“que co que vous voudries or faire croître él'égèrd du 
s principe inconun qui est, dit on, le subétraium dou 
spéréeptions, come la mmétiére de Siioots ont le 
ssubatratum des praprictés aperçues par nos anus, à 
Cela veut dire que l'etistence des corps &4f aussi réelle 
ue volle de leurs modifications, vu plutôt qu'il n'y à 
ans La vature que des phénomènes, rien m'écislaint , 
où du moins tre ent atoir d'existence pour mous 
qui soit indépendante d'un etat plos oü noins trunai- 
toire, Îlu'est pas donné à l'horumié de coñcevoir ce 
que sermit la nature privée de monrement, oo des norpa 
sais propriétés. S'oceuper de pareilles questions n'est 
qu'un travers de l'esprit hürima, ét né peur ennduire 
à aucun résultat utile, à dueuue notion précise: il nu 
peut en rhdulier que des jeux de l'imaginétion, dos 
combinaisons de mois sans aucna sens détermiliié, li 
des furmules alsractives qui ve représentent riéis d'in - 
dividivel dans la nature. unie, 11 eut vrai, d'ést aim: 
tenté de sui scoptiétanme , 64 n'a ps jugé à propos dre 
pliquer l'ongine dé lu conviction intime de l'exisheden 
du monde enerieurs il s'est borné à proposer dus 
doutes, et à demander commenutoous seutons au-delà 
de ous-mibune , et quel estle corsclére distiaenif de la | 
réalité des objets, ut onlui de l'illusion qui, die tes 
rètes, mous ait croire à l'ecisterme d'objets qui we suit 
pas devant mous? Mais si Honé n'eut point remonte à 
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jus constante que ln consei 
proper nine sans jamais douter de l'existence exit. 
u ru 
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isentent en ai ane el 

re, moe sales Corps n [| LCI POLE ELA LL 

un seul ordre dessnsatioos . c'asl à-dire qui fout éprrou- 
l sorgaies uue modification sup 


d 

je nous discntons sur cette matière. il est. par cela 
méme, démontré que mas nolions sur Le juste et le 
beau dépendent de conditions variables, el pe forment 
avec le temps et à La suite cles sausaiions eumparatises 
qui étublissent des rapports divers des bomimes voire 
eux oi avec la matore. Quant au moi, dépouillé de sen- 
saions, sl s'aperçoit lui-mème dans chaque individu, 
ronne ne devrai et ne pourrait méme en contester 

F réstié . ni élever des doutes sur #4 nature; mais 
isque beaucoup de gens manquent de celte inteution, 

| Ls'eusuitique Le sens commun de Reid est une ebimère, 
a'iLu'eut un don ci que La mature à securdé à ver. 
ons lodividus, Reid a publié les ouvrages euirénts : 
2% Metharrhes mur Cape homaia d'aprés Le principes 
du dons commun: n° esai our dés forres intelleciwelles 
de d'hsmme;: 8% Lanoi aur les forces actiuen. Dugald 
See art à réuni les écrits principaux de ce pres 
eu nu seul volume, sous Le livre de Philosophie de Raid, 
ets publié we mémoire et une polire sur la vin et les 
oi de l'auteur. Les Recherches de Reid sur l'enten- 
| dement humain ont été traduites en françois el puhlites 
à Anuiterdam en r7Go, à vol. ins. ME. Joufiroi, un 
des réduriaurs du Globe , vient de publier uue tradue- 
on complète de tuus les ouvrages do Reid, mugmentés 
de plusieurs fragmens des lerons de M, Royer Collard, 





| Marie, 1888, à vol, in 8%. Parmi La apuseules de Beid 


ui oùt été insèrés dans des rerueils scientifiques. on 
it ettér son Examen des opinions de Priatieg sur l'anprit 
a la matière, Les Obsereatinus sur l'ulnpie de Thumun 
Mara. ot les Réflexions physiologiques eur le ayathme 
mudralaine, qui fui son dernier éerit, Il mourut le 6 
l'artobre 1796, à l'âge de quatre-wingt-cinq ans. 

REIL (Joax-Castres |. Üls d'un prédieateur pra 
téstant , naquit Le 38 fuvrier 2769. à Rhaude. village 
de La Frise orientale, Destiné d'abord à l'état eéclé 
sisstique , il ne put vaincre La cépugnance que les dis 
cumiaus oisives de La qu 1 ui insepiraient, e1 le 
goût des sciences exactes se développe dl bonne heure 
eu lui, Ses parents , asses sages pour nue prés contrarier 
des dispositions naturelles que maille metinus enfantines 
irahisaient, l'ensasérent au collége de Nerden , où il 
resià juuqu'à l'âge de vingt ans, Avant termind ses hu 
| maniiés à cette époque. 41 st rendit à Goettingue pour 
l'yétudinr In médecines mais il ne … diningua pas 
d'une manière bien partieuliére dans elle célèbre 
upiversité. On y prafessair vo dogmatisme trop rigou- 
|'reus, où y rapoussait trop ouvertement toile cpéce 
d'innovation, pour que sou esprit, réformateur el en 
mural de la contraints À se par l'autorité, pût y 
pendre du libre essor nt nélereraux sérilés nouvelles 
dont it éait avide. L'université de Halle ; illustrée par 
les controverses de Wolf, et dont les membres parais- 
saint tous plus où muins animés du mème esprit que 
et habile dislecticies , ofraiunt un concours de cir- 
ronstauces plus heureuses, lleil ue tard point à s'y 
rendre, at cette ville qui fut, à proprement parler, le 
théâtre de sos premières études médiesles, deviw 


L'appolé à Halle, en qualité de professeur estraurdimaire 
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prardlisdohe s 2 ur à en chirurgie : le 9 re 


1768. La den qu'il souiinl, pans présidens à pan ls 
Cou 1 de sn célébrité, et le point sur lequel 
mp à mem he Ad peer cn de 


» ant vécu à movtirs 
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peu de temps après: mais le zèle de Reil, qui profits 
de l'aerruption eauste par la guerre 
en 1808. Le nitro de msitre an 
venir à bai rendre son anciens splendeur. Eu So, 
fut appelé à Berlin pour y présider 
maues. I obtint aussi une chaire de médrgine rm 
l'université de cette capitale, À l'époque de La de 
coalition, il s'orcupa d'une manière spéeiale de | 
fectimner l'ustitution des hôüpiious militaires Ses 
miles dranaux pu ce genre Îni Long nt = la plane 
rluute de directeur gürérul Lg — | 
Vablis ü Malle et à Leipsiek, après La baïaille | 
sous les murs de cette derniure ville, Mais, à 
par l'étuile et des snilles coniinuelles , Rail on put prés 
sister aux fatigue de ce nouvel emplui. Victinse d'au 
détansinent génèreur, il succombs aus attaques lus 
typluus. lu 13 novembre 18:18, En where = > 1] 
carriere médicale, Brit odopia le rralisune elrim “ 
c'estd-dire la doctrine suivant laquelle tes dois de 
conamie organique ne différent pos d'une mauiepeden 
sible de celles qui présideur aux phénomènes chiens 
ques. Apres avuir ait suutenir ievlément la php de 
es idées par sus disriplos, il en développa lui-mbome 
eut l'ensemble dans vus memoire eur la force vitale 
qui it ne vive sensation, Du emprit aussi actif que 
| sien he pouvail efeciivement pas admettre une qualité 
cer ulte, qui tend à étendre be goût des expériedregs el 
| de l'observation. Conveineu que les phéwomènes de la, 
vie dépendent de La wature des matériaux dont se cons 
posent les organes qui en sont le siège, et qu'ad CA 
qu'un rune vit où tourbe molaie sons qu'il d'effet. 
ï + changement durs son dlel intérivur, ea prélendlre 
ul vit ou qu'il deviout onlude sans cœusr. Îl me 
“aspliquer physiquement l'induenve du mélange de À 
matiere orgaumque sur be production des ae tie 
rules : il tenta surtout l'applination des lois de l'éteetri. | 
cité : mais sos efforts ne Curent pas couronmés du sue 
Aussi, dégoûté par l'inutilité de ss travaux, ep 
“neere par les sages critiques du Rouse #1 de 
À finit il par abandonner le réalisme chimique. el par, 
croire qu'ilexinte au moins une difference notable = 
"dû 


| 


la chimie ordinaice et la chimie organique, Muin 

| demeurant pas moins éloigné d'adurettre le dunliante 
des Kantivns, qui répuguait à sa raison, ei me 
reconnaître que des degrés différente du perfection dus 
seule et uême substance, il su trous tout naturelle. 
ment conduit à embrasser le sxstème de Schelll eu. 
différent du panthéisme des Grocs. tirs voila sens 

| du spinonisme , qui suppose l'organisation générale de 
la nature , admet l'indemtité parinite de L'esprii ai du | 
corps, ot proclame leur réuniou ou une barmoule com 
plète couetilusut le principe absolu de l'univers. On à 
ete eu à de lui pe L'aea s 7 à amie 
‘adoption des principes de | aphure de Landeht 5 ! 
car, . se = » La = la Lionière de celie decisies, ' 











M mutant à à quur ait le 


faire à l'aide de pures spéculations 1houriqies, Die 


tabiliré d'une parie, et quelquefois aussi d'un systéme 
entier. DT onetton les vaissemux et les ave fs du premier 
rabg des nrganes susceptibles de devenir le siège du 


wrganr isolé bien plus fréquente enenre, Tous les pen 

res de Devres des Le sr n'étaient. à ses dura 

qQu'uss ass de phénomènes incobérents et hétérogenve, 

anwomees de maladies différentes combinées les unes 

vu “et dordtée pur des arib- | avée les wuires. et que Les médecins réunissent au grd 

La déve eo de Bichat, tou. | de leurs idées arhitraires. au eu générofisént la marché 

éreidentelle que le moiure suit dans telle ou belle mou 

sion, [l'esseça de debrouiller ce vhaos, et, pour y 

réussir, il ronsidéra L'irritation morbifique l':= des 

divers tissus et les divers organes: puis dans les su: 

( alors de onoert, mas | tés evitivrs d'organes, Le vasculaire sanguin , be Lynn 

«eeurtout eelui que Le ma- | pathique et le verseux surtout, On voit qu'il d'éters de 

celles sont disséminées à limtérieur | lnutes ses forces contre la doctrine des maladies aveu. 

wie | et ganglions, de sorte qu'elles À telles. 1 m'adinettait oi fevre maligne. ni févre pu. 
les secrets les plus inupénécables |iride, où flèvre bilieuse , ni aucune des Hévren dé 

Maille 5 satin | cuns les livres, Tlne voyait partout que des irritarions 

worbides, tantdi locales et fixées de préférence eur telle 

ou telle partie, tantôt plus où moins générales, et soil 

eu nou combinées lesunes avec les auires, ninlsauriout 

Sréqueinment fointes devlles du système vasvulaire san 

gun où du sysleme nerreux. La maladie n'était pra, à 

ses deux. mi être emistaunt par buiméme et d'une tin 

ture le. ll ne personnalissit pre davantage les 

sent q LL mal en particulier, à moins qu'elles ne Cussent 

(te autel lens «rie Den sens, indiqués par des formes | différentes dans teurs phénomènes, par enite de la di: 

erp di . baie exprimees plus si moins | versité des tissus qu'elles iuterressent : ausai d'éteri-r fl 

iapf ot axionue d'observations mous: |eontre la doctrine des crises ot des joure erithques , 

nes sur des alènée, et tendant à prou- | qu'ii rejets parmi les ehimères De méme it né croyait 

dm de Ta farine qui correspondent | pres à des Diasites tranchées nou seulement à des degrés 

a tnt d'autant plus marquées. | différente entre los molndies aighds et les chroniques. 

hante est plus ivrésidible, on | Mais au milieu de ses innovations hardies, il ootianit 

Marmionte dés forvorions dé l'ame plus dérangée, Neil | de grandes vrreurs, dont In souree Put dune la manière 

| doi pe que les mers existent eubatuntieltennent | dont ilexplique la faibles lébrile. Porté, pous dire 




























Vo out dur meieent et du mouvement, | conséquent, d'admettre une sur-exeituthon dun toiten 
sphère d'aivité de leur extrémité | tes maladies, it crat se tirer d'ennbarras en disnt que ln 

» a‘biennd au delà de leur rwistonce ourpo- | force vitale surexcitée révgil tantôt avec farce 61 Cninidt 
Que cette emréndté est entourée d'une sorte | avec l'aiblome, On et surpris qu'il noir pas senti ea 
e de sensibilité ‘on | bien ee ruounement était abeurie , et qu'il n'ait point 

r agir | rerouru nus sympathies, doit il d'étaiteerei nee arai 
Ltage dons d'autres cirronatunces. On est siitour éiéurid 
de ve qu'en étoblimout ainsi Les prétendurs formes 
don du cerveau , Îl éssay a | fondamentales dont il eroynit que toutes les mnladiios 

hale «st un déplace. | daireut incomresoblement redtir l'une où l'autre, la 

ot de pourauinre lu chalne | force | spnoque |. La faiblesse | tophus j et ln paralysie, 

ébraus dns leurs rapport, tant entre | Flne se soit pas aperçu que la dernière, emraotérinde pur 
asirweture du systéme nerveux en ginbral. | l'abolition des Forres dans ui organe queléonique , en 
conmellre La struciure du cerveau que | trait en contradiction directe avec aû définition géné 

L EE VA rectifie quelques erreur. UN étudia | role dé ln fièvre , avec l'idée d'une maladie par eacès 
LL se des ganglions étendue depuis 1x mrelle 

L , » dors La pre du owrvrau, déter. | sur La ln de ses fours: muis il ronisersa les deux autres 

ne Vovait Fait Galt, ln texture des | et laits ainsi son éysièine éntoché d'une leînte de 
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| d'uvolr eultisé Léman er) 6 2 0 mur érriver à | 


eve ssaliathon , mais il croyait s60 apparitiun dans un | 





d'irritation, À la vérité. il réa la troisième forme | 


Qu'il regardait omme les pointe con | bros ninme , que la connaissance approfwndie de l'ana- | 












« etemsaÿo de découvrir les reladinns | tomié pathologique aurait pu seule lui donner les 
rorpe ei les ments sagon | moyens d'effacer, Reil cultive La chirurgie avec anigmt 
went pour aller les lié res, | d'ardeur que la médecine. 1 était bon ehirargien, wo: 

aifleuire d'aprés Les obeeremiinie de Mala- | tamment veuliste habile . et il pratique la plupart des 
L entre le dévélappenent | granités mpérations. 11 s'occupn aussi de furt bonne 
well et Je nombre des lumiere üre des afleriions morales, et déployé tüute a vie 

, U soutint que cet organe vet | one activité infatigabile dans cétre carriere épineuse, où 


| 


|| 


de petites buttéries galrani. | Cut seecudé par Le professeur Hoffbauér, muteur d'u | 













wüvrage tecommaudable, ouvrage qu'il serait à désirer 
qu'on trousportét dans notre langue, 1 commit sans 
vue des erreurs, mais quelque graves que soient celles 
lui à réprochées chez mous, ellés té peuvent 
ont le plus rflicacement euniribuë aus progrès de la 
médecine morale. Rail à publié : 1° Troctatis dé ge 

|'éyéholia, Tale, 1589, În-8® ; 4° Fragments metiihe. 
| matiomé potprhotiæ, Halle, 1783, in-8®; 3° Histoire dla 
fa Ralsdis du professeur Gold Hagen, Halle. 788, in-#°; 
{M a clinion medieo practices, Halle , 1790 4 
1708 , in 8"; 8° Hygiène dimestique, Brême, 1591, 





empécher de prendre place parmi Les écrivains qui | 


Dan vol, nn80c 6 Pimertalio de érrétoblitonie metines, | 


4 








nEL 











1076 


lus primus de struclurd nercoram, Halle, 1796, 
fol. 3 15% Sur les aymplümes et la guérison des fiovres 
{en ullemamd), Halle, 2597—184145, 6 vol. in-8" ; 
14° Programma de prurilu senilé, Elalle, 1801, in-4*} 
A6" Pansées détachées aur l'expliralion da la méthode 
puriseris we au frailement des alituds, Malle, 1803, 
MB: 16° Pépinière pour l'instruction ei la formation 
dés routiniers an madecine comme besoin de l'état dams da 
position actuelle, 160$, lo.8; 19° Pan d'une 
gi universelle, 1815—3816, in.E° (posthume). 
[. REILLE (le come Dowont-CnantreMrue-Joern), 
| né à Antibes , sepiembre 1378, termina sés din- 
| des sous un inaifbieur particulier, et entra , en 1798, 
en qualité de sousdieutenant ou 94° régiment d'infan- 
[terne U fit ces premicres campagnes qu Mulgique , #1 
sé trouva aus combats de Rocoux, de Liège, à Lu bn- 
taille de Nereinde , aie, Eltevé au grade die liegienant , 
par suite du rourage qu'il avait montre, il désint 
aide de-camp de Mamséine, avec qui il nssista aux affaires 
qui amencrent La prise des forts at la reddition dé Tüi- 
lon. 1 accompagna ce phnérul en Dialie, se signala aus 
différents combats qui eurent lieu avant la prise de 
Saorgio, exécuta une rharge brillante sous le général 
Sehèrer, de à frimaire , fl preuve d'intrépidité à Mou- 
teuolie, à Dége, à Lodi et à la première baiaille de 
Hivoli, où enveloppe par leunemi, en reconnaissant 
le cours de l'Adige. il se fit jour à travers dé nombreux 
bataillons, TL augmenta su gloire à Hassann, à Saini- 
Georges, sur fa Denis. où it rreut une blessure: à 
Gabdiorn. à Areoke, à la prive de la Coroua, à la 
deuxitose botte de Rivoli, à la Favorite, à Lellune. à 
Freyniur ot à Tarvis, Acetie dernière affaire, chargeant 
on régiment de cavlerie sur la glace. presque tous les 
| chevaux s'abuitirent à la Gois. et le combat, qui conti- 
ous à pied, fuit par ln prisé ou la mort de ce rôgi- 
ment Créé espiinine e6 chef d'esendron sur le champ 
de Lataille , il Cut depuis sauvent cité dans les brilletine 
de l'armée, Aprés le troité de Campn-Formio, Masséna 
ayant ohbienu le comméendement de l'armée d'Heiré- 
die, Reille fut nommé sdjudant général, et reçut or. 
[bre de reconnaitre tous Lun pense de Flins depuis 
| les Grisons jusqu'au lan de Constante, ainsi que les 
posilions de l'ennemi; do plan de campagne sr régln 
sur ses rapports, Il somlatiit à Loire, à Felilkir. 
then, Locianseig, prês de Zurieh, et à Schweiz Lu 
günèral Quinat aymut die bless, il de remplars dans 
de enmmandement dé ses troupes. trasersa je premier 
La Limial, entra dans Zurich avec Maonsdun. eh fit des 
prisonnier on poursuivent l'ennemi, À couvrit lo 
mouvement rétrograde de nas troupes, lurs des ail 
ques dirigées contre Suwaroll, dans le Maitenthal, et 
Fil une part soiive à ln bataille où fut défait la prince 
Latinsks, Lorsque Massdiu ee rendit à fiénes come 
Rénéral en chef, il ordonna à Hoille de reconnaitre les 
ponivious de notre armée, depuis Nice jusqu'au Mout- 
Cenis , et cet oflieisr répoudit complétement à [a con 
fiance de son chef. D ports au premier consul un rup- 
port intéressant, écrvit quelque temps auprès de lui, 
el reports au gértrel Masséna le plan de la earupagne, 
Reille passa la vuit au milieu de la Botte anglaise qui 
bloquait Génes, érhappa au Feu des Lotierirs, nux 
chaloupes qui le pourauivaient, et entra dans cette 
ville Le 1e Mortal, [ne distingua au ewmhat du 91, 
|minai qu'à celui du 83%, sur le Mont-Creto, où il auc- 
| eéda nu général Splial. qui était Lire, et partage 
la gloire de ca Lloous, Meétenn eu France . an août 
lon, il rélournin en [ialie avre des corps. d'élite 
aux ordres de Murat, eoimmands à Florencu, lutehef 
d'état-major d'une armée d'observation, oi souschef 
d'état-najor général des armièes françaises en Tialie. 
En 3808. 11 fui nommé ponérel de brigade, servit au 
comp de Boulogne, fut envoyé pen à près, pur le 


pathulu- 








| de léna. À celle de luliusck. ss brigade 


trolenhke, au moment où 


sitions autant que be permettait l'ondre de ea mn 


obicis spéciaux. De retour à Parin ei chargé d'imspr pre 
ter l'argunisation des trompes revensni 


ileneue, 
que La flotte 
revenue de Cadix, à loi fut enjaiut dé La quitter ei de 
réjomdre la grande armée pour la . d'Auster- 
lite. Durant ceite compagne ileom dans La han 
Autriehe, en 13aû, une bri du 5% corps, qui marche 
on iére ligne au tie Salfebd et à ln pe 
CECI 
tre des Russes, ei il fut vocvmé général de dir 
étotral Gudio avant reçu une blessure, il prit sa place, | 
et quelques jours sprès le maréchal Lanmnes le cho 
pour son ebef d'état-major. Se trouvant à La gauche d'Üs 
les Musses dtiaquerent cette 
ville, Reille 'entendant ue tive canonnade , #'ÿ porta 
ti trouva les brigades Huflin et Campana péniblement 
tgapées avec toute l'armée russe d'Éssen, 11 &e char: 
pe du commaudement de ces brigades, et conserva | 
a ville, malgré les attaques des enveenis qui avaient 
des Forces quadruples et trente pièces d'artillerie contre | 
sis. Cepeodant les Russes pénétrerent deux fais dans 
Ontrolenka, mais ils furent écrasés, y laissérent plus | 
de quatre cents morts, sept eents blessés el trois cents 
risonniers, Celle journée. où Reille joigui l'intrépis 
iué à la prudence, dévida l'empereur à en faire son } 
aide-de.cump et à le charger d'assister au siège id 
Straisund, Aprés la pois de Tilsitt.5l devint ecmmiss 
saire extraordinaire en Toscane, d'aû il pe pe la 
Catalogne où ilsignala son arrivée par le levée dun 
de Figniéres, le siège eula prisr de Bases, dont il ! 
forma la garnison quand le général Saiot-Cyr pire 
en Latalogor, Envoyé à la grande armée , Le gémkral 
Reille y arriva pour awisier au passage du Dauube 
à la bataille de Wagram . où il commanda la dirisson 
de la garde chargée de soutenir La batterie de eemt 
iécos de canun du général Lauriston, Insiraiït du dés 
rquement des Angluis en Zelaude , l'eunpereur conlia 
au penéral Reille un des trois corps forms de l'armis 
du maréchal Bernadotte, De La Zélande, il retourne tnt 
Espagne commence gouverceur de là Navarre, battit Min 
au Larascal, à Sorin, et détruisit avec doux cofnpe 
enies de hussardi trois bataillons espagnols. La marés 
chal Suchet n'ayant pas amen de forces pour le siège 
de Valence, Reille s'y porta avec In division Crançaité 
de son nom, la division du général Sererali. el cum | 
courut à La prise de cetie place. Reille 
un Aragon, jupque vors la lin de 180, époque où ll 
recul Le commandement da l'armée de Portugel, forta 
de treute mille bormmes, Le roi Joseph syaut pris la 
résobsiion de concentrer loutrs ses forces en arani de 
l'Ebre , de général Meille évacua les provinons qu'il ses | 
cupait, et se dirigeu vers les hauteurs de Panrorbo en 
soutenant le choc des ennemis ot en conservant ses pô 


FT 








Les armies du contre et du Portugal s'étant ramembiènt 
à l'ançcorbo, où Lim nn conseil de guerre pour décider | 
ve poulion on prendrait Le général Beille pro 
réubir toutes Les troupes disponibles, montami 
soixante-dix mille bomines, ot de prendre la ligne d'opée 
ration par Logrofinet la Navarre ; mais où f à pro | 
os de ma point quitter Inroute do Fraucs, ri Le duc de 
Wellingion ayant prévenu le rassemblement des forces 
françaises, qui n'étaient que de trente-trois mille coms 
battuuts pendant qu'ilen avait quatre-vingt die mi 
sos Français furent attaqués et battus. Heïble se 
avec sept mille hommes outre près de vingt e, ei 
ve se retira que par ordre. Dausles dernières 
contre les Anglais . les Espagnols ntles Portugais coli. 
és, il commanda l'aile droite française . À 
la Bidesson, en Nasarre. à Orihés et à Toulouse. 
aix ayant été conclue, ilépansa La lle da va 
Masséna. Aprésla restauration , en 2834 . il fui mom 
inspecteur-général d'infanterie des à 4% ot a 4e divisions 


| 


premier eonmul, en Bavière et en Autriche, ubo d'ob. | militaires. Au an murs 185, dl Fest envosé à Vale 


sorter [os mouvements mililaires des wnnemis, et 
0 rendit ensuite à Vérone ainsi qu'é Milan pour des 


ciennes pour x prendre le commandement du at corps. 
d'armée 4 combattit aux Quatre Deus et à Waterloo, où | 








































Mombourg . le 12 morembre 1729. 
re instruction , et olla, em 1761, 
pour r le droit , 


s… vente 
imédivales, En 4783 il se ren- 

7h ne mie L'an 
et fai um de 
race gr ae À 


| Copain rar Courant 
guerre de 1415. ire 

a où di mourut l'année suivante, Mein. 
À de quelques éditions cinquibme édition 
wusrage de son père eur ven principalen 

Ke caligion meturaile, Lambourg ; 1782. in-4° à 
quatrième ddition des dérations 
|, parle mème, Lembourg, 1796 , in-&", 
ce jowr re que nous 


ro outre, lié Lou ouvrages amirants : 

as eu améntorum cireh artirules, 

dicie, rl. s207, in. 4%: 2% Sur (a 

E Dee pe l'plnrs. 

Hambourg, 2768 , in N°4 

1 J Le nie 5" De animalium lier ns: 

' Li «vraie, Hambourg, 

2296. in 4" sa CE formation du globe at la thdvrie 

: du À Pen, 1808 , in-h* : et divers autres 
nt Rat pbs a ei l'écanomie publique. 

Tone: Tour; arientaliate , mé à 

Bouches-du-Hhüue, Le à 

pe AT M qu'il alla ver. 

3 desole à l'étau ecclésiastique 

La de de En En 1814, 

tude de l'arabe et du 

+ > En 1818 


ÿ | 
ä 2 


é 
_ 
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TITI 
ï 
‘ 
x. 
F 
$ 


erieriaus 


musulmans du 


äe Damielle , d'aprés 
w res trois derniere 
te Journaf arictique ; 
0 du cabirat de 





de sion , et il s'occupa sérieusement de ue moeurs 


entre aires GE. Schülae qui loi dédia sou Esquisse 


de |éiment recueillis, comme le fusent ensuite ses Sar- 


[six cents Sermone remplis d'une excellente morale, Entre 
par le fondateur de la religüen chrétienne pour le bonheur 


| tation latine : Cansilium hend merendi de wwirarso genare 





menamem ls 
COS casms date le s* Expli, | 
Enne 


du méme csbinet formers la motière des volumes 
subsèquente. M. Meinaud à coopèrd à l'Histoire des vrai: 
sades de M. Michaud , por les nombreux extraits d'hre | 
toriens orientaux qu'il a fournis pour les derniers vo 
lumes . nt par Îles svins qu'il s donnés à la révision de 
da dernière édition. 1 s'occupe em ce moment à faire | 
imprimer une traduction francaise de tous Les passages 
d'auteurs arabes, relatifs aux guerres des croisndes, 
plus complète et en meilleur ordre que le premier 
emai, fort défectueux, qui avait paru, en 1852 à la 
suite de La premiere édition de l'Histoire des croisades. | 
REINNAMD {Fasnçois Vorcssn jnequit, vers 1955, | 
dans le duché de Sulsborh. Son père, ministre de 
l'Evangile su bourg de Vobenthaus, fat son imslitu- 
ae m7 u'à seise ans. [l'envoya vers cel ge su gyrn- 
0 


tibonne , où il étudia d'abord la phi ie, 
ln philalagie . l'histoire , la potsie et la ihéologie. La 
Mesiade de Klopstork Gt eur lui ave grande impres- 
+ T'arait destiné, En1325, il fréquents l'unisersité de 
ütembeng, préclia avec succés, ei oroupa la chaire 
de théologie en 1782 En 1788 , il la comula avec les 
fonctions de prédicateur de l'église universitaire et d'as- 
someur du consisteirr. Îl avais établi one soriélé appe- 
lbe Hawelitique, pour exercer de jeunes prédicateurs : 
il prénida à leurs travaux, et dirigea leurs dbcowians eu 
latin : il sortit de cette société des hommes du mérite , 


dus scianres philosaphiques. Reinbard, habitué à parler 
devant des gens insiruits , préparait ses discours, qui 


Mons, pare des lachy Fraphen En 1702, Ü fut nommé 
ete icateur du [a cour de due. conseiller no: | 
clésiastique et membre du conseil suprûme. 11 remplit 
ses fonctions avee la plus houte distinction pendant de à 
A el mourut dans sa cinquante neuvisme anne, Le 

bre 1512. Depuis 1706, il donoa chaque année 
le récmeil de ses Discours, qui forment une collection de 


autres ouvrages, il a publié : 1° Essai sur le plon formé 


“éditions: le but de vert 
dans Le vitre do sa dimere 


du genre humain, 17811 
our esi mieux 


ginganii supra huminen alali documentum, 1780, 
in-4® ; 2° Essai philusophique aur le merveilleux , 138 , 
in8® :; 3° Sarmons . 1786—1813, 39 vol. in-8" 4 4° Se. 
ème da la merala chrétienne : les doux premiers vol, 
patarenl en 1788, et le cinquième en 1825 , iris ans 
aprés sa mort. Les premiers furent souvent réimprimés, 
8% De prestantid religisuis christiane in connolandis mi- 
seris : traduit en allemand, par 15. Fest; deuxième 
édition , 1798 : 6° De l'importance des paiites choses am 
morale, Berlin, 1798 : édition avec développements, 
1808: 6° Leçons de thévlogie dogmatique , recueillies 
ne J.-M, Berger: quatridmn édition . d 1803— 18384 
+ Opvsrula academira, Lripaick, 1808—4180g , s vol. 
in.8% 3: au" troduebion des Pamunes, publiée en 1815. 
on en oprés La mort de Reinhard: 10° Letires de 
Fa, Reinhard aur non études àt sur aa arrière de pe 
divateur, 4 vol in8° : elles ont dté traduites, pur M.J. 
Monod, 1816, in-8%, 11° Sur l'anprie dé minis dans !a 
morale, 
REINHOLD {Cuanves- Lionaun }, professeur de phi. 
éléna, conseiMer-d'état et chevalier de Danne- 
brng. naquit à Vienne, le 26 “wlobre 1358, ‘dr parents | 
cal ues. Îl entra, en 1752. du inaire des 
lésuites, à Vienne. et aprés La suppression de cri ordre, | 
en 1774, il fui transféré au Call des prôtres régu 
liors de l'apôtre St. Paul [appelés Life me Br. 
nabites }, où à l'âge de viogr-deus ons il fut recu 
malire des notices et professeur de philosophie, placus 
due remplit avec beuucoup de succés, Le talent qu'il | 
Es sp duns la pers parut avec érlal, sous le 
règue de Joseph Il, en 1783, où commenca une nou: 
vallée période pour la littérature autrichienve, Îl se 
pus surtout dans les articles qu'il écrivit spl 
178 jusqu en 1385, pour le Gosetie royale de Fienne. 
2q#r y ont été iosérés sous la rubrique de théologie | 
et de l'état de l'église. 1 publia aussi À différents traités 
dans le Mage des sriences ei “ tu Spruter - siosi, 
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sains, en 1814 A dans un = ile ilhugraphle, insers dans Le Moniteur 
TT qu lus aheitoirnde du 7 avril 1517, avait démontré combien ce genre 
, de d'impression, promple ot erunonique, peut lariliter 
Qu x quon mire de l'hude du chinois et dus autres languus de In liaure- 
Ve pe “ui dsle. où a lat enroru usage pour mnt Table des clan chi- 
PATE sé nee _ . plus commode que “elle que Fouruvout à dm 
Pts. CIF EUL | mèi dass es Madilatiornes ainire. 14 L'lavariable sullicu, 
Lee fase l'ouvrage moral de Tueu ed. uù chinois ot en mande 
chou, avec une version litièrale latine . ue tradueriou 
ve raneniee 01 des notes, prérédé d'une mntice sur Lis qua: 
ee prés lement {tre litres moraux communnenent attribués à Conifueriu. 
surunis , Où peut voir mur ce travail. dans lo Mercure dirnnger, 
tom. ut, 1814, lu notice de L. À. M. Dourgent «ur une 
. | Traduction inédlie da Confucius, par M. Abel Rémusat, 
15% Mémolre aur lee livres riuoës de La liothèque du 
roi, al aur le plan du rouen catülugue, dont | la sonpu- 
silitu « dté ordouuée par le minreire de l'interieur , 
1818, in 8%, et dans Los Anoales éncyohepédiques de dfz, 
ton, 442 16% Duscriptian du royaume A, Sd 
voyageur chiuois 2 ü vlaité ontte ons 4 la. dus 
12° sidole, précédée d'une Notice chranalogique sur le 
| méme pays. extraite des Annales de la Chine, traduite 
du chine, 1819, 8; 17% Examen critique de l'edl: 
re C. DR à er % P. re de dheme ' 
n, | [l ur ruines : ion eu tête du mu 
ÉUnisel # méare dictionnaire pur M. Klaproth , Pare, 
1519, trente pages, gr, in fol. ; 15% Mamvires el dnac- 
dotes sur la djnaatie des Djugours, souverains du Japon 
cuveo la deseriptinn dés fêtes 11 sllaete slbernies 
nux différeutes saisons de l'année, à la vour de era 
pritces , et un dppandicn contenant des details sur la 
possie des Doab. leur aime de diviser l'année ele, 
orne de Ggures, par FREE | publié avec des muet | 
£ des éclascisteiments, par sat, 1890, ln-b*s | 
+ Mistoiee de La ville da Khutan, livre dés Anmaies de 
br Chine, et traduite du clamoléi suivie de Mecherchos 
sur da subaigure, minérale appeler par les Cliiviuis 
pourra de Lu, en sur le jarpe den novieus, 14e, ho 4t; 
ou Becherihes sur les langues tartare, vu Mamuires sur 
diférants puits de la grammaire et de la litläraiure des 
andélwos, dés Mongaies, des Cuigirurs ai des Thibe- 
talus, 1830, imprimerie soyale , ln 46, tou. if : oi 
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es a Hoea à limgcimeris 
nain Hrare ee 





mont, 1 De l'élude des langues 
8", inséré aussi dans lu 
\abre + 4: 3° Esrplir ani dar 
gravée mur 
Gre 


créances indépendantes de {a vole de l'auteur, 
eat impaliemment atiendu. 31% Efdmnts de fu grom 
maire éhinuiss, ou Prinripes généraux du Lou men où 
s“iyle antique, du Evuan-boa, c'esi-à-dire de ju} migue 
commu pe généralement usitée duns l'ewpire chinois , 
1ôas, ionprhüorie royale, in-8°: ceile grasmiaire est 
un des auvrages qui oui le plus contribué à la haute 
réputation de AL. Rémusat parmi les sinologues: 53° Pre 
mir Mémauire sur les relatinns pelitiquéé des preniers 
chrotiens, el varlieulirrament des rois de France, avec Les 
sinpereurs midguls, 1628, imprimerie runs ing *. 
22° Momwrre aur ls mie et los apinivrs de Lau Treu, phi- 
lusuphe chimws du sbribme siecle avant autre bre, qui 
à profeusd les apinisas communvment aHribuées à Pytha- 
gure , à Plate ei à leurs diatipies, 1845 , lu. né Se. 
eund Mémaire aur les relatinus paliliquen des brinees chrd- 
tinna, ef particulièrement des rois de France, aver lon em 
pereure mongels, suisi du Marueil des lettres dl pièces 
diplomatiques des princes tartare. el accompagné de 
og qui cunliennent les copies figurdos de deux 
Hres adressées jour Les rois mongolé de Perse à Phi. 
ue Net. 1814. in 4%, imprim, royale 25° Aperçu 
d'un wemoire iniiiulé : Macherchas chronologiques aur 
l'origine de La hierarchis lamaïque, 1834. in-4", Le 
ménsire entier, destiné pour la collention de l'arade- 
mie des iuscriplions ei belies-leitres, coutiout ls série 
chronologique de tuus les putriarehes de le religion de 
Bouddhe , Uitiste eu druis sûries, 36% Mémoire our plu 
aicuré questions relatices à Le gévgraphie de l'Asie can 
trala, 3886 , m4: 279 Mélanges asiatiques, où Choix 
de morceaux critiques el de mémoires ralaltife aux rali- 
gious , aux sciences, aux coutumes, à l'histoire dt à da 
hie des mafious orientales, 1835—18a6, sv. 
54, 28° Lukiou bi, où las deux Cousines, roman rhi- 
vois, précédé d'une Préfure où se trouve lu parallèle 
dus romans de la Chine w1 de vous de l'Europe, 1636, 
4 vol, in 13, rec ligures : ce ruman. fort agréable. 
ment écrit, à prouvé, sinsi que plusieurs äütres wu- 


LE < shrêre, man pes ei SES 
À d | sn de a ju ur 
s… de vr | D lee jee censour, 5° (oserta: 
de Gi aire de signis muvborwm quo à 
as ur apud, Sinamses, 1813, 
: Re pissi de l'obtenir au docierst. Ge Cum 
al me sur À s malure mvnuiytlabique attribue cum 
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Parmises ouvrages inédits : 7° Quelques réflasions sur da réfribution universitaire, 
Qui prouvent qu'il avait les con. | établis por décret, maintanue par ordènnanre real, 
ses plus étendues et Les plus variées: poésies | at confirmée par une loi, formant le troisième + 
: discours scadémiques, dntiquités, | ment, 1816, 10.89: 8° Essai sur l'instruction publ 

s, À 1 s tte, let particulièrement our l'instraction phone sohla-i wi 
son resort. Membre de urs scadé. | 1809, 3 vol. inw-8*: 9° Discours pronvaré à 1e rentrée 
rangèrés , il était eu rapport avec | solennelle da la cour dés comptes, le 5 novembre 1606 , 
1806, in-8*; 10° Code universitaire, ou lois el slatuis dé | 

ju- | l'université royale de Franre, Paris , 1827, in-8®, 
RENNEL (Jus), ancien major au service de le 
pr ep re anglaises, hr scan | 
‘époque setuelle, ne à Chudleigh, dans 
le Derenibire rt à . descend d'uve ancienne fs: 
mille française, dout un des chefs sceompagns uit: 
|laume le-Lonquerant en Aogleterre, 800 père, homme 
instruit, jouissait d'uve [ortune indépendante el d'uve 
ser son noble dé. | estime eéritée dans s8 prosince , el dostinail le jeune 
ETS trie, Du à des luttres de no- | Reunel à l'état de marin : celui-ci s'embarqua à quinse 
[Mens, eutques dans les miècnes termes que celles | ans sur un vaisseau de la marine royale, devint 
dans des sideles plus reculés, à Pétrarque , à | midahipman , et es distingos dans toutes les ocrasiondc 
vhMereurislis ; ste. Cessrant mourut à Home, | où il fallut montrer de l'intelligence et de ls bravoure. 
180%. Ses ouvrages imprimés sont : 1° Ladez | Noué d'un a pénétrant et obserrateur , Ü profitait 
sine que continentur ên decisionibus S, Hotæ, ate., | de tous les loisirs que lui laissait Le service militaire 
67, bee 8%: n° Pétonii dditiones ad Disceptationes | pour continuer es études , «1 aequit des connaissances 

destioun. ibid: , 1767 im-8%: 3° Elements juris 


l Lrès étendues en divers genres. D quitta à vingrquaire 
Mers Hbids, 2775178, 3 vol. in-Sé; 49 de | aus le service de La marine royale, pour enirer dans 
Fermi dar Fi Fa “ibid., 1777, 


ru celui de la compaguie anglaise qui exploitai la riche 
lütieraram , ele. , bid., 1781, in-8* ; | contrée du l'Tade fui Débort mettre comme offi- 
die nioriche dagli antichi vice-domini, e ds’ mo. | cier du génie , et ue larda pas à ire uommé major, Il 
prafatti Mid... 1799 , in 8°: 7 Siate della fa- | publia bientôt sou excellente carte du banc ef du cou 
de mar < dall" anne 1788 ol 1790, ibid, | rant du rap Lagullas, qui lui valut le double srantage 
5 84 de Sartilagie et Magil, Venise, 1795, | de se faire counaltre du monde savant, et d'obtenir la 
de Loodiben Leonis X, Home, 1798, io-8° : | place de aurveysr-général, où de chef du eadoure du 
rien « pranfica per uw de commisvar: della | Bengale. 11 Üt paraître, quelque temps oprès, un 
di aan Piatro, ibid... 1795: 14% de aptimu 


Atlas du Bengaie, suivi d'une carte dos rhières du 
fine adssquénde, ibid. 1796, iu-8%; 13 Sulla | Gang et du Burremposter, et d'une notice surante , 
pouls nella morale ibid. . 1797, in-8°: 


iafls insérée dans les Transgciions phifossphiques, Des ou- 
Buria dell” wniversité di Roma, sn un saggis sturire | srages de cette importance étendirent au loin ss répu- 
| Fomana dal priacipio del vecole XII, 


de tation. et le fireot nommer, à l'unaniaité des suffrages, 
ù del LPLLT , ibid. 1805—1806, 4 +. in-4®: | wembre de La sncièté royale de Londres: il devier en- 
à dati” dntagtis d'un Nisols antiee , ibid., 


suite l'un des plus eélés et des plus laborieux collabo. | 
"115% Aicerche suile varie maniere di contrar | rateurs de la sotiété asiatique de Laleutta. lorsqu'elle | 
pra « Sienne, 1807, in-A®. se forma sous les auspices du savant Willian Jones, | 
Di Assnone - baron, Gls d'un notaire de | son ami infime , el c'est à lui qu'oo dut La plupart des 
équ avocat à la cour royale de cette ville 


Pers. lot , | meilleurs articles des Rackerches asiatiques, Li se marié 
Moblint en 2806 La plare d'inspecteur-général de l'u- | dans l'Inde avec Ia lille du docteur Tackeroy, et reriui 
wenitè. En 1446 AT adbèrs à la déchéance de Nopo. | en 1788 en Angleterre , où il pablis sou admirable 

[lus temps dvaol le so mars il publia et | carte de l'Eudostan, accompaguée d'une description 

«en qualité de g er de la | historique, et précédre d'une introduction contenant 

|lègios de ts nalionale, insert pour Le ser- | un tableau habilement tracé des dilférentes révolutions 

Mnaelil,une déclaration sirulente dans laquelle on | que celte vaste contrée à éprouvées. Membre de l'us. | 
juaitles passages suivants : « Chamons , enter | sociation ufrieuine, il s'occupa aussi avec auch de 
ms, au vom de l'honveur, l'homme dénaturé 


rectifier La géographie de cette graude partie du 
amouvir son embilion, assassina le descen- | encore si peu ecounue, et aida, en 1798 le célèbre et 
prend Condé : qui. à l'insu de trois eent mille 


[ai du gr malheureux voyageur Muago-Park. major Rennel 
mm dévousit & la mort, épuiss contre la royale | à aussi servi de guide au docteur Vincent, qui à publié 
[mille d'Expagne la scélératnsse et La lourbe : qui, | un grand ouvrage sur l'expédition de Néarque , ordon- 
per prit de vingt ans de victoires, réduisit La France | néo par Alexaudrede-Grand , et l'a aidé dans les re- 
Vmatirir l'insasien des étrangers ; l'homme enie que 


cherches et les ooles qui ont ajouté un D pe LL 1 
[mime ton du milieu de nous il n'y à pas uu | aux dernières éditions de ce voyage. Enfin, s palll 
[eut qui daus ce moment même viole toutes les lois | 


ILLIC en 1800, san Fysflme à üe d'Héredule , ou 

MA lhonnsur ;  vsulie au parjure, enpére le criemu . | siteous tous Les rapports des reche es dite 
 ['tequela trahinon, et, dans son profond maprie 

Cr” hurnarn 


sigle. ot qui surait sul seul pour faire la réputation 
* Le humsaïn , se (latte que la France anrs le 































de son auteur. Il était en relation avec tous les savante 
M. Rendu prit la fuite lorque | de l'Europe, et uvait des correspondances suivies avec In 
Æolion lat de retour à Paris. El y revint avec le roi, plupurt d'entre eux, Il a conservé jusque dans l'âge le 
a lattennié ecmme inspecteur-général, «a de- | plus avancé toutes ses qualités physiques «1 morales, et 
lu der conseillers, puissubatitut du procureur. | una contarsation tive ct apirituelle. Ou à du major Ren- 
7 cour royale, el enfin procureur général, | pel : 1° Carte du banc et du courant du cap Lagutlas, 1768: 





(l \ 
| [2 | «où Morceaux choisie de Ta: | 5° délas du Bengale, 1781 , inlol.; 39 Carte de l'Indos- 
0 pe va édit. ; 1ôus, in-sns 5° Pie de |ian, où de l'empire Mogol, avec une descriplion histo- 
; us euh traduite en français, Paris, 1806. | rique, 1780, in-6®: sé édit., 1788, avec un noureau 

MO Mt, Bas unis : 5° Congédérations aur la prit | mémoire: et Be édit. , 1793, in-4":; MM. Bouchewiche 

hell, 106, te6% ; 4° Héflarions sur qualques partios | ét Custera ont donné une troduetion ' cet 
évagde sous lé rappert ds | ouvrage sur La 76 édit. , et sous le litre de Description 


he +, + [2 , | 
tell « La marais ; 1804, in-8° ; 5° Observations | Msturique at phique du-l'Tndrtan. am viir [16oa), 
[ris dnatsgpements présentés à La chambre des députés | 3 vol, a: avec ts Lo-4® 4% Mémoire dur le re: | 
A, Marin L de nain, dur l'inetrucibon pu Î = 4 1790, avec frande carte, in"; 
| pére la 6. ia-# ; st édition sé © Sur le manière da voyager avec des chameau, æt le 


la em AË in éte 6% Spalème de l'unioaraibé prie de ces voyages, el son application par une dchalla 
|A Lorssant Le 186,8; | suivant ler régles de la géométrie, 1790; 06° Marche das 
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armées anglaises pendant es campagnes de Flnde de de la plupart de nos asages, Paries: ge 


1390 à 1904 à rles , alé. , en ni + een re me 
10e ln 8 à LE From qe: Cp re l F ra ronde ; « Paris, 
avec ane arte. . Vo-fol. 4 in 494 8° Bclaireisne. dre édiL. mr in sg ns 


es anis de cinq à sis ans pion ét 

00 ages 53% les Jaunes personnes, nouvelles, 
Paris, 1520, s vol. in-15 , fig. ; nouvelle édit, revus ei 

D ne ES M 
we, gts 24 ue | a810, in-as, 

Pre - 800 , br # [EL pren mémoire sûr | 34% Nouvelle mythotagie da da damoivetles . Paris, 3881. 

a vol, in-18 : 85° Charles ef où 
5 | paternelle, Paris, 1891, ». in-18: 56% Palmyne, 
ou l'Education de l'expérience, Paris, 180e, à vol 


l'amour flial, ecoute moral, Paris, 184%, im-1 
nr raus M l'auteur Un romon de : 
Dot, a été traduit poemes 
Martinof. Cette dame à laïssé eu manuserité dei 
ammes illustres de Rome et de la Grèce. ra 
RENNIE (Jous], mécanicien et ingéniear, ml 
7 juin prb à Phantassie . paroisse race 
Ecowe , d'un père qui jouissait dans état de 
mier d'une considération mériiée, él qui mourut 
LÉ en uns D dresse pes US 
une 
{ si on la sépare de l'iufluence quoi, s tu 
tinde , détermius sa passion pour les arts Obi 
la saison des orages ei des crues, por de à à 
l'école où il appremait " lire, d'aller par un rm « | 
qu'à la manolactore d'un célébre mack 
trouvait up ua bateau pour passer le Lorreut, us ed 
réquéntes ocrasions de parcourir et d'eramimer es 
divers ateliers, et le bonheur d'inspirer ns mg y | 
aux chefs priocipaus, qui li donnérent des tosrun 
lions et lui prétereul des outils. Dès l'âge de Se su à 
nwmit oh 5 des madéles de moulins à sent, 
chiues à batire les pieux, et de machiues à vapeur, qu 
l'an eonseree dans s0 famille pour leur 
remarquable. À l'âge de quatorse ans, il alla etudier 
# Dunbar, sous le professror Gibson . les scienesh me 
ihématiques ei physiques: ses progrès aprés deux au 
trois ans de travail furent tels, que s00 maitre, nocmé 
à une autre chaire, demanda jnstamiment so 
élève pour son successeur: mais celui-ci, qui se 
pour une suire carrière, alla suivre à 
les cours de Robisoo ei de Hack, ars dé 
physique, Le hasard le lia alors avec Wait et Bolions 
CPE Solia . aù , Le moins de me fe il Btenée 
cuter plusieurs machines qui, s 
ans de passent de 4 UE des het mg — | 
lewr genre. Le sentiment de ses s lorees le 
int à se montrer sur vu plus grand théâtre , ils Mb 
ara de Waiiet de Bolion, malgré se instances pour 
e relenir, el parlit pour Londres, visitent tou bot 
monuments de mécanique el d'architecture que di: 
uféait La route qu'il avait à parcourir, A peine ardt 
dans La capitale, il fut ewplogé par les mêmes 
et Bali on À la construction des machines de l'établisr 
sement connu sous le vomyd'Albion mille, quirenaient 
de subir ua changement uotable , en exécutant en fer 
fondu les pieces de mécanisme jusqu ‘alors 
eu bois. { elles de Rennie se men Gene: ve 7 4 
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LEE (Madame de. née Sormim DESEN- 
FT Lu venise, et moueui à Paris, Le 16 
setobre 1894. duns la cinquantifino année de son bge, | 
dos sure de la petite vérole. Pou de fommens #0 sont 
moutrées plus amies de l'enfance et so sont consmrées 
à sou instruetrau av cc un talent plus vrai ei plus fécoud : 
elle NE nn Es ln route 
pénible da l'éduration, el aux jeunes jons des deux s0ves 
où leur faisant aimer les préceptes arides de ln morale. 
Cut dame a aussi concouru , avec mesdames de Brau 
fort-d'Hautpoul, Dufrenoy . 1e. , au recueil intitulé : 
Athinée dés Dames, at à prit part aux Amiséments de l'a- 
dolescaurs. Madame de Honuerille à pubhlià : 1 Lettres 
d'Oriavia, jeune pensionnaire de La maison Saint-Clair, 
1806, in an : nouvelle éditiou, corrigte el augmontée, 

| Paris, 2818, in 18: a Sianislas , roi de Potage, ro 
men bistorigue, suivi d'un Abrigé da Pulagne at de Ler 

1867, 3 vol. in vas à édit., 13aHet af18, à val. 
ins 3 Galarie dus femmes verluauses, on Leçons de 
morale à l'usage des jaunes damoiselies, 1Hoë , ini, 

\arédis., Paris, 1807. incts : G8 Lucile , où la:bopne 
Fille, 2803, à vol. inst 68 de l'Enfluance ductimot sur 
l'homme , 1808. s.vol. insu: le ombre ouvrage à airsai 
paru sous le titre de l'Héroisme de l'amour; 6° Fia de 
sälale Claiilie, reine de Franre, 180$, in-1s: 9° le 
palit Chanbonnier de la Fendi Noire, ou le Miroir ma- 
pique, Aion ; 9 Contes à ma pelilé fille af à mon 
petit garçon . pour les amuser, leur farmer din bon cœur 
cflés cdrriger des palila défauts de laur dge, 3#11.in.1s; 
Las ag 1Sigoinas: gt la Mère gouvernante, où 
Prineipas de politears, fondés aur les qualités du cœur, 

ELITE CLERE LE édit. 1847, in-1s, quoique Le titre 
Enr nomade date de 18183 10% de Hotour dus ren. 

Eee moraux ai instruetife, à La partdé dau 
Vus, & vol. im-1s ; a édit. 
res e, Pa hEno , \& ol. lni5S 4 ia Eid- 

ments de laciure |à Césage des anfanis Lis . fn s 

49 dés Deur dducaiions. où le Paweuir de l'exemple 
1825, os: 33% Conversation d'uns petite fille avec 
sa paupde, sûivie de l'histoire de sa poupde, l'aris, 
1823: 4% pdition, 2807, foi: 414% Ldile, où [a 

| bunte Fille, Paris, 280%. ina, 2890. ia 384 15" là | 

Fée gracieuss, où la Banhe Amis des dafants , 2813, 

in pñ: se édit. revue et cotngée. Paris, 1847, in28; 

10 le Fée bisafuisante, su la Mère inganieuse , 1814. 

imiés mourelle édit, Paris 1847, bo-5ûi 07° Le Fille 

de Lawia sp: , ou rs eng dr peur 
mablei qui var éu sur La file dé mas 

La re Bugs in-uss 18% le Paill Savinien , pu Histoire 

d'un jaune érphalin, 1844 , à es se nouvelle édit, Paris, 

[ubao, in18: 19° les Hécrdations d'Éngénie, contes , 
tds Ina: s0° l'Ecole ras éué, in-284 

su de Contour moralisie, où le Bankeur par la vertu, 

conies, 1826, in-in; os édit, 1820, Paris, n-12:; 

aa® les Secrelr du cœur, où le Corel du château d'Eglan- 

ins. romane nouvelles, 1886, 3 vol, iu-19: 83° Miss 

Lovely da ARS AE à où Le Dumine noir, 1817, 5 vol. 

iv-1s 4 24° Correspondance da deux petiles filles, 1819: 







quabiés velle plus essentielle encore d'e 
supréme degré la Corce matrice. I s'oceupa 
areas constructions hydrauliques, et fut le seul &i 
e, on er genre, de remplarer Smeaton, qui arai 
sou malire. C'est à cet agrandissement dé 
que l'Angleterre doit trois moouments dont éhactm 
| sufirait pour faire la répaiation d'un ingénieur, Mons 
2 bôns petits Enfants ; portraits de mou fils et de | en me au rang quil doirent occuper dans lt 
le, rontas et dialogues à la portée du jeune âge, | vie du célèbre Rennie. Après l'achèvement des tra aux 
s, da: nouvelle édit., 2891, vol. in18, g,: | d'Aihion miles, leur suecès lui attira une. foule de do 
26" dé Préceplaur dés enfants, ou de livre da daurième mandes, il ennstruisit des moülins he toate 
âge, 7° édit entiérément refondur, Paris. 1668, into 4 | pour toutes les parties du late red da 
27° las dosatures de Telaman, où las Athénians sous fa talents avec ceux de Wait 1 Bolton à prodmit ps 
monarchie, Paris, 2819, in-1s 4 38° Lattrés sur l'émé. | qu'on peut regarder comme des chefi-d 
rique septentrionale, Paris, 1809, 3 vôl bm-1a & ag Cou- | ais se chôrgenient dé fournir la force pe rer 
tumes gauloises , où Origines curieuses al peu connues | Reñnie y adaptaiiles mécanismes propres à opérer 
A Po La ag m0 € à A SR AE Ed ME D CH mine + LT 
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den effet milles. Parmi une foule de constructions hy- | mislar, comme peintre de ce prinre. Estimé et distingué 
Li hobile augémrour, | par ce bon vor, recherché par tous ceux qui l'entou- 

un des plus beaux | rareut, il devint, par lo diversité de ses con 
sony | l'ame des plaisies de ectie cour, Doué d'une brilé 
en figure, d'nw bel organe et d'une faille avantageuse , il 
brilisit à Lunéville, soit qu'il prit be ne de Thabie, | 
[la lyre d'Ansercon , ou le pinceau d' 4 La mrcrt | 
de Stanisias, Rerou revint à Paris et se livra plus que 
jamais à la peinture. Di se Gt agréer à l'aradémie, eu 
r66. sur on tableau représentant Jésus parmi lbs die 






cèdent cependant en beauté diudés. Parmi ses productions ‘ où 

reyaus de Porismouth , | distingue : le tableau d'Agrippine à Brim 

m'a jamais peul-btre rien avée l'urne routenant les cendres de icus 

solide et de plus hardi. L'ospert | un autre re une Amnonciaiiun , qui se voyait 
de ces arseoaux , M. dans wneé de rrligi à Su 











TERRES 
un hydraulique. Voiei Le moment de dire ue mot 
F * tre s wwonoments dont vous avons parlé | belle ordonnance. Cu y reconnait une éruditiow pro- | 
ms La és avoir fisé l'atention sur Les fonde ei uu génie éclairé : peut Lire aussi Les connais 
ages que Hennie à faits de la eloche du plou- | seurs sa ent ils wn top que l'artiste m'avait 
ts trüvauss ‘ r . 
nb avait fait d'ingévieuses recherches sur | treuté-six ans, Rrnou n'avait regardé là poésie qué 
 Sineaton l'avait sdapiée à là api 8 des | romme ua amusement, Lorsqu'un jour se irouvont en 
améliorant encore, à lait une | scriéié ssre des hommes de detires, La discussion s'é- 
mé au | tobliteur Les difficultés de la poésie et celles de la 
eath, el ne suire très remsrquoble au mu- | peintere, Lemierre, présent à celle dispute, prit 
jetée du port de Bamsgate, D'apres les pertee. | chaudement la défense de la poérie, et soutint lg supré 
Lars ‘ appo Lt Dodge mate: Renou, poussé à bout, dédie Lemierre de (aire 
ï ser oovriers irlandais prélérent | ww iableuu , et s'engage à romposer bne tragedie, La 
s La … au trail en plein wir, d'y rédie fur faite, c'est eélle de Térée et Philumèle, 
sou (ras eo été el anoins (rai Leu | qui Fut jouée au Théaire:Froncçais, en 1778, «et 
re co breskwater de Plymouth , est ave | imprimée: mais le tableau est encore à faire. Ce 
» plu s conceptions de Rennie: elle est remar. | triompbe de Benou, winsi que l'afeiblissement de 
qlemonsrulement par son éteudus et les iravaus | sa vue, le déterminérent à suivre cette noutelle car- 
nées qu'elle a , mais cocore par le | rière: il entreprit la traduction eu vers du poëme latin 
maérisux el les moyeus reuployés pour Les | de Dufresnoy sor la peinture. 1 était là sur son ter 
: ‘ de Ply- | rain: aussi cet oûvrôge a-Lil obtenu l'estime des ar 
dieu à |tistes et les éloges des connaisseurs, soriout pour les 
resté ou mo- | voies. [l'erut pouvoir dlors entreprendre La tradlaet ion 
proové que la digue | eo vers de la Jérusalem délivrée Déja quatre chants 
sé | celle de Piymoutlh ; élaicot terminés, lorsqu'il perdit son mamuserit: sais 
est construite eur des dimensions plus | être rebuté par rette perte, il les rrourcmeirçn, et 
et cou qu'elle n'a été conduite mi avec | achera même 3 traduction daus laquelle on trouve de 
avec maoios d'économie, que celle à | beaux vers. Menmou ne pouvait oublier uu art qui svait 
ide modèle, Mw'utre pus noire | fait #8 réputation: cheque exposition publique était 
de plus grande détails sur ces gigantes- | signalée par quelques brochures de s4 cothpouition, édi 
que renvoyer les lec- | il éclairait les amateurs et eucourageait les artistes. Ci 
"de M. le baron de Prong | ce | se era longtemps le Leitre du marin, et celle 
mé pour le pont de Southwark, projeté et | de M. Bonnard, marchond bonnetier, où los critiques 
L. par le our Le Tamise , ei dunt on porle | soot aussi gnies qu'imsiructives «1 inoffenaites, Plus 
| rue onwment Le plus remarquable de son geore | oceupé des lettres et des arts que de caleuls d'intérét, 
: sb: commenré en 1824 etterminé er | Reoou parsént à l'ôge de snisanie site aie, ét termina 
de trois trarées cn fer de fonte, | +8 carrière en décembre 1806. 
es par deux eulées et deux |  RENOUABD Amroine Arcrern), libraire et biblio- 
effets pyromét de cou: | grophe distingué , mé à Paris, en 2766. ft fabricant 
oe SUCCERSITES , its par l'al. | de gave dés 1581: mais wn goût imvineible pour 
de la chaleur, ont jusqu'ici | Les Gvres bai Ge préférer à cime industrie la pro- 
la forme primitive du | fession de libraire. En 3596. il prit la résolution din 
L dans aucune des pieces | reouruer à sob premier comimerre. mais voi prit 
nt au pont de Wairrloo, éga- | lemporta de mouvesu , ei dix-huit mois pres dl rein 
passe à | à la librairie, qu'il à exrerée jusqu'en nEné , ur 
semerent là logualla. L:b ré64. sn fsde d'un. de pes -Eb, 
une ddée mass esncle en Le | M. Jules Renouard, qui s'est déja disingue par de 
de Ronnie est mort | nombreuses el iinportoutes poblications. M. 4. À. Re: 
nouard à publié + 1° Observations de quelques patriote 
el de Pan- | sur ia méressité de conserver les monomenté da la létid 
en ga, DE | roiure ef des arts, Paris, an 11 (2593) :—Letire au romnitd 
, ét obti | succés à | d'instruction publique, ibid., 2793: in:8°, Vers la fin 
ilabandonna Les lettres pour | d'ocicbre 1795, les comités du pouvernement réunis 
un penchant in- | avant décidé qu'on ve pourait, sons scandale. per- 
pour la pein- | mettre plus longtemps que les livres des nuque vu 
re et Vien :; ses progrés | publiques à l'eris, rt dans les dépértements, 
le serond prix | samont len yeux des républienins par dé hobteuses 
| marques de semitude, et qu'il fallant les fair 
5 la cour du moi Sta- |wuitre , over à dire changer des relidres do tous 
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furent « don . el 
méme atous les établissements pul 
roires de Paris, et à la ronvention pour de ss 
membres. Cet drrit, qui t' perdre M, Renouard 
Ci et 


à joiwdre leurs 2 de QT ee roduisit un 
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de conserver et même d'arcuomuler, Non rontent d'a. 
soir obienu le d'une décision aussi désastreuse, 
M. Renousrd, m4 gant que le décret conservateur 
ue arrculèt avec ure lenteur 


temenis, plusieurs | 

dales. 2° Catalogue dos divres imprimés par J..H. Bodoni, 
Paris , 1795. in 8%. Petite notice rédigée avec poin, et 
dons laquelle M. Lama lui-même , auteur de In Pis de 


mere des Side, où Hinioire des trois Manure at de leurs 
dditions, Paris, 1805, 3 vol. in-B® : Supplément, 1813, 
bons nt édit, 1825 -— 1836, 3 vol. in-8® : monogrs- 
phie importante, el dont l'exécution, aussi savante 
= laborieuve, fait Le plus honneur à l'auteur, 
Do trouve à In suite de le 

enrieux sur les Junte. 4° Notice sur ne nouvelle ddition 
de la lrodurtion fronçaise de Longna , 1810, in 8% 1 ira- 


du timbre eur des catalogues de librairie, ruineux pour les 
libraires et arithmatiquement onéreux au trésor public. 
Paris, 1816, in-8°. M. Renouard à rendu uu service si 
gnalé à son pays et à la libeæirie, en publient ertie bro- 
chure à laq on doi l'esemption du imbre pour les 
caialogues , prononeée en 1817, 6° Note sur les licanres 
maritimes de 181% et1815, 1818, ln.8%. Ceite note ent 
exiraite du Catalogue de la hibliothéque d'un amateur, 
7 Note sur Lourent Cosfer, à l'orcasion d'un ancien 
lévré imprimé dans lex Pays-Bas, 1818, in 8°. M, Re. 
nouard proure jusqu'à l'évidence [a fousseté du systéme 
de Méermann, qui attribue à la Hollande l'invention 


amaleur, oree des moles biblio digues, critiques et 
btidraires, Paris. 1819, à vol, in-B® : cel amateur est 
M. Bouousrd lui rwuème, qui une des plus 
curieuses collections de livres de Paris. On doit encore 
[à M. Renouard des éditions très soignées et trés esti- 
Omées, d'un grand nombre d'ouvrages parmi lesquels 
nous citerons seulement : Josnnis Audoeni | Owen: 
Cambre-Brilanni Epi ta ; editie prévribus auctior . 
asia émendatior, curd dnt-dug. Benouard , Pari: 
sis, Diidet-Major, 2794 , = vol. réunis en à vol, in.8®, 
| Cette édition, tirée à petit nombre, est la meilleure 
et ls plus complète de toutes. 2° M. Annœi Lucani 
Pharsalia eæ emaibus ecemplaritus emenduta, Pariniis, 
mudio et impénsis 4. Aug, Reuouard , typis Didot 
nalu majoris, 2796, in-fol. (ete belle édition est 
deéminée à faire le ot du Firgile de Didot jeune , 
de s7gn; elle m'est 1 moins remarquable por ss grande 
orrection. Les Œuvres de Berguin, de LDemousiier, de 






8 vol. in-8%: de Grove, de Hamilton, de Poliaire, 


+ mag ete. Îl a en outre rédigé les eaialogurs de vente 
éabivet de L°* (Lamy), de De Tune , ete. 
RÉNOUARD { Arevsrin-Cuantus] , ils aîné du pré- 
rédent. avocat à ls cour royale de Paris, né à Paris, 
en 1795 . s'est distingué dons sa profession et par des 
produetions Tiliéraires remarqmables On à de lui : 
1° Dissertation françains aur la agile des prophètes : d'en 
l'une. des deux Fe me ul sautint pour le grade de 


docteur ésletires: n° Projet de quelques améliorations 


dans Péduration publique, 4816, in A°; 3% Elémanté de 


dite 


0-89, Tla co 
monuments à ln fureur des van 


Badont ei du catalogue chronologique de ses éditions, à, 
trouvé d'uliles reuseignements. 8° Annales de l'émpri- | Cu 


vusieme édition un essai | 


dut en itelien par Asuni, Paris, 1610, in-6* : b° l'Impôl | 





dé l'imprimerie, 8° Calakague de la bibliethèque d'un | 


| Florian, du due de Larochefourault, de Masnition , | 
a vol, in.8*, deruier livre + ra M. Henouard ait fabri- | 


murale, Paris, TEE st édit. , sis Fais. Ca 
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condaire en France, 18a4.in-8%; 6° Traité des braseto d'in 
de perfect 64 d'émpurtation; auési d'et 


dique, #tr,; a fourni à le s° livraison de 

= progressire l'article EBreueis d'in _ 
OUARD 1 Pare}, frère pulné du précedent, rtf'in 

des plus habiles imprimeurs de Paris 22. 

BENOUABRD DE SAINTE-CROIX. Foyes Satsri 


DIE. / 
REPNIN (Nrcouss-Vassiudvireen, prince), men 
deur et feld-maréchal ruse, naquit en 1734. Son 
avait commandé un corps d'armée eontre C 
Le jeune Repnin, ayant embrassé la carrière militaire 
sert dans La guerre de sepi ans, qu'il fil engres 
re avec Les Français , et passa ses quartiers d'hi 
L'Paris, Envoyé eusvite par le teur Pierre LIL à le mou 
de Berlin, à une épuque où le roi Frédérie Liebe 
chail à disposer de toutes Les forces de La Russie sil 
l'ébjet des attentions séduissutes du roi de 
Apres la mort tragique de Pierre IIL , Beprio fui rap 
pelé de Berlin , et ewvayé à Warsosie pour seroñder 
comte Éeyserling, ambassadeur russe, dans 
de Stanislas Pont stowski . que la politique de La mou 
7 vera de teros melire sur le trône des rar 
comte Panin, oncle de Repnin , ere à 
de Catherine 11, rédiges une Dstrentien plus st 
iücieuees. en date du 6 novembre 1763, qu'ilne sum 
que trop bien pour le wallkeur de fa Pologme: La dé 
plornble élection du nouvena roi eut lieule 3 veptembe 
1764. Ce règne, commencé sous des aus 
sinistres. +faca de la liste des nations cette mipi 
blique jadis si célèbre. L'ambassadeur K: | 
mor le 80 mrptnabie 1766, Repoin lui succéda malgn 


l'opposition des Casrioryski, dont les plaintes, « 
tement portees à la en ne le mee + 
Dés lors La tyrannie et le despotisine Le plusabominahle 
fui mis en artion. Caiherive, assurée d'un 
membre de soi dissni magnais polonais, vendus à 
pape en péri avre sun les ” 
es prolesiants désignés sous le nom de di 
D'alurd à la diète d'élection, en 1764. el eneuite à 
celle du couronnement, en 1768, la Muse inilnis 
our que des dissidents fussent hibres dans l'emrrine de 
eur religion, et fussent admissibles ous charges el 
dignités comme les catholiques. La diète #y refus 
parce que = concessions blesaient des intéréts poli: 
tiques et religieux de ses priveipaurx er 
s'opposa alors aus diwrsréghements que ls Casrtarahi 
voulaient ivtroduire dans La constitution, et notamment 
à la funestn disposition source de 
avaient perdu la république, Les intrigues di Heprnins 
brouillèrent Stanislas Auguste avro ses doux enrelns le 
Caartorgeki, et birent maître Dao ps dématés partieu- 
liers que be ministre Ponin feignit de chercherd parer. 
Une nouvelle diète allait s'ourrir, Repoin, voulant lat 
mider Le prinre-vèque de Cracorie Gaëtan. Saliÿk 
dr savait fortement opposé aux intrigues Fustes à fi 
Lil redoutait l'influence dans cette mwemblies 
uensca de loire roveger »es terres, de équestre 
revenus de son évéché, et d'étendre fugue mur 4 
“rronne ot sur sa famille la vengeance de l 
“ülusire et courogeux prélot brava ces mareneën #11 | 
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si Stanahe Auguate de l'audace du mi svotre soumission. 5 L'enthowieune desi rudents 
des évéques, lou | confédérés cessa à la simple leciure du mani par 
menacés lequel la confédération étsit censée demander à la 
tuarine « de garantir les lois à faire,s et il fut pres 
que unanimement rejete. Envain MRepnin employa 
la ruse ou ln menace pour ennserter ses vil portusns 
où imtimider les esprits faibles: l'illustre et vertueux 
Jean-Clément ranecki, grand général es castellan de 
Croconie, évite tous Les pièges que l'ambossdenr lui | 
tendis, et il s'arrêta prudemment à quelques lieues 
de Warsovie. Le commandant des troupes runses, | 
avec lesquelles se trouvait François Branecki d'exb- 
cruble mémaire | Foy. ce nom su supplément |, #ap- 
proche de Badom , et fit signer par force un acte où 
toutes Les dispositions du manifeste géneralement re- 
re diaient adopiées. Le faible roi s'y aoiumit daim. 
le premier jour de l'ouverture de la diète , In cou- 
rogeux CGsëlan Solisk, évüque de Crocarie , que 
Repoin avait prérédemment menacé, ei le palatin de 
Crocotie Venceslas arwoski, se prononcèrent en 
vrais pairioies contre le despotisme rume, ét leurs 
terres lurest ravagées par l'ordre de Nepain. L'ér- 
we de Kiow, André ÆZalwski. ei le monce de Po- 
dolie Sérérin Haewuski , fil du palatin de Craco- 
vie, imitéreot, dans la seconde séance , la conduite de 
Soliyk et de Venceslus Hrewueki. Adam Krasinski, 
évêque de Éamiéniee, ne s'était point reudu à La diète : 
il avait cherché à déterminer la Porte Oitomane à dé- 
clarer la guerre à la Russie ai cette puissance na retirait 
passes troupes de La Pologne. Des copies des lettres et 
les mémoires de Krasioski au divan avaient été remises 
à la taurine ; mais Repnin n'osuit le faire arrêter sur Les 
frontières de la Turquie, que la prudence de ce pas 
triote Le portait à De pas quitier avant de connaître le 
résultat de ses démarches. La tyrauvie de Hepnin lut 
inutilement signalée à Catherine par les envoyds de la 
confédération : elle ft répondre que son aninistre avait 
sa coulance et des pleins pousoirs, Enbardi par celle 
nouvelle approbation, Bepnin déclern que pour se 
HUE À ses demandes, « il fallait l'enterrer lui el 
les quarante mille Russes qui diaienten Pologne.s Era- 
sinski avait quitté les frontières de la Turquie. ul 
s'était rendu secrètement à Warsorie, où il se tenait 
caché dans un des faubourgs de cette espitale. Il fit 
proposer secrèement à Suli;k de former vue ur 
raton de la Pologne tout enisère contre «es 
seurs , mais de m'agir que du moment où les Lures 
auraient commenéé les ostilités, qu'il regardait comme 
sûres et prochaines. Soliyk eantis imprudemment ces 
| ets à des omis qui le trobirent. Les citoyens po- 
ouais devinrent l'objet de la barbarie la rèvol- 
tonte, et dans La nuit du 13 ou 14 ortobre 1767, 
Soltsk , Zaluski et les deux Brewuski, furent arrêtés 
et transférés au fond de ln Husie. La diète, privée 
de ces organes courageux, fut bientôt mÉhqnie por 
le forouche Mepniu. Par Tordre de l'annbasadeur , 
tous Les sg ET publics furent donnés à ses créatures 
ou vendus à 1il pris. L'indignité avre laquelle Rep- 
nin troitait le roi de Pologne inspira de la pitié à 
tous les Polonais poor ce privee, dont la pusillani 
mité les ovait perdus: mais ils ne Grent aueun effort 
r le venger: convsincos qu'il les désspprouversit. 
fuit de citer un seul trait d'insolence de la 
de l'ambosadeur russe à l'égard de Stanislas - Au - 
me. Le monarque était un jeur au Mpéclacie, et 
avait douné l'ordre de ne commencer qu'après l'arrivée 
de Nepoin. L'ombasedeur se faisant trop attendre, 
on leva la toile; ilarriva lorsque le second aete était | 
commencé, Nou seulement il à door +3 le specinele , 
mais enrore Î] fait recommencer ja pièce! Les séances 
du la diète, terminées le 5 mars 1768, n'a portérent 
nice que l'influenre étran- | aucun changement notable à la situation aflaires 
ur sé mai 1767. toutes les | de la Pologne. La confédération de Badom fut dissoute 
se fondirent dans celle de | immédiatement: vais l'odieure souversineié erérebe 
érale. La sesion | par Repnin on nom de sa tuarine avait porté le mé- 
la même année, | contentement général à son comble, ei la euté com 
reg mille gentile- | fédération de Bar prit sinei sa naissance. Son premier 
ation. Muni des listes | manifeste, qui dns uait Repoin srec rialence, part le 
« l'inselent Repnin, | le s9 février 2768. Celui-ci menaçe de füire enterminer 
«1 « Vous rogen que Îe muis | por res troupes les confédérés, où de les livrer à vue 
- couronne ne tient plus qu'à mon iofomante. ]l contraignitlesséneteursquin" praient,.| 




































. Lo rnitonce des évêques et des 

L au de Pologne un moment d'é- 
drole y 4 À dicte les réclama. 
+ Repoin exeila alors le aùle de ses 
de a our. Üt avancer six mille 

| (de Warovie, et Bt ravager les terres 
2 bon nombre de ces troupes nllé- 
discrétion dans les aux et do- 








és ineourvone. De son côté. La tasrine, sceuss 
ste « de faire une affaire de religion de ce 
ni elle, m'était qu'une sffaire de politique. + 


er por une armée Les efforts des 
Fe menhifreient pour obteair par la 
leur refomait, el donna 














ne er de modifienions à 
La ce e epoin présenta 
| - “hr po es les plos sbeurdres. 
rélexia vue indis- | 

de ni à tre à l'assemblée, Bepoin 
*. plaete au-dessus du trône, observait 
sit aux séances. Informé du prétexte 
pour Le € Nr ilse re Fans 


par:des menaces, à cat ri pres sance, 


u gr Jo du Buwe, Sianidas-Auguste 
= de l'armée nationale 






































avoir lieu à la pluralité 
que l'opposition d'un 
2 sgh toute délibération 
al, Le lendemain, l'évéque 
de l'ét 6 
Lopasser, po per forme de concession , 
Tu vasitions Cavorables aux = e-mails sue la 
rs mo proposèes s Urement 
lin ; ma TS disient changés. La mo 
| ialeure à ses ns: elle Mt 
€ mille bommes en Pologne , afin de 











wie, qui se forma le 
À Thorn pour la vouromme , et à Sluck | 
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coufidérés n'attein- 
Dir à les Poloeute catholiques refu- 
Evene leurs plaintes, 
nt d'une partie de [a nation 
roi, t Û en ee Caarto- 
m4 “acer de réunir eux ligues, el 
er sous da médiution russr, La tasrine 
1 Pi ar charges Mepnin de prometire 
. 0 leignaut de les enguger | 
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ællé traitait les confédérés de 


celles de Russie : le roi obéit, Los con 


verain, se Lénaient peu 


. ballit avec son courage ordinaire, La cou- 


le plus grand héroïsme. Pendant six semaines, elle 
soulint un siège qui est devenu célèbre, et In ville ve 
se rendit qu'après avoir été en partie détruite par le 
bombardement, La longueur de ce siège, ét les me- 
noces de guerre de La part de la Porte avaient donné à 
Catherine des inquiétudes ; Repoin, chargé par clie de 
tenter loutes les voies d'accommodement, uvait mandé 


| rétrograde en les faisant renoncer eux-mêmes uux 
prérogalires qu'il leur avait fait accorder. On regarda 
comme certaine la di de Panin, qui peu aupa: 
ravaul éveil promis À maintien de In paix avec la 
Porte , et l'on s'attendait que la chute de l'oncle én- 
traînerait celle du neveu; mais la tuarine, sntisfaite 
de s'être juitifiée aux yeux de ses courtisaus por ve 
mécontentement ostenusible, conserva Panin au minis- 
l'ière, Quant à nin, elle fi annoncer partout que 
son ambassade allait finir. etelle affecin de re plaindre 
d'avoir Loujours été mal informée des dispositions des 
| Polonais. Repoin conçut alors le projet le plus éxira- 
| vagaut, celui d'armer la Pologne coutre les Turcs. Hi 
le (it sgréer à Catherine, et autorisé par cetie princesse 

| IL proposa au roi de se mettre à la Lète des dimées. 
Stanislas-Auguste ne se Inissa point abuser par l'arti. 

| ficieux langage de l'ambassadeur : sûr de l'opinion de la 
malioo qu'il gouvernait , il refusa de se prêter à conti- 
wuer un rôle dont il était fatigué , et préféra pour un 
ras être délaissé de son ancienne ep Cet re 
e courage [ui fit reconquérir en partie l'estime des 
Polonais. Bepnia sbésdthe à ie successeur les 
affaires qu'il avait amenées à la plus horrible coufusion. 
ei se rendit à l'armée. 11 fut chargé du commandement 
de l'un des corps du romte Roumiautsoff, et sa co- 
ration fut des plus efficaces pendant toute la guerre. 
Choisi éneuite comme mégocisfkur pour la paix, il 
signa lé traité du s1 juillet 1774, et fut nommé am- 
basssdeur à Constontinople : il parvint, dans ee nouvel 
exercice diplomatique , à empêcher une seconde rup. 
ture. Catherine , s'étant interposée dans les dilérends 
cocaslonés par la succession de Bavière, entre Fré- 
dérie IT et l'impératrice Marie Thérèse, appuya rôn 
intervention en faveur de Frédéric, par une armée de 
trente mille tomumes, dont Repuin eut le commande. 








double qualité de généralet d'ambassdeur, La France 
s'étant Dibanssi rendue médiatrice, Marie-Thérèse 
| accepta cette dernière méditatioo , et le prince Repnin 
signa, avec le baroû de Breteuil, le 13 mai 1979 . le 
traité de Téschen. Dons la guerre de la Rosie contre 
: la Porte , en 1789, Repain, prit aprés la démission de 

Roumiantoll, le commandement de l'armée de 
| l'Ukraine; le s0 sepiémbré de cette aunée, il délit 
| l'armée turque, qui avait passé ïe Danube près d'Is- 
lent, dont il Gt le blocus en 1796. Sour s'emipara 

de cette place aprés un assaut des plus meurtriers. &t 
eut seul l'honneur d'une conquête dont Répniu pou- 
tait À'bon droit revendiquer sa part. Le 10 juillei 
1791, Mépoin à la lte de quarante mille hommes 
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s'échapper de Warsotie à ir au vomde la ré- 
publique 1 ui des Ruwes. En atteudaot Les ordres | 
se cour, il fit marcher l'armée contre les confédérés. 

: de salisfaction, envoya à 
| son smbasssdeur l'ordre de Saint- Alexandre, le brévet de 
éral,étune gratifeation de bo,ocs rou- 
pb agp Lever oi pd ur le 
5 de SU leur 

patrie , et d'ennemis de son empire : par le méme scte, 
elle enjoignait su roi de réunir ses propres troupes à | 
Rdirée: qu don. 













taient d'une pareille défection de la part de leur sou- 
sur leurs gardes, et furent 
boitus sur plusieurs points. La Pologne se soulert de 
toutes parts. Le célèbre Kosimir Puluwski fi des pro- 
| diges de valeur. Driersanowski ayant offert à Stauisias- | 
| ire d'enlever l'ambasmdeur ruwo, ou de périr, 
ls faible roi me répondit que par un cri d'effroi , et la 
se entreprise dé Deierzonowski échous. Rep- 
vin devint, par suile de cette découverte, de plus én 
De implacable. La Pologne en armes. mais toujours 
inisée  ligieuses , ais qui de fait n'était. dons cette crois 
fédération de Cracovie, entre autres, se signala por 





les chefs des dissidents pour sauver la honte d'un pas 


|» de l'avtorité royale. on lui donvait à juget s'il #! 


| Moscou. C'est dans cette ville qu'il mouruf, au suis à | 


ment. Le 10 décembre 1738, il était à Breslau, avec la | 




















kio ; lui répondit avec vue fermeté qu'ant 
sa vicloire : à J'ui servi mon : mis dét 









illuminés , doot il partageait fortement les opiions #- 






qu'une association de mécontents. La izarine , informin 
qu'on ÿ méditait de la déposer et de mette le frs à 
ne Paul à ss place , Gt arrèter les membres de € 
#sociation , les privs de lours dignités her t 
les exila , Les uns dons léurs terres. et les autres en 68 
bèrie. Elle manda Repoin à Pétersbourg. Il wat 
à une disgrace éclatante ; maïs Catherine , soil 
conserväl le souvenir des services qu'il lui avait 
soit qu'elle eût des vues sur lui pour l'avenir, soit enfin 
u'elle fût convaincue que ls eonspiration était + 
: angereuse, dissirmula son méconieutement, ki @t 
eu de le punir le nomma gouverneur géubra | 
Livonie. Après le dernier partage de la dlagr qu 
la valeur de l'imimoriel Koscsussko me put emphelm, | 
Repoio fut vommé gourerneur de la Lithuani et 
s'établit à Grodno, qu'habirait Stanidas- Aug ho 









































dé son trûve. 11 remit au roi la lettre par tamuellt Mir, 
te sulocrate déclarait « que 1 les arrange 
s ments pris à l'égard de la Pologne étant ls © ] 


, Vs convenable qu'il abdiquût formellement. » Por 
vaincu voulait être traité en roi: le läclre Alanis 
Auguste , que Le peuple polonais n'avait jamais vd dl 
tèie de ses armées pour défendre sa er QE S 
roune. sigDe, éèns murmutrer, son abdiration , | 
novembre 1795. Catherine survéeut pen b ce 
acle de sa iyrannie contre les Polonais. Le test Pa 
lui succéda, et dès les premiers jours du nouveau réf 
Repuin reçut, le so névembre 1796 ,le brevet d 
maréchal. En 1798. eut une mission secréle à D 
dont l'objet était de faire entrer ln Prusis à 
deuxième coalition, que méditaient contre la F 
blique française la Bussie, l'Angléterre et 1 
le cabinet prussien voulut garder wne meutralit À 
lui dinit nécessaire. Ayant échoué dans 48 
Bepoin repanit le 5 août 1795 pour Saïini-Pétersb 
où, dès son urrivée, il Ii fut ë deser 

















mai 1801. 

RESTIF DE LA BRETONNE (Néorhs En |. 68 
à Sary, près d'Aunerre, le 33 notemibre 1784,0 
oêtes cullivateurs. fut l'un des plus siügoliert et des 
plus féconds auteurs du 189 siècle. Ted dust Eté l'in 


des plus estimables ai le bon goût, le pe 
ei à l'in 
















les mœurs, le choix des sujets, éussent toujours 
à son génie. au but moral qu'il ce proposait 
térêt qu'il énvait inspirer. La Faiblése de sa santé dé 
de sa vocation ; ses parents résolurent , vo sum 
cité pour les travaux champêtres, de Toi faire faire 
études abn de le mettre en état de remplir rm: 
ploi. 1 fut placé à cel effet ches son frêré hé, 
table ecclésiastique, qui lui dotma des épais de 
_ française eL laine, pr furet . 
il montrait le plus grand désir d'a Ù on | 
tous les livres qui lui tombaieat sous la main et dès 
l'âge de dix ans il comipossit des pelits qui 
n'étaient pas sans intérêt. Son t rament se d | 
de bonne heure, et s'étant lait chasser d'une imprimer 
où il était placé comme apprenti, ses paretils rent 

















Bas — 1087 


remaria, l'année suivante, avec une ferme de soixante. 
trois ao, qu'il n'avait pas cessé d'aimer, disaitil, dé: 
puis sa ES jeunesse. 1 obtint , en 1795 , par um 
décret la 





- | « oublié dans ln première formation de l'institut natio- 


E | » pédie. » Cet écrivain, le plus fécoud de tous les ro- 

| manciers . arait plus de génie que de talent : la rapidité 
avec laquelle Ül borivait lui avait donné des prélentions 
moe va ares | de re mérite réel. + en admi- 
raut Rousseau , il voulut lui opposer ouvrages 
pen à le Caire oublier, il se croyait au moins l'es 
oltnire : il disait avoir composé un système 

raisonvuble que celui de Buffon , plus bardi et plus vi 
semblable que celui du géomètre Newton, Rien o'est 
plus plaissut quels fureur qu'il manifestait contre Laus 
ceux qui hésitaiont à le proclamer le premier génie du 
189 nièe vand sos inbirmités mo lui por 27 
d'écrire, il obtut un emploi eubalterne dus vire mdrmi- 
nistration, et mourut presque inconnu dans Paris, l'un 
des premiers jours de février 1806, à l'âge de soixanto- 
douze aus, Ses ouvrages forment plus de s00 volumes: 
nous vous contenterons de ru rici les principaux : 
sl Pied de Fanchatia, où la Souliar couleur de ross, 5 vol. 
iu-1s: réimprimé cinq fois, Ce roman n du mérite ; il 
intéresse par de piquantes situations. 2° Le Pornographe, 
où Idées d'un honnète homme aur un projet de réglement 
pour les prostitudes , Londres, 1769, in-B*. Cet ouvrage, 
dit l'auteur, # mal apprécié par nos puristes, deman- 
dait dés recherchés: celles que je Ms étaient dangereuses. 
39 Laitres d'une fille à son père, 1978, E vol, ini. 
C'est, dit toujours l'auteur, un système d'achérement 
le de | d'éducation, espablé de produire les fruits les plus 
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NH peblie dou ieontidencs destortsqu'il croyait | heureux. 4" La Famma dans leu trois dtats de fille. d'é 
|! mt Donne qu'à a fille ct vo gendre. pouse at de mère, 4775, 8 vol, in-154 8° le Ménage 





Du de plus pepe 1778. 9 vol. in1s: mauvaise production. 
CI ile. à ‘auteur critique la presque totalité des littérateurs de 
ceus q É l'époque. 6° Nouveaux mémoires d'un homma de 
vtud : qualité, 17941 9% 'Ecdle des phres , 1776 3 8° le Paysan 
at la Paysanne porcertis , 1776, 8 vol, iu-13 , ornés d'un 
très grand uombre de gravures. Ce roman, rempli de 
morceaux efrayants et pathétiques , à fait la répuialion 
de l'auteur, 9° La Quadragénaire, où l'Age de renoncer 
our passions, 17775 20° le Nouvel Abdiard, où Laitres 
de deux amants qui ne se sont jamais vus ; 2778, & vol. 
ins, fg.: composition binurre, excellente morale; 
on y trouve des épisodes charmants. 10® La Fe de mon 
ère, 2788 , » vol, jure, Êg. ; c'est le chef d'œuvre de 
'auleur, aucune lache ne le dépare: 13% la Découverte 
australe, | ue homme volant, 1780, à vol, in-1s 5 
c'est une imitatiou des Foyages de Gulliver et de l'Île 
inconnus : elle n'eut aucun voccés: 13° les Contempe- 
raines, où Aventures des plus jolies femmes de l'âge 
prévent : c'est un immense recueil de plus de quatre 
cents histoires , presque loutes vraies au fond , et qui 
affre une variôté de sujets remarquables, 14% Thddire , 
1786—1990. 7 vol. in-1s. On y trouve dis-sept phèces de 
différents genres, dont quelques unes ont dtà essayées 
sur Les théâtres forains , emais aûms sucebs, 11° Jugéaus 
Sasancourt, où la Femme séparée, 17885 , D vol, in-13 : 
c'est l'histoire de sa fille aînée: 16° la Fanime infidèle, 
1786, à vol. in-13: roman qui contient Le tnblssu Le 
plus hideux des désordres de sa femme: 17% de Faitides 
du Marais, 6786, 4 vol. in-1s : ouvrage ennuyeux et 
mal berit, que l'auteur rdait comme trés propre à 
diriger l'éducation d'us prince destiné au trône ; 16% 
Nuls de Paris, où le Spertateur norturme, 1747, 14 vol 
jo-sa : recueil d'anvedoles insipides ou seandaleives : 
19% des Provincinles, 1789—1796, 23 vol, in-is : c'es 
le pendant des Confemporaines ; 20% lé Droms de 
la vie, contenant un homme tout entier, pièce en 
treive actes, dés ombres chinoises, ét en dix piéces 
régulières, r795, 5 vol, im as: 91% le Cœur bümain 
dévvité , e7g4—1797, #6 vol. in-rsr e'est os dissu dy 
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reins rein m8 corrige 

















e quon Gt alors de ses orders 
d'un ordre de choses 
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convection, ua secours de 2000 livres | 


al | 
plus 
rai 


snal: on avait oublié l'article Paris daos l'Encycla- | 











REX - 4 
vrages de M, émusnt. < savait mettre l'érudition 
a la portée des on à nv 29" Hacherchad sur 


l'origine at la formation de l'écriture chinsise : î 
Mémuire sur les signes figuratifs qui wat farmd La base 
| des caracthres les plus anrione, 2697, in.4*, et dans Les 
Mémoires de l'académie des inerriptiuns : Bo Cuntos éhl- 
nuié , traduits MM. Davis, Thom , le P, d'Évitre- 
ralles. éte., publiés et précédés d'au Héant-propos, 
par M. Hémusor, 1897, À vol, in-18, fig.: 31° Notles 
sur l'Encrélapédis japenaise af our quelques dutrei uu- 
srages du même genre, imprimée dans le Lün, ai dés 
| Nutires et extraits des monuarrite de La Mibliutheque du 
euiy dt Nouveaux mélanges asiatiques, elé., 1688, 
s vol, In-8%, Ils inséré dans les Mines de l'Oriént, enire 
autres articles : 35% Tableau des cont dix-neuf rousteila. 
diuns dé la sphère torlare comparées avec celles des pla: 
misphères chinois ei grecs : les nous mogals sont écrits 
en battu d'après la prononciairon allemande ; 34° Fan, 
Sifan , Man, Meng, Han-tai-yav ou Meruail néressaire 
dus mots samakrits , fougulains, mandchuus , maunguls et 
éhinule, avec une planche ; c'est la notice raisonuée 
du Vocabulaire peniaglolte , iouprimé en Chine, dont 
Lun emeimplaire à été envoyé à la Bibliotheque du rai 
arke P, Amiot qui w'oss pas le traduire, ayant pris 
Le samskeit qui s'y trouve pour du 1 ï où du thibé- 
délu, parce qu'il est rerit eu caractères tanguläins, 
Outre les ouvrages que mous venons de citer, M. Abel 
Hémusai » lu à l'institut plusieurs autres Mamoires re. 
marquables, tels que : Hécherches aur la positinn de la 
ville de Æora-Éorvum , auciruve eupliole de l'empire 
des Mongols: — hemarques sur l'extension de l'empire 
| ehivas ; — Notes our l'étandue des ouvrages religiaux de 
la aocte de Bouddha. N'a fourni à la Biographie anieer 
selle Les articles Fo thuwtehhing, Fourment, Gandi, 
Khang M, Kiaa luung, Meng-teu, Sama thsian, Yaliu- 
thaouthsai, etc. la plopart relaiifs plutôt à la littéra- 
ture ei à la philolagre 4 Chinois qu'à leur histoire 
très counue, où d'autres collaborateurs oni pu nisé- 
ment puiser des motices d'empereurs, de ministres el 
de généraux. Les articles que M. Récausst a fouruis 
au Journal des savants, depuis 1816 jusqu'en 1837, mou 
comprise l'anuée courante, sout au ombre de quutre- 
vingt die sept. Îest aussi collaborateur du Dicrionnaire 
Se dt 4 de Piquet, du Journal asistique, vte. 
ENA D (Jein-Auevsrin), architecte, woquoit à 
Paris, de 38 woût 1764. Ue goût décidé pour lus mris Le 
Mt d'abord placer sous le direction du Halté, peinire de 
l'acadénrie; 1 y Mt des progrès qui lui promettaient 
une carriore honorable : mais nn pouvant résister à lu 
passion qui l'entrafnait vers l'architenture ; il duurundn 
el obrimi d'être admis au nombre des élavus du prolms- 
sœur Loroi. See progrès sous ce malire habile furett si 
rapides . qu'il remporte, on 2774, le grand prix d'ar- 
|chiecture. Arrivé à How comme pensionnaire de 
l'école Crançaise , il s'occupa eurlout des monuments et 
des antiques qu'oîre à choque parortee verre classique 
dés arts, of mmérile pur la pureté de ses ileusinr de da. 
venir le collabareteur du l'abbé de Saint-Non, qui pré- 
pérail alors sa hole édition du Foyaga pitiuresque 
d'Ttalis, Le part que Renard prit à cotte importante 
cullectiou, w'eût-il pas d'autre titre à la célébrité, suffi 
rail pour établir sa réputation. De retour on France en 
1784, dl Con comm à La pince d'inspecteur des bi. 
meuis du roi, et l'année suivante à culle d'adiaint à 
Mospeeion des carrières, dent sou benu-père, Guillau- 















Ll'erndéniie d'architecture, Stunt inoutré faroruble à ta 
révolution , à fut dédomimnagé des places qu'elle li 
avait ravies par colles d'uréhitecté du département de 
la Seine, d'insperteur de In grande voirie, et, sous 
| l'empire, de membre du comité da consuliation des ba- 


fee de soinootetroistnns. Parmi les chef-d'œuvre de cet 
arliste, on distingue les daux grandes écuries que 
Louis XVT a fait bière à Sétres et à Saint-Germain on: 
Laye, ot Le comble vitré du salon d'oxposlition au Low 
dre, DLenard à aussi décuré les apparementé de lhütul 
d'Orsuy , re de Varenne, et ceux du prinve de Néué: 
vont, rue d'Anjou; dd à construit, rüe du Mas, una 
ga'orio & L'hôtel qui étwit alors calui des relations auté- 
rioures: Le château de Valençag lui déit sou embellis- 


mot, diait titulaire, D devint, en 19798, membre de | 


ments de Li couronne, [mourut le 44 janvier 1407, | 





La 
artieu 
ivit La carrière 


Fois reimprimés depuis, et traduits dans 


lune nouvelle édition, 








































intérieures, | 
RENAULOEN [Leovoun-Josuva |. docteur ai méde- l 
cine de la lavuhé de Paris, est né à Nancy (Mourihel, | 
le 87 fun 1778. Aprhs avoir lait de boues études , 8 | 
“ui vro médicale, at fui max md en 17982 | 
= nee EN militaires de #4 er du. le. | 
urgien hous-aide major, | a. l'année 
Éetsher té à | 


suivante, à l'armide de la Moselle, et 
maladie épidémique [ixphüs) sous ; 
baieut alors un grand voinbre de nos soldats: it out be | 
banheur d'échapper, et fut eu état de se rendre 
siège de Mayence où it observe, durant le rude hérer 
de 1195 , tous les accideots de ls Con humaine 
Apple co 396, à l'hôpital militaire du Val-de +. 
à l'oris, il y passa quatre aocées à s'insteuire dans lu# | 
diverses parires de ln scieuce médicale , et olive Fam | 
des prix qui s'y distribusient pour eséiter | lation 
des jeunes frus. Au 18 lructidor an +, il reçut ort 
de rester en permauenre , à l'état-major de A re | 
pour prêter les secours de son art en cas qu'ils devitis- | 
sent nécessaires, Nocmé aide-major, eo 1709, it alle 
en remplir les louclious à l'armée dé Mhin, bienrütr 
appelée armée du Danube , sous le général Moreau , et 
ui lrencié , eu 1801, par suite de le paix de Lunéville. 
1 revint alors à Paris, subi ss examens à l'école du | 
médecine, et [ut reéu docteur eu es. 1 proûta de 
celte inactivilé pour suivre l'excellente eli de | 
Corvisart (voyez ce nom) , el pour se perlecliour 
daus la partie litiéraire de ln médessn. + han 
naissances qu'eût acquises M. Rensuldin , if mes ( 
jeune encore pour se former uve clientelle, wi ie | 
d'ailleurs les voyages : à ee double titre il demande der | 
service : où lui uccorda plus qu'il n'eûl osé dewnac M | 
eu lui douvaut un brevet de médecin militaire de prés | 
roiére elase , el en l'esvayant à l'armée de Pologee. 
Après La paix de Tilsitt, il alla diriger, à Burlin sen |) 
grand hôpital et inspecter des prisons militaires , ee qui | 
ue l'evmpéeba pas de aire partie d'un comité chargé : 


L 


la réforme de tous los soldats invalides de Un gr 
armée , el d'une commission établie pour csastsier 
Lai des farines qui avaient paru avariées dans plu 
magesins. [l partit ensuite pour l'arinée d'Esp 
échappe, comme par miracle, aux dangers qu 
aux voyagours isobés los bandes de Guërilles, EI était ( 
Madrid lorsqu'il apprit sa nomination de médein tits 
laire des dispousaires de Paris, ot viot, sur la fins 
1809, remplir ces nouvelles fonctions, Fou de toimpe!| 
aprés, it fut nommé médecin sssrmenté près Li cour | 
impériale, En 1846, il fut nommé suceusirement| 
médecin en chef du l'hôpital Beaujon., et membean| 
ütulaire do l'académie royale de méderine , lors de ler 
création du vette compagnie. M. Kennuldin n puitià 
1 Dissertation {inaugurale) sur l'érpaipèle, Paris tons |. 
1n-88, à Traité du diagusnile médical, de l'ate 
lemand , avec un discours préliminaire. des mûias et des 
odditious du traduetour, Paris, 150$, in-B®: 3e Mémaire 
sur le ditgnostie de quelques maladies on en di 
cœur, ineéré dausle Journal de médecine de Corisrt, 
janvier, 18064 4° Esguinne de l'histufre dé de média", | 
dépuia son érigine jusqu'en l'année 1819, (bi, 1818, | 
i-88 : cel ouvrage, géneralement cation, forme l'lanré 
duction du Distionnaire déi sciences médirales , éù Go vol, 
M. Henauldin est collaborateur de plusieurs jonrma 
dé médecine, ns” 
RÉNAZET Pmicemes Mansel naquit à Rome, 0194 
de parents peu fortunés, qui ne eberechérent qu'é Hi 
donner une profession lurraire ét furent les s | 
éiannbs de l'illustration où sos talents l'élevérént date la | 
suite, M profes pendantirente-quatré as, étbe vi bite 
céx toujours croissant, La jurisprudence rrimitétle, dis À 
veloppant et comment avé hi rt adinirable ses Eté | 
ments de droit naturel, publiés à Mare eu 1375, 
presque toutes 
vé mécupd dé | 


2. 


| 


les isngues de l'Europe. Ronazai, sans cusvé ûe 
lu perfection de son ouvrage , dé préprait à cô douver | 
ul cdi eurichie d'addi | 
importaiites sur lessourds muets de naissanre ; enr W 
ie de mort , sur les wouveaos codes cmiwels pus | 


e 
Lie en France ei dans quelques autres étais , lorsque 4 
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urs aan 
sil était Le ee + are res 


= lu -avait Puit affrie ta Sale de ju- 
à l'ucitersité de Pure Catherine 1 l'avait 


par pour son pays. 1l 
er orme à révolution qui troubla 
er forea le quitiér momentanément 
TT ans : son woble dé- 
des abris: lui des lettres de no- 
cooçues dans les méimes temnes que celles 
dus des siècles plus reculés, à l'étrarque , à 
om Mers ete. Le savant mourut à Home, 
1808. Ses ouvrages imprimés sont : 1° In 
Courhatien am con limaalur dr deériionibus K. Botæ, ste, 
Lens, r707, mé» sa" Pitonü udditiones ad Discaptutiones 
ibid. , 1767, m-8*: 3° Eléments juris 
tésisalin, ibid. , APT —= 1788, à vol, er * da 
|onéène ven Farmd Sa ter 


,® Papi 
per «0, in 8"; “ Siaio della 
di sûn na en 788. al 1798, ue 
jh. im-4®: &a de Surtilegie et Magid, Venise, 1703, 
g dé Landibus Leunis Æ, Home, 1798 , io-8" : 
1e “ 
| dat es ibid., 1793; 11% de optimu 
l ram fre adraquende, bed. 1796, iu-8°; 12 Sulla 
péesiæ nella ss ibid, . #797, in-8": 
dell eahp di uma, cou un sapgis storire 
ana dal principio del secolo XIII, 
del XPLIT bd, sB0— 1806, à +. im-4®: 
dan" éntagiio d'un Nieols antice , ibid., 
AV aBe Miérche-nbtls sors maniere di coutrer 
Bomant, Sienne, 1407, in-8°. 


D \ Amssotse . barou!, file d'un notaire de 


ublia et 
er de La 


a, eu nor de or a l'homme dératurd 
% rassouvie son ambition, assaswina le descen- 


5 dérousit Ds de ordre la royale 


ES vit ve de victoires, réduisit la France 
l'invesion des étrangers ; DRE 
vomi du milieu de nous il n'y a) 

| ram da de 
. e poalié au parjure , éspüre le crime, 
ateahison, et, dans son profond mépris 


sé course + M. Rendu prit la fuite lorsque 
ot de emour à Far 7 rovint ave le 
inspecteur-général . en de- 
vs cunseillers . puis subatitut du Le ve 
courroyale, et enfin roeuraur 
* Ewcerpia . où M later eee À de Ta: 
Sn va 22 ru nn aus, Aura < #® Fin de 


asar est 


s chambre dés députés 
finale, dur l'instrüction pu- 
ee tof ; st édition avec on 

TT in Ste 69 Spotème de l'université 
+ formant Le secoud suppléant 1826, in 8. 
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ment, 106, 1.804 6e Bosel our l'afreetion Pate 


[solennel dé La cour 


uquerant 
instrait, jouissait d'une fortune indépendante ei d'une 


ins 
[ans sur un vaisseau de la marine dure bem hr tr 


place de surverur-pénéral, ou de chef du eadssire du | 
dcd per an de commissar: dalia d: 


rh qui. à l'insu de trois cent mille 
la soëélériinsse et La fourbe : qui 


lois | 





humain , se latte que là France sera le 


| rique : 1788, int: st édit, 1788 are un roureny 


ouvrage sur La 7% édit. , et sous le titre de Description 


iodi 


7° Quaiquer-réflamions sur da rdtribution Sbéhéie, 
établie par décret, maintenus # por ordésasnes reyalé 
«it confirmée par ane loi, forusnt le troisième CD 


CI pardculibrement our l'instruction primaire 
1859, vol. En: 9° Discours proncned mnt la rentrés 
complés, le 5 novembre 1636, 
1856, in.#*; 10° Code aniversitaire, ou lois el siatuis dé 
l'université royale de France, Paris ; à8a7, in-8, | 
MENNEL (Jiuns|, ancien mojor au service de le 
sgnie des lodes anglaises, vo des plus savants 
stogrape de l'époque actuelle, né à Chudieigh. d'atvs 
onshire, en 1748, descend d'une ancienne fa. 

mille française , dont un des chefs accompeguu Gull. | 
laurae be:l.o en Angleterre, So père, homine 


estime méritée dans sa amd e area - jeune 
Reonel à l'étas dé marin ; celui ei 


midshipmaen, els disiingna dans iuuies les ocensions 
où Îl fallut montrer de l'intelligence et de la bravoure, 
Doué d'u a pr pésétrant et observateur , il profitait 
de tous Les loisirs que lui laissait Le service militaire 
pour ecntiouer ses études , ei sequit des counsissances 
très étendues en divers genres. 1 quitia à vingi-quaire 
aus le onrvice de la marine royale, pour entrer dans 
celui de la com re vien wxploitait La riche 
coutrée te l'Inde, employé comme ofMf- 
cier du génie, et we rh = + vire” “ommé major. | 
publia bientÜt sou excellente carte du bané ef du cou- | 
rant du cap Lagulies, qui lui salut le double srant 

de se faire counaître du monde savant, et d' ‘obteuir la 


eugale. Îl Gt paraître, quelque tewps sprès, un 
Atlas du de, euivi d écarte den rivières da 
Gange et du Burrempooler, et d'une notice gp 


insérée daus Les Transactions phifossphigues. Lies ou 
trages de cette importance étendirent au loin sa rèpu- 
tation , et de Éreot nommer, à l'unanimité des | 
membre de la sncièté royale de Londres : il devint en- 
suite l'un des plus télés et des plus laborieux collabo- 
rateurs dé la société asiatique de Caleutta . De 
se furma sous les ces du savant William Jones, | 
son ausi infime . el c'est à lui qu'on dut La plupart des 
meilleurs articles des Ascharches sulatigues. [l ve maris 
dans l'Inde avec la Bille du docteur Toekeray, #t renisi 
en v74n : re = où il pablis sou admirable 
carie de l'ndustun, accompagnée d'une description 
historique, el précédee d'uue introduction contemapt 
un tableau habilement tracé des différentes révolutions 
que ceite vasie contrée à éprouvées. Membre de l'us- 
sociation nfriraine, il s'occupa aussi dvec succès de 
reotifier la gougraphie de cote grande ft : obe, 
cucore si peu sd. et aida. en 17 «1 
malheureux voy r Muugo-Park. Lu maier & Eeonel 
5 aussi ve de gurde CRE ee Moue, a poblié 
uu grand ouvrage sur on de ordon- 
née par denedrede-Gried, et l'a aidé dans les re- 
cherches et les notes qui ont ajouté un + ce 
sur dernières éditions de ce voyage. Enfin , il a Pas, 
enioo, son Système gdographique d'Hérodate , ouvrage 
arfaitaous tous Les rapports des recherches, des (aits et 
style. et qui aurait suffi seul pour faire la répotation 
de sen auteur. Î était en relation avec tous Les savants 
de l'Europe, et avait des rte suivies avec la | 
plupart d'entre eux, 1 a conserté ue daos l'âge le 
plus avancé toutes ses qualités À el morales, ei 
une econvération vire el spirituelle. ts « du major Ren- 
cel: 1° Carte du banc et du courant du cap Lagutias, 1768: 
a" Atlas du Bengale, 2761 , io-fol, ; 8° Carte de l'Indos. 
tan, où de l'empire Mogol, avec una descriplion histo- 


mémoire : et 3 edit , 1995, in-{"s 
eu Casiers ont donné une traduetions 


M. Boucbewriche 
française de cet 


historique et géographique de-l'Tadustan . an vent 1800), 

3 vol. du Bt, avec atlas in-4®; 4% Mémaire sûr la gd 
d'Afi id, 1790, avec grande carte, ind": 

® Sur la re da voyager asc des chameaux , ei le 

| priæ de ras pour v el son application par uue dehalle 

suivant Les Linden de EEE 1704: 6% Marche des 
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im 4 à 20° Quatrième, mémoire 


Troie L} E né, . 
RENNEVILLE | Madame de, née Sarmie DESEN- 
NETEURE } ooquit vers 99, et mourut à Paris, de 15 
octobre 1433. daus la cinquautième sonée de son âge, 
des suites de la petite vérole. Fou de fermes #6 sont 
lus amies de l'enfance el se pd et 


 Lort-d'Hautpoul,, Dufrenoy ete. mu recueil intitulé : 
Athénde dés Dames, ei a prit pari aus Amusements de l'a- 
dutescante. Madame de Rennerille à publié : 1° Lettres 


d'Üviavie , jeune pansionnaire de la maison Saint-Clair, 
806, du na : mourelle édition, corrigée el sugmeniée, 
mu 1814, van re Stanislas , a + hi me 
man historique, suivi d'un dbrégé de Fulagne et 
role, 1807, 3 vol, in sa: 3 édit, 180fet sf1s, à val. 
inass 3° Galerie des femmes pariueuses, où Leçons de 
mérale à l'usage des jaunes damaiselies, 1808 , in-1n, 
aeédi., Paris, 2847, in-ts: 4% Lurile , où la bonne 
Fille, 2808, s vol. ini; 68% del'Influence du climat sur 
l'une, 1809 . a vol. in-as : le mème ouvrage a missi 
parusous le titre de l'Héruisme de l'amour : 6° Wie de 
IL de, roite de Franre, 1809, in-134 7° le 
palit Charbosnier de la Forét-Noire, où de Miroir ma- 
algues tEr0, in-48 ; 8% Contes à ma petite fille et à mon 
petit gérçen , pour les amuser, leur former un cœur 
ef los carriger des pelile défauts de leur âge, 1911.in.13; 
| 4e bdition , pSagoin as: 9 la Mère gounernante , ou 
Principes de + fondés sur les qualilés du cour, 
afansdmins et édit. 287, dncau, quoique le titre 
grandpotte la date de 18165 10% le Roiour des ran- 
Lattes moraux ec éostrucdifr, à La poride das 
enfants de diffai ages. ds, à mod. u-1s ; a dit 
retun et ee, Paris, 1430, 4 vol, im 18; 11" Ejé: 
ments de lecturs à Cusage désenfants, 184. in-13 à 
aus dés Deus dduraiions. où de Pouvoir de l'exemple 
laSas. imrns 28 Conversation d'und palita, fille avec 
Lan poupée, sûiuie de d'histéine de aa poupés, l'aris, 
udads 4t-pdition, aMaÿ, inf: 44° Édlis, ou [a 
bone Fille, Paris, 2813, in.18, 140, in 384 18° [a 
Fa grucieuss, où dl Bonne demie der gafante, 4815, 
joe où édit. révue et cotrigée, Paris, 1817. in-48 à 
aû® le Pda bianfaisante, eu la Mère ingénieuse, 1814, 
in 18 ; gouvelle édit. , Paris, 1847, io: 7° La Fille 
dé Lewis vF , où Précis das événements rt + remar- 
quablei qui vnr eu quelque à sur La fille de mas 
rois, 3844, in-ass 189 le Petit Savinaien, pu [ivoire 
| d'un jaune orphelin, 2844, in 18: nouvelle ddit., Paris, 
180, in-18: a4" des Rérréations d'Éugdnie, contes, 
laid, ina: 507 l'Ecole chrétiènne, 1816, in-38; 
su le Contour moraliste , ou de Bonheur par la reriu, 
rentes, 1816, imeiss sm édit, 180, Paris, ânis; 
12% des Secretr ducœur, ou le Carele du château d'Eglan- 
ne, éétmansnourelles, 1826, 3 vol. iu-us; 25° Miss 
Lavelÿ da Maraleafietd, ou le Domino noir, 1817, 3 vol. 
ins 4 4° ndance da deus peliles filles, 1417: 
26% des hôns pailfs Enfants ; portraits da mon file et de 
ma fille, contes «3 di Re da jeune ge, 
, 187: nouvelle édit., 801, vol. in418, fig: 
26° de Précepieur dés enfants, ou le liere du deuxième 
dge, 9° édit. entièrement refondur, Paris. 1818, ins x 
27 las docatures de Tolamon, où les Athäniens sous (a 
monarchis, Varis, a81g,incias 28% Latiras our l'dand- 
rique septentrionale, Paris, 1819, 3 vol in-134 sg Cou. 
tumes gaulüises , où Origines rortedses af pau connues 





géographie de. 
gésgraphique | lhiat 








da la plupart de vos usages, Paris. 
leric des jeunes vierges ,ow Modales à 
ranl de des femmes, Paris, 1829, D de à 
nouvelle édit. suguentée, Paris, 1939. mes; 51% 

pour Les anfante de cinq à sir ans, Paris, 1500. ini, 
Gg.: 86 édit, 28n5; Sa% les deunes nouvelles, 
Paris, 1890, « vol. in-13 , g. ; mourelle édit. rerue el 
corrigée, Paris, 18590, 8 vol. io-rs4 35% Besaids de 
toire du jeune âge. 7 1850, foire, Épi 


demoiselles + Paris + 1881 


fois: 879 de Patit Philippe. ou TE 
l'amour filial, eouie moral, 18us, im-18, 


ar Martinoff. Cette da laissé en manuserit : les 


emumas illustres de Home ei de la Grèce. # 
RENNIE (Jous |, mécanicien et in eur, oé be 

9 juio 2764, à Phantassie , paroisse de Pres 
| Ecosse, d'un père qui jouissait dons son état de fer 


mier d'une considérslion méritée, el qui mourut 4m 
1766, laissot uoe reure avec neuf enfants , dont Jobs 
étuis Le plus jeuve. Une circonstance peu re | 
si on la sépare de l'iufluencs qu'elle à eue eur sa dés 
née, détermina sa passion pour les arts. Cbligé, dans 
la stisan des s oi des crues, pour se rendre à 
l'école où il apprenait à lire, d'aller por un détour jus: 
qu'à la manafacture d'un célèbre machinise, où il 
trouvait up baieau pour passer Le torrent, il eut de 
fréquentes ocrasions de parcourir et d'examiner les 
divers aieliers, et le bonheur d'inspirer quelque intéréh 
aus chefs principaus, qui lui donnèrent des insirue- 
lious el ll préterent des outils. Dès l'âge de die aus sil 
avait consiruit des modèles de moulins à vent, de me 
|chices à batiee les pieux, et de machines à rapeurs 
l'on conserve dans sa Camille pour leur per | 
remarquable, À l'âge de quatorse aos, il alla étudier 
à Dunbar, sous le professeur Gibson . les sciences mes 
thématiques el physiques: ses progrès après deux 08 
trois ans de travail furent tels, que son maître, nomatt 
à vue autre chaire, demanda instamment som feutre 
élève pour son successeur: mais celui-ci, qui se sénat 
r ane aire carrière. alla suivre à Edi 
les cours de Robison et de Black, profoneurmdn 
physique, Le hasard le lia alocs avec Wait et Bolions 
cisblis ce Pr où ,en moins de douce me il de 
cuter plusieurs machines qui, aprés plus de quarante 
ans d'ange. passent RAS pour des modèles dent 
leur genre, Le sentiment de ses res forces Le per 
laut à se montrer sur vu plus grand théâtre, élues #b 
ara de Watioi de Dolion, malgré leurs ustances par 
le rotenir, el partit pour Londres, visitant tous ben 
roonuments de mécanique et d'architecture que Jai 
oféai la route qu'il avait à parcourir. À peine arritk 
daus la capitale, il fut emplagé par des mémwen Walt 
et Bolton à la construction des inachines | 
sement connu sous Le nomid'Aibion milte, quirenaiént 
de subir uo changement votable, em cséeuiant en for 
fondu les pièces de mécanisme jusqu'alon axéeutété 
eu bois. Œites de Rennie se faissient remarquer par 
une précision de mouvement, une proportion; Une 
linemonie entre leurs diverses parties, qui lee faisaient 
comme des modéles. Il joignait à touies 
qualités relle plus essentielle encore d'emploger BW 
euprème degré la orce motrice. [l s'occupa ensuite des | 
raudes constructions hydrauliques, et fut le sul € 
e,eu er genre, de remplacer Smeaton, qui ar 
son maitre. C'est à ceci agrandissement 
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les pagr sirées, les préfares vu dédicsers à de 
grands , ete, M, Renouard, qui fut averti à 





ioivdre leurs signalures à la sienne , 
effet imespéré , et our la motioo d'ordre 
renvoyé au comité d'ivarruction pu- 
æi rendit le décret qui, au moins pour 
Les objets inanimés , changea des ce moment l'affreuse 
manie de détruire eu wor manie toute différente, celie 
de enaserter e1 même d'arcomuler. Non rontent d'a 
soir obtenu le ra d'une décision vussi désastreuse, 
M. Renousrd, qui eraignait que le décrel conservateur 
me eireullt avec one lenteur perfide, le Gt imprimer 
lui-méme à ses frais , ei arracha ainai , duns les dépar- 
tements, plusieurs monuments à la fureur des von- 
dales. 3° Catalogue des livres imprimés par 1.-B. Bodoni, 
1795. in 69. Petite notire rédigée avec soin, et 
dans laquelle M. Lama lui-même, auieur de ln Fie de 
ae du catulague chrnologique de ses éditions, a 
trousé d'utiles renswignrmen ls, 5° Amnales da l'impri- 
marie dés Aide, ou Histoire des trois Monuce at de leurs 
dditions, Paris, 1803, 5 vol. in-8® : Supplément, 1813, 
bo; se édit,, 2825 — 1826, 3 vol. in-8° : monogre- 
|phie importante, el dont l'exéeuiion, aussi savante 

laborieuse , fait Le plus grand bonveur à l'onteur. 
a à la suite de la deuxième édition un essai 


Ê A 


LE 
de 


f 


de la tredurtion frençaise de Longus 1810, in 8% : tra- 
dut cn italien 
da timbre sur des catalogues de librairie, ruineux pour les 
| libraires ef arithméliquement onéreux au trésor public. 
Paris, 1516, im-8®. M. Henousod a rendu uu service si- 
gnalé à son pays et à la Dibesirie, en publiant cette bro- 
chure à laquelle on doit l'exempuüon du ümbre pour les 
catalogues, prononcée en 1817. 6° Note sur les lirenres 
maritimes de 1Bus et1835, 1834, 0-8. Cetle note eat 
etiraite du Catalogue da la bibliothèque d'un amateur. 


liere imprimé dans les Pays Bas, 1418, in 8%. M. Re. 
nousrd prouve jusqu'à l'évidence la fouseié du système 
de Meermann, qui attribue à la Hollande l'invention 
de l'imprimerie, 8° Catalogue de la hiblivthéque d'un 
amétaur, avec des notes bibliographiques, critiques «t 
difidraires, Paris. 2819, 4 vol. in-8® : cel amateur est 
M; Bonousrd lui méme, qui 
curieuses collections de livres de Paris. On doit encore 
à M. Renouard des éditions très soignées el très esti- 


nous Citerons seulement : Joonmis Audoent | Owen 
Britannéi Epigrammato ; editio privribus aurtiar. 
nd emendatior, cnrd Aut.-dug. Menouard, Pari. 
sis , Didat-Major, 1794 , = vol. réunis en à vol. m8, 
Ceite édition, tirée à petit nombre. est la meilleure 
[et le plus complète de toutes. 3° M. Annæi Lucgni 
aléa ex omaibus eremplaribos emendata, Porisiis, 
“udio et impensis À. Aug. Revouard , typis Didot 
nalü majoris, 2796, in-fol. Cette belle édiGon est 
destinée à faire le pendant du Firgile de Didoi jeune , 
de r7g1:; elle ph À ou moios remarquable par sa grande 
correction, Len Œuvres de Herquin, de Demouatier, de 
Florian: du duc de Lororhefoucault, de Massilion , 
13 ol. in-B°; de Gresnei, de Mamilion, de F'oltaire, 
60 vol, in-8° , deruier livre 
qu, ete, I a en outre rédigé les catalogues de vente 
du cabinet de L°**(Lumy), de Le Tune , ete, 
RENOUARD { Arenaris-Cussues) , lils aioé du pré- 
rédent, avocat à ln cour royale de Paris, né à Purin, 
en 1795, s'est distingué dans sa profewion el par des 
2° Dissertation française sur le sigle des prophètes : s'en 
l'une des deux à 5L soutint pes le grade de 
docteur éélettres: n° Projet de quelques améliorations 
darre l'éducation publique 4806, bn 8°; BE Eléments de 


ux sur les Junte. 4° Noces sur ane mourelle édition 


par Asuni, Paris, 1810, in-&° ; 8° l'Impôt | 


7" Note our Laurent Coster, à l'oréasion d'un, ancien | 





possède une des plus | 


mées , d'un grand nombre d'ouvrages parmi lesquels 


e M. Henousrd ai fabri- | 


productions littéraires remarquebles, On à de Jui: 


murale, Paris, ren st édit. rhninmss 
dnbdgimisienee: HE fot pointle pris, 


sesiraits 
B. Fraoklin,et prérédés d'une nalice sur 
| A. Ch, Renousrd, Paris, 2825, in-18 : st édit. 
in-3B3 b% Coneidérations sur les lartnes del ( 
condaire eù France, 1834. in-8*; 6 Traité des breneiaid'in- 
vantion, dé perfectionnement ef d'importation; suiei d'un 
sppendire runtenant le tete Re ve 
en «sn praria de le légialat dl Ù 
des KiaisUuis d'Am scplentrionele et des carte 
d'Espagne, Paris, 1895, in.B°4 3° Exomen du 
de loi contre ta presse. Paris , 18a3 , in-8° 4 8° Pat 
de deux cent irente imprimeurs et libraires de Paris, mur 
cer de lui relatif à la police de la preuve, autre 
d'Obsernations sur le rapport de la commission dela 
chambre des députés {par M. Reuouard). Paris, 1887, 
i-8*, [la coopèré à la Thémis, à la Benue énr 
dique, etr.: il a fourni à la s* livraison de | 
pédie pragrenier l'article Brevets d'insantion, 
NOUARD | Pau), frère puliné du précédent, est l'un 
dés plus habiles imprimeurs de Paris. ' 
: RENOUARD DE SAINTE-CHOIX. Foyes Suns: 
ROIX, _— 
REPNIN {Nacotas-Vassinibvrrecn, prince), amis 
deur et feld-maréchal russe, naquit en 1734. = — | 
avait commandé un corps d'armée contre L 
Le jeune Bepniv, ayant embensst ln carrière militaire, 
sersit dans la guerre de sept ans, qu'il it on | 
que avec les Français , et passa ses quartiers d'hbrer 
Paris. Envoyé eusoite par le tar Pierre IL la cour 
de Berlin, à une époque où le roi Frédérie Ieber- 
chait à disposer de toutes des lnrces de in Russie çdllut 
rar des attentions ne du roi z sp 
À sn mort tragique de Pierre JIT , KM 
pelé de Berlio , et envoyé à Warsovie pourseratl 
comte Kryserling. ambassadeur ruse, dans l'élertion 
de Stanislas Poniatowski, que la politique de la mou: 
velle tasrine soulait metire sur le trèwe den | 
Le comte Panin, oucle de Repnio , Liane sg = 
de Laiberine 11, rédiges une instruvtion des plus 
tucieusrs. en daie du 6 novembre 1765, qu'ilne aubril 
que trop bien pour le malleur de la Polngne: La dis 
plorsble élection du nouveau roi eut lieu le 7 septembre 
764. Le règne, commencé sous des auapiers sum 
sinistres. effaca de La dise dos nations cette répth 
l'blique jadis si célèbre, L'ambasadeur K #tant 
mon le 30 septembre 1764, Mepnin lui succéda malgré 
l'opposition des Czartoryeki, dont les plaintes, dire 
tement portées à la izaniwe, me furent point sc 
Dies lors La tyrannie et le despotisme Le plus abomninable 
fut mis en action. Caherine,: assurée : d'une 
nombre de soi-disant mognots polonais, vendus 
souveraine, eniretenait avec porn los lunestes 
des protestants désignés sous le nom de rois, 
L'abord à la diète d'éleviion, em 1764. aie 
colle du couronnement, en 17685, la 
pres que Les dissidents fussent Kbres dans l'envreire de 
ur religion, et fussent odmissibles oux charges ét 
dignités comme les catholiques, Lu diète.s'y refus 
parce que res concessions blesssient bre intérêts polir 
tiques et religieux de ses prinripoux ! n 
v'oppes alors aux divers réglement que los Crartorpehi 
voulaient ivtroduire dans |n Dr ad ma nolsmement 
à la funeste disposition source de tous les abus qi 
avaient perdu la république, Len intrigues de Hepain 
brouillérent Stanidus- Auguste avec ses deux omebri Jet 
Caartorgehi, et firent noître quelques démilés furtian- 
Liers quelle minisiee Panin feignit de apaiser. 
Une nouvelle diète allait s'ouvrir, Bepuin, morbset inti- 
mider Le prince-vèque de Cracotie Goüten. Solyk , 
ra savait lortément o aux intrigues runs «PE 
il redoutsit l'infueuce dans rette varomblée, de 
menaca de faire ravager bes terres, de séquestet der 
revenus de som évêché, et d'étendre jusque mr 4 
panenn et sur ss famille In vengeance da lnisarier. 
L'illusire et courageux prilat brava cos marine, 10) 
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squ'elle demandait, ses nouvelles demen 

spot de bornes + La résistance des 

| dates : roi de Pologne un moment d'é- 
| it de seconder à la diète les réclame. 

sois. Mepnin excita alors le eùle de ses 

de Warsorie, et Gt ravager lesterres 

À strictes : bon nombre de ces iroupes allé- 

puimtme vivre à discrétion dans les châteaux et do- 

s.snd oume. De son cüté, la tzarine, accusa 

Bonnie Auguste « de fire 

su \ elle, m'était 


une affaire de religion de ce 
qu'une affaire de politique. « 
armée les efforts des 


“ à a rt 
nait les dem À + pe 
LM ‘a uoëé imdis- 

pour dm hruhnd . Repuin 
1, placée au-dessus du trüne. observait 

se passnit aux sunçrs, Informé du exte 
gait pour s'absenter, ilse rendit près 
Yi re 

s. Minister Auquet 
. Stanislas. Auguste 
de l'armée nationale 
avoir lieu à la plurslité 
que l'op ni d'a 

Busit pour rendre nulle toute délibération 
aires de l'état. Le lendemain, l'évêque 
| forme de concession , 
wux dissidents eur la 
antérieurement par 
dinient obangés. La trarine 
niolenre à ven fins: elle ft 
saute mille hommes en Pologne , atin de 
ox te, qui se forma le 
borw , pour ln couronne , et à Slurk 
\ Dans de pareilles conjonetures , 
: que les dimidents confédérés n'attein- 
lot leur but mi den Polonais catholiques refu- 

“su ramembler pour examiner leurs plaintes, 
aotentement d'une partie de În nation 

a roi, toujou: re ed les Cusrto- 
| | deux ligues, ei 
sous EE médiation raser. (ue 
ven, et charges 














Les à œues, Êt remettre par ou ministre 
L'ous aire une vote sembloble à celle de Ca- 
e A. Dièslors les 
Laden dont plusieurs s'étaient 
ee que l'influence éiron- 


ulières se fr 
in ' k [ in me ére. 
LE je allsente ‘wilie put a 
confédération. Muni des listes 
#säbésions, l'insolent Bepnin, 


male : « Vous voyes que je suis 


“ 





évêques et des 


mecs de la our. {ft avancer six mille 


cet la corruption des | 


tre couronne ne lient plus qu'à 






svotre soumission. s L'enthonsiasme gp qi 
confédérés cessa à la simple lecture du e por. 
lequel la confédération était censée demander à la 
tranne + de gursotir les lois à faire,» et il fui pres- 
que unanimement réjele. vain Bepnin employa 
la ruse ou la nrenace pour conserver ses vils partisans 
ou imtimider les espris faibles: l'illustre el veriueux | 
Jeso-Clément Bronrcki, grand général e1 rastellan de 
Cracovie, évita tous Les pièges que l'ambassadeur lui 
tendir, et il s'arrêta prudemment à quelques lieues 
| de Warsovie, Le commandant des troupes russes, 
avee lesquelles se trouvait François Branecki d'en- 
crable mémoire | Fey. re nom au ment |, ape 
proche de [adom , et fit signer par force un acte où 
toutes brs dispositions du manifeste géneralement re: 
jété étaient adoptées, Le faible roi s'y soumit sui, 
és Le premier jour de l'ouverture de la diète , le cou. 
rogeux Goëten Soliyk, évêque de Cracovie, que 
Bepoiu avait précédemment menacé, ei Île palalio de 
Cracovie Venceslas Brewuski, se prononcérent en 
vrais patriotes contre le despotisme russe, et leurs 
terres furent ravagées por l'ordre de Repoin. L'évé- 
we de Kiow, André Zaluski, ei Le nonce de Po 
olie, Sévérin Brewuski, fils du pelatin de Craco- 
vie ,imitérent, dans la seconde shance , la conduite de 
Soliyk et de Venceslas Rrewwki, Adom Krasimki, 
évéque de Eumiéniee, ne s'était point rendu à la diète ; 
il avait eberché à déterminer la Porte Otlumame à dé- 
clarer la guerre à la Bussie sicette puissence ne retirait 
pes ses troupes de la Pologne. Des copies des lettres et 
s mémoires de Krasinski audiran avaient été remises 
à la taarine ; mais Bepoin n'osait le faire arrêter sur les 
frontières de la Turquie, que la prudence de ce pa= 
triote le portait à ne pas quitter avant de connaitre le 
résultat de ses démarches. La tyrauuie de Hepnin fut 
ivuiilement signalée à Catherine par les envoyés de la 
confédération : elle Gt répondre que son aninistre avait 
sa conbance et des pleins pouvoirs. Enbardi par cette 
vourelle qe . Bepnio déclara que pour se 
sousiraire à ses demandes, « il fallait l'enterrer lai et 
ne cyr mille Busses qui éiaienten Pologne.s Kra- | 
sinski avait quitié les frontières de In Turquie. et | 
s'était rendu secrètement à Warsovie, où il se tenait 
caché dans un des faubourgs de rette copitale. 11 fit 
oser secrètement à Soltyk de former vue eouju- 
ration de la Pologne lout entière eouire ses - 
seurs , mais de n'agir que du moment où Les Lures 
sauraient commencé les hostilités, qu'il regardait comme 
sûres et prochaines. Soliyk roufia improdemment ces 
projets à des amis qui le trahirent. Les citoyens po- | 
lopuis devinrent l'objet de la barbarie la pr rérol- 
tante, et dons la nuit du 13 ou 44 ériobre 1707, 
Soltyk, Zaluski et les deux Hsewuski, furent arrêtés 
et transférés ou fond de la Mussie. La diète, privée 
de ces organes courageux, fut biemtét subjugute por 
le forouche Repoin. Par l'ordre de l'ambassadeur , 
tous les emplois publics furent donnés à ses créainres 
où vendus à vil pre. L'indigoité avec laquelle Bep- 
nin traitoit Le roi de Pologne inspiré de la pitié à 
tous les Polonais pour ce prince, dont la punllani. 
mité des avait perdus: mois ils ve Grent aueun effort 
our le venger: conveineus qu'il les désspprouverait. | 
Leodfit de citer wo seul trait d'insolence de la | jé 
de l'ambaswudeur russe à l'égsrd de Stanislas : Au - 
gueie. Le monarque était un jour au speetsclé, «ei 
avait donné l'ordre de ne commencer qu'aprèésl'arritée 
de Repoin. L'ambasadeur ve faisant Lrop attendre, 
on leva la loile; il arrive lorsque le verond mete était 
commencé, Nou reulrmenut il interrompt le spectacle, 
mais encore il fait recommencer la pièce! Les séénees 
de la diète, terminées le 5 mars 1768, n'apportèrent | 
sueur chengement notable à la situation des affaires 
de la Pologne. La confédération de Rodom fut dissoute 
immédintementz mais l'odieuse souveraineté crercée 
par Bepoin au nom de sa taorine avait porté Île mé- 
contentement général à son comble, et In glorieuse com- 
fédéraiion de Éar prit ainsi sa vaimwance, Son premier 
manifeste, qui attaquait Repnin avec vialance, parut 
lé s0 Mvrier 1768. Celui-ci mensça de faire exterminer 
par res troupes les confédérés, ou de les livrer à uue 
mort infsmaote. 11 contraignitlesséneteursquin'araient. 
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| pu s'échapper de Warsovie à implorer, au nomde la ré. seulement , mit en déroute l'armée de cent mille 1 
CE: i des Buwes. Ên attendant les ordres Yo à pis 
sa cour, il ft marcher l'armée contre les confédérés. : 
La tuorine, pour marque de stisfaction, eotoya à 
son ambassdeur l'ordre de Saint-Alezandre, le brève de 
lieuténant-général , ét uné grabfication de bo,ooo rou: 
bles: elle lui adress aussi une déclaration par laquelle 
ælle les confédèrés de Bar, de tralires à lebr 
patrie , et d'ednemis de son empire : par le même acte, 
elle én ait su caee anbepe D en: Le) 
celles de Hussie ; le roi obéit. Les con . qui dou- 
| taient d'une pareille défection de la part de leur sou- 
verain, se tenaient peu sur leurs gardes. et furent 
battus sur plusieurs points. La Pologne se soulers de 
loutes parts. Le célèbre Kasimir Puluwski fit des pro- 
diges de valeur. Dsiersonowski ayant offert à Stuuislas- 
Auguste d'entever l'umbassadeur ruse, où de périr. 
le faible roi we répondit A es uo eri d'effroi , et la 
courageuse entreprise de Dxierzsnowski échoua. Rep- 
nin TES suile de cette découverte , de plus en 
implacable. La Pologne en armes. mais loujours 
visde , se batlit avec son courage ordinaire. La con- 
fédération de Cracovie, entre autres, se signala par 
le plus grand héroïsme, Pendant six semaines, elle 
| soutint uu siège qui est devenu célèbre, et ln ville me 
se rendit qu'après avoir été en partie détruite par be 
| bombardement. La longueur de ce siége , et les me- 
noces de guerre de la part de la Porte avaient donné à 
Catherine des inquiétudes; Repoin. chargé par elie de 
tenter toutes les voies d'occommodemeut, avait rmandé 
les chefs des dissidents pour sauver la bonte d'un pés 
rétrograde en les faisant renoncer eux-mêmes aux 
prérogatives qu'il leur avait fait secorder. On regarda 
comme certaine la disgrace de Panin, qui peu aupa- 
ravaut avait promis le maintien de Îs paix avec ln 
Porte , ei l'on s'attendait que lu chute de l'oncle én- 
trainerait celle du neveu: mais la tearine, satisfaite 
de s'être justilée aux veux de ses courtisaus par ur 
mécontentement csteusible, conserva Panin au minis- 
tère, Quant à Brpoin, elle fil annoncer partout que 
son ambassade allait finir ,etelle aMecia de re plaindre 
d'avoir toujours été mal ivformée des dispositions des 
Polonais. Bepnin conçut alors le projet le plus exira- 
| sagant, celui d'armer la Pologne conire les Tures, Li 
le fi agréer à Cathérine, et autorisé par cette princesse 
il proposa au roi de se mettre à La lète des armées, 
Stanislas Auguste ne se laissa point abuser par l'arti 
| ficieux | e de l'ambassadeur : sûr de l'opinion de la 
nalon qu'il gouvernait, il refus de se prêter à conti- 
vuer uo rôle dont il étuit fatigué , et prélérs pour un 
imsiant être délaissé de son ancienne amante. Cet acte 
























sa victoire : « J'ai servi mon pou ma tète | | 
seu lon pouvoir ,ertu es un diable que jenefrai 
s plus. » Potemkim imourut peu de semaines 
celle ahercation , emportant dans La tombe L# 
| tiou d'avoir obiéna la disgrôce de ce rival, 
retira à Moscou , où il forma on club de 
illuminés, dont il part L fortement les opini 
ligieuses, Mais qui de Cal n'était, dans cette trs 
qu'une association de mécontents. La tasrine , informds 
ge y médituit de la déposer ot de mettre le grant 
€ Paul à sa place , Gt arrêter les membres du enlll 
amociation , les prive de leurs diguités et emploi, 
[les exila , les uns dons Jeurs terres ; et les sutros 
bérie. Elle manda Repnin à Pétersbourg, Ê 
à vue disgrace éclatante : mais Catherine, eait 
conserthi le souvenir des services qu'il hui avait 
soit qu'elle eût des vuessur lui pour l'avenir, ani 
de fût couvaineue que La cotispiration d0ait 
augereuse, dissimula son mécontentement, 
lieu dele punir le pomme poutermeur | 
Livonie, Le le dernier partage de la 
la valeur de l'immortel Kosciuseko we p 
Repoio Cut nommé verneur de La Lithu 
s'établit à Grodno, qu'habitait Stanislas Angukte de 
dé'son trône, Îl reenit au roi la lettre Et 
rogaute outocrate déclarait « que l'elfer drs 
s ments pris à l'égard de la Pologne étant là 
» de l'autorité royale. on lui donnait à juget sil t 
s pas couvensble qu'il abdiqut formellement. #1 
pe. ve voulait être traité en roi: be Hélie 
Auguste , que Le peuple polonais n'avait jamais vi 
têie de ses armées pour défendre ea patrie it à 
ronne. sigoa, sons murmurer, son abdication, 
novembre 1795. Catherine swrréeut peu à 6e 
acte de sa tyrannie contre les Polouais. Le tant Panil 
lui succéda, ei dès les premiers jours du nouveau ! 
Repnio reçut, le so novembre 1396 ,le brevet de ren 
maréchal. En 1798.il eut une mission éecrèle à Der 
dont l'objet était de faire entrer la Prüsse dan 
deuxième enalition, que méditoient contre la F 
blique française In Russie, l'Angleterre et l'Autr 


ognes 
ut 











de courage lui fit reconquérir en partie l'estime des 
Polonais, Repnin abandonna à son successeur les 
* affaires qu'il avait amenés à la plus horrible confusion. 

ei se rendit à l'armée, Il fut chargé du commandement 


j 


de l'un des corps du romie Kourmioutso®, et sa éo- | le eabinet ra voulut garder une nmeutralilé 
re fut des plus efficaces pendant toute la guerre. | lui étil mé ire. Avant échoué dans 4 oi 
Choisi evsuite comme négocisfèur pour la paix, il | Repnio repartit le 15 août 1798 pour Saint-Pétersboie 
signa le traité du s2 juillet 1774, et (ot nommé am. | où, dès son srritée, il lui Fut « de 






bassadeur à Constantinople : il parvint, dans ce nouvel | Moscou, C'est dans cette ville qu'il mourut, au moñs de 
| exercice diplomatique , À 'enpécher une secoudé rup- | mai 1801. ne 
türe. Catherine , s'étant intérposée dans les différende RESTIF DE LA ERETONNE (Nrcotas Foi}; LU 
| éccñslonés par la succession de Bavière, entre Fré- | à Sacy, près d'Auxerre, le ss norémibré 1784, d'he 
dérie IT et l'impératrice Marie Thérèse, oppuya sdn | nées cullireteurs, fut l'un des plüs simgi et dei 
rüterveolion en Le eur de Frédérie, par une armée de | plus féronde auteurs du 189 siècle. 11 et ausoi été l'in 
treute mille hommes, dontRepuin eut le commande. | des plus estimubles si le bon goût, le de | 
| ment, Le 10 décembre 1978, il dtuit à Breilau, avec la | les mœurs, le choix des sujets, vussent rujou 
double qualité de géniéralet d'aibasadeur. La France | à son génie, nu but moral qu'il se proposail el 4 12 
s'étant lement rendue médiatrire, Marie-Thérèse | térêt qu'il savait inspirer. La faiblesse de sa anmié déER 
bis à 





| sécepla celle dernière méditation . et le prince Repnin | de sa rotation ; ses parenté résélurent ; T4 de 
sigos , atke le baron dé Breteuil , le 15 mai 2779. le | ché pour les travaux champêtres, de Toi Mire 
| traité de Téscheu. Duns la guerre de la Ruwie contre | études atin de le mettre en état de rempli 
| ba Porte , en 1789, Bepnin, prit aprés la démission de | ploi. T1 fut placé à cet effet ches son Los à 

Roumisntzof , commandement de l'armée de | table erclésiastique , qui lui dons dos légns 

l'Ukraine: le 30 seplembre de cette année , il délit | mañïre française rt latine, Ses furent " 

l'armée turque , qui avait passé le Danube près d'Is- | il montrait le plos grand désir d'apprendre , ET" 
|'mall, dou il Mtin blocus en 1790. Souvaroif s'emipara | tous les livres qui lui tombaient sous la main, 

de ete placé sprés un assaut des plus meurtriers , et | l'âge dé dis ans Ïl compossit dés # 

cut seul l'honneur d'une covquéte dont Repnin pou. n'étaient pas sans inlérèt. Son lempérénient se 

wait à bon droit tévendiquer sa port. Le 10 juillet | de bonne heure, et s'étant Fait chasser d'une im fürent 
1798, Répoin à la tête de quarante mille hommes | où il était placé comme nppreuli, ses parent M 
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remaria, l'année suivante, avec une levomo de suirante. 
trois ans, qu'il n'avait pes cessd d'aimer, disaitil, du- 
«reg première jeunesse. D obtint, en 1795, por un | 

F4 la convention, un secours de soco livres 
comme auteur de plusieurs écrits de morale: mais | 
quand il se mit sur Les rongs , à la création de 
pour faire partie de La secoude clame , il fut unsnime- 
went repoussé avec indiguation, On prétand que là ao- 
lére que lui causs re qu'il sppelait une injustice, le 
porta à faire placarder en 1996, aur Les murs de Paris. 
uoe affiche ainsi termine : « Reatif à sans doute dté 


- | « oublié dans la premmibre formation de l'institut natin- 


voal:s on avait oublié l'article laris dans l'Encyclo: 
s pédie. » Cet écrivain, le fécond de tous les ro: | 
manciers . avait plus de génie que de talent ; la rapidité 
avec laquelle il écrivait lui avait donné des prétentions 
beaucoup au-dessus de son mérite réel Touten admi- 
rant fMoussean , il voulut lui opposer des ouvrages 
propres à le foire oublier: il se croyait au moins l'égal 
de Voltaire : il disait avoir composé un «ystème plus 
raisonnable que celui de Doffan , plus hardi et plus vrai. 
semblable que celui du géomètre Newion, Rien n'est 
plus plaisant quela fureur qu'il manifestait contre Lous 
ceux qui hésilaient à le proclamer Le premier génie du 
18° ibele. uand ses infiremités ne lui t plus 
d'écrire, il obtut un emploi subalterne dons vine ami: 
nistration, et mourti En inconou dans Paris, l'un 
des premiers jours de février 1806 , à l'âge de soirante- 
douse ans, Ses ouvrages forment plus de s00 volumes : 


, [nous oous contenterons de ra ei Les principaux : 











| rien aux goûts qu'il 
la force des passions; ce 
spectacles , les lieux de 
ait de préférence. 2 es 
composition traitait 
: nds. Ses 


ue, absolument wuls par Le fand 
fun style has er trivial, et détails 
étrangers, où où les 
des mœurs de Par 
plus souvent que les soènes dégoû 
ébassé . etue sont 


regardait comme 
is, tandis qu'elles 





s" Le Pied de Fanchaîte, ou le Soulier couleur de rose, & vol. 
iu-12: réimprimé cioq fois. Ce roman à du mérite ; il 
intéresse par de piquantes situations. 3° Le Pornugraphe, 
ou Idées d'un honnéle homme sur un projet de réglement 
| pour les prostitudes , Londres, 1769, in-8°, Cet ouvrage, 
dit L'auteur, si mal apprécié par nos puristes, denran- 
dait des recherches: celles que je fis étaient dangereuses, 
39 Leitres d'une fille à son père, 17972, 5 val. in-12. 
C'est, dit ioujours l'auteur, un système d'achèvement 
d'éducation , espable de produire Les fruits Les plus 
heureux. 4° La Femme dans les trois dlats de fille. d'é- 
pousse el de mère, 2773, à vol, in-19: 5° le Ménage | 
arivien, 1775, 9 vol. in-19: mauvaise produetion. 
Les critique La presque lotalité des litiérateurs de 
l'époque. 6° Nouveaux mémoires d'un homme de 
qualité, 1794: 7° l'Ecole das pères, 1776 : 8° de Paysan 
at da Paysanne pervertis . 1776, 8 vol, ini a , ornés d'un 
irès grand wombre de gravures, Ce roman, rempli de 
morceaux eFreyants et paibéliques , à fait la réputation 
de l'auteur, 9° Le Quadrugénaire. où l'Age de renvncer 
aux panians, 17775 10% de Nouvel Abélard , où Letires 
dé deux amants qui ne se sont jamais vus ; 1778. 4 vol. 
inus, Üg.: composition bisnrre, excellente morales 
on y trouve des épisodes charmants, 10% La Fie de mon 
bre, 4788 , » vol, ins, Ag, x c'est le chef-d'œuvre de 
fautèur, aucuue tache ne le dépare: 12° la Découverte 
australe, par vo homme volant, 1760, 4 vol. in-is; 
c'est une imitation des Payages de Guiliver et de l'Ile 
inconnue : elle n'eut aucun sucoès: 13° ler Contempo- 
‘raines, où Aventures des plus jolies femmes de l'âge 
présent : c'est uo immense técueil de plus de quatre 
cents histoires , presque loutes vraies au fond, et qui 
offre une variété de sujels remarquables, 14% Thédire , 
17841795, 7 vol, in-1s. Qu y trouve dix-sept piéces de 
| diféreois genres, dont quelques unes ont été essaydes 
sur les théâtres (orains, mais sans sucebs. 10% Jngémus 
Saæwancourt, où la Femme adparde, 1785 , 3 vol. in-19 + 
c'est l'histoire de sa Glle aînée : 16° la Femme infidèle , | 
1786, & vol, in-12: roman qui contient le tableau le 
plus hideux des désordres de sa femme : 17° les Peitiées 


les | du Marais, 1786, 4 vol. in-1s : ouvrage ennuyeux et 








re qe meme | 
# pur som gendre Le 


So juin 1795. ilse 





mal écrit, l'auteur regardail comme trés propre à 
Hiriger l'éducation d'uo prince destiné au bare à 18° les 
Nults de Paris, on le Spectateur nocturne, 1787, 14 vol 
in-rs : recueil d'auecdotes insipides ou seandalenses ; 
19% les Provinciales, 1789—1794, as vol. in-1s: c'est 
le pendant des Confemporaines ; 20% je de 
la vie, contenent un homme lont entier, pièce en. 
treite actos, des ombres chinoises, et en dix pières 
régulières, 1795, 5 vol. in asi #1 le Cour ain 
dévolié , v794—1797, 26 vol. miss e'vest tissu du | 
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soitises. L'uuteur, aprés l'aroir terminé, éerivit sur une 
pierre de l'île Saint-Louis : Je puis mp h 20 2 fini 
mon grand ouvrage, 22° La Philosophie de M, Nicolas , 
17h à vol. in 19. Ou a dit de cette philosophie que ve 
m'étail celle du sens comen, k 
REVELLIERE-LEPEAUX (Lows-Munce LA); né 
le 45 août 1755, à Montaigu | Vendée }. [ut eoañé à 


un re, agé de le mettre en état d'entrer au 
collège; mais les mauvais traitements qu'il en rece- 
vait joûrnellement, sans aucun avautage pour sou 
instruction , Les coups terribles dont il était fra 


dans le dos et dans l'estomac. lui délormérent l'épine 
dorsale. et lui causèrent des maux dont la trace ne 
devait jamais s'efacer, Le mal était irremédiable 
more ses parents s'en aperçurent: ils se bâtérent 
e lui donner un autre maltre , et l'envoyérent re- 
joindre son frère wîné su collège de Beaupréau . eu 


Anjou. H achevrs sus elusses chez les oraloriens d'An- | 


gers , ot ne Gt ensuite recevoir licencié en drait à l'u- 
niversité de cette ville. Décidé par le vœn de sa famille 
à suivre la carrière du barreau, il partit pour Paris à 
l'âge de vingt-deux ans, prta serment d'avocai au par. 
loment, et entra chez nu procureur; mais entrainé 

ar un goût dominant pour les saiences morales et po- 
iiques , il me fit aucun progrés dans l'étude de la 
jurisprudence. Le goût des beaux-arts et surtout de la 
pape lui inspira celui de l'italien, qu'il apprit à 
parler en peu de temps arec pureté. [l rencontra alors 
un srai passionné pour la musique, comes lui-même 
l'était pour l'italien, ils échangérent leurs connais. 
sancés tres, el mélérent à l'étude des arts celle 
de ls philosophie, C'était l'instant où l'Amérique s'in- 
surgonit coutre ses oppremeurs, il voulut aller se ranger 


sous sen Re mais une rirconstunce accidentelle | 


ayant Fait échouer ce proiet, il revint dans sn famille , 


y pass vu an, et retourna à Angers , séjour de sa pre. 


dre jeunesse. où il épousa mademoiselle Boileau de 
Chan doisnau , Glle d'un propriétaire du pays. Madame 
Révellire avait pris de bonne heure on goût trés vif 
pour l'étude des plantes, er n'y était livrée avant sou 
mariogez alle communique ce goût à son mari, en 
lui donnant les premiers principes de ceite science, 
I n'y oppliqua, et déterminé par les intrances de 
quelques mmatonrs, Îl on donna un oûurs publin à 
Angers. Le jardin où il donnait ses lecons devini 
bientôt wa établissement municipal. TL était sur le 
t de quitter son pays pour aller explorer la 
ie, quand les événements de 1769 vinrent chan. 
ter ses projets. Dans l'assemblée bailliagère d'Angers, 
dont À était membre, il fut moumé à l'unanimité 
tromième député du tiers aux états généraux. Partisan 
|sèlé de la révolution, il en servit actirement la cause 
dans los comités, et ne parut que rarement à la tribune, 
| Cependant il prononga , en 1791, un discours qui fut 
beaucoup remarqué, parce qu'il esrluait toute arrière- 
peusée démocratique de la part d'u orateur connu 
pour ire atiaché aux patriotes de l'ectréme gauche, 
alors soupconué de républiraniame., « Dans un p 
s d'une étendue ielle que la France, dit-il, les lieus du 
. pren doivent être plus serrés qu'à Grlaris où 
à Appeusel, sous quoi l'élat serait abandonné aux 
_s horreurs de l'auarehie , Fr passer ensuite sous |a 
s démination de quelques intrigans : aussi je ne crains 
“pes d'assurer, moi qui n'ai pas wo penchant bien 
Us décidé pour les cours , que le jour où la France ces- 
» séra d'avoir uo roi, elle perdra sa liberté et son re- 






* Hnotions.s Mais les machinations opiniâtres et les 
lentalires contre-révolutionnaires des conseillers du 
trône forcérent enfin les défenseurs des iniérèts popu- 
laires à modifier leurs opinions, et à prendre un ea 
racière véritablement hostile au roi et à la monarchie 
La Révoillère-Lépeaux se déchains alors contre les 
ministres, s'opposs à ce que l'on eonservût le titre de 
ge aux merubres de la famille royale, et appuya 
opinion de Bobrspierre contre la réélection des 
constituants à la légissature suivante, [l s'était iuti- 
moment lié dans l'assemblée conatituante avec mn 
député de Péronne. M. de Duire, Ce respectable 
heillard Jui sunit dit : »« de connais 1où courage : 


s de grands bouleversements #e préparent: qu seras | 


|" EUuSS, 
| Moutaguards respecièrent sa généreuse hardiense, « 


le g thermidor arriva, ét 


s pos, pour être Livrée au dospotiseme effrayant des | 


| laieut prolouger la dictature dé l'assemblée pont roi 


tion, après Le 13 rendèmiaire, dewaudérent. en comité 



















jurk près la ei cour nalionale, sauce de (N | 


uistration cevtrale, et Ce pee pere [a 
tiouales du distrier de V qd ee son me 
fluence et de soo auiorité pour une esmociaiio® 
patriotique , dustivée à contre-balaueer et à vaiuere Let 
résistances aris rdotales 
gaient à s'organiser dau 
en ardent de la libse mm 2 ’ 
et les campagnes pour couvertir Le L 
tion , et « souvent aux plus grand qu et 
cherrut de alé c de pronlyie, du mob de ap 
témbre 1792 , il fut élu dépuié do Maine le 
conrenliun nationale, où il vota la mort de Lan 
sans appel ni sursis. On lui doit la rédaction: 
qui, en se au manifeste de | 
los peuples étrangers à briser leurs fers, et leur \ 
l'appui de la mation française, TI se rapproche aim 
moins des modérés de La droite. dans leurs dc 
avec la montagne: et il wut emême le courage de réols 
mer la solidarité dans la proscription qui atteignit les 
Girondins au 51 mai el au » juin: « Soyes ju 
s d'écrint il, où je veux partager le sort ds mes 
que vous avez décrétés d'arrestation, 


relusèrent de Le comprendre parmi leurs vietimess 
so décida alors à donner na démission, re qui It 
cer un mandat d'arrdt contre lui par le 
du comité de sûreté générale , qui érurent voir ds 
cette démarche une nouvelle manifestation d'imprén 
baton consre leur aysième. Le Ph a Lr 
premier refuge à l'ermitage de Sainte -R 
dans 1x forèt de Moutmorency. C'est Là que Lee 
eur Bosc, mort en 1856, profesnar au} u 
où, avait, étant proserit lui-même , aceueilli bem) 
coup d'autres proscrits , avec ce dévouement gè 
dout il donna la preuve en sceomp 
de la Gironde jusqu'au pied de l d. 
depuis quinue jours à Sainte-Radrgonde , Le 
vieil mini, M. de Buire, le tit somumner de 
promesse. Sans argent, sans habits, Là we Li 
quitta La Corèt de Mouimoreney, et onit près de 
jours à se rendre su village de Buire, à deux 
au delà dé Péronne, ot n'y arrive qu'après eo 
cchappé plusieurs fois comm: par mirécle aux p 
cripteurs. Le Lui là que, pendant une année entière 
M. et madame de Duire exposèrent leur lète pour 
sauver, Cependant La Mérellière-Lépeaux était d 
la plus cruelle incertitude sur Le sort de sa fensme ah 
de ses enfants, qui. rélugiés daus les murs d'A 
nasidgé par les Vendéons, dlaient saus cout mensoit 
de la prisun et de la mort par les lerroristes ete 
iosurges. Son frère aline, ancien conseiller au prés 
sidial d'Angers, et plusieurs auires de ses tn el 
de ses ainis, dlaient tombés sous La hache fatale. Enlim 
permit à La +1 
Lèpaurx et à sa Camille de ce réwuir à Parins 1 




















ar ne la nes il ne 

onnvr du pain à sa famille. lorsqu'au 
mars 1795, sur la motion de Thibault {du Gama}, 
il Cut rappelé dans la convention , où il n'arail par ét 
remplacé. À l'époque de la renirée des proserils . LP! 
eut dans l'assemblee un mouremeot de réaction que La 
Révellière Lépeaurs sat le bonbeur d'arrêter, Non 
à la commission des ange , il fut rhargé da soutenir 
verses parties du pla dela constitution de l'an m;| 
rappols, à plusieurs reprises, à la conrestion . qu'elle 
n'avait été sonvoquée que pour douner was consiiter 
tion à Lo Fravce, et combattit arec une égale rigueur 
et lés royaliites dés sections et les anarchistes q 


saisir Le pourvoir que le ÿ thermidor leur avait arrache. 
Les restes du parti de Danton, réunis aux royabister, | 
voulant s'opposer à la mise en medirité de La eonéliter | 


secret , la aise en accusation de Lanjainais, Boissy 
d'Anglas et quelques auires, comme complices dis ste 







































table boiteuse, quelques chaises, un 
ier à letire, un cornet à euere. et quelques 
es au concierge, Île surmouterent ce- 
profond découragement , et annoncereni 

ils que le direcioire-enérutil était cons- 
nes Die 
un gouternemenut. Au bout an, l'abon- 
reve 2 grue ET DE È 
COTITTÉ Pate i ue " 

ellière est 


…. EI } ques. Lorsque 
reriaire se dévisa, il Cut un des Ph rrmbres de la 
nillz il était président au mois de fructidor an +, 


Lie malheur de re part à La iption du 
de république; Carat i le 
mémoire qu'il publia en 


ailes plus tard , 


|, - 
mmague contre les proscripteurs. Quelques jours 
past ln révolution du 18 de ce mois, il lit presentir 
direnent Les intentions du goureruement, dans une 
nn présentait les 


pénèrsl Bernadoite, qui 
| + l'armée d'italie. Aprés le coup. 
data 15 fructidor. les chefs de la nouvelle nrajo- 
LE suile auraieuwt voulu qu'on décrotit une 
1 membres du directoire 
ee 


En 


dut oui hits 
oo auuales û . 
dherchant à introduire le culte philosophique des 
Mlenihropes. Son erreur fui de croire qu'une po- 
Pelien de trente millions d'hommes, privés, La 
", de instruction, où réduits aux counais- 
Mnlen plus élémentaires, pourait tout-à-eoup dé- 
Mbnlm cars et les greniers où elle allait entendre 


nn. ques pure thénsa- 
ALL protégée résentations 
nd devait ve succomber 
idicule, Au 3e prairial 1799, pressé 
D dr tn coril de 

les massacres que l'on médi. 
Jeurs sollicitations ce qu'il avait 
mise retira daus une petite maison 
époque vie privée, 1l éœulis 
ment D aude de l'inslitut 
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ir tité à l'empereur. Deux d 
PS ail venus Lai : errant es i Fr d 
Sinohs =, +LR | LL LL teré 
r mm Hamas je ne le dou à pesount. 
rudrhul « MORE pas présenté, reçu 
à ah re de | ri #4 lettre lose , qui 
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lui udiquait , de par l'empereur, le jour et l'heure où 


l'on recerrait son serment, avec injouelion , #il ne de 
tais cn renvoyer, signée de lui, lo formule 

te à la , pme pole rem Lane 

et quelque te aprés il partit avec sa faille pour 

uné pelite pronrilé qu'il vunis d'acheter eu | 

prés d'Orléans; il ere. QE pur prune de «| 

cation de sou ils. Pendant six ans qu'il habits cette 

pe Re “mis vinrent le visiter : le poète 

Dueis , qui lui était fort attaché, vint y passer Lrois diés, 

Ce fut La qu'il retit son Hamjat, et qu'il compos sa belle 

Epitre à Gérard. 1 existe , à cet égard , des letires de 

Dueis, qui font également houveur à tous les deux, En 

1809.La lière-Lépeaux revint à Paris, pour achevur 

l'éducation de sou fils. En 1818, le gouvernement lui 

ft offrir une pemsioo, dont on le laissait libre de fiter 

le taux : il fit rép que n'ayant pas servi le gouver- 

nement impérial, il n'avait aucun droit à des faveurs. 

L'estla dernière fois qu'il se soit trouré en ra 

avec Le pente N'ayant point pris de part aus 

mens cent jours, il u'a point été de quitter 

la Frauee, il a méme toujours continué d'habiter Parin 

Chaque année, ses affaires, ses amis etsa famille l'ap- | 

pelaienut pour quelque temps dans l'ouest, La retraite 

où il vivait convenait à la niodéraliou de sos goûte. H | 

fréquentsil besucoup le jardin des Plantes, où l'atirait 

de l'histoire nelurells et de pus relations d'amitié 

l'ont toujours ailiré, En 1819. La Révellière-lépeaux 

entreprit de dicier à soo fils les res de sa vie 

politique et privée, [l termine on 1858 ce iravail, dont 

un double existe aux Etats-Unis d'Amérique entre les 

maivs d'un ami, et que son fils, d'après ses intentions, 

ne doûr publier qu'à une époque encore éloignée. Nas 

poléun lui | un dernier témoignage dé sa haine , 

dans wo récit qu'en lit dans le Mémorial de Sainie- | 

Héléne. Personne autant que Napoléon n'a eu l'art de | 

déguiser la passion sous les dehors d'une feinte indiffé- 

rence, eu méleut habilement quelques éloges sans | 

conséqueure aux trails qui décolorent lé éaracière 

de sou ennemi, Alteiul, au mois de décembre 1483, 

d'une affection chronique de la poitrine, La Révul- 

Bière y succomba, au printemps de 159$, au moment 

où l'on le croyait guéri, Ils'éteignit à l'üge de soitanto- 

dix anset demi. lé 57 mars, à cinq heures du matin, 

“aus agonie el presque sans douleur; le rulme de sn 

raison et la fermeté de son caractère n'éprouvéreut 

pas un lustant d'altération. Le 29, #28 amis conduisirert 

au cimetière de l'Esi ses resies, jm furent déposés 

eu silence. non loin de l'obélisque de Massèna. Le por 

trait de La Révellière-Lépeaux à été peint par Gérard, 

il y à environ trente ans : &t le siai à ['E 

duit. en 4633, avec une fidélité parfaite, ses truite, 

dont tout le monde fut à mème de recounaltre Lexpes- 

sion, d-la-lois ferme et douce. On s de lui: 1% Ru. 

flepions our le cuite, sûr las cdrémantes civiles ef sur les 

fétes nationales, lues à l'institot, le 19 floréal an + de la 

république, dans la séance de La classe des scisnces 

morales el politiques, Paris, an +, in-8°; traduit en 

allemand, 1797, in-8®: 2° Essai our les moyens de 

faire participer l'universalité des spectateurs à tout ce 

se prialique dans les féies nationales, Lu à la chaise 

es sciences morales et politiques de l'inetitui natiotal 

de Frauce, dons la séance du 23 vendémiaire anse, 

in-8%; 3% Discours prononcé par L. M. La févellitre- 

Lépeaux , présidant du diractsire exécutif, à la fête de la 

république, le 1° vendémiaire an va, in-8":; 4° [isroure 

pronanrd à la cérémonie funèbre exécutée än mémoire 

du général Hocha, au crée lé 10 vendé: 

miaire an v1, in-8°; 5° du Ponthéon et d'un théddrra 

national, Paris. frimaire on 1,06": 6% des Dan: 

gers de la résolution proposde aur l'enceinte des deux 

conseils, Paris, mivôse an ve, in-8°3 7° Au clioyen 

Texier Mivier, membre du conseil des cing-rauts, nigné , 

N. E. Lacour, rue Netre-Dama-Nassreth. C'est wné fus: 

ifeation du sysième suivi par le directoire routre le 

pes démocratique : 8° Réponse de L. M, La Advellibre- 
peaux aux dénencialions portées au corps législatif 

contre lui el ses anciens rolldgurs, 15 thermider an wait 

(ago), ln-8*. La Révellière-Lépeaux à donné un peiit 

nombre d'articles duus les journaux, el quelques 

morceaux dans Les cahiers de la ci dévaut Académie 
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| que la porte dé leurs privil 
| pression des 
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celtique, entre autres. ün Essai sur le palols rendden. 
REVER |{ Fronçows |, mé en Bretagne vers 1752, 
etmbrassa l'état écclidinique : ei éluit curé de la eom- 
munë de Conterille, i 1 de audemer, 
oment de l'Eure, au moment où La révolution 
e Sou instruction et le crédit que ses bienfaits et 
son See var: lui avaient attiré dans le pays, contri- 
buéreot à le faire nommer, au commencement de la 
révolution, à la y de procureur-syndie du déparie- 
ment de l'Eure. À l'époque du comeulat il quitte la car. 
rière administrative pour entrer dans celle de l'instrae- 
tion. Nomme bibliothécaire et professeur de physique 
de l'école centrale d'Evreux. il proposs peu aprés wn 
projel qu'on aurait dd généralement esdeuter : c'était 
celui de faire voyager les élèves du pensionuat pendant 
les vacances, et de leur Caire rédiger, sous l'inspection 
d'un homme éclairé chargé de les conduire, un journal 
historique de leur excursion, Le conseil d'instruction 
de l'école centrale adopta à l'unanimité un plan aussi 
table , ei charges, eo l'an vrr, Bever de le mettre 
ai mème à cséculion. [| emmena ses élèves, leur fit 
rer avec fruit une parie du département, mit en 
ordre le jourual de leur voyage, et le fit paraître bientôt 
sos le titre de Foyage des dières de l'école centrale du 
département de l'Eure, pendant les vacances da l'an vin, 
Evreus, in 8°, On y trouve des détails instruotifs et 
amusants et des notes historiques fort iniéressanios. Un 
“mour ncé pour l'étude et ln retraite firent mtran- 
douner à Rover la carrière du professorat: il renira 
dans sa propriété de Conteville, et s'y livru totalement 
à son goût pour les sciences et l'archéologie, Il était 
membre cor daut de l'académie royale des ins- 
criplions et belles-lettres, et des sociétés où académies 
littéraires d'Evrreux, de Caen, de Rouen, de Nantes, ete. 
Co savant est mort à Conteville , vers La fin de norem- 
bre 1838, à l'âge de soixante dix-sept ans, On lui doit: 
17 Mémoire sur les ruines de Lillebonne, arrondissement 


du Mere, Saine-Lnfürieure, aver appendire contenant 


la désvriplion de quelques cachets d'anciens orulistes , 
Evreux, sr ,in5%, avec plans et pravures; 2° Des 
crlption de la sialue frusie. an brance duré, trouvée à 
Lillebonns, arrondissement du Hüere , département de la 
Soine-Infériaure, en 1833, Evreux, 1834, in 8°, avec 
gravure; 8° Leitre de M, F, Rerer à MM. les membres 
de la socidté d'agriouliure du département de l'Eure, 
3° relatioement aux médailles de Sainte Croix aur-Ariars, 
a sur un métdors lumineux ohsarvé dans l'arrondissement 
de Puniaudemer, le 10 décembre dernier, Evreux , 1425, 
in8®; 4" Las anciens ronnaissaientits le platine! na- 
vaient-ile l'emplopar? où Discussion mur l'antiquité et la 
découverte du platine . oueñ . 1837, brochure in-8° : 
68 Latire de M, PF, Raver à MM, las membres de la à- 
rédfé d'agriculture d'Evraux, nur des Figurines dérou. 
vertes dans la forêt d'EÉvreux , commune de Baoux-Sainte- 
Cruise, ol sur quelques autres objets du moyen âge, 
Evreux, 1807, ln 4°; 6% Mémoires our lee ruines du 
Visit Kvreur, département de l'Eure, 1887. ln 8% : cet 
ouvrage à remsorté La grande médaille d'or de l'institut. 
On lui doit eneure un grand nombre de notices sur di- 
vers points d'antiquité, d'histoire naturelle , ete. 
REVERONT-DE SAINT-CYR. Foyez Sarsr-Cru. 
REWBELT, {Jess}, député aux étais généraux at à 
La convention nationale, membre du conseil des cinq 
cents, du directoire et du conseil des anciens, naquit 
à Colmér, en 1346, Il embrassa la carnère du barreau, 
else trouvait batonnier de l'ordre des avorsis au con- 
sell souverain d'Alsace, lorsque la révolotion éclat. 
Partinan élé des doctrines philosophiques du 18% siècle 
et fortement prononcé pour vo nouvel ordre de choses, 
1 fut ehoisi par le ticrs-état dé sa ville el par celui de 
Boheleutadt pour les représenter dans les états géné. 
roux. Dés Les premières séauces, il se fi remarquer 
parmi Les adversaires les plus véhéments de l'ancien 
sine, dénonça les machinations de La cour et proposa 
ovéstir le comité des recherrhes du droit de deca- 
eheter les lettres, Les priures étrangers possessionnés 
en Ales trouvèreat aussi en Loi on ennemi arden: 
elsoureraineié pouvait 
aucoup enauile à la op- 
parlements, à le vente des biens ecclésias. 
ques et à toutes les mesures destructirés qui attei- 


seule apaiser, IL contribua 





SR 


i les vieilles inétitutions qui pessient eur fe 

mauce, [laoutint men FU refusait as pol | 
le droit de paix et de guerre, de l'esclnaiou des | 
prêtres insermentés des functions pastorales , de {{| 
nonçs A mb lois répresmires contre Mens. | 
gration. « Point de loi sur les émigrante, ditit, etat} 
. pures l'incendie et le meurtre, Les Athédient | | 
# étaient-ils libres re bien , lisez leurs Joli: olles vous | | 
. recdront que le citoyen nef [) FL 
. ds une rl. ‘ dit se al aprm ds où 
“l'on fait des enrôlements 
s arquis la preuve), nd l'état eut en péril, du dit} 
s qu'il ent impossible de faire une boï contre l'émigre | 
. sans blesser la constitution. Dans un moment | 
“comme celui ci, tout citoyen qui me we raid 4 dre 
» voix de la renoner à la] ion que Le to 
» ciété accordait à ses propriéiés el à sa penétor. « 
C'était le 38 Mvrier 1791 que Rembell obrenait pére 
langage les applaudisements d'une partie du ebtk 
gauche ; deux mois aprés il Cat honoré" dore 
she remplit avee cp digoïté. Sur La 





bliés {nous où even | 


la réélection, il se sépara des rûpubliesins de |, 
l'extrême gauche, alors conduits par R |. 
vois avec les ronslitulionnels, dont Thourel, { . | 
Harnare et les are ne mme conslilués … a (| 
pour organes. Aprés La fuite du roi, ils'opposs bee que 
lou se servit dE dot snlèrement pour caractériser eel | 
drénement. « Après un scie aussi évident, s'écris-til, | 
sn'osrrons-uous done pas dire La vérité? C'est pour ne | 
» l'avoir pas dite que vous en sousemes 1à 1 en ur re 
sment),le mot d'enlèvement est déplacé pour bétt) 
srmeinbre de l'assemblée qui m'est pas ci de 
» l'évasion, Le roi doit revenir, et nous derons protéger L 
“son retour: mais je demande qu'on retreuche du dès 
sorrt présenté, ces mots : Pour sa réunion aux fente h 
“sentan(s de la mailon, Je n'en dirai pas da V 
"car quicouque me m'entend pas est indigne 
s Frouçais.s Lorsqu'on mit ensuite en discusion site) 


roi pouvait être jugé pour Le fair de som LT 
Rewbell, tout un adoptant le principe de l'oriclbié 
Il 





du monarque, réclame pour La nation et ses repré 
tants lé droit de prendre toutes les précautions mé | 
suires pour conjurer la contre-révolution. In 
par les applaudissements des tribuves pr oipe | 
président s'empresa de rappeler à l'ordre, ilsoutia}h 
qu'il touchait nu véritable point de te difficulté qui! 
D'avait pas été traité : « Certainement, dit-il, le mation) 
“a Le droit de veiller à sa propre contervation: veus; /N 
»memieurs, Tous mes eu le droit d'y me 
» soirement ; mais je démontrerai , si j'ai le pi sur | 
a le fond , que vous ne l'avez pas définitivement. Vous) 
» voulez faire préjuger ce que vous ne devries que dit} 
» enter, savoir s'il est de l'intérêt de ja nation quelt} 
» charte conslitulionnelle soit présentée à Louis XWIO{ 
» Voilà ln question que vous devez traiter. et personne | 
n'a encore parlé là-dessus, » Malgré tous ses 
pe pis ne suivit point la dirretion qu'il avait 
iquée, ei l'asseaublée mo craiguit pus de 
Louis XVI devait être de plein doit le tag 
tionnel de la France. Au mois dé septembre suivant, 
Bewboll prit part aux débats violents qui s'élerérentn 
sujet des sociétés populaires, et Gt décrétér qu'ellene 
pourraiontesercer nucuue setion sur les metes QUE 
voirs constitués et des autorités légales . se qui | 
moins rigoureux que Le projet des comités qui leur 
interdisait toute influence. Aprés la session , fl devint | 
Angel act ba d 0 du département du Haut 
bin. et fut nommé, eu 1792, député à {a conrenthour 
nationale. El y porta la haine qu'il avait eanifesiée, à la. 
prémière assemblée, contre le monarque et la moner: 
chie. dont il dons uve nouvelle preuve à (a same 
du 4 décembre, à l'occasion de la motion de Humol, ben | 
dante à rendre passible de la peine de mort quiconque | 
proposerait le rétablissement do La royauté, Jane 
"pas pourquoi . s'écrietil, L'on ermindrait un appel | 
» nominal sur la proposition de Buzot: quant à moi, 
" comme je suis persuadé qu'il n'y 4 aucun membre 
* qui veuille rétablir La royauté, sous quelque dénomi: 
"notion que ee puisse être, à mains que cé sait tn 
inseusé . je te orois pas que personté £e trouvé con 
“prowis par cel oppel mominal,s Newhelt, deu be 
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REY (Juas-Barrisre ), munticien , mé le 28 décembre 
1704 , à Lanuerte dans Le 

que de ls estbédrale d'Aueh, 
su graud théâtre de Toulouse, trois ans .P 
aux spectacles tn one Marseille , 
Names, é1e., jusqu'à l'âge de 

fait exécuter plusieurs de ses Motets à fa 
Louis XV, il fut appelé de Noutes à Paris, en 1776, 





| re bétire-dé cachet, el atiaché, conne violoncelle, 


‘aradémie royale de musique. En 1778, il lui ad. 
joint à Francœur, qui en était chef d'orchestre, et au- 
quel ileucréda eu 1781, Il fur maiutenu dans cette 
En en 1798, et continus de diriger la musique de 

jusqu'à sa mort En 1779, il était 

de musique de |a > du roi, jusqu'en 
1792: malire de musique du concert spiruel de 
178 &a785: professeur au conservmioire & musique , 


mersbre du jury de iveture de l'Opéra, de 1h04 à | 


Aprés | 1807, ei du fury lyrique établi, on 1808, pour an. 






















de l'argeuterie de l'électeur. Rappelé à 
défendät avec l'assurance d'un patriote 
M, et parvint à se fhire donner de nouvelles 
de tinrent éloigné des 
ave le comité de salut 


publie , et 


“…,routribua beaucou P 
e Ülenterer celte fois non-seulement toute 

core Louie influance aur le gouvernement 
ir bi Leur conduite inattendue Le 
a aux La pere qui l'appelèrent suc- 




































L etoire, il apporta dans l'exercice du 
|negidité quai saréaiérissient. De tour ses collégues, 
Barr ., must emporté, et aussi avide que lui. 
dl'asceudant qu'il s'était arrogé sir 
venqu l'eniourait. Au 18/fructidor, il se vongea des 
Pise son lemoratité avait inspirés à {'arnot, en 
en crurllement du 


Le ri 
« 


criminel de cette fousr- 


æ cons de Eee un portrait fidèle de 
*uteu + débarrasé de Harihélemy 
 derin 4 it La Révellière-Lépeaux , 
a défaire : mais Darvas et Merlis, qoi 

Ù ar orge À 


\ 
5. Les 
= 
0 





| chef d'orchestre de La chapel 
| avait obteuu wwe pension de l'Opéra, eu 1798, et 


querelles sanglantes 


. Mu romité de | 


|'cantre les Vendéens, sur lesquels il obtint 


Nommé membre 
e lu grossibrelé, la violence ei: 





oiloyen . qui le punit à son tour | 
= 


miner La mu des us pere l'Opéra : et 


, en ho. 


une grallicaion de 9.000 francs, en 2796, pour les 
compositions qu'il avait ajoutées aux as d'Areira 
ot Evelina, d'dipe et de Tarare. Sacchini, eu mou- 
rani, ayant laissé lé premier de res trois opéras im- 

fait, mvaii chargé Îley d'en faire le troisieme noie. 


ey mourut à Paris, de 15 failles 80, âgé de soixante | 


séise ons, aprés svoir dirige l'orchestre de l'Opéra 
pendant plus de trente ans, et souteou la gloire de ve 

e par Les soins qu'il donns à la oise en seèun 
des noinbreus chefs d'œuvre lyriques qui ont partieu. 
Béreinent Hiustré cette longue 
ouvrages sont : Apollon et ornés, 1781: l'ouveriure 


| d'Apotion el Daphné, 1788: Diane et Endymion, r791. 


— Son frère, Josren REY, musicien de la chapelle du 


roi , et violoncelle de l'Opéra depuis 1767. se coupa la | 


gorge dons un accès de délire, et mourut, à Paris, le 
18 mai 1Bu, 

REY (le barow Awrorse-Ganaies-Vexanen), leu. 
teuant-général, commandeur de la légion d'honneur, 
né Le ss septembre 1765, à Milhau en Houwrguw, 
s'engagea daus le régimeut de royal:cavalerie L 44 
sieurs années svant la révolution. Au moment la 


guerre éclata, Costine l'adasit dans son état-major, of: | 


sa bravoure et son sptitude le Grent parvenir rapide 
ment au grade de général de brigade, Promu, le bo 
juillet 1795, au grade de général divisionnaire , il Put 
cmplosé sous les ordres de Hoche ei d'Aubart-Liubayet 
users 
avantages. Commandant par intérim l'armèe Côtes 
de Drest, il Gt arrûter le chef de chouans Desotieux- 
Cormatin., Passé, en 1796, en Jialie, il ay disti 

daus plusieurs occasions, notemment à Là bataille de 
Birob, où, par vue manœurre halile, prenant à revers 
une colonne , il contribua à faire metre bas les armes 
à quatre mille Autrichiens, Ll Gt ensuite de l'ar- 
anéc de one, commandées par C onnel, Le # 


janvier 1799, Rey s'approche, à la téte d'un bataillon. 


de la place de Gaëte. ot fit lancer quelques uwbus mur 
celte ville qui, défendue par une forte garnison et une 
nombreuse artillerie, paraissait devoir opposer une 
longue résistance. Profitant de la terreur qui s'était cm- 
purce de la garnison et de ses habiants, qui pensaient 
ece détachement n'était que l'avant-garde de l'urmée 
aise, il exigra que le gouverneur se rendit à drs- 
crétion + eet oMcier obéit. et quatre mille hommes dé- 
csèrent les armes devant quatre cents Français, ei 
ar abandonnérent quatre-vingt-douze bouches à leu, 
cent milliers de poudre, vingt mille fusils, at dos ap- 
disionnements pour toute une urmée. 11 occupait 
Lens lorsqu'il en refusa le passage au comie Îloger de 
Damas. émigré français, qui, commandant contre lis 
Français une armée mapoliiaine, était pur Alain 
capialation conclue aves le général en chef. Ces oil. 
cier-général, qui s'était montré peu favorable à là 0" À 


lutiou du 18 brumaire, tomba dans une 


disgrare, quitla l'armée, et remplit, en 1808, une 
place de cousul aux Etats-Unis d'Amérique, De retour 
en Fraure après plusieurs années d'absence, il fut on- 
voyéen Espagne à l'ouverture de ls canipagne dé 1808, 


, fut maltre de musi- 
dis sept ans: sueché 


Quarante ans, À 
#* 


période, Ses uuirer | 


et PR aux sièges de Barcelonne 


monacid. ue l'eunemi, chassé de «4 première 
position , se retira eur là montagne ob élait placée sa 






montagne sous un leu violent de miraille, pendant 
que le dial Leval, avec les divisions polonaise et 
alle e., se portait derriére Le flane gs des 
| Le 15 juillet 810, le général Rey ailaqua 
| + me ceuts bommes, le entièrement 2 

quelques prisouuiers, parui lesquels se trouvait 
le colonel Valsidia, leur amitsernuen Le général 


qui evuit 
lever Le siege de la tour de Gorhouera. Gouverneur en 
2815 de l'importaute place de Saint-Sébastien, dont 
In défense avait été roufièe à ses talenis et à «a valeur, 
il s'illustre par In plus bolln résistance: soutint plu- 
sieurs suauts dans cette ville, qui fut prise de wve 
furce , Le Jo août 1813, pur les Anglo-Poriugais, qui 

“eommrirent les plus horribles airocités contre les 


le général Hey sans emploi, et lui confia ensuite 


Eu 1835. lorsque motre lerriloire (ut menvcé d'une 
nogvelle invasion, le général Rey reçut l'ordre de 
s'enfermer daus Valeucienves, etlorsque apres la jours 
née de Mont-SainiJeun il (ut sommé de rendre cette 
place , il Gt sortir, le af juillet, ciug cents femmes 
el enufanis, et me ronseutit à La rendre aux anidgeants 

‘aprés qu'elle eut été hombardée, et qu'un de ses 

ubourgs eut éié brûlé. Le général Tey lui nommé , 
en 116, au commandement de la 169 division mili- 


marquis de Jumilbac. parent et protégé du 
Richelieu, premier ministre , il pass ensuite à celui 
de La na division, à Bourges, qu'il a cessé d'occuper 
depuis 1830, Le baron Rey, aussi recommandablé par 
son désintéresse ment que par ses Talents ei sou courage, 
se trouve aujourd'hui en retraite, 

RÉYNIER Jess Loonw-Ansroustc), Gls d'un médecin 
distingué, né à Lausanne, en 1768,s'adouns à l'étude de 
la mdr mie des sciences naturelles, et plus particulic- 
rement à la botanique rurale. Eo 1784. il fit un voyage à 
Paris pour y puiser des eoonaissances plus approfondies, 
eu peu de temps après il alls s'établir avec sa Chinille à 
Garehy, département de la Nièvre. Bientôt aprés, appelé 
à faire partie de l'espédition d'Egypie, comme ‘2m 
teur des revenus en naiure et du mobilier uatioual. il put 
reaueillir sur l'économie rurale et politique de l'Egypte 
et des Arabes, des documents précieux. Pendant les 
cu années de l'occupation d'Égypte, il fut , en qua- 

16 de conseiller au conseil privé, an courant de toutes 
les grandes mesures adminisiratives, ei s'applique à 
| connaitre l'industrie agricole des Egyptiens el des Ara- 
bes, De retour en France , ilse préparait & y jouir du 
repos nécessaire, aprés les fatigues dé cetie compagne, 
lorsque l'areupatiou de l'Italie par l'armée française le 
rappels à Naples, où il fat chargé de la tche difficile 
de rétablir, eomme cormmisaire royal, l'ordre dans los 
Calabres et de les réorganiser. Le succés couronna ses 
éTorts, et le conseil d'état avec la surintesydance gévé- 
rale des postes du royaume ut sa récompense, Au mi- 
lieu de ces occupations, sou ardeur pour les sciences 
One se ralentit pas, et res connaissances botaniques et 
| rurales le firent bieutét appeler à d'autres fonctions. 

Nommé directeur-général des forëte, il eut à en réor- 
Etniser loute l'deninistretion s qui était livrue an dés- 


réserver , La division Rey aitaqua de frout, et gravit La | 


dans les montagnes de Rouda ua corps d'insurgés, lui 


| d'agriculture, de l'Enryrlopédie re 5e 


| rene; — Questions of doutes sur la 
| qui poralt ne paint être le coton, mais we 


habitants. Le gouvernement royallaissa quelque temps | 


commandement du déperiement de la HauieLoire, 


taire, dont le oheflieu est Lille. Remplacé ge le | 
ue de 





ordre, et erèu le système forestier suivi encore aujour- 








rues. ire el a ter cautouale dessciences D 

a rempli différentes missions auprés des gouverne 

ments _n et lombardo-vémiiienu. L ni de 1 

décembre 1834. Co de Lui : 2% Le atr sol. 

re servir à l'Histoire phraique et naturelle dela Suiver, 
pliemne et le Courrier d' CI 

+ 2er apres plusieurs Mémoires 4%1s 

lusophique, littéraire «t politique renferme de lui les dl 

moires suivants : Letires sur la dissémination des pla 

— fe l'Etude de d'agriculture; — de l° 


ses rapports avec le elimal; — sur là Charrue des an 
byasus des anria: 





ion rare el différente. 5° Collection des Mémoin 

sur l'Egypte, publiés daus les années va, tue, Puttiet in, 
vol. 1€: — Observations sur le palmier datiier in 
culture; — Maäthode de reprification TEE L 


ésnare, vol, ve: — Considérations sur la 
pr hr de l'Egypte et aur [en pe me dust ils 
ant susreplible, 2818, 18219 , 1850, 1824 6° de 
nemis publique ei rurale des Celtes, den Germaine el 
autres es du nord et du centre de l 
6° da l'Erunomie, atr., des Perses et des 
in-B®: 76 de l'Economie den Arabes at des Juif, nn 
8® de l'Economie des Egyptiens ei des Cartha 

REYNIER (Jeax Louis Evewezan |, général 
frère du précédent, né à Lausanne, le 14 jaurier 17% 
fut élevé dans la religion protestonte, Porté per 
Ha " des nt exactes, il allait _ mp + 
civil, lorsque La révolution française le jeta Lu 
autre pas H Gt en pare adjoint à l'état: 
major, la campague de la Belgique, se distingue co 
adjudant général, eu 1795,sous les ordres de 
a Lille, Meuio, Courtrai, #le., et (ut nommé, en 
général de brigade, pendant la conquête de la 
où il s'était fait remarquer au passage du Wabal. Mal 
gré sa jeunesse, il fut choisi pour fixer La démarcé 
tion des cantonuements à l'époque des préliminaires 
de la paix avec la Prusse: il montra duos + 
tion une sagrree et des connaissances qui éloun 
les vieux gbnéraux prussiens, et il déve - bientôt de 
pouseaux lalents, comme chef d'état- r. à l'armée 
du Rhin, sous Moreau. C'est dans ce poste be pourait 
rendre les plus grands services, parce que s'il manquait 
quelquefois de sangfroid et du Pa me 
les grands espitaines sur le champ de bataille, CUS 
mieux qu'aucun autre donner Les ordres et distriboer be 
ra d'un nd 24, er 28 U eut me D va 

reuses occasions de déployer ce genre d'ha 
divers passages du nbi. A batailles de Hastodt. de 
Neresheim , de Friedberg. de Bibersch, mu siépe le 
Kebl, ei à la retraite mémorable de la méme années 
1796. Pendant cete ivre invasion de l'Allemages. 
il Gt connaître par dilférens traits, La moblesse de 0m 
caractère, L'envoyé du margrave de Baden, lui ayant 

osé de diminuer d'un million la cou 


i 







| me de ce pays, et de recevoir 100,000 Morities eut 
or 


de quitier surJe-champ le territoire oceupé par 
l'armée françuise ; celui de * ille de Bruchsall. lui 
ayant Éit une offre semblable : » Puisque vous poutre 
s lui dit Reynier, m'olfrir 500 louis, vous n'avez qu'à 
s.les ajouter à votre contribülion , » et corté aogmäli- 
tion fut en elet pagee par la ville, Privé detouter 
vice militaire par une intrigue, l'expédition 

le remit en arbvité. IL contribue à la prisé dé 


à la victoire des Pyramides, ocoupa la ser d 
Charkié, située sur La liaidre du désert Syrie, el 


parvint, par vu mélange de sévérité et de clément 

















dés-lors couplet 
TA re olicier de [a légion-d'hon- 
e re 









rations qu lète de celle 
| Le titre de commandeur de l'ardre 
Evvogé ensuite en Es 0, à y donna 


armée, en Pologue : ce 
222 error wseou. 


ar, dans les derniers temps, lui 
: l'une, située en Calahre, n'est 
que ven ue de sa mort : 
ie, m'a } évé duus su pos. 

Un ént été enlevées à son hétitibre. 





a [1° de l'Egyuie, après là bataille d'Hdl 


L'aaisie : il est devenu très rare. s° Conjéchures ur las 


| 1805 . in-8®. 


des spectacles, et tournant en ridicule, quaud il se 


bot re mébend ev2 8 Dee re 2 ere er 
ap 





occupe, duns La guerre 


RET 10gù 


recherches scientifiques, On a de jui : 
0) «l conai- 
dérations généralas aur l'organisation ique el poli 
tique de re pays. Paris, 1808 , in-6°, écarte, Cet ou. 
vrage. dont il parut la même année une traduction 
er, da Lanltes, im-8". est le mème livre que 
Na avait d'abord approuvé et qu'il fit ensuite 


d'Expie, de 


anciens habitante de l'Egypte, Paris, 4814, in-8* ; 3° Sur 
las Sphynx qui accompagnent les pyramides d'Egypte, 


REYNIÈRE | Acexaxonn-Bacrmasss-Loveënr, GRI- 
MOD DE LA}, membre de l'académie des Arrodes de 
Bone at de plusieurs sociétés savantes, mé à Paris. le 
so norémhre 1758, était Gls d'un lermier-géméral, 
aurien adininistrateur des postes . et de mademoiselle | 
de Jarente, nitee de l'évéque d'Orléans, Il epporin 
cn naissant vu défaut de ecuformation aux mains qui 
l'oblige de se servir de doigts postiches , au moyen des- 
quels il écrit, dessine et d pe dtre une 
merveilleuse, Neseu de Malesherbes, sa plane éëlail 
marquee dans là magistrature; il suivit em consé- 

ce celle esrrière, el commençs par emwereor la pro- 
fession d'avoeat, qu'il inter iten 1786, ayant êté 
exilé à cette ‘a € à lasoite d'un mémoire qu'il avait 
compesé pour M. Duchosal contre le poète Fariau de 
Saint-Ange, et qui passe pour le plus piquant de sos 
écrit, Degoûté du burreau par eetle aventure, il ve 
livra dés-lors à toute l'indépendance de son caractère, 
ue fréquentent que Les sociétés littéraires, les 


tait aus brillantes réunious qui avaient lieu daus 
maison de son père, les grands personnages qu'il y 
rencootrail . se prosernant humblement devant eux 
dausla vue de frouder les grands airs de sa mère et du 
faire parade de ses goûts plébéiens.|Deux traits suffirou 
our faire connaître la singularité de son esprit : an jour 
douns à l'ordre des avocats un diner où l'on ne e 
être admis qu'eu faisaut preuve de roture ; me auiré Foi 
ilinvita à souper les personnages les plus distingués : 
la salle du lestin était tendue de noir, et claque euu- | 
vive avait un cercueil derrière lui: des cochers avos 
leurs voitures attendaient les conviés, avec l'ordre do 
ne les remetire ches eux qu'a de longs détours, ce 
— ne laissait pas que d'ébranler certaines imaginations 
bjr es du spestacle que le festin leur avait offert. 





Ces singularités et beaucoup d'autres de plus d'un genre, 


n'ont pas nui au suecés que son talent devait lui pro- 
eurer. F n'y eut guère que ses deux preminrs GUrrages, 
Pau da chose et Moins que rien qui, ayant duuné lieu à 
quelques plaisauteries, m'eurent pas le imbine succès 
que ceus à = les suivirent. M traversa ussez paisible- 
ment la révolution, paree qu'il évita surtout de se 
mettre en coutnct avec les puissances du jour. Sa célé- | 
brité ve commence réellement que sous lu comsulal , 
par ls publication de l'Aimanach des gourmande , dédié 
ou cuisinier de C'ambacérés: prod bizarre dont 
les otliciers de table ont tiré d'assez bons renseigne: 


ments , quoiqu'om Le les éloges prodigués à 
certsins artistes ne leur er rrh un uié dents graiuite- 
ment. I Fallait Fr ln vérité des éloges aur une 
dégustation officielle. L'auteur lit paraitre, en 1 606, 
le Manual dés amphytrions, à l'usage des nouveaux a 
venus, qui, vu leur bumble extraction , iguaraient l'art 
de faire les bouueurs d'une grande fortuue. « Dans son 
ule . mitini 
» que l'appelle Montaigne , M. Grimod , dit uue bivgra- 
s* phie moderne , outre ses ulmanachs et ses ananuels, 
« avait institué un jury dégustateur , qui wvait sou codu 
"el ses réglenents, et auquel on n'était admis qu'eu 


» faisant preuve d'un grand it et d'u goût débiont : 


Un il Cullait réunie la véracité de Vitellius à la pour 


s dise de Lucullus. Les séances consistaient eu üu 
» diner par mois: c'est là que les initiés, parmi lesquels 
» figuraient de graves arislarques et d'aimobles actrices, 
“ prononcaient su scrulin sur la suceulence d'un sam 
“ot ln délicalose d'un blanc-maager, avec un 

« digne de Ja séance du turbot dans le séual rousain. » 
Depuis s8 1 4. M, Grimod, dégodté de Louie espèce de 
fumée . s'est retiré à la campagne, où il we parait ne 
s'occuper que de ses souvenir ai des létires, En 1777 











1094 RU 


ot 4773, Àl rédigenit le Journal des thédires avec 
dL de Chormois. En s 380, il a publié, comme édieur, 
Le Fakir, coute en vers, dont l'auteur mous etl iaronnu , 
iu8®. IL a rédigé, en 1782 et 1723, la paitie- des 
spectacles dans le Journal de Neurhâtel. En 178, il 
La été l'éditeur du Fiatieur. comédie eu cinq scies et 
en vers libres, — Lantier, et en a composé la 


des Méflerions sr ge ct sur la ns un 


1" la Lurgnelie ohélosmphique, trouvée par mn révérend 
ère in sous les arcades du Palais Boyal, 1788, 


A Lettre d'un voyageur à son ami sur La ville da Mar- 
saillé ,aggn, bu-8; 55 Moins que rien, suire de Peu de 


a803 jusqu'en 1812 inclusivemeut, l'Aimanach des 
gourmande, 8 vol. in-1Ë , dout plusieurs ontété suuvent 
rémprimés; 30° Le Manuel des amphytrions, 1608, 
in $°, fig. Outre ces ouvrages, M. Grimod à travaillé 
à différents journaux, tels que la Correspondance litté- 
ruire el secrète de Naumied, 1787 et 1788; de Courrier 


M. Dueray-Dumimil, dont il a composé la partie lité. 
raire depuis 1800 jusqu'en 1806, ete. On n'a point 
compris dans cette nomenclature un grand nombre de 
memoires qu'il a publiés comme avocnt. 11 n'est pas 
l'auteur du Songe d'Aihalie, quoique ceite parodie ait 
été imprimée sous sov nom par Miserol, qui l'avait 
| commenrée, 

RUIGAS (1, le Tyrthér des Grecs modernes, et le 
principal auteur de l'insurrection qui a préparé la guerre 
d'indépendance de la Grèce, poquit en 1755, à Veles- 
tina , petite ville de Thessalie. 11 se distingus dans Les 

les de ss potrie par «a force de ronception et 

su grande activité. N'étant pas assez riche pour se 
livrer d'une manière indépendante à la vculiure des 
sciences ei des lettres, ilenira dans la casriore du eom- 
müerce, se rendit à cel e@ot à Bucharest, où jusqu'en 











riales et à ses études favurites. 11 lui auasi secréinire 


| 1790 il consacra son lemps aux opérations commer., 


du Boïor Nieols Brankowano. Les relations qui s'étas 


| blireut dés-lors entre Rhigns et des bommes de mérite 
de différentes nations, coutribuérent beaucoup à le 
former. L'ancienne litiéraure grecque eullimmian son 
imagination, e1 les langues lativve , française , italieure 
etallemaude lui devinrent bientôt fanilières. Héerivait 
également bien Le grec et le francais , et était à la foin 
poêle et musicien, et géographe, [ juignait à loutes ces 
-commaissances le seoliment le plus profoud et le plus 
passionné pour ss belle etmaibeureuse patrie, ei l'unique 
objet de ses désirs était de l'affranchir du joug odieux 
sous lequel elle gémissait depuis taût de siècles. Cette 
idée chérie etaliant toutes ses farultés, il couçui lé pro- 
jet hardi de former une grande société secrète, destinée à 
soulever toute la Grèce vontre la Porte. Joigoaut à ane 
rare activité une éloquence eutraînante et une grande 
énergie , et jouissant d'une considération générale . il 
colraina facilement dans son parii des évèques, des 
archontes, de riches négociants. des savauts, des ca. 


plaines de terre ei de mer, eu un moi l'élite de la na 


tion et plusieurs étrangers de distinction. Chose presque 
i vable, il parvint mème à attirer dans sa sociélé 
| des Türes puisanis. eutre autresle fameux Paswan- 
. Oglou, re résisia si longtemps à toutes les forces de la 


Bbigasse rendit ensuite à Vieone où se trouraient | 


| no grand nombre de riches oégocisnts grecs el quelques 
| avants de su mation. De là il entretint une carrespou- 
: dance secrète avec les principaux membres de l'assseia- 
ion, répandus en Grèce ri dans Le reste de l'Europe, On 
swure méme quil traita de l'affranichissement de la 
avec Le pénéral Bousparte. Î publie, eu mème 

lomps, un journal grec pour l'instruction de res com- 
patriotes, iraduieit le Foygage du jeune Anacharsis, 
et éerivit un Traité de la luctigue militaire et un Traité 
|éldmentaire de plynique pour tes gens du monde. Sa tra- 





a publié la première édition 


Fr 

petit bass s 9° Lettre à M. Merrier, ou M LqATT nn | 
aurda ville de Lron, 1788, in 8%: 39 Peu de : 
chose. hommage à l'académie de Lyon, 1788, io 893 





des spectacles, sp et 1600: les Petites affiches de 
ils 





sublimes de leursancètres pour s'animer mi 





nur tu 
doction de Le Rerrère der Alpes de Marmentel ; ai du 
Erule des amanis . daus lesquelles il imita parti. 
tement le style des wrehontes de Constantinople, 
aussi Phanariotes, lureut généralement es eu 
Grèce. Mais ee qui lui sequit une ni 
populaire , ce sont ses chars es écrils en an. 


vulgaire, et propres denflammer Aion den 
Funes Holièses et à leur inspirer La haïve La plus Éurit 
contre Va tyrannie musulmane, Encore aujourd'hul, 

ros grecs chantent, lorsqu'ils vont au combat, pin 

imitation de l'hymne des Marseillais (Allons enfantade 
la patrie}. Cat hymne et sa belle chansou mont "| 
Héros! jusqu'à quand ricres-vous sur vos montagne ft 
out Puit l'impression La plus profonde eur une jeu 
naturellement wrdente , et pénétrée d'adim À pour 
les laits De Aer ont M Plusieurs den | 

riutiques 18 ant impriuen en grec a | 
Le ‘élleend ‘dns de T'uélessai pour les ami 
l'histoire de La motion grarque, publié par tel 
Mebold , Heidelberg, 2894. Mildigus Ai masi üné fi | 
varte de toute la Grèce, em 13 feuilles, 


née À 
| Vienne, mux frais de ses rompairiotés. Tous les endrolts 


célèbres de la Grèce y sont désigoés par leur moins 
anciens cl modernes: les ornements euntienent au 


un grand nombre de médailles antiques: mais ee bu | 
perbe travail m'est pas exempt de ut. ve pa 


nombre de matériaux que posséduit Rhigas. Cet 


aetif et infotigable qui , par la seule force de sun géoie, 
fut le principal auteur de l'insurrection grecque, mot | 
rui d'une manière tragique, à l'âge de nn 
aus. Du traître , le wégociant Eleutherios Mo 
et l'évêque de Belgrade, Methodios, dénanvérent le, 
malbeureux Hhigas rt huit de ses amis , router conple 
rateurs, au drogman de l'ambasade turque. à Vienne, | 
Rhigas s'enfuit à Trieste, où il voulait s'emlbanqer) 
pour la Grèce avec six de ses compatriotes; rasls ill 
arrété dans cetie ville par ordre de l'empereur 
magne. [1 voulut d'abord s'ôter ln vie d'une 
poignard, qui ne fut pas mortel. Lorsqu'il se vit prets 
nier, il prit la ferme résolution de supporter 8 
courage les tourments affreux qui lui étaient prépare 
et de ne trahir aucun de ceux qui étaient daus 1 
secret. Îl portait sur lui la liste de tous bescoujurétohl 


 l'avala peudaut la noit, et arrarha ainsi aus pére 


tions tous ceux de ses compatrintes qui ve pouralenh 
&ire trahis que par leurs signatures. Ou 
risvouiers 8 Vienne. Li, lorsque ses 1 Ù 
ormune Éorenr entendus eu sa présence pour ba | 
Fais, il ronçut encore l'espoir de les sauver, el d'en | 
sois ferme : « Que leur voulez vous? Moi seul j'ai veut 
"fait 1 ne m'êm repens pas. Je sais que je serai 
s vux Tures, et je convas le sort qua on ailemd à 
“mou corps seul périra: mon esprit eurvitra, Mi) 
sila déja pénétré dans tous les cœurs des Greeke | 
Trois des prisonniers , Le jeune médecin Nikolides, bé 
docteur Üngely ét Antoine de Koroueos furent mt##i 
Fers avec Rhigas, et conduits, 6 mai 1794, à 
Trois autres, qui avaient des ports FUME » 
mr he sur Les one: de demo pacha de Bel: | 
ade n'oss pas ensoyer les eonju rt) 
feesi mil de es À Dalou me les détivrät dessité 
force. Îlles fit décapiter, et jeter ensuite dans le Dasube | 
Ji conserva le medecin Nikolides, qui de gril 
grave maladie ; après quoi il le fitnoyer dans 
eudant la wuit. C'est là ee que rapporte le Montant | 
[au va (1798). 0" s72). et une wotice de M. Nicohi | 
Poulo , consignée dons {a Revue encyclopédique, février 
1884; vais, selon d'autres, HRhigas fut scié nine 
deus planches. Aprés sa mort , le patriarche m. 
salem, Anthimos, doyen des ee La tin 
raître à Constantinople, d'aprés l'ordre de Selon Î 
uue Circulaire poterwelle, aclressée à tous les oo 
igiouuvires 


dans - he eg à — oies 

rester bdcles àle Forte, el de reg er Le g 

comme leur souverain légitime | voir ln Décele PE | 
sophique , 7° année, 4° trimestre , p. 228 1: Dnramm © 
Bbigas répomlit à cette piéoo, par une autre 
Circulaire fratarnalle àtous les Grecs soumis à f | 
Ottoman , Home | Paris, 1798, bn-8® dé 38 pie | 
laquelle il engage les Grecs ase rappeler les € 







































[LL LL] uiion qui détache 
e , ot un des hommes qui ant rendu 
à la cuve de on patrie. D'abord eun- 

Fbeé à empésber le nuire 
DT Ù m re 
a rl es nc drag 

ve Lin ) 

ue oies: A 

de Moute Video, il conseilla d'en ra- 
Fr qu'un jour quelque 


| LL ident, à tn l'adre d'ar- 
Aniges . dont it reconnut le raractére 


cette commission laissa 


is re en vois, [retourne ensuite à 
et fur nommé direciour suprême de la 


| ab M, qu'ilsauva envore une fois, par sa fermeté, | 


Dee qui lurent sur 5 1 20e 8 
L la ville. Depuis cette us ,lar i- 
que eut à lutter 2.74 grandes diticuhés: 
de Hvenos-Agres par 
: M. Ribade- 

‘autres ressources 1 2 chere s 

1. Mile, ei arveuu à fonder et à entreienir 
| Rose sbi + ts d'instruction publique. et 
Motres mt eliles ; il à sitiré un d nom: 
hemdlérangers à Buoncs-Ayres, où la civilisation à 
ei plus de progrés que sar tout autre point de 
(Dmèrique espagnole. Cet état d'amélioration rapi- 
fut malheureusement interrompu 

r eme rain pe pr dpi 
wmire À liens ü e vit sans 
dust ane plaisir, et fomentn ment ce Mou- 
Mmeni, pendant l'absenre de M. Ribadavia qui. à son 
eul éneun moven d'éviter ls guerre que le 
dura blique , et le bioeus de ln ri- 

qui en fat la saite, Cet homme d'état 
pour la 











ro par 
le vraité étant trop 
. M. Ribadevia ne 


mignoler lui-même un autre traité, mais 
mer ét par terre | 


paix a été signée. Rien me san- 
déployée par le gouvernement de 


1e la répablique Argr 
ft décrèter des subsides trèa 
s* de l'Es e, afin de l'aider à 
el résister à l'invasion étran- 





oil et à 8 À suit observer et al- 
iiesetss grande modération le 

rénibte à tous ceux qui ont des rnpports 

FE ÿ Lave ; 
 : ! : 


MER ten 


« où ln serupuleuse exmetie | 
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rende cher à tous les étrangers. Nous avons entendu 
ménie des ols, ennemis de la ripublique de 
Euévos-Ayres, et qui résidsient dans cette ville, Caire 
l'élage de M. Mibadatio, ét romvenir Qu'il étañ le 
seul clteven de la république qui ft e d'en 
être Le premier magistrat. Pur ses soins ét l'uvfluepes 
du cararière , HE qe est La tbe ti 
‘Amérique ole | régne one purfaite tolé: 
rance de vontes ee religions , 4 où l'éducation publi- 
ques soit sur un pied digne des pays les plus avances en 
civilisation. Le nombre irès cousidéroble d'étrangers 
qui se sont rés à Buenos-Ayres, à tolleument Gé 
les mœurs ét les habitudes des babitanis, que cuite ca- 
pirale offre déja l'aspect d'une ville de Frauce ou d'An- 


gletrrre. 

AMIBES (Fawscoit, médecin en second de l'Hôtel | 
roçal des Tnr . thieurgien du roi par quertier , 
cheralier de La légion d'honneur, membre titulaire 
dé l'scsdémie royale de médecine, ele,, est né le 
à septembre 1770, à Bagoères de Digorre | Mautes- 
Pyrénées }. D dit dans sn ince dé brillantes 
études, et professa, dès l'âge de vingieun ans, l'anstos 





Canie, La chirurgie et les accourhements 1 fut reçu 


docteur eu 1805 ,rt douna dans sa Dissertation inaugu- 
role des considérations uliles sur l'artieulaliou de la 


publié sur Les maladies des artères plusieurs Mémoires 
intéressants, et à Courni un grand vombre d'articies 


| d'auatomie er de chirurgie au Dictionnaire des avienren 


médicales. La place de médecin en sæcond de l'Iôtel 
royal des Invalides étant devenue vacants , en août 
1838 , par la mort prématurée d'Urbain Coste, il à 
été nommé à ee posie honorable , juste réeoimpen 
dé ses longs el utiles services. One de lui: 1° De 
l'articalation de la mérhoîre énférlaure , thèse, Paris, 
so floréal an nr, ln-8°i; 1° l'anatémie paiholu- 
gique, ronsidérde dans ses rapports avec la srience des 
maladies, Paris, 1898 , s vol, in.8e, 

RIBOUTTE | Fasxçcon-Loum), auteur dramatique, 
naquit à Lyon, vers 1770. Après avoir été l'un des défen- 
seurs de cette ville rontre l'armée rourentionnelle . 
en 1703, ,il vint se Gxor À Paris, où à l'époque du 9 
thérmidor il se ft remarquer parmi les jeunes gens 
qui contribuërent le plus à secouer le joug des lerro: 
rates. Tlexerça ensuite la profemion d'agent de change, 

a quittée drpais pour se livrer entiérement à ls 
litérature, mais nant renoncer aux opérations de 
finances, surquelles il doit as fortune cl ss na 
d'éligible: c'est par allusion à son double état d'agent 
de change et d'homme de lettres, qu'on à fait le dis- 
tique suivant : 


Riboutié, dans ce monde, a plus d'une rossourou ; 
Ilepéenle au théâtre , et compose à ln bourse, 


Au reste, n'écrivont que pour salisfaire son goût, 
M. Ribouité » su conserver son indépendance , ei ne 
recherchant point des succés et des éloges dans les eo. 
teries dont il ui aurait fallu adopter les opinions. [L æ 
donné au Théëtre-Franeuis : 19 /'Assembide dé famitle, | 
comédie en cinq actes et en vers. 1608.in-8%, Cette 
pièce, dont le succés fut complet et s'est longiempé 
soutenu , offre des détails agréables, des vers heureux 
et des scènes intéressantes, Elle fut jugée digne de 
concourir, en 1810, pour le grand prix de premidre 
classe de l'institut. Suivant le rapport un peu sévère 
du j . c'est un tableau de mœurs qui ne manqué ni 
de vérité ni d'intérét: Le style en est faible, mais natu- 
rel et correct; l'action atischonte, mais faiblement 


L'intriguée , et l'on n'y trouve ni verve comique ni traits 


de caractère fortement prononcés, 3° Ls Ministre an: 


| glale, oomèdie en cinq notes et envers, 1814, in 6° : 


ouvrage qui réussit beuvcoup moins que le précédent, 
et qui n'est pas roelé au répertoire : 5% [a Réconciliatian 
par ruse. comédie en un secte, en vers, 1818. Cette 
pièce, qui fut peu favorablement neeurillie, n'a pas été 
imprimée: 4° l'émour et l'Amhition, comédie en vinq 
“etes, en vers. 1833. in8%, Dans cet ouvrage, qui eut 
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de succés, l'auteur a interealé plasieurs sectes du 
indatre anglais. 5% Le Spéculaiaur, où l'Ecole de la 
idie #0 civg scies, en vers, 2896, in-B". 





frunense . 
Cette pirce 
és traitée d'une manière gaie que l'égitage de 
MM. Picard et Empis, et moins satirique que l'érgent 
| dé M, Bonjour, comédies sur Le méme sujet, et re- 
| vues la même année sur le même théâtre, M. 

lié à ue La ä jeté 2 avec Lo ge 
vignère: 6% l'Enfant igue. en trois actes el eu 
vers, musique Gavaux, 1813, in-8°, Cet opèra 
oblint wo succés mérité. En général. M. Ribouiié 
seruble plus naturellement porté à imiter Le | de 
Destouches el sürtont de Lachaussée que celui de Mo- 
 ière et de Regnard. Il a épousé mademoiselle Simon, 
dont lé retraite prématurée a laissé de vifs regreis aux 
analrurs du Théâtre Français, où elle jouait Les jeunes 
premibres dans La tragèdie et dans la comédie, Son 
véritable tulent étoile drame, et l'on se souvient en- 
cure des larmes qu'elle Gi verser dans Eulalie de Misun- 
mu + etrepentir, Mademoiselle Simon avait une Gigure 
noble #4 régulière, des yeux x tie et expressils , 
ün ne touchant . ane laille charmante, un main. 
tien dérent, une diciion pure, beaucoup d'ame et 
d'intelli . mais plus de sensibilité que d'énergie, 
Sa ronduite exemplaire ne [a distingusit pas moins 
ue sos taleuls. 

LICARD (Doworovx:, tradurieur de Plutarque, 
mé à Toulouse, le 23 mars 1741, de parents peu 
foriunés, fut confié à an religieux de retle ville, 
qui srcharges de diriger sa première jeunesse ; il entra 
cuasuite dans In con ion des doctrinaires, el 
professa avec distinetion Les belles letres. Hachelier et 

ur d'éloquence au collège d'Auxerre en 1766 , 


1 prononwçca publiquement l'Elage funtbre du duuphin . 
des 24e ere Latin sur le mariage du nou- 
veau dauphin. depuis Louis XVT, imprimé sous ce 
titre : Oratio gratulatoria in nuptias. Ces deux produce. 
Cons Grent conceroir de l'abbé Ricard toutes Les 
rances qu'il à justifiées depuis. Quelques difficultés s'é- 
tant dlerbes entre l'administration du collège d'Aurerre 
etles professeurs, à la suite desquelles le collége fut 
supprimé, l'abbé Ricard viat se Girer à Paris, où il se 
charges d'éducations particulières , re qui ne l'empächa 
pus de continuer sx traduction de Plutarque. Îl s'était 
préparé à ce grand travail par les études les plus éten- 
dues, Aucun des grande auteurs de la Grece et de Rome 






Plutorque qui eut la préférence ; il s'était identifié ep 
quelque sorte avec son auteur, Non-seulement il s'était 
mais en étui de l'entendre, mais encore de le commenter, 
et même de réformer quelquefois ses jugements 1rop 

masionniés. ]1 faudrait re l'ouvrage eulier de l'abbé 

card pour savoir combien il à reudu de services à la 
littérature. et peut-être à la raison humaine. par les 
notes dont ils eurichils plupart des traités de Pluturque. 
et surtout ceux qui ont pour objet les oracles ei 
cription du temple de Delphes, C'est là surtout qu'il fait 
| iér aa vaste et sage érudition, L'abbé Ricard vint 
dans un temps où l'on sentait plus que jamais qu'une 
bonne traduction de Plutarque manquait à La littéra- 
ture française, et il sa l'enireprendre, Il travailla sur 
des éditions plus correctes, eteut à sa in per les 
manuscrits précieux que Louis XIV avait lait sobeter 
à grands frais dans Le Levant, &t qu'on trouve à la 
bibloiheque du roi. Le premier volume des Œuvres 
murales purut en 1743. el [ut accueilli par 1ous les 
savants de l'époque avne des élages unonimes. La tra. 
dontioneutière de ces mêmes Céueres morales {17 vol, 
in-29) we fut terminée qu'en 1793. Les quatre pre 
miers volumes des vies furent imprimés aux frais de 
l'abbé Rirard, dans des tenips difficiles {1708—1709 1. 
Cr me fui qu'après vingt sonées d'un travail opiniâtre 
qu'il termina, avec sa vie, La version entière de son 
auieur, en So vol, nas: les tomes v ot vi dés vies 

arurent en 280: Les iomes vos à mou et dernier we 
urent livrés au publie qu'après sa mort { 1805 }, Nous 
n'avons pas besoin, pour 
de déprécier celles 


aiyle, est estrémement défectueuse, Mezirise, dit Pel 






fort mn 5 complétement réussi, 
n# 


+ | 


ne lui était étranger: mais ce fut toujours son cher 


im | 


faire valoir celle traduction , | 
1 l'ont prérédèr , tout le monde 
sait que La rernon d'Anvvot, malgré be charme de son 


RI1C 


Musa : sveit remaseget ee dbsers pasrages dt inf 
[ion d'mgu jets nombre de due œil fout 
grosalves de lnurtre sortes. Où à Gi da telle 


qui fui reruunue exacie, mars écrile aan 
etsaus vie, qu'elle justifa ce mot : que s it 
fout des auriens, bars La grors et La a {ent à 
Ricard que l'on dut l'excellente vie de cet 
qui après avoir érril celles de tant d'hommes 
n'aval pas evcore trouvé un PR n | 
Voici le portrait qu'en fait son biographe : « Il consert 
s toujours La moderation dans la sagesse . qualité er 
s et si dificile. Li n'enseignait qu'une plai 
set raisonnable , indulgente avec lermeté , comes 
"sans moliesse, invoriable dans ses prineig 
» accommodante sur les défauts ; qui ne transig 
“avec les passions, mais qui menage l'homme 
Û r Eagner sa conbanre , et le mener à la | 
s La persuation. » Nous arons cédé d'autant 
ment au plaisie de tranacrire ce passage, quel 
, su dire de ses amis , s'est peint lui« 
le portrait de son modéle. Dans les moments ds 









AT 


que bui laissait la lente impression du Plularque 
il mé PT uw pois de la sphères qui lui assigne a 
place distinguée parmi nns poëles didachques. On 1 


reproche néanmoins dé n'avoir pas répandu ses 
tétèt dans ses épisodes , nirompu avec asset 
la monotonie du sujet. Ses vers me paraissent 
plus anses chtiés, où y reconnait un travail 
cile: mais on est dédommagé par la force potigu 
dont brillem les deseriptious, sans être januais 
à l'exactitude, Au milieu des orages de La 
Îl était allé chercher un asile à la campagne 
nëme de fa Sphère (ut une distraction à ses pei 
ut imprient à Paris 1796, in-84, De retour à 
en 1795, il crut à la nécessité de rappeler les Fri 
à la religion de leurs pères , et publia Les douse h 
miers numeros des Annales philesophiques , mer 
litidraires, titre qu'il substitua à celui de Journal 
religion et du rule catholique, qui ne lui avait | 
mitiré de souscripteurs, quoiqu'il eût pour 
teur l'abbé Sieard. Il avait fait imprimer, en m 
sans y tméttre son nom, une courte brochure in3" 
sur des prophéties de mademoiselle Labrousse, 
les manascrits qu'a laissés l'abbé Ricard, on à 
1% goe Traduction des poliliques d'Aréstute : l à 
livrer à l'impression lorsqu'on publia nelle de M. 
pagne: la modestie du traducteur de Pluterque x 
coumauda aussitôt le sserifice de [a sirune: 2° 
ductions de plusieurs harangues de Démosthènes at 
quelques pières de Sophocie et d'Euripide; 3° Traduction 
des plus célèbres oraisons de Cicéron; &* us F 
en Suisse, rédigé eu orme de lettres : on y dt 
gréables peintures des sites les plus pittoresques d 
l'Helvètie, qu'il avait parcrurue en 1784 avec le pré: 
mident Meilaÿ : il ÿ douus des notions satisfniss eur 
le gourernement, Les lois. les mœurs el les coutumes 
de ses habitants ; 5° un Poëme de quatre remis mériter 
la révolution française, 1790: G° un grand nombre de 
poésies fugitives qu'il jugea ue devoir pas survivre 
circonsiauces qui les avaient Fait maître, Il pablie 
deux ouvrages posihumes de Pluquet, intitules 
sur la superetition et sur l'enihousianme , 2 vols autel 
ne parurent qu'en 1404. aprés la mort de Bicard. 
n y troure une noticesur Pluquet et une sarante ana 
lvse de ses ouvrages. Nicard mourut à Paris, le 28 .fane 
vier 1803. 1 réunissait aux plus profondes énnstaits 
sances Les qualités du cœur les plus esiimables. Li Be 
perdit jamaus vo seul de ses amis: il sat ait surbeot at 
tacher les jeunes gens: Îl enerçait sur ceux qui étabanl 
sans fortune ei sans appui une espèce 1. 
modestie égalait ses autres vértus : il avail eu 1785. à le 
sollicitation de ses amis, demandé la place. van 
l'académie des belles-lettres, par la mort de M. 13 
rigog , el soû ailenis fut trompée. Trois ant Ch vol 


relusa de renoureler les mémas démarches prés 
meol parce qu'il sut qu'un ministre appuie sù de- 
maude. On ne couuutl qu' sa mort lout le bien | 
qu'il avait Fait pendant an vie: il se trahit luiedmt | 
dans 1e délire qui précèda son agonie : Ouores lenparien | 
ces pauvres, s'écriait.il, laissez-les tous entrer j donnes | 
leur fout ce qué vous ares. | 
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1 ' Le nè 
embresss fort jeuve la carrière 
il pont mp 
ob ne Aer « 
1807, 1 lut nommé 
en 1508, 
de Saint: Henri de Saxe, Le 
























trente mille poiniaus de farine, ei Ait beau- 
| Le 10 août de ls méme année, il 


itcette ville, et 0 cou- 

bataille dela kowa, après laquelle 
de division, À la bataille de Laisen, il 
de et mérita le cordon de graud- 
sur le champ de bataille, 

se aignals à Montmirail et à l'atlaque de 
urs fois le mème 


commandement de La 27% division 
prince à Gand, revint 
"élan à la paire, le 17 001815, el 


ous mili- 
et de [ijon. Le 


[ | 


À Ricard fait 
si partie de l'étar major générat, formé en 1814. Il 
ublié & à* Lartre d'un ire aur las changements 

qu d'u t dans le syatème politique de l' - 

inde ; 2° fa sur da siluñiion joli 
me dé aù «er lan v, Paris, 1797, im-89. 

| er ; 
WCARDO | Dario). par ss éerits en écono- 


a 


= tû Londres, lé 13 avril 1979. Son 

la re israëlite , exerça | 

1 LL tuccés, l lucratif de courtier 
dune: Derid Rirardo, destiné à la méme profession . 
une éducalion iée à lu 


rola loujaours d'aprés aa 
2 malière de es 
um grand poids, et il est peut-être le pre- 
soil parrenu à se tir écouter avec 

Questions que membres com- 
mil qui d'un rot peu suseeplibles d'être 
ne o » 


avec 
ep de et nom anoins de clarté , el était 
LL. [D | dans La « La plus d'une 
“éiyé lo chambre des communes en répondant à 
hbridge. te grand défenseur des vieux 


Le Ropiénent 
ni. | 
nr à 

1 — ep ; L L 
hi m4: 3% anal aur l'ân 


érrkrs mad cours des 
les | 
ronge 


4 mme du ra de de Che lues 


let de banque, ho ,io-A°; 
* Réplique aux vbserva- 
du Bullivn committee, 
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l | 








| 
x dame la culture des mouraises 
| Lestobligé de main- 
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Le + | de l'Enryclopédie britannique, un article sur la aystème 
imposés par La légida. | d'amort 
des blés dir 
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tenir pour ne pas mélire ces capitaux en péril. 4° Projet 
d'un papier-monnais économique ef sûr, 14306—3818 , 
inA$; 5° Principes d'économies politique et de d'impdt , 
1817, in.8°; cinquième édition ; 18314 Lradüit en fran 
ie, par M. F.5, Constaneio, Paris, 1818, à vol. 
uÉS, avec des notes de M.3.-R, Say, Il nous estim- | 
ble de ous livrer ioi à l'examen des docirines de 
ieardo: il suffira de dire qu'elles oni en ginérl 
reçu l'assentinnent de ses compatriotes ot des primei- 
poux auteurs anglais ot dcopais qui ont écrit sur les 
mérués maliéres : toutefois, il eat de certains points 
sur lesquels il encore beaucoup de diversité 
d'opinion entre Bieardo et M. Maithus, M. Cullorh 
et M. L.-B, Say, soit su sujet de la théorie de ln pro: 
un, de la consommation, el sur les causes de le 
dagoaiion et du manque de débit des produits , wait 
relativement aux prolite. aus salaires et nu pris. C'est 
à Ricardo qu'on doit La ière explication nette 
de Le mature du Cermage, et de la manière doit W est 
réglé pour Les terraios plus ou moins produerifs, Néan- 
moins, quoique le théorie de Ricardo soit rigoureuse - 
ment eancle, il est certain que dans la pratique les 
ahasos we se passent pas oumme il le ose, Si trs 
facultés productriens de choque portion de terrain 
étaient une quantité invariable , il est clair que chaque 
portion du sol possédé par un propriétaire doi se louer 
plus où moins cher solon qu'elle rapporte plus de pro- | 
duité avec moins de frais: mais d'abord les lseultés pro- 
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| duetriers du sol sont esirümemnent sarinbles, el sum 


ibles de nombreuses modifications par des mé. 
thodes diverses de ouliure, en sorte que lel terrain ré. 
puté très pou produotif peut, entre tes maine d'un 
abile mraex et par suile du l'introdueilon de 
nouvelles plantes, de nouveaux ongrais , etr,, devenir 
eo peu de temps plus uctif que Île terrain r- | 
puté le meilleur, Ensuite les baux étant à trés longs 
iermes, portout en Angleterre, le ier peut ne 
parer perndaut de lougues sundes qu'un fermage fort 
inférieur au produit de ns terre. Enfin, lormque les 
baux se renouvelleut c'est la rivalité outre los fermiers 
qui décide de In housse du fermage, ot c'est le plus 
souvent d'après le degré de prospérité du fermier sétuel 
u'on juge qu'il ne payait qu'un fermage trds modèré, 
ES tous Les baux dinient renouvebes & La fois ei duraient 
Le mène temps, alors, etseulement alors, il pourrait 
s'établir une proportion graduée et régulière entre les 
terrains les plus et les moins productifs. Dans l'état 
setuel des choses, il arrive nécessairement que beau- 
coup da fermiers paient trop et d'autres pas àies , 
relativement à la Éertililé des terrains qu'ils exploitent, 
l'est une autre proposition liée intimement sree la 
récédente, qui mous semble ivrascie, Îlicardo et 
. Culloeh soutienveut que daus les produits de 
l'agriculture, ce sont les Ürais de production sur Les 
terrains les moins fertiles qui réglent Le prix des deu- 
res: où, en d'autres térmes, que ee soni Les produits 
obtenus le plus chérement qui détermineni Le prix d'une | 
denrée quelconque du sol. Nous demanderons à uvs 
auleurs comment Le prix du Llé 6e rügle , dons les 
pays où il n'y s de défrichés que les terrains les plus 
roductifs et qui exigent d-peu-près les méimés Frais à 
É puisque c'est loujours les meilleurs tarrains 
qu'on commence , il faut bico que les pris soient d'a- 
bord réglés d'aprés les frais de pre sur ceux ci 
et par la coucurrence. Lorsque la demande augmentée 
{oree Le cultivateur à défricher à plus de frais des ter- 
rains moins produelifs , c'est ce dernier qui est forcé de 
seadre nu marché sa denrée à un pris moins aranta- 
geux que celui auquel l'offre le grand cultivateur de | 
terrains plus fertiles. C'ent celui-ci qui régle le me 
et qui gagne davantage, quoique vrendanl à Fr 
marché. 6° Sur las prohibitions an agrivulture, ass , 
brochure in-8*. Au moment de sa mort, il melait La 
dernière main à wu Essai sur in mrilleure constitution 
d'une banque nationale, JL a inséré dans le Suppldment 






















issement. 
RICAR DOS DAS a y RS (don Am- 
un vérsl espagnol le 10 septembre 1737, 
pot da dans le régiment de Malte, cave 
lerie, dout son pére élah colonel, et n'avait que quaiorse 





2 mm" 


a © ———— — 
oo oo 


1098 BIC 


ao lorsqu'il y fut momnid ne. Îlee trouva, en 
à te bataille de res gg la valour brillante 
uit y déploya, lui valut, à vingt ans, le brevet de colonel. 
GE dans ce grade, La campagne de Portugal, en 1763, 
soutint sa répulation, et fut ensuile envoyé au 
pour y organiser le système militaire , tant 

our le personnel que pour le matériel, À son retour, 
1 fut un des commissaires pour La déinarcation des 
limites entre l'Espagne et la ce. Foudateur de l'à- 
ecole de cavalerie d'Ocana, Hicardos fut nommé insper- 
teur-général de la cavalerie. En 1778, il Gt partie de la 
malléureuse entreprise contre Alger, et pariagea de, 
puis la disgrace de son auni, Q° Reilly, qui avait éom- 
mandé celle expédition. L'école d'Ovana, jusqu'alors 
si Dlorisssute , se ressentit de celle disgrace, et tomba 
en déradence. Ce fut dans ces circonstances que Ri- 
cardos , Qui passait pour on esprit fort, parce que l'on 
run il ses principes philosophiques, fut dénonré 
à l'inquisition qui le poursuivit comme iucrédule, [1 
eu Lui quitte néanmoins pour La péosence d'assister au 
petit auioda-fé subi par Olavide eu 1778, Ricardos, 
qui diait parvenu où grade de lieutenant-géuéral, Cut 
oublié jusqu'à la Go du règne de Charles FIL, ei ue re- 
paratsur la scène que dans les premières années de 
Chäries LV. Nommé par ce prince, capitaine-général de 
la province de Goipureos , 1l passa avec le même titre, 
ou janvier 1795, au gouvernement de La Catalogne . 
après la sort du comte de Lary, et au mois de murs 
suivant il fut chargé du commandement de l'une des 
trois armes que l'Espagne leva enatre la France. Les 
troupes de Ricardos envabirent le Roussillon, le 16 
avril, et enfevérent le s0, La ville at le prout du Ceret, 
après avoir lorcé un camp français, et parvinrent, en 
eu de jours, à couper loules communications avec 


iguan aux places de Bellegarde , Fort-les-Bains et | 
Frais duMollo. [ porta son quurtier-général à Ceret , 


d'où it pablin, Le 5 mai. un mauileste par lequel il déels- 
Fait qu'il w'entrait en Frauce que pour détruire La tyran- 
“ie de la conveution , traiter eu rebelles les partisans 
de cette assemblée usurpatrice , et prottger tous ceux 
qui eombrassernient la cause de leur légitime souverain. 
U prit Fart-le-Bains, Le 3 juin, par capitulation , aprés 
quarante-trois jours de blocus. et la garnison de Belle- 
garde , réduite à neuf cents hommes par les maladies 
et la disotte. et ne pouvant plus se défendre daus une 
lace démantelée par on bombardement de trente-deux 
Let te rendit lé 35 juin, Ricordos lui refusa les bon: 
néars dela guerre, munis il publia une proclamation 
où ilinvisait ses soldats à respecter Le : ar et l'hu- 
manilé, sous peiné, pour ceux qui iusulteraient les 
Fraucais, d'être passés par lés verges, Les vainqueurs 
marchent alors sur Perpignan et meuaeent Collivure, 
Birardos traversé le Tech , établit son quartier-pénéral 
à Thuir Le 19f juillet , recoit les soumissions de plu- 
sieurs places. rétablit partout les wuciens magistrais , 
et fon Kaparattre les eimblènmes de la révolution. Le 3 
il fait parvenir au général de Flers, une letire dont 
l'adresse , nin-i conçue , tit beaucoup de bruit: # qui 
üe re soit qui commande l'armée française. Il l'invite à 
fondre Les levées eu masse contre les Espagnols, me- 
nacant de déraster dé pars et de faire pendre les habs- 
tunis se seraient pris les armes à la main, Après divers 
faits d'armes peu importants, [icardos s'établit à 
Truillss , et maître de la navigation du Tech, il attaque 
sans succés Lrois cam 
igewe. Dans Le d'août, il s'empare de Prades, 

de Ville-Fravehe, el evvoie des boulets sur Moui-Louis, 
L'arrivée de Dagobert sauve celle place sinsi que la 
Cerdagne française, Ce général péuétre à Puyrerda, et 
soumet la Cerdagne espagnole, Plus heureux dans le 
Roussillon, Riesrdos evleva Lo forte position de Cor. 
meillas, et cérna Perpignan, Mais le 17 septembre, ses 
troupes sont forcées dans leur camp de Saices, pur 
le geuéral Daous , et s'enluient en laissunt 
quatre cents mwrts et rois cents prisonniers, avec 
leurs tentes, canons, chariots, ete, Cette victoire, qui 
coûts cher aux Français, délivra Perpignan de la 
craiote d'un bombardement, et rétablit ses commu 
mications avec l'intérieur de là France. Ricardos prit 
bientôt ss rovanche, Attsqué le 24, dans à position de 


il établit son quartier-général à Céret, prit ja 


| décembre, à la suile d'une déroute dans liquel | 





relranchés qui défendaient | 





ntC 
esrabiniers. ei l'ennemi, Malgré cet 
qu'il dur Me mount à La mésinte deu gé- 


néraux francais, à leurs fausses 
lalousie contre Tagobert. q 

cardns Faut vbligé d'abaudoñmer Va 

sitious et de repasser le Tech. Ilse maiutint 


dus colle de Bonlog: SNS SR EE | 


le général Turreau. La destitution de Dagobert, ls 
mission de Turreau, la moaladie de Dappret son sunces- 
seur, et surtout La dés tion de l'armée dés Pyrés 
nées orientales, aMaiblie par Les renforts qu'elle 


érer sur Busas, permit bientôt au général 
reprrodre l'offensive. Seconde par un corps 
mille Portugais, qui lui arrive aù mois de | 


sion que Le représentant Fabre dé l'Hérault pl 
novembre 


eutuyés derant Toulon. et par une imprudenie divers |) 
sis 
LA 


louverments d'hiver dans le Roussillon el ajonts au 
places de Bell e et du Fort-les-Bains qu'il wait 
ronsertées , celles du Port-Vendres, du fort Saiot-Ems 
et de Collioure, que sa division de droite , 
par le géméral la Cuesta, enleva aux Françuis, sa 


le couventionnel Fabre de l'Hérault. À à 
su mois de janvier EL nl vos y concerler, M 
autres raux, un plus de campagne, 

éiuit déja commandeur de l'ordre de « 
et administrateur de celui de Calatrava, (ut nommé 
graud'eroix de l'ordre de Charles LIT , et capitéint 
uéral des armées, litre équivalent à celui de m 
de-Franer. Accueil par les applaudisements 
peuple . et comblé des faveurs de la cour, il se 
sait à retourner dans Le Roussillon, pour y commenter 
une seconde campagne, lorsqu'il mourut à Madrid, 
13 mars, à l'âge de saivautesis aus et demi, On atbribnn 
sa mort à une tasse de chocolat qu'il avait prise chet 
le due de la Aloudia {| Godoy}, et 
nait du poison destiné à ce dernier. Hicardos w'êt 
comte ni marquis. comme l'out dit ln Biographie 
nault et la Biographie universelle. Mais en mémoire de 
la victoire qui l'avait le plus illustré sn meuve ut Cite 
romtesse de Truillas, ei chevalière de l'ordre de Marin 
Louise. Nous arons évité et roleré plusieurs 
commises dans l'article Ricardo par les deux ourra 
précités, surtout par la Biographie universelle 
st avoir substitué à des (aits authentiques des 
aheurdes et pnarils , tels que les aubades que dut 
à Ricordos la popuisee de Madrid, eo chantant #00 
ses leuêires, Partez dune. munnieur le ‘ 


cspagnol, eu mars 1794, sou éloge, lu à la sueïdid bein 
ss #E de Madrid , d 
an 1795, avec son portrait. 


RICCT ( Scumon), mé à Florence, en 1744 Li 


études au séminaire romain, et emnbrassa 


siastique. L'estime qu'il inspira à tous ceux qui eut} 


l'orcasion de le connaître , le Lt immédiatement aÿs 
peler àla charge d'auditeur du nonce à Florenee, el 
de Là à celle de vicaire-général de l'archerèque 

qui occupait alors le siége épiscopal de celle 

de La Toscane. La conduite pleine de sagre# à 
déploya dans l'exercice de Luctn si débesies : 
coutribun à le faire élever lui-même, un peu 
tard, à l'évêché de Pistaia et de Prato. Ricci 
remarqué Les désordres qui s'étaient à 
introduits dans l'église, la dégradation deus laquellé 
toutes les lames du clergé étaient tombées , les mani 
toujours croissants que l'ignorance y L jour | 
en jour, enfin Le dauger imminent dot le religiei 
était menacée, aurait cru trahir su mission #aérèt, el, 


fouler aux pieds tous les devoirs de sa conscients wl 
se montrant spectateur iudiTérent d'œns de 


nérale. Avec une conviction intime de la 
om er er étui gran et une 
ropre ü r lout ce que ons 
æ « fait pour la rte il réolut de_0nnperre 
sa vie entiere à rappeler l'église à sa Ù pos 
tolique. Les circonstances étaient favorables re 
de ce prélat. Léopold, qui régnait alors en Toscant, 
valisail avec l'empereur Josaph LI, sou frère, pour 





Truillas , il chargea vigoureusement à la tête de ses 




















Ricard, qui | 


qui, dit-uu. voies | 
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vexations dont ses ennemis se plarent à l'accabler. 
| Parveou à uu âge où one longue euile d'amertumnes 
rend l'homme incapable de lutier davantage rontre le 
| malheur, on lui ordonna, comme le seul prix de son 
| repos, de signer un acte d'adhésion à la bulle Auetorem 
fdei . hs avait toujours repoussée, Le g wrai 1806, il 
satifil à certe demaude aver La doureur de Fénélon , 
et put aimé trainer parsiblement le rasin de as vie, | 
qu s'éteignit le 37 janvier 1510, Dies Mémoires très 
détaillés sur la vie et le pootifieat épiropul de Seipion 
Hicei ont été tout récemment publiésen Belgique, jrar 
lé savant M. Potier, qui par cet ouv d'unié grande 
instruction à ajouté un nouveau titre à la brillante ré- | 
putaion qu'il avait acquise dans toute Vous per | 
ses prérédents travaux sur l'esprit de l'église etl'hiatoire 
des conviles. 

RICE (le chevalier Ance Mania), né dans une terre 
de sa famille, près de la ville d'Aquila danses Abrozses, | 
en 1777: dut envoyé à Home pour y fuire son édues- 
tion , au collège Nazaréen. 11 n'avait pas encore atirint | 
l'âge de dis-neuf aus. lorsqu'à l'occusion du mariage 
du prince héréditaire de Naples avec Marie-Cléonen 
tive d'Autriche, il com un épithalame, sous Le 
titre de : De emmis, qui lui mérita les éloges et les 
encouragements des connaisseurs En 1806, il renira 
dans aa patrie avec uue réputation déja faites et auasinüt 
que les Français eurent conquis ce royaume , la dynne- 
ie de Bonaparte , qui mettait de l'empremement à mt. 
lirer dons son parti tous les bommmes de merite, cherche 
à «e l'attacher. M. Ricci, remarquable par son dé- 
sintéresement et par su modestie, mais constitué de | 
mature à se laisser lacilemeut éblouir par l'éclat de la 
grandeur, accepta les fuseurs de lu cour, lui vous an 
plume elses services, el célébru chaque viéiaire que 
les Français remportaient contre leurs ennemis. C'é- 
taieut des pièces de circonslance , mais éorites avec | 

ompe el dignité, et souvent même avec chaleur. 

1 louait les brillants exploits de ses héros sam blesser 
l'orgueil uu Les intéréis de leurs adversaires ; la basse 
flaiterie et la choquante maligoiré n'étaient ni dans son 
caractere, ui dans ses principes, Lorsque Murai monts 
sur Le trüne de Naples, Hicci parvint au comble de la 
faveur. À peu d'intervalies, le roi lui conférs l'ordre 
des Deux-Siciles . ete vomme sou bibliothécaire , ins- 
titoteur de ses enCants, lecteur de la reine, professeur 
d'éloquence à l'univernité. et membre des directins 
des spectacles et de l'instruction publique. Le prince 
qui, en répandant ses bienfaits autour de lui, séduisait 
two le monde par son armabilité chevnleresque ; me 
vait manquer de séduire où poële si simple ul hi 
iogtou : il conçut le projet d'écrire un me dont | 
le but étais de chanter Les Fastes de Joachim. Lu 
matiere aurait été poétique, s'il se For borné à la vie 
militaire de son protagoniste , mais il voulut célébrer 
son règne ; et l'on voit qu'il consuliait ea cela mais 
| Les besoins de son art que Les senliments de sa recou- 
naissauce: car les descriptions qu'il fut obligé d'y 
insérer sur Les différentes réformes civiles, judieiaires | 
et administrativés, que Joachion avail faites daus re 
royaume, we soul rien moins que poéliques. On + 
admira cependant une diction pure, riche, élerée et 
harmonieuse, Comme [ln destinée de M, Micci est 
de vivre loujours sous Île charme de [n grandeur, il 
fi paroitre une Ods à l'empereur d'Autriche , aussitôt 
que la obuite de Bonaparie rendil les Bourbous au 
irüne de Naples; c'est peulêtre La plus belle de ses 
compositions [yriques. gouvernement lui conserva 
les places de professeur à l'université ; ei do membre 
des directions des spectacles et de l'instruction publi- 
que ; inais, peu de temps après, il s'en démit volon- 
tairement, et se retira au sein de sa famille denis les 
| Abruases, à cause du mauvais état de su santé. Là jl mit 
| la dernière main à plusieurs travaux qu'il avait com- 
té. Apres l'avoir ! mencés , et qu'il publis successirement. Ce Furout un 
horrible cachot , | Recueil d'idylles plein de grace, un petit Poëme didac- 
asser dans | Ligues aur La culture des fleurs, et deux poërmes épiques. 

tenir lieu | dont le premier, qui a pour litre l'Italiade, traite des 
] qu'au mecocd re-| guerres de Chorlemagne lorsqu'il chaus Didier du 
Tale, La cour d'Etririe, dont ! royaume des Lombards; et le second, qui s pour titre 
de di mers souvenirs dans | Saint Benedelte, traite de la renaissance des lettres et 
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des confréries livrées à des pou 
etde régler les cérémonies de la 

aelique , selon le véritable esprit da rhris. 
Dsus une Instruction qu'illit paraître en 1784, 
contre le détotion au sacré cœur, dont l'église 





au , ei aine de Port-Boyal. Ayaut ainsi 
[ed les fondements de toutes les améliorations qu'il 
#ulait € El conroqua auprés de lui, en 1786, un 
mposé des ecclésiastiques les plus distingués | 
de san « :, dans lequel on établit plusieurs règle 
L a plus ortance, et où l'on recounut 
vu la legaliné des quatre fameux articles sanction- 
| es par l'an du clergé de France , en 166. Le 
praddue nonseulement approuts tauies ces mesures, 
| et rendre iques à res frais. et com- 
Évéque qui les avait provoquées, 
re il convoqua prur l'année suivante un 
DEEE es Ps Tape, vin 
ser, celui qu'on venait de tenir à 
un nouvesr réglement de réforme complète 
\ les églises sujettes à #0 domination, On 
des clameurs et des cris d'indignation 
éla cour de Rome et de ses parlisans. 
in ñ leurs yeux Lg bérétique , un 
s qui voulait renverser l'édifice de la religion : et 
dés déclamations vagues n'étaient point cupa- 
de détruire l'œuvre de ln sngesse, où eut rrcours 
Milselomnie: on l'accusa d'avoir voulu abalir la 
Dewe ef la confession auriculaire; changer Le sym- 
A et ad de mue 
: on ler des émeules 
opul di Distoir pour le faire massacrer ; et 
neoarunt, dans cette occasion, de véritables dongers. 
Vi lui édress des bulles, dans lesquelles il désap- 
Ltoa ses sotes, et, plus tard. le synode mème 
a fut couvert Lu car oh Hicei se me —ç avec 
que le pourait faire un homme dont la cons- 
26 que in conduite irréprochable. La 
Le eph Î1, en appelant Léopold au trône de 
Pempire, lui Gta un protecteur ausi zélé que puissant : 
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| iléges 
connaissait trop L'histoire du 
Le pri bien ner dans A pr 4 
Mant non pas du courage du martyre, m 
Lori ia continuer à Caire le bien de sns 
Dnélllns mu milieu de tant de troubles , il prit le parti 
[® céloiguer Li épiscopal, et de douner 














vb avec violence dans les sanglantes réne- 
À l'inatigatian de l'archeréque de Flo- 
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deux derwière ont été plus admirés qu 
péut en dire 6e que disait madame de 
vrh eeribios allemande: + Ils ont la 
ü marbre. mais ils en nt anni 
CHANT EE TT soul 


1* De Gommmls , Naples. 1196 dd: 2 Cosmagenia 


mondiea , qe pala , * péellamente spot 

Rorce , 1£0s, in-4° ; 3 { Piles deil” À 

medilazloni aulla erea:lone del 

À Villa dei Homeré, Naples, 1809 

delle plante, ibid., in 4%; 6° Arcadia de cléssici italiant, 

fbid,, 18uu, img": 7° Fasli di Givarchine Napoleons, 

Ibid, , 2818, in-4" x 8° l'fiailade , . Livourne , 

dut poma à id. x Vie Laitare mitelogiehs où Emilie 
. Poëma , su ré 

imité de Dumoustier 


LE] Lin 
RICCIARDE ( Faaxçors, comte des CAMALDO- 


LES ! , naquit à Foggin, dans Le royaume de Naples, 
cn vois. da famille , une des it notables ; 
prorinee , le destinait à la e 
seule , à cette * qui 
à ln fortune, Hicciardi ft 


d 
célèbre , et se ft emeut remarquer por ses lu. 
midres ei son éloquence. Il ne prit aueume part à La 
Etes de 1709, et me tint étranger à tous Les partis. 
Û 
uéranis le ume de Na 
qui roulait PRGheeer de tous 6 
par Leur crédit «1 leur mérite personuel, le nomma 
conseiller d'état et président de la séertion dé législa- 
tion. Sous le de Murat 51 fut décoré du grand 


le gouvéruement, 


cordes de l'ordre des Deux Siciles, ri appelé aux hautes 


ns de grand juge minisre de la justice, qu'il 
éxéres avec intégrité et intelligence. Ce fut lui qui in- 
troduisit les codes français, et qui organisa à Naples 
Les nouveaux tribunaux judiciaires : il onit on soin par 
ticulier à les remplir de jurisronsultes d'une tation 
emérliée, 11 ft surtout disparaitre dans les proces erimi- 
nels cette lenteur srcalbiante 


d'être condamné : Ia justice était adininistrée avec 


prompiitude, sans Caire aucun tort à lu liberté des débats 
el à celle latilude qu'un secusé à droit de réclamer 
ar so défense, À la chute du gourerwenent français 


ae, dustitud, comme les autres minletres, do 


tous ves emplois, et rentré dans La via privée ,ilre con- 
Cancra à ln coliure des sciences et des lettres, que ses 


fonctions publiques l'avaient TE d'abandonner. L'a- 
cadéenie royale de Naples venait de le choisir pour son 
président, lorsqu'en 1830 la révolution éclats. À ppelé 
par Le rœu vatioual à repreuidre le portefeuille dis mi- 
ulatére de ln fustioe, il quite les bains d'fschia, où il su 
trouvait, etprit port & tous Les événements qui eurent 
Leu de 
soude, Île montre sincèrement attaché au oouvel ordre 
de choses, et se dévous urec ardeur à le soutenir. 11 
surait voulu peut-être qu'on eût préféré la ronstitution 
| d'Angleterre ou eclle de France, eten cela il partageuit 
 l'opiniou de plusiedrs hommes éclairés de re royaume : 
vais il m'était plus teusps de diseuttr ce 
we la eoustitulion d'Espagné avait 

s'occupa d'abord de la récrgemisalion du pouvoir 
mer . et des réformes quil était nécessaire d'y 

treduire pour le tmetire d'accord avec le nouveau 
Serre de goi Le projet qu'il prépars pour 
Dütublisenvent des jugements pur jury dans los procès 
criminels, était défectueux, et emuya ue vive opposi- 


tion de La part des journaux : il avait mâgligé de von. 


sulter ce qu'on faisait en Angleterre et dans lon Etats. 
Unis, Les terres clussiques 
| cependant où lui sut gré dé s'en être ceeupé rec 
empremement, etle mauque de justesse et d'unirerss: 
Lié dans Les vues me Le prive poim des éloges que vèn 
hovves fnjentions lui avaient mérités, TL acquit une 
fraude popularité sa cireulaire aût da 
Cruyaume, qui lot radulte eu français. Mieciardi tomba 


avec le ministère, après le célèbre enesuge du 7 dé. 


cenbre qui fut l'araot-oureur de la rulue de ce 
pays. Tout ce qu'on à dit dans d'autres biographies 


On 

des ou- 
bilan 

la 

: 

ta 


ibid. fn": 4° la 


, o-fol : 59 GIE œmeri 


« Livourne , 182 , 3 vol. ln-1» * 


de 
re du barreau, Île 
nendr oux honneurs dt 
son cours de droit sous 
abiles professeurs, devint en peu de temps aroent 


‘en 1laé, les Français rentrérent em con- 


bons influents 


ui, per le seul fait d'un 
jugement intermmable , pe mt un homme avant 


ls Le 6 juillet jusqu'au 7 décembre de la mème | 


Fa näopie. 





cette belle ivstitution : | 


penaino , ü 
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rent jogées si extraordinaires qu'il Li 
emploi, quoiqu"il n'eût encore se M 
daut an séjour de quatre années ati La ', 
Emyrne , à Alexandrie, eu Caire ei en Er 
visits Molep et Domss, fl se porfectionne 
lungues dé l'Orient, M se rendit ensuite à Bomix, 
fui nommé, en 1807, résident à Baghdwd ; ei y rem 
nt) ose ans cette charge wrre A 
rant son séjour dans cette ville. ÉD y Et di pren 
nombre de recherches et d'obeervations importante 
si recueillit one quantité considérable de moncisent 
orientous, de médailles, de cs lindres et du phermt 
vées et de dépôts vntiques de tout gen, fai 
Uculiérement de monoments babytoniens qu'il se pr 
œura dans les nombreuses visites qu'il Gt sor em 
cement de Babylone. De retour en Orient, en # 
après un voyage qu'il ovalt fuit en Angleterre, @t 
suite duquel il avait visité la Franre, l'Allemagnen 
Constantinople , Îl reprit ses travaux ues 
l'ancienne Babylone. et fut secondé dans sex 
ches par un jeuve Wortembergeois { Ch, Bell 





| 


ui mourul prémalürément à Mossoul, Le rs moves 
1830, Cette même aunée, Rich, à peine guèri d'ime 
ladie causée par là température trop À 
qu'il habitait, parcourut pendant l'été toute là 

mowugueuse du Kurdistan, eampa quimee for 
tes ruines de Ctésiphon et de Seleucie, dont 4 | 
plan, etse dirigea sur in frontière du Pere où fl 
coonut la position de plusieurs villes ei de pla 
monuments élevés autrefois par des rois de ln 


des Sassonides. De retour à Baghdad , il repertit le 
avril pour le [laut Kurdistan, et rs où 
Soltimanteh où M resta jusqu'au r7 juillet. 


l'ardeur du soleil, il se porta plus à l'Onente 
us avant dens les montagnes, raveres la chain 
nommée Zagrus par les anciens ; visita Sens où m4 


dadj, espiiste Kordisten persan, et enplèrs 

soin cette contrée rouvage , Lure lei pre 
convue aux Européens. Arrivé à Mowont , le 3rovio 
bre, il s'oceupa de rechercher les resies de Ninire, 


lquitta Mossoul , le 3 mors 1451 , et descendit le Tigre 
pour retouruer à Bagbdud où il arriva te 15 du ete 
mois. Pendant ve trajet, il ft encore des 
intéressantes, telles que celles des ruines dé l'unique 
Larissa, mentionnée par Xénophon: forcé de noureat 
de quitter le séjour insslobre de Bagdad, it ft un 
vorage dans ee pays à l'orient de l'Yrak, Riel retotine 
à Schiran, — il mourut du rhotera 2 les qe 
£a, Tavuit se , à Bombay, peû 
sa uvort, la Ge de aie James Mackinrasb: Bet œuiri 
dans ses courses au trarers du Kurdistan et le quitit 
au port de Rouscher, au milieu de l'été de 184, 
retourner à Eomber. La proper: des oheerratiens fi 
tifiques et littéraires de ent été publièes par lit: 
dans les Mines de l'Orient. Oo y remarque Pau 
Deux Mémoires our Les ruines de Babylone, réjrprimés 
plusieurs fois depais . s vol, fo-8°: traduits enfranqn : 
aie Raimood , sous ce titre : orage mur reines à 
Den orné de quatre et enrichi d'aber 
vations, avec des noter <e suivies d'un 
falion sur la situation de Pallarepat, 
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A l'âge de nie aus , 
« et il wait entrer en 
uris, qui avait 
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tsuies les 
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juin var. Quoiqu'il n'ait publié 
: certainement 


I passait 


lui doit : 1° Dictionnairé dldmentaire de bulanique , 
| Amsterdam , 1800, in-B: édition 
_refonduë du travail de Bolliard : c'est la nomenelo- 





hydrorharides, 1811, ( Mémoires de l'institut y: 4° De 
| manatrations botaniques, ou Analyse du fruit ranal- 


des sciences. 


RS s" édition, 1803 ; 3" éd. , 1855,:4* Éd. , 









RIC 
remplit Les de l'enseignement publie avre ln | 


commun, jusqu'à sa mort, arrivée Le wa 
qu'un petit nombre 


LE LI 


d'ouvrages , il est nt L'un des hommes de 
son siècle qui ent le plus contribué aux p de la 
botanique. L'influence qu'il n exercée de sentir | 


surtout par les travaux de ceus qui se sont pénétrés de 
ses principes et qui marchent sur ses traces, Personne 
n'a he À plus loin l'art d'observer ln noire jusque 
daus les moindres détails, La difficulté d'une recherche 
était pour lui une raison de s'en occuper l'organisation 
la plus compliquée était celle qui l'intéressait le plus & | 
es mois entiers à quivre une observation, 


quelquefois d'un syle négligé . mais Ül m'en eut aucun | 
qui né contieune des observations neuves et profnndes. 

d'est lui qui a inspiré à la génération actuelle ke goût de 
celle noalyse rigourense et de cet examen approfondi , 
qui caractérise estentietlement l'école française, On 


presque entiérenvent 


turn La plus complète et la plus philosophique que 
nous porstdiors des termes Webniques rar botuni- 
que. 2° Commentatio de ronvallarid japonird novum 
genus constiluente, 1807, (Nouveau Journal de Bo- 
tanique de Schrader): on trouve à la suite quelques 
observations eur Les lilioréess 3° Mémoire nur lan 


dérd on général, Paris, 1808, inË*, traduit en 
allemand par Voigt, Leipsiek , 28i1.im8*, en on- | 
gléis, par Jean Lindiey, Landres, 1819, in-8* ; 5° Ana- 

botanique des embryons endorhites du mondétylé- 
dunes, et particulièrement de relüi des graminées, 
28, {Annales du Muséum |: 6° Eramen rriique de 
uelques mémoires amafomiro-phrsiologiro.betanlques de 
in irbel, (Journal de physique }: 7° Préposilion d'une 
nouvelle famille de plantes, les buloméen, | Mémoires 
du Maustumn |: 89 Ænnerationes de orchidæis ouropais, 
{méme reeuell }; 9% Mémoire dur la nouvells famille 





« | fes calirérées, [méme recueil} + 10° Mémoire sur la 


nouvelle famille des balumophordes , | même réeuéil] 4 | 
11% Mémoire sur Le lygeum sparlum, | Actes de La 

société d'histoire naturelle de Paris: 15 Extrait d'une | 
instruction pour les voyageurs nataraliries, (même re- | 
evell; 13% Commentatio bolanire de renlferts ét creadals, | 


characters generiens singulorum utrivique famili, et 


gurfi analytieis eximiè ab auctere ipso ad nnfüräm de | 
linaatio ornatos complectens, Paris et Stutigardt , 1886. | 
in-&® Mg. Cel ouvrage posthume a été ra la 
M. Achülle Richard son fils, Richord a rédigé la Flora 
horeall americana , de Michaus. On trouve encore de 
lui leurs mémoires, conjointeioent aver M. de 
Justen , dons tes danalés du Museum, 

RICHARD [Acucue } , fils du t, docteur: | 
médecio , professeur suppléant de botanique à la faealté | 
agrégé en exercice auprés de la faculté 
de médecine de Paris, membre de la société philoma: | 
Gque et de la société d'histoire onturelle de Paris , 
correspondent de plusieurs soriétés savuntes, natio- 
males et étrangères, est mé à Paris, le 57 avril 1794. 
ILCnit, avec soccès, D LE botunique et de 
physiologie régétale, et nm pementaur ls traces 
de sou ilostre pére. On a de lui: Nouvemus dlémente 
de boianique et de physiologie végétale, Paris, 1819, 








1888 ,n-8®, bg. ; 2% Formulaire de poche, où Mardi | 
des formules les plus wsitées dans la pratique médicale, 
Paris, 2809 , in-Bu 1 pe édition , 18 : 39 édifion, 189 ; 
ke édit. , 1926; 39 Monographie du genre hydrorutrie , 
Bruselles, 18419, É0-8%: 4° Histoire naturelle at md | 
de i'épécaruanha du commerce. Paris , 1819, n:4", ave | 
deux planches : 5° Botanique médicale, ou Mistéire ma 
turelle et médirale den alimente, des poisons dl den rd- 
dicaments tirés du régne végétal, Paris, 18a3 , s vol. 
io 8, Îlest un des ccllaborateurs du Diciionnaire de 
médecine , a wol. fn-B° ; du Nouveau journal de méds 
cine : du Dietlonnaire -lassique d'hirioira naturelle; et 
éditeur des Œuvres dé Birffon, publiées par le libraire 


— 





nn 





HULL RLC. 





Haudouin. 1 s lo vn grand nombre de Mémoires, 


| soit à l'académie des sciences, 


sait aux sociétés philo: 

et d'héstoire naturelle de Paris. Ils ont été im- 
dans Le Bulletin des sréenras, dans les Annales 

des sciences naïnrelles, et dans Les Mémoires de la evridie 
d'histeire naturelle de Paris. 11 a inséré dans tome 4° de 
ve grd 1838} üne oscellente Monagrae- 


| phie des iles de Franre et de Bourbon, ex- 


traite ere re ces deux îles , onvroge dont il 
dE r uis ieurs années, 
RIC ARDOT, { Voges Le Sorrchmuent. | 
RICHARDS {Gensoes), nè dans Le Devonahire, Gt 
d'excellentes sades, qu'il termina au collège d'Oriel, 


à Oxford , avec tant de distinotion , qu'il y devint pro 


essor, 1 fut ensuite nommé vicaire de Bumpton et 
membre de In société archéologique. 11 à publié : 
4% Eisai our les differences caractéristiques éuire les 
poëmes anriens el modernes, el quelles avt lei causes 
de cts difdrenres, 1789, in-8"; 04% les Drétons abori. 
Édnes, non . n° 26 édil. i79 : réimpriné dans les 


| œuvres poéliques de l'auteur. Cet ouvrage flot cou- 


ronnd par l'université d'Oaford , et fut épuisé le jour 
mème qu'il parut. 3° Chants des Bardes aborigenés dé 
da Grande-Bretagne, 1792: in-4*: 4° la France mo- 


derné, poëme, 1995, in-f*; 8° Mathilde, ou le Pé- 
Laltlent mourant, Épirre eu vers, 1798, ind": 6% Ori. 


TE  — 





Eine divine de la prophétie, dans une série de sermons, 
1800 , in-8®: 7° Poñmes , mélanges, 1803, » vol, im-f* : 
8% Emma, drame, 1804, in-13: g° Üdin, drame, 
604, im us: 20° Monodis sur (a mort de lord Nalsun, 
soi F in, 4 
RICHARDSON : Wicuims), recteur de Clonfekle , 
dans lé comité d'Antrim, en Irlunde, né en r740, s'est 
Lait un mom por le zele qu'il a mis à pratiquer et à 
recommander la cullure d'une espèce de fourrage, 
appalè Fiorin gross, qui croit abondamment dans les 
marérages de l'Irlande, et qui est d'un grand rapport 
dans les Lerrains qui lui conviennent, Les or se 
bornent aux fondr , GUx maruis ét aux iries 
qui paurent s'arroser. Le docteur Richardson mourut 
en 1830, âgé de PS aus. Li a publié : 1° Laitra 
au trés honorabie Isaac Corry, aur les propriétés du 
fiorin arr og, ln 183 s° Ésooi aur le fiorin gross, 
Bio, m8; 3 Lettre aù marquis Hertford , sur le fiorin 
gras, «Bo, in-B° ; 4° Nouvel Essai aur Le fivrin gross, 
2815, in-8t ; 5 Mémoire sur mn monument connu sous 
Le nom de la Chaussée des géants, inséré duns les Trana- 
actions phifossphiques: 6° divers opuscuies curoyes à la 
société royale clore 
RICHE (Ccsuee Asrocne Giasrañn), frère de M. le 
baron de Prony | Foyes ce nom), né à Chamelet en 
Beaujolais, le 20 soût 1762, Bt ses premières diudes 
à Toisses ,en Dombes, dons un collège de bénédietins, 
établi à l'instar de celui de Sorère. Il manilesta de boune 
beure le goût Le plus vif pour l'histoire vaturelle. Son 
, ancien magistrat, mernbre du parkemwent de 
bes, était loin d'encourager ce goût naissant, Ce 
ce Cut qu'à sa mort que , secondé par son frère aîné, 


il püt cultiver ses hautes dispositions pour les sciences | 


naturelles. Enmbrast de l'ardeur de savoir, il partit 
de Lyon, où il était alors, et sans prévenir personne , 
se rendit à Montpellier pour y suivre les cours de 
l'université, et me prit pas même la lion de 
S'assurer des moyens d'etisteure. Son frère ainé par: 
souralt l'Angleterre à cette époque. Son épouse se trou- 
tait heureusement dans cetie ville , et quoiqu'elle con- 
uûi à peine son beau frère, elle n'eut pas plus tôt appris 


son prrivée , | s'empressa de fournir à tous ses be. 


soins, Libre de se livrer sans réserve à sa passion pour 
l'âtude, il eut de tels succës qu'au bout de trois ans (juin 
1767), 4 Cut reçu docteur en médecine uvre La plus 
pes distinction ei fnrma lesliaisonsles plus honors- 

les. T1 parcourait de lemps à autre les montagnes lu 
Languedoc, où il se livrait à des observations de botani- 
que et de géolagie. Dinnsune de ces rourses, nue inflam- 
Malion de peau se manifeste eur son bras et son épaule 
gsuches:; ne voulant pas ioterrompre ses recherches , 


it, par une application fatale de ses connaissances en | 


médecine, disparaître subitement l'éruption. On attri- 
bue à cette improdeuce Les maux de poitrine qui ont 


abrégé sa vie, L'aliérmion de sn sauté l'ayant forcé de 


taux, se composait des 





gagoait l'équipage , le général d'Entréessieous 
| comba , te au fuâllet 1798. Trois pen | 


ae mois d'août 1794. Il y Lroura des 


scienmes di ais 


its. 


la Berherche “ Bi 
ranes : Riche mantace dernier bitimeont. On tal 
28 septembre 139,1 le 13 octobre su DIR ICE 
à Sainte-Crois de Ténériffe: Le 47 janvier 
arriva dans la rade du Caps le 56 mars, ! 
milieu de la mer des ! : le Ba srril, 
baie des Tage pe de dr 
alors comme formant la pointé mm le | 
selle Hollande. Ce (ui sur ectte terre que Riche nper 
des débris de repas, rotiposés d'osemenis 
fraîchement « roës, &l reromaut GNéd ITR 
douleur que l'homme o'en es p eur LL 
plus près de la nature. L'escodre, partit Le 58 mai rip 
relücha le 27 juillet au port Lartenet, dans la 
Irlande . ei se iroura le 6 seplembre à Anibaire A 
vingt huit jours de relâche dans celte Ve , ce fuir 
quittant, et aprés avoir longé la rûte pendant 
jours, qu'on pénétra dans un mouillage comme 
qu'on nomma l'Espéranre. Cet endroit, où l 
pendant quelques jours, faillit être funeste à I 
s'égars pendant trois jours et fut sur be point d'y 
la vie. Malgré l'évat de soulfrance où il s'était 
il avait reconnu entre autres objets d'obs LION 0 
vallée entiérement couverte de troncs d'arbres phtrilen 
Ou oppareilla le 17 décembre 1795. et l'on tenir 
oo de Cap Rirkhe sur la carte du voyage. Lorsque 
cadre eut longé, pendant quelque temps, la 
Nouvelle Hollande, elle erre pires d'un nrois . 
dre terre, revint à la baie des Tempêtes, el y in 
le 33 jauvier 1795. On partit le s1 février de Îanban, 
de L'Aventure , eten se dirigeant ou Nord-Est on wall 
connaissance , le ut orars, du cap mord dela + 
Zélande , suvs pduvoir ÿ aborder. Le temps | 
on cru trouver, aux Îles des Amis, quelques 
ps À le PERS si =: mr. Le ete 
or futirompé. Mais la reläche ne (ut pas sn“ 
ns Les naturalistes et surinut pour les otanistes: qu 
Strouvérent des pieds d'urbres à pain qui depuis sui { 
arrivhs sains et saufs en France, On quitia le 
tabon le 35 mars 1793, où relècha à la Nouvel | 
douie : on parcourt ensuite plusieurs îles de ls Nour | 
vélle Guinée à l'une desquelles on douns le mom de 
Riche. On était alors presque sous l'équateur, Le 
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al 
Lu 


ce 
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| 
| 


capitaine de la frégate l'Espérance { Haon }, av#itibl 
le méme sort, Alers plusieurs circonstanres , # 
les nouvelles venues de France, mirent la de 
l'escadre: on perdit en partie 1ous les avantage el | 
l'expédition, et les Hollandais dans le pays desquelsDn } 
se irouvoit alors et avec qui l'on était en puerre MM 
Europe , s'emparérent des collections, journaus, 
tes, ete. et laissbreut Riche dans La mitustion le 
déplorable. Aprés quatre mois de sollicitationt el 
tente inutile , il quitta Jara et atiérit à l'Ile-de-Franére 
anis de son frère | 
dont les soins empressés lui auraient rendus nE 
s'ils avaient pu guérir la blessure que lui avait faite ! 
purte de ses rollections. Poursuivi par 08 OM#nir 
déechirant , il prit la résolution de retourne ser! 
rs son ones ie Lande résultal our | 
'AEETAVOT SES MAUR, r son = 
l'Ile-de-France jusqu'en 179%, Nrentarqet de 
premiers jours de cette année pour revoir an patrie ét | 


| 





















Vige de trente ans, Le pou- 
les papivrs relatifs à son voyage er 
eût remis porson frére au mi: 
tu utiie 

ous des 

LE] L 

es Les s tüttes 
questions qui l'oscupent, et en Fait 


faces, et 

“rélaphesirier (] n LE TL = 
. termine ainsi son éloge: » Cecon- 
le . cel ani si leudre , ce ssvaot si Jabo- 


ai vaute , moins sad de se faire 

past ji ee, que d'en nssurer la durée, 
| paust ne ji à préparer Les travaux de l'âge 
DON n'était ensuite dévoué nune entreprise longue 
: l'ardeur avec laquelle il se livrait à ces 


vu terme prématuré, etsa mémoire ne 
hientüt que dus le cœur de ses anni . s'ils 
(L ENS Ronneni qu al. 
lemps, el ce qu et ce qu'il 
ù » Da n'apprendra pas sans intérét que 
d'hisiwire naturelle de Biche, enlerées 
ei transportées en Angleterre, ont 
anent reuvoyéesen Fraure. | 
Ù LAsmans-Emwsncez - Soruce - Serrt- 
E , duc de }. fils du due de Frausse 
du maréchal né le s5 sep: 
6, éiait le 





















LC] 


de Ri 
dernier rejeton de la famille 
li il d'abord Le nom 
islinction des études 


nm . ei (ii avec 


n cie k Plessis. Condé par le cardinal de Riche- 
insu granérancie. 1 s'applique partrutierement 
S .e ! er ares une 

W 1 DA PE Msn oi le rue. 


Hatbpremque au sortir de l'enfance, suivant l'usage 
nmps. à l'ame dés héritières de La maison de Ro- 


le de pendre 
Ha d'abord à Vienne ; où Joseph IL l'aceueillit avec 


| quil 
pra rue Lt 


(pénis coite plaou . où il reçut une re blemure, 
2 fini tm n de 1 luassacre Pr gr de 
por Souwarulf. « Je voudrais, dit ce 

sus ar qui servaient dans soi 

ire des rebelles de votre patrie, ce 

faire outre Les ennemis de aa soiré. 


à entrer Les ers dans lu 


à md 
is 
| 
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LE] 1 


SET. 1. 


de Richelieu , en récompense de na 

bite. reçut de Latherioe 1 uae épée d'ur et ln 

Lmniement promu 2 eng or Fete vloi- 
7» sage ete au [) et 

deu btau sorvies de Russie, En 1798, il vint se join 

ln: J rés, commandée par le prince de 

«#t A lime de oette cumpagne qui oe 

| "+ . per L Û 

[= W, ü 179 un des mix coinmandauis du corps 


de Kichelieu . et Gt 
rés. « Le due de Hi- 
nd , se conduisit eu 


on l'ancimu régie. On 


pels le due 


mas À 





ministre des affaires dirangères et président du ounsnil, 


RD TE Tous à h 





| pre de proscriplou et de sang. il fut un dus 
, 


_—_—. ‘RIT tres 


|» qui y assistait dûns la baignoire faisant fase à la loge 
s« du premier consul. saisil Loutes les ollusions poli- | 


s iques dont ta pibee fourmille , applaudit ver fureur, 


set, pour être saus doute mieux vu, s'avançe à moltié 


« corps hors de la loge, Le lendeinain il requi l'ordre 
» de quitter Paris dans les vingt-quatre heures, et la 
« France sous huit jours. » En soriant de France. il eut 
au moins La satifaction de recouvrer unr partie de ses 
Liens, mais il eut La générosité de les abandonner ei 
entier aux créanciers de s00 pt 
retour en Mussie, il fui uccueilli par âlezandre avec 
ant bienvaillance toute pariiculiére, ol au commen 
reiment de 1808 il fut nommé gouverneur d'Odessa , et 
dia-boit mois aprés gouverneur-général de loute la 
oouvelle Bussie, Investi d'un pourvoir sens borues , Le 


due de Richelieu sut faire Lenir sou mon rt son admi- | 


wistraion. La colonie d'Odessa, fondée par Catherine, 
n'était encore qu'ébaurbée quand il vint en prrodre le 
gouvernement. La ville existait à peine, il u'y avait 
aucun établissement, et on y comptait tout au plus 
cinq mille habitants. En 1814, lorsque ls restauration 
le rappela en Fraure, Odess comptait treuie-einq 
mille habitants, et possédait tous les établissements 
nécessaires au rulre, à l'insirueiion et méme aux plai- 
dires des habitants. Evutio , il introduisit un commence. 
ment de sivilisation dans les vastes contrées qui n'élen- 
dent du Duiester ou Kouban et ou Mont-Gancase, en 
y répandant les moyens d'instruction et en x Fainant 
connaitre de bonnes praliques d'agricullure. En iBin, 
la peste s'étant mauilesiée à Odesss. il fit déclarer cette 
ville en quarantaine. et douna les prauves Les plus tou- 
chantes et les plus béroïques de sa sollicitude pour les 


malheureux habitonts. TL visitait les pestiférés , se trans | 


portail dans tous Les lieux où sn préseuce pouvait por: 
ter des cousolatious où ranimer Le courage abattu. À 
snn arrivé en Frauce, en 1814. le due de Hichelieu 
fut appelé à ln chambre des pairs, et prit suprés du 
rai la charge de pentilhoment de la chambre que son 
père avait remplie. En 1818, il suisitle roi à Gaud, 


et su retour de ce prinen il fut nommé ministre de ss | 


maison ; mais il reluss , ue voulant pas saus doute s'as- 
seoir à côté de Fouché, que la politique de Louis XVIII 
avait appelé dons ses “52m Ce me fut que lorsque ee 
méprisable personnage ispurut entièrement que Île 
dus de Richelieu fut nommé , Le s6 sepiembre 1815, 


IL signa, en cette qualité, avec Les ministres des 
souverains alliés, le fuwesé traité du 10 novwinbre 


1815 , qui mous enleva les places de Philippeville , Ma- | 


rienbanrg, Sarre-Louis, Landau, e1e,, et ordonna la 
démolition des fortifications d'Huuingue, Le paiement 
d'uue indemnité de 700 millions, et l'occupation pan 
dant sept aus d'une ligne le long des frontieres par une 
armée de cent rinquaute mille hommes, entretenu 
aux (rais de la France, Au reste, il est certain que les 
alliés mraient on d'abord l'istention de nous eulever 
une partie du Bugey ei de la Franche-Lomié, l'Al- 
“ace, La bass Lorraine, we partie de la Cham- 
Le Hainault ei la Flandre, Dans une cireous. 

lance auasi dificile , et pour repousser des prétentions 
‘appugait une armée de sept à huit cent mille 


hnenumes, le due de Hicheliew s'adress à l'empereur 


Alesondre, et se survant de l'assendant qu'il avait 
sur cé prince, il lui roprésenta que sa glaire , comme 
son intéré vériable, voulaient que La France con- 
sorrät son territoire. Ses uloris ne furent pas iufruc 


tueux, et l'on doit regarder come ua triomphe 


le traité qui Gt une impression si Mebeuse eur les 
Français, pores qu'ils ignoruieut à quel désastre ils 
venaient d'échapper. Civq jours aprés la signature du 
traité du s0 noiembre. le duc de Ricbetiou prions , 
eu le préseniant aux chambres. un discours pleiu d'une 
noble résignation et d'une ET douleur, Le ia 
novembre , il avait porté à la chambre des pairs l'or- 
dounance le qui la rousituait en cour de justice, 
et qui réglait les formes du procès intenté au mar: 
chal Ney. Eatrainé par l'esprit de réselion de oûtte 


olents promoteurs de l'accusation de on maréchal , et 
we rougri pas de venir demauder sa tte au nom du 


roi, ot au mépris de js capitulation qui garamiisanit ba 





et de son sieul, De. 
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vie et Les propriétés des partisaus de Napoléon. « Nous 
à oi devnot vous, dit-il, le marèchal Ney de 
s haute trakison et d'attentat contre la sûreté de l'état. 
doit au 
doit être 


, 
LI 
s esmayons d'échapper. Les minssires du roi sont obligés 
« de vous dire a pr décision du conseil de guerre 
s{ Faye Nur) devient un triomphe pour les lac- 
stieus. importe que leur joie sûil courte, pour 
s qu'elle ue leur soit pas funeste. Nous rous conjurons 
s donc, et au vou du roi, ous vous requérons de pro- 
seéder immédisiement au jugement du waréchal 
| se Ney. 0 Fa victis! semblaitil s'écrier plus loin, 
«l'armée francaise a été dérimée à Waterlun, s Cette 


phrasn autifrançuise pésers éternellement sur Le mou | 


de Richelieu. Le 8 décembre du la méne année, em 
présentant Île projet de La Loi dite d'amuistée, il 
s'exprion en ces termes 24 Pendant que les uns pensent 

sque celte ordonnance est incomplète, d'autres la 

trouvent sénère et srbitraire. Nous répondrons aux 

suis ét aux outres que, jamais aprés tant d'atteniats 
sé ue pril une mesure plus douce : il n'était wi juste 
sui politique de punir tous ceux qui out pris port à 
scellé groude rébellion, LU fallait se borner à désigner 
“plusieurs de ceux qui s'y sont trourés engagés, et 
s une sorte de clameur mg ue les individus 
- dént les noms sont inscrits l'ordon uance. Peut. 
“dire en existe-t-il de plus eriminels, mais quand la 
s justice publique est réduite à s'exercer sur tant de 
s coupables, ceux qu'elle frappe doivent se résigner à 
| s leur sort, et mériter ainsi que la clémence du roi 
s puisse un jour l'adoucir.s On sait que lu chambre 
des députés adopia non seulement le projet de loi, 
mois encore qu'allant au-delà de ce qu'on lui derman- 


rempli des fonctions peudaut les cent jours. Le due de 
HKicheliow ft à la tribune d'hippocrites protestations 
contre les amendements dela chambre, et les re- 


gouvernement nocueillit avec empressement une bai 
ui proscrivait deux ceouts vieillards dont la charte 
| dait expremément de rechercher les opinions et 
les votes. Cependant le duc de Richelieu s'opposs avec 
lus de bonne foi et de succès à la confiscation des 
ns des banunis et des condamnés: mesure qui fut 
proposte par cetie même chambre , pour laquelle riem 
m'élail sacré. à Ce sont. dit Hichelieu , lesconfiscalions 
» qui rendent irréparables les maux des révolutions. 
En punissant les enfants, elles lèguent aus géméra- 
sionistes buines et les vengeances, elles désolent la 
| mierré, comme les conquérants à la suite desquels 


de Richelieu se rendit au congrès d'Aix-la-Chapelle, 
révoi pour décider la question de l'évacuation totale 
du territoire français par Les armées confedérées, ri le 
u octobre suivant ileot le bonbeur de signer la con- 
venlion qui fixait ceite évacuation au 30 du méme 
mois, el arrétait la somme à payer pour la France à 360 
millious, Les notes secretes enroyées par les royalistes 
purs aux souverains ulliés, dans le but de les engager 
à maintenir indéfniement l'occupation du territoire 
français, eniravéreut plus d'une lois la marche dos 
ndgociations, en imepirant aux alliés des craintes sur 
l'esprit des prétendus révolutionnaires français; Loute- 
fois la forre des circonstances détermina la sainte- 


était lnise, après avoir lait promettre à M, de Hi- 
chelieu d'apporter des modifications à la politique 
du cabinet des Tuileries, [] revint en France dans l'in 
teution de remplir des engagements qui ne conirariaient 
en reu ers sentrmeuts secretl; Mais se trouvant daus 


dés opérations de plusieurs volléges électoraux , il se 
détermina ! décembre 1818] à abandonner le pouver- 
nail des affaires. Le 11 fanrier de l'aonée suivante , 
uue loi décerna à M. 








| du 8 fâvrier. la suppression de la liberté de ls p 





dait elle bannit les conventionnels volante qui avaient | 


poussait, disait il. par ordre exprès du roi; mais le 





| selles marchent. s Au mois de De grrr 181%. be due | 


allinnse à faire cesser une occupation dont la France 


l'impossibilité de les exécuter, et offrayé du résultat | 


e Richelieu un majorst de 
Bo,ooo fr. de revenu, comme récompense nationale | Richepanse tit dans certe affaire prenve du. 
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de : 
«the 
it 


à 


pelé, TL venait d'être choisi par AE pour | 
‘avénement, quand l'assassinat du due de Berri. at 
lieu, Le 43 février 1820, On sait avec quel empresth 
ment les enveris des libertés publiques pr 
de vel événement fatal, et combien Li 
leur Cournit à des mesures exire légales , ele le pus 
tion des droits garantis par la charte, Le due de Ë 
lieu, cédant aux instances de la famille royale êplis 
ee arut pour ls seconde fois {le 20 Et rl 
a 


signalée par tion de la loi 


dot = 
PAT 

et de la liberté individuelle : les procbs politiques 
arurenlen foule, toute adhésion aux idées li ad 
nterdite parle gouvernement à ses agents, Les empln 
furent prodigués aux hommes de 1818: eofin l'arbitratee, | 
la violence , la corruption vinrent de nouveau np] 
lu Franne , et exciter des troubles sérieur qui | 
plusieurs fois couler le a an citoyens. À l'ourerbum | 
de la session suivante , les deux partis de le ehame 
des députés s'étant réunis pour renverser ARTE | 
le due de Aichelieu donna sa démission, qui Di et) 
ceptée {décembre 835. Cette fois, il éprouve Un tel 
timeut douloureus eo renonçcant au pourvoir, et 
déguisa pas le chagrin qu'il en PELLE 0: 
blement coutribos benueoup à le conduire au tomb 
: et sans rl ñ ue œai 1 

appé d'une tie nerveuse , à l'ége de cinquen 
no ans. Le des de Hichelieu avait de la gt rs 
de Ja franchise et de la loyauté , emails il 1m quait | 
caracière, de génie et mème de talent pri sr hs 
v'aimait ni La charte, mi Les institutions consul 
nelles : on doit lui reprocher aussi. dit l'abbé de dent | 
gaillard « d'avoir ra dans sa patrie , aprés Mal 
sans d'absence, les impressions de l'ancienne 2087, | 
» de douloureux souvenirs. l'irritation des exilés eu du 
moin leur défiance, et la pratique d'un arbiireine | 
» dont les doctrines sont inhérente au pouvernemnt | 
« russe auquel il a prêté serment de fidélité, » JLatal 
été ms membre de l'académie française ; le 2eme 
1816, lorsque Louis XVTIT, à la nouvelle Grant | 
de l'institut, rendit à chaque académie son aneren eh | 
Son neveu par les femmes, M, Odet de Jamithae , ft 
do liéulenant-général Jumilhsc , lui a succédé. 
douvance royale, duns les titres de due de - 
et de pair de France, pr 

RICHEPANSE (Awrous), général de dirision de 
armées de la blique, né en 1770, à Mes 51 
selle |, était fils d'un officier au régiment de L 
entra au serties ao sortir de l'enfance , et se distinga 
des les premières campagnes de la révolution 
avoir poussé por les grades subalternes, il dent 
sous-lieuteusat dans le 1°° régiment de 
L'émigration de la plupart des officiers 
son avancement, il fut nommé ebel d' 
grade de caf de brigade 1 

“dec 

gerer Pace gars de brigade, Le à juin 
it ooutribus à La riotoire de 


au 15 régiment de chnssyrs ( 


Be 


el 


nl 
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ung froid : syaot rencontré, en rsuivent |s es- 
voirie ennemie, UA poste de fautsssine . il Bt foire 
balte à æs chasseurs, ordonns le feu de pelotos, 
a mes roloauir la rapidité de se corse enfonca 
l'ensemi qui voulait l'arrêter. Le jinderain de ce 
| combst. iles mentre à Aksnkirken digue de 


ar ace le remplaça dans 
mn commandement , ei 6t des prodiges de vaieur qui 


ue 
RS nt il det la vie ou de Mont 
brun, son side de-cemp , qui pars Îles coups qu'on 
lei portait es Le vouvrent de son verps. Richepanse &t, 
« 1797, porte de l'armée de Sambre-et Meuse . sous 
# ordres du poméral Hoebe, que le ponseroment 





| l'etat ebargé d'y rétablir l'ordre et la discipline, et 
| fat ebergé dus commandement des chssseurs à cheval. 
tite qu'il se siguala à la bataille de Neu- 
| cod, oo les Impériauz perdirent buit mille prisen- 
| sen, vagt oept de canon eo! sept drapesus. Le 3 
[mé 1800, Richepanse, qui faisait partie de l'armée du 
| Rhin, mbattit Engen avec sa valeur sceeutumée, et 
| | ouvrit de gloire sur les bords de l'Iller où il soutfot 
| lerce sa suis division, sans être entamé, l'effort de qua. 
| reste mile lepériaus. Pos de jours uprés. à La bueille 
à anses nan GOeue En du ete ap Le 


de La neige et FA difloultés de tout genre. 
eg maitié de » division avait dépassé le village de 
Sn le lerqu'ane colonne eutricbienne 
sttaque par le nc gauche et La coupa u 
per le œutre. Le général Drouet, Pamandens le 
wesnde colonne, se trouvs séparé de ls premiére, ar- 
nté ot forcé de se mettre en bataille. Riebepanse, per- 
ma quii avait pas un instant à Lo , quil 
das déjà beures , et que l'essentiel n'était 
sauver La division mais de fsire une te drorsios 
mn drrrières de l'ennend , es onus le combet en 
siusi trou ui s'y trouvaient engarées. 
Belle rélution dans ondes ce le plus drfficile ! 
sdmireble vaemple de Gdlité: dans l'exécution des 
vordres du général en chef, s'éerie lo général comte 
‘eMukses Ductas, densson ouvragesur les csmpagnes 
‘dm Fronçais: ia gésérel Richepause marchs douc aur 
* Tormepy les. « Trois bessillons de grenadiers ben- 
#n . réanis en rolovue serrée, barrent la chaussée 
& Mallenpet . s'avaneërent au pas de charge. Dans ce 
moment décisif, le général français en se retournent 
wi les braves qui le suivaient . leur dit : « Grenadiere 
té le qoerante-haitième , que dites-vons de res hemmes- 
M) Général , its sont morte ! » s'écrient.ils . et croi- 
net ls beyawnette , le se précipitèrent sur l'ennemi. 
La oboe fat terrible: les ongrois furent culbutés, et 
l'apulsion une fois donnée la eelorme française ret- 
‘rss successivement tontes les masses qui lui furent 
spposies. Moreau evous qu'il deveis à ce meurement le 
metès de ls batsille de Hohenlindes. Le 1 De- 
Fm dtploga tant de courage et de talent pres cetta 
+ denit LT" ‘U n'evait fail que glaner dens le 
y où Richspanse avait moissunné, » Hendorff, 
Frankie -éarekt, Vorkiabruek, Schwaustadt, Lars: 





besk, ummer et Sleyer étsient encore des tro- 
| pètes Wuden réservés au général Richepense 
tn 2n Decaen, siusi que le prétendent 
be Mémoires de Sainte - Hélène. En 1807, l'empercur 


le commendement en obef de Xe 
& le Cendeloupe. Après avoir débarqué s00s le fre 
Wéenrier de toutes les batteries de la côte qui tiraient 
Mrtetaimeout , il s'empers de le basseterre de ia 
| ve .bttesmplsiemeut ve "sem phriemeut ve corpe nombreux de noire | dela Trappe de Meillerages — la ferét de Base ; les | nombreux de noïrs 


inpurgés qui poursuivit jusqu'au fort Bembriehe , 
une partie d'entre eux parvint à se réfagier. Anoqués 
et défsits de nouresu, pe de Denglemont, les uairs 
s'enfermèrent dans le fort, où, oernés de tous côtés 
et et vivement pressés par Richepanse , ils mirent le fou 
udres etse firent seuter au nombre de trois cents. 
Tel ut le dernier acte de l'insurrection. La colonie 
avait recouvré ss tranquillité et elle allait devoir sa 
té à l'administretion paternelle de Richepanse , 
. atteint de le Gèvre jeune ce pie l'teremine , à 
l'âge de trente-sept ans, sa vie euse. Nopeléon 
bonore ss mémoire en donnent le nom de 0e guerrier 
à l'une des rues de Paris. Richepanse a laissé 
qui suivent la carrière militaire ; l'un est aujourd'hai 
ocspitaine au quatrième régimeot de bussards , et l'autre 
lientenant dans les busssrds de ja garde royale. Jour 
mère « rule titre de comtesse , et pame peur une 
femme d'un esprit distingué et d'une rsison su vre. 
RICHER ( Évovans ;. lttéreteur, nequit à Neirmou- 
tiers, déporisument de la Vendée, je 13 juin 179. Dès 
l'anvée” suivente . il p son père . Francois Aicher. 
ui fut tué à le tête de ja rerde nationale L [X 
la prise de cette île per (:berette. Cetta circonstance 
salat plus tard au jeuve Richer une places gratuite sa 
prytanée militaire de Saint-Cyr: il y &t dus études 
qu'il srheva à Paris. En 1808, il retourna dons sen 
peys où il s'associe au commerce de son frère alé: 
mais fatigué d'un travail sœsidu , compatible avec 
ses goûts et avec la faiblesse de sa complesion , fi ce 
ivra à l'étude de l'histoire naturelle et de la littérature: 
les mêmes motifs et l'indépendance de son earsetére 
l'ayant toujours éloigné de toute es de fonetons. 
il quitta Noirmoutiers poer aller s établir à Noutes. 
Bientôt 11 se trouva trop à l'étroit dans une ville . et se 
retira succemirement dens one habitation solitaire, 
prés de la rivière d'Erdre , puis au milieu d'une lande 
déserte , pour y vivre seul avec la nature. Dans cetie 
retraite "profonde , fl ne lsisssit pas d'entretenir des 
ances avec les hommes les plus distinguée 
da Nantes et même de le capitale, notamment avec 
M. le comte Daru. Le mauvais état de sa soaté et Les 
soins qu'elle exigeait l'eyan ant forcé de quitter je cam- 
pagne , il est revenu se fixer à Nantes où il vit en vrai 
phiien e dans on faubourg chempéire et paisible. 
Richer a été nommé membre de ls société acadé- 
mique de Nantas, eu 1833, et de la société Linnéenne 
de Paris. en 1823. Recommandable par see qualités 
personnelles et surtout par sa modestie, »4 sim M 
cité et sa franchise, M. Richer n'est pas moins 
tingué par ses talents et par ses connaissances 
tives dans les sciences mathématiques «tt nat . 
dans l'ostronomie qui = trouvé en lui un edepte en- 
thousiaste: dans l'histoire . surtout celle de son pays. 
et dans les langues aneiennes. Il seit aussi l'anglais et 
il se traduit en francais plusieurs morcesuz des meil- 
leurs poêtes de le Grande-Bretagne. A la littérature il 
a fait suceéder le philosophie qui {peut-être rmaaikeu: 
reusement ) l'occupe exclusivement slourd'hui, M. Ri- 
cher a publié: 1° ter et Amilie, _poëme, Peris, 15:16, 
brochure in-8° : 2° le même , suivi de Podsies diverses, 
Nantes, 1817, in. 8°: 59 Essai sur l'origine des constsl. 
lations anciennes, Nantes, 1818, brochure in-8° : 4° Ode 
sur l'immortalité de l'ame, ibid., 1831, in 8°: 5° Bpitre 
à M. L.I., ibid. , 1831, in-8°1 6° Dole philosophie 
religieuse ei morale dans ses rapporte avec les lanières, 
Nautes, 1821. brochure iu-8°: 7% Précis de l'histoire 
de Bretagne, ibid. 1823 , in 46°: 8° Voyage pltiore- 
que dans les départements de la Loire. inférieure . \bid. , 
3822, in-4®t on regreite que l'anteur n'ait poiat 
svhevé cet ouvrage qui paraissait par livraison , et qui 
derait uvoir quatre volumes. Plusieurs extraits en 
ent été publiés séparément et réimprimés fréquem- 
ment, sous le titre d'Etudes descriptioss. in-1s; tels 
sut : Du genre descriptif'1 — Voyage à Clisson, dont le 
6® édition (1838), est suivie d’une nolisè sur le sculp- 
tur Lemot, par l'éditeur, M. Meilinet ; — Voyage à 
Peimbœuf : — Promenade sur la rivière d T'Erdies de 
Nantes à Nort: — Promenade à Orvault, sur les .. 
du Cons; — le Baron et lo chlleaa de Blais; — £spoct 
pittoresque de l’ile de Noirmontiers : orage è gts 
dela Trappe de Meilleraye; — la forêt de Gaors ; 9° 
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Cpsmopoliles st ie pérheur (sous le pseudonyme de Mé- 
riadec } . Nantes, 1835, in-13: 10° mes Ponsdes , ib., 
1825, iu-132: 23° le Mot de l'énigme, Paris, 1836, 
hrochure in-8°: 15° des Guérisons opéréss par me- 
dames de Saint-Amour, Nantes, 1858. brochure iu-8° 
{ Voyes Saiut-Auovun j. M. Ricber sinséré , en outre, 
tant sous son nom que mus colui de Mériadec, un 
grand nombre d'articles ds disers genres, dar le 
Lycée armaricain, ouvrage périodique foudé, en 18a5, 
à Nootes, par M. Camille Mellinet, iwprimeur libraire, 
fs du général Mellinet. M. Richer s'ocoupe , en ce 
momeni , d'un ousrage imisense pour lequel il a déja 
réuni de nombreux matèrisux , et Qui aura pour Üire : 
Dee erreurs st des progrès de l'esprit humain. 1 en a es- 
trait des articles Rousseau, Bernardin de Seint-Pierre, etc. 
qu'il « fournis pa Lycée armoricain. || snnouce un 
nouveau recueil périadique , intilulé : 4rchises 1héosv- 

igues. M. le comie Daru agant confié à sou examen . 
avant l'impression . Le manuserit entier de l'Histoire de 
Bretagne . M. Richer ne l'a reuvogé à sou auteur qu'sc- 
compagné de nombreuses notes. 

RICHERANU ( Anrussuss , le chevalier). né à Belley, 
le 4 février 1779. se rendit à Paris en 1796. pour y 
étudier Ls médecine. el fit partie de cite école de 
senté d'où sont sortis tant de pruiciens habiles et de 
nofesseurs distingués. En 1799, ilsoutint l'acte public 
alors exigÂ r être adnns à l'exercice de l'art de 
guésir. M se lra. à celte époque . à l'enseignement de 
la physiologie, et. malgré le déravaniage d'une pro- 
nanoigion laborieuse et embarrassée , à sut attirer.et 
finer à ses coursun grand aocmbre d'éléves par La risrté 
et le précision avec lesquelles il dénrivait les fonctions. 
En 1800, M. Richeraod fut nomme chirurgien eu chef 
adjoint à l'hôpital St-Louis 11 deriu aussi chirurgien- 
maior de la garde de Paris et da la garde dépariemeu- 
tale. Le.cboix de l'école de médecine l'appela , en 1807. 
à.la chaire de professeur de pathalogic externe, devenue 
saennis par La mort de Laaus, Nommé, en1 814. membre 
de l'ondre royal de la légion d'honueur, il obtint , en 
1815. des lettres de nobicase , r1 prit le titre de cheva- 
lier. Af. Richerand est aujourd'hui professeur d'opéra. 
tions da cbirurgie, à la faculté de médecine de Paris, 
chirurgien en chef de l'hôpital Saint Louis . membre de 
l'acsdémie royale de médecine et de plusieurs autres 
soriétés savantes, at membre de plusieurs ordres éwan- 
gers. Daué d'une imagination vire, d’un talent facile , 
éerirant arec élégance, il occupe un raug distingué 
parui les hommes qui, de nos jours . se sont occupés 
de la composition d'ouvrages sur le médecine. Mais il 
s'est montré plus propre à faire connaitre Les travaux 
des autres. qu'à reculer lui-même les linaites de l'art, 
on à peractionnes Les opéralions qui Lui rtiennent. 
Sesicrils ne sut reimarquahles Que par la clarté des 
elasilicolions, l'euchoinemasni des détaslks si un style 
plus leillamt que correcl 1l à cependent reudu des 
soruies récle à l'inebrucihons éléuneiilaune, physiologique 
et chirurgicale, eu La répaudant rt en La rendant plus 
hHendus «1 plus compleiu. Les jugements de M. Riche. 
raudaur les hommes el sur les choses ont été sourent 
empreints de passion, d'invonséqueuce et de légèreté. 
Jes hommes les plus habiles et les plus recommande 
Mes, irls que Laller, Bordeu, Grimwud, Richat, Rouz, 
Dassult. Magendie , elr, , n'ont pus été & l'abri de ses 
mtaques muni injustes que peu mrsurtes Indépendam. 
maut d'un grand wouwbre de Mémoires, d'ubservatione 
et d'artirlas insérés dans le Magasin encyclopédique, la 
Dsscda philosophique , les Mémoires de la ascitté médi- 
cale ae Dhcliomnmaire das armes médirales ei ls Joursai 
complémentaire, on a de M. Rirherand : 1% Dissertation 
anstoniire chirurgicale aur les fraciures du fémur, Paris, 


2700, Lo B9 : 2° Nouveaux didinena da physialagie , Paria, 
noi. in" subos , s vol, in.8°: neuvième édition, 1836, 
ia: 2° Nosveraphie chirurgerale , Paris, 1803, 2 vol, 


En EU: 108. 


à vol, in-S°: cinquitme édition , sous le 
titre de: MNosagraplte el Iherapaulique rhirurgireles, 
Paris Mau. drole AS, sec des planes Eravées au 
Weil. Le phymalagie pathologique syunt éprouvé de- 
pas quelques années mue révolution imporlmte, cet 
OUragU repundil sur |l'arut sysltmin miidogique, 
p'au plus À lo hauteur dus ronnnissannes médiesies 
nctuelies, el he mrait être pris pour guide dans 


l'étude des maladire externes; les planehes ne sent 
d'aucune utilité. 4° Leçons de C. Boyer sur les maladies 
des os, rédigées on un traité complet de ces maledies, 
Paris. 5803, s vol. in$°: 5° Dos erreurs populaires 
reletires à le médecine , Parin, 1809, in-8° : ibid. , 1802, 
in-8° : 6° De l'onscignement artusi de La médecins &i és 
la chirurgie. Paris , in 4° (sans date st osns nom d'en. 
teur). (es érrit, imprimé à Le Ên de 18416 , aus frais de 
la (acuité de médecine, ent. d'eurés le témoignage 
ghuéral, sorti de La plume de M. Richberand. 7° Gerra 
complètes de Berdeu, précédées d'ane notice sur se ris ci 
our ses ouvrages, Paris, 18:18, a sol. in 8°: 8° Histoir 
d'une résection des côtes st de le rt durs al 
iu-8°. L'opération eutreprise par M. Rirherand et don! 
ilest question dans eet cpuseule, ecasistai à retrenche: 
uue pastis des musales intercosteux, des côtes et de lt 
plèvrs . à l'oconsioe d'un eancer des parois du therez, 
Elle fut exécutée sans que l'an eût la certitude de pos 
voir enlever |a ioisdité de la maladie, qui repulluls 
quelque temps après et fu périr le sujet. C'est à l'or 
rasion de cite opération que M. Ricberané 
d'ouvrir largement la poitrine nt Le périearde, daus k 
cas de l'hydropisie de eetie mesmbrane. afin de procurr: 
snn oblitéralion par l'inflammation que déterminerai 
l'entrée de l'air dans ss cavité. p° Discours pronencé à li 
séenre publique de le facuité de méderine de Psris , le: 
nosembre 1820, Paris . in-6°. Dans ce discours, M. Bi 
cherend s'efforce d'établir ls supériorité de !a chirurgit 
sur La médecine. 10° Rapport sur les premiers iraseus 
de le saction de chirurgie de l'aradémis royale de mil 
cine . Lu à La séance du :5 notembre 18a1. Paris. 1831 
io-4°, inséré aussi dans le Jaurne/ romplémeutsirs à 
Dirtionnaire des scienres médicalse , tom. 11. t1% Hisioir: 
das progrès récents de la chirurgie. Poris . 1835. in-5 
RICHER SERIZY !....), éorivain regalists. né : 
Caen { Cairados), vers 1764, vint fort jeune à Paris 
ot fut employé dens l'étude d'us procureur su per 
leneut. Il était connu avant ls révolution, oontr 
laquelle il se prenançca. per l'agrément de ses ma 
uiéres , l'améuié de son caracière. et par quelque 
opusrules en vess et en prose : mais 11eus ne conmi 
racs ici que sa conduite politique , et sous ce rapport 
U laisse uue large pert à ses biogrephrs. Nous remer 
queroos néanmoins comme une anomalis duns ss ca 
ractère, quoiqu'Ü n'y en ait jamais ru daus 0: 
rincipes , qu'il fut l'omi du révointienoaire Camilk 
ulins , et qu'ils fourni plusieurs merceaus à 
tingués à son journal. Une smystifioation qu'il se peranit 
en mai 1796 . envers Begnauli de Saint-Jesn-d'Angei; 
dans ua temps où l'etisieure d'un comité aniricbie 
escitait de violents débais. et. depuis. ses linisons ave: 
Destnoulins, le rendirent doublement suspect à Rebes 
pierre. qui le 6t emprisonner. A prés ls mort de re der 
wier, rendu à la kberté. par suite du p thermidor. : 
6t oublier l’indécision de ses premiers pas per l'ardre 
de son royaliome , et casamenca à publer son 4erwsa 
teur pablie, journal amti-républieain . où, su milir! 
d'un ssgle souvent vague el boureouflé , on troure de 
passages d'une éuergse et d'une beauté remarquables 
dans lesquels , malgré la différence des opinions. ot 
reconnait encore le cvopéraieur de Comills Desmou 
lus. Dumourier dit dens ses mérmaires que Rieber 
Serisy avait une plans de fou. Arrêté plusieurs fe 
à raison de cet auvrage, il parvint iowjeurs à se fair! 
relâcher: en, mai 1796, le tribunal du déparieme 
de La Seine, après at air prononcé qu'il était coupsbk 
de délits sonstants, relatirement à da révolte du 1! 
rendémiaire (4 octobre 1796), l'innocenta sue listen 
tion. La ministre.de ia justiec, Merlin. rasase juge 
ment, et le tribunal de Versailles fus saisi de l'afare 
L'acousateur public, Gillet. depuis tribun, donne de! 
conclusions pour la mort. Rieher était conluman, m2 
se trouvail déguisé au nulieu des apoaisieuss: les jerés 
promoncérent son absolation, et leur jagescsi fut 
couvert d'appisudisenents, Cependant . »près ls °° 
eousss du 15 fructidor an v (4 septembre 1799). ilerut 
prudent da quiuer la Fraure, pere qe Jes fouilles 
qu'il svaii éeriles avec ensore plus de forpe . pradart 
In Jutte du directoire 21 des conseils . l'orsient fait 
cpudamner à La déportion , et il se retire à Bile: 
rpais daus les derniers jowxs d'ortabre . il fut arrété 2 


oo 
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miles de cette ville, sur à réclemation de Barhrr, 
emeyé de Frencs on Sue, vtr trontièes à Racbefèrt 
peur Lee déporté à Uayenne. 11 vint eweore à bout de 
É de es prison . en mars 1798, à l'inmant où 
. Fe Sum + til se retire demo fe uridi de 
le France. où il &t de nouveeu iuprimer. en 2729. te 
55 et dernier muurnère de son Æreusetour pabtiis, Eh: 
1%o5, d se romdit à Modrid ovee mue arinien des 
beurbeus. Poreë de quitter cetfé ville, our li de- 

t'frençets. À pesss en Angie. 





avait fait . À 
| nest ergete à tut faire une peusiou de 4.000 liv.: 
| == qusique se brtune ft considérable . elle reltisa, 
depois la prnoriptiou de son arari, à oeus qui se pré. 
watérent on oo mem, de paper des errges écines , 
es brer opposmnt qu'il devoit êwe regerdé com 
mert ctilement Xi ue ve fs noture! 
des on À .soz Ftsts-Bais d'Amérique, e: 
, cet cufent . dit-on . annonçait . dès Fèpe le plus endre, 
| le genre d'ueprit et l'amsbilhié de son père. Un pros- 
pe a emencé . en 16884, Les Œuvres sumplbtes de 
| à ray. qui devaient former un sotuse in-8°, 
mas elles n'ont pes emeure étà pabliées (185%). 
MCROMME !Jossre Tutovoez), célébre graveur 


| sept es. it Gt ses premiers esszis ches 2-3. Coiny à à 


| rt. À ereit plusirers prix. entre sutres 
ctlai que décerne l'insttet ePqui deune au jsuréa de 
[5% de peudoosaire des besur:arts, à Rome. Ri 


cheume y poses cinq années. étudiant de 
be chefs d'œuvre de Raphaël. De retour à Poris, il 
Topos Mapa! Le Parque de Laine qui 1 ploen die 
. a Vierge de Lovsitr. qui à 

ten début, eu rang des artistes Les us distinpede. Eu 
1186, il deoua, d'uprès le fresque du même maître, 
Alen ct Eos : ke commrsismenrs en sims les formes 
pures et suuvec des mi que la faoitisé 
Eye Mu trare, C 


l œiduille d'or. Hi grats , en 1015 , deux figures pour 

| musée de MM. Lauren: er Robiterd. En 1835, il 8e, 
M. Gererd, et pour {a Lasiade du Eumoëes, une 
, Ple plénche , dont les épreuves sont saieurd'hui fest 
j'ars , Thénis cunrommant Vosrs de Gama, ot lenres. 
regoen! daus oo0 découvertes: en 1517, parut celle de 

| Foptene ct Amphitrile, d'après Jules Romein. qui (at 
phare ee d société de amis dons! en 1819. 
1, se belle pluuebe des Cinq Sainn , qui 

fait sus partie du musée de MM. Laurent et Robil. 
die 18se, son Fra de Uatatéè, d'après use 
fruque du même mare: cetia plauehe lei 61 le piue 
Fra bouneer. fi ft nensmé , en 1521. eundidet à 


oeetl porte récemte. Ba 1595. à sobera 

mes fois cité . le 
de la Soiste Fandile, d'uprés Raphaël. déjs reproduite 
pour les eou- 


te 18354 , brie 


même objet, Cet artiste a ternriné . d 
compoêtion d'après M. Guérin. Ardromague 


prnde 
. el une autre de moindre impor. 
tone. Thés portant lés are À son fie Achîtle , d° 
‘bles de M, Gérend, M. Richomme, dent Le è 
futile 13 cdbébrité . 264 heursusement d'un êge à roës 
deuer encore bius des ehefs d'œuvre, propres à eug- 
meobr nes richemes anicwales. 

RICBTER (Avecore Tuéerartu) , célèbre chirurgien 
dadéedin semend, naquit le 13 avrili76s,à Zuerbig, 
re da, méducine à Goettingue . où il Pat 

ur en r)66. Après avoit voyagé pendant 
as tu Frenes , en Augicterre èt en Hollande , 
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pondan lesquels il (ur 1 mes de la en du 

utile we de Japart des 
raédecins et chirurgieus modernes ies phus rélébres de 
l'Afemsgoua Ricbrer soltiva la mêdechre avec autant de 
tuctés que le chirurgie ; et sus muvrages luk ont sssuuc 
des plus bonorsbles parmi les metiers ed. 


Re 335 fullles rôrs. Voici æs principaux écrits : 1° Disser. 
tetio de prior® Romd in mrdires suvs hand iniged. Guet. 
tiague , 1964, im&°: 9° Dfssertatie de inturvescente et 
callese pylore cum tripliei hydrope , ibid. , 1764. in-£° ; 
pP « de reribs cutarartam estrahundi mothodh, 
fhid., 1766, bé: 4° Obsroctionam chirargirarux 
fesrteuh BEE. Goettingue, 1770— 1700, in-8°: 5e Chi 
rurgieche bibNothek , 5197-1797, 35 vol. 
ta-5° : 7° Mémoire sur l'opération de la raterecté, 
Goettingue, 1709 , in-6° ; 7° Mamotre sur les frartaree. 
Goettingse :777—1:1788, 3 vol. jn-8® Cet ouvrege a 
été traduit en fronçsis. per J. L. Rougemont, Bonn, 
1788 , n°. n° Programme horniam incarceratæm unà 
co succe ue ropuni por dnnulum abdominalem poste, 
contrà [udésicum Monot. Goettingee, 1797, iu- 4%; 
# Progremme de agariee offriauli, Gocitinguc, 1779, 
ser so° Progremme da remedils antiphlogioteis ea 
tennis, Geetliugue, 1780, in-4°1 11° Programme de 
fractaris cranil, Goettingue , 1780. in-4* ; 12° Efements 
‘de chirurgie, Gosttingue, 1783—1804, 7 vel. In-8®: 
15% Osorvathms médicates et rhirurgiceles, Géetingra, 
19g9— 1828 . 3 val, in-8®:; 14° Therapautique spéciale, 
herinm, 1813—0891. 9 vol. in-6°. Cet ouvrage « été 
peblié par son tils, Gevrges-Augunte Richter. 
RICHTEN (Jèsbmue Dossawim). 16 à Hièreschberg . 
t Silésie), le 10 mars 1768, mont le 4 avril 1807, 
Bertin , où ih était sunehé à le manufacture de por- 
celaine, » posé les bases du ealcul stecchiométriqué, 
entrevu per Bergemsen. et où mt développé 
depiris par Proust. Higgins, Delton, Gay Luseo, 
Bersetius. Devy. Tromundorff, Gitbert, Wotteston, 
Dwbereiner, Schweigger, Moinecke et Thomson, 11» 
étabti en outre, que lorsque les corps se ermbinent 
dens plus d'ane proportion. les sceondes enmbirwisons 
se font toujours dans des rap sim des pre 
mières : d'où H suit que les. qui n'obéissent pus 
à ettte toi, ne sont pas des combinaisons chimiques, 
etne sont que des mélenges, car les propertionne. 
ments interniédisires se font encore daxis des rapports 
qui sont des nraltiples ou des soue-divisions de Îà pre. 
mière où de ls dernière proportion. Richter a calculé. 
d'après uu seuf. le vonteunx en exigène daus les oxides 
@& la plapert des autres see, et l'expérience s confiraré 
vés cetimatinne. Le table qu'it a dresgée d'après ces lois 
de rapports, embrasse l'ensemble des sels connus 
jusqu'à son temps. lis pubhié: 1° Dissertatlo de su ma- 
thesoot in , Koeuisherg, 1789, in-4°; 2° Sur lo 
nouveaux objets de la thimiv, Brerlao, 1793—1800, 10 ea- 
hiers. in-8°; 3° Principes émentaires de la sirchymétrie, 
où VArt de musurer lon éléments de chimie. Bresinu, 1792 
1794. Fe-8° : 4° Noavoou jouruul universel de chimie, 
oi ds 1803— 1805, in-9° : 5° {avee Geblen). Joernal 
de chimis vt de ve, Bertin , 1806—:807,in-8°. 
s contineé le Dirtionnaire de chimie de Bourguet depais 
a lettre Iitomes «eu, 17,7, %8 supplément. :803-—18085, 
st , sf pubtié Lx 5° èditiou de le tredurtion aMo- 
de de celui de Maquer (Leipsick, 1808—1807, 
ju-8°). 


RICORD (Gran Paangot). étputé à ta eonrention 
naBonaleet à ls chambre des reprétentants , naquit en 
Provence, vers 1760. Mouivait la cerrière du barreau. 
te rérolmion l'eppeîn sur on plus vaste théâtre. fl 
a‘était nrontré, dès 1789, partisan 26lé des ipnovations: il 
fut nomimé , en 1793, mermhre de le tation ne- 
tionale qui devsirjoger Lou XVI. Après avoir presé 
de jugement de ce prinre ,Îl vote fa mort sans appel ni 
surais. Jecobm erdent, il prit part:à ln lutte de te 
Montegns contre le Gironde . et fut envoré . on fmvier 
1794. à l'armée é'ltulie, où il contribue puisssmmren 
au succès des armées républiesines. C'est là qa'lse tin 
intimement avec Robespierre jeune, et qu'it connut 
Bonaparte. Quoiqa'on l'ait considéré comme l'un des 
plus senguinsires proconsb dont ln férorité rempth 


Es need 
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de deuil et d'effroi les te méridieneus , pen- 
dant le siège et après la prise de Toulon, il est avéré 
aujourd'hui qu'il se joignit plus d'une fois à sen jeune 
collègue, pour seuver d'innocentes vietimes, ei qu'il 
s'oppose souvent aussi sux mesures nrsces arrêtées 
per les députés Dantonistes amociés à sa mission , et 
qui devinrent plus tard aussi fongueux réseteurs qu'ils 
avaient #14 terroristes implacsbles. Après le ÿ ther- 
smidor, Ricord dut ezpier le crime d'avoir ou pour ami 
le frère de Robespierre: il fut dénoncé, le a4 seût 
17946, pour des réquisitions dont il ne fut pas diffeile 
de justifier l'emploi . et sen perusateur , Cambon, qui 
depuis a recoueu combien se conduite fut blämeble 
en cette circonstance, se trouva réduit au silence, An 
1°T prairisl, Rirord eppuys de toutes ses forees la 
teniative du parti démerratique pour resssisir le pou- 
voir, fut fi en conséquence d'un décret d'arrests- 
tiou, et rande ensaite à la liberté par l'amuistie du 4 
brumaire. Sous ie direstoirg, il se vit persécuter de 
nouveau . comme impliqué dans la conepiration de 
Bybeuf. fut traduit devant la houte cour de Voeudôme, 
où le miuistère publie prit des conelusions rapitales 
eonire lui, et parvint néanmoins à faire prononcer son 
soquiuemeat per le jury.Eloigné des affaires publiques. 
pendaut le rlgne de aparte, dont ie poliee l'iu- 
quigis sauvent comme elle tourmentait tout ee qu'elle 
soupçonnait d'attachement opinibire xux doctrines de 
le révolution et aux formes républiraines, Ricord re- 
srul our la scène politique en 18:14 , pendant les cent 
ours. eo qualité de lieutenant-géuéral de police à 
yonne , et comme député du département du Vor, 
à is chambre des representants. ]l ne vint point siéger 
dans cette sssemblée , et rentra dans l'obscurité après 
le second retour du roi. 
RICORD | Acrzanvac), de la même famille que le 
précsdent . né Marseille, vern1765, vint à Parle avec 
iroboau. et travailla eusuite su Courrier de Provence. 
Nommé sdministrateur, puis prorureursyndic du dé- 
ment des Bou bône, il conserva cette plaee 
wequ'à l'établissement du gouvernement révolution- 
uaire , en 1793. À ls fn de ls mème année , il suivit le 
général Dugommier à l'armée des Pyrénées-Orientales, 
où il fat attaché à l'étet-msjor., areo le rang de colonel: 
nommé sccusateur publie du tribunal militaire et cher- 
gé de la police de la première divison. Ayent 
ces emplois à la mort de Dugowmier, il vint à Paris, 
où, vers 1797. il établit une nssison de banque e1 de 
commission qui ne prospéra pas. Il ne réussit pes mieux 
dens sa direction, par entreprise, du théâtre de la 
Gaieté. Son refus d'aceepier une préfecture etune placer 
su tribauat , apres le 18 brumaire , l'exposa à diverses 
persécutions, Ayent passé quelques sonées en pro- 
tinee . il éiels de retour à Paris, v'en181s, com- 
promis dans la eouspiratien du général Mallet. il fut 
arrêté. Il soctit des prisons de Nîmes, aprés le première 
abdication de Napoléon ; mais pendant les cent jours 
de 1915, il fut obligé de se carber dans les montagnes. 
oûn de rester fidèle su roi qui avoit brisé ses fers. et 
il ne revint à Paris qu'après ls cbute de Napoléno. Il y 
reprit son goût pour la litéreture, y publis queiques 
ouvrages at y entreprit desjoursaux qui n'eurent qu'une 
durée éphémère. M. Ricord se rendit, vers 1883, 
dans les Peys-Bes, où il publia le Journat des devg 
Flandres , qui n'eut que quelques années d'existence. 
IL est de reiour à Paris depule 1837. On a de lui: 
1° L'Ambition, ode, suivie de notes historiques et 
de notices sur Cheriem .« Cbrisitophe Celomb et 
Pujet, 1808, in 9°, a° Quelques réflexions sur l'ert 
thdätral, 1811, in-4%: seconde édition. 31813 et 
1837, in-4° ; 5° le Bangueroutier du jour, comédie en 
3 uetes, on prose. 1813, in-8° : 4° Journal général des 
thddires , en 18216 et18:6 ,in-8°: 5° {ss Arrhives de Tha- 
lis , ou Observations sur Les sciences, les arts et la litié- 


rature 

in.8°. 6° (avec divers colisborateurs ) : Le bon Français, 
Journel commencé on 1826 et Gni en 18:18: 7° Horse. 
cope de la Comédio-Françaiss ot du second théâtre Frun- 
cols, 18:19, in 8°: 8° Corrsspondence entre un Français 
clun Anglais relative à l'état actuel de leurs nations et 
aux différents partis qui les divisent, contenant une re. 
lotion szacle du massacre de Manchester, l'ecis d'instel- 


r faire suite à l'ouvrege précédent, 1818, | grand nombre de lettres, où elle trace ave "7 


letirn da socond congrès és le république de Vinésoñte, 
et l'histoire du théâtre français que l'on a essayé d'A: 
blir à Londres, .en 1749, etque l'on 7 ar 

ment diabli sn 1513, 1830 , in-8® : 9° les Fastes de 
comédie françeise. où Portraits des plus célèbres 

qui s0 son! illustrés ou qui s'illucirent encore our 
otène ; précédé d'un aperçu sur se cifuation présente dl 
sar lise moyens propres à prévenir se ruine , Paris, 1901 
—18:3, 3 voi in-8®. Cet ouvrage contient peu de # 
cherches biegrephiques sur les comédiens mort 0 
vivants, mais il apprécie leurs divers talents avec 
tant de justemc que d'impertiolité , et prouve que ln 
teur a fait une étade approfondie de | ert dramatique 
On pourreit néssmoiss re à M. Ricord de 


un peu trop quelques acteurs vivanis et 


e ; 

RIDOLFI (Anos). né à Véronne, d'une Um 
illustre et ancienne , entre à l'âge de quatorze ans den 
l'ordre des Ulivetains, et y rommença ces études qui 
alla terminer à Parie. Il y devint répétiteur de logique 
de métaphysique , et remplses. on 1796. Georg: 
tols . directeur des écoles srenndaires. 11 fut. des le 
dernières années de son séjour en cette ville, } 
d'histoire générale et de géegrephie , à l'un 
versé : sous-directenr, biblinthéraire et répétieur à 
droit naturel su de Ghisitieri. Le gouvrrnemen 
de Milan l'ayant appelé à Bologne, en 1814, 3 eosoign! 
jusqu'en 1815 le droit publie et des gens. A la mort à 
son collègue Posetti. Ridolf réenit à cette rhin 
celle de diplomatie et d'bistoire . que le pape supp! 
lorsqu'il rentra dans Rome. Ridelf, privé de tous se 
emplois , offrit ses servires à l'empereur d'Autriche 
pour apprendre aux Jialiens La langue de leus seurt 
rain . et il en maintenant professmur de pie à 
l et do littérature allemandes à l'université à 
Podoue. Ile peblié:0° Storia dell umane intelisit 
trad. de l'allemand de Plogol, avec en Disresrs prel 
minaire du traducteur, Parie , 1:88. À 
instrusione publica nelle umane leticre : Discours eu 
des Pensées de 3.-3. Suilser sur le meilleure maris 
de lire avec les jeunes gens les ouvrages west è 
anciens; &b., 1809, in 8°, deuxième édic.; 3° Pesus! 
intorne alle scope di Niccele Macchiavelli nel litre de 
Priscipe : suivi d'une note bibliographique sur l'édnio! 
de 1650, et d'une Lattre inédite de Maecbiavelli, Mileu 
1810 . in-8° ; 4° Del dritto soriale, libri su. ouvrage dm 
l'impressinn a âté suspendue à cause des es non 
cés au chapitre 111, au sujet de l'autorité des rais, et d 
queiques points de disripline erclésiastique. Bolef! 
3808 , i1-6° : le premier vel. seulement 1 5° Doscritin 
deile pitiure del piardine della Piola nella cit, di Br 
gra. en forme de di La ph 
port des notices relatives à ces et € 
d'un ouvrage inédit de Sabbetino degh Aricuti. 6° El 
gic di Pompes Neri, Padoue , 1817. in-8°: 7° Prespéit 
generale della lelteraiure tedeses, ibid. , 1818. i9-$ 
On trouve dans cet ouvrage, les priseipele 
de progrès de }a lmgue et de ln httérptune nllermes 
de, avec des renseignements sur les paincipeez 8! 
teurs et leurs trarousz.. 

RIEDESEL ( la baronne Fénéarque - Gaarsetrt 
Louns de}. Alle du ministre pression Masse, 200 
en 1746 , à Brandehoprg , et épowrs , à l'âge de dis +? 
sus, à Minden, où son pére était imendent gén" 

Bronarichoit 


porrei 


an grade de générel. En 1757, œadame de Loreri 


marche des choses, l'esprit qui anime les drez pre 
et les résultats qu'elle attend de cette lutte. B29 7, 
ne rende pas toujours justice aux Américains. et o n 
les événements n'aient pas réponda à wn ep", 
ses prédictions. son ouvrage est intéressent à « 
été publis en 1779. par les soins de son pendre, Heons 
comte de Beuss , maréebal de la cour de Prost. 














rinprimé en 1Boc , sous le Litre de : Voyage de mission 
sn duérigee, où Lettres de madame la baronne de Rie- 
| dæsl. Apres la guerre de l'indépendence, madame de 
rentre mari reviarent eu Europe. Il mourut en 
1800 , et elbe en 1809, à Berlin où s'était retirée. 
Elle ovait fondé à Brunswick wne distribution gratuite 
d'ubments pour les peuvres, et contribuait à soutenir 
l'isstitetion des etina drs militaires. 
RIRCO-YT-NUNEZ ( Rarnaux del), naquit en 1788. 
à Tusa, village des Asturies. Seu père, don Euganio 
del Kicgo , était gentilhomme , el poèle suez agréable. 
Lejeune Riego. placé dans un collège de ss province 
per 3 faire sou éduestion . interrompit ses études , e1 
| 1408, à l'époque de l'invasion de l'Espagne par l'ar- 
imée frsaçaisr. } s'enrêia en quelité de voloutaire , 
devint bientôt officier danse le réginieut des Asturies, 
dès les premières affaires il fut fait prisonnier et 
evezé en France. Pendant sa longue caplivité, il étu- 
de ls e du peys. et lut quelques bons ouvrages 
| qui l'éclsirérent sur la révolution française . et lui 8- 
retmieux ennneître l'importance desiuctitutionslibres 
nr le prepérié la puissance et le bonheur des na. 
tions. Lit aussi avec profit quelques nuvreges sur l'art 
maire, meis il n'sequit sur lous ces objels que des 
+ sdées elles où fort incomplètes. Les évène- 
meuts de 1914 lui rendirent enfin la liberté, et 
soir visité L'Allemagne et l'Angleterre , il rentra dans 
a poire , où il obtint ln grade de lieuteuaut-colonel 
ame régiment des Asturies. L'étst d'eppression où il 
louve l'Espegne rep e depuis l'abolition violente 
ds ia cosstitution de Cadix, excita son indignetion. et 
| réretet dés lors de suïsir la première occasion favo- 
ndle pour reconquérir le bberié. Le sort malheureux 
des braves et infortunés Lacv et Porliier ne fit que le 
ecfrmer dans son projet , et il n'attendait que le mo- 
ment de l'exécuier, lorsque son régiment fut désigné 
peur faire partie de l’armée qu'on rasermblait autour 
|de Cadix, et qui était destinée à aller reconquérir 
 Bacses-Agres et Monte Video. Riego et plusieues au- 
!'troofloiers avec lesquels il s'était lié. s'aperosrent du 
! mécontentement des troupes et de leur répugnanec à 
: s'embarquer, crurent ls canjonctere prapice pour pro- 
| | elamer la liberté, d'autant plus qu'ils se trouvaient dans 
| 'teroisinsge de Cadix. doni La lation était, pour la 
msjeore partie, constitutionnelle. Le comte de l'Ahisbal, 
| ti commandait l'ormée ezpéditionnaire, faisait même 
| partie du complot: mais syant soupçonné que le 
Pstersement en svaît reçu quelque aris , il fit arrêter 
le celonels Arcn.Aguero, O'Daly et Quiroga, qui lui 
| mai eommuniqué leurs dessrine. Ce en Biego, 
le plus déeidé de tous les eonjurés, mais qui n'arail 
:Panteu d'entretiens confidentiels avec le général, resta 
ve fiberté . et en profita pour lever l'endard de l'in- 
. arveetion , le 16€ jsnvier 1850, au petit village de las 
| obezas de San-Juen , eù son bataillon se trouvait ste- 
test. Il commenre per y proclainer la eonstitution , 
\ecant eusmite à Arros, où 1lentratue en autre batall- 
je. arrête le comte de Calderon , qui venait da ren- 
phter Abisbel, dont le cour se méfiait, et tout l'étsl- 
‘msjer de l'armée expéditionnaire, et sa se réunir à 
| ones, que le régiment d'Espagne venait de meure 
ee Bherté , à Alcaia de Las Gasules. Les régiments de 
l Séville et des Canaries soivent le mouvement ; Quirogs, 
iâla the de deux bataillons, surprend la garnison de 
|êen-Porsemdo à l'entrée de le de Léon. Riego. n'é- 
‘tnt que Keulenset-colonel, el syant à peime Fait ja 
. Peerve , o81 le ben esprit de persuader aux troupes de 
| ssmmer Quirega pour leur ehof: elles suivirent sen 
|, et les deus semis tentérent aussitôt de s'empe- 
ter de la Cortadura , langue de terre fortifée qui anit 
| le ville de Cadix au continent: émis le générel Cam. 
‘pons, qisommandait dans la ville, rendit infsuetueuses 
| toutes attaques. Nésnmoins Riego parvint à s'em- 
Parer de l'arsenal de la Carraes. Tout espoir de prendse 
| Cadix t'étent éranoui , et le resta des troupes sation- 
es docs l'Andalourie hésilaat sur le parti qu'eties 
 Prménaient, la situation des insurgés devenait de jour 
| 9 rerplus critique. Le général Freyre avait réuni à 
Birille plusieurs régiments diuposés à combattre les 
“iltatiqnels , el parmi ces corps em coreptait, les 
Sénior royaux, premier rétimeut de cnvalerie d'é- 
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Kite de l'armée es e. Un meis se passe dans l'in- 
certitude : enfin Hiege , voyont que son parii ne gros- 
sissait pas, prit la courageuse résolution de tenter un 
éré pour ezciter l'enthousiasme parmi les 
troupes et les citoyens. À la téte de quinse cents how:- 
mes seulement . il osa traverser toute l'Andalousie jus- 
qu'à Maolaga, loujours suisi per le général O'Donnel, 
sbsolutiste des ei ouirts, et qui commandait des 
forees triples, o lie pour l'évites à faire des marches 
et des eonire-marches continuelles, Les deux sèver 
saires arrivèrent que en même temps à Malaga. ot 
sa best irant dans les rues de eette ville : Riege, entiè- 
rement défai , fut asses heureux peur s'échapper, mais 
sa petite colonne . réduite à une poignée de soldats, 
était sur le point de se dissoudre, lorsqu'on apprit que, 
suits de is révolution de la Corogne et de toute la 
alice . Les habitens et la garnison de Medrid vesaient 
de proclsmer la eonstitution , et avaient foreé le roi à 
la juveur de nouveau. Cet événement subit et inatteodu 
changes La face des affaires, et a position de Riego et 
de ses compagnons devint brillante . maïs ile ne surent 
pas profiter de leurs avantages, et perdirent la seule 
oression de consolider le régime oenatitutionnel, par 
l'effet d’une condescendanee inexcussble. Rirgo parut 
à Séville, et y fut reçu en tri s+iles rendit exsuue 
à Madrid , où le peuple l'accueillit avee les démonsira- 
tions du plus rif enthousiasme : le roi lui-même lui fit 
l'eccueñ le ples fatteur. dont Le jeune pure fut sans 
doute la dupe. 11 eut bientôt après la faiblesses de con- 
sentir à la dissolution de l'armée dite d'observation , et 
perdit psr conséquent toute autorité. On le nomma 
maréchal-de-comp et capitaine-général de l'Arsgon, 
mais il ne réussit pes à se faire élire aux Û 
cortés. Dès lors tous les hommes clairvoyents jngirent 
que Riego n'avait pas les qualités requises dens un chef, 
et prédirent que Îles intrigues ne tarderaient pas à dj- 
viser les constitutionnels . en même temps que Le perti 
opposé, qui avait l'immense avantage d'avoir le rei 
pour chef, et toute ss famille , sidé des mwines pour 
coopérateurs, ne pouvait manquer de iriompher à la 
longue. Ricge ne comprit point sa pesition ; n'ayant 
ue de le probité, e1 l'amour le plus srdent pour ls 
Hberté silse trouve bientét en itlou avec le mi- 
nistére. et quelques démélés qu'il eut avec le chef po- 
litique de FAragon, Moreda . fournirent au æmisisire de- 
ls guerre. Salvador, un prétezte qoer dertituer Riego. 
qi même envoyé en exil à Lérida. Le parti pré- 
ominent alors ercnsa Ri d'avoir encouragé les. 
mouwements démocratiques À Saregose, dont les cem- 
muneros étaient les auteurs, et en effet. ce part pre- 
clama Riego pour chef, et prit son nem pour eri de 
ralliement. Lels augmentia ss populsrité à un degré 
ineroyable : il fut élu anx cortès de 1898, et son voÿ 
pour se rendre à Madrid fui véritsblesent une marc 
triompbale. H entra de nuit dans ia capitele, afin de 
se dérober aux honneurs qu'on lui préparait les auta- 
rités constituées s'empresèrent de le féliciter; Je pse- 
le pouses des cris de joie, et Le roi, avec ss dissimu- 
tion ordinaire , lui donna des rmarques publiques de 
bienveillance, s'eutretint familièrement avec lus ,. lui 
présenta un rigarre à fumer, et le regut quelquelois. 
dans sa société intime. Dès leur premiére séance, les 
noseles eoutès éjurent Riego président., et le publie 
c'attendait à voir jouer nn grand rôle à ce libéraieur de 
le.peirie, qui jouisasit en ce moment de le plus grande 
ularité: sais on ne tarde pas à se eonrsincre «om- 
jen cet espoir étsit illusoire. Ea effet, Riego remplit 
ses fonctions de président et de député en vrai patriote, 
et en bonmnie probe, désintéresé et plein de modéra- 
tion , et déploga inéme des talents à ls tribune. 11 ât 
L'aban bon d'une pension de vingt mille francs, qui lui 
avait été sccordea. à titre de récompensæ nationale, 
propnsa d'accorder une amaistie générale aux insurgés, 
demenda lui.méme que le cri de vive Riege ! fût inter- 
dit, ne fit pes une seule propæsition qu'on puisse taxer 
de ique. et n'usa jemais de l'ascendant extraor- 
dinaire qu'il avait sequis sur le peuple. que pour le 
tuaintenir dans le devoir. Lors du soulèrement de ja 
arde royale. le 7 juillet 1833, Riego combattit dans 
es rangs des miliniens. et fit triompher le parti cons- 
tisutionnel, Mais il faljait quelque chose de plus que | 
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déclaré criminels dé lèse majesté tous les rl 
eortès qui avsient votéle suspeusiou de l'autont re; als 
à Séville. Après avoir quatre jours lens le praan 
d'Andajar, Riego fut dirigé sur Madrid. syaut éprouré : 
sur toute Î!s ronte tous les ruauvais traitements jmegi. 
nables de ls pari d'une fésvee , ameutée par : 
des moines furibonds. 8] entra à Madrid ; le moitie du : 
octobre, escorté par des volontaires royalistes d'Air. 
quilios et psr un détschement de ! fraises 
Ou te conduisit à la prison dite Séminaire des nobles, 
où il fut mis au secret et traite atee une rigueur atrers. 
U fat bientôt jugé par le 4ribenal de La chembes des 
airades , dont il déelina La compétence, et cosdsrané à 
être pendu et à avoir ses biens ronfsqués au prob de 
Ja couronne. Aucun avevst de Madrid n'ayant oi ke 
défendre , le trébunal eu nomma sn d'offce qui, près 
avoir décliné ls compétence , démontre jusqu" l'es. 
dence que Riego en votant on qualité de dépuié d'apres 
le teneur de la constitution acceptée par le roi, art 
êté Sdèle à son mandat et n'était roupsbie d'aucun 
crime. Il ssutint que le gourernement conpiitelionml 
sanctionné par le ri ei reeonau par 1outes Les paimea- 
ces de l'Kurope. était un gouvernement qui avail eus 
les caractères de la légitimité . et était pour le mors 
un gouvernement de fait reconnu. Ou ne fit aueuue 
attention à ce discours, et les apeuts du perii monarsi , 
qui remplisaient la salle interrompireut l'erstser par 
de fréquents murmures, et le phaidoget terminé ils se 
déchaeërent eu rocifératinns, derhendam la mort de 
d'infome, du traître Aiego. Le & novembre 1835. au 
‘miléen de le nuit, Riégo fut traueféré à le pruen de 
la Toar : ie lendemain à midi, lorsqu'il eut entenéu 
ia lurture de sen arrét, on Île conduisit en chepel, 
ussisté de deux moides. Le 7, à midi et d-mi. il fut 
amené à la porte eaWrieure de sa prison : il était pâle 
et défait , avait les maine et Les piede liés ct dteit revéin, 
d'une espèce de robe de chambre altschée par ve, 
ecrde sutour des reins. On le placa dans une elske uu 
panier d'osier, trainé par un baudet , et suspendu par 
six frères gris de menière à ve qu'à ne trainät pes roatre 
terre. Un eterc présrntait à la maltegreuse victime un 


des qualités civiques et du courage militaire pour dé- 
vonir le chef à'ene assemblée divisée d'opinions, qni 
comptait dans son sein des hnmmes de mérite et de 
vrais patrioles. mais pos un homme d'vtat. Pour sauver 
ls patrie menacée ou-debors et agitée dans l'intérieur, 
il Glluit prendre des mesures eztraerdineires, ei ne pes 
se teuir clout à la lettre d'une eonstitution dont le 
chute état inévitable si l'on s'obmtinait à l'observer 
rigoureusement vu profit exelurif du purti qui reulsit 
la reuverser. Rlego se montra dass cette esmoncture 
diffisile imprévogent et érrésole . ses vertus et ss modé- 
ration ne lournéreut qu'au profit de ses ennemis, 
étraugers à loute jusliee et à toute pitié. À l'approche 
de l'armée françaire , Riego vota, ronformément à un 
article esprès de ls conslitetion, ls suspension provi- 
sire de l'æmiortté royale, en même temps que celle 
des cortés , ‘qui furent l'une et l’autre remplacées par 
vec régence durant la transimion du roi et du gouver- 
iiement de Séville à Cadix. Lorsque le général Belieste- 





rus, te fisnt aus promesses des genérauzs francais, signa 
‘dans les premiers jours du mois d'août 1838, la con- 
sention par biquelle son corps restait paralysé dans un 
moment auwi critique , les cortès chargèrent Riego de 
se rendre à Malaga par mer, sfin d'y prendre le com- 
mandement du corps de Zayas, qui atan perdu la con- 
flance du gouvernement , et de tenter ensuite du faire 
sajouction avec Ballesieros, pour l'empêcher de suivre 
l'esemplie des traitres l'Abisbul et Marille, et d£ tomber 
à l'improviste sur les derrières de l'armée française, 
‘pour la forcer à leser le siège de Cadix. C'était une opé- 
ration des plus hasardeuses et des plusdilliciles, et Riego 
en s'en chergeant. a fait preuve du plus entier dévous- 
ment : peut-être ne (ut.ce qu'un piege qu'on lui tendit 
satin d'elolgnér de Cadix le seut bonime qui œurait pu 
sauver cetin ville en faisant trembicr les traîtres et 





lâcbns qui l'ont livrée. Riego sortit de Cadix avec quel- 
ques ofciers, monté sur un bâtiment léger, pese au 
milieu de l'escadre française , et débarqua à alaga Le 
17 août. Il enleve le commandement à Zsves, qu'oi Gt 
+inberquer pour Gadix , srrêts plusieers des plue dan- 
poreux ennemis de la conetitotion, rt ontre autres un 
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dasee grand mocnbre de emoines jorbulents, qu'il entuya”| christ à lave: me prétre portail ue grand crois et 
ü La llavaur. [| assembie eneutie trois mille homme. | Dubre agitait ane clowhé fanélire, Un betaulon de la 
nice lesquels 11 se dirigea ven les conionnements de | Lande de Resières esrorlai lé rertège , et le gaérel, 
Ballésieres, Poutreuisi par Les Francais aux ordres du | franvais Verdier, arronipegne de son état-majer. per: | 


général Luverdo , Riege parvint à l'eviter par des mar 
chés rapides, el parut enfin à lriego devnui le front de 
| Mallusteris, Apres unie eplréson nvec ee général, Rirgo 
ue doulant plus de sa dcrubisve. le Üé arrêter, ones 1 
fui délivré jar son lat alor, dl re rarpi d'armée . 


qui . réuni à Jan colonne omente par icge, eûl pu | 


changer ls (ace des affaires. ee cisposait tubes à alim 
uer les troupes de Riego, lorsque l'arrivée d'une dis 
sion francaise obliges eclui-ei à renoncer définitivement 
is mAibl culreprise. Lan dirigen olnes sur M ulrss , d'on 41 
dat park ls taille, ramsenant environ deux mille CITE NI 
cruis boniniés olraiius et déconceges. Lie là Ni ve puria 


sr ni Sierra Morenin, où la division do général francais | 


honuerraison be auivi, F'etan à Jen lorsque les Fran. 
eau lucteignirent, tandis qu'un autre de leurs corps, 
parti d'Andujar, plagn sa troupe voire deux feux. Le 
Espagnols avuiett d'abord fait bonne evctensnce, mis 
égal leur retraite sur les monjagnes coupée , ils se 
diépersérent, et Miego, blessé à la jambe, se saura 
sur Le cheval d'un soldat, ayant eu le men tué sous lisi. 
Îl'érrs peudant deux jours, suivi de deux ofliviers, 
un Espagnol et l'autre Angluis, fideles rompagnoens 
de sn omauvark fortübe, Aprés avoir vmivi les sentiers 
les moitie fréquentés, s'étant rapprochés d'un pelit vil 
lage , fs prirent pour guides un paysan de Vibehes ét 


on évite dé là lorte de Pedro Gil, qui les livrérent | 
ü l'alcade d'Arquillos, lequel les Gt conduire garohtés | 
ü là Caroline. À son acrivée dans la ville, Rrego ui | 


jeté dans où cachait. Au boul de quelques jours, un 
Moer frauçars ernt le réclamer, ei be rondisit à An. 
dufar, vers le quartier général: mais au lieu de le 1rai- 
ler comme prisonnier de guerre , vo le livre aux auto 
rilés ropalistes du pass, sous préteite qu'il avait été 
nredié par des paysans espagnols: e'était le vouer à une 
Mort rerisine, car la régence, qui avait miurpé le 
poutoir detstonal, avait, de son chel, el aprés coup, 
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| “couru lin place de l'enrention ei les prémcipeles rues | 
| quis sboutesent, ot il pie des piquets de cavalerie: 
| des patrouilles froucaies cireulawnt aussi auteur de 
| la plare de da Cevude el eu duilererts quartiers del, 
| dille. Les lenéires ot les halenns les maisons dessat ler 
quelles le rorlége devali passer étaient remphes de, 
l'épeclalenurs, porc lesquels bn rrmarqueit besuecup, 
| de moines et autres rechsiasiiques, Quelques ecis de; 
| Miégo euréns Le FOUrAEE ir irnir lrwrs erolsées fermtes. : 
| Aeriré mu pied de In potence , 11 se ca:fess, #1 on 
| Vaido à monter l'échelle, ee qu'il pouvait à prine Ésire 
aeunse de l'enllure de ses jambes, oerasience pet les 


| Ja Céroee ei “onpguinaire populece ; mais uh sbul opéls- 
ral osa insuller Le corps du défunt. Le soir san cedarre 
| fui tranwporté dams uné dglise vaisine et enterté ou, 
| Cawipe Santo, par la ennfrèric de ls Charité. Des memes 
| ‘qu seuils out pénéiré auprés de leur vietime cat (st 
| paraitre une pere lorgée, qu'ils ont contraint Riégo 
de siguer, dans laquelle on li fais désareuer ss es, 
duite passée ei en demander pardon à Dieu et eut 
hommes. C'est un crime de plus de ess fasetiques qui 
{ déshonerent la religion ; ils avaient réduit le malbes- | 
reuk prisownier à un tel élat d'abattemen qu'il s'ovait 
| plus Le libre usage de son esprit : 8t on & mêtme 
| que Les mains lui avaient fait administrer an bresregt 
| snporilique quelques heures avant «+ mert. Le supplice 
| de Niègo ft bosureup de sensetion eo Frenæ et en 
Angletwrre. L'épouse du général et con once, don 
| Miguel del Hiégo, chancine d'Oriedo, qui s'étuient 
| réfugiés à Lonilres, sullicitèrent par lettres l'entbessa- 
deur de France, M.le prinre de Poligasc, et le ou: | 
cistre des affaires étrangtres de Frenee. à l'effet d'eb- 
|'iertr l'intervention du gouvernenient de 5. M. T. C. 
|'auprés de Ferdinand VI , en faveur du général Riego | 
= = = oo 
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L'ersbmsadeur francais réponditasre quelque polieme, | 


| msis le minstre ges affaires étrsugères ne daigns faire. 
| teens réponee | Il a paru à Lendres uu écrit uuétulé : 
Mingires de la vie de D. Rafael dei Riogo, par un vffirier 
rspaguel , en anglais 15335. et à Paris . le sême année. 
le Procès da général R. dsl Risge , précédé d'une Noire 
logrerkique. Megia, ex-depuié aux secondes certès 
rpepnoles. réfugié aux États-Unis. y x publié une 
tragédie dent Biego est le béres. (‘naune produelien 
drametique alle n'e qu'un faible mârite , nrais eile pré- 
wots osee besuraap de Adélité les traits historiques, 
dofbe des tobieeux £r ts de quelques personne- 
,N+ Marquents et de Plusieurs scènes de ce lugsbre 


rer (dena Mancs-Tasness nai et femme 
préédent , était fille de don Josquim del Riego y 
Muullo et de dowa Jneufa del Riego Fiore. Elle na- 
qui be 125 mai 2800. à Tineo, ville des Asturies, et 
fat l'née de trois frèses et de irois sœurs, dent 
we {dons Lueis } le saisit en Angleterre. Elle ce 
wyars de sen mari à Gsdix. pous la deruisec feis, et 
meumi à Loedres an au lui, consumée por la 
douter, das les bras de sa jeune sœur, de on respee- 
ble oncle ot de plusieurs E-pagsols des plus diatin- 
r#s. resiès dèles à la mémoire de lour illustre et 
danuaé compatriote. Nous sommes entrés dans cès 
| détails relatifs à la femille Biega. parer que nous atons 
lpeeotment que le souveair des terius de ce pa- 
insie rveillers encore un jner dans le cœur de ses 
‘emoloyens des sentiments généreux qui efaceront 
| lepprobre dent !x nation s'est rouverte cn se isiscant 
|stralser par les moines à commettre un. ssasiuet 
'madique, en le parsanne d'un de ses plus digues 


| METZ (romiesse de LICHTENAU)j. célèbre par 
 l'afnence qu'elle » sxerrée sur l'intérieur de la eour 
| à Pride Guillaume 11, dont elle fut la favorite , 


‘ ds trois les d'Elio Heuke, musirien de | chapelle. 
‘da pond Frédéric. L'atsée fiza d'abord, parss hosnté, 
le rgrds du prince royal, neveu du rai; mais la vie- 
| eee de son esracière ei les mauvais traitemente 
| qu'elle faisait éprouver à ss jeune sœur. ayant dooné 
bee dune cupture. retie dernière devint bientôt j'u- 
mue objet des effertiens dm prince, Sans égales se 
eur en beauté, la jeune Henke réunisssit à l'élégance 
dslormes et de la taille, une physiouemie vite et pi 
uk où se peignait un mélonge d'étourderie et de 


| Papton expression de son carsetérs. Le roi jostruit 





dipemes ausqueiles ceite Haiso® emtraînait sou 


Myweu , opdoona La séparntice des deux antauts. Made- | 
! 


mbes sos le nom de {a bsile Poloenaisa} le prince ! 
ren], poer se consoler de la perte de sa maîtresse . fit ; 
À sertalles oonnaisspnees qui devinrent ennore plus 
dvpendiqunes que la pramière. Le vieux roi préfére 
binagee, ct rappels mademoiselle Henke. en lui feisassit 
fret de la jolie petite maison de Charlottembcesg. 
meer de pripen se sallums des feux les plus vif. et 
farens Les fruits de esûte réunion Pius 
vle prinne s'étant loiseé entrainer par La secte des 
demiais. fut forgé, quoique avec peine, de renoncer: 
lestte lopou sesedalause. 11 maria sa vesitresse à on 
| pps. El d'un de 003 jardiniens de PRotaiam. nommé, 
| Las: Mu cuits unies ne pouvait être de lengue durs 6. 
rt loi bientôt suisie d'une Abperatian sgalemant désirée 
| een eld'autss. Mademp Riotn svait doujours. ees- 
lens méme éraits sur Le cœur de sou aswant, et. 
dmrint se confidene intime lorsque eclui-ei monta sur 
Lier à La ment du grand Frédéric. Le roi. qui 


TUTIERT 
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Vétai réuni à po peus lgitime, Elisabesb-Christine: 
Uviges, prinecese ‘Branssick. sontisues de zeér ae. 
FE d'une manière aisndenfns, sans, peur 
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Mn lui défeudre d'agréer Léa hommages qué lui ren- 
st pinsonss éteemgers de distinction. Le farasite 
ptershtel prebl.cnile cauflencendanre . dictée par 

Pendones où La poli ue .#t ser ords La plus grande 
Pare pare se, qu'allr' alln rejoindre à 


ls, mr: 2pois amoir ohianu'du-mousrque la, 


toyagec où Lielis. Ella sjasrna:qualique | indiqué. Le,m 








RTF aitu 
t à Vioëns, où sa célebrité ne lui auirs pas toutes 
les distinatinas auxquelles elle oroyait devoir prétendre. 
Blle comprit dès-iors qu'un tire qui lui donnerait 
un rang respertable neuvait reui lui atiirer da le eon- 
sidéretion . et elle obtint. par de pressanins selicita- 
ons, celui de countese de Léchieneu. Admise aux 
réunions intimes de la reine de Naples . elle y fit ia con. 
naissances du riche et vieux tord Bristol, éréque de 
Loudonderry qui. nualgré sen âge et son état. n'eut 
pes honte de s'aueler au char de ontte conrtisaue. La. 
maladies qui termina les jours de Frédéric-Guillaume 
rappela medame Riets à Berlin. Elle y arriva avec ua 
cortège &. troinant à sa suite les conquêtes 
qu'elle venait de faire en Lialie. tel que l'évêque eu- 
flais et un émigré français, le comic de Saim.Ygson. 
Enrore enivréa des plaisirs de l'Italie ot des bonmages 
qu'elle y avait recueillie ; la favorise aficha chez elle un 
luxe de coer qai enntre elles !u felousie. en | 
même trempe que ces airs de hauteur excitérent l'in- 
dignoetion publique. Lorsqu'en 1797 Frédério-Guil- 
laume se rendit . pour La secoade fois aux eaux de 
Pyrraont , que réclemait sa sauté chancelante, madame 
Rieix dirigsa en souseraine la petite cour du château 
de Pyrmon. Au tour des eaux, l'état du roi devenant 
plus elarmant . la comtesse le renferma, pour ainsi 
dire, dans l'enceinte du palais de marbre, où la famille 
royale même n'avait pas le faculté de pénétrer. À 
la mort de san bianfaiteur. tout abandenne madame 
da Lichteneu. Bes ennemis l'eccablèrent, ses amis 
s'éloigoèrent , et ses valeis mène joigairent les insultes 
au mépris. Le nouveau roi la fh arrêter et ls bvra à 
uve commission ohargre d'esammiger se conduite. Eile 
fut absoute Je divers fake graves portés à sa charge : 
reais ses biens et son argsat furent co et elle 
fot conduite daus le forteresss de Giogeu. On Jui laisse . 
une rente viagère de 4000 éeus . et au haut de dis huit. 


. mois elle abtint La permision de se rotirer à Bresiau. 
| soquit à Polsdaus . en 1764. Rile était La plus a 


Peu dé temps aprés, elle s'amouraebs d’un jeune mu- 


sirion qu'elle épouse , et qui la quitte. Dapuis elle nut 


encore plusieurs syentures galantes. Euño, Napaiéon . 

ue la vietnire rendit pendant un temps l'atbitre des 
destinées de !a Prusse , deurvends au roi que les terves 
qui avaient été confequées lawsrni rendues à la oeom- 
tose, En 1812, elle pessa uu au à Pari : elle vit eujour. 
d'hai dens uve retraite compléte et oubliée de tout le 
monde à Berkin. 

RIFPAULT DES HETRES (Jasm-Räwé-Denre) na 
quit 8 Saumur.(Aujou), vers 1754. d'un médecin de cette 
ville. Le jouse Riffaut eotra dass la régie des poudres 
etsalpêires, devint commissaire des poudres au Ripault, 
près d& Tours. Le génie de Lavoisier. régisseur-géné 
rei des res, opérait alors une résolution dans ia 
chisnie. Rifault s'appliqua à roûr soience et à amé- 
liorer ia fabratiau des poudres et salpêtres. En 1787. 
il imegine pour éprouver le selpâire, un moyen 
facile etsimple qui fut prempierseut adopté : en 1789, : 
il remplaga les vaisseaux dont on se sers mit, par d'autres 

ué epprapriés au lemirage dos matériaux salpéires. 

e gouvarsement le charges, en }794, avee M. Pello- 
ter, chimiele , ds faire des esphrienves sur les ere 
dos de 6: .ces expériences eurent lieu à 
Essone . et Fe tous les dosages éprouyés, celui de 
Gupton-Maosvesu anérita la préférence , mais plus tard, 
celui de Bâle l'emporte. Le dosage proposé per M. Rif. 
f'auit élei.0,7%5 salpêire, 0.150 charbon, 0.078 soufre. 
Uo peu auperssant il avait réussi à faire en trois 
heures de batiage , de la poudre égale à celle qui s’ob- 
teueit par un baitage de douze heurrs au moins. en 
maltiplisat Les rechanges. Ce irayail consistait à réduire 
d'abord et séparément, les matières combustibles en: 
pouisière , et à ue les soumettre ainsi séries au bat. 
age que durant trais heures. L'essai s'en fl par ordre 
du geurermemient à Essone, eu le prosédé de Milauls. 
fut preserit dans beaucoup de poudreries. Op reconnut 
depuis que retie fabrication r&pida donnait à la vérité 
de bebue poudre. mas qu'une plus longue acian des 
pibobs Le rendait plug solide et par là plus ragvanable 
pour les {rauagorts leisiaiue et les longs ethmmagnainagenc 
en eaubéquence ov Gxs 19 durgv du battagr à qualorse 
heures, en parent les maires emnime il l'avait 

préduisil uns serélération uôle, di- 
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En 
minus les dengers auxquels étsient exposés les ouvriers, ! propositions des agents de Napoléon esr l'ecie d'a 


et contribua en même termpe à garautir Les usines des 
accidents qui les détruisaient fréquemment. Le séchoir 
artificiel étebli au Ripeult, par Rifsalt, se distingue 
per sa simplicité et ls sécurité qu'il offre. Ce p é 
tient le milieu entre l'usage dangereux des es d'Al- 
lemagne, et l'usage dispendieux de l'enu réduite ca va- 
peur employée chez les [Angiais. Il s'exécute en faisaut 
circuler de l'air chaud soue le sol. dans l'épaisseur des 
murs du séchoir, et en l’introduisaat sprès par diverses 
ouvertures dans l'intérieur de ce même ir dont la 
température peut s'élever progresmivemeit jusqu'à 70 
degrés coutigrades. Berthollet a annonoë qu’on pourait 
aegmenter la force de la poudre à tirer, en employant 
du muriate surozygéné de potesse { chlerate de potasse;, 
Riffouit fabrique un des premiers 100 grames de cette 
poudre qu'il nssays. Quoique l'épreuve eût réussi su- 
delà de son espérance . il re couseills pas de s'en ser. 
vir à cause des daugers de ls manipulation : en effet, 
l'expérience a prouré que l'emploi du chlorate de po- 
tasse entrainait de graves accideuts. Les éminents 
services de Rillsult le firent appeler à Paris , où il fut 
uommé l'un des trois sdministraieurs généreux des 
poudres et salpêtres. À la restauration, ces fonction. 
aires reprireut leur titre de régisseurs-générauz . et 
Riffault reçut la décoration de Île légion-d'honneur. 
Lorsque 1x régie des poudres passa eutre les maius d’un 
direeleur-générel, pris daus l'artillerie, Riffault ne 
resta point ofeif. Il se livra à l'etude des sciences rhimi 

ques et traduisit dans notre langue des ouvrages anglais 
qui firent conusître des théories incomplètes dans nos 
traités élémentaires. Ses connaissances en ehimie et en 
mathématiques le mirent en relation avec les hommes 
les plus célèbres dans ces sciences , et il ne cesa de 
correspondre svec'eus. Riffaulit mourut à Paris, le 7 
février 1826. Il a publié : 1° Manesi du aire 
des poudres et salpètres, Paris, nivôse où vis. in- 
primerie de ls république: s° Système de rhimie, 
traduit de l'anglais, de Thompson, enrichi d'obser- 
vetions, par Berthollet, 1809, 9 vol. in 8°, seconde 
édition, d'après ls cinquième édition anglaise , 1818, 
& vol. in-B°, Supplément, contenant la traduction 
de tout ce que dans une sixième édition. publiée à 
Londres en 1831, l’auteur anglais a sjouté à son édition 
précédente . Paris, 1812, in 8°: 3° Bosai sur les effec- 
tivns calculeuses, traduit de l'anglais d’Ales. Mariet, 
in-8®: 4°{ evec Bottée de Touimont ) Traité de l'art 
de fabriquer le poudre à canon, atc., Paris, 1819, 
in-4*, avec un atlss de qnuarsnte planches: cet ou- 
L aeté traduit en plusiears langues; 5° ( avec le 
même } l'£rt du saipétrier, Paris, 1815. in-4° : 6° Traité 
pratique sur l'usage et le mode d'application des réactifà 
chimiques, fondé sur des expériences, par F. Aceum, 
traduit de l’engleis sur la secende édition. Paris, 1819, 
in-8°: 7° Chimie des gens du monde, par Samuel Parke, 
traduit de l'anglais sur ls neuvième édition, Paris, 1859, 
s vol. in-8°: 8° Dictionnaire de chimie sur le plan de 
celui de Nicholson, par André Ure, traduit de l'anglais 
sur l'édition de 18a1, Paris. 18as—19346. 4 vol. in.8°, 
ateo quaterse plm:bes: 9* Manwel théorique et pratique 
du poinire en bétiment, du doreur et du verniessur, 
Paris. 1824. lu-18 , seconde édidon, 1898 .in-18: 
10° Manuel théorique du brasseur, Poris , 1825 ,in-18 ; 
11° Manuel de chimie, l'aris, 1835, in-13 , deuxième 
édition entièrement refondue et considérablement aug- 
mevntée par Vergnaud, Paris, 1837, in-291 12° Ma- 
nucl de chimie amusante, ou Nouvelles rérréations chi. 
miques, contenant , etc. traduit de l'anglais d'Accues , 
Paris. 18385, in-18, deuxième édition, revue ex1setement 
per Vergneud, Paris, 1837. in-.18 : 13° Manuel com. 
plet du teinturier el du dégraisseur, 1835, in-18. Ril- 
fault e laissé en mauusorit un Menuel d'architecture, 
do moçonnerie et de briqueterie, qui devait former 
3 vol in-18. 

RIGAUD ( Aurotse baron ), né le 14 mai 1758, 
Gt toutes les campagnes da la révoletion, devint 
colonel du 25% régiment de dregons, eommandent 
de ke onu-d'honneur et général de brigade. A la 
restauration , il reçut du roi la croix de Ssiet-Louis, 
et eut le commandement militaire du département 
de ia Marne. En 1915, il perait qu'il aceueillit les 


| 


cusstion dreseé depuis contre ce, gépéral 
quelques fours avant le s0 mars, il reçut de 
gent du trésor, l'employa à répandre des p 
tous trnenees à ramener les troupes so0s les 
us del'e , pendant qu'il trevailisit 
Pllemeot eu même but : on sjoute aussi qu 
Lefèsre Desnourettes qui u'avait pu réussir à 
tte 2 eu garnison à La Fère. Le s0 mars, le st 
réchal Victor arriva à Châlons , et ordouns un moe 
ment en avant. Le général Rigaud Gi mettre de 
ses troupes sous les armes , leur annonça les pregrès 
N n, foula aux pleds publiquement ces 
tions du lis et de Ssint-Louis, et engages ses soldsts 
crier vive l'empereur. Le me 1, averti de ce 
se passait. envoya à leurs régiments les 
avait réunis suprés de lui, en arrivaut. Île trous 
sur la piare ique leurs soldats en pleine isurree 
tion et le général Rigeud à leur tête. Piusicurs d'entre 
eux ua voulurent pas l'écouter. etle pénérel, craigcan 
les suites de leurs refus, prit La route d'Epermey, se 
comparé du 5° de bussards et du 13° d'inlauterte. LA 
même jour il retourna à Chälons pour faire arrêter k 
marécbal qui avait lui-même donné ordre sn capimist 
de le gendarmerie de s'assurer de la du 
néral. Le s1 mars. ce deruier publia à Chélons k 
rétablissement du trône impérial , e1 reprit au nom à 
Napoléon le commandement du département de à 
Marne qu'il garda jusqu'au mois de juillet, que le gé: 
nérei ruse Csernitche# le força de mettre bæ ki 
ermes. 11 fut emwené prisonnier à Frenefon. ne re 
courre sa liberté qu'eprès la capitniatien de Pons. «| 
n'oss reparaiire en Frauce. Mis es ent, eu moi 
de mai 1816, le deuxième conseil de guerre de la pre 
mière division mifitaire le condamns à mort per ceo: 
tumace , comme coupable de trahison. 11 s'était retiré 
à Sserbrock dant son procès; mais menset d'Etn 
conduit à Wesel. sous prétexte de quelques lettre 
communiquées à d’autres exilés frænçais , il so saut 
à Deux Ponts et de là dans les Puys:Bas. Ne s'y croyant 
pes enrore en sûreté. il s'entbarque avec ta familk 
pour les Etats-Unis d'Amérique, et y forms un éts- 
imsement qui le faisait subeister En 21818, les jour 
ueux anglais ennoucèrent sa mort, mais des neutelii 
térieures spprirent qu'il babitair ta Nouvelle-Or. 
éens1il Ë eu mort au commencement de 1831. 
RIGAUD (Prsnns-Acousrisx), fabuliete . plus conns 
sous ke nom d'Anguste Rigsud ent fils d'un Hbreire dt 
Montpellier, où il est né le 29 mars 1760 Il n'srei que 
dix aos lorsqu'un incendie consumea la pie grande 
partie de la fortume de son père. Le jeune Rigoud. qei 
avait elors commencé ses études. fut wa écolier 
gere dam ses bases closes mais en se de etes 
que il remporta presque tous les premiers pr 
L'amour des letres le! dominait déja re ce ne fai 
qu'avec répugnaænoe qu'il fut obligé d'être, pendant dir 
ane, commis-marchand. Î1 prit cependant goût au! 
aflaires . lorsqu'il travailla pour son compte. svee des 
asouiés. A le révolution, M. Rigaud , eunermi de toui 
les excès, fut persécuté per les révolutionasires rec: 
ges et blancs. empri pendant six mois sous Le ré- 
gime de 1794. et (orcé d'abendeuner son demicike. 
en 1816, pour éviter d'être errété et jugé por let 
tribunaux résctionnaires de cette époque. Apres plat 
de trente ons de travaux assidus, aprés avoir vu trou 
fou sa fortune reuverste per les événements politi: 
ques . el sens avoir rempli d'autres fonctions publique! 
colles de juge au tribunal de commerce de Momtpel 
lier. il s'est trouvé . à l'âge de soixante ans, presque 
sans resources Îl a été soutenu. dene ses revers, 
per une énergie inaltérable . à laquelle il deit uoe vieil: 
emo robuste et exempte d'infirmités . per les se 
tions que lui ent prodiguées une femme ot des enfents 
dignes de sa ! , ot surtout par son goût pour Îe 
ie qui ne l'avait jamais sbandonné. À quisse on, 
11 evait compesé su collège uue fable latine . qu'il ersit 
mise aussi en vers françalsi mais, quoique depurs celte 
ue. il eêt fait quetques natres pièces, ce n'en 
Der qu'au bout de neuf lustres qu'il er devenu 
te. C'est e tom MR en venu 
s fluor à Pare. où Vos memes il ae etere pos eus 
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et chaque 
es diverses, la plu 
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moide M, Tigaud ne soient pas saus mérité, 


w ue peut être qu'un pou plus de conri- 
æ, ès 

En agrésbies, et pans Aéheutn ie : on peut 
sd modele Ecare, angleur, remmar- 
paul ar l'originalité du sujet et la forme piquante de 
ralion. M. Rigaud est membre de l'académie 
* denbeiences et lettres de Monipellier, et de la 


Dar i même (UM 2e ve janvier 1454. 
docteur en médecine , s 


L. | ' L' (a 1. 

Mipatrie , à l'époqu 
Maé Mbliothécaire , #1 professeur au lycée, puis 
À | tres: 1 fut aussi membre de 
de lier, el eecrétaire de la s0- 
hure, Doué d'une imagination vive «1 
« leultiva Les murs, sons mégli- 
en. Ouire les Poñsies lungusduciennes , 
iulemenut avec son Crère , où à de lui 
« Montpellier, 1822, in-23 . où l'on 
quelques bonnes ; plusieurs discours , 
res l'Etage de l'infort uit her, lu à l'aca- 
vuipelller. en 1513, el inséré dans le re- 
éié, FE a laissé un Gls qui suit la ear- 


is, éiani encore our les ; Une pière en trois 
D 4 l'Ecale des beller-mèrer , que 
«franquise requi à correction et pour laquelle 
Us au per un necueil ai (avo- 
LU sa Le Souper d'Auteuil, ei avant 
vé les trois où quatre dernières 
elle it “à la Üt recevoir au même 
Les 6 eus français Été empri- 
HE | jouer aucote de ces dun 
es sem M depuis du 

is mdministratifs qu'a wo. 

es lecums de grammaire ei de 
L données, l'or souvent détourné de 
mmatique, Placé, en 18:16 , au secrétariat 
énérale des postes, il y est enrore 





pit. 5] lon = à arbitrer les procés qui lui sont 
Lrntngta par Peut de commerce. 1l a publié les 
susragrt au! 4 La das Fandamias 2 Fins lb re 







nipellier, 1806, grand im:18;: 
in-48 ; 
LL “ 1885, in.£*, M. Rigaud 
ier recueil à Montpellier , où il 
iption, avant de se rendre dans la 
"pe sou ouvrage. 5 Fables nouvelles, 
ÏL, Parts, nAn4 . in-8°. Ces deux recueils ron- 
ml 4 ent | volume ésl ter- 


Lg der mgr pr a eg 
; da Bataille d'Eylau ; 
Bouillère de Beaujonr ; les Derniers 
ILE Lg r Bavard; Er Es pers 
| l'indépendance ; [ thin , vde, ete. , 
dans des su es d'ecadémies de province, rouron: 
por alles, ou insérés dons leurs mémoires, Quoique 





ne manquent ni de 
de fraicheur piges la fable qu'il parait 

calion décidée. [a d'ailleurs les qualités du 
L té. La bonbomie , la sensibilité : 
lag ent bien inreutés, sont écris 
de le é el naturel, qui n'exclut pas l'élégance, 


Mn peu moins de laisser aller. 6° Contes et fu- 
= u-5s. Parmi ces contes, la plupart 


e de Bordeaux. — Son frère, Juan- 
er, de 38 junvier 


savoir fait 
ne, D ut intimement lié à Paris avec 
sou compatriote. De retour 
de là révalution, il y fut | 
ao (avec Winckel), Reñshold, où iles Püpilles mysid- 
riens, roman traduit d'Auguste La Fontaine, 1814, 


Domniugue, Les hommes de couleur, ayant résolu de s'af- 
| sous Les ordres du général Qigaud, qui prit d'assaut, dons 
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aujourd'hui {décembre 1834). Voici la liste des où 
de M, Nigsud : au Théâire Françale : 3° Les Sa. | 
fuaires d'Athènes, comédie en un acte , en vors, 1799, 
in.8® : pièce qui aurait eu plus de succés ai l'outrage 
entier eûl répondu au mérite de la première acèwe à 
2° ler dauæ Pottes, co en trois ncles, en vèrs, 
1800. iu-8®. Celle piéee, dont le style est agréable , 
offre quelques sounes assez bonnes, mais peu d'action | 
ei de comique, —Au théâtre des Jeunes Artistes, rue | 
de Bondy : 3° l'Tacannu , où Misanthropie at Mapaniir, 
drame en ring netes, et en vers, 1800. Ceite pièce, 
imprimée en 1798. in-8° , uvait été regie , en 1795 , 
per la sertion des comédiens français qui jouaient | 
alors au théâtre Feydeau où elle ne fut point repré- 
seniée, parce que dans l'intervalle les comédiens de | 
‘Odéon jouéreut Le drame en prose de Misanthropia et 
Bepentir, qui eut une vogue extraordinaire, {® L'E. 
cale des balles mères , comédie en trois aies, en vérs : 
c'eat la pièce qui avait été reçue à la Comédie Fran: 
caisse : 5° lea deux Paulinas, comédie en trois notes, éd 
rose, — Au théâtre de la rue du Bac : 6% ddile et 
onore , drûime en cinq acies, en ven, 1500, — Âu 
théâtre Montansier-Varibiés : 7° [ares Jarquelin } Mo. 
lébre avec seu amis, où le Souper d'Auteuil. vaudetille 
en deux etes. 1806 : c'est la même pièce que M, Hi: 
gran avait destinée pour la comédie française ; 8° [avec 
e méme), Pirom aveugle, vaudeville anecdotique, 
150$, in-8°, — Au théâtre du Vaudeville : g® {avec le 
même), le Faux Lindur, où d'Habit ne fait pas le moïna, 
raudeville en un aie. 2807: 40° (avec Marlin) , la Pa. 
tite manie des grandeurs, vauderville en un scie, 1817. 
— Aus Jeunes Elèves de la rue Dauphine : rr° da Femme 
à deux maris, drame en cinq metes , en vers, imnité du 
Sara Thompaon, de Lessing; 18° { avec Winckel}, les 
Bienfaits mal placds, drâme eu trais actes, en prose. — 
À l'Odéon : 13% Los deux Fauves, rormédie en un “cle , 
eu prosn, 1799, in-8* : cette | e-Ù qui eut peu de 
succés, fut depuis mise en vaudeville, soûs le titre du 
Faux Lindur; 14° Evelina, drame en trois actes, en 
prose, 1813, Îin-8° : pièce intéressante el ment 
écrite, qui fut bien arcueillie ; 15° la Mairon , 
comédie en un nele, en prose, 18173 16° lé Mafuur da 
la jeunesse , comédie en un acie, eu vers, 18 : re. 
tirée par l'auieur après la première représentalion. 
M. Rigaud a publié eneore : 17° Eloge funèbre de J.-B, 
Lowvel ,1797, in-8%: 166 le Teslament, roma, trad. 
de l'allemand d'Auguste La Fontaine, 181%, 5 vol, ln-tus 
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5 vol, inas: 20 [avec M."**}), la Prophète valld ef (n 
Peri, roman traduit de Thomas Moore, 18420, lm-ns : 
s1" Siances à S. À, À, mansoignaur Le dur d'Angoulême, 
à son rotour d'Espagne, 185, in.8° 22° Slonces pur fa 
sacre de S, M. Charles Z, 1855, iw4$. On promei inces- 
is a de M. mars : Etrannes 2e ministres , aux 
ibraires ef aux employds, mélan rose el de v 
RIGAUD l'Rsbner Digne ’ sd mulhtre, # à 
Saint Domingue , entra fort jeune au periee comme 
simple soldat, et s'éleva au grade de général malgré 1e 
préjugés qui exisisient contre les hommes de couleur. 
et dant il eut. ainsi qu'Alerandre Dumas, à déplorer 
plus d'une Fuis l'injustice, Sa bravoure , et les services 
qu'il avait rendus en plusieurs circonstances, décidèrent 
le gouvernement à le comprendre dans Le cadre dés off 
ciers généraux destinés pour l'expédition de Saint-Dn. 
mingue , à l'époque des premiers troubles de cette role 
nie. Migaud Gt inus ses elorts pour justifier la confiance 
du gouvercement : mais il me pui parvenir à rétablir 
l'ordre. eteseila müme la défiance de ses cnmpairiotes, 
Cepeudant, quand les Anglais se furent rendus maitres 
de Leogune, poste Le plus avantageux de [Mile dé Saint. 


franchir du joug de la Grande-Bretagne , re rangérent 


la muit da 6 au 7octobre 1794, La ville de Leogane, ainsi 
que le fort, défendu par soixante pièces de eanbm, et 
pourvu de toutessortes d'approvisionnements, Quoique 
mal swcondé, Ü parrint, aprés un ombat sanglant . 
où la valeur l'emporta eur le nombre, à chasser les 
Anglais de la ville de Tihuron, où ils s'étaient for- 
Uifés, et d'où ile ne césmient de Faire des excursiome. 
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À par ces süroës , ud voulut marcher st sn 
mt Los crshuree, Rimed out mere mettre 
te devant le fort Bivollon: emais la déflanre de ses 
En aies uns 3 où ele Sons perdre 
, À alla rassembler de pre forces aux 
lrouva , en 1796. l'occasion de se distin- 

er au siège d'Érois, petite place forte situés à quelque 
ance des Cages, où il arriva asses tôt pour mettre 

fl à au horrible massere, dont le général Desfour- 
méaux | Foy. ce nom) faillit être la vicrime, Iligaud 
£e combattre jusqu'à ce que les Français, per. 

dant tout espoir de conserver leurs possessions à Saint. 


| Douin e eusenlentiérenmentévacué cette Île. Après 
MTTU uë devaut l'ile de Curaçao. il se rewdit à Paris, 
r de pre années en France il 


Éait leuré études à Paris. er saut retournés , ily a quel 
ques années à Haïti. Les Fictoires el Canquies el dés 
Faslas de la gloire, confondent le général Antoine Mi. 

gaud avec celui qui Cust l'objet dé veille nolice, en avsu- 

Li à tort ce dernier s'était joint aux frères Lalle- 

ébader la colanie du Champ-d'Asite. 
“ER 7 DE L'ISLE ( Lovrs-Mucuer |, mé à Crest 
vérs 1769, aceueilht avec modération les 


Le tete révolution. et partit à la tète d'u des pre- 
= en taillé de La Drdunwe, à À ve on ue de La premiere 
couliion cvntre La France; mais eflrasé par les cxrès 


de 1796, Ü ve départit d'un commandement dont il me 
voulait pas garder la responsabilité, et préféra servir 
comme sumple olcier du génie. Déja il avail refusé le 
commandenrent du régiment de Barrais, auquel avait 
voulu l'appeler Île pes en chef. Rentré dans ses 
foyers, én 1796, H s'uceupa de l'exploitation de sa 
belle propriété de l'Isle, et de l'applie 
lis siquoes à l'art agricole. DL fournit à ln société royale 
"agriculture de la Drôme divers mémoires intéressants 
sur la Théorie des engrais, at leur npplication pratiqué , 
sur la construction des charrues, sur l'affei des labours, «ic. 
On trouve dansles Mémoires de oeite socitié , année 
1814, Mémoire sur les effets du pläire comme engrais, 
Îla relevé les nombreuses erreurs cousignées à re sujet 
dans l'ouvrage d'un fameux chimiste anglais, Nommé 
membre du cunseil général du département de la 
Drôme, dés sa création, en 1800, cest à ses sallicita- 
Cons que Le gouvernement fit reprendre le projet d'en- 
enissement de la Drôme; la coustrurtion de près de 
iremte mille mètres de digues «ur les deux rives de 
culte rivière: la conservation des territoires les plus 
précieur d'Eurre , d'Allax rt de Grano , ainsi que l'ous- 
verture où les projets de plusieurs canaux d'irrigation 
daus ce département. En 180g , il lut appelé au corps 
législatit. M 110, le pourernement l'envoya à Rome 
avec MM. Prony, Yrert, et quelques autres savants, 
our rechureher et proposer les moyens de dessécher 
| marais Ponthus, d'usssinir la campagne de Rome L 
etd'y ranimer l'agriculture. Il existe encore, au minis- 
ère de l'intèrieur, vo rapport de lui. fort étendu . qui 
fut discuté en couseil privé. Eu 4813 et 1844, à Et sur 
> causes de l'iosalubrite de l'air, plusieurs lectures à 
remièrs classe de l'institut, qui se l'associn on qua: 
ras de correspondant. (es mémoires ont éré publiés 
kk la Bibliothèque universelle, uniwées 1816 et 1817. 
Appelé, eu 1814, à La chambre des députés . il siégea 
aroi Les membres de la minorité conslitutionnelle , 
eûté des Dupoui de l'Eure, des Labbey de lom- 
pières, des Besluy. ele, et luila avec force et persk- 
véranee contre les fausses mesures du ministère. Livré 
depuis longtemps à l'étude de l'économie politique, il fit 
à la chambre rats rapports sur les grains, sur La 
liberté du commerce, l'exportalion des laines lines, Le 
endasire ei les contributions. Nommé à la chambre 
des rep résentants en 1815, il y montra les mèmes prin- 
viprs Eonatitutionsels , et coite haine du despotisme et 
de l'arbivraire qu'il avait manifesiée au corps législatif 
et à lu chambre des députés. Sorti de lu chambre au 
mois de décembre 1825, Rigaud do l'Isle n'a plus été | 
réblu. Fi est mort à Grenable , su nes de juin 1836. 
RIGRY (Eoovann }, médecin anglais, nd ou 1747, 
alta s'établir en 17268, à Norwioh, où il se livra avec 


‘euents à la LR RS de lu médecine. 1 fut élu aider- 


lcation des sciences 
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constamment le irésorier. Ki éeril sur 
| to Me « +, is | 


| santes netonsles et étre ères, Au mois d'août 14 


man F4 PS ri n en Fmas u n œn is, ir 


































en 1808, 

depuis sa ul. gr + l'apposi ps 
avec beaucoup de | rite les En 
adminisire avec les établissements inaicig 
bisufsisance, et contribua pre 


et libéraux À la p ul de N Norwich. Eu ù 
fonda une société cale de bienfaisance pour sec 
rir les veuves et les orphelins des médecins du 
qui seraient tombés dans l'indi . iles ve 


ne de 
aussi presque loutes les E RL dessciences ni 
et devint membre d'un graud vowbre de se 


sa seconde lemme, dout il avait déja eu huit 
mil au moude lrois garcons et une 4. + d 
Rigbs syvot déja vu uaître ses arrière-pi 
nouveaut tenus se trouvaient en raissant gran 
et la lille grand'iauir, Aurun de ous eufsots n 
plus de trois mois. Toutefois [a corpormion mn 
de Norwich. voulaut consacrer le souvenir | 


L 
de-one 


“ 


coudité si ettraordinaire , consigna be fait «ur le 
tres de la Cité, et offrit ou teur ee QEL 
femme, un bassin d'argent de la valeur de 


sur lequel furent gr ves los noms des quaire | 
Rigby mourut à Norwich, le s7 ortobre 1831 1h 
publié : 1° Sur l'hdmorrhagle utérine, 17784 mA 
Ge édit. ; s° de Usage du quinquina pour la £uéran de 
févres inlermilientes, 1783, in-89; 3% Sur la thdirie 
(a chaleur animals , 1785, in-98 ; d* Observations 6k 
miques sur le aura , 1788 , in 8°; (8° Rappurt sal 
de Norwich, sur les maisons da travail , B. io 
6° Fail relatif au soin des paceres at à né 
de la main de frarail de Norwirh. 1818. io-8° 47" 
gestion pour une rullure approuvés &t étendue de 
Fusil, 1808, iu.f°; 4e reve F. Elaikie } Ha a) 
son agricullure, 1819. Cet ouvrage oûfre le table 
des services rendus à l'agriculiure par M. Coke ; di Hi 
son domaine de Holkham, I a eu crois éditions, #6 
été traduit en (ronçais ar M, Molard, sous ce ire 
Srstème d'agriculture suivi ne M. Coke dans sa | 
d'Holtham , cumté da Norfolk , atr., Paris, 1436 
o° Fromlingham ei son agriculture. Bad, 8e, Ce 
écrit offre La desvription agricole de. “on “2 
maine. Il à traduit du français ei 
écrites d'Italie à Ch, Pichet, sir ulture dr 
côéntrée, par Lullin de Chlienurieus 1447; 
n-8*. On a encore de lui plusieurs articles i 
le Gentlemans magazine, le Pumphlaicer, “st 
journaux de médecine. | 

RIGRETTI (Fuinçcous), acteur comique du _ n 
ordre et litersieur distingué . naquii à lurin, en 1 
Son Taatrs staliane , Turin, 18s6—1487, 3 wi jt 
et quelques pièces. qui furent applaudies par la 5 “à L 
entière, le rangent atéc raison paroi les meilleu 
teurs dramatiques de son pays. fl jous sur Les pren 
théâtres de l'Italie, et escella dans les genres tragiqui 
etcomique. Homme de bon tou , pleie d'esprit 
connuimances, il fut aimé des gens de bien, détin 
recu avec honneur dans Les cercles , qu'il sut eight 
par l'unénité de son langage et a | soillies. [mou 
d'une "ane malædie de poitrine, be 17 octobre ee, 
à l'âge uarenteseuf ans. 

RIGRINT {Vincent ), comp re 
quit à Bologne, en 1700, Cr belle voix ice 
parents à le labre admettre au conservat 
nalale. Ayaut été extreë trop lon 
le soprano, la beauté de sa voix sa a Le 
changée en tener, elle devint rouverte el 008 
éioullée, en sorte que, lorqu'il parut à Ÿ 
il n'obtint, malgré ses talents, qu'ui . 
Sa méthode de chant réussit MIEUX , à il 


des maltres les plus célèbres de là eapi dras 
triche, Îl se fit connaitre comme € ” 







deux ras comiques, él Convilé di CARS 
duva él et lut choisi, en 1788, pr der. 
nier électeur de Mayenre pour waltre de du 
pelle. Ces deux opéras furent néanmoins 40% muer mil 


accueillis, parce que le comique n'était sac #5 | 









à — 7, se ee Er 
| 
ane RIT 
s'estlivré à des études spprofondies sur Les nues 
ss, l'arabe, opien , Îe rophie 


d'arriver à la soluiion de tous les 
Viens, ÎT expos, à plusieurs 
ngue iconique 


suadé que pour jouir de toute la puissance de ves Fn- 
eullés Atellectueties «ilue tallait fournir à l'estomac 
que le moins d'aliments possible. Fidéle jusqu'à la Sn 
bee sysième., devenu chez lui une manie funeste , il 
mourul d'épuisement, malgré les instances de sa la. 
mille où de ses anis, le 13 juillet 1833. On à de ce 
savant : 1° Une journée de Puris. Orléans, 1797, nus : 
s* Desrripiion abrégée der ux monuments de la 
Haute Egypte, 1800, in-5°. trad. en allemaud, Coblents, 
1801, in-8®; 3% Une soirée de la bonne nie de 
2 ri mb ya .in-13: y Ash ou ee 
1 ique de l'empereur Marc-Animin , our o 

‘ou présente dans son cutier, et selon un ed fase 
vesn , lés maximes du prince, qui ont pour titre : 
Penndeu de Marc-Auréle de lui-même à lui-même, en les 
rapportant auæ aélei de ag vie publique el privée , Paris, 
1590, & vol. in.8*. Hipault profesait une grande ad- 
miration pour Marc-Aurèle, et avait essayé no vain 
dé la faire pariager à Napoléon. 6° Tile-Antomin le 
Piaux : Mésumé historiques Marc-Aurble-Anionin : Scm- 
ares, historiques, et fragments relatifs à la vie ef au 
rêgue , à la politique ef à la morale de l'empereur Marc. 
Aurèle., le philassphe, dans lesquels il est traité de la lei 
naturelle, des principes de gouvernement at du cararière 
du pauple romain: de quelques usages qui remontent à 
| l'origine de la république ; de plusieurs dudnements mili- 
taires du deuxième sièrie, et entre autres de la victoire 
miraculeuse, Paris, 1533, in 85. C'est un résumé de 
l'histoire précédente, Ripault a encore publié ,en 1431, 
trois Cartes dressées pour l'histoire de Marc-Antoniv. 
| M devait donner, scus le titre de Monuments de l'his- 
foire aurélienne, une collection de 150 planches en 13 li- 
vraisous, qui auraient formé s vol, iu-ful, 1i à lnissé une 
mue cunsidérable de manuscrits sur les obiets spé- 
ciaux de ses études, T1 ne destinait pas à l'impression 


le simples études. 
RITCHIE | Josurn |, voyngeur auglais, mé en 
2700, à Oules , dans le Yorkshire , était, en 1835 , se- 
crétaire de l'ambassade d'Angleterre à Paris, lorsqu'il 
apprit que le ministère RE D avait résolu, sur l'invi- 
tabou du Dey de Tripoli, d'envaser un agent dans l'in- 
térieur de l'Afrique. Passionné depuis long-temps pour 
les voyages lointains, il s'empressa de solliciter ceite 
honorable et périlleuss mission, Dés qu'il l'eut obirnue, 
iléemploya plusieurs mois de séjour à Londres et sur- 
tuat Paris, à étudier la langue arabe. à faire exécuter 
les instruments de physique et d'astronomie qui lui 
dlaient nécessaires, et à s'en rendre l'usage familier, Ce 
fui à latin de 1818 que Ritrhir s'embarqua à Mar- 
le, emmennot avec lui un jeune Français, nominé 
Dupont, Cort habile daus l'art de préparer et dé con- 
serrer les objets d'histoire naturelle, C'était de Tripoli 
Le ce voyageur devait se diriger au midi, et s'enloucer 
ans les déserts, Le monde savant espérait que cet essai 
serait plus beureus que eeus qui l'avaieut précédé. 11 
commence en eÜei ce voyage avec le capitaine de ma. 
rine Lyon; mais il ne put résister à lu funeste influence 
| du climat , jointe aux fatigurs inouies qu'il eut à sup- 
porter. Le 35 enurs 1819, Ritchie, Le capitaine et un 
_ialelot anglais partirent de Tripoli, tous trois revêtus 
du cmlume des Maures, et emportant une pacolille de 
_marrlipndises, a devait leur Eaeiliter Les movens de 
tout soir et de pénétrer plus avaut, Malleureusermeut 
l'assortiment avait été mal rombiné pour les puys 
auxquels il était destiné. Le caravane consistait en nue 
Cemaine de chormenus et en autant d'hommes, Le 
sullun de Mourrouk. capitale du Ferzan, Mohammed 
elMoukin, homme perlide et traltre . les aceompagna 
Jusqu'à ete ville. située à environ quatre cents mailles 
où sud de Tripoli. Leur voyage fut d'abord assez lièu- 





tous ces matériaux, qu'il cunsidérait la plupart comme 




















































rer: mais ensuile Îl ne fut plus qu'une série de 
malbeurs Les trois Européens lombéreut noalodes $ 
le matelot devint Vourd à Miche fur obligé de par 


Le espi. | 
|'uaine Lyun, également Ires malade, voyait chaireute | 


——— 


dut à leur manquer, at qu'ils se tirent o 
d'une Faible ration de datins ei de grain. 1 vrut 
à Mourzouk , le s0 norembre 1819. Peu de mp | 
aprés arriva de Londres une lettre din mr A 
s0.000 livres sterling, adressée à Bitchie, avec le tire) 
de vice.consul à Moursouk. Le capitaine Lyoû Ld 
déja s'était rési au méie sort Que son ami, 8 M 
tablit: il recueillit beaucoup d'obsers sur Mlour: | 
souk, particulièrement sur les mœurs ot let Mgn| 
des Maures, et pénétra jusqu'à Trgurry, ville la] us | 
méridiousle du roysuimne Festan, ei @ | 
laquelle commence le désert de Bilmna. LL 
ÿ Lla route de Tripoli, où il revint un où sprén 

épart de leur caravane. À son retour à Londres, M} 
publia üne relation de ce 1oyage. sous Île fitre de À 
| Narrativs f travels in Northern Afrira . ne 
1950, Londres, 1821, pu US tradui 
français, mais beaucoup obrégéé, par M. Grau 
Paris, aBsi, s vu, an8. Le réeit du capitaine Lyon | 
est pleiu de détaits intéressants sur les arentarené 
voyege et sur Les contrées qu'il à visitées. Si celles 
diton ne s'est pas portée beaucoup plus avant, 
au moius servi à mieus faire coutaitre la 
laquelle elle à passé. 

ITTER | Lois Grintacw |, physicien nilemiand 
membre de l'académie des seienres de Munich, uaquit 
& Samite, Silésie, le 16 déceimbre 17764 ni | 
mille obscure. Malgré le peu de moyens péeunisil 
dont il pouvait disposer , il se vonracra à l'étudeatre, 
uue ardeur peu rommune. et parvint à se faire 108 A 
voir médecin à léna. Le due de Saxe Crotha , 0m 
du mérite du jeune docieur et de sa siruaiion déplel 
rable , lui fit remettre quelques marques de sa fl € 
ralité, des instroments de physique #1 des piles de 
Volta qui venaient d'être exécutées eu Allemagnt, 
Dés lors il commença à s'occuper plus apeci “| 
des phénomènes dits galeaniques, el de l'IE 
cité développée par le contact des métaux et A 
tres substances, el produite d'une manière C0nmis | 
Rinee mourut à Muuich, le 53 janvier 1810; il à | 
été nommé . er 280$ , membre de l'ansdemie de « FA 
ville, seule distinction qu'il ait reçue de #00 4 
veroemeut, qui ne l'appela ü remplir aucune pie 
Cet homme de génie véeut dans un élal 
l'iudigence . et n'eul aucune pari aux | 
le roi de Bavière secorda à besucoup 
d'uu mérite fort su dessous du sien. Ses 
ont 4iéirés uombreuses, el aucun 
ieté plus de lumière sur les phénomènes 
et surtout sur leurs rapports avec les moulé 
qui s'exécutent ebez les animaux et les MER 
Daus vou Mémoire, publié en 1798, il dem 
qu'une sction galranique scrompague Lois Ve 
uomèces de La vie, et lit voir qu'on pourait lermes 
des piles avee une infinilé de substances aoû MES 
ques el, entre auires. avec des portions dé 
cérébrale et de muscles. 11 opéra La déconipost 
l'eau au moyeu de ln pile en même Lemps que 
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ne] 
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son ,el peut être ude orant Lui. NI Hi aussi des # | 
périeuces très ingémieuses sur Les diféreutes Outer | 
que présentent les deux fils d'une pire, se ee 
approche de l'œil, et il remarqua que Les 
rayons de lumière out plus où moius la prop 
désoxigéuer et celle d'échaufer ; la plus grantn 
décomposaute étant do eûié du rayon viol 
grande action calorilique du côté 

le jeune Ferschell a constaté ace uor 
sion et re qui à été confirmé depuis par | 
autres babiles physiciens. Ritter à égalementenpen 4 
la wature magnétique de l'électricité voltaique ed 
fourui à M. OErstedt la première idée de a 1h 
Rico ne pouvait 


2 pe 


aler l'enthousiasme de Ritter: | 
l'était , disait-it, décidé à iout sacrifier à ses rapérieneas 
















p d'exslistion. FH aroyait au magrélionve 


D. it des veines métalliques, 


| Mdaguia ru EM Rires, foreu occulle 
quelle il attribuant tous Les cumèves de lauature, 


wide le pouvoir de faire reconnaître les corps 
plus élaignés, et d'inluer, par La seule volitiou, sur 
L t des petites russes, éuriout métalliques 
soir ler lé prétendu magnétisme auimal 
énes de l'éléciricité galvanique , et le sou 
ILovait puisé une partie de 


































ur la ra 
srenul. Ses écrits anvoncent plus de génie 
lu, et à côté de pensées profondes et 
Æmrralions enscies cn Fe gi trop Lente Es 
art d'une imisginutiou ule fascinée ë bril- 
mierèrerios. Des chagrins dumestiques, Prodèté ar 
| pe malamorti, rent uur funvete breton 
". ar oublier ses malheurs el oxalier en mème 
Laon. imagination, il eut recours aux liqueurs 
. , dent l'abus mina se santé ei produisit 
adie grave à laquelle il sucromba. Mitter avait 
péenenie heureuse et une grande facilite de 
Sen principaux ouvrages soul : 1° Preiwve 
de la vie dat tunjours accompagnée de 
« Weimar, 108: 9% Contributions pour la 
us partheulière du gultvaniime, léna. 
noi. m8: 2° Mémoires phynire chimiques. 
106, à vol. tn-8® ; 4° Fragments tirés de la 
d'un jeune physicien, Heidelberg, 1510, 
wbt: 5° que foule de mémeirrs, dinmerta- 
,, dans différents ouvrages périodiques, entre 
a le Magasin d'histoire naturelle de M. Voigt: 
nuales de phyaique de M, Gilbert, daus lo 
La phynique et de chimie de M. Geblen, ele. 
OL |'Anrorms, comte de), né à Hagnois 


| iv. 
Li rs À 
# eu 1756. de parents pauvres, mais nobles, d'o- 
L iv nie. Sas ennemis, L eai vrai, lui oui con- 
he d' 
Fo 
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Fa 

















udbleue, etlui-même Cut obligé de rompre 
lance pour La défendre. 11 était destiné à 
+, mais a vivacité de sun esprit et 
peu conformes à ceux : ge cetie profes. 
le sémin à l'âge de vingt 
Paris. 11 y Eut d'abord aceueilli par 
Fmmben, cumime | tde M, de Parcieus, dout 
a grand père avait, en elet. épousé une cousine 
(press "1 se lin ensuite intimement avec les beaux 
ii du Cara, tels que Ximenés, le chevalier de 
vien, La Ilarpe, Chumpfort, ete. La belle figure 
Mimrol, ses manières aistes, ses aaillies , ses 
esustielié de son esprit, le firent rocher 
ve PA: le, 3 de 
= LA. Û ! um à sil cn de L ril, 
Qui sewblàt déiralle cette époque, ot dont 
8 je de très bonne heure #t à un degré 
le lança 


EL, 5 
















1" dans le grand monde, donna à 
direction ficheuse, et l'empéchu de 


des sujets rarement plus élevés que des 
di Vois mots. Eur 784, sun D nsaiseur 


Pattes «| 
ds la ir de ui partages le 

Pripont pa Vecièms de Berlia. fui valut les 
Le Bullon ei les remerciements du graud Fré- 

re à, da | detre qu'il Loi éerieit, mit cet ou- 
mt à el de ceu: de Voltaire. Ce Discours contient 

r, ais vu y dés tplus d'érudition, de 

d'étenc ns les vues: enfin c'est le tou et 


ar 


on ‘auçupe trace garnie 





religion at la murale. 
6 divinaloire : il sida Coimpeiti 


anveie dans l'ouvrage du dor- 


s quelquefois aux gens de Jaires, ditil, comme les 


l'ulamais éié daus le secret de son existence, dont | 
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Lisarre et de l'originalité du pi d'Ugoliu. En 
1788, il tit paraître, pour réfuter l'Impertanre des 
opinions religieuses de Necker. ses deux Leflies sur la 
ion très faible, où l'on ve 
trouve pas même de l'esprit, quoique Riverol en ait mis 
partout, L'ouvrage Ad prhene lé mieux sou talent, 
el qui, coalgré sa Érivolité, passe pour sn principale 
produetion , est son Patit Aimanach des grande hommus, 
sorte de belle qui, dans ke carrière du seondule, 
devancé pans petites “ag a C'était pour l'époque 
uu vérilable coup-d'état, Rivarol y dé contre lous 
les auteurs, ses coulemporains. les traits les plus arè- 
rés : ioutefois, La critique litéraire eu cast presque 
toujours juste, et la plupart de ses ements ont | 
été confirmés depuis. Dés l'aurore de la révolution, Hi- 

varol prédit quelle en serait la marche, et oveot Murke 
lui -emdme avertit les puissances de l'Europe des 
dangers qu'elles allaient courir; mais malgré toute «a | 
péuétratiou, il we comprit pas mieux la révolution | 
que la plupart de sus contemporains. [l me vit dans | 
celte grande et mujestneusé re Low, qu'uué sé- 
ditiou ordinaire qu'avec de la lorce et de l'énergie on 
ed pu comprimer. Aussi, daus sou Journal pulilique àt 
national, qu'il pablisit dès avant La prise de la Bastille, 
gourmande t-il sans cesse La faiblesse du roi et l'impé- 
rie de ses ministres, « Les cours se recommandent 


Ali7 


» ltupies invoquent les saints duns le péril. mais tout 
«aussi inutilement. La soûise mérite loujours ses 
+ malbeurs » Et ailleurs, « 1 y « eu coucert de 
s soilises dons le conveil du roi. Au reste, ajoutaitil 
sen parlaut de Louis XVI, uu roi chasseur ne con. | 
suient qu'à des peuples nomades + 1} alla jusqu'à 
oser dire de ce prince : « Ce monarque, qui n'a 


she premier travail, en montaut sur le trône, fut 
s avec son maître serrurier, et dont là premiére or. 
° dounance fut une ordonnance sur Les lapine.s Le qui 
rouve, au see, combien Hivarul avait des vues 
roites sur la révolution, c'est be plan ridicule, trouvé 
daos l'œrmoire de fer, el qu'il présents, en mûrs 1794, 
à M. Delaporte, intendant de lo liste civiln, pour s'en 
arer de l'opinion publique etla diriger dar Le sens de 
a cour, Ce plu, dout un des moindres inrouvénienuts 
était l'impossibilité de s'assurer de la discrétion d'un 
nombre cousidérable de conjurés, [ut cependaut adopté. 
Ileousistait à faire par mois ue dépense de 15,000 fr., | 
qui devsent être employés à salarier des pamphlé- 
tüires , des journalistes, des chanteurs de Pons Neufs 
des à padhevars et des orateurs dans l'assemblée na 
tionale, ei dans les divers clubs; des molionneurs, 
lecteurs, rlaqueurs, observateurs, ete. . duus les fau 
bourgs., les rafés, les guinguettes, ler spectacles ét 
autres lieus publics; des ouvriers dans les prineipaux 
ateliers , ete, , ete, Qutre son Journal politique national. 
dans lequel il fait preuve de talents, de finesse et de 
vigueur, il coucourut avec Pellier et Champeenela à 
la rédaction dos Actes des apdtras. 1 émigra eu 17ÿ1, 
et resta à Hruxelles jusqu'aprés la campagne dite des | 





princes. C'est là qu'il écrivit ses Lettres au duc de Brun 


wick etson ddresnc à la noblesse français. Hivurol, pe 
tageaut probablement l'erreur des émigrés qui. doux 
leur stupide aveuglement. croyaient reconquérir là 
Frauee presque saus coup férir , et termiver la révo- 
lution nn une matinée, jugea nécessaire de les 
rappeler À ls modération et de leur recommander de 
ve poiot abuser de la victoire qui leur diuit réserries 
« Qi osera punir, disaitil, quand le roi pardomne ? « 
Aprés celir désastreuse esmpugne , Ikivarol su rendit à | 
Londres , où il resta euvicou deux aus, ei où Pitlet | 
Burke. ces duux enwemis de la révolution française. 
l'aceueillireut avec distiuction., En 1796 , il se rendit à | 
Hambourg, et ebercha à s'y faire vue ressouren de sa 
plume, 11 y publia uw Disrours sur les Faculiés intal- 
lecinelies de l'homme, et l'introduriion d'un Dietion- 
nairé de la lougus se, ouvrage dont il ue con 


poss que Port peu de chose. Le libraire Baudouin à 
publié , 1835, uu Diriionnaire de la a n française 


ue-frquet ia du, vûls à proti Hd malérious 
iasés par Hivarol. Louis XVIIT, ayant besoin d'un 


homme dévoué pour servir ses intérêts à la our du | 














| parti de la monsrchie, fut employé. eu 1789, par Le 


_avorter re prajnt, des débris de celle association ül 
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érlin, avait engagé le comie de Rivarol à se rendre 
dus cette ville : 11 y mourut le 21 avril 1802, à l'A 

de querante-sept ans, après une courte die in- 
Dammatoire , qu'on à sans aueun landewwnt attribuée 
uû poison. On cite de Hirarol uue foule de bons mots 
el de pensées ingénieuses dont la collection forme 
sa volumes ins. Nous n'en orterons qu'un petit 
nombre , qui pourront ioutefois eowpléter le il 


capable da tout da l'argent, même d'une bonne 
action , disait.il de Mirabeau. — Autrefuis les rois per: 
tafont Le diadéme sur de front, ile l'ont maintenant sur Les 
jeus. — C'est un terrible avantage que de n'avvir rien 
| fait, mais dl ae faut pas en abirser, — Le peuple est un 
müberaln qui ne demande qu'à manger, sa majesté at 
tranquille quand elle digère,—Dans un cœrele une ferme 
“qui avait de La barbe ou menton ue crsait de parler. 

elfe femme est homme , dit Rivarol , à parler jusqu'à de. 
main.—[D'Alembert disait un jour à Hivarol, en parlant 
dé Bullun, qu'il n'aimait pas: « Ne me parles pas de ce 
comie de Tuffières, qui nous dit que La plus belle cou 
quête de l'homme est cet animal fier el fougueux qui. 
lorsqu'il était tout simple de nommer le cheval. — Fous 


de Rourreau qui s'est avisé de dire : 


Des bords sacrés où maît l'aurore, 
Aus bords entlammés du couchant , 


au fiau dé dire tout bonnement, de l'est à l'ouest.» —11 disait 
d'un homme malpropre, 1 fait tache dans la bous.—Un 
| L- lui roppelait vu jour des vers de sa compusition : 
ous voudries bien que je Les eusse oubliés, répondit-il.— 
1 disait d'un distique : J'y trouva des longueurs ;— d'un 
homme qui avait éerit ecutre lui : L{ m'a donné un coup 
dé pied de la main dont il acrit : —et dé Bonuaée : C'est un 
bien honnâte homme qui a passd sa vla entre le supin at le 
gérandif. Les Œuvres de Rivarol ont été publiées par 
eus de Chenedollé ei Fayolle, Paris, 180$. 8 vol, 
RIVAROL | Cuanve - Paasçors, comte de}, frère 
du prérèdent , né à lagnols | Gard), en 1763 , fut recu 
officier dans Le maison militaire du roi et possa ensuite 
dans la légion de Maillebois, en qualité de lieutensut, 
Colte légion ayaut été réformée au bout de sise mais, 
il entra dans les gardes du eorps du roi, et, trois ans 
près (25 septembre 1788), il obtint le brevet de ca. 
plaine dans un régiment, [| embrassa avec chaleur le 


maréchal de Broglie pour la levée d'un eorps de trou- 
pes destiné à concourir, avec les gardes-du-corps et les 

uisses, à la défense de la fnmillé royale. 1 fit à cette 
occasion un mémoire qui couienait cette formule de 
serment : « Nous soussigués , jurons sur notre bouneur 
sde défendre le roi, son suguste famille, La monar- 
» che et la religion arec wn dévouement sans bornes 
sel au il de noire vie.s Le ménroire fut signé 
en huit jours par quinee cents gentilsbonimes ou 
atlielers; et quatre commissaires, parmi lesquels se 
trouvait M. de ivaro!, furent dhignée pour aller 
le présenter au roi. La prise de la Bastille ayant fait 


se forma le aufun français dont M, de Rivarol fui aussi 
commineaire, anais qui fut Lieoiôt dissous par suite de 
l'émigralion. 11 Hit paraitre à erite époque plusieurs 
brochures en fareur de la cause royale, entre autres : 
Leu crimes de Paris, poëme qui fit alors quelque sensn- 
Mons mis entrainé par celte foule de geutilihommes qui 
croyaient servis plus efficacement le roi en pays étran- 
er qu'en se serrant autour de son trône, il émigra dès 
1790, et se rendit à Maëstreiclt auprés du comte de 
Maillebois , qui le nomma sou wide-de-camp. En 1792, 
il vint à Bruxelles , où il arracha publiquement la co- 
tarde tricolore à un grand sigorur étranger qui osa 
paraître avec ce signe au milieu de douze cents émigrés 


| qui habitaient Bruxelles. Len résulia vo duel dans le- 


vel M, de Hivarol bless sou sutsgoniste, Cetin affaire 
Uun tel bruit que le price de Condé lui écrivit de ax 
Propre tai wne lettre pour lui témoigner sa sotisfac- 
bout, etque le célèbre Burcko Lui adress nuasi des féli- 
eitatious de Loudres, C'est à l'oueasion de ce duel que 
le comte de Mivarsi, sou frère sind, disais : « Je Dis 


que nous avous essayé de donner de cet écrivain. Jé ant | 





ares bien raison, répoodit Rivarol : c'est comme ce aot | 


Len 1803. 11 fut ensuite exilé à Grenoble et de 


Jiniss et avec de nouveaux frontispices, 180) et 
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» des épigrammes , ei mon frère se bat, s De 
il se it à Coblents, où, eu 1392, 
Louis XVIII, le dore " 
rontioie da cote 2 Mois USE PRES 
porlante du com erey, Autrielee ( 
RU 
ordre témoin : du 1 
août. Il parvint à s'éc | | 
sus paie, l'armée des pri 
CI et de celle du roi de Prusse, 
M. de Hivarol d'une sécoude mission 
= OT , iÙ fut bg ad x ! 

once , us el ou Luxembourg. Ay " 
la *: lies ilse rendit secretement à Black 
































bourg ob résidait Louis XVTET, & qui il | eom 

de beaucoup de choses qu'il n'avait pu lui apprend 
dans la correspoondance qu'il eniretenait avt 
d'Avüray, ministre du ro | 


; c'est qu'il A 
me mg tie a à de Saimt-ouis elle em 
rejoindre so0 frère à Han k pour Le re 
sième fois à grec Louis XWIII, it 'fut | med | 
de la journée de Seiot Cloud. Quel # apr à | 
le premier consul uyant lniarosgté us _kur 
de M. de Rivurol au premier consul, il Ê Je 
fermé au Temple d'où il me sortit que deux mi pe 
le département du Gard, où il resta en anne 
jusqu'à la restauration. De retour à Paris en 1814.00 
fut lait moréchal-de-camp. En 1416, il fut nes} 
grand -prévôt du département du God où El n'eut poil) 

on d'exercer sg mandat ; il perdit cette pl, 
pour sétre battu eu duel et avoir blessé un fonclionr 
aire qui lui avait cherché querelle. Hirarot l'aîné dif 


sait de son frère ce que Mira disait du sien : + Quik 
»* pourrait être l'homme d'esprit d'une autre lanille,) 
Claude François Mivarol à publié: 1° De la natantft} 
l'homme , pièce qui à été lue dans une séance de Dent 
démis française ei qui a conrouru pour Le pris, en 47% 
in-8° ; 2° les Chartreux, poëme . et autres 3 | 
gitives, 1784, lnB°; 3° Jiman . où Le Fatalisme, 1908, 
iu-89: 4° las Amours dé Lynie et de Thémire, dran l'A 
de Diälos, 786, int: 5 le Poète ampruuteur, eormédie, 
68 les Crimes de Paris en 1789, poëme, et Passiesî 
ailivtes, 1789, iu-#°: 7° Œuvres littéraires , 1799, 4% 
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84 lu Prise de l'Hélicon , ou la Guerre des noir, 
9% Guillaume le-Conguérant, tragédie en cinq + | 
suivie du Féridique, comédie en un acte, 1827,30 EN 
pièces qui n'ont pas été représentèes: 10° Ven h 

S. À, H. monseigneur la prince D, Miguel, Ta! 
iu-8"; Be es las “.e | révolution | 
aise, suivi de deux Lettres à Milord *** et d'une Fièot)s 
de vers inédite, Paris, 2827, in-8*, Les - | 


causes de la révolution sout , suivant M. de 
phone, et surtout la Éd 


la corruption des mœurs, la 
tion des jésuites, les 
lant de la F ee SE 
[1 Ü de luelle ‘ ï 
e rance acluelle, saut les ri 















rançais, Bonaparte les frappa d'abord avec une vergt | 
» France plus de gouvernenvent que de eondti 
» meul. s Letle courte citation fait pu | 
la révolution française, dons lesquelles « en 
"res. « Si, comme tout parte à le croire, M. de æ | 


Llesse de Louis XVI. « 

C] pure 1 faut tenir la verge haute pour 

sde ler, c'élait assez: mais ensuile il la fit ad | 

» feu, c'était trop. En dernier résultat, il faut à ë 
l'Angleterre plus de constitution que de ed 

s l'Angleterre plus de con q Conte 

principes de M, de Hivarol ei le É 

politiques, 11 est envore auteur d'Anunali je # 

* fort bien . dit-il lui-même , que sur cent hoimmes de 

» lettres, quatre vingts sont où out éta 

rol appelle révolutionnaires ceux qui onl € 

talents au renversement de en ordre die roses 1 


à l'étallisement des principes de libertè et de Mer | 
qui font le boubeur de la France wouvellé , 
fücheus que son calcul fût juste , ei 


oi que eur ceul 
nes de lettres à qui la sucitié a pa va | 
propager les lanières ef la civilisaiion , vingt eut | 
failli à leur mundai. 1 a eooperd à la des 


Acies dos apôires et au Journal da le cœur #l hs li | 
rille, 
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| 
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il Gitles camp eh x 
il devint 

ny - pire bad le ge LE he # 
or el endin [| 

ee de bataillon. 1 est {A 


RE it: avant l'âge de quarante 
2° Notice Sp la Lalubre. 

Ê oh _ CLR Ca ouer 
ue 


quelle raison , l'Annuaire derolagi 
Let la Biugrahie rlassique publiée ca 


{Love MATRER FLINT }, femme de 
l'utod - était Elle d'un professeur langue an- 
encore Hivarol , et vécut area 
® s Je m'avissi un jour. 
“ul, de blues g de rire ver il 

Lhyomeu t uisje n'ai réen 
de regreis. « TT tane de Kivarol pe del Paris 
ee Cort avancé, le 21 août 1422. Ou à d'elle 
lueiro 4 rai de l'anglois: 1° Appel deu 
L aus WFhigs anriens d'Edm. Ur 6, 
dr Dr pp ed sur {" 42 à 

metioesur LU) deg 179 
Se morale : 4 la traduction de 
 Mumaine de Dodsleg ; 4° le Couvent 
M4) im ss: 6° Nolice aur la 
EE “ de Rivarot , 1808, in-8®. Celle nolire 

ts curieux. 
IOLA-BHARBAGGT (le comte Dommionr- 
mé à Bnatia, en wetobre 1777, est de La 
nn les Hirurol + d'une ae rs hs 


FIN 


uns du 7; used I adhéra 
Ù récompensé, Le de aus aprés 


Des en Dur 

Mure «le | Lu Lcpq ru Eh digue 
20% arrondissement À où voa AT Corse , 

dé lui. Bientôt aussi il fui décoré 4 
US et de La légion d'honveur, On as. 
M rate, que M. de Riverala est un homme 

et "il est uiemé daûs son pays. El a 
sut de 1837. M. le comte de 
épouse la fille du COLE pti . 
de France. mortirés âgé, Le 58 novein. 


Pense Lens de he), peintre paree te dis- 
£ Péequs à Gemére. k le s1 octobre 1753. Sou père, 
foncions pastorales. lui donna une 

me ei le destinait à la carrière qu'il 
= cu L celle de Lu magistrature, Me 
vérs la peiuture par uu goût plus vif, 
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| + pautun pu + dl sion de suivre sa rocalion, 
4. par de . prudant trois ans la chimie 
Lol LUE dé Saussure, et prit, à cette 
du chevalier Taasin. qui vint 
Genève. Vai sal. 

el aurioul par sa 
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Mibrenee, da s eonsenlit enfin à ve qu'i 
| RSS Rise étudia d'abord Les 


rl LS arodaisit leur manière 


aus este muante vérité que 
élique ne M + 
le pélerinage d'Itslie , si cher à 
s avoir passe dix built nos à 
ser d'Genère. Ce voyage eut 
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plus LE ee Autor 12 0e du préc. L Is ples heureuses fofuence pur sou thin : l'étude de influence sur son talent : l'étude de 
Claude À " £ des Reda ee US 
Ps wt uia Li 
ù Ms vérité | oende que l'on SAuleals dons so 
a ae Plusieurs 1aMosu dans le peure du 
que lureut encore le fruii de son séjour 
en non hero La Hire sa souveut des excursions en 
Suisse eten Soroie; ei portait de ses courses des 
dessins au lavis très des amateurs, el qui 
eurent le plus toi si succes eu Allemague, Les travaux 
l Se, ah ndeut les troubles oconshonés à Gu- 
mére volution française. dé a pis Mu 
rétablie, : “ue de nombreux ouvrage ont La plupart 
sont maintenant en Allemagne , en Russie et en Angle- 
terre. On élite celui qui + had une Fi du rie 6 
Mans, el qu'on Le voit à Saleuche. Le tableau 
tait d'immenses dificuliés. Les objets Les plus Fcgues 
dersient naturellement y tenir la plus grande place, ge 
le premier placo, rejeié dans l'ombre, servir à faire res 
sorlir ln montsgue inondée de lumière , ei qui evupe, 
pour ainsi dire, la perspectire, Dé bel vurrage npjrar- 
_. au prince G tain , à RE En abft mie 
ule laorymale arrêla les iravaux dé În Hire ; 
red l'année suivante une sliaque d' apop 
oui eo qu'il Gt depuis porte l'empreinte de la déea 
deuca de son talent, I inourut à Genève, le + octobre 
1815. Ce pointre jouit en Mussie et en Allemagne de 
la plus belle réputation, De in Rive est auriout retuar- 
(quable en ce que.se livrant à la libre impulsion de 
son génie, nu lieu de ve laisser séduire par la mode 
étle mauvais godt du siècle des Vanloo et des Bou- 
cher, il n'a étudié que la nature et les grands maîtres; 
aussi, loin des cateries de la capitale . || à su joter les 
fondements d'une réputation solide , «1 wi l'école fran- 
cuise du dis huiième siècle. ni celle si Lie qui l'a 
suivie, ne peuvent reclamer cet artiste wriginal, 
RIVIEN {Cmances-Fosscors ve RIFFARDEAU, 
var qu it de), mé à la lerté sur-Cher, en 1768, entra 
fort jeune au service, Eu 2780 , à peine âgé de seine à 
dix sept ans , il fit ses premières urmes dans les 
franraises, Quand la révolution éclats , il alla rejoindre 
le comte d'Artois à Turin, s'uttachu à sù personne . et 
remplit, au mor de ce prince, plusieurs missions en 
Allemagne et en France, Arrété dans la Vendée ai il 


était venu transmettre des instructions ei des ordres | 


aux chefs des insurgés, il parvint à s'échapper des pri- 
sous de Nantes ,et se reudit auprès de Choretie, Er 
1804, époque à laquelle ilétaiten Augléterre , il entra 
dans le vomplot de Pichegre contre le premier consul, 


et débarque avec lui en France. Ayant été wrrûlé en | 


mine es. cé ue M. Jules de Poligna 
Saint-Maur , il fut mis em 
mort, le 10 ne 1804. La fanvillée du marquis de Hi- 
vière “obtint sa grace de Napn , per l'intercession 
de Juséphine et de Murat alors graud due de Berg; ei 


e et Doprh da 


sa peine fut rommuée en celle de la déporiafion, après | 


une détention de quatre ans, eu fort de Joux, Reodu à 
le liberté à la restauration , le marquis de Nlvière Cut 
noué, por Monxsicva, maréchal de enmp, le 28 
février 1814: et par le roi, commandeur de S1.-Louïis, 
le 11 septembre suivant, et en même temps couman- 


daut de la s1% division militaire. Désigne ii mois plus | 


jugement pe pts: Li à | 





tard pour l'ambassade de Coustantinople , ile rendait 


à sa destination et n'atteudait qu'un vent favorable 
pour mettre à ln voile à Marseille, lorsqu'il mpprit lu 
nourelle du débarquemeut de Napoléon. Apres avoir 
faits de vains efforts pour insurger Le midi, 
barqua le 11 avril at lu vicomte de Lru 


un petit age À. ns Re due 
lautie. 1 we due d'Angoulême , qu'il trouves 
qu'au mois de juitlen 1815, four 


+ Für 
El srriva le 15 à Buroc- 


dans celle ile 


HW dem 


procher Le “frontières dé Vronce, sur l'escadre 


anglaise , commandée par lord Exmouth , et il débar- 
us à Marseille. à la nouvelle du déssure de | 
Waterloo. Eu qualiié de gouverneur de În 47 division 


militaire, il sd arborer le drapeau blanc, lé 24 du 
méme mois, et se rendit ensuite à Toul : Mennek 
d'une part por les Anglais, de l'autre par les Autri- 
chiens, Ayant donné au maréchal Broûe l'assurance 
ue Les alliée ne coinméttraient aucun aete d'houilité 
|'cousentait ni quitter de mens he de l'armée 


+ 


| préseuait de l'évu 


[éprhbee le Sa mars 1815 , et charge presque 





tive ROBE 

F Var. le maréchal. pour arrêter une effusion inutile 
CL é is da remise pe epenimnh 

mais redoutan aspéralion bandes royalistes du 

midi, il voulut s'embarquer à Toulon pour ie Hâvre; 

de marquis de Rivière t'iout en nesge pour Le faire 


changer de résolution. « D l'assura qu'il avait pris toutes 
ses merures nécessaires pour que snn voyage Fût pro- 
siépé, eu que la route dr parlaitennent sûre. s 11 avait 
eu eet envoyé un nide de comp qui le devança à Avi- 
pee Cependant, on sait qu'en y arrivant le maré- 

eng ca ado ln manière | + en mirocel Le 
marqu vière ne négligea aucun des moyens qui 
ais er 2 larause des Bourbons, et faisanttaire 


| ohez lüile sentiment de la reconnaissance eovres un 


prineé malheureux, qui lui avait sauvé la vie , il pour: 
suivit avec acharmement le roi de Naples. Murat, qui 
était venu chercher un asile en Provence, De retour à 
Paris, il fut créé pair de France, par ordonnance du 
17 août, confirmé le 29 dans le grade de lieutenant 
néral, auquel il avait été nommé per le duc d'An- 
aussitôt 
ü rommandement de la 2349 division militaire, en 
Corse, Tofurmé que Murat s'était réfugié aux environs 
d'Ajaccio , il 61 (aire des recherches si actives, qu'il le 
força à précipiter #2 fatale expédition sur Naples, 
dans laquelle 11 devait perdre la vie. Remplaré au mois 
de quai 2816, le wnarquis de Mivière partit pour son 
ambamade de Constantinople. où il arriva !e 4 juin. 
Dévoncé en 2819 à La chambre des députés {séanre 
du ag duini, par le commerce de Marseille . qui se plai- 
t amérement du tarif des douanes souscrit par 
ambassadeur. et qui nsujétissait le commerce Fran- 
Qnis, duns les échelles du Lerant, à on drnit deux fois 
et demi plus Fort que ne Le paysient les autres ma- 
tions, à Cut reconcu qu'il avait sacrifié les intérûts de 


| la France. ei fut rappele à Paris, où il n'eut pas même 


besoin de se justifier, 11 rétouroa de nouveau à Cons 
tantinople . d'où il fut définitivement rappelé à La Gin 
de:850. À son retour, il fut nonsmé eapitsioe des gardes 
du corps dé Moswmecu: en 2814, capitaine des gardes 


| du corps du roi, et on 1836, gouverneur du duc de 
| Bordeaux , en remplacement du due de Montmorency. 


La marquis de Rivière est mort à Paris , le 30 avril 
LIL E de soïvante-trais ans. 
RORÉRIOT : Cravvu), mé à Mcon en 1753. était, 


ë 


| avant lu révolution, curé de cette ville où iljouissait 


d'une considération qu'il s'était justement aequise par 
ses vertus ei son instrurtion. Îl aeruweillit les principes 


= : 


de la révolution, et rencnça même à l'état rerlésiastique | 


our se marier. À l'époque de La formation des nou: 
velles autorités administratives . il fut nommé président 
du ni, de Saône - et - Loire et ensuite député 
suppléant à la convention: mais ilne devint tisulaire 
qu'après la mort de Louis XVI e1 la journée du 33 mai 
1793. Au mois d'octobre 1794, ildénonça à lu conven- 
tion lus dilapidations dos fournisseurs d'armées, et 
pue + à cu eujet. un discours remarquable qui le 

toommer représentant du peuple prés de l'armée de 
Pichegru. Ses premières dépêches à la convention an: 


| monrérent la prise de la Hollande, Le 35 avril, il Gt 


| gique FÜt réun 


er du vœu des peuples d'entre Meuseei-Rhin pour 
ür réunion à La république française. Lie retour à la 
convention , il fe, à septembre 1795, un rapport 
«tendu sur la à conquis, ét conclut à ce que lo Bel- 

1e à la France, Ceite proposition fut ap- 


puyde por Merlin de Touai et adopiée muslgré une 


opposition nssrs prononcée, Le 8 octobre suivant , élu 


membre du conseil des cinq-cents , il en sortit eu 1797 
ét Cat envoyé, mers la fin de décembre, à Hambourg. 
en qualité de ministre plévipoteptiaire prés des villes 
Aolstiques. L'abbé de Montgailard assure que Ro- 
berjot pen en 1798, au général Bonaparte qui 
commandait en Ég) te, un Mémoire dans lequel {be 

lorable où se trouvait la Frauce, 


el de In nécessité où l'on était qu'il vint s'emparer 


des rênes du poprnenent Au moïs de mars 1799, 


le département 


e Ssüne-et-Loire le nomma député 
au nompeil des cing-eents, pendant qu'il était à as 


| tadi en qualité de plénipotentiaire. Le enngrès, qui 
| ‘était réuni pour traiter de la paix, n'agant pu s'en. 


— 


léndre sur aucun point, l'archidue Charles, qui com. 








| 


son ouvrage , lui necorda la pension d e | Ho 








mandait l'armée autrichienne, Mi signifier à 
d'en sortir …rhump. Les eg à 
ee Fastadt rates par de anotif que la rupture d 
srmistice over l'emÿ Fe m'empéchait pas de uni 
Dre ETS 
cola L ; 
da Havdkier, leur signifia l'ordre de quitier M 
dans Les vingt heures, Lls partirent entre n 
et dis heures du soir, par une ouit tellement & 
qu'ils eurent besoin de se faire précéder de gens ma 
nis de torches, pour leur indiquer la route. À prim 
étaientils à nn quart de lieur de la ville que soixath 
bussarde de Sseckier arrétèrent leur voiture ét anis 
nérent deux d'entre eux, Bannier et Roberjot, j 
Debry lroyes de nom), Le troisième plénipotenti 
nes talents de onto TRS 
cü sa sde Mon ei de Mo (1: 
tés à Rastadi où ils furent inbumés dvee Les e 














Les places de Hoberjot et de Bonnier Dormir 4 
au éonseil: on n'y voyait que les emblèmes du de 
et à chaque appel on répondait par le cri de rasé | 
vongeanre ! | paraît suffisament démontré anje 
bui que cet assassinat s été commandé par la 
autrichien. Roberjot était doué d'un caraciére ea 
liant. d'un jugement droit e1 d'un esprit étendu, el 
s'était fait remarquer par la modération de 
et ja sagesse de ses principes politiques. Il 
pose utile, nécessaire même à la république, 
Lest vraisemblable que les opérations de Rastadi a 
rsient vbtenu une heureuse conclusion sf l'or de l'An 
gleterre et les machinations de l'Auiriche mel'eussent 
emporte sur les «Morts des plénipotéentiaires 
+ a de ve : 1% Mémoire sur din 
à détruire les chenilles qui ravagent la vigne [M 
de la société d'agriculture de Paris 1 nt s* 
sur la cause du goût de fût dansles via "Jourail de 
sique, 1796 }:3° Rapport sur les établiesements 
ges à Hambourg | Mecueil dre mémoires sor les 
lissements d'humanité); 4° Lettres sur da cotiune et l'a 
dustrie des Pays-Bas, (dans le Convervaleur de Fra 
de Neuchüteau. 
ROBERT | Huvear), né à Paris, le 53 mai 4753, 
ses études au rollège de Navarre, L'abbé Le Baileur, 
deses professeurs, s'apereut un jour, pendant une ér 
position, qu'il cachait un papier : il le Lui demanda, # 
vi bieoidt on dessin qu'Ilubert avait tracé au don 
ropie de version grecque. Le maître fut obligé! 
réprimander sur un si mauvais emploi de ses het 
de travail, mais surpris d'uur esquises auesi fau 
pe uo enfant de cet âge, il la ir 
abert jusqu'a ce qu'il eût été rrçu à l'académie 
péioture, C'est alors qu'il présenta à son ancien di 
ce méme dessin qui loi avait fait concevoir de si justes 
espérances. Robert, destiné à l'état éc L 
allait méme entrer duns les ordres, et ha 
sollicitaient pour Lui mn bénélice, lorsqu'il Jeur | 
clara qu'il voulait être peintre. Sa famille 
perssté sans doute plus longiempe dans se projets 
sile célèbre Réné-Michel Slodis, qui avait ou les det- 
sins du jeune homme, n'eût répondu à sa famille de ses 
succés. Libre de suivre sa vocation , Bobert partit, en 
1753. pour l'Italie, et arriva à Rome, où Les ruines de 
son ancienne splendeur, les sites ravisante, son boat. 
ciel, enfin tous ces témoins de [a vieille et nouvelle Dit 
lie. euflammèrent son pee TE 
rapides, et les jeunes élèves de l'école de ee 
revenant en France, signalérent chaque année, dleun 
maîtres et à leurs amis, le jeune Robert comme de. | 
vant un jour marquer parmi les peintres de l'époque. 
Ceite justice rendue à son mérite parvint bi 
oreilles de M. de Morigoy, directeur général der b 
ments du roi. [écrivit à M, de Choiseul , alor km 
sadeur de France à Rome, pour avoir des rente 
ments sur ce jeune homme , et demanda : 
temps uu lablesu de sa composition. Robert #' 
d'accéder à la demande du direrteur, qui. 


















































serrage prime | : 
Lrytes Li le soumet du Viva, wi ile viai- \ 
térest amsn ill nes d'Hérculanuun st. le musée | mais moins heureux dans | 
Les, il Cut sur le point de perdre In vie, et dut au 


te amitié, Robert n'ou- 
és s'tre ould ant douse | hasard seul sa délivrance de ce labyrinilie. La 
lion de cetie aveoiure ét un des beaux épisudes u 

| pus lisenneies. pe ge ner ne cm 
aie pour La France, revint se Gner à Paris, ei eoiip. 
toitiravailler pour «8 gloire 61 son pays quand La sort 
le frappe subitement dans son atelier, et là paletie 

[à da main. de 45 avril 1808. Il euvella duns un 


Î 
| 


déja tenié d'introduire, Le travail froid 84 monotone, 
ces monuments dl ces ruines qui ne parlaient ps d 
l'ame ee ve COTDI ve m7 Lun et surent forte 
vrai à ait re spuotutour par dos pensées lugénisuses, 
par des contrastes heureux et la variété dos scene, La 
nombre de ses tableaux ot inralculeble, mous citeroins 
souleinent: us put armé d'archilacthure ;—da ‘airudé du 
belvddère Paimphilé à Frascati :—lu maison de rainpagne 
du prince Matisi prés de Norme; —de dessous du quai de 
Gévres où du bas du quai Pellarier au bord de la i— 
l'intérieur de la rolunnade de Saint-Pierre dans Le lemps 
du conclare:—dj'inrendie de l'Opern vu d'une crolade de 
re. éten n l'acodémies de paintere, plare du Louvre : d'intérieur 
; we il as ve he à sou art, Les productions | de cetis salle le lendemain de l'inrendie:s—des ruines du 
mutant déja enrichi les pass étrangers et la France le | Culysée de Rome; — l'intérieur d'un atelier : — l'ure du 
dt remarquer par Catherine ÎT, qui, en 178401 | Tiius , soleil cuuchant: — Marius assis aur les vuines de 

‘des 3 1 Dstteuses . | Curthage:—un Capurin préchant au peuple dass les ruines 
de Rome:—ive Catarembes ;— des ruines du rhéleau da 
Meudun at les monuments antiguns de du France, Le Lou: 
vre posséde de lui: une porte de ville pratiqude au milieu 


rage, qu'il retint, lu veille mème 
he der de sou sort, ue place dans 

Lu Dr Rone, Cependant, 
pl le reçut voanimement 


« Dés ce ino- 


L' 
. LT r 


:3 


| nertique. Les ministères de l'intérieur et des finances, 
des chéteaus de Fontainebleau, Trianon #1 Meudon, sat 
mé de plusiurs vues de 0e peintre. Lobert ne borna 
point son Lalent an seul art de peindre : ilesvelhh encore 
dans la composition des jardins anglais: sur ses plans 
Durant construits Les bass d'Apolben qui arnent le 


tuelle divers pelils sujets de sa cumpoelllun, enr 
aulres une suite de dis morceaux portant pour dire : 
les Soirees de Mume, jolis juaysages orne de siva- 
mures antiques. Ou troure dans le Manuel des ri: 
rise, par Îluler et Roat, 1ome VIT. beg. 416—148. 





pue procurer, le | 
L mounrilure el la mienne, » 


laval à sin beures du matin, il jusqu'à 
« ° il jouait nu bolion à veut dans | à l'esu-forte par Saint Non. ninei que La liste dei & 
“eeun Lee sang tampes faites d'aprés ce peintre, en noir, au lavis où ou 
brun, par le mêmegraveur, Madame Lebrun et Faber 
[ ont Gite poriran de Robert, et Pajou à donné son 

su mil de la mit 


| \ Luis 
senuduils par dessoldatsencités | HOBERT.LEFEVRE {....). pointre, né à Bayoux 
eur Léroces, el ivis par un | ‘Calvados |. 01786, fut confié au talent ot aux soins 











dunné a M. Mobert Lefevre une si grande reputaiinn, 
Les portraits de er peintre , quand ils auront perdu 
pour nos descendants le mérite de la resemhblunce , 
n'en seront prés tonius précieux ewcore par leur dense 
sa manie iméiation de La malure , par ce gracieur eo 
1 Plein d'anmeur pour Le | loris et oe dessin pr ei savant qu'on rirouve dans 
' nn mire et lconde, il ! toutes Les coipusitions qu'il s dans La force 
désir. de renier lltalie. | de son talent. À peine sorti de l'école, jil ue et bien 
sur Le déclin | Lt emnteaer ses ouvrages 6 Cut nhligé da los reson- 
touche vigoureuse | quérir la plume à La rasin, M. Jose, à re qu'il 
.. aise passer dous Le monde pour l'autour 
il consacra sou. | de quelques tublnsux faits pur M. Robert Lefèvre, Le 
se hardies | dernier écrivit dans le Moniteur pour démentie ces 
oudinairement Le jeu. | bruits: madwme Dose répondit por ln même role, 
dede pari qu'il arait | Le 35 ibermidor mn «a, à M, Robart Lefèvre qu'il eber 

\.4 vers du Colyeée. Mal. | chait à enbeuer à son mieri lu proprièté de sus ourrages, 
ai le peu de sûreté quil | et pariculidrement celle de son tableau représentent 


- re 


put mou 
ttuis tableaus qu'il avait 


ire Rabat ee ie d'omts |» evait pour aie jour | 
ee ee nn ee 
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Re 
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pare dé Versailles. 1 grara d'une pointe facile ot apirie 


des ruines d'un demple ; — une statue en brunte sous un | 


le Cntalague des dessins oi peintures de Hobert gravés | 





atss ROB 
la bataille de Marcngo: que cet ouvrage était de son 
£,qu'rite avait plus de cinguente témoins irréeuss- 
bles, etque donner quelque sir de sraiseniblence 
& son assertion il aurait fallu que M. Robert Lefèvre 
lui escemott les portraits origénaur et dessins qu’elle 
avait sous ses veut, et n'attendit pes hait mais pour 
disputer à M. Bose l'exéoution d'un tableau qu'il avait 
exposé pendant vingt jours à Puris eus regards de pios 
de deux mille mes. Pur une isttes donnée le 14 
du mème mois dons te mème jeurual, M. Robert- 
Lefèvre réfun sictorieusenvent Îles prétentions de aia- 
deme Dose. Cette totire mit fin à tout combat épis- 
‘ tolaire, et M. Robert resta muître du champ de bs- 
tuille. Les tableaux que crt ertisie n vrés eucoesi 
vemient à l'admiration publique répnadraieunt arsez de 
ln véracité de en vécit, ai le tomoigrege d'hommes 
: auisi connns. la bonne foi de ee paiutre et ie silence 
| que gerda plus terd M. Bose, ne ténoignalent eu sn fa- 
\ soeur. Dane le penre da portrait qu'il « prinripslement 
embruiss. M. Robert Lefèvre s'est autsché scrupelen- 
sement à la re nation fidèle des traits de sau mo- 
| déle. Comme andiek et le Titien, et non somme 
1 Rigaud . il cloreke la resesablance morale des person 
| mages. leur altore , leur babhituelle , eu un mot 
| tout ce qui eurertérise la physivnomie. l'esprit et 
| Je rang du personnage. C'est en quoi il s'est par- 
| ticutierement fait remarquer dense /e portra en pied 
| do Näprléen. au saloe de 1810. La Égure, d'une 
| slmpliché vnble et belle . fait remsortir plus fenement 
nneôré ln pensée du peintre et les traits de l'empereur. 
Debout. À semble indiquer de la mes droite ua des 
papiers dont le table est eeuverte : te fond du tableau 
représente l'intérienr d'un sppartement. it est d'un 
| seul ton et serez sombre. Napoleon est représenté avec 
le enstume de premier consul. Cettn slngulsrité vient 
de ee que ce portrait. apsordé par Bomaparte à ja ville 
de Gand, fai commandé ven le enmmencement de 
l'on ers à M Robert Lefèvre par M. Denon, alors di 
‘recteur du musée. Ce portrait se (ail remarquer par 
ene parfeite ressemblanor, la vigueur du celoris. sa 
grues et son barmonie. M. Robert a enevre rrpré- 
senté, avec non inains de talent, Napoléon sur son 
trôue et revêtu des omrments impénayz tel qu'il 
étuit le jour de son sacre. L'aititude de l'empereur a de 
la nebleser . le local est vaste. le grand sigle de l'ar- 
ébiteniure y est enteuablemeut employé. Le trône 
cet d'une belle forme, riche. et tenant du grandiose. Ce 
tableau mévitx les plos grands suffrages 8 son auteur, 
quoiqu'il n'ait pas cette fois-ci stteiut le resmenshlance. 
Comme peiotre d'histoire et de genre, M. Robert Le- 
févre peut être rneore asnipté parmi les bons peintres 
de l'époque. Cependant il ne semble pas de 
eette ronceptian forte, de cu péuie qui d'un regard 
sur le passé fait contprendre ou grand printre hioto- 
sique les actions sublimes des siècles précédents et 1os 
rendre aussitôt sur La toile. Sa Psychd suppliaute est 
agréoble et pleine d'intérêt. sa figure teurue bien , le 
demin on est enrrrel et {n pinerau moëlleuz. On peut 
en dire autant de Vénus desarmant l'Amour {gravé per 
M. Desnogers ). l'Amuur aipeisant sestraile sue un roc; 
tes Callinygles grecques, sujet tiré d'Atbenèe: Auger 
délivrant Angélique. qai attirèrgnt envore l'anentien du 
eblic et méritaront de nouveaux élages à M. Robert 
fèvre. En 1816 Vénus désermant l'Amour ( tableau 
déja cité; et Socrate buvant ta ciguë furent caposés, sur 
du roi, dans te salon Bleu sus Tuileries. 
Le 14 ertobre de ls nième annèn, M. Rabert Lefèvre 
fut nommé peintre de la chembre et du cabinet du 
roi, Le 17 moût 1859, il présema au prince son per 
troit en pied, dentind à la ville de Paris, et qui fut 
Mmeuguré le 36 du même mois à l'Hôtel - de - Ville. 


Héloïse vuule dense ss cellule, les yeux remplis de 
Jlermes et élevés vers le atel, tient daus ses mains 

plantes ene lettre dn son époux: l'erpremion 
de ous traits offre à la fois un mélange de piété, de 
ebogrin et d'umour. Afhéiard moins résigné, et dme 
uhe énpèré d'extase douloureuse, semble regretter plus 
fortemem emeore la séparation que lui impose la voix 
deu minitres de Mieu. (les deux morceaux sont peints 


RER CR on mm 
0, GRR 2 


LE me 





La: 


En 1819, il exposa son tableau d'Aéloise ot Abélerd : | 


largement et d'un coloris Lermonieux. M. Robert. | 


RO8S 
Lefèvre ne donna aucun onvrage au selon de 1836, 
mais il exposa à relui de 1857 plusieurs de ses por- 
traits. Ceite lois on le fugea evce irop de sévérité, 
et san ge ot ses succès passés n'obtinrent pain: 
grere aux yeux do ses critiques au ses défauts 
présents. Le portrait de madane Lafond, euntairice 
célèbre, fut trouvé d'un dessu lourd e1: inamiéré, 
et de beaucoup inférieur au pertrsit de la mème 
ne fait quelques osnbtes aupersvant por ma 
dame Lebrun. Malgré les hebits et les omement 
C ua dout re peintre a recouvert Îa de 
monseignour l° ue de Bourges, re pertrait ne f'ut 
pes encore trouvé digue de la réputation de ann eutese. 
veronnut bien danse cute eunpesition la physions- 
mie de monsuigueur, son caractère et scstraits gascons, 
mais |s couleur du tableau ne parut pas enses vraie ; 
on aurait désiré y retrouver un dessin plus èlégsat, 
une teuche moins enmolte , un effet vif dans l'en- 
semble de l'ouvrage. Le Christ on crois et l'Assomptisa, 
sn ne firent cu'epparaltre, ne furent pes mieux goûiés 
publie et des juges snvères que le portrait an pied de 
rai on uuiforms de coleuot péneral do la garde. La vie 
manque à eet outrsge: faible de couleur, plus faible 
enrorr de dessin. :l est sans grace et ssus naturel. 
Madrré l'échea que les ouvrages de ert artiste ont roçu 
à cette exposition, M. Robert Lefèvre n'en conservera 
pas moins ses nombreuztitres de gloire: et se8 censeurr, 
aprés lui avoir reproebé uuv couleur trop sentie et peui- 
êire pus laujours sers vraie, en dessin quelquefois 
ineerreet et soutent (orré. rvepunaltront avec tous les 
amis de la justire et de la vérité, dens ia persanne de 
M. Robert Lefèvre , Le promier de uns peintres de por- 
treits. 

ROBERTSON (Érisane-Gaspane,, physicien et aére- 
paute, né à Lido, le 15 juin 1763. d'un rieke négo- 
ciaut, fit ses études à l'univervité de Louvain. Destiné à 
l'état ecelésissique, mais doué d'une vivacité que rien 
ne soinblaït pouvoir fuer, il préfère la peinture , et y ft 
de tels progrès, qu'il remporta daus sa patrie le prix de 
le composition. Vers cetie époque, M. Vitletie, ami de 
l'abbé Nollet, ssant remsrqué dans le frune Robert- 
son un goût décidé pour les imreutions , lui inspira 
celui dela physique, et guide ses premiers pas dans 
celte scieuce. Lorsque la Belgique fx réunie à Le Franee, 
M. Robertson ronraurat ei fut nemmé à is ebaïire de 
physique du département de l'Ourthe. C'est ini qui ft 
euvoye à Paris, pour offrir au gouvernement le Miroir 
d'Archimedo, sugnel il avait adapté un mécanisme 
aussi simple qu'ingénieux, au moyes duqnel ls main 
d'un enfant pourait {aire ecincider à nu même foyer 
mille ruiroire pleus. et en varier la distance à volonté. 

| L'examen de re méranieme dont on 








existé lon Lo daus le exb pra purge 
é lengtempeau Louvre, daus le exbinet de 
t de M. Chartes. fut confié à MM. Monge. she") 
neau et Guyton de bervess , dem lee moments les plus 
orspeux de la révolution, et le rapport fut de tout peint 
favorable à l'outeur. M. Robertson fat le premier qui 
8t ronnañre le gairanisne en France, tant pur les 
feuilles périodiques . Que par les expériences publiques 
qu'il faisait dans son sabinet de jrhynique à l'ancien 
couvent des Capueines. aujourd'hui rue de la Pais. 
Quand Votta vint à Paris pour y enseigner În véritable 
théorie du poeivanisme, il la trouva établie, et même 
| enrichie de quelques nouveaux appareils : mumss M. Ro- 
bertson fut il spprlé aux démonstrations gelrsniques : 
qua Veolia entreprit àlinditut, devant le premier con- 
sulset y fit.il, eprès vet illustre savant, ane rxpérience | 
regardée alars comme fort imperiante : l'infarnmation 
du ges hydrogène par l'étiucelle palreniqyue. ee qui 
prouvail d'une menitre incontestable l'identité du Buide , 
* galrenique avec le Auide electrique. Le’ trinmphe que ; 
ses rerherehws proenrérent à la théorie de Volin , en le : 
lisnt d'une amitié indissoluble à re physirien , le fiod., 
mettre à [a soeifté galranique de Paris. Cu n'es: pas que 
quelques erreurs ne se soient mélées à ses premiers tre: 
veux, eftes sont reppelées daus l'Histoire du palvaniome, 
per M. Sue. On lui attribue l'invention de ja fantasma. 
! gotle. illusions que des cironnstences particulières ke 
déterminérent à ofrir au public, et dont À ft le pre- 
| mier esmi devant les magisirats da se ville naiste, en 
1787. Co premier succès l'eneaursgen à répéter ses 
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eupérienres à Poris et à Leudres. et j'intérét qo'eiles 
encitèrent lui. mériia un brevet d'invoutien. Ses de: 
mensiretions de physique, en rependant le goût de 
, œtlie srienre. sitirérent inngiempe à ses séances la 
| meilloure sorielé de Paris. On y irait son auioemalé 
trempelle ; une gundole métanique, rue pe 
qu peraismeit applicable aut séresiais; enfin un fété 
rap pour rèrrespondre, à ieute espèce de dinauee, 
mime dons l'intérieur d'un appartement. Mais c'est 
susiout à ciuquente-neuf voyages sérostatiques. éxé- 
œaiés dans les principales cours de l'Europe, qu'il doit 
llmaense célébrité dont il jouit. Possédant sept lan- 
| pues ctrangères . il lui fut facile de parcourir l'Éarope 
enlière. en moutrsnt pariout une découverte qui ho- 
more également lé pémie et le rourage fronuçais. Le 
teyage sérustatique Le plus remerquabie de M. Robest- 
son ent celui qu'il s exéruté à Hswmhourx. le 18 juillet 
1808, des lequol il s'éleva à 5.670 toises, point le 
plus élevé de l'atmosphère où séeun homme soù per: 
vœu etant lui. Crête expérience lui onvrit les portes de 
le sosiété des sciences ei des arts de la ville de Ikam- 
bourg. L'asadémèe des écirures de Sniat-Fétersbourk 
le chorgeas, on 2804, d'exécuter arve M. Zacharof, 
l'un de ses membres , une asecnsion destinée à des 
rerhercbes srientiSques; elle se prolongea wie partie de 
la sait. 11 n’henite . dans la seut bet d'augmenter 
ses soshaiseenres physiques, de s'élerer à Wilna , le 25 
entier 1503, la tempéraiure terrestre marquent dis- 
buit degrés dr froid, au thbrrmomotre de Résuinur. 
| le eontte Golorniu futeneoyé paris Russie en 
‘ôadité d'ombésradeur eu Chine, M. Robertson l'2e- 
rempigns, pour offrir, dass je paloie de l'empereur, à 
Pékm, une asernaion eérostatique, et d'autres expe- 
nesces, afin dle lui donner uue baute idée déssriraceset 
des arts en Europe. 11 offrit , le premier, ie spertsele 
d'un parschaie, d'abord fort imparfait at qui ft crsisdre 
pour l'insenteur. mais drpuis extrémement perfes- 
Uesané. Où » sttribné à 1. Garnerin cite belle inven- 
ben qui est tout entière à M. Robertson. Kotrebue, 
dent ses Souvenirs d'un voyuge on lialié. parie de là 
cenitre Îa pus Monorsble de M. Robertson . comme 
pension Rares 1} est auteur d'un ineirusen 
qui pp orgenon et qui itaite la parole 
lemme. C'en un oufait aséis sur une éuisse ch longue 
des lequelle le phraicien ibtroduit les mains pour 
teseber no elavier avec lequel i! ferme des asots et des 
très ditinctes. Avant l'établissement du ges 
s M. Robertson avait inventé pour l'acsdé- 
mie royale de mesique nn ventilateur et nine nouvelle 
Linpe dennant la nuit et le joe avec les différents tons 
qe présente la lumière de selril quend il se lève ou 
qœbd à se couche. À evoir habité longtemps le 
Amie, l'Allemagne , y pue . et visité les côtes d'A- 
Lrique, es physicsen s'ent Ezé à Paris, où il s'occupe à 
réesir ses obseruations qu'uné vie Lrop agitée l’a empé- 
cb de rendre publiques Ce savant e fourni des erti- 
des à différents journeus scientifiques: il a aussi publié 
e. et on afleuiand , un Manifeste ser le den 
des Hongolfitres. et une brochure en frahesis, ra- 
téslée : Le. Mipsrvs, vaisseau adrien destiné aux dé. 
tesserteb, et à touien lo arodémies de l'Ea- 
ve ste. M. Robertson est dirrciéur du jardin de 
neok. — ROBERTSON ( Guziavus Eveèuz) , Gls du 
précédent. hé à Peris, le 27 sepiembre 1999, pereourt 
erée distinction. la carrière où son père s'est illustré, 
Dja Lisbonne . Porte e1 Madrid ont sdæiré ses ezpé- 
neores de physiques et ses ascensions La descenie en 
pérscbute de ce jeuue physicien à Lisbonne , le 10 dé- 
tembre 1635, a étouné par son élévation ile sngrfreid 
mp lequel elle » été meute L'eérostat était levé à 
et drsondit tr j nr ét sans oscillation dans un 
porsebute de og pieds de diamètre. Pour doueer 
mme idés de sa sécurité, l'aéronasute jous du cor, ioat 
k de sa deseunts , et vin! beureusemeut prendre 
terre à l'Orengerns , à une demi lieun de Lisboone, H 
voyage amxourd'hui à la Hasane et à la Nouvelle-Or 
bone. On bardimentt sesurer que re jeune homme, 
mourut, plein de sèle, eu enthousiaste de son art , por. 
Vers le science des acreetats plus loin que son pére: ce 
Sen pas par le nembre de res ancerisions qu'il vaut se. 
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ris de le gloire, mais par leur utilité , en eberchasti 
en obtenie des résultats faverabiés à le saisuce. M. Eu- 
gène Bobeñtses a porté le premier, dans le Nouveeu- 
Monde , ce majesteux spectacle. New:Ÿorek , Phila- 
éeclphie . la Noavelle-Oritans , la Havace e4 Mezice ont 
per lui œtte étrnasnte désouterta, dent s'ha- 
nore je génie frençain Muni d'instruments i 
avee coux de l'Obeervatoire de Poris , il veut répéter, 
en e’életaut plus haut que le Chimbaraça, des espé- 
riences sur les déviatious et les anomalies de l'auras- 
tien magnétique. .etr. . etc, — ROBERTSON ( Dimcru- 
Mtrnis), frère du prévédent. né à Salut-Pétorsbeurg, 
la 3 septembre 807, suit km raème carrière que s0p 
père. Après avoir exécuié dx ascensions à Boelia . i! 
c'est rendu à Snimt-Péters , Où il s'est fixé memnes- 
lavément, cherebant moite à s'illusirer pat La hardiesse 
des nscenaïons qu'à rendre utile une déconterte qui jes- 
qu'iei n'a ue 6% qu'un objet de curiosité. 
ROBESPIERRE. (Voes Les Sovrscinenr.) Les lon- 
aues recherches .qu'exigé la notions sur Robespierre 
nous meltesi dans là néecsaité de renvoyer eet article 
su SuppRment. Noûs ne craigoons pas d'assurer que, 
dens ee trevail. absolument ueuf, cet homme estraor- 
dinaire y sera apprécié tout autrement que ne l'ont 
foit jusqu'ici la plopari des historiens et des bio- 


BINET (Jesx Borrmre-Rané), né à Rennes , le 
s3 jain 2935 , vint jeune à Paris , où à s’ocoupa de lit- 
térature, particulièrement de gramrusire, et da tra- 
ductious de l'anglais 11 avait adopté les prinoipes 
des encyclepédistes, et publia un ouvrage intiialé : de 
{a Nature, pour ia publication duquel il se rendit en 
Holleude, Cet écrit rempii de persdoses sur La Divinité, 
sur J'eme, et dans lequell'auteur attribue aux plantesis 
plupert de nos sensations. manque dé suite ei de logi 
ee, et n'est remerquable que par sa bardiesæe. 
’s5bé Bsrruel et le père Richard, deminieain . l'eot 
refuté i l’uu, dens ses Heloiennes ; l'aire , dans la Na- 
turs en contraste avsc le religion ot În raison, 1775, 
in-8°. Cependant le livre de Robinet n'ayant pas été 
jugé réellément dangereux ; l'outorité ne le poursuivit 
point, Forcé pour subaitier de so matire aux gages 
des libraires. Robinet publia eucremivement plusieurs 
romans traduits de l'anglais. EnGe, la mévesité le 
forga sans doute, dans le même temps, de sé rendre 
l'éditeur des Fetes sccrètes de Voltoire, qi s'était 

urées, on ne seit par quel mopen, et qu'il rendit 
Ling -einqg louis à un bbraire. Voltaire témoigna 
tout fon érérontentement de &e manque de délicatesse 
à Damilaville à « Ce Robinet. dit-il. est un faussaire. 
» Îl est triste que de vrais phi es siset été en ra- 
à lation avee lui,» En quitisnt la Holiande, Robinet 
sllé d'eberd à Bouillon . où il travailla quelque temgs 
avee Cauilhos à diverses entreprises littéraires. Je 
retour à Perie, vers 1778. le scandele qu'avait produit 
son livre de Ja Nature étuit tellement oublié, qu'il 
fut Dommé eenseur royal, plece qu'il ezerca jusqu'à 
sa suppression. JL fut aussi secrétaire irulier de 
M. Autelot, qui possédait slors le titre de misistre de 
Paris. Robinet retourma dans sa pairie au rommeuce- 
ment de |n révolution, et mourut à Rennes, le 24 
mars 1530. Deux mois aesnt se mort, il remit à san 
curé ls déclaration qu'il voulait vivre et mourir daus 
le sein de l'église caibolique, apostolique et romaine, 
én communion avec le souverein pontife et les évêques. 
On a de lui:3° Table méthodique des matières conte. 
nues dans l'histoire ei les mémoires de l'académie reyals 
des scléntes, depuis 2755 jusqu'à la fin de 1751 pour 
l'édition de Hollande, 1760, in-13: »° Discours sur l’hie- 
toire de l'académie royale des sciences, depuis son réta- 
élissomont jusqu'à l'année 17521 inclusivement, 1760, 
in 19: 3° Æusais de morale, ou Rerberches sur les prin- 
cipes de la morale, trad. de l'anglais de D. Hume, 
Amsterdam, 1760, im-32. Ce volume foi partie de la 
collection des œuvres philosophiques de Hume, trad. 
ar Mérisu, Ces traductions ont été réimprimées à 
aris, 1788. sous la rubrique de Londres. 4° Considdra- 
tions sur le sort et les révolutions du commerce d'Espagne, 
3763. in 8®1 5° Grammaice frençaise extraite des 
meilleurs gremmairiens, 3763, in-8°: 6° Considéra- 
tiéns sur l'état présent de la lilérature en Burepe , trad. 
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de l'anglais , Londres , 176. Cet ouvrage s été faucse- 
ment attribué à l'abbé Aubry. 7° Mémvuire de mies 
Sidney Riduiph. trad. de l'anglais de mademe Shéri. 
den, Amsterdam. 1763. S$ vol. in-8*, Cette traduction 


a été attribuée à l'abbé Prévost. 8° Lettres de Thdodose | la prison et à ses eréanciers, et même que le froid lui | 


et de Constenre, trad. de l'anglais de Lenghorne , Rot- 
terdam, 1764. in-8° : 9° Table des matières contenues 
dans le Journal des sarants depuis son commenesment, 
en 1668 , jusqu'à la fin de 1764 pour l'édit. de Dollande, 
Acmeterdem, 3764. 3 vol. in es: 10° de la Nature. 
Amsterdam, 1761, in-4%: 1766—68. 5 vol. in-8°. trad. 
em atiemand. Franefart et Leipsick, 1764. in-8° : 
»2® Lettres secrètes da M. de Pottaire. publiées per 
M. E. B., Genève, Armsterdam, 1768, in-8?. Les lotires 
toitisies L. B.. fureai mises pour faire attribuer l'ou- 
vrege à La Beaumelle. 13° Lettres de M. de Voltaire à 
sos amis du Pernacon. avve des notes histeriques et cri- 
tiques. Genève. Amsterdam, 1766, in-8°. Ce (ut en- 
eore Robinet qui publia ce vol. Foyss la lettre de 
Voltsire à Domitaville. 13° Les Contes des génies, où 
los Charmantes loçons d'Heram. fils d'Aimer : ouvrage 
trad. du persan en suglais. par sir Cherles Morel. et 
dr l'anglais en frençuis par Robinet, Amsterdem, 
2967. 3 vol. in-12 ; 14° l'Homme d'élet, trad. de l'itutien 
de Nicolo NDonsto , avec un grend nombre d'additieus 
considérables, Liège, 1767, in-4°, et 3 vol. ins; 
25° Premier retusil philosophique, publié par Cestilkon 
et Robinet, Bouillon, 1764, in-12. Ce Recneil » êté 
suivi de neuf autres: le dernier s paru en 1779, 
36° Considurations philosophiques sur la gradetion natu- 
pelle des formes de l'être. ou les Essais de la netars qui 
apprend à faire l'homme. Amsterdam, 1769. in-R° ; 
37° Parallèle de la condition et des facultés de l'homme, 
avec la condition et les facultés des autres animaux, 
tuad. de l'anglais. Bouillon et Paris, 1769. in 13: 
18° Paradoxes moraux et littéraires. Amsterdum, 
2769.in as. Ce livre ast attribué géneralement à Ro- 
binet: cependant M. Borbier eroit qu'il est de Jaeques 
Mouvition, professeur de rusthématiques à Cassel. 
19° Grammaire engluise, Ammerdam, 1764. iu-8° : 
nouvelle édit., 1774, in-13: 20° Dictionnaire cnglais 
et français, avec Charmbaud , 4776, Londres, 1978, 
Amsterdam , 178$. 2 vol, in-6°. {1 y en » une édition 
augmentée par Des Carrières, Londres, 1805 ,s vol. 
grand in-6”, 93% Dictionneirs universel des sciences 
morales ‘économiques, poliliques et diplomatiques. ou 
Bibliothèque de l'homme d'élat ct du citoven, par 
Cæstilbon, Sacy, Pomereul et autres. mis en ordre 
per Robinet, Landres, Neufchâtel : 777 à 1783, 30 vol. 
10-4°: 93° Lettre sur lea dabats de l'assemblée nationales 
relaticement k la ronstitution. Rennes et Paris, 1789. 
3 voh in-8° : s3° les Vertus , réflaxions morales envers, 
Rennen, 2854. 9 vol. in-53 Robinet » rédigé la table, 
en lain et on francois, du Cabinet d'histoire naturelle 
de Séta, Amatrrdem. 1765. & vol. infol. }l a êté 
l'éditeur du tom. xcr {partie étrangère) de {a Cel- 
lection aradémique , tred. et rédigé por une sorsété de 
rens de lettres, Dijon et Paris, 1755 779. 13 vol. 
in-4°. 11 e roopérs aver de Jeucourt, (hauoffepié et 
sutres à l'Alistoire universelle, depuis le commenrement 
du mundo jusqu'à présent, trad. de l'anglais, par une 
sotiété de gens de leitres, Amsterdar . 1743, et Paris 
2802, 46 vol. in-4°, fig.: aveo Frencklin, Court de 
Gebelin et sutres. à l'ouvrage périodique intitulé : 
Affaires de l'Anxivterre et de l'Amérique, Anvers, 1776, 
18 vol: in-8°, (On Ini sttribue les quatre deruiers sol 

de l'Analyse raisonnée de Bayle, publiés en 1775. 
Lundres. Les quatre premiers sont de l'abbé de 
Mary. 

ROBINSON (Maure DARBTY }. née à Bristol. en 
novembre 3758, reeut une éducation distinguée, et 
se maris dès l’âge de quinse ans, per inclination, à 
M. Robinson , avec qui elle vécut asses longtemps dans 
Le détrense. EHe ne trouva pour en sortir, d'autre 
moyen que de te faire comédirnne, Ses talents et sa 
besuié frèrerit bientôt sur elle tons Îes regards. Le 
prince de Galles { depuis Georges 1V\. l'ayant vue dene 
te pière da Winter stelo. de fihashspesre, où elle 
remplissejt sdmireblement le rôle de Perdite { nom 
sous lequel elle fut connue depuis dans le monde }, en 
devint éperduement amoureur. et ls rombla de biens 





| prodent deux ans. On rapporte qu'elle répandit bre 
Ù 


enfaïis de son royal sment sur un jeune officier 
u’elle suivit durent un hiver rigoureux dans un port 
de mer. oùelle se rendit en hâte pour l'arracher à 





dit perdre l'usagr de ses jambes. Fox fut aussi un de ses 
adorsteurs. Mistriss Robinson etait dans Berbles.; 
Squere une maisou qui donnait sur is belle résidmee 
de lord Shelburne. Fox ne la quittait pan: ses amis se 
plaignant de ne plus le voir dans les reciètés . « Vous 
senves, leur dit-il. que je me suis engagé envers le 
» public à avoir l'œil sur les démarches de lord Shel- | 
» burne : c'est le seul metif de ma résidenee dans ber 
s klev-Squars. » Néaumoins il ne cacha pus ertte 
intrigue , et parut avec madame Robinson . se prome- 
sant avec elle daus sa propre voiture. Kile vint en 
Prence, en 1783, y fut rocherchee des plus illustæs 
persennages, et reçut des fêtes brillantes à Meusseaux. | 
Élle visita ensuite l'Allemague. et retourns à Lendres 
vers 1788. époque à laquelle elle publia ses Poésies, qui 
arurent sous des noms supposés , et valurent à mistrss 
binson le sernom de Saepho anglaise, qu'elle me- 
ritait per la grace, la sensibilité qui rèmrent dans ses 
productions. Ses Romans oblinrent autant de sueoëès, | 
| 





et furent traduits dans presque touies les langues 
de l'Europe. Son Thédire n'eut Des le même boukeur : 
rependant plusieurs piéres re jouent enrore. Mutris 
Robinson mourut dsus la quaraote deuxieme armée de 
son âge. en dévemhre 1800, à Englebeld-Grren, 
comité de Surres. Reynolds et Ganisboreug l'avaient 
inte plusieurs fois , et on assure que l'impératnice de 
ussie fit demander un de ses portraits par le duc de 
Choulnes. Entre sutres ouvrages, mistriss Robinson à 
publié : 1% Poésies, 1775, 3 vol. in 8° , réimpriméesen 
S vol. in-8°: s° Suanets Légitimes ilegitimate Sonnets): ils 
sont accompagnés despensées sur des sujet poétiquer, et 
de remarques sur Sobbo: 3° Monosdie à la Pémoire deia 
reine de France: 4° Monodis à la mémoire de sir Jasus 
Reynolds; b° les Mœurs modernes. satire rn deux chouts ; 
6° l'Amaent sicilien, tragédie en cinq sotes: 7° {e Sou- 
pir, ba Cavorne da Malheur et la Solitude, poëmes: 
89 Réflexions ser la rondition des fommes ot sur -l'injus- 
tire de la subvrdination, cte.1 9° Vencense, roman, 
s vel. [1 eut Lesuroup d'éditions : la 17€ fut épuisé 
en un jour: ilaeié trad. en franeais. 10% La Pense, 
roman , 3 vol. trad. en frençais : 11° Æwgoline, rome, 
8 val. trad. en français : 15° Hubert de Sevrec , rome, 
3 voi. trad. en français: 15° Falsingham, roman, 
& vol. : 14° le Paux Ami. roman, & vol. 1 35° la Fille, 
naturelle , roman, 4 vol.: 16° Contes an vers, in-8° ; 
17° Persenne | Nobody). comédie. Mistriss Robin. | 
son s, dit-on, composé en douse heurrs ue poëme | 
on cinq chants, de trois cent cinquante vers. qui parut 
en 1771. sous ce titre : Linoi ra la monde : ele e pu- | 
blié les Mémoirce de sa vie, qui ont été trad en fran, 
çais. Paris, 1803 , ia-&° , avce portrait. Sa She unique , 
a débuté vec ssorès dans le carrière des lettres, nt a; 
donné un roman intitulé : /e Tembeas do Bertha ( the | 
Shrine vf Berthe), qui n eu deux éditinns. : 
ROBISON : Jon). nô à Bogball. comté de Stir | 
Kog. en 1739. était destiné por sa faruitle à l'étai oc- | 
clérisstique , mais il préfére la corrière des seiences . | 
étudis les mathématiques avec suecès. et re présents, 
dès 1757, comme eandidet pour ls piare de su 
du docteur Dick. qui occupait une chaire de philo 
sophie naturelle. Avant été érerté à cause de se jrn- 
nesse, il entre rhez l'amirel Knesies, comme profe- 
seur de mathématiques de son fs aîné. Gelai-ci, : 
nommé lieutensot sur le vaissren Royal Pitliam , fo: 
envoyé au (anede. et proeura à son eur le 
grade dr midehipmen fespirant!. grade dens lequel , 
il servit trois années. 11 At des progrès étonments, 
dans ln nevigmiion, et traits cette partie dans l'Rary- 
rlepédie britannique. Il ft. pendant son séjour dans 
le rivière de Saint-Laurent, des nhserretions sur les ! 
mouvements de l'aiguille magnétique , correspondent 
a l'apparition d'une aurore baréale., et tnt rharm . 
pendant le siège de Québee , d'opérminns péodésiques 
et bydrogrephiques. En 1763, il alke à In Jamaique. : 
pour eswsyer les montres marines d'Harrison. Resenu 
Londres, il apprit la mort de son élève , rounnmandant 
1 
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da Prrégrin, vaïimeau qui avait péri corps et biens. 
L'wsrel lsi confia l'éducation de son jeune fils, ee qui 
dvcids Rebison à quitter le services de mer. Il sueréda, 


eu 1767, au docteur Black, professeur de chiraie à ! cemp, et. pendaut qu'on violait la espitulation accor- 


leniveraté de Glasrow, rt necompagne en 1770, 
ecmme secrétaire , sir Charles Kuowles à Ssini-Péters- 
bourg, où il se rrndait pour améliorer ls marine russe. 
Les talents que Robisou déploya à Saïnt-Petersbourg 

lai valereot la place d'inspecteur-générel du corps du 

codets de la marine , composé de plus de quutre cents 
steve. iwstruils par quarante professeurs. Li soumit au 

: collége de l'amirauté un plan pour adapter une me- 
chroe à r aux doeks de (roustadi. Ce plan reçut 
sen raboutios aprés son départ deAussie, où il était rPsté 
euenre quatre aus. Robison #ecupa eusuite la chaire 
de philesaphie à l'ouiversité d'Edimbourg, jusqu'à sa 
mort, arrivée le 50 janvier 1805. Ouire ses articles de 
marine, insérés dans l’Enryclopédie britannique , il a 
\lourni à la troinème édition de cet ouvrage. et su 
supplément, des articles de mathématique» et de phi- 
‘lsophie qui ont été imprimés sperément: La meil- 
1legre édition, et la plus complete, a pour titre: 
léystom of merhanirat philosophy. hy Jokn Robison; 
with votes. by David Brewsier, sic. -Robison, prndent 
le dis buit dernieres snuées de sa vie, futen preie 
sus plos vives souffrances. Il porte La haine ta plus vio- 
lente sus francs maçous , auxquels il avait cependant 
Hé initié. et parmi lesquels il avait obienu le gradn de 
mutrise éeomasise. [1 publia, en 1797. une diatribe 
_mttulée : Proofe of à renspirer) againoei all the religions 
end gorernements ef Eurups. rarried on in the serret 
mochags of free masens , iliuminati. and reading sucie- 
Kes, in-8°, Cet ouvrage a fourni à l'abbé Besuel les ma- 
tériaux de ses Mémoires sur le jaroebinisme. 

: ROCCAROMANA {Lecros GARACUIOLO . duo de 
LA), né à Naples. en 5779, fut smdmis, dés l'âge de 
qouterse ans , dans le bataillon des cadets, qu'il quiita 
pour eutrer dans les gardes-du corps. Ennuyé de ta 
ne de garnisan , il retourna dans sa famille , et y renta 

| resqu'en 1798, époque à loquelle le roysume de Na- 
ples fut mengcé. 11 less à ses frais deux regiments de 
emikerie ,et eut des imitsteurs, de sorte que l'armée 
seqsit en renfort de seize régiments montés et équipes 
puis noblesse. L'armée nepalitsine merrhn vers les 

| ; . sous les ordres de Mack. l.a Rocearomana 

‘fuit au centre, et se distingue particulièrement. À 
l'epoque de la retraite . il défit les ennemis, qui élasent 

fort sembreux. et prit sous sa preicetion les prison 
versstec les blessés que l'os transporta dans ses terres. 
pour y être soignés et nourris. Ayant reçu deus-bles- 
“res, il qoûta l'armée pour se rendre à Naples, qu'il 

‘ours dans l'efferreseense. Profitane de Le confiance 

| que nes services avaient ivepirée aux lszasroiti, il les 

‘ rèmena à l'ordre , et accueillit dans sa maison ceux 

Dale pepulaire n'auraii pas manqué d'immoler. 

t l'anarchie était au combie. et le peuple, 
apré. orcupait 1rus Les forte : celui de Saint-Elme, 
qui per se peslion surait pu imposer à ces furious, 
|étil au pouvoir des brigands échappés des prisuns. 
| Le due de La Roccaremana, bravant tous les pé- 
ile, #solut de sauver la ville. {l Sloigna. sous divers 
| htentes . plusieurs de res scélérts, qui s'étaient 
mparés du fort Saint - Eime, et les remplaça par 
des républiesins déguisés. Queud il en sit wi assez 
fred nombre autour de lui, il ferma les portes du 
thètres. arbora le drapeau tricolore , et les lassaroni 

ve pensèren! plus qu'é se dérober à la ven- 
prince des vainqueurs. et la tranquillité se rétsblit 
Promptement. La Ruresromans . satisfait du suecés de 
mn cstrenrise, veuisit se retirer, muis :e général Cham- 

, Premet l'insite à demeurer sous les armes, le uoums 
jéneral en chef, et le charges d'orgauiser quulques re- 
| fments de l'arcienne arurée. Il offrit bientôt à la uou- 
vele république sa légiou Campagnienne. Cependant les 
| portent du noutesu régime, jaloux de l'autorité que les 

rasçai sceordaient à un ofBrier qui avait tenu jusqu'à 
l'atrimié pour le parti du roi , Brent courir le bruit 
que Le Rocesromane reerutait secrètement des soldats 
va de renverser La république. Ces sou , quoique 
êtauts de ment, syant été acoueillis . il se retira 

, ob ikse mit à ja tête de l'insurrection 
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qui venait d'éclater. 1l mena les insurgés devant Ca- 
poue, qui capituls après quelques jours de sirge, 
favorisa les républicains. les reeucillit dans son 


dés aux patrioles à Naples , il faisait respecter les droits 
de 1n guerre et l'hospitalité. Malgré tant de services. ls 
cour de Naples le destitua etl'envoga en exil. Le traite 
de Florence le ramana dans ea patrie . où il secut sans 
fonction jusqu'au secoud vetour des Français, en 
1806. Le roi Joseph voulait l'employer en Calabre 
contre les deruiers bataillons des troupes royules, 
mais il déclara qu'il ne servirait ni contre la cour, 
ni contre ses coumpstrioten Ce refus lui aitirs 
des persécuiiens. Sur le point d'être arrété. il s'é- 
chspps. et eut une couference atec Baliertti, qui 
commua sa prison en uu exil. Le Rocearemaus se ru- 
fugie à Florence. et tsous Muret. qui le norusma 
eolonal et le it sou officier d'ordonnance. }l se dévoua 
dès lors à Jjonchim , le suivit en Russie, donua des 
preuves da sen coursge à la tète des bussards de ls 
garde , et fut chargé , dans La retraite de Moscou , de 
rouvrir les commuairations de l'armée. Il sccompagua 
Napoléou depuis Osmisuba jusqn'à Wilna, où il arriva 
ayaut les extrémités du corps gelées el gangrènéns. 
Créé lieutenant général et grand-éruyer du‘royaume, 
it fut chargé d'une mission auprès ds l'empereur Fran- 
qois. pendant le congrès de Vicune . el fit plus tard ia 
restitution de le Toscane au duc Ferdinand. A la chute 
de Muret, Le Roecaroumana passa en Franes avec lui, 
et y débarqua le 28 msi 38:35. Voyant les provinces mé- 
ridionales en insurrection, il lui conseilla de s'embar- 
quer sur un bâtiment qui detail mettre à la voile pour 
le Hovre. Le prince, d'aprés ce conœil, se dispusait 
à quitter Toulon, lorsqu'un évènenrent iroprévu le ! 
separs de ses amis. ( Foyes Munar. j Le duc demeura : 
quelques temps à Paris, ei ce fut là qu'il apprit la fin ! 
tragique du roi. Plongé daos la tristesse. il pertit : 
la Toscane, et y séjourna jusqu'en 1817, qu'il 
fut rsppek à Naples et rreounu dans son grade, sans 
ètre remis en activité. En 21890, lors de ls deruiere | 
révoluñon , il poursuivit les déserteurs de Nola, et les 
aurait inquiéiés deus leurs operativus , si le roi ue lui 
oût danesé l'ordre de s'arréier, et d'annoncer à sers sui- 
dets qu'il allait opérer une réforme politique. Des que 
la coutitution eut été proclamée , ilse reudit dans les 
Calabres , dont le commandement géuéral lui avait êté 
couféré. Nommé inspecteur général de cavalerie, il 
quiits oe pars, et se préparait à entrer eh canipsgne 
à La tête dé son arme. lorsque lu défaite du parti cous- 
titutionnel. vint l'esposer à la persécutivu. Li fut desti- 
tué do son grade el privé de ses houneurs. 
AOCHAMSEAU (des -Barrere- Doxariun pe VI: 
MEUR. eomie ps), maréchal de France, paquit, lo 
207 juillet 1735. à Vendôme, dont son père . lieutenant 
des maréchuux de Franse, était gouverneur. Destiné 
d'abord à l'état ecclésiastique, ee ne fut qu’à la tnort 
de sou frère aïsè qu'il changes la directiou de ses 
études, dans lesquelles M. de Crussol. érèque de Blois. 
l'avait surveillé lui-même. Rochamheau entra, en 1743. 
eomme oornette deus le régiment de Saiut-Sinion, 
avec loquei il fit une campagne en AHemegue. Il était 
capitaine au mnème corps et venait de faire La eatumpague 
de 1744 sous le maréchal de Coigog , lursqu'eu 1746 il 
suivit comme aide-de-camp le duc d'Orlesns ! Louis: 
Philippe }. dont les enfants eurent sa mère pour pau- 
vernante. Il servit ensuite sous le comte de Clermont 
aux sièges d'Anvers et de Namur, et à ia bataille de 
Roucous. A l'âge de vingt-deux ans, Rochsmbesu fut 
wommé colonel du régiment de la Marche, et il com- 
maadait ce corps à ia bataille de Laufalt, où il se dis- 
tingus et reçut deux blessures graves. Employé en 1748 
sous les ordres de Lowendah], il investit Maëstriebt sus 
ie rive gauche du Rhin svse quatorse compagnies de gre- 
nadiers. Les nutrs avantageuses qu'asaient fournies sur 
son compte ke maréchal de Belle:lle et M. de Pautiuy, 
adjoint su ministère de la guerre , Brent designer son : 
régiment , Le plus remarquable par sou instrurliou dans 
les wsuœuvres et par sa discipline, pour faire partie 
de l'expédition de Misorque, dirigée par le marñchal 
de Richelieu. Rochambeau dunna de neuvelles preuves 
de sa valeur au siège de Mabon, eu descendaut dans, 
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les (assés malgré le évu da l'artillenk anglaise, et 
eantribua sinsi à la prise du fort. Nomme brigadier 
d'infenterie et chevalier de Saint Louis sprès coute 
compagne. il Al eelle de 1257, où il commanda, sous 
le dur d'Orléons. des corps séparès. Empioyé sous la 
maréchal d'Estrées, il se fit remettre la fortorerse de 
Repennein , le prince Ferdinend de Bruus- 





l'ennerai r donner le tempe à notre srawe de vouif 
le serourir. Pendant la brillante rotraita qu'il opère 
dans eatte cirennstanve , il eut l'ecessiur de tirer parti 
du régiment dont il avait pris plaisir à soigner l'instrue- 
tion, et qui fut l'origine des cempegnies de chasseurs 
dans noire infenterie. Colonel du régiment d'Auvergne, 
il prit ane part glorieusr aux batailles de Ureveit, de 
Mimden . de Corbseb et de Klesteresmp , et fut blessé 
dans contre dernière journée, dont 4 dérida le sucrès, 
et où il perdit hu cents honmes de re hrigadn , tués 
on blensés. En féurine 1760, il fut foit maréchal da 

camp. et requt à le paiz le titre de majer-rénéral d'in- 
fanterie d'Alsnce  dout, en 1769. H devint inspertenr. 
Peu de tempe sprès, le général Rarhambrau obtint 
aussi te cordon roue, la grand'eroix de Saint Louis, et 
l'inspretion de la Rreiague et de ja Nermandie. Ji foi 
souvent consulté par le dua d'Aiguillon , ls comtes du 


Muy et de Saint-Germain, qui aurait désiré se l'ad- | 








wiek , el soutint awc une seule bripade les eiteques de 
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nouvelles ordonnanors qu'esigeait alots le obenpemeul 
de régime public. Des députés du eomité msliaire 
l'assaut invié à ss rendre dans le sein de l'assemblec 
natiotrnle qui vemsit de l'appeler à le defense des fron- 
tières, il s'exouse our ce qu'il n'avait au litre ou 
obligetÜnu direcie pour y puralire. Une seeoude dépu- 
tmino l'étent veuu ebereher . il se rendit à la chance. 
lerie, où M. de Montmotin evait réuni les ministres . 
et on lui donna ronnsisamvre de l'arresiaties de 
Louis XVI et de sa famille, à Varennes. Aprés avoir 
prèté dr nouvesu serment à la constitutien , il pariit 
peur la fruntière du Nord. Le comte de Narbome, 
ministre de la guerre. vint en personne lui remettre ke 
bêtnn de maréchal que le roi lui atait aecordé le 28 de 
cembre, sur la présentation de l'esemhiée metiousie. 
La guerre étant imminente . Rochambeou fut ersndé à 
Ports en mers 1793, en mène temps que le générei La 
favetie otle maréchel Luckner, pour s'entendre asc le 
ministère. Li opine daus ls couférenre du a peur le de: 
fensive, et cet avis fut partegé par le eni ét sow reuseil, 
escepté le minisire Narbonne, auquel succsda M. de 
Grate qui. bimntôt après, [ut remplacé par Demeurier. 
La guerre étant déclarée. R au, ehergé de 
prendre le cunmmsndemennt de l'armée du Nord, partit 

r Valenriemmes. L'esprit remuant de Dumourie: 
svait (alt prévaloir le ystènie d'ofensire, et les hosii 





Joindre su lieu du prinee do Montharres, Lieutenant. : lités commencèrent le 564. La plupari des oëicier 


éfotrd en 1780, et rhergé du commandement d'un 


avaient déserté où donné leur démission, et se trou 


vorps auxilisire de six mille lammnes ebvoyé eu Amé- | valent remplacés duns tous les grades par des homme: 


rique. il prit terre à Rhode loisnd et ue tarda pas à 
onruper d'exellentes posilious. Avant rejoint le ponérel 
Wasbingion devent New-Yarck, il lui donna d'utiles 
conseils. l'aida à s'emparer de cetta ville et de Glo- 
cmster, et conrourut vec l'armée des alliés à forcer 
l'ormée anglaise. rompasée de huit mille deux cents 
hommes , à meitre bas les srmes, à livrer vingt-deux 
drapesux el cent quatre-vingts pièces de canon : c'est de 
ce sur, qui amena un verwmeut dans le minis. : 
tère angisis (19 octobre 1781), que die l'indépen- 
denre de l'Amérique. En reconuaissence dns services 
de Rochembesu, le congrès lui douna deus pières de 
etmon prises sur l’armée nnglaise, ot y ft graver les 
armes du général avec una inscription honorable. 1 
chargea de plus sen secrétaire des affaires siraugères de 
recommander à la laveur du rei de France le comte de 
Rochembeau et snn srmer , qui avait vhsersé ls 
exacte discipline. De retour eu Fronce , le ni lui se. 
carda le cordon bleu et le gouvernement de Picardie 
avec deux tableaux qui rapréreltaient l'un le siège de 
New Yorrk et l'autre la garnison anglaise défilent ou 
milieu de l'armée [ Dons deux voyages qu'il 
fit à Londres, il fut traité de ls manière La plus hoto- 
rable per plusieurs officiers de Cortrwalis dont il avait 
adouei le sort. Au remp de Ssimt-Otmer. il eséeuts du 
Ja manière la plus brillaute. en préserire du prince de 
Condé, les manœuvres prescrites per les nouvelles nr- 
denuences. En 1788, il (ut nommé meubre de la 
seconde awembliée des notables , et voix peur la doubly 
représentation du tiers-êtat. Peudant les troubles causés 
per les élections et la disette des grains, ilsas. par se 
re e1 se fermeté, maintenir l'ordre dens seu 
commandement et arrêter les émeutes, ayant soin 
dr n'ogir militairement que sur les réquisitoires deé 
autorités munisipales. En 1789. il fut envoyé eu Alsace 
pour y rommender et s maintenir La trauquiliité. et 
avant secepté. l'année suivante, le conmendement de 
l'armée du Nord, is pourvut à le sûrete de toute le 
fruntière en rétablissent Ies fortifications, et en formant 
à Duukerque , à Moubeuge e1 à Sédun, trois camps re- 
tranchées, Regardant eonme contraire à la subordins- 
tion l'admémion des onidats aus rlubs . il a‘imita poi 
Kellermenn, et ls retsrda le plus possible : enais il s'at- 
1scha nésnmoine à ee que rien ne tréublät l'harmonie 
des troupes atec les rorps administratifs. L'edt à outte 
cpoque que Rochambesu done une preuve de ça 
| modestie et de son désintéressament ; il refuse le mi - 
! nistère de !a guerre quai lei étet offert par Monemorin, 
en disont qu'il ne se negiait vil la force ni le talent de 
rentphr des fonctions ousæi imspartanies dens un n1o- 
ment où il lallnit tenir téte à toutes les factions: hate 
if accepta la présidence des ommités de rédactiou des 











mouteaus qui u'avaient pu encore mérites La conliance 
du soldat, qui ernignait en œutre de se voir trahi per 
les rénéraur. qu'ils suppossient plus auschés 6 leurs 
enciens privilèges qu'é le patrie. Dans cet état de 
choses . il tait presque impessible que l'ouverture de 
la asmpagua ne (dt imarquéd pat des rrrers. Les 
troupes de Biron Jéchèreut pied devant Quiévrin en 
crient à le trahison. Cette affaire eûl eu les suites les 
plus funentes si je maréchal de Rochambeau . qui étail 
srrivé [a veillè à Valenciennes avec trois régiments . Da 
les eût fait avancer au-devput d'Hain, et n'eût pris 
position sur les héutours de Saiatr.Saave. d'où il di: 
ripea eontre les Impérisux , qui n'esèrent avancer plus 
loin , le feu de buir pirces de esneu. Le ministre de la 
guerre, redoutant l'escendani de Rochiambess, contre 
rie ses plene, lui en impose d'autres. et l'occable de dé- 
ghûts. Il atln imême jusqu'à faire insérer dans les jour. 
neux des comptes isezacts dés opérations du mertchal, 
ui s'inserivit en faux per une letire adressée au près: 
dent de l'amecnblées légisimire. Cette sssembli-s rendit, 
le 7 mai 1799, wn décret qui, en sanciieurant les 
numbreux témoigriages d'estime qu'il avais recue de 
l'ermée , savait pour but 6 réparur l'injustire dont il se 
plsignait. Le maréchal Rochanibeau se démit le 15 du 
rois suiean: de seu enmmaendement, et se retira deut 
sa turve près de Vendôme, Arrêté et cendus à la ron- 
cierterie en 1798. il marrhail aprés DMablesberbes , 
et aHait moriter dats lo fatale charreta lorsque le bour: 
reeu , s'upercevant qu'elle était pleine, le repousa brs- 
telement en dirent : « Retire-loi, viéux meréchal . ton 
»tqur tieudre plus tbrd. + Mais veite prédiction n« 
s'accomplit pes: Rovhamihesn dut la vie nu 9 Ut: 
mtidor, et rentra dus ses foyers En 805, il fut 
préseatd à Napoléon qui, eu lui mentreut At. Berthier 
et plaseurs autres géuéraux qui avtieet enrti sous 01 
ren lui dit :« Marérhal . doilà vus élèves, —- Les déèves, 
vrepartit le vieux guerrier, ant bien ourpassé (sur maitre: 
L'aunés suirshte , ib reçut la crois de groud efisier de 
la légion d'honneur et le litre d'une pension d'ancion 
maréchel. EH mourut le 10 mai 1804.50 per 
ve câiètrhe. On x du maréclel de Rachémhean des 
Mémoires qui ont été imprireés ca miort 5e 1809, 
et dont Luce de Lancival a été l'éditeur. 
ROCHAMBEAU [ Donarien : Manst - Josers de VI: 
MEUR, viconte de }. liowenant-géaérel, le de pré- 
cédent, nè en 75e. du ebôtenn de Rechembèse, 
embrassa dès sa plas tendre enfanre l'étet miliaire, Il 
étsit colonel du régiment d'Auvergne, infmserie . où 
H avait (hit es premières ermes. lorsqu'eu 3780 :l 
suivis son cn Amérique , el prit part au sucéés de 
l'expédition. J1 avait regn l'ordre de Ciseivuates, et 
avait été nommé ehevaiér de Séint Louis, lorsqu'en 
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1792, À fat nommé maréchal-de-camg. Promu au 
grades de lisntensnt-général, le 3 juillet de j'aoaée 
suiveste, il fat appelé au commaedement des Îiss du 
Vent, 0 remplecement de M. de Brhogue. Déberqué 
à Saint-Domingue . il soucmit lee noirs révoltés . ok se 
resdir à le Martinique, au remmencement de 1798. Il 
est aussitôt à counbaitre M. de Bahague. qui , à la tète 

| d'en grand nombre de royalistes. s'était Joint aux An- 
| tlais pour expulser les wbliceins. Mais, à la suite 
| d'un combat assez vif. mbeau force les ennemis 
à se rombarquer . et déjous les tentatives faites sur in 
et sur Seinte-Lucis. ue la noevelle 

és ls mort de Louise XVI parvint à la Martinique . le 
poirel Rechembesn signa. de eoncert evec les aute- 
rtés locsbee, uur odresse de Rhoitation à la conven- 
Vos. Lo s5 mers 1794. ayant été sitequé au fort royel 
des très nembreuses, 








H n'ovait à opposer qu'une poignée de sol- 
| 2 , it fat forsé de es tuler, et sortit avee trois cents 
saine, ma ou blessés. débris dess gar- 


| sis. F1 se 61 débarquer à Philedelphie , «1 repessa 
| dans s0 patrie. appelé .0n 1796 , au gouveruement de 

Seint Demingue, il arrive le 11 mai dans cette colonie, 
s'ryen! pour esbcuter les ordres qui lui étaient donnés 
qoe trois généraux. Lavaux, Toussint-Louvertare et 
Lgssd quatre eonumissires Sontousx, Leblenr , 
Girsud ot Rsymond. et quatre eents hommes de 
| troupes seulement, dont deux cent rinquente canon- 
Î 





mers; le reste consistait en oons-ofliciers destinés à 
fermer des régimeuts de noire eu de muiâtres. Des 
troubles vielents agitaient à eeite époque le nerd de 
(lle ,etil eut non-seulement à résister aux forces n- 
itbiss comptes de près de vingt mille individus, 
‘ruù eneore à lutter contre les généraux qui com. 
|masdeisnt sous Hi, et surtout contre les - 
leaves civils, qui débutérent per ane violente proelzma. 
deu contre ioutes les puimmnees maritimes nretres et 
‘esnies. ot Bnirent par le destituer et l'envoyer en- 
she comme prisonnier en Europe. parce qu'il refusait 
de mounder Éare rejets. À son arrivée à Bordeaux, au 
mamencement de septembre 1796, il fut conduit rt 
fermé su chétmeu de Ham, d'ob il sortit queiques 
‘ieurs sprèe poer veoir se justider à Paris. Le général 
| leksmbers ne fut erapleyé qu'en 1800. 11 reçut alors 
“es bottres de nerviss pour l'armée d'ftalie. et fut 
TE: sons le général et, de la défense du pant 
du Ver, Le s2 mai 1800 , il fut attaqué par le général 
Miles. et sprès un consbat ssaglant, pendant lequel en 
\æ batit lungtempes à portée de pistolet. il repousss les 
lutriehives, et Por be éprouver des pertes considé- 
|rêbles. Le 3 juim 1:00, 11 enmbattit aveo la même 
| ‘leur. e4 s'empara du (ol de Tende. 11 ne se distinqua 
‘pe meins sur Îles bords de le Piave et dons le Tyrel. 
En 1803. À secompagne le général Leciers. duns l'expé- 
 dthæ de Saint-Domingue , et eat une grande part à 
ss gecès, et surtont à ls prise da fart Louis. Le 37 fé 
1er,  battit cemplétement dans la rivière de Corrleu- 

. ts. Touseint Lounverturr . qui s'enfuit en désordre. 
près ane perte de hait cents bonrmes. Rochambean 
tempars ensuite da Port-au-Prince et du lort Dauphin. 

| Pur mort du général Lrelere , le comarsndement 
| et dévelu , à titre d'anciriineté, su général Rncham. 
begu. 811 Éallais en eroire le Préris historique do la ré 
wivdes de Sains-Dominpse, et 1s Biographie aniver 
lu, il sureit surpasmé en cruauté les l'arrier et les 
» Toat ù À 'eraire que cette sccusation em 
faporée eu dieite par l'esprit de parti. Rarnambeuu, 
| "Vtoor plus à la tête que de faibles restes d'one arntée 
: imensée par Le climat. par la Aèvre faune . dant il 
fn toi-mmérue quisqués , st par le (er d'un ennemi teu. 
leurs setlf e1 supérieur en nombre, na recevant plus 
de spsvelles et de secours du in métropole, fut nbligé, 
près treir sserifié une partis de na fortune paur les 
‘ baigne de son armée, sans solde, sua vivres et sans 
:labitiemsng . de frapper ane réquigition sur les pins 
: lobes bsbitents. Mais il n'eut point à se reprorlier ja 
| Mon de M. Peidon , qu'il fut la premier à déplorer, et 
| dent il fut toujours sensiblement afreté, quoique ee 
+ be ire se ft mis, par unx résistance dan 
| Ftres, le ces de se voir sppliquer la éleposition 
| den er qui poniseit de mort le refus de payer ls 
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somme à laquelle il avait été tozé par ses competrioies, 
et dpot de Einérel lui gorsatisonis le remboursement 
mac les fonds alloués par le goutersement français à ln 
colonie. Après une défense gloriouse , qu'il ne pouvait 
plus prolonger, le pénèral Rocbembene , re jus- 
qu'à ses deruiers retranchements . somsorinit avec les 
Anglais une ospituliation bonerablé qui senveyait son 
srmée en Frence comme prisomuière de guerre our 
parole. Lee oflciers devaient garder leur épée, et les 
smiden lours armes. Les vaisseaus qui devraient jeter 
cette vailisnte garnieun sue les côtes de France. étant 
arrivés à la beuteur de Moriaiz, trouvèrent queiorse 
autres vaisseauz is. Londuite de ferre à Piymoutb, 
les malheureux ro de Saiat-Domiegue restb- 
rent prisonmiers sur les pontons , jusqu'après les éréne. 
ments de 189:4. Le général Rechsmbezse. dens ua traité 
d'échange . revourre sa Liberté au commenrement de 
18v1. s'était retiré à Rosbambess , lorsque sprés les 
désastres de 1812 il reçut des lettres de smice pour 
le grande armés. À la tête d'une division, il se dis- 
î par sa valeur et ses talents militaires à la bateèlie 
de Bautsen , ou eembat de Hell et doclui de Wolfshborg, 
et reçut une mort glorieuse sur le champ de bataille de 
Leiprick. 11 © laimé an file qu'il avait fait entrer. à 
l'âge de quiare ans, comme solde deus un des régi- 
meats sous ses ordres . à Saint-Domingue. Il était off- 
cie Se tp lorsqu'il « été mis en non activite. 

ROURE |( Loes-(nanss }, membre-adjoint de l'aca- 
démie royale de médecine. membre de ls roeiété de 
médecine de Paris, de la société médiesie d'émuletion, 
de l'athénée de mèdesgine, membre eo ant de 
la société académique de Marseille , est nè à Nevers. 
départernent de la Nièvre , le s7 juillet 1790. li entra 
au servise en qualité de chirargien militaire, le 3e sap- 
tembre 1808, et fit avec distimetion un grand nembre 
de rarapagnes . jurqu'au licensiement de l'armée de la 
Loire. {at recu desteur en médecine de le farulté 
de Paris. le 19 soût 1519, ct pratique depuis ce mo- 
ment ls médecine dens is eopitaie. ! a publié besnu- 
coup d'artieiss de oritique médicale dans je Journal 
universel des seloncee médicales, tee Annales de la 
médecine physiologique , les Archives générales de mé. 
duoine, le Journal complémentaire ot le Journal gd. 
néral de médecine. Ii et regardé à juste titre comme 
un des écrivains des plus distingués de in nonreble dee- 
trine médloale , 151 » toujours défendue avec chaleur 
et souvent avec sueeès. Les Nouveaux Biémente de pa. 
thologle , qu'il a publiés de concert sve0 M. Sanson . 
contiennent l'expesé de la doctrine professée per 
M. Broussais dans diverses applications à la médeeme 
età la chirurgie. et sont une noutelle ve de lw 
mon indigoteble de ces drux srirnees. Îl à défendu de 
fondateur de lin nouvelle doctrine médieale rontre les 
mtiaques de MM. Miquel et Bousquet, sous le rapport 
de la mortalité dans les salles de nlivique de l'hôpitei 
du Val-de-Grare. [ll est un des eollaborateurs du Di. 
thunnaire de méderine st de chirurgie prebigues. 11 a 
publié : 1° Dissertation sar les phlegmosies du syoième 
flveux doc artirulotions, 1819. im 6°1 2° Réfutation des 
objertione faites à la nouvelle dortrine des fisrres. ou de 
laneon-exintenre des fikores srsentiohrs, Paris, 1897. in-9°; 
49 (avec M. Sanson) Nowvsauxe éléments de pathologie 
médiro-chirurgirale, vu Préris théorique et protique de 
médecine 61 L chirarpie, Parña, 193%5—1829, 4 vol. 
in 6°, id., se édit., 28:83, 5 vel. in.8® : 4° De le nou- 
vslle doctrine médirele, roncidèrée sous le reppert des 
théories et de la marlalité, Paris, 1827. in 8°. 

ROUTNE-AYMON [le comie Cwanues de la) , tiente- 
nent général , inspecteur général de cavalerie, émigra 
avec ou père lè marquis de ls Rorhe-Aymon , prit du 
rervice déns l'armée du prines de Condé. puis entes 
dam l'armée prussienme, et » devint vapiteine-udju- 
dant des prince Henri. Déterminé, à rente époqre . à 
rester on Prusse, il s'y maria, ne rentra dm France 
qu'uprès tes événements de 1814, et prit, à compiler du 
8 éoril 1911. reng de maréchal-de camp dans l'armée 
française, probsblement parce qu'il avait été promn. 
à cette époque , dans l'armès prusienne à un grade 
cnvrespendäm. Îi obtint en même te le crofs de 
Saint-Louls. reenr des lettres dn pairie. et bientôt 
aprés !n décoration de ta légion d'honneur. En 19:17, 
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le conite de ls Roche-Aymon fut chargé da eom- 
mandement du départenient des Deux - Sèvres . qu'il 
enrmerva jusqu'en 18:19. Lors de la discussion du projet 
de loi relatif eu recrutement de l'armée , il s'attacha, 
dansiaséance du 25 mars 1818, à prouver que ce projet 
n'était contraire à aucune disponition de la Charte ; et 
s'étant trouvé dmis la nénensité de dèsarouer quelques 
assertions qui lui étaient échappées dans la chalcer de 
son $mprovisation . il répondit à un autre pair qui les 
avait ettaquées. x qu'il n'avait jamais eu la pensée 
« de ternir la gloire d’une srmée dans les rangs de la- 
» quelle ses peres avaient versé leur sang. eic. » M. le 
eomte de {a Rocha-Aymon. parrenu au grade dr lieuie- 
pant-général. fut compris . le 17 mai 1831, dans une 
romotion de soixante commandeurs de l’ordre rayal 
de ia jégion d'honneur. Cet offeier général a depuis été 
employé plusieurs fois comme inspecteur-général de 
cavalerie, et s'eat arquis l'estime de ceux qu'il avait com- 
battas. Il e publié : 1° Introduction à l’art de in guerre. 
Weimar, 1808, 4 vol. in-«°, Cat ouvrage fut d'abord 
attribué su prince Heuri de Prume par le Magasin on- 
cyclopédique, qui depuis à rectilié cette erreur. 2° Des 
Proupes légères. Parts. 1820, in-8?. 

ROCHECHOUART ;leromte Aucvsrs de), maréchal- 
de-camp, perdit son père eu 1791, émigra avec sa facile, 
et prit fort jeune du service en Russie. Parvenu au grade 
de géneral major. il fit, en cette gualité, la campagne 
de Franee ; entra le 31 mars À Paris avec les Russes, et 
fat rhargé par eux du comniandement de cetie plare. 
Le comte de Rochecbouert ne suivit pas les armées 
étrongères. et psrss dans son grade au service de la 
France. À l'époque du sn mars 1815, il se rendit à 
Gand, rentra svec l'armée anglaise à Paris. et reprit 
per ordre du roi son ancien rommendement: ii « 
rempli pendant quelque temps les fonctions de se. 
crétaire général du ministre de la guerre. En août 
1816, le comte de Rochechousrt fut apprié à la 
présidence du conseil de guerre qui eondamna le 
Rénéral Lollemand à la peine capitale. C'est à lui 
età sou rhef, le lieutenant général Deapinois, qu'il 
faut attribuer les mesures de précaution qui furent 
prises à l'époque du procès du maréchal Ney: mesures 
dont Paris s'éonne , et qui semblsient avoir pour bnt 
de garantir le château du Luxembourg d'une stiaque 
inquiétante. Le maréeha) de-cemp de Rochechouart, 
qui avait à sa disposition une partie de la garde royale, 
fnfenterie et cavalerie, crut devoir, à l'époque de l'exé- 
cution du prince de ia Mnreowa, douner le change à la 
curiosité publique , en dirigeant vers la plaine de (ire. 
nelle des détechements de sroupes. Pendant que la 
wultitude sbusée s'y rendait de toutes parts. on diapo- 
suit le tragique appareil prés de l'enceinte du palais des 
pairs. M. de Rorhechouart a épousé l’une des filles du 
fournisseur Ouvrurd. Nommé, eu 1831, geutilbomme 
bonoraire de la chsmbre du roi, il fut remplacé, en 
1833 , dans son commandement par le comte da Wall. 
Nous ne croyons pas qu'ä ait été employé depuis celte 


époque. 

PROCHECOTTE (Fonrcaé GUYON, comte de ), né 
en 1769. pres de Langeais en Touraine , sortit, en 1786, 
de l'école militaire de Paris. etentrs comme offcies 
dens le régiment du rai, infanterie. Au licenciement 
de ce corps, en 1790. Rochecoite émigra, et servit dans 
l'armée de Condé. Îl vint en France. ro 1995, avec 
M. de Bourmout; mais aur le point d'entrer en 
Poitou. il spprit la puciGcatinn de cette province. Les 
chousns faisaient alors une guerre scharnéo à la répu- 
blique: Rochecatte se rendit d'abord dans le Maine. 
puis à Paris, alin de conférer avec les agents de la 
maison de Bourbon. Ayaqgl rejoint Charette en février 
1796, il asieta sous ses ordres au combat d’Aigrefeuille. 
et commanda en ebefles insurgés» du Maine, Aysnt or. 
Ranisé sa troupe pou de temps après. il attaque et prit 
Saint-Merc d'Outille , €t reçut une blessura grave près 
de Saligné. Quand il fut guéri , il essaya d'opérer une 
diversion en faveur des Vendéeus, éproura un érher, et 
eut peine à échapper aux républicains. Hoche ayent 
battu les insurgés sur tous les points, et les ayant foreés 
à déposer les armes, Rochecolts ne vaulut pas se sou- 
mettre. et se rendit dans le Maine le Perche et le Pays 
Cbartrsin, où il déploya une grande activité. Fi siten- 
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dait peur fr *r Un eoup im t, Le réussite de ia 
eoushirati 3 Brottior et de En Villebeurnois, La de. 
couverte de re eompiot l'amens à Paris pour tenter 
de Îles délivrer, mais ses efforts devinrent inutiles . et les 
coujurés, condamnés à inort, obtinrent une commn- 
tation de poine . et par suite subirent la déportatiou. 
Rocbecotie . après le 18 fruetidor, ella rejoivdre 
Louis XVIT, { Blanekembourg . et en raçat les pou- 
voirs les plus étendus. Il retourne è Paris, et contribus 
a délivrer sir Sidoeg - Smith, incercéré au Temple. 
Cependant la guerre allait se rallumer eu Europe, «: 
Rochesotte , qui espérait faire insurger de nouveau les 
départements de l'ouest. ne cesssit de rourir tantôt 
dens ces contrées, tantôt dons la capitale. Dénonré 
depuis longtemps comme agent royaliste. il fut arrêté. 
le s9 juin 1798. près de Pant-Roysel. tus un agent de 
police et en bless deux autres en se défendsnt. Trs- 
duit derant uur commission militaire, il fut eoudamne 
à mortot exécuté. M. Alphouse de Beauchsmp « pu- 
blié: Mémoires du comte Fortuné Guyon de Rochorolle, 
rédigée our ses papiers, et sur les notes de ses principass 
vffiriers . Paris, 1839, in-8°. 

ROUREFOUCAULD - LIANCOURT !{ Faaxçors - 
Atxzimnan-Faépénic, duc de la), pair de France, men: 
bre de l'institut ( scsdémie des aciences), né à Paris, 
le 32 janvier 1747 . fut d'abord conne sous le nom 
de due de Limeourt. Doué d'une belle Âgure, d'un 
maintien noble et d'une baute taille, il entra des sa 
premiere jeunesse au sentice militaire dans les carabi- 
niers, et y fut reçu à La Flèche. Appelé par ss nais- 
sance à remplir à le cour des fonctions émiventes. il 
3 epporta une sévérité de priveipes et une noblesee de 
sentiments qai contrsstsinnt ängulièrement avec les 
roœurs dépravées de la cour de Louis XV. Son carac: 
tére réfléchi joint à un défent de prounnciation , et le 
soin avec lequel il recherchait de préférence les homaw: 
graves et instruits, de quelque nays qu'ils fussent . lors 
même qu'ils étaient étrangers à la cour. le firent regar: 
der comme un‘jeune homme de peu de capaoité . par 
les courtisans de ce temps là. Des l'âge de vingt sos. 
il sentit le besoin de voyager pour s'insiruira, et il se 
renditen Angleterre , où il fut sérieux et curieux, ce 
qui plaît toujours aux Anglais. Madsnie du Deffend éeri- 
vait, le 24 mai 1769, à Walipole : « Tout le bies que 
v vous m'aves dit de M. de Linnoourt m'a donné en. 
s vie de le connaître. Je l'ai trouvé fort nstusel, (ort 
» simple, » Walpole lui sépondit : « Je ne suis pas sur- 
» pris qu'il vous sit plu : c'est de tous vos Français 
»° celui qui me revient le plus : il a beaucoup d'ame et 
« point d'affectatiou. s Walpoie prédit dès lors que le 
due de Lianeourt n'aimerait point à praliquer les sets: 
eten effet, l'on à remarqué dans les babitudes de sa 
tie qu'il a toujours évité irs choses futiles nvec le plus 
grend soin. Loia d'avoir la basserse, à l'exemple de 
tant de grands seigneurs et même de prélats, de sendre 
à la Dubarry les plus honteux services, il ne daigna 
jamais approcher d'elle. ni lui sdresser la parole. 
Aussi lorsque Louis XV, pour romplaire èsa malirese, 
renvoya le duc de Choïseul et l'exile à Chanteloup , ls 
duc de Liancourt (ut fidele à l'amitié qui l’unisseit à ce 
ministre, et fut uu de ses courtisans dans son exil. Î! 
allait rarement à Versailles, où le roi lui montrait un 
visage sévère et mécontent. Il commença done, à l'âge 
de vingt-trois ans , à éprouter une disgrace de cour. et 
pent.être trouva-t.il dés Lors qu'il y a quelque chose de 
troble daus ces sortes de positions. Cette espèce ds dis- 
grace l'attarhe à sa ierre de Liancourt qu'il commença 
à lsbiter aussi souvent que son sertiee militaire le lui 
permettain Son premier soin fut d'y établir une ferme 
anglaise. F1 avait pris les documents les plus sûrs dans 
plusieurs voyages qu'il avait faits en Angleterre, € 
près s'être instruit très exetlement de tous les pro- 
cédés qui y avaient amélioré l'état de l'agriculture, il 
les adopta, et on pout dire qu'illesnaturaliss ea France. 
11 fut le premier à propager la culiure des prairies ar- 
tirielles . pour détruire le système des jne et celle 
des turneps, pour fournie à ls uourriture de bes- 
tiaux. Il fitreuir en même temps les races dr bestiaut 
les plus fécandes dn ia Suisse et de l'Angleterre, et elles 
s'acclinatèrent facilement à Liancourt. 11 y fonds un 
établissement d'nn autre genre. Il changea une ferme 
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ne deole d'inatmmation dm tes arts et miétiors pour 
Len Ma paneres des militaires, Le due de Lisncourt, en 
se prnmenvnt au milieu de ces enfants appliqués à di. 
«État comme un pére éclairé qui applau- 

. émis succés des meilleurs, pressait Les pu 
Mdicait souvent à chacun d'eux: + Souvieis-toi, non 
e mobant , que lorsque tu auras ton métier, ta fortune 
hours faite. » À a mort du due d'Éstissse son père, 
2792, le due de Liancourt lui succéda dans sa charge 
rad maire de la robe du roi, à l'exercice 
lle san père l'avait adjoiut dès l'année 1368. 
delairé des idées généreuses, 1 accueillir avec 
pres mi des pri de la révolution, mais at- 
ë Louis XV par voir el par ove vérimble af- 
+ M voulau par déférence pour ce prince éviter 
Lei nerasiens de manifester ses ions patrintiques, 
en conraineu que la liberié me manquerait pas d'or- 
2 'emaie le roi, qui seniait eonabieu il Lai importait 
dans les étais généraus des hommes qui lui 
loseut , l'engagea à se faire nommer dépuit 
cote memes, quoique les courtisans eusseni 
lard qu'il serait bonteus d'y siéger, Elu par la no. 
du bailliage de Clermont en Beauvoisis., il par. 
en dans la chambre de la noblesse les opinions de 
iriorité : vote . Le 6 mai, pour la vérification des 
urolre des irois wrdres eu commun , et signa, le 19 
ui, la protestation contre Les décisions de la majorité. 
[a ni il me Cut pas un des quorante-sept qui pas- 

Ë antiers, Le 26 du méme mois, parce qu'il 
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sehorge qu'il remiplissait à la rour, el sans doute 
Piachomeut qu'il portait à Louis XVI, l'obli. 
sui ü no pas so meltre on opposilion directe avec Le 
aus La mot du 14 juillet 1769. il nlla à Versailles 
le prince pour Visformer des mouvements du 
s, et Le faire sortir de l'apaihin dans 
Louis XVT. sans s'émouvoir 

autre : « Quelle ré. 
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tai, dul conseille le rappel de Nerker, l'éloignement 
\roupes reuiounées wiuiour de Versailles et de Paris, 
denerrundre à l'asscniblée nationale pour + annnn- 
doi mbiwe cette résoluiion. Ces avis fur suivi, et l'ef 
freicence lui calme momentanément. [l reçut, deu 
vaprhs, wa lémoiguage de l'estime que sa ron- 
" avait ! fat diu. ao refus de M, de La. 


de muit du à août , il se pronouga avec chileur 
la renoucialion des privilèges de la noblesse et du 
Mn mnvoygs ensuite sou cordon bleu au roi, et 
méme de frapper ume médaille pour consa- 
ra emdmoire de cetie grande décision. Ne cessant 
TOUR gl pri lattacbement le plus in. 
pour Le rui qu'il soxail avec peine livré à de 
Æonsvillers, 1 accompagne la famille royale 
mes des 5 et 6 octobre , resta auprès du 
tele ville, eu milieu des représentants de la 
Paris. ci ne l'abandonna duns aucun 
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1! tre, le aù velobre 1989, it Gt passer à l'orde du 

Vuraur in demande d'un député qui voulait que l'an 

Tescauses. Le 16 jaurier de l'année suivante, 

de roncert arne Malouet, le chef d'esvadre 

ni de « contre lequel le peuple de Toulon 

auleré, 11 poutiui, lo 28 juin, avec MM. de 

mode Lame . que los militaires en aelisiié de 

L [aire partie cube men 

Fr = Eee vulaire, Durant tou le 

née 1 duc Lisnoourt me s'ocrupa 

te q de lals militaires , et surtout d'u 

en. Cetie méme ounée , il Gt coms. 

| de males ateliers. et s'amonia à 

our élablir ane filature de co 

plus parfaites que l'on eût 














qui étaient connues sous le mom de 

A fui aumi dun des premiers à nobeter des 
sé don croi Louis XVI avait ordonné la 
#appuy remblée conétiluauté | 19 mars 








| qu'il possédait eu haut de la montague de Liancourt , 


| Frauce, #1 vola amer rarement avec Je parti révolu 


lants, instituée pour la défendre conure Les Jarobins. 


prétideut de l'asemblée uationale. Dacs la | 


[la démission d'un commandant militaire que l'on re- 





du voyage du due d'Orléans en | 


Jeans | 
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les cougrégations mounmtiques, en laissant à chacun 
des roligioux uoe pension vagère de Ban livres : où se 
soutient que. ous +8 présidence, ai curé imprudeut | 
ayant proposé à l'assemblée de se déclarer catholi- | 
que. spostolique ot romaine , il fit lever la réance. 
onmmé président du comité de inendieié, 51 ft vu 
grand nowbre de rapports sur lés hüpitaus, etles secours 
à accorder sux indigents. En 1794, il  décréjer en- 
tre autres dispositions que les frais d'entretien ei de 
nourriture des mnfunts trouvés ct les déplis de men: 
décité . juuqu'alors à La charge dés villes de provinoss, 
seraient ais à l'avenir par le trésor-publie, vois en. 
suite coutre la réunion d'Arignoo et du Couniat à lé 


ionnaire, Au mois d'avril, il demanda que l'assemblée | 
nalisnale assstli en corps aus funérailles de Mirabeau, 
et il mmotiv a son opinion sur ce que rei oraleur célèbre 
avait pris La résolution , quelques jours avont sa mort , 
de combalire les factieus de toutes les couleurs. Le s | 
tuai ilappuya les plaintes du vicomte de Noaïlles contre 
le ministre de Moutmorin qai u'avait pas prévenu l'ai: 
semblée de l'entrée des troupes sutrichieunes dans Pa- 
remleui. Le 3 join, Ü demanda qu'on supprimät le 
sapplice de la corde, comme nyant éervi aux exdeu- 
lions populaires. Le 23 du même mois, il réclima 
contre insertion de son nom parmi les signataires 
d'une déclration de fidélité aux principaux articles 
de la consiilotion, et déclara qi avait fait serment de 
maintenir celte constitution dans son intégrité. Le 14 
suût, il attaque la distineiion que Pétion pro d'é- 
tablier eutre linviolabilité constitutinnuelle et l'inviola- 
Lilité persounelle du roi. À | ue du départ du rai 
pour Monrmédi, il défendit enrore le monarque ei 
s'éoria: « Disons la vérité. Je roi m'est bravé que par 
» des factieux ; c'esl à la royauté qu'on en veut, c'estle 
trône qu'on veut renverser.s Aprés les événenients du 
Champ-de-Mars, le due de Lianrourt persistent à croire 
qu'il était possible de sauver In France en maintenant 
La constitution, devint membre de là société des Feuil- 





Vers La lin de la session de l'awemblée constituante, 
il proposa de remplacer les aucieunrs académies par 
vu institut national, à peu prés sur les mêmes busre 
qui furent depuis établies. Beiiré à Lianvourt après la 
clôture de La session , il x préparai l'établissement de 

lusieurs mawufactures lorsqu'il fut appele . en 1792, 
{ commonder à Rouen. en qualié de lieutanant géné: 
ral. Après la journée du sa juin 1798 , 31 proposa au 
roi de se réfugier dans rette ville où à rai, dit un, 
oui gagne, la municipalité, la garde nalionale, le 
covseil du département, ete, Il avait préié au rni 
sou,000 francs et eu avait employé 4 à 5,oos à oblenir 


doutait , et tout semblait convenablement disposé pour 
aire réuscr celle évasion. Mais la reiue, qui me voulait 
rien devoir aux constitulionuels, el qui complail eur 
d'autres moyens, n'agréa poiul celte proposition, [a 
résolution du 16 soût Corça le due de Lisneourt de se 
dérober mux poursuites du parti vainqueur. Arerti 
u'uu mandat avait été laucé contre lui et conire Le due 
e la Rochefoucauld, son cousin , membre de lasse: 
blée constituante, ausuile président du département de 
Paris , wort assassiné à Gisors, lo 3 sepiombre 1793, il 
s'embarqua vu toute hâte au Havre, Le duc de Lisncourt 
a raruolé, rec sa modesiie o-dinuire, su couduité en 
celte cirroustance ; sl a dit du due de la Rochefoucauld, 
son cousin : « Î dédaigoa les avis qui lui avuieur été dun. 
« wés eu même Lempe qu'à moi. Îl me voulut point quit 
s terla France; moins confiant. inoins vertueux que lui, 
« j'ai Qui Les poiguarde; il y à succombé, « Il se roudit 
en Auglelerre où il resta jusqu'en 1794, retiré dans [a 
aile pille de Bury, et réduit à un capital de 150 
cuis, vesle d'une fortune de 5 & Goo mille francs de 
rentes, 11 y fut ceueilli avec beaucoup de bienrril. | 
Luce, par le cèlèbre agriculteur Arthur Young, qui y 
résidait, Le due de la Norheloucauld , du caractère le | 
lus Lienveillant . indulgeut et bon daus la société, ss 
aisait aimer auûme par les parsonnes qui n'avaient pas 
de relations intimes avec lui, Une vieille demoiselle qui 
mourut peu de mois oprésson départ de lui légus 
tous ses Livus par sou testament. Quoique prosorit ei 
_—_ - = = 
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sans fortune , le due n'en recheréha pas moins arée hoi 
lei de ds tous éluigrés de cette démoisrlle: it leür 
rémmit tous les bièns : et sétlant pouriant tenir quel. 
aûe chose de la dohatrics, il en réserra ni sclie | 
IL était enrore en Angleterre, à l'époque du jugement 
de Louis XVT: if écritit sure-clisemp à Barrère , qu'il 


alôrs la convention, vue lettre dans lag 
duit la permission de venir rendre Née de dans Te 
procès du roi. Barrère, pour lui rendre sers 
gré lui, no Gt pes mention dé cette lettre, Mois sara 
aueñdre la permission qu'il demandait , le duc de In 
Rochefoucauld écrivitune Tertre das laquelle il retraqa 
les prineipour faits dont 5 avait él témoin et qu'il Lui 
semblait utile de faire counsire, et la Mt parvenir à 
MThleabedhes por de ini sûre. 11 la Bt ensuite Tmpri- 
mér, et répandre en ré sombre les exemplaires eu 
Frhdée. Le duc de Liancourt rreur. quelque temyis 
prés, du défenseur de Louis XVT, un témoi- 
£ . Shon consolsteur au moins satisfaisant, dans la 
lettre auiraute : x Maloshérbes, 26 janvier 1793. J'ai 
« recu dans le Lenips, Monsieur, la letire manuscrite 
. red tdus ovés fait imprimer depuis: j'en ui fait l'u- 
, we vous dékiries sans doute , je l'ai lue, et celui 
qui n'est plus à été bien touché de cette maique de 
«votre néle. Il mé vm'ést pas possible de vous érrire 
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. ee dE J'ai l'howneur de vous osurer, Monsieur, 
“de 
Pot hf prendre les armés contre sa palrie, ni recevoir 
dés shoours de l'étranger, après étre parvenu à sauver 
DS faibles débris de sa lortume . il se rendit aux 
ste. où il réaida jusqu'en 1798. Tout le temps 
qu'il y passa Fui ce gi À parcourir en lous ste Îles 
Mais de l'ion, et il voyages sans domestique, seul, el 
sant lof-nabine son cheval. 11 y recteillit des ren: 
siguemabis sûr Les arts, l'agriculture, le comnierce, 
ei sur Tes institutions américaines , principalement eur 
celles qui ‘otit rapport ou Lienëtre de ce bü- 
mairie chorot la fit constamment l'objei dé svs média 
tions. Ce für lorsqu'il errait dañs les contrées les plis 
sauvages aû Cond du Canada, leu éloigné de lait vi de 
séniée de toutes les grondeurede ce monde, qu'il reçut 
re ètre de Louis X'VTTT qui lui demandait s2 de- 
mission de la élarge de sbaltre de la garde robe. 
Cette démarche de la part d'un roi détriné qui ordou- 
nhif lorsqu'il n'élail pas astes fort pour contraindre à 
bbéir, el'qui rédemandail une chürge acquise à prix 
d'argént lorsqu'il n'avait pas Les Moyens de ls rembour- 
ser, à né époque où la république française avait con. 
quis l'Italie , la Suisse et une partie de l'Allemagne , 
| surprit influiment le due de Larochefoucauld. Dans sa 
tee à Louis XVIIT, 51 fui avous qu'il avait été 
uredx, pendant près de vingt ans, d'étre attaché par 
cuite charge où verloeux Louis XVI, egis qu'il we 
récontaisait pas à wo autre le droit de le contraindre 
bla conébrver ou à la rendre. T résulta de cetie réponse 
de lord Morchesier, gouvérneur des possessions au 
clalées né lui permit pas d'entrer dans le Canada , et 
il es RTS 
ü avoir recu la delire du 
n 4" 


de sôriir du terriloire anglais quaire heures 
vérnéür. à 1 est en 


Forivait il, il esi pra méol en moi de 
«préférer gérdke Lotié ma vie mon état de banui et de 
« Pidvre diable, à me voir appeler düns mon pays ët 


« dous mes bièns, par l'influence des puissances éirun- 
s péres. » De retour eu Eur 
wii ta Hollande , le nord de l'Allemagne et le Dane. 
marek, éheréban: partout à s'instruire. Montrh en 
Free 1 18 brumisire , ét rayé de Ta litte dos 
dinigrés. 1 s'étebTit à Lianeourt doit los Létinients et 
le pôre. dévénus proprièté nationale, lui furent rendus. 
Ty réirmien sui ussocié irlandais qui mrait cantérvé 
les ènufactures péndant son absence: muis dépourvi 
de Pol ele pouvant obtenir que de fnibles vid 


il comurie din bonheur de remettre à M. de. la 
Rochefoucauld des établisséonunte aus eu productifs, 
I rétablit bientôt lès ateliers, y introduit de nou 


veaux métiers, et fournit Bientôt des môvens de siibais- 
fan et du trahit à tous Les indigonts du département 
| de VOite. C'obr du château de Linnecdun quelu réccine 

cn réparé dèms tout Je royaimue, et e'dut là que füt 


A 


éveil contu à l'assemblée rousfituante LL d pe o | 


ée, mal 


“ plus longuement. Jo remettra vos éxemplaires à leur | 


tout môn attachement. Mackauranes, » Ne vod. 


point épargné ce vémérèble virillard , tnojours 


3 
| ééner sa conscience ct son nmôur du bien, ROSES 





e, vérs la Mn de 1798 , il | 


ROL 
fondée la première école d'enseignement mutivel. Mal. | 
gré l'empressement que Napolkon meitait à attirer ai. | 
prés de lui les anciennes Ginilles, le dur de Laroehefot- 
cauld re reçut que la décoration de Va léger d'hanneut, 
À La premiere reslruralion, Ïl fut momsné pair de 
Franée , le à juin 1616, avec Ve titre de la 
éauld , dont 1 portait le nom sans concürreten depuis 
le mort de son ronsin, en 1793. Date les cent fours, 
ne trouvant poiut légitime ln reprise de on dé 
Napolion , il se refüan, aux éleetings de ré 
loûr acte qui tendit à reconhaltre le pourerneinent ii | 
gels 1 âceepta néanmoins lés fonctions de meusbre 

e la chambre des représentants, À la seronde restait 
ration, on pe crut pes avoir le pe 
























suite tous Les chevaliers des ordres , excepié le due 
la Rochefoucauld, 1 se rénilit déoninèthie à crie e6- | 
rémonie, mais à sou rang parmi lés pair, TL y était 
Re de ses ordres: et sou cordon bleu, seul au milieu 
üx. n'avait peut-être jàmais paru plus hônorsble où 
plus honoré, F0 prononça avec énergie contre les résé- 
tions de celte uo mülboureuse, él rosta Mdéle jus 
w'au dernier moment aus prucipes qu'il brail er 
dès su première jeunerse . en défendant Dés ion 
tutions nouvelles et les libertds publiques, La vie en: 
tiêre de ce rénérable philanthrope n'a été qu'une elle 
de bonnes actions et de services rendus à ls patrie, Tudils 
sn ile : taceine qu'ils te de 
el qu'il à e âger pendant vimgl 
années uvèer un mêle Qt ben il : fui h- 
d'arts et métiers de Compiègne, de Châlons at d'Angers. 
Ta présidé à la création du conterr atoire sde mé 
tiers de laris: les hôpitaux, les prisons, ph + 
éoup côntribué à faire améliorer lé régime Intérieur. 
etla plupürt des établissements consacrés à l'en 
abandonnée , à l'indigence. à la vieillesse , au malheur | 
out tour-à toûr été l'objet de son artire bienfaisèner, 
UT Put aussi le premier fondateur des écoles d'ensrigne- | 


Meut muluel, et de deux sociétés pour l'amélioration | 
de l'ensignenent élémentäire #1 pour l'application 
de la morale chrélieune aux relations de la tie sociale, | 


IL à puissammeut servi l'industrie dans les chambres 
législatives, dans les conseils supérieurs . dont il'a bte 
membre. dans La société d'encouragement pour l'in- 
dusirie nalioudle, et surtout dons la commune di 
court où sés lecons el ves exemples ünt dei Rs 
salutaire impulsion à toûte Ja contrée. Les enniel 
acharnés de nes instituiions ei de la “di ae que ta 
France doit aitendre des lumièrés et de La liberté , n'ont 


rt supérieur à toutes les influences qui auraient 


join 1833, quelques membres du conseil UE 
ayant signalé les traitements rigoureux qui été | 
exervés sur plusieurs prisonniers. l'admfiiétration te 
parut poñit dfensée de ces plaintes, e1 y Mt idee droit 
en purtie. Mais quineé jodrs aprés, il part ue ordoms 
once quisupprimait le conseil re prisons, di 4 
chabgealt totalement la néture kt la composition dem 
conseil général, Le due de la Rochefoucauld adresttant | 
#itô aus préfet de police Déelhreau la Téltre suivante , 
qi Cut insérée dons les jourmaux : dé © > 
sçois à la campague la letire que vous ie faîtes D'hon 
 neur de m'écrire cn nr'adressint l'ordounanée durroi 
"relative au conseîl spécial dés prisons de Parle. DU7 2 
«longtemps que ÿe usa à la suppression de ce 
s conseil, dont l'activité et In murvéillance fem: 
+ gêner les vues secrifés et les actes arbitraires de l'ad- 
» Minisiration rs sa érécifon lui Jm 

« devoir de s'opposer de tous pes ioykins. 

- évidente put Veci de éu fantôme de nouveiu conseil 
"mie Létermine à tous prier d'accepter mia dès \ 
"et de ‘re plus me compier au nombre deser mien 
“ brés. » Le sürlendemain il reçut de M, de Corbiére. 
ministre de l'intérieur, ie lettre air coque :v M, le 
« due, j'ai l'honneur de vous informer que por ordon 
+ nänce dutée d'hier, wotivée mûr Ia latire que vous 
» avez écrite au préfet de pélice, levroi vous a réfiré 
«les fonctions d'inspreteur-gétéral du comerraréire 
























. thon Le armité 
dé de la disgrore du mii- 
ss s'emp de 


renonçe point ane cré les destitutions 
d Pos tte : reulerment | 
wuit solliciter 


Le) 
nie i 


ut de le poursuivre de sa haine jus- 


, ttpr re hi ps 
s vue “étaient - 
di 3e mars. à l' nage 2 


» nombreux de pairs de France, de 
Mpuids, d'homme esp share de la 
Cdte, nef tai ile etla France deus cette 
Waln cérémonie ; 27 de miles du reeueillemmni ei 
|. une profanation sacrilége vint mèler 
s Mndignation à la douleur. Quel- 
ol de Chütous qui acc . 
voulurent , apres aroir obtenu l'as- 
Ja ile, porter eux-mêmes le cercueil 
ie cestes de leur Papin et de leur 
4 suoune ordonnance de police. nur 
" pesaire, égelemeut honorable 
L l'objet et pour ceux qui vou- 
dant un rommissaire de police 
rent employer la force armée el 
dérober pe a empresse. 
c n 
: À ras 28 le ait 
ut brisé «tine, 
eorbillard 111 # 


















jui qui en 
M. core 

fauge : 
'i = sur 








re. Aprés puit le cereueil du 
srautd fut conduit à Liaocourt où il 
milieu de son parc, sous un monu- 
- On à de [ui : 
clien de la men: 
ale en conformité de 
K 2° Travail des 
4 Opinions pronon- 
Ge 1799 el 17u, 
lphia, à 6, im 8°; 


e des blaasen tra 
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| fiarations et inventions mises an praligne aux 

















royales d'Angleierre, par Joseph Lancaster, 1818, in-8°; 
10 Réflesiuns eur A nee Toulouse de lideale 
royala d'arts et métiers de Chäluns , 1583, in 83 41% Dis- 
cours. rapports ef comples rendus à l'ééule de Châlons , 
à La auricté de la mordle chertianne, à La cülste d'épar- 
ques, ét avtres établissements de bienfaisance, depuis 
1400 jusqu'en 1835 : 13° Opinions prunünedes à la cham- 
bre des paire depuis 1844 jurqu'en 1446 ; 15° Statinti- 
que industrielle L anvirons de Creil, Senlis, 1486, in B* 
(auongme), En outre, le due de la Mochefourauld a 
composé et publié plusieurs pelits ouvrages, ins, pour 
l'anusrment du peuple, eutre autres le Dialogue d'4- 
letandre et Benoil. sur la caisse d'dvargres, 
ROCUEFOUCAULN [le comte Faiséhie akTan, 
dé la;, dernier fils du prétees ué à Paris, 
1740, se fit remarquer lort jeune por des talents mi- 
Litaires «4 admivistratifs. Sous le gouvernement impé- 
risl il fut normmé à la souspréleature de Clermont 
lOisn] et à celle des Andelys Eure }. Des iracasseriis 
que loi suscite son esprit d'indé aure Le loreerent 
donner sa dérmission , au grand regret de er ant 
wisirés qui n'avaient qu'à se louer dé son séle pour 
le bien public. A la première restauraiion , il se pro- 
en faveur des Bourhous, et quiita ls Frauce 
peodant les cent jours. Chargé par Louis XVIII de se 
rendre eur les frontières de la Suisse, pour y organiser 
une insurrection royaliste , il réunit eutiron cent rente 
bommes, ét s'avançe à leur tête en Franche-Comté, Du 
eugagement qu'il eut aver des partisans, bieu supé- 
ricursen uoribre , allait le forcer à évacuer cetle pro- 
since quand la hataille de Waterlou amena la reddition 
du fort de Joux et la soumission au roi de loute la 
Franche-Comié, Depuis, M. le comie de la Muchefou- 
cauld a été chargé L quelques missions particulières 
on Allemagne, Nomuné . aux élections de 1847, jrur ba 
département du Cher, à la chambre dés dépulés, il 
siege parmi les membres de l'opposition libérale, Dans 


la séance du 13 fevrier 1825 , nu sujet de La vérifivalion 
des pouvoirs , il enmbatiit l'avis de quelques me 
qui avaient assimilé Les députés à des j .ttsouiint , 


dans un discours improvisé qui escita de violonts mur- 
mures au côté droit de la chacbre , qu'ils étaient véri 
tablement des juges en malière d'élections. « On à 
suié, dit-il, la souveraineté de la obambre. Hé bien | 
s quand on n'est pas souverain, on es sujet. qui 
: “vous sujets Er voie nombreuses : da [a loil autres 
» voix : du roi) Peul-être dira-t-on que la vouyerai- 
" neté est un droit, je ne le uie pas; minis comment 
» L'estelle? Qu'est ce que la souveraineté du roi? Vailé 
= ce qu'il ‘agit d'examiner. Dans l'état setuel de În 
« souveraineté . où pe prélendra pas sans doule que ce 
« nuit le poutoir exéeutif qui constitue la souvpraineid 
« du roi. On sait que Le pouvoir exécutif n'est jamais 
s qu'une délégation. ILest osses reconnu par tous les 
« publicistes aucians et modernes qué le pouyoir sou- 
à teraiu ue peut étre délégué. La souveraineté réside 
a donc dans l'assemblée législative s. Certe put de 
sou discours ayant excité LA vives réclanat 

comte de la Rochefoucauld ajouta : « Mais, messieurs, 
» depuis l'établissement de lu Charte . le pouvoir légi 
s laut a été divisé em trois branches. On ne prétendra 
» pas sens doute que dans cetie atiributien à la chawsbre 
» des pairs, à la chambre électire et au roi, lasoure- 
» rainetb pres seulament au roi, + Accusé par 
La Gasctie de France d'avoir attaqué la raineté du 
rai, d'avoir trabi enfin Les intentions du parti. el d'avale 
été le candidat du ressentiment, « Qn a oué mme préren. 
s ter, dit-il | séance du na février |, comme le camlidat 
» du resseutiment. Permettes-moi de dire que ai je l'a 
» dub, ce n'était pas d'uo resentiment particulier, mais 
» d'u ressentiment publie, Ll n'est que trop vrai qu'il 
sy mn eu duns le département du + 


_ 
F 
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Fr un comité di- 
* rerleur, composé de trois membres dont je Éaisäin | 
» partie, et qui n'oni ren négligé. depuis sx aus, 
« pour préparer l'esprit poblie et pour mpaiter les 
« haines : et ila ont réussi au-delà de lours esp | 
Qu de M. Gaëtun de La Bochefoucauld : 1° Cent Fa- 
en envers. Paris, 1600, in-18 ; s° | pre Du : 
ville en wo | 





Midi, ou ua Coup-d'œil nur l'an vin, raude 


acte, représenté sur Le théâtre des Troubadours , 1808 . | 








in 87: 3" l'Exgeit des dérivaine du 18% siècle . extrait de 
Uiatolre de la langue ut de la littérature française . 
sog, fisz 4 Notice se sur l'arrondissement 












ï d D 
spez moi. » Les Vendéens ré | 
des Andulya , 1813, in 894 3e ve de Pirgdla, (ra: } Lions, et marchent aus répu veu 
duiten en vérs francais , 1813. iñ-1a1 6% Mémoires sur | Quetineuu , retranchée daus le cimetière des À ( 
Les finauras de la France, 1816, in 8%; 7° du Pardon | Les insurgés l'inveatient, Wed, | 
ecrordd las révolutionnaires aux reg Loureuse ; 
in S®+ 89 de la Réprésuion des delite a lu presse, où persuadé aux sicos qu vf 
Exdeütion de l'article vois de la Charte, 1917, în-8°: | mence à prendre la fuite, fle dal Li 
9° la dué d'Angouiéme en Espagne .siinces irrégulières, ee ne ris: 
1883, in-4° : jo® Vie du dué de lu Rochefoveuutd Lian- pee de leur artillerie; alors la plupart dos pisse) 
court, Paris, 1827, in-8®, Le comte dé là Rochefou- ont ils étaient maitres 1ombérent su F dus va 
eauld a encore publié Œuvres complètes de Larochafou- | queurs, et ce me fut qu'à compter de cette é} 
could, avec des nefas at variantes, précédées d'une no- | les royalistes eurent des forces 
tice Mographique af fitiéraire, 1838 , in-B%. de Leseure, dont La N 

Li OUCAULD (le vicomte Sostukyes de la), fasé la coopération , parce qu De se croyait pas ein 
Gls du due de la Rochefourauld: Doudestville | Foyer | assez puissant pour dérober ses parents, ses voix et 








Dotbéiceites |, directeur du département des beaux. | jeune épouse à ln vengeance des 


“| Æ 
art, membre dé [a chambre des députés, aide-de- | ivindre se Gt par sou crédit prendre les armes à pos 
camp du roi,ete,, @le., était en avril 2814 aide-de. | de quarante paroisses. Ces différents russeni LI 
camp du général Dessoles, La proposition qu'il Mt le | formaient autant de gs 4 à part, qui ss À u vent 
premier à coite époque et qu'il coñcourut à exéouter, | nuisaient à l'ensemble des opéralions ; de Ls 
d'abatire la ststue de Napoléon placée sur la colonie Bochejaquelein était le seul qui par fois se réuni à la) 
de la place Vendüme, fut probablement le principal press armée d'Anjou, qui ne comptait alors que dit 
otif qui le Gi taceplér pur l'empereur de l'annuistie | huit mille cœubattants mal wrmés, el sai à 
scoordre à tous ceux qui éraient pris part à la restau-| fixe. Le s avril, il prit une port setire au 


| 

| | 
rélian., [l accompagne Le roi à Gand . et fut nommé, à | combat de Beaupréau, qui chassa le répubii | 
pariemenl de la Marié, Il y vota avec la majorité, | les épaules d'un de ses compagnons , Lire sur les asile | 
roposa Le premier les cérémonies expiatoires du 34 Fès, el tandis qu'on recharge son arme, il commente 
fnvier, » onça À celle ocrosion on discours qui | la brèche en arrachant de ses mains les . 
accur ik ar | 


ms 


QTE ROC soc 
son retour, député à La chambre de 1815. par le dé-| delà de la Loire, À l'attaque de Thouars . il 
























ec ethousiaume por ses collégues. | murailles. Toute l'armée républicaine mit 
L'année suivante, so mandut ne fut Pas renouvelé, | mes, et se rendit à discrétion, La premiére batai 
En 1934, il fut appelé à la direction des beaux-arts, | Fontenay fut moins heureuse pour les royali et: dl: 
foñelions dans l'exéréice desquelles , malgré quelques | commandait l'aile gauche. À pr ha taille 
améliorations , il n'a pu échapper au cidicule qu'omt charges avec La cavalerie, eofonça les Haus , et 
autiré sur lui certainés mesures qui, suivant toutes les | lu déroute, I donna à la prise de Saumur, qui eu | 
Parences, lui ont été imposées par La cougrégation. | le juin , des preuves de bravoure et d'au qui 
ainsi que . pour ne chier que deux exemples, dans | raient à peine eroyables : lui-même se refusait pres 
l'intention de rendre +} morales les représentations | à croire ses clonnants résultats. Douse mille 5 %, 
du grand Opéra. 1 a Ésit allonger les robes des dan quatre-vingis piéces de canon, des munitions € 
seusen, el qu'à la dernière éxposlion du Louvre, il a rables et la clé de la Loire, étañent le Éruil de re | 
eu le soin de faire cacher, par une feuille de vigne en | de combats. 1 cu ya deux défaites sicoessires, à 
papier, la nudité des siatues. Nous ne rappurterons | et à la bataille de 
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- - Luçon: mais ses savantes di «| 
point ici toutes les mysiifications dont à n été l'objet: | en arrétéreut les suites funestes, 11 répara, le 18m | 


maïs nous ne pouvons passer sous silence celle que lui | tembre , ce double échec , en détruisant l'armée ï 
ME de Maroure, il ÿ à quelques années, Ce iournal ne | blieaine de Luçon, qu'il avait uwaillie dans son ea 
cossant de le poursuite de ses arcasmes, M, le vicomie ratranché de Chantonay. Cependant la cunr 
de la Rochefoucauld, fatigué de cette kuerre, BL pro- | tianale s'irrita de celte allérnative de sucoës et de 
pôser par un tiers au directeur du Mercure, d'acheter faites, vota contre la Vendée une’ guerre d'en 
Fe silence moyenuant 1500 [ranes, Le journaliste , | nation, et dès lors la lutte devint si terrible que le 
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trouvant plaisant de le Caire concourir, malgré lui, à | combats antérieurs ne Püraissient que des jeux 
une œuvre libérale. accepta la proposition, déposa l'ar. | fants, comparés à ceux qui suivirent, La Re chejaquelesn | 
gent dans la caisse de souscription ouverte en faveur eut d'abord des succès à Erigué, dont il rta 

des Grecs, et sp ps le lendemain, dans son journal, osition, ét fut imnrédiatement Lleisé d'ume Halle quil 
un article intitulé : MF, Le vicomte Sosthènas de la Roche: fai casa le pouce, sans que néanmoins il ab do |! 
loveautd, philhalltus malgré lui: il apprenait au publie | ut le ebamp de bataille: mais 5] quitta ES à | 
Tout le secret de la négneiation, et prenait l'engogement | lendemain. La concentration des forces républicaines 

de ne plus s'occuper du tM. le vicomte Sosthénes dé la mettait ln Vendée en péril. 11 we fut plus possible sus 
Rochefoucauld. Aus élections de 1827. le département | Vendéens de reprendre l'offensive : A mi An 
de la Marne l'a normmé à la choiubre des députés, où | chefs à Cholet ainai que La bataille : 


Une sont T5 lait remarquer. de valeur, La Bochejnquelein Cut entrainé 
ROCHEJAQUELEIN { Musne px LA }. Ge du fuyards jusqu'à Beaupréau , et forcé, malgré lui, à 
marquis de La Rochejaqueletu . gemilhomme du passer la Loire. Le 18 vetobre , quatre-vingt mille Mu | 

Poitou, Haquit en 1778, prés Châtillon , #1 fui éloné | gitifs étaient rassemblés à Saint. 











Florent eo | 
à l'école wilitaire de Soréze. Quoiqu'il for âgé de | traire aux esterminatenrs de la Vendée. 0 bien mo- 


relire ans à l'époque de La révolution ; il refusa | mentané naquit de cétie trausmigration : le 19 vétabre 
d'émlgrer avec som pére, persuadé qu'il sérait plus | ne armée ruvale se (roura réunie à Varsdes. ét La! 
d portée du défendre Je 1rône dans In garde constitue Rochejaquelein, qui avait passé ln Loire 

Moiwelle de Louis XVL. Le 10 soût eut bientbt détruit lui, fut encore chligé, d'accepter de Litre de 
lottés ses espérmices, Retiré dans su provinée, À atreur. | rnlistinie: ga modrilie lui faisait regarder ce pol 
dut une occasion fssorable, lursqi'il apprit la pre. | romme étant au dessus de sen moyens. Le s0 vei 
mière défüite des püyéns royalistes à Bronmire, Ga | il fn prendre à l'armée entière Te chemin dés 
Miureau soulèvement s'étant formé à Clätillon , La | Breiigue , où les Anglais fhisniènt cap: rer des secours 
Roc hejäquelein y rourt, 1 eède aux roux des habitmuts Après une marche saramment combinée Àl arrive à 
F8 parues circouraisines qui 1 demanient pour | Laval, et turbe sbr Un corps répu | qu'il met 
chef. Réuoi aux anires chefs vendéers . 1 apprend | déroute, Tao trouvait save triés , do berne en éch 
qu'une division enpernie péudire dans ln Vendée à dans of chemin creux. poursuivant ut Foy ard 
cette noutelle , son courage s'énflamiie, if réirait Len | fétnurne el veut sé pi dé sou arme : La Hôëlh 
milliers de paysans qul mPcolrent de intes parts : et | quelein lo sait et le renrerse ; les Vendée J 

but adreme vue cunrle mais vive alloeution, qu'it ter: | en foutu et volénttuer le soldat, Le général n'y oppone, | 


mm nd a 
= 














nn = 










































m Pret rer d'un 
aise ba vie, à El marchait 


(Ésheur, Va terrossé et l'a 
NL Le 


ls ne ot plus compter 
' ‘ou leur avait lastueusement 
=. L ns, + Slañent prêts à se 
r4 M fallut tout l'asceudant de leur chef pour les 
peeuir sous Les drapeaux. « de revenir sur leurs 
e=, lin eurent à catnbattre deux armées républicaines 
omphèrent à Pontorson et à Antrain. Cetie 
We bat 2 Le eds ge heures, du 16 ou 17 
LL SEES À ce mament, qe 
uns p see fou = ed où it séjourna 
qu'au à mbre: il voulut alors tenter une attaque 
elle u er pas. Le retour rs 
devenu impossible r la rupture des 

C3 ee dé toutes les resource 
ul icains , il employa 
le RU due de ja Fléche et 
d peu près son dernier exploit. 
rie Mans dont il s'empare: mais 
républicaines, comumian- 
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ho 
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ES 


Er 


de celtu RTS des ar es, murs 
Présenle, que re de rallier les dé- 
best de mm armée. f es el ñ Lo ; arrive à 
Co, M enfin À Aucenis; mais n'y trouvant ni ba. 
omions, La Hi welein se jet 


F1 fallu alors se garantir 
“tu eu desquels ils se trouvaient. 
our eux, les Veudéens qu'ils avaient 
alors atinqués et dispersés, necupaient 
lenins, ée qui donna aux premiers les morens 
dos, tn recueillant une vingtaine des leurs qui 
il comme eux à pue le fleuve, Mais 
différentes patrouilles, ee petit délache- 

bieniôt, et le généralissime resta orec 
ons d'armes. lis erraient à l'aventure 
solitudes, lorsqu'aprés vingt-quatre 


annié b Los ques, il A «> es un 
qui leu uns repas lrugal. À : 
M ésurriure , le se JeGent (out habillés sur une 
de jai Bleniôt ils sont avertis de l'approche 


Quand vons devrions périr 
. oùne nous arracherait 
qui nous acesble, et qui nous est 


ennemie :4 
henc 


| | 
Pa [LR Li 
Li Li 
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| de bien gr 
| éloignent en 


Ce Eee quique 
un ma partianne, mais incessmment poursui- 
smart los attendait à chaque pas. La Shiltique. 


* le bant Po 


Li 
Tustrait que Charette vient d'entrer 
« Îlse porte à 58 rencontre pour 
[LOT qu'il médite; rais 
sil qui Joi dit en Le quitiamt : « Je 
Mortagne: si vous voules me suivre, je 
[ um — Moi vous suivre | 


Lo 


ein. Trop faible eu 
sriour . il se contenia 
jé. à l'abri de borroques 


ii livrer bataille » elle fut Ce SBU tbe royalistes 


noc “33 ! 


1 forêt, reparaît à la téte d'un ramemblement. et menare | 


les canlonnements qui l'environnent. Mais serré de 
prés par le général Cordelier, il le combat à diverses 
reprises vrec des succés ectre-mélés de défaives : on 
s'aperçul néanmoins que celui qui s'était souvent battu 
en capitaine cimenté De montrait plus que ba té- 
mérité d'un soldat; depuis l'expédition d'outre-Loire , 
il présentait la chute de son parti, et né voulait pas 
lui survivre. Le 4 mars 1794, Nouaillé, prés Chiallet , 
fut témoin de sa dernière expédition. Il pournuivait des 
soldais échappés de La garnison qui étaient venus méttre 
le feu à ce village. et voyant derrière une baie deux 
grenadiers qui se dérobaient à 3 cavalere : « Mendez 
les armes , leur ditils je vous Fais grace. « Tous deux 
se jelteut à genous comme pour l'implorer, él au emo 
ment où le général s'approche pour rrervoir leurs 
armes, l'un des deux l'ajuste, ei tire à boul portant : la 
balle cs le frout de La Rochejaquelein, qui tuinbe 
et espire à l'instant. Son corps fut enseveli à la place 
méme où il avait été ateint. Ce général armil loules les 
qualités qui Cont Les héros: sa figure, som entérieur, 
aunoneaient tout ce qu'il était, Son élage est complet 
lorsqu'on a dit qu'à vingi-deux ans il fut pénbralissinn 
d'une armée qui venait d'être créée, et qu'il remporta | 


en dix mois seise victoires, dans les circonstances les 


béral Marceau, il lut obligé de cèder, et | 


|ù 


| a" ———_“——_____—— 


lus difficiles où une armèe puisse se trouvor. 

ROCHEJAQUELEIN |(Locrs DUVERGIER, mer- 
quis mé LA). frère du précédent, né en 1777, à 
Saint-Aubin de Daubigné, était trop jeune encore ou 
commencement de le révolution pour prendre les armes 
avec son frère. [l suivit son père en Allemague, et à 
seize ans il ft ses premières arnies en Allemagne, 
dans Le régiment de La Tour. Îl passa ensuite en Angle- 
terre , ei dé là à Saint-Domingue, où il fit deux cam. 
pagnes. Beniré em France . en 1801, par suive de l'am- 
nisiie sccordée aus émigrés, il épousa la veuve du 
marquis de Lescure , général vendéen , et vécut retiré 
soit en Poitou, soit au ebâteau de Ciiran , près de Bor- 
deaux, sans demander ni obtenir, ni places, où titres, | 
où dignités, jusqu'en 14:35, Pour s'assurer de la disposi. 
Bou des eeprils, il parcourait de temps à autre la 
Guienne el La Vendée ,e1 se attait de pouvoir, por 
Delfot seul de von nom, compter eur quarante mille 
royalistes, Au mois de mars de celte année, il recul 
un envoyé de Louis XVIII, rt quand Le parti roys- 
liste Put Cormé à Bordeaux, il se rendit à Saint-Jesn+ 
de-Lus, pour présenier au duc d'Angoulème, qui s* 
trouvait arec l'armée olliée. l'hommage de selle ville. | 
Le plus heureux snocés courowna celte démarche, 
et Les Bordelais reçurent re primée avec enthousiasme. 
Le roi, en récompense de ses sorvices et de ceux 
de sa famille, Le nomma commandant des grenadiers 
royaux, et maréchal de-cump. Au so mars 1815. il 
suivit Louis XVII à Good, d'oû it se rendit à Lon- 
drés, et y oblint quelques secours avec lesquels Ht alla 
teuter une descente eur les eütes de Bretagne, Les Ven. | 
deens du Marais. inetruits de son arrivée. se runnem- 
blérent pour protéger sou débarquement, quis'eflectus 
malgré l'ap on de quelques douaniers, Deja il 
avait réuni deux divisions, et marchait à des opérations 
importantes , lorsque Le L'Travot , qui veillait à 
lasüreté du pays, vint à sa rencontre, Une seule | 2e 2 
soft pour dissiper le rassemblement de La M . 
x, mo et ceux des auires chefs, déja ébraulés par 
mesures prises par Napoléon pour la 1ranquillire de 
ces contrées, mais qui à convainens de linutilité 
de leurs efforts, livencièrent leurs troupes, où rétro- 
gradérent dans l'intérieur. Le général veudéen, informé 
de leur détermination, les desliton, vomma à leur 
place trois sotres chefs, et ordouns des recherches ri- 
gourruses eontre les agents du gouvernement irapé 
risl, À La même époque, on deuxième convoi d'armes 
et de munitions. onené per les Anglais, se trouvait à 
tue des côtes. Le marquis de La Rochejwquelein, per 
protéger le débarquement qui comemnencuit à s'opérer, 
so porte. Le » juin. & Sante-Crois-de-Vie, mvee tes 
de sou frère et celles d'un autre chef. Au mème 

iostact te général Travot se montrait à Saint-Gilles avec 


son arant-gerde; le chef rendéen n'hésite poirt à l'at- 
taquer, mais il éprouve une résistance qui Las À 
donner que son ennemi voulait tourner [a position t 





D 


un ONE: | | 
Sainte-Croix-de Vic en forçant le passage de la rivière. | tages u'éies €} premetsient À pos 





Auusitôt il fait cewer le débarquement, et se dirige 
axes Lep Jornçe de ann lrèou pur Lean de Mani, où il 
carrita dans La soirée du 3. Le 4, ou malin, eu pour- LL 
suivant sa route, il rencontre au pont des M le sou Couin-pertMn, À 
ral Estève, à la tête d'uuu colonne, Tous deux | ra! patte à “: pelant à Poris, ell 

PHisquanl eu méme Lemps , mais Lo anarquis. après | loi, et ils rontinuérent de | | 

avoir fait un iostant bonne contenance, voyaul son | 1993. À erlle èp elle 
<eutre pere, est atteint d'une balle dans La poitrine | sou époux daus la Vendée, Par 
en talliant ses soldats, et au moment où sou | sissmne qui l'envi . Cle disir n pres 
De eu lui-même blessé d'un coup de (eu. lanches, se monvra l'éviule des Lea, 
Louis XVITL récorpenss les services de ta famille de Aeçoanquelin et Don ju. el courui er: À ur 
| MM. de La Rochppanaen , 1 créant pair le His afné } tout où i Li 

de sel oficier-général , qui m'avait alors que doure ana. scquécir, Mais sou q il, Leté blesse à La pont 
ed de n7 avril à 847 il ordonna da. dopueer es étouderds | Saumur, elle reprit son rüle feimine +1 
de l'oucieune rompaguie des grenadirrs à cheval de sa | s'euferma avec lui, pour le 
garde élire les mains de getie funille, en lui) de la Boulaye ,e4 ne courui de nopruau 
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perweltant d'en faire le "pren de peu armes, ei la guerre, que quand il fui en état de l'y condiiime 
| lus unir par celte devise : Fandde, Burdediæ . Pendéa, lui confia alors des fonriions mains pénibles que Et 
| ROCHEJAQUELEIN (le comté. Anervrr pa LA |, | de combattre, mais aussi dangereuresi 4 LL 
frère des précédents, mé dans le ci-devant Poitou, | taire et aide-de camp. es Le iait os dépéchunel 
[vers 1798. émigra avec son père lorsque la révo- | portait elle-mime, aële la sautint dans €é dix 


1 
lution devint menaçante, l'acéounpagna à Saint Do. | emploi, jusqu'à la bataille de Chollet, où 
mingue , el revint en France, avec sou frère , sous le | blessé mortellement. Sa position devint alorn uni 
wrnement consulaire. Atlaché par des exemples | rilleuse que fuligante ; eneeiote et tenant dans Mi 
| de fnmilie à yne autre cause qu'à celle de Bonaparte, | un enfant de dix mois. elle suiyit son mai , PO 
il Gt quelques démarches qui éveillérent l'attention | nn braucard. au milieu du carnage et des borrearti 
de la police, et fur arrété en 180g : anais sa détention | l'environnaient, jnsqu'à Eugene. où il expire, BA 
ue dura que deux mois, aprés lesquels il recouvra | sée à toutes Les privations et à tours les faiigrt 
sa liberté, Pour faire taire toute espèce de soupçon , | armée en déroute, :nanquaut souvent de pain tlpt 
fut 


bd 


| 


il prit du service, eu qualité de sous-beutenant, | que dépourrue de vétements. elle ne qu he 

dans un régiment de caralerie , et donna des preuves | que la veille de la défaite de ee LL aliqu à 
dé courage dans toutes les affaires de cette désas. | souatraire aux recherches des républicains, À € LL 
treuse campagne, nolammment à la batille de la | elle se déguian, se fit conter Le quré d'un troupeau a 
Moskowa, où il fui couvert de blessures, et Lait pri- | milieu des bois, gt nerouehs beureuser ue quus 
sonuier. Emmené à Saratow , il y fui traité avre beou- | filles, dons le mois d'avril 1794. Ayant à cetle tpèq 
epup d'égards, à la recommandation de Louis XVIIL | pbteou un asile à Drenouf, elle y ap « avec an 
M. de La Rochejaquelein reciut en France, en 1814 , | jusqu'à l'ammnistie publiée en 17986, et ini à la 
eL entra avec son frère dans les grenudiers à cheval de | époque vo passeport pour Bordeaux. M de 
la maison du roi, Resté en Frauce pendant las évène. | aure y vécut asser paisible dans son château di 
meute qui suivirent le 20 wars 1815, il se porta daus la | mais elle derait se ressentir de 1ous kms mouremenm 
Vendée, encore loute palpitanié des exploits de son | agitaient Le Fauce; la révolution du 14 Fructidgr, 
frère aîné, &1 proposa, dans un conseil tenu pour les | laquelle on l'aceusa d'avoir juris pe la A À 
mesures à prendre, plusieurs projets entre autres celu' | fugier en Espagne jorqu'à l'établissement AN En 
de faire souarr le ioesin dans toutes les communes; | vement consulaire , où elle revint eu Frante. 
mais aucun ne fui adopté, parce qu'à celte époque Les | teunps aprés, elle épousa en secotides noces MR 
premiers mourements iosurreclionnele arsient été | quis Louis de La Aeraregosire | Foyes ce nom); 
étoufTés. L'ardeur des chefs royalistes ne se ranima que | elle eut huit enfants. 4 l' p ue du siBui, 
lorsque Louis de La Bncbrisquelein parut aur lesetus: | se erut obligée de quitter la France , et pas Hg! 
l'espérance d'être bientôt paiss Lsécandés par Les | conde fois en Espagne . d'où elle ne revint qu aff 
Anglais . leur remit les armes à la main, et M. Auguste | deuxième retour du roi. Cette lemme 31! LL 
de La Rochejoquelein, fut chargé du commandement ge la vouvelle de la wort de son uiéoe pi 
du 4€ corps, Il pe trouvait uvre ses troupes su combat | lué comme le premier dans les r des Vente 
de Mathes, où il fu bou. en méme tem ge sou | sans en dire abalue, elle m'eut de 2, 
frère était quë d'une balle dans la poitrine. 0 igé d'é- | perte d'autre consolation qu'à retracer les éténi 
mener la ville de Thouers, où il s'était lait transporter, | auxquels elle avait pris part. et les exploit es d 
ile retien dans le paye iuaurgé, où il eut asses de | gurrriers auxquels son sort avait éié lié. LeLOpin 
crédit pour «mpècher toute espèce d'arraugement avec | publié à Paris et à Bordeaux, 1815, in-8%, 24 
les soldats de apoléon. Î] fut worminé, après le seropd | sieurs éditions et a êté traduit dans plusieurs bat 
relour du roi, colonel du 1°7 régimeut des grrnadiers ROCHES. Poyesz Desnoenes. 
à cheval. et quelque temps aprés employs dans le ROCHÈTTE (Dässt RAOUL- }, liréraleen) 
grade de maréchal-de-cump. Pendant la guerre d'Es- | Soïnt-Amand , dépariement du Cher, 19 114 

een 1823, il fut chargé du commandement d'uns | foi ses études au lycée de Bourges, FIN 

cigade de cavalerie, attachée à la division Bourke, Il ! decin de campagne, else senian 
s'y distingue, à défaut d'événements pus inporianlee 
par une grande activité el une discipline sévère. Il 
obüoL, à sou relour eu France, le commandement de 
Ja at brigade de la are division de cavalerie de La garde d'un gi 
rnyale, [| est aussi aide-de-comp titylaire des princes, | nombre de Lettres de reconmandotion, et er evil a 
chevalier de Saint Louis et commandeur de la légion | sitdt en quéte de proteetions el de places. L eu! 


Berrs, lui aurait à peine prosuré une modiqui l is 
M. Haoul-Hochetie se délermins à soir (bee er | 





d'honneur. En 1895 , il dit dans es rangs de l'armée | quelques connaissances, in peu auperfioitl Le 
ruse la campague rooire les Turcs, et reviut à Paris | rité . mais doué d'un physique agréable; 4 poor 
dans Les premiers jours de janvier 1839. ion facile . d'une voix flûte pt d'ur 2 La fon 
| ROCHEJAQUELEIN | Maux Locwe- Vaçrouns de | souple et hapoli , il s'attacha priq etes) ar Le 
RONNISSAN,. marquise où LA), fille unique du | bienveillance des honvmes les plus prépa 18 da 
marquis de Donnissan, née à Versailles, le 36 oetobre } les trnisième et uatrième. plan sh à | 
lagzs, recut une education distinguée auprès de sa! déja professeur d itoire au Lx detre Lu 1 : 
[mmbre. dune d'obouys de madame Vicloire, tante du, Louis-de Dre] . loçsqu'en 1813 il romp ja 
Loi. Un voyage on Suisse, où elle accompagne sa mère, à ln troisieme clame de l'institut, pour ur ma 


 d'éloignn pour quelque wrape de la Frances; elles x re- | les colonies grecques. End pr vis 48246, HT mur 
| ténrent \rntdi, ua is ir ne pureut jouir des arenr ! ajijpléani EVA te ARE Er ; 
: É oo 
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LOC 1155 
Ces premiers seur, qu'il continua jusqu'à la première abolition de 
rapidement à da for- | éetre chaeiü vekdtet eve ét plus tard, ro 
à dé mariage avec | des suites doctrines qo'il avait profewsées , deg hertices 
Héutlon , et aux déwar- | qu'il avait rendus au ministère Corbière , N'oblini , vu 
itachon o-mère, Toutefois, | 1854, le rétablissement de cette chaîré d° je | 
de madame Mouden, son gendre ü | pour lsquefle il soupirait z—- si longtemps. M. Qua- | 
Qui avait ou: | trémère Ur Quivey aÿani 





rbienu la candiduture, à la 
Ta pièce que In mort | majorité de deux voix, sur M. Emerie David, fut nomme | 
vacanie à L'innbtut, 51 nd lituläire: inais on lui donné pour supplé suit 
bre M. Raôui-Rocbeite , Qui , en 1836, parait étre detéiiu 

M. de Vuu- | ee es crelusif de céite ebaîre par là déminion 
ex suffrages | bénévole et conrenue d'arénicé du premier titüläire, Au | 
6, C daos | resté, ce cours d'antiquités est une véritable Secure, 
comen de car ilse bürne à huit ou dix leon que le : eur 
doune dans l'etpace de deux où trois nvois d'été, tandis 

que les autres cours durent hoît mois, et ont lieu deux 
fois Lo semaine, On te nds dimonvenir que M. Raoul 
| Roelieite n'ait eu pérmére ot de nombreux audieurs, 


partie d'une vom. | pores qu'il possédé le télent dé sb faire écôûlér: minis 
e séconder deus pi: | prût être musi ati mis én — des moyens que le 
Mrer Les | mérite modeste d'éeprunté jamais aux sallimbanades 

ë ce corps as | et atx charlatans, Ù tient ses séances à La iii [LCI 

Lats dé cuite opé. | du roi, dans La valle où eût le Zodin de Denders , 


eÙ M nchioisi le mardi, jour où cét étébliorément var | 
cuvert au public , et l'heure où là éltüré de la bibi 
théque obligé les rurieus de s'arrêter à éon rours, Quant 
a ln nolidité de ce cours, lle noms parait très problé. 
matiqué , él noûs doutous fort qu'un profbéséur lie. 
|périmeuté péissé apprendre aux dattes, en True 
éçons sas plan et déni méthode , ce qu'il sait peine, 
etce qu'il doivent mécemairement oublier d'une winnie 
à l'autre. Lei est ainsi, à notre avis, de tous los tours 
qui n'ont pus Se rm a objet tes langues io 
Lés et étrangères où les seienées exactes, Désiraut de 
pérfectionwer dans rette partie de l'érudition qu'il 
énsvigie , M. Raoul Rocheîte qui, en 1819, avait fait 
uu voyage en Suisse, voulut visiter l'Itatie e1 la Sicile, 
el partit, en septembre 1636, après avoir éü soîn de | 
faire annoncer son départ, comme un érénémibat fin. 
ee our les p de la séiénce, Flést revend à la 
ü de 1857, et qoelques journalistes bot préteidi 
avait reçu du gouvrermement Bo,600 franés pour ce 
voyage qu'ils n'ont Lg 24 utile qu'à M. Raoul Rochette, 
Mn répondu à éerte fn putation dans le Journal den 
Débats, en asürant qu'il avait voyagé à ver frais, 1l 
a solement confessé avoir recu 6,606 frames du ii: 
nisire de l'intérieur, et 6,000 francs dé minibtre dés 
affaires rés, En supporaut que sa déclaration 
soit faste, il faut ajowier out 15,000 france qu'il Aron 
tés (ralemieuts Qu'il atouchés, pendant quinre mols, de 
ses plèces de conservateur, de professeur, de métrbre 
de lintitüt, de rédacteur du Zoural des Sovants, ete. , 
saus les exercer, el l'on verra que les faurmalistés inert. 
minés par le voyageur anfiquaire n'ébt fait éreur 
de 5 4 10,000 francs, M, Maoul : Hoéhetre s'oéeu pa 
probablement de deg es ge _ savant 
voyage, pour en Li dir de poblie, Ma dié miens. 
bre de soerae asiatique dés In fondation . en 1éus , 
et l'un des rédacteurs honoraire di Journal qu'elle 
publie: mais nous n'y avous tu enrvre auoun äitiéle 
| de lui, ét 4 à même dénné sa dénition de membre 
du conseil de celte société, qui r'est guère de fa 
en mg était mieux dans son centre à ls sneidté 
des bonnes lettres dont in été din dés membres led plus 
quants depuis 18a1 jusqu'au moméentoi elle mai loi. 
Médine l'Oboorté si elle n'est tout-à fait anéantle, En |* 
1832, ila été nommé membre honntairs de l'académie 
irupérisle den ariences de Saîni Pétersboung, ét en 
1636, membre de l'académie d'histoire de Modrid, Son 
Eloge fundbre de Girodet, et divers morceodk LITE 
publiés dans les journaux sur la Corine de Gérard, ie. = 
prourént qu'il convoîte à la fois La pluce de séérétéine 
de l'académie des begur-arts et de erlle des inseriptions 
etbellesleitres, aprés ls mort des titulaires, dé manière 
à avoir l'une s'il robnque l'avtre ; on prétend airs 
Qu'il a reçu, nous le dernier ministère, des Terirés de | 
noblesse qu'il n'ose pas encore mettre en évidence, Lil 
Ca publié : 1" Histoire critique de l'établionement des rôti 
mice grecques, VE15, & vol. in-8°; c'est la pheaphiräse | 
de l'ouvrage couronné par linéitut en 1818: 9% Troie 
déveours prononcés pour l'ouverture du coûrs W'Aisrbire | 














et de 'érudition. En 1818, Millin. 
néærtaleurs du cabinet des médailles 
vient à mourir : 


ner 


Q ec ren te 
Moi svuiten quelque sorte of- 
he en bites de con- 
Lepe ne réussit pas entiérement: le 
me d'alors, M. le comte Siméon, ajourna la nomi 
} pr M. Raoul Rochet:e 
qu agit de places, Herrt plvrs à la quantiré 
dé, fur « à le 8 avril 1830. pur or- 

de La roun mission 


‘membres 
eat de ces. Ce cloix lui 
À lapremière séance de 


is 












série; étun arrêté de la 
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ues; 3° 00 Discours aur l'impra, 
Ferre en 


vuüres, “ele, 
tin d'au cles précs , at ie 
ét comiques, CET 1sb. " vol. in.85, La arr 
troisième édition de cet ouvrage, publiée en 1Ës7, à étd 
faite en chaugeant seulement les titres et faux-litres de 
la seconde. Ce travail à été justéinent et sévéremeut 
critiqué dans une brochure publiée en 1848, sous cé 
titre: Supplément à la dernière dditiin du thddire des 
Gros, ou Lettres critiques d'un professeur de l'université 
sur la traduction des enis de Ménandre ei da Phi- 
démdn. L'auteur, qu'on présume étre M. Letronue - ; 
démoaire clairement que M. Haoul-Hochetie n'a fait 
Fete r l'édition donnée en 1785—1989 . por Roche. 
Porte du Theil. Prévost el Brotüer: qu'à 
l'exception de quelques notés vu insignifiantes où er 
runées , rer volume , il nya rien ajouté : que 
ce volume, à la suite d'une préface ironique et pédante, 
ne contient que La réi un de deus (ragments de 
la Danas et de l'Hippolyte voilé d'Euripide, déja ira 
duits par Prévost . et insérés dans l'édition de 1788 : le 
morceou de Goethe sur Le Phsëion d'Euripide, traduit 
de l'allemand saus In inoindre remarque ; huit frag- 
ments d'Epicharme . trois de Diphile, quatre d'Anti- 
plane, deux de Timoclès , Lous empruntés de la tra- 
duebon trés fautire de Lelivre de Villebrune , sans 
vovréctions: endin Les Éragments de Ménandre et de Phi 
Lemon , reproduits d'aprésles traductions de Leclerc et 
de Poiusmet. de Rivry, que l'emprunteur , suivants 


| l'usüge, taxe d'anarune ein ‘# propriant leur tra 


vail, et aux foutes desquels il njoute er des répéti- 
üoïs, des transpositions éninler, des passages en 
prose pris pour des vers. des contre-sens, des mé- 

prises , ele, Eu un mot, le critique anonyme prouve, 
aprés un cEdnien détaillé el cutisciencieur , que le 
nouvel éditeur du Thédire des Grecs n'y à rien mis du 
sien, quoique dés honimes de letires distingués, tels 
que wi + Rayuovard, Auger, Düoviequet, ete, , par 
cumplaisence ; par eoufiance où par ivalieution., aient 
luué soû érudition. Quant aux notes dont M, Raoul- 

Bochetie à enrichi sun édidion . à l'usception de six 
iouliles ei ivsiguiliautes, il les a toutes prises saus 
serupule él sens discernement dans la traduction de 
Léclere,e1 daus deux ouvrages qu'il ne cite point, Emen- 
dotiunes de Brniley, et Menaudii et Philenmonis raliquiæ, 
par Aug. Meinecke, Berlin , 1833, vuvragesexce lents 
dot il n'a pas méme su repart Ne pouvant duuner 
lei l'analyse entière de la curieuse brochure que nous 
avons meudonnée ci-dessus, nous y renroygons les loc: 
tours pour détrowper ceux qui regsrdcnt encore 
AT. Raoul Rochette conne ou grand belléointe, comme 
un denivain esuct, inodeste el consriencieux. 9° Conie 
déraiiuns préliminaires aur l'histoire, lues à Le société des 
hounosleitres. et ratraites des Anuoles de la littérature 
ei des erts, auxquelles M. Rooul Bochette a fourni deux 
eu trois articles , afin de pouroir en être oilé comme 
l'un des collaboratiurs: 8° Antiquités grocquen du Bos- 
phare Cimmérien, publides al expliquées. 1832, in.4°: 
|arai travail d'écolier. dout Le sarant archéologue 
Kæœbler, à qui M, Naoul Rochette préteudait donner 
des leçous . à Fait justive complète daus s64 Hemarques 
sur nn wuvrage fnlilulé : Anfiquités. air, Sami Péters- 
bourg. Hi faut lire ces terrible critique pour savoir 
FOCOTOET) peut aller un honime qui veut er aux 
autres ce Qu'il ne sait pas encore. Érreurs en histuire , 


rimé à pen, dass Le Classical journal F 
D Toi v-mmuvrse 
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1 


la 

ouvrage. Donnons tn seul 

M Haoul Rochette aiirme qu'il 
daitles an argent de la ville d'Olbie 
Saint Pétershourg , apprend au 
chéologie de Paris, au consorvateur 
antiques du cabinet du roi, que ce 
[TTL] be médaillon on argant d'Oibe, 
Pellerin . il y a set Comment jeu 
modeste el aélé ounet, Lomment 
les choses que l'on ne éonnalt 

Suisse , en ts, suivies 


Lau Sinpien. Man le 87 déusline 

di qu'elhes ant él rites en 1329, 1Bao «tt x 

, 1893,» vol, in-8®, Ouvrage a. 

LA 4 red Pie A pré | 
basardées 


boudoirs rime ferait fort biou dé 
uniquement +es travaux, [est à 
servant. 10% Histoire de la pur Poe ire us 
1797 el 1803 , avec cartes, 1821, io-8°; trad 
allemand, Siuligard , 1836 11" 
d'Espagne, annoncée eu 26 vol, in-B*, me dant 
paru que le Prospectus. en 1825, fort 
pour l'éditeur, quoique M. Raoul. Sa 
cié, pour cette eutreprise, MM. à 
prés: 33° l'lialie avant la domination des Hem 
par J. Micali, traduite de l'italien, avec ak 
es éclnircisemnents historiques, acc 4 
vol, in-8°. Nous 
cŒœux qui het de voir M. R 
dans ses conquêtes où usurpations litté 
succesdrement la Tauride, la Grèce, 
Pyrénées et les Alpes, que ce dernier aurrages 
traduit pur MM. Joly ei Fauriel, cr 
ln tâche qui restait à l'éditeur n'a pas 
dérable. Toutefois, le n° &a de Fig à de Fi io 
a relevé, dans le travail de M 
foule d'erreurs et de contre-sons grossiers. it b 
és aur la y “tes af 155, ei rt 
in 8°: 44° mes Souvenire 
Mioutoli , 1837. vol. ok 14% ne 
ete qu'éditeur de cet ouvrage. Où truure ia _…" 
réface, qui lui oppartient, nt choses Wrés #8 
- 11 recommande les Souvenirs de 188 

Miautoli, parce qu'ils ont le mérite pan. ei 
et d'un formai commode; il (air part 
teur de la surprise agréable où a 0] Pr . 
dans ces Souvenin on parle des À Ge de | 
= grand objet, diiil, et de la manie st 

» l'onusement du siècle , sur qu'il y À 

" dré concewion à celle espéranee ;. #i 
" conque et si singulièrement prômée, de lire d 

. les biérogiyphes comme dans les al almanche. * 
u'est pas eu effet surprenant que madame mé, 
toli, qui éorivait en 1520, pin ce que 
prend sou éditeur lui-même, ne 
couverte Faite en Ass: mois ér 
Rochette peut-il ne pas connaitre, 20 
teme de Champolliou le jeuve, dont 
Journal des savants, les faits démontrent 
forcent la comvieiion de tout esprit droit #t 
M. Haoul-Mochetie dit ewcore, dans celle € 
face, qu'on a abusé de lout dans où sibolri 4 
peur le me de mentir un . 
e tromper ue dans tn u À 
parler . ae md 1 d'u sind D Dictisareirs 


langue française, en plusieurs Sr mt 2 Y | 
Histoire générale d'Espagne, cv a6 vol se 


atlas io- ol. … 18a4, 4 


Papyrus grecs du cabinet du roi, purge 
depuis si longiemps, et dont on me connait 
Les | prospectus ? On à annoncé, en TL ces 
édition de sou FPoyrage à Chamaunx ef ## 
in-fol, avec gravures. Lo n'es er is 
librairie. Sou cours d'archéologie de 1485 4 

p rhetdents ge l'avaient PA 

ais coureunit-il à M, Hooul Rochette de AT 
d'un honneur accordé à MM. ge 


raplhié: ses cours 


vnnunimatique, en philologie, en interprétations de | Cousin. 11 s'oceupe de raembhér in 
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sm l'eyege an Liatia et em Sicile. ei pour répondre à 
l'annonce pompeuse qu'il en avait Fal insurer dans do 

Jearaal des Débats, en 1687. il ours mieux vu ei plus 
appris, ou um an qu'il a passé dans octte coutréu , que 


tous Les savatits qui | Lou qui l'out purcourue 


à ln Biographie aniverselle, entre outres celui de Me. 
uandre, qui lui « servi depuis pour son Thébtre des 
Grecs. En 1826. il à eté nouvmé l'un des commissaires 


de former là cummission de savants et arlistos | 


| envoyés en Morée. : 
HOCHON. { Acexie-Mante ve! mé Le we lévrier 1344. 
| au château de Brest, était destiné per sou père , che- 
valier de Saint-Louis et aide-major du château et de 
asile de Lrest, à suivre la carrière ecclésiastique, 
aoû frère alé ajout sinbrussé la profession des aruies. 
Li ut eu comdquence lonsuré. pourvu d'un priauré , 
| To + Ja “habit sie üitre pe and pe sut gg 

0 et voyages ralul, et a (‘| 
| AU ré w “ il Cut mme bibl care de l'aca- 
déme réysle Ge marine al. el, le wide ainmec, 
de l'académie royale des sciences, Il 
auivaute. Le titre d'astronomie de Ja tira 
ut au metre qualité, qu'au mois d'avril 
aa sur le vaisseau de Ligne À Univn, 
à Maroc le geuéral Hrougnon, aunbansa 
| 1 Clrèu L agent er 2 semrome 
frençair. | ï de déieriwiner los longiludes, #l 
| d'obeerter se apte d'étoires à In lune ee = 
moyens L avait posés et qui u'eurenul pus la 
[ane a s'en dt promit. Néannroins La numre 





























[1] 


I es ‘ _. mnt n Lcd vou pesaqr 
dû Maroe où | sjourna, en déterminant surtout 
jeurs lomgitudes par des distances de la lune au 
oleil et étailes, Le eiuent le charge de 
| ouvert argr 

voa , tm 2768, de recounaltre les iles et les 
éeueilé qui ut les cûtes de l'Inde des iles de 
| Frañeéet du Douchun. Apres avoir parcouru loutes ces 
teueile qui les rendent dangereuses, il re- 
emagge Îl arait recueilli dans ce voyage 
objets importants et eurieux, dont il lit pre- 
d'histoire naturelle du Jardin du-Hui, 





- ere pour la übrisalion dés miroirs de irlos- 


EL] 


failler quelqu 11 
les arts et | 


distances mur terre , st un des plus 
ique. Eu 1772 il fut comusulié par 
| marine, au aujet d'une route di 
ÆFrouce à la côte de Coromandel , 


qui racour 


d'euriron huit ceuls lieues. et fut monvné 
ü avec Kergueien pour vérifier les Coits 4 
Méreuds étant survenus entre eux, Mochon 
Vaalliat pus au-delà de l'Ile-de-Francr. Cr fut là que 
ee lui propos d'entreprendre la cumpupie du 

le avec Le capitaine Mariou, il y conseutit: 
we lieu, ar suite de ses differeiils 


— # 2 
AE LU ul pas 
ne Kergurleu Parti, le 47 janvier :173, du cap de 


Tone Espérance . où il dtait resté quarante jours, il 
UE Mile dé l'Asrension l'essai d'one warhine de son 
| | . mesurer La profoudeur de La over lurs- 
PEU mieu dus liguus de sonde. qui 
Le paquet mean vert à Brest peu de temps 
DITES sque Rochon avaitrendus aux suietors 


LILI | gmarinse leur récompense sé il 
it nomme conioiisatet avec Le Le garde du 
dm, Retenir qu Le man 
rer er ne «les évier 2734, à l'académie 
desneivncen, tot mmoire ue des Murens de perfec- 


échromatiquer, ele. aus ajirès, 
avez, Rocbou soumit à ln mème suvitie 






| 





L 


avant lui. M. Kaoul Rochette à douné quelques articles | 


fruits de son vovage, Hochou ayant Fait | 


t, suivant le capitaine Grenier, la. ar! 
fanction entre la rivine d'Odet at celle de L 





la décuuverie qu'il avait Caite du dicuperamätre, et 
l'entrobmir de son imieromaetre. En avril auivant, il 
lut on séance À mer on uu anémoire aur cet objet. 
dans loquel il démuuire que l'aplatissemunt du globe | 
de Jupiter, découvert précédemment pur Casio, 
eat d'environ mu seiviéme, M. de Piré aynot soumis 
“ux diots de Bretagne uu projet tendant à perfue- 
tiouvvr la mavigation de ceite province, er à faire de 
Saint-Malo un port de guerre, Hochou fut chargé , en 
2788. d'exsminer sou plan vec Coulomb, vlficier du 
génie, mais il ne fut pas adopté, Il publia pendaut 
celle année son Examen dus ta de navigation lai d- 
niaure , er, En 1756, il lut à L'acodémio des soienres 
au mémoire dur l'uliité des miroirs da platine, etc. 
Les ovnnaissanees varices de Rochou et sou aile infa- 
tigeble Lui faissient confit chaque jour de moureélles 
mi dons les genres Les plus opposés , e1 il les ren. 
plissait toutes de la manière le plus sutisfaiennie : ainsi 
1 prononcait sur des machines & carder et à filer, tandis 
qu'il sendait compte des travaux émportants des ca- 
aus. Le fut vers cote époque f1767) que l'académie 
des seiences de Pétersbhourg Un nous wu de ses 
membres correspondants, et qu'il obtint la plare d'us- 
tronoie opticien de la marine. Îl lutenvayé ,em1390, 
à Luudres, au sujrt du wooveau systéme de poids et 
mesdres qu'on voulait introduire en France. En 1399 , 
il dt l'exoinen des différents projets proposes pour par- 
venir au desséchement des dus staguantes de Neuilly- 
sur Seine, La révolution l'ayeut dépouillé de ioutes ses 
plares, il se retira dans aù province, où il ne s'occupa 
ue de travaux d'utilité publique, ét eut le bonheur 
d arrachér uu graud ne de viriimes à l'échofaud. 
Madane Graiieu dé Saut-Maourice. née de Tromelin, 
sa cousiie, aussi belle que spirituelle , à qui il saura 
la vie, l'en récompensa par le don de sa main, 11 “up- 
Ka aux feuilles de corne à lanterne qu'on Lirait d'Ir- 
ande , pour le service de la marine, far des goes 
métalliques eu Gil de laiton et de fer. recouvertes d'un | 
cuduil solide et tra nt. I découvrit, en Dretogne, 
de la tourbe don il lit extraire des juautilés considé. 
rables qui, réduites en charbon , pourvureut à tous les 
besoins de la province, Apres avoir formé un atelier 
pour La fabrication des lunettes necessaires pour 1x 
warine. et l'avoir pourvu d'habiles ariistes , il sé pro- 
cura tout le verre dou il avait besoin, en ve servant 
des grande bocaux de jlint glass trouvés sur des prises 
anglaises. Îl perfectionua aussi les aiguilles de quariz 
hyalin cristallisées . eu faisant catouter dans Le sens de 
la pyramide les coupes prescrilés par Beccaria, ce 
qui lui donna le moyen d'atieiudre, avec le micro- 
mètre de quarts byalio, à la mesure des angles qui 
excédent un degré, chose qui parsissait impraticsble 
en 4977. Rochon [ul compris au pombre des savants 
qui Brent partie de l'institut, créé en 1995, I] p 
eu 179%, de construire uu observatoire au 


L 


de 


Mrest, ve qui fut séculé, el 1 (ut nommé le pre- 


mier directeur de vel dinblissemeut. Puur necruitre 
la prospérité de la Bretagne, il soumit , en 1799 , aux 
mainistres de la marine ei de l'intérieur, un projet de 
lin , 
qui se jette dans la rade de Drosl, projet qui, négligé 
alurs, fut repris en 18235, pour étre executé d'après les 
plans de ochou. En 1805 , il eut La permission de ré 
sider à Parts, tout on vonservant sn p de directeur, 
el eut mu logement su Louvre, pour fabriquer une 
lauipe à echelous. Malgré le grand nombre de mémoires 
que Harbon avait preseutés aox différeiyts ministres sur 
les différents objets de ses connaissances, Lous dirigés 
vers l'utilié publique, il eut beau be présenter au 
bureau des longiudes chaque fois qu'il y eut des places 
racautes, il me pool jaunais y être admis : il lui tros sen- 
sible à ce refus, viusi qu'au silence que les commis: 
saires chargés d'exaniner le rapport du jury sur les 
gs décennaux ont gardé sur »es ouvrages relatifs à 
‘aplique ; mais cet oubli ne diminua én rieu son aeti- 
vité pour Le progrès des sciences, Li mort le surprit su 
milieu de ses travaux importants, lo 5 avril 2649, à 
Vâge de quatre vingtaix ons. Malgré les plaintes qu'il 
esprimait eur Les refus qu'il éprouve, il d'en était pas 
moins en grande esime parmi lestarents, Îlss'accor 
d'air a egarder come son chef-d'œuvre, él comme a 
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dévouverie la plus 
mètre de cristal de roche : son dissporamerre lui wi 
regardé comme un instrument fort utile, suriout depuis 
| les dernières der À, ts a faites sur Les 
.mènes de la polarisation. Qu a de jui : 14 Opuscales ma- 
| thématiques , Brest. 1768 ,in-8°, reufermaut d'autres 
mémoires, L'un sur le pilotage, et l'autre sur do manière 
de tailler at de polir tes verres, ale,; a° Rerueil dé md 
moires our ba méranique ct la physique, Paris, 1783, 
in4ts 36 Mowve euyage de la mer du Sud, ré 
d'a les plans ef les journaux de M, Crosot, laris, 
2783 inst: d Fogages à Madagasrar ai oux Îndas 
srléntales , Paris, gs in A6 Ibid. 2393 : 3° édit, 
aux 180), 3 vol. in-8* : ibid. nouvelle édition sous le 
litre de Fopages aux Tudes vrientaies et an Afrique, 
ave mes dissertation eur les Îles de Salomon ,ete., Paris, 
1807, io-8*. Ces voyages ont été traduits en allemünid 
où mn anglais. 5% Aperçu des avantages qui peurent rd- 
sulter da la met mi! ver prepa en monnaie 
moutdes r farili érhange des 5 amignals, 
Paris. sr sho-8°: 6% Cumple rendu des expéricncen 
sur La monwale coulée ef moulée en métal de cloches, suite 
du précédent, in-R°1 9" Essai sur les monnaies an: 
conne el modernes; Paris. 1791, in-88, 6 planches: 
8 Sur do construction des rerres lentieulaires brûlante à 
échelons, mémoire, janvier 1800: 9° Sur les verres 
arhromatiques adaptés à la mesure des angles, et air Les 
cedniages que l'on peut retirer dé la double réfrartion 
dan petits mogless méincire bu à l'institut, en 1801, 
Paris inde: 10% Obsereations mur las mardess 14% Sur 
la marigution intérieure, Le mémoire communiqué , à 
l'institut , à reparu sous ve Vitre : Projet de navigation 
tatdrieure entre de part de Rrent et la Loire à Nantes, 
Paris, on xt (1%09), inf: 13° Empérienre dur mne 
lunatté faite avec un prime de cristal d'fslunda : me- 
asie, sprint dans le Moniteur du 17 mesidor an xi, 
avee on mémoire de Malus our la ihévrie de La double 
| réfrartéon ; 14° Mémoire sur la gate de Al da fer, 1806; 
14" Expériences sur la formation de la double image el 
sur a disparition dans lé apath d'Islande et dans le dris- 
tal de roche, appliquéas au parfeciionnement de tous las 
mérromblren ca de ces deux subslanres: mémoire lu 
à V'iosihrt et pablié dans Le Moniteur du vo avril af au à 
16 Sur la construction d'un micrombtre priamatique : Mo- 
néteur du 36 avril, aéna ct 10 Sur l'art de multiplier les 
| ropies t Camus en donne un précis dans son Histoire d'u 
| palytypage; 17° Théorie rénérale des instruments servant 
alu mesure dés angles ; 18° Sur l'emploi des gases métal. 
| digues pour rendre let édifices inrombustibles : 19° Sur 
l'emploi du mira pour l'éclairage; 20° Procédé pour 
coanaltre par La hauteur moyenne de l'homme, la distance 





à laquellé vet homme se trouve de l'enil de l'observateur : ce | 


procédé a de employé dans les opérations de tnctique mi 


| litaire ei" Moyen de rendre potable l'eau de La mer :ce | 


méimoiré ef les six précédents ont été lus à l'instiint, 
eu nee el avril dBus: 20% Den méroire el deu verres nr 
dents, Paris, in 4%. 1 est domieur que cet ouvrage 
soit de Bochnn. 33° Exposition d'une méthode forile, 
st d portdé du commin des navigateurs. por résoudre les 
| wiiles-problèmes de fa latitude ef de la longitude, 
(het 845 Dissertations qui nauvent étre uriles où nice: 
|aasres ait manigateura Tiré à petit nombre d'exem 





Uplaires, D y s'agit de faire ronnaitre la distance à la- | 


| quellé les navigateurs apercoivent des bâtiments à ba 
mers 256 Fur de rurel art dé naviguer dans voiles el 
sans Pomies, où mégen de la force expansiee de l'auu 
réduite en vapeur: 26° Mecherches eur un nouvenu moyen 
da remonter les fleuves at les rivibres par des roues da 
moulin mer en mourement por la wa de lé bouril. 
tante s 07% Sur la tourbe carhonisde , mille où charhow 
den landes, pour smppléer au charbon de lerre, Paris, 
25 Doréal en air: 58% Sur les moulins à Mas 39% Ohser. 
vations faites à AFMT, les commissaires chargés d'exami- 
mer la partie du rapport du jury surles prix dérannaux, 
|'quicenrerne la physique , mdresstes à l'académie royale 
| des scienres de Saïnt-Pétershourg 
| MOCRON DE CHARANNES Mann: Anronre] ac 
ous). sieur dramatique, né à Paris, Le s7 janvier 1730, 
À étaie Mile d'un procureur du parlement. LL wvait un frére 
| sind, Bnetron de La Valette, mort jenne. ém1758, nrer le- 
lquel il donne en 1355, au thédire de La Foire St-Ger- 


1e qu'ileôt fuite . son mere. 


auteur travailla depuis pour le Thédire-F 
avant d'y obtenir des sucres de vngue 


qu'avec l'agrément de l'envove de Prose, [né pu 





main, la Coupe enchantée, opéra en un Sete, 
veité d'un conte et d'une piéoe de La Foutsine, et qui 
Ut reprèm nier seul, en Rd ar 
conique, en uo acte, | du Mari voeu, af | 
content, ouire conte de Ln Foniaine, Rochon de Che 
bannes douns encore au méme théâtre deux | 
comiques En 1755 ; les Fille, prodult de cer eupritl 
De Pre ter ea unie ; | 
aprés les Dommes, jolie bagatelle de Saint Foix, 
las Femimés. de Mailhol, Son dernirr ouvrage do oc | 
Fut le Pérurianne , en 1764. [a'essayn au théâtre lala) | 
en 1787, par une comedie eu 3 actes , en vers , lt Desil | 
anglais, quivut quelques représentatians, #1 and 4 


imprimée là méme année, Aucune des pières q 
venons de citer, n'est entrée dans les deux 1 1 
Hochon de Chabannes o donoées de ses œuvres, Cet) 


ais; mais | 
n'aot pan 
été durables, À y éprouva une avauie bren alle pour 
decourager un débutent. Îl avait composé et fait rec | 
voir, en 1769, une tragédin dans laquelle rmademnkr | 
selle Dumesnil devait dire chargée du principal 
Mademoiselle Clairon, rourrourée contre la 
d'ailleurs me se piquait guère de galanterie, demandé 
une ronde lreture de la piéee derantie L y 
qui la refusa à la majorité d'une voix, Lette disgraces | 
et l'indifférence que inademoiselle Dumesnil même 
montra dans eette affaire, dégodiérent probablement | 
Rochon de Chabannes du culte de Melporsène ; etil me 
vous à celui de Thalie, 11 oublia sa tragédie, denton 
ignore même le titre, et il fit recevoir une pelite tr 
médie en vers qui réussit complétement, Mademai 
selle Dangerille, qui avait joue le rôle dé soubretie dem 
cette piece. prit l'auteur en amitié et Le recommande | 
auù due de Praslin. qui, en 1764, gratilia Rochardien 
emploi de 6,000 francs au ministère des affaires brome 
géres. re aû bout de deux ans ere gene 
une pa € des aprointemends: , en 13770. 1 
roatéh durarls diplomate, et fut envoyé à lu cour del 
Dresde , où il réside quatre ans en qualité de 
d'affaires. 1 y prit de poût de la littérature allemande, @t} 
eomposa , d'aprés ng et un trait du grand} 
rédérie une comédie en 5 actes (les Amants gd h | 
qui à son retour à Paris ne put être jouée. en 1778] 
pas que Rochon de Chabaunes ait rempli. dep a 
d'autres fonctions publiques. Jouissant d'une certaine | 
aisance, Ïl eulliva les lettres par goût, sans briguerlis, 
faveurs acudéiniques, cteut toujours conserver sun fe, 
dépendance et l'estime générale. Lorsqu'en 1778 Beme! 
marchais, voulant mettre duns son parti les auieun 
dramatiques contre les comédiens avec lesquels il était 
en différend, eut lormeé ches lui un bureau de légielatson 
diamatique pour rédiger le mémoire et les réglement 
qui fureut remis aux gentlshommes de la chambre, 
Rochon fut le seul homme de lettres qui ne se laisit | 
poiot subjuguer par le rusé amphytrion. Ce fut dem} 
une de ces réunions qu'il Bt voter des secours aux 
cendents du grand Mocine, et la demande des 
reslituer à Mercier ses enirées au Thédire-Français, que | 
les comédiens lui nraient retirées. TT ne Daissa pat 
d'eshorter son confrère Cailhavra à l'aire réimprimer sé 
brochure sur les Cousée d'a La déradenre du 1} 
ienira luiméme dans plus de détails, en pulilimni tn, 
ouvrage sûr La néressité d'un second Théâtre-Frangis) 
En 1781, la cille de Strasbourg roulant célébrer l'annee 
séculaire de La soumission de l'Alsare à la Prato 2, 
nagisirals s'adresérent à Rochon de Chabanees pe 
avoir une comédie de circoustanee qui Fat jouée à 
. eteonime ils connaisesient son désidiéresnt 
ment, ils lui dounérent une des Irente-trois médailles 
d'or qui Murént one pur La cour : ils furent sum 
sur Le point de snlliciter pour lui le fauteuil que La mort, 
de Saurin laissait vacant à l'académie françaises I ÿ 
serait peut-être arrivé avec autant de droits que tant 
d'autres, si, dons un Mémoire qu'il adress, en 1789, 
ü À de ra bar am : eue s 4 pd 4 
rojets de l'a micien Susrd, . défn un « 
hé. dramatique de l'Opéra, disait à en être Le diveer 
teur, Quant aus vues de Rocbon , elles étaient abenln 
ment désiniéressdes, ci ve lendaient qu'à l'asanisge dé 
oo 











En 178%. composs uu she Mémoirs 
ad it faisait sentir des tes d'uue ordonnenee 











































vie | 
| manquait de génie et + 
sa vérnifleution est négligée, on de M dis- 
H m'eût de l'esprit, de la Facilité mé siybe 
maturel et dé connaissance asrs de la 
anbue. Cet auteur estimiable vécut dans l'obscurité pen. 
dant Le révolulion , n'eut aueure part aux secours que 
| t'aceorda aux gens de letires , et mou- 
"Le 16 mai 1800, à l'age de soicauite-dia sus. 
ie donné sa Théatre Français : 1° fleurensement , 
camédie eu un scie, eu vers, imiiée d'un conte de 
h a76s : l'intrigue de celte pièce est luible, 

mais 


les caractères bien tracés, Le diula- 
| que mile spirituel, 9° Lasmanie des arts, où la Matinée 
| la mode, 
pros à tiroirs , sans 


eu un acte, en prose , 1763 : cette 
intrigue et auns dénouement, s'eai 

couservde au théâtre jusqu'oprés La révolu. 

| tion + elle dul sou sucrés au ridicule drs personnages, 
aheuriout su placct, chanté et danse, Elle était d'abord 
Aniitubèe : le teur: mais on changes ce titre avaut 
seprisentulion , de peur de blesser l'amour - propre 
gras seigneurs, sortout du coute de 
qui aurait pu s'y reconnaitre. Hochon évait 
donné à cette jriere une suite , intitulée : lu Méridienna, 
disait fort gaie : mais des considérations partieu- 
. t de la publier, 5% Les Palais inaîtres 
dulaumaisoe , ou le Tour dé carnarni, comédie mu un 
sie en prose, 2768: pièce fort comique, mais d'um 
pure un peu triviol ét invmoral, 4% Mylus el Syinie, 
= nets “oO un dre, em vers, nvec des divertisnr- 
RTS : ouvrage où La maiveté du genre est rum- 

des gravelures qui avaient eflarouché les 
cour, à wire mentation qu'en mvnit Fait 
cha elle la duchesse de Masurin, mais qui 


Le 2e rirerÀ pes le Lieutenant de puliée et le maré- 
[heal de Birhrelios - ches qui où avait sépété ln pièce, 


qu'elle lt jouée eo publie, b* Les Amants 
«emnédie en 5 notes, en prose, imitée de 
F de Bornhaïm, drame de Leissug, 1774 : pièce 
Aniéremante, bien conduire, et dunt le dénoucment est 
sm den plus beureus qu'ily ait au théâtre, Les cinq 
Ù forment l'édiiion des Œuvres de Hurhon de 
è een:1776, in" 6° L'Amour fran. 
|'éais, comédie en 
aselion, mais ploseurs scenvs ogresbles 
aide jolis détatis, Cu y epplaudit surrout un vers dont 
( ton au murquis de Lafaywite. comme 
dans Heureusement l'actrice principale avait fait une 
aluou aù princes de Condé. ;* Le daloux , comédie en 
l'haeies on vs livres, v784, de 8°: elle faillit tomber 


ion, onais elle se relera, et 
2 res au thébtre , où nous eroyous 

ra tre. L'auteur l'avuit dédite 
voi de Suède , dont il a inséré la réponse , en tête de 
réiemprésmion de sa pière dec un nouveau troi- 
me sote , wi 2788, Bochan censu de travailler pour 
sis, quoiqu'it s'y eût point éprouvé 


wii vole, représentée à Strasbourg , 
& gt le Duel, € en un acle, en prose , 

: de l'allemand et jouée grec suceës sur des Iheb. 
res de noctéié ei des prorinoes. L'auteur la ft impri- 
Mr constater du primauté. lorsque Friedel et 

leur traduetion du Thédtre aile- 


un premier üéte, intitulé : le Matour du aa. 
dos terres, Malgré le peu de fiaison des di- 


ses, Les Étrennes d'Apollan, ete, Cet auteur ne travailla 


termine, partage avec Œdipe à Colonne l'homieur 


| 1l a laisse deux 


un sole, ét vers, 1979 ne 8° soù y | 





, Ses autres ouvrages Dane: 82 La | 


no c A9 





Glurkisirs, des Pisoinines, des Houllonisire, ete, , 
qui s'éflorcérent de le faire inimbes à lt première re. 
présentation, il en oblint plus de cent, dont viviuaute. 
sepi de suite, La musique était de Floquet. Le Thodire 
de Forkon de Chabmnnes, mé en 1766, s val. 
tu, contient Les dis piéces Ven, et des 

Fugitives qui avaient déjs paru duns l'fimanash des Mu. 


plus désormais que pour l'Opérs. Ty donna encore : 
12° dirisdor, opéra-féerie en à actes.1747, ind" et in-B*: 
cel ouvrage , après uno première représentation üra- 
geose , oblint quelques succès qu'il dut prineipalement 
à la pompe du spertaclé. ot en aurait eu davantage 
sans la faiblesse de la maosique, dont le genre étmit trop 
au-dessus des forces de La muse chamipéire de Detuldes. 
12 Les Prétandus, comédie lyrique en deux aetés,i769. 
ind et in 89 : cette pièce, mise dépuié en ui acte, 
saus autre suppression que Île divertissement qui Lu 


d'avoir élé constamment wu répertoire tent à Paris 

s'en province, La musique est de Lemoyné, 13% Le 

rtrait , ou fa Divinité du souvage, comédie (vrique en 
t'acies: musique de Chimmpein, 1790, in-4*: énile 
piéces fut ivieux socueillie au théitre Ferdeau, où les 
auieurs ln rent jouer en un acte, en 179% Moehon ! 
ü encore publié: 145 la Noblease nisire ; 1986 , ins : 
opusoule relatif à la discussion exritée par la Nobiesse 
commerçante de l'abbé Coyer: 8 Satire our les hommes, 
1758, dm-is s 16% Discours philosophique et moral, en 
vers, 1768, in-13: ces deux morcemux sont imités de 
Juvénal. 17° Observations sur la méreusité d'un second 
Thédtre-François ,1980. ina; 28° Latires nur l'Opéra , 
1583, Ia fait des changements au Thvade de Qoinsult. 
érus non répréséniés: Jnez, en trois 
actes, musique de Liesaides, et l'Ile des Fammer, en 
trois sciés , musique de Lemnyue, répété en 1789, et 
ajourné à diverses époques de la révolution à cause des 
circonstances, Présenté de nouveau, en 1830, par les 
héritiers de Rochon, etodonis à Le éctare par Le comité 
de l'académie royale de musique, il pa peut-âire 
quelque jour eur In scène, s'il we trouve pas üo Morel | 
de Chedeville ( Foyez ce mom }. 

ROCHON DE VALETTE (Xavren), probablement 
de la inême famille que le précédent, mé en 1760. 
à Gueret, suivit ls carrière du barreau , et oprès avoir 
bonorablement rempli, depuis I révolution. plusieirs 
| tie magistrature , fut wommé président de cham 

re de la cour royale de Limoges. C'était un mingistrai 
d'un caractère ferme et indépendanr. Eunemi des jé- 
suites et de l'arbitraire, il fut écarté en 184, par ba fac. | 
Lion ministérielle, de la candidature à la chambre des de- 
putés pour le département de la Creuse, quoiqu'il réunit 
toutes les conditions requises. Eu 1836, il demanda 
que la formation des collèges électoraux fut confiée à un | 
et Peu de tr avant ss mort, arritée eo mi ou | 
win 1848, it avait donné une nouvelle preuve de Min: | 


00m 
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flesibilivé de sés prinéipes, et arquis des droits impé | 
risssbles à la reconnaimance subtiute. IL présidait la | 
cour royale de Ji . lorsque la première, dans un | 
arrèi à jamais célébre. elle donna l'evemple d'une résis- 
toues aux empiètements de l'autorité sdimimistratire 
sur l'autorité judiciaire, en matière d'élection. Le 
corps de Rochou de Valette fut transporté à Cruëret, et | 
ioburmé dans le cimetière publie près de son père el de | 
sa mère, Le chergé ayant refusé Ve lui rendre les hon- | 
teurs Cunébres, son fls, un ami et le maire de Guéret 
lui rendirent seuls les derniers devoi 

ROCHOW [{Fainkmnc - Evenano de], chanoine et 
digoitaire du grand chapitre de Halberstadi, né à Der- | 
lin, lé 51 octobre 1754, reçut sa première éducation 
chez son père, passa deux ans à l'académie des peutils- | 
Lonmes à Braun eva C et entra, en 1749, daus la | 
cavalerie prussieune, [I fit les deux premières eampa- | 
gnes de la guerre de Sept Ans: fut blessé, en 1756, à la | 
Basaille de Lovroails , et resta l'hiver à Leipsick où il se 
fin avecle célèbre Gellert. Ayant reçu une seconde bles- | 


sure plus dangereuse, en 1757. à L'époque de in retraite | 


de la Bobème , il quitta le service et se retira dans nos | 
propriétés, Là , il se livra à l'étude qu'il avait négligé ! 
dans sa jeunesse , etapprit sans malire , non-seulement 
Lelatin et les longues modernes, mais enrors l'économie 











4e no D . 
ique et rurale, l'histoire naturelle et l'histoire. Can: 
nt oecüpré du <a tr de men vanenus , At MORE 
ue. dansume épidémie , ils refüsèient , par ignoranee , 
des secours fraluits, pour recourir à pre rharlatans 
gr parii de leugs préjugés . il chercha à amé- 
horer leur sort en les éclairant, ét publia à Berlin, 
eu 5777, sou Essai d'un livre d'étoile pour lex enfants 
des parsans, vu Enstrurtion jriur les maitres des cannes 
inférieures, Pour joindre ln pratique à la théorie, 1 
fonda daus ses terres de Rrekau, de Geilin et Kranc, de 
nouvelles roles, à La téte desquedles il mit des mnitres 
qu'il avait formés lui-même , ei aurquels il assure une 
existence honorable. Ces écoles fiserent l'attention des 
autres pays, el servirent de modèles, Dans les dix 
premières années, il vint plus de mille personnes à 


mérite d'établir un mode d'instruction plus 
adapié aux basses classés, et de voir san plan suivi 

les grands, ausquels Gt sentir l'avantage de con- 
er l'enseignement primaire à de bons maitres, #t de 
les sularier convenablement. Ce sistéme opera bientôt 
uoe réforme des écoles élémentaires dans toute l'Alle- 
magne , el produisit Les «Mets sélutaires qu'on devait 
en attendre. Cuire son Essai, Bochow enwposa plu- 
sivurs traités élémentaires. parmi lesquels on distingue 
l'éemi des enfants, qui a été traduit dans presque ttes 
les langues de l'Europe, On à encore de lui plusieuns 
écrits nur les poweres, lé crédit, le surerièré natie- 
mal. etr, Rocbow, qui avait contribué à La fondation de 
la société économique de La Marche, à Pastdam, était 
membre de plusieurs autres socidiés littéraires, Let 
excellent howme qui aimait tant Les enfants, fut privé 
du boubeur d'en avoir. ILarait & à Louise de Bose, 
avér laquelle il vécut quarante-sis ans dans une ouion 
parfaite: elle secondant admirablement ses vues en 
dirigeant les travaux inauurls des petites Gilles. Hochow 
mourut d'une hydropisie de poirrine, à Meckau., prés 
de Pondam, le 46 mai 1806. [l a iégué en mourant 
13,000 frènes à ses écules, [1 a publié eu outre l'histoire 
de res droles, Slesvig, 1395, 1n.8%, Ilieman (Dascrip- 
tions des droles de eckau, quatrième éditiun, s Boy, 
in $® ; à détaillé le mode d'instruction de Rochow , 
et l'a comparé avec celui de Pestaluaui, 

BODE (Prune ;, célèbre violoniste, ec-profeseur 
bonnraire du conservaioire impérial de musique, mé 
à Bordeuuxs , vers 27735, montra pour La musique. dés 
sa plus tendre jeunesse, un godt irrésisiible qu'eu- 
reot bientôt développé les lecaus de Fouvel, Lacoste 
et Gervais. Rode viui à Paris, eu 1:86, et fut présenté 
à Viotb qui, charmé des heureuses dispositions du ce 
jeune virtuose, voului les perfectionner, « On sait, 
s disent les auteurs du Dictionnaire Miistorique des vus- 
ssitiens , que Vioiti ve donnait jauais de sains inié- 
s restés, Qu'il premail eu amitié les jounes gens en qui 
silrecounaissait de grandes dispositions, 62 qu'il s'est 
“plu à en former plusieurs. Hode à peui-êire été le 
suieus partagé, « Ce ne (ut que quatre ans après que 
M. Rode re fit connaitre des amateurs, par un ouv 
de sou illustre maître. sou huitiéme concerto em ei, 
tierce mineure , el quil térila par sou habileté les 
sulfrages vnanimes de tous ceux qui l'entendireut. 1H 
se rendait en Hollande , en 1594, lorsque le vaisseau 

0 montait fut jeté par une tempête sur les oûtes 
‘Angleterre. Rode eut bien de la peine d'obtenir 
du gouvernement britanuique la permission d'aller à 
Londres embrasser son maître, 1 pays généreusement 
cette hospitalité , on se faisant entendre dam un con- 


l'inbospitalière Angleterre: malgré son action louable 
ei do taleut dont if avait lait 
ne put obtenir grare devant la loi de l'atien bitl, qui 
lui Fat impitoyublement appliquée, Rode se rendit 
ensuite à Mambourg, et parcourut l'Allemegur, TI 
revint à Paris, où son talent, qui semblait s'être 
perfectionné, for accueilli por de nouveaux vp- 
plaudissmments, Ce fut vers cetie époque qu'il fut 
nommé, présque en même temps, professeur de vinloi 
su ronsrrnioire de musique . #2 premier violon de la 
musique particulière du premier consul Homaparie, 


| 


celle de Rockau , soit pour satisfaire leur curiosité , soit | 
y prendre la nouvelle méthode de Rochow., Aini, 
eut 


cert au profit des pauvres, [lue désarma cependant pas 


reve come nriisté , dl | 


Üeu être privés. Nommé mombre du comithétalili pour | 


M. Rode voulut aussi se faire entendre en Russie, où cnmiié, et déploya des cannaissanres profomles, 


visita successivement les principales villes du 



















































RE 
il réside plusieurs leurs années. el3 nécupa la 
prémier # a de lampe Riandre. et 


sa patrie, en 1809, ilétair à 


lar de | 
Le dame 
; és | 
la France. qui ne se montrèrent pos moins que lu | 
euthousiastes de son beau talent. l rentre) 
äii Anna EU mr wi juilles +820, corn 
oraire. Îl s'éat is ee aides | 
pen à Bordeous. On a anne hein es ce 
ROEDERER (le come Prose Loc). né à Men, | 


le 05 février 1954. d'une famille de robe, était. en2779, À 
conseiller au parlement de Meote, El se pronanes di | 
bone heure pour Les principes de Ja révolution, | 
et avait déja publié quelques cerits où il manifestal | 
sa haine pour les privilèges ei le isme , lorsqu'il 
fut nome , en 1760, dépuié par la ville de Metr, ant | 
étais genéraus, én remplacement d'un dou 
l'élection avait été aonulée. M. Rœderer n'ayant dt | 
élu qu'au moi d'octobre, n'asisia point aus premiers | 
événements de La ar Precéde aux i 
raus par vor grande réputation de talent et de paris 
dise , que Mirabeus (imiée #vail pi A LI 
bla de justilier retle bonne opinion, et prit one pat | 
ires active aux questions qui furent débatiues dans entie 
dssr mhilèe . 17 movembre 19389. be parlement dé 
Mets avant ete dénonce à caune de en résistan € aüÿ 
opérations de l'assemblée, Rodorer ft ln motiuu que 
sis de ses membres fussent mandés à la barre 
rendre compte de leur eonduiies it fit déereter bien 
aprrs la même mesure, contre la chombre dei natai | 
ons du parlement de Rowen, Le & fsnvier 1796, 
demanda que les ecclésiastiques abouuts Cusvent privs 
de la jouisssourre de leurs bénélives, conformément auf | 
nn nedonnances de Blais er de sn 
évrer suisant, il opina pour labolil _omlres | 
religieux, et le letdemain demauda que l'asemblée 
Lél'ordre du jour sue la motion de l'évéque de | 
laney. qui tendait à faire décorer la religion osllme 
lique religion de L'état. Le 13 avril, il sppuyadeproftl 
du décret qui retire les biens du vlergé des mains 
des titulaires des bénéfices. Le 44 mors, il fitcdhécrèter | 
que l'ordre judicinire serait entiérénient pe = AL 
atiaqua à cette occasion , avec benncuup de vialenens | 
les parlements, que Casalés avait défendu avec toute | 
son éloquence. Î'soutint que l'administration de La qu. | 
lee et l'application des luis ne devait pas plus dtre 
distraite des mains du peuple où de ses rep Louve, | 
que le droit de faire des luis, « D né peut-être pe | 
« dit-il, le 7 avril suivant , de laiee chaque jour, par den 
s jugements, ce que Les législéteurs ont fait par leum | 
» décrets, » 11 appuys en conséquence be projet d 
l'établissement de jurys, pris pour haque affaire civile 
ou eriminelle dags la liste des gens de jai où dentios 


tables élus. La propusition des prines mn matière vivile | 
n'ayant point sn à où sp il demanda que les | 
Cussent noms à fenpe, au lieu de l'être pourlan | 
etque l'exercice de leurs lonciions ne durite pas plan 
de trois aus. Le rédacteur des tables du Moniieur, aan 
confondu des juges lemporairrs avec des juges am | 
vibles, ayant Eait à M. Rœderer l'imputation de 
d'avoir voié l'amovibilité des juges, il démentit (sé 
du 7 mai 1798) cette ioculpalion dans uu discourtAre | | | 
pposa à ce que l'en Ml) 
épariements, et il eriiqua 


remarquable, Le à juin, il s'o 

autant d'évéchés que 

modicité et l'uniformité des traitements proposés pot 
les évêques, demandant qu'il (dt su moirnefind: au ent | 
du produit de leurs bénelicon. Flsoutint aver pi | 
rance que l'égalité des droite politiques était la hastnte | 
cessaire de La liberté : qu'il me fallait poiur im 

condition de fortune à l'éligibilité pour les faneiont) 
législatives: que la seule cunilance des électeurs denait 
sudire ; qu'il sersil plus juste d'établir des conditions | 
de fortune pour être électeur que pour étre députés, 
que La domesticité dnvait être acute exclue de lente, 
eice des droits politiques : que Les juils, Les hace 
de couleur. les comédiens , de pouvaient à ces dire. 










roposer un nouveau système de sonirilultiont pus | 
Ligues, M. Rœderer doriut l'organe habituel deen ! 
+ | 
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pu pe 2 a D es ds e erirar 
tumbre es pi et Ent ohargé avec 
M dt ele, mumatue lariLenn ia ec- 
milé de commerce et d muait rédigé . lors. 
+2 2e 222 a à mate a qu aux routières, que ses 
svaient 5 per l'assemblée. 

sur laliberié de La presse, 


il d'en eai montré constamment le séle défenseur, et 
| néatist que Les liis contre les crimes auxquels les abus 
douner lieu suflisaiert pour 
les abos, romme les lois eouire les crimes 
peut coounetire avec des arms à feu suilisrni 
armes, Le > avril 179 , il sollicita 
Ripurés qui demande- 

raie des phares aus ministres, #k onilu 
ministère es eut tles quatre 

\s 


sanées qui auraient tn dép . À La vuëmme époque, 
ELS de Louis XVI pour Saint-Cloud, 


Boul. qui avait employé ous sas elaris pour faire 
émsder miour de Varennes. il sppuye le 
donnait au roi uur garde particulière : avr 

W ne it que d'une nrresintionu provisaire ; 
a û surplus que ce projet tenduit n prolüger be 
rai contre la nation , et demande qu'on présortët au 
de tation rontre Le roi. C'est d'aprés la rédaction de 
M. Hœderer que fut rendu Le 3e juillet, le décret qui 
sapprimait loule corporation, toute décoration, tout 
= tonte qualification, qui supposrnt des 
| 2 nt A l'époque de la révision de 
la emlitnhion de 2791, se réuuil aux démocrates les 
nés, et soutint que la dénomination de 

s représenteliee he serait qu'une imposiire 

des rs adunmistralives dans es dipiremeu i 
dun distriens, les municipalités, n'étaient irrévocable- 
ment derin <a treprt Les événements du Cine 
de-Mars li7 Uozail. ayant ophré mie scission dang 
is docibié des fscobins, 7 cp d'uberd au nou- 
mes club des fouillants , mais il m'y resia que peu de 
et revint tee réunir dans le club 

ms, à Péthion, Robespierre, Duzot , ete. , dont 
de triomphe prochain. Après la clüture de 


e La constitu- 


; 
: 
È 


‘. 


4 


| ronatituante il ut narmé par le callège 
floctaral du département de la Seine, procureur gené 
de ce département. À l'époque des troubles 
fui. il Gt en apparence out ce qu'il put pour 
le désardre «1 rehne La lace porisienne 
ph sorte rhteau des Tuileries : ilse présenta à l'as 
gi si lui reudis compile du mouve- 

it, rappela Le loi qui défendait aus pé- 
Mismnaires de se présenter au nambre de plus de viugt 
armes, el expliqua assez clairement les pro- 
Gitionnaires. Au 10 auût , plaré 
antre ls our ei les jaeubins , ÿl se trouva dans une pos 
| Cor ile, amais il pr = Mrs 
diseulper auprès scobins: oblige de 

œux gardes nalionaux lecture du ba loi que los au: 


orient per la Corce le peuple quise portait 
s Déleriens LL s'ocnuitte dre obligation de 
ami les détourner d'opposer de la résistance, 

it ensuite ; dans lu matinde, che le roi. ei 

sa chambre , ni était réunie ea famille , 
dre à l'assemblée natiunale, sul re- 

lupe q th. Lo reine lui dit : « Mais, mousieur, 
sous mrons du monde, » 11 répondit : + Madume . 


vos forons à celles qui cerpent be che 

“de » Madame Elisabeth lui demanda s'il 

| ait de La vie du mai < il lui dit: « Sur ma lète. 
d'iei à l'assemblée, 


= Le roi élail assis , 
(le tête shes deux mais sppayées sur ses ge- 
; [ ernière 


| 












rats Ts frs le cortège arriva PE rm 
Dpposition. Apera ls détite du château . Les 
ayant fondé leurs excuses eur l'ordre de 
ue ile aunure u de M. Rœderer, 
n d'autant 


de lui r t de ne a'être : 
| y en han de se Le 





auprès des duus partis. Lo commune de Paris fit menre 
les voellés qur sas Le “décerne um mandat d'arrêt 
contre lui. Obligé do se défendre devnut l'assembiihe 
nationale, il fut abnous par elle: mais pour qu'on me 
doutht pas de son civisme. il sich son triomphe au 
coin des rues, et tit dans le Moniteur la décinrasion 
suivante : « Qui, citoyens, j'ose vous le dire. dans În 
srmstinée du 10 août, j'ai bien mérité de lo patrie: : 
sc'est moni, je vous le répète . qui ai entrainé lé rai et 
sa famille à l'assemblée nationale, D'un eûté, je voyais 
sûüne insürrection que ehaque minote rendait pus 
s générale, ei dés lors plus bgitime: de l'autre, je 
ssoupronnat des intentions hostiles. des moyens oû- 
s ches, où j'appréhendais co combat croel: je pris aus | 
«sitôt ma résoluiion. Comme magistral, me disje à | 
moi-même, Lo dois préserver l'asile du roi et de su | 
s famille , avec le méwne soin, et cest beaucoup dire, 
, que lu mettrais à préserver les plus ubseurs citoyens, | 
» Êb bient c'est les mellre en sûreté que de les mener | 
s à l'assemblée. Comme magistrat encore , tu duis pré 
sscrier l'assemblée elle-méème de lous périls: eh bieuit | 
» placer le roi duns son sein, c'est interdire à La faction 
» qui la menace d'atteuter sur elle. Comme citoyen, j'ai 
» considéré que le rai et sa famille étaient d'utiles otages | 
« dans une gaerre entreprise sous leur mom par les puis 

s sauces étrangéres, el nous tiendraient liau d'un gron 
«nombre de légions contre nos ennemis, Comme eituyen 

= tulin, j'ai considère que, dans le péril imminent el 
s dans la fermentation exiréme qui tourmentaiont La 
s France, il n'était plus possible de diffèrer l'exsmen de 
scotie question, le constitution peut-elle seuver l'onn- 
spire ? que ma magisiréture, prête à ronirer dans là 
s souveraineté du peuple, ne m'obligesit pas à mourir 
ssupérililieusenent au pied d'un trône qui s'abimait 
slur-mêème dons la puisance vatiouwle, et sans délai 
s j'ai ditau roi et à sa famulle : C'est à l'assemblée matio- 
» nale qu'est maintenant voire unique retraite, Quelque 
s résistance m'a été opposee : elle à été pour moi un 
smaiif de plus pour presser, pour emirainer, Marchons, 
sa dit le: rai N mes dernigres paroles. Cheyeus, cé 
service n'est pas d'un painoie douteux. Qu'on se rap- 
spelle les opinions que j'ai prononcées à l'assenbh 
soonstituente sur la royauté, apres le ar fuiu 1397,e1 | 





«l'on verra, l'espère que l'égatité, la liberté, ls mvoner- 

schie économique et non béréditaire , In république 

s elle-même, ne sont ni assez éirangéres, Ni Abe paru 

s respestables à mes seux pour que j'aie pu conspirer 

» coûuire elles. sComplant peu cependant sur le suiceës 

de sa justification , il se tint à l'écort pendant le cr 
de La erreur, et me reparut qu'aprés le 9 thermidor. | 
Î reprit, au commencement de 1795, la redaction du 

Journal de Paris, dont il éinit un des propriétaires dés ! 
iguè. [y publia une longue swiie d'articles derriere 

beaucoup dé réserte . et qui ne l'enposéreut à anoune | 
des proscriptions dé cette époque. Le st août 1795 , il 
publia wn article dans lequel il soutiat qu'il devait y 
avoir une différence entre Les proserits que la terreur 
a forcés du s'expatrier, et les denigrès sortis de Franre 
dans Le dessein d'y rentrer eu sainqueurs, les ares à la 
manin. Les premiers ne desaient, à son anis, être ronsi- 
dérés que comme des lugitifs qu'il fallait loisser ronirer 
en France. ei dans ln possession de leurs biens, M, How- 
derer Lut un des défenseurs Les plus nélés de În vorati- 
tution do l'an ur, qu'il regards cunime un cendre où 
pouvaient se développer dans toute lour force les 
principes de ln philosophie nouvelle. Tl'évita cnauite, 
avec sa prodeuce seroutumée, de se prononear entre 
les partisans du directoire et les éerieuins qui l'atta- 
quaent , et resta debout sur lé chenmip de bataille, +e 
qué a Fait dire à Malleidhis-Pou , qu'il avnit éerpénté n 
travers lous les partis. Aprésle 13 vendéuniaire | 3 oc 
tobre 1798) 4 0 Cut nbligé dé nouveau de se retirer de 
lu scèue politique ; cependant, mu mois de fuit 1796, 
il fut élu membre de l'institut motional, qui vémai 
d'être &ablier plaré dons la eforse des scene arabes 
et politiques, le mois précodent, il avait éié élu, 
par be jurs d'instruction publique, profemeur d'écu 
nomie poliiique aux écoles centrales, Îl recommença à | 
torire dons le Journal de Paris , et entreprit de plus un | 
journal décadaire d'économie publique , de morale «t | 
de politique. M. Ræœdorer, qui arait aublié ses prt- | 
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SEE RE 
came opporiumes, p 9 r 4797 

des nobles ei des ; secuss de férooité La lite 
annuelle où mémoire du 21 janvier 1393, récham 
contre La probibition du eulte esiholis bre Le et 
rm s robes . et demande toutefois La 1 

eulles. [| concouret pui 
leyremd, à la réveloles Bu 46 trntaire: Light 


consul le rousulte sur Le système de roustitution à éta. 

ir, sur les homes à employer, et il fut l'intermé. 

| rt lequel Bonaparte ot Siéyes s'expliquéreut 
El 


ordérent sur les bases de la roustitution de 

l'an vous Le s6 décembre, il fut nommé couswller- 
d'état et président de ln section de l'intérieur, JL arait 
did vommme sénateur quelque temps auparavant, mais 
de premier consul l'ur it engagé due pas socepler celle 
nomination, Aprés le 3 mivôse, iloontribua avec Siméun 
et Porulis au rapport qui déportu aux îles Séchelles 
rosorits, Pendant prés de trois ane 
qu'il fut au conseil d'état, il s'y orcupa d'un grand 
nombre de projets dé lois, qu'il présenta au corps bé- 
ilatif, et fut principalement chargé du travail vo. 
auf à l'établissement des préfectures. Il provoque ; 
en 18601, l'organisation des quatre mouveaux départe- 
ments de larve gauche du Bbin, et présenta. be 36 
mervendre de la méêue année, de traite qui cesser Lu 
mésintelligence cuire la France el les Kisis-Uuis, 64 à 
la conclusion duquel il avait eu une très graude part. Il 
Cut ensuite chargé de La direction de linsiruetion publi. 
22 mais 1 Cut bientôt aprés remplacé par Fourrruy. 
25 cuûi 1805 , il présenta au corps législatif le pro 

jet de l'ordre de la ligion-d'honnour. En 1803, il entra 
au sénat, Eut un des membres de ce corps chargés de 
conférer avec les dépulés helrétiques pour donner a ta 
Suisse vur vouvelle constitution, et rédiges cut acte, 
dit de medtintion. Le 15 octobre 1805. il fut nommé à 
la sénatorerie de Caen, et l'aunée auivante , coniman- 
dant de la legion-d'honveur, Le #8 avril 1606, le sénat 
de députa à Naples, avec deux autres de ses collègues , 
pour Géliciter Joseph Bonaparte eur son arénement au 
trôve. M. Rœderer, qui prolesait hesuroup d'admira- 
tion pour ce prince.resta auprès de lui. prit wwe graude 
purt à l'organisation de toates les autorrtiés du roysunme 
de Naples. et Cut mommé ministre de ses finances, Lu- 
rant celte adinivistration, Napoléon le nomme grand 
aicier de La légiou-d'honnewr, ot quelque temps apres 
conte de l'empire. Lorsque Joseph quitta le ropaunie de 
Noples, M: Mowderer revint à Paris. Le 19 mai 608, 
H Lot momené grand digniteire de l'ordre des Deux- 
Siciles , 4 on d8s0 ministre secrétaire-d'étei du grand 
duché de Berg. Le 26 septembre 1413, à l'époque de 


| l'invasion des alliés, M. de Hoœderer fut envoyé en 


qualiié de commissaire enireordinaire à Strasbourg, 
pour y prendre Les mesures de salut publie que néves: 
sitaient les cireonstances, Lorsqu'it ue douta plus de La 
chute de Napoléouw et du retour des Hourbons, il Îm- 
vita, dens wwe proclamation datée du à avril 1846, bes 
citoyens et les autorités du pass, à reconnaitre fran. 
chement, à son exemple, Louis X VTT pour roi. 11 resta 
emauite sans enoplhoss Mais ou sé mére 2815, 51 Fu 
Domi membre de ln chambre des pairs, et chargé 
d'une mission extraordinaire dans veuf départements 
du midi, Le ss juie, il se prononce, à à chambre des 
pairs. en faveur de Napoléon 1. « Ce tatin sai - 


etaire, dit il, deublera Les forces de l'armée... À l'exté- 
erieur ilnous ratiache l'Autriche, qui we peut voir 


sun mous d'enpernis quaud nous lerons pour 
ssoueerain l'enfant iseu de son song. Je peuse donc 
“que sien n'est plus utile qu'un gouvernement provi- 
soir ngissant au Mot dé Napoléon F1, + A lmseocerde 
restoration. M. Rœderer disparut de ln ebne poli- 
tique, et au mois d'avril 836 5 fut éliminé de l'in: 
tilut, Les derniers événements ovunt privé MM. Mæ. 
deror et Maret de leur propriété dans le Jourmal de 
Paris , ils poursuivirent les wouveeux proprittaires, et 
aprés avoir perdu leur procés en premitre instance, ila 
le gagnerent, en 1615, sur l'appel qu'ils interjrièrent 
parden ant la roûr royale. Les trrgiversations politiques 
de M. Mœderer l'ont fuit juger avee upe justice un peu 
sévere jpoer l'abbé Monigoillard, qui en fait le portrait 


«t,aver M. de Tai. 
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derer “ts avec. 
pemie et s'exprime avec énergie , | 
Mallet du Pan l'accuse d'avoir introduit pente vd 


Cuesiots tiques, ce 

ce golimatiss étudié qui, uis que rl 

passent pour de la profondeus. ra LES 
Je lisais Boderer, et bâillais en silence. 


M. Roderer est merubre d'un grand nombre des 
ciétés savantes, nationales 4 ee mb 
1% Dial conrernant le colportage re À aim 

én er nas es : 88 Discours qoi 0 rempart le | 
prix proposé por la société rayale da Mets, sar datti 
question : La faire établie à Metz, au mois dé 1 
chaque annér, estelle avantageuse à 1764 : 3° Elage 
de Pildtre du Musier, lu le 14 juilles, dans ane a 
biée du premier Musée , établi en 1781 sous la. 
tection de Moxenoo ét de Maoswr , Paris, 17860008) 
4° En quoi ronsiste da prospérité d'en paye, al 
vont en général les causes qui prutert y LL 
plus effiearement ? 1787, in-8°; e Observations aür dit 
intéréts des trois dvéchés de Lorraine, relaliemestét 
réclament des barrières des Irallér, VTB7% dette! 
6% Héflaziensaur le rapport fait à l'assemblée el 
de Mets. au aujet du reculemant, ete. 07 tt | 
7° de la Députation des états-généraux , 1788 int 
LL 1 à l'ossomblée constituante: g* Lattre de te 
au sujet de l'article Awemblée renstitusnte 
dans la Journal de Paris, 1701 vo P. L. 
sitédté des amis de lu ronstitution da Mets, 194000 N 
11° Système géaéral des finances de France di 
l'assemblée nationale constituante, cæpond ten 
ét diseuté, v7gu ,in-86: 09° du Gouvernement 90 
in 89-23 des Pugilife francois at dos dmigrén,ss 
in-86 ; 149 des Institutions funéraires ra 
république qui permel fous les culles ef n'éer copie 
1706, in-B°: 169 Journal d'écmnumie pelltique es 
et années suivantes, & vol. in-8% : 16° De l'usage 
dé l'autorité publique dans les rirronilances 
1909. in Besse Letire à Adrien Lang, sur 
1797, m6 15% Des soridtée vartieulières. 
clubs réunions ete, , 1799, in-89: 19% Dada 
phie modérme. al de la part qu'elle a eue à fa 
française où Examen de la brochure purblide par Rérarol | 
sur da philmsophie moderne, 1799, 8": 90" «À 
des lis, réglements, rapporté, mémairer ARAULE DS 


concernant {a division territoriale dé la Me + — 





lai: sa Opussules mélés de littérature él 

phia, 1800 , in 8°: s° vol, sous le titre seul d'Opusrelét 
1808, do-8° : 99 vul. sous le même titre. VS: LENS 
ln plupart des morceaux qui Sp am ces trait 
avaient déja paru dans le Journal de Paris, an La pre 
mière et la neronda annds du ronsulat de Fôna 
1608, inf exirait du Journal de Péri ts us 11 
sûr le poFma de la Pilié de l'abbé Defite | par M: Rd | 
de Nians) , et observations pour vervir de LES 
Lettres, 1803, in8® (extrait du Jéurmal de Pari 
ad Potits derite concernant de grands érrieaint 
siècle, 1803 ,lu-R® : estrait du Journal de Parie rie 
primé dans In 5 vol, des Opuscules: 28° PME 
Moreau, Paris. 1805, ins : 26 Day mdei nn 

de nos perrepiions, où Examen sommairé un 
lions que des cirronstances partiulieres à, 
l'emertie de nos focaltés at à la percoplion dm objets 
éxmidrieurs, Paris, 1425, in-8%: s7° Da d'énrérét de 
mêlée de la ronvention wationole at de la nafiens D 
l'affaire des députés détenus, Paris; 1705, 1089588" 0 
la propridid cumpidérde dans ei rajnerts are 
polétiquer, 2819, in Bt: 96° le Maorguillièr de Saint 
Eustuche, romédie en trois setes , et en prié: ‘ 
in 8e: 29° Maémmpire pour Gervèr à we nouvelle “É 
de Fouis ALL, 1819, in-8e: se édit, ibid. 1898: # 1 
ja.8®; Lo ne vol, est intitulé François 297; lu° ste 
biographique concernant NM. Mrdarer extrait 


suivent : « Rœderer, depuis connu par son astuce, tête | Nouvelle Riographie des Contemporains d'arts, 183 
2 mic 


| 





| nœ 
| ia-8", Cote Notice, dont M, Moœderer à fourni lui. 


éditeur dune du Traité des délits «1 des peines de 
Peresris, Paris, 1397: bn 8°.— ROELERER (le baron 
, file du précédent, auditeur au conseil-d'état 
. olasse : sous Le gouvernement impérial fut 
sel, un avril aa, préfet de l'Aube. JL remplit 
- ôtee zèle et int té, D'évacuaut la ville que 
où les alliés s'en | Il est rentré de- 
ie poivée , où il eullive les 
« Proverbes, parades, 
à l'université 
: tels, he de Boum n 
er e768, ses diudes médicales à l'université de reite 
vide. où if obtint, eu 1797, une chaire , 
Mitre de anbdecin de l'hôpital, C'est depuis 1808 
ne La elinique médicale à Landehur. Le mé 
| 2 de pau Allemagne parle vèle 

il à soulenu La cause 


du brownisne , tout 






























CI par la tournure bizarre de ses idées 


LL 
t drideument à lat in. Ses produe- 
sont remarquables par une né si esiraor- 
que, pour nous servir des espresmions de 


M. Sprongel, saint Thomas et Pierre d'Abano sont 
bles, Al'abacurié des teroes il a substitué 


og. M.Roesehlaul prétend 
m'est dog tn condition estérieure 
ebque lacondition intérieure ent le principe 

male quil place ainsi en deburs de la vie elle-mème. 
Subeamd lui . les maladies sont des allérations de In vie 
Le 7 het tre : lesquelles se présentent tou 
mne forme partieulière et sn manifestent par 

enes, variables selon lo mode d'altéra- 

dent l'ensemble constitue Le caractére essentiel de 
dhsoute d'entre vies, Mais une maladie n'est pas pour 
Mhcomune qu lo peuse généralement, la destruction 
de la santé : rest eoi la pénétration dans celle. 


étrangére qui en alivre el restreint la pu- 

rit mnt que celte vie étrangère aitaque la vie 
de Pme avec plus ou moins de furee , et 
su mois de résistance de la part de cette 

L is a hyprrsibenie où mthénie, car la vie 
de Chomme m'éproure aucune modifications: 
avec une vie accidentelle. qui seulement 
ou moins, suivant son degré d'intensité. 
Moeschlaub ndmet des formes prétines de 
à suivra telle ou telle marche, 
en un mot, dstrelutes à 


n parmi les sectateurs d'une école qui 
er qu'à raisonner, el qui transporte 
e les éreations de son imagination, (in ne 



















berg, 1795, im 8°: 
ne ct bat : 


brouwnianme mur da pratique 
.1796, in-s#. L'auieur 


que l'un des nr avantages du sysrème 

L or | mitaeher plus d ee” 

TITLE à np nd tarte pe 

: sin pour perfer bus msmant de la 

PELEL Franefort, 15901803, 

A polémique de l'auteur, dir Sprengel, 

por sa prolisité , et dégnûte par un 

le rd'arrogenr à ml eg Proires Cet 

ve si dérigé contre des aitagonisies dis nya 
de Rp. 5% Du but et da ba néransita L 
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ans 


elinique médieals, Bamberg, 180, in 8°; 8° Znstrue: 


don pour la nosslogie, Bamberg et Wurrbourg, 1800, 
0.88 ; 3% Appliration des nouveuur ayalhmes dé philosé- 
phis à la méderène, Laudsbhut, 2808, in 59: 69 Const | 
dérations sur la médecine, bur ses rapports avec la chérure 
sie, curquelles cui joinie l'enquisse d'un projet aur l'orga- 
nisotion d'une police médisate, Francfort, 1%6s , in-8%; 
q" Sur l'utilité d'une drole bien arganiidé de clinique 
médicale, Landshut, 1803, in-8": 10% dois au pubiie 
de da Bavière, où l'on indique une grossière pasquinade 
concernant éertaines personnes. el qui a vid éceania- 
née par des magistrats de Laudshut, Landshut, 1803, | 
in-B°; 118 Hygiea, écrit périodique pour servie d'hy- 
gène au publie et aux particuliers, Francfort, 1803— 
1805, in 8, publié de concert avec G. OEgel ; 1a° Pres 
midi projet d'un livre d'instruction d'éatrie unirerselle ef 
dé an propædeutique, Franefort, 1804, in:8%: 15° Journal 
périodique de da iatrutechnique, Landsbut, 1804, in-8® + 
4% Snatrurtion pour les differentes mosolugies , ictreusis- 
lagie et dotrie , Francfort, 15071808 , in-8*: 15% Die 
cours pour l'annrversaire de J, 4. Schmidt Muller, 
Lamdshir, 1809, im-4®. 

ROGATIS {Fasmçorns Kavren de), mé en 1348 dans 
la peiite ville de Bagnolo , royaume de Naples, fut 


_cnroye fort jeune dons un collége de jésuites, à Home, 


pour y Caire son éduemtion. Sa famille, qui le désii- 
nait à le carrière du barreau . le roppela à Naples pour 
qu'il y pôt suivre ses rours de droit à l'université. Ce- 
pendant ls jurisprudence ne lé détourna point de ul. 
tiveren mème temps les belles-leitres et la poésie, 
pour lesquelles il avait toujours eu un penchant pro- 
noncé, ÎLécrivit, à l'âge de vingt-deux ans, un drame, 
sous Le titre de : frmida abbandoneta, qui fut misen 
musique par le fameux Jommelll , et ohiint un grand 
succés au théâtre royal de Saint-Charles. Lés applau- 
dissements avec lesquels le publie areueillit orite pro- 
miére esquisse engagérent le jeune podie à enire- 
prendre un travail qui eût pu fixer sa réputation d'une 
maniere plus durable. Plusieurs traduslions exisiaiont 
en lialie des Ovdes d'Anscréon ei de Sapho; mais la 
lecture en était insupportable. parce qu'elles étaient, | 
pour la plupart, esrcutées oree cette fidélité servile et 
mal entendue qui détruit la podsie pour couserver les 
formes géaoméiriques de la pensée, De Mogatis en vou- 
lut tenter une nouvelle, qui pôt réunir la beauté à la 
fidélité, Ty travailla pendant près de dix années avec 
ue persévérance infatigable : et. en 1783, 1 pablis 
sa lraduction en s vol. in-8*, enrichisile notes sivantés 
et d'éclairensements pleins d'érudition ét de goût, Les 
louanges de tous les hommes de lettres lui furet pro- 
diguées à l'unanimité, Le temps, bien loin d'afaiblir 
ce jugement. no ft que le confirmer, Cependant ln 
brillante réputation que Mogatis avait séquise par 
ee travail nuisit à va lortune ; our l'ancién gouverne- 
ment napolitain, ne croyant voir en lui qu'un simple 
ren le négligea. En 1806, le gouvernement francais 
e nomma préfet d'un départententz et quelques mis 
nées aprés, lors de la réorganisation du pouvair judi- 
ciaire, l'appela à siéger à la cnur de cassation, où il 
justifia Le rois de l'autorité, par l'esprit d'imparilaliré 
et de justice qu'il déploga dans l'accomplissement de 
ses devoirs Au retour de la dinusiie des Eourbons 
dans le royaume de Naples, il fut eonfirmé dans ses | 
fonctions. Malgré sou grand âge et res occupations or- 
dinuires, M. de Rogaiis n'a jminais resté de culiiver la 


| littérature, à laquelle il eonssere constamment Lois ses 


d'une drole de 


moments de loisir. Cri sait qu ile on poriefeuille un 
erand nombre de présies orlgineles, et la traduetion 
de quelques pieces d'Éuripide, qu'il à communiquées 
à phusieivre de ses monts. 

ROGER, Manrin), mé à Estuderns, département 
de ln Haute-Garonne, en 14r, termina ses éindés à | 
Toulouse, et devint cépétiteur de ses condiscipies, 
cultiva surtnut les scieures mathématiques el phyai. 
22 etobüine ovni sa véngliéène dnnée une chaire 

6 philmwplie vocante au enllége royal dé Toulouse, 
Hoger Martin, qui était estimé die AE, de Rrieme, arehe- 
séque de Toulouse , obtint por son crédit. one somme 
de 3n,n0o fr, que les états do Languedoe arenridéreut 
ques l'acquisition d'un eabinet destiné à In capitale 

eerlie province. Roger Morin vint à Paris, et y tit 
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confectionner sous ses venx les instruments quai far- 
méront celle belle collection. On créa eu sa faveur une 
chaire de Lherier 5 ripérimentale, qu'il occupa atec 
lun grand su Nommé per son nent au 
conseil des cinq cents, il s'uccupa besucoup de l'ins- 
truction publique, des rontributions. et, par une 
abercation ridicule, demanda Le re ion de la li- 
berté de la presse, dont disaitil, les ennemis de 
L'état abusatent. LL quitta le conseil en mai 1799, 
l'année suivante au corps législatif, rentra dans 
ps eu 1805, reprit le prolessoral, ei mourut em 1811. 
lui doit: a° Eléments de mathématiques, 1778, iu-8°4 
a deux Mémoires our las principes du caleul diffé- 
réntéal ; 3° Obsercatinns nur une foudre ascendawle ; 
4° Mémoire aur Ll'éolypilez 5° Mémoire sur les tremper 
des forges des Pyrénées: 6° la traduction de l'ouvrage 
d'Adauns sur l'électricité, avec des notes savantes, dout 
sa Mort à privé le publie. 7° 11 uvait encore enm- 
lanoncé un abrégé du Syaième de chimie de Foucroy 
auquel ll n'a pu meitre Lx dernière main, Roger Mar- 
tin dial secrétaire perpétuel de l'académie des scicuces, 
luscriplons ét belles-letires de Toulouse, 

HOGEU (le baron), capitaine de vaisseau el membre 

| de a légion d'honneur, ut nommé, en 1631, comman- 
dau «1 administrateur du Senégal ei des établissements 


vie 








| annees. LL s'ombarqua à Rochefort , le » fevrier 1828: 
el à peiné arrivé à Saint-Louis du Sénégal, il publi, 
le 197 mars, ane proclamation par laquelle il Gi eon- 
ualure aus habitants qu'il venail pour rsécuter Les in 
| temiions du gouvernement qui voulait donner à cetie 
cüulonie dés insiitulions plus hibéralrs, éten loire essen- 
diellement un pays agricole eu concédant des terrains 
ui des privilèges aux Français qui vieudraient s'y éla 
blir. Aprés avoir rempli avec autant de aéle que de 
succés au Sénègal ses louciions adminisiratives , peu- 
dant plus de cinq ans, M. Roger a sollicité et obtenu 
von relour en France, en 1837, laissant cetle colome 
alans l'état le plus satisfaisant suriout pour la culture 
el La fabrication de lindigo qui y out (sit de grands 
| progrès. M, Roger, que le roi arait déja créé baron, a 
“hé monmé officier de La légiou-d'honneur, par ordon- 
nance du 15 soûl. Pendant sa résidence en Kirique , il 
a wmployé ses moments de loisir à cultiver la littéra- 
ture, et depuis son retour à Paris it « publié: 1° Fa- 
bus séndgalaises, recueillies de l'Ouoloit . E mises en 
vers français, 1887, grand in-a8: 4% Keledor, histoire 
africaine, rrouejillie, eue., 1888 ,in-8. Plusieurs jour- 
“naUE ont rendu un compie araningeux de ces deux 
| N 
! ROGER | Fassçois), membre de l'académie fran- 
caise, un dés foudaieurs de la société des bonnes let- 
tres, décrélaire-général de la direction des postes , mé 


à Langres, Le 17 ovrll 1576, (li ses humanités dans | 
celle ville, et alla Caire sa rhétorique à Paris, où il 


resta jusqu'au 10 aoûl. De retour dans sa ville natale, 
il se compromit en composant et chantant publique - 
ment des chansons dans lesquelles il atiaquast les opi- 
nions dominantes de cette époque. Jeté eu prison aver 
sa famille qu'il avait enveloppée dans sou malbeur par 
| ses loprudénies manifestations, il de fut pas mére 
rendu à la liberté après le gihermidor, Le ue lui qu'a. 
| prés dissepi mois de réclusion qu'il pui revente à Paris 
pour + etudier le droit. 11 abandouna bieuiüt certe 
carrière peu conforme à ses goûts pour s'occuper de 
poëgies et de ecinpositions dramatiques: rt ten il 
ne négliges point pour Les muses La poursuite des em 
| plois, Attaché dés l'âge de vingt ans au ministère de 
intérieur. il Cut destitué, Le se juin 1798, pour avoir 
lu, dans une séance publique de l'athènée, une tra- 
duetion eu vers du début des Æanales de Tacite , qui 
offrait vue application trop directe aus evencinents de 
| la veille, Méintègré par M. Chaptal, puis devenu secré- 
taire de M. Français de Nantes, directeur des droits 
| réunis, 41 Cat élu, en 2407, membre du corps législatif 
par le département de la Haute-Marne, et ÿ lit partir, 
pendant toute L4 session, de la commission de l'inte- 
| tieur, Lorsque Foniaues devint groud-maître du l'i- 
niveraité , ML Boger fut mommd conseilier ordinuire , 
#t chargé de tout ve qui concernait le conmpiabilité , et 
| 46 obtint la eraix du la légion d'honneur. À la resiourn- 





| secrétaire-pénéral des postes. dous lesquelles il ue tel l 


français wa Afrique, où il avait déjà passé plusieurs | 
















































tion, ilse prononçn avec chaleur por La esse royale, | 
et recut, à La nouvelle mea À rc LL verité, | 
le Utre d'inspecteur:pénéral des études. Au | 

V8, l Va dans ses epinrons 
dans le Journal général des articles 
trouve entre autres methe Mau ta 
représenlait traversant | 


trés bar 
j 
; . 


nyme, il fut découvert. destitué de sù p napaes 
leu ral, eLobligé de se rochers ee qui are perl 

d'évrire avec plus de violence encore cote Ms 
poléon. La s reutrée du rai lé réim aa res 
Lantiouse et ou mois de seplemhre si vaut, fut » . 
pelé prorisoirement par M. Beugnot aux fanetia 4 | 


paré étre confirusé par le roi, En 1%46, pour ni 
robablement son dero ta lacause des Bourbom, 
| fut nommé , à le mort de Soard . | ] 
démie francaise, e! prononca son discours de | 
le 50 novembre. On rapporte que (LU 
au roi, ce prinee. Faisant alle ms «à eipale pré 
de M. Roger {l'foorott, lui dit : M r. voire 
- cause à été plaidée par un trés bon avocst. » En 884, 
sn département l'envoya une secunûe fois à le ehambts 
des députés : ii ne s'y fit pas rema ei vos preg 


miviatére. Aux élections de 1857, M. tageë lé 
son des créatures du ministère Villéle . el ne fé pas) 
réélu. On a de ret académicien : 4% L'Epreune délitate, 
comédie en à acte ét en vers: elle eut du sucobs: at 
Dupe de lui-même. comédie en 3 netes el où rerss | J 
Falet de deux maîtres; 4° [Avec Drousen Dents | 
reis |: drivsla gouverueur, comédie-sauderilles #"Ce- 
relire, où Le Tableau: 6° l'Aetcat , 13 etes 
elen vors, jouée au Théâtre Français, en 1800: 7° Atér 
Creusé de Lesser) : la Revanche, comdiie en 5 Meme) 
en prose. 180ÿ: #9 [Avec le méme) : le Eifaf da lotarinl 
9° {Avec Le même | : le Magirion sans magir; 100 
| soviété } : la Lecture de Clarissez aa ( Idei)s laPiMe 
Len répétition: 13% le Trompeur malgré lui, Les en LL. 
de M. Roger ont presque toutes obtenu du autrber ile 
se distinguent par des caractères bien tracés et 
aile moble et correct, muis vlles manquent de 
mics et d'imtérét, principal mvérite rnuotio 
drsnatiques. 13% Commentaire d'Esther, d'Afhalte, 
Polgeucte, du Misanthrope, 1807, in 8% 2 14° Bentrpien 
ou Fables choisies de Lafontaine . avec des noter 1508 
4® édition, 1836: 15° Abrégée de l'Hisloine paël 
Jouvencz, latin-lrançais. avec des notes, 1806, 109304) 
26° Cours de poésies sacrées, par le dortour Lemiis 
[traduit du latin en (Craucais, Paris. 1812, Im 
17 Notes pour le cours de poésies sacrées du 
Lowih, Paris, 1815, in 8°, M. Roger n'a pas en 
dans cette traduction les Considérations de | 
poésie qui servent romane d'introdurtion à lourragé On 
Lowib et les notes qui ont pour objet la rritique dis tele 
hébreu : cette traduction d'ailleurs mat Cable, ot Bret 1) 
fénieure s celle de M. Sicard, ronseiller à la cour raie) 
de Mouipellirr, 18° Disrours oncd à l'art car | 
française, à la réception de M, Pitlemeit, ea | 
1884, Vans ce Diséours M. Moger pose en prineipeie, 
la véracité est un vice dans l'historien, 68 il | 
mensonge au nombre de sns devoirs, ee: | 
ROGERS (Buwve.l, poète célèbre, mé ü London: | 
vers 1760, est Giles d'un riche banquier de 1a/CHEM 
Londres. Après avoir recu une brillante édiom 
céda à soin génie. qui l'entralnait vers La 
publis. jeune encore, quelques poemes dans | 
où remarque uu style grocwmux, uw heuwnetit PM 
‘espressions, ei le don si rare de parler ame OPEN 
sans alretation Le langage du sentiment, M, Rogen , ! 
maitre d'une fortune considérable, sure qu PO 
auirre avec succés Les honmeurs ei Lés cmplos et 
un rôle important dans les affuires de pot Gp ent | 
en vrai sage, 1 s'est conteñté de li gloire ar 1 
plus solide que ses écrits Dai ont méritée, ER POS | 
lidèle au À à mad miusés. Sais Re 
Goidemith , ME. Nogers appartient évidemment | 
école : couvme ve grand Lérein 9 At count be | 
du cœur , où sait earilor les sentiments des 
foude pur La puiuture atiachante des platine 
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| utrmers de la vice humaine, On a de lui: 19 Ode 
als snporstitien, oves d'autres prémes, 1786, in-4° : 
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grand-ofirier de la légion-d'honueur. gravd' croit de 
l'ordre de la Réunion, chevalier de l'ordre royal et 


«° les Plaisirs de la memoire, 1793. in-6° : souvent militaire de Saint-Louis. de celui de ls couronne de 


rimpriné dapuis et sous drsers formais ; traduit en 
pes sant per M. Aibert Montemout , Paris. 1836. 


in $°. {.e poeme eat le principal ouvrage de M. Rogers 
e celui qui » (eudé sa répotation. 3° Bpitre à un em. 
i gsec d'autres poimes , 1798: iu-4”: 4° Poëmes, ÿ com- 
‘ pra le Voyage de Columbus, in-8° : $° Jacqueline. eonte, 
uné evrole Lera de lord Byron, 1814, iw-23: 
6° ls Pre humains. 1890, iu:12 ; 7° l'Italie, 1825, 
. 08°: S° Aesai sur la conversation; 9% Vers sur Lock 
| Long, iruprinés dans tous les journaux meusuels. 
BOGNIAT (Josuru. vieomie). liesteuent-pénéral 
du grme, greud'eroiz de le légion-d'hbonneur, commau: 
: deur de l'ordre de Saint-Louis, naquit à. Vienne (Isere), 
em 1767 ,etentrs au service au eoimmencement de ja 
rereluuieo. Ji &t. comme capitaine du génie ,;la cem- 
pogue de 1800 , sous Les ordres du général Moreau . et 
1æ distiugas , le 36 juin, à la bataille de Neubourg. 
| qui fat à le fois ane journée de triomphe et de denil 
| pour l'armee froucaise, qui y perdit Lsiour d'Au- 
itergne. Le erpitaine Rogaiat Gt les campagnes de 
15 , 3806 et 1807, deviut chef de batailiou : fut em- 
pilote su mége de Dansiek , sous les ordres du général 
Chsusloup Laubet . qui commandait l'orme du genie, 
«4 & remme eolvnel directeur des fortifications , La 
cempegne d'Espagne . où il trouva de aombreures oc- 
_ewivos de signaler ses talents. Pendant le siége de 
: Suragosse . eu 1808 et 1809 , Le colonel Nogniat rendit 
les plus grands serviers. Lorsque le géuérai Lacoste 
lue. le colonel Rogniat. qui venait de recevoir 
esse blessure à ls main, le rempleça dans le com- 
mméæment si important du génie jusqu'a ls ün 
ke site. Les services rendus par la colonel Ro: 
[l 





fist obtinrent leur ricompense, il fut promu su 
grade de géuéral de brigade. el commanda eu cette 
quaké , sous le général Suchet. l'arme du génie au 
hé, que des le septiôme jour on put faire jouer 
le mineur eoutre l'esearpe du corps de la place, qui 
: bmbs su pouvoir des Français le 3 janvier 1811. après 
ner somenu dix-sept jours d'iuvestisement, dont 
tree nuits de tranchée ouverte et quatre jours de 
1%, Le général Rogniat dirigea, la sième année, le 
sig de Tarregene . qui fut pris le 28 juin, et dans 
lequel les £spagnols Brent de si grandes pertes en 
bnmes ete munitions de toutes espèces. Nommié 
‘puéral de division. le 9 juillet suivant, il eom- 
betüt sous les murs de Sagonte. dont le siège fut 
‘æsimencé ei terminé eu un mois [ociebre 1812 }. 
Aprés la prise de Valence, le baron Rogniat fut ap- 
ipré à le grande ermen. et (ortifla, en 1815. In ca- 
pale de ls Saxe : pendant ls csmpagnn de France. 
4 fet chargé du eommandement du génie à Mets. Il 
:rtçat, sprès le retour du roi, la décoration de Saint- 
: Leais. et fut compris. le 25 août 1814. dans “ne p - 
motion de dix-huit grands-oficiers de !a légion d'hou- 
œur. J1 devint ensuite membre du comité de Îa 
foerre, et de la commission chargée des plaus de 
perte. En 1526 , il présida le conseil de guerre qui 
prononça la paine de mort contre le générsl Brayer. 
4 fat membre de celui qui scquitta le eomte Drouot. 
| Le péséral Rogniat a. depuis eette époque. èté chargé 
à ion de génie dans les différentes places, 
‘As és commé, en 1850, membre du conseil de 
perfctiennerment de l'école polytechnique. Il est 
fnad'oroiz de is légion-d'honneur, commandeur ds 
Sarot-Leuis. et l'un des membres du ronseil supé- 
reur de ja guerre, créé par l'ordonnance du roi du 
17 février 1835. On » de lui: 1° Relation des siéges de 
Serragesse at de Tortose. par les Français. dans la der. 
titre guerre d'Espagne, 1814, in-6%; 3° Considérations 
sw l'art de la gacrre. 18:16, in-8° ; 2° édit., 1817, 
‘m4: 35° Situetion de La France en 1817, in-8°: 4° Des 
œents. Paris, 1819, tome 1°, in.8® : il n'a 
para que ce volume de eet ouvrage, qui desait en avoir 
_fuutre ; 2° Réponse aux notes critiques de Napoléon sur 
l'orage intimié: Cousidéestions sur l'art de la guerre, 

' 1Bsë ,1n-6°. 
| ROGUET (Faaxçois), eomtie , lieuteuant-géoéral, 
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de Torione : il pouses les irasaux avec une telle : 


fer d'lalie, et grand’ croix de l'ordre de Hesse-Darm- 
stadt, né à Toulouse, le 12 novembre 1770, entra 
au service romme simple soldat. dans le régiment de 
Guieune infanwrie, le 5 mai 1789. Nommé rhef de 
bataillon sur le champ de bataille pour les sivices qu'il 
avai rendus, il continus à se distinguer 'dans les campa- 
gnes anvontes. En 1799. il étsit à l'armée d'italie lors- 
que Les iroupesse révoltèrent : jes officiers ne voulaient 
lus recanusitre l'autorité du général en ebef: au mi- 
ieu des exsès les plus affreux, Roguet sot comrrver, 
à Mantoue, son bataillon dansle jroste qu'il devxit oc- 
cuper, et aucun de es soldats n'eut le courage de lui 
résiner, ni de s'écarter de Îs ligne de ses devoirs. 
A la bataille de Véroune, le 26 mars 1799. le 
vhisge de Sainte-Lucie . pone importent, ayant été 
pris et repris plusieurs lois, le général Moreau ordouna 
au chef de bataillon Roguet de s'emperer de ce vil- 
lage. 1) marcha avec son bataillon , chasse les Autri- 
chiens, s'établit, se maintint, mois fut Livesé trés 
grièvesnent. À l'époque des insurrections des valises 
d'Oneille et du Tanaro, Roguet. retenu à Gènes por 
sa blessure , proposa de reprendre Oneille ot de rèta- 
blir les rommunications. Le général Dessolles ayant 
mis à sa disposition cent cinquente Polonais rt deux 
compagnies de la 79° demi brigsde, avee ces failles 
secours il dispersa les revoliés, s'empars de Ia ville 
et de la vallée d'Oncille, de celle du Tausro, fit 
lever le siège de la Piate , y prit l'artillerie des insur. 
Rte. ainsi qu'à Ponte di-Nove et Orméa: s'empara 
de Ganechio , fit prisounier le eonmandant en chef de 
l'insurrection et tout sou étatemasjor: détruisit et dés. 
srma les insurgés & rétablit les communications avec 
Gênes, l'armée et la Frence . et fut rejoindre avec ses 
bataillons de possans , près de Ceva , l'armée sus ordres 
du rénéral Moreau. qui le nomma sur le champ de 
batsille chef de brigsde , #t lui donna le commande. 
nent de Ja 33° demi-brigade, avec laquelle il combatit 
à Fossauo, à Novi, à Coni et snr te Var. Nommé gé- 
néral de brigade, le s2 août 1805. il fut employé au 
camp de Montreuil sous les ardres du maréebal Ney, 
etil y commandait les 69° et 76° régiments d'iufante- 
rie. C'est aver cette brigade que, par ses manœuvres 
audacieuses , il enlera toutes les hauteurs d'Ælchingen. 
Après la prise dUim, et lorsque le merénhal Ney fut 
chargé d'occuper le Tyrol. le général Roguet prit 
les forts de Scharnitz et de Leutach. La brigade Ro. 

uet se distingua # la bataille de Téne, au bloeus de 
Mogdebourr , à l'offsire de Soldau, à le bataille 
d'Evlau , à la reprise de Gutstadt : il formait l'arrière. 
garde, ie 5 juin 1807, et résistait au centre des 
enuemis , à le garde impériale rasse , à uno ertillerie 
formidable, lorsqu'il eut son cheval tué , et qu'une 
balle lui traversa le pied gauche. Resié sur le champ 
de bataille, il fut fait prisonnier, et paneé, par ordre du 
grond-duc Constantin . par le premier chirurgien de 
l'empereur Alexsndre. Après la paix de Tilsitt, il fut 
nomme au cominsndement de l'infanterie de La garnison 
de Paris, et chargé de l'instruction et de l'orgasisation 
des troupes stationnées dans la première division mili- 
taire. Les Anglais ayant, à cette époque, weuncé l'Es- 
eaut, le général Roguet fut envogé dans l'Île de Gadsan, 
où il parvint, malgré tous les obstacles, à établir ue tel 
système de défense et de fortiGcation que les Anglais 
furent eontrsinte de s'éoiguer et der er Fiessin- 
gue. Employé à l'armée d Espagne , en 1808, il se dis- 
tivgua aux affsires de Durengo. à ia prise de Biibao 
et de Saint:Ander, Nommé colonel en second des gre: 
nadirrs à pied de la garde impériale, il coremendait 
uve brigade de tirailleurs de cette pardn aux batailles 
d'Eding et de Wagram. [Il prit susuite je commande- 
meut de la première division de conserils , tirailleurs 
et voktigeurs de la garde, nouvellement formés : il les 
conduisit en Espagne, et fit avec eux les cempagnes de 
1809, 1810 et 1852. Nommé général de division , le »4 
juin 1511. et commandant du sixième gouvernement 
d'Espagne, sa banté ot sa justice lui soumirent les Es 
pegnois . qui proelamèrent sa probiié. A Ja Au de mars 
1812, il se roadit avec sa division de la garde sur 
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ie Niemen, traverse l'Espagne , la France ot l'âlie- 
magne sons perdre on homme, el erriva à Vilna le 
4 juilles. Li formait la réserve . Le jour de la bataille 
de La Moshowa: la auit, il garda leebemp de buiaike, 
et le lendemain il éteu à l'avani-gsrée. Sa division Lirme 
tnsuite Le garnison de Mescou. (:'est à som netivité et à 
res soins que l'armée a d0 ses me d'esisience. etles 
hobitents le conservation des ; nts prénertés 
de l'incendie. Pendant la retraite. le générei Roguet 
fut constamment à pied à la tête de ses troupes , leur 
doonant l'exemple du courage : aussi il n'essstait plus 
d'aresée , de brigades ni de régiments, que sa division 
était encore sur pied et protégeait La retraite. Le 15 
necembre, lorsque le Réuéral russe avait tout disposé 
‘pour enlever l'ormée française , le général Roguet, 
d'après les ordres de Napoltes, le présint pendant 
la noit. l'attaque, ot enleua les positions qu'il ocea- 
gonche de Kresnoe. L'ennemi y perdit beau- 
de, et abandonus son artillesse : dès cet 
| instent , il fut possible d'effectuer oeite désatreuse 
retreite sur la route d'Orcha. Mais le «7 novembre, 
es cforts de cette division furent eneore plus heroi- 
ues ; elle seutint . rn bataille ; toute la journée . le feu 
soisente bourhrs à feu, plusieurs charges d'infanterie 
el de canalerie , qui lui mirent quiuse cents Lomenes 
| bers de combat. L'est par san courage et son activité 
que les resies con£us de l'arrsée parsinrent à afferiuer 
1 Jaur retrsite. suriout Les corps du prince pe el 
du nssréchal Daveust. Napoléeu lui syent conüé le 
rommandemenst de ioutes les troupesde le jeune garde, 
: des troupes italiennes, mapolitsines , et de la division 
| hesoise , il rallis, à son arrivée à Posen. les vieilles 
| aacdes française et italienne, organia ces troupes, 
| qui fermèrent la vieille garde, y établit la disciplius 
; el se distingua à sa tête aux batailles de Luisas . 
” Bautwen et Wuvrches. Pendant grriaios . Je ghoéril 

: Roguet fut obargé d'établir et de fortifer ke cup 
! Kœaigsteis , de Le garde des frontières de Bobôme . de 
: ZLettsu à Freyberg , et d'ouvrir des routes sur les rives 
| de PElbe pour faciliter les manœuvres et les divers 
| Mouvements de l'armée. Cesimmenses travaux, couçus 
: par le géuie do Napoléon, derinrent inutiles par la 
défaite de nos armées à Jauer et sur le Bober. À La ba- 
| taille. de Dresde. à celle de Leipsiek ei de Hlausau, le 
qarsl Boguet continus à se distiaguer. Ayaut reçu 
‘ordse . le Bruxelles. 

y 


. 


28 novembre 1815, de se rendre à 
pour. le commendement des 1roupes de ja 
| æurde, et n'y ayant pas trouvé un soldat. Napoleou fi 
| partèr en posie, ets et de Paris, sis rogiments de 
‘ œnesrits : avec 08 troupes , il débuia par marcher sur 
: Breda , repouwa les ennemis. forma le blocms de cette 
place, dont il allait s'emparer lersaqu'il reçut l'ordre 
de se rendre à Hogairabew. Le 32 jenrier 1844 . il sou- 
tivs à Le tête d'une seule brigade un combat mémerable 
cestre l'armée prasienne de Buloe. ei le 13, un com- 
bet tout auesi glorieus centre La même armée et l’armée 
euglaise de sir Graham. La ditision cesnniaudée par le 
gtuéral Roguel prit part à une foule de combats qui 
&arent l'ennent toujours éloigné d'Aurters. Au cowbat 
de Couriwai ua seul bataillon détruisit uu carps entier 
de Sasons. Pendant ics ceut jours . il reprit sou emploi 
de colonel en sssoud des grenadiers à pird de la garde, 
A Ligey, à charges à Le Lôte d'un bsiaiilon pour s'erm- 
paser des hauteurs. et. jetant l'épourauts su sein des 
punemis . il renverse Le ligne prusiense. Il comman- 
dait la vieille gerde à Waierloo, et rests ls dernier sur le 
chasmp de batoille , avec le dernier bataillon, lors mére 
que toet avait disparu et qu'il n'y avait plus d'armée ; 
il fut le lendemain occupé à rallier teus les débris , et 
l!: cœmœandai encore la garde devant Paris at à l’armée 
de la Leire. Une faible retraite est maintenant La seule 
nse de ses glorieus travaux. 

AN GUEMENE ;Locu-René Esovans, cardieal 
ox ). Gls d'Hersule Mériadec et de Louise-Gabrielle- 
Jdis de Robas. naquit le 23 septembre 1736. Sa mère, 
de la brapehe de Soubise . était ls tants du maréchoel 
de ce nem, unique ei véritable ami de Louis XV. 
Conne dés son berceau seus le nom de prince Louis, 
1 St uno pertie de s0s études au collége du Plessis, 
avec peu d'application, mais ave0 assez de succès. 
Destiné à l'étas scelémiastique , moins per sen propre 
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æmai de le même aneée 







livre tout entier à son goût peur 
lettres , et s'ettacha l'abbé Barteux , qu'il eombla de 
bienfaits. Nommé sembenmpdeur à Vienne. il ne s'y #t 
remarquer que ses svonlieres galantes où sm , 
Roence. Il 1% mend smmémier eu 1777. € 
cn 1778. évêque de Sirsbourg en 1779. et abbé de 
Seint-Vannt sn 700. L'administrotion de l'hüpita des 
Quinse-Viogte le mit sux prises avec ke par ‘ 
moin à l'aide de l'abbé Georgel (vopes ee nom) , a 
grand vicaire, il sortit de cotte luue plus hsureusement 
que de l'asentare 4rop fameuse qui l'a rendu si célébre. 
Des josilliors etaient présraté à ls ruine Marie Actor 
neite un magnifique cellier du prix de 1.600,08s. fr. 
Uu pareil ornesisnt devait tenter La reine , smais Le roi 
avan défeudu les profusions, et le cellier fut relusé. 
Une société de fripens, présidée par La cerise de 
Lomeus . intssdaute des mouus pleisies du cardinal, 
œpéouia our oct événement si simple . conveits le se 
perbe joyau. et eut l'art de se l'appreprier. Le cordmal. 
qui s'était, pendant seu nrmbasssde à Vioaue, atsist l'e- 
version de l'impératriee Marie. Thépesc es par snite 
de l'arshidushesse Murie-Anteiueste . confia ses ebs- 
grios à l'indrigante comtesse de La Moue , qui es ft 
son profit. Apoès avoir exposé son prejet à ss digne | 
sesociée. qu'avait endoctrinss le charlaian Caglestre, 
elle it au cardjual de (aire se De once Der | 
our l'esprit de laquelle elle prétendait avoir beouceup 
d'empire. Elle conseilla su prélet d'acheter be famesz 
collier, et de l'envoyer à la reine en laissant à $. M. ls 
faculté de le payer en petites sommes à différents termes 
de manière que la dépense devint presque ivsensible. 
Le esrdinsl, dent la crédulité étais extrême , embræs 
avidemeut cet imprudent espoir: mais il veu àn 
eutorisé par La reius avant de traiter avec les josilbers 
Le comtesse se charge de 1ont, elle fait (abriquer un 
billet signé Meris-Anivoinette, et qui autorise le card 
à foire l'achat du collier. Lo marché es! qonciu: es 
prend des miermoiemens, e1 le prélat commet l'inpra: 
dence de déclarer aux iooilliers qu'is lait l'acquisition 
de ce collier pour le reine. À peine en est-il pomrsmenr. 
qu'il se eroit eu comble de sa (arvur et do la féeni. 
Uo bememe soutert de |a livrée de la reine se présents, 
en lui remet Le collier qui, passé dans 1m moins der 
escrocs, en dépecé par eux, transporté par (fragments 
en Angleterre , et reudu. Le comtesse De menqua 
de faire eu cardinal un réeit très snimé de la foie 
de La reine à la réception du collier: elle skis jur 
qu'à dire que S. M. desait le porter is jeur de la 
Purifcetioo, et pouses l'impedr-uce j ‘à fesre ee 
tendre que ls es témoigné de la (ro ss car. 
dioal gour déguiser des soutiments trés diférens. 
Cependant le premier terme du paiement est éche, 
et l'argent ne vicut pes. Vite use auire lette de : 
reine qui e1cum ce retard iles jours s'écouient. be 
joailliers menacent, e1 les lettres se suerèdent; mais 
ce ne son pas des lettres de change . ui le raydisel qui 
n'a jamais d'argent, eommence à s'inquiéter. Pour dis- 
siper os soupçons on {rit jouer, dons le pare de Ver- 
sailes , une farec noctarne où le prélet, plus aveushé 
Que jarmes. cron euteudre vue eoiz suguste lui per 
metre le plus doux espoir. H fast rem qu'sion 
ce prêtre éinit âgé de cinquante ons. Mais les jouilions 
dent patianer , 1 s'adressent à.ia reine cle.rmême. 
le 15 août 1:85, jour de sa fête. N'hcontuat que sen 
indignation. elle demande vengeauce au roi, qui. 


guidé par d'henmeur plutét que par le prudence , foi 
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arrêter le cordinel au moment même où il allait officier 
Casonets per le parlement il Est acquiié ; 
Sile d'Olisa, M sit jous le rôle de in rrine dans 
= besquet du Versailles, fut mise hors de 
œur: le par cn dsmnts dia Aétrisure et à 
| me détention tuelle, et son mari envoyé aux 
| poières. On » eru veir une contredictieu chequanie entre 
l'arrêt du parlement qui nequitie le cardinal , et l'ordre 
| de roi qui l'exils dans l'abbage de la Chaise- Dieu en 
Aurergne. Mais cette ceutradictüen n'esi qu'spparente. 
Le renduite du prélat prouro on déplorable areugle- 
ment, une erédulité sans bornes. mais roupebls aux 
| peus de tous Les hambêtes gens: il n'avait cependant 
comesis sueus acte contre lequel La justice pt sévir, 
| Le eerdinal reteurns peu de temps après dans son 
diocèse; il l'édifls par de bons exemples et l'éciaira per 
des imstructions dignes d'en premier pasteur. Il y réout 
| tenquille fesqu'en 1789. épaque où il fut vorané dé. 
* posé ou états-pénéraux per le bailliage de Haguenau 
: ide Wissembeurg. H n'aocapta pas, et fut remplené 
Le l'abké Louis: réélu sprès la mort de ce deruivr, 
‘emembiée £t Jever son exil. H parutà la séance du :s 
splambre , s'exoume d'asoir tant: tarde à s0 rendre à 
su poste. ft l'éloge des travaux des députés , e! préta 
emits le serment civique. 11 se ratisohs bientét au 
pes à is cour, quitta l'esremblée , et ayant vequ 
ordre, le 23 juihet 1790, de se rendre à son porte dans 
{le détui de quinse jours . il ue répondit que vers ie fin 
| d'emee. en donpant se drmissien sous le préteste qu'il 
; Se de son devoir, come prince de l'Empire, de dé. 
| rodre leo préregatives méronnues par ia constitution 
‘ deenés out clergé. Lette pres cum ua méron- 
taitment presque générs!. L'opinion publique l'acouse 
bientét près de menées sourt en. avant pour but de 
faire nejire parmi les habiteuts de l'Alsace un esprit de 
révolle contre les décrets de l'assemblée . de serender 
ls projets des ewnemis de la Franee, et de leur faciliter 
du aupens d'insesion , sn leur fouraissant des armes 
, ttdes munitions, Dénoncé romane fanteur des troubles 
qui ériaiérent dans ea départemente situés sur La rive 
|mecbe de Rhie . il se hôta de chereher un ssile dans 
partie tranerhénene de ss principauté. 11 rendit des 
uerrices importants eus émigrés. qu'il decueilisit chex 
ls avec La plus fémrosità. el mourut à Ettan- 
km, des is nuit de 7 Msrier +600. 1] avai 
teis frères : celei qui était destiné à être s0n coedju- 
turetle prince Roban de Mentbason. vice-smiral, 
_ [si œerts pendant le révolution 1 je troisième , après 
Mir été Pepirniire antbine de Cosmbraiet grand -auméênier de 
LE , en morten 1835. 





ROLAND peut Pots }, né on 1746. près de 
Lille, montre . dès son eunfauex , un goût très vif pour La 
l'mipture, Bnpieré par Pajou . qui était 4 Chess des or- 
pm de Palsis-Beyel et de ia satin de acle de 

: Veneïliee , à à dérrorsir les marbres. Ro étudiait la 
en  damin, re qui le fortifls donsosou est, 8 lui pro- 
| eus des remeurces pour 28 rendre à Rome. I] profta | 
: toques de maîtres habiles, séjourna einq ans dans 
te uille, revint à Paris, et fut agrégé à l'ocsdémie des 
‘bez-arte, sus la présentation d’une téle de Caron d'Uti- 
qe. Î] antss dons œatte société en 1783 . après avoir 
tuipéune Me de Samece. Le statue du grand Condé 

‘ le seesu à la réputation de Roland à qi l'en donna 


l 


À amer les seryatiées de \n façods du thédire de 
ique, minei qu’un bes-rsliel représentant 
ne Comi destiné au palois de Fomiainebleeu, Ro- 
land a enfiohi sa pairis de brsueoup d'eurrages parmi 
| ce romasrqus le bes-relief qui érrit au-dessous 
dspératpie de Panthéon, aujourd'hui Seinte-Generière: 
k loge en marre de Pejue, sen premier melire ; une 
partie des sculpiures intérieures qui déecrent jes palsis 
du Tuileries ei du Luzsa le bes-rrlief de l'entrée 
| rasipaie de le eour de Louvre: l» statue de Nepoidon, 
els de Tronrhst ot de Malcsherhes : la Minerve en 
| Pierre, pates enetés périetyle do corps législatif : 
us de Barchenss, en brousr , oi la siatve d'Me- 
aire chentaot our se lyrv. Le desnier morceau , le 
muilleur % l'écnle françoise , et le ehef d'anvre de 


art . cet dans le galerie du Lourre. En 1836, Roland 
ft on de cous que le roi désigne pour exécuter Les 
Noines qui desvem étre placées sur le poauLouis XVI. 


11 avait terminé L° de celle du grand Condé. 
lorsqu'une atisque d'apopienie l'endesa. le 11 juélles 
186. Son éloge s été prononcé per M. Quatremère de 
Quiney, à l'institut, où M. Ramey le remplucs. Roland 
était professeur de l'académie royale de petatsre ot de 
sc ra. et membre de la légion-d' booneur. 
ROLAND ( ManenJssnne PHLIPPON. fonime), 
naquit à Paris, en 1766. Sen père. grateur de pto- 
fession et médiocre dans sen art, l'éleva avec uwe 06 
térité qui eût encore été exromite pour un enfant d'un 
atitre sexe . et l'injustice de ses traitrments eût 
être ahéré l'onrellence de son maturel si le tendresse 
d'aue mére . mère dans toute l'étendun du met, m4 
servi de rompousetion aux duretes psternalles. Une 
figure intéremaals, one intelligence setève . une viva 
sensibilité, un earactôre deut la fermeté se révéla dés 
son enfsnce , tele étaient les dons qu'elle ersit enqus 
de la mature. Restée seule de meuf nis qu'avait eus 
.00 pére, elle eut des maîtres de loute espèce ; et se 
diapositiens secondèrent merveilleusement lours onsei- 
nement qu'elles devancèrent plus d'une fois. La jeune 
Mooen sa livra de bonne heure à des lectures asidues 
et varivre.! Tout! sarvait d'aliment à sou arids curiesidé : 
la Bible et ls Roman comique, la Vie dee Saints eùies 
traités de Bleton. Maïs Platarque eriout , Blutarqes s 
cher à Montsimo et à J.J. Rousseau, fsicoit or sn 
ame une impression profonde. Bilc portait sou livre à 
l'église , en guise de Srmaine-Saipte . ot déje ce caer 
battait su récit des grandes actions e! des vertus anti- 
ques. « (ent de ce morent, e-t-elle dit elle même, que 
» datent lus impressions et les idées qui me rendaient 
» républicaine , sans que je songeame à le devenir, » 
Les élaos d'une piété vive etiendre vinrent un raoment 
faire irèvo à ces premières irspresione. À onse ans, 
elle désire se retirer des un souvent. pour se préparer 
avee plus de rerueillement à la première communion. 
Le seatiment de enime et de revissement qu'elle 
éprouva en entrant dons cette paisible retraite , ost dé- 
crit dens ses Mémoires avec une grace enchantereæs. 
C'est 15 qu'elle ceanut une peusienneira à peu près de 
sn âge. Sophie Caant, et qu'une liaison dent le 
n'aliéra peiot l'intimité “s'établit entre elles. Au sortir 
courent un sommeree de letires enirelint leur amiti». 
et peut-être cetle eircenstaure contribua-t-elle à déve. 
per ebes la jeune Pblippon le geût et le inlent d'é- 
cire. Cepeudent M. Phlippon pru content de l'aisence 
que lui proeursit son stat, voulut l'accrotire par des 
spéeulations qui ne furent point couromvées par le 
succès. Le dérangement de se fortune amene celui de 
conduile, Peut-être ees tristes événements ebre- 
rent-ils les jours de se forames elle mourut dans les 
rss de leur fille qui l'adnrait, et qui Éeilhit la suivre an 
tomheau. La lecture de Raussees qu'elle ne connais- 
soit t encore fut la première distraction apperiée 
à sa douleur. « Rouseeny (n'est elle qui nous l'opproud ;, 
» lui if une impression rorapsrsble à selle que Pin- 
s turque ini avait Gite à huit ans. » Resiée seule avec 
son père, dnut l'esprit ni les relations ne peuraient lui 
cenvosir, re adoucit ses privations et cherma ses loisirs 
par l'étude: elle lut et médita les écrits des phileso- 
phes du 16° siècle; elle 0 pour elle-même un petit 
rreueil de sas essais: a pour s'smuser , un Ser- 
mon sur l'amour du prochain, une Critique da Beurda- 
loue , et méme un Discours pour l'académie de Besançon. 
qu ‘avait mis au concours cetle question : Comment 
l'éodusation des femmes peut-elle contribuer à rendre les 
sommes meilleurs? Ca fut à catie époque que Roland 3e 
a cbes elle, sous les awepices de Sophie Canet. 
End de la Plmière . aloes inspecteur des manufec- 
tares . spparteoait à une famille distinguée. et devait 
à nes trsvoux une aisancr dout on pouvai se conlentier. 
11 partageait son temps entre l'étude et les voyages: 
.00 raractère grave et ferme jusqu'à la roideur , son 
esprit plus solide que brillant, son âge déjs avsnot , 
s00 extérieur négligé . n'avaient rien de bien séduisant 
rune jeune personne. Mais une estime mutuelle. 
fe 508 t de l'instruction, La conformité des prineipes, | 
densisnt repprocher deux ames faites pour se répondre. 
Des ra de confiance et d'amitié firent ingensible- 
meat place , du côté de Roland. à des sentiments plus 
toudres. TT TE desremt due plecéesour le pouxlouis XVI. | tendres. Après o0q an d'amianitis Iolerronpuse par cioq ane d'asidaités interrompue par 
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-| lmitse donner elle même ls moe. pour que sa Ke ne 
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un seul voyage, il demandn etublint pour épousn celle | sionnée la nature eût perdu ses dreîts : elle s'atien- 
qu'il s'était honorée d'avoir pour amie. Modame Ro: | drimait au souvenir de sa fille at de son époux, et la 
land trouva dans celte union: non ee charnie que ré- | femme qui la servait la voyait quelquefois rewer pen- 
pondent sur le lieu conjugal la jeunssse et l'amour , | dent plusieurs heures sppugée sur ra fradire. à pleertr: 
resis ce bonheur grave et tranquille qui se (onde sur | mais devant ses rompaxnons d'infortune , elle rasem- 
la raison. sur l'estime, sur le caline d'une vie régalière | blait ses forces . et les charnrait par Pa sérénité, par se 
etsur l'uccomplissoment des devoirs. Les deux époux | douceur , par les graces de sa conversation et per la | 
babitèrent Amiens pendaat quelques sunées, s'éta- | neblesse de son langage: rile partait de ses amis im. 
blireat ensuite à Villefranche, dons 1n famille de Ro- | molés avec respect, mais sans faibleme ; on is | 
land , frvnt un voysge eu Angleterre, un autre en | silence pour l'ecouter: on s'étonnait de trouver dam : 
Suisæ , el quand la révuluiion rommencça d'éclater ils | tes paroles d'une jolie Francaise l'énergie républieaine | 
en embrasèrent les princïpes avec ardeur. Porté à Ia | des grands hommes de l'antiquité. Enfin, après is 
première mumcipalité de Lyon, Roland fut bientôt | jours d'attente. nredaine Roland fut appelée au tribuoel 
député à Paris . pour servir aupres de l'assemblée cons. | révolutiennaire, eormme préreauc d'avoir entreise 
tituents les intérêts de sa ville. LH y demeure près d'on | des relations avec les Girondins fugitifr. La veille ds 
an. Aiusi que sa femme , il y oonnuttes plus ardents | jour fatal, un orsteur qui plus d’une fois honor sen 
moteurs de ls révolution . Brio, Péthion . Rusot ,et} ministére par vn noble dévouement. M. Chautess 
lorsque après la dissolutien de l'assemblée coustituante | Lagarde . vint lui proposer de prendre se défense : elle 
le parti de la Gironde se trouva en majorité dens l'as | jui exprimas ss reconnaissance , mais clle refusa son 
smblée législative. leur influenre le poris au minis | offre. « Ce serait, lui dit-elle, vous perdre sans me 
tère avec Servan, Dursnihon, Clavières, Lagoste et ! » sauver.» Dans ls nuit qui préeéds son jugemeut, elle 
Dumourier. Pendant les deux ministères de son mari , | écrivit son projet de défense. Le lendemain , elle parut 
madame Rolmmd. qui parisgeañ ses principes, par: | devant le sinistre tribunal : elle s'était habillée avee 
tages aussi ses trovaur. Souvent les députés de la | soin : ses longs chevaux noirs tombeient épars josque 
Gironde 16 réunirent chez elle : ses exhortations en- | ss reintere : elle était vêtue de blane, symbole de u | 
flammaieut leur zèle. Plus d'une fois, elle et son mari | pureté de son ame: on aurait dit uns vietime dévoué 
furent menveées d'assssrinet:; jamais ces menaces ne Lis patrie, et parée ponr le sacrifice. a défense fut 
purent l'ivtimider. Un soir, cédent aux prières de ses | énergique et moble: en présence de ses juges, elle rende 
amis ,elle avait eonsenti à sortir, sous an dépruise- | gloire à leurs victimes. « Vous me juges digne, dites. 
ment, de l'hôtel du sminisère ; déja ou l'avait revètue | » de pariager le sort des grands bommes que vowsares | 
d'une coiffe eà d'un habit de peysane , quand tout | » »sssssinés . je tächerai de perter à l'échafaud le cou 
ë coup, les jetant loin d'elle avec indigumion : « J'ai | » rage qu'ils ont montré, s Le jour même de se con | 
» honte , s'écrie-t-lle, du rôle qu'on me fait juucr: je | damnetion. madame Roland fut eonduite ss ed 
» ne toux ni me déguisr ni sortir. Si l'en m'assmsine, | à côté d'elin , dans la fatale voiture . était un me 

» ce sern ches moi. Je dnis eet esemple de rourage, et | dont le courage n'égalait pas le sien : 68 douce gere 
>je le donnerai. » Ne peurant l'effraver, ses ennemis | parvint à ramener le sourire eur les lèvres de ret lnfor- 
ewazérent de la compromettre. Un de leurs agente. | tune. Rn arrivant sur in plare de la Révolution, elle 
Visrd, dénonça des iotelligeures entre madame Ra- | s'inelina devant le statue de la liberté. « Ah! liberté. 
tend etle ministère anglais. Mandée à a barre do la | » s'éerist-elle, eomme on t'a jouée ! « Psrveuue sup, 
convention , elln y parut avec ses graces nalureNes et | de l'échefaud . où par faveur on lui avait sorerdé dt, 
le calme de l'innovenre. La franchie et la fermeté de | monter ls premiere. elle eut rhcore la pénérosité de 
ses réponses deroncertérent som dénonciateur : le | céder ce trinie privilège à son compagnon de mr. 
charme de son esprit, de na voix, de se maintien, | L'exéeuteur s'opposait à ce chsmgement : elle bai dit 
subjugus s'asemblée : elle fut applaudie avec transport | avec un sourire : « Vous ne pourriez pas, j'en où 
et edmise aux hanneurs de la manee. Lorsque l'ordre | » sûre, rejeter la dernière demande d'une f#ume.: 
d'arrêter Roland fut donné, madame Rolend , fidèle à | Madame Roland avourut à trente-neuf ans. « Eïie étet : 
ses principes, ne voulut point se cacher. Dans cetle | .» encore pleiue d'agrément, dit l'auteur des Mémeun 
journée d'orage { c'était le 31 mai), cite oon se préren- | + d'en défense; sa taille était élégante ; sa phrnenoux 
ter à la conveution pour récimner sontce l'ordre d'er- | » très spirituelle 1 mais es malheurs et une longues dt 
prestation , elle ne peut ètre enteudué. A son retour | » tention avaient laissé sur son visage des treres ét 
chez elle. on l'arrêts elle-même : conduite à l'Abbaye, | » mélancolie qui rempérsient sa vivacité naturel. Elk 
son égalité d'eme ne fui point aliérée. Elle charmes sa | « avait une ame républiesine dans un eorps péiri dt : 
caplisité avec de la musique. des erstons ei des fleurs ; | » graces et façonné per una certaine politesse de'cour. 
elle embellit ainsi sa triste cellule, que ke concierge | + Quelque chose de plus que re qui se trouve erdiesr 
appelait le pavillon de Flore. Elle s'impose des priva- | « rement dans les yeux des femmes se peigaait 
tions pour faire une expérience sur elle-même , of voir | 5085 yèax noirs pleins d'expression et de douceur. St ' 
jusqu'où la volonté humaine peut reduire les besnine. En | » conversation était sétiense sans être lroidé: ele 
môme temps elle distribuait des serours sux malheu- | » s'exprimait avec une pureté, an nombre rt unepre 
reux prisonniers dnnt les privations n'étaient point vo- | » sodie qui feisaient de son langage une espèce de ms 
lontaires comme les siennes. Bientôt elle apprit les | »sique dont: l'orcille n'était jarmais ramesite. » Be 
fanestes résultats du 51 mai,la proseriplion des Giron- | dame Roland avait annoncé que son man ne bi 
dins , l'arrestation de ia plupart de ses amis, ln fuite | surviveait pes : six jours après ss mert , Rolend n'en 
des autres, ut leur vaine tentetire pour soulever le Cal- | tait plus. 

vados. Alorselle ne douta plus de sa mort prochaine. ROLAND DE LA PLATIERE ( Jaan-Waws}, nt 
Voulant laiser ui témoignage d'elle même . elle com- | en 1763, à Villefranche, près de Lyon, d'uce famille 
menga d'écrire ses mémoires dens ls prison de Sainte. | distinguéc dans la robe , mais peu fortunée. étais le : 
Pvlagio. où elle avait été traneférée. L'ami qu'elle en | dernier de cinq frères. Les différents états qu'en lui 
avait fait dépositaire , ayant eu la lècheté de les brêler | présentait n'étant pas de so0 goût , il quitte ls mue 
dann la erainte de se comprameitre, elle eut la rons- | paternetio à l'âge de dix-neuf ans. traversa une partie | 
tauee de les recommencer, sous le litre d'{ppel impar. | de la Franee à pied, seul, sans argent, sons protéc 
tial à la postérité. Sûre de périr, madeine Rolend vou. | lien, et vint se placer à Nantes, chez un srmateur. 
avec le projet de passer aux Indes. Une indimpesiton 
fût pas privée de ses biens. Elle demande da poison à | grave dont il ut atteint su menrent de s'emberquer. 
l'uv de ses amis, qui, connaissent son courage, nse | le retint en France: il se rendit alors à Reouon . € 
Jui coneillee d'attendre son arrèt sms le prévenir: | obtint un emploi dans Fadmimistretion des menufc- 
elle pesa'ses ruisons avee calme, les approuva. et con- | tures : son spiitude et son activité lui méritèrent bientôt 
-sentit à vivre eneors. Le S1 octobre 1993. les Giron- | lu place d'ivspecteur-générat du commeres. pre 
ins firent envoyés à l'écbafeud : le même jour , ma- ! son état de voyager. il parcourat l'Italie . la Suis et 
dame Relsnd fut transférée à 1x Canciergerie , indice | plusieurs autres conirées, d'où il rspporta d'invmenss 
trop certain du sort qui l'attendait. Sa fermeté ne se | matériaux sar les erts , les objets économiques et com: 
démentit pas; non que dans refte ame simante et pas- | mercisux. 1! en profits pour écrire diférenia mémoires 


ent 


re 


EE ro 
Se m0 


























OL 





sur l'éducation des troupeaux et sur uno foule d'autres 
sbfets économiques, qui le Grent admetire deus ux 
rond nombre de soeibtés savantes. [li était inspecteur- 
préeel à Amiens . "4 épousa Jesnne Phli 
{vopes l'art. précédent); qui eut depuis sne oi grande 
port à ss destinée. Six ans après, il Gt avec elle un 
topage en Angleterre. et obtint su retour, per son 
moyen, sa tranaotion à Lyon. La révolution le serprit 
es onlieu de see fonctions d'i teur, e1 l'enflamma 
nes que son épouses du vif enthousiseme. Ron 
embrous le parti pepulaire, et (ut porté à la mum 
bté de Lyon. Dépote entrasrdinaiss quprès de l'ame. 
Mée comstituante, il  dénoncs, sans ménagement, 
[je administrateurs des finances de la ville, alors 
endetite de 6n.000.0n0, et expesa la situation Je ceîte 
cité, où les fabriques étaient en soudraoce rt wingt 
mile cutriers seus pain. Sa femme l'secompagnait 
dus ce voyage. }ls y Brent connaissance avec les cory- 
phées dn parti populaire, et furent témoins des trou- 
bles qu'escita à Paris le voyage du roi. Ayant obteun 
: Wet:ce qeil pourait désirer. il revint à Lyon après 
| pt mob d'absence, et y fonda un elub qu'il afin à 
relsi des jscobine de Paris. Su plage d'inspecteur ayant 
| été supprimés ; il reprit le chemin de Paris, et se lia 
duss manière plus étroite avea les rmmenenrs de l'ae- 
smblée Mgisiative , et fut porté. en snars 1792, au 
maisére de l'intérieur: mais: son patriotisme .et la 
|rgidié de 560 prineipes républieains le Grant ren- 
|'veyer dès le mois de juin suivent. Roisnd se dévaua 
elers toat entier aux jneobins, et prit une part artive 
ass dférentes journées qui eurent lieu jusqu'au 10 
wét 1795. Se popularité s'en ncerut, et il fut de 
wureu porié au minisère :par la parti populaire. 
1 D éeviet aussi membre du conseil eueutif Frotisire. 
Man oes liaisons svre les girendins ne tardèrent pss 
ile brouiller avec tes jacohins. et il fut dès lors 
l'objet constant de leurs dénoncistisus. 11 montra 
de eoursge dans la conduite qu'il tiat à l'oecssian 
| des massseres de septembre. <t fut un de ceux qui 
‘mebvren! avec le:plus de persévérance et d'oner- 
pie qu'il fallait se hâtee de réishlir l'ordre pour éviter 
ll désolation. 14 voului.æussi forcer ls comraune da 
‘Paris à rendre çes comptes e1 à se desaisir .de sen 
pourair révoletinnnaise ; mais ue la voyant. pas dispo: 
se à rentrer dans la digne de ses devoirs, il la pour- 
l'air à l'amembiée, et rérlams vivement se desiitu: 
ton, Tout ce qu'il Et depuis densdes vues pairiotiques 
lifut impeté à erime. Il fut .secusé de rosroimpre 
: Fopmien parce qu'il persit des éeritains pour railler 
[ls dépariemeuts à l'amemblée notionsie, Le dépét 
méimeae‘ii St à le convention des papiers de Lruis XVI, 
trouvés dans l'armoire de fes, l'ut un nouvenu sujet 
d'æsssetion .comere lui. (-omme il avait enlevé ces. ps- 
piers de son chef et sens inventaire , on-swppose qu'il 
| ersit mustrait de ces papiers ceux qui pouvaient isté- 
| veser son parti. Bientôt on areusa ee parti / la Gireniie) 


detesdre ou fédéraiisrse , r'estè-dire de former une 
fidérotion pour détasher de Paris tous tesdépariements. 
| La proposition faite par Buzoi d’une garde départe- 
sata pour défendre la renvention anetrs 126. fuc- 

eux, le brouille sans retour avec la Montagne. Eve 

‘Wa présents-t-il des comptes , tele qu'aueun vwinisire 

| ven arait encsre fournis : on ue Jui en sut aueua qe. 
Sa démission. et sn personne. qu'il offrit enseila à in 

eosweution , se fosent pas mieux sccuelllies : Chalier 

Preposa au comrsire de le mettre en accusation ares sa 

| que, Au milieu de tous ces débats, ii avait été élu 
| à la convention nationale par le département 
Snmme, et avoit paru d'abord préférer cette 

| pee à 'oelle de ministre , mais le vœn de ln majorité 
de l'amemblée , et les consuils de sa femme, l'avaient 

à rester à son ponie, ot cette coudesendanee 

Cha se perte. Compris dans la proscripiion du 31 

me 1793 . il vint. à best.de s'échapper de la capitale, 

“se-roùre à Rouen ebes des smus qui consentirent à 

lo cher au péril de leur vie; il y resta einq mois; 

es sesshiét qu'il eut sppris.le supplice de sa femme, 
1 réelut de ne paslus surtivre. Etant sorti de son 
sie le 26 novembre 1793, à six beures du soir, il 
Winit ls ronte de Paris jusqu'au bourg Baudoin, à 
Patre lieues de Raven , entra dans uns sveuue , cou- 
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daisent à une maisou appartenant à M. Lenormand , 
s'asit centre uo erbre, et se perçs avec une eeune à épée 
dont it s'était pourvu. Sa mort fut si prompte qu'il ne 
changea pes d'’sititude, Le député Legendre en mission 
à Rouen, ft enlever ses resies insnimés ausquels il pro- 
digua des insultes isspirées per la rage de l'esprit de 
parti. On trouss dans la posbe de Roland un billet ainsi 
conçu : « Qui que tu sois, qui me (routes gisant , res- 
» poste mes restes. ee sont ceux d’un bomme qui con- 
» sacre toute se vie à &ire utile, ot qui est mort oosune 
cile vécu, v&tueux et honunêie. Puiment mes vonoi- 
» toyens prendre des sentiments plus doux et plus hu- 
»> munies | Le œng qui coule par torrents dans ma patrie 
» me diete eet avis; Ces massacres ne vent être ins- 
» pirés que par les plus cruels annemis de la Franco. 
» Non la craïate, mais l'indiguation m'o fait quitter ns 
» retraite au mement.où j'ai appris qu'on avait égorgé 
» ms femme, ctje n'ai pas voulu rester plus longtemps 
» sur wneierre souillée de orimes.- Roland étau d'une 
beaute stature, et négligé dans sou mainiien : il montrait 
cette sorie de roideur que doune l'habitude du cabinet, 
sésomoiss il simait à olliger ses amis , sens de leur 
dire ; il était probe, avait des priucipes rigides et uno 
ame forte : il avait une profonds érudition , et ls con- 
naissange de la plupart des langurs ancionnes ei me- 
dernes. Il eût fait ne homme de lettres très estimable, 
mais la supériorité dasa feume était telle qu'il parsait 
pour ne penser que d'après elle. ne parier et n'écrire 
que sous sa dieiée, Roland a composé plusieurs ouvre - 
gre utiles our l'agriculivre, le commerce et les arts. On 
lui. doit : 1° Mémoire sur l'éduration des troupeaux st le 
suliure des laines, 1779—1783, in-6° , 3° l'Art du fe- 
bricant d'étuffes da laine rases et sèches, unies el croi- 
sées, 1780—1785: 5° l'Art du fabricaut de velours ds 
coton, 27802793: 4° l'Art du. fourbior, 1783 : ces 
tro descriptions fant partie de la collection des #ris 
st Métiers. publiée par l'académie des sciences; 5° Dic- 
tionaioire des menu factures et des arts qui an dépendent; 
3 vol. in-6°, faisant partie de l'Enryciepédis mélhodique, 
et offrant ue grend nonsbre de détails et de procédés 
nouveaux: c'est uue des meilleures parties de celte 
calleetion. 9° Leitres écrites ds Suisse, d'Ltalie, de Si- 
cite el de Mais, 1776—17358. Amoterdam, 1783, 6 vol. 
in-13, réimprimé on 1801 : madame Roland s prope- : 
ssit de refondre cet.ousrage, préteudant qu'il serait un 
des meilleurs qui existent sur celte contrée. 7° Ds l'is- 
fluencs des lettres dans iss provinces, romparde à leur | 
influence dance les repitales . 1786. 6° Roland est ausai 
auteur de Financier français, ou.la Nation érlairde sur 
ses vrais intéréts . et d'un Recueil d'idées palrivliques, 
Peris, 1789 ,in-8°. IL a publié, en outre. uus. foule 
d'Opusrules. de Lottres, de Rapperits et de Comptes 
rendus . lorsqu'il fut parvenu à l'administration. 
ROLLE (| Pronne Nicotae) .ué à Châtillon sur-Seine, 
ement. de la Côte-d'Or, le 17 juillet 1770, des- 
eend du célébre makématicien de ce nom. meuwbre 
de l'acedémib des soignens. 11 fut d'abord destiné au 
barreau où séiait diningué son père , et exerça la pro- 
fession. d'arocët jusqu'en 1798 . qu'il fut choisi pour 
eapitsiue per Les jeuuse grenadiors de l'arrondissement 
de Châtillon. Le corps qu'il atsit sous ses ordres faisait 
parte de {a Colonns infernale. composant l'avant-garde 
de l'armée qui conquit la Belgique. Apres là bataille de 
Famars etd'Ansini ve bataillon soutint le siége de Va- 
leteéiennes , et.paass dans la suite à l'armée des Alpes, 
qui frenchit le Saint-Bernard. Rolle avait des droits à un 
grade supérieur ; mais il quila Le service pour entrer À 
l'école normale. Aureitôt qu'elle eut cessé d'exister, 
il fut nommé, eu 1795, substitut du direcieur de l'école 
polytrekaique : et, en 1796 , 2dministrateur du dépar- 
tement de ln Côte-d'Or. S'étaut tixé à Paris, quelques 
annés aprés, pour l'éducation de ses aufants. il de- 
vint. en 1810, bibliothécaire de la ville. L'ancienne 
bibliothèqne avait été dounés à l'institut, et la nou- 
velle ne possédait encore que seize mille volumes ; 
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-M. Rolle secrut considérablement ce nombre par son 


sèele infatigable. Sou nom avait déja reteuti dans plu. 
sionurs journaux lntéraires, où il avait inséré de nom. 
breax articles, lorsqu'il attira sur lui l'atteotion du 
monde savant, par un iravail que conronna l'institut, | 
en 1851, et qui est iutitulé : Recherches sur le rulte 
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un seul vovsge , il demanda etubiint pour épouse celle 
qu'il s'était honorée d'avoir pour amie. Modame Ro- 
land trouva dans cette union. non ee cherme que ré- 
pandent sur le lieu conjugal la jeunesse et l'amour, 
mais ce bonheur grave et tranquille qui se fonde sur 
la rsison. sur l'estime, sur le caline d'une vie régulière 
etsur l'uocomplisement des devoirs. Les deux époux 
babitèreut Amiens pendsat quelques aunées, s'éte- 
blirent ensuite à Villefranche, dens la famille de Ro- 
laad , rent un voyage eu Angleterre, wn autre en 
Suisse , et quand la rèvulution rommenca d'éclater ils 
eu embrasèrent les principes aveo srdeur. Porté à la 
première momicipelité de Lyon, Roland fut bientôt 
député à Paris . pour servir aupres de l'assemblée cons: 
tituante les intérêts de ss ville. 11 y demeure près d'an 
an. Aiun que ss femme , il y connutles plus ardents 
moteurs de ls rérolution , Briæot, Péihion . Rusot , et 
lorsque après le disnlutien de l'assemblée constituante 
le perti de l4 Gironde se trouva en majorité dans l’as- 
semblée légisistire . leur influence Jo ports aa minis 
tère avec Servan, Duranthon, Clavières, Lacoste et 
Dumourier, Pendant les deux ministeres de son mari, 
madame Roland .qui partageait ses principes, par: 
tagon aussi ses travaus. Souvent les députés de la 
Gironde se réunirent chez celle : ss exhortations en- 
femmaitatleur zèle. Plus d'une fois, elle et son meri 
Curent menvoées d'assasrinst; jsmais ces mensces ne 
purent l'istimider. Un soir, cédant aux prières de ses 
emis , elle avait consenti à sortir, sous mu dépuise- 
ment, de l'hôtel du ministère ; déja on l'aroit revêtue 
d'une coiffe et d'un habit de peysange . quand tout 
# coup, les jetant loin d'elle avec indignation : « J'ai 
s honte , s'écrie-t-elle, du rôle qu'on me fait jouer; je 
> ne veux di me déguiswr ui sortir. Si l'en m'assossine, 
» ce sera chez moi. Je dais cet exemple de rourage, rt 
»je le donnerai. s Ne peurant l'effraver, ses eunemis 
esmsyèrent de la compromeitre. Un de leurs egents. 
Viard, dénonça des tatelligeures entre madame Rn- 
land etie ministère anglai. Mandée à la barre do ta 
convention, elln y parut uvec ses graces naturches et 
le ealme de l’innonenre. La franchise et la fermeté de 
ses réporses dérencertérent son dénoncieteur : Île 
charme de son esprit, de sa voix, de non maintien, 
subjugua t'amemblée : elle fut epplaudie avec transport 
et admise aux honneurs de la mance. Lorsque l'nrdre 
d'arrêter Roland fut donné, madame Reltend , fidète à 
ses principes, ne voulut point »e cacher. Dans cette 
joarnée d'orage { c'était le 31 mai}, colle osn se prèsen- 
ter à la conveution pour réclamer epntre l'ordre d'er- 
prestation, elle ne peut ètre enteudué, A sun retour 
chez elle. on larrèts elle-même : conduite à l'Abbaye. 
-son.égalité d'ame ne fus point altérée, Elle charma sa 
captivité avec do la musique. des crayons et des fleurs: 
elle embellit ainsi sa triste cellule, que ke concierge 
appelait le pavillon de Flore. Elle s'imposs des priva- 
tions pour faire une expérience sur elle-même, st voir 
jesqu'od la volenié humaine peut réduire les besvine. En 
métue temps elle distribuait des seroars aux malheu- 
reux prisonniers dont les privatiens n'étaient point'vo- 
lontaires comme les siennes. Bientôt elle apprit les 
funestes résultats du 51 mai, ia prosrription des Giron- 
dins , l'arrestation de ia plupart de ses amis. la fuite 
des autres. el leur vaine lentetire pour soutesrr le Cai- 
vados. Alors elle ne douts plus de ss mort prochaine. 
Voulsnt laisser un témoignage d'elle même . elle com- 
monga d'écrire ses mémoires dans la prison de Sainte- 
Dvlagie, où elle evait été transférée. L'ami qu'elle en 
avait fait dépositaire . ayant eu ja lècheté de les brûler 
dans la erainte de se compromettre, elle eut la rons- 
tanee de les recommencer, sous le titre d'#ppel imper. 
tial à la postérité, Sûre de périr , madaine Ruland vou. 
-| Haitse donner elle même la mort. pour que sa Bille nr 
fût pas privée de ses biens. Elle demande da poison à 
l'uv de ses amis, qui, connaissont son courage, asa 
lui conseiller d'attendre son arrêt sxns le prévenir : 
elle pese’ ses ruïsons avec calme , les approuva, el con- 
sentit à vivre encore. Le $1 octobre 1995, lens Giron- 
dins firent envoyés à l'échafeud : le nème jour, ma- 
- dame Roland fut transférén à in Canciergerie , indice 
trop certsin du sort qui l’ettendait. Sa fernete ne se 
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sionnée ls naiure eût perdu ses droits : elle s'aiie- 
drimsait au souvenir de se fille at de son épous, et ls 
fername qui la servait la voyait quelquefois rever pes- 
dant plusieurs heures appusér sur se fenêtre. à poser: 
mais devant ses compagnons d'infortune , elle ras | 
blait ses forres . et les charnrait par ra sérenith, par 2 | 
douceur , par les graces de ea conversation el par la | 
ooblesse de son langage: elle pariait de ses mis im: 
molés avec respect, mais sans faiblene ; os (oueù | 


silence pour l'écouter; on s'étonnait de trouter ds | 


re 


| 


les paroies d'une jolie Franeeise l'énergie républieaim | 
des grands hommes de l'antiquité. Enfin, aprét &| 
jours d'attente. niadarme Roland fut appelée eu uribeml | 
révolutionnaire, oomme prérenue d'avoir entretiens | 
des relations avec Les Girondins fugitif-. La vite du, 
jour fatal, un orateur qui plus d'une fois honor se 
ministère par un noble dévouement, M. Cheuresæ 
Lagarde . viot lui propeser de prendre se défense: elle | 
lui exprima sa reconnaissance, mais elle refuse sen | : 
offee. « Ce serait, lui dit-elle, vous perdre sam ose | 
» sauver, « Dans la nuit qui préefda son jugement, ele; 
écrivit son projet de défense. Le lendemain , elle poret 
devant Le sinistre tribunal : elle s'était babillée ave] 
soin : sen longs cheveux noirs tombeient épars jsui, 
su neinture : elle était vètue de blune, symbole de h | 
ureté de son ame; on aurait dit une virtime diveée | 
la patrie, et parée ponr le sacrifice. Aa dréeme kit} 
énergique et moble : eu présence de ses juges, el'e reudr 
gloire à teurs victime». « Vous me juges digue, divelle. 
» de partager le sort des grands hommes que vost ati : 
s sssswinés . je tâcherai de porter à l'échofaud le ceu- | 
» rage qu'ils ont montré, « Le jour même de ss cos 
demnation, madame Roland fut conduite au euppher: | 
à côté d'elln, dans la fatale voiture . était un Rome 
dont le courage n'égalait pes le sien : 52 douce gueid 
parvint à ramener le sourire sur les lèvres de cet infor: 
tuns. Ban arrivant sur la place de ls Révolution, ele 
s'inclina devant la statue do ta liberté. « Ah! liberté. 
» s'écria-t-elle, comme on t'a jouée ! « Parveuue se pitd 
de l'écbsfand . où par faveur on lui avait . 
monter la premiers. elle eut encore La pésérosité dt 
céder ce triie privilège à son compagnon de mregt. 
L'exéenteur s'opposait à ce changement ; elle fui di 
avec un sourire : « Vous ne pourriez pas, j'en 08 
= oûre, rejeter la dernière deniande d'uno mme.’ 
Madame Roland mourut à trentr-neuf sos. « Elle étsi 
-» encore pleiue d'agrément, dit l'auteur des Méneirs 
v l'an détena; sa taille était élégante : sa physionom® 
» très spirituelle: inais les malbeure et une longue de 
siention avuient laissé sur son visage des treces à 
»* mélancolie qei rempérsient sa vivacité naturelle. Elle 
savaitune ame républiesino dens ua eorps péirt dt 
» races et façonné per uue certaine politesse de cour. 
» Quelque chose de plus que re qui se trouve erdiser 
+ rement dans les yeux des femmes se peignait des 
ses yeux noirs pleine d'expression et de dosseur. St 
“conversation éimit sériense sens être froidé: vil 
ss'exprimait svec one puretn, un nombre et une pro 
» sodie qui fsiseient de son langage une espèce de mu 
vsique dont: l'orcille n'était jarmois ramesite. » Me 
demo Rolend avait snnoncé que son men ne lui 
survivrelt pes: six jours après sa mert, Rotend n'en 
tait plus. 
ROLAND DE LA PLATIEBRE { Jesx-Mame), 0 
en 1759, à Villefranche, près de Lyon, d'uve femilie 
distinguée dans la robe , mais peu fortunée. éteit le 
dernier de cinq frères. Les différents états qu'en ki 
présentait n'étant pas de san goût, il quitis ls mm 
paternotlo à l'âge de dix-neuf ans . trarersa ane parte 
de la Franee à pied, seul, sans argent. save préfet 
tion, et vint se placer à Nantes, chez un srmoteur. 
avec le projet de passer aux Indes Une indiepæiuon 
grave dont il fit atteint au memont de s'emberquer. 
lo retint en France: il se rendit alors à Rover. #! 
obtint un emploi dans Fedmivatration des mensli< 
tures ; son aptitude et nan activité lui méritèrent bient! 
tu ploce d'inspectenr-péméral du commeres. Obligé ps! 
son état de voyager, il parcourat l’Itske . In Suis * 
plusieurs autres contrèss, d'où il rapporte d'iprmeste 
matériaux sur les arts, les objets économiques et com 





démentit pas ; non que dans cette ame eimante at pas- | mercieus. Il en profita pour érrire différents mémoire 
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rue l'éducation des troupesus et sur uue foule d'autres 
objets éeosemiques, qui le Brent sdmettre denus ue 
pd rombre de soeiôtés savantes. 1 éteñ inspecteur 

| gnéeal à Aumions . lorsqu'il usa Jeonne Phlippon 
| (veyes l'ert. précédent ), qui SU depuis ane si grande 
port à 0 destinée. Six aus après, il fit avee elle un 
voyage en Angleterre. et obtint au retour, par son 
moyen, sa trapslation à Lyon. La révolution le serprit 

| so milieu de sec fonctions d'i teër, et l'enflammea 
si que 60 épouse du plus vil enthousiseme. Rolsnd 
embresa le porti pepalaire, et fut porté à la mumieipa- 
Hté de Lyon. Député extraordinaire auprès de l'acsem- 
1Mée coostituante , il v dénouez, sons ménagement, 
| es odmioistreteurs Soanees de la villn, alors 
| endettée de én.sen.onc. et exposa la situetion de ceite 
cité, où es fabriques étaient en soudrence #1 vingt 
milk ouvriers saus pain. Sa femme l'accompegneit 
deu ee voyage. Île y Brent connaimance avec les corz- 
, phées dn parti populaire, «4 furent témoins des trou- 
‘bles qu'esrits à Paris le veyage du roi. Ayaot obteuu 
et ce qu'il pemrait désirer. il revint à Lyc après 
! æpt mob d'absence, et y fonda own club qu'il aflilia à 
cviei des jscobins de Paris. Se plage d'inspecieur ayant 
| né sspprimés , il reprit le chemin de Peris, et se bia 
d'une manière plus étroite avee les raenenrs de l'as: 
wmblie législative , et fut porté. en anars 1792, au 
msstre de l'intérieur: mais son patriotisme .et la 
rigidité de 108 principes républieains le Grent reu- 
| vwver dès le mois de juin suivent, Rolsnd se déroun 
| alors net entier aux jneobine. eù prit une part artire 
eux diférentes journées qui eurent lieu n'as 10 
wét 17ÿs. Sa té s'on secrut, et il fut de 
vourseu porté au aximisière par le parti laire. 
Îl deniet aussi membre du conseil exécutif proviseire. 
Man se haisons ovre les girendine ne lardèrent pas 
lèle brouiller ovee tes jacohins. et il fut dès lors 
l'objet constant de leurn dénoncintiens. 11 nsontre 
de courage dans la conduite qu'il tint à l'oseasion 
des musncres de septembre. et fut un de ceux qui 
meunrent avec Je:plus de -persévérance et d'aner- 
: pe qu'il falleit se hêtre de réishlir l'ordre peur éviter 
la éimelutieu, Ti voulut sui forcer ls comimune de 
‘Porn & rendre ses eosnptes ot à se dessaisir de sen 
poureir révelerionnaire ; mais ne la vayant pas dispo: 
:ée à rentrer dans la digne do ses devoirs, Pa pour. 
mir à l’amemblée, et rériame vivement se destitu. 
sen, Tout ce qu'il Ét depuis dansdes vues pairiotiques 
ph imputé à erime. 1! fut eceusé de rerrotmpre 
‘Fepisioo pares qu'il payait des écrisains » railler 
1ks dépertements à l'ascmbiée aelionae Le dépét 
mèmeqe'}h Bt à le ecriveution des papiers de Louis XVI, 
trouvés dans l'armeire de fes, fut un nourenu sujei 
d'æsssetion contre lai. (omme il avait enlevé ces. ps- 
Îpers de son chef et sons inventaire , en suppose qu'il 
| (Ta soestrait de ces papiers ceux qui poutalent inié- 
| sesser son parti. Bientôt en arousa ee parti / la Gironde) 
tsdre au frire : pride de former une 
béiretion eris tous les départements, 
‘Le propos on faite par Busot d'une garde rte: 
metals pour défendre la sonsention anatre les fac- 
| ur, le brouills sams retour avec ls Montagne. Ee 
| ee préseuis-t-il des comples , tels qu'aueun urinistee 
| RER etait sacere fournis : on us Jui en out aucun gré. 
Se émission. e1 sa personne qu'il offrit ensuite à in 
ssention , se farent pes mieux sccuelilbes: Chelier 
Proposa au contraire de le mettre en necuestion ares sa 
|‘Sres. Au miliou de tous ces débats , it avait été élu 
dtpaté à La consention netienaie per le département 
dia Somme, ot avait paru d'abord préférer cette 
plece à celle de miniatre . mais le vœu de la majorité 
de l'ememblée , et tes eonssils de sa lersme, l'avaient 
vidé à rester à son ponte, et eetie condescendance 
amas perte. Corapris deis la proseription du 31 
M0 3793. il vint à beut de s'échepper de in capiinle, 

| eee retire à Rouen chez des anus qui consentirent à 
œeher au péril de leur vie; il y resto einq rmois; 
nn aemsbt qu'il eut eppris le supplice de on femme, 
noelat de ne paslui survivre. Etant sorti de s0n 
see le 36 novembre 1793, à six heures du soir, il 
Mt le rogte de Puris jusqu'au bourg Baudoin, à 

| Sestre beves de Raueu , entra dans une srenue. con- 








-M. Rolle acerut considérablement ce nombre par s00 
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deissnt à une maisou apparieosnt à M. Lenormand, 
g'asit contre uo arbre, et se perçs atec une caune à épée 
dont il s'était pourvu. Sa mort fut si prompte qu'il ne 
changes pas d’aititude. Le député Legendre en mission 
à Rouen. 8t enleter ses restes inanimés auxquels il pro- 
digua des insalias iespirées par la rage de l'esprit de 
parti. On irousa dans Ia pocbe de Roland un billet sinsi 
conqu ; « Qui que tu sois, qui me trouves gisan! , res- 
» pocte nes restes. ge sont eeux d'un bomme qui con- 
» sacre toute sa vie à &ire utile, et qui est mort oomeme 
sila vécu, vériueux et bonaële. Puiment mes vonci- 
» togens prendre des sentiments plus deux et plus bu- 
» mains | Le œng qui coule par torrents dens ma patrie 
» me dicte cet avis: ces massacres ne pautent être ius- 
"pre que par les plus cruels ennearis de la France. 
» 


on La crainte, mais l'indiguation m'a fait quitter ma 
» retraite au mement:où j'ai appris qu'os avait égorgé 
» man femme, et ja n'ai pas v rester plus longtemps 


» ser une terre souillée de crimes.» Roland etai d'une 
beaute stature, et négligé dans sea maintien : il montrait 
cetesorie de roideur que donne l'hsbitude du cabinet, 
néanmoins il aimait à olliger ses amis , sens de leur 
dire ; il était probe, avait das priueipes rigides et une 
eme fonte : il avait uw pro érudition , et le con- 
naïssanee de la plupart des lsngurs ancicnnes ei mo- 
dernes. IL eût fait ue homme de lettres tres estimable, 
mais La supériorité des femme était telle qu'il passsit 
se ue d'après elle, ne parier et n ecrire 
Ps sons 48 dictée. Roland = composé plusieurs ouvre- 
gre utiles sur l'agriculiure, le commerce et Les aris. On 
lui doit : 1° Mémoire sur l'éduration des troupeaux ot ia 
culiure des laines, 1799—1783,im-4° , 3° l'ért du fe- 
bricant d'étoffes da laine raser ot sèches, unies ol croi- 
sées, 1700-1783: 3° l'Art du fabricant de valeure às 
voien, 2780-1783: 4° l'Art du fourbier, 1783 : ces 
trois descriptions feat partie de ia collection des 4ris 
et Mésiers. publiée par l'académie des sciences ; 5° Dic- 
tionneire des manufactures et des arts qui an dépendent, 
5 vol. ie4°. fnisent partie do l'Encyclepédie mélhodique, 
et offrant ue grand nonsbre de détails el de procidés 
nouveaux: c'est une des meilleures parties de celte 
calleetion. 9° Lettres écrites de Suisse, d'Italie, de Si- 
cite el de Malte, 1776—1978, Amsterdam, 1783, 6 vol. 
in-1, réimprimé en 1801 : madame Roland se prope- 
ssit de refondre cet.ousrege, prétendant qu'il serait un 
des meilleurs qui existemt sur oeite contrée. 7° Ds l'is- 
fluence. des isttres dans les provinces, rompards à leur 
influence dance les repitaies , 1786. 6° Roland est aussi 
auteur du Financier français, ou la Nation eérlairée sur 
ses vrais intérêts. et d'un Racueil d'idées pairioliques, 
Peris, 1789 , in-8°. Il a publié, en outre. une foule 
d'Opascules. de Lettres, de Repperts et de Comptes 
rendus . lorsqu'il fut parvenu à l'administration. 
ROLLE ( Pisane-Nicouas? . ué à Châtillon sur-Seine, 
ement. de la Côte-d'Or, le 27 juillet 1770, dos- 
cend du célébre mailiématicien de ce nom. membre 
de l'acedéraiv des sciences. 11 fut d'abord destiné au 
barreau eù sétait distingué son père , et exerça la pro- 
fossion d'arocst jusqu'en 17ga. qu'il fut choisi pour 
espitaiue par Les jeuñse grenadiers de l'arrondissement 
de Châtillon, La cerps qu'il asait sous ses ordres faisait 
partie de {a Colenne infrrnale. composant l'arant-parde 
de l'acmée qu eonrquit le Belgique. Apres la bataille de 
Famars etd'Ansin, ce batsillon soutint le siège de Va- 
leimiennes ,.et,passa dans la suite à l'armée des Alpes, 
qui frencbhis le Saint-Bernard. Rolle avait des droits à uy 
grade supérieur ; mais il quitta le service pour entrer à 
l'école normale. Auteitôt qu'elle eut cessé d'exister, 
il fut nommé, eu 1795, substitut du directeur de l'évois 
polytechnique ; ei, #0 1796 , sdministrateur du dépar- 
tement de la Côte-d'Or. S'étant tixé à Paris, quelques 
annés aprés, pour l'éducation de ses eufsnts, il da- 
vint, en 1810, bibliothécaire de la ville. L'ancieune 
bibliothèqne avait éts douuée à l'institut, et la nou- 
selle ne possédait eneore que seixe mille salumes ; 
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sèle infotigable. Sou nom avait déja reteuti dans plu. 
sicurs journaux lutéraires, où il avait inséré de nom. : 
breus articles, lorsqu'il attira qur lui l'atieotion du 
monde savant, par un travail que cosronna l'uutitut, | 
en 1882, et qui est iutitulé : Recherches sur le culte 
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de Bacchus. symbole de la force reprodurtise de là | à Fontainebleau: en 1925, les bustes oumi 1166 rn- 
nature, Paris, 1834, 5 vol. in 8°, Un style corcet at | ambiente de Monsieur (Charles X} oi de Made, 
Précis. use érudition profonde autant que méthodi. | duebesse d'Angoulême ( mademe ia Dauphine}. La 
Que, distingue ret ouvrage, et justifie le jugement de | première ot aujourd'hui au œueste de Bordeses, Lu 
vtt corps savent de l'Eurepe, Oe s encore de | 18:17, l'émeur principe de ia vie ; Orphée rhemeot la 
M. Rolle : Vos Religions de le Grèce , où Rrchervhes ver | guerre des aisux. Chargé par les magisirts d'Oritens 
l'origine. les attributs et le cuite des principater dévinités | da faire le buste du célèbre jurisseneulie Peter. il se 
hellénigees, 1iome 1°, Chètillon-eur Seine, 1899. in-6®. | rendit dans eue ville en 1828, aliu de s'y procurer des 
. ROMAGNESL ( Anrernx-Jossrs-Micasz }, compo | doeuments officiels, nécessaires à son trevabl. li 
snour et éditrer de musique, né à Paris, le 1°7 sep: | ce buste 2e salon de 1819, avec cœus de Fénolen, de la 
tembre 1781. est petit-fils d'un frère de Louis-Aatoino | cemtoses de Choiseul , at celui de Fontenelle, commandé 
Romegnesi, suteur dramatique et acteur de la Comédia | par le ministère de l'intérieur pour !o muste de Rouen, 
italinone , mert en 1743. Li entra, en 1788 . à la enshe. | nt une statue de is Pais curepéenae, modèle en plère. 
draie de Soissons , où il reçut les prenviers élémentsde | On remarqua 4 l'exporition de 1822 sa Vénus borois as 
la musique. Cette maitrise ayaut été supprimée eu | siège de Trois, et en 1524, deux bas-roliefs, Féses 
1791, il revint à Paris. et (ut reçu à celle de Saint. | oerhds dene ans conque, ut Leda: là Vierge lenent 
Séverin , où il resta jusqu'à la clôtere de toutes les | l'enfant Jéous sur son sein. et deux Bgures l'éfrique ei 
églises, en 1793. Une cèrcenstance particulière rhanges | l'Amérique, destinées à ia décoration imérieure de Les 
pour quelque temps ls direction dant à l'édmeatierr | ruma. Depuis , il à ajouté les dous autres parties de 
du jeune Roinegnesi, et sembla lui ouvrir une nouvelle | monde . td de six piede. C'est par erreur que l 
carrière. M. Choroo, alors maître de chapelle de Saint. | Biographie Arnauit lui nttribue le buste de meréebal 
erin, et uon moine savant dans les mathématiques | Mussénat c'est oolui de général comte Maucane. 
que dans l'art muriesl. lui enseigna les éléments de | M. Romegnesi a exécuté lo bus -relirf représentsni 
ceue science , et le mit en état d'être admis, eomme | Cellispe et Pelymaie, que l'or voit dane ln cour ès 
élève . à l'école polytechnique. Mais n'syant pu y êtro | Louvre , à l'eil de bœuf de côté de la rue du Coy 
reçu, parce qu'il n'avait pas eneore seise aus, gelisé par | Ses autres ouvrages importanis sont Minerve protégoeni 
le loi SR gts de reite érole, il suivit ts carrière | {a Francs , placée ou musée de Toulouse: le Trephes 
des emplais. Des bareanx da M. Locré . alers secrétaire | des bsouxerte et des ntionces, destiné pour la décor 
du conseil des anciens. il auivit eu qualité de secrétaire 
le générel Lesgonié à l'armée de l'Ouest. et y demeura 
jusqu'au lireuviement ; en 1801. De retour à Paris, il 
tint les livres ches wa négociant. puis à l'ogeuce des 
receveurs-généraus , supprinwe en 1806. Il se rendit 
alors à l'arnée des rôtes de l'Ueéan , devint secrétaire 
de M. le comte Daru . et 8t avec lui la compagne d'Au- 
triche. en 1805. Jl revint à Paris. où il étugies pendant 
trois ans , ln composition musicale. sous Cambini. En 
1808, il entre dans les bureaut dn ministère de le 
guerre, mais en 1816 il renonça aux emplois pour se 
consacrer entièrement à }a musique, Depuis cuite épe: 
que jusqu'à la fin de 1828, M. Rumegueri à publié pins 
de deux cents Romaners, Novturnes , Duos et Tries. des 
Contredansss. et une Fantaisie pour le pivno. La plu: 
per de ces compositions ont eu [ de rogue, et 
ent méritée par la grace. l'esprit et la fraîcheur de La 
mélodie. Compté su nombre de nos plus egréahtes ro- 
manciers, M. Ramegnesi s'est exercé aussi daus in rom. 
otition dramatique. 11 aveit fait un opéra en nu acts, 
intitulé : /a Guirlande, paroles de Marmontel. pour 
l'académie roysie de musique, en 1816. mais M. Cho- 
ron , son aneien maître, aters rhargé de la direction 


de te spectacle, l'uyant pose de teusps après, 
om 








tion da pont de Louis XVI . et non employé par oune 
dns ehsngements survenus dans le dispesitiou péucrah. 
Ce groupe a été pes au musée de ls rue Saist-Martn 
Une staiue du Pri 


noie Li coufrère , ou des teirigues du bureau 
nel. 


lei ent vole une médaille dn bronse ou v£sl, et 
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l'ouvrage ne pui être joué, M agnesi s été plus | d'argent en 1837 1 il en avait reçu une d'er, o= 3017. 
heureux eu théâtre Feydoau , où il x fait représenter. | pour son Orphée. ñ 
eu 1%22. Nadir at Sefim . uptrasomaue en trois actes, ROMAGNOSI (Jsax- Dournsqua !, né, 9 1774. 
paroles de M. Justin Linnsmnt, (et vburrage, qui se dis. ! Ssive , petite ville du duché de Piaissnce . eoncasse  : 
mguail eurlwul per wie mélodie abondant ot pure tounese à de fortes études sur la législauion oo dre: 
tqualrié quo devenu doivor en [0e plusrers, perce qui ublie. Soc œuvrege iatitulé : Gense du droit péesi, pa | 
en plus dillisile à des Lamines 1eme gévie de faire du | lequel il débute, fut edepté comme base de nee 5 
chaul que des srcurils malhrumitiques,, obtint quiese | meut dans les ueivurshés de Pavie , de Bolsgee et | 
représeniions. Un début aummi Gatieue auroit eucoe- | Five. et quelque temps après per l'université ds Gos- 
ragé D. lormegnes à suivre nvee ardenr ls carrière | mgee, qui le décisra classique. La réputaisn ws] 
deemalique , si les iracuieries que l'esprit de osirrée | l'auteur evait acquise par ee coup d'essai. fs: ee. 
Jui Ni éprouver ne l'eusent forcé de retérer 53 pièce, ; lui les regerês ST assé di lot vesmmé prêtes" 
œtde renoncer aux miceës qu'A devait se promettre ‘ dans la ville de Trente, ot montra que ses priesp® : 


ebeore. Il publie, mu commenenment de chaque années, | étaient en hermenie complète avec se epioicas jl 


uo recueil d'Eirennes mustrales, très recherché des : fut revêtu ,en 1792 . de le dignité de conssiller eulique- 
omateure. [Il est devenn , enr 1448, éditeur et msroband | Loreque is révolution fremcaise évina, R : 
de EN CAETTTE ER l umi de la retraite et de l'atude, ue voulut spa. 
ROMAGNEST (Josre-Awronr }. mtatueire , né à | dans sucun parti. Pour éviter jusqu'à l'ossnsion de ® | 
Paris en 1770, cousin germain «1 bezo-frère du préré- | compromettre, ilse retire dans de Tyrol , où, de pa 
dent , wi Mila d'un seulpieuwr «n vrnements, et ezerça ; por l'opinion ue tout Le monde ursit déja 00687 : 


d'ubord ceite profemion. Il trait déja père de famille | sen intégré et de ses lumières , il exerçs 2 


dorsqu'il éiudia là figure, en suivent les avis de M. Car- | sion d'avocst iesqu'en 1803 , qui fut rep ee 


perd Annuler - 
public. Lorsque l'Italie fui sousraite au Du Foi 





| 
staiue de la Puix, Il expos, on 1819, Minerve prole- 
gent l'enfance du flu de Napsldon, et quelques bustes, | chien , le genrernement. voulant rer des d | 
entire nuires veux de inndeiolelle Leseré et de M. De/. | saluteros dans Leutes les branches de la législation : 
rien, En 2414, il n exteute kr bone trés ressemblant | ne put se à d'avoir recours à us homme 4 
de Lowir XFIIT que l'un voit dans plesieurs lisex | réemismuit en lai la double qualité de savent juni" | 

l 


publies , mormmenemt su loyer du Théâtre Françan , et | vulie et de publéciste éclairé. Romagnosi foi iombdie 
2 mm mm om 





RO% 


ROM nr 





tement à Milo, et chargé du projet d'en neu- 
ve. de procédure erimimelle. 11 ne demande 
que rois mois pour remplir ane tâche aussi délicate : 
et cos travel sur ce sujet, eprès avoir seutene l'ezn- 
men du oonseil-d'état. et ennctiogné par ie ebef 
du pousernement , et soquit force de loi. Un l'avait 
œnmé cossalleur du mwémistére de mienne. ne 
le dédemmeger de La chaire ique à laque 
do été obligé de penoneer {| asie dès qu'il fut 
débesresse des travaux kgisiatifs, on l’onvoys cemme 
prehameur de droit civil à Pavias et, un pou plus terd, 
ee le roppela à Miss à œne chaire de hauts légisintion 
fondée pour lui. N Cut choisi presque +9 même temps 
peer remplir les feuctions d'inspeciear - général des 
edies de droit de tout le royaume. A În chate de 
jme renenis : la Lombardie étant rentrée sous La 


mefeutique. |! ot esprndant à souffrir teuies les hor 
leurs d'one perséeution nebamnée. On ke {it long temps 
pmir dons une prison d'état de Venise, où pour oc- 
vapor ses lnisirs et œublier se disgrecs . il écrivit an 
œtrage ingénieux sur l'ensoignement élémeutaire des 
mebèmetques. La première fois qu'il fut amené de. 
4 le juge qui devait instruire son sfaire. il fat 
Htesaé derecenusitre en jui ua de er) élèves. lmerrogé 
«er s-unes de 50 tiens tiques , le vieuz 
enr répondit eo tonte, ét » Mais je n'en ai 
+ jemeis fait an mystère : je les ai publiées, el rous lee 
v portegies aver moi. « À ver Grrniers mets, le servile 
magna tai dit avec une rudesse effrontée : « Répondes 
[à mes domendes, ot na me vappolrs pas Île pasod ; vous 
v Mes dovant voire juge.» Quoique traité d'une æs-. 
mére si brutale, Ranragnosi disoit de ce jeune homme : 
«licoennels toutes les uses de son métier, et il faut être 


lei pareinrent. on lui fit payer le loyer de ta prison 
| peadem le peu de temps quil y avait domeuré libre- 
ment ni de sa re solenté. Romsgnosi continue à 
\ vire à Milan. toujenrs dans ls disgrace de gouverus- 
ment sutricbien . mais entouré de l'estime et de la 
brnvillssce de toute l'itatie. 6es ouvrages imprimés 
seut ! 5° Goncsi def éritte panale , Pavie , 2791, in-4°. 
y: vie à Milen en 1807 et en 1823, 3 vol. in-8° 
1° Che ose à wgnagtiensa? Trente, 1792, in-8°: 
1 W Che covs à Khertà ? ibid.. 1793. Ces deux epuscules 
| meet imprimés à Milan ot à Grémone. 4° Disrorso 
tal” mer deilo donne ronsiderate rome motors precipue 
delle legisiazione, Ternte , 1795 , in-8° ; 5° Diverse al- 
lagesioni in cense cetsbri, Trente et Reverodo , 1794, 
1600 ,in-8° ; 6° fntrodasione allo studio dei éritio pub: 
1Wirs smirersale , Parme, 1805, s vol. in8°: 7° Pre. 
pete del cadire di procedure penala del regno d'Italia 
stSepgie flesofice e pelitic sil’ istrusione pubbtica, Mi- 
ln, 1807, in-8° ; 89 Diseureo sulla’quostione quel sie il 
fererne piñ edalieto s perfozionare la legisiazione ri- 
|, did. 1807. in-8®1 9° Discorso sa i ventaggi vhe 
: OP ibrasions pubblica risulieno del eudice Napelieone, 
Porie, 1808 , im-5° ; 10° Dispesisions della rontroversia 
swiis vodasione delie denczioni onteriori al rodice Nape- 
hene, Milan . 1831, in-8®: 119 Dissorso sal sopgrite 
et imporianss delle siudio dell alta legistasione . ibid. , 
1613, m-80 : 13° Glornale di giurioprudensa universele, 
Mid, 10181814, 8 val. in-8° : 13° Principié funds. 
| mentoti di dritlo amminisiretivo, ibid., 1916 , in-8® ; 


| evile de la France. Dé son cété. 


14° Costtusione d'una monarchia naszionale vo ppressnta- 
diva, Philedelphie , 1015, in8°: :5° Ædesunte primo 
della sciense del dritie netaraie, Milan, 2820, iu-8° ; 
16° InsognamenK primliivi dotis meitematirhe , ibid. , 
a892,s vol. in-8°: 17° Trutieto defta conduite doile 
acque serende le vecrhie, intermodie s vigenti legisla- 
tient de’ disersi paesi d'Itolia, ibid., 1893, 6 vol. 
in-16: 18° Disisnerio pratice povities deile parole piè 
imporianti nella giurisprudense , ibid. , in-8®. 

ROMANA, Poyes La nouszs. 

ROMANELLI « l'abbé Dourargus ). né Fossesece, 
dans les Abruuses. on 1758, étudie su séminaire du 
Chietti ,et y prit les ordres meigré son peu de goët pour 
l'état occlésisstique. A@n de remplir le vide qu'ilépron- 
quit per suite de sen ind nee pour les sentiments 
religieus , il s'oeoupe de recherches archéolngiques ; se 
rendit à Neples, on 1805, peer li ion de son 
premier ouvrege, intitulé : Jcowsrte patris di città dis- 
traite, sic. , qui le At connaître asantageusement et 
lui nequit des coleurs: l'arobrrôque de Tarente, 
directeur du ministère de l'intérieur, lui obtint la place 
de consersatnur d'une neurelle bibliothèque que l’on 
foudait pour le service de son département, et qui ap- 
pertint au prinee eu peu pies tard. Remanelli se Kvra 
nine librement à son goût pour les satiquités, et réunit 
de non:ibreux matétieux pour rédiger des Guides de 
voyageurs, qui sont fort utiles nex étrangers que la eu- 
riosité appelle en foule à Naphrs. Le suerés de ces pe- 
tites produrtions lei At entreprendre de grands traveusz. 
Cependent H écheua dons celui qe donns en 2835, 
sous ce titre : Antira topografa isiorica del rogne di 
Napoli, et qui exigeait des connaisanres plus étendues 
que celles qu'il possédait. Romenelli était né pour les 

its choses et non pour lies grandes. Ses Paristés, 
moôrées dans les feuilles périodiques du temps. ne 
manquent eeprndam mi d'intérêt ni d'érudition. fl est 
mort à Neples, en 1819. On a de lui:1° Sroverte patrie 
di citià disirutés « di altrr antirhite nella regions freu- 
tane, Naples. 1805, » vol. in-8°: 2° Memoris sopra 


.@lcuni porli antichi nella ragione freutana | l'Abbrusse 


cftérieure} , sbid. , 1807, in 89: 3° Piaggio a Pompei, 
a Plitoi € ed Erculeno, ibkd., 16n8, bu 6°: dens une 
seconde édition. en 1817. « vol. in-us, l’auteur ajouta 
la description des antiquités de Pourzolo , avee cartes. 
8 Ricershe vulla loiteraterc biblio de" temps ber- 
bard nelle prosinrie doi règne di Napeti, 1811, in-8° ; 
5° Delis eeite A vusi vmaeri, © del torculere usaño 
dagli entichi, ibid.. 1819, @g.: 6° Aniien topogre 
iotoriea del regno di Napoli, . , 1878 et oniv., 3 ne 
im 4°. Ag., imprimés aux frais du gauvernement na- 
politwin. 7° Napoli antiea e modsrna, ïbid., 1815, 
À vol.in-1s. 6g. 0° Taoka di Capri .ibid., 1816 , ên 89, 
figer. : 9° Vieggio de Napoli a MonteCasino vd alla ces- 
cata d’arqua nell’ isela di Sora, ibid. , 1819 ,in-13 , fig. 
ROMANZOFF [le comte Nioocss de }, chancelier 
de Rasie. encien ministre des affaires rongères, et 
le oiné du célèbre fld-meréchat de ce nom , reçut 
une excellente éducation, et entra de bonne heure 
dans la cerrière administrative, nù ë fut nommé 
successivement conseiller privé. chembellan de l'en. 
pereur. membre du sénat dirigeent, et ministre da 
commerce. En cette derniére qualité il rendit de 
grands services à l'empire, par le protection érioirée 
qu'il secordo à l'indestrie commerciale: il contribua 
besueoup à l'agrandissement et'à le érité des êts- 
blirsements russes sur la mer Noire, et particutière. 
ment à eeux de le ville et dn port d'Odessa. Le comte 
Romensof, homme d'état eonsommé. fort atisshé à 
sen souverain et à sa patrie. se montre loujeurs favo- 
rable au système politique qui envisageait la France 
cenime l'alliée naturelle de la Rusmie. et qui voyait 
dans L'AUglelerre ene rivale. Admis dens l'intimité des 
conseils de l'empereur Alezandre. il fut lengte à 
la tête des offsires , et après la retraite du omts de 
Kotobonbeyz, eu septembre 1807, Romanzoff. qui tait 
déja ministre de la guerre. le devint également des 
affaires étrengères . e1 réunit ces deux ministères. Le 
psrti angisis mit tout eu œuvre pour faire perdre à ce 
œintaire la confianre d'Alexandre. mais pendant long- 
temps l'ifinence britannique ne pu l'emporter sur 
epaléon donna en 
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plusieurs occasions à ce ministre, des témoigiiages 
publics el éclatunts de la hautu estime qu'il aruit 
conçue pour lui. et lui envoya la décoretion de grand- 
aigia de le légion d'honneur. Lorsque Alexaudre . cé- 
dant enfin aux insinuations du cabinet de Ssint James, 
or décida à suivre sa politique et à 6e joindre aux en- 
uemis de la France, le comte de Romausef se retire 
des affaires, el cousacrs enn lemps aux lettres #1 aux 
sciences, qu'il avait cullivées avec surces des sa jeu- 
nesse. Il eurichit sa bibliothèque déja tris précieuse, 
et ajouts sans cesse à ses nombreusrs rollections d'ob- 
jets précieux. d'histoire naturelle et d'antiquités . qu'il 
rendait accessibles aus savauts nationaux et étrangers. 
11 a fait les frais de plusieurs ouvrages remarquables, 
dont quelques-uns sont lerminés ei d'autres commencés. 
Au nombre des preuiers l'en doit citer la relation du 
vayage du capitaine Kotsebue, entrepris sous ses aus- 
pices. Il a fait publier à Paris. à ses frais . comme pre- 
mier échantillon de La collection des hisioriens byzan- 
os, Leo Diaronus. dont le savent professeur, M. Hace, 
a été l'editeur : cette intéresmante collection va bientôt 
paraître suecemivement en un grand uombre de vo- 

umes à Pétersbourg. Le comie Romauzoff. en encou- 
l'ragrant cette vaste entreprise . 8 sans doute eu en vue 

l'époque peu éloignée qui doit infailliblement réaliser 
: fes projets de Catherine IL sur Byzance, el qui ratia- 

chera l'Listoire de l'aucien empire d'Orient à celle de 
; celui qui net destiné à le remplacer. Ce Mérene russe 
à aussi fait les frais de la publicetion d'un interessant 
voyage fait on Russie par un Allemand. du temps de 
Michel Tendoroviteh, voyage qu'on traduit en ruse , 
et qui doit être rurichi d'un grand nombre de plau- 
ches relatives aux mœurs et sux couttimes russes das 
un siècle dont il reste si peu de monuments. Ces plan- 
ches. trourées à Dresde. ont été Lithographiées sous La 
direction de M. Adeluug, consciller-d'état at directeur 
de l'école de langues orientales de Ssint Pétersbourg. 
Dans les derniers temps de sa vie, il fit l'acquisition 
d'un manusrrit trés étendu du professeur Lorsbach, 
contenant les matériaux que ce surant avait recueillis 
pendant sa vie entière, pour là rédaction d'uu diction- 
paire sgriaque complet, et qui doit remplacer l'ou. 
vragn très imparfait de Michaëlis. Peu de temps evant 
sa mort, le comte de Rowausoff remit à M. Krug. aca- 
démicien, ls somme de 13,5u0 roubles, eu assignetions 
de bsnque, pour compléter celle de 25.000 roubles 
qu'il avait destinée à lo publication d'aneionnes chro- 
niques et autres monuments de l'histoire russe , sous 
la surveillance e1 au choix de l'academie impériale. 
Cette somme a été déposée à la banque de Russie, sous 
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{euse , par laquelle il lui anuonçait qu'il lui conterrait 
ses titres et son traitement. Le comte répondit qn'il 
suppliait S. M. I. de vouleir bieu disposer de ee trai- 
tement eu faveur des militaires daus les der: 
niéres guerres, el lui permettre en outre de cousacrer 
au soulsgemeutde ves braves militaires la valeurentiére 
des preseits, tabatière, disamante, nice. . qu'il avait reque 
des souverains étrangers on diverses oecasions. 6l pea. 

| dant lout je cours de sa cerriére diplomatique, L'em. 
pereur lui adresss à ce sujet one nouvelle lettre pleine 
de témoiguages d'estime et d'affection qui toutefou 
masquaientune disgrace réelle. et attesiaient le Wiom: 
phe du parti appoer aux prinripes politiques de ce mi 
nistre et de son frère, principes dont l'exécutica 
vigoureuse eût poul-étre conduit La Russie par uo ebs- 
min plus sûr et plus.court à réalissr ses projets de do- 
miuation sur la Turquie. Alexandre et Napelcon 
sursiont pu se pariager l'Europe et se jouer de l'As- 
gleterre, tandis que La chuter du colosse français s peu 
ajouté aux (orces de la Russie , el n'a été tres profitable 
qu'à ses rivaux, l'Angleterre et l'Autriche. L'ateur 
alors étoit presque cerlaiu: il offre mainteuant bien : 
dos chances défavorables aux projets de La Bussie. D'ail- 
leurs , l'alliance de Ja Russio avac Napulécu présentait 
pour ia première un arsutage incalculable et ssert, 
le démeubrement de l'empire élaui: uu événement que 
tout boume sensé eegurdait conurae inévitable dès que 
Napoleon aurait cessé de vivre. 1aodis qu'aucuus puis 
sance, ni même une ligue queleouque , ue pouvait 
enlerer à la Russie ce qu'elle aurait eonquis sur les 
Turcs, pas plus qu'elle ue craint de perdre la Finiaede 
enlevée sux Suédois. Rentré dans in vie privée, ke 
connue de Romausoff, possemeur d'uus praude Îor- 
tune, eu a comme sou frère fait un noble usage peur 
l'eucouragement des sciences , des letiros et des art. 
Il a fandé plusieurs étsblissements Ge hirnfsissece et 
rotége d'autres instilulions patriotiques. La sille de 
mel, psès de Mobiloff, où il à de grands biens. lui 
doit de vastes et balles coustruetions. En 25:58, il ÿ a 
fait élever uue église du rit grec, une auire catholique. 
etuue synagogue juive, en connacraut per eel acte de 
générosité je principe éminemment conservalaur de 
l'empire russe , et qui en un des plus puisents élé. 
ments de sa lorce intérieure, et ie garant de son agran- 
disement futur. C'est aussi ce patriote cclairé qui fit 
eonsiruire, armer et équiper. 8 ses frais, le vaisseau 
le Aurick. sur lequel le capitaine Kotsebue, Gls du 
fameux auteur dramalique de ce nou, a fait s00 voy 

de découvertes autour du globe. 11 a euGn multiplé 

dens tous ses vastes domaines Les écoles où les enfants 


de toutes les classes el de loutes les coyances reçoivent | 
une instruction élémentaire assez eteudue, per La) 
methode de l'enscigaement mutuel. Le ecuipteur Cas: 
uera, peu de temps avsnt sa mort, + exécuté uns ! 
superbe statue de Îu Paiz. pour ee seigneur, qui ls | 
placée dans son palais , à Saint-Pétersbourg. Elle tieot | 
d'une main la branebe d'olivier, et s'appuie sur une 

colonne sur laquella sont gravées les inseriptions sui- 
vautes : Paix d'Abo, 1745: peiæ de Rondschosk Kai 
nardji, 1774: paix de Fredericshamm, 1309, en mé- 
moire de ces trois {traités de pait. qui ont vjouié à ls 
Russie tant de riobes possessions, et qui furent coseles 
et signés par lrois Romansoll, le comie Michel, san 


le titre de Uapita! du comie de Boman:zoff . r être 
employée selon l'injention éclairée du donatsire. Il fut 
le protecteur des savants et de toute publication utile 
aux scieuces . et (it ua noble emploi de sa fortune qui 
éisit considérable. et dont il emplasa une grande 
partie aux progrès de l'instruction publique, Ces arts, 
et à ls fondation d'établissements patriotiques. En sa 
qualité de diplomate , il concourut à plusieurs actes 
importants, et notamment à celui par lequel Le grand 
duché de Warsovie fut reconnu royaume de Pologne. 
Le comte de Romansoff est mort à Ssint-Pétersbourg, 
le 26 janvier 1826. généralement regretté de ses com- 
atriotes et des étrangers. 





ROMANZOFF (le comie Micæuz-PavL), frère du pré- 
cédent, embrassa de bounc heure la carrière dipioma- 


ère et son grand père. 
ROMER ( Mrcuue :, patriote polonais , n6 vers 1780, 


tique, remplit bonorablemeut plusieurs 1nissione, et | issu d'une famille illustre. originaire de Lithuanie, 


fut nommé ambassadeur à la cour de Berlin. Jl accom- 
pagua l'empereur Alexandre, en 1808 , aux conférences 


dans le palatiuat de Troki. rempli, avec taleus ei 
intégrité, les fouetions de président et de tmaréchsl 


du gouvernement de Wilns. Eu 1819, il prouonca à 
Wilna un discours énergique lora de la céremouie 
du Kosciussko. Le régime constitutionnel introduit 
dans une partie de la Pologne , denuis 1815, n'of- 
fraut pas des garanties suflisautes aux vrais Polonais, 


que ca monarque et d'autres princes eurent à Erfurt, 
avec Napoléon . auprès duquel il fut chargé d'une mis- 
sion particulière . vers la fin de la même snnée. Ayant 
terminé les négociations à la satisfaction des deux eme 


pereurs, il retourna à Saint Péiersbourg, au mois de 
mars 189 , et fut envoyé en Suède au mois de juillet 
suivant, où il conclut et signa le traité de paix qui 
enlars à la Suëde ia Finlande et les Lies d'Aland. Aprés 
la rupture qui survint entire la France et la Russie , le 
comte Michel de Romansoff, chargé alors du porte- 
feuilie des affaires étrangères, demends et obtint sa 
démission. que l'empereur Alexaudre ne lui sccorda 
qu'en l'aceumpagnant d'uue leitre estrémement flat- 
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ils formérent que sociéié Eairiorique. Ce que lil- 
lustre Solyk, Kraysanowki, Plichia et plusieurs 
autres entreprirent d'extouier en Pologne, Rower 2 
enodé par Biallosor. Soliau, Grusewski . Obpnhi. 


Radsiwill, Pociey, Woyuillowies . 


e 
autres, le liteu Litbusuie. La mort de l'ons k 


Zos et 


rAjezao- 


dre , survenue ie 127 décembre 1835, ot la révolution 
qui éciata à Pétersbourg, à l'atènement du nouveau 
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ur Nirelas as trône de flusie, duunèrent lieu aux 
| recherebes de la police. Les arresiations se firent sue 
tous les pointe du vaste esnpire iuosrotite ; elles frap- 
gent en même lemps La Lithuanie et la Pologne. 
| fut au nombre des prisonuiers d'état avec tous 
| ceus qui faissieut partie de la socicts patriotique. 
Pepuis 1836, ile gernissent dans les cachots. et aujour- 

; d'bui (1838) leur sort n'est pas eucore décide. 
RONIGUIÈRES ( Domissque Joan Fuançuis-Lours), 
si à Touleuse. eu 1775. d'uny faunille aucienune et 
œusidérée, Sou père, avocat distinugié qui s’est acquis 
à Toulouse vue haute réputstion par de lougs et howo: 
rables services , ext inort le 135 août 1937, à l'âge de 
quetre vingt-Jeua aus. Le jeune Romiguières partit en 
F1795 comme toloutaire, pour l'arawe des Pyrénées- 
| Orisaiales, ei parvint rapideneui au grade de capitaine 
d'artillerie. [uocerceré par ordre d'un représentant du 
Peuple. ei dévoué 6 l'échafsud. il aurait infaillible. 
lmsnt perdu la vie sans la courageuse intervention du 
| général eo chef Dugommier. Eu 1796, époque de la 
is avec l° e,. M. Romiguières rentra dans see 
gers, et redigea un jourual intitulé : l’Aati terroriste, 
dam lequel il stisquait les honimes exsgerés de tous 
les pars. Enveloppé avec quelques autres jurnelisies 
| dens les proscriptions du 18 (ructidur, il parvint à se 
| dérsber aux recherches de ses ennemis, ct ne pat 
lseparaitre qu'apres la 18 brumaire, Eu 1805 , il em 
.bressa le rolessious de sou père. et ue tarda pas 
‘à æ courcilier l'esime et la contiance de æs couci- 
treus, par le courage avec lequel il défendu les 
! malbeureux poursuivis par,les lois de copseription et du 
‘Bee. Bo 18:14, le maréchal Soult le nonsma chef d'uue 
: des légious de la garde nationale, dont il venait d'or- 
| ésuer le levée. Après l'occupation de la ville par les 
Aagbis, M. Romiguières, indigne de l'accueil que quel. 
: ges misérables Ürent à l'armée enuemie. arracha pu- 
: bbquement ses épauleites, et fut aussitôt proserit pour 
cette manifestation coursgause. Dans les cent jours, il 
fui nomvuë lieuiensn: extraordinaire de police à Tou- 
loue, et peu de temps apres élu à-ls-fois à La chambre 
des ropresentants par deux colléges électorsux du dé- 
pertemeot de ls Haute-Garoune. Membre et rappor- 
ur de la commission chargée de rédiger La déclara- 
‘Wen appelée Testament politique de la rhombre des 
 Mprdssaianis . il fut l'auteur de cette déclaration qui 
fut adoptée avec transport. 11 rédiges aussi, ches 
|Lgjoinais. ln procès-verbal qui eonststa la ferme. 
tars du lieu où s sesemhbhit ordinairement ja represen- 
‘tion nalionsle. Au second rejour des Bourbens, 
iguiéres ne rentra pas de suite à Toulouse que 
lee rayslistes veunient d'ensanglauter par l'assassinat 
du gèueral Botuel, et attendit qu'une jeitre ministé- 
telle eût aeuré vos: retour. 11 ruparut au barreau. et 
} dépiag a de uouveau toute la vigueur de son talent ot 
lésergie de sen patriotisme , daus la défense des nom- 
brosses victimes de cetie époque de réaction. M. Ro- 
miguières » plaidé dans presque touies les affaires iin- 
portentes du midi . et s'est lait remarquer par ses ims- 
pretions pleines de chaleur et par 13 foree de sa dia- 
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quelque chuse de la gravité d’un jugement poré par un 
tribunal. Ses vertus privées el sa piéié euvers ses parents 
ne mériteut pas moins d'éloges. Etant devenu éperdue- 
meut smoureux d'uue jeuue pers.oue aussi belle qu'in- 
téresante , il différa suu mariage peudaut six ans, afin 
de pouvoir, svant de s'unir à elle, melhie ss fanuile, 
qui était peu foriunée, à l'abri da besoin. Air Samuel 
Rowilly avait daus s8 jeunese voyagé sur le continent, 
et élait venu, eu 1789, à Paris où il eut des relations 
intimes avec plusieurs bommes marquants de ceite 
epoque. Ue fut lui qui fouruit à Mirabeuu des rensei- 
guements précieux our la coustitution anglaise, tent 
vautés et si peu connue alurs eu France. 11 rédiges , à 
le prière de ce grand orateur, uu précis des réalements 
de ts chambre des comwunes d'Augleterre. l'ariai les 
nasubreuses causes plaidées par sir Sauuel Romilly, nn 
dait eiter celle où il defeudit M. Gale Jones, accusé du 
sédition, devaut les ussises du comté de Warwiek. 
Sou plaidoyer fut regarde comme un modele d'elo- 
quence , et purta la couvictinu dans le jury, qui «c- 
quitia le préveuu malgré lous les efforts du minis. 
tére public. 11 fut noramé de bonue beure membre de 
lu chambre des eonnnuues , et prii raug parmi jes ora- 
teurs les plus distingués. Lorsqu'en 1806 Fos devint 
le chef du cabiuei, aysut pour collegues Suéridan , 
lord Grenville et Grey, sir S. Romilly [ut uonimé sofii- 
teur-général de la couronne, emploi qui correspoud à 
celui de procureur-genéral en France. 11 en exerça les 
fonetious d'une meuiere exemplaire , peudaut une en- 
uée ; tusis après la mort de Fox et Îa reutrée au miuis- 
têre du parti de lord Custlercagh , sir S. Romilly donna 
sa démission. Âu rommenrement de la méane année, 
il avait éié nomuwé de nouteau à la chambre des com 
muues, par le bourg de Quesnsborough. {1 s'y montra 
l'ennemi prononce des sbus qui se sont introduits dans 
la constitution et dans las lois mais en hosnme éclairé 
il n’a point deruandé la rélorme immédiate de tous , et 
a constemmeut repousse les préteutions exagérées des 
1éformateurs radicaux, qui voudraient renverser toul 
l'édilice sans souger aux suites funestes qu'eutraine- 
rai un changemeut si soudain. Sir S. Romilly soutiut 
le nécessité d'une réforme parlemeutaire, et s'utiacha 
us engore à démontrer l'urgence d’une rétisiou des 
ois péêuales. Malgré ses nonibreuses orcupations au 
barreau . ei l'étude sssidus du cehinet, il remplit avec 
aèle ses fuucrions de depuis, et se distiugua puariioulié- 
remeni lors de l'aneusation intentiée routre lord Mol- 
ville : il fut un des commissaires nommés par la cham- 
bre des communes pour sutenir l'accusation devant 
celle des pairs. Dans un discours éloquent , qui oœups 
l'attention de la chambre baute pendant toute une 
séance, cel vrateur lt l'énumération des délits impuiés 
au uobie lord , proura qu'il avait distrait des fonds pu- 
blics de leur destinaiion eu ahusaut de »a tion mai- 
uistéririle, et conclut en Aéelerant qu'il le croyait 
coupable. Les (asts étaient incontesisbles. et. d'après 
la législation suglaise, rien ne pouvait excuser le mi- 
nistre inculpé d'avoir détourué de leur allocation les 
deniers de l'état: mis le protectiun tuute-puissante de 


. Dans ir rélébre proces de Fualdès, M. Bo. | Pitt fit nou-seulement sbsoudre sun mi et evliègue , 
miguières , qui s'était d'abord rhargé de lu défrise de ! mais où vit ce dernier, peu de iermps après le juge. 
ide , l'ue des accusés. lui rafuss ensute sou mi- | meut du procès, rentrer au ministère. Sir $. Romilly 


itere . et le inisen se défendre lui même, ne voulant 
! >mplaider pour les assassins d'u homme de son parti, 
‘ que les débats Lui appriseri bientôt avoir été uup des 
 tiaiumes de la palilique de celte époque. M. Rouni. 
ænéeres s coopéré à la rédsotion du Journal das arrêts 
dela coar rryate de Toulews. 

BOMILLY (Sir Samiur.). eclubre jurisoousulte et 
| sieur suglais. né à Laudres. en 3758, drsornd d'une 
‘ famille française qua ls résoraiion de l'edit de Nantes 

Jesgs de se céfugior en Augletasre. 11 Li d'escelleutes 
études . e: eembrenssu te profession du barreau où il ue 
tarda pes à œbtenir les plus grands succès: sa eonaidé- 
Faim et sa fortune le placerent bientôt su premier 
| eng des avocets de Londres. teudis que sa savoir 
lnmme jursconsule, ei le ouin serupuieus avec 
lequel ilesandnait la justies d'un procès avant de se 
| charges de le plaider, lui sesurèrent l'essinie de tous les 
| ds ba Le nora seul de sir 5. Rumilly était un, ga: 





s'éleva avec force contre un tel senndale qui indigus te 
publie, mais qui ne fit point rougir un minisère 90- 
coutume à se jnuer de La uatiou. 11 parla plusieurs fais 
avec énergie eu faveur ds l'essancipation des cotholi- 
ques d'Irlande , et coutre l'abnmiuable trefle des noirs. 
lügne émule du vertueux Wilblurfgrce , son nom se 
raitacbe à l'abolition de Ia traite den negres, Un des 
deruiers discours que sir Ssmuel Rossilly prononga 
dans la chembre des communes, sur cette question, 
fit ua telle impression qu'il fut unanime ment spplaudi 
par touts l'assembhire , à trois reprises surcessives. Il 
s'opposs” de lous ses moyeaus aux suspensions de l'acte 
de l'hahess rorpus, durenues.s: fréquentes sous le mi: 
nistère Pitt. ainsi qu'au renourceinein de l'a/ien-bül, 
« La suspension du premier, disail-il , esf.iut stieutst 
» contre Les droits des Augluiss Le second dérhouorn 
s l'Augelerre,en livrant Les malheureux-rrfugiés étranr 
» gera, victimes de la tranuie. à vue odieuse pobigrs 


rent de ben drait d'une esmse , o4 ses pluidoyers avaieut | » créée par un wundriers qui s'est, ligué avec. l'arivèo 
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v rralie rontinentale pu opprimer les peuples. » ! niant l'ebsrration de la capitulation de Paris. pour 


« Nexuère. ajoutait-il, l'Angleterre étsil un sok haspi- 

» talier où l'étranger opprimé n'avait plus à ersindre La 

« baîne drs derpotes: maintensut, par cet acte injuste 
“etinutik. le œsslbeureux échappé à ses perséeuieurs 

» h'sborde qu'en tremblaut le a ntannique , et ile'y 

» troute à la merci d'un essaim d'espions, d'agents de 

« police , et jugé sans être entendu: il vit dans de con: 

v tivuelles slarues. ut creiut à chaque instant de se 
« voir reurogé du pays, sur une simple dénonciation, 
«ou sur la demande d'un diplomate étrenger. » En 
1810. sir S. Romilly publie uu ouvrage sur les lois 
pénales qui ft une grande sensation, ei qui, eonjointe. 
ment avec les écrits du célèbre Bentbam . dont il etait 
l'ami, « puissamment contribué à préparer la reforme 
du rode pénal. En 2838 , sir S. Rooully reçut un té- 
moigoage éclatant de la haute esiime de ses eonei- 
tayeus. Une notveile élection allait sunir lieu pour Îa 
chambre des communes , et un nombre considérable 
d'électeurs de Wentminster, voulant purter au perle- 
ment un: dépaté pairivte. résolurent de le choisir, 
et s'offrirent à faire les frais de l'élection, lui éper- 
quan toutes visites, peines et démarches, ei ne 
emandant qne l'eut tion d'agir en sen nom. Il 
accepta cette offre généreuse. et se conduisit. pendant 
ls lutte que le parti populaire eut à soutenir contre les 

| partisans du minisiére, avee une indépeudanre et une 
| noblesse de sentiments qui sjoutèrent eucore à sa re- 
! pétation. 1! ne ménugea pas non plus les radicaux, et 
| déelars sans détoor qu'il n'apprierair jamais Le prupa 
sition de parlements annuels, nile suffrage universel. [l 
fut élu à une grande majorité, malzré les efforts des mi- 
nistériels et les vociférations de quelqnes radicaux. Dans 

| von dernier discours su peuple smemblé autour des hus- 
| fings (place des élections, il renouvela sa profession de 
foi palitique, ettermina winsi: « C'est en s'elforçaut 
“ d'obteair l'abolition des sixdeures, en fañsant répartir 
+ plus également la représentation du peuple. et eu 
» äbrégesnt {a durée excessive des parlements : c'est en 
s ve montrant l'ami de la liberté religieuse conime de la 

» liberté civiles enfin, c'est en cherchant à rendre à ce 
+ pays le rang glorieux qu'il oreupait pire les nations 

, Porequ'it offrait uu ssile à reux qui lugaient les paie 
° étrangers pour échapper aux persteutious religiauses 
[set politiques : c'est uinsi que votrr député doit mou- 
| s trer a reconnaissanre. Tele sont les remerriements 
> que les électeurs de Wesimiusier ont droit d'atteudre 
e delui. » Sir S. Rosnilts ne cessa point, pendant sa 
treyr courte carrière , de se Mmomirer fhiète kers prinei. 
per Eu dus, El oiail qi hauleneut la délrnmes des 


probe étais i à viedimes d'arc s jersécutons à Mines et 
das lrs praviners éridionales de la France déja 
plusieurs shsnciaitène &'elaieri formées en Anpleterre 

our mile ans secure de devine encreligiounmers : rivaie 
Ke artinntéte que Le due de Wellingion ét lord Lisatle- 
retgh lire éclater pour li pari Gppresseur Fendil à 

Qui prés sun elfei des eMris philamthrapgrques de sir 
s. Bonilly et deses anis Le due de Wellnigion éerivit 


et publin ane lettre dans laquelle il mosuirait qu'on mrait 
exige rt les virale ur lus prulestmiils, el que TRS | ré- 


clsmaiions du D porc de |'Angleiëenre dlsient suipbérfineg 
et déplacées Laslvreégh, upres srmir allirie iju où 
n'arnit ÉgürES Lot au plus que mille jroteslatls , re 
pousis en plein parlement toute À Lée d'itertenien du 
pouremmemant riionmhque, reclsuns l'independunes 
récipreque des maous, vovoqma dé renpert af emma du 
ministère mnglals pour cette indépendance, et Lraita 
Ce disis-inais de Nlinss du rontruneris religiente ef lo- 
eos, détail vos Pullnil parut se mer, L'élnit fnindee 
Ph püeriaie à la crumuté, Sir #8, Rénilly iv puil cmite- 
ir smnmindignathoin, en entendent ui tinisire nngleie 
teur un pareil langage : Ù Coudrova lard Castelerengh, 
et, pour Va premiére lors, vert orateur, érdinsirement 
sÙ calnre, Ürretentie l'enceinie de la chanibre des com. 
none des scceuls Les plus éléments ot lea plus mse- 
sioiiuks. inaniréa per les seuclles sauffranees des virti. 


es de La lrmide menleues de letiré oppreiseaira Sie 
Senroel, d'une voix réniie, ée piignin sorer à la rharmire 
de énile lettre, qu'un grand perioniage avait dirièe 
das Le méme LT el rec la omêore humamnilé que 


oi: Ce LOTO CLEO 
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sauver les jours de onu mari. « Une lettre . dit l'orsteur. 
se aété écrite par le due de Wefington , nisnt la vérité 
» des assertions qu'on avait présentées. L'effet de cette 
» lettre a été funeste. La dénégation , par les euterités 
3 britanniques , des outrages faits sux protesionts fron- 
s çaïs, leur a causé beaucoup de mal. (:elte lettre s 
s été imprimée à Nîmes et répandue avec profesien 
» dons cette ville : eHe a rempli les protestsuts de cour 
sternation, tant aux oppresseurs le seul freis qu'ils 
+ eussent renpecié jusqu à cette spoque, el enlevant 
s aux opprimés leur dernière espérauce. » Mais il eut 
beau invoquer l'humanité et l'hbeunear national , ae 
put point parvenir à persuader une majorité rompeste 
de vrais automates ineapsbles de rougir, et qui votes 
d'après l'ordre des ministres sens mème prendre le 
peiue de penser. Malgré ln peu de sarcès qu'il eut ee 
cetie ocession, sir Samucl Romily ne cessa , josge'à 
se mort, de défendre le eause de la justice et du mat: 
Leur. Son dernier discours à ir chambre drs comme- 
nes eut pour objet les troubles qui vensient d'ériater 
dans les colonies anglaises , et sur fesquels il demande 
des explications eatégoriques aux ministres. La vie de 
cet illintre et vertueux homme d'état et ritoyen se ter- | 
mine de ja manière la plus déplorable. Lsëy Romilly 
ayant succombé, vers la Go d'octobre 1818, à ame 
maladie lougne et douloureuse , sun mari, qui l'ideli- 
trait , ne put souteuir sa perte . et le désespoir 'empara | 
de son arme. Dès qu'il perdit toute espérance de coe- 
server sa femme. il tomba dans une prfonde œélss: : 
culie, et commence à faire son testament, auquel il 
travailla pendant plusieurs jours. Dens les demiers : 
afinéas, il manifesta l'antetion exressive de son mue. | 
et la crainte de perdre la ruisour. En effet, ss Lmille 
syunt eu l'imprudenec de le raarener de l'île de Wigbt, | 
où lady Romiliy était morte, dens se maison de Remi 
Square . à Londres, il éproura un serès d'alénaticn, 
et. protitant de quelques instants pendant lesquels sa 
Glle s'etait shæntée de sa chambre , il se coupe la gorre | 
aveu un rasoir, etexpire quelques minutes après. le 13 
novembre 1818. Sa mort affligea toute l'Angirterre 
el ne fut pss muins vivement sentie en France 1 | 
sur tuut le continent de l'&urope,. par toet ce qu : 
y a d'ames générenses qui conusiseus le prit de | 
l'homme vertueux dont les talents out été couserrés 
à défendre la eause de la liberté ches 1n0s Les peeples, 
et à soutenir les npprimés. M. Benjamin Censtents. 
prononcé, à l'athènée royal de Paris: le 26 dteembre 
1919, un éluge futtèbre de sir Samuel Rounilly, sut 
remarquable par 12 nablesse des prisées que Fe 
l'éluquenca du sigle. [1 y fait res-ontir les belles 
qualités de ee grand honime, qui offreit l'heuress el 
rare allisnee de la philosophie spérulative et de la | 
seience pratique : son amour de in fiberté, et sa baise 
de l'ausrehie : son respret pour les gouvernements, et" 
son désir de les értsirer saus Les renverser, d'asurer 
leur stabilité eu les prérervent du despotisme q® ; 
amène {rs révolutions . rommc l'anarehie détruit la, 
liberte. Sir Samuel Romitty fut l'honneur du bsrresu 
et du parlement anglais, Attaché à sa patrie sans ceseer | 
d'aimer les autres peuples : prafond et éloquent éeri- ! 
vain, orateur. philan'hrope. désintéresré. du commerre, 
le ples simashla , il fut chéri de lout re qui l'entourent. 
Unr trait de cet hamme vertueux suit pour le esrecté- 
river, Avant de debuter au berreun 9! éerieit à plu- 
sieurs de ses amis les plus intimes en lour comme: 
niquaunt sa résolurior, et il leur dresse la prière sut: 
vanie : sJe crois, disait il, dans l'exercice de ls pro- 
« fession que je vais embroserr, avoir assez dnesrsctrre 
» pour me jiré erter de la corruption qu'elle entraine 
sirop sogvent: mais sice mafheur n'arrive, je vous 
» engage à n'en avertir. » 11 » paru. à Londres, des 
Mémoires sue sir Sarnmel Ronmills, auzynels bn a jaiet 
due collection tres intéressante de see Lettres. 
ROMMWE (Uusnras), né à Riom, vers 31746. M +3 
études à Pari, et devint profe-scur de navigation à 
l'érole de Rochefort. Il imagine, en r771, gne méthode 
pour mesorertes lougitndesen mer. et fut regu. en r778, 
Correspondant de l'aeudémie des sciences, F travaille à 
perfeciionres le fabrications du selpêtre . e1 sluint une 
mentinn banoreble prar ce tenrail. que l'uesdémie arnit 
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Lo ouve En 1991, À parteges avec da M. de Gerisch , | trop (aible pour s'opposer à la reuciion, il dissimula 
emeur de philosophie à l'aradémie des ingénieurs | yuolque teiupa ses prinripes. détrrminé à les manifes- 
de Vienne. le prix sfferie à l'esplination des expé- ! ter de nouveau lorsqu'il se présenterzit une occasion 
nences faites eur La résisiance des Buides. Le travail | fasarsble : il voulus en faire l'essai dans l'affaire de ‘ 
, de Romme à été inséré par Lalande, dans L'Histuire | Carrier : l'examen de ls ennduite de re procousul avoit 
| des mailsmetiques de Moniutia. La rexolution. dont il | été renvoyé su mois de novembre à vingt-un conven- 
odopta les prineiprs. ne le d‘iourna point de ses irar | tiowueis, qui nommèren; Rorme leur rapporteur. 
| oer Bt. en 1796, des obeervations sur les marées | Celuii fit iout ce qu'il put pour atténuer les crimes 
de la Charente. Nomruk associé correspondant de l'ine- | de son colligue. mais il ne tarda pas à s'apercevair 
litul, des l'établiaseemnent de re corps. il raçut peu de | qu'il se perdrait lui-mème eu raujaui le sauter. et fut 
temps après la dérorstion de la légion d'houneur. 11 ret Pret de conclure pour le décret d'accusation. A la fin 
mort ea juin :8a5. On a da li: 1° ls Lraduetion de | du même mois, il [ut envogé dans les ports de Norman. 
l'anglais de La Description des moyens prepraës pour sup. | die. pour des opérations relètiver aux marchandises 
| nier cn mer à la perle du gouvernail d’un saissenu, pur | étrangères qui y avaient dié routisquées et qui e'y twoy- 
! Packrabom. Olisirr nt Hutchineon, La Rocbelle, 5769. | vaieut emmagesinées. Ji revint ensuiie dans la eapitsle, 
mS°:2" Nomaire à l'en propose une noenelle mrthoda | toujours occupé de ses idérs r#pubiicaines. Il crut plus 
peer délerminer las longitudes en mer, ibid. 1377; 3° l'drt | que jainair à leur triomphe , }e 197 prairisl 1796, lors: 
dla méiura des vaisseaux . 1978: 4° l’éri de lo ruilure, | que lea laubourgs insurgés se portèren en armes à la 
170. Ces deux écris ont été imerrs deus la Descripiirn | salle de la cnnveution , demsndant à grends cris : du 
dors et metiers. 5° l'Art de la marine. où Prinripes | pain, de pain. dont on manquait effrrtisement. 
el préceples péniraux de l'art de renstruire, d'armer, da | Rousme et riug de ses collèguss crurent eutendre snn- 
magusrer el de conduire les veisssaux. La Rocbrlle , |! ner la dernière beure de La résctiun . et se loisserent 
1387. in-4*. C'est le meilleur ouvrage de l'auteur. | uommer par le peuyle membres du comité de sûreté 
6° La tradortion des Recherches, cic., faites par ordre | générale. Mais relie faction ayamteu le dresous, Romme 
de 5. M. B.. de 1765 à 1772, pour rectier les carire | «1 we einq collègues, Soubrany, Duquesnoy, Goujon, 
el perfertigoner La æsvigation du ransi de Baliama , | Duroi, Bourhoile {Fors ces noms), furent considérés 
par Guil. de Brabnu . iluid., 2387: 7° Dictionnaire de la | comme les inrestigateurs de La révolte. et traduits de- 
|merins fisnçeise, ibid, 1793, io 4° : séimprime en j; vant un conseil militaire, qui les nondemna à mort, 
113; 8 Nodsle de calculs pour déterminer sn mer, par | le 38 du même mois, acomme chels de l'insurrection 
de chessvaliens astronomiques. la longitude, et le latitude | » du 1° prairisl: camune ayÿaut demandé la liberté de 
: d'en saissesu, ibid. . 1800 1 9° Dértionnaire de le marine | » tous Îrs partigans de Robe:pierre , arrêtés depuis le 
mpleus, Paris, 2804. s vol. in-8® : 10% Tableau des | » therruidor, et Le renouvellement de tous les comités, 
sous, des mar‘es 61 des courants eur lules les mers, | s su gré des factieux: comme sgant prosoqué des vi. 
Paris, 1806. 3 ol. in-8°, « saües domiciliaires et une liste de proscription contre 
ROMME (Gruanenr). frère du preradent. né en 1750, | » les dépuies fidèles à la eonstitution, ete.» Avant d'être 
à Live | Puy de Dôme ), arait neglige les belles lettres | conduits à l'échafaud , ils se poignardèrent surcesire. 
peer ne s'uccuper que de maihémat.ques, dans les- | ment avec une paire de ciscaux et deus couteaux, qu'ils 
guissil etait tres instruit. Il obuint à ee titre une placs | se passaient aprés s'être frappés. Rome, que l'on erul 
mliuteur à Saint Pétersbaurg. daus la maisou du | mort à l'instant ruême, ne fut pes conduit à l'echafaud, 
tente de Stragonoil. Apris avoir séjuurné quelque | re qui donna lieu au bruit qui se propeges ensuite, 
temps on Russie. il revint dans su patrie avec son élève, | que see amis l'avuient transporté dans une retraite et 
dors Agé de svise à dix-sept aus, rt l'ivitis aux prin- | rappelé à La vie. Mais cette aserton. dénuée de tout 
pes qui commenraient à triompher en France. Ronime | fondemeut, n'a pu trouver uve sorte de croysnce 
ls eanduisait dans irs clubs patrioliques. et se faisait un ! qu'auprès de ceux qui aursient désiré que la chose fût 
lémair d'enseigner les dorirines révolutionnaires à l'un ; vraie. On à de lui un Anuueira du rultirateur, 179b, 
‘de plus grands seigneurs d'un gourernement despo- | in-b°. 
ltique : mais l'impératrice Cotherine, qui avait d'autres RONDELET [Juan), né à Lyon, en 1758, et l’un 
| des élèves les plus distingués du célèbre Souflot. 


ws sur l'élève de Romuwme, le Gt rappeler par son 
avait fait de tels progres dans l'art de l'architecture , 


pe et défeudit au ruaître de paralire jamais sur ! x 
terrfoire russ+. Débuarrasé des soins de l'inatrue. | et avait mérité à un si haut degré la ronffance de 
san maître. que crluiei Je désigna en mourant, 


des . il sv Divra tout entier à san exaltation révaluiion- } 
ours. et mérita les suffrages de son département | comme le seul qui pouvait scheser le grand ouvrage, 
pour l'asraiblée législative, en 1791, et poiw Le con- | suquel cet artiste sitachait la gloire de son nom 
‘mien, em 1592. Êl se montra dans les deux sessions | (l'église de Sainte Geneviésa!. M. Rondelet, sysnt 
tendent ami de l'égalité. ausitisire obligée de la liberte. | été cn effet dans le confidence de ses plans et de ses 
etes s'écarta pas un inataut dane Le suite de ses prin } moyens. était plus en état que tout autre de ronduire 
Gp gipehlicains Le 19 mai s47ys, il dénonçs le ë lin rette mzgnifiqur entreprise. en terminant ce 
ete-de pis Larivière , qui avait lancé un.mandat d's- | que la mort asait empêché l'suteur d'achever. Saufllot 
Mener contre Basire. Merlin etl:babot. pour l'affaire m'aveit pu perfectionner que le partail, la nef, les 
bes-côtés ot les tours. C'est M. Rondelet qui l'a sur- 


doomitg autrichien. Duns le procés du rai, ilsute, C 
ses les membres les plus ezaités de La Montagne, pour | monte du dônie, qui ea fait aujourd'hui , eu dehors . le 


h mert sans appel et sans sursis. Au mois de mars 1795, { plus besu monument de la capitale: nous disons au 
dG supprimer La place de directeur de l'aesdémie de ! dehors. parce que le dedans n'a plus sa perfection na; 
ones. | Roue, et Ja maison d'éduration de Saint- | tive. Un défaut de proportion, ssus doute, entre la 
sen avril. À fut envoyé. avec Prieur de Ja Côie- | masse du dôme et les piliers qui le soutenaient, sysnt 
, à l'arnsée de Cherbourg. pour surveiller les Gi- | causé quelques ererasses dans jes piliers et dans les 
tendies. Cette faction Le Gt arrêter et enfrrmer à Csen, | toûtes, fit croindre un affaissement total: et on éleva 
ATinstant mème où l'un y apprit que les députés de autour du roud point de vastes coustruciions qui, en 
cols opinion tenaient d'£tre pruscrits. La iLerté ne ! consolidant l'édifice, lui êtent cette légéreté qui e1 | 
lei ut rendus que deus mois après, lorsquels canreu | faisait Le grincipel ormement On « aussi fait dispe- 
Ven fat sortie trisinphanie de ceite lutte. Mais restant | raître au dedaus et au dehors, un grand nombre de 
Gétle à see principes , malgré l'injure qu'il avait reçue, sculptures faites par Les premiers artistes de la rapitales 
Ÿ dtelure « que citogens du Calrados, ayant pu | elles ont été pour la pluport remplacées per d'autres 
versire qu'ils disieut opprimés, ataient eu le drait de | d'un genre plus sérieux, et plus appropriées à l'usage 
téimarger, » |! reprit se place sur la Montagne . fit | auquel nn destinait l'édifice. nommé alors Panthéon . 
le moureau calendrier. à la place du calendrier | et eujourd'hni église Sainte Genevière, en reprenant 
smain . et (st sommé . en votembre . président de La | son premier non. M. Rondelet «st membre de l'acodé- 
senrentjen, 11 G1 cuauite divers rapports sur l'instruc- | mie d'architeriure . et professeur de stéréoiomie. Ou 
ion publique , provoqua la dissolution de l'école uor- | lui doit ; 1” Mémoire historique sur le dôme du Panthéon 
mal pe pe de charlataninns, et se prononça | français, 1797. in-4°; 3° Traité thécriqua 61 pratique 
roment pour les fêtes de !2 Raison. Au 9 thermidur, | de l'art &s bétir. 1805, in-4°. On doit aussi à M. Hon. 
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[ax un onvrege l'ort ingénieux, c'ent une eurte géo | une produrtion sublime, jouée su Théôtre Francais, su 
graphique de l'Europe . gravée en marbre sur la pro: |! mais d'ertohre 1793. L'auteur reronnu dame une lege 
jretion d'un cadran solaire , de manière que , en même | fut salné de bravos unanimes. 
temps qu'elle indique l‘'heare, l'ontbre du gnomon in- RONY ou ROSNT {[Aupaé Jacques COPFIN), lité. 
dique tous tes lieux où ilest midi. Rarbier attribue | rateur, né vers 1770, qu'on à somtent eonfondu avec, 
à M. Rondelet : 1° Deutes d'un marçuillier sur le pre | Josrph de Rosny, fut direetenr du théâtre de la Ga | 
blème de M. Patte, ronrernant la roupole de Sainte- | vers 5301. pendant quelque temps. Ce fut lui qui, : 
Genevieve, 1770 . in 33: 3° Mémoire on réponse à relui | le 19 mars 1804, tira d'une maison, rue Neuve éni | 

| de M. Patte rolatioemant à le conetrurtion és le coupole | Methurins. psr une feniètre donnent sur la rue de 
de l'église de Sainte-Gencriète, 1773. in-8®. l'Areode . un caap de fusit à le duchene de Bamans 

RONSIN 1 Cnonces. Parzterz ). l'un des plus fou. qu demevrait alors rue de la Madelsine, au miliec ! 
gneux révolutionnaires de Prasce, né à Sofsenns [Ainnel. | des chantiers. Cette afaire, qui saurait pa avoir des! 
on 1953 . fit d'ames bonnes études, et euliisa d'abord | suites fécheuses, fut assoupie par la générenité de me- | 
ja littérmiure. La carrière du théètre fut relle qu'il | deme de Bsseano. Con Rouy partit pour l'Amérique | 
eaivit de préférenre : mais dépourvu de talent il ne | aver l'emploi d'évonome de l'hôpitet de la Bow Terre 
publin aucun ouvrege qui pt le tirer de l'aubli, | à la Guadeloupe , et il venait d'en être nommé diree 
jusqu'en moment où, les idérs révolutionnrires da- | teur, lorsqu'il mnurut dans cette colonie, le B ec- 
minant tnutes les têtes, il lui fut permis de hasarder | tobre 1816. Ses ouvrages dramatiques sont : 1° su 
sur le théâtre tout non démagngisme. Alors le poète |! théâtre Louvols , /a Joseuse rorrigée. comédie en tres 
Hoosin, jusque-là inronnu, devint un auteur céiè- | actes, vers 1795: 2° au théâtre Favart, le Rendez ve | 
bre. et le moyen d'ailleurs de ne prs rerannaître le | espagnol, npérs romique en trois setes, 1795: 3° 1 | 
plus grond talent au générat de l'armée révolution. | l'Ambigu-Comique . le Cri de vengennre, où Hesnen, 


mt 


naire, à celui qui presidait en quelque sorte à tous | funèbres rendus aux mênes des ministres français ares 
les massacres de 1793? Avant d'arriver à re poste | sinds à Rastadi. pantomime, 1799: 4° Affrice et Men. 
élevé, Ronsin avait été membre du elub des cordeliers: | 1o/a, mélodrame en trois actes, 1798: 5° { en snciélé;, 
le 19 avrit 1793, il devint un des adjoints de Bouchntte. | Amanda, mélodrsme en trois actes, 1805, in-8°: 
alors ministre de la guerre, el peu de temps après 11} 6% À la Gsité, le Point d'honneur, opéra en un oetr, 
fut nommé général de l'armée révolutiongaire , et en-, 1903: 7° lisa. où le Triemphe des femnes, méto-| 
voyé dans la Vendée, Il vint ensuite rendte compte | drame en trois etes, 1803. in-8°: 8° : avec M. Be- 
de sa mission à x hurre de la convention, où il | roud |, fes Deux nuits. où Îse Stratapèmes, opéra en | 
parut vern la Gn de sepiembre 179%, à la tête de | deux actes : 9° ( aver M. Clément }, uillaume-leCrs. | 
ron armèr, nd, an milieu d'acclamations bruyantes, | quérant, mrlodrame en trnix actes, 1504. inst) 
it nsa déclarer que, depuis que la convention avait | 10° { avec M. Cuvelier!,/e Noin jaune. meélodreme | 
mis la terreur à l'ordre du jour. le peuple s'était | en trois artes, 1804: 119 { seul ), Clémenre d'Entroigues. 
élevé à ls hauteur de ie révolution : il fil ensuite 1e | nélodrame en trais actes, 1830, in.89 : 13° an Cheâtre | 
détail des horrenrs suxquelles il avait participé. rt de la rue de Bondy, Amour et rogustiorie, opera en vn | 
ajouta que Je liberté était partout triemphante. Mais } naete, 1906, in 8°: 19° {es Ruines de Sainte. argeeris, | 
ces movens de triomphe époutenièrent la ranven. | mélodrame en trois aetes, 180%. On attribrre errcore à 
tion, qui lenro un mandst d'errêt contre Ronsin. | Coffin Rons : 14° Hernenre et Fernand, vpérs PR trou 
et son ami Vinrent. autre sdjoint de Rouchotte, | artes; 15° Christophe Colomb, mélodreme , 16° Cadet, 
ausni violent que lui. Les massacres de Ia Vendée | Roussel homme de lettréo, comédie : mais rome on 
n'étaient pes san coup d'essai: il avait présidé à | ignore Je lieu et la dute de leur représentation. les 
Menux aux mosracres des prisons, et s'étant rendu | deux derniires, qui probablement n'ant pes été jouées, , 
emsuite à Lyon. il avait éerit de rette malheureuse cité | pourraient bien être dr Joseph Rosny à qui onlmntri , 
aux cnrdeliers, « qu'on allait employer des nayens { bne ausi. Coffin Rony à publié d'autres outrges. 
+ prompte pour se débarresser en masse des contre. | 17°*Mes Brarts. on le Fox qui rend la sagesse. 1107. | 
» révolutionnaires. et que le Rhône teint de leur sang ‘ 3 vol. in.12: 18° le Nestor françois, 1807, 3 vol. in-11: 
s irait snnaucer aux fedsralistes du midi leur destrur. | 19% Theanea et Lorenzo, histoire halienne, & vol. im-13: 
stion. » À cette soif iusatinble du aug Ronsin joignait ! 20° Foyage d'Hyperbolus dans les pionètes, ou le Re- 
des idées ambitieusrs : et ce fut à. peut-être. son plus | tue générale da monde, 1808, 5 vol. In-1e: 21° Es, 
graud crime. 11 arait pris Cromwell pour modéle, et } phrasis, ou le Serment redoutable, hinoire du 16°: 
prétendait, en imitant son audsre.. parvenir à sx for. | sièrle, 1809, 3 vol. inrs: 22° /e Drcamerem Mike | 
lune: c'était au moyen de la faction d'flébert qu'il | rique, 1810, 3 vol. ins: 23% Bibléethèque des pèrn 
prétendait arriver au pouvoir. ]1 était occané de ces } de famille. nuvrage périodique, 1311: 24° Henmegs | 

rojets d'ambition , lorsque le comité de salut publie | à Henri-le-Grand. 

e M arrêter et conduire su Luxembourg, où il fut ROQUEPORT FLAMERICOURT [(Jeas-Marrem- 
détenu pendant quarante jours. Les cordehiers vinrent | Rosavexrone), Nils d'un propriétaire de Seine De 
aussitôt sssiôger la barre de la convention, et parvin- | mingue, naquit le 18 octobre 377%. Après arvir foi | 
rent à lui faire rendre la Hberté , mais on épia ses dé. | ses études au collège de Lyon. ilentra, en 1790, dres 
marches, e1 l'an s'aperqut qn'il s'occupait de projets | une écnle inilitaire , d'eù il sortit deux ane aprèt avec 
de vengeance. Danton fit arrêter Rousin de nouveau, et | le grade de fientenant d'artillerie. Il fA plosieurs e2m- 
traduire au tribunal révolutionnaire qui le rondamna à | pagnes, parvint au grade de rapitaine. mais se retire ! 
mort. le 34 mars 1774, comme ayant roulu donner un ! du rersice peu de temps après por remnn de renté. 
tyran à l'état. Ï était ators ôgé de qguarante-deux ans, | M. Roqnefort vint à Paris, s'y livra à ln eultore des | 
et mourut avec autant de fermeté qu'il en avait mantré | lettres. ot fut reçn membre de l'académie cehique. ! 
pendent son proecrs, On a de lui: Théâtre, imprimé on | de le norièté des arts de Grenoble, de l'aradémie de ; 
profit de sa belle-mère. 1986, in_19 : il rontient quatre |! Lyon, de l'athénée de Vaucluse, etc. Ses tressus 
pièces . ravir: Sédéciss , trogédie en trnis actes, et en | ont partirulièrement pour objet les antiquités fran: ‘ 
vers: Jsebelle de Valois, id. en cinq actes et en vers: | caises, telles qne les monuments, l'hininire et le litié | 
Heenbe ot Polixène. id. en cinq srteseten vers: /e Fils | rature aneienne de France. On a de lui : 1° Gfossaire | 
cru ingrat, en un arte en vers libres: 3° (a Mort de | de la langue romane. Paris, 3808, 2 vai. in 4°: 
Léopold dur de Brunswick. Luorbourg, 1783. in.8°: | 3° Mémaire our la nécessité d'un glresnire gonérel | 
3° Louis XII, père du peuple, tragédie dédiée à la garde | de l'anrienno langue frençaise, Paris, 21811. ms. 
nationale, 1790. in 8°: 4° la Ligue des fanatiques et | [extrait du Magasin encyclopédique) : 5° de l'Etat de lc 
des tyrans, en trais actes et en vers. représentée an | prdsir française dans les 12° #1 15€ sièetes, mtémorre 
théâtre Molière, en juillet 1:91. Le rôle le plus remar. | qui a remporté le prix preposé par la clssme d'histoire 
quable de rette pièce, est celui d'un prétendu député | et de littérature ancienhe sur cette qnestien : Déter- 
àla représentation nstionale. Dans ce rôle , taus les | miner quel fut l'état de la poésie française dons les 12°. 
rois sont d'épouvantshles tyrans , qua les peuples ne | et 15€ siècles: quels genres furent les plus cultivés, 
peuvent assez exéerer. 5° {rétophile, ou le Tyran de | 1815, in-8°, 1Rau, in-8°: 4° Vie privée des Françuñs. 
lyrène, pièce horrible. et néanmoins neeneillie convme | par Le Grand d'Aussy, 1815, 3 vol. in 8°. FH v ajouta des 





























RAOQ ‘ ROS s187 








notes et y fi1 des corrections importantes. 5° Sapplé- | retira dans un village vaisin de Senlis. Au moment de 
ment cu Glossaire de la langus romane, runtenant l'éty- | la terreur, il crnt se mettre à l'abri des persérulionsen 
mologie ot la mgnifestion des mots usités dans l'ancienne | se rendaut à Arras, auprès de l'abbé Bertoud . son 
langue des Frençais. otr., Paris, 1830. in-8° : cet | grand-vicsire; mais il y trouva le proeonsul Lehon. qui 
cavrage forme le troisième volume du Glossaire de la | je Hit arvéter. Le révolution du n thernridor pn 11 
loages romane. On trouve en tête du Supplément une | (27 juilles 1794) le sauva. 11 prolita de sa liberté puur 
ésrristion rer l'origine des Français, par M. *** de l'a- | renirer dans son dincèse . et hsbita le petite ville de 
esdemie des insrriptions, »t une autre sur {e génie de | Crépy. 119 vécut entouré de l'estime de ses coci- 
le lengue françeiss, par M. Auguis. Cetie dernière | toyens, emplorent son temps à d'utiles oreupations , 
émertation que M. Auguis u's pas eu bente de donner | à élever lui-même une nièce et un petit nereu, 
mes son hem , et même de vendre fort cher à M. Ro- | auxquels il donnait à la-fois et des préceptes et des 
, n'est autre ehoce que le Discours sur l'uni- exemples. À l'époque du eoncordat , ilenvoyn un des 
senolisd de la langue fançaise par Rivarol {vuy.ce nom), | premiers, le 4 septembre 1801. ja démission de son 
œuf quelques mutilations. 6° Dictionnaire bivgraphique | siège. et fut nomme par Napotéon, en 1803, arrbe- 
d'hbisgraphique des prédirateurs et sermonaires fran- | véque de Malines. Fidèle à la cause qu'il vensit d’eru- 
qais. depuis ie 15° siècie jusqu'à nos joure, par M. l'abbé | bramer . il suspendit de s°s fonctions un prêtre de so1 
[é taP.... prérédé due essai historique sur l'éloquence | diorèse qui avait exborté un mourant à restituer des 
ésle chaire par Roquefort. 1825, in-8°: 7° des Séouliures | biens ecriesiestiques qu'il avait acquis. Pendant six aus 
sctioseles. vf particulièrement de celles des rois de | qu'il orcupa ce siège, il_ft régner la ‘concorde et in 
Prence par Le Grand d'Aueey, suivi des Fundrailles des | paix. En 1808, à l'âge de quatre-vingts ans. il douns sa 
rat, reines. prinres el princesses de in monarchie, de- | démission, et fut appelé à faire partie du haut-ehapitre 
pait son origine juiques et rumpris colles de Louis XVIII, | de Saint. Denis. Renommé, le 55 mars 3816, meunbre 
par M. Roquefort, 1924, in-8°: 8° Dictionnaire | de l'acudémie française, daat il se trouva le doyen , il 
| engue et descriptif des monumens religieux, civils «l | gssisteir régulièrement à ses séances même dans ses 
maires de Parts, 1326. iu-8° : 9° Introdurtion à l'é- | derniers moments. [1 s'étrignit à quatre vingt-dis-sept 
| rade de l'errhdologie des pierres grrdec ot den médailles, | ans, le 34 avril 1818, ot a été, selon ses désirs. en- 
:per À. L. Millin, nouvelle édit. revue, mise en ordre | seveli à Senlis, dont il avait occupé le siége pendant 
laec tablesu analytique. par Roquefort. 1526. in 8°: | quarante sept sns. 
.L loquefart a rédigé le teste explicatif des veuves pit- ROQUES ( Joser }, docteur en niédecine, cheva: 
brogers «1 perspectives de salles du Musée des menu- | lier de in légion -d'hunueur, est né à Valence, dépaite- 
| mests français, 1918, et années suivantes, in-fol. | ment du Tan, le y fevrier 2978. Il lit ses diudes mé 
Ba de pius revu le F’ovage à l'Ile-de-Pranre. par Milbert, | dicaies à Montpellier avec dintinction , et peu de temps 
ls Porages d'Aly Bay ( Badia}. Barbier lui attribne en | sprès avoir été reçu docteur, il fut nnmnié niedeeint à 
commun atee lLaseelle et Regnault-Warin, He Chronique | l'armée des Pyréuérs-Orientales, L'ainour de l'humanité 
indurrbte de 19% siècle, 2825,in-%°. auvrage, dit Barbier, | et le zèle de la science l'engagérent à solliciter ce poste 
guise ressent des lieux que fréqnentent les auteurs. T1 | devenu très dangereux, à une que nù des maladies 
et encore éditeur du Système de la nature du baron | épidémiques raregaient les lépitaux militsires. D 
flolbsch, et a cooperé à la rédaction du Moniteur, du | quitta le servico militaire en 1805, et vint s'établir ‘à 
L sin enryriepédique . du Mercure, etc. Park, oùit exerca svec disinctiun l'art de guérir. On 
OQUELAUREÉ (Jran-Auwsno ns BESSUESOLS), | à de lui, 1° Ptentes uouelles, indigènes ct exvliquen: 
| sé en 1721, à Roqueteure ! Avesron), d'une ancienne | dessindes et calerides d'après natura, avec la descripiion 
ie. qui n'est pas celle des dues de Roquelanre . | de leurs rarscières distinctifs et de leurs prupridés mé. 
entre de bonne brure dans l'état erclésiastique, auquel | divafes, Paris. 1809, = vol. ie 4°, tig. col.; 2° PA)to- 
H ait destiné, et s'y Gt bientôt renuarquer per ses | graphie médicale, ornée de figures rcolorides. de gren- 
mintages physiques . ses connaxisssncrs. etson raran. | deur naturelle , ste., Paris. 1851—1834, 3 vol. gr. in-£°. 
ire eimable. En 1753, à peine 8gé de trente-rois ROSA (don Parnusco MARTINEZ DE LA), né à 
1, il fut nonnné érèque de Senlis. ot sacre le 26 | Grenvwde {Andalousiel, en 1788, consacra ses premières 
|kie de ls même anmée: dix ans après, il reent de | années à l'étude des seieuces et des lettres, et fut nommé 
\kses XV la charge de mon premier auménier, | fartjeune encore, professeur de pbitosophie à l'aniver- 
1 Malgré ses qualités simaebles et solides, qni lui per- ! sité de ne ville natale. place qu'il exerçait lorsque la r#- 
metaient de prétendre à laut dans son état. M. de | voiution de 1808écleta. Itembrasss arec ardeur |a cause 
Isere sembisit avoir borné à ces denx plares | de sa petnc rontre l'agrestion étraugèra. et lorsqu'à 
tente son ambition : mais 14 chronique du temps pré- | la 6n de 180p l'armée françeire pênétra dans l'An- 
eodit qu'il ne fat stationnaire dans s3 fortune . que | daousie , il qaitta Grenade. et se réfugia à Cadix. Pen- 
perce qu'une pareimonie outrée gliait en quelque sorte | dent le siège de eette ville, it pnblia quelques éerits 
Wales ses qualités: susei quelqu'on disait un jour. en ! politiques et ‘ittéraires; mais il n'’accepts aucmme 
 Peñismt de ini : « Fi ne Jui manqua poar devenir arche- | lsce, etil he se mêle point des sfaires publiques. 
|‘têqee de Paris, que ke rourage de donner un ben Nommé, en 2815. député aux ecortès . per le provinee 
:°dner. » En :764, il pranonca l'oraisnn funèbre de | de Grenade , qui se tronvait déja libre d'ennemis , 4 
reine d'Espagne. et ft imprimer son discours, in-4°. | sign duns cette smemblée réunie d'abord à Uadir, puis 
la r65, it St partie de la commission qu'avait créée le | transférée à Madrid, depuis le mois d'ectatre »825 
Parersement pour le référme des nrdres religieux, et | jusqu'au mois de mai 1824, ct y défendit constamment 
prénda le chapitre général de l'ordre de (itesux. qui ; les principes eonstitulionnels. Désigmé à cetie époque 
“trouvait dans ses attributions. Cet évêque fut tou: | conrme une des premiérés victimes du parti de la 
loers bien à 13 cour : il sut s'attirer et conserver l'ami. | coutre-révolution , il fut jeté dans les cachats de Ma- 
5 du monarqne ei de la famille de cu prince, Mes. drid, où il reste pendem deux ans, Relbsent de de: 
Mau. files de Louis XV, qui l'honoraient d'une | mander grace . et même de se defendre , on essaye de 
Prokertion particuliére, Jui firent obtenir, en 1979, ke | le faire condaniner : mais on na trouva aueun ehef 
bre de ennwiller d'état en service ordinaire et l'ordre | d'acrusation valsble contre lui ; pes plus qu'un tribu- 
[4e Saint-Esprit. F1 ecvit acquis des droits à leur emitié ! nai disposé à prononecr sa condamnation. On décide 
rte en prononçent le sermmon de ls prise d'habit de | donc de le faire déporter, par une lettre de cachet, et 
Fonte: Louise, carmélite, au monastère de Saint- j on le relégun sur un rocher isolé, appelé le l'ensn , 2e 
Desis. C'est en faveur de ce serman . qui eut un grend | milleu de la mer, iout près de !x eûte d'Afrique, 
|meeès . que l'acsdémie françoise l'aimit su nombre de | où l'on n'envoie nrdinsirement que les asmessins et les 
“membres, en 1771. Ce prélst avait pressenti les | plus grands criminels. à raison des privatiuus affrewses 
mpproebes de la révoluiion. et rn avsit averti Louis XVI | et de l'insalubrité du climat susquelles on y est ex 
Re Mintermedisire de Mesdames. mais ses nvis ne : posé. M. de ja Rosa resta sur ce rocber pendant quatre 
RAI pes brautés. Ayant rrfasé de prêter le serment | ens, c'est à dire jusqu'en mois de mars 1810, qne le 
la veurelle constitution du clergé. il fut 
: Met de quitter sen siége, msis il reste en France. 
: 7e Ce-rmement , il cesse de perelire en publie , et se 
nn « 
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roi d'Espagne juru la constitution des cortès. On er 
voys au Penon un bâtiment due l'état pour le chercher. 
et il regat bientôt l'incitation de su rendre à Madrid: j 
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il s'y refusa à eause des mfrimités qu'il avan contre. ! vre qu'elle avait si long-tenepe produits. le muse anglais | 


tées pandaut sa lougue persécution , ei se retire à Gre 


dormait d'un sousmesi étlhergique ; sinei le Messi Pise- 


nade. Celle province, apprécient le nwrie et le pa- | sens et les poëmes de Rerroë doiventils une partie 


trictisce de M. Martinez de la Rasa. ie réclut un de 
see dépuiès aux cortés, où il s7 rangez, dans les amem- 
blées de 1830 et 1831, parmi les libéraus medéres. 5rs 
opiuiens soui consiguées dans ses discours imprimés et 
dans irs écrits de l'époque. Peu de jeurs après la elû- 
ture des vortès de 1830 et 583: , d'autrrs rertès étant 
déjs sur le point d'être ivsiallées , le rai l'eppris su 
ministère des sffaires étrangères. avec l'ordre de fermer 
vu taiuisiere de son chois. [ile lien effet. vu s 200- 
ciant des personnes très marquantes du même parti 
modiré, prues la plupart parmi les auciens dépuiés es 
collegues. Îl suivit, pradaut sun administration . le 
meme syseme politique qu'il avait défendu aux coriès. 
JLresia à Le tête de l'admirisiration, depuis le 17° mars 
182 jusqu'au 7 juillet do la même anate : poendast 
ceite crise. il Gi fout son possible pour éviter le choc 
des deux paris. dent on ne pourait aiendre que des 
malbeurs, comme l'expérience ne l'a que trap demen 
tré: n'ayaut pu réwesir. il insima à donner la dé 
mission de san porie-feuille, démission qu'il sveit dejà 
offerte plusieurs fois: tous ses collègues firent de 
méme. Le roi l'xccepis euGn, en faisaut publier daus 
le Gasetis uffirielle, que M, Marbnes de la Ross 
S'atsit pas nine voulu accepter les appointemenis de 
sa place . qu'il avait cedes au profit de l'état. Tout ce 
que les juurnaus étreugers ont débité sur je camipte de 
M, MarUuez. en lui auribueut, d'après les rumeurs 
des partis. qu'il avait eu le proiet de faire des modi. 
fisatious à la constitution, au moyen d'un coup d'état, 
estuu bruit lout-8 fait denue de fandeurent. M. Mar- 
tinez pourait bieu trouver défectueuse la coustitutian 
faite à Cadis: mais il n'eptrait pas dans ses principes 
de manquer à rs serments, ei engore moins de cons: 

irer. mème pour le bien. Depuis le 7 juillet 1838, 

+ Moriiues reata dam l'isolement le plus complet . 
ctranger aux affaires publiques, réduit à la rondition de 
simple particulier. Quand l'armée francaise pénètra jus 
qu'a Madrid . en 1855. M. Martines quitta l'Es . 
el passa eu lialie. L'année swvanie . il vint eu France, 

reconnaissant envers les muses qui ont charreé 
tour à-tour ses loisirs dans les prisons et dans l'esil, 
il s'occupe de la publirstion de ses œuvres. 1j en 
o déje publié le 1°7 volume sous le litre de Oéres 
literariss, Parin, 1637, in-131: ce volume contisal ls 
padiique, vérisabla cours de littwraiure, et le pre- 
mier eu ce penre que l'on ait publié en espagnel. 
Le poétique de M, Martiwex de ls Rosa doit être cos- 
C comme uu escellemt astidote contre la couta. 
tion dom l'idiome castillan est dejs plus eu moins 
atteint. et l'on est fandé de rroire que, tout en pré- 
servant aa purvié d'innasations e1 d'envabissemente 
temés par les gallicites, rile servire également à 
rendre irmpossible le retour des auciennes sberrations : 
l'auteur y démontre [a pécesité d'eviser d'an côté les 
bissrrerirs du gongerisme. et de l'autre l'imitmiou 
servile dre produetions de l'ecole fraueaise, 

ROSCOE 1 Wikziam;, poète et hisionen anglais , 
naquit deus une des cluses inférieures de la société, 
atue put recevoir de ses pareute qu'one insiruction 
négiigée. 11 fut plaré, tr» jeune encore, chez un 
procureur de Liveryoel, et dans les couris moments 

: de loisir que lui leusaieut ses yreupaiious arides, ii 
étedisit avre persévérance ls langue latine, sens sutre 
, éteours qu'une grommæmaire, un dictionnaire 9! les 
| œuvres de Cicéron. Etaut partenu à les comprendre ei 
* à les traduire, il fui si fort encouragé par ca premier 
| pwecès . qu'il étudia avec plus de sèle encore les grands 
ferivaine romains. Le docteur Francis Holden. qui était 
| é sec sa famille , fut si frappé des dispositions de ce 
jaune homme qu il le diriges gratuitement daus la ear- 
| ricre littéraire. Après avoir soquis La connaissance des 
; principales iaugues anciennes, Boscoë apprit Le français 
* el l'italien. Le goût des vers se développa chez lui de si 
boune beure. qu'à l'âge de seise ans il &t peraître uu 
poûme intlulé Mourt pleagsaut. Cet cssai le fl connaître 
aventageusemeul: le genre descriptif était alors à la 
mode en Angleterre. nulgéuie 1x tenait slors je sce 
| poétique, et mâme il semhiait que, lasse des chefs-d'œu- 


sour de théologie et surintendent à Leipoick 


de leur succes sua circossiances de het 

été publiés. Il faut en cxceptier ses ddicus à mes lire, 

morceau que des critiques disiegues s'acserdee à 

lauer commnse etant plein de sensibilité . et expriment 

avec térite la douleur qu'un bomumne de lettres éprouve 

5 ee seperer. par nésesvité, des ont qui om fat, 
la eoneniaties de ses heures de seliude et de méles- 

colie. Lorsque Roseoë eut scheré son apprratissge 

chez soù procuroæër, ;i) c'asoeia svec un sun 

preeureur L 

rlientelle , et qui se repusa bientôt sur son jaune mue | 
cie du suis de ses affaires. Tous les clients esrrut | 
tie d'être satisfaits du aïte et des totents de M. Revceë : | 
il continuait ecpendent à cultiver les letires avre suorss, | 
at il ft aven l'étude la plus sévère de ls juri 
wngiaise. (l'est à vette époque qu'il se lis atec plusieurs | 


Liverpoul qui avait une nowbresn | 


et Aïkin. Il ineéra divers murreaux dans un joumai, 
que dirigeait le premier de res deux littérateurn Une 
Ode sur l'éducetion. et une Elégie sur la pitlé, furevt ! 
trés hiva scourillies du publie. Ris 1275, Rosreë, gran, 
à la fortene que lui avaient scquise sa persrérence 
ses travaus , put devenir l'uu Jes fondateurs de lose, 
oicie pour l'escuuregenenu: du dessin et de ta peinture. 
À crile époque. la qæestinn de la traite des nègres fu ” 
débatiue dans les chambres et les papiers publie ' 
Taut que durérent ces importants débats, Roscos ne 
cesa d'y prendre le plus vif intérét, et se monta | 
l'us des plus chauds partisans de l'humanité. qui re : 
clame ce que devait accorder le simpia drod ue | 
tusel. 11 défendit de toutes les nasniors la cause des 
malheureux œulanes. Parmi ses cerits nous riterens: : 
1 Réfutation fondue sur l'Ecriture , de pamphlet pod 
per le révérend derteur Raimund Harris pour press 
que la craite des nègres est nas chose lirite. 1778, 
in-8° ; 2% les Maihours injustes de l'éfrigee | te 
wronge of Africa). poëme, 1388. in-8°. En 1794. 
la revolution fraucoise irouva dans Rnsroë ua +- 
probateur. qui devint bientôt un reusur à l'époque 
des excès de la lerreur. Eu 1797. il rewencs à l'etat 
de ureur, pour suivre Le barreau consme avec, 
et c'est ru cette qualité qu'il fut admis jar le secitte 
de Gray s'Înn. Peu de temps aprés, il fut élu per 
la ville de Liverpool, l'un de ses sb 
chombre des communes. Après La mort de Fes, avc 
qui il éteit ietimemeni là, oi qu'il cecondail de 
tout son poutoir. il ne siégea pie eu parlement De 
tous les ouvrages de Roscoë. deux vurteut le recem- 
mandent à l'atentiun generslei et c'es nomme baie 
rien qu'il parait destiué à conserver mue plere émi: 
nente parmi les écrivains euglais modernes. 5° dis de 
Laurent de Médicis, 1796, » vol. in 492 a® édit., 1796. 
in-8° : traduit eu freuçois par M. Thuriot, Pane. 59h: 
2® édit. 1800 : cet ouvrage lui acquit la rtpuitaton 
d'escelleut prosateur. 4° Vie et pontificat de Live I. 
8065, & vol iu-8° . traduit en frauçais per AL. Denr: 
5° les Collins couvertes de vignes. poëme : 6° 18 Koer- 
rice , poème tiré de l'italien, 3799, ia-46° 3; 8% édit, 
1800 , in-8° : 7° Différentes brochures pelitiguers. entre 
nuires une Rens des discours du très honorable G. Css- 
ning, 1813. in8°. . 
ROSENMULLER | Jnsn-Groscs, . premier pres: 
. sep: 
le 18 décembre 1336, à Umwerstadt, petite ville de La 
principauté d'Hildburzhausen où sun père était abri 
vaat de draps. T Gt ses études su gymnase de Sant: 
Agidien. sur la recommandation du directeur du ge 
nase de Cabourg. qui lai procure eueuitu wus plees 
d’instituteur à Îlildburghausen . où il s'était disingei 
par plusieurs scrmons . on 1767 et 1768. 11 fut sem 
prédiqateur à Konigsberg en 1779, et em 1776, profes 
seur de théologie à Erlangen, où il fut reves du 
grade de docteur. 11 quiita ectte dernière ville em 178$, 
r aller remplir à Giessen La place de premier pro 
eseur de th e et de directeur des écoles. d'où à 
fut trensféré, en 1795, à Leipoick. 11 y fut nomax 
pasteur de l'église Ssint-Thormas, suristegdant et que 
ième professeur de théologie ; encis il devint bienth! 
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#788 3° Pa ace oppotons- 


remarquables du 28% aibrle, sous be rappurt da ta 
pet des mœurs 
riens de le rell 
pe PELLE LE 


Ohmiet., L 798, 1808. 8 vol, in 8%, œuvrage 
ICCENTT LR dément à l'art de l'eloquenre aa: 
An 04% Srhafia En Novum Testamentum, sixième 
APP: ot ouvrage eut toujours en usage dans 
enr NUS ltraction sur la vagese d'après 
que sLeipuiek , 1936, avec une préface de Doly. 
NMULLER [| Eusesr Favènic Cuantes |, lila 
distingué , né le 16 dèrembre 


DR lafel roro et -nétis itivatrelum. 11 
en ie. une cheire cuiraordinaire de langue 
eut donnant , en 1413, profemenr ordinaire 
mature crbenvate, Lors de la rélébratinn du 
1 1 te dau focubté de thésilngie 
veste de Melle li enrnya le diplôme de dae- 
"n héolagie. Ses p aux nvréges sant: 
fin din ei su, Leipaich, 17881887, 
Line; set auvrage forme un répertoire vus 
es viasnnees rriniives à la que vhes 
Audaique et clrétienne , auxquelles il à joint 


4, fra Th we, ro m—1606, & ends 7 Ældmerts 
lnpus arshe : d'unlivre d'axer tre et d'en 

ré, dyog: le partie prossique renferue une 
Fe des amie Arabes ce de ours uges 1 parte 
. Mamasr et des Séanres du Huriri. 


“arme ie pri pérsied, Leïpsiek, 1413: 
Mt snilen ef moderne, où Erlairciementé sur 
én., Laoipsiek, 1618—18n0, À val, 
déanee ot fundanmenta lin arabic , 
éluarraties arahiræ mnd im glius. 
« Letpiek, 1608, 4 vnl, in 4e: 
, ” aire ardhe de M, Sil- 
de Bury antiquités bihiiques, 143 3— 
mu: 9e: quedan Arabum adugin el 
1 LAIT ayalage … te préemiis 
*\ "R 1848— . vol, in",  f! L] 
] sieurs ouvrages étrangers . tele 
a de amimatéhas S, Neripiur, 
a enriclii 
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ébinan cum métis ét spimatris : J «D, Mi. 
ele: 1845: 17 Uéserrutionr d'Her- 
des augmentations jointes aux 
traduit de l'anglais, Gnt- 


1Ho 10 Maure des Pedouine arabes, | 
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r néraire en bibtique de veitig À | 


nos 
Vers dessins originaux de Louis Mayer, Lripsiek ” 


d'après 
1o—ibis. Dent, depuis sue, vu des entlaborsieure 
de la Gouerte littéraire de Leipaih, et it s'orcupe , en 


LIL] 


ce moment, d'un extrait de ses Sehodia én F, T, 


ROSENMOULLER Jeu Cunéronn), frère du préoé- 
deut , célébre-anarnmiste allemand , naquit em 1771, à 
Hesherg, prés de Midburghausen, Sou pere “mn 
éoln particulier de son éducation, ei l'emmens dree 
lui à Kænigsberg , en Fronconie ; et à Eefurt , où deux 

teurs habiles n'éporgnérent ren pour développer 


1es dis jours qu'il avait reoues de Ta mature, Mosens 


muller termina ses humanités à Gieusen ot à Leipaiek, 


et outtien de bonne here Por du dessin. dune bequel il 
acquit besueoup d'habileté, puisque Ta plupart des 
figures qui mrient es ouvrages ni été déiinées par 
lui. Aprés avide prie Le ee de maire ésaris, 1 aila 
érudier La médecine à 

nées pendant 
iobre naturelle et découvre une des caternes sing 
Verre La ennin de la woture à oreuibes pres dis il. 


loge de Maggendenf. Ceite caverne porte encre su. | 


joued'hué non mon. En iro4, iÙ fort dtivrhé comme 
prosseteur au théâtre anatémique de Leipaiek ; et em 
s70û il ob le grade de dorimur, Au brut de deux 
ans, fut momeié médecin de ln garisun : 61, en nos, 
devint professeur d'arvatomnte et de éhi 
verdité, place qu'il conserva jusqu'a s8 mort, arrivée 
le 48 février 1830, Passionné poor l'anéiomie , il à 


contribnié puissamment aux progrès de vetie science, | 
fossitihus ani: 


Ou node dust à 1° Gad de vesibos 
malis, Miferiom ejus ot éogailionem urcvratiorem él: 
htrantée, Leipsick, 1798, in-8®: tréduii en all 
mand pér l'auteur méme, 1798. in 88; n° Dessins 


ét description des corernes remarguubles aux environs de 


sde Di 


Maggenderf, CET le howf Darrenth “ Erlangen 1 


po, bn Pol, : 49 { avec lsenflaun ): Organserum tarhry: | 
td 


malle partsmque ertermarin dent Mass 
anatomie, Leipsick, 1797, in 4e: 4% Sopplémant à l'in: 


taire pl alque de lu terre, Lelpaiek, 1+99—1806, ln-8": | 
E9 Que de wvrdit mg et fous hamanerum , | 


Leipsiek ; 3800 , dote 6% de Chambre dos enfants, 
présentée physiquement, Loipaiek, 1808, in: Pose: 
mutler eu Fi soutomennt Us . 7 Programma dé 
sonnaliis maseulorum corporte humanivarieratibus, Lee 
sich 180, ini 8% Pimertntio de nétgularibis et natieis 
cmsiem corporls human varietartihus, Leipsiek, 1%, 
Ge g% Objets romarquables des environs de Mag 


| genderf, Bertin, 2804, infol. : 0% Densias et deneription 


des où foules de la Covarne aux Ours, Weimar, 1f0f, 
he-Fol, + 44° Pienchas anatates hirurgtrales pour ler 
médechae at lan rhrargiens, Wolinat: 106824 fis. in nl, 
trois partis, Cet ouvrage à paru au en latin, sons 
le titre de : Leone chirurgéire anatemire, On ÿ iintite re- 
présentées des coupes aimes dt faites dans dés direc- 
ons differentes, di comment nur priés vies situm. 
tons rrspertires et naturelles, L'auteur commenter par 
Va tôt; puis à passe au trot et Aur extrémités. frs 
domind lui-même Les planches, qui aûr été gravbes par 
Schronter 61 Qui sont fort belles, Un tete esplicant 
fon cluir augiénte encore le mérite de re eue 
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angue, e1 y poun deux an | 
lmquelies 1 soreupa benueaip d'lis- | 





mrvrnge. 13% Manual d'anatenté, Lripuiek, Aof, In-B°. À | 


LLUTTA “ 1413, in ge ci hd, 18 gs imé® : Mairie) Jünates 
ment estimé qui joint La précision à la clan, 19% Par 
té cetérnaiun eco humunt, lmprénis arganorun 


laerymativm ; deberiptie dnatémira, Leipsick , «À 


de Du 4 Never allure managrap his , Lui 3 
164, tnfol,z 15° Dé miria quibusdam qui in arcades 
mil Lipaienal angine HA Enélarnerunt, Leipoiek = 
1815—0tg. ins. Collestion de bit Le ane 
169 Me Nerrerun alfartrétnun defertu, Leipsieh, 1416, 
di 49 177 Prodrumus dnutomie arlifiriall énserrians, 

kg, or4e à 8 Ci um analumie ln 
marre arthur , ce pes 1Arg. in 86, Rosenmuller à 
traduit en allemand le Trallé des bourses muquesses de 
Mnnra, ch. 14ûe, in fol. + et le Trolté d'anviemie 
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JC. À, Meloroib. On s dre [ut plusiours achete done 
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ROSENSTEIN ( N. R. ou,, Gls de Roseneiu . 
professeur de l'université d'Upsal. deut le Livre ser 
les maladies dre enfaus à été iraduit dans presque 
toutes les langues de l'Europe, naquit à Dpsal le 31 
dérembre 1750. [l était neveu de E. R d, pro- 
frsseur à Lund. je pius véicbre médrein praticien 
suédois de son temps: neveu par sa mére du néua- 
teur comte Hermanson, le niilleur orsieur de la 
Suede, el il comptait en eutre parmi ses ancêtres 
l'archeséque Stenchius à qui l'on dait l'incorporation 
statistique et ecciesisstique de ia Scanie à la Suède: 
Terserus. favori de Charles X, ct plurieurs suires 
bonumes illustres. La nature, «a douxnt le jrune Re- 
seumein d’un esprit profond et pénétrant. le mit à 
mème de ne point duroger de l'illusiratton de sa fe- 
mille. Après avoir fait d'excelleutes études à l'uuirer- 
site d'Upeal, il vuyugea eu Europe, e1 s'arrêta loug- 
temps ea France, suriout à Paris où il se lia avec Vol. 
taire, d'Alewbert et quelques auires gands-homimres 
de cette époque, qui charmés de rearontrer un Suédois 
qui récilait de mémoire des moreesux entiers de leurs 
smeileurs ouvrages , l'accurilliren: avee une bienveil- 
lauee toute parheuliere. De retour en Suède, Gustave 
le charges de rédigrr les statuts et privilèges de l'Aca- 
démie Suédoise que je roi funds en 1786, et dont il 


l'esprit profond de Rosenstein, lui confia l'éduestion 
de son fils Gustave Adolphe. La manière distinguée avec 
laquelle il remplit cette fonction délirate lui valut uve 
pousion , nai 5] ne [us pas emplogé par son royalélève 
pendant tout le temps de son régne. Après l'abdication 


rie. L était devenu presque aveugle depuis longiemps: 


ü ve faisait lire tous les actes une ou deux fois par 
un commis de département, puis se rendait au couseil, 
et résumait de mimoire les affaires les plus diffeiles, 
qui lui offraient quelquelois plus de cioquante noms et 
plus de cent cinquante dates à citer, sans jamais 60 
tramper sur aucun. Îl esi mort à Stockboim, le 7 août 
3834. Outre les Mémoires de l'Académie, qu'en sn que- 
lité de secrétaire il a toujnurs rédigés, depuis qu'elle 
exisie. son livre des Lumières est un vutrege très re- 
marquable . ct parmi ses Eluges celui de d'Alemhert 
mérite surtout d'être cilé. L'esprit, l'érudition et le 
jugement brillent à uu égal degré dans les préfaces et 
dans les commentaires dont il x enrichi les Œusres 
pudtiques de madame Lenngren ai de Keligren, et celle 
de l'orateur Lehaberg. Rosensiein , n'ayant jamais été 
marié , ne Isiesa d'autre héritier que sou ueveo, l'ar- 
chevèque d'Upsal. On espere que ce prélat savant et 
éclairé recueillera religieusement les écrits de suu on- 
cle qui doivent être nombreuz, ot qu'il confiers le soin 
de les publier à une persoune digne de cette mission 
honorable 
ROSIERE Lovis-Faauçous CABLE , marquis de 
{a}, né au Pout-d'Arche , près de Mésières. dépar- 
tement des Ardennes, le 10 nciobre 1333. entra. en 
1745, comme solontaire dans le règiment de Conti. 
iufanterie, où son püôre servait. 11 fit ses premières 
campagnes en Jialie, et d-vint lieutenant au régiment 
de Toursine, infanterir, en 3748. )1 combattit à 
Reurous. le 1: octobre de la même année, prit 
part à la batsille de Lawfeld, aux siépes de Berg- 
op Zoom, de Maestricht. et pass, en 1750. aux écoles 
de mathématiques et de dessin dr Méxieres. 1 se 
rendü , en 1752, aux dudes orientales svre l'abbé de 
Laesille. en qualité d'ingénieur daus ls brigade des 
tince pour les rolanies, et y compasa un livre intilulé 
Siratagemes de guerre. De rriour rn France, en :766, 
, ël fut nomme sid2-de-camp du comte de Réveil: side. 
| maréchakdes- logis de l'srmée auailisire de France , qui 
\ devait agir eu Bohéine. et sssisia, e 1757, à le bataille 
. de Roshach, où il dirigea une division d'artillerie. Le 
comte de Revel ayant ri tué. le marquis de la Rosiers 
entra dans le corps d'armée du duc de Brogtis. et fit 
, ere lui, ainsi qu'avec les maréchaux de Soubise et 
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nomma Rosensein membre vt secrétaire perpéluel. { e 
Cristave DUT, voulant se l'attacher de plus près et tirer : travailla dans le ministere secret du comte de Brogie, 
une plus grande utilité des vastes conasimenres et de ! qui l'estimañ besucoup sous le rapport de ss qualiés 


de Gustare Adniphe ei 1809. M. de Rosenstein fut } de 
nommé chef du département des affaires ecclésiss- | de défense que le roi securillit. Il indiqus sus de 
jiques, qu'il ne quitia que deux ans svant de mou: | travaur à faire exécuter pour la sûreté de St.-Malo, du 


mais sa prodigieuse mémoire suppliéait à ses seux: 


ee rt mme ne 
CR gt 


d'Esirees, toute le guerre de sept ans. Îl pariages ln 
dsugers dela prie de Dremn reçut une bieuure à 
La bataille de Sundershausen. et fut [ait espitaine de 
dragons sur le champ de bataille. Il combattit à Lai. 
terubergh. à Berghem eo 1759, au de l'on; 
à Corbsek , en 1760. et eoutribua à Le prise de Comel, | 
de 1761. À la suite de l'affaire de Freuemberg, 
il obtint le grade de lieutenant-celouerl de drame 
au reginsent du roi, avre Îs cruis de StLeuis, siguels 
sa bravoure aux batailles de (rienberg, de Fils: 
Llausen . au pesssge de Wrser : eulera d'assaut La ce 
cade de Cassel. et it le garnison priouniere & 
guerre: mais quelque temps après, 5 ut pris lui 
suème par les montagn.rds eccoesais, dans la ferèt de 
Sahabord . où il faisait uuc rerouusimance , el conduit 
au quartier géuérel du rei de Prusse. Trois semaines 
après , ël fut échangé, et reprit ses fonctions à l'armée. 
li y douva de nouvelles preuves de courage , Dois=- 
ment à la bsiailo de Wilheustsd , au cowbat de Mor 
chom: à la retraite de la Lesse, sous le 
d'Éurées: à celle de Dilkemetadt. où il serra de 
pres l'acant-gnrdr ennemie, cl à l'affaire de Amen 
bourg , dont il dirigea les opérations, jusqu'à l'arrivee 
du marquis de Ségur . lorsque MA. de Castries et de 
Saarfield eurent été blessés. La paix de 1763 ayant 
terininé |» guerre de sept ans. le marquis de In Rusiere 











personnelles et de ses islents smilitsires. Louis XV 
l'envosa ensuite en Angleterre recounsitre Les côtes de 
ce royaume eu 1756 et 1766, et il reraplit cetie misies 
avec succts. On le ehargea de la nême opération pour 
les et côtes de France . et il préseals . pour ceus 
orhefort, de Brest et le pays d'Auais. des pless 


Ules Poulet. de Lorient , de toute la côte de Bretagne, 
el presque tous ces travaux reçurent leur execution 
En 1:63, le gourernemeut l'iuvita à rédiger l'histoire, 
des guerres de France , sous Louis XIII, Louis XIV et 
Louis XV, maisilue put terminer que les 4 premiers 
vol. in-4° . qui ont été trouvés parmi ses mavusenlt. 
et que la révolution l'a empéché de publier. Le rei loi 
demanda, en 1770, un plan général de cemperet 
contre la Graude-Bretagne: le crea brigedier de d 

lui donna le commandement de Saint-Malo , et l'elrta 

u de temps après au poste de maréchal géueral des 

ogis de l'armée destinée à descendre en Angleterre. 
Eu 1780. sa terre de Wagnon fut érigée en msrquisi, 
en récompense de ses sersices et de ceux que sa fasxill 
avait rendus depuis quatre ceuts aur L'année suitente, 
il eut le commandement du corps qui des ait s'empartr 
des îles de Jersey er de Gueruesey. et fut proma ss 
arade de maréchal de-camp. Îl émigra, en 1791.87 
son fils ajue: ils rejoignirent les princes français à 
Cobleuts, et furent mis à la tête des bureaux de k 
guerre qu'ils avaient établis. Le marquis de la Rosicre 
fit la campagne de 1793 . coume maréchal de camp et 
mareéchal-péneral des-logis de l'armée des princes . et 
objint le titre de eommaadant de l'ordre royal et mib: 
taire de SL-Louis. En 1794, le comte d'Aridh lui éerinit 
de Saint-Pétersbourg de se transporter en Angleterre, 
et il fut employé eu qualité de quartier maivre-graéril 
du corps des émigrés sinsi que des furces anglarsi 
dans l'expédition de Noirmoutiers et de l'Ile-Dieu. àe 
retour de cette espedition. }a Porte ottomane lui ofnit 
de grands avantages s’il voulait passer à sou serre: 

mais il préfera d'eutrer à celui de Russie, aveck 

de fénéral-major. Il s’attacha , cu 1797 , Qu gouverne 

ment de Portugal, qui lui coufera le titre de lieutenaot- 
général et de quartier-maître-général de ses armétt- 
En 1799. il als à Loudres sur la deuvande du gouter: 
nement anglais: mais en 1600, le prince-régest de 
Portugal le rsppela, ei lui confia, au 3801. le commen: 

demeut des forcen destinées à défendre ln uord de re 

royaume. De la Rosicre inérita person rèle ets pré 

dence la bienveillance du mouarque, qui lui denna Île 

rraix de commendear de l'ordre du Christ. En 1808. 

il devint inspecteur géwèrel des frontieres et des ebtst 

du royauote. fonctivus qu'il a consersres jusqu'à se moi! 

arrivée à Lidhonne , le 7 avril 1408. L a publié: 1° Sira 


me 
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tapèmes de guerre, à Peris, 1766, in-u2: 0° Campagnes du 
| meréchol de Créquieu Lorraine et en disare, en 1677. Pa- 
ris. 1766 ,inr12: 3° Traité des ermes en pénérel, Pari, 
| 556 .m-195 : 4° Cempagnen de Louis, prince de Condé, 
ca Flosdio, on 1674. Paris. 1765, in:12 ; 5° Campa. 
pues du duc de Villars ot de Maximilion Emmanuel , 
| electoor de Barière, en Allemagne. en 1705. Paris, 1766, 
812: 6° Compagnes du due de Rohan dans ia V'altetine. 
481655, précédées d'un Discours sur le gucrre des 
matogass, 6vwc une earte pour l'intelligence de !a 
\esmpesne , Paris. On » encore de Rosièrs wne Carte 
14 la Hesse, mne des Peys-Bas e1 une du rombat de 
! Serf. Le dépét de là guerre possède qeclques-uns de 
.* maeuscrets : es autres sont perdus. 
BOSIERE (JmwRéné LE COUPAY DE LA RO. 
SIERE, dit: , epteur, et auteur de vaudevilles. naquit 
1 Paris, au collège de l'Ave-Mariu , le 25 avril 17659. 
: Après avoir jout la comédie sur divers théâtres de pe 
‘ace , ibreviut à Paris, et y débuta le & mai 1766. à 
il Cemédie-Italienno. dens l'emploi de Laruette. On 
spplaudit son intelligence ct sou jeu asiurel dans les 
res de Pandotphe de fa Servauts moîlresse; de Gal. 
lot, dens les Deus Chasseurs , cte. : wmais il ne fut pes 
! requ. D repsrut sue le même théâtre , ie 15 mai 1778, 
| peu de temps avant le retraite de Laruette . el ayant 
lioué nec seecès les rôles du bailti s daus lo Rosière de 


: [Selmey: de Ccundre, deus le Tabless parlant; de 





Grippon, dans {ss Dear Aoares , ote.. il fut imaédiaie- 
| ment recu s0eiét aire per anticipation. Rosière avait de 
jarmdenr : de la gaité. un ban masque, ue débit vrai, 
un jeu (rene, uac grande liebiiude do le scène: il 
thantait perfsitement le saudeville #1 les anciens opérae 
| smiques. Aussi fut-il très utile à son théâtre , surtout 
| pendant la vexue dont y jauirent pendant quelques 
_wemies les jolis ouvrages de MM. de Piis et Borré. et 
Fqu'à l'époque où l'on ressa d'y jouer ls comédie, 
prare dans lequel Rosière n'était poiut déplacé, comme 
m peutenjugrr pur quelque rôles qu'il créa, Wes- 
lers ses Tom-Jones à Londres , le caractère prineipal 
den !Ofaieux : okc.; mais a musique envahissant tout, 
je voix reuque et casmée de Rosier n'étant guère 
propre dse plier au genre itakien, son ialeut deverrait 
‘bague jour moins néessaire et faisait moins d'effet. 
Serint la révolution qui abelit tons les priviléges : de 
wmbreus ihéâtres s'élevéreut de loutes parts. Rosière 
quta celui de ja rue Favart, en 1791, ct partagea 
ee MM. de Pie et Barré . l'honneur d'avoir été l'un 
 %e landateurs de celui qui fut uniquement consacré 
| m taudetille , dens la rue de Chartres. et dont l'ou- 
terture eei lieu le 327 janvier 3793. Rosière fut atta- 
bi comme seteur et comme instituteur des élères. 11 
es de paraitre our la scéne en 1804, mais il con- 
"ra om plerr de prafemeur jusqu'à sa mort, arrivée 
k 10 juillet 1814, « l'âge de soixante-quinse ans. Parmi 
1" élèves. il foot eiter son fils Laporte. qui s'est fait 
!ne si graude utation dans jes rôles d'arlequin 
!: Fey. Lavaara). Rosière a denué au Théâtre-lislien : 
19 (ee M. Radet) le Marrhand d'esciaves . parodie 
ls Carevans, 1783: 2° ‘seul ) Constanrs, parodie 
& Pénlope, 3766: 3° |avee MM Radet et Barré) 
Lasére Candide. 1784: 4° Candide marié, 1788. 
IOSILY-MESROS ( Fasnçors- Érionue, comte de), 
: ee ssmirel , Gls d'un rhel d'escsdre , commandant |a 
‘marine du port de Brest, né dans cette sille , le 13 
Rnnier 1745, eutra de bonne heure dans la marine. 
La 2775. il s'emberqua à l'Île de Pranre , sur la Mer. 
11 , destinée pour Ceylan , et eomniandée per M. de 
K Abandonné ba pleine mer sur une cha 
Lee , d purriei à se rendre à le Nouvelle Holtsnde. 
| Après aveir pris. en 1775, le commandement de la cor. 
tone l'Ambition. il se rendit eux terres australes, revint 
“wnñceu Europe. et visita les principaux ports de l'An- 
‘Brerre, de l'Ecose e1 de l'Irlande. En 1783, M. de 
hoüty prit le commendement de {a Ciéopéire, et Bt 
ue campagne dans l'Inde . sous les ordres de M. de 
ufren qui, plus tard. jai donne une division. I! rorint 
+s Pranes au rommeucement de la révolion. et fut 
‘onmé.en 1795, directeurgénére: da dépôt de La 
martes et des colenies Proœu au grade de vice-amirel 
L 51 wpiembte 1796, ÿ e constamment serti depuis 
| ete épouse sous La république et sous l'empire. De 
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1805 à 1808 , il nemmenda les forces navales réunies 
de Fronce et d'Espagne. et. au mois de septembre de 
cette dernière année . il soutint pendant jours. 
dans la baie de Cadit, un combat fort inagal nentre les 
forces angiaisse réunies. Le s7 mai 18:16, ä [ut nommé 
associé libre de l'scadémie des soienees, et préside. eu 
octobre 18384, le collège électoral du Ministère. Jésirent 
jouir du repos que ses longs services et son âge lui 
avaient rendu nécessaire. il quitta en 1526 ln dirertion 
générale du dépôt de ia marine. on lémoiment le désir 
d'être remplaré par M. de Rossel (7 oœæ nom), 
qui ernit servi sous ses ordres en qualité de directeur- 
sdjoint. M. da Rosily » publié une scileeiion de rartes. 
sous le titre de Supplément uu Neptune de l'Inde, où 
l'en remarque surtaut la mer Rouge, $ feuilles. 1769. 
ROBIN! { Uuancies-Manue), 0 à Naples. en 1948, 
fat destiné per ss femillo à Le carrière ecclésiastique, 
et ft sa première éducation dans un collège de jésuites, 
qu'il qumia ensuite peur se livrer à des études plus ré- 
eulières dens le séminaire de rete cspitale, sous Le 
direction des deux profesmeurs Ignarra et Mertorelli , 
qui fonisssient, à cetie époque, d’une grende célébrité. 
ll fit de tels progres daus la Kitéraiure nlasique, 
qu'à fêge de vingt ane en lui confia une chaire de 
grre et de latin. Sa condaite n'éveit woins re- 
imarquable que la sntidité et l'étendue de seu insirue- 
tion : rt lersque l'archeräquo de Naples sonçut Lo proret 
de relever, per une organwation mieux entrndue, les 
éroles du sémhreire méironelitain, Rosiai fut choisi 
pour le diriger: il en remplit les fonciione délinates 
avec un sèle. une aetisité et ane imelligaues qui 
lui nérilérent de le part de es aupérieurs les élopes 
les plus honorsbles. L'académie archéologique d'Her- 
culanum , fondée par le roi Chertes HI, avuit porde. 
une grande partie de son écla: dans les premières an 
nées du règne de son sureemeur: bes plaintes des sa- 
vants, qui vtovaiont avec méroutentement la ebute de 
cette soriété illustre, déterminèrent lo gouremement 
à loi rendre son ancienne splendeur. Le membre des 
membres qui le composairnt savent été augmenté, 
Rasini y fut admis, et chargé de l'esplcation des papr: 
rus. Les rroberehes qu'il 8t pour remplir la tâche qu'en 
lai avoit ronfiée . le mirent, su bout de riz one. en 
éret da commenrer à publier sa grande collection de 
pepnyres d'Herculenutm , contenant les écrits de Philo- 
dème auria marique etia mersle, et un treité d'Epirure 
sur {a nature, qu'il enrichit d'interprétation savantes et 
de commentaires. 11 tit eussi paraître ls première partie 
de sa Dissertatio isagogica, qu'on regarde comme le plus 
imponant de ses ouvrages. 1i y parle des aneiennes ir. 
roptions du Vésuve , de celles qui engloutireat Hercu: 
lanuim. Pompeie et Stabia : il remonte jusqu'à la fonda - 
tion de ces vitles célèbres qu'il eroit d'origine phéni. 
cienne. et combat les fausses idées que plusieurssavants 
s'en étaient formées auparavant, entre autres celles 
de (‘inverius, qui place Pompeis dans l'emplecemem 
où est actuellement la petite ville de Soafati.-Matgré 
des études si difciles et si variées, Rosini approfendit 
les iences pores pres eu de p'è . que lorsque 
sen malire Igusrra fut ap la préce 
teur du prince héréditairs, aufoord'hai roi des Deus. 
Sieiles, fat imnrédisiement désigné pour le remplacer 
dans ia chaire de théologie. que le vieux professœur 
oeceupait depuis inngtemps. Des talents si rem e 
bles , et des vertus teut-à-fait évangéliques, lui svsient 
mérité, en 1793. d'être nonimé chenoïine de la re- 
thédrain de Naples. Au bnat de cinq auvres armées, 
il fut sacré évêque de Pessuak. Ne pouvant plos, à 
cause de sa noutalle dignité ; travailler dans le eabinet 
des papyrus . le peurernement souiw qu'il en eût da 
inoins le direction , nfin de veiller à tout ce qui s rap- 
port su déroutement et à la traduelion de cen monu- 
inenis. Lorsqu'en 1806 les Franesis firent la conquête 
dece roysume, sa célébrité ne fut point méconnue: 
où le nomma grand - sumônier et eunseiller - d'état ; 
et, en 1805. époque du retour du roi Ferdinand 
à Noples. il fut nommé soccemivement tè 
vie de la société royale, metre l'univer. 
sité. directeur de l'instruetion publique, et membre 
de la ronsèlia d'état. Au milion de ses oeeupations pe 
liiques . littéraires e1 adrmiuisiratives , mensignor ke. 
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ssni n'e jemsis cb de ir aux besoins de ma 
dicciss. Le sémmaire qu'il 3 à organisé à see frnis est 
ue des plus Borissnets de tent le rogausme : le jeunesse 
ragarde non sulement comme us benkbeur d'y ètre 
admise , mais sus comme un titre de merite d'y aveir 
dé élavee. Plein d'une véritable pieté, il dépermme see 
revenus en notes de bienfaisence , ee 
emretion 


abendent , srret 6 dentirement Léo: Donnrerie à pe vs 
suoli. il on ff faiss de suita l'analyse per de sevants 
chiasistes. on ft constater les vertus anédisinnies per 


d'hnbrbrs et contribua à ce qu'on construuit 
insemédistement des cabinets de bains peur être ouverts 
au e Chéri et revéré par toutes les closes des 


= papes feuéile. Ses 1: 
qu'ila en e cuvrages imprimés sont : 
+° Oretio pre odventa Jossphi Capioii Tarie $. LR. E. 
rardinolis. archispisorpi neapoiüani. Naples. 1783, 
im 4°: s° Housse metode per npprendere la lingue groce, 
tradeit du (rauçais , rie. . ibid, 1704 , in 8° : 5° De vers 
stndiorum ‘scope, ibid. , 1797. in 4: 4° De lüterarem 
aiihitels auilo non lompore ndé, ibid. , 1766. in-6° : 
5? Disccristie isagegice . ibid. , 1797. 1°! vel. in-fol.; 
6° Horculanencium veluminum ques sapersurt, ibid., 
37 1820. 3 vol. nel. 

NI (Jean). né à Pise. en 1777, sanenqa 
dès oo plus tandre jeuuese des itiows heureuses 
pour les belles letires eu générel, et peur ls poésie en 
particulier, dont {s culture desint immédiaiement sa 
passion deminanie. Ses prormiers esais poétiques lui 
méritèreut des encouragements êstteurs. “on-seule- 
in de La part de ses concitoyens, asais aussi de la 

d'en étronger qui, per ses 1astes conanissences en 
ütérmture itelienne , avait su donner de l'autorite à ses 
tegementis. GuingueuË en avait parlé avec éloge dans 
un article insèré dense Mercors de Franre. La ae 
tion que le jeune poèle avait sequise sa eur lui l'at- 
tention du gourernemeut , qui le nomma profeseur 
d'éloquence daus cetis même université eù, par sou 
âge, ‘À Ggurait encore parmi les élères. Le fut alors 
qu'd redoubia d'efforte pour se montrer digne de la 
cunlisnce qu'on vensit delui accorder, eide nombreus 
esenis, Lant en vors qu'en prose. vinrent suocessise. 
mont confirmer le publie dans La (arorable opiniva 
qu'en avait conque de ses talents. Ses Leltres sur les 
ancisuues peiniures du cimetière de Pise montrérent 
ra jui un homme d'uu goût exquis et délicat , qui était 
aussi mistruit dens les aris du dessin que dans eeux de 
la poësie. Lorsque le sélèbre Monti, dans son graud 
ouvrage sur le Dirtiouvaire de lu Crusca, ranuwua eucore 
uue lois La question sur les véritables coracieres de La 
langue italienne. Rosini Üt paraitre quelques produce 
tions pulémiques, dicires un seus droit et par une 
canuaisrauro étendue de Le atière qu'il traitait. À 
s'ezsmpile des érudits du 15° et du 16%siècles, qui don- 
nerent des édiions des suterrs latine avec vue ortho- 
Rrophe que les aacirus manuserits ne prosentsient pas, 
Rosiui rendit un veritable service à la littéralure en 
Lisaut vu trarail semblable sur! Histoire de Guicbardin, 
qu'il publia areo une nouvelle ponctuation, pour que 
In lecture en [At plus intnlligible rt moins fatigante : il 
l. ajouta un Eseei sur la vie et les ouvrages de ce Enimeux 
Wiorier. aù,enire autrne choses, il ezsemine ce qu'il y 
avait de vrai dans l'observation faite par Montaigne, 
que Guicberdin, en politique, ne crogait-pas à l'in. 
uenon de le vertu. [l à éebli à Pme uue imprime. 
rie qui ritaliss avec les plus rrnemmées de la Pénin- 
sule , et d'où sont sontine des éditions aussi remargce- 
bles par leur correction que par leur beauté. Uelle qu'il 
fi paraître dos uurse complètes du Tasse à esuriout 
l'avantage de eontrair toutes les uctiwne du rhanire 
, de la Jérussion détierée . a1ec de précieuses variantes , 


des mercezuz pen rennes, uen ven ques pren. 
fl ientmait de l'unté inèec de Caners t les ie. 
mortels euvreges de srul on trouvé es lui un be- 


Boadowi , 3796, im 8°; 2° Le sriense o le arii. poème se 
octaves, Pise. 1801. in-12, in-5° et in fol. : 3° 11 sole 


di Leon X, . hd... 21808 , in 8°, ie 4° etin fol.i 
4° Oratione per l' doglé mindii di Pise .ibé.. 
1804 1809 , im 4°: 5° Dolls necesità di srrivers nelis 


propris lingus, Florence, 180$. jerB® ot ins 5 € l 
recuperaia sainte di Cansos nell' saisis dei 1809. Pise 
2840, in-8°: 7° Letters pitiorirhe sui Campo vante diPus, 
id. 80, in-4°, fig. : 8° Le nosse di Giore o & Le- 
» canti 11, poëme eu ectaves, courenoë per l'es 
dénie de le Crea. Florence, 1810, in 5° et ieb: 
9° Llogio di Teresa Polli Fabéroni, Pise. 1814, im-13: 
10% Possie diverse , ibid. , 2837, 3 vel. in-1s: 11° Br 
posts ad ans ichiers di Moali salle Lingus itetiana, it. * 
1828, n°: 09° Risposta ad uno lottera di Napirs 
sulla te éaliana. ibid.. 1018, in-8°: 15° Aus 
letters a Perticari salle lingus italiens. ibid. . 1910. 
io-8° : 14° sulla sile e le opere di Gairrierdisi. 
ibid. . 2820, tn-8° et in-6®; 15° Je morte di Virgins 
Orsarcis , vante funobre. ibid., 1881, 10-8°, fg.: 
17° Canty funebre a Cencva, ibid. . 28n,10-8°: 17° Set 
gie suila via 6 le opere di Canera. ibid. . 1834, in 82. 
ROSMINL | Cuseres:, ne en 1767, d'ou famille 
voble à Roverede, fut lé dés sa j jeunesse ntec son com 
e Vasuoiti, qui lui iuspira le goût des lettres: 
oiqe d m'oût jomois été de faire des ten. à 
s'ériges en censeur de ceux autres. eriliqus. svasl 
d'eveir atteint sa vingtiome année. les Kessis de Ress 
nico et les apinious de d’Alembeart sus le drame siesi 
que our La poésie. On à de M. Rosmini: 1° Lortsrs 
sepra vor; dubbj posiici, dans le Recueil de Coletii à 
enise: 2° Lstirro a Vannetti iniorne ed Alcesauère € 
Tinmalen. dremma di Restonice, ibid, 1783 : 5° F'ors 
di Erotico os di Cimone Dodiano jui et Veneut), 
Roteredo, 1786. in-8°: 4° Considerasioni sopra de 
epuscoli di d'Alembert. ibid. 1286: 5° Vüa d'Oridn, 
1789. vel. in 8°: 6° Ragionemsals preliminers ia. 
orne alle nits ed agli scritti de istiereti Trontèni e Bose 
reteni. Povie, 1795, dans la Biblioteca Touiogics : 
“iloiogica de Zola: 7° Dell œtilisà degli siudj: l'An 
del parasilo ; il Favorite delle bolle, trois dialogues ses | 








indicaiion de lieu e1 de date, in-8°: 8° Vite di Sencca, | 
Roteredo, 1795, in-8°:; g* Memeris inivrns alls vis 
od agli stud) di Clemonte, beroni Caraicabe, ibid, 1793, 
in 8°. Il ne faut pas coufondre cet ouvrage avec chi 
de Veunetti .intstulé: Votizie inforno al piliere Gesps- 
rentonis bervni Casalrabe, de la mème lanvéile que b 
précédum: 10° Idea dell otlimu prerciters nella vite « 
disripline di Vittorine de Feitre . Bassue. 1301, in-5°: 
11° Vita « discipline di Guarine Verenese, e de’ suci dr 
rapoli, Bressin. 1805. 3 vol. grand in-8° : 25° Vita 4 
Franresce Fileife , Milan , 1808 . 3 vol. in-8°%: 15° lite 
nie doila vita eo delle gesia di Gian Jeropo Trivuls. #- 
preunominate ii Grande, ibid. 1833, a vol. in-£°. Ge: 
sé Quettro vpuoruli inediti del scrolo 16°, pablicel in 
orcesisns dagli sponsali Trivalsiv cé Archinii, äbid, 1819. 
in.8°. (es epusoules, relatifs à une noce, ceulienseut 
la descripiion de l'enterrement de Louis XII tait le- 
torie di Milano . ibid, 1820. 4 vol. in-4°. 

BROSNAT, lieutensnt-géséral , mort à Paris. le 15 
ruai 192$, Drevone. 
ROSSEL ( Evisasere Pace Esevsno de), eœmue- 
amiral, directeur géoéral du dépôt de la rnsrine, 
nequit à Sous . Lu a: mbre :765. File d'un officer 
téutrsl de cavalerie d fut admis de house heure. 
ceuntno élèse de roi . au ecilége de la Floebe, et entra 
dens la merine en :780. Etapleyé nn qualité de garde- 
Marine, aur l'escodre commandée par le semte de 
Grasse , il Qt les cermpagnes de 273: et 2783, clans les 
Aatilies. Li fit uoe sseonde campagne . dans jes mêmes 
perages, our la frégate /a Venus. ot nanigue our les 
côtes de France . sprès la pois de s 785. Nomaé bieuie- 
ment de vaisseau pendantune camper, qu'il Gt dans les 
Indes orientales. sous les ordres de M. d'Ensrecssteeus. 
A revint en KFrencs à la fin de juillet amäg- Nrut 








ons oprès. M. de Rossel fut attaché à l'expédition 
qu, s08s les ordres de d'Enireceueaux, partil de 
been, en 1991, aHor à la découverte 
de La Pvyreuss, 1 fut em wir le frâpate {s 
Recherche , et l'astronome de de l'expédition jet 
obligé de la quitiee, M. de Romel fut ebergé des 
chuervsion sairencmiquen À la mat de M. le 
chersher Husa de Kermadre, il prit le commande. 
mont de La frégate {a Bocharehe, en qualité de repi- 
Uine de perilion. À ls fie de le campagne , d'Entre- 
tancsus sbccomba sun fstigues qu'il avait éprouvées ; 
M. d'Auribesn , qui lui suecéda , prit le eouumande: 
mat de le Rorhereke, et M. de Remel ‘esini de l'Ropo- 
rencs. Lee deux (régates sburdèrent peu de temps 
aprés à l'ile de Java. où l'on apprit les troubles qui 
saint sgité la France. e1 les événements dout ils 
sruioul été ouitia MM. d'Auribems © de Roesel, 
fdche à leurs principes et au rei, dont ils avaient 
regu lrars instructions , et d'ercord avec les chefs 
de h rompegnie des Indes orientales . 
 srberéren! Le parillen blene dens la rade de Bourse. 
boys, située à 1a partie orientale de l'ile de Java, nù Les 
‘ngtes aient mouillées. La compagnie hullawdoise 
foursit à le suboistapre des équipages. ct s'empressa 
& beur procurer des 'Habtiasomente À terre puur y soi. 
per ire malndes. Les frégates restéront pondem plus 
d'un on dans ce . avec l'espoir de pouroir retenir 
es France que le roï aurait ète rétebhi our nan 
twève. Mais les nouvelles urrivees sueressivement 
d'Europe ayant fait perdre l'espérauce qu'un évème- 
meet sembluble pô être prochain, une grande chasi- 
dec d' su manifesis dans les équipages dent 
ver moitie quitte l'expédition peur revente on France. 
Ce qui y pnaait Cursus envisager le rétabhtis- 





æment du roi que deus un très grand éloignement, 
ha je hellsodnise ersignit de ne pourcir jamais 
se fre rembourser des sunnnes qu'elle nait four- 


sies à l'espédition : M. d'Auribeau fut alors nbligé de 
traiter des intérêts des individus. 1ifui stipulé que l'in. 
tetaire de tous les objets restan: à bord des frégotes 
weroil dressé : que ves Érégates , e1 tout ee qu'elles con- 
mieu! en munitions de géerre on de lreuche, rrstu- 


| rent posr servir de gage des sommes fournies par la 


| 
| 


Font de son edité s'engagenil à donner eux 
bomeses qui set resiés aitarhés à l'expédition, le 


FE ses bêtiments. pour révenir en Europe. 
mn putibenu meurut quelque temps aprés avoir 
emele ou ce traite. M. de Rossel lui succède. et 
| trous chargé d'en exéeuter les eonditions. L revint 
irope sur un viens da le con hollsudaice, . 
srec lous les pa Fexpédition ct toutes les cel- 
lttiets fsiten nr idry la campagne, le vaisseau fut 
GS pere Anglais, dans le nord des Îles Shetland , et 
Remel fut conduit à Londres, eù il arriva 
k 19 novembre 1795. LU y resia jusqu’à la paiz 
Sa de eo cet den préparer de pablionien À 
nape de ce voÿ en rie ion. 
fat accueilli e7 Pronos . où Aime pin les mangens 
de douner à in rédastion de cet ouvrage un degré 
d'intérét et d'utilité propre à faire valoir les traveux de 
Moompsgnons de voyage Ce travail fut publié en 
bu À sous Le br du bi dr age de d'Entrecastoaus , 
à là recherche eyrouse, 3 vol. in 4° , avec 
in fol. { Voyez LArlni ir-eo ed per. 254). Le 
vel. contient ia Relation du veyoge; le 2° à été cen- 
mort à le discussioe des cheervations asirenountiques et 
des méthodes les pion propres à leur douser un bout 
degré de précision. L'expérience a constaté le eupério- 
ré de ces méthodes . oi elles sont sujeurd'hui géiére- 
huent adoptées. En 1801. M. de Rossèl fut nommé 
membre du burentu des Jengitudes, en rempisonment 
IL de Ficurieu } l’'aunée ssivente . il sueebda à Beu- 
taille, dons La soctien de et de aarigation 
dis sind re oh eleme dr Ce denstier l'avait 
€ piece. Er 1924 , après la 


lon dorint di direcieur-sdjeint des certes et 

Rmegiate ls st Chevakier de Saiat-Louis îs 
LUS il fet nomed he de la légion d'honneur, 
psc dr un so grade e de eontre-amiral 


par sriai 1855, el noinmé direciur général du 
le mariue , le 1°% janvier 1837, en TT Sms à le 1° janvier 1627, en remplace | 
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ment de M. ls ronne de Rosily , qui avait témoigné le 
désir de l'avnir pour successeur. On » eucore de lui: 
Mémoirs our l'état ed les progrès de la navigotina , Le à | 
la séance pénérole des quatre académies (inséré dans | 
les Mémoires de l'institut): 2° Traité des calculs de l'as. 
tronumie nautique . imprimé à la suite de l'Astronomie 
physique, de M. "Riot: enfin plusieurs articles deus la 
raphie universelle , tels que ceux de Christophe Co- 
tomb, Cook, Enirecostsaux, V'esre de Gama, La Peyronee. 
et l'article Courents des le Nouveau dictionnaire d'his- 
toire naturelle, 
OSSI !{ Ienacu), né à Vüterbe, le 3 février 1740, 
entra dans le sositié d es fésuites en 1768, ft d'es- 
erllenies études. ot profesen surcemivement ls rléteri- 
que et Les bumani! à Bpole. à Macerats à à Fle 
A la on de la © de Jésus, 
il se de vent à Rome far nomaé on d'hébreu 
.dane l'université srégorieune . et cuntiaus à sesider 
dans cntte sille et à s'occuper de travsux litiéraires . et 
surtout de la langues cnpie. 1i est mort , le sb sorcmbre 
1824, ou ('ollége romate, eu milieu des jésuites es 
roufrères auxquels il s'était empressé de se réunir lors 
de laer rétablimement pur le pape Pie VIT. 11 « publié 
les ouvrages suivents : 1° Commentationes Lecrtisne, 
Rome . 1788; 2° Etymologie Ægypliacæ , ibid. , 180$, 
in-4® : 3% uns Rorueil de petites pitecs ou vers rt en 
vosn. Î] pronencs un Disreure, à Florence , ex 1768, 
eur l'importance de la métaphysique, pour défendre la 
religion contre les incrédules. Il : traduit en latin en 
manuserii copie contenant les ts prophètes, et 
ajouje des frgments en dialecte ibébais avec des notes 
il 'alnimé en manuscrit des rorreetions et des échireis- 
sements eur La Préparstion évangelique d'Eustbe, sur 
des insriptions antiques, et sur besucoup d'auteurs 
grecs et latins. Le pere Rossi était très versé dans la 
langue cepte, qu fi reanrdait comme étsnt l'anrien 
ég ptien : et quoiqu'on ne puisse pue admettre toutes 
ses étymologies. il faut toutefois convenir qu'il en fort 
au dessus de Jablonski peur le critique, et qu'il ne 
hesarde pes, romme ce deruier, une fauls de po: 
stines gratuites. Ïl rs à regretter que Ignace Rossi 
n'ai pes vèrea ases longtemps peur proliter des lu: 
mières que les découvertes de M, (: iion de jeune 
ont répandues sur la Jemgue et les awonnmeeats de l'an. 
cenne Egypte ; 1 l'identité maintenent démoutres esure 
le copte et laque eût té pour un kamme aussi 
versé dene eette langue un motif de plus pour s'exereir 
à l'interprétation des teztrs précieux qui nous sent 
parvenus eu esractères phonétiques.. Parmi les 
uions émises per ce savant, il en est une à laquelle il 
nous est inrposible de souscrire. Sédeit par le ressees- 
blanee do quelques mots hébreux avec des rediceur 
ions , croit que les Juifs Û pendant leur sé- 
jeur en Egypte, n'ont qe parer d'aure ler que 
celle du peuple su mi uel ils ont demeuré 
pendant quatre dècles ; d'où ï lterait que l'hébreu 
ancien en x même langue que Daspie On ee eos: 
coit pes cormment wn savant versé dens La langne bé. 
braïqeo « pu aveneer une opinion aussi évidemment 
fousse. En offet, si quelques mots sont à la fois hé- 
breux et égyptiens , il n'est pas moins vrai que le fonds 
de cheque lengue diffère entiérement. Ces conformités 
a eu commenication suivie 


de plus. D'ailleurs, com- 
ment lo savent jésuite n'a Lil pas remarqué en dit 
la Genèse de l'ignorance où étsiont les frères de oeph 
u'ils srsient besoin d'in- 








prouvent sculement qu'il 
entre les deux nations, et 


de ls du pays. pui 
terprètes uen . sé les Juid, ou platôt de leurs 
sneêtres en eu ‘m'est ples obscur soit 


la durée, oi De l'époque de leur entrée. Jln'y « 
que celle de leur expubsion qui soit asses bien connue. 

Un des testes étend leur captivité à quatre sent trente 
ans, l'autre la borne à deux cent quinse, et Josèphe 
l'historien à deux cent trente. Ces deux derniers uom- 

bres sout les plus vraisembiables, et la voriente du tente 
bébreu dispsroit en regardant les quatre cent trente arte 
comme des ennérs antiques juives de six mois: comme 
e de Saiomen, rapportées parle 
ruême Josèphe. et qui équivalent anx quarante sneéee 
de douse mois qui spparliennent en #ffrt au règne de 
ce prince. Les Hébrous ont conserté des mots ègyp- 
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les quatre-vingts du 


| 
















L'ILE 


ui des phus Horissante de iont le rogaume , la jeunesse 
arde mou srulement eumme un bonheur d'y étre 
siniee masis aussi comme qu litre de merite d'y avuir 
été élevée, Plein d'une véritable pieté, il dépense ses 
revenus en actes de bienCnisanee , me ps pa na ve ren 
ans mins 


d'halubes professeurs, 4 contribuu à ce qu'on construit 
ivmédistoment des cabinets do bains pour étre ouverts 
au publie. Chéri et revère por tuutus des classes des 
cinyeus, desenn l'objet des hommages de tous les 


P coutiuue à vivre dans son dinréese : 
subi, qui n'est qu'à deux lieues de lu capitale; et quoi 
que parreou à an âge tres avancé, il continue à 
etire La dernière main à de norbreus manuserits 
qu'il a en portefeuille. Ses ouvrages imprimés mi à 
1" Oratie dn dfeente Jésephi Capivii Turlo & A K, 
| rerdinalis. archiepisorpi nespolitani, Naplos, 1785, 

in 4e 4 st Muvoa meludo per dere la lingua grece, 


iradeit du (rauçais , ele. . v784, dos 8" 139 Da pare 
shidiorers ‘seupe, ibid, 1967. in 44 4% Da literie 
uiilrtuie mulle non lempure dé ibid, , 0766, ing": 


a Dissertatie isagogira , ibid, ; 4797. 4 vol. infol.; 
6 Herculonensäun voluminum que suparaunt, ibid., 
‘ 1820. 3 vol. iu-fal. 

LOSINT (Jean), ne à Pise en 1797, aumioença 
dés so plus tendre jeunesse des dispositious heureuses 
pour les belles letires en général, et pour lu paérie ei 
particulier, dont a culture devint smmédiarement sa 

dominante. Ses prentiers essais poétiques bit 
mériéreut des cocouragenremnts flatieurs, wou-svoule- 
eut de la part de ses eonvilogens, suais aussi de la 
rh d'un étranger qui, par ses vastes connaissais et 
utéraure italienne . avait su donner de l'auiorite à ses 
jugements. LGuingueud en avais parlé avec éloge dans 
uu article inséré dansle Mencire de Frame. La réputa- 
don que le jeune poèle avait acquise lisa sur lu lat 
tention du gouvernement, qui Le mumma prufeseur 
d'éloquencs dans cote méme unirersilé où, par sou 
Agé, dÙ figurait enenre parmi Les élèves, Le [ut alors 
qu'il redoubla d'efforts pour se montrer digue de la 
cunfigre quan venuit de lui accorder, et de nombreux 
cudaié, Dütl eu vurs qu'ois pros. vinrent muccessitrt 
ment confemer de publie dans la favorable oprlii 
qu'on avait coque de tes taleuie, Bus Letires sur les 
anciennes peintures du eimeière du Pisn muntrérent 
eu lui au homme d'un goût exquis ot délicat, qui était 
instruit dans los maris du dessin que cars veux de 

la podais. Lorsque Le célèbre Maoiwi, dans som gran 
TL] sur Le Dirtionmuire de Lo Cruscu, roma eurare 
wiié buda Da quation mur bte vertablus earaires de Là 
langue élaliewae , Mission tit parnitre ses ee prudue 
dus puléuriques, dites par un seins dirait et par noe 
connaisraure eteidue de ln matiére qu'il trutinit, À 
l'eseuple dus drudiss du 15% et du 16% siecles, qui don 
uvureut des éditions des auierios latins avec wie orile: 
graphe que les ancirus manuacrits ve presentaient pas, 
Nosdui rendit au veritable service à la littéraiure em 
sisant du trarail sombiable surt Uisinére de Guichinrdin, 
quil publia aveo une nouvelle ponrtuation, potir que 
la lucture en ot plas intelligible et mois fatigaute : il 
jeta ar Essai sur La vice les outrages de ce lumeux 
wloner, aû,enire autres chinsrs, il esamminc ve 
avait de vrai dans l'observation faite prar Mainitaigue , 

e Guichardin, en politique, ne crogaitgus à l'in 
ar de a vertu, D a évabii o Pos vue imprime 
rie qui civulise avec les plus renomostes due ba Pin 
sule , et d'où sont sorties des éditions aussi remarqua- 
bles par leur correction que par beur beauié. Celle qu'il 
Giparaitre des unres complètes du Tasse à surinut 
L'avantage de rvntruir toutes les produetiuus du chantre 
‘lu la Jérusulam délivrée. avec de precieusts variantes , 








1ués hos 
sini m'a is cessé de f ie ane besoins de son | et des morceaux peu ronnus , tant en nt der 
dincése, Le séminaire qu'il y a nraunisé à ses frais wt | 1 jouimait de l'amitié intime de Couova, , des me 


| Badnoi, 4796, im 8%; a" Le svimmse à le arii, poëmeen 


étrangers qui voyagent dans co pays, ce ropeciable 
rélat cou de Pus. | 


il. 











mortels œuvrages do sul out trouvé eu lui vus his À 
torientlégant, #6 dant il a dépluré la mort per des Elé- 
gies msi touchantes qu'élesées. Ses ousrages imprimes | 
sont: 4% La pond, la music e lo dansa, Porme,. 


célares, Pise, 1803, 10-28, in-8%0ù in fol. : 3° Féeries 
di Leon X , paëme , ibid. 1508, in 8%, tn. 4® etin fol. 4 
4° Orarione per l'apertura degli etudii dû Pise, ibid, 
1804— 1809 , in 4°; 8% Della meceatifd di arrirere melia !| 
propris lingws, Flurence, 1605 h-8t et ina; 6° le 
retuparaia saluie di Canosa nel" sutale del 1809. Pise, 
1810, in-48; 7° Latlere pitiorirhe aul Campo santo di Pise, 
ibid, ado, ind, de.s 9% Lomotss di Givee ei Lan 
tone , canti 1v, poëme eu octaves, couronné por lacs | 
démunis de la Lrusca. Florence, 1810, ln-8* el inf 
9° Elogiv di Taresa Paili Fabbroai, Pise. 1816, imimx 
10 Pocsis diverse, ibid. , 1837, s val. mass na Bis 
poste ad nana lettera di Monti aulla ingua italiana, ib. 
1808 ,dt-8%: 62° Âispwata ad una lettera di Napione 
sulle fingua élaliana, iuid,, 4818, in-8%; 45% Mauvme 
letters & Perticari sulla lingua italiana, ibid... 1$an . 
jo-4®; 14° jo suila cite « le mpere di Guireiardiné , 
ibid... 1890, hu et in-4"; 15% La murte di F'irgimien 
Croureia , rome funebre, ibid, a8sa, in-8°, gs 
17 Canto fuuebre a Canvva, ibid. , 1829, 0-89: 176 Sag 
io aulle vita e Le vgere di Canare, 1bid., 1854 , im 8. 
ROSAMINL | Cussces:, mé en 1767, d'une famille 
noble à Rareredo, (ut ire dés su jeunesse atre sou cons- 
patriote Vanueiti, qui Lui iuspire lu qu des lettres ; 
qoiqu il m'eût jones été le de fnire des vert, àl 
s'erigeu en rensour de ceus des autres, erilique, arant 
d'argir atteint sa vingtieme anves, les Essais de Rreeen- | 
nico et des opinions de d'Alembert sur de drame ainsi 
que aur La poésie, On à de M, Rosmini: 1° Letters | 
sopra oarj dubbj portier, aus le Recueil de Coletii à 
Venise: à Latiera à Pannelli iaterno ad Alossaudre 
Tinolen., dre dé Ressonies, dd , +788 5 8° l'ersi 
di Erotic à di Cimawe Dodiare (Rusmini et Vanveilti) , 
Buveredo, 1986, int: 4% Conniderationt supra dur 
epacdlé di d'Alembert, ibid. 1756: 5% Wim dOridis ÿ 
‘789, 0 in 8: 6° Dagivnamenti dare an 
orne alle vite ed agliacritté de letterati Trantini à Bons 
retani, Pavie, 4793, dans Ja Hiblioreca Toni LL 
Fibagiea de Zolas 7e Del ali degli atudjs ddr 
del parasite ; il Favarite della belle. troie didloguns sans 
indication de lieu et de date, in-8®: 8° Fils di Sansa, 
Horerede, 1995, ln-8®; 9° Memorié énivrne alla vit 
ed agli atudj di Clemante, beroui Caraleabe, ibid, 479 
bn 8". [me fout pas roufoudre cet ouvrage avec erlui | 
de Vannetti intitulé: Votisie infor a piliore Gaspa- 
rantoniu baron Cacairabu, de la éme Camille que be 
précédent: 10% fdea dell otiimu prerétiore nella wita 
dislpliaa di Fitloriss de Felire. Basane, 1504, iu-8°ç | 
4° Pire a discipline di Gwarine Feranees, à de’ suoi dia= 
capeli, Bresvia, 1805. 5 vol, grand in-8°4 4e Pita dû 
Franresco Fidebfa , Milau , 2808; 3 vol. in-8°%4 438 Jar 
rit delle vitae delle grala di Giau Jurope Trivuliie, né 
prauneminate 1 Grande, ibid, 1893, 3 vol. img, fig x 
14" Qualire vpusrel imediti del scrutu 16%, publicalt da 
orcusiune degli avsnsali Triculss cd Archinsl, did, 0819, 
1.86, Les wpusoules, relalifs à une nwocé, € t 
la dhescriplion de l'enterrement de Louis XIL; 158 Las 
iuria di Milane , ibid, 180,4 vol, lt. 

ROSNAY, lieutenaniegénéral, mort à l'aris, le 29 
tai 180$, vvges DirLonc, | | 
ROSSUL à Evossnmen Paus Evouane de || contre 
amiral, directeur général du dépit de Ja morine, | 
naquit à Sens , le di pps 17165. Fils d'un ufboier 
général de cavalerie, dl fut admis de bhonse heure, 
commune élève du roi. au collège de La Fleche, el enire 
dans là marine au 4780. Employé en qualité de gorde- 
urine, eur l'escodre counmandée par Le comte de 
Grasse , it ft Les campagnes de 41784 et 2363 ,4luns lon 
Auilies, Hi dit une seconde campagne , dons les méme 
parages, sur ba frégate de Féaus, et marigue mur los 
cûtes de France, après la paix de 4750. Nounsé lieues 
nant de vaisseau perdant ne pe ie LL CTI LE 
Indes arieuiales, sous Les ordres de M. d'Émirecssteaux. 
il revint en Frauce à ja fn dé juillet a98y. Teix 





tes 


. de Roccect fat attarhé à l'expédition 
ordres de d'Enirecaseaux, partit de 

1991, puur aller à la découverte 
em 
l'astronome de l'expédition fut 











œprat de le Rorhereke, et M. de Ressei celui de l'Kope- 
rancs. Les deux (régates sburdèrent peu de temps 
aprés à l'île de Java, où l'en opprit les troubles qui 
atsient agité le France, et les événements dont ils 
onient été auitis MM. d'Auribenu © de Ravel, 
Sdiles à leurs principes et sn roi. dont ils avaient 
requ leurs instrusiions, et d'areurd avec les rhefs 
pogmie hollandaise des Indes orientaire . 
parillen blene dens le rade de Soure- 
boys, situér à le partie orientale de l'ile de Java, nù les 
fragtos éiaient mouillées. La compagnie hollandaise 
fourait à La sebaistaure des équi . et s'ompresra 
de jour procurer des établissements à terre puur y soi- 
grer bre malades. Les frégates restèrent pondem plus 
dus en dens en port, aves l'espoir de pousoir rerenir 
en France que le roi aurait éte rétabli sur non 
pra Maïs les nouvelle arritces suerersirement 
syant fait re À 
rue dre pôt ni pr ri une 
denee d'opinion: se manifosis dans les équipages, dent 
une moilie quitia l'es son pour revenir en Frenee. 
Co qoi sy pesait nr fniseut eutisager le rétablis- 
sement du roi que daus un très grand éloignement, 
la te Inellanduise eraignit de ne pouvcis jameis 
se Dire rembourser des sunnnes qu'elle sait foer- 
nies à l'expédis ion : M. d’Auribeau fus alors pbligé de 
traiter des inté rêts des individus. 11 fut stipnié ques l'in. 
veutsire de teuss les objets rretami à bord des frégates 
oereil dressé : cque ces Érégates , e1 tout ee qu'elles con- 
bwasient en mænitions de gverre on de lrenebe , rests- 
raient peur sesvir de gage dès sommes fournies par La 
compagnir . quai de son eûté s'engageuit à donser aux 
boauues qui ésinient ruetés etterhés à l'expédition, le 
sur scæ bètiments. jour révenir er Europe. 
d'Avribeau nonrut quelque temps sprès savoir 
cnalu ou signé se iraith. M. de Rossel lui succède. et 
“M irours chargé d'en extouter les conditions. L revint 
en Europe sur un vsissees dn le sonspegnie hellaudaise, 
avec tous les papiers de l'expédition et toutes les eol- 
lenions faiten posdant |» campagne, le vaissean fut 
per les Auglizis, dans le nord dre Îles Shetland, et 
" Resset fut conduit à Londres, eù il arriva 
le 107 novembre 1795. Hi y resia juaqu'à le paix 
d'Amiens, nceupé à meitre on ordre tes les wir 
riaux de ce v set à en préparer ls publioaiion. 
fut sccuoilli en France. où Faure tous les mnyens 
de donner à le rédestion de cet ouvrage un degré 
d'istérét et d'utilité propre à faire veloir les travaux de 
secompesgnens de vay Ce travail fut publié en 
1009, ous le titre de age da d'Entrosacteaux , ce- 
d'à !a recherche de La Peyrouse, a vol. in 4° , avec 
in-fel. { Voyez Besvraurs-Bracrnk . pag. 256). Le 
27 vol. ecatieut la Rotation du veyoge; le 2° » été con- 
saoré à la discuesion des observations asirenoutiques e! 
des méthodes les les propres à leur donner ne 
degré de sion. L' ce s constaté le supério- 
rié de player ein als sont aujourd'hui gériére- 
lement adoptése. En 1511, M. de Rossi fat nommé 
membre du bereau des lougitudes , e11 remplacement 
de M. de Flourieu} l’ausée suivante . il sucobda à Beu- 
triaville, dons la ssction de et de narigetion 
dela premiére classe de l'insétus. Ce dernier l'avait 
souvent dési rcote place. En 15234 , après la 
resteuration, il devint directeur-sdjoint des cartes ot 
plans de la marine. Chevalier de Saint-Louis depais 
31792, il let Mumeuwé chesalier de la légion d'henneur, 
en 1819. prontu au grade de eontre-amiral 
le 26 septembee 1833, et nommé directeur général du 
dépét de in marine , le 1°7 janvier 3827, eu remplace- 
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ment de M. le ronnte de Rosiy , qui avait témoigné Le 
désir de l'avoir pour suecæseur. On » encore de lui : 
Mémoire ser l'étot e4 les progrèe és le navigation, La à 
la séance générote des quatre académies (inséré dens 
les Mémoires de l'institat}: 2° Traëtd des ceiculs de l'as. 
vie nautique. imprimé à la suite de l'Astronomis 
physique , de M. "Riot: cuflu plusieurs articles dans le 

lographie anirerselis , tele que ceux de Christophe Ce- 
tomb, Cook, Entrocasieaus, V'asre de Gama, LaP 
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at l'articlo Cocrants dons le Nouvesa dictionnaire d'his. 
tvére natnrelle. 
ROSSI | Jenacu}, né à Vüerbe, le 3 février 2740, 
entra dans la sociéié des jésuites. en 1753, 
eclluntes études. e1 professa aurcemivement 
que et les humanités à Spolete, à Maesrais ei à Fle 
rence. Aprés la suppression de la eo e de Jésus, 
N se rendit à Rome, fu! semmé d'hèbreu 
dans l'université grégorieune. et continus à résider 
dans cetie sille et à s'occuper de travaux hitiéraires , et 
surtout de la longues onpie. 11 en mert , le 53 moveinbre 
1554, ou (ollége roma, au milieu des jésuites ses 
ronfrèrrs susquels il s'était em de se réunir lors 
de tour rétsblisoment par le pape Pie VII. 11 à publié 
les out suivonts : 1° Cemmentationcs Locrtisne, 
Bome , 1768: 3° Etymologie Ægyptiacæ, ibid. , 1808, 
im-4° 13% us Recuoil de petites piéces où vers »t en 
rose. IL prenença un Disrours, à Florence , en 1768, 
eur l'importenee de is métaphysique, pour défendre le 
religioe contre les incrédules. 11 a traduit en latin wn 
msnuserit eopte contennnt les petits prophètes, et y 
ajoute des fragments en dialeote 1hébain ntec drsnotks. 
11 a lnissé en manuscrit des rorrections et des éclaireis- 
sements aur le Préparsiion évungelique d'Eusèbe, sur 
des jusriptions antiques, et sur besucoup d'auteurs 
grecs et latins, Le pere Rossi était très versé dans lu 
langue copie, qu'il regardait comme étant l'anrion 
ép pen: ot quoiqu'on ne puisse pes admettre tentes 
ses et ogies . i! faut toutrfois convenir qu'il en fort 
eu dessus de Jablonski peur le critique, et qu'il ne 
hessrde pas. comme ce denirier, une foule de suppe- 
sions gratuites. }] est à regretter que Imiace pra 
n'ai pe vère assez longtemps pour proliter des lu. 
mières que les découvertes de M, Champailien le jeune 
ont répandues sur kx lmgue et les monuments de l'an. 
cteane Egypte : l'identité msintenam démontrée entre 
le copte et l'égyptien eût été pour uu kuume aussi 
versé dans eette langue un motif de plus pour s'exeretr 
à l'interprétation des testrs précieux qui nous sent 
parvenus eu esractères phonétiques. Parmi Les epi 
uions émises per ec savant, il en est une à laquelle il 
nous est impossible de souscrire. Séduit par ls resserm- 
blancs de queiques mou hébreux avce des radicaux 
égyptiens , Rosa eroit que les Jai . pendant jour sé- 
jour en Egypte, n'ont pu parier d'autre la Le 
eelie du peuple aa muleu duquel ils ont "demeuré 
pendant quatre dècies ; d'où il résuliorait que l'hébreu 
ancien est ja même langue que l'ésspuien: On ee con: 
eoit pes eormment un savant versé dans ls langue bé- 
braiquo à pu avancer une opinion aussi évidemment 
fausse. En offet. si quelques mois sont à la fois hé- 
breux et égyptions . il n'est pas moins vrai que le fonds 
de cheque langue diffère entièrement. Ces conformité 
prouvent sculrment qu'il y a eu rommenicalion suivie 
entre les deux nations, et rien de plus. D'ailleurs, com- 
ment le savent jésuite v'a t il pas remarqué en dit 
la Genèse de l'ignormee où étaient les frères de | 
de te langue du pays. puisqu'ils svaient besoin d'a. 
terprètes ? Quant au séjour Jui, ou platôt de leurs 
ancêtres en Egypte. rien n'est plus obscur it 
le durée, soit pour l'époque de leur entrée. 11 n'y » 
ue celle de leur espuksion qui soit assez bien connue. 
© des textes étend leur captivité à quatre eent tronte 
ans, l'autre la borne à deux cent quinse, et Josèphe 
l'historien à deux cent trente. Ces deux derniers nom- 
bres sont les plus vraisemblables, et la varignte du teme 
hébreu dispareit en regardantlies quatre cent trente ans 
eomme des annérs antiques juives de six mois : cocsme 
les quatre-vingts du e de Salomen, rappertées parie 
même Josèphe. et qui équivalent anx quarante aneéss 
de douse mois qui appartiennent en effet su règne de 
ec prince. Les Hébreux ont couserré des mots égyp- 
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tiene: mais leur langue, sinsi que les autres branches | d'emitié ever le professeur : et 


de l'arsbe, prorienient d'une souche différente: de 
rmême le grec et le latin offrent bon nombre de mois 
ou radireux égypliens, quoique ces langues ssnskri. 
tiques différent essentiellement de la langue pariée 
jedis ser les hords du Nil. re qu'il y & de sûr, c'est que 
le tem du législateur des Hébreux. Moise, ou plutôt 
Mouschsh . u'est qu'une épithète formée de deux mots 
porement égyptiens, qui signifient tiré de l'oau: son 
véritable nom ne se trouve point dans ls Bible. ce qui 
fait croire qu'il était Egyptien et non Hébreu où Juif, 
cer tous les eutrss nous de personnages égyptiens 
rapportés dans lo Pentaleuque, at surtout dens la Ge- 
mèse , sont ses exactement écrits, et très faciles à re- 
eonasâtre comme formés des radiceus de la langue du 
peys, tandis que tous les sutres sont arabes. chal- 
déros , eyriaques où phéniciens. Entin oi les Jurifa, peu. 
daut leur séjour en Egypte, eu plutôt à côte de l'Egypte, 
dans la terre de (roschen, ne parlaient qu'égyptien , il 
faut qu'ils l'aieut oublié presque entièremeut en entrant 
en Palestine, cor leur Pages est celle des peupies de 
ce dernier pays. plusou moins modifiée. Rossi n'açent 
t eonnu l'alphabet épistologrephique des sncens 
ptiens, ni le hiérogiyphiqne et le eursif, n'a pu les 
comparer aux alpbabets cheldéen et sneien w, 
improprement appelé saesritsin. S'il avait fait cette 
comparsison , il aurait farilement reeonnu que ces 
dou alphabets, imités du pbénieien, remontent per ce 
dernier à l'alphabet beaucoup plus simple ct plus s0- 
cieu, inventé en Kgyjte. lequel n'en au foud qu'un 
choix d'un très petit nnmbre du varactères simplifiés 
des biérogiyphes. devenus cursif. Cet slphubet égyp- 
tien se oumpese de douse à trrise letires, et est per 
coméquent le plus élémentnire eonnu et qui perte 
tous les rarxotères d'un système prinitif et original. 
La rememblance des lettres égyptiennes avec celles des 
alphabets aneiene phènicien et grec est freppente. 
ROSSL (Juax-Beansan ne) naquit à (astehouo , petit 
village du disiriet d'ivrée dues le Piémont, eu 27460. Dès 
sa plus tendre jeunesse il mauifesta sen ardeur pour 
l'étude ; il Jisais avidentent tous les livres qui lui tom- 
baient sous la maiu. rt eu faisait dr longs extraits. Dans 
limtention d'embnesser l'état ecclésiastique, il se rendit 
à Turin pour y suivre un cours de théologie. Obligé 
de re conformer aux réglements établis per Vietor 
Amedée, hiques oxigesient que les élèves étudiarsent 
la langer ot in lntérature hébrsique . Rossi s'y voua 
avec toute l'ardeur qui lui était propre, et quelques 
mois opres il sublia un long e en vers bebreux 
d'en mèire très diffisile. A l'ège de vingt-quatre mms, il 
ris les ordres sacrés et obtint con dipieme de decteur. 
Daitient slors l'université , il se eousacre entièrement 
à l'étude des imixurs anecieunes , et ssas suoun msitre 
il apprit eu peu de tompe ls rabbinique , le chaidéen, 
le syrieque, le samsrüain et l'erabe. Pour se faire une 
idée des progrès eatraordioires qu'il y &, il sufit de 
rappeker que sous le titre de Curmiss omlirs, il éeri- 
vit un recueil de poésies dens toutes res différentes 
langues . en l'honneur de l'arcberèque de Turie, qui 
s'était dérlaré son pretecteur. Quand il voulat publier 
cet outrage , il eus fut sérieusement rmrburrasé, parce 
que l'imprimerie royale n'avait point de carsetères 
orientaux : cependantilen vint à bout, en remplacent 
ces mêmes carsetères par do petites planebes , qu'il 
Ue graver sous sa direction avec une persévérance imfe- 
tigable. On cencoit qu'asec ene telle apticude, La langue 
et la litiéosture des Grecs et de Laïins ue hui étaient pas 
non plus étrengères: mais ce qui étonne, c'est qu'il 
ne se barna point sux seules langues anciennes: il 
étudis en même temps La plupart des langues moder- 
wes, ot rédigon. peur son propre message, des gran:- 
maires anglaise, xHemande . etc. Le gourernencin de 
Forin lui ayant donné au masée sys un emploi qui 
n'était pas de son goût . et qu'il n'avait point demsndé. 
il céda aux swilicitations do la cour de Parme, qui 
l'appelsit à une chaire de langues orientales dans La 
nouvelle université qu'on venait d'organiser dans cette 
ville. Là il se trours dans son veritable élément , parce 
que Bodeni y arait iout récemment établi une fonderie 
de caractères etrangers qui ne laissait rien à désirer. Ce 
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pour mettre on activià 
sa précieuse imprimerie , il lui prepesa une euirepres | 
qui aurait effrayé tout autre que Resi, parce qu'ello 
perwisseit au-dseus des forces d'en seul homme, ci. | 
tait un épithsiame à l'’ocession du mariage du printe 
de Sarnie aveo Mario-Clotilde-AdMaïde de Frenes, but | 
su ncm des vingl-quaire prneipales ville du Piémont, | 
en autant de langues différentes. Cet vousesge fut | 
exécuté, et considéré per 1oulte l'Europe comme en 
chef-d'œuvre, où la beauté de l'exbeution typegrs- 
phique sjeutail un nouveau prix à l'éeint de le compe- 
sition ique. M. Rossi se mit ensuile à la recherche 
des éditions bébraiques du :6% sièrie, ot en ayons! 
rassemblé de précirases il en donna le catalogue , atec 
des notes et des explieatiens , qui lai mérita les éloges 
les plus Batteurs des joureaus itstiens et étemngers, «à 
qui fut seipreusemon séimprimé à Bringen Alems 
pue. À ectie époque le sevens Kennirott, aidé per de 
nombreux eollaborateurs, s'oceupait de reeutillir à 
prends fraie les variontes du texte hébreu de la Bibi. | 
M. Roosi crut s'eperecvoir que le travail de ces estime | 
bles orirmialistrs n'était pes complet: il se rendu à 
Rome pour s'aserer s'il n'y avait pas d'autres déceu-, 
vertes a l'aire snr ee sujet. Ses sogpçens étaient fondés, | 
et son attente ‘re fut trot IL eompois le 
différentes archives de la eapituie du monde crétin, 
coHmionna seize cent quatre-vingt diz-buit smonuserits , 
du texte hébreu de la Bible, y trouve de noutelles | 
variantes dant on u’avait pes eu jusqu'ators ls moin! 
dre eonnsisance , et en Gt part au public dses un | 
onvrage "n latin, intitulé : Varie lartionss Veivris 
Tentamenti, dont la premier volume parut en 174. | 
Dens le but d'augmenter et de ré de plus en | 
plus les fomières relativement à Le littéraiere hébroique, | 
il sussi un dictionnaire historique des éeri- | 
vains de cette nation rt de leurs différents ouvrages : et 
quelque temps aprés il fit pareltre uo semblable re. | 
tail our les auteursarabes ot leurb productions. Copes- 
dant les recherches bibliographiques n'absorbnient pes 
tout son temps. Il traduisit de l'ariginal plusieurs litres 
dela Bible , érvivit des eorsmentaires pour en ezpli- 
quer l'esprit . et peria le Sombesu de be critique dsns 
plusieurs questions ser lesqueties les savents » étaient 
point d'accord. Son Essai centre l'opinion de Bieës, 
qui prétendeit que le grec était la longue dom déses- : 
Cbrist et ses apôtres s'étaient œrsis, fut il 
par teus ler hommes versés dens re geure do lié 
rature. Cemine 60e jugeinents étaient appuyés ser des 
faits iacontesixbles. sa longue et brillente rarrèère ne, 
fut femais tronblée par des contradictions iques., 
si l'on en excepie celle, © es fut la seule, qu'il | 
soutint pour son euvrsge sur la vaine attente des Hé : 
breux per rapport eu Messie. M. Rossi posmédait une | 
bibliothèque tres riche en mewuwecrits orientaux ei en, 
éditions rares de livres aacieus, qu'on a toujours re- | 
gardée comme unique en Europe : on y voysit jusqu 
cinq exemplaires de tel ouvrage qu'en Fraers, nu, 
Angleterre eten Allemagne, on signalai: comme rmpes 
sible à trouver. Différents souversins étrangers ls: 
avaient fuit des prapesilions avantageuses pour la lui : 
ucheier: nesis seit qu'il eût je dense d'en publier 
le caistogue , soit qu'il eût de 12 anee ot du 
regret à voir ce trésor littéraire sortir de l'Italie. il, 
consentit difficilement à s'en défaire, et ec ne fet 
qu'en 18:16, que, presé per les sollicitations de. 
Aforio-[.ouice, 11 la lui oéda pour !a rome de ont 
mille franes. Plusieurs souverains étr erseu! 
aussi tenté de l'ettirer deus leurs états par des off: 
brillantes, meis il ne voulut jamais quitter Jl'unt 
versité de Perme, où il æait enseigué Îles fungues 
orientalvs pendant près d'en denri sidole , et il we de : 
msnda ss retraite que quand , decens ocingénaire. il 
rommemen à sentir le besain de repos pour eœéneger 
le reste de ses jours. La princess de Parme Le lui se. 
corda rn 1831 de la manière ls plas honorable, en k | 
nommant on même temps cherelier de l'ordre de 
Gomtantin. Outre un grand nombre de manœonis 
inédite auzquehki il contiaue à travailler { et il en» 
annoncé jusqu'à quatreviagte, deut la piupert sos! 
terminés et prêts à étre Hvrès à La prose |, ee où 


faneus typographe . lui-même savent distingué , se la | vrages imprimés som : 1“ Canticum 20e pooma hebres 
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dapriiasiose aie 
('éreninenss diem de apache bd. mr re c 
fr lubatiasime del principe Ludovire, iscrisioni esvti- 
| «ibid 32744": 8° Letters aopra uma iscrisions 
etosérés dans Les Efamertdi di uma, 1774, 
. ge 2e 2 Thoudeeii disticon , epistola, 
rotérée :la Le adress imprimée à Home, 
= 107 Esame di entra dl tibro 
er ne d'y va° Epitha- 
le dingwls reddila, ale,, ibid., 1775, in lol. : 
origine @e primitiis , ilid., 
à Erlaug, 1778, iu-8"1 13° Se 
vr versionisepresatianghelæ, ibid, 
éd Lopaick, 1978, 0-48, ei à | 
LE sm Sr 14° De typographia habraitos 
. 1780. 1n.8", réim 
Les, ln 892 389 Annali ahrogitipo di Subiomala . 
| ie de Vespañen Gonssga, par Aa , traduite 
tail et réimpriende à Erlang . 1788, io-8" ; 16" Spu- 
Mis eansrémpeimed Tubisque 2785 « ira: 
übingue, 2762, in-h®; 
[HA D que ignotie nannullis antiquiss. Mhabraies texts «di: 
mnt, Érlang, 4769. int: 18% dpparatis 
| 178s. in 8: 19° Pari lectiones Fata- 
| ep ds. ete ilid.. 1744. u948, 4 vol. in-4®, 
| pc tres futitulé Séhulia critica , ete, ibid. 
a haid*; sat Aanales hebraice fypegraphici, sec. AN. 
sn: s4® Annales Asbraicu- sera 
Eout MOXI dipasti, ibid, 17 
ve Biahars hæbraiea aulichristinns, i 
| maria she tu degli auturi sbrei « d'ail lurs we 
a 64 vol. in 4": 34% Mas, codices habrairé ki: 
sa 1805, 1604, 3 0 
de Bern. de Tissi, ibid. , 1805, 1804, 3 vol. 
 [stts 25% De Cossns-arabice F'aneliis impresss , ibid, 
"a a6" Lesreur hebrairum aefecium ex antique 
flanies ibid, 1806, in 8%; a7% 1. Jamanuelis 
loca pou 


* ibid. , thoû, inde; 
ns «gli drabi pi valebri & duila 


loro . A8a7. in-8% 4 29° Symo 4 

Les ” * ibid. 4 1507, ju-44 : ETS ar- 

vi anthotogiæ hebraica ibid, 2807, in-8*s Sa 1 sami 

 dradedtl dal faste wriginale, ibid, 2808, in-13; 

ail abrau-fépografici di Cremuna, ibid.. 1408, 

fe Al Er eleiiaute di-Salamtong | tradotta dal teste 

vera Die di Dovide, téraié da aalmi, ibid. 

[#09 n-18 4 55° Dall* della stampa in 1avole 
[Mscitee dé ame éronveriura edisione silografien, ilid., 
jen ,Îwsr: 36° Compandio di éritics sacre, ibid. 

LELID ‘s 37° Libri di ietieralura sacre æbraica éd 

| della sua bibliutera. ibid. , 188, tn 4% Bar Ji 

« traduite dal texto cle, ibid. 1813, 

PE areni di Jeremia, tradotii dal teste erigi- 

nd ar dw-23; do Omaggie alla memeria 
entenall , va 1814, ina: 41° Pruverbi di Sa. 


| 


Le igne allo » delà lingua ebraica , ibid. 
fn, loat: re prétrreraie alle sacre seriliura, ibid., 
ie 8°: ai" Sinupai dell armeneutira sucre, ibid. . 
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es bel. 1809, ln as: 34° Srelia di affelluosi 
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mutiquilés. La cour de Portugal de chaisit pour diri- 
v l'Acndéemie des beaux-arts qu'elle avait fondée à 
et lui confère l'ordre de Saint-Jacques. Pendant 
ls durte.de la. blique romaive, Maossi uceepla lus 
unetions de ministre des finances, qu'il cessa d'éserrer 
au retour du gouvernement papal. 11 s'occupa alors à 
récrganiser l'Académie de Portugal sur un plan plus 
vasie. [1 pourauivit auési ses Iravaus ar algues, el 
donna l'esplication de la belle collection de sases 
étrusques du dur de Blarus, et des statues rt bas rehels 





| du palais Forlonis. Ses autres ouvrages soul : 1 né 
| collection de 16 eumédies, que l'auteur 


rrail a 
meuter de guarantes autres pièces dont il à déja tracé 
le plan et compose plusieurs scènes: 3° Lellera sul de- 
porile di Clemente AITL. nella Basilica Faticana, Das. 
sauve, 1793, bn 85 8% Fita di Giovanni Fichier iataglia- 
tor dé gamme , Tnt 1798, in-8° , traduit en français, 
par Millin et Boulanl, Paris, 1798, int": £* Letiere 
interne a una serie di gamme intagliate autiche à moderne, 
Turin, 1790, in; 6 Laliera svpra un monument 
{per l'ammiragiio Emo) scotpite de Canova, ibid, 1795, 
Lin"; 6% Letiera dus basai rilieei modallatf da Ca: 
nova ibid. 1795. in8%; 7% Leitera sopra due qusdré 
dipinti da de rech 198, in-8°,: 8% Sherai par- 
tieie pitiariei, Parme, in-lol, magnifique édition de 
Bodoui : ce recuril se compose de quarante Cp'enmmus 
et d'un pareil nombre de dessins #xécuiés et gravés ou 
trait, par Joseph Vicira, peintre portugais très diatin- | 
gué: 9% Wila di Anioai Cavallueei da Sermunetia, pit- 
ture , Venise. 1700, inf : 10 Favule, Verceil, 1798, 
du-46 ; 10% Dell iuflieusa della religione all" suméntu 
à cigoré delle belle ordi, Rovme, 1804, in 8%: 12 Let 
tara sulla slètua del Perses, di Canurs, Pise, 180, 
ins 33° Letters sopra un qusdre di Landi , Homme , 
1808. dn-8°; 14° Latiera bn cüi si dascrins él guadru della 
| presentanions af temple, di Comerrini, lome, in-4* : 

16% (avec Musiui! Leitare pitiariche sul Campo sanit di 
Pisa, ibid. 1810, in-4°. Gg.: 10° Füta di Angelica Kauff- 
mans péltriee , Florence , 1940, b-89 : 17% Sora della 
Lreliginme di Criste, traduit de l'allemand , de Latier , 
Rome , 289, lu 8° 08% Li noce di Benarante, Nouvelle. 
Venise, 1818, 10-88 Liré à s$ exemplaires 19 - 
grammi, Madriguli ed Epiaffi, Pise, 1838, in-26 
20" Movelle. Venise . 1606, in 06. M, de Rossi osi vu 
critique mg de godi ei d'urbanité . DOS FE 
montre trop de pariialité pour les metistes à 

HGJSST | Mado ame (CELLIEZ, Avaralos-HirèneJo- 

“vise CHARLOTTE, cormiems de) waquit à Paris, an 
1776, Elle emhrassa La profession d'inéiluiries par 
suite de da révolution. et a publié sur l'imstruetion des 
jeunes personnes, divers ouvrages dont voici Len titres: 
1% Traité d'enscignement ai d'éduration, contenant dés 
méthodes pour enseigner la lecture, da grammaire, la 





| enamegraphie, la géographie at l'histuire : plus, un plan 


de lecture; vu essai sur le choix des récempanses et dus 
punitions; ronseils à une jeune institutrice, par un ecélu- 

viastique: ne analyse du Mémorial horaire, par M. Ju- 

lieu: un complément de d'éduration, 2$a7 .in-8°: 3€ jen 
Anciens at les Francais. ou d'éritubles veautds de l'histoire 
de France ef des Buurbans , spécialement destinés à la 
jeunesse , 4820, à vob in-a12; 3° Historique de l'instrac 


| tin du Chinois qui à été présenté au roi, le 8 setobre 
ue, ibed., 4815, mas: 


1841, par M, Philibert. capitaine de vaisseau et député 
| de l'ile Bourbon, Paris. 1833, iu-8*. Madame Celliee 
est morte à Mois, le 4 août 1828, laissant eu porte 

feuille nn Histaire snlnerselle, desiinée à servir de | 
un ou de développement à l'Atlas historique de 


L'on CITE à Home, osl né dans eetto | “ROSSIGNOL { Joan-Awroune }, général de division 
bu 66 Fi ut d'abord destiné mu barreau , anis | des arimére de La mo# Gr md Hé, à Paris, en 1 
[toi pere l'ayons = ir rate luispour l'aider ré. | était garcon crfèvre à e de la révolution, 1i 
peer me qu'il arm éprouvées sa fortune, | se fit remarquer par Tes es de ses opinions pa- 
[te pres cœai prit du godi pour la poésie et les |triotiques, et se proclana un des vainqueurs de ln 
| pue ar litièrateur. Le sûnateur | Balle, quoiqu'il n'edt en rien coutribuë à In prise 
{ Meesm 'atinc Fa jou Mamoria auile | de cette forleresse. sous les murs de laquelle ii rar 
vide rt dejounial dont le auraés lui gagnn | été entenind par ka foule des eurieus, Après avoir 
| Ven J'us ii: dr cart nai Muomeoumpagni. figuré comte chef d'émeuie" dans tantes Les insurrer- 
te se plan de quelques comédien, et | tions de evtin époque, 11 obtint, pur in protertion des 
a autre crenr des apologuen, des potsies fugi- | menvurs du parti le plus exngéré , Le grade da lieute- 
, ue discours sur le ihédire et | nanteolowrl . ot fut employé dans In 33° division, de 
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Vendée, ils'y montra pans talents, sans 
[moralité , #4 aibelia de cynisme le plus effronté. 
véré par l'ordre de Hirou, 
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liberte par dos rorduliers de L'aris, qui hui avaient me. 
cérdé Lnute bour ronfiairer. Ajrrés La fin mnatheurerse du 
general Biron, à prit le couvmandenent de Lonnée dive 
des côtes de la Rochelle, Ch vit mini evtre Les maine des 
Santerre , des Mossignol . Le surt dre armées répulblieai- 
mes dans la Vendée, C'est à lignoraure de res hommes 
Lui roulent enuduire Les aruiten uns midi muette 
idée de L'urt moditnire, qu'au duit imiputer bre inallrenrs 
de In journée du +7 reptembre 1795, appelée la di 
route de Snnterre, dti l'affaire de Curom , el les revers 
les teuupes républicaines dirigées par Rosignal 
N Pos diretit Les à et réa “er û savent 
Fougiers, malgré Un dit des Weslermonn, 
| Brière ei des l'oncebet. Avant d'uireciobat s'engagele, 
ou au monent d'une charge, Hussignol montait sur uu 
achre touifu, bors de but danger, ei criuit à ses soldats : 
s En avant, buttez vous bien, le Moasiguul va chanter. n 
l'resque toujours baitu, eet homme qui. aussi pri- 
somptoeurs que eébm, nesit otiribuer à ses trou 
on Maux que sun fmpéritie enusuit à l'armée, fut | 
duccrsirement desljué, rélulégre, et privé de mou- 
seau dé soû eummwandement, 11 oroyait à force de 
créduies faire oublier ses défaite, 4 il be vengeait du 
gr des sotduts ventéene par le nrassanre ds lon 
nes dessine ou per l'inocvedie et be pilluge de lenre 
dnaisous, Cu géndral qui me mous parait eeprrdant 
Pas entiéremment digue du foi, du général Danican qui, 
dorés avoir brevi contre des Vondéens , evmlraitis, | 
en 1709, rontre les Franenis, assure déve mes a. | 
males qu'il etant Moiguat dire date un souper à, 
Sourur à « Vous voyen ce bras: eh bieu , il a gorgé 
À soinantetraie prôtres aux Carmes de Paris, «Cauet isa 
be génént Momsigint qui, eur adressant ere inetruotions 
au général Griguon , emplagé sous ses ordres, Lui lit à 
dhça, général de brigade, te w'b prit à pauser la 
Lafiu; tue tout ré que tu renvontrerte, e'ébt romime qu 
qu'on fait ne Févelutlan, « Un omannnissaite de La qui 
veniion tianate qut rendit tes plus grunds servhees à 
l'armée de ln Vendée, Phifippesus, le dévénça à cutie 
asemnblté +0 l'aséusa d'être le prinoipul auteir des 
désuetrré éprativus les armées républicaines dans 
la Vendée. Goupillenu de Foutenui le déelars inca- 
able de servie la république, ot de suspendit de sus 
ous; mis Mossipuet fut défendu par Coltot-d'Her- 
bois et Carrier, qui vauterent son patriotiome el le 
propostrent pour modéle où ben Weserman - qui | 
devait ainsi que Mirou porter bientôt an tüte sois La | 
bache révolurontnaire, Aprés le 9 thermider, Rossignol 
fui arrété , ot sur la demandé des députés Doursault 
et Delermiant, il lut deerété d'anousation pour les 
siréetiés qu'il mvnit commises dans les provions de 
l'Ouest. PE fut enjoint au courte de sûrete générale de 
tendre isresbanment rompre de da nrisée en jugenvent. 
{ais les protecteurs de Hossigiol, ayant repris quelque 
lnflueiee, parciirent à de endives en goguei du teunpe, 
el Cut oublié mu ehbtonn de Tam, où un décrei de | 
la convenmien , wi date du 5à favier 2765. avait or | 
dénné sa trannhotinn. Lorsque ln convention, menacée | 
por les sections de Parks #1 les royallètes, eut besoin | 
défenseurs, Bassiguol abtint provisnirement sa mise | 
ou liberte , et cémhattit pour elle, Compris dans l'am- 
mistie proclauiée le sû vetobie 1795 eu fureur des délits 
révolutionnaires , à était rentré dans l'oberurite, lurs- 
vil se jets, en 1706, dans la faction de Drouet et 
beuf. qui nvait ue la perte du directoire ei le 
renrerenent de la constitution dé l'an un, et Cut ar- 
réié, dons La moult du au au ns etai, dame le leu oi se 
rasemblaient tes conjurés. Traduit devont la cour de 
Vendée, échappa encore à l'érhafaud, et figura, au 
15 Éruelidor do +, au nombre des partisuus de ce mème 
directoire cottre lequelil avait comspiré naguère, 4 prés 
la révolution du 18 brumaire, Le mous de Rossignal se Lun 
Le premier sur ln première liste de proseription, emais il 
sut ne boaträiré nus pourauites dirigéns eonbre bi. | 
Lorsque Napoléon, voulant proliter dr l'entreprise du 
3 Gitdsé punir afertair si puisse, déporis veix qu'il 

















eiés ronsmises dons ce pays. il fut bientôt rendu à lu 
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| déduigner les règles , tévéls dus 





nos 
Inner. pp atientat , fut enveloppe dur 
Fr éonenssions el airo- | mate d'in aussi ir, et irataporté dons 
une des îles de l'Archipel indien, où il mourosen Gil 


Svenlures suppasées ani done Heu à un mauvais r 
Aatoine, où EBelation des orontures du 
Eat , el de M. 4, Disk, 5 LIL serrdiaine, à pre 
Afrique, à l'époque du 8 nivôse ; content de mevealien 
metions sur l'intériaur de l'Afrique . «1 des-détailani)| 


“ L | 
" 
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l'établissement d'uve république fondée par 
oupres du Mongmatapur. et dont él était 
eu 1816, 0808, & vol. insu. | 
ROSSINT LJeacuimo), célèbre compositeur de eus | 
sique , est né à Pesaro. eu 1369, de parents sillegme 
imonira dés sou enfance un goût décidé pour be ui 
que , el aprés uroir été quelque temps enfauit die « | 
ein au comservatoire de Naples. mais à % 112 
font peu de chose en fait de composition . car snen 
tréme Facilité à suisir les rap harmoniques L 
ou etourderie #&Re 
paresse naturelles l'empérhéreut de be Liver à | 
re d'étuiles sérieunes, À penre sort de l'adu | 
Lquitin le ounsersatoine ot se livra sans me ] 
dissipalion et aus plaisirs les plus dévéglés. D dédnates 
comme chanteur, mais n'eut pont de sucéts. À l'âge 


- 


mier opéra, qui fut joué sur vu des thébines dei 
aire peu de surcés. inalgré un beau duo et qui 
morceaux qui derélaienut uw talent original. Îl | 
ar di Toucradi, l'Halisuu in digieri et de Piste dal 
urageee, qui sont au domtbre de sé mu L 
vrages. Le dernier de ces trois opéras, dou ponte En 
première fois à Milan, (int mreueillé a té de 14 
enthousiasme par le publie, qui désir plage Moss 
sur la même ligne que Cimarnsa et Puisiellos Sare 
nommée croissant de jour eu jour, ii fut bieutit porté 
hu£ uns par ses compatriotes, inujaurs préus à er gas. 
sonner pour er qui offre quelque atirait trouves so M 
oublier ce qu'ils ont naguerr spplaudi sure anale. 
Auesiôt que Rossi devis Lo compositeur dl 
chaque entrepreneur de hé hire voulut le pos 
les plus rélébres chanteurs et chantvosre d'ampresé | 
cut de 2 ur re . es de ra 
tlomphes du favuri du publie, Depuis 18s0 : 
1816 ; Rossini mm Et / toute DTialie Faisant done dd 
tour les délices des mélomanrs ei là bonheur des: dem 
presarii, misis se brouilleut parlons mec ous ei sé 
le réa pur ”. goût _ rés daim Lover [ETES 
convévoble mégiigenes qu'il meitair à Les 
gagements qu'il dutrenit: Sun ondulence habiuetie 
el ses itrigues amoureuses le duloumisient sais cstper 
de dust téarmil œuivi, et c'est au anilien des es 
des parties de plaisirs qu'ila improsisé presque tout les 
morreaus de ses epdras, qu'il a eosuiie assemblés à la 


Lâte en y ajoutant, avec la miéron rapidité ; les meme 
re ia pere de 
(| 


pagnements qu'il we se donnait mème 
relire avec quelque uliention pour em disparsitre 
des fautes souvent choquantes, qui s'y élaient glisse 
par l'ioudrertauce du distrait compositeur. 

mainte espéglerie que le publie, quoique em pe mire 
ral si indulgent pour Rossini, ne parduuns pas toufouim., 
de compositeur ss lutter avec Paisiello ei Monet, em 
refaisant le Barbiere di Siviglia et les Nosse di Figames 
Les dilettanti italiens, toujours outrés dau la lo 

et dans le blime, épuisérent toutes los forstules d° 
loges au sujet de ces opéres et de plusieur autres que 
ms donna Le mere ü win mr Le 
l'engouement de La e , il esl impos uo pas 
reconnaitre combien Cr D nu dessous de 
Paisiello pour La mélodie, et de Mozart pour l'harmo 
nie, Ne pouvant foire mieux, Hossini à fait autrement s 
et cher un peuple qui, avant tout , veut du noureai , 
ile pouruit manquer de réussir en se montrant oi 
ginal. La charmante pisee du Barbier de Séville, déja 
si défigurée, en devenant opera buffa, Le fur déumann 
vauu pour pérmetire à Rossini d'y plarer dés dia 4 
autres piècés progres à faire briller La voix des oran. 


de vingt sus, il cunposs l'Jugauns Fébés, red 


| sobipominmit lui étre Le plus opputts, particulièrement | teur, ear c'est D le sériable but des conpañienne en | 
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| Dale, ot Fan lait dés paroles pour La mmmique , et de | sur M vie de Dasiui, à vol, ind”, er ver (TL) s éritable 
LUTTE la troupe qu'on à à «a disposilinn. | 
+ va mom enter. winei que lunes 


| fortunes, et la rivalité des dames italiemnos à ne dis: 





































en fait de musique 
. avec les maitres 

iquès à bien Caire qu'à 
tenté de corposer 


seité où de Le binsrrerie. Hossini se répéte trop 
Comilameutale de 
« c'estdire Fensrmble qui doit 


| parties senalisinont et so préteut un appui 
| manuel . pour remplir Le but que l'auteur doit se pre- 


LL — 


mu me ait point atention, Rowiui à mieux 
e cadre ,eu muliiplimt Los morcemux qui fiseurt 
éhen supprimant des longs et froids récita- 
selon nous . sut plus d'imérite. Quai 
qu'on à Fait à Tlessini d'étre pou dranma- 
" fe composiliens , an répondre que 
état en général la adation de l'art 
” «we serait une contradiction de vouloir 
| | demmer à da musique de ce gene un caractère qui est 
ranger aus parues de ce qu'on eppelle le puëme. Le 
italien ressmmble à nus pierus d tiroirs leurs 
prssne saut que des canorvas , «4 les mmarraaux desii- 
» er Mets d'harmonie y sont à peu près 
| “ns 34 subres, Antusnr ou étonter, voilà 
lebute. L'esprit ei la raison out aussi étrongrrs aux 
atranbuffa et série, que Le cœur l'est à La plupart des 
sun d'éclat dons leur snusique se cornpiuse. Pos 
| ani & caen pue 7° Art les wpèrue arap re sr 
Les autres. in Egitio, da Douna del Lago , Celle, 
aGendrentula , la Gassa Ladru , la Semiramide , L'Eli 
beta, Turew in Lalia, Mawmeits serundo. qui 
| em où sains du succès eu Tlalie et dans 
LL Fa Méssiei el venu à Paris, et y à été reçu 
se survie d'enihnusiaunie par les mélonaiure , 
ceux qui croient qu'il vet du bon ton de 
Fee quil vel à la mode. 11 à #14 nomimd 
Er Fra Italien, mais dû verve à paru sé 
vulieu des plaisirs de la capitale. Hit ce 
5 brevet sde la Seine , aux sédurtions de Paris, 
ROLE ce daté ait serait es + 
d'un déclin précoce À Rossini a rue ae Le gran 
Med Darie. trois pères : le She Corintha , 
Molae. eù derniérement le Comte Ory, qui ont eu du 
vbs . nan avoir beauoaup ajouté à la cé- 
Me res trois cure les deux pre 
de chose prés du nur Mabimetio 


tique 


Liz 


4 ser 
| refroi 6 on 


nil plunieure morceaux de sen autres opé- 
vasque eut rarement nuianode par les couleur 
par les contrastes. Di mérite pourtant dus élu: 


pour be € 
Leanasent au grand Opéra Français: il en » fvit 
dsparalire les ris Te, Rossini à époust 

Valie mad lle Colbrom , excellente aetrioe 
nets FA camidirebie qui lei permet de 


A a paris 
raiente. On a publié des Mémairen 











de trombone eal une sorte de paalicéir | 


le changement qu'il aintroduit dans In systéme | 


| la Saipétrière, membre adjoint de l'Aendümie royale 
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une thèse aur la Chariataniame, Fr sà réception au | 


retirer sur leurs terres, où ils scenveut eû simples cuil. 


hosS vu67 


séméggrique de ce composilour, dont on rente jusqu'à 
Le faiblesses. et où l'on eitn avec éloges dus traits de 
la vanité le plus puérile, On y célèbre aussi ses bonnes 


puier sou cœur d'une maniere qui, partout millaurs 


en E passerait pour contraire aus lerséatires 
ROSTAN {Léos}, pt ed titulaire de l'hospice de 


de médecine , néle 16 mors 2790, à Saint Muximin , 
département du Var, fiià Paris ses prenibres études, 
et commeucs en 1806 ses cours de médecine, Pl fut 
reçu interne desbüpitsus de Parisen ses , et satin 






grade de docteur, be 18 mai 1812. Î fut nommé, en 1813, 
inapeciour des sœurs de saute à l'hospien de la Salpe- 
iricre, ete obtenu, en 1828. la place de médecin bitu- 
laire de cet hôpital. 11 a ré un grand nombre 
de Mémoires et d'articles de ertique médieule dans | 
le Noueaau Journal de Médesine, dont D était wn des 
principaux rédarteurs Ta fixé le preunier l'attention 
sur une maladie peu counue du cerveau, à laquelle il 
o donné le vou de ramaollissement, ei a | r-runR un traité 
imporlant sur cette eMection, San traité d'hygiène, qui 
seu deux édilions, est l'ouvrage Le plus complet . 
uous posédions sur cetie branche importante des 
scieures médicales. Depuis plasirurs autees, M. Rostan 
fait à la Salpéirière des leçons eliniqmes de médevine , 
suivies par on grand vombre d'élèves, et qui out donné 
naissance au Cours de méderine clinique qu'il vient 
de publier, Ile fourni aussi un graud nombre d'ariiciés 
de physique mediesle et d'hygiène, où Dictionnaire 
de médecine, publié par Le libraire Bérhei jeune. 
M. Rosten est place, par ses ouvrages el ses nom- 
breus travaux, au nombre des médecins les plus dis 
tiingués de maire époque. M a pulliés 1° Recherches ar 
une maladie peu ronmue, qui reçu Le non de rammulis. | 
sement du cerveau. Paris, 1849 , bn 893 éhid, s° édition, 
Paris, 1895, du Ms a Cowrs didmentaire d'Hygiène, 
Paris, 1630—08, à male in 6% dbid. € edition, Paris, 
1448; 39 Traité didmentalre de dingavaiie, dé prunvatie, 
d'indications thérapeutiques. éte., où Cours de medecine 
clinique, Paris. 1856—07, 3 vol. in-8°, 
ROSTOPCEUIN (le sombe Fonon ). lieutenant géné: 
ral d'infanterie rose , issu d'une ancienme Camille sans 
illustralion , re déeula de boune beure pour lo parti 
des armes, el, dès l'âge de vingt-un ans, tuit lieute- 
usant dans Le garde imporiale, Le godi des voyages le | 
déterains bientôt à quitter La Bussie :; il s'arrûte à 
Bertin, dout il sut se rendre le séjour nervalile par son 
caprit et su vivurité t 1 plut suriout su comiu Roman 
soif, frère du ministre des affaires étrangères , ot alors 
ambassadeur à la cour de Prusse. Le jeune Rostupehin 
ubtta Berlin. en 1778. pour relourner en Russie, où 
l'attendait un avancement rapide et brillant, D jouit 
de La plus grande faveur sous Paul IPF, qui le décors 
du grond ordre de Mussie. et le créa conte . aiiial qi 
son père qui, jusqu'à l'âge de soixante-dix ans, avait 
toujours habité sesterres, Les faveurs rapidement ob- 
tenues disparut avec ln même rapiditi: Île rene 
rent l'un et l'autre l'ordre de quitier la éuue, et de se 


tivalnurs, a mort de —. sr Ge à velle vapéc 
deuil, et le comte Hosiop fut “li | 
Alexandre. 1L était chargé du pond ous 3 Mou- 

cou, lersque les Français s'approchérent de coite vite, 
en 180 Le 11 septeubre, veille de l'arrivée do | ain 
pereur âlesendre . il adressu à la saruison ls proela- 
mation suivante 3e Frères! moine nrande prnvense dés | 
sfendra La patrie au péril de ta vie, Enspérlons 
sl'ennsssi porfide d'eniver à Moscou. Nu pas euoau der 
ses nôtres de Loules non Énrers, sorail un érimné + 
+ Moscou cat votre snère, Elle sous n mouvrist c'est 
s d'elle que vous tenex vos richesses, Je vous mppelle, 
sou non de La mere du Sauveur, à la défénée des 
s temples du Seigneur, de la vilie de Moscou et dé toute | 
o La Hussie, Aravez vous comme il vois sera possible, 
seavaliers +4 lantéssins, Prenrs du pain por trois 
» jours : cneemblez sous sous la bannidee de la Cris, 
set rendes-vous où plus tôt sur bus trois iottagnen. Ju 
“serai nec vous, el mous oùtérminenus le brefile, | 
















pre ét surtout l'Aimanach des Muse, durent une 


NUS CPE TFENTLS DU 
the ro is phror ve 
si ÿ À - tes 

Pr 14 septerms | | 


n lui-même, qui mn 
mais qui, en quitisnt 


du. te + 


. pe 
il Lui alenus. 11 douwa sa démission ep 1824. el ae. 
CR Vieune l'es âlerandre. En 1817, 
dE viot à Paris, où il paraissait avoir l'inteution de se 
Gner,et l'on me fut pes peu surpris de soir wn homme 
apirilwel et aimable dans celui qu'on avait regardé 
iusque-le comme van Tartare Croce, On lui atiribue 
une foule de mots piquante, dant nous necilerons que 
le suivant : «de suis vonu en France, disait il, pour 
» juger par moi-même du réel de trois hommes eb- 
» tébres : be due d'Otrante. le prince de TC... et Potier : 
sn'ys que er dernier qui me semble au niveau de 
sn tation « Êl aimait lesihédires: mais il dovimait 
la ee à celui des Variérés. On à de lui : Le 
cdrité our l'incendie de Mosrou , Paris, 1825 ,in-8°, — 
Son fils. espitaine dans la im russe , fit 
les compsgnes de 843,814 et 1628, et fur nommé 
chévalier de dr pe + Lens 
Ci FÉCOMpEMME Torre mymil loves, 

ROUCHER À art ça pt et orcr ren 
né à Montpellier en 1745, étudia chez des jésuites, 
qui echerchèrenm à l'attacher à leur Société. Sans 


cbdur à leurs vœux, il parut méammoins se destiner 
we, el poria le petit collet jusqu'à 


a l'état 
di 


Vge de vingt ans, époque of il vint à Paris Fr 

tludier en Sorbonne: mais bientôt le goût Va 

En l'amour de l'indépendance , ei aussi 
séduction des idées pÉtlesophiques : 

évr de résolution. Son goût pour les vers était un 

véritable euthousissme. Les plus belles pensies de Cas. 


prit humain, disaitil, sont an vers. Les journaux du 


re 


de leur sucebs aù grand nombre de pières aimma- 

des qu'y dépossit ce poète sentimental. 1 pritun ton 
plus élené dans un poëme intitulé : Le France et l'Au- 
triche au de l'Hymuen , à l'occasion du mariage 
du dauphin, depuis Louis XVI, avec Marie Antoinette. 
Turgot, conirüleur des finances, l'en récompensa digne. 
menten le wormmaut receveur des gabelles a Montfort. 
l'Amaurs ei eo lui adressant une lettre qui ajourait le 
plus grand pris au dun qui lui était (ail. Aussi en con- 
serva Lille souvenir, mème aprés la disgrace de son 
D 2 vo es des Mais. où Roucher consigua 
e pe dé va reconnaissance, n'eut pus, lorsqu'il 
. de succès qu'il méritait, et ne fut pas ue plus 

duc d'une manière équitable par La Harpe, dans son 
Cours de litiérature. Ces injustices tiennent à des mo- 
dis qu'il serait irop long de rapporter. Cepesdant prarei 











































Paris. Néanmoins, recherché come suspert, ile a 
tour dtour chez deux anis; omis bb ré 
de ce genre de vie, il revior cher bai et 


Ce ami, Guyot-Dasherbiers, 
tercédé pour lui. en répondant de sa pe 
rendre à La hberté, Quelques jours près, 
1795, Roucher fat de nouveau arrété au m 
nuit ; il pouvait prendre la fuite . munis À 

son son : on le conduisit à Saini 
dant un séjour de plus de sepi mois dais cette jee 
toute sa on était sa Ceres ef #8 | 


Lili) ts 
tait lous lesjours dans sa prison , reuse Que 
faveur de de voir ne lui était pas refusée. Me cher dde 
vaillait sous les verrous à ses mes ions chérie 
tail un bonheur auquel on l'arrache bientôt pourlt 
transférer à Saint-Lazare, Cependant we lai 
faveur, bien précieuse pour un pére, d'ur 
lai son Île encore enfant, Enfin , le 6 juillet eg 
prérena que son vom était inerrit sui Les listes. éme 
ES “4 
un rs papiers [HET = recueilli À ee À 
lle, etles réonit aus mars d'un om pô sans 
comme lui. Le 26, il Gt faire par uu de ses réifagre) 
d'infortune { Lerny, élève dé Suvée} arant à BU 
has duquel il éerivit les vers suivantes . 


Ne vous élonnez pas. objets encréé el dour, 
Si quelqu'air de inistesse obscureit mon visage 
and un savant rayon dewinail relie image s 
dressaii l'échalaud , et je pensais 8 van 


Le twème jour, au soir , it Cut ironsfoné à bn L 
re: Le lendemain 27,4 over bnoures dur ra P 
devant le tribunal révolutionnaire , et à : 
soir il n'existait plus. C'étais le jour andove dé Halle 
de Hobespierre. IL fut exteuté avec ti LE à 
La ; [ de L ï lé, prévenus [) "So 


— Fr 
"| 


ar, 


: sd 
| "| 


ompagaurns bai, 
voir conspiré dans ln musisos d'arrüt, Lnsars ; « 


mes TU + cette “rs Heu. 
Fr périt le dernier. cœur 
toujours été nurert aus malheureux, ete futant 
Lui permettait de satisfaire mou ponehant à faire le lient 
il sevweillit ches lui le sévaul et icfortont Bltesbl) 
ere der me On à de Rouecher: at Las Mel, 
179,3 vol, in €: 9% De la réchosne dau Matlonx : Wade 
= a _———_—_—_—_—_—_—…—…—…—.——….…" —-—_…… 
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d'Adsr Srokh, 1790. 4 vol. in-8°: 5% Consclation de 

ms ceplioté, où Currespondanre de Roucher, mert vic- 

time de La iyranais dévemvirale, le 7 ihksrmidor en 15 

disréabique, publiée en 1797, ea deus part in 8°; 

4° des Pocsiss inserves dans les jouruaux qu et 
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! 
} 
| 
i 





dass l'Almanach des Muses de :77a à 1787: 5° vues 
| Lettres imprimées dans jus Journaux sur la preféreuce 
qu'ee doit douner à ls langue lstine on à la française 
pour les imeriptions - 6° des articies poliiques daos le 
| deursel de Paris, en 1790 1791. Enlo il a contribné 
asre Dussieus et d'autres à ls prewiëre édition de la 
‘ Collection des Mémoires relatifs à l'histoire de France, 
_pobfée par Duchesnay. 1l'a laissé plusieurs ouvragos 
! médits que ss fille, madame Gallois, se p de 
pes eotre autres: 1° Trois chaois d’un poeme sur 
: des Jerdins : 2° l'Aoironomie , pome : 5° Thérèse et Fal- 
! bei. ou les Amants de Lyon, poëas ru six chants: 
{* des érepments de la Rhsdéide ou de la prise de 
Rbodes. Rousher avait traeb le plan d'un poème jnti- 
tal : Guitares Hesa, ou le liberté de la Suède, ot en 
trail mé quelques murceaux qui Le se sont pas trou- 
tes dons ses papiers. 
| ROUCUON | Heuat ) , député de l'Ardoche su con- 
1 des omq-cœsus, en seplembve 1795, et jusque là 
| scene daus les affaires publiques, pronunçs, le 
[10 cctebre 1796, un discours plein de force eonire 
| lalei du 3 Lremaire qui excluait les paents d'émigres 
| de corps legialstif. Mais ce fut suriout le 18 Boréal 
mu (6 mai 1798 }, qu'il déploga toute son élo- 
queues peur empêcher le corps législatif d'accepter 
k projet de loi qui niutilait les élections. 11 attequa 
muni lo eœuup d'etst du :8 fructidor, et le présenta 
‘came le tembesu de la liberté publique. Puis re- 
Les au projet de loi qu'il avait déjs combattu, il 
que son neceptation vruiralaurait la ruine de 
[le sonduution et l'ssonimement total des conseils. 
| Le $ nerembre , il stiaqua svec plus de vébémenre 
| sesre la preposiiiou de eonlisquer les biens de ceux 
‘ des déportés de fruotidor qui s'étaieut soustraits à 
l'ateulion de cette mesure. « L'inculpetion banale 
de royaliste ne m'en impose pes, s'éeris-t-il avec 
| ‘uergie : elle ue m'exmpéchere pas de m'opposer à un 
…tocte de tyranuie qui u's peint d'esemple, à une loi 
| + qui sjoute uns peine à une autre peine. Ne serait-ce 
l'es mue atrooité de dire à un homme condsmué à 
due guillotiné : si fa ne viens pas toi-même au pied ds 
‘l'échafaud , tu asres rompu ou érerielé. Faut-il res- 
vambler aux rois des Indes, qui ordenneut à leurs 
1sists de su rendre aux frontières pour Les livrer en- 
vais à ia chasse des Lôles féroces ? Je sais bieu que le 
‘ipreadæeigneur euvoie le cordon à ses bachss , au 
vus qi veut perdre ; mais je n'ai jamais nul dire 
D de Coreât à venir le chercher. sous peine d’us 
i'‘thltimem plus sévère s'ils relussient de se vou- 
| + maitre À celui qui Jeur était iufligé... Lisez l'histoire, 
Vel veus vesrez que Îles Néron ei les Iléliogabale u'ont 
‘jamais pris de mesures aussi cruelles que celle qu'on 
|? veus .. } est strore de mettre, comine on 
| Ta Cu . les mots de justice et d'humanité à eôté des 
vusures de eonfisealion et de nroseription contre dos 
 skommes nou jugés. C'est le rire irunique d'uu homme 
là l'instant où il puignarde ss victime. Vous deves 
"m'aendre: les malheureux duut je défends La causa 
» a'ont point de risbes conrmisarisls, de sompiueuses 
vambesadse à me deuuer; ils n'out que !s proscriptiou 
ven partage...» Des cris s'élevèrent de toutes parts 
œntre lui: il fus troité de royaliste et de cliehien : 
.*® demanda même qu'il (di envoyé à l'Abbaye: mais 
| © elameurs ne l'empêchèrent pas de plaider deux 
leurs spras |6 enuse des mêmes individus, et de s'in- 
dgser do n'être seondé per persoune. M. Roucbou 
Non resia pes wmoins paissbloment à son poste, qu'il | 
| # quaita qu'à l'expirmion de sen mandat. Il ue repa- 
rai qu'eu 1836 à le chambre des députés , siors | 
| Meebli et déconé de l'ordre de la légion d'honneur. 
‘llssa passer en silenes les lois d'exception, ei 
toutes les exagérations de le majorité de la 
chambre introuvable. M. Rouchun a &ié oommé. en 
. Atecal-général, ut eusuite cousciller à 
" Vite de Lyon , où il siège encore aujourd'hui 
0 29 e 
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ROUGEMONT | Micauz-Nicouas BALISSON »s), 
littérateur at autrur dramatique, d'uue sucisnue fa- 
mille de Normandie, ret né à La Rochelle, le 7 fé- 
vrier 1982. 11 sveit à priue commencé ses études, 
que Îa révolution les interrompit. Aysat perdu son 
père. eu 3797, il s'rimbarqua et fui près par La frégate 
sugliso l'éurers. Copduit à Lisboune, il 3 fut échangé, | 
revict en Freuce, et ocssa de servir dans La marie. 
£a 1799. il fu offsier d'ordonnance du inarquis de 
Griguou et du romte de Suzauuet , dans l'armee ven: 
déenne. Après la convention couclue par le general 
Hedouville, à Montfaucon, prés de Leuupréau, en 
1800, M. de Rougemont viut à Paris, daus les pre- 
tuiers jours de vin, et suaut La fiu de egtie senée il 
donos au théâtre de la Cité /s Romance, vaudeville 
eu un acte, et au théèire des Jeuues Artistes {a Co- 
quette, ou le Jeunes Officier, et Célestine, où les Epoux | 
sons l'être, melodrame en trois actes. Le bon sreueil | 
qu'oMiarent oes pièers et plusieurs auirea aujourd'hui 
oubliées . décidèrent de la vocation de l'auteur, et le 
lixèiens irrévesshlemenut daus la capitale, où il n'a 
cessé da ve livrer depuis à des travaux purenwet fitté- 
raires. M. de Ruupemont x lé membre et presidrus de 
la société des Soupers de Mouus, membre de l'Atléués 
das erts, du Üareau moderue et de la socicté d'ému- 
lation de Cambrai. 11 a travoillé. on 1814. à Le Quoi. 
dienne, où il publiait des articles de mœurs: eu 1825, 
au Journal general de France, puis au Journal de Paris, 
à l'érisiarque, ot enfin à la Gazsite de France. jusqu'au 
197 juillet 1837. À cette époque. ls perie d'une lille 
chérie et l'amour de l'indépeadseuce l'ont fait reuoncer 
à la rédaction de louise espère de juurual. 11 à éié aussi 
collaborateur de MM. Asaïs et Bouilly, pour les da. 
nales de la jeunesse . ouvrage périodique, luterrompu, 
eu 31817, par l'inexecuiiou du traité passé avec le li- 
Lroire , el dont les uuniéros publiés out éte réunis en 
un volume. M. de Rougewnout. comme lu plupart des 
cheusonuiers et des vaudetillistes , à composé, seul et 
eu soeicté, plusieurs ouvrages de cirrorstance : muis 
il e cessé d'en faire du ioment qu'ils ont été commen. 
dés et payés. Il a élé nommé chevalier de la légiou- 
d'honneur en 1836. 11 » publié : 1° le Retour du horus, 
poëme. 3808, iu-8°: s° Siances sur le marisge de 
Naprléun, 16015, jio-8°: 5° { avec Jsequelin ) Le 
Chansonnier des Bourbuns, 3814, iu:18 ; 4° le Rodeur 
français, 1816 à 31935. 6 volumes intas dout la 
sixième édition a poru en 1837. Le succis de ret ou- 
vrege qui, pour le genre et la style, à quelques rap- 
ports aven Lt Ermites de M. Jous , a probablement 
porté ombrage à ce deruier qui. dans la Divgruphis des 
contemporains dont il a été l'un des éditeurs, n'a jes fait 
la plus légère mention de M. de Rougemont 85° Le 
Bonhomme , où Nousciles vbscrvations sur les mœurs pa 
risiennes au rommencoment du 199 sièrle. 1838, jin-1s, 
dout La 5° édit » paru cn 1Ss3. L'auteur prépsre le 
secoud volume, qui paraîtra en 3839. (æ sou ses 
feuilletons de la Gasstie de France. 6° Les Missionnaires. 
ou la Femille Duplessis, roman. 1930, » vol. iu-13: 
7° Ida, romen imité de l'allemand de ia baroune Le- 
mothe Pouqué, 1830, 3 vol. iu-55: 6° Chansdns et 
pocsies , 1833, in-18: a édit., 1834 , in-18. l'iusiecurs 
de ons chansons avaient paru den: les recnwils du Casse u 
moderne, et des Soupers de Momus. 9° L'Espagne déli- 
vrde, ditbyrambe, 1935,in-8°: 30% la Must de Chae- 
roliq, poème élégisque qui a obteuu uue iuédaille d'or 
à ls sociéié d'émulation de Cambrai, 3824, in-8®: 
11° l'Emigré, élégie. tirée à très petit nombre d'exem-. 

laires , 219954. ïn-8° : 23° Ode sur la mort de 

uis XVIII, 1834, in 8° ; 13% M. de Rougemont a 
pablié uue nouvelle éditiun. corrigée, de l'Histoire 
do don Ranucio d'Aletés, par Baphacl d'Agullar . 1830, 
4 volimnes in-13. Ses ouvrages dramatiques sout au 
nombre de cent trente-buit, et c'est au suceès que 
le plupart d'eutre eux out obteuu qu'il doit principa- 
lement sa réputation. 11 a donné seul, su théâtre de 
Molière : 1° Céser de Suza, mélodrane en trois sctes , 
1808 ; 2° les Deux Burgnes, mélodraine en trois actes, 
1803: ces deux piéeus n'ont point été imprimées. — 
Au théâtre Olympique : 5° Je débuts, où l'Amaiteur 
tout seul, vaudeville, 1804; 4° Oscer, draine en trois 





l'actes, 2304.-- Au théâtre de 11 Cité : 5° Odun de Saiat- 
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Smsnd, uslsdreme ee trois setes 1805, cemnis où Pa- 
aorams drumetique . sous Le tre de MWostéer de Moat- 
berrey, va vôs2. — Au dédsre de Vosdrnile, en 
1806: 6% SJrloqguis pointe. où l'Ensèvoemesf:; 7° le 
Mori sappens . cn des Mers pour nn: 0° Doret, ce 
be Sveisté des Domisw cour. En 1507 : 9° les fmeuts 
coivts ; re° Bartie ot (olardses ; 21° le Sédge d'un hépi- 
toi mèltlaire : 12° lis errivons. De 1908 : 13° le Solo , 
res de Lo 109: 06° 4 des & jou. on Six mois 
d'abecnre : 15° Est-il most on s'est it pes mert ? ee Ces: 
sondre perde. En +513: 16° Ka/od . ou le Percets de 
vircontienre. Bn 1919: 17° Le Moscsn de Jooone d'£rr. 
En 1396: 19° Vingt ring pour ont. — Aus Variètés : 
19° de Pois, 1569: 10° Jounne Barbetis . 2954: 22° de 
Souper d'Henri 1V , où le Dinde sn pet, 1514. — À 
l'Odées : 27° le Joune savent , comédie eu un sete . en 
prose. 28101 23° de Mossage de . vomidie 
cn un 2etw,cmtes, 1510: 24° le Fes inprumpie 


, 


legue :eette porodie , 

coup de surevoi 27° l'Olympe , l'ionue . Parie et Rume , 
comedie en vu sets. cn sers, 1512: 35° le Jeune fi 

et los éprareurs. romédièe van trois artes ot en 
1813: 29° le Sulten Misapoaf, on l'Ours ou . 
médie en doux actes, en pre. pre de l'Auteur 
masi, prologue ea prose, 1517; 30° Engins ot Goit- 
toume , comèdie ce scies, en pres, 1820. — 
A le Gels : 31° l'Amour à l joe. voudesille, 1525. 
ment au thédtre des Jeunes Elèves et à 
. se Gyrarnas, où théètre de Modeme ; 
; de , 1822: 33° Une heure à 
Sainte-Pétegre.— Enfin il à donné su Theôtre-Framçais : 
H° la Fête d'Honri 19 , comidie on un orte , envers, 
1916: 35° Morvet . iragédie en ermq octes, 1826. Les 
pidses qu'il à compastes en soriété sent en plus grend 
nombre: voiei lee ion. — Au théâtre Louvois 
{avee M. Plon), le Comédie sex Chempe Elysées . co- 
médie en vers, en en scie, 1866. L'est un bomeaage 
à le rmrenoire de Collin d'Herierille. — A l'Odéen (avec 
M. Réné Perin) Sophie. ou le nouvelle Canérilion . 
comédie en prose. d'abord en einq actes. puis en 
quatre. 1510: Bewri 19 et d'éabigné. comédie en trois 
octes, 1514. — Au Vauderille { stec M. Justin Gen. 
soul) drioquin à Alger: le Congé, ou ta VWoille des 

noces: (oves M. Merle) le Petit almanech des 
hommes. — ke Vouderile et aux Variétés, avec divers 
cclisborneers, Dnmersse. Gentil, Brasier. 
Gersin . Moris, Moreau, Poin. etc. : 
ore élable, où un Bisnfait n'est jamais perdu: la Visite 
da prines ; Menviour st Madame Denis: Turlupin, ou les 
Comédiens du 10° siècle: Hector valet de Carrees , pa- 
rodie d'Herior: Phi-Rusee . où les Alcides, parodie de 
9 : Relâche pour la répétition générale de Fernend 
certes : À qui le gloire ? ou déum tanciet . parodie 
de le Mort d'Adam: le Matrimoniomanis: ls Misan- 
throps en pres, au la Répétition interrèmpas: Six 
heures moins un quart. ou la Tragédie à le porte, paro- 
die de Ninus IT: la Rocière de Verneuil: les Pécheure, 
eu le Poisson d'aoril : le Petil rorsaire: les Mineurs ds 
Boaujon: in Saint Louis villegroise: M. Tranquilie: les 
duux Maringes: les Dames de Bordrous: le Gurde-chasse 
de Chambord. — Au théâtre de la porte Saint-Martin, 
avec MM. Merke, Simonin, Carmouche, Guitbert- 
Pitérécourt, ete. : le Tailleur de J.-J, Rousseau , conw- 
die en nn octe: le Cuisinier de Buffon, vauderiile ; les 
Frères Férerrs, Folie en trois uetes: la Chapelle des 
Bois, mélodrame : Malek Hadel , éledrame: Maris 
Stuert. mélodrame : Robinson dans son Île, mélodraihe. 
— Au théâtre de Madame, avec MM. Mssères, Méles- 
ville, Bresier et Scribe: la Fin du mois ; la Comtesse 
abemande; les Deex médecins: la Laîtière de Montfor- 
meil, 1824. vaœudeville en cinq années: Avant, pendant 
ei après, esquises historiques en trois actes, 1828. On 
sait que cette pièce, après avoir constamment attiré la 
foule perdent cinquante représentmions, a été défen- 
due d'après les réclamations de quelques rourtisens 
qui trouvuient que Î* 
biesa trop ressemblant 


remier scie présentait un ta. 
kes ridicules de l'auvien régime. 


= 


M. de Rougemont a présenté . en 1807 6t 1417. à l'ses 
demie royale de masique , un de Charlemagne, 
aoi n'a pes ènrore êle joué. 51 se dispose (1819) & | 
donner eu Théäire. Français mne tragédie latiobte : : 
l'Bopien de Venise. sujet que deux suites uteurs en. 
ehtrepris de trailer en enélèdrames pour lee (éâtre | 
secondaires. 


retemtit daus ioate l'Eurnpe prends 
république soniensit eontre elle pour 
l'étsbliesement et le maintien de son ir pen 
Cette preuve de patriotiome ne pat sauver M. Rosget- 
de- de le proseriptiout M [ut ineureéré sets be 
rêgue de la terreur, et he dat ls vie qu'ou 9 thrrmider. 
A eetie époque , il H avec Toiles [ey. co nom), 
pour l'armée des côtes de l'Ouest , 2e trours à Quibe 
roe, lors de la descenie des érmigrés , que lé gearerue- 
ment britsonique faieit jeter en France peer st de 
borremer. eu les envagent à !s mart , d'uee bempriieltt 
importone. et fut biesué en cousbaiient dans les rangs de 
l'ermdr conventionnelle. I! pat slers être témoin de lvs- 
thousisene que produisaient ser ses Érères d'armes 
cheats patritiques. Sow nom retentit pendeat plusteuts 
jeurs à le tribune. et un décret charges les roms de 
ces marques 


| 
| 


» repousser 
qui n'avspal pe 
. Il n'euroit pes d8 oebiir 
cependant qee les miracles du passage des Alpes, 
lai Ve re de Merngo rent 
tés aux chosrte de eet ne patriotique. fi est 
sible de se füire une idée, saue l'avoir entends. de 
l'entbousissme , ou de Le frénésie patricrique #1 
vetionsie que produ le chant du Tyrihée free: 
Rougrt-de-Lisle fat ivepiré par l'umour de le patrie. : 
Ardent républicain et bommn . il se contre tos- : 
jours üdèle sux prineipes qu'il avait monifestis dès r389. | 
Depuis la resisuration , H L'est fait oublier de tous les 
pertie. en eonsertaut méehmoins Îe titre de ben &-: 
toyen. Le Constitutionnel du 29 septembre 1617 smnonet | 
que M. Rouget-de-Lisle ahoit pabiier ua ouvrege st 
Quiberon. dens lequel il donnerait les détails Los pres | 
tidèles our cette eBtire ; le caractére conne de l'emn- 
vain était un garant certain de l'oesnetitude de ms | 
récite. mois l'ouvrage n'a peint pare. On à de li. 
comme littérateur et comme ireur de asusique, 
1° l'Hymne marsclliaise, 1792: 2° Hymne à l'Espérenss. 
21796. 50 8°: 9° Æosai, en vers et en pro, 1796. 
in-8°1 39 Adétaide ot Monvilie, mmecdote. 17971 i8-8°, 
svec fgures et musique: 4° Chant de vengoaars, hs: 
termède quécuté rer le théâtre des Arts, depuis Acs- 
déenie imptriale et royale de mesique, le 15 Sertsl., 
am vi 5° l'Ecole des mères. 1798 : 6° Chant ds guerre. , 
imprimé ehes Didot, en 1860 : 7° la Matinde . rdrile. 
18 h 8, in-s°, Hs musique : 8° Cinquante chonts fre 
cais. paroles dr différents auteurs, 1925. grend form 
de ion. Ce recueil, qui se rocemersnér por à | 


° tbogrepiée 
ROUGIER DE LA BERGERIE (la baron Jvas- | 
Ravrers; , né vers 1739, à Bormeuil (Indre), se tivre | 
d'abord aveo passiou à des ireruuz sgronomiques. qu'il 
n'isterrompit qu'au moment de La révolution, deet il 
se montres partisan modéré. Il devint, en 3759. 
membre de ls commence de Paris, et ft nomme. 
en 1791, per de département de l'Yennv, membre de 
l'essembiée légisisiive. Lorsquil y fut question des 
mesures à prendre reltivemen sux émigrés . pré. 
snta un projet de décret, agent pour bot de déclarer 
déchus du droit d'hérédité à la ceuronne ee primres 
frauçais qui refuseraient de rentrer à une époque ééter- 



















Bu Bouresu sarment des préires insert 
en cas dé refus. JL avais dvi 
eut. d'une mission À 


he 


au mois | précéd 
on pop roches eh tiontéirnde à l'occasion des 


“OU 





où dirigea les Bretons dans l'entreprise contre la Mon. 
tagne, qui dohous a Pucy eur-Eure. Mis hors la loi par 
un déorui Ü de la courention, il parrint à «y 
snoier: Luomuns, on 19796. ecmmisanne du pou 
voroement prés Le bibuusl criminel du Finistere, et 
l'annes auivante au conseil des aurions, où fl fit diveis 
rappostseur les prises inaridimes, 61 peye wa tribut 
aux armées lrancoises, à l'occasion de leura 
vicioires-en Halie, | nn coopére pus dà nus 


du 28 brumaire , ON ape mu hibonai 
ibvota pour |' en : 


| ont des range des sendidats. La gourerne- riésisss uw Fbumat de Ha Llre qu bi mtait été durite 







pralique.. où Mnnuairé des cul. 
LS rtement de La Creuse et des pays rireun. 
| mins 98, | n8® ; 3° Rapport général sur les étangs, 


mmar et dt 


Stan si l'emploi des chanvras 


tee 1799-10, 
ordonna l'impression: 7* Moe- 










c de a l'ordre des saisuns , 
| de l'agricalire à de indus — 

euvrage fu présenté à la chambre des 

sessions de celte mème année, 11° Me. 


ler de da Berpgeris, Paris 181g—1832 . 
Fe 48% Essai aur d'art de faire be vin , extrait 


de Coins tÜsn , in-84, 44% Histoire de 
in depuis leur erigine jusqu'à Jus 
28e M, Roue 
nn ‘ re in-4® 

ln reçu Cours agriculture 
Tusier | lonse s st sus Aawales Av trad 
ls, oomené auditeur au conseil-d'état , 
roi, Le in abdicembre tes; léerein de 
 Loem Jeux sbaron del, né à ban. 
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CETTE , empitai 
duCories er, En qualité de aire de le 
L , M. Moujaur si de 





ha À men mt » celle Du re 


OIL ee mo monuments d'unilin sabliqués Ness, 
au mais de mars 1814. de préserver non dépurteuent 
de l'inrason dus troupes ot le sur 
plusieurs poinis, à là promière romauraliou, il n'ae- 
cupa sueur ne Peru Lan agp ge 
sic, l'adiministranon , en mars 184$, il 
fut nommé préfet du las de-Calsis, puis d'Eure-et- 
Loire, À la restauration le voi lui Gta on " 
qui lui fut cependant rendue on 1590. Depuis celle 
cpoque , dl s'est reisré à Brest, où il rage en 4 
es moments de loisir do pudaies légeres. qui an 
vonreal en M. Koujouc de l'esprit et uns philosophie 


aimable, 

BROLJOUX EPavorses.Goniacus de}, fe du pré. 
edent, nè à Londernau, Le 6 juillet 1779. fut élève 
de l'école polytechnique , el entra onsile la ms: 
rine militaire, En 1800, il fut attaché à l'état-major 
umestinl et 1 en qualité de và- 

( “ uudeloupre pour y rb- | 
Aablie l'ordre «1 ÿ faire recounalire son m6 he 
dau son séjour dans ceite colonie . il drcssu vire carie 
cp de +" mel chargé, à son retour eu France, 

quelques dépôches importantes. lhusieunrs caisses 
d'ubyets d'hisioire uaiurelle, destinées à l'institut 
ML. de HMumboldt. at qui avaient parcouru ln po 
du moude, t roveuoues par M. 
moment où on allait los jeter à la mer. et reiises 
sui ou consul Lobruw, président de eceorpranvant, 
slstislique de Saûne el: Loire qu'il redigea, a ee 
sur lui l'anention du ministre de l'intérieur , il fui 
met 2 PL sous préfei e (Jura) A: or 
2811, préfet du Tor {Cutnlogne), ee qu 
crel venait de réunir ln td fe id dora 
joue me coin à l'ernalefesent doahnt Soc En ab dé- 


* au 


es ri ag aa à qu'un niège de sept fois édit 
er re dm Les À nn ar da > | 
Li] ei n u'avec sux rarages de 
cette mm eg ve À 


de nn aèle et de sai ppm : 
le gouvernement Sd à l'administration de son dé- 
département du Sègre , dent 
eu. rentre eu France CIN 
hd, lisses lames de la Péninsule, 4 


ne fut point employé par Le gouvernement royal, Dans 
les cent un jours. il [ut osent Le des Psré-. 
rées Cimentules. Bontré dans la vie privée à la seunde 


restauration , il s'est exclusivement soupe de litidra- 


ture, On à de lui :-2® Essai d'uns hisivire das rdralu- 


tiuns arrivdes dans les aciencés at les boaux-arte, depuis 
les temps béroi fgu'à nos fours, Paris (Lyon), 
1812, à vol. tu-8° ; 3° Don Manvel, anecdote ape: 
gnole , Paris, 1883 , à vol, in-is: #" Hüteire d'dngie. 
terre, depuis la première inedsion des Homañns, traduite 
du docteur Lingerd (voyez ce nom), Paris, 1635— 1806, 
14 vol. in-8°: 4° INotionnaire classique lta fie 

at français italien. rédigé d'aprés Les Diriionmaires de 
l'académie de la Crusce, d'Albarti, de Cormon et Mann. 
de Feneroni, Martingiti , ati. Paris , 1806, » vol int 16. 
5% javec Ch. Nodier) une édition des Podaies ivddites de 
Clotiide de Surville, pobta français du 15% siècle, Paris, 
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1836, În-5s, im 8° et in-19, édit. orndes de betles Eg_ : 
Ge (avre J.-L. Vincent } £ivrégé du l'histoire d'Angirierre 
depais la première inresion des Romains, d'aprés ta grande 
Histaire du docteur Joba Lingard . Pacs, 1927. 4 vol. 
fn-13: 7° le Mondes en cûtempes , on Géographie des civq 
parties da monde. pricédé d'un Précis de géographie 
anérer seche , ouvrage ronsarré à lisstrection et à l'a- 
musement de ls jeunesse , Paris . 1929. a vol. in-8°, 
Bg.; 5° Hisoire des durs de Bretagne. Paris, 1838. 5 vol. 
jp" M. Rouives étai: , en 1506, tétaire et de 
teur du Journoi générel de Frenrs. qui prit plus 
le tire d'Indépendent. fa Veyou Len 
Conseur . puis à le Ronemmde, 
ROUSSEAU {Jram-Passces Xavrru'. diplomate, 
né à Hispaben . le re octobre 1758 , état Gle d'un cou- 
ein de Jesn-Jacques Rousreou, teguel ayant en 
Perse . en 1705, s'étoblit à la cour de chah Houceis, 
le dermer drs sofys. qui l'avait fast joudilier de la cou- 
ronue . s'y maris, et 7 mourut n 1753. Le Bls dent il 
es qu fot é'evé dans le esthobeisme per 
les jésuites shen , quoique sen eût sé- 
véré dans le ectrianme, La tonne less re déraier 
avait toimsée ayent été ronsidérablement dianeeée par 
laturannie de Nadir. Chah et por les révolutions qui 
ensangismérent la Perse avant et sprés la mort de eet 
warpeteur, le jeune Rousseau nbandonna Hispahas . 
où À n'était plus en sûreté, et se retira. em 1754. à 
Bender-Abbasy, vù quelques opérations eemmer- 
cicles asmes Incrotives lui permirent de revenir à 
Hispaben. où il s'amocia avee un riche Géorgien : mais 
en 1756. il quitta peur toujours sen s natsl,et se 
rendit à , où il s'aitacha au servire de la mation 
françquise. La -omparnie des Indes. poer vtiliser sen 
sète et ses eonnaissences locales. l'edmit su nembre 
de ses emplngés , et le nomma, en 1:61. sous chef de 
son comptoir de Bassors. Le erédit que son cemmerre 
de inaillerie ini donnait auprès da gouvernement inre, 
ets connaissance de ba phrpart des langues orientales. 
loi fournirent les mayrne, dans ses divers voyages à 
Baghdsd . de rendre plesieurs bens effices au ronsul 
francais, Ballyet de Seint-Albert , ésèque de Babylone, 
et de faire augmenter Les priviléges de le nation frae- 
euise. Chargé spérisiement. en 1763 , de la 
dance evec Boghdsd. Maskar, la Perse et l'Inde, il fat 
eueere chargé. en 1766, d'ouvrir des reletions eommer- 
eisles avec Kerim Khan, régent de Perse , et fit deux 
vogages à la rour de Chirez . en r768 et 1770. Suivent 
les imtruetions transmises par le due de Prastin, mi. 
nitre de ls marine , il poussa plus loin ses mégocia- 
tions, eonelet une alliance atec Kerm-Khau, et en 
obtint, malgré l'opposition et les intrigues des Angisis. 
da cesidn importante de l'ile de Karel. dans le golfe 
Persique. L'acte de cette cession fut envoyé à Ver- 
ssilles ;: mois la dissolution de La eompaenie des Indes, 
la déradenee du commerre francais en Orient. et 
surtant in hontease spathie des dernières années du 
vègne de Louis XV, empéchèrent de preudre 
sion d'une île dont l'utilité n'avait pas échappé aux 
Anglais et sux Hellendais. De retour à Bamors, en 
1973, Rousseau venait de s'y marier en secondes 
noces, lorsque la pesie, qui enleve presqu'en mème 
temps le consat de Franee à Baghdad , et l'agent Py- 
roult à Bemors , le loissn chargé nrovisoirement de ces 
deux postes. Les secners qn'il predigua aux malheureux 
Francais qui revensient de } Inde, les saerifiees qu'il 
fit r paver les dettes de ses prédécrmweurs. Des vivron 
qu'il envoya à la rolonie de Mahé, les services qu'il 
rendit s8x miminnnaires, lui méritéreut l'approbation 
du couseil supérieur de Pondiehéry et du mmristre de 
la marine, et ini valurent l’ordre de l'éperon d'or ,que 
lui envoya le papa. Clément XIV. Les Dersans oyent 
pris Hassors , en 1776. Rousseau obtint de leur ehef, 
non-senlement proleetion pour les Francais. mais en- 
core În vie du gouverneur turc, qui avait été fsit pri- 
sennier, et la liberié d'un grand nombre d'habitants. 
Cependant, comme il ne recevait du gourememgnt ni 
fonds ni dépèrhes, il erut devnir quitter une ville 
hvrée successivement à tous les fléaux. et parüt pour 
In France avec sa femme. Dépoudité par les Arabes. 
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arrive à Peris en décembre 1780. See perse bla 
cour de Verssilles, l'accueil qu'il reçut des usnistes 
et du roi, se nom, 52 perenté ave le célèbre phih- 
rophe que les lettres vensiemt de pesdre, et jusqu'à 
son cosiume erientel et à cobui de son époure, dk. 
mentèrent les conversations et Le euriesité d une natior: 
avide de nonvesatés. On reconnat l'utilité des sernires 
de Roussesu dames des contrées dont il eonnpismait les 
mœurs , les langues et des prinees : on lui areorde, en 
1781, 100.000 fr. de grotification. et où le somm 
coneul de Basmora. avec 12,000 fr. d'eppoi 
11 se bia avec : bosnemes de lettres, sn 
séjour à Paris, et fut reçu membre de ls aneidté de 
muse, que présidait Court du Gebelie, son fondateur. 







Roussesu tie ref février 1792. et arriva le »1 v- 
vembre à bdod , svee le naturaliste Aodrt Mie. 
et l'abbé de Brouchamp , astronome et vieuire géuéril 


de l'évêque de Bebylone, sen enrie, dre Miroudel 
lis Grent leur entrée en costume françois, sias qu 
toute leur suite. et celte innevationu n'ezrite où dt- 


ee 
avan souré de La fercur des Persses. Cetie eirronstance 
fat on nouvel sramage pour le consul et pour la nation 
qu'it n. Baghdad fut réunie se conculet de 
Besers, et Roussesu se rendit dans octie drraière 
ville, le 9 février 1734. 11 y racheta le loge franctie. 
où il Aépess ls vrehites. et y Bt arborer le parile 
fronçeis. Moss la situation précaire de cette ville, ou- 
verte ous Prraos et aux Arabes. et souvent prie ct 
rise per ceux-ci et per bus Tures, el son climat pre 
sslubre: inèremt Rouseac à p su "üsS- 
tére de trendférer le siège de eonouist à Bagbdad: 
quoique ss demande ne Mt poist sconeillie. it per. 
tagen d'abord s3 résidence entre res deus villes. et 
Baie, en 1788, por se fizer dans La secoode. Dors ot 
intervalle . il eentinus d'entretenir ave 
très active avec les chefs iures et perszos. avee l'imin 
de Macksi. avec les chefs des établissements françois 
dans l'Inde , avec Les Mabretes et le sultan de Maioer, 
en$o avec les ministres da roi. qu'il informait 2e 
exsctitude de tout ce qui se passait d'intérement dess 
l'Orient: ce fut loi qus annenca ke ter le & 
pour le Franes des ambhessedeurs de Tippeu- 
Cependant sa consiente préférence peur le séfour de 
Baghdad loi arent attiré quelques discussions avec ren 
viee consul, M. Deval. et quelques désagréments à 
la part du ministre de la marine , il demanda et obtint 
un eongé pour se rendre en France: mais les évène- 
ments de la révelution | erent de quitter 608 
poste: et malgré l'état d'abandon et d'oubli où 5 # 
tourna soutent, il ne lsissa pas d'y remplir »1 
fonctions atre zèle. et d'y protéger les retérèts de 
ss competriotes. En 1796. le directoire extcatf 
érigen , en sa faveur, Begbdod en coneulat géetrel. 
Mais. en 2798. l'amitié du pseha ne put le garanii 
entièrement des malheurs susquels furent bre 
egents français dons |» Levant par ouite de l'invasice 
des Français en Egyple et de ls guerre qu'ils eurent t 
soutenir contre la Porie ottomane. Arrêté, spolit, 
enchaîné, et conduit en exil à Mardie. il refuse de 
déssvouer sa pairie sdoptive. et d'acheter sa liberté 
en se déciersat Persan. Îl la dut, ense mais eprès. # 
l'intervention de Saleiman . malgré les menées 
des Anglais. Ji se di it à revenir en France. lors 
ue le nouvelle de La paix d'Aœiens (1803) l'empéche 
& partir. Nommé slors agent général diplomatique # 
commercial à Baghbdad. il avait quitté cette ville.dent | 
le séjour Ini était devenu inse able, et rœutna, 
commission à Haslep . où il.se trouvaiten 2505. (hergé 
par le ministère, l'année suivante , d'usvrie des con 
munications stec ls Perse. et d'y rétsldie Les ancrennes 
Raisons d'amitié, il prépara à la eour de Teokeran 
le rmismion de MM. Jaubert et Remieu, aurqueis #08 
Gls fut adioint. Rousseau mourut le 13 moi 1808. 
doyen des ronsuis de Frenre dans le Lerst. M 
sit trés bien le iure, la prrssn. l'arménies, 
’erabe . l'italien et le portugais ; il parlait et éonren 
u correctement le Français, qu'il ersit appris à 


: daue son trajet jusqu'à Baghäsd . it se rendit par Alep | Hispahan. Versé dons la littéreinre orientsk. :i! 
N | 4 Alexandretie, où il s'embarqua pour Marseille, et | jeignait. à un grand fcude d'érudition une mémoire 
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séjour en Asie 
Sur vayazours 
u Divier, ain, 
Wu Jostise don nèle, à ses lalentis el 
pans mn iFerrieres- | 
ve lu eurieure et inide 
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Uéstoire de Afghans: 
\ pags dés Risba, dans le Khousisian: 
PT rade, = ne y fn de la 
terres Prerieutas Malut la 

us de ge 377 coude sidg dé ruite vilia 
4 Bélation de deux voyages fa is 

| Aaecdotes de La rour 
| + taire ed s08 Grandeur ui déradenre 
srmémiens: 10% des Chefs d'œwers de Ha- 
Let en persan: 135 Mémoires sur le 


des Pahabis, éte., ete. 
œ L Jnsm-Bavren-Locis-Jicorus) , agent 
ét érientaliste , fils du précédent, est mé 
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péelememens dans le Levant. C'est à w | 
M. puma fait lui-mème son édu- 
fa er 2798. ll partages les malbeurs de sa [a- 
mille, #7 il mu à tracé ua tableau touchant dans 

pl lettres adressées par lui à un de ses pa 
à Par. qui mous en à» dnnné communicalion. 
dé conaul de France à Mawora, Le 27 fénrier 

| fe secrétaire de l'amhosssde française 
«le 14 mai 187. En jus il ut décoré, par 
nu de l'ordre du « Nommé , je 39 
“oh mêe aimée , D oder de France 
. ne pe Se NP aSns , avec le | 
AL 2e . jusqu'à es no- 
eus dicemire 284. à la plure de consul-ge- | 
d'affaires de France. prés la régence 





Le Harbarie. poste dont il everce emeurr 
(nésg) les lonciions À Ja suite d'une dis- 
ni ne Len y gs os À te Pure dit 
L parillan raore consuluire 
résidence, et se relirs sur on navire (ran- 
Dir en, Let acte de fermeié imposs au 
qui, eraiguant une ruplure , recon- 
ei les rhpara , en rappelaut hanarabie 
“ au. Le bruit de sa mort étant par- 
pa 2 minidére vers La Gin de 1837, w0 oomma 
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“msiolla dans la maison de 
de M. Housseau, appuyer des 
le Tripoli, dérouvrirent enfin au 
jui evil dunné jieu su bruit ste 
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‘ Je | : mois 
| | du golf uesla Pérhe des « dis 
ù ; de Rahrein : evolutions de Perse, depuis 


- Mechin , consul en Chypre. et} mn 


pou: À M. Rouveesu de La bpéreté et de l'inconstance dons ses 


. dans _ 
 mimions diplomatiques, a 


fait deux voyoges en France. et un à Paris. Membre 


us, de l'écadémnie aie des ioseriptions #1 belles 
= rs ltnentée lmaliuls de de Maneileslta 






nt de la sroistbme classe de l'inavitut, et 


fui partie de la societé asiutique de Paris, ès 
ais il s'en en redré au bout de deux mns,er cu 
devenu assnoré correspondant de ln aocidte de péogrn. 
paies us am dde lui: 2° Dencriplion du pachalik de Bagh- 
dad, suivie d'une Noire historique sur dés P'ahabis , et 
de quelques autres piéces relatives à l'histoire et à la 
littérature dé l'Orient. Paris, 18ng. 0.8, Cet ouvrage 
publié sans mom d'auteur. et par Les seine de M. Si 
veslre de Sacs. qui y à jolmt une Notite sur los Yexidir, | 
de père Magrice na a ae PE haduc- 
tisn de quelques poésies persanes . . Mousseau, 
Quont à la deseription du porhalik deb Bahia, tit ce 
qu'il yo de bou est tiré d'un a drain ds 9 de- 
mandé à M. Jean Raimond. Français | atia- | 
AA SE anglaise des Indes, au 
pacha de Hagdod, met à l'artillerie. 
s® Eloge historique de ra Houwssaau , 
ancien ronsul-génerai de France à Baghdad at à Dos 
sera , ele. 1630, in-8°, C'est la notice qu'il & donnée 
de sou père. 3° Mélanges d'histoire et de liütérature 
orientale, Paris, 1837. in-#°, Le principal morceau du 
recueil est une Description du pachalik d'Alep, qui 
avait para dans les Mines de l'Orient. 4° Noire 
rique sur la Perse antienns ef moderne. suivie de plu- 
sieurs tables relaives à la géographie et à la chronologie 
de cet empire Marseille , 2618, in-8°, Cette notior est | 
très superbeielle et contient méme des inpanciitudes tt 
des lseuues dont on a lieu de s'éionver de la port d'un | 
arientalisie qui # passé Loule sa vie dans le Levant. Sa 
chranol des Tortsres Mogols fourmille d'erreurs. 
8% Mémoire sur les trois plus fameuses dscies du muaul- 
manlume, les M'ohabis. les Nosuiris ei lei limaslis, 
Paris et Marseille «1618. in-89, La première de cés 
nolires, qui avait paru dans la Dancription du parhalik 
de Daghdad, se trouve ici ronsidérablement augmentée; 
elle a donné lica à des discussions entire M. Îlrusseau 
et M. Coronces, ms mis Listoire des me ne Ces 
deux inve soul réei ment dispwié a 
td dstesee tel, dont ils avaient ait ans | 
Lest vraisemblable qu'ils ont puisé aux mêmes sourres. | 
Les deux auires noires avaient été imsvrées cs 
Magauin encyclopédique de 1510, et dans les Mélan 
que M. Rouwesu avait publiés em 1817. fl a ven 
M. Ouveroff , pour l'empereur de Russie, cinq vents 
Mnbuscrits oreniaux , dnnt il a fait imprimer le eata- 
logue raisunvs, en 1818, in8°®, el que ru pan 
| donné à l'orsdémie impériale de Saint. Puce 
Ces manuserits ont échappé à la Bibliothèque du roi de 
de ra par ba faute n ve vers me Lamglés , va rés ne 
pas Les a er. M. Dousswesu à coin 
pr n FL d'établise ment d'un journal qui 1 Tri. 
poli de Berbarie , sous le litre de | mvestigeleur 
# us + daus lequel il a inséré des articles . mais qui 
pu se soutenir, [a publié dans les Memoires 
de socitié de géographie, uue Desciépiion des pa- 
éhaliks d'Alap, de Coghdad et pan arrompagnée 
d'une varie ptographique. On rrait reprocher à 


travaux comme dans ses goûls et ses linisons, oi vue 
certsine inquiétude de cararière qui semblent Venir À 
son organisation el peul-kire à son origine orisntale. 
Qi di le roi vient Lout récemment de lui conférer 
“ROUSSEAU 
AU ( Samcez }), imprimeur ol ita- 

teur anglais, mé à Londres, en 1763. ere mt 
employé chez M, Nichols, éditeur. du : rep a 
magazine, qui l'oscupait à veeueillir- des ec 
tions ot d'auires mousments de l'antiquité. Dinad [l 
d'u palienres et d'une intelligence rares, il apprit 

plosieurs langues urientales , men or son 
compies et Gt des pertes qui l'obli quitter | 
seu état, dy 2 celle époque, il Derbes édueur ou 
compilateur d'ouvrages audés par les libraires, 
et auxquels il ne mertail pos son nom Altaqué , 
trois sens araut sa mort, d'une maladie qui le ren- 
dit inospable de travailler, il fut secouru por l'insti. 
tudion ulila à Létieesry funds qui 0] À sombsetse et 























CET Row Rou 4 
de léltrés malheureux. Samuel Rousseau mourut et emporte les regrets des savais et de es nombreun | 
. Londres ; le 4 décembre 1430. 11 publié + 1° Pro. | amis. ll u pubtià: or he 40 à | 
mer à} persian étlerory { Fleurs de la litiéreture per in-#® { 30 Sulbmr phynipée et 4 
“ane. avec une trodüction " Mos, mets | 1999, buiss Né, Paris, CS Da 
FL very af mühomedan tas | Lictiounsire de in oi in-8" : lbid,, + édition, 180, fo8", des | 
EE du ‘des mots sam. Ève, et 







me  d de | MOUSTAN 4 arguest, né à 
akrits, indous , te, | , Londres, 1809 , iois: %° Por. | d'une famille que les person 

bassée de France, se vous par goût ou mini L 
L ri re signala , dés son début , par le fo 
la ience. où Grummaire de la langue ie À more + | l'originalité de ses conipositions. Un 


"t : ponc el d'espresmion LA 4 Elu 
[tuer 0818, dm tai 2845, insu: 18 : c'est un reg les nord à À er horde oise retmah 
pure du traité de Hobenwon sur le mème sujeL | quaient dans ses sermons, ses Érrits , Là converti Vu 
© danals of hoalià and lung tife | Annales de ja santé 
et de lu longévité), 1818: 7° 1 ef locution, 
re Samuel Rousseow à Te met Pa pc 
ires géogrephiques, Il à imprimé vres 
rientses de divers auteurs, tais que le Specimen de 
Ltée persane de Jobn Richardson. ls Formules d'bler- 





Sos, m8: L* The book knmmtendga , vié. (I Uves de 
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de Roustan fui une Défense ” 
du ebté politique , contre s do Comtref | 
social, L'auteur, dans l'avis qui est en hôte de sûn ‘pe | 
culte, dit: « Pour peu que ret éerit eût fait de péluet 
s M. Rousseau , il serait encore vous Le ebb + le on | 
“vaineu que, pour ocrorder les droits de l'amitié dise 
» it ex'honore ; avec reus de ba vérité, qui Di ar ; 


par Balfour, et un cabier de modèles d'éeriture 


Persane, 

ROUSSEL (Prenns), médecin, mé à Ax { Arriège }, 
vers 1740 commença ses éiudes dans coite ville, ut se 
rendit eusuite au collé Toulouse, où il ebiint de 
brillants sucoës : pou de 


“chers, je ne pouvais trouver de meilleur eve 
“ que lui-même; je n'eus pas plus 100 résolu d'en 
dÉs le rétsier Que je (el Jon LL man desii 
" — Mon ami, me répondit il, quand nos ne te 
spas La vérité ou même lieu, v'ést nous arenrdel 
de nous combattre; » et non-seulement fl sp ra V 
* mon projet, mais ilse rendit encore Le p yes 4 || 
+ ment de la publication de ces feuilles, Apréseentmt | | 
craie au ve athn à m él du 0 D 
pendant trois années, une classe au roll rene 
et l'abandonne, en 1764, pour l'église bee | 
Londres. qu'il a desservie singr-sin ans. TN fut | 
entrer dans l'église snglicane . qui fui offrait des etai 
lages brillants . mais 6! n'aurait pu signer sans 
de blesser sa conscience ; les irentenouf artiek 
confession anglieane , ét il refusa toutes les rap: | 
Lious qui lui furentfaites. En 1590, il revint & Ga M 
et à l'époque des troubles 1 fut cbr eue 
d'autres clioyens , et n'oblint ls liberté que pour 
sou pays réuni, en 1796, à la république se, 
Tous ces événements minérent sa santé | 
par ses grands travaux: cependant il né au ! 
qu'en 1808. [a pablié entre autres ouvraget : 1% 
es our oulris ei à a patrie, Amsterdam, 1766, 
n-8° te'est un recueil de quatre opuscules dont let | 
deux priveipaur sont : La défense du christiaulset, ét 
lun Examen historique des quatre beaux sibetes de Ft: | 
faire. Volisire répondit en maliraitant l'auteur | 
clergé de Genëve dans la femoutrance des pasteurs ds | 
Gévaudan. 2° Leïtres sur l'état présent du christieutent 1) 
Londres ; 1768 : 5% [a vite de res lettres, 08 Répente | 
oux difficultés d'un théiste. Londres, 17% , La { 
4" l'Empis démasqué, Londres, 17788 60 Cromen me) 
tique de la vecnde parile de la confouton dr 1 
vicaire saveyard, Landres, 1436 , Va 892 69 di “|. 
l'hirtoire universatte, Londres , 1776 part | 
in-8 ; réimprime à Genbre , en 1790, 70 | 
raisonné, Londres, 1385, in-1s. On n trouvé paroi let | 
papiers de Housion quelques corrections at additions | 
son fhrépé d'hintoire, 2 
ROUVAL | Awrorse Acmiiur d.;. né à Paris. 
1704 où 1795. fit ses études nu 1yobe impérial, Peu de! 
temps avaut la conseripiion Îl entra, comme soûte 
ofMicier, dans un régiment dont un de ses parents étain 
colonel, et M avec re corps la campagne de 1814 D + 
ler ordres du général Dessais, Les Finntests de re 
fpoque vinrent lui fermer une carrière que toute au) 
Fimille xvail parcourne 2ver honneur. Mentré dons sei 
foyers lors du lirenciement de l'érmée, dou pire be ft ! 
sémanire dans les bureaux du minière de la guerre. 
où na verts pas à se Her intimement orée Ari 
Watllard ,jrune auteur, couvu J pie 
dies. de erdu en rss de Er qu'il 
ceeup €, M Tiosoe l'art af none QUE | 
du Phigie, journal remarquable alors par l'indépan | 
danve de ses opinions. M. Rouval travaillait encore à | 


s après , Îl alla étudier 
la médecine à l'érole de Mes er. JE suivit éme 


cette université les lecous de Lamure, de Venel ei 
suriout de Barthes, qui jetaient, à cette époque, le 


ment des tourments inséparables d'une grande réputa- 
| tion , wa fut pas de longus durée. Bordeu mourut su- 
bement. au milieu de sa gloire et de nes succès: 
Roussel lui rendit Le plus touchant bommage en pro- 
foncant l'éloge de ce savant médecin avec une élo- 
quenee entralnsnte, Guidé par l'habitude de l'obsur. 
Vatlst el une sensibilité profonde, Roussel fit une étude 
constante de là constitution physique et du moral de 
la forme, 1 publia le résultat de ses recherches , en 
1777, dam U6 ouvrage rempli de finesse et éerit d'un 
aile enohunteur, qui obtint on suecés prodigieux, La 
a ra dénssa Cerrespondance littéraire, que » Rous- 
| = ddl 


| 
| 
| ! 
D À 
| | 


vec élégance ei intérêt , sans déclamation et 
. “ail fausse chaleur, Ses Sn nr — d'un ou 
«philosophe , et son style est à la Lois d'on écrivain 
s ssge et d'un homme iLie. Quoique be foud de son 
“ouvrage soit naturellement un peu scientifique, il 
# s0 (ait lire partout avec agrément. « Dans cet ouvrage , 
Roussel à retracé, avec un ebarme ivexpri able, Les 
Eraces ét l'empire de ln béauié , ét a dévoilé l'orpantsee 
Lou de la femme avec une finesse exquis ctune grande | 

| pénétration, FL trouve dons leur constitution vabque 
une grande résemblance aves celle des enfants, et 
süribue à cétie organisation La mobilité et l'invonstance 
2e l'on remarque quelquefois dans ce sexe aimable. 
auerl avait rassemblé un grand nombre de maté. 
risux , pour tracer la peinture physique et morale de 
l'homme, qui eût été le digne pendant de san tableau de 
femme. Malheureusement, ce travail est derneuré ins. 

| re n'eu s publié que des fragments incomplets. 

, Ma fourni de grand nombre de mémaires . de disserte. 
tiens et d'urticles aux Journaux seientifiques et litié- | 
rairés , parmi lesquels où remarque uoé mofe trés cu. 
rleuse sur les symputbies ; insérée dans los Actes de la 
sourit médi-ale. mal était d'une petite stature 

| d'anv pronde simplicité dans ses manières : avr avoir 
| possédé ie g e fonune , il sécut dune une modeste 
simice, La banté et In rundeur de son ame on pei-. 
funient dons 53 physionomie: sn convertion état 
fine ei spiriimelle . et 4 saisissait frs ridicules ver 
beaucoup de sagarité, Tavait vule bonbeur de guérir | 
d'une malsdin grave là femme de Liu de Sainmore , 
littéréteur estimable. qui lui témoigna an reconnais. 
sauce daus nie etrellente dpûtre, qui fut insérée dans 
le Jowrnal de Paris. Roussel, presque sexipénaire . 
wourut prés de Chéteondunn . dans Je sein de La famille 

| d'u dé es amis , Le 3° jour complémentaire de Pau x, 
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ertte fouille 


u'un des srticire où il rondoit sompte 
d'un rombat-liv 


eu 2818 aux Vaundtens, viut euetter 
les plninies de M. le général marquis de la Bosssiore 
loues ce nom). déput. et le coerreux des jeuruauz 
ohre-rogalistes et des minisires . qui décidurent que le 
Pileie cossersëi de paraitre, M. Rouval n fait représon- 
ter ares quelque suvous, tur un des théâtres de Paris, 
æe comédie sploodique en uo scte , mélés de vagde- 
villes, imtiulèe : une Pramsasaés à Saint-Cloud, 1817, 
14°. Il a travaillé aussi à plusieurs leuilice littéraires 
eu politiques. et «à fourni des matériaus ou des arii- 
des à plusicuss ouvrages milliaires, uetamment aux 
Faso de la gloire. aux Trophées milhtaires, e6Ù aux 
Vértsires et ronguñtse. On lui duit une Relation des opé- 
rétine milliaires dane les dipos cotiiennse, Ïlse propose 
dt se , de publier Les deus ouvrages suivants, dent on 
perle avec 3 3° Poiite enryclopédie des gone de 
sonde ; 3° Idée d'un roi te, où Manaol des princes 
cvaslbntionnetss buiri d'une teitre ser l'esprit de pa- 
Wiu me, svec des Considératies s sur [a formetion ei le 
érohbpppnent de l'esprit rondthatisenel sn France. 
ROUVIERZ tJcoers-Mants AUDIN n médecin. bre 
mé Corpentras, tele du Comtat Vensisin, en 1764. 
Fi poiné d'un ménoriant i était chargé d'une nom 
brosse fomille , it 81 d'uncelientes études au coltége de 
"0 lu naiole, rt alta envaite à Montpellier étudier 
l'eride guérir . à l'époque où les Buribes, les Lemure , 
ae., étaient les lumières de cette célèbre université. 
wvoir mubi ses exarmens et soutenu une thèse 
or l'empsène et le parècentése, et obiene 
| legrode de liseneié en médecie, il vint à Peris, en 1789, 
dns l'intontice de s'y faire rorevuir decteur-règent du 
._ Üh famhé de wsédecine : if y prit sen inseriptions, et 
sit les lorons des professeuts Louis, Laæsous , Portal 
etPelloisn. Mais la récolation, qui vint bieniét détruire 
hs wuiversités , les fnoullés et tes écoles de chirurgie. 
enptobs M. Audin Rouvière de parvenir au bet qu'il 
s'était proposé. Cependant |! avait seucouru pour le 
pris que la société rogale de médeeine. dens ss der- 
site cunée d'existenre , avait proposé sur la topogre- 
| pie phyoiges ot mvdiculs de Paris: il requi , le 14 sep- 
l'wmbve 1793, une réponse houorsble du rélébre Vieq- 
d'Air, mrretsire wel de cette société, qui sebit 
. lrsert des autres tustitutioes scientitiques. Le pris ne 
| fet point sdjugé : eiats le manusrit de M. Audin Rou- 
| tière ayont été iransmis au coité dimiruelion pu- 
Mique de la convention natiennie, elle sccorde 1200 
fursi l'auteur pour le faire imprimer, d'après un re 
port de Hallé et do Fourercy. A la mème époque l 
trovesiiou su journal Journal médical du Becker, seal 


|__| aire de Milen. Pendant von séjour dons cette 
| We, il ve lin gecc les savants Mosenti, Germinati , 
i,etr. Apres le trailé de Compo-Formio, 

: LL Audio Routière revint à Paris, à fa fo de +797, et 

| lente editante (! était membre du lycée des etran- 
pes, qui teusit se: snees à rate Harbest s où il 
profane un cours d'hygiène. En 1800, vempagne 
d'habe comers oh Lt et revint se fixer à Peris 
Mende suitamte, aprés te paix du Lunétille. Se der. 
mère résideure dans le Lombardie fut très utile à se 
fortune, 11 s'y était 16 avec le docteur Franck, qui lui 
dual date sun ouvrage intituié : Ralis instituti rtiniel 
le mode de r uh médicement dent 

ts {a propriété. C'ea le toui-purgstif, eounu 

, voes le nom de Grains de vie, et d eus 
au de Grains de senté. dont M. Audin 
faire conusitre et de propager 

807, il profeses encore l'hygiène au Iycee 
EN 


c'était à l'époque où Je chaire de cette socièté 
daidestrée per les tatents des Cuvier, des Fonroroy 
Etdes Deparcieux. 11 contisue score de résider dans 
À empitale , où 11 demne des eonsuttaiions ebes lui. 11 
poblsé : :° Esani 
Por , ça 





ouviére 
l'usage. 
de Peris 





sur la topographie phyvique st madirals 
œnr ler oubolantes qui peuvent 





influer sur la santé des-habliouts de cutlé oitd, ovec vec 
deseription dr ses hospices. an 11 de ja république 
(579 }. in-8° : cet eur: estimé des gens de l'art 
et deut il n'existe qu'un très petit nembre d'exemplei- 
res, fut traduit eu allemand , à Bertin: »° la Modreine 
sans le médorin, ou Manuel de sunty , outrage destiné 
à soulager les io&rmités, à prévenir les maladies 
sigués, à guérir les maladies elromi . sons 
secours d'une main élrengère. La iere édition de 
ce livre parut eu 1794; Mais apres l'avoir perdu dd vue 
pendadt plusieurs anuévs , l'auteur l'u successivement 
8 dé, revu ot corrigé, et en s donné plusieurs 
éditions depuis 1530 jusqu'en 21838 qu'a para ln 
dousème, aves portrait et gravure. Le succts du 
cet ouragan éw prodigieus : 1! s'en est veudu près de 
trenie mille exerepiaires, et il n été traduit en Alle: 
mague . en Linie, en Angleterre, en Russie et sux 
Etats-Unis. 5° Plus do . 1837, in8°. Cette 
brosbure , dans laquelle M. Audin Routière sttsque 
l'abus que l'on à fair des songeues. et le système du 
docteur Brouessis, a donné tieu à deux procès en po- 
lise eocrrectionnelje entre l'autear et le deeteur Fra- 
part. à qui il reprochek d'svoir “prique dix-buit cents 
sengiues au érai Foy dans sa dernière maladie. 
Dane le premier prosès, M. Audin-Rivière à été seu- 
lement condsmué aus dépens. Mois M. Frappertavant 
publié dans l'Hygie e4 duns ls Monter, le plaidoyer 
qu'il n'avait pe lire devsar le tribunal , et qui ennte- 
nait des diffecmetions contre M. Audin-foutière, celni.el 
ports plainte à sou tour contre son adversaire, qui fus 
condamné , le 25 mai, à 6ce franes d'amende et eux 
dépous, sentnnce qui fut eonfrmée par tà eour royale. 
4" Hygiène abrégée, où Preeepies généreuz pour con- 
serrer la santé el prolonger la vie, 3° édiion. 1837, 
in.3° : 5° Chronique le de Paris, 3% édition, Ces 
trois drrnières brochures sont extraites de la neuvième 
édition de {a Moderine sane le medecin. et out &ié inter 
calées ausei avec que séditions dus le douzième, 
où ils forment les ebepitres 11, XIV et XV. 6° f'Orarte 
de in sanli, où l'Art de se bion porter, 1839, in-8° : v'est 
encore l'Hygiène abrégée, mais refondun, ei augmentée 
d'un. nombre de nouveaux préceptes. M. Audiw 
Rouvière & rédigé aussi quelques mémoires qui ont 
obienuu des mentions honorables à l'institut. 11 est 
messbre du bureau des caomnftations médicstes. 
ROUX | Jacovss) , l'un des plus fouguouxz révolution- 
noires qu'aient preduits nos troubles civis, était prêtre 
bebitaé dons fa parnisse Saint-Nicolas. à Puris, en 
1789. Îl 0e traïna nbscurément dans ces modestes fonc- 
tions , sas que rien e@t révélé son existence, jusqu'au 
régime conventieunel. Mais aiors H devint malheureu- 
sement célèbre, on s’annencant romme un des euxi- 
liaires de Marst, et eu s'inttulant le prédicutcur des rens- 
culottes. Au 10 août, ii ft pertie de le commune, qui ft 
trembler ls convention clis-mêms. Cet homme eruel 
fut souvent désigné par ses coltègues pour surveiller les 
prisouaiers du Temple . et il ne paraimait a0 milieu 
d'eux Que pour leur imposer de nouvelles souffrances. 
Ce fut ee missrable qui fut chargé de eomdaira l'nfor. 
tuné Louis XVI à la mor:. Voici le rapport qu'il fit de 
ceue esérutien, à le barre de {a convention : « Nous 
s venoes rendre compte, dit-il, de le mission dont 
s nous étious chargés. Nous nous srmmes iranrportés 
» su Temple: là. nous uvons annancé su tyran 
» l'heure du supplice étsit arrivée. | x demandé d'être 
» quelques minutes avec son confemeur: il a voulu 
e uous charger d'un paquet pour vous remettre: nous 
» lei avons observé que nous n'étions chargés que de 
» le nonduire à l'échafend. 11 à répondu : c'est jeste. 11 
s a rocmis et dun de nos rollègues , s recom- 
» mondé sa famille, et à demandé que Cléry, sou vatet- 
» de-chumbre , soit crlui de la reine. Se levant avee 
» précipitation. il n dit adieu à sa femme: de ptus , it 
s à demandé que ses anciens serviteurs de Versilles 
s ne fussent pes oubliés. 11 » dit à Samterre : mar. 
» chons. 11 a traversé la première cour à pied , il est 
e monté on toiture dans {a srconde. Pendant la route, 
» le plus grend silence a régné: il n’est arrivé aucun 
s ésénement. Nous sommes montés dans les bureaux 
» de la merine. pour dresser procés-verbul de l'etécu. 
« tion : nous n'avons pas quitté Capet des veux jusqu'à 
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la rédertien des sfiches de Peris, cn dériarset qu'il 
aeait perdu ss ecvfanre. Roux ee ‘it tout à coup abs - 

ue L00s s7s appurs: comme il avast cru çe jus- 
ter cn diesst qu'il avait toujours prafrese les vrais 
priacpes, les principes de Marat, le veuve de celmi-ci 
vun ‘le 8 saût ) le dencucer à is barre, comme faissnt 
tiio® fes sccuelue. ct. cor le demende de Robes. 
wrre. imséres ou Bulletin des bois. Le 35 seût, Rous 


demné à mort, le 15 jaavier 1794. Lorsqu'il entendi: 
son arrêt, il se frapps de esaq de cesiess. 
et fut tramsporié, couvert de song, à Bicètre, où il 


constitution . el se ports même le defeumaur du comite 
de salut publie. Il eut plusieurs masions , d'abord dass 
le département des Ardennes, où il se siguala par ses 
déciamations contre Le religion. et Dotsmment à Sedan, 
où il était environné d'un auditoire nombreux de pro- 
tesiants. ]l passa de là dsos le depariemaut de l'Aïsue, 
où il se conduisit d’uue msnière toute différeute , e4 
dimieus. sant qu'il fut rn jai. le nombre des vic- 
Uinrs qu'y ovaisnt faites Les lois révolutionnaires. 
Au 31 mai. il Gt décréter les articles constitution. 
nels, comme le seul moyen de ssiet publie, Le 25 
septembre. il Gt destituer et arréler Locoulieus- 
Loenoruye ot deus autres sdesimisirateurs de l'Oise, 
censme s'opposmut aux réquisitions de grains. Jl revint 
u de temps après dans le même département . pour 
aire eséeuter les lois sur les suboistances. Sa mission 
s'étrudit rucore au département des Ardennes , où sou 
collegua Massiou, s'apercevant qu'il vouleit entraver 
ses oprratious, s'eu plaigait aux Jacobins. dont les uns 
Je lémereut taudis que d'autres lui applaudireuL. Le 
thermidor vint enfin mettre un trrme 8 leurs débats. 
hour partint au comite de gouvernement, e1 cherche 
a se vouger de Massieu et de ses pariisens : il ft en 
conséquence décréter celui-ci d'arremtation , el envova 
Jes autrés au tribunal révolutionnaire des Ardeuves qui 
les condamos à mort. Les ciroonsteuces le firent bien - 
161 changer de couduie; il se réunit aus anciens mon- 
tagnards, dès qu'il vit que les sectionneires de Paris 
voulaieut aller au-delà du but tracé par les tbermido- 
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\ Lawlaise de l'académie 





| 797. et (ei beemèt disingee 
l'aani et Le eclisherweur. 

dans la rodactise de l'Aratamis dssripuee, ol co | 
soul le cisquieme 1eiume cei ouvrage ei ue 

ter de pri Queiqu'il n'eûi que ringi-deusees | 

à l'epoque de La mort de Bichat. il suceéde asso iles 
esalire dans Les leçons publiques d anatomie et de ch- 
ie. que furent suisses avec seu! per es 


1 Cut obligé de céder à un autre (M. Dupuyten). 
ses cforts lui mérucrent l'estime générale. 1 publis , à 
cette occasion . uu mémoire LES jusportant sur La ré 
section des portions d'os malades , »oii daus les artice- 
latiens, soit Lors des articulations. Il it paraivre. es di. 
lee deux premiers volumes des Vousssuz éléments és 
Rae qui fut accmeilli nvec laveur, mes, 





dont la suite n'a pes été publice. J1 fut ap en 16e, , 
par Le cheis unanime des professeurs de l'école de at- 
decine, à Ja chaire de pathologie esierne, dercues | 


30 décembre 1810. 
chirurgie de l'academmsie rojale de medecine. li let. ! 
dans une séauce publique de cette c« ie, um: 
memoire très ciendu sur La siaphiloraphis, en suture 
du voile de palais, operation ingéuieuse dont il a euri- | 
chi la chirurgie, ei qu'il » pratiquee plusieurs fois avec | 
succés. M. Roux a comservé dans ls aouvelle CA 
sation de la faculié de médecine de Paris , en 1533, h! 
chaire de pathologie csterne , et coutiaue à se livrer à | 
l'enscignemout (1839) de la cliuigee externe dass | 
J'hospice de la Charité. 11 » publié : 1° Essoi ser les 

sécrétions, Paris, an x, in-8° ; s° Mélanges de chirurgie 

el de physiologie, Paris, 1809, in 5°: 3° Bésection des 

portions d'os malades, soil dans les articulations. pi 
hors des ariiculations, Paris, 1813, iu-4° : 4° Nouscess : 
éléments de médecine opéraioire. Paris, 1845. a voi 

iu-8°, 5° Mémoire ei observations sur la rounion immi- 

diate do la pioie après l'ampuliaiion des membres dan 
leur continuité, Paris, 1814, in-8° 16° Obscrosiions ser 
un strabisme diverpont de l'œil droit, Œuéri sur wa sept 
adulte qui on diait affecté depuis son enfance, Paru, 
1924, iu-8°: 7° Relation d'un voyage fait à Londres 
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es 1814, ou Parallèle de.la chirurgie angicise avec. le 
divurgie françoise, prérédé do considérations ser lea 
Mypiase de Londnes . Poris, 21815. in 8°s 8° Mémoire 
tar la siaphyioraphie, où Sature du voile du palais, 
| Pants. 1535, in-8. fige ‘ s 
JOUX (Gsmsnn;, docteur qn médecine, né à 
Moubes ,( Allier), le 24 août 3380, fi ave distine- 
ton ses oauss de médesins à l'école de Paris , nt fut 
teçs dater eu 1802. 11 soutint as thèse sur ls rou- 
| tale . o! publia , en 218a7,'aur celle maladie . up iraitd 
qi rnbime en grand nombre d'ohvæions, 11 pre- 
tous d'ebord La médecine dans la pate sille de Saure 
Furet tent éme: Emetars des 
fosqu'es : AB À cette époque, i ut nouwmé pre 
 fueus à l'hépitsl militaire d'instsuctien de Lille. Ha 
poblié : 1° Traié dela r + Paris, 1807, in.8° ; 
3° Traité des fbvres amiques, Paris, 2813, in-8°° 
BOUL : FAZILLAC { Pusans i . amsien chevaliers de 


| Leur dut à vs prineiges révolutions aires Le eon- 
fonce de département dela Dordagne.qui l'élut d'abord 
: l'en de se administrateurs . ei le nomma ocasuite dé- 
| pet à l'amemblée législative , et eufinà la eonveslion 
en. Dè à soie In anort Qu rai, von et sans 
mis. llo'escups surtaus da l'éducation ot des posies , 

et 61 plus discours sur ses deux objets dans l'une 

«loue ssombiée, Kuvezé , on avr 1792, dans les 

phares de La frontière du Nerd , il remplit sévèrement 

tale mission , et se moairs l'un des ennemis acharués 

des Giseudins , svant et après le 31 mai. Deus le cœu- 

rm d'août, il fut un -des eumesissaires de 
lire eséeuter la levée en messe. Après la cesgon . il 

ni er Le crédit de se foire nommer administes- 

teur sen département : 

ékotins de l'an 18 (3798). le directoire le destitus 

‘pour L'éloigner du corps lgisiatif. Roux de Fasillee ve- 
lperet sur la scène politique, en qualilé de chef de 
Grisjen , lorsque Quineite fui nommé minisire de ce 

set 1 de neuvesy ue s0n pa- 

iron dons sa démission. Use retira alors à Périgseux. 

où il véout pañsiblement jusqu'an 1816, époque où il 

bot foret de quitter ia Francs eomene votani. H se ré 
fapa en Suisse. On à de lui: 1° Rorharches historiques 
d'eritiques sur l'homme au masque de fer, d'où résulient 
1 de notlons certaines sur ce prisonnier, 1803, in 8°. L'au- 
| eus prétend proaner. sur e maiérieux authouliques . 
| ge enyetéricus diait ua jogéniaur du 
| @e à , nommé le comte Mautioli: a° Histoire 
dla goerre d'Allemagne . pendant les années 1756 ot 


seisenies, entre {e roi de Prusse et l'inpérairiee d'Aile: 


ser eulle de M. de Moutanet , lieutesant général, en- 
| vepé par La cour de France dans les arméus de l'irmpé: 
leaise. 1808 . s voi. in 8°. 


| AOUZET | ……. ), avoeat distingué, descendai d'ann 


ancienne du Quercy. Appelé à la 
| sarendon , # o° .le 6 novembre 1795. à la 
eus en jugement Louis XVI « e4.$t obeerver à l'as- 


Louis X VE et de toute sa famille , conformément à ces 
principes. Le 27 décembre , il vota peur La réclusion 
de monerqua ot des siens jusqu'à en que la nation 
| t ststué défañivement. Au mois de juin 1795, il fut 
 deesité d'arrestation , avoir signé la protestation 
cœtrs ls journée du 3: mai. Li eonnut daus Les pri- 
os. à eette à . le due de Nivemais. qui le 
| pour cosmeil à la duchesse dbusirière d'Or- 
ons , olpeen"# genre Depuis ce taupe. 
Reemt n'e pee: ortte. princesse à laquelle il 
ls onde de gen as compensé 


roûtra Lis convention aves les 


| de Do meë, paris souvent eus divers.ebjets de-Hgis- 





amas aux approches des’ 


donc de régler le sert de | 


exclus par suité des événenients | 


latiou, Gt déerdiar la levée du séqeesire avec js 
rœtitetion du mobilier des epudamnes, et donrande 
sulement wa bansement de cinq aus eôntre les. dé- 
putés préteaus qui avaient fait partie des ansiens 
œltés. Rouzet prrfessa les mêmes principes au consml 
des ninq eemis, et deus lasésuce du 6 fructider en sr 
1 ad août 1796), il proposa la mise en liberté de tous 
les détenus pour délais révoluiionnsires, demandant 
que les procédures relatives à Le révolution fussent Lré- 
lées Je 127 sendémiiaire, à ba fête de la fondation de la 
république, disant que refuser l'amnistie, 2e sbrsit éler- 
uiser les haines rt les vengoances. Il vota toujours avec 
le parti clichien , jusqu'au 18 fructidor. 1} ne 6et point 
compris dana le décret do dèpertation de cette journée, 
et quitte le eoneril sans congé, pour accompagner les 
dushesses d'Orléans et de Bourhen . ainsi quoi pros 
de Leomti, qui venaient d'être banois territoire 
français. Ayant éjé arrêté ser le frontière , par l'edei- 
uistrotion départementale des Pyréntes Orteutales. à 
écrivit pour ce justifier, nè rsparut plus à l'assemblée, 
et sa flsa à Barorloune suprés de ls duchesse d'Or 
lésns. Corte princess obtint pour lui la croix de 
l'ordre de Malte, elle de Baiat-Charies de Naples, la 
titre de route de Folinon. ctle eréa son chenonlier. Il 
reptra avec elle en France, après le restauration, 
gère ses affaires. el epira sous ses yeux. Île 35 octe- 
1830 , âgé de soisante-dix sept aus. La duchesse a 
voulu que ses restes fussent déposés dans l'église qu'elle 
avait Lait élever à Dreux pour recevoir les dépouilles 
mortelles de son père. Ou lui attribue : 1° un ou- 
vrage or les domaines de la couronne. impriaw 
à l'époque de ls première assemblée des neables ; 
s° Explication do l'énigme du roman {de M. de Mont- 
joie ) iatitulé : Histoire de la conjuration de Louis Phi- 
lippeJossph d'Orléans, à Voridisthest | Poeris)}, sans 
date, & vol. in-8°/, 89 Analyse de la ronduits d'un 
des membres de la cctèbre convention nalionels, Paris, 
18:4, ia.8°, anonyme. Ce nvembre , dit M, Bauchet, 
est Rousel Jai-mnème : il parie de lui à la troisième 
persoune. 4° On peut encore, d'après la France lit: 
téraire de er En pag. 30e, douter eux 
eutrages precédents : Opi conceruant le jugement 
de Louis XV i (vèsnee du 15 novembre 1792), im- 
peimée par ordre de de convention, 1793 , in-8°. 
ROUZET (Fasnçors-Lien), neveu du . 
116 à Toulouse , le 13 sepiembre 2 795. eut le malheur 
de perdre ses parents fort jeune, et dut le bienfait de, 
l'édueetion osent seen 
cine , lorsque se vogent vei être frappé 
oonseriptien , il anilioite l'emploi de chirergien nide- 
major. J1 &e . eu cotte qualité , les es de 512 
et 10:13, et vint prendre le bonnet de coteur à Mon: 
pellier, la paiz de 1916. présents, à cette: 
évasion a Ja (sobhé de médecine de cette sille . ses 
Recherches sur lo cancer. Presqu'h in même époque . il 
obtint su concours bis piece de ehef de clinique à la 
faoulié de Montpellier ot une médaille d'or. proposée 
per la société de médecine ique de le même ville, 
pour l'Eloge de Lepeyrouss , chirergien du pays , qui 
Hlorissait au xvru® sidcie, Cet éloge n's jamais vu le 
jour. Quelque temps après avoir ét recu docteur, 
Reuset ouvrit ua eours d'anatomie . Arrivé 
oi ii vod A la Revue médicale, 
ournalqui, au milieu des controverses trop passionnées 
qui agente mbdevine, se tit dans les pracipe d'en 
tisme . et réciama peur l'école ior 
ba juatice qu'ou lui refusait souvent. La Revue médicats, 
en discutent les nouvelles deetrines de M.:Brousssis, 
ne covissta ni son talont, ni les vérités esseuticiles 
qu'il proclamait , mais elle combattit les formes de rom 
. les ecagératinns dangereuses qui réal 
tent dédurtions sbooiues de son eystemse. et 
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qh'ensurepementirs emccie qu'il obteneit. Membre dr 
sociétés de médeeimr de Puris, de Temtoese , de Hunt: 
de Marseille . il urais 086 cho pour viêger. en 
quallé de membre odjssmt, à l'eccdiane QE ai C2 
tmbdecinn. et senit recu on mème 1empe Le tre de 
medecin de la Donna des médaities. L'année qu'il fet 
enlevé aux suienres o: à l'hemenité, :! publie eue uee- 
voile édition de Le Ductrine génerole des maiodies rhrcai- 
ques . de Daues . ave les “uuvuitotions et observations 
eédites du méme sutrer, dont d wvait été le diseipte. 
Perte nt M ter, 1634, 2 vel. in-5°. Rousset travaii- 
brio ausnes à t'istoëre ph ipes Le lé mydorine, dopais 
Le rosaissenre des lottres: n un Trailé des fièrres et à 
un Troc d'hygiène : man il n'e pe qa'tbeusher ces e- 
vragrs. finfin on {us dat l'orwrie Jun Hoimoent , das Re 
jo de dictionnaire des sricures métiroles. 
por des verts cemtinseis, Rousset périt à le Geur de 
Fage , le 10 seût 1826 : il s'arsi pes mere 
meuf ons. M. A. Bererd à éenst sen hist 
dans ls firous médirete {tire à part) . 1856. èu-8°. 
ROVEARE (SrasrssssJjosare Posaces-X vise ). o&- 
er des gasdes de pape à Avignon, député des Bou- 
chers du Rhéne à a rouvention eniousie , et l'un dr» 
ttrigents les ples remarquables que M recctution ait 
mis en evidence. né à Beumraz ( Voucieæ‘. le :7 
jestiet 1744, était Gls d'en aubergiste. lifvore d'om- 
bition, di sbusa d'une sdecatiou honnête et de fer. 
mes agresbies pour c'intredmire dons les mestieures 
seciètés, où il ce drana pour ue descendent de l'en- 
etenne fmnille de KRotère de Seint- Mare, éteinte 
depuis longtemps. À (erce d'argent H set trouver des 
homes habirs qui bei Ê t vue généslo- 
mie. au mdyrn de lsgeelle ü se trouva omté our cetle 
melscs illustre: il sebets once le marquiset de Fen- 
viaile dont À prit à titre, et obtimt biemiét apres la 
main d'ene demouxile de Ciaret, riche héritivre. dont 
Udissipa essuie ls fortene. D'apres les türes qu'ils v- 
Lit dunués, il se crat abligé re prononcer, eu cum. 
moncement de le révolution, pour de parti 
qu'il abeudonna bientit . enr dès 1792 il figures sous 
Patrix. puis saus Jourden roupe-téte , à la tôte de l'er. 
sw des brigand: d'Arigren qai désclérent aiers 
malheureux paye. Peursuiri ensuite et forcé de dispa- 
raitre pendaut quelque temps, où le sit. à La suite ée 
l'amniste du 8 uosemhre 1991, plus audacieux que 
jamais, dériger toutrs ses vues wrrs une plarc de de- 
é. Uoni@i à cet eFot «on miargenat , prouve qu'il 
ii Gils d'un erèsss et prul-&ls J'en boucher, et fnt 
sonme par so dépariement, en septemnbes 1793 . dé. 
maté à ên senreniion metienale. Uue fois iustalié à l'es- 
semblée. à) n'est sorte d'intnges qu'il ne mit en 
care se dounes de lim , sens que rien 
pét le lèrer -du rûle secondaire auquel ses ruoyens 
Uevaient comdenme. :1l fut envoyé, :au mois d'octobre, 
en .rmeen le dé ent de l'Yonne, rovent 
le s0 aovembre suivent , fit un rapport ur Le conduits 
du général Mentesquies, at obtint eantre fi un dé- 
cret d'acsusstién. Éan jauvier 1795, &i vote Les mort de 
Louis XVI eaus-appel et sans surois . et fut ewrogé, le 
mois suivent. à Lyew, avec Basire at Legendre, prépe- 
rant avoe eos de trionpnbr des anershisten, et tous des 
mmeuzqui ae tardèreut pesé-ecrobler celle malheureuse 
cité. Le 24 sms Barberous s'attire sa haine ou se pti 
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hberté ; ce qui ne { à pas d'être 6le shewbte ds | 
conseil des . OÙ il se Wnniru reutirmment ep 
pret 20 dirertoire. Aussi fut-à eova pris dans la 


ee de :4 frectidor. ser Mnsales à vue mile 


tentét convme lerrorite, tantôt comes modéré, Mtit 








var la frégnie ta Voilonte , et dtport à la Guise 
froncelee : il wourat denr les déserts de Show | 
de 1e septembre 1798. Sa Pomme . qai eo étoit der. : 
aée à partager son oui, n'wrrive qu'après ve mort. et 
reviat eu France, où elle ne lui sarvéeut que pee dvs- 
nées. 

ROY (Anuroimm). eomis et pair de Fraore. n!| 
à Savigny ), le 15 œnrs 1765, fut eu, 
avons, en 179b, vuisit vec bhonnear le eerrièr 
du barreau. et se distimgne par ene élocutien facie 
et par Da générosité de sen coractére. En 1799, à 
défrndit l'infortené Maroser. rédæteur du jourusi | 
Motituté : l'Æmi da roi. @eis À n'eut pes te bonbwer de | 
le souver. Ka l'au ne, il contribue per ves éeréte à lire | 
restituer louvs bieus eur veuves. enfones er hérüien 
des fermiere-géecreur céndamets à mert par lemi- | 
bonel révohuisnnsire. En l'an tv, nl détredn les se 
censés de vendémiaie. et obtint Îa révosetion des, 


que cetles de cs abus de le garde naltonoke de Paris. 


de membre des bureeux Sr bienfaisanre, rte. Pie rrgé. 
il avait fondé un prend établissemnnt de insnufertere 
dens le département de l'Eure, et avait soquis , de de" 
de Bouillon , ses domaines de Navarre , ot de ierre, è 
des conilitions qui, quoique evrsutageuses peur le ven 
deur qui se trouvait obéré , le furent bieu plan enrer 
r l'scquéteur. Oriei-cs, per le mort du der de | 
uAlon , arrivée peu d'années après, se trouse hbre 
de [a pension viagére stipulée par le contrat de vente. , 
monten. diton . & 300,000 frames : re fut bn l'engiee : 
de la fortene celomsle de M. Bey. Le 1erre de Nevare | 
. tt d'abord donne en " 





gaant hentemenn qu'un saidot ‘du pape vÔt été fast pri 

marcuhal de cms Borne, alors meme du vornité | ctie fat ensuite affectée comme douaire . avec dr tire 
de étre éérnre, mers vaurges, le in, per l'arharme À de duekhé , à ISmpératrree Josphine, avec réveraibi- | 
méni avec lequel il ponmurri les gunidins dans cote | lité sur le prince Bupène son lo «et «un desrenémt 

joe ris Mn sure mdr qu'il s'était souié d'en mire | mmôles, Daus la tramisetion ratre M. Ras et Nepolèen. 

du dun des mogmsisubeure, ci d'aveir pouset à 13 grit- | l'empereur ferea te propriétaire des enviens demeises 

latins san demt culligués Marielle ei Tlipral. Après | du luc de Bouillon à faire de prends encridices ser ke 

eœtte vévolratiuns , à dat vrrnmyéan uuiaston dans be midi, | prix de te vente, et fit même imiertenir à cette ecrasisn 

eus loulies, lors de linsarrechan des Marsiluis en | le epmeibd'état Occspé aniqoement du ei un 

Fanguur don dapaits procréte. À aumronça les suis du | fortuns , M. Roy ne igure point sur La scène politique 

phetralilart aux mur bon inmnreés, le ranohte de Tuulon, | jusqu'en 1633 : in 6 mai de cette année. 5! fet em 

etriit dèrnelie los forsemiinns d'Avigrats. Il fut dé- { reerbtrire du eoldge élertorel de le Erine , et le re 

nétcébaon colour conne ayant pamrenrié aét patriote, | dendin plu député de re rtemont à la ehembee 

nds querd'an mure cote nl ve vamimrt d'or air rüulabli À des représentmmits ques Nepollee vensit.de cuve: 

montée du mumpou de med tstiane , +1 dé trs irarmme { Dans {a séenee dn 6 juin, Le 3 pis le promener 

des le comité de edreté gémérals, Le [ni wii que, < du‘ semmret ‘de Gdéhit# à PE ,\ presente a 

dopunss-uite égorjue, 11 «em de paralire à la tribune députée par de -dérret .du 3 du mème mois, de :5 

dei smnrention, dos or, nobe Lois los-umt rebles qui | jets , sur ls :mommarsiontien £uite à ia ghambre que 

oo 








vus, le formation d'une commission. spéninle pour 
examiner si la guerre-était cénemsire, Bientôt La rasas- 
trphe de Waierion, ayaut amer 1e saecude reataurs: 

élces dépu 





 % oral de Sroaus,.etip 55 moût é 
| pure départarpent de Srips, L rein ance.ln minqeid, 





ent être admis qu'après beaucoup de 
|* mpe, réflezion À, de salonaite. » lin neiobre 
#18, séèlu à La chermsbre par le collégs dela Seiun. il 
fiaemmé rapporteur pour te budget da 1417: Le 96 
Mau au par ss poupe pes ranrttaemnele qu'à 
par csustituionnels ga" 

J dvaloppa, gpe par Les réfarmes: pi économies qu'il 
pra en t de dangerous abus, Le 11 mers 
Agent per le chyosabre des députis. rormme 
! d pour la aemmissiop de eurveillamce du La naisee 
| damertisement , et. le.29 il Cut nominé membre de 
|erds commission et. de celle des dpeu et sopsiqua 
lens, Le 43 décembre , M, Rog.ft à le chambau un 
Purabet le situation dr res dou caimes. rt motive 
k roles que Le commirsion dela ane d'amertisse, 
| s0et avai Éait de mecerair le serment de M. le aomtie 
| mena dremeur général parase wréonnanre 
sqyele , portent in slauee qu'il-2xerceran oeite fonction 
| us ralément, aa ni Hat contraire à l'ardonganre 
ds mnik 1416 , qui, sandur due es formes voulue 
per la loï. auribunii ne direrieur géuérsl ua irailemepert 
de 1a000 lanas. Li srprémmia la gretuité comme pré 
, le.cespeneabiiué presnnells du dirocieur 
Pasrals et à tonte smmourranes pour ectie plage . 
s'éai vue ingavauos sentgre à de lpi, Au 


enauné présidant 
À doctore . du ls Seine. fut 
depui par en dépantasnen . ot.la o3 mars 
le sur in lor des Bnannes..'et pen 
Pas que séduetion. do s ono fr 





nt Pasquies. Le minis 


lére de La nanrine lui fut elfes: il le rofusa, et fat 
lasgané qui 


: L fabsration des ponises . à la.situuion de le esism 
| d'amentisesnent . à soûn des dépôts el consignations 
M projet de jei-pausr de.nékiomens défaitif des 
1838, 298 408 282241: Le rastitichtion 
C'est, +0 déruiet ‘que 
j jans dis 47i- 


Bnennos , gele donné an rvvrn fértice à le 
'raie 4 amené de 


de eelui 


ati anégetahe here 
L upe que renmrqm 

sur limpèriouss mésemilé de J'organisetion di trésor 
poblie, C'est siens qu'i répêta ee qu'il avait déja dit à 
| Pladeurs popaises dans Lee précédentes ssssiens , « que 








saibarres sur lp place, ot 
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impartan je. fonoii scies de lu 
a obpqahee est de surgeiller Le farsenn. publiqus . da 


» pilier nt de routwéler les rnemiles 1 Jun déponarss 
» de. s'assurer que lun fouds:oul: 48 emplogia suivie 
sieur dnminoiion. » Mais il déclare , à que les nivyeng 
» d'esorner cata purnei mannaiqnt at à d'ais. el 
a mel La eompabililé éloit Joiu de doaner den gurapiita 
» dont ia ohne axes hesoin, + Li atablit que/cen nes 
rontinss na ,r0nt ui Jens «op grande ersuthsation duré: 
».s0r..qui nusiqu'une etre sipistéelala.; si care Len 
» comptes disirilués . Le-quelt ne sou point signés de 
s rointiire ni gédigie ou piènrs nieutin deublxcaus 
n des pe, ete n dprétinreir Sn svamment la 
question du défaut de liens et de rapnomienirelacenn 
des voraptes et bes clpumbees. «tt tel do mr propre 
inelittion, dein vaine juridistion qui lui set aursbube 4 
«il set ituperiant. dit l'erataue, d'éviter peux l'snenis 
»ieutésers affsire du tsésos: qu'on appella mégoaiti 
v Giona « et ions qui ue con! pad auletisées gai in 
o lei à elles. sont inpourtiinbles. neo les primeipes de 
+ puurernement. consliiutionnel : ‘ellss subraluont..à 
s tous {à désordass , elles t à in colommis'ol.a 
» le désonsidémation l'adruinistretion publiques , els, 2! 
s veste, sjouia-14l, une asesbelln, er aies nobli 
» fonction au sinistre des finances, delle d'appolon 
+ La publisité tous les citoyens deus ls graud conseil de 
via nation. et de eentainere les de l'urdems 
+ sellisitudede l'ejminiaration pous leur baukwañr.ske 
19 mai ouitent, après auoir sépondu aus objections 
faites sun ne dernier roppart. äl proposa. e1 &t aduplon, 
de conpis annvel des fine sere: aceompapnd de 
Lérui da ailustion des traraur de lé reur dot : ompiss. he 
se du nséase mois, M. Roy fs le reppest sus là hudgnt 
de 1519: les jnillet suivant, il Tis adepier. un. dégré 
vonredb de 20.$50,00e fraucs sur jen SL mont A 
et des portes r4 fonètres. Appolé peus la sseon 
au sminimdse dos finauaes, ir 29 noveure, à] fut 
aussi nommé fondelenur dt ia sorièls rapale Vos prisons 
et membres de ses dou comei ie. he Por ail ner | 
1ème ,  fpirépass une suite æ toudant 
peuple es à assurer la propriété t Lebfit le proie de lei 
du dianrier 1830, pobrr da délibérmiièt détlitive des 
soquéseurs de hieuts aniionaux, des engagiotrsetérhad- 
mstest celui du.cé svril ; qui vjeute 3 4eo.nv0a franes, 
sunwsele. à lea détmien ‘do la liégiee-d'hovueur .: prrur 
ponor au cemplei le trailenrant dad simples fégien- 
neires militaires etoivile. admis amet le 6 awil 1$4c 
ctlui de janvier 121, où il proposa so dégrévéraam de 
29.002.460 er la soutribiiont faboière:. le peppromion 
de &.60e.hee foanes de seteuus suries (rniieménts:, It 
où . malgré 0e diminutions, il présenie :ameors uh 
exçédarn de pins de 30,000,00n dans krs recent, 212. 
Le 13 désespbre s8s:. M. Rey. se reiien atéc-ious 
autres pévistres:.le .lenderssin,'il sequt le :titse 
comte , nt .Éus nemmé pair’ de Frénes, Li tosaisi du 
réglement de 1vnerdice de 1931, dn'esoddant.dtreraite 
cv Les dépomnes de Ensteë.obo francs ;: dont il:Jainse.ln 
rosseurcs et ja disppsitien bu triser, É'eù ue étet-eusti 
ère des finances que M. de Villélese hôta d'exploi- 
ter de Le rsanière la plus funeste pour in Frouen.. À in 
chambre des pairs, M. Le aomte Roy s'esl' montre. ie 
éatigable à sigeaier les sbus st à combatire teutes-ie 
propositions  désesireuses pondeit les amados .162n, 
1635 et 1826. Le discours mémorable.qu'il paonsues à 
La shambre des pairs, le 24 æmei, contre le: & 
M. de Villèle, sur ls réduction de l'intérêt rentes 
de einq à srois pour cent, 4 refotar le proposition 
de ne minisire, £t acquit à M. Le opails Roy , qui be 
totrasss complètrment , une pepulsrité sménitée ei de 
tiws de bon citoyen. Eaën. . l'opinion pu- 
blique &t chssser le ministère ViHele’, au. cos 
monnement da 184a5. M. je somie Roz rentre aus 
finapabs, et signals epa raiour à 6 mumistière qu'l 
saurait jamais dû quitier. par un espasé iuminaus de' 
l'état. déplorable auquel M. de Villèla erait réduit in 
France, en.sis ans qu'eile avait su lamalheuc da l'anoir 
pour arbitre de she deutinfes. Uu énnwræa défioit, des 
dépauses croissantes, le naion atoablée de chergps in- 
supportables qui tarisent dees leur souros le produe- 
don, st entraraot la .circuistion et le commerce. les 
grandes rouies délsbrées et esigemt 200,oue.0e0 pour 
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eur réperstiot : l'urrnée insignifionte . et cependent 
plas coûtulsa qu'ous temtps où ts Preuve étsit meltreme 
do condnienti rs sommes énermus difupidées et dé- 
tournées de teur destination : tefle est ane esquinse 
Dieu imperfsite du tablteou trop exxet présenté par le 
nouvess ménistre, qui s'ercupe san rulârhe des moyens 
d'apporter des remèdes ellleaces à de si grards détr 
dres. A son mérite comme financier, nous durens 
ajouter que M. le comte Roy mt celui de tous les 
membres du ministére acturl qui a edepté avec piles 
de franchise ta marche légale et conetitutiouneite. Ce 
digne citeyen pomède une fortune qu'on évalue à 
4e.nv0,0ee de francs, et n'a d'autre smbitine que de 
servir ia patrie. ' 

ROYE “GOLLARD { PrseuPacs). nées 1965. à 
Sompuis . itryte-Frenenis, d'une famille an. 
elenne et orsble, était evoest eu periement de 
Paris, en 1769. H ombres les principes de tiborté 
qui deminaiom alors, et fut élu mernbre du premier 
conseil de jh remmuns: de Paris, dent il #t partie 
Jusque re noël Roysliste par prrapes et atiacbé 

ielement à la famille des bons, il forma 
dés-lors des vœux pour lrur rétablissement et pour 
la cbute des instueiiets républiesines. en auendant 
qu'une ocesioh farorsble se présems de servir cette 
cause. ÂAÿbm marqué à cette époque. il out 
le benhèeu d' aux proseriptions de 1793 et 
rr96. Noimmé, au mois de msi 1797. député su conseil 
des ein cents par Le département de le Marne , il se 
di tè se révoir à soæ ami Cemille-Jordan et suz 
ou membres du parti qui. sous le prétexte d'at. 
uer jes abus et de davinteæir ia ronstitution . ne 
e it véelismwent qu'à préparer le ‘rrrablissement 
de in movarehie des Bourbens. B'étam prononrék avec 
farce evuttre le sermens exigé des prêtres, et on faveur 
des déportés, il se rendit au perti derniuamt, et 
vitson élection agmalte au 18 fruetidur, trois mois aprés 
son entrée au sonseil. H deviit giors membre du een- 
sel que Louis XW1L svuit établi en Frones ; rt qui 
était Des gp du marqeis de Clermont Gellerande , 
de ! de Momesquiou, de MM. Bocquez, G. 
Uevier, ete. M. Royer Collurd parut ensuitr aban- 
deuner la politique , et wéeut dans la retraite jusqu'en 
2011, fet noœmmé-dosen de le foeulié des icttres 
et professeur d'histoire de la philosophie moderne. La 
6 de partisan du gouvernement que 
H à cette époque uve puissnit rerommanduien 
suprés du Napoléon , et les opinions philosephiques du 
professeur parlsient également en sa favoer, M .Reoyer- 
Collard ayant èn sffet adopté Les opiniens de l'Erossei 
Roid , était fort aus idéol qui dépisiesicnt 
singutiérement à . € partir de rette épo- 
que M. Royer Collant » commencé à con 
: 008 fecons furent très suities et très poûténse 
il forme bientét de nembroux élèves, et deviut. 
simsi dire , le chef d'une secte phionhiqe ‘ al or. 
ent n'étsit pe celle de Raid, , de ; 
t i8 r Dugsid Stewart. M. Royer 
Céliard, doué de toutes los qualités Déromaires por 
préduire 1 grand effet sur son auditoire. entsahis un 
graud nombre de jeunes gens fariles à émouvoir, et 
per enclios à croire sur parole un asaître 
qu'one te dislectique rendait éloquent, et qui, 
bui-mrémue des doctrines qu'il ensrigue, impirait 
le enfance à ses disciples et teur communique ane 
piwtie de son enthousiesme. Cette plritosoplie écossaise 
est fondée sur une hypothèse gratuite . et sur uue véri- 
bia pétition de prineipes. Elle suppose qu'il existe en 
non nie renrce de comeantes. dante des 
sonset de l'espériense, quoique lie eux semvations. C'ust 
sw fond {a doëtrine des dérs innése. dertrite essetr 
tiuilerment lmrsse , cer H n'existe dans l'homme que des 
apthudet , des dispositions qu'il a én vaissen. 
qui se fortifient et se déretoppent ou s'effacent pur 
s#ulte des modifications qu'à éprouve éens ses o 
extérieurs et intérieurs per l'ection des agents naturels, 
Hu'y e pab une seule nbtion, une seule idée, simple où 
cormpleze, qui ne paisse être remenée à des sensations 
primitises 00 renouvelées , où à le peresption des rep- 
ports entre des faits observés. Nous avons bieu ls puis- 
sanec de composer dus groupes d'idtes. de les isoler, 


mat 





d'en gbstroire bo où plunirurs Éléments , et surtout de 

des mots grec lesquels nous formens à metre pri ! 
el a nat edone, 
peut rien nous x de réel, les went : 
ui entrent nr E Terales w'ont Lai de sens bien 

i, nt ne reprémentnt des êtres ueturelks, bu des 
ropperis résuftent de le eomparuisen des , dm 
divèrs modes de leur exifenee e1 de nes im : 


arsgraphe enivent de son Tobfsau des progrès de l'espri 
mobs ane paf pander. 8 Era | 
v d'aatres philosophes ne “trévvent point qer 
v de de es facuités réelles coué à, 
sun priheipe qui donwût à la morvlité de nos vriens, 
s une base besez pare. asses sotide , frnetinéreet d'i | 
siribber à l'ame humaine une feuité nouvelle, ds: 


v tinrte de erlles de sentit et de roïsonner, mois ne: 
s combiasnt avec eiles . fhcufité dont ils ne vaient | 
» Pezistence qu'en ssstirent qu'ff leur éton ble 





» de s'en passer. » Noue que cute mets. et 
d'outres qui eu sont émenées . n’évant poiat remprik , 
sovplicisme de flume,et ne pouvant #i éelofreir n 
ductrime ni la réfuter, imuginèrent d'en revenir aus 
réverice du mue , qui d'afleurs esdraient par: 
l'eitement atec les idées religieuses que piesieurs de | 
nouvesnx phi 
les croguient vraies, les autres perce nuls les t 
ttiles et même nécessaires dans notré et sori Nos | 
sommes persusdés que M. RoyerÆefard n'e ralonnt | 
que d'oprès se votivictfion en cette wwetière couvise dem 
toutes feu autres -quentions: et 11 est cortie-qu'i ni | 


was 

ciples , peu sutisfsioe de l'hyvpmhèse du sens Pntérieur de 
Reid, se ront lancée den l'inextriuble Jebrrimihe êr ! 
le phHosephié transenderntehs de KEunt et de | 
émules. Eés novsteurs bht cru areir créé une tree 

nouvelle , temdis qu'ils n'oet fait qu'entaser de mott 
dent le sas purerment erbriraire n'esprime que ès 
abetrartions imelleetuèfles sans sy pe réel dan La meturs, 





de Roïd et de colle de M. Royer-Cotterd, nous roy 
avec regret figurer en première Mgtie le event ME. Ure- 
tin, qui, de la anei fol du monde . épors um; 
jeunesse studivane ut avide de pénétrer ire mystères 
de l'univers .: vprès s'être le ere ouragan 
tes trocus de lembiiqure, de Prato. de pale] 
réveæreut Ativmagne. M. Royer-Cehierd » rrpati 
tes prineipes de sm ble , duns on diocoers ve | 
prisé vhez Pain ,en décembre 1813, et M Joufier. 
troduoteur de Reid, vient d'ifnaier avr ourragn de 
genre écosssie un extrait de In detre dt: 
. Roger-Collard reeuciliie dume ses leçons. À Le rer 
teurstion de le fanrlle reyule sur le trône de Prise. 
M. Roger-Colfard feat nomuw d'ubord directeur pt, 
néral de ! + et emuite porreither d'Urat tt, 
chevatier de la légion d'honneur, Au retour de 
de l'le d'Elbe, en mars 1839, H quite 
toutes les fometions publiques, et ne conserve que k 
titre de profteseur et doyen -de ln faculté des etre : 
Après le tecvnde restauration . il fut appelé au const ! 
et, et uommmé présidem de Je commission rersk 
d'instruction pebtique. Dans ce À rendit des er | 
vices importants, dr amtélieretions. et = 
per de protection iarpurtia qu'H ecrordem 
dininetement &orur quiémientien butte à te bminit des 
vif me s'est montré injune que quand H Est | 
trompé. Cet à lni:qeun dot le fétablimement & 
s normale, orgenlsie d'après en ereoliret pau. 
et qui promettait tant d'aveuroges pour f'eusrigeesment 
ublie. Molheureusement vatte utile inschution fut 
entôt snpprimée por l'influence funeste da misittire 
Villèle . et n'a pes encore repare vons eutui qué ui s | 
suevédé. En 1516. M. Minyer Coferd fut étu 
par le département de ln Merue . et-vote avec ls mine 
rité. Pendant tonte la session, Îl se montre l'enri &teiré 
et le défeneur énergique de la liberté : {1 repomtes 
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tions tendant à rétablir 
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de la echombre,  d'orgueil que de patriotisme, et 
plus de voaité Lagr teet? Quoi uites soit . il faut 
convenir que M. À ollard , à ses principes, 
parle toujnurs dsns le sens de le Churte , oi ue nénags 
en aueune occosion ceux qui eberchaienut à le ren- 
verser. soit per des mesures directes, soit en en sapunt 
les fondements. En 1819. il cos d'être à la tête de 
l'strgelion publique, et donna sa démission de cette 

nee , pour eenserver, dit-on, son indaprodanes po 
itique. Dans la session de 1819. il t la vuêres- 
du vote annuel et de rerrutemeut de 


ec force toutes les 


dat, le { Rvries, que la Cherte ayant posé les bases du 
grtéme slsetoral, une loi d'élection n'étoit pas méces- 
mire: À combattit ca conséquences , et avee son talent 
aroontumé et octte force de raisonnement qui comtitue 
ls vériuble éloqueuce de le tribune , le renouvelle. 
men! intégrel. la permanence de La chambre pendant 


eq ons. et l'asgmevtuiion du nombre des députés. Le 
570 établit, dens en discours pret. que le 
see des post est sculecment ursahe etnon rs- 
prémetative, et qu'elle n'exprinse jemais que sa 
epinise. Cote doetrine nous snble . Ré bile 
pie: eur, s'il est vrai que Le ssendatadre doit voler 
sa ronviction ce qui ui paraît utile à le nation, 
À éoit amurément se conformer aussi eur vœex du pu- 
Die éclairé , et se défier de son opinion individuelle, 
Jemqu'il recouasît qu'elle est contrairt à celle de ses 
wemmettants. Ce serait je ière fois qu'uu proeu- 
rende se croire Fret r de celui ds Ü tirat 
sen arendat. budget de 1914 nontruait des djspesi- 
tims (avorsbles aux créanciers de l'étet, qu'ee ehercha 


à faire révoquer un smeudemeut à la loi des 
Ssances de 28:16. Royer Coterd soutint eeutre la 
è , que la d'avoit ce voir. 


commission pee 

et à rejeter l'amendement. La 20 août 1815, il distri- 
bes, pour la ière fais, comme président de la 
commusico d'instrurtion publique : les prix du eon- 
vers pinéral. Dons le discours qu'il promonca à wette 
æreson, il vents Îe pureté des doctrines de l'univer- 
sité créée per Noepoléon , et dit « qu'elle avoit trompé 
s l'ambition insensée, dont elle fut l'entreprise la plus 
CE te.» Cette assertion nous paruit menquer 
de juntess : Napoléon n'est tombé que par ses proprer 
loue , pousstes à l'exeds et répétées à outrance, et 
nous ne vovons pas:en quoi les très deciles &lémeuts 
anivervitsires ont pu costribuer à la ebute de cet 
bogme extraordinaire. Après ls dissolution ds la 
chambre , il fut sppelé à présider le coliége élestoral 
de ln Marne. et fit partie de ie nouvelle chambre. où 
Avets sec le vuijorité: le 31 norembes il eu fut élu 
tlee-président. Dane le discussion de la loi des élections 
proposée pes les wministres . le 26 décembre , il défendit 
rivenent Île projet de loi. et ccembattit les deux degrés 
déerotion , que le côté droit roulait y introduire. Le 
23 fonvier 28:17 , il fut élu cinquième candidm à la pré- 
ù .°0 rom t de M. Posquier, etle »7 il 
tofs le eusgension de-ls liberté des jeurneux, qui lui 
æmbisient drus cette oanjencture des insiremente de 
dont les partis pourraient l'aier un dangereux 
gs. Emporté par sen sujet, il mautra. eu milieu de 
ets partie, et au-dessus d'eux , sume nation nouvelle. 
, re, sux factions . innorente de la 
, à le étsh née, mais qui 1'étail point 
s 500 eusroge , etc. » H fit ensuite l'éloge du gouverne- 
est, et dit. « 


« fougucex membres cher 
thérent en vain à faire roppeler à l'ordre le courageux 
et véridique orsteur. Le 17 février. à l'oceasion du 
budget, 1 défendit l'organwation usiversitaise contre 
MA. de Villèle et Cornet d'Ineeur!, et 81 un grand 
Poe de l'étet de l'instrurtion publique. À l'ouverture 

de session de 1817, if fut de noureau din candidat à 
le prévidemer. C'est à cetie époque que se forme dans 
ls cbembre un perti qu'on nomme (es dertrinaires, 

dent M. Roger Collard paseit pour être le chef, at qui, 

malgré le très petit nombre de ses membres. exerca 
induence dans l'assemblée per le talent etie 
œroctère des porsounes qai fermaieut cetie réunion. 

On dei pisisamment que ce parti pourait tenir sur 

w mp. Nous faisune le plus graud ces de l'inde- 

de carsctère , et nous rrconnaissons qu'il faut 
de courage pour soutenir son opinien dans 
tes smemblée Jéibérante contre deux partis op 

ten composent La presque toislité: mais n'y at-il 
Peu dmu la marche suivie «par coûte petite Ésetion 





odeur. 


l'armée : ete contre les dous lois d'exception . et 
contre es projets de lei qui changéreut le systeme pe- 
dei France. Dans les sessions suivantes, jusqu'à 
le dimolution de le chambre , ve 1923, M. Royer- 
CoMavd s'est montré constamment le inéme. Nommé 
de vouveau par ke département de ls Marne . en 1824, 
58 Get du nombre dns votants qui, à le première session, 
pejotétent ls sepiennalité. Ly majorité. dévouée su 
muistère, triompha en ertte osesion comme en tant 
d'autres; mais te digue député rests fidète sux dertrines. 
constitetionneilss , et plus d'une fois il s feudroyé avec 
toute la foree d'une lngique ærrée et l'éloquence de 
conviction, Îes sophismes méprisables des ministres 
et de leurs partisans . eu frappant leur conduite d'une 
censure qui Bétril cous-lè mêmes qui ont ases d'audese 
pour ta braver. En cfa, les offerts de M. Reyer-Collerd 
et de ses illustres sure n'ont point été isutiles, et 
lorsque M. de Vilièle out l'irmprudence . ou céda à ia 
nécessité de dissoudre la chombre des députés. en: 
197. la voix de ls nation s'élers contre le ministère. 
odieus qui. pendant aix aue, n'avait cessé de aonspirer 
ocostre les bibertés nationales st de dilapider les revcaus 
de l'état. Ce lat l'ocensien d'en hesu triomphe pour 
M. Reyer-Collerd : sept collèges éloctoraus l'élureut à 
Le foie: porté troisième eandidet à La présidence de la 
chambre, il fet choisi par le roë pour remplir cite 
place imponsute. L'académie française l'admit dons 
son soin , et som discours de réception fut eouvert d'ep 
plaudimements; il y dépeignit d'un sigle niâle les 
earactères de l'éloquence de ls tribune, et l'étendue 
des devoirs d'un té Sdèle aus isstitutious consti- 
mitieicpelles. Sa nomination peu être eonsidérèe 
commerun double bemmage reudu au teleut et à Le- 
couduite publiques de l'oreteur. Pendent in longue 
sessios de 1858, M. Royer-(olierd préside eensism- 
ment l'assemblée et mérita les suffrages du public per 
son impertislité , le séenon du s21 juillet escepiée, 
à l'orcasise d'une pétition relatine à 1a garde nationale 
de Paris, qui donna lieu à ane seène de tumulle 
de miliss de laquelle sortit une décision. enleyés 
comme par serprice. On reproeba nu président J'avais 
viok le réglement, en décisraut La disaussion fermée 
atout d'être ouverte . et quand un misiotre seul, M. de 
Martignse , avait été entendu. Le Courrier Françaës, en 
t ls eonduits de M, Royer - Collard des 
cette mémorable sésnce, s'esprinea en eos iermes: 
e On eût dit qu'il cherchait à se déguiser à ses propres 
» Jeux oe qu'il y avait d'irrégulier dans son procédé ; 
» ses paroles embarrasmées ne sons arrivées aux oruiles 
» des dé qu'environnées d'uu brouillard nwts 
» physique que l'intelhgenese de la chambre n'a pe 
» percer... Ket-il donc dans ses attributions de faire 
» voter la chambre sur des 5, pour eu venir à 
s éinuffer une discusion dont il était de son devoir de 
simainteuir la liberté? n Le condesvendauce que 
M. Royer-Collerd mentra eu cette eecaaiou pour lens 
ministres a laissé de fécheusce impressious daus l'es- 
prit du public. 11 fut un moment question de l'entrée 
de M. Royer-Collerd ou ministère , roais on assure qu'il 
se moutre ni exigeant sur ses besoins et ses convenanens 
en fait de collègues. qu'an seneaca à re projet. 
M. Royer-Cellerd est un orsteur distingué, très mé- 
e et fort dans la pertie argumentative ; il pose 
bien {a quenios . et l'envisege sous tous ses rappnits 
avee beaucoup dr sagaoitt : il peut partir de fsusses 
données , mais uou fois admises il en tire toutes les 
conséquences ates une grande force de disjectique. 
Son style est noble, grase et névère; il improrise 
rerement , mais ses discours préparés produisent tou- 
jours ua grand eflet sur l'auditoire. 
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. ROYER COLLARD (Anront-Arsenass] , médesin. 


en ebel de l'hospice de Gbaren 
de médecine, #1@.. uaquil à Sompuls, près de Vüry- 
lo-Frènçais . pres 
soir fait de brillantes diudes au collège de Lyon, il 
entre dans le congrégation libre de l'Oratoire, et y pre 
Frosa les insuités jusqu'à sa sappretsion, maia dense 
jemais avoir appartenu à l’état ercléiastique, Il publia 
à Lyeu , pendabt les années 2794 et 1798 . un jaurual 
politique, intitulé fs Surreillent, dicigé principslement 
coitre les enrbe de celle époque, Emplagé ent 
quelque temps à l'adrministration des vivres de l'armée 
Alpes, il sbandonas éetemplôi ên 1797, tt quoique 
mané et de deux enfants, il se dénide , à l'âge de 
viogt-srpt vs, à teuir étudier La méderine à Peris. li 
fat reçu docteur en 1808 , #i swatint une thése sur l'a- 
rménorrhée, eusripe justement estimé, et qui lui acquit 
dés son entrée dans k monde une réputation disin- 
nute. {1 fonda, eu 380, tous ke titre de Bibliothèque 
médicate. un journal de médeoine qu'il diriges pen- 
dant viagi ane avec un succès couslant, et qu'il onsiclit 
souveut de se6 nombreux aveux. 11 fui nommé, au 
mois de janvier 1806, médecur en ehef da ls mais 
d'aliéués de Charedion, et donna à est établissement 
une organisation ubuveile. qui facilite les suesès du 
traitement médicel. La réputation de Charenieu. grace 
aux doimeissshces prafondes 4! su carècière ferme de 
RosvrCollerd. se répaudit dans toute l'Earope , «4 te 
uembre d-s malades y fut presque dnublé cù trés peu 
« En 1802, le gouvernement français ayent 
une commission chargée de déeerner un prix 
de ss.ov0 fr. à l'auteur du meslleué ouvrage sur le 
croup. il fat nommé secretaire de estte commission , 
et rédigea le reppert qui fut présenté en sen 10m au 
tuinistre de l'intérieur. Co 1ras sil, qui onne um vol 
de Wois cetits pages, es un des meilleurs écrite qui 
aient été publie sur cette erudlle niakdie, et fut 
imprimé per ordre du gouverneuient, Rover-(:ollerd 
fut nommé , en 1809, inspecteur-péméral de l'univer- 
sub: et remplit, en cette quabiié, plusieurs smisious 
importantes rt difléciles, dent il s aecquitta toujours 
avec zele et digoits. Le vou unanime de l'écule de mé- 
deciue le Jsigne au eboix de l'autorité pour remplir la 
sbaire de id cine légale , à lsyuelle il fut nonuné eu 
8016, 11 Ai ce cours jusqu'en 1819, époque à lxquelle il 
fut chargé par ia commmsive de l'msiruction phblique, 
de faire un cours dé méderine areutale , eensidérée 


| principalement dons res rapports svee les établise- 
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ments publirs eouseerés. à d'aliénation. Dans eo cours, 
qui-fot suivi per ue grand nombre d'auditeurs , il 
profes ln philasnphie spiritueliste, et vcombattt Je 
matériskenin, L'école de médecine de Poris ejant été 
supprithèée au 1m0is de novembre 1323, fl fut nousmé 
proféisebr de ls nourelloévele, en février 1838. Par nmite 
de cette noutelte orgañsation . il fut privé de La ploct 
d'ipreelir-générel q@'i! orcupsit depuis qaniorse 
aus ; et qu'on jugra incompatible avec des fonctions de 
professeur, I était tm des mèdevins ordissires du roi 
par quartier, et fut nommé, psr l'ordonnuunce reyale 
du 37 decenrbre 1850, membre titulaire de l'acedémie 
royale de médreine. 11 prit ia pert le plus active aux 
travaux de cette compagnie. soit dans des disçussione 
publiques soit su sin des cotaniissioné, e1 fut rhergé 
soutent des rapports les plus difliciles qu'il rédiges 
toujours svec añe grande rharié et une élégence sou: 
jenuc. Royor-Collurd mourut à Paris, le 37 uorembre 
1635 , laissent deux fils, dont le souvenir de srs vértue 
et de ss gloire est presque l'unique héritage, L'un est 
déja connu benérshicment dans le carrière du barreau; 
le r0} e secordé à l'autre (Rippalgte) le titre de sun mé» 
deein ordinaire par quartier: itest un des ooitebora- 
eus de la freus française, à laquelle il s fonrui ua sr 
tele intitulé : De l’étut artuel de (a physiolegis {n° 31, et 
ut auiro ser de déscloppentent du fœius humain in® 6). 
Royer-Collard fut au homme intègre , wn emi dévoué. 
#1 porta toujeurs dans !es fonctions dont il fat revêtu 
me décenre et uuc urbauité qui étaient dens sou es- 
ractère. Il 
rfées , el sborda sonvetit les plus hautes questions de 
médecine et de physiologie, svee cet esprit supérieur 
et caite houteur de vues qui semblent être l'apanage de 


ton, professmur à l'ecole 
inca de Champagne . en 1768. Ajires 
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possidait des connaissances profondes et va. | de l'éducstion de deux enfvets. La 
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se fosnille. Un » de lei : 9 Essai ser d'aménorrhée , cn 
Suppression da fléx medsirert, Port, 20 x, it) 
2° Rapport au miaistte de l'intérisur, ser bles 
envoyés au ronroure, ser Le croug, Poris, 132, ind, 
BOYOU : hsogtæm-Loseuria }., frère puiné de l'ébl 
Résou, né à Quimper. vers 1745, fut strié à Paris 
r sen frère { dutvintd'use maladie marèskie qu lee 
era le 8 juillet 17y2:) alim de sravadirr dèroucrrt ovse 
Grelfroy à ta rédamion de l'.4ei du roi, jourmel qu 
jouissait d'un graud succès. La ticlenre avec inquellt 
cette feuille. eombattsit los idées hhérale le Gt onpe 
primer. le & mers 1983, per un .déoret qui, per mee 
cd ton aspes bisssra, proer rive égalesmont l'éaé 
da :paaple de Mori ; journal aussi ezshé dons uses 
niop æontraire, Moyou rédiges encnûe /5 .}éridique 
jusqu'eu 13 frondidor, époque à iaqueile il fut déport 
à l'Ue de Rhé. Rende à is bherté par le gouvermemret 
consulaire. il r au barrezs et conseurut à le di. 
frnse de Brothier pt de Lavilleheuruoïs. À le resisurs 


| 


tioù , À (ut nommé cenreur dremetique et ebtèt st: 
pension du roi. Repos est mort à Paris, le s°" dévembn , 
1098. }l so distingue des érrivains qui, comme Les, se 


sou cormaetés dla défense des derirines du passe | 
absolu, passe hsine pour toute rupoémote menrdetals. | 
On e de lui : 1° Praris de l'hictoine ancienne d'après 
Roltin, 1802, 4 vel. in 9°: n° édition, 18ae : 3® ddr 
Von, 1956. & vol. bn 8° : =° Hitoère romaine depnis la : 
fondation de Rome jusqu'à daguste . : 806, 4 vel. me &°1 
st édition, 1896c 4° Histoire des empañturs romaiss, 
dépois Auguste jusqu'a Cunsiance ('hiure, phre de Cone 
tantin, 1908. 4 vob 10:9S1 0° édition . 1884, idem; 
b® Péhorien , tragédin, représeniée evsé quriques mue- 
cès our le Théâtre Feuneuis, en 18373 6° Histoire de 
Prunre depois Phoremon jusqu'e ia a5° annee de règne | 
de Louis XVIII, 1829. 6 sul. .in-S®a 3° Le Frondesr, 
romédie on un arte et nn vers. +rparéisemiée ar ke: 
Théâtre: Français : 9° Dévotoppement dés priangele 
Aauses vi des prinsipecs duénèements de le révolution , | 
pouvant servir dé suëûts e1 d'aédiien à | Ilivioies de Pre 
ce. précédé d'un choix des n ‘des aarinne, os. 
1823, iv 8° 5 30° lu Mort de Céser, ie en à scies, 
ntée ser ie tleôtre res el de l'Üdénn, en sêah, 
Cette plèos fut encere ples mal scouellie que irs satire | 
trègédies de +14 Lonuner. à dit avec. raisan #8 | 
s rritique, un i à l'hinioire 4. contraever be : 
» fuite, travestir les porsomiiapes. dénesbrer los rare 
» tères, ce'proposrr un bas faux ,: isienerel .: ‘ 
s l'apologie de 12 tyrmniet etait un sûr méyen dt | 
» faire un mauvais ouvrege dans lequel on ar trot | 
sen effet qu'un long perlage en action où des décls- 
» mations écrites on:siyle teur à tsur barbore on ru 
+ gaire, » Pendantie-représantation de {ea Mar: do Deer, 
ur! neident uses siogubier vint indisposes énebee ds | 
vantano le publie, qui ne pouvais oumienie sec ruéssn- 
tentoment : vers la än du 4% nete , ua vicillnrd. vêtu : 
de noir, s'avença sur le seène , errseba brusquement ke | 
munusorit des maius du soufieur et re seûre en'meur 
cant le parterre: c'éteit Pasteur Hoyou e rneere tre | 
vaillé.s 1613 et 1890, à l'Obosroulour; journal qui porut : 
d'ubérd sous le titre dr Dfonceur des roleméss:otpesnile | 
d'Obronsuteur- des sionies. -— ROYOU :( Faévénee); El : 
du ont,. publié: :° De la bumeeucrstis martin, 
188 ,in8°1 3° je Tourees , où l'Olvervatour à 
1620. im 821 3° l’Bcrosisee minüiérieils, ou l'Oberree. 
teur da ba Charte, 5020. in-4° : 4° les Gemesst, 0e l'O+ | 
sevvateur candide, 1030, in-8°: 5° le Lian, où FOber., 
16° le Visege pélitiqee, 
Le Souper de Besucairs, | 
d'une énétogdurties , 
H e trevoillé aussi à l'O ' 


vétsur guerreyent , 1Bse, in-8° 
ou l'Observateur, 1850, in-6°e 7° 
per Nupotion Benuparte . 
par F. Royou, 1892, in:8°. 
ROBBI (Ansat}. ni à Verse. en 1759, At ses 
étnies dans une écote de féeuites où il entra-bors 
encore . et fut sppuké eneuite à br nb cbure de 
bellos-lettres, dans le coltége dre mobiles à Braeris. À 
ls suppresion de servordre, le femille Gritti de Fonte 
rit un asile, et il se charges ; par recownaissbnes. 


queique 
ecennair- 
qui 


mio 


ms ete 


critique 
fatin soule bennebe dens laquelle il sequit 
réputation: cer À posédoeit une varièté de 
sunees et Les certaine fsilité d'espresion 
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 rasdoës leds propre à ects epèce de tesvail. Tendis.. deus sus oprès. 1} remplit cette place avec, seiduité 
que Tirabosshi. deus son Hisioire de la littératare ita- | jusqu'à le seppressicn de d'uslrersit de Porme en 1fe7. 
| ânes, élerait sn monument imprrissable à le gloire | Lersque son pass ces d'eppartenir à la Prenre. en 1816, 
de mpoie, Rubbi voulut se rendre mile à te jen. | il fat nome préident de focuhé de médecine dens 
neue. os lui priseninnt dans un reeueil, fait pee ordem ‘ l'université qui venait d'être récvgeniehe, et en 1516 il 
: ique , ue choix des pois les plus célèbres. : oMint je tire de prete mdéoin du duché. Une pédip- 
Qui ont \ dnas la Penimule, depuis le renaisence | neuomonlie mit fu à os jours, le 15 mai 2819. (e mé- 
Le tire buqu'eu sommenceuront dus 18° sève: at | decin s'est moutré browniste er adshettsnt les deux 
lost le nai d'y sjouser des notices critiques our le : diathèses sthénique et sstmique , eirmi la faiblesse 
corarre de choque ouvrage, oi un précis ropide de | indirecte de Brown : muis il se Papprorbait nessi de da 
b vie de choque amteur. Uette collection, à lajuelle | nenvetie derwine italienne . puisque indépendamment 
Uévous Le titre de Parnesca dialisn , et qui se coupes | de es deux diathèses. ji croyait encore à l'esimeuce 
de 6 col. ïn-5”, » le défaut de apequer ge propertion | d'une troisième, à ltquelte il donnsit le nom d'irritiatite, 
| den les diffirebts gonves. Exveuragé par le suecès de | ot qui, suivent ki, v'en différait pas moins psr Jes 
telle promièse entreprise , Rebbi ccuqut le projet d'en | couses qui engendrent que par trs moyens dont ele 
F exige l'emploi pour être combattue avec sucoès. Ses oe- 
vvoges , peu conaus en France, ont pour titres : 1° Die. 
sortatione sopre la manisra megllo «dite sd hnpcdirs le 
recidira doile fobbri pertodiche gli troncute rol mousse 
detiu chiamshina, Modène. 1605. in 4°: 3° Reflessioné 
salle fabèri chiemets pialle eo oui rontagi genre , Parme, 
1805. in@° 1 8° Pensisri alla varia origine « nature de 
pes inaisuent bouuse, On oltaët engme classiques be | sorpi calosioni he von teloolia cspalsi dal tabo gas- 
lugile d'Anmiboi Caro. le Lusrèse de Morcheuti, les | trico, Vévonx, 1809, în-4° : 6° Uisroars our les progrès 


méme plan. un recueil des poites , | 
d'Ovids du l'ängodiera. ete. Mais du la vacrine dans le département du Taro, on 1813, 


œitelien. qu'él intituia : Porsasss ds tredactoure. Ca 
ebeis devait étre nébesmérement mauvais, mea. per 
 loésute de l'éditeur, so parie manque des watériaus. 
À ets € , tous les auteurs grecs ot Latine étaisnt 
lesduits eo Étalie : mais toutes les twedections n'étaient 


; Parme, 1815, iu-5°1 5% Roffossiont auiia malattia te- 
tune de lies qe Pindemeute, de l'Ltisde pee muneuente densminota crep, Parme, 3826, in-8°: 
Vest. du Zi Sophorte per Betiotti. etc. Dubbi | 6° Soortz d'une singolar metnstasi, Milen, 1836, in-8°: 
pablis éneuite un Chais d'éloges. écrits per différente | 7° Siorse di cna paisusions à prorordi da canes insolite, 
minns italious. 1! apespose lui même ceux de Pétrar- | Milan. 1617, in 6°. Rubiol a inséré un frond nombre 
que. de Gulilés. de Casfgiione « d'outres éeriraine | d'articles dus te Giornale delle sociale medire-cirurgira 
Eoens, qu'il joiguit à en eoileetion : © . din vë. | di Parme ! Porme 1606—1816, 25 vol. im-8° ) , dont ff 
Rté . 29 fnionit pas l'éloge de sa mamdeotie. 11 avait oussi | [ut l'un des trois rédecieurs dens les prennières sunées . 
colivé le poisie . 65 ban prtil poëme latin sur a ounilse | ct le seul duns la suite. On trouve aussi de Ini divers 
\ ménrires et plusieurs obmervaliers dense tes Memories 
dell ooriots itaiiane delle sciense, la Biblioteca italiana 
et le Givrnate di modieine pratica da M. Brere. 

RUERS {...). bistoriogrephe du rmi de Prusse, 
professeur d'histoire à l'université de Berlin, membre 
de l'avedémie de cette ville , mé ee 1780 . à Grriswelé, 
dens ta Poméramie smédoise, où fi a profes l'histoire. 
11 o éerit, dens oate dernière vie. son Histoire de 
Suède, & vol. in 8° qui » fait en reputatiun. Ou lui doit 
euvere : 1° Eveai d'un hvtaire de la religion, du gou- 
rornement et de la ciilivation de l'antienne Scandi. 
naris, 1807 ; 2° une ntatiaique de la Pinloude , inti- 
tutée : De le Finlande of de ses habitants , 1009: £° des 
Latires vur 1e Jubds, 1R14:8? Fortirie Suède dans Ya 
nouvetle édition de la Géographie de Busehing. Ruehe 
en mon on lécrier 1820, à Livourne, où il étoit atié 


men. Le denèr de joe? des livres vraiment ins- 
nie lei Gt enfin entreperndse da donner des 


dans l'espoir de rétablir se santé. A l’rpaque de se 
‘pna. agéde , Venise. 1775. in.8° ; 3° Biogiitaliani, | mort,  truvoilinit à une Misioire de Brieuce, d'sprès 
id. , s1ovol, im-8%4 4° Ugolise . tragédie . ib. .in.8°; | les anciens auteurs brtantins. 
i* te Vanilla Je lotin , fnaisé dans le 6° vol. ROPFIN ( PrunauJuan-Manre }, petit Se d'un t 
dela Auceoia Ferrarcee ; 6° Purncses ütaliane, Venise, | de champe de Paris, naquit le à7 noût 1*43. à Salo. 
199, 56 vel. in-ôte 7° Paraues de tradetturi | nique. où son père éteit prensier drogman de {a nation 
dabioni, ibid. , 1795 et euér., &e voi. in-6". frénçesss. Envogé lort jeune dans une pension de Mer. 
_AUBINE | Proans s. célèbre eéderin italien, né | seille, et de Là à Paris, su colge de iste Grand, 
à Parme le 26 août 1760. æ décide peur la proies- | it #t son ééueation aus frais de l'état. Priit de La. 
sen qu'il aserçe , presqu'en désobéissent à ren père. | cruis, Legrand, Curdonue, ete., hi vpprirent les 
‘qui svait voulu on fire un Écrgeson comte lui, et (4 |) onentaler. Lorsque se études furent tesrmi. 
nées, il ax séeider à Constautisopté en 1788. et y 
menirs d'hoursuens dispositions at besuvoup d'ardeur. | resta attaché à l'umbassade française. En 1767, il sc. 
Apeès neir wrminé en ie, il emivit da cerrière ompesrs le baron de To comme interprète suprés 
 midrele à laquelle dl « desdurh , et à le fn de ces | de Ken de Crimée qu'il suivit dnne son rapédition de 
,Sers 4 Gt reou denteur à l'univæeité de Parme , sui. | Servie. Æeant tombé entre les mains des Rusers, il ot 
, Mirelinique du grand hôpital de ootte ville et fut quel. | conduit à Pétersbourg où if récouvra ss liberte au bout 
qtrmps médress naé d'an petit village nemmé | d'en an. En patesnt les frontières de la Russie, an 
, Cempiene. Le dur de Purme, devant qui l'en evbit fait | lui let une sentence qai lui itierdisail à perpétuié 
‘Téege du jeune méderin . lai ft propossr de vaiter | L'entrée do cet empire. Il sint par Paris, et or: ndit, 
vx frais-de l'état les prineipables éroles do médecine | ex "77 à Constentinople en qualité dinterprète du 
è . Cette proposition eutrait trog dus les | roi de Frence. Rep en 1974, il sntra dons les 
| Pos de ni pour es pés le saisir avec omprese. | berenux des effuires étrangères. et devint, en 1284, 
ment : balle d'obord à Pavés o 0 i) ouivit Le clinique da profbweur de ture et de persen au cofége royal. En 1:88, 
‘Gibre 4. 8. Frank; debà ‘à ose rendit à Monpellier, | ï1 (et chergé denégorier avec tes »mbamadeurs de Tippo- 
Pas è Lyon, enfin à Hdismbourg. e1 se revint dons sa | Sub. Ses services fnfent récompeirsés par des lettres de 
Parteqn'apos quatre sue d'afespve. Le zèle quil avais | noblesse ot le eordon de Saint-Michel. Le gouverne. 
mensi jutqu'alurs, rt les nenmalssanves qu'il avait ar. | ment républicain te renvoye enmite à Constantinople 
, ees-éme à couss du ses.vayeges , furent ges mr avec les titres de secrétaire d'ambasade ei de premier 
| Srè mareejoer pos. mme cboire de bold e {secrétaire mierprète. M était. en l'an v1, chargé d'af- 
dent 4 nobtins sostebois d'tvositare dise que 4 faires quand où de l'Égypte par nos troupes 


‘lenies se6 études à l'unfrersté de se ville netsle, où il 
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jeta dans ume posilion très emvbarrassente. La Perte | d'aboré à Reggio. où il recut sa première édurstiss 
fit mettre sux Sept-Tours: il y tombe malade . et y | littéreire, puis à Modèno, où il la compléts dons l'en 
rait peut-être mort, sise femme et M. do Lessene. | versite de ortte ville. Destiné à suivre la profession de 
x gendre, n'aursent obtenu d'être renfermes. atec | son père , qui était médecin, il t toutes les étedes qui 
1. 1 resta en prison depuis le s septembre 2798. jus. | s'ÿ rapporteat. obtint son diplome de éncteur, et sequit 
‘en 1801, que. les rainistres da puissances aeutren | en l'eserçgant une répusation d'habileté qui lri rendit 
Kritérent son élargismment. Quoique sans rarsetère | ertte carrière aussi protiloble que brillante. Un pes 
bhie, il rendit service & besueoup de ser compa chant irrésistible et une aptitude des plus enraordinsire 
tes, seconda l'ambassadeur Brune et le colonel Sé. ! l'entraînait vers les mathématiques. qu'il arait eulièvées 
stiani lors des négociations qui rarmenérent la psix. | avec ardeur. et dot il avnit epprolondi taus les says. 
nnmé conseiller d'ambessade en 1804, et premier | Lères. Le savant Cessiani, qui svait été sen maire, 
crétaire de légation en 1505. il obtiut difcilemeut | ayant eu besoin, à cause de sen grand ge, de = 
ie les titres de Padischah et d’Imperater lussent don- «Loisir un suppléent pour ss chaire de mathématique 
s à Napoléon dans les communieations officielles. | à l’université de Modèse, demenda Rufini peur Le 
ms Louis XVT, il avait été le tradurteur jin- | remplacer. L'antoriié nen-senlemeut s' d'e- 
anu de ss correspondance avec Selirs. Le ne fut | erpter cette proposition , mais insiruite des talents de 
l'au mois de janvier 1806, que ce dernier. sssis sur | jeune professeur, elle lui cotifis aussi, quelque imp 
trône des sultans, reconnut son ecriture , lui fit des | apres . irs chaires d'anaiyre et de géométrie. Ses te- 
iesions peur s'assurer de fait, rt lui accorde son cs- | veux ser la théorie générale des équations, ser le 
ne particulière. En 1815. Rufin se trouvait, en | nouvelle méthode inveutée per lui de résoudre appreïi. 
ibseuoe de l'ambassedeur, chargé d'affaires de France, | mativement les équetions aumériques , sur La nisnière 
rsque Bonaperte revint de l'Île d'Etbe: il arbern | d'extraire les racines numériques d'un degré œerl- 
s trois couleurs ou palais de l'ambassade, suivent | ronque, sur l'impossibilité de résoudre les équations 
srdre qu'il en avait reçu. et encourut pour cela le ! numériques d’un dégré au-dessus du quatrième , sar 
sgrace des Bourbons. 11 fut reppelè, mais corame | l'insolubibté du problème de le quadrsiure du cercke, 
s'était en quelque sortir naturoliré à Constantinople , | sur 1a clssification des eourbes simples de tee les 
préférs y demeurer simple particulier. On ne tarda | ordres, etc., ete.. farent accueillis par des applade 
ss à recourir à lui, et sualgré son âge et ses inlir. | sements uaanimes, lui méritèreat deux couronnes «es- 
iités il eut le banbeur de servir encore sa patrie. | démiques suprès de lu société italienne et de l'insièut 
| est mort à Constautinople , le 19 janvier 1824. âgé | de Milen , et ie plaeèrent en peu de teupe su premier 
rés de quatre-vingt-deux aus, dent soïxante-siz ont | rang parmi les mathématiciens du siccle. Ruflai 
1é employés au service diplomatique. Tous les agents | était religieux de bonne foi : son tort est seulement d'i- 
es puisssnces etrangères assielèrent à ses obsèques, el | veir porté ses croyances jusqu'au fanatisme et à le se 
abbé Bricet, supérieur des lazaristes, y prosouça un | persttion, et d'avoir même quelquefois partagé les 
iscours funèbre. M. Bisnchi a publié sur lui une No | préjugés les pie vulgaires. Appelé, en 1797 M sa 
cs histurique, Paris, 1835, in-8°. Rufin s traduit en | où la heute Jialie s'était déja ceuctitaée en répabb 
rabe une Adresse de le conveniion ou peuple français, |°à siéger au conseil jenéori du corps législatif, il ss | 
'u 18 vendemisire an ut, Paris, 1795, in-fol. C'est un | refusa, et ne voulut pas même prêter le serment | 
sonument d'sutant plus précieus pour l'histoire de la | d'asage eemme rwembre de l'université D pers 
spographie orientale, que c'est le premier ouvrage | abandonner sa chaire. où il no fut rappel qu'à k| 
wprimé avec les carsrières arabes de l'imprimerie | reutrée des Autrichiens em 1799. Lorsque les armées 
ogale, retrouvés après atoir été pardus ou peut-être | françaises descendiront use seconde (af vieterinser 
ubliés dpuis plus de cent ans. en ftalie, Ruffiui preuva que sa conduite a'evai 
RUFFIN le comte). général de division, com- | 66 motivée par des raisoss politiques, mais per 
nandaut de la iégion-d honneur, né à Yvetot { Seine. | serupules religieux : cer une lois eonveineu que 
nférieure). fut side-de-cemp du générel Jourdan . st | nouvel ordre de rhoses n'avait ries de evntraire mu 
près être parvenu au grade d'edjudant-général , il de- ! dogmes de la religion, il s'y réunit frenchemen. 
ant chef d'état-major ne général Ney pendent les cam- | Boneparte k décors de l'ordre de Le légion d'honneur. 
ragnes de 1800. en Italie, où il so 1 remsrqner et en 2806 l'ap prener mathéœmatiques ep 
slusieurs faits d'armes brillants. Employé à la grande. iquées à Hu militaire de Modène. Plus terd os 
irmée, sa conduite à Ja Lataille d'Ansterlits lui valut | lui offrit à l'université de Parie une rhaire de eslcel 
e grade de commandant de la légion d'honneuyr. H | trauscendentel, qu'il relusa, perce qu'il ne voue 
point quitter ème. Ce fut aussi par suite de #3 | 


“endit de nouveaux services pendant la carapegne de 
Pologne. eu 1807. et notamment à la journée d'Eylno : | serepules religieux qu'on le vit s'occuper de deut | 
ouvreges. que dans toute autre à 


18 brigade et celle du général Campans étaient seules dispoustion d'esprit | 
j [x A il n'aursit jersals composés. D'abord il ‘avi de 


i Omrolenka lorsque le général ruse Essen attaqua D 
rigoureusement ce pnste , ouvert de toutes ports: eetie | réfuier l'Essai sur loa probabilités de Lopisee . dissst 
que ostte doetrine pouvait renverser l'édifiee de 


défense , à laquelle Ruflin concourut de la wanière ls 
plus xlorieuse , et pendant laquella le général russe | croyances publiques, et ourtout celles qui se reppor- 


[ 
Sauwarou , fils du crièbre général , fut tué. denna aux tent à le possibilité des miracles , sur lesquels il écrivit | 


divisions Suchet et Oudinot le temps d'arriver. Le gé | des pages indigues de tout homme de sene per leur put- | 
néral Ruffn fit partie de l'armée d Espagne . en 1808 . | rilité, Eneuie il se d'établir de nouvelles pres 
cootribus, lors du siège de Madrid, à chasser les 
Espagnols d'Aranjuez , et fut élevé Lientôt au grade 
de général divisionnaire. Le s0 novembre suivant, àl 
combatiit à la journée d'Éspiuosa , aù l'ennemi perdit 
soixsuie pièces de canou et vingt mille tués ou prison- 
niers. Le 15janvier 1809, ilexécuts à La bataïlle d'Ucies 
d'habiles manœuvres, et «s divisiou . postes à Alcausr, 
presenia aux Espagnols qui se dirigesient sers ce villege 
un mur de baïonnettes, et contraignit plus de six mille 
honumes à mettra bas les armes. Le 5 mars 1871, l'en. 
nemi culbuté à Chicisns avait pris position sur les hau. 
taurs de Barossa et il venait, après un eombai sangient, 
d'en être chsmé par le général Raffin qui s'y établissait, 
lorsque cet officier générel tomba pereé de aoupesur le 
champ de bataille: fait prisonnier dans cette journée, 
il péri aur les vaisseaux anglais des suites de ses bles- 


ves de l'immatérialité de l'ame, per des argaments en: | 
pruntés à le ie. Rufllni ne msn a pas de ripu | 
tation danse l'exercice de la médecine, 11 n'avon pas de | 
sysième à lui : maïs i] aimais à suivre ceus qu'il croyait | 
les plus raisonoables, et suriout les plus ea | 
résultats utiles, et il avousit franrhement quil avat | 
soutent trouré les doctrines de Toremasini très prof: | 
tables dense la pratique. En oflet, son mérite come 

médecin était tellement à l'abri de toute contestation. 
qu'en 3814 le duc de Modène, qui rentrait slors dens | 
ses auciens fats, nen-seulement le ch de probe | 
ser les mathématiques appliquées à l'université, dent, 
il fut en niêmee temps nemmé rectrur à vie, mask | 
lui donna une marque ensore plus éclatente de da con 

fianes, ep le Dommaent prefasseur de clinique rabdienie 

rt de médacine théontique : la duebese le choist | 
uême pour son médecin partieulier, et {a société 2x 

liepne peur son président. Lorsqu'en 1837 le 1ypbes 


sures. 
RUFPINI {Pavz ) naquit à Valeniauo, dans le présiden 
centagious désblait toute l'Italie, et Ésionit d'afligrenis 


duché de Casira, ex 1765, st necompagna sa famille 





l'alors aus Français ot régleit les 


proper qu'un st af 


rm ui n'élair pas selle des cnnsvillers sen wi 
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à Nuples-oble- rai l'accueiliie fat froidements et 4 | 

| PE le traita avee égards. FL reprit sa plaso au conseil, 
p'ondnça en vain contre la guerre, en niub, 
cherche Ne à l'en 


Lu Calébes fants contre Les 
Fronçiin meme tn ‘répondit rent 


fais dons 


me ‘on me Fsisait 
E a à = négneler avec 


a clins sl vecepia ln mimsion 

quai Puvis ilrests à Rome où il 
a arr uécque en fake I vint alors eu Franre , 
LL 1 tel du petit nombre des eardinaus qui se rappra- 
chéreat de l'homme extrenrdinaire qui commandait 


peés La bataille d'Aueturbire : mais né pos. | s 


. ee Le var Rulfo assiste au mariage de 
le fers du graud-cordon de ln légion- 
000 plier biiement de Pie VIL, al me 
pre ble ee elle pape l'accueillit avec là 
mb run Féouvoitines: qu'il lui avuit montrée auparavant. 
Mais lé autres cordinous Gront à Mullo une réreption 
s neusr, ei de reganléront comme bonapartiste, 
dé du séjour de Borne, sé rendit à Naples où 
bete né A mioux rer d'un roi qui doi devait ss 
crdinand me lui rendit sa place de membre 


Le de ahsebu à Naples. Le cardinal Tullu rontinus 
se (ire rumerquer pur ka sobivation de veu üpitiies . 


bras. db. tbe vis ja «rm = 
| mügiatie ais ave ée aotue on XU. 
Le cardinal Fabrise Muffins gr mr à Naples, le 13 
déconhre 1857, à l'âge de quare-nicigt juutre Dis. 
laissant Fa répuraiinn d'un homos habile oi enrrgique, 
dut la conduite modérée, dans lu dernière partie du 
sa sie, à fait oublier br var proies dans lesquels 
Lembition d'entruiea. 

 MUFFO | Louis, enrdirinl Ps archerüque de Naples. 
| rat.né en 1960, nr Onefris, dans le dionèen de 
Mileto, où Calabre. Pont éloigié du oardinai Fabien 
Malo, HE eppartient à la Comnille dés rm de Seitin , 
comes de Sinapoli, l'uus des plus pneienues du 
_royeume. Destiné à l'itat remet il d'eut pas 
de poine don garcourir bus degrés, ubtini le chapeau 
de cardinal ei fut Cair arehevüque de Naplus, ll où 
eus hautes lonetinins sans au aire remarquer, mr 

l'epoque où Joseph Tennparte wanta sur Le | 

| Naples. Le 1our su où ce price Gi son entrée or den 
duns la. éu « l'archevèmgur le suivit à pied depuis 
Véglise de a Dans Santo jusqu'au palais Arrivé dams 
les appartements du oi, il (ut invité, par le dus du 
Cnsmar ne: painidré du euile . de préter serment au roi. 
Le Tor ter srrhevbque . qui jssqu'alors n'avait mani. 
fesse aucune approsition létoblisenent de la nouvelle 
dyantie , refus de préter Le surment à mois que Jo 


| Dr de consemilt à er reronmalire Le vassal du ent 


{ 
| 
et à otroger tons les ans à Rome l'ancien tribut 
de la haquente. Celle étraiige conduite dterrna et bivdli + 
per « anon de, et le mouseau roi eigmifla 8 ce pré. 
las de quitior de rogeunie. VE se rendit à Tome, où il 
pts Le sort du pape pendant tout Le Leñips que 
Le Sonitélientitnente sur le royaume de Naples. 
Eros du rerdur de Ferdinand LV dans son royaume, 
an 1846, le cardinal a ee à Naples et raprit von 
aulbarité nrehiépiseopale. Le premier mange qu'il eu fit 
ut de couvoquer un spnode diordasin pour rorendi. 
cquer mn pourrir érélésinstique des droits ee privilèges 
sorennés, depuis longieenpe oubliés, et dout la leur maria 
| du siéabe avait fait justice, Les préténtious de l'archieré- 
à étaient si estreragantes que be gouvermement, mal. 
gré son nitachement aux doctrines anciennes. crut mères: 
aire d'ini sou autorité pour faire supprimer le 
| cmade rent , dént les exemplaires furent orrachés pur 
| sou rdre des portes mêmes des épis, Decuncerié 
pur L'énergique opponititin du gouvemement, l'arche. 
pq n'es sr rien entreprendre, et me bre à des 
metes d'inteléranice et ile séverné dans l'adinimistration 
intérieure de L'Eglise dont it était te chef D'après sa 
« aotérieurs et an mudérié, one p'atlenrdait pan 
a devoir né. pronémeer cdertéent en fovemr dde la rè- 
vobtinn qui éclats darts be une en sâas, el de ba 
‘ewimilturion ds à sure eupaguoles que Le parti libéral 


ése rendre 


a désir que les Vois soit: diseutéon ets 
man ra 


le reisbliesement du 


que plage sue de tréeee Catherine D dnotiestal 
 Molhières traça ui tableau tidélé et cœnimid d | 





voir be jour: de son vivant, dl oÿ 
















































voneit-der faire ‘sept TITI 
la mg en 


dire 
rh bonds SET L 


s per rousmièmes aval qu'on puisse vous fe hrs 
srespéeter, et que Les magistrats rer sale | 
= plication des principes D ERNPES Le 
l'orphelin ae srient point < 
à puimans ne se flatie jias de ET 
avés, en un Atsee te bitos 1 
sb fable d'une sage cobsiilution, » : ‘Dern | 
ments énaons Im ui prébat ai chui dus ewstésl allait | 
pendursient te pias beureus effet rot 
ti st lon vit le clergé mapolitain der 
rss ed chuves, C: 
satile are ué né tarde 0] sd. 
qui lui éluit naturel. éteee césne eût Lee ai que 
Noplos pour en rendre à Lashbaeh , le cardinal 
adress un pamplier au parlent dans quel 
tendoit prouver que etait saper des bases dl are 
titution que d'aceorder aux mdisidüs von emtlyll "1 
Veserciee prire de leur rébigion. Le s fjaneier suit = 


il derivit un nouveau prmrphler contre be pr 


qu'il aceusmit de voutoir ublir er régter latitierhà 


le presse eu vopprimnt on méane far sveli | 
siumique qui, wwlon Le dote prélat, eat he ambre 

qu'on puist cpposer GUE moe dent au d del | 
presse est une source inépuisable. à Lun dis deal , 
editil, imposent aux dvéques l'obligation te 
“veruer Les peuples. et sut peuples De dévaie d'obdie 
 avouglément aux évéques | clics disent aus 
Sue tan lroupeaur , eLelles ordonnent au atitre sde: 
shéicéinurs pasteurs, sin, » Le paviantent/ TEL 
écrit, sisi que de précédent, aven be oméprie qui 


er taie 1 x mais Dintoiérant pra cs à LULU, 


avoir ses vœux scromplis pur Le reuvers 
condiution, opéré par les balonneites motrice 
ei le rétablisensent ue Ferdinand UV sem 1 


L 4 
a 1h 
F 


_ Le + re r-- le clef de Vu 
2 om que ; mais il. ne conserra 
site plats, . qui fut donnée à ne 
pere du cardinal comble de ji 
= vi les cléeves. _ . 
ROLIMERES {Cuacoe-Cincowas de }, che: alier: 
Saint Lours , de l'Académie française, md : 
était fils et petit-fils ph ré de la 
de lle de À ere Hserrit d'abned-datre lee 
de La garde du voi, fut side-de comp du | 
Richelieu, en Guyenne, puis y er ne T 
militaire et eue à Saiui-Petresbeusrg le la 
tesail anna e de Frouce on Russie. Le paf 
tranvait alors dans umé site mphcie ag 0] rene 
rosé de Mulhiores, et Got hier LIT 
ments dignes d'excreer any talent elrsertstennr: À 
témoin de lee velation qui wreache ln vie à P 


Le 


Ses 


surcés ne pourront jamais aire oudliqe 
ralsstrophe dont il cnnbaiestt" nos 
détails, et conne il ne desuast ir 


mont: uni til, à juste litre s rephrêkie 
oem historique prévieur, y aient de R 
vaymgen avce le baron de Breteuil eus Sa ‘ 
Boris en 1765: Lhargè d'écrire, pouc Mi 
douphin. l'Histvire de Pologne, travail pe 
lui dut nlloud uno pension de CT dires. 
dispos à remplir éetie tüche aus lon 
Gels N'ésunt point de ves auteurs à 
quelques matériaux rooueillie de de 
nement pour derire l'histoire, Ra 
maire de visiter lon “a à ns 
Berlin #t la Pologne. 
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csoicler les documents our le passi , et les bourmes 


| morttauz 0 568 ouvrages. dans des carries de Paris, 
| lai ebuist vers répuiation lui ouvrit, em 2987, les 
| de l'Acaéresie frenqaiss. Le pullic, qui igrareit 
+ titres de Rulbèves, improure cette nominetion, 
| mis il néfenws non jugement aussitôt que Les outr 
| de l'ocodémicien furest impeimés. Ralhières éinit phi. 
: lssephe quant éux opininne. mais courtisau par bebi: 
.lade: otisehé eux grande, ot tenant de le eour von 
jun. N devrais sinwr le révelmion en thécrie et 
le dursies en praique, cer elle éloigne de Paris 
lo mobisese oi le prits de sx fortune. Heurensemznt 
peur lui, il n'eut pes lu tempe de voir les borrours 
| qe suisitent eetie mémorable époque , car il mourut 
à Pons, le je juin 1794. bes ouvrages de wet dos. 
| dsmitn" se partagent en deur cliames . disboctes: 
| ex qe$t pablia do son vivant, et.esus qi parurent 
l'aptes se vuert. Parnei les premiers . où dhtipgue : 
| N'Epiee our des disputes : c'est un des inorreaux dec 
| pus remarquables de l'époque : l'éloqueere . la raieort 
let lhetments du stvia °'Y lrourent réunies au mèse 
| dem enssi Vohoire distst-il de cette Epiire à 0e aœis : 
+ Lacs vels . c'est du bon temps. à 37 Epitre our le 
rrossrpement de sa fortune, adsrosée à Chempnfort : elle 
re foi pés moins goûire que in prémiére ; 3° Dissours 
éahsotens À l'Aredémie runçaie c i] em pou de pièers 
ca ponre où L' it, te gnût, l'élégance; la sérité 
: ds portraits, la Penchue à î 
lencedaies, in grace partdselitre avec lequelio elles sont 
| resmiier, brillent ence setsmt d'éclat à 4° Écfrérrises 
make éslorigoes sur tes causes de la révordtion de l'édit 
& doutes , et our l'etat des protestants en Franre de 
pos ls commencenmas du règne de Louis X1F. Paris, 
+788 . s vel. i8-8° : cet ouvrage porte l'rmpreime du 
l'tslemt e1 du corutère de l'auteur 1 il y plaide aere cha: 


4 lumimeusts, des 
| meus, rien style brillant, rapide et originel, asiguen: 
dote proluotion un rang distingué péhei loutes celles 
‘dr l'épogso sd elle parut. Bulkières à nie le dernière 
, "Sa en manserit de 'ahhé de Mably sur l'Histoire de 
; Fruscs , qu'il leisen entre 108 maine iecuraplet : la se 
| onde partie et presque entiorament de lui. Voiei 
, Les ouvrages qui ent purs depuis sa mert.: 1° His- 
tb de l'anarthie de Potegne. ot du démembromant de 
telle répablique, suinis des enartotes sur (8 révolution do 
1 Rsesie . en 2965, Puris , 2907. 4 vol im. : cette bis 
tre en. d'ese nstire , où l'on donne aur 
l'mtrer et l'outrege des délails très étendus, C'et une 
| Sos du prèmier ordres autavs par l'exactitude 
iotoire renferme 





39 de remarquable , c'est que Ruihières démamque 
| tentes les. fnériques «4 ne blesse personne. Le récit de 


| + rise et de trop trevoblier ses phrases. ce qui rend 


veprorbes , l'en doit convenir que Rulhiéres est un des 
bons écrivains modernes , ai qu'en général ses compa 


| d'étre méchant , 4 il parait que ce reprerhe n'était pas 


révest. La lecture qu'i £t de phisieurs | Ruasis ini fut dicta 


sons ‘fendement : on smure même que sen écrit our {a 
un rasenlisient personnel qué 
toutefois ue Jai a paint fan trahir ln vérité, fialhières 
avoit , dit-0® , foit une Histoire de Ja diète de Rarishoume, 
ue Kriroit des archires de la Bastille, des Mémoires vur | 
let progeèr de La litterature frunçeise, et quelques ro- | 
médiens eaire Jroguriles on cit ie Mofiont et 1e Fa- 
choeur : Les envreges we ce sent pes retrouvés dans ses : 
pps et en à lieu de eroire qu'ils lsrent souwsireits, 
utétre quelques unes de ecs prodections inédites 
omt-otks puru déja sous d'autres noms , ot eut servi à ; 
[aire la réputniioe de quriqires plagiairen - 
BUNFONRD { Bassouwm THOMPSON. romte de :. 
mé où 17534 où viülsne de Ruméerd, aujourd'hui 
nemnart Conrerd, dans Je Now-Haipohire, d'ené fe 
reille eriginaire d'Angleterre. et de. parents agricut | 
teurs peu fortmnés, était encore dans l'enfance ers- : 
qu'il perdit sou père. Par suite du serond cariage | 
de sn mère, el du tæmsiament d'un de ses grende-pères 
c0 faveur de l'oncle du jeumo Thompson , il se trouva. 
edtiérement abeudenné; on maibeur fut toutefois : 
l'origine de sa fortune. Sa raison se développa ra ; 
pidemuit per les loçons d'un ecetérianique iesrüit ! 
qui lui servit de praecirur et bni donna tés ères 
notions de rasihémetiques ênes le but de le rendre : 
apte à entrer dans une maison de esmmerce. Îl, 
casviguait aussi à cn ère les élèments de l'asire- | 
neœis . et. voyait avec étonnement les progrès rapides 
et inattendus qu'il faisait dens setie sense. Un jour : 
L'enfant apparta à sou maitre une éelipes caleulée suce 
une baactiiude semssquable d'spres tas srules eun- 
naissemces qu'il avait puisé dens les entretiens qu'ils 
avaient ensamble, Son get peur les scienees devint 
domiebnt, et H se dérida à suivre cette carrière dit. | 
cite qui, dons ln situation où étaient à crue époque 
les entenies sngioises d'Amérique, n'éteit rertainement | 
gels meyen de faire fortune. Cepertdant syant ru le 
beur d'épouser. à l'êge de dix-neuf ons. une riche : 
veuve, il se trouve tout.à-cœup de ls eondilipn de pan: | 
tre ctudissn cleré à ccile d'une ‘des nen Les plus ' 
opuleutes de la eolevie. Mais son bonheur fut de courte 
durée ; esr ia révalution érlata bientôt, et la famille ! 
de on ferame , qui tenait au parti sagluis et occupait : 
des onvplois imporiants sous ce poremement se 
tréurs ruinée ei compromise, Le feurie Thompson. 
foreé de s'enfuir à Benine , laison sa femme enceinte à 
Coucord, où elle mourut: et ia Glle qu'elle mit au 
monde ne til son père que viégt ne prés. Fidèle à 
ses engagements, :| a le guerre pour méra patrie 
eonire les insurgés. servit stec dietinction dans les 
camps ct dans le cobinet , et pèr sn couduité loyele 
se Bi votiner des républissina mêmes. Après la cen- 
clusion de la puis. il fut invité à reutrer dans sen foyers. 
e, le sé mars 1776, Washington Bbrca les troupes 
à éveœuer Boston, os fut Thompson qui 
porie œœtte fcheuse noutelle à Londres; elle n'était | 
certainement pas de nuture à disposer favorablement 
lo sabinet on Éarour du ossager: mais son esprit, san 
sesuranes et lss détails exacts et À postent qu'il donna à 
lord Gebrge Ssckrille plurent tellement à ce ministre | 
qu'il lattarba à sen déperiament, et en 17$0. pour ! 
lni témoigner combien 51 éseit sainfait de nes talenis et ! 
de sn Bdélié, à l'éleva à l'important cpiei de sous- | 
soréioire- d'état. Molbeurruseruens pour Thounpson es 
mieistre iahebile devenait cheque joar plus odieux à ls 
nation. quistiribusit aux chefs du eebinet les revers ; 
der armées angisises et les funestes suiles d'une guesre | 
| d'abord pepulaire,mais qu'en commeneait à désapprou- 
ver ment. Thompson, préroyans la prochaine 
disgrece de sen protecteur, prit te parti de ve dématire 
de su plses et de ratcurner en Amérique , en 1783, où 
repris le serviee militaire . et se distingue à la tôle 
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armes . il renotut d'alter demander du rervicr à l'em- 

pereur d'Allrniagne , alors en avec les Turrs: 

mais un événement inprèvu mnt tout-8-coup changer 

sa destinée, «1 loi ouvrit une eperiere hien plus utite et 

mon uroins gierieusé. Se rendant à Vienne, il rencontre 
| à Strarbouwrp le prince Maximilien de Doux-Punts, de- 
\ veau depuin roi de Bavière, qui ycammandait un régi- 
ment. le prince fat si euchenté de sa conversation et de 

ses vastes connaisaners, qu'il lui donne une lettre de 
rreommandetion ponr son cnele Charles-Théndore , 
souveraïn des électornts de Bavière et de Deuz-Ponts. 
C'était un priace spirituel instrait, aimant les sciences, 
el tout cequi offrait de grandes vues d'utiliié: mais fort 
attaché aux anciess principes de gsuvernement sbnoia 
et d'intolérence. Dans.:lx preunière entrever qu'il eut 
avec ke colonel Thompson , il fui trnwva tant de con: 
formité d'opiniens avec Îrs siennes qu'il lui offrit un 
emplui. De son oùté, Thompson fut tellement an. 
chanté du prince qu'il accepis 1ion seulement sa pro: 
position, œaie se prontit de ne serrk d'autre prince 
quelui. Apres nroir fermé cette résolution , il mrendit 
« Vienne où il ue fit qu'un count séjour, et retourna 
à Londres pour nbtenir du roi la permission d'emtver 
eu servire de La Batitre: il l'abtint atec toutes les mer- 
ques de satmfsetion. et Gearges [LI Le ft chevelier, et 
lui sceorda La nnitie de son traitement de colonel, qui 
bai (ui payée jusqu'à ss mort. De retour à Maonich , sir 
Benjamin Thompson se tit géuérslement remarquer 
per. des maniéres extrêmement élégantes que fatsait 
enaore valoir un beau physique: it devint le favori de 
l'électeur. qui le nomma successivement son aide de. 
camp, chambelian, membre du coimeild'état. lieu: 
tenue géméral de ses armées, e1 lui fit obtenir deux 
décorations d'erdres polonais , fs constitution de l'erst 
de Bavière ne pernieltsnt pes d'accorder des ordres bà- 
‘varoin a. des protestants. Enfin l'Heeteur étmt devenn, 
por ta rmaet de Léapotd [A , vionire de l'empire germa: 
nique, il nomme, en oette qualité. son favori romte de 
Runiford , lieu de le naissance de sir PR. ‘Fhonpsen 
L'éleoteur hui confia l'administration de 1a guerre et la 
direction de la polire, et il devint J'ame de- tout 
le gouvernement de l'état. Tant de bonheur st de titres 
honorifiques éblouirent un peu tin homme qui joïguait 
à beaucoup de merite mue excrssion vanité et un 
penchant irrésistible vers l'aristocratie. Sous ce deubie 
rapport, tous ses vœuxzse lronvèrént satisfaits: se re 
connsissanen pour son bienfeñteur redoubla , et il faut 
convenir qu'il rendit à le Bavivre des services trés se 
‘Périeurs à tous les bienfaits qu'il recut du chef de ont 
état. On seu fera ane idée en songeant à la situation 
de la Bavière à l'époque où cet Angtais célèbre cem- 
meuçs à en diriger l'administration. Le gouvernement 
y était absolu et insauciant , le purple fort ignorant et 
renprrtiteux à l'etcès : l'armée était presque nulle, le 
pays comptait plus de rouvents que de manufactures, 
etla mendicité y avait acquis une extension inconnue 
dans tout le reste de l'Allewragne, et qui rappelait les 
Ætats du prpe et d'Espagne. Le comte de Rumford shan. 
gen en peu d'antiées la face de la Bevière: ïl orpenise 
Varmése. améliors la eondition du sotdat , perfectionna 
et mouplifia l'exerrice militwre . fit disparaître lus vices 
-de l'administration de la guerre, facilita l’arancement 
eur soldats et l’inmrurtion aux officiers: mars le plus 
grand de taus lrs services qu'i rendit'au pays, fut 
l'établissement d'une melon de travail dans laquelle 
on fabriqueit tous les objets dectinés à l'ussge des 
tronpes, et qui devint encore plus utile pour a serièté 
que pour l'armée, Avant de supprimer ls mendicité, 
le comte de Sumford médits longtemps son plan : en 
bomme habile et prévayant, il sentit qu'il ne oufllssit 
pres d'arréter tes memiants, de les enfermer et de jes 
uouprir, mais qu'il fallait. pour ettirper le mal. ins- 
pirer sw peuple l'horreur de l'aisiveté et des coneë. 
quences funustes qu'elle entrsine , et habituer les pau- 





me 





vres un trabtoil régulier. Lorsqu'il jagea qu'il était : rompt 


temps d'egis, syent pris d'avance ioutes pts mesures, 
Hi fit conduire ‘1% fonvier 1790), devant les magis- 
{rats tour les mendiants de Munich: on leur intioe la 
‘défense de dentander l'äumêne, en leur offrant de 
Pousrage et une subsistonee amurée sîh voulzient se 
réndye nu nouvel établimenient. On feur fournit des 


autills et des matières premières: et on les pres dem 
des salles vosits, binn hérées, et bien chagfites en hi. | 
vers auteur distribus une nourriture sbondaate. osine 
et peu dispendieuse,et en leur paye l'ouvrage à be piéee. 
Dans les cenrmenerments . les nbjets qui vortaient des | 
ateliers étaient défectueux . mais peu-à peu les oueriens 
se perfrelionnerent , et l'on obtint des Bet | 
foisamts. On y confectionna d'abord l'habillement des 
trouprs, dans la suite il en sanit des objets me 
nofacturés que le public et bre étrangers mêmes seche. | 
tèreut. L'étsblimement pros teHemwent qo'il partie | 
à donner plus de 100.008 flories de hénéfier anses. | 
IL fut d'aberd sootenu par une seuscriplion volontmne. | 
dont le montant était très infériror à le valeur dre ve- 
toônrs données snparavant sur mendianw. Le eomte | 
de Rumford. à farce de persavéranre rt de sains ui, 
dus, rénssit à veincre les préfugis et les bebhedes | 
invotérées des pouvres qui vivaient dses:l'eisivett, du | 
nroyen de quelques réconvprnses awrz Hgères. dé | 
loges donnés à propos , ces êtres dégradés erquirent | 
insmsiblement le poût du travail, et apprirent combien 
Heat préférable de gagner sa vie, à l'abirete nésewité | 
de mendier. On fournit aueri de l'onvragr 97 pounss, 
étrangers à l'établirsement , et bientôt lo nombre de ; 
indigeuts diminua sensiblement à nreure que je! 
classes inférienres devenaremt indusirienses. Les mes, 
diante sdmis d'abord furent sa nombre de deux ile | 
cinq cents, et dans pen d'années ile se trouvèrent 
duits à quatorte eents. Ils se ingntrérent resonneinenh : 
envers leur bienfsitenr : pendem une msisdie grine, 
dont il fut atteint, il eut In donce netishetien d'ep- 
prendre qu'ils silsient en foule à l'église faire de, 
prières pour son rétehlimement, quoiqu'u fêt protes-, 
tant on hérétique. Dans le régime intérirer de le 
maison de irataïl on n'emplere que des moyens de, 
doureur, et toute enrruetion robe en ft bosnte. , 
Le remte de Rumlord à fait de namhreunes et otiles : 
rechrrehes sur la rhaloue et ln Immier , et n inventé | 
de nombreax procédés extrémement nvéntagees pour 
la soriété. 1l coMmmenra par déterminer la Focus que | 
chaqne corps possède de reienir ou de tranmmeure le 
calorique, et découvrit per 
toutes les substanres, © ke | 
fibres des corpe qui prasède se ph bent dre le le: | 
euNé de retenir te ralorèqee qu de chantier: d'obi, 
résulte que plus l'habillement romiendre de l'air, pie 
lilsern choud , perce qu'it conservers is ebalsar mit 
par le corps. 1 aercups ensuite des moyens tes pre | 
prnpres à épargner le rambuaible, et détoavrit ve 
rand nonibre de faits dusxi importante poor le phr: | 
Rque qu'utites dans lcérs spptications à l'concomx | 
domestique. ll reconout que ta flamme à l'airlibre nt; 
doine que pra de chaleur. surtout si elle n'est pe 
l'vivement agitée , et si elle we frappe pes vertiesiement 
le fond d'un vase. ll remarquatga t que te vepesr 
de l'enu , à moins d'être très agitée. rot un fort mue 
vais conducteur de {a cbulear, et 1° heverd lui fouret 
l'expliostion de cer phénomènes. 11 dérouvwit mlorsque 
le chaleur se distribue dons tes Muides per le meurt: 
‘ment des moléoules, de manière que si‘le Auide don 
menee à être chauffé en dessnne, les: j 
écheuffies et devenues plus lègèrer, montent, tesdi 
que celles de dessus tant ples pesantes. tent of 
vont se chaufr ou fond. Si, su contraire, e'en 
artie supérieure du liquide que est chouffèe la pre 
mière. l'inférieure n'éproure aueune segarentetion dt 
température, Un fer chas@é au rouge. mireduit dons 
un verse plein d'huile, et mis presqu'en contart #4 
un morceau de glace placé au fond, n'epère ps ft 
liquéfection d’un sul stome de ee corps: ei un mer 
neau de gisce placé au-dessous de t'es bouillante mi 
environ Jeux bsares à fondre, tandis que ploré à ls 
surface trois minutés suffisent pour qu'il se fiquéée. 
| Tout corps mouvsis conducteur de la chaleur mur 
er ton inter n le mouvement intreut 
des maléoules des fluides : c'est pourquoi tés plemss 
et les fnorruren produisent dans l'eau Îe même elrt 
duns l'air: elles retardent létabiimenent é 
l'équilibre du calorique des conebes rupérieares # 
inférieures. Rumford fit voir que là neige. em 
son de l'air qu'elle renferme, ronsprve au sol nn 


ses expériences que de | 
l'air interpess des 
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des oberrralione curieuses sur les euubeurs cnmplé- 
mentsires. et déjormina por des expécionces Les evglis 
de l'assaut des mustens, all de relié 
halle barmimie qui m'était auparavant qu'un effet de 
Llaroutine . et ain sentiment buatinaiif, Main, ruslgné ven 

suvantes dirmeisanes. onu pros pousel à corner che les 
Anglaises de gudk Lusaren qui Leur fait ee COTS LL CE 


socrer dans leur PO ON RRES es cuuleurs 
al 2} telles que de bleu de rie sur 


À dur river, aus meet sur du lie. ot ln préfarence qu'elles 
donneur. bus wuanres fans aur les eouleuis fran 
chan, Rumloet regarda ba buudière ot le calorique 
À ecnsne des effets d'un nrousemnent de sibralion cout: 
mumque mur amuléqules des varpe, vtt regardant la pro 
duetiou de la halous inteue par le simple Érattement 
comme une preure décinire de son wpharun. Î proura 
mieux ua peronne que le calorique n'a point da 
pode. line deux inarumente eniréaenet 

Minwns Lux eut un nouveau eslorimuire . ef Fautre he 
vemmie Thermoscune. Co drenier ot destiné à nemuret 
les plus légères différences de tempérainire. Tous les 
trnvaus relatifs à l'éclairage et les. «apériences (ailes 
aven tes des instruments Currut eamoutès perdant 
sun téjour à Paris, Musufont instiiue vues Jeux prit 
mots, que, Ru annurls desinés à l'anieur den eapériences des plus ru 
son pot su fre ave La funsée de sai | portes sur la éhaleur et la lumière, dant l'an doit 
eu suit d'exjré. | dire slbevrué par la société rogsie de Londres. ei l'autre 
| par lu socidté philosophique de Philadelphie, voulant 
per ve double chois marquer a gratitude pour sa fee 


ire matwretle et pour sn patrie adoptire. Îl fut âgule- 
mens la nn en toc dalane de List 
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sarsuir, En 1306, l'élerteur Chartes Theusdors don 
DTA 2 pq 
éleu 479 e nemme fon mauisier 
prés la cour de Londros. C'était le poste PTE 
[ete pli ee qe -25 merde 2 7-4 
hais ne permettant pus d'edmmetire un aujer britan 
sique om qualiré de 1 d'une puissinen 
étrangère. Mumford eut ls douleur de ue point être 


“un nouveau coutio temps. pér suile de la 
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D soubut coûte oposiors jusqu'à la lin de ses éure | 
F : =" pas wi M. Moresu de Sainte 
| "Y L 1 


| inséré —e. le Dictinunaire des aviancas médiculas d'à 
range ass ttion que nous alloms transerire: + Da dé. | 
s savoué , di M. Moremu en partant du docteur Rush, 
sd son Leur supprime, Jout ee qu'il email dorit en 
o Cateur de La mon contagion de La Hevne jaune.» Hieu 
most plus aus que wolte asseriinn sd n'est pas ui mul 
modern rospertabie à Philudelphèe qu me dt regarde 
cum Lite À lure breutée. quelque cuir 
de La ghuire de Rush , et que M. Morrau de Snint Mury 
sura trop gérement accueillie. Tous les médecins dl | 
Etats Cnis , mme eus qui, eumuse le duviaur Ho. 
uk, ont professé des doetrines en épposilion avec 
oulles qu'a domine le doctor Bush, se plament à rendre 
lémoiguage à ss talents, à ses vertus ei à l'indépeu- 
dance de son carsctère. qui n'a fantais fleulii dus | 
aucune circonmstèner, el à La fraurhion de sus opi- 
sions L'homme qui ais asses În verllé june sa: | 
un so amRur- propre en 4 Me nn to 
dans sa prenne vpn sur l'origine 64 ba nature de 
ni366, le | la er mérile Loute notre ennilunce, Un de 
dueivu ses munis ide ses admirateurs, Le doetunr Filix fan 
(E) dé Londrns et de | colis à êu la étine Cranrlise, eù centénait que elle | 
sn ' dé en naûg, où il su dis | emaladie, qu'il anbit pendant quelque teuipe vrut out 
Maté 268 Cottaigann es et mes tortue | Lagieune. we l'était pas en effet: lil n'a eusai de pou. 
{ « qd. | lenir cette derniere vpision depuis plus de vingt one, 
en | dans mue Cube décrits trés remarquables, Le dociaur 
adopte bi constitution. doit par | Push est mort à Pluladelphin, Le 19 avril 18123. aprus 
un moubre des fondateurs de la | wie très muurte mralsdie, à l'âge de aninantequinse aus 
Unis D fat enpulte maissiur de | El a été nniverellement regreue du ses cunfreres et 
" ii du publie: de grands houneurs lui Got dit déreriés 
dentde la sceicte pour l'abolition de | dans les principales villes de l'Cuice , et notant à 
ei ries présidents da La somidid bi Philadelphie et à Now Tork où los mess de la fa- 
ie d haie ville, Danatoius ces emplois, il ae 
ME mneamenent par in avle boutemu . de pro- 
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culte ont pris de deuil puendant au noie. Plnairiurs te | 
vants distingués de Etat Duis out été chargés de pro 
moncer l'éloge de Hush: nous ollerons entre autres de | 


d'uilhisiorien de Washingiou , dérigué par lasociié 


William Sianghion par los docteur et étudiante de 
delphi. Le éd docteur Rank | 


lecons drrs mgréables aux dlüres, 11 nait heaueuug et 
imil.eneore davantage, mi dans l'esereien p 





doeinait pou et tanveilinit Los malgré là delies 
Vase nature Île de 4m constitution. Guatqua d'un rorar 
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ei le docteur Buah en dridenens 

bn chaleur aveu nelle it défendit Los opinians œil 
dun au sojel dde la livre jaune , de som mridine et dé 
sun Lradement, l'ongages dans une longue controverse 
tres ammte ei dous laquelle les éorirain dit mena 
guere Leurs apres, Huali se lit alors beau 


convielion où par rivalité, le harcolérunt sun pitié. 
HN mvsit command par Énog vdle ka alailis onumme | 

pps des ü QCCS 
mais plus. Lend il eut la bonne fai d'ur | 


sun Eists- try 1 notamment ‘ . 


Li souliul eete opinion jusqu'à la fin dasnt. juure, 

des cer mg pas où XL Marouu do Saint. 

Méry n rare les reusergmuments d'après lesquels il a 
le Dichwmnaire des eriencus mdicaies d'é- | 


se seroud , du M. More en partant du dngieur Far, 
sû son beure supréms, fout où quil avait dort en 
+ faveur de La non contagion de ln évre jaune, » Hiou 
faus que culte aseriions Het pus un ment 
médeciu respocisble à Philudelphie qui ve la rugarde 
conan dre jen mventie par quelque cwaeuni | 
de Lx gloire de Bush . et que M. Moreau de Soint Mery | 
saura rap légèrement accueillie, Tous Les müdein clos 
Elite Dis, méme eux qui, eumem le ductunr Ho 
sk, oul ‘profossé des doétrinrs en éppositinn avec 
res aémurs le docteur Rusks, se planent à es 
lnunigusge à nes lalenie, à ses vertu Cr Ta 
dance de son cararlère, qui m'a tar ge 
auaiihe direomämes, et à ba fraushise dé aus m4 
mins, hou qui mime assre ln vel OILTTRET D 
enfer son déneur-propré en étant s'étre Lrumpé 
| dans sa premiere spunson ar l'ergun e1 a nature du 
la févre jauvr, mérite toute notre cnnilance. Un de 
es munis ol de ses adiirateurs, Le dogiaur Frlis Pos. 
colis à eu ba mbune lrameliist en een que eee | 
malodie, qu'il esèit pendant quelque trspe crue voi 
Ltsisuses ne L'étmit pad eu eat à et il n'a cussé de nou 
enr cette derniere vpiwnn depuis plus de vinglans, 
dans wue foule d'écriis très reiarqualies, Le docveur | 
Bush est smart à Philatelphie, Le 19 avtil 18435. apeibs 
uuë trés roûrte maladie. à | hge de mairie due | 
Un éje moiterselieunent regrebté de set cœnfréres et | 
du pablie; de grande houneurs, Li dt éa dééarrrids 
dans ies prieipules salles de l'Cnion, el molasminennt à 
Philadelphie et à New-York où les sveuibres de la Fa- 
eulté ont pris le deuil pendant ui ads. Dssainiant an 
tants dlisti des Etats Dais out te ehargés de pro- 
nancec l'élnge de Duels ma citerne entre autres fe 
célebes docieur Samuel L. Miehil de New Yark, 
choses par Lo college des médecins et des ehivurgiens de 
+ milles le docteur Dneul Hamas, médéain distius- | 
etliironien de Washingion , desigue par laeneitié | 
Pédrals de La Caruline natpueragie os ®L Le vé érenul 
William Sianghiun qe eu déctrurs et étubants nr 9d 
| l'umoversind de Pile lphie. Le die. du 
sains la garrière es #t Re atoir, tu _— 
nisre de an répubiique à replier dau 
Lan porrie Le posre élerd de minigeec bu nant, du | 
ee 1 Le dogtour Hush éjait no escpthont | 
0 ur. il avait de vastes copugissanmeus, ne dla 
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Lecons ere ngrdables aus élèves, Li Binait era 
médinit envore davantage, #4 das ne ee daes | 
profuséon il était Pepe plis évernipué du bienétre 
der malades que dr snémaluinenntn. La touionpe bent | 
éunet et détaillé de Aa pratique à divisé | 
moalcumes, da anauitre à &ilrie d' 
d'il Le tableau de ‘ 
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séjour aus Erats-Ouls, ut à Dépoque vù il y dinit l'agent | depuin à rys sur de médectie ne conpomde Cral. HR, 
Sageurerséeenrangiaie: prit A'Ubcbed'inmplter déve son ri élinimaires reuforue be partie sé 
journal, intitulé Pater Parciqias, be ronge e docteur | que de l'auvrage ; qui est sans conin 

| Per den ne aneté ur dpi démocratiques ot | ous cvs ouvrages sont dorlie an augiains 

aus éotitutinns des États-Unis déplaisait au défon- | NRUSSO { Viscesr): mbcem A9364 0h Pa 


Leur venalile lonsiocraiie anglaise. CGoblett ut ses pre À|'ville aitaréer dur prés du V , ro 
Veteure me pouvaient pardonner à Duoh d'avour vid un | pour suivre la corière du bävresi Sa f 
des pus chaude pariinans de lu révolution américaine, |malheureuse, parue quo ka finnille étwit puur 

Ce emetenit dd dtre au de ceux qui sont rostéefidéles à ses | oure. ot ne pauvail st lui prouurer des pre 
prinnipes, Cobhett endin, traduit desani tes tribunenx | ni lui fournir que de très failles mopensdir aubeitun 

et condamné à ne Furbe sense, Foi foret de quilter | Maïs ls natore s'était pla à fui. TL 

Amérique, et von départ ait on terme à la seanda- | plus precieus : d'honorahlés lsisous ve 


















































leu perentinn dirige poire ce savant et vertueux | bomnres distingus de parer“ ait 
| citayen, Ses sims et luiindme assurent que la ferme | l'estime que seu Po tn cire bu 
vrupauce Bus récompéners qui, dans un autre monde, |'extiraordinaires rinrent agrandiremrépuiationi g 
fm 2 QT Es peer y dans | de nos convituyens. La révolution Crançai wait | 
| ses Aributationss ait, ainel que taut d'autres esprits | nos principré s'étaient pates ares ir tr 
| Arès forts convaincus du ième espoir, le docteur Rush lécitir datis toute L'taléé, ei De éme qu'ont ‘est pre 
sie laissait pas de metre beau d'acrinouie dans ses | tait, avait cacite dans tonit les euprite ur de " 
éerils wi un peut aauter qu'it n'eutjamais l'impossible | que rien n'était plus capable deeaimen, u 
résignathon d'un quaber. Quant à ses opinions médi. |avali apprécié toute La valeur, ou était doremi) 
Lente, Hush adapte de très bonne boure et à son retour | tisui le plus aélé, La profondeur avee laquelle 
d'Eur [MTL TENTE wyuai ressecabile met | à eelui déreloppait avait fropph vivent pes msg, di 
du célébré Bros, et l'on prétend mème qu'il derança | plus distingués, Pagans, Pirelli. Confostis, Pile 
ee dernier, et que pendant Qu'il Éisait ses dtudes à | étaient quélquefois eWragide de J'enihrisuntän | 
Edimbourg, Hush avait déja conçu les bass de La duc: | quel 5j cherchait à tes repaudre dans le 
[tre de l'eseitubilité, desstimulus,etta division des ma- | logique en ce genre avait quelque ehost 
Tadies en mhéniques et en vethénrques, Quoi qu'il en soit, | et son éloquence restait ses presses alu chu 
| ilest certain que Hush profesa une doctrine analogue, | irrésistible, Le gouvércement near, jus & 
etque lors de la premiere épidémie de la fièvre jauve | dre ambrage ; on d'éfliorçait eus vain de le modärer.mil 
à Philadelphie, il regarda ete maladie vormme sihé- | fut mensed des plus grands dengurs » des af 
nique au plus haut degré. C'est pourquoi il eut recours | du pre se flatiérent de fui arrache main 
aux saiguées très copiruses él répétées, el an jalap uni | rovélütion de ceux qui pariageæient sos detre il 
au caloniélus & hautes déses Ses suecès dans le traite- | bruit méme courut que da rolwe l'avait midi d 
ment de cetie à pan furent partiels, tandis que dans | de brillantes promesses, et qu'il allait trahir et a 
toutes relles qui eurent lieu dés ta suite , soit à Phila. | ot la couse sacrée de la liberté. Mais äl ut iné 
delphrie, sait sur les autres points de l'Union, jusqu'a 1 
ve four, la éignés à constamment été wuisible. V1 faut 
donc dé deux choses d'une , où que te docteur Rusb ait 
mal compris La notusn de ‘In maladie, ow qu'elle ait | 
chungé de cnractère dans les épidémies qui suivirent 
| velle de 1793, Ce inédecin , d'après l'observation alien 
tive de la constitution des habitants des Elats Uniset de 
leur régime, eonolui que Le plus grand nombre des 
maladies aunquelles ils sont sujets appartient aux sthé- 
. opinion dismétralement oppaide à celle de 
Brown, qui croyait que les maladies asthéniques sou 
inenmperablenent nombrenses sûr utile globe , 
et mime eut + ag mms Le lait est ce système est 
contraire mux faits, et que ses dévominations sont tout: 
dlnit inexactes: il est dôme imposible de prononcer 
sur Le rapport qui existe eatre Les maladies prétendus 
sibémiques et celles qu'on wonmne asthèniques, car il 
[m'existe peut-être pas uieseule qui porte euclusirensent 
le caractère qu'on attriliue à l'escés où au défaut d'ex- 
ehation, Malgré son atiocheiwit aux hypothéses, le 
teur Rush à recueilli ün grand meinboe de Coiti et 
d'obsersations utiles, dt ans ouvrages renferment roi 
foule de remarques pratiques qui miérirent d'étee me 
étés, D était très pen partinan d'Hipposrate et des 
énciens, ete cherohé à prouver que dans l'enseigne 
ment emédicst l'écude du gres 61 du lan wat abssailu 
ment inutile, Cette propouition, trés peu fudiéleun 
sonlrsu contre pou auteur a plupart dés médecions ns 
tube. Dune Le Colt 0 mous semble aussi abeurde de 
négliger les énrits d'ippocrare et de plasieurs autres 
dorivaineenciens que de cholelr lénes énvrages, pleins 
de Mrises hypothèses et fourinillant d'erreurs, poire en 
faire da base de l'euscignomenut médiesl, Apprendre tir 
médecine dans des écrin des modernes et etudes dés 
produetions des anvimns, voilà, &r nous semble, le 
|eeut part ralsoninalie, Le dorteur Duel à publié Les 
euerages auivaite sd Disseraiié ivaugéralée de éaitlame 
charme du cantréeule, Kim. 0700: #7 Macherghen 


































sais 
dan arr 
LL 


gi 


lable et, pour éviter la persécution dom il. 
run 6 il soetit du PA de Lee L] 
Lombardie, que l'arinée française avait ove upi 
De là il pass à Genève , pour #3 livrer à l'étude 
dans le seul but de se rendre compte de ses prapr 
opinions et d'étendre par da méditation et l'analyse 
ne de sex counaisrances. [l éerivit ses Pension ps 
tiques. muvrage plein d'aperçus judicieux et palidl 
qui révelait à quelle ométurité dans sa premien 
riode de ln jeunesse sum iotell  ékait déja pi 
venue. Lérsqu'en 1799 la repablique (ut établie 
Naples. des suffrages unanimes l'appelérent à tièper 
corp dégistatil. Li s's rendit, et gusgue er lu 
ractère do légidlateur, soi premies soto fur d'aller su 
ôter éomme simple soldat dans les armées «mal 
nsles. Son extrème pauvreté né oi Gt jamais abandon 
des principes ee il avait voué es vie tout eni 
il refaa avee dignite de recerair la moindre ré tré 
pour l'exercice de as charge. [l demeorai à Cspotm 
cher un de sos amis butirmes. qui lui avail pénéreise 
mont offert l'hospitulie , et chaque mmaiin, ballon 
soldat. avec nu morevau de pain bis durs da pont, 
se vandait n pied à la capitale pour assister aux tra 
de l'omwublee dont if ferait partie, à ne dlidtam 
plus de quatre lieues Cette farce d'une, cutter 
péraure, éneitait Ladmiratins de ceus mméreet quil 
tatent port de son parti : on l'oppelait cos armé 
Spurtiate, Cependant, romime ves diseutes tnt rempl | 
que le sontiment de Lordine et de la: jamtiee lt Min 
emohièes l'aconserent de modéruntims = petite pan 
[tion ne le dévonreska point, il s'éloigne de l'asamnhhitg 
“eo avec la même austérié de mours à rem | 
= roligimsenmait tous lus devices dé Dr dit pen, 41 
eh de la république, il fut coin dant alain 
jeté dons be Lourd d'un oaehot. tratné devant Mimple 
Lovabhe junte d'est, ot vondaniuné daube be dernier 
sapplicn, DE diail démis par terre, atve am ben a | 
« main, lorsque le proffier allait lui lire son carrémde 
eur d'énfluenee den touves physiques sue fes fücuttés mo- | mart, d'écoute sens #0 troubler, lui Qu: afro date | 
roles, Lanities, 4968, dn-89: 7e Traité eur d'érobla à |ére-qu'tiarait compris et continus +4 lerturéarsatté|. 
auers des Etat Do et sur la manière d'en eatraire le | même eatme, 11 garde do méme nérèniné 1d'a fase 
surre, Londres, vzo2s 4% Mecherches et ebacrratinne | qu'au moment de mon tadeution, Quid. nes she por 
nrédirales, thaikiènie édition ; 4809, & vel. in-Bibe Sur | l'estrétinr au empplios, Ü prit: covgé d'au. aurtr on | 
den affértions mmartes 46e: DA, Le mallecthon roune spé par» « | 


sauces qui couvrait avue mur grabai à 00 
plète du tous les éehits publiés par Le dovreër Dash | lui dimut nec duueaur +-Nous étions 1nvpr génies | 


| 
mt 


“ 


ue var à! 


RS 


SA3 


S4B 93 





semble; maintenen! vous aurez plus de plass. fdlou. Ar- 
riw 8 pied de l'échafsed , il y monta d'un pas ferme 
« emuré. La tranquillité d'une eonscience sans re- 
merde se montreit sur son visage , que les souffrances 
asieet décoloré, mais non pe ttu. Il h 
un dissoers se peuple poor lui re r qu'il verse 
0 na our ange Bédré le Le de la patrie: 
mis on fit baitre les tarubours pour courrir les der- 
niers secenta de sa mâle éloquence. La mort de 
Vincent Russo fut comme se vie ; et le souvenir de cette 
intéressante victime de !° ion ne s'éteindre jamais 
dsss le page qui l'a vu naître. 

AUTT (Cuasces-ErsanzeFaançots), lieutenant 
séral d'artillerie, comte et pair de France, né à 
msçn, le a norembre 31776, se destins de bonne 
beers à la carrière des armes Aprés avoir fait avse 
Snisction ses premières études , il entra à l'école d'ar- 
flerie à Chhlons . où il mérita l'estime de ses chefs 

une intelligence et une activité peu communes. 

à de relie ècole avec le grade da lieutenant . il 
vera daus les premières cempagnes de la révo- 
lsüon de fréquentes oercasions de se distinguer: 
ls qualités qu'il déploys dans diverses circons 
umcre lui proeurèrent un avancement assez rapide. 
À l'époque de L° jtion d'Egypte, Ruty pertit, en 
qui de chel batsilon d'ertillerie, avec le 
stsiral en chef Bonaparte, et partages la gloire de 
+ compagnons d'armes. De retour en Europe, il 
& les cempagnes du Nord, et obtint, le 14 mai 
1%e7, la craix de eommaudent de la légiou d'homneur. 
se plus turd à l'armée d' . il dirigea 
fi su siège de Ciudad-Redrigo, et la prise 
de celle ville fut due en partie à oes 

des manœuvres. Vers je me temps, il se 
duioque sux sfaires de Sante-Marta et de Villalba. 
Le fet prodant crtte même expédition d' . 
fes Ruty donns l'idée d'un nouteau gesre d'obu- 
sens, qui fut employé avec beaucoup de succès dans 
hgverre de montagne, et qui « été désigné depuis sous 
e 10e d'Obasier-Rwty. À l'époque de La restauration, en 
10:64, le général Ruty Ba partie du comité de la guetre, 
tt {st pronu au grede A graad-ofioier de la légion: 
lhoserur. L'année suivante, au mois de mers, le roi 
li confs Je commandement du génie à l'armée du 
de de Berry, destinée à errêter Nopoléon dans sa 
marche sur Parin. En 3816, il G&t partie du eon- 
“1 de guerre chargé de le général eomte de 
L FA Ses services Wii rent La war nel 

nd ur-général d'artillerie sur es 

lOuten. Vers la An de 18:17, il fut appelé à la 
érection générale des poudres et salpêtres , et au con: 
wid'etst. || a ét6 créé pair de Prance , le g mars 1819. 
Les habile adœministrateur qu'officier diet: le gé- 
siral Ruty denna une nouvelle vie à l'administration 
éu poudres et salpâtres. Orgeuisé par Lui et placé près 
de 1 personne , un comité ronsultatif, composé de ss- 
Wetet d'hommes expérimentés,s occupa constamment, 
us sa idence, de toutes les ire du service. Au 
tameil d'étet, le comte Ruty était vice-président de ls 
seen de la guerre. Son aptitude pour les affaires. et 
lteadue de ses connaissances, le Érent souvent appeler 
dans le sein des commissions administratives et légisia- 
bn ve se. son vom figure en tête de le comrals- 
von chargée de proréder, r les com e 1835, 
te wrifestions rites Par l'ordonnance du 10 dé- 
crmbre 1933. Le lieuteuant- Ruty est mort en 


138, ei a êté remplacé par M. le général d'artillerie 


| Cour. chef du bureeu de cette arme s0 ministère de 


dr 

EWUSKI ( Séviarn). vice-grand-générel de la 
couronne de . steroste de Dolin , file de Ven- 
ccslas Rsewuski, palatin de Padolie et cestellan de 
Cracovie, célèbre par ses vertus et son patriotisme, 
naquit vers 1745. Dès son entrée dons la carrière 
politique. le jeune Rsewuski mérita la baise de Ca- 
therine II, et fut arrêté. en 1767, avee son père, 
Boltsk et Zaluski. qui défendaient avec ardeur les 
droits sscrés de leur patrie contre la vielence 
de la isarine. agro “ foud d le Moseevis 

ewuski y rests jusqu'à l'époque du Li 

membremeot de la république (1773 )PReoté en 
Pologne, il se fit encore remarquer parmi les pa. 
triotes à l'époque de La diète dr 1776: mais changent 
tout à eoup de conduite, il s'empresss de ramper de- 
tant les oppreseurs de ss ep se coustituent 
le cherapion le plus nélé de ls Russie. 11 ce ran- 
ges parmi les ennemis las plus echornés de le eone- 
ütution du 3 mai 1793. Destitué de sa dignité de grand. 
Rénéral qui fut Rsowuski se lis avec les trep 
fameux rebelles Frençois Branecki et Sianisies-Pélix 
Potoeki, et alla jusqu'à implerer les arunes ennemies 
centre sa propre patrie. Catherine aceeeillit avec em- 
presement rh fectieux qui favorisaiant si sdmireble- 
mont ses projets, et L'signer, le 14 mai 1998, 
l'aote du de Targowica. que {Sen ies. 
Félix Potocki, François Branecki, Sévériu Rsewuski, 
Antoine, prince Csetwertynski, George Wielborski , 
Zlotorieki, Adam Mosscsenski, ji, Joen Se: 
chorseuski, Kobyienski, Jean kowski, Benoit 
Hulewics et Karwiski. Cet acte odieux fut éee 
per cent vingt œille Russes et par La bontonse 

sion du roi Stsnislas-Auguste, qui leur facilita l'eccu- 
pation de la Pologne. Ces misérables intrigents qui 
croyaient seulement ranverser la constitution de 1991, 
epprirent bientôt que Catherine avait d’autres deseins, 
lorsqu'ils virent ce protectorat se terminer per l’ssser- 
vissement et le second partage de ls Pologne. Le ss avril 
1793, Rsewuaki ,se repentant trop tard, publia, mais 
eû vain, «a protestation dont nous exirakrons le pes- 
sage suivant : « C'est, dit il, en trompent ma plume Jane 
» les larmes que je veux laisser un souvenir des malheurs 
s de ma ir et du mien propre. Ma protestation 
» s'empêchers pas l'infortune commune, mais je le 
» dois à mes serments et à ma patrie; si je suis mal. 
» beureus, du moine je ne dois pas être coupable, ete. » 
L'ombacadeur ruse Sievers it à oette 

tatios la confiscation de ses biens, et @ès-lors 
Rsewuski, honteux de voirson pays opprimé et d'aveir 
combattu dans les rangs des oppreseurs de se patrie. ne 
reparut sur la seène publique que pour être jugé per 
contumace comme trabüre à la petrie, à l'époque de 
la glorieuse révolution de 1794. Un tribunal enmisel 
institué par l'immortel Kossiussko , se l'avoir dé. 

ade en 


blique fut tetalement rayée du 
Rseeuski rentra dons 58 patrie pou 
jours dans la honte et les 

{ Vancasuss ), Gle du men t. # counn per 
sombreux voyages. particulièrement par celui a 
fait dans l'Orient. ñ'iient un reng ud distingué à dens 
la république des lettres. 


S 


SABATIER { Anoué-Hracrurus). littérateur, né à 
Cu 09 1736, et mort en 1808, à Avignon. a 


de L e 

Tournon, et ensuite à l'école centrale 
à Éeranent da Var. 1i profesa la littérature, 
“ mrisut la poésie, avec quelque succès. Il a 
pablé : 1° Lettre sur le grand ; s° Poëme 
mr la bataille de Lutselbverg. 1968 , in-8° : 3° Odes nou- 


eence , d'abord su- 


selles, et outres Poésies, 1966 , jn-18 : 4° Discours sur 
les avantages et ice désovantages des belles-letires , rele- 
tlsement aus provinces. 1768 .in-4® ; 5° Discours sur le 
préjugé qui note d'infamie les parents des suppliciés, 
aves une Lettre sur l'éloguence, 1769, in-{°1 6° Oreison 
fanèbre de Louis XP, 1994, im-8° ; 7° Humbert II, on 
la Réunion du Dauphiné à la France, on b actes 


eten vers ,1774, in-8° ; 8° la Mort de Trajan, ode, 


qq 





|'ebirorgie Le choisit pour sureéder à Louis: munis ln ré- 


| ration de la légion d'honneur, C'est au milieu de cetie 
| prospérité, ot en se livrant sons reifche à ses occupa- 


| tions. D à fourni au recueil de l'académie des sciences, 


| en té de ch 


san ral 
in 894 ÿ° Biogé du Marie Mabütin Chatel , brür- 


Li Sdelgad, 2777, im 6t : 10% le Courvanement de 


dé. ém à nel , n7ûs, in-4%. 
SADATENR {Ravmwanc-Drenvar, naquit à Paris, le 
dintingué 


| 1h oëtolire 1796, _ HMièrre Sabatier, meribre 


dû collège ét “veadémié de chirurgie. Le jeuce 
Sabatier 'onnonçs d'abord que des talents médiceres : 
maiale goût du travail d'état clin développe chez lui . 
4 Es lend tulle ardeur, qu'en péu d'uunéés il 
Gi des progres les plus surprenants. À dis sepi ans, il 
éinit maitre de arts: la ff ué, la géométrie, l'anglais, 
L'itatien, le mouslique , de Genie, lui étainnt familiers. La 
mort d'un oncle maternel myunt détruit les eipéranres 
de fortune que mis parents wraient conçues pour lui, 
4 Eut obligé de chercher un Etat, Sobatior se détermina 

la chirurgie, et eut Virad premiére mallrés Péri 
a Verdier, Élève à le Chariié. où son jiêre avait dite. 
cédé aux deux Ledran et précédé Paget ,ilse distingue 
par son dèle, vou émiduité ei l'intelligence avee là. 
quete il remplisuait les Fonctions dédaiguées , mais 


utiles, de La chirurgie ministrante, Due wiuladie lon 


Eure 
ét douloureuse l'ayant privé de son pére, il devint le 
seul appui d'une famille que mendçuit la misère, et 
n'avail pas obtenu ses grades 2 1é corps des chirurgiens 
de Parcs avañçs pour Lui le temps des épreuves. et 
deus lantes s'étant minis subrenir aux frais 
qu'élles entraînent, Sabatier fut reçu en 1958. 11 lot 


nome dlors membre du rollége et de cuite académie 


bre h réunissait dts son skin lout ée que La chirurgie 
ranéuise coniplait de plus illustre. rs cours 1r4 
d'énaiomie, stcompognés mn Le. sur Les ani- 
maux vironts, et dans lesquels il expossit La forme . lu 
étroetüre et là manière d'agir de loutrs les parties du 
corps, londérent ex réputation. À vingt-quatre sus, il 
a à Dolleut dons la ebaire d'anstomie do col: 

lége ropal de éhlrurgié, Moraid devenait vieux: il 
rouvait le besoin du repos: ét jaioox de laisser sa 
ace à un homme digne dé snecéder et à Lui el nue 
Uererns qui l'ovniemt dé. il Ge co0 choix sur 
abutier, l'évablit à L'Ilütel des Pnvalides, wo ft son 
adjoint, lui nceorda an vibee, et avec elle la surrivance 
de «a place. C'est de cetie époque que datent la grande 
réputation ei ta fortuue de Sabatier. Eu 1933, l'oca: 
démie dus sciences lui ouvrit ses portes, Commismire 
pour ance à l'aondèmie de ebirurgie , 11 # 
aideit Louis ses imporisntes fonctions, Au com: 
ment de la poerre, il requit l'ordre de sé rendre, 

ce cofeulisent, à l'acte du 
Nord, rassemblée devant Mons: mais son âge avance 
et l'habitude d'une vie paisible, consuerté nu 
trarnil du cabinet et aux occupations de la profique 
civile, we lui permettaient pas de supporter des latigises 
et les priverions de la guerre, 1 no purot au quartier 
vas qu'un moment, puis il fat rendu aux oceupa. 
ét aux habitudes qu'il chérisait, L'académie de 


toute l'arrbta bienidt dans l'exerrice de cette moi 
velle eharge. D lat ensuite aiteelé su service de sant 
militaire. e1 chargé aree Cote él Paementier de l'ins- 
nnte des hôpitaux des armées, À Un formation de 
écale de santé , I obtint la chaire de médecine opéra- 

toire, et reprit avec lé même zèle que dans sn feu 
momo Îles travaux de l'emeignement pallie, 11 fut sp- 
à lu erbation de linstitüt. Napoléou Le nomms l'un 

ses chirurgiens cansultnnte , et lui donna ts déro. 


tions scientiliques, que Sabatior mourut, le 1 
Juillet 1811, après une maladie dont l'invasion fut 
presque subite etls marche trés rapide, Subatier est 
auteur d'un grand nombre de mémoires et d'obserra. 


des mémoires sur l'indgale capacité du cœur et des 
“aiwvaur pulmonaires, sur la cireulation du Core, 
sur la situution respective du cœur , des gros vaisseaux 
oi des poumons , sur les veines dites dé Thébetius , sur 


le sirueture du correau el de sès énreloppes, sur les 
des muscles joter 


mouvements des oôles et l'action 
coslaux, bar lu rage, vur les fractures en travers do la 
clavicüle, sur du eng trouvé dans lé canbl thora. 


chique. Dans tes Mémoires de l'institut, Sabatier à 
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om 















Sa 
fourui des trarsux prétieux sur l'opiuur admis 
tures du me ms ht 

les orgañes de ts'ekeutaS on Œ Et TE +relien d 
avête de l'huméris pour ke pruti 
bras daus l'article, Cet ilhi 
Les Mémoires dé Faradémie da 


du cal . Les anis edmire à 
guérison radicale de l'hydroéèle ét les luxatic 
cuiives mur, Tous ces travaux 


prernte d'un esprit exset , sévère, hébiti vob 
méibodiques de li géométrie, Sabatier à publié: 
nouvelle édition du Traité de Verdier sut l'anatii, 




























et une autre dé la Cl de Lamote, ul 
et enrichit de notes prééicuses. Eolit, on lof : 
19 de Broncholemid , lhéses anetémicæ ti "el fULE 
Paris ; 1752, ins". Uet ouvrage eut ln thêve de BU 
tér , qu'il soutint avec la Ts hstiiortiue 
2° Traîé d'analamie, Paris, 1708, 8 vol Le à» - 
la médarine opéraloire, Paris, 1706, 3 val, inA*, Ch 
our ct le fondement le plus solide de La gloire 
Sabatier. MM, Sanson ei Begin en on pubtit one 
oouvéile édition sous les veux dé M. Dupuytres, Par 
CITES TURN EL ATEN | , | 
SABATIER [Anrorse, l'abbé, nd à Cuiren, 0 
Trés, était, suivant Volthire. Le fils d'un perruquier: 
mais si l'on en érnit Subatier de À ppertenail 
tes minis, 
depuis Heort LV, éraent porté le ose om d'Antolue, 
Débabreu de Fortune, il ehoisit ai ecc QUE 4 


de lu mal 
squelle st était stturhé . (Tue 
rutèur, ét se Via d'abord avec les philosophes, à 14h 
commiundation d'Heliètius qui l'avait attiré 6 Fans, 
vers 1767. Sabutier , qui ne voyait dans da filières 
qu'un moyeu de gagner de l'argent, s'apuñt 
tenupe que Le parti dans lequel il s'était eor 
prorûrerait ni prôlit, ni protecteurs puissants. Dh 
rant d'ailleurs d'obtenir quelque répulation mn tn 
de tant d'homnses distingués, ei Irop ambhitieus pet 
se contenter d'u rôle secondaire , il résolut dé se A 
un nom em attaquant les philosophes, « I crut, dibil 
s lui-même, d'une borne tique de ommenretr 
« distréditer leur patriarche "tt il éomposa le Tablés 
philosophique de l'esprit de Pottuiré ; ouvrage dant! 
quel, sans avoir égard à lo vérité, il rassemble toutes 
calomuies des adversaires de ce grand homme, Li sut 
aecdelllt ee transfuge avec empresement, et Sabat 
ve tarda pas à recurillir des fruits dé sù défretion. 
come de Vergennés, pour l'atiirer de Paris à We 
suilles , lui donna une gratificstion de 15.000 fraitl 
et lui Mt oecuper dans l'appartenrent bee qu'il 
au châtess , ls pièce La plué voisine de san esbinet. 
obtint suceemivenent quatre pénaluns, nie db Pl, 
one de l'éronomal, une sur le Mércore de France. 
une sur la case des papiers nouvelles dun LOL 
des affaires étrangères. Sabatier combattit pour Dane 
Mgiou etes mœurs avec d'autant plus d'andenr dut Met 
bussesses et les rurpitudes de ns tie privée ve prouvalenl 
que trop qu'il o'avsit ni mœurs ni religion Cl 
n'obtint il que Le mépris public, et ceux mème qui 
payaient eurent plus d'une fois à rougie d' pee 
un semblable auxiliaire, Lorsque la révolution écléle, | 
Sabatier, intéressé à la consertation des abus dontil 
vivail,se prononça contre les idées nouvelles, ei éler 
dés Le sois de juillet 178. À l'ét sa condurte ut 
encore moins honorable qu'en France, il y Gt des dupe | 
toutes les foin qu'il le put. C'est aïnsi qu'il chercha à vefe. 
dre de nouveau son ouvrage iutitulé : Les rois ni te à 
fa littérature, dant il avhil aliéué ln propriété en Frañei, 
et qu'il extorque à déus libraires vie somme de rStol. 
qu'il avait crigée de chacun d'eux avant ls out cu 
tion de deux tolumes du même ouvrage suquerirarai | 














= 


' 





IE _. 1 se 





penis: pour une | les trois Sièelrs à Sabatier, ef en soil, ent ou. 
étaient de di peu d'im. | vrage, à l'exception des articles dictès par ln paraion s 
rés ne voulurent ind eouelure le À rantient des jugements fitiéraires d'un goût gr, M, Col: 
nt plus obtenir leur argent. ile | lin de Planey à publié. sous La titre de : Un ancien pre 
chan aüm Far à feassur au colldge de France, un Æbrégé des (ryis Siè- 
+ r perdu | cles , ete. ddbarrared des lenteure, 28m. ina. Li 
ex expédieuts, Sabatier | cesionnoire de l'acquéreur de Sabatier apant fait 
suisir cet Abrdgé , comme uno contrefaçon. ses Litres | 

ont dté déclarés cudues. 22% Le cri de la jualice, mi 
Remontrances à Apollon sur la partialilé, le jalwusis ai 
las mavvnisan criliguer dés ouvrages de nes méillaurs au 
teurs, 1373, 10-8% (prblid sous le pseudonyme de Mei- 
tobus de Sortsse , eusgromune de son mom), 13° dhrigé 
Historique de la vie de Murie Thérèse, impératrice etc, - 
oi de Charles-Emmanuel, rui de Sardaigne, 1774 , im 8% 
(extrait de la Galerie universelle den « célèbres |, 
14 Lattre à un journadiate , 171794 iu 8%: c'est la Nd- 
pans à l'abbé Beaudouin. 15° Leitre de l'abhd de Foirte- 
noy, rédacteur des annances el uffiches pour la province . 
aur feu M, de l'ullaire, 1779, in-123 16° Côtes de 


je” | 


J. Moceace , traduit de l'üaben, 1779, 10 vol, in-18, 
ce de richesses pour eus. Saba: | Quoiqu'il semble désasouer cetie traduction [ses le 
SLR tome av, page 613, de la &° édition des Trois sibeles }, fl 

cnélons, unit épcore sur leur arrèrages, ne | laissa réimprimer sous son nom , él sans l'aire de récla- 
(Me crier à prier larsqo'il se vit réduit à vu | malious, une seconde édition sous ce Litnt : le Détame- 


ul pere revoir Mes aciers 
La de pe moumanitre (ce mom so Fu 
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pra aauvaiur de F Francs, 1 
2. Pl imotlen pour pris à se rentrée 
es de ses pensions, depuis 1791. 
,\ eméprisant avec raison les 
ne lt rien pour lui, et l'abbé 
"il SEA Taie ner seulement 
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Go fr. Ne pouvant s'eu contenter, | run ,ou les Cent Nouvelles de 1. Boceace, Flürentin, éle., 
ses fripouveries ordinaires, | 1809, 1 vol. in 8°. Il a avoué , dans les derniers lemaipa 
rent peu parce qu'elles étaient | de sa rie, que s'il avait désaroué La premiére édition, 
| dans la frisère. 11 mourut dans ln | c'élait scause de le position qu'il avait prise de défen: 
lot sœurs de charité de san quartier. rue Neuve- | saur de la religion. Cetie traduction n'est ou reste que 
Dlionue, Le a £ 2849. Ma publié: 2% Les aux | la vieille trodurtion d'Antoine le Maçon , que Sabalier 
poires, “ SU EPL 1763, in-Ë": à° de | retoucha. 17% Les afècles paieus , ou Dictienwaire mythe. 
sple de la volupté ire d'une dama de provines | lagique . hérei politique, littéraire et aéerrrphique de 
demo de la cours 3° l'Enole den pères ef des mères, | l'antiquité pañenne, 1784. g vol. in13; 1B* | avée, 
LL ni om) LUE a vol. jn:19 : 4% les Quarts- | Rivarol aîné): Journal politique nalional, 1769 Ils 
d” olitaire , où Contes de M°"*. La | coopéré aux 19 premiers numéros, 19° Lelfres A À 
f 4 : rreueil anonyme de vers la plu causes de da ronruption du goût ef des mœurs, el mur le 
M que Erch | France Uitidraire) lui attribue | charlatanéeme du avi siècle, Aix-la- Chapelle, 1799 - 
mebi , et que Sabatier n'a pas rompris parmi | ioss ; réimprimt , mais tronqué . dans la Falise du- 
qu'il s reniés ; 6° la Raiomauie, ou le Songe | coute, 1793 . 2 .in-1s: el dans un reemeil NÉ 
critique d'un jaune philesaphe, par madame “", | sulé: Tableau de l'erprit français; 20° le Tarain 
* Mutsi. où ler jee es du Destin, 1769: | plamatique, 17971, is-18, deux éditions. L'empereur 
uso. nas: 8° Diclisunaire des passions, Léopold, à qui cet opuscole plat beaucoup, éngèges 
Lan vices, ou Becwail des meilleurs morceaux | l'auteur à venir à Vieoune, où il resta quaire ans, l'endaut 
tirés des auteurs anciens ef modernes, | les premiers mois de son sejour dans æeile ville, ke 
di nolionaux, 1769, 3 vol im-1s: g% Diction- | prince Alexandre Mourousi, ulors bospodard de Mol- 
lérature, dans degwel on traite de tout ca qui| durie, Gt proposer à Sabatier un traitement de Go du- 
#l “à la ge at aux bebles-letires , | cata par mois, s'il roulail lui écrire tous Les built jours 
10° Ta philosaghique de l'es | sur les affaires du lemps: au bout de sis mois, le trai- 


wid M | * 2774,0-8° etin-22 3 ppeiné tement lui augmenté de 50 ducats. On ignore Les causes 

Au litre de : Pie sa de Foltaire , ou Histoire | et l'époque de la suppression du traitement, s1° Pensdes | 

D pronripiions . par C....y, Paris, 1809, io 8°: | et observations morales et politiques. lome 4°", Vienne, | 

qu'il se déclarer | 1796, mA: 52% Lettre d'un ohasrnaleur sur Fuangparta | 
splhes. 14° Les frais Sibcles de la litid- | at js XVIII, Erfurt, 1501. in": 95° Lettre aur le 
Ma frangaise, ou Tableau de l'esprit de nos écrivains, | rétablissement de la monarchie française, ei sur d'igno- 
ù Français [* m'en n778, 1778, à vol in 8°: | rance des hommes d'état principale cause du retardemaent 
| om à 47 g 1, 1278,4 vol. im-13 ; £*édi- | de l'ordre en Europe, 1801 . in-5°. Cet ouvrage, qui n'a 
l724: 4 sh .22; 8° édidon, 2785, 4 val. in 134 | paséié publié, ei l'on s'en rapporte à l'auteur, à té 
en, 1604, lues : re Jivre Gt beoucoup | réimprimé dans Le recueil suivant : 24" Lettres crillques. 
jai à Sahalier. et donua lieu à plusieurs eritie | morales et politiques sur l'esprit. des arreura oi lus tra- 
Lei plus remarqual 1:42" Addition à l'ou- | vers de netra lampe, Erfurt, 1803, in-12, On lroure 
[0] Vatd 1 | Trois Siècles de notre liliérature , où | dans ce recueil, outre les numéros 19, 8 ai a5, cinq 
Lonilgue adressde à M, l'abbé Sabatier, de Caatres, | Lettres, dons ur à M. Buonaparte, général en chef de 
L 2e Dictionnaire (par Laus de Boissy}, | l'armée d'Italie, où il lui prodigue lon Fan a 
barils. 1778009: 2% Latine d'un thde | éloges : et ue autre à monseigueur l'évéque de Sainf: 
nur du Didtisanaire dés trois siècles {par | Pol de Liun, administrateur des arcours pérunlaires ar: 
mt  Merlits, d524, in-8": 3° Obserpatiuns aur | cordds par le gouvernement d'Angleterre aux préires 
Han Mleles de la litteroture française, à M. 8... | français déportés, dans Inquelle lettre , quoiqu'il me fût 
far air-Dupare} , 2734, in-1s : l'auteur | ni prêtre ni déporté, il demande de l'argent pour iwpri- 
répouse prétend que le véritable au- |! mer l'ouvrage suivant: 15° La véritable esprit de 7,7, 

és est um ablié Martin, vicaire de Fousseau , 180$, 3 vol. in-8 : c'est le recueil de ce que 





res  desrnu fou, et mort en 2726. | J.-3. à éerit en faveur de le religion, de la morale et 
ayant faii du gouvernement eprerelqne « avec des noter, ét pré 
cédé d'une introdurtion. 30° Considérations palitiques sur 
les gens d'esprit at de talent, Virées d'un ouvrage inédit 
de % l'abbé Sabatier, du Castres, ot publiées par 
_L. Bonwmaorlle, 280%, in-8*: 97° Traité de la some, 
rainaté, Altona , 1806, vol. in8°; 38° Apologie dr 
Spinosa at du spinesieme contre les athées, es incrédules 
at contre las théologiens sculastiques platoniciens, Allons, 
of , in-8: Paris, 1830 , ivis: 29° les Cagrires de la 


dom | crmoinelle du Cent de 
vinL une séutence, par lsque 
Sabatier r1B doui, 


20 29 Ling ke date 
von yh sont inn cer 
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gs par M. l'abbd Sabatier, de Caatres, prectdés 
une Notice our là vie de ce critique edlèbre, 1808, 
3 vol, lis: 30° Articles inédite de sa aapiidine ddition 
er siveles littéraires , HE sans y”. mais im 

eu 1500 où 1801, bors rauce. opuscule 
né cottient que trois articles: Foutanss , Lacdpède, Sa 
batiar, de Castrus. 1 y appelle Foutaues l'orateur du 

du bien, du sauveur de la France, du dermi- 





su, été. ; Les discours de M. de Foutanes écrits, selon | 


Sabatier, par le buo goût . sous La dictée de la 4 
serviront leçous aux rois et d'exemple aux Utées. 


teurs à venir, ete. 33° Cilalion curiause digna de l'at- 


tantion des , tirée du Traité de la souveraineté, 
et dé différents autres ouvrages du même auteur, 
Be édit. , 58:15 , im 8, 
SABBAGU Lugrif né ee vers 
1784, de parents es . rofessaient la religi 
Geune! était petit-fils d'Ebrabim Sabbegh dt 
La parle avec détail dans so0 Voyage d'Egypte et 
de Syrie. Il passa sù jeunesse à Damas, où il reçui une 
éducation Cort brillante pour son pays. Se trouvant an 
Caire à l'époque de l'espédition des Français en 
: rcmbrassa leur parti avec chaleor , offrit ses 
surrices au géuéral en chel. ei se concilia bientôt l'es. 
time el l'attachement du général Reyoier. Lorsque les 
Turcs reubréreut en possession de l'Égypte, la maison 
de Sabbagh lut pillée, ses biens conlisqués, et touis sa 
furlune améantie. Foreë d'abandonner sn patrie, il 


auieit les Français, en 2602, et vint à Paris, où il | 


fut employé long temps à l'imprimerie royale, comme 
compositeur pour les | 
suite à la Bibliothèque du roi une place de copiste, ou 
pour de réparuieur des manuscrits arabes; fonctions 
ion au-dessous de ses talents V1 était très savant dans 
l'arabe, da langue maternelle. avait des connaissances 
tieudues wi dE ron de talent poétique. Les plus 
savants orlentalistes français et étrangers eurent plus 
d'une fais recours à ses lumivres. MM. Sylvestre de 
Sary. Longlès, K . Schwurrer et autres l'ont 
cé avec s dans leurs ouvrages, el se sont plu à 
réconnulire lés services qu'il leur avait rendus, Il à 
copié, pendant quiuse auvées consteutites, un grand 
vombre de mañuserils remarquables par les curree- 
tions qu'il y (it. Ces manuverits, dout quelques-uns 


soul de gros in-&® et même des in fol, sont surtout | 


entre Los auains de MM. dr Socy, Cousin de Darceval , 
Koœscgarlen , Doudeuf, ete, Michel Sabbogh wourut 
eu juin 1816. sous laisser de quoi fournir à ses obsèques, 
par aulle de lu onitère où l'avait eéduit une M ad ag 
régulière. D] à publié en arabe et en français : i* Hom- 
magé aû Pepe visitant l'imprimerie de la répu- 
blique, 2803 . in 4°: 8% Pers à la louange du souverain 
pontife, Pie FII, 1805, in lol. ; M. 8. de Sacy y ajouta 
une version aline; 8% fa Columbe messagère plus rapide 
ua l'éclair, 1805, in 8%. La traduction est de M. de 
« C'est un petit traiiè des pigeons qui sout em. 
prés daus l'Orrént, à porter des leitres d'uue ville à 


sütre : celte brochure est assez intéressante, ons | 


i lète pour bes Caits, 4° l'ers à l'arcusion du ma- 
y Napoléon, 1810, in-fol; 5° Cantique à l'occasion 
de la naissance du roi de Fume , 1811 ,in-{® : le tradue- 
teur cet M. de Sacy ; 6° Cantique de félicitation à 5. M. 
Louls XPTIT, 1814. io-4°. La traduction française est 
de M. Graugeret de Lagrange. Sabbagh n laissé en 
manuscrit plusieurs ouvrages importants, eulre autres 
upe Histoire des tribus arabes du désert, uoe NWis- 
toire dé la Syrie ei da l'Egypte, et uue foule de 
vers. 

SABBATUIER (Fnançots|, littérateur , associé de 
l'inatitut, fondateur de l'académie de Chälonsauwr 
Marne. daut de l'acaddinie de Merlin, naquit 
en 1753. à Coudoru (Gard). Apres avoir fait ses éludes 
chez les Oratoriens de sa ville nasale, il fot chargé 
succussitement de plusieurs éducations partieulieres , 
etdevint, par la protection du ministre Choiseul, profes 
seur de troisième au collège de Châlons. Îl avait armassé, 
à force d'éccnomie, quelques épargues qu'il voulut 
faire fructifier en établissant une papeterie à l'instar 
de celles de Hollande, I we putia conduire à nn perfee- 
lon , et ses successeurs eu recuvillireut les avabiagen, 
Il mourut le 14 auars 1807, à l'bge de soisante-douxe 


| grecs al lalins, tant aperés que profanes, coslenastlal 
géographie, l'histuire , la fable et Les antiquités, Chälous, 
1366 à 815,37 vol, iu-4°, els vol. de planche. | 
avec des explications épypiiennes , grerqu romeinen 


angues de l'Oriunt, 1 obtint en | 


| pur, de 17 soût 1815, et commandant du 


faite à la caisse d'amortissement [a totalité des! C] 


| sion. Le 24€ seril, Îl montre un putriot 


4, La France d'un des plus importunts de ass p 





Say 
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ane. On lui doit les ou: autant: 2° En 
la puissance temporelle à 


rique sur l'origine 
Ne CORRE 1764, in-127 réimprimé en 1764: 
3° Dictionnaire pour l'intelligence des auteurs ques 
















































e des bi 


s Li 
| Grarius, Gr | 
norius, Sallengre, ete. , et des mémoires dé wir 
des inscriptions. 5% Le Manuel des op 
Maximes des vies des hommes illustres de Plotargue, | 
Châlons, 21769, in-12: 4° Dictionnaire ü ke 
rügies de batniré, ibid. , 1770, in-8*; Le su 
dissertations aur divers nujeta dé l'hintairé de Pratt, | 
Chèlons, 1738, în 203 6% dan Mir. oc famie 
des anciens peuples, pour servir à l'éducatlun de la } 
masse, Châlons, 1770, 3 vol. in-1s4 tradoit en aller 
Prague, 1777. s vol, in 84, D ation Caite ad | 
goût et sans méthode, 7% Les Exercicon du eurpa cles lon 
anciens, Paris, 19978 ,n vol. in-8, "VAR 
SABRAN (le duc Ecxtan-Locis Loue wa el 


de France et maréchal de camp, né en 
do Ssint Elséar de Sabran, comte d'Arisn , au y aunu 
de Naples, et baron d'Ansouis eu Provence, proch 


pareut de saint Louis, qui mourut le » eptembre 


Br "= 


1335, à Paris, et (ut canonisé par Urbain V,le 154 
1369. C'est sans doute d'uprés cette double parent 
u'on lui à douné en naissant, aimai qu'à son 
ot l'article suit. les prénoms d'Elser tt da Leu | 
M. le duc de Sabrau a suisi l'exemple de la molles 11) 
a émigré en 1791. et servi daus les armées des print, | 
eten Espagne ecoire les Français, qui, ait-il de À 
Fort bonne grace , lui ont domnd sur lex de pores | 
pb fut blessé à la main, À sa rentré en Fra ce, 

1 nommé par Louis XVTIE maréchal de esmap ra] 
juin 1814, et chargé du command) perieur dt 
NS Lors au re | 


| 


deseeme 
euf-Brisssc dus La 59 division militaire, 
tour de Napoléon, il suivit le roi à Gand éu s0 mars 
Bontré une seconde fnis en Franre avec la famillt} 
royale, après la bataïlle de Waterloo, il Cut | 


| 
1 


. | 
à 
| 


e la Maute Guronne à Toulou , où il regot au mt 
février de l'année suivante le sermeut de la lègh 
partementale , aprés un discours qui se terminé af 
“ Soldats , sougex que vous êtes appelés à relever | 
s gloire du nom français : je veux répoudre dem 
» soldats ! dites que je le puis. vive Le roi le 11 aim 

arlé dans la chainbre des pairs en quelques ans 

ms La séaice Gù 24 mars 1847, il proposa les à 
demeuts suivauts relativement à lu d'oiatiuo de la 
d'amortissement: 1% qu'on excrpiit dé l'ai 


#| 


ceclésiastiques, et que la même czceplion eûl CU] 
are Fos À pie de mt ," 7: loute venié de 
orêts de l'état fut suspendue jusqu'à la prochaine 

| ds lai, en 


s'élevaut contre l'impôt que l'on voulait faire Qu 
les oliviers de la Provence, inpôt qui tirent de l 


agricoles , en ce que bientôt la culbure de l'oft 
abandonnée. Au mois de mai suivant, il past 6ù 
commandement des Pyrénées orrentales, D à 
vommé due à l'époque du ssere de Chartes X, 
SABRAN [le conte Louis-Masre-Erskan 08), couss 
du prénédent, et beau fils du chevalier de Bocfirré, 
est mé le 18 mai 2774. Son père , le comte de Sabre, 
s'est rendu célébre dans ln marine pendant, gt de 
1756, par son beau dévouement devant (broltars 
avec son seul vaisseau, il protégen fn retraite de da 
flotte française , soutint toute La jouruée Le feu de qué- 
forte vaismeaux anglais, et we se rendit que loriqu'il 
n'eut plus de poudre, afin de sauver 
Les Anglais le renvoyéreut sur sn ", j 
comblé de témoignages d'admiraiion. Le jeune dé Se: 
bras, dernier fils d'un pére qui avait cinquenle an de 
lus que sa mère, vint où monde à desni-mort, El 
Ligue el boiteux. Pour corriger sou défaut de prongu 
cialion , on lui Üt réciter des vers dés sa prenère 0m 
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ph pl ms La | celui dé la poésie ; on efie d'elle ev joli lugrompts ; 
= É" Er Pourquoi l'amour est-il donc le poison , 
prirent se Et L'anilié Le charme de La vie à 
| Egite L'est que l'amour est file de la folie, 
| » ei Et l'amilié Bille de La raison. 
de süects dans le | Dans ves dernières années, elle eut le courage de te 
| voulurent Les | fnire opérer de ls cotarucie , et recouvre La te. grare 


ë 
; 
d 


à l'habileté du docteur Forlenne. Jusqu'aux derniers 
: momneurs , elle Cut sensible aux beaux vers: mon dla lui 
son ouicle , | lienit ceux de Racine, Quand où lui annunés les auere- 

LE la reine, ot | ments. elle dit: « Tôches d'y préparér mom Mila, « 
é SAUK (Jeun-Avcosre }, ducteur, president supérieur 
chevalier de | de la Poméranie, mé à Ciéves, em 1764, se distingua 
e | dés son enfance por la vivacité de don esprit et son 


| 


wieurs assemblées | intelligence, Après avoir achevé son éducation aux uui- 
.# prince Heuri de Prusse, | versités de Duisbourg et de Halle, ileutra em 1765, on 
son thé lité de référendaire, au collège de Justice dulgouver- 
i existait alors à Clée:s, 1 Cut nommé, eu 1788, 
aprés les etsmens nécessaires, à la plare de juge des mi 
nes à Wetier, comté de Mark. puisà celle de conseiller 
de guerre à Clèves, où depuis r3g9 jusqu'à l'arrivèe ds 
Français eu 1794, il occupa les places de juaticier wi de 
directeur du o de méderine. Le roi be nomma 
ensuite membre de La commission des subeislances 
militaires , ét il l'euvoya en députaiion à Browe el 
Hambourg, pour faire dier des provisious à l'ar 
mée, La paix Je Büle ne réduisit pas Suek él'insetion : 
[Gt Cut chargé , en 1797, de se roudre sur la rive gauche 
da Kio, où il conclut des conventions trés importe: 
tes avec le général Hoche pour les prorinces prussien- 
nes de l'autre cûté du fleuve: il obtint qu'elles seraient 
encore administrées par des autorités prusieunrs, d'a- 
| po lois existantes, Mais le succbs des armes répu 
| blicaines ayant bientôt fuit évanouir tout de 
rentrer eu possession de ce territoire , Sack eut la dou- 
leur de voir, eu mai 19798, iutroduire les buis ei l'odei- 
uistration des vainqueurs. Le ministère, s'étant dé plus 
en plus convaincu de ses Laleuts administratifs, le 
nomma eu 1800, conseiller privé de finances à la diree- 
tion générale à Berlin. TL travailla avec le plus grand 
aèle à simplifier Le svsème des impusitions indirectes 
ris de r ie de l'administration en UE. 
ral. Lorsque les Français orcupérent cctie en ‘ 
Sack v restu à la tête de l'administration s il forma le 
ministère du pays vecupé par l'envemi, et toutes les 
autorités centrales se réunirent à lui, EF me perdit ja- 
lé lait dés omais lu présenre d'esprit daus Les moments bes plus 
- où La emoraliié es peut offre une | difficiles, et sut toujours triompher de tous les chatnelos | 
rie à la Juste Lio prune porter Les armes | par sa fermeté et sa druiture, H acquit méme la eunai- 
cutre alle. GE voyait slurs souûs son côté | dératiou des autorités françaises. A retout du roi. il 
Juias mi fur nommé eunsciller d'état privé avvc la direvlisu 
sais invwmédiate des affaires cerlésiastiques et médicales, 
ainsi que celle du ministère de La police et des ninos, 
Eufe , Ü remplit quelquefois les fonctions de plu- 
laieurs miuistéres. Indépendemment des affaires de 
son administration, il travailla avec lu ministre du 
Stein, à l'organisation de l'adwinisiraiion des villes, 
let avec Je genéraus Scharnhost et Guelsenau , à 
la formation de la Landwebr, Il préporn en silence 
Diout ce qui éiait mécessaire pour que la Prusse pt 
| sé montrer avec succés lorsque le temps surait venu, 
C'est à lui que l'ou doit le nouveau système militaire 
ot les mesures qui réveillèrent, en 1813, le patriotisme 
l'du peuple prussieu. arr la guerre éclats , il fut 
nommé gouverneur civil duus le pays vntre l'Elbe et 
l'Oder: la province qui lui fut coufée avec la cnpi- 
taie, fut la premiere esposée aux attaques dés nié 
mis. Sous son gouvernement, dic mille voloniaires 
sortirent de Berlin seule pour s" rendre à l'armée, 
NL éavait esciter pariout l'enthousiasme, 1 dévelop- 
per l'esprit public. Les armées victorieuse l'ap- 
péléreut en 1824 sur le Bus-Hhin, vd Ïl prit, au 
von des puissances alliées, en qualité de gouverneur 
générel, ludministration des départements de la Hoer, 
dela Meuse et de l'Ourte. El fut soumis jusqu'au 26 | 
juin 284, à l'udmivistration cenirele des alliés à Frane- | 
Fort, qui était sous la directiou du soinitre de Stein, LE 
| obünt ensuiie l'alministration du gouvernement gé- 
er maille à laure malheureux | méral du Bbin central, rompusé des déparlerments | 
de talent de La peinture ot frnuçais du Wiio. de la Moselle, dé la Saur ei des 


le L sujet teur 0Ù wat rare qu'on donne a0 repen- 
tune env entière et durable. Néanmoius si 













illé de l'hévitage de ses pères 
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| le te de la Prusse, 

| Pal 4018 OS RU sas 
| encore du gouvernement éndral de FE vec 
| ., des acquisitions de Nassou , en qualité de prési- 
dent supérieur du Bas-Rhin et du Mhin ve nb 
| orait sous sa direction près de deux millious d'ames : 
2222 TR EN np d'opiee ph epuaes ge 

asurout été remarquable par 


ue ps au mois de 


monde: n'ayant pas rétaldi le droit de chasse comme 

avan là révolution en faveur de la noblesse , celle-ci 

Lui témoigna son méconientement: d'un autre “ebté une 

foule d'intrigants trouréreni mauvais où du moi 

fort extr 

| Enfin àl a été pémèra ralement reconnu que le rai ne : pou- 
voit avoir un donisaire 


| lui sccorda l'ordre de l'a 
close, Au regret de tous ses “aminés il 





per À pme 1 dt de sulsluetion 
mnt rird en activité, avec Le d'esrellence. 
L'unive de Halle Qui déféra Le grade de hwneria 
coura doter, Sack s'est constamment dévoué sux pro- 
grès des sciénces et au bien-éire de l'humanité. 
SACGKREX [Le baron }, lieutenunt général russe , mé 
oo Livonie, entra de bonne heure an service. se dis 
| tingus contre pr mp et 2e. rer « pee, 
prompienvent le génér eu 1799, 
combatire les Français , ms nn À Masstun, il 
aasistu à La défaite de l'armée rume à Zurick , Lys 
prisonnier ot conduit à Nanci, où it rasta jusqu'à in 
pain. Aveucilli avee empressemeut par les habitants de 
celle ville, il conçui dés lors pour æ Français une es- 
time qui ne s'est jamais démentie. De reiour dans sa 
pétrie, il ut coosamment employé dans ioutus les 
erres de Ja Russie contre La France et la Turquie. 


la retraite de Mosrou . en vin, il commandait 


un corps d'armée d'observer les Autrichiens em 


. Le 48 mars 1805, it anit Le siège devant la for. | 


teresse de Caentuchaw sur la Vistule, m1 la força de 
luler, Le 14 noût suivant il comribus au gain de 
taille de Kalabach, mais six jours apres il fut atia- 
qué el défait à Works par le maréchal Ney. À Après la 
batsille de Bauisen, ils porta à marches forcées sur 
Elsier pour y passer l'Elbe aver les corps des généraux 
York et Laugeran . émigré lraucais, et il sersit de 

| réserté au premier, tandis Hu il aituquait Les Fran. 
qais pris de Wartenbourg. I pril ensuile part aux 
opérations qui suivirent les journées de Leipsick , et 
posa le Hbon Le 2°° janvier 1844, Son qui faisait 
partie de l'armée dite de Silésie, vous ordres du 
maréchal Mucber, se dürigra sur Pout-à-Mousson. Le sy 
ianviur, ln général Sackeu prit une Le Ag sclire au 
comba de Drieune, s'emparale 2° février, du village 
de La Mothiere, fut repoussé à Montmirail, et eombautit 
encure à Le nr y re les 7 el 9 mars suivants. Après 
la capitulatiou de Paris, be [ut nommé le 
TC avril, gouverneur de vetie capitale, 11 s'est arquis 

| pendaut l'esercice de ces fonetious l'estime des Pari- 
sens paresa modération «1 laloyauté de sou varac 

| ère. Proterteur de l'ordre. il wootra dans loutre Les 
, occasions Le désir d'alléger le fardeau de la guerre, et 

| fil observer la plus stricte discipline. Eu quitlant l'aris 

| les autorités Lui envosérent une épée un Lémoignage de 
| leur recannaissanee. Le roi lui éerivit méme une lettre 

| alusi conrue en lui entayant son portrait sur une s0- 
| perbe boite eurichie de diamants : « M. lu général. 
e sachant apprécier la conduite que vous ven teur en- 
Vers vi ve sille de Paris, ot le sain que vous ren 
pris d'allèges autant que possilile les (ardeaux qu'a- 
| twent à supporter mes sujets , je désire sous trans. 





Forëls, dont l'adminisiration provisoire devait étre. 
er pre ou be 


du ave 


panne or eu nombreux qui a = ià des aires | 
| 24 2 eg mes, D st vel 74 


reg avec justien et une fer qui ne le faisait | maquit : Cross) 
jamais r du principe qu'il avait a + Ce- | 1760. 11 sn LE les belles:} 
pendant il n'eut pas le bonbeur de plaire tout Le | maison rinaires de Toulouse, chez lexqt 


| présentations de la Méiromanie y encheres Le ris 





| dit faire révolution dans reite partie de 1 


ui donne le titre de 
tieuliéres sur le système de la qu ee 


| avait recu de la uature, avec un 








» metire ici les re re ES 
sina tatisfaction, et l'assurance 

«pour vous, » Le 4 omobre 1815, 
venma grand'erois des ordres 
L'umpereur Alexandre l'a 
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en France un de ses Gls , tué em 








lques années. 
SALOMBE (Jass-Fnançors 
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avait [ait «es éiudes., au moment 
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en se déclarant contre l'opération © 

prit de démontrer , par ses évrits ek | M p 
que jamais cette tion cruelle ce 
que, quelles que then les diffenliés qui s'up 
passuge de l'enfant, ilest loujours possible < 
par les moyens naturels, Ii a usant publié desid 

















proché, par analogir,de celui de la vé, 

































rarsctére inquiet et imitabie 1e tord por 86 08 
tituer en étal d'hostilité eontre les médecins les ph} 
distingués de l'époque. La haine de J'opéralioncésm | 
rienne devint pour lui une sorte d'idée ire, de 
manie, et Baud . le plus celébre [ 
l'époque , fa pois de ire de ns susques ES 
une espèce de pamphlet 
Baudeloeque . + A Ye Ep de Rs 4 
femme Taurdieu, que cet sccoucheur arail ru pê 
nasale. D 2 Gt traduire en poliee ! LL 
nelle. où il fut condamné, comme 
dumniages intéréts assez considérables. Ne we L 
pas en état de les payer, Sscomlhe s'enfuit en} one 
reviol ensuile en France, où il fut normamé, en 1807.88 
le nom de Larombe, professeur d'hnunaninbs où fi sd | 
eipal du collège de Parai le Monial. om L 
à couse de son changement de nom, ÈS 
en 24213, ty continua, dit-il. ses. LUE, +1 
siphylie, maladie dont il préeudit avoir découwr 
l'origine, la cause ri le remède. Poursuivi en 1Àl 
comme de remèdes secrets, Ïl ne dé 
ponte à ps fut nes 
rapos el de pan ds contre 

ue dat rsnention) à laque d'ail r 
des services daus be midi, ül reriut Paris: ab il 
le s3 avril añss, d'une aunque d'ap 
Sacowbe à publié: 2° le Mvdrin atcoucheur 6 
ne = © pur age "ph: 
en alle Kramp . 1700. in-B® 
sages-femmes de in-#": 3° La Laciniet 
dés arrou ln, | phéénsnr  | 179% - 
3e édit. rorue . nugmeniée de " 
1799 Îu-s8 : 4" ddir., dédiée au roi, A8, à 
4* Obseruations médice-chirurgicales sur là eu 
travail et fa couche, 17995, in-8° : traduit en al 
1796. joe: 5° Encors ane riciime Capératien 
rleune, où Le Cri de d'humanité, 1796, jo-8°: 6° À | 
à l'institut national du jugement aurprit à à a las à M 
aciduces physiques cf mathématiques , par 2 Late el 
agents, 1397 ln da : 7" Les douce mais de l° #8 
rirane, 1708: 8% Plus d'opération césarienne. | Ts 
in-8°: p° Dommage au premier ransul. 1801, | 
10% Eléments de (a science des accourhements ; Lun 
traité des maladies dés fammes oi. des snfanis, 3 “M | 
in-$® ; 12 Lucine française, ou Facuail 

» médicales. chirurgicales; phar 


pération 1) 
historiques. criliques ef littéraires , relotines aie 
des occouchements, aux maladies des des_(onmets ei P 
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“1811, 
« le-Déviré, 










Surembe dons l'art des 


re, avec lu physique, avec lu géométrie 
di LL T = 17 « 5°. 
l bave Anreme frasc SILVESTRE ve} . le 
» oriantaliate de l'Europe , est Ils de Jacq 
Milersire , notaire à Paris, où il est née su 
e  Orphetis à l'äge de sept aus, il lui 
CRUE LU mem el acheva ses étüdes 
charge de conseiller eu la rour des 
| LUS FE fut élevé à l'une des 
| plus LI eh le roi venait de eréer 
iléradèmie des inseriptions ei belles leitres. Nom 
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des monnabtes . il se démit de cb place ao 
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ee savante à l'académie des inscrip- 
Mt dé l'abbé Auger, I vécut à la cam- 
retraite absolue pendant les orages ré. 

mquele il échappa sans doute à La 
ns von fnterrompues , rar cr fut 
nm ses Mémoires sur divers bas-re- 


ons et mnédailles, artenant tous à la 
LE D Ae Purée Pamiies, En expliquant le 
Mmonwments. 1 à Fait connaitre queljoes 
ne des Perses, sous la derniére race 
s'à ta destruction dé leur monarchie 
























#1 membre de l'institut, dès sa 


tre de Souy donna sn démission 
ditustallé, me voulant point prêter le 
où À ls rozauié. Le méme serment lui 
Met O1 demaodé, em 1798. en se qualité de pro 
mur d' l'école spéciale des langues oriectalés 
(nie, nouvellement éablie . il dérlara vérbalément 
QE ne le préterait pas, mais qu'il continuerait de 
her Les | Ent ee 1 eût oMciellement 
Mgr destitution, € il émnit difficiln de lo rom 
Patron le Tsisss tranquille. Lors de la récrgnnisa- 
1 de Vin dut, sous le ernément impérial. 
rhrestre di ee Gt partie . ef fut atincfré à la 
ram de littérature ancienne, Sur La pra- 
ee corp savant. Î fut emroyé à Genes . en 


A8 , por y Caire des recherches dans les arebires , et 
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UE apprit sa nomination , à ln 
bic en on foveur, au collège de 
de cotte langues avait été 





in doi sur la presse, Le 5, il 
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rentre de Sarÿ ve ut point appelé à la sresion organi- 


de l'univers de Paris, éi au mois d'avril suivant, 


$ aù ésufradiciion avec Les 


| paravant, l'empereur de Russie Jui avait ed la dé 


ÀÙ ot élu , Lo même année, associé 
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[a8#14, da chaire de samekrit, celle de chinois et de 
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SAC TEA 
parla en faveur du projet de loi amendé par ls convunis- | 
sion, sur La resliiution à faire aux ém de leurs 
biens nou-vendus , el soutint que la eonliseafon ayant 
été infusle, Le mot resitetion devail dre mainiénuw 
dans La loi, Daus la discussion relative au projet de loi 
sur les douanes. il improura svur forer le système de 
prohibition, démoutra l'injustice et les reouvéuients 
de diverses dispositions de ce projet, ecmbattit quel- | 
ques artivles du tarif, eteu vote la modification. H. Sti- 


ske en juillet 1485, el si connue sous le nor de Chambre 
introuvable, Créd baron, en 1813, il lui mousmé par le 
rot, en 18i, censeur royal; en février 1816, recteur 


membre de la comnision de l'instruciion publique , 
ee du conseil royal qui sucrédo à certe commission. 
l'donna sa démission, le 17 décembre 1has, en la 
motivant sur l'etat de sa sonié : mais persooue ne douta 
que la nouvelle impulsion donnée à l'instruction pu- 
blique sous le mivmiire Corbières, et qui annunésit 
we tendance imalheurrusement réalisée vers les prin- 
cipes jésuitiques, peu vonformes à ceux de M. de des. 
me Fou le table motif de sa déterminañon. Membre 
de la légion d'honneur, dés l'origine , il reçut du roi, 
en 1814, le grade d'offieier, ei il en à été nommé com- 
m le 18 décembre 1893. Quelques sonées air- 


corslion dé l'ordre de Sainte Anne . de seconde classe, 
Lors de la dernière organisation de l'iustinut, én 1836, 
il fut maintenu dans l'académie des insrriptions et 
belles-Inttrés : ei, aoû mois d'octobre de cette année , le 
Journal des savants ayant été rétabli par üne ordon- 
nanee royale, il en fut nommé l'un des quatre assis 
tanits qui, arrc les doure rédacteurs, forment sous la 
présidence du garde des sceaux le bureau de ce jour- 
mal. En avrili818, ilse pluigait, par lu voie des jour- 
naux, de ce que dans la discussion sur le domaine ex- 
traurdinsire, à La chambre des députés, on avait Üiré 
des conséquenres erronées d'une phrase isolément ei- 
tée de l'un des rapports laits par ui. ei 18ié, sur la 
proposition de Loi relative à la liste oivile ; et il dt, à 
cette ocesxion, insérer dans le Moniteur üne portion 
de re rapport, an qu'on me prétét pas à la commission 
dont À était l'organe, et à la chambre qui ordouna | 
l'impression de ses rapports, une manière de voir et 
des principes qui lui étaient étrangers. M. de Séey ont 
membre de là société royale des sciences dé Gotiingue, 
de là rocièré des antiquaires de Londres, des académies 
royales de Copenhague, Berlin, Munieb ei Naples, de 
l'académie impériale des sciences de Saint Pérembourg, | 
de ln sweièté nsjatique de Ualoutta, de l'universiié 
Cuson, de la suriéré royale asistique de là Gronde- 
Bretagne et d'Irlande, ei de quelques autres sociétés 
savantes, uationules et étrangères, L'un dos fondateurs 
de la societé auiatique de Paris, il en fut nommé pré- 
sident, dés l'installation, en 1823 , et il été réélu tous 
les ane jusqu'à ce jour. Il a été nommé par ordounance 
do roi, do 30 décembre 1833, administrateur du col. 
lège royal de Fruncë , et par wie autre ordonnance 
ilasuecédé , en 1834, à Langlés dans Ja place d'admi. 
minimtrateur de l'école royale rt spéciake des langues 
orientales vivantes. Ces fouctious et touiés celles qui 
M. Silrestre de Sary à remplies à diverses époques, 
na l'ont jamais empérbé de profrsser, avée aulont de 
néle et d'auiduté que de surcts, ei rours dé persan 
et d'arabe dans ces deûr éiablissements, Plusieurs de 
ses élèves étrangers , tels que MA. Fraitag, Kosegarten, 
Rasmussen , Taughion , ele. , remplissent aujourd'hui 
des chaires de littérature orientale, en Allensa 
en Russie, Parmi ceux qui lui ont fait le plus d'hom- 
neur en Pronce, il faut viter MM. Chexy, Etienne 
Quatremére . Jaubert , Gorçin de Tasy, Reinaud, ete, 
C'est principalement à s3 recommandation que le 
t a créé au collége de France, en 


tartare-mandehon : ei, em 1638, celle d'indostani, 
: ar son influence. que plu. 
sieurs jeunes orient dils sont entrés à l'aca- 
démie des inscriptions. On aimerait à croire que tous 
sont pénétrés des sentiments de reconnaissance qu'ils 
doivent à un patron d'un mérite si éminent : mais l'ue | 








parut dde D l'ansenbles ; de 
mins ne n wnirerasl pour la p 
nadia dal is ii à Dies i J 2 ds on 
er Mag , 6e dé dla Dan dos neuf enembres qui com. 
1 le évrse il 
r La littérature Le dutaui que tout le reste 
ewsemhle. comme le dit le rapport pré- 
aaiituit à Nnpoldon, en 1810, on peut ajouter 
que M, Silrosrre de Suey à fai pour cents même lité 
ratire ‘plis qu'aucun autre savant Î eufit, pour le | 
ver. de citer În clarté ei le suvoës de la : 


“il 

Lingus qui eu aout sortis, et de douner la liste de 
ses ouvrage, dout quelques-uns, tels que sn Gram- 
maire ei ka Chreutomaihle arabes, sont devenus des ou- 
vrages clmsiques duns toute l'Europe. M. Silrestre de 
Sao » publié : 1° Momaires aur diverses antiquités de la 
Pare dl aur los médailles de la dynastie des rap 
suivis d'une Histoire de catie dynuntie traduite du 
da Mirkhond, 1793, in.4*, avee 9 hes et un 
ment, imprime en 2707, extrait du Journal den ur 
Ces différents Mémoires avaient été lus par lui à l'aca- 
mie des inscriptions el bellesdottres. 3° Principes 

grammaire générale, 1799, 1804 et 1825, im-1; 
| 3* Laitre au C. Chaptal, wi sujet de l'inscription dgpp- 
tlanne du monument trewvd à de, 1808, in 49. avec 

s planebes : 4° la Colombe mesagère 
l'antair, plus prompla que M mite 
traduite de l'arabe en francais, 1405 ,in-8: so 
mathés arabe , 1806 , 5 vol. in- 8%; sevonde édition fort 
augmentée , Ba 5—18a7. 5 forts vol. in-8°. Cet ouvrage 
routient divers morceous suédils, offrant des 
de toutes les difrullés , pour en donver la solution. 
On y trouve à la fois, exactitude, corrertion , critique 
historique et Dtiéruire, brudilion, analyee gramunati- 
rale, ei exécution d'un grand uomben de mots où d'ac- 


crptlons de mots nég og ar tous les | 
6® Truduetion latine de l'Uistoire des drabre avant Ma- 
homut, par Abou Feda, avec le texte arabe, à la suite 


du Spécimen de Pococke , Onford , 2806 1 ln 4° : 58 «à 
| ation de Pepe: par, Abdalltif : traduite de Lars 


5. 
d'u ds 
talas vivantes, ie. a ral. in-8°, avec 5 
Lom, ef comprend toute [a théorie de la langue arabe, 
de ve en douce Insyniuse distribuée suivant l'ordre de 
la grammaire géuérale, et ensuite d'après le système 
es grammairiens érabes, 9 ° Callla ei Dimsa, ou Fa. 
| ta de Midpai en arabe, »'hondias d'un Mémoire sur 
l'arigine de ce livre ai aur Les diverses tradurtions qui 
an out dié falles dans l'Orient, ei suivies de la Moallaka 
dé Lebid,en wrabé et en français, 1846. in-4®: 1% Lattre 
à M", éonsalller de 5. M. le roi de Saxe , ralatinement 
à l'ouvrage de M, Bail intitulé: Das Juifn au xrxt siècle, 
ot 2 lu-8. M. Maihis Mayer Dalmbert à ré u à 
apuseule pur ne Lettre anonyme, datée d'Amster- 
ps. bo eue et M. de Cologne y à aussi opposd 
| dos Méflaswions à M, le baron 5. da $, , ete. , 1817, vn-B°. 
41 Opinions sur La lui relative à la liberté de La prune, 
4818, lo 8°, 4 plusieurs autres epinions ou rapports 
faits À la cbambre des députés : 12% Mémoires d'histoire 
at de Uttérature orientale, 1818 , in.4*, avec à planches. 
Cou Mémaires, lus à l'académie et insérés dans ja onllec- 
don de l'institut, sont : Marherchas éur la droit de pro- 
prié territoriale da Egrpte ; — Sur les monuments da 


los antiquités de la Parse, ci-desaus :; — Sur des inscrip- 
ions arabes lrouvdés en Pertugel : — Sur l'erigine du 
Pulté ques les Druses rendent à La figure d'un veau; — Sur 
(a dynastie des Masassins. 13% Les Sdanres de Hariri, en 
arabe, avec un Commentaire perpdiual , auai en arabe, 
dun , in lol, ; 14% Misrours, opinions at rapports aur di- 


lltéreturs, Lai, in-8°; 
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roulons-naus à de J'édAfe a REnss : 
mis née ; nur ln 


de entre soobtté. Si la France | dissert 


ques ; unis à 
été Lirée à part: — 
mener ins AY 74 Los . 


drides qui | fil une répause à gt per 
in 8°, — * Sur l'Aberéciatios de mans | 

M. Berrs — * Sur les deux ouvrages dE 
mère sur |" eg = all 
, 6. M, Fran, — Sur Les ancien 


bia de Chervillé. — 18% Dans les fanoler x 

—* Priviléges accordés aux chrétiens ef 
Cochin, gar Le re IL 

an el le Djousdjan , nces la are 
tale. 19° Dans le recueil de l'académie des inseriptiont 
et belles letires: Mémoires sur divers s del À 
toire des Arabes avant Mahomet ; —Sur la: mon J| 
des Livres de Moisa. à l'usage des 5 ns, puits | 


rigine et lea anciens monumants de la li 
Los Arabes: 50° Dans Les Mémoires de l'inat 4 
d'histoire et de littérature anrieone , outre les ei 
Mémoires indiqués ci-dessus ,n% 39: —*{ 
la traduction d'aurrages écrits en 
trait des discussions sur le rapport du 
décennaux }: — Rapport sur les eye 
les archires du gourernemant. el autres 
Gènes, 23° Dans les Noticos af axiraits rs 
de la biblisihèque du roi: — Notice eur le “ 
étoiles arrantes [histoire d'Egypte et du Caire, = 
le Liers dus conseils, poëme person, — LACS 
perles { Histoire des siècles | . ir 
Extraits de Nikbi bon Muoud : Ë i 
es pme gs on an 
lure, si, — 
| Douiebah x pe au nombre vi 
ss présent sublime, ou Histoire poiles ; | 
prince Sam.Mira tn "E pren 
d ï be per = lechoref j« 
‘arabe en si 
Foudre du Yamen., ou | he du Yemen ls De 
nd - 


mans , par Le scheikh Kothbrddin , et 

vrages aur le Yeman ; — Hintuire “da. is 

Kothbeddin : — Native d'un RE Te 
Cai 

— Natice d'un nensterit pris mal à À propes pour | 
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"Allgmn. Bibl, da bib, lits, de M. Eichboro : — $ Le 
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conservé dans la srnagague des Juifs de 
de deux Manweerits arabir spageelas ei de 
fé ans: nn Notice d'un ! 
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eur l'Orthographe de l'Alcoran , et trois autres 
Mémoires sur le mème sujet: — Traité de la prononcia- 
tion des lottrese orabes, du Hemza ot de la lecture de 
l'âlsren. Ce moreeau importent ært de complément 
À la Cresmmauirs erghe. — Nulice d'un Dirtionnaire Ba- 
lsitolsa [langue artificielle qei tient de l'arabe , du 
perssa ei du ture }: — Notico d'un Manuscrit hébreu 
du foblee de Bidpaï :— Définitions, ouvrege du seid 
mberif Zeiveddin Djerdieni : — Livre de Callle et 
Dimse , iraduit eu persan par Abodl Meali Nusratieb: 
— Le Perangen du la srieure . traduction persune du 
Évre de Calda, per Abou Fast: —- L'Eterisaire des 
rews, Wreductiou persene du livre indien, intitulé : 
Bibepadesa ; — Notice de l'ouvrege imiluié : Liber de 
Dimus et Cctile : — Pières diplomatiques , tirées des er- 
chbres de îa république de Gèner: — Noties d'un me- 
nuserit espegool à l'usage des Maores d'Erpague, eon- 
tosnt un Traité de la croyance, des pratiques et de le 
morcle des Muhomctans. 22° Notices et extraits de divers 
saneserhe arabes el eutres, imprimerie royale, 1814, 
te 4°, C'est la réunion des pières qui forataient la moitié 
| éateme n des Notices , savoir : Definitions du seid Dier- 
mi: — Surles Fables de Bidpai, troduitas en persan 
aen latin: — Sur te V'erséen persane de l'Hitoupadies. 
35° Dons tes Mémoires de l'académie de Gottingue : De 
aviionceccam, Terrail et Towil, in Hbris qui œd voum Dru- 
lsorext pertinent. 34° Daus la Bibliothèque française de 
iQ. : Noiice sur la mébrologie de are, et 
|'our ie Maitre anglais, per Cobbett el Duroure. 28° Dens 
| de Mises de l'Orient : sur le Gardjestan ; — Traduction 
j# ters onrbes de Mérh. Saibagh: — Pond namek (livre 
des console: , traduit du persan de Scheikh Atter, avec 
l'avais inséré au Mega encyclepédique de 1835: — 
Poëms d’£erha | en arabe | . avec ln iraductiqe française 
et des notes 36° Dans la Bibliothèque universelle de lil. 
térat. bibl. d'Eichbhoru : Commontalio de versione sama- 
lane-srabice Pentatonrhi duobus rodicibus parmisneibes. 
M. de Socy avoit déje publié , en 1763, dans le Reper- 
brin du même auteur, le texte des Lettres 
der Samaritains à Jos. Sraliger, écrites on 16n9 , et qui 
s'aakent peru qu'en latin dans tes Antiguitafes occie- 
cs orientakis , de Richard Simon. 27° Danele Moniteur : 
* Ser les Jemactions ou Assaseins, in 82%: —* Notice 
t de l'Arts & trodurre. de Carregas —* Sur les Mémoires 
: TEL Quatremère sur l'Egypte : — Sur ume Currespon- 
‘dence inddite de Tumarlan avec Cheries VI; — * Ou. 
‘enure des cours de samskrit et de chinois, eu collége 
royal de France. 28% Dans le Journal des savants, de. 
Puis co0 rétablissement : Notice d’en manascrit espa- 
grol , en carartères ercbes: — Sur la Vorsion persane 
& A. T. de Martyn : — ° Sur le om. 1v des Mines do 
l'Orient, 1816, in 38°: — Sur le Rous-namek, où Ca- 
kadrisr musulman; — Sur les Moullstat: — Sur ba 
| Version crabe du Nouvenu-Testement faite au Bengale: 
| Sur ta Lettre d'Akerdiad , relative à une inseription 
| Piéuleienne trouvée à Atbènes; — Sur les MiNe st ane 
, MÙt; — Buries Monnoëss bulgares , eto., publiées per 
M. Frebu : — Notice our le bet et les travaux da la ve. 
‘db hbfique angiaise et étrangère. 29° Des Notes et 
Olecrvations daus divers ouvrages , tels que les Voyages 
0e Tades Orientales du P. Paulin de Saint-Barthéie 
1 le Troëé de la chasse d'Oppien , par Belin de Bañu 
À laquelle il a joint on estrait d'ET Demiri: — et le 
Voyoge de Durend au Sénégal. 30° Il a été l'éditeur de 
b Craie chinoise du P. Gaubil [en société avec 
M. Abel Remuset }: — du tome zvr des Mémoires cen- 
fePnent les scicnres et tes erts des Chinois, les mis- 
soonwres de Pékin: — de la seconde édition . 1otale- 
met refondue , des Recherches historiques «1 crhigques 
| out 108 mystères du paganisme , per le baron de Ssinte- 
(rx: — de l'Essai sur les mystères d'Eleusis, par 
X. Oursro®: — de in Description du Pachatik de Bag- 
ded, par M. Rousseau; — du Mémoire our les trois plus 
8 vertes du musuimanisme, str., par le même. 
3° ° Des Notices. où Discours funèbres, sur Duboy- 
| Liverne , sur Anquetil- Duperron, Sainte-Croix, Briere 
de Mosdeiour, et deux sur Laporie-Dutheil: lune en 
he du estalogue de se bibliothèque, l'autre dens le 
Neitsur, 31° Un graad nombre d'articles dans 1x Bie- 
unéverselie. priucipalement sur des poëtes, 
| réteurs et philologues arabes et persans. 55° Dane 
mm 
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le Journal de la socidté esiatique, un uocex grand nombre 
de disevurs et de mémoires prononcés ei lus dun les 
sm*mbléas générales de le sociéié, notamment des 
Obsurvotions our l'uiitité de lu poésie arube ; — Rerherrhes 
our Pinlietion à la ovcte dos lemaëlions; — Notide des 
manurcrits des lévres sacrée des Druses, Qui se trouvent 
en diverses parties de l'Europe. Cette Nosirs fait panie 
d'urie suite de Memoirss sur les Drenes . mémaires dont 

uelques fragmenis om été insérés daus le rerueil de 

eadémie des inscriptions et belletettres. M. Gäresire 

de Gaey a tradeit sur vetie matière, qui feit l'objet 
spécial de see recherches, quatre manuserits de la Bi. 
bliothèque du rei. et on attènd impatiemnient de ll 
un ouvrage complet our la religion de ee peuple singu- 
lier. Le but de l'euieur, en pubtisnt à l'uvonne soite 
notire, à té Jen les personnes qui pessèdent 
quelques parties du Recueil sarrd des Dresee, à jui en 
aceorder cemmunicstion, — Mémdre eur le traité feit 
entre Philippe Burdi et la roi de Tunis, en 1270, puur : 
l'évecuction du terriiocire de Funis par l'armée des 
Croisés; — Observations sur l'édition des Voyages de |. 
Chardin , donnée per Langiés : — Nouveeux aperçus sur 
l’hhtoire de l'écriture ches los Arabes du Hodjes ; — 
Obocrvations our une pratique superstitieuss etiribuve 
aus Druses. et our le ducirinn des Nosairieue. 

SAGE (Guaencss-Lovts Le :, né à Geuère. le 13 jain 
1724, d'un père originaire de Conches en Bourgogue. 
ft seus sa direction ses premières études, qu'il ackevs 
eu collége de Genire. Îléludis ensuite le physique 
sous Celsndrini , et les matbématiques sous Cramer. 11 
se rendit à Bâle pour y suivre les cours de médeeine : 
rmais après uu séjour d'un an dens rote ville, où il eut 
l'avauiage de voir et d'entendre Daniel Bernouïitli , il 
aile coutinuer ses éludes rmédivales à Paris. La prefes- 
sion de méderin syant peu d'altraite puur bai, it le 
negligea presque entiérement pour s'occuper de . 
sique et d'astronomie. N'ayont sn de foriune , il se vit 
obligé de doumer des leqous , et ii fut pendent queique 
temps précepieur deus uue maison partieutière, où sa 
modeste et sa timidité iwisisent &'son mérite, qui ne 
fut paint apprecié. A le suite de quelques dépoûts il 
fut remrpliscé par Marmontel. Rendu à ses troveux et à 
son état de gêne . il reprit ass études, et parvint à ez- 


cors 



































pliquer rigoureusement par les simples tots du meuve. 
ment rectiligne , celles de la gravitetion eniserselle , 
À décroit dans la même rtiou que des turrés des 


ivtances augmentent. Foruc d'abréger son séjour à 
Paris , il revimt à Genève, où quelques défauts de for- 
molités ne lai pernrireut pas d'exereuria rmédecine. 11 
ÿ rrnonce siors enpérement. et ne s'occupe que de ses 
études de prédiieetion. Ikeom peur le prix proposé 

sr l'acsdémie de Paris. sur 1e thévrie de Lopiter et de 

urne, un Essai sur l'origine des frrees mortes , dans 
lequel uégligsant le question prineipale , il donnait le 
dérelep t de son cupliration mécanique de le 
grasitanon : euwi u'eut- aucune per! au prix. Le Sage, 
rse créer quelques niseuce, entreprit , en 1760. 

‘auseignemen des mathématiques , ce qui ne l'empé- 
cha pas toutefois de compo-er un grand nombre de 
mémoires sur la physique. En 1756, il envoyesu Mer- 
cure de France la Lettre à an académirien de Dijon, où 
H réfutait une explication ebrurde de la pesauteur, En 
2958, il remporta un prix propose par l'acedèemie de 
Rouen, en eom L'un mémoire sous le titre d'Essei 
de rhimie mécanique, qui fut imprimé meis ne fut pes 
publié. Il y rapponteit les affinités à on mécanisme 
gvuéral et ezpliquait en particulier l'efinité des subs- 
tances homagènes entre elles, par l'impulsion de deuz 
coursnt de particules de grandeurs i . La 1759, 
Îl œnçut puer ia première fois ln théorie des fluides 
élastiques sous une forme qu'il a toujours envi 
depuis esnrare pleinement satisfaisante. En 21763 . il 

à presque entièrement le vue per suite tra. 
toux auxquels H se livreit sans . Des m 
ments et un régime bien spprécié lui eo readirent îu- 
sensiblement l'usage, mais cet organe resta si faible , 
que Le Sage, saus renoncer à l'étude, ne's'occupa plus 
que de terminer deux grands traités qui sontcepenGant 
restés inédits. Savoir : un Traité des corpustules uitre- 
mondains , el une Histoire oritique de le pesanteur, ou 
plus ezactement Histoire des recherches sur les lois, la 
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nationales l'os consiamment soutens pendant se len- 
gue carrière, qu'il prolonges au-delà de terme or. 
naire , malgré divers aceidents qui dersient l' : 
à dix-sept ans. ii [ut empoisonné par des vapeurs de 
suoblimé corrosif, qui lui ocassionérent un ersrhe. 
ment de sanx tol,qme douse saignées faites en ira 
jours pureut à peine le ‘aire cesser. En 1305 , ua oe- 
cident , plus fatal encore , Le prive pour toujours de ls 
vec. Deux ans evant.sa mort, il se cosss la cuisse. Hi 
espira, le 9 septembre 1534, âgé de plus de quatre- 
vingt-quatre «ns. Sage étsit membre de l'inetliot : il 
pren race, le cordon de Saint-Michel , Sc Vu 
révolution, outreses pensions et ses aus Nan 
et è la Mouvaie, il avait Les titres de senseur royal at 
d'apothicaire-mejor des Invalides. Sage s« publié one 
grende quantité d'ouvrages, dont on trouvers la liste 
exacte dans La Journal de la libreiris, annèe 1824 : nou 
meotionncrons seulement les prineipaus : 1° Eléments de 
minéralogie docimasiique (expérimentale), 1773 , in-S°: 
3979..2 vol. in-8°; s° { Avec Pertbuis de Laillerssh), 
l'ért de fabriquer le salin ot La potesse , ouivi des Eups. 
rionces our les moyens de muliiplier le potasse, 1777, 
fu-8° : 1794. In-8° : 5° L'ért d'imiter les pierres pré 
cieuses , 1779: &° l'A&rt d'essayer l'or et l'ergent. 17%. 
in-8°® : 5° dual3se chimique de le concerésace des trois 
règnes de le nature, 1786, 5 val. in 8° 1 6 Théorie 
de l'origine des montagnes, et de l'accrétion quetidionse 
do la masso solide du globe, avec des conjectures ser la 
couse des subversions qu'il « éprouvdes, 1806. io-%°: 
7° Institutions do physique, 1011, 3 vol, in-8° 1 8° Sup- 
plément aux Inoetitutions do physique, 3813, ie-5°: 
9° Traité des pierres précieuses, 1814. in-8°. Il a fourni 
des articles daus le Journal ds physique, et dans les Re- 
cueils de l'esodémie des sciences et de l'institut. 

SAUUGUET. Poyez Esracnac. 

SAINT -ALLAIS (Nigorss.... VITON de), sé à 
Lengres. La 6 avril 1775, « fourui une carrière très isbe- 
rieuse. À l'époque de La restauration, il avait déja éuoi 
une collection considérable e1 irès précieuse de 1itres 
arigineux sur la uoblesscde France et sur l'histoire. I] 8 
fait bomamege à Louis XVIII de plusieurs sucieanes 
chartes etosdonnances rovales , et il en a cédé d'autres 
uou moins importantes, à La Bibliotheque du roi Ile po- 
blié : 1° Etat actuel des maisvns sounsraines, des princes 
et princesses de l'Europe, 1805, in-18 :; s° Histoire chrens- 
logique . gévéalogique el politique de la maison de Bee. 
1807, s vol. in 8°; 3° Hisjuire chronologique , généele- 
gique, politique st militaire da le maison royale deW or. 
temberg , 1808, » vol. iu-18 1 4° Dictionnaire hisloriqec 
des siéges et batailles, uouvalle édition augmentée. 
1809, 6 vol in-8° : 5° Histoire générele des ordres de 
chevalerie, rivile el militaire , existant en Europe, 1811, 
in-4°; 6° Tablettes chronologiques, généalogiques « 
hisloriques des maisons souverainss de l'Europe. 1813. 
in-19: 9° Histoire généalogique des maisons mureraines 
de l'Europe. 1819, s vol. iu-8° avrc atlas { comprenest 
La snsison d'Autriche }: 8° {a Franre militaire sous les 
quatre dynasties, 1813, 2 vol. in-18: 9° la France 
idgislative, minisiérielie, judiriaire et administreties. 
sous les quatres dynasties, 1815, 4 vol. in.183 30° ls 
Correcteur de l'Atles généalogique de Lesage, 1815 
in-18: 11° Nobiliaire universel de France. 1814—1631. 
18 vol. in-89. Ce mouument, éleré par La pairencs et 
l'éruditiou à la vanité des familles nobles, a ét 
puieé en partie dass les anciens dictiongeires de L 
noblesse, on dressé sur les mémoires partieufiers, 
fournis par les familles; mais l'auteur no voulsnt pas 
se rendre responsable des mensonges ni des gr | 
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natore ol la cause de ls pesanteur. Ce dernier ouvrege 
a pris sous se main diverse (ormes , sans que jamais il 
t pu se résoudre à Le terminer ; tantôt il rangesit cette 
histeire sous La forme de lottres, tantôt c'était un récit 
suisi qu'il projetait, tantôt il voulait en faire de sim- 
prélirahsires, ou le publier par fragments C'est 
fruit d'un travail immense, d'une veste lecture, « 
d'us savoir proland. Le Sage mourut à Genève. âgé de 
de quatre-vingt ans, le s0 novembre 1803. Ii s'é- 

tait lié Lors de s00 retour daus ostte ville avec le célébre 
Roonet . et ilentretist des correspondances ateo les 
savants Les plus distingués de l’ » Wwls que Mai- 
ren. d'Alembert, Bailly, Leplace, Pris, Boscpwich, 

























































setencss. Pierre Prevest, de Genève, a publié our 
1æ Saga uno notice for! étendue, Genève, 1806, in-8°, 
dia suite de luquellr il a imprimé queiques sœiraile de 
se correspondance, quelques fragments d'un ouvrage 

6 de Le Sage. sur les causes finales, par pa 

F.G. Reverdil, et le Locrèce Nermieniss. La plupart 
des éerils de Le Sage on! été insérés dons les journaux. 
Nous oiterons seuleinent : 1° Ubseruations sur les al. 
odoies des abeilles, (rogment inséré par F..Hu:. 
bert dans ses Observations our es abeilles , ! tome 2 )1 
s® Lol qui comprend toutes les atiractions et répuisions, 
(Jeurnel des Savents , avril 1773:: 3° Suffragss brilan- 
niques favarebles à le physique spéculations ( Bibliothèque 
Britannique, tome visit ob 1x |, a encore de lui ur 
ases grand uormbre d'articles dans le Journal Helvé. 
tique ; l'Encyclopédie, le Journal Enoyciopédique, les Ar 
chives littéraires el les Annaiso de chimie, Lio Laiscé 
beaucoup d'outssges inédits. 

SAGE (Barcrasans Caauces ), chimiste, né à Paris, 
le 7 mai 1760, fit de bonnes études au oo! 
Masaria et suivit ensuite les cours de physique de l’sb 
Nollet , at ceux de shimie de Roualle qui le mirent .eu 
état, sprès de nombreuses nzpériences pratiquées 
dons ls saison de son pére. epothicaire renommé, 
de l'aire des sours gtstuita qu'il continue pendant diz- 
lusit sunées, at qui lui valurent des proiesteurs riches 
el puieseuts et une petite pension du gourernement. 
Des l'âge de vingt deux ans, il sommuniquait à l'ace- 
démie des sclences sec diverses expériauces , et à vingt- 
huit il. fut appelé À resmplacer sen maire, Rouelle, 
au sein de celle compagnie seraute. Une chaire de 
minéralogie enparopniale fut crée pour lui, an 1778, 
près la de Paris, et ua locel magifique fut 
rio à sa disposition, pour y former un cabinet asiné- 
ralogique qui, aprés a être considérablement scsru des 
euvois des savants, des dons du vernement , et 
par Les sacridoss personnels de sou fondateur, ne lui à 
pes survécu , ayant été dispersé à sa mort. Sage fut 

rileulièrement proiégé per Louis XV1 et par M. de 

«lonne , qui pour lui l'école des mines et l'en 
nomma direcieur. en 1785. Cepeudant les découvertes 
des Lavoisier. Guyton-Morveau , Chaptal les triompbes 
rapides de le nouvelle école de chimie, chegrinèrent 
Sage ou lieu de provoquer sos émulation : il s'arrêta 
deus la cerriène et s'ivrita contre des faits qui l'impor- 
tmnsignt. Per suite de celte dispasition eu mécoutente: 
ment , il devint l'ennemi prononcé de la révolution 
qu'il onveloppait dans La baine qu'il portait sux . 
ments survenus dana ses dues faverites. Cette dou 
opposition sex progrès de l'esprit humain le fit frapper 
doublement por l'autorité & il perdit sa place de direc 
teur de !' des mines , et à l'époque désastreuse où 
Lavoisier meata sur l'échafoud , il fus jeté daus les 
prisons. JL en sortit bientôt, et en ne terda pes à le ré- 
tablèr à La tête du cabinet de minéralogie de l'hôtel des 
monnaies: sais selle seience arnit marché comme la 
chimie, ot olle reste stationnaire sous Sage; de 
sorta qu'oo n'allait à la maunsie que voir des 
érhantilions, mais on allait à L'école des mines et au 
ruusèus d'histoire nsturelle, pour y étudier les deux 
grands systèmes français et allem N'éteut plos au 
rourent des contisissances nouvelles, Sage dut être 
écerté de la nouvelle organiseliou du eoeps des mines . 
meis on n'oublia pas les services insmenses qu'il | 1816. 3 vol. in-18: 14° Dictissnaire earyclepddiges di 
avait rendus pendant cinguante aus à la seieuce , soit | la noblssse de France, contenant l'art béraidique. les 
per ses leçans, sait par srs écrits : et des recermpenses : lois , arrêts ai ordonnances cencornant ip noblesse, le 


tons sur l'ancienneté des nraisoue , et sur los services 
rendus à l'état, s'est muntré plus consciencieux qu'il 
u'eppartiont généralement aux généalagietes, et a en 
la benne foi rejeter La respousabilitc de ces docu: 
wents sur ceux qui les lui ont confiés. Toutefois la 
des articles du Nobilisire sont rédigés d'après | 
es Litres originaux. ou sur les preuves faites su ce : 
binet des ordres du roi. 13° sidges , batailles st 
combais mémorables de l'histoire ancienne ot romaine. , 
Mib,iost;: 13° Elei actusl de la noblesse on France. 
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rérémeniel qui s'véverre es serre des rois, s1e,, 1916, 
s vol. m-6*, Ouvrage fort rare aujourd'hui et le moil- 
tour cote mratière : 15° Morty.. 

rolago entrerset, 1833 : in:8°t 16° dibum historique 
gone de monde, où Tablettes historiques et rhronois- 
giques des menarchies anciennes , 1834 , 3 vol. in 18. Ce 
pin euvrege, extrait de plusieurs in-folio, est un 
résumé de l'histoire ancienne, inetruetif pour Les gens 
du monde, et utile même aux savante, euxqueh il peut 
eporgner des recherches pénibles. Mais de toutes lee 
œtreprises littéraires de M. de Raint-ANais , l'une des 
ps bmorsbies peur lei et des plus avantageuses pour 
lettres , e‘est la réimpresion de l'Ært de vérifier Les 
das des [oits historiques , etc., depais la naissances de 
Noire Seigneur , le ge beau monument historique du 
19 sièrie. Le 3° édition de cet ouvrage, eu 3 volumes 
ie fol. était d'en prix très élevé. lorsque M. de Saint. 
Ati , ayont acquis des héritiers de dem Clémeat, qui 
es avait êté le principal coltaborateur , lés menéserits 
de ce ssvent bénédictin et l'exemplaire sur lequel, 
depuis nombre d'années , il avait de s2 main fait d'im- 
et nombreuses corrections, publie . en 1818— 
1819.19 40 édit., rw 5 vol in-4° , et 18 vol. in 8°. Ae- 
qireur oussi d'on travail inédit des Bénédiolins, mai 
besucoup moins estimable , il a donné l'Art de vérifier 
les dotes avant l'ère rhrétionmme , 1319—1830 , in fol., 
es fort in-6° , et 5 val. iu 8°. Cette partie, qui forme 
h première de l'ouvrage entier, devoit être saitie 
d'une troivieme, contenent l'£rt de vérifier les dates, 
éspuis 1770 jesqu'à nos jours. qui aurait été le compié- 
ment de l'ouvrage des Lénééictins , depuis l'époque où 
b s'étaient arrêtés. Mais M. de Ssint:Allais, menecé 
alers de perdre la vie, vendit en 1820. avec son cabinet 
dr titres aobilisires . La propriété des deux parties im- 
pe de sen édition de l'Art de vérifier les dates, 
BL. de Courcelle qui. en 3531. « commencé de pu- 
bôer latroiième partie, dont M. le marquis de Fortin 
dUrben est devenu depuis , et est encore aujourd'tari 
l'éditeur. M. dé Baint-Allais est chavelier de la légion 
d'isnseur, du Phœnix d'Hohenlohe . et ‘autres ordres 
étrengers. Son-Bin. qui a servi ates distinetion dans la 
demière guerre d'Espagne, et dont les joarnaux fran- 
toi ent publié plusieurs actions d'éclat. est aujourd'hai 

des Le royales de Ferdinend VIf. 

SAINT-AMAND (Auswo-Cuicoz. MASSON dei. 
œmeien préfet, est né à Poris, ln 7 décembre 1959, 
dwe famitie estimée dans la magistrature. Destiné 
d'abord à suivre cette cerrière, ilexerez, pendent quel- 
qe wmps, les fonctions de conerillez à le rour des 
mdes, et devint, en 1783. naître des rnquêtes de l'hôtel 
de roi. H accueillit atec modération les principes de la 
tMolation . et resta constamment en France. À le 
Wbremeire , il devint préfet du département de l'Eure, 
€, cfoq hs eprès , maître des requêtes au consei!-d’é- 
UL A l'époque où il fut investi de le première de ces 
dut fonctions , la fusien entre les partis qui avaient 

hagiempe ensingienté ls France était loïn d'être 
ne, M. dé Saiot-Amand parvint, par sa modération et 
tn carstfère conciliant, et en méritant l'estime et l'af. 
betion des habitants. à éteindre les baines politiques 
dm le département qu'il était chargé d'administrer. 
Privé de ses fonctions à la première restauration , il 
s'acenservé , après quaranie ans d'honorsbles services. 
rh titre de maître de requêtes honoraire. M. de 
Armand a cuitiré les leitres avec succès; on lui 
dit: 1° L'Art d'aimer d'Ovids, Peris, 1807, in-8°. 11 
nait déja publié cette traduction dans sa jeunesse. 
3° Kesais historiques eur le romté, les romtes et ta ville 
fereus, Paris, 1615—1815. = vol. in-8®, Cet ou- 
vrige, doot M. de Saint-Amand s réuni tes matériaux 
pendant la durée de son administration dans le r- 
tement de l'Eure, renferme une excellente «ati e 
de ce département , et « été imprimé et publié aux 
frais du gouvermement.—SAINT-ÀMAND !Auawv de), 
Gb aivé du précédent, né à Parin, vers 1792, entra à 
ltole militaire de Saint Cyr, et en sortit à la fin de 
1813 pour faire toutes les er nidres camp . Grië- 
has Mené , il fut forcé de quitter le service dans ta 
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M, Amavd de:Ssint-Amend cultive aussi les jettres. 11 
u publié : 1° Promenade de Paris à l'encien chôteas de 
Jord , borrezu de Philipne-dogusis, Peris ; 1824 :in-15:: 
3° Letires d'un voydgeur à l'ernbouchere de ia Seine; 
Paris , 1858, in-8*, eartesot fig. — SAINT AMAND 
(Esuox» de }, frère du présédent, nè à Paris, vers 1794, 
odicior dans lx mariss royales , entra u mer 
vers "96. fl se trouvait comme commandant qu 6 
ui eti , Uu vaisseau smiral {a Syrène, 
pa date D ere, | 
SAINT-AMANS (J5an-Prommonn BOUDON de), 
né à Agen (Lot-et-Garonne) , le 55 juin 1749, entra au 
servire daue un régihent d'infanterie attaché à Fe me- 
rine, et fit dans sa jeunesse un long séjour sn Améré- 
que. 11 quitte Le service en 1774, et fut nommé , «+ 
1790 . commissaire :du- roi pour la fdrmesion du de- 
partement de Lotet Garonne. Il préside :oneuñte ln 
directdirs , puis l'edmibistration supérieure de ce 
département, et fut nommé meinbre et puis prés 
ident du conseil général, à l'époque de son institu: 
tion, plare-qu’il à toujours occupée drpuie sans inter- 
ruption, À is création des évoles centrales, il [ue 
nommé professeur d'hintoire neturelle à celle de sou 
département. M. de Ssint-Amans & publié : 1° Tradue- 
tion de la Médée anglaise de Giever, insérée dens le 
ven volume du Théétre angieis, per la bsronne do 
Vussé, 1784 , in-3° : s° Voyage sentimental et pilièresque 
dans les Pyrénées, ouivr d'un Bouquet des Pyrénées 
{ description de plantes recusillies dans ves ryontagnes), 
Mets, 1789, in-8% : 3° Eluge de Linnd, Agen . 2793+ 
in.8° [ inséré d'abord dans le Journat des sricares atiles 
de Bertholon ) : 4° Traité élémentaire sur les plantes.les 
plas propres à le formation des prairies ertificiolles , 
Agen 1778. În-8°: 5% Plilosvphis entomologique, Âgru, 
1799 { vutrage tradait eu partie de Fsbrieius }: 6° Ma- 
moire sur un rnuleux ou cylindre à bettre ls blé, Agee, 
1807, in.46°: 7° Voyage agrirole, botanique st piliorcique 
dans les iondes de le de st de Lot-ot-Garènne. Agen, 
1828 . in-8°. Cet ouvrage intéressant avait déjà èW 
ublié dans les Annalse des voyages de Mshe - Brun 
Pro. vus, peg. 5 ). Ou troute à la suite un Ftinéraire 
botahique , ou Catalogue dis plantes: Les plus rdmarqua- 
bles observées dans le cours de ce voyage. M. de Saivs 
Anisus y donne la description de plusieurs espices 
nouvelles. 8° Piors dgonoise , où Description ; 
des plantes observées dans le dépariemens de Let «t-Ga- 
ronne, oi dans quetques parties des départements voisins, 
Agen, 1831, in-8°, serompagné d'un cshier de 12pl., 
intitulé : is Bouquet du déportement de Lot si-Geronne, 
où Fascicule de quelques plantes de ce département, 
nouvelles . rares, point où mal figardes dans les eusrages 
de botanique :et décrits dans le Flore 4 Ovuvrsge 
fruit de longues recherches et qui place bonorablement 
son sateur permi les Aoristes français. El y redress 
plusieurs erreurs échappées aux hotanistes, y donne ie 
description de quelques espéces-nouvelles . et loin de 
artager la manie si commune sufourd'hui d’ériger sur 
a moindre eberration du type primeipal des Fa 
nouvelles, il s'est au contraire de rédoire le 
nombre de ces s parasites, et de contribuer 
autant qu'il était en lui à débrouiller le okeos dans: 
Jequel la science Qt menacée À de tomber. On éduit 
regretter cependant que M. do Saint- Amens n'ai: 
ss reconnu |æ sapériceité de la méthode nauroike, 
a seule qui repese sur des principes vraiment phile. 
sophiques , et qu'il ait cru devoir persister à marcher 
sous le bannière de Linné. Notre biâme ne porte pes . 
pote sur je choix qu'il a aie dans m Flore , du 
système sexuel, peutsôtre préférable, dans un ouvrege 
local, à la méthode naturelle qui préseuterait de trop 
grandes lecunes , mais sur l'aveu, qu'il ne dissimule pes 
deus m préface, de son éloignement pour na: 
turelle, oublient sens doute que Linné lui-même en fut 
un des promoteurs. M. de Smint-Amans, à l' le de 
quelques chimistes célèbres de La fin du dernier , 
qui ne voulurent famsis reconnaître l'impertance des 
révolution faite en chimie par Lavoisier, traite de petits 
services rendus à |s science les travaux des Jussieu, 





. comme capitaine , avec une pension et | des Ricbard, des de Candolie qu'il ne nomme pourtent 
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de dis notires déposées aux archives de l'insthut et qui 
ont valu à leur auteur ls grande médaille d'or mis eu 
concours, dans le but d'encourager le recherche dés 
antiquités mationsles. La 17° et ln 4° de ces nriires 
seulement ont été publiées dens les Mémoires de le 
sociélé des antiquaires de Frenee, torn. it et tin. On & 
encore de M. de Saiut-Amens : Préris, où #nalyse de 
l'ouvrage imitulé : Botenira expeditior du docteur 
Sehœffer, de Ratisbanne:; 3° Dosrription de deux iris 
observées à la fois dans le ciel uvec des centres dif- 
férents ; 3° Doccriphion d'un petit poisson trouvé vivant 
dans ane huître ( dans les Obsorvalions sur la phyrique 
de l'abbé Rnsier, tom. xv, À ms 86h; tom. si, pe. 3775 
tem. sit, pag. 276): 4° lettres sur l'Angteterre 
et autres éerits ! dans les Mémoires de la societé d'agri- 
cukure et osts d'Agen ."1804—1P29 |: d° Observations 
sur les pierres tombées du riel, qu'il a nonrmées le 
mier urenolithes; 6° Ohocrvsiions critiques sur le 
tenda ris de la Corhinchine ( dans les Annales de Malte. 
Brun .les Annales de l'agriculture française, etr.). 11 est 
encore auteur don Eloge historique de François de Nivens, 
ar lequel éloge la société d'agricuhure de le Seine 
ui décerns une médaille d'or, dens se séance du 8 soût 
1809.— SAINT-AMANS 1Jeam BOUDON de), fils siné 
du présédent né à sp le 1: ven 1774. s'est ftcon 
naître pur irurs découvertes im ur 
fsbrication des erietaus et de la Porcelaine. Île venté 
on procédé nouveeu , au mayen duquel il ineruste des 
bes-retiefs , ou figures de ronde-bossr, dans le ertal, 
ce qui, sans altérer les cuuleurs. gnreutit plus eflica- 
cement leur nnnsertation. — SAINT AMANS (Jean- 
Case BOUDON de), frère gsiss du précédent , né 
d'Agen, le s février 1785. a fait. soun l'empire. les 
esmpagnes d' « et de Auswie. s'est surtout dis. 
tingué eux batailles de Wagram-et de Toulouse , ei a 
été plusieurs fois blessé grièvement. Il a abtenu le 
grade de ebrf d'rsradron au régiment des lenciers de le 
garde, la décoretion de chevalier de Ssint Louis. et 
elle d'oficier de le légion d'honneur. M est toujours 
en netivité de service. 
SAINT.AMOUR (Marsrau-Jossra GISLATN de), 
député du dépsriement du Pas de Calsis , oBcier de la 
légion d'honneur, ete., naquit à Ardres, petile ville 
célibre de l'Artois, le 30 mars 1765. Sen pére, cbe 
voler de Suint-Lonis, officier distingué par sa bravoure 
et ses talents militaires, lui $t commencer ses étudns 
à din ons, su collège de Saint-Hertin. à Saint-Omer, 
puis l'envoys à Paris où il obtint dans le suite de 
ses claswes dr brillants surrès. |! était à peine âgé de 
dis. ons. lorsque sen père lui obtint un brevet de 
sous-beulenant dans la légion de Nameu: mais ne 
se sentant pas de voealion pour l'état militaire, il 
se livre à l'étude des lsugues. et pervint en peu de 
temps, per som epplieation , à composer en italien et 
nepemnol quelques poésies qui eurent ssses de qsue- 
oùs. 11 ft auesh ne étude particulière des lois et du 
droit, eu il diriges tous ses efforts vers le carrière du 
barreeu es: de in magitrature qu'il embress. Nommé 
bientôt. par dispense + Procureur du roi au 
bailliage. d'Avdres, il y déploya uence, 
d'éradition-es d'équité. Le même amour du juste et 
de l'hoanète l'anime dses ses fonctions de eonseilier- 
prnsionneire de le ville, à Bourbourg. Membre da bu- 
reou intermédiaire de l'asemblée provinelnle de Pi- 
cardie, il o'attire, par son travail et la lustese de ses 
vues , les élnges du pouvoir administratif, duquel il sut 
toujours se fnire apprégier. À l'époqne de uos revolu. 
tions politiques , il fut promu au grade de major-gé 
néral de la garde nationale du département du Pes-de- 
Calais, qui fut toujours une mil'ec d'ordre et de sûreté 
publique. 1! fut sppelé, en +789, aus fonctions d'ed- 
ministrateur de même département: puis élu, en 1791, 
député à l'assnmblée légielative per Le ue unani- 
des suffroges du corps éleetorai. Îl refuns les 
fouctiens de législateur. resta administrateur du déper- 
tement, et [ut destitué, après la journée du 10 août 
3793. par Doulcet - de : Pontéeoulunt , cenventiounel , 
alors en mission dans le Nnrd , pour avoir pris et signé 
us arrêté onatre les sateurs da ie jonrnée du s0 juin 
prérédent. M. de Bsint-Amour redevint alors maire de 
se ville natale, où ij s'occupe sens relèche d'assurer l'oc- 





dre et les subeistonces. Nommé plus tard commineire 
du directoire exéeutif dans son wsnten, il eut à lutter 
dans cette adminietretion eontre une eutorité rivale, et 
mérits bieu de ses administrés en ls prémnmts me 
tant qu'il fut en lui, de la charge de pores 
saires pour faits de conscriptinn. Il (st aussi élu.en 1799, 
au conceil dee einq-esats . et Ët partie de eetie amens- 
blée légisiatire jusqu'au 15 bremairs. Echappé comme 
par miracle aus borreurs de le révolution, il se retin 
et vécut psisiblement à sa eempagne u'en 1008, 
époque où il fut nommé à Saint-Omer des con 
butions indirectes; mais son cararière et ses prinsipes 
étant autipathiques avee les rigueurs du Gse , :l déerrte 
les bureaux et revint aux champe reprendre ss Libeni. 
h rut sur la srène politique, en 3515, eemme 
membre de la chambre des représenient peur le di- 
partement du Pos de-Calnis, mais il refusa d'y sièger. 
En 1837. les veus unsnimee de son canton lui érest 
ter ler fonctions de jage de paix auxquelles le roi 
venait de l'appeler. Indépendamment de divers 
plob qu'a occupés M. de Ssint-Ameur. il fut eucore 

ingt deus ans membre du conseil général de so dé- 
pertement , dont il fut élu quinse ans de suite de secré- 
taire et plusieurs fois le président. Il mourut le # 
juillet 1835. Personne ne laissa une réputsiion de 
modération , de probité et d'honneur mieus méritée 
ue M. de Ss'nt-Anveur. 

SAINT-ANDRE (JEAN-BON ; , né à Montauban es 
1769. entra dans le rommerce : mais trois maufrages 
qu'il essuya le firent bientôt rrnonrer à cette carrière, 


er 
nes 


et il devint ministre protestant. La considération qu'il 
s'était scquise le fit nommer par le département du 
Lot, député à la convention nationale. tré de le 
mécemité de repoumer avec énergie les obstacles que 
rencontrait la régéuération de ls France , il n'bésits pes 
à se placer à l'estrâme gouche et à srconder Bober 
pierre dont il n'avait pas tardé à apprécier le péaie ei 
vues élevées. Bien convainre que l'opposition des 
Girondins na pourait avoir que de funesies résuliots et 
qu'elle eomprometait la révolution, la Jiberté et le 
France, il se déclara pour le (:ommune, et detioi l'es 
des ennemis les plus erdents. de la. Gironde. Les 20 et 
22 noterobre 1793 , il sitaqua les fouruisseurs de l'or 
mée , et demanda un décret d'acrusation contre plu- 
sieurs d'entre eux qui avaient manqué à leurs eog2gr- 
ments. Après la bataille de Jemmapes et l'oncupalion 
de la Bel « il réclame l'slournement sue la prepe- 
sition qui fut faite de flicier Dumourier sur ses suecès, 
et voulut qu'on attendi l'avenir qui en effet jusbBa ses 
révisions. Dans le proeës du Louis XV,  rejota 
F au peuple, vote la mort et contre le sursis: il 
défendait en même te la liberté de la presse et 
fesait mettre en liberté le journaliste Nicole .. aceust 
par im cenveutionsel Laseuche d'avoir, dans une és 
eee fouilles. fait un tubleau déplorable de l'état de is 
France à l'époqua du jugement de Louis XVI. Le 
février, il eombatiit ceux qui voulaient faire penir Les 
asssesins de sepiembre, ei soutint qu'une sévoluiioe 
enire pour renverser un despoiisme. de qestorss 
cièeles ne pouvait s'apérer que par des évènements 
da toute vature . et que ceux dont il était question nc 
devaient ni se pouvaient être l'objet d'une 
judiciaire. Le 9 mers, d appuya ls motion de Dantos. 
qui réclemai la mise en Liberté des détenus pour det- 
tas. et il demanda l'abolition de la ceutrainte par corps 
contre les débiteurs: metiens qui fusent décrétées à 
l'unanimité. Les dengers de la patrie redoublant de 
plus en plus ss fièvre révolutionnaire . Saint - André 
contribus puissamment , daus la journée du 31 mai. 
au triomphe définitif de la Montagne sur la Gironde, 
Al autoriser Les représentants du peuph enveyés à Lyon. 
à employer toutes les mesures qu'ils jugement cente- 
nables pour réduire relie ville rebelle , e1, le 9 juillet, 
prit la défecer de Rossignol, dénancé à la conven- 
tion r les massarres qu'il avait consmis dens je : 
Vendér. 1] présidait La convention lorsque Marat fut 
poigo»rdé par Charlotte Cordag , et il accueillit les 
pétitioonsires qui ce présentèvent à la bsnre pour de- 
moander vengeance contre. Les assussins de l'émi de 
peuple. La 37 juillet, il désigne ot G nommer Boabes- 
pierre membre du comié de sslut public , ea rempla- 
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crusat de Gesperis , on mouvoise santé forçnit 
s'éloigeer. Le 2. il & déerdter, avec Bülsud-Varennes, 
eux qui æ rondraient, sans motifs légitimes, 
les uw i . serniont considérés 
toume conigrés. Le 32. il Wit mettre on secueslion le 
prairel Lamartière, et se plaiguit de l'insufisance des 
stimaler l'énergie netionale. 
Eur le rounel de la marine ; 


srroistion Aotiboul , pour se conduite à Marsrille, et 
précehirement pour avoir éié en correspondance avec 

metines de colo ville pen:lant sou insurrertien. Le 
4, 8 metire hors la loi le sentre-amiral Trogoff , et 
Por. erdonnmateur de la marine à Toulon, et 
dicréts ques les Anglais mis en arrestation seraient gar- 
dés somme Giages, et répondraient de la couduiie de 
tror smirel à j'égerd des deux représentants du peuple 
qui iroutaiont à Toulien à !’ de ls prise de 
erbe ville. « Je erois, dit il, le 15 du mème mois, eu 
sperlent des Auglais et des issurgés, qu'il faut, pour 
‘ww iemps. renoncer à nos idees phi hiques en- 
+ vers ons » Le s0 septembre , il tit de- 
weirr que Lous les objets employés à l'armement des 
tamesss seraient mis à la disposition du miuistere de 
L merise : que 1ous les marrbands, urs de ces 
de. sernient ience d'en (aire ia déclaration , sous 
pote d'être traités comme accspareurs : il &i sccorder 
pour la marine, et fut envoyé lui raîme 
es bretagne pour rurveiller les trovaus qu'il avait fait 
erdianer. Arrivé à Brest, Saint-André 0e t 
pes devant La tâche horrible d'assurer Le triomphe de la 
riveluiion , St violence à oes sentiments personnels , 


di 
| Lious ses ennemis de terreur. Il remplace 


uée per les 
Lingus, le 197 juin ; Saint-André y donna les peeuves 
Polept grand courage et ne cesss de stimuler Les équi- 
pers se milieu du feu le plus terrible. Malgré ses 
nelle taiesaux de ligue furent pris, mais la 
je partie des farines entrérent dans les ports 
+ Fronse. Aprés le g thermidor, il s’oseupa partiou- 
lirement de Éannces danse le sein de la eenvention , et 
nt cependant déerété d'arrestation . le 38 mai 1795, 
Peer sa conduite dons ses missions, mais il fut bientôt 
ækuié. ]l me Gt point pertie des conseils qui suecé- 
dreat à la contention. CA 


ue de l'expédition d'Egypte, et 
6 qu'à ls paix. De retour en 
fase , Bonaparte, alors premier eonsul , Le chergea 
d'œgraier les quatre dépertements du Rbin, mission 
émt il s'ecquitia avee intelligence. Li devint ensuite 
bare. chevalier de la légion d'honneur, et préfrt de 
Mayence, où il @t bénir son sdmiuistretion per sa bien- 

. 14 justice et ses vertus privées. Il est mort à 
Itenes, le 1e décembre 1813, d'une melsdie eon- 
grue qu'il avait contrectée en donnent ses soins 
"1 praonniers et aux blessés que les événements de 
L'perre ovaieat secumulés dans cetie ville. Quire 
%r éuévars, rapports, cic., iusérés dans les jour. 
a, en à de lui: 1° Arrétés concernant la ma- 
nne de ls république française, suivis du Rapport 
des movoements qui ont cu lion our l'escodre commen 
dés per Morard de Galie, Brest, 1794, in-8° : s° Jour. 
tel cmwmaire de La croisière de la foits de le république, 
fmmsndis per Le contre-emiral Ÿ'illaret, Brest, 1794, 
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ln-8°. C'est la reletion du combat du 1°? juin. 
_ SAINT-ANGE | Aues-FPnasço:ss FARIAU de).néa 
Blois. le 13 oetobre 1747. étañ Gle d'un conseiller du roi. 
Îl'eommenca ses études chez les jésuites de sa ville na- 
tale. « à leur suppresion il obünt une bourse au col 
lége de Sainte-Barbe. à Paris. Sairt-Angr manifeste de 
bonne beure son penchant pour La poésie , et en 3768 
il présenta ou roi du Denemarck, qui visitsit alors 
Peris, une Ode en vers français, ge ennonçait 
quelques dispositions. Cette pièce , qui [ut imprimée, 
valut eu jeune poëts quelques désagréments de la part 
de l'université, qui ne souffrait ‘que des sers latins ou 
grecs. Lette circonstance . loin de refroidir son ardeur 
postiques ue Gt que l'sccrolire , et dès qu'ileut quitté 
s bancs. il se mit à traduire Vertumne et Pomone avec 
les Amours de Biblie par Ovide, qui devint son poète 
de prédilection. La Harpe ft. dans le Mercure de dé 
cembre 1771. l'éloge de cet essai, qui lui valut susmi 
la protretion de Turgot. Saint-Ange eut su contrôle 
général une place qui fut ensuite changée en pension 
sur l'Almanscb rojai. La révolution lui ayant retiré 
celte pension . et l'ayant lninsé sans eucun moyen 
d'existence, il obi'nt , après le 9 1bermidor, un emploi 
de s.000 fr., à l'agence de l'habillement des troupes. 
Le rétablissement des écoles aysnt eu lieu bientôt 
après. il sbendonns une plere si peu conforme à 
ses goûts, et fut nommé professeur de grammaire gé- 
nérale, puis de belles leitres, à l'école centrale de la 
pue Saint-Antoine (aujourd'hui collége Charlemagne). 
L'altération de sa santé ne lui ayant pas permis d'eser- 
cer long'eraps es fonctions . il se fl accordec un sup- 
hunt , et conserva ss honoraires. Au réteblisement 
de l'université, Fontanes la nomane l'un des proferseurs 
de l'académie de Paris. Aprés s'être présenté plusieurs 
fois comme candidat à l'academie , il y fut enän admis 
en 1810, à la plocse de Domergue. Il était meurant 
lorsqu'il pronongs sou discours de rieeptien, le 1a 
septembre; ious ‘bre suditeurs [urent virement émus 
lorsqu'il 8t entendre ces mots d’une vois faible et lan- 
guisante : « Je fais violence eu ce moment aux souf- 
s franees continuelles at intolérables qui m'etertisent 
» que l'ombre de l'ssadémicien que je remplace attend 
» la mienne. » Ceite prédieiiou ne tarde pes à s'sceom- 
plir. Ajant fait une ebule quelques mois après , en se 
pendant à l'institut, il mourut à Paris, le 6 octobre 
1810. Saini-Aege avoit un amour-propre excessif, qui 
alixit jueyu'eu ridieulc. Toutefois il n'en rendait pas 
moins justice au talent des autres, et il était le pre- 
mivr à les recommander et à l=s honorer. Saint-Ange 
ne manque ni d'élégance ni de facilité, el on ne paut 
lui refuser le mérite d'avoir quelquefeis reprodui 
avec bonbeur Les beautés d'Ovide. Sa traduction des 
Métamorphoses est un travail très recommandeble que 
oelui de M. de Pongerville, malgré sa supériorité , ne 
fers pas entiéremeut oublier. Les Inngues inñrmités 
de Ssint- Ange ue lui permirent pas toujours de donnes 
does vers tout le Gui désireble: et c'es! sons doute 
pour le mème motif qu'il s'est permis de prendre à 
ses devsnciers des morceaux tout entiers, à Thomas 
Corneille surtout. à qui il a emprunté plus de quinze 
oenis vera. Î1 a publié : 1° Eplire à Deplné + qui a con: 
conru pour le prix de l'acsdémie française, 1774, in-8°; 
3° Commencement de l'Iliede , en vers, qui « coucouru 
pour le prix de l'académie françsise, 2776, in-8° : 
3° L'homme sensible, roman traduit de l'anglais de 
Brook , Anwierdam, 1776, in 121 4° L'homme du monde, 
romen moral, trad. de l'anglaise, 1776, in-13: 5° les 
Métemorphoses d'Ovide (197 livre; . trad. en vers fran- 
ais, 1778 : nouvelle édit. , 1785: livre 4°, 1787: livro 
6°, 1787 ; première édit. complète , 1800, s-vol. ia-8°1 
6° L'érols des pères . comédie en trois actes sten vers, 
17821 7° Epitre à un philosophe sur l'elliunce de la 
podsis st de le philosophie , et sur les avantages qui en 
réoulient, 1787, in-8° ; 9° Tableau de quelques circons. 
tanres de me vie; précis de ma liaison aver mon » 
ouvrage pesihbume de Chabanon, 2795, in-8° : 9° Ma. 
langes de possiss, 1803, in-18 : nouvelle édit. sous le 
titre de Mélanges de poésies, 1835 . in-13 : evee une 
notice étendue sur ls vie et jes ouvrages de l'auteur ; 
o° les Festes d'Oside, trad. eo vera, 1Roë, 3 vol. in-8° : 
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d'amour d'Ovide, rän, În 14. Les Œévres de Saint-Aage, 
éarrigée ü mur LÉ Manet , ont pem à Peris. 1823 . 
tel, n-1s : pour compléier le traduction d'Ovide, 
l'éditecr ya joiet Les Hermides, trad. parle cardinal Bois 
gélin . ei les Smours, Lrac. per Pirauit des Chanmes. 
SAINT AUBIN ! Avccerrs , de ). graveur distingué 


de p ortraits, naquit en 1756, et fut un des derniers 
éhèves dé Uare [l était, nrant le révolution, membre 
de l'académie rovale de peinture distinction qu ‘il dot 
à mon Laleni ronmmime groicur, et à ses nomhreux snerès 
denis Le genre do portrait: il obtint , sous la républiquo, 


la plare de grareur de la HMhliothèque, et ls conserva 
snuis Lé gourernerment impéral:nésumoins. malgré un 
double mérite bien reconnu.ilne vit point s'ouvrir 
pour Lui lire pordes de l'institut. e Saint. Aubin, dit on 
s de ré PERTE . ke [il une réputation justement 
# mérilèe dans le portrait, où il à excellé par l'esprit 
= el la linewe de sû tourhe. » Cet artiste « exposé plu- 


sietura lois au sslon du L ouvre, et recueilli cheque fois 
les eullrages des ronnaissrtire. ul présents, à l'exposi- 
ion de l'an zis dé La république, trois cadres dont l'un 
renlermat hu portrails : le second, vingt portraits 
d'hommes illimires du céclé de Louis XIV : et le troi- 
iéeme, des gravures , les médaillons et pierres. Les 


portreits les plus remarquables qu'il ait exécutés sont 
ceux de Necker, de Fénélen, d'Halvétius , de Lekain , de 
Creuze rt de ie Saiut-Aubin mourut au mois de 
novembre 180 
SAINT - AUBIN (Camcs )}, né deus le duché 
des Deux-Ponts, vers 1783. enseigna d'abord le droit 
publie en Allemagne. La révolution , dont il aimait les 
principes, l'atéra en France : il v'étabri d'abord à Sens 
où il commence à se faire connaître par l'enseignement 
des langues vivantes . dans on lycée fondé à ses frais. 
Pendant le terreur, ses principes modérés le frentjeter, 
comme suspcet, dans les dits de Paris. d'où il ne sortit 
qu'aprèsle 9 tbermidor. Îl se fxx alors dans la capitele, et 
y devint Her de législation aux'écoles centrales. 
Saint-Aubin s'occupa ausi de finances. Frappé de 
l'immense lacune que la constitution de l'an in (1795) 
avait laissée dans le système financier. ilécrivit sur ret 
objet. Des idées utiles ct neuves , un ton d'ironie et de 
re un style original et piquant le placèrent 
ientôt au rang de nos plus habiles économistes et de 
nos plus ingénieux pamphlétaires. [lse déctara avec 
énergie contre le mode adopté depuis tongtemps par 
e uvernemenis de France, de présenter leur bilen 
e payer leurs créanciers par des bmqueroutes. Il 
a sentir l'atilité de La bonne (oi dens les engagements, 
pou la dignité nationale, pour l'intérêt des particu- 
ers, pour | affermisement du crédit publie. Ji muhi. 
lie sous toutes les formes ces térités incontestables. Eu 
‘au v, Saint- Aubin se fit sfflier au club de Selm, et 
selia avec les personnes qui se livreient alors à l'étude 
des finances politiques. MM. le Coulteux de Canteleu , 
Louis , madame Staë], en France, sir Samuel Romiliy, 
Jérémie Bentham, en Angieterre, et an grand nombre 
de savants en Allemagne . étaient en relation aver lui. 
En l'an vi, il fit un cours public sur les finances. 
Hembre du tribunat en l'an vnr, sous le gouvernement 
consulaire , il s'y fit remarquer autant par ses talents 
que per une eourageuse opposition. Îl » rombattit le 
projet de code civil , ety insista surtout pour l'a abolition 
du droit d'aubaine , qu'ila ealn consoletion, evant sa 
mort, de voir définitivement prononcé. En mars 1808, 
il partages avec Benjamin Coustant, Andrieux. Ché- 
nier, Ginguené, etc. , l'honneur da l'élimination. Dès 
lors il reprit ses cours de Bnances et composs des bro- 
chures. restauration , qui vint ensuite sssurer Îles 
ah de le liberté de la presse, lui rendit toute son 
deu ee etilse montra constamment un des membres 
res plus distingués de l'opposition. Il est mort à Paris, 
le 8 décembre 1830, de de soixante-huit ans. Saint- 
Aubin jaignait aux dons de l'esprit toutes les qualités 
morales qui font un excellent citoyen: il possédait 
tautes les langues de l'Europe , nt les connsissances les 
pie approfondies en finances et en économie politique. 
on caractère franc et loyal. sa toléranee lui avaient 
fait de nombreux amis: étranger à toute esptce de 
parti. il ne suivait que celui que Jui indiquaient sa oies 
let ses lumières: eouregeux dans les dangers, probe 


dune les discussions : désintéreent duns ‘les affaires , i 
ne lnisssit aucuue prise au pouvoir: aussi n'eutil su 
oune part à ses faveurs. et mourutél pauvre. L a pe 
blié : 1° Expédition de Don Quichotte contre les moisi 
à vent, ou des Cauces de l'agiotage ot de l'inuiilié de 
poarsuiles conbre les agioteurs . an avi 2° Tableos ro 
paratif des denrées ct des marchandines, sn tv: 5° |, 
Fenctisme politique ct le fanatisme religieux aus « 
semblées élsciorales da le répabliqus, mm rt: 6° Ver 
chan. d'oignons se connait en ribouls. on 11: 5 4 
l'Influence do la rareté du numéraire sur le valeur da 
denrées, an 11: 6° Théories dos lois pénalse. par } 
Benthem , traduit de l'anglaise ( à la suite de l'éditi 
du Troité des délits et des peines de Bercarie, tradei 
Morellet }, 1797. in-9°1 7° Be position des avsniage 
qui résultent de la vents immédiate doc biens nelionez: 
de le Belgique, contre des inscriptions as grand lire 
1797. in-8°: 8° Oboervations sur la discours du repei 
sentant du peuple Gilbert des Molières, prouenet à k 
tribuns du conseil des cing-cents , le 38 thermidor sv 
concernent Îs rapport du ministre des finanres sw l'i 
des recettes actuelire 4e trésor publie, avec quelqun «l 
servelione générales sur Les impôle et pertirelièreme 
l'impôt sur le sel, on v (1797). in-8° : 9° Ser le mi 
bilisation des deux tiers de la dette publique d'opris | 
prejet de la commission des finances. qui propose ds en 
vertir le capital de ces doux tiers en bons au pertes 
admissibles miquement en paiement des domaines neti 
nasz, an v( 1797). in-8° : 10° des Banques partit 
lières . an v:12° Donnons notre bilen….; 19° Seirl 
Aubin aux rentiers, ol surtout aux petit rentiors , ant! 
13° De l'intérêt eccamulé d'un fonds d'umvriisnment 
an via 14° Quels sont les moyens de restaurer nos fines 
ces? an vit 15° Da tiers, on vi: 16° de l'Empren 
proposé as gourernement par les négociants de Peris 
en vit: 17° Prospectus d'un rours public sur les finanrss 
anvir; 18° Réfezions sur la résoletion ds ïe rie 
{ concernant les parents d'émigrés, ainsi 
de sucrenibilité de la république }, cons 
mont dans s68 rapports avec l'intérêt de rap æ. 
1799 , in-8®: 19° Ne peuteon sauver la républiges en 
faisant aimer ? N° ‘y at-il pas an moyen d'emprenter 10 
millions , où Réflexions détachées sur l'emprunt des 10! 
millions , in-12 : 30° le Changes, lo peir de a 
les arbi expliqués, 1811. in-8° x s1° 
entre M. Geyser | Pauteur ), inopecteur-générel da À 
devant droits réunis, et M. Wotf( Loup), A RE 
division des tabacs, on réponse aus Leitres d'on pr 
vincial, à un mémoire signé Imbert. et à plusieur 
pemphiets anonymes en faveur du mo . ton 
graphié par M. Ssint-Aubin . extribun. un des mi pi 
nés de l'an xt pour avoir usé de la parole, 2814. is 
23° de la Jonissance at de la Privation des éroils civii 
23° ( avec MM. Soint-Simon et A. Thierry } l'Inéurtrié 
littéraire et scientifique, ligués avec l'industrie mt 
ciale ot monsfatu le ou Opinignsour les ap a 
politique . la morale et la philosophie, dens l'in 
tous les hommes livrés à des travaux utiles ef par 
dents, 1816, in 8°: s4® (avec M. Benjamin Cowstan | 
Annales do la session de 1817 à 1918, 1818, m8: 
25° Rasais sur le contrainte par corps, à l'eccesi® : 
projet és loi soumis en ce moment à la chembre 
peirs : contradiciion gai existe en ce moment en 
entre la théorie et ta pratique , etc. ; rempereism À 
hgislations anglaises ur cette matidre. 1818, in À": : 
26° Le Siége de Dantzirk on 1807. rédigé our le Jeans 
du siège, tena par le meréchal Ecfsbrre, € 
mémoires authentiques de pluieurs officiers . 
per Nibuatnias | anagramme de Sernt-aubn) if 
in-8°. Ssint-Aubin a donné des articles dans a 
journaux , entre autres. dans te Journal de me 
Moniteur . l'Ami des Lois, le Pilole, les Amnels 
faits et selences militaires , ête. 
SAINT.CHAMANS {le vicomte Aveerrs de] 2% 
en 1777; d'une ancienne famille du Périgord. À = 
que de is révolution . il se prononçe Lt EE 
le marche des évênemens, et malgré se grande jeu 
son opposition eut ssses d'importance pour 
rer sur lui les rigueurs du pouvoir. Fa 1 
emprisonné , et re ne fut qu'en se rachant qu'il 
à échaper quz persécutions Diem luierss tourageux. dans les: dangers; probe j'Aétheper ur prrteutions qu en nie ent IPS euivir ent les événe 
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| de vondimisire on sv, dense lesquels il s'étail trouvé 
| onpreaus. L'empire, qui rallie à son sysième tant 
| d'nereis de la revolutien, n'inepira pas moins d'éloi- 

au vicoests de Saint Chamare que l'état de 
{cheses qui venait de air . et ÿ) resta toujours complé- 
lent étranger à ce gouvernement . quoique 008 
deus jeunes frères le servissent avee uèle et distinction, 


| 


| Jun dame l' l'autre dans l'administration civile. 
| Qu ne Le voit figurer danx les efaires publiques qu'e- 
l pis le cestsuretion, À coite époque , il Gt paraître un 


nr ant pour titre : Éwemen des fautes de dernier 
| persrsement : c'est une apalogie du gouternemuent 
rrl, qui marque. à proprement parier, le début de 
re dat ep à présider le volée dieetoral de 
1197, À fat eppelé à el 

lnndimeme rs d' . et fut recom du sèle 











[élsiner jouie les rentiers de l'intérêt de 5 p. 100 jus- 
te 197 janvier 2836 , de celui des 4 178 à pariir de 


:jehe époque j ‘au 197 janvier 1530. et à Les ga- 
mn rodunt en temps des chances d'ane nouvelle 
. en statuant qu'il n'y aurait pas de rembour. 
pps event 3835. Le diurs Or sndemnt 
et déroleppé, fut sesueilli avec faveur par 

fonren + © qu pourtaut n'empécha l'ameude- 
d'érre rejuié. Le projet de réduction repoussé 
lehumbre des pairs , ayant èlé reproduit l'année 
Nantes 5005 Une © nouvelle, M. de Saint-Cba- 
26 $t inserire parmi les orsieurs qui devaient le 
botire, mais os n'étais là qu’une affaire de forme , 


3 
tee nent 


loyées 
Ru recbei de ceux des fonds publics qui seraient au 
dm de pair, les aBsctait ssclusivement par le fait 
(Rp. 100 qui., constitué bien su-dreseus pair. et 
we s0ppesition d'un taux d'intérét qui n'esisteil 
Pen, ne devait pas . de longues aunéns au meoius , 


ire à Frotérét de Lu 
Pons péculsteurs. | 


9e fr. 
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sad de F'étet 5 millions du rentes 
‘Aou l'antorisez . vous ! 
“l peer 99 miltione 
sentis 


pour 101 millions, 
'obligez per c2 même articie 
sohoter 5 millions de 

V » tte. » Lors de ju diseussion de l'artiris 3, 
x Saint-Chemens se rémoit à un amendement de 
mL vends à affecter le fond d'emortisse- 
pur qe de roox des effets publies au-dessous 
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tevaiont sonnitugs à L'intérêt Le plus cdevé : | lois 
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cet amendement lat rejets. Une Biographie prétend que 
M. de Saiut-Uhamans ne comprit pas le eur qu'il 
pronosça , et qu'après avoir paslé contre je projet 
ministériel, il ue l'appuys pas moins de son vote lors 
du scrutin déflaitif. Sur Le premier point. il serait dif. 
ticile d'admettre que celui qui exprime une idée assez 
ueltement pour !s faire compreudre eux autres ne la 
comprit pus lui-même : et quant à l'asertiou contenue 
daus le second, elle peul paraïtre au moins 
puisque Le scrutin resie sacrel quant aux votes 
culiers qui le ro nt. Au surplus, quand il serait 
prouvé que M. de BSaint-Chamans, malgré le mauvais 
suecés de 500 amendement , edi voté pour le projet, 
œte circooslauee ue présenterait rien de choquant 
ou de cuntradictoire, puisqu'il n'en svait attaqué 
qu'une partie ei non l'ensemble, M. de Ssint-Chamaus 
a toujours figuré dans les rangs du perii royaliste , meis 
daus la nuauce ministérielle de ce psrti. Les 
actes d'oppositiou dont il a été parlé plus baut ne lui 
euleversui point la faveur du minisère ,qui on 1827, 
l'élera aux fouctions de conseiller d'état en service 
ordinaire. M. de Saint-Chamans à publié : 2° Sur 
le budget de 1518, Paris , 1817, in-9° ; s° Roenc de le 
session de 1517, 1818, in-8° ; 3° Sysième d'impôt fndé 
our les principes de l'économis politique, 1820, im-8° : 
ouvrage qui, selou l'expression de M. Se + ont de cent 
sus eu arriére de la science . ce que l'on peut dires au 
surplus de presque toutes les vues d'éconornie politique 
oduites par le même suteur dans ses discours ou 
ue ses brochures. 4% De La Popularité, 1%a2 . in: 8°; 
5° le Petit-Fils de l'homme aux quarante écus. 1823. in-8°: 
6° Nouvel essai our ia richesse des nations . 1824, in-6° 1 
7° Du Cruque-Miaine.de M. le comic de Montiveier , de 
M. de Pradi ei de bien d'autres, 1826 , in-8°. On « de 
lai eucore quelques romaus pelitiques, entre entres 
Ruoul de Valmire, 1816 , s vol ia-12. 
SAINT-CRICQ | le comte de). ministre secrétaire. 
d'état au département du commerce et des manufsetu- 
res, pair de Frauce, commandeur de l'ôrdre de ia légion 
d'honneur, est né en 1775, à Lescer | Basses-Pyréaèrs), 
d'uuo des plus auciennes familles du Béarn. Après avoir 
oceupé plusieurs emplois adininistratifsil était, eu 1823, 
chef de ls 4° division de l'adminisiretion générale des 
douanes , dont M. le comte Collin de Suesy était di- 
recteur . el il avait dans ses attributions la perception 
des droits our les sels. Une co royale du 54 
soût :615 le nomma conseiller d'état sn servire ordi- 
naire , sttaché au couxité des finances, et dans ds mois 
d'octobre suitaut il fut fnit directeur général des 
duuanes , dont il avait déja depuis quelque temps 
l'administration en chef. Commissaire du roi . il soutint 
la méme aunée, deraot ls chambre . la discussion d'un 
projet de loi sur les finances. Après La dissciution de 
celte chambre, par suite de l'ordonnenes du $ sp- 
tembre, M. de Ssint-Crieq fut appelé à présider le 
collège électoral de Seine-et Marne, ot devint , sous les 
auspices du ministère, député de ce département. 1! 
pæut plusieurs fois à La ribune pendant cette session, 
défandit, lors de la dissussion du budget des deuanes. 
les dispositions et mesures prises pendant sou admi- 
uisiraton, et souliut en thèse générale que les douanes 
étment tellement nésssaires à l'état . « que elle trésor, 
a au lieu d'en reestoir quelques milkons, dernit sa- 
serier quelques millieus pour les maintenir , il 
» n'y aurait pe à hésiter pour leur conservation » 
En parlant le ecntrobaude, il établit qu'elle 
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éprouvait les plus grauds obstacles en France, et le | 


prouve on citant le tasz des primes d'assurances, qui 
s'élewmient jusqu'à trente pour ceut. Deus la séance du 
14 Cévrier 1818. où [ut mis on discusion an artiele 
relatif au transit des denrées solenisies par l'ancienne 
province d'Alsace, M. de Seim-Cricq cxpoes les rêcle 

metons du dépertement du Mbin, et proposa de hui 
accorder.ce dreit de trait. moyennaeurt toutes les pré. 
cautions nécoæuires que l'administration prendesit 
pour en présenir l'abus. Ls demande des habitaute du 
département du Rbia ve fut ndent point admise, 
et l'article qui les concernait dens le projet de loi fus 
éoatié dans le diseuesien. M. de Saint Uricq provoque 
depuis, en plasisurs ocsesions .: toute la sévérité des 
és couter les contrebeudiere, qu'il représentait comme 
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ennemis de La société. et euvemis de la soslété, et fabant, ou sois de ls paix | réprimande de ce géoirel auquel E evdt Ah qd eu sein de !s paix 
même, une guerre rontinuelle à leur patsie, eu luttent 
scandaleusement contre ñé, el eo paralysent 
tous les effurts de l’industrie. Le si mans suivant, 
il défendit à la tribuue les dispositions d'une noutelle 
toi sur les deuanrs. Le projet du transit des denrées 
colouiales pour les départements du Rhin sy trouvait 
reprodukt sous d’autres formes; mais l'orsteur, s'y étant 
montré opposé dans le couseil-d'état, ne erut pas 
devoir défendre à la chambre cetie disposition. qui fut 
rejetée quoique M. de R'cheïeu. alors ministre, eût 
pris la parole pour le smutenir. Le 25 avril suivant . il 
s'attacha dans vo discours assez étendu à jusiifier sur 
tous les poivts le budget de son adminisiretiou. En 
1528. il préside de nouveau le collège élecioral du 
département de Se:ne-e1-Maroe et les suffrages minis- 
tériels l'appelèrent encore à la chambre des députés. 
Lorsque M. le due Decases, ministre de l'intérieur, 
présenta à le 'ebembre ua projet de loi teudant à sou- 
mettre pendant ciuq ans, 8 une censure preslable, les 
fournaus convserés en tout ou en partie aux matières 
liliques, M. de Ssint Crieq parle eu faveur de ce pro- 
Qu: « 0 ler sacrilège. s'écris l'orsteur, a porté la mort 
. duus le sein du Os de nos rois : le monstre qui en fut 
e armé voulait dans s8 rage éteindre 1s rare auxuste. À 
» la uoarvelie de cet exéerable ferfait, les chambres ont 
e demandé des mesures capables de rsæurer le trône et 
s le France ; le roïies s promises , il les a proposées; le 
+ gouversement sppelle les legislateurs pour Le cuspeudre 
s une guerre déjs si furieuse . des combats si cruels : il 
» iuvorjue le secours de la loi pour la religiou outragér. 
e pour le morale foulée sux pieds, pour l'autorité mé. 
» conaue , pour {a l'berié aux prises avec l'anarchie. [| 
« demande que des feuilles qui ont déja semé iant de 
. . réveillé tant de resentiments. enfisamme 
+ tant d'imaginations, ne pariseent pour un lemps , se 
» produire que dégogées de ce qui pourrail encore 
sagiter les esprits. attirer les baiues. tromper tes 
» ellosene , les leurmenier d'alarmes chimériques . les 
» eaciler les eus contre les autres, les souleser mème 
+ ceuire les loss et les pouvoirs pablies. « M. de Saint- 
Cricq e reçu iste tire de comte . et la croix de eum- 
maudeur de l'ordre de la légion d'honneur. dont il 
s'était pas même simple chevalier à l'époque de la res- 
teuraien. Aus élections de 1837, [ut réélu à la 
Prends des députés le département des Bases 
uittsnt l'adminietrstion des douaues , il 
e* nommé président du conseil de commerce , el par 
erdonnauce du 4 janvier 18385 minisire socrétaire-d'éat, 
président du censeil supérieur du commerce et des 
colonies, eufa , le 20 du méme mois . secrétaire-d'état 
au département du remmerce et des menulaciures. 
Dans la derniere sessiou . il à fait pour la tribune na- 
tionale un discours que M. Roy s chsrges , eu son ab- 
sence, de prononeur, et qui {ut généralement accueihi. 
Depuis son iusislation au ministère, il à établi des 
commiss:ons. dont où aüend encare de bons résaltais. 
SAINT-CYR (le baron Jicques - Anrois REVK- 
RONY oc, ue Lyou + de 7 mai 1767, est issu d'une 
fsmille forraiine qui, avant passe eu France svec 
Catherine de Médicis, s'étebbt dans octte ville, s y 
livra au cotmmeree, ei imports le fabrication des é1ofes 
de soie , oonaues sous le nom de forences. M. Reve- 
on), arant L» waladie qui vient de le priver de la 
| raison , se plaisait à rappeler sen origine itslieane et 
| les sertices que plusieurs de ses aneëtres asaient regdus 
à la France. pour prix de l'hospitalité qu'ils en avaient 
reçus , services dont il conservait d'houorables témol- 
paages, volsæmment de ls mais d'Meuri JV. À 
avoir achevé ses études. M. Rererous, à l'ège de qumse 
ane , embrasss la cerriére wilitsire, et entra dans l'or. 
me du géaie en 1783. MH était capitaiue, a'en 
avril 1793,le comte Louis de Na se, qu'il avait 
convu (rois ans suparsvaut à Bessucon, l'appels à 
Paris et i'sitacha en qualité d'adjoint à son étst-major 
du ministère de la guerre. M. Rererouy fut chargé de 
rediger uue parie des procès verbasx du comité eeu- 
ral de la guerre que AVI veuait de forner. 
aiusi que les instructions envoyées aux sénérauz Ro 
chambesu et Lafayette. Co isstructions, qu'il écrivit 
sous la dictée de » Jui auirèrent une vite 
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vision militaire à Paris, vs TE ven de defene do 
patsis des Tuileries, melisasnt 
‘invasion populsire du s0 fers. Maïs ce général, 
dans une posi.ion trop didicile por son grand ge, 
ayant donnésa démissiee de lendemain, ce plen, qui peu 
être aurait sauvé la l'amille royale . ne put tire ma i 
esécution. Le 10 soût, M. Reverouy oViset prés em 
mit} r y faire signer les ordres se l'outeomt 
» succomeur de vieux géuérel , ne pu 
Ssnuree. couret risque de perdre la rie, qnoiqui 
ne [01 pas en uniforme, et surait été masser, ke: 
septembre, sans la protection du juge de psñ Delorme, 
ches lequel il demeurait. Malgré les deugers sugerk 
l'exposaient sa et ses pr'acipes. mlgré à 
te de sa fortune et d'une portie de ss faille qi 
mitraillee apres le siège de Lyon. il De ere pe 
devoir émigrer, et continus de sertir sen pays me 
toun les regnes. En 1793, il Gt exéouter su Havre, pour 
la défense des côtes , de nouvesus lournesez à boxie 
rougrs de son inremion. Eavoyé à l'armée du Nord. à 
fut laissé dans Meniu, eu 1794, après le bossbardemest 
de cette place, pour ou achever irs fortiiestiensen terre, 
commenotes par bre alliés. 11 fut rappelé de le dat 
à Paris ta même aunée, lors de La ertoiien de loco 
potyiechnique, où à fot répétiteur-sdjoint sus gtut: 
raus Lerçon et Campredon , pour les leçons eme l'mt 
de ia foriifiesties. IL avoit alors pour collègue le Lies- 
tenant de génie Bertrand, si célèbre depuis par po 
dévouement au prisounier de Sainie - Hélèue. En 
1795.  fot-vommé membre da comié de fsrd 
ficuions de Paris, ensuite chef de division au mu 
tère de la guerre, sous le maréchal Berthier, pet 
sous-direcieur du génie et chargé du ensermement 
Au 15 veudémisire , il fut iémein des (fautes que con 
mirent les Parisiens , diriges per des chefs isbebiie 
dans nl isurrection eontre Îa cosvenies. l 


à cette & e par trois régirenu de ene 

lerie. à a plaine des pins 1799, instru Le 
éretifs e l'es "Eppie, 

en Les es d'instruction Tools ds 


rédrgesit alers Îles 
génie , il résiste ous iusiauces d’Horere Day, sen came 
rade et s0n ei. et refusa de prendre port à celte et 
pédition_ dont il prévasait les glorieas mais invtin 
sucrés. Une setre raison d'ailleurs etiva le refus ét 
M. Reverony de Saint-Cyr : une iutirmite contrestée ét 
son enfance, l'empéchant de menter à cherd et de 
servir dans les armées actires, l' ebligesit de se born 
sex travaux du cabinet et d'sdamioistrition. Co mel 
explique l'arsncement pes rapide d'un olsier de sb 
rite qui . après trente-deus sus de services . après eus 
éw colonel d'état-major, et avoir rempli diverses fees 
tions i antes , n'était encore lieutessni-cele 
nel du génie lorsqu ‘ile été sdmis à la retraite, es 1B4 
avec le grade de colonel. Sous le guuvernement Le 
rist, M. Reverony do Saint-Cyr. membre du eeaxts 

fois pendent Vies aus ." a éd perl « 


ci, soit 


tir etd peer 
approuver tiatr ctien 

vent et à vapèur. comme nouvel armement de lis 
fauterie gère. projet ordonné d'abord prer le 
neurs e! rs, puis sjourmé par Bonaparte. 

En 2820, à fut A ne En eese Viseraen 
à l'abri d'aon cou main. ete. En 1842. il remit 
tôle forte servant a 


occupations de M. Revereuy de Saimt-Cye mr 
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| de 00 fometions publiques, l'âge lui eut fait un besæin 
du repos , il ne put se préserver des atiraits de la cons- 
pesition qui avait fait le ebarme de sa vie, mais qui 
était deveou pour lui uu danger réel. De fréquent 
ctourdisements furent les avent-eoureurs de plusieurs 
uisques d'epoplesie qui ont successitement alfeaié ses 
fcohés iatellectuelles dont il avait sbusé. LL vevait 
composer un opéra comique istitulé les Grenouiiles, 
jaité d ratophare 11 exigea des principaux acteurs du 
theètre Feydoau çu‘ils entendraieut à minuit la lecture 
quil leur ferait de cet ouvrage. Le rmement convenu, 
ü se rendit au comité, mais il n'y Louve personne. 
Farieus , il alla frepper à La porte de plusicurs d'entre 
eu, notamment ches mademoiselle Desbrosses qui. 
dissit-d, devait jouer ls mère grencuille. Cette inuar- 
uude , qui eut lieu dans l'été de 1828, fut le premier 
indice d’une asiéuation mentale complète qui a réduit 
la famille de cet estimable officier à prendre à son 
éprd ls mesures que son éiat exige. M. Reverony 
de Ssot Cyr « été créé baron per Napoléon. Il 
est décoré des ordres de la légiou-d'honneur, de Saiut- 
Louis et du mérite militaire de Bavière, membie de 
hsocièlé royale académique des sciences de Paris, de 
l'ecadémie de Lyon , ete. 11 avait épousé, en 1793, une 
des tilles da célèbre Poivre, sot compatriote, anrien 
miendant des îles de France et de Bourbon , et se trou- 
tai sissi beau-frère de Buresu de Pusÿ. 11 s'était de. 
puis remarié avec une fille de Dupont de Nemours. Les 
productions de M. Reverony de Saint-Cyr peurent être 
divisées ep trois classer, romans, pièces de théâtre, et 
suvrages sur les sciences , principalement sur l'art de 
lgnerre. $es romans sont : 1° Sabina d'Herfeid, ou 
ls Dangrra de l'imaginetion, Paris, 1797, s vol. in-181 
{édition . 1814, deux parties in 153 2° Peuliska, ou 
lePerversité moderne, 1798, 2 vol. in-19 ; 5° Nos Folies, 
0a Mémoires d'un musalman conna à Paris en 179%, 1799. 
stol. m-12: 4° {a Princcsse de Nevers, ou Mémoires 
da sire de le Touraille, 1813, a vol. in-1s5. Ce roman 
et ctlui de Sabine ont obtenu le succès le plus mérité. 
3° L'Observateur russe, où Aveniures oi Réflexions 
Miiques d'un officier russe à Paris, 1914, 2 vol. in-1216° le 
Terrent des pessions. où les Dangers de ls galanterie, 
118,2 vol. jn-1s: 7° Historisties galantes et grivoises, 
tuities des Nœurs du jour, Fables politiques el critiques, 
1893, im.12: 8° le Prince Reymond de Bourbon, suite 
de la Princesse de Nevers , 1833, 2 vol. in-13: 9° Te- 
nébe. ou ls Reine dec îles Sandwich, 1835, 2 vol. in-13.Les 
Pièces que M. Reverony a fait représenter sont : 1° au 
Bübtre Louvois, Helena, opéra en trois actes, 1794 : 
1° au théâtre de la Cité, l'Hospice de village. opéra 
msertes , vers 1797: 3° au théâtre Farart. le Delire, 
eu le Suite d'une erreur, opérs en un acte, 1799; 4° au 
hètre Montansier-Variéiés, {a Rencontre aux bains, 
Tederille en un acte; 5° au theâtre Feydeau, le 
Club des asns-soucis . opéra eomique en uu acte, 1793: 
6° Elue. ou le Voyage eu mont Saiat-Bernad, opère 
Mumacte,1795; 7° le Vaisseau amiral, ou Forbin 
€ Delsille, en un acte. 1805; 8° Line. ou le Mystère, 
0 2 actes, 1837: 9° Cagliostro, ou la Séduction , en 5 
aches, 1810: 10° les Ménesirels, en 3 actes, 1811: 
(avec M. Dartois, la comtesse de La Morck, on 5 
tetes, 1818: 229 à l'Odéon { avec M. Vial ). Vauban 
1° Cherierey, comédie historique en 3 actes. en vers, 
| 1926. Ses pièces non représentées, mais imprimées, 
set: 13° ie de Pierrefeu , on le Désastre de Mes. 
Une, 1795 ,im.9° ; 14° Christine. reine do Suède, tregt- 
den s actes, en vers, 1816, in.8®; 15° Pline, ou 
l’Héroisme des arts ot de l'amitié, opéra en un acte, en 
vers, 1816, ja-8° ; 16° Dojanire, ou la mort d'Hercule, 
en uv acte, 1816. in-8° ; 27° lo Siège de Rhodes. 
per eu 3'actes, 1917, in-8° ; 18° lo Sybarite, ou le 
tluptasuz , comédie en 3 actes, en vers, 1817, in-8°; 
20° Medemoiselle de Lespinasse , ou l'Esprit et le cœur, 
comédie en uo acte , en vers, 1817, in-8°. Voici la liste 
des autres ouvrages de M. Reverony de Saint.Cgr : 
1° Inesntions militaires et fortifiuntos, ou Essai sur des 
Wejens nouvsaux et cachés duns la guerre défensive, 
Paris , 1795. in.8°, de soisante-douxe pages, avec quatre 
+ réimprimé sous ce tre : Inventions militaires 
da le guerre défensive, 1798, in-1a: 9° Essai sur le 
Pfoctionnement des beaux arts par les sciences exactes, 
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ou Calculs et Hypothèses sur la pediio, la poia- 
ture et la musique. 1504, a vol. in-6°,. avec quatre 

lanches: 3° Essai sur le mécanisme de la guerre, 1808, 
1n-8°. Cet ouvrage. que l'auteur dédia au maréchal 
Berthier, fut balloité pour le prix dévennel , en 1810, 
avec le graud ouvrage de M. Girard, sur les Travaux 
hydrauliques. Les encoursgements que l'auteur avait 
reçus. elles conseils du général Caruot, l'ont engage à 
le refoudre dans une nourelle édition cousiderable- 
ment augmentée, qui a paru sous ce titre : Slatique de 
la guerre, où Principes de siratégie et de lartique, dé- 
moniris per le stalique, suivis de Mémoires militaires 
inédits , st la plupart anecdutiques, relatifs à des géné- 
raux où des événements célubres, etr.. 1836, in-8°. avec 
sis plauches. Outre divers projets de l'auteur, les uns 
adoptés, les autres sjournés ou rejetés, sur de nou. 
velles méthodes d'armures , de fortifications, etc. , ca 
livre, qui était son ouvrage de prédileetion et sur Irquel 
il foudait ses droits à l'estime publique, contient aussi, 
tant dens Je texte que dens les nutes, plusiaurs faits qui 
lui sont particuliers. 4° Ode à S. M. l'empereur Alesandre 
{eans date ;; 59 Examen critigre de l'équilibre social 
européen, 1838, ja-3°, avee une planche. M. Reverony 
de Saint-Cyr s'uecupait d'érrire des mémoires his- 
toriques sur sa vie et sur les érénements inilitaires 
et politiques ausquels il « pris part. Nous igvorons si le 
cruelle maladie que l’a sequestré , peut-être à jamais, 
de la société, jui aurn laissé lo temps de les arbever. Il 
s'ocoupait aussi de nouvelles inventions puisées dans 
les effots de la poudre fulminante, de la vapeur et de 
l'air condensé, taut pour l'art militaire que pour la 
vie privée, telles que pluies de feu dans les sièges, 
explosions d'esu bouillante dans les ssmsuts , chariots 
de guerre , voitures mues par l'eau . réservoirs et con- 
rants d'air pur condeusé pour purifier les hôpitaux, bal: 
lons dilatès et dirigés par la vapeur, tubes portatifs 
chargés d'air pur pour respirer dans les lieux infeots, 
pipes et houles portatives pour aspirer de l'air à la 
gloce en étà, et autres découvgrtes qui devaient être 
l'objet d'un nouvel ouvrage. 

SAINT-DONAT (le ebevalier Acrssmpas Avousrs- 
Donar-Macroins, COUPE DE), né à Péronne. le 
5 scptembre 1773, et neveu de l'abbé Coupé, prétend 
descendre, par :a mére. du fameux Eugnerrand de 
Marigny . ramistre de Philippe-le Bel. Après avoir fuit 
ses humanjtés , ilentrs à l'école d'artillerie de La Fère, 
d'où il sortit en 1793. Nommé sous lieutenant, puis 
side-de-camp de général Delair, il fut arrêté avec sa 
mère . pendant la terreur ,et ne recouvre la liberté 

u'aprés le 9 thermidor. Ingénieur à l'ormée de 
dembre et-Meuse , sous les généraux Lelcvre, Cham- 

ionnet et Bernadotte, il fut envoyé en Egypte, en 1800. 
fl recut la croix de la légion-d'honueur et le grade de 
chef de baiaillun, en 1810 , et peu après l'ordre de 
Saint-Henri de Saxe. En 1815. il eommendait la place 
de Warsovie. Blessé à la bataille de Hanau. et resté 
prisonnier des Bavarois. il passa pour mort, ce qui 
annula ss nomination au grade de colonel. 11 a recu 
du roi, en 1829, la eroix de Saint-Louis. M. Coupé de 
Saint-Donai est membre de l’Athénée, de la saciété 
royale académique des seiences. lettres et aris de Paris, 
et de l'académie des arcades de Rome. Il a publie : 
v® ANons planter des choax, satire, 3814. in 8°. On 
3 trouve des vers beureux, mais l'auteur y prête quel- 
quelois Ini-même le flunc à la critique. s° Fables, 
poésies diverses ot quelques rhansons, dédiées au roi de 
Suéde, 1818, in 13 : quelques-unes de ces fables ont 
été traduites pur des fabulisies italiens. Les poésies 
fugitives et les chansons ont de le facilité, et l'auteur « 
prouré qu'on peut allier la naïveté du fsbuliste à l'es- 
prit melin du chansonnier: s® édition sous le même 
titre, 1821 ,in-13. La troisièine édition, qui a paru 
sous ce titre : Hecatemythium , contient cent fables ‘sans 
autres poésies) : elle est suivie d’une petite galerie des 
fabulistes anciens et modernes, (ormant 54 pages. 
1826 , in-18. Cette galerie. qui n'est ni ee tout-à-fait 
complète, se rompose de courtes notices générale- 
ment assez piquantes. mais où se trouvent quelquefois 
des jugements erronès. 3% Mémoires pour servir à 
l'histoire de CharlesJoan, roi de Suède st do Nor- 
vège , 1830, 3 vol. in-13. M. de Roquefort y a joint 
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des notes sur les anciens Seendinares et leur lit: : l'administration judiciaire était excellente, mais que ce 


térsiure. 4° L'Ingrat, ou t’Intendant enrichi, romédie 
en bactes, en vers, 1831. in 9°, non représentée. 
Des eonsidératione particulières déterminorent l'an- 
teur retirer eelte pièce du Théâtre-Français, où 
elle avait été reçue. M. Coupé de Saint Donst parsît 
avoir quitté Paris, où ila réside quelques années. 1! 
a fourni des erticles à différents jnurnaux, notamment 
au Mercure de France. dont il à été un des derniere 
propriétaires. Il s'est occupé d'uue Histoire de l'éta- 
bissement des Français dans l'Amérique da nord, dont 
on a depuis lungtemps annencé La prochaine pubti- 


cation. 

SAINTE-AULAIRE (ir evmte Louis BEAUPOIL 
pa).pair de Franrr, naquit en 1779, d'une faruille 
ancienne et distinguée de la province du Périgord. Son 
père, le comte Joseph Besnpoil de Sainte-Auisire, 16 
en 1767, émigra eu 1791, Él les campagnes de Condé, 
et à la remauration fut nomré lieutenant général, 
chef d'escadrou des gardes-du corps, et en 18:9 pair 
de Prance. Iles mort à Paris. en Lévrier 3899. Son ls, 
à qui cet article est cousseré . ne parut sur la scène poli 
tique que sous l'empire. Doué d'un esprit fin et aimable, 
et surtout homme du monde, il parut avec succes dans 
lu baute société du l'aubourg Saint-Germain. Napoléon ie 
nomuwe chambellan (1811). et quelques mois plus tard 
le décora de l'ordre nouvellement créé de la Héunion. 
Appelé , en 1815. à la préfecture du département de 
ln Meuse , il sut, pendant deux années d'admiuisire. 
tion, se rourilier l'estime de ses admiuistrés. À la 
restauration. Louis XVIII le nomma à ls préfecture 
de ia flaute (Garonne. qu'il conserva jusqu'au s0 
mars 1815, époque à laquelle il douue ra démissiou. 
Elu, su retour du roi, membre de Îa 
chambre des députés, il défendit avec énergie ls cause 
des protestants du midi. et sollicita vainement en 
leur faveur la protection de la ebanbre. N'ayant 
pes atteint l'âge voulu psr le nouvelle loi électorale , 
d ne put être réélu à la chambre de 1816. Choisi 
par le roi, en 1818. pour présider le collège 
elertorai du département du Gard, il fut uommé dé. 
puté de ce departement par l'ivfoeuce da M. Decases 
suquel il. venait de smarier sa Bille. Dès lors M. de 
Sainte-Aulaire marrha docilement sur les traces de son 
gendre. Daus ln séance du 14 février 1830. M. Clausel 
de Coursergues organe de la faction qui voulait profiter 
de l'assassinat du duc de Berri pour détruire la liberté 
en France. ayant aecust directement, dans un discours 
virulent, M. Decsses de complirité dens l'assassinat 
du due de Berri , l'agitation qui régna dans celte séanee 
ne permit pas à M. de Sainte-Aulaire de répoudre à 
cette attaque imprévue: mais le lendemain, il la 
repouma vivement, dans un diseeurs qu'il teraiuait 
par reile phrase énergique, adressés à M. Clausel de 
Coussergues : « Moosieur, ma réponse à voire scouss- 
s tion sers prompte et brève : vous étes un relomnia- 
vteusf » Roudly par la chute de sou gendre à tauie 
l'indépendance de sr8 opinions, M. de Saintc-Aulaire, 
Lors de te pétition de M. Madier de Moutjau, qui 
déuoneait à ls ehambre les massacres des prniestants 
du midi, décisra qu'il regardait eoname ezsagérées et 
mème injuaes les alarmes repandues et propagées par 
les divers partis : mais il s'étonne que celui auquel on 
reprochait des forfnits ne se fût pas prononcé avec force 
cuutru les massscreurs. « Bien loin de là, s'écriat il, 
» des hommes, d'ailleurs hounêtes gres peut-éire , ont 
» reçu et proiégé dans leurs maisons des meuririers da 
» leurs concitoyens; ils out nié des (aits notoires svea 
» une persévérance qui va presque jusqu'à La bonne (oi: 
s ils ont nié des (aits que les raurs e1 les pavés de la 
s ville ousangiantés sitestent aux regards : en un mot, 
s ils oùt nié des crimes commis à la face du saleil , et 
s ce qu'il y avait de pis, c'est que par un système tout- 
» à-fait malbabile , on nisit ces crimes avec uue imper- 
s turbable obetination à des geus dout on nvail hrûlé 
» les maisons ot massacré les familles , et l'où essayail 
« de jusuüfier les incendiaires et des sssassine...le B . 
dant eusuite à des récriminalions qui lui étaient faites, 
il assure qu'il n'avait pes été répandu une goutle de ssng 

Nîmes dens ies cent jours, et que les protestants 

étaient les plus faciles à gouveruer.…. Îi reconnaît que 


ndaat la sérurité n'avait encere pu y êire affermie pour 
‘avenir. « Et! romment pourrait-elle l'être , ajouta 141, 
s lorsqu'un pani qui tient eux ramificatinns les plus éle- 
» vées de a sociét#. est accusé d'obéir à l'imprision d'un 
» autre gouvernement que celui du roi, eu pletôt de le 
» eomnruniquer; je dirai tout, d'ebéir à un autrr roi que 
s le roi lui-même... Oui, messieurs. tous les faits at. 
s testés per M. Madier de Montjou , our l'organnetien 
« d'une garde secrète . sur ses eadres. sa solde. tout 
» rels es! de natoriété publique à Nimes. C'est pare 
sque je suis eonvaincu que les faits qu'elle esnrien 
« sont vrais. que je pousse un cri d'alarme. ete. o Dons 
la disenssion de projet de loi sur les éiretions qui fut 
présenté la mème année, il demontra que Le projet d& 
truissit les libertés politiques, avilisssit La rbembre. 
anésntissait le gouvernement représentalif, et mettst 
le pouvoir aux mains d'un i. « Les iuroeréairats 
» qu'on reproche, dit il, à la lei du 5:fèvrier, set 
» ceux du gourernement représeutaiif. La mort n'eù 
+ jemais le remède d'une maladie... » En 2833, il s'op- 
goss avec force à l'espulsion de Manuel. et pronença 
re sujet un disrours remarquable. mais qui ne pes- 
vait produire sucun elfes sur une aesemliée dont l'in 
mense majorité uvait juré Ja ruine des libertés. : 1! 
» faut, je le répèin , disait M. de Sainte Aulaire, que 
s voire arrkt soit ratifié par la France: elle seule peut 
» vous sbsoudre, et sen amentiment sera le seule ri- 
« ponse que vous puissies opposer aux s0rusations 3e- 
» cumulées outre vous. Que le vous le refuse, et vous 
vseres routaineus d'avoir violé les droite d'u député, 
o les droits d'un collége élrcioral; vous serez contsio- 
peus d'avoir renve toutes les gersnries. tons brs 
« principe . uniquement pour vous livrer à un acte de 
» vengeance . pour vous tenger d'un hemme dent tous 
s reduutes les talents... « Auz élections de 1696, n 
déplorablemeut infuencées par le sminissore, M. de 
Sainte-Aulaire ne fut poiut réélu : nsais lersque l'epi 
nisn publique, indignée des projets Hberticides de ce 
même ministère, se souleva contre lui aus étecñon 
de 1937, M. de Sainte. Aulaire eut les bonneurs d'une 
double rééleeiins , dans la Gironde et dans la Mouse. 
Îl reprit sa place paroi les défenseurs des Hbertés m2 
tionakes, qu'il a défeudues aver nèle daus le session de 
1838. en prenant la parole dens toutes les rireoustsnr 
ces importantes. Le su février 1839 , quelques jours 
après le mort de son père, il éerivit à la chembre dr 
députés pour lui sunoneer que cet événement ne lai 
permettait plus de prendre part à see travaux , et que be 
néresmite de se r de res collègues ajoutant eneors à 
la douleur de sa perte. Le duc de Riviére, à qui #. ét 
Ssinte Aulsire avait rendu service dens un temps dif 
cie, désirant lui laiserr un gage de souvenir, lui légus 
par son testament sa creis de la légion d’hoaneur. Le roi, 
informé du serriee et de la reconnaissance, donna à cetie 
clause du esiament la sanction dont elle avait beseis 
et nomma en conséquence M. de Saigie Aulsire 20 
ade d'afirier dunt était pourvu le due de Ririère. 
. de Sainte-Aulaire x publié : 1° Réponse au mémer 
à M. Berryer pour M. le général Dunnadies, snisi és 
pières juslifiralives, Paris, 1830, in-8°: La troisième 
édition, qui parut la même année, est au td d'une 
Répliqes à la ‘réponse de M. Berryer, et de nenrviies 
pièces justificatives: 2° Histoire de le Frende, Pers. 
3827, 5 vol, in-8°. (et ouvrage est peut être éenit ae 
trep de sagesse ei de inesure. L'auteur s’y est montre 
atars de réflexions et de eocheinents, sauf de rare 
exceptions. C'est un récit simple et fidèle des évene 
ments, puisé sus sources Les plus sutheutiques. Toure- 
fois , rmalgré la retenue qui y règne, et quaique M. de 
Sainte-Aulaire ait pris à thcLe de supprimer des détas 
licencieux el les anerdetes dont cette époque abonde, 
celte prodection en d'une lecture très stisthame. | 
SAÏNTE-AULAIRE (Eo. BÉAUPOIL vou), d'une 
autre famille que Le précédent, enira très jeune 
su service, et obtint de boane beure le grade d'olcier. 
sous l'empire. À la restenration, il se Livre à ts 
htiérature ei se pronoucs avec énergie contre ke 
uourel ordre da choses. Un pasmpblet intitsh Orsise 
funèbre de M. le duc de Fettre l'avaut Fait proroquer 
eu duel, en 1818, per M. Horty de Piscrrèousg. 
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| jeune Sainte-Aulaire , quoique nen eneore rétabli 
lou grare au bras, te : mais trabi par ses forces, 
fet perce d'uu coup d'épée . el tomba mort sous le 
casp. L'effaire relatite à ce duel pyaut été soumise aux 
tnbesauz . fut kugée on 1824. el M. Hardi de Pierre: 
bourg fut renvoyé de toute plainte. Sainte-Aulaire à pu- 
blé : 1° Le cri de l'armée française, où du Licenciement 
leu 606, ot de l'organisation de la nowclie armée, 
Pans, 1658, in-5° : s° Imgnows, ou le Fille do Moccvu, 
ired. de l'onglais et augmenté de netes, suivi du Den- 
d'étre trop exigeant, Meis et Paris, 1818 . 4 vol. 
‘1n19: 8° Sur le nécenité d'abroger les anciennes lois 
| rondes rentre le dust, à l'occasion de celui qui a au lisu 
œire NN. Dufoy 04 Saint Merye. Paris, 18:15, ia 8°: 
1° Oraisen funèbre de M. le duc de Foitre. pair ot meré- 
cha de France. cte. , 1319. În.8° : 5° Relation des évé- 
soments arvisée à Sainte-Hélène , etc. , trad. de l'auglais 
 & Berry et O'Mears , 2619, in-8°. On lui doù eueore 
pheseurs brorhures politiques anous mes, ainsi que quel- 
Que trodurtions de l'anglais. Îl a revu ls ireduction da 
Fopldm en exil, d'Omesra , par rmadame Colles, — 
MAUPOIL DE SAINTE - AULAIBE (le colonel 
œmte de), père du précédent, mort à Paris, en 
ferier 1839. dans un âge avancé, a publié : 1° His. 
hire d'une détention de trente-neuf aes dans les prisons 
at. écrite par co prisonnier lui-même, Amsierdem, 
Pare. 1787, in-8° ; 3° Lettre à M. de Borges sur 
| |A. de Leinde, Peris, 1787. in-8° ; 3° De l'unité du pou: 
lu mmerchique , Paris . 1798 ,in-8° : 4° Considérelions 
| pasiques intéréte de l'Éurvpe, La Haye. 1793, in-8°; 
| 4° Des dostinérs de l'Europe, Loudres, 1797, in-8°: 
__$ s d'un gentilhomme sur la soumission pre- 
Len « deg de France por le république, Loudres, 

3 . ", 
! SAINTE CROIX ( Goricsous Enmanter-Jossrs- 
(GCILOEM DE CLERMONT, baron de }, membre de 
|lsesdéemie , né le 5 janvier 1746 , à Morimoiron (comtat 
| Vemeiquie Je tait appelé à l’état militaire par sa mais- 
sacs ot l'exemple Le sa famille. Après avoir terminé 
les tuiles au collège das jésuites de Grenoble . il ob- 
| bot on brevet de capitaine de cavalerie , et s'emberqua 
| Wee son oncle , Le valier de Sainte-Croix, qui venait 
dire nommé sommandont-général des troupes fran- 
hs Îles du Vent. Le mort de ce parent, arrivée 
lénat-Domingue, le 15 août 1763 le força de revenir 
| en France , et il fut attaché, avec sou grade de capi- 
eme , au des grenadiers de Franes. Sa passion 
peer les lettres le détermine biemôt à nbandouner La 
* ; mere militaire, et il donoa se démission. L'acadé- 
| 10 des belles létires avait propesé pour Le coueours 
| | de 1770, l'Ecemen critique des hisivrions d'Alexandre ; 
| pee taimfaite des mémoires qui lui (èrent envoyés. 


LS 








1 remit La question pour l’année 1773, et le pris fut 
Let par Sainte-Croix. 11 traia ee sujet avee 
ses hondur de vues ot de doctrine téritablement mer 
.vleue dans un jeune bemme de vingisix ans. 
Sme-Croix remporta deux snires prix duns les cu- 
tous de l'scedérnie des belles lettres : celai de 1775, 
|| le altributs ot Les noms de Minerve, #1 celui 
| à 1777, our (et noms ot des attributs de Cérèe st de 
Pac ohe3 les différents pouples de ia Grècs ot de 
lis Cos dissertstions ceuronnées n'ont jamais été 
D rprèd. mais la sefende servit de base wu traité 
"QU'A deuns on 1784 . sur les Mystères du paganisme, 
Li, BSuinte-(reiz , qui n'hshitait pas Paris, fut 
mes amocté libre étranger de l'acadénrie det insorip. 
tons el bellesiotres. Ro 1808. il prit pisce dans la 
, it d'histsies et de limérature ancienne. Peu de 
“ps avant le révolution frsmenise ; dont un des pre. 
pe sfita (ut la réuaion du comitat Vensisin à la 
17rèses, Sainte-Croix. en plaidant avec claisar, dans les 
| Rte de 0 provinee, ls cause da quelques malheureux 
éme , . 
per le gouverwement pontiSral, s'attira la dis. 
pres du wuteraie, Informé qu'on devait l'acréter et 
; tareéérer ae château de Suint-Ange, il sé retira en 
Pme. Les biens qu'il possédait dans le Coutat furent 
s étils ne lui furent rosdus qu'après de lon- 
etèls condition qu'il s'abstiendrait de 
: pales s0£ Etats. Ces aalteurs ne fareoi que le 
| Rtlede de pins grende. Dés le mois d'aeril 2795, il fut 


| obligé de fuir avec toute sa famille, devent l'armée 


| 


précédent, dans lequel il avait reçu une bles- des brigands sortia d'Avignon , et de quitter la maison 


paternelle. Il n'y revint que pour étre 1émoin du dégât 
que les soldats de Jourdan y avainut rommis. Il eut le 
Lbouheur de s'échspper de prison en 1793, au moment 
où son suppliss se préparait, et il se rendit à Paris à 
le faveur d'un déguisement. !l y fut rejeiut, en 1794. 
per madame de Sainte.Uroiz , obligée à son tour de 
mettre en sûreté sa liberté et sa vie, Ses biens, sa 
maisan , ses livres ei ses papiers fureut mis au pillage. 
Deus fils, objet de ses affections, périrent loin de lui : 
une fille seule. éobppée aux prisons et qu'il avai 
mariée. lui fut eulesée per une mort prematurée. 
Aceablé de tant de desssires et attaqué d'une mala- 
die cruelle, il mourut eprès plusieurs mois de souf- 
france. le 12 mers 18a9. Sainte-Croix compta parmi 
ses amis Brequigns , auquel il adressa les Mystères ; 
Borthélemy, dont il éerivit Le vie et auquel il dédis le 
Traite des colonies; Villoissn , suquel il eut à pardon- 
ner quelques torts de vanité ;: Larcher, Dacier , de 
Sucy , Dutheil, ses collègues à is l'académie, cet 
M. Wytienbach. On doit à ce fabarieux écrivain : 
1° Examen erilique des historiens d'Alexandre. Paris, 
75, èn-8° , st édition, 1804 , in-8° : la première edi- 
tBu ne doit êtr considérée que comme un essai. Cet 
ouvrage est le principal monument de sa vaste érudi- 
Bon. « Toute ceite masse , dit le cétébre Wyttenbsch 
» { Bibliotheca critice ,. esi pour ainsi dire animée par 
» un esprit qui la vivife, et qui porte das toutes ses 
» parties, l'ordre. ls critique, l'ensemble , le sœutimsent 
« du grand et du beau. le respect religieux des devoirs 
« de l'historien , une noblesse de style et une éloquence 
» digne des pensées et des sentiments. 2° Esour-F'eden, 
ou Ancien commentaire du Vedem. contenaat l'expo. 
sition des opinions religieuses et philosophiques des In- 
diens, Yverdun, 1798 , » vol. in 13: 5° De l'état et du 
sort des colonies dos anciens peuples, Philadelphie . 
(Paris, 1779, iu-8°:; 4° Obsrrostions sur le traité de 
aiæ conclu en 1763 entre le Francs ot l’Angicierre, 
ris, 1780.in.32: 5° Mémoires pour servir à l’histoire 
de le religion secrète des anciens peuples, où Rerhker- 
ches historiques sur Les mystères du paganisme. 1784. 
in-8°. Danse de Villoisou, qui s'était chargé de corri- 
ger les epreutes, y insérs. sans l'aveu de l'auteur. 
plusieurs uotes assez ridicules. et surtout une disserts- 
tien latine de 130 pages environ intitulée : De tréplici 
theologiä mysteriisque vaterum . dans laquelle il exposait 
une manière d'envisager ve sujet fort éloignée eur plu- 
sinurs points de celle de Sainte.Uroix. Ca dernier, qui 
n'en eut rouuaissauee qu'à la publiestion du volume, 
en fui vivement affecté. 1i forme le projet d'en donner 
une nouvelle édition que les circonstances ne lui per: 
mirent jamais d'énéeutes lus: même: elle n'a paru 
qu'en 18:17. Peris, s vol. inu-8°, par les soims de M. Sil. 
tesire de Secy, que Sainte-l'roiz avait chargé de ce 
soin par son testament. 6° Histoire des progrès de la 
ssance navale de l'Angleterre, 2% édit., 1786, à vol. 
in 15: 9% dés .inciens gouvernements fédératifs et de la 
islation de Crète, Paris, 1798, in-8°: 8° il a ête 
éditeur des (Bevres de J. J. Barthdiomy. Paris , 17 
a vol. in-8°3 9° il a fourni un grend nembre de Mad. 
mwires et de Disssrtaiions à l'acadermin des inseriptious 
ot su Magasin snépclopédique. 
SAINTE-CROIX. Voyez Rasovanp , au Surmtèmenr. 
SAINTE-HYACINTÉ (Madame CHARRIERES dei, 
née en Holiende d'une famille distinguée, fut élevée à 
La Huye et pema va jeunesse à ia cour, qu'elle aban- 
doans pour suisre M. de Cbharrières, gemilkbomme 
voudois, qui étail instituteur de son (rère ét qu'elle 
choisit pour épnus. Retirée avec lui dans un village de 
la principauté de Neuérhétet, où il avait ave terre, elle 
passa la plus grande partie de sa vie euire les douceurs 
d'une union qui fut constamment heureuse et la cul- 
ture des lettres pour lesquelles elir était passionnée. Les 
romans qu'elle a se diginguernrt pe un style 
plein de grace . dn pureté: at des détails d'un chere 
weaprimeble. Modeme Cherrières est morte dans mn 
retraite près de Neufchétel en 1805. Elle « publié : 
19 Le Noële, conte, Ameterdem, 1763, in-8° : 2° Les. 
tros Neufrhételioises, Acmeterdam, 1784 , in-2x : 3° Let- 
tres de mistriss Henieæy , publides par son ami, Geaite. 
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3784 siu-12: 4° Cabiste, ou Lettres derites de Lemsanne, 
Genève , 1788. 2€ part., in-3°, 30 édit.. ibid., 1817. 
a vol. in-19: 5° Honerine d'Userches. ou le Danger des 
siomes, Genève, 1796, in-13, pubiié sous le pœur 
onyme de l'abbé do la Tour: 6° {es trois Femmes, nou- 
telle. Lausaune (Paris), 1798. 2 vol. in-12; nouv. édit. 
Genère, 1909, m.8° ; 39 l'âbbéde ie Tour, où Recueil 
de Nouvelles ou autres écrits divers, Leïpsick, 3790, 
3 vol. in-8° ; Genève , 1801. 3 vol. in-5° sous le titre 
de Œuvres de madame Charrières: 8° sir Walter Siinck 
et son fils Williems, Genève, 1807, in-13. On « encore 
de madame Cbharrières: Le Foi ot le Roi; l'Emigré; 
l'Enfant gêté: Comment le nommso:1 on? pièces de 1héâire. 
SAINFE-SUZANNE uGtissatJoesvua-Manrrs BRU. 
NETEAU, comte de ), lieutenant. général , sénsteur, 
pair de France . ele. , né à Poivre, en Champagne . le 
7 mars 1760. était. su commeucement de la révolu- 
tion. lieutenant en premier au régiment d'Aojou, infan. 
terie, aù il avait été nommé sous-lieutensnt, en 1779. 
à sa sortie des pages de Modame. Ilse fit remarquer dès 
les premières cempagnes de la liberté, [ut fait adjudant- 
genéral, le 1°® mai 1793, et général de brigade en 
mars 1795. £a 1796, employé à l'armée de Rhin-et. 
Moselle , sous les ordras de Desaix, l’un des henteuang 
de Moreau, il commandait une partie des troupes qüûi 
assérent le Rhin, le 19 juin, malgré les efforts de 
‘ennemi. Chargé ensuite de s'opposer à ls marche des : 
Autrichiens qui arrivaient do Haut-Rhio. ilse porta sur 
Simmern et Urliaffan. s'empara de ce village sinsi que 
de Wiudsebliesen, et contraignit l'ennemi à prendre la 
fuite, et lui fit une centaine de prisonniers. A l'affaire 
qui eut lieu sur la Rencheo , célèbre par les belles ma- 
nœuvres de Turenne, il reçut le mission , plus difBrile 
que brillante , de contenir les Autrichiens qui mens- 
çaient l'aile reuche des Français ; ee qu'il exécuta avec 
gs grand sucrés, en prenant soutent avec vigueur 
ensive. Le 4 juillet suivant, Desais lui donna l'ordre 
d'enlever les formidables positions de l'ennemi entre 
Rastadt et Gerpach. Les jugeant inabordsbles de front, 
il força le village d'Oos, tourna les hauteurs de Kappen- 
heim, et cuntraignit l'ennemi à le retraite. À le bataille 
d'Ettingien + donnée le 9 du même mois, il déboueba 
des bots de Sandwirh avec son infanterie et le pre- 
mière ligne de ravalerie , imais le géuéral Delmas, qui 
devait l'appuyer dans ce mouvement, ayant d'ebord 
pris une fausse direction , ses ireupes, vigoureusement 
canonnées de front , en flanc et en écharge , s'ébraniè- 
rent. Sainte-Suzanne Gt mettre sur-le-champ en batie- 
rie, et dans une position bien choisie, son artillerie Le- 
Rère, età la tête de lu brigade Drouet, par d'intrépides 
charges faites à propos. il rétablit d'abord le combat 
et foit par colbuter l'ennemi et remporter de grands 
avantages. C'est en le secandant que l'adjudent général 
Bollarène eut ia jambe emportée. Après le gain de 
celte bataille d'Ettingheo, sa division ki uge de celles 
mises dla poursuite de l'ennemi dans les montagnes 
d'Albe. A l'affaire d'Aalen, le 2 août, il eut encore 
l'ocession da se distinguer. 1l fut fait général de division 
ce même jour, et fut nommé. en 1797. eu comman- 
dement de la S®division militsire, dont Sirsshourg 
était le chef-lieu , et fut employé à la défense de Kehl. 
La s5 juillet de cette même année, il fut appelé au 
bureau topographique de ia guerre . et s'y Gt rewsarquer 
par son instruction. En 1799. il refuse le commande - 
meot en chef por intérim de l'armée d'Italie, et servit 
à relle du Danube où il devint , en 1800, l'un des 
lieutenents de Moreau et eommenda l'aile gauche, 
forte de seise mille hommes. Le 25 avril. il passa le 
Rbin vis à vis de Kebl et forea les ennemis, après un 
combat scharné sur la Kintsig, à se replier sur Offem- 
bourg, avec perte de douse cents bommes. A Îs suite 
de diverses marches et contre-merrbes . ordonoées par 
Moreau, il se dirigeait sur Uira lorrnqu'il fut attaqué 
forcé, le 16 su matin, entre Sebach et Aset. 
vil aussijüt que r rewmerrer ces lignes ! 
étendues, ñ ne fallait pas craivdre d'abandonner 
momentanément son sppui à le rive gauche de 
Danube. o'est re qu$il ft: et, grece à cetie ma 
neutre prorupla et hardie, des plus honorsbles pour 
lui, son corps d'armée fut tiré de le position critique 
où l'avaieut placé les combinaisons du générel on bot 
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sai! 
Moresvo. Secours par Gourion-Saint-Cyr. à reprit | 
terrain qu'il avait perdu. L'archidue Ferdinand, à le 
tête de deux fortes colonnes, vint l'atiequer de noce 
veou, le 24: mais œalgré les efforts epinidtres de l'es- 
nemi, Sainte-Suzenne conserva ses positions sur les 
bords du Danube. C'est là qu'il reçut l'ordre de « 
rendre à Mayence pour organiser le corps de réteru : 
qui s’y formait, et avec lequel, après avoir peméh, 
Nidds le 5 juillet et le Mein le 15, près de Pranrbnt, 
il batit à New-Wissembourg et Iunesu un cp. 
tricbien qui était venu l'attaquer. Détarbé sur le De 
nube pour tâcher de se lier & l'armén d'Augeresc.il, 
sut par ses rmsnœuvres y retenir en partie le gésini, 
Kieuou, tandis les événements de Hobenlindes ' 
forçaient l’A utriebe” à signer un armistice à Sieyer. lei 
finit ls carrière militaire du général Sainte-Suzsne 
qui, doué d'un coup d'œil sûr et prompt, savait pre, 
dre un parti décisil Toecticien consomme, 
habilement des moindres sccidents de terrain, bail pour | 
la défense, soit pour l'attaque. Il possédait en outre 
beaucoup d'instruction. Napoléon le nomma séor | 
tenr, le 31 avril 2804 .etle 314 juillet seivant prend- 


vota la déchésnce de Napoléon. la formation d'u 
gouvernement protiscire, et fut (sit pair de France. 
le 4 juin snivent , et chevalier de Saint-Louis Le 27. l' 
est mort vers la fin de 1817. — Son fils, Cuarsesrènt 
BRUNETEAU os SAINTE-SUZ ANNE, né le 4 art 
1785 . waréchal-de camp par nomination de 6 æ 
bre 1814, a bérité de sa pairie et de ses titres. siège 
parmi les défenseurs des libertés coastitutionnelles. 
SAaINT-FARGEAU | LocisMicaez LEPELETIER 
DE), mombre des étnts-pénéraux, de l'assemblée 
constituante et de ls convention. naquit à Pere. 
le 29 mai 1760. Son père , Etienne-Michel, comte 
de Soint-Fargesg. président à mortier, mort er 
1778. fouisait d'une grande répotmion de seroir « 
d'intégrité. 11 ports ls parole dans le proces des jémnites 
Lavaletie et Secy, et fut le premier qui stisqua ls fe 
meuse socirté de Jésus. Etant pervenu après les 
arandes difficultés à se procurer la connaissance de 
constitution secrète, qu'il reconput attentatoire ac: 
droits des peuples et des souvereins, il en requit l'a 
port et le dépôt au greffe du parlement, ei s'est sur 2 
conrlusions que fut renda l'arrêt qui enjoigesit set 
jésuites de produire leur constitution. Enfa il contrt 
bua personnellement à leur expulsion déBnitire. [lee 
te distingue pas moins per 68 résistances au despetet 
du chancelier Meanpou, et subit avec son corps 
exil de quatre sus. 11 à laissè de nombreux travreur 
le légisimion, particulièrement sur la justice criminels 
dont il voulsk une réforme générale. Miche) 
son Bls siné, à qui cet article est consacré. bérita &e 
sa haine pour l'arbitraire et le despotinne. I! remplit 
successivement les fonctions d’arocet ds roi au Chèx 
let. d'avocat-général an pariement de Paris. pois de 
président à niortier dès l'âge de vingt-einq ss. Micbt 
Lepeletior ne se livra point defis ça jeunesse, cemat 
le dit Esussement is Biogrephis eniversolle, « à vous let 
» plaisirs et à 1ous les goûts que son immense fertose 
« {il avait 500,000 livres de rentes) lui donast ki 
+ moyens de satisfaire ; » ilse fit ae eontraire rex 
queer de très bonne benre per la maturité de son et 
ment , son goût pour l'étude et les travaux du esbinet. 
sinsi que per la pureté de ses mœurs. [] remplit et 
fonctions d'aroest général avec tant de sèle et d'eû 
vité qu'il employaït toutes les nuits à ersminer les #: 
faires qu'il devait , le lendemain, traiter su pre 
Nemmé, en 1789, aux états généreux par Le mobile 
de Paris, Michel Lepeletier, restreint par des mendsi 
impératifs qui le reteuaiemt à le chambre de le noblesse. 
0e passa peiul enx communes avec la minarité: ms 
il répéinil sans cewe à l'impérieuse reste combren 1 
conduite étuit nuisible au bren pablie et à elle-més*. 
1 écrivit à ses commettants que si, avast un jour quil 
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leur Gszit, Îls ne retiraient point leurs pouvoirs limitée, 

il se regerdersit comme soflisamment sutorisé à se 
isedre aux communes. La réunion forcée des trois or- 
dres le servit selon ses desirs avant qu'il eût pu rece- 
voie La reponse de ses eommettants. Se réunissant alors 
svec franchise sux partisans de La liberté , il ft promp- 
ment oublisr ce que son patriotisme srait pu Fusque- 

d avoir d'équivoque , en appuyant fortement, le 23, 

le rappel de Necker, et en s éeriant : « Représeutons le 

s peuple si nous ne voulons pas qn'il se représente. » 
Docs le nuit du 4 soût . il vote pour ls suppression de 

le foodalité st des priviléges, et le 8 il Be partir pour 

ss terres uu courtier porteur de ses ordres, efin de 
Rire enlever ses armoiries , ses bencs.1es titres, es 
poieeus œigmeurisuxz, Non-seulement il exécutait les 

| | Sérrets, mais il derançait encore les réformes natio- 
| | sales par des sacritices d'autres prérogatives nobilisires 
| | que l'asemblée n'avait pas encore atiaquées. Il s'euga- 
| mn en outre à payer la taille et les corvées des pauvres 
| te Le 19 juin 1790, il Gt décrêter Fosse 
| ee oslionsle que les oobles seraient obligés de re- 
| rendre leur som de (amille. s Messieurs . dit il, quoi- 

+ qe possesseur de marquisat et de comté, je ne viens 
spi seslement pour dépouiller ces titres sur l'antel 

, sn parie: l'arbre de l'aristoerstie à encere une 

(D que vous avez oublié de couper, et je viens 

| (elobatire deront vous; je veux parler de ces noms 
je de droit que les nobles se sont arrogé ez- 

° desivement de s'appeler du nom do lieu où ils étaient 
|ssgmeurs. Un citoyen plus qu'un autre doit-il pré- 

» tendre à ectte dénomination? non, messieure, je ne 

* pense pas: je fais donc ie motiou que tout individu 

s porte ebligstoirement son om de fimille , et en cou: 

| + deuence je ‘signe ma motion. Michel Lepcletier. = 
Dés lors il De signa plus que ce nom. Tonjours cons- 
Usi dans ses principes , il vola avec le côté gauche de 
Temblée . et prit ls parole dans les questions les ptus 
mporisntes. Dans La question de saveir s'il fallait délé- 
guer eu roi le droit de ls paix et de ls guerre . Micbel 
peletier lutte contre Mirabeau, qui avait été gaguè 
pe la cour, et dans uu discours simple. mais 
pem de raisun et de saine logique, neutralisa pour 
sæi dire les redoutables attaques de Mirubeau. 11 
fs besacoup eur le décret que rendit l'assemblée, 
# qu partages on quelque sorte le droit de paix et de 
feerre entre le pouvoir sxéeutif et |a représentation 
tationale. L'assemblée, pour lui manifester son estime, 
ls neume se0 président très pe de temps après. 
Memsé par les comités de constitution et de législation 
Nusü ra ur du code pénal, il insiste pour l’abro- 
ftwo de [a peine de mort que les démagogues les plus 
Prosencés réclamaient également. On s'étonnera peut- 
dre de voir émettre ces prinripes philentbrepiques par 
de bommes qui. pendant le terreur, ont fait couler 
bat de mag, et l'on serait tenté de ne voir dansieur con- 
| qu'ene monstrueuse contradiction. Toutefois elle 
 |Pcerra s'expliquer naturellement si l’on considère qu'ils 
_ [Fateni propesé l'abolition de La peine de mort pour 
des temps ordinaires et non pour un état de srise natio- 
sole qui devait mettre la patrie à deux doigts de sa perte. 
Fidèles à cet aziome: sa/us populi suprema lex este, ces dé- 
mecrstes infezibles, entraînés par la gravité des circons- 

l tee, furent forcés de dévier, pour un temps, des prin- 
tipes dont ils se prometiaient de réclamer l'application 
dis que La soviéte ser ait rentrée dans ses voies ordinaires. 
lier réservait au reste {a peine de mort pour une 

#ale clame de coupsbles . pour les ehefs de parti. «Ces 

» cHeyens doivent cesser d'esister. dit il, moins encore 

* Pour espier leur erime que pour ls sûreté de l'état: 
‘tantqu'ils visraient , ils pourraient devesir l'occasion 

v où le prèteste de nouveeux troubles. Rome. ajoute-t- 

» il dans les temps où le peine de mort était réservée aux 

* webs esclaves , vit précipiter au haut de La roche Tar- 
 püvsne Manliusi Manlins ! dont le courage Ia délivre 

+ du joug des Gaulois; mais son ambition sspirait à le 
‘tyrannie. » Aprés la session fut membre de l'ad- 
mebtration du département de Paris, et ensuite pré- 
Bdent de celui de l'Yonne , où il possédait de grande 
bioos. en septembre 3793, député à la conven- 
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faveur de la liberté de la presse qu'il voulait indéfinie, 

sur les provocetions eu meurtre et à l'assassinat, nt un 

rapport sur l'émigration. Dans le prorès de Louis XVI, 

il prononça afrmativement sur tous les points de l'ac- 

cusation, et vota le peine de mort sans appel et sans 

sursis. Son opinion quon trouve imprimée dans ses 
Œuvres eut une grande influanee sur le sort du roi. Le 
20 janvier, veille de l'exécution, il alla diner su 
Palais-Royal, ches un restsurateur nommé Février. 

Au moment où il silait payer sa dépense au comptoir 
du restaurateur, un inconnu s'approchs de lui, et lui 

demanda s'il était Lepeletier Saint-Fargeau et s'il u'a- 
vait pas voté la mort du roi? 11 répondit affrmative- 
ment aux deux questions, et à la seconde il sjouia qu'il 
avait voté d'après sx couseicnce. À peine a-t-il prononcé 
ces deruiers mots que l'inronnu lui plonge dans le 
bes - ventre nn sabre qu'il tenait cechè sous soi 
mantesu, en disant : Scdiérat , voilà ta récompence ! 
Dans le Ilumalte ooccasioné par cet événement , 
l'amessin, nommé Péris, ex-gerde-du-corps du roi, par- 
vint à s'échapper. Michel Jetier dicta lui-même 
sut la place le procès-verbal de snn assassinat. Trans- 
orté ches son frère Péliz Lepeletier, place Vendôme, 
5) expire à une beure du matin, avec le plus grand 
calme . sans se faire un instant illusion sur re position. 
11 était âgé de trente un sos. « Mon frère, dit-il à Felix 
» Lepeletier lorsque celui-ci ; l'eut rejoint, je meurs 
» comeut, je meurs pour la liberté de mou pays. » 
On se fera dificilement une idée de ja sensation 
que eet assassinat produisit dans Paris. La conven- 
tion ualonale lui décerna les honneurs da Panthéon 
et l'érection d'eu monument en marbre: son tableau, 
peiut par David, sur son lit de mort et sun buste furent 
placés dans la salle des séances. La convention natio- 
pale en masse , toutes les autorités de Peris, les socié 

tés populaires et la garde nationale escortérent ses 
restes au Panthéon français. Son corps . sa plaie à dé- 
coutert, avait été placé le matin du convoi sur le 
piédestal, place Vendôme, d'où quelques mois aupare- 
vant avait été renversée Îs statue de Louis XIV. Trans- 
porté dans cet état au Panthéon, le président de la 
convention . l'uv de ses frères Félix Lepeletier, et plu. 
sieurs députés, prononcèrent des discours funèbres. La 
conveation adopte sa lle unique , el celte circonsisnce 
fut la causes de l'introduction de l'adoption dans les 
codes français. Michel Lepeletier vensit de termi. 
ner, lors de sou sesasiuaet, un plau d'éducation publique 
et nationale. Son frère l'annonça dans son discours su 
Panthéon. Ce plau républicsin établissait pour les ger- 
ecas depuis cinq ans jusqu'à douse, et pour les filles 
depuis cinq jusqu'à onse, une éducation commune, 

égale et foreée. Robespierre M, quelques mois avant le 
9 thermidor , le rapport de ce plan, qui faillit être 
décrété; les événements et les résctions éloignè- 
rent une institution ausi républicaine. Dens ces 
mêmes réactions, un décret portant qu'aueun Fran- 
çsisne pourrait obtenir les honneurs du Panthéon 
que dix ans après sa mort, ft sortir, par uv effet 
rétroectif, de ce même Panthéon les restes de Michel 
Lepeletier. Ils fureut remis à ss faunille par le miois- 
tre de l'instruction publique , et furent transportés à 
Saint-Fargeau, petite ville du département de l'Yonne, 
deus une tour du vieux château, qui rtieat à ls Glle 
unique du premier martyr de la république: c'est auesi 
là que se trouve le superbe tableau de David qui avait 
été placé dans La salle de la convention. M. Felis Lepe- 
letier a élevé un monument à is mémoire et à lu gloire 
de son frère, en publiant ses Œuvres, Bruselles, 1836, 
in 8°, portrait. On y trouve, indépendamment d'une 
oatice sur sa vie par M. Felix Lepeletier, qui s'est 10n- 
tré le digne panégyriste de ce grand citoyen, les ou- 
vragos suivans : 1° Projet de Code Pénal ; a° Réplique de 
Michat Lepelotier sur lo droit de faire grace; 3° Discours 
sur le droit de Peix ot de Guerre: 4° Discours sur les d 
uecations au meurtre et la liborié de la presse; 5° Plan 
d'Education nationale; 6° Opinion sur le jugement de 
Louis XVI; 7° Vie d'Epsminendas, écrite par Miebol 
Lepeletier à l'âge de buit ans et demi. Ces diverses 
pièces sont précédés de réflexions et d'avertisements 
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juiné du précédent , né en octobre 1767. embrassa 
‘état nilitaire dés l'age de treise ans, at était capitaine 
de cavalerie et aide de esmp du prinee de Lanbesr, 
à l'époque de la révolution. 11 donna se démission , le 
S juillet 1789. se rendit pres de son frère à l'ossæm - 
blée netinusle, rn 1793, et resta au service jusqu'à le 
mort de Michel Lepeletier, dont ü reçut les drruiers 
soupirs et les dernières volontés. Le lendrmain, à le 
saatété des jscobins , il parla sur cette catastrophe . et 
aux funérailles de Michel Lepeletier . il prouonuca son 
orsisou funèbre eu Panthéon lrauçais ( veyes l'article 
précédent ). Le lendemain , il présents à in rouventiou 
nationale sa nièce , et l'életant dans ses bras : « Peuple 
o françois, s'écria-til, voici voire enfant. Enfant, voici 
» maintenant votre père. « Le président, Rabaut de 
Ssint-Etienne. lui adresss uv disrours remarquable , et 
la convention sdopia, au nom de Ia république, La fille 
de M. Lepeletier. [1 pronones plusieurs discours à Le 
sociélé des jacobins, jusqu'au moment où il fut forcé 
d'en sortireemme ci-dersst nable, et plus tard de Puris. 
Après les réartions qui suivirent le 9 thermidar , il 
publis. araui les événements de proiriel, un éerit inti- 
tulé : Réfaxions politiques el démocratiques sur le moment 
présent, adressé à la convention. Lorsque parut le 
coustitation de l'an V, il pubs son Fotc motivé sur 
relle ronstilulion. Au 13 vendemiairr , il ao joignit au 
bataillon des patriotes de 89 , et se trouvs à l'affaire du 
oul-de ssr Denphin , poer ls défense de ls convention. 
À l'organisation du direcinire, il refusa le place de 
rommissaire prés l'adminimration centrale de Seine-et- 
Oise. où Carnot directeur l'avait ports. 11 se fit remar 
quer parmi les membres de ls société du Panthéon , et 
pe suite fut impliqué dans la couspiraiiou dite de 
abeuf, Traduit à la baute cour de Vendôme , il resta 
contumsee et cacb4 pendant le prorès. Mais il 6 im- 
primer encare de Nouvelles Réflosions sur le moment 
présent, faisaut suite aux premières, publiées un sn au- 
arsvant. Îl sembla, dans cette brocbure, plonger 
aus l'avenir et y pressent les malheurs de ls liberté. 
JL fut acquitté à ls baute cour, où il eut rrpendent sept 
boules à mort sur treize exigées pour la coudamuation 
à æort. Babeuf, en mourant, lui eyant'écrit loi re. 
rommendes ss famille, il se chargea de l'éducation de 
l'aîné. et le gknéral Thureau, de celle du esdet. Le di- 
rectoire, confondaut sciemment et par vengeance le ca- 
rartère de rontumace sver celui d'émigre, l'ayant 
fait porier sur la liste de res derniers. ses biens 
furent eomisqués, et leur vente publiée : il y mit op- 
position. Tuisur de Ja fille der Mirhel Lepele- 
tier.on profla de sa rontumare, qui durs une annéc, 
pour «mener sa nièro, âgée de quinse ans , à eonirec: 
tor ua mariage even un étrenger. Rendu à ses draits 
de ritoyen. :l voulet s'opposer. sinsi que son [rère 
Amédée, à la réussite de rette intrigue. Ils réclamérent, 
mois sans sureès , prés du directoire et du rorps légis- 
latif, les effri de l'adoption nationale , pour soustraire 
cette nièce à un mariage que, déssbosén, elle l'ut heu 
reuse dn remprr dren ses per le divorce. A ls jour- 
uée du 18 fructidor, il s'unit aux petriotes des sonseile 
contre les royalistes. Merlin de Thiontilin, réactour. 
demande sa déportation , celle de son ami Antoneile 
et de quelques zélés patriotes. en enntre poids à la dé- 
periation des rovalisies Piehegru, Villet, Barbé Mer- 
ds. ete... Le curpe législatif repousse ectta proposition 
avec indiguation. On le tit reparaître lors des dingers 
de la parie, en l'an vic, à la snciété du Monge et de la 
rue du Bac. li y paria lonventaver énergie, et faillit . à 
celte époque. être nsseminé par suite d'une intrigusd'un 
des directeurs. Un journal sils jusqu'à annoncer qu'il 
s'étaittué prés de Saint Snlpioe, et qu'on l'avait trouvé 
rauri avre le pistolet enenre daus La main, Au 18 bru- 
maire, il fut inscrit sur la liste de déportation à Cayenne 
avec beaueoup de deputés et de républienins. Sieyrs 
avait voulu ertie prascriplinn, Boreparte l'annule. 
Au 5 nivôse. arrêté et misau Temple pendant un mess, 
4 Éot eemnpris dans la déportation aux Îles Sechelles : 
mais }1 fat autorisé à ruster à l'Te de Rhé. Au bout de 
deux ons, un de see nts vint l'y chercher et l'amena 
à Perie, El écrivit à Bonaparte qu'il veunit demeuder lui 
méme la fn de son exil. On le laissa tranyuille aix mois; 
su bout de ce temps ( fut arrêté de nouveau, mis au 
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naparte. Reiiré sur sus propriétés, ilse livra à des 
travaux d'agriculture. et reçut une médaille d'or de 
Ja oveiié d'agriculture, pour des amelorations 
: Utiles. Ii lui fut proposé par Fouché, de la part de 
l'empereur , le titre de duc: il refusa. et 
plus tard la nairie da Becqueille, chef-lieu de | 
canton. Pendaut La campagne de Russie , il fut nommé 
résident de son canton. En organisant ls Lbieufaiseure, 
|à avait éteiut la mendicité errente, plaie prolonde 





dans lo département de la Seine-Inférieurr. Le pré. 
\fet Girardin cisa son oenton comme un modèle è 
suivre ner tous les autres. À la premiére restauration . 
mensré par un rassonmbiemen de erat cinquante 
: hoæmes armés, qui voulaient couper l'érbre de ls 
| liberté à Bacqueville , seul, mais a puyé de l'affection 
| de sa commune, il parvint à mtsbbe l'ordre , à sauver 
| l'acbre de la liberté. et à chasser de la commune les 
perturbsteurs. Maire et président du ranton , il refus 
e Douvcau sermeut proposé, comme siteplateire à ls 
liberté et avilissant le citoyen, Îl donna s2 démission, 
et adrassa uu ménoire au roi au sujet de ce sermeni. 
1 provoque ainsi une loi rendue par La chambre des 
députes, sur le serment des fonctionuaires publies. Au 
30 mars, Napoléon , sur la présenteiion de Carnot , le 
nomms son couimisaire dans le département de la 
Seine-laférieure. 11 fut élu maire à cetie ue par 
la commuue de Bscquerille, ei quelques jours spres 
président du collége élertoral de Dicppe, ot menbre 
de ls chambre des représentants. Au “bamp de mai, 
ii fui élu président au corps électoral de son départs: 
ment, Napoléon, sur La proposition de Carnot, le 
nomma membre de ls légion d'honneur: il refues. 
Deus la rbembre des représentants . lors de la disous: 
sion de l'adresse , ru réponse au disrours du trône. 
schtaut la néceœité de rallier la Frenre aux eforts 
da momeet contre les alisques des puissances éiræn 
aères, il proposa de déclarer Napoléon seuveur de 
le potrie. Sa proposition fat repousse avec aigreur per 
le parti dr Fouché. IL prit La parole plusieurs fois dass 
des questions imporietiies el iusista particulicrement 
pour que le Frauce eonudt par le plus graude publi: 
ché, près Waterloo , les proclamations de Gand. « Il 
sent bon dit il. que la Frauve sache ce qu'ou lui pro- 
s mel, et ce dout on la mensre... e Le seronde retau- 
ration l'inseritit comme banni sur La liste des trente- 
huit. Quelques jours avant, il faillit comme le nrarécbal 
Bruua être swusiné per des réactiouuaires dans sa 
terre du Tilleul. Le ge Girardio l'ett préserve. Île 
réfugia à Bruselles, d'où il fut eulevé et remis aux Prus- 
sions, qui voulsient l'emmener à Kœaigsberg. !! se ft 
relâcher par eux à Cobleuts else ret ire à Frenclort 
sur-le-Mein. Reutré en France au bout de quatre «x 
d'euil, en vertu de l'ordonusnce du 37 juillet 1819. 
il vios hubiter Paris. En 1996 , euus le anioistère Vi 
lele, il publia à Bruselles les OEsores de Michel Le 
paletier. qui forment des ménoires historiques ser le 
révolution. (Fryes l'article précedent.) 
SAINT FARGEAU ( Auioie LEPELETIER DE). 





: (rère puiné du précédeut, né eu 176p, [ut entre 


tion par une partie de sa famille, mais il 
rance en temps utile. [l était avee son frère 
ichel Lepcletier, Eu 1794 et 
1796, il fat administrateur du disinict de Maines. Il pe: 
blie un mémoire pour le défense de soe frère Félin lors 
du procès de celui ci à la haute enur de Veudüine. el 
réclame plus tard avec le mème, près le directoire et 
le orne Linilau, les effets de l'aduption uetionale pour 
ermapéoher leur nièce, Glle da Miebel Lepeletier, d'épen: 
ser un étranger. Depuis il s'en livré entièrement à l'é- 
tude de l'eutomologie. [lt « publié : 3° Monegrashis 
featbredinsiarum, nimis eæiricata. Paririis. 1835. 
in-8° 1 a /ovce Viciliot. Deosmarest, de Blainville. 
Provost et Serville ; Faune française, Paris. 183: et 
ave. ouiv. [less chargé particulièrement de la desstri 
tiow des lépidoptèros. Îl est membre houoraire de 
sooièté d'histoire maturcile de Poris. 
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res roi de Prusse. Fait prisounior aux lignes de 
| Wiseasbourg, il ce it passer pour Liégrois , »t resta 
| ustre snnées prnennier à Dijon sans être reconnu, 
| æplapé à des 1ravaux de routes el de ronsiruetions. Îl 
fot rébuiégre dans res droits sous le directoirn. A la 
lresteuration de 1824, il fut fait offcier supérieur des 
| pardes du rorps. 11 sert enonre aujourd'hui. Pendant tes 
| eut jours. il donna au péril de sa vie de grandes mar: 
ques de dévouement à la dynastie. — Un cinquième 
lfrère LEPELETIER LE SAINT-FARGEAU , n6 en 
5766. aneen avocat du rai au t'hâtelet de Paris. mourut 
dans les premières années de la révolution. El avait 
snssi émigré, mais il était rentré à temps. 

SAINT FELIX { Aswsann Pairires-Grawaix, marquis 
de}. vice amiral, ne au château de (:ordes dane l'Al. 
bigeeis. ir 30 septenibre 1757, était le quinzième eu- 
faut de son père. Sa famille, rntièremeut dépourvue 
de fortune, le laissa partir pour Paris, à l'âge de qua. 
terze ons, à pied et avec 12 frencs seulement. Le prin- 
cesme de Charolais, eliez laquelle un de ses frères était 
déje en qualité de gentilhomme, l'areueillit , et créa 
pour lui une plsce de page. Il entra eusuite dans la 
mesrine royale, le 11 décembre 1755 : et quoiqu'il eût 
à hatter eontre l'infuriune, il ne tarda pas à obteuir le 
l'egmsmdérsiion de ses chefs par son application et sa 
| bonne éonduite. Il était lieutenant , en 1773, lorsqu'il 
| Fet envoyé à la recherche de Ja prétendue île de San- 
lJusa de Liston. indiquée per les géngrephes, mais 
! dont il prouva La non vsisience. Chorgf, en 1774, de 
| transporter à Madagascar le fameux Beniowksi, qui, 

éehappé des déserts de la Sibérie . se trouvrit alors au 
; œrvire de France aves an légion, Saïnt-Félix parvint à 
déjouer ses projets qui ue tendaient à rien moms qu'à 
s'emparer de son bâtiment. La même aunée , il affran- 
1 rbit le commerer français du joug bumiliaut que lui 
ji ient les Anglais sur le Gauge: et, l'année sui- 
, tante . il défendit également à Mosulipsinem les inté- 
çtéte des négociante francais. Pendant la gnerre de 
Mudéprndsnce américaine, Saint Félix se dsatingus 
| dans un grand uambre d'affaires, particulièrement au 
combat de Provedien , en 1782 ,oùilrauva le vaisseau 
amiral de Suffreu. À la bataille de Trinquelar,ilcom- 
| battit, avec son seul vaisseau, contre je ceutre des 
Anglais, composé de trois vaisseaux de soixante qua: 
terze . et les empêcha de couper notre ligne. Mais le 
gloire qu'il obtint ezcits la jalousie de l'omiret Sufren, 
«ai le desservi! auprès du ministère de la marioe. 
Saint Félis en fut instruit , et il s'en sengea noblement 
ju combat de Trinquemulay. Le vaissesu de Suffren, 
rapagé su mieu do la mélée, ailaïit être forcé à amener. 
lorsque Saint-Pélix, se jetant en avsnt , attaqua trois 
taimeaus . el, sprès un rombat terrible, les poursuivit 
jæmqu'à le ligne de bataille rt dégages ainsi l'amiral, 
Sufiren, vaineu par crite setion généreuse , lui sccorJa 
ten estime et son amitié, et devint snn protecteur. 
| Blessé eu eormbat de Gondelorde , en juin 1383, Seint- 
Péiis s'empare , la même aunée. du vaisseau anglais /e 
Plaemend, Nomsné, eu 1758, chefde la statiou du Le- 
tant, it ranime la confiance des Tures qui roupçou- 
naient que nous sgissions de conrert aver les Russes et 
les âetricbieus. slors en guerre aver ta Porte. 11 prit 
des le port Vitulole un vaisenn forbsu, chargé d'un 
prend noœubre d'Osmanlis prisouniers.et le forc: de leur 
denuer la liberté. Cette action, qui servit les intérêts 
de la Prouce , lui valut les remerelments du commerce 
de Marssille. La grand'-roixz de Saint-Louis lui fut 
lpromése, mais jrs événewvnts de 17-39 retardèreni 
ssement de cette promesse. En 179, il fut 
| charge la siation drs Indes Orientales , et nomme, 
l'année saivante, chef d'escadre. Le nrarquis de Saint. 
Pèkz w'énsigre point, et fut élevé, en 1293, au prade 
de vice-smirat, Sous le régime de la terreur, il fut 
imecorréré , pendant dix huit mois, à l'Ile-de-France, 
Ba 1410, Napoléon hui aecardu sa retraite et une pen. 
sien de 6.on0 francs. Louis XVII le comprit le 5 mai 
1814, dans une promotion de grand'eroix de Saint. 
| Louis. Cet officier général est mrort à Paris, le 10 août 
10. 

SAINT HAOUEN ( Yves - Masse - Gannreu - Pirene 
LECOUNT, baton de }, enntre-amiral , vtfirier de la 
légion d'honneur et rhrralier de Saint-Louis. naquit 
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en 1756, d'une famille distinguée de Bretagne. Après 
avoir fait de bonnes études au coikge de Quiraper. il 
entra fort jeune encore au service dr la marine, pour le- 
quelle il svaït une vacation prononcée. I! débuta par 
plusieurs campagnes dans es deux Amériques et danr les 
mers de l'Inde ,rt parvint de grade rn grade jusqu'à celui 
de chef de division des armées navales, qu'il n'obtini 
qu'eu 1796. D etait eu 1900 chef d'état major de l'amiral 
Laiduche Trérille . lorsqu'il At les premiers essais d'un 
nouteau systeme de signaux, dont il s'orcupait depuis 
longtemps. Le sucres courunua ses travaux, que les 
missions importautes qu'il eut bivniôt à remplir le 
forcèrent d'iuterrompre: mais il eut la satisfaction 
d'obtenir l'approbativu de la commission de l'institut, 
chargée d'examiner son iusention, et qui en fil un 
rapport très avantageux. Nomnmié ehef militaire au part 
de Boulogne. lors de l'expédition projeice contre 
l'Angleterre, il se At remserquer par ls mauœurre bril. 
lunte et hardie qu'il exéenta pour réunir les divirians 
de Dunkerque et de Ualais à l'armée navale combinée 
dans le port de Boulogne. et il (orcs à la retraite les 
Anglais. malgré la supériorité de teurs forces. L'année 
suivante , il attaqua avec itupéluosité les Anglais qui 
avsieut dirigé contre notre Butiille des brulôts incen. 
disires . leur fitéprourer dr grandes pertes et les force 
à se retirer. Do long séjour à Boulogne lui permit de 
s'occuper de sou invention télégraphique , qu'il perfec: 
tionns par de noureauz essuis. Deux sus avant la ren- 
trée du roï de France, on lui confis par interim le 
ste de préfet maritime du premier arrondissement , 
oulegne, Calais, Dunkerqre et Ostende. Il fut en 
suite cLargé définitivement de cette prrfecture, et recat 
du ministère de Î= marine la mission d'aller à Hurt. 
well, présenter à Louis XVIIS les homiuwnanges de la 
marine française. H renire eu Frauce avec ce prince, 
qu'il posseda ches lui pendant sen séjour à Boulogne. 
Pendant les ceut jours, M. de Saint flaonen se retira 
en Normandie . et profita de ses Inisirs pour s'occuper 
exclusivement de l'extension et des perieetionnements 
dont sou nouveau syslème de signaux était susceptible. 
Les évènements qui se succédérent l'ufent rappelé an 
sertice, il fut proma su grade dr contre-amiral, et 
nommé msjur-général au port de Brest. Mis à la re- 
traite, en 18:17, malgre les services qu'on pourait en- 
core attendre de lui, il cherrha dans ses aneiens pro 
jets un aliment à sun activité naturelle. Après plusieurs 
expérieuces faites à Paris, le baron de Eine Haouen 
proposa au gouvernement, pour la correspoudanec 
entre les bâtiments et tes côtes, ou de navire ennarire, 
une télégraph'e de nuit et de jour , qui pt servir aussi 
à la communication entre les divers points iinportauts 
de l'intérieur, et dont les avantages fussent communs à 
tous les peuples, malgré la différence des langues. Des 
expériences répétés au Davre, d'après l'ordre du gou. 
temmement et sous les yeux d'une rommission nommée 
à cet effet. egrent Le ples brillantsucrès, et le s0 mars 
183 , une décision du conœæil des ministres, présidé 
arle roi, fit connaître au contre-amiral de Saïni- 
noums qu'ine ligne télégraphique serait établie, 
d'après son systeme , entre Paris ei Bordeaux. On s'ac. 
cupa d'ahord de l'espare compris entre Paris et Or- 
léans. De nombreux essais eurent lieu pendant quel. 
ques mois. detant plusieurs savants, militaires et 
marins , et obtinrent l'approbation du due d’Angou 
lême et du roi. La guerre d'Espagne vint interrompre 
les travaux, maïs smens une nouvelle application de 
Ja découverte du baron de Saïñut Haouen. Une brigade 
télésraphique fut formée à la suite du quartier général 
du prince géneralissime , et ne fut pas inutile. Le baron 
de Saint Haouen entrevogait principslement dens son 
système tes services qu'il pouvait rendre à l'humaoité, en 
diminuant le nombre des uau'rages. 11 s’occupait en 
conséquence d'an vaste plan d'établissement télégra- 
pi ue, mais une maladie rapide dans ses progren 
'euteva le & septembre 1926, au nromeut où il se ren- 
dait en Angicterre, d'après lMuvitation d'une société 
de capitalistes, pour mettre à rxécotion son grand et 
utile projet de télegraphie universelle. Le télégrephe 
de Suint-Hsouen est le premier dont on se soit 
servi la nait. L'usage en est si économique. assure t. 
on . que chacan de ses fanaux, dont la lumière, selon 
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sa distribution, égale celle de quinze à vingt bougies, 
ne consume que & centimes d'huile par heure. Le lan- 
gage en est aussi simple que la composition. Sur les 
côtes , il aurait l'avantage de faire connalire pendant 
la nuit, aux navigateurs, le point précis où ils se 
trouvent. Chaque poste télégraphique aurait un numéro 
articulier, vu de jour et de nuit, et qui pourrait être 
indiqué sur les cartes marines. 

SAINT- HILAIRE {Eriemux GEOFFROY ). né à 
Etampes { Seine et-Oise), Le 15 avril 1773, était destiné 
par sa famille à l'état ecclésiastique , et fut pourtu . à 
douge ans, d'un canonivat. Les leçons de Brissou , pro: 
fesseur de physique expérimentale au collège de Na- 
varre, lui iospirèrent le goût des sciences naturelles: 
ctla rencontre qu'il fit de Haüy. su collége du cardinal 
Lemoine, acheva de déterminer sa vocation. 1} devint 
bientôt le disciple et l'ami du célèbre auteur de la 
| Crystallegraphie, et par suite de ses liaisons avec co pro- 
| lesseur, il çe livra principalement à l'étude de is miué- 
ralogie. Malboureusement, les événements du 10 août 
1793 iuterrompirent scs travaux et ses progrès : Hsüy 
fout srrèté comme prêtre réfractaire, et enfermé dans 
le séminaire de Saiut Firmin , réremment trensformé 
en prison. M. Geolfroy courut aussitôt chez Dau- 
benton, qu'il connaissait à peine, et chez plusieurs 
autres membres de l'académie des sciences, pour les 
iuformer de l'incarcération de son maître. Ces demar- 
ches, dans lesquelles il! déploya beaucoup d'activité, 
eurent pour résultat le prompt élargissement du pri- 
sonnier. Haüy, réclamé par le premier de sos corps 
savants, fut revdu à ls liberté avant les affreuses jour- 
nées des s et 5 septembre. En 1833, M. Cuvier, daus 
l'Eloge de Haüy , ayant rapporté ce fait, M. Geoffroy, 
à la séance, où cet éloge fut pronoucé, fut oou- 
vert d'applaudissements, et reçut eu sortent les fé- 
licitations du général Foy : « Cœur, esprit, talent, 
v vous avez tout, lui dit ce dernier. » M. Geoffr 
avsit arraché à une mort certaine un de nos plus esti- 
mables savants, mais d'autres prêtres ses professeurs 
au collége de Navarre étaient encore détenus à 
Seint-Firmin. M. Geoffroy, résolut de les sauver. Dans 

lx matinée du s , l'alarme est donnée, le toesin sonne: 
| c'est le prélude des massacres : il n'y a pas de temps 
‘ à perdre : M. Geoffroy se procure les insignes d'un 

commissaire-inspecteur des riens: à la faveur de 
ce déguisement . il penètre dans les cacbots , il a tout 
préparé pour l'évasion des détenus : il leur explique 
ses moyens : maïs aucun de ses maîtres à qui il mon- 
trait tant de dévouement ne veut sortir , dans la crainte 
d'eggraver le sort de ses compaguons d'infortune. 1l 
ne ramène avec lui qu'un prêtre qu'il ne connaissait 
pes. Cependant le danger est réel, il peut devenir 
pressant. M. Geoffroy, prévoyant pour ses maîtres une 

rochaine catastrophe. ne s'estpas séparé d'eux avant de 

eur avoir suggéré un expédient de salut. Il leur a indi: 
qué, romme pouvant être escaladé facilement, un pan de 
mur limitrophe du collège du cardinal Lemoine et de 
Saint-Firmin, en promettant de se trourer dans cet 
endroit pour faciliter leur fuite. Il s'y trouva en effet 
avec use échelle, dans la nuit du s au 5 septembre : 
mais ces précautions ne furent utiles qu'à dobse ecclé- 
siatiques, autres que le proviseur et les professeurs 
de Nevarre. Déja le jour paraissait que M. Geoffroy 
n'avait pss quitté ce poste périlleux: les bendes d'assas- 
sins remplissaient Saint-Firmiu et en occupaient toutes 
les avenues, qu'il ne songeait pas encore à s'éloigner; 
ua coup de fusil lui fut même tiré, mais il n'atteignit 

e ses vêtements. Dans un âge où il n'arsit encore 
rien fait pour la science , M. Geoffroy dut à cette con- 
duite eourageuse des patrons remplis pour lui du sèle 
le plus ardent. Hatiy le recommaends à Daubenton. 
« Je m'adresse à vous, lui dit-il, en retour des services 
» que je vous ai rendus; aimez, aidez, adoptez mon jeune 
» libérateur. » Dès ce moment, Daubenton devint le 
profemeur et en quelque sorte le père adopiif de 

+ Geoffroy. Le 13 mars 1795 , il le fit nommer sous. 
garde et démonstrateur du cabinet d'histoire naturelle, 

la place de Lacépède qui s'était démis de ces fone- 
tions. Le 10 juin de {a même anvée , la convention na- 
tionale rendit un décret d'organisation du Jardin des 
Plantes , et décida que les douze naturalistes attachés à 
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cet établissement démontreraient comme profrseurs 
toutes les parties de l'histoire naturelle. M. Geoffroy. à 
peine alors âgé de vingt-uu ans, fut aussi pourtu d'uvs 
chaire | celle de la suologie pour les auiinasux à veriè. 
bres, dont plus tard Lacépède partagea avec lui les 
travaux). M. Geofroy 8 difficulté d'accepter les non- 
telles fonctions auxquelles il était appelé. a!léguant que 
jusqu'alors is minéralogie avait été l'ohjet presque 
exclusif de ses études : mais Daubenton s'irrita de son 
refus, « J'ai sur vous l'autorité d'un pèra. lui dit il, et 
» je prends sur moi la responsabilité de l'évènement, 
: Nul n'a encore enseigné , À Paris, le zoologie : des ja 
» lons existent à peine de loin eu loin pour en faire une 
» science: tout est à créér: oses l'antreprendre, et 
» faites que dans vingt ans on puisse dire : la zoologie 
» est une science et une science toute francaise. » 
M. Geoffroy comprit tout le sens de cet eneourage- 
mentc il obéit. Pour remplir ses engagements . il s'as- 
socis un jeune naturaliste . qui habitait les côtes de 
la Normandie. 11 le soilicita de venirà Paris, lui promit 
de le recevoir ches lui et de lui ouvrir les maisons des 
savants. ainsi que les rollections du Jardin des Plantes. 
Ce naturaliste était M. Cuvier, alors obscur eï inconuu, 
et aujosrd'hui le célèbre Cuvior. M. Geoffroy con 
mença. des cette époque, cette collection de quedru- 

èdes et d'oiseaux qui est maintenaut la plus belle de 
FEurope, et il entreprit ses recherches soologiques, qu'il 
a poursuivies avec tant de sucrès En 1798. il fai 
désigné pour une missiou secrète, et il partit pour 
l'Egypte avec l'armée d'Orient. Pendant le traversée et 
en vue de Malle , une fausse manœuvre le lança à sa 
mer, d'où il parvint à se tirer sans savoir nager. D'au- 
tres dangers l'atiendaieot sur le sol antique où tant de 
savants allaient explorer les vestiges d'une vieille eivi- 
lisation. On ne pouvait parcourir le pays qu'eu armes. 
à cause des Arabes. M. Geoffroy ne s'effraça point, Ex 
tièrement dévoué s Ja science , il ne reculait devant au- 
cane espèce de périls. Aussi, lorsqu'il fus question de 
créer au Caire un institut des sciences ei des arts, fot- 
il désigné l'uu des premiers pour former le noyas de 
cette compagnie, à l'établissement de laquelle il eut 
l'honneur de contribuer. 11 visite l'Egypte entière jusque 
per delà des cataractes. Parvenu au milieu des ruines 
de Thèbes, enchaîne par la curiosité, il resis trois 
semaines enfermé dans les iombeaux de cette ancienne 
et superbe capitale. 1l serait absurde de croire qu'il 
soit occupé d'un essai ds naturalisation des crocodiles, 
comme une caricstura exéculée à bord des vairseaut 
de la station anglaise, en vue d'Alesandrie , l'a fait 
imaginer en Europe, notamment en Allemagne où 
cette caricature s êté reproduite depuis. Lette erreur. 
si ridiculement accréditée provient sans doute de ls 
capture que les Auglais nt d'un Mémoire que 
M. Geoffroy envoyait en France et qui cootenait not 
anatomie très soignée du crocodile. À l'époque de l'é 
vacustion , M. Geoffroy d a une grande fermet, 
pour conserver à ls commission des sciences et drs 
aris ses dessins et ses précieux manuserits, Un litté- 
rateur soglais, M. Hamilton , jaloux de se procurer à 
peu de frais des matériaux qui avairnt tant coûté à 
rassembler, avait sollicité du général Hutehiosou l’ou- 
torisation de se les faire délivrer: il exbiba ses pouroirs, 
mais M. Geoffroy lui ayant déclaré que. s'il persistait 
à vouloir accomplir un acte eontratre aux lois ei aus 
usages de toutes les nations policées , il saurait bien 
lui échapper, en brûlant lui-même toutes les richesses 
dont il se proposait de le dépouiller, cette menace 
énergique engegea l'Anglais à renoncer à son proitt. 
La réponse pleine de courage et de dignité qu'il 6t à 
M. Hamilton mérite d'être consacrée : « Cette odieust 
s epoliation, Jui dit-il, ne s'accomplira pes; nous 
» mêmes nous brûlerons toutes nos richesses. C'est à 
» de la célébrité que vous vises. Eh bien! cempies 
» sur les souvenirs de l'histoire: vous aures brûlé 
* aussi une bibliothèque dans Alesandrie. » De re- 
tour en Frsuce, M. Geoffroy reprit ses cours su 
Jardin des Plantes. Bientôt il fut revêtu de toutes les 
dignités scientifiques. Le 14 septembre 1807. il fut 
nommé membre de l'ipstitut et professeur de soolepe 
à la faculté des sciences le so juillet 1809: 08 
an après, il fut envoyé en Portugel avec une ra#r 
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sion, relatire aux sciences et aus arts. Arrivé à Mas | 
drid. de 15 avril, il en était repani quelques jours 
arant les désastres du s mars suivant. 1l se rendait à sa 
destination, quand la nnuvelle du combat meurtrier 
que 008 troupes avaient livré aux Espagnols dans leur 
capitale l'atcignit en route. Fle [ut spprriée dans le 
nuit par us courrier extraordinaire, avec inritation de 
,% venger sur ous les Français isolés. BE. Geoffroy et, 
: trois de ses compatriotcs. livrés au summeil dns une 
lücllerie, igooraient qu'on y délibérait de jes meitre à 
mort ,etile aursisnt êié égorgés s'ils n'eussent trouvé 
dr généreux défenseurs dans des voysgeurs portugais 
.suzquels ils avaient fait accueil la veille. Le leudemain, 
‘1 (alla 0e diriger sur Mérida. Cette ville avait éié 
| Promptemeut prévenue , el la populscs atteudait ses 
victimes. Le gourernement, voulut empêcher ces as. 
| sesinats odieux , envoya une troupe nombreune et fidèle 
jaudevan: des vosageurs français. On les srréta pour 
les sauver: mais entrés daus Mérida, une vault- 
: tude eu f'urie s'élauga pour les arracher des mains des 
: soldats. Pour ire dérober à sa rage , il n'est plus d'autre 
moyen que de les plonger dans uu rachot. Durant huit 
jrers. La prisou est assiègée: des forcenés demandent 
drenger our les Fraucais les scenes de Madrid: on 
veut iueendier leur asile: mais euflu lsur délivrance a 
lieu. Un officier supérieur espegnoi à qui M. Geoffrey 
‘avait été ptile quinse jours auparavest, et qui vensit 
‘ fe Madrid avee de !a troupe , les prend sous sa protes- 
{ tien et les couduits à Badajoz, d'où ils purent s'ache- 
{ miner rers le Portugal. Mois là rueore, il n’y avait plus 
de sécurité pour eux, M. Geoffray put cepeudaut ? 
, remplir uae mission dont il était chargé , de menière 
‘se concilier l'estime générale. no négligeant surune 
ovessiro de faire le bien, autaut qu'il dépendait de 
| si. Le trait suivant est trop honorable pour que nous 
! tous dispensions de le rapporter : un botaniste disiin- 
pet. acteur d'une Flore poriugaise { M. Brotero, pro- 
feueur à Coimbre \, ssant eucvuru ls disgrare de far. 
cheréque, qui était en même teups recteur de l’uni- 
| tersiié, avait été privé de son traitement. 11 s'était 
‘tetiré à Lisbonne où M. GeoUray le voyait quelquelois. 
Uov jour, ce dernier apprit que Brotero, en proie à ls 
plus affreuse misere, n'avait sautent pour loute nour- 
rAure qu'un peu de pain et de Jait que lui donnait 
we pauvre femme , auparavaut sa domestique. Tou- 
bé d'une situation si pénible . il posts à Brotero une 
same de 300 francs. et la lui fit accepter enmme une 
bbéralité du duc d’Abrauntès, ajoutant que le g‘uéral, 
| qui oe donoait rieu aux Portugais, ne voulait pas qu'on 
‘6 qu'il avait arcordé un secours à Brotero, ct exi- 
: grait de Jui la promesse qu'il n'en parjerait à personne 
su moode , pas même au due. Brotero s'engages à gar- 
der le secret, mais il ne tint pas parole. el écrivit au 
duc qu'il remerciait avec l'expression de Ir plus vive 
: raülude. Junot , ne sachant pas ce qui lui attirait cette 
etre, crat d'abord que c'était une mauraise plaisan- 


© terie. Déjs il se disposait à l'aire arrêter Brotero, lors- 


‘que M. Geoffroy, appelé à donuer des explications , 
sroua ao duc l'inuocente supercherie à laquelle il avait 
e« recoars , et le supplia de rendre le bienfait plus | 

, téel en (sissnt payer au malheureus Brotero 7,300 fr. 
sur ses sppointements arriérés, que l'archevèque avait 
| retenus par esprit de vengeance. Le duc slors, non- 
seulement s'apaisa, mais il remit à M. Geoffroy un 
mendai de cette somme sur le trésor. Après la capi- 
Wwlatioo , en exécution de laquelle notre armée évacua 
le Portugal, M. Geofray eut, comme en Egypte, à 
| ses collections contre le convoitise An- 
Baie. Ceux.ei déclarèrent qu'ilsne rempliraient pas les 
conditions du traité , taut que ces collections ne leur 
wraient pas livrées; et le duc d'Abrantés donne 
l'ordre de les laisser toutes au général Bereslord et à 
‘ mylord Proby qui les réclamait avec instance. Toute- 
(is, M. Geoffroy se garda bien d'obéir à ceite injonc- 
: on ; il ft valoir wue exception en faveur des propriétés 
Parüeulières, et milord Proby. qui s'était mootré le 
‘ Ras dimeile à persuader, Bnit par convenir que les col: 
| sppartenaient bien à M. Geoffroy : cependent, 

. malgré cel aveu, il n'avait pes encore ohtenu gain de 
‘we , Lorsque les conservateurs d'Ajuda et l'aradémic 
| % Lisbonne envoyèrent des députations aux corarois- 
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saires angisis, pour déclarer qu'ils n'avsieut jsmsis eu | 
qu'à sa Jouer de fui; ei que les collections qu'il avait ; 
formées lui avsient été données en échange de mins: | 
ranx apportés par fui de Paris, eten considération des ; 
services qu'il avait rendus au cabinet d’Ajuda , en ciss-, 
saut et étiquetaut les nombreux objets de rette collec- ; 
tion. Cette declaration finit par derider les commis. : 
caires, qui esigèrent seulement que , pour satisfaire le 
peuple + M. Geoffroy Isissèt quatre caisses sur dix-huit 
qu'ilemporteit. Il consentit à cet abandon : mois pour | 
conserver à la scicnee des ohjets précieux ‘ileluda, à 
ses propres dépens. une transaction qui lui était itu- | 
posée par la néeusité ; sur lesquatre ca'sses, il rs laissa 
deus qui contenaient des cflets mobiliers, lui appar- 
tenant ,et parvint sinsi à amener a Paris une ma- 
ænifique collection d'objets brésiliens, dans laquelle 
sæ trouvaient une foule de minéraux et d'animaux très 
précieux, entre autres je Céphalopière. que l'au peut 
considérer consme le plus rure du tous les oiseaux, 
Apres la capitulation qui rendit Le Portugal à lui-même, 
les chanoines de Saint-Vincent à qui Af. Geoffroy avait 
été utile voulurent Jui témoigner leur reconuuairsauce 
en deposant un présent cliez uu négoriant de ses amis, 
mais ce présent ne fut point accepié. Lorsqu'à la se- 
conde invasion de noire territoire, lea coalisés nous 
dépouillèrent des collections dout les traïiés nous 
avsient rendus possesseurs, On provoque Le minisiere 
francais à restituer relle d'Ajuda, et M. de Richelieu, 
qui était à la désotion des étrangers, prévintle mi- 
nistre de Portugal qu'il en serait à cet gard comme 
on témoignait le vouloir. « Nuus ne rérlamous , nine 
» devons rien rérlamer, dit le ministre portugais, ja 
« chose ayant été réglée de gré à gré après la capitulation 
» qui suisit le combat de Vimiere. + Ainsi M. Beolfroy , 
qui avait redouté la perte de scs trésors, eut enfin la 
satisfaction d'apprendre qu'ils ne seraient point perdus 
pour la France. En 185, ce savant, dont il ue fsut 
pas moins estimer le noble caractère que les hautes {u- 
mières, fut nommé mebre de la chambre des «lé- 
putés par la ville d'Etampee. Ilest mernbre de La légion 
d'honneur depuis ls création de l'ordre. associé libre 
de l'académie royale de médecine, et nwnibre de la 
plupari des sueiétés savantes natinnalrs et étrangères- 
Ses écrits sout 1rès nombreux ; il « publié une foule 
de mémoires sur a soolagie et l'austomie comparée , 
dans la Décade philusophique des sciences et des arts, 
dans le Mogssin enryclopédique, densla Décade egyp- 
tienne, imprimée au Caire: dans les Annales el les 
mémoires du musdum d'histoire nalurelle, dans les 4n- 
nales des sciences naturelles. duns celles des Sriences 
physiques , daus le Jouraal cemplémentaire du Dirtion- 
naire des sciences médicales, duns le Bulletin de la oc- 
cieté philomatique. et dans quelques autres recueils 
scientifiques. On cite comme des modeles du genre en 
soologie, les monographies des chauve-souris. des 
animaux à bourse, des prisons électriques, etc. , etc. 
MN. Geolfrag est uv des auteurs du grand ouvrage sur 
l'Egypte. Avec Lucépède ct Curier, il a coopéré à la 
ménegerie du Musum d'histoire naturelle; il est en- 
core l'un des cooptrateurs du Diciiennaire classique 
d'histoire neturells et du Dictionnaire des sciences 
naturelles. auxquels il a fourni quelques serticles. 
Ta pyblié à part: 1° Philosophie anatomique, Lom, 1°T; 
Des organes respiratsires sous le rapport de la détermina- 
tion et de l'identité de leurs pièces osseuses, avec figures 
de cont seize nouvelles préparations d'anatomie, Paris, 
1818, in8° et ailss: tom. rn1®, des Menmstruosités hu: 
maines , Paris, 1825. in-8°. M. Geoffray, dans sa Philo. 
sophie anatomique, démontre qu'il y a pour lous les ani- 
maux vo plan commun d'organisation. Cetie idée était 
celle d'Aristote, de saint Augustiu. de Newion, de 
Leiboitz, de Buffon, ete. ;: maïs elle n'avait été que 

résentée par ces grauds hommes, qui toulaient trouver 
A mêmes organes chez tous les sninuaus. M. Geoffroy 
est parvenu à douner à cette idée toute la puissarce 
d'une vérité. en cherchant chez tous les aoinmaux, non 
pes les mêmes organes, inaïs les matériaus des nèmes 
organes. Pour vérifier cette proposition . il s'est livré à 
l'étude des monstres , ce qui la conduit, comine par 
occasion, à dea découvertes importantes sur Îles 
causes de le monstruosité. Les Philosophie anatomique da 
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M. Geoffroy Saint-Hilaire est un dp ces livres rares 


dans lesquels, avec la vigueur et la sûreté d'un puisent juin 1915, au Mont Saint-Jean 1876, inc3®: 90 Le bon. 


ie . se trouve établie une doctrine nouvelle des plus 
umineuses et des plus fécondes. C'est Là qu'il pose des 
principes et des règles d'investigetion, dont on s déjs 
Feeueali de nombreux et grands avantages : c'est jà qu'il 
déploie cette méthode, si logique et si puissante , qui 
a ramené à l'unité les faits qui semblaient le plus sen 
écarter , et qui a fait découvrir par une seule pièce le 
plan général de La créstion. C'est au livre de M. Geoffroy 
qu'il faut demander de nous initier à quelques-uns des 
plus importants mystères de la vie et de l'animalité : 
c'est 1à qu'avec la franchise du sèle le plus pur et le plus 
désintéressé . le créateur de la goologie en France 
nous révèle tout cs qu'il conçoit, tout ce qu'il a sperqu: 
c'est là qu'on peut se rendre compte des nobles motifs 
qui l'animent , car dans les écrits de M. Geoffroy il y a 
toujours une expression de la conscience et du but de 
l'auteur. 2° { Avec M. Fréderio Cuvier) Histoire nate 
relle des mammifères, avec des figures originales enlu- 
minées, dessinées d'après des animaux vivants, Peris, 
1819—2826, 86 livraisons in-fol. ; nouvelle édition, 
1826 et années suivantes. in.4°: 3° Système dentaire 
des mammifères ot des ciseaux, sous lo point de vue de le 
composition et de la détermination de câaque sorte de tes 
parties, embressant, sous de nouveaux rapperte, les 
prineisaux faits de l'organisation dentairs chez l'homme. 
1824, in-8° : 4° Considérations générales sur les mons- 
tres, comprenant une théorie des phénomènes de 18 mons- 
truesité , 1826, in 8°. ( Estrait du Dictionnaire classique 
d'histoire naturelle.) 5° Cours sur l'histoire naturelle des 
mammifères. Paris, 1829, tome I°®, in-8®. Ce premier 
volume conticnt l'histoire des singes, des makis , des 
chauve-souris et de la taupe . à laquelle une discussion 
des principes de la science, et des rues neuves de philo- 
sophie uaturelle, servent d'introductioa. Nulle part 
M. Geoffroy Saint-Hilaire u'a fait une application 
aussi lumineuse de ss doetrine; l'unité de composition 
orgenique est mise dans un nouvesu jour, cheque 
grure d'animaux étaut étudié dans son organisation et 
sous le point de vuc des rapports qu'i offre avec tous 
lcs autres. Partout aussi, M. Geolfrev s'est atiaché à 
montrer comment toules les babitudes d'ua être se 
trouvent dans uoe relation direrte et nécessaire avec 
son organisation : en un mot, il a tâché dans ce nouvel 
ouvrage de rendre philosophique l'étude de la zoalogie, 
comme il « réussi à le faire par sa Philosophie anato- 
mique pour l'anatomie. 
ga NT-HILAIRE | Jsrvons GEOFFROY ). fils du 
précédent, nequit en 1805 , au Jardin du Roi. Favorisé 
parse position eu centre du plus bel établissement que 
l'on ait consacré aux sciences naturelles. et élève de 
son père, il s'est déja placé, malgré sa jeunesse . au 
reug des naturalistes les plus dfslingnés. On « de lui, 
dans les Mémoires du Muséum, et dans les Annales des 
sciences naturelles , plusieurs mémoires sur des sujets 
intérosants de zoologie et d’anstomie eomparée. Ii est 
l'un des suteurs du grand ouvrage sur l'Egypte, où il 
a traité de l'histoire des reptiles et des poissons , et du 
Dictionnaire classique d'histoire naturelle, où il eet spé- 
éialement chargé de l'histoire de la première classe du 
règne animal, et ouquel il « aussi donné un grand 
nombre d'articles sur les reptiles at les oiseaux , sur 
l'anatomie et sur la soologie générale. L'articté memmi. 
fères de ce dernier ouvrage a été publié à part, sous le 
titre de Considérations générales sur les mammifères , 
1836. in-18. M. Isidore Geoffrog est membre de plu- 
sieurs sociétés sarantes et aide-naturahine de zoologie 
au Jerdin du Roi, où il est adjoint à son pére pour ls 
direction et la classification des collections de rasmmni- 
fères et d'oiseaux . et où il a, suecédé au célèbre voys- 
geur Delalande. 
SAINT-HILAIRE. ges La SorrtéusxT. 
SAINTINE (Xavien BONIFACE }, poëte et auteur 
dramatique. né à Paris, en 1796 . est Frère de M. Bo- 
nifece , instituteur et homme de lettres {veyes ce nom). 
M. Xavier Bonifsce trouvant sou nem peu poé. 
tique, le chenges en oelui de Seintine, village du 
dépertement da l'Oise où sa mère est nés. Il se livra 
de bonne heure à le culture des lettres, et remporta 
trés jeune plusieurs prix et sccessits à l'académie fran- 
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hour que procure Paréles toutes les situations de ls 
vie, poËme qui a parts 11 de poésie au jugement 
de l'académie Gançaise. 1077, ie-5° ; 3° le LS ses 
ou qui a remporté le pris de poésie 
la suciété d'émulation de” Combi . ip ri 
4° Epitro aux Français, 1818, in-8° : 8° (avee Dertois 
et Saint Laurent ) !e Séducteur champensis , comédie. 
vaudetille, représenté au théâtre des Variétés, 1820, 
in-8°: 6° La renaimence des lettres et des orts ses 
François Jet, pre Paris, 1823. in-8°: ce poime a 
partagé avec M. Meunechet le prix do poébsie décersé 
per l'académie française dans sa séxoce du 35 soût 
1832. On à trouré généralement |a pièce de M. Swe- 
line de beaucoup supérieure à celle de M. Mennechet 
pour le plan et l'eséoulion, ct l’on s'étonne et 
dernier ait pu lui disputer le pris. L'idée qu'a eur 
M. Saiutine de faire r une épitre à Erssme per 
Budée pour l'enguger à venir se rer en Franes , où 
ingénieuse. Malgré l'ingratitude du sujet, M. Saintinea 
vé qu'il était poëte. 7° farce Scribe e1 Courey; les 
aux du Mont.d'Or, vauderville en un acte, résenté 
sur le théâtre du Gymaosse, 1823, iu.8®; 89 Poëmes, 
odes, épltres ot poésies diverses, Paris, 1923, la 18: 
9° (avec Dartois) l'Ile des Noirs, où les de pe 
comédie vauderifle eu un acte, représenté sur le théb- 
tre du Vaaderville, 1823, in-8°: 10° jaree 
et Rougemont) M. Bonnefoi, ou le nouveae Monteur. 
comédie en un acte et en pross, représentée à ls 
Porte-Saïnt-Martin, 1833, in-8° ;: 21° (avec Dartois et 
Rougemont) l'Orage, comédie-vaudeville en uo ete, 
représenté aur le théâtre du Vaudeville , :833 , in 8°; 
13° Chant français sar les désastres d'Ypsars, Para, 
1834, in-8®, deus éditions : 15° Jonatket {e V'isionnaire, 
contes philosophiques et moraux, Paris. 1025,3 vd. 
in-13; deux éditions. Les Contes de M. Saintine est 
surtout remarquables per le siyle: les une se diet 
guent par l'élévation , les autres par la des dt- 
tsile, celui-ci par le simplicité, celui-là por une gaieté 
constamment soutenue. On lui toutefois 
de n'avoir pas toujours inventé ses oujets, et de 
les svoïr empruntés à des auteurs trop connus. 
14° Histoire des guerres d'Ilañie. première partie, 1826, 
in.18: 15° (avec Francis et Dartois) le Capitaliste mel- 
gr. lui, comédie vaudeville représenté eu théâtre des 
ariétés , 1826. in-8° ; 16° ice Elèves du Conservelsire, 
tableau-vaudeville en un acte. représenté sur le théêtre 
de Madame, 1827, in 87; 17° (avec Ancelot) l'Homme 
du monde , drame en cinq actes, représenté sur le théé- 
tre de l'Odéon, 1827, in-3° ; 28° (en société) {a homme 
Femme , ou {ss Réronciliations, vaudeville en wa erts, 
représenté sur le théâtre des Variétés, en 1828; 19° (en 
société) le Garçon de caisse, où Comme 0n monls et 
comme on descend, vaudeville en cinq parties, repré 
senié sur je théâtre des Variétés, en 1838. 
SAINTJUST (Ewwanvaz-Manc-Maote FRETBAG 
del, né en 1784, était conseiller de grand'chambre du 
parlement de Puris, Jors de la révolution , dont il adepta 
| principes. En 1788 , il fut exilé par le cardinal de 
Brienne , prineïpsl ministre, et per Ê ee 
Lamoignon , pour s'être opposé, en plein pertemeet , à 
l'établissement de l'impôt graduel. I recouvra bientôtss 
liberté par suite de la disgrace où ses persécuteurs tom 
bérenteuz-mêmes. Nomme en 1789 aux états-généreun 
par la noblesse du bailliage de Melun . il St partie de 
minorité qui re réunit au tiers-êtat. Fréteau. dévoué sut 
intérêts du peuple , les servit sans eragération, chersbs 
toajours à rapprocher les partis, et se ft sourent 
ennemis en s'interposaut entre eux lorsqu'il voyait ls 
laite s'engeger. Cette conduite lui mérita les ssresmes 
do plus graud orateur de l'assemblée constitesste: 
Mirabeau. qui eombatisit comme lui pour !s cs 
populaire. mais qui n'avait pus les mêmes ménage 
ments. Fatigué de trouver sens cesse sur son chemin un 
homme qui donnait raison à tout le monde, il l'eppels, 
dans un moment d'humeur. la commère F 
Celui-ci sentit le ridicule que es surnom settecbait à 
sa personne , et n'en rendit pas moins juetice aux prn- 
cipes et aux talents de son illustre collègue. Aussi le 
vit-on quelque temps après sppuyer et même dévelop 
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pe la proposition qu'avait faite Mirabeau , d'ajouter à 
formule . par la grace de Dieu, ces mots. et par le 
le 9 ectebre 1789. de doauer à Louis XVI le tre. qui 
fot adopté. de roi des Français. Président de l'asser. 
euprès de LL. MM,, pour les féliciter de la détermi- 
señioe qu'elles avaient prise de Gzer leur séjour deus 
sorte à réformer et à établir. l'activité et l'esprit de 
détail dent il était doué ne durent pas être d'une mé- 

secrètes , réclams la suppression des ordres religieux 
seotint avce chaleur les avantages de ja eoustitution 
vues fussent aliénés prompiemeet , vota pour que le 
dren de (aire la pais où de déciarer la guerre appar- 
rt la aituaiion alsrmante du roysume par l'état 
à des autres puissemoes, proposa de décréier 
Friscs rec, et qu'aucun Français ne pourrait sortir du 
royaume. [1 rendit bientôt après un nouveau compie 
de la négligence ou de ia mauvaise foi des ministres, 
et demanda qu'ils fussent traduits à la barre; l'état 
æmi à msister peur que le ministre de la guerre fût 
auieried à employer tous les moyens nécessaires pour 
sen de l'assemblée constituante . Fréteau fui nommé 
juge du tribunai du »° arrondissement de Paris : mais 
bonsl réroletionnaire, et rondamné à la détention 
pur mesure de sûreté générale. Le tribuos révolution. 
etde souvesu traduit peu de jours après; condamné 
et esécuté dans la même journée. 11 était beau-frère 

du prénden p 

SAINT-JUST { Awrorue ), né à Décise, dans le Ni- 
en 1763. d'une famille disti uée, etait Als 

prés de Noyoe. Îl venait de terminer de brillantes 
red  Stsons lorsque la révolution éclats. Il en 
lues la régénération de sa patrie, il saisit tnutes 
ls occasions de se mettre en évidence. Nourri de lo 
bicsins de la Grère et de Rome. doué d'un esprit 
prête et rééchi. de mœurs eustères et d'une capacité 
leslion de ses concitoyens, qui le nommèrent adjudsnt- 
mur À dans une légion de la garde nationale. C'est là 
a égel comme bomme d'état, et qui joignait à ses 
j'snières politiques le courage et peut-être aussi le 
ja tardérent pas à s'apprécier mutuellement , et à mé- 
der de concert leurs plans de réorganisation. Ils mars 
que sur l'échafaud. Nommé, en 1793, député ls con- 
tation nationale par le département de l'Aime , Seint- 
que le jscobinieme seul pouvait résister avec succès à 
ls conktion des aristoerstes. des prêtres et des rois 
vas tâche pénible , cdieuse, et que repousssient ses in- 
chinaliens natives autant qne les habitudes qu'il avait 
fl nus mieux faire violence à ses sentiments person- 
EVA de refuser sa coopération à des mesures dont 

a 

is Dans le premier discours qu'il prononcs il le 
@avention ! 33 vorembre 1792).i ds s'appuys de tous 
Label que le roi devait étre jugé, non comme citoyen, 
met comme enueni. cumme rebelle, et que tout 

+ 4 La république. dit-il quelques jours après, 
ne w coneilie point avec des fai bles « fabren tout 


loi constitstionnella da l'etet. Ce fut Fréteau qui 

blée, le 10 du même mois, il fut chargé de se rendre 
la capitale. À une époque où teut était en quelque 
Seere utilité. Il dénonce suceessirement les bastilles 
nike do clergé, insisia pour que les biens ecclésins- 
ünt à la nation seule , présenta sans détours dans uu 
princes de Condé serait tenu de renirer en 

de iions hostiles des étrangers à noire égsrd, et 
d'udiscipline où se trouvait l'armée entière le ports 
vprimer celte insubordination générale. Après la ses- 
ea 1795, il fut arrêté comme suspert, traduit au tri. 
aire ayant été réorganisé , en juin 1794. Fréteau y 

t Dupaty. 

d'en chevalier de Saint-Louis qui habitai Blérencourt, 
rincipes avec chaleur, et, impatient de 

keture des anciens . admirateur enthousiaste des répu- 
épris à son patriotisme , Îl nctarda pas à s'attirer l'at- 
que Robespierre rencontra Saint-Jast, qui était su moins 
| gaie des guerriers. Ces deux hommes extraordinaires 
t dès lors sur la même ligne et ne se séparèrent 

Jot sint s'asseoir à côté de son smi. Bien convair:eu 
trmds contre la Prance , il ent le courage de remplir 
Sootrectèes sous linfuence d'une éducation libérale, 

it La défsite complete des ennemis de la ré 

ttemples de l'histoire de Rome et d' Angleterre, pour 
Français avait sur lui le droit que Brutus avsiteu sar 
‘Pourque la haine des rois pesse dans ie se0g du 


ee 


s» peuple. Je demande, ditil ensuite, lorsqu'il fu 
, Penion d'rxpulser la famille d'Orléans: qu'on 
s chasse tous les Bourbons, excepté Îc roi qui doit 
» rester ici: vous sares pourquoi... v Dans le proces’ 
de Louis XVI. il vots pour la mort et contre le sursis. 
IL discustait en même temps et âvec un talent très 
res able les questions les plus importantes et les 
lus difficiles de l'administration et de la politique. 
»9 septembre 1795, il prououçe uv discours rempli 
de vues élevées sur les subelstonces , et insista surtout 
pour qu'on arrétêt l'émission excessive des assignats, 
que l'on couceatrât le pouvoir dans la convention, et 
qu'ou imposêt à l'Europe par la terreur. Sxiot-Just 
avait compris arec Robespierre que l'unité gourerne- 
mentale serait impuissante centre | ‘aberchie, et n'aurait 
qu'une ezisence précaire, si elle ne s'appuysit sur 
l'unité morale. c'est-à-dire sur la convergence des seu- 
timents et des idées vers le but commun, indiqué seu- 
lement par les formules politiques. « La patrie, dit-il 
» dans ses Fragments sur des institutions républicaines, 
» n'est point le sol , e ‘est la communauté des affections, 
» qui fait que, chacun combattent pour le salut ou la 
» liberté de ce qui lul est cher, la patrie se trouve 
» défendue. Si cbecun sort de ss chaumière . son fusil 
» à la main , le patrie est bientôt sauvée : chacun eom- 
» bat pour ce qu'il aime. Voilà ce qui s'appelle parier 
s de bonue foi : combattre pour tous n'est que Ja con. 
s séquence. » Le 38 janvier 1793, il proposa à çes col- 
lègues de diri riger, eux-mêmes les opérations militaires, 
ou du moiws de s'en faire rendre compte par le ministre 
de la guerre sana l'intervention du conseil exécutif, 
disent qu'ilne devait y avoir dans l'état qu'une seule 
volonté. 11 appuye, le 11 février, le projet de Dubois- 
Crancé sur l'organisation de l'armée, s'efforcant toute. 
fois de soumettre le militaire au pouvoir législatif, en 
disant qu 1 fallait d'abord vainere l'armée si l'on vou- 
lait qu'elle a ra à son tour. « Je pense. dit il, que 
» vous êtes appelés à faire changer de face aux gouter- 
» vements de d'Europe. Vous ne detes plus vous re- 
» poser qu'elle ne soit libre ‘ sa liberté garentirs la 
» tôtre. » I! développa plus 1ard an projet de constitu- 
tion , 8t prévaloir ses âées deus ee genre, mème sur 
celles de Sieyes . et fut adjoint pour cet objet au co: 
mité de salat publics Le 15 mai 1795. dans le but de 
centreliser le pouvoir dans le couventiou. il ft de 
nouveau |a propositior® de supprimer les sdministra. 
tions déparigmentsles, dont la plus grande partie venait 
de se prononcef pour les Girondins. Le 35 mai, il 
demenda qu'il n'y eût qu ‘une seule municipalité dans 
chaque “ile ; quelle qu'en fût 1e population. Il eut une 
grande part à la chute des Girondins, et fut chargé du 
rapport sur les proscriptions qui suivirent le journée 
du 51 mai. À ceite époque il entra définitivement su 
comité de salut public, où il forma-atec Robespierre et 
Coutbon ce redoutable triumriret qui fit trembler 
toute la France: Saint-Just fut un de ceux qui 
coutribuérent le plas à augmenter le pourvoir de ce nou- 
veau gouvernement, en faisant décrêter que toutes Îles 
administrations Jui obéirsient et serait placées sous sa 
surveillance. En octobre , il ft ordonner le séquestre 
des biens des étrangers dont les pays étalent en guerre 
avec la France , et l'arrestation immédiate de 1ous les 
individas nés en ces pays, qui se trouvaient sur Le sol 
de la république Enveygé ensuite aux armées avec 
Lebss, en qualité de représentant de peuple. il 3 dé- 
loya autant de eourage qu'il avait montré d'énergie à 
a tribune. Les affaires de le république étaient très 
mauvaises à cette époque; les ligues de Weissembourg 
venaient d'être (orcées, et les Autrirhiens, réunis à à 
l'armée du prince de Condé, menaçaient Sirasbou 
Dans un danger aussi imminent, Saint Just, ne coneu 
tant que le salut de la rè ublique , eut recours au 
moyen terrible que les ré utionusires D ‘employèrent 
jams on vain , et il faut bien le reconnaître, au seul 
ui pouvait sauver ls France ; il œit la terreur à l'ordre 
du Eur. «a Le mouvement révolutionnaire une fois 
n établi, dit M. de Maistre dans ses Cousidérations our 
le France , la France et la monarchie ne poursient 
» être ssuvées que par le jecobinisme..… Nos neveux, 
» qui s'embarrsseront très peu de nos souffrances , et 
« qui danseront sur nos tombeaux, riront de notre 
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s ignorance actuelle: ils se consolcront aisément des 
» excès que nous aurons Tus, et qui auront ronserté 
» l'intégrité du plus beau royaume.» Saint-Just et Lebas 
déconcertèrent aussitôt les projets criminels des roya- 
listes et des ennemis de la république dont les espérances 
tenaient de se rauimer par les succès des alliés, et qui 
secondsient sudacieusement leurs efforts. Robespierre 
rendit compte de celte mission à la tribune do ls con- 
tention , le 25 novembre 1793. « Ssipt-Just » rendu, 
“dit-il, les services les plus éminents, en créunt une 
»scommission populaire qui s'est élevée à la hauteur 
» des circonstunces en envoyant à l'échafsud tous les 
“arisiocrates municipeux, judiciaires et militaires. Ces 
s vpérations patriotiques ont réveillé le force révolu- 
» tionnaire. » Cependant. supérieur sus passions désor- 
dounées dont il avait senti la nécessité d'employer un 
instant l'assistance, il ft tous ses efforts pour en modérer 
le cours dés qu'elles devinrent moins utiles su but qu'il 
se proposait. 1! fit arrêter et rondamner à mort l’accu- 
sateur publie du Bas Rhin, misérable prêtre catholique 
nommé Schneider, qui, sbusant des pouvoirs qu'an 
lui avait couliéa, avait jeté dans les fers, ou livré à 
l'écbafaud, des citoyens paisibles. De retour à Paris, il 
fut vommé président de la convention. Dants les divers 
rapports qu il y fit. dans le mois de ventôse an 1 , il 
traça eu quelque sorte les prélimineires d'un ordre s0- 
cial nouveau que Robespierre et lui médisient : « L'o- 
» pulence , dit-il. est dene les mains d'un assez grand 
» nombre d'ennemis de la révolution , les besoins met. 
tent le peuple qui traraille dansia dépendance de ses 
+ ennemis. Concevez sous qu'un empire puisse exister 
s oiles reppons cisils aboulissent à ceux qui sont con- 
» traires à la fnrme du gouvernement? (Ceux qui font 
» des révolutions à demi, ne font que se creuser un 
» tombeau. La révolution nous eonduit à reconnaître 
» ce principe, que celui qui s'est montré l'ennemi de 
» son pays n'y peul être propriétuire. Il faut encore 
, que ques coups de génie pour nous sauver. Serailt-ce 
« done pour menager des jouissances à ses iyrans que 
» le peuple verse son sang sur Îles frontières, et que 
» toutes les familles portent le deuil de leurs enfsnts? 
» Vous recounaltres co principe , que celui-là seul » 
» des droits dans notre patrie. qui a roopére à l'affren- 
» chir. Abolisez la mendicité . qui déshonore un état 
» Jibre. Les propriéiés des patriotes sont sacrées : mais 
» les biens des conspirateurs sout la portion des mal: 
» heureux. Les malleureux sont les puissances de le 
» terre : ils vnt {e droit de parler en maîtres aux gon- 
s vernements qui les négligent... Pour vous. dit-il en 
» terminant, détruises le parti rebelle ; bronzez la li. 
» berté; vengez les patriotes virtimes de l'intrigue ; 
» mettez le hou sens et la modestie à l'ordre du jour : 
» ne soulfres point qu'il # aitun malbeureux ni un 
s pauvre dans l'état: ce n'est qu'à ce prix que vous 
» aurez fait une révolution et une république véritable 
» { Rapport du 8 ). Que l'Europe spprenne que vous ne 
» voulez plus un malbeureuxs ni un opprasseur sur le 
» territoire français; que cet exemple fruclifie sur la 
» terre; qu'il y propage l'amour des vertus et le bon- 
*heur. Le bonheur est une idée neuve en Europe 
* {apport du 15 ,. Si le peuple aime la vertu. la fra- 
s gilité; si l'effronterie disparait des visages , si la pu- 
» deur rentre dans la cité, les contre-révnlutionnaires, 
» les modérés et les fripons dans la ponsière : oi terri- 
» ble envers les ennemis de la révolution, on est ai- 
» mant et sensible envers un patriote : si les fonction: 
» paires s'ensevelissent dans leurs cabinets pour s'y as- 
» sujétir à faire le bieu sans rourrir à le renommée, 
» n'ayant pour témoin que leurs cœurs: si vous don. 
s nez des terres à tous les malheureux. si vous les 
» Gtes à lous les scélérats , je reconnais que vous avez 
* fait une rérolutinn { Rapport du 33). » Saint-Just, 
bien convaincu qu'il n'était pas possible d'établir en 
France cetie démocratie qu'il fondait sur la vertu, avec 
des auxiliaires tels que Danton ou la faction d'Hébert. 
seconda puissamment Rohespierre pour le déban 
raser des nbetacles qui s'oppasaient à ls réorgani: 
sation de la Prance. Chargé, à la fin de fnréal (mai 
1794, d'une voutelle mission à l'armée du Nord, il y 
déplota son inirépidité ordinsire, enflemms l'en- 
tbousiasme des soldats, en se mettant à la tête d'une 
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colonne cliargée d'enlover une redoute estrèmement 
forte. etrappela de nouveau, par les mesuresénergiques 
qu'il prit, la victoire sous Îles drapeaux de le re 
blique. Robespierre, qui voulsit enfin arrêter le 
sanglant de la révolution, rappela Saint-Just sus »- 

roches du 9 thermidor. Pénetré comme soù mi du | 
soiu de ralentir l'action révolutionnaire. de faire 
cesser 1» désordre le plus tôt possible. et d'assurer enfin 
la stabilité du système républicain . par des instilo- | 
tions, it se hâta de se rendre à Puris. Arrivé delaveile, 
ce démocrate snsière veut soutenir, à l'ouverture de, 
le séance du 9, Îe sortie victorieuse de 30n ami ronire 
les membres pangranés des divers comités: stygratéer, 
à son tour les indignes représentante du peuple, qu, 
sodillent l'sscendant de le liberté en cherchant à es 
faire le pelladium du vice, et qui déshonorent le titre 
de patriote en l'invoquant pour couvrir leurs turpitecet 
et leurs rapines, “Je ne suis d'aucune faction, du. 
v je les combattrai toutes : elles ne s’éteindront j2®24 : 
» que par les institutions qui praduiront les garsnltes, | 
» qui poseront la borne de l'autorité, et feroet ployer : 
» sans retour l'orgueil humain sous le joug de lalibert 
» publique. Le cours des chases a voulu que erte 1ti: 
, Lune sux harangues fût peut-être la roche ter 
« péienne pour celui qui viendrait vous dire que des : 
»* membres du gaurernement ont quitté fa route de la 
» sagense.…. » À ces mots, les conspirateurs érlatérent, nt 
interrompirent vivement l'orateur. Tallien . tout dé 
gouttant encore du sang des Bordelais, s'élança 
tribune pour y faire entendre des zémisements hepe 
erites sur le sort malheureux auquel la chose publique: 
est abandonnée. Billaud suceède à Tallien, dont i 
appuie la motion , et lorsque Robespierre veut predre 
ls parole pour leur répondre , ses ennemis te feresle® 
wase pour étouffer sa voix sous les cris : 4 alt 
tyran ! à bas le tyran 1 (Poyez Rosusrranat). Mis bons 
loi avec Robespierre, Couthon. L.ebss et Ro me 
jeune, Saint Just ne cherche point romme ses col h 
à attenter à ses jours , et marcha à l'echafaud , dais 
soirée du 9 thermidor, avec calme et fermeté. prone 
nant dédaigneusement ses regards sur là foule smoiense 
ui l'accompagnait. et paraissant insensible à 56 70€ 
férations. Il n'était &gé que de vingt six ans et demi. 
Saint Just, ainsi que Robespierre, Lout en acetpien! 
les secours du sans culotisme , refuse constamment 
lai poyer son tribut personnel. [1 méprisait le 1 
rosier el les vétements négligés des démagogues. (rt 
omme. représenté jusqu'ici comme un tigre, pomdut 
les qualités sociales les plusestimables. Dans drs temp* 
ordinaires , il eÔt sans doute obtenu des succés brillants 
dans je monde. « Ah, dit l'autenr de la Réfetoties é: 
» Montgaillard, que ces bommes tant maudits, dot 
s !es belles années s'éroulèrent à travers le sang el ht 
» larmes, duren! trourer la vie amère et meitre pe 
sde prix à sa ronservation. en se voyant réduis » 
s veiller nu sein des tempêtes, sans pouvoir s'sben : 
= donner aux douces affertions qui font le charmeetle 
» bonbeur de l'existence hnmaïne, sans qu'il lenr ft, 
» permis d'espérer d'autre récompense qu'une init 
» table réprobation à la saite du sarrifice immense qut 
» leur arrachoit l'exigence politique. Eh | c'et m2: 
“fils ingrats de ces inflexibles démocrates qui +1 
» malèrent tout entiers su triomphe de la révolution 
» sans qu'un reste d'égoisme les fit au moins songer ! 
s leur mémoire: c'est nous qui venons aujourd'hui. 
» puré des dépouilles du privitege abattu, insulter 20: 
* mênes de ses vainqueurs, et appeler ls San 
ssure sur la tombe de ceux qui vécurent dens 
» alnrmes et périrent misérablement pour nous # 
»surer ln jouissance des uvantages seriaur dont 
° nous sommes si fers... » On peut voir la prott 
du découragement moral dans lequel était tomb}, 
SeintJust, en parrourant les lignes suirentes qu'il 
troçca dons ses Fragments, quriques jours 21m! 
le 9 thermidor. lorsqu'il prévorait sens doute * 
fin tragique. « C'est quitter peu de chose, qu'une n° 
» malheureuse dans laquelle on est condamné à végétr! 
sie complice ou le témoin impuissant du erimr.* 
Saint Just, dès je commencement de la révolati® . 
pressentit que les résistances qui lui seraient 


nécessitersient de terribles sacrifices. Quelqu'un Mi 
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rpruchait la lenteur des premieres opérations de la 
convention : « Laissez faire . répondit.il, sous en ferons 
epeut-tre trop. Enfin, ce qui ue perrvet pas de le 
confondre atrc les auires denrsgogues. qui voulaient 
rendre définitif un système de gouvernement qui ne pou- 
vail être que transitoire , c'est le age suivant , qui 
se lit dans ses Fragments. « La terreur. dit-il. peut nous 
vdébarramer de ls monsrrhie et de l'aristocratie : 
» mais qui vous débarressera de ls corruptiou...? des 
simsliutions, on ne s'en doute pas: on croit avoir tout 
» bit, quand on a une macbiue à gouvernement. » Saint- 
Jesta pobbé : 1° Urgent, pnëme en vers. en vingt chants, 
1789, s vol. in 8°: 2° Mes passe-temps, ou le Nouvel 
Organt da 1793, en vers. en vingt chants, par un de- 
puté à la convention nationale, 1792, 2 parties in-8° : 
3° Rapports faits à la convention nativnele, eu nom de 
os comilés de sûreté générale et de salut public. les 5 et 
18 vootôve : relatifs aux personnes inesrcérées et aux 
betiens. et sur le mode d'exécution du décret couire 
les ensemie de la révolution : le 25 veutüse , sur les 
{actions de l'étranger: le 31 germinel, sur la conjurs- 
on cardie par les factions criminelles pour absorber 
L révelotion française dans un changement de dyues- 
te. et contre Fabre d'Eglantine. Danton, Philippeausx. 
Lacrois et Camiile Desmoulius, prévenus de compli- 
cité daus ces factions ; et le 26 germinal en xi, sur la 
poliee générale, sur in justice. le rommeroe, sur la 
brulation et les erimes desfactions, in 3s : 4° Fragreents 
eur leo institutions républicaines, ouvrage posthume, 
1t0e. in-8°. 

SAINTJUST !......... ..... DANCOURT ns). 
pi à Paris en 1770 , d'une famille de linanees, cultive 
la Étiéreture plus par goût que par état. Ce fut un des 
hommes les plus distingués de notre époque par les 
prores de son esprit, l’urbanité de son caractère et son 
mouréelsiré pourles lettres el les srts. Jouissant d'une 
fortune indépendante , il n'a rempli aucune fouciion 
publique . il a éié seulement, dans ses dernières an- 
pées membre de jury de lecture de l'académie royale 
de rausique. Saint-Just est mort à Paris le 17 mars 1836, 
il'èe de rinquante:six ans. ]l a principalement tra- 
taillé peur 1'Opéra-Comique, où il a souvent par- 
tag ses succès avec M. Boïeldieu sou musicien de pré- 
&eetion et son ami. Voiei la liste de ses ouvrages. Au 
thélre Favart : 1° {nvec M. de Lonckampi Le Pari, ou 
Nenbreuil et Merrilte , opéra-comique en an acte et en 
prove, 1797 :3° Zoraime e1 Zainar, en 5 artes en prose, 
1798 A0 théâtre Fey desau : 3° {a Pomille Suisse . en un 
arte en prose, 1796: £° [avec M. de Lonchemp ) 
l'Beursess Nouvelles, impromptu en un acte en prose, 
1797 : pièce jouée à l'occasion du traité de Campo- 
Pormio: 8° es Méprises espagnoles, en un acte en prose, 
1798 : 6° le Colife de Bagdad, en un acte , en prose, 
Mo: : 7°l Heureux malgré lui. en s actes. musique de 
Mebol, 1805; 8° Gabriel d'Estrées. où les Amours 
Benri iŸ, en 3 actes. musique du même, 1806; 
9° le Nègre par Amour, en un acte, musique de Char- 
les, 1809: 10° Jean de Paris. en a actes, 1813. 1,'41- 
manark des Spertacies de Barba. rédigé par M. Cou- 
Put. lui attribue mal à propos les Epoux fndiserets, 
pére cemique en un arte. musique de Benincori, 
1819, dont les paroles sont de M. Saint-You. Au théâ- 
tre Louvois : 11° l'Avare Fastueux, comédie en 3 
actes, en vers. 1809. C'est la seule comédie de 
Saint Juet qui sitété représentée. il s'hailexerré dès sa 
feonesse dans le genre tragique, maïs malgré les en- 
touragements de plusieurs bommes de lettres. il n'a. 
vait os présenter aux romédienn français sa tragédie 
de Miria, en 3 actes, J1 avait aussi composé ne romé- 
die en vers. en 5 actes, intitulée les Protecteurs, et 
remis depuis vingt ans, moyennant corrections, au 
ble Prançais. puis au théâtre Louvois ; mais rebuté 
Par les tracameries que lui suscitèrent tour à tour les 
censures impériale et royale, vosant d'ailleurs que 
d'antres suteurs oraient mis depuis sur la scène quel- 
Aues-unes des idées qu'il avait eues avant eux, la 
Craînte de passer pour p'agiaire le détermina à ne plas 

recommencer ses démarehes pour faire jouer sa comé- 
die e1à n'y faire aveun changement. Les deux pièces , 
tr que ls eomédie de l'Avare Fastueaxz, déjs citée, 

da où ls Tribunal Secret . drame lyrique en un scte. 








en prose, non représenté, [à murt de Jsanne Grer, 
poërue en dous chants. suivi de quelquesékpies et ro- 
mances, forment le 1°f vol. des ŒEuvtes choisies que 
Saint-Just venait de publier comme testament de 
mort, sous le titre modeste d'Essais littéraires, 1826. à 
vol. in-8°. Le tome second contient six de res opéras- 
comiques représentés : Le Nègre par Amour, Zoraime ol 
Zuinar, l'Houreux malgré lui, le Caiife de Begdad. 
Gabristie d'Bstrées et Jean de Paris, 

SAINT-LAM BENT { Cnanvus-Fnançois, marquis bs). 
né à Vezselise { Lorraine }, le 16 décenthre 1916, d'une 
famille noble, mais sans fortuue, fut destiné par sa 
naissance à l'état militsire, et entra en eonsèquence 
dans le corps des gerdes Lorraines. Après la paix 
d'Amiens en 1748, il s'atiseba comme exempt des 
gardes du corps au roi de Pologne Stauislas , qui rèu- 
nissait à sa nour les hommes de letires les plus dislin- 
gués et les femmes les plus aimables et les plus spiri- 
tuelles. Lorsque Volisire vint s'établir à Lunéville 
avec madame du Chatelet . il reconnut promptement 
les dispositions poétiques de Saint-Lambert , iémoigna 
pour ses premiers essais une grande admiration et lui 

rodigua tous les genres d'encouragement. Saint Lam 
Port . doué des qualités brillantes du corps et de l'es- 
prit, et plus jeune de vingt ans que Voliaire, ne tarda 
pas à devenir le rival de ce grand bamme auprès de 
madame du Chatelet.et à inspirer à celle ci une grande 
passion. |] provint de cetts liaison un enfant dont la 
naissance donna la mort à se mère. Cet événement 
commença à faire eonnaître le nom de Seint-Lem- 
bert, et lorsqu'il parut à Paris, il ne fui fallut nas 
d'autre rrcommaudation pour être arcueilli avee 
empressoment par ane société avide de scandale. 
Déia protégé par le prinec de Besuvau et la marquise 
de Bouflilers. personnages auxquels le plupart de ses 
poésies fugitives sont sdresstes. il se lis facilement avec 
Duclos, Diderot, Grimm , 3. J. Rousseau , d'Holbach. 
dans la société desquels il passait tout le temps que lui 
laissait sa place auprès du roi de Pologne. Il -vendit 
ensuite cetie charge, aprés avoir obtenu la commission 
de colonel au service de France , et fit en cette qualité 
plusieurs campagnes, euire autres celles de Hanovre de 
1756 et 1787. C'est peu de temps avant son départ que 
commença:ta linison aver madame d'Iloudetot, liaison 
qui dura sans altèraiion jasqu'à la mort de Saint Lam- 
bert,et qu'une constence aussi rare 8 rendu en quelque 
sorte respeciabie. Après les campagnes de Ilanovre.il re- 
nonçs au service.réaliss sa fortune qui était peu considé- 
roble et vint se fixer à Paris, où il ee livra dans une heu- 
rouse indépradence à la culture des lettres. 11 débuta, 
en 1956 .par les Fétes de l'Amour et de l'Hymen, comé- 
die-bullet , composition faiblr qui eut peu de représeu- 
tations. En 1764. il parut de lui dans un recueil nù se 
trouvaient les Quatre parties du jour du cardivsl de 
Bernie, et les Trois saisons, de Bernord, deux pièces 
charmantes intitulées ls Matin et le Soir. L'année aui- 
vante il fit paraître dans la Gazstte litiéraire | pep- 
termbre 1765 }, Sera Th°**, conte en prose, quil 
snnonça cormme traduit de l'anglais. Saint-Lembert, 
poar «ombattre le préjugé de la naissance si profoudé- 
ment enreciné à rette époque , prit pour bésoine une 
fille de qualité qui épouse son laquais ; c'était rouloir dé- 
truire up ridicule pour lui en substituer un autre; aussi 
ce roman, que l'auteur ne put parvenir à rendre inté- 
ressant, n'obtint point de succes et n'en méritait pas 
même suprès du lecteur le plus libre de préjugés. 
Saint-Lambert coopérs avec beaucoup de zèle à l'En- 
cyclopédie, à laquelle il fournit les articles, Luxe, Gé- 
nie, Iatdrét do l'argent. Législateur, ste. En 1769 parut 
le poëme des Saisons . outrage rempli de pensées ingé- 
nieuses et dont la versification est gracieuse, facile et 
élégant. mais qui. malgré ces qualités brillantes , n’a 
pu échapper à l'ennui et à la froideur inbérente à La 
poésie descriptite. Accueilli avec enthausiasme par Vol- 
taire, La Harpe et les nombreux ami: de l’auteur, le 
poëme des Saisons a perdu depuis sa haute réputatiou, 
et sans cesser d'être une production remarquable, il a 
été relégué avec cette foule de vers qu'on estime . et 
qu'on lit peu. A la suite des Saisons. Saint-Lambert 
publia ses contes de l'Abonaki, de Sara Th... et de 
Zimeo , ses Poésies fugitives, e1 des Fables orientales. 
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Dons l'Abencki, H cherche à démontrer que l'homme 
courage où wriqhnl l'homme citilisé, théorie 
dont l'observstion , perfretibilité dent le race 


Dons Zimes . ii (oh on tabiesc Gééle des meuz que les 
blancs font éprouver sex mégres , essite La vero d de ces 
derniers ile éporgemt leurs eppremeurs , et sou- 
tient ovcc qu'eucus homæe n'oy2m Lo droit de 
réduire un outre Lomme en ssrisssge, encore meins 
de l'sossbler de mauvais trotements . l'esrisre à tou- 
fours le droit de revendiquer sa liberte , méme on ver- 
sont le song de sn meltre. Les Vables orientales, qu'il 
emprunte on grande partie à ls Bibliothèque orientels 
de d'Herbelet, sont lors ingénieuses et écrite aee 
besureup d' agrément : enfin ses podsiss fugitires bril. 
lent à 1 lois por la grace, l'éégence et ia verse, Vol 
taire les à romporées svec raison à des myrtes bien 
srrendie dont une fouille ne as. l'autre. La 
poëme des Saisons ouvrit à Saint-Lambert les portes 
de l'ocsdémief lee, où il fut reçu le 53 janvier:770, 
dis pisce de l'ob Trablet. Aprés un discours 
résepiion qui fut trés bien sceueilli. il lut le sseond 
chent d'en poime our le génie, qu'il avait depuis 
vingt ans on portefeuille, et que l'accueil froid qu'il 
reçut l'engages & abandonner. Quelques jours il 
Gt peraiire un petit romsn anses sgréable intitulé : les 
Deus amis, eonte iroquois. Seint-Lembert ne s'en- 
dormi point dans le ateuil scadémique ; tout en 
ant d'un grand travail philosophique. il conti- 
..s à l'ournir des artiries à |’ "Ebeyel de et donna, 
en 1771, une sesonde édition très sméliorée du poëme 
des Salsons. Il sjouta quatre Contes nouvesux à son 
recueil de Fables orientales ; l'Bsprit des différents étais, 
tes Lumières, le Besoin d'aimer ets? isite, qui ne furent 
point infériaure aus premiers. L'année suivants , il 
publie le poëme du Bonheur , eutrege postbume d'écl- 
vétlus , auquel il ajouts me préfeen et un Essai eur 
le vie ot les ouvrage d'Helostiue. Cr moreeau remat- 
qosble reufosme des peges éerites d’une manière vive, 
piquane et hardie, La protection du prince de Beau- 
au valut à Saint Lambert une nde infuence à 
l'ocadémlo : il s'en servit pour re entrer s0s amis, 
lculièremeot La Herpe et Buurd: Lorsque ls révo- 
utlon ériats, Selnt-Lemhert, qui était parvenu à sa 
solzente-onsième année, dut sn ranger parmi les en- 
nemis d'une révolution qui troublait sa vieillesse et 
diopersait ses omiai il parvint toutelois à se faire ou: 
blier des révolutionnaires au sein de sa délicieuse re- 
trolte d'Esubonne , située dans la vallée de Montmo- 
renez, et entouré dessoins de madame d'Houdetot. 
Tout on désapprouvant ia revolution. Saint-Lambert 
n'sbandenus point, eomme Le Harpe. les bannières 
due philesophiei il eontinua à s'occuper activement 
des travauz qu'il avait enmmencés, et srant même 
qe Lors politique eût entiérensent cessè de gronder, 
publie les Mémoires sur (a vie de Bolingbrvoke, ouvrage 
dont il s'était oroupé dés 1753. e1 qu'il &t paraître 
on 1796, in-A°, Cette production , qui présente un ta- 
bleau plein d'intérêt et de vérité du regne de la reine 
Anne, mérite d'être plus connue. On g reconnaît la 
maln de Buard à qui Seint-Lembert l'avait confiée à 
lusleurs reprises. En 1799. il ft parelire les deux 
remiers volunies de son grand ouvrage de philosephie, 
qui était terrainé sis 1788, mais dont les évène. 
ments politiques ava cbé ls pablication. Cet 
à pour Utre + lee de maurs Ches 
toutes les nations, où Cetéehiome uaiversel : les trois 
derniers volumes paruremt en 1801: les ring volemes 
rent de l'éditeur le titre d'Bvorss philosophiques de 
Seint-Lambert. ca Dont est un long développement 
des doctrines ques du 19° sièole. Lorsque 
Saiat- Lambert lemepee il pouvait roncoerir aflones - 
ment à ruiner un ordre de choses qui répugneiten mème 
temps à la raison et à le danité humoines, mois à D 
que où il parut, la Res Paques: rnhique 


pose de tous Îles p ue pr Pare à 


leux. Saint. Las 
evalt plus rien à détruire. et 
coups inutiles sur un édifice ruiné, il ait e ee ani 
sexrapar d'en AE unautre seoerti eux besoins 
de l'époque. La phliceophie de 10° dèvle, dent le dome !enteurs do l'Encyelepidie ane touts RER OT e ciècie, dent le fne- 
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tisme eva méme ét vtile pour brediérer La chute des 
vivez préjugis . avait sussi entralné vec eux des vernés 


philosophie Je devenir réparairice et de recess- 
troie l'ordre serial qu'etie arm ébranlé. Le livre de 
Seint-Lombert, qui etait lois de ee bot, fai peu 
slgre tout ie 1aéent que l'auteur 3 déploie | 
il let bremét oublié : cependant les partiess de l'ansies : 
régime m décheinorest esntre Sarwt-Lambert, nés 
ge so phélessphique se hâte da le prècemux. 
1 18 er van par Ropali pou adjuger 
tire cet ouvrage de ! Poub pr | 
lei Lceraes Le eus nd pris de morale. e Nous leucres: 
» d'abord, dit Ü mer en porint es fre la poret 
» continue . le 
° du #yh. La 


itesse exquise et l'ébégenie soupiree 
. qui n'est ni trop relbrhée mi 
père v's d’ are Due que la nature de l'homme | 
‘sutre objet que son beuheue. U Une chese noore et : 
e digne de rernsrque : la roisou ne ploie devast asus | 
» préjugé daus rette belle ton , bonweur de ls 
o du 18° siécle. As momeut où elle parut, les pa, 
s 5 nodies étaient à ls mode, su moins ches certains lit- | 
stérsteurs , accusés bien injustement, il est vrai. de 
» crime de philesophie. Autrefois ile avaient sans doute 
» foit semblant d'être philosophes, mais uni 
» pour leur intérét: c'était encore pour lai qu'ils chan: 
s gèrent de ! ils croyaieut venger per l'apostane 
s lear ronité mécontente , ils se Éatissent d'ocquèrir de 
CR + d'arriver à le fortune. d'atteindre se: 
s places; et dans cet espoir ils multiplisivet chager 
oar des abjuratious hypoerites qui les couvreient de | 
, » ridicule et De trompaient pas leur ambition. Saist ‘ 
+ Lembert, en publiant son livre, n'eznuins pes ke 
+ temps, mais les choses: il ne s ‘occupe ni d'être bord 
» ni d'être timide. Dans on excellent discours gris 
» noire, Îl roadit bemmage à la mémoire de Veltaire 
set de Montesquieu, d'Helvétius et de Condilisc: à 
+ contenait à ce vieillard honorëble de proclameremes: 
» pirent la vérité qu'avait chérie sa jouuese , de rester 
» fidèle aux hommes illustres dout il avait été l'ami : de 
» rrmpocter eofin dans les souvenirs du 18° siècle. une 
» gloire qu'il avait vue naître et qu'il avait lui-séme, 
» augmentée. + En 1805 , lorsque l'académie françaie 
fut recoustilsée sur de nouvelles bases et desint uoe 
des quatre sections de l'institut, il fut sppelé à en faire 
partie. et mourut douse jours après, Le 9 février 1605, 
dans se quatre-vingt sixième année , deux jours or! 
La Herpe. 11 iuetitus pour son légataire universel 
Suerd, qui avait été consiamment son ami le plus utile 
le plus dévoué. Presque jusqu'au mement de « 
mort, conserva toutes ses facultés intellectuelles . el 
publisit fréquemment dans les journaux et les recueils 
temps des pièces fugitives plrines de grace et d'éh- 
gence , entre autre lee Consslations de Ja vicillesse, pa, 
poëme où règne une sensibilité douce et une p 
hie aimable. 
SAINT-LEON , Veyes Buavun. 
SAINT.M ARTIN, Voyes Jves 
SAINT-MARTIN : Lovis Crabe de),dit le Philescpke 
inconnue, nô à Amboise, le 39 janvier 1743, fil ses études 
eu rollège de Pont-le. Voy, rès de Blois, et montra 
de très bonne heure un penchant prouoncé pourlsmt 
taphysique et le mysticisme. 11 parali que le lecture do 
Uvre d'Abadie , intitulé : L'Arc de se ronneltre soi mms. 
développa en Jui le goût pour les shsiractions et ln, 
di pour les choses de ce moude. En vain sesps:, 
reats lui Brent ils étudier la ju dence dans l'inten- 
don d'en foire ue magisirat, le jeune Saint-Martin 
meins du droit positif, qai n'est qs* 
r des rs ue du droit naturel. Il sben 
donas bientôt le ju ce,et entre à vingt-deur m, 
dass le rêgimeat de oi. La vie militaire , snriout en 
de paix, lui offrait tout le loir res licrer 
à ces contemplation perchologiques Ayant fait à Bor- 
deeux la connaissance de Martines Pasrelis , chef de le 
secte des Martinisses, il s'attache à ce visionnaire, sdopta 
ss dectrine et en publis l'exposé. le départ dt 
Mertises poar l'Amérique , l'école fut transportée à 
Seiat-Martia en devint le che, et publia sea livre 
des Erreurs ot de la Vérüé, dons lequel il ausque Les 
euteers do l'Encyclopédie aves toute l'exaltation d'os 
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‘ Hemiut. Cette école se fondit bientét dans la société 
formée à Paris sous le nom de Philaièthes , qui profes. 
mil ostensiblement les doctrines de Martinez et de 

: Sevdsnborg . et cherchait en réalité à dérouvrir les 
serels de l'alchimie, fausse science dont le but chi- 

| mérique se rattache aux syatèmes métaphysiques taet de 
fon reproduits jusqu'à nos jours, et qui reprennent 
faveur depais cirquaale ans, lesquels ont pour priu- 
sipe fondsmental que l'intelligence et la volouté sunt 

‘les œules forces actives de lu nature. Leis une fois 

* sdmis, il s'ensvit que pour commander aux phénomènes 
# sefft de croire fermement et de vouloir: il devient 
denc sussi possible de convertir le plomb en or, que 
de prolonger indéGniment la vie su moyen de la mer. 
téilieuse panacée. Eufn, la contemplation de nos 
propres idées et l'absiraction de tout re qui tieut su 
meude esiérieur et à notre propre corps. ces philoso- 
pbes réreurs assurent pouvoir s'élever jusqu'à la con- 
wwance de l'essence de l'univers; moins ils sont 
heibls et dsiraits par les impressions sensitires. et 
phes ils croient avoir l'intention elaire; et moins ile 
ont l'asage de la raison, et plue ile se sentent élever au- 
deuss du commun des misèrables mortels qui ne savent 
quece que l'expérience et la comparaison des faits leur 
oui appris. Maigré la grande reæemblance de la nou- 
m£e ecole avec celle des martiuistes . qui avait cessé 
#5 opérations en 1778 , Saint Martin, invité, en 1784, 
sx rendre à La réunion de ls société des philalèthes , 
rwsa de prendre part à leurs travaux, parce que, 
dusitil, ses membres n'étaient pas unis L leurs prin- 
ripes, et s'oceupaient Dlutôt ds la science des ames. d'a 

‘prés Suedenborg , que de colle des esprits qui faisait 
l'objet des séances de Martinez , où l'ou se livrait de 
bonne foi à des exercices qui exigesient des vertus ac- 
tes. Ce seul énoncé suflit pour donner une idée des 
mbêmes réveries auxquelles ce nouveau gnouiqueéiait 
æmité, à foree d’absiraire oude æparer ce que la naiure 
rréoni , et la dens le but, non d'ansiyser et d'ap- 
preier les faits, mais afin de forger arbitrairement des 
ites imaginaires formés de ces abeiractions: c'est-à- 
dre en donuent une existence ivdividuclle à des grou- 
Pes composés de qualités et de propriétés positives, en y 
sement comme éléments l'absence d'autres proprieiés. 
Ssat Martin eroyait au megnétisme somuembulique, 
m8 à le repardait comme d'un ordre inférieur dens 
l'échelle psychologique. H cherche, dans une conférenee 

‘fil eat avec Bailly, à convsincre ce savant de la 
role de l'influence magnétique, en lui citant Les effets 
merreileux qu'il prétendait avoir été opérée eur des 

_tlraus, Bailly lui répoodit : Que savez-vous si les che: 
vus ne pensent pasè En effet. les animaux soit , aussi 

bee que les hommes, susceptibles d'éprouver des sea. 

Mb plus ou moins fortes par le simple effet de l’at- 

tniiau exeitée et souienue par des objets, des gestes 

À ds sons qui frappent leurs sens. Le principe ou 

praebent imiteteur est estrémemenut puissaut chez plu- 

Murs animaux, et par conséquent il n'est pas impos- 

sble qu'une escitatios uerteuse ait pu être produite 

| thes quelques-uns de-ces êtres dont l'organisation se 
repproche de la nature des effets analogues. Fidéle à son 
principe de chercher à découvrir des vérités sublimes 
dau ie monde idée], en expliquant le connu par l'in- 
tee , l'obeeur par le plus nbeour, il se lis avec La- 
wide, of se livre à l'étude des mathématiques pour 
tonsaitre les propriétés des nombres et en faire des 
tprlestions métsphysiques : mais eetto liaison ne dure 
, par suite de l'opposition qni existait ontre 

| ste eu le ocarsctére de ces deux bonunes. 

: Bert-Merti voyages ensuile, toujours dads le -but'de 
rattacher les hemames ot La nature su Principe unique, 
Di rerposait être La vérité absolue ; et'pour être plus 

re bte fvrer ses inspirations et a es confronter 

oeux qui prétendaient égale ment atoir 

Motekion de Le vérité cons le secours des sens, de 

rience st du raisonnement, il quitts le service 

+ © ayant enteodu parier, à Strasbourg, du 

lneux 3 Babe . il se mit à étudier l'allemand 

| Peut pourvoir lire en original les ouvreges de ce vision. 
| ture, dont le déraison surpaseit tout re qui était sorti 

d cervrau malade de Martines Puscalis. Aussi Saint. 


: Marie ‘ail dans l'estase en trouvant dans les écrits 
psg 
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da l'Uluminé Allemand , aa {qu'il n'avait (ait qu'entre- 
voir dass les leçons de Murtines. En 1787, il visite 
l'Angleterre et s'y lia arec William Law, éditeur d'une 
traduction suglaise de Bæœhm, L'snnée suivante, il 8t 
un voyage à Rome avec le prince de Gallitizin, son 
élève. Cet adepie disait qu'il n'était un homme que 
depuis qu'il avait ronnu Saint-Martin. Au retour de ses 
vovages on Allemeague, en Angleterre et on lialie, ‘il 
fut, pour ainsi dire malgré lui, déroré de ln orois de 
Saint-Louis. Le révolution ne cbangra rién à ses opi- 
nious . il n'y vit qu'uo vouvesu mystère : « Probable- 
» ment, dit-il, elle a eu pour objet, de ls part de la 
» Prosidence, d' r. sinon de s re le mi- 
» uisters de La prière. » 11 n'émigra point, se montra 
excellent citoyen , sacrilis une partie de son modique 
reveau aux besoius de sn commune , ei montra une 
égale horreur pour le despotisme et l'anarchie. En 1793, 
il alla donuer ses soins rt rendre les derniers devoirs 
é un père intirmeet parsigiique. Jusque là, il n'avait 
point été inquidté , Car au coutre de l'orage révolution- 
naire il ne s ocrupait que do monde invisible et vivait 
dans le plus grand isolement . se regardent comme le 
Robinson Cruscé du spiritualisme: mais syaet été 
compris dans le décret du 27 germinsl sn 11, qui or 
donnait aux aneiens nobles de quitter 1x capitale . il fut 
obligé de s'y soumettre. Impliqué plus terd deus la 
conspiration dite de læ Mère de Dieu , et atteint d'en 
mandat d'arrêt, il dut sou sxbut au 9 thermidor. En 
1796, il fit, en qualité de garde national , sen service 
au Teraple . lorsque ls fils de Louis XVI y était détenu : 
et par un rapproebement aussi singulier que fortuit, il 
avait été, trois ans suparstant, compris dans ls liste 
des caudidets pour la place de gouverneur de dauphin. 
Vers la Bn de 1794 . il fut désigné par le distriet d'Am- 
boire comme un des élire aux écoles normales. 11 
accepla , rant. disait-il , qu'il pourrait en présence 
de deux mille auditeurs animés de qu'il sppelsit le 
spiritus mundi. déployer utilement sun carsctère de 
iritualité ot sa doctrine du sens intérieur ou de l'intui- 
tion psychologique. Il retourns dens son rtement, 
et Îit puriie des premières amemhlées électerales. À 
l'âge de soizanto sne. Saint-Martin disait qu'iss'arançait 
vers les grandes jouisganres qui lai étaient annonrées 
depuis longtemps. Quoique infirme et ressentent des 
attaques de le maladie qui sisit enlevé son père , il 
conserva toutes ses facultés morales, et vit approcher 
sans crainte le terme de sou existence. A La suite d'un 
entretien qu'il avait erdemment desiré avoir avec 
M. Roreel, sar les mathématiques et les propriétés des 
nombres , il prononea ces mois : « Je sons qua ja m'en 
» vais la Providence peut m'appeler, je sais prèt: 1ss 
» germes que J'ai tkché de semer fructilieront. Je pars 
+ demain pour le campagne d'un de mes amis : je rends 
» grece au ciel de m'avoir secordé ls dernière faveur 
» que je lui demandais: » Le jour suivant. il se rendit 
à Aunay, près de Sceaux , daus la maison deesmpagne 
de Leuoir Laroche , mort depuis pair de Frence. Après 
un léger repas il se retire mn sa chambre où il eut 
uno aitaque lexie, etexpire, sans agonie , be :3 
octobre 1805. Sénn Morin Eut un bermme estimabie : il 
sime des semblables , qu'il jngrait meilleurs qu'ils ne 
le sont en effet : toutes ses pensées et ses actioës n'eu- 
rent d'autre but que de tâcher de les rendre vertueux, 
en chorchsat à leur démontrer lu nécessité de diri 
toute leur conduite d'après un principe unique qui doit 
lier tous les hommes comme :l domine le nature. fl 
était bienfaisant , charitable , et ce qui est plus eztraor- 
dinaire , assez tolérant pour un emhousiaste. do moins 
r les personnes qui n'adoptaient pas ses opinions, 
l'entretenait des corre noce suivies aveo' plu- 
sieurs personnes distinguées qui partagesient les doc- 
trinse mystiques de sa secte. et surtout avee un membre 
du conscil de Berne. 11 s'établit entre les deux corres. 
pondauts, qui ne se connaîsssient que par leursra 
épistolaires , une telle amitié qu'ils se prétèrent des se- 
cours muivels dans l’sdrersté qu'ils éprouvérent ak 
ternativemont à des époques différentes. Le doctrine de 
Semt-Mariin est celle des theosophes , professée dès la 
us haute antiquité, avec de i medifications, par 
» cerveaux malades de l'Inde , de l'Egypte . et qui s'est 
tant de fois renoutelée depuis Pythagore, l'école plato- 
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nieienne , ls gnostiques, jusqu'à nos jours. C'est l'effet 

d'une disposition naturelle chez eertsins individus et se- 

quiee ches d'autres. quitend à substituer Le sentiment 
u la raïisou , et les rêves aux réalités. Portée à un baut 
; degré d'intensité. elle constitue l'exaliation, le fans. 
| tisme, et devient même œue aliénsiion mentale passa: 
| gère vu permanente. Lrs progrès des sciences et l'ha: 
bitude d'analyser et d'interroger la nature par l'obeer- 
vation et les expériences peutent conbaltre avec suc. 
eèsles fausses sciences et ln tendance su misticisine . 
mais jsmais ce penchant ne pourrs êire eutiérement 
déraciné ches les huinmes qui préféreront croire sans 

rsisoo, à l'aveu naïf de leur ignorance. Voici les titres 
das principsox ouvrages de Saint:Mantin : 1° Examen 
| des erreurs et de la rcrild, ou les Hommes rappelés au 
‘ principe universel de ls srience, Lyon, 1778, iu.S°. 11 
| composa cet uuvrage à Lyon. pour réluter Boulanger 

qui avait arancé que Îles relinons n'avaient pris uais: 

sance que dans la fraçeur occasionée par Îles catastro: 

yhes de la nature. s° Suite des erreurs et de la ve. 
| eutd, ete. . Salomonopolis ! Paris), 5794 ,in-89 : 5° Tas 
, Meou naturel des rapports quieæisten! entre Dieu, l'homme 

ct l'univers . avec cette épigraphe tirée de l'ouvrage pré: 
| cédent, suivant l'usage de l'auteur : Expliquer les chosen 

par l'humme , &t non l'homme par les choses, Edimbourg 
* (Lyon), 1783, iu-8°. Le titre seul de cet ouvrage 

su@it pour faire connaître l'erreur fondementale de 
 l'suteur et de tous les philosophes qui sont partis du 
‘ même principe. et qui ont mecounu que l'homine est 

un résultat forces de ls nature combinées d'une 
| mavière spécisin. 5° L'Homme de désir, Lyon, 17y0: 
, réimprime à Mets, an x (1803) ,in-19 : 6° Ecce home, 

de l'imprimerie du Cercle.Social, 1793, in-1s. Dans 

cet érnit, il cherche à guérir les hommes du goût pour 
: le merveilleux d'un ordre inférieur, c'est-s-dire des 
| ntiracles , et des prodiges magnétiques , etc., pour ne 

se vouer qu'à ls eontemplation des mystères sublimes 
: de l'univers, 6° Le nouvel homme, Paris. 1793 . in-6° : 
° 7% de l'Esprit des choses, ou C'oup-d'œil philosophique 

sur le nature des êtres et sur l'objet de leur existence, 

Paris, an vur{i8e0),s voi. in-8°. Cet écrit n'est 
: qu'un tissu de propositions bizarres, ridicules et iniu. 
| telligibles, résultat d'une imagination malsde. Nous 

en citerons quelques unes pour preuve de ce que nous 
avançons : « L'existence des êtres nrporels n'est qu'une 
» veritable quadrature. — Toute la nsturs est un som- 
 » asmbulisme. + Boebm avait dit, que Divu est le néant 
ou le silence éternel. M. de Chätesubriaud l's sppelé 
le grand celibataire des mondes. Schriling définit l'absoie 
la raison privée de ronsrienrel « 8i l'homme (ût resté 
» dans sa gloire, dit Saint Martin dans l'ouvrage cité. 
» se reproduction eût été l'acte le plus important. et 
s quiet le plus augmenté le lustre de ss sublime des- 
« Unation : aujourd'hui , cette reproduction est rxposéa 
» eux plus grands périls. Danse premier plan, il vivait 
» dans l'unité des essences, mais actuellement les es- 
» sences son déhiées: une preuve de notre dégrads. 
» tion, est que ce soit La femme terrestre qui engendre 
» aujourd'hui l’image de l'homme, et qu'il soit obligé 
» de lui conférer cette œuvre sublime qu'il n'est plus 
» digne d'opérer lui même, Nésnmoins , la loi des gé- 
» nérations des divers prinripes est telle, que . quelle 
» que soil la région sers laquelle il porte son désir, il y 
» trouve bientôt un matras pour recevoir sou image : 
» vérité immense el terrible | » 8° Lettres à un ami, où 
Considérations politiques, philosophiques +1 roligisusos 
sur la révolution française, Paris, en 1111795): 9° Eclair 
sur l'association humaine, Paris , an v (1797) ; 10° Ré. 
flesione d'un observoteur sur cette question proposée par 
l'institut : Quelles sont les institutions les plus propres 
à fonder 1na morale d'un peuple? anvr(1798): 12° Dis. 
cours en réponse au viteyen Garat, professeur d'entende- 
ment humain aux éroles normales, prononeé à Îs suite 
d'uoe conférence publique , le 9 ventôse an ses ( 27 fé- 
vrier1795)113° KRssai rolotif à le question proposde per 
l'institut : Déterminer l'influence des signes sur ls for. 
motion des idées ., en vir(1799) , in-8°1 13° Le Crocodile, 
ou Guerre du bien el du mel. arrivée sous le règne de 
Louis XF, poëme épico magique en 109 shants et en 
prose. mélé de vers. œuvre posthume c'en sasteur 
des choses eschées , Paris, an vne {1799 ), in 8%: 14° le 
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Ministère de l'homme-espril . Poris , an 11 (1803, ia-$°. 
C'est l'écrit le plus intelligible de Saiut-Martin , et 
nésnmoïins voic: ce qu'il ea dit lui mème : « Quoique 
» cet ouvrage soit plus clair que les sutres, il est trop 
» loin des idées humaines pour que j'aie compté sur 
+ son succés. J'ai senti souvent en l’écritant que je 
» faisais Là comme si j'allais jouer nur mon violon des 

»+ valres et des contredanses dans je ciructière de Mont: 

» martre, où j'aurais beau faire aller mon srrket, 
2 les codavres qui sont 1à n'entendraieut aucun de mes 

» sonset ne dansrraient pas. » 15° Tradurtiou d'ouvrages 
de Boebm : savoir : l'Aurore neissante . les Trois prinriges 
de l'essence divine, de La Triple Vie de l'homwe. quersste 
Questions sur l'ame . d'apres a traduction nilemande de 
Gichiel, 1682, parle Philosephe inconse, avec we 
nelire sur Jocques Boehm, Pari, an ox (1800), ju #°. 
Ces écrits du réveur allemand renfermeut tout re que 
l'esprit en délire peut enfauter de plus extraragaot. Le | 
traducteur y prétend « qu'on ne devrait faire des ter! 
, quprès uvoir fait un miracle, puisque les verse 
» doivent avoir pour objet que de le célébrer. + À pre: 
pos de cette dngulère proposition, le savant et en 
mable évêque Grégoire dit aveo ‘besveoup d'esprit, 
duns son exerllente Histoire des sectes religieuses : + Ve 
s ignore si Suint.Martin a l'ait des aniracles, mais il à 
» publié le Cimetière d'Ambiise, poëme qui n'tpu, 
» merveilleux: où y lit beaucoup de vers de cette foree. | 


» Homme, c'est ici bas qu'il a pris la nsisaure, 
s Ce uéant où l'on veut coudamner lun essæencr. 


« .… Un néant qui « pris naissance! » Enûin on a publié, 
à Tours , en 15n7. en » vol. ie.8°, les Œovrss paslisns 
de Saint-Martin qui eontiennen!: une foule de choses «ju: 
ne méritsient guère de voir le jour. « On y ät queles- 
» teur était plus senvuel que sensible, et que les femmes 
» sont plus sensibles que sensuelles :—-que depuis line 
« nesnent du Cbrist, chaque honsme pent, daus le des 
» qui loi est propre.sller plus loin que le Cbrin te.ele.s 
L'auteur prétend que les autres écrivains ne donnent 
que de ls crotte dorée, msis que lai il donne de l'or rot 
té, Quant à nous, ce qui nous semble vraiment priciest 
dnns ses écrits, c'est le ridicule dont il 3. sus sea 
douter, eoutert le geure de recherches selles 
s'est livré : la lecture de ses ouvrages ent le meilleur 20. 
tidote pour préserver ja jeunesse de La 1béosaphie on 
de 1x philosophie iranscendantale et myañque, a & 
son inintelligible jargon perudo-screntifique. Les sd 
mirateurs de Saint-Martin soutiennent que, (9-8 æ 
rendre l'ensemble de sa doctrine sublime , il fout être 
iuitié complètement dans son système , mais ils ne d 
sent point per qui , ni comment 01 parvient à psitrer 
dans le sanctuaire. Sur ce point, celte doctrine rer 
semble à celles de Kant, de Ficbte , de Sebelimg. tt 
de tent d'autres abstracteurs de quiaotessence de l'Alls- 
magne. On s publié, à Londres, deux volumes laismi 
suite au premier ouvrage de Ssint-Mertin auxquels à 
n'a pris aucune part. Plusieurs écrirainsl'ont esuies 

à tort avec son maître Martinez Paneslie, mort à Sant: 
Domingue . en 1799. Le siyle de Saint-Martu en es 
général facile, animé, quelquefais brillant : il #nil 
elaie si la nature du sujet pourait le permettre. 
BAINT-MARTIN ( Loc Prasnx de ;, mé à Paris. lt 
10 fanvier 1753, embrassa l'état eoclésiatique et {si 
recu conseiller elerc su Châtelet. en 1781. En 375. 
H prêche le Panégyrique de Saint-Louis. 1 secucilit 
avec chaleur les principes de la révoluiion, »e mani 
à une femme divercée , avec laquelle il divores ersuils, 
et devint successivement juge au tribenal de ee 
tion ;: membre du tribunal de résision , établi à Cléves | 
juge à la cour d'appel, et enfin eonseiller à ls coœt 
supérieure de fastice à Liège. Il fit ensuite partie d'urt 
commission chargée de recueillir les monuments d'art 
à Roma et on Italie. [1 mourut à Liège, de 13 janv”: 
1819. eprés avoir recommandé qu'on l'enterrêt das k 
jardin de la loge des frence-maçons, dont il était em 
bte. Ceus-ci, mécontents qu'ou lui eût refusé la sépol 
ture ecclésiastique. lui rendirent dés bosneurs es!recf 
dinsires, On en trouve le détail dans una brorbure 
intitulée : Hunneurs fanèbres rendus dans la legs és li 
Parfaite Iutolligence, à la mémoire du vénérabie fièn 
de Saint-Martin, Liège, 1819 , in-8°. Cette brocher : 
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| «é iplement pubiire dans le Journal de Liège. dans te 
Spsctateur Belge { Vos. aussi l'fmi de le religion ot du 
rei,tom. ax, pag. 31). Saint Martie a publié: Rd- 
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jurieur peblé dens er journal contre ls Grammaire 
ârmenienne de M. (irbied , et refusa d'y admattre la 
, réponse justificatire de ce ur. sous pretexia 


fezions en réponse à relles de l'abbé d'Espagnac . tou ‘ qu'elle élait wop longue, tandis qu'il y a inséré d 
air les tablissements de Saint-Louis, avec due ! un second article aon moins long coutre M. Cirhied. 


Voici ls liste des euvrages de M. Saint - Martin : 


notes, 1 
SINT-MARTIN { Juax-Asrotus) , erieutaliste, né | 1° u» article sur l'Essei owr la listeraiurs ot le langue 
à Paris le 17 janvier 1794. s'oppliqua à l'stude ‘des | rhinoise {par M. Abel Ramusat) . exiroit du Megesin 


longues orientales, dès qu "1 fut snrti du collège. Après . Enryclopédique de 1931, iu-8°: 2° Disreurs 
M. Silvestre de Sacy. 


| ave suivi les oours d’arsbe de. 
|A s'est spécialement attsché sux langues snnènieuue 
el géorgienne Jui offraient meius de coneurreuts. 
Lorsque l'scsdémie celtique de Paris se réorganiss, 
en 1814, et prit le nom de société royale des suti- 
! quaires, M. Saint-Martin on fut oommé secrétaire, 
ms 4 donna sa démission peu de mois après. Au | 
trieut de Bonsparie , «= . #2 18:15. ilrefusa de siguer l'acte 
sddüieonel, it Imprimer les motifs de sœ0 vote mégetif, 
| préparait même à quitter la France lorsque la 
l de Waterloo ramens Îles Bourbons. Cette con- 
dite suroit ête esurageuse si M. Saint-Martin , par son 
refur ot par l'éclat qu'il lui donns, eût couru risque 
d'arr price de ses emplois rtdesa fortune; rusis il n'avast 
ren alors, oten css de chance il lui restait l'espoir de de- 
1er quelque chose : ce qui est arrivé. Sous le ministre 
Yaeblane , il dénuuea M. Cirbied comme ignoraut , 
emume jacobio. et demends pour lui-même ls chaire 
dirminien que ce professeur oreupait à l'érols spé: 
nale des langues orientaien. K l'aurait peut - être 
l'ebsser , à cette spoque d'odieuse mémoire où les 
| ‘ésteurs nesient si beau jeu, mais M. Lainé fut ap- 
| petsn ministère, et La dénonciation de à. Soint Mac- 
, Ua resta duns les cartons. li churcha slers & s'avsncer 
, er le benne voie. H savait traduit quelques £ragments 
| d'histeire et de aevriaphie arménienne, et obteuu, sous 
‘lepsurernement imperisl, à la recommandation de 
LM. Silrestre de Sres , de Lss faire imprimer sus [rais 
{de gourernement avec Le teste; il les publie en 18:8. 
|réeedés d'une fort longue et fort modeste épitre 
ddissisire à ce savant respectable, sous les sus 





‘pe 1 il débutait deus La carrière de ls litté- 
rüsre enwnisle. Le flat en considération de cet ou: 
| rgrset evcore‘par l'induenee de M. de Suez. que 


LL $miat-Murtin fut reçu. en septembre 1820, membre 

& l'radémie des inscriptions et brlleslettres. Nous 

wons pes précsément sit est aussi redersble à le 

 Beswiltauee du même patron de s5 nomination à le 

pan de souscomervateur à la bibliothique de Mon. 

“eer | l'Arseusk } en jenvier 2834: mais ce qu'il s « de 

| Pelif, c'estque, ne croyant plus avoir besoin d'un pro- 
| rtrur qu iljugesit sons credit et en disgrace depuis 
! qe s'était dérais de ses fonctions de iwermbre du cou- 

wi royal de disnructon 


blique , neu-seulemein il 
| come de Le , mais il poussa | ‘rogretitude i jusqu'à 
| le depoailler . em Nu de la plsce d'inspectour de La 
Panne mais de ali imprimerie royale, place alors 
nisretire mais dont il s fait tripler les émoluments. 
ex vrai que M. Saint-Martin n’avait rieu négligé pour 
F metre dense les bannes graces des ministres Cor- 
| here, Frayminous et Demas: il était de Îa société 


ts bonees-lettres et de la tion du ssecré- 

le. de Jènus: aussi ebtint-il la décoration de la 

Ps d'heunear : et lersque M. de Montlosier fut 
He de la peusiou de 6 000 fr. qu'il recevait du mi- 

|'sitère des affaires étrongères, comme pullieie on 
en secorda |s maitié su sème titre à M. Saint: .Mertin, 
[fi s'est publieiste que de ja façon de M. de Daman 

‘Ünnous à mème ssuré qu'il arait à ce minisière une 

setre plsee on sinécure d 3.000 (r. pour olasser les 
| Press diplematiquen en langues orientales, quoiqu'il 
1 mt dès pour ces langues deux secrétaires interpretes 

de toi, MM. KieSor et Joubert, et un serretaire-ad- 
lisint, M. Bianchi. Dés la fondation de ls soriété ais- 
‘que, en 1822, il «à fait partie du conseil, et il est 

de la rédsetion du journal mensuel qu'elle pu. 

| Lie. Ce journal un peu luurd , comme le plupart des 
| leufneus sur les matiéres d'érudition, se fait parfois 
"emarquer par un tou de partialué, de morgue el da 

Srenièreté qui u'est pas fait pour donner une idéa 

| Wamapeyse de l'urbsnité des érudit français. M. Saint. 
Martin provoque lui-même l’article malveillant et in. 





| 


prnenté 
aux funérailles de M. Bourgsat. 1814.iu.8° : 3° Discours 
pronvncé à l'insiallaiion de la soridté royale des anti. 
queires de Frenre, 1884. in.4°: 6° Avotif de men 
voie négatif sur l'arte additionnel aux ronstitutions de 
l'empire, 2816. in-3%1 5° Mémoires historiques at géo. 
graphiques sur l'Arménie , suivis du tezie arménien de 
l'histoire des princes Orpélisms, par Ktieune Urpélien, 
archevêque de Siounie, et de celui des géogrsphies 
auribuées à Meoyse de Kberen et au docteur Vartan, 
avec plusieurs autres pièces relatives à l'histoire d'Ar- 
méuir, la treduotion française ei des netrs, 118—19, 
2 vol. gr. in-8°. Get ouvrage est le plus important 
qu'ait publié M. Saint-Mortin : le premier volume 
contient la deseription de l'Arménie d'après tes auteurs 
grecs. latins «1 orientaux, un précis dr san histoire, et 
des tables chronologiques. Le second volume renferme 
la traduction, svec le texe en regard , de l'Hiatoire des 
Orpélians, de la Géographie atiribuée à Moyse de Kbo- 
ren . de celle de Vartsn, etr., et des tables réogre- 
phiques. M. Silvestre de Sncy reudit un compte très 
avantageux dr cet ouvrage daus Le Journal des Savanis. 
6° Nouvelles rerkerches sur l'épaque de ia mort d'4- 
lexandre el sur l'ère des Phulémées . imprimerie rnyale. 
1850 , in-8°. C'est un mémoire eriti de l'ou: 
vrage de M. Charmpollinn-Figese, iatitulé : Annales 
des Lagides. 7° Oboorvaliens sur ua upusrule de M.Cliam. 
pellion-Figeac , intitulé: Annales des Lagides. te 
ment, comonant la défanse de la chronologie de cet 
ouvrage. 3830, in-8°. M. Champollion avait éw 
le concurrent de M. Saint-Martin pour l'admission 
à l'académie des inscriptions : de là l'animosité de ce 
dernier couire lui. 8° Notice our le Zodiaque de Den- 
derah, lue à l'acadéèraie dns insrsiptions , 18958. in- 8°. 
On y troure ia description de ce monument célèbre, et 
des coujeoiures sur son antiquité. 9° Notice sur le vis 
ot los ouvrages de Tuchon, avec des recharehes hista. 
riques et hiques our les nomes ou préfectures 
d'Égypte, 1635, in- 6e: 10° Histoire de Paimyre , où on 
discute tout re que les auisurs onentaux nous «nt 
transmis sur celte Île fameuse . 1825, in.8°, imprimerie 
roysie , svec wne carte: 32° Choigs de Fables de Ver- 
ten , en arménien eteu françois, 3835, grand in-8°; 
13% Relation d'un voyage fait en Kurope ot dans l'Oréen 
Atlantique à la fin du xv° oièrie, ouus le règne ds 
Charles VIII, par Marigr, évêque d'Arsandian . tred. 
del’ srménien el acrompagné du teste original. 1857, 
in-8°: 15° Histoire du Bas Empire, por Lebesu, 
nouvelle édition reeue entièrement, corrigée et sng- 
wentée d'après les auteurs orienteux. Cet ouvrage, 
qui a couunenoé en 1836 . doit avoir so vol. in 8° 
et ailes. Î1 offre sons doute des recherrhes neuves: 
mais oc y remarque une grande disperaie entre le 
siyle du nourel éditeur et cului de l'auteur primitif, 
14° Dans le Jaurnat asiatique : Diecours our l'origine et 
l'histoire des Arsarides: c'est le resnmé de deux voi. 
in-4° sur l'histoire des Parthrs: Ewtrait d’un mémoire 
sur les inscriptions cundiformes antiques de Porsé: 
polie ; Notiro sur le nie et les écrits de Moyse da Kho- 
ren. eic. 15% Jraunle Journal des savants: Esplice. 
tion de plusieurs inecriptions en langue lyrienne, suioi 
d'un aiphabet de cette iengue, et Mémoire sur l'histoire 
ancienne de l'Rgypte avant lexandre. 16° Dane les 
Mémoires de l'aradémie des inscriptions, un Mémoire 
sur l'histoire et la géographie de la Mésène st do !a 
Chararène el our les médailles deco rois de ce 

silus care l'embouchure de l'Euphraie. L'aradémie , dé. 
rogeant à son nsage, arait entendu la lecture de es 
mémoire, à en té quoique l'auteur n'en fût pas en- 
core membre. M. Saint. Marin a donné à la Biographie 
Uniserselle de Michaud , depuis le tom. 30 jusqu'au 
4i® , vu amez grand uombres d'articles qui ne sont ni 
les TT trovque lui-méme l'article malveillant et in" les plus courts ni les mieux Gorits de oet c courts ni les mieux écrits de oet ouvrage , tels 


—— 
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Ilormindes Jes Dodjerd, Khosron, Mossody, Mi. | suepert . e1 condamné à mort arec le jeune de Bartines 

» ete. et plusiours orménieons et | et toute is (smile Sainte-Amerante. Sn veuvr, qui sait 
péergices qu'il à fat connaître. Ses pricotions clevére | été enfermée avec lui, à épousée M. le prince Leu | 
depuis qu'il était presque eu {abc des gran- | de Trémeille. 
deurs liliéraires . l'ont brouilé avec l'éditeur de cette | SAIÏNT.MORTS ( Ersaaess BOURGEVIN VIALART 
emreprise. La Biographie Arnault , qui distribue l'é- |! comue de), maréchal-de camp, né à Pers, © 
loge ou le bième sans trop saroir pou i,etoouvent | 1772, Fun concaëdler de la grand’ chatebre du per 
même contre ses epiuiens . ensis qui n'« pas donné un | lement de crtie ville. émigra avec son père, « 
seul article qui ne contieone mne bévue, a sgué à guess. à Ceblenus, la sisce de rainwire Laieme. 
M. Seint Martin des louanges nutrées, dont les édi- | Ii entra j 
tours {s'ils ont lu l'artiele) doivent btre élonnés et 
confus. Pour prouver la vaste et profende érudition de 
cet auteur, ile lui vttribuent l'Histoire chronsiogique de 
tous les poupioe, dopnis le délupe wniverest, 1010, ou 1826, 
4 vol. ie-0°. qui ent de M. Baillot de Saint-Martin. C'est 
sur l'autorité de cctte mème Biographie que noes aiou- 
terens on hésitantque M. Seiut-Martim s'occupe d'un 
graud ouvrage sur la géographie de la Babyionie , et 
d’an autre sur l'hinoire de l'Arabie. H n'e rien donné 

fe coutinaation de !'4r1 de vérifier les dates dont 

1} devait être enilaborsieur . et ü n'a publie que le pros- 
pecius d'une istsire d'Espagas . en 16 vel., 

'H devait fnire avec MM. Raoul! Roc se Depees ruines. 
Î a inséré q articles littéraires dansie Me 


CO 


a Houdsiaville , pros de Beaurais . 


à l'âge 
de Lorraine , et fit avec ce rorpe plusieurs campagnes tion, et fat nommé. le mème année. sous liontsnantdn | 
en 


Aomagne. En 21774. il fat blessé derant Pri- | gardes-du 
maréchal dr-cump. En 1806. il coumanda es dru: 


de Lutuerberg e de Corberk. En 1762 , il eniere ou 
primce de Brunswick sis pièces d'artillerie. dont ie 
roi les fit présent «1 qui ont été tronsportées. pendant | tore, le 
le révolution . de son château de Ray à l'arsenal de . 
Nommé . à La paiz de 1765, capitaine des | tèriel. Bientit aprés , un colonel de l'ancicune armès . 
(ent-Suismes , pour ln maises de Mousicer. depuis : M. Barbier y. arquéreur de ses biens, oi set 
Louis XVIIT, il oe ft remerquer par ss con. | loquel il avait eu des domélés qui paraismient ameupr. 
naimences dons les soinnces militaires lui fit nesepier un desl. des lequelie com:s de Sun 
mémoires qu'il avan rédigés, le Grent ad. Morys succombs de s1 juillet 181 7.e poussé, pritasd L 
mettre, en 1776, 2e conseil de |1 guerre , et quelques | » Bisgraphie aniverseile. per mme eœain invisible à en 
à sdjcindre au comte de Saint-Germain. Li | » combet inégal rt avilissant.» La coestrese de Sein 
le département de la guerre , et se | Morys donna braucoep d'ériat à ss doulcer . of publt 
contemta de medifier les mesures de s0a prédécesseur, | un écritintitube : Moss sire si consultotion, per votans 
dut les projets de réforme avsicut excité tant de mé- | de Saint-Morys et ocure Goudechaut , sa fille plaigsest. 
cantentements. [æ pou de fermeté du prince de Mont. | rentre le sieur Beréier, dit Dufay, M. le duc de Le 
barey etles lenteurs de son adæinistration le forrd. , chy, rapüains des gardes du rorpe . ot M. le comis à 
rent, maigré l'intérêt que Louis LVI lui portait, de : Pois. fisstenant. Peris, 1518. in 5°. ile y aceum de 
remettre son euitle su marquis de Ségur . en 1760. | complicité dane la mert de enn mari le cote à 
M habitest à Pare l'hôtel de l'Arsenal, lors de la jour- | Pois et le der de Mouchy et ins qite douant les tribe- 


ter 


sée de 14 faillet 1759. Ureignant, comme en le lui | maux, qui ne voulurent donner aucune msîte à celte 
aveit dh, que le peuple, maitre de ta Bestille . ne mit 1 afvire. Le procès let ruavoye à la ebambre des pan. 
le fou aux poudres qui s's trouvrient. il sortit de ches : à cause de la qualité de l'une des perronmes impliquess: 
lui à pied , avec es femme, pour chercher ua asile dans ‘ cmais cette chambre rendit une seutemce lle à orts 
où outre quertier de Paris: mais arrêté sur le quai | des tribonsux . qui avaient décidé que es enrwnuti 
Saint-Paul, par quelques individus qui arsient cru re-  erdonnanees sur le duel n'étaient pas appliesble st 
connsîitre eu lai le gouverneur de le Rastile, il sursit ; cas Madame de Saint-Mors s (us plus boureon 
couru risque de le vie sons M. de La Salle, comman. | cœnire Piayfair | Voyez ce nom). qui ocsit ion 
dant de La garde wationale . qui l’arrache des mains du | dans le Geligaanïs Messenger un  orticie iajurises i 
pouple . 4e recha dans l'Hôtel de Ville et le Gt éveder la mémoire de s0oa mari. Madaine de Soim-Bon: 
la œun. {ice retire encuite dans ses terres, puis ! et madame de Gaudrchaut. citées elire-mèmes « 
Besançon : mars les événements de le rérolutioa Le ‘ celomeie par le colonel Barier-Dufay, pour res 
forcérent de ee réfugier en Suisse , et il s'établit avec sa : de faits diflermatoires , contenus dans le spésmeoire des! 
fomille à Constance .où à mourut te 5 mai 1796. Le ‘ nous avons paré plus hout. furent coudammies i 
prince de Montiberez avaït des connsismences tres éten. : So frarcs d'amende et sux frais, le tribus d 
dues, êne mémoire prodigieuse e1 le travail très facile: cerrectionvelle de Paris. Un e de cornte de Sairt 


H savoit, comme Caioone, sitier aux affaires te goût des 
isire. [l'avait com des Momoires qui ont été pu- 

tés à Paris, de 1936 à 1828, 4 vol. in-5°. — Le priuce 
de SANT MAURIS ! Locrs Maore Fasscats), êls du 
précédent, né à Paris, était en :73%6 col du régimest 


ner 
; Moeys . outre le Voyage déje cité, pubhé en 1101 
1° Tabteue littéraire de la France se 19° siècte, se 
im 8°. {1 s'y montre partisan ezahé de le phèlosspbie 

ce mecle. 2° Description d'un mosament romain trourd 
Paris. rue Vivienne, 1806, et que autres more 


de Monsiour. 11 fut un des peutilshoemes qui se pre | insérés dans le tome 11 des Mémoires de l'ecodiesi 


noncèrent eux étots de la province rte ou 
sion dos priviléges de la noblesse. | émigra que 
tomps oprès : mais ayant été mal accueilli, 1 se déter- 


eniss à rentrer en France. Il s'était faé à Parie. dans | 
l'espoir d'y rester ignoré, larsqu'il fut arrête comme , 





res- | celtique : 8° Réfomions d'en sujet de Louéo LV 111. fo 


tionneire pablie dans le département de l'Oice, 191À 
in-3° ; 6° Aperces sur la politique de l'Europe et l'oëm 
nistration intérisore de la France, 1915. in-&*. \ pr 
fense duns cet ouvrage une grondr admiration pour 


Re en fe 














| BAI 


| constitution anglaise. 5° Proposition d'une seule mroure 
| pur dégrever le deile de l'élat ct réduire les impite on 
la817, 3026, n-8°: 6° Mémoire sur les moyens de rendre 
| ottles les friches ot côtes incaltes on les pientant, 1810, 


| n-$°. 11 s aussi four quelques articles ë la Bieg: aphie 
vefssile. 


, ve 
t  SAUNT-PARD { Pins Nicaras VAN-BLOTAQUE), 
! jreuile. naquit le 9 février 1734, à Givet-Sains-liaire, 
éoccse de Liège, najourd'huwi déparienient des Ar- 
drmns. Ii Bises Gudes au collége des jésuites de Dinan, 
| ù il entra à l'âge de dix ans, vint ensuite à Paris, 
| pour 3 Ésire sou novieint, eifui cnvoyé, suivant l'usage, 
des phsieurs collèges de province pour y profeæmer. 
H se trouvait 8 Vannes lois des arrêts du parlement 
rentre la soicté. 11 quitta la Dretsgne , ct secourut à 
Pers; mais au momeni où il y entrait, on publian 
es er du parirment qui défendiit sux jésuites 
; d'exererr le nnmistère. Le P. Von Blusque s'adresse 
à l'ærhestque de Paris, Chrisophe de Besumont , 
vi dé des jésuites: ce ptélet oublis son rigo- 
[rome , et lui suggère une pieusc ruse pour éluder 
‘le let, en lui conseillent de ehunger de nom. C'est 
\ alors qu'il adopts eului de Sseint-Pard, que beaueoup de 
pus ont eru être son nom veritsbie. et qu'il a toujours 
romervé depuis. M. de Bezsmont placa son protéré 
dste le paroisse de Ssint-Germsin-en-Laye . et l'abbé 
| & Saini-Pard sut s'y sœusiraire aux arrêts de proserip- 
‘ren € du banaimerneut. De reteur à Paris, vers 17254 
; Blot semmé directeur des religieuses de la Visitation 
ls rue Saint-Antoine, poste qu'il occups jusqu'en 
1399. La compesition des Litres de piété et Ja prédies- 
| ve recsptissasen: les loisirs que ses fonctions lui Isis 
mtn, Um prétre de ce earseière ne devait pæ se 
Lames 





[l 


par les lois sévères prononcées couire les 





| we aliedous qu'effrait ls cireonstence : elles furent 


matmes . il fut eufermé à peu près le même temps à 
pa aprés le consordat de 180. l'orcherèque de 
Tr . de Boileÿ. ls uemens rhenoine honotsire. 
Lubbi de Saiei Pard se fan sur Ja paraise de Seiut- 
|'lseques, où il esarça sou sile à con ot à préther, 
toù dons le capitale, soit daus les prorinees. Il remplit 
“devoirs de prête imut que ses forces le lui perni 
ral, et ne les interrompit que lorsque se2 infirmités 
hi imerdirent l'asage de ses jambes. H meurt le 1°7 
| dleembre 1854, êgé de pins de quatre vingi-diz ons. 
| L'abbé de Ssiut-Pard à publié: 3° /e Livre des élus, vu 
| eee: par le père de Saint Jure, revu et cur- 
: sbbé *"" , 27975. in.15: nouvelle édition, 
HS, is:15: 8° De le ronnaissence et de l'amour de 
1€. pour servir de suite au Licre des élus ; reve et eor. 
| VE par M, l'abbé" , 1775, jus. 5° Retraite de dis 
ben, à l'asage des erclésidstiques el des religieux, d’a- 
: Ph l'Beriats Sainte 1 Les pères de l'Eglise. 1773. in-19 à 
4° L'on chrétisnne « furmés sur les masimes de l'Eren- 
ca eutrige do piété en fveur des personnes qui es. 
. jon. 1774, iu 18: cel our est 
vari de l'Orstoire du 7 cite 





cœur , ou Méthode irès facile pour 


l'entrelonir lutérécurement avec Jésus Christ, vuvrage 


per Béiat-Pard , pour le style. 5° Le Wie ot le 
| me 0 6e Jéseo Christ, rédigées en méditations pour 
Poll out de l'année , 1796, in-12: 6° le Jour de la 
” où Jéous Christ ronsidéré sous lee différents 
me Qu’ & aver l'ame fidèle dans l'Eucharistie, 
des Ssatimonts affectueux, 1778. in-331 7° Conduile 
prés chrétien 0779, du-26. Petit our de 
1 rie et mis dans un nouvel ordre , 18: . is Se. 
|, “ire ke de l'amour pénitent, suivi d'un essai sur 
[ve hirpenehl comme roriu, 1919. in-16. L'abbé de 
dde age lité eu manusorit des Lettres spiritueliei 
por F8 plouses, tiréré des psaumes , couservées 
Gère qui lui s survécu. 





Sat 1447 
DE } naqait su lièvre, be 19 janvier 1737. Son père 
se vautait de desceudre d'une famille noble et de 

ter parnu çes sieux Eusiaoke de Saint-Pierre, 
maire de Calais, dont le dévouement est pour la moins 
problématique. Dès sen oufaues , il montre uu corac- 
tère imepétiueux , itsoumis, que l'itjustice ezaspérait , 
mais qu ute émotion tendrs remenail facilement. Ls 
lecture des voyages, qui charma se première jeusosse, 
le jets de boune heure daus un monde idéal. Le roman 
de Robinson past suriott steir fai! une impression 
profonde sur lui , et atoir développé ses goûte pour ls 
solitude. Frappé d'une situation si neuve et si tou- 
chante . il ue put jamais s'en détacher : l'île déserte, 
les lamss, le perroquet, Vendredi, devinrent l'enique 
objet de ses pensées ; l'impression [us si vive qu'elle 
influa peut-être sur le resie de sa vie; on en re- 
trouve des traces dans Leus ses projets et dans tous 
ses ouvrages. Un de ses oncles , le capitaine Godebout , 
eroyaut reronnaltre dans ces goûts ronsauesques une 
tecation bien prononcée pour la mariue, obtint le 
cousemiermnent de son père peur l'emmener avec lui à ia 


Martinique, Le jeune Bemardin de Saint-Pierre scecpta 
avec em menti un voÿsge qui devait, selon lui, 
réolicer les chitnères qu'il s'était déja Lètiecs; maie ses 


iHusiune ne tardèrent pes à se dissiper. La aubordiuae- 
Lion à laquelle il se vit souants, le mal de mer, les brus- 
les de son onele, le dégoûtérent bientôt des voyages 
mer, el uprès ptoir vu l'Amérique avee dégoût il 
fet ramené en Fronce pour y rontinuer ses éiudes. En- 
voxé à Caen chez les jésuiles, il 3 obiint de brillants 
suocès, et continua à se faire remarquer par sa passiorr 
toujours croissante pour les livres de voyages. Ii dévo. 
rait tous ceux qui lui tembsient sous la maiu, et dé- 
robait s4ême ceux de son régent. Les lectures que les 
jésuites avaiaut le soiu de faire à leurs élates, peur 
s'emparer de jeur esprit et les attirer à eux, eapti- 
véremt tellemeut le jeune Saint-Pierre, qu'il voulut 
se foire jésuite, inisionnaire et martyr, Détourné 
de ce projet par ‘es parents, il [ut envoyé au 
eollége de Rouen, où il Gt sa philosaplie et obiiut le 
premier pris de mathémaiques, en 1757, sous Le pre- 
fessrur Le Cat. }l entra, l'année suivante, à l'école des 
Ponte-et Ubauestes. 11 y étudisit depuis un an, 1769; 
lorsque , par mesure d'économie , ls plupart das ingé- 
nieurs et tous les élèves furent remerciés. Par une 
méprise de l'auterité dont Ssint-Pierre ne fut au reste 
instruit que lengte après, il fut uommé ingeaieur- 
militaire avee cent louis d'appointements. et envoyé 
sur-le-charp à Dussridorf sous les ordres du comte de 
Saint Getinain (2260). Il chercha à se distinguer dense 
ses fonrtions d'ingénieur, leva des plans, trage des enr. 
tes. prit des notes, rédigea des mémoires, et remit suc- 
eessivement tous les matériaux à l'ingénieur en ebel. 
Lâächement trompé par ce dernier, qui nis avoir reçu de 
Jui sueun travail de ce genre, à l'exception d'un seul 
plan. Saint Pierre qu'on sccunait à Versailles de n6- 
Rliger s00 devoirs, ne pui contenir son indigustion , et 
au niépris de la discipline qu'il était 6 escussble de 
violer on eelle circonstance, il se paria l'épée à la main 
sur sou chef. qui prit la fuite en eriant à l'assassin! (el 
événement loi Üt perdre son état et le ramena eu 
France. Il ne savait quel parti prendre, lorsqu'il requt la 
promesse d'un brevet d'ingénieur géographe. pour aller 
eu secours de Malte menacés d'un siége par les Turcs, 
11 avait eu l'imprudence de s'embarquer avant que son 
brevet lui eût été délivré, de sorte que pendent la tra: 
versée sinsi qu'à Maite,'les ingénieurs rolusirem de le 
reeonnaître. Rcpeusé par l'esprit de eorps . il en ep- 
pels au ministre, mais la calonsmie vint au secours 
es enneunis, qui écrisirent à Vorsuilles que l'ingénieur 
réographé envoyé psr la euur éisit deveuu fou. 
Enfin, apres avoir reçu une légère iudemnité, il 
revint à Paris, où repoussé de toutes Jes personnes 
qui lui avaient témoigné quelque intérêétavet son dé- 
art, il no tarda pas à tomber dans !s plus pro- 
onde détresse. Cepeudant, malgré son malliour, il 
ne perdit pat ue instant courage. De vastes projets 
de législation qu'il nvait nourris duns ss première jeu 
nese oo révaillèrent avee plus de force dans sou cs- 
rit, et il résolui d'uller les mettre à caéeutiou au Losd 


SAXE PIERRE (Jacatu - Hszat BERNARDIN ke la Russie, on y étsblissam use république à ja- 
——————————_— —_—_——_————_—————_————— ms 


MN 


— _- 
| vf ae nd re “chat à idées rhimé- 
ques, 1 venait qQu'ih possédait, « nta 
ee > “lequie me. û M sesla se rendit en Hollande, 
prés y nvoër épuisé es faibles rensourées. il eut re 
course wo réfugié français uommé Muutel , à rédi- 
peut vu journal à Armelerdam, Celui-ci prit le jeune 
Saint Pierre eu amitié, lui offrit la rédaetion de mi 
journel avec trois mulle frames d'appointements et In 
de su belle sœur. Une proposition aussi gémr- 
reuse dé pourait couveuir à Saint Pierre : il me vos ait 
d'autre bonheur que dans ses chiemèrés, et rien mu 
monde ne lui fuisait perdre de vue la gloire qui bui 
étuit réservée de devenir Le fondateur d'une répubili 
pr Les cdd de l à Mustel, ét #6 rendit à 
MPetwrsboure, peu de temps aprés l'élévation de 
Catherine au trôue impérial. Î n'y trouva d'abord qu'i- 
solemment et misere, mais d ne tarde pos à s'y faire des 
proiseteurs qui devinrent aumitér ses amis. Nom , 
per la protection du général Mubosquet, Français de 
mation, eutenant dans be corps du génie, il fut con 
du graud-msire de l'artillerie , M. de Viliebois, qui, 
de la belle figure du jeune Francais, teuta de 
be Paire rémmsir à Da cour. Hl Gr me à Catherine qui 
lui Bt un weeueil gracieux. Des lurs Villebois concut 
l'espoir de aupplanter Orlo®. et de faire de Saint-Pierre 
le nvori du Cétherine. Mais ce dernier élait agité de 
prasées plus nobles, et ilavait des sentiments Lroÿs den ds 
pour de prétir à des vues dues peu bumorahiles. lnm- 
ment abundonuer d'ailleurs ses plans de république? 
Mue turdn pus cependant à s'apercrvoir qu'il s'était 
hercé de folles , élque des projets tels que 
les sets ne prürraieut être accueillis dons un pays 
aussi despotique que la Binsie, Meroutent dés lors 
de vos protreteurs et de lui-méme, ÿ we cherchait 
| qu'à se ménages les moyens de revenir en 
| France. Uie gratificaiion de quinse cents francs , et Le 
brever de rapiiaine que lui veeorde l'impérairire . re- 
levéreut pour quelque temps son courage. Mais le 
spectorle afigeant de La corruption et du rime, que 
présentait le our de Cuberine, n'était paint fait pour 
attacher à La Basse une aue vus pure el aussi en- 


Pierre. Il songeait de nouveau à rentrer en France , 







pour en examiner les positions militaires, et y établir 
|unsyäième de défense. » Obligé, dit M. Aïiné Martin, 


s ces contrées sauvages, il rassemble toutes les forces 
sde sou esprit pour y erver des moyens d'atisque et 
sde défense, Frédricksham.Wilmanstrand . Wibourg, 
One, vieux châteuu de Nyskot, le lue Ladoga , le lac 
Ce Salma, Les sombres forêts qui commenceut à Yer 


_sde quatre-vingts milles, ve lui offrent qu'un vaste 
#ihéâtre de guerre où il proinèue Le dassesanat 
s subduises. Qui 

sioutes Les pensèrs, à l'aspeet de ces forêis majes 
slueuves, tendment à inveuier des machines de guvrre, 


» jour Ki la waiure dans ses plus ravissantes émo 
# Lions À eBermardin de Saint Pierre, de retour à Saint 
| Pétersbourg d'un scund voyage qu'il avait Fait eu Fiu- 
| lande, toujours avee le général Duboiquet, trouva le 
Réméral Villebois disgraeé . et presque Lous ses proiec- 


s'attrister autour de hui. Qu'a til trouvé loin de sa pu. 
trie ? une terre de glare , uu peuple barbare, une emur 
corrompue , des auis malheureux] Ko proie à une 
méleweolie qui ie fait que croître, nù aûute d'altère, et 
dans son abatiement il lui eût été doux de imourir | 
Ne pouvant plus supporter de séjour de la Biasin , fl 
ne voulut pas s'attacher à Crboff qui Di eu dit l'offre , 
et refusa même bo emain de La sarar du général Dion. 
pen ed pr here époque rase se uv deg re. 
conquérir leur à names; sur la proprsitien que 
lui Gt un jour le barou de Drutti. laibliucirer 
de Franre, de servir la cause des Polonais, Dernardin 
de Saiot-Pierre m'hésiia pas, et plein de nouvelles es- 
Ptrances de glaire 1L quitte le service de ta Fussie et 
se rend à Warsosie pour entrer dens Les rangs des in- 
surgéé jus commandait le prince Radwiwill. Accueilli 


thousinéte de bla vertu que celle de Bernardin de Saint. 
lorsque Le génerab Labnsquet l'emmens en Fivlande | 


sde remplir une inission et d'observer, en ingénieur 


"reukile et qui se prolongent un espace de plus | 
aurai pu prévoir alors que celui dont 


Ce à perfectionner les moyens de détruire, devait un | 





teurs dans l'exil ou sons influence, Tout continus à 













































les larmes. (revint em toute hâte à V 
pri sa maltresss au milieu des 
1e. Profumdenent afferté, ilrésolut de | 
series en Sase cnnire ba v0 Matra de nntre 

tu vainqueur el les armes à Lu imain sur Des terre 
lo prin Pour realiser a Lena deu 
Ses acte eo À Decate. y elet ne TR 
Fe, elar pe CR | si EL | 
de dessein. et après ue pr era red unir qu 
lui arriva avee une courtismie qui s'était pren de! 
lui, il se rendit à Berlin dans l'intention du demar m | 
du servies wu grand Frédérie. Mais n'ayant pe 
d'échanger son grade de capitaine dans le gén ] 
celui de major duns l'armée prussiennt, las une 
lace dans le génie avec me p ir ras 
péri pos France où il arriva au sit dl dires 
1766. 11 y trouva ses parents morte os diaperi,elfhal 
méme presque aussi pourre qu'araint 
aus auparatant. Cepeudant be baron dé 
Sat de retour en Fraure , di tie délbr 
d'ingénieur FE l'le-de-Franmee : an 
table étair Madagascar. où il devait 
du Fort Douphin et riviliser eette Me * 
idées che législation , d'ambitinn, de r | pà- 
depuis longtemps evmmeillaient dam sois etprit, ef 
villorent avec viemeicé : mais GE ce tarde pos à ed 
abuser de nouveau de sou uinpie : le eonte de M 
qui commendait Lespédition , allait à Mad AL 
pour civiliner le pays, mais pour s'esrichir 
traite des noirs Saint-Pierre, inetruil de 0 qi 
dels pendant La traversée en eut horreur, at profite 
de sun brevet il s'arréia à l'Ile-de-France. AD 
usé trois anuides ri avez mauvaise iniellige «an 
es oliviers, et méme aver le célilire uvre À 
gouvernuit cette colonie , il reviol à Paris CE 
mencement de juin 2773, 08 rappariant pas . 
lout le monde faisait fartuce, que des eolieetione db 
toire naturelle dont il Gi généreusement hamning 
M. de Breteuil. L'amitié dé celui s'étant ele mere 
refroidie, sur be refus que Salnt-Pienre fi die patin 
aux Indes, probablement danse but d'angeenler 
collection de M. de Hreteuil, Bernardin résolu 
cher tout à la fois des eonsolalions ot dus rrestit 
dans la eulture deslritres. Adovie dans la sorittédr 
philosophes, ile lis particulierement srec d'Al 
et fiéquenta le salon de mademaiselle de L'Enplas 
Mais se playant difficilement au Lors ei aux 
coieries, el peu propre, malgré ss balle 
dans un selou où son smour-propre Cut phus d'antl 
crütliement blessé, il abandonne bientüt os | 
pour se retirer dans la solitude, Le urrage 
publia Put la relatite de vun do “ 
Cet ouvrage offre comme une des En 
Nature ; on y troure méme Le premier modèle 
PR rner de v 1 “be : 
l'orage. relle du retour de Paul et Va ste 
ture de La négresse, et celle de la cane danve dr LE 
Tour, au mousent de l'arrivée de M. de La Bourdin 
celle rlañion renferme d'ailleum me dt 
pages où il est facile de reconuoiire Le talent d' 
vain qui représente virement ce qui la vivenent 
Cependuot, molgré tout l'intérêt qu'elle pau 
re v'élait réelleent que l'essai d'un écrival 
mettait de s'illwsirer: Les uiées y ahondest, m 
coût besoin d'être dé je 
de sucrés pour attirer l'attesition publique 
En 1772, Ü 6e lis étroitement avec 
Roussenu : res deus hommes qui effraicut phone 
points de rememlbliance dacs le raractère à e à qui | 
monde n'avait pu fournir que des motifs se sé phsinar 
de lui, s'entendiren (aitement. Cette lissn 
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iusqu'au moment nù Roussesu it pour 

Et ille Les deux philosophes ne depaient Puce 
se revoir. Des melbeurs terribles qui vinrent tomber 
sar sa famille , et la perte d'une pension de 1100 fr. , 
me unique remonrrs, que M. de Mesnard, fermier. 
péoérel des postes , lui avait fait accorder sur les fonds 
de contréleur-générel des finences. vinrent enrore 
agpruver lo diffrulié de sa ition. Pour sr consoler 
de tent de maux, il travailla sans interruption à ses 
Boérs de ia naturs. Lorsque le manuscrit fut prêt, 
| Musieurs libraires l'ayant rejeté succesitement , l’au- 
| ter se décida à le faire imprimer à ses frais. Sa 
se lui Uuit gucre d'y parvenir. lorsque 

. Didot jeune! consentit è en faire les avances, Les 
Bises perurent en 1784, et leur suceès dédommages 
born tout re qu'il svait soufert. « Besuz-arts, 
st M. Aimé Martin, politique, histoire, voyages, 
slangees , éduestion, botanique. géographie, har- 
» mesie du globe , l’auteur traite de iout, et toujours 
vient original. fl révèle des abus. indique des re- 
s médes , attaque l'injuslire, soutient la cause du faible: 
*et lorsqu'il se place sur la route du malbeur . où sur 
véolle de la sricnee . il y parait environné des plus 
« hents tablesuz de la nature, » Cet ouvrage contient 
we roue de nombreuses erreurs en physique , et des 
thieriss fausses sous plus d’un rapport, entre autres ss 
théorie des marées , qu'il attribue à la fonte des ginces 
polaires. théorie qu'il n'a ressé da défendre dans les 
lernsaz. « Bernardia de Sasiot-Pierre. dit M. Patin 
+ dans l'Eloge de oet écrivain, ne pouvait se snumettre 
|» à us méthodes, et reprochait sux analyses et aux 
Îs abstrections de la science , de rétrérir et de défigurer 
vla neture. Nos livres ei nos systèmes ne lui en of- 
: fsieut que le roman : nos cabinets et collections que 
tk tombeau. 31 eût volontiers réciamé contre les tra- 
svoux de l'agrieulture, parce qu'ils alièrent en quel- 
v4ne sorte l'ouvr de ls création. Du moins ne 
* peut-il escher sa joie lorsqu'il voit nos plans contraries 
‘par ceux de ls nature , et tous nos pelits nive!lements 
confondus, comme 31 le dit , sous le grand niveau des 
continents? Comme il se plait à décrire ces sites 
l'escrestes et sauvages, où rien ne rappelle {a main de 
homme ! Comme il cherche à retrouver dsns sou 
| ‘imagination les harmonies primitives de notre univeral 
|» Avec quel ruvisseunent il s'égare sur les pes ds ces 
‘atiens voyageurs qui visitérent les premiers les 
vantiques forêts dont le feuillage n'avait encore om- 
ls bregé que des emours d'oisseux. et qu'aucun poète 
|saerait chentées! » JE avait terminé depuis quatre ans 
109 charmant roman de Peu/ ot Firginie. lorequ'il ré- 
l bat de le publier, en 1788. Le mauvais succés d’une 
bcture qu'il avait faite devant l'élite des gens de lettres, 
el, Ssint-Lembert, La Harpe . Delille, Suard . 

Befon . Thomas , Necker, ete., l'en avait détourné, et 
meït failli même Je déterminer à jeter au feu cette 
produetion. (e fut le celebre peintre Ver 

|set qui, trnasparté d'admiration à une lectuie que lui 
en ét l'auteur, relevs son courage. et le décida enfin à 
peblier Pol st Firginie. « C'est une créstion neuve. 








” ls ditM. Parsevel de Grandmaison, qu'aucun ouvrage 


+ s'a rospiré. etqni en a inspiré bien d'autres.» Dan: l'es 
pe d'u an, il s'en fit plus de rinquante contre-fscans. 
algré tout le tort que lui faisaient éprouver ces contre. 

« les éditions qu'il doans lui-même le mirent en 
beter une petite maison. Lorsque ls révolution 

| » À devint membre de l'assemblée populaire da 
ss dinriet. En 1789, ilpublia les 7æœux d'un solitaire . 
médilations morales deus le genre de Platon. Ssint- 
s'y mootre partisan des idées nouvelles et des 
desirére si vivement par laus les hommes véri- 
teblement éclairés de ceite époque. En 21791, 51 fit 
Persitre la Chaumisre indienne, conte charmant , et en 
mime temps vériteble chef d'œuvre de style: : Dons 
‘. Pasi et Virginie, du M. Aimé Martin, l'auteur cher. 
° chait à nous rappeler sux lois da la usture , au bon- 
*heue de la famiile , par le tableau de l'innoernce 
sde is vertu. Dons le Chaumièrs indienne, il veut 
‘rer au rmême but en nous offrant le spectacle des 
*ralemités de ioutr espèce qui sfligent les snciétés. 

|* Lim sous enseigne ee que nous devons faire ; ei l'au- 
°ire ce qun nous devons rechercher. Paul at Virginie 


<q mm << nm RER One 


SAI 1939 
s nous fait descendre vers les choses simples et sul 

s gaires pour y trouver le repos : {a Chaumiere nous 
» élève vers les closes du cirl, pour naus y placer au- 
» dessus de tous les maux de la vie. ('est le livre qui 
» console . comme Paul et Pirginieent !e livre qui l'ait 
s aimer, Ah! sans doutes il a bien mérité des hommes 
» celui qui est veuu leur dire : il ne faut. ponr être 
» sage, qu'un cœur pur. et pour être Leureux qu'une 
» simple rabane. » A la fin de juillet : 793, il fui nommé 
intendant du jardin des plantes et du rabinei d'histoire 
naturelle, Lorsqu'il [ut présenté au roi, il Jui dit : « J'ai 
> lu vos ouvrages. ils sout d'un hannète bomme, e1 

s j'ai cru nommer en vous un digne sucremeur da 
» Buffou. » Son premier désir fut de faciliter l'étude des 
richesses qui lui étaient confites , en nuvrant tous les 
jours sux naturalistes le cabinet d'histoire naturelle, 
qui jusqu'alors n'avait été ouvert que deux fois la se- 
maine. | proposa d'y joindre une bibliothèque pour 
les étudiants, et un journal pour les prufeseurs. es 
divers projets furent réslisés plus tard . ainsi que celui 
d'un éisblissement d'une menagerie, dont il a le pre- 
œmier concu l'idée. Lans l'espace d'un an, il Bt cons- 
truire deux serres et deux bassins d'arrosage. sur les 
économies de son sdministra’ion, et lorsqu'il sbau- 
donna l'intendaure. il était pauvre , et avait fait le bien. 
La même auvée il fut avec Rerquin, Sieves, Caridoreet 
et Saint-Martin, compris sur la liste des instituteurs 
qu'on se proposait de donner au Dauphin falars prinre 
royal 1. Vers cette époque, il épousa, dans sa cinquaote- 
sepiième annee, mademoiselle Didot, fille de l'impri- 
meur das Eludes, âgée seulement de vingt ans. Peu de 
temps après son mariage, sa plare syant été supprimée, 
Saint-Piorre se retira à Essonne, dans une île déli- 
cieuse , où il fit bâtir une petite maison. 11 s'y occupsit 
activement de la réduction de ses Harmanire de le na- 
ture , lorsqu'uu décret de Ia convention le nomma {19 
brumaire an 111, 47941 profesenr de morale à l'é- 
cole normale. Privé du talent d'improviser , ses lrçans 
furent peu suities: toutefois elles obtinrent quelque 
célébrité per le rourage qu'il eut d'y parler de Dieu . à 
une époque ou c'était presque un crime d'avauer qu'on 
y croyail. Saint-l'ierre eut peine à retenir see larmes 
quand il sit l'enthousissme que ie nom de Dieu excita 
permi les auditeurs. L'anner suivante (1795: , il fut 
appele à faire partie de l'institut qu'on venait de créer. 
1 combattit avec énergie, dau ls classe de morsle à 
laquelle il uppartenait, les principes philosophiques 
de ses collègues , qui professient presque tous le ms- 
térialisme. Un rapport qu'il lut, le à juillet 1798, 
sur les mémaires qui avaient concouru sur celte ques: 
Uou : Quelles sunt les institutions les plus propres à fonder 
la morale d'un peuple ? et dans lequel i] faisait une prn- 
fesion salennelle de ses prineipes religieux, excita 
contre lui un violent arage. Il y répondit un mois 
après ! 23 septambre 1798), en lisant à la tribune de 
l'institut son Diaiogue de la mort de Sorrate. où le sage 
se console de l'ingratitude des hommes, per la certitude 
de son immortalité. 11 eut le malheur de perdre peu de 
temps après sa femme, qui l'arait rendu pere de deux 
enfants : cet événement lui rendit insupportable sa 
retraite d'Essonne; il retint à Paris, où depuis plusieurs 
années il fouissait d'un logement su Lourre. En 1800, 
il épousa , à l'âge de soixante-trois ans, mademoiselle 
de Pstepore . jeune personne qu'il avait connue dsus 
une maison d'éduration. Saint-Picrre mourut dene une 
maison qu'il possédait à Eragny (Oise), le s1 janvier 1814. 
La Biographie universelle contient sur Saint-Pierre un 
article dicié évidemment par la haine La plus aveugle, 
et dans lequel ce grand écrivain ent traité avrc une in- 
convenanre révolisnte ; nous u'avons pss cru devoir 
répondre à ces calomnies, que M. Aimé Martin a réfutées 
viciorieusement et avec tout le talent qu'on lui ronnaît, 
en téte de la Correspondance de Bernardin de Saint- 
Pierre. On à de lui : 1° Voyages aux iles de France et de 
Bourbon, 1773, in-8° : 2° l'Arradie, Angers, 1781,in.8° : 
3° Etudes ds la nature, Paris, 1784, 2 vol. in-12: a édit. 
1786: 5° édit., 1700. 8 vol. in.1a ; 4® édit. 1793, 6 val. 
in.18: 5€ édit. , x 04. 5 vol. in-8° : 4° Paul et Virginie, 
1787, in-33: souvent réimprimé depuie ; 5° Pœux 
d'un solitaire, 3780, in-33 : 6° la Chaumière indienne. 
17990, iu-8° ; 7° Mémoire sur la nécessité és joindre une 
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métageris au jardin natiodal des plantes, 1793. im 13: 
8° De le natute de Ia morale. fregrarnt d'un rapport 
ser les ménioires qui ont eontoare pour ke prie de 
l'institut national. le 15 messidor de j'en vr, 1798. 
in.153 9° Harmenies de la nature. publifes par 
: Lous Aïuné Mertin, faisant euite aux Brudss de la nus 
ture. Paris, 1835, 3 vol. m-8°: r6° actes romplètes, 
Foris, 1817—3890, 19 vol. n-8°,. où 18 vol, in 38: 
s® édition, 3856 — 1837. 19 vol. in-8°. Les Œuvres 
complètes, outre Les ouvréges dout nous avons donné 
les titres plus baut. comtiennent : 1® Essei ser ls rarae. 
tère de J.-J. Rousseau : 2° le Café de Surate: ÿ° Discours 
sur reîle question: Comment l'éduestion des frimmes 
pouremit-elle contribuer à reudre les hommes meilleur ? 
4° ou fragment de | Amazone; R° Eloge de mon ami, 
satire ingénieuse. ou plutôt parodie des disrours nes. 
démiques : le héros de cet éloge cet Pevori, le chiens de 
l'aeteor : 5° Discours d'un paysan polenëls; 0° les Goulez 
9° le pierre d'Abraham : 8° Übiercaiions sur La Holtanée, 
la Prunts, la Pologne et ia Russie: 9° Pragment d'his: 
toire naturelle, de morale et de phivesphis. L'éditeur & 
mis en tête un Essai our lavie et les vovrages de J. À. 
Bernardin de Saint-Pierre. Quelques passages de cette 
notice dounèrent licu . en 1531, à un procès intenté 
per le père de la première fenime de Suint-l'ierre . 

- Léger-Nidot, qui se plaignit d'avoit été ralommié 
par M. Aïn.é Martin. Ce derniet : ror, re nom }, açant 
succomié, le (ribunal ordonns lx soppresion des 
penses icrimines, 10° Correspondances dx J. H. de 

dint-Pierre, précédée d'un supplément sus Mémoires 
deso vis. par L. A. Mortisr, Pario, 1826, iu-8°. Le 
supphémen: eux mémoires de ja vie æ contpoæ d'une 
Réfutation de l'article de te Biographie anirersciie. et 
d'une Apolopls de Seint-Pierre. 

SAIÏINT-PRIEST {Pasxçors Euwaztsz GUION ARD, 
éorbte de ). issu d'une encivune famille du Deapliné, 
oviginaire d'Alsace . naquit à Grenoble, k 12 mars 
22385, d'un Interñidsnt du Lauguedoe qui confia son 
éducstion aux Jésuites ,suitant le vœu de cardinal de 
Tencin, son onele. Jientra deus les mousquetaires , 
devint promptement enseigne des gardei-du-corps. et 
Alensuite ses caravanes à Malte, Employé à son rctour 
comme aide-maréchal.-des lagis de l'armée , Îl fat éleré 
at grade de coltiel, sur la demande du marérhal de Ri- 
chelleu, apres l'affaire de Klosterramp. 11 avait à peine 
tint qistre ane. Il 81, en certe qualité, en Portugal. 
dns la maison du ri, une seroude campagne , que 
termina la paix de 1765. La conneissance qu'il atait 
arquise de la langue du pays lui valut d'itre envoyé 
cowme ininistré plénipotentisire suprès de 1x cour 
de Lisbohne. En 31768, il pa:sa à l'auliarssde de 
Coustantinopte. La Porte étant alots en guerre sver la 
Rossie , e113 France scondant secrètement le divan, 
Saint-Priest fut oLligé d'agir en conséquence. l'omme 
it oberrvait tous les mouvements des Russes, il spprit 
qu'une de leurs escadres était pertie de la Boltique 
pour se rendre dans l'Archipel, e{ il en informe à l'ius- 
tant le divan. Le grond visir répohdit avec gratité, 
aprés atoir examiné a carte, que Î!s chose ne pourait 
être , parce qu'il n'existait pas de eommuniestion entre 
la mer Beîtique et le Bosphore. L'incendie de la Botte 
turque à Tchesmé, exécuté per Alexis Orloff, le 
tira bientôt de sa sérurilé. Pendant son séjour à 
Constantinople, il avait épousé la fille du coute 
de Ludoff, née eñ Turquie. 11 revint avec elle, en 
1776. et repañtil en 1779, ch qualité de médisicur : il 
réussit à amener la rouventiou d'Alicatsc qui donna ja 
Crimée à {a Russie ,ce qui Jui attira des téméignages 
de omisfaction des deux puissances. En 1784 il obtint 
son rappel, et fut, peu de temps après, 1ommé sm- 
bassedeur en Hollande. Ce pags, étant sors sout l'in- 
fluence srmée de le Prusse, il ne put rien exécuter 
d’utile pour sa patrie , et répssss en Fraure. 11 eutre 
av cotiseil du roi, d'abord eoume ministre-serrétaire. 
d'état au dépertement de Paris et de la cour, reçu sa 
démission svec M, Necker, le 13 juillet 1789. el reprit 
ses funcfions avec ce ministre, uprès les événements 
du s4juiilet Des ce moment, À compta parmi les 
hommes d'état du parti nonarcbique constitutionnel, 
et perdit sinsi qu'eux sa payhilarité les & et 6 octobre 
de la même snnée. Le 10, Mirabeau le dunonca 
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comme agent dit auz femmes de Versailles, qui de- 
mandaient du pein : + Vous n'es manquies pes qumd 
à vôus n'aviez qu'un roi : allez en drmender à ves deuse 
s cents souverains.» M. de Saiet Prient se éeulpe 
suprès de l'emembiée. 11 dépross eu jnaries, dans ls 
ebièhre affaire de Pavres , et dans le nous des mois de 
mei et de juin i! signais à l'assrmehiér los dise 
qi svsiel eu Heu à ere, è Eee A Dont 
ellier, ce abens us en 
Bémocratique. Le confilé des berches de dLqM 
tarda pas à lo dénonser au Chèselet , convene implique 
daus les intrigues de Boune-Sarsrdin et de Maitieben, 
et voulut l'enselopper dans leur cause. 1 éernit à 
l'esvarbhéc, le 13 juillet. pour se jestéfier, 61 ln: 
adresse à ce sujet ve mémolre . le 5 aoû: suivent La | 
Clsäteket l'écquitte our la défensc de A1. Desèze. Cet | 
affoire douna lieu à une letire de Dirobesu su eomsé 
des recherches . e1 à une réponse, sus le lire d'Ot- 
serveliens, per M. de Lails Totlendal. Le 25. Sein. 
Pricet ecmmouiqua à l'usemblée Ir seu de rui riées 
députée de Béern. pour ronsrrver Le rhéteeu de Pos. 
brrcesu d'Henri IV. Le 16 srprembre, il snaosçu 
que k déparientremt de la Pordogne voulait se seu 
traire au psicnient des dîimes et des droite de chomperi: 
le s0ectobre , il rendit compie des rnesures emplugées 
pour rétablir l'ordre sur l'esradre de Brest. Le 6 ne- 
tewmbre, l'essemblée ayant enteudu un rapport us 
l'inrséeution de deu décot cœrtre le chemise des te- 
cation: du perlement de Tonlousé, erdeuns que sn 
i se rendrait perdevain k roi. pour x dérir 
rez que c'était la faute du ministre Saitu Priest. Les, 
il fut dénoncé par le dépanoment: de l'Aisne, pour 
avoir cowire-signé un srrêt du conseil, def 14 septembre 
do le même sunée, rendu per le roi lui eden,, 
arrêt qui erdennät de paursuivre contre le st 
questre des biens du chepitre de Saint-Quemin. La 
semblée sutbla cet arrêt. à la suite d'une diecumies | 
où elle entondit des discours violemis rentre ce =: 
nistre, Se voyant attaqué de tous eñtée. il desns ss | 
dénrisrion à la Ro de décembre 1790, et et pour teen, 
seur M. de Monmtmerin : il se réfuge cn Suédr, où Ger | 
taxe J11 l'aceueillit avre une Lienveiülance portes | 
bière. Catherine 1, l'arent apprie à Saint-Pétrrobours, 
lui securds une pension considérable. et F'adnit dans 
son intimité. Après svoir de nouveau visité La Polegne, 
ke Saxe, la Prusse , le Denenarck et !s Suede , il olls 
r deux mhéesà Vienne . eu quélité de rrimisire ds 
Louis XVHI ,qui était à Vérone 1 il suivit ee primes à 
Mitiau, evce le litre de ministre de r2 mhaïsen. et reçu! | 
cn cctte qualité le rdutrai de nrispe du duc et de la 
duchesse d'Angoulême. Chargé d'uue néssion à Smek 
hot . suprès de Gustare LV, il obtint 12 pere : 
de se fixer dus cette capitale 4 et s'établit | 
onuées aprés eu Suisse, pour se rapprocher d'un | 
partie de sa fernille qui était restée en France. Hs: 
ot 1913, le pouteruement belvétique l'ayont fort 
de quiiier suûu territaire. il sa rendit à Viense. 
Un peu avant la restauration, il petdit ww ie chué. | 
Guillaume-Emmanuel, comte de Suiut-Driest, péeétel | 
mixjor au service de ts Rodie, né à Corntentineple. k | 
6 nai 1776, et qui meuret à Laon, le sg mers 1516, de | 
blessures qu'il avait reçues devant Mlsine, ke 7: 
mars. Saint Priest, sprès le reteur du ref, remis, 
France , svec ln grade de licu:emant général à ü fe: 
életé à la pairio, per ordeunanre de 17 ef: 
1828, et se retira an sein de 8 famille , sur une terre 
qu'elle pomède nm loin dé Liou. 1} v mourut le 16, 
février 1831, à l'âge de quatre-vingt six ons. I dt 
membre des ordres de Ben:Louis . de Soimt-André €! . 
de Ssint-Alexendre de Russie. Dans Ja séanes du om ; 
2831. M. Desèze à pronaucé à la chembre des par 
l'éloge de M. de Ssint Priest : cet éloge est isvyrien 
dans le Moniteur do 14 juin seitent. Une bresbort 
intitulée : Obscrrations présentées à l'ossembies des 7, 
fables por de sdiés cétuyens , Pari, 1787 in 8°, ee 
ferne un SJramen des assemblces inriotess Pat 
M. de Saint-Priest. 11 a écrit des Mémaires qué sont 
encore inédñs. M. de Seint Priest à laissé dens euurs 
Nits : l'aîné. Armand Emmianuel{haries, on mots 
seur à la pairie . en veuf d'ase prinerse de Welitein. | 
qui lei a évèmeé plusirars enfants: lé second, Le viremtie 
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Lonis-Antoine £mmanuel, ci-devaut colonel des chas- 
sors à cheral de la gariie imprriale russe, est aujour. 
d'hoi side de-camp du duc d’Angoutèsne et nrèrbal. 
docomp. 11 a épousé. en 1817. ls tille du mamquis 
de Corarman, embasadeur à Viense. | 
SAINT-PRIX ( FOUCAGLT , dit}, e- 
tour reuré du Théâtre-Francais, est né à Paris, rers 
1766. Ua penchant irrésistible iui Gt sbeudonner l'état 
. de muiptrur stutesire qu'il exorçait, peur embrasser 
nr de comedien. ll jouait tes premiers rôles 
à Versailles, ot doubiait Bichaud-Martelly . lorsque ce 
dernier reçut un erdre de début pour in (comédie-Frau- 
its. La cour coublu.t garder Mecelly à Verssilles, 
Saint Prix lut enveyé à «a place pour doubier Larire. 
Hdébota à {a Cemélie-Pranquise, le 9 novembre 1782, 
durs Tancrède, et ensuite dans Mahomet, où # produi- 
st ples d'effet. et fut reon on 1734. Sa taille inposonte, 
we Égure mâle, s00 organe terrible . freppèrent les 
__ speatmteurs , etl'eu peut dire qu'il dut ses premiers 
| serès does avantages physiques pluiét qu'à sers talents. 
_ de qualités qu'il lenait de ka oature Ssint-Priz jai- 
: ‘peit de l'intelligense . de l'insteuctios de in noblesse , 
de bosux développements : mais il manquait d'une 
qualité essentielle , da sonsbiliié. Ba voix: sn phyeto- 
, tensie qui peiguait éert bien l'orsueil , La colére. l'indi- 
pnaen, l'ironie , ne pouvaicmt s’adoucir usqu'à ezpri- 
|  swrlatendrese et da douleur : aussi exceMHabt-5l dans la 
| Mer d'ébel, où ses formes athlètiques et la rudesse de 
| 43 toile serviront mertoilleusement dans le rôle de 
|, Cie qu'il erta, en 1789. et qui établit sa réputation. 
H s'eut pes moine de banheur . en 1794, dus Marius 
| à Nisturne , où il oréa le rôle du Cimbre , en véritable 
radiateur. Saint Prix paringea l'arrestation de la plu: 
| part de ses comarades, en 1795, ei ne recouvre sa liberté 
! qu'à la Gui de 17946. Les comédiens français, Le juué- 
. test en 1795 ou théâtre F'eydeau , s'étant divisés en 
‘1196, i 8 partie de le fraction qui se réunit au Théâtre- 
,  Leevois, d'où d paesa, en 1798 , à l'Odéon, Le premier 
"de ces deux théâtres syant été fermé par ordre du di- 
retoire, après le 29 frurtidor. Dens cet intervalle, 
Fmesnssure et les rices de Larive svaient dsiesé 
Saint-Prin plus d'nne fois chargé en chef des premiers 
les. Apres l'inceuitie de l'Odéon, on 1799, Saint 
isne Gt print partie de la réunion générale qui s0- 
pre aa Lemre de la rue de Richrelieu. {1 n'y fut 
sdeis qu'au bout de deux ou trois ans. Malgré Les 
progrès qu'il avoit fuits dans sen art, on lui reprochait 
totere Les défauts qui le meuaient au-dessous de Taima 
et de Lorire daus les premiers rôles. a mort de Van- 
bere, en 1803, laissant vacant l'emploi de rois et 
_& pères, que l'âge forçait Monvel d'abandonner, 
* Saint-Prix se charges de res rôles, ot les amateurs de 
: l'art dramutique eurent lieu de s'en licitér. H y se- 
‘quit une réputation qu'il n'avait pu obtenir dausle pre 
| er emploi. [l en maït déja fait l'essai dans la tragé- 
Piren, où il avait joué sver beswroup d' , 
| & diguné et d'émotion le rôle de Sénèque, jui hui 
larait mérité tous les suffrages. Heréa dopuis les rôles de 
grerd-mahre dane (es Templiers. dont il peignit adati- 
niblement l'austére vertu, et il deploye une énergie 
“iraordinaire dans le terrible rôle aride de ia tre: 
pe de Pyrrhus. Deux de ses meilleurs rôles dans 
| l'ancien répertoire. étaient celui du grand-prêtre dans 
| 4thelie, et celui d'Acomat dans Bajatet. 1l avait aussi 
| à font besux moments dans le vieil Horsce, Burrkus, 
| Thisée et Potiphente. Dans Mithridote . il exprimait 
mur s8 haine contre Les Remains que son amour pour 
Nonime; et duns [phigénie. il avait de la peine à pieu- 
rer sa fille ; il portait bien dans ses sourcils ultiers 


L'orgueil de voir vingt rois le servir et le craindre, 


Mais deus la bolle seène d'Agamesmnon et d'Acbille. 
1 fees eris , sans gestes et presque sous mouvement. # 
trourait dans le médium de sa voix et dans la simpli- 
ché de son maintien , un air de force et de mujesté qui 
disotait à l'effet de la situation , lorsque Larive jouuit 
. Boint-Prix mettait trop de solennité dons le 

rôke Prineipal de le Mort de César, et généralement ses 
touts d'habitude étaient cle se dessiner avec trop de 
FR et de prétemion sur [a seëne , de déclamer area 

| top d'emphase , de trop sbuser des éclats de sa voix, 
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! et do peser quelquelois Irop brusquement #5 sans 
motif au tes le plus hss:; eue de trop négliger les 
nuances , la variété des iuflcsious pour esprimes k9 
passious. Malgré res défauss, Saint-Pris était un sctur 
irèe remarquabls, et qui, lorsqu'il » pris se 1e- 
traite , le 297 pvril 1918, a laissé des regrels d'au- 
tent plus mérités, qu'il n’a pas été remplacé. Les 
rôles héroiques, violents, âpres, énergiques nt irenés 
à grands traits, étaient soux qui lui coreusirut le 
mieux. Avoc plus d'ame et de profondeur, il et été 
l'un des premiers iens du siècle. Ssiet-Prix élai 
depuis longtemps l'un des professeurs de dériametion 
spéciale à l'école voy aie de musique a! de dérlaimotien . 
lorsqu'il a êts l'une des dix à douse rietimes immolees, 
en 1828. per M. Soubènrs de Le Rocheloucauld aux 
intérêts du sigaer Bandaroli, qui acumuin à lui seul 
le irsilemeint des profesmeurs réfarmés. Heureusement 
la fortuns de $asvi-Prix u'a poiut rouler de ce sa- 
erifice. Marié arcc ls vause du farueux vinaigrier 
Maille , il jouit d'une nisanes qui le place au rang des 


“ghe 
AINT-SAUVEUR (Jacques GRASSET de), encien 
consul et Vitérateur , naquit le 16 avril 4767. à 
Moutsal, en Usrada, où son père (Audre UGrarset 
de Saint Seuvour )}, né à Montpellier, le s0 décembre 
1730, serait dans le :lépariomeant de la marine, eu 
qualité de secrétaire-ganeral des colonies . depuis 1747. 
Lorsque, par suite du traité henteux de 1763, lo(:anada 
eut été aus Anglais, Jacques Granet de Saint- 
Bauveus sint en France avce toute on famille, et fut 
lasé à Pare, au coikige de Bainie-Barhe , où il fit ses 
des. pis ei iæ dans da esrrière diplomatique, 
sous Les son père, qui , en Mars 1773, avait 
été semmé consul de Frauoe . à Trieste , et 4 Fat peu 
dont plusieurs années viee-cousal en Hongrie et «lans 
quelques échelles du Levaut. ll cesse ses fonctions vers 
1798.et ne fut plus empleyé. Le genre de vie qu'il 
mens depuis contribue sens doute à kn £ersner les 
portes des adinisistrations. Nous l’uvons vu , de 1796 à 
1801 , admis dans diverses cociétés de Paris, pour y 
faire des tours de cartes et d'esssmeisge, ot y jouer le 
rôle (ort à la mode à cette époque) de mystifirateur. 
Bout d'une élocution facile et d'un ass bon masque. 
M oe éaisait passer tour-àiour pour gascon, italien, an- 
plais, médecin, sonrd. ete. Cet état me le mtena pas 
loin. Bi ét des dettes , et pour échapper à sen créaneiers, 
il partit quelque temps sprès le paix d'Awiens, pour 
les calonies, avee uns teoupe de eomédieus, dont il 
était le directeur. Crue entreprise ne prospéra pas : la 
de ses secteurs périrent per l'influence du cli- 
mat , et il revint reprendre à Paris le métier d'honune 
de tetires, ou plutôt de rompilsteur. Il y mowrut ln 
5 mai 1810. Gramet de Bain! Ssuerur avoit jueique 
esprit naturel, mais ses connaissances élajent très 
cirtles, son style fort incorrect, et tous ses 
ouvrages fort médinerss. En reici ia liste : 1° { avec 
Srivain Maréchal) Costumes civils actuels de ous 
les peuples connus, 1784 ei ann. suiv.. 4 vol. petit 
in-4° , ornés de 305 planches. 4! 7 à une édition in-8°. 
2° (avecie même) Tableaux de a fable, représentes 
par figures, accompagnés d'emplicetions , 1785, in.4° ; 
3° Tableaux cosmogrophiques de l’Eurupe, l'Asie, l'A. 
frique et l'Amérique, 1787 . in.4° ; 4° l'Antiqne Rome. 
ou Beseription historique de lout re qui roncerne ls peuple 
romain dans es vostmnes civils, militaires el religienx, 
dans les mœars privées el publiques. dopsie Ronuius 
jusqu'à Augustule, 1595, in 4° : en oinqasate tableaux: 
5° Eneyclopédie des voyages. 1795— 1796, 5 vol, in-5°, 
avoc 43a planches. C'est une édition corrigée et aux. 
unentée des Tableaux cosmographiques. 6° Les Amours 
du famous romte de Bonnssal, parha à deux queues, 
connu sous le nom d'Osman, rédigés d'après qualqnes 
mémoires pariicelters, 1796, in-8®: 9° {e Sérail, ou 
Ristoire des intrigues serrèles ol amoureuses du grand 
seigneur, 2796, » vol. 8% Fastes du ponple français. ou 
Tableasz raisonnés de ioutes les acliuns héroiques st ri. 
: piques du sutdat et du citoyen français, 1796, in-4°. 
fit.: 9° Wardjulio et Zelmire. histoire véritæblo . trad. 
de l'auglais, 1796, in-12: 10° Costumes fes représentants 
du peuple, memôres des doux renseïls. du directoire sx. 
ruÿf. des ministres, des tribunaux, 1796, in-8° , fig : 
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11° lestrois Manuels, ouvrage moral, érrit dens le goût 
d'Épictete : Menuel des infortunés, Manuel des indi- 
æents. Manuel de l'hoemms honnéte, 1796. in-18:12° Ta- 
bieaux des principaux peuples des quatre parties du 
mou de. at des déeuuvertes de Cook, la Pérouse , eïc., ve- 
présentés avec leurs ligures esracteristiques, et leurs 
costumes en couleur, 3798 , in 4°, avec einq tableaux 
deninés à être encadrés. L'est le mème ouvrage que les 
n° 1,3et 5, sous une nouvelle forme. 13° Esprit des 
Ana. ou De tout un peu, 1801. 3 vol. in 13:t4° Archives 
de l'hunneur, nu Notices sur la vie milileire des généraaæ 
de brigade, odjudante-commandants , elc. : ouvrage au- 
quel M. Babié » ré , et dont il n'a paru que 4 vol. 
1805 ,in-8°; 15° Vorages piltorsiques dans les quatres 
perties du monde, 1806, in 4°. On y retrouve a peu 
prés les mémer choses rt les mêmes tigures que dans 
les ouvrages cités n° 1,3, 5 et 13. 16° {avec M. Babie) 
Plantes ueueNes indigènes el exotiques. 1507. 3 vo 
in 4°: 19° Acteurs ot artrires célèbres, qui se sont illus- 
trés our les trois grands théâtres de Paris, niee 50 

artraits colories, 1808, in-18: 18° Muscum de la 
jeunesse sou Tablsaux historiques des sciences el 165 
arts, 1818.im-4°, vu 34 livraisons : ouvrage posthume 
dont l'auteur n'avait composé que 6 livraisons. M. Ba- 
bie a publié les suirantes. Gras-et Saint Sauveur dessi- 
wait et gratait lui-même la plupart des piauches de ses 
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SAINT-SAUVEUR ( Anvai GRASSET de }, ancien 
consul et litérateur. frère puiné du précédent. es! né 
à Montreal, duns le Cauada. le 96 janvier 1763. D était 
eucore en bas âge lorsque apres La cession de cette 
colonie eux Anglais il vint en France avec sun père. 
Alentra, en 1784, dans La coriière des censulals : d'a- 
hard chaucelier de sou pérr qui , l'année précèdente, 
nvait eié nomioé consul général de France deus les 
iles Vénitiennes, il lui fut adjoiut. en 1787, comme 
vioe-coneul, et uprès avoir êté chargé deux fois de 
la gestion de ce consulet. il au hérita en quelque sorte, 
lorsque son père fut retenu en France, en 1739. 
jour de M. Grasset de Saint-Sauveur dunslesiles Vé- 
viteunes u'a eté inutile ni aux lettres ni aux intérêts 
de la France. Daus divers mémoires adressés au mi- 
nisire de la marine et à la cbambre de romimerce de 
Marseille, il développs les avantages qui pourraient 
résulter des relations commerciales que le gouverne 
ineut ouvrirait avec ces Îles, et nes sssertions fureul 
justifiées par le succes de deux établissements que l'on 
forma , l'un à Zaunte. l'autre à Preress. Les cumpioirs 
frangais de Patras, par les prompis secuurs qu'il y en- 
voys, furent sauvés du pillage dont ils éteieut menacés 
peudant que la peste ravageuit ls Morée. (ce fléau s'e- 
laut manifesté dans le lazuret de Zante, M. Grasset 
Saint Sauveur partagez . un an, les soins et les apéræ 
ous du gouverueur et des intendants de santé de cette 
ville , pour en srrêter les progrès. Sans resse occupé à 
protéger Les nevires français contre les pirates grecs, 
qui infestsient la mer Adriatique et l'Archipel , sous 
pavillon ruse, il ne balance pas à exposer ses joura 1! 
s'embarqus. le 13 juin 179s. sur la frégate la Modeste, 
alla stiaquer les forbans dans le port aux Gaïlles, en 
Morte, et ssalgre le feu de leurs batteries de terre, 
quetre de leurs bâtiments fureut coules à fond . et sept 
amarinés, Ces deruiers furent rensis avrc leurs équi- 
pages . par M. Grasset Saiut-Suuveur, au capilmt pacba 
qui, plein d'estime pour la valeur des Francais, là 
présent à cet sgent d'une riche carabine turque. Le 
ministre de La marine . Monge . par sa lettre du 23 vc- 
tobre suivant. témoigna la plus vive saüaction du 
succès de cetie expédition à M. de Saint-Saureur, et 
lui douus l'assurance d'être promu à un consulal gent. 
ral, dont il remplirsait les functions avec laui de zèle, 
Les variutions qu'éprouss le gouvernement français. et 
La guerre qu'il eut à soutenir contre toute l'Europe, 
empécherent ceite prümesse d'être reulisée, À cetie 
epoque, M. Grasset de Saint Sauveur perdit presque 
toule sa famille . et le peu de fariuue qu'il pouvait en 
espérer. Un de ses frères avait péri aux Carmes , dans 
les massacres des s et 3 septembre. Son père , relire 
aprés cinquante aus de servires, inourut à Paris, en 
1794, à l'hospice des lucurables, et sa mère dans un 


et d'ezil où il se trouvs réduit, et les dangers qu'il esurut 
persouuelleueut, M. Grasset de Saint Sauveur demeur: 
erme & son poste et fidèle à ses devoirs et à sa , 
vivent de privations pour acquitter les dettes qe il st 
été friré de contracter , et refusant les offres les plus 
séduissutes qui lui furent faites par les Ress et les 
Auglais. À l'époque où l'arènec française entre dans he | 
états de Veuise, M. (Grasset adresma au général Ress | 
parte des mémoires, où il axposait Les araitages qui 
possession des îles qui avaient appartenu à cet re 
publique pouvait offrir à la France : et lorsque La re 
uioa de cra Îles eut èle opérée. il fournit aus génère | 
(raucais tous les ranssiguements acquis par unelonget | 
résidence, Se mission de consul terminée , il revint: 
Paris, en 1797. et y rédigea un mémoire sur l'iüe de 
Corfou, qu'il remit à l'onirsi Bruix, ministre de la 
marine, et qui lui valut les témoigasges Les plus boue- 
rabies auprès du ministre des relations esterteures, 
M. de Talieyraud. Après avoir publié s00 FPoyegs dus 
les iles Vénitiennes, dout le premier consul Bouaperte 
agris l'hommage, M. Grasset de Saint Sauteur reetss 
dans la carrière des consulats ,en 18e: . e1 fut oomme 
commissaire des relations extérisures à Mabon. Les 
renseignements qu'il trausmait au ministère our Les 
moyeus de défendre Minorque contre les Anglais lui 
méritéreut des marques de satisfaction de Napoleon. Le 
retour en France par conge, ily publia son Fayags ess 
iles Baicares, qu'il dédia è M. de T'alieyrand. À ls fs 
de l'hiver de :Ro7, il reperlit pour Mabon: msn. 
comme les Anglais interceptaient toutes les commusi- 
eatious . à] fut forre de relâcher à Barcelonne. JL utiliss 
le séjour qu'il Gt dans cetie ville . par les services qu'il 
rendit au général Duhesme et à ls dirinoo des troupes 
françaises sous see ordres, et pour Les docuraeuts qu'il 
adressa au ntinistére sur l'esprit et le situation de relte 
partie de l'Espagne. Les opéretions étant devenues ab- 
solement militaires, et les Îles Balcares ayant 
l'insurrectiou de la Péuinsule , la présence de K. Gras 
set de Ssint-Ssuveur y devenait iunutise. | revint cs 
France . «t sous le titre de vice-consul. l'ut ehargé d'oue 
mission diplomatique à Luberk, où il se rendit ke »5 
août 1810. Jl y saura les iniérêts des banquiers de 
Paris. compromis peur la somme de »,800.00e frenes 
dans La faillite du ci-devaut bourgnemeswe Rodde. Le 
31 décembre 1832 . il fut nommé vice-cousul à Kid. 
où il rérida jusqu'au 127 octobre 1814. epoque où il 
cesss loute espece de fenclions, JL avait ceuserré H 
titre el Le traitement de conaul des iles Baicares. lus, 
sollicité wi obienu aueune devorsiion, n'es membre | 
d'aucune académie , et n's rapporté. des ruimions qui : 
lui ont êté confires, que l’honueur de les asoir remplie 
avec zèle et désintéressement. [1 jouit de sa pession d? | 
retraite depuis aSu7. et vit sujuurd'hui (1839). retireè| 
Sezanne . depariement de Ja Marne. M. Grasset de | 
Saiut-Sauveur n'a publié que deux ouvrages :r° Feat, 
historique, liliéraire el pitiuresque dans les iles elpessr | 
sions ci-devant Véaitiennes du Levant. Paris, 1800, 5 vol 
in-8® ef atlss in-4°. (et ouvrage tient pour le mess} 
autant de la compilation que du vogage , aussi offrr4i| 
plus d'instruction que d'intérèt. 5° Vurage dass 4 | 
iles Baléares ot Pithiuses. Il a de plus composé une |. 
Description de tuus les ports ol mouillazes du guife Adris- 
tique. des iles de l'Archipel, des rêtss do ta Morés.é | 
Chypre et de Syrie, grand in-fol. avec go plausa vd} 
d'oiseau. (ei ouvrage, qui merita l'atteution du ministre. 
et dont l'exertitude a été attestée par des officiers ét 
marine, est resté inédit entre les maius de l'auteur, 
a présenté aussi au gouvernement divers méinoires $# : 
la navigaliun de la Trovset du Sieckails, rivières qu. 
par l’Elbe, joignent la Baltique à la mer du Nord: Sar 
l'utilité d'une station maritimes a Travemund et ser los réf 
jusqu'à Wismur et Restork . mémoires approuvés par le 
| jusqu tort approuvés pa 
! ruaréchal Dsvoust et l'amiral Vechuel : Sur les relstisas 
de diverses nativns avec Luheck, les avantages de rs | 
relations pour le France, et les moyens de leur rend! 
leur ancienne activité sens porter alieinte an sjprieme 
| continental. et suns que les Anglais pussent sy eprest- 
SAINT.-SIMON ( Cusovs Anse. duc de), lieutenant: 
géuéral et grand d'Espagne. ne le 16 niars 1740, su 
teau de La Fage (Charente Iuferieure), d'une snewune 
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grenier. Malgré ces mulbeurs , malgré l'état d'abandon | et illustre famille , (ut éleré comme eades à l'Ecoir 
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Müitsire de Sirssbourg, et Gt plusieurs empene 
comme fiestenant su régiment d'Auvergne. Î1 avait 
ecquis ls répatation d'un eficier plein de bravoure et 
de distiortion , avait reeu la croix de Saïnt Louis, le 
grade de rolone) et le commandement da plusieurs ré- 
perat, lorsqu'il s'enfburqua avec celui de Trursine 
(rire partie des troupes envoyées àle Martinique. 
tosssu qu'il moatat eut à soutenir, pendant la 
traversée , trois combats contre l'acairal Rodney. En 
1780, le due de Seint Simon passe en Essagme avec 
le grode de maréchal-de-eamp , et fit en Amérique . à 
la te d'us corps de deux mille ols, une csm- 
pigne pendant Jsqueile à fut blessé plusieurs fois en 
donnent à see troupes l'exemple du courage. I! obtint, 
à ma retaur en France, ka croit de commendeur de 
Saint-Logie et peu de temps a le commandement 
de SeintJesn-Pied de-Port; il reçut sussi du gou- 
tereement américain l'ordre de Cincinnetus. Nommé , 
en 1769, député du bailtisge d'Angoulême sur étan- 
tistracz, où il ne se Gt point remerquer. il re forgnit à 
h minorité de rotin smemblée pour protester, après la 
wwun , contre leus les actes qui en étsient éinsnés . et 
quite la Proncr. Le due de Saint-Simon se rendit en 
Espigne . où il fut nemmé surcesivement maréchal. 
& ramp et Heutenant général. et commande , sous le 
von de Wgion royale, un des corps des émigrés français 
qui rendirent œux gnels d'émiinents services, 
Rodent ln retraite d'Érun, où il servait sous les 
oréres du général Caro, te merquis de Ssint-Rimvon, 
quiétait à ls queue de son arrière-garde. recutune balie 
qui lei traverse la poitrine: malgré cette terrible bles- 
sn, À continos à commander sa troupe tant que le 
ka dure. L'etcier qui était en tête de le colonne frm- 
ttbe s'en étant aperçu . cris à ses soldats: Ne tires plus, 
seu ls tenons. Les deux troupes étsient si rapprorhées 
que le marquis de Saint Simon enteridit eet ordre: 
H toujours plein de courage et de fermeté. il se 
. et répond au commandant répablesin : 
,POs ontors: viens mo chercher, sé tu l'eess. Un gros 
! rensdiere vint dégager son imrépide général. qai 
demendit de cheval et ve se laisss porter sur un 
brmeard que lorsque les ! t commendait fu. 
rat hors de la portée des ennemis. Le due de Saint- 
Snes devint, en 1795, commendent en srcond de 
lermés de Navarre . et . l'année suivame , colonel rors: 
du régiment d'infanterie de Bourbnn, dant 
mrion fat confiée. Le roi d'Espagne Pers 
teips après, au e cepitaine général 
À Vite Connie En mn 1801, 4 commode l'armée 
5 sjiusit contre le Portugal, et su mole d'avril sui- 
"at celle de GaKce. Le 4 octobre 18e2 il recut la 
Fand'ertix de Charles IUT: et, le 15 septembre , le 
‘“esefirmn en sa personne Îa succrsiôn à ls gren- 
dre d'Espagne. ‘en 1808 les ports de la 


eprale de s'ouvrirent devant Napoléon, 
Vu de Sabine fat pris les ormer à te 


reduit devent un conæil de guerre pour 
tes armes rentre ses roncitogens, il fut 
à mar, mais il oblint nn sursis. et fut 
tarsé en France . eù la peine eapitsle fut commuée 

mme détention 













U ‘de marbchel , et ii fut nommé eclonel du régi. 
e, le due 


gtnérale ne point encore d'autre 
Wu que celoi de son suteur, t à Paris, en 0e. 
1760 , de l'anrienee fumille de Ssint-Simon , qui 


“ se one même de fa premiire noblesse de 
ee per ses aances avec ta rain du Lors. 
frandene d'Expague ot par ses prétermions 
gout de Che . Seins Simon reçut nne édues: 
Le brillunte qui at en partie dirigée per d'Almnben. 
Carrière milhaire éteis celle que sx naissence l'appe- 
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Sat 


laità pareoorir, ce fur aussi celle den: Jaqnelle il déluua. 
En 1979. il partit pour la guerre d'Amérique avec sen 
cousin le duc de Ssint-Simnn, et se din dans 
cette ea . sous les ordres de Banillé et de Wa. 
shington. !l vit Francklin. et bientôt toute son atiention 
se diriges vers In tacle que présentait alors l'état 
politique des Américains. C'eat de eeite époque que date 
L t ss tendance philosophique. lle retour en 
rance, en 1783, il fat nommé colonel du régiment 
d'Aquitaine, mais la carrière militaire. dane laquelle il 
se trouvait jeté , n'avait point été de son choix , et en 
1789 il la quitte peur toujours. T1 inissa parer fe mou. 
vement révolutionnaire sans y prendre aucune part 
eetive : phénomène Bien capable de surprendre nn pre 
mler aspect, quand on songe à l'ardeur, à l'énergie, À 
l'emtratnement d'imagination , à la puissance d'exatta- 
tion que Seim-Simon montra dans un âge plus avsnet. 
Dès les premiers moments, Saint: Simon avait compri 
que la révelation, considérée dar ses actes rommen dans 
nes dacirines, n'atsh qu'une valeur de dentruction à. 
l'égard de l'ancien morsl et social: qu'elle ne 
contenait sueun « de teation : que. rows ce 
rapport. elle ne faisait que préparer les voies, déblayer 
le terrain, et que l'esprit bomain , lorsqn'ume fois la 
société re serait déberrasrée d'an pamé devenu oppres. 
sif, sarait à irouver en son entier le nouveau symème 
mors et socisi qe flat chercher en se plaçcam com. 
plètement en. de l'impulsion et de le direction 
révolutionnaire. On concevra facilemént qe'aux yeex 
de celoi qui prévogaitis tâche immense que l'humenité 
ellaït avoir prochainement à remplir, et qni défs, sns 
doute , se sentait appelé à lei ouvrir eetie carrière nou- 
velle, l'œuvre qui s’ i alors, quelque impor. 
tante , queique éclatante qu'elle fût, ne pouvait avoir 
qu'une voleur très se tre. Telle est lo vérnable 
raisen de !'Inspasiblihé extérieure de Saint-Simon sa 
milieu du drame imposam qui se parait auteur de lui. 
Cette impasibifté pourtant ne le mit point complète. 
ment à l'abri de Îs tourmente : par suite d'une î 
réroltsnt d'une resrmhblance de nom , 1n mandat 
fut lencé contre lui : il ctsit alors ahsome de Paris: le : 
maître de l'hôtel où il savait logé en dernier Keu fut 
rendu respenseble de son sheence, et incarcéré. Saint: 
Simon, informé de eeite cirronstance . aile anmitôt se 
constituer prisonnier. La méprise éependant ne fut peint 
alors reconnue, et il ne dut se iberté et pent-être sou 
solut qe l'évènement da 9 thermidor. Ji y avait, à 
celte époque . ons moin qu'il était en prison. En quii- 
tant de service malituire, Saint. Simon s'était aosseié 
avec de comte de Redern pour spéruler sur les biens: 
narionsux: les ons des deux associés furemt sou. 
rounées d’un plein suceës. Saim:Bimon ajors ambition: 
nait une grande fortune. (Ge n'était peint dans an but 
pemonnel , re n'était pas por le désir des jonisssnres 
matévieties que |a richesse peut vrer, une sée 
plus noble l’inspirait. celle de l'utilité pnblique. + Je dé. 
» érsis La fortune, dit-il, seulement romme moyen d'or. 
sganiser un grand établissement d'industrie, fonder 
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» una école seientifique de perfectionnement, rantribuer | 


+e0 ue mot ab progrès des lumières et à l'améliorstion 

+ du sort de l'humanité : tels étaient les véritables objets 

» de mon ambition. » Et c'est, en effet , ee que la suite : 
fit bien voir. Saint-Simon se trouvait lié avec le ple 

des esvants qui alors illustraient la France, #t entre. 
autres utec le célèbre Monge. } avait souvent entendu 

dire à ses doctes amis qu'il ne leur manquait qua de 

l'argent pour faire faire un grand pas aus sniences et à 

l'éduestion que : il mit on joer cent mille âeus à 

leur dispesition, main après bian des débats puérile entre 
eus eur t'emplni qu'ils pourraient faire de eet argent. 

Saint-Siow put se senvainese qu'ils n'avaient jamais 
sérirusement réfiéchi aux conditions d'avancement de 


læncience, et que ce n'était point d' t dont ils 
svatont besoin , mais d'idées générales , de vues phite- 
saphiques : dès-lers il prit une résolution nouvelle. Jus. 


que-ià il avait en queique sorte suberdeané son iatelli. 
gence, censentant blemenL à se faire le centre me- 
térieh, l'instrument, pour einsi dire , des bommes que 
l'on eonsidérait slors comme les représentants des bu. 
mières modernes : après l'expérience qu'il venait de 
faire , il ebangea de rôle. et entrepris de les entrainer 
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jerdist car cétie il l'avait pen à “ . Na. 
pates sait dus à d'iniatètiot : Mondes mai omiple das pro 
asie droure , dépide 47804 difésmoi quel msi dun 
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mime quand il est avmüsiens.…., Le moralista dait pous- |" svuce, ue division qui partage noire. io 
# ser l'opinion publique à punir le propriétaire visif, en Le | » trois faculiés ne nn gr a 1 


vrage de physique éerit à war époque outérieure à | + pourvu de raison et d'imagination, Cet analye 
s Noston, dau larwel il se soit question de La graniation 1 fEneÿcl de l'esprit hoimain qui doit servir de ba 
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vragés de fureut jugés par les homes auxquels ils s'a- 
Jressaiernt , que. sous have de quelques idées de 
jsique et d'auronomie que l'auteur y avait risquées { 
es vues pénérales, les idées philosophiques qui fur- 
isieut sons contredit [a partie là plus saillunte de ces 
| pérenne à écheppérent evmplétement à ceux qui 
lsetl uppelés à les juger, ou plutdt , sous le moin de 
| réveries, elles furent rrpoumsées por eux comme jndi- 
d'occuper l'attention d'hoinines graves ei puailifs. 

Ce phésomLa 


des différents termes de cette progression, Got ossi te 
tefois | quelque défectueux qu'il is paralire aujent 
d'hui, uen conserve pas moine. où le cousidère d' 
Gicre absraite, ie très de valeur 

ue, en wowlirant sur quelle large bass doit dure 

e nos jours uve véritable conce wepele 
#4 oiirant suriuut que les connaissance 
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uspeets variès de |"; 
csitiou logique de cette idée duus ses ad 
dmoires par sciancs de l'homme , dite | 

mine quelle a été la marche das sciences, soul ls 

purt de la méthode. « Toutes les scieuces , ditdl, 

" eimencé par être conjecturales : Île grand ot 


aux; il aurait pu se faire ve 
que les cireuustances cussont seules empêché la 
capacité des idée générales de se développer chez les 


| il nouire dans quel ordre elles out jour Re : 
NE laws, CRE u ie Ataut La de re | 
» laquelle ou envi ile sous les rapports Lei pl 

2 simples et Les moins nombreux, est la pr qu 
* doit avoir sequis le caracière positif; la :…+ 


dus idées contenues dans cet our C'est ea se livraut 
| dos travail qu'il compasa , ordre 
# avoir marché après l'astronomie et avant la pli | 
" gie, parce qu'elle considère l'action de la vert 
“sous des rapporis plus compliqués que la pren 
» ais toins détaillés 


ndance généalogique. « Le mot lapélie , dont 
lipentios em: és ; siguilie , dit à, enchaïne- 
# 1uwmM des srieucés ; ainsi un ouvrage rerèlu du titre 
| d' lopédie doit présenter des vues sur l'organisu | 
| # tiou du système scientifique. Cne buune enc yelopédie 

* serait mue cullection complète des connaissances bu 
“maiues, rangées das un ordre tel que le lécieur des. 
s ceudrait par des velielons également espacés, depuis | 
* la conception svientifique la plus pénérale juequ aix 
s idées les plus particulières , et viré werad. L'Eney- 
» clopddie du aviye® siècle à dé faire dans du esprit bon 
s pour le temps mauvais pour l'époque actuelle : ele 
| #4 &iè eousirüile d'aprés un plau proportionué aux 

+ hsuières d'alors, et tres inférieur à celui que Les Ju- } telligeuce , ou, eu d'aotres pe mr 
+ nidres acquises depuis ont mis bpurtée dé concesuir, lmsoplie, c'està dire la science génbrale, sera 
. Hu ja votre d'oucyelopédique dansioutle tratail que | positive, il. y aura Jeu, à lravaillor 
* le discours préliminaire, Jlreste ue lucie lsuveuse révrganisalion dus systeuvos de religiou.. de 
evmire ce discours pps ele corpsde luuvragu, | générale ; du pnorale mt d'insiruotnon publi 
Le qui nest qu'un 
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* que le monwavre béchaut la terre , que le portefais + piderut ont admisla division de Bacon. Les dl 

+ pridtaire qui n'a pus d'état, qui ne dirige pas parsun- * 0h + 61 sciences d'inagination,. divicion est b| 
en pre- | 


» privant de touts cvnsidération. Les coibuliques me ré- + lisse nécessairement LITE 

n rontadrement que lisaugile couduune l'uisiveté. + les eutiérement confuodues : per exomple, L. 
[+de dirai aux catholiques , l'ordre qu'on met daus l'ex- | » bieu dire que La butanique exige plus de vuisrad 

+ position de ses idées détermine le degré d'importance “que dé raisou ut d'i ation, nain 008 dé maall À 

* qu'on aftache à chucunes d'elles. I] n'y à paint d'ou. | + concevoir l'existence d'un botaniste ent u| | 
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stemtion que c'est le seul teuvps où le système politique 
» de l'Eurupe mit éià Avdisns sa véritable mg 
+uue organisation générale. « Après avoir rappelé Les 
Suerres meurtrières qui se sout suruèdé depuis La 
chute de La puissance papale, qui avait té jusqu'au 
a le 7 Denon europeente , il NF 
mue Mini 3: « ré Lai d'exemples si frappant , 
» préjugé à dté tel que les plus grands taleuts sont 
« lutter coutre lui, Tous ue font dater que du 16% aid. 
sele le système politique de l'Europe. Tous ont re- 
* garde Le traité de Westphalie comme le vrai fande- 
» ment de ce système. el rependant il auilisait d'axs. 
"œiner ce qui s'est passé depuis ce temps, pour sontir 
» que l'équilibre des puissaucus est la combinaison la 
s plus fausse qui puisse étre faite, puisque la paix on 
» était le but, et qu'elle n'a produit que des guerres, 
s el quelles guerres ts Examinant ousuite quelles doi- 
vent Être les aitributions du parlement dont il propose | 
l'institation , il veut qu'il soit chargé d'organiser wt de 
reuous de parler. Considère- | surveiller l'isstruetiou publique, de prononcer sur los 
les chages à priori, c'en avec lacilité qu'ou des- | différends qui pourraient s'élever antre Les peuples an 
Les premiers échelons; mais plus on s'élaigue | ciés; eulin de proposer ei de diriger les es cut 
de: . et plus la marche est incertaine | lisatious , les colonisations générales sur out le glolr 
pouri ace qui sépare Le fait général des | Determinant Ja manière dont ce grand corps politique | 
sit particuliers. L'inconrénieut opposé arrive quand | devrait étre composé Ÿ il n'y appelle que les hommes 
sen pa des faits particuliers pour remonter au (ait | chez lesquels les dispositions uatives, l'éduestion , les 
[epasrel : on moute Facilement les premiers échelons, |iruvaur luels, ont subordonné les considérations 
mdtaté les pus muivauts, pour s'élever u'au fait géué- | parliculières, les affections locales, aux vues ei aux 
nel, deniemimunt tres imcertains. « Les Mémoires sur la | aUectious générales, Il propuse ensuite courme snoyen 
aéiante da d'homme mvaieut conduit Saint-Simon às've | d'arriver à l'établissement du parlement européen, la | 
nt de quest politiques: le premier ouvrage | réuuion préalable de Ja Franne et de l'Angleterre sous 
M} blin nur ces matières parut a 18:14, sous le | un pourvoir cummuu. Cette proposition , daus Les gie- 
Lire ol: nésation de Lt aocidié européenne. À celie | constances ni elle était faste, ne pouvait manquer d'étre 
que les de Saint Simon sur La politique n'a- | mal accucillie : c'est aussi ce qui arriva : Les sentiments 
point élé mûries par la méditation. La consti- | hustiles qui jusque-là avaient divise 1es deux peuples 
ETC lise, avec les auneliorations dout éile éta ent parrenus à cetiu spears à leur plus haut drgré 
. lui parsissait alors Le système Le plus par- d'exsspération, surtout chez les Français, sur qui re- 
ü d'organialion sociale auquel les peuples pusseut tombait alurs d'une manière si cruelle tout le poids 
fier: ei eu conséquence il en p ait À tiou | des désastres de la Lutte qui se terminait ; mais l'esprit 
Mouton les nations européennes, Depuis, Saint:Siimou | qui ue s'étail laissé distraire de ses vues sur l'avenir, ri 
le éaracière du régime parlemen- RE les prodigieux évènements de la révolution , ni par 
À ra ce régime n'avait de valeur | l'éblouisant fracas de l'empire, we pouvait être arrêté 
pu dant qu'il Faci 
d'association 
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terait le passage de la féodalité à | dans na marche par La manifestation, nécessairement 
ation. Au surplus ln question de la cous. | passagère. de ces antipathies uationales. Voici com: 
ion intèrieure des peuples n'oceupait daus l'ou- | ment il s'exprime sur l'union qu'il propose entre la | 
rgadent nous parlons iei, qu'une place très secon- | France et l'Angleterre, en Laut qu'il la considère comme | 
dy était la réorganisation européenne que Saint. | le moyen de déterminer l'établissement d'uo parle 
avait en vu, et s'il demandait que tous les | ment européen: « L'établissement du parlement curo- 
Lu du l'Éurage sdoptamenut Le régume parleinen- | « pe s'opérera sans dilliculié dès l'instant que tous | 
un , était suriaut pour faciliter cette réorganisation | » les peuples de l'Europe vivrout sous le régime parle- | 
pourait rencoutrer un obstacle dans la diversité |» meutaire, IL suit de là que le parlemeul à 
re cu us palitiques nationales. IL proposait l'é- |» pers commencer d'être élabll aussitôt que la partie | 
oi d'un parlement européen, qui aurait eu | + de la population européenne soumise su gouverne. 
sur Éanétious , par à érag peuples qu'il aurait |» ment représentatif sera supérisure en force à celle 
sd . de asaiutenir La pais enire eux el d'adeni- | » qui restera amujétie à des gouvernements arbitraires. 
Minrer leurs intérêts communs. En présence des granda | » Or cet état de l'Europe n'est autre que l'état présent 
Mbuemente qui se passaient alors. voiri comment il |» des choses; les Anglais et les Français sont incontes. 
aprimmait à ce sujet. « Des confédéralions particule. | » tablement ad po en furee au reste de l'Europe, | 
deueouliionsappusées d'intérêts rejetterant l'Eu- | » et les Anglais et les Français ont La forme du gou- 
|*rope ce triste état de guerre dont où aura vai. |» vernement parlementaire. LL est douce possible dés à | 
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Mhement éssasé de la tirer, Vuilà ce que l'événement | « présent de commencer la réorganisation de l'Europe. 
re jeux encore. Voilà ce que ni le bon esprit, | « Que les Anglais et les Francais evtreut en sociéte, | 
la dagrase , mi Le désir de la pais ne peuveut [aire | » établissent eoire eux uu parlement commun le 
driler : sueinbles congrès sur congeès, wulliplies les | » but privcipal de cetie société soit de s'agrandir en | 
aités , Les vunvantions ; les aveormemndements ; lout ? » attirant à noi les autres peuples ; que par conséquent 
imque vous feres n'aboutra qu'à laguerre; vous né | » le gouvernement auglo-français arorise chez toutes 
“ln détrus © ot sous pourrez tout au plus la faire |» les vations les partisans de la coustitution représets- 
# dieu ae de + L'Europe est dans un état violeut: |» tütive…... Que toute ualion, dés l'instant qu'elle aura 
Letonsle savent, tous le disent ; mais cel état quel est. | » adopté la forme du gourernement représentatif, puisse 
Mal'oû miens ii? at-il toujours duré? est-il possible | + s'unir à la societé, et députer au parlement commun 
QUI mésan À cs questions sout eucure suus répousr, | s des membres pris parmi elle, ei l'organisation de 
\ loute eimnion de peuples, comme à loute réu- | s l'Europe s'achemiuera insensiblenent, saus guocres, 
+ l'hnnnuves , l Caut dun institutions communes , | s sans catastrophes . sans révolulions politiques, » Ce | 
Led. | Lion: hors de là toutse décide par | qui doit frapper surtoul daus ceile conception de Salut. ! 
| eV que d'Europu soit eu paix par des | Simon , c'es l'élévation, Tandis qu'eu politique Les es- | 
LL, Dieseere «s'est vouloir qu'uu corps s0- (| prilese traiosieot alors sur des questions de délail . lui, | 
pre : s = : 
El Eubaiste pur-dos canvedtious et des socords.…., | eu arrivant sur ve terrain , à iransporlait d'abord au 
Peut éflectons «ni mépris superbe pour Les sibeles | point de vue le plus général, cului de l'assuciatiou des 
Menappelle du mayen Ages mous u'y voyons qu'un | pouples, Du reste, à n'ollachait qu'aue imporaoce 
| L harie aupidu , d'ipuorance grossière, du | tebe socoudaire au plau qu'il proposait pour opérer ln 
N Milious dégraduutus, @ vuus mu fatsous pas nt: | révrgunisction éurypdenne sou but, comme Îl lu dit 
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manière toute différente. Bin 4817, Saut Slmon cons. 


iques des savante ei des artistes Mais comme c'est 


re Véarelar red grande partie du pu- 


HOUFOBUX, en La madé _ pe hr, | rs 
| dit mous Prés maintenant ms portée de tout 
le mondéz; mous n'en donnerons déné point d'extrait 
cétnine mous avons lai pour ceux qui lés ant préc 
db: mous nous éouteuterons de réstinér en quelques 
mots Les idées qui s'y trouvent dispersées, et dont les 


vantes : Le lastriels sont les dencen. 
dunis directs des esclaves, des verfset des affrawchis 
des communes; chacun des iermes progressifs de la 
#itilisattoin à été mn é par l'avancement social de 
cette pe de ge = de et par br pa mer 1 
vorrespomlanté de l'importance quo des mili- 
aires. Le loi du déveluwppement Agrotare buniaine 
Lie les indestréele à de ln direction era- 

vie des sociétés , à l'enriosion complète des mil: 
taires. Le révolulino française n'a point été faite di- 
| recloment au profit des industriels: elle à été conçue 
ot exécutée pour le compte de la bourgeofaie, e'ert-à- 
dire d'uve clame de taires rotoriers vivant 
dans l'orsieeté, classe qui n'est qu'une dégénérescence 
büterde de cle des seigrinirs féodeux. Les légistes, 
pendant ta révolution, ont été les organes des pré- 
trutious de la bourgeoisie: depuis cette de . Les 
fowebions publiques ont été à peu ve complétement 
chwhies por les Tégistes et pur Les bourgroïs. Les 
industiiels doivent aujourd'hui se substituer à éux: 
Leelle subsituron est derence facile. La propriéré 
rmmobilière, telle qu'elle est constituée, à driginé 
la conquête: cette id de 4 à 8 ait subir bé 
réglement de La propriété mobs re qui à été fondée 
pur Le truvail, Le travait doit être désormrais, le soul 
titre de propriété. ce titre doit être dircet pour chaque 
propriétaire, La dirertion spirituelle des sociétés appar- 
Lente aux savants el aux arlisies, qui doivent Être vrga- 
aisés en corps politiques, et dotés de manière à pouvoir 
remplie avec indépendance Les fonctions qui leur saut 
conbivs, fanétions qui ronsisront dans le pérfectiunie- 
ment des théories physiques ét morales et dans leur 
a ee aux besains de Ta société. notament par 
ra ueation publique, Considérés d'umé nianière plus 
générale. Les travaux de Bain: Simon sont susceptibles 
d'être résumés plus suceinetement encore de la ma 
nière dalrañte : La guerre, qui s été l'état habituel et 
| permanent dés comités à leur érigine , n Été sans coûte 
en pérdant dé sa fréquénen et de sa violenee: ollé doit 
disparaitre, L'éxplottadon dé l'homme par l'homme . 
qui sous différentes Cortmes à th l'expresion et ln 
conséquenve de la guerre, doit complétement cesser 
aseé élle, L'hümantié , représentée pur Les sociétés ra 
plus avanrbes en civilisation, tél à l'asmaciation ni: 
sersellé, 'ost-d-dire À l'association de tous les hommes 








| gémeruies, de la phitanth 


qui se contente de se tenir au courant des ouvrages | 


plus saillantes peuvent se réduire aus propositions ets | 
+ iteurs indus 4 

















Erset 
qui correspond aux | 
= ar des affections 


LLLTALT 

Pen 
FE on et du eu " r ren er 

mriw, à toutes Les | us 
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pour mien de combattre fusqu's dou entier ane 
lissement. FT prôtive que bes protestants à d 
reproche d'hérésie qu'i leur dresse, V°° pour #10 
entrepris de ramener les LLLE 
mitif, c'est h-dire à l'état nécessairement Le pers ie 
fuit de cette doctrine, qui devait recerair ses à 
pements de l'église qu'elle voit constituée t 
avoir eudevé à l'église chrétienne son rarectère 
en proclmant que choque gotwrernéement tem 
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son territoire, ce qui devait avoir vésottar, d'ont 
part, de suübordonmer là force spirale à 13 fs 
matérielle, et d'autre port, de rétréeir-he 
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cond dial etait se paseer errpre ut rat 
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tendus arguments de Lo séienee une 2 
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_ ils £ Fu dating générale, en- | sumianis des aucienues (anitles, Saini-Sunow corasé Lièst 
as | d'autres. plus que hesucoup d'uutres , ativudu a plis 
arande dlistratioë vobilinire, aurait bia pu prétendre 
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. | noureau ovarque : mais il n'obtiut jamain res. et ne 
sollicite jamais rien dde À! ire. À la restauration, 
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gs pinour cauté: | eucüre lu pq qupee cosédaits À différées ae puise : il 

ÈS vd de l'aduatrie, apinians | eut auprès de jennes gens qu'il papail paur 

avuir.le droit de les instruire, espérait qu'en jose de 
pounmiaut devenir les organes de an doutriase ; eu aqpal 
malleurvaumesent ue seu point réalisé, Eh bien! dans 
le Lounge oh Saini-Sianen xait des. disciples. it ae 
GadSi. |'arritd plus d'uue, fois que lui radue en étais réduit, 
pos, | pouruirre, à vendre ss neubles où à les wire et 
gage. Voilk l'homme pourtant qu l'on à srcgsd de 
À a'étou fais le cvurtisau dus. erreur st de leur avoir 
, Fi soû eppritl Ou à encore accusé, Saiat Siman | 
re eu des mœurs düpranbus : mas de ciao rer 

1p, l e de cumesrois que l'hormme oui a em 

L ne cmaon ua Ne doué a > à des travaux dont la pensée domi 
manie él partout et consdameæeni l'amour du l'hurie 
in | nité, Lu désir de son avaupeuseut ; qui, pont wnéesrter 
SRE LL IT PP Bu OTTTE tre biens mathriris der la 
| ex nous, CPE disogp-aous , al oui possible 
miers | dé cuneuveir qu'un te chasugue ait eu den mromurn dé: 
| rates à nu Qué prétuudesient que ce rapprochement | 
[ne prouve rien, me salut pas bn pine q À de a re 
veite au .mt,| poude, Saint Simon dus na #je out an rroimemt de dé 
m je, celui qu l'an uit «x pri couragemant éje loi ÉRLELLE LUC EUTE TS 
… secoue tous les appatennn ; fut, | duré de .inui le, . ahanduuné méme do ceux 
LL —p" je ane omen tous dos onu que | qu'il muait ba pus aim au avais La reppraués 
Votes qui a va des roue | lai tits 3: gaiions . 54 ne Tree les dés es 
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“énimnus « a dé mou teuipe s | pit de accés : Saint Simon ne devait jt mourir 
| RCIP plie tar cel +“ les notabilités | par un puiaide. Uiriompha bios de cet sacrés de ilé- 
valalie . di quiés ue Les idées qu'elles affée- | sesolr, etrepril RO IFANAUT, Qui wé furet plus inter. 
LU de du PAR Cie rompt que pan gi cirt, abtirnlle ; arritée be: m9 nai 
. v.éloire plier à we Saint-Simon anses jusqu'à ses derniers mo. 
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LES doetrine de Saint 
mis il laut lire ses ouvrages et 
1 noûs y renverrons nos lecteurs. 
des écrits que Saint Simon à publiés: 
aux lravaux scientifiques du 19° siècle, 


TE 
he 


4808, in-8® : 39 Prospectus d'une nouvelle 
rot 2 bu, 4° (urec À. Thierry! De ta réorganiration 


« Paris, 16, int se Le Défourour 
Îres de domaines nationaux, où Macherrhes 


at 1 4 tibérates au aujel da l'iseusion dé territoire 
| Es par Napoléon Bonsparte , Paris, 1815, in-8°, 
tSimon reproduisit cet sprés les cent 
jours , pe ma nom. 7% (avec À. Thierry } 
éniens eur les mesures à prendre contre la coalition de 
1618, Paris, 1816, in-8®; 89 es idées soirmises 
à à lovpemblée générale de lo noridté d'instruction pri. 
, 116, ve l'Enduntrie, où Discussions po 
Uiques. morales et Plracopéiquus. dans l'intérêt dé tous 
des hommes livrés à des travaux utiles et indipendunte, 
Paris, 187 et 1515, à val. in-49. Le pi 
de eet ouvrage se des vrais iles suivants, 
qui ont été réumia ann être réim més, mais avec 
ttérahre CHE ue ligude avec l'indottrie commer: 
politique , fa morale et la philosophie, tom. 1er. pre. 
mière partie, par Saint. Aubin [ Fees cé le is _ 
même ouvrage, tom, Î07, déuxibine partie, 
Thierry , fite adaptif de Saint- “Simon: 3° le AA M 
vrage , tom, FF, troisième partie , fMésésé par M. de 
Seint.Aubiu, Paris. a m8 : le reste de l'ouvrage 
so tt nom de Saint-Simon. 10° Le Politique, 


ge dique 14 letives. Paris. 1819, s vol. 


11° l'Organlsateur , 17e fi- 
Lettres impor. 
ra Paris. 1845 , iu-8e, cute ouvrage fut ivi 
| dernni Da cour d'assises , et atquitté par lé jury, qui 
pronananit à rette à sur dés délits de ln presse, 
10% Lettre de WE. Saiht-Slmar à MM, le jurés qui doirent 
_prenonrer dur l'arsenal Énlantée cumlra lai. Paris ; 
1818, in 8: relative du prorés de POrgantsateur : 
18% Concidérationt sut léd méséres ur dre 
ner da révolution , présentées au roi ainsi qu' 
agriculteurs, mégéclante man 
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+. le grade de eovtre-amiral , rt fut 
du Fi retbrs où il se rangea | dans le 
Lion: mais lo guerre avant éclalé, en 
son on au bien de l'état, re 4 
le 16 mars 2704 . il s'enipara de la 
D-g rs colonies franchises, La istdiance 
| Rochombeau opposs à l'atioque des 
roysl de La pe pie fut si opinidire 
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s.mime des Anglais, il n'existail pas un 
qui n'edt été atieint por les balles. Les 
ei rate den Sp 
relourne en Augleterre pour 1#- 
“Le pcs enmer, et remplace l'amiral 
le commandement de La flotte de la 
EE de quinse vaisseaux de ligne 
LL ur uelque temps dans 
anglais. et rem. 
À dre ees ET LEE riz vietées complète sur 
par l'amiral June 

aire vaisesus de lipron 
ure à cellu des Anglais. 
mérila au noble pair d'hono- 
nn less apart lus vols , cutre 


de le vuleur de 

at sera a ité de barou et 
degree. pour lui el pour ses 

sac de titre de baron de Jervis de. 


et de comte lord Saint- 
ACL s'étuil donnée ; 
le d'or et une pansion at- 
ua ensuite Le port 
rüire la dote : 
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demeus à d'autres omiraux, Vers la méme dpoque. il 
étouffa pat sa lormete vue smaurrertion qui mat éclaté 
sur ss lutte, mouillée à la hauteur de Ladis : pu 
insiaut les chefs dus séditioux furent saisis, jugés et 
exrcutés, Nommé pranier lord de l'amirauté., le 17 
Gévrier 180, 1e rotire on 180b. lorsque Litt rentre 
su oinisleret neanmoinds il retire au service Dani 
suivante, et Cut nomme eommandent de la floite du 
Canal, en remplacement de lord Loruwnllis. La avanière 
deut il remplit cos fonotions importantes fut diverse 
ment jugée : tandis que Les propriétaires du Aainp: 
shire lui volaieut nue adrosse pour 3 gestion, come 
lord de lamirauté . il était ancusé par d'autres de mé 
gere et d'oubli dons luxerriee de ces nôtres 

notions, Mais l'accusation fut rejetée, ei il en sortit 
comblé de 1 d'approbation. En 1607, il 
encourut ie blâme des sis de l'humanité, en parlant 
contre Lu Bill d'ubulition de De traite des négres, ta 
en votent le rejet. En 2610, dune mu diseuurs prasoned 
à la chambre des pairs, il s'opposa à l'adresse d'usage 
ou roi d'Angerre, moivant ton on sur. 
( ‘expédition faire à cette dpoque cnntre le Dansmarrk, 
qu'il qualifis d'acte coupable : et aprés avoir Liènné la 
conduite de sir John Moore, il conclut en annonçaut 
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que l'Angleterre était dans ne situation qui rendais ja 
paix avec La France inévitnhie, à Ce disons, dit un 
s publicite anglais, Un fit rauger dans | elaise des 
smembres de L'opposition: mais da conduite suibsé. 
squeute paraitrait prouver qu'ilu'avait fait, dans eng 
» diverses ciroonsiaticrs, qu'énoncer sou npinion per- 
ssounelle.» Lord Saint Vives moourut le 15 um 
183%. 


SAISSY (Jeux Anroinr) naquit le s février à 356, dame 
un village de Proreuce, aux environs de Grasse, Son 
père, cultivateur aish, Le deutinait aux araraux dé l'agri- 
culture, el me lui donna, jusque vingt deux ans, dl'aiitre 
insliluteur que de maitre d'écolt «le son paye, Lo la: 
sard ayant fai tomberentre ses inains des Tinres der 
déciue , El passa à Les dire Los nuits et les jours die repos, 
etquitia su pure pour venir étudier l'anatomie à Paris, 
En 1783, à l'âge de vingtepe ans, à fut reçu ehirurs 
men dnterne du grand Môtal Dieu de Lynn s réprure 
les leçons du docteur usa, et remporta plusieurs 
pris d'anatomie phrelegque, Son iniertal Muni, dl 
eutra dans le rollége des chirurgiens de Les . et fut 
énsuile nommé par ln compagnie ruyale d'Afrique, 
médecin el Des Sue complioirs nn leu 
etes Larharesques, On employ ai, pour couhétlre les 
maladies graves qui atiaquaient les Eurnpéens les 
méthodes periurhatriees et polsp es qui ureut 
si lunestes à la lin du dermier siecle, & se montra 
avare de remedes. prodigue de secours hygiéuiques, ei 
abat de grande succés : Le dey de Constantine , dont il 

séri un enfant, lui offrit la piace de son premier mé: | 

rein. Cette offre, qu'ilue pourait ni refuser pi ncerpier 
sans danger, Le décide ñ pre France, Lil revint 
a Lyon vers l'année 1789. En 16086, il remporta le prix 
pro par l'institut. sur celle question, qui mat 
dé ruse deus fnis au concours: Déterminer par wne 
suile d'absereutinns et d'expérienres, le Ar ar 
we La causa de la ldthargie decertains animaux #n hiver. 
Liu établit dans son mémoire. qui fut imprimad la 
méme ane, que dans In léthargie partie, da 
respiration commé Ja sensibilité, le moure ment 
cmmune a digestion saut swppendus, que La civeu- 
lation est fort ralentie, que La nutrition winai que lu 
pe des sont réduites à peu de chose, que. le 
ng pari quitter des extrémités et vupurgur les 
Ni de l'abdomen: e1 que la chaleur vilale des 
animaux cogourdis n'est guère plus élerde que relju 
qui les eutoure, Cela ne donnait pas sand la 
solution eolirre du problème, mais Les faits physiole- 
piques établis tr Saisy sanihlérent masts inporianis 
our tem ligurer dans le tablaau des progrès de 
‘esprit humain, que M. Gusier a dressé en 1430. [ue 
tres litres recommandent eocore Soisy à la posthcité. 
Jladtidié pendaot dousr ane les malsdies de l'oreille. 
et le moyen de des guérirz le premier il n découvert 
que plusieurs maladies que l'on eroit VE ee me lu 
jrontpes, ek on lui doiluns méihode st des insiruments 
pour introduire nd cel organe Are aidé pains . nn. 
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suivant La voie des narines. [1 guérit complétement, 
per ce procedé, an» jeuns fille sourde et nineite de. 
uis l'enfance, Sairsy a composé sur les maladies de 
Poreilie, sur mn physiologie ri ses affertinns patbologi- 
ques, un livre qui est resté inédit: des fragments de 
ve travail précirux, envoyés à l'avadèmie de Bordesus 
en réponse à une question de eette onmpagnie , va- 
lurent, en 18:4.un prix à l'autenr. D'eutres fr nts 
du même auvrage ont parn dans le 25° vol. du Dirtion. 
naire des mienres médiralrs. M. Saissy s'est aussi hosa- 
coup occupé de la rhimie pneumatique. À yant eu con 
naissance de l'expérinnes de son ami Motlet. et nyunt 
vérifié que l'air atmosphérique, comprimé dans uncy- 
Kindre, laissait échapper du calorique et de le lumière, 
il imagina que le premier de ces Buides pouvait être ex- 
trait de tous les ges par le compression, mais que le 
fluide lumineux ne prura émaner que des ges fé- 
emmds en oxigène: des expériences suivies eonlir. 
mérent ertte conjecture. Solssv est mort à Lyon , le 
27 mers 2822. 
SALABERRY (Cuaaves-Maarm D'YRUMRERRY, 
comte de } est né à laris, en 1766, d'une famille nri. 
nsire de Navarre. Son père, président à la chambre 
comptes, retiré au château de Fossé, près de Blois, 
périt sur l'échafand , en 1794, presque la seule victime 
de ls révolution dans cette ville. Le comie de Salaberry 
sortit de France. en 1790, à l'àge de singtetrois ans, 
pour viriter les pays étrangers. se rendit en Turquie 
par l'Allemagne, el revint par l'Italie. À son retour, il 
se joignit à l'armée du prinre de Condé, et à son licen- 
eiement il se rendit à l'armée roysie du Maine, où 
 conimende une rompagnie de cavalerie dons la lé« 
gion d'Arthur, armée de Bourmont. Ale pacifiration 
générale, en 18na,ilrentra dans sa terre de Fosré, 
où sous Îa surveiliance de la leute-polire ii s'oc- 
eupa paisiblement, jusqu'en 1814, d'agriculture rt 
des lettres. Au mois de nars 1815, époque du retour de 
Napoléon de {le d'Elbe. il fut nommé colonel de 
La première légion des gardes nminnales de Blois, et 
un des commandmts des volontaires rnysux qu'il 
esayn en vain d'organiser, Ïl sn rendit ensuite à 
l'armée royale du général d'Andigné, et au second 
retour du roi il fut maintenu dens son grade de chef 
de bamillun et décoré de la croix de Saint.Fouis. 
Nomtné, à le În de cetie même année, à la cbembre dns 
députés par le dépariement de Loir-et-Cher, le comte 
de Srelaherry se montra un des membres les plus furi. 
bouds de rette chambre de sanglante mémoire. Le 28 
octobre, il prononcça dans la disenssion sur les cris sédi- 
tieux un diseaurs violent que n'auraient pat déssvoué 
les démagagues de 1793. et qni ne retentit que trop 
dans les provinces du tnidi. « Les méehants, dit-il, ne 
»s craignent que les lois rérères; indignes du nom de 
+ Français, ennemis nès du bon ordre, nous les ver- 
srvns toujuurs prêts à 6 rallier an principe le plus 
s anti social, l'horrenr de la monarchie légitime: indif- 
a férents sus In nom dr leur chef, ile ne tiendraieut 
° paint à ls couleur de În rocarde et de la bannière, 
s pourvu que le chef füt aussi coupable qu'eux. pourtu 
+ qu'il n'eût pas de repruche à leur faire. pourvu 
» qu'ils n'eussent pas à ruugir devant Ini : à ces cond. 
stions, le premier factienx pourrait compter sur de 
» pareils romplires et lever l'étendard de ja revoir. 
# sons la pourpre d'un prince du hasard, ou sous tes 
» haittons de Masanielle. {a voilà l'armée visible qu'it 
s s'agit de enumettre, nu de frapper d'un salutaire 
s'effroi : vallé ja pins coupable de toutes celles qui no 
» doivent rien à l'égarement et tout à Îa prrversité, 
» elleaveit ses chefs, ses enfants perdus, ses fédérés, 
uses miminnnaires, ses fonctionnaires, set juges, et 
» Juxqu'à sea gebliers. Je demande que vnus pronon- 
s vies da peine de mort si l'attentat est commis par 
s vingt bommes armés ou non ermés.» Fidéle à ve 
svstème de terreur. il s'opposo, dans le mois de nn- 
vembre, à re que l'nn eonférêt sans examen l'inurmorit 
bilité nnx juges, rt propos en comité serret. le 18 
mars 3810, dr fhiré des épuretions dans plus d'an 
ministere et dans la plupart des adiminiptrations. Réélu 
de nooteau sprèr l'ordonnanee du 5 septembre 1816, 
il reparut à ls chambre avec toute son exapération, 
parla contre la liberté individuelle, la vente des 
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bienn ecclésismiques . et se monatrs, dans les rangs de 
l'extrémin droite, un des adversaires du raurstre 
Deroses. En 18:18, il se prononça avec re vislenes or 
dinaire contre l'esprit de La loi du rerrulement da l'or. 
mée, qu'il représonts comme inronstitulinmnelle « 
autimonsrchique : « La conspiration rontre la mocer 
» chie. la légitimité et La Chorte , ditil { en terminant 
s son discours }. me parait flagrante : ke La suis, je le 
» vois se révéler bideusement dans les mesures socrss- 
soives et dans les erreurs adoptées, comme dns 
+ moyens de salut, par les ministres les phis probes 
set les plus dévoués, par ecux qui oùt denatih 
» Frouces les plus irrécusables garanties ..…. Voilà en 
» des mille moyens que le mauvais genie qui nos 
» demande sajourd'hui une armée, emploie, j'ose k 
dire, su wiomphe de !s conspiration que tes wa 
, pes cm de signaber depnis trois ans, et qui marrkek 
» front découvert à l'ilégitimité.….. Ce le eomspira- 
» tion a obtenu pour le civil, elle doit . elle veet l'eb- 
» tenir pour le militaire. M ne rmenque plus au gènie du 
» mel qu'une armée , il vous La demande , c'est à l'êts 
+ blimement du gouvernement ikégilime qu'il veut! 
» erriver sur les débris de la Charte et de la Ngitimné 
« renverses sur les débris du trône , au pied duquel 
» tarubersil massacrée la fidélité impaissente et inutile. 
» rappelée trep tard et trep tard reconnue. » Ba 1919.i 
ritune part setive à l'expulsion de M. Grégoire. Après 
s chete de M. Decases . se repprocba du seuveau + 
uintère, quoique MM. Viliéle, C‘orbière, ete. , lui parus 
sentencore beaueeup irop modérés et qu'ile ne serrisent 
pes assez activement les cspéranses de son parti. Besu- 
père de M. Delarau, préfet de police , sa potion l'en. 
gages toutefois à garder le silence : et il se contents per: 
dant quelques années de gémir en soeret sur les lenteur 
d'un ministère qui semblait eneore garder quelques mt- 
nagements pour la Charte et les libertés publiques. Ce: 
pendent, lorsque les intentions du gouvernement ne lei 
furent plus suepertes, il lui préte tout son appui. Let 
mai 2834 . il paris contre l'admission de M. Brnjsmir- 
Constant, « Si M. Benjamin:Canntant, dit il, était sdmw- 
s sible, je me rangerais pour le laisser passer: ilue l'et | 
» pes dans wra conriction intime , ni je J'espère demsls 


+ son successeur éveninel : les ennemis des Bourbem, 
s Îl n'en est plus ici: ils se comptent anjourd'hui en » 
» regardent « qui de nous ls a ereint quand ils étaient 
+ en nombre , et qu'ils avaient pris pour auxiliaires kr 
» ministres du rai? » Le a1 février 1825, dens bn de 
cussion du projet de loi concernant les indemeità 
ærcorder aux émigrés. le conne de Sataberry, qui # 
pardennera jamais à la rérolation la mort de sen père, 
rommenee ainsi son diseonrs 1 « Fils d'un condemst, 
vie n'ai rien à réclamer de la révolution que 0e que 
ste monurchie ne peut me rendre, ia tête de mer 
s père... Dans la séance du s0 février 1856. if 
à la chambre nno proposition qui orait poer bet 
de faire mvender à la barre l'éditeur du Jourssi &' 
Commerre, qu'il nceusait d'avoir iasu!té au caractère 
des députés. sinei qu'à Lx dignité d'un des trois pes 
voirs de le France. « ]l y n méensoité , dit en terminent 
s M. de Salrberry, jnstice et dignité, & punir les affronts | 
» qui vous sont propres, à névir, en ce qui vous rer 
» rerne, contre la licence de la presse. seule lirrnec 
» qui existe en France. senie Hcrnee qui ose se montrer 
“armée, mais Hrence qui à etin sule engendrer 
» toutes les autres. + On sait que te chambre rondemms | 
l'éditeur du Joonal du lornrmerce, inaigré la défeme | 
éloquentè de l’avneat Barthe, à 200 fr. d'amende rt à un 
mois de prison. Lr 5 mai de la inèma ommée , lors de, 
la diseustion dur {a loi des sabstitoiionc . il prit Fr 
role, etéveilla les passions en sigmalant l uen 
| qui a'était manifestée contre le projet. comme Left de. 
l'esprit rérobathonnaire et de l'influence dm même porti 
qui s'était opposé dans le demibre snssion à te loi da, 
socrège. « Dans toute l'étradae du ragaume. dit:il. 
» tes hommes les plus simples ont reseé de craindre le 
« retour des dimos. des droits Modeux, de l'anrire ré 
+ gime : enBn , les babiles eux-mêmes ont remnré À 
ses miovens d'elsrmes qui ont vieitk; ils répsn 
» dent d'autres fmpoaures, et comme Îles autres 
selles n'euront qu'un temps. Mais, poadsnt quix 


| 








= 


+ 


» têtre. Je ne m'occupe pes plus que veus du nom dt}. 








sdspnent slnsi le chonge, s'élève wee neurelle fée- 
o dulité qui s'étend our toute la France : La féodalité 
sde ls propriéié mebile at de l'induarie : elle à ses 
otessez, ses hommes libres, ses cerfs plus dé- 
+ pendants. plus soumis, plus més que ceux des 
» sncions temps. Déja , si je suis béou informé , La we- 
+ jensé de la population marchande de la capitale, la 
| » majorité des électeurs patentés n'agisseut que sous le 
| s bes plaisir de leurs seigneurs suserains qui sont avec 
seus de compte à demi. rt leur tiennent toujours en 
» rompie ouvert. C'est cette féodalité qu'il s'agit d'er- 
» fier clans son infueuce dangereuse, dans ses progres, 
» dans ses demeius , avent que cette féodalité rt ls ré- 
| « selutiau son alliée. rrumies sous les nomn de libéraux, 
|*commsedem autre chose centre la monarchie. que 
| * des pétitions . des soueeriptions , des illumineiions , 
lo des anniversaires. » M. Benjamin Cuustent félicite le 
|'bmdemain , son collègue. d'oroie versé our ee projet 
| “able et mystériaus des flots de lumière. « Nous 

vases di dl, que ce projet n'est point un œuvre 

svao, c'est le premier coup de esnen tiré contre 

° les institutions que nons ont légués ireute snnees 

s d'orages, coup de ranon faible et sourd , mais qui 
| sser8 suivi de bien d'autres. » Le 14 février 1607. dans 
| ls discussion relative à la loi tandale, centre la Hberté 
: de la presse, M. de Salsberry, après avoir fait un 
tablesu ouriaux des cireonstances qui avaient motivé 
| l'asblisement de la ceacure . abolie par le rei à son 
. itésement, ajoute : « De ce jour a commencé l' we 


vd et d'exets qui ont appels la sollicitude 

y et néremité la présente LA J'aurais invoqué 
! 0 dès lors cette loi, devenue lui de nécessité : j'en ai la 

ssonvietion intime: dés lors, la mot était déjà bien 
| » grand , la presse est La baliste perfectionnée qui Imoce 
1° des terehes et des flèches empoisonnées : c’est l'arme 

‘ses coups mortels, l'arme chérie des ennemis de le 
.* religion ct de la dyvsestie régnante , l'arme chérie des 
isamis du protestantisme et de l'ilégitimité , ou de la 
.‘teureraineié du peuple: ils verront plus turd. J'en 
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s strate leur jaie, lors de l'affranchissement illimité 
s de la pensée écrite. Dès lors, rette joie sinistre ne nous 
s snnoecçait-aile pas l'avenir? Dès-ors u'avons nous pes 
+ amende les coupe sourds, les coups redoublés de La 
.* Prece révolutionnaire , répoudre au signal de toutes 
° porte; le désir de tous les honimes sages , de tous les 
1° serviœure dévosés n'était:il pas de répêter à 1x mener. 
1» che trop cenfiante, ces mêmes paroles qoi lui furent 
| ‘sdressées dans lc Lemys: Le piapart des derivains serent 
| ° pour cons des snnemis encore plus rodoulables que ins 
|" des autres. Ils veulent détruire les aviotorratise politiques. 
| * porsvadés qa'il leur on reste loujours une indestrurtible 
|» œ0ec de l'esprit. ie voes forvat is de saphismes, ct 
» multipliorent auteur de vous les féaux de l'imprimeris. 
» sale plais dont Mise vublia de frapper l'Egypte.» MuRi- 
pheel iei les ritatious, M. de Balnberry compare leséeri 
swiss de os jours eux sophistes de l'ancienne Grèce : il 
rappelle que Prodiens. parmi eoux-ei, fut mis à mort 
jeunesse. Insætant ainsi que 
rojet sur les abus qu'on 
| ébe à In proue , il signela uue puissemec nouvelle dont 
1 1ls'agit auiourd'hai de briser ou de subir le joug te Son 
|* noms générique. du-il, est le Niberté, mais son nom 
» propre estls lirence de la prose. etuon noem de guerre 
sent le journatisme. » Il s'éleva contre la prétention 
sfcièe per les journeux de faire, au nonr da l'apinien 
njee. entendre la vérité en l'absenee des chambres 
wlatives. « Le journalisme polhique exerce per ua 
shemex verturux. aijnuta-t.il., sorait une magistrature 
+ respectable: mais 10 juurnaliste politique n'est autre 
j* chose qu'on éerivain anonyme qu'p l'opinios 
+ publique de façon qu'il y a autsni d'opinions poñiques 
‘qu'y a de coteries. de cabales, de purtis, de doe- 
strises ct de religions publiques : un prines trop fa- 
s meez a done mis loutes les opimiene à leur juste 
» valeur. quand il les estima collectirement un écu. » 
Aus élections de 1827. il fut réélu per le grand collège 
desen département. qui cédant plus facilement eux 
| iaeustions du pouvoir, s'imnits point le patriotisme et 
l'isdépondasve des petits eoliéges. M. do Sslaberry re- 
orde la chute du ministère Ville comme devent 














entssines indeisblement celle de is monarchie. N'ayant |! 
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rien ie à La révelotion, ni à ses causes, ni à 
ses réculiats: c'est-à-dire n'ayant vu que des excès, 
inséporsbles de ioute grande régénération sociale, 
M partegea de bonne fei la ierreur dont son porti 
frappé, et ne rèva plus que le reiour des 
Pesbins et de le guillotine , ne voulant pss reronnelire 
que les causes qui avaient proroqué res terribles auai- 
liaires n'esistsient plus, et que la société n'avait plos 
besoin d'être ébraniée jusque dans ses fondement 
our obtenir de nouvelles améliorations que le temps 
wi sccorders sans efforts. On ne peut stiribuer qu'au 
délire d'un esrveau inalade les manifestations de à. de 
Saleberry, dont ses »œuis mêmes ont reconnu plus d'une 
Lois le ridivule et l'exsgération. En 1838, il coopéra au 
Conservateur de la resicuraiien, journal qui, sous prétexie 
d'écrire en faveur de la religion , des Bourbons et des 
gens de bien, se propose La défense de l'intolérence , du 
peuveir absolu et des emnemis des libertés publiques. 11 
a inséré,sous le titre de {a Première aus hommes de bien. 
4 seconde aus hommes de bien. ste. . une suite de jettres 
où d'épiires dans lesquelles cet apôtre de l'obscuran- 
tisme et de l'intolérauce épsnche touts l'ecrimenie 
de son parti. Sous l'adwinetrmtion de M. Delarsu, 
il parait que M. le cumie de Saloberry ne fut point 
étranger aux intrigues de la police et de la cougrége- 
tion : c'est du moins se que neus apprend une brochure 
de M. Cinusson , ex-eoimmissaire d police à Lille , des- 
ttué par M. de Corhière pour avoir fait son devoir. Un 
y voit un M. Follieus . direstour des bons livres, per- 
teur d'une lettre si de M. le comte de Sslaberry, 
et chargé de négocier avec ia conscience de M. Ulaus- 
son, efin d'empêcher l'eztradition d'une femme de 
chambre. réclanée per le roi des Pays-Bas comme ayant 
facilité le rapt de ls bille d'un M. Dubus. ofiviur 
belge. élevées daus la religion prolemante, et que la 
gabon avait fuit enlever à sun père pour le con: 
vertir su estbolicienie. M. le eorute de Salaherrz , abs- 
traction faite de ses apiniens politiques , est un ne 
d'esprit et d'honneur: il est frane, généreus, et 
ami à toute épreuve. Madame de Siaël, qui pendant 
son exil ssait reçu l'hospitalité dons son ehâteau de 
Fossé. parle de lui en iermes très honorsbles dans 
son ouvrage intitulé Die aandes d'oxil. On attribue à 
cetie fouwrme célubre ne mot qui print otre jus- 
tesse M. le comte de Salaberry : « ]la , disait elle . irep 
n d'esprit pour sa te. » Ou a de lei : 1° Mon Poyage à 
Constantinople, par l'Allomagne, la Hongris et les iles 
de l'Archipel , Paris, 1800 , in-8° : 3° Voyage au Munt- 
d'Or, 180s, in-8°. Les deux ouvrages, dans lesquels il lui 
échappe de trnmps à autre quelques traits d'esprit, sont 
eu reste tres superficiels rt ne préseutent rien d'utile. 
3° Corisande de Beeurilliere, Blois et Paris, 1806, 
a vol. in a : roinsu iraé de l'anglais de Cb. Smith. 
&° Lord W'iosby ou le Célibataire, 1808, à val. in 19: 
roman sans doute auesi imité de l'angiais. 8° Histoire 
de l'empire Otioman. 1913, 4 vol. in-8®, et avec nouveau 
titre pertant s® édi., 1857 et 1534. MH. de Salabecrry 
exalte dame ratte birtoire les mœurs, les institutions |. 
et jusqu'aus formes du gouternement des Ottomans. 
6 Dérecloppements des principes ruralistes au s0 jenvier 
1816: Suite des dereloppements an 1819, 1830. in 8° 
(estreit du Conservateur ) : 7° Basais our la FPalachis ot 
la Moidavie, thddireo de l'insurrection dits Ypeilanti, 
1881, in-8°. M. de Seialwrry, qui voit pertout des 
révolutions et des jscobins , s'efforce de prouter que 
l'insurrection des Grecs n'a eu d'eutre rause que les 
intigations du comité directeur de Paris: il soutient 
avec chaleur La légitimité du grand seigneur, et vante le 
bonheur et la liberté dent les Grecs jouissaient sous 
le gouvernement paternel des Oliomans. 4° La pre- 
mière aus hommes de bien, 1938 , in-8® : p° La seconde 
aus hommes de bisa, 1898, in-8® (estroit du Conscrra : 
teur de la restauration). 10° Mémoires du comis de Pon- 
gibeud , Paris. 1838, in-5 °. 1| éluit aussi wn des rédac- 
teurs du premiere Conservateur 
SALFI {Faasçors |. né à Cosenre, dans la Colabre 
inférieure , le 1°° junvier 1759. se livra de bonne heure 
et sans maîtres à l'étude de la philosophie et des belles- 
leitces: et forms par Ja euite des élèves dont !s plu- 
set ont ronserté pour lui la plus hsute vénérauon. 
. Salñi débuts dans la carrière des lettres, per 
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un Kssai de phénomènes etthropologiques relatifs aux 
tremblements de terre arrivés dons la Calsbre en 
1788, ouvrage dans lequel il se proposait de faire con- 
naître tous les effets que ces tremblements de terre 
avaient produit eur ous concitoyens. L.a bardiesse des 
opinions qu'il y manifrstoit exeila beaucoup de récla- 
nations , et faillit même lui attirer des persæeutions 
de la part du gouvernemem. (elle brochure l'arant 
mis en relation avec quelques savants de Naples, 
itse rendit dans ette ville, où il publia, en 217688, 
uno Mémoire économique. pour rectilier l'adminie- 
tration de l'hôpital de Cosnre: une Ailorution 
sdresse au p 
haux, et relative aux dèmélés de ja cour de Naples 
atee le pape «u sujet du droit de {a hagquende, re- 
clamé vec instance par ce dernier: et sur le même 
sujet des Réfecirns sur la cour de Rome, publiées sous 
la rubrique de Londres, et les Vus d'ux citoyen, 
adresses à son roi. imprimés à Florence. Le talent que 
M. Salñi déploya dans l'examen de cette question qu'il 
avait envissgée à la fois comme publiciste et comme 
philosophe. fiza bientôt eur lui les regards du gouverne- 
ment, qui le gratifs d'eue commanderie. M. Salf, qui 
avait toujeurs eu beaucoup de goût pour le théâtre, 
ublis , pendant so0 séjoue à Naples, plusieurs pièces. 
Ecmradin . tragédie . qui eut peu de suecés . et dans la- 
quelle il faisait Le tablese des conséquencesfunestes des 
rétentions de La cour de Rome,-deus les infortunes de ce 
jeune prince. Le Spectre de Termesse, tragtdie: Modée, 
tragédie: les Prérieusce ridicules du temps. comédie d'a- 
Molière : Idoménése , scène lyrique : Saut, opèra 
pièces qui eurent du succès , lui assignèrent bientôt un 
raug houorable paru les meilleurs poètes dramatiques 
de ltalie. Reduutant le gouvernement onbrageux de 
Naples. que la revalution françuice avait exaepèré , 
M. Salli. qui avuit déja été roupconné d'en partager 
les principes, jugea prudent de se retirer à Gènes. 
Lorsque l'armée française pénéètrs en Stalie, il se 
reudit à Milm: pour se livror à sen études littéraires. 
H fut nomué successitement secrétaire du comité 
de législation par le gouveruement de Brescia, se- 
crétsire de l'instruction publique par le gouveruement 
cissiprn , et eufin membre et secrétaire géniral do 
gouveruement de Naples, en 1799. M. Salli revint 
à Milun. en 3800. à le seronde rentrée der Fran- 
cais en lialie. Voulaut se consacrer csciusivement aux 
leures. il refuse tous les emplois administratifs qui lui 
furent offerts. El fut seulrinent nommé. on 1803 , ine- 
Pcoteur des grands thébires à Milan, et professeur d'i. 
déologie et d'histoire à l'université de Brera. Eu 18u7. 
il oecupa ln chaire de diplomatie, et, eu 1809, celle 
droit publie. Hi publia, à cette époque esiques opus- 
cules, parmi lesquels on distingue : l'Elvge d'Antoine 
Serre, ses Leçons sur la philussphis de l'histoire. ei un 
Discours sur La maçonnerie, envisagée , è 
sing, sous le apport de la perfectibilité humaine: 
c'ei unc satire de la macennerie moderne. 11 publia 
euesi une traduction de Pausaniss, vise traduction en 
veraitalieus du Tibère, de Chéuier, et des Templisre, 
de M. Raynouard, enflu un petit poëme en trois chants, 
intitulé : Irame. Rappelé deussa patrie, en 1834, à la 
dissolution du royaume d'Itslie, il y reçot une pension 
et un emploi dans l'université: mais craigoaut de nou- 
veaux orages , il absndonne se patrie pour venir se birer 
à Paris, où il s'occupe exclusivement de litérature. Il a 
ublié : 1° Su le store dei Greri. discorso di PF. Suif, 
arie, 1817, traduit en français pur madsme ***. Paris, 
1803, in 8°5 s° Eloge de Filangieri, en tête des 
Œuvres de Filangieri, Puris, 1928, G vol. ja 8°: 
8° Histoire littéroire d'Italie de M. Guinguené, conti. 
nuée par S. Salf . (omex, Peris. 1833 , iu-8° ; 4° No- 
tice sar madame la comiesse Dicdata de Ssluces Tocre, 
dans La Galerie des Contemporaines. publiée par M. Cba- 
bert et Heuet Gls : FS Résumé de l'histoire de la littéra 
ture italienne, Paris, 1838 , s vol. in-18 : 6° Saggie 
slorico-crüire della commodia italiana, Paris, 1839, 
in-12, et dans 13 collection des Comédies complètes 
d'Albert Nota, 1839, 5 vo). in-13. 1l a donné des 
soins à le Correspondanre inédits de l'abbé Ferdinard 
Galiani, Paris, 1818. 3 vol. in-8°. 1! coopère à la Resve 
cncyclepédique depuis sou origine eu 38:19. ]La fourni 





. sous le nom d’un de ses cordi- 


une Préface italienne aux [sbles russes de M. Kribof | 
Paris , 1525 , iu-8°, ct donné quelques artiries à la Bio. | 
graphie universelle. 
SALGURS | Jacques Banrsétunr), né à Scos, ven 
1760 , entra deus la carriere eeclésiastique , et devint 
rofosseur d'éloquenec au collège de Seus. 11 aseveilki 
priacipes de la révolution uvec sses de chakbur 
our obtenir la place de preoureur de is como à 
ns. La Biographie des hommes vivans pretend qi 
l'époque du procès du roi, il &t supprimer. en « que 
lité de ur de la commune, une adres à ls 
convention, qui avait pour objet La mort de re pnser, 
et qu'il fut ed pour cette couduite à Fooquer 
Tinville par les représentants ou rmission. Quei qu'il 
en soit de cette ssertion . M. Ssigues à cu 
dénenciunlion et à tous los dangers de la terreur, s une 
époque où il fallait deuner tant de garanties aus pris | 
cipes du jeur. En 1797. il entreprit La rédsetion d'un 
Journal de spectacles. qui n'eut point de suceës et s- 
quel il ft obligé de renouerr. Éoes Le gouvernement 
impérial il s'occupa exclusisement de litièreturs. À là 
resiauralion , il se prononcça avec ebalcer pour lacame 
des Beurbons, et au retour de Napoléon de l'ile d'El; 
ilpublia coutre lui dans le Journal de Paris des ontiekes ; 
pleins de viruleuce, qu'il roproduisit dans des affiches | 
qi furent plarardees sur les murs de tous Les quartien : 
Paris. Le Dictionnaire des Girousties prétend que ke 
17 avril 1835, c'est à dire dix jeurs aprés le reteer 
de Napoléon, M. Salgues Ut paraître dans le Jouresi 
de Paris ue article signé S., dans lequel après avoir 
retrseé avec force les setiises du gouvernement rojal, 
il s'exprimait siusi : « KHafn quend il n'est 
# quand le mal est à sou comble , quend l'édiGce se | 
» croule de loules paris, on commence à sentir le, 
pfautes qu'on a commises. on cherche , mais trop 
»tard, à réparer le mal qu'ou a fait; et comme os 
« paraît n'obéir qu'à la nécessité, on perd jusqu'ss 
» wsériie du repentir : ou se retire avec l'indignatiou des 
s gens de bieu.la bsinn des vicjimves qu'on a bleesées, 
selle mépris de loue.» En 1854. M. Salgues aitsqçua 
devant las tribunaux Méhée Latourle (re7ez 0e nom}. 
qui daus uo pamphiet intitulé : Deux pièces impr 
tantes à joindre aus mémoires ai documents hisiariques 
sur la révolution française | 1893, ia-B°), avait rap 
porté une suecdote intitulée : Histoire de la caletis és 
l'abbé S...., patriote de Sens, dans laquelle il repré 
sentait l'abbé Salgues jetant. em 21791, sa oalolise 
au milieu de la sorscté populaire en déclarant qu'elk 
ne reparaitrait jamais sur sa tête, vte., et ajoutent 
qu des pareuts fanatiques et inrbéciles l'araiem force | 
‘emmbreseur l'état ecclésiastique contre ses vœux el se 
goûts les plus prononcés. Nous ignorons quel a mk 
résultst du procès, mais nous aimous à croire que 
M. Salgues à été calomois. Il evait établi poer 
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d'aprés Les- | les jeunes étrangers, sous le nom de Lyces eurvpées. 


une maison d'éducation qui m'eut point de secoès. Os 
a de lui:1° le Paradis , tradurtion nouveke, 
1800. in-8°: s° {avec . Mutin et Joodot} : le Phi 
losephie rendue à ses premiers principes, ou Cour: d'études 
sur la religion. la morele et les principes de l'erdre social, 
pour sersir à l'instruction de la jeunesse, Pure, 1301, 
a vel. in-89 : 5° la Méprise, où Quelque chose qui pan 
la plaisanterie, traduit de l'anglais de Litile Jobo. 
1801, S vol. im-1s: 4° Des erreurs et des préjugés rt 
pendus dans la société, 1830—18:5, 3 “a. je-6°; 
stédit., 1815, 5 vol. in 8°: 3° édit, 2819—1924. 
S voi. in-8°1 6° De Paris, des mœurs , de la litiéroiure 
et de la philesephie 1815, in-8°: 6° Mémoires per 
servir à l'histoire de France pendant le nement de 
Napoléon Benaparts el pendant l’aboonce de la maises 
de Bourbon, 1814—18s1 où 1835—1857, 8 vel. io-3°; 
7% Un mot à tout le monde, 1818 ,in-8° ; 8% Notire ne 
la vie et le mort de Joseph Lesurque, Paris, 1822. in 4°: 
9° Mémoire au roi pour le sieur Lesurque , nô à Drua, 
condamné à mort par le tribunal criminel da départimel 
de la Seine, et exéeuté le 50 octobre 1796 , comme com 
plice de l'assassinat du courrier de Lyon, 1830, i8-4°: 
10° Demande on revendication des biens saisis par l'oé- 
ministralion des domaines sur la famille de l'inforioné 
Lesurque, 1853, in-8®; 13° les Mille ot une calemais, 
ou Extraits des correspondances privées insérés 6859 
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les SR æ anglais ot D Ame ide dar a 0 ne lo ne ne pendant ls ministère 

le duc Doceses. Paris, 1683, 5 vol. in 8°: 
ss Précis pour M. Selgues cenirs ls sieur Mékéo de la 
|Touche, Paris 1834, in-8°, relatif à la brochure de 
| Mébée la Toucheintitulé : Deus pièces importantes, etc. : 
| 13° Refatation du baron Zangiacemi, conssiller d'état, 
+1 La questiva de sacuir s'il y @ lieu à réviser le jugement 
foi & condamné à mort Joseph Lesurqus. pour servir de 
supplément au mémoire justifretif poblié on faveur de 
cttinforuné. Paris, 1323, in-8° ; 36° Des libertés po 
ldiques à l'occasion de laconcure, 1836, i in 8°; 19° d'0- 
rifanme. journal de littérature, de seiences et arts, 
d'issioire et du doctrines religieuses at monarchiques , 
Pare, 2804 et années suivantes. Ce iournel, qui parut 
| S'ebord par œhiers in 8°, deviut ensuite quotidien , et 
| lobe en délinitive dans la caisses d'envriissoment de 
| laprit publie ; 16° De le littérature des Hébreux , ou des 
| Lieres saints , considérés sous le rapport des beautés 
ldtéreires, Paris, 1838, in-8°; 19° (avec Leber et 
d. Cohen} : Collection des meilleures dissertations, no- 
| lires ef traités particuliers relatifs à l'histoire de France, 
| Paris, 1887—1838, 218 vol. in-8®1 13° Aniiduies de 
et ou $éixr questions méresscs à monsoignenr 
| aigue d'Hsrmepolis sur le projet de rétablir ou de 
ur ds les jésuites. ot suivies de l'examen de leurs apo- 


vga M .T herin, da Bonald, sic. , 1837. iu-8°, deux 


SALICETTI (Caussropas,, né à Bastia en 1757, d° une | 

: beutle originaire de Plaisance. et qui était venus s e | 
| tbür en Corse par suite de le proseription des Gibelios } 
les Guelles , Bi ses études ches Baruabites de | 

et tudis’ le drnit à l'université de Pie. De re- 

tour dans sa patrie, il derint avoeat au conseil supé- 
‘ruer de la Üorse. Saliceuti se pronooçs avec srdeur 
pour la liberté de son ps « ttentrelint des relmions 
ttet Paeli slors réfugié à Londres. Nommé en 1739 
député du Lers-états de ia Corse aus sr: [| 
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obtint le décret de réuviou de la Corse à ja France, et : 


l'admission de ses eompatrivtee ss titre de citoyens 
iraçais. LI provoqua ensuite le déeret du 30 norembre 
qui Le Paoli qu'il fit nommer commandant géné- 
rl de la garde natouale de Corse. L'asuée suivante, 
« qualité de membre du comité d'aticustion des do- 
|maines nationaux , il Gt décréter le saisia et l'Aiénation 


2 dépsrtement séparé et que Biron pl fut euvoys pour 
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mands , deux jours ee le 18 ftuctidor, que le diree- 
toire fat autorisé à (aire des visites domiciliaires. et 
s’opposa à la radiation du député Siméon de la liste des 
émigrés. Salicetti resta fidèle à ses pre républi- 
cains, et &t partie de la sociéié Manége et de 
celle de la rue du Bac: mais le retour d'Egypte de 
Bonaparte. pour lequel il profesait le Le haute 
emime , vint changer entiérement ses opinions: et il 
seconds puissamment, quoiqu'en æeret, l'attentat 
du 18 brumaire. Dans is nuit du g au 10, une dousaine 
de députés du conseil des ainq-cents. accompagnés de 
Beroadoite, s'étant rassemblés chez Salicetti leur coli 
lègue qu ils ne soupçonnaieut point de trahison, con- 
vinrent que le lendemain la sésnce du conseil s'ouvri- 
rit dès neuf heures à Saint-Cloud, qu'on n'en prévien- 
drait que les députés de leur opinion, et qu'à l'imitation 
deu conseil des anciens, qui ataient bommé Bousparte 
gtnërel de sa garde. le ronseil des cing-cents nomme- 
ruit Bernadette su commandemeut de |a sienne. Sali- 
cetti courut eussitôt informer Bonsparte de ce projet. 
Fouché , ministre de le police, prit des mesures, plage 
aux sbords de Baint-Cieud des postes militaires, avec 
ordre de ne pss laisser passer les coujurés, et fit eutière- 
ment échouer leur leutative. En 1800. Bonaparte le 
charges d'uav mission en Corse, et l'envoya ensuite à 
Lucques comme minisire extraordinaire s6n d'y prési- 
der à l'étaglissement d'une nouvelle constitumion. En 
mars 1803 il fut envoyé à Genes avec is même qualité, 

pour y faire voter ls rèuuiou de ce pays à la France ; 
mais il ne put réussir dans sa mission. En 1806, à l'avé- 
vement de Joseph Bonaparte au irône de Naples , Sali- 
eetti Lui rer son mialatre de La police générale et 
ensuite rainiatre de la guerre ; il déploye dans ces deux 
postes une grande énergie el sut déjouer par sa fermeté 
les projets des nombreux ernemis du nouveau gouverne 

ment, Pendant le siège de Gaële, il s'opposa avec force à | 
ce que Joseph, qu'efirayait l'insurrection de la Calabre, 
abaedoauât sa caphisle et lui pre que ‘ou se 
faisait roi il fallait savoir mourir à son pus nare. 

proche à Salicetti des scies arbitraires, doi d° ageuts 
provocateurs, une sévérité impleeable, et d'avoir enfin 
etsbli à Naples uue sortie de terreur. 11 serait juste toute - 

fois de reconualtre qu'entouré d'enpnemis, tant à l'in- 
tériror qu'au debors, et que dans la nécessité de se dé- 


| dosbiens. C'est sur sa propositiou que la Lorse forns | fendre coutre des insurreetions sans cesse renaissantes 


excitées par les Anglais et l'anaienne famille royale de 


k commander. Nommé procureur-syndic de ce depar- | Naples réfugiée en Sicile. Salicetti ne ft autre chose 


tement, aprés La session . il fut en sepwwbre 1793 ; 
‘aveyé à ls convention nationale où il vota avea La 
! Nogne la mort de Louis Z V1 saus appel et sans sur- 
.æ Le mai 1795. il fut envoyé en Corse où Paoli cher- 
tous les moyens de rendro l'indépundance à son 
pers. Saliceui dénougça à la ronvention Paoli qui senait 
: de faire proclamer géuéralissime, et fit tous seseUforts 
| s'opposer aux projets de sou ancien emi. Mais 
1%4 part étant le plus faible, il quitta précipitem- 
‘went la Corse etse rendit en Proreucs où il fut nommé 

: conjeintement avec Barras, Robespierre le jeune, Fré- 
‘1e, Gosparin et Rieord, commissaire auprès de l'ar- 
, mie da midi chargee de réduire Marseille et Toulon 
#volkes cantre ja convention. Eovoyé l'année suivaate 
mis —_— comme eommisaire de la couven- 
'Ues 11 communiqua au le génoû la proclamation 
Een ro À ga Cançaise sur son 
pelé comme none après le 9 ther- 

Pig ilfut déerété d'arrestation, mul ne tards pas 
1 À être compris dans l'amnistie déctrètée par la convon- 
Von atant qu'elle se séparët Au mois de février 179$, 
ke roctoire l'envaya comme commissaire à l'armée 
commandée par le général Bonaparte. Saliceui, 

| jui reesneut promptement La rare capacité du béros 
ou il était chargé Fe surveiller La couduite et de cou- 
trerier les plans, se déveua ausilôt à ses intérêts et les 
[Me à pobbe à Lorsque les Français eutrèrent à 
il publia des proclamalions pour appeler jes 
rds à La liberté. 11 prit part ensujte à l'armistice 
ed re le pape et à l'occupation de plusieurs villes 
de l'Etat de l'Eglise, Envoyé en Corse vers la fin de 5:96 
pd de commissaire, il fut nommé A PE 
1 des cinq-cents, où il siégoa en avril 1797. Lly 

|» le défeuse du directoire contre les couseils. de- 








que ce que lui commandait la dificulté de sa position 
et la conservation d'uu trône qu'il s'était chargé de dé- 
fendre. Sa conduite fut bien moins cruelle et surtout 
bien plus motivée que celle des ministres de ln restsu- 


rabou des maïsons de llourbüor à M ap iles. en E spas ne 
et en France, lesquel: sous de faux prélexiés de paix 
publique n'exercérent que des vengesnees inutiles con 
ire des bummes inoffeisifs. La paix de Lilaint ayant rè- 
tabli le calme dans je ruruumie dé Maple s, Salicelti re- 
nonça aussitôt aux mesures de rigueur que les circanus- 
tauces où ils'étaittrouvé l'avaient forcé de preudre . êt 
prouva par ss modér ali , s8 justice el sû générosité, 
qu'il n'était ni cruel ui viudicetil. Lorsque Juge pb 
échangea la couronne es : Naples cuntre celle d Esp nEne, 
Saliceir: pré‘éra rester sein prose pluti que de suivre 
Jose b, et Rouverns seul Le rüuyaunnn jus ju à l'arri sce 
de Dit Il continua à se concilier l'alfecliou des Ne- 
politains, et lorsque Jne: brun el pris promis suinn de not 
trône , l'opinion ubliqi ie Le déiermina à cmiliuuer 5e- 
licetti daus ses fonelions de ministre du ln guerre. 
Néaumoins Murat, jaloux È sa popularité «lue ronlant 


oïut être gouverne pür un rminawtre, lui dis sun purte- 
Éuille et le rermplaça pur le général Meymier Ke o- 
léon, qui s'était aperçii fie Murai aval quel: jues vel éi- 
tés d'indépendence, renroya d Na x ple Sallcæiti qui s'était 
rendu à Paris après sa : diogr “ce, tt le charges de surveil- 
ler le roi et de se meiire à laitie du parti [rançnis rer 
la reine à laquelle de tail entièrement dévon L crs- 
que Murat, pour favoriser le parti uational, se détermina 
à renvoger tous les Françaix nou naturalinés, Salicetti 
s'opposa à ce’ rojet, “anis dé prit mpéc her le 1lévret 
d'être rendu. Pour le dé À mmaièger de La disgraco qu'il 
venait d'éprouver 3 1j le M 1] déon lé nommé men. 
bre de la consulta chargée de prendre p de 
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Rome. 11 s'y trouva à l'époque de la prise des Îles d'Es 
chis et de Precida par l'armée angia-sicilienne, qui dé- 
barquée en (:alabre, rmenaçait Neples. Mursi, à la tâte 
de doute mille horames , silait se retirer dernière lo 
Volturne lorsque Salicrtii arriva en soute bète à Naples, 
rétablit le value dans La ville. déplaya sou énergie or- 
diuaire , et e:ganisa une garde nationale qui aœure le 
bon ordre et tint ferme à son paste jusqu'à ce que la 
bataille de Wagrerm vint mettre lin à rett» erise. Seli. 
enlti mourut subitement su mois de dererabre de l’an- 
wée 18n9, en sortant d'un diner que lui avait dnnné le 
prefet de polire de Naples, Maghellz. Un crut d'abord 
quSl avait été isouné . mais il paraît eertain qu'il 
suoromku à une vielenie attaque de colique néphrétique 
à laquelle il était oujet. Salireiti dait des quahtés 
privées très estimables. La ce: dance qu'it met- 
tait dans res relations de société n'aurait jamais fait 
soupçosner l'énergie et la fnree de eursetère qu'il & 
déployées dans les grandes cireonstences de sa carrière 
publique. Malgré les fonctians importames qu'il avait 
remplies, il ne lnissa qu'une fortune médiocre, ee qui 
prouve qu'en #æ ne des républicains il en svait 
eu moins conserve l'iniégrité. 

SALIBRI 1Aurosue), côlébre rompositeur, naquit le 
29 soût 170 . à Legnamo, dans les états de Venise. Fils 
d'un négoeient disbugué. il apprit la musique dès son 
enfance; sa passion peur ret art devint si forte, 
qu'il s’y ronserra entièrement. lorsqu'à l'âge de quimue 
ans il out perdu son père. H se rendit à Venise peur y 
coutinuer ses études musienies qu'il alla achever à Na. 
ples. Ayaet ruce à Venise des lecons de clavecin et de 
chant de Gaemann , il s'atiachs tellement à sou maitre, 
qu'il le suivit à Vienne, pour y spyrendre de Ini le 
composition. Au bout de huit ans. Gassmamm étant 
mort. Saliéri qui, depuis 1772, s'était fait connaitre 
por des opéras qui avsiont obtenu du suceis, lui sue- 
céds , vers 1775. dans tes places de malire de musique 
de la Po #04 de la ebambee impériale et du théâtre de 
Vienne. consrils du célèbre Glock le dédomema- 
gèrent de ceux dont il ue peuvait plus proffer. Glack 
était de retour de Poris, où il svait dommé plusieurs 
cherés. d'œuvre lyriques: mais l'ège et tes infiemiiés ayant 
mis ce grand Lenime hors d'état de se livrer à des com 
positions nouvelles, il chergen Saliéri de mettra en 
intnaque l'apérs des Donaides , dom il avait emporté te 
poëme en quiteent fs France. Saliéri tratailimnt sous les 
yeux, ef d'apres ls idées de Gluck , se famifurise avec 
sa manière, su puint d'abuser même les connaisseurs. 
Il vi en Franee , en 1754 , avre sotr opéra . qui, après 
avoir été joué plusieurs fois ater surcès à la cour, où ta 
reine y chanta chaque fois, réussit complétement à 
l'Acndemie ruvute de musique . té 36 uvri. On emt 
d'ahand que Saliéri v'éraêt et qu'une Gible part à cet 

qu'en hibribuiait à Glurlk : muis une lettre de 
alée de Vienne. et sdreste & MN, dn Roltet_ 
drnbuss les l'hrisienms. Salitni tourhn de l'admiuietre- 
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l'annéesulrante : son opéra de Cards l'ut très applaudi, 
do Form 8, à l'A radémie rnvale du musique. malgré 
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Vieune , le 7 mei 1625 , à l'âge de soixante quinee en. | 
Les epéres qu'il a doués en italien et en ohemend, 
dans cette cspitale, depuis 177, sont le Moune istie. ! 
rele ; l'Amere innarente: Don Chisehiotte: l'érmide: ls : 
Fiere di Vonesia: la Secchis rapita: 11 Borone di Berre 
Antica: la Locandiere, jouée depuis à Paris. en 1-91: 
11 Trionfo deila Gloria e detin Virid: la Srenfitte & 
res: la Calame de rori: Nelmita € Dalises ls Pate 
Srema. Rn lake, en 1775-1779 : Europa rirenrins: 
la Seuole di gelosi, jouée euser à Paris en 1791: la 
Partensa inaspotiata : il Talismonv: ta Dama Perterclis. 
À Vienne, depuis 178e : lo Remonewr: le Belle Man. 
teuser la Sémiramide, composée pour la cour de Me- | 
nero, (‘et opéra svait té annencé ramme drrest din | 
foué à l'aris. après le suceès des Denoides: mais quelques 
intrigues en empéchérent la représentation. La Grens 
di Trofonie, joute à Paris, en 1790. A l'Acedème : 
royale de musique de Poris: les Dansidee, opère rs | 
einq setes. 1784. remis avee des changements, en 1917: | 
les Horares, en tmais artes. 1786: Torare, en en 
sectes, 1987, remis au théâtre à diverses reprises. rt avec | 
différens chsmgements, suivent les circonstances. a 
Vienne. ie 1788: desur, roi d'Ormes. représnte 
wussi à Pare. en 1815. 11 Melon in rimento, joué à 
Paris. on 17891 l'Ævero o À Prodiges la Ciffra: 4e 
piolina, joué à Paris en 1809. 11 avait (sit auesi pour 
Paris quelques opéras qui n'ont pas été représeniss: 
Chimène ct Roërigue: la Prinresse de Babylone: Sarve. | 
Saliéri a composé en ouire un grand membre d'in 
détachés. tant sérieux que eonviques., des sérénedes, 
svmphonirs, concerto pour le forte-plane et outre 
istruments. plusieurs morceaux de rmurique d'églie, 
notamment l'ersierio de 1e Passione di J.-C. 
SALM-DYCK (Consrsuce.Maors DK THEÏIS, pris. 
cesse bn) est née à Nantes. le 7 novembre 1767. Sen 
pere, Maris-Alexsndre de Théis , ronnu par divers 
vrages, mais surtout par des contes charmants quils 
publiés sons ce titre Le Singe de La Fontaine, er 
pait dans certe vida te place de maître des ent: 
rêts. La jeune Constance, élevée sous les your de 1e 
père qui s'était retiré en Picardie, berresa den fr 
inille, recut une édneation brillante: à quinse ans re 
arlait plusiears | . et apprenait În composition 
matins. Elle ne c8i de ai heore le goût de là 
littéreture et pertiruliérrmrnt de la poésie. Une dr 
premières productions qui la fit ronuetire , fut ls joe 
chanson dut Bouton de rose. publiés dans l'Aimesrri 
des Grares, an 1788 , et mise en musique, dis ans près 
par M. Pradher. Ayant épousé , en 1789. M. Pipelet, 
médecin, dont le père avait êté ernobli par one bre 
de secrétaire du roi. elle vint à Paris , aù dire rses pot 
sies insérées danr l'Aimenah des Mases et sutres rreneis 
périodiques avsient fait distinguer son talent. len- 
qu'elle donns an théâtre de la rue de Leuven. 
1795. Sapho . tragédie lvrique en 3 setes et en wn, 
musique de Martini. Cette péèce. qui est prés 
d'un précis de la vie de Saphe . obtint le plas brilest 
succès pendant plas de cent re tations. Mode 
Pipelet la dédin à son pére, qu'elle perdit en 1736 
Bille continus d'alimenter de ses pibres fagitien ln 
, Jfourneux et Les reeucils: elle se plan bientôt 
| premier rang des femmes poëtes, par nne Bpltre se 
femmes . 1799, im.8®. en réponse à Ereucbard Lebren 
qui voutat leur imerdire La littérature et ln perse. 
Uette Epitre que l'anteer Int dans plusieurs lycées. "! 
qui pese pour uu de ses meilleurs ouvrages. ei 
une sorte d'enthonsiarme. Modame Pipeirt mit dem 
cette polémique autant d'ardeur que son sdversaire ani 
montre peu de galsnterie : mais un rapprochemm! 
sincère et dursble. le réeonrilia nvee le Pindir 
françois, qui déclars que loin de l'avoir attoquée de: 
ses épigrammes contre les femmes auteurs. il lors 
toajours mise bors de ligne. Elle publis succenites" 
quelques autres opuscules. tels qu'un Discours ‘en vert 
sar les dissentions des hommes de lettres. 1799 . te 13: 
— Epitre à un vieil auteer qui se eroit oublié: — Troï 
Epitres à Sophie; — Tableau général der danger du 
mauvais choix ; le Mari trop jeuns ; le Mari violet: 
l'Homme de trente ans : ces trois Épitres font periie du 
use dout l'auteur s'orcupait depuis pluneurs # 
Thébtre-Français . Ce 
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mule où Amitis et incpradence . drame en cinq notes et 
en vers. tré de roman de Camille, mais dont be sujet 
ee peu herdi la orème , qui n'était pas uiors 
quais est sueur hui. Le pieces. retirée par 
l'antour apres La première représeniation, fut 1m- 
primes le même punre, in 5°. ‘Tous ees ouvrages et 
plusieurs Bamenres ot Chansons. dont elite a » cem- 
pee le musique. ieiles que Conseil onx femmes, ie 
Nerhent , la Fièurs , l'Inconstent, cie... parurent sous 
le nom qu'elle portait olors. Après avoir & è 
divers rhogrise domestiques qu'elir a peints d'une :1na- 
niere fert tosebante , dens une piéce intitulée : le Li- 
sers ou Conseils d'ane Mire à sa fille , clle épousa. en 
l18e8, le come de Solæ-Dyek . qui a pris le titre de 
pres. 1816 : over sous ce nouveau nom qu'elle s 
depuis : Epitre à ua joune auiour our l'indé- 
pole dir d'un homme de lsttres , sulet pre- 
| pos per 


| da fer à le campagus; — Scène héroïque sur le 
neriage de Napvieon ot de Marie-Louiss. 1810, in 4°. 
Tous res picess , et uw choiz de quelques autres de 
moiudre étradue, ont été imprimées sous ce titre: Pod- 
1 Na de modems la romissse de Saim. 1811. iu-8° : on 
joue l'opéra de Sapho, mais non ir drame de Ca- 
| méls . ni quelques essais de fabiss et de vers de soriété 
|çes modsme de Salim n'a pss cru devoir y faire en 
, ver. Ble publié depuis : Epitre ser la philvesphie, 
! cérenees à on misenthrope qui ae croit philosophe, 1534, 
mi, — Disreurs ser 8 bonheur que procure l'étude dans 
lol les situations de la vie, 1857. im-5° : ces 
|Prees, dent la seconde fut mentionnee honorablement 
par l'aesdémie frençaise qui eu avait propos le sujet, 
set éd sjouiées . avec Autres moms importan. 
tes, die seconde édition des Pocsies de a prinresse Cons- 
leurs de adm, Parie, 2917, in-8°, Cette deme a donne 
encore : 1° Epitre à un honnéte homme qui vent devenir 
wrigent, 1530 ,in-8® : 2° Stances sur le romantique, 
ds, in 8°; 3° sur Girudet . 186 , in-8° : 4° Kpitre sur 
:l'apré ei l'evougioment du siècle. 1828. in-3°. Dans cette 
|'œitee, dont La des journeex ont (ait l'éloge , ln 
|pacee de Salem , aitient des vues politiques aux idées 
iques, © peint avec autant d'impartislité 

Îque de inieut et de sévérité, les prands événements, 
(ke fautes et los maibeurs qui de nos jours ont 
laté l'admirmion ot Îles regrets de la France et 
% Ses œuvres preti sa diminguent 
pe que allure ferme ot fraucbe, par la force des 


l'iestituten 1805 :— Epiire sur les inconvéniente 





lpuoies. l'esprit philosophique, et par l'habitude 
|4S corerterise le bonme école . d'amploser toujeurs le 
‘met propre : ce qui contribue beaucoup à rendre son 
api clair, naturel et énergique, sens lui dter l'ékégance 
{4 Là preec : geure de mériie qu'elle doit peut être à 
|l'tude des mathématiques . et qui lai a valu le surnom 
à Bolison des femmes. Ses ouvreges en prose sout : 
l'Loge de Scdains , 1796. in 8°: 6° Hupport sur les 
| feore artificielles de madame Bour - Montagasr, 1799. 
1®13: 7° Ropport sur l'ouvrage de M, Theremin . imi. 
‘te 1 ds le Condition des fexmes dans ans république. 
lise, in-8° : n° ue de Pisrre Gesi- 
rer h in-8°: 9° Réoge de Jérèrme Laierts _. 
, Megasia enryclopédique, 1610, in.8v. Il ava 
% demandé à l'aucur par Lande lui-même, qui, 
[5 ve arent sa œmert. lui avast remis des notes. 10° Piu- 
ar rre” ecadémiques sur dires mice les, 
‘tu que les précèdents , ta e Sakn, su 
lyeée. depuis sthende des Paris. et dans d'au- 
, es sociétés littéraires dout elle est membre. 11° Piagt- 
ne ere d'une femme sansitle, où Une grenée 
tips , roman ce lettres , 1924. in-8? ; 3° édition, 1994, 
‘#12 L'anteur œæ romsn, ou pletét cote 
, de our le rœur humain , pour répondre aus critiques 
‘qui l'asrwmeient de traiter en générel des snjets trop 
Fate et trop sévères. Lo succés de «et ouvres « 
Prouvé que eœadame de Selm aurait pu en obtenir d'au. 
ns , dans le même genre. oi elle n'eût préféré prendre 
"Va tal plus clevé, 152 Pragment d'un ouvrega sur 
|l'âlemegne , 1826, i®-5®. extrait de le Reoue encyrio. 
Pélique : 5° divers articles danger recueil périedique , 
, dns le Mogosin enryctopédique, dans le Décade philo- 


: lieues, dans la Bisgrephis universelle. et. , eic. 


te 
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qu'elle prod 
prince nvaient été dilapidés, et ia république avait 
réuni à son territoire sa principauté, située sur les 


de Salim a, depuis longtemps, annoncé une édition de 
sen œuvres en prase : clle deit publier inevsem- 
nent s0s Kueres romplètres en & volumes, où 0e trou: 
vera an autrege auquel elle Liavailla depuis un grand 
vombre d'années, ir.tiluié des Al/emands rvmpares ans 
Français, et dont le fragment rité ci-dessus fuit partie. 
Membre des académies de Marseille , de Vauciusr , de 
l'Ain. de Toulouse, de Liveurne , ete. , ells stail droit 
de s'étsmner d'être ouhliée une rille à qui se wais- 
sance a lait tant d'honneur. Én@n le société sradémique 
de Nantes. sysnt été forcée en quelque sorte de dérrger 
à ss pour admetire dans son in, em 1827, 
medemotske Merreur, jeune rause nemaise , que 
les sociétés de Lyon et de Vannes venaient da rrcu 
voir au nombre de leurs mmeubres c ests , 
s'eet empremée d'envoyer un pareil diplôme à le prin- 
corc de Bains . qui avait à cet bnnneur des drvits plus 
anriens rt suriout plus authentiques. Cette dome, dons 
le nom n'a jamais étà prononeé dans aurune eirrons- 
tence paltiqu . n'est pss nroine reconimasndable psr 
le sagesse ses principes et par la franrhire et ls 
bieufaissnes de sou earsctère que par s0n esprit et 
son talents. Bimple dans sec goûts et dans ses manières, 
indilférennte à loute espèce de grandenr, oseepté à celte 
que donne le nwrite , elle a su se concilier l'estime de 
tous lee partis. Madume Convtance de Salim pariage sa 
résidence entre les ions de son mari en Alle. 
magne , et Paris, où elle scrueitle bhonorsblement on 
end nombre d'hommes de lettres. 
SALM-DYCK (Joszs prinec nt}, 
cédenie. né eu châtasn de Dyck. près 
dudiers et Cologne , le 4 
37 soût 1775, à son père 


ous de la pré- 
Neues , entre 
tembre 1773, succéda. le 
rencois-Gaillaume , ancien 
comte (altgraf) de Reifersæheid. Dyck, chef d'ure 
des branches de la maison de Sulm. Les etats hérédi- 
taires du comte de Baim-Dyck subirent, pendant ls 
guerre de ja révolution, le sort de toute la pertie de 
l’Allemague située sur ls rive gauche du Rhin, Réunis 
à le France par le traité de Lunéville ,en 1808, ils en 
farem séparés par le traité de Paris, en 1814, et incor 
és à ln monarchie prussienne. Le comie de Salin: 
yek avait éte irtdemnisé de le perte de sa seigneurie de 
Dvek. territoire immédint de l'empire grrmanique. 
ar uue rente de 38,000 farines sssignée sur la silie de 
rancfurt , et que celle oi x rechetée par Je reuibourse: 
cent du cspitni. Au mois de mal 1516, le rei de Prusse 
lei « conféré le titre de prince , que les autres membres 
du sa famille avaient suoresitement sdopié, [1 était 
veufd'une première femme , et sans enfants. lorsqu'ils 
épousé, en 1803. madame Constance de Théis ( uyes 
l'art. prérédent. } Le prines dr Saim-Dyek s'est livré à 
l'étude des sciences, et iculièrement à la botani- 
ue. Ïi es formé à Dyek un jardin devenu réièbre . et 
À s’oecupe d'un eusrage aur les plantes grasses qu'il Î 
cuhive, et dont il fait lui-même Îles dessins coioriés. Î1 
en a publié un ersai sons ce titre : Catalogues raisonné 
des sopbres et varidiés d'alobs décrites per MM. Wii. 
done, Hewerth, Derandells at Jacquin. et de celles non 
décrites, emisiantes dans las jardins de l'Allemagne , de 
la France ct du royañme des Puys-Bas, Dyck, 1517, 
in-#*, 1} prépare aussi une monographie complète de 
eette famille de plentes, !l » donné 18s0—1825, des 
Observations botaniques. in.8°®, et depuis divers cata: 
logues latins des plantes cuhivées dans le jardin de 
Pyek. Le prince de Salm est membre de plusieurs s0- 
ciétés savantes. 
SALM - KYRBOURG !{ Fatoéarc - Eangr OTTO, 
prince de ; , issu. par son père, d’une ancienne et il. 
wstre muaison d'Allemagne . et par sa mère , princesse 
de Hokenzolleru , de la branche aînée de ls ntsison de 
Brandbourg , nsquit en Franes , vers 1789. Sou père, 
prince Frédéric de Saim-Kyrbourg. habitaitia France 
époque de la révolution, et embrases avec urdeur 
principes d'une sage liberté : il n'en périt pas moins 


sur l'échafaud, en 1794. Son fils unique fut élevé par 
sa tante , La priocese de Heheusollern, qui se conso. 


lnit de la perte de son frère, dans les tendres soins. 
ait à son neveu. Tonus les biens du jeune 


jŸ Pensées , Aïpla-Ghépelle, 1839,in-15. La princesse | bords du Rhin. En 1905, on lui rendit, par forme 
qq mn, 
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d'indewnité. une 
devant évèché de Munster. Le jeune prince, destiné 
au service de France , entra, en 3806, à l'école mili- 
taire de Fontainebleau. Brâlant birntôt du désir de 
artager les dangers etla gloire des armées françaises, 
1! s'écbappa de l'école su bout de dix mois, et se rendit, 
avec son gouverneur, en Pologne, au quartier-général 
de la grande-armée. Il fut nommé , à sou arrivée , sous- 
lieuteuant au 10° régiment de husserds, et quelques 
jours apres officier d'ordonnance de l'empereur Na: 
poléon. Il fit en cette qualité la campagne de 1807. 
et assieta au combat d'Elsberg et à la bataille de Fried- 
land. !l montre paraut de l'inirépidité et du sang-froid. 
Ce brillant courage dons un âge aussi tendre lui con- 
cilia l'affection de l'empereur, qui lui confia souvent 
des mimions qui auraieut honoré de vieux guerriers: il 
ensuite en Portugal, où il servit sous le genérai 
unot et parvint au grade de capitaine. {à percourut, 
avec une faible escorte de rent honimes , un pays in- 
surgé, i ta ot passa eu revue plusieurs corps fran- 
çais et allics, ezsmina ler hôpitaux . et fut en état de 
rendre un compte délaillé au general en chef. Après 
la campagne de Portugal , il se rendit à Madrid, su- 
prés du grend-due de Berg: se trouva à la révolte du s 
mai. et y remplit plusieurs missions. maigré les dangers 
qui l'environoaient. Il profits , au mois de juin. d'une 
mixsion qui luistait été donnée. auprès du général 
Reille, pour l'anrompagner eu siège de Roses , ainsi 
que dans les différentes sorties qui eurent lieu pendaut 
son séjour. 11 repartit avec une dépêche qui reufer- 
mit tous les détails qu'il était venu demander. Agent 
à traverser un pays en pleine iosurreciion . le général 
Reille lui offrit une escorte de dix hommes. Sur l'ob- 
servation du prince qu'elle était bien faible , l'autre lui 
demanda 3° avait peur? « Maintensot. dit le jenne 
» officier, je n'accepterais pas un homme de plus ,» 
etil partit. A quelques lieues de Figuières. il est en- 
touré d'une bande de miquelets et de soldats; il op- 
ose ls plus vive résistance . et allait leur échapper par 
vitesse de sou eberal . lorsqu'en franchissant un fossé 
il tomha persé d’une balle. Il leur disputa encore la 
victoire, moius pour lui-même que pour les dépéêrhes 
dont il était portenr. Tout en se défendant , il les dé. 
chire aver les dents , e1 en enlauit les débris sous des 
eailloux : alors il oede au nombre et se rend prison- 
nier. Toute son escorte avait péri, à l'exception de deux 
bommers. Le prince fut couduit d'abord à Tarragonne 
et ensuite à Gironne, qui fut longtemps asiégée par 
les Français , dont chaque aucoës sur la garnison met. 
tait en danger la tête du prisounier. Après neuf mois 
d'une dure captivité, il obtint enfin la pormission de 
rentrer en France. Le prince de Salm, de retour à Pa. 
ris, reçut bientôt l'ordre, malgré l'état déplorable de 
sa santé . de se rendre auprès de Napoléon. à l'armée 
d'Allemagne. Il reprit son poste d'officier d'ordon- 
nance . et combattit à Wagram, où il rrçqut la croix de 
la légion d'honneur et fut nommé ebef d'escadron. 
Qurique temps après, il fut envoyé en Jialie . pour 
commander is 14° régiment de nhasseurs à cheval. Il éta- 
blit dans son corps la plus exacte disciplineeten danna 
lui même l'exemple. Ce fui su milieu de ces circons- 
tances que le chef de l'état réunissait à l'empire francais 
la petite principauté de Salm. Il reçut. il est vrai, en 
indemnite une rente inserita au graad.livre de la dette 
ublique: mais ilia perdit en 1814, et la principauté de 
alin se trouve maintenant réunie à ja monarchie prus- 
sienne. Le prince de Salm Kyrbourg est maintenant 
retiré du service , et habite alternativement la France 
etl'Allemagne. 11 est décoré des ordres de la tégion- 
d'honueur. de Saint-Louis , de Ssint Hubert . et de la 
grand'croix de l'ordre royal des Deux-Sieiles. 
SALMON (Roauar ;. nécanicion anglais, ls 
d'un charpentier - constructeur de maisons , naquit à 
Stratford sur Avou, dans lo comté de Warwick, en 
1763. Après une éducation assez imparfaite . il evtra 
chezun homme de loi, où « manifestérent ses dispo- 
sitions naturelles, en démontant ss monire pièce à 
Piïee el en remetiant chacune d'elles à sa placa. Ji 
apprit ensuite, sans maître, à jouer très passablement 


< 
1 mm <a n interet 


rincipeuté souveraine dans le ei- ! palais de (Carton Housn . en qualité de conduetrer ên 


travaux. Îl contribua .en La méme qualité . aux grandes 
repermions et aus cmbrllisements, pleins de goût, 
que le dut de Bedford fit exécuter à Woburn.Abbez, 
où il fut attsché depuis comme erehilecte et mécmi- 
cien. M. Holland ayant fait venir de France us ouvrier 
pour pratiquer à Woburn le mode de construrtion 
usité dans ce dernier pays. avec de le terre mêlée ame 
de la paille hachée. Selman s'empara de ete mé. 
1bode, et la perlectionna au point d'élever des biens 
Îi. au moyen d'an peu de chaus détrempée . #1 tiro- 
ur à l'estérieur avec une truelle de bois. égalent en 
solidité’ et eu apparence les comsiruetions faites sves 
la meilleure pierre. dont Webura est totslemeet prié. 
Sa méthode et le compte des travaux qu'il s ererstés 
en ce genre sont ezposés dans le 37% volume da Rereni 
de le société des aris. Salmon recut ea rèeom de 
ses heureux résultats la direction des vastes ï 
du duc de Bedford . et perticulièrement de ses fori ts. 
C'était sors un préjugé sccrédité de croire qu'il ece- 
venait de ne point élaguer les bautes-futaies : Selmoe 
consiata par |'axpérience qu'une élagatien bien enteo- 
outre qu'elle es favorable aus istéréts de proprit: | 
taire , ameliore et embellit La qualité do bois. par les 
nœuds qu'elle y multiplie. Un mémorre très inetrurtif, 
publié sur cette matière, est consigmé dans le Rocual | 
de la soricté desarts. Saimon invents un pièfe à homme. 
pour prendre les braconniers et autres déprédétrers 
des bois, sairs les maliraitee grarement: — uu proréés | 
pour eulever les tableaux aux murs at aux boiseries es- : 
demmagées et Îles transporter sur une taile neuve. 0e | 
troute ce procédé dans les Transactions de la société des | 








arts ; — une balance qui marque les degrés de poids | 
sur un cadran pareil à celui des raentres : — wo nw- 
veau bandage pour les bernirs, qui lui fut suggéré per, 
l'incomuwodité qu'il éprouvait lui même de oette is: : 
firmité : il obtint ua vet d'invention sur re ben: | 
dage. dout il établit un dépôt à Paris : — une machin 
à pérher les objets tembés aa loud des eaux les ples 
bautre. mie en mouvement per uu cheval. L'agriec!: | 
ture doit égelement plusieurs inventions ingénieusss à , 
Salnn, parmi lesquelles au distingue : un hecbr- 
paille dovt les lames sant droites , et par conskquent 
d'une force uniforme. su lieu d'être recourbtes, ce ! 
ui modifie l'énergie du tranchant aux divers moments 
ls durée du coup de l'iostrument : — un somoir ga 
sûüit toujours la ligne directe, quelles soient 
dévistions da cheval qui le traine. mass qui en déne 
à ls volonté de }n main qui le guide: il perfectiouns 
aussi les marhines qui servent à fauebrr le foin . à coe- 
per le blé. le battre , à le vanner. Les inventions de 
cet habile méeanirien ne se bornent pas à celles que 
mous venons de détailler. [l signala ehacune des vieg 
cinq dernières années de sa vie per de nouvelles dt- 
courertrs. presque toules relatives à l'agriculture: | 
elles sout décrites dans les divers volames de ses Îrens | 
actions. les compatriotes de Ssimon surent apprèrier 
son mérite et l'en récompenser digneraent. 11 oblist. 
pour la plupart de ses procédés ou machines. des bre- 
veta d'invention. Quelques unes de ses machines sent 
dessinées dans l'Enryclopédio de Rocs. Selmos est mort 
à Wobumu-Abbey. le 9 oetuhre 1831. Le due de Bed- 
ford ini à fait élerer un monument dans l'église ps- 
roissisle du lieu. 

SALT (Hunai), dessinateur anglais, né à Litchell, 
cultivait avec sucoès le dessin et La peioture, lorsqes 
lord Valentin l'engages à l'accompagner dans sen 
voyage aux Jndes orientales. en Egypte cten Abysinie. : 
TL accepta cette offre et fut d'un grend secours en 
jeune lord qui. de retour en Angleterre, publia sr. 
voyages ornés de gravures faites sur les beaux dessi 
de M. Salt. Ce savant fournit aussi d'intarersantes notst 
à l'ouvrage: toute !a partie reletive à l'Abyesinie, 
qu'il explors d'abord de son oëté. et où il séjourne ss- 
sex longtemps, est entièrement de lui. C'est également | 
à M. Salt qu'on doit ls dérouverte de la fameuse ms | 
cription d'éeum. ainsi que la descripliou exacte des | 
monuments de cettn aptique rité, jadis itale de | 
l'Ethinpie. En boa Anglais il ne négligen pot de re: ; 


de la flûte et du violon : enGn il fut employé par Hol- | cueillir tous Jes renseignements utiles nu commerce. 
land , entrepreneur de bâtiments , à la restauration du } et syant reconnu combien l'Angleterre pourrait gagner 
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ge que Le paeha lui avait accordé pour Les fouilles. N1 

el contain que les agents du rousul anglais tentèrent 

| d'entrror se eux moñunrent , et que be pacha dé | 

eidu La question en loveuwr des explorsieure françuix, | 
M. Sat a publié des ouvrages snivente : 12 Fingrequatre 
















‘Ur UD vaisseau 
rt de riches prè ete pour faire 
tobanges. Dans re voyage il complète la reconisin. 


mer Mouge. commencée pur lord Valentia. 
un Douréenn port à. lo. Arrivé à Mas- 
difficultés, à ou- 
vicrroi de Tigré: 
de cominerce, 


ques et seiemtiiques , trés Cavurallemenn 
dun publie aérglais ei des étrangers. Toutefois 
pat ui plusieurs reproches mèrités . entre 
tons du m'avoir pus rendu justiou à Jean du Castro, 
eme ra la mer Rou rs un Kw 
tome tmsctitinte remarquables, 1 y trois siccles à il a 
ont de mawiiré eu doute les Se ir faits par Les 
À dtravers Le continent africain d'Angola à 
Mogunibique. et ile Mocembhique s Angola. dés l'année 
(Mbnae Laden, ee d'aprés lui pur Mahe-Brun. 
LL s et pur Molte-Hrun , 
Adam Précis de la guveraphie, Dans sou ouvrage . 
EE Bol: fuetiee à Brune dont l'uxvotioude et la 
avaient été longtemps réroquées en doute : 
aprohsblement ignoré que la plus grande prur- 
CI à Le deseriptüon de l'Abywnie 


TLR 
Es. 





[er ! 
_ r tés etcoûrs du Nil, dou le voyuge de 
étesloelhement copié d'un vurrage manuscrit 

lee Lobo , dome à à =œus doute eu une vapie entre 
Jetmaies, et dont la traduction lui fut communiqué. 

tant dé nos anis à comparé ce précieux monus 

teste de Mrués. et à reconnu que re der 
fait que copier le voyageur portugais, C'est 
es on res, La dre pores 
sodreut pour eus une foule de d unes 
es ét litiérairés consignées depuis des ri 
DLIDT A aliens” 1 atrois ceuls ans que 
connu des Portugais, et que Borros 
rene parlé dans ses Dace des. On trouve éga- 
date cet sdteur et daus Conte, son continuum. 
détéiliessrts sur l'histoire des Tartores dont le 
et Taids où T'ators, sur la mythologie 
« Les Védus en autres livres sacrés, teur 
sr contenu, et eur une foule d'autres cbjetn 
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bros l'intérieur de Afrique, lui 
Faire: De deur 


ééaverur er M. Salt, où celuiei 
LL L . cor rien n'est plus 








ee qu'on lui à 
que o Nonime ensuite consul-géméral 
seterre eu , M. Salt a contioué d'y rendre 

ne Vibes à non pays ; et a poursuiti ses re 

Chr +25 “ de l'antiquité. 1 aida Le 


on - 


uné Belgoni dns ses divers vaya. 
l'anioriation du pacba Méhemet-Aly, 
bres, el parvint à former une cullec- 
it : urermement français aprés que 
digoé de faire | isition de celle que 

France, av mem mère 
Sardaigne. M. Saubnier fils 

l'avoir cherche à lui 









 l'unre , œû | 


never 


Fab en faisant valoir le privi. | 





in Col. ; #° Foyuge on Abyaninie af dans l'intérieur de ce 


tt, où à Condom, dép 
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cure priver dans l'Ende, la mer Rouge, l'Abynsinis, 1809. 


paye. en 1800 et 1810 , 1804, in-K#. Cet ouvrage n été 
traduit en français, par M. Henry. » vol. in-8, M. Pré. 
tout de Genève a aus traduit en français In péviie du 
M de lord Valentis, qui courerne l'Abyssinie. 
Poris ot Genève, 181%. # vol. in 8° nvoe res. 
5% Essai our de wyutème dés hiéragiyphes phundtiques da | 
durteur Young ef dé M, Champollion le jeune, ave quel 
re dérouvartes addisionnelles qui Le rendent applicable 
la lettre dés noms des onciens rois d'Egypte at d'Ethio 
pie, Londres 1838, Lot Essai na diè traduit en français, 
en 1807 ,par M. L. Devbre, qui y o ajouté des notes 
iwetructives durs lesquellus nout corrigées Les nombrenu. 
ses érrours de l'auteur vur lu valeur des corvetères et ln 
COTES des figu res symboliques des dieux. M. Salt, n'ayant 
éneôré qu'une connaianice lmparfaite des décoivertes 
de M. Chompoltion te jeune, d'est égaré souvent, lanta 
d'un guide rûr. M prétend aussi avoir découvert ln va 
leur de plusieurs caractères déja porfabement déter- 
minés por Le savant francais, Cependant cet éerit n'est 
pas esns ulilté, non-seulement par les nonbrelises 
planehes qui l'accormpaguent, mois aussi por quelques 
Feinarques importailés que l'auteur n laites où réeueil- 
lien ane divers objets relatifs aux monuments de l'an. 
tiqne Ferre . Au mombre des plus curieuses i] faut | 
citer la table d'Abydos, copiée por M. Hankes, et ont 
Le os cartouches ne s'acrordent Je avec la opiie 
site por M, Cnillaud, et publiée par M. Champollion de 
jeune, dons es Letrreu à M, de Bora, où be lait ro 
marquable du non du Pharaon Tiraku ,oîocé purtout 
sur Le fronton du portique du petit temple de Medine- 
tabou, et remplacé par le nom de Proléimée, Cette re- 
marque w dt faite por M. Bankesaur Les lieux mièmes, 
et il n'a trouvé de mom du roi deyptien que dans l'inta 
neur du menument, Le fait doit mous avertir de ne 
trop mous presser d'admettre avve MM. Létronne et 
Champollion le jeune la date récente du gran 
tmiple dé Dendérah, fondée ir les nonis quis'y trou. 
rent lmacrits ét qui he remontent pas ou delà de Gisa- 
ion, fils dé Jules Césur et de Copier, et des temples 
d'Einé . qui, d'aprés Les donness, seraient Lion prosti- 
tiéurs. Dés qu'ilest prouvé que les rois grros d'Égypte 
“ubétituaient leurs mon à coux des Dharséms its 
épis sue Les monuments, 5 faut croire que Les en. 
pereurs romains en ont Fait autant : et dès lors lab | 
sence des noms des Phorsons eur un monument n'est 
Vus ue preuve suflisante de son éreelion par lon 
recs on les Romains. M. Salt n'n pas rendu assux de 
pr à M. Champolllon le jeune et à M .Cuillawd, 
l'parali qu'il prépare un ouvrage plus considère: 
ble our lEgypre, M. Salt nst membre de la socidié 
Len de Loudres, et correspondant de l'institut de 
Forme, 
SALVANDY (Nancisse-Acurtin de). couenillerd'é 
riemment du Gers, Le na juin 
1706, d'une Gaulle originaire d'Irimde , fé svs études 





na Lycée Napoléon, ob des raunis littéraires lui avaient 


obtenu une bourse , à l'âge de doune sens, En 1813, il | 
s'enréla dans Dés gardes d'honneur, contre Le vœu de 
sa Pnraille, Mi Le campagne de Sare ot évllu de France. 


er devint successivement brigadier, maréchal des-lagia, 


sous liéutenant et adjudant msjor. DL fus biesmé brobs 
fois, ut reçut à Fontainelileau ta décoration de la légion | 
d'howneur , des mains de l'empereur, M, de Salvandy 

quitta l'armée à Fontaine bleus | 1e avril 1814), après 
l'abdicstion de ee eng et vint aussitôt prendre an 
première inscription en droit, jugeant qu'une ère 
vouselle commençait. Cependant ; tout eu se livrant à 
ses études nouvelles, Ü entra dans ls maison du roi 
pour ne pas perdre sou grade , ét auivil au s0 Mars, | 
avec les mousquetaires noirs, le roi jusqu'à In frou. 
dire. Pondant tes cent jours, # publia dés éorits pleins 
de ces sentiments de liberté qui l'ont guidé vlans sa 
carrière. Eu mars 1816, peodaut l'invanion étrangére, il | 
fit paraitre, sous Le titre de da Condition et là France, an 
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ouvrage dans su milieu de La stupeur générale, 

[il poussa le premier cri contre l'occupation. Cet érrit fit 
grande où au dedans et au dehors; les quatre 


une 
pes coalisées demandérent l'arrestation de l'ai 
L 


méme, qui opposa ainsi que le duc de Richelieu une 
nable fermeté. En :81g, à Despe de l'évacuation, il 
fui nommé, à l'âge de vingt-deux ans, maître des re- 
quêtes au eanseil d'état . pur le due de Richelieu , qui 
voulut qu'une récompense éclatante reconnût le ser- 
vise que cet acte de courage arait rendu , disait-il , er 
faisant coousitre l'indiguation qui remplissait Les cours 
fi is. Eu 1819, lorsque Le suinisière se disposait à 
modifier La Charte, il se sèpara de lui, et publin ü celle 
cecasion une brochure intilutée : les Dangers de la si- 
tuation présente, L'aunée suivante, il fit vo A 2 en 
Es pour y observer les développements de la ré- 
=. 27 espagnole, el à son retour, et 1844, il fur rem- 
soyé du conseil-d'état, par M. de Poyronnel qui ve- 
nait d'entrer au ministère. Désapprourent hautement 
ln guerre d' pue, qu k 
Me par ” M. de Salsaudy donna, eu 1883.su 
démission de son grade de capitaine d'état-major. qu'il 
avait conservé el dont le traitement était su seule for- 
lune. Celle méme année il publin son ouvrage inliiulé 
Don dlonse , ou l'Espagne, histoire contemporaine, 4 vol. 
in. 8° ei 5 vol. ins, qui est oujuurd'hui à la quatrième 
édition. Ew 1824 il publia, apres les élections : Jslaur, 
où de Barde chrétien, nouvelle gauloise, im is: hymne 
d'indignation et de douleur. Il s'abatint quelque temps 
de polémique, de peur qu'on n'imputät ses hostilités à 
des rosentinvwents personnels ; mais lorsque la censure 
fui rétablie , le devoir l' sur loute considéra- 
tion , et il publia le Ministère al la Franre, À cette 
époque il s'entendit avec M. de Chateaubriaud, et 
| eoucourut, daus le Journai des Débats, à cette opposition 
royaliste constitutionnelle qui à tant ébranlé le dernier 
ministère, ant quatre aus que celte guerre a duré. 
M. de Salraudy n'a pas cessé un seul jour de moater sur 
la brèche. Ou irouve dans ses articles comme dans tous 
ses ouvräges , uue grande richesse d'imagination réuuie 
aun ton de plaisanterie mordante qui erait assez 
la manière de Voltaire s'ilue s'y mélait quelquefois 
CL d'endore. En 14236 , lors du rétablissement de 
la dernière censure. il résolut de publier, chaque 
sernaine, une brochure qui contenait les ss erre, 4 
journaus et qui suivait les ministres à la piste. Pendant 
quaire mois, il tint bon, et smiérila qu'on dit de lui 
qu'il était à lui seul une presse libre. Lorsque le 
| ministère fut tombé , le mouveuu Jui offrit la place de 
conseiller d'état, que personne n'avait encore remplie 
A a il hésita quelque temps, mais satisfait eu- 
suite des engagements des ministres et de leur marche 
constilitionnelle , il AS ël À ve uw qualité 
commissaire du roi. à la chambre des dépulés. Sa 

dsencn étail une garantie r La plus vitale de 
wos libertés. M. de Salraudy à épousé une petite-fille 
du vénérable Oberkampl, Ouire los ouv dont 
nous atous donné les titres, on à encore de M. de Sal. 
vondg 11% Le nouveau al l'ancien minisière, 1834. iu-B*, 
deux éditionss 3% les Funérailles de Louis XPIIE, 1850, 
8e 3 89 De pari à prendre envers l , 1Bu4, 
in-8% 4 4% Discussion du projet da loi aur le sacrilége, 
1885, in84z 5° La eérilé eur les marchés Ouvrard, 
1886 ,io8®: 62 De l'émancipation de Saint Dumingue , 
1896, 0 8%; 99 Lettres du roi de Polagne. Jean Sabieski, à 
la reine Marie Casimire, pendant la campagne de Ficenne, 
traduites par Le comte Platener , et publiées par M. A. 
de Salrauds, 1826, io-8* 18 Lettres | huit) à M, le ré: 
d'acteur du Journal des Débats, sur les affaires publiques, 
18a7, 08° : y Les amis de la liberté de la pranse, ax. 
plicatiow de la nouvelle loi aur les collégés élacteraux, 
18a7, dn-8® ; au Jusulenre de La censure, ét considéra- 
flous ur La poliligus du ministère, 1837, in-8° ; 24° Que 
feront-üle ? où Examen des questions du moment, 1887, 
[TTEL. LA 

SALVERTE | Axwe-Josweu Evsèux BACONNIERE), 
membre de La chambre des députés ; né à Paris, le 18 
juillet 2974, t ses études avec distinetion, au col- 
hge dés Oraturiens, à Juilly, et (ul ensuite avocat du 
roi su Chiatelet , jusqu'à la suppression de ce tribunal, 



















et leurs ambassadeurs s'adressérent au rot lui 


il regardait comme alteutaioire 
























à La convention, il 
uu an après. 6 À 
sollicité aucune place, et 
culture des letires, ne paraissan 
barreau, pour défendre g 
inléressaient ses anis. UD 
troupes en nee, Àl se redra 
Genère , - roviol ensuilé à qe Tous les 
beaucoup de "is de seieuce et de me. Le 
25 avril 2898, il fut élu à la chambre des dépa- 
ARE De EE ape u du déparement | 
e la Seine. I avait ‘é, quelques jours suparstant, ' 
la brochure tt Les druits du citoyen en Fra 


in-8® , Les mp peser re : a | 
i pros = Al 
ipes politiqu | 


ui contieut sa 
sie douar. dit-ilauselecteurs 
tiques 
» menière dont j'eur wus droits et uos 


s vous fnire cownaiire mes pritioi 

s éines priuripés ont éte cansigués, depuis dix 

s dans des opuscules où je nue suis surtout & | 
s rappeler à mes eunclioysens l'importance des d a | 
» vuus alles bicatüt exercer ; il eu est un, où j'établis | 
“qu'un député ne duil paint arcepter de plares d'a $ | 
nement ; et je déclare que cote manime Muré 
u la de ma canduite. Uue grande indé 
a un, l'absence de toute autre mmbition que 
« des bouneurs que décerne l'élection nationales 


sde 4 ondie de l'bistnir ; sous Les rapport qui si | 
, era à législation et la civilisations 


“mes litres à voire coulisnve. L du pass, Pants | 
» cution de la volonté générale, tels serotit nes guider | 
s si j'ai le boubeur d'obtenir vos suffrages: € omila | 
» voluuté , cel iutérét, je les crois reulrruvés date | 
s peu de mots: Îevenir sans commotion su régi 
"légal et constitutionnel ; rendre le régime léga 
» consiituticouel ivébranlable, pour que de no 
| scommolious deviennent ion bles. sf. Euse 
vérte tient ce qu'il à promis, La Charte, la 
ue Pie ie ent. dt ES 
plus intègre, Îl a développé, séanes 29 br 
1889 , la proposition, qu'il pe à faite à la chambre, 
s'oceuper surde.chomp de la discussion du rappan 
batif à La mise eû accusation des suembres de lacet 
ministère. Du tumulte, dont les rauses m'oul | e| | 
échappé aux personnes un peu clairvoyautes, €l AU | 
le ministère actuel n'est sans doute pas étranger ai 
empêché que Le discours de M. E. Salverte me ll Ma 
entendu ; emais il à été inséré tout eutior dans Le Mens | 
teur du so, et publié à part. « Noire premier AU 
« dit-il , a rétenti dans la France e1 dans l'Europas1tl} 
a s'en souviendréent si nous paraissions l'oulii " 
stendrons nous que Les péiniuus de nos cunime her 
que la vois imposante de l'opinion nous Le Fapperens LE 
» Non, Messicurs , un ajournement silencieux né Fi 
s vient pas plus à votre dignité u'à La loy aute franges a 
« Entrainé par La douleur et l'indignation , + dia | 
terminant et oprés avoir énumeéré tous les, 
odieux de l'ancien ministère, s me serais-je lai 
» cesoir sur La certitude ou sur lé carsetère des 
s iveriminés? Je le désire, Menieurs. Je me 
» digue de 1a confiance de mes comawsetiants, MP 
» préférais le iromphe de l'innocence, méme dé | 
= à la puuition des erimestdom la passion #'ELapéren | 
» l'imporiauce, J'accuse , mais je sollicite une 
s dure, uue euquète, tout ce qui 
» CouDaimance de la vérité. Ahi que l'an 
“me démeutir, où que l'on parvienne 
s faits inculpés, et surtout ceux qui ant couler 
sang français ! Vous qu'a honorés pendaiil Hit A 
» la conliauce rosule: vous que nous eroyans Bi PT 
« cruellement abusé, entendez : Voilà les 2618 27 
s accusent votre admiuistration, Tous sont # 
s tous paraissent criminelsz il eu est 

il eu est d'épouvaniables L Jusifier-vousi 
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si : el pour 
° parvenir, joignez voire voix à la môtre ; 
» exige la reprise de La discussion 00 1 sat À 
squez eg plus ample ex le plus lumioeus | 
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| plu propre à ne laisser mbalster contre vous aucun 
+ SucuR sueun sentiment de haine: 
Le nous VOUS y excilaNs pour rous-mémes : nous Fous en 
sconjurons pour l'honneur de ia monarchie canstitu- 
pour l'honneur du enraciére national, 


scluel. sù faliant dé rennuveler elia- 
amoée les difficultés qui s'étaient opposces dans la 


[Ré tattes de Pause a diseueston sur la pe 
LE dress, lereurt à L 
= or À rm certes ende TJ ra ia 


préalable. M de Martignas, ministre de L'intérieur, 
ments é la tribune , et prétendit que lorsqu'une sosie 
anitéié close il ne restait de ses artes que les choses 
qui avsient éié consommées ; qu'il fallait que la mise 
eu secueations Fût de nouveau proposée, qu'il fût pro. 
db —1-d aires reuvoi dans les bureaux sü la no- 
ee commission, à un mouvesiu 

pet La chambre, en adaptant la question prés: 
‘a sons doute entendu pecorder aux pré 

| serus an bibi grue Quor qu'il arrive, le pr 
b+ di « Eusébe Salbrerte aura imprimé 


| en, et convaineu da France de son marhisvélimne. 
[M Œnstbe Balrerte à publié : 1% Entretiens de Jumius 


| Bestas at de Caius Mucius. Paris, an 1 de la répu- | 


|Miques dn8®: e% Journées des ta ef 13 germinat , 
LA cmenamemts qui les ont prérédées et suivies, eu ur. 
[imbte de Les jours de prairial, mu nr: 
dt ddéen romvtitutionnetles présentées à la convention . 
+ on «srz 5% Epüitre de Sallusie à César, 
nrsdtien dur dudie, ou 1, petit in-15; 6° De du ba- 
dames du gouvernement et da La législature, Paris. 
Lane sim 8 7" Bomances at poésies fugitires, Paris, 
Lip #® Le droit des nations, ode, à l'oc- 
vaion de l'assassinat des plénipotentiaires français 
Paris, ao vn: 31° Confortares sur la cause 
dminwrion apparente des eaux sur notre globe, 
| tit ind" sise Eloge philesaphique de Diderut, 
Bots an ux: 45% Des rapporte de la méderine avec da 
re Paris, 2806, ins; 14% réuni à plu- 
mi a publié , en 1408, la tradue- 
fou du Télémagire 0 vers latins, par E.-B. Viel, qui 
étbson professeur, at n mis en te un discours 
Para -… sr nd le Francé qu 16 
L Vrage qui o concouru pour 
1 de l'académie française , et qui eut auvei & 
de parle style et une suine et profonde littérature, 
ar los jugements que l'auteur y porte des prinoi- 
du a siéele. 16" Naila, ou feu Sermante. 
[emians Paris, nBus. à vol, imcios 47° Eégunden du 
Ent sur das serponts monstrueux, Paris. 1812, 
[mn La imémoire curieux, éaraut et philomophique . 
dans les Mémoires de l'aradémie celtique , dont 
| Salverte était un des membres Des plus 
Ha été is bien augmenté, et inséré 
Heu LCA mer ce CE Des pese 
+ te-+À MEnSTueux gurent dans un gran 
L CU “isoriquer. Pa Paris, 1696, 
LE card exemplaires tirés séparément de ces 
8% J'hddosle , tragédie en cinq æotes . l'uris, 
LL nd sg" De la rivllisation , depuis Les premiers tanips his. 
dé e jutqu'à in fin du 18% siècle, l'en s paru que 
Pris, 2603, in-8%, 20% La demande du 
[L Essai sur le candidature, traduite en latin 
« frère de l'arateur, rimprimée 
“neuvalle édition des Cnvres 
franpais . Le par Fournier . tomes avi 













EUR re svt Earai aur la ma les 
+= réries ches des anciens, in-8°: mprimé 

| axell tome l'Espe de jsurnous ên 1917, Lire 

| perdent à marmbre , avec celle be de 
Doger a ve Nan i shértot us mhglets dilusiwmébars 
phiæ doteat operari Ces 


LL: éreapes en ve crime: de le 

he rare de x rcrer 
‘va et qui Li obisle les p in-8», [! 
per phyique et In. chimie , les prestiges, 
ét Vos amiracles les plus curieux de la 
et du culte des ai dirt sresbis, 2% Notice 







re indélébile sur l'ancienne administre. 


complètes de 


À mel 





question, 1830, 


in-é*, Cet ouvrage avoit déja été 


sur quelques monuments anciens située dans les oneirons 
de Genbre , 1819, in-88 ; 39% Des pétitions, disssrtation 
suivis de considérations sur l'immutabilité de le Charte 
consiilufionnelle, Paris, 1819, ln 8: s6° L'état de la 
in-8®: 35% Un député doit  aerepler 
des plares ? Paris, ae in-B° + avec ere épris 


| d'Horaee : Mot ob coaritfam, ul mord ambitions do 


borets 26% Des mafrens de santé destinés cœur oliduds, 
18%, ot dans La Rorue enryclopédique de janvier si: | 
#7" Notire sur ba vie at les ouvrages de Ch. Le Cadet 
Gassicourt, pharmacien, Paris, 1488, in8°, ovrg elite 
épigraphe tirée de P, Svrus: dmirum perdere eo! damimu: 
um masimum. On y reconnait un véritable ami parlant 
de son mi, 28° Une analyse saranie et raisonnée du 
1€ volume des uvres de Habelais , édition verioru, 
avec un commentaire historique et phitologique . par 
MM. Eloi Jolianneau et Esmangart, dans la Revwe an 

cyrelerédique, juiller t833, ei huit autres anulyros de 
chacun des autres volumes, publiées das Le prémin 
recueil, à mesure qu'ils paraimaient, ainsi que de 
judicieuses et nombreuses observations qu'il # roms 

muniquées, à sa demande. à M, Eloi Joharment, sur 
son commentaire, observations dont il sernit à desirer 
que eet éditeur eût enrichi la Clef historique de Babe- 
lois, qu'il se rapors de publier pour servir de eoun- 
plément à l'édition qu'il a dounée, et de supplément à 
toutes des autres, 29° Morare et l'ompereur Auguste, 

Paris, 1803, in&®:; 30% Les menaéas ot ler promesses , 
dialogue entre deux électeurs, Paris, 1494, fn 59% ha® Du 


tue de l'inrérét de l'argent ef de so réducbun, Paris, 1534, 


im8S : 32" Ecsai historique ef philosophique sur des noms 
d'hommes, de pauples ef de lieux,.rensidérdes prisripatenennt 
dans lours rapports arer La rivilisation, Paris, 15n4, 3 vol. 

ublié en partie, en 
mars 3618, dansla Biblisthèque ré do de Genève, D| | 
n'a encore rien été éorit d'aussi philosophique et d'aunsi 


intéressant sur les nouns res. parce qu'il est rare | 
| de voir l'érudition, le goût et la re bio réunis 
daus wi mnème auteur, au même d que dons 


M. Eusèbe Sslverte, 33% Du droit, du dunoir d'un dler- 


teur, 1857, in-8%: avec sette épigraphe, tirée de l'é- 


pitee » de Sulluste à Césur : « La liberté est également 
s désirable aux bons et aux méchants, aux braves et 
sœur lâches, Mais ga aa sa des hommes y renoncent 
“par crainte t enshs, suer punillanines pour 
s accepter d'atance, eoimme vaincus, ve que be enrl 
du combat aise encore en balnner. » 347 L- 
ur de (a proposition faile en comité serrei 
lé 14 juilivt 1838, peur la rérrganisairon de la garde 
nationule de Paris, in 8": 88 Opinion de M, Eusèbe 
Salverte , député de la Seine. our das pétitions relatives 
2m gere. su foin 1868, in.8%, Les autres écrits de 

usée Sulverte, dont nous ne connaissons pas Île 
date, sont: 307 Fragment derit au anlon de peinliure, ets 
dislagues: 39% da Pointe et la Pariié, diolague entre une 
femme st un obscrvoteur, Ces deu opuseules uni paru 
dans les Fellides des Moses: 38% jetturen uwr les 
pierres tombées de l'atmosphère. Ce mémoire à été in. 
sdré dans des Anaoies de chimie, 39° Plusieurs contes et 


nouvelles , imprimés dans le Mercure et dons l'Esprit 


des journaux: 40° d'excellents articles dans la Biblio. 
thèque française, de M. Pougens: 415 d'ourres dans la Bi. 
blisihèque valeerselle de Genre, un entre autres intitulé : 
Nutice sur la raisse d'épargne ai de prévoranre dtablia à 
Gendes , qui a puissamment contribué à faire établir 
à Paris, inst qu'il en indiquait Les mosens et ln 
bilité, une caisse d'épargne semblable , qui x produit 
les e Mets les plus heureux: 42° wne Notice trés philosn- 
phique sur Habelais, e1 des Chansons, qui wé Le sont 
ubre moins, dans l'Epicurien françois. M. Eusèle 
aiverte à en portefeuille un Eloge de Mailly. qui n'a 
Le été pubtié quoiqu'il ail été marqué dans les 
jographies : rer an comme l'avant été, Une tra. 
gédte autitolé + fa Mort de Jésus Christ, dont on à plu 
sieurs fois entendu lu lecture dans quelques salons. Îa 
publié, dans Les Aiumalas des Fepages, et en täte du 
catalogue de la bibliothéque de M. de Fléurieu, une 
Notice sur La vie et les travoux de re savaui Hbustre " 
dont Ïl ovait été l'ait 1 à épousé sù veuro: mais 
il en déplore on ce moment la perle douloureuse. 
Ceite leimme rare , qui bai laisse de si vifs regrets , pos. | 







































RE que ce serait ram 
ras nt de s'étendre davantage eur son Gp 
elle eroyait que les Fonimes no es pas . 
elrër à oitirer attention du 

SALVERTR | Juix rte El 
TR ee 08 ap le 4 nu > rt ï 

int à som ans la planer 

teur du sara à d due mn iaujou 


se 


a as Te de in 'esparité, et de la facilinà à dr: 
travail de plus ingrat are une <a ia infaiie 
gable : un de damille trés vertueux ; von ent d'une 
obligeance sans bornes, Eleut mort à Paris, ln vo dé- 
cémbre 2887, Ta publié : 3% Æoamen den s pour 
l'année 118; 2° Des directions généreles ai néslra 
tloas des finances, 1418, cahiers à, 8, 3,4. in Re. 
{|  SAMSON ({Nrconss Asvoinr, coma) , lieutenant 
généraldu génie, coumaudans de lalégion d'honneur 
cut chevalier de Saint-Louis, mé de 7 décembre 1786, 
| quitta Le enllège de Sarêse, ni il dtoil répéliteur au 
commencement de la résolution , F voler aux from 
Vères à la défense de la pairie, étre dans l'arme 
du génie, ee montra mains entiehé de l'rsprit de corps 
jue sen camarades qui me voulaient point coneourir 
avec la ligne, et obtintumn avancement rapide. Au vcmn- 
bat de Saint Laurent de La Mouga, livré le 13 auût 
706, il se disingus comme rapitaine du gtmie, Éut 
fuir chef de bataillon peu de empe après et fil dans ce 
grade les immortelies campagnes d'Halie. Lo 18 juillet 
2706, devant Manioue , il montra une af grande intri- 
té que Le général en chef Bonaparte l'en félicite pu- 
squement. [6e preuve de beaucoup de 1aleut vi de 
able, du mis de janvier suivant, dans l'endention des 
travaux qui lui furent ordonnés pour garautie par des 
retranehements Le corps francais qui bloquait Manionr, 
at principalement as le mettre à l'abri des snrlies de 
| La garnison, Êl survit Napoléon er Fapies su distingun 
à l'affaire de Chebreies, où plusieurs de nos hütiments de 
Detiitle, sur Lé Nil, Curent pris et repris, Peu après 
il lue fait chef de brigade et fil construire un Enrt à 
Katieh. destiné por Bonaparte à être se premiüre plare 
d'armes pour son expédition de Syrie, Au moment où, 
ee iralmant sur les genoux, il «' more À le plus près 
caille de la contre de Saint Jrun-d'Acre er 
bien recomnalire , il eut Là main traversée mer 
balle, Un seul cri érraché par la douleur pouraitle (aire 
découvrir: 11 eut se contenir et achera 43 renonnais- 
sance. Quelque temps aprés il fut lait pénéral du bri. 
gude. Quoique mA par Eye Meuou dures 
général en chef de l'armée d'Egypte, il imonira biais 
| d'intelligence et d'activité : lus lortificatious 
fit élever défendre les hauteurs qui dami- 
ri Alexandrie, dérnier refugé du notre srméba, Il 
se li remarquer dans la campagne de 1606 ei dans celle 
de 1807, pendant lauuelle il fut nommé général de 
divinon, ainsi qu'au siège de Gironne où il commandait 
le genie en 1409. Nommé par l'empereur directeur du 
dépôt général de La guerre en remplocement du général 
Aodréosss , il enrourages puisammeut Les nouvelles 
mbtlurdes . de perfretionnement pour la géographie 
et la topographie. Foit prisonnier dans la campagne 
de 1813, en Allemagne, il ne renira en France qu'a 
l'abdieation de ! apoléon. A la seconde restauration 
1 Cut aduuis à la setrales, 

SAN-CARLOS ( Don Josseu-Mocues, ve CARVAJAL, 
dur de}, grand d'Espagne de première rlasse, conseil. | 
ler d'état, lieutenant général ; directeur de 1 ‘académie | 
vspagnole, ete,, de l'anétenne famille de Carvajal, 
ixaue des rois de Léan, st né à Lima en ago D Ge | 
| sa premieres diuibes daus le principal collège de eetie 
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ville , sit 


Rte 


ur 
É r dé l' 
be À quoiqu'il Fât alors à 


Le celle q 
Fr at de it de ou éel et de la | 
ne nn qe fedenre delete Le TRS 
one 1806, rai + me mp | 
luries aver Une | 1 1 
“lors majordome du roi Carl SIN En ms . 
nonnla vire. roi de la Navurre, | 
rour, en raison des laisois | 
Ferdinand et Escoïquis qu. rm 
renverser Le prinre de la Paix 
Chartes IV et contre ln reiné son 4; 


ones 


ponq 


Cine LV 2 Galet AMelieus 90 fees Loi DE oi 


viendrait à mourir, de privér la reine dé À 
durs Les affaires, el de melire Le Cort À 
Sil ne Ütque cela, ren ne peut tré main 
mais il Co pnerLvie gr à 
” rer l'Eseurial, il La phosleueals | 
CIE CETE | urial, &E Mai 

ioires ra fut mis en libéré alusi que Le 
turies: mais te due fut evilé à soixante | 
tale ut à vingt lieues des frontières, 1] 88 jt 
v resta jusqu'au moment où Ferdinand 
le trône par suite des événements d'Arau 
diesien orrarhée à son père, il 2 
San Carlos à la rour et le nomma 
maison et membre de son conseil 
à Madrid quelques jours araut le 


crisis 


pour Bayonne, e1 l'aceompagua dans ee 
ne paralt pas qu'il ait cherché à deluurner #0 
Arrisé à npe il eut plusieurs € 


poléon . daus lesquelles on ssenre qu'il 
avec formeré que le roi ne pouvait rie 
tière grave, sans dire parfsitement libre æt 4 
que. Napoléon lai aura van doute deou 
pnge. = rrether ui aura sons doute 
quand les Bourbens d'Espagne sraient = 
respect pour 

lorsqu'il abdiqua 

5 ei du 10 mai 1808, | 


obtint la permission de suivre Ferdivand à 
où il resta jusqu'à ce qu'il fut mandé à F 
caïquis sous le préierie de traiter des à 
ou prinee etaux infants, mais dans le but # 
de Ferdinand sur l'osprit 
doutsit leur ascendant: mais les fisiecms 
formérent à Paris avec les agons dipl 
triche , de Prune el de Humie ne ee 


vaivore l'emn ur des 
2 étaient 


de de Ses Carlos à Lons-le-Baulnier aû 
protil en étudiant la botanique et en eur 
et l'histoire. Napoléon sysnt entio pr la 
rétablir Ferdinand sur le true à Des 
due de San Carlos à Paris. Apros due Even d 
celui-ei. par l'ordre de 
décembre 1483 , un traité avee 
qui devait être ratilié par lu régenve 

























u LU id. Cette auemiblée 
va le dre it. dinait nn, l'honneur 
* Là ken pemannei du rai, 
wn déelaia trallre à la 
at des relniiqus de quel. 
le gouvernement Cranquis. 


Loris: le 


de rap Napoleon 
re mu cour Cove. Leon: San 4: 
| eprécipitormmment Madrid, retourna à 
Felmnep 7 pont 3 aileudee vue oerasion far 
Li eune nouvelle te Pan avec l'empereur 
ms Pranc: ai, Elle se bieenbt, et il apprit que 
DS ie À apoléon était que le rui Fer- 
wvec les infants, en pro- 

rs rater e 


nécensaires , il Les réunit 
sa recconaissance eu Lui deu- 


nes ls toison d'or qu'il portail és 


de Bourbon continua à gourerner emalgre #a 
prenee da nes. Ce ne Éut que le 4 mai que 
| le ras F sigoa le détrei par lequel il reprit les 
L pe outemenment ol s0 déciers roi absolu, aprés 
JU lu veille le due de San-Carlos son pre: 
| m em Mre gr L'on. vit alors ce 
en Dayonne . routenais 
er ve Faire d'improriant sans l loin Los 
mire toutes Lea mioures Ir énéantie La 
” mationele à lnquelle Ferdinènd devait 
me eh 7 Ep er Dean 
rrite contre les Cortès ei 
are dee qu'elles uvaient Éaîte, Caro 
des do Ferdinand qui, à la chute de l'ernipe - 
| is, se trouveront également LS 
ar | le cabine de Saint James, nou méinsenneni des 
| natifs ei do Ja Liberté des nations 
e, Les Coriès Curéni donc disoutes, La 
abolie , #tle traité entièrement violé, aur- 
qui atipulait l'oubli du passé ct 
au veur des Espagnols qui avaient prétè ser. 
+ 4er Tout cela fut en grande parie 
due de San-Corlos, Ce ministre rendit 
“= pernices à sou poysi il améliers 
que, ra Le trésor particulier 
royaume, introduisit ur vrdre sé- 
ses de La mmson du roi, fit restaurer 
. réinstalle les académies, rétallie 
s Sainmt-Charies dont 4l était directeur, et 
serai da musée Farnandino, L'in- 
and et l'influence des rilsintrgants 
ge énioure fnreereut hientGs Le 
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pres + Ferdinand, en dislurent qusl 


Son Carlos se retira À Lucques dont 
Le nomma son ministre 
ve prés a our de France. Le g février 
én müdience Îne nouvelles lettres de 
mt dans La même au- 
M, arts %. ty futeneuite nommé nmlas. 
Fe de Ban souverain, &t mourut à 
Ss Le die de San-Carlos avait des qualités 


dé d'Espagne les plus 


Len}. aussain de Korzebue, 
“Barre te à outa sujeurd'hui 


}, le & omtobre 1295, 


[es rh 


pres pr re tul | 


| out, Laré sien ro dEleune 
à Modrid. Ayani obtenu | 


secompagna ensuiie à Sersposse ri 
Dee roi réside tnot que la régence ‘du | 


| Liu coke Sal Ft arrivé sur Le champ 





Lung mere démission. nm l'obtinr | 


| serours, Aileint, peu de te 
il | grave , Îl fut sur de poim de perdre la vie. Sa mélanvo- 





sous Le mom de Teutonie, et 






d'un ancien casier de justion pravien. Uno pa 
plexion faible et une maladie surlont pendant su 
premiére jeuhese contribua rod à Lébeleggee 


chez Lul mu caractère sombre ot taciluene, ét ne lui | 


permis pas de commencer ses études avant läge de din 
ans. D reçut aa prémiere instroction dans la maisuie 


paternelle sous la disretinn de-sa mère, ferons | 


ui avait beaweoup de pr où aus tévérirs . 
ES entre, en ra au lscde de AA rt 
à la session de vel qe ae il se a ag le 
recieur Saslfrauck. oppr D de 
ie, Lalla à Ratishoes où Son k avait de # 
Céné . et nû il suivit de che les leçous de philo: 
soplüe de AM, Klein, Sand se disiingua. dans ss dtudis 
par sa bonne conduite rt son application: sl éludiait, au 

de sou mañire, depuis quaire LE TITI 
« süs a inner rage squ'ä une heure fort avancée de La 
l'aties à Tubingen, 
eu 1844, D Nes avec ardeur 
eh Gui mserit , le 38 œuril 1825, parmi Les 
la Teutonie. Sand a déclaré, dans sou 
pos été rueu deus cette sucièté, parce qu'elle ne s'étuit 
pas n avaut sou départ, el ou 
sistuts, Auomois de ours 1815, le rebvur de pa vi 
léon de l'ile d'Elbe ayant are de nouvesu ne 
venue de La jeunesse allemande, Saut eéda à l'élan qui 
entrain la plupart des étudiante sous les drapeuux, et 
eudra , cons cadet. dans be ce bavarois des chias- 
seursvohines du cercle rar Beast. Avant de 
partir il reçut du reétour de l'université un cerdiliest 
dtteniant ai honne conduite. et il éerivit à sus pa- 
runs Less leur annoncer lu résolution qu'il avait 
prise de volerdln défense de au patrie, Lorsqu'i} fut 
arrété, eprés l'assuisinat de Kotrobue, on trouva alia- 
ebd à son cou un ruban blanc tout inob de sungs vi 
ae: suiaut qu - put see. a uwe raie verli 

‘un demi-poucr, en Sand verisil 
avec de l'uncre € pen te quil din L disait lui avoir dti 


donné par un ami à Tobingen 1 1 C'ést avec ceci qu'en 


1806 jee dévouais à la mort, Ce ruban était probe. 
blement vu signe délivré par 
La déroute de l'arweér frança 


be snciété etorètu. 
à Waterloo ayant eu 
de bataille, 
so corps péuétra sans abstacle jusqu'en France, ét prit 
ses quartiers prés d'Auverre. De retour à Auspach dans 
Les premier jours de décembre 1815, Sand déclara qu'à 
sou grand regret , il n'avait pas eu la satisfacti son de tué 
un seul Français, Aprés avoir fait vu court séjour dans 
la maison paternelle. il se rendit à l'université d'Erlum. 
gen, où él reprit aver beaucoup d'assiduiné , 
deus ans, es chu des théologiques. Eo méine 1 
von asiduite on travail el sa bonne 
conmilisient l'afection de ses malires , il se faisait aimer 


par sa loyauié ; ln pureté de ses mœurs ei la donceur 


de son caractère , de ous ceux qui le ecnnaissaient: 


mais So BOUT enthoosiaste EE ls paire et pour ba | 


religion ne laissait d'inspirer des eraintes vé- 
rieuses à ses amis, Da ré remet malheureux ; qui lui 
arriva es 1817, it une impression profonde sur son es. 
prit. Le eur de ses ous d'riait noyé sous ses veus, 

en se baigonnt aveu lui, res ns eût pu lui porter des 
mps aprés, d'une maladie 


len'en devint que plus sombre, et ée futüves beau. 
coup de peine 5 nr parvint à l'arraeher à sos sont: 
bres réveries. Pendunt von séjour à Erlangen, 
s'exerçs à la prédieution dans la prineipule église de 
eette ville. Il y Foi surtout un re mombres lus plus 
ardeits de la socitid que les étudianin y avaient 
ui avait des ramificntions 
dans la plupart des univershes allemandes, Suivont 
rapports officiels, il fonda, avec un autre étu. 
diant, la Teutunid, 2 ui fut dupuis connue sous le nom 
d'Armiaie et dont le but prinerpal ne devrait être cou 
que de la minorité des mewbres, Sand à urouë qu'en 
636 il avait fondé, avé quarsnie de bes amis, uno 


société socrbie qu'il wrait deux fol ulée , eu dot 
les stniuts avaient été eu parte rédig lui. Ces 
stuiuts ont été retrouvés parmi les qu'il avait 


laissés à Jend. Avant que de se rendre dans sette der 
mière ville , il alla à pied, en 181%, à Tuhingen 


l'étude de la théologie, | 
membres de 

procis , n'avoir | 

igoorer Les 
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| 









sun presque toujours inséparables des 
Vinceut Coco, bieu jeune eueure à reile 
. tait ou de creux qui avaient le plus capiiré 

de madaine Sanfelire, Un certain Barhér avait 
did ité cheselle, où ne saurait dire par quel hasard 
malencoutreux , car ses talents bornés et ses opinions 


sérviles auraleot dû le rendre étranger à la soriété enm- | 
poste de tout ee qu'il y avait d'hommes éminents dans | 


ce pays por leurs lumières et par l'élévation de leur 
corsctère, Î s'uviss de devenir amoureus de madame 


Saufelice, et ce qui n'eût éie en d'autre ieupe qu'un | 


sujet de ridicule, deciut là cause drs malheurs qui 


| devuie et mmener la lin Lragique de tous les deux. | 


C'évait vo 1799. la cour avoit quitté Naples, er à l'en. 
tre dus Francais la nouvelle république venait d'être 
étnblie. Bacher n'étair pas du mombre de ceux qui se 
réjouisssient de ce changement , il avait méme trempé 
duuws une conspiration contre-rérolutionuaire. dont 
le but éiait de miassarrér DE à à a Lous crus 

| qui avaient montré quelque prédilection pour le nou- 
vel ordre de choses; et ce moustrueus atieutat était 
resque à In veille d'éclater. Se voyant dédaïgné 
dns és amours, tt n'en attribuant pe les motifs 
aus privcipes sévères de madame Sanfilice, il erut re- 
coûnaltre . dans ceux doutelle était entourée, suiaut 
dé rivaux qui oppossient uu obstacle ineurmontable à 
l'éccomplissement de ses dessins, Dans un moment 
de délire il se laissa aller à des menaces : il #0 flaite 
Mchewent qu'elle se livrerail à lui par frayeur: il lui 
eu di assez pour La melire au fait des évenements, el 
Jui fire entrevoir que leur vie était dans sa main. et 
U'il Les Ferait tous périr pour awouvir sà vengosner. 
wam de Coco fut surlout pronoueé par lui hvec wi 
frémimement de jalousie aveugle . qui on réalité n'a- 

| tait aueuu lundement. Madome Sanfelice fut effrayée 
e cetle ouverture. En repousoui les vœux impurs 
d'un hboinme si méprisable, elle nontit la noous 
site de mettre sur leurs gardes ceux qu'il se pro- 


it d'iamoler à sa fureur, car il ne s'agissait pus | 


éulément du salut de ace anis, mais audi de celui 
de seû parenls, de son mari eidme, Le bruit s'en 
étant éndu, le gouvernmemeut cherche à déeou- 
voir la ronspiration , ét la trouva rnéûre plus exéerable 
qu'on ne l'avait supposé. Haclwr fut arrêté, jugé. cou: 
vaincu , et eséeulé avec quelques uns dé dés compli. 
ces. Cependant la république fut ruverske ; an milieu 
de toutes les horreurs dont cette réaction fut areompa: 
gute, madane Sanfeliee fut jetée dans hui cuchot. et 
condamnée à aller capiersur l'échafnud le tort de ne pas 
atuir Wvré sa lumille au glaive des bhuurreaux. Mais we 


lrodant enceiute , lle et it La révelation à ses avocats, | 


qui s'empremeérent d'en douter contaisatice à 


l'impi- 
| dus able junte d'étni,qui ronsentit avec peine à ce 


que so 


eséculion fÜt suspendue jnsque aprés se couches. Ben. 


| dant et intervalle de douleurs. qui fur de plusieurs 
mais, on cmplay a en vain tous les moyens possibles pour 
Limplorer une commutation de peine : le bent courut 
que La prioresc Clémentine elle même interposs en 
vaio sespleursetsrs prières pour la sauver; à peine eut- 
cle duuiné un nouveau citoyen à l'éiat, qu'elle fut en- 
‘trelnde au lice. Les adhérents de Barber luuérent 
des loges dans Is place de l'exbeulion F re 
paitre leurs yeux du spectacle de ses dernières angois- 
ses: et quand ss tête fut tombée, ces rannibales cou. 
rürent immédiatement se plonger dans une orgie noce. 
turne ,pour rélébrer avec woe hideusr joie ce jour de 
vengeance. De tout de victimes saeriliers dans rette 
circonstance, aucune m'escita la compassion publique 
ë un plus baut degré : chacun sentait combien sait dû 

| être terrible ls shivation d'une mére qui voyail appro- 


eber Te moment de sa mort, à wesure que s'avançait | 
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F: 





de son antique influencé . 1 Put 
ans, dans l'abbaye dos Ah 
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1816, il br: — 
de troupes qui 


. où sou courage el ses 
le grade de général, Sur la fin de 
Clé à Va téte d'un cor 


des Andes et avoir forct les 

(à lonness s'était retranché, il 
coque, Sala Moss et les autres de la gran 
route. et sous autendre son arülierie il ataqua 
de Cl CR 


où ses troupes pousuient des ris de joie an tan 
victoire auurée. On le erut aiteint d'un oups 
or avait perdu coutiaisence; mais ses frères der 
l'avait relevé elsecouru, il se rene terme 
cette brillente affaire. il s'avançs aur lt copie 
Chili, dont le congrès le nonvme direteur supré 
mois il refusa éetle place qui fut donner & 0 
et préfére de rester à la tête des troupes. | ue 
cement de 1814, mené pue de istes 
ceux ayaut surpris es potile armée, irvaté | 
ver one ts groudo perte et la mirent densle 
grand dévordru: cependant l'arrivée portes 1 
uelques renforts , et les conseils du géiérallln 
ver, qui était venu prendre du serrée Us 
troupes da la république Argentine, rent oies 
Sau Martin ünée victoire signalée ei d L1 
On lui reproebre de avé juan s'être mnénrtié à 
Me méme juste, éuters éet officier Crancals, 4 
une churge de euvalerie faite à propos, dévida le 
toire aù imoiént GÙù elle juiratanait e. Saudi 
wiurcha ensuite conte Le Pérou et Mail par pre 
Lima; mais s'étant brouillé avec lord Coélrantr 
venait de s'emparer de Caullao, et aver d Ù 
se vit Core de donner sa déenisston , et os r 
sur la seèné. Oo l'accusa d'avoir emoutré one mathié 
etcemive, et il Qui fortement san of du elbrchet 
s'emparer de l'autorité suprème. Îl montre mue ans 
avidilé eL'ornssss de grandes richesses pendant" 
eu Le commandement en au Pérot 
succés mililaires, Sau-Marlin perdit 
ditio l'estime qu'il avait [TT 
ses compoirintrs. +" | 
SAN SEVERINO [le chevülier Faso ali] | 
issu de la famille de San-Severinn , l'une diet pot 
cienues et des plus illustres du royernmne de Naples 
La branche des comtes de Mitet et des bars ke M 4 
ccllinars, naquit à LRO Le 
San Severine, baron de Mareellinars ei de foss MM 
rano, des barons d'Usito. Né à une où Ve rage 
de la féodalhé et des mafarats n° LU à 


LE Si 


Li 
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dans eee 


here PEN pAPES 
, dés L' sy | | 
1 A s L 
asile ordinaire des cadets der iles inde 
isines, Ses progres dans les É furent 
suecés brillanis À peine 
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parvenu à 1 
etses cours de philasophie traine. pass 










































SAN SAN 1267 


nicesaaerérss les sisceës qu'il y obsint le firent ohoi- ans, il smrendit à Lruxelles soprès de Simon Saut. 
env l'aus des dumse élèves, élite de ln jeunesse, | ander su male yiolfte sett lues 2 roi — men 
du Mout-Casin euvoyai su cal | et bibliographe instruit, Le jeune Sautander prit auprés 
ur y leurs ! de cet oncle un goût très vif pour les livres, Le dernier 
jeune Saw Severine y eut pour profoweur | lui oyont ligue en mourant #a bibliothèque, l'une des 
mr le |plus riches et des plus nombreuses des Puya-Do , 51 ve 
de rélèbre | voulut pas profiter seul des dispositions généreuses du 
son oncle, vendit la biblivibèque Sa,aoo fr, ,et appels 
son frbres au partage de la succession. Nommé, en 1796, 
conservateur de Li bibliothèque de la ville de Bruxelles, 
LIRE il offrit genéreusement de céder sa place h Mercier, 
tüire que. Ses études etses leçons | abbé de Saint Léger, alors sans ressources, Mais 
obligé de pénétrer daus tes profon- | François de Neufchâteau , à celte époque ministre de 
Maire sainte et de celle de l'église, lui | l'intérieur, ayant fait accorder à Mercier une pension de 
H les matériaux et Lui donnérent La premiere | 2,400 francs, Santander garda sa place, et nait tout en 
[du monument qu'il élern bientüt aux lettres | usage poureuriehir ret établissement. qui derini parses 
| eo par daus ls langue de Salluste et de | soirs a des riches de l'Kurape. [Ta rehit par ba 
| Fate mods ecclésiastique, qui ne Lards pas à | réunion de l'ancienne bibliothèque des dues dus 
aus justé célébrité. Ceite Histoire, dont les élé. | gogne . de celles des abbayes supprimérs, et par bre | 
ul choiss aven autant de sagesse dans le but | doubles qu'il obtint des divers dépôts littéraires de Pa- 
habileté dans leur mise en œuvre. embrasse les | ris. Santander At aussi établie à Bruselles un jardin 
premiers siècles de l'église. c'est-à-dire ceux | botanique et un musée de tableaux. [l estmurt à Brunel 
Len met out obtenu le mène respect él la même | les, en novembre 1813, bge de saiventeun ans. li était 
tratiou de l'universaliné de tous les cultes chrétiens, | membre de l'institut de France . où il avait été mummé 
[quhesamint disisèe vo différentes sectes, Ce qu'on ee de trimps après l'organisation de ve savant, 
[mémire Le plus dans l'Histoire acclésiastique du chevalier | On à de lui : 1% Catalogue des livres de la bi hèque de 
| San- no, c'est Le sigle, c'est l'ordre, la liaison et | dun Simon de Santander, Bruxelles, 1798, à vol. io-8°. 
{Demcbainemeut des (aivs, tous coordonnés l'un à l'autre | L'umateur qui avait acheté rette bibliotheque la lui 
jenautant de discernement que de justesse. Le siyle | avant remises au bout de ur “onkes, Saniander 
cotoutrage st rélui de Tacile; l'auteur, profondé. | fit reparaïtre ce catalogue, avec de nouveaut frontispicus | 
mi pénètre des besutés et de la concision de l'histo. | portant le millésime de 1803, des cartons contément les 
| ibosmplee , s'rut ss maniére avec tant | nourelles arquisitions, et un volume de Supplément , 
+ Le rw u'à Grènes, à Florence et daus d'autres | composé des piéces suivantes : Übservätions ur le fli- 
is al a obtenu le glorieux surnom de Torite | grane du papier amplupé dans le 185% aidele, avec cinq 
ee Le roi de Naples, Ferdinand TV, à qui l'Hés- | grandes planches représentant les marques des fabri- 
née l'Eglise fuvdédiée , sut en apprécier be mérite, | rants d'Aliemagne , dés Pars Ras, de Paris ei d'lialia: 
un jouues auteur (ut avant l'age rue sos admis | Mémoire eur l'origine ef le premiar dés signatures 
Maeidémie royale des seiences et bellestetirrs. Peu |et des chiffres dans d'art Upegraphque , Bruselles 
emptapres il entra dans l'ordre de Saint-Jean de | 1795, in-8*: Prwfatio Aistonice-crilica in veram et ge: 
dr pass à Malte, où sa réputation l'avait | nuinam rallectionem vetarum canonum ecelsale lllapanæ, 
Le grandmaitre de Rohan le eombla d'hon- | 4. D. Lsidoru Iispatenat metropolitanc, Bruuellés, | 
ms. ét le noms iographe de l'ordre, En quit | 1800, in-8°. Loserna Sawtunder n'ayant pu trouver 
de Malte. le nouresa chevalier retourna à | un acquéreur pour sa biblinthéque ; La (it ira 
Dep de temps 1 A la révolution mr ne rs , où ælle fui pu "1 à l'enchère en 
hé dans ce pie s'en éloigne et se rendit | à æ catalogue esi trés estimé des amateurs, à 
] pe, où àÙ Et un asses long séjour. [a jeune 


cause des netes précieuses qu'il éuntient sur un gran | 
für ds réputation ; l'honora d'un brevet | nombre de livres impriurés +n Es où en lel- 
où en Tourane, Ce fui dans cette belle et 


+ asiuralisatie gique el peu convus en Franre, 1° Note addinionnalia à 

use région de l'Tialie qu'il passa l'année 1799 , | l'extrait de l'insirurtion sur da manière d'invautorier Les | 

mlunete où sa malheureuse paire fut couverte | dépôts lôtiéraires, Brunelles, 1794, in 8%: 3% Diciion 

tulde crimes, Quand le caline ÿ fut enfin rétabli, | maire bibliigraphique choisi du 15° siècle, 180b— 1h07, 

lier San Serennoretaurns à Naples, où il soc | 3 vol. in-4°. Col ouvrage est plein de recherches labo. | 

: 2e Avant Riaane vu rieuses ot ” rslimables. Lonrassntes tiaioneu- 

on il tèrha de bien comprendre sou auteur, sement La Cable qui attribue l'inven de limprime: 

da maniere, de de là rendre familière. de s'a - , 
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sur la bibliothèque publique ; dite de Bourgogne ; présens 
tement hibliothoque publique de Brupeiles , 1B0g, in 6. 
SANTENRE | AnwvoixeJostea }, général de division 
des armées républicaines, naquit en 1758, à Paris. où 
on pére , riche brasseur de Cambrai, était venu a'éta- 
blir. Le jeune Santerre lit #rs études au collège dee 
Gramins et suivit les eours de physique et de chimie de 
l'abbé Nolet et du professeur Drissou : il établit unanite | 
une brasserie au faubourg Saint-Antoine, #1 acquit 
promplement né farine considérable. Une probiié 
sévère, l'emploi d'un grand nounbre d'ourriurs, sa 
bienfaisance , qui éclata surtout pendant la disetie, lui 
donnérent wne grande popularité et besacoup d'in 
fluence. 1 arhels pour deus reut cinquante mille (r. 
de ris et de mouton, qu'il fit distribuer à san domicile, 
et plus tard l'avance au gouvernement de quatre-vingt 
né à . asi, et | mille francs de charbon de terre , qui ne lui rembourse 
tohes Franchelli: s° la tradue- | que sept mille cinq eruts francs. Lorsque escithe ét 
Tarite, avec le Lexie en regard, en | soudoyée par l'abbé Moy, la populnee ineendis et 
le illa La manulveture de papiers prints de Téveillnn, | 
a A), | Sauterre, qui se trouvait alors à la rounion électorile , 
le 46€ féerier 13523. d'une | à l'archevèché, ut désigné avec MAS. Anrillon et Char. 
L Bt are études | Lan, mianufacturiers ; pour apaiser ces troubles ; mxis 
4 @t outre dans La ao | il put à peine se aire entendre, et couru Ke 7 meer à 
il À . Banterré nommé, en 1789, de bunsil. 
| lou de la garde n 


rie à Laurent Coster de Harlem. 4° Mémoire historique 
pe empreintes de l'his 
des letires sacrées, de l'économie politique , dans 
vien il n fait d'utiles etrursions , n'ont cependant 
Maur lé tous set monents. [a aussi conameré quel 
su eulie d'Apollon. On a de lui dés pieces 
Abu | dau lé genre de celles de Pétrarque. 
TO doit enoore La traduciion d'un graud npera 
| mas ble célèbre lacsiello avnit fait ls mousique , 
MAD à raprosenté au dhedtre royal de Saint Chartes. 
SN; @ù damure qu'il s'occupe en ce monent d'une 
| r dé la lsngue italienne, qu'il ré 
CI Destiné à abréger et à rendre 
dei premières études de La jeunesse , son 
rage bre ou Licnfait la génération qui 
du Fi mes de San Severine 
" publiée em vol, n dont 
ï chez M 
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ationale parisienne, ssuva d'une des. 
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de veiller au satut de La Camille royale et de La 
pr ne au Temple. Les 10 et 96 décembre ilescorta 
Louis X VE 6 La convention nationale. Nommé garant 
et responsabie de l'exbeution du décret qui ordoannit 
AO ét «voulut, sous différents p ref 
pénible. Lorsque le roi fui arrivé nu 


er omis Louis XVI tibenremdre es mots, 
le Ülse retira aussitôt en ariière: Je desire 


| méme 
éra dt Érétuaeaest . voulaient faire feu 


edité où ils s'étaient fuit entendre: mais pal strea 
le earnage et peut ftre la guerre civile, Le sous 


erdrrs duquel était Santerre commande, 
rs Les inirun tons ail avait requen, le roulement 
qu'en atribue à tort à velui ci. La mème année. San. 
[terre dnuve Da wie à M. garde des goleries du 


des int Santerre dit de sains effons porre sauver 
dés mania d'une ce effrénée Les cinq prisonniers 
atrivés de Humbouillet, et il manque dans cette 


de partir s'il ue se mettait à leur tête, re , qui 
avt ndressi un plan de rampagne 
autre tes V . recut des lettres de service pour 


cette armée, Le 27 eeptémbre 1798, symui reçus l'or 
à be _ aner res dim CTITLS ner re 
fers, ile s'aperqut point qu'en se aui der 

=. arent-garde D sd mur Ellæe <heehait à faire 
descendre Les républicains des hauteurs qu'ils vert- 
paient, ei il mégligen, mulgrè les conseils qu'on bi 
donnaie, de s'emparer des bois de In Rorhre. Sa déroute 
fut complète: bre républicains se tuéreut les vus Les 
autres, se prenant mutuellement pour des enneuis 
et ie perdireot ue grande quantité de fusils et prrerque 
toute ler artillerte. On crut à Paris, lorsque ln mon 
|velle de cette défaite v mrriva, que Éanlerre avait nié 
tué devant Coran Croves Momigsos. }, et o'rst alors ue 
Les rogalistes freut eatie épilaphe sases plaisante : 


Ciglt le général Santerre 
Qui want de Mars que la biere. 


Peu dotemnpe prés. Sanierre fut arrêté, placed snun une 
charretie et conduit de brigade en brigade jusqu'a laris, 
ee Lt enfermé mars Cavenés, Pois daunt sa captivilé aux 
Carmes, 8 maison Cut loves au pitlage, La ne volut ion da 
go hermidor bus ayant rendu ba liberte, 1 nedut paint ann 
plagé, et vécut dans l'olmourité jusqu'au 19 fruutidur 
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téte d'une as ru à A 
de Monnen. & parriernt le mo 
mort à Poris, le 6 février 1 [ 


sept ans. Drodbomev a dit « 


ent son Fojage au jen er CLIS 
1798, ln 8%, qui à dé traduit en mmglais ete 
ar Endard , « 1Bou, s vol. +, fig, 0 
de Hui mn Traité estime eur le Laures 


(le comte ( 


DUBOIS ne}. arohertque le Borde Pr daf 


+ Avant d'a 
avait eu la précaution de | 
son successeur, le respectable abbé de 


à Paris ,il s'y rendit re qui 





Bas, ns : , 
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crea res et des maisons 
des mors, qui sbsorkberent es fortune 


IL l'aisait. à pied : les cures de sde 


Le 


diner ter Adele 
ilsvulegeait-lre prôtres étrangers, Les ativete 
etuce foule de prêtres espaguols cat esse des etis 
de a munilicence. Après la resiaurathen ; 


ob be due d'Angoulême se «li [RC] é 
duaux, il alla au-derant de S. À, fl et 
eutre ses mains, Le serment d'obbissanen. 
pagna ensuite le prince à ls esihddrale , et 
un Te vo actions de grares (Ce prélai es 
pendant duré ans encore, sous Des Mureptoste s 
rière do Lrufaisante , et mourut à | 
juilles. 2886, à l'âge de quts ass 
SAPET !Énasutes), mé à Grenoble, ent 
l'Ecole Militaire de Tension, à de Uler che les 
RS NES rs ebom fe 
sèrr, vaut La 13% brigacke d'in er 
laquelle ik 6 la campagne des Alpes 04 és pérhiygest 
Nouaé , en l'an sn, sumslee du Corps jet Qi 


lisisous avec un des Crères die M 
dus pronuçait dans soubes les occasinen en Careur dl 


. prete 
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pti * 


Miait été sms condisciple , dt ds « 
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He Nr da défense é. 
rh et m'élore LE 


2e rs peut sn re. 
L-rbt-eÿ a lemmpss Pepe 
A LE son 
LA dat À sur vos létes, « Dans ln 
mn de RE la commission des 
mr. concernant ba dénonciation d'uvve 
nina a Menus, rélative aux bivo 
set é une recherche inq 
publies et sur les prineipaus be- 
on dia, ri que sur leurs domestiques. 
v es bia sppuya de imiies nes 
rs de pe stp re demén 
mac | “este de à Montlivoult (Foyez ces mom, |, 
"pr < . pour la conduite 
TE ONLILS Dans la séance du va juil 
abus, sure budges des recettes et de l'exer- 
"4 tr projet de 
dpuer du . un autre projet plus juste, 
L role Che mn plus avantageux aux con. 
+ dont la carriere politique n été 

re pen “œcemsé de faire pariie de 
= bbniote de. sé, violemment ins 
sq minis Dopuis il n'a par 


AU DE La RAURLE d sous le chevalier de), 
sn Dés Poitou, le à dé. 
so [ mr 19378, ondet gentilhomme 

NN Fete " re on 1769, wvre le 


- Li étaicui officiers L] 
es. da asre leurs Lchentiér Sa- 
di part un des promers l'insurrection de la 
nc eg ere 2793, ii battit, réuni à soi 
de la Verrie, lus 
LU Iiréanét ansaite sa diri- 
| a [ at de nf empars avec elbrs 

sa et Chollet, prit le convmandement de 
imne, d'a. il entreëut des relations importantes 
— érméss, el saura l'artillerie à l'arrivée 
» Dans lo enmpagne de lu Loire. il coin. 
sel aprés In retraite 
de tepasser la Loire à Aneruis, 


| 


db 
| 


ue « 


Les 


rs réenie à Charette, qui Hüi 


inend aut la pru- 
Lait leur med ie 


uisiloriale | 





mi res bagiges ai | 


pillage des noldats de StoîMet, et alla se réunie à Cha 
vette. La rapitulmion eut soc v let, Sollirité , en 17p6. 
de reprendre les arvoes, il eut le bon espritde 0 tenir 


[em repos, el resta même étranger à liusurrection de 


vr00- etiré à ete au erin de sa Camille, | 


prés de Mortagne , il s'y Mt oublier jusqu'à in pre- 


misré DE 1804, M vint alors à Paris, 
ot rrout Le grade de leutensot-pénéral. FL ropri 
les ormes lues des événements du so mars 1h16, 
commande ke 2€ corps de l'armée vendéenne , ek signe 
l'arrêté de Falleron , conjoimiement avre MM. d'Auti: 
champ etde Suesnaret, Aprés le mort de Larurlein- 
+ serum eut lieu be 4 juin 2935, M.de & 

vint général en chef de l'armée rendéæune, fibre qu'il 
ve Cénsert jusqu'au 36 du même mais, éporpse 
du traité qu'il signa avre de général Lemarque, et qui 
mit fin oux hostilités, aivsi qu'à ses fonctions, M, de | 
Sapinaud est cordon rouge, éommendeur de l'ordru 
royal de Sainr Louts, et chevalier de La 
Îla reçu, en 18664, du roi d 
Chartes du prenière clos. Le département de la Vers 
dés l'élur, em d%as. membre de li chembre des 


députés, où il fut rééle en 1894. fat compris dans [a 


fournée des pairs créés par l'ordonnanre du 5 no. 


tembre 1657. 1 a éponsé , quelque avant le 14 
fructidor mademoiselle Marie-Louise € , belles 
lille de M. Charette, cousin de ce L— SAP. 
NAUD DE NOIS-HOGUET (.... le chevalier de), plus 


connu so0s le nom de Sopinaud de la Véerie, oncle 


du précédent. naquit en 1738 au sn de Verrie, Das- 


Poitou, dont il était eur. Nommé en 1795 , 
les payanna révoltés de Srrdires leur général, à nr 
preuve de la plos grande valeur, et ut tué le 15 aodi 
de la mème année , à l'alaire du pont de Clarron, — 
SAPINAUD DE BOIS-HUGUET { Madame 1 ; belle. 
sœur du précédent , à publié des Mémoires Aistoriques 
sur la Fondée, Paris. 18a5. imcans 0% édit,, 1893, 
in-8®. ibid. : 3% édit. . 18a4 ,inc1s — SAPINAUD DE 
BOIS-HUGUET { cs) . chevalier de Saint Louis, fils | 


| de la précédente. a th 17 des Praumes , traduits 
en francais, Paris. à “svol. in-B%: at édit, , iSoù, 
s vol, du-183 4* éd. + in-8®: 0% Hidgid our dé | 


mort du duc de Berry, le Mans , Dog dd 3° Ki 
vendéannes , dédiées à madame la marquise de La 
chejacquelein ; 160 , fn8ts nt ddil., 1485, in-f* : 
É" In éœilu larael, en vers français, 1893, ün-8° ; 
8" Dies ire, Paris, 1892, in-8° ; 6° À prie. 
des Plantes, Paris, 1898, in-8° La le Cimetière ét le 
vrintempa de Gray, Paris, 1853, in-6*, On à encore de 
Lui des Notices sur Les généraux Fendéens ei wii nas hi 4 
dant la Fandeés, imprimés à lu suite des Mémoires 


sa mére dur la Paire. 


BARLOVESE (le eomie Frsmçoss FOURNIER }, 
lieutenant général de cavalerie, grandiofficier de l'or- 
dre de la légion d'honneur, est mé en 17355, dans lo 


Périgord. Dstiné au barreau, il nuitée, en 3° res 
dindes pour enirer comme sous - teusnt “un 
régiment de dragons. Après avoir 


grades sur le champ de bataille , il fut , à poine ie agé de 
vingl-troi aus, nommé cojonel du 153% Led 14 
Lorsque re général Bonaparte fut nommé conaul à vies 
Sarlovése montra de l'opposition à ses projets, t 
Lo cummandement de sou régiment, et eut l° 
d'eplurmer ches lui les ogents de Lea qui étaient 
venus pour l'arrêter comme faisant d'une cons: 
ieation contre In süreté de l'État. Découvert quelques 
ours après. chers un ami, 0 ui conduit au T | 
«i n'en sortit que pour être exilé eu lérigord , 
requt, peuiéde tompe aprés, l'ordre d ds 
l'amirol Villeneuve dans son expédition d'A que, 
À son retour, il soilicits er obtint du servime À da 
#- ere. etre distingus pormi les vainqueurs 
lau. Quelques moments avant ceite bataille, lem- 
ss Dai vit dit 1: « Colonel. dans votre affaire. 
. vd ut un bapiéme dé sang, s Les talents qu'il mon. 
Fricdland ui Grent ubienir le titre de baron 
4 te grade de général de bripsde, Envoyé en Espa- 
pe en 1808, le général Snrlovése combaitit sous 
ordres du maréchal Ner. dans Lugn, on 
vas aves trois bataillons ei doux escadrons , il se dé. 
fe pendant quatre jours, quoique dépourvu de 


















vier 1897, des suites d'une fMuxion de 
poitrine, laissant, dit-ow. per sôn  testarnont, 
21,500 livres dé rentes aux 1rois anciens cavaliers 

| de l'armée. ed rt _S tet te el 
une susreptihitité de min qué ne sccondai que 
trop son «dresse où Laloe vel laissé plauvr sur 
es anémoire des imputations les plus fMcheuses 
Fournier Sarlorvse est auteur d'un ouvrage init- 
tolé : Consédérotions sur la législation militaire, La 
première partie traite de la nécessité d'une srmée 
munente et France: d'une loi de recrutement, de 
[ré ronditions, de ses paraniies: de l'organisation, 
de l'avenermeut, de La destitution, du traitement de 
l'activité, de là disponibilité, de La retraite, dus on 
dres de chevalerie, de La gone matiouole, de le gen. 
dérmerie, La deuxième partie traité de 11 justire 
répressive duus l'urimée: de l'üvat actuel du ba hégislu 
tion sur rette matière : des conseils dé puvrre pernra- 
ments, de révision, spéciaux, extraordinaires, des ccm: 
missions anilitaires, des justices prévütales, Qu y trouve 
le plan d'un nouvel établissement des tribunmux mili- 
tübres, sons La dénnminstion de cours martisles , duns 
la formarion desquelles on aperçoit une image du jury, 
| autant qu'il peut dire approprié à une armée. Les rrglrs 
| de: p .les mtributions et les formes de lins 
truetion et du jugement, sont en miême tenmpe irvdi 
uées. L'auteur a, pour ainsi dire, ouvert la carrières, 





1820 ,3 vol. in sf 5° Contes moureat meurt 
Nouvelles. 1813, 4 vol. in-18. Plhusieune de mms 
avaient d'abord paru avec avantage dans le diré 
litiéraires, dout M. Adrien de Sorcaai à dti 
deus ans, l'un des co " Bardvsr, 
Pire du Mout Tourvs, traduit sur Un manu 
sant, 2814. s vol. in18: 59 TEuvras de M: ddriem di 
resin, Paris , 1435, 6 TRES Al | 
tous les ouvrages com CUTCE 
et placont l'acteur porel nes enmeurs if sf 
bles ei nos iupéoieus présslédes 0 
SARRAZIN [Jess ). 6x LL 
Saint-Sylrestre { Lot-et-Garoeme |. be 16 noûla 
parenis euhivateurs, s'eurûle be 37 wephemlre nf 
dans le rage hmgue ormmasa het 
congé l'aunée suivante. «1 devint gouremenr Re 
de Verdussn, ches lequel ia 2 «4 ou 
17689, 1 Cut somsmné professeur dl sr pu 
collége ilitaire de Sorrese, et obtint La piece def 
cepteur des tils du prince de Bethune. lquitieert 







































ras de ses propositions . et uoismment celle die la = en L7gn , se rendit contme eu Lure 
lei du recrutement, out été adoptèrs. Les Cunsidére- ord , € Cut à Chétons pont linrineaties 
fus our da législation militaire we se didtinguont pas | aspirante à | d'artillerie, Après la prise die 












dun, Ü fut nome adjudant-major 
par es habitants de Chôlunus. À l'époque dis 
nobles furent exclus de l'arirée ; Sarrinr qu'en # 
tion à vouloir regorder, malgré ses pur din, A 
ils du romte de Sarrazin, émigré, qui memitel 
colonel, fut obligé de servie coromte E 
l'armée de ln Vendée, En novembre 47984 
de dan tas Ê 
Kléber mur à ence et La qu 
Vendee , et cninmencs sous la direction LL 
capiiaimes ses Enstractéons pour les ss rom 
Enao. il snivitle Marcus à née du Ve 
assiste à la bataille de Fleciuss , en Cut mr Ve 
tembre adjoiul de ére vlerse du 
ILobtint, au siège de Maestrichit, be 
général chef de baisitlon, se Gt ren ér ma pes 
du Rhin, emerpiembee 1795, et fit. l'année eultan" 
la campagne d'Allemagne comme chef d'étateqer! 
néral Bermadaite. En 179%, él Gt 
“rlaude . ei fui nommé g L dr brigs 
rul Humbert, commaudent on chef d 


eee pt proue que par Le mérite litteraire. 
SARRAZIN (le comte Grianar bu), mé en Aurer- 
en pda, d'une fainille distinguee, suivit de bone 
er la currière des armee, et servit dans Le régiment 
dus me de Nosilles; monis s'étant marié be 
Vendémois . il obtint sa retraite, Elu en 1769 député 
de ln noblosr do Vendôme aux éiats généraux . il ee 
Ut remarquer dans cette assemblée par son esprit con- 
ciliaut . et por les vues les plus sages. Heutré dans ses 
foyers œ@n 1790, 0 m'émigra point, mais | n'exerca 
sneune fonction publique jusqu'en septembre 1816, 
où à l'âge de quatru-vingt-cinq ans 1 fut acné par le 
[roi président du collège électoral de Luir-et-Clier. 
M. de Sarraxin est mort peu d'années int 
SARHAZIN ile comie Avsrex 5e}. litiérateur , Île 
alu du précédent, waquit à Vendümen, en 1773. 
Déstiné à la carrière des armes, 11 fut élesé à l'érale 
militaire de Venddme, avec M. le ecoute Decuses 
et auires hommes qui ont rempli depuis des fone- 
tions éminentes dans l'état, et pass à l'éeule royale 
d'anillerie de Brienue. Après la destruction de eet 
ctablissenent, sous le régime conventionnel, il vécut | tion, à la prise de Killale , et géméral de 
dans «0 famille, depuis 1794 jusqu'en 1814, wuique. | l'affaire de Casteibor , où it enleve om 
ment occupé des arts et de La lidtéraimre , et m'imter- | nemni. À sou retour en France , led 
rom pant se truvoux que par de fréqueuts voyagre à | éloges à son courage , mais refusé dla ser 
Paris. Ddébuis por une imitation en vers, des Quaire | cemvent uussi rapide, Euroyé à l'a L'ALL 
prinisempe (de KRleist), du Premier navigateur ei du | les ordres du général Juubert, 61 ft bi 
Tableau du Délugs |de Gessmer) , et d'une Kidgis de ! de la Trébia. Se conduite dans ettief 
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” de brigade. Deux 





Les adininisirateurs de l'armée, dans un 
ü Bonaparte, sous ln date du 
ambre 1804. Cette conduite méprisable ayant 
ferdeontre Lui l'indiguation générale , il fut forré , 
aude fais , de demander sa démission. 11 fut 
era ati dans ou poele, et euivit son corps 
és ru il Gr les campagnes de i50b 
de d'e re de catie dernière année, 1| 
su commandement du dépariemenut de 
ans, œu juin 1607, é l'armée d'Anvers, el 
auinois d'août suivant dans La 26° division 
taire. Len iracosséries qu'il susrits au préfet de 
JM: de Chouvelin, le firent relèguer dans l'ile 
Mbnduau. Envoyé œu camp de Boulogne, le 11 lé+ 
er 1409. Mg aesta quinze mois, pendaut lesquels il 
Mn à d'entirer des haine et le mépris de l'armée. 
ui lerno qui 810, il s'esquiva sur un bateuu pè- 
un pa veudiré en Angleterre. aflu de vendre aux 
wtrre de (je es Dares lesquels ilavaitentretenn 
imalligencrs , Les plans de rampagur des Français. 
nn de Sarrazin avant paru esagürées , on 
LCD COPECTT ae ! s que celles qu'il 
Varna i À 5 ann vit RER EE 
odémrs le LE 
LL terdh és prime pm 
dégiete D de ce ne ee nf a aie 
eriubes LE 
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remet en France à la 

de Le vi tnt 1627, Sarrain 
cts à l'euuies || Garonne} , la demoiselle De 
d'il éd déja contramté deus mariages , le 
Lane, en 1799, wvec la demoiselle Lé- 
Schoœuns, et le second à Londres, en 


nes: [PI : Le qu tete er 6 
7 Me mi re er une impudenee dot le 
tement it a Je sous remercie, dit-il 
MM. les jurés et MM. lus juges; d'u 


vpstril de Wrre., vous veurz de fire mn général 
 ['ieemmnaimant de votre sages de votre impartia 
| as Le wiênre soir il li une decla- 

ni qu'il wavait jamais sigoé d'autre acte 
que lui contracté avec mademoi-clle 







| 7 
| Pate ah 





|'ne tarda à metire sa aeivtenre à 


| Natas histuriquen ét critiques. ibid, , 1812, à vol, bn°8%; 


| congrès 





plément, dbéd.z 154 


“saire ordénnateur eu chef de l'armée du Rhin . 
Marie Hatehinson. | 


saR 


Délérd , eu date du 14 mai 1817, « Eo eherchant à m® 
sfaire condémner, dit-il, comme bigame , mur de sjvr” 
s ples copies d'actes faux , urgués de fous, inesenuemis 
e veulent me punir de oc que j'ai quilié le cainp de 
» Boulagne, pour aller offrir mes services à 5, M. 
« Louis KVITT 4 mais tôt où tard je serai vengé par les 
s défenseurs de la vérité, de ln justiee ei de la loyauté, s 
Malgré les efforts que mademoiselle Hatchineon lt 
du roi pour obtenirls grace de Sarrasin, il 

subit sa prine sept mois après mu ation, On 
que das 


exteution 
la srainte , asure-vou . de révélations dont il avait 
menseé la cour. 1 parait que depuis on lui a rendu La 


liberté. Qui a de lui : s° Leconte frimaire, où Direuurs 


or ps er la vie, des exploits mémorables et des druile 
de Napuidan 185 à la couronne impériale ; prononrd le 1 n 
frimaire , à Saint-Pol de Léon, euisi d'uw Précis hivfe: 
rique du sarre ai du rouronnement de S. M, Napeleon Ier, 
1804. in-8%: s° La Confesiun de Benaparle à l'abbé 
M + Londres, 2842, in 86: 39 de Philossphe, ou 


{s énteire ns _ auglais , rc a 
b® Histuire de la guerre den code Poriugal , 
1824, io-8® ; 6° Défense des Bourbons de Naples contre. 
les pandgyristes de l'usurpareur Murat, ou Avis au 
« Vienne, 1815, lr8°; q° Tableau de la 
Grande Bretagne, où naaur l'Angleterre vue à 
Londresei dans les provinees, de Af. le mardehai de cam 
Pillet, 1840 ,im-8®; 89 Miatoire de la de Russce 
et d'Allemagne, depuis le passage du Nidman, juin 1813, 
jusqu'au passage du Rhin, novembre 2813, Paris, 1816, 
tu ; 99 Cu entre le génére Jomini et le 
méral Sarrosin, sur da compagne de 1813, 4815, 
8 4 sf édit, iu-4%: 10% Examen EL a cri 
tique d'une relation de ia bataille de Fa , dédie 
à se grace brd Follingten, par le lieutenant géuéral 
Scott , 4826, in-89; 24% Histoire de da guerre de de ren 
tauration , 1846. im-8% : 13% Mémoire du général Sarra- 
sin, détenu à La Conciergerie comme prévenu de big amie , | 
1819 in 8°; 236 Deuvième mémoire du général Sarre 
sin, aerusd dé higamie, où Héfutation de l'arrét de lu | 
cour de cassation du 18 février 1849, 1819, in-8° : sup- 
Sarrasin, 1849, in, 
SARTELON (le chevalier Awrour LEGER ). néle | 
16 oetabre 1770, à suivi consiaunmmnt le carrière de 
l'administration militaire dons lnquelle il érai entré 
dés sa première jouweise, 11 lit partie de l'armée d'E- | 
grpie en qualité dé commissaire des Euerres, ol à sou 
retour il Cut fait scerdtaire général du minitere de Ja 
guerre, Eu 183. a813et 3814. il était commissaire oe- 
donateur cu chef de la groude armée, Cet emploi l'en 
pécha de w . avant le ière rostaureliun a& 
corps hégislatif, où il avait ed nomme por Je défuartes 
ment de le Corrése en janvier 1843, Lorsqu'on appritie 
retour de Napoléon de l'ile d'Elbe, il so prouvuçge mot- 
tre lui par des discours vigoureux et pleins de ruyu- 
lisme. fut cependant nommé par l'ompereur Sen 
m'en remplit pas les lonetions, ce qui bal valut à la se 
coude restauration In place d'ordommutour en chef 
de la maison militaire du roi et la présidence du 
collège électoral de Tulle qui le nome député. IL 
Gt partie de la minorite de La chambre imirouvable 
ot demeude, Le 17 février, que les » tr du 
Evuvernement ne pument pas être non unes. 
Aprés l'ordannause du 3 sepienbre 1816, il dus 
nouveau réélu dépuré par la Corrése, vota pour les [ais 
de finances et des éleciique, rü proposant cependant que 
l'âge pour être dépuie ft Gnd à trente ans, et que ln 
pr füt renouvelée iutégrabensent Lou les cinq ais, 
Dans ln cours de celle année il fut chargé des fone- 
Lions de procureur du roi dans Le jugement de l'amiral 
Linwis ei du gris Boyer, aceusês d'uvoir, le 14 juin 


1848, fait ar ü in Guadeloupe, le drapesu triro- 
des |lore. L'année suivante il proposa, ee parlant sur le 
ie 


budget de La guerre, d'accorder sux olfiriers en mu. 


aedtité mo brailement dont be manimaun me 


les doux tiers de La demi-solide, l'ius tard il soutint | 
loi sur La presse avec les amendements de la rommis. 
sions Je jury, aim que celle de rocrulement, ei 
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il a cond d'être député. 
En og nee 
| I i « À son rolwur, en à LI La 
Lai litre de maître en chirurgie à lu larulté de Pontiér 


chirurgien ordinaire et il devint, en à «prete 

pe ro rl hr go a 

Lol au nomcours, en 177ÿ, În rh var ob 

jor de la gendarmerie, rt fut women 

D DE ee nul dns Lola set 
r. | 


de Naney , et plusieurs sociétés étrangères, lui ouvri- 
reut leurs portes. AdenisenGn à la netraibe, se livrait 
eneore à un travail neidu qu'une longue habitude lui 
mail rendu mécrémire et qui paurai seul fourwir un 





praticien mourut à Lunéville, au commeurement de 


par le composition de mémoires aredémiques , qui fu- 
rent bous farorablement accueillis par les sociétés 
savantes auxquelles 4 les destins Son mémoire sur la 
théorie des lésions de La tête par coûtre-coup, et les can- 
séquences piques qu'on eu peut tirer, fut eboronmné 
ee 5 pc chirurgie, en 1769, et présente à um 
haut degré ce earsctère d'essclitude dans les cecher- 
| ns et les théories es RE des dur 
trines chirurgicales. Eu 1775, la méme société accordæ 
Le prix à on mémoire de se 


fluence que les causes nommées non naturelles ener 
cent sur de traitement des maladies chiruegicaies, En 
a700 0 avait déja obiena one couronne à émis 


de Naney surl'examien de plusieurs ren iraguie vs mur 
femmes enceintes, celles qui sont necouchées, et ben er 
fants cn bas âge. Vit parvenir à l'institut d'imporiantes 





1 M re 2 Saucerotte La réputation méritée d'un 
savant Inborieux et d'un esprit exmet autant que 


Font, Mais il fut placé à la nu dé y dcatique 
de Le proviner, ilse créa un autre genre de gloire, Ses 
obsrrraiions ont donné nne idée de ses succés 
| dans À tien de ln taille, ot Lunéville lui dut pour 
l'estraction des calculs urinaires ne renommée qui 
y abieuit de toutes ports bee nationaux et les étrangers. 
A l'année, Saucerotie se montra conslameent on de 
les plus habiles, les urdemis à faire de 
en, qu'a prssédes ds chirurgie enilitaire Crançaise. 
ue pu \èt Mélanges de Chirwrgle, Paris, 18w1, + vol. 
io". Cet ourrege soutient des privcipoux résultats de 
sa longue € innire, 

SAULNI (Piceun-DinvonsatLonis) noquit à 
Nancy, le ver janvier 1767, de parents qui tenaieat un 
rang ble dans le comineree de relte ville, Il se 
maris de bonne beure avec mesdemoiselle Lscretrile , 


sœur de MM, Larretelle , qui furent depuis memdires | 


de l'académie française, DL Mail wrorut au parlement 
de Lorraine lorsque la révolution ecommencas il en 
mer principes nec modération. Après be 9 ther- 
idor, il fut enccesivement à por be aulfrage de 
és concitoyens sus fonctions de president de La mani 
chpalité de Nancy, de membre du distriet et de l'ademi- 
nétration centrale de ba Meurthe, 1 remplissait dans 
| 2e département Les fouetions de rommismsaire du direc- 
tire énteutif à l'époque de la révolution du 48 lru- 
maire, Les députations des Vosges et de ln Meuse 
l'oyant demandé pour préfet, un arrété des vonsals le 
soins préfet de La Meuse, Pendant (rs cinq années 
que dure son administration, (se Et simer de ioules 
des classes de citoyums, Lorsque M. Begnier, soû com 


BAUCEROTTE { Nrcocus,. né à Lunérilie.le sojuin. | péé 
sbrinalnseiire de Le iruesle.e leather, 


Muusson. Le rai de Pol Le norme, eu ste 64 
leb- | 


de médecioé de Bruxelles, de Paris, de Strasbourg, 


aliment convenable à l'acfivite de son ame. Ce grand 
1414, Sourerote débuta dans là carritre chirurgicale 


erotie et Didelat sur d'in: | 






























| Say 


es np > an fl Ds, | 


“ D ei CR 


vs: ou di rest dans entra 
[TITLE | Ér LL 
Lara: sin ire, de leurs 
mn, de général, 1, pour renverser. 
«+ tb Botistes 


men érial, et l'autre, Al. 
Vo ren 5 nd 


“ 4 qu'il _ tait rendus. 
spoléon craigni avenir | r 
dangers qu'il avait Coibrtin , Ein bé L 


qu'ilse trouvit 
lui taire Les sers 
cer ses fanclions avec Le méme 


de La Meuse lui donne wi tburaigmage de nu 
+ ane» de où adniniatration , en de 
député. Sa carrière parlementaire se preil 
l'époque des élections de 1834, où dl 
mettre sur des ä cause de | 
Tant qu'il fut à la chombre. il aiégee 
A y acquit de nouveaux titres à la AUD 
ralé. El reudit wo service truportänt à es 

| an ehL, por ses vives inétancés pres 
tres d'alors, l'établissement d'une euur prér 
le département de la Mouwve, 
de ba Corse furent Les seu cd ba Don 
bünaux d'exception ne fui jres esheiibe, 
la suspeusion de la liberté individuelbe. Vi 
vie antérieure eû1 éié bien oprour 
pas à attaquer re projel dé loi, mpirie a 
au ministère de la polie imperiale, sans 

Les ministres trouvassent dans #4 luite | ve 
[inotifs pour aiténuer l' mere nee | 
pelle que Les résetious qui | Va fn de nine 
commencéremt par l'ordonnance du sé | 


Saint Jean-d'A: 
pélilion ndrrssée à ln chamlise de 

culions dirigées comire Lui. dans le royaume 
Has. Dans er mn var mani Ce ee F 

se bornn appuyer péütien, ssiait bd | 
sion d'elle eos ordonnance nt de | 
irée de ceux qui y étaient inécrits. Son Langage à la | 
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emer de Lier ü : 
Lun Mit avait 
À prive dingt aus torsqu'il lrasmsoes 
enbËt éprus AÙ Éart .n Wesel, 
miaines d'individus r des bâtiments 
Les cbtes de lo Hollande et des villes ansén- 
"ot alors partie de ln France. Ces mal. 
nant à divemes nations de 
où mroirrs 
si és ln solde de ln 
ne. Leurs iufiemiés où leurs blessures 
eut plus dé supporter les fatigués de 
mgues, Le pousernennent les avait 
uure inenuciance barbare sur Le térriimire 
ne qu'ils vraiment combattu. Leur spa: 
LL LS sur re territoire dut naturellearent 
s ombrages de Nepoléon , jui pouvait eraire 
nie avaient coche au 


mudiieur au ranseil 
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» x mibeu d'eux des 
PO hocrets , el edane quelque oniérrable charge de 
ta d'attente à ses fours. Mis Les réponses aires 


re. 
F4 
A. 
a lire 
Aussi sit de demander à | (LE 

qu eraai SON va veremen de lu Hollande , 
[A] Libres dans leur pays, ce 
Jui du moment mére ol il 


D. » 


Mer dx bétiléhiations que lé Jeune Hautaier 
en deur Caveur, M. Zarewidia, officier 
rôié comme faisant des Landes du 


AE, eu détenu dun Le citadelle de Wesel dont 
vsitalt los ravaus , vhmi se précipiter à ses 

di. En vous rs he Pod 2 
tend veus de | | chneeleretnl 

1 À [ latente ts wslheureus La. 
ni: fntardit comme sit eût été froppé par la fau- 


TITI cel à des vives inter- 


Saulnier, : les sentiments sym- 
ques [L sb ans huis parole, ei dit 
M. avait été déclaré innorent par la 


1 Qui evuit condamné à mwrt lés autres of. 
durmajor Sehitt. et que r'était par un déni de 
* qu'on prolongenit mi sa captivité, 
D smüril . le jeune Sauluier avec dou- 

diet : « Vous m'en répondes ; rh bien! 
TTC "soit libre, « Le courage de ce jeune 
sit plu, vil cess pas depuis de fui 
[LS Mawre, 1t lui en douna one 
uadite en Le mommant ivtendaut de la 

dure a Pro WE FLE , le pus. 
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va en Mémoires sur: 14 Pologne 
j d'élnges de lu droirure et de l'ha- 






alt de mt fon e l'amiral Teehit. 
Malatrputee porter aur Minsk ave l'armée de Waln- 
= ep À LL À réjorrdre le rar 
ni VE ar prés de Simolemsk : nt 
pr eetih époque ; 6 parragen les privations et les 
Lines eus | Le us, qui nuit 
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M. Swutnier Le convainquirent qu'il n'en 
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décimnt en Prusse les tristes débris de l'arme francaise, 
l'asont rendu jucapable de supporter les fai de ln 
campagne qui allait s'ouvrir, l'emperenr le nomma 
comnnssaire général de à Lyc. fonclious sus- 
quelles Les cirronstences de cette doniérent 
one haute imporianer, On put voir alors combien les 
utiles enseiguemenuts de son onele étaient profondément 
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gravés das son cœur. Pendont prés d'un un qu'il 
er celte vougtétratore , me Mi pos un seul prie er- 
bitraire , et au lieu d'inquiéter la liberté des ei ‘ 


il en fut constamment le proteeteur et l'appui, Toute 
fois le wéle de M. Saulnier eroissail avec les périls. Dés 
les alliés euréeut Cranehi Le frontière, À ave cent 
iosister pour qu'on D + a à leurs descins sur 
Lyon par une résislance vigoureuse, Plusioure mens. 
bres du corps monicipal de rutie belle efté , son: 
Écran déja à La resiouration de Ia maison du Four. 
bou, ctretenaient des inteligeuces avec Int rhefs des 
troupes alliées: ve Cat, dit-on, à leur instigation que 
lé pes Buboa mwarcha sur Lyoo à la tête d'un 
de huit à dix mille Hommes, ét prit be ke pe 
hauteurs et du faubourg de la Croix Rousse, La faible 
per qui se trouvait dûms Ds ville se retiré derrière 
à Sade , ainsi que le romniaaire extraordinaire, lu. 
ete. sil we restait plus à Lynn que lus membres 
| de l'autorité monieipalé, dant Les plus influents étain ti 
d'accord avec l'ennemi, et M. Saububer, qui ne voulut! 
s'éloigner. Lorsque , le lendemain de l'éceupation 
Eu foubours dé lu Croix Rousse par les Autrichiens, . 
un oflicier sé présenta pour parlenventer avec le maire. | 
un peuple immense remplissait tes rues qu'il dérvais. 
traverser pour se rendre à l'hôtel-de-ville: deselanenurs |: 
terribles secueilliremt sa présence. On prélendit, duma | 
le temps, que cvs clameurs avaient été proroquées 
des émissaires dé M. Saulmier. Quoi qu'il an boit, 
M. de Bubua, intimidé par le recit dé son parlemen- | 
taire , n'oss pas conlier s4 peiite srnée à due popula: 
tion qui paraissait si peu duposèe à l'aveueillir : il éva- 
eus dons la nuit les pusitions qu'il occupelt à ln Crois- 
Rousse , et se replis dans Le département de l'Ain. Su | 
retraite retarda de six semaines La prise du Lyon, 1lésr | 
rare que l'existence politique des hommes d'un vurac- | 
tère À cata survit ans mutations de gonvernément. 
M. Saulnier reutra dans La vie privéu en 1814, et y reel }, 
jusqu'au riour de Napoléon, qui Le nom préfet de 
Tarn-et-Garonne, ef biemibt sprès du dépiortement din 
l'Aude, Placé an nvileu dos passions violentes qui agi: 
taient alors Le Midi. id eut ne faire ronpecter des dille- 
reuts paris. et apres La bataille de Waterloo il réuésit 
LA tes empéelier d'en vendre nur mains dans le départ | 
ment qu'it sdnininreit. De retour d Paris, il se Méré ! 
exclusivement à La culiure des lettres, goût héréditaire 
dans sa Éamille. EE prit me part active à la rédartion de 
La Minerve , et de quelqires autres recunils périudiques | 
du même genre, und Ja preuo Gus réduite ao silenre 
pur La rénsure, l'érdeur du son esprit ne pouvant 
resler visite, Ül coment Île singulier projet de loire 
venir en France be aodinque circulaire de Denderah. 11 
a reodû un compilé intérnwant de ceiré entreprise dons 
une brochure publibe à l'Apoque de l'arritée de 0 mo 
oument , objet de tunt du recherches et de snrantes | 
confectures. D publia sue à pou pris à la méme dpo- 
que on Aperçu de lo ofuatéou dé ur république de Bud. | 
nos-dyres, Depuis Du Fondé ln Beeñe britaumique, dont 
ilest directeur 61 l'an des de as rédaciuurs, Ce | 
recueil, qui so tronve aujourd'hui dans toutrsles maine, | 
a jeté dass ln crreuletion un grand nombre d'idées et 








qui n'y étaient pas encre ; Île distingue sur 
tout par l'heurenx choix des articles qui le vormposent, 
er - as de sa rédacion. 
SAUMAREZ (Sin Janus ). amiral nnglalu, nè 
Gunrnosey, en 1787, deseond d'ouu 
famille financière dont ln ebél accompagnn, dit-on, ! 
Gaillaume-e Conquérant lors dé sun fnrasion eu An: 
R'eterre. Son père dtait médecine, ei deux de ses oncles 
s'étaient distirgués darts Lu marine royale, Lo jeune 
Saumares suivit dés l'enfaner la rérrièrt de ces der- 
niers, ot à de quinae an il était médhipinon, Aprés 
mraie éroisé due diversns mers pendant Quelques ane 
nées, FT revint data fanullé, ét au (lune pans relücheà | 
l'étude pour uequérie les conualancés qui lui man. | 








te var pie om | 
projetait de faire cmnire je 










perdu un bras dés le commencomen t du emmbat, À | comme lui, à Guernesey don de 
+ ge en Angleterre il fut nommé laine em | père ei à excreé avec sucpis à la dur. 
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Îl a été nornmé chi T1h 
11 a publié : 1° Mosartationt ir) 
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victoire mémorable remportée par Rodney. À la source où ils ont puisé. Song “pe 
avoir successivement commandé l'Embuseade LL losaphie , 1831, im 8 4 4" | 
chargé, en 1793. de croiser | giques et Physiques, 1813 , in8Ë 4 8* Disen À 
dans les ges de Cherbourg sur la frégate le Cruise. | duvant la société da médecine de none Lol 
OAI eee . avec laquelle il engagen et prit la SAUNDERS (Winriam |. extrordinaire 
frégate françaisu la Rdynion aprés nn combat à portée | roi d' j 











el son adoption | de 
[babitans de cette Île, Le docteur W. Sander 
[roup contribué à répandre l'usage, des | 
' 









Rrands inconvénients, et que des maladies riscérali 
Braves par ne traitement ent souvent été. 
sl iméme entièrement dissipées par des. ens pan 
doux. Il se peut que le mercure ail moins Led 
nieuts dans le climat de l'Inde : mais il ét | as 
| qu'en Éurope, et surtout en Angleterre, 0% mn! qu'un 
reméde incertain et dangereux dans les affuetians }| 
foie. Le ren penses pad: 3° MES D | 
mercure émployd dans les molodies véndrisnnes , ll! 
in-8®; #2 sn RS 1770 dat, | 
3° Traité «ur le Kina, 178. in-88; 4° Traildbarl | 
cide méphilique , 1789 , inB® ; 5S our la Strurture, LA 
conomie af les ane du foie, PA eg ourrage | 
a eu plusieurs édilions, ot c'est «pui à le jeun mes 
tribus à dla le réputation de ce médecin, 6°. 
fu Harvei institutr habite in theatre coilapü reçalla 
diverum Londinansis, Elle renferme des abser 
intéressantes sur les bains chauds et froids et dre | 
des eaux, 1800, Cet ourrage à paru la même , 
eu anglais, avec des additions 1 des développer 
sous le titre de: Traité de l'histoire chimique alde Usb 
tion médicale de quelques-unes des aauxæ minérs 
plus ranommées, 1800 , in 8°. En 1813, M. Sa 
a publié une nouvelle édition de l'ouvrage de M. Satan 
ders sur le foie, suivie de recherehes sur l'id LU 
l'Inde. Le docteur Saunders est également l'ant de) 
plusieurs mémoires, d'un précis, d'un cours be chi 
mie. etre. [l'est mersnbre de la socitié royale de Lond | 
et du rollège rayal des medecins de La ruème vil # 
SAUNIER le vontre-amiral Geonces ), née La 
tobre 1769, à Toulon, département de Var, Le 
encore enfant, dans la marine marrhande, ar, 
seigne de vaisseau lorsque Toulon tomba au pour deg | 
Anglais. [l s'embarqua avec huit hommes “urun cast 
et rencontra, à deux liouss eo mer. on brick mi de | 
six canons el monté de dix-huit bowmes, [ l'abi ra | 
pendant la nuit ,s'élançca seul, le salure À ln à Li 
empars, et l'amena à Toulon, Ce brick, qui était ef. 
guol. était chargé de 5s0,000 livres de snunitiont 
guerre. Pour prix de cutie aeijous , LUTTE beuh ÿ 
naut de vaisean , et reçut le commandement Cal | 
la libertl , de vingl-quoire eanows, De noureaus su) 
de capii vaisseau, 1797» À PS à | 
nds du Guiliaume-Tell, sur LE qi 
à Aboukir, Aprés ce malheureux comibal, ile | 
art ille rie \ 





























Le Nord | Foy, Pangun et Bicmans;, L'Orion, loujours 
commandé par sir J. Saumarrs, fit depuis partie de la 
flotie de l'amiral Nelson , envoyée à la poursuile de 
l'expédition française destinée pour l'Egypte. [1 prit une 

















































vaisseaux pouren former le blocus at se rendit ensuite 
à Gibraltar er à Lisbonne, et revint en Angleterre où il 
fut reçu avro de grands honneurs, Une seconde mé: 
daille d'or Jui fut décernée : il fut nommé chevalier de 
l'ardre du Bain et eut l'emploi honorable et incratif de 
colonel des troupes de la marine, En à 800 il monta un 
vaisseau de Bo canous et croisa lang-tempa devant Brest, 
Nommé contre-amira] l'année suivante et barounet de 
ln Grande-Brrtagne . il reçut en outre le commande. 
ment de l'escadrestationnée desant Codix, Dons le mois 
de juin il eut un engagement avec le conire-amieal 
français Linois, daus lrquel les Anglais n'eurent pre 
l'avantage el furent forces à la retréile, Au mois de 
juilles suivant il soutint un nouveau combat des plus 
acharnés contre les foties lrançoise ot espagnole, et 
d'empara du vaisseau espagnol le San-Æutonis ; mais 
le aüecës ne fut pas assez complet pour mériter d'être 
traité de victoire signalée comme Les Anglais ont tin 
| senté ce combat dans leurs rapports. Les deux éha 

bres du parlementratèrent des remercimentspublies à 
sir James Saumarez; la ville de Londres lui necorda le 
droit de eÎlé et lui Mi prévent d'une superbe épée, et le 
roi lui anvaya la grande décoration de l'ordre du Din, 
qui lui fut rumise avec salennité par Le sp À Hara, 
gouverneur de Gibraliar , en présence de toute la gar- 
nison de oetie place. 11 fui également gratidlé d'une 
pension de 1,200 lir. st, el eut le gouvernement de l'ile 
de Guernesey. En avril a809 , il Lut nommé au rom. 
| mandemont d'une Motte de tingt-quaire vaisseaux de 
| ligne , Qui eroisa dans Les mers du nord, at qui devait 
| mgir de concert avec les Suédois, alors alliés de l'An 
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à Malte, où il commenda l' 
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| bétiments anglais. Apres un combat qui dura toute la 


puit, il tentait pour ia troisième fois l'abordage, 
lonqu'il fut atteint d'une belle à l'œil st forcé de se 
| readre : le Guillaume-Tell n'amena qu'apris avoir perdu 
tous ses mâls. Rendu à sa patrie , ce brave warin devint 

''espitaine de vaisseau de première classe, et fut char 
de porier des renforts en Egypte. L'Africaine qu'il 
,mentsit. séparée par un eoup de vent du reste de la 
division à ses ordres, doublait Gibraltar: le jour n'avait 
| pa eacore paru , lorsqu'un vaisseau anglais, de cent 
‘soixante canons, qu'elle n'avait pu fuir, envoya na vo- 
lée. Seuuier tenta l’abordage: mais il fut évité. Le feu 
| reloubla alors, et après quinze heures de roustance et 
d'efforts. Saunier tenta un seçond abordage: mais 
l'eunemi envoys une seconde volée, chargée à mitraille. 
: La fregate de Saunier, chargée de munitions et de irou- 
| pes de débarquement, fut entièrement désemparée et 
segouterns plus. Tous ses cauonniers avaient été em- 
pertés par les baulets : les ponts étaient jonchés de cada- 
vres:la fammne gaguait le vaisseau. Le bravr général Des- 
| fouraaux, simple passager , voulut combattre comine 
soldat. Les vergues et les mâis étsient bachés: les 
batteries démoutérh; huit mille coups de canon avaient 
ét tirés: tous ses marins avaient suecombé: Sau: 
nier ecutinuait à se défendre avec un trauquille cou- 
nge, lorsqu'un boulet lui donna Îa mort et força la 
fregsite de se rendre. Le capitaine anglais. pour ho- 
sorer l'héroïsme dont il venait de triompher, prit le 
|sbre de l'intrépide Saunier et promit de le porter 
tout sa vie. J1 voulait rendre à ce marin de grands 
:bonuecrs en Angleterre, mais contrarié par les veuts, 
Pendant trois jours, il lui donna, en pleurant, la mer 
peur sépulture. La république française accorda une 
, prsion de 600 francs a l'épouse de Saunier , et déeida 
que Léonce et Français Saunier, ses fils , seraient ad- 

, mis au Prytante francais, depuis lycée impérial. 

SAURAU (le route Faaxçots ps '. né à Vienne, 
ke 19 septembre 1760, était commissaire des guerres 
+8 Autriche, lorsqu'il attira l'attention de Joseph II, 
qui l'ewploya dans Ls nouvelle organisation des inupôts . 
etl'élera successivement aux grades de conseiller du 
toaternenrent de la Bohème, de capitaine de ville à 
Prague. et de ronsiller suprès du directoire à Vienne. À 
 Tékeetion du cardinal Colloreda, archevêque d'Olmuta, 
rtil'avènement de l'empereur Léopolil IE. il remplit 
l'emploi de maréchal de l'électorat et de La couronne de 
Bebème. 11 fut ensuite nommé président du gourerne- 
ment de la basse Autriche. et comme parent du mi- 
wstre baron de Thugut il esxerça pendant quelque 
teups Les fonctions de miuisire de police et des Gnan- 
ces. Ce fut sous sou ministère que commença l'émis- 
fou démesurée des obligations en papier monnaie, et 
les menées des jacobins , ce qui donus lieu à une nou- 
relle disposiion du code rivil, par laquelle l'agiotage 
| fut défendu sous des peines sévères. Lorsque le baron 
, Thogstsortit du ministére, Sauraa donna sa démission 
:#Ufut envoyé en qualité d'ambassadeur en Russie. 
«%ilawista au couronnement de l’empereur Alexen- 
dre, à Moscou. Après l'affaire des indemnités en Alle- 
magne , il lut rappelé {18041 de Saint-Pétersbourg , et 
fut hjeniët nommé maréchal du pays, et en 1805 
touverveur de l'Autriche interieure. Ce fut eu cette 
qualité qu'il s'oecupa de eoncert avec l'archidue Jean 
de l'organisation de la réserve de la landwebr , ainsi 
que de tous rs autres préparalié de la guerre de 
1og. Il remplit aussi peudant quelque temps le poste 
de commissaire plénipotentiaire auprès de l'armée 
& l'Autriche intérieure, commandée par l'archidue 
Jess. 11 fut chargé d'orgauiser In levée en masse de sa 
presinee , et d'entretenir les communications arec le 
Tyrol Lorsque les mouvements du comte Giulay 
tureot dégage le château fort de Graiz. et que la milice 
du Tyrol eut délivré toute la Carinthie supérieure , le 
tome Seurau redevint ce qu'il avaitété quatorze ans 
aot , c'est-à dire président du gouvernement à 
. Vienne ( novembre 1809 } , avec le titre de gouverneur 
‘dela bacte et basse Autriche. Eu 1934, il fut nominé 
Foutereur du souveau royaume de Lombardie , et en 
| 819. smbasodeur en Éapagne. 11 fut aussi pendant 
| Jets lemps ministre plénipotentiaire auprès de 
; armée du feld-marechal Bianchi, qui replaçe Fer- 
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dinand IV sur le trône de Naples, et qui mit fin aux 
entreprises téméraires de Joachim Murat. 

SAUTER { Jossvn - Anrorxe }, conseiller-aulique du 
graud-duc de Badle et professeur de droit ranon à l'u- 
niversité de Fribourg, nè à Niedleugen sur le Danube, 
le ss février 1743, reçutsa première iustruetion chez 
les jésuites de Nurrbourg, etetudia les mathématiques 
et La philosophie à Fribourg en-Brisgau. 11 eommencça 
ensuite son noviciat au cuuvent de Beuron ; mais la 
fsiblesse de sa santé l'avant bientôt forcé de renoncer 
àla vie wonacale . il alla étudier le droit à Fribourg 
où il fut nommé, en 1773, professeur de logique, de 
métaphysique et de morale , et, en 1800, prafesseur 
de droit canon. Sauter mairtit si 1817, à l'âge de 
soixaute-quinse ans. || svait uur grande prédilection 
pour le latin , el a écrit dans reite langue La plupart 
de ses ouvrages, dont wüici lis jrineipaun : 1° Srnopsts 
pktlnsophiæ ralionelis cierperimentelis, Fri bouru. 1713: 
2° Judicia theologorum Hiidelhergentium el Argentine 
slum de thesibus et philosophie prit a F. adena pre- 
pusilis, cum nolis et animaduermiwntbus, Fri bourg, 1780; 


ÿ° Instilutiones logicæ Fribourg i7aû : 4e Ua ransis 
neglecti studii juris ereélesiaslier, Fribourg, 1600: 5" Sur 
l'ordre ds Malte (en allémanl |.idoh. Le pri ui éerit fut 


très couru, et annoncé laroralhlemment dames ous les jour 
naux du teinps ; mais il allira sur son auteur la Laine 
des membres de l'ordre. 6" Princinia juris accleiaitieé 
cathelicorum e 1—6, 1810— 1816, Sauter di sæilRst 
Napoiéon et les Francui s. El s'esl constamment miqu 
des prètires et du clergé. 

SAUVAGE (Janx Barrisra). homme de lettres, né 
à Poissy ( Seine et Oise), le 26 dérembre 1976. Six 
Proverbes dramatiques, publiés en 1827. in-8°, compo. 
sent , jusqu’à présent , le modeste hagage littéraire do 
cet auteur. Ces petits drames . car ious remplissent les 
couditions d'une jolie comédie, anplaudis dans les 
salous par des personnes d'un esprit délirst et d'un 
goût éclairé , assignent à M. Sauvage un rang distingué 
parmi les auteurs de ce genre. Il en a tiré les sujets de 
son propre fond, mérite assez rare sujnurd'hui. Ces Pro- 
verbes dramatiques se recommaudent par des caractères 
soutenus, des details de mœurs qui décélent un ob. 
servateur habile , par une action vive, l'esprit et le 
naturel du dialogue. M. Sauvage est employé su mi- 
nistère de {a guerre. 

SAUVEBŒUF {Louis Faaxcots, comte de FER. 
RIERES ). naquit le 29 juin 1763, d'une famille dis- 
tioguce du Limousin. Après avoir reçu une éducation 
ssez superficielle. il suivit [a carière militaire, et il 
était parvenu au grade de capitaine de cavalerie lors 
qu'au 1783. sous le ministère Eu comte de Vergonnes, 
il fut euvoyé eu Perse pour déméler les vues de la 
Russie sur cet empire, que la mort de Kerimkhan avait 
rcplongé depuis quatre aus dans l'anerchie et les hor. 
reurs des guerres civiles. On ne sait à quels motifs 
attribuer un tel choix qui fait peu d'honneur à un mi- 
nistère d'ailleurs assez recommandable. Les Mémoires 
informes que Ferrières- Sauvehœuf a publiés sur ses 
voyages. justifent de reste notre opinion. (in y voit 
si peu le point du départ et relui de j'arrivée, que 
l'auteur commence par la fin; cer le iome premier 
devait être le second. La description des lieux qu'il a 
visités les événements doni il a été ou témoin ou con- 
temporain, se trouvent méêlés, confondus arec des 
récits et des descriptions qu'il a prises dans divers ou- 
vrages; el comme celui qu'il a publié n'est point écrit 
en forme de jouraal ni de relation. on perd souvent le 
voyageur de vue. et il est difficile de savoir précisé. 
meut quels sont les pays qu'ils visités: il est du moins 
certain qu'il n'a pas vu le plus grande partie de ceux 
dout il parle. Ces Mémoires, rangés parmi les plus 
inédioeres compilations, sont dans un tel diserédit, qu'ils 
ont douné lieu de soupçonner que l’auteur n'était jamais 
sorti de Fraure. Nul doute cependant qu'il n'ait voyagé 
daus le Levant. Son nom se trouve cité dans d'autres 
relations , dans quelques correspondances consulaires, 
et il existe deux ou trois letires de lui aux archives des 
affaires étrangcres. N'ayant pu obtenir de sa famille 

ue des nntes irés vagues el très succinctes, c'est ru 
feuilletaut son ouvrage que nous 8vons pu réunir quel- 
ques faits qui lui sont personnels. II sembarqua d'a. 
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Lord pour Alrsondretie où il ariiva en mars :783. Il 
parait qu'il sèjourns quelque temps en Syrie; mais 
cette fois il n'alla pas plus loin. 11 reviut suus qu'on 
en conuaisse le motif, soit à Cunstantinople, so en 
France, et partit vers la fin de 1783 pour son second 
voyage. li faillit périr eu débarquent à Latakié, se mit 
en route par Tlalep et Begdad. et arrive à [spaban, 
le S niars 1994. Aly Mourad Khan. prince de la dy- 

| naslie dés Zend, régriait depru ns irois eus sur Îa plus 
grande parie de La Perse, rt n'a ait plus à soumettre 

[que les prove SiUErS ir Le rivage méridional de la 

uerupées par l'runuque Agha-Mehe- 





tabs laspiiéittie , 


OT ‘dl k lui Fe Friérok Sauve vil |! vrtit, le 24 juillet, à 
la mule de ce pre qui alla s'étallir à Thehran jour 
| être plus à portée de déjouer lés projets de son rompé- 
tireur, 1 Pur émoin des désordres affreux qui suitirent 


Î | Herl prete d 1h Mourad, et qui facilitérenl! à 
Agha-Mehemed l'établissement de s8 dynastie, aujour- 
d'hüui régnante, sur les rimes ilr celle des Zends. Fer. 

| rivres Saurebarul perdit louus vs effets au pillage de 

| Thebhrau, et revind le so avril 1565 à Ispshen, d'où dr” 
| partit, Le 15 mar. peu de jours après qu'Agba-Mehe. 


| ne | w ul Lait son eulrée. Il ar rendit à Bagdad ” etse 


dirigea à travers l'Asie Mineure sur Constautinople , 


où il arriva au mois d'octobre, [le retour en France, 
au commencement de TO, El prévoyant la guerre 
qui allait bit nil delatee enire la Forte et la Russie, ol 
soceupa d'une enireprisr rausiderable d'armes à feu . 
| qu'il desnil Csire débarquer b l'rchizoude et répartir 


daus les provinres cthinmanes qui aroisinent le Géorgie 
et la Perse, I y joigun plusieurs paires de pistolets ri. 
chementiravalilés, orec ui sabre rl un poignard euri- 
chis de pierreries qu'il destinait à un prince persan. 
Mais ceile éped ulatraun érhoua : passage du Bosphore 
el l'entrée de laruer Noire ayanl été refusés aux vais- 


| tenñux francais, quoique l'amb isacleur, Choiseul Gouf. 


Mer, me Vôt Muité d'obrensr ces avantages. Ferrières-Sau. 
vebœuf se décida à expédier res armes à Constautino- 
| ple, pour les ÿ faire vendre par ileux négociants du 
PATE, écrin l'iuspes honce son po rétaire. Le comte de 


Choiseul-Goulfer pensa qu'un euroi d'armes dans l'em- 
coinpromeltre la neutralité de 
ln France envers la Îluasie , et n'sccorda qu'après bien 
des difieullés, à l'ugeut de Ferriéres-Sauvebœuf , La 
eromision de debarquer ei de rester à Constantigople. 
de là la haine de ce dernier contre l'ambassadeur, qu'il 
sécuse d'avoir lail transporter à ÜUksakow, par deut 
viieaus Français, sais pariilun iure, ut detachement 


pire stluc ti CR HOT 


d'ingénisurs el artillecurs ruriliaires français. Après 
dénir CÉNQME Qréé MiEruur #8 fre tendus grie's contre 
Choiseul Gouflier, das les Lurraux de Versailles, Fer. 
ribeéd-Saürebæuf revint à Consisnitino le. le 29 sep: 
lémibre 18%, 61 rrinil à vi ninliaxsadeur une lettre 
miinlistémelle qui hlhniait scè prourédés euvers lui. La 
mentulelgrher fi it is à ani 0 LCL plus forte entre eux, 
et les contrenrietéé que le spuvulaieur éprouta l'obli. 
gérent & rolilier Lx vaut à bai jirit de sa pacotille d'ar. 
és, Colle operation termine , il reprit la rouie de 
Frauré par Belgrade et la Ilnigrie, et fut de retour à 
Paru Lo io novenmibes, ü pi iiptitude u'il mettait 


‘lang érû vVoyhges engsgéa Î: ministre des affaires 
dirongrres. Montiorin, à [ii ronfier ses dépèches 
pour lé comte de Choweul-Gioullier, dont fe silence 
Pinquibtait düns [les éirantidlunrés de le guerre qui 


alla telaliwr F rrivcres Shure boul pus de Paris le 
it avril a 88 , s'enoborcqun le sË6 à arseille , et quoi 


ii débarque pur le Captain dans Lile de Metelinu , 


el urcr di roanlisuer due coute jt nible , tantôt en ba 
less, tanlét à cheval, 11 mrrira le 59 mai à Constanti- 
maple Aprés s asoir eu quelques « splications fort vives 
avec l'anibasssdeur il narlil 4 sun insu et sans aucune 
ré pois ile li Li jé à MILLE TE habillé à la turque, 


sutvaunt sui hawliilu lé ri 


ne ul pren heureux Arrivé à Sophie, 


Mae bon vnvagi 


le 00 . 1 olls visiter le wrandisisir daus son camp, 
el lus demaida ui jrss 

ALL) uit relié Purre ju 

léenbussadeutr. La rouille dli Il ifLisd étant d'ailleurs im- 
pralieabhle, a eau de la réroliu trs Monténégrins, ilse 
sérnil dun ancéeun Divin Polr a rendre à Betgrade. 


| Arrêté à moitié chemin par un poste de janissaires qui ! 
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le recunnurent pour chrétien, et qui voulaient le me 
sacrer, il fut envoyé comme espion su grand visir . qi 
était alors campé à Nissa. Ce ministre. prétene d'abord 
contre lui, le Lis mettre à la chaîne sinsi que ses deg 
domestiques: niaïis reconnaissant par l'examen de 
papiers qu'il étail officier français, il 61 briser ses fen, 
et ne laissa pas toutefois de le faire partir pour Coœs- 
tantinople , avec dis prisonniers autrichiens. Ferrière 
Sauvebœuf partages leur sort sur toute la route, que 
que son costume turc le mit à l'abri des outrege di 
des pierres de ia populace, et que sa bourse qu'on lil 
avait laissée lui fournit les moyens de se procurer 
quelques douceurs. En eutrant dans Constantiuople, 
ses compagnons furent envoyés au bagne : quant a ls 
il fut retenu dans la prison du Kaïimakam et n'en 
tit au bout de vingt-cinq jours, que pour subir encer 
une cuurte déteution chez l'ambassadeur de Prane, 
qu'il accuse de toutes les persécutions qu'il a éprouvées 
Le 18 septembre, un pal Pa de ce ministre le força de 
s'embarquer sur un navire qui mettait à la voile pour 
Marseille, avee défense de se détourner de sa route, 
sous aucun prétexte. Ferrières-Sauvebœuf, arrité out 
Dardanelles, jeta dans la mer l'ordre du comte de Cher 
seul, et alla débarquer à Touloc . le 15 oetobre. Après 
ÿ avoir arbevé sa quarantaine, il fut détenu au Lan 
ret, d'après une lettre du ministre Montmorin, por 
tant que Ferrières Sauvebœuf, par ses fautes et n 
mauvaise couduite, ayant mécontenté le roi, serait 
mis à ls disposition de la Porte, afin de donner sats 
faction à cette puissance qu'il avait offensée. 11 se pré 
arait à présenter requêle au parlement de Provence, 
square leltre de cachet le constitus prisonnier | 
château d'If, le s7 novembre. Un mémoire juaifieatif| 
qu'il adressa au cabinet de Versailles Jui fit bien | 
obienir sa liberté . eLil revint à Paris au commence. | 
ment de 1789. L'année suivante . ïl publia les Mémoire 
historiques, politiques el géegréphiques de ses voyaga a | 
Turquie, en Perse et en Arabie, depais 1783 jusque 
1789, vol. in-8°. Nous ne reviendrons pas sur ces Me : 
moires, qui ne sout en général qu'un long factum con- 
tre le comte de Choiseul-Gouflier, et qui entre autre 
mensonges supposent que l'auteur 8 royagé en Arabie | 
où il n'a jamais mis le pied. Ferrières Sauvebœuf »# 
montre d'abord partisan de 8 révolution, comme vic- | 
time du despotisme ministériel, Mais naturellement | 
peu porté pour les principes de la liberté, et encore 
moins pour ceux de l'égalité . il fut emprisonné à Pars. 
pendant le régime de la terreur. On a prétendu ce: 
endant qu'il dut la conserration de sa vie à quelque 
Éaisoné avec Robespierre. On à dit aussi que pour re. | 
lever sa foriune, qu'il avait dissipée par tes prodigai- 
tés. il avait fait la cour à une riche héritière, made-, 
moiselle de Montmort, qui se trouvait détenue à l 
Force avec lui, et que les parents n'osèrent pas lui re- 
fuser. Mais des documents plus officiels nnus appren 
nent qu'il était à la grande Force. et que mademoiselle 
de Moutinort se trouvait à ls petite Foree avec la mar- 
uise de Ferrérés Sante ut. qui négoeis le mariage | 
e son beau-frère avec cette demoiselle, qui fut célébré 
le 13 février 1795. Ferrières-Sauvebæaof n'a été eni- 
ployé sous aucun des gouvernements qui se sont suc- | 
cédé en Frauce depuis la révolution. Il recet ches lui : 
l'ambassadeur otboman Aly Rfendi, en 17973 mais il 
fut ensuite toistement oublié, s'étant retiré dans la, 
terre de Montmort, près d Epernai, département de | 
la Marne. Cr fut là que le 18 février 1814. en sortant 
de souper chez le juge-de-paix du canton, il fut tué de 
plusieurs coups de fusil. Sa mort fut attribuée par les 
uns aux Cosaques qui désolaient alors {a Chbampsgne, ! 
mais suivant d'autres elle eut pour suteurs des paysans 
qui avaient à se venger de quelques actes de dureté 
commis à leur egard par Ferritres Sauvebœul. El na 


lirsprant sur Andriuaple. | laissé trois fils. 


SAUVIGNY ( Bows-Lous BILLARDON os}. fit. 


rateur et auteur dramatique , d'une famille originaire, 


unri [usqu'à Raguse ; il | de Bourgogne. naquit sur mer, près de La Rochelle. 
| n'était pas autorisé par et fut baptisé dans vetie ville vers le 15 mars 1758. 


Il At ses ctudes à Paris, et suivit le carrière des 
armes qu'avait probablement suivie son père. Quel. 
ques pièces de vers l'ayant fsit connaître dens fa 
sociéié à une épuque où les beaux esprits étaient 


—— me © ne 











| SAU 


SAU 





cu faveur, il fut admis dans les gardes du-corps de 
Sianisles , roi de Pologne et due de Larraine: mais 
n'y etait déjs plus en 1763 ,etrevint à Paris. où 
| il fut le poète privilégié de la romiese Du Barry. ll 
‘avait oblenu une Jieutenance de cavalerie. et plus 
tard la rroix de l'ordre de Saint-Louis : mais sa pen: 
| #00 et” les faibles produits de ses our rages dramatiques 
ve pout«ut sure à son rxistence . il travailla pour les 
| libraires. et publia pre.qur chaque année de nouvelles 
| productions. 1 dut à la protection de la duchesse 
de Chartres [mère de S. A. R. le duc d'Orlesus 
&iuel, une place de crneeur royal. Mais en 1788, 
il fut vsilé par uue lettre de cachet à trente rc 
de Paris. pour avoir approuré la publication de l'4l 
monech des honnetes gens, de Silvain Marechal. et on 
le meuaca de lui ôter sa plare que la révolutiou lui fit 
perdre peu de temps apiès. Il adopia les nouveaux 
procipes atec moderalion et fut atiacbé. en 1:8g. 
avec be titre d'adjudant général. à l'état-major de la ca- 
valerie nationale à l'Ecole. Militaire, dont il eut le com 
maudrement provisoire eu 1793. C'est en celle qualité 
qu'il éerivil à la comœuuc de Paris, pour lui rendre 
compte des désordres occasionnés dans la rue de Varen- 
nes le $notembre par une fête rivique à laqueilr avaient 
pru part des compoguies de cette garde, contre [rs fé- 
derés marseillais. Nonimé ensuite colonel d'un régi. 
mrut de vétérans. il ne fut ewiployé ni sous le ransu 
btni sous l'empire. enais il avait obtenu une modique 
lee au winistere de l'intérieur. 11 fut tellement où 
lie dans ses dernières années, que Palissol , en 1805. 
iprorsit s'il était cucore vivant. Saurigny mourut à Pa- 
rs, le sg avril 1313, êgé d'environ soixaute-quatorse 
an. La Biogranhie universelle, qui plure sa mort eu 
1309, l'a coufoudu stee l'abbé dr Sauvigny. auquel 
elle n'a poiut donné d'article. Ou à de ini: 1° Letires 
philosophiques . envers. Bristol, {Paris } 1756 .in- 12: 
3° L'une et l'autre. ou lv N'oblesse ce mmerçante et miii 
tare, Mabon { Paris). 1756 , in 8°; ouvrage écrit dans 
le ‘eus de celui où l abbé Cojer s'était élevé contre le 
préugé qui plaçait les négoriants à une énerme dis- 
Unee de la noblesse : 3° {a France vengée. poëme aur 
lawassinat de Louis XV, par Damiens. 1757. in 8° : 
4° la Beligion révclée , poñme en réponse à celui de la 
| Aligion nalurelle { de " Eotaire j, avec un puëme sur 
le Cebale anti. encyclopédique. au sujet du dessein qu'ont 
eu les enesclopédistes de continuer leurs lraraux, Ge- 
bte {Paris}, 1758 , in 8°. Sauvigny, dans la préface 
j$e 1 critique du poëme de Voltaire, avait traite les 
Philosepbes de char lutans et de fanatiques dent les ou 
trages ne peuvent servir que de ruphérs à l'ignorance 
lemaine. 1j sc raugea depuis sous leurs bannières , et 
manifesta sou changement d'opinion dans sa tragédie 
dels Mort de Socrate. 5° La Prussiade. poëine en quatre 
chante, Francfort (Paris) , 1758. in 8: 6° le Masque 
exchanté. féerie en un acte, en vers, Genève (Paris) 
1359, m-8° : jouée à Lyon ainsi que la pièce suivante : 
7° les Noces de l'ile de Tigri, opéra-comique en un 
acte, Lyon , 17 in.8°: 52 Voyager de mesdames de 
France | ET À et Victoire ) en Lorraine, 1761, 
iu 18: 9° Odes anacréontiques, Paris 3762,1n-12, réim- 
primées. On y trouve de |’ esprit. de la fineve, quel- 
quelois de la sensibilité, mais paint de naturel. 10° La 
Mort de Socrate, tragédie en à actes, représentée au 
re-Fraucais, Paris, 1765. La représentation 
de eee piéce, Jengtemps défendue par la police, à 
cause des allusions frappantes qu'elle ofrsit avec l'exi) 
réeeut de J..3. Rouseeou , ne fut permise qu'après que 
aaleur en eul suppritne une lirade conte Aristophane 
sus le nom duquel il désignait Palissot. Elle fut joute 
veuf fuis avee peu de succés, el v'a pas été reprise, Sau- 
vigay, en La mettant en quatre puis en cinq actes , n'a- 
vau fait Qu'eu dèluper le style et en ralentir la mare. 
[] J avait mis Platon au nonibre des personnages mucts. 
11° Apoligues vrientaux, traduits d'Amed ben Mahkomed, 
Paris, 3764, in-12 : traduits en allemand et en auglais ; 
13° Dütoirs de Pisrre-le Long et de sa très honurée 
| Blanche Pezu, Londres . {Paris}. 1765. in 8°; 
ième édiliun , 1768, précédée d'uu Discours sur la 
sage froncoiss ," et ornée de vignettes; troisième édi- 
tivu . sous ce titre : l'Innocenre du premier dge en 
Frence, où Histoire , ex. 2778, in 8° et21595,in-23: 

























première représentation, eu eut encore treize, au moyen 
des trois ou quatre changements que l'auteur fit au 
déuouement , et elle fut reprise en 1780. Sauviguy de- 
mandant uu jour à Lemicrre s'il avait leuré, s Non, 
» dit l'auteur d'Hypermnestre, mais j'r ai bien sue.» C'est 
sans vraisemblance que Sausigny a prétendu que le 
tusnuscrit de ss pièce atail ét communiqué par Le- 
kain à Voltaire, qui s'en était servi pour composer sa 
tragédie des Seythes, qu'il avait eu le crédit de faire 
pasrer avant Hiria. 14° La Rose, ou la Fétc de Salenry; 
25° le Persifieur. comedie en trois actes, en vers. 1771 
in 8°. Qn ne troure daus cette pièce ni action | ni dé 
nouement , ni scènes bien faites, ni mème le style con- 
veuable à la cemédie: mais elle offre quelques mor- 
ceaus dans le genre satirique, écrits arec ssrezx de 
grace et de facilité. 16° Le Parnasse des dames, où Choix 
de poésies des femmes de toutes les nations, 1373. 10 vol, 
ju 5°: les cinq premiers contiennent les poésies, en 
Un par celles de Saphe. que Saurigny publia 
ns séparément, Londres, (Genèse), 1777, in8, 
aris, 17932, in-as. Les cinq autres renferment lea 
Dére de théâtre des dames Françaises, anglaises , alle- 
wundrs et duvoises : nn y troure trois comédies et 
vers de madame de Geulis que l'éditeur ne nomme 
as, et den notices sur ces dames avec l'analyse de 
un ouvrages. La Tlarpe ayaut, dans {s Mercure, dés- 
n LAURE le choix des piéces que Sauvigny avoit insé- 
es dans ‘on Parnesse drs dames. celui vi appela eu 
Quelle critique, qui s'en défeudit sur cr qu'il etait père 
de famille. Brin, le colleta, et lui aurait donné üne 
volée de coups de canne si ou ne les eût séparrs. L'af. 
faire fut orrangée par l'interposition de la Du Barry, 
sous les nuspices de laquelle l'ouvrage avait été enire: 
pris. San igny fut réprimandé de sou ineartade, et l'on 
eujoiguit à La farpe d'être plus sobre de critiques en- 
vers son redoutuble sdterssire, [1 paraît que l'Aris- 
tarque se soutint de la leon, car dans sou Cours de 
littérature il n'a point fait mention de Sauvigny . qui 
étail encore vivant, et n'a parlé de lui que dans sa Cor. 
respondance russe, 37° Gabrielle d'Éstrées , tragédie en 
cinq urtes, 1758, in. 8°, représeniée à Versailles ls 
méme année, et reunise au Théâtre Froncaie, Depuis la 
querelle des auteurs avec les comédiens , il ne voulut 
pas so soumeltre à une seconde lecture de son ouvragr. 
elle fit jouer à La Comédie italienne, en 1783. sous de 
filtre de pièc: erique “laver un mourveau dénrs nur - 
went où l'héroïne ne 
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| romau qui, malgré son succès. n'a pas obtenu tous les 
suffrages, et où l'auteur a souvent confondu le naifavee 
le uiais: 13° Hirza, ou (es Îllinois, tragédie en cinq 
actes, 1767, in 8°. Cetie pièce, presque tombée à la 


meurt pas. Les une Coibli ioni- 
tation de la Merdnie de Marine. mas dent les trofé 
premiers cles ie Soil pas dans mérite. Toutefois le 
ublic temaipnn son mécouleniement de ce que l'ai 
eur, dans uu sibele où les (rudres du Valicun n'étaient 
plus redoutables, avait lait intervenir un décret mens 
caut de Rome pour servir de nœud à san iwtrigue, par 
l'opposition : de cette cour au marisge de Henri ÎV avec 
Gabrielle. Ces èCe NE laissa qrus d'étre le sujei d'un 
procès entre Les deux théâtres. 18° À Trompour, Trom- 
peur at demi. proverbe en un acte mêlé d'aneites, mu: 
sique de Deraides 780 
in-8°. L'auleur, méronient du jeu de sucres de h 
ouvrage. y tit des rhangements, el lui donnes pour 
second titre: les Toris du sentiment, et puus le Rateur 
du senlimen| mais ces lorts el ce relour ne (ureul mi 
plus piquauls ni 
de la soriélé. pet l ihédire lyrique €b6 moral sur Les 
aventures du jour, 1783, 34 cahiers formant 6 vol, 
in.218 : ouvrage quelquefois tn pru hbre, mais moins 
gai et moius pi lasse que be lire l'annonce, 10° Péronne 
sauvée, opéra ru À eire, inné avec peu de succés à 
l'Académie rovale de Mosique, 1383, in 4": l'auteur 
atait traité déja ce sujet dans le 16€ cahier de re ouvrage 
récédent; i| y «uf 
En les romans, el dou il soul (aire une Jeanne d' | + 
une: Jeanne Uucheltes mais la pië ce n offraul sucup 
intérêt, inspira fort omal le rousicien | Detnides } ei we 
dut quelques représentations qu'à la pompe du spre- 
tarle Sauvigny, ju  prétendit qu'il avait 
fait les paru les sur la niusiquE composte l'a DE tit QUire 


joué a ln Gomédie-Tialienie , 


plus hrureux, 19% Les Mprés-Kounars 
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et-Loire. au eonseil des .anciens 1 il en fut escrè. 
taire le 2127 pesirial sn vis (90 mai 1799). Avant le 
+8 brumaire sa vin, il cherche à dissiper Les alaranes 
dent on environaait Les couseëls et le directoire. 11 fut 
du nembre des cingyusoie à soisanie membres qui ne 
rrçurent point des romsmisnions des deus comseils de 
éettres de cuuvoestion pour l'assemblée extrsordivaire 
de 18 bruntaire. « Ja dnis, duil dans son Eremen de 
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tribue l'ouvrage intitulé : Guerres des Vendéens 01 des , 
Chouans, rantre la républiqua française, où Auneles des | 
départements de l'eusst pendant res guerres, d'après | 
les actes et la cerrespundenre du comité de salut public, 
des généraus Kléber, Marceau, Hoche. oic., ot les 
arrétes du conseil supérieur des Vendéane si dos Chouans, : 
or UD officier supérieur des armées de la république, | 
eris, Beudouin, 1854. 6 vol. in-6°. uvec deus 


» convcienrs, en remercier ln commisinn du conseil | beil:s et grandes caries du thébtre de La guerre des 


e des anciens, je me serais à coup sûe perdu sans au- 
seuue utilité gour is chuse publique, ou le deuoue- 
» ment eût été ceunu un jour. plus 1ôt. Je dois même 

» dire que, duns caile circonstance, le géuéral Bons 

» parte cui Lort de ne pas agir aussitét qu'uo lui eut livré 
« in forces arniée , les ronseils, ie divretuire, tous les 

» pere .safin. En dfférent du lendamein , il avait 
nheasucoup de chonces à courir. et il dut a'en.aper- 
= cevoir un. instant à Saint Eleud. Mavhinvel ne lui ed: 

* pas perdonné ortte [aute. »’ À ln sémics du 19, à 

| Saint-Cloud, M. Sassry: prit lerpreinier da parole pour 
éclairer de consril des sucieis nur à but et des ma. 
nœuvres de cette journée ;.et pour demander que l'an 
donsâtierture de procès verbal de ln aiaure extranrdi 
naire de ln veille, à joqualle il u’aveu pas été couvoqué. 
où du moins-que la eommiesion produit le motifs du 
déeret qu'elle asait proposé. Le lendrmai: .metie il 

| écrivit à ses conirélisu® que sa:tission était termi 
mée , et qu'il a'ancepterais suewne fonction législative. 
après cocuup-J'etat, Avantappéie que l'on avait afiché 
vne fiste des prosorita, il alln s'assurer si .s01 nèm 
S'y irouvañt, ot cuubut visiter lés d'putés qu'on avau 
avrétés et reufunnés à |a Couciergerie . pous louer pro- 
œcuver les secours dout ile peuseimn avoir besein , mél 
are ke danger qu'il veurait lui sème. Leux des proserits 
qui avsieut ehorebé :un asile chaz .iéurs amis, ou qui 
clétaient ccunfrevmmés ebez eux, licrés à de cruelles 2e. 
quitiudes, l'oni re près d'eux susmitôt qu'ilegi éosen 
leur retraite. Un député de son moi ; ms conseil des 
cinq vents. Ütimpramèr et distribuer le 24 brumairo. 
aux deux ronsrils, une adresse à ses conumeitaits. 
dout voici le début .: « Un journsliste à «it : Savary, 
s'actompagné de deuz de ses collegurs, s'en érrié le 
» 19 bromaire, ses l'erenue de Saint {loud : 0 ma 
A petrie | le république est perdue. J'ipnore:si ee fait ent 
» vrai : © que fe sais , c'est qu'il m'est étrenger: que 
+ tependent uu grand nombre de mes conritayens me 
+ Patéribue , et que vliaque jour on m'adresse mille 
- ions sur les motifs qui m'ont fait ‘conceveir 
M d'aussi grandes inquiétades sur un événement qoi 
» fait naître d'nossi praudes ospéranees. » Cette adresse 
pourait achever de perdre M. Batery ; mais son auteur 
voolaït ane pluce. vu bien doper : M. Savary 
gerda le silence. N'ayant voulu rien auder su-gou- 
Termement créé à te 18 Lrumeire, il resta oeés 
euplol et sème fartene. H aurait je d'un mot enpendant 
sr pré parer un avétiir brillent. Ît n'e pu dite mot, 
et où el" prés vu'mr nombré nets chonnètes gens qui 
nièrent le lendemein sdir chez lès nouveaux ronsuls 
“exiger We prii lle ler défection ; et qui l'obtinrens. » 
Le pouvepos: it ayuet décidé que le troitomentd'acti- 
tilésersilpagé six militaires qui ne faipsieut plus partie 
|'di varps bégistenf, At. 'Ssesrr vivait :truntqeblle : dunes 
| non isolement, lnrsque le 127 mivôse euisant il requt 
Ü'ub trormimalinn le sus inspeciewr sus revues. 11 obéit , 
1 et ne dut soû -nimroement ; dus cette nouvelle cav- 
rière, qu'à l'ancieuneté. 11 ft avee la: division de 
grenadierc les eatiipagnes d'Allemagne . e1:fen chargé 
des trataux les plus iniportants auprès de: l'inspecteur 
eu chef. Nommé imcpectenr aus revues ou mais d'avril 
151s, chevalier de ta légion d'imnneur lors de Înx orée- 
tion de tordre , chevalier de Sxmt-Lobis ren 2814 , et 
cocfinné dens son grade par Inttres de serrice du : 
septembre de ln mênie année, il = continué ses (onc- 
tions fasqu'à în fin de 1835, époque s laquelle il «a 
demandé et obtenu sa reiraie. Sa conduite dans l'é 
ranger, ct res mrlatinns eveb dés snciétes savantes . lui 
ont valu, en 18097 et 18ay, te litre de membre honoraire 
des académies de Leipnick, d'Erfurt, rt de la société 
d'histoire naturelle de Ilarraw. Dis 1608 , à] avait déja 
obteou eu France, à ja foraistion de l'rcadémiseeltique, 
le titre de correspondant de cette sogiélé. Ou lai at- 
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Vendéens et dr celle des L'housns . par M. Perrot. gse | 
graphe. !l y a nombre de lettres de lui, et de pièses oi 
cielles qu'il n'es pu se procurer que romme okef d'état- | 
asajor dans rette guerre. L'auteur dit dau le prefnee : 
« J'aile tous les écrits qui ont pare aura Vendre ei ta | 
« Chousnnerie : je les 1 analgæs . comparés enireeus, 
» deus l'espuir d'y trouver la vérité des faits. J'asais, 
spour en juger. Île triste aveutage d'avoir été nuei- | 
» même témoin e1 victime den déplorables ovénemeets ! 
» qui ont si longtemps désolé les déperiements de , 
» l'ouest. J'ai été trompé dans mou alientn.…..» Or, | 
l'on sait que Ai. Savary. et lu titre même de l'uu-, 
vrage l'anionce. habitait dans La Vendée avout les, 
troubles. puisqu'il y était président da trihunsl de 
Chellet. De plus, où recoauait pertout dans ot ouvrage 
sa modestie quend ä + parie de lui :nda ue me pré- 
» sente point ici come Listorieu , dit-il ewrore dans ju 
» préface... Je laisserai parler, agir les acteurs de or 
…épouvantuble dretus. checun selou ses formes et 
nou laugege. La vérité s'y ere oveua sentir à tra. 
veecrs ins différentes phuwes de la révolulion : je me 
° parmeltrei seulement quelques réflezions, quelques 
> chservations relalivre aux événements. et le lerteur 
» jugeta.» la publié suue son uam : Mon Exemsa de 
funoriencs sur le 28 bramaire an œsi1. Paris 18:19, ie 8°. 
Ceue.brorhure nous à fourni les prineipaux traits 
de sa carrière politique. L ÿ dit que le moiif qui là | 
détesmine. à ss publier , c'est celui de coniribues à | 
aflacer des feuilles qui deirent servir à l'histoire . m 
mete d'ivtsmie cuachés aux noms de soisanie un nan- 
daisires de peuple, esclus comme assassins du corpe 
lépislatif, par vingt-cinq ou irente de leurs collègues, 
daus l» journée fameuses du 19 brumaire. Il y signale | 
euvsi , on deux éolonnes en regard, les erreurs commises 
è sou égard dans La Biegraphis des hommes rivanie, 
erreurs qui ent élé reproduites en pertie daus 
celle dns Contemporains. Dans ces deux Biographies. 
surisut dans le première, où taut ce qui le conesrne 
est inezsct. aktéeé où feux , tout, jusqu'au lieu de sa 
maissance. on dit qu'il fut juge se tribuaal révolution- 
gaire de Paris, après la chute de Robespierre ; qu'ilse 
montrs au ronsoil:des sing cents partisan des mesures | 
révolutionnaires qu'il se déclara bsutement en faveur | 
du directoire: qu'il demends l'aliénation de tous Les : 
‘presbytères, et la prohibition du ruke enthalique : : 
qu'il À pari dece qu'on recommengeit les ; 
cessions dams les départements: qu'il s' ë L'sd. 
mismion dre d£éux députaiions de Paris: qu'il fut exclus, 
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ses tendbtives révolutionnaires, etc. etc. Ilrépond qu'il | 
n'a jarais ségé. daus aueun tribuual ou comité révo- ‘ 
lutionnaire , à quelque epoque que ce soit: qu'il se se ‘ 
mbotra "partisen que de le sonétüwion de lag m. 
qu'il atois juré de maintenirc qu'il défcadit legouver- | 
dement établi per cells constitution, comme il défen- | 
des celus éiobl par la Charte: qu'il u’a point desnaodé : 
l'aliénation das presbytères ét La prolilntion du culte. 
et renvois pour preure à la séance du conseil des cinq 
cents, du 26 messidor an +, dans le Menitsur n° n95: 
c'est parles procesmiens que se prépare La guerre 
a Vendée, et renvoie eovore à la nême séanre que | 
la Biugraphie a divisée à dessein: qu'il n'a peint ête 
esclus du corps législatif: qu'il n’a jemaia rien soilieié | 
sous aueus tourcraement: eau, qu'il u'ye pes en 
mot de vrai dans toul le reste. 
SAVARY .due DE ROVIGO, FPoyes za Srrezkmesr. 
SAVIGNY (Faëbéaic-Cuantss pu', l'un de plus sa: 
vants juristes de.ce siècle. et profemeur de droit à l'u- 
virersité de Beriie, naquit, en 1729. à Francfort surle- 
Metu. Après avoir pris. en 1800. ls bounel de decieur 
à Marbourg, il voygagea pendant plusiaurs snnées en 
Allomague , e11 Frances et an lialie , où il recueillit une 
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foule de documents prérieux sur le droit romain. A 
son retour à Marbourg. il fut nommé professeur de 
droit. Ce fut ià qu'il éerivit , en 1803, son ezcellent 
traité sur In Possession. En 18608 . il devint profeseur 
de droit à Landshut, et fat un des premiers professeurs 
pelés à la nouvelle université de Berlin . ouverte en 
2830. [1 fut sucressivement élu membre de l'académie 
rogsle des reiences de Berlin et du conseil d’état . or: 
guuisé en 1817. On a de lui: 1% Du droit de succession, 
Marbourg, 1803, in-8°:1 4® édition, Giessen , 1853 : 
s° Histvire du droit romain dans le en dgs, 1815 
— 1822.53 vol. in 8°. et un recueil intitulé : Journal du 
droit historique dont le 3® cahier du v® vol. a peru en 
1825. Les écrits de ce savant professeur se distinguent 
per une profonde érudition, ane saine critique, et par 
l'élégance et ia pureté du SE ha 
SAVOYTE ROLLIN (le barou Jacques-Fonrumar|, 
député. né à Grenoble, le 19 décembre 1754, d'une 
farsñlle sppartenant à la heute bourgeoisie, fut reçu 
avoeat à vingltrois ans, el montra, dans une cause de 
possession d'état relstive à un marisgeentre protestants. 
an beau tsient et une grande indépendance de principes. 
Les sureës quil obtint eontamment dens la carrière 
du barreau lui valurent la place d’avoeat générsl à 
Grenoble. Son jugement était tellement sûr, et il sa- 
sait en même temps si bien faire posser dans l'ame des 
japes ln convietinn dont il était pénétré, que deux lois 
seulement pendant neuf ans ses conclusions ne furent 
suivies littéralement par În cour: mois les arrêts 
murrienus dans ces deux ras furent cassés per le cnn- 
seil. Quoique nommé par le gourernement , il concluait 
contre Jui dans les affaires qui ke ennoernsit . lorsqu'il 
croyait qu'il avait tort. La province du Daupbiné ayant 
à os tête son parlement , fit entendre la première des 
etis de liberté. Savoye Rallin s’associa aux arrêtés, aux 
rewontranees de cette cour souveraine . pertagra son 
exil et fut réintégré avec elle; mais il s'en sépara 
lorsque r maintenir ses privilèges contraires aux 
droits «Pau boubeur du péuple . ‘elle svait paru 
vouloir défendre . elle s'op aux décrets de l'nssem. 
blée nationale. et chereha à méconnaître son pourvoir. 
Les parlements aysut été sapprimés, Savore Rolliu 
perdit sa place, devint espitaine de la garde nationale 
de Gremble, et plus tard administrateur du dépurte- 
ment de l'Isère. Venu à Paris sous le directeire, ï fut 
nommé membre du bureau consultatif des arts et ma- 
wolsetures: Après le révolntion du 18 brumaire. il 
entra au tribunat, eppuya en 1800 le projet de loi 
pour fermer la liste émigrés, vota pour l'éta- 
blimerment des tribunaus spéciaux, et se pronoica 
pour le uouveau niode d'élection par fa formation des 
ites de notabilité. En 180, dans ia discussion du projet 
de loi inatituant la légion d'honneur Saroye Rollin, dans 
wo discours écrit avec clarté, forre et élégance, s'op- 
posa à Le proposition du gourernement. re qui surprit 
d'autsnt plus que jusque {à il avait toujours défendu 
les mesurés pr es par le pouvoir. Au moment 
où 51 desrendait de la tribune , son nnele, Dacheme, 
uo des deut tribuns qui ueaient voté sontre le rensu. 
lat à sie, ai dite Tu tiens de parler en homme 
libre ; et je to rends mou estime. » Savore Rollin n'en 
srcœpta pas moins de Napoléon la craiz d'or de 
. cet ordre contre lequel il s'était élevé. Le 11 fortat 
am mt. 51 dériara que le gouvernement absolu était à 
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nements , minis que celui qui convenait le mieux à un 
graod pepe était une monarchie héréditaire et repré. 
sentetive. C'ent d'après ce principe qu'il demanda , en 
rasi 1004 , que Napoléon flt fait empereur des Français. 
I ebtint la place de substèrut du procureur-générat 
iatpérial la botte eour. Nommé préfet de l'Eure 
en 1805, il fut élo l'année suivante, par ee département, 
candidet 20 rénat rumservateur , et le 11 mars ji} rem: 
place M. Beugnot dans la préfecture de la Seive-1nfé- 
rievre. Destiné an 1822 par un décret. il fut traduit 
devant ta couv impériale, toutes les chambres amem. 
Mées.eomnre syant toléré les malrersations de Branzon. 
rrécveur des oetrnis à Rouen. Son innncence fut hau- 
tement proctantée .'et Napoleon. pour montrer qu'il 
satsh rtes injustices produites par de spécieuses 
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ses veut le plis whanrde et te plun odieux des gourrer.: 
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Deus-Néthes. 11 seconda parfaitement Caruer pour ap- 
provisionner Anvers. et y maintenir le tranquillité 
pendent un siège de quatre inois et plusirers jours 
de bombardement. Par res soins éclairés, son active 
humanité, il diminna eutent qu'il le put les mal- 
heurs dont les habitants d'une ville sant sreablés 
dans de telles circonstances. Eu avril 18154 il refusa 
succesävement les préfectures du Rhône et de le (:ête- 
d'Or. ee qui lui velut à la rentrée du roi lu présidenee 
dueollége éleeterat de l'Isère. A certe époque. le gou- 
vernemernt roval avait adjoint aux èlecteers un certain 
nombre de persnnnes, pour être certain que les députés 
sergent tels qu'ille dénrait. Savoye Rollin fut envoya à 
la cherabre par l'Isère svee quatre royalistes eragérés , 
qui le ehergèrent, cnmnre leur président, de présenter 
su roi l'adresæ de re département. Pendant les detix 
semions du 1815 et de 1816, il garda le silemee le 
plus absoke, qne ne purent rompre les crimes poli. 
tiques commis dons le midi, et le brutal et insolent 
arbitraire préconiré par le eêté droit de la ehambre 
iutrousable, En 1817. l'aurore d'un sysirme plus 
doux bi fit recouvrer la parole. et il se prononca 
centre le projet de loi sur la presse. « La nuion, 
“ditil, demande ls liberté de la presse , la eépremion 
s de res abus, le jugement par jury. » En 3819, il fut 
nommé rapporteur de la commission pour le projet 
de loi sur les journanx. [l (aissit à eette époque partie 
de le roterie des dnetrinsires. Savove Rollin, comme 
Camille Jorden, Royer-(ollard, Kératry et quetques. 
“aires, trouvait qu'invposer aux joutnanz un eaulion: 
nement de 10.000 francs , ainsi que le voulait le gou- 
vernement, c'était violer la Üharte, meis que rien 
n'était plus légal que de les obliger d'en fournir un 
de 5000 : c'est dens re sens que sun rapport fut fait : 
l'amendement qu' proposait fut adopie. Nommé 
président du coltrge élertural de l'Irbre , ik Ent réélu. 
et fut un des cinq candidats à ja présidence de 
la chambre des députés. En 1830 , Inrsque le perti 
q“ exploitait la mort du duc de Berri obtint nn projet 
e loi pour rétablir la censure, Savoye Rollin se fit 
inserire contre, et il propwa un amendement pour 
mettre à l'abri des censeurs au moins la partie des 
journaux où il serait rendu compte des sénnees de la: 
chambre des députés : son amendement fut rejeté. De- 
uis cette épnque jusqu'à sa mort , arrivée le 31 juillet 
1998, ils'éelipra totalement, comme il l'avait fait en 1835: 
et 1816, ce qui prouve que son libéralisme, d'une cou- 
leur un peu terne, avait benoïin pour se montrer que 
la cause de la liberté fat dans un monvement d'a 
cension. 
SAXE-GOTHA ET ALTENROURG ( Ento-Lée- 
voLo Avecsra, duc de), nè à Gotha. le 33 novem. 
bre 1773, succéda, en 1804. à son pére , le dne Er- 
cest LT. C'étoit le moment où l'Europe agitée redotais 
les désastres de ls gurrre : ce prince, voulant en garon- 
tir ses sujrte, s'abatint d'imiter les princes ailemends 
see contemporains, qui tous prirent du service ooit en 
Autriche, soit eu Prusse ; nuesi quand Napoléon enva. 
hit l'empire fermaniqne, le territoire de Suxe-Gotha 
fut à l'abri des matheurs qui tombéèrent ser les 
sètres principeunts. I préfére à la gloire d'occuper 
le monde du bruit de son nom la cullere des lettres. 
TH die peraître un livre intituté Kyllanion , contenant 
douse idgiles, dent chacune à pour souscription 
le nom d'un: mais grec : elles portent le: caractère 
de in poésie pastnrale antique. ['uutres prtiten paésies 
sont jointes an Kyl{enios : ptusreurs ont été nixkes en 
mosique par le duc lui-même, et tes eonnaisæurs 
tendent retrouver dans sa mélndie ta méme originatité 
qve dans ses écrits. Himmelet Weber ont nussi orné 
e feur'musiqoe quelques autres moreeaux composés. 
par Léopold Auguste. Ce 
tres ouvrages qui n'ont pas vu le jour: on cite dans 
nombre Panédons. roman où nouvelle en proie. 
réonisait surtout dans le style épinalaire , et l'on dit 
qu'il a composé plusieurs romans en rette forme : on, 
ature qu'il était dans l'usage ‘de dicter ses écrits. ef. 
que. pendant plusieurs benres de ° 
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prince à encore écrit d'au- | 
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suîte . kon sigle se | 


smmenait roujours pur et élégant . sans qu'il eût jamais | 
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recours aux rhangements et aux corrections. le prince 


| SPParonces. lui ennfis ta préfectüre si importante des | de Sase-Gotbe maurnt à Gotke . le 17 mai 195, âgé | 
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dr cinquante aus Il avait été marie deus fais, et n'a 
poiut laissé d'enfants: son frère unique jui a sucrédé 
sous le nom de Frédéric TV. I1 avait légué ses tableaux, 
sa bibliothèque et ses collections d'objets d'arts aux 
étsblissersents publics de son pays. 
SAXE-TESCHEN {Arnznr-Cassncn-lenace Piznne- 
Faançais-Xavinn, duc de ) , file de l'élceteur de Saxe. 
roi de Pologne. Auguste Il. et frère de !u dauphine de 
Fronce, mère de Louis XVI, Leuis XVIII et Charles X, 
né à Dresde, le 11 juillet 1738, épousa. en 1766. 
Marie-Christine , archiduchesse d'Autriche, et fut con- 
jointement avec cile nommé gouverneur général des 
Pays-Bas autrichiens. Forcé per la révalution du Bra- 
bant .en 1789. de quitter la ville de Bruxelles, et de 
se retirer à Vienne, il ne rretourua dans son gouverne- 
ment que lorsque l'autorité impériale v eut été rétablie. 
lise mit, en 179. à la tète des troupes qui forruërent 
le siège de Lille. Etranger au mêtier des armes , inca- 
| pable de diriger les opérations d'uu siége. il crut en 
i smposer aux Lillois par une sommation menecaute : 
mais leur répouse énergique le couvainquit bientôt 
qu'il faliaù autre chose que des mots pour les soumet: 
tre. T1 fut obligé de lever le siège, et s'en vengen en 

rraettant à ses soldats de re livrer à de tels excès que 
toœuin , député en nrission , proposa à la convention 
de mettre sa lète à prix. romme violateur des droits 
des grus et de lu guerre, Le duc fit ensuite une ieuta- 
tive pour engager les Liégeoie rt les Belges, alors au 
service de France, à rentrer sous les drapeaux de l'Em- 
ire. et leur offrit un pardon qu'ils refuserent haute. 
ment. Il ne fut pas plus beureux dans la uégociation 
oil eulama avec le général Dumourier, qu'il voulait 

terminer à abandonner la Belgique : mais Dumou- 
rier, fier alors de ses victoires, dédaigua ses propositions 
et les trausrnit à Le convention nationale . Le 30 novem- 
bre 1793. Il ne put triompher que du général Lefsgette 
qui. seul et déssrmé , venait lui demander des passe- 
orts. lorsque aprés son arrestation il fut conduit à 

uxembourg. Non-seulement ce prince les lui refusa, 
| mais il ajouta obligesrument qu il n'en avait pas besoin 
| pour monter à l'échafaud qui lui était réservé. Ce privce 
la cependant prouvé depuis qu'il avait un excellent cœur. 
Il se retira à Vienne. et s'y fit aimer par sa bienfai- 
| snce. 1l'employa le fortune eonsidérable dont il jouis- 
| sait à réparer les maux qu'avait causés eux habitante 
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des pays héréditaires la campagne d'Austerlitz, et en 
| 1810 il fit rebâtir le village de Gross-Asperan , détruit 
entierement à la bataille d'Essling . Je 15 mai 2809. Li 
est marten 1833 , à l'âge de quatre-vingt-quatre ans. 
SAY { Jean-Bartisrz), économiste, naquit à Lyon. 
en 1767. d'une (amille recommeandabie de négociants; 
lui-même fut éleré pour le rommerce. et commenca 
per suivre cetle carrière: mais bien es s'y montrât 
avee distinction , il ne tarda pas à l'abandouner pour 
se divrer à des trovoux purerment imnallectuets, vers les- 
quels la molure «le wuri wépint l'enlralrnant, [huviques 
Wioreeaua de pose inarés dans | imaunreh dés Muses 
marudrend uti délit dans crie nouvelle cerricre, A 





pau de Lompa delà , il ui emplosd per Mirabeau à le 
nédanion du loswmrier de Prime ahsuile se- 
ardialre du eminlelre des flnamars Llavidre. Au plus lon 
dé do rérvolutinn, larequa l'etinniion géuêrale tisit sn- 
Lérenmaent dirigée vor les drénements du moment, il 
travaux de l'ordre pure- 
el Conde dans as bi. en soriiié avec 
Lin CUNrTAE périodique avant 
putin libre : la dre gi L phi #f poli 
féqur, Les péretaditions ré volulionnarres lüi ayant en- 
ira deux ils lis 1rec 
parleuliérement ave MM. Au- 
COMNINMLNM AVEC LE ROt 
jourusl 7 qui ul Frelr Ans Follré dit l'une des pradue- 
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entreprit de l'appoler aur ces 
Wien april stil 
Champion ei Lringuere 
Qu à Hide dr 
LETd Ï “empire Miient cr) HAbeies , 
il Muilres littér aller 
deteus el dommurx Duvnl. él 


| ins luiléraires ré julurs rend rqUE Lili de nl à pui ue, 

La port que M. Si pril à coliir pul liraban commença 
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garde, par l'impuissanne où il se seutait de s'opposer 
avec suocés au développement d'un système politique 
u'il rondamuait. fl ne renonça pas pour cels à eertir 
lintérét général, mais il prit ane autre voie que celle 
de la tribune. « Rerétsnt mes idées de formules géoi. 
s rales, dit-il, j'écrivis des vérités qui pument être 
» utiles en tout 1emps et dans tous les pays.» Ce fut 
alors qu'il commença à écrire s00 Treslé d'écessmis 
politique, ou Simple exposition de le manière dat à 
forment, se distribuent et so consomment les richesses, 
ouvrage qui a marqué son début dans la carrière de 
l'économie politique, à laquelle il doit aujourd'hui 
toute sa réputation. Ayant refusé de sanctionner de 
sou vote la création de l'empire, il fut exclus ds tribe 
nat. Cette disgrèce ne l'empêcha pas poartant d'éur 
nommé reccreur des droit-réunis Les le département 
de l'Allier, mais il se démit bientôt de cet emploi par 
uu scrupule de conscience, ne voulant pas. selon es 
expressions, aider à dépouiller le France. Il ëlers alon 
une manufarture : il ne parait pas qu'il ait été beureo: 
dans cette entreprise. Ce mauvais succès toutefois ne 
l'engagea pas à rentrer dans la carrière des empha: 
publies, et depuis cette époque sa vie a été enuère- 
inent cbnieste à le science. Nous aveus dit que toute 
la réputation de M. Say se foudait sur ses travaut eu 
éconumie politique; nous consacrerons dovc La plu 
grande partie do cet article à l'examen de ce qu'il à 
roduit en ee genre. Sun pramior ouvrage est Le plus 
important qu'il ait publié : il a aufñ pour faire coanil: | 
tre dans toute l'Europe le nom de son auteur. Voici | 





comment M. Say lui-même, dans un article qu'il s 
donne à l'Encyclopédie progressive, s'exprime sur la ta- 
leur de san livre: « Cet ouvrage... a contribué peot- 
» être à douner aux études économiques une dirertion 
» plus méthodique et plus sûre que selle qui avait été 
» suivie jusqu'alors : où avait traité des questions épar- 
» ses: où n'avait point encore de traité d'économie po- 
» litique. Un arrangement méthodique des matières s 
« permis d'en saisir l'ensemble , de discerner l'appei 
» pus se prêtent mutuellement, et d'apprécier le 
» degré de leur importance. On a pu des lors porter un 
» jugement éclairé des opérations de l'autorité pubb- 
pe , et savoir ce que coûtent les grandes expériences 
» dont les peuples font toujours les frais. Les questions 
s plus netieuent posées ont provoqué des solmtiens | 
» plus précises: les écrits sur l'économie politique se 
» sont multipliés ; an n'a point été d'accord sur tu. | 
» raais en général on l'a été sur les points importeuts. 
» et sur les autres du moins on a mieux su de quoi il | 
» s'agissait Pour s'eu coutaincre , pour juger les pro- | 
» grès qui ont été faits, il suit de lire les anciens 
» écrits sur los mêmes matières même oeux des 
» teurs les plus célèbres; on est freppé du vague des 
» idées et de l'expression: on sent qu'ils parlent sur des 
» choses dont ils ne se sont pas bien a compte: ils 
» cherchent à expliquer ce qu'ile ne se sont pas caplique | 
« eux-mêmes, s Nous ne saurions rien ajouter à ot 
brillant panégyrique dont l'auteur sssurément ue s38- 
rait être arcusé ici de ne pas connaitre ce dont il paris: 
y a de certsin c'est qu’au momeut où panl' 
le livre de M. Say, ler sciences économiques n'étaient 
cultivées que par nn très petit nombre d'hommes. L'| 
nom d'Adam Braüh était connu deas le monde des, 
lettres, mais peu d'hommes avaient lu l'ourrage qui 3 | 
rendu co nom célèbre dans toute l'Europe, et quant 
aux travaux que l'un doit considérer comme ayani pré- 
paré cet ouvrage, ceux de Quesnay et de son école . ils. 
étaient presque entièrement ignorés. Eafn l'éconemt 
politique était classée par les esprits forts du temps 20 * 
uotubre de ces réveries que le chel de l'état avait 
proscriles rn masse sous le türe général d'idéolagts. 
nom qu'il appliquait, romme on sait, à tous les Ua 
toux da l'eapril qui ne revétaient point immégdiste , 
ment la forma mathématique. Le livre de M. Say chan 
ges cette disposition; en présentant d'une manière 
nelle et dans un ordre parfeit les idéas Les plus avan: 
cées des éconmnistes, il en £acilita l'intelligenee, ot : 
parvint ainsi à les populariser, à les vulgariser. Sous ce 
rapport, l'ouvrage de M. Say tient une place :mpor-, 
tante dans l'histoire des connaissances économiques. | 
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SAY 
euper, à les cultiver, il n puivamment contrihéé 
F leur avaneuinent pratique et tbévrique. Sous ce 





dernier rapport cependant son iuflaence n'a été qu'in- 

directe. Le T at) d'économie politique, en effet, ne 

contient en Jui même aucune idée capitale nouvelle 

| mr le science qu'il embrasse , et cet ouvrage, quelque 
| important , quelque précieux qu'il soit, me doit btre 
| erosidèré, aprés tout, que comme un excellent résumé 

des travaux qui l'out précédé. M. Say se proclame le 

dhciple de Smith, et on général ses écrits jnstifent ce 

Uure. Sur quelques points cependent il a cru devvir 

s'éearter des opsnions de san maître; c'est ve qui lui 

œlarriré , par exeruple, dans le jugement qu'il a porté 

sur les sources de la production. Kous dirons un mot 

de ne dore eamme étant, à notre avis, Le plus 
ante. Quesney et see disciples avaient prétendu 

que ioutes les richesses étaient créées par la terre: 

Smith, au enntraire , leur avait donné pour unique 

( origine le travaïl bumaÿin. Entre ces deux opinions, 
{M Say en a adopté ane moyenne, qui, ne nous paraît 
point exacte , ét qui, suivant nous. l'a enuduît à de 
rates erreurs dans sa nomenciature économique. Dans 
l'éypothese de Smib , les tranaillsurs sont le seuls pro- 
Ets daos celle de M. Sas. {l y « troïs classes de 
Producteurs , savoir : les trardilleurs, les proprictaires 
Ë les capitalistes. Nous cirerons quelques passtges des 





divers écrils de cet économiste , dés lesquels il arsnce 
ertte opinion , et prétend la jostifier : : « Smith et ses 
* partisans disent que le travail humain est le prix que 
» uous avons originairement payé pour toutié ebose® 
» ils devraient sjouter qu'en ogheisnt üné chose quet- 
* éonque , nous payons outre le travail, Ja roopératios 
* du capital employé pour la produire. — Le capitai . 
* disentits, est lui mème oompoté de produits qui 
‘sot un travail sccumulé.—[J'eu couviens: mais je dis 
* (laque la valeur du capital lui-même de Ja valeur de sa 
» copéralion, La valeur d'un champ de la vaieur de 
»sou loyer. De là même manière “gund je prête, 
‘ou plutôt quand je loue un capital de 1600 fr. pour 
‘unan. je rends moyenent cinquante frants, plus ou 
v moins , sa coopération d'une année: et nonobstant les 
2 50 franes reçus, je n'en retrouvr pas moîns mbn 
* eapital de 1000 francs tout entier, dorit je peux tirer 
1, "le même parti que prerédemment. Ce capital st un 
» produit antérieut : e proût que j'en ni récueilh dans 
année ést un produft noureau, et lout-h (ail indé 

, : pendant du iratail qui à concoutu à la formation du 
.eapital luj méme... » De ce qui précède il fant iné 
titablement tirer la conséquence que «le profit du 
» capital, ainsi que celui du fonds de terre, est le 
L prix d'un service qui n'est pas un travail humsin : 
* mais qui eat nésnmaîns un service produrtif, lequel 
*cnrourt à is production des richexges de coneert 
> avec le travail bumagin. s | Traîté d'éconvmis politi us, 
lis. T1, chap. vu. ) à Queud les services réunis ‘d'un 
: fermier, d'un fonds de terre et d’un capital, ont ptot 
*duitun beectolitre de blé de 36 francs, et que stir 
» ceie somme le frrmier el ses serviteurs ont obtènt 
‘10 francs, le propriétsire du fonds 5 francs ,’ et 
* œ lai qui a faitles avances nécessaires pour cette ex- 
, floitton 5 francs, on peut cohclure que, sur Îe 
* talsor totale de ee produit, les travaux de l'iadustrte 
ont créé une valeur de 10 francs , la coopération du 
‘sol une valeur de $ franrs, et ie roopération du 
' + capital une valeur de 5 francs... Les pomeneurs 
iotrumenis {51 s'agit ici des fonds de lerre at des 
Nr en même temps qu'ilstravaillent directement 
etion pér Jeurs talents, y travaillent indi- 

, rsethnent par le moyen de leurs ‘capitäar et de leurs 

° terres. On peut , sous ce rapport, même 1 ‘ils ne 

* trevaillent pes immédiatement à la produetion , les 
*twmmer rteurs. Leur r coopération en commode, 
* l'en cooviens . mais elle n'eti est pas moins indispen- 
* sable pour la formation des produits. car s'ils ne 
* fournissaient pas l'usage de leurs instruments, les pro- 

* doits v’existeraient pas. » « Encyclupédie progresstes , 
Première livraison, article Eronomis itique ). Dans 
Vee nofe du méme urticte , M. Say dit encore : « Pla- 
sieurs auteurs refusent 20 capitaliste et an proprié- 

* labre foncier le vom de producteur, parce qu'ils pré. 
"tendent que te travail seul produit. Pourquoi dès 
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SAT 
» lors um entreprenenr de la prodnetion peirraitil un 
» concours qu ne contribuerait en rien à la valeur 
» du produit? : En revenant sur l'ensemble des cita. 
tions que nous venons de faire, nons demandernns 
d'abord quelle idée nette il ent possible de te former de 
la valeur produckive des tèrres et des capitmox, vateur 
distinete , indépendauta, nous dit où, du ‘travoit de 
l'hemme , et qui pourtant ne produit rien sans le se- 
cours de ce iraveil ; mais, dirston. ln terre produit 
d'elle-même : sms doute , mais dens l'état aetnel de:la 
population et de ses bevoins . quefñle iarportanée perrt: 
on r#isonnablement attacher aux prodoits spontanée de 
le terie ? et ces produits spontanés . d’sifteure . n'est re 
pas seulement par soû travail que l'honme peut se 114 
prier, et par conséquent leur dontier ürie éafeur ? 
“ependant vejit on sbaufument que la terre ; que Len 
capitaux travaiñtent. cébpèrent à la production ? à tea 
bonne heure , mais alors pour être conpéquent. cel 
aux fonds dé terre , c'est aux enplteux qu'il faut domtes 
letitre de prédarteers , EL non pes eux propriétuires et 
aux rapilalntes. Quand je ldtté ponr un en un eapitsl 
de 1000 franes, dit M. Say. iudépendemtment des 
So francs que je recnis pour Le ‘prix de cette 
location. je retrouve encore mon capital tout entier. 
Quand un fermier à rerueilli un beetolitre de M6 Ve 
20 Îrenes, il paie 5 francs au propriétaire du 
fonds de terre. 5 francs do espitatiste qui æ-foit les 
avmees de l'et loitetionr. et cependant lo fonds de 
terre et le capital n'et soul pus moins restitués intégro 
lement. Mais qir'estiée que cela prouve? lout su pi 
que le fouids de e terre et les capitreux. dans des 

ces el non pas le propriétaire et le cupitiliste . qit 
roduit , ont traraillé: mais dans le fait reta ‘prours 
seuloment qu'en nertr d'un érrtahi oryangement nili. 
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tique . d'in errtais ordre légal, it éxêste dans la méciété | 
une cinsse d'hommes. qui. investis de la propriété des : 
instruments de travail, ne consentent à eh véder l'u- 
bage tempersire que moyennsnt uiie primé qu'ils tè: 
vont sur ceux qui les exploitent, « 


l'hypothèse où celle prime , qui et représentée sujour- 
d'haî par le fermage et l'intérét . ent le 
de 1x quotité du travail, des: fonds de terre et des 
cepitonx dans !a prduetion : il scraît difficile de pros 
ver ta vérité de eutte propotitien. En effet , personne ve 
prétendra fans derale que lei fonds de terre etles capitaux 


que par le psssé , et rependant le pris payé pour vet 
services a toujours été et v4 loujours en déeroissant, 
c'est te qué nous ‘vojons arriver tour les Jours p NT 
baise progressive de l'intérêt des éapltaux, et c Len c*+ 
qui‘rst arriré depuis longtenrps pour les fonds de 
terre, parie sobefitution du fermage fox anciehs mods 
de concession et de Idcationt das lesquels le lrsvaifieur | 
#bandonnait sa propritaire une bien plus grandepnrt 
qu produit de not travail: Celle simple observetion peut 
ré pout montrer que le prime payée par les tra 
vailleurs aus propriéluirés et ‘aux capitalistés, est bien 
plus l'expremion de'l'orêre légal et politique que !n 
représentation du frarail' de In terre et des-eapiteux. 
Pour prouver que ta travail humain n'est pas le seofe 
source de la production, êt pour être autorisé surtatt 
à donner le ffre de producteurs aux. propriétaires fon- 
cierset aux capitalistes, M. $Sey, en partent du ceux cf, 
se tert'de cet argument. ques s'ils né fuarnêissnient pas 
l'usage de leur instrument, les produite n'existeraient 
pas... "S'il veut dire par là que l'homme ne prodoirait 
rien sans le milieu dans lequel il-vit, sans fe globe qu'il 
habite, qu'A produirdit moins sens les produits qu'il à 
sceamulés, rien n'est plus vrai, et personne he sera 
tenté de lui nier cette prepésition : mais suit-il de fà 
e l'homme ne pourrait rien produire sans l'existence 
d'u ve classe vpéchate de propriétaires et de capitalistes ? 
C'est ce que son argument ne prouve en aucune ma. 
nière , au moins directement. On peut bien soutenir 
l'opinion que cette elzsse d'horomes est indispensable 
à l'ordre social . où peët œuesi soutenir l'opinion con. 
traire; maïsquand bien même la première devrait être 
référée, il ne s'ensuivrait pas que l'on fût autorisé à 
uver sux propriétaires fonciers et aux capitalistes le 
titre de produrteurs, au moins dans le sens que M. "TT Te Fe travail seul produit. Pourquoi dès | litre de produrteure, eu moine ans le sens que M. Sez 


ne 


c'est à dire sur les 
véritables producieurs. M. Sùy rsisonne toujoirrs dus 


exptessiott exsét 


rendem aujourd'hui moins de services à la production | 
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donne à ce mot, et par les raisons au inoyen desquelles 
il prétend ici en justifier l' loi, et cela même quand 
0% sjouteruit , sousme il le fait, que le travail de cute 
alasse de priiducteurs vai commude. Toute la partie dn 
Ls.uomeuclature écouomique de M. Say , eu ce qui re- 
garde, les mots produire, production, producteur. elc., 
uougs purait.dunc vicieuse , ce qui u'est pas ss0s in- 
Aueuce qur l'ensexuble des idées de l'auteur. Puisque 
uous parluns de ia womeonclaiure de M. Say, nous eu 
ferous uve autre critique. L'auteur » divisé la société 
où deux chssses. callo des producteurs et celle des cun- 
sommateurs: coite divisiou est évidemment fausse. Il 
peut bien y auoir une ciage spécialu de producteurs, 
mais il u'y à point uue classe spéciale de consumna- 
tours. Les producieurs sont ausi des consommateurs. 
Du poiut de vue de la piosaues on ne peut adunetire 
qu'une division générale des membres de La société, 
celle des producteurs ut des non producteurs. Au surplus 
les erreurs que, seloo nous. M. Say a commises , nous 
paruissent résulter de ce qu'il u’a pas compris la liaison 
des laits eponvmiques avec les faits politiques ; il a dit 
posiävemeat au eonirsire : «a Ou à longtems confondu 
s la politique proproment dite, la scieuce de l'orgaui- 
» saünn des soaièlés, arce l'éouomie politique, qui 
» enseigne commeut se forment, se distribuent et se 
a consomment les richesses. Cependant les richesses sant 
» sssentig/lemant indépendantes de l'organisation polili 
s que, sic.» Nous ne relèverons pas quelques couira- 
dictiuns dans lesquelles 31. Say est lorubé à l'égard de 
cejta propositions nous n'entreprendrons pas non 

lus de La vorubatire eu citant des faits qui sont sous 
es jeus de tout le imoude, et qui proutent asec ls der- 
vivre évidauce La relation qu'il uia: nnus eous conien: 
terons d'affirmer que si l'éoosomie politique , eo tant 
qu'alle s'oscupeda mécanisme matèncl de La produc- 
hou ,est in dépendante de la politique. elle lui est intime. 
ipent anis £u laut qu'elle s'occupe de la répartition des 
produits eubre les membres de la société; que sous çe 
dernier rapport il est imposible de faire un bou Traüé 
d'étonumis politique si l'on na s'est rendu compte d's- 
bord des lois qui doivent régir l'organisation sociale; 
qu'autrement on s'exposn à coBsiater eomme néces- 
saires, conime défluitifs, des phénomènes qui de leur 
mature sout puesnsers, variables: qui peul-être au ino, 
nel ui on les cansisle, sûtl parvenus à leur terme et 
led à disparalire. C'est ce q n’a foi M. Say eu s'in- 
lerdisaut les speomlalinns politiques, ou, ca qu'il serait 
peu LhFe jihus TT de lire 1 r'en tenaut à son inou 
à de vieilles spéculations lu vet ordre. Cependant 
quelles que “cnrs Lei im; ÉI Lea Lans que présentent, 
SUivaiil ii, ACT Lratatia de ret énouomiste ‘ nous 
OL plüisons d fra jelur ur Ces lpataux ont éte de Le 
plus gräamide FT … EU GG CF rapport Rous vous erm- 
pere vis de rémdre à leur muieur le juste tribut d'hom. 
Misges qui lui mel dû, A. Say fil we cours d'écononxe 
industriwllt au canserisioine dns grts et métiers. Il « 
publi ur lat moyens de réformer les 
ina ré d . hou «ii 8" 1 2° Noussau voyage on 
Suisse. trad. de l'anglars ile llticne. Marie Williams, 
1208, 8 vol hi A2 st odit,, 1808, s vol. in 8°: 3° Traité 


Le Cia, Gi sa is 


de Ml 


d'éconimié silulig de dti un à » pes ition & la manière 
dont «a formant, 1e disirihueut of se rossomment les, ri. 
“hr ré | ou Güvréps , qui #4 Li traduit daus toutse les 
langues de | Europe, à où jusqu'ici ciuq éditions ; la pra- 
mudro vel de 180%, ei lu deriinne de 2586, Ports, a vol. 
in h®: 4° de l'Anglelerre ni Les Aaglais, 1815 , in-8°: 
se ei A ddl, , 286. ln-#"s 6 Catdchisme d'éronvmis 
wolilique, 141%, inin: 5° édilion 1886 :. 6° Potit su- 
dun calé aa | air lag se d dparEus des hommes el de im so- 
ciclt, ANS» Mt " wii, 2816 : 7° De l'importance 
du port de Lu Fallaile, 141, 1 84 8° Des canaux de 
j marigadien , 1818, in N°, y° Lettres à Malthus sur diffé. 
ronde nude « mis qpulilique , Paris, 2890, iuS° ; 
, da re d'annrammis pulilique , où Exposition des prin- 
pat lalnrminent la prasucrili des nations : ourragn 
qui à MérrE d L'anétrosis de Lil 4 A. RE. e les grauds 


ducs Nicolas wi Mliebel, pur Henri Storch. avec des 

nantes esplicalives el uritiques per J.-B. Say, Paris, 1833, 
À 6 vol. in-5*, M. Sturdh , qui se propotait de faire pa- 
, rêitre uue édition de sou ouvrage à Paris, se plsignil 
jeres beaucoup d'auartume ds cette publication , qui 
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équivalait pour lui à une contre façon de son livre: | 
11° Essai historique sur l'urigine, les progrès et les ré-” 
sultais probables de la souveraineté des Angleis eus 
Indes, Paris, 1994, iu-8°: 13° un article sur l'économie ! 
poiüique . iuséré dans l'Eucyclopidie progressirs, A lie. 
1886 : cet article embrasse d'une manière générak 
toute ls théorie économique de l'auteur ; il comprend : 
88 p. d'imp. "13° Cours complet d'économie politique prai. 
que, Paris, 1829. 6 vol. in-3° M. Sey u en outre peble : 
dans la Revue sacyciopédique plusieurs arlicies sur des 
questions d'éconnmie poliique. 11 a fourni des Aaes 
explicatives at critiques dans la traduction des Principes | 
de l'éconumis politique st de l'impôt de David Ricarte, pr | 
F.-8. Constsnciv, Paris, 1318 , « vol. in 8°. 

SAY ( Honacs } , frère puliué du précédent, naquit à 
Lyon , vers 1769 , et reçut une education soignés. lle 
trouvait depuis plusieurs années. atec se lamille, à 
Paris, où sou pére était agrnt-de-change , lorsqu'il fut : 
atteint, en 1793. par La loi de la réquisition. Nommé 
par ses camarades capitaine de l'une des compagnies | 
du bataillon dont il faisait partie . il alla d'abord à! 
Soissous où il fut en garnison sauae commencement 
de 1794. Les bataillons de réquisitionnaires ayant èté 
alors iucorporés dans les anciens cadres. Hornce Sey : 
euira dans l'arme du génie. où il fit avec distinctions 
toutes les campagnes. jusqu'eu traité de Campo-Forrmio, 
el pou au grade de capitaine. Entraîne par Les con 
eails rt par l'exemple du colonel da génie Cafarelli 
Dullga. l'uu des | het ec auteurs de l'expéditioo | 
d'Egvpte, il abaudonna une épouse chanmaute ae | 
laquel e il venait da s'uuir, et reuonçant au benheur | 
Ju lui était assuré en France, où il pouvait continuer | 

e servir bonorabloment , il partit, en 1798, eu qualité 
de chef d'état-major du gévie du générat Caforelii à 
l'euaque d'Alexandrie. il fut des premiers qui moo- 
tèrent à l'apaut, ct qui pénétrèrent daus Le ee 
cette action d'éclat lui valut le grade de chef de be 
taillon que Bonaparte lui donne sur-le-champ. Say ne 
signala pas moins son courage , en toules les occamont, : 
que les ressources de La plus savante tactique. Ce fu | 
lui qui dirigea les travaux de la citadelle de Salehieb. 
cousiruite en bois de palmier, mais suffisante pour pre- 
téger len magasins qu'on y savait établie, contre les st- 
taques des Arabes et dea parsaus Employé au siège de 
Saint Jean-d'Acre . il eut un bras emporté sous les mun 
de cette ville , et fut trausporté à Kaïsarié , où il mourul | 
eu avril1799. Horace Say avait êté l'un des premkrs, 
rédacteurs de la Décade philosuphique , où il avait ineirt 
da fort Lous articles sur les sciences. Membre de l'in 
titut d'Égypte, il s'était nccupé de pluseurs objet, 
d'utilité, et avait composé divers Mémoires our les | 
moyens d'améliorer le sort de la nouvelle colouis. 

AT (Louis). frère puiné des précédents, est oti 
Lyon, vers 1775, et viut (ort jeuue à Paris avor s 
famille ; après y avoir exercé quelques aauées l'état de, 
courtier marou. il entra chez MM. Laroche et Delesstri 
qui l'euroyérent à Nsutes, vers 807, et où il diniges 
une ralinerie de sucre pour le compte de cette mais, | 
dans lsqueile il fut depuis intéressé. J1 est aujourd'hui i 
Ja tête d'une maison de commerce dans is même ile, 
M. Louis Sey a été membre du conseil municipal de” 
Nautes , et pendant les cinq ou aix ans d'existence qu: 
eu le dépôt de mendicité de cette ville . il a étà membre 

ls vire président du conseil de surveillance de crtéts- 

liseinent. Mois l'huaneur d'être iraruisce deus | ad- 
ministratiou publique ne sufisait pas pour satisfaire là 
petite sanité FA M. Say. Pique de jalousie ou d'émulatou 
par les succès de pon frère aîné dens la Littérature et dent 
la seieuce de l'économie politique . mais ne poursnl 
se distiuguer coœue liérateur, il s'est cru appele à 
être économiste et il » pris la plume, pour jusulter su 
woins son admission à La sociéie académique de Nautrs- 
1) a publié : 1° Principales causes de la rirhesse ol de là 
misère des peuples, Paris, 1819, in-b°. Si cet ourragr 
péche par la forme qui est loin d'être agrésble. as, 
moins le fond eu est d'une solidite presque saus cxern 
ple. On ne reprorhera pas à l'auteur d'être paradusl 
quand il avance des propositions aussi inconteslables 
que culle-ci : Un beau coutaau coûte plus cher qu'en c'ü 
teau cammun ; on esf plus riche acsc 10,000 liv. de renits 
qu'avec 3,000, etc. , ct une faule d'autres vérités nisises. ! 
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| äsemes de wrsir de lérment à le chanson de M. de la 
Polisse. 3° Considérations sur l’indautrie et la legislation 
‘ ses le reppert de leur influence sur la richésse des états. 
l'examen criligue des prinripaux ouvrages qui ont pare 
ser l'éconvmis politique, Paris. 1835, iu-8°; 3° In- 
! fuence de la morale et des dogmes religieux sur la rirhesse 
! des netions, Nantes. 183... , in 8°. Cette brochure a 
hé réimprimén depuis dans l'ouvrage suivant, dont 
elle forme le xtt1® chapitre. 3° Traité élémontrire de la 
| rte indriduelle et de la rirhesse publique, ot éclair- 
chssements sur les principales questions d'économie poli: 
tiges, Nontes, 1837, in-8°. On trouve dans cet outrage 
les propositions suivames : Le fonds seut est de la rirhesse, 
‘@ le revenu n'en est pus: le iravail n'a pas de valeur per 
loi méme: ce qu'il prouve uinsi: « C'était-il un tra- 
| » rail payé que celui des soldats qui masaeraient, et des 
s baurreaux qui tortursient pour esus d'opinions reli- 
| à gievees ? Ce travail érait il productif ? ete. » Appeler 
ltravailleurs des assassins et des bourreanx ! La cunsem- 
maliva n'est point uns destrurtion de rirhesses, etc. , ote. 
M. Sey ne crsiut pes nou plus de se déclarer le par- 
isa de la Felance du eommeree , vieille chiruère au. 
jeerd'hai uoiverseilement déconsiderée , même chez la 
de nos économistes de bureau. 

SCABPA ( Anrorsa}) , anstomiste et chirurgien célè- 
bre à l'école de Parie, professeur de clinique et d'opé- 
retiens chirurgieeles, directeur de fe faculté de méde- 
rio. meubre de l'institut royal des nciences, belles- 
ktires et arts du royaume Inmberdo-véuitien, associé 

‘étrenger de académie des sciences de Puris, chevalier 
de le fégion d'honneur et de l'ordre impérial de Léo- 
pol, mequit en Lombardie, vers 1750. Lors de 
l'ésbimement de la république (isalpine . créée 
par les Frenceis, Seurpa, sincèrement atteché à l'au- 

,\em ordre de choses , refusa le rennent exigé de tous 

iles fenctinan aires publics, ce qui le fit expulsær de en 
chaire par le directoire. [.orsque Napniéou vint re fuire 
courooner roi d'ftslie à Milan , eu 1808. il se fit pré- 
me professeurs de l'université : Où ost donc 

. #, Srerpe F dit ce prinre, qui ignorsit ou qui feignait 
dinerer quil ansit perde se lace depuis 1998 ? on lui 

. tlpoadit que ses opinions avaient nrcemité son rermpla- 

tement, « Eh] rtent le refus du serment et les 

\* pinines politrques ndit il neblemenut ; le doc- 
‘ter Sesrpa honore l'université et mes étets. + Rentré 





‘ans 2 chaire, Searpa ce livre à ses fonetions avec le 


pos prend sèle jusqu'à ss mort. Preticien hahils et ob- 
trraieur esset autant que lahorieus, il doit être 
cup parmi les hommes qui ontis plus contribué 


‘at trerrès de la chirargie : ses travoux ont exPrcé la 
|pus heureuse influence sur la manière d'étudier les 


. .ections qui forment le domaine de ceite partie de 


1le médecine. 11 les a spécialement eonsidérées sous le 
fippert ensiemique , et « donné d'un grand nombre 
d'entre elles dre descriptions plus détaillées ot plus 

jetes qu'eu ne l'avait encore fait. L'anatomie chi- 


pese , qui a mé de nos jours une direction 
pertieuhère sax rches des chirurgiens, doit ses 
pit développemetts aux travaux de Searpa, 
€ 


eu qui sorte le earsetère distinctif de ses 
ions. ouvreges de ce praticien ne sont pas 
luicois sans quelques défauts: ils se reeommandent 
ei par l'utilité que par le précision et la sévérité du 
th; des phrases entontilées, surrhergées de propo- 
.#bens ineidentes , el devenues par sonsequent longues 
4 dfuse , en rendeat presque toujours la lecture 
t elle; mais l'rscellence des préceptes que ses éerits 
, t, les ecmsidérutions ludiciouses et originales 
.%e leur servent de buses. ont placé plusiours d'entre 
"UE eu rang des livres classiques, et les ent fait trodaire 
dou le plupert des jangues de l'Europe. Unisent à 
l'emcer de la seience wu goût exquis pour les besuz- 
#9, looteur les à presque tous orués de grerures 
d'être oïbes comme des modèles d'exactitude , 

et de pureté ; les planches qui représeutent 
: Leg veré de eœvr, celles qai secompagnent les traités 
. des hernies et de l’mmévrisme, sont rangées avee raison 
Me membre des productiess les plus parfaites en ce 
frs. Parmi les travaux les plus remarquables de 
Dear : À convient de wommer en prernière ligne 
*Péretou de Le cataracte par le rséthode de l'abaisse- 
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sement, qu'il tirs pour ainsi dire de l'euBii, et rerwit 
en honneur à une époque où l'engouement ponr: la: 
méthode de l'estraction était porté su plus haut drgre. 

et semblait justifié per l’asentiment général. Our 

doit aussi des remarques jsuportantes sur les rauses . 

le développement et la thérapeutique des lumeurs «1 

des fistules Jsersumeles. En même temps qne J.-A. 

Schmidt , il erés pour l'opération de la papiile anar 

male une méthode noutelle, qui rensiste à détacher 
le grande cireonférence de l'iris, méthode à impielle 

il prefère plus terd le procédé de M. Maumoir. Srurpa 

» donné sur plusieurs espèces de hernies des descriptions 
snetomiques !irès lidèles, qui l'ont eondait à déter.- 

mimer Je inécanisme suivant lequel # produisent 

plusieurs disporitions jusque là mécennues où mezpli- 
quées, que ces maladies présentent assez fréquemment. 
Tous les pretiaiens eonnsisent ses observations et ses 
expériences sur la Jigeture des artères, qu'il exécute 
suivant le proctdé de l'aplstissment. Ce grand chirar. 
sien s puirsmmment rontnbué à répandre et à faire 
généralement adopter dans le trsiement des anévrismes 
la méthode d'Anel. imprôprenvent nommée dans res 
derniers temps méthode de Hunter. Dans tes dermières 
années de sa vie, il ajouts de nouvelles modifications à 
son procédé pour le ligaiure des vaimenux, et se nélani 
eux discusions que l'opération de ln taitfe fit naître 
en ltalie , il se conetitua le défenseur de la méthode la- 
téralisée , en même temps qu'il attaquo avec violence, 
la méthode reecto-vésicale. On reconnait jusqne dun 
ses erreurs les vues d'un grand maitre, et les pensers 
qu'ilexcite dans l'esprit du lerteur sont toujours utitrs. 
Seurpa est mort à Pavie. en 18236. Ses principaux 
ouvrages sont: 19 Analomiræ disquisitiones de avditu 
stolfartu, Pavie, 1789. in-fol.: 2° Commentarius de 
peniliori assium structura , Beipeick, 1789. in-8*, trad. 
en français. par M. Léveillé. ct reuni à un autre mé. 
moire publié à la même époque par les proferseurs d:: 
Pavie sur le traitement des pieds-hots, sous re titre : 
Mémoire de physiclegis et chirurrie pratique, Paris, 1804, 
in-8°. 5° Tabule nevrologire ad illustrandam khisturinm 
cardiarvrum nervorum, Pavie , 1796, in lot. Cet exe. 
leut travail est lo premier qui eit permis de bien saisir 
la distribution des nerfs du cœur. 4° Saggto di vsser. 
vasioni cd esperienze sull' prinripali malettie degli orrhi. 
Parie, 1810, in-6°. La cinquième édition porte le 
titre de : Trattate delle prinripali malattie degli orrki. 
Pavie. 18:6.9 vol. in.8°. Cet ouvrage a été traduit en 
frauesis par M. Léveillé , soue fe titre de Traité pra- 
tique des maladies des yeux, où Expériences el obserea. 
tions sur les maladies qui affectent res organes, l'aris, 
180 , s vol. in.8°. A choque édition l'auteur ajrutait 
des observations intéressantes, des détails pratiques, de 
sorts qu'en 286 il formait ua ouvrage ue neuf. 
C'est sur oette édition que furent exécutées, on 1821, 
deus nouvelles traductions de livre de Searpa, l'une 
per MM. Bousquet: et Bell , l'autre per M. Four. 
téer-Pescsy et M. Begin. 6° É fo vsioni cé ossorvazioni 
anotémiro rhirergirhe oull” anevrisma. Puvie, 1804. 
graad in bi.: eutrepris à l'orcusion d'une question pre- 
poste en 1798 sur le même sujet per le société de méde- 
cine de Paris. Ce traité est remarquable per l'exsctitode 
des descriptions anstemiques qui lui servent de bases et 
par les conséquencee que Scrrpa en a su tirer rela- 
tiwement à la pratique de Fopération de l'anévriame. 
Cet ouvrage a élé waduit en français. par M. Del. 
perk , sous le titre: Bdflaxions e! oôsarvations ana 

fomico - chtrurgicoles sur Panévrisme, Paris. 1809, 
in-8°, evec atlas petit info 6° Self’ hornlo. me: 
mord anetomire chérurgiche, Milan, 1909 — 1810, 
in-lol. Ces mérueires devenus classiques eur 6% traduits 
en francais per M. Coyel . sous le titre de Traité proti- 
que des hernies. ou Mémoires anatomiques ot chirurgiraux 
sur ces maladies, Paris, 1810, in-8° , ie-fnl. et mties. 
L'ouvrage » eu cn Halie une nouvelle édition à la 

quelle l'auteur sjouta un grand nombre de faits re- 
curilke depuis le première pobliestiou. M. Olivier « 
ramemblé ces additions , des a traduites et y n jomt un 
mémoire que a avait publié à pert. sur la 
barnie du périnée. (.e second trarail, qui sert de com- 
phéæent à ts version de M. Cexoi , est intitulé : Sappie- 
mont au Treité pratique des kernies , où Mémoires anaio- 
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LL de trauie mille républicains. Las de recevoir | 

veau Miderre sûr da la ri Le du pdriné, Paris . 1833, in-8°, es 
nvre ail peut infal. 7° Sal tegliu ipogætrico per | 
l'aslraniine dolle pirire dellæ vesciea orinaria, Milan, 
ion, dm" E° Kulii atirro & sul ranero, Milan s 1881, 
grand iu-4: 9° Memvris eulle ligatura delle priacipalo 
arlariu , 10° Lellerw del prefessore Scurpa al dottore 
(imedei, auile ligalura temporaria delle grosse arterie 
degli arii, Milnn, 15:53, in 8°, avec une planche ; 
11 Saggio di vaservurloné sul taglio retlo-vcsicals per 
l'eslrosions della pietra dalle vescica orinaria , Patie, 
1803. ni A grecs une ntanche io fol. Los abjections 
njipustes danse miéninire à La taille rrela-vésiesle, sont 
vi génrrul peu tinpioristes ; elles ont été complète- 
tuent renusersrre cu [lalie par Vacea Berlinghieri . en 
France par plusieurs praticiens. Scarps fut forcé dr 
répoudre à ces réfutstions par l'opuseuie suivant , in- 
séré dans le Journal d'Omodei, 12° Esame della 1er1a 
mamoria del profassere Vacca sul tagliv reltoæesirale, 
Milan, 1824, in-8°; 15° Mameria sull idrocele del rer. 
dons spsrmaliro, Pevie, 1833 , in 4° avec des planches. 
SCEP£AUX(Manta-Paur-Arexaxpan-Céssa vu BOIS- 
GUIGNO. vicomte de), vélo 19 septembre 1769. était 
officier de cavalerin avant la révolution. En 1795 , il se 
joiguit aux royelistes de la Vendée et servit dans la divi- 
siou de AE de Bonchamp son beau-frère, jusqu'à la mort 
da ve dernier. Le 13 juillet de la mème aunée, il com. 
battit près de Vihiers, où les royalistes atiaquérent | néraux rompesant l'état major-géncral fGxé en 1813: à 
Labarolière, général républicain. Vainqueurs d'abord, | comwauda, en 1830. le departement de la Seine. 


les Vendéens furent biemôt forcés de se retirer sur | Scepeaux mournt à Angers, le s0 octabre 2851. à l'ip 


secours inauflispats, et fatigué de la lenteur avee ls- 
quelle le cabinet de Saint James les erpédiait, il en. 
tama des négociations avec le générel Hoche, àla 6x, 
d'arril 1796, après en avoir préveca M. de Puisye | 
qui l'en blèma. Voyant que les promesses que re der. | 
nier lui avait faites pour le retenir à son peste, res | 
tainnt sens effet, et qu'une plus longue résisisues ét . 
impossible, il posa les armes, et adressa une proelsms- | 
tion aux babitants en les eugageant à se sunmir. 
« Tant que nous avons cru, dissit il, pouvoir rétabls | 
» le culie da nos pères et l'héritier de Ia monsrese, 
» nous avons combaliu à voire tête: mais Less no 
» efforis deviennent inutiles. Forces par d'imperieuees | 
« circonstunces, et malgré le vœu de notre cœur, nos 
» nous soumetlons. Nous avons au moins cete come- | 
» lation . que vos personnes et vos biens seront loss 
» sous la sauvegarde des lois. » Seépeaux étant rest : 
étranger à l'insurrectiou de 1799. uu arrété des cen- | 
ruls le raya de la liste des «migrés. 11 servit s08s W, 
Rouvernament impérial , et devint inspecteur -géuérd , 
d'infanterie. Lors de la restauration de 1814, il fi 
nommé colonel d'uu régiment de chiaseurs-royaur . et ; 
reconno maréchal-de-camp, le 11 janvier de la mé : 
année. Îlse trouvait à Nancy au s0 mers 1835, donna : 
ss démission . et récut ssns fonctions jusqu'au retour | 
du roi. Depuis, il fut anis au nombre des officiers gt: 


Coron, après s'être emparés de trois pièe»s de 8. Le | de cinquauiedeux aus. 5s flamme, madame |! 
même anais , il s'approche de Saumur et fut, eu no- | baronne Walsh de Sévrent. partages tous ses périk 
vembre, atisehé à le division d'Anjou. A l'atisque du | daus la guerre de la Vendée. ; 
Mans pur les républicains, le 12 décembre 1793. SCEVOLA {Lovws), littérateur italien, né à Brer. 
il tira lui-méme sur le grande places trente-clnq | cia en »770. devint, à dix-repi aus. professeur de rbt- 
coups de canon, et mettail le feu à {a dernière pièces | torique dans les écoles publiques de sa parie. Larè 
lorsqu'il reçut une bhlessure au pied. Üe dévoue- | volution que le géueral eu chef Bonaparte Lee 
sent favoriss la retraite des débris de l'armée, qui | Italie, eu :797, lui ouvrit une narrière plus brillente: 
fuyait sur la route de Lacal. Scépesux parvint à trater. k 
ser la Loire, e1 orgauisa sur la rive gauche un nou- 
veau parti, dont il devint le chef, Kn 1994, il com. 
manda dans l'Aujou . ainsi que dans La partie de la 
Bretagne bornée au sud par la Loire, ct su mois de 
juin 1795 Stofllet et Churole le dépérhérent au co- 
inité de salui public. 11 devait rbarcher à enlever le fils 
de Louis XVI , enfermé au Tauvple; maïs les hostilités 
uÿant recommencé . :1| retourua à son poste. Arrèté en 
traversent Angers, il invoqua lu foi des traités, ei on 
lui reudit la liberté. 11 se mit ensuite à la tête du 
camp de Poutron, vins à œæelui de Beeon, y fut site- 
qué, le 9 juillet 1795, par le général Leblag. et battit 
en retraite jusqu'aux landes de Margueris. Ayent pris 
une position favorable en ret eudroit, eu-dessus d'un 
choinin ereux et à l'abri de haies touffues, il dirigea 
uv feu jrés sf sur ice répoblieains et les Bt rétrograder 
jusqu'à Angers, après quoi il ramena se treupu à Re- 
con. Le s3 juillet. il attuqua atee deut mille bo:rènes 
la ville de Ségrois et s'en empara. Au mois d'août, il 
députs vers le comte d'Artois, qui était à l'Me-Diau et 
sentblait vouloir sa metire à la téte des troupes veu- 
déounes, le chevalier de la Barolicre , pour sssarer ca 
At de son deronement. Au mois de sotembre, 
Ltransféra son quartier-général au chèteau de Bour 
mont, près de Candé. Nommé membre d'un cemseit 
supérieur formé par les chousns da Maine, ce 1295, 
il écrivit eu comte d'Artois dans le mois de novembre, 
et ohargea le route de Bourmont de lui esposer les | en 1812, Saphe , qui. jouée en mêure temps à Naples, 
besoins de ses soldats. Ce prince le nomma lieutensmi- ! avait obtenu le même suecès. Réfugié ensusie à ils, 
néral. Le 8 mars 1296, il fosdit sur l'adjadent répu- | ily fonda une sspèce de cercle liuéraire , dons bequel il 
licain Heeri, etle battit complètement. Henri pérdit | espéréit trouvur des ressoureus conire 1e mslheus. L cs 
la vie, et les royadistes restèrent œmaîñîtes d'uh convoi | dans eeite ville qu'il fut ssteint d'ene maladie de ren 
iruporteut, Comae les troupes se t'ouvaiout toujours } somplién qui pril on trüs peu de temps le crier, 
daus a15 déngersent sbéoln , S-épéaut dépéebs de nou. : le plus alurimant. El voulut , dans res deraters mesænt,, 
veeu su confie d'Artois pour obterér des secuurs. La 6 | être encore util” à ses semblables. Son nédeoiu les ars0t 
mers, MM. de Bourmbnt et de Sérent débargéërent | park d'an remède noutellemem décourert, dent 3 
en Bretagne 4t Jui apportèrent avec qualques fonds la ; vertu n'était pes encore amez coisiatée , Sobtols tou 
crois de Saint-Louis pour lai et quinue adtres qu'ilremit lut en faire j'asnui, et périt victime de son généreur 
aus officiers qui élaibnt sous ses ordret Em avrilaui. , dévouement, vers la fin de 1819. La piles entr 
vaut, il éprouve dbux échess où perirent beaueoup ; mée de ses tragédies est, same contredit, celle ® 
d'émiprés arrivés récemment d'Angleterre. Son armée : Socrate ; il y a lutié svec avantage contre les dffnuhes 


il fut mis à le tête de l'iotruction publique 
Brescian . où il emiploya la plus grande partie des re : 
veous ecclésiastiques à établir dus écoles normales, 
et à ouvrir un lyoée : il eut grand soin susteut de faire 
apporter à la bibliothèque publique les livres des m0 
nasieres supprimés. Îl opéra tous ces changements pro: 
dant les neuf mois qui s'évoulerent entre la chute dt 
république de Venise et la réunion du Breseiso à là | 
république Cisslpine. 11 reprit alors see (onetioss de 
professeur au lyrée de Brescia. ot romposs une uregt- 
die , intuulée : {a Mort de Socrate. Maigré le pes ds 
térêt du sujet, elle fut accueillie avec trauspert, d'se 
tent plus qu'on entwait sons payer an thaâtre dit $s- 
triotiqua de Milan . ob elle fut jouée. Ce succes détrr 
mine le choix qu'ou Gt de sa personne pour La place de 
secrétaire-perpéiuel de l'académie des seiences ei de 
artede Brescip, Ba 1807, le vice-roile récompenes de 102 
zèle pour l'instruction publique . en lui confiant is #5 
sion d'aller mettre en ordre la bibliothèque de Bolsgn 
où les événements rétolutionusires nvajent jeté Le plu 
grid confusion : ce service lui velut La place de secsnd 
iblithécaire , qu'il conserva méme après ls chuis de. 
Napoléon. 1! la remplissait encore lorque Murat vint. en 
avnl 1815, occuper momentenément Le Bologoit 
Versa fin de cette année, il Ait compris dans vs me, 
sure qui éloigia de Bologne tous ceux qui n appear 
tenaieut poiut à oette ville. Depuis le suerès de le 
Mort de Socrate, Scévola avait fait représenter à Brens. 
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Esropue homme dmple , vertueux, oans in- | de Sckawenbeurg avait bien merité de la Suisse. Les 


et sens pôt iniéreser sur Île seène. 
Î pièce. de 6 Milen eu 18904. obtint le pris 
| de l'aesdémie de Bewscis , distinction dant jouit égale. 
| mentl'énnde suivante l'énnibel en Rithynie, Les tragédies 

Seérels éprouvérent quelques critiques: mais en ne 
aucun défaut essentiel qui pô nuire à va 
de poëte estimeble , dont il n'as cessé de 
impri «en ua volume , à Mi. 
. dnnibal in Bütinis, 
. Erods. dristodene , Giukette e Rome. 


} 
| Npatétion 
| 


fovariss son svenenment. et il fat employé enmme 
téoéral à l'armée de Bbin-rt-Moselle. Ayant épreavé 
plosieurs érhecs, à cette époque où tmit de défections 


artenant à la 


Es 1798, il let employé à l'armée d'Helvétse , com. 
us per Bruce. Arrivé le s mars devant Soleuee, 
nt que le géréral Pigeon s'omparait ribourg, 
L'éress nn commandent cette sommation éuergi- 
que: « Lo directoire exteutif in'ordsnne d'occuper la 
| s vide de Soteure, Si j'éprouve là moindre résistance 
.+étqu'une poutie de serg suit versée, jes membres du 
LU nt soleurien Vs répondront sur eur vins 
10 j'en ferai la justice prenrpie ot Îa 
| sisorable. Notides 1» vin d directoire à voire 
vftavernement. Je vous scosrde une demi-heure pour 
| srons déterminer : passé ce 1rmps . je brâle votre villa 
set je pane ie parnisoe eu Al de l'épte. » La ville de 
Sotuure sn rendit. Uhergé, jerisstement pire g- 
| béreus et Pipeon de commandement de l’une 
des ge mes dirigées par Brune sur ja ville de 
potion se défilé de Schubiren , il ft tourner leur Sane 
a les süaque de front. L'esnani , déposté et mis dens 
ue déroute compléte , baisse touts s00 artillerie sur le 
theesp de bataille et ne se rellia que sur les beutuurs 
Berue. 11 était encore une fois fores et les 
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nie , déciure sus misgistrats : « Qu'averti par des avis 
» certaine , que la des individus des deur sexes 
+ runfermée dans emeisons de force n'y étalent de- 
| « teuus qu'à coues de leur stisrhement à In France. il 
.‘@igteh que tous fusment élargis ; qu'avtrement les 
L subersiont Le traitement qu'ataient éprou- 
|*,"4. les urmis de ta her. s 1! ooutint evec aventege 
combats très vifs dom il red cap su 
drresuiee eséeutif. Maollei-Depon. sreuglé par l'esprit 
1 Babralses . 
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. Le 17 avril œuivant, fcheweubourg betüt 
les Actrichiens à Mitfugen, et leur eniern, deux jours 
og le vile de Zagcet. le 30 avril. celle de Ricber- 


| Sembet de Notre-Damedes. Brwites, e1 détraisit le eou- 
teut dves nova, l'un se fvrers de l'insurrection. Le rà- 
| stour ds ia Gosstie da PTE Ne fauteur des 
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le qmisse Bitbter, 

pu rs l'armée fee. Schawonbourg 
stiaqen ot complètement ; peu de te a . 
li Pere pe mps après 


dm « ge dieriet do Siaus qui s'étaient portés à 


49 mai de is même ennée, il) défit les 
Aetrishions et « e de la vie de Scion. Le nou- 
Ve enrm Hgidatié helvétique Dei déceru», au mois 
dosptombes 1798. us temoignage honorable de la 
; ‘ClibRissence ' mi 
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publique , en déclarant que le fénere! 


Re — 














| Bree, à partit de Soleure et , 1rouvuat les Saisses en 





2 


scu 1377 


intrigues de 60 eunemis fercérent ce brate oficier- 
gs à remettre son commandement au général 

, Arrivé à Paris, su mois d'août 1799. il se 
jenti@a aupres du diresteire. le convainquit de la per- 
tidie des intrigues dirigées conire lui, et reçut aussitôt 
des letires de servire. en qualité d'inspeeteur-général 
d'infontert , focetione qu'il exzerçait encore dans la 5° 
division militaire lors des événements qui amenèrent 
la restesretiou. Le beron de Sehawesbourg était eoum- 
mandant de la légion d'honneur, depuis le 14 juin 
1804, lersqu'il fut compris , le 29 juillet 1814, dense 
une premotion de huit grands offeiors de est ordre . et. 
le 25 audi suiveui, duns one promotion de dis-huit 


Weriemberg, le s7 janvier 1775, it de brillantes 
études et deviut snecesirement prolemeur catraordi- 
noire de philosophie à l'uuiversité de Jéus. on 1798, 
et secrétaire de l'asadémie des sciences de Menieh. 
Le roi de Bavière lui confère des titres de nobles 
pour le r des services qu'il avaèt reudus à 
patrie deus l'instruction publique Disciple de Kent 
et rival de Fiehte . est devenu le chef d'une troisième 
école de metsphysiqus qui peraït maintenant être le 
piles suivie en Allemagne. Nous n'œous toutefois l'es- 
surer, car le versaiilité de ce peuple, avide de vye- 
tèmes nouvesux et pour jaquel le merveilless « un 
raud attrait, ne qu'une vogue passagère m3 
béses mèênies qu'il a d'abord sccuceillies see uno 
sorte de fenelisme. Les bornes de cet articles ne nous 
ermetteot d'offrir une analyse du système de 
hettin ge cbercke à metire à ls mode en Frause, 
au end rimeet , sion nous, de la ssine phitoso- 
phie, nows ne que quelques re à ce 
sujet. Tout l'échefsudage de ls philosophie de Kant et 
de ses disciples n'est que ls reproduction de très viviltes 
erreurs masquêèes per un appareil de mots, la plupart 
de nouvelle fabrique, mets dont quelques-ans sont 
tés aux Grecs. C'ést là-dessus que rapose 
l'édifice-(éerie des psnthéistes moderues Le prisoipa 
fondementat , de tous ces nouveaux systèmes, ou, 
pour mieux dire, lu suppositien erronée qui leur 
sert de beso , eonsiste à s'imnaginer que l'homme et se 
focultés sensitives et intellestmelles ne font poist partie: 
de l'univers ot que cheque être intelligent est, en 
que sorte , hore da l'enceinte de ia neture , «t supérieur 
aus causes maènelles : par saite de cette supposition , 
on s cru uetre iutelligence ospable de pénétrer au-dehl 
du mesde visible et tangible, et d'apercevoir ee qui 
n'‘vet pas où ce qui n'a d'autre existenre que celle qe 
lui prête netre imegination. Le sout des composés 
niés d'obstractions que ces phitosophes ant pris peur 
des êtres réels, ou plutôt pour l'essence unique, pour 
l'être per escollence ! Les anciens l'ont appok de mille 
nues divers qui tous n'expriment que des notons très 
matérielles . plus ou meine dépouillées de quelques-uns 
de leurs éléments per avèe d'eutres. Ces de 
ne répondent à des choses positives que l’se- 
couplemen amd et contradictoire de fane-vrei . 
rond-carrd, limbo-illimitée, creuse sanc «€ touie. 
puissance impuissente , uniqus-mekiple, etc. Le sont des 
expressions du même genre que Schelling et ser disci. 
ont employées . el moyennant lesquelles ils se sont 
imaginé avoir expliqué l'existence et les phénumènes 
de l'univers. Ce qu'il », d'après Iambfique, nomew 
l'abeolu , eët précisément co que les réveurs brabhmini. 
ues ont appelé, il y a queiques milliers d'années. 
tre non ant oasiant non-cæistent qui est cause de 
toute existence ! Schelling déGnit encore cet être ina- 
pereu lo raison dépourvue de conscienrr , ou qui ne s'a. 
perçoit pas elle-même; où bien c'est le point où se neu- 
tralisen( les deux forces qui constituent l'univers et qui 
réunies deviennent l'abseis, leque) , comme bn voit. est , 
une uañte, ou monade triple. L'est du Jamblique tout, 
pur, et teut aussi ininicHigible en allemsod eten fren. ‘ 
çaïis,qu'en grec ou en sauserit. Voilà ce sublime dogme , 
qui. malgré taus les eFerts pour ke rajeunir, n'est réct- 
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ment que le système de Spinoss. En effet, selon ce 
philosophe, la matière-principe n'est point le monde 
visible , mais ce qui est en dessous ou le sxbstratum de 
l'univers sensible. Sebelling repousse cependant le re- 


seu 
il pas s'éclairer dans cet abime de ténèbres ! On peut 


dire de ces doctrines ce que M. Daunou a dit, vec 


tant d'esprit” et de raison. des gnostiques : ce sect: 
des bypothèses qui ouvrent la porte à tous les prestiges, | 


proche de panthéisme et de spinosisme , mais, dans ce | et qui la ferment à toute instrueliow véritable. Voici la 


cas, sa conviction intime serait en contradiction avec 
sa doctrine, ce qui est en cÜet chose très comruune 
ches les métapbysiciens non physiologistes. Schelling est 
uon seulement chrétieu, wais il s'est même conterti 
au catholicisme depuis pe 
ul a trouvé quelque mayeu de conrilier les do 
de cette religion avec les priucipes de sa philosophie. 
Quant à nous, il nous semble impossible e concevoir 
quels rapports moraux de detoirs il peut exister entire 
l'absolu et l'homme, et consmmeut on peut mériter ou 
démériter à l'égard d'uu être dont l'intelligence est dé- 
pourvue de couseience , et dont la raison n'a rien de 
semblable à la nôtre. Nous croyons que Schelliug n’a 
rien fait pour srancer nos counaissances sur les phé- 
normènes de la pensée. ci nous pensons qu'à l'exemple 
de ses deranciers , anciens et modernes , la cru avoir 
frenchi les bornes du monde matériel tandis qu'il u’a 
fait que tourner autour d'un point daus le cercie très 
étroit des rèveries métaphysiques. Ileureusement pour 
sa gloire, Schelling a ds titres plus solides à l'estime 
des savants: il est eacelleut Lhumauiste, écrivain élé- 
gant ut plein de goût. Pour douver une idée à nos lec- 
teurs des opinious de Schelling. uous transcrirons ici 
uu paragraphe, daus lequel uu de ses Biographes rend 
compte de 1 doctrine du philosophe allemand : « Deus 
» ce système , dit-il, il n'y a d'existesce réelle qu'uue 
a seule existence, sbsolue, incouditiounelle. infinie, 
s et par conséquent nue seule idée ; l'univers et l'homue 
» ne suut que des expressions figurées, des emblèmes, 
» des types de ce qui est invisible. L'univers est uu 
s immense poëme épique, où la nature et l'homme, 
» toujours en contraste l'un avec l'autre, présentent, 
» sous toutes les faces, l'idée iére et directrice. 
» Ce poëme n'a jamais | commencé et ue fioire jamais: 
silu'a oi épisodes , ni bors-d'œuvre, ui délauts. ui 
» beautés, Les siècles , et de plus grau des époques en- 
+ core , sont autant de cbanus de ce poëme : chacun de 
» nous eu est un mot, qui n'a pas de sens en lui-même, 
» et qui n'en a que dans l'ensemble. Rien n'est à uous, 
» tout on nous est ombre ou emprunt; nous sommes les 
° secideuts de la substance uuiverselle. » Le visible 
type de l'intisible. la réslité convertie en suuge, et les 
songes en réalité ! Voilà l'ampbigouri quelles 
voudraient substituer aux doctrines expérimeutales de 
Bacon , de Locke, de Condillac , de Cabanis et de leur 
digne di ‘ M. Destutt de Trecy 1 Tandis quo quel 
ques jeunes adeptes cherchent & introduire en France 


ces réveries, nos voisins , les Auglais, les repoussent 
oommo ils ont fait justice de l'école do Reid. À Edim- 
bourg, Brown se montre l'éuergiqua défenseur de le 
vraie philosophie, ot ses ouvrages . à quelques doctri 
es près, qu'il a peut-être sdmises par pure complai- 
sance, font un contraste frappant avec Je latou ame 
rejeuai des Allemaods et de M. Cousin. Écbeltiog 4 
cherche à introduire dans les sciences naturelles ses 
principes métaphysiques. mais la partie saine de ses 
cempatriotes a repoussé celle iocursion de l'imagina- 
tion dans Je domaine des réalités. Sa manière de consi- 
dérer les époques de l'univers est vraiment plaisante, 
æt aurait sans doute fourni à l'incomparable Rabelais 
ua nouveau chapitre pour faire suite à celui de ls 
quintessence ou entéléchie, s'il avait eu ie bonheur de 
connaitre cette doctrine aambi uée. Schelling établit 
trois périodes de l'histbire , qui n'est autre chose , selon 
ES 1 une révélation progressive de l'absolu. Le prin- 
cipe cette divisiou repose sur l'opposition entre des- 
tinée et providence. entre lesquelles se trouve la ne- 
ture comme point de tranamisiou où chaînon inter. 
médiaire. ( La nature uu chaïuou de l’uuivers !) Dans 
la troisième et dernière période , ls marche des évèue- 
meots qui, dans les deux premières, De s'était mani- 
festée que sous los formes d'une destinée aveugle , et 
d'uu dérejoppement soumis aux lois de la Dalure, se 
manifestera comme providence, et Dieu s'y révelera 
‘une manière toujours plus complète. Quelle su- 
blime et profonde obseurité ! Combien l'esprit ne doit- 








liste des ouvrages de Schelling : 1° Aatiquissimi u, 
primâ malorum humanoram vrigine plitesephematit (Ge- | 
ues. 11), explicandi Lentumen crüicum ot philesophiun, 
Tubingeu , 1793. iu-4° : c'est le développement d'u 


u d'aunéss, et il faut croire |! idée de Kant, qui ne voit dans le récit de Moise, su | 


chapitre 111 de la Genèse. qu'une espèce de bctios ul | 
légorique. 11 faut joindre à cet éenit un morces ex: | 
rieux sur les Mythes, les traditions historiques et le s'yle 
philossphique. =° De la possibilité d'ane réforme de la 
philosophie an générel . ibid., 1795 ,in-8° ; 39 Du mi, 
comme principe de la philosophie , ou de l'absolu dons le 
savoir humain, ibid. , 1796, iu-8°: 4° Idée d'une phi- 
losophie de la mature, comme base future d'un 
universel de la nature, Leipsick, 1797. 3 vol in8°; 
a© édition, augmentée du premier volume seulement. 
avec ce titre : Jnfroduction à l'atude de ia philosophie de 
ta nature, Lavdsbut, 1806, in 8°: 5° De l'ame de, 
monde , hypothèse appartenant à la hauts 
servir à l'explication de l'organisme unir, | 
bourg. 1798, in-8° : réimprimé, FB06-—1 Log, ec en 
Discours sur les rapports du réel ot de l'idéal dans ia 
nature. où Application des principes de ia philoseplhie de 
la nature aux théories de le pesanieur ot de le lumière: 
6° Première esquisse du système de la philesephie de ls 
nature , léua et Leipsick , 1799 . in-8° ; 7° Tatrodoction 
à a physique spéculative , ot considérations ser l'ege 
nisation intérieure du système de cette science, ibid. 
3799, iu-8° : 8° Système de l'idéalisme transcendenidl. | 
Tubingen, 1800, iu-8° ; 9° Déduciion générale da prorss 
dynamique , au des Catégories de la physique, Leipsiek. 
1808, in 8°; 10° PAdosephie et religion, Tubinges,; 
1800—1804 , in-8%; 12° Bruno, ou Entretiens ser le 
principe divin et naturel des choses, Bertin: , 2803. in-5*; 
13° Exposé du vrai rapport de la fe de La neters 
avec la philosophie de Fichie, corrigée, “Tabiogen , 1806; 
14° dges du monde, ibid. , 181, in-8°; 14° Mémoire sur les 
divinslés de Samothrace. eppendice des âges da mb. | 
ibid., 1815 ; C4 15° Description des siaiuas rocueillies à Egiss | 
dans les ruines du temple de Jupiter Panhslibne , et acbe 
lées r le prince royal de Bavière. 1817. 
ELTEMA (Jaoquss }. chevalier de l'ordre do 
Lyos de Belgique, membre des scadémies de Pétrr 
urg. de Moskou , des sociétés littéraires de Harlem, 
Leyde , etc. , né le 14 mers 1767, à Franoker, 
Hollasde . fut d’abord gradué en droit, puis aversl 
Il avoit pris parti pour Les patriotes contre les stadbec 
ériens qui, ayant triom premiers, F‘foreèreet 
cheliema de quitter sa pairie. Il se retira à Sisinéert. 
où il rehcontre, eutre autres réfugiés bollandsi. le 
professeur Van der Marck , l'un des premiers jerisces- 
sultes des Provinces-Unies. Soheltrma ne rougit | 
de suivre ses leçons, quoiqu'il eût été requ aroemt. 
retour à Amsterdam, se voyant dans l'impessibiitt 
d'exercer des emplois ‘publics , ilse livre eu commente 
et n’y resonçs qu'en 1795, lorsque la réroleios de 
celte époque renversa le parti stadhoudérien. M. 
tema devint membre du comité qui lags le pt 
d'état, et fut particulièrement rss Lee finances ét 
la république. En 3797: té à la convention sbc- 
nale , et uommé par celle. ei membre de ia comasines 
des finances , il sy Ôt remarquer par se modératies. 
qui lui attirs le baine des exagérès dont il fut use des 
victimes , su ss janvier 1798 , époque où il {ut arrétà 
atec d’ les citoyens comme lui , et enfermés dns 
la Maiïsun aus bois qui leur avait été “dounée pour 4 
son. Un nouveau mouvement pelitique les rendit à la 
liberté, eus jai suivent. On donne alors à M. Scheltesss 
uu aouvel eraploi dans les fiuauces , et quel sabots 
spi ie une place de conswiller.jege à La ovur d'appel 
801 à 1805, ü remplit ntfs de 

mem re de conteil de smarine , et fnt chargé du es- 
tentieux des affaires des douanes: il devint eveuite 
conseiller des finances, et l’année suivante comm 
se pour les droits de entrée et de sortie de le nie 

maerdam. La réunion de la Hollaude à l'en 
profonde obseurité ! Combien l'esprit me doit: | pire français le dépouilla de cet emploi, 4 français lo dépouilla de cet emploi, qui Eat rer Lut res’ 
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: plaré par celui de juge de-paix à Zaadam. Après le ré. : 
| tablisement de la maison d'Orange, en 1813, il fut 
nommé grefer du conseil de la marine, titre qu'il 
| conserve jusqu'à le suppression de ce tribunal, en 
l1629. Parwi lee nombreux éeriis de Srhelteme nous 
! ne cikerons que ceux que le publia a accueillis favora- 
| bemeut : 1° La Hollande politique, ou Biographie des 
lcmmes d'état les plus distingeés p' la Hoilakde, Aruster- 
| dam . 1805— 1806 : 2° Discours sur les lettres de Loofi, : 
Amsterdam, 1806: 5° Mémoires sur la vie ot les mérites 
ds deux femmes célèbres, Anne at Meris Tesssichade 
| Fisher, 1807: 4° Séjour de Piarre la-Grend, emperour 
| de Ausois, en Hullande, an 1697 ct eg 1737. Amsterdem, 
‘1814, s vol. in-8° : reproduit sous le titre de: {e 
| Kossie et la Hollande crnsidérées dans leurs rapports 
récigrogues. 1813— 1819, 4 vol. in-6° ; 5° Perallèis de la 
, dclivrance ds La domination espagnols en 1571, et de la dd- 
Lvranre de la domination française en 1813, Amsterdam, 
rhin 8°; 6° La derrière campagne de Napaldom Bo- 
veparte , Ammterdam , 1816: 5° Lémoires sur l'esprit 
ta le loi des douanes de 1735, Amsterdam, 1816 ; 
S* Mélanges historiques ef littéraires, Amsterdam, 
| 1817—2$19. Auimé d'un esprit patrintique , il a voulu, 
| mes sens succes, enlever à Hyence l'invention de 
l'rprimerie, pour La transporter à la ville de Har- 
km qui s'est empresée de couronner le Mémoire de 
Scheltema. 
SCHERER {Banruécesv-Lours Josspx ) , général en 
chef des armées de a republique, ministre de la guerre, 
‘saquit en 1747, à Delle, département du Haut-Khin. 
Après a voir servi onse ans dans Les troupes autrichien - 
:mes, il était pertenu au grade de maréchal général. 
derlegis , lorsqu'à l'époque de la révalution il entra 
dans le régiment d'artillerie de Strasbourg, en qualité 
de commaudant d'une compaguie. Nommé aide-de- 
camp du général Despreis-Urasier, 1] assista à la bataille 
d Valewy où il donna des preuves de talent. Peu de 
lenpsaprés, Schérer, protégé par Beaubaruais, com- 
Î P P p 
mandat l'armée du Abin, obtintle grade d'adjudant-gé- 
neral, et fut attaché à c* général comme aïde-de-camp: 
: Mai après la disgrace de sou bienfaiteur. il fut rappelé, 
| puis ensuite réintégré. Nommé géueral de brigade , il 
lut chargé d'ivquiéter l'ennemi avec un corps volent , 
a de l'empêcher de réunir ses forces : le dévouement 
ittl'activite qu'il déploya lui valurent le grade de divi- 
tionnaire. Schérer, après avoir joint l'armée de Sambre- 
et Vegse , et combattu à la bataille de Fleurus, prit 
| 00 Kleber uns part glorieuse à la jaurnée du 12° juil. 
let 1594 , qui força les alliés à évacuer les frontières du 
Nord, Jlenleva, à le tête des troupes avec le général 
Nonisgu, le bois d'Elavré et le mont Palisell. La 
reiraie de l'ennemi laissait à découvert les places de 
Lendé , Valeuciennes, le Quesnoy et Landrecies. Pour 
Prendre ces places, qui ne seraient rotombées au pou- 
var des Prauçais que délabrées, il eût été nécessaire 
; de distraire de l’armée des forces considérables, et de 
|emoumer une grande partie du peu de munitions 
quon possédait. convention nationuic voulut es: 
layer ni la terreur ne pourait pas devenir à l'exté- 
‘Cuer un puissant auxiliaire pour le surces de ses 
james, Elle décrèta que les troupes étrangères mai. 
treser des places frontières du nord de la France qui 
se soumeliraient pas à discrétion vingt quatre heures 
près en avoir été sommées, ne seraient almises à au- 
tue espece de traité et passées au fil de l'épée. Ce | 
: Serel avait pour but, dit Carnot. de frapper l'ennemi 
d'éponrante, et de Le forcer à abandonner sur-le-champ 
L erritoire français, Cependant cette menace ne reçut 
Ps d'exécution. Le général Schérer. qui succéda, le 
, 14 juillet 1394, aux géueraux Jacub et Ferrand daus 
L commandement des troupes de siège, fit deux jours 
| t#mmer le commandant de ls pince de Landre- 
ae de ge rendre, et lui donna en même ternps con- 
s#mince du décret de a convention nationale. En | 
*ai0 € gourerneur voulut entrer en négociation pour 
‘Bemr une capitulation moins humiliante. Ji lui fut 
joe Une heure, à l’expiration de laquelle les batte- 
nes desaient tirer, 3} n'attendit pas ce délai, consentit 
| à et re qui lui fut prescrit, et aubit la loi du 
L'amqeur, Schérer marcha ensuite qur le Quesnoy. 





tion du décret de la convention, se contents de re 
pondre : s Une nation n'a pas le droit da décrèter le 
» deshonneur d'une autre», et ilse prépars à faire une 
vigoureuse résistance. La faiblesse des Français, la 
vigoureuse résistance de la garnison , et les pluies con. 
tinuelles qui forçaient souvent de suspendre le feu des 
tranchées et de la pieces firent traîner le siége en Jon- 
gueur. Crpendant le commandant voyant , le 15 ao, 

u'il n'y avait plus de ressources, et ne voulant pas 

émentir ja fermeté de sa réponre, déelsra que la 
garnison n'avait eu susune connaissance du décret de 
la convention , ni de la siguifieation qui lui eu avait êté 
faite, et que par conséquent elle n’était nullement 
conpable de sa résistance « Si c'est un crime. dit-il, je 
» dois être le seul puni. la faute m'est personnelle, et 
° je me trouverais heureux de sacrifier ma vie en sau: 
+ vant celle de tant de braves qui sont innocents. » Le 
lcndeinain , Schérer et le rrprésentant du peuple Du- 
quesnoy entrèrent dans celte place, où quiuse cents 
bommes furent faits prisouniers. Condé , où l'on trouve 
cent soisante pièces de canon, se rendit également. 
Valenciennes, que défendaient deux cent vingt houches 
à feu et une garnison de quatre mille huit cents hom- 
mes, fut aussitôt menacée par Schérer. Le commandant 
autrichien, intimidé , consentit malgré ces forces à la 
reddition de la place, mais demands qu'on le laissât 
sortir do territoire français , sur sa parole qu'il ne ser- 
virait point contre la république jusqu'a l'échange 
entier. Le comité de salut publie. eur le proposition 
de Duquesnos et de Sr“herer, agréx ces conditions avec 
quelques restrictians, et l'armée française occupa, le s7 
août , cette place . qui renfermait dei magasins immen- 
ses, et servait d'entrepôt sux Autrichiens. Vers le mi- 
lieu de septembre. Schérer rejoignit avec quinze mille 
bommes l'aile droite de l'armée de Sambre et Mouse, 
et contribua ,le 18 du même mois et le 3 oetobre 
suivant, aux tictoires que celte armée, aux ordres du 
général Jourdan, remporta sur les bords de l'Ourtbe, 
et à la bataille d’Aldenhoven. Nommé peu de temps 
aprés commandant de l'armée des Alpes, il venait de 
remporter, en 1795, quelques avantages sur les alliès . 
lorsqu'uu nouveau décret l'appela à remplacer le géné: 
ral Pérignon dans le commandement en chef de l'armée 
des Pyrénées Orieutales, qui sans subsistances . sans 
transports, et décimée comme celle d'Italie par les 
maladies et la désertion. s'élevait au plus à vingt-oix 
mille hommes. Le premier soin du général en chef fut 
d'assurer le service. de créer des bôpitaux, de pour- 
voir aux besoins des soldats , qu'on envoyait se réta- 
blir dans leurs fogers lorsqu'ils tombaient malades 
ou étaient bless. Le 9 mai 1798, il fut sitaqué par 
les Espagnols dans son camp de Cistellu: d'abord re- 
poussé, il reprit bientôt l'offensire , rentra dans sa pre- 
mière posiltiou. ef poursuivit lcs Kspagnols jusqu'à une 
grande distance ; le lendemain , ayant à sou tour alta- 
qu l'ennemi, il [ut repoussé, ct obligé de rentrer 

ans ses positions. Le 36 du même mois Schérer, 
dans une nourelle altaque qu'il fit à Calsbuis et 
ë Bascers , se vil contraint de repasser la Fluvis et de 
rontrer précipilamment dans son camp. Le 214 juin 
suivant, voulant tenter encore da forcer les portions 
des Espagnols. il ordonna une attaque générale. Le but 
secondaire de Srliérer était, au moyen de sou sgrensiqn 
sur les lignes enuemies , de faciliter ua grand (ourrage 

ue devait exécuter un détachement de l'armée pen: 

ant le combat. Les généraux Auger*au et Bou eurent 
des succés à la tête de l'ile gauche et de l'aile droite : 
mais le centre de l'armée ennemie ayant sttoqué le 
centre de notre armée, commandée par Sehérer , l'in- 
fériorité de ses forces ne lui perniît pas de se mainte. 
nir, et sa retraite nécesaita crile des deux allra. Quel- 
ques biograpbes ont prétendu que dans cette attaque 
sur la Fluvia, lc général Schérer avait été vainqueur. 
Touten convenant que sa tentative ne fut pes tont-à-fuit 
infructueusc, puisqu'elle procura un asses graid ap. 
provisionnement de vivres et de fourrages à notre 
armée , il avons lui-même qu'il avait été battu. en 
écrivant au général Pérignon pour le süpplice de venir 
reprendre le commandement de l’armée. Lorsque, 
su mois de juillet 1705, la pais fat conclue entre 


1“ Eñemeur de cette ville, ayant reça commuuica- | ls république française ct l'Espagne, Schérer prit une 
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lement que 
philosophe, 


la malière-principe n'est point le monde 
l'uniters sensible. Secbelling repousse cependant le re- 


ces, sa conviclion inlime serait en contradietiou avec 
sa doctrine , ce qui est en effet chose très eommune 
ches 19s métaphysiciens non physiologistes. Scbelling est 
uou seulement chrétieu, mais il s'est même converti 
au catholicisme depuis peu d'année, et il faut croire 

u'il a trouvé quelque mayeu de conrilier les dogines 

e crite religiou avec les priucipes de se philosophie. 
Quant à nous. il nous semble impossible de coucsvoir 
quels rapports moraux de devoirs il peut exister entre 
l'absolu et l'homme, et commeut on peut mériter ou 
démériter à l'egard d'un être dont l'intelligence est dé. 
pourvue de conscience, et dont la raison n'a rien de 
semblable à la nôtre. Nous croyons que Schelliug u'e 
rien fait pour avaneer nos counsissances sur les phé- 
uomènes de ls pensée, ct uous pensons qu'à l'exemple 
de ses devanciers , auciens et modernes . il a cru avoir 
franchi les bornes du monde matériel taodis qu'il n’a 
fait que tourner autour d'un point dans le cerele très 
étroit des rèveries métaphysiques. Heureusement pour 
sa gloire, Schelliug a des titres plus solides à l'estime 
des savants; il est escelleut lumauiste, écrivain élé- 
gant et plein de goût. Pour douuer une idée à nos lec- 
teurs des vpinious de Schelling. uous trauscrirons ici 
un paragraphe, dans lequel un de ses Biographes rend 
compte de la doetrine du pbilosopbe allemand : « Daus 
» cosyaième, dit-il, il n'y a d'esisteuce réelle qu'uue 
» seule existence, absolue , inconditiounelle. inliuie, 
» et par conséquent une seule idée ; l'univers et l'homuo 
s ne suut que des cxpressious figurées, des emblèmes, 
» des types de ce qui est invisible. L'uuivers est uu 
» immense poëme épique, où la nature et l'homme, 
» toujours en contraste l'un avec l'autre, présenteut, 
» sous toutes les faces, l'idée première et directrice. 
» Ce poëme n'a jamais commencé et ne finira jameis: 
silu'a ui épisodes, ui bors-d'œuvre, ui défauts. ui 
» beautés. Les siècles . et de plus grau des époques en- 
» core , sont autant de chants de ce poëme . chacun de 
» nous eu est un mot, qui n'a pas de sens on lui-même, 
s et qui n'en a que dans l'ensemble. Rien n'est à uous, 
s out on nous est ombre ou emprunt; nous sommes les 
s accidents de la substance uuiverselle. » Le visible 
type de l'invisible. la réslité convertie en souge , et les 
songes on réalité ! Voilà l’ampbigouri quoles Allemands 
voudraient substituer aux doctrines ezpérimeutales de 
Bacon , de Locke, de Condillae , de Cabanis et de leur 
digne disciple, M. Destutt de Trocg ! Tandis que quel- 
ques jeunes adeptes cherchent à introduire en France 


ces rêveries, nos voisins , les Anglais, les repoussent 
comme ils ont fait justice de l'école de Reid. À Ediæ- 


bourg. Brown se monire l'énergique défenseur de la 
vraie philosophie, et ses out . à quelques doctri 
oes près, qu'il a peulätre admises par pure conplai- 
sence, fout uu contraste frappant avec le platouisme 
rajeuui des Allemands et de M. Cousin. liog « 
cherche à introduire dans les sciences uaturelles ses 
principes métephysiques, mais la partie saine de ses 
compatriotes a repoussé cette incursionu de l'imagins- 
tion dans le domaiue des réalités. Sa manière de consi- 
dérer les époques de l'univers est vraiment plaisante, 
et aurail sons doute fourui à l'incomparable Rabelais 
ua nouveau chapitre pour faire suite à celui do la 
quintesmsence ou eatdléchie, s'il avait eu le bonheur de 
connaitre cette doctrine alambiquée. Schelling établit 
trois périodes de l'histbire , qui n'est autre chose , selon 
lui , Qu'uue révélation progressive de l'absolu. Le prin- 
cipe de cette division repose sur l'opposition entre des- 
tioée et providence. entre lesquelles se trouve La na 
ture comme poiut de transmisiou où chaînon inter- 
médiaire. ( La nature un cheluon de l'univers ! ) Dans 
la troissème et dernière période , ls marche des évène- 
ments qui, dans les deux premières, ne s'etait mani. 
fesiée que sous les formes d'une destinée aveugle , et 
d'un développement soumis aux lois de la nature, se 
inaoifesters comme providence, et Dieu s'y révélera 
d'une mauière outours plus complète. Quelle su. 
blime et profonde obseurité ! Combien l'esp 
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proche de panthéisme et de spinosisme , mais, dans ce | et qui La ferment à toute instrueti 








seul 


le système de Spinoss. En effet, selon ce | ik pas s'éciairer dans cet sbime de ténèbres 1 On pont 
dire de ces doctrines ce que M. Dauneu a dit, avec, 
visible , mais ce qui esten dessous ou le substratum de | tant d'esprit” el de raison. des gnostiques : ce œæat | 


des bypothèses qui ourreut la porte à ous Les prestiges, | 
on vérisable. Vois h ! 
liste des ouvrages de Schelliug : 1° Anliguissini de, 
primâ malorum humanorum crigine phiicssphematis |Ge- | 
ues. 11), explicaadi tentamen criticum et philesephieen, 
Tubingen , 1798. in-4° : c'est Le déveleppeinent d'ue 
idée de Kant, qui ue voit dans le réoit de Moise, su 
chapitre 111 de la Genèse. qu'uve es de Gctios al- 
légorique. Il faut joindre à cet éenit un morces eu. 
rieux sur les Mythes, les traditions historiques et le s'yie 
philosophique. 5° De le ibilité done réforme de le 
philosophie an général. ibid., 1795 ,in-8° ; 5° Du mai, 
comme principe de la philecophie , ou de l'akseiu dans le 
savoir humain, ibid. , 1795, in-0®: 4% Idée d'onc phi- 
losophie de la mature, comme base future d'an systèmes 
universel de la nature, Leipsick, 1797. s vol in-8° ; 
2% édition , augmentée du premier volume seulement. 
avec ce titre : Introduction à l'elude de ia philosophie de 
ta nature, Landsbut, 1806, in 8°: 5° De l'ame da 
monde . hypothèse appertenant à la haute physiges. prer 
seroir à l'explication de l'organcome univers, Hu 
bourg, 1798, in-8° & réimprimé, 1806-—1809, avec on 
Discours sur les rapports du réel ot de l'idéal dans le 
nature. où Applicalion des principes de Le philoephis de 
le nature aux théories de la pesanteur ot de is lumière: 
6° Première esquisse du système de la philusophis de le 
naturs , lène et Leipsick , 1799 . in-8° ; 7° Latredection 
à la physique spéculative , st considérations ser l'erge- 
nisstion inidrieure du système de cetio science, ibid. 
1799 , in-$° ; 89 Système de l'idéalisme transcondentsl. 
due n, 1800, A : 9° Déduction générale éu pres 
namique , ou des Caiégories de la physique, Leipexk. 
1808, y 6°; 20° Philosephis et en. Tubinges, 
1800—12804 , in-8%: 11° Brune, ou Entrotisns ser le 
principe dioin et naturel des choses, Berlin , 1803 .in-3°: 
18° Exposé du vrai rapport de le philosophie de La neture 
anec la philosophie de Fichie, cerrigée, Tubiogen , 1806: 
15° dges du monde, ibid. , Eu, in-8°; 14° Mémeire ser les 
divinités de Samothrece. appendice des âges du monde. | 
ibid., 1825 ; 18° Description des ctainss recueillies à Egise 
dense les ruines du 1ompie de Jupiter Panhsltène , et osbe- 
tées par le prince royal de Bavière, 1817. 

SCHELTEM À (Jacques }. chevalier de l'ordre de 
Lyon de Belgique, membre des eoadéries ds Péters- 
bourg, de Moskou , des sociétés littéraires de Hsriem, 
Leyde , etc. , né le 14 mars 1767, à F ,« 
B . fut d'abord gredué en droit, pus avwecst 
1l avait pris parti pour les patriotes contre les stadbee- 
dériens qui, ayant iriompbé des premiers, foreèrent 
Schelterna de quitier sa pairie. Ji on retire à Sieinbert. 
où il rehcontra, eutre autres iés bollendeis . le 
professeur Van der Marck , l'un des jers jurscen- 
sultes des Provinces-Unies Soheltema ne rougit > 
de suivre ses leçons, quoiqu'il eût êté reçu arecst. ! 
retour à Amwterdam, se voyaut dens l'impossibilité 
d'exercer des emplois publies , ilse livre au commente 
où n'y resençs qu'en 1795, lorsque La révoletios de 
celte époque renversa Le parti sisdboudérien. M. Scèe 
tema devint membre du comité qui lacs le oonssil 
d'état, et fut particulièrement Sbargé des Énaness à 
le république. Eu 3797, té à Ja convention 2809 
as et nommé A celle-ci membre de La comes 

ances , il sy Qt remarquer se modérsten. 
qui lui attirs la Laine des ennparés dont il fut une des 
vietimes , au ss janvier 1798 , époque où il fut arrêts 
avec d' bles citoyens comme lui , et enfermeés ds 
la Moison aux bois qui leur avait été dounée pen 
son. Un nouveau mourement politique les reodit à ls 
liberté. leus juin suivant. On douna alors à M: Sehctons 
uo nouvel emploi dans les fuances , et que bts 
après une placa de eonsæeiller-jege à 14 opar d'appel 
smpes De 180: à 1805, il remplit les fonctions ds 
membre du conseil de marine , et fut chargé de 002 
tentieus des affaires des dousmes; il devint users 
conseiller des Gnances, et l'annès suivante com 
uëral pour les droits d'eairée et de sartie de Ja ride 
‘Angerdam. La réunion de la Hoilsnde à Ten 


lue doit. | pire françai É , qui futres 
rit ue doit: | pire français le dépouills de cet emploi Las 
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phré par erlui de juge de-paix à Zeadam. Après le ré- 

teblisement de la maison d'Orsnge, en 18:13, il fut 

sommé grefler du conseil de la marine, titre qu'il 
comerra jusqu'à La suppression de ce tribnnal, ren 

| 1818. Parmi les nombreux éerits de Srheltems nous 
| ne euerons que ceux que le public à aceueillis favora- 
boment : 1° Le Hullande poiitigee, ou Biographie des 
ques d'étet les plus distingués p la Bollakds . Aroster- 
+ 1805—1R06 : 5° Discours sur les lettres de Hvuofi, 
daterdss, 1806: 59 Mémoires sur la vie st os mérites 

| de deux femmes célèhres, Anne at Morie Tosselchads 
! Fierber. 1807: $° Séjour de Pisrre le Grand, umpereur 
| de Russie, en Hullande, sn 1697 eteg 1737. Amserdam, 
| 1814, s vol. in.8°; reproduit sous le titre de: la 
| Bassie et la Hollande cnnsidérées dons leurs rapperts 
rériproques. 1813— 3819, & vol. În-6° ; 5° Parallèle de la 

délivranes de le domination sspagnole en 1571. ef de la dd. 

lirrence de la domination f: ençaise en 1813, Amsterdam, 

1M3,iv6°; 6° La derniére cempagne de Nepoléon Bo- 
| mapsrte, Amsterdam .186:7%° À émoires sur l'esprit 
de la loi des douanes de 1735, Armeterdaru, 1516 ; 

$° Mélanges hisioriques st littéraires ; Amsterdam , 

1817—1519. Anime d'uu esprit patrintique , il « voulu. 

mais sens succes, enlever à Mayenre l’inventiou de 

l'imprimerie . pour la transporter à la ville de Har- 
lem qui s'ost empresée de couronner le Mémoires de 
i Scheltema. 

SCIERER {Banruécasr-Lovis Josuex ), général en 
chef des armées dn la republique, ministre de la guerre, 
vsquit en 1747, à Delle , département du Hsut-Khin. 
Après a voit servi onse ans dans Les troupes autrichien. 

nes, il était partenu au grade de maréchal générel. 
des-logis , lorsqu'à l'époque de la révolution il entra 
duos le régiment d'artillerie de Strasbourg, en qualité 
de commaudant d’une compaguie. Nommé aide-de- 
ae du général Despretz Crasier, il assista à la bataille 
almy où it donna des preutes de talent. Peu de 
[pop prés, Sehérer, protéré p ar Besuharnais, com- 
mandnt l'armée du Bhiu, obtint le grade d'adjuiant-gé- 
neral, et fut attaché à ce général conime aïde-de-usmp: 
1 suis sprès la disgrace de sou bienfaiteur, ilfat rap ppelé, 
puis ensuite réintégré. Nommé général de brigade , il 
lat elargé d'ivquiéter l'ennemi avee un corps Folant , 
4 de l'ampécher de réunir ses forces : le dévouement 
« l'activité qu'il déploy a lui valurent le grade de dixi- 
sisonaire. Schérer, apres armir joint l'armée de Sambre- 
Ë Meuse , et combattu à La bataille de NCA 
uil. 


Û 


1008 Kleber une pari glorieuse à la jaurnée du 127 
et 1794 , qui força les alliés à évacuer les frontières du 
Nord. ll enleva, s la tête des troupes avec le général 
[Montaigu , le bois d’ilavré et Le mount Palisell. La 
relraile de l'ennemi laissait à dérouvert les places de 
! Condé , Veleuciennes, le Quesnoyz et Landrecies. Pour 
| reprendre ces places, qui ue sernient retombées au pou. 
«voir des Français que délabrees, il eût été nécessaire 
de dstraire de l’armée des forces considérables, et de 
consommer une grande partie du peu de munitions 
qu'on possédait. La convention nationale voulut es. 
“jer si la terreur ne pourait pas devenir à l'exté- 
‘fesr un puissent auxiliaire pour le succès de ses 
trees. Elle décréta que les troupes étrangères mai- 
lremes des places frontières du nord de La France qui 
nee soumettraient pas à discrétion vingt quatre beures 
dprér en avoir été sommes, ne seraient admises à au- 
Cure espère de traiié et passées au Hi de l'épée. Ce 
déerel atait pour but, dit Carnot. de frapper l'ennemi 
Ÿ tpouvanie. et de je forcer à abandouner sur-le- -champ 
kterr'ioire français. Cependant cette menace ne reçut 
Pt d'etceution. Le général Schérer. qui succéda, le 
\ 15 joillet 1794, aux géuéraux Jacob et Ferrsnd dans 
‘ls commaudemrent des troupes de siège, fit deux jours 
, aprés summer Le commandant de la place de Landre- 
cws de rendre, et lui donns en même temps con- 
meisance du décret dr la convention nationale. Eu 
taie ce geurerneur voulut entrer rn négocialion pour 
tMenir une capitulation moins bumiliante. 11 lu fut 
cordé une beure, à l'expiration de laquelle les batte- 
nes devaient tirer. ‘Hn'aitendit pen ce délai, consentit 
à tout ee qui lui fat prescrit, et subit la loi du 
Vainqueur, Schérer marcha ensuite sur le Quesuor. 
froterneur de retie ville, ayant recu commuuiea- 





ee 


tion du décret de la contention, se contenta de re 
pondre : s Une nation n'a pas le droit de décréter le 
» drshonneur d'uue auire», et ilse prépare à faire une 
vigoureuse résistance. Le ‘faiblesse des Français, la 
vigoureuse resistance de la garnison , et les pluies con 
tinuelles qui forçaient souvent de suspendre le feu des 
tranchées et de la place, firent traîner le siége en lon- 
gueur. Cependant le commandant voyant , le 15 aoû, 
U'il n'y avait plus de ressources, et ne ‘voulant pae 
émentir Je fermeté de se réponse, déclara que Îs 
xarnison n'avait eu aucune connaissance du décret de 
la convention , ni de la signification qui lui eu avait été 
faite, et que par ronséquent elle n'était nullement | 
conpable de sa résistance « Si c'est un crime. dit-il, je 
» dois être le seul puni. la faute m'est personnelle; et 
à je me trouterais heureux de sacrifier ma vin ensau- 
» vant celle de tant de braves qui sont invocents. » Le 
lendeinain , Schérer et le rrprésentant du peuple Du. 
quesnoy entrèrent dans cette place, où quinse ceuts 
bommes furent faits prisouniers. Condé . où l’on trous 
cent soitante pières de canon, se rendit également. 
Valenciennes, que défendaient deux cent vingt houches 
à feu et une garnison de quatre mille buit cents hom- 
mes, fut aussitôt menacée por Schérrr, Le commandant 
autrichien, intimidé , consentit malgré ces forces à La 
reddition de la plere, mais demanda qu'on le luissât 
sortir du terriloire français , sur sa psrole qu'il ne ser- 
virait point contre la république jus ui l'échange 
entier. Le comité de salut public, sur î roposition 
de Duquesnos et de Srhérer. agréa ces con fitions avec 
quelques restrictions, et l’armée française oceupa, le s7 
août , cette place . qui renfermait de magasins iramen- 
ses, et servait d'entrepôt aux Autrichiens. Vers le mi. 
lieu de sepiembre, Schérer rejoignit avec quinse mille 
bomunes l'aile droite de l'armée de Ssmbre-et Mruse, 
ot contribus ,le 18 du mêœe mois et le 3 octobre 
suivant, aux victoires que celle ermèe, aux ordres du 
général Jourdan, remporta eur les bords de l'Ourthe, 
el à la bataille d’Aldenhoven. Nommé peu de temps 
après commandant de l'armée des Alpes, il venait de 
remporter, en 1795. quelques avantages sur les alliés. 
lorsqu'un nouveau décret l'appela à remplacer le géné. 
ral Pérignon dans le commandement en chef de l'armée 
des Pyrénées Orieutules, qui sans subsistences . sans 
transports, et décimée comme celle d'tslie par les 
maladies et la désertion. s'élevait su plus à vingt-six 
mile hommes. Le premier soin du général eu chef fut 
d'asurer le service. de créer des hôpitaux, de pour. 
voir aux besoins des soldats , qu'on enroyait se râta- 
blir dans leurs foyers lorsqu ils tombaient malades 
ou étaient blessts. Le g nai 1798, il fut aitaqué per 
les Espagnols dans son camp de Uistelle: d'abord re- 
poussé, il reprit bientôt l'offecsite , rentra dans se pre- 
mière position, et poursuivit les Kopagnols jusqu'à une 
grande distance ; le lendemain , ayant à sou tour atta- 
qu l'ennemi, il Cut repoussé , ot obligé de rentrer 
ans çes positions. Le 26 du même mois Schérer, 
dans une noutells attaque qu'il ft à Calabuis et 
à Bescara , se vil contraint de repasser le Fluvis et de 
rentrer précipitamment dans son camp, Le 14 juin 
suivant, voulant tenter encore ds forcer les pontions 
des Espagnols. il ordonna une attaque générale. Le but 
secondaire de Srhéver était, au moyen de sou agression 
sur les lignes ennemies, de faciliter un grand qurrage 
ue devait exécuter un détachement de l'armée 
dant le combat. Les généraux Augersau et Bou eubent 
des succes à la tête de l'aile gauche et de l'aile droite ; 
mais le centre do l'armee ennemie syant attaqué le 
centre de notre armée, commandée par Schérer , l'in- 
fériorité de ses forces ne lui permit pes de se mainte. 
nir, et sa retraite uécessita celle des deux ailes. Quel. 
ques bingraphes ont prétendu que dans cette attaque 
sur la Fluvia, lc général Schérer svait été vainqueur. 
Touten convenant que sa tentative ne fut pas tout-à-fait 
infructueuse, puisqu'elle procure un asses grand ap. 
provisionnement de vivres et de fourrages à notre 
armée , il avoua lui-même qu'il avait été batiu. en 
écrivant au général Pérignun pour le «npplier de venir 
reprendre le commandement de l’armée. Lorsque, 
au mois de juillet 1795, la paix fnt conclue entre 
le république fraucaise et l'Espagne , Schérer prit une 
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| seconde fois le commandensent de l'armé” d'Italie, 
uut te trouvail à peu près daue l'étei de pénurie où 
il l'avait laissée, ot qui se cousumait en efforts 
ur arrêter les Austro-Sardes campés sur 1x froutière 
ele Freuce. Schérer, en arrivant avec une partie des 
troupes qui formaient l'armée des Pyrénées, adopta 
tes projets du gédéral Kellermann sou prédécesseur. 
et résolut de reprendre l'offensive pour tenter de ré- 
tablir les communications avec Gênes, le seul en- 
droit d'où il pût tirer les vivres, les munitions et 
les vétements dont manquait son armée. Quoiqu'il 
u'eût qu'environ trente deux mille hommes, il 5e crut 
assez fort pour atlaquer avec suceës l'armée ennemie, 
qui forte de cinquante cinq mille howwmes et fortement 
retranchée sur des positions escarpées, appuyait sa 
gauche à la mer près de Louno, occupant Finale, Bres- 
cia. Meloquo , Sette-Pani et Rocca-Borbens. Placé sur 
un terrain difficile qu'il n'avait pas encore eu le lemps 
d'étudier , Schérer eut le bon esprit do se méfier 
idimême, et ebercha à s'entourer des lumières de 
tous les pénéreux qui depuisle commeuceinent de la 
guerre servaient dans cette partie des Alpes. Masséna , 
ge déje avait acquis une grande célébrite àertte armée 
Pltulre par son activité , sou audace , ses talents et une 
Kremde counaissance du pays, oblint toute sa confiance, 
et fut chargé de tracer le plan de l'opération qu'il mé- 
ditait. La bataille de Loan fut livrée le 24 norembre 
1795, et trente-deux mille Frençais sans pain , saus 
souliers, ssns habits, battirent cnmplètement rin: 
quaute-cinq mille Autrichiens et Piémontais sbondam- 
ment pourvus de toutes les choses nécessaires à la vie 
et à la guerre, Les résultats do cette brillante journée, 
dont Massena pouvait avec raison revendiquer toute [a 
gloire , fureni d'uu grand avantage pour l'armée répu- 
blicaine. Outre la perte de neuf mille Lummes dout 
cinq mille prisonuiers , et celle de F'artillierie qu'elle fit 
éprouver à l'eunemi, elle se (roura maîtresse de tout 
le pays évacué, et surtout de Fiuale, de Vudo, et de Sa- 
voue, qui renfermsien!t tous les approtisiunnemeuts 
de bouche des Austro-Sardes. Schérer ne tira point 
tout le parti qu'il pouvait de cetie victoire: sa- 
tisfait d'avoir vaineu et de tenir l'ennemi éloigné de 
mos frontières, il ne fit point d'autres tentatives sur 
Crénes, el resta longtemps dans une inconcerable inac. 
lirué, Malgré les ordres du gourerurment, il fallut que 
“ing twois après le jeune Bonsparte parût à celte 
armée d'Tialie pour lui donner en quelque sorte la vie et 
le sentiment de toutes les grandes sections dant elle était 
capable. Le Rénéral Schérer envoya sa demission au 
direcloire qui sui svait confié son dernier commande- 
ment. Àpres quelques mois de repos, il [ut appelé suc- 
cesmrenent à l'iuspection de l'arnée de l'interieur, à 
celle du Hhin, et bientôt après au miuisère de la 
guerre. ui Limperlialité, la vigilance de son sdminis- 
trélion lui attirérent de nombreux ennemis et l'expo. 
séreui aux calomnies de Lous ceux qui avaieut à redou- 
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près de ciuq mille hammes. Le 6 avril, Schérer per. 
sistaut dans sou projet de passer l’Adige et de rejeter 
les Autrichiens sur la Breuts, avait adopté un ordre de | 
bataille don: je but étsit de josree le ceutre des esne. 
mis à Vérone , de passer l'Adige suree point. et wo. 
laut ainsi les ailes de l'armée impérisle, écraser elle 
qu se trouvait la plus faible. Mais ce coup, qui efteté 

écisif, était dangereux à exécuter. puisqu'en maneu. : 
vrant alors sur les deux rives de l'Adige, il ne pourait : 
fuère couserver de fisison entre ses divers ", 
s'exposait à éprouver le sort qi préparait à se 
ennemi. Les Autrichiens fureut d'abord repousés je 
que sous les murs de Vérone ct perdirent, ayrè 
un combat opiulâtre, le village de Villa-Francs. Le: 
général Zoph, qui commandait leur gsucle, sgeat 
réussi à déborder notre droite , la forca à la retraite et, 
Bxa ainsi la victoire. Scbérer. effrayé des pertes énormes ; 
qu'il avait faites, renonça enfin au passage de l'Adigr, 
dunt les tentatives infructueuses avaient eoûté près de 
dix buit mille houmes à ses troupes: et ne pourant 

ns conserver l'offensive, il songea à le retraite qui 
ut exécutée le lendeinaîn. Ce fut 1à sa dernière opérs 
ion : ruppelé par le directoire après celte derniere bs- 
taille, dite de Magnano, il rewit le enminandement de 
l'armée d'Italie, à pcine forte de trente mille bomæes, 
au général Moreau désigné pour lui surcéder. [I éteñ 
menacé d'uu décret de mise en sccusatian , lorsqu'o 
apprit se fuite; mais bientôt La révolution du 18 br 
maire renversa la plupart de ses acrusaieurs , et ilæ 
retira dans sa terre de Chauny, département de l'Aisor. 
aù il mourut en août 1904. 

SCHTAVONETTI [Locis,, graveur, né à Basane. : 
en 1765, lait le huitième cufaut d'urr papetier de cette” 
tille. J1 moairs , jrune encore , le penehant le plus ét- 
cide pour le dessin , et fit, dans cet art, des progré 
remarquables, malgré la inédinerité de son premier 
maitre. Passsut ensuite à l'établissement caleogræhi: 
que fondé à Bassanu par le oowte Remondini, et 
emplozé sous Bartolezsi et Volpato, il les prit por 
modèles et se mit en état de partager un jour kur 
gloire. Sou premier ouvrage fut un cbef.d'œarre: il 
avait copié l'Iectur de Cipriani , gravé par Bartobou. 
dont la mauière était si bien imitée qu'il ve pot l- 
mème distinguer l'estampe originale. Énuchanté de cr 
essai, Barivloszi conçut pnur le jeune artiste nve e: 
{ime et une amitié qui ne se démentirent jamui; il 
l'emmena à Londres , et y vécut avec lui dans la plus 
grande intimité. Sebiaronctii a exéeuté une foule d'os: 
vrages parmi lesquels ou distingue surtout {s Master! 
dolorosa , d'aprés Vandyck: le Portrait de ce priutn. 
sous le costume de Péris ; le Carton de Pise, de Michel 
Auge: Juliette ot Roméo. sujet tire de Shakspesre. 
quatre Estampes reprèsentant l'histoire de la derniere 
année de Louis XVI. d'aprés Benaseck : l'Apothéose de 
ce monarque; ls Naissance de Jésus-Christ, tableau qu 
est connue sous le nom de la Nuit du Corrège ; le Fit du 


ter sa sévérité. Mais appelé de uouvesu à combattre les | duge Foscuri priant son père de faire réroquer l'arril 


j Autrichiens , qui après le départ de Bonaparte n'a. 
vaient plus regardé le traité de Campo Formio que 


qui le bannit à perpétuité de Venise: le Pélerinege de: 
antorbury, gravé à l’'esu-forte, d'aprés Stothard: le 


comme un armistice, Schérer alla prendre sur les bords | Debarquement des Anglais en Egypte, d'après Louther- 


de l'Adige 


une troisieme fois le commandement de | bourg ; le Corps de Tipuo-Saëb recounu par ss fsmil 
l'armée d'ltalie, inférieure à celle des Allemands et } d'apres Singleton: cette esta 
des Russes réunis, et que le directoire. pour ne pas vio- | de Schiavonetti , fait partie 


. l'une des plus belles 


"= 
d'une collection de quatre 


ler le territoire de la république de Venise , laissaitex- | gravures relatives à l'histoire de cette rualbeureuse br: 


poste aux altaques d'un ennemi qui à la supériorité 
du nombre joignait l'arantagr da positions. Aprés 
avuir tenu un conseil où il fut décidé qu'on sitaquerait 
les Autrichiens sens leur laissre le temps de recevoir 
des reuforts, Schérer leur livra, le 26 mars 1799, 
un combat opiniätre, et emporta Santa-Lucia; mais 
il ue out pas ter parti de ce premier avantage. 
Ayant appris la retraite de l'armée d'Helvétie, il erai- 
gnit de se voir déborder par la gauche, qui dés lors n'e- 
tait plus appuyée. Cette spprébension lui lit regarder 
.prémisturémeut ss position comme hasardéc , et au 
Feu de continuer son offensive , en se bâtant de livrer 
un second eombai dont les apparences peraisaient dé- 
cisives en sa faveur, il ue songea qu'à une prompte 
retraite sur le Mincio. Il fit muquer ce mouvement 
rétrograde par uue fausse attaque sur Vérone , dirigée 
par Serrurier et daus laquelle l'année françuise perdit 
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mille indienne. Une planche d'eaux-fortes, d'ipre 
Biake , pour un poëme anglais, intitulé : Le Tombses d 
Blair. Étiavonetti est mort à Brompton , le 15 ju 
1810. Ou a dit de cet artiste qu'il possédait le forre du 
dessiu , l'harmonie des lignes. l'union des tous, et qu'il 
savait donner à ses outruges ce éclat et ce mout? 
ment qui tiennent plus aus libres inspirations du print 
u'au buriu du graveur. 

SCINLLL (...), célèbre partisan prusien, pp”, 
tenait à uue famille noble, mais peu favorisée de 1: 
fortune, et fut destiné dès l'enfance au service mulrtaire 
T1 entra fort jeune dans un régiment de bussards , # 5- 

nals par son courage et parvint au grade de apr. 
Le régiment de Scbill était en garnison à Berlin lon 
que les Prusieus, gémissaut de voir leur paine #% : 
le joug de la France , s'ivdignaient du système ee 
tique que leur souverain veouit d'adopier, et Br 
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. ES 
laient du désir de se mesurer de nouveau avec leurs | la défaite de Sebill, le ponsermement prussien s'em. 


taiuqueurs. il, uu des mucmbres les plus ar. 
dents de l'association du Tugend.Bund, resolut de 
profiler de ls disposition des esprits & de la raprise 
des hostilités entre l'Autriche et la France, pour tenter 
une levée de boucliers et travailler à l'afranchissewent 
pinéral de l'Allemagne. Peut être le gouveruement 
prusien attendait-il qu'un succès vint légitimer une 
entreprise aussi hasardeuse. pour lui donner son ssseu- 
üimen. Sebill, ayant achevè,ses préparatifs , sortit de 
Berlio publiquement et en plein jour à la tête de cin 
cents braves , auxquels des soldats et des voloitaires 
furent bientôt se joindre en grand nombre. 1} marcba 
mr Witemberg en Sexe, puis par Dessau. Hall et 
Halberstadt, 0 éprouve aucuns résistance, relevs par: 
teut les sigles prussiennes, el s'avança ensuite sur les 
bords de J'Elbe. Jusque là il n'avait point agi hosti- 
lement, mais une foule de déserteurs de 
corps, de garde-chasses et de côntrebandicrs étant venuo 
groœir sa troupe , il entre. en ennemi dans je nouveau 
royaume de We belie, pes de plusieurs villes, 
coire autres de tendal et 
less partout les caïsses publiques. Après ua engage- 
ment avec un corps de troupes wesipbalienues auquel il 
ét éprouver de grandes pertes, il se dirigea sur Mag- 
debeurg. place forte dans laquelle il s'étsit, diton, 
ménage des inteiligences, et il reçut sous ses drapeaux 
plosieurs officiers et soldats besois. On racouio que 
ptadent le cours de ses its, il enleva , en Sane, 
up coutoi accom da quatre superbes chevaux 
qu'en amensit à Napoléon. L'empereur Gt réclamer ses 
chetaux et offrit pour leur raaçon 4 ,a0o ducats: mais 
la lettre qui iraitait de cet éc portail pour sus- 
enpieo , à Srkill, chof de brigands. Schill ne fit pes 
aesdre sa ré us elle commençait par ces mots qui 
‘'adremaient l'empereur des Frauçais, Monsieur mon 
frere, ot il promettait de rendre sa capture si Napo- 
léon renvogait à Berlin les quatre chevaux qu'il avait 
bit enlever de dessus la porte da Brandebourg. Schill 
marebs quelque temps sans être sérieusement inquiété, 
mais le général C. 3. F. Michaud . qui avait couru à 
ss revcontre à la 1ête d'une des divisions de troupes 
hollandsises , l'atiaqua à Moder-Dodieben. Aprés un 
cœmbat opiniâtre, dense lequel il perdit un grend 
sombre de ses officiers et de ses soldats, Scbil], 
ait montré autaut de talent que de valeur, fut obligé 
de battre en retraie et de se jeter dans le Mecklem- 
bourg. I] s'empara suecessivemeer de la ville de Wis- 
mer «tt du défilé de Damgarten, que défendsient 
les hommes des troupes mecklembourgeoises, avane 
lgseæment postés , el soutenus par 6 pièces de canon. 
poursuivi par un corps de iroupes hollandaises, 
pass eusuite eu Pom éranie ,embarqua à Warnemunde 
lost ce qui lui restait de soldats, À voile pour l'ile 
sotdoue de Hugen, et s'empars de În ville de Stral- 
tund, où il fit elever aur le- -Champ des fortilicutious, 
anconçant le dessein d'en faire une seronde Sara- 
gosse; ais on ne lui doans pas le 1emps de termiver 
sstravaus. Il fut attaqué par le corps hollandais qui 
Aoït à ça poursuite, et par un autre corps dout Île roi 
de Danemerck avait confié le commaudement au sé: 
vrai Ewald, Le général Gratien eoleve d'assaut, mais 
rer de grandes portes. tous les retranchemeuts, et 
à deus beures de l'après-midi les greuadiers bollaudaie, 
après aroir enfoncé les portes de ls ville à coups de 
bacbe, enirèrent dans ja ville où le combat recom- 
mença avec plus d'acharnement. Scbill, ne pouvant 
Flu compter que sur uu faible corps d ‘infanterie, s 
mit àlistète des hussards . chasseurs et bullaos qui “lui 
in et chargea à plusieurs reprises et aveo la 
rage du désespoir tout ca qui se présentait devant lui 
deus les rues de Strslsund. Mais je corps danois ayant 
pénétré dans la ville, décida se défaite, [1 tenta une nou- 
telecharge qui ne fut pæ moins meurtrière que les 
Préctdeutes. Epuisé de fatigue il se battait corps à corps 
nee ua bu danois, mais renversé par un coup de 


ptolet etgriérement blessé, il demanda à uu faotesiu 
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brel 


20 milieu 


iférents 


Wolmerstadt , et en. 
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ver. Un grand oombre de ses soldats, parmi les- 
trouvant plusieurs officiers nobles au service 
Te à ses cotés, et l'on troava son corps 

un monceau de cadarres. À la nouvelle de 





presn de mamifesler sun indiguation. ci ft enirver 
portraits de ce pairiole qui s'étaient  œuhi- 
liés dans loutas les villes du royaume. Le général 
estocq, gouverneur de Berlin, fut suspendu de ses 
fonctions pour avoir laissé sortir Schill avec uue partie 
de sou régiment, mais il fut réintégre dés la lin de Ja 
méme année, Les réuéraux Gratiou et Ewald reçurent 
des rérompensss du Deavemarek et de La France, et ja 
croix de la légion-d'honneur fut donuée au bhusard 
danois qui avait renversé le major Schill. Hiemôt 
ce parisan , qui naguère avait été déclaré traître à sn 
patrie, et qu'on n'avait pas soutenu, fut regarde 
comme un héros. et où admira son dévouement jis. 
{ristique. Le nom de Sclill est aujourd'hui presque 
honoré eu Prusse que celui de Th. Kosciuskn 
l eet en Pol 
SCHILLER ( Jasu-Faéotaic-Canserorsu ) naquit de 
reuts luthérions, la 10 nevembre 1759, à Masbach, pe 
tite ville du duebé de Wurtemberg, sur le Necker. Son 
père. d'abord chirurgien , devint par ls suite enseigne 
et capitaine dans uo régiment de hussards bavarois, et 
obtiat en dernier lieu ls surimiendanoe des jardins de 
la Solitude, château de plaisance appertesant au due 
de Wuriemberg, à une lieus de Stutigardt. Les pre- 
mières aunées de Schiller n'oërent rien de ren: uuble. 
rien qu Ui fasse présager la célebrité dosi il devait jouir un 
jour dans sa pairiei mais ee fut peut-être moins la faute 
de Scbiller que celle des circousiances. 11 eut pour pre. 
miers instituteurs un de ecs hommes sévères qui. 
imprimant la terreur à leurs élèves, étouffent le plus 
souvent en eux les germes du génie, les frappent d'une 
perpétuelle siupidité . et reterdent au moins Joug- 
temps le developpement des heureuses itions 
qu‘ ont reques de la vaturr. Depuis 1768 jusqu'en 
1775, ses parents s'étent relirés à Ludwigsbourg, 
petite ville du royaume de Wurilemberg , le mirent 
en pension dans une école de lmia, pour y suivre les 
rours convenables à son âge. Pendant ceite période 
de cinq années, le jeune Schilier méprouvait que 
traitements, parce qu'il n'expliquait 
pas sæez bien, au de ses maltres . soit un au- 
teur, soit un eatéchisme que la faiblesse de son 
ne lui permettait point de comprendre. C'epen 
dat il manifests de boune Leurs une indiSéronre 
marquée pour tous les jeux at les amusements de l'é- 
cole. [1 peseait ordinairement ses jours de congé dans 


de mautais 


les promensdes solitshes, et traduisait, avec un ami 
choisi. les Fastes d'Ovide, les Odos d’Horace rt l'Enéide. 
Ce dervier poëme surtout et la Messiade faisaient sun 
délices. lise uourrissait aussi de la lecture de la Bible 
dans l'énergique et mâle traduction de Luther, laquelle, 
si l'on excepte quelques expressions vieilles. quelques 
phrases suranuées . défauts du siècle où vivait ce bardi 
réformaleur, est encore aujourd’hui la plus correcte et 
le plus bidèle que posstde là langue allemande. Le Bible, 
écrite en sigle orieutal, et rom lie d'images sublimes, 
inspira d'abord au jeune &chiller un goût prononcé 
pour le ministère luthérieu. Son cœur naturellement 
ardent , son imagination élevée jusqu'à l'enthousissnie, 
lui persuadaient que la Providence l'avait destiné 
pour enseigner à ses contemporaine le morale de l'é. 
criture sainte. Îl n'entre, en 1775. qu'arce une extrême 
répugnance dans uoe école militaire que vansit d'éte 
blir le duc de Wurtemberg dans le château de la Soli- 
tude , pour j former trois esnts élèves de dix à seize 
aus . pris dans Les familles pauvres de ses états. Srhiller, 
forcé de se décider pour la profession qu'il devait exer- 
cer dans le monde, comme unique soutierr de son 
existence future . choisit d'abord la jurisprudence , à 
laquelle il reuonça bientôt pour La chirurgie et la méde- 
cine, dent il fit uv cours de deux années à Stutigerdt. 
Comme le duc de Wurtemberg aimait beaucoup le père 
de Schiller, il erut ne pouvoir lui donner une plus 
grande marque de sa bienveillance , qu'en nommant. 
son fils, à peine Agé de viugt ans, chirurgien de son 
régiment e grenadiers. Mais Scbiller ayant eu, dans 
Le cours da ses dernières études, l'oceasion de lire les 
ouvrages de Lessing, de Shakspeure et l'Ugolino, tea- 
gtdie de Gerstemberg, et d'amister à différentes repré - 
sentations d'autres "9e d'un moncean de cadatres. A la nouvelle de” sentations d'autres pièces jouées sur le théâtre de Stuut jouées sur le théâtre de Stutt- 
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gardt, se dégoûla bientôt de la chirurgie et de la mède- 
cine. Ni les remontranars da ses parents, ni tes con- 
seile de ses armis. ni les ordres absolus de son seuvernin, 
ne purent le détenrner de son goût dominant pour În 
poésie, les langues anciennes, l'histoire et la bante 
hilosophie. {1 dit dens nn de ses ouvrages, en parlant de 
ul-méme : « Le sort. par un de ses eapriees bisarres, 
» voulut me condamner à être poète dans ma ville na- 
stole. Un penebant irrésistible pour la poésie blesse 
nios lis de l'institut où fe fus éleve, et rontraerie le 
» plan de son fondateur. » Schiller, pessiormé pour lo 
théâtre, esags d'y paraitre devant ls cour de Stait- 
gardti mais soit Lim dité { persnnne n'en eut jamais 
plus que lui }, soit manque d'usage , soit qu'en effet la 
neture lui eût refusé les qualités physiques sans les- 
queties on n'g peut espérer de brillants saucrès, il s'y 
montres si gauche, il débita si mal le rôle dont ibn'était 
chargé, qu'au lieu de favorable accueil auquel ils'atten 
dait. il n'excitx qu'un mécontentement général. 11 réso- 
lut dés re moment d'abandonner à jamaïs une carrière 
touieurs sédaisente paur la jeunesse sans expérience. 
Mois, en renonçant à l'état de camédien : Schiiler n'en 
suivit qu'avee plus d’ardenr son dessein d'écrire ponr le 
théâtre. À dix-huit ans, il compora sa premiere pière. 
intitulée , {es Brigands, la fit rimer, et jouer sur 
letbéâtre de Manireim. alors le meilleur et le plus 
célébre de l'Allemagne. Cette tragédie jui course beau- 
coup de désagréments. Un personnage considérabin à 
la eour de Manheim. Grisan de naissance, crut er 
cevoir dans cétie pièee un passage d'autant plus offen 
sant pour sea rempatriates, qu'ils x étalent représentés 
comme des voleurs de grande chemius. 11 en porte des 
plaintes trés araères au duc de Wurtemberg: et Schiller, 
qui dans d'outres circonstances avait sans doute en- 
couru ln disgrace de son prinre. en ut l'ordre 
poñitif de na plus écrire sur eucun sujet. 11 paraît 
même . d'aprés quelques biographes allensands. que le 
due ne s'en tint pomt à cute simple injonetion, et 
quo Sehiller fut pendant quelque temps privé de sa 
liberté, Ce n'est pas la première lois que le despotisme 
a fait usage de la force paur encbalner le génie , et ces 
tentatives arbitraires ont puur la plapart été dirigées , 
mais souvent sans suerèe, contre de jeunns érrivains 


qui, dans iasuhe, ont le plans hanoré les lettres et. 


même illustré ler patrie. Cette sévérité contre Schiller 
est d'antant plus ertranrdinaire. que jusque-là le duc 
s'était constamment montré son bienfaïteur. Quoi qu'il 
en soit. cette eirconstance décida de son sort, et fut 
l'aurore de sa brillante réputation. Schiller, malgré 
toutes les rigueurs plus nu moins Injustes exerctes 
contre sa personne. Join de # dérourager. prit la ré- 
solution de rrcouvrer sa liberté. Il profits, pour ron 
évasion. de l'époque des fêtes duunées, en 21783, 
à Stutigardt. au grand duc Paul de Rassie. 11 demeura 

rès d'une année caché dans les envirnns de Bauer. 
Lock. ches une respectable veuve dont les fils avaient 
êté ses camarades de collége: iltermina dans nette heu. 
reuse retraite où Conjuraliun du romie de Ficsque, 
qu'il avoit ébauchée pendant sa raptivité à Siutigardt . 
ainsi que sa troisième pièce, Amour cl Latrigue, ct 
forms le plan de son Don l'arlos. En 1783, il changex 
de résidence , se rendit à Manheim , rt fut attarhé au 
théâtre de cette ville , en qualité d'homme de letires. 
Jusqu'iol Schitler, sans fortune et pour ainsi dire sans 

atrie. palaquil n'osait rentrer dans la sienne, aban- 
Boané à son propre génie, connaissent peu les hommes 
et les choses , n'avait pn vuivre que l'impulsion de sa 
brillante et féconde imagination. Mais à Manbeim , il 
se vit bientôt intradnit dans l'intime société des hommes 
les plus recommandables et les plus distingués par leur 
rang et par leur mérite. T1 y Bza surtout l'attention, et 
s'attira l'estime etl'amitie de deux hommes rébbres, 
checun densune carrière et par une rxistence politique 
bien différrntes : l'un , le baron Delberg , alors eo-ad- 
futeur de l'électorat de Mayence. depuis grand due de 
Froncfert, prince primat. st mort érôque de Constanre, 
en 1801 ; l'eutre, Îe fameux Vflsnd, directeur du théà. 
ire de Manbeim. et qui pendant près de querante ans 
a chermé sa patrie comme arteur, et l'a de plus enri- 
chie de seize volumes de pièces drematiques . pour la 
plupert estimées, Dalberg ct Ifland , Justes apprécia- 
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teurs du mérite de Sebiller, se réunirent pour le souls. 
ger dans sa détresse, pour donner à son genie nsisant 
une direction plus fire et plus régulière. pour élever et 
soutenir sa réputalion littéraire ; et quoiyo"l n'eût en 

core publié que les trois pièces dont neus avons 
perié , il devint, à l'âge de vingt-quaire ans , l'ue des 
écrivains dramaliques les plus estinrés de sa pairie. 
Vers 1783, Schiller accompagna le heron Dalberg à 
Mayence, où il s'arrêta quelque temps. 1! y fut pré 

senté au duc de Weimar, auquel it rueits quelques 
scines de son Don Cerlos. Il ss rendit la mènw eunte 
en Saxe, habite suecesivement Dresde, Iéss « 
les entirons de Leipsick. 1l rédigez, pendant son 
séjour en Sexe, jusqu'en 1787, la feuille littéraire 
conune alors sous le nom de Thatis Rhenaua. | y in- 
sera plasieurs réflexions philosophiques sur l'art 1héi- 
tral, des scènes entières de Dun Cartes qu'il venait 
de terminer , el une foule de poésies légères, remplies 
de grareset d'hormonie. À la même époque, Schiller 
er livra avec ardeur à l'étude des sciences exsetes. 
de l'histoire et de la philosophie. 11 suivit aeruative. 
ment {es principes &e Garve, de Kaut, ct même 
adopis pour un instant les erreurs de Spinosa. Cepen- 
dant il ne négligea point la poésie; et l'on à prine à 
concevoir, en limnt ses ouvrages et en considérant le 
peu de temps qu'il a vécu, comment son esprit s pa 
suffire à lent de productinns inpénieusrs, quoique 
toules d'un genre trés différent. D'un aotre rôté, il 
areît aussi avoir vivement éprouvé le semiment de 
‘amour. Les scènes brûlantes de Don Carles, où l'en 
prétend qu'il s'est peint lui même sous le personnage 
de ce prince, si intéressant par ses malbeurs et 509 
smour pour l'humanité, prouvent combien Schilier 
avait dans le caractère de tendresse et de sensibilité, 
et combien il x d@ . dans sa première jeuneme, bre 
iourmenté par la violence d'une passion dont les cœur 
les plus froids subissent lMuBuence. En 1787, Sebltier 
uitta Dresde pour s'établir à Weimar ; cette ville d: 
rait la réunion de lout ce que l'Allemagne avait de 
plus distingué en honimes de lettres et en ssrents dans 
tous les genres. 11 y tit la connaissance da Wieland. de 
Herder et d'autres littérateors renommés. Le due de 
Weimar le nomma sou conseiller privé. Scbilier denos 
la même année son Don Cartos. Cette pièce parut pre 
de temps après que Goëthe eut publié son Iphigé 
nie en Tauride, qui pese pour son chef-d'œuvre. 
quant au plsn, à l'exécution et sariout à la magie des 
vers, et qui produisit en Allemagne nn enthousiasme 
sembluble à celui qu'arait excité en France (e Cid du 
grand Corneille. Cette circonstance n'était pas favorable 
r Scñiller. 11 avait à redoute la comparaison que 
‘on ne pouvait manquer de faire Pntre don Carlos et 
Iphigénie ; cependant. quelle que Mt la fareur dset | 
cette dernière tragédle jouiæsit dans le mondr litié- 
raire, Den Carine ne laissa pas d'ÿ faire la plos vive im 
pression et de procarer & son auteur un baut degré ét 
oire. Mais si Schiller eut de nombrens sdmirateen, 
lent auwi des critiques sévères ; il se crut obligé de 
les combatire duns ane série de letiree justifcatires, 0 : 
sérées dans le Merrare allemand, auquel il 

ndant tes années 1788 et 1789. À la même époque. 
il publia son premier ouvrage historique . {a Révelstiæ | 
des Pays-Bas sous le règne de PAllippe FI. En 178. 

Schiller vit ssalement pour la première fois de 
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sou rival de gloire et de génie. La réputation 
celui-ci était slors à son a . La prermière eatre: 
rue de Schiller et de Goëthe eut , de part et d'entre. | 
quelque chosæ de froid et de réserté, mais il 
sæ lièrent bientôt de l'amitié la plus intime: 
celte amitié qui, chez les hommes de génie , n'est pe 
toujours sans quelques nuages, ne parait pas 010", 
éprouvé In moindre altération entre ces deut | | 
linéreteurs. Goëthe à même com une piere de 
vers fort touchaæate pour déplorer la mort prématurée 
de Schiller. C'était per l'entremise et les solticitaness 
de Goëthe, que Schiller avait été nommé, en 1789, 
profeæeur de philosophie à Iéne. Eu 1790, parut #2” 
Guerre de trente ane, un des plas beaux monumestt 
historiques qu'eût encore produit l'Allemagne. Setiller 
publia smccessirement plavieurs Mémoires sur diffé | 
rentes époques da l'histoire du moyen êgs, sur les Les | 
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dant le règne de François Î, d'Henri 11 et l'oragense ré. 
gence de Catherine de Médicis: wa Troité fort intéères- 
sea! sac les camspegnes . les 
nel du emarérhal de Vieuleville ; rs Mémoires de 

, de comte d'O. Ce dernier onvrege, dout il n'existe 
que la premiére periie, fan vivement rrgreiter que 
Sehiller ne l'ait point xekeré , quoique à la vérité l'o 
| ee puise le considèrer que soutme uu runsn. Il duma 
evenre , vers la même époqne, différentes pires de 
poisie : les Artiotes, les Disux de la Grèce, les Plaintes 
de Cérès , la treduriion du serond oi du quairième livre de 
l'Endide , en ianccs de huit vers rimés à ls manière du 
Tous et du Camioëns, l'Iphigénis en Aulide et ies Phé- 
niriennes d'Euripide. Tout semhlsit concourir alors ou 
bonbeur de Schiller : le dar dn Weimar, le baron 
Delberg. dont il n'avait cemé d'éprouver la bienvell- 
louce oi l'amitié, avaient réuni teurs rflorts pour lei pro- 
curer une existence honorable et digne de seu géuie. 
U snai d'obtenir le main d'ens jeunn persoune très 
Mes née, qu'il simsait pessionnément depuis plusieurs 
années. Mais les 1ravaus escesile auxquels il s'était 
Eeré, sn per goût que par nécemilé. avaient 
tellement i sur sa oconstilution , qu'il se oesen de 
langeir jusqu'à le En de ses jours. 11 arait d'aitieurs un 
erastère trés mrlancelique. et celte mélaneolie se fait 
remerquer dans ss ouvrages. Ba manière de comy.0se7 
approrhait beaucoup de celle de Milton et de Crébil- 
lon. Sa tôle était l'immense volume dans lequel son 
dnie imprimait ses ouvrages avant que sa main Îes 
tranerrivit ser le papier. Hewsius repporte 
que « Schiller travaillait le plus souvent la nuit. et 
+ dormeit la plus grande partie du jour, et que celui 
» qui venait le visiter dens ls soirée pouvait prendre 
s port à son déjeuner. » Mais ee qui scheva de ruiner 
m tenté, oc furcut les irevaux auxquels il se livra, de- 
pus 1796, r son cours d'histoire à l'université 
d'késa. 11 était oblige dr parler pendant des heures en- 
tières, devent uu audituire nembreux qu'il ravisseit 
par ten érudition naturelle , per son éloquente éloeu- 
üse el par les vérités philosophiques dont il omsit ses 
düroors. Rentré dans !s sein de as famille, il se livrait 
sne relkrbe à Les travaux littéraires. Tant de latigues. 
cables d'altérer la senté le plus robuste, l'afaiblirent 
de plus en plus et avaseérent le fln de se corritre. Ce- 
s00 génie ne semble nullement s'en être res- 

seuti, C'est même pendant ses dix dernières années 
qu'd nenricbi sa patrie de ses meilleurs ouvrages dra- 
metiques. On voit se surcéder, comme per onrhente- 
mem, une suite de tragédies sdmirables pur ls pureté 
de otsle, la freicheur du coloris et Le force du laugege : 
ke trois parties de Walenstoin Turandet, sujet chi- 
nois: la traduetion de Mecbket: Morte Stuart, {a Fianrée 
de Menine, Jeanne d'ére r1 Guillaume Toit. 11 avoit eu 
outre dessiné le plan de plmieurs sutres pièers dra- 
metiques. En 1804, l'empereur d'Autriebe , à la prière 
du due de Weimar, élete Sehiller au reng de Îs no- 
biewe de l'Empire : rérompense, sans duute , qui ho- 
vers également ie prince qui lu soilicita et le monarque 
qui le lai donne. Mais la postérité veitss noblesse dans 
su ouvrages, el ua prononre désormais son non qu'en. 
türement dégoge des titres étrangers à sa propre gloire. 
Dix eme sopersvent, en 1992. l'assemhiée législative 
de France [ui avait, par un déetret solennel. conféré 
ltitre et les droits de citoyen francais: Schiller 
peyé depais en tribut de reronhaisesnee à sn patrie 
ie, en vélébrant uns des époques Îrs plus 
ésnmie de nos annales, celle où Jesnue d'Are 
mure son prince et os patrie. Son dernier eutrage 
fai la tradnoion Itérala de ia Phèdre de Recine. 
Ar de son ami GoAibe, qui » tranrporté 
cr La veûne silemende , le Mahomet et te Towcrède 
de Vohsire. Sohiller à voolu consacrer le deruier 
prodok de son génie à rendre hommage à la Melpo- 
mue fronçuise. 11 mourut, le 9 mai 1805. avant 
À juurene cinquième made accomplie. 11 vit srriver 
M Éa dtec le cuime d'un sage et d'uit bomme do bien. 
Comme il avoit ex met défendu que }a moindre 
pie ornêt seù funérailles, son corps fut porté darts 
tombe par de jeunes drtisies, au milreu du silence et 

de l'obscurité du a nult. Sa niort causa un deuil uiri- 
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vétiéralion, que ses ouvrages 0m: dam. La bouche de 
toutes les classes de la sosièté. Ou s iuême ouvert wire 
Ptien , en Alkentagné , pour venir Bu secours de 
on veuve et de ses eufenix, qui sont au nontbre de quaire. 
Un jour. sans doute, ses compalrioes éléverent un mo 
oument public à se gloire. iller, si l’on en excepte 
le jugement qu'il a perte de notre 1héâtre, jugement 
cenférme à l'opinion de ses eoupairiotes, est peul-être 
de tous les écrivains étraugers celui qui a le plus et le 
mieux pardé de ls France ct des Français . et toujours 
avec une caudvur ot ane irnpartialité qui font bonneur à 
son versuiére.s Si nous jetons, ditun de ses Biographce. 
e un coup d'œil général sur ls carrière drématiqite de 
» Schiller. nous y trvuvesons autant d'irrégularhé que 
v de talent. Bssayant tour-d-teur les différeuts geures, 
» nous Le voyons débuter par le licence du Shakipee- 
» risnisme , aborder suus suocés la tragédie historique, 
e plus malheureuserhent encore ls tragédie bourgeoise: 
» se lancer sans mesure daus l'idésl; revenir plus mûr 
s à l'histoire ; se plier presque à le régularité française : 
» faire un allisge blserre et inutile de l'histoire. de 
» l'idéal et du romantique : s'élever à la sinsplicité grec. 
, que et fuir par l'histoire. Nous ue voyous rieir de 
» Gze, rien de éonstant dans se marche ; se versiBostion 
» même s été fort critiquée; c'est en eflet la partie la 
» plus défectueuse de sc0 tragédies. Elles coutiennent 
sun grand nembre da vers irréguliers, soit pour la 
» quantité, soit pour le nombre des sylieles. L'anx 
» poesie, qu'on y rencontre souveut, n'est pas ussen 
» net pour cacher cette irréguiarité : et l'essai d'alexon- 
[) de , dans Îs grande scèue entre Jeanne d'Arc “ 
, ontgommers .n@ tious parait pas heureux. Mais. 
» quaud le poêle est élevé par une \Fiteble inspieution, 
» æs vers sont très exacts, et l'on y trouve des pages 
v entières où l'harmouie de la diction égale la Lbeautè 
s des imeges. » La plupart de ses cerits ont eu un grand 
nombre d'éditions. Ses UBuvres complètes ont étà pu- 
bliées à Tubingen., 182:—2896, 1 vol. in 5°: à 
Vienne, 1816, 26 vol, in-12 ; à Carlorbue , 38161837, 
18 vol., enfin à Leipsiek, 21854, 28 vol. in:18: Le 
Théâtre de Sehiller à été traduit en français per M. de 
Barante Paris 1832, 8 val. in-8° : et par uu avonynio 
dons le Répertoire des théâtres étrangers, Peris. 1821— | 
1938 .6 vol. in-18. Outre les pièces traduites dans ces 
deus collections, les suivautcs l'ont encore été per 
d'autres auteurs: 1° Marie Stuart, trogédie en cinq 
actes , trad, Latouche, précédée de quelques ré- 
flexions sur Schiller , Marie Stuart et tes deux pièces 
sllemende et française , 1830. in-8°; s° KNarie Steari. 
drame en trois actes , en prose, itnité de Scbiller, par 
Merie et Rougemont , représenté sur le théâtre de la 
Porte-Saint-Manin, 1830, inu-8°: 5° Amour et Juirigue,, 
drame en cinq ecteë et en vers, imité de Schiller, pèr, 
Gustare de Willy. représenté à l'Odéon . en 18:26. Le 
même pièro « été imitée par M. Deleville de Mirmont, 
et representée ls même mmée sur le Thcâtre Fratiçais. 
Ses sutres eutreges traduits eu français, sont : 1° Bi- 
toire de le guerre de trente ans, trad. par Mailher de | 
Chasent , 2830. » vol. iu-8® : 3° Podsiss de F. Srhilles, ; 
traduites per C. J., 1831. in-8°3 et 1829. iu-15: 
3° Histoire du souléeement des Pays Bas contre là do- 
mination copagnole , trad. per J. 3. de Cioet, Bruxeltes, 
2992 ,in.8®: et par M. le marquis de Cateougiroit, 
Puris, 2839, s vol. in-8° ; 4° Choix de pièces fugitires 
dé Schiller, tréduites en vers, par maderte Morel. 
1885 , iu-18: 8° Séjour à Venise, traduit par M.°*, 
21898, În-12 1 6° fs droit d'Ainesss , nouvrlie imitée do 
Schiller, par 3. Commerson , 1836, fn-B°. 
SURIMMELPENNINCK !{ Rorcan Jrax) naquit à 
Detenter, le 31 octobre 1761, de parents riches et 
considérés, originaires de la province d'Overysel. Des 
tiné au barreau, il reçut une éducation soignée quil 
uchevs à l'unisenité de Leyde, où il sppique prin: 
cipalethent à in jnrlprudence, sous les célébres profes. 
seurs Peitel- Vander et Kesel. 11 sut y méritér l'estime 
de ses maîtres et l'attachement de ses camarades, qui 
lui donnèrent une preuve signalée de leur confiance, 
en 1784, eu le proctamant leur chef, torsqu'ils prirent 
les armes pour réprimet nne émeute qui venait d'écla- 
ter dans cette ville 11 justiGa leur chois eu se voudui- 
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saut avec La prudence et le courage qu'exigeaient les 
circonstances, et reçut alors de ia régence de Leyde, 
comme témoignage de le recouuaissunce publique . 
une médaille d'honneur. A la fin de la même année, 
il prit ses degrés en droit, et soutinl une disserta- 
tion publique sur les formes conreuables à un gouver- 
uement républiesin. (De imparie popalari ritè temperate.' 
Il ea parut peu de temps sprès une traduction en 
lungue du paÿs, par M. Swart. avocat de Leyde. Le 
talent de Schbimmelpenninck réclamait un plus vaste 
théâtre , il alla s'établir à Amsterdamet ne terda 

s d'y jouir, comme arucet , de La eonlisuce générale. 
Pendant les deux snnées où la république batave fut 
agitée de troubles politiques, en 1785 et 1786. il se pro- 
uonçe pour un changement dans la forme du gouverue- 
meut, pour une mrilleure tation natianale , et 
pour le garantie formelle des droits sacrés de tous les 
citoyens ; mais il s'upposa avec énergie sus cxagérations 
des principes mêmes dont il était le sélé isan. Je 
part stadhoudérica ayant abatiu celui des patriotes , 
en 1787, grace à 50.000 Prussiens et à l'abandon de 
M. de Vergenues. ministre français , qui avait promis 
de puissants secours aux patriotes hollandais, ceus-ei 
quittérent qour Ja plupart leur patrie. M. Schim- 
melpenninck resta à Amsterdam et continus d'y 
remplir ses fonctions d'avocat. Après la révolution 
de 1795, et la fuite du sisdhouder en Angleterre, 
nommé, par ses concitoyens, président de la muni- 
cipalité d'Amsterdam . il remplit ce poste avec un zèle 
et une fermeté qui maintinrent l'ordre et La tranquil- 
Lité publiques, et garautireut la sûreté des propriétés et 
des personnes , queiles que fussent leurs opinions; au 
mois de février suivant, il propose à la niunicipalité 
d'Amsterdam un projet d'arrêté qu'elle adopta parce 
qu'il établissait les bascs du nouvel ordre da choses de 
mauière à rassurer tous les gens de bien. Si la rèro- 
Lutiou de 1795 . loin de faire répandre le saug, comme 
celle où périreut les frères de Witt, conserva le 
plus grand caractère de modération, on ne: le dut 
qu'aux efforts de ce magistrat. Député à În première 
convention nationale, malgré le vœu contraire qu'il 
avait manifesté, il s'y fit remasquer autant par ses ta- 
lents orsioires que par son patriolisme: il fut aussi 
uounié dépuié à la deuxième convention . mais jugeaut 
par le choix des menibres qu'un parti violent domine- 
rait duus l'assemblée , il refusa de faire la déclarstion 
exigée pour prendre séance, et retourna à Amsterdam , 
où il reprit les fonctions d'avtocal. Ce parti exagéré fut 
tenversé le 13 juin 1798. et remplacé par le parti mo: 
déré. 11 imporiait aux vainqueurs de [aire counaître au 
directoire exécutif de France le véritable état des choses 
dans la république batave, et de lui prouver la néces. 
sité de le révolution qui venait de s'operer : il leur fal. 
lait pour remplir cetie mission un bomme habile, qui 
partageât leurs opinions : personne no leur convenait 
mieux que Schimmelpenninck , et c'est de lui qu'ils 
firent choix. Il sccepia avec peine , et y mit des 
conditions que :cs évènements reudirent inutiles. Sa 
mission eut tout le suecès qu’on devait eu atieudre, et 
l'estime et la confiance qu'il sut inspirer au directoire 
français courainquirent le directoire batave que les 
intéréts de leur psys ne pouraient être confiés à des 
mains plus babiles et plus pures: on ft done uu nouvel 
appel à sou patriotisme , et on le nomma ambassadeur 
auprès du directoire français. L'inégelité de puissance 
reudait ce poste extrêmement difficile, et l'indépen: 
dsoce de la Hollande, comme état, se trouvait sou: 
vent compromise ou menacée, surtout depuis le retour 
d'Egypte du général en chef Bonaparte, malgré les 
preuves de considération qu'il donnait à l'ambassadeur 
batave; ilerigea mème qu'il se rendit uu cougrés d'A. 
miens, eu qualité de ministre plénipoteutisire de sa 
république, ce que celle-ci n'eut garde de refuser. Ses 
talents et san habileté , mais surtout son caractère con: 
giliant, et Ja coufianre qu'il sut inspirer aux mnietres 
peniputeutisires de France et d'Angleterre , ne contri- 

utrent pas médioerement à la coutinuation des né- 
gocialious , plusieurs fois à la veille d'étre rompues. 
Eufin cette paix, si ardenimeut désirée par les peuples, 
fut couclue, et trahit malheureusement par sa courte 
durée ler espérances qu'elle aveit fait naître. Le pléni. 
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potentiaire batave reçut des gouvernements français 
anglais les témoignages d'estime les plus faiteer , et 
de son gouvernement l'érhange de l'ambassade de 
Paris contre celle de Londres. Au milieu de ses suoets 
dans cetie ville. et de la rensidération dont il y jouis 
sait, il eut la douleur d'entrevoir un des premien 
qu'une nouvelle guerre était imminenie. Tous ses «. 
forts tendirent alors à obteuir que la république basre 
pût rester neutre pendant ces ssnglants débats. L'As. 
girterre y oonsentait, et faisait à cet effet de gris 
avautages à la Hollande ; mais le gouvernement ins. 
çais s’y refusa , et la Hollande fut obligée de pradre 
part à une guerre qui acheva de ruiner son commerce 
et sa marine. Rappelé de Londres . il partit pour ses 
terres dans la province d'Overysel, avec l'espoir d'y 
asser au moius une vie tranquille au sein de sa famille. 
Déroaté de la carrière politique, il y partageait sn 
temps entre des travaux littéraires et agricoles. Il ne 
jouit pas longtemps des douceurs de ln vie privée ; une 
lettre du premier consal , équivalente à peu près à ua 
ordre, l'engageait en termes pressants à os rendre au- 
près de lui à Bruxelles. pour conférer sur des objets 
conceruaut les intérêts des deux républiques; son gos- 
vernemeut l’engagesit. de son côté. à obtemperer de 
suite à Lu demande qui lui était faite. Schim 
ninck se rendit à Bruxelles , en fuillet 1603. et à la 
suite de plusieurs conférences sur l'état politique de 
la république batave, sur ses moyeus de défouse en 
cas d'une desceute des Anglais . et our les charges 
u'elle devait supperter pour la cause eommume, pes- 
ntcetln guerre, il céda au vœu exprimé par lecke 
du gouvernement français . et consentit d'aller résider, 
à Peris oomue ambassadeur de la republique. A prise 
était il arrivé à Paris que de nouveaux prujets furent 
conçus. Napoléon, proclamé empereur, déclars à 
Schimmelpeuninck que le directoire esécatif de 
la Hollande devait être remplacé par un gouvernement 
plus fort et concentré entre les mains d'une seule per- 
sonne: l'arrêt était irrévuesble , de deux cheses l'une, | 
ou la Hollande serait incorporée à l'empire françss, 
ou se choisirait un chef. Napoléon ajouta qu'il désire 
que le choiz tombât sur Schimmelpenninok. Ses 
gouvernement , à qui il fit part de cette détermination. 
le chargea de tout accepter, excepté la réunion à la 
France. Après plusieurs uégociations, Napolées conscs- 
tit à la conserration de quelques formes républicaines: 
mais il voulut que le chef de l'étes fat iaemorible, 
qu'il prit le titre de grand pensionaaire, et ke 
législatif celui de hauts el puissants ssigneurs. Ce proiet 
de constitulion arrêté à Paris . et par lequel Schim 
melpenoinck était nommé grand-pensionnaire , fut ec 
suite présenté à la nation hollandaise et adopté à k 
presque universalité des votants. En mers 1805, il pri 
les rênes du nouveau gouvernement. ol prenonçs un 
discours dans lequel il développe les principes tar 
riables a qui dirigeraient sa conduite , et il resta jusqu'à 
le Go fidèle à ses engagements. Il s’occupa d'aberd à 
rétablir le crédit publie, si fortement ébreulé srant 
lui . qu'une banqueroute paraissait inévitable, e1 il eut 
le bonheur de remédier su mal per ua vouvress si 
tème de finances, et surtout par la confiance ge 
qu'il iuspirait. Cette sdministration puternelle ne dure 
que quinse mois, au bout desquels il fallut subir 0se 
nouvelle mutation. Napoléon, vainqueur de l'Autriebe, 
voulant être le chef d'une famille de rois, ériges ls 
publique batave en royaume, et mit à sa tête Loois Be 
nsparte, son frre. Suivant la nouvelle constitution = 
posée à la Hollande, Schimoelpenninok se #routmi 
uommé président à vie de leurs heutes aisence | 
refusa d'accepter celte place. et se retira dans ses terres 
en Overysel, où il vécut en simple particulier per- 
dant tout le règne du roi Louis, qui le décore de tou 
ses ordres et le cousulta souvent, inais qui fit de 12, 
efforts pour l'aitirer près de ca persoune. Lorsqu 
l'abdiestion du roi Louis, ls Hollende fut imeorporte 
tout euticre au graud empire, Schimmelpensreck. 
deveuu sujet français, se vit, quelques mois après, re: 
cherché dans sa retraite et comble des faveurs isspt- 
riales auxquelles il était bien loin de s'attendre. Nape | 
léon l'avoil nommé à la fois comte de J'empire, 
du sénat conservateur et grand-trésurier d'uu mourel | 
EE 
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lard. celui des Trois teisons d'or. Une affection de 
! fanille le &t déroger à ses principes: son fils spprocbait 
de la conseription, et dans la cine que le pouvoir 
ve s vengrêt sur ce fils chéri. de sa résistanre , il se 
 reedit à Paris où il était mandé , et alle faire sete de 
_vrésenee au sénat: mais dès que sa patrie eut recouvré 
| son indé + 1 donus sa démission couime séna. 
l teur fracçsis , le 24 avril 1814 , et se retira de nouveau 
! dans ses ierres. Lors de la création du royaume des 
‘Pays Bas . en 1815 , il fut nommé membre de la pre- 
! miére chambre des états-généraux et grand-cordon de 
l'ordre du fon belgique : il l'était déjs de velui de la 
kgion-d'honueur, grade que Louis XVIII confirme 
aus que le titre de eomte , dout il ne s'était jamais 
peré. Schimmelpenninck avait toujours eu la vue 
délicate: d'une cécité complète, il n'eut plus 
| d'avires jinuissances que celles de ls mémoire, qu'il 
| tait excellente et ornée de tout ce que la littérature 
,tacenne el moderne pouvait offrir de plus eu- 
‘ eut et de plus intéressant. Cet homme de bien , l'un 
des meilleurs et des plus illustres citoyens dont puise 
: t'henerer ls Hellaude , fut enlevé à sa farnille et à ses 
: tombreux amis, le 13 février 1525, à l'âge de soixante. 
tro ans. 

SCHMALZ (..), conseiller intime de Prusse, 
‘est rendu célèbre per les pamphlets qu'il a publiés 
puis 1815, et par la guerre de plume qu'il a soute- 
, Sue atee plus d'opiniâtreié que de succès contre plu- 
| sieurs écrivains distingués de l’Allemsgue. Le premier 
l'ontrage de Schmals. intitalé : {a Ligue de la vertu et 

les Socidtés secrètes, est dirigé contre le Tugend Bund et 
contre les amociations pareilles. A l'entendre , ses mrem- 
breaks plus inffueuts, le feld maréchal Blücher, le géné- 
, * Gneisenau, Justus Gruner, et tant d'autres patriotes 
ardeuts qui rendirent, en 1913 et 1814, de si grande ser- 
tires à le cause germanique,u'étaient que des révolution- 
noires , des démagogues et des destructeurs des trônes. 
Sebmels ft hommage de son écrit au roi de Prusse : 

| 08 ignore si le monarque le lut, anais il fit dire à l'au- 
trer qu'il spprouvait son zéte, et Lui envoys la petite 

| decoration d'un ordre civil. Trois sers du régiment 
des gardes prussiennes , qui probablement avaient été 
membres do Tugend:Bund, n'en jugérent pas de même ; 
1bs0 erureot oBensés par l'imprudent écrivain , et lui 

, tütegérent successiveunent des cartels. Rigide obserra- 
ter des lois, Selmatzs charges l'autorité de répondre 
‘æsprorocations. Les rois officiers furent arrêtés et 
“hérement punis. Des écrivains célèbres se chargerent 
sons de répondre au cslomniateur: ils serutèrent sn 
; entière, el soquireut ls conviction qu'il s'était tou- 
hors eonduit aveç autant de prudence qu'il reusitd'eu 
,Seuirer. et que dans les dangers de la patrie il se te. 
, ai dans un veux éloignement , laissant à reux 
*Qu'Ü ineoltait sujourd'hui, l'honneur de verser leur 
‘ag pour repousser les ennemis du dehors. De là une 
foule de brochures . de hrocards et de récriminatious. 

| Co docteur eu philosophie, M. Fœrster. persuadé qu'il 
1% it pes à un appel fait à se valeur , en fit an 
| à 508 talent : 11 ln somma de se présenter, à un jour 
‘ Ctetemu. dans le grand suditoire , et d'y seutenir pu- 
!bbgsement les thèces contenues dans ses écrits. Cet 
de letires n'était pas du nombre de ceux qui 
:tærvent leur coursge pour courir, après le combat, 
# œeours du vainqueur; il avait faitia dernière guerre 
êtes distisction , et était couvert d'honorables bles: 
‘tarte, Aussi disait-il dans Ja préface de sa brocbure , 
inütubée : De l'enthousiasme des Prussiens on 1813, 
deu commescçaut sa lutte littéraire ou son duel aca- 
; mique , avec M. Sobmaiz , il iuvoquerait le dien qui 
favait protégé dans les eonbats et qui l'avait guéri de 

. 3 blessures. « Toi, sjoutait-il, toi, mon adversaire, 
. * fais sussi ta prière à Dieu . si tu le peux; sinon in. 
+ vogue les faux dieut auxquels tu as vendu ton ame. » 

- Xtmek qui n'était pas plus disposé à paraître dans 
l'arène académique que dans celle du champ clos. se 
“obtents de poblier, en 1816. de nouveaux smpblets 
ur le même sujet, qu'il était loin, disait-1l, d’avoir 
ipeñé , l'aonée prérédente. personnes 0 es 
réeamèrent avec violence . et allaient lui inten'er un 
Pre criminel, lorsque l'affaire s'epaisa tout-à-coup . 

, “9 qu'en sût quels moyens Schmals avait employés 
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pour élouffer les plaintes de ses sdrersmires. Nons ron- 
naissons de Ilnl les ouvrages suivants, qui ont été 
traduits en français : 1° Le droit des gons européen, trad. 
par lo comie Léopold de Bobns. Paris, 18955, in 8° ; 
2° Eronomis politique , trad. per Heuri Jouffroy, Paris, 
1826. s vol. in-8°, . 
SCHNEIDER (Jeax Gorrios). né le 18 janvier 
1760, était le file d'un maçon du village de Kolm , près 
de Hubertsbourg. A l'âge de quatre ans. son oncle, 
asdœministrateur du bailliage d'Esterwerda , le prit rhes 
Jui. Lè, sbendouné à lui-même, courant sans cesse lee 
cbemps , il devint fortet rmbuste; inais il contracta une 
violeuce et une opiniâtreté de carsctère dont il con: 
serva des traces toute su vir ; aussi son premier ralire 
ue parier il à vaincre sou indocilité qu'en le menaçaut 
de l'expuiser de son école : son ambition s'éveilla alors, 
il changes de eonduite . et s'applique avec le plus grand 
suceës à l'étude des langues aucienues. À dix-huit ans, 
son vnele l'envoya étudier le droit à Leipsick : mais ja 
connaissance qu'il y ft de Reiske , Fischer et Rois , le 
décida à se consacrer à l'étude de la littérature classi- 
que. Ce (ut à Leipsick qu'il publia, en 1770 et 1771, 
ses six premiers ouvrages, qui, bien qu'imparfaits, an- 
nonçaient cependant ce qu'il rrait devenir ua jour. 
De Leipsick Schneier so rendit à Goettingue où il vécut 
quelques aunées dans ls détresse , son oncle avant re- 
[usé de pourvoir à ces besoins. 11 y fit la rounaisssnce 
de Bruack , qui l'emmens avrce lui à Siresbourg pour 
s'assinter dans ses travaux littéraires. La socièté de 
ce savant pbilologue lui fut extrêmement utile. 11 
profits du eabinet de Hermann pour continuer de 
s'appliquer à l'histoire uaturelle, surtout à la bota- 
nique et à la zoologie, dans la vue de comparer les 
couneissances des aneiens aver les découvertes des mo- 
dernes. Il publia dans ls même ville son Essai sur la 
vie etirs écrits de Pindare, 1774, in-8° , en allemand: 
uae éditiou de l'ouvrage de Plutsrque Sur l'éduration, 
avec les fragments de Merceliue Side { 277b ); et 
conjointement avoc Bruuek , une édition des poèmes 
d'Oppien sur le chasss et la pèche, 1776, in-8°. L'est 
dans cette edition que Schneider exposa pour la première 
fais l'opinion sujourd'hui généralement reçue sur l'ezis- 
tence des deus Oppien ,'oncleet neveu. Enfin il pubiis 
à Strasbourg le recueil qu'il savait fait des Fragments de 
Pindere , 1776, in-8®. Cette même année , il fut nommé 
pr do philosophie à Francfort-sur l'Oder avec 
des appointements mesquins, qui, joints à quelques 
autres désagréments , le portèrent à attseher aussi peu 
d'imsportsnee aux cours des autres profemeurs qu'aux 
siens mêmes , par le peu de soin qu'il leur donnait. Ce 
fut don moins per ses leçons que Schueider se rendit 
utile pendant les trente-quatre ans qu'il à Frauc- 
fort , que par ses travaux littéraires. 1] continus l'étude 
de la botanique, de l'ichthyologie et de l'ampbibiologie. 
11 apprit à dessiner des objets d'histoire naturelle, sinon 
svec élégance du moins avec esactitude. Le premier 
ouvrage qu'il fit paraître à Francfort, fut un p me: 
De dubiâ carminum Orphirorum autoritete et vetusiate. 
Les snnêes suivantes, il publia divers écrits sur 
l'histoire naturelle , uommément sur la zoologie, l’ich- 
thyologie et la minérslogie des anciens , mais surtout 
sur les sciences physiques, dont ls critique et l'interpré- 
tation lui parsisaient je plus négii Lorsqu'en 
1812 l’université de Francfort fut transférée à Breslau, 
il continus d'y occuper la chaire qu'il avait remplic à 
Franefort, et en 18:16, à la mort de Bredow, ii fut 
nommé premier bibliothécaire , emploi qui convenait 
mieux à ses goûts que celui de professeur. Le jour où 
il entra dans sa soizante-onzième aunée , il reçut l'ordre 
de l'Aigle-Rouge . en témoignage de la satisfaction du 
gouvernement. Bientôt après s» santé commença de 
s'altérer, et il mourut d'épuisement, le 13 jenvier 
1825. Schneider était simple, désintéressé , et franc 
jusqu’à la rudesse : s8 vivacité naturelle dégénéraitsou- 
vent en brusquerie. Mais il était sans prétention et sans 
orgueil , toujours prêt à rendre service à ceux qui cher- 
chaient à s'instruire. Nous allons ranger en deux caté 
gories les ouvrages qu'il a publiés depuis son départ de 
Stresbourg : 1° ceux de phiologie ei de critique , dont 
quelques-uus appartieunent en même temps à l'histoire 
oaturelle : a° ceux d'histoire naturelle . dont la plupart 








| 1536 scx 


‘ © rapportent en même treps 


‘fr 


| ronmmeurée 7 F 
de bons noirs : enfin, en 1615. le Lbroire-éditeur 
réunit toutes ces édtions sous le titre pémérai de (Es- 

* «res de Lénophon. 6 vel. in-5°: 5° diexipharmagques de 

« Nivendre . ote., Halle, 1799, in-5°: 6° les Thcrisques, 

” du méme pañte, ne perurent qu'en 1616 « 7° Scriptores 

! roi rastice reicres latini , Leipaiel. 1:94 et suiv., 4 voi. 

j0m4°: 5° un Dielionneire criligus. grec - , 

{ destiné suc ciames, 1797. 2 vol. in-8° : e’ent le moilleur 

! de tous Les leviques manuels qui existe en Atlemegne ; 

9° mne édition des (erarières de Tléophraste, Jéna, 

‘ 2799, in-8° x 10° Zcéoge physics. 1801, 3 vol. in-8° ; 

! s1° édition critique des £rgonsntes . Jéne, 

| «803 , in-6®; 13° édäion de Pitruvs . Leipaick . 1807, 

| à vol.inSs®:; 15° édition latiae de {a Politique 

| d’Aristote , Francferteurl'Oder, 1809. 3 vol. in8°; 

| 24° Mistoire des animaux d'Arisiote , Leipsick. 1531, 

| 4 vol. in 8°, dédite à M. Cuvier: 15° édition d'Esepe. 

‘Bresisn, 1913. in-8°®: 16% édition critique des deux 

! Leitres d'Epirure que Diogène nous a renservées , 

| publiées sous Le titre : Epicuri physics et metcorologice . 

| Leipsiek , 1933, iu8®: 17° nouvelle édition d'Oy- 

| pésn. 2813: 16° éditioo eritique du teste des Erone- 
| migues, d'Arisiote , sous le titre de 4 Ærone. 
mice que vuigè Aristotolis false ferebantiur, Leipsick , 

| 1825: 29° édition des (Œuvres complètes de Théo , 

1 Leipsick, 2818—1931, 6 vol. — Decaène CLsess : 

1° Programme de drhlite Plinäi et Kolo Sirebonis , 

Frandfort-surl'Oder, 1783, in-4° : 2° Sporimine aliget 
soniogiz voterum es hist. not. piscium oumtas. ibid. , 1791, 

| 6n-4° : 3° Jcktkpologie veterum Sperimina , ibid., 1783, 

| n°; 6° Recueil de divers traités pour l'éciaircissement 
de le 100logis et de l'hintoire du commerre , en dlemend, 
Berlin, 1784, in 8%: 5° Histoire naturelle générale des 
tortues, avec an cotelogue syetématique de ture différen- 
fos espèces, en allemand , Leipsick. 1783, im-8°; 
6° traduetion de le partie du Foyege de Savary qui re- 
kerde l'Egypte, Borbn . 1786. in 8°: 7° tradeetron de 
l'ouvrege anglais de Monro , sur la comparaison de la 
struciure ot de la phyrioclegie des poissons. @vec colle de 
l'homme , ete, Leïpsiek , 1787, in.6° : 8° Analecta ed 
historiam motallirem veterum. Franefort . our - l'Oder, 

| 3788, in-4° ; 9° Synonymia piseiam et lotine, 
sive historia placium naturelle et litteraria, Leipsick, 
1789 , in-£°: 10° traduetion des mémoires de Jesn 
Hanter sur la siroctare ot l'histoire naturelle des ba. 
Jeines, avec supplément, Leipsick, 1794, in.9°; 
11° Otosrontions sur l'ickthyologle tirées des ouvrages 
de Vicq d'Azyr et de Lorensini, Leipsick, 1795, 
fn-8°: 13° A{mphiblorum physiologia, fase. ei nt, 
Laillichau , 1797, 50-6° ; 13° Historia amphibieram na- 
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temberg. Île été. depuis 1795. l'éditeur et l'un du 
vues colleboreteurs des Annonres litidraires de 


i coux de l'Allemegne , et sa ertique est d'un, 

et d'une sôreté qui peuvent servir de modk. 
Comme théologien . il est we des plus zélés partis 
de la révélation, et à ot égard il est loin de perug: 
bes éeurts de ù iotes. Sehsurrer 


Tabinguep:77s,in-6° : 3° plesieurs dr | 
sertations phi igues . ia-6°, sur le Cantique 
Débore, 1775: sur les Proverbes, 1776 : our Job, 1781, 
1783: sur divers Psaumes , 1778, 3779. 1784, 1769. | 
17901 sur Jsaie, 1785, 1787: sur le Cantique Ü'Ee- 
bacue, 1786: sur dbdies , 1787 : sur Kséchiel. 1753: 
sur Jérémie, 1793, 1794, 1797: 6° de Pensierke 
erahiso-potyglotie. 1780 , iu-4° ; 3° Dicsertationre phi 
lologice-crities, Getba. 1790. in 8°: 6° R. Tentes 
Hieroolymüiani ed libres P. T, commenter ersbiritpe ! 
cimon, Tubingue, 1792 ,in-6°1 7° Notices hiegrepitee 
et littéraires sur les isants du Tabinges, Us. 
1793. in-8® (on allemand ): 8° Eciaircsments 
l'histoire de La réformation ecclésiastique ot de la li 
reture dance is Wuriemberg. Tubingee . 1795, in 5‘: 
e Imprimoris sclsvonne établie dans le Wurtemberg 
16% siècle, Tobi 4 10° Bibliothera arebics, Ho. . 
1811.in-8° {bibhographie srabique spéciale la pis 
exacte et le ples savente qui exiete } On doit encort & : 
Sekaurrer des s de la Samertere 
d'Aboul Phatark , on arabe et en allemand. et d'autres, 
morcesux aussi curieut que savants sur Les Semertians | 
dans le Ropertorinm et la Bibliothèque universelle d'Er | 
born, densie Nousses Répertoire et lee Memorebils : 
de Paules , ete. , enfin en morceau intitulé les Semeri | 
tains dans les Mines de l'Orient. , 
SCBROELL ; Maxreicran Sansow-Fabpénsc ; naquit 
en 1766, dans un village du pays de Barrebreck. UK, 
ses premières études au gymnase de Bounveilsr.et al. | 
à quinse ans , à l'université de Strasbourg où à étuds 
sous le célèbre Koch l'histoire . la politique et ie dret' 
ublic. Après avoir parcouru la Praoce et l'Iralie , are 
‘épouse do général rame de Krook, qui hui svait esuht, 
l'éducation de son ls, il viut, en 1789 .à Paris où 
fat témoin des premiers troubles de la révoloties. Îl ot- 


furalis ot litteraria, fase. s etat, Jéne, 1799—1801, : compagna ensuite son élève à Baint-Pétersbourg, 


in-8°: 14° M. E. Blochit systema ichth ologiæ , iconibus 
fllustretum, Berlin, 1802, in-8°. Schneider a denné 
aumi une foule de Mémoires . dens le Magosin de 
| Lsipoirk de 1786; dans les Observations de la sorlété 
des noturallstes de Berlin, et enfin dans divers 
fournsur. Un mérite des ouvrages de Scbneider, 
c'est l'importence qu'il cherche à donner à l'anatmnie 
comparée; cependant il n'était pas obærrsteur, et 
| fly a dans ss critique plus d'érudition et de talent que 
| d'esprit ou même de jugement. 11 existe deux notices 
nécrologiques sur ce savant, mais ni l'une ni l'autre 
ve donne le lite de ses ouvrages. On ne peut la 
| trouver que dans l'Allemagne littéraire de Meusci. 
ll SCHNURRER (Cnnérian - Fasnéaic}, orienteliste 
| eflemand et théologien protestant, aneieu professeur 
let chencelier de l'université de Tubingue. correspos- 
! dent de l'institut de France, naquit à Canntadt (War- 
ltemberg), ke 328 ortobre 1742. Après uroir été 
. successivement professeur de 


—— 








toutes les offres avants s qui Jui furent faites des, 
cette capitale : et, dès 1790, était déjà de retour à Strs 
bourg, où il entra dans la esrrière administretire. Con! 
promis dans l'affaire de Dietrich ( Poyes ce pos | ; où 
il comparut comme témoin , et fut mis en arrenatoe: 
il obtint sa liberté ; maïs ersignent une veurele per; 
cution, au 51 mai, ilprit le parti de quitter Stre 

et de chercher un esile dans les envireus de Colmr., 
Inquiété jusque dans sa retraite, et sur le point d'tr 
mis en arrestation, il s'enfuit dans les Vosges, et de b | 
à Mulbouse , où , eraignant d'être dénoneé. il 2 ét | 
guise en boucher et gagna lu Suisse. En 2794. il #8 rr2 
dit à Weimar et de là à Berlin, où le fameur J 
Decker lui proposa de gérer une de 008 misisens de lr, 
breirie . nouvellement établie à Poses. Un en spris, ls 
chute de Robespierre permettant à M. Schæll de retour. 
ner dons se patrie, il convint avec Decker de | 
une librairie que ee dernier avait à Bâle. N y 


philnsaphie , profes. | pendsat plusieurs annére rette malson, qui devint nl 
| seur de grec ot de langues orientales, et éphore de la : dépôt central de toutes les productions liuérasres 
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de la France et de l'Allemagne. On peut citrr comme 
æ etemple frappant des eutreprises heureuses de 
M. Shell. celle de l'édition de l'Homme des rhemps, 
de Delile, dont il veudit, en un mois quarante mille 
escreplaires. Après le poix de Lunéville, Decker ayant 
l'ebdé sa part de cette maison de librairie, M. Schæœil le 
| transféra à Paris où il fut, jusqu'en 1806 , associé avec 
‘les frères Levrault. En 1807, il commença la publica- 
[ ton des diverses éditions des anciens classiques ; mais 
| estie entreprise, tant soit peu basardée, et le stagnation 
: des affaires en 1313, le mireut dans le plus grand ern- 
barres et il lui sur le point de faire faillite. À l'arrivée 
des eBiés à Paris, il fut employé su cabinet diplonss- 
hque du roi de , à a recommandation de M. de 
| Rumboldt : et, aprés le départ de ce rouverain , il resta 
attaché à l'ambamade. Lors du retour de Napoléon, 
LL. Scbœl] qostts le France, fut de uouveau employé au 
| eabinet du roi à Berlin , et revint peu de temps après 
à Paris. en qualité de eonseiller de légetion. Il remplit 
ensuite plusieurs missions diplomatiques , et fut plscè 
à la ebsocellerie d'état en qualité de eouseiller de ré- 
|grnee, poste qu'il oceupe encore aujourd'hui, après 
! atoir ét successivement avocat, écrivain, libraire ot 
ri On a de lui : 1 Collection des actes, pièces 
9 volles , réplements et ordonnances relalifs à la con 
fedérerion du Rhin, 1808 , iu-8° ; a° Répertoire de litié- 
reliure ancienne, où Choix d'auteurs classiques grecs st 
letins, 1802, 3 parties . in 8°: 3° Tableau des peuples 
& l'Europe, classés d'après leur langus. str., 1810, 
mi: 1%13.in-9° ; 4€ Précis de la révolution française, 
80, in1%: 5° Description abrégée de Rome an. 
diese, d'après Ligomius, etc., 1531,in-28 ; 6° Eli. 
ments de chronulogie, 1918, 2 vol. in-18: 7* Histoire 
'abriges de le titiératurs grecque. depuis son erigine 
jequ'à la prise de Constantinople par lee Turcs, 
13, s vol. in-8®: 9€ édition. 21923 — 1835, 8 vol. 
in8®: 6° Rerueil de pièces officielles destindes à 
drompar les Francais sur les coénemseals qui se aont 
patiés depuis quelques années, 1814— 3816 ,9 vol. in.8° ; 
ts Histone abrégée de la littérature romaine, 1815. 4 vol. 
118.8°4 10° Congres de l'ienne, recueil de pièces oil: 
les , 1916 , 2 vol. in 8°: 31° Histoire abrégée des 
_Nellés de pue entre les puissances de l'Europe, depuis 
le paix de Westphalie jusqu'au 1raitd de Peris du 20 no- 
rembre 1918, 3817—1818, 15 vol. in-B°. C'est l'ou- 
tre de Koch entièrement refondu , augmenté et con- 
ümoé par Schæll. J! est éditeur des Tables géntelegi- 
{ues des maisuns souvereines du nord et de l'est de | 
| rmpe, ouvrage posthume de Kock. Les articles Esterkaty, 
Le, et plusieurs autres do la Biographie universelle, 
von de M. Scbœlt. 
SCHONEN ! Accvsrrs - Juas- Mans de) est né à 
Suret- Denis. le 13 fevrier 1383 . de Casper. baron de 
| Srhoueu . liutenant- colonel d'Infanterie , chevalier de 
Saint-Louis et de Marie-Louise de Sslis-Samade , l'un 
et l'aire d'origine helvétique, et de familles très 
raciesnes. La révolution l'empêcba de recevoir une 
édocatien publique. et son éducation privée se res- 
‘senti de ls tourmeute des témps. Dom Druon, ancien 
prinelpal du collége de Rebais, dom Poirier de l'aca- 
démie des inseriplion», et dom Lsbat, éditeur des 
Loneiles, tous trois bénédirtins et amis de ss famille, 
tson instruction ; et il leur doit le goût qu'il a 
ræmswné pour les bounes études et pour ls philulogie. 
Trois de ses parents furent tués au 10 août, et il man- 
403 bi-même, re jour-là. d'être masecré avec sou 
père : l'esiletia mort dispersèrentss famille et ses arnis. 
Après la mort de sa mère, arrivée en 1799 . il vint à 
Pere suivre avec ardeur les écoles centrales, noble 
 Wmtitulion où le seul mérite distribuait les couronnes. 
| où La plus frateruelle émuistion régnait entre les 
U y obtint un preinier prix de législation , et au 
‘ encours général. «à Charles Dupin remportait le pre- 
, mer prix. il eut le premier sccesit de physique et de 
thosie, M. da Schboneu se livra slors à la carriere du 
droù , ot, en 1805, (ut reçu lirencié à l'unanimité. Eu 
1808. il fut nommé juge auditeur à {a cour d'appel de 
Porie .et en 1811, époque de l'organisation judiciaire , 
wubnitet da procureur - général près de la cour 
tmpéraie, M. de Schonen fut, à cette époque , 
chergé de la mise on activité, dans le ressort de !a 
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cour de l'aris . du code d'instruction eriminelle et du 
code pénal. Dans les cent jours, il fut nommé, sens 
l'avoir demandé. avoosst-général. plare dont il rem- 
plisseit depuis longtemps les fourtinns. II avait eepen- 
deut refusé de signer l'acte additionnel. La seronde 
restauration le suspendit , el ue lui rendit que le titre 
de substitut : 1 avait exercé ces fonctions amovibles 
avec la même indépendance que depuis on l'a vu 
déployer dans le place de couseiller. Dansleseent jours, 
le maire de Montmartre fut accusé par l'Aristerque, 
d'avoir voulu livrer cette position sux ennemis: l'affaire 
ne vint en Îe cour qu'après leur entrée dans Paris: il 
svait ss cause en première instance, mais il se 
désistait sur l'appel : on en devine le motif. Plus difi- 
eile que lui sur son honneur, M. de Schonen soutint le 
bien jugé da jugement, eu déclarant qu'il y avait 
diffaruatiou, que conspirer avee l'ennemi pour lui livrer 
une place , était , en quelque pe et pour quelque 
cause que es fût, un arte de lächrté et de trahison: 
que personne n'avait pu, de Montmartre, apercevoir le 
roi de Franee derrière des bataillans prumiens , et que 
des Prussieus en France . à la porte de Paris, étaient 
toujours des ennemis. Ils nccupañent envorc ls France 
lorsque ce citoyeu rouragenux pronençait ces paroles. 
La cour. tout »n réduisent |a peine prouonueée parles 
premiers juges. confirma le jugement rt muintint le 
riueipe. Dans une autre cause, quelques officiers de 
L garde royale, rasernds à Uourbevoie. avaient orgsa- 
nisé un système d'espionnage à l'égard de leuts soldats. 
système qui s'étendit jusqu'aux habitants de cette 
comnune. Certains d'entre eux étaient désignés comme 
conservant des sentimeñts d'amour pour l’empereur. 
Des soldats furent pravaqués à srilieiter ls nauifesta- 
tion de ces sentiments. Une prévention de crisséditieux 
s'eusuivit: un boulanger et un macçor furent ceundamnés 
à un long emprisonnement. M. de Schonen fit rejeter. 
comme odieux et indigne des regards de la justire . le 
témoiguage des prorurateurs, et lit renvoyer absous, 
aux scclamations publiques. des üreusés bien moins 
coupables que les prorocateurs qui les avaient dénon- 
cés. Eu 1819, M. De Serre voulant rréer des présidents 
perpéiuels d'assises , le nomma conseiller, avec la pro- 
messe d'une présidenre: mais lui-même fut bientôt 
après renversé du ministère, malgré les fataies conces: 
sious qu'il arait faites au parti dominant pour s'y 
maintenir, ou plutôt à esuse de ces concessions. Teu- 
reusement! que M. de Schonen était alors inamotvible. 
Devenu conseiller, il eut ensore l'insigne bonheur de ren- 
dre les plus grands services à la cause de ls justice et de 
l'humanité. Qui ue se roppele sa généreuse résistance, 
lors de l'affaire Duverger, Fayolle, et autres accusés de 
troubles et de rébellion dans le mois de juin 3830, et 
jugés aus assises de novembre , sous la présidence de 
M.' Delavau. La reconnaissance publique lui attribue 
le rejet de la fameuse position de question requise pet 
le ministère publie , 1 d'après laquelle une accusstion 
correctionnelle pourait se contertir en acensstion 
capitale. Tous les prévenus. ils étaient onze, furent 
acquittés. Combien le secret qui environne les délibé- 
rations judiciaires dnit dérober d'actes courageux de sa 
part, de défenses uliles au maiheur ? Sa voix, plus forte 
quelquefois par son isolement même . sequerrait une 
puissance irrésistible. Que ne faisait-il partie de La eour 
d'assises qui » jugé les quatre jeuues gens impli- 
ués dans ce qu'on a sppelé la couspiration de La 
ochelle 1... Tel fut le cri général de le déplorable 
coudarmuation qui s'ensuivit. La pairie u'aurait peut- 
\ être pas à regretier leur sang si eruellement rè- 
l pendu. Daus les nombreux proces des délits de la 
prefse qu'il a eu à juger, sa vuizs à toujours été ac. 
quise à La liberté des opinions, même de celles qui 
lui étaient le plus contraires. (C'est un borumage que 
tous les partis se sont plu à rendre à son inde 
dance et à son impartialité. En 1833, des électeurs 
de ls Moselle penserent à lui pour la députatiou. Sa 
candidature fut stiaquée, sous différents pretestes, 
par le Journel de la préferture. 1\ était alors à Mets , et 
répondit dans l’Abeille da la Moselle, du 6 uavembre. 
Sa lettre, qui était une satire indirecte de |a conduite 
de MM. Peyronuet et Mougin. dans le procès du ge- 
néral Berton, fut reproduite par les journaux de la 
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capitale, et ft grand bruit. M. de Peyronnet ordonns 
au premier président de La cour royale d'srertir M. de 
Sehonen qu'il avait compromis, par cette publication, 
la dignité de son caractère. Cetie mesure de discipline 
était réservée à un magistral qui n'avait fit que se 
défendre contre de lâches et ténébreux adversaires, 
tandis qu'ou se gardant bien d'en user envers ceux qu‘ 
avaient réellement compromis la dignite de leur état 
au profit de la congrégation et de son ministère. Les 
franaduleuses élections de 1534 offrirent encoreà M. de 
Schonen l'occasion de déployer son énergie. et de 
défendre les intérêts des électeurs si outrageusement 
mécounus. Îl avast fourui toutes les pièces qui justi- 
fiaient sen droit électoral. Ou les lui renvoya, en lui 
disaut qu'il fallait justifier en oetre qui ne l'exerçait 
point dans les autres départements où il avait des pro- 

riètés , lersque les élections avaient lieu dans loute 
a Fraure. le même jour et à la mème beure ! M. de 
Schouen, iadigué , dénones cette absurde prétention, 
dans une letire vigoureuse, qui f'ut insérée le 6 fevrier 
dans tous les journaux. L'effet eh fut prompt. Les élec 
teurs à qui l'en prétendait impoeer La preuve d’uu fait 
négatif, qui pourait sæ répéter pour chacun des quatre- 
vingtsis Lpartements. lereat subitement rétablis dans 
leur droit . et une fois pour toutes justice fut faite de 
cette iniquité, qui était see dans le comité du Toarni- 
quet. Manuel, greud citoyen et défenseur eloquent des 
iuterdls du peuple, etant mort le 20 seût 1837. M. de 
Sebhonen, qui l'avait coanu particulièrement, résolet 
de lui roudre uu solennel qui. dans les cir- 
consiances critiques où l'on était alors. vait avoir 
une influence salutaire eur les esprits. 11 alla attendre 
le convoi sur le tembeau même , et resta quatre beures 
daus cette pontion. Daus le discours qu'il y prouonca, 
et qui a été recueilli avec ceux de MM. Lofitie et 
de Lafagere, dans une brochure iatuulée : Relation 
Listorique des vhoîques de M. Mouuel , il predit ce que 
les élections ont réalisé. 11 y dit que les ennemis de La 
Charte, ne pouvaut rèépon à ce prend orateur, le 
proscrivirent , et que des ce moment La reprèsentation 
netionale avait cessé d'exister. « L'escès de nos maux, 
sy ajoutetil avec un sqri prophétique. a assaré 
» notre salut, et de notre sbaissemeut sortiroat notre 
s forre et noire grandeur. Oui. nous nous relèveroos ; 
» nous en attesions les mânes généreuses, à Manuel! » 
Une scriamstion unanime courvrit sa voix à {a £u de 
son discours : il fut entouré, preæé , porté , embrassé 
par une foule de citoyens qui partageairnt ses senti- 
mente, et qu'il avais électrisés. We. Mignet. auteur de 
la relstion , syant été poursuivi à cause de ces trois 
discours, M. de Srhouen écrivit géuéreusement su 
prorgreur du roi, pour revendiquer ses paroles, en 
tétsblir le teste, que ses amis n'avaient pas osé re- 
produire en eutier, et demander sa mise en cause, à la 
place de celui qui n'avait été que l'historien d'un fait 
qui loi était personnel. Mais le ministère publie 
conclut à ce qu'il fat déclaré noo recevable dans son 
intervention . et l'équité des juges renvoya les prévenus 


de la plainte. Le proeureur du roi appela de ce juge- 


ment, et d’un autre côté le garde des sceaux , Pcyron- 
net, déféra l'intrépide conseiller à la cour de rassation. 
Sur ces entrefaites , les chambres furent dissoutes, et 
les colléges électoraux réunis ; alors ls Frauee tout en- 
tière se leva , et protesta par ses nominations nouvelles 
contre l'insolent servege qu'un ministère corrompu et 
corrupteur avait voulu lui imposer. La ville de 
Poris, par ces suffrages indépendants, récompensa 
M. de Schonen de son courage et de son énergie 
patriotique. Î1 fut nommé, le 13 notembre 1837, 
député du cinquième collége électoral, à ls ma- 
jorité de boit cents voix sur neuf cents. C'est ainsi que 
des citoyens libres répondirent pour lui à l'aceusation 
de M. de Peyronnet. Dans la session qui a suivi sa no- 
mination , il a fait sunuler, sur son rapport, les élec- 
tious des Vosges, bien qu'elles cussent trompé les 
espérances ministérielles , attendu les nullités radicales 
qui se rencoutraient dans la formation des rolléges. Ji 
a parlé sur la loi de l’emprunt de quatre millions de 
rentes, et prouvé, dans son discours, que l'amortisse- 
ment n'avait encore éteint aucune dette publique: que 
d'ailleurs il n'y aurait amortissement qu'autant qne le 
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revenu ezxcéderait La dépense. 11 à aussi combotis 
énergiquement Les principes dévessppés dans la koi de 
la Pondant cette session . une æmalsde pure 
lui avait (sit garder longtemps le lit, et il retoernei à 
la chambre à peine convalescent, lorsqu'il perdit sec 
Gls unique , né de son second mariage avec medensi. 
selle de Corceiles. fille du député de ce nee. C'ex ce 
malheur douestique , d'autant plus sensible que c'est 
le second Gls qu'il perd en deux aus, qei l'a empiché 
de prendre une part sciire à la discussion de bein, 
bieu qu'il l'ait suivie avec beaucoup de constant js 


mels le publie 
a distingué une Lefire d'un père de famille à M. le ports: 
des sreauæ, au sujet du droit d'afnesse : on y trouve 
son cachet. J1 a travaillé au Journal général de logisie- 
tien , Paris, 1930 . ju-8° : et ses amis savent qu'il s'oc- 
cupe depuis lougtemps d'ouvrages de philologie qui bi 
feraient beaucoup d'honneur parmi les avast sh, 
étaient publiés, parre qu'ils réunissent la 
des recherches et de La critique à l'éloquesce da arte. 
Son bonbeur est de donner à la culture des lettres rt à 
la philosophie tous les moments qu'il ne consacre pu 
aux travaux judiciaires ct aux affaires publiques !l 
n'est pas difficile de prédire que ce grasd cüieyes 
es! té à de plus hautes destinées. 
st OUWALOFF [ParLz-Anpaurerrsca, comte}, 
Leutenant-génèral russe , aide -de -camp de l’empereur : 
Alexandre , naquit vers 1776. Entré de boowe beure 
dans la earrière de. armes, il servit d'abord sous les 
ordres de Souwaroff. et reçut la croix de Saint-Georges, 
à l'assaut de Praga. 118t, en 1799. La eampagee d'lske 
sous le inême général , et eut le genou fracasé au p# : 
sage du Saint-Gothard. Nommé général à vingicsq 
ans. il se distingus dans plusieurs rirconstances pes- 
dant la campagne de 1507. !1 fu: le premier Rome qui. : 
en 1309. péuétra sur le territoire suédois par Torses. 
Après une marebe habile et bardie à travers une fsele 
d'obstseles . il se rendit maître de Sechelelia et prit but 
mille Suédois, cent viogt-un cancns et vingt quatre: 
à us. Cette campagoe brillante lai valet le grode 
de lremtensnt-générel. 11 commaudait le 4° corps d'er. 
me . au commencement dela campagne de 1812: m8 
il fut forcé, peur cause de maladie , d'abasdoaner we 
commandement. 11 se trouva à toutes les ie qu 
eurent lieu pendant ls cam de 1825, et fut chat! 
r son souverain de con D l'ormistics de Pieivitz ! 
'sanée suivante . il fut également chargé de traiter des 
conditions de la suspeusion d'armes de Lusigoy qui 
n'eut pas lieu. Après la prise de Paris, ce fut lui qui 
alla chercher à Blois l'impératrice Marie-Lonise. pour 
la conduire à l'empereur d'Autriche. Scbonwalef fit 
aussi un des quatre commissaires qui sccompagnérst 
Napoléon jusqu'à Fréjus. 1! mourut subitement à Sat 
Pétersbuurg , le 17 décembre 1835. Son eoutoifst, 
conduit par l'empereur lui-même. ! 
SCHGEIBER (Juas-Govzrao! ), né à Roberscheu, 
près de Marienberg, cu Saxe, le 5 août 1746. etat 
le neuvième enfant d'ou simple outrier mineur, lequel, 
malgré sa pauvreté, élevs assez bien sa nomèreon 
famille. Après s'être distingué daas sa pairie dès Le com 
mencement de sa carrière . et après'avoir, comme tou 
les fils des mineurs de Sase et du Hartz, passé s00 © 
fauce dans les ateliers de lavage, e1sa première jeunes 
dans les travaux manuels des exploitations souterraises 
il fut jugé digne , à l'âge de vingt-quatre ans, d'être 
voyé à l'académie des mines de Freyberg, pour J pf 
fectionner son instruction spècisle en ce qui °07 
cerne la préparation méeanique des minerais, # 
pour y ecquérir les conaaisances théoriques nètrs- 
saires à l'officier des mines. Dans cetie célèbre &elr, 
où fl étadia pendavt dix ans et demi. sous Charpenter, 
Loemmer et Richter, ils’acquit l'estime et l'amitié de 
ses maîtres, ainsi que des chefs de j'edminintretion des 
mioes : e1 à ja Gu de 1773, il fut placé comme pre 
mètre et seseseur auprès du conseil des oui 
des arrondissements de Johaun Georgenstadi et de , 
Schwarzenberg. En 376, le baron de Trebrs (drpuit 
intendant-général des mines de Sexe), qui bonortil 
deja Je jeune Schreiber de l'amitié partiralière qu'il 
ui conserva fonte sa vie, demanda et obtint de em | 
un ———— 
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mener dans le duché de Weymer, où il était charge 
de reronnalire La posmibifité et les meilleurs moyens 
és remettre les mines en aetivité: Sehreiber prit 
mne part srirre à retle npéretion , diigea comme 
jere, les travanx de plusieurs des exploitations, et 
dresse , en 1776 et 1777, une certe minéralogique de 
ve duiriet : esrte qui fut grerée à Dresde, publiée 
m 1781, vec quelques motices sur Îles iravouz de 
son oeteur, dans l'Histoire des mines d'Ilmenau, 
per be ronseiller des ruines Voigt, et qui, su juge. 
ment des plus célèbres minéralogistes allemands, est 
le meilleur dorument que Fon possède our cette 
rentrée. À la même époque, Monsieur. eomte 
Ponvence { depuis Louis XVIII). ayant chargé l'em- 
bwssdrer de France à le cour de Saxe. de solliciter 
ée l'Hecteur l'envoi d'on officier des mines très in- 
#roit, pour diriger les mines d'ergent et d'or du Dev. 
ind, qui lei étnient enncèdées, Sehreiber fat 
‘objet de l'honorable désignation de ron souverain, et 
Harnits en France, aver un maitre mineur de son 
doit , en septembre 19751 : il prit aushôt le dirertion 
de la mice d’argent d'Allement, située dans ls mnn- 
tagne de Chalanrhes, près du bourg d'Oisens. Schreiber 
à bit eonneltre dans le tome x du Journal des mines, les 
proies gel emplage dans vrtte exploitation et 
‘eprit d'ordre et d'économie qu'il apporis dans l'en- 
semble de nor administration e1 auquel il dut le succés 
& l'imporiont établimement qui lui était confle, succés 
40 cemmenes dés ls première année de sa gration , et 
| ot eontineel , tant qu’un roulement de fonds sufñ- 
| 9! fat laissé per l'administration éclairée du prinre 
leoncemionnsire à ls disposition da directeur. La 
| moe et l'usine furent entretenuer jnsqu'en 1803 dans 
un état it de conservation. Srhreiber avait 
sun dirigé. en 1791 et années suivantes, quelques 
tnreux de recherches sur la mine d'or de ls Ger- 
detie en Oisenn Ces travsux étaient imtéressanis en 
se avaient ponr objet ls seule mine d'or exploitée 
7 France: ils ant (ait connaitre un filon très Lien ré- 
dé. Ts ont produit de besux échantillons d'or rt de 
l'eristal de rocbe. pour les eabinets de minéralogie, 
ma qu'une certaine quantité d'or, aver Jaquelle on s 
lrappé des médailles; mais la valeur de ces produits 
, % teflsent pas pour couvrir les frais d'exploitation, 
[ls mine à ê16 aLendonnée en 1787. Les talents de 
Sebreiber furent hiemôt générslement connus : dès 
1734. un ministre prussien cherche à l'engager 
{À Peer ou service sa patrie, et lui o@rit la 
jen des mines de Tamowits, en Silèsie, avec 
| d'eses grands avantages: mais Schreiber résists à des 
| fes qu'il pouvait regarder comme séduisantes, pour 
| rester art so prince frençais. Ce dérouement , et 
ls services rendas aux exploitations francaises . furent 
| eompeusés . peu de mois après, par la titre d'inspee- 
tra bmoreire des mines, dant le brevet lui fut délivré 
1 ke 4 jain 1784. En 1787, Monsieur augmente son trai. 
!kment, qui fut porté à 4.500 francs, et il lui assure 
sne pension viagère de 3.400 francs , pour l'époque nù 
Ephts obtenir sa retraite. Screiber er pai: 
#Nement le révolution: en 1794. le comité de salut 
publie le nomma l'an des huit inspectears des mines , 
qui forent plseés. à cette époque, sous les ordres de 
l'apenee des mines . titre qui fut chengé, en 1808, 
+'sntre celui d'ingénieur en ebef. Bien qu'il restât en 
pes temps directeur de la mine d'Allemont , on lui 
| 








ronfs , dens eet intervalle , différentes missions impor- 
tentes en Normandie et en Bretagne , ainsi dans le 
Proënet , où if (ot chargé, en 1795. de diriger l'ex. 
| Ploitebion des mines de merryre. Les premiers volumes 
du Journsi des mines renferment plusieurs mémoires 
|'intéremsnts de Jai, sur cet tablissement, sur les 
| rénes de plomb-srgent ferré des environs de Trèves, 
#1 one mine de Louille du département de ls Manche, 
“ser le prétendue mine d'étain des Pieux. dans le 
"Mme déparement. Ua srrêté du gouvernement, da 
12 Rrrier 180 , ayant ardonnt l'établissement de deux 
j*toles pratiques des mines , l'ane à Geidauiem , dé: 
Pertement de ls Sarre , l'autre à Pezsi, département 
da Mont Blme, Schreiber fut nommé, le 18 mers 
‘Ur, Grecteur de l'érole de Pezai, la seule que l'on 


imlitos d'abord. Le mine de plomb-argenté ferré étant | Grenoble, le 10 mai 1827. On Jui doit : Traité sur {a 
2220 oo 


sitaée au fond d'une vallée d'un difirile nects et au 
pied d'un glacier . on Mablit le siége de l’hcole dans js 
petite ville de Moutier. à dix lirurs de Pezai. Cette 
mine, qui devait è-la-fois afrir J'nbjet principal de 
Ifnstwuction pratique des élèves et fournir per ses pro: 
duits sux dépenres dn l'école, avait été sbendannée en 
3793. à la suite d'une inondation: et elle était, en 
1808, dans l'Etat de délahrement le plus eomplet : les 
ouvrages intérienrs étaient noyés et em partie 
éboutès: Îles eenanx, les roues, ire hocards, 1 
tables à taver. n'exisinient plus; les bâtiments tom- 
haient en ruine, les anciens mineurs étrangers 
avstent quitré le pays. et les habitants avaient toiale. 
ment perdu l'usage des travaux souterrains. (epen- 
dant aueuns moyens estraordinsires ne furent neeor- 
dés: per le rourermnement à l'administration te 
rétablissement de ls mine: 1me diminotion me 
lea traitements des in teurs des mines, de toat 
grade. pourvul aux frais de l'entreprise, rt le talent 
de Schreiher fit le resie. La mine de Przsi, qui, en 
raison de la dimination de richemn du gâin minerai, 
ne donnait plus de hénélire, dès son abenden en 1793, 
que por l'asploitation d'anciens piliers , « donné. sous 
sa direction, des prodaits nets ronsidérables. dès le 
seconde année de son exploitation, et quoique les 
travaux fussent eanduits de manière à préparer smesi 
les produits de l'avenir. Cependant la rounaisance que 
l'exploitetion fit Lientôt sequérir des limites du gite de 
Pezsi , et ja pénurie des bois dans la vobinaga de vrtte 
mine , faisaient une jei de chercher à tirer parti des 
autres gites métallifères de la contrée , et de transporter 
la fonderie dans une localité qni lot à le fois phes rap- 
prochée de forètsshondantes ainsi que de diverses mi- 
nes, et d'un srcés moins dificile. Sehreiber donna 
à ces nbjets importants tons Îes soins qu'ils méritnient. 
T1 fit exécuter de nouvesux irataux de rerberche et dn 
rerannehsance . sar Les indices des gites mélallitères 
déjs connus, ou découverts par les professeurs et les 


élèves de l'éenle des mines , dons les vales de le Ta | 


rentaise et de la Ataurienne, e1 ji établit dens les hhi- 
ments de l'ancienne sabne da Monfisns, une nsine 
destinée à devenir fonderie centrale pour la centrée. 
Une foule d'essais y avaient déje été faits en 1915, et quel- 
ues filons de nanuvelles mines s'annoncaient eomene 
devant devenir des exploitations prodaclives. a fr 
les événements de 1814 et 3815 ceusèrent d'ab le 
suspension d’une pertie des travaux de divers établiese- 
ments déprndants de l'écnie des mines, et firent perdre 
enfin à la France cette école et tnute ls Savoir. Srbrei. 
ber, serondé efficacement par les ingénieurs Herault rt 
Gardien , parvint, avre Lbesuroup de peine, à sauter 
les produits des établiesements qu'il dirigeoit, et le 
matériel de l'école. Ii ie ù Pers etè Moster. mai 
le désagrément inséparable d'ane sem e posi- 
En. tant que sa présence put ÿ être ntite à l'adminis 
tration , et il ne rentra en Franee qu'en mans 1806. 
Depuis longtemps Français par le eœur, Schreiber re- 
fusa de rester en Savoie, où le gouverneur serde lai 
offrait un traitement plus ronsidèrable que celui qu'il 
pouvait conserver dans sa patrie sdoptive: il avait été 
proma , depuis 1813, an grade d'ins e division- 
naire. On le ehorges . selon son désir, de l'inspection 
de le 4° division minéralagique, dont le chef-lieu fut, 
sur sa demande , établi à Grenoble , et ilse trouva avee 
plaisir fixé dons cette ville. où il avait eontreeté de 
nombreuses liaisons d'amitié pendant son long séjour 
sux rimes d'Allemont. Son existenre y fut heureuse, rt 
entourée de la considérstion qui lui était due :en 18s2n, 
le roi le nonrma chevalier de la légion d'hanneur. et lui 
accorde des lettres de narwrelisetion. Vers la même épo- 
que , il fut chargé d'une mission spéciale dans le déper 
tement de la Jaire. relative au développement dc le 
nouvelle industrie minéralogique, crête dans eetle con- 
trée par M. Gallois. Ii à fait aussi, do 1616 à 1524, ple- 
sieurs voyages en Bareie, pour revoir les mines qu'il 
avail rendues si Borisentes at les smis qu'il v avait laissés. 
Enfin , affaibli par l’âge e2 les inôrmités , il demanda sa 
retraite , en 1854: elle lui fut accordée svee le brevet 
d'inspecteur-général honoraire , qui lui consertait voix 
délibérative an conseil.-général des mines. Il est mort è 
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sciences ds l'exploitation des mines théorie cl pra- | enrayé en ambassade à Paris . ei . vu cite que- 
tiges, traduit de l'ailemand de F. Delius, 1798, | lité. de traiter du rorisns de À svee l'acti 


a vokuques im-é*. On à onvore de fui plusieurs Mé- 
moiree qu'a intéris dons le Journal de physiques, en 
1784. 4986, 1788. 1990 ot 1793. ainsi que dans 
Journal des mines de 1739.20 (a meniagns de Chalen- 
ches, sur les mines de ratts le/alité , sur Les mines d'er 
de le Gardelie, sur un fer natif trouné à Oulla, et ser 
nos sévlithe, sur Je Mercure coulani, irauxé dus |a 
mine d'Allemout. ci aus /a mine du mercure de Saial. 
Areg. Lorsqu'à lu fa de 1795. le gauvernement français 
eouqut l’henreuse idée de réunir en un seul corps 
lee prineipalrs illuerstions Jitéraires et sicntifiques 
éobappées aux orages réroliwtiannaires. Schreiber Lui 
nommé de brars matienel. ob ren 
es 1815. cerrespamdan! scadènue res 
schences : il était aussi af5lié à plnieuss sociétés sazonies 
de divers paye. 

SCRWARTZENBERG | Casaucs Painsers. prinee 
de), due de Kruauu. frid maréshal ssirichies . issu 
d'une des plus anciens saisons de Fsenconis, né à 
Vienne. le 26 euril 1772. entra au arrrice dès 1789. 84 
avec distinetioe |a gurrrc contre les Tures, at partint au 
grade de brañenant-rolonel. Lorsque la première guerre 
cesine la Frause écima, il était aide-de camp du sonste 
de Clagréai . et on dt remarquer à la bataille de Quié. 
vrain, linros le 17 mai 1792 Peridont la ranpagna sui. 
vaots , il commandait ue pariie de l'arsat garde du 
prince de (ohourg. et se signals particulièrement à là 
susprise d'AHrnkireken , nu sièges de Valenciennes, ea 
surtout à l'affaire de Troissille. eutre Bouchain rt Cam- 
brei, qui out lions Le 26 auril1794. Piehegru. avec le oen- 
tre del'orenée du Nord. voulant seuvor Laudrecies, avais 
anrôté un mousement nantre l'armée alliée jui assidgesil 
cette plecs. Les calonnes d'atiaque devaient partir de 
Maubeuge, de Guise et de Cambrai. Le génäral Chap- 
puis, qui eommaodait la dernière, forte d'aavires vingt 
mille + devait frapper le coup prineipal sur la 
droite de ln gesade armee uJiéo. (e général arrixa aure 
le #entse da sa colonne devant Les redoute: de Treis-. 
ville défenduos Lne Anglais du duc d'York. 11 se 
di it à es enlevar de vive farce. et déjà les Français 
éisirnt au pied drs reitranchements quasd ils furent 
teurnés pas le prnon de Srhwartseuberg à la tête des 
cuireméers de hwits soutenus par Îles garden an- 
glaises, e1 mis en pleine déroute aur Ligny ei Cambrai. 
Choppuis fat pris atéc tranie-cinr] pièers de canou el 

re mille homes. Co brilaut sn1ecès valut au prinen 
Bcbwae le croix de l'erdre de Marie-Tbe- 
rèse qu'il requtons Le chanap de bataille. En 1796 , it lit 
partie du « de Wortonaiebeu . et vammaudait eu- 
core au cambat de (atoau-Cambresis le régiment do 
eusressions de Zesebuits, doi il etait enlonel. Le même 
année, il fut promes au grade de général major. «4, 
en 1799, à erlui de fekd-maerehal lieutensnt. À la 
journée de Hobenlinden . la division que rogmandait 
ce générol foisait partie de la coinnue du général Kien- 
mayer qui déboncha de Lendonf, et alint d'abord 
quelques sureës contre la division Legrand qui tenait 
on avant de Harthofen : mais forcée ensuile dr se replier 
sur le débGlé de Lendorf, elle en enurrit l'euirée, resisia 
sux sonmuaations qui Ii lusont faites pae le général 
Grenier, et êe relira en bon erdre. Es 1802, le prince 
de Schuartsenberg rolusa le paste d'ambassadrer près 
le cour die Russie, et fut plus tard un des trois pènérays 
autrichiens chergés d'arrêter le plan de ln carnpagse 
de 3805 uvae Le baron de Winwmogernde, nide-de-oarmp 
de l'empereur Alssendre. Apeès la bataille d'Ulre, où 
il commandait une division, i} porrint à so faire jour 
avee ues ts de cuvalerde , et se relira asc 
lurcinduc Fsrdinsend à revers les begege ennemis. 
par Watiorsiein et Oellingen. 1} gagna la e sue 
sa cavalerie, qui 8: piles de cent nrillesen huit joues, 
contiguellrment poursuiti par Murat qui veulau, 
comme il l'a dit depuis, offair aux Parisiens le epeciacie 
d'un svehiduc prisonnier. En 1809, la paix avec la 
France étact sur le polet d'être rompue de nouveau, 
Bolwertsenberg fut envogé à Saint Péierabourg , où il 
diriges si bien les offuires d'Autriche que ls Russie 
évita, pendant oeûte . toutes Les occasions 
de nuire à l'armén setrichiepne. Apoès la paix, à fut 
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de corps auxilisiraqu'elle devait leurair. li reupéi pins 
le titre de geaéral en obef au earseière d'armbesssieur 
a consersa, en laissant tonieleis à Puris wo ebage 

'aflaires. Pou de temps après. son souyernin bei ru 
voya le bâton de leld-martchal. d'apres Le désir esprise 
p* Napoléon. L'arane auirirhienne 2e réumit on Gsi 
ieie . 


sur lea Russes. 1 ee pourauisis poirit l'rimeuni eos 
il le dovai: en Lai reprorhe d'avoir repassé le Bug 
maturément deraui lea evant-gardes de l'ansiral 
schitchakoff, et d'avoir renonre à deserin à l'arcu., 
pation de Muwk qui rût arrète court l'armée de Val : 
unie, rt sviué aux Français lea disuasres du pestege de 
la Bércsias. Toutefois, en se seurant devant des ttes . 
de colonnes sans tenter ues seule fois la foriuse de ! 
armes , il Gt encore salair son déveurment à une nons : 
qu'il n'atai jsmais ey l'utensioo de servie, ra pars 
sant protéger la retraite du corps du péuéral Régmser, | 
depuis Bialyatock jusqu'a Pulusk. & la fareur de la 
ongremtion d'érecuyation du territaire russes qu'il sat . 
conclue le 13 décembre avec le général Wassheæebiksf. : 
Lo 9 jausier, la feld-mæaréchal quitis Pullwk peus se | 
rendre à Vispne. Ea avril, il lat euvayé à Paris. « Vous 
» atez (ail | une belle campagne. » lui dit Napotres : 
en riaogk leu de temps après, l'empereur se madu à 
l'armée . et Schwariseuberg retourna à Vienne, où ül 
reçut le commandement en ebef de l'armes qui ». 
ramemhlait où Hohéme. Les reurersins codlisés eontre , 
Napoléon . sentant ls nécessité d'avnir un F 
pour donaer plus d'ep-embie aux opérations des anasses 
qui alliiens être mises en sciion contre les Français. 
jetèreut les yeux sur Dr prince de Schwartsenberg pour 
remplir cette charge. La diplorumtie desant diriger tes 
opérations suivant les cireosstauces, là eoalition srait 
moius besain d'un apitaine habile, suivent les imspi- | 
rations de son gèuie, que d'uo général dosile ant 
instruciions du cabinet, sachant méasger ous be 
amaurspropres et éviter la rollisiou des anciennes si- 
valilée valion ; personne miens que le primes ne 
cogvruait à ee rile. Pendant La eanpague d'astone . 
tous les projets. à l'exeephion du plau généralareiéà , 
Trachenberg entre les souvarains, furent signés par 
lui ;: maïs on 1e pourrait. sans iujustiee . Les boi ati, 
buer. La politique autrichienne, métioulesse et jislonss. 
y eut une très grande parc. et Les faiseurs autrichiaus 
les revêticanut de leur A C'est à leur ignorenre | 
complète des principes de la tactique que les sulitsues 
imputent l'attaque es la reconpaissuse de Dresde. à 
la jae des hasiiliés, sing que les hévues qui eurent, 
liou Sorsnt Leipsiek. Dans la canipagne de 1814. le 
rôle du généralissnime dovint plu diffinile à mesure que , 
les alliés approcbaient de Paris ; it s'agisnaie de venus , 
liser leur ardeur afin de donner Le temps de la réflexion 
à Napoléon. et de l'amener à des arrangements dont 
l'Autiqhe eu êté l'arbitre, et plus d'une fois le général 
dut renoncer à des avastages militaires des raison 
itiques. Ainsi s'exphquent et se pusti da seins 
cu parie , la sbparaïoo ds le grande armée et de lac 
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aie de Sibèdie après te vicivère de Ja Rotbière : l'inse- 
dan de le grande arthée rer la See, entre Nugurn et 
Montieen. Landis que oléau pertsit des coups si 
sonibles à l'arme de Si tla retraite de Ls grande 
aie sut llremout et Langres, au mnmeut où ile 
| enaft d'être renforeée por eblle de Biucher à Méry : 
ls menwuvres indéciess our le Seine pendant que 
| refouisn sur l'Alene et à Laon l'armée de 
Lire , operations qui déshonerermhenrt un gén real qui 
Rs eêt fntes san vues politiques. Ce n'ast que devant 
Pire que le prince de Srhwartmenberx déploga le cn- 
| rectère de générel : mais à peine les sillés sont-ils mal 
| res de le smpitate, qu'il reprerd ls pleme de 
'H mou avec plus de fecilité et de beubrer que 
Lpre. Îl'ésire on négosistion arce Je merérbal 
dr Rigene et le dreide à sbandoimer is cause de Na 
bon. Cetie convention équirshit à une sibtoire 
he: fe d'amuivit. En 1895, 11 fout c1oummé général 
eù ctmées altiées de Haut-Rbin, ctoe réunit 
ne et anglaise sous les sœurs de 
| Perè, après de bataille de Woterico, À 508 retour à 
| Viemne, ll (et cbvisi pour présidre le conmil sulique 
de puerte. Le 13 janvier 29: 7, il eut ane ntinque d'ape- 
| pre qui dei = tout le côté droit Son état 
| en plus sisrmaunt. il se rendit à 
1819 3 vhervher ire secours de le 
que, et moarul daus cetta ville 
1$ vetobre 1830. H avait épousé en PS Be veuve 
pritre d'Esterhazy, née comiese de Îlohenfrid. 
Allemends eux mêmes n'accordent pas de prarde 
llents mifitaires à ce général. 11 » paru à Vienne, 
1933, tre Biographie du prinre de Schwsrt:enberg, 
ttrhe par le espiiniue autriekrien Prekeseb. 
MAWPIGHÆUSER (Jess), philologee distingné , 
né Strabourg, en 1743, Bt ses études ou ques 
de se ville natde. 1! étudia ensuite ta théo- 
à l'univerdié de 1x même ville. mais il se Hvre 
à l'étude des langues orientsirs, sanr 





Ireons de phi . UN cours sur l'encyelupédie 
tas marie, etun cours d'anglais suzqueit 
hist l'etscignemetit publie des langues vrieutaies 
tgrec. J'étant lié sver le célèbre Brunch qu'il aide 

tes édliions dés tragiques grecs, ce dernier le 
eu tspport évéc le p'itosophe angime Mousgrave. 
celrtions £z* lol of manoserit imporient 

BMistoires d'Appitr. de le bibtiouhèque d'Aocs- 
Musgréte ayant rendneé à dommet une hoti- 
téion de cet suiéur, Sebwcighæosct se livre 

Uatail et ft paratire son édition à Leipsiek. 
nt la rérolution, M reniplh quelques foritions 

prbliques : mais roùs le régime de la terretir, il fat 

wezrcèré, puis dé à l'ittériettr. dons le vilir 

& Bserarat { Meurthe } , où il cominns à s’oceu 
|trevaux philologiques. 1 he fut rendu à 1e sitle de 
Strasbourg qa'ett 1398. Lors de la réorganisation du 

Masthat de Pratice , 51 (ut compris dans cé eoñps en 
qvailté de metnbre correspondant de la troisième elaste, 
€ à La éréarioù des ègoles centréles , 11 fut nonriné pro- 
lement de Wttératire anrienne de l'écote centréte du 
Belkin. Lorsque l'uvitersité de Prabce fut réorgstii- 
se . on fui ronfera 11 chaîre de littérature grerque. et 
113 place de dogen de !a féculté der lettres de l'académie 
 & Strasbocrg et de conservateur de ta biblinhèque pu- 

Te de cette fille. Ce vênérable tieillard vet chevalier 
| de It lrg'on d'honneur et disorié libre de l'rcadéinie des 

imictiptions et belles-tetires. L'hiiecrsité féri » aceurdé 

Ve ratraite bootable , en 1935. On # de lui der éd: 
| Vos ecetlentes d'un grand toribre d'auteurs grers 

1° Pb histeriasum quidqail superest, grecs et lat. : 
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rosunouit. digussit ot anhotuiionibes dertoruns oër, 
ilustraoit, lat. Cosouboni versionem re formievit Jo. Svhissi. 
ghœuser, Lelpaich , 178995 8 tbm, en g vol. in 8°: 
s° dpyleni desendri rumens hlhterie pra, et lat-rv- 
cemsuk, énnotationibue blustrevit, stc., Leipoiek, 1783 
—1705, 3 vol. iu-8® ; 3° Epérioti Enrhirütion oc Cubesis 
tebela, grec. ol let. roconeult, latinem vorsivnem rèce- 
gnibvil ot emendavit. sic; , Loipsleh, 27ÿ9, in-8° : 
4° Bplctoti philosophie morumenta: seilirit : divsertutle- 
sum ob drilune digecteram lib. re, cjirodent Bnthitidion 
a fra ta vorentuit, tel. vortions, nénotationibus 
luetravit ste. ; Leipsieh , 51799, 3 term. en & vol. in-6°; 
5° Simplicit eymmentories ik Epicteti Enchidien grec. 
et lat. recènsoit ct varletate lortlenke notisque itfeca- 
vit. ate., Loipichk, 1800. » vol. ju 5°: 6° Æmawwei 
Dolpnosvphistiarum lib, 2e grec. et lat. cum notés varier. 
odh. et cum sdnimadeerobselbés , atc., Stembourg, 1801 
— 1807. 14 vol, in-9° : 79 Opusruia académire phitee: 
phire rt philolopire, Birasbourg, 1807, » vol. in-8°. C'est 
le recueil de disertstions et pi sesdémijues qu'if 
avai publices séparément: em opriocnle Intl à 14 | 
mémoire de J.-3. Oberlin. 8° Herodeti Muse, sfeè Histo. 
réarem lb: 17, vd voteram cuditum fldéin drnue rérditéuit 
lertionis vouristele, cuntinaë imiorpretatione (ntina. 
adnotationibes Wesselingii st PPalckenarii alistamque 
et suis Éllustræit ; cc. , Strasbourg. 1816, 6 vot. fi 5°, 
en 10 parties ; 9° Lanicon Merodoteum quo rt styt Heto 
dotoi universe rulio enatleate oxplicatur el qua plurimi 
musaram loci æ professo illustrantür, vie., Strasbourg, 
1894. s vol, in-8°. 

SCAWEIGHÆUSER | Jicotus Frévbnit }, hhretr dri 
précédem , né à Strusbourg , et: 1760, s'est livre à lé. 
tode de le médecise e3 prihcipsleinent k l'art des 
aceeuthemeuts; Hire s'est pas œulenteit more mé. 
decin hebile , il se recemmends encore pur des #r. 
râives de so art, et par plosiears trailés qui y sont 
relatifs , publiés su eommeéuvement da 19° siètir. 
Attateur de ehitaie , il s'en occupait dans ss tmonrents 
de loisir, et cherche surtout à détouveir différents 
proeédés le la peimurs encecitique sur verre, qui 
soht en partie perdit : it a. commmé beshuunp d'auttes, 
trouvé cé qu'il ne cherchait pas. tin émail vitreut, 

ropre à être sppliqué suxz ustensiles de vuisite en fer. 
Le Société d'eteoutragement pour industrie nafonale 
lei a décerné tm de res grartés prix, en réeompense de 
eette utile découverte; nn bd tiombre d'étrhlis- 
sétménts se sont empresés de la mettre on ueage. On x 
de lui : Considérations de J. P. Schæelighæuser , sur la 
vaccination dans Sirésbourg , suggérées par le mémoire 
sut la petite vérole brale vu fausse ef sur la varrine, 

M. Fodéré, 1930, in.®, 

SCHWEÏGHÆUSER (Jran-Grorrsor), Ms du phi. 
lologue, né à Birabourg et 1776, eut, comme mor 
père , le goût des lettres el en reçut ses premières in- 
stractions. Forcé, en qualité de réquiritionnaire . de 
servir pendant ke révolution dans les èrmées où dat 
kes wdministrationés mihtaires, if interrompit sed 
mières études, et re lès reprit que lorsqu'il fut Fbéré du 
service ; aiors il suivit son penchant, et ne tardb pis à 
sc faire connaitre dans le nionde Ilttéraire, eu colte- 
tiomrant à Paris des menterits grecs pour les éditions 
des auteur dot son père etait vecup#. 11 décotterit unit 

importatit du philosophe Simpliélus, qui man- 
qüait aux metrüsritr connus jusqu'éfare, et fit sur ce 
sujet vu mémoire qui fat lu par lai à fa troisiètne rteise 
de l'institut trationat, eh 1797. reproduit à 14 #arce 
publique de rette clane et inséré duns 14 colfeëtion de 
ses Mémoires. C'est loi qui fat chargé de soîgner, èn 
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1802. Mi du volume des Coracfèrei de La 
Bruytte. publiés l'établissement ctéréoiype de 
Herban: fy joïgnit les Corectères de Thésphrests 


avec des notes et dé saranies additions. Ert 1804 , dei 

per M. Vistonti, il commerres la Desrriptions des Anii. 
ques du Masfe, La per Pirméol, atre dec dessins 
ao trait par Piroïi. Cet ouvrage fit cdtitieltre les obser- 
tations dé Visconti, confirmées par Dolomieu, qui 
cunstatent que l’Apollou du Belréder, êfant de niarbre 
de Carrare, f'ent poirit ut oùvrage de l'ancienne Grèce, 
cotare on l'était cru ftraque-tà, mais bien d'unr artiste 
grec, travaittant à Rome sous les enipertnra, Cette dé- 
couverte « détroit une erreur aceréditée dans l'histoire 
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le ministre. Ii fut nommé, en 1832 , cor 








_ autiquités d'A 





1292 sco 
des beaus-orts. qui place trop leiu de nous les siboles 
de décadence, Uue malsdie grare, qui le forca à aller 
respirer l'air natal . Jui fit sbaudouuer ce travail, aimai- 
qu'une traduction des {ndiguss d'Arrieu , au iles il 
devait joindre des caries géographiquesnautelles et des 
reeberches fort étendues sur les antiquités de J'ivde ; 
ces lougs irataux sont termiués aujourd'hui; mais des 
boulesersemeuts arrivés dans ls lihewrie . et les diff. 
cultés inhérentes au sujet, en ont em la publi. 
cation. Ce sara a fourni beaucoup d'artieles, tant 
d'érudhion que de littérature, eu Magesin enryclo- 
pédique et aux Arrhives littéraires. Dillérents recueils 
littéraires de l'Allemague lui duiveut aussi un graud 
nombre d'articles taut en vers qu'eu prose. En 1810, il 
fut nommé professeur adjoint; et. en 18235, sprès Lu re- 
traite de son père, profesenr titulaire de littérature 
grcequo à la Faculté des lettres de Siresbourg: il est 
aussi profemeur eu séminaire protestant, et l'un des 
eouservaleurs de l4 Bibliothèque publique de cette ville. 
En 18:9. il fut du nombre des autiquaires que le gou- 
vernemeut charges de faire des recherches sur les anti- 
quités départementales; il s'y livra avce ardeur, et fit 
plusieurs découtertes nouvelles qui lui méritéreut la 
première médaille décernés par l'institut et donnée par 
oudaut de 
l'académie royale des iuseriptious et belles-lettres. De- 
puis cette époque, il s'occupe de ia publication des 
ce, décrites avec le plus graod soin, 
et accowpagnées de plauabes lithogrephiccs. sorties du 
Lei établissement de M. Engelmauu . à Paris et à Mul- 
house. Qu s encore do M. Schweïigbæuser : 1° Discours 
sur (es services que les Grecs ent rendus à la civilisation, 
l'aris, 1822, in 8%: 3° Memoire sur Les antiquités re- 
maines ds la viile de Strasbourg, ou sur l'ancien drgen- 
toralum . Strasbourg. 1532. in-8°: 5° [avec M. Gol- 
bery) Antiquités de l'Alsace, ou Chälosuxr, Rglises et 
autres moaumanis du déparisment du [laut et Bas Rhin, 
Mulhouse et Paris, 1855, années suivauteæs., 20 lir. 
in-fole; 4° Histoire de l'invcalion de l'imprimerie. pour 
servir de défense à la ville de Sirashourg contre les pré- 
tentivus de Harlem, par J.-P. Licbienberger, avec une 
préface de M. 3. G. Schweighæuser , 1825 , in-5°. Le 
wème ouvrage a paru , ls même année , en allemand : 
5° Explication du plan topographique de l'enceinte as: 
tique, appelée le mur pairu , silués eutour de la monta- 
gne de Suint-Odsle, dans le dépariemeut du Bas Rhin, 
Strasbourg . 1821, également eu allemand : 6* Pues 
villuresques de la caihédrals de Slrasbourg. ot détails 
remarquables de ce monument , dessinés ct lithograpbiés 
par Chapuy, 3827, in-ful. -- SCHWEIGHÆUSER 
(Juan), parent du philologue , professeur de mathé- 
matiquese l'Institution pbilenthropique de Dessau rt au 
Gymuase de Bouxwille. secrétaire-interprète du dépar. 
tement du Bas-Rbiu, né à Stresbourg en 1754, » publié 
une suite d'ouvrages classiques, sur les scienres ma- 
thémetiques et géographiques. en alletuand , sinsi que 
des Eléments de liltératurs française. 1l est mort eu 1801. 
C'était un bomme laborieux et intègre. 

SCOTT {Wavren). Voyez Lx Scrrcéueur. 

SCOTTI { Mancez-Ersèss, naquit à Naples,en 1743, 
d'uue famille de Procida, petite île située à peu de dis- 
tance de ceite capijale. Ses parents, quoique ssus for- 
tune, le placérent dans le collège appele des Chinois, qui 
était alors en grande répuiation. Le jeune Seolii répon- 
dit à leurs espérances, et, dans un êge où l'on est encore 
élete, il fut porté au reng des professeurs. Son goût pour 
la retrañele détermins à embrasser l'étatocelésiastique:; 
mais uu accident imprévu l'erracha à la carrière à la. 
quelle il voulait se rouor. Une contestation s'était élevée 
cutro deux communes situées près de Mistne et de Cu- 
rues , relativement à l'étendue de leurs limites; dans te 
but de les mettre d'acoord et de leur épargner les dé- 
pouses d'uu procès, il voulut s'assurer de que: côté était 
la justice. Eu cherchant dans les auteurs onciens, 
iltixe la pusition de leurs territoires respectifs: et, 
comme il s'agnssit de lieux dont le vom sul révailiait 
de grands souvenirs , il répandit dans le Mémoire qu'il 
«crivita ce sujet vue érudiüiou si vaste en matière d'an- 
liquités, Qu'il Éut nommé meinbre de la nouvelle aca- 
demie des sciences et belles-lettres qu'on venait de 
fonder à Naples Pour répondre à uue distincuon 








SCO 
auesi flatieuse , il retourna daus la capitale pour | 
prendre part aux travaux de celle socidte serante: 
ss collègues, appréciant bientôt ses lumières at ses 
connaisssnoes en fait de doctrines murales e ecck 
sisstiques, et surtout «a farilité à s'expriaer, l'euge- 
gtrent à se Livrer à l'éloquenre de La ebaire. Ne »e 
proposant que d'instruire los classesles moins éclairées ‘ 
de Îa socièté . il.s'atacha surtout sux devoirs morset' 
et religieus; mais on l'aecusa bieusôt de répsndre pari : 
le peuple des doctrines nuisibles à La Loi. de s'orceper 
plus de la morale que des dognres , et de se monter | 
plus jauséuiste qu'ignatien. Uu jour ruëme on le [ores 
de descendre de la chaire au muilisu de 100 serman | 
se plaiguit de eette scène scanduleuse à sou évêque par | 
voe letire pleine de modération , et rentra encore une: 
fois dans la solitude : il y traça le plan d'un our: 
auquel il donnus le litre de Cetéchisine nautique. don : 
le principal x" était de douuer aux maris ‘us pee 
tion morale , jusque-là n . 11 voulait les re 

cer sur le chemin de tone ee du boubeer, ‘es les ‘ 
loiguaut de tous les désordres qui amènent à la loepne 
l'opprobre et La misère : mais il ue faire puaure | 
que le preinier volume de son 1ravail: ses move ut, 
lui permirent pas de publier le second , plus iviéremant 
que le pretuier par les règles de conduite qu'y tar, 
aux marins dans toutes les cirooustances de bur ne, 
avestureuse. À l'occasion des préteutions du pape sur : 
le royaume de Naples, depuis loug-temps anuulees, 
Souiti publia ses secherches sur fa mesurhs, 
fempurelle des Papes. ‘11 y svait gardé l'anouyor, à 
cause de son ouractéra ecclésiastique: mais le bruit: 
ue fit cat vuvrage, et la colère que son ce 
tiou excita à La cour pontificale, qui eu demandait la, 
suppression avec des menaces d'anathéme ,ue terdermt 
point à en (aire recouualtre l'auteur. Le gouversentai 
mspoitain » qui y trouvs çes droits défeudus avec un 
de hardiessr al avec wie logique si victorieuse. ne per : 
mit pas que l'cloqueut éenvain fût persécuté; ss 
Seotti ue seutit pas moins la uécessité de se soustraire : 
sux violences des satellites de Rome. Îl s'occups 
dans sa retraite de la composition de plusieurs écris 
sur la liturgie, pour interpréter les ntes et Les cért- 
monies sucrés sælou les traditions de l'Eglise primitire. 
etis vis et les usages des premiers chrétiens. Îl este 
prit aussi uu commentaire sur le livre des Téblesss, 
de Philosiraie, daus lequel ilexplique avec autant de bos- 
heur que d'érudition les différentes peintures grorques 
qui se troutsient à Naples , en corrigeant toules les er 
rours qui. par l'ignoraucs des copistes, s'étaient suce: 
vement glinsées dans le texte de l'ouvrage de ce pbilele 
gue. Le savant monsignor Rossi , aurmôuier du roi. Le 
eut counaisance de ca travail, et qui était plein d'es- | 
time pour les talents de l'auteur, avait iaterposé sn 
crédit à la cour pour le faire imprimer sux fraë & 
l'etat: mais La mort inattendue de ce préla viot Louté | 
coup prive Scotti d'un protecteur éclairé ; et le mess 
crit d'uu ouvrage si intéressant pour l'archéologie 4 | 
les beaux-arts resia inédit. Il avait suesi composi ple 
sieurs inscriptions latines, un Traité ser la Théacr at | 
universelle , et un Essai historique sur les Origines men | 
times du littural nepolitain, pour lequel il avait dcpvs 
temps rassemblé de précieux matériaus, et ® 
avait même donné des uolices assez étendues dans #8 
Catéchisms nautique, qui en moutraient déja leci 
l'imporiahce ; ces différents travaux, quoique te 
minés, restèrent toujours inédits pur la même css, 
qui avait empêché la publication de ses suire | 
vrages. Le révolution de 1799 vint metre le comble, 
à ses infortunes. Lors de létablisement de la rés, 
Llique dans re paye, Scotti fut appelé par La vois pe 
blique à faire partie du corps législaif: il oppots en tar | 


sou âge avaucé et ses habitudes . qui le rendaient pet: 
propre aux orages du monde politique : il fet 
d'eccepier. Péuéètré alors des devoirs que »a der 


imposait , il en soutint La diguité avec sagesse tt 
ration. Ou ne lui tint aurun compte de ses 1e 
À la chutes de la république, La juote d'etit. 
ui avait fait de cette capitale une boucberie, fut M 
xible ; quoique compris dans la capitulation que l* | 
patrioles napolitaius avaient signée avec les " 


tants de toutes es puissauces européennes qui lakeut | 
nm 
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efrirent, il fut condamné à mort. (omme tous ses com: 
de malheur, il monta sur l'échafaud avec le 
edme imperturbable d'une conscience sans remords, 
aarce l'humble résignamtion d'un ministre de l'Evangile. 
La perte d'un homune d'uu si grand caractère ne fut pas 
| la seule que ce malbeurcux pays eut à souffrir : tous ses 
mowerits furent brûlés par la populace , tt sa Maison 
brrée au pillage. Ses ouvroges imprimés sont: 1° Disser: 
tesons cerogrefica istorica delle due antiche distrutte 
cite di Miseno et diCuma , Naples, 1775 ,in-4°: s° Ora- 
sensis morts di Marin Teresa d'Austriu , ibid, 1785, 
in : 34 Catechiomo nautüuo, ibid. 1788. in-8° : le 
premier volume seulement; 4° Monarchia mnicersale 
de" Papi, ibid. 1789. in 8°. 

SCOTTI (Côuz-Goztas), ué à Mersta, petite vilie 
de Milouais. en 5759, Hit ses preinieres études dans un 
collège dirigé par les PP. Somasques, et se rendit en- 
site à Miteu pour y suicre un cours de drait ; mais son 
goûs les arts de l'imagination fui Bt bientôt 

ouner ja jurisprudence pour se consacrer tout 
entire à la littérature. C'était l'époque où le célebre 
Prini dtplogait toutes les ressources de sou éloquence 
pour redresser le goût de son siecle , que des versifiea- 
lesrssans génie avaient corrompu , et pour rappeler La 
jeunesse à La véritsble école de La poésie italienne. Scotil 
# lis d'amitié avec cet illustre professeur, dout il suivit 
les brillantes leçons. Ses progrès répondirent à ses 
efforts ; à l'âge de viugt sens. il publis un recueil de 
Podies , qui furent hieu acrueillies. Li Bt paraitre en- 
vie des Contes, pour l'iusiruction de la jeunesse 
des deux sexes. Il composa sa première tragédie. 
sous le titre de Galdes Sturta, à l'âge de vingt-six aus; 
la fit suivre de plusieurs autres pièces tragiques, 
qui fereut favorablement accueillies sur les thèùres 
de Milan, de Bergeme, et de Venise, et eurent le même 
meces eur des ihéâtres particuliers. Scolti quitta le 
monde à l'ge de trente-Jeur aus et entra dans l'urdre 
des Rarsabites. Cette résolution étouna tous ses amis, 
quoiqu'on se fût aperçu depuis plusieurs mois qu'une 
irstuse profonde , qui allsit quelquefois jusqu'à la 
misautbropie, s'était emparée de lui. La culiure 
des iritres elle-même , pour laquelle il avait une passion 
% prononcée, n'avait pu l'en distraire. La soliiede du 
chitre cependant ne put parvenir à le séparer tout à- 
fan des bomines, come il paruissmsiten avoir le dessein : 
æ répotuion littéraire eppels su bout de quelque 
temps à remplir une chaire d'éloquence à Crémone : et 
il fat obligé d'obéir à ses supérieurs, qui la lui avaient 
proœcurée. Ca fut eu exerçavt ses fonctions de proles- 
mer, que la mort de Pariui, de Passeroni et de Quadru- 
pa , Les truis écrivains les plus célèbres de l'époque, 
vint le pénétrer d'une affliction profonde. $a sante 
dérengée , tant par ses travaux que par ses souffraucts 
morales . l'obligea eulin à abandouner sa chaire pour 
aller respirer l'air de Îa cempague , sur les bords du 
Brembo; il y cormposs de nouveaux coutes, à Îa rus- 
nière de Boccace, quant à la pureté do la langue et à 
l'éégsnce du style, mais d'une morale plus sévere. Îl 
igns sous le nom de Giornate del Brembe, pour 
rimer que c'était à ic produit de ses loisirs soli- 
aires à La campagne. Le sarant Bettiaelli compars ces 
toates à ceux du grand siècle de la littérature ita- 
henne, Scotti 6t paraitre plus tard d'autres com- 
potiliens du méme genre, auxquelles il donna le 
litre d'Acredemia Borrones, en l'honneur du comie 
Antoine Marie Borromée., son admirateur et son arai : 
les laits qu'on y rapporte sont lirés ou imés de l'his- 
toire [aueuse du Vieux de la Montagne. Lorsque son 
srdre fut snppsimé par l'effet de la révolution surre- 
vue en Lialie , et par suite de celle qui svait éclaté en 
France , ilen fut vivement affecté, surtout à cause du 
ment qua cetle suppression devait ameuer 
ses habitudes ordinaires. On le sollicita d'accepter 
ane chaire d'histoire à Crémone : mais l'éclat qu'il se 
proposait de donner à ses leçons par un nouvesx plan 
d'enseignement sur cette matière le plongea dans des 
recherches et des travaux qui portèrent une dernière 
éileinte à sa faible santé , et il mourut en 1821. 

SURIBE ( Acocsris Eccèaz;, l'un des plus spiri- 
| t8eh de nos auteurs dramatiques : le plus fécond rela. 
| 'iSemient à son âge, et probablement le plus rivlie , est 
———— 
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né à Paris, le 24 décembre 1791; de parents qui eer- 
çaient le commerce. 1l fitde brillantes études au collège 
de Ssiute-Barbe , et remporta plusieurs prix daus les 
concours généraux. Îl resta orphelin à l'ôge de quivse 
ans, avec uu très faible patrimoine, dont il fut Lieutôt 
obligé de sacrifier une partie à l'achat d'un remplaçant 
our la conseriptiou. Son tuteur, AM. Bounet, délenseur 

u général Moreau, aurait voulu lui faire suivre la 
carrière du barreau, dont il était luirmême uu des 
membres les plus bonorables; mais le jeune Scribe 
avait peu do goût pour la profession d'atocat. 
Uu penchaut irrésistible l'entssinait vers le tlwâtre. 
IL avait vingt ons lorsqu'il donna, eu 18121, au 
théâtre du Vaudeville, son premier essai, les Dervis, 
-atec M, Germain Delavigne son camerade de classe. 1) 
« donné encore au mème théâtre , jusqu'en 18231, taut 
aveo ce collaborateur qu'avec MH. Henri Dupin, De: 
ientre-Poirson, Désaugiers. Melesville, Varner etc. , 
l'Auberge; Thibault, comte de Champagne; la Mort et 
te Bûcheron: les Gascuns: une Nuit de la garde natio- 
anale: Flore et Zéphire : Farinelli: Gusman ifarache: 
les Montagnes russes ; le Comte Ory ; Encore un Pour. 
ceaugnac , ou les Limesins vongés : Faslace, où la Ber- 
riere du Mont-Pernasse ; Tous les Vaudevilles, ou Checun 
ches soi: la Petit Dragon: les Comices d'Athènes, ou les 
Femmes orateurs; Uns visite à Bsdiam;: la Volisre du 
frère Philippe ; le Fou de Péronne : le Mystificaieur : Ca- 
roline : le Spleen: le Chat bottd; la Vampire amoureux; 
l'Homme noir: la Somnambule; Fronlin mari garçon; 
Mon oncle César. Quelques-unes de ces pièces syaut été 
depuis traospurtées au théâtre du Gymnase , donnèrent 
Deu à uu procès que M. Scribe et ses colläboreteurs 
gaguéreut contre l'administration du Vaudeville.— Au 
théëtre des Variétés, depuis 1815 jusqu'à 1825 , avec 
* MM. G. Delavigoe, H. Dupin. Moreau, Broxier , Me- 
lesville, Saintine, etc. , le Bachelier da Salemanqus : la 
Jarretiore de la mariée; la Princesse de Tarare ; le Solli 
citeur : les Deux précepieure, ou Aainus ssinum fricet ; 
le Combat des montagnes, où la Folie Bessjon; le Café 
des Varistés: le Carnaval de Cucagne, ou Rien qu'un 
jvur ; les Dehors trompeurs. ou Boissy chez lui: lee V'élu- 
cipèdes ,ou la Poste aux chevaux: le Nouveuu Nicaise; 
l'Hôtel des quatre nalivne ; les Deux maris: l'Ennui, ou 

: de comte d'Érfort; Marie Jobard, imitation burlesque, 
en 6 actes, de Marie Siuert: l'Eclipse totale ; le Déluge, 
ou les Petits comédiens: l'ITütel des Bains; le Termoin; 
l'Ours et le Pacha; l'Intérieur d'une étude: la Campagne. 
Aunthéâtre de la Porte-Ssint Martin. en société : les 
Frèrss incisibles, mélodrame eu trois actes, 1819: le 
À Beau Narcisse, vaudeville, 1820.—A l'Odéon, avec M. G. 
Delavigne, le Valet de son rival, comédie en ua acte, eu 
prose, 1516, mise depuis en sauderville e1 jouée au Gyiw- 
vase, sous le titre des Noureaux jeux de l'amour ol du 
hasard, jevec MM. Pichet et Dupaty), les Trois genres, 

‘ prologue , 1834. La plupart de ces pières ont réussi et 
ont été imprimées. T4 Delestre Poirson et Cerfberr 
eyant obteou, eu 1830, le privilège du Gymuase-Drama- 
tique, sujourd'hui théâtre de Madame, à. Scribe s'atta- 
cha aux destinées et à le fortune de ce nouveau spec- 
tacle, dont l'ouverture out lieu, le 25 décembre, par une 
pière qu'il composa avec MM. Moreau et Melesville : 
le Boulevard Bonne-Nouveile. Depuis plus de huit ans, 
il s contribué plus qu'aucun suire suteur à la vogue 
prodigieuse et à la constante prospérité de ce théâtre, 
par le graud nombre et le succès mérité el non inter: 
rompu de is plupart des ouvrages qu'ily a douues, 
tant seul qu'avec dirers collaborateurs. principalemeut 
avec M. Melesville, son Sdèle Pylade, M. Germain De- 
levigne, compagnon de ses premiers débuts, MM. De- 
lestre-Poirson , H. Dupiv, Courey, Ymbert, Var. 
ner, (Carmoucbe, Mascres, etc. En voici la liste : l'4- 
mour plalonique; le Secrétaire et le Cuisinier ; le Colonel : 
le Gastronume sans argent; le Parrain; le Ménage de 
garçon, ou l'Etudiant en droit; le Mounière: la Petite 
sœur ; le Mariage enfanlin: l'Amant bossu; l'Ariiste : 
Michel ot Christina: Philibert marié; les Mémoires d'un 
celonel de Hussards :; la Demoiselle ot la Dame: la Petite 
folle; le Vieux garçon , les Eaux du Mont-d'Or; la Petite 
lampe merveilleuse ; ia Veuvé du Malaber; la Nouvelle 
Clary; l'Écarté, ou un Coin du Salon ; le Bon papa; lu 
Loge du portier ; l'Intérieur d’un bureau; Trilby, ou le 

















Lo Plen de compagus: té Hottoar véri. 
| digue : Le Pensire : Perte d Rerenrks; l'A 
rare en poyesie : les Griscties: Le Vérité dans le vin, où 
le Drjouhes d'hsitres : Le Retour. on la Soite de Mirhol et 
Chridine: Un deruier jour de fortune: 





| Prère «À Sœur, érume ru un set: le grené Repas , où 
Bocsioi à Paru: l'Bériiire : le Coiffeur ct Le Perrüquier ; 
le Fondé de pouvoir : la Moxserde des ertutes: le Lei- 
rester da fauboerg: le Baiser où porteur: le Diner dur 
l'herdo: les déisex ae remptsir : ts Chiesa de la Pes- 
(arée: le Bet étre : te Parlementaire : Coreiy , où 
te Frère € là Sue : M. Tortif; Votei, ve le petit-fils 
d'en grand homes : Le Queraniaine : lo Plus best jour de 
le vis : la Charge à payer : les Inseparebes: le Chartate- 
niome: les Empyriques d'eutrefois: le Mourais ssjet . 
drouse: la Moderia des dames: le C : {a De- 
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Norisge  roise: le Clats e 
femme: ies Efères de cvaserveteire : ls Mel ds Peys: 
te Diplomaic: le Morrains: is Batetière de Brent: : 
Yetre. on l'Orpheline russe : le Vivaz mari: la Menis 
! des pleres ; frent. Pendant «+ Lyrès : Le Berea de Trenk- 
| les Moratistes : en 1329 : Thoubaté . ce !e Retour de Ras- 
‘ sie: Madame és Sainte fgnis, où La Derote. Les pièces 
| que M. Scribe à données seul à re 1héite, sat : a 
| Maitresse au logis. 1825: la Heins d'asc femme, 1834: 
los Premières envers: 1825: Mass, où Le Marisge 


fr. ballet en tros setes, 1837: 
(èvee M. G. Drlavigne) {s Matte de Portiri. opéra 
eu trois scies, 102%; (svee M. Delesire Poirton]) !e 
Comte 07 : tra en un scie, 1938. Î1 x fait evcore 
sree M. G. Delsvique. pour le même théâtre. deus 
opéras non représentés : Profogéne et le Comte de Cla- 
res. 11 a dobné à l'Opéra-Comique: !aree M. Meles 
tillej le Paradis de Mahomet , en lrois actes, 1823; 
Loirénier , ou le Châteou de Kenllworth, en trols setes, 
1839; le Palet de rhambre, en uu acte, 1515, mème 
pis que Prociia marl.garçon : le Concert à la ceur, où 
8 Débutante , en un acte, 1534: Léscedie, en trois se. 
tes, 1%24: la Laltre posthume . eus uu acte, 1837 : favec 
M. G. Delavigne) la Neige, en quaire actes. 1835 ; 
le Moçon . en {rois actes, 1938 : fa Visille, en un secte, 
3896: (avec M. Sointine) le Timids, où le Nouveau 
sédueteur , en un octe, 18361 (ovee M. Matères] je 
Loup garou, en on aête, 1827: ( seul1 la Chombre à 
coucher, en un acte, 1813: {a Dames blanche. en trois 
actes, 1888 ; Fiorella, en trois actes, 1826 : la Fiancée. 
enirois sectes, 1839: les Deux nuils, en trois actes, 
889. Endn if vient de donner aussi au Theâtre des 
Nouvesutés. ( svre M. Dupin) les Aventures et Voyages 
du petit Jonas. Presque touts les pièces de M. Scribe, 
saof une quinzsine . onf été imprimées . et la plupart 
ont eu plusieurs éditinns. C’est sans son aveu et mal- 
gré Mi, que les frères Baudouin eu ont commencé une 

-18, en 1837. sous le titre de Répertoire du theûtre 
de Madame. Élle est fort ineompleté rt ne pourra 
pas méme conteuir (ous les vaudevilles de M. Seribe , 
guoiqu'on 3 ait fusére quelques-uns de ceut qu'il « 
onnés au fhéâtre de ls rue de Chartres e1 des Va. 
riétés. et deux ou trois piices suxquelles il n'a eu 
sueune part. Cette édition contient soiruite-douze 
à solranle.quinse iècen imprimées séparément. La 
seule édition que À. Beribe uvoue et qu'il à revue et 
corrigée, est celle que les libraires Aimé. André et Be. 
sou publient depuis 183$, in 8°, et qui doit former 
| buit volumes dont six ont déjs paru. Les ouvrages dra. 
meliques de M. Scribe se fout généralement remarquer 
‘ per un diaingue sif, cpirituel, semé de traits, par uu 
style pus et correct, par un grand art d'etcier l’inté- 
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avæent été séssi étendus que rapides. Mais um 
wréshtible l'entritneit de préfereuce vers 
; et l'agricuiturg, qu'il euhiva svee 


sue san Zocchies étéit le fondateur et 
Fi eut l'oreadon de porter encore plus lein les ess-| 
ssiwances qu'i avait ises sur ce sajrt, 

s'étant rende re France, ii se lie d'amitié avec l'iBusbe 
sbbé Roxier. srtrur de Dictionnaire d'agrivulturs, qui, 


genre , Qu'il avait foodé près 
reveontré à Marseille l'abhé Reyrrst. il 
cotretsation de cet écristin une nouvelle ardeut pont | 

M. Strofun 


écimérent te | 


lorsqu'on 31788 | 


remières étiueclles de !a révolution française. ti 
spectateur des iers troubles qi agitèrent ce 
aume. Il se rendit à Paris. persuadé que des orité 
ville immense il it vivre plus tranquifie que den, 
utie petite ville de département. En effet, ylotre | 
pecré au mifiea de la tourmente pofitique, et if eut #00 | 
vent La eonsofation de donner chez lui sxile à qeelqte, 
roserits. Ce fut alors qu'f Bt eonhaissamce avec ki 
onrrues les plus marquaus du siècle, tant fonce, 
qu'étrangers, et surtout avre une foule d'Itsfens, 
renommés, tels qu'AlBeri. Casti, Zuechini, Cererott, ; 
Morosini, Febbroni, Vaæsalli, Lastri, Afvise, ef ee | 
fameux sénateur Gianni qui fut ministre d'étaten Tos-, 
came pendant dis buit ans. Vers ls fn de 1791: 
M. Screfani resiot en Italie . et se fita à Potence. où. 
en gardan(l'monymwr, il publis en italien un 
qui arait pour Ufte : Tous ont tort, ou Lettres à = | 
dncle sur la rérolutin française. Cet ouvrage fot st 
sitôt traduit en plusieurs langues, et réimprimé plo- 
sieurs fois en Italie. Plus tard il composa deux mémaret 
Sur la liberté du cummerre des bles de la Skile. go 
résenta au roi de Naples. La cowpasition de ces divers 
crits Jui ouvrit l'entrée de la nouvelle académie fe; 
rentine , qui venait slors d'être substituée à celle de ls 
Cruscs. Il se rénditensuite à Veuise dans l'intention dr, 
fier son séjour: le gouvernement de cette rps | 
blique ne faïssa point échapper l'occasion de s'attaciet 
un Lomme douit on poutail tirer le plus grand pari. D 
fut vomcé surintendant géuérat de l'agrieuttore et du 
conimerce de ce pays. Four répondre des i 
Is confiance qu'on venait de lui accurder. à écrivit d'a 
bord'un Cours complet d'agriculture en plusieurs vo, 
mes, dout le premier fut soulement imprimé en 1791, 
et dont les autres sont restès manuserits. IL éenvi | 





sans nuire à la gaieté ; par une iutrigue claire, | ensuite un Essai sur le rommerre général de l'Eurpt: 
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roture de deux méneires sur [ | de quel: 
ques voor étrusques, quil avait éorits CL 


dévoué à men din dant son séjour dans 
Claude Lorrain, et d'en 1ôbloou de 


aussi histnrique de Joseph Piasti, sé ami, 
où il relève avec éclat les talent ainsi que des verts | 
de eat hoome célèbre , à qui l'astranpeie dait tant dé 
dévouvertes. En 1815, époque où le ral Ferdiwand re - 
rouvre la couronce de ses aneñtres, il ut manne dires 
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appréciait Les mean. 
A D besbeut dniguepier qué Prec Warsbae | 
mr le eur ar Li ki 
du trôue : la cuir hui her A iuiems. EU | 
s'en sperçul, vi prenant emmmeil de ss dignité, it din. 
imanda va démimion, et se retire à Palerme w | 
penser tranquillement be reste de sep jerars aur de 
sa Dunille, Eu rovosant en patrie; après dant d'un 
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tirpation de nos centrées. L'oavrage qu'il publia sar 
ee sujet fita l'atiention publique. Les rebinets de 
Prusc et d'Espagne envoyérent à l’auteur d’honorables 
félieitations . ot le gouvernement de Naples le nomma 
proto-méderin de Catanis et profemeur de méderine. 
pratique à l'université de cette ville. Sauderi ent cepen- 
dant à essuyer de fortes oppositions de la part de plu. 
sieurs médecins: les plus formidables furent le docteur 
Sercone , fondatrer d’une nouvelle école de médeeine- 
pratique à Naples, etle docteur Papa, Sicilien . non 
moine célèbre que le premier par ses vastes conuais- 
sances. 11 répondit aux premieres critiques par des mé- 
moires détarhés, dans lesquels il tächa de dissiper les 
doutes . et de’combattee la futilité des doctrines qu'on 
cherebait à lui oppoter : mais il ressa bientôt cette peté. 
mique quend il vit les journaux d'italie et d'Altema- 
gne, ot des professeurs distingués en Espeqe et mème 
eu Angleterre , prendre ouvertement sa défense. S'é- 
tast alors rendu à Catania , il s'y consacra avec on 
empremement philanthropiqne à ses nouvelles fonc- 
tions , ainsi qu'au traitement des malades qui lui étaient 
confiés, et ne tarda pas à mériter l'estime et la recon- 
naïsance de ioute le population. Scuderi avait fait des 
études particulières sur les ouvrages d'Hipporrate; mais 
le véneration presque superstitieuse qu'il avait peur sa 
mémoire ne leisss pas qua de l'égarnr quelquelnis, esr 
ilerut sauvent trouver en lui per des interprétations for. 
rées ee qui n'y était point. Qui aurait imaginé , par 
cremple, qu'il irait jusqu'à penser qu'Hippocrate eût 
coœuu Îa cireulation du sang, parce qu'il avait dit en 
termes vagues qu'il ÿ a duns l'être animel un principe 
de vitalité qui, partant du cœur. se répand dans toutes 
les partien du corps? Empedocles lui-même avait admis 
une espère de chaleur innée, qei a sa source dans le 
cœur, et qui y retourne sprès avoir vivifié toutesles par- 
ties du corps, sans qu'on pût dire qu’il eût en rien pres- 
senti la belle découverte d'Hertey. Mais à ces petits 
écarts près, les Eléments de physivlegie de Scuderi sont 
remplis d'idées sainea sur le uaiure des fonctions 
animales et sur les esuses qui en amènent le dérange- 
ment, dont il développe avec bonheur les phénomènes 
les plus extraordinaires. JL le publia en 1815, et mou- 
rut quelques sunées après, en 1818, à l'âge de quatre. 
vingt-cimy ans, dans Le sille de Catania, où vit encore 
le souvenir de ses vertus, de ses lxlents et de son rarsc- 
tère. Ses ouvrages sont : 1° De variolarum morborumgue 
rontagivsorum origine, causa, atque facili extinetione, 
Naples. 178p, s vol. in 4° : 3° Memoris per servire alle 
facile estirpazione dal vajuolu, e di tatl'i morbi rontagiosi, 
fanlo acuti rhe croniei, Naples, 1787 , in.8: 5° Sapple- 
manto alla Memoria per sorsire, sir. , ibid. , 1788, in 8°: 
4° Elementa physiologica et pathalogica juxte Hippo- 
cralis prinripia, ab hisce aducta de febribus doctrina, cie., 
Catenia, 18:25, s vol iu-8°. 

SCUDERI (Rossuio). neveu du précédent, né à 
Viagrande. en 1767, fit ses études dans un collége de 
Catanis , et reçut les premiers éléments de l'art mé- 
dinal de son oncle. qui ie eonduisit à Naples peur y 
suivre des cours complets sous la direction des trois 
professeurs célèbres qui brillsient alors dans l'univer- 
sité de cette capitale, Cotuguo, Sementini et Petagna. 
Le jeune Scuderi ne tards pas à justifier l'estime que 
ces habiles waltres conçurent d'abord pour lui. Dès 
l'âge de vingt-sept ans, il publia una Introduetion à 
l'histoire de la médecine chez les anciens et rhez les 
modernes , qui lui valut upn brillante réputation. 11 
atait tracé 800 travail sur un plan tont-à-fsit neuf, 
avait partagé tous Les faits dont cette science abonda en 
un petit nombre de classes générales, déterminées pur 
les principes dominants qui donnaient à chacune d'elles 
un caractère particulier, et tâché d'en foire sinsi res- 
sortir les doctrines qu'on en savait tirées dans des temps 
et des lieux divers; de manière que l'histoire de la mé- 
decine parut se transformer s0ws sa plume, en une ga- 
lerie de tableaux, où l'on soit peinies à grands traits 
les révolutions successites qui ont tantôt bouleversé, 
tantüt relevé . tantôt rectifié les différentes découvertes 
qui se rapportent à cctie hrenchn intéressante de nos 
connaissances, Les écoles d'Hippoerate, d'Asciepiade 
ri de Galien chez les anelena: -nelles de Boërkave , de 
Rordeu, de Cullan, de Brown chez les modernes, 








sont retracées par lui avec une netteté de vues, une 
justesse de jugement et un éclat de diction qui. en 
instruisant le lecteur, l'entrainent et le eharment. Scu. 
deri quitta Naples après la publication de cet ourage, 
et se retira dons le ville de Cotania pour se consacrer 
exclusivement à l'exercice de #9 profession. En 1800. 
ayant fait un voyage à Palerme aù sa réputation l'evai 
déjs devancé. la gourernement Île nomms profemeur 
de médecine à l'université ; la manière dont il remplit 
ce poste honorable mit le eombie à sa célébrité, Nos. | 
seulement la jeunesse, mais encore les hommes fait: se 
pressaient en foule auiour de ss chaire pour entrodre 
ses discours. Ce fut alors qu'il conçut le projet d'écrire 
uu grand ouvrage, qui dersit renfermer en an seul corps 
de doetrine les principes de {a physiologie, de le patbo- 
logie et de ls thérapeutique. Après en avoir rassmbk 
et disposé les matériantz avec un soin inferigable. il 
voulut eonselter !r goût du publie , et en fit paraître à 
cet effet un résuiné on forme de programme, qui fet 
reçu avec des applaudisements unanimes. Mais Se 
deri avait nne imagination mobile qui rendait son es- 
racière ehangeant et inquiet, et qui l'entrainait à des 
écarts nuisibles à son honhear. Sa présence d'esprit se 
lit des malades l'avait rendu an médecin très pepu- 
lsire à Palerme : les familles les plus riches et les plei 
influentes ne voulsient être trailéos que par lai, mais 
il refusait soutent de leur préter son assistance, per 
cela même qu'il les sevait riches et influenirs. Ea 1405, 
poussé par ce même caractère de bisarrerie inezpl- 
cabte . il renonga tout à eoup à sa chaire. réunit a ts 
Lâte tous s°s manuscrits, et sous le prétexte qu'il atail 
besoin de rétablir, par quelque vayage, #3 santé dé | 
rangée, il quitta sa patgie e1 s'embarqua poar Triexe. | 
De la il alla séjourner tour-à tour dans plnsieuars villes de 
Ja Lombardie , tonjours poursuivi 
lancolique. qui paraissait lui rendre la vie insupporte- 
ble: il termina cependant son ouvrage en 1806, et partit 
de Venise pour aller le faire imprimer à Mile. Mais 
arrivé près de Vérone. il eut une querelle svee le voi: 
turier qui le conduissit, pour une malle qui Jai sp- 
partenait , ct que le vaiturier, par erreur appares- 
ment, ne vnalait pas luilivrer. Tandis que dsns un l 
emportement de colère il] mensçait cet homme, un 
stolet à la main. des gendarmes asocosrurent, et 
Fyant surpris dans rette atiitude , l'arrêtèrent. et le 
menërent dans une des prisons de la vilte. Le tribenal 
devant leqnel on le traduisit pour eette apparence de 
crime sane résultat l'aurait immédiatement mis en 
liberté, si ls police politique ne fut interrens 
dans catte affaire, C'était le moment où la cour des 
Denx-Siciles venait pour la seconde fois de re brouil 
ler avec ia France, et où Bonaparte se préparait à 
(aire ane invasion dans ce royaume. Ainsi, sur le snep- 
con que c'était un individu qui voyagesit pour quelque 
dessein secret, on le garda quelque temps en prise: | 
il n'en fallut pas davantage pour aigrir et sugmen 
ter la mélansolie habituelle de ce rualbeureur. Le geu- 
vernement avant enfin reça sur son compte des ren 
seignements positifs, donne des ordres pour 0 déli | 
vrance ; mais lorsque le geélier entrs dans sa ebambre 
prour lui annoncer cette henreuse nouvelle , il Je trours | 
sur le pavé . presque sans vie. On s'e en vain dr 
loi porter des secours. au bont de quelques beures il 
avait cessé d'erister. On erat d'abord que sa mort atsit 
été l'effet d'une spaplerie foudrogsnte. maïs on con 
nat bientôt qu'il s'était empoisonné avec de l'ersenie. 
dont on trouvs un petit paquet sar lui. fl étit 
Agé de trente-neuf ans. et eomme il n'était pes connu 
à Vérone. on n'a jamais pu découvrir dens quefet | 
mains étaient tombés ses manuscrits. Ses ourreg im 
primés sont : 1° Zatrodutions alle storie della medirins 
entire o moderna , Naples, 1794. in:8°: 3° Progrennt | 
di un sysiema di modirina tevrira , ordinato serons i 
principil del metade analitice, Palerme, 1804 ,in$°. 
SEBASTIANT (Honace-Paançors pe LA PORTA). : 
lieutenant-générel, membre de la chambre des dèpe- | 
l 
| 





ge une humeer mé, 


tés , est né à La Porta , Corse, le 11 novembre 1774: 
d'une des familles les plus dininguérs de ete be. 
Îl'entra au servire en 1799. fat nommé chef de batsil 
lon per le général en chef Bonaparte, pour »a belk 
conduite à ja bataille d'Arcole , et nommé rotonel pr 
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17 il occupa avant le jour, 
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à sommandsnt de Paris, et eut ordonné 
ces le_ Corps-Législatif à Srint-Cloud , 

LE iani se porta avec son régiment au 
oeil des céng-rents, qu a suns discusion 
de mesure. [1 alla Dfipnes:: us les 
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else remit Le lendemain du :8 brumaire à 
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entese avec Le genéral Marmant. de 
à Trévise avec l'armes auiri. 
nes gp pie il fut envoyé en mis. 


étrangers. qui Araient porrsé La 
de ee jusqu'à foire enfermer bou 
Lans les cocbots de La mer Noire, ot à 
"du Le premier run Sébastiani réussit dans 
, satisfait de ro sucrés, 
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. moir orcupé l'Egypie la Syrie et 
Donne les pomwesions anglaises 
i devait également 
F9 Mes de l'Archipel . sur les rôles de la 
mt eur la république des Sepi: 
les troupes russes. dont ju pré- 
çmen pi ne inporiunail Bonaparte. 
la Saint-Jean-d'Avre. si conuu par ses 
les projets de la France ,ei ne ea. 
ba pa ani romnbien sa présence l'inquié- 
ait, Ma bles roufance qu'il lui témuigna, 
et dont La qu dt étuit Tamer suflisonte. 
L celle entrevue : q astisei publie à 
ft (2803 }, dans Le Mondéer éveilla l'attention 
sel hâte de rupiure entre ‘la Frames et l'An: 
| dl brigade relle même ai- 
Je mois d'octobre de La aurweils 
l'embourhure de In Vilame 
lres süironte , il fut envoyé en toute 
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sherees Doonsente et Le loudemain enfança l'arrière. 


garde rume, à laquelle il fi deux inille prisonniers: à | 


Austeriite où il re couvrit de gloire, il reçut une bis. 


sure grave en chargeant un carré qui prolégea prolégeail la re. | 


pos du prinee Dagraion. 1 fat nommé trois jours 
prés général dé division. et Le » mai de l'uunde di. CTTA 
re WP le cu lui conda l'ambassnde de L'anstan: 
pe I déployn june d'hobileré dans cette mine 
sion importante, décida Slim à s'allies à Napoléoss ei 
à dérlarer la guerre aux Tunses, TL eut à lutter, pour 
arriver à ce résultat, contre l'influence nmglaise qui 
prodiamt ses trésor pour maintenir son allinnre avec 
a Turquie, et contre la (rayeur qu'inapirait aux mi. 


uistres tures la pensée d'une guerre contre bus Russes. 


Le général Sébastian profits de l'influence qu'il avait | 


sequise à La our whomane pour obtenir que le drnit 
des gens fGL respeaté dans la personne de M. linlinaki, 
ambassadeur ruse, qui, suivant le des Curen, 
nu Cut point renfermé dans le rhiteau des Sept: Tours, 
eu put retourner librement dans sa patrie, Cependant 
le gouvernement anglais alarme dé l'alliance den Fra. 
cuis avec La Turquie, donna à sa loin l'ordre de 
franchie les Dardaualles et d'aller dicter 2 ln capus 
tale du aullan un traité qui replaçèt la Porie dans 
l'alliance vi sous l'inluence britannique. Celtr rare 
consterna un instant Les ministres tures qui se virent 

dans une guerre moritine qu'ils n'avaient 
point prévue. Le penéral Sébastiani releve leur vou 
rage, el essaya de metre en état de défense Cons. 
tantinople, la ore et surtout Le deirnit, Mais 


il reucantra une foule d'obstacles dans le fnialisnre des | 


Musulmans et l'apaihie des mœurs asiatiques Malgrà 
ses ellorts, l'amiral Dukeorth parut devant Consdtanii- 
nople dans une attitude imposante, et demanda 
rienmement au sulian de rennnenr à l'alliancr de la 
France, be Faire partie l'amhamadeur, où de moure l'os 
cadre turque en dépôt entre les maine de | 
Jusqu'à ee qu'un traité d'une quadruple alliance fût 
canclu entre d'Angloturre, La Russie, ln Turquie at » 


Prusse, Dans l'effroi où se trouvait détedre, Silie gi 
(ILTRL TE 


d'ailleurs n'était pasen mesure de se défendre 
Gt déclarer à l'ambanadeur français qu'il se voyait 
force d'accepter les conditions qui lui étaient imposéen 
par l'amiral et l'ombasmadenr onglais : « la première du 
“00 conditions, ajouta Le messager que lo prinre lui 
savait envoyé. est celle de votre éloignement immé: 
« diet de sctte capitale, où la population entière noule- 
«ve vous nocuse d'être la cause de la guerre, ol mot 
“en danger voire vie; me voyez dans la alien ques 
sie sais chargé de vous faire, qu'une soumission farctu 
säune desiinée «ruelle autant qu'inénitable, « Le gs 
véral Séhasiiant répondit que des dangers rennes 
ve pouvaient l'oceuper un inalont, lorsqu'il s'agiss 
von-seulenent de consrrrer ou les relations 


d'amitié qui existaient entre la France et la Dore, 


de er, et + nn don de | 

lure il ne quiilerait pas Vnspiée ei un 
pd CLLT D oess r* décision plu mn du 
sulian Sélim et de La nation othomane.., « A AIO 
“ist il, à votre pm monarque, qu'il ne voudrait 
spas descondre du haut rang où l'ont placéses glorieux 
sancdires, en livrant une ville de go0,000 mes , qui 
sù des armes, à quelques vaisseaux anglais, « Ces. pa- 
roles relevérent le courage de Sélim ; il résout de ke 
défendre, et tout fut mis à La disposition de l'ambassa- 


deur. Ce dernier dirigeait à la fois et les mégonkia- | 


tions qui devsient tromper l'amiral Dukworih et l'ar- 
memeut d'une place immense qui exigenit de pa- 
vanies combinaisons. On ouvrit das népociaiions 
avco l'amural anglais: chaque jour amenait des con: 
ons rasmurantes el des retarde de forme ins 
dispensables, mais chaque jour sus rovau hérisser les 
remparis de Constantinople d'une artillerie formidable. 
Le commandent des forees britanniques s'aperçut trop 
tard qu'il avait été joué , et il fallut abandouner una 
entreprise qui surit réussi s'il avait eu plus de a 
lubion ; ileut mème beaucoup à souffrir en re 


les Dardanelles, car le général Sébastien y avast fai | 


> ee eÙ armer plusieurs batcries formidables qui 
foudrogaient les raisoaus anglais, à l'aide d'immenses 
L'rièess ques l'on chargenil avec des boulets da marbre 
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‘Angleterre, | 
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et il furça te passage 
ia de Ciodd Ré et de 


Sébastiant march à la rencomire de l'armée es e 
qui d'étult portée sur Madrid, hui livre bataille à Almo- 
mrücid et 4. anit dans une déroute éompléte, aprés dire 
vigoureuse rhdistnnee, Il rendit de moutenus sereloes à 
Oeuné ot à Moutison , mû 1 enlera tous les retranche: 
meute ei (lt prisonniers dés teurs enille homnres ” don 
ainsi que la diviion du général Cas 

téjan qui se rendit néec son vhef, Ayant reçu l'ordre 
de marcher eur Grémadé, il s'empare de entto ville, 
éprés ui lger combat à AléatnMéal. 1 se rendit 
eueuite malire de Malaga où les débris des arnidiés maps 
guôles s'élalent émis ei mrémnqaient de renou 
das ete vilié La résiuance héroique de Saragosse; il 
défitonse mille luyarde, deux bataillons de moines, ccm 
mandés prie P. Bérncal, partmnt tous uvre large oroi 
eur ls poitrine, él an lution Farétisée qui avait 
essayé de défendre Les és qui setronvent entre An. 
iquerra et Mulaga. Maître don inees de Jnen, de 
Grenade et de Motagn. de général Séhastiant ne tarda 
| pas pr séiablie l'ordre et La tranquillité, La sagesse de 
son administration procure en abondance dés vivres à 
l'armée framenise . et La délivre des atisques des gubril: 
la qui ninquitinient que faiblement un entpsde trente. 
x mile hommes répartis sur ie étendue dé qua 
trocvingte lieues, dans un pays coujré. Gr réparer quatre 
ns hr + 4 . _ ” DA nv à 
| ALT main, élever des nvmilio à poudre , 
des Dbrièues Fermée dans ti «ile, éonstruire am pont 
en pierre sur le Xenll, ane magnitique salle de pes. 
tacle, des places publiques, des funralnes , ete, , ere. 
Les Anginis s'étant cosparés du furi d'Estepons , Le gi. 
néral Sébatinni . répit, et Mi er M ré 
nuit auglaïs ei mille namrpts. Cependant a pur 
ten ri la guerre; demanda la permission de 
teen Proñée où 1 fui do reétour en août 1811, Lors 
que da camipagre de Russie fut décidée, Napoléon, ne 
GO pant pars au ah eutlsmmmaent rétablir, voulut Le 
| lalaser en France , et te noms génératen-hef du earnp 
dé Moulagire : moin nn Sebadiani préféra servir 
dotirément dans l'armée espédiliounaire., et fut plaed à 
Mutaargurde, 1 prit une part setive aux hanailles de 
Smotendk et de Mi Moskova. et entra le premier, ave 
le stecurpe, due Moscou, | me lee Russe reprirent 
 Moffandive , aprèsia rupture de l'armistice, le corps du 
général Sébrastioni, extenué de (aies et de fatigues, me 
pui résister nus aliarues vs ver cootré Ini par des 
troupes fraîches de Peunemni et Fat obligé de Lui vider Le 
verrain : il perdit ce pendant peu dé man, vais il ut fut 
inipossible de sauver plus de la moitié de son artillerie. 
Pendant toute La retraité; it résista avec de plus grand 
héroteme aux marrhes, œu climat et à tous [as genres 
de privation et de dangers. D prit part à tous Les ériure- 
maents de la compagne de Save , Cut blesnt à la bataille 
de Loipsieh, et réparut à la trarnille de Manmu rs 
contriboer puissant à ba défaite du général de 
Wrede. Nommé au comaandement du 8% corps, il Put 
chargé de La défense du Ho Min, depuis la Movelln 
D Vosél ei mequine Cologne que lorsqu'il vou 
l'ordre de (ormer La garnison de Juliers et de rejéindre 
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de droit publie qui se prcntait puni ere 
où l'éciatenée de La France ele, refle 
vétr si lé roi à Le droit de réder, date le cninin 
suires branches du pouvoir begidlatif, ave pores 
conque da territaire de ba ump 4 ou'hboar 
à nù pri pour La veus ve que ln 
traités qui auvaimnt stépulé me wi D 
vaient étre aoû mis à l'osamen dés chambens, 600 
+ accusation solennelle pourrait apres a 
+ are de la couronne, que Va Chemie a por 0 































ha chambre, Péhlur ent der, 9 

déparioment de l'Aisne , il vantinue à défendre le 

benids oonstitutionnelles, Nommd, eñ 184 

da commission ennoeriant Les dois di 

communale, À Mi un rapport tré (ren 

rar de ne Abe et de 

nee d'une dintectiquesserhe, 

lui départementale, telle quo l'arni : CECI 

sion, sur celle pleine de renirictons et de 

le mivisière avai préventés, D mort 

gén co 1 fl 
cam avec | Eraird suoede toutes be 

Mous des mivisires dr membres du nu 
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chambre. Qu sil que le ministère al 
ouser louie emélioration à pour 4. 1 qi 
Lsuteuvent décoré qu'il: lui [LR pie , la 
fut retirée , séances tensate . Le y avril 159 déni 
premier amendement de ja su edey 
SEBASTIAN.LATRE fdun Two COTE 


teur, onnéeiller d'état e1 seérétaire dla 
naquit vers 1740. Ses lalenté, jolie 
ane ed lui iméritéreut des tres ef 
roi ous purenreut honorifiques, Su 
cutière, fort consacrée aux letiress fl 2) 
se faire conasltre comen Dites r, pair m8 À 
tion en vers epaguols de La tragédie dé LS 
Nacine, Sam fration pot mé | durs LR. 
Les rivalités nationales, &t Le briltaun sivéredqie 
sû traduetion de Drramairas, | héent Wu | 
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re Amceruertiatraur de 
mage ALL LOUE Le droit che bear plaire, #8 
an-Loire résolut d'épurer leur goût. ei, 0 
prirentam que de bons madèles ; de leur firent 
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dans leur application à l'usage médical: 6° Mémoire our 
l'emploi du phosphore en médecine ; B° Avantages de l'u- 
niou du l'opium au quinquina, dans le traitement des 

eres intormitteutes rebelles; 4° plusieurs rapports et 
Meratious sur la fièvre jaune L sur d'aatres eujets 
de médecine, de chirurgie et de matière médicale. Eufin 
M. Séditlot est éditour des Mémeires et observations de 
Bertrand Pelletier, son beau frère . 3 volumes iu-8° ; 
edvrage qu'il à enricbi de l'éloge de l'auteur. Sevant 
médecin, écrivain distiugué, homme singulièrement 
simsble, bou, spirituel. M. Sédilot est l'un de nos 
meilleurs pruticieus, et les nombreux services qu'il a 
rendus signalent à jamais son nom à la recounaisance 
et à l'estime publique. 

SEDILLOT { Jssx-Jacoëzs-Ewwanvez). chevalier de 
l'ordre royal de ls légion d'honneur, seeréiaire à l'é- 
cole royule et spécisle des langues orientales vivantes, 
et profemeur.adjoint houorsire de langue turque , né 
à Moutmorency. le 36 avril 1777, fut admis à l'école 

olyteebuique dès sa formation, se livre ensuite à 
Pade des dislectes de l'Orient, et fut l’uu des élèves 
tes plus distiugoés de M. le barou Silrestre de Sacy. 11 
concourut, eu 1610, pour lesgrands prix décenuaux , et 
satraduction du wanuecrit d'Aboul-Hessan-Ali, sur l'as- 
tronotuie des Arabes , fut désignée por le jury. comme 
étant digue du second des quatre prix destinés aux on. 
vreges nrauuserits ou imprimés en langues orientales, 
les plus utiles . soit à l'histoire, sait aux beiles-lettres, 
sit aux arts. En 18:16, M. Sédillot fut aommsé astromome 
adjoint su buresu des lougitudes, pour l'astrouemie 
des Orientaux. Nous ne saurions mieux indiquer les 
sortices qu'il a rendus à la science, qu'en laissent 
perler le célébre Delsmbre (Rapport des travaux de 
l'académie royale des sciences, pendant l'année 1817, 
partie ma igw). « Nous n'avious qu'ane connais- 
s sauce font itmparfaite des trarauz des astronomes 
» arabes; on pensait qu'imitateurs trop seropuleusz des 
» Grecs , ile avaient couservé leurs théories générales, 
» et ue s'étaient point avancés su-delà ; la traduetion 
» de dix-neuf chapitres du manuscrit de Leyde. d'Ebn 
s Jounis, per M. Sédillot, qui s'orcupe d'un travail 
s immense sur l'astronomie des peuples orientaux , et 
» otlle de vingt-huit livres inconnus , qu'il a retrouvés 
» davus uu outrage d'Ebo Shatir, nous ont montré des 
» progrès dont nous n'avions aucune idée. Un grand 
» norubre de pratiques et de régles qui rapprochent La 
s trigonométrie arsbe de ceile modernes. l'emploi 
+ des tarrgeutes et des sécantes , romme moyens subei- 
s diaires, des artifices de calcul qui n'ont ête imaginés 
sen Éurope que vers la moitié du dis-buitiéme 
» siècle ; voilà ce que M. Sédiliot nous a donné d'après 
s ces derniers chapitres d'Eba Jouuis. (ce n'est pas 
stoutx ilesistait un aim e d'Aboul-Wefs , sstro- 
» nome de Bagdad, qui vivait au 0° siècle. Cetouvrage 
» se Uouvait duus plusieers bibliothèques , et persouue 
n ne s'était donné is peine de le lirei où y trouve les 
» furmoles des tengentes et des sécontes, des tables 
» de tangentes et de cotangentes pour tout le quart de 
s'cercle, et l'auteur, en un met, complète, le premier. 
» {a résolutivn dont on faisait sans aucun fondement 
v honneur à HRegiomonian , et dout où n'a joui eu 
» Europe que six reuts ans après l'iuvention première. 
» Anisné par ce succés inesperé . M. Sédiliot étend ses 
s recherrhes aux sstronones persan et tartures , tra- 
s duit les ratalogues d'Olug-bey et d’Abdershman- 
» Supbi, nous spprend que le prenuier seul est origiual , 
»et que, cuntradicteirement à l'opinion reçue, l'eutre 
s n'est rien que celui de Ptolémée, avec l'addition 
» d’une ronstaute qui nous est connue, et par sa tre. 
» duetion d'Aboul.Haswau nous doune uu traité com- 
s plet et très détaillé de {a gnomique des Arabes , que 
* Montwola u'avait pas balance à déclarer perdue. 
» Vailñ ee ani restait enfoui dans les bibliothèques 
» Hest vrai que, pour proliter da cer r"cherches, ou 
» du peur eonceruir l'idée d'exploiter cattr mine, 
sil fallait reunir des connaissances mathématiques à 
» celle des Ismgues orientalns. M. Sédillnt les possédait ; 
ses décuurertes qu'à a faites nuus sont tenues expri- 
n mecs avec justeier et clarté pur un traducteur ce 
+ pabie de les apprécier . et elles rempliront au moins 
“une grande ot importante lacuué dans l'histoire des 


<< PP 
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» selences mathémeti . » Il paru que les nourle 
recberches de M. Séditiot l'ont couduit à des résehns 
très ourieus, qu'il se propose de faire connaitre. Ou à 
en outre de lui: 1° Notire de le partie littéraire des 
rorherehes asiatigues , où Mémoires de le société établis 
eu Bengels, 1807: s° Notise de la enske 
de M. le barvn Silvestre de Ser , 18101 5° Hoties dis 
relation d'Abédallatif du même auteur, fc. . ste. . 1013. 
Ces divers articles, où se manifeste une force d'anaipe 
remarquable , unnonçaient déja tout ce qu'en deu 
atteudre des vastes connaissances de M. Sédi 
SERKTZEN (Orarc Jaspsa), né dans l'Ovsire, er 
mins 00 études à , se Rvre = 
sciences naturelles, sur lesquelles il publie queique 
opusruies em esriant de ses cours, et devint cosmit 
conseiller sulique du esar à Jever. Corame il suths 
projet de voysger en Orient. les dues Ernest « de 
gunte de le seccudèrent: et muni de WE 
reutes recommandations , il partit en 2008 pour Cou 
tentinople, où les mieistrrs de puissances chrêti 
lui fournirent des renssignemnents sur Les lieux qu'il 
voulait visiter. 11 commença par le Syrie, stjouru 
asoes longtemps à Alep, et en 3608 il etni 
de retour d’une excursions duris le Hawran ei le Dieube, 
après avoir exploré le Libes , l’Anti-Libes. et fat ès 
observations astronomiques à Damas. En 180$, il al: 
ches les Bauise, où le Jourdain prend sa seurce, sim 
ce licure jusqu'à Tibériade, costinua ss route ven 
Djerresch, pénétre dans l’est, où uul voy eur 
péen n'avait encere osé s'aveniurer, jusqu'à Earn, 
et revint per le sud de la mor Morte, où ä rue 
tra des ruines d'édifires magoitiques, iveoness j# | 
u'alors. Le 6 evril, il eutre dans Jéruseicn , «nt 
ans l'église du Saint les épitaphes de God 
froi de Bouillon et de Beudouin : le 35 1mai, il repart 
pour Jaffs , se rendit de là à Saint-Jeeu d'Acre, et, tr 
versant la contree déserte située au sud de La Palesuer, 
ilee trouva en Arabie. I1'fit de nouveau be toer des 
mer Morte, alla d'Hebron au mont Sineï per une roui 
inconnun aux Européens, et de Suez au Cure. CL 
recurillit des habitants de diverses régions de l'Afrique, 
des détails précieux sur leur paye. Enfin. vouleat ron- 
naître à fond l'islamisme , il ecignit le turbes , eotr- 
st le vayugn de ls Mecque , s'embarque à Sues k 3: 
Rilet 1809 . mouills desant Tor le » août, et relbchs à 
Temibouna-le Buher. Beetzen se proposait de visiter Le 
deyu Stsaleb, ou Hadiar. mais son cerres t l'es 
détourne , en lui espossut les périls auxquels il see 
serait. Ayant atirint Je 19 août à Djedds, terme de b 
traversée , il y sbjourna, afin de se fertifinr dams la cos 
nsissance de la religion de Mahomet. revêtit be cotes 
de pélerin, se mit en Mae Ve arrire en ds fou à 
la ue. L'aspect magnifique Herr, 
mosquée par sxcsllence , édifice sacré pour les muni 
mans qui eu attribuent la construction à à brabeew « à 
son fils Lsase , le freppa vivement , ei lui cmæe uoe éme 
tion qu'il u'arait éprouvée nulle part. Aysat sccompi 
sou pélerinage, il se joie à une carermme que 
dévotion conduisait à Médine. Chacun dans ce vos? 
est obligé d'emporter dus vivres , ainsi que de l'eau. «à 
on ne œarche que de nuit, ce qui eontreria beaurce? 
Suetsen . qui ne pouvait rien voir. « dat be bec 
sieur, dit-il dans sa relation , m'y perdra rien, pere 
le pays na te es montagnes 20%. ° 
Le 6 dtebre es pélories Grent leur outrés dm 
Médioe, et Der en court à la ar 
renferme la ille morte prophète. 
ne pouvaient visiter qu'en secret Îa où est 2e 
tomsbess , à cause d'une défense des Wababites : 90 pre 
sence inquiéta l'émir, qui le voysit acheter des livres. 
ivons Seeises, ot apprenant qu'il était un freneséc 
phyte. il le laissa en repos. 11 dessina le plan dels vil 
de ls mosquée sans étre aperçu, it peur , 
a$ décembre, et revit ia Mecque le 135 janvier 1810. Lt 
bit l'époque de grand concours des pieus muni 
maus, st la cité sainte offrait ungcoup d'œil imposset- 
11 faut, dir Seeisen, avoir ou ce amalle religiess PP” 
s'en faire uns juste idés. Lorsque les tes furent passer. 
il resta encore plus de denx mois à la Mreque pe” 
connaître celte ville . et il en fit un tableau esset. Îl l: 
fallut recourir à mille rusæs pour n'être pe dec 
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vert lle aussi d'un déterminer la position géo- 
gropbique. « is choisis, ujoute-til, pour nes obeere 
+ tetions . la maison d'un savant. qui etait à la fois pro- 
s femeur de celeul, sstrologue, faiseur de calendriers, 
s erteur pour appeler à la mosquée, épicier, enfla con. 
: foeur, et qui, malgré tous ses cmaplois avait bieu de 
» Hs peine à nourrir sa farmille. » Le 28 mars, Scetsen, 
de reteur à Djedda, monta sur un navire avec l'Arabe 
qui l'avait insiruit à la Mecque. et qui lui promit de 
l'sccompagser dans l'Yémen. Le 8 avril, ous deux 
prirent ‘erre à Hadadé. « Daus tnut l'Yémen , dit Seet 
sn, on ne voyage que de puit; mais evec plus de 
ssûreté et de tranquillité qu'on ne marche les 
s rues de Loudres ou de toute autre grande ville. » Le 
guide ne connaissait pas le chemin , nais le chameau 
| cenduisañt les voyageurs sans se tromper. Sestsen visita 
le cmton men ux où on rultive Le café, s'arrêta à 
pluseurs villes, ct resta malade environ un meis à Do- 
ren. Le s juiu, il arriva à Ssana. qu'ii nomme le belle 
rie de l'Orient. En nexembre, il était à Moka , d'où 
il éeriviteu Europe. Depuis où n'a reçu aucune nou- 
tele de lui. Etant entre dans l'Yémen, les Arabes 
k traitèrent commme ils avaient déja trsté Niebbur 
et ses compagnons; le regardant comme un maegi- 
en ,ïls s'emparérent de ses colleciious d'animaux, 
ses préteste qu'il les employait à des opératious 
qui terssaient les sources. (Ou croit qu'il voulut aller à 
Ssana peur se plaindre à l'iman: c'était en dèsembre 
1811. Quelques jours après on annonça qu'il svait ter 
mné es jours à Taës, et on soupqonna que le prince 
l'avait fait empoisonner. Selon des letires de Constan- 
ecple du 2 novembre 1816, il aurait été retenu pri- 
|ouier par l'imeo , qui. s'iweginant trouter des iré- 
mn dans sou bagage . fut bien élobué de u'y voir que 
des imtruments d'astronomie , des herbes seches, des 
hvres, et 600 piastres. On s'était latté d'oblenir sa 
libené per l'entremise de quelque puissance auprès de 
le Porte, mais sujourd'hui on regarde sa perte comme 
certame. On n'a point de relation complète des voyages 
da Sectsen:; quelques fragments en sont epars daus 
divers recueils, extreits des lettres qu'il adress à M. le 
baron de Zach, «maréchal de la nour de Sase- 
Gotbs , qui les a insérées dans sa correspondance gén- 
traphique et astronomique. fudépeudamment des détails 
relsüfs aux excursions de Sertzen , ces lettres reuler- 
ment des mémoires sur les tribus d'Arabes nomades de 
Gris, du désert, el des contrées voisines ; sur le paye de 
Srecken et Massouek ; sur le Darfour; sur le royaume 
2 oupire de Bournou; sur Le Mobboh où Bergon, ct 
sdres pays. Ces morcesux ont été imprimés dans les 
dancles des voyages. 1809, 1814. D'autres leitres en- 
vopées à Blumeubach et à des savants. sont consignées 
Par extrait dans le Magasin encyclopédique. Seuizeu à co- 
cpéré à le rédection Jun memoire sur Papenbuurg, ville 
tommereaote du ci-devsnt duché de Munster , et pres- 
qæ mronnue des géographes français. Burckbardt se 
Wourent eu mont Sinaï eu 18216 , y ut ane note en fran 
ts, collée sur le reur de lu chambre , le 9 avril 1807, 
par Seetsen: on y voit qu'il prenait le nom de Moussa, 
tt quelles sont les contrées qu'il a parcourues. 
.SEGALAS ( Pirans-Saronos :, docteur. en méde- 
ne, né à Seint-Palais { Basses.Pyrènées }, le 127 août 
1792. Ît ses études su lycée de Pau , où il remporia, 
ta 1813, le prix d'houneur. Reçu docteur en médecine 
4la feulté de Paris, le 18 décembre 3817, il fut 
tommé, le 7 février 1835, agrégé à la même faculté. Au 
me de juin suirant , il fut élu membre de l'académie 
royale de médecine, et fut présenté. en 1838, comme 
| odat ls plsce que la mort du savant Uhaussier 
| 4e ecoute à l'académie des sciences, À peine ar- 
| ré au doctorat, M. Ségalss s'est livré à l'enseignement 
publie et il de 1x physiologie et de le pathologie. 
Lo 1685, il y a joint un cours spécial sur les sualadies 
des organes péuite-urinairen, C'était ue rréalion de- 
‘eos écessaire par jes rapides progrès de l'art sur ces 
maladies. Le docteur. Ségaiss a lu à l'académie des 
Kesces, à l'académie de médecine et à la société pbi. 
lque , un grand nombre de mémoires inrportants 
ur &vers points de le médecine et de le chirurgie. Ils 
PbE : 19 Traité des retentions d'urine et des maladies 
ftdler produisent , Paris , 1828, iu-8°, et atlas ju-fol. 
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de 10 pl. Cet ouvrage est piein de faits , et se distisirue 
surtout par l'excellent esprit dans lequel il est rédigé. 
On doit à M. Ségaise beeucoup d'expérieners nou- 
velles, beau ‘observations eurieuses et plusieurs 
instruments ingénieux relatifs aux maladies des voies 
urinaires, entre autres un sperulum qui rend les voies 
accessibles à la vue , et uu porte raustigus, qui facilite 
singulièrement et précise avec rigueur l ation du 
nitrate d'argoot sur les points rétrécis causl de 


re. 

SEGUIER (le baron Anrocss Juan Matmisu ), pre- 
mier président de la eour rogale le Paris, né à Paris, 
le s1 septembre 1768. appartient à La famille du eé- 
bre chaucelier uier. Sou père, avocat-général au 
parlement de Paris, êtait l'un des orsteurs les plus 
remarquables de sou temps. M. Séguier entre de bonne 
beure dans la rmagistratare , et remplissait les fonctions 
de substitut du procureur-général, lorsque le révolu- 
tion éclata. Il suivit dans l'émigretion sou père, qui 
raourut à Tournay , en janvier 1791. Il ne tarde pas à 
rentrer en France , et se retira en Lauguedoc jusqu'eu 
2803, qu'il rentra dans l'ordre judiciaire. El fut succes- 
sivemeut nommé subsliltut du commissire, et com- 
missaire par intérim du gouvernement, près le 1ri- 
buual de premiere inostance de le Seine, président du 
tribuual d'appel, et en 1810, premier président de la 
cour impe Le de Peris. Napoléon le nomma eusuite 
baron et commandant de la légion d'honneur M. Sé- 
tuier se woutra reconnaissant, et daus toutes les o0cs- 
sions qui lui furent souvent offertes de baranguer Le chef 
de l'état à la tête de sa éompaguie, il le compliments 
sur ses victoires. avec cel enthousiasme que aient 
mème alors plusieurs têtes eouronuées. À In restau- 
ration rogale, en 1824. il rrporta sur les Bourbous 
toute La ferveur de son zèle. Louis X VIII, satisfast du 
reiour de M. Séguier aux sentiments que sa familu 
avait toujours professés , le smaïnosënt dans les fonctions 
de premier président, et le Homma en outre coneeiller- 
d'état, En 18:25. Nepoléon , irrité d'uue défection dont 
il counaisssit toute ia sincérité , le remplaça dans ses 
fonetions dés le lendemsin de son retour a Paris , et 
l'exils. À le seconde renmtaurstion il reprit sa places, et fut 
récompensé par la pairie. M. Séguier, dont le caractère 
estnaturellement irritable , ue put se défeudre de se 
laisser entrainer par l'esprit de réaction, et dousses atta- 

ues coutre Les bouapartstes, il ne sut pas toujours gar- 
ria mesure qui couvenait à son expérience et à son 
caractère public; on se snutient encore du discours 
qu'il prononçe en aovembre 18:16, à la rentrée do La cour 
royale de Paris. Les opinions exagérées qu'il y maniles- 
tait inspirérent au célèbre Béraoger une de ses chan- 
sous les plus piquantes. Cependant, hâtons-uous de le 
dire , l'exagération politique de M. Séguler ne larda 
pas à faire place à des sentiments plus Lonorsbles ; 
depuis longtemps il ue fait plus usage de son influcuce 
à ln cour royale que pour protéger la liberté indiri 
duelle , la liberté de la presse et résister aux euvahis- 
sements du pouvoir. Sa conduite ferme et i iale 
dans diverses affaires, uotamment dans celles du Cour- 
rier et du Constitutionnel, lui valut, sous le miuisière 
Peyronnet, la perte momentanée de la bienveillance 
roysle. Ce magistrat, aussi intègre que reconmundable 
par ses bautos qualités. a dernièrement douné de wou- 
velles preuves de sa sollieitude pour rendre ia justice, 
en déployaunt beaucoup d'activité et de persévérance à 
ursuivre les sssamins de la rue Saiat Denis. M. de 
Écquier est en outre conseiller d'état, membre du cou- 
soil général des prisons, de La société d'agriculture , etc. 
Dans les loisirs que lui ant laissés ses graves et impar- 
tantes fonctions, il a oultivé les lettres asec fruit. Digne 
sdmirateur d’Horace, dont il possède touics les édi- 
tious les plus recherchées, il » lait sur ce poète célèbre 
un travail dout la publication est vivement désirée. 

SEGUIER {le baron Anwasu-Lovuis-Mavuics), frère 
pulué du précédent, né le 3 murs 1770, devint oflicier 
de dragons dans le régimeut de Lorraine , après avoir 
été page du roi. 1] émigra avec sa Famille, servit dans 
l'armée de Coudé jusqu'à se dissolution, et fui uu des 
officiers choisis pour accompegner le roi, qu'il suivit 
jusqu'à Halle et qu'il quitta un des derniers. Bentré 
és France , vers r795, il fut nommé covsul à Patna, sue 
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Mauliau à Fonieney : an le Coveav, — Au théâtre 
JMontansier : 21% Brunet at Lenretinas opère miqns. 
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markelsal- drap, cam osodant de 
meur, chevalier Selet Leufs, né ip 
coirs où service en 1799, wi se dimii 
campagne de Hohenlinden eÙ des G 
paiz de Lunéville, il result ue 
ques près des rois de Danemprlk. TL 
1804 il fut are depend 1 ei 
militaires ei des consirmctions moari burds 
la Manche L'année suivante {| fut enter 5 
dans Dim , comme parlementaire , el da Mas 
eapituler, En 1806, il fut shesi de fr ounitrs 
Calabre et d'y préparer une 

se distingun an diège de CGaëte, Ex 
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: mirail. à Chètese-Thierrg e1 à Meaux: à l'affaire de 
, Raime . à La téte de cent gardes-d'honneurs et de quel- 
. ques buseards du 9°, ii atiaqua l'ennemi si à propos. 
qu'il lai détruisit sit cents chevaux. lui prit quetorse 
jères de canons et emporta le faubourg : melgré deux 
Les graves , il alla rendre compte de cette affaire 
| à Xapstéan, qui n'apprit ses blessures qu'en le voyant 
|tember devant lui sans connaisanee. À ls première 
| rsuurmion, le général de Ségur adhéra à la dé- 
| béanee de l'enspereur . et en 1815. ilétait chef d'état- 
 masjnr des corps royauz de eavalerie | virille garde ). 
Au retour de Napoléon . il resta sans emploi jusqu'au 
| age de Paris, où il fut chargé de la défense de la rive 
pache de la Seine. Le général de Ségur fut sppelé en 
! témeiguage dans le proeës du marèchel Ney. Eu 1818, 
| fut nomené un des merchaus-de camp de l'armée. 
ll a épousé mademoisrile de Lucay. de l'un des 
l'ériveins qui font le plus d'honneur à la France ac- 
tuelle. je général de Ségur marche avee distinction sur 
ls traces de son père , et s'est déj plaré au rang de 
vos plus celèbres historiens. On lui doit: 1° Campagne 
du ginerel Mordonaid dans les Grisnns, remmencée dans 
ls mais de thermidur an viit, ot tsrminde par la Irailé de 
Lembille, sigaé le 20 plaridse an 1x, Paris, 1308, in-8°. 
érur éditions: s° Histoire de Napoléon et ds la grande 
ermée, pendant l'année 1813, Paris. 1834, s vol. in-8°. 
Ouvrage qui » obtenu un sucrès immense , et qui est 
leæsintenant à sa 9° édition. M. de Ségur racoutr les 
| grandes seènes qu'il a vues et dont il était lui-même 
l'acteur ; ü dévoile en bomnie d'état les vues et les des- 
sis de l'expédition , il trace en tactirien le plan de la 
_eampegne , il nous entraine dons ces marches si fécou- 
| es en prodiges, ou dans cette relraile marquén par 
tant d'exploits et d'horreurs. Ce qu'il a vuille peint, il 


 Tnoes fait assister aux combats comme aux ronseils. 


les la tent» de l'esupereur, au pswage du Niémen, à 
‘labataille de Molaiek . à l'ineendie de Mescou, au re- 
leur sus La Berésine. Il a des couleurs différentes pour 
‘destableusx divers. il fait pseser dans l'ame du lec- 
ter les impremions qu'il a senties. Las disrours qu'il 
mu dons 12 bauebe de ses héros , les rumeurs qu'il re- 

| meille dans l'arniee, à ls inanière de Thucydide et de 
| Tae-Lise, donnent à »es récila vhe hysionomie par- 
lrelière el on mosversent coniinuel Cependant on » 

repraché à cet nuvrage t de pnmpe et d'apparat 

| des le style. Ou voit que M. de Ségur vise à l'effet et 
| bereba à peindre plat qu’à raconter avec la véracité 
, es semporte le genre historique. Il y représente Na- 
pobten dns na affaïibliesement complet ; tant au moral 
[12 phraique. et ayant enfin perdu son génie. Le 
,Fmèel Gourgaad myant regardé ces imputations 
|reame injurieusrs à la mémoire de Napoléon, réelama 
‘entre elles dans les journaux , et avec des expressions 
| évergiques qu'elles donnèrent lieu à une 
tiplieatios . à insuite de laquelle cut lieu un duri dans 

irgeet de Ségur Cut blessk. Le général Gourgaud 
Bert allégations de M. de Ségur, dans nn onvrage 
'Ntelé : Nopoidon ot la grande armée on Runie, où 

critique de l'ouvrage de M. le romte Philippe de 

Seger, 1584. in-8°. plusieurs éditions. 5° Histoire 
de Bosnie at da Piarre le Grand, Puris, 1829. 3 vol. 
m4°.— SEGUR ( Ocrarz!, frère aîné du précédent, 
M à Paris en 1778, fut élevé à l'énoie polytechnique , 
Aparabl ae s'être aceupé que de littéreture. El est mort 
à Paris, le 16 soût 1818. à l'êge d'environ quarante 
ms Île publié : 1° Flore des jeunes personnes, en 
Lettres familières ser la botanique. écrites par une 4n- 
£loise à son amie, traduit de l'anglais. 1801 ,in-15, 
ot éditiuns, 1810. in-19: s° Ethetoïna. roman traduit 
de l'anglais de M. Ilartley, 1803, 3 vol. in-19: 3° Ba- 
lisde, comte moral, trad. de l'anglais de: miss Edge. 
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sun Sos corps ne se lit psa moins remarquer à Mont- in 15. — SEGCR-DOUZELY 1 Mnnat-Parcere, mar 


quis de }, est iseu d'une branche qui a sacrifié sa for 
lus et nombre de disiinctions politiques à l'attsche- 
ment qu'elle s ronstammnent professé pour la religion 
protestante. [l servait, depuis 1786. dans un régiment 
des chasseurs des (‘évennes, lorsque la révolution |- 
éclats. En 1791, 1e marquis de Bouillé le comprit dans 
le petit nombre d'officiers destinés à favoriser l'évasion 
de Louis XVI. Il quitta le service à la fin de 1792. En 
1800 , il fut nommé rapitaine atterhé à l'état major. 
général de l'armée de Saint-Doiningue. Rentré en 
France en 1803, avec les déhris de cette armée , il fut 
réformé par suite du refus qu'il Bt au général Berthier, 
coinmandant de la place de Paris. d'assister au rou- 
ronnement de Napoléon. En 1806, il recut en Périgord 
où il s'était retire. l'ordre de se rendre. en qualité 
d'aide-de-comp. auprès du graud-duc de Berg, en 
Prusse. [l'eut un bras emporté à la bataille d'Heilsberg. 
le 10 juin 5807, et la poitrine frarasée par un biscayen: 
ce qui ne l'empêcha pas dr servir encore plusieurs au. 
nées dans la rovaume de Naples et dans d'autres parties 
de l'Italie. Il a été nomme suecessitement chef d'esra. 
droe , mujor , enlonel, en 2916, et sdjudant-général. 
IL est chevalier des ordres royaux , du mérite militaire 
de France, de la légion-d'honneur, des Deux Siciles 
et du mérite milüaire de Bavitre. Le mnerquis de 
Ségur a publié : 1° Lettres de M. Henri de Segur à 
M. Henri de Bonuld, 1836, iu.8°: 9° Lettres de 
M. Hanri Philippe de Ségur à M. le comte de L....., à 
L...……, Paris. 1852, in-8*. 

SEGUR (Anrosncrrs ELissnura Manie, comtesse pr! 
née à Paris en 1756 , fille de M, d'Agnesseau, conesilier 
d'état, et petite-fille du célèbre chancelier d'Agueseau. 
épouss, le 3 evril:777, M. le came Louis-Philippe de 
Ségur. Cette femme remarquable par l'élèvmian de son 
ame, la force de sou esprit, la hoëté de son carsetère, la 
grace et La politesse exquise de ses manières . est morte 
à Paris, le 5 mars 182%, à l'âge de soïxzante-douse ans. 
Compagne adorée d'un homme que la carrière des 
armes et de la polilique éloignerent tour à tour de sa 
famille, madame de Ségur connut de bonne heure le 
pénible devoir des sacrifires et s'y soumit: pendant 
cinquaute et une snnées d'union elle nr cessa de donner 
à l'ami de son eœur les plus tourhantes . les plus écis: 
tentes prrutes de sa tendrame ei d'un aiterhemant 
sans bornes. Dépouilkée par ls révolution d: son rang 
et de sa fortune. privée momentanément de la Kiberté 
rt menscée de l'érhalaud, ville conserrs pendant les 
longues angoisses de erite époque, et plus tard dans 
une haute élévatinn, son courage vertueux dans toute sa 
pureté . el les rares qualités qui distinguaient sen grand 
caractère. Ni la malignité ni la baine des partis n'ont 
jamais trouvé de prise sur son irréproshable conduite: 
nul n'a jamais prononcé son nom sans respect. Madame 
de Ségar, pour ménager la vun très affaiblie de son 
mari, lui évitait la fatigue d'écrire lui-même : elle écri- 
vit en entier et sons sa dictée plusieurs gros volumes 
de l'Histoire universelle: c'est un monument de 
la tendresse onnjugale et un vériteble irésor de 
famille. M. le romie de Ségur à légué ce manus- 
crit à ses enfants. Nons eroyuns desnir rapporter un 
passage tiré d'une lettre de M. de Ségur î ses en- 
fonts et à se petits-enfants , placée en iête du même 
manusrril. « Je vous lègue ce nanuscrit: il eet tel 
eque je l'ai dicté da premier jet esns ponctuation, 
s sans corrections : le publie a l'ouvrage tel que je l'ai 
s corrigé: mais j'ai voulu déposer dans vos mains le 
+ manuscrit enmme je l'ai dicté, et je désire que l'aïné 
» de ma famille le conserve ‘oujours religieusement : 
» c'est un legs précieux, honorshle, sueré : c'est un 
» monument rare d'une tendresse conjugsle sans 
» exemple, et le nom de votre mère est un titre de 








vorth. 1808. im 8°: 4° Lelires élémentaires our ie 
‘have, d'eprès Les coure donnés par les profenseure de 
l'Ecole Polytochnique , 1803 , » vol. in.18. Cet ouvrage 
A 4 iradnit en bnilandais, 1812, » vol. in-8°. — 
SEGUR (Pauz) , As du géngrel comte Paul Philippe de 
See, pablié : Nouveaux sontes moraux, pour servir à 

IMéturtien 61 à l'emascmenf de l'enfance, treduit libre. 
etdef par M. Paul de Ségur, élèse externe 
4, os collége de Louisie Grand, Pirie, 1823, 


. pour vous: soyes sûrs que toutes les douces 
» vertus don! vous pourrez vous honorer vous viennent 
» principalement de son seug qu'elle voes » transmis. 
» J'avais perdu par une goutte sereine un œil dons la 
+ guerre d'Amérique, de longe travaux avaient affaibli 
» l'autre ; les médecins me menaçaient de je perdre si 
» je l'exerçcais trop. Cependant la ruine de ma fortune 
» me rendait Île travail indispenseble : je me décidai à 
» terire ret ouvrage , etpour me conserver la vue, ma 





4. 





| 3506 S£]1 








| » femme , votre lendre et vertueuse mère. me servant 
a de vecrétaire avec une cunsiance et une patience 
» inimitables, à écrit de sa main d'abord toutes les 
» notes qui ont servi à rédiger, el ensuite tout re livre. 
» Ainsi toute cœette Histoire universelle a élé tracée de 
«sa main. Gardes donc à jamais ce manuerit : ls du- 
» rée de ce livre serait éleruelle. si au gré de mes 
» desirs, comme il porte l'empreinte de la main de cette 
» fomme chérie , il pourait = chaque page porter celle 
» de ses vertus. » 

SRID-MUSTAPHA, ingénieur turc, né à Covostan- 
tinople, montra des sa plus tendre jeunesse que pas- 
siou très vive pour les sciences et les arts. particutié- 
rement pour jes mathématiques. Il dévora les Elénierits 
de géométrie d'Euclide et tous les fragments d'érrivains 
anciens traduits eu arabe qu'il put se procurer, e1 passait 
les jours etles nuits avec des maîtres tures pour accroître 
ses ronnaissances. Gelenbey-leunaïl-Efendy lui en- 
seigoa le enicul des logarithmes, mais il ne tarda pas à 
compreudre que l'Eurape seule état capable de »atis- 
faire son ardeur pour la science , et il se détermina à 
aller puiser dans les livres (rancais les connaissences 
qui étaient presque incounues dans l'Orient. Il se mit 
à étudier la langue française comnie la plus répandue, 
et fut en peu de temps en état de lire et de comprendre 
Wolf, Oumism , Beli lor et autres auteurs. Îl se rendit 
familiers les celeuls de l'algèbre , et se disposait à faire 
un voyage en France lorsqu'il fut nommè élève per- 
mauent el salarié dans une nouvelle école de mathé- 
matiques que Île sultan Sélim DIT veuait de fonder près 
de l'arsenal de Sudlidré. Cet établissement, où pour la 

remière (ois on faisait à Constantinople des leçons pu 
Éliques de mathématiques, saulera enntre lui l’iguo- 
rauce el l'envie. Deja le dévouragement s'était emparé 
des maîtres et des élèves lorsque Sèlim LIL s# prononça 
hauismein eu faveur de l'institution. et en srrêta la 
ruine. Ou Gt per ses ordres des plans de loriereses ré- 
rulières et irréguliéres. accompagnés d'explications 
écrites, où l’on exposait les règles qui avaieut serré à 
les trèoer. Quand ces explications eurent été publiées, 
les élèves executéèrcnut d'après leurs plans, dans les 
campagnes qui avoisinent Constautinople, de petites 
forteresses avee leurs bastinns on gasou, leurs ehe 
mius couverts et toutes leurs dépendances. Une foule 
immense d'habitants de Coustsitinople vint examiner 
ces travsux, el ne put relusrr son âdmiration aux exer 
rices et aus érelulions militaires qui eurent lieu pour 
l'attaque et ia defeuse des forteresses eu miniature. 
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file unique du sultsn Mustspba DIT et d'ane Ciress- 
ne, naquit le 24 décembre : =61. Le naissance d'un 
héritier à l'empire othoman à une époque où Muasphe 
n'avait point J'enfant mâle. et où son sut frère | 
Abdul-Mamid éieit généralement regardé comme im- | 
puiessnt, fut sceueillie par des transports universels 
de joie, et célébrée par des lêtes magnifiques. Abds!- 
Hamid étant monté sur le trône après la mort de Nas 
tapha, arritée ls s2 jantier 1774, moutra besscosp 
d'aff-ctiou poer Sélim , et, jaciqu'il le tint enfermé 
dans le sérail . il le leissa fouir d'une graude libert. 
Sélim devint l'objet de l'affection des Musalmens. qui 
farevt plongés dns la consicruation, en septembre 
1274, pendaut uue maladie grare. la petite verok, 
qui faillit leur eulever ee jeune prince. Sélim, quoique 
réduit deus le vérail à passer sen temps entre de 
vieilles fenimes et de stupides euuuques, et à u°evosr 
pour toute Jecture que le (oran, sentit snn ame æ 
révolteren voyant l'état d'avilisemeut dans lequel était 
tombé l'empire qu'il était appelé à gouverner. Is 
digoé de in faiblesse de son oncle , et de la rorreptios 
de ses ntinistres, il ne rêva plus qu'aux moyens de 
régénérer son pays. el de rappsler les beaux temps 
des règnes d'Amurath et de Mahomet 1. La lecture 
d'une espèce de testament politique que son père lei 
atait laissé poar sen justrurtion , et daurs lequel il lui 
découvrait les vices primitifs de la constitution , tes 
abus qui s'y étaient introduits, les réformes à 
Cire, contribua à étendre la sphère de ses idées. Se 
mère, femme d'un grend sens. etun médecin haies 
nommé Lorenzo , qui l'avait soigné pendent sa mak- 
die , et à qui il avait arenrdé toute sa coufianer, l'rn 
tretinrent dans ses proie de réformes et enflammé. 
rent son imagination. Dans son ardeur. 11 lui tardañ 


d'oceuper le trône pour, le lendemain de son cou. 
ronnement, monter à cheval suivi de tous les Sdcies : 


Musulmens. et ailer venger dans le saug des Russs ; 
les ontrages qne su nelion avsit reçus d'eux. See- 
tant bien que son ignnranee était au grand chetacke 
aux vastes projets qu'il méditait, il ebercha tous Les 
moyens de s'instruire. Du found du sérail où il était 
relégué , il ewiretenait une correspondance euirie sree 
d'anciens serviteurs de con père, de grands person. 
nuages. et même aveé plusienrs employés de seu an- 
cle: mais n'ignorant pas combien son pays était en 
arrière des chnuañssances qu't desireit 51 ardemanent 
scquérir, il se tourua vers l'Europe, dont il apprécian 
la civilisation . et dès le courmenrement de 1786 à 


écrivit sa comie de Lhoiseul, alors ambassadeur i| 
Comstantinopke, pour obtenir de loi qu'isnse Rey.) 
son contident, prêt se rendre à Paris. afin d'y étudier 
toutes les branches de l'administration , et + arquérir : 
los connaissances inepnnues à la Turquie. lvsec Ber | 
partit eu effet pour la France au commencement de 
seplembre 1786. et remit à Louis XVI une letire de 
son mere. qui fut le rommencement de le eor 
respondance qui s'établit entre les deux princes ! 
Celte correspondanre. dans Incuelle Sétior traitait Les | 
plus hautes questions de ls politique . montrait 
des vues élevées pour l'avenir, et l'istensien bien. 
prononcée de régénérer ls nation othomsne, den : 
sans interruplion jusqu'à son evénement su trône . 
qui eut lieu à le mort d'Abdui Hamid, le 7 arril 
1799, dans sa vingt-huitième année. Le jour de sen : 
couronnoment , le feu aysut pris à l'arsenal, il esvat : 
avee précipittion du sérsil, se jets dens ie presier : 
batsau qui se rencontra, repouss su débergeement 
un marche-pied qu'on lui it suivent l'u-sge pour 
monter à choval, ssuta légèrement en oetle, doom: , 
les ordres les plus rigoureux , et déclurs qu'if pueirsit 
de mort ceux de ses ministres convaineus d'avoir reçu 
le plus léger présenl. Le jeur de sou innañstibe . 
roudit La liborté aux débiteurs insolvables , et dense ; 
trente pour cent à leurs créanciers. 1] rappels tousles , 
exilés, et résoqua l'ordre que son prédécemeur avañ 
donué de porter la vaisselle à le monnaie. A l'esemple 


Bientôt on ne contesta plus l'utilité dont pouvait être 
pour Le uatiou le corps des ingénieurs, rt les murmures 
cesersut. De bons officiers, d'oxcrilents arpeuteurs se 
formèrent dune l'école : uu atles géuéral, quoique rem 
pli d'erreurs, y [ut dressé . et l'on se proposa de lever 
uve carie plus exaete de l'Asie, travail auquel Seid- 
Mustapha devait coupérer, mais qui n’a pas même êté 
commence, En 1803, Seid lt 5mprimer en langue 
francaise. dens la nouvelle imprimerie de Seutari, 
fondée par Séliw 111, uu vuvrage intituké : Dietribe de 
l'ingénieur Seid-Mustapha sur l'état artuel de l'art mili. 
taire, du génie ef des sciences à Constantinople. Tan été 
réimprimé à Paris, en 1810. d'après l'édition oripi- 
nele, par les suins de Langiés, qui y a joint une pré. 
face at des notes. « Les sciences et les arts. dit l'auteur 
+ dans ceite curieuse brochure. font le tour du monde: 
» Les nations de l'Europe , aujourd'hui si éclairées , ont 
» eu pour maîtres les Latins : ceux-ri avaient été les 
= disciples des Grecs: et c'ent deus la Pere, l'Egypte 
» et l'Inde qu'était auirefoi le foyer des Iumeères. 
» Dans les premiers temps, les Othomans n'avaient pas 
» besoit de connaître la trigouométrie pour vsincre 
» des ennemis aussi ignorants qu'eux. Plus tard les na- 
» tions chrétiennes de l'Europe perbectionnérent leur 
» tactique et leurs armes, tandis que les Musulisans 
» sont restés presque slaliounaires , ct ils.out éprouvé 
n des revers Le sultan Sélim a voulu faire cesser cet 
» étet de rhoses, et mettra ses sujets au nireau des 
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» sures nations. » On croit que Stid Mustapha fut tué | des plus illustres ouitans, il parcourait Constasii. : 
en 1807. daus les combats qui se livrerent entre les ja- nople sous divers déguisements r s'assurer 
nisseires ot les troupes de nouvelle lerée, à l'époque | lui-même si la poliee était bien : les détinquents 


de !s révolution qui renversa Sélim IT du trône. 


surpris er Wagrant délit étaientsar-le-ebermp punis de 
SELIM 111, vingi-buitième empereur des Tures, er 


mort , souveilt même en sn présence. Cette escessise | 
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sévérilé, qui s'appliquait quelquefois à des délits très 
lryera, et coite manière expéditive de rendre la justire, 
jetèrent La terreur dans la ville, et ue Selim sor- 
uü tout le monde fuyoit à son approche. Fidéle sux 
qu'il avait faites de se meitre à latéte de 

ses armées , Sélim ordenna de nombreuses levées , el 
anmagçe sou inlestion d'aller eombatre les Ruses et 
les Autrirhbiens, qui faisaient à ceile époque une guerre 
arbarvée à la Porte, rt qui venaient de lui enlever 
(æptembre 1788 , L'importanie place d'Oczskow. Cette 
détermiuation courageuse de Sélim avait renimé l'ar- 
deur guerrière des Musulmans : mais le cnnseil du 
muban partist à le détourner de son projet, sous 
prétezie que celle guerre n'avait pas êté ranmencée 
per lui, e1 qu'elie avait été entreprise sous de lâcbheux 
sumices. Sélim , iout en eédani aux desirs de ses cour 
sillers, ne s'en montre par moins très npprsë à la 
pais. et eédant aux conseils intéressés de l'Augletrsre. 
de le Prusse eide ia Suede, qui l'eseitairnt à lu guerre, 
Ü poussa, malgré les sages avis de la France , jusqu'à 
la deraison ses projets de vernigeanco rt de couquêtes: 
i voulait d'ailleurs à tout pris reconquérir la (:rimée, 
que sa prédécesseur avait él forcé de céder sux 
Renes par le troiié de Kaïnardji. Les srmes de Sélim 
ferent constamment malbeureuses : le brave eapitan 
Hsusn-Peehs fut battu complèiemeut. le 32 juillet 
11789, près de Focziani, en Moldavie, par l'armée 
: combinée des Russes et des Autrirhiens, commandée 
: d'uss part par Souwaroff, et de l'euue par le prince 
. de Cobourg. Le grand visir ayant ieuté do réparer rel 
tchee, essuya une défaite encore plus désastreuse, 
dess laquelle les Turcs laisèrrnt vingt deux mille 
Lemmes sur le champ de baisille, soixante canons, 
toute leur artillerie de riége. leurs muniions, et fu. 
rent obligés de repasser le Donube: [ls ne tardèrenut 
pas à perdre Belgrade. Bukharest . toute la Servie, 
qui tomba su pouvair des Autrichiens: Bender, Aker- 
nan , {8 province d'Ocsskow, la Moldarie , la Pessara- 
bre . Golatx, eto., gont les Russes ae rendirent maîtres. 
Cependant les sûreës des ennemis de la Porie ayaut 
sbraw l'Anglieierre. !a Prume et la Polngne, le roi 
de Prume conclut avec Selim. le 33 janvier 1590, uu 

, aïté d'allianre offensive et défeusive, qui fut bientôt 
suhi du iraité de puix de Ssistawa. que Léopold, 
empereur d'Autriche, signe, au mois de septembre 
de la mème année, sous la roédiatiou de la Prusse. 
de l'Aughterre et des Etats généraux. Cette paix fut 
| pour La lorte, qui recouvra Belgrade et 
leules les autres places conquises par les Autrichiens, 
‘a lesceplion de Chocsim, qui reste en dépét entre 
\uème jusqu'à la conclusion de ln pais avec la 
Bume, Catherine IT continus seule de fire is guerre. 
 Poiemkiu . Repnin, Souvaroff, ohtivrent de grsnds 
| Weotages, La défaite de Rimnick , La perte d'Ismail, 
où Souwsroff Gt égarger vingt-trois mille Turcs, portè- 
reei la ronetermation dans Constantinople, et excitèrent 

1 les plus vicleuts murmures. Des incendies mullipliés , 
| “ebires erertiserments des smousements porulaires, 
1 de fréquents troubles dens rette sille, forcèreut Sélim. 
our apaiser le peuple. de lui jeter la tête de l'intré- 
Pide eu fidele Hassan Pacha, son grand visir. Daus des 
Srcantaners aussi fècheuses, Sélim ne se lainsa point 
abotire : il eedonua de nouvelles levées, et se préparait 
» œniinuer la guerre avec plus de vigueur, lorsque 
l'aogeierre e1 la Prume, effragées par la révolution qui 
venait d'éclater en Fraure, s'interporèrent cuire la 
ste el la Turquie, et déterminèrent la paix d'Yesy, 
qui fai signée Le ÿ janvier 1792. L'impérairice de Rus- 
Me tsudil loutes ses conquêtes, à l'exception d'Ocss- 
1 du territaire situé entre le Beg et le Dniester, 

0 s’élern bientét Odessa. Les réjouissances susquelles 
béreat Lieu à Constaotinople une paix à lsquelle on 

F datradait pes, n'étaient pas enrore terminées que 
29 reçut la nouvelle que La Syrie s'était révoltiée , que 
pie était ravagée par les Maunlucks, et que les 
teres orientales étaient menacées, d'un côté per 

es Ferans , et de l'autre par le pacha d'Anape. 
L à "wolut de garder une exscte neutralité entre 
publique française et les puissances alliées 
Pat tlle; mais cédant aux instances des cours 
Viuoe , de Saint. Pétersbourg et de Berlin, il 
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refusa de recevoir { octobre 1793) M. de Sémouville, 
qui était envogé auprès de ini en qualité d'ambsssadeur 
pour remplarer le comte de (Loiseul-Goulier. Ce. 
ndant il persista dans son système de neutrslité, et 
bi même par se repprecher de la France. [l ft ve. 
nir à Constantinople des ouvriers français pour creuser 
uu bsssin daus Le port pour !s constrpction des vuis- 
seaus . des saus-officiers instructeurs, des lamineurs, 
des fendeurs de bombes. des officiers de terre et de 
mer, ect des ariisies de tous genres de la même naiou. 
que le gouvernement français s'empressu de Iui en- 
voyer. En 1794, Passwau-Oglou leve l'étendard de la 
révolte, s'empara d'Orsara et de Tisiawa, mensça 
la Servie et ls Valachie. et forca la Porte de lui recon- 
naître une sutorité presque iudépeudante. Lors de 
l'insasion de l'Egypte par l'armée française, comman. 
dée per le géo ral Bonaparte, Sélim , malgré l'indi- 
gnation que loi &t éprouver celle invasion inattendue, 
ne déclare point la guerre à la Franee , quoique l'An. 
gleterre mit tout ee œuvre pour l'y déterminer. Ce ne 
fut qu'aprés la défaite d'Aboukir qu'il fit enfermer le 
chargé d'aGvires de Franc . Ruffin, aux Sepi-Tours. 
avec la légation . arrêter tons les Français qui se treu 
vsient dans l'empire othoman, et ronfinquer leurs 
biens. Le manifeste de Ja Porte parut le 9 septembre 
1799. Elle s'allia alors avre la Lie . l'Angleterre et 
les Deux Siciles. Aprés l'évscustiou de l'Egypie par 
l'armée française , el lorsque Bonaparte se fut plseé 8 la 
tête des affaires, il chercha à se rapprocher de In 
Turquie. et Ut avec Eseyd: Mohsmmed - Ssaid- 
Ghalib-Efendy. envoyées à Paris per Sélim. un traité 
de paix. qui fut signé le a5 juin 1803. Aprés la rup- 
ture du traité d'Amiens, la Porte conserva sa neutra- 
lité. ne voulant eu rien se mêler dea querelles des 
alliés. Jusqu'ici les evénements militaires qui s'élaient 
sucrédé sans interruption . et les troubles qui avainnt 
agité l'empire othoman drpuis l'avènement ou trône 
de Sélim TT . ne lui avoient pas permis d'exécuter les 
grands projets qu'il avait snédités avant niême de 
wonter sur Le trône. Les conseils des officiers français 
qu'il avait fait venir à Constantinople l'aruient mis à 
portée de faire établir des fonderies de canans, et de 
eréer des canonniers exercés à l'européenue , une artil- 
lerie légère et un petit corps d'infanterie armé de 
bayonarties. 11 résolut de faire de ce dernier rorps le 
uoyau d'une milice qu'il avait l'intention d'opposer aux 
janissaires. Ce corps fut définitivement orgonise en 
1803, et reçut le non de nisam dgedid, ou de nou- 
velle ordounauce. Les nizssm-dgedities ayant justifié les 
espérances qu'ils avaient d'abord fait concevoir, Sélim, 
pour en augmenter le nombre, rendit, au mois de 
mars 1805. un khatticherif qui ordounait de choisir 
dans les principaux villages dela Turquie ruropéenne, 
parmi les janissaires elles jeunes gensies plus robustes, 
pour v être incorporés. Cepeudaut l'introduction d'au 
corps rxerré à l'européenne excita une grande fermen. 
tation psrmi ies Musulmans, qui croient l'islamisme 
menacé toutes les fois qu'il est question d'importer 
chez eux quelques institutions des peuples ocridenutaus. 
Sélim renvoya l'accomplissement entier de son hardi 
projet à un temps plus farorable. En 3804 . le général 
rune ayant été envoyé à Constantinople en quelitéd'am. 
bawsdeur de Frauce, notifia à la Porte que Bonsparte 
venait de prendre le titre d'empereur. et densanda que 
ce Litre f0t reconnu et donné par elle. Sélim. menacé 
de la guerre par la Russie s'il cédait au desir de Napa. 
leon, traîna tellement la négociation en longueur, que 
Brune quitta Constantinople le 13 septembre 18n4 sans 
avoir pu réussir: ce ne fut qu'au mois de jonvier 
1806, après avoir reçu ls nouvelle des eurces érla- 
tants den Français, que “édent aux instances de Ruffin, 
chargé d'affaires de France, elle accords enfin ce 
titre. Sélim, favorablement disposé pour la France, 
qu'il regardait comme son alliée la plu Gdele et la 
plus intéressée à l'être, lui avait déjs accordé (39 
octobre 1805) un tarif de douanes plus avantageux 
que celui des autres nations. L'occupation de Ragnée 
or les troupes françaises ne changèrent paint les 
nes dispositions du diten ep foveur de ta France, 

ct lorsque le général Sébastiani arriva à (onstanti- 
nople en qualité d'ambasadeur (10 soût1%06} , il cut 
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assez d'influence pour fsire décider qu'aueun Grec ou 
Arménien ne pouvait être naturalisé Kusse ou de toute 
autre natiou , et que les naturalisetions qui avaient eu 
lieu depuis quatre ans sersient annulées: l'amboses- 
deur de Frauce obtint en outre la destitution des deus 
bospodars de Valschie et de Moldavie , qui étaient dé- 
voués à la Russie, pour ies faire reoiplaver per des per- 
tissus de lu France. Ces mesures causerent les plus vifs 
mécontentements à la Russie et à j’Augleterre. Les 
deux puissances ne tardèrent pss à déclarer la guerre à 
la Turquie : la Porte, qui connaissuit sa faiblesse , allait 
« déterminer à côder, lorsque le général Sébustiaui et 
Rufin le décidèrent à déclarer 1: guerre à la Russie. 
Sélim se trouvsit alois dans la position la plus critique ; 
indépendamment de ls guerre extérieure, il avait à 
réprimer dans ses états Les brigandeges et la révolte des 
jauissaires. que l'établissement du nizam-dgedid avait 
exaspérés. lasswan-Oglou rontinusit de déployer l'éten- 
derd de la révolte: Cserui Georges , à la tête des Ser- 
viens,menaçait de s'emparer de Sabats et de Belgrade ; 
les Wéchabites veusieut de reconquérir ls Mecque et 
Udine, et s'étsient reudus maîtres d'uue partie de 
l'Arabie : enBn l'Egypte, decbirée par la guerre civile, 
avait secoué le joug : c'est dans cet état de choses, et 
daus uit monieut où l'autorité de Sélim était partout 
méconnue, qu'une escsdre anglaise passa les Derda- 
nelles, dans le mois de jenvier 1807, et viut se présen 

ter devant Constantinople avec des forces imposantes. 
Selim allait maigré lui céder à is force, rien n'étant 
prêt pour ÿ résister; mais le général Sébastiani parvint 
ü relever le courage des Turcs, à ruetire la ville en état 
de défeuse, et à forcer les Anglais à se retirer. On peut 
voir à l'article Sénasriant le détail de cette honorable 
résistance , peudant laquelle Sèlins déploya beaucoup 
de earactère et d'artivité, Dès qu'il se vit débarrassé de 
la Potte angisise. irrité de la résistance que ses ordres 
avaient éprouvée relativement aux nizam-dgedittes , et 
appréciant rual ss position, Selin eut l'imprudence 
d'euvoyer l'ordre d'habiller avec les habits faits suivant 
le nuuvelle ordonnance les janissaires qui formaient les 
garuisone des clhäieaux du Bosphore et des Dardauelies. 
Cot ordre , dont où n'avait pris aucune mesure do faire 
assurer l'exécution, fut le signal de ia révolte. Les 
yamacks, aveuturiers ln plupurt Albauais, furent les 
premiers qui résistérent. Après avoir massacré Mah. 
moud-Effendi, qui portait l'ordre du sulten , ainsi que 
plusieurs de leurs ofBciers , ils attaquerent les nizeni- 
dgedittes, qui. après s'être vigoureusement défendus, 
furent obligés de quitter les châteaux. et de revenir occu- 
per leurs casernes à Cunstentinople. Cette révolte u'au- 
rail peut être pas en de suite sérieuse si Sélim, trompé 
par le caimakon et le muphti, tous deux ennemis des 
réformes. ne fOt pas reste duns l'ivactiun. Un homme 
obscur. Cabacki Oglou, que les yaruacks avaient èlu 
pour chef, enbardi par l'impunité de jeur premier 
soulèvement, se concerte avec les janissaires et les 
topgis, pénètre avec eus dans Constuntinople. et de. 
insnde snsolemment la déposition de Sélim. Le mu- 
phti, parlant au nom de lieu à une populace supers- 
tilieuse, ouvre le Coran, et rend un feiwa par lcquel 
il déclere qu'un souverain qui a régné sepl aus sans 
avoir d'eufants, et sous Île regne duquel le pèlerinage 
de la Mrcque se trouvait interrompu, était un homme 
indigne du trôue , et un sacrilege. À cette décision su- 
cree, le peuple se réuuit aux rebelles pour demander 
le reniplacement du sultan . et les martuiles des trou- 
pes sont renversèes Selinr ceprudant, manquant 
entiérement de courage et de détermination, resta en- 
fermé dans le sérail. d'où il se flatia en vain d'apaiser 
les rebelles en leur jetant lèchement la 1ète de ses fa- 
voris, qu'ils avaient proscrits, et en rupprimont les 
corps de nouvelle formation. N'osaut pas sortir le vene 
dre pour aller à la mosquée, suiraut un usage qui 
| n'a jumuis été violé, le muphti, accompagné des prin- 
cipoux uléimas , se présenta devant Musiupba, fils d'Ab- 
dul-Hamid. pour lui annoucer que Île peuple venait 
de je nonimer à lu place du son cousin; il le conduisit 


ce nom } péuétra avec une armée dons Constantiuepie 
pour y rétablir son ancien maltre sur son trône. 1 
allait réussir dans son enteprise. si Musisphes , oueres- 
seur de Sélim , u'eût donné ordre d'étrangier ce der + 
nier. Des émisssires chargés d'exécuter cet arrêt ser 
prenueut Séljn au moment où il se prosiernsil pour , 
foire sa prière , se jettent sor lui, et lui paæeut le fatal 
cordon au cou. Sélie. doué d'une graude foree physi- | 
que , lutte avec avantage avec ses bourreaux, qu'i per 
viot à torrasser ; il allait sans doute en trio «s- 
tiérement avec l'aide de ses domestiques, qui scces- 
ruient à ses cris, lorsque le kislar-ag», qu'un coup 
siolent venait dr renverser entre les jambes du sutism. 
saisit les testicules du malheureas prince, et les serrs 
avec une telle rage, qu'il perdit ronuisesnce, e1 que le | 
crime put étre consommé. Baraictar venges la sert dt | 
Sékm, relégua Mustapha IV dens la prison qu'atsit | 
groupé on cousin , et ordonns que les funérailles de, 

im fusseut faites svcc La pompe et La rgaemes ù 
des rits orientaux. 1i marrba à la tte du vonte, 
fuuébre, accom des troupes , de tous Lrs grené | 
de l'état, et d'une multitude immense de ple , qui 
pleurait sincèrement un souversin dont Fe mémeire ï 
était chère et résérée. Mahmoud, plus beuress , ri 
doué de l'énergie et du courage qui convieunem à ss | 
réformateur, a succédé au tuslheureux Sélim, et pe | 
raît avoir accompli une partie de la révolution qui à | 
causé la chute de tant de sultans. ( Poyes, r con | 

léter cet article, Sénasriast, Morse Brasicres. 
asmoun et Mosrarna BV.) | 

SELIS (Nicozas-Josxru) , né à Paris le 37 evril 1737, , 
étudia au collège de Montaigu , où il avait obtenu une | 
bourse ,et se rendit eusuite à Amiens, où if cpouss ls 
uièce de Gresset. Delille, dont il avait fait la counss- | 
sance dans cette ville, l'engagen à revenir dans La cspi- 
tale, où il lui Gt obtenir ls chaire d'éioquence au collsge 
Louis-le Grand. Lorsque le directoire rétablit les ace 
démies sous le nom d'institut national, Selis (ut nosrmé 
membre de l4 troiniètne classe. et eu même temps pro-, 
fesseuir de belles letires à l'école ceutrale éu Panthées, | 

ui deviut lycée Napoléon, et cxaminateur des élèves : 

o Prytauée , ancien collége Louis le-Graod , qui pritie | 
nom de lycée Impérial; euhn il obtiut :e piece de 

rofesseur de poësie latine au Collége de Franee , que 

départ du ! ubbé DreliHle nvait Inissée vacante. Sels 

déclara le lendemain ‘de sa nomination , par une lettre , 
insérée au Journal de Paris (27 jauvier au 29, octobre | 
1796), quil rait bien que cel emploi serait peut , 
lui de courie durée , et qu'aussitôt que Delille revien- | 
drait, il lui rendrait sa chaire, ses titres et ses drents. | 
Delille n'étaut revenu à Paris que daus le mois de jess : 
1805, Selis reste professeur jusqu'à sa mort. qui eut | 
lieu le g févrinr de ls même aunée. Selis a pablé:' 
14 Prières de la légion fuiminante, 1760, in-18: 2° Be-; 
lation de la maladie, de le confession et de le fin de M. és 
Voltaire, 1763, in-13; brochure dirigée contre Voltaire: 
3° Epilre à Gresset, 1762 ,in-12; 4° Epitre sur les pe 
dents de sucidté, 1771, composition facile et spirituelle ; 
5° Satires de Perse, trad. en français. 1776, in-8’: 
vuvrage qui n'est pas dépourvu de mérite ; 6° Æpétres 
vers sur divers sujets, 1776: 7° Dissertetion vur Perse, | 
1798 ; 8° Pstite guerre entre Lemonnier st Selis, 1776: | 
9° Leitre à La Harpe aur le Cullége de France, 197$. 
1779 3 10° Leitre d'an grand-vicaire à un dvèque, our ins : 
curés de campagne, 1790: 11° Lettres écrites ds «| 
Trappe par un novice, 1790. in-13; 13° Discours 
les éroles centrales; 1797. in-8®3 13° Désserteises üt ; 
téraires el grammaticales : daus les Mémoires de l'nsthvt., 
Barbier lui attribue Eion Na, Nouveiles ct anerdites; ; 
S polugie de lu flatterie, 1788, in-8°. 

SELVES (Junx- Barrisre}, nè . à Moutauban, ven 
1760, était avocat dans cette ville. lorsqu'il fut de, 
en mers 1797. député du Lot su couseil des ci 
Une scission daus le collège électoral avait produit tte ‘ 
double élection où Selvres avait triomphé : mais le 
18 fruclidor annuls ses dioits , et les reporte sur M. Det 
breil, son roucurrent et candidat du parti démocrs 


. 





ensuite à la micsquée, puis au sérail, où, suivi de ! tique. Nommé , en 1800. juge au tribunal de premier ; 


trois cents jauissaires , il lut à Sélim sa dépssition. 11 
était relégué dans un kiosk, où on le traitait avec 


quelques égards, lorsque Alustepha Baruïcter | voyez j pronoucèrent, en 1804, sur le surt de Moreau, Ge 








instance du déparement de ta Seine , il passe, peu de 
temps après, à la cour criminelle : fat un des juges ou: 
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| gs,etc., et cesa de remplir ses fonctions quelques 
sonées plus tard. Il part frappé nlors de la monomavie 
des prorés, en intenta de toutes Îes sortes avec ou sans 
eof, les soutint avec une chaleur infstigable et les 
lsida souvent lui-même avec talent. Quand il eut 
abattu tous ceux qui avaïeut le malheur d'avoir des re- 
lations avee lui, il attaqua soit eu corps, soit per- 
susellement les avoucs qui lui atuient prèté leur mi- 
vistère ; eufin les juges eux mêmes ne furent pas épar- 
gwé:et,m fes amendes et la prison , il u'en cou- 
vus pes moins sa ruarche belliqueuse , et fuit par 
veu prendre aux jourualistes qui se permetlaicnt de 
mèler des plaisanteries au concert de sarcesmes dout 
il était l'objet. Sa famille, qui voyait sa fortune se cou- 
wemer en proces, voulut Je faire interdire , mais il hui 
muÿt de parler devant ses juges. pour faire tomber 
: l'accusation de folie , et il fut établi par jugement qu'il 
lu’avsh pas perdu la raison. Selies avoue duns un de ses 
Memsires, que, duns l’espace de quelques années, 
satsnte douze fugemenis out été rendus, daus des 
pres intentés ou soutenus par lui, et que ces procès 
ui avaient coûté dés fors £o0,voo francs. La règie des 
domaices syant réclame de lui &c francs de frais , il 
: resisla, et fut obligé de payer déBluitivement 3,000 fr. li 
| tait devenu l'effroi du palais: Îles officiers ministériels 
| fussieut à son sspect : ses fermiers, par leurs rapports 
| babituels avec lui, étaient les plus exposès à ses utta- 
| ques; u d'entre eux eut uu jour à soutenir trois procès 
| eovtre lui, pour dès canards tués, des arbres et des 
baies sbettus. La mort seule put éteindre son ardeur 
proresmive, encore lui survécut-elle, ayant laine , 
lonqu'il iaourut, le 16 juillet 1833, une pluiute peu- 
| dime contre son secrétaire, qui n'a été jugée qu'après 
l mon du plaignant. 11 a publié : 1° Explication de 
l'origine ef du sucrel du vrai jury. ct compareison entre 
le jury ennlais et te jury français, 18211, in-8° ; s° Ta- 
| Hesu dus désordres duns l'administration de la justice, et 
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dis moyens d'y remédier, 1813 ; :° et 3° edition , 1815 ; 
5° [udication de quelques dispositions urgentes pour cal- 
mer procisoirsment le mal des procès el surtout les frais, 
1915 ,in.8° ; 49 Procès ds paille, proces de foin , proces 
és beurre ,elc. , par 3.-B. Selves . contre le sieur Seigle, 
sn fermier, 1815 , iu-8®, et uue quautité prodigivuse 
de Mémoires et arrêts relatifs à des procés brochures 
| dont le vombre s'élève à prés de einquaute. 
SEMALLE (le comte Jsax-Rext-Pisusx de), 
st à Mamers, département de la Surthe, en 1773. 
d'une aucienne famille de Normandie, émigrs eu 
1:90: mais n'étant porté sur aucune liste d'émigrés, 
Ü rentra en France. et eut La facilite d'en sortir pour 
remplir différentes missious royalistes , par suite des- 
quelles :] fut arrêté plusieurs fois. En 1814, il reçut de 
Mowieur comte d'Artois (aujourd'hui Chartes X), 
des iuntructions rt des pouvoirs pour se rendr+ à Paris, 
où il n'arrive qu'eu moment de ls eapitulmion. Le 31 
mars, Îl fut l’un des quatre députés qu'une portion de 
roy alistes chargea d'aiter complimenter l'empereur de 
e, sur sa déclaration coutrg Napoléon. La for- 
matiou d'un gouvernement pruvisoire mit fu aux 
feurtions de commissaire dont était chargé M. ie comte 
de Semalie , qui reçut, aprés l'arrivée du roi, le grade 
de colonel et la eroix de Saint-Louis. Ce fut à cette 
| tpoque que Haubreuil , réfugié dans les Poys-Bus, le si- 
fnala comme sou complice, l'accusant de s'être appro- 
pré une partie des diamants eulerés à l'ex-reine de 
Watphañe. Le eomte de Seinallè, envoyé par 
| Louis XVTIL. de Gand à Bruxelles , pour y secouder 
: la police des Pays-Bas , fit arrêter Maubreuil , qui fut, 
\ Son. détenu avec plus de rigueur que ne l'exigeait ja 
{Sûreté d'un prisonnier. Muis, considérant enfin qu'il 
tait nécessaire de répondre sux graves accusatious 
| dont il était l'objet. M. de Semallé publia, en :8:7: 
Léponse de M. le comte de Semalié aux inculpations de 
- le marquis de Brosses. dans son udresse à la chambre 
des députés, cn faveur de M. do Maubreuil. Nous iguo- 
rons si M. le comte de Semallé est sorti avec bonueur 
de ce Procès vraiment bouteux , mais on # remarqué 
que , bien qu'il fût reutre en Frauce avec le roi, eu 
Wet 1815. il aa été, uralpré la confiance et les faveurs 


| 
ut ce prince l'avait honvré aupuravant, uppels à | 


“weune fonction , depuis l'époque vd it # été l’objet des ! 
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inculpations fausses ou fondées de Maubreuil. (voyez 
ce non. j ‘ 
SEMELE (Jusx Barrisre Panne, baron de), lieu. 
teusut-géuéral, commaudeur de la légion d'honneur, 
chevalier de Saint-Louis , né le 16 juiu 1773, entra au 
sortir du collège dans la carrière des ârmes. Il lit toutes 
les campagnes de la révolution, et s'élera successive. 
ment, par ses taleuts et son courage , des grades infé- 
rieurs à celui de colonel. 1 commandait en 1804, 
en cette qualité, et reçut de Napoléon. au camp de 
Boulogue , La croix d'officier de la légion d'honneur. Le 
colonel Sémélé donns daus plusieurs occasions . peu. 
dant les campagnes de 1806 et 1807, de coustantes 
preuves de valeur. Sa conduite à La bataille de Goly- 
uen, où il fut blessé, lui velut une mention particu: 
lière. Griévement blessé à Éylau , où son régiment, 
qui comptait plus de trois mille six ceuts bommes, l'ut 
aucanti, ilne voulut pes quitter le champ de bataille, 
et combattit jusqu'à le Bon de cette journée. Promu au 
grade de genéral de brigade. et employé à l'armée 
d'Espagne , il ÿ suulint sa réputation . et fut promu , le 
s2 Dovembre 1508, au grade de commandant de la 
legion d'honneur. et se disiingus dans toutes les affaires 
auxquelles son corps d'armée prit part, notamment au 
combat de Cuenca. C'est le genérul Semélé qui, en sa 
qualité de chef d'état-major, sunonça su ministre de lu 
guerre que les prisnuuiers francais détenus dans la 
baie de Cadix étaient parvenus à s'emparer du ponton 
qui leur servait de prison et à briser eurs fers, deus 
lu journée du 16 mai 1810. Le baron Sémelé fut elevé 
au grade de géneral de division la 52 juillet 1832. etas° 
siste à la prise du camp de Saiut-Roch. Le 5 vovembre 
de la même année, il occupait Burnas avec le 16 régi. 
ment d'iufanterie légère , lorsque Ballesteros. espéraut 
le surpreudre. vint l'attuquer avec cinq ou six mille 
bomnies, Sémélé s'avançs zu pas de chorge et la baïon- 
nette en avant, se fitjour à travers deux mille Espagnob, 
qui occupaient les svenues, en Btun grand carnage, st 
força Ballesteros , effrayé de tant d'impétuosité et 
d'auduce, à se retirer précipitamment sur Uirique. Le 
general Séméèlé [ut appalé, eu 1815. à la greude sr- 
mée . et reudit de nouveaux services dans cette cam: 
pugne. Aprés la première rentrée du roi, il fut ebargé 
de l'inspection générale des régiments stationnés daus 
les départements formant la 199 division anilituire , et 
peu de temps après nommé chevalier de Saint-Louis. 
endant les ceut jours, il fut employé à Strasbourg, 
et se trouvait dans cette place lorxjue ia garnison in- 
surgée recounut pour chef le sergent Dalousy . et ren- 
tru dans l’ordre quaud le général Rupp eut fait droit 
à ses plaintes. Peu de temps eprès le second retour du 
roi, le buron Sémélé fut mis eu non-sctivité. 
SEMENTINI (Louss }, professeur de chimie à l’u- 
niversité de Naples. ué duns cette ville on 1777, fut 
élève de sou père, l'un des plus babiles chirurgiens de 
ce pays. Des l'âge de dix-buit ans. il concourut pour la 
place de médecin de l'hôpital des lucurables, et !’em- 
porta sur ses concurrents. La révolution de Naples, en 
1799, qui eut des résuitais si funestes aux amis de 
l'ordre et des lettres, et même à la liberté, fui Kt 
perdre uu temps précieux pour ses études, en l'obli- 
geant de s'éloigner de sa patrie. 11 y reutra par suite 
du traité de Florence, et ouvrit une école. où il u’6- 
pergnait rien pour répandre parmi les jeunes geus qui 
‘ecoutsieut , les nouvelles découvertes eu physique et 
en chimie. ]l eut un jour uue preuve éclataute des sares 
ausquels l'ignorance peut porter des hommes en plsce : 
il espliquait les eUets du fluide électrique , eu moyes 
d'un appareil qui avaitls contiguretion d'une forteresse; 
on erut qu'il apprenait à ses élèves ls manière d'esca- 
Iader le fort Saint-Elme. Ou l'avait déja soupçonné de 
vouloir fournir des preuves coutre l'immutérialité 
de l'ame. eu ranimant. par des expériences galvani- 
ques , la vie organique dans quelques cadavres d'aui- 
maur, Ces accusations , adressées à uir magistrat peu 
failiarisé avec les expériences de Volta, furent ju. 
gées par lui asses grates pour ordonner l'arvustatiun du 
profeseur , »t l'on vit M. Sementini conduit eu prison , 
suivi de ses êleves et de ses machinvs. Heureusement il 
se trouvait # Naples des hommes plus instruits que les 





magistrats. La reine. étopuee des ituputations dirigeus 
ee no 


qe  < 


; 
è 





1310 SEM 


SEN 





contre le professeur, consulta l'abbé Anglés, jésuite 
jouissaut d'un grand crédit à la cour. Celui-ci lit voir 
le ridicule dre l'eceusation, et la bévue du magistrat 
fut réparée. L'université de Naples ayant été réosgani- 
sée eu 1807, M. Sementiui fut nomme premier profes- 
seur de chimie. et chargé de la composition d'un la- 
boratoire. Î1se reudit a ent effet à Paris. eu 1813, et fut 
assez heureux pour ‘sirel'acquisition de relui de l'il- 
lusire et malheureux Lavoisier, 1} sut dans ce voyage 
mériter l'estime et l'amitié des plus célibres chimistes 
duels France, de la Suisse e1 de l'Italie, fut décoré. à 
son retour, de l'ordre des Deux Siciles. et nommé di- 
rectsur du eabinet de l'université de Naples. On doit 
à M. Senentini , entre auties ouvrages remarquables : 
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svol.in-8°; 3° Memories sull’ uso medicu del murialo di 
calce, ibid, 1607, iu 8%; 5° Memvurie sul preteso feno- 
mano dell incumbustibilita, ibid. . 1809, in 8°. Ce mé. 
moire , qui fut ensuite traduit dans toutes les langues, 
dévoila le secret d'un jougleur qui sinnua l'Europe per 
se préleudue incombustibilité. 4° Memoria supra un 
muers meludo da eslarre il potavsie cd il sodiv, 1810, 
iu-6°: 5° Tratiate elementare di chimica filvsofica , ibid., 
a vol. iu-8° : 1813, » vol. in.8° et atisa: 6° Pensieri es: 
perimenti su’ fenomeni della barchetta divinatvria, ibid. 
a8ou, in 8°. 7° Memoria sull' use interne delia pieira 
infernale, ibid, 1819. in 8°: 8° Jstituszions leorico- 
prolice di chimica filosvfira, 4 vol. in-8° er atlas. 
SEMONVILLE (Cnasses Louis HUGUET, marquis 
de ). Gle de M. Iluguet de Mouisran, secrétaire du 


1777, Comme couseiller eux euquêtes, et ne s'occupa 
jusqu'en 1788 que de rapports judiciaires , et nullement 
des débats poliliques qui, à dülérents reprises, agi- 
téreut ls cour souveraine de Paris, Îl ne sortit de san 
iuectioo politique qu'a l'époque où, pour la première 
fois , fut discuive la question vitale des étais genéroux. 
Lans uu discours tres sdroit, qui plut également à la 
cour et à la ville. il traüa ce Laut sujet sous los 
| rapports mouarchiques, x coire-mélant des louanges 
trés délicates pour les princes qui assistaieut à la séance. 
1lse lis ensuite avec celte partie de la jeune noblesse 
et de la misgisiraiure qui, pour se dunuer de l'inpor- 
lsnce et auivre ls . plus que par conviction, 
bonbeur du peuple, mais qui changes d'opioiou 
lorsque le temps fut arrivé de faire à celte noble cause 

| des sacrifices véritables. Sémouville fut plus consé. 
queut. Loin de briguer la députstion aux états-géué- 
raus, Ü Gt donner à ses amis les votes qui lui 
étaieu sequis: cependant il fut élu député suppléant du 
comte da Beauhsrnais , mais il ne sièges point. Le 5: 
juillet 1789 , au vou des représentants de }s commune 
de Paris, il engagez l'assemblée uationale à orgeniser 
prompteimeut les trijunaux chargés de juger les con- 
spiraeurs, au de calmer le peuple qui vewait d'erré- 
ter te baron de Beseuval. P'apres l'ordre secret du 
; ministère, il se reudit à Bruzelles lors des premiers 
| troubles de la Belgique , pour eu observer les mouve- 
mevts. Au retour de ce voiage. qui fut saus sucuu ré- 
sullat, à eut l'ambassade de Gèues, ei fit mettre à ja 
porie de son hôtel, au lieu d'armoiries, un dessin re- 
résentant la France embrussant le gèuie de lu liberté. 

! uple gruois teuait en foule le coutempler : le 
| sénat défeodit aux nobles d'accepter les iuvitations de 
| Sémontille, qui faisait respecter le nom et les voyageurs 
français insuliss daus le reste de l’lialie. En 37ps . La 

, sour de Turin , pres de laquelle il était envoyé, refusa 
de le reconnaitre et le fit reteuir à Alesandric. Il 
retourna à Gênes, où il poursuivit avec énergie la répa- 
retion des insulles failes à des marins fraçuis par 
: des Vénitiens , et il l'abtiut. Peu avaut lo 10 août, noamuné 
| embaesadeur à Coussantinople. la lorie , à l'instiqee 
: Sieu des représcutauts des autres puissances, ne voulut 
| point nen plus le receruir. La cour de Naples fut forcée 
, perl'umiral La Touche-Trérille, que faisait agir Seusoun- 
ville . de désareuer rt de rappeler sou ambassadeur en 

| Turquie. En 21793, il (ut secusé de cacher des senii- 
ments rayslistes sous des debnrs de jscabiuisme, ce 
a le dt desituer par Lebruu, depuis prinre, cic. 
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Ur Jstiturioni di chimira teorice pratire, Naples, 1805. 


roiet du conseil. ne en 1359, entra su parlement en 


affirchait des idées fevorables à la liberté et | 


fut ensoge eu Corne, st y tit la conuausauce de | 


Napeléon et de sa famille. De retour en mai 1395 il 
purtit enôn puur sou ambassade de Turquie. Il parait 
qu'eu passant à Florence il devrait se concerter arce 
le mwivisire Monfrédini, pour sauver la famille de 
Louis XVI , renferméc au temple , tandis que M. Ua. 
set. depuis duc de Bassano , se sendrait lemme 
ubjct auprès de la cour de Nepirs : mais Le 35 juillet, 
l'empereur d’Autriebe les Gieuleser 8 Novsle, ær le 
territoire neutre des Grisons. Couduits d'abord à Xl, 
eusuite à Manioue, ils furent détenus peudsst pu 
de treute mois à Kufstein dansie Tyrol. Le 6 norembre 
1795 , ils quittèrent ceite forteresæ et [urent drbas- 
gts à Bâle, ainsi que d'autres Français de disimetn, 
contre Madame, fille de Louis XVI. Sémonrille, à se 
arrivée à Paris, se présenta au conseil des cinq cents,et 
reçut l'accolade du président. On lui remit we 
seite de diamauts qui lui avait été eukevee lors de 100 
srretalioo , et il fut indemnise par le grand-consil ée 
Milan , des peries qu'il avait éprouvées à cetie époque. 
Conseiller d'état au 18 brumaire , bieniôt après amber 
sadeur en Hollsnde.et en 21805 sénsieur et commen 
dent de la légion d'honneur, il fut pourvu ea 18e; de 
ls sénstorerie de Bourges. Le 35 décembre 1810. 1 prs- 
0e su ænat La réunion de 1: Hollande à la Francs. 
‘empereur Le noemma, à La fin de 1813, commisure 
extraordinaire dans la 32° divisiou mailiaire, pour ? 
prendre Les mesures de sûreté publique esigée: par La 
situation critique uù se trouvait La France envabie per 
touts l'Europe. Il se bèts d'udberer à la déchéance de 
Napoléon, de faire reconnaître le roi dans La s1° die ; 
sio0 , et renta nu sénat. Î1 s'y pronouça très fortement 
coutre la proposition de réhabiliter la mémoire du ; 
gévéral Moreau. Au moment où, à la tribuue, w, 
sénateur ouvrait le letire de l'empereur de Bu:ne, qui 
gcutenait cette demande, il s'écria : 6 On ne br 
» point, moi viveut, la lettre d'un souveraia etrzuger, 
s sans l'ordre exprès du roi. 11 n°8 point encore tourb 
» le territoire français, il u'a reçu ni nos sermeots, si 
» nos Lomasages : et quand les troupes naguère eme 
» œies sont maltreses de La capitale, vous allez cm: 
+ miencer vos délibératious eomms le Pologne « éni| 
» les siennes. C'est à l'histoire à juger le général Me | 
» reau. Sa vie fut celle d'uu grand capitaive; ss mon, 
» cut lieu dans les rangs enneruis. Je demande l'ordre 
: du jour, l'ordre du jour suns aucune discussion » Ces 
énergiques et pairivtiques paroles relevérent un pes 
l'esprit rampeut des sénateurs, et ils sdoptèrent sa 
position dans un profond since. 11 Bt parte de ls 
commission du sénat chargée de la lecture de la 
Cbarie. Le 4 juin, il fut fait pairet graod reféremdaire, 
réwnissaut en lui seul les fonctions de chancelier, dt 
préteur , des questeurs et du trésorier du sénst. Lee 
mers 28:15. à midi , eu l'absence Ju ministère, d &t! 
enregistrer l'ordonnance du roi prononçant la chers: 
de la session , et se retira dans une de ses terres. [fat 
fit marquis en 3848. En 1819, il fut le fondateur és 














le société pour l'amélioration des prisons. En 180, d| 


prouonçs un discours pour que les pairs fussent 
a La contrainte par corps, et il s'éleva avec force costrs 
l'usege d'siler chercher des exemples ches les À 
elles Amrricaius. Eo 1834 il s'opposa, au uom ét l: 
Charte, àce qu'uu article du réglement permit de rendre 1 
publiques Les délibérations de la chauibre des pars, | 
eu 1855, à ce que les heriliers directs de ls pairie, âgé 
de vingt cinq aus, pussent assister sux séances de La 
chambre , dans une tribune qui leur serail asigsér 
ar le président. Le 3 février 1827 . il demands qe 
es pairs pument faire parti d'ou jury pres une cTur 
d'assises. Lo s avril 1827, il renditcompie à la chesbre 
des renseignements qu'il avait pris sur La profasstion du 
cercueil du duc de La Rochefoucauld Lisncourt. Il ét 
plora le fait, et en ménages les auteurs. H prit les 
gegemeutl de suivre dorénavant les restes 
jusques à leur dernière demeure. Son rang . ses Utre 
etses qualités doivent passer héréditairemenut au comte 
Louis Désiré de Montholon, file de ss femone , veure ds 
président de Moutboloo. . 
SENAC D£ MEILRAN | Gasnrez) , Gls d'un premief 
médecin de Louis XV, naquit à Paris , en 1536. ” 
fit re ucr , très jeune ensore, par son esprit. «1. à 
l'âge de dis ucuf aps, ileuvoya des vers à Voltaire qu 
ere 
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oi feritit à ee sujet une de ces Inttres flatteuses dont il 
! ait si prodigue, même avec la médiocrité. Dominé 
tour à tour por l'ambition, le geo du plaisir etla va- 
vité. Senac, à son entrée dans le monde, s'ap- 
Fliqua emviout à rerberrher la soriété des grands et à 
cuhiver des connaissences utiles à ses vues , ce qui ne 
‘J'empérhs pss de se faire nn grand nombre d'ennemis, 
‘0 platét ea fut une des causes. On le vit. après avoir 
elé asido saprès de madame de Pompadour, porter son 
encens la durhesse de Grammont, sœur du fameux duc 
de Cheueul. De la place de raaître des requêtes qu'il oc- 
rapat ilfut élevé, en 1766, à celle d'intendant d'Aunis, 
, moïos encore par le crédit de son pére que par celui de 
|madsme de Gremmont. 1! pama plus tard aux inteo- 
danees de Provence et de Hainaut , et dans ces protinces 
fi preuve d'une capacité réelle. En 1775, le comte de 
| Saiot-Germein, ministre de la guerre, désire s'adjoindre 
| us magistrat qui pat l'aider dans certains détails de son 
{ département, dont 1} n'avait pes la moindre idée. 
| Sense de Meilhan nbtint rette place, avec le titre 
d'intrndent de la guerre, mais 3] ne convint ni aux 
ireupes ni au ministre , et on lui ft accepter sa démie- 
sion. peu de temps après l'avoir appelé. 11 désirait vi. 
| ement jouer un rôle dens le monde politique. et son 
, smbfion aspirait an rang le plus élevé. Il avsit à {a coar 
en paient protectene duns la personne de M. d’Angi: 
nifiers, directeur des bâtiments, smi de M. de Ver. 
| tunes, et qui jouissait de la confianre de Louis XVI. 
Crfie infidence cependant ne pat balancer celle de la 
reine, qui portait au miuistère l'archevèque de Seus, 
Lomime. J1 restait à Senac l'espoir d'arriver à la 
plse de contrôleur générsi, mais la révolution vint 
ronitre un lerme à sa rarrière polliique. ]1 paza d'a- 
bord dsns le nord de l'Allemagne. puis en Pologne où 
Stantales Poniaiowski le reçut avec distinetion ,etenfin 
# rendit en Rosie où Catherine 1l , qui savait sppré- 
cer ses ouvrages. l'invitait à se rendre, Cette femme cé- 
kbre l'admit d'abord dans sa société intime , mais son 
saûtié se refroidit innensiblement , et se réduisit à une 
pression de 8,006 roubles qu’effe lui eonserva. Lorsque 
Pal F6 mouta sur Je trône, Senac de Meilhan, qui 
redoutait ses esprires, partit pour Vienne ; puis après 
noir hebité queique temps Venise , revint dans ja ca- 
piule de l'Avtriche où il mourut, le 156 août 1803. T1 
atrit eu à fa cour de France les prétentions les plus 
stores : il surait voulu passer out à La fois pour un 
træmdéerinin, un babile homme d'état, et un bamme 
sbsenes fortunes. Au reste, l'hotnme supérieur soulève 
tent de petites animonités dans Je monde, qu'il est 
tennis de croire que l'envie fut plus active que les pré- 
Wations de Benne de Meilhan , et que ses talents très 
réels lui Érent plus d'ennemis que ses défauts. I avait 
se physionomie expressive que nous a conservée un 
Portrait gravé par Bervie , et qui lui füt offert par la 
‘Ne de Valenciennes, en 1753. Voici la liste do ses 
outrépes: +° Mémoires d'fnne de Gonzague, princesse 
Palaue , Paris, 1286, in-8®%, (et ouvrage occupe le 
imbèe et par sa valeur intrinsèque , et par le nom sous 
lequel 51 était publié. M donna mémns lieu à ane disrus- 
Mon 109 son authenticité. Bientôt repeñdant on sut à 
quoi s'en tenie, et l'auteur 6t paraître une seconde édi- 
Len de sen livre , en 1789. avec une préfare dans la 
‘telle il ebercha mains à ronstater l'authenticité de ces 
Mémoires, que te soin qu'il avait eu de n’r rien mettre 
que de vraisemblable, et les études suxquelles il avait 
le se livrer poar atteindre à vette vraisemblance. 
1 Considéretions sur le luxe et lés richesses , 1756 ,in 8°. 
fesse eombantit les opinions de Necker dans cet ou. 
trage, où l'on trouve des vues fines et insénienses teHes 
15 0n poersh les attendre d’un écrivain qni brillait sur. 
sat per l'abondance des apereus. et la clarté des pen- 
res. Le sigle en générsl , plein d'élégonce , est animé 
Par ert des contrastes et des rapprochements qui 
tappertiénnent Go'aux hommes d'un esprit vif et 
sasiyfique. Nous citerons la définition da Inxe : « C'est 
* l'emploi stérile des hommes et de: matières. » 3° Consi. 
lérations sur l'esprit ot les mœurs, Loudees (Paris), 1:87, 
in 80. Ce fivre nous semble bien au-dessus de sa répu: 
te6ve. N devrait avoir placé son auteur dans le petit 
nombre des moralistes qei pensent d’une manière peu 
'alxsire. «4 qui font presseutir plus encore qu'il ne 
—_——_  L, 
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d'rent, M. de Lévis lui reproche de ne jas douner de 
préceptes en morale comme il le fait en politique, et it 
en conclut que sou ame était dépourvue de sensibilité. 
Noës ne saurious nous ranger à cet avis. La morale n'est 
pas vne science: ilest peu d'hommes qui soient bons en 
veriu de tels nu tels atiomes, et la tâche du moraliste 
nous paraît être Je recherche des mourements du cœur 
bumain , bien plas qu'un enseignement qui court grand 
risque de n'être que répétitions et lieux communs. Se- 
nac ,ilest vrai, voit trop souvent la vie et l’homme en 
misantbrope voniteux, mais cels même donne à son 
talent wne couleur originile qui attire l'attention : 
sun livre, ne füt-il que l'expression d'une société blasée 
et corrompur, serait encore intéressant, rar. en nous 
dégoûtsm du monde, il nous apprendrait à placer nos 
affections dans une sphère plus élevée que celle des 
agitations terrestres. 4° Traduction des deux premiers 
livres des Annales de Tacite, 1790 , in-8®: 5° Lettre à 
Madame de G.... .., 1792 : c'est le récit de la première 
entrevue de l'auteur atec Catherine ; 6° Des principes 
et des rausesr de la révolution française, Paris, 1799 , et 
Pélersbourg. 1793, in-8°; 7° Du gouvernement. des 
mœurs el des conditions en Francs avant [a révolution, 
Hambourg , 1795 ,in-8°; Paris, 1914, On trouve à fa 
fin de ce volume différents portrsits. C'est là surtout 
que l'auteur excelle. 8° L'Emigré, roman bistarique, 
& vol. in-8°, On doit encore à Senac de Meilhan uu 
roman dans le genre de Zadig, intitulé : les Doux rau- 
sins , et des Melanges de littérature et de philosophie , 
impriraés en 1759 . à Srunewick. M. de Lévis à publié . 
en 1815, à Paris, plusieurs manuscrits de cet auteur, 
sous ce titre: Portraits et earactères des personnages 
disiingués de la fin du 18® siècle; suivis de Pièces sur 
l'histoire et la politique, par M. Senac de Meilhan : pré. 
cédés d'one Notice sur su vie et ses ouprages.Crtte Noire, 
pleine d'intérèj et de vues liues, est de M. de Lévis. 
moraliste encore plus distingué que relui dont il a écrit 
la vie. Ce volume est peut être ce que la plume de Se 

nac a produit de mieux. [l y règne une misanthropie plus 
amère encore que dans ses autres ouvrages, minis on 
3 trouve aussi plus de prafoudeur , et il est facile d'y 
recounalire l'essor plus élevé d'un tslent müûri par les 
malheurs, les voyages , etle spectacte du grand boule. 
versement social qui déchirait alors la France et l’Eu- 


rope, 

ÉENANCOUR (E.P.de),est né à Paris, en 1773. 
Les peucbsnts méditatifs de cet homme distingué se 
révélèrent de bonne heare par un goût passionné pour 
le solitude. À peine avaitil termine ses études. qu'il 
rôrait déja de se bâtir une retraite dans les hautes val. 
lées des Alpes, Join des borumes ct loin surtout de ce 
sanglant orage de la révolution, dont les pretniers 
grondements s0 fsistient entendre. Déja il méditait 
un graud ouvrage daus lequel il se proposait d'enviss- 
ger sous un point de vue vaste et nouveau la destinée 
et le bonheur de l'espère huinaine ; or, pour réfléchir 
atec plus defruit sur l'inféfcondité amère des institutions 
sociales, il fallait , et c'est ce qu'il avait parfaitement 
senti, commencer par s'isoler de {a société, Malheureu- 
sement il se vit atteint par le commun désastre qui 
bogleversa tant de fortunes. et, privé de toute la sienne 
qui était ronsidérahle , il dut renonrer à l'espoir d'at 
tacher son uom à ce grand mouument philosophique. 
Le livre singulier qu'il ft imprimer pour la première 
fois. en 1799, sous le titre de Réveries sur la nature pri- 
milice de l'hnmme, en était conune le péristyle, et doit 
faire regretier beaucoup l'ensemble de rei iniportant 
travail. Cet ouvrage, dont la deuxième édition parut en 
1809.svee des changements considérables, renfermait. 
indépendamment de son mérite philosophique, des 

ages qui prouvaient un talent d'écrire fort remaçqua 

le : mais les lectenrs attentifs durent surtout y rrvon - 
naître la faculté bien moirs commune de sÿmpathiser 
svec les grandes scènes de la nature, et de trouver dans 
re langage muet dessites, des lieux et des aspect, le 
symbole et l'expression des mysicresde notre existence 
et tous les secrets dout se compose ce monde moral que 
nous pouvons prersenir, L'art de saisir ces rappuris ou 
consonnances sublimes n'avait été connu jusque là que 
de Bernardin de Saint Pierre, dans res Eludes de Ia Na- 
ture , car les Révaries parurent avant Atala. Un autre 
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comme ayant pris sa source dans cette pensées pre | force toutes is entiqurs qui lendaient à le prèsemer 

mière. est le livre De l'amour qui avait paru en 1808. | eomme un philosophe euspect. un morslisie équise 

Cette produetion Bt dans le monde kttéraire une sen- {| que. ne laissrra pas celle-c1 sans réponsr à le premiére 

sation remarquable. Elle élonua surtout beaucoup un | occasion. Au reste le compte rendu que news versrs 

bonme qui était la tradition vivante de la galanterie, | de citer se termine en ces termes : « Les parsdoses | 
mon pas chevaleresque mais eourtisanesque du dix- 

huiuême siécle. Cet komme était le chevalier de Bou- 
Gers. si connn par La grace spirituelle de ses preminrs 
essais érotico-littrraires. Quelle qu'eût été jusque là 
en matière d'amour Îa ‘rivalité de ses idées, il pronva 


+ sont nombreux dans ce livre, mais ils sont présentés 
» atectant d'art, avec une argumentation si plüpres- 





“que et si vive. qu'il eet difficile de n'être pa edet 
+ Du milieu mñme de ses snphisrmes. l'auteur fait jailir 
» une foale d'observalions neuves e1 profondes qui pre | 

ar la manière dont il rendit compte de l'ouvrage de | » vent qu'il a longtemps réfléchi sur la philosoplse . 

W. de Sénaneour , qu'il était capable d'en compren- | » la morsle et l'homme de tous les temps et de tous les | 

dre de bien plus sérieuses. Voici comment il s'ezprimail 

dans le Mercure de France, au mois de septembre 

1803, sur l'ouvrage et sur son auteur : « Ïl nous dé- 

» coutre de temps en lemps l'amour, disait-il. sous des 

» rapports que jusqu'ici peu d'esprits avaient observés. 

» Îl'en danne une idée plus noble , plus grande, mieux 

s liée aux intérêts combines de !a grande sociéié , des 

» familles particulieres rt de chaque individu. On voit 

partout dans l'auteur une srdente passion pour Île 

plus grand bien... C'est un premier mérite vis- 

e a-vis de tout le monde : et romment serait-on ingrat 

» envers une bienveillance universelle qui, füt-elle sans 

s cet direct , est toujours de si bon exemple . et s'ex- 

» prime d'une manière si pénétrante. si communicu- 

» tive ? On applaudit à cette franchise, à cetie probité 

» ennemie de tout detour, de tont snbierfuge : à ce dé- 

» sir sincère de vair une morale simple et vraie en 

« harmonie avec des inis sages et douces, dans ja ferme 

+ persussion que erite harmonie peat seule élever 

. Fromme à toute la dignité ct à tout le honheur dont 

ail est susceptible. M. de Sénancour nous a paru être 

s à ls fois poète et philosophe... [1 peuse que ces lois 

simprévoyantes établies dans l'mfsnce de la société . 

s aurout donné lieu à re muet soulèvement le la s0- 

s ciété aduite rontre des réglemenis impraticubles , et { 


sil paraît ne voir dans La licence que la réaction de 
» l'austerité..… Autant il affecte da sésérité rontre ja 
s galanterie proprement dite , cetie vaine parodie de 


» pays. On peut lire per exemple, les chapitres de La pe: 
» deur, de la nudité du mariage, et, à la fin du volume, ll 
» note 46, sur le divorce. note qui est jointe peur la pre 
» raière fois à l'ouvrage. M. d Sersancour y resrers | 
s avec une dialectique puimsante les raisonuements «> | 
statsés contre celle lai ai mafbeureurement sbrage | 
s [l'en impossible de voir un plsidayer plus fort et 
» plus lumineux. » M. de Sénancour » donne dans un 
ouvrage d'un tout autre genre. un modele de l'art d'al- 
lier à la penske profonde du philosophe le talent de 
diseussion du critique : nous voulons parier de ses Üi- 
servations ser le Génie du christianisme, ouvrage des 
longtemps composé, mais qui n'a été publié qu'en été. | 
Le motif de re retard honnre le caractère de M. de Se- 
nancour autant que le livre atteste son mérite: M de 
Châteaubriand passait pour &rs en di ,« 
M. de Senancour crut desair s'abstenir de loule x 
taque, wime dans la terme d'une pelèmique par 
ment littéraire. Ces observations, qui sont un exæmtx, 
romplet et dérelappf du système de M. de Chèteao- 
briend , n'ont pas été écrites seulement poer ralerer 
les vices de la Ingique si faible , qui sert d'escerte à li: 
magination forte et brillante de M. de Châteas 
briant : M. de Sénancour y jette les fondements d'e 
édifice philosopbique. en renversant les restsuratent|, 
peu solides entreprises au profit d'une croyaure qn 
périt. Le même systeme d'idée développé depuis per | 
M. de Sénancour. avec l'appui de l'histoire , dans 8 
ouvrage intitule : Résumé des traditioxs morales à ri 
Rieuses de tius les peuples, le conduisit devant Les tribe 
uaux| en 1827). L'secusation inieptéa contre lui per 
tait. sur ce qu'il avait attenté au dagme en appsim! 
Jésus-Christ un sage: beureusement M. de Sinsnreus 
sartit viatorieux de cette épreuve à laquelle arait sipes | 


+ 
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ouvrage de M. de Sénancour. qui peut envrore être | les intentions de l'estimahie éerivain, et nous pensons 
ennndéré comme un débris de son grand projet et | que M. de Sénancour, qui a repousse avec La plus grande i 


» l'amour. sautent ilse montre indulgent pour les tendres 
» Éaiblesses du cœur, sinsi que pour l'entrainementirré- 
» sistible den sens ; parer qu'alors il croit reconnaitre le 
e véritable vœu, le eri même de la nature...» Cette 
appréciation bienveillante et plusélogieuse que profonde 
et philosophique , est rapportée ici bien moins pour 


donner une idée du livre qu'elle ferait trop mal con- | dû s'attendre un écrivain aussi moral et surtout aus | 


naître, que pour attester quel fut son suceës dans le | modéré que lui. M, de Sénancaur, daut tous les revsut ! 
monde littéraire d'slorn À une époque bien plus ré- | pbilasaphiques et littéraires se rattachent à use impr 
cente , s'est à dire depuis ls publication de la deuxième | ration dominante, ainsi qu'il arrive à tous les sn 


edition du livre De r'amaur, cet ouvrage a été jugé avec : ont des convictions profondes, avait ébsuché [] 





une vue plus saine et plus nette dans le Courrier fran. 
çais:a M. da Sénsnoour , y est-il dit, entreprend dans 
» ce livre de développer les ronséquences funestes qui 
s nont résuliées de nos injustices, de nos bévues, de nos 
s fausses vertus et de nos lais contre nature, eu ce qui 
» coucerne l'amour. (n voit par re seul exposé, qu'il 
s ne s'agit ici que de ce sentiment universel, irrésisti- 
sble , qui attire les deux sexes l'un vers l'autre, Ce 
» sentiment, comme premier lien des individus. devrait 
sétre la première caus# de ls soriabilité, St devrait 
“être enrore le grand, l'unique ressort de ja morale et 
» de l'ordre social, si de déplorables chimères ne l'a- 
» vsiont pas égaré , avili, rendu souvent pernicieux et 
stoujaurs méronnaissable .….. Il est senlement à re. 
» gretter que l'auleur convaincu avec trop de raisons 
» peut-être, qu'il n'écrivait pas pour le temps présent, 
» se soit resserré dans une précision si rigoureuse, je 
« dirais presque si mystérieuse. qu'elle influe quelque- 
» fois bur son style: style qui d'ailleurs ne manque ni 
s de forre ni d'élégance. Plus d'une page de cet ou- 
» vrage semble écrite avec la plume brûlante de Rous. 
s seau, etn,s Un autre journal, la Revue FEncyclopédique. 
en Jouant tout récemment avec la même franchise le 
talent de l'auteur, a mêlé à ses éloges pour les formes 
du livre, une critique sévère de plusieurs de ses vues: 
et l'aceusa notamment de rejeter le doctrine du devoir | inronau , sur le détachement du monde et sor d'eatrti | 
el de prendre pour base de sa morale l'intérêt person. | objets de la morals religieuse, Paris, 18:19, in#°:! 
nel. L'auteur de cet articie s'estsans doute mépris sur | 6% Résumé de l'histoire de la Chine, Paris, 1304 A LS | 


EE LS 


méme travail sur une plus grande échelle , dam: l'os: 
rage ayant pour titre, les Libres méditetions duarë 
taire inconnu, qui à été imprimé en 1919. Le seb: | 
taire, auquel M. de Sénancour attribue rt ent, 
semble de même qu'Obermann {autre livre philesophr | 
que du même auteur), n'avoir nonservé de la crsyssrt | 
ordinaire qu'une Foi religiense et indépendante , 6, 
plutôt que cette disposition d'ame qui admet les dastes : 
de l'esprit à voté des vœux les plus erdeuts du cœu.| 
disposition que l'an n assez bien esrectérishe par b 
mot de raligiosité. Il respire d'ailleurs l'amom de 
l'humanité et la morele la plus pure. M. da Sue | 
cour est un des redarteurs du Constitutionnel. Os à 
de lui : 1° Réveries sur la nature primitive de l'hseme. | 
eur sea sensations , sur les moyens de bonheur qu'elle | 
indigrent, sur le mods social qui conserserait le put de 
ses formes primardiales . Paris . 1799 eu 18es: 3° tdi. 
1809, in-8° : 2° Obermann, lettres publiées par M. de 
Senancour, Paris. 1804, s vol. in-8° : 3° De l'es, 
selon les lois primordiales et selon les ronrenances és + ! 
ridtés modernns, Paris, 1806 , in-8°: ae édition, 1308, 
in-8° : 39 4dit., avec des additions et des changemem . 
ronsidérables. Paris. 1839. in-18: 4° Oéserpalises mn : 
tiques sur l'ouvrage intitulé : Génie du christisnisms 
Paris, 1816 .in 8° : 5° Libres méditations d'un selitare 
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Le Ds TS RE r 
À | sunée suivante ,il se e 
autres des Lettres d'un solitaire | sivlogie végétale pour l'Encyclopédie mes 
rédaction de a Miaaree gere ré eutlieu u duns as patrie l'obligea de cher- 
CAT 
à ni, smaralie et bibliographa , | dans le pays de Vaud. là qu'il s' de travaux | 
de vai is. Son pbrr, négo- | variés, tels qua la Pelisiios des Foyages de Spallan. 
LE carrière du commerce : | sani dans les Daux-Siciles; des Expériences sur le tan- 
par d'autres goûts, | nage des cuire, et la découverte du procédé propre à les 
ses études. À Géenére , | remtre bios ; enfin La ronpostion d'un aie n 
re La qu'ailleurs. à est me de botanique dans \ àl iles matériaux 
1 Senebier se oonforma 


n palcie à edit ministre en 1706. : h Télévingie, où Thévrie des causes \ seras qu'il 







des académies de TE On loi deit: 1% sur 
l'art d'absaruer et da faire expériences, Genève, 1798, 
la vol, lu: s°« 1808, 5 vol. im he vs, À où est non: 





ai muni ae 
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il de- 
village Lab eatiraus Re 


LE es ee) ele DL. 
En LS Senehier fut nommé Libiioibé 
be da coneert are Diudati, 
m Ca « dés livres iniprimes. Ensuite 
des manuscrits que reufer- 
be “=> ilaraitla direction, ei publia 
qe L d des manwerrits conservés daar (a 
we du Genèse . 1770. in-8°. Gét ouvrage est 
LLPTICS bibliagraphrs au nombre 
Er Weiss , coume wa des chefs 
md geare. On 5 trouve des notieus détaillées et 
manier sur chaque ouvrage et chaque auleur. 
que temps mean cet Le nubliration , Senebier avait 
Ju | de physique végétale et animale du 
lanaaui ; ectie traduction le mit en 
re savant italien, et deviot l'origine 
ble. Les cours de chimie ouverts à 
Fes fhoilitéréoi à Sencbier l'étude de 
poblis sur l'infuroce de la lu: 
role dans lesquels il Lee da 
A Apnpaiie A l'avide gt À 





re de SENS vil intérét, On voit que ‘auteur 
[s'était observé lui-mème avant d'er l'art d'ob- 
server : rs pensées sont fortes, et si cel était derit 
are nr vence _emiralosnté . il est hors de 


re de | 


















= métamer, 

l'air fixe en air pur. par la végétation : 5° Histaire littd: 

raire de Genve : 1786, 3 val, in-89 : 6° l'hyalologie wd- 
ps à bn 1500, & vol. Toé°; 7° Rapport de l'air atmo. | 
sphérique avec les éires or - 1807, 3 vol, in 8°: 
8" Mäiéorolagie pratique, 1510. in 16. Ce épées ner seu 
plusiews pr A Llest surtout destiné aux cultirateurs, 
mp le et Yo en nne ep er | 
et able # tariques aller, 
Ch. Bounot , de Spallancani , de Sauseure : des Notices | 
sur Jacob Vernet ; sur le AY Marin , ete. M, da 
Es “ae a donné le nom de Senn 





sant rer ue la puceid de 

uses en éxagérail la waiure 
@ faisait La chieie dans les dif 
D y vivement l'in 


er, el. ‘ Pers À ses sus prog des expé. | avril 1744. était pau notaire qui était parvenu. à 
4 


Dies Le sapiens ls rirl » de cour 
| dans l'abbayn ri à Saiot: À Pacte. se ie 


tbe qui souvent né furent pas 

| | RE CE run 
et rent naître c misent à 
LT ique pronx il Btre Des L'unt. 





à | chavoiue Le le 8 ociobre 1763, Livencié en 
ns pee ne de ant de Pa il enmtigua 

ne ietereut aussi euves confrères, wi fut D à dur io. 

8 a Lt il . nt: Vimor , et bientôt après pros à ln 

“du ltd de « Fr. qui, dans cette rongnigs- 






prés ce les | TE | | 
DS à d'y coopé puis danse lation Le Lee n das ne 
L. dr F ET ep Mai duos d'Onam PE 4 
rer *mar qu A ogg at 


ie Roi y axes. C'oat du mains le | 
tint inaujime qui Las rrhdu par ceux qui 
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Berkey, Gosscc, le asarquis de Cheeannire a ei beauc 
d'abitants de Chartres. Nomoé oficier municipal à 
lus des quatre admiuistrateurs de La police , il rejeta 
les offres de La cour qui voulait Le séduire, Bt supprimer 
les cachots de {a coueiergeris du Châtelet, et réclama 
eu vain que prison particulière pour les enfants déie- 
nus. Charge des dispositious et de Le surieillauce des 
cérémonie» ualiouales, il remplit ses functions avec 
sant de zèle que de désimteremement. 11 coutri- 
bua à ls journée du 10 août, et spposa son nom à 
use adresse qui teudait à excuser les messacres 
tepembre. est vrai qu'il proiesta contre celte 
. en sccusant Marat d'y sroir ajouté se sigua- 
ture. Deerété d'arresiatiou à san retour de Suisse, 
où 1] savait denreurà deux ans, il trouva un as 
ches M. Ralbière , fils d’une des victimes de septarubre. 
Urots, couune meinbre dela convention, {a mort de 
Louis XVI, sans sppel et sans sursis. M. Sergent 
ve jaigait à Chénier pour créer le conservatoire de mu- 
sique . embellit les Tuileries, y Bt placer l'hurloge de 
Lepauie , fonda le musée uativaal des antiques, pro 
tequa l'érection d'une statue en l'honneur de J. J. 
Rousseau, défendit Lemaire, Pache, Rossignol, se 
pruaonça çontre les girondins, et obtint la loi sur les 
propriétés littéraires. Ayant suivi avec sou épouse le 
giaéral Marceau , il fut fait prisonnier par lee Autri- 
chiens, el traité avec cousidéralion à tikre de pare de 
ce ghueral dou il a épousé La sœur aiuée. Il revint cu 
Swasc , puis en France «à Bernadotte . ministre de la 
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Oo a da lui, ou sous son nom : 1° L'Amour et Psgrhé, 
poëme eu buit chauts , 1789, in-13 ; 1803 ,in-13; 3804 : 
s° Eluge Mislorique de Louis François de Paule Lofévre 
d'Ormesson de Noiseau, par l'abbé Gaubert, qui l'avait 
achefé de Sérieys, 1789, in-8° : 5° Le Martyr de la li. 
bsrté, Lettres originales de l'infortuné Patkul, 1mbas. 
sadeur el rénirel d, Pierre-le-Grand, empereur de Russis, 
1790, à vol. in-1s ; 4° les Révolulions de France , où la 
berté. poëme national en dis chants, avec des Notes 
ui reuferment un précis historique de la révolution et 
autres détails iuteressauts, 1790, in-8° : 5° Mémoires 
historiques , politiques at militaires, pour servir à l'his 
loire secrèle de la récolution française, 1798, a vol. in-8° ; 
6° Voyage du cidevant duc du Châtelet en Puriugol , 
revu par M. Bourgoiog, 1798 a vol. in 8°: 7° Leltres 
historiques at critiques sur l'Italie, par Chartes de Bros- 
és, avec des soisa, 1799 , 3 vol. 1n-B° : 89 Voyage da 
Dimo et Nisole Slephanopoli an Grèss , pendant les années 
velvi de lo république. d'eprès deux missions, l’uve 
du gouvervement français. l’autre du général en chef 
Uaparte, an 141,179, 3 VOÏ. iu.8° : 9° le comte d'4°**, 
où Les Aventures d'un jeune voyageur sorti de {æ cour da 
Yrance on 1389, ouvrage publié d'aprés le mavuscril 
ociginal, au vas (1900), s vol in-8°1 109 Voyage en 
Orisat , par M. 4. D. B.. 1801. ine8° ; 11° Histoire œiti- 
que de l'établissement des Français dans lea Gaules, ou- 
vrags inédit de M, le président Hénoult , 18o1, a vol. 
in. 8° ; 13° Anacdulus inediles de lg fin du 18® siècle , pour 
aervir de suite aux anerdoies françaises, anix " “gor) . 
« l'abbé 


guerre, le noms comuissire du gouvernement près | in-8°4 180a, iu-8°: M° Puyage en Like de 

lles hôptauz nulitaires. Au 18 brunyaire M. Sergent | Berthcieny, imprimé sur les Lettres originales écrites 
perdit sou et i fut banni de La capitale. ot se rendit | qu coute de Caylus, avec un Appendice , au x /180n), 
en lialie. où 1 obtiut [a place de hibliothécaire-adjoint | iu-8° ; 1803—1810, 3 vel. in418: 46° Histoire etclcsiasti. 
de le bibliotheque de l'uviversué à Turin. U alla eu- que ot poliique de l'état de Liége, . le comte de 
suite à Veuise où il a publié les £ostumi de’ popoli ea- | B°°°, 1808 , iu-8° ; iâu6 , in-3° : «6° Rutauz mémuires |, 
tiché « mederni, en 31 cahiers. Il habite mainjenant à | du meréchal de Bassumpierre , reaueillis par le présideut 


euses, el 
.« Sera .confiscatioon Eu 1796 , il devint ch 
ses dépôts . el fui uomrué lébhothécaire at pra- 
d'histusre,et ge morale à l'ingitut des Boursiers , 
dapus le Rrytanée français J1 perdit hieniit 
_Rlres, ei coutiqus d'être atiaobe à l'ins- 
ue. juequ'à Ha création de l'université 

: ue où il fulspmané penseur des études 
d'hjsioire au |ÿeéa de Douai. Rrivé de res 
de taps.sprèns il vipt eharcher À 
eus d'esivwnes. |} avast de l'esprit et des 
cr penees; à di dore Lrres dont la plupart rest 
rest las libraires, aupsps desquels il eut hisplôs 
perde son crédit Alors il prit Le paii ‘de ugitre £es 
sous le gom.de quelques personnages cl: 
: sen qaches était fonnu .8e4je rise ha lui réumit 
PS longiempe. Comme il fallait qu'il :14005, ileut me. 
es à d'autres sonpsne Parsai Les rompugrrits qui 
Simem ché qufiés à «4 gard, il on choisit qualquepuss 
Lanteurs epouus qu'il puhlis sous mm nom: mais 08 
vou déerié éloigna aus Les aphutaurs. L'hemnète abLà 
Send ont sutsi La faiblesse de 29 préter:à au trefa qui 
dm sipugver à sou auw hasnête : les derniers ouvrages 
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nr ju da Rérieys porkent ces paots : Ress ou publié | ques, 1824. in-18; 42° Delilliana , ou Becuei d'enccéoies 
| abbd Sicard, Sériegs qi mort à Puois, ke 7 aodLiGan. | roncaraant M. Delilie, de 53 bons muis , etc. : Je ieut 
SE 


. ° * »- 
PR <q  Ru 
<e "© 


Hénauit , Paris , au x (1803}4 iu 8°; 17° Lettres isddites 
de Heuri 1Ÿ ei de plusisurs personnage célèbres , etc. , 
avec des notes, 1803 . in-8° ; 18° Pansces da la Rochafus: 
cauld, marquis de Surgènss, imprimées sar Les origineux 
inédite , revues et publiées avec des notes, 19Qa , iu«8° ; 
19 Lettres de Paciaudi. 1808, iw8® ; 209 Lettres sur Cons: 
tantinvpis , da l'abbé Séain, etc. , le jout imprimé sur 
los origuaus inédits et rexu par Bourles de Vouxeniles, 
1808 ,38.8° ; 2:° Histoire de l'établissement du christian 
nisme dans Les Indes Orientales , ouvrege imprimé sur 
le manuscrit origioal, communiqué pendant L'impres 
sion à M. l'abbé Sicard, 1803, s vol. ine1a; aa° Tab/oites 
chronelogiques de l'histoire oncienue et moderne , 1805, 
in-12 ; 1804, 3 vol. in 22 : 1806 , in.s2 : 1802, in«e9 3 1817. 
iue13 ; 23° Kpüome de l'histoire de Frenca, 1504, in-58: 
34° Dictwunaire généalogique et critiqua de l'Écritures 
Sainte, an zu (18u4, Liu-8%: 5° Éléments ds l'histoire 
des Gaules, an sit (#08) sin; 36° Précis de l'Abrogé 
chronologique de l'histoire de Fragce du président Bd. 
seuil, su aus (1805) , ineis ; 37° Epstome de l'histaire des 

apes s lc. , QuTrage rs par l'abbe Sicard, 1818, 
ipuay 6° Souvasirs da M, do comte de Caylus, 1808. 
in-8° , pu a vol. in-13: 29° Elémanta de l'histoire du Per- 
tugal, cuatenapt les cames da la grandeuret de La dé- 
cadença des Purtugaia, leurs lois, (our commerce, lea 
révolutions de ce royaurae, 180b, in:8° ; 50° Histoire, 
ahrégée de lg campagne de Napoléon sn Allemagne at en 
Liotie, jusqu'à la paix da Prostourg., 1506. ins: 
34° Précis chronvlagique de l'histvire de France du prési- 
dext Hénaull, continud jusqu'à (a conquête du royaume 
de Naples, 1806, ig-1a: 32° Chefs d'œuxra de possie 
française. 06, iu13; 35° Œuvres inédites de M. le 
president Hénault, 1806, in-8° : 36° Recherches histori- 
mas qur Les dignités et loura marques distinciives, 1808, 
Ua $° ; 35° Bibliothèque académique, au Chois, oic. . 
1840181, 8 val. in-8° ; 36° Napoléon au sale, poëme 
en neuf chauts. 54, in:8°; 37° Romultus second, en 
toas latins «à frauçais , 1811; 38“ Eléments de la gran- 
maire laline de Lhomoud , abrégée sn faveur des com. 
mençantes, 1812, im-13:; 39° Epi de l'histoire me- 
darne., 18195, in-121 60° dédirions aux Elémonts de la 
grammaire laline , 1613. ina; 41° Epiteme de l'histoire 
facionns, coDienan! un précis de sec principales épo- 
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publié psr un bomme de lettres, 1815. in-18 ; 45° Epi- 
grammes anecioliques inédites, concernant des hommes 
de lettres et des événements mémorables de nus jours, 
avec des Commentaires et des Pièces justificatives, par 
l'Hermite de la Chaussée dn Maine , 18:13, in:ts : 28194 
in-13, 46° la Lanterne magique de l'île d'Elbe ; entrez, 
Messiqurs, c'est la clôture, 1814, io.8° ; 45° Premier 
bulletin de l'ile d'Elbe, donnant des nouvelles de Napo- 
lèon Bonaparte, son souverain, etc. , 1814, io - 8°; 
46° Sslertæ nostrates rerentlorssque e scriptoribus tum 
gracis , tum latinis, historiæ juxta ordinem spilomes kls- 
toris sacre, ad documentum studiosæ juventutis, dispositæ 
ab anno 1783, wsque ed Ludoviri XVIII reditum , 1814, 
da-18 ;: 47° Dirtionnaire pour l'intelligence dos auteurs 
classiques, grocs el latins , tent sacrés que profanes , etc. 
tom. xxavrr et dernier, 18:15, in-8° ; 48° Selorta à rersn- 
tioribus poetis rarmina, 1815, in-18:; 69° Vie publique 
et privée de Joarhim Murat , 1816. in-8° : 50° Foackd de 
Nantes, sa vis privée, politique et morale, 1816, in:13; 
51° Carnot, sa vie politique et privée ,1816, in-12; 52° En. 
tretiens historiques et politiques de plusieurs gard per- 
sonnages qui ont vdcu depuis 1769 jusqu'à 1815 , 1816, 
a vol. in-181 55° Histoire de Marie «Charlotte - Louise, 
reine des Deux-Siriles. 1816 ,in-8° ; 54° Nouvelle histoire 
de Henri IV. traduite pour la première fois du latin de 
Rsoo! Bouirays; suivie d'un extrait de la iradaction que 
fit Henri, à l'âge de onze ans , des Commentaires de César, 
que l'on croyait perdue , ec. ,ete., 1816, in 13 : 55° Le 
règne de Louis AVII, contenant, etc. , 1816 , in-6° ; 
56° Epitre de Vollaire aux nombreux éditeurs de ses 
œueres complètes, avec dos notes et pièces justifiratiees , 
publiées par N., 1817, iu-8®: 57° Wie de madame la 
dauphine, mère de S. M. Louis XVIII , contenant, etc. , 
publiée par Mpl'abbé Sicard , 18:7, in-13 ; 58° La Harpe 

int par luiméme, ouvrage conlenant, etc., 1817, 
in:18: 59° Lettres inédites de madame la marquise du 
Châtelet, et supplément à la Correspondance de Poltairs 
avec le roi de Prune, cle. , 1818, in-8°: 60° Correspon: 
dance inédite de l'abbé Goliani, 1818, a vol. in-B° ;: 
Or* Lettre de l'éditeur de la Correspondance complète de 
l'abbé Gallani, à l'éditeur de cette Correspondance inrom- 
ptète , 618 ,in-8° ; 62° Sermons inédits du P. Bourda- 
loue, imprités sur un manuscrit authentique , pabliés 
per feu M. l'abbè Sicard, 1925, in-8°. Barbier lui 
attribue : 63° (es Décades répeblicaines, ou Histoire 
abrégée de la république française, 1795, & vol. in 12: 
7 vol. in 18: 64° Chefs l'œuvre d'éloquence, tirés des 
œurres de Bossuet. Fféchier, Fontenelle et Thomas, pu- 
bliés avee une notice sur ces grands hommes. Paris, 
1816 , inv. 

SRROUX - D'AGINCOURT {Juan - Barrrère - Loces- 
Groncz), sntiquaire , né à Beauvais d'une famille noble, 
le Suvril 1750, embrasa d'abord la profession des armes, 
sous rien perdre néanmoins de son goût prononcé pour 
les beeux-arts. Ayent quitté te service militaire, ponr 
des raisons de fawille , il fut attaché quelque temps à la 
diplomatie, et ensuite nommé fennier-générel. Ji s'en- 
vironns alors d'artistes, d'hommes dn lettres et de sa- 
vants qui devinrent ses semis ou ses maltres. En 1777, 
if visita l’ângieterre, In Belgique, la Hollande et 
ane pariio de l'Allemagne. L'année suivaute, il quitta 
de nouveau Paris pour faire un voysge en fialie. 
Arrivé à Bologne , il y séjourna queiques mois pour 
dessiner les monuments intérieurs de cette ville. C'est 
à qu'il couçut le plan de l'ouvrage imarense qui l'a oc- 
repép e toutentier le reste de se vie. Ayant déjs, 
dans ses diversrs voyäges prérédents, remarqué les 
traces dela décadence de l'art des Üirecs et des Romains, 
et présument qua n'avait pas dû se perdre entière. 
ment dans les siècies de barbsrie: qu'on pourrait en 
retrouver encore l'histoire, {a marche, les principer 
et fes aberrations , il résolut d'en reprendre l'histoire 
à l'époque où Winrkelman à fini le sienne : d'en retrou- 
ver la suite dans les monaments {es plus iers 
comme dons ceux qui étaient les plus délicats. [} toursé 
dès-lors toutes ses .ses études etses recherches 
vers ee grend et importent objet. C'est dans cet esprit 
gs vita Venise, Florence. Pérouse, Cortone, 

nne et Rome où il arriva en 1779: et que, dix-bañ 
mois après, il pereourut le midi de l'Ttaiie , cette grande 
Grèce si feconde en monuments. De retour à Rome , il 
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étendit ses recherches dans toute l'Europe, et entrelint 
partout des dessinateurs pour retracer 1ous les monu- 
ments qui pouraient servir à éclaircir l'histoire des arts 
dans le moyen âge. En 1783, il visita avec le plus grand 
soin les catacombes qui étaient déjs connues . et œk! 
oûvrir, àses frais. plusieurs qui étaient frrmées DA. | 
gincoart faisait à Rome , comme à Paris , le charaw et 
le lien de ja plus haute société , et prodiguait ses ce- 
seils, ouvrait sa bibliothèque à tous les sarants dus. 
qués qui vinrent des diverres parties de l'Europe ridier 

ome et l'Italie. C'étaient suriout les élères de l'écok 

de France qui trouvaient en lui un guide et un preue- 

teur. En 1782, il fit élever dans le Panthéon uo 
oument au Poussin, avec cette inscription à {s-fou | 
ble et simple : Nicouao Potesrs, Preroar caizo : darsit 
envoyé à Paris une partie des plauches du grand oo | 
| 





vrage suquel il travaillait depais tant d'armées , lorsque 
les troubles de la révolutiou e rent des smis hrs 
lui reuroyer et en surpendre la publiestion. Ce ve ft! 
pas le seu] désegrément qu'il ressentit des suites de ru 
troubles. Bientôt, outre tonte communication avec n 
patrie . il perdit les ressourees qu'il s'y était menagées : 
et cet homme , si généreux , fut réduit au plas siniete | 
nécessaire. Jl vit néenmoins tous lés gourernemeat 
qui se succédèrent en France, protéger sa tranquilôte | 
et honorer sa vieillesse : il en profite pour reprendre h 
poblicetion de son ouvrage, ce qui lui prorora de l'u- 
sance à !n fn de sa carrière, Dufou ny se charges de di- 
riger, à Paris, l'impression et le classement des planches, 
et du texte: mais mafgré les soins qui y doovs, ls’ 
publicstion n'en fut termince qu'en 1835, plus de eu | 
ans après ja mort de l'auteur. I est intitulé : Histoire 
de l'ert par les monuments, depais sa décadente eu" 
scle, jurqu’à son renouvellement au 16° siècte Pas. 
1810—1825, 5 vol. infol., enrichis de 525 planche. 
Outre l'histoire de l’art , on y trouve une histoire at 
gée des événements et des règnes qui ont influé suc ke 
sort des monuments dans le Bas. Empire; trois dseru-, 
tions historiques sur l'architecture, la seulptreell 
eînture ; sur le sort et !a marche de ces arts 
Le mêmes époques , et des notices explicatives des pt 
ches. Après ia mort de Dufourny, sa publication s | 
dirigée par M. Emerie-David, de l’acedémie des iss: | 
criptions , et par M. Feuillet, bibliothécaire de Mani : 
tut. D’Agincourt, déje plus qu'octogénsire , sfligt de‘ 
reterd que la publication de ce grand euvrrage pro, 
vait, se flatta d'en pouvoir mettre eucore aa jour un 
outre, intitolé : Recueil do fragments de sculpture entiges 
en terre cuile, Paris, 1814, im-6°, orné de plmcbe. 
C'étaitia description d'une coltection qu'il srait for 
mée, et qu'il se proposait de léguer au Vnies. Île 
confia le publication à M. Lassite. auteur de | 
article biographique. dans la Biographie anieersehe: re 
c'est à M. Peuillet à qui on la doit. On troure dm te, 
dernier ouvrage des détnils intéressants sur 
que tes anriens faisaient de ia terre caite qe le 
ration des édifices. pour le cuîte et pour les ungn le 
Bituels de la vie. Le portrait de l’euteur ent plsct à à 
tête du recueil. I] avait été graté d'après 00 éemis & 
Cochin, lorsqu'4 n'avait que quarenie es: mw1# 
modestie avait exigé qu'il n'eu f0t tiré d'épreuves qu'à 
prés ss mort. Un nrédaillon qui le représente és 
dernières sunées . a été mis aa premier votume delEir 
tofre de l'urt. D'Agineourt est mort. ke s4 
1814, d'nne matadie de remie, sprès uvoir es à prit 
d'epprenére le rétabimement de l'ancienne éyssrtis | 
des Bourbnns sar le trône de Franre , mais ses! con 
l 





tv termimer ni l'umni l'autre de ses deur 
éorps fuit déposé dans l'éptise de Saint-Louis &s Pres} 
euis, du piéd' de l'autel consseré à ee rai. Let” 
bemsdeur de France , des bommes distingue ef des #° 
fistes de toutes Îes nmions loriorèrent ves ebsèquet: À 
un mausolée li futeélevé dans is mène per 
soins de M. de Prenigny. embewsdear de Prec: 
M. Artaud, secrétaire d'ambesszde: de M. 
directeur de l'acédémie francaisr des besux-erts b 
et de M. Ptris: atrhitecte , son ami. 
SERRA-CAPRIOLA {( Don Anrorre - Manseci 
NOBSO , due de, nê b Napke ke S février 1740! 
débotn. en 1783, daus !a carrière di ique. e# 
quatité de ministre de ss cour wuprés de laherine mi 











ser 
Person sdreme et ses qualiiés. il donna à la lègs- 
tion sapoñtaine un éclat qu’elle u'avait pas encore eu, 
sortit son pays en sigosat plusæors traités avantogeux, et 
mérits l'etine particulière du cabinet russe. En 1788, il 
ipousa l'une des filles du prince Alexsndre Viascauki- 
Sa mison ne fut pes sans difficultés à l'arènement de 
Pal le; maïs, quoique vu d’abord avre défareur , il fut 

| ke seul des ministres qui se maintiut près de 





| Œvmt, à cette époque, le conseitter de Louis XVIIL 
| qi habitait Mittau , rorrespon di 
| ® prince. et lui rendit de si grands services qu'il lui 
demi de Varsovie , le 25 janvier 1803. pour lui mer. 


fn 
les druits de son maître su eungrès de Vienne, et réussit 


. Il ne né- 
giga rien peur tirer son souverain de le position où il se 
trouva depuis, et se félisitait de voir que ses efforts n'a- 
tam pes té lotalement infructueus, quend une tna- 
hdie qui ne dura que trois jours l'enleva, dans se 
winnts-treisiène année, le 15 nerembre : 822. L'em. 
peter Alersndre éerivil à ss veuve une lettre très 
ieehbente , pour lui témaigner ls part qu'il prerreit à sa 
douleur. Le roi de Naples exprina aussi au Gb du dé- 
fat ses sentiments d'une manière qui prouveit combien 
1 estimait et ebériesait le duc de Serte-Capriols. 

SERRE {le comme Hsencsza De}, 1 à Mets, en: 777, 
lune fille bosorsble, émigre de boue beure et alla 
"ik comme simple soldat à l'armée du prinse de 
Usndé; rentré en France à | o de l'amuistie de 
thos, il suivit les cours de droit, et se Si ensuite reve: 

:‘en Nocst au barreeu de Mets, où il ne tarda pas à 

|'tretr ua des ers raogn À l'orgauismtiou des tri. 

duos les pays caquis. Serre . qui était versé 
des la ecousisance de la langue allemende, fut 
| went premier président de le eeur impurisle de 
| Hambourg. Malgré 12 dificulte de on position et 

la sétérité de la mission qu'il evait à remplir, il s'y 
l'emtilia la ongeidération gémérale , et lorsque les 
Prançuis évecuèrent l'Allemegue , il quite son pose 
Root envirenné d'égards, au milieu de l'ensspération 
es Ramboargecis. 11 fut nommé avocat-genérai près lu 
tou tmpériale de Cotmar , ot à la ère restaurs- 
‘ou, nommé premier président de la mème cour. Au 
,"ttesr de Nepoléon, en 1515, De Serre harangua 
|" cour, lei Gi reueuveler serisent de fidélité au 
| "61, et déviers son intention de continuer à rendre 
W faties en son no, su mouent mème où l'en 

aeesit le drepern tricolore à Colmar. Obligé de vs. 
et à le force , ii prononca sotermellement ls dissolu- 
ire de se cour, el ne reprit ses fouctious qu'au second 
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retour de Louis X VIII ; nasis ilue suivit pas ce prince 
à Gand, comme l'ont ne quelques bivgrephes. 
Nommé, à le Gn de 1825, par le ement 
du Haut Bhin , il vota avec in minorité. ll se lia imii- 
mement aves Camiile Jorden, Royer-Coilerd . ete. , et 
se Bt remarquer à côié des défrnseurs les plus éloqueuts 
des doctrines oonstitutiounelles, par le talent et 
l'activité qu'il déploya en combattant les euigeuces 
des réscisurs. En 1825, il s'opposa à La lei suspeu- 
sive de la liberte individuelle ot à celle relmise 
à la répremion des eris séditieux et des provocatiuns à 
la révolte. « La loi, dit-il. n’est pas seulement prot- 
» soire , c'est uue loi pour l'avenir. 11 ue faut Jeno pas 
» s'atischer sex circonstances setuelles ; feross la poine, 
» vous êtes cerisins que lee juges et Les jurys ue l'ap- 
» pliqueront point, toutes les lois qu'une loi aura été 
» poriée atec passion et dictée per le cruauté... » ll 
s'élera contre les ceure prévôtales. et cu 
jaucier 18:16 il combetit le t d'amnistie tel 
qu'il avait lé ameudé par le commission, défendit 
celui de méuistère, disant à l'égard des votauts, 
dout il refusait de prononcer l'ozil : « Je soumeis ma 
» propre sagesse à celle de monarque. = 1i combatit 
aussi le projet du ls loi des élections, refait par ls 
commisieu de la ehumbre des dépuiés, ot pro- 
nonçe sur le bedget uu discours qu'il termimait ainsi : 
Ou se plein! que les ministres ne marcheut pes. 
» Je m'étonne moi , qu'ils puissent faire wu seul pas... 
» tout se perskyse . chscun basite. lorsque ebaque pus 
» peut emener une scpusation ; le carsetère uatiouul 
vs'altère ç Le délation , horrible fleas , commence à in: 
s {voter la France, il est temps qu'au emploi cesse 
» d'être un erime, et ke confimies du roi us tire de 
» ouspieinu. » Daus La séances du ss avril. il se pronoucs 
furtemment contre le rapport de Al. de Kergoriay sue le 
ckergé. Quelques passages de son discours ayaut provo- 
ué les munourcs du côté éreit, il s'écrin que la 
Liberté de La diseuesion était détruite: ce qui le Gt 
rappeler à l'ordre. Nommé président du euliège élec- 
teral du départemieut du Haut-Rhin, aprés l'or- 
dounence du 5 saptembre 3816, il fut réélu député, et 
Had alors Pre mor misistéiele t 
session il fut porté à La présidence ; cn remplacement 
de M. Pasquier uon:mé garde-descoeaux. De Serre dé- 
ploga beaucoup d'aetivité ot de ialosu dans la défause 
du ministère, et quitis deux fois le fauteuil de président 
la tribune : L» première pnur parler en lsseur de 

a prolongation temporaire de le lei suspeusire de la 
liberte individuelle , que le côté droit refusait au mi- 
nisière qui n'avait pas se eoubbuce , at la seconde dans 
la discussion de La loi des elections du 5 (éerier 18437. 
A l'ouverture de La session de 1847, il fut réélu à le 
‘ Dans la sénuee du 15 vosembes , il déve. 

pa vues osition pour la réforme ot :e perfection: 
nement du de la cbmubre. Li y soutanait 
quo le rappel l'ordre , la coueure et la mention au 
provès % . n'étaut pes acces efisaces pour con: 
tenir la minorité et empâcher les membres de La 
chambre dn woubler les debbtratious, il fallait 
atoir recoues à des moyens cpercüifs. S'appuyant sur 
des exoumples empruatés à l'Angleterre ei mème à 
la France , il proposa d'admeitre la peine de l'ewpri- 
sonsemeut contre Les perturbaiaurs, Ce discours, ac- 
oueilli par les murmure des deux côtés de la chambre, 
Gt éprouer à De Serre ua véritable éches parle 
mentaire. Eoarté, en 18:18, de la présideuce, il fui 
vomuné garde-des-sceaux, le 35 decembre de 18 race 
années , à [a reiraite du duc da Riohebou, et lorsque le 
système politique de M. de Case l'emporta. 11 défeodit 
sveo énergie le loi des élections de février 1817 , menacée 
pe La proposition Bertkelemy, qui avait été adopiée par 
chambre dus pairs. Dans le discours mémorable qu'ii 
prenenca à eut ellet, séance du as mars 19:19, près 
avoir caraclérisé La propositiou et sou but, et reluté 
suecesivement les allégations des orsteurs qui ataieut 
parlé eontre la loi et ses imperfections prétendues , il 
dévoile aiusi jes crimes du parii ultra-royalisje : «à Je 
» viterai peu de faits, mais marquants, mais notoires: 
» ju Les citerhi seus réflexions : le général conmandaut 
2 à Nlines, au nülieu d’une séditiou , protégeait de sa 
spersanue et de suu cpée l'ordre public ut les ci: 
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est frappé d'un coup de fou dass La poi- | le dua de Riehalieu à la tète de l'adeniuisiration : Les 


» Ê 
a ha beut portait. L'auteur du crime eat saisi , le 
» l'ait est certain, avoué 1 les juges posent cette question : 
+ l'homioide a til eté comunis danse le cas d'une légitime 
» défense ? le jury répond afirwatitement , e1 l'areuse 
» ext sequitié. Un actro général comunssadant à Tou- 
» Jouec veut apaiser vue meute et recoit uue blarsuse 
° H eu porté dans son éeunirile : ses ssses- 
vtins y pénètrent . et le déchirent tout vivant de mille 
» soups. {is sont mis eu fjugemeut. On allègue en leur 
vfaveur qu'ils n'ont pu donuer ls mort à ua homme 
+ bles déje d'un coup iuoricl, e1 d'eux d'entre eux 
« sont condamnés seulement à ls réclusion. Cu bomne 
» dent l'horrible ssrnons coûte à prunouser, Trestaillou 
s æ se co-préreuus, soul poursuivis comme asieurs de 
» plusieurs arenssinats; ile sunt traduits à Bio où l'on 
» cspéret nus justice plus indépendante. 11 a été im- 
s pessible d'obtenir la déposition d'uu seul témoin 
»sonire eux: La terreur les avait glacés : quant aux te. 
« moins à décharge, il s'en présentait sans nombre. Faute 
» de es. ers préteuas ont été rendues à la liberté. 
» Voroi un dernier fait. mais plus récent : l'esprit de 
. ie s'en agité atoo violenre, il a disputé au glaire de 
» la loi les aceusés de l'assnsninst de Fusides. » Dans la 
iuême session, De Serre présenta trois leis sur La police 
de |a presse , qui formaient un eusemble satisfaisunt de 
législation sur cette maiière. 1} fit hriller sa lo- 
gique , sa fcondité, son éradition parlementaire, l'5- 
nergie de sa parole et l'éloquence de son expression, 
eu défen dam les prioci à ions de cottn lépis- 
lmion meutrelle. On sait qu'elle appelait le jury à pro- 
noucer sur tous les delils commis par voie de publica 
lion , en adinettaui ls preuve tesiuouisle contre brs 
fonctionuairos publies. Liane Le eours de la discusion , 
il prenence , ie 19 avril, un discours dent un passage, 
produisit un moutement très vif dans toutes Île parties 
de le saîle. e E1 il faut le dire, pour l'homneur de le 
» chembre, disait il, quelque reux qu'ait été 
» résukat des trovaux de nos pruuières assemblées 
» délibérantes, quelques modes vicieux qui siont 
» présidé à leur formation, sous quelque {lunesive 
» auspices qu'ils aient été réves. cependant. on ne 
s saurait Le nier, dans ces assemblées la majorité fut 
« presque loujours saine. » Ici il fut interrentpu per 
M. de Ls Beurdonnaye , qui s'écris : « Quei , mème 
s fa couvemion ?— Oui, momsieur, méane le conven- 
stiou , fesqu'à un œrtgie point, repartt De Serre: 
set si le conwention n'avait pas voté sous les poigoarde, 
vla Prance n'aurait pas où à gémir du plus épon: 
» tantable des crimes. » L'esprit de parti ne tneda pas à 
s'emparer de eoite phrase. et les journaux mosarehi- 
ques eurent ls mauvaise foi d'imprimer et de répéter À 
tiété que De Sarre avan fait l'apolngie de le majorité 
saine de la eouventiun. Cependant il ne tarda pes à dé- 
serter te cause du parti qui l'avait poussé au eminisièce ; 
H se l'ait eutièrement dans la discussion qui s'éta- 
bfit, séance du 17 mai 2829. sur in pétition relmtire 
an rappel des bennis, vur laquelle il proreque l'ordre 
du four: « Aînei, dit H en terminam son dissous , à 
» l'égard des réxicides, jamais, sauf, comme je l'ai dit, 
vla tolérante acecrdéé par la élémence du roi à l'âge 
s et aux inBrmités. À l'Agard des individes temperaîre- 
» ment vallés , ronflmee raiière dane la justes et la 
» bonté du roi. Touie interrention de ta chambre ef sur. 
s'tout des pétitions eu (eur de le généralhé des in- 
» dividus frappés par lnloi, eutre qu'elle en‘freindrait 
sévtte loi, séraït pru cohtensble aus sentiments bien 
» conaus de Gdétiré et de loyauté de la ebarmbre envers 
» la personne de Sa Majesté. » Le 30 movewkre 1819, 
dans l'ivtervaile de la semimn de 1819 à ceile de 1830, 
M. de lase nÿant proposé de reuverser le lai deg 
diertions du 5 février, qui effruyau la cour , le maryuis 
de Dessolles , le vonste Goavien Saint-Cyr et le baren 
Louis préférérent donner leut démiveion platét que de 
mconder une mesure qui répugnelt à leur pairieiinnme. 
De Serre n'imita polnt cet exemple honorable, e: resta 
garde-des-soœut. Sur ces enitrefsites wne assladie de 
Îtrine dont H était emvenacé jui B1 conseiller les eaux 
hs Mont.d'Or et ensuite d'aker respirer d'air de Nice. 
de l’ateutat du 


Lt se 1rouvait dune cuite ville à l'é 
Case et rmnepa 


19 février 1820; qui Al tembor M, 


es 


Dm oo 





anriaus amis de Le Serre, walgré ça défection, cegs- 
raivat encore assez de sou caractère pour se flatter de 
le voie revouir daus leurs et combatire sie ous : 
la resetion violente que ls mort du due de Rerry venait 
de (aire éclater ; il en fut ivut autrement. De relsur à 
Paris, il rumpit svoc luus ses amis. et CODeS0r2a lou 
sou talent ei louie sou influence à la chembre des dc- 


versaires ge par la wenace et bs iujures : 
l'eatrème droite, il soutint les œaximes les plus opposées | 
6 colles qu'il asait profossées jusqu'alurs, oi se senemtra , 
l'un des plus faugueuxs partisans de l'aristocratie. Towr- | 
ment de l'idée chimerique de recoustituer une ariste- 
aratie factiee qui ue éié ni l'eucienne, ui la Douvelle, 
il emploja ious ses elforie à favoruer l'érection des 
majorels. Ne coraprenaut point son siecle, il se ceuvnt , 
dr ridicule eu osant expédier à M. Ternaux des lettres | 
de reliel de dérogrance. On se rs que M. Ter- 
vaus déclara du baut de la tribune de la chambre 
deputés. qu'il ne comentirait pas à lever l'expédition 
du titre de baron qu'uue ordpunauce royale Lui aus : 
récenimeut coufèreo, jusqu'à ee que l'injure [aite 2x , 
cotumurese par l'expédition des lcitres de relicf de dé-, 
ragesies eût été conveuablemaot réparée. Euñn j'ie- 
pulsion dopuéa De Serre, eu 1319, à l'admi. 
nistratinn de la justice, fut arrêtée par lui eu : 830 
et 11. et le moutement acedlèré dans en sens 
traire. iatrets du miuistore public farent 
qués pour avoir os conserver l'ind nce de 
Opiuions politiques, des cireulsires essyèrent d'infmen- 
or l'i jaluté destribewsux, sous prriszte d'éelai- 
rer ou d'avimer leur sèle. C'est alors que [ut conçus 
pensce monsirunues et sacrilége de parier aux juges 
d'élections et d'esprit de parti politique et d'em 

leur orgue pour intimider ou séduire les officiers 
nistériels qui eoneourent à l'axécution de leurs santan- 


d 


A 


p 
cieuse de La lai, la ministre da ls juuice eompasa la, 
liste des jusés pour les causse politiques, à l'aide des 
notes da La polos. Alors soparureut jes ira 
du nouvseu ministére , dont on ayait çenè d'entendre , 
parler depuis 1417. cagaiquenes inéritnble de ces ; 
odieux € cciwpresmion ei d'espiounge. | 
Cependant les omess da La inojosilé, de 1836, domt à 
ur scoondë Le eur la chambre, peharnt} weglL on | 

le mouverser , quoiqu il eût paussé eux le ess- 

descoudssce joge à les laire messoir { eûé de là dame | 
le conseil du roi. Placé entre ses saaiens amie Qui n'a- | 
vaient point avc quelle éloquence il les asat, 
foudsoyés lorqu'il niarthait daser Le sange ti 
par le oëté gaueha qu'il eruit iudignement nm uen, 
encered'audase do présenter à la chasabre un proies de ; 
loi dons lequel il desmeedait pour aing ass pre | 
longotie de la osusure ministérielle. Ceue fois ay, 
eut qu'uu or ous deux ostrérmiés da la chambes , et. 
l'essendice, des aa frapationce. ne put 

déluie ardinsires des discussions pour Lo pre- } 
Jet du misisiore. Ce ministère... des lors blesnd à smart , : 
ne tards pes à disparsitsn. La ipndennis de sa cbats. ; 
De Serre se moultra à Le chpaibre des députés. dans | 
les range du sentre droin H y obus uu dereis tm } 
pe dane in discuseioes du projti de lei qui sarah peus ; 
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ameriume centrales pracipes du côté gauche 
contra les intentions mi hu à 

























ne LINE une intommiation : 
LL es motrul des da 


entrière , ei d'envoya 
e à Paris, 7e des études médicales 
esrrider di 


e conlral x, et, en 
ro dit Pitié Un événrement si 
dans une adanaistration si juste 
Vent æniant aux serviees rendun à di. 

M Serres, qu'à son talent et vor 
ce publiés, Son entrer dons tu médecine 
À evémie de mature à Aner eur buri l'aiten- 


wites dirigunt. On sait que 
4 s reprastties d'un ee rare 
ere, r emme prsomners tous les ci 
Dratre nation qui 


se trouvaient en France. 

vus Le médecin , venu en France 
rfi hier la preique de son art. Ses 
e ar : on mssiduité à suivre 

aux sûivpsies et aus cliniques de 


' rt on relation avec les élèves 
JE torubé malade d'une fièvre d'hi re 


4 de 1.900 frame sur La table de muie | 
Let met, qui sale: bien le mà- 

, derite rar anglais : celui- 
Qu “rent se lsimer it où obtenir 


ble, et on 
ae pour venir à san 2. 
dde on cute à M. Serres : « Je 


nur der taux; j'avais renanré à 
+ cuneoure s'ouvre dans huit jours : si je 
J tai je réussis, noms lui 


DE z 


plsce, Er ere vœux seront rronplis. 

y eut + Bourdier obtin l'ionerip. 
sens + mé : “lcetie fois La lors | 
sr tige comm 

. lut logé à 

he x = l'intermat. 


: Serres 
md NE 






ne nd prier à'utre totie et ue birnvrillance 
av sert os 2 Lathnerre ed gi 





ne 





voleur ! 


ET dry 
dans les dis #1 us. franges environesnt des Venus vi 
s'étaient livrée les contrats qui précédérent La bataille de 
Paris, Le viombes des blessée secoue à éétie à 


Sa de À W. Serres dépaess dnuve mille. Eu 4N0s, 44 ft 


enevré chargé de Le méme mridiont eù tecui , em la 
à Enne ge mere vèle secoutaneusé Liseurs à la | 
fase droite, » Le conseil, eetit dit dans sais 
m fait à or muifet au éouertl des hüpitais par M. 
de Murbois , sou président ; be conseil is" aubtié 
“que M. chérgé l'année dernière d'u ne 
s Le omission, la rempli avec un aéle, ne cnwrage ei 
vi aneeès vraiment digues d'élngess ei re ropérer 
« que di l'aneésinn »é d'accarder de l'avanve. 
subent à re jeune ein, le conseil verre dans ire 
"noureaur services qu'il rend \ D mou 
venu litre à une lrenveillance méritée d'ailleurs por 
… talents et par loule ba conduite, s L'avanetinent 
de M. Sevres dans Les hôpitauf Cut la récompensé de ces 
services, qui loi valurent d'être ; à trente-trais ane, vds 
decin en chef d'un des premiers büpitaux de Parss: place 
où l'usage voulait qu'es v'arrivit pas avant quarétte ns. | 
M. Serres est membre de la légion d'honneur, de l'acs 
démie rogalr de médecine et de plusieurs socñbtis + 
dicules au seientiliques. L'académie royale des seienees | 
l'a omis, Le 36 juillet 1898, dans sn en | 
remplacement du célèbre Chawasier : honneur qu'ont 
mèrité à M, Serres les services qu'il à rendus mx 
sciences anato es et & la médecine, par ses lo: 
cons publiques à l'ampbithéâtre des bépinux , et eur 
+0 #8 OUTr AGE. ous connaissons de ni + 4 {Avec 
berit: : Traité de la sr L) entér-méeentérique . | { 
À; 18 18, in-Be ; +" ai aur l'anatomie dt lu 
siotagie des dants , Paris, 1817, do 88: 99 jen Loié de 
l'utéogénie jencore inédites! , qui obtioremt on vo 
le prix de physiologie: 4° 4 dnatumle romparde du cer- 
veau dans les quaire closes des animaux vortébrés, Paris, | 
1804—1806, à vol: ln 8%, aree miles, qui obtint en 
188 x lu grand prix dusseimnces phusiques, M. Serres s | 
présenté récemment à ORTTELIEETT rs sutres ouvrages 
qui n'ont point enoore dié imprimés: euvoir + Mmatomis 
comparée dus monromités animales, 1838 at Tralté 
des maladies organiques du rérred et dé la moelle dpi 
midre ,1%98. Oo n enoëre de lui, dans divers rromeils | 
scienilfiques et médicaux, un re nombre de Md 
molres dent les Œux Gr objet les apopieries, 
les différentes mal du cure La DATE la va- 
rate en les télé de la formation des organ 
la plup art dés travaux ns 1 Serres ve rapportent à | 
trois “abjets prinripaue, 24% l'anatomie et La 
sislogie du cerveau ot des aires parties du #ys 
nervetx, considérés ches l'homme et les animaux, suit à 
l'état d'adulie , soit à l'état de ge, de fwius du 
d'enbryon, soit à l'étar normal, sait dans leurre mons- | 
RE RE s Gerres a rapporté 
" au À l es s | 
connaissances nouvelles qui sant le résultat de ses nous | 
breuses découvertes entomiques et physiolegiques : 
3% ins lois de l'organisation pr Les recherches que 
M: Serres a eutrepries eur ce dernler objet, et qui apé- 
ren one grande révululion dans la veienoe , l'ont COTE 
d'uit à établir que le dèv: ment des aimons et de 
leurs diverses nrgaire sv fait de In cireoniérenée da 
centre , et mon dur coudre À ls 'etéliétréles como di 
l'avait toujours pensé, et comme [l était ee 1 | 
les écoles. C'est lu découverte du ce Falt eaphiat 
oûrert à M. Serres tre voie 0f oecnide ont bein résut 
tte, en l'obligennt à ei r OMS CN Mauve qrobnt 
de vue la plupart dos Thdorios mintoni rt avé de | 
lougrompe, et qui somblaisar sanéthenivéns pur l'a | 
cord unenime desnuteurs 
SERRE {Foancomdonene on Lu), littératowr , ve < 











L'quit en on terre de ln Serre, dun be TasPoinur, le 
| sn mot 1770 md + à une era toén srl 
LL Va 


il vint jeune mirore à 1 EU Eméherehre 
proteaton dex grande que oh 4 et l'antitié des hoin- 
LTATE tome dur, ubrbeabeut Les lettres et tes mrin, 
more et arait publié ed prétiers vues poé- 
es, lorsque le général Aubert-Dubager, Aves le. 
pe F0 droit iiiniément lié, year été donné dm. 
dr “à Constantinépte . Ve choidt er 
de veu ot el me Pomme sauté | 
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Libre sur Log «+ sn pi ee, po QUE ep 
l'aris lorsque le g: ou chel Bousparte, qui, de re 
tour de son expédition dEsspe. er à 

|'évémements du 34 brumaire, l'appels auprès de lui. 
ainsi que d'autres généraux. pour secondes ses 

Nommé membre du séuat-couservateur, dl en devint 
successivement vice-président, eu 150 ,et preteur em 
1808; less avril 1806, il fur wommé gouverneur des 
luvalides. Lorsque le gouvernement consulaire vwt fait 
place au trône impérial, le général Serurier fui fait 
comte, reçut le bâion de moréchal- d'empire. le 
































LITE 
es de 5 juilles , il sens 


Seruriur con. 
n'eut qu'à se 


vril, 1 chassa les 
Micluel mur La 


clais contre l'ile de W . en 1809, le marérhal 
Sérurier deviut eommandaut-général de la & Da- 
tionale Es Pprit part à tous les actes du sénat, | 
jusqu'à la fin de 1814, rotà alors la ortation d'un gouver- 
Dement provisoire, et aprés la déchéance de Napuléau 

il fut mom par le roi pair de France et grand'croix 
de l'ardrs de Saint-Louis. On reproche au warkclhal 
! Sérurier d'avoir négligé les precautious qui lui wvaient 
lé prescrites par Le ministre de la guerre pour la 
conservation des drapeaux pris sur l'eunemi, et qu'il 
Callait dérober wux veugeauces des alliés, à l'époque de 
da ES arme frpipeale le. mpe Là 
ils avaient été déposés, ont étd on partie ma per 
quelques amis do la gloire uationale, de la destruction 
qui les menaçait tous, et rostitués au sernement 
qui vient de Les rétablir (1829) dans la ef de l'église dos 
lovahides. Peudant des cent-jours, Sérurier ssnistn 
au Champ-de-Mai, perdit sun gouvernement pou da 
temps aprés la seconde resauraion. et [ul remplacd 
par M. le due de Coigny. Le mertebal Sérurier mou- | 
rutle sa décembre 1819, Sur la demande d'un des plus 
honorsbles habitants de Laws, M. Devisme, membre 
de plusieurs amemblées législatives , le conseil munici- 
pal de Lou a arrété que la rue dans laquelle Sérurier 
érait mé prendrait le noen de rue Sérurier, Le conseil 
municipal à nussi supplie le roi d'accorder à la 
ville de Laon ave ropie de son portrait qui es 
esposé dans la salle des marèchaut. Madame la mérd- 
chate Sérurier est morte à Versailles eu 1838.— SERU. | 
NIER Louis Banwe-Cuances), officier de la légion 
d'honneur, veveu du précédent, mé à Marle , pros de 
Loou, en 1976, fut premier secréivire d'acbassade eu 


Le va mai 1796, 
némonr, et Le 7 
« où 1 vai gui- 
per Damage du blocus du Mantoue. il y montra 
t le à 
ts. Hl 


2 ee, 


| 
fn 


du vmdme mois elle frauchit 
cuteneuite La mission de parier 
il les LR ras eng An 
le époque l'énergique adresse que La 
ui Mi cotitre Va Delou dite de tlichy. 
nandent de Venise, il déploya dans ce 
circonstances rendaient trés difficile, 
a og ee 179% il 
M appelé à une inspec générale d'infanterte . et 
pat l'année suivante le commandement de la place 
avques Cette république lui dut aiors ua plan de 
ermément dout on ademira avec raison la sagrise. 
c ne aunée sous Les ordres de Schérer, à 
die sa division fut l'une de celles que re | 
Leu ghef dest 2 vi da Pr v* 
venu: mt, le 56 niars : inte du jour, 
LL dé agir = + angles à latéau 
noi, si © Javicloire que le Bo- 
eu en EE a m'avait 
LL aieal remporté re 
Dekuas, De. Ilatrs et Vicior, 
raur le Mineio, pour masquer 
pe ee FL chargua le général Séru- 
ue otisque eur Vérour:; mais empartée 
rop d'andeur, euile division se laissa ht 
6 poursuite «lu pur qu'elle d'y d'a- 
pussd ; atisqué à l'improviste par des troupre 
al va 4 Véroue , elle fut à son tour ramenée 
de plus geransdl , étla moitié des troupes 
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. "mn 1809, et depuis ministre per ipoten+ 
linire aux ar és moi perdit à La déusién 
restauration. 

SERVAN (Awrouse-Josnen-Micuss) naquit à Ilo 
mans , département de la Drôme , le 3 uorembre 1747, 
d'uns Æamille distinguée. Après avoir fuit mvée 
suceds son éducaiion à Lyon ei à Paris, destiné par non 
[pére à la magistrature, il se Livra à l'étude de la Végiaia- 
tion et de la jurisprudence. Doué d'une imagination 
plus brillante que ne le comportent des scivoces aussi 

ositives , il se laissa détourner, comme presque tous 
Css nd cet âge que La nature favorise, par 
un goût tres vif pour La poésie, Son père avait eu assez 
d'asrendaut sur lui pour Le ramener out entier à ses 
preruières occupations, lorsque deux charges, l'une 
de conseiller, l'autre d'avocat - pémèral, vinrent à 
avoir vainement truté de se défendre | vaquer à la fois pe de ARRERS M. » +4 

r dans tagnes. Le »7 avril 1799. à | van laissant sou fils fr us sou ehoin, où 
: pe À += ei lui répoudit : + Mon père, si vous me soubailez l'une 
| «de ces deux places que pour vous, ne pes 
s mire : si c'est pour moi, préférez la seconde. x Ser- 

van entra au parlement, en qualité d'arocag 

| C'était en 1764: il avait par conséquent moins de vingt 
cinq aus. L'emploi bouorable dont il était rerètu mal. 
gré sa grande jeuuesse ne fil que redoubler so0 amour 
pour Le travail, au puint que sa sanié s'en trouva 
ement affaiblie ; mais il ne tarda pas à recueil. 
brie ruit de ses efforts, Son Discours sur mans 

de la eraie philusaphis , prononcé à la rentrée du p 
L e L'ment , en FM ae dayteite gares À 

épée, lui avait expressément | serait bientôt, L'année suivante, même ép 
4 _ défense de son | { moreinbre 2766), le Discours aur l'administration 
que les officiers auraient | de Ia justice criminelle commençs Îs réputation 
rer en France, et que les noldats se- | brillante que ses talents devaient lui faire obtenir. 
premiers contre autant de prison Depuis les discours de d'Aguesseau, où n'avait rien 
ent été faits dans cette jonrnée. | entendu eu barresu de ai éloquent , et le choix du su. 

* éd 
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moi se trouvant aceudte à ln riviere ei 
parts, uk contrainte de metire bas 


pv faire fe “épér à la mie ; | 
de lentouruires ra etil fut enfo obligé 
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eau trailant La question avec la profondeur 
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mvétenTl'éavrege À goride d'htre ie du pot 
CR RE 


L- rique nf pi ù en 


ements ré 

Ares Hotréiots Lémeirent à Seresn Le urprie 
lembert. De  Servan Le ou 
pe ee po avait = son discours. 
De tele suffrages durent l'eucourager, ans aprés. 
uue aire à | se rattécbaient les StéréLe d'un 
nombre immuwuse de Français si longte violentés 
dans leur eroyanes , lui Gr produire l'ou- 
rage lemeut re comme som d'œuvre : 
le Discours dans La cause d'une femme protestante. 1 s'a- 
gissait d'un protestant qui, ones de ce que les 
mariages des réligionnaires n'étaient pas reconnus ei 
France par la loi civile, avait abandonné «a premidre 
femme, et, se faisant catholique, en arail épousé une 
seconde, La législation we permettant ainsi à Marie 
Kobequie de demander que des dommages intérêts, ce 
fut en donnant ses conclusions dans ce eens que a+ 
un phi- 
losophé, me s'arrdia point à cousidèrer putbtlat 
dans la plainte de cette femme un fair isolé , mais sut 
» raltacher l'intérér que devait inspirer l'état aire 
dé tait ile Fanette ester opprimés, Le plaidoyer 
mar Marie Mobequin ne produisit pas moins d'effet 
hine touté la France qu'à Grenoble, et l'on s'en nou - 


venait encore lorsqu'un édit de Louis XVI rendit , 


vu 1788, aux protestants une partie des droits que În 
révélation devait biembt leur resiituer tout entiers. 
Quelque temps après La publication de ce chef-d'œuvre, 
Sarvan fut dépuié vers Louis XV aver deux autres ma- 
Bistrots du parlement, pour présenter au roi des re- 


montrances. Comme il sortait de l'audience, M. do | 


Chôiseul lui sunonça que le rui l'appelail à son eon. 
seil , en qualité de wudlire des requêtes, Sersan voulant 
v'éxéuser sur [u modicité de ss fortune, le minisire 
l'innérrormpit en Lui disant: « Sa Majesté ne prétend 
«vob fuire payer cetre place que par lesserrices qu'elle 
s'attend de vous. « Toutefois Servan me erut pas de: 
voir sccepier une récompense offerte d'une manière si 
flatieuse. De retour à Grenoble , il instruisit Le ininistre 
de son refus, C'est vers ce temps qu'il avait cominenck 
un ouvrage où Les meurs devaient étre considérées dans 
lours rapports avec l'éducation poblique et les Luis po 
litiques, civiles et religieuses. [l en pronañça le dis 
cours préliminaire, à la rentrée du parlement de 1769. 
Le succbs qu'il obtint fat plus grand encore, ii était 
possible, qu'au préchdent, Serran voulut échapper à son 
triomphe eu se réfugiant dans sa maison ; sa porte fut 
forcde par Le parlement, parles étrangers présents à 
la cérémonie , par La ville entière. impatieute dé lui 
témoigner sou enthouciasne, Son Disrours dans un pro- 
cu our una déclaration da À (i77o), où ( atta- 
quoit de front !s jurisprudence établie, eut moins de 
succés, puisqu'il y eût partage entré les juges. et qu'un 
hémese marié Éut obligé de transiger aree l'eflfrouiée 
qui l'accussit contre toute vraisemblance; mais om 
y adenira La partie eonsnerde à De discussion , qui ent ei 
effet un modéle. La réputation de Servan semblait dé- 
sorimals inattaquable, lorsque vint une affaire où les 
rirconétances mirent en jeu un in trop irri- 
table, et qui fit en quelque sorte La cause dis la disgrace 

€ Sérean d'impous luiiméme, en 1773. Le comte de 
Éuse avait souscrit des billets en faveur d'une demi 
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Lo MM, las mddacini commliiaires, 


| de Mavmer at da mugudtitnte 
ati 


itatla à .! 
£ s . Le lès * L J 
vols qu'un autre avait commis, et mort de | 
Len prison. Du autre Û A . 
d'une acensation he pure i 
M. de Vocancé, conseiller à ps 
sigaola les réformes que réclamait 
ion pénale et La nécessité de La procdd 
Du reste, Serraû n'acce | font 
mais un graud nombre de br 
unes sont des ouvrages, pu La pu 
veus. Ses Bufcsione ver (or Confasine LU) 
veté, ma aur den te 2.4. Fotos 
et deux écrits piquanis sur Lee ni ra 
ren sûrlout remarqués, La ù " il en 
gr Pere encheres 2 ubiii 
et 1789 seulemeout, dixsept © les où: 
ns uné der eq n'élaien 
ivoques,quei qu'en ait dit un biogri 
ps pe" ds tu Ji earita un enthousinsmne | 
Nommé par deux he 21 hs fois aus ét 
râux, entre autrés par celui d'Aix en Prore CE 
choisit avec Mirabeau, Sérven ve 1 point partie 
l'Assemblée constitiante, graphe {M 
Portels | appelle « une réunion d'év 
s par des méchants. s En 17 Servon 
ei se réfugis eu Suime, où il vécol just 
le séuatus consulie sur les émigrés l'aute 
duns sa pairie. [ retourna alors en Provecée LE 
gro toujours habitée depuis ss sortie din 
e Grenoble Nommé président du collège-&leg 
Tarascon . et ï pour candidat au Cor 
il Cut nommé par le sénat, mais il n'act 
vanluge ces noutelles fonctions, s'estimant æ 
d'achever doucement sa rarrière dans une paîsi 
traite, que d'aller siéger dans une amenbiée qui 
d'ailleurs qu'on simulacre, IL mourut à Saab) 
près de Tarascon, le 5 novembre AN. 2 de so 
dit ans, L'éloquénce de mette 1 it 
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dre 7 
admirateurs , avec la France entière , es 
£énie que nous avons cités et DE ve un E Friends 
daus un rang inférieur, Griaim, À € Chséshe 
a trouvé de nos jours un contradicteur, M. Délsine 
dans son Essai d'institutions oratoires (1818), 4 préfe 
avec détails contre une réputation UTTAUTE vb 
usurpée. Cn homune d'esprit et de talent (M: 
Réal), tout en répondant à ce qu'il y sraît 4 | 
dans res critiques, a esaminé dans si rl ati far NT 
lèe Petite revue, l'ouvrage qui les cout etait, à EUR L 
fait soir qu'il y avait ames à roprendre pour que + 
auteur se monträt à l'avenir plus “rés de 
trai. Outre quelques uns dus ouvrages dont aus ts 
parlé , Servan à encore poblié : 1° Discourr prodtn 
35 mars 1768 , par los gens du roi du parlement 
phiné. in"; 2% Disvéesurs air leu mœurs, 1700, fe 
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M. Haeon Treon l'a réimprimé en 1798 "pt 
#r nom en y changeant quelques ex fin 
é inetire à l'éedre du jour. 3 Elage fun 
Sardaigne. Charles Emmantel, prononcé 
da Chambéry, en 1773 où 1738: 4° Adfles 
ques plate de nos lois, à l'occasion d'un doi 
tant. Genère, 1781, În-8°, publites Ko 
procés de M. de Voénnoe: 8% Discoure more 
der connañaunres humaines eu géndérol, de fa eerale et 
de lu légistaiion en particulier, par M, 8"*, 18 neue 
rononré à une séance publique de l'acsdémie "te 
pou: 0 Réflésinne sur les Confessions de TJ 
sean, 1792, in vs; 7% Doutés d'un prrai 
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Ailes sanmis da in poste priponis 
dévachetar den lettres, 3785, iu-8° : publié à l'ocension 
du rmppor Necker aur l'administration des fl. 


SER 102$ 


litaire, et devint ofbcier à l'époque de la révolution, dont 
il embrams les nouveaux principes avec modération, 
Atiarhé au parti de la Gironde, il devint par suite de | 
son inluence, rolonel, maeréchal-de-camp, et enliin 
ministre de la guerre Le g mai 1708. Au moment où 
Roland passait au ministère de l'intérieur ei Clavière à | 
celui des Suns Des ya de _ XVI le 
tefeuille de La guerre. Line le conserva que jusqu'au 
Pr detiseu où il fut coutié à Dumourier , mois il 
lui fut rendu aprés la jouruée du 10 . Ménie an- 
née, et on l'en prive encore le 3 octobre suivant, en | 
faveur de Psche. Nommé presque aussitôt au commen. 
dement en chef de l'armée des Pyrés en ; 
ar le crédit des Girondins, il s'y soutint tant qu'ils 
rent puiwents, mais bientôt leur chute entrain la | 
sienne, La fanion vpperie l'acousait d des 
linisons avec Dumourier: Servan eut beau se justiller, | 


msn demandée 
























n | 
du de. | 
wboens 18" Feuille jeide aux vents ; serunde feuille jetre 


| D Erin irmes. vors 1787, do-8°; 
La alien proanie aux ordres du la province de 

| Eau intta ut Dilibération de 1e migue- 
cons an Prarenre, tr, 1768. in-S® à 
palier, ai i) Uau Her dial, fr... 
T6 in À 4 eur ue détention arbitraire 
ts 46° Commentaire trés rulis 

lseaurs adressé par lé prinre de Conti à 
ml, as. 789, in8 : 17% Conveil 
P J La s8 Lire 1766, CHER 






et comme ministre et comme gévéral. en vain il re: 
neuça volontairement à re dernier poste, ilo‘en fut 
pos moins arrété dens son domicile, traduit à Lyoi 
devant une commission militaire, et enfin enfermé à | 
l'Abbaye, à Paris. La révolution du g thermider an 41 | 
LiTo4), lui remdis la liberté. ses biens, sou grade, et 
mers de sens de gémeral. Ii we fut onu à 14 
oyé qu ï . comme général 
peu ns Are marge + 





«mures qu'il fat ur re qu'il eat et ra qu'il peut | consulaire, il remplit la plare de prési du comité | 
An. pur se juri te allobruge des revues , el mourut en 1808, laissa da np | 
[a7* Prujet rotin des droits et dés devoirs des ci: | d'un bommwe de bien, d'un admivistrateur bahile e1 
va Bt 28 dresse à MM. les curés. 1989, | irréprochable, et d'un général médioere, 11 partait | 
en de M. Necker avec madame de Pol - | l'austérité républicaine jusqu'à la rudesse , et lorsqu'il | 
parlait de so0 eministiee sous Louis XVI, il avait ron- 
tune de convenir qu'il m'avait jamais rie trtimé en 
lui qui le rendit propre à être le ministre d'un roi 
Servan à publié : 1° da Soldat citoyen, 1780 , in-6 : 
s® [avec Cresar | Projet de conatibution pour l'ormde | 
française, 1990, in-8®4 39 (avec Jubé} Histoire den 
es des Gaulois et des Français an Jiaiie, avec le 
tableau des deénements civils ei militaires qui den arcom: 
pagnbrent, at leur influenre aur la civilisation el lea gore 
de l'esprit humain . depuis Bellovhse jusqu'à la mort 
de Louis AIT, et depuis Louis XI jusqu'au trail d'À- | 
miens, Paris, 608, 7 vol, in.8®, et ailas in fol, 1 
fourni plusieurs articles à L'Art militaire de l'Encrolo: | 
pédie méthadique. 1 a rédigé seul la fin et mue 1m 4 
ES {Josere ), né à Figeac dans le Querey, | 
le 90 juillet 1382, vins de bonne heure à Paris où il 
travailla pour les théètres serondaires, depui l'année 
1800 jus m'en 1807. Aysot épousé, celte année, ma- 
Pom Per Le Thiers, ileubvit son beau-pére qui ve- 
nait d'être pomuné directeur de l'école PA dm des 
besus.arts à Rome, De retour à Paris , vers Bts, il | 
fui plaré au ministère du trésor publie où il desint chef | 
de bureau à la comptabilité: il rousersa cette plare à 
la restauration , et Êut nommé, le 8 septembre 1818, | 
conseiller référendaire à la cour des comptes, Dout 
d'un esprit délicat et oultivé, il avait soerill 2 «4 à | 
ses plaisire et pent-êire l'espoir si doux de la célébrité , 
au besoin de se faire an èat, et il s'était livré entière. | 
ment aux travaux les plus pénibles de l'administration | 
Ünancière , dans l'exercice desquels il termina sa car- 
rière , le 3 février 1836. dans la quaranie-cinquième 
| année de son âge, regretté de tous ceus qui avi | > 
apprécier sa douceur et le bonté de som caractère, 11 a 
donné au théâtre des Troubadours , où de Louvois : 
1° ‘avec M. Etienne etautres) des Dieu à Tivoli, on 
L'Aocension de l'Oiympe, folie-vaudeville ; 2° Mombrandi. 
it | où da Fento après décda, rauderille: 3° (avec M. Frau- 
lois) du Martingale. ou le Socrel À 4-75 au jeu, 
raudevilio : 4% (over M, Tiubois) des Faux vainqueurs, 
ou las Courses du 14 jeillet, # ille. Authéâtre de 
la Goieté , 5° (soul) des Rendez - vous nocturnes, vaude- | 
ville ; 6" (avec Henrien et Laforielle) : la Belle Mila 
naise, ou la Fille femme, page ei suldat . mélodrane 
en à actes : 7° (seul) Aiphonaine, où la Tandresse ma. 
ternelle, mélodrame en 3 actes. Aux Varietès-Montan- 
sir: 8° (avec MM. G, Duval et Bonel) la Pièce qui 


n'en eat pas une, disjogue analogue au c ut à 
l'épilogue : 9° | avee M. Philidor) le uique ht y 
vaudeville, 10% (avee Desaugiers st Henrion | Maman | 
la ravaudeure , voudeville ; 14° (avec Ligier uiG, Du. | 
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Lei l'abbé de Vermont, 1789. in 8°: 
dlattre à M, Rabaut Saint-Etienne our ta 
rétiemme , éars s700: af Lettre sur la raison 
niques de Lettre aur l'humanité, même année, 
Da Sapp d l'Adrense aux amis de la paix, 
3 34% Recueil de pibees intéressantes, pour 
ser dé la révolution de 1789 en France , 
TC RE abus à um sr 700, 








« otre, Lausmnne ei 
im.8®, avec Guilbert. Toutes 
dures, out de Servan: 


sur La liquidation du papier mon. 
sun Frame: 1795, in-8® : 57° Des onaisinats 
1 de ul ÿ par GT. Moynal, 1795, in 8°: 

L adressdes our anis de la na- 
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be er rss de M, Servan, Lyon, 1774, 
Mine: des mêmes uvre quelques Lions , sous 
entre 
=. potes hi # + un plus £ con bre 
set RS DREL RS Die, 
de Partets, 1895,8 vol. io 4°. Les 











Jaan-Bort, comédie-vmudertile : 18% {avec Du: 
ï comedie vaudenille 





tragi-c0 
Coupert | 
Dansemané de la 
, vaudewille : 
G. Duval | Jéanneten volbre, vaude- 
Désau \ Madame Scarron, vau- 
” a Cité : 18° [avec Heurion } 
Drelên din din , ou la Cerillonneur de la Samaritains, Au 
théâtre de la rue de Ho tag" (avec Fenrion) de 
pire ae d'aimeur , villes 20% (avee Coupart } 
les Nouvelles mélamerphoses, vaudeville, A l'Ambigu. 
Comique : s1% M, Duite, ou la Néporiant anglais. co: 
médie en 3 etes, en prose ; au® les Trois n'en 
u'un , comédie em vu ace. en prose, À La Société 
biruptqos 143% (avec Aude) Famchon ta viclleuse de 
retour dans ses montagrer, vaudeville en 3 actes. Au 
théâtre Molière : ‘avee Lôger) 34% wa Quart d'heure 
d'un sage, vaudoville:; 35% Bombarde, ou les Marchands 
de chansans, parodie d'Ovsion, ou les Bordes, mélo- 
drame-lyrique en 5 actes, Au théâtre de la Porte Saint- 
| Martin : +6 (avec MM. Lafortelle #1 Sewrin | le Charr 
bonnier da la Fort Noire, vaudesille en 3 scies. Au 
thedrre du Voudeville : s7" ‘avec Désaugiers ; Arle- 

n deuble. À divers théâtres : 38° Faontencile, comé- 

e ancedatique en voudeville ; 39% l'Amant comddien ; 
30" la Revue des thédlres, «le. 

SERVIERES | Eccinre Honont-Mancocnrrs), veuve 
du précédent, mée à Paris vers 1750, est belle-Blle et 
élève de M, Le Thiers. Madame ières eat une des 
feuumes qui ont acquis le plus de réputation, de nos 
jours, danse peinture, Drpuis 1608 jusqu'en 18434, 
«lle à exposé aux divers salons du Louvre plusieurs ta: 
| blesox remarquables par liniéréi des sujets et Le charnie 
| de l'oxécation, On à surtout distingué : dgar dans le 
désert ; — Mathilde et Malak-Adhal; — Lanvelut du Lac 
at Ganièvre:; — Mademoiselle de La Fayette et Louis XI; 
— Marguerite d'Erosse et Aioin Chertier: — Blanche de 
Castille délirant les prisonniers de Chdieney :; — Inès de 
Cuëtéo ét sei enfants ous pieds de den Alphorss, pour 
obleuir La grare de den Phtre: — Falentine de Milan : 
— Marie Stuart: — Malek Adhel atfendant Mathilde au 
tombeau de Gosselin de Montmorency: — Scène du 4° acte 
d'Orhelio de Shakiprore. Madomo Serviéres a obienu 
deux médailles d'or. Dans les portraits qu'elle a faits, 
où prof citer celui de som mari qui est d'une renseni- 
blance frappaute. Plusieurs élèves distinguées sont sortis 
de ses ateliers. Des chagrius domestiques ont parelyst, 
dans ses dernières années, le pinceau de cette femme 
iotéremante, Après la mort de son mari, un mal. 
beur per l'a privée de non fils aimé, Ce jeune 
haneme , à peimve âgé de dix huit ans, épris d'un fol 
amour pour une demoiselle dout ilne pouvait obtenir 
la main , d'est brûlé la evrvelle, eu novembre 1837. 
M. Auger, secrétaire perpétuel de l'académie française, 
pareut de ln jrune personne, et voisin de madame Ser- 
viéres, das le ie des Beaux-Arts, au lieu de con- 
soler cette mère infortunée, la féliestnit d'être délivrée 
d'un fils qui, dissit il. we s'était lué que par égoisme, 
1 moralisait, il déelomait contre le suicide; et lui: 
éme, quatorsé mois après, por une fatalité remvar- 
quable , il à cuis Me à see propres joural 
|  SESTINT (l'abbé Dowmivoe:, correspondant de 

l'institut de Fronce (académie des inécripiiuns et bel. 
les lettres; et de l'académie de la Crusra, amocié de 
l'académie des scrences de Munich, ete., ne à Florenre, 
vers 17h, se consacra à l'étude de l'antiquité classique 
el des sciences nalurelles, perticulièrement de la bo- 
lanique. Four augmenter ses connaissances, il quitia 
fofi jeune la maison paternelle ee sepi-mbre 1774), 
visita Rome et Naples, et se rendit en Sicile dans l'in- 
eution d'examiner le riche cabinet du prince de His- 
cari. Ce seigneur avant spprécié Les talenis de Seatini 
et n'agant po bai faire obtenir la pluies de conserrateur 
du muste des Hénédictine de Catane , le retiut auprés 
de lui comme son hibliothécaire «1 son antiquaire, 
Pendant trois dns qu'il exerça ces Conclions , dl se ft 
ui riche fouds de connaissances archéolagiques, et 
eut vecssion , sous Les auspices de sou Mécène, de faire 
de nombreuses excursions dans les divcrses parties de 


ér, où le Baléin : 























































te Île, ri surlout celui de | Æs 
à ss é, il partit ema777 aveé de on 
recommandalion. pass succesirement 
Smyrne , et srviea en mars 197 LL 
este L 
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core élé visité aucun or 
> ht A de décider qu'il es! L 
tes excurmons qu'il 
d'observer la culture du mois, De retour 
nople, il s'y atiacha partientiérement à 
ambassadeur d'A 


se Corner La plus riche, colles 
vu Sestini entreprit sous ses auspi 
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nom de courses , el partit à en rassembler pli 
dis mille, sans compter les doubles [l en sde 
fait graver un g oombre des plus our dans 
divers ouvrages, et il en a donné , m1? y “Du céis 
logue sommaire de 5y ing", d ré : 
ses Lelires et disseriulionr. La grande L 
M. Sestini dans tout ce qui tient à l'antiquité clash 
à lo vumismatique et à l'histoire m ile 
iüde des voyages et la connaissance qu'il 
langues du Levant, be faisaient rechercher 
élrangérs, comme nu précieux 
C'est ainsi qu'apres un assez long se 
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Lie 
el son relour par Vienne, sn 1781. iléé dip 


et l'aurait emmené jusque dans l'Inde , «uns Îx goes 
qui désolait ce pass, M. Sestini revint en Europe ,@ 
suite d'un autre envoyé anglais, 41 en 
l'Egypte, et lui de retour à Constantine 
2789. La relation qu'il publia de son voya 
ant plus importante que la route qu'il a ccue 
la moivs fréquentée des Ewrop I s'occupe des | 
plus serieusement de la rédaction de ses diffèretns 
vrages. el résolut de visiter Les plas riches cabinets 
médailles de l'Europe, pour décrire loutes lenpiers 
inédites de chacun et forever ainsi un cotes one plié 
pumismatique plus auiple et infiniment sur 
las evilique à l'indigeste compilation de Gesmer. 
lectiou de ses notes se composañ déjà, en à | 
12 volumes iu-fol, , et il n'a cessé de l'augoves 
puis. Après un assez long séjour à Berlin, 
en 1810, puisse rendit à Floremee ous El fit T7 
tiquaire de lu graude-duehese de Toscane L 
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LI 
(vit à Par 


scane , «0 14 
apres La restiution de In Tosrane à son. ancien. sett# 
rain, il fut nommé per le grand-duc nrofèse 
raire de l'université de Pise, [la depuis sé: 
louglemps en Hongrie, où il s'ocves 
décrire Le magnilique cnbines de médaill 
Wicesy, à Hedervar, à peu de dis 
M. Sestini a publié : 1* Descrisione 
di duruniant, codice prezions Fan ares 
sions , Flurence, 1774, int: 8° Descr 
d'Auliquaria e dul Gabinetito d'istoria ET] 
cipe di iscari, Florence, 1976 , iu.s* EL 
augmentte, vec ligures, Livoure, 1Ée9s 
collura, prodolié e remmercit dolla &i D 
Florence, 1777. in-8%: 4 Lefrere arelle 
della Turchia a diversi suul amie di Fances 
et Livourne, 1587—1988, 3 val, in 844$ 
ais par Pingeron, Paris, 17894 3 vol, 
paate di Constantinopali dei 1998 , 
2779 ins : 6% Della coftura delle eigmé 
del canale di Marrmare, Sienne, 0 
coli, Florence, 1788, sen se di ‘ 
imprime sans la partieisadon de l'auteur, " 
res y sont der dd + rés. 4 Lailere né 
persil. Livourne , 1785, sol. du 88: traduit enfvs 
cais sous ce Litre : Voyage dant la Grèce omiû tiges 
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Casiques à Brass ét à Nicée, Paris, 1789, dtoves dveutee quatrain du »° eh da Pur, La 








































IR! ane Flore du mont Olympe ,ennta: Pia. dume siennoise ; est calomniée par qui avait 
déseripti Fm) rame abecrvées par Ses- lentd she da sbdelre » eat oirt Nelle de la Pieu . trup 
| à Bnrerrall Ke: erédule, la (ail enfermer dans un chéteau, aux Ma- 
| CRETE di . | remmues de Sivone. La Pia parvint à convaincre dé sum 
pape à à di rétorno di Sassors à | ivnocence vu saint ermile ; léclul 6j déssbusu le mer, 

Cam SE inbraée di Yordou qe 4 0 qui errait désespéré dans les faréte, etétait venu fontni- 


| 
| Lait anal ân-8” + traduit en français ee nr tement se réfugier dans +on ermitage. Le celoinniateur 
L : Paris, 1798, incé" ss LIT L) 
| Llntiere de s Beour de Bassora à à Constantinople per l'Eu- tellemeut avoue son erime avant sa dernière bourr. 
phrate, nt à Constantineple an 178%, par le désert | Le mari et l'ermite couremt délivrer l'inucceme e4 mul: 
Mléranérie, Paris, 6995, in 89: et reproduit em pe Pia: mais il m'était plus teupe, et ile m'arri- 
| ù, avr de entree een Den titre fort Eng 4 pour la voir pur à l'églive. pe 4 meurt 
de: Guide du voyageur en Egypie, ou | en peu de jours de chagrin #1 de 
224 La cts mbeteh tt existent én | les deseriptions . Les que Mg gg l'en- 
[ + Le a date lu, 2807, MA ER 2 mme du plus grand intérèt. On pour. 
antiqueris per la dinicer on pen plus us de concision ; mais on duit 


Wa, Ti | Tir ere mé paies Flo par à La jeunesse de l'auteur, en 
L CPR LIR To dissertasioni mumis | faveur du mérite de Bi poëne. 


élrune medagiie rare, 178ÿ—1794 , SEVELINGES re Cutpcsnart de) ,litiéraieur, est 
14° Disrertazivne Dee déteste ué à Amiens, en 1765, d'u originaire du 
ip della collesione dinslicanea, | Beaujolais, ni est située la Die me elle Ver vien. 
1 2 2 20 Lori er marge mdr Apres uvair fait NA AEREE ta de re Ti 
Beilini, Bundacra, Burgia, Casali, | en 1782, comme aspirant à d'érti 
Sanclamente, de Scheleraheim , | de Meix, y subitses esumeus d dre ur 
ke, 1706 né à 26% Jiiuatrasions | le célèbre Laplace, et passa dans les gendarmes de la 
ja di piumbo apparienente à Fellairi, du roi, A la révolation il émi ei servit dans 





























un anliéa pen TE Lamée des princes , frères de Louis XVI, en Alle. 
generales geographiæ Heoiré en. France , en 1402, M. de Sevelinges 
arbisuen , popalorum et regum , vra éoliéremént à son goûl pour La musique et aux 

d secundum vers Apres dont 0 Fois LP pen cvau 
m Lpairk 17 as 19° Ca- iau, so aoû 1884, il L Monseun | au 
re éred Jourd'iui Chartes X) la eroix de Sein Louls.f. de 

nes era grogra velinges à êté chef du bureau des livres classiques 
dol.s-s0" Descriptio setectiorum | université. 11 à coopéré longtemps à In rédaction de 
marimi modulis muse elim abbutis | plurieurs eh Le que y nb r ;- do +. 
w, ladeque gazæ regiæ Parisienais | Mercure déranger, le deurua aris, la Gazalie de 
quod ane eat A, bibiio- | Franre, la Guolidianns le Publicite, l'Oriflemme 


l'Etoile, ete. Quire les articles liliéraires qu'il fuurais- 
sait à ces différeutes feuilles . il y éiait spécialement 
pans «ve La partie deu théâtres lyriques, pour lesquels il 
avoirdue prédilection particulière. Li a di aus 

l'un dés collsborateurs de la Bibliothèque dus romans. 
Pussédant toutes les langues de l'Europe, M. de Save. 
linges à pris part à la traduction du Code . de- 
mandés par le conseil d'état, et a publié um mms 
grand wombre de traduwetious, On a de lui: 1° Fegagen 
dans la caverne dit malheur el les rapoires du dépaspuir, 
traduit de l'allemand de Spies, 180.., a vol. fti-2: 
a Soirdes allemandes, 180.., 3 vol, in-18 : 5° MW'arther, 
trad, de l'allemand de Goethe (seule traduction com- 
plète). 1804, in-8*, réimprimé en 1896 .in-18, fig. à 
de difred, imitation du rouan de Goeihe, FF'ühelm 
Maoister, 1802, 5 vol, in-is, avec rounauots ut musique 
porn s de la campa RAT 1 re] de Er de 

de Buluw. 166.., in-8°, l'idtroduetion 


aie, tobulos œness 836 continams val 463 | 
faim grecs quam romand fypis œneir | 
lu, Bof, int; 1 Desrrisione dalle 
ee romans del fu Berkowits , ibid. , 1 50ÿ, 
à au Libuirazions di on sas antire du vetro 


LED presse l'untica ch eme À Flo- 
ve mp pr par Grivaud, 


rens mn st hors : =" Lotrere « DT TLE 
Der ilan et Floréuee, 1913—1835, 4 vol. 4° : 
s sépra medaglin antichs relative alla 
von fera ai trbei, Milan, 837, in-4* ; 96° Lies | 
ne. el étareré antichi fiuwstrati con Le medagiie, 
| pis ed” 27° Letters sritica alla estan 
MAMEFUN PATETUM « 
dsl'musse del sigrers Carlo 
“Florence, 1939, iu-4". 
Mr, ; poête et i visaiour it. 
ares 8 ed dar rm qui le près précède, il a direuté Cet Te ee du syr 
Coriane. Des ss plus militaire de l'auteur allemand, 6 Hliatwire de de 
e. Ù fours d'après des pee eulhentques de à > 007 à 
profonde, | fours. d'après les eu laur 
D à | urss | 280..., s vol. in-2s3 7° Histoires, Nouvelles, Cantèr 
W eo Us patrie docti torait es | moraux, 1809 . in.18: 8° Histoire de là ve d'indé- 
L élbaurs. « D sait vu de ses biographes, on commen. | pendanre des Etats-Unis d'Amadrique, tra de l'italien 
LI de ni les ltalrens comme un mou- | de Charles Botia, 1809, & vol. in-8® aire eartes el 
vresu Tortee ; ma Tyriée, honoré jadis à avait | plans. L'introduction - ut le traducteur à fait précé. 
té de nes jours ten Italie. Ieber a wa ssile | der eei outrage, suntient des faits souveuus él curieux | 
1 tadmirer ses improvisations à Mar. | sur les Florides et our Gibrultar. 9° Mémoires inddils 
ai mes secrète du cardinal Dubois, 15..,#1ol. 
in18. L'éditeur y à joint ue avaut-propos #1 p 
dimeriaiions ivtéressantes, elles qu'un Précis sur la 
paix d'Utrecht, des Notices sur le prétendant, leu PFhigs 
ef dés Torps, etr. 10% Histoire de la captinité de 
Louis AFI ét de aa famille, 461 inf"; 11% le Aides 
levd, où Petite revue des grands thédirés, 1818, in-8°,. 
On atiribua dans le temps à M. Grimad de la Bey 
de | mette brochure qui Gt beaucoup de bruit, 19° Pie du | 
dom 1 ur de rune | dernier piinre de Cundé , farœent le second volume des 
us dons lu fleur de la jeunesre, | Mémoires da la mcison de Condé, ee liés d'aprés le | 
* inflar CLX ape Las. A RE abs. in 8°: is ee | 
u | leggenda romantice , Bone, | en miniature , ou bragu critique da ad vadmulres, 1 
LL. jt dent acte moe lie Le coureni in-12; 14" ls: snéeates CU pe, sub 08 dirigé . 
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im ne aris En débuiaut, il se wontroit aussi 
dime modeste que d'autres paraissent auda- 
À re héméraires : enais tout ce qu'il proférait 
lement du sujet qu'on lui avait donné ; 
de 
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roue (ifaÿ ls 
Crée Tee 

ur, publiée por Le oonsmrraioire de 

fourni à tous les volumes de la Biographie 


LE 


re 
musique, Il a 


universelle, us le dousiéme u'ai mr er Ê 
deuxieme £ b - urlieles . TE ue Haydn, 
Hamel VIII, uen Ier ei ll Matastase, Musart, Qui 
“wuli, Eiehaæro C1 Fichardoun, Fillars, dd. Ruvssaau , 


madame de Stuët, Sheridan. ete. M. Sévelinges, partinun 
des institutions anciennes, profrsse daus ses ouvrages 
nions rées: peu curieux où pen capable de 
contribuer aux progrès de L'esprit humain, dont il ie 
obatitément la perfectibilité, il à plus volontiers re- 
curé, dans ses attaques, à l'injure qu'à la raison. 

SEVESTRE | Acories } était svoest au parlement de 
Bennes, lorsque la révolution éelata : il en envbransa les 
prinempes ave choleur, ei fut élu à la convention ma- 
tionale , où il vois avec la majorité dans je procès de 
Louis XVI, Chargé ensuite d'une mission près l'armée 
des Cüves-de-Brest, il dénonça Guilben , suppléant de 
Lanjuinaie . alors proscrit, comme provocateur d'un 
soulèvement des hubitsuts d'lle-et- Vilaine, evotre 
la convention, 1 le a mai, et demonda sou 
arrestation. Peu de temps après, il défendit Garatf 
atiaqué par Collar d'Horbois ; et areusa, le 50 septembre, 
le député conventionnel en sorssion dans le Loiret, d'a- 
voir imposé don toves arbüraires. Après le 9 thermidor, 
il se prononça foriument contre 
nonmé , Le 45 germinal an ar (4 avril 1798] , membre 
du cumité de sûreté générale, présenta l'acte d'arrusa- 
Lion des députés prévenus de rompliciré avec Les fau 
bourgs, à La suite de l'insurrection du 427 prairiul , et 
obtiet, Le ts juin, que l'on changeñt La dénomination 
de comités révolutionnaires en celle de comités de sur. 
vaillanve. Sévestre provoqua depuis des mesures ré. 
pressires des journaux contre - révolutionnaires et d'é- 
crile supposés. T1 ne fit point partie des conseils orgar 
nisés par la constitution de l'an 14: mais celui des ein 
cents Le chonit pour an de ses messagers d'état, et 
coulious d'occuper ée poste jusqu'en 1 854 , auprés du 
corps législatif, Contraint de douver sa démission, et 
Crappé. eu 1816, pur La loi dite d'amnéiée, il n'est re- 
tiré à Bruxelles où il a formé un établimement d'ins- 
truction qu'il a cédé depuis à son fils. 

SEWHIN. Foyes 1x Surriimexr. 

SHELLEY (Puncr - Bvsscun], la do sir John 
Shelley, riche baroonet anglais, né en 1793, Gt ses 
pes diudes vu collège d'Eton. Le régime plein 

e dureté et le mode d'instruction pédantesque suivis 
dans vel établissement choquéreut le jeune Shulley, 
dont le génie précoce et l'imaginmion ordente s'urcom- 
modäient mal du Catras de règles dont où + surcharge 
la mémoire su mépris de la raison. Pendant son séjour 
à Etou, il dédaigon les etudes c| ues,æt se livra 
avec rdeur oux sciences exactes, à la littérature étran- 

re, élsorlout à la lecture des auteurs allemande. 
elléy quitta Eloo comme un ssrlave quitte ss chaîne, 
oise rendit à l'université d'Onfurd, pour y suivre peu- 
dant plusieurs années la vie presque aisire qui, après 
un rértoin nombre d'iuseriplions et de formalités scho- 
lamtiques et presque monacales, conduit au bout de 
uelques années aux grades académiques, La plupart 
es jeunes geus de distivetion ui fréquentent cetie 
université, se Divrent bien plus à ln dissipation qu'à 
l'étude, et ceux qui y apprennent quelque chose. le 
doivent presque exclusivement à leurs instituteurs par- 
tiouliers. Sous ce rapport, la vie qu'on mèue à Oslord 


aurait parfaitement convenu uu jeune Shelley qui, 
doué des plus grands tulents poëtiques, possédant de 
plus wi esprit profund et une originalité peu com- 


mine , De pourait manquer de briller au milieu de 
tant de juunes désœuvres avides d'émotions et rultivant 
de prédilection les souves et l'éloqueuce, l'une pour 
charmer leurs loisirs, l'autre pour ve 
aù parlement et à s'éleser sus hautes dignités. Avec vu 
peu de souplesse et d'hypocrisie, Shelley seruit devenu 
sans peine le coryphée d'Oxford , mais sa franchise ou- 


es lerroristes, fut | 
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préparer à figurer | et devait les conduire 4ôt 
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irée le rendit au contraire l'objet de la haine ds 
fessurs de cette université ivllement or 


assurer aux Camilles 


peer 
ve de plc lens 


| prêter à de telles combinaisons, et il aimait trop li 
vérité cousemiir à la dissimuler où à la taire par 
des caleuls d'interët personuel. Il 





jouruaux sigoalérent 
doctrines ri des tableaux d'une à 
a tr Na Dm gr 1e EÈEAG ETIENNE TE 
PR 
| s le ue L Là 
Fes et are 27 jouissant du privilège de Fabre im. 
punément ce qui Leur parait ai condam le eber | 
ep rmermn, à Dodge sg des thécingiens 
Et mel [LUE son à OUT CU 
PRE mes se Livra à | philasegihèn 
et entreprit , sous le nom d'uur femme , M ma 
verse théologique avec un dignituire de l'églinn angin 
cüue qui ne D ge ms Ne aer. Le 
cés flaiis la va du jeune .elileuth 
rudeuce de faire paraître à Le fin de son second teret 
Onford . un éorit sous le titre bixarre du Néeosstid, 


l'athéiame, qu'il a wux évéques sans dieu 
son nom, Lette ineartade eut pour Jui he ur bas Det ff 
fécheunes; cité devant l'université pour, #} Mi 
moncsié , il refusa de se rétracter ei #0 di 
à soutenir ses opinions comire les doc 
ceus-ci, usant de leur autoritd. exclurent lo! 
| Shelley du sein de l'université, Cel enêt 
Gi perdre J'ofection de son père et de sa 
rien ne put ébrauler ses opinions re 
maison paternelle, il vint à Londres pour s'y. 
et y Gt bieutôt ls rencontre de mademaix 
| ms ca  gc il 
nue u'e lait 0] ob k 
Shelley atuieut été élerdes, Leurs Ages à il 
pus au-delé de tremie-trois ans; üne sorte de y 
capricieuse ou de conformité extr pren plus 
qu'on sentiment d'amour, forma leur À ion qui 
suivie d'un mariage rm ellez 


ent enfontin. Sl 
duisit miss Westbrook à E “es eu l3 


el 
11 


e 
T° 


lé m'a | x 


s'inquieier des suites d'une , Le pins 
du jeune vaalié en fut essspéré, et loutes les pement 
qui aimaient su0 carsetère et adiiraient 0m 
prédireut dés lors que cette union mal ansartit con 
iée dans un âge si peu avancé , ne pourraites 


longtemps, Eu effet la jeune marite n'avait aueuvabtt 
| cents dhestentres pour faire Le homer d a | ns) 
wl que Shelley : douce de quelques charmes phyagiet 
et d'une ceriaine vivacits , elle manqu it d'a nd 
jugement et de caractère. Après son mariage ON) 
li quelque séjour ag pe Lee ssite en 
lnnde . où il publia un éerit plein de force et dns 
adresse aus [rlandais, dont il chercha à cales L., 
lvescence en les di de ln » lion, À | 
démontre por les argumente les plus pollen. fil 
avaient tout à redouter en se révoltait à mais Mi 
contre le gouvernement anglais, et qu'une fer 
calme el persévérante était le poul ] 


Shelley parle dons plusieurs 


| d 


S . 


si 


| SHE 


lee de ses srguwents et la profondeur de ses vues ; 
lee n'était plus le jeune frondeur , l'étourdi écolier, 
| l'esteur romanesque , mais l’orateur sage. le citoyen 
vertueux et l'homme d'état patriote. Cependant Shelley 
, était toujours le même, et ce qui paraissait une ano- 
| ue à plusieurs de ses auditeurs n'était qu'un effet 
inaturel de son jugement. de sa pénétration mis en 
: ire par l'emour du bien dont il se sentait enflaramé. 
Revenu en Angieterre à la fin de 1913. il se consacra à 
L poisie , devint l'admiratour enthousiaste du poète 
‘ Soutbeg, dont les opinions exaltées maïs peu sincères, 
codrairnt alors avec ceiles de Shelley , fil même un 
tent éfique à La ence du Lac pour y voir 
Éituraere quil croyait de bonne foi! Plus tard 
Shelley recenuut son erreur . “ns avoir néanmoins 
rest d'apprécier le talent de Southez qu'il n’attequa 
|fawais, tendis que ce deruier, ayant laissé tomber le 
:muque et prostitné sa plume, eut ia lècheté d'in- 
miter sux malheurs de son ancien ami, et poussa l'in. 
graitude au point de publier des détails de sa vio do- 
metique , asaisonués des plus sangisntes railleries. 
| Kisnmoins Southey passe en Angleterre pour un 
homme de hien et le nom de Shelley y est en erreur ! 
Vers cette ue il eomposa son poëme iutitu 
| Queen Mob (Re Reine Mab Puit ne Hestinait point 
18 l'impression, et daus lequel il exposn sans dé- 
| toer ses opinions philosophiques et politiques. qui se 
rochent braueoup de celles d'Epicure, de Spinosa, 
| de Laron d'Holbach et de Hume quant à la meétsphy- 
isique , et de l'école des républicains des Etats Unis en 
politique. Shelley cemmuniqua son manuscrit à plu 
 Sturs ones, et outre autres à lord Byron qui, 
| des une note de see Deux Fosrarini, on porte le juge- 
iment sairent : « C'esi un our dense lequel il y 
:*hesucoup de vigueur et d'imagination. Personne ne 
‘sait mieux que l’auteur lui-même que ses opinions 
voiles miennes diffèrent esmentiellement. Quant à ja 
: parie métaphysique de son ouvrage, bien que d'ac- 
se0rd sveo tous ceux que ia servilité et ia bigoterie 
su'areuglent point . j'en admire fort les beautés, de 
+ même que celles des autres productions du même 
t‘vteur.s Plusieurs aunées spres, ce poëme fut publié 
‘ess sn consentement par un libreire qui s'on étai 
| Moreré une copie : eela donna néanmoins lieu à des 
poersuites judiciuires sontre l'autenr qui, désavona l'é- 
dise nen autorisée par lui , et déciars que c'était une 
prodaction de sa jeunesse qui n'aveit jamais été desti- 
nés à voir le jour. Depuis quelque temps le bonheur 
conjagel avait cessé d'eximer entre les deux époux ; leur 
'paration devint inévitable. et s'edectas malgré la 
rpegnauce de madanmre Shelley. Unuc circonstance 
retribus à bâter (a séparation : Sbelley venait de 
hire la sonnsissence de miss Mary Woolstonerofit-God- 
vis, et éproava pour elle une vire sympathie qui 
tait plus à la conformité de sentiments et au souve- 
wir des talents ct des qualités de la célèbre mère de 
cette demoiselle, qu'à une véritable passion amou- 
reuse, De son côté, miss Mary fut séduite per le bril- 
lat génie et l'élévation d'amne de Shelley , et ils se ju- 
rereni «a mtarbement inviolable. Après s'être séparé 
| de se lemene, Sbetiay vint en France d’où il se rendit 
M Saime, et relourna en Angleterre au bout de quel- 
ques mois, Madame Sheltey étant morte en 1819 , il 
tpouss miss Mary Woolstonecroffi Godwia, et quitta 
l jogierre atec a ferme résolution de n'y plus rere- 
ur. En effet sa patrie lui était devenue odieuse pour 
Plus d'une raison. Mal vu de se famille rt persccuté 
par le gouvernement , il avait eu la douleur de se voir 
: racer les deux enfants qu'il avait ous de sa premiére 
ame, per une désision du lord chancelier, qui lui 
ts êta la totelle , sous prétexte que le père avait fait 
profession d'athéiome. Î revint donc en France, passa 
e0 Soime , et ayadt rencontré à (ienéve lord Byron, 
forma avec ce grand poète une liaison intime qui 
dara jusqu'à ss mort. Ce n'était point de l'amitié, car 
Shelley, iosten admirent le talent de iord Byron et eu 
Pertageant son dépit contre l'injustive de feurs compa- 
Wetes et son mépris pour l'hypocrisie du siècle, n'a. 
TM smeune sstiree pour le caractère de cet orgueilleux 
tpoime, dont le eœur froid sontrastsit avec la chaleur 
nation. Tandis que lord Byron, incapable 
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, d'amitié, était flatté de se voir loué par un bomme d'un 
| tel genie et d’un tart si fin pnur apprécier les beautés 

poétiques, il admirait de plus en Shelley l'étèganre 
| des menières, et lui tenait compte du courage qu'il 
! avait montré en bravant les hautes puisences de l'oli- 
| garehie anglaise et les injures des écritains à leurs 


gages. Les avis de Sbefler furent d'une gronde utilité : 


! pour lurd Byron. et rontribuèrent à la supériorité du 
| troisième chant de Childe Haroid et des autres poisies 


ue celui-ci romposa à la Villa-Diodati. tellesque Msx- : 


redi et le Prisonnier de Cilion. Pendant son séjour à 
Genète, Shelley écrivit son poëme d'Arastor ou l'Esprit 


de la solitude, envers libres: c'est en ce genre le plus : 


parfais modèle de rhythme que possède |u longue au- 
glaise ; l'ouvrage abonde en riches tableaux trares d'a. 


prés la nature à la fois sombre et najestueuse des Alpes. 


Leonposa ensuite son Ode aux monts Eeganéens. pleine 
de pensées sublimes exprimées en beaux vers. Il se 
rendit ensuite à Venise avec sou épouse et lord Byron, 
et y composa successivement {a Révulte d'fslam , poëme 
aité rique, Rusalinde ot Hélène, églogue, et les Amours 
de Laon et de Cytra. Dans ce dernier ouvrage il repro- 
duit plusieurs pensées sublimes de Godwin . embellies 
du charme de la poësie : telles sont la perfectibilité 

e l' 
terre, les hommes réunis dansune mème croyance, le 

é, la société affranchie de toute chaîne 


raison et de la puissanee inconnue d'où elle émane. 


èce bumaine et le retour de l'âge d'or sur ls : 


Ces conceptions . étant plutôt du domaine de la poésie ; 


que de celui de la froide raison, l'auteur les a déve 


loppées avec une grande force d'imagination , et, sauf . 


l'obscurité du style dans quelques parties de l'ouvrage. | 


avec beaucoup de charme. Ces nèmes idées se retrou- 
vent encore dans le Prométhde délivré ( Promeiheus un- 
bund), du même auteur. Ce drame, dont le titre 
d'une tregédic perdue d'Eschyle a fourni l'idée, montre 
combien Shelley s'était fansilinrisé avec les tragiques 
grecs depuis qu'il avait quitté les bancs du collège 
etles leçons des pédants. Ce dernier poëme fut rom- 
à Rone, où il termina ensuite sa tragédie de Cenci. 
gron faisait le plus grand css de cette piece et la met- 
tait au premier rang des tragédies de notre époque, en 
la plaçant immédiatement aprés les plus belles com- 
positions de Shakspenre. C'est en effet un ouvrage où 
pathétique est poussé à un degré qu'il est à peine 
possible de surpasser. En traitant un sujet historique 
si terrible, l'auteur ent parvenu à rendre éminiem- 
ment tragique ce qui paraissait trop repoussant 
pour être présenté dans le cadre prolongé d'une lougue 
série de scènes et d'actes. Dans la pièce de Shelley, le 
monstre qui donna le jour à l'infortuné Cenci devient 
encore plus hideux, sans toutefnis rien perdre de 
l'intérêt dramatique , tandis que sa victime porte dans 
l'ame du lecteur l’impresion déchirente de la pitié 
réunie à la terreur. En 1830, Shelley accourut à Naples 
pour y saluer l'établissement d’une constitution libre, 
désirée par la grande majorité des hommes distingués 
de lu nation , et opérée sans obstacle et avec l'approba- 
tion du roi et de son successeur. Il célèbre cet 
. événement dans une ode qui respire l'enthousiasme le 
| lus sublime, maïs les bayonneties autrirchiennes ayant 
bientôt renversé l'édifice à peine élevé par le paidio: 
rmime 


crime exti 
civile ou religieuse, n'obéissant qu'à l'autorité de la 


tisme des Napolitains, Shelley se retira avec sa 
en Toscane, où , livré à l'étude au sein de sa famille, 
il passa les derniers jours de sa courte carrière. Abrenvé 
de dégoûts, déchiré et caloimnit par les journalistes 
anglais, il renouca à faire jroprimer ses ouvrages, et 
ne s'écarta de catte résolution qu'en deux cessions. 
Les efforts magnanimes du peuple grec pour s'alfran- 
chir de l'odieux joug des Tures inspira à Sbrliey son 
oëme intitulé Hellas ou le Triomphe de ia Grèce, deux 
is imprimé eu anglais. et dédié à sou ami Mavrpcor 
dato. Îl est riche en pensées sublimes et en généreux 
sentiments ; l'énergie du sivle répond parfaitement 
à la noblesse du sujet. Lurd Byron en a revu le manus- 
erit. L'amitié de Sbelley pour l'infortuné John Keats, 
jeune poète anglais . lui inspira l'élégie d'Adonais im- 
prime d'abord à Pise. eu 1921, et réimprimée à 
ndres .en 1935 {Vues Kuats,. Adonais, écrit avec 
une chaleur entrsînante, est un ouvrage émaué du rœuc 


i 


| 
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Lpour cele qu'il estimait cutte 

dé tous ses autres ouvrages. Los 
deru mois de «à nie d'éroulérent daws l'intimité 
journalière de lord Myron qui. comuna Shelley, était 
dévoré d'enoul ei désirait mourir jeune. Le vœu 0 réa- 
Visa biemtdt pur Shelley. qui périt Le $ avril 1854, 
à l'hge de neuf wns, dur un frèle batwau qui 
s'ounrii sutré Livourue ei Lerici. On ne retrours son 
eorpa que quite jours après : et lord Byron , sou esd- 
æuleur tesamentaire , d'aprés Le vœu souvent emprimb 
par Shelley, Gt brûler sou cadavre et an déposs les 
céndres à rôté dos vestes de son ami Keuis. dans le 
cimetière situé prés de la pyramide de Caias Suxtius, à 
Marne. «lieu si benu, avait dit Shelley, qu'il serait 


«capable de rendre amoureux de la œort, » Shelley 
avait une constitution délicate , une imogiuation ar 


| dénte , un esprit juste et une ame forte et susceplible 
d'amitié . de Li 1,resse el des mouvements les plus gé- 
| néreux. Il était doué d'une vive sensibilité, mais pre 
symphihiser avec Les autres il (allait qu'il trouvêt en | 
eux une conformité d'opinions: il aurait sacrilié sa 
fortune eo Caveur de tout hormme capable de lui inépi- 
rer une estime, Qu trait. parmi beaucoup d'au. 
tres. sudira pour faire counaître l'ame généreuse de 
cet homos de génie qui n die si indignement éalom- 
ui. Ayant appris, p" ue libraire dé ses amis, qu'un 
jeune y plein talent était privé de tout moyen 
de subsistance et Livré au 
chez lui - lui scrorda une pension, et mit bientôt san 
prolégé eu état de rétablir sa fortune ; il occupe mnin- 
tenant une place luerative au service de la compagnie 
dus Indes. Parmi les piéces inédites que sn veuve jros- 
sde , mous étés bn essai eu prose sur l'amour, qui 
es on chef d'ævre dans son genre, el qui na us étre 
| écrit que par vue ame aueceptible d'éprouver Les peus 
| profoudes impresmous, Shelley avait les manières Les 
lus engageantes, et éiait doué à un haut degré du don 
la parole. Sa physionsinie était maturellomeant caline 
et mème er liante, mais lorequ'olle d'animait , il 
était impossible de me qu; reconnaitre l'empréinte du | 
nie. Shelley, toujoursinsoueiant et dérangé, a dprour ë 
des embarras péeuniaires, quoiqu'il n'ait jarrnis 
dé ontiérement déniué de ressources, come l'ont faus- 
sement avancé dés biographies mal informés ou de niau- 
vase foi. Son désintéressement diait égal à la ténacité 
du sos principes: il en donna une prouve éolatante 
quand son grand-père, possesseur d'une fortune de 
200,000 livres sterling. offrit de Lu Lui léguer à cundi- 
lion qu'il eu placerait Le capital en majorat sur La tère 
de son Gls ainé, Shelley refuse, déclarant qu'il désap- 
prouvait ln sysièmne des mujorate: sur quoi le vivux ca- 
tallete nomma pour son héritier le Fréme cndet da 
le. Sa veuve a publié à Londres, eu 1454, in E*, 
[ses Œuerei posthumes, Qu y remarque le conte de Ju: 
 fien ef Maddalo , écrit en vers blawes, dans le métre des 
ancieus poètes anglais: da Sorcière de l'Atlas, où de 
de Marianne. et le Trivmiphe da la vie Toutes cos 
| produetions renferment des beautés du premier ordre, 
mais on $ trouve des allégories métaphysiques difficiles 
dauiair, des images un pe vagues , et trup d'épithètes. 
Le Mont Slanc et Geucve offreut les mêmes beautds 
e1 les mêmes défauts. Ce recueil renforme eucore den 
imitations de Gaëtbe , de Calderon et d'Euripide, La 
avisé d'Edimbourg , pour 1834. uuméro Bo, contient 
un article sur Shelley, et le capitaine Medwin , mu | 
soû livre intitulé : Journal of the conversations of lord 
Biron, à consacré à Shelley une note qui offre l'histoire | 
sutièré de la vie et des ouvrages de cel illustre poête, 
Par saite de La mort de son Gls issu du premier rua- 
riage, celui qu'il à eu de miss Godwiu à la perspee- 
tire ds à du titre et de la fortune de son aieul pa- 
term 
SHEBTOAN (Ricuaiso HRINSLET\, membre du par- 
lement, ctlèbre orateur et poële dramatique, ué à 
| Doblin , le { movenibre c781, était le troisième fils de 
Thomas Shéridan, professeur d'élocution, auteur du 
Dictionnaire anglais e1 de plusieurs autres ouvrages 
Sa mère dirait une Cememr y 2 «“eompusa divers 
vutrages estinads, tels que lo roman dé Sidney Bi 
duiph, le conte de Nourjahad, etc. Ds l'âge de 





air, Shelley Le prit | { Évole 


nus on faveur 


“des élection de ée bourg: mais AL. M 
[méral de l'arme, syant essayé die to 
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fortune s'était dgalemeut améliorée, 
qu'il mettait dans «8 dépense, san go 
et Le jeu, et le d'un revenu 
que oet homine de génie à y We 
dans ls gêne et d'est anurent vu foreh do re 
aun expédieuts. En 1786, il fur élu wi RL 
chambre des communes , pour St tt 
sous la bannière de Fos qu'il m'as 
preier discours ai parement fut éréul 
grande attention, car tous Les auditeuns 4 
d'uu aräteur dont ils di 
longiomps habitués à applaudir Les sur 
tion qu'il traitait était nt plis 
ressortir son talent orataire. qu'il s'agiaa 
een pour Le nouveau membre. L'éles 
dat stiaqués por Le partininin 
Sbéridan mit beaucoup d'habileté si plaidunt en! 
lindigustion du jeune retour, For, à de 
su secour de a ee + à - pee LL. 
protisution rébémente le parti contraire, 04 
smmmbres du wministère, dit de: gr 
» s'atlérheut le plus à voter, à piller 
2 peuvent se eroire eu droit de bon 
sais reux des dépulés qui sont bi 
steudue dos devoirs que beur om 
scrorout luujours obligés À traîine Les di 
s réspeot 61 à en parler de mme, « Do 
très remarquable eut bien à l'occssion de 
discours de Shéridan : quand il eut fini de 
de La salle . et s'adressant à son auf Le 
haie Woodfall, si habile à ra d 
diseurs parlementaires , il lui denmar 
sait de sou débnt, et il en regat lé let 
« de suis fârhé de vous dire ce que jen pi, LL.) 
s point là, à mon avis, votre vocation 
smieuxs (ait de vous en tenir à volre 4 
s riére, « Lette aveu oaif ne rer 
mettant [a main sur le cœur, il répon 
are l'accent de la conviction + Lans pi 
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» décidée; fe sens. 

"que cela sorte. » de W 
par La plupart dus personnes qui ss 
vis La cause prinei du peu 


fui la manière lo et 
rangus : ce défaut, dant 
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|'onerigé . = pu soul faire mivcounaltre daus Sheridan de [ général du prince de Galles, pour le duché de Corne- 
des plus grands lalenis arainires qu'il me Lorda | wall, Par suite dé la mort de Pint, Sheridan devint | 

ce arren Hantirigs membre du consilprivé et trésorier de ba mnrine 

pour Sheridan , dont les dise | mais lors du changement de ministère, il perdit onx 

ours dioquente lintérét Te celle affaire En 1803, après la mort de Fox, il Fut élu membre 
| hve plus pu En effet l'opl. | de La chambre SEE Westminster. us 
| +, phosit favorable n'ayant pas réussi à se faire re pur certe ville; au | 


CELL TEE 


tration des anglaises de 
move de la victoire qu'il avoit obtenue 
lord North. Burke , se 


ours les plus ts disient à peine écoutés, L'ue 
| es dore bre Sheridan, qui avait été 
| m0 dd deg den le ministère de 
l lord Mockingham . prononça sur Le troisième 
seniion , Le + Cevrier, devant La chambre des 
es, un discours so cure sr lequel 
premser rang. Ce disenors fut eonsidéré par 
somme le plus éloquent qui Pat 
eu U, et est regardé comme le 

ve de dau. Aucune harangur u'arail 
M dass cette asemblée un effet aussi magique : 
nt il m'a été rapporté que d'une manière 
nite, el se trouve ainsi perdu pour 
dt généralement rrcounu que celte 
Lout ce que Le génie et l'art peuvent 
à covouvoir et à persuader. La 
fit égabearent briller le talent 
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u pontérité. 11 

9 Le régence 
| per 4 æ de Sheridan qui, outre Les raisons po- 
Méiques Éarorables aux prétentions du prince de Lialles, 


était « ù aunlnad pe l'affection qu'il arhit conçue 
Fa # « démit était devenu un des plus asidus 






s: francaise , Sberidar. déplos a toutes 
de l' Pour sitaquer Pit et ses 
plus d'une fais, il les foud 

Me drréaietibles qu'il savait, dans l'oceasion , as- 
des plus piquants sarcasmes contre lesquels 
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Un jour ce ministre , après avoir él vire- 
à par Les railleries tes de Sheridan, 
tour essayer l'arme du ridicule, et ripos- 

sr œ ste. illui conseils de reuoncer à la 
poire dr graliller Le publie de quelque nouveau 
pésnique. Shoridan se ter à l'instant, et 
mJé auivrai votre conseil, et je vais de ce 
silier à mue comédie qui portera le titre de 
ns tre. » Durke ayant abandonné le parti 
in, Sheridan se détacha dé lui aveo beau 
als l'exoliation de Burke, en chan- 
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end PL 
quelle Wilkes disait 
den a plus 


märe anglaise dans le Nore, Sheridan s0 conduisit 
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OPEN 
es enémerable qui fai mn appli 
. que, et qui rs ue D ri 
ï …, L'apposition nt pur Cs "Hal 

il Rormelit alors justice à La pureté de ses inirn- 
Himnat nà mou patriotime. 11 fut un des ewm- 
memaires ele ue ln chambre dus ommmunes pour 
diriger l dou de Mastiugs devant la chambre 

| dignument de ces fonelinns, 


2-5 10 : 
empires el sin 
1 \ î 


L ts. mr …_FÈTE 2e, 
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Malgré ses srou La via très ANR 
\ L négliges \ Ihbdlre. 
Lama it dou “sobres rat de l'allemand de 
Re * mis 


Œut n Uachwta alors 
Le CRT "EME le om bb de 
Surry LA uk peu de temps aprés, summé recé teur. 


LE 


avaient grossi outre mesure teurs mémaires, [souffrait 


plaisir, Eu 1788, ül 
| Thompson, Galdémith #6 Gray, et entre les restos de 
| Handel et de Johmeoi. M. Peter Monre, ami dé Sleri- 


a par des ar- | 


son aug-froid habituel, me put pas tou. | 





renouvellement de La chambre, 1 » entra comme dé. | 
nié d'Hchester, Pendant les queire dernières snnécs 
sn vie, Ü vécut dans La ratraîte ei se wit réduit à un | 
état voisin de La misère , harculé pur des créanriers qui, 
ubissant de aa facilité et de son insouciarce bebitusilve, 


depais longtemps d'une inflammation dans le rectum, 
mais il aurcombe à une maladie de l'estomac. vet vr- 
gane rejetant le peu d'aliments qu'il prenait, Peudent 
sd re ou cinq mois qui : _aù mewrl, 1 
garda le lit ot éprouva des accès fréquents de délire, Ji 
expire, le 7 À 1816 , à Loudres , dauseon logement. 
y avoit uoe prise de-ecrps contre lui, et sous l'inier: 
veution géuéreuse de ses medecins (les docteurs Baillie 
et Bain}, cet bomune d'état patriote , éet aubeue si cher 
au publie anglais aurait fus ses jours eu prison | Le 
prince régent ne se montra guère Lip er envers She. 
ridan, et le dou mesquin qu'il lai Gt de 100 guinées 
lorsqu'il était sur son lit de douleur, fait un rontraste 
choquant avec les prodigalités de ce pritet pendant sa 
jeunesse. Sur La On de sa carrière. Sheridan se vit aban 
donné de presque lous ses anciens ainisti mais en re- | 
vanche son cadavre requi des honneurs extraordinaires, 

ei Le cortège qui l'accompagua fut le plus brillaut ei le 
plus sombreux, depuis celui de Nelson : les hommes 
les plus distingués de tous les partis y assistorent , ét 
l'on remarqua parmi eux la plupart minisires, lés 
dues d'York, de Susses. de Bedford et d'Argyle: ls 
comtes de Mulgrave et Hollund: l'évèque de ros , 
lord Robert Spencer, lord Erskine, aie, Le rorps fut 
déposé , Le 13 juillet 1816, dans l'abbaye de Westmins- | 
ter , en lacs du monument de Sliakap “t prés 
de ceux d'Addisrn , Garrick , Cumberlend, Rowr , | 


dau, à écrit la vie de cet homme célébre , wiais il & 
passé sous silence une scène qui eut lieu apres sà tort. 
Au evoment où le cercueil allais être plane sur le char 
funéraire uu huissier se présente, muni d'un mandei de 
prise-de-corps, et saiait Le défunt. pour ue dette mon 
sequittée de Son livres sterling. M. Cunning at lord Sid: 





L'mouih . qui étaient présents, en payérent surle-chanp 


le montant . et évitérent par là le scandale d'une same 
qui aurait couvert de honte In nation anglaise. Ou a 
beaucoup parlé des foîles dé de vet homme mussi 
illusire que malheureux qui aurait pu vivre ei mourir 
dance l'oputence s'il avait consenti à se vendre : enais il 
a été constaté , aprés sa mort, que le loiul ile ses drlius 
n'allait pas au-delà de 4 à 5,000 Livres sterling. Slre. 
rider se disingua par une tidélilé ennsante à Fax 
et ban parti, et par un désintérenssment peu commen | 
ri les hommes d'état de la Grande-Bretagne: il pré- | 
ra loujoursserrir la patrie saus espoir de récompense, 
aus honneurs et sux emplois lueratifs qu'on n'obiieut 
se per le sacritire de ses principes el de sa couseience 
Le mérite de Sheridan, sous le double rapport d'ors- 
teur ei dé podie dramatique, rel noiversællement re- 
convu., Îimprovisait avec none groude Farilité , mvéase 
sur Les matiéres Les plus difficiles. telles que les fiman- 
ces: mais une circonstance conoue et que soi bin 
graphe, M. Moore, nous a éroilee, c'est qué Sheridan 
se donvait brencoup de peine pour préparer des tvoin 
piauants et des réflexions profondes, qu'il ténit ou 
réserve el avait placer lorsque l'accanon oppertune 
s'en présentait. Va été irourré dans ses papiore une fuule 
de males et de rédactions divcrsar d'une même pensée, 
qu'il avoit gur en portefeuille des aunées entiêres 
avant d'avoir trouvé le moment fararnble pour Le Caire 
soir comes un imprompiu. Tel fur le mot plein d'es- 
prit qu'il adrensn à: , dla suisse d'um.d CIN 
ee dernier avait fait Le plaisant, #1 dans Inquel il avait 
bassrdé une foule d'asérions. « L'honcrable membre, | 
« ditil, puise ses plaisanteries dans «s si 
+ prend ses faits dense son imagination, # Cetie méme | 
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dr sn paresse Comme auteur 
M est incontestablement Le premier des ter. 
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ITR 
né el au 
e om , 2 die d'unrare 
également auk connaisseurs ei au 
vulgaire, On en à fait une bien faible imitation eu fran: 
quais, sous Le titre bianvre de Tartufe des murs qui me 
convient, MOUS DUC nt, à cette charmante pièce, | 
Sheridan à Lañord um file ES nRUt : 
c'est le soul rapport sous lequel il paraît ressembler à 


mi 

AUVE (Errewve es) … Vrrûtre. ensuite rom: 
“guerres, anliquuire ot membre de lacs 

dérnie est né ra rich camera adresa, 

en 3790. à l'assemblée nationale, mn Esnai sur l'éduca 


EI) 


fl 
pu 
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tüom ; où (sh les abus do celle des collèges. Il 
était alors me de ln Kiemmarie, prés de Saint. 
Etienne. prie au tenter à son wini ii prit du 


ertiee dans les armées, et y lux bientôt e en 
quolité de comvaisaire drs guerres, LI! di à Lan on 

v798 et 79h, où il se marin. En 1798, il était nous 
chef au minisiére op ra nbewmt de san 
Ses tit mais de no 


Trois représentante arabent fait contre lui un Mémoire, 

dans loquel ds Le traltainnt d'homme sans mœurs, d'é. 
poux divorcé, de dilapidatenr, «1 d'agent de le faction 
anarchique; mais ils étaisnt mal informés, et ils l'a. 
valent pa cap vd ol de parti, comme il sw 
plaint déc ne arps législatif, L'uneur de 
cet article l'a connu comme un Dis plein de mœurs 
et de probiie, et d'amour peur la pairie . pour la li. 

brie et la re “ét a été en Vestes litéraire 
‘à sa mert, Il fut ur des 


ot VA . 
séjour qu'il fit à Poitiers poor euplorner el décrire les 
mommments de cette antique cité et du Poitou. Il fut | 
ee, 4805 à l'armée de Hollande, el en Kai 
à Vérone. er re suivante , à ln grande-ar. 


RE et à ra. 8°, 
Leité enriété detaltätol ses srclurés étson domicile À 
Paris, et se transporter sucorsmiveiment dans em 
département. pour en faire ba cipten ue y 
que , Ntorique : el srehéol «et, Ce projet, 
mériterait d'être réalisé, a ere . rapport ares © si 
de De ee mumada du dt Crassiraurt , ei éelui d' si 
por M. pla re Des Ar | 
P à et derreuniont A nn (L 
Sage, ta un sep à Cat comte réuni à 
de morale unirer 
EN nd 2 , réd LE net 
“ ave où corps législatif de la répus- 
| bilque francaise, in-F*. (est ane à | 
(SEE 1 réelanme ne loi contre la-calommie , à l'ue. 
me dr qui avait Ésit sonuler ss nemination au 
carpe gai" 8 64 Projet d'établienent d'une saridié 
| Capote n de commerce à Crémane ;-diarovre pro- 
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im é*, pl. Ce Précis, qu'il e 

pour arrii leur ue sujet ai 
lemyle singulier par sa (orme 
décore, n'était que de préiador 

10 Mémoire sur les 4 en des druides el LL 
du Poitou , Direche , +808, s vol, ina, Me De. | 
nées à donné ui exilé velseiniér Qi ; du le | 














Mémoires de l'aradimie celtique, boum: a parce qui 
était persnadé que la où les cn qu 
Siaure avait données du temple de 


sés Maltés étaient les plus ciècies, ayaut à 
vs sur les nie me qu Dr + fire pa 
surpasser cel en araren tt 
se proposait mere de en de la n* 
Fr donner l'esplicatioun 
dont l'one eut détée par deux crapaids, 
deux serpents, 13° À M. le ire Brie 
Vérone, a4 juillet 1831, C'est uns lettre ne laquel 
Biouve relére Les fautes qui lui soit éehap, pan 
Mémoires sur des antiquités du Poitou, à * Lutter alu 
gnor Gisvanni Danese Furl. ait. , pe + 
sopra l'insrisions del cvnoile Moclats 
aroperta , Vérone, 1842, in£t, avée à 
compris une seconde lelire, 13* 4 dg 
tore Samensari, prefetio del d'en es ananas ñ 
letiera augli ultiméi acaui di “es 
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et Les ares antiquités trourées dans des fi 





Lette lettre est smportau 


géographie aneienne de mu ju Nori nr à 
riothie et la Styrie, : 
SICARD | Moon: Awesouss Coccanex |. tif 
ret, près de Toulouse, le 50 septomnbre. à 
éludes dans euie dernière villes eye 
cortésrastique. [quitta bieniüt les fi 
nisltère pour entrer dans une carrière 
Cicé . alors archevèque de Dordeaus . ve 
mie pente apr HAT LT PRES 


desux, C'était en fer rs pre M 
muet Massieu . alors 4 se 
étonnante 


rar fut pres Au evste le choke 
nie rue er TS a 
était due à Labbe Si | 


sa us 
Lee ag . buani lnslruit que hosamsl 
















































"de Saint Magloire. das lu rue du fau: 
où ss ménit tunajou rs demeurés ie 


#hnil de elargé. iais après 

Later agmets de smsmont de lilrté at 
Cormule, Cote dfireuve 
des fureurs de la révolution ; 


48 Fruwetidor : pendant cet ph 
de toutes les distiwctions qui pouvais 
& dl avait été moumemnd Malte 
à l'étublissement connu sous le nor 
es ei dual aniré dame l'imstieut, 
3 per il avait rédigé Len Annales 


pre lnsermontds, oi sous cu reppart 


| PR nas 
nd. . et coudémad à être de il 
Ni l'iudigmation publique, ni Les protentis 
Mu gouvernement « wdren. 


a aim de lu at ne purent lui 


tale. 1 Qu f arnne 
arrêt, eÙ reate cac hè 


ai, jusqu'à la chute des ge eee 
désuveux, Fils à cette Ans 4 mn roma 
grande faiblosse de 


eroyous pas que ce 
croire. Le 18 brumaire 
ane. d'absence. Tout 
aux dépenses MA EM à 

it lu où été interrompus. Ileureuse 


eurent me Chi ve 
ES lui doous les muyeus de 

See méoun ie pren 
Tune imprimerie desersie 


i-ei m'a cessé de 40 des - rralesen 
et il les à consignées dans plusieurs 
roi el sur le 


des siquen il leur avait Cail 
pre de ee ie caprunent , 


les conte 
dsanta ar 







on Curesit 
had. mu volume à la main, ligu- 

‘de gestes qu'il faisait cans- 
», de manière que ceux-ci éerivainut 
| aivuique waduire des gestes 
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ec-rat mao “si PTE he pa pl 


prouédé qui uvsit 
ds dun ire 
us grand développement 
avr, L à “ep dlius sons Coura dntcurtin d'un Lies 
peueuts de demarche qu'il a suinie, 
sounds muets dons Le vbamp de 
dt ere il lui a Guliu de 
aps, d'adresse et de paliwnie, trim à l'es. 
uit deseséléses dus otorn uxquelles ils À he 
étre Le moins acervihbes, Mais la méthode de Tab 
Sicard suppose dans l'enfant un degré d'intulligenon 
ee ete pop roller done avoir our Lous tn 
“u ega “sous ee ne 49 4 
celui de l'a 


mére sans dent, mais inférimenr à 
prrlectiouner, 
cierait mal cet home estinable, si on Je je d'a. 


jrs sen publies ; il n'y brilluit que par les 
suecus de are élèves et pur Des preutes élonaaiiins dû 
leur intelligence : c'était surtout Mauiou, l'écolièr Fa 
vori de l'instltuteur, et qui le premier avait don de 
la vogue et de l'éclat des swethode, qu'otr se plaisait à 


eutendre et qu'on me cessoit d'aduwiirer par la vivacité 


|rable difieulie de sé sus jopi 





de ses réparties el la justesse de nes définitions, Quiant 
à l'abbé Sicued, üE n'était rocommacdeble que par 
l'appareil qui l'anvirommait to Qubliait linoaltrence 
de se discours, le vague pédoutesque de ses diserrie- 
Lois grammatinales, Däprrte de son wrcent ot l'ion: 
salam. ti voyant les 
sœur uets , dour l'esprit, l'amalbilité, Lee rraulisis 
anni de loue elücanan ditestaient si bien Lo nié. 
rite du, mois coché, de leur inatituteur, Lt warm du 
l'ablié Sicurd métsit pus moins cou au debors qu'en 
France, el ses sauroices diniont uue des premières 
choses que los étrangers rouluiont mor pates 
Paris. Eu 1808, l'abbé Sicord eu l'honneur de 
le pape Pie VIE dune sui étnblismmnent, Si 5 béiil li 
chapelle de la sininon, be sd fevrier : elle asaiain emulte 
éune séance où l'abbé Sroard lui wdresa ui 
ment 4 lui witrit quelques us de sas livres, su)ra au: 
tres nn livre de prières romposd pour lea sourd 
muets De ecnduient ensuite le souverain pontife à lim 
er el Lou pris S, S. de prendre elle-wêma le 
venu de le pierse pour tirer né feuille, qui lui 
«rit un complineut eu latin. On à dir que Napoléon 
eut de L'eloiguensent pour l'abbé Sicard: vous ernyuns 
exilé sssention inexacie. our personnes digors du 
foi nous ont assuré avoir cutendu l'abbé Sicend pra 
fesser eu partieulinr pour Napoléon non sdiniraiion 
î paraissait _—— saulie de #4 port. C'est surloul enr 
1814 et 1845 ere les ere a el surtout lns 
chi nn viurend Paris, s'empresnèrmt 
de le visier, ei tous suremi le mile eetsiré du 
l'illustre wubrre, La veine de Suéde lui ennoya, nu 
#15, ldéeoration de l'ordrede Wasa, en le reuerciant, 
par one: lottre trés flatiausa, de vu qu'il voulait bien 
nider dests lumières ianeuvalle uniltion des sourd, 
muets de Siockhalm, Hit, en 847, is moy ap en Angle 
ierre , où il reout l'accueil Le plans br . Membre 
de la deuxième clame de l'institut, depuis ss.rréplion 
cu 1796. il a été couservé membre de l'anadéanin fran- 
çaise, par cedonnanre. lee sunars 2816, L'ahh 
ne était tombé d curs années dans au 
étot progressif st eus piles iblissement. 1 a san 
combé, le:10 mai :893. à une heure du. mail, dans 
su quatre ningtieme aunée, IL dut regretter avaut de 
mourir d'anair Éait h von élève, dévanu où 
ami, at qui le il comme san secaud pére, Louta 
sa fortune , e'est- dire le produit dé trente années de 
sou lraitement coume répéliteur de l'inminution de 
Paris: mais dupe de sa goulismre et spalié lui-ménre 
par us bonime qui l'asait horriblement trompé, Sicard 
est ouart ne laissant que des deitus, et Masien n'a pu 
ur era Ga nes li 14 Mémoire air L'art d'in: 
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| i  disient à le 
veu disaient pas area 1e mn VA el auble | 







































| ture el à dun dialagaes instrüetifs ei moraux, 1796. CLS CE 





= LE 


ÉLEN 


4® Eléments de à la langue 
More 110% » vol. in-#*, 3e +, 1808, a vol, 
‘+: se tenais sui " 197 « fe pes par 


se ch dr er r sp de 
part. M Sard depuis n' 
PEU mere veu np de de Siurd, 


Les muinéros précédents, L'ouvrage, arrété au 4e volume 
en soût 1707 « n'a été repris qu'en 1800, sous be titre 


l'éducation des mourdsmuets , 1e. int, fig, + 2805, 


m8 ; l'aiphaber manuel partie, a elé réim- 
primé à part, im-48 homes et de ses facultés 
physiques et jotartartocilés : de nes devoirs ef de nes expd- 


rances , ontrage traduit de l'anglais de D. Harit 
uvre dos notes expliratives, 18ns , 3 vol, iu-8® : 8° des 
sg par Dumnarsais . 
gives historique et critique de l'Ecritiure Sainte, revu 
pe muet, 1608, iniss 41% Thévrie des signes, 1Ë08, 
he ie. Ou y pré 74 en r 8 sig 
2" asigraphie , où mens de Part d'erére ai 
en une langue , de manière à être entérili en 
fruité autre | sons tradurtion, inveutéé par D, M. A. 
M. d'h. et rédigés par l'inventeur lui mème et par R. 
A Sivard. 1796, L 4e. Ce volume n'a pas paru, 
13% Plusieurs morceaux de grammaire générale , ie. , 
dans a recueil des Seances der éroles normales, el dans 
te collertion des Mémoires de l'Emtitut, Nous n'avons 
posée devoir ajouter à la «207 des ouvrages de l'ablré 
Sirard orux auxquels Se Le fat , bus 
sent du eurscière trop 0 ce lt, lui 
faisait apposer son nom, comme les syont revus el cor- 
rigés, pour donuer plus de vogue à ses compilations 
souvent indigesies. 
SICKLER !{ Fabobnr Causes Lovrs), arehéolnguer . 
directeur dû gemosse d'Hildbourghaten , moquit à 
Lieinfalmer en Thuringe , dont son pére éiéit pasteur. 
Aprésavoir faitses études aver beanieaup de sirrés dans 
rade anivertités de l'Alleinagean, vint à Paris où dl 
RS ches M, Delessert. et ensuite à Mme . 
chez M. Güillsnnre de Humbotilt, 1! stjourua six 
suivantes, trois lois le voyage de Naples, alu d'y dti. 
der les prorédés que l'an smplayait pour dérouler les 
mannecrits d'Herculomi. ne ns “à de les perfaetion 
mer, et rédigus un Mémoire que de (leeren , son 
anni, présent sai Mon , à la sneièté des sciences de 
Goningue, lé y wovembre 1814. En 2817, M. Siekler 
sus en Angleterre, aoumit à La société royale de Lon- 
dlres ses pronédés, el om fit un essai publir, Les om- 
inisssires nommés rhesemaminer. ainsi que les Crus 
ments de manuscrite qu'il avait déroulés et déchiffrès 
out rendu Instire à La supériorité de son procédé et de 
on travails emais il n'a encore publié ni l'un mi l'autre 


Li, pe 388). M. Sickler a été collaborateur 
de son pére. dans la rédaction de plusieurs Rerweils 


mais il s'est principalement attaché à l'étude spprafon: 
die de l'histoire des arts nt des antiquités. Ses prinei. 
jeux ouvrages et'opuseules sont : 1" Désrriphéon de la 
source minérale de Livhenstein, Goiha, 1801, in-8*, 
avec Ag: 5" Histoire gévérale de La cullurs des arbres 
lars , tom, 17, Francfort, 1808, n:49, fe, Ce pre- 
mier volume me va que jusqu'uu siécle de Constantin. 
8° Histoire der enlévamante ef déplaremente que les ou- 
vrages de l'art out éprourds chez les anciens romma + 
de ronquéte, Gotha, 1803, 0-8": 4° Spérdiphre, où 
Char à planter | où lutôt à semer } le blé, dont l'inren- 
ion appartient à M. Sickier fils, Paris, 1808 . in4®, 
nvee doux plmehes, ET o forané de nom de ce char du 
grec apeird semer ; diphra où diphres char à deux che. 
vaux. 5" Aimonarh pe eme, pour les artistes et les ama- 
leurs dés ris du dessin. Lis premiére année fut impri- 
wmrée à 1810 . in 4°, figures et rartes : les sui- 
vantes le fürent à Rome , in. 8, 6% Laitres à M, Millin , 


aur d'épéque des construrtions cpclopéennes , Paris, 1810, 








8e édition , revue , corrigée | 
et pugmentée, 1805, imvs:; 9% Dictionnaire généalu. | 


1808, in8%r 10° Jourede chrétienne d'un | A 


elle ke retira toute 
main et La romenaut sur Li médire. 


| changea soudain en agen ae ne 
puis elle eut les plus grandi 


ans dans cette dernière mille, at fit. em 1607 e1 unnées 


Eee encyclopédiques de 1817, 400, p.56, | 


Dittéraires, et du tom. no de l'égricuflure allemande: 
| journaux que l'actiéee qui avait des 





| eine dans seile de LA PITE, 


in 8e 11 combat spé M. Perit Bel 7°4 
enion DE me: TE 


dyssdé et sur la Sn NS 
sur le 


let d'éinales d' 
SIDDONS ( Sannin K | 
Elaisé , sœur deux 


dons D pur ds pd en 1788. d'u 
et d'une mère rntho Enrore 





Ep cque, Eroë [RETT 


mal accueillie, et, intimidée par LA 

déranrertee, re, Pre | 

de carscière, alarmée d'un tél an Er ge per 
LE 
br 


Falle des Enfants et des Grénauillas 


teuse dons l'opéra de gs ah L We 


pas vue note de musique. 
dons, dont elle avait attiré l'atteniion pl in: 
meriage à son père, mais celui-ci Lui ref 
ee ron ayant biemiüt TS 
qui se résalu de renoncer à #0 a m} 
br avec l'agrément de mom ed 
cmoiselle de compagnie ohen ne Cre 
Warwick, Mois sprés doute mnis d'épren 
vant vivre éloignée du théâtre SEE 
lle vint rejoindre Siddons, qui V° 
dirent ensemble à Liver 
lices du publie, La 
parvint à Londres, et 
tre FES EUOGEA 
EE RAT D'ou A Il . 
sa en Me Lun , 
mA tant  : D pme 
lournuux , q 1 
tira em AN ob 9 
terre, où elle pe e= en le e, 
en 1775 à Drurÿ-Lanr. de: 
les avocats de Londres ehargérent es di 
Lébres de leurs confrères de but Ll 
une somme de cent gr 


lui lt d'un grand Dopret 
gravés ces mots : du mérile. Une cirec re mr 
vint où 1783, affigee Le cœur de elle o ete era. | 
Uue mendiante. malade, et mem: il d'a re em 
quilles, déclara qu'elle était na r, et pabluros 


les infortunes, avait refusd à ni à 
ours, Cette femme . dont la cent Le 
daëne Siddons lrappeit tous les yat : ÿ 
grande partie des habitants de 
qui me ao de la endne, m 
naissait l'ava perdant uelque à; 
pr des murmures, LR plus belles nus m #1 ” 
tournées en allusions contre sois lvl dt 
ma dans les gaseltes outre is ation de 2 < 
diante, Un moyen plus sûr était j 
PURE : HA ee 

ndit que sa religion 
Lis sembinhle, Ceite célébré re = 
édite en 14e. ne s'Atre élevée Le Le 


de sn Jeu: ENS (ROUE 
oh se ve a 


je (he 4 


ver 


dun 


lady wékerh dans la tragédie 





SITE 


den vu à val, 8° ne Mémoires nd: Le 





















us ernols que ceux 
dovies les etles jour- 

méut: male À peine un daces deux volumes estiil 
camiéerk et encore dans ce demi. 


vahimé an né route auvune particularité eur sa vie 
CSS mé à ur 

















LIL question. s Ce pamphlet, dont il se dé- 
ire, servit de fonal à 
ions fondamentales 
 L'ardre du jour par les 
de 1788 e ve 1789. Malgré l'immense po 
te brochure lui avait value, l'abbé Siegen 
nommé aux diate-géméraux. Cm 
dé sur lui. dés le commencement, l'aien- 
mblée dlertorale du tiersétat de Paris: 
arrêté npéciu!, A eee to ete _ 
Vobligstion de ne re porter les D 
nbres de son ordre, Dix-neuf élertinns 
dié faites conformément à cet arrêté , il n'en 


ant à l'en j des deux preoniers ordres. On 


pes habitué aux  afibérations 
doven. point mis d'importaner à relie 
en romséquenee aux états généraux par 
» de Paris dont Ve majorité avait regretté de 
É confier ses intérêts, Sieyes justifia La 
commetiante, LE prit part à la rérition. 
ei desommer les deux classes 
amie au liées état, et de leur déclarer 
“ de refus da chombre se conetituerait sans 
dtant restée sans effet , Sieyes pro 
es de se former en Arsembide des à 
(0 . Ceite motion amena 
simple de d,et ce Cut dela 
ln séance du 27 juin 
laquelle les mandataires du 
un çs De alone les organes de În ma- 
Le pds énauite (17 juin Aie 1 he rl la 
her Hiers-rot fût ronstitnée sons 
d'assemblés mariomale, cendre 
e jouir il déclara : « Cuir en re 
en publie. il 
re à La tribune, s 


La garde natinnnle 
et conserver la paix publique. 
| Mirabenu ei lex détails dé la sonner 
969: celui de Siryes n'a pas moins 
Eh nressicurs, ne éemiez-votrs ras 
ce que vous étira hier) « 


ss 





disronrs avail pour o À mes 
été re ste ape 
la sdonre « du-4d. jee 310: Non SRE 
. romité constitution , ce comité lui démanda, 
16 juillet, ame détleration des droite, qu'il lui 

is Le so du oväeme anois, eu lut offrant our cet | 


objet un travail auquel il atachait braucoup d'impor- 


l'imnee, sous be titre de: Prélérinaires de la ranatitetin 
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el erpüsiiion dès 
. imprimé pér aritre 
du vomité , le «juillet 3789 Dans la red rent 


du & voût , l'assem décrété que La dine unit 
réabetable ; des jours sous un prébene de rh. 
dartion , on voulu la jarer ss à Sivves sontint 
- [élauribune, « que le premier à le que la 
« dime étant Bet on be var cr da tenue, en les 


« fonde employés soit à combler le défieit, sait à divers 
s services poblies, « Il s'éerin, on milieu de In dis- 
cussion:s [ls veulent être libres, et ils ne iurent pas 
s er dmmenr À de H prononça, le 7 ne ae ea ar 

ï L'imprimée sous Le litre de : CE 
MT dans laquelle 
il repourssit, comme mme abeurdité , Le veto abrolu que 
Mirabeau lui-même pur ape au es a Lx er 


roi au in 
(mr de comtiiotien dev ediei tue bases : Le more là. 
gislatif devait être élu pour trois ons. Le dars dur de ses 
membres sortir chaque armée 61 n'avoir la faculté d'y 
rentrer qu'aprées un temps déterminé: trois burenux 
avont Pinitinive l'un sur l'autre devaient diviser ce 
corps done la pluralité des membres aurait fait la loi . 
sans l'intervention du prince qui n'ewrait eu d'autres 
fonetions que de la faire excouter, L'auteur voulait que, 
dans Le cas où quelqu'un des dépariemente du punir | 
exéeutif eût estimé que la: cher che tail siiaquér, 
une convention, erpremément . jugeñt lu 
difieubté : que cote convention se (0t réunie sus dé- 
libération du peuples, qui murait seulement défégu des 
constituants sans mandat impératif Ce projet n'eut 
l'amentiment de personne 61 ve [ut pos même soumis 
à la disrusion. ea fut dès Lors l'un des prinoipoux 
membres de la faeton des conatinutianéieten ei À des diplo- 
mates dont lMolluence fur ai Carat à la man eie YVES .te 
19 robre 1780, le ropprort présenté par LA TE 
et Laits en deux parties, l'une traitant de a HÈ mm 
des srmblée administratines ai des nouvelles rer 4 


merait divisée en 
bles, l'abbé Sieyes avait passé po 
faction d'Orléans ; et dans les depositions Faites au Chà- 
telet sur l'événement des 5 et 6 octobre, qu'un à eana- 
tumment attribués aux i de rette Chepion, le 
conte de la Châtre cerlifia avoir entendu Sisyes ré- 
à quelqu'un qui sunonçail un mourement à 
rie: « Je de sais: mais je n'y comprenda rien, Lela 
s marche en seus contraire. s À iconbnse en té. 
moigmage , il avoir été indigné , conime tous Len 
bons wi scènes du 6 octobre, et déclara en 
ignorer Les causes. En 7go, il travailla bent dans 
les comités, et particulierement dans le vomité de ao 
sitution, euais Le se 20 sique obscure qu'il mettait 
dans toutes s°s concep ayani presque asiones fait 
rejeter ses avis | ur. boure opinion que ves collà- 
ques avaient de ses lumières et de sa capneité , t 
# temps il parut renonrer aux affnires. C'est eu 
rer celle disposition , que Mirabeau et Clermont 
Tonnerre disaient : « Le silence de Si es cet une rala | 
s mité publique! » Cependant le s0 janvier 1790, il 
présenis un projet de loi contre les délits qui pasvent be | 
commettre par La voie de l'impression at par le publiration 
dis érrits el gravures. Le de la premiere Jai com. 
monee ainsi: « Le publie s'exprime mal lorsqu'il de- 
« msnde üue lai pour acenrder ou suinrisær lo liberté 
“de La presse. Ce n'eut pas en vertu d'une lai que les 
“ cilogens pensent, parlent, publient ei éerivent leurs 
5 pensées ; c'est en vertu de leurs droits naturels. da À 
«que les hommes ont apportés dans l'asneiation , 
pour | le. maintien desquels ile ont établi Va doi ellr- | 
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ee CLR LITE 
CE ell-rotet Le Ghuné cmbrente teur ee | = 





foruée ertie mème liberté , amivrieure | 
para Perben oteiite l'oppliestios du jury 
bts et donna, em mars 1790, #8 
Apereu d'une nouvelle érsanivaiion de la justire ei de ta 
police en Franre. y orpanins vo | 
| prorédure civile 








| me pourait acerpter. Ce refur 
éœrimese it, dit-on . une 







es églises, surtiut 

Thoaims , église ca alarper a: 3 2 20m 
dtait desservie par l'ancien clergé. Pour les faire emsuur, 
de Sven: an ae Plon de 2ù pie et à 


4 + al haine péaeg rgn à 





buve, le 7 nai pig, ei soutint ovec énergie Le 
prime de ls liberté des cultes. «+ * Si parmi les 
=. pin ditil, sous en distingues une à laquelle vous 
« souliers rélirer toute liberté, voyez soin de porter à 


set égerd ame bai lrés claire, 1rén ex 
“presse | Car tous Tai f en qu'il 
s esiste en France une seule ratio qui eoubût 


s vemêtre samrés que les directvires des départements 
= n'ont point envie de se metre cet égard on remmu- 
« nivn des wæntiments aree votre comité ecelésinatique , 
pour être jilus sanet | cette partie du QUE 
, Rom Lu qui émble m'avoir au dans ls rérolution 
‘une Mn 7 “cession de relever l'imp ra 

de Port-Royal. et de faire on ee 

théee de Jauseniue sur la tombe de ses ennemis. 


{sul eau été plus convenable et plus doux d'en faire 


su 


à La raison humaine et à l'intérét général! | 


. re or lousitement que Les directoires des dépar 
. = x su Eu : ils sûr a ae ir 
… raient eou en waurpant le pouvo 
« latif, et aile vensleut jamais à mériter 8e rep * 
ail est extrêmement vraisemliable er serail 
e point pour renouveler sous vos yeux is dignes 
s du sert sidole, s Nommé membre du comité de ré. 
vision de l'assemblée nationale , 4 mr relour de Va- 
rennes , daie eus ition avve l'esprit qui duminait 
dons ce comité, il fut contraint Fi En relirer, À 
(Te l'amemblér cometiiusnte ei prodantia durée de l'asseen - 
biée législative, Sioyes se retira à la campagne et resta 
| étranger aux affaires publiques. Nomeé, en septembre 
HU ü la convention par trois départements, l'Orne, 
rthe et la Gironde, il me voulut point aceepier de 
mhsion, À su comité de consitetion et chargé 
Ê arle comité de défense pènérale de 





ober une or- 
guerre «11 déve 
lagpa à la tribune son travail qui n'eut sueur résuliat 


_ In plaine es imene 
ra ur sient es 


ne jrsaunit er ‘eus, et étairut aus ordres des plus 
| forts. Dans le pronès de Louis XVI, à dit non, sur la 

question de l'appel au peuple, w 'artieuta rh er le mot, 

la mort, aur la seconde question, et non ser demande 

il m'est pas vrai qu'a ba deuxième question 
ut les mots sans Le connté instruc- 

dun adopre ses projets vor Mosteurtion publique, mais 

in era ayant fait présenter par Lakaval pour que 
| Îes jarobins igoormsent que Sieyes en élait l'auteur 


mission mourelle du minière de | 


Er 
| bites et ai 


du aurais : 
5 ait à 


Jen le versent, La “2 
«mème et tou moyens publics qui james EEE 


Lu d Ld 
mel. Cap | 





mène nom caps mai 
ré rééluen v7984 1 ï 








































Disques tri mg" + 
du mr der ce à 179814 [CU 
aus déliberations qu ares s 


entre Le taupes de Ligue cibes F . 
rolusa d'âtre mcuwbre du direcivire eu 
du ministère des reladions 


bras, et l'autre lui efeura La l 
se quil à La fenêtre, cris à'l foule a Le 


promplement rasviublée , 
«l'un des js Boris el RAP 


un perli. Dans une des nine 
enlève membres dé celle auciété 
nouseau ÿ thermidor pour ssuserla Fr 
satoir contre qui devait s' tele je 
se leva et dit: » Contre Seyeste Ta 
s'e i de rendre rample à $ 
séance, ti l'engagérent à douner à 
grande pubieité: raais & Ci Let Qi 
un avait des ramil 
pr ne me lui che an de À 
dor, que, érlaraut po esta D ULL'LM ul » 
aves quatre autres drputès 
mr eq rat as sute-de us de ses all 
res MAIL ZT ul 
rue il A La nésmmotos à en | 


“« 


STE 
red ture de mineure Jpctoaiibire v1 de: 
ya k Paie ni de Prune: Bisyes fut 
| dans tie rour avec une rare bienveil. 
LE devint 
*pnseurs de 1 







































le 7 Mlorbal om tu, il : 
“pour dire temoin de l'e ne = des trois 
mel d'u désonire geuéral. Loin de chercher 
dréparer où à mtiger EN e nombreuses 
DT aie uele vu l'associs , il s'ean 
prove sur lu iable de déponation du 
48 froel REA CULITE 
| M | dés jarobins qui se réunissait à Saint 
L ao er red des anniversaires ; il 
l 


eut du dirraioire lu 
rares du 10 août sl pigeons ins 
la blique de se 


eu se se relèvéra jammurs, dit4l: 
spnemhomme se se disaient délégués 
ravee plan de sur L de g 
sp la France q geièr: Modan 

pe les Lois que 
ee nn pair, à sut cat ra 
4 ja intrigué pour melire La 
e mur la léte d'un soldat : ru le mois de no- 
7 russien el 


auquel, lui disait-on, lui 

a en s'emparant du 

ca dues de Bonsparte d'Égypte, 

0 lui parlantreuie de Rœderur ei 
dre À ile concertéreut la conspiration 

(L Eee aile directeur Sieyes me 
Liéeni empr des me d'accord -« ne 
gp gra ee L) ä- 


ale je anti suvetitutionnelle 
rue 2 se \ à favori- 
cod à ut question de l'exé- 
LL m'arnit pas confié son secret 
Darras, Moubra er Guhier, abau- 
: direetorial avec Huger Duses cin- 
r, el Se run aux aulres cvajarés.. v 
pu ip oux députés nux deus conseils. 
ELLE ayant aboli le directoire , les trois 
| Garenaent encore La majorité, craignunt 
se dé rétirérent ou dounérent leur dé- 
cillté. À peine s'aperçut on à Paris que 
tn'esistait plus i conduit par La 
ad , me fit = 8 + tu 3 pi 
ot leiguut de we par _ 
la dans sa voiture à ue ortu palais , et 
= rent la fuite mi mphrot juration etait 
mietaire étaut demeurte aus conjures, 
bars: 1 ane ee provisoires, avec _ 
1 Le Matia quelque temps de 
cher | # 4 Je part smtodiie perere 
’ 's été Le or de re pat après 
L sand ‘à « confrère une ombre Abonere 
ré dn esnul , se saisit des deux pouvais 
po ureuse æl abmrrba es en l'en 
sai conservateur. L lui Ge douner eusuiie 
(la mation , 61 come uu témoignage de la 
ibfique. la belle lerre de Lrosne. Les 
suirautes eoururent alors tout 


présent de Crone , 
VF du trôus. 


à cenire lesquels l'abbé es dré- 
que qu'il serai lui: 

ze Lal 

dl hit a Er ES 


| de da France, 1789, in 


relatif au minière de la guerre, 1798, 





Fra alfaire valui à 
Agé que de vingt 


si 
lui des 600,200 restants. L'abbé Sin es sypuys la dé. 
crei de prosesiquion du & ire devint ensuite eue 
comme lots ses fut décoré de differents 
ordres. Ur prétend que “dm à ta sénat il où quel 
quelois unirer de l ‘appusiion nux mesures desjruti- 
ques de Napoléon, et qu'il prit puit à quulques 





lotrigues covtre lui, Cétie conduite de Sivyes d'accor- | 
dérait sual ovee celle qu'il w'avait end tete jun 
qu'alors, En eMt nous l'urons vu ramper sou tous les 


végres el syimparbiser continuellement avec le poussoir | 


quel qu'il ft, On sait mu reste que Nopoleun lui bè- 


muoignait beauco ‘égards durs toutes tes cireunse 
+ Le de s'entretenir plus parties | 


lütiges , Et qu'il à 
léremeut avee lui: or Napoléon he, 
l'usage de rareuer des ennemis qui 1 
nuire. Lorsque, dans les premiers 


lummais dans 
poutalent Lui 
rdetrl, love 


de. ù de proclamer re houvelle conslitutron et Le 


el des Hourbons, Sieyes ne parut point aux san. 
de “ dr 2 son sdhésion aux actes du sénat, le 4 avril 
1814 amothrant son retard sur mé ne fe Napn 
léon le eomprit dans 1x chambre des pairs foriibe 
le s juin 1815, Sleves açaut perdu toute confiance 


dans 4 re de er refusa open de 


de sis actes Hiounels, et ne parut 

au Lmp-de Mot ni à l'ouverture du corps | 

latif. Dans les derniers mois de pd no par la 
violeuce de ls résotlon , il prit on TE “44 
le royaume des Pays Bus: il Pret état à Drums 

où il vient d'aneindre sa quatre vingi-deuxième sw 
née {18n9.; Un pubtié: 2% Eusai vur les privithpes 


1784, in5*" : vr89 ln 8°; n° Quest-ce que le Mers dla ? | 


1780. bn 86: 3% Fusruur las moyens d'erdrulion dunf las 
représentante de la France pourront disposer. 
in 84 4° Délibérations à prendre dans les assembléos dé 


1789 


ballliages, 1789, lue: 6" Quelques idées de constitue | 


Léon applicables à Le witle de Paris, a789. ba 8%: de Pod: 


dimimairre de la constitution. Racunnuissancé ei expos: | 


tion raironnda das droits de | “homme ei du rétryen ; 1789, 
17° Observations summaires sur les bians séclusins: 


dise, 1789, jet: 8° Obvervations sur La rapport du | 


cemild de are de concernent la nouvelle srganisatian 
82: 9% Dire de l'abbé Siapez our 
la question du veto royal, 1790, in 6%: 10° Rappurt du 
nouveau ronilié de conaiitutien fait à l'assemblée nationale 
sur l'établissement des bases de la représentation 
tioanelle, 2789, bn: 14° Projet de loi contre Les d'élite 


qui pouvant se commettre par ba euie de l'impression, ei 
| par la here dei dérils el grovares, Lrgu, ln-4f; 


10° Projet d'un dévriel ne mme sur le vlergé, iron, 
-. Me 1 28% Aperçu wneelle pol IS g" 
sl 5 ai ra la polies à en Evans ; 1790, Mn BA; 
Discours our la liberté des alta, mal 479%, 
re , 15 Bappert du rwmild de défénss écndrale, 
fus #9 = 
16% Opinions sur da cunatitathon de 1798, bn 8° : + Mg «+ 
nion sur Le jury constifufhmnaire, 1795 ; in-B*, 
attribue La Notice sur do vie de Sieyas, derité à Faris, en 
mesidor de la deuribme année de l'kré républicaine , 1797, 
lu 4%, Ch, Fr, Cramer wvaileutrepris Me rréneillie Les 
éerits de rh dd il oem à pu ue Le pérmier 
lumve , à 796, im-8°. Il eu hr | déjà traduir ner 4 en 


À allemtamd, VE eniste tn volume intitulé : Des apinionadile 


even FH de la révutaliet, 


ERY (Omsscasacest BRCOLARD, comte de 


— — marquis de), énaréchal de camp, dépuid 
aus états généraut et à la convention. né Puris, ee 
1785, d'une aurienune Grantle de Pleardie, Atait srrière: 
potitueveu de Druland de Sillers, chancelier de Frames 
sous Héuri LV. Il ports d'abord Le tire de cote de 
Genis , se GE rounaltre dans ln société counene Fun dos 
bonraes des plus aimiables et Les plus spiriteels do 
l'époque. Entré dés | de quoturse anis dau là ma- 
riné, il domss dans plusieurs ocemions des 

d'une bravaure éclaisute, oi se distingus enrtoutr dune 
Le À mr de M. d'Aché , où, sur vingt-deux officiers 

Fprireut part, vingt-üu furent mis hors de combat. 

de Sillery, qui m'était lan 
ans , be de capitaine de vaisseau 
etla crois de Saïot-Louis. H tit rap Au dans 


| l'nde, et se sigunla de nouveau au sitge de 


où 50 Et gritrersent bleu ; et tomb au pouvoir des 


ne gs ne he 











| siow chergée par l'emembiée puiopal 


| ronsliluliounelle de Nanei, qui avait, selon lui, montré 


{une grande majorité , 


| 
æ 
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lus, a une laugue résistance, se rendireut 1, à _sés ou 
Pr 
«ele , q winisire res él illery, qu | | 

1 de | .quétier le sertive de La marine litre qu'elle conserra 
« cr devil l'armée de torre avec Le sé © SIME Je ae 
colonel des grmadiers de France, Lors de lu convoca- | au titre de baron, né à 
tion des étais péuéeraur, en 1789, Le marquis de Sil- | iembre 1365, est fils. 
try y fut député par la noblesse de Ch «il à comme lui au 
s'y montra dés l'ouverture des séances ani d'une sage pe ème que on 


ent, Eu août 1590, les agents de la contre rérolu- 
tion el l'or des pi partinrent à faire eroire au 
régiment suisse de Chateuuvieur et à d'autres soldats 


les causes de ces désordres. mais à 
memis de la résolution , posa et ML voler des 
remerements publies au beuienant général wurquis 
de Buuille , qui avait marché contre ce qu'il appelait 
dés révaliés, ét les arail completement défuits daus ba 
jourube du 31 nodi, F1 avait aussi éivulfé wwe préten- 
due ivsurrection, qui devail avoir pour ronséquences, 
suivant les ageuis prorocaieurs, la dusorgauisatiou 
complète de l'armée. M. de Sillery n'oublia pus nou 
plus de faire voter des remerciements à La municipalité 


rompé par les eu- 


Leauroup du se pendant ces troubles ; #1 lorsque 
Le culrve Ft réusbli L'amsende un décret d'amaistie 
les soldats qui avaient cédé aux suggestions per. 
lides des ennemis de ln batrie, décret qui fut reudu 
par la grande majorité de l'assemblèe mationsle, Lors- 
u'à La Gui de la session on agita La question de savoir 
les membres dela famille régoaute devaient être ad- 
anis come les autres citoyens à l'exercice de tous les 
droits politiques, le marquis de Silbery se prononcça 
avec forre pour l'allirmative, ePoriuadé, disait - il, 
e qu'une déclaration cuntraire Idégraderait la Camille 


"« royale, et ne leudrait à (aire de ses membres que des 


s imbéciles et des 1ÿrans. « Cetie vpiuion ne Lui point 
partagée par Lu majorité : elle rendit cette fois uue dé. 
chioë coutraire au vœu de M. de Sillery, qui dans une 


sütre discusion importante avais ait euteudre ces 


| paroles mémorables :s Si, apres due eésolution commune 
lacélléci, vous n'êtes 


le peuple le plus libre de 
s l'anivers, la postérité vous trailers de rebelles où de 
s pusillanimes, s Le mmorquis de Sillery, étranger aux 
ats politiques de l'assemblée législative, lui nommé 
par les électeurs du département de la Somme , à 
ulé à la convenliou matin. 
male: il ss manuirs aussi sage, ausi modéré, aussi 
ataché aux iutéréla de sa pairie qu'auparavant, 
ll rer lors du procès de Louis XVI, tous 
ses afforts pour empêcher sa condamnation , et se 
ronouçga pour l'appel au peuple et pour le sursis à 
l'exécution de ln sentence, Lors de La déleciion de 
Dumourier, Sillery qui, avant le jugement du roi, 
avmil envoyé conne commissaire à l'armée que 
ce gruéral commandait, essaya de défeuder le due 
d'ÿrldans; et, provoquant le plus sévère examen de sa 
propre eonduite qu'au suspectait depuis longtemps, äl 
rouvre jusqu'à l'évidence qu'il u'avait jamais été dau 
pd dt des proies du général. Compris d'abord 
dans l'avcusaiiun lancée , Le 4 avril, par Les comités de 
défense et de sûreté générale core le duc d'Orltans, 
Sillery et »a famille, il le Cut ensuite durs la proscrip- 
sion du s juin coutre Les dépuiés de la Gironde , avec 
lusquels il m'avait jamais été partieutiéreunent lié, et 
avec plusieurs desquels il nrait différé d'opinion dans 
le proces du roi, [lui arrété. traduit au tribunal rè- 
rolulionnaire, coudamoÿ à mort le 30 welobre 1793, 
el exéeulé le lendemain, Fouquier-Tinville aroua qu'il 
u'arail pu prouver aucun des cliofs d'aveunation portés 
coûtre lui. Sillery conserva jusqu'au dernier moment 
uns contenance calme el amurée, ét périt âgé de 
diiquante-sepl ans, avec slugt-an membres de la manu. 
venian. Deux aus aprés. le consuil des cinq cents 
lusda une Fètu snnuelle en leur (arour , réparation 
tardive qui resta sous effet, Madame du Cranlis {ivses 




































Le serment à lu constitution civile 
sa chuire. 4 | 


au 
| 


nombre des orateurs dignes de 
conseil des cinq-ceuis au 156 Cuciderat 
Île des seuvces, avec un certai 
de ses rollégues, lorsque Les soldats 
nétrèrent. D leur enjoignit de se retirer : et mur benne 
il déclara que la constitution était violée | la repré 
seutalion nälionale outragée, el quel biée #42 


LL 4 


soute jusqu'à ce que les auteurs de ce ecrit 
fussent punis. dans La liste de 
fut assez beureus pour n'être poiut «rrête . 
eajauvier 1798, à l'île d'Oléron où vu décret 
à ceux qui s'étaient soustraits à la déportation, 
relirer.sous peine d'être réputès émigrés et d'arair le 
Liens conlisqués. appelé eu dérembre de | 
année, par le gouréruemeut consulaire, il fut 
préfet de ln Marue, place qu'il refusa, et eusuilé 
Ce Vs procureur méral à ln cour de ess 
auetions qu'il be remplit qu'un mois, par suite d 
noiminalion du tribouet (18 aveil 1800). Aprés lathen 
du 5 nivbse , sur ua rapport u'il Gt au oeil d'et 
avec Rœderrr ei Purtales, il fi sdopter pre 
aux iles Sechelles de sisante-ouse proserits. Lise 
suivante, dans la question sur les tribunaux epéeit 
DeSiouenren seras: een d 
nat, Gt l'apologie des mesures 

couvenables, parce qu'elles ne 5 


S 


2 À rs tro 
| 1. L 


1 Ag 


nd vombre d'esceptions au dreil on ire; 
lustifia , en juatifiaut Louis XIV de l'établimementé 
cours prévôtales : « Les juridietions, dit-il, és 


s point emeutiellement mauvaises; elles n° LL ' 
. Lente attachés à notre atrienne procédüm ef 
" nelle ; le projet est aussi préférable à ba loi durs 
s vôse an vi; quant à la composition, € 1e 
» préférable : on peut done, sans voue seitat 
» lérer passagérement les formus gonévalés d'indins 
» prescrites par La coustitution : et al où l'a para 
"Viet sit. pourquoi me de | a put 
QE 


æ 


s d'hui? Ces Gers républieninis be 
s ils pus la dictature ! Les Anglais, 
"we saront-ilts pas suspendre leurs 
“corpus #... N'arons-nous pas notre : 
s juge des mœurset de la moralité 7... [srl 
“sont woins dangereuses. « 11 vota envlttet tres 
des réformes proposées dans la procédunt rie 

nd 8" eurore plusieurs fois des vatinren À 
judiciaire. En 14os , il défundit le prafel dr es 


FF] 
= =... 
re. Æ ” 


senté par le gouvernement: le 7 avr 
sur le coueurdat qui Dnait l'état et 
en France et en vots l'adoption, ete aà 
il defendit le plan d'inétruetion publ des 
M. Simeoe vuta pour Le connulat à wa x le M 
18n2, il ut élu sevrétaire, où vois , em muni nés 
que Docaparte [dt decisré empereur 

e d'aue récounpe ne buuaparte #1 à p 
« (dans Le discours qu'il pronswes 


LL. 
L 


sur à 


is 

















































l, sei suiles et uotre nouvesn gonvser. 


eu d'aut DL er smrque 
principe que js rappelln ici : les eniastrephes qui lrap- 
1 prout L Le 8 rt dr leurs sujets, ainsi que 

i ane leurs têtes à la foudre des révolutions , 


etre permet pas de rendre 
à des mains trop débiles: il fallut 
ne M «la Grande-Bretagne chassht 


Cr upS er, Le retour d'une dynastie 
née, abattie par le malheur, moins encre que 
les, dé saurait convenir à nne nation qui 
ns Une Y avoir de tramssolion sur une 
(Men aussi rislemment décidée. Si la révolution 
Loue fatigués, n'aurionsnoun pas d'autres moyens, 
TUE és) arrivée à son terme, que de nous re- 
D rm te joug brisé depuis doure années ? Si lu 
MU an à été sanglante, n'en sont-ils pas coupables 
ME Qui stirèront parmi nouñ les Cureurs de la 
LE Eaeogie et de l'anurchie; qui. s'applaudisant à 
"AU th nous roysient mn he er ma espéraient 
dur) comme une pros nfsiblie par ses pra- 
FN maires À N'er outils pas soupabtes Gé qui : 
En! de contrées en contrées leur resentiment et 
au nee, éreilèrent estle coalition qui a coûté 
8 Poure ét de sang à l'humanité gémissante à [ls 

ON qui “ances dent ils s'étaient Fait Des 
NS One de cet héritage danslequel ile fes 
sent du les rétablir : et maintenant ne redou- 
US pas d'efurts nuprès de ce pouvernement , 
D LUS Eûmemi aulant que le nôtre, et qui, 


émail eur Le tréne , d'il en avait Le pouvoir, que 
ets ipuiaannte abads de l'Inde dat il a fait 
Mr à Partaraije dé ces dérnibrees trames, de ces 


tin, de ces cas répétés d'assnssinuts dnni 
pm la plié prononcée rst forcée de rougir, 

AN elle ne peur uier à Est-ce ainsi que l'on fait 
=. que tous Les érbmements ont annulés? 

2 Me dinisi qu'on en efface jusqu'aux dernières 
(Es. UN nus les yeux de ve triste tublasu, et 
x leçons de l'expérieure ei de l'histoire , 
Ve grané l'image mains vire, mais non 


= 


M.” 


Modèle du présent: de grands hommes fondent | 


des empires. ils transmettent à leurs hé- 
Eloireetteur puissance : le gouvernement 
te paisiblement dans teur farnilie tant qu'elle 
sujets rapables, ei que de bonnes etjuctes 

1.0 0e aident au suppléent aux talents : lorque 
Mielions «'afaiblisment. et que In famille dagé. 
Mtpeut plus soutenir Le poids des affaires pu- 
. "sntre Oreille s'élète : c'est ainsi que 


s : 1 


pl % p eraux de Charlemagne , et ces derniers 
loges Capet. C'est ninai que lrs mûmes 
et d rements à peu près semblables nous 


ugrandh ditres , où de plus grands droits... 
mé dan bon méines circontances, Qu'on ne 
"PO phs a regardant comme une révolution re 
LATE ence de la révolution ; noûs la 
wnemers changé dans [a nation , nous 
'pOuvernenment au même gouverné. 
Siméon fut nommé conseiller-d'état , 
commandant de Lalégion d'hon- 

=" sron, Lors de l'arrestation de Creorges et de Pi. 
promets wi disoours dans lequel it Faisait le 
fpéreur, el remercinit le ciel 

ml traits ensuite fort dure- 
des peines les phis sévères 
Le Aprés ln paix de Tiluire , di fut 
dont Jérôme Bonaparte étair 


Re 
TR 





mnement; Là maison qui règne en Angleterre n'a _ | 


et leur bonheur, L'incapneité | 





er couee Lou 0 nous combaliant . me les | 


a vu les desrendants de Mérorée | 


dynastie, La troitièmue n'a pos | 





Aprés la seconde restauration , it fut élu par le dépor- 
tement du Var à la chambre des députés: le s4 août de 
lu même année, Le roi le nomma eonseiller-d'état en 
service ordinaire , section de législation. Le + seplem- 
bre, Ïl fut nommé président d'une commission chérgée 
d'examiner les pensions ei traitements accordés par le 
roi, depuis Le 47 avril 1814, aux fonetionraires Le 
roi n'avait pos jugé à propos de maintenir dons 

emplois. 1 a été plusieurs fois nommé commissire du 
roi, pour soutenir dons les deux chambres Les projets 
de Vois présentés par le gouvernement. En dérembre 
2815 ,il Gr partie de La commission chargée de l'exnmen 
du projet de loi sur les cours prévôtales Le mois sui- 
vaut, il vots pour la loi dite d'amnistie. eruf les 
amendements proposés pur la rommision, Enfin, dnns 
le cours de cetie session , il vota avec Lo mivorité. Le 
13 décembre 1817, il défendit, en qualité de connais 
saire do roi, le projet de loi sur la | de ta pren. 
L'année suivante , il lot chargé de la défense du projet 
de loi sur le recrutement, ef il refusa les sceaux qui 
furent donnés à De Serre, Il fut nommé inspueleyr- 
général des écoles de droit, le 7 mai 1819. eous secrés 
taire-d'érat so département dn In Justice, et chargé des 
affaires de ee dépariement, en l'absence du garde dos 
srraux , le 36 janvier 1890, 1 bommé minisire-stcrdte 
taire-d'état de l'intérieur, en remplacement de M. de 
Case , le s1 Cévrier de la même année, La furiion ali- 
garchiqae profita de 13 faiblesse des convictions politi- 
ques de M. Siméon et exiges de List la lol des djertinns 
de 19950, qui remplacs celle du 8 février 1817, Néan- 
moins , comme sa réputation de probité était générales 
ment reconone et qu'on Le savait wmi de son pays et des 
institutions constitutinnnelles, Îl mé inrda pas à être 
abandonné par le parti qui l'avait porté auù ministère et 
obligé de remettre son portefeuille . le 13 décembre 
18s1, avec le mihietère enilér, M, Siméon reçut alôrs 
le titre de ministre-d'état: 5 avait été nommé puir de 


France le 25 notobre précédent, C'est pendant son | 


ministére et eur son ra . que des récompenses fu- 
rent nocordées Aix médéeins qui s'étaient dévouts à 
Barcelone, M. Siméan vote à la chambre des palm avec 
les défenseurs des libertés ronstitutionnéllés On à pus 


lié : Charte de disrours ai d'opinions de M, le comte Si. 


md . Paris, 1855. in-88, 

SIMEON [le vionmie Jossen: Ravrasan), fe do pré. 
cédont . oeiee de la légion d'honnenr, commandant 
de l'ordre royal du Guelfer de Mouovre et de l'ordre 
roval de Hesse Darmatadt, geoutilhomemrs honnwrdre de 
la chambre du roi, et maütre des requêtes du conseil. 
d'état. né à Aix en Provence, le 6 jauvier 1781, fut 
fait ouditeur au eonseil-d'état, et tone à tour attaché | 
à la légion de France . wo congrés de Lunéville , sa: 
crétaire d'ambaisade à Florence . 8 Rome, et cha 


d'aMüires à la cour de Stutigardt, It quitta leserviee fran- 


cais lorsque son père dévint ministre de [a jusfiéé et 
de l'intérieur de Jérüme Bonaparte , roi de Wesipholins 
il reçut dé 8 prinoc La mission de le représetiter à Bar. | 


Be, à Doremétalt, à Francfort et à Dresde. La chute da 


sn sonverain aiména la sienne: il revint en Franct nres | 
l'armée francaise, en 1816: et en 1408, be à x failiet 
le gnuvermement raval l'appela à la préfecture du Var | 
{ Mragoignan |, qu'il administra pendant trois ane, ét 
où il a laissé d'honorables souvenirs. Le s7 man 1818, 
1! Fat nommé préfet du Doubs ; mais à peine for ilrendo 
à «00 poste qu'üne nouvelle ordonnance l'envnys 8 Ar | 





105 








ET __ #in 


| appelé à la di- 
générale des besux-aris au ministère dé l'inué- 


{ 1 Vicron). ù à Mois, en 1953, suivit La car. 
re i donna quelques raudesilles et 




























qu'il ce dédaignait a , 
dans l'orchestre de sou propre théâtre. Vielur Simon msi 
mort à Paris, le 26 avril 1530. « Viclor Simon , dit 
séon biographe, se crogait du reme auteur de jus 
ce d'un suvrage. pour s avoir fait quelques obserralinus. 

s C'est ainsi 7 fus tn part dans Jucrinee changé 


« mais qui est bien de feu Dorrigny. I prétendait éga- 
chenment dire pour beaucoup dans les pièces de 
» M. Aude; mais en où anilne serait pas venu à bout 
« d'en écrire une scène. = Nous ne répondons pas en 
comabqueuce qu'il ait compusé en lutalité ou en parie , 
soit las paroles, sait la musique. des opéras que 
nous allons citer. Mais quels qu'aient été ses soits, ses 
rimplois, sù musique el ses pièces, son plus beuu 
titre de gloire, est l'air Ji pleut . il pleut, bergere, Qu 
trouve ane notice sur Vicior Simon dans l'Annuaire 


aBau er 189%. Voiei La line de ses ouvrages: 1% l'Apo 
thicaire, opéra comique en deux actes, avec Fabre- 
d'Eglanine pour les paroles, et avec M, Foigriet père 
oùr la musique, représeuté aus Variétés-Mantansier 
4 uiller 1700: 2% La Bulteuse, où des À propos de la 
nûlure , opéra-comique en on acte, avec Simon | de 
Troyes) pour les paroles, et M. Foignet pour là mu, 
sique , représenté aus Variétés-Maniansier le 17 octo. 
brun7gn: 8" le Lion parlant, opéra en deux actes, 
role el musique de Simon, représenté aux Vuriètés 
ontansier Le 14 où 16 novembre 1792: on crail que 
celte pièce fut d'abord représentée au Cirque sous ce 
tütre: da Lion et le Marecillais: 4° ia Furre du Sang, 
opéra, représente au Cirque eu 2592 où 1795: 8° la 
duublé Bérompenss , où le Stratagèma inutile, opéra en 
deux actes, représenté aux Variétés-Montansier Le 4 
août 279$: 00 né sait trop s'il est auteur de la pièce 
où feu Derismes . mais il est certain qu'il l'est de La 
musique {Annuaire dramatique}: 6° le Riche amau 
vaux, opéra en deux notes, paroles el musique de 
Victor Simau, représenté au théâtre de la Cité ‘après 
La elüture du théâtre du Palais-Royal, et pendant la 
constmiction de la salle du Panornumn) en 1807. Pen- 
dant les neuf aucées que dura l'administralion de 
Nietor Simon, ilue donna qua Les deux pièces pré. 
tédentes , l'une ou commencement ei l'autre à La fin 
dé sn gestion : toutes deux Lombèrent, Le Riche amour 
roux wvait té représenté au (irque sous le litre do 
Financier amoureux. 7° La Fille ruvée, comédie en un 
notés 8% Projet d'un diabiserment pour das auteurs d'ou 
éragei dramatiques, 1818, in-B$; g° Béflaxians , ra- 
marques, pénadei ef obsrvatlons, 1890, in-B®. 
SIMONS-CANDEILLE, FPoyes Pinien, aù ScrrLé. 


MONT. 

SINCLAUR (éieJous),mé,en 1784. à Cllester, dans 
le eonmué de Caithness, en Ecosse, commença ses 
études à Edimbourg, les continua à Gilnseow, el 
les termina à Odord. De retour en Ecosse , il se Bit 
renevoir daus l'ordre des avocats, mais il n'en eut 

we Île litre, sans jamais eu exercer les lonciions, 
| Dereou de bonne heure membre du parlement, il 

sd'alische à da fortune de Pitr, eoais il perdit biemtüt 
ses droits à la faveur, eu passant daus Les rangs de l'ap- 
pusllion, et, par uue contradiction aèsez remarquable , 
1] se montrs le partisan de la traite des noirs. On a 


Meut étrangère à ss polilique, et qu'ayant été créé ba- 
rounet . en. 1786 , ilne su déciars contre le parti oni- 
nistérrel que pare que Pitt refusa de l'élérer à la pai: 


, préfeture du Pas de-Calais, [lg rest Datnser 
fut 
remnplac 


+ de condition, dont il a pu fournir la premiere idée, 


dramatique de MM. Armand Rasueneau et Audiffret, 


en 


occupations chéries. il sé condamne 


même prétendu que l'ambition n'avait pas éid entière. 







































ei de Gaithaeuss, dont Îl avait pris be 
avec le tire de colonel. Oo à de sir 
1 Productions pendant une conte retraite , à 
3° Obrervatians sur le dialarté érosmais ; 27801 
3° Pensdes sur la force navale de l'empire brilassift, 
1788, fu88: 4° Histoire du revenu publie a l'empire 
britannique, 1785, int: 39 Edit LPS 
54 lat des NAS Qui Éene ai propenas @ 
dada régulariser cdd ti [LE e LL la pa di ar 
me IMPR d'Écosse, 3747, in-8° 5 6% Rappel 
sur la laine de Shetland , Ip: PT | Lait 
tique sur l'Éersse, extraite communications dar 
nistres des différentes paroisses, lime " læêr 2 
d'Eurape , 1783, in-8° 9" Adresse à la aeritté pren 
mélioration de La laiæe LE 
5 jauvier 1701, in-6%: 10% Ædrenis dun propriin 
sur de bill des grains, 1994, ho 8°: 44% Nation meniert 
gine du corps d'agriculiure, 1796, in-4* à an" die 
aux fermiers , ou Conséquence du bill pour lé rit 
lataze our les prapridtés. 1798, n°4 13® Des 
sur de bill pour imposer une fase sur le réttit NS 
in8": 14° Proposition pour diablir une toatine dent 
fixer les principes des améliorations dat l'agrienlh 
suscaplible, 1709: 15° Cude da sontd ai de donp 
où Fus roncise des principes ealeuids poër lébe 
liuw de de sunié el pour allelaire une lag rie 
4 vol. iu-8*, M. Piciet { Foyes ce mértil mm 
ouvrage en français. et l'a ls 83 
britannique. 16 Notice aur un d'agrie 
adapté pire les we 7 d'Eva ; W 
in 4% : 17 ture prabique ai" Fe PRE 
Érangais par CL. JA. Mathina de Dombanés 
SIONNEST (Cracse) naquit pee 
IN? [Lrscost naquit La em à 
où sa famille exerçait depuis Lux sel 1e 


de l'épicerie-pharmaceulique. 11 [ui destiné dl 


lancé à la profewino de ses pères : mass" 
de seine “À il s'enréla duns on râgi d'in 

el y sersii quaire ans Îlevenu 
se live à l'étude de l'histoire naturelle avr 
qui ne s'est point ralentie pendant toul Île em, 
vie, IL acquit d'immenses connais LP 
reut à le réputalion litéraire , in | LL vu 

pour en coutempler les merveilles. Lol | 
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CE 


rit des arrangements avec aa famille pour étre 
chi de loute espece de soins d =” iquess | ds 
jours s'écoulaient tranquillement, Lorsque le r01e 
éclata. Î remplit avec bonneur La plane dt # 
dant de bataillon, lors de la farination dti 


nationale el sut masnienir La tranquilité n 
de la plus grande agitation: aussi (bibi 
fuir aux jours de la terreur. fl re paru à 
ibernudor, ei fut chargé , comes officier Mn 
de : pois de la ville: oosis Ü re 
ces fonctions, epreudre ses 
Ea l'an 11, ge es savante #1 , 
Lyon, sous le Litre de Soridté dle aunié « ARE 
appelé dans son sein , en qualité de | juge ds 
tomologiste, Deux ans aprés, Ja aoerdtt #aÿtii 
du Rhône, ayant repris le cours dé ses ln pa" 
pressa de s'adjuindre Sionuwesi, ét lui 
lions de trésorier, qu'il remplit pendenlilis #40 


= 4 queue sy pe = fl 
utile, il ae retira 6f purs à Ha ET 
pannes Maya ne Lee ; 
mémoires sur Les inseolus mu dr .. 
pendaut plusieurs aunécs, dl lui M de. 




































un berbier de 5a volumes in-Lol., 
comme 
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ONE ere Dre, 
L a ls s us dith. 
era brie de r ues ns sur les 
de Tübleu, Michel, He Bridel, Swarta , 
+ ae Lane civil artnet 
profon en couchyliologie. Le snvaint à 
min sou honorable et vase nb en le 31 

janvier 2320, 11 à Ininst 


de dm meule rites, 

car L: ua verse ü vantes, 
marines, uviaiilos et terrestres  dineites et ligu- 
des dans doumhon, Rumplhius., Imperati, Geuflroy , 
Posret, . « Dra/ 4 e. ele. : s° Le par 
reille dance des diverses coquilles fossiles, figue 
rés mt déarites par plusieurs des naturalistes cites plus 
| ete plus par Walerius, Bumenbacb, Faujas de 
cdd , etes 3 vue Lroisième conrordunce de 


“ productions marines vivantes ou fossiles, 
tiles qure répores, millepores, tubipores, coraux , 
polyprers . etc. , décrits et figurés dans Baubiu, Rue. 
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pb: vurguet ; Lamouroux, Cuvier, etr., ete. 11 
Lereer: 
de eoquille 
æ eh) é 


En 
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rh ul 


. sans compiler Les variéiés. Sa collecison 
es terrestres et uvistiles est plus belle vu- 
affre soisanle-deus especes qui ne sont pas 
s l'Histoire naturella des mollusques terres 
wiatiles de France, pur Draparuaud , sans y 
andre Les variées. Parmi ces derniéres , ilen est 
e plus grande rurelé s c'est La variété stalaris 
er pamatia, décrite dons l'ouvruge de Drapar- 
88. et représentée tab, ve, Üg. m1 et 28. 
posstder au échantillon qui manque sux plus 
Mections de l'Europe , Siounest à résisté aux 
dons et aus offres pecunisires qui lui ont été 
mur qu'il cédit cette coquille précieuss, Aprés 
tete dant mu trés grand nombre dé coquilles terres: 
Lofluviatiles , Siounent les à classées d'aprés une 
Mabodie qui lui est partieulière . et dont le tableur se 
pe dans de Compte rendu dés travaux de la suriete 
à rrlenliané de Lyon, publié en 1520. Après avoir 
miparé sa méthode à celle de Draparnwaud , Siounest 
rome déc cité Les motifs qui hui ont fait preferer 
éersimes et les détails dans lesçuels il eutre sur les eu- 
res distinelils des genres et des especes de co. 


_ un far tm I était nn 
mesil dat as tres grain 
le minéraux qu sit ciuts d'aprés Le uys- 


laissé sur cette méthode beaucu 
qu'une concordance enire les déru 
nes € les modernes, Îl avait eu wuire 

ion minéralogique du départeuent 
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4 Dérrisre !, avocat aux eonsrils du roi 
ae de ensalion, et l'un des juriscousultes-eori 
diningués de notre époque, ent né à Sur- 
memes de la , le 35 septembre 
é. irey, pertiss de la réforme des sbus consa- 
parles mechre, avait, comme l'ou dit vulgnirement, 
he dans la réroluiions ce qui me | pas 
j é per ceux dent les coupables e1ces 

| fe réforme, Trad tour atour de 
…t de fédèré . il dut jeté dans les cachots; mais 
beureus que tant d'autres, il en roriit au bout 
ses longues captivité, Des qu'il se viv libre, il 
est du tribunal révoluionnaeire, déja 
r Fe sn hate tangluute . comme l'un des pro- 
ben plusinensirueurx du systhme d'exception, ou 
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animaux, | qui venaient à son resort. C'est an an après san iastal. 


Sir 335! 


lntion en cette qualité. c'esté-dire en 1800, que | 
ML. Sirey rommeuca le grand ouvrage qu'il continue 
eneure aujourd bui, et qui se publie sous La forme de 
rroueil periodique. Cet immense répertrire dés arrêts 
de la cour de cassation est devenu le manuel des avo. 
cas, des avoués. et de tous les bomnes dont les fonc. 
tions se ratischenr spécielement aux lois. Les pains bes 
plus sujets à difficulté de notre législation civile ÿ som 
Lonités der toute la clarté désirable, et des vues pour 
l'améliuration de ses parties défecivenses y sunt fré: 
Quemment indiquées avec La supériorité de lumiires 
qui caractérise le furiconsulte consomme, Ce n'est 
point une aride culleriion de p sous. L'applieu 
tion ÿ suit loujours le privcipe , ei des réflexions vives 
et heureusement présentées y animent continuellement 
la discussion. M. Sirey se montre consiamment, dau 
ses ouvrages, pénétré du vériteblé esprit des lois. Ses 
idées sur leur source éiernelle, c'est-à-dire sur La jus- 
tice, sur Les notioos que nous apportons virtuellement 
dans notre conetilolion morale, ep vevant au monde, 
ont sulsmt de justesse que d'élèvation, el sont 
daus uu langage qui, par sa diguilé, est Lou tpre- 
prions ü la enatière, Les rasies connaissances de 
+ Sirey sont pourtant Le fruit d'études commenctes as 
WE dans da vie: cor avan La révolution , M. Sirey 
était destiné à l'état ecclésiastique, et il était entré dans 
lesordres, Quand il eutrecunnu que l'activité de son es- | 
prit s'aecomauodersi peu des exigences de La vie chère 
cale, il sollicite #1 obtint dés dispenses pour se minrier. I | 
épouss une uièce de Mirabeau La puldie : 1° Du 
tribusal révolutionnaire considéré à saù différentes épo- 
ques, 1797. du-8% 1 54 Hacneil général des loir et arrétés 
en malitre civile, criminelle, commerciale #f de droit 
publie, Paris, 1800—1850, »9 vol. in-d° : ce journsl, 
= se continue, à commencé à paraitre sous le litre 
Jurisprudence de la Cour de cassation. Chuque 
cahier mensuel se divise en deux parties: la première 
cowprend la jurisprudence de bn cour de cmmationn : 
Le veconde , Les lois judiciaires et lus décisions des cours 
d'appel et du conseil d'état, 2° Las lals civiles intérrd 
désires, où Collection des lois rendit sur l'état dés per 
sonnes ei la transmis des biens, depuis le 4 août 1789 
jusqu'au So cents an tir (ouèrs 1É0û), dpeqie da vante 
coll, Paris, an are liBoûl, 4 vol. fn 89: 4° Code de 
procédure civile, annoté des dispositions et décisions ulte: 
rieures de la idgislaiion et de la jurisarudeénre. 1816, 
in 4" ei in-S°: 5e Code de cemmarte amnotd, 1836, 
0-4 elinse ; 6% Code civil anmolé, ét. , 1517, ln:4 
élin-8® ; 74 Code de criminelle anaotd, 1817, 
io" elin$t; 89 les cing Codes , avec notes at trodiés, 
pour sortir à un vours de droit français, 2847, nés ; 
1809, in-8°:; 1893, in-&*3 nBu7, in-é° 3 9° Sopplement 
au code réveil annoté, 1818, bu-4®: vo® Do runsell d'état 
selon la Charte, 1828, in-8% : 11% Code rivil aénotd, ete. , 
161, in Gé etin st ; 14% Jurisprudence du aix nibele, 
ou Collection alphabétique des arrfids rendus pür la cour 
da cassation et par les cowrs royales depuis 1806 jusqu'à 
l'année courante, af lévraison , Poris, nBos, bi 8": 
at édition , 1685. io-6" : l'ouvrage entier doit former 
25 vol. im-8*, | 
SIRET ! modome, née de SAILLANT), femme 
du précédent, Glle d'une sœur de Mirubeou, «it 
ce grand homme dons les premières années de mon 
enfance . et fut tendrement nimée de lui, peut être 
parce qu'elle ovnit quelque chose de in vivawité de 
son génie er de l'impéiuosité de sou carnetère. Ma. | 
dome Sirey a rerit avec benucoup de goût et de talemt. 
Nous connaiwous d'ulle Marie de Courtenoy, luris, 
1818 io vs, roman de mœurs, et essentiellement 
moral, dans lequel elle semble avoir cu pour ban de 
prouver qu'il appartient ou charme des qualités du 
cœur el à la grace de l'esprit. encore plus qu'oux a1- 
traits de la jeunesse, d'inspirer oes senimenis profonds 
et durables qui seuls peuvent Üaiter uue femme daube 
de quelque élévation. Associde à plusieurs sociétés de 
dames bienfaisanies, madame Sirey s'est toujours beau 
coup occupée des malheureux, et elle semble avoir 
pariagé toûle sa vie entre ceux qui l'aiment, parve 
qu'ils tdvronent à elle par les plus doux liens, el ceux 
qu'elle aime par velu seulement qu'ils souffrent. 
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d'autres piéces d'un grore secondaire , sur les théâtres 
iféreurs de la eupitate , travaillant également aux pa- 
roles ei à la munique, H fut, pendant neuf années, l'un 
dos sin adiminisiratonurs du théâtre Moutansier, au 
Palais Réval, et dopuis membre du comité de lerture de 
relui des Variviés. H avaii un tel aèle pour ce poure d'oc- 
eupélions, qu'il ne dédaignait pas d'étre simple violoi, 
dans l'orchestre de sou propre tl Victor Simon eat 
mort à Paris, le 36 _ ÿ# « Victor Se : = 
[sson hiographe, se croyait du reste auteur us 
«d'un ouvrage, pour fasse fait quelques ceuliees. 
s C'est ainsi qu'ilrevendiquasa pari dans Juris changé 
* de cundition, dont il à pu fournir la premiére idée, 
+ mais qui est bien de feu Dorvigny, 1 prétendait dga 
clement être r bsauvoup dans les piéces de 
= ML Aude; mais en ua an ilue sernil pas véinu à bout 
“d'en écrire une sobne, = Nous ne répondons pas en 
rouséquence Qu'il ait compusé en totalité où én partie, 
soit los paroles, soit la musique, des ôpéras que 
ous allons citer. Mais quels qu'aiont êié ses soins, ves 
einplois, da muni el ses pièces. son plus beau 
titre de gloire, @st l'air LE pleut, il pleut. bérgere. Oui 
trouve une nodice sue Victor Simon dans l'fanuaire 
dramatique de MM. Armand Ragueneau et Audiffret, 
Alan et 1523. Voiei La liste de ses ouvrages : 1% l'Apo 
ihicaire. opéra comique en deux notes, avec Fabre. 
d'Eglnmine pour les paroles, at nver M, Foignet père 
y la musique, représenté aux Variètés-Mantansier 
n 7inillet +790: 4° la Baiteuse, où tes À propos da ta | 
nalure. opéra-comique en un acte, avec Simon | de 
Troyes) pour les paroles, et M. Foignet pour La mu. 
dique ; représenté aux Variétés. Moriransier le 17 octo 
beu17g8i 8° le Lion partant, opéra en deux actes. 
arole at musique de Simon, représenté aux Variétés 
ontansier le 14 où 16 noreinbre 1992: on ervit que 
celle pièce fat d'abord représentée au Cirque sous ce 
Witrer: le Lion af le Marseillais; 4° la Force du Sang, 
Lapéra, représenté au Cirque en 2792 où 1793: 5° la 
| duuble Aérompense , ou le Stratagias inuiile , opéra en 
deux actes, roprésenté aux Variétés Monisnsier le 4 
août 1798: on no sait trop s'il est auteur de la pièce 
au feu Desismes , mais il est certain qu'il l'est de la 
musique | dunuaire dramatique |: 6° le Aiche amou- 
rex, opéra en deux actes, paroles #1 musique de 
Victor Simon. représenté au théâtre de la Cité ‘après 
la clüture du théâtre du Palais-Rogal, et pendant la 
conatretion de La salle du Panoraua } en 1807, Pen. 
dant les noul anvées que dura l'administration de 
Vietor Simon, ilne donna que les deux pièces pré. 
cédeures , l'une au commencement el l'autre à la fn 
de sa gestion : toutes deux tombèreut, Le Aiche amour 
aus üvait Été représenté au Cicque sous le titre du 
| Finanrier amoureux. 7° La Fille rusda , comédie 20 un 
antes 8° Prajet d'un étublissement pour las auteurs d'ou: 
rage dramatiques, 4818, in-8%; 9° Réflexions, re- 
Marques. pensées dt observations, 18an, in-4®, 
SIMONS-CANDEILLE, Payes Pimion, au Suyrci- 


MENT. ( 
SINCLAUR {sir doux), oé,en 1354, à Ullester, dans 
le comié de Caithüess, on Ecowe, communça ses 
études à Edimbourg, les continua à Glaseow, et 
les termina à Oxford. De retour en Ecosse , il se fit 
recetoir daus l'ordre dés avocats. mais il n'en eut 
que le litre, sans jamais en exercer les louctions. 
venu de bonne heure membre du parlement, il 
daliacha à la fortune de Pitt, mais il perdit bieniit 
ses droits à la Éveur, en passant daus les rangs de l'ap- 
osllion , et, par uve contradiction assez remarquable , 
Lee montres le partisan de la traite des noirs, On a 
méme préeudu que l'ambition n'avait pas été entère- 
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1554 
ras , préfecture du Pas-de-Calais, Ty resia jusqu'au 287 | rie, Ce n'est dune 
| septembre 1834, où il fut remplacé p M. Bin de John Sinélair 
| Bourdon. M. le vicomte Siméon s été appelé à la di. | comme agronsme; des 
générale des beaux-aris au ministère de l'incée | sauce de ses . 
| rieur, eu 1828, en remplacemutit de M. Lourdouis , ires, lou à 
à L'époque de la chauve du ministère Villele. rer l'agriculture dans «à 
ON à Vacron), tué à Mets, en 1753, suivit la car: | à Hdi uue 
que, el donna quelques eaudevilles et | ration des 














































2° Obvrrvations sur la dialerte 

3° Pensées mur la force navale d 

1788 ,.im8%t 4° Histoire du ronam 
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“7° sa 


luis pour régulariser l 

pour les cunids d'Écusse, 1789, fl 

sur la laine de Shatland, 1790, 

tique sur l'Ecrase, F vunicationr ds 
sires des différentes parisien, in#" 4 dal 

l'Eurape , 1785, in-8° 5.9" Adrauve à a anidté 


mélioration de la laias d'Ang e à Ek 
sur le MIT des grains, Mt L4* Notiee 
gine du corps d'agrirullure, 17) PAL 
aux fermiers, vu Conséquence du béji péar là: 
la tape sur les propridtés , 1794, fn-8*e Al 
sur le DT pour imposer und tüaré mit lé ref 
in 4%: 14° Proposition pour dtabir toë train 
fixer les principes des amélioratians dé À 
susceplibla, 17995 16° Code de samid 
ou Fu ronvise des principes pour le ë 
liun de la santé el pour atteindre us À L 
4 vol, in-#°, AL Piciet { Poyte ee nom &ur 
ouvrage en français. ei l'a inséré dans ls B 
britannique, 16 Notice dur un wrétlr 
adopté A les districie les plus 
in : 179% dgriculture pra 
français par C, 1-4, Maihiéu 
1825. s vol, in8® , Eg. 
SIONNEST | Craune} ma 
où sa famille exerçait depuis 
de l'épicerie pharmaceutique, 
fauce à la profession de sen 


à jauvier 1701, in-Bt: 10 


me. en 
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n k À . win d [ 
de sise aus, il s'enrûla dans ur LL 
et y servit quatre ans. Revenu che win pe 
se livra à l'étude de l'histoire naturelle arret 


qui ne s'est poiat ralentis pendant iout le a0t 
fs 


vie. I sequit d'innmenses corn 
reut à la réputation littéraire , il. vai 


pour en évutempler les Tout ent 
ceru ions € ir, il se conda : LE 
prit des arrangements avec «a faunille our din 

ide toute espèce de soins domesiquest 
jours s'évoulaient tronqui | «la s 


la place 


dant de bataillon, lurs de la fur ion 4 
nationale et sut maintenir la tra int 
de la plus grande agitalions i fui 
terreur, ÎL raparnt 


data, Il remplit avee honneur 


Lyon, sous le litre de Sosjdté 
appelé dans son seio , en qualité de | 
tomologise, Deux ans La ac 
du Rhône, ayant repris ee F 
pressa de s'adjoindre Sionnest, ét hui 
Lans de trésorier, qu'il : 
axüir parooura 

utile ,ilse retira à la ou 


Mat étrangère à sa politique, et qu'ayont été créé ba- | cor ondanis de sa soci, ! qu chi de 
ronnel , en-1786 , pre à pes coutre Le parki ai pr sur Los insectes muisib réel 
istériel que parce que Pitt reluss de l'éléver à la pai- | pendant plusieurs anoées , Ï lui us 


= 


th 
































dommages 
veauel ‘s'est attaché sur- 
ea la classe la plus dif. 
gg ac savantes var Les 
nes de Lille, edwig, Bridel, Swarte, 

de Beourois, ete. [1 possédait encore des con 


ver I à laissé en manuserit : 1° une Con: 

ailémelique des diverses cuquilles vivantes, 
Muviatiles el terrestres, dévri figu- 
ds Jausihan , Mumphius, Imperati, Geuffroy , 


“productions marines vivantes ou fossiles, 

ps qu répores, millepores, res, coraux , 
tre, ob. , décrits el Gigurés dans wi “ Rüm- 
CPE « Lamouroux, Cuvwier, ets. , eue. D 
« Sla vérité, roscrebler ui grand nombre 
marines vivanbes, mois il eur le boubeur 
"on réunissant un grand nombre d'uns- 
Sa collechion de coquilles microscopi. 
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Là] ne 
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does . sans compiler Les variétés. Sa collection 
| terrestres et Duviatiles est plus belle en- 
belle wffre soixante-deux espéces qui ne sout pas 
tes dans l'Histoire naturelle dus mollusques terres. 
"| iles de Franre, par Draparnaud , sans y 
QU + 4 2m y Je teur ilen est 
LI [IE] Farelé; c'est la variété aétoluris 
a = À vs décrite dans l'ouvrage de Drapar- 
“1 EE. el résentée tuh. vtr, Gg. ni ei nu. 
de “in niillon oi manque ous plus 
olleotious de l'Europe , Siounesi à résisté aux 
stions ét aus ulfres pécuniaires qui lui ont été 
pour qu'il cédii cette coquille précieuse. Aprés 
ini rs bre nombre de coquilles lerrés- 
Mluriatiles ; Bicunest des a classées d'apres une 
qui lui eut parteulière , #0 dont Le tableau se 
us de Compte rendu des trocaux de la aocidté 
foullers de « publié en 1530. Après avoir 
d à celle de Druparuaud , Sionnest 
Latee sngscité Len motifs qui lui ont fait préférer 
et ben duns lescuels il enire sur les ea- 
metifs des genres et des espèces de vo- 


mi tin savoir, Fl était également 
222 È aan parer ques .ranmmer 
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di] beaucoup 
wii qu'une concordance entre Les dénouss- 
donpie rudes en outre 
É ion à gi u tement 

, Pendant pure mn, il s'était cé ds 


uwe nombreuse col: 


+, avocat aux renseils du roi 


ms là révolution: ce qui ne l'emparha pas 
méeuié par eeus dont les coupables vavés 
le réforme. Traïé louraiour de 
- a 6 dut jeté dans les cachots:; muis 
ue tai d'autres, il em sortit au bout 
DU . Dés qu'il se vit libre, fl 
dede tribunal révoluionmmaire, déja 
LE me : comme l'un des pro- 
Ù du système d'exception, ou 

on, qui jusque Là s'était seul chargé 

de Ve liberté. Cet écrit où M. Sirey 
a fois boovme d'état plein d'éloquence et 
sitire les yeux sur lui, et en 1709 
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M. Sirey commença Le grand ouvrage qu'il continue 
eueore aujourd bui, et qui se publie sous la forme de 
recueil périodique, Cet immense répertoire des arréte 
de la cour de cassation est devenu le manuel des avn- 
cals, des avoué. el de tous Les bommes dont les fonc. 
tions se rattachent spécialement aux lois, Les points tes 
plus sujets à difficulié de noire législation civile y mot 
rails ave toute la clarté désiroble, et des vues pour 
l'améliorntion de ses parties défeciuruses ÿ sont fré. 
Quemment indiquées avec la supériorité de lumicree 
qui caractérise le jurisconsulte consommé, Le m'est 
point une sride collection de préceptes nus. L'applics 
tion y euit toujours Le principe, et des réflexions vives 
et houreusemenut présentées y animent continuellement 
lu discussion. M. Sirey se montre consomment, da 
ses ouvrages. pénétré du véritable esprit des ais. Ses 


idées sur lour sources élernelle, c'est-à-dire sur La jus. 


lice, sur Les nations que nous à virtuellesrenut 


duus notre cmistitution morale, en venant au monde , | 


on wulant de justesse que d'élératiou, et sont esprinbes 
dans wi langage qui, par sa digoilé, esi tout-à-lait pro 
ionmé à La matière. Les vastes conniissances de 

- Sorey sout pourtant le fruit d'études comimencées as- 
ses lard dans ba vie ; car avant La révohstion, M. Sirey 
était destiné à l'état ecclésiastique, el il était eniré dans 
lesordres. Quand il eutrecounu que l'activité de son CCE 
prit s'accommuoderait peu des exigences de fa vie chèrr 
cale, il sollicite et obtint des dupenses pour se marier. | 


épouss une wiéce de Mirabeou 11 a publié : 1° Du | 


tribune rivalutionnaire considéré à ses mifférentes épur- 
ques, 1797, in8® ; 9° Recuedl général des lors et arréire 
en molière cite, criminelle, commertiale ef de droit 


publie, Paris, 1800—21859, sg vol. in-4° : ce jouimal. | 


ui se coutinue, s commepeé à paraitre sous le titre 
e Jurisprudence de la Cour de rassution. Chaque 
cahier mensuel se divise en deux parties : la première 


compreud la jurisprudence de la cour de cassation: 


la seconde , les lois judiciaires et les décisions des cours 
d'appel et du eonseil-d'étar, 5° Las lois civiles intermé- 
désires, où Collection des lois rendues sur d'état den pes 


aonnes ef la transmisnion des biens, dépiri le à ooût 1789 
Jusqu'en Do ventüas an vis (ounrs 1604), époqie du née | 


choil, Paris, on aiv (abodi, à vol, in 8%: 6% Code de 
prucédure civile, annoté des dispositions af décisions wite- 
réeures de la fdgislotion et de la jurisprudenre, 1816, 
indé" et in-B®; 59 Code de commerce annotd, 1616, 
iu-4" et iu-8® 4, 6% Code civil annoté, eir,, 1517, in.d® 
atin-B® : 94 Code de procédure criminelle annoté , 1817, 
lu dtetin.86; 8% fes cing Codes, avec notes at fralids, 
pour servir à un soeurs de droit français, 1817, ins : 


Bug, in-89; 188, hn-4°; 287, in-4 : 9” Supplément | 
aù rode civil annotd, 2848, dn-4%: 40% Du conseil d'état 


selon da Charte, 1828, in.4® saut Code civil ammoté, etc. , 


ss. bn.46 et in-8t ; 23% Jurfiprédenre di arxt sihele , | 


où Collection alphabétique des arrétés rendus par la cour 


de cassation el par les cours royales depuis 1800 jusqu'à 


l'année courante, 1° livraison , Paris, 5853, bo 8°; 
st édition, 1685, lo-8° ; l'ouvrage entier doit former 
55 sol. in-8*, 

SIREY ‘ modame, oée de SAILLANT), femme 
du prérédent, Glle d'une sœur de Mirabeun, vit 
ce grand homme deus les premières années de son 
enfance, et fut tendrement aimée de lui, peut être 
porre qu'elle avait quelque chose de la vivarité de 
son génie ct de l'impéluosité de sou estuctère, Ma. 


dame Sirey a rerit avec beaucoup de goût et de talent, | 


Nous conmaissnis d'elle Marie de Courtney, Paris, 
1818 , ins, romen de mœurs, et essentiellement 
moral, dans lequel elle semble avuir eu pour bai de 
prouver qu'il spparlient ou charme des qualités du 
cœur at h la grace de l'esprit. eveure plos qu'aux at- 
traits de la jouneseu, d'inspirer ces seutiments profonds 
et durables qui seuls peuvent Üatter une femme doués 
de quelque élévation. Associée à plusieurs soriètés de 
dames bieufaisantes, madame Sirey s'est toujours beau 
coup oceupée des malheureux, et elle semble avoir 


partagé touie as vie enire ceus qui l'aiment, parce | 


qu'ils tremment à elle par les plus doux liens, et ceux 
qu'elle sime par cela seulement qu'ils souffrent. 
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animaux, | qui venaient à son resort, C'est un an après son inst al. 
berhier di bo volumes in-fol,, | lotion en celte qualité, c'est-à-dire en 1400, que 














CET sin 
SLAIEYS DE MARINELAG {.. }, dépurd dur Lot, 






| à le chambre die introueabis . où àl vota constum. 


tribations indirécies , il sollioita Le rétablissement des 
jurandes et des mairies. Le œinistère lui-méne, effrayé 
de l'enagération de M, Sirieys , parvint, après l'ordun- 
uanco du 5 seprembre 1516, à empêcher sa réélection. 
Use joigoit alors à M. Lachèse Murel, ex-dépuré, qui se 
trouvait dans Le même cas, et adress à la chambre une 
pétition dans laquelle 1 dénonça les uouvelles élections 
du département du Lot, cumeme étant de fruit des plis 
bauses intrigues, des plus vies manœurres, der plus 
odieuses machinations. « Les élections du Lot, dismitl , 
sont présenté un résuliat si peu srautageux qu'il de- 
«vient nécessaire, pour l'hunneur de ce riemnent , 
sde prouver au roi, à la famille royale , à la chambre 
[= des dépuiés et à la France entière , que les habitants 
le de cette province sont éminemment royalistes, Le 
» prefes du Lot a toujours protégé, depuis son arrivée 
« dans ce département, les hommes coupables; l'üns 
s fluence révolutionnaire ÿ régit tout depuis vingt-cinq 
sans, et présqie aurune rpuration n'y à did faite. « L'é- 
tait M. le comte Leusy-Marnésia qui était ee préfet 
coupable, et c'était à lui que M. Sirieys écrivant, Le 8 
novembre 1815: e Permelies que dans une lettre d'in. 
_stéréts généraux, ils'y méle quelques intérüis partie 
s liers. ciresndiances erigent un iravail épuraltrére 
naur les percepiions. Nous avous quelques parrnis , 
[= quelques amis, quel proitgés que nous désire 
| M vous présenter. Nous souivelions nos demandes 
sd voire va . Nous désirenons que M. Lagarrigue 
« : Gédéon) de Martel Für candidat pour une per- 
» cepiion telle que celle de Miers, dte., ete.» | Suit la 
lime des parents, des amis, des protégés, avec l'indica- 
tion des places que M. Sirieys demendait pour eux), 
Les demsodes qui, faute d'éporationssnns doute , n'eu- 
reni À ar l'eilet desvré, irrilèrent au plus haut point 
M. Sirieys, el c'est à re déssppuintement qu'ou doit 
aliribuer, et Ja diatribe citée plus laut contre les éléc- 
ons de 1816, eu celle qu'il adress également à la 
chambre des dépuies ronire be préfet et les 
du Lot, Le public lit justice des calemnies dont on 
le rendait eunfident, ei la chambre des députés, qui 
avail eu des renseigoraenuts pusiils sur les éloctions 
du Lot, passa à l'ordre du jour, M. Siriess we fui 
jras e ureus à Figeac: la dénonciation qu'il 
avait faite comire M, Marnésio v'eut aucune suite. Le 
tribunal rendit un jugement, le 14 novembre 1816, 
par lequel il déclara qu'il n'y avait lieu à suivre 
sur sa dénonciation, M. Marnésia ne pourtant laisser 
sans vase ce libelle, publis une proiestalion 
dans le Moniteur ; il alla plus loin, il poriu plaise en 
calomnie contre M. Siricys de Marinhac ; ei par juge- 
meut du 7 cars 1817, du tribuual correctionnel de 
l'aris, rendu sur la plaidoirie de M. Parquie, M. Bi- 
rieysde Marinhae Cut déclaré calomniuteur,#t condamné 
àdo francs d'amende, les plañgnauts n'ayant pas révlame 
de dommages et intérêts. M. de Vatimesnil, aujour- 
d'hui ministre de l'instrurtion en gr. eh qui rem- 
plissait alors Les fouctiuns de subuitut de M, le procu- 
reur du roi, avait conclu ä un mois d'emprisounement. 
En 1821, M. Sirieys fut rappelé à la chambre électire, 
à la faveur du double vote. 11 parla très souvent dans 
celle session, et s'y fit toujours remarquer par l'esalia. 












fut envoyé, en 2815, à la chambre des deputbs por le | 
électoral de ve département. d'honnes 
des opinions aumi prononcées, méme 
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s'opposs vivoment à l'adesission de M. Marchan 
SPPPRE pres curebat plus 
lequel il me a pas tone 
c'est Lors de er st Jon sus e «eu 
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entre les possesseurs de reules eur l'é 
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ul moins beureus daus su déime L 
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diaieni ex à , conne ai La vai 
pital des rentes a'etmit pas coutre ui un 
sistible | 1 concluait de cetié diseussi 
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Les concepiions les plus impolitiques 1 
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d plus d'une vive discussion. Le député du Lot voulut 
patifier sou élection, ei ajouta ces paroles remarquables : 
« S'il etait proavé qu'un seul électour intrus eût voté 
» pour moi, je donnerais ma démission. » Le discussion de 
la tei du 3 juillet 1828 our la révision des listes élerto- 
rales , loicoutre laquelle M. Sirieys s'est vivement pro- 
weoct , à dévoilé les manœuvres du dernier ministère: 
ss sues grand nombre d'électeurs intrus ont êté éli- 
aminés, el d'autres ont été rétsblie dans leurs droits. 
Crus qui ont éiè éliminés avaient voté pour M. Sirieye, 
maquis étaient portés sur les listes dressées par M. de 

illéle , et que M. Sirieys tauit le candidat qu'il propo- 
mn eux élecieurs; uésnmoins M. Sirieye n'a point 
denné sa démission. Depuis la chute de M. de Viliele .il 
s'ocmmé d'incrimuiner le miuistere qui lui a succédé. et 
de déplurer à le tribune les malbeurs de la Frunce et 
du trône que, selon ses expressions, en sacrilie à {a rdve- 
latisa. Le chambre de 1538 », dans sa première session, 
rewsnché du budget les £v.vou francs qui lui étaient 
dus en sa qualité de directeur-géneral des Laras- 
Aus M. Sirieys crie que luut esi perdu et que la révo- 
lation s'accomplit. 

SISMONDI {Jaan-Cusscus-Lionann SIMONDE on), 
meubre du conseil représentatif de la blique de 
Genète , et de plusieurs sondemies el sociétés savan- 
æs, où ne à Genève le 3 maï 1773. Sa famille était 
ae des plus snoienues de ja rille de Pise et s'était traus» 
plantée eu Suisse. dés la lin du avt siècle, à la suite 
des guerses sauglautes drs Gurelfes et des Gibelins qui 
disoitrent l'Italie. Ku 1785 , les révolutions de sa nou: 
| relie patrie le remenëreut dans celle de ses ancêtres , 
, où il reprit l'ancicane orthographe de son nom qu'un 
| leg séjour sur les froutieres de France avait modiliée, 

irement de Sismvndi en Sismunde et Bnalement ru 
; aujourd'hui M. de Sismoodi réunit les deux 
léeruières variantes comme les membres du méme 
{nm patrouimique et comme rappelant les diverses vi- 
cisiodes de sa faruille. En 1792. #. de Sismoudi passa 
® Angleterre , et revint en Suisse en 1794. 11 y fut ar- 
ré comme enneini du gouvernement révolutionnaire, 
sbiluse amende ezorbitaute et un emprisonnement , 
:tLrepues eu Toseane où de nouvelles persécutions l'at- 
:tendaient et où il se vit suspect à La fois eux Français 
‘vainqueurs et aux nationaus subjugés. Il rentra à Ge- 
véve en 1600. Au milieu de toutes ces vicissitndes, 
à. de Sismondi, l'un des hommes les plus laborieux qui 
['Uient , n'avait cessé d'écrire, et ses divers ouvrages 
portent La date des divers Lieux de ses exils. Ils ont été 
Miblies à Genève , à Leudres vt à Paris. A. de Sis- 
medi s'èst occupé d'histoire , de politique et d'écono- 
1 me. Dans ces diverses braoches de la science sociale , 
1 vest également montré philosophe sincèrement tou 
chi des intérêts de l'humouité , Listorien sarant, pu- 
bheiste .et en loute matière écrivain conscien- 
ces. L'âge u'a poiut ralenti en Jui cette noble 
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ardeur ciratifique : auæi il peut-être compté su nom. 
[es des puteurs les plus Reonds qui eut jemais 
e184. Sen Histoire seule des Republiques italiennes du 


MOyen ge aurait pu suflire aux travaux et à toute La vie 
dus homme ordinsire. Lomme homme politique, M. de 
Sumendi est certainement partisan dela liberté : mois 
iruvent dans ses suutenirs domestiques deux 
Le les tadüions des républiques sristocratiques . 
d'comceit la praûi de cette Liberté d'une manière 
,% ae des ‘conditions q* s'asortirsieut difiecile- 
| Meal sex prineipes qui dominent aujourd'hui dans 
[a proper des étais de l'Europe. M. de Sismondi 
Fami ps plus que ses evmpairiotes gèuois le 
|Puternement de l'empereur : cependant durant les 
CeM jours, séduit spparemment par l'espoir que ce 
: Frend homme s'était amendè eu recevant de si terri- 
Mes leçons de la (ortoue, et qu'il était de bonne foi ré- 
sole à CO poisnor il quitta son rôle d'opposunt, 
%0 Wet au moinsd'indiféreut, pour applaudir vivement 
à Tarte additionnel. Cette nouvelle profemiou de foi fut 
wengaie dans un éerit ayaut pour titre : Examen de le 
‘‘wstoe fronçaise. 11 le terminait en expriment un 
| ven qui étaitalore celui de tous les amis du pass : c'est 
| Mer que les Fraucais se ralliameut tous autour 
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brochure fut remarquée, et M. de Sismundi situn matin 
son nom dens la liate d'une foule d'individus nouvelle- 
ment promus à Le Lägivu d'honueur. Cette faveur qoi 
alors u'était pes encere une honte , A. de Sismondi la 
reluse pourtant, et dans une lettre qu'il écrivit à ce au- 
au duc de Bamaeuo, il deéclars qu'il n'eccepterait 
jamais ni faveur ni récompense. Cette démarche put 
déplsire. tout en laissant l'impression le plus avauta- 
guuse sur le compte de 3. de Sismondi. C'est ainsi, 
en effet, qu'un éerivain dignc de sa mission . c'est-à- 
dire digne des vérités rt des priuciprs qu'il défend, 
doit consacrer sou indépendauce et attester la uoblese 
de son caractére. Si nous avions maioteusnt à parler 
avec une étendue sullieaute des divers ouvrages de M. de 
Sismoudi , qui tous se recommandent par un grand ea- 
ractere de bonne foi, par les vastes lumières qu'il sait 
toujours 1épsudre sur son sujet, Lout en rendant justice 
eu mérite de ses diverses compositious historiques, 
vous nous trouyerious couduits à trouver dans ses éarits 
sur l'éeonomie politique un oaractère de haute uti- 
lité sociale et uue empreinte freppaute d'intentions 
Philentbropiques. qui détermineraieut notre préférenre 
en Leur faveur: c'est particubhèrement su livre ayant 
pour litre: Nouveaux ciements d'économie politique que 
s'applique ce que nuus veuons de dire. Daus la pre- 
miere edition de cet important ouvrage, publié en 
18:19, M. de Sismondi atsque sans ménsgement les 
erreurs d'économie slors eu vogue et accréditées par 
les brillants puradozes de M. Sus et par l'école dont il 
estle chef. Ces hostilités fireut grande rumeur. M. Say 
et ses adeptes relerèrent lo gant atee vivacité; mais 
dans ceti# polémique, dont la Revue saryclopédique fut 
en partie le théâtre, il faut reconnaitre que les ad 
versaires dr M. de Sismondi n'observercat pas les mé. 
usgements et les égards qui leur étaient prescrits par 
le savoir, le caractere et l'âge de leur autagoniste. Leu- 
reuecweut pour M. de Sismondi, üj eut cu sa faveur 
nou-sœulement l'opinion de tous les bommes graves et 
impartiaus , mais encore il a eu de Lien puissants auxi- 
liaires daus les foits qui se sout presmés cumme pour 
justifier lu sagesse prophétique de ses tbeuries : eu eilet, 
de 18:19 à 1825 et 1826,onteu lieu, principalement en 
Angkterie. ces désastres industriels qui l'ont anise à 
deux doigts de sa perte et éuervée pour longtemps. Or 
ces déssstres, M. de Sismondi atait prouvé qu'ils de- 
taieut êlre los couséquences necessaires de la produc- 
tion illimitée. 1] ext allé jui-même en Angleterre voir de 
ses jeux l'elfrayaute et trap juste conlirmation de ses 
révisions profondes. Frappés de lasagesse de sestues, 
es Anglais aux sbois et obligés de recommencer toutes 
leurs notions d'économie politique , ont lu stec empres: 
sæunent le livre de M. Say, dont toute la seconde édition 
s'est écoulée dans ls Graude-Bretague. C'est sujour: 
d'hui leur évangile. Quant à ses adversaires, comme 
J'uuue répond pas aux faits. foros qu'ils ontété dans 
leurs derniers retranchewnents et jusqu'à se reconusître 
absurdes , ils out eu recours aux injures: système de 
discusion qui n'a pas peu contribué à les décréditer. 
Nous allons termiuer cette notice par un coup-d'œi 
rapide sur la distributiou des maticres importautes 
traitées daus ce livre, qui assure à M. de Sismondi des 
droitsiapérissables à là reconnaissance de son siècle et 
aux hommages de le postérité. Neus insisturons parti 
culièremeut sur le deuxième volume , lequel. à notre 
grè . reuferme les plus remarquables parmi les idées 
nouvelles dont l'auteur enrichit le seieuce :« Le uumé- 
» reire est signe et gage et mesure des valeurs. Ce n est 
» pas de lui que l'on fait usage : was de La chuse dont il 
s este signe. » Aprés avoir établi cette vérité, sur la- 
quelle il est d'accurd avec ses adversaires , l'auteur ezn- 
mins la proportion qui s'établit entre le vuméraireeila 
richesse : la différence essentielle qui existe entre le 
uuméraire ei le capital, Dens le laugige commun. Île 
vuoyéraire est toujuurs pris pour le capital , ce sont ce- 
pendaot deux choses bieu différentes : l'auteur procede 
au développement de ses preuvos. L'intérêt est le fruit 
du capital et non celui de l'argent. Celui qui prête le 
capital prête la cause première du travail; la proscrip- 
tion de l'usure les casuislos est fundee sur ur 


qui pourait seul alors sauver l'iundepen- | grenade erreur, celle de prétendre que l'argent est im- 
onsle el restituer Ja gloire de la patrie. Cette | productif. L'auteur percourt le systeme de: mounaies , 
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il disserte sur celles d'or. d'argent et de coivre ; ij passe 
auxzhettres de change , il dit leur utilité et leur effet 
dans la circulation. Il s'élève avec vigueur contre l'abns 
des banques et du papier-monnaie , né de la confusion 
du revenu avec le capital. Il soutient, et prouve d'une 
manière péremptoire, que le crédit ne crée point les 
richesses dont il dispose : que c'est une illusinn de croire 
que les banques augmentent le capital national : une 
banque ne prête que cegu'elle à emprunté. Les billets 
forcent l'exportation du rutnéraire correspondant qu'ils 
remplacent ; aux jeux de l’un des partisens les plus cè- 
Nbres du système contraire { M. Ricardo; , la monnaie 
est dans l’état le plus parfsit, quand elle se compose 
vaiquement dr papiers. tout comine les canons de rer- 
ton des Chinois qui, dir il, penvent tres bien servir à 
les défendre. M. de Siemondi fait ua tablesu plein de 
vérité, des crises qui changent le papier des banques 
en parier monnaie. Sur le chapitre de l'impôt.les vues 
de l'auteur offrent également une série de développe- 
ments du plus grand intérêu. [lecomiuence par dire qui 
doit le poser. T1 fedique le but naturel des rouvernc- 
inents; il soutient qu'il n'y a pas de moyens équitables 
d'établir l'impôt direct sur le fracail , sourre de ioat re. 
renu. ÎLs'éiève contre l'établissement social qui protège 
ie riche plus que le vre , quoique le premier paie 
ortionnellement beancoup moîns ; il dit comment 
‘impôt doit atteindre le cevenu: prouve qu'il ne doit 
jamais frapper sur le numéraire , et que tout salaire et 
tout revenu qui procurent des jouissances de luxe sont 
imposables. Le système de l'impôt uuique lui parsit 
offrir. dans son assiette , de graves difficultés. L'impôt 
sur le revenu des capitaurzx cireulants n'en présente 
guère moins, l'intérêt de l'argent écbappe aux recher- 
ches du ec. Relativement à l'inrpôt sur les consomma- 
tions, M. de Sismondi voudrait le voir peser partieu- 
liérement sur les loyers, les domestiques , les ouvriers 
improductifs , les équigages . chevaux, chiens, meu- 
bles et produrtions des arts. Il soutient que les impôts 
existants sont loin d'atteindre toutes les ronsommetions ; 
que le riche en général échappe à res impôts; réduire 
tout le svatcme de 1a fiscalité à l'impôt sur ls consomms- 
tion, c'est ramener le système féodal dans lequel le 
noble et le riche ne paient rien. Après svoir épuisé 
cette matinre, M. de Sismondi pese aux emprunts 
L'éconnmie est la vie des gouvernements : elle est diff. 
cile dans les gouvernements eonstitutionuels; c'est ce 
qu'il prouve ipso farto, mais il n'en dit pes toutes les 
raisons. L'invention des emprunts est funeste : ils sug- 
mentenut le force des oppresseurs et atténuent la résis. 
tance des opprimés. 11 ennsidère cette inrportante ques- 
tion sous toutes ses faces, et conclat en affirmant que 
l'emprunt est une ruine rejetée sur la postérité, un 
sbîime creusé pour elle. Ii renvoie les partisans de cette 
illusion désastreuse à la leçon que l'Angleterre donne 
aux autres peuples. M. de Sismondi traite ensuite de ls 
population, el commence par dire qu'elle est la pro- 
gresion noutelle. « Le but, dit-il, de l'économie po- 
» litique est de trouver la proportion entre ls popnis- 
» tion et la richesse qui peut seurer sux hommes le 
» plus de banheur. + La population se règle sur le re. 
venu, et c'eat une horrible calamité pour une nation, 
quand sa poptlation dépasse son revenu. Euvisegeant 
la question dens toutes ses conséquences et dans tous 
nes rapports avec la politique. la religion , les droits et 
Îa siberté des peuples, ilreut, contre l'opinion d'Adam 
Smith , que les gouternements protègent la population 
contre la concurrence; il présente le cas où la popula- 
tion agricole x brnoin de cette protection, 1, selon lui, 
l'ouvrier & droit à la garentie de son bien-être de la port 
de celui qui l'emploie. [ prouvr jusqu'à l'évidence que 
les salaires restreinte per tes gros fermiers et les manu- 
fecturiers, mettent une partie considérable de la po- 
pulation à la charge des communes , et que ees com: 
munes paient au plus su gros fermier et au millinu- 
naire ce que ceus-ci paient en moins à la popalation, 
sur et pour sa subsistance. Il s‘étère coutre cette criante 
injuatice. Il ne voit qu'un moyen de venir efficacement 
u secours de la classe ouvrière, c'est de l'associer aux 
éfices provenant de leurs journées , employées à la 
cahure et dens is manufactures : son désir de voir par. 
| tager les commtumes est fondé en raison, mais l'aristo- 








craie n'y censentira pas. M. de Sismondi voudrait que 
la légisistion intersint pour amener lentement ot sens , 
secouse ce résultat qui serait d'intéresser touts Île pe. 
pulstion à la prospérité nationale, en le faisant parti- 
ciper à la propriété. M. de Simnondi termine sou eu 
vrage on iavitant son adversaire { M. Sy) à méditer 
sur le phéiomène nouveau que présente l'etat des ss- 
tions opulentes , où is misère publique ne come de s'se- 
croître avec la richesse msterielle, et où is class qui 
produit tout est chaque jeur plus près d'être rèduite à 
ne jouir de rien. M. de Sismondi a publié : 1° Tebires ; 
do l'agriculiure ioscane, Genève, 1801, iu-5°. Ge, | 
3° Ds la richesse commerciale, ou Principre d'éconcume 
politique appliqués à la législation du coremerce , Genève, 
1803, vol. in 8°: 3° Histoire des répubiiques italisnae 
da moyen âge, Zurich ot Paris, 1807—18:8, 216 cok , 
in-$° ; s° éiton . 1835— 1836, 16 vol. in-8° : 4° Bu le 
vie at des écrits de Paul-Henri Mallet. 1807. in-8°: 5° Da | 
papier monnaie dans les états-autrichions, et des moyens | 
de le supprimer . 1810: 6® Li due sisiomi d'ecvnomis pe- : 
litica : esole esamo de’ principj di Adam Smith. 

noti ron guegli del dotiors Quesnoy. 1513 (dune les dit: 
dell acedemia ilaliene ): 7° De la littérature de midi de 
l'Europe, 1813, 4 vol. in-8° : se édition, 2819. in-8° : | 
8° Considérations sur Genève dans ses rapports avec l'd2- | 
gleterre ot loc états protestants. suivies d'av Discours me- 
noncé à Genève sur la philosophie de l'histoire. 3934: 
9° Sur les lois dventusiles ( de Genève) , 1834; 10° De 
l'intérêt de la Frence à l'égard de lo traite des . 
1823 : trois éditions à Genève ei une à Londres , 2824 : 
11° Nouvelles réflexions sur le traiie des nègres, 1Bu4 : | 
12° Examen ds la constitution française. 1515{ ma):; 
15° Extreil des aventures et observations de Phitppe Pa 
nos fi sur les côtes de Barberie , 15:17, ; dans la Bébeisths- 
que universelle); 14° Nouveaux principes d'éronomis pe- 
litique, ou ds la Richesse dans ses rapports arec La pepe 
fation, Paris, 21819, s vol. in-8°: s° édition. 2826. 
a vol îin-8°: 15° Histoire des Français, Paris. 1B32—+1828, 
tomes 1 à ar, in-8°, qui couduisent jusqu'à ls emert de 
Charles VI: 16° Julia Sovera .ou l'An égs, Puris. 1982, 
3 vol. in-13 : 17° Eronemis politique sur la balances én : 
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rensommations avec les productions, 1834 (exiruit de la 
Revue encyclopédique } : 13° Considéretions sar la 

actuelle des Grecs et sur ses hletorions. 1836 ,im8® jesz- ; 
trait de la Revue on lopedique ). 19° Les articles de 
l'histoire d'Italie dans La Boogrephis œniverselle, depaiste : 
commencement de l'ouvrage. s0% Il a fourni à le Besse , 
encyclopédique un grand nombre d'erticies , deot quei- - 
es-uns nnt êté tirés séparément. 

SIVARD DE BEAULIEU (Prusns-Levrs-Anrtorss), 
ué à Valognes, le 17 septembre 1767. de ” 
magistrat de cette ville. À l'époque de in révolutien. , 
il se forma des prinoipes qu'il crut toujours deveir 
suivre, el partagen les perséeuions des royalistes esos- . 
titutionnels. Incarcèré à Valognes, sinsi que sou pere . 
el son oncle. ils allaient comparsitre derent le tribus , 
révolutionnaire , lorsque le $ thermidor leur seuva la 
vie. En l'an v, M. de Beaulieu futéle membre du corp 
législatif, mais bientôt les événements de 18 frectider , 
le rendirent à le vie privée. En 1799. il deviot sdes- | 
nistrateur générel des monnaies, place qu'il a 

avec distinction jusqu'à se mort. Ïl fut. en 1818. dé- 
puté du département de la Moncbe. Ses dérisratiens. 
en 1830. à la chembre, prouvent qu'il fut tomjaurs 
inébrauluble dans ses principes et dans ses opimenes. 
et qu'il ne eraignit jamais dè les menifester. En 1634, ! 
ilne fut pas réélu. 11 mourut le 56 mars 1956. i 
SMITH (eir Wisusau- Sipasr), osumrel sages, j 
né à Westminster, en 1764, ect le fils d'un officier 
distingué, ancien nide de-camp et ami du lerd Sec- 
kviller. Sa mère, Mary Wilkinoon. éteit héritière 
d'un des plus riches saommerrante de la Graude-Bre: ! 
tagne. Le jeune Sidney-Smith entra dans ln snarine | 
militaire dès l'âge de troise ans, et dut à son ceurær : 
et à ses talents un avancement rqide en 1783,4 
était commendent en second de la frègate ia Néméi. | 
La peiz étant survenue, ce feune officier svids de 
gloire, quitta en patrie et alla servir comme ve- 
lontaire en Suëde , et où il distingua dune plasrurs 
combats que les forces navales de ee royaume Kvré- 
rentaux escadres russes, et notarmroeut dsus le fsameusx 
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affsire entre les deux Bottilies, et obtint du roi de 
Suède le grsnd-cordon de l'ordre de l'Epée. En 1790. 
àls suûe de ls païz signée entre les deux puissances, 
sir Siduey Smith se reudit à Constantinople , rt servit 
quelque temps les Turcs: mais la guerre ayant éclaté 
entre l’Angirierre et la France, il revint dans sa pa- 
trie, rentre dans la marine, et se rendit à l’esca 
de l'emiral Hood, qui eroisait derant Toulon. Ce 
pert ayant été livré aux Anglais l'amiral yentra , et 
lorsque les alliés furent Éoreés de l'abandonner par suite 
des succès de l'armée française , qui assiegeait la place, 
ce fat sir Sidney Smith que lord Hood chargra d'incen- 
dier l'arsenal et de détruire tous les vaisseaux français 
dans le port. 11 s'acquitta avec succès de cette com- 
mission, et secondé par quelques officiers de marine 
frengass il détruisit presque tous les bâtiments de 
et tout on que reufermait l'arsenal. [| eut en- 
suite le commandement de la frégate {« Diemant, de 
33 esnone, et tenia plusieurs expéditions incendiaires 
dans divers ports de la côte de Prance où il pénètrs 
la nuit, à Le faveur de divers déguisements et de la 
facilité avec laquelle il parie la langue frannaise ; 
mais il n'obtint point de sucers remarquables, et fit 
sæulement éprourer des pertes considérables au 
commerce. Le 37 octobre, il contribua à la prise 
de la frégate française {a Révolutionnaire. de 44 , qui 
St la plus vigoureuse résistance aonire des es su- 
à Eu 1796, servant sous les ordres de sir Jobn 
Warren, il s'inteoduisit seul dans le port de 
Brest , à l'aide d'un déguisement, et aprés y avoir prie 
connæsssnce de l'élat des forces navales, il eut le sin: 
gulier bonheur d'en sortir saus avoir été découvert. 
L'année suivante son audace fut moins beureuse. 
S'étant emparé d'un corsaire qui venait de ren- 
tes dans la rede du Hävre,il le mouta et cher. 
ekait à l'emmener, lorsqu'il fut surpris par un calme; 
our ses entrelsites, un matelot français ayant trouvé le 
moyen de couper le câble du evrsaire , la marée mon- 
tante entraîna le LbAiment dans la Seine. Bientôt en- 
tnaré par des barques canonnières sorties du Hävre, 
sie Sidnez Smith fut obligé de se rendre. Conduit d'a. 
bord prisonnier à Rouen , il fut transferé à Paris , en- 
fercaéë à l'Abbaye et ensuite au Temple. Le dirertoire- 
exécutif parut vouloir melire en jugement ce prison- 
nier. comme incendisire à Toul:n et espion à Brest ; 
cæ ne fut vraisembisblement qu'une vaine menace. 
Cependant le gouvernement anglais roncut des craintes 
pour lui,etenroysen France le capitaine de marine Ber- 
geret, qui était prisonnieren Augleterre, proposer s0n 
échange contre sie Sidney Smith: mais le gouvernement 
français s'y élant refusé, le cabinet anglais eut recours à 
d'autres moyeos pour metre cet officier en liberté. L'ar. 
grat fat prodigué , el comme à celte “poque il ne mau- 
qesit pas à Paris de gens disposés à servir l'étranger 
cnotre la république «il ne fut pas difficile aux agents 
de l’Angirterre trouver des euopérateurs. Après 
plusieurs tentatives infructueuses pour faire évader le 
Prisonaier , ils parvinrent enfin à leur but, à l'aide 
d'une rombinuison bardie. Quelqu” temps après le 
18 fructider an v ! 4 septembre 1797), plusieurs indi- 
vides , ennemis du gouvernement qui rissait alors la 
Fencee et dont quelques uns avaient trempé dans les 
complot dirigés contre la république, se eoncertérent 
svee les agents de l'Angleterre pour faire évader sir 
Sidney Snuith et l'accompagner eu Angleterre. Les 
priocipsux aerteurs dans cette périlleuse entrearise, 
furent [1 ieur Phelipeaux. Charies Loisesu, et 
Tromelin. isée en officiers da l'état-major de Paris, 
et munis d'un faux ordre du ministre de la guerre , ils 
se prisesiérent la nuit à la prison du Tewuple, et se fi- 
rent berer le priennier pour le iransférer dans une 
sastre prison. Le concierge. trompé par is parfaite res- 
somblhage des signatures apposées à La pièce dont ils 
dasient urs, ne fit aucune difficulté de livrer sir 
Sidney Smith. Celui-ci joux très-bien La surprise. et 
pour mieux dérouter le concierge, il parut très afllige 
de cet événement et protesta hautement contre sa 
tremlation. Des relais ayant été disposés d'avance sur 
Le eut, le prisonnier et ses libèrateurs arrivèrent sur 
Em chte où ils irouvèreut une embarcation prête qui 
Bes conduisit en Augleterre. On « soupçouné le eon- 
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cierge du Temple d'avoir reçu une forte somme d'ar- 
eut pour trahir ses devoirs. mais rieu ne constate celte 
ineulpation , e1il paraît prouvé que la réussite de l'en- 
treprise ne doit être aitribuéc qu'à la parfaite contre- 
façon de l'ordre du ministre , et à l'assuranre avec la- 
quelle Phélipraux et ses associés s'acquiltèreut de leurs 
rôles. Sir Sidney Smith fut accueilli à Londres avec le 
plus sif enthousiasme , et le peuple se pressait sur son 
passage pour le voir: cependant il avait été plus beu- 
reux que sage ; son dernier fait d'armes convenait plu- 
tôt à un jeune aspirant de marine qu'à uu officier de 
son rang. Le gourernement anglais jui donna aussitôt 
le coumandeinent du Tigre, vaisseau de 80 canons, 
sur lequel il At voila de Portsmouth, en octobre 1798, 
our la station de la Méditerranée . devenue d'une 

ute importauce depuis le départ de l'expédition fran- | 
çaise pour l'Egypte. Sir Sidney toucha d'abord à T& 
touau, négocis Labilement avec l'empereur de Muroc, 
et obtint pour le commerce anglais des avantages con- 
sidérables: il se rendit eusuile à Constantinople , où 
son frère, Spencer Smith, était ambassadeur britau- 
nique: Par lrurs efforts réunis, ils réussirent à faire 
signer à la Porte ottomane un traité d'alliance dé‘en. 
sive avec lu Grande-Bretagne . ayant pour but prin- 








cipal l'expulsiou des Français de l'Egypte. Eu février 
1799. sir Sidney Smith tenta de bombarder Alexandrie, 
mais iléchoua dans cette entreprise, et fit voile pour 
Saint-Jean-d'Acre, dans l'inteution d'engager Djézar- 
Pacha à opposer une vigoureuse rénistance aux Fren- 
çais qui avaient pénétré en Syrie et qui comptaient ss: 
siéger et prendre cette place importanie. H trouva co 
féroce musulman . surnommé le Boucher et connu par 
son ararice el ses cruautés, décidé à se sauver avec ses 
trésors et son harem. redoutant l'approche des Fran- 
çaïs: il est très vraisemblable que. malgré tous les 
efforts de sir Sidney Smith, Diézar saurait exécuté son 
projet. si un évéuement imprévu n'avait relevé son 
courage. Le succès éclatant obtenu sur la flottille fran. 
çaise, inouillée à Caïlfa . et qui portait des munitions 
et l'artillerie pour le siège d'Arre, fit changer Djésar 
de résolution , et porta au combie l'enthousiasme des 
Turcs. Toute la fottille fut prise par sir Sidney Smith ; 
les cunons de siège montés sur les remparts de Saint. 
Jean-d'Acre furent dirigés par Phélipaux, qui devint 
encore une fois traître à sa patrie. [! paraît qu'une 
haine personnelle pour Bonaparte. dont il avait été 
camarade à l'Ecole Militaire de RBrienne , excita Phéli- 
paus à combattre contre ses compatriotes. Len troupes 
anglaises de marine furent débarquées, el concoururent 
eficacement à la défense de la place. Cependent , mal. 
gré le défaut d'artillerie de siège. les Français réus- 
sirent à ouvrir une brèche au moyen de leurs pières de 
campagne , et livrérent plusieurs assauts: mais ils fu- 
rent repoussés par La garnison qui étsit très nombreuse. 
Néanmoins le dernier assaut , conduit par le général 
Lannes, aurait réussi si cet intrépide officier, adoré des 
soldats, n'eût recu une blessure très grave au moment 
où il posait le pied sur la brèrhe. par laquelle quel: 
ques centaines de grenadiers l'avaient devancé. Le gé- 
nérel tomba en arrière, et le désir de le sauver ayant 
ralenti le mouvement qui portait les soldats vers la 
bréche à peine praticable . les assiégés eurent le tem 

d'amener des reuforts sur ee point; les braves qui 
avaient déja pénétré dans la place, n'étant point suute. 
nus,périreut presque tous sprèés avoir fait des prodiges de 
valeur. Après roizante-un jours de siége les Français se- 
retirèrent à travers le désert, en proie à une maladie 
meurtrière et contagieuse, mauquant de vivres et de 
munitions , et forcés de renoncer à la conquête de la 
Syrie. Phèlipeaux mourut de maladie à Aere, et sir 
Siduey Smith recueitlit à lui seul 1ous les honneurs 
du triomphe. Il reçut du sultan une aigrette en dia- 
ruaots et une riche palisse de smarte-sibeline, comme 
un témoignage de satisfaction pour les services qu'il 
venait de rendre à la Porte. Le roi d'Angleterre en fit 
un pompeux éloge dans son discours d'ouverture du 
parlement, et les deux chambres lui votèrent à l'une- 
nimné des remerciments publics. En quittant Saint- 
Jeau-d'Acre, le commodore anglais ft voile pour Abou- 
kir et y fut témoin de la défaite sanglante des Turcs, 
auxquels il ne put porter aucun secours, pas plus qu'à 
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Demiette. au mois d'ortobre suivant , où l'armée otta- 
mane essuya uuce défsite complète. Toutefois il ne 
cessa de harceler les Français et d'encourager les 
Turcs, qu'il parvint plus d'une fois à réconcilier dans 
jeurs turbulentes disensions et lorsqu'ils étaient prêts 
à s'entr'égorger. L'esprit insinuant de sir Sidney 
Smith et sa connaissance Ju raractère des Musul- 
mans en fit un ennemi redoutab'e pour les Francais, 
que le départ subit et imprévu de Bouaparte pour ja 
France avait méoontentés. Profitant du désir général 
ui se manifesta parmi eux de revenir dans leur patrie, 
sir Sidney Swith entama et conduisit aver beaucoup 
d'habileté une négociation avec lo général Kléber. de- 
venu commandant en chef de l'armée, et après une 
correspondance très active avec le grand visir on con- 
clut enfin à El:Arieech, le 34 janvier 1800, un traité 
d'après lequel les Français s'engageaient à évacuer l'E- 
gspie sous trois mois. et les Anglais à les transporter 
libres en France: mais l'amiral Keith, qui comman-: 
dait en chef les forces navales britanniques en ces pa- 
rages, refusa de recounaître celte eonreution, et exigea 
que les Francais restés en Egypte se rendissent pri- 
sommiers de gucrre. Kléber ne pouvant punir les An: 
glais de leur perfidie. s'en venges sur leurs dignes al. 
liés les Turcs, par la rélèbre bataille d'Héliopolis 
où le graud visir fut mis dans la déroute la plus com- 
plète et essuys une perte énorme. Sir Sidney Smith 
retourna alors en Angleterre et y fut comblé d'hon- 
neurs. La Cité de Loudres lui accorda le droit de cité, 
et lui fit don d'une riche épée. Le roi lui donna de 
nouvelles armoiries avec la devise , Cœur-de: Lion : et le 
peuple le saluait du nam de Dieu-marin. En 1802 , il 
lutelu à la chaunbre des communes par la ville de Ro- 
chester, prononce pendant celte année plusieurs dis- 
cours remarquables, proposa des mesures peu repous- 
ser l'invasion dont ls France menaçait l'Angleterre, 
mesures qui ini paraissaient très praticables des ports de 
la Hollande . et suggéra des moyens propres à amélio- 
rer le sort des matelots anglais. En 1805. il fut de 
nouveau envoyé en Egypte, et au renouvellement des 
hostilités il arbora son parillon eur l’Antilope de So ca: 
nons et eut le commandement d'une escadre légère 
avec laquelle il attaqua avec peu de succés les flottilles 
françaises dacs les ports d'Ostende et de Flessingue. 11 
obtint le grade honorable et lucratif de colonel des 
troupes de la inarive, et en novembre 1805 celui 
de conire-amiral. JL arbora slors son pasillon sur 
le Pompés de 80 canons et alla rejoindre dans la 
Méditerranée l'amiral Collingwood qui lui donna 
une petite escadre pour protéger la Sicile et inquiéter 
les Francais dans le royaume de Naples, dont ils ve- 
naient de faire la couquète. Il ravitailla Gaëte, prit 
Île de Caprée, fournit des secours aux insurgés des 
Calabres, et nuisit beaucoup à la navigation française. 
En 1807, lorsque Napoléon se disposait à faire occuper 
le Portugal par l'armée sous les ordres du général 
Junot, sir Sidaney-Smith fut chargé de eroiser à l'em- 
bouchure du Tage avec une escadre , pour suivre de 
près, e1 d'accord aver lord Strangford , alors ministre 


d'Angleterre à Lisbonne, les démarches du cabinet 
poriugais, él concerier des mesures selon les évène: 
meuls. En ellet lorsque , après avoir longtemps hé. 
sité . lé prinve-règent de Portugal prit enfin la ré- 
soluülion de quillsr son royaume et de se reudre au 
Brésil, sir Sisley Smith aorompagna l'escadre portu- 
gaise jusqu'à Rio-Jaueiro. Depuis cette époque. il n's 
oinl été activement employé par le gouvernement 
riimmnique. Fenduntles voyages de ls princesse de 


Galles sur le continent, sir Sidney-Smith lui rendit 
des soins généreux, et l'on aitribua à ce fait l'espèce 
de disgrace de cet amiral. En septembre 1814, 11 se 
réseuta comme simple particulier au congrès de 
ienne et s'y rendit l'urgane de plusieurs sociétés 
philantbropiques anglaises. pour ÿ solliciter des souve- 
rains l'abolition de la traite des noirs et l'extirpation 
des pirates barbaresques. Plus tard il forma à Paris 
une société uommée Anti-pirate, dont les membres 
sont désignés sous letitre de libérateurs des esclaves 
blancs en Afrique. En 1916. les journaux ont rapporté 
que cent-cinquante trois (Grecs et trois Autrichiens 
avaient été délivrés à Alger par l'intervention de cette 


SMI 


| société, dont on a cessé de parler depuis. Tout en re- 
cunnsissant les bonnes intentions de sir Sydney Seæitb 
au sujet des Barbaresques, nous ue pouvons nous erm- 
pêcher de soupcçonner que son hut a été de se éaire re. 
marquer, et qu'il n'a pu avoir la pensée de réaluer un 
projet qui sera chimérique tant que les grandes puis- 
sances de l'Europe ne s'arcorderout pas entire elles sur 
lanécessité de détruire les gouvernements barbares- 
ques. Sir Sidney-Smith connaît trop bien l'esprit qui 
anime les principaux cabinets de l'Europe , pour svour 

u se méprendre sur le résultat de l'association dont 
1l est le president : il sait que le seul point sur lequel 
les cabinets soient d'accord depuis la chute de Napo- 
léon , c'est d'empêcher, par tous les moyens en leur 
pouvoir, l'établissement ou la consolidation des inst- 
tutions fondées sur la représentation nationaie. Pilu- 
sieors personnes ont même pensé que sir Sidney Sastb. 
en formant son association anti-piratn, avait eu en ve 
de rétablir sous une autre forme l'ordre de Malte, 
dont il serait derenu le grand-maitre. Depuis quelques 
années cet amiral philanthrope habite Paris. où il jeuit 
de l'estime des personnes qui vivent dans son intienité. 
ÎLa des manières engageantes, des connaissances va- 
riées , et quelqne chose de cheraleresque qui plait. 
même dans se siècle où l'on s'attache plus sux choses 
positires qu'aux illusions. D'après les services sigoalès 
qu'il a rendus à sn patrie, il est étonnant qu'ilre se 
trouve pas plus éleré en grade , après une si longue 
carrière militaire: cela tient peut-être à ce que n ayant 
jamais commandé une escadre en bataille rangée. sa 
répuiation comme amiral n'est pas aussi bien établie 
que celle d'officier brave et intelligent et de uégoeis- 
teur habile. 

SMITH ( Cuutriem), botaniste voyageur. né le 17 
octobre 1735 . était fils d'un propriétaire sisé des es- 
virons de la ville de Drammen en Norwège. Il ft sen 
éducation à l'école de Kongsberg où ses progrès furent 
rapides , particulièremeut dans les langues anciennes. 
En 180. ilse rendit à l'université de Copenh où 
lrs leçons et l'amitié du célèbre Vahl développérest 
bientôt en lui sa passion dominante pour la botanique. 
Il se livra surtout à la crypiogamie pour laquelle = 
patrie lui offrait de si amples remources. L'étude de 
l'histoire natarelle le détermina à embrasser le carrière 
médicale : il se fit recevoir doeteur à Copenhague , vers 
1804. et se distingua tellement que les dirertrors du 
grand hôpital Frédérie le nommèrent, malgré sa jes- 
nesse , médecin de cetétablissnment. Mais entrainé par 
son goût pour la botanique, il ne put résister à la ten. 
tation d'accompagner Hornemavon et Wormskiold dans 
leur voyage scientifique aux montagnes les ples re- 
culées de la Norwège. Ils avaient déja observéun grand 
nombre de plantes nouvelles ou mal eonnues , 
la guerre qui éclata en 1807. entre le Danermarck es: le 
Suède , vint interrompre leurs recherches. Saœmith se 
sépara de ses compagnon: el se reudit dans les moata- 
gnes de Tellemarck : il eu rapports une grande quantité 
d'espèces nouvelles de mousses qui lui firent une grande 
répuiation parmi les botanistes du Nord. Le Noreège 
étant un chemp trop étroit pour son ardeur, il r+earus 
en Dauemarck, et rultive paisiblement à Copenhagee la 
botanique et la médecine pendant les malheurs de se 
patrie. En 1813, il entreprit un voyagr très pénible à 
travers les montagnes presque inaccessibles et encore 
inexplorées des provinces de Tellemarck et de Halliug- 
dal. Excité par les travaux de M. de Humboidt cer 
géographie des plantes . il parenuruot ces montagnes ss- 
taot en physicien qu'en botaniste exercé. La relation 
qa'il publia de son voyage (en iaugue danoise) renferme 
des observations aussi curieuses qu'instreetives sur La 
réograpbie physique. 11 fait voir l'immesuse isflueses 
du voisinage de la mer et la différence qu'elle cos 
sioue entre le climat continental et celui des côtes. 
La société patriotique . établie depuis plasteurs années 
eu Norwège, frappée des travaux d'un nacuraliste mess 
| infatigable , l'engagen, en 1813, à entreprendre, à ss 

frais. un nouveau voyage scientifique dans l'interieur 
des montagnes: Smith accepta cette proposition avec 
empressement. Il employa une grande partie de l'été 
à débrouiller le chaos des montagnes qui. sous le 63° 
degré de latitude , séparent les vallées de Walders, de 
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sousiraitre à là couvaissance wéme des popula. 

| les plus voisines, que juinais on w'avail reussi à 
arec emelilude leur cours ou celui des vallées 
Qui T prevent namane, Eur suivi que per des 
à» de reves ssurages ils trouvérent des 

epaæus ni cousidérables que Smith erui devoir pro- 
mer au gouvernement d'eu tirer parti, et d'appeler 
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ve leur nom. La Flore de Normige s'accrut 
nombre d'esperes découvertes dans 
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ù Len environs de Molde . des productions de lu er: 
| RTC 




























| jose cles livrer qui couvraient leurs 
= | leur enseigne les moyens d'eu faire un 
. Mourrssant et agréable au goût. et leur fit 

é pain d'écorce dont ils faisaient 
ee à Dransmen, chargé de miousses nou- 


pas encore été publiées, il eut la douleur 
= mg ÎL'entra alsre en jouissance d'une 
ue dont il voulut profiter pour stler eu pass 
augmenter ses cunnéissances, Sa nominalioo 
É proie e de botanique à l'université de Chriskian a 
. pe uk 4 détourner de an projet ; elle l'engagon. au 
cotraëre, à consacrer le fruit de ses nouveaux voynprs 
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HE 
rs u. [ll partit pour l'Angleterre, en 1614. el 
em à dans le mois de juillet. Au mais d'août 
ment. il re rendit en Ecome et en explora les mon: 
ques du Nord, i t pour Les mousses, W 
toutes les privations et mille diff: 
ovins du Lorh.Tay ets élers à la rime du 
, visita le Shehalliorr. descendit vers to Loc 
jusqu'au Ben-Wivis dans Le RossShire. 
Siour à Edimbourg . aù il fat sremeitli 
bienveillance Les savants de la 
1 ere dans le Cumbertand ue 
cenemni sg ie se irionsle du de 
ne no rn 
ai riva à en dont il explors les environs avec 
et retour à Londres en décembre 1814. 
Mftconnaisance l'ayantengagé à faire aver 
à lie de ex © etaux Canaries, 
NA ile proposition avec 
embarquérent 
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d'un rufbseau qui inmbe de eascade en 
des bivissnns de remmarins , de au 
2 Le ville à nos pieds ares ses (orts , 
net sa rade. et au dessus de mous 


et de lntavanide. Dune légion d'ai. 

ax dun 40 y ren yen rome 
: v LT le neige sur les moutagnes qui 
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du ses suomiagnes Les avant si | 


anglais. Le 11 octobre, ils s'embarquérent pour l'ile | 


les qui malbeurcuse 


da. qu'il ne regarda plis que comme | 


tés qu'il aurait à surmonter, Aprés quinse jours d'a 


retour, war devait étre desastrenux. Diontät M, "Tudur, 
l'emporis peu de temps aprés. 


menique au reste de l'expédition: ceux qui en éinient 
atteints espirsientsons douleur ni délire, et presque sai 


|s'efforçait deleor en donner l'exemple: Mais ses forces 
cel dat; il ne cesmait encorr d'encourager les autres: 
très vie. C'est mimai à 
le 17 septembre, lemdroit où le Conge avait mouillé, | 


et de ehälaigniers C1 parsemé u 
ane ge ibeit sensiblement ses forces désrolire, 
Le si, ta Dorothée lea | 
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plus de 6oûs pen au lieu de Biés qu'on lui wrait à 
tort sesigné, d'apres le docteur Thomas Ueberdeni. 
Smith s'enbarqua de nouveau, le a mai, pour l'ile dé 
Ténérille où il conssors son sû ses études chéries, 
I se rendit euauite à l'ile de La nde Canale et à 
tablit à Las-Palinas , capitale de l'ile. Le bon aceueil 
et les recommandations de l'évéque des Canaries fapili. 
térent beaucoup ses recherches dans l'intériour, [1 pe. 
vint ensuite, avec Buech, à In ville de Suinté-Croir de là | 
Palme , où il arriva le si septembre, [ls étre dus 
l'unmense cratère de soulérement qui presque inacres, | 
sible occupe le ersière de l'île, el ils montéreut ai 
sonne de Pire de los Mucharhus, élevé de zqu7 pieds 










de Lancerate et arrivérent le 17 au port de Najur, Jiluy 
visitérent lo volcan qui, en 1730, détruisit de | 
douxe villages eteouvrit de lare plus du tiers du Ve, 
S'étaut embarqués pour l'Europe, ils furent , De 19 dés 
cembre, de relour à Londres, Smith ne voulait s'y 
arrêter que fort peu de temps et avait l'intention de pe 
rendre à Paris avant de retourner déns sa patrie: 
mais le célébre Joseph Dauks, qui avait appréaié ses 
talents. l'asaut désigné romine botaniste du l'expé di. 
tou qui se préparait pour le Congo. Srih me put se 
décider à laisser échapper une ooeasiou si favorable de 
s'iouruire , et résiste aux prieres d'une mère chérie e4 
de ses amis daus an patrie. [1 s'emburque le 14 février 
1816, prés de Sherness, sur le vaisseau de transpürt de 
Duruthés , visita au route les Îles du Cap-Vert, où cher. 
cha à atteindre la rime du volean. Après avoir Été pp: 
rêté mes lonutemps par les calmes dur les côtes d'A. 
frique . l'expédition arrirs enfin dans le courant de 
juillet à l'embouchure du fleuve Congo, Pou sprés. an 
remonta ln rivières l'on s'apereut bientôt que wi 
la vaisent fe Congo. quoique eansteuil exprès em An- 
gleterre, miles bateaux, ne pouvaient puusser les détroire 
“iles courants rapides, que le Congo traverse pour se 
rendre à ls mer, Le capitaine T . ui commen. 
dau l'expédition, mit pied à terre, et dans son pôle 
pour atteindre le bat de son vorage , il eut l'impru- 
denre de eommencer une etpédition par terre ver 
tous ses officiers et les naturalistes, sons s'ûtre préula- 
blement instruit par de pelites exronsions des difficut. | 


chemin dificile , et pendant lesquels on épuia faire Les 
vivres , Le éapitaine se vit Corcé de renonenr à cétte ét 
treprise , eb de retourner sur ses pas, Pursonne n'éti fi 
plus afligé que Smith, eur à chaque pus vers l'intérieur, 
un nousesu monde s'ouvrait devant bui. Peu à peu l'in- 
fluence de la mer avait disparu, une brillante rapêta. | 
fion avait commencé à couvrir les penchants des val: 
les. et tout ée qu'il put toucher fut pour lui rer: 
quable et monvean. Î avait eu raison de redoñter re 
un des naluralistes , &e seulit mit d'une fièvre qui 
C1 Craueh, le nn LE 
piste, ne tarda pas à succomber, Cette Gbvre me cm: 


s'aperceroir qu'ils étaient molndes, Smith résintg long. 
lemps, en raison de sa force et de la vivacité de son mu: 
pitt il wxhurtait ses compagnons à prendre courage et 


finireot par s'afaiblie. et 00 fut obligé de le porter, Traue 
que le retour au vaisseau Les rétabiireit 


Latieignit, lui, le espitalne | 
nombre de leurs eompaennns, 


en lee assurant 
Torker, el un très pété 


sine 
1 afars | 


La 14, ondes traneporta sue la Darwthde ; le 
Tuckey y mourat presque aussitôt. Smith 


ancre pour rotouener on Au 
gleterre, ei peu d'iustants après Srnaith 2 das Le 
plais cruel abandon, Ses colleetions not été tranaporises 
en Angleterre. Les premières ont fourni À M Moben 
Brown le sujet d'un heau Mémoire ser les plantés dqui- 
naœiales dé l'Afrique. qui à té nublié eanfnl [ 
avec de journat de Smith dans in Retation du l'éspddition 
du Couga , polilièe par ordre du gouvernement. | 
SOL VE [ Foamçous), né À ugano. én 5437, fin | 
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ches Somssques, commencé son norichat 
à Milan et à Doëwve, App à arms comme 
insthtutetir ages, Du Toi l'envñya à l'aniversité 
de {n méme ville . où if publia une Anthalagie Latine, 
une grammaire lafiovur et bent dé troduetions 
du Latin, du , de l'anglais et dé l'allemand. 11 
obtint Le premier prix que Va 
cadémie di et des 


ont fer vi af p d'équenee des” 60 
ét avant été 
| 0 Pantone de Peitee eu Ta classe de 

aux écoles de Brera à Milan. Sosre rem: 


des lumières en 
Tltraduisit sua 


ethta les 
ént 


ét de morale 
lie, et cômpost, en hey 
, mi athit tmuliipliées , anne mes 
he , de prosodre, des cahiers de eslligrapliie 
et de lerinre. 1 voulut eneore farmer le cœur, et doûna 
un roeueil de Contes morsas, qui seuls auraient euifi 
pour rendre son mont célèbre. À la formation de l'ins: 
titut national gs cd M sn devint l'an des trenté pe 


58 naturels & ‘nt 
raciale di nen tinkua, Milan, ogga nest se Réfles. 
sévni fetaraa l'éstitusions d'oena dingue nuirersale, Rome, 
974 incus. M 'eanvient de l'utilité d'une langue uni 
crrsrtle, mais il démonter impossibilité de la Caire 
adopter. 0 Grammatica + 4: pc delle dingue taliand 
« délire (anevyine }, Parure “17 tu-4e ; 4° Leshinl 
di retarica à di belle-dethers . trad. de l'anglais de Blair, 
Parme, 1800, 8 vol. m8: 8% Noévatle moral, E. T, 
Simon en à donné une traduction (ranmçaise, 6° Fais 
lusloni di logiea, melafisiea ; ed vire, Patie, 1404, 
à vol, nous x 7° ne d'un maraviglinse sannm. 


boreala; Conjetture sullu arsna della torpedine : daus 
Llanes d'Héviode, de l'Olysade et de la Marrarhomis. 


vi 
d'Horsce s des Zdylins de Cresner, On à smprimé ses 
(ŒEuirés MERRIN à Milan, 1845—1817, 
SOEMMERRING { Samwes-Tuow as}. am des anato 
misles Les habiles et Les plus laborreus dé l'Alle: 
mage ; à Thorw, la 25 fonviur 1768, doit être 
considéré comme un des eréateurs de celle anatomie 
chirurgicale qui à Gurni tant dé notions précieuses 
acis vrétralina ot de asure d'un grand onmbre de 
 hésions de nos nrganes, Sos travaux oot plusirurs frsis 
éclairé d'un mouréau four . soit l'anatomie déserigiire, 
soit l'anatomie pathalogique. [a couvamment cher- 
ché à féconder Les faits qui Carmen lu damaine de l'une 
ei de l'autre de cas parties du ln ecienve dé l'hamime , 
par l'application à leur histoire , dus vérités les mious 
| conelaiées de La physiologie, Pr recherches de Sie 
merri ont beaucoup d'anslogie 66 celles done Lil 
lüétreé 1: r s'est ocoupé : minis écrivant à uñe 
Ne seience avait Fair plu de progrès, H à 
ses orvnsligations plus loin que le célélire aate- 
misté hollandais. 1 oecupers are placo hoenrsbie 
entre les Bichat, les Hunter, les Meëkot, lan Scarpaet 
[autres ohsersaleurs qui ont aralysé avec le, plud dé 
Le la structure el les rapporte desorgenes de l'hummme, 
Les pricipaur novrages de Sommering not : 
urnes Ars Franelort, 1794—1808. 6 vul. 
8: 0 De emorbis sasaraun abrorbantinm corporis kom 
mis Franclnrt, 4795, in 8°: 3° Tabulæ atélari fem. 
mind, junetd descriptions, Franclet. 1797, dire fol.4 
| 4" lcones à bumans, Francfort, 4398, in-fal. : 
ne hatens éneephali. Franofort, 1799. ln dal. : 
6" Louwes herniarwm , Franéfort, 1Bo it als: 7° Lrones 
séali haimeni, Framelort. 1806, in-Fol, : traduit en 
franen Deorvers sous bé titre de Truite dei malo 
| = 4 setr, , muivés dé La Descrépiéons de d'ail hu - 
in, 





plnen 1 philosphie de Gémerri rt che Male branche par | 
celle + il trader l'Ensai vér l'Eudea. | 
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Hhréto qu dv Br, diga un Cour de | 


hole; Piane dé studi matafiaieit Deserisions di ana aurera | 
Los Oposrolf aeelti de Miluuw, 8% [ls traduetiuns en vers | 


machie d'Heuère: des Bucvliques et des Gésrgiques de | 
: den Satires, des Hpitres ei de l'Art poétique 
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sion des es aser à LATE 
rt 1794 contre 
Catalogne, Après «Francs ds Le rh DE ail 
ph a re. Cine CALE 
oh pr mad l'art de NE 
Charles [V ls permission té 
mandée + Moreau, de qu 


rot justier à 


l'Andtalonsie et eommandant de « 
Fos trouvait à Cadic lorsque lé | 
saite pr ve rue is nd “y remit de sur 
secu 
ville pour eu vu aus Etats: RICE 
l'acrueillit aree la plus ee drahi 
nombreuses marqués de la as sinoire ae 
l'encre française reûrs à Ends onto? 
Les officiers françois de mb mplnet di rer 
marquée ,el lesinrita souvent iéon bè a - F 
naturellement attaché are ñ L 
ie qui dès l'insurrection du s mai à 
commença à s'agiter dans toûte l'A 
parti, avec lequel le commandant de 
qui bloquait Cadix rer mn en t 
lumultuarement La ri L 
chercha aussitôt à vie 
dis où commandait % géndral Solame dermit 
se défisient. Ceux-ci , exsetement informe " 
qui se passait à Cadir ét dans l'Art sie pa 
breux agen + sltalént 
l'escsdre anglaise et à Gibroltar, “urent Lies 
. ques hommes des plis à 
rent si bien que la populèce de Codin , & 
celle de Séville, Ts der dei lois mas 
ne cannaisénnt aucune 
trefailes arriva à Cadix te om dut 
rene Pespha ob er, 
dépêches la ie 
marquis del Socorre le nt 
ba guerre à bn France. 


ménis coteeriés entre Lt ot Le 
Cebuies, L'on des omveusie. ben p : 
Français, ds ln. premiers : 
avait en vprve centéreère ordis EL 
CR RENE ARE rin + 
Madrid, #1 l'on sisure 
Au isréour à-Murety et. le Arapalaé 


més française en petits carpe, dot 
ordres du gé 1 Dupoirt sur l'A 

qui ram set ls réum 
“aille po a ctte 


de ses aflidés. in pupulste de € 


Dés sam 
a ren Se 2 Tam u 
l'éovitation que l'amiral t faim 
hostilement ooulre les F | 


set-ête  torcus-0beSS ENT 
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lace, et lui Greut croire que tous LT > n'saral 
1 M patine do sul souire es À 
er Les pra otiques ple € van- 
çais. Lis ve ds pris se porlerent de 
| nouresu . ie pale u gourermeur-gendrel . qui 
à ln auite du commei rh mis à able; ou était mu | 
dessert, lorsqu'un pt du la poptiacr 
parler au marquis del Sunorro : c'était un fnnetique 
mais été pendant un an novice dans vu couvent de 
à | riens Qu lui fit dire que le gouverner avait he 
soin dé reposer, ot qu'il avait déja promis au peuple 
“er fuit d'exécuter ses toloniés, Non satislali de celte réponse . 
une prorla a pleine de sa. | l'exmoine voulut entrer du farre, ot les sentinelles 
dou, et qui par celu roëme me fit | furent abligées de tirer quelques coups en Tue 
eprits, Ceite grasses avait did nr | faire dinporsec es mutins, Lis s0 diporsérent en € si, 
avait convoqué dans | mais ne portés sur le pare d'artillerie, ile s'en: 
, ; de pnge raux | parérent de einq ohusiers avec leurs caimons, 
a trograit don Morla, génépal Lui, suivis des ortillaurs nécemaires pour serr 
foi, soit manque de ju ieves , l'ex moine se nait à laur tête: chemin fainant 
dsnsin que cette mesure qu'ils adop- | I s'empara d'uv canon de #4, qui «0 trouveilour La 
funeste résultats pour le pénerol | muraille de la ville on face de l'hôtel du gouvarueur, 
fauniliarisé avec les moure. | Ayaut placé leur artillerie devant le palais, ils sn 
ignorer que le seul moyeu | uve décharge générale. eufonchrent les partes . 
Lil est impussible de Les contenir, prépritme ee le maison, et monibrent Les es 
ä leur re: saus la moindre hési- | à lu recherche du marquis del Soeurro , qu'ils rencon- 
ee parti, il crut suilisant | trérent dous un étage élevés l'ec-moive fut le premier 
proclamation sur l'immente puissance qui se présenta devant Luis Bolano le saisit pur une 
nur le ep nf ee les | jarube , et le jeta Ur un buloun dans la cour: ce niiné- 
| ve a contre eux devait | rable mourus des suites de sa chute, Cependant le gou- 
Toutefois, par une étrange | serneur, voyant sa vie on danger, 1e sauve par la ter- 
ve ermiat par la pra | rame de sou hôtel dous une maison voisine, où il cher- 
Le dan L panel e. aprés avoir and: | cha à se encher mais des mutine l'x ayant découvert, 
*é ü'on vient d'évanrer, per- | l'en arrachèrent, le traluérent le 4 des rem- 
sgéneraux soussignés sont | parts ; chacun de eaux qui l'approchaieut lui portérent 
ele.» Cote pièce produisit Lun coup de l'arme qu'il tenait à La mai, ei ruilu 
ent en attendre la po- | aprés lui avoir fait suullrir des toursents por et 
api 0€ raiscone jouais, et ne se décide que | l'avoir vccnhlé d'injures. arriré sur la place de Saint 
Les couseils de | Jean-de Dieu, ils lui donnèrent le mort. Aïnsi péril ww 
éral Solano | des citoyens ‘es plus estiroables de l'Espagne : homme 
[ sa perte fut | éclairé ; militaire plein de courage et ile taleme LT 
( nee qu'il a vire Sd aux volen: administrateur, [rate , loyal, aimant #incérement és 
les lactieux se saisir de Te atrie . il n'eut d'autre Lort que d'avoir été trop con- 


trés nombreux parureut t. Eu considérant les cireonstances qui sineuéreut 
ee ui den a tu ue cal, et | la anori violente de Solano, il est à do ne pus 
d'un autre lot ahoute | en attribuer la cause à La foction pur Les 


es Daus cette pièce, | glais : on commence par qualilier ce pr de pariè: 
| pop voulait la guerre , «1 que les | san des Françnis , et la populace égarée cru récllement 
s dans proelamalion avaieni loutes | n'avoir sacrifié qu'un trolire en mettant à mort l'homme 
rélutées. Le rassemblement couvrit | le plus incapable de manquer à ses devoirs envers sun 
ts l'orsieur populaire, et demanda | roi ce sou paye, Le lendemain la populacu mouma 
‘escadre française mouillée dans le | Thomes de Morlo pus de Cadix. 
e rendre, Le marquis del Socorro pa- SOLIGNAL (le barou Jeax-Barniere |, né à Milhau, 
« ei promit au peuple que tout ee | département de l'Aveyron , le ss janvier A 1e iront 
mandat TES ei qu'à cette fin il allait | en 2789, dans lu rôgiment de Vermanduis, panne, 
| néraux, | et obtint le grade de rapitaive, on LA à Lo Pers are 
igna de | formation des bataillons de volantaires, Îlse distingua, 
roi, conaul de “re à l'arinée des Pyrénése-Orientales. sous is géné 
A ar - boubeur été | ral rt, qui Le monuva chef de bataillon u = 
; A s'était réfugié | le combat du & septembre à Clète ; it fut Fait wdjur 
n Regunion: là il se rendit à bord | général le 3 du même mois, et placé eu eelte qualité 
aimer à rémgais, La populace | auprés du énérul Voullaud, Soligase suivit cu général 
de en Gt sortir tous Les erieni- | daus la gf division militaire aipsi que dans la 8. .oûilcou- | 
des armes qu'oe tira du pare d'ar- | rut les plus grands dangers. Ayant obtenu à Marseille 
ne troupe de Pape « qui y étain de | ls mise en liberié de guiun fédérshistes, il Cut dà- 
la moindre résistance. Le mar- | noueë à la sociéte populaire et obligé de se disculper à 
le lendemain le conseil de gé: la tribune, & S'étant porté à des actes de Hole euters 
Dur les onse membres qui | un député en mission . et (a lored de se sauver 3 il fut dé- 
au balcon en communiquer le | couvert dans une auberge à Montpellier ; sais sou frère 
COTTITET I Re Pere avec impa- | s'étant adroitement substitué à sa place, il échappa aux 
as de Morla darmes, erra quelque temps dausles montagnes de 
eg g nd comme il le desi- Fareyron, ei se rendit à Paris, où le romité de sûreth- 
qu'on me voulait plus voir de | générale parvint à le faire arrôter, Mis en liberté, à la 
is demanda où il y; en de prairial an au, il resta sans activité dans la eapi- 
à ripandi qu'ils Mottaient sur ks | lake, où ilcounut Bonaparte ed ri il se lia intime- 















reroeur-géoéral ré dit que | ment, Ce meral ini e Le 15 vendémiaire, les postes 
ele marine et du Se ssl du cul-de-sar Dauphin, Ÿ passage Véuvet et du 


Jr mesures Dévesaires | Mané où = ce À les premiers massacres. | 
+ Cependauot les | Ce dévouement le fit réintégrer dans von grade 
de se défaice du d'adjudaut général, Nommé che d'état major | 

rss placeuo homme | 179 division de Paris, le Directoire, qui avait besoin À 
+wsaliérent le popu- À sea ne rices, mu Lui perauit pas de suivre Bonaparte an 













1348 soc 
| Fialie, wi de chargen de licenéier là | ire , 
forte de quatres bommes, Da Re Et peus 
le coup d'état du 13 vendémiaire. Solignoe renfermales 
sous-olficiers et les soldats à l'Ecole-Militéire : il les von. 
duisit ensoite à Metr et les dissémina heureusement 
dans divers . alla emule à l'armée d'Italie. 
et Cut placé par Len chef auprès de Masséria 


ataillés qui eurent lieu slôrs, et fut enr 
à tous les corps, pour les Fr 
préclamations én uesen faveur du systéme 
coin. [l reussit complèt 
en partie à ces adresses des armées, qu'on doit attribuer 
le 18 fructidor. Après le traité de Compo-Formin, il ac 
rompagna Masséna à l'armée de Home, revint avec 
ul en France, à in suite de l'insurrection des troup 
_rélotras en lialie, et y ecmmmanda nne brigade d'in- 
| famterie, sous Moreau, en l'an vi. 11 reçut une bles 
| sûre à la bataille de Nuvi, rentra eu France, 
puisamment Hanaparte à la journée da 18 brumaire , 
el pareourut de sa part le midi de la France, où la 
de Murseille, entre autres, ne voulant pes reron- 
maitre Le nouveau gouvernement, avail maeltraité sa Fa. 
mille, et fait retentie les airs des cris mille fois répétés 
de mort au tyran, en tralnont dons les rues et jetant à 
lu mér un mr red r entant le premier consul. 
Soligose parvint à réts l'ordre partout, en on nd- 
hôra aux journées des 14 et ig brümmire, Se mission 
remplie, i revint à Paris. Le premier consul 
sou éloge em euce de ses collègues. et vonlait 
l'attocher entierement à sa personne : mais le 
Solignnc ayent demandé l'autorisation de suivre 


éiger des 
bli- 






| Masénn à l'armée d'Italie, elle me lui fut necordée | 


u'a uns ication trés néve qui Dai ravit pour 
ee la Dinraillence de Banspané. Arrivé L] 
Nice . il slla commander une brigade d'infanterie 
dans la riviere de Gênes, fut Ulemé à l'affaire do 
Saint-Jacques, défendit le pont du Var, repouemn l'en. 
mem, rentes nvee Mascénn sn Tialie lors de ln bataille 
de Marengo , à Inquelle il pris ln part la plus metive, et 
rh as à Milan che Le premier consul qui refus 
de Le voir; 51 (lt ensuite la campagne de l'an ix, vous 
Brune, et passa bientôt en Tosrane, où Murat l'inves 
Ut du gouvernement de plusieurs protinees dans l'état. 
romain et sur des bonds de la mer Adriatique, La gou. 
vernoment pos satisfait de !x discipline de ses 
troupes. lui témoigon les plus grande «free, 4 
gels à Mome, le logea dans un de ses palais, et le 
rembls de marques d'afleciion et de reconnais. 
sance. Le Saint-Pére bi donna plus tard sou portrait 
vur que tabotière enrichie de dismonts. De retour 
en France . et après avoir séjourné peu de temps à 
Paris, M. Solignac retourne en Tale avec Murot, 
qui lui avait voué une bienveillance particulière, 
et Mt partie de l'armée d'occupation dans Le royaume 


pour porter à l'empereur les félicitations de l'armre 
sur son svénement à la couronne, Napoléon le traita 
sw Croidement. Cependant il le promut su grade de 
güneral de division, en 1806, À son couronnément 
comme roi d'Italie. On dui à M. de Solignae lu von. 
veution que signa Île prince Charles. de me 
prendre les hostilités sus se prévenir dix jours d'a- 
vence, ce qui saura nos troupes qui n'étaient qu'au 
nôttt de d'age taille Bourne, isquaient d'être 
auaquées por Les Autrichiens. au nombre de plus 
de em mille. Ce fut encore lui qui dénoncçca vux géèné- 
| roux ennemis la reprise des hostilités, et repoussa avec 
son corps de grenadiers une colonne, à la bataille de 
Caldièro , lui fit cinq cents prisvoniers, Grça le général 
| Miller de se rendre prisonnier avec sept mille hommes. 
Île trouva au combat de Saint-Jean, au passage du Ta: 
gliomente, et fui dépêché par Musskna poür aller in. 
former l'empereur de nos succès. Île vit deux fois à 
Srhoenbruun, et en reçut l'areueil le plus Daneur ; 


| de Nspoléon , pour n'avoit pas roulu se déclarer contre 
Masséna ; il perdit son e, eine reparui,en qualité 
de général de brigade, que lorsqu'il eut fait ln cam- 
prene de Téns, où il reçut deus coups de feu en ser- 
Val Comme volontaire sous Murat. [1 fit le siège de 





Fr être son chef d'étai-mafor. 11 wasiata à toutes Les 


ent daus celte mission, C'est | 


priver de traitement, On le rétablit sur ll 
de Naples. sous Gouvion Saint-Cyr, Ayant été éhoisi 


point re- | 


mais bieutGt après itiomba de nouveau dans lu disgrace | 
































1843 dons le Nord, sous le général 
somma gouverneur de Lille. M. Solignse 
ville dans le bel étot le défense, commandes ne 
division erie, dis le corps prossren 
Ticlmaon à Peteghoen» #1 mit en d4rCG Ie 
Tielmann 1. ét mit en déro 
du prince Paul de Wurtemberg, qu'il force de eur 
plier sur Oudenorde, Éo avril 3814 , 51 rétablit Pa 
armi les soldors qui ne voulaient pas rec 
rbons , et obtint du roi le commandes d'un 
sous-division dans la g° division militaire. De "wile ts 
bats s'élevérent entre lui ei les autorités cieihes et er” 
clésinstiques; et pour se soustraire à leurs démomels 
dons , il demanda sm CRE et De 
cordé, Se trouvant à Montpellier en mars 1818 Jilierent 
l'ordre de rejnindre le dure d'A me , remta émet 
th ar op 2 eviot Eos 
e ministre a porrre l' à dans be & die 
militaire sfin d'engeger le rorédail D dE 
à se soumettre à Napoléon, Instouit 
ON RE = éd OUrTEr 
lignne se retira dans ses foyers, Nomank 
partement à la Chambre des Députés es 
'eocmbauit dune les rangs des parriotes, 
toile de Waterloo, Ïl prit sur ui de 
chez l'empereur, qui persistair à vouloir 
lorité amprème . ra avec Loi une 
et fut autorisé à annoncer son sbdicai 
des représentants. Pendant le rése des 
Lot Les intérêts de farille dé l'ensp 
faire proclamer son fils Napoléon I, Le 
gose vivait retiré au sein de sn famille, loi 
à la Go de décembre, que le oiniatee dll 
allait le faire juger à Montpellier. 1) 
++ atix nr «—- ne D 
ë deb Mois, BprES vo  sequis . 
se bornsit à D er dés cadres dé 































= 


LÉ 2 "S s 
Let es 1 
errr E 

À 
nn 


n. 






























= à 


188, eteur sa demande il fui adris à a rétraiie E 
1859, il ligurs parmi les membres de ss 
ais de la presse Arrêté en juin 1960, « er 
d'avoir fait portie des mouvements qui curem 
au sujet de la loi des élections, il resta dimgt 
ours en , dont douse au steret. Il hais 
owrd'hui Montpellier over #3 mom * Paemi 
se livre à de vastes entreprises dé conso. Ha pu 
ep soûi 1845, une leitre explicative de er 1esme 
la chambre de 1815. -- 

SOLTYK (Srssmcis), l'an des plus 

lonsis, fils de castellan de Warsovie Mathisé Soi 
et de Salomé Nakwuska, ct neveu de Gest 
évêque de Krakovie, naquit en 1751, 4 Era, 
le palatinat de Plok en sente: D aedtie, 
mort de son oncle , l'héritage de se4 vertiiteti 
de sa haine contre les oppresseurs de =" 
eutra de bonne heure su service dé so 
c'est à la diète constituante de 1385 à n39 
partiruliérement à sors concitoyens. 
nonce de Tr \ Dr pe D pale 
éloquence à la cansii 1394, qui deu 
iidrer Ven derstess moments de l'exi Le politique 
de la Pologne, Sa maison, ainsi que eclle dn vertu 
Lanckarouski , commissaire do trésor de la conreest, 
servait de lieu de réenion sux députés …, 
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prier L'iriompliante du D pr 





















se fniblesse du roi. bai adress ors 
es, dûns In séanre du 49 ei 1798. « Sire 
LI est arrivé aû tout Polonais va sous vos 
ve muapices se ranger suus les de la hiberté #t 
dé rélie terre qui l'a eu naître. cette terre ché 
où (best heureux, parce qu'il et devenu libre, 

d se ous silence re vingt premières spores 
otr mais vous, ire, soutenee vous de ce 
que sous , de ce qu'était cette nation. qui de 
ane foi vous shandonne ses s, et vous y 
la règle 2 nr cowduire, Quelle difTé- 
seconde époque de votre régne. atre celle 

Le selle, où la mation recouvre sa liberié, 
0 confiance Dans cette dirte, 


Fupnrs 
otre la mation et le roi sont postes à ja. 
üverainelé reste à Lo notion. le pouvoir 
, Sire. vous appr des moments les 
de votre vie : ils vont faire voir #i vous 
dire is ou rang des plus célèbres mauar- 
si avec vous doit périr le mémoire de votre 
.. Malheureusement incapable de régner, 
été mima micos s'avilir que de repondre 
à la confianre du peuple polonais. Ce 
nt par de sages conseils que Sallik 
le moment critique fut arrivé, 
sa fortune , 


et s'épuiss co oifrandes et en 

pères. JL avait inspiré la méme 

se maison. Sa femme eanploya Inue son 
1 ile pairiotique de tous reux qui 
ent; et lorsque la wecessité l'enigea elle sn- 

qous Les plus précieux. Les domestiques de 
tirent et douréremi chsrun une partie de 
et armer les défenseurs de 
bui, ddiers Les armes et Les couons 
ent dans ses châteaux, et mit sur pied ar 
œosidérable de soldats qu'il équipait et 
à Un long exil fut le eu pris de ses no- 
ns. Après le démembrement délinitif de 
æ il ve rélugis, em re Vars où réuni 
patrioles, Le es Prosor , 
Pierre Poiorki , Dasochowthi, Wys: 
oki, ete, à chercha à intéresser 
te de La Pa au sort de ce . 
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[ | re moyen 
respordance polomuis, 
sur La surface de l'Europe , ina t 

Is France, de la Turquie et da la Suède 

| se Michel Ogineki, parrint para 
por 1 Oginski, parvint érer 
it du ministre de France et du CD 


ce d'Erisrte. ambassadeur du roi dl' , pendant 

lemradjour d Venise , et à amener ainsi le traité détini. 
moure ln France et l'Espagne , qui fut signé à Rôle 

Bi u795: Soliyk remra dons sa patrie, eu 1794, 


u emmnistio qui lui fut aerordée, wais 
[érotpeur à de nouvelles persécutions, 
fa mu 4 la polire , tant que l'é. 

ter de | Lolo espoir sux l'olernais ; 
ais i pes décourager, Lorsque la paix 
eut enlèvé aux Polonais la con. 


| - 1# 

De ER mm 

ee qu'ils Buaient dons la France, Soltyk, 
om Tanbe radcki {Foyes een À mg 1 






L 
L 
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|Memvie, qui, avee le but astenaille de cultirer et de 
. Aa langue polemaise , renfermait l'idéo géné. 


= — 


rene d'entretenir le feu sseré du. jistrio 
tous Les cœurs , el lormait , 









Lis 


du décret. Les cachois ne s'ouvrirent point aux jucul 
dans sa prison 


h d800, mme aociété des amis des reienres à | 


s0oL “ri 


isa. dans 






mini dire, Un évntre 


pourraient se rbu: | 
re mime Cencki 


it à 
Corner nere Michel A ra # et Joseph Drcewiechi 
er ei ser 


une msociat ion + dune le. 
la vente des produite du sol de ln Pologne. Les lettres et 
les soiences furent en outre l'oteupation favorite de | 
Saltyk, jusqu'au moment où son porn de 
nouveaux sacrifices, C'était l'époque { 1809) de l'entrée 
Poniatowski dous les 
deux Gullicies svtrichiennes, pour rendre à l'in. 
dépendance les anciennes proriners polonaises. Sol. 
+ honoré du ehoïs de ses compairiotes, reparut 
Mientét sur la scène publique, comme nonre de la no: 
biense à ln diète de 2844. dont il fur namimé maréehinl, 
per le roi de Sons, alors due de Warsovie, Le 
vénérable vieillard recourra l'ardeur de sa jeurrense 
diriger les travaux de cette owsemhlée vers le bio de mu 
pays sun mandat plus glorieux l'atténdait l'aunte sui 
vante, Ses vœux les plus ordents allnient accomplir: 
le vossime de Polagre firt é par La grande cam: 
fédération de Warsorie, réunie à celle du duché 
de Lithuanie «1 Soltyk fut élu par ses concitoyens pour 
ee à Wilus , dans une députation solennelle, cetir 
reuse nouvelle à l'empereur des Français, | Faye 
l'artiche  Waonrcur | On sait combien les runcré 
des Polonais étaient prématurées.…. Depuis celle épo- 
que Saliyk séeut paisihlement dons Le Ww x pot 
l'âge, par les furigues glorieusrs de Lenil, et par d 
a de srl be à PT te es d'A: | 
esandre lorsqu'il it la nouvelle de la nd alien 
d'une partie de La Polague, em 1815. Mais rien de ce qu'on 
leur avait promis ne se réalisa, Crayant un instant 
pouvoir Gre cneore otile à sa patrie, Demi Ve qu'éc- 
logénaire svaitaerepté le poste de dépuid à ln diute de 
1838, que le cheis de ses éwscilogens venait de jui offrir, 
et La méme wnmée il fut resétu de la dignité de membre 
de la chambre bouie du royaume aciuel, Mais bientbt 
la journée du 26 décembre 1525, où le hrûme des 
Taars fut menaré à Saint Péiersbourg, découvrit Les 
desrins de La conjuration russe, Les noinbeeuses ar 
reslations qui on furent le suite vévélèreni à Lo po 
lire ruse l'existrure de la vociété patriutique de Polo- 
. Alors les prisons de Warotie, de Wilus. de 
Kamimdes-P ski, de Kiow et autres, furent aus- 
siôt remplies Après une année d'inatru par 
une cemmision estraordinaire, compoude à cet ellré 
moitié de Ilusses, moitié de Fons huit d'entre les 
principous sceusés. parmi lesque rnil, eu pre: 
er rh, 2e Stanislas Soliyk, furens livrés au ribu- 
mal de In dièie, par le décret impérial &t on du 
19 avril 1837. Tous ses c0-acensés furent admis à se dé- 


fendre ; quent à Soilik, ron \ dei iafirmités les | 
horreurs de sa prison , ronéinnt d'asimer aux dé 
bats judiciaires. Toutefris eut La satisfactiew d'ep- 
re son abéenlution, be sénai LI LUE CAE AL 
l'unanimité , moins — #7 7 re d'art cle, Van: | 
cœur Kaasmssr.) L'autorité exécutive, au mépris des 
lois qui ne reconnaissent aucune insianré supérieure à 
celle de la baute cour satianale . arréta la publiention 





és absous par le tribuwal 1,61 Soliyk gévuit 
h À privé nette visillesse eaige, 
et n'espérant peui-être de voir La fin de ses souffrances 
que lorsque ja nature y mettra elle-amème un torme. 
SOLVYYNS | Baurasan), mo versu7ée à Auvert, 
manilesta de bonne brure du goût pour les Leous-aris, 
et remporia à l'âge de onse ans le prix dessin, à | 
l'aradémie de sa ville natale, FL monta bientôt aves ui 
égal succès le crayon, le eu et le burin, eo! 
peignit d'abord des vues de mer. FI fut, jeune encare 
nommé capitaine du port de Lille, et Marie-Chris- 
tine, gouvernante des Poys-Bas. le dt cnpitaine de 
son château de Lorken. Lorsque celte LL 
relourva en Allemagne, Sotsyns l'accompngnn , el ne 
laquitia qu'à sa mort. Alors roulent satisfaire son gnût 
ue les voyages, il suivit l'amiral anglais one 
'opham , recouwut toutes des côtes de la mer LA 
on dressa des cartes. qui sont eshmées, Ensuile il 
visita lue, eu étudia la langue vulgaire, a langue 


+ f ah ar te À. 
és O7 af es à MIE 



















uen. émaun c'e A 


FAQ Le 4 À ele es à 
ictor Hugo {oryes ce nous 







a vol, lie, 

SOMBREUIL (Mudermaiselle VIROT DE}, fille 
du turquie de Sombreuil, gouverneur des invalides 
eh 4598, dsl une des Cemvmes les plus célèbres dout Les 
fastes de la pitié Léterniser La mémoire. Elle 


| destinée qu'à adoueir ln caplivité de ce res] 
heureuse 


mesaeré Les seplembre. lorsque na fille se irtant eu 
pere ét mes serrant son père dans pes bras , Le 


d'orrscher à leur lureur, Mais Les bourresux mirent à 
sa délivrance une condition plus cruelle peut-être pour 
| catie Bille géuéreuse que a mort mme, en La forçant | 
de boire vu verre dé sang selle Le but, ot son fut 
sauvé, Maillieus dans | re succès, si chéerement 
acheté, w'out qu'un effet éphémère, Le vom de made- 
moselle de breuil était dereou populaire en 
France, Au milieu dessccues de douleur qui courrirent 
biontôt tout le sol de La patrie, elle se trouvs de nouveau 
| ronfermée uvee Les persouues destinées à devenir vico- 
| times de la terreur. Ov trouve danses Mémoires sur fes | 
| Prisons quelques détuils sur le steond séjour de cette 
: femave infortunée dons les prisons ; nous nous faisons | 
un devoir de tes trenserire fois a Du 14 mévône an m1. On 
- amens mosai [a famille Sombrewil . le père, Le fils et 
ea files tout le monde sait que ebttn courageuse cie 
| + toyenme se précipite, dans les journdes du mois de 
| + séplenibre, entré sun pére etats amsansius, et parvint 
sb larracher de leurs anains: depuis où tendresse 
= avait Cat que d'accroître, 1 il m'est sorte de soins 
ls qu'elle me prodiguät à son pére, malgré les borribles 
| = couvuléions qui da tourmentaient vous les mois pen- 
# dant truis jours depuis cette horrible époque. Quad 
selle parut au salon, tousles yeux se portèrent aur | avait été envagé 
celle, et se remplirent de larnues, — Du 18 pluvidas, | sur son expédition, ily fur vomvmé L 
«Lo eltogeu Coirtent a donné lecture d'une romanes : Le brevct de waturalitie-voyagour du gousemementenl, 
| sde sa cuinposition sur le dévonemeat de Ja citoyenne | mème temps que celui de correspondant : fu 


in parvint à force de re et de courage à 








+ Sumbreuil ; sa généreuse drtion y était célébrée de | d'histoire naturelle, étal DELL 
Le la tiauière a plus touechantet l'héroïne était pré. | une belle collection d'oisesux Jill 
| "soute, où écoutait la téte baisée; sou visage était | retourus à Careune , après avoir visite ba | 
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SON 


Virè d'ingéuieur de de 
eu qua 
, d'histoire warureile. 
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es de Mineure, dela Macédoine A VA 
am ur Fi Mb, il eut de bonheur 
courage et sa présence d'esprit, 


1 


pa 


+ sous Le toit paternel, mais il Cat 
u. | son voyage, ues-urié 
possession de mor bbei- 
ve Cort qu'à La suite d'un provés qu'il leur 
AE put remauvrer dos ferme à Manoucourt . 
pebt emamoir dans te jardio duquel il 
plusieurs végétaux utiles. Pondant 

nn proc, M s'était retiré eucowssivement 
tes Vosges, et à Honrert prés de 

my: où il ft de belles plantations qui 
tn, Sonvniini 


“er = 


HG x 


perte 
Malgré sou intégrité et l'activité 
a dune sen fonctions 1 Fat traduis au tri. 
e drec l'administration nntière de 
ne Saitt-Juet et Lebus, sous prétexte 
manquer de vivres las armée du 
Moselle, dans un moment où le 
» Mure éprouvoit une nffreuse disette. 
* après mois de détention et rhin 
= fonctions , il fui au mois aprés destitisé 
ble «et comme frère d'émigré. Nuind LE me 
dt por La ohute des maignats, Souuini 
| teras retraite pour rétablir en fortune. 
[ Ndée d'aller fumer ne mainun de 
e de Nanûe, anis sos amis Lai firent 
4, et dl vint é Paris ob il eu liven 
sires. C'ext alors qu'il entreprit la 
Duffon qui porte son mon, et le 











« qui à - mp alors ee 
voulait rhoounmpenser Les trataus 
dla tète du grand collège de Visumwe 


ni voulut y rétablir l'ordre ot lui rendre 

sis Mende abreuvé de dégadis, 
ta Gil donna sn dérision ot reprit 
 detnbre vi Îse rendit à Jassy, 
o, où il sit que la fortune 

pad four aprés non arri- 
4 td foi purs été sure 
Frames, ét vend . 


D nes 
she 





pau 1 dant ets enderdiénn dell Sérre vodhaique, 


grec LL 


- tmnntée par son ami d'Entreeas- | 
i Le édition , 1441 : 3e édilion revue et 


“d'hitsire naturelle , da wo par le 





15%: 


cimourul 
des suites de cetie maladie, lé sg mrai 1812 , à Paris, 
où il était de retour dvpaios 50 dijon 18728 Son- 
snioi, dit M. Tlhiebaut de Derweaud, son 


son 





Juélait mé avec les ples heureuses dispositions : mais 
[s son inconstance . son ame andente, be 


poussant sams 
» cesse hors de {a ligue où l'homme peut goûter quel 
“que félicité, [lets L néaltennves ©e calrulait point 
savee l'erenir, étel il récent pauvre, e1 sil eut un re. 


| » proche à ve faire , c'est de n'avoir pu céder aus eir- 


dry ei corriger l'amour du L Énsle , : sh vu | 
iéres années, el qui avait perdu 
a1 sûet point dans ve doit. Aimant pasion 
» mément les chats; comme Pétrarque . ilen avait tu 
» jours plusieurs autour de lui, méme alors qu'il vo 
"es gran de manquer: « La p 
M sur La owlture dur de Faponie 
l'aris , 1786 et 1808. in 8 0° Fou d'un 
Paris, 1988, in 8°43 De l'admission dan jinnfe à lat 
rivit , Nanel . 1790 , dote s 4% Komad sur on genre dé 
cuwamerre particulier aux dlés de l'are ds Levant, 
Nauei, 2797, in-88: 86 Histoire naturelle , ge le rt 
particulière, par Lerlére de Buffon , nouvel édition , 
accompagnée de votes, de l'Histoire ‘des reptiles, der 
plantes, etr,, Paris, 1999—41808 , 157 vol h:8® 
6 Foyagé dans in Taute at Bas pla. Paris, 1799, 
3 vol. in-8* et atlas : tradoit deux fois en anglais, par 
LE Hunter, et por le nrajor de marine Mouke: 7" Fopage 


| en Grecs dt ais Turquie, Paris, 804, à œil. in 4% et 


milans 8 Traité de l'ararhide, Paris, 1808, Im-8® ; 
9° Manuel des propridtaires rurauæ. Paris , 1808, ins 


augiwentée par 
M. Thiebaut de Bernañud , 1823, in-13 : 10° Traité des 
uscidpiades , Paris 1410, le 4 ; 1% ua #hy- 
sica-éronamique ; depuis le 33 octobre 1805, jasqu' CL 
inols de mai 1449. 
rer : { Green 6 proue 7 > du 
pourvoir eseeutif et député mu eve oem, 
mé en 1703, à Ovona, dé ment de l'âie, était 
avocat avant La révolailon, Louis XVT d'abord, ln 
ronrention et le directoire ensuite, l'onvnsérent 1 


, cmsivement à Seini-Dombhigue, Chargé de faire névu- 


ler Le décret sur La Mlrerté des nègres, que touirs tes 
factions voulaient avoir duns leur porti , Ü trous en 
arrivent dans cette oolonic les bahitations dévustées , 

les manufattures incendiées. Le général Gralbant com 
imandait à es + ar À vol Sonibonnx «i Poire. 
el, investis d'une suite sans bornes, vinrent y 
esercor leurs pouvoirs, L'autorité militaire, d'aprés 
Les wuliques bases fondamentales, était supérieure à 
l'autorité civile : mars bientôt le commandant de Saimt- 
Domingue devint l'instrument pasnif de La volonté dés 
deux commissaires. La hrs $ d'abord, et emeulie a 
mésinielligence entre Les magistrats or Len militaires, 


À furent te résultat de rette innovation: Galbaud futur: 


le champ destirud , et destiné à étre envoyé an France 
por Les commissaires toutpuimants, Une réaction de: 
tait nécemalrementeuivre un tel voie d'autnrité , sur- 
luut dacs mn brûlant , où toures ne dtotent 
monties et les res A on de - au ér ï. 
Piuvieurs elrefs , “éditeur , peutrore 
méme chargés de les éseiter, avaient été @en 

sur ts Moite avec le géovrat. [lé saléirent dablienoens 
polte occasion prur travailler Les marins, et fnirent 
par teur persuader « Galbaud a'était qu'un brave 
chef inilivaire que shér th leur | 
jaluusie. Calbaud me pe fui pas phone msn rh de la 
flotte, qu'imputient dé se venger dé Son ét de 
Palrerel , 41 0 rune derectite, Ali les établis: 
sements de la Des foret attéqués por pro 
pres snlilats, ét les Français se trailéreit int etrt 
avec une fureur qu'etsieut à peine égalte Les 

ou Îles Frpssnot. Bontbonar el Poleerel Curemt ES 
de Quir du Cap. Lus ve trouvant 


cles, Mieréreut éètte ‘iélheurense ville toutes es 


eur woins dé quelques ones le Sr 1 ia 
mener dé dd Calbäuwd WU de ta 
révolte , de Mt de se remarquer atré v- nd nom: 
bre de diète, et ne déréta am qu'ila tait 

































ETS sou 


attiré suc as aète Sonthenaxet Potrerel revinreut done 

la ville pen qe er sérum à et que La CIE 
eut cessé. Jls arganisbreut eu corps civils ei | 
“siout ce qui restait d'honsmes L 


s ils 
les seclaves qui se rendirent, eh qui étaieut las de la 
liberté: les restes des Cmilles furent placés daus Les | c: 


cominent ; car la is était ce qu'on de. 
plus, Sonthonas et son collegue, souvent énoncés 
des eolaus ou leurs amis à la conveutiou nationale. | 


uen et décrétés d'accusation, le 26 juillet 
+: vide molisa du député Bresrt, de la (hareaie 
L sppuyée par Varennes. Îls furent 


arrélés à leur retour eu France, Danton les poursuivit 
comme vois de Brissor et des Girondius. Ils n'oblin- 
| ren leur liberté provisoire qu'aprés le y ibermidor, 
Votrerel mourut peu de temps aprés, dans un état de 
fortune qui prouvait san désintéressement. Sonthouar , 
un peu ne és pe saus avoir nésnmuins la 
fortune qu'il aurait pu se procurer, Éut encore ea 
butte k de nouvelles atious : il parut à la barce, 
se justifis du reproche d'avoir eucilé Les esclaves à we 
rétoller, el assure L mg depuis longiemps dus traite. 
Le cree - avaient eurilé ces hommes à la ven. 
geance: que d'ailleurs leurs scousateurs les blancs | 
voulaient | a. La volonie aux Anglais dont ils avaient 
imploré les secours. Sonthouss fut décharzé de toute 
acramalion en 1795, et mie en liberté déGuitire, En 
vayé de nouveau dans les. colonies ; sur la proposition 
Crise NT ares ne « pe de la marine Tru- 
gage les dépuies Blod du Finistère, 
rdow de Ouen l'Oise et sobres à l'océssion de l'affaire 
de Hugues Monibrun ; mais Hardy prit énergiquement 
sa déleuse. et rappela que Souibonar avait été eons- 
er nt opposé aux terroristes de France, perséouté 






apres leur -contenmaidon 
ponisen quil se pers ‘ms 





iisires. Employé, eù.#7944 à armé de Pa 
militaires, en sk à 

il y commandait aue division de Hit 
| hommes, tandlis ue es généraux Ti 
£1 Macdonald n'sraiont que des 





“pa re 1€ aus prosarits du ETATS ere ds rer. 
thouax, élu uté au coti “icq-cents par tailles de T LI. 
'attomsblle électorale de Bvini- Domingue , vint + ru l'habileté lon ie ' 








per quelque temps spres le 14 brumaire {septembre 
1707), et lorsque les acousations relaisves à sea mis 
sions su renourelèrent, il trouva un défenseur dans 
Garan de Coulon , qui s'aitaelha à prouver qu'il fallait 
chercher dans des événements bien antérieurs à la 
mission de Sombonax la vause des désasires des enlo- 
nies. Sonthonas parut pluseurs fois à la tribune, 
traite = er ses le ne aux colonies, el 
CEMA Les ous ves le 20 mai 1798. Après 
la révolution du 18 brumsire an vint, sou nom fut 
insérit sur La iere liste de déportation . et il Cul 
arrété et conduit à la Conciergerie lors de l'explosion 
de la machine infernale, qui servil de prétésié à Ro- 
maparte pour se défaire de plusieurs républicains, 
Le w de 1enpa rss à laliberté, il vécut loin 

: mais à la police cnmme ayaut 
mer pers de la conduite tenue à 
Saini Domingue, en 1803, par Le général Rocham- 
Lam, at des “iroces barharies exercées contre les 
noirs, qu'on faisait dévorer par Les chiens et qu'on 
Cusillair comme des béres Céroces, il reçut l'ordre de 
quiller Paris . et fut mis sous la surveillance de Ja po: 
live à Fontainebleau. Ayant obtenu la permission de 
se polirér dans le département de l'Ain, sou pays 
natal, il 4 mourut en juillet 13, dans lacinquantième 
amie de son âge, 


SOUBRANTE Puranr-Aveoare ve |, mé à Riom . en 
1780, d'une famille noble, enira très jeune au service. 
LL était officier au régiment de Royal Dragons, et jouis- 
sait dons fortune considérable . lorsque la révolution | 
éclats, Vue embrasse los principes arec chaleur, et fut 
nommé par ses concitoyens maire de la ville de Rio, 
Envoyé a la convention nationale, #n septembre 1793, 
par le prb qu du P gp y siègea sur la 
montnEne : rosonçs na eurs circonstances 
des s de Téhémence. Duus le procès de 
Louis XVL ins contre l'appel au peuple, pour la 
work et contre Lo aureis , li ma gr als tribune que 
pour y dmeiire ses votes. Cosant dès-lors de p 
part aux When de la convention , ou mai 1798, il fut 


l'éleva pes au-dessus d'un mp ae 7 = 
veut jamais pour lui que le ang froid #1 
conuaiwauce des manœurres, Ses 

rrau , Championnet, Jourdan . el ais : 
Daendels , Vandamme , Made 
LATE Son amour rer ru le jou et ‘une | 

« Toul 

se dulingus enrore reg ins 
L l'affaire de Mou-Caon) - 



















mée du Rhin, sus Moreuu en 
la st division de l'aile esuche. sous | 
Cette divisiow fur umployée à des ni 
sur le Mein. à la bataille de F 
s'ompars de Ratsbonne. où, à Le! be 
Élensu u'asait laissé que des partis. E 
trouve compromis er ape en + énèe 
Cat enfermé au Temple à 
fut remis en aolirlié que: 18084 
Catalogue 





















Augrreu ayant enduit resté de à 
celonne, retourna du oûüté de la. 
la division Souham ape la plaine à 
enlouré de mon 
peut sortir que par des détiiès. Le. 
togant l'isolement de cette division. 
pes pre ee ensuite bon 
‘armée ny availque dos |) d 
ls prie fe late us | ve . 
mes saura en remise , 
”. — Toutefois 50 UT. rod eh an prie 
rl nn mposèrent aux Espagnols, el 
pri ls commandement des débris dei 
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séstie journée prasquela moitid 
dû le succés de ratio célébre 
requi le choc des alliés, vnire 

de Gros-Goerschen. Ce lait 
1 le cordon de grand'oificier 


m. Lévesque le 
vanent de l'arnibe 


positions, Promu au grade de pee qhrisade le 
: ns | 


eh ot utiribués dort. r- 
sulheu | corpa par lachoun 
delauer, pour attaquer l'extrême Sole des alliés, 
la lui était prescrit, il lui Ni enivre un éhe- 

Mn plus court qui l'engages dans re défilé. déja ein. 
um à par! dre du général Sébastiani, d'où it- 
hapiCie tirer Cd gel tenipa purs à l'action. 
A péril Souhaus ut blessé gérement à Leipsiek. 
Nabil des blessure, 38 prit vers la flo de mars 1444 
immidement d'une division de gardes nationales 

& devait p pue que la Seine ; dits Ve rise de Paris 
Vu ailes le I rappéler à Fontainéhlesx. où il se 

Du aix débiria des dur pee qui avaient défendu la en- 
L'emp ur Jui couGa le commandement de la 
térveau corps d'armée rénrgauisé par 


£ 
re ln 
En. à. 
ré 


1 cavalerie pour couvrir ei éclairer la gauche de l'armée | 
à Herbort . 1 fut enveloppe par quatre mille eavaliren 
autrichiens, fit 15 résiniauce la plus audacieuse , et 
rit de si bonnes dispositions, que l'ennepni , après avoir 
rouré dés pertes considérables , fut contraint de Jui. 
laisser coûtinuer Wrauquillement s4 routssans lui avoir 
tué un seul homme, Le général Souli se distingus au 
esnbat d'Ostrach, où 1 reçut le commaudament de 
l'avant garde . à Liebtingen, si au passage du Danube 
à Duttingen. Protiu au grade de général de division. 
lan Moréal on wii, 31 fui ie. de calmer l'insurren- 
tion SEL sm va il ofrit 
le pardoë sur ingurgés, et parvint ainsi, en deux jours, 
| à hire rentrer dans La Sois canton de “cd | 
qui fut déssrmé : mais il fut obligé d'avoir recours à la 
force pour réduire les insurgés d'Uri et d'Underwald. 
Aprés cetle expédition it rint rejoindre. le rmute de l'ar. | 
rabe. commandée par be général eu chof Masséna, at 
cootribus besmenup au gain de La eblèbre bataille de | 
Zurich. Le 25 seplembes, il passa le Linth , attaque et 
défit l'armée impériale et s'empars de Chaunis at de 





6e rendre à “de rés dus généraux 
pâgscier l'albdicaiion . 
li commandement des troupes , avec ordre 
Quger ; mais dar la nuit qui suivit la dé. 


cAlamgnreue svant fait demander | Kalbrun : aprés urie mi et une résislance meur- 
OÙ mesignil que le complot me für dé | trière. Ü attaque. le 16, Wesen. où huit cents Prus- 
TE et juges de mettre aur-lechamp à entou- ue pièces de ennon et an d tombérent en 
2 PrajeL qui jure lors nunit dté différé. T'donna | son pouvoir, Employé à l'armée d'Talie. sous Massénn 


uit à Yet ja de Re A bi- 
Vesesnduisit à Versailles sans qu'elles se dou- 
L les menait. Ce ne Fur que lorsqu'elles lu- 
ef | Vermilles , qu'une proclamatinn leur (it 
ient êté dupes de leur discipline, | d 
por de coulut en vain Je 
aient eux, el rent coups de 
Cris outre lui. La rilesse se 
d'une mort certaine, (: 


de 
et- | retraneljémenta : Le lendemain il attaque et prit de 
rut dans les rent jours, Jpéious 


L force les nornmités d'Alhiaola, poursuinit les | 
min , en 1514. commandant de In | jusqu'à Stilln ot ravitailla la place de Sarone, Ji se eous 
“ 1° 16 eur d'infonterie, et en | vit de glaire à Mascharola. à Sassello et à Ponte-Jrrea, 
r de la 5 division , poste qu'il occupe | à la moutagne de l'Hermeute. où il fut blepst deux 
surd'hui, - M fais. Cependant sa troupe étail réduite à l'enirémité 
{Nucotas Sont à 1, ap Lee faute de He - un plus Ten que deux 
F né à Soint-Ammna [Tarn], le 19 | co eu per homme à tirer ser l'ennénni: de pé- 
pare G LT hi L'ies à electuer sa retraite 4 = 4 | 


, 4 PA 
0e . 


aieurs, entra come soldat 


rés pape 

4à des baïonnéites, il n'est pas question de 

qu'avec des baionnéttes il n'es | n 
Dieux mois après, ce bataïl. | se déserpérer pour des Français, 1 gr er éner- 
ion . adiudant-major et | cique relève Le courage do sa troupe #1 assure son sa: 
en 1708. il ve diningun au rorm- | lui: il profite habilement de l'hésitation qui régmait 
fon, et Lut chargé de diriger, daus les | dancles mouvements de l'ennemi, Dans In journée du 
rene 
emp de alert ALL LA 
L se elle rte grade de enpitsine , ! Le nniera 

mn ! [L A troura à lu bataille de ! Mome-Moro vi de Nervi. Moins boureus, le 1, à l'at. 
F- 


= 
æs 
_— 


entel bientôt par des utu le prb 
ra Hellegerde le fait LÉ oi 28e + ni 
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Ë 
rs 
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pus purdue par les Français, Chargé du com- | laque meurtrière de Monie.Cretto . il fut hiesst ot fait 
cûrps ind à enlever le comp de prouier nee on frère , mur Le champ de latin 
" Gbléot le plus brillant wo. |! Hontré en France. après la victoire de Marengo. it fut 


md bre de id rommandant supérieur en Pidu 

. la bataille de | prima Lnmrresion de [LI vallée d'Aont. sourit jes 
PUR rat Re ee re ee Te Le 
pour y remplir, sous Les de Dr cmnet il able be Oles dans toutes ces | 


EL 


"à et re AE TS an 
RE 4 














LA arant-garde 

sous Les res du général Lefebvre, iLse irours die | 
ul rues Le 25 sepiembre 1795, 

aide de-camp provisoire de son frère, et le 3 juin 1796 

roue lieutenant aide de-csamp en pied, à la Ge a. 

|setion qui eut fn À Diet, au posage de la 

ot dans était distingué. Le #0 avril Eu 

fut wo [4 are cembattit voillamment à HA 


burg le s1, et à Ia tête de trente hommes désarma 


| Couse du de Gènes, se Hope à toutes les actions | 
nt et Cu fuit prisonnier de gucrre, avec son | 
frère, le 13 juin 1800, En ‘attaque de Monte Crette. Le 
do dérembre 1809, il fut notumé ehel dé brigade du 


pue eu Cut éleré au grade de général de division, 







ke. L 


trois cents hussards ennemis. [1 avec son grade 
dons lo 6° régiment de chasseurs à cheval, le 17 jan- 
tier 1798: Mi les campagnes de Se d'Helvétie, fut 
Cu capitaine, Le 23 octobre, le 
ue (0 Juin 799. sàla défense du com de Zurich. et fut 
ef de bataillon sur Le À de bataille. 11 
ül la campagne suivante à l'armée chargée de la dé- 


15e L de chasseurs, Mit en qualité de chef de 
brise ranpagne de 150%, 1809, 1810, 2813 et 
yen ve diatingun au passage du T 

tuilla en pi l'arrière-garde espagnole à Las- Ven |: 
Eve en soût aôis , attaque et délit à Piétra, au 
wois d'octobre 18212, Les insurgés des monta d'Al 


Süwars PA 1 Eat nommé , le 26 novembre suivant, 
commandant de la légion. d'hboaneur, el commauda la 
catulerie, sous les ordres du due de Dialmatie, à l'armée 

rènées, au camp reironché de Ha 
“i oulouse, En 1614, le général Soul 
de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, puis 
oMicier de l'ordre royal de la iégion-d'honneur , 
le à7 jawvier 1815, Pendant les cent jours, il fut momumé 
ccteur général des ge 10% 21% ei aoû divisious mili- 
saires. T1 est actuellement au vombre des ulliciers-gè- 
néraus en disponibilité. 

SOUMET | Acrtasoes | maître ès jeux floraux na- 
quitle 8 Gvrier 1788. à Costeluaudary. Dans ertie méme 
ville était aussi né quelques siveles auparavant le trou 
badour Fidel, le premier qui obtiat ce prix de la gaie 


Eut erèe che 


l'ocicnes à guy auber j institué par Clémence lsaure. Son 


précopteur fut Calmer . neveu du célibre dom Calmet , 
auteur de La Miblivihique da Lorraise, I étudia d'ébord 
La Toulouse pour entrer à l'éeole polyterhaique , el 
in un premier examen, Déja cependant s'étaient 
manifratés ses goûts poétiques , et l'académie des jeux 
me étant ressuscitée après une léthargie de douse 
le talent de M. Sounet se révéla au publie par 


2 coimpositions qui méritérent Luus Les prix, hors | 


celui qui, dans Le même courours, fut adjugé à l'ini- 
mitaelle pièce de MSCEES tutivulée le Chute des 


fouilles. 3 Soumet ne a point à concourir à l'aca 


| démmie française , ei dans celte lice plus illustre il fit 


également une moisson de 
emperta le 
eul pour su 
mul re ibème ne cond 


palmes académiques. 11 
is sur Millevoye, duus le concours qui 
M les embeilissements de Paris ; et sur un 
CD PFSOUrCES vétiques . 


‘| de Farcène, ilmérila de même d'être proclamé avant 


r Delaigue, Peu apres il eutrepril et arleva 
apidement sou poëme de l'Inrrédalilé, Cet ouvrage 
ft de naiure : ailes les opinions, quicommençaient 
à prévaloir. Î eut pour premier résultat de porter son 
auteur eur La liste si RS des audieurs au conseil 
d'état, ce vaste maire administealif où le gouver- 
nement impérial prenait ses jeunes et dérouts soices. 
M. Soumet témoigne sa reconnaissance par un dj thi- 
| ranibe adressé au grand homme ; ce poëme renfermait 
de grandes beautés poétiques, ‘tre lérminait par ces 
vers remarque : 


ous, à Oribés 


» répéter aux Français qu'ils 
Ê = dans tes chape de | 
» sais md + woi Les Frame A 

ce littéraire dos autres € 
, its pourrait-on chercher dans 
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» teurs germaniques , #i leurs mue 
» n'il en vrai que rs 
M. Soumet , alors igé de 
Clptemnatre; Saül fut mois a À 
situations , et 


“te sourmelire à moire 

« nous importent les défsuin Fair 

« cellent aient 

» beaux-uris 7... » pre À Es 

Toulouse , où il com 

desune d' Âre. En 1830 {l “er 

deux dies obtiorent un rs 

va ect par la magie p ï 
méme Ant Cû 

M. Soumei s'est ETS [É 

culièremenut se 

mirablement dramatiques, 1 | L 

















odté que Clyfemnesire par w pu que | 
res ait alors. Cidopdtré , 
beureue * Men An pes 1 ÿe au plu 
mi e-là où 
luur aus des ot de Rss: Te 
faire du classique avec les 
surteul les deux premiers, Ou de p 
ouvrit les Ne et dé re 
mon né uer détails dan 
“rlitecies à drétees Lee | 
ain ; mais l'absence totale : 
Enr * es la uatrièrii * (rap 
eunne d'Arc 
la ie écele. Me défaut , 
deux premiers ET cet outmge 0 
ruuleslé , sucrés qu'il faut encore rappe 
étincant de pot pe. et! cutte pos 
tant eu Cal vin 
trakiente Fait naieë faux comme La 
entrant à l'acadénie peu de Lemps ds, 
séparer Lonst-h-fait Fri ET frè 
préferableuent à M, Casimir 


le 
eulencore un aventage , © ea que ne es © ve ds 
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usec celle de monseigneur 
trs mandewents n ‘ont Jamais dr 
sique. Depuis, il à donné le. 
réussi à pou prés Sünis opporien | 
l'acrangemenut des deus opéras 

Siège de Carinthe, aù l'an ret 
et les mièines défauts q 
c'est-h-dire l'absence de La! 





| bus vers. La 






























.& qui Dress contredit le cn Ed 
virent A loncienne école. On peut dire 
ment à la W'Elisabeth que M. Soumet 

[ DNS AN ven 


prés Schiller : or, l'on aïmers 

LE, - j “a le riche 
ER AE Een 
pri ré avait «méme de l'in- 
radar I fout us ie cp 
Gi ét ne we à voulnir enterrer sou 
Lot au leu dlbris de la 


ensemble des couleurs 
ie qu'en 


! téraiure classique : il s'a- 
apeui-être on de cer jours, que celui qui s'arrête 
veles autres marchent rétrograde pour le seul 

de sou jour Nous ne voulons paint terminer 
mrtiele anou rendre un hommage complet oux qua 
lobes , à l'urpartiolité franche , et surtout à ta 
teillanee de l'auteur de Jeanne d'fre et de Suül 
our Lex Jeunes auteure, Sa fratemmité. exempte d'en. 
prouve mieux que toutes les louanges porsibles La 
Mniorté de ses talents. Le gouvernement royal a 

ï Boumer cette décoration de la légion d'hon 
neompenee tout aussi peu digne du swérite litté- 
6 du mérite cbril et de a vertu militaire, au. 
sat tant et si indignement prostituée; 
pas . M. Souumet à éte momme pres 
même lempe comertuieur de le bibliihèque de 


= 
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É UQUE om. Frinçon|, mé le 3 septrmibre 
hi vrasan La cause de La révolution, se lis avec 
Mirondimr, et leur resta lidéle même aprés leur 


aceomp 


LUE u'ils lureni arrètés à Moulins et 


æ 


mi deux à la Coneiergerie, Souque fui re- 
Mqu'aprés Je y thermidor, devint , sous le direc: 
mrrétaire d'ambawade en Hollande: sus l'en. 


serie du Loiret et emsuite du pouver. 
. e. Nommé deux lois nu rorps-légis. 
nent du Lotret, il ee tromvail à | 


mn 1814 , Lors de La déchéance de Napoléon . 
\ adhéra. 


= 4 


per 
_ un: 


'atec énergie , parla en faveur de la liberte de 
“set contre ln censure. Pendant les cent jenre, 
'esror: dur, et be montra Gdéle aus principes qu'il 
menllenés mmtérienrenent. Depu 

Mon vécut loin des Maires. Il mourut à 


lens 


M, ue he imitubée : François II, Il a publié : 
tralier de Éanelle , où un Episode de la Fronde , 

LL wats ei en prose, représeuiée Le 

1 LOT tbéäire de on, ris, 116, 
comédie fut jouée sous de mom de M. de 
w; 2% Orpueil st Fanité, eamédie en vinq 
« représentée pour la premiere fois sur 
mésis, par les comédiens ordinaires du 
Ag. Paris, 1619, in-8®. Le chevalier 
he originel , et remarquable par 
que de l'époque, saisie par l'auteur 
æs deux pièces que noirs tr- 

RD Méculonel. barou |, né en 1779 . entra ou 
%, d'âge de treine ee Je ps des vo- 
mn du Var, en 1798. [1 litsa première compagne 
.n mére par phare traits de NotIRre 
Gmur | logis, malgré sa grande 
EU était employé en cette qualité, pendant le 
Gênes, dns les guides du général Mawèna, 


mor eine culière. Ce grand capi- 
: Le 


i 
L ee 


+ 
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"2 
Îe 109 av 
elle ma ur 
À ‘Leseg 


ar quelques cavaliers mutri- 

hous « nets cantribua 

ment à Le eu faisant vor l'ennemi une 
élorieuse où il reçut une balle es toi perça le 


vébtie blessure , il coorui affron- 


tre pi du Mitéto, en leo 1. 
De qui fu eu souvent l'ucessinn d'ap- 


la seronde 





À Brissot qui ve pauvail en Suisse, | 


s. D défeudit Je pourernenent repré 


ombre 1850, laissent en menus | 





encore alleiot d'un | 


[tués sous lui. obtint alors la 


volonté pour passer avec lui + il ne reçoit 


SOU 1857 
préeier son mérite, le nomma, on 180), sous lieute- 
nant ou 7 de chomenrs, En 18085, il ftaveo re regi: 
ment la compagne terminée par a victnire 
Kite, où M ve signale: l'année suivante il se fit remar: 
quer à Léna ei fut promu où grode de lieutenant sur 
le champ de bataille, por Napolkon luismime, Une 
blessure qu'il y requine put behar de chercher de 
vouresur combats dons l'expédition de Meckiembourg, 
sous le général Savory, Le onmpsgne de . on 
1807, lu offit de nombreuses occssions de se signaler; 
mais Le 7 Février de œetie année , ayant où à lutter 
contre des forces snpbrieures, oi ny ait été dans 


l'action, de plusieurs s de subre et d> lance ; ll | 


tomba entre les mains des usses, qui le rent dix 
mois prisnonier, Îl rentre dans s00 rome 
adjudent-naior , et devint empitsine bientôt sprès, le 
a®r juillet 1808, Île distingos, à in tête de sa compa- 
re rio ae d ee de Batisbonne, de 

ing et Wagran, oùileut plusieurs chevaus | 
d'hon uf CR rase et Fr * 
d'honneur. U fut proposé à l'unanimité pour le grade 
de commandeur denét'ordre des Trois Toisous, par les 
officiers de son régiment, qui le reconourent auilemti 
quement le plus brave d'entre eus. C'était une cœdli- | 
ou exigée par be décret impérial rendu à Sebwnbeunn, 
en 1809, sur lutablissement de cet ordre, À l'ourérture 
de la guerre ecotre ls Russie , en 1840, 5 fut manimd 
bel d'escadron dans une revue que passa Napalèau. {ie 
grade lui permettait de déployer les talrmié militaires 
qu'il avait erquis par espérienre et en raisonnant ben 
opérations des grands capitaines de l'antiquité et 
des temps modernes, Sa conduite, où METRE 
s'alliait au courage, Gras l'anention des pinéèraus, du 


se corps dont sou régiment faisait partie. 1 fui chargé | 


de plusieurs missions délicates et de plusieur rocon- 
naissances importantes. et eurpursa toujours d'attente 
Le avait conçue de Ini par son wéle , son aetivité et 
l'habileté de sa tactique. À l'affaire d'Isvolus près Va- 
lensouy , ilimanœutra arec deux escadrons sur Là dreie 
d'une rivière occt par les Aunes, de manière à 
leur interdire l du 1, dont un ravin les # 
rail et les culbrois dans cé ravin loutes Les Cnisqu'iir 
cèrent le franchir. Les deux armées furent «peetutrices 
de cette affaire qui escita l'étounement dé l'une el les 
seclamations de l'autre, et qui valut à l'intrépide 
Sourd l'huonenr d'être complimenté et embramé pur 
tous les ofliciers de la brigade du gémèrsl Corbinweas. 
Le 18 soût, il enleve aux ennemis plusieurs canons 
qu'ils veuaient de prendre eur un corps françgait, 
19 oetobre , ayant été envoyé par son ami le brave cn- 
loel Saint-Chanans, avec deux cents chevaux, aura 
rive rasé de la Dwynns, que les Rustes pas- 
sée , à deux lieues au dessous de Polosk , il parvint, per 
l'audace et lscombinainn de ses mancuvres, à couper 
un corps de deux mille hommes, novquels il ft metre 
bas les armes et qu'il amena prisouniers avec leur ar 
tillerie. 1 recut dans ce glorieux succés une blemure 
sur le bras droit, Cioq jours aprés. à La tte de deux 
esesdrons , il arréta, dans un défilé, built cents car. 
licrs envemis et en amena trois cents prionniers aree 
deas canons et leurs caissons. La brigade Uorbinean 
étant arrivée sur ln Bérésina et ayant trouvé Morisuif. 
lieu désigné pour le que de la rivière, au pouvoir 
des Russes, elle fut obligée d'aller plus haut, et arriva 
à minuit à un endroit qu'on suppasair puéuble. Le 
brave Sourd appelle alors des hommes de buoné 
point de rà- 
onse , mais il juge que son exemple va entrainer tant 
monde: ils'éerie, en avant! par quatre! s'élunce lo 
rémier au milieu des Mots, et parvient à Le nage sur Le 
ord cppost. Trois jours après, celie brigede ayant ren 





|contré l'empereur qui revenait de Moscou , elle rétro 


grada vers la même rivière, et ce fut ennore le dhaf 
d'escadron Sourd qui latraversa le premier de La même 
manière, sous les yeux de Napoléon, à l'endroit mime 
où Charles XTI l'avait passée centirente-cinq 404 Avant, 
lorsqu'il rolait à La conquête de la Bussie. | sctialié | 
ess valeur ne se démentirent pas un sul NT 41 
dant teat lo temps de la retraite, Placé à |'a | 
garde , il camvint, disparsa ou écrasa dei nuées de 60: 
saques: chargé des erpéditions les plus difficiles, il we 
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les tpoursaitre par un de ses esradrônt , tmdfs que | ventre les jerobins, et par la vogue de son Réovit du 
arec le reste de mu régiment il pousait vivement crus | peuple, que pour !e succès des pièces qu'il a fait repré: 
des ennemis qui étsient sur În route da Bruxeltes. | senter. Après ceite apoque , il rédiges avee M. Benvu: 
Letre nouvelle opération tenait de lui être commandée Heu , qui vient de mourit /1839) , le journal intituis /e 

le grotral Uorbineau. aide de ramp de l'empereur. | Miroir, qai , étant opposé au gourermement d'slors, tes 

it au milieu de son succès un coutre-ordre subit te | ft condamner l'un à l'autre à la déportation, par suite 
nppela sur Ye route de Jeninisppes , pour appuyer le | * la révolution du 18 fruetider 1797. Mse cseba, we 
1#* régiment de lanciers obligé de nn replier devant dun 
forces impossntes. [1 iravers3 ce bourg au graud trot, 
atee Les peloions rorhpus par quaite afih de faciliter 
mr la gauche la retrelte du 1% régiment dé fanciets, 
et duposant ensuite avec la plis gtande promptitude 
se braves en ordre de bataille , il rèpousss les Anglais 


reparut qu'après celle du 18 brumeire (1799), époque 
où revintsn fcerà Paris. la donné. au étre de ns 
réis : 1° Ariémidore, tragédie en 5 actes. ên vers, 1798. 
Sujet républirain, mis sûr la srène avant l'insogure-. 
tron de la république, et qui dot probsblement von 
suceès aux circonstances. — A l'Opéra: 1° fe Réveil 
éasoés jusqu'à leurs masset près de Waterido. S'étant | %* Peuple, strophes, mites eà masique par Gavaut , 
Hors aperçu due son nivuvertrent n'avait pas été suivl | 1794. — Au théâtre 4e !a rue Peydeau : B° Myrrhe, 
si appagé par adeun régimeht, |! revint en bon ordre | Wagédie en trois actes, 1796 : sujet révoltant qi causs 
À Jenmappes, mais 5] y trouva le défilé rempli de tava- le chote de la piéee: 4° Céline, comédie-eriettes ex 
UN aète , eh prôse, tombée au même théâtre, 17p6.-> 
Au théâtre Français de la rue Louvuis: 5° Cécile, ou 
ta Reconnalrranre, ronirédie en di tte , en vers, 1197. 
Cetle piéée, limitée de l'allemand, ot bien sécuéillié 
à cause de l'intérêt du eufet et du ile, qui n'est pat 
out retréets sur la toile. Le sublime pinceau d'Horace | sant inérite.— Au Thébtre Français de La rue de Rick 
Veroët à roprésmuté , dans la mêlée, le colonel Sourd | lieu : 6° Octdvis, tragédie en éing dvtes, tombée er 
qui rieul de renverser à ses pieds un colonel eonemi, | 1806, mais traitée avve plis d'infustiée qüe de sévérité, 


mere rs soldèts, et qui coin bat encore avec inire- | On + trouve dés prusées nobles et plus d'un hésiui vers. 
Mqonique atteine de mix blemures dour l'une me | Ce fut dans ctite pièce, el non pas dun l'Epirharis dr 
laisse plu l'unagé du bras droit. Ces béau trait na 


Legouré , que Saint Prit créa avec bemicoup de talént 
mat point de l'imagination du peintre, it n'a fait que 
ire l'éxaéte vérité. Le colonel Sourd agit alnrs 


le rôle de Sénéque, 7° Firollie, tragédie en cit] aries, | 

tombée en 180y, malgré une ou deux belles séries 
qu'il arail dunes Le tablemin, et lorsque affaibli par | et quelques vers bien Faits. Le sujet était inal choisi, 
Lperie dé son sang, it lui Cut impossible de parier de | car où ne pouvait s'intéreiser ni à ViteNius ni à Mori 
betiaut coupe à ses adrérigires, 6 se fi placer sur Lièn. Froissé par tant de chutrs, M. Souriguère paraît 







Bars anglais qu'il chargez de La manière là plus vigou- 
teus , après avoir nrjonné sur le-champ le demi tour 
bus trodpe, Les prodiges de voleur qéit At en cette 
sreonilèméee cit alisthé à bon nom uue célébrité pa- 
| paléleé, Len bistorieis tes ont cdlébrés, les peintres les 


LIL) 


Êr banotriens qui stcburalent pour fa ééfmdre, et | roue per l'énergie qu'il montra »près le 7 Chermider 


theme élevée ai bôrid do chemin: et pur sn pré. | avoir dépuis longieinps rénonré à la littérature dra- 
née el Parées cri, il ne éésià d'animer ses braves imatique, 8° Seront Méeril du peuple, 181$, in<Kd, 
Lineisré à là tirtoire. L'empereur, quoi pamaii mon loin | N'a pas ei la mére vogue que lé premier. M. Sou 
# ayant appris que le colonel Sourd avalt été ris riguére es loimbé däns une telle obseurité, que itouis 
Éonbat, en Lénioigné on grand régret en di: | goorons sil esl mort du s'Îl à quitté In Franer. L'AE 
Bb: Quelle perte que rélle d'un tel brève ! Le colonel | manarh des Spactuétien de 1835, ne le porte point ar La 
Et emporté du bras droit quelques moments | liste des ouleurs dramatiques vivants. 
aphèt. parle baron Larreg , #1 ce bras lat enterré nrec SOUTHET | Router), poète r1 littérateur onglais, 
rs militaires, par sôn régiment, sur be champ | éstne le 14 moût 1774, dans La ville de Bristol où sai 
| débaläile de Watecion. Une Leure après l'amputation, | pére Faléait le comiméree de lingerie en gros. Il'eut pour 
le rülènel remis à chetalét alla rejoindre ses soldats Hp an inétitateur M. Toëte, ministre nushaptiste el 
in atoir éedéé Le soromandenmenut au brave chef | bowime de mérite: il entra ensuite dans une école à 
drän Harlr, il partit poër éari dépit où lrasens: | Carton, nû (l resta deûr ons : ét on 1587 il ful Fnvay à 
Ma ladite Nqi ll y avait de ditponible en hommes ét en | à l'érole da Weatiitétér, où ilcontinua ses études avec 
éberént, et l'éena à arr régiment de l'autre ciné de | beaucoup de succés, Maïs #0 1290, il ehrourul La 
La Lire. Nl but dà destination à Aurl, départénvent du | ensure des éhef de cet établimement, pour la part 
Déni tafits là récoctidisnnes des habiaints décette | qu'il avait prise Mans Le soulétément des éludiants 
‘M, apaisant por sx seulé présence uoe quérelle | contré le docteur Vinceur, l'un des mialtres de l'éénle. 
Den pl qui d'étaie dleree aline eux et les lanciére. | En 1992, ve rendit à l'université d'Oxford et opira 
Le Eig ds vaut fait une Teropilun sûr le territoire | aû éollége de Ballôl, dans lintentiou de suivre les élu: 
ons, 6 éolouel Sourd. à qui le préfet d'Aueh, | des réelésiastiques, maïs les opininus militsires qu'il 
M. Tégiy, ed dont avis, partit à minuit | professaitetson allachément dus principes républicains 
dt dy braves Dour allér les repousser, dois ils | dé Milton #t des anriens indépendants anglais, princi. 
d'A reliés dvant ann arriték , d'aprés une in. | pes Que la révolution de France venait de rendre po- 
me 4 lébr avait Folie S. À. D. le due d'Augou- | pülaires . forcéreut lé jeune étudians de quitter l'uni- 
bit, I fetéurs à Auch où il resia lisqu'à ce que le | versité. Son etalialion était, à cette époque purée si 
Feiéteeänt dé L'érunde FL tériminé. Sur ces enirefai. | lobrs qu'il forma avec ses anus, Lovril et Coleridge, le 
ba. lé dué d'Angoutérme passant dans ceite ville, lui | projet d'aller s'étéhlir sur les bords de ta Susquehauab , 
M roulais continéer à éervie Le rai et la pa. | dans l'Anibrique septentrionale, pour yeréer Lie mots 
velle républiqne. 6 délaul de moyens pécuviaires üi 
bientôt abandonner ce projet bisarre : ei em 1798 | 
A. Souihey, ayant épousé miss Fricker, suivi, peu de 
temps apils. du Portugal, son oncle materwel, la 
rétérenid docteur Hill qui venait d'être nowmé cha- 
pelain de Li factorerin anglaiée à Lisbonne. À l'époque 
de son arrivée cu l'ortugal, M. Sonihey faisait encore 





Mit que ses blessures l'araient mis dans Le 

faite, miais qu'elles de l'etapécheraient pas | 
dd serriée aetiC ail France avait éncare 

éCqu'aloés ilaollieitesait l'honneur de verset 

Po Marie pouit ellé, Fidélé b ân jrrotnense , ÏT of- 

fn Mr Tices pour la déruiére étpédition d'Éspague, 

# xénealiisine . éharcié de retle noble con- 

à Le génétal Güifleminat de lui en témoi. ; profession des dortrines républicaines, minis déja très 
LT di Liu par une Léltee exirémeinent at: |! modifiées, et rio nanbponçu plus eu Lui la moindres 
de de quartier général de Madridior, le 47 00. | exaltation : tout sat enihousiasue était devenu exclus: 
tobre . Lé côlonél Soûrd , retiré de [à carrière des | rvétment poétique. Îl'commencail à entrevoir les avan. 
perd 6 nes forces phytiques, son courage el rs la- tages qu'ur homme de talent peut tirer. en Angleterre, 


se 
ut 







le Faire reparalire avec éclat. honore | dés qu'il se décide à prèter sa plume au gouvernement 

aujourd'hui Mai vie privée par loutes les qualités du bou | en abandoniuant is cause de ceiun qui voudraient opèrer 
1 de l'esliqné onirereelle. des réformes, M, Southey ve tarda pas à recounaltre 
DERE DIE SAINT MAROC |23..M.). auteur | combien les sbus sout avantageux pour ceux qui en 
LME dans Jés environs de Bordeaux, vers | profitent, et dés lors, cessaut de s'occuper des intéréts 
tenu dés sa jounésée à Paris, où il esi plus | du graud nombre, il ne songea qu'à acquérir de la | 
a = = 
















| «560 


EEE 


= 





SOU 
fortune et à augroenier sa réputation littéraire. Il par. 
courui le lortugal ei l'Espague  Gludia la langue et la 
littérature de ces deux peuples , ce qui u'a pas peu 
contribué au sucoës des nombreux ouvrages en vers et 
en press sortis de la plume léconde de ost auteur, En 
in, dl fui moinmemé secréiaire du clinneslier de l’échi- 
quier de l'Irlande, lsaac Corry. Quand celui-ci quitta 
san emploi, son protégé su retira également et fut 
demeurer dans ne pelle maison de campagne , près 
deKeswick, habités slurs par ln veuve de son ami 
Lovell et muisiriss Coleridge , l'une et l'autre sœurs de 
Al. Soutley. Aysul, unis wir louls d'ésrits, Patté et 
délewdu le ministère si silaqué ares violence les priu- 
cipes de ceus qui le combaitsient, il reçut en réeon- 
peuse de ses services La plane de poële fugréat, vacante 
par la mort de M. Pre, rirnable sinéoure accordée 
toujours ou poële le plus courtisan. M. Soulhey s'en 
est moulré digue . mou seulement par les odes d'usage 
que be lauréat eut Lenu de composer lous les ans pour 
l'anniversaire du roi. mais par le zèle avec lequel à 
nacensé, depris han élévation à celle dignité poétique, 
de prouer Le gouvernement el Île clergé, eu se déchai. 
nant contre loulce qu m'elmi TEL dévoué au parti de 
lo cour. Malleureusemeui pour [a gluine de cet auleur, 
il derimi poele moins dslingué du moment qu'il se ft 
écrin vinistériel, et le publie ne put jamais par. 
donner à ee [nuigueux républicain qui nsguere s'était 
montré ndmirateur passionné de la reroltion française 
dans von poeme de Jeans dre d'etre ensuite deveuu 
le plus ardeut détracteur de tous les lionnmes qui pra- 
fensalent ous méces doctrines. TL est sans doute très 
crdinarre, on Anglaise. de changer de parti et surtout 
de quiiler celui du peuple pour entrer daus les bouues 
pruces de lé Cour. iiniis de “posiusies iassi soudainues 
où ausai indérunte que celle de M, Southey n'y sont 
has communes, Non caniveni d'altaquer les opinions 
de ceux de Gers pride wmis qui ü savaient pas cru 
devoir les dilier polir plaire is l'ulisarchie anglaise, 
is onde dingd contre plusieirs d'entre eux des 
ay ls plein de lel: c'est äinal qu il à publié des détails 
sur évite prnes cle Shell Y, bi ancièn ami et admira- 
Leur. qui ni ü lauias ira les devoirs de l'emitié evters 
lui. M. soulhey cal de lou lræ Fois modernes de ls 
Grande Broingne, celui qui sie plus publié d'ouvrages : 
Dire ars productions pechiques ; 1l s ri ditingué par 
uuwe foule d'ecrins eu prosë qui emlrasent toutes les 
branches de La littérature. Toutefois . ñprès avoir par. 
COUrTL BEN alieniions lrs cer op ii x rolurmwes sortis de 
sa plume, on recennail biestüt que l'auteur possède 
plus d'erudition que de péuie 1 El qu'il n plus de goût 
que d'originalité, Comes putle , il est resté au second 
rank, Fi janiais la pastèrilé ne le mettra sor le mème 
ligne que WW liwr Seal e Lyran 3 Moore, Shellesz, et 
pluñeurssuires bonimes distingués de l'époque. M. Sou: 
leg ral plurit un habile compilateur des richesses 
puitiques des alitrad Déuples qu'un véritable poëte 
CPITUE, M cepeñdant il a publié ain pin mes prétendus 
cpique . dés dus prie 0 a renls, La lui qui spproche 
pions à a de dm an 1 fr ae nt de moe 

ILE j en 1796 et 
PU Un Manez grand suncis malgré l'énergie avec laquelle 
le peut Poele s'y Prünoucail contre l'airoce injustice 
anglais qui furent les bourreaux de 
cette héroine L'éloge de la nälicun francnise, toujours 
peu agréable ni publie ënglais , HürFait nui à la vogue 
dé ce probe, sans les masines libérales dont l'ouvrage 
La LI din dl qui etaient alors en faveur dans une grande 
parte de la maillon. ans ex qe done, Al Soutbey prit 
Milo bour son modéle Quänéi à la verniliestion: mais 
daus ceux qu'il publia énaulte , 41 a cherrhé à créer uit 


clra ipétslitieus 


penre on tiélant les dillérents mètres depuis les vers 
le quelorri priu da jéisqu di des ligues d'un wul monosyl. 
labre, ei emebiant la née frebgulsriié dans la sucres- 
sin dei lauren de diverses inveures, Le même système 
ai Ta remarquer dunks toules lea nruductions d'une 
eetiaine élenduse de ce pobte clies doivent leurs 


poücipales heutits düx tuuses dir iipires ; mais les 


pri cul th juil té Cnlts hix parnüsses français. espa 
FAI 1 lire nu : ara li pi pre rénii Né sul pas asses dé- 


ET 


Us, ER Cousrréent trop ls couleur &l len traits qui 
hsitguent chacune de ces littératures. Le lecteur 
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même qui ignore les sources où M. Soutbey a puisi 
les nombreux morceaux qu'il traduit souvent sacs y 
rien chauger, ne peut menquer de s'apercesoir que les 
plus belles images et les plus sublimes pensées qu'on 
rencontre dans toutes les compositions de ce poële ne 
sont point sorties d'un mêmr cerveau . et l'on derise 
aisément que M. Southey doit beaucoup plus à ns 
lectures qu'èsa verve.« Southey, dit un critigse anglais. 
s a toujours l'air de traduire d'une langue étrangère: il 
» travaille constarmmeut sur des idées d'emprunt. «il 
su"y as souvent de lui dans ses compositions que les 
» phrases qui servent à Lier les morce>us tirés des as 
» teurs origivaux : c'est pourquoi il est souvent di ver- 
« beux et si trivial. 11 faut toutefois conveuir que Les 
s ouvrages de M. Soutbey offrent de nombreuses bese 
» tés de style, et des détails d'une grande verité. aus 
* aucun de ses poëmes, racepté des Ballades où quel. 
« ques petits contes. ne peut dans son ensemble tre 
» regardé comme forinant un tout bien coordosné digne 
» de passer à la postérité. Comme hinorien, M. Souibez 
sue s'est pas élevé au dessus de la médiocrité. sit 
»* pour le style. soit plus encore pourles autres qualis 
* qui conslituent le parfait Listorien. Das sa erilique, 
s il s'est montré trop injuste et à dévoué à un part, 
» pour mériter l'approbation des bommes qui savent 
» apprécier la probité littéraire. IL est d'autant plus à 
» regretter que M. Southeg ait consenti à écrire sous 
» l'influence du ministère , que ce littérateur lee 
* une connaissance approfondie des til 
+ étudié les chefs-d'œuvre , et qu'il joint à cela us peût 
» épuré; s'il était consciencieux, il serait le premier 
» critique vivant Je La Grande Bretagne. » Voici les Litres 
de ses principaux ouvrages : 1° Jesane d'fre. porme 
épique, 1796 , in-4° : 2° Recueil de poésies , 1797.i94": 
&® édition, 1809: 3° Lettres écrites pendant uns enrtt 
résidence on Espagne el en Portugal, 1797, in-8° : ce 
lettres ront entreméèlées de srsductions en ven 
worceaux choisis des plus célèbres poëtes espagaek « 
portugais. 4° Anthologie annuolle, ou Ceilertion de pri 
sies diverses, dont M. Soutbey fut l'éditeur et le pns- 
cipal auleur, de 1599 à 2800. in-A°: 5° Amedis da 
Gaules, traduit de l'espagnol. 1805, 4 vol. in ui: 
6° Œuvres de Chatterton, 1803, 5 vol. in 8°: 7° Thalshe 
le destruieur, roman en vers, :803, » vol. in-8°. ce 
poëme renferme de charmantes descriptioss. d'int 
resants épisodes , tels que celui de Lalla. et quelques 
morceaux que l'auteur de Lalla Roskh n'eût point dé 
savoué«, entre autres la description du Paradis d'Alæ 
din. L'auteur a bien peint l'Arabie et les cœurs de se: 
habitants, et à l'exemple de Milton il a su doser à 
l'amour les caractères d'une pamion. 8° Contes en ven, 
et autres Poëmes, 1804, in-8°: g° Medor, poime, 
1805 . in-4°: se édition, 1806. Dans ce poëme Lascest 
est placée d’abord en Aoglelerre et ensue en Amir 
que. Cet ouvrage, de méme que Thalaba, offre 
essez grand nombre de morceaux où l'on remargse ut 
simplicité affectée , un enthousiasme factire, jh 
maniéré . des longueurs. et une profusion de noms qi 
blersent les oreilles: mais praces aux imitations n°08 
breuses d'Ossian, de Milton et d'Ercilla. ee poëme » 
manque pas d'intérêt, 1l est fondé sur œue tradition qui 
attribue Ja découverte de l'Amérique . au sit sk. 
& un prince gallois qui, fuvant sa patrie livrée à use 
guerre civile et pour se soustraire à [a haine d'un frere 
cruel, aurait émigré en Amérique. On a mème pr 
tendu de nos jours que les desrendants de ces Gallois 
habitent encore les bords du Missouri , rss à 
certain que c'est une pure fable. M. Southez a Bi bs- 
bilement cette émigration galloise à la coogotte de 
Mexique par les Astèques. Ce poëme a été Lrep sérère 
ment critiqué dans l'Edinburgk Reriew. 10° Chuix der 
traits tirés de poètes rérants anglais, avec des wire 
préliminaires . 1B07, 3 vol. in-8° : 12° Palmenis dés 
glelerre, traduit du portugais. 1807 ,4 vol. in 5. Ca, 
une traduction médiocre d'un roman d'un grssd - 
rite, autant pour la composition que pour le #yh- 
13% Jaettres écrites d'Angleterre. publiées suus le per 
donyme de Don Manuel Pelcaques Eapriella, 1807, 31. 
in-12: 339 Les restes de Henri Kirke IWhite , evecta ns. | 
1807, à vol. in-8° : ouvrage qui a eu plusieurs édiiont | 
14° La Chronique du Cid Rodrigo Dies da Biver, traduite | 
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l, 1808, dmat s 18% Élistoire du Bréail , 
| in-4t please paret en 1810) 5 86° La ma: 
WE] er ui, in-g®s 1 30 bdi- 
| 4m C'est une composition eutié- 
brabminiques ; elle düit 


la fus 


man rep assez 
up d'ousctitude des tablesux i i 
thalogia bindour. 17° Omniana, 1819, 3 
MP a de l'amiral Nalnon , 1813. vol. in-8°: 19% Cars 
ts Triumphale, 1814 ,in-&° : 0° Ode au prince régent 
Aaglatre ‘émpareur da Ruseie et au roi de Prusse , 
LIPACNEETES le dernier des Goihs . 6 
L l nr: st édition , 1815 , » vol. in 22. Cetle romn- 
pouillon a été trés admirée par toutes les eluwes, eu 
later et en eflet elle offre un grand attrait pour 
vlreteu pas Las 4 LT seqe par rames 
load pour qui les mœurs de rs thique , 
tite Re, ont tout le sait aps CTTTE 
d 8 psisé La dans les anciens 
en #if s'est tellement identifié avec 
Dque, que son pourrait fort bien passer pour 
sduction de L'or e de quelque ancien moine 
y à de la vigueur et de La noblesse dans ce 
mi laut souvent au sublime, ovis il 
toujours solennel et il règne une grande monotonie 
météo vters Le caracière de Bodrigue et ceux de 
dés lle sont bien iracés: celui d'Adosinda, 
au La Judith dû poeme , est trés beau , et celui di 
Snénien eut plein d'intérét. En général c'est un 
mgs distingué, malgré ces nombreux délais. 
Angleterre et les Anglais, où Brtit portrait d'une 
du famille ; 1817, 5 vol, iu-8° : ret ouvrage. rempli 
airs piquantes , à été traduit en Francais. L'au 


] 
_ ad es 


"a 


‘, #1 
lobe 


l'A Jemenage pas ses tri 25° Wat Tyler, 
MAS est ouvrage, comp as. dans La jeunesse 
teur, n'était pas destiné à l'impression, mais des 

M. qui s'en étaient procuré nn 

s de Mreut paroitre pour le punir de 

" 24 mt ds en du poëme est be eb- 

Li ülaire qui éclats en 1384, 
M de Richard IT. L'auteur sy mantre répu- 

26" Mistnire du la guerre, an Espagne et 


en Angleterre. L'outeur y loue outre mn- 


a tmité son eufet plutôt en romancier qu 
Mae Sir Waltér Scout berit des romans histo- 
M Sa Fait de l'histoire romentiur, Il 
vputilié La Péé du célèbre méthodiete Wesley, 
si en vers, tels que le Pélerinage à 
M, de du Parages a fourni dé nom- 
aniales au Quartary . Îlest également l'au. 
er liere da l'Eglise, à vol. in-8%. et des Findiein 
u Se er ar he 34 
notion des grands dignitaires iglise angli- 
+ Lure podiiques ont été imprimées en 15 


DONAROFF-RIMNISET | Axésévons ), feld-ma 
nee, naquit en 1730. Sa famille était noble et 
Va - vére, membre dû sénat de Pare - 
est Dtre d eLétait parvenu au e de 
14 L ne tre à l'éducation de 
à Qui destin ait à la magistrature : mais celui vi, 
ù pur wn pr nt sr Le vers In vie mili- 
tra ui se à l'ge de treice ans en qualité 


A ringt deut, - qe avoir passé par tous les 
ermédi rés, fut Sat colontl pour 


et des talents qu'il avait déployke 
épi ons contre les Prossiens. En 
éororé en Pologne, et obtint de 

polonais inférieurs em 
eur plus enéore en discipline, D'ailleurs divi. 
be eux , dé né purent opposer une résistance 
A Marmmés eue, e1 de premier démembre. 
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Là 7 it for 





aiment à s'égarer dus be dé: | 


tes ét leurs alliés, surtout les Espa: | 
mots aprés. les Tures ayant reçu des renforts cor 
bles, le grand visir à latète de cent mille bommes corn 


détaché de In grandé armée russe, destiné à 
pal, Ba, © vol in 4°. Cet ouvrage à eu nn | 





sou TT 


à Soovsrol en Le nommant général énajnr. et em lui 


ronfécam la décoration de l'ordre de Sabni-A 
Newski, Monntribua ensuite à la défaite de l'audocieux 
chef, qui avait soulevé plusieurs peupludes de 
Casaques et de Tariares, dévosié et soumis nr vaste 
éteudire de pays, et qui. secondé par les moines et ns 
mécontents, se Maitait de venger Pierre DUT, chou il 
avait pris de vom, et de renverser Catherine d'un terre 
m'elle avait msurpé, Ce féroce ehef fut trabé par deux 
es sème, qui de livrérent aux soldats de lim nier, | 
de la guère conire les Tures . Sou se 
à l'armée commandée par RomanrolT, et prit une part | 
glorieuse aux faits d'armes de cette mémorable esmyre. 
qui A ba téte de sa division , il passa le Danube malgré 
a vive résisionre des Tures, et 


avoir opéré ea 
jonetion uvec le corps du général Kamenshoi , il rem. 
porta sur le reiss effendi , qui commandait nne armée 


de quarante mille hommes, une vieloire signalée , Dai 
euléva toute son antillerie, ses bagages, el lui ft um 
rand nombre de prisonniers. re ste Lui envoya 
celle cerasion le grond-eordon l'ordre de Sainte 
Gearges, rt l'elesn au grade de lisutensot-général, En 
1783, il soumit les Tartares du Koubun et de Dons 
driaek . et leur Gt prèter serment de Mdèliié à l'impés 
ratrire de Mussie, qui le nomma général en chef, 
grand'erois de l'ontre de Vladiontr, el Lui Gt présent de 
son portrait ectouré de dismants d'on grand prix , que 
Snussrotl porta toujours depuis, Eu 1787, di [E) 
ue de Kivbourn contre tous les efforts des Tures, qui 
‘assiégenient par terre et pur mer. La flotte ottomane 
avant paru devant ln place, portant un corps 
ble de troupes, Souvaroif les laissn débarquer, et, Les 
ayant attirés dans une emburecsde, les taille en pires: 
six emille Tures restèrent sur le champ de bataille, Sou- 
varoff, blessé an bras dans la molée, rrout de Caire 
Due nn panache en dinmonts et le nn de l'ordre 
de Saint-André, le premier de l'empire, Em 1788, 
Gt attaquer Les Tres par In Motte rose vue ordres dé 
Paul Janes et du 5e de NowouSisgen, qui les dé. 
firent deux fois: il prit ensuite le rommandument dé 
l'aile gouche de l'armée du prines Potemkin, qui «us 
siegeait Oesakoff: ais blesse au eau dans une sortit 
des nssiègés , 51 fut traneporib à Kinbourn , ol l'explo: 
sion d'un magasin à pondre loi causa des blessires qui 
l'empéchérent de prendre part su resté dé la compagne. 
L'année suivante, il ent le commandement d'un _É 
sgir 


concert avne l'armée autrichienne sous Tes ordres du | 
in de là 
. Deux 
vai 


nee de Saxe Coboure : 1 eonvrihun ai 
bataitte de Forbani, Ticrée le ss juillet 17 


de toutes parts l'armée autrichienne, Souvaroif n'avait 
que dix mille Russes sous ses nrdres : mais, me conisiils 
tant que son courage . il résnlut de délivrer les Autri. 
chiens, Ayant dérobé sa marche aux Musulmans, {1 
tomba sur eux à l'invproridte de a rivière de Tien: | 


niski. enfonen leur ligne, et les mit dans ne dérrute 
complète , qui permit au prinee de Sane-Cohaurg vle se 
déguger. L'im ce dérerna à Souesraif le titre de 


Rimniski, et l'empereur d'Allemagne le nomana onmte 
de l'Empire. La prise d'Ismatlalr suivit de près cuite | 
virtaire, La place avait résisté pendant sepl moi na 
général Gondavitsch, et De diege venait d'être ler 
lorsque l'orgueilleux pénéralinime Poteuskin volant 


réparer cer échec. qui lui paraîseait ternir 4m glaire. 


ordonna à Souvaroff d'emporter la place À tout priri ce 

véral nhéit, #1 commanda l'asmut en recninmandisnt 

ses rocrs soldats de ne point fire de quartier: ner 
leur dit-il. les provisions sont éhères. Deux fois les Rüssen 
furent repoueses avec une perle énarme, orale au troi- 
sème asmut ile s'emparérent des ouvrages extérieurs , 
et pénétrèrent ensuite dans La place , où ils dgorgérent 
avec une inhumanité siroce tous Les hahitanta, das 
d'istinerion d'âge ni de sexe. SnurarulT, plus érone en. 
core que ses soldats, les encouragéait nù carnage, ét | 
leur eriait d'one voit de tauresu : Kolf, | . toe), | 
Prés de douse mille Russes et plus de irente inille Tores | 
périrent dans celte horrible £tatrré , qui souilla à ja- 


GES à la honte éternelle | mais la gloire de Souvarolf: on lui donna à juste Litre 
iierine liémoigna +3 reconnaiemanre ‘le surnom de hourher, qu'il ne cessa de mériter par ln 
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de leur 1 


varoif, en récompense de 08 fait d'arunes, regui be bre 
| feld leu La lui suvayant, Catherine 
lui adremss une lelire cairümenment flatteusr. Cette 


W's im furumé dus railleurs de ve gé- 
wérel. el Forte d'éprouver de l'osneition s ses vulo- 
tés de la part d'au sujet, lo dugracia et L'exila loin de 

| Paul, agant formé le praget d'atia- 
quer La Fraire et d'envoyer une armée em Ttalie , 
pela Souraralt, et jui couffin le commandement de l'ar- 
née russe quialla se fondre aux Autrichiens, Ce fut le 
ad auril 279 = ln etd maréchal prit le commande. 
wieut en chef ares combinées des Austra Russes, 
et dés ln même jour 4 pulls un ordre par lequel il 
pere hossaldatsd employer de préférence contre 
Français La hafonnétte et l'arme blanche. Rien né 
peut égaler la interne de Souvaroff au début de 
celle campagne : il parlait srec Le plus grand mépris 
des Français, se crageil invincible , ét traitait avec 
mis ii marqué les Auirichiens : la valeur française 
we larda pas à punir va jartance, et les généraux 
autridlient sé vengèrent de ses mépris en l'aban- 
donnant à sn sort, À l'ouverture de la ea 
proiliaui des sürabn obtenus par les généraux autri. 
chiens Kray et Mèlss sur les Français, commandés 
par Sebêrer, Souvarolt ls poussa avre vigueur: Mo- 
eau, qui remplaça Échérer, manœiuvra 
ais sou armée était trop faible pour résister aus [arces 
enuamits Les Francais esmuyüreut vue défaite, le 7 
#rril, eu pamage de l'Addu: nu de leurs carpe fat 
batlu, l® 36 mai, près de Marengo, et ils se virent 
forebs d'érseuur Alesanidrie et Turin. Aprés avoir, pen 
dant quelques jours, poursuivi l'armée francaise, qu'il 
seal A ise bôla de emrenir mur ses pas pour 
Marcher contre le eurpe que le général Macdonald 
aienail à marches lorrées de Naples : Souvaro arriva 
ex Trébin aprés avnir tout culbuté sur son passage, 
Us 18 el 19 juin, l litra ls sanglantes batailles ditre 
de La Trnbiia , où les Français. malgré des prodiges du 
valeur, furet repoustés avee une perte considérable. 
Toutafuis le vainqueur. ainsi délivré de la crainte de se 
vole congé, ne put empèeher le général Macdonalil 
d'apérer sa rebraïie sur la Franen, Moreau. qui avai 
loaglempe compté sur l'arrivée de l'armén de Macdo: 
md, el sur 24 jotetion nvre ni, voyant qu'elle ne 
Pourtait pas S'afuctuer, parvint n réunir aux de forces 
Pur opposer tue barrière aux progrès de l'ennemi, . 
ui ne pui jamais franchie la rivière de Gbnen, Le di. 
rectoipe éRboUUE ayant alors nonvmd Joubert au com- 
tandem eu chef de l'armée d'Ialie, À arrive au 
vois de sepiombre, et livra la baiaille de Navi: dés le 
cotwenoenent de l'affaire ce brave et digue militaire 
Fat Luë Leut dvéueuvent fut la rause principale de la 
Viclaire remportée par Saurarof sur Moreau, qui re: 
Pr le éinaudement, La wicioire fut vivument con. 
tobiée,  piobqnen les Français avai vu le dessous, 


avait sauvé l'An: | 





































ane ,ne rendit poim justice à Aoû g ral. L 

cis sous prétezte qu'il avait em en plugins 

Le réglemant milraire très | ‘ Pa 
2 in epinin E 


déardié , et lui ordonna lé sortir 

roif se dre das Mesértf em Est 
où, aecallé de ehagrin, il languit encore qureliuiss 
ét mwurut in 48 mel sêne. ize de susante- 


SN ph e 


Eu travarsant l'Allemagne il avait à CT 
mois de juvior à Prague, où il eut pris 1 
renres nroo le général autrichien vou 

etavre l'ambassadeur britannique 
célèbre aussi le mariage de som lila 
de Cuurtende. L'empereur 
ment ban 4e Bai Gt se F5 me 1 
de la rent appelés tous les ane 
d'armrs de gone Es raud- di 
nonca son éloge. el les troupes I 
les honneurs militaires. On à parlé toile dima 
cet bomme extraordinaire, de l'originalité de 
racière, de ses nwurs, de son lamemge 
duite : il ext toutefois un poiui sur lequel tai 
cat d'amcord, c'est que Souvarolf fut d 
eL qu'il ent loutes Les qualités nécassires ÿ 
des soldats à demi civilisés. trie que l'éta 
le sont encore aujourd'hui les Russes, Cet 
à méme de le bien connalire seurent qi, 
des cannaissanres étendues, un emprit Un 
beaucoup de tinesse, TE avait à des di 
sières, rt aMretait vus originalité qu'il, ou 
fois si Loin qu'on l'aurait pris pour un fou /n 
imbécile, mais c'était pour mieux masquer de 
et pour donner le change à des conriinmns gi 1 
iaient el qui se Poe cr leuroup plus al 
Lui en Fait d'intrigues de palais. Eu mémetenns 
quérie, és Vous unis wmpur en an page pra 
ses habitudes tartarus. platenien licreasen 
dat russes, devant bequel il al 
tiuis La plus superstitieuse, portal to 


Rs 2 bre 7 - 
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Îlu aire mettre à l'ordre que tous 
sut qui seraient tués le lendemain iraient en paradis. 
| at à l'armée vétement ue 


à dés loraii D ete de tirer parti | 
pour so metire au-dessus de tout ce 
LE pouvait lui denuer de l'enbrage , et oc 
réussit parfaitement tant que Catherine 
eut: Tout en ayant l'air de ne souloir plaire qu'au 
dut, et de mépriser Les grandeurs, || ue songeait 
uen frignuut d'être gromier ot igarn- 
dant rt trumpa plus d'une fais des qui pas- 
“| des génies supérieur. Lie gonérour aile- 
il Lahérché à couteser ses talents militaires , 
u tacticien 1 mais les Fron- 


sur capable de modifier sw tac. 
w * pos réteémaanees et be caractère de l'en 
miquil sait à cuambattre, tamis que la plupart 
7: ù modernes allemande se vont montrés 
LL] bias de grandes conceptions, et d'ime 

1 des manœuvres rapides mur ler te ba: 
n. Se parlait avec lbcilité plusieurs és, 
L mire élégauer lorsqu'it le voulait. vais In 
ds acron Lafocinit un durouiame originel qui plai- 
bérine, (1 sumonçe à cette impéretrien ta prier 
CET ET une de ses pronmueree 
Dre we ruse qu'on peul traduire 


ün eut gloire à vous aussi! 
mere : ét in'y voici. 


vla prise d'inmailoif ne renfermait que 
nel D Mpératie le lorpuaitsote 
ent souvent imipératiior | ; l'orgueillenre Le- 
bd tu pieds. Plusieurs vies du Bouvaroil et des 
' es canpagnes out pur em Hausvie, em dl 
“. ok quelques unes ont été troduiles on fran- 
| à prune milituire d'une grande ne . 
Le + et plus humain que son pere #iait 
ae ar var fee péril 
hs (es-mndnut de Bucharest à Jamsi , rt roulant 
ù rives de Rimnihi, alors débordée, il #'y 


Le, Gus. ITELHO { Den Jond-Masnia ne}, conmm 
Mn Portugal sous le mom de Murgadn de 
de l'aradéwie royale des sewnoss de 
est à de mars 1758, d'une fa- 
‘a mere " Men Ten none 
de Cobembre , ei euliiva de 


cuire N etie 
x à our Bout 2 nom 
us 1] «cour près e premier 
"u dr DRnane pis logiens on sr à 
Qui aiiribuu vi ruce 
Lt enitietre des relutinns wRiérien- 
+. su commenrement de «Box, dans ln. 
t mur lo sursie du la correspous 
auglais à Munich , eat gueiais qu 
drames | par celmi-ei sim 
Le Er. de L'sbonne ft dever 
tm i Bouxa. D continus viéemmoins 
“x | Le migsmes de littéra- 
4 mort dans ectte ville, Le af juin 1825. 
+ à en sacondes noces madnne 
ri) point eu d'enfants. Le conte 
de Vilenbal , jsui du premier aariage , 14 hérité de ta 


RE] 


| ni 


astion me denmil mn rte cou 
é “ia Mae du pote poele Le D 2 ET Mn 


a" à 


fortune de son pere. end Li Yisrpertdesniot Nicolas jet(nient mille | (priune de son pére. M, de Sous n'a point. pubiil n'a 

| d'ouvrages soué son mom ; mais il n 

ET des votes «4 aberration 2 
e 


»363 
publié 


ui la plus | 
er + A 


ce CI deu 


son go 
lité ne pourait être contestée à il aurait dû rélaver les 
ralommres el RER tout 
eu convenant des aombreuses vérités dans leurs 
écrits, se trouventmélées aux errérales pin ittètée.. 
Enié:z, M. de Sousa voulant élever ui mouueent au 





sd poëte portugais, publia à grands frais une 
om ms Édition des es inde en porluguis, 
avec be plus luve tx que par M. 
Didot, et earichie de bel rarures. Lette si 
édition me fat tirée qu'à un nombre d'exemplaires 
avec des caractères fendus Eprse a sucun esemplaire 
n'a été mis en vente , mais d ren a fait présent 


sus principales biblicthèquer de l'Europe ri à quelques 
personnages distingués pur leur rong. En 1519, il dit 
araitre chee le mème imprimeur une seronde éditian 
8 du méme poëme, en tout confurme, le trate 
à la ière, mais enrichie de nombreusrs sofa 
puistes dans la seconde édition de ee poëme, 
mée sous Les yeus de Lauwens, en 1572, édition 
M. de Sousa n'avait pes pu sv procurer atmit La i 
calion de cells qu L' paraitre en 647. L'une #t 
l'autre sout ornées d'uue belle gravure lu t 
de er grond . et précédére d'une qui 
renferme des détails ieressantls sur sà vie, ét qui met- 
tent daus Le plus grond jour La funeste lufluetre des 
jésuites sur Le Portugal et sur Le roi Sebastien qu'ils eu- 
irainérent à sa perle, ei les généreux et patriothquee 
sentiments du poële guerrier. que l'injustice de ses 
cumpatriates vd qu pot altérer, et qui en meursnt 
à l'hôpital, aba é de luut le monde, tours 
que consolation eu sougrant qu'il ne surnisrait puit à 
la ruime de sa porrie. [ee curacibres des pri 
jésuites qui , par leurs eonreils perdithes, eaubri 
à hiveer Le Portugal à Phibippe LE, avr réduit ee 
page à L'état Le plais alirot, soul babilement tronés dau 
celle iutraduetios dont le sigle esénirees. L'auteur 
n'à pros été aussi Leureus dame le partie littéraire ale sat 
travail. et s'est pronouré à tort eu fureur du tante da 
l'édition priscepe de 87e, laquelle ea sous tous lea 
duférieure à colle que Camoëns Gt paraline La 
me année, et où nd lilou graud nombre dr correr< 
tions judicieuses, M, de Bouge à traiié aree top de ri- 
gueur les éditaurs précédents de Lamoëns . ete» tort 
eat d'autant plus grasse qu'il n'a rien 
aus troraus de ses doranciers. 1 s'est aussi @riat: d'in: 
traduire uuu nouvelle orthographe pour le placement 
du til , Ans: “ vu ps. pd naaste La royelle 
sur la st placé. Disons de désordre qui @ lobe 
jours ur l'orthographe portugaise, les une ont 
net æe signe eur le premiere ; etes mutron mur le | 
soyelle des dightbenguen wasaless M. de Sousa | 
de premier eut l'idée bissrne de planer ee signe autre | 
lus deux voyelles: personne n'a qe spi 7 cutis innn- 


oo om 
ee ——— 


nore be Poriugsl Sousse «ût rendu tu sai bu 
nice à la bitéroture do son pays, si, s'étant p 
toutes Les éditions vncienves des Jusiades, ol ayant 
compulaé ler manuscrits, ÿl await, as mp 
men, = le texte qui vorrat éme Ai 
ajoute les toriontes des plus digues 


leurr élasiques anciens, M. de Bowea eût éleué um … 
vument plus digne du chawtre de Gama, qu'en dépeu 
saut 60.400 (rends dans mur éditlrautes , pur 











pere GesLites et serie à aile. 
ssrail pese à croire sn M de Soous n'es avail 
TE boue foie orne den an pates de Ted de 80, 
avsit ni La presse mi lé eremde edi 
sur de Lord nd ici commEnIque un 
de La sus emmbre c 


che de le littérature, 2 ponrerpèn séparer elle 
ei qu'elle se 


de parcourir. De ses réflexions aur re genre à 


comme elle, Douée d'une imagiu 





Foût. d'un rare esprit d'abservaiion, ei d'uue grande 
“nasse dans ver aperçus elle, dit-elle dar le préface 


vecidents de ba vie; aussi ses romans ge 


avec un rare bonheur, Elle n'a r 
+ modèles et Jours mœurs bors du cercle où elle a 
voeu: alle n'a pu peindre que ce qu'elle a pu voir, 
mais daté ce mare, trop étroit sans doute , la justesse 





simples 
per le 


d'adéla de Sénonges,s éile à voulu mantrer dans la vie ce | 
qu'on m'y regarde par. s Elle s voulu irécer ces détails Qu. |: 
GE qui secupent l'espace , et Corovent la lisisou des | 
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4% Charles dt Marie: s° Adèlé 
et dighonssz * Eu Ni, 


Pe paru ave Mai Le L | con 
gd pm aire l'élite de Ja set 
Les ù ts 


SOYE (le baron Jran-Lonuws), mi 
ofeier de la légion -d'hnnveur ; he 
à de Saint-Louis, né ot #77 
{Meurthe}. enira au service dar be 
Liégeois, devimit sergent, el pésss rat 
5 janvier 1791, dans la | ile l 
oo 
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LR L | d'infameriel ère. 1 
pemibrer-couspogues de 
then différente grades éqe 



































‘a celui 
e auquel il fut élevé sur de chap de br 
s7 ar 17g 4, pou prix de la bravoure 
2 ad rs mer à la vète de 
, dous La de redout» de San- 
éroune, où il recui deux blemures. 
Dome d'honveur, le 15 septembre 
, Le 16 juin 1804 , contre lu dé- 
sr de la nenr, qui, lors 
nation de cet ordre. fut oceordée à tous Les 
avaient obiemu une arme d'honneur, Ca- 
chaseurs à pied de la garde impériale , 
1er 16 + Hs + mi combat d'Os- 
22 2h ph nr rime te pr à 
« Lil utenont-e0 Wei | au 
E régi arede de «eut Jonchim Murmt, prand- 
su De mries dé Naples, il devint eo- 
andn successivement le régiment-royal 
2 di er des grenadiérs dela garde, None 
ant de l'ordre royal des Deun-Siriles, 
mé, en 151, général de brigade. Appelé au 
la brigade d'infanterie du ls gorde, 
= Lo sil en décembre 1814, erepant aller ne 
Vormée commandée par le prince vire rai ; 
Le anni reçut l'ordre de s'y ar- 
bter avme vs troupe. Lorsque Murat obandonva la 
Dh, presque tous les officiers. svus-of- 
fdsts de la rde et du 7 régiment d'infan- 
. alors à Let ee seat + sgts de 
le envers ce mensrque el «| baroi 
de linforn mpeg «ram prise 
Er ueitot sleur pass. Le prince étant ac. 
-— ren ni remit a à et 
Froneuis qu'un déerei tal veuuit 
ei il refusa grodes et cran, 
LS offerts puur l'enpuger à rester 
Noples. lle quitta sons pouvoir obtenir 
iers el ce qu'ils demandaient ; 
furent désarmers, et curonées daus ta frte- 
« Le baron Sayÿe se épars de ses comp. 
, vejoignir la is re daus rs 
cEbsmp age er placé ares le gr sde de 
2 pe te rire la jeune garde ie ériale, m 
Eprés déchéance de okeon , i 
ndant Les rent ji Dunes véreas 
e, vue brigade de la ‘division sus ordres 
CE | .« lise de nouveau à l'affaire 
"et commande la division pendant loule la 
uw 18. Le baron Soye u depuis sucrédé comme 
de roi de la place de Valeueicoues, à M. le 
1p Antoine Avisard. 11 remplit eneore 
nee moment (16 
GB {lmandoacurm), fun des auteurs elas- 
un distingués de la littérature allemande , 
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Le 


00 vom pére ét pasteur. Il commence ses 
“d; ede Stralsund et les continus à L'asmi 
re L beaucoup de temps 
à lbitutions. Deples mauvaises de Voulé 
Uu profeseur de Griebwald, qui l'avait 
coinme instituteur des enfants, et quel- 

urs de ceile université donnèrent 
direction à ses éiudes. En 1735. il sou- 
mm: De calémnid Juliuni Àpostatow in 
réligionis éhristianæ versd : Spaldiug fit 
| l'avaniege du ebristiouisme cette calomnie 


Le 7 eee ou 
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vi he 


L = ere à la maison paternelle , il 

| teisteiment, lon à cause 

sou père se Arr me au 
suivre la carrière de la prédies- 


TS l'enirainait. Îl eccompagns 
ui en gentilhomme comme 
de son insiructien , el de 

ÉPUES ville matale, il suite san 
minwase, dans ses fouclious 

Aa dt ht sas trs de mure de l'édu- 


qi conduisit à l'univer- 
arten, En re il 


| tof 








bee 1734, 8 Tricbsres lPoméranie 


consignée daus sr meet du men | 





sTA 1565 
revint à Triebsess, où l'enroyé de Suède à Berlin le 
rit pour stcrétaire de légation : il deux ans dans 
sien de ce Gé 48 Ci rer ler mem Kleist 
élauties savants distin 0 urs 
places qu'on li aitu Pros Ft en Suède , parce 
qu'il me voulut pas renoncer à la currière de la prédi- 
cation qu'il se Dunait toujours de pouvoir suivre ua | 
jour. Î revint emcore une lois auprés de sou père , au | 
quel il donna les sois les plus tendres pendant la‘ na. 
ladie dot il mourut. Enfin, en 1349, ses vœux les plus 
ardeuts furent exaucés, il fut vommé pasteur à Lussshn 
dans La Punéranie sutdoise , où il se maris, en 1761, 
aves une fille du docteur Cobhardi, ur à Stral: 
sund. En 1787.10 Foi nommé pasteur ‘à Barth, où ll eut 
le malheur de perdre ss feimmre qui mourut en couches: 
on 1763, l'asibe que vinrent lui demander trois jeunes 
ogieus suisses, Lavator, H, Fuessli et Félix Heu, 
adoueit quelque temps son chagrin. Voici com: 
ment Levaier rend complie de ce voyage : « Nous con- 
suoissions Spolding comme un des plus beaux géuios 
sci l'un des mes les plus iustruits de l'Allemagne ; 
s nous vévérions eu lui un des plus dignes minisires de 
s La religion. Notre principal but, en entreprenant eu 
svoyage, [ul de nous ce mr va dans la société de ce 
stage. au winistére auquel nous etions destiués.s Ce 
fut sous les veux de Spalding que Larater écrivit ses 
premiers ouvrages. Environ dix aus aprés, Spaldiog 
refusa , par modestie , la ploce éminente de surinteu- 
dau général des églises de la Poméranie suédoise. de 
sice.chancelier de l'université de Greefrwald et de pro- 
femeur de théologie, et secepta celles de professeur, 
de membre du ronsisoire-genéral et de premier pas- 
teur de l'église de Saiut Nicolas, qui éisicul plus ron. 
formes à ses goûts. Avant de se rendre à su nouvelle 
destination , il coptrarta , en 1764, avec la fille de So- 
dernsteio, un sécond ma qui ne fut pas heureux, 
par suite de l'escessive sens ilite de cette femme qui | 
dégénère en profonde melaneolie. En 17665, il Gt adop- | 
ter lo réuoicn des gyronases de Berlin et de Cologne 
sur La Sprée, mesure qui fut regardée comime irès avan- 
tageuse à liuwteuction publique. H fit aussi établir deux 
uouvelles chaires, l'une d'enseignement de la vérité de 
la religion , et l'autre d'encyelupédie théologique. Eu 
1760. Spalding prit part à une délibération importante, 
à la Lois politique et religieuse. Frédéric El avait établi 
une commission composée des ministres de la juntice 
et des affaires étrangeres, de deux membres de la pre- 
mière cour de justice du royaume et de deus du con- 
sisioire éme, pour décider s'il y wvait lieu à dis- 
soudre le mariage de l'héritier présomptif de la cou. 
rooue, Le divorce que la princeme, qui était de la mai- 
son de Hruwewich, avai rendu nécessaire fut cé; 
mais les juges préièrent serment d'ensevelir la procé- | 
dure dans le plus profond secret. Spalding , contranié 
par Lo publication du fameux édit de religion de 1758, 
__s quelques dispositious duquel il fit vainement 
éseniations conjointement avec Diisching, Tel- 
er . Dieterieh et Jack, se décida à renoucer à La pré. 
dication, et continua ecpendant ses fouciions cansis 
toriales. 1 mourut à Berbo, le a6 mai 1804 , âgé de 
prés de quatre-vingt-dix aus. Îl était revéin , depuis 
7, de la dignité de docieur en théologie de l'umiver- 
à de Hall. 1 s'était marié pour la 1roisième (ais, ü 
l'âge de soisante un aus, à une fille du docteur Lieber. 
kobn, médecin célèbre de Berlin. Spaldiug ient un 
rang distingué portui Les nuteurs classiques de l'Alle- 
ue, molgré les em ane que la langue a faits depuis 
énviréon Soiasnte Paus ouvrages #0 : 
1° Destination de l'homme, À ar ar 1748, in-8%, Cet 





ouvrage rommencs la réputaion de aiding , et 
comme moraliste et comise écrivain: il a étè fré. 
quemment réimprimé. F eu une imite 


tion, Derlio, 2740, in-8*. 1 eu reste trois traductions, 
la première, por wo uomeé Desdul, 2753, in.84, 
Schwerin 1 3784, Dresde, 2764: le deuxième, par uu 
avonyme coché sous les initiales 3, B., Berlin , 1766, 
in-4® ; La troisicne, par la reine Elisabeth de Prusse, 
épouse du grand Frédéric, Berlin, 1776, in-5°, 
2% Théorie de la morale, telle que paut l'ensaigner une 
phitusephie épurée par la religion, Berlin, 1749, in-6* : 

EL nt sur Pppertnre dés + vntiments religieux . 








Leïpsiek , 1761, 4n.8°, plusieur fois se. de |: 
palet 45 Sermens , Bertin, 1765, m8"; 6% Nouveaux | 
sermans, Berlin, 0975, 1984. s vol, in W° : 6° Sur l'u- | à cet 
délit dé da « Berclio, 2990, in-69 1 7° Ladires 


8 la Meligion ei l'affaire da plus importante da l'huma- | 
mité, Leipsick, LU à in 8%. On à enrore de lui plu 


% =” te 


naisance coûta la vie, il recur les soits les plustendres 
dela troisieme femme de son père, pour laquelle il cou - 
“erva D RES ses études | 
au gymnase de Berlin, diri cet A mer ons - 
rm: Lt les arbre Brtiqu md , où 
it étudia La phiboïngie et la théologie, sance dont sou | 
père pee lui permit de continuer ses études, Lors- 
qu'il Gut de retour à La maison paternelle , en 1784 , il | sur es que P'hitetne 
visite. dans l'intérêt desleiires, l'Allemagne, ln Suisse, | En 1764, il sdreus trois lettres à Algaroëti 
la France, l'Angleterre et la Hollande , et fut choisi à | duetion ï avai . 
son relour pour faire l'éducation des enfants du priner us 
Ferdinand. En 1787, il Cut nommé professeur au gym- | par quelques nouvesux essais 
nose de Perlin, et renonça à l'état ecclésinetique, pour | avait toutes les qualités néée 
se consacrer à |a phil cet A 'istrenien prie. wire 
En 1998 , il se rendit à Halle pour y prendre le grade de | roême avee besucoup d'él 
er red ot pe nee dissort a. RES PITAIUTE 
philosophi ique , inlibulée : rie phitons. | et y véri doririwe reçue sur l'ori, 
etage fr subjicilur commeutarius in priorem me deg de ses recherches 
partem fibell de Jenophans , Eenone at Gorgid , ouv tome 14 Îacralla d'oposcoli 
qui fixe nor lai l'attention des savants. ds rennin 3 de F 
née, il contracta avec la veuve d'un riche négociant | sul! origine 
une union qui dt son bonbeur, Certe même aunée, il | fglio, En 2765, il publia le 
entreprit, à la demande d'un Libraire de Leipsick, la | croscopiche roncernante 
he du teste de pme pour une nouvelle édi- À once rade 
tion Îl croyait ne eoomerer à ce travail qu'un A er rome vote ue dr 
nombre d'années, mais lorsqu'il se fut p hear animalité des animaleules LE 
avec son auteur, ils'aperqut que Quiniilien avait besoin | maut l' io 
d'ôtre soumis à ou travail critique complet : dés lors | à Donner. dont il avait | lui 
il y dèvoua sa vie entière : il mourut même, dis-vonf | celui-ci l'accueillit avec la plus vive: 
vos aprés, sans l'avoir terminé, En 1803 , il refusa la | lors se forma entre ces deux savants | 
plucs de directeur du gymnase pour ne pas ioterrom- | étroite, qui dura 
presestranus. Laméme année, il fui nommé membre | paraitre, la 
de l'académie des sriences de Berlin pour la class bis- | aule, 4 
torique. En 18405 , il sut l'lalie, ot il colin. | l'opinion q 
tionna du manuscrit de Quintilien, Quelques nantes | et moutre que ce 
avan por 1 avait dé nommé ee au ni: = chat 
| néstère iruction ique. ing mourut Le | éproure 
7 Him 181, ed tr pl ée, | 
1 et eg Inatitationes vraturiæ , Leipsiek , 1394, au F° de en p 
[1808 ,1508, 3 vol, in.8°; s° une édition du Di mt d'auiant ‘ que | je 
de Dédwasthènes contre Médias, pour Les cinases ( 3° Mio | projection avee l'horison est pl 1 Letie empil 
graphie de Jeandoschim Spelding son père, 4804; | tion est d'autant plus heureuse, qu | 
4° Envoi de pores didactiques. 1804. | reconnu ecmbien la Ésible élasticité 
SPALLANZANT { basse } naquit le 10 jouvier | fisaute pour rendre pres buse 



















17394 À Srandians, à sept milles de Reggio de Modène : | Bpallaneai publia 
était fils de Jean Nicolas Spollansant, jurisconsulte | merai sopra le reprodusiont animali, ( . 
estimé, ei de Luein Ziglismi. Il commença veu pre- | trace le plan du grand ourrage dont il #' 
mères études dans le lieu de su naissance , et à l'üge de | renferme plus de lümières que tous 
sus ilentra éhes les jésaites de Reggio de Mo- | avaient paru eur cette matière, pér 
dne , qui lni apprirent les belles bottres : les domini | la méthude qu'il ut suivre dans cetie 
cains, qui entendirent parlec de ses talents, veulureut | eile, et qu'il y réunit plusieurs fait 
se l'atacher, mais le désir d'arquérir de nouvelles con. : nus ou mel observés: telles sum la gr L 1 
naisanees Le conduisit à Bologue, où sa parente, la cé- | tarde & ls fécondation dans plusieurs pores dk 
lèbre Laura Haussi, devint son muftre &t son guide. pauds et de du 
Lettre femme, douée d'an géaie supérieur. était aussi | coupée aux qu'il avait 
éloquemte que verse dans le physique et bes auathiéma- | Bounei eu 1766, et qui fut coul 
tiques , et professait avec le plus grand suroës, Le jeune malgré la confirmation de ce OL 
Spollonuant puisa dons ses leçons le goût des sciences | Hérwsaut, Lavoisier ei 
naturelles. et en méme temps cebui de la littérature ; il | veau la réalité du fait 
étudia on langue à fond , se perfectionunn dans le latiu , | dalions. Eufin il 61 
“t s'atiacha à la connaissance du grec et du français, 11 | se reproduit comme le 
se fnmiliarisa à tel point sure les classiques aneiens , | preunent leurs pattes, et les 
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| ï Le grand nhéersateur drudia et 
+ nt E nre 
des obatactoi produits par la pesanteur 
LES 
ce fluide ou ture 
trad rl il Ene que ln détenus 
est un résultat de l'impulsion du sang 

+ je Ve cœur. Toutefuis il faut rouer que Spal- 
ue pas sullismunnntt éclaire Len phémunenses 
Mi léamuse des pulsations des artères . qui ne 
lent pus à retles du cœur, et des sberratirns lu. 
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cexe à a rer la eireulation dam les 
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sité de Paie eur un plon plus vante, 
péllsiéani à ÿ remplir lo plere de 
re naturelle, proposition qu'il arcepia 
te Eu srrieaut à l'université de Fasie. 
tatin dla de mature, de Chartes lonnet, 
s lecons, le traduisit cure À [ETS 
bales ; æi | une préface plene de vues 
LL het 9 es “> « de cette 
1 | et le serond l'ouube sui- 
[ Ééds + ensani uvre Bonvwet inmllué- 
AT la direction desns recherches: il en 
rie “aur la pénéraiion, et 
de nombrenses rapériences, 
mm dért, car dans l'étude de La me- 
aus Théories par l'observation et bes 


ttialu de séparer. Néanmoins Le génie supé- 

aan de von amnur ele la vérité, wl se 
comme ernérimenteteur. L'ant 
ma labre illweron our des faite 
ue ju dam Les dédutionn quil 
“, sn tué peut lui reprocher d'avuir 

Le + pri d cireonlanre 
A d'a éertainenment pas 
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jon dans les phlognss, qui out sou- 





Ja routn inverse, c'eut le moyen 


sp A ‘àê7 
pendant ls gestation entretiennent Ta connexion 
entre Lui et la mére , où qui dans les ovipares renfer- 
ment, mon le germe tout formé dans son état rudimen. 
taire , mais des étéments inronuus qui par le coniset 
indispensable de la semenvre du mile deviennent des 
fœtus. lansant n'a jamais trouvé das aucun tétard } 
LERTT 
du evsiéee 
éléments perd a - Æ 
animaux omédent ces deux srnienres, Des mens- 
Meur, en Pure où attache, rudiment du cordow |. 


rations : | vmbiliesl, un liquide semblable à celui qui se trouve } 


fécondé , ve suffisent point pour confondre les élhinente 
contenus dons l'ovaire , où déposés par les femelles des | 
Den et autres animaux, avec le vérilable | 


muux ont les munes séparés, ei dont In génération | 
mige l'application immédiain de Tu liqueur séminaie 
du mble, Les rudiments du systéme nerveux rachidien 


et cérébral, «1 des vaisseuux sanguins , il foudre rejeter : 
la thévrie de Bonne et de Spallanteant comme une chi | 
mére. Quant à l'emboltement des germes, cette hypo. | 
thèse, qui révolte In raison, n'est btayée d'aneune | 
preuve, eur les exemples produits par Spéllausan de : 
fécundations opérérs dans les femelles de certains ani 
maux, el chez les végétaux par une seule spplicarion 
de la semence masculine, et donnant néisarien à plu. | 
sivurs générations successives, Dé prouvent ben que la 

possibilité, dans quelques êtres nisés, d'un dévilop- , 


le! pement succesil dé fermes, ts do qe chez la plupart | 


des animaux et même des sépétaus. four pour chaque | 
étre engendré une fecondation spéciale, Ceus qui out 
sdapté les opinions de Spallansant sur la préealstenee | 
des germes ches les animeux , d'après quelques laits 
observés dans les plantes, n'ont point réfléchi que 
l'économie végétale diffère essentiellement de l'ani- 
sr = As que pr en es: sem. 
biables à celles qui enistent s l'application du pulten 
aux fleurs lomellee va sde ie dans quoliues in. 
dividue svaût l'épanvuissement des boutons, il ie s'en: 
suit pos que les choses se passent de même dar les 
auimens., ji dans La pénérulité du agetèmn végétal, 
| Tout ce que ous exemples et d'autres remblabies pros 
veut, c'est que dans des individus à sexes séparés l'her- 
maphrodisme à quelquefois lieu. De méme les femelles 
otipares qu'une seule applicotion de la Mijwour sémi 
nale du mâle met en état de foire plusieurs pontes sue 
cessives d'œufs renfermamn Le fœtus, ne sont point une 
prouve de l'emhoîtement des germes: leur dévelanpe- 
ment suecessif n'ayant ren qui ne puise s'esplituer 
J'uprés les faits connis du développement des graines 
qui. semées our Le méme sol et à na même époque , me 
ccrment souvent qu'à des intervalles très considérables 
de temps. Spallanrani publis ensuite ses Oposcoli , en 
deux volumes. IL y proûvs à Needbam ls eouse de sou 
erreur, en bui faisant voir que Les infusions des mule: 
tancen végélules ot animales expostes À une pronde 
chaleur, er enfermées dans des vaisseaux hermétique: 
meut scellés. ne produisent aueun être mauvant, de 
sorle que les animalcules obsersés par Nerdiwm dons 
| ses infusious n'étaient pas les produite de nee subainires 
| eBes-mêmes . mais qu'ils y arrivaiént de l'air, Spallan- 
sani prouve que Los animaleules des infusions ont leurs 
Rermes comme les autres animanx . qu'il y à quelques 
| uns de ons qui, comme certains œufs et quel: 
ques graines, résistent à la ehaleur de l'eau bauilianta, 
et ronservent leur mptitude à se développer, Spallun- | 
men montra que les auimaleutes toRtsbhres sut ovf- | 
«vivipares et hermophrodites : El AE voir aussi que 
'engaurdisenent léthargique que quelques animanx 
| éprouvent pendent l'hiver, ne dépeid point d'une ntté- 
rétion que de froid fait subir au sang, puisque des gre- 
nouilles, privées de ce fluide. deviennent dgalrnnent 
| léthargiques lorsqu'elles sont refrnidies dans ln glace, 
aravant quand on les m 
expose sur l'histoire dns ani- 
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| nan sur da ge- | maleules spermmiques sont curieux ét eréels, mais ait 

de rertains or | fout en croire MM, Prévoat et Dumas, ces animuloules 
chez les femelles: fouernient où prand rôle dans la générafion, contre 
Ctus, | 


l'opinion de Spallanteni. Ces déux babiles obserratenre 
usure que leur etiaienee dans ln liqueur séminale dur 














| mâle est indispensable pour la. 
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ration ; que leur 
nombre diminue à mesure que l'individu approche de 
la ae Ts led nr souvent par ju 
eotièrement, Ces physiologistes pensent que res êtres 
animés forment le systéme merreur rimatitdu Coeurs : 


ile résulterait que si Buffon et m n'ont pas eu 
lout-à-fait raison quant aux molecules organiques, Spal- 


lansani n'x pas von plus établi d'opinion apposée , que 
lout étre animé vient d'un germe préexisiant et tout 
formé. En effet comment peut-on donner celte 


ilion pour une vérité fondamentale, lorsqu'on voit 
tauit d'emimaus se r 


reproduire entiérement par Lo siesple 
section de leur corps? et qu'on chserve méluellinnts 


le combinaison des formes du mâle #1 de la femelle che 


les mameniféres et les oiseaux, etles phénomènes des 
générations hybrides inconciliables avec La su pposition 
que le germe renfvriné dans la femelle ne reçoit du 
andle qu'une impulsion ? Spallantani décrit ensuite le 
rolifère, le tardigrade , res colosses du monde eicros 
rapique . si singuliers par leur (orme et leur organisa- 
too, mais plus sioguliers encore par leur farulié de 
reprendre la vie après une tunes totale de tous ses 
actes peudant plusieurs années. [| termine le volume 
par wne histoire des muisissures. dout il fait voir In 
graine flottant dans l'air ç il ire que ces champi. 
Enous mirrosopiques se distinguent des autres plantes 
par leur tendance à croûtre dans toutes les directions, 
sans être souris à La loi presque universelle de 1a 

péndicularité des tiges au terrain. Spallanzani fut eh 

de la direction du esbinet d'histoire naturelle de Pavie, 





he existait à peirve : il eu jeta les fondements . et l'en. | 


ehit par ses voyages répétés sur terre el pur mer en 
nd A en Aie, an travers des Apennins, des Alpes, 
des Krapacke , au fond des mines. sur les débris des 


voleans, à la bouche des cratères. IL parvint par sou 
infatigable activité à former une superbe col dons 


foules les branches de l'histoire naturelle, et surtout 
en minbralogie, En 1779, il parcourut la Suisse et 
le pays des Grisons. et vint à Genève, où ilséjourna 
Un mois avec ses amis Trembley, Bonnet, de Saussure 
e1 Snebier, qui prirent autant de plaisir à la canrersa. 


tion de ce savant qu'ils avaient éprousé d'édonemtion 


on lisant nes écrite. Spallaneant revint à Paie, et pu: 
ba, en :780, deux nouveaus volumes de Dissertaziaai 


| di firioa animale « vegatabite. [| y montra, per une suite 


d'expériences ingénieuses , comment le gésier des ni 
seaux pallinscés iribure et pulrériss les corps durs. 
que ne Tue _. pr une nouvelle 

paration. [L établit que ipestion s'opère dans 
Foslomse de la plupart des animaux , à l'exreption des 
insectes. par lation d'un suc qui y dissout les aliments 
otles convertit en chyme et ensuite en chyle. Pour 
s'assurer mieux du fait, ileut le courage de lairé sur 
lui même des expérienves qui pouvaient lui devenir 
funvates, «4 l'adreme de ter ses preuves par des 
digestions artificielles exécutées dous dés vaisseaux de 


avanek 
de sn d 


47 lea in rispasta alle 
oéservasiont del siguer Giovanni Hunter, dans laquelle il 
lerrasse | physiologisie anglais, ét démontre ses er- 


| mer, et l'attribue à la 
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(mers la silique , ses ines ; la 
rs plantutes pe | LD) 
tons, @1 par conslquent à niv époque Mi 
dation eat impossible, 1leuré 
pluseurs de plus 
enfin il a élevé des indisiduys 
oui ont des graines « que 
sent oarnar rats Des du soupeon 
communication arre les pousières den 
oct Fee qui péri 
lement faites, et il publia ar ur 
l'académie de Mautoucs : Spalls à ba À 
manière victorieuse, mais avéé trop d'ametin 
sa Laïiera ad un amice di Mañtord, farle. 
Éaits observés par Spailansant ut « 
parplusieurs botanistes: mais jé 
la rénéralité des plantes à orgènes 
se réduisent à montrer que la 
est suirite à des anama . Spall 


dt 


ee ser 


Carrare , et revint à la Spousia. Fr pes 
immense collection de poisanne. de crosltndes® 
tentes: nu'il déposn dans ce, rahinet ; Auf L 
enrich tant d'abieté prérieus. Fi ft beam 
cmrvalions netrres 1 notes Le 


tants , et sur Les carrières de re. En 1789 
les etes de l'lsirie, oi en +783 {1 rut 
lagnes de l'A où il observa les orages 
el la vapeur singulière qui à rendu l 
dans les annales de La métésrotogle, 1 
ses amis rene > il 
voyages, «1 en publia quelquesunes. Mann 
des Opuscoli acelté de Milan. ilindique de meurt 
rapports entre le fluide élre " « ÿ 4 

e, où "qu 
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sions les secousses de la 
mant n'a aucune ation eur €& pi 
letires adressées à L, Bonnet, ei i 

des Mamorie della vôtieta itallana di Fi 
la cause de ln lumière noelurne 


qui wagent à sa surface: il recherche 
mode de ss production, et diudie Un 
ces animaur, IL y donne aussi le d 
sieurs sonphytes el une curieuse expl 
mènes qu'ils présentent, et (alt 4 
animaux von décrits du genre des (ul 
versilé À repraes nd ge 1786, à | paitt 
chaire tairé naturelle, socante par da mort 

toine Vallisnieri. avec des honorair ARS id 
que ceux qu'il avait à l'avie ; mais l'archidue dot 
naon, et lui pérmit d'âc ner à Conti 
e chevalier Zuliant, qui d'à DUT 
la république de Venise, |l partit de cotes 
ELLE 
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trombe qu'il vit se : remarque 
lerait ot n'abaorhait point l'eau de 1 mère 
uw courant d'air emgouffré dans vu caral | 
vors des vapeurs agitées par des a d 
quise heuriaient ave sinlence et qui ir 
leurs chocs nu canal une + de 
canal parait se fornrer par vin 
avec force dans le nuage, al 
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ur; ot dr dv es send et sociétés vantes 

Lyon, Bolagne, Milan. Sieune. Turin, Padoué, Man- 

toue, Genre, un et dans La société mr dr 
des seadémies des scicoces de Maris 





offrit à Sphorml une chaire d'histoire naturelle à | males, 1817, , - 
Paris, qu'il refusa à cause de son âge araneë, Eulin le | SPARRMAN (Anxvab}, 
La lo de Spaiansat de Madrid be reçut daus sou er ee ne rat — 
a certe ve perde En ps que 10. | la méder 
it woble et + =: cie tte l'étude de l'hiatr \ qu'il at 
sabre pensises il avait an grand front. des veus ! Linnwus. En 1768, il alla veine 
vifs et mors, on tempérament robuste , et na remeutit | ment de la compagnie se d 
pendant loute sa vie qu'un vinlent aorés de fièvre, qu'il | commandé par le ca 
Eponge en ma deg na eu au | retour il soutint, de 
mr arms nr rm a Ga gare ne lsqueile il donun la 
que où L'on Wu CI ublique, eÀ quelques LL us qu M avait 
de goutte . qui me su Des etes obtenus 
IL travaillait habitue L'tous les jours en suivant | mille di onp Espéeunre, il 
un ordre méthodique qu'il s'était imposé : H préférait | bourg. le 10 junviee 177% pour CL 
sors Les lens snlisaiers, mais il aiomais la chamse et le | arriva le 50 avril de la inême anabte. 
pes oserrires aumypuels il était très mdroit : il jouait | tion d'y rencontrer, mes de 
au ballon el aux chars, et sn conversation était | le oélébre botaniste 
d'expressions energiques , d'idées originales et | lequel il ft plusiours nan | 
es me tm houreuses, Il était doud d'une mémoire pas langiewips de la ns — dde on 1 
te be ever cn em ei d'une mea ce com. | dans l'obligation d' mp ne . 
mue jointe à une graude cirennapertion. tons pédagogiques. en étcau » 
sont pour La sérié, il la a er toujours “ns aan a a Paarl, au nord-o 
disait sans casse : il fui vertueux sans austérité : Îl se dit | retour à al dass Le 
aimer de on farnille, ot aut Caire des ancrifines à l'amitié. | était sou séj 
Son frères Nicolas, docieur en droit, l'aidait dans ses | cherchait les ma r 
rhences ; 3 sœur Marianne (ut un naturaliste dis: | le capitaine Coa mi au l'ap, :F 
tingub. Spallansant dirigus avec soin l'éducation de ses | lui vifrirent de faire partie de À 
nuveus , etil a eu le plaisir de voir l'aîné professeur da or pates pl y ve he me 
médecine à Padoue, Il avait un grand talent comme | mémo lemps unk part. dans 
prufeseur ; une éloquenre vive vt farile auimait ses | faites en commu, er : 
diseones ; la pureté et l'éligunae de sou élocutian sé- | sement enjie resiis fu. 
duisaient ceux qui l'entandaient, Le professeur Tourdes | monde, si cé ben ie pe 6 
LE rieur Def red dans sa traduction des £xpd- | reiour au Cap. Pen flat srzh | + 
rieudrs de Spatlausaui tuer La céroufation du aug ÿ den _ de La chirupgie. 
M Alibért à inséré son éloge dans la second vobame Jai Foartiregt Les moyens d 
des Mémoires de la socidié d'émuiation de Paris. En its. second ducs l'intérieur dent 
lien Posseld a publié un Élagis di Lazare Spallansant, | io jeune homme né en Afrique, 
Let ML Jean Séuebier sun auai « place une intéressante | qui avait. déja une. | 
ep historique nur da aie el las dorita de ca sanaag en qui voyait avec peion | gnorance abs. 
dmaires sur la raaniration : r'est de éatte der. | les colons du Cap diaient sur la € 
vtr volice ns ago mronn extrait une. grande paie taient. Les deux voyageurs partiren 








































du présent arii se dirigeant à l'est, et sn 

“SPANDANW Hat AunearT}, correaponduni de In | de la cer. Ts visi es [areel, # 
seconde elûse de l'institut du royaume des Pays-Bas, | 1 r, jusqu'aux GrosteYa 
FU de La soviéié rayale des bonus nris de Gand , | lunite à éette époque enire 


né à , dlainé la province du Dreuthe, Le 15 octobru | les Cafren, et remoutérent ana Le 
laJ7h ia avec sauces à l'uuiversié de Groningue, | Aranigésr llnagt, se ue x cv 


et s'altacha d'abord au . eÙ il fut reçu avonat | Snenurer: u et dès 
#0 1799: Ayant rem Lesoilemen nlusieues mis. | étaient alors sous le 5° 4 4e Miturde 
sions relatires aux se ve user il obtini, lors de | et à trois ,eeut cinquante lines de, 


la mourelle organisation en 1609 , la ploce | 1370, Sparron rit pr 
de secrétaire de IT des deux Oidamplen pas Lee avr char (4 ne de ane de Fat 
sous l'administration français elle (ut supprimée . nt | maux. La méme sacre si JS 
Spaudow püssa aux a rh de juge d'instruction da | son shape, il rail duà éleré su 8 ade « 
| son isse ment. Comme il avait neuf enfants et que | médecine, lilu, pru.de tem 
nm, La hit un assez aranlageux, te muisait pas | cadémie des sciençes 
conveuablenvent., 1] reprit la pre | nomaé , à la mort cébre [ 
| sil où la confiance et l'estime publique | couservaieur de la Ie 
Dar TL partagra depuis so temps entre Les sf. | que Len avait lalasbe à l'ai 
fnires judiciaires el Les lettres, ei à publié differenis | suite hovaril 
ouvrages qui l'ont plaré au premier rang des écrivains | pagnir, emploi qu il re a dus sm LS 
de son pays. Ses eompatriouts le comparent même aux | HET AE Afrique , an, 1787 , Avée, Va 
mailenrs pobles auviens et modernes, On oitn parmi | ami, qui avait projeté vu # Lan 
ses pièces érétiques, la Fête de l'Amour, le Langage den Tel Ce projet saut ane: 
peux, la affeuillée , le Chant de mai, el aires NF 1284, Sp 
qu'ils jugeru digues de (atulle rt de Properce, {la lou uillel à 1820, On a de fui: a oo 
AL, sb teurs Lu PQ à Biléemdph, ‘ap de Bonne-Espdranca 4 
célèbre dela Hollande, ei à ses poésies ag A à autour du monde, émai. qund 
eapireni l amour de là patrie comme de | at des Ca 51e “A 1778—1 
LU uctions doit nous +em Le in: tr 
gp. le L'autreu , \mprimècs dans divers re. À par, Fate < y 1 Se 
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et aninielre d'état , descend 
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«Sen édues tion état er à 

we cvotiment set à son rejour il fut 
des communes par Nuribaro 


omis Spencer se laisse entraîner 
side Fit et de Liundas. 1 eotre au mi- 
ful monsmé président de l'amirauté , 
décore de l'ordre de la 
le coote 
aient montré contraire à la 
naree le France. En 1805 , il ren. 
le cabiwet eu eut le 
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pour es Davies puirnre 
mie de de mérite, 
14 snconaue, appelé Alexandre Bisani . 
ui ahndes Loudres,où ilétait pro- 
et nm compatriote soù enne: 
pr . Le dénonce comme atlarhié 
blica set l'ordre de quitter l'An. 
L'ielortuné Bisaui, frs de sou 
à faire évoquer cel inique ; 
mn ani et compatriote M. Ocheda . ex. 
distingué et libliothéemire de lord 
‘eu fut em vai ; és emigneur anglais 
Hi'iunosence de Disui,svous qu'il 
APS renir les volontés des chefs du minis 
Æmimabie Sicilien tait coucou par un Feyage 
ane derit en franaais . et publié en 1764. 
M. Senanis vrai fait dène.le temps un 
vla pureté que pour ln vivarité 
Un Anglais le traduisit 










Ces 



















hreegt l'aceusation di 


lés routre son épouse, que 
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789 à San Giorgio à Gremano près de Naples, avec 
vo penchant décidé pour T'urt drummtique. fur élevé 
che les pères des écoles pies, ot dés | u de Nue 
iera , duni 


ii il compass une tragédie intitulée : 
Li eroprumté le stjek à un poëme Halles gun 
nom Jde Congéiste di Granaia. Malgré l'ads 
tion de cei autour, dans l'âge le plus tendre . = 
Alféri, dont il s'efforce d'imiter le style, 1 out. 
dans la lutte qui s1'engagesit alors entre le classique 
et le romantique , montrer assez du bou sens pour 
dé les écarts de l'un et la sévérité de l'autre. 

" "ES Se dut y Pre sg été ouvert Lg 
à 181 D y sie A 4 tragédie 

dre À 4 qui fut courounée, nas 

Le er ed ni in imée. [1 avait osé désir sur a 
sctoe ls mémoire ui ensoyait à L 
ceux dont il srait promis ps respesier ln vie. orme 
différeuce si cette pièce eût Prat préseutbe deux à 
plus tard! combien cruellement l'auteur et reg 
eussent espié leur bardiese accusatricul Les autres 
tragédies de Sperduti sont : 1% Tite Manlio Torguaio , 
Parsao, Brute a Philippi, Nfte, Padoue, \Ba0,iv-6" ; 
a Imelds, Ellsabetta, à il Conte de Essex, Vonise : dons 
la Collection 1hétrale de Ramerioi, 1821 —28ai 
3% Giuditia di Baviera, Halduino ei pu «inédites, 

SPEZIALE (....h. le membre le lus féroce de la 
jante d'état créée à Naples en 1799 , était file d'un fer- 
mivr de Borgbrito , petit village prés de Palerme. La 
campagne nu plaisant pas à ses poils pre ile 
quitta pour se rendre dans la capitale, où. à force de 
souplesse, il obtint un modeste emploi daus la ovur 
pretoriana el capilenaie : il mit dans ses fonctions un 
aële et une imparhalité qui le Greut remarquer : 
d'emprunt sous les 
caractere | La cour 


sions continentales ; il 
M, lus sûr pour Jui 
d'arriver à la fortune , était de clarer contre las 
Frapeais ei leurs s. Dés lors il fréquents les 
dis de la réive, cénoul Lous Les 
hommes généreux que l'iudépeudance de 
bre, à quelque parti qu'ils à 
suspects nu pouvoir , ape aucun d'eux n'échappa, 
pos à ses ve ces, ouais à La soif du sega 
vorait. Jamais l'infame Arlon lropes ce nom) ne troura 
un esclave plus dévoué à ses volontés atroces Spraiale 
fut peut-être le seul bomine doni ce ministre fit L 
à la reine, r leu r aux rosssacres qu'il médé 
tait. C'est d'abord daus l'ile de Procide qu'il commença 
la série de sos innombrables 
cher qu'entouré de polences el de bourreaux 
ae souillait tous les jours de quelque nouveau crime : 


çcaises, roniresses de ses 


l'amiral Nelson s'en rendit en quelque sorte l'odieux 
escadre 


lice , en entourant vaisseaux de son 


ceue srène de sang pour Ls rendre iusbordable. On 


coucevre siément que bous cepx qui pa 


vani l'affreux tribunal: étaient condamnées d'avance 
qu'ils ne pouvaient inroquer aucune forme proler. 


trie . puisqu'ils n'étaient pas punis pour avoir coms 
des crimes, mais le plus rourent pour avoir déplu à 
quelque personnage puissant. Quelquefois cependant on 
voulait diayer les condamnations de l'aveu des préve- 
nus , mais alars los menaces, Les promesses, les rusca 
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en Dix années d'ail, auvrage hume . 
L] 


» impériat Nous allans donner le ré- 
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cena LL menager Le 
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trbaor rayal par M, Necker « Enfin . 
he # — Il ue s'agit pas de 
litelle , raais de cé que je 
laisser gagner où mas intimiter. | 
olut de braver Bansparte, et en- 
ie M, Deujamio Lousisut à pen 

M diarpure mn lequel  aipmalèlt 


A lui dit signilier 
rare 


pl d'étra à l'aveaër plus 
Les fréquents vovages quleite 
LL auprés de son père 
n'aimait ni u tir 
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sit dou et au qu'un Ge Le de cot- 

pre Dole de rap gs 

“a publia ses revue de ju 

aparie , qui soupesnnail que 
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TRE 
toute sa hour 1 soi F el l 
Conane, qu'elle commença à écrire dans l'M46 de 1408, 
à son retour d'Italie, une vumée qu'elle passn 
successirement à Coppel et à Genève, Son atiachement 
pour la France et Les nombreux amis qu'elle y 
avait laissés ba désvie pour pue Elle vint s'éta- 
blie à Auserre et aprés à ,wubliant 
‘il ne lui prend de she qu'à quarante 
es de la capitale. Loin de l'raquiéter, Fouché lui 
es sans aucune difficulté , 


entra de Tome ei du 


s'étoblir à douse 
de Paris, dans une terre appartenant à M. de 
Castellane. Elle y termina Carine, qu'elle ft 
en 1807. Le suecès que cet ouvruge obtint réveilla a 
bains de Napoléon esntre madame de Stnël, et elle 
rest l'ordre de quitier la France. Elle retourna en 
Allemagne dans l'hiver de 1807, uün d'y rorueillir du À 
noureaux matériaur AU SON OUT de l'Allan 
Penctaut le séjour qu'elle 6 à Vienne , elle fur aeeuetlie 
avee le plus vif empressement por le prince du Ligne, 
la prineeso Lubominks etles persoones les plus dis- 
tioguées de lu vour. Elle revins ensuite & Copper où, 
pour se délesser de La rédoetion de sau grand ouvrage, 
ole éerivit sa piéces de Uiédire qui ont éd pu 
hliées dus sos eres complotes . sous le titre d'Ersais 
dramatiques, Lorsque son ouvrage sur l'Allemagne fur 
tormind , elle 00 humarda à rrmirer en France et alla se 
fror auprès de Blais, à une distance de plus de qua- 
rante livues de Paris ; dans le vieux ebâtent romantique 
Chaumont-sar Loire, berceou du cardinat d'Arv 
baise et encore plein du souvenir de Catherine do Més 
dieis, Nostradamus . Diane de Poitiers. rie, M. Lerny, 
propriétaire de er ehéteau, étant revenu tontheoup 
des Etats. Cuis . li de FOR rester ches loi: mais ma 
dame de Sisélerut devoir cr Poifre de M, de comte 
de Salaberry, et se fixa quel à son petit «hd. 
teau de Fous, situé à deus + de Mois. étair 
allée parer quelques jours à Freteral, dans une terre 
appartenant au ticomis Mathieu de Mourmoreney, 
lorsqu'elle y recut la nouvelle arosblauin que be ministre 
de la police, Savary, due de fovrigo. avait malei et fait 
mettre au pilon les dix mille exemplaires qu'elle vmpiait 
de Caire imprimer des trois volumes de mon Mr sur 
l'Allenmague, On hui insinua où même te da 
quitier La Te France Fa pans elle de: an 
legre sursis, pour Caire Les a sde son vovage, mars 
(9 du de «de Rovigo lini Den pes une ty Ver om 
e,Siaël à insérée dans la préfser de la 
pros des de l'dilemagne. Elle s'était attiré 
celte nouvelle persdeution par le silemee qu'elle avait 
aBeté de garder sur Napolron : aussi le due de Irorige 
mon pe dans sa Letiee l'ouvrage de madame dn Sisël 
de m'évre pas français. Si le chef de La palier avait tan 
d'aotifrançais l'ouvrage de inadaumne de Siaûl, seile- 
nenk parce qu'elle avait garde Le siléen sir \ | 
il méciterait wue partie du blsme que la plupart des | 
biographes lui ont sdremé : muais aprés avoir lu f'dle. 
magne , le leeteur i ial ne pourra s'empécher de 
convenir que le reprarhe fait à l'auteur n'est pas sans 
quelque 4. Dans les fréquentes cessions où 
madame de Siaël compare les Français aux Allemande, 
il est rare, que ee ne suit pas pour [aire ln satire des 
premiers ei l'éloge des seconde. On trouve presque k 
chaque page des traits désobligesnts dirigés contre 
ceus-ri, el qui prouvent mire re que dit madame de | 
Sunël dans sa préface, qu'on ne peut l'accuser de me pau 
aimer la France, Oblisée d'abaudonner Fort anne 
le moi délai, elle se réfugia à Copper, À peine ÿ 
y «lle arrivée que le préfet de Genèse reçut l'ordre 
s'enquére s'il lui restait des épreuves où une copie 
de sun auvrage et de les lui enlever, D insinus ewsulte 
comme wn moyeo infaillible de rentrer en groce , de 


| célébrer la naissance du rai de Nome, Mudaue de Siné 


ropondit qu'ulle se bornait à faire des Nœur 
trous bi us enfant une mar À nouprire, Se 
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us 
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ésient venus La ronéier dans son re, eu furent ours 
re Diéterminée à sortir de cet état de gène , 
alle s'évada dans le prinie ' 
damien la Suisse», Le PAPER ls 
Potogue ; pour gagner ln Mussie, sœulp 
qui ne fai ; niet baron am “sr de 
à poine diait-elle arrivée à Moscou que les arnides fran: 
he varrisérent à grandes marelies; elle se hüin donc 
1 SaintiPétersbourg, où elle ruçut un areueil 
trés bienveillant de ba cour. Dans ui des Lanquets re 
Lui furent dénnés on porta des trasts mu succès den 
| arrdos russes contre ln France: Non contre la France, 
sa'éarin madame de Sisël. mais ronire éelui qui op 
s prime la France ! « À peu prés au momeut de l'entrée 
| des Français à Moscou, elle s'embarqua à Abo, em 
Fiolande , pour ee rendre en Suede, Elle demeurn 
ses Dix années d'exil. Elle partit ewmite 
drés, où elle s'oreups de Le publication de sum ous 
vrage aur l'Allemagne. À la restauration, elle revint 
ben elauencond retour de M elle se renira 
pétripitnmment à Coppet. Napoléon tai ayant fait dire 
besoin d'elle pour + propager les idées constitution: 
ueltes. madame de Staël, qui ne erovait pas à na sinnb 
mité, le refus» , en dicant : « [E s'eut bien prsré de ons 
« ditation et de mai pendant douve nus. ri à présent 
s méme 6 n'aime g lus l'une autres On 
À ve pas l'un CL On 

lit cépendant dans les Mémoires pour voreir à l'histèire 
dé Napaldon en 1835, par M. Fleury de Chaboulten , lé 
| pasinge suivant: « Les favoris d'A pollen ne manquérent 
» point d'offrir leor enrens banal au diear dur jour. Nows 
areofimes de madame Va comiesse de Genis de nr 
s jolis vers en l'honneur de ta eiletie: mie autre Comine, 
« plus célébre enrore, madame ba baronne de Staël. ! 
ET de quelques mots Malteues dits pour elle à 
“M BC. pour écrire à l'empereur une éplire qu'il | 


«nier ouvrage + Au snond relour du roi, madaine de 
Staël nhlint, plusieurs sodicnres partirolidres de 
Louis X VITT. qui goûtait besveoup sn conversation. 
Ce prince lai At remettre Les deux millions que Necker 
À avwnit déposés au trésor, et dant tous les gouvrernuments 
précédents lui avaient refusé la remtitution, Vers ba fins 
de 1820, elle avait contracté ave M, de Rares un 
nr qui resta score: jusqu'à ln mort de enadame de 
Siaël, Dans von testament, colle putorse ses enfants k 
rendre este union publique, aimei que la naissances 
d'un (la qui en était provenu. Madame Necker de 
Saussure, à qui l'on doit une notice pleine d'intèrét 
sur madame de Sinël, ax prrente et ann amis intime. 
| rapporte en res termes romment se Forma cette liaanm : 
Da jeune homme bien né inspirent benneonp d'intérêt 
s dans Gunbre, par ce qu'on racontait de son brillant 
+ courage. nt par le contratie de snn âge avec va dé. 
sinarche chancelante: résuliat des blessures graves 
qu'il avoit revues en Espagne, ad Ü servait dens un 
« régiment de husssrds franesis. Deux mots do pitié 
sadremés par madame de Staël à cet infortuné pro- 
e dsirent sur Doi uv effet prodigieurx, es tête ol mar | 
s eur s'enomméèrent. Je l'aimersi tellement, dinnit- | 
si, qu'elle Mnien per épouser, En 18416. elle pasnn 
«on Piatia ei en Mira à Pise , pour s'y occuper unique- 
ennemi de Lu santé de M. de Rocva dont elles prolonges 
- l'exisinnee por ea toudresse netire el prévovonte, » 
[Ne sut depuis longtemps elle était elte-mbme nt 
teinte d'une nMerdion tres grave, qui Éaienit chaque jour 
des proges rapides, À son relouren France, ses manx 
ave pren un caractère larment, elle me mit entre leu 
maine du docteur Portel , hui l'on déit wnie relation 
trés détailldn de sn maladie, On appela plusieurs antrre 
médecins, mais atoun ne parvint à Bol Caire renancer 
à l'usage de l'opionm dont elle wruit depuis longiemne 
contracté l'habitude, Elle monrot à Paris, le 14 juillet 

1847, duns an cinquante deuxième annde, M. de Raren 

li sorvéent peu: meneur à Hières, dans Ta nait du 

sn Bojanvier1818 , dgé seulement de trentesun ana 

Madame Necker de Savesure à faiple portrait sirnnt 

de madame de Sinël : « Elle avait 6 fa erace dans ous 
ses mauvemente da Ügure, sans satisfaire entibrement 





s les regards . les mitirait d'abord ét les retonait ensuite * » dil avec raison uni critique q 


plusieurs mois à Stockbnlan où ellr commença à rédiger 


qu'il fallait qu'elle revint à Paris, parce qu'il + avait 


serait eurieus de faire imprimer en tête de son der | 









































v tion, elle fait | 
"quitté à leu r [LR 
“bonté d'ame. «Comment croire que ovtdai 
is montri loujours al pen induimen 
quieurent remis aux hom 

les cireansiances lenr en firent ae déple 
sité, eût conseillé de semblables moyens. 
révolution pruvait re lon aitmq 


émis , sans Les iminaler, mini “ét 
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ses défauts de x manière . CTE An ér 
Q re pre he ms ne doivent pont nm 
» Pour rendre ses novrages | srfalte , OÙ « 
de lui ôter un Ati illarte Aves 
. mnt re ee À monde « 
sienneé les petites preions. don wr 
+ àte antachès de cette poifiique de pahfl qu 
+ Le enractère te plus günéreux . faut Te 
s plus sain aveugle l'eanrit le plos clefrrop 
* politique qui donne de | “nat sen 
" Panertume na ty, qui déaurure Le talent 
, tte 4 A Le bee In chali 
set remplit los inepirationt dit pénie pr 
« de l'humeur, s 3 ceés en liriretu 
À CCI | ss OM rtieulié re rent 
mmes qui. comme elle: enlfiraienn) 
que madame de frernton, 0e 


duré par ln risneur du talent 
de sn rivale . diriges enntre elle : 
4 dd ti mehr j 

mis ait eu l'Tm pe 4 
d'inateue ton à madome de St 
on Le nait. s'étnir s | 
ranee qui rarantérise le gent 
tude approfondie dei Tang 
mais “onenre 6 toutes 
politiques et moralent n 
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é dans an langage passionné ; elle qua 

: les mystères de la métaphysique, el 
“ maios sombre cette philosophie du nord, 
[te chargée de nuages, et dant l'obseu Lé est si déso- 
here ati triste. Modome de Siaël s'est placée à la 
sde san sexe , et elle s pris parmi les 

s un rangéleré que noussomues loin 
rpé, et dout in postérité. déjs commencée 
['peorel confirme sans doute la légitime poses. | 
DeoruMatame de Sunël a publié : 1° Lettres sur les ou 
rap ble curmetbre de 2.-J. Mauswau, 1788, int : élit. 
esilamient à so evemplaires . 1749. in-8°: 2° dit. 
ded'ume Lattre de madémae la comtesse Alexan- 
eg, ei d'une Réponse de madame la baronne de 

79 in-#*: At path 1804. à La suite du 
rte réplique à l'auteur d'une longue réponse, 


l 
|: 


r F- rt 


ps 


mis 
Ode 


ire l'opuseule anonyme de Chompeenete , 
dponse aux Leftres aur le carartère et las vu- 
, Maussesn, bagatelle que vingt Libraires 

imprimer, 1780, 10:82: 3% Sophie. on 

“ment aarret, comédie en 3 actes »t eu vers, 
Vote en i766, Paris, 2790, in-8° : tirée à petit 
bte 4 Jeanne Gray. tragédie en 5 acies, en vers, 

Done en 1787; Paris, 1790, in-A°: tirée à petit 

sd Lil de Guibert, nou imprimé, mais dont 
rouve cn € dans la Correspondance de 

parie, Lou, v, pages 469—406 : 6° Défonse 

. 1708, inf [Fov, n°16): 2° Ré: 
à pale. ddressdes à M. Pitt et aux Fran- 

#, n ri Recueil de gr ere 

er, V706, ln-8t; se édition. Leipriek . 1793. 
0" De l'influence des passions sur le bonheur das 
dei nations, Lausanne et Paris, 1796. in-3° : 
M, 179%. = vol. ineBt et s vol, in-1s: 10" De la 
_ dane ses rapporte avec las inalitu- 
L'3f00, a vol. in: 1801, s vol. in-8°. 
le Sinél ve de démontrer dans ret ou- 
É ep pit ishoie de l'espére hornaine. 

. ñe partageai caite opininn , s'est ef 
faire voir ln peu rer qui existait, disait: 
Mile avethone de madame de Sinël et les esemples 
DM per l'hindire des Grecs et des Romains. Si ma- 

Made Biaël sait mranoé que l'accroissement de la 
Men ot de \a grandeur des narions était indéfinie, 
aute pile aurait émis une opinion absurde ; mais 
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Me que les civilisations grecque 1 romaine ont 
en résulte til À l'esprit humain mit cessé de m0 

uner ? N'eatil pas clair, au cantraire, que 

dtiant nant été que déplacées , et que depuis 


da l'empire romain la soriété européenne n'a 
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Me tous des formes polies, 11 Mt remarquer 
mn atyle n'arnit al on général te naturel, 
a | que l'on avait droit d'attendre 


î fetairt tant d'éclairs dans la ronversa. 
, ditil, que parler el éerire sant 
ose trés différentes, » Et il finit par lui dan- 
podmeil de se contenter de parler et de ne plus 
dis . - = co tht dore a uk 

La divergence de ses opitiond 
escle madarne de Slaël, 14° Dei. 
on, 3 vol. Re 2h: in #9: 1809, 
A: plosiror à 5, Dani re 

dame L nn A teur l'essor 


éd 
Lu 


le ae p eue de vies 


de ni Le qui durent prouver à Fontanes 
sitanéprinaur Le tateni de l'autedr. ta Ma 







| ment échoué dans les portraits qu'elle à voulu faire de | 
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|“ complait à défigurer noire enracl 
Fa MA: c'est la défense de l'ouvrage pré- 
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nuscrits da M, Necker. pubiide par où file. 1808, inAé : 
18% Carine, ou l'Ttolie ; der, 3 vol. in:6% où Fvol. 
e plusieurs fois depuis, On a dit que 
madame de Ssël avait voulu sn prindre dans Daiphine . 
et on le dit emeore quand elle fit paraître Carine : ne 
deux opinions se troutent ranciliées dans Le mot d'une 
femme spirituelle qui à dit que Corinar ent l'idéal de 
madame de Staël. et Delphine la réalité de ce qu'elle 
était dans un jeunest. Madame de Sel # complète. 


l'Italie, de a France ei de l'Angleterre , dans Carinme 
et dans Défphine, Corinne n'est point l'Italie, Ouwald | 
et Lueile ne sont point l'Angleterre ; be comte d'Erfauil | 
et madame d'Arbigng ue sont point la France. Un Fran. 
cais sürtout né peut sans une trritation tout-à fait 
légitime retrouver dans Corinne l'injuste prévention 
de madame de Sta6l contre un pays et contre des 
hommes pour lesquels elle professe à chaque insisni 
ün amour que ss plume dément sans resse. « Pourquoi, 
s dit avec raison un eritiqoe [M. Année }. pourque 
» charger les routeurs dont la jalousie de l'étranger se | 
ère national? Ce 
"comle d'Erfeuil. qui joue evee Les mots, avec Ten 
“phrases, mais qui ne prend jamais pour sujet de ses 
s discours miles objets extérieurs, wi les sentiments 
‘intimes, dont la consersation n'est ni du dehors mi du 
* dedans : eethamme qui, méme dans Le malheur, eur 
* incapable d'affections profondes, et digne d'Atre nimé 
s seulement cocmeme il aime, en bon remarade dé plai- 
S aérs at da périls, mais qui me r'entend point si par- 
“tage des peines: 6e cnmte d'Erfeuil. enflu, qui dlit 
» des choses d'une impertinence mi ridiculé. péut être 
‘une caricature agréable , et jusqu'à un cértüin poor 
* Le portrait fidèle d'un courdiann vu d'un aimable pe. 
* maltré : mais jamais, même à l'époque où Île étaient 
* Tes plus frivoles. les Français n'ont pu être représen. | 
"tés sous de pareils traite. Ces traïts leur conviennent | 
* aujourd'hui moins qu'à aucune époque, où it + sorait 
"à s'y reronnaitre une modestie aussi ridicule qu'il y à 
* d'injuatire à les trarer.s ct Lettres ét penaden du prénre 
da Ligne. 1408, in-89 : trois éditions La mäomé ainibe 
169 De l'Allemagee. Paris, 1810.35 vol. in-45 on 3 vol, 
in-cs : édition qui fut saisie en entier el brûlée où mise 
su pilon: réimprimée à Landers , 1814, 3 val, ia.f#; 
Genbve , 1814. % vol. ini: Paris, 1805, 3 vol, du RO 
ot plusieurs fois depuis. « Après nous avoir di hien pr. 
s présenté dans Corinne l'Ancleierre et l'Ttalie. dit | 
M. Carat de madame de Stnël, qui s'enthansistmr ni 
» Mellement, elle alla visiter crtte Germanie, Lai rs 
sai loin nt si prés de nous, nour l'Atudier dlans Toutes 
s les capitales qui réunissent nu qui se partagent mes 
« deriraine illustres : elle a, pour avai dire, dei énhon 
s au milieu d'eux : et de leurs portreits tracts, ulle mn 
sa fait une galerie où où ne sroit pre seufament les voir 
» respirer, mais les entendre parler. Croire les en- 
stendre n'est pas une illusion. elle rapporte souvent 
» leurs propres paroles: et soit lorsqu'elle ndopte Tries 
s vues, soit lorsqu'elle les réfute, les siennes qu'elln 
» mêle d'celles deinus, sont amtsi propres, Ait Pnoiine . 
s à secouer et à éveiller les génies assnupie por trop de 
s confiance et d'obandon sux modèles et aux réeles 
s antiques, s Madame de Binël, sinedrement atiarluée 
aux dortrines du christianteme , se prononce en faveur 
de spiritnaliane allemand et des principes philosnghi- 
ques de Kant. Elle croyait La morale et la Mivimiré ex | 
posées par La philssephie de Locke et de Condillée : 
Les témoignages da ous les eme réunis, ei lés résuliats 
de ioutes ces expériences du genre humain , ne lui pa- 
raissaient des snurres mr divines de la raison et 
de la vertu: elle voulait los voir sortir d'une souree plis 
directement spirituelle et éternelle, » De combien de 
verni de détail. dit encore M. Gorat. madame de 
s Staël vurironne loujours et couvre quelguetois ces 
sérreurs londamentuies qui ne sont pas les siennes . #4 
‘ qui la néduisent plus qu'elles ne l'égarent | Quelle. 
à hauteur d'intelligenee elle déploie ! sévème À som iris 
s par mette analyse qu'elle rudoute #t qui l'inapi 


rs 


ne deséche que Les erreurs, où qui beule Fe = les. 
de Brest 
dre rlans 





s vérités... Avec quelle lacilire madame 
s priehe . compare. 


pare. fuil imanter, 
+ ses balances les phitons 


na de 
phes ei lés philonnphies de tontes 
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| nusrrits de M. Nerkers ubtids par vn fitle, 1808, in ; | 


l j À e | 13" Carinne, Lilt] l'Ital Sos, no uol. in:89 où NW val. 

est rarement tedeses | in-13:réimprimée plusieurs fois depuis. On a dit que 

mn. des pri do ses amis. | madame de Stuël avait voulu se prindre dans Dalphine , 

nm éerinain de son époque n'a laissé | ei on le dit emeors quand elle fit Corinaé : men 

dés plus lumineuses, Ella à der opinions se trouvent ranciliées dans le mat d'une 

dunveu langage pasionné ; elle expliqua | femme spirituelle qui à dit que Corinne en l'idéal de 
res de lu métaphysique , et | madame de Stuël. et Delphine La réalité de ce qu'elle | 

maphie du mord, ) était dans sa jeunesse. Madame de Sinël + complétée, 

. ot dont | té est si déso- } ment échoué dans las portraits qu'elle à voulu faire de 


sr! 





mar vf bat 


l'Utalie, de la France et de l'Angleterre , dans Corivime 
etdans Deiphine, Corinne n'est point l'aller, uwald | 
et Lüeile me sont point l'Angleterre , le comte d'Erfeuit 


et madame d'Arbigny ue sont point La Fennce, Un Femme 


sans doute ka légitione cûis surtout ne peut sous une irritaiion tout-à fait | 
#s.s Mode DS 24% Lettres sur les où- | légitime 4 al. dans Corinne l'injoste prévention 
L bre de J.-J, Mouiteau, 1788, in-13 : édit. | de madame dé Sioël contre un pays rt rontre des 





































D à so etemplaires , à78g; lu-8%: se édit. 
mgmentde d'une Lettre de madæme la comtesse Alezan- 
de Pan, et d'une Réponse de madame la baronne de 
lea: npË, but: réiemprimde en 1804. à la suite du 
he velo réplique à l'auteur d'une longue réponse, 
Ve, 278g, in 4° : e'ent la défense de l'ouvrage pré- 
a, annuiyme de Champeenetz , 
ME pense ane Lettres aur le carartère et les ou 
Mél, J, Ronsssau. bagatelle que vingt libraires 

de aire imprimer, 1449, iu-8%: 32 Sophie, ou 
- rg À en 4 actes el trsut 
DER en 1 à Püris, 790, in-8® : tirée à pelit 
ab 4" Joanne Gray. tragédie nn 5 aries, en vers, 
Dpe en 1787, Paris, 1390, in-A°: tirée à petit 
dm: 5° Eluge de Guibert, non imprimé, mais dont 
Mate un fragment dans la Correspondance de 
PEL BE partie, tom. v, pagns 489—4 96 : 6° Défense 
vi ga le. 1708, in4% { For, n°161): 7° Rd 


paix. adreuées à M. Pité at aux Fran. 
Den inses qe éditer aol 2798: 
à a tn8tz s° édition, Le «1795, 
— pr istaunes des passions sur le bonheur des 
CE EE des nations, Lausanne et Paris, 1796. in-3° ; 
MoN, he s vol, ind et s vol. fn-12 : 10° De la 
_ ur c widéräe dans se8 rapports avec les inalifu- 
OM, Too, a vol. in": 1800. s vol. in-8°. 
De de Stnël ne de démantrer dans ei ou 
Mperfretibitité indéfinis de l'espèce humaine. 

D qui me partageait pas reite opinion , s'est ef: 
Dire voir la pou d'accord qui existait, dinait- 
UOTE le meitèmme de madame de Sinët et les exemples 
per l'histoire des Grecs et des Romains. Si na: 
nel avait svancé que l'accroisement de La 

Eat et de la grandeur des nations était indéfinie. 
a elle pourait denis une opinion sbaurde ; mais 
# les civilisations grecque +1 romaine ont 
fhaulie-111 L'esprit humain mit cemé de se 
ver ? Nan Le clair, au cantraire, que 
ini n'ont dté que déplackes , et que depuis 
Lenpire romain la société européenne n'a 


Ltaméliorer mênse pendant là on Age ? 
ts qu l'Europe , mu Le sidele, ne eds 


Mopléur Les plus haller époques de 13 Grèce 
Fome da x rh la civilisation ? Fan: 
ui nvait d'ailleurs plus d'imagination que de 


ne L'esprit et qui attochait besucoup plus 
non à la. qu'au Comda des choses, 
2nmm de Siaël ave une injuste sévérité, 
dos dus Formes polles. 11 fit remarquer 
le n'avait poiné en génère le naturel. 
In emplese que l'an avait drait d'atiendra 
JE Qu jatait tant d'éclairs dune la ronveran. 

Alaproure, ditil, que parler el érrire soit 

om trés différentes, » Et il finit par lui don. 
Me se contenter de parler ri de ne plos 
mosmeils désohlisennts furent sans doute susi 
18 te ea 


or la divergence de ses opirions 

RP ee A In 60e 18en 
te tnt: 186%, 3 pol, in 8": 1809, 
| plusis Hot En mée depuis. Dans re 
Drame de s'abandonune à tout l'essnr 
+8 nie une profondeur de vus 
aa Me ijle qui durent pronver à Fontanes 
2 MaEmépris aur de talent de l'auteur. 13° Ma. 
D LT 





om 


Mes pour lesquels elle professe à ve instant 
un amour que ss plome dément ans cesse, * ai. 
» dit avec raison un erilique [M. Année }. pourquoi 
» charger les couleurs dont Ja jalousie de l'étrenger se 
“complait à défigurer noire evractère nalional } Ce | 
"comte d'Erfeuil. qui jour avec les mots, ave Îne 
"phrases, oais qui 0e prend jsmais pour sujet dé ses 
» discours miles obiets extérieurs. ui les soutiments 
Sintimes, dont la éenversation m'est nf du dehors mi du 
» dedans : cet homme qui, même dans le malheur, pot 
“incapable d'afections profondes, et digne d'être aimé 
"seulement one il sine , en bon comarde dé plai- 
Ssirs et de périls. dis qui ne s'entend point où par: 
“tagr des poines: ce comte d'Erfeuil. enfii, qui dit 
“des choses d'une imperiinence di rdieulé, peut être 
“une caricature agréable , et jusqu'à un certain point 
° Le portrait fidèle d'on courtissn nu d'un aimable perfs. 
* maitre : mais jamais, même à l'époque où Îles étaient 
“Les plus frivoles. les Francais n'ont pu être re M: 
“tés sous de pareils traits. Ces traits leur conviennent 
“aujourd'hui moins qu'à ancune époque, el it y aurait 
"à d'y reronnaître une modestie aussi ridieale qu'il y n° 
+ d'injusties à lea trarer.s 149 Lettres et pandder du friuée 
da Ligne . 1405, in-A° : trois éditions la même annés » 
15° Da l'Allémagne. Paris, 1810 . 8 vol. in-86 où 5 val, 
intra : édition qui fut saisie en entier et brûlée vit mise 
su pilon: réimprimée à Londres, 1814, 3 vol, În-Aé: 
Genre, 1814.35 vol. in-uo: Paris, 1818, À vol. üw se, 
et plusieurs lois depuis. « Anrès nos avoir si bien re. 
“présenté dans Corinne l'Angleirrre et Paille. din 
"M. Garat de madame de Staël, qui s'enthansiseme di 
» facilement. elle alla visiter cette Germanie, tanjours 
sai loim et si près de nous, nour l'étudier dans toutes 
s les capitales qui réunissent où qui se partngent urs 
» écrivains ilnatres : elle à, pour ainsi dire , enu dslon | 
s au milieu d'eux: et de leurs portralis trade, elle en 
° a lait une galerie où ou ne rroit pas seulement les voir 
» respirer, mais lés entendre porter. Croire les en. | 
stendre m'est pas une illusion, « rte sonvent 
s leurs propres paroles: el soit lorsqu'elle ndopté Trives 
"vues, sait lorsqu'elle les réfute, les siennes qu'efln 
+ mêle à celles de inns , sont aussi propres, ni moine, 
» bseconer et à éveiller les génies axnupis par trop de 
sraufance #1 d'abandon aux em et aùx réélen 
+ antiques, « Madame de Siaël, sincèrement attarhhe 
aux dortrines du christianisme , se prononce en faveur. 
du spirittalisme allemand et des principes philosophi: 
ques de Kant, Elle croyait la morale et La Diviniié ec- 
postes par la philosmphie de Lnrke ot de Condiliae : 
les témoignages de Los les sens réunis, et les rhstiliate 
de toutes ces expériraces du genre humain , ne loi pa- 
raissaient pas dés énurrés auers divinns de la raison et 
de a vertu: alle voulait les voir sortir d'une soures plis | 
directement spirituelle et éternelle. « Dé combien dn 
svertus de détail, dit kneore M. Gorat. madame du 
5 Sinël environne toujaurs elcouvre quelquelois org 


s erreurs fondamentales qui ne sont pas les plennes . ei 


» qui ln sédüismnt plus ve ne l'égarent | Quelle 





o prche . compare. lait monter, Fait of 28 | 


+ ses balances les philosophes et les philosnphies À jan ee 
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59 * MTS sTA 
« les nalions «1 de 2 mode ent ge les | nes trés i reset (rpagre 
: devanison tribunalsansle décliner! Comme - Os ai ait muni un 


s.qui. sous le ensque des combats, eneore la 


« grâce ef l'auicisme des peuples dont elle était adoréel» | L 


Madame de Siaël parait aussi très favorable au 1h h- 
[ire allemand : elle montre beaucoup de sagarité dans 
Les ra po. qu'elle Lait des pe ag anciens ël 
moderoes , el dans ses que ramatique 
aissant de l'Allemagne ei du genre dramatique vieilli 


in 894 intprimées à Paris, 1814, in #2 ehauivies de la 
Défenne de la reine, publiée en août 1793 , el de Lettres 
sur len-dérigs et de caractère de J,.3, Bousmean ; 17° Zul- 


| tésan, Londres. +413, Considérations sur la 
révolution française, Paris, 2814, 5 vol, in.#®. « Deux 
s santiments , dit arec raison M. de Bonald. dominent 
s dans l'ouvrage de madame de Staël: sn tendrossé 
» pour sun père et sou admiratioa paur l'Angleterre, « 
Dans ei ouvrage, madame de Staël roue que la ré 
voluiion française n'était point ua drinement “ociden- 
el, ot que ceuc qui l'avaient considérée comme teile 
ment ins secteurs pour la pière , et qu'afin de satie 
leurs passious ils atiribwent aux hommes du mio: 
mant ce que les siècles araient prépuré. « Les princi- 
“pales nrises de l'histoire, dit-elle, ont toutes été 
sanéritatles, quand elles se rattachaient au dérelop. 
Lu pement des idées. s Mais, apres avoir porté ro prin- 
cipe si vrai. on at lout surpris de Lui en voir repousser 
toutes les ronstquences. Elle lone les caures et blime 
lea e Tete : elle applaudit aus auteurs du mouvement #t 
jeute le bldme sur eus que Le mouvemaut à emporths 
su du cercle dans lequel les premiers moteurs 
s' t promis de Le cirronserire, mais dont eux 
même n'arrétèrent la violence qu'en fnyant et en me 
| placent bien loin de sa sphère d'activité, Enfin, elle a 
prétendu concilier ve qui sl ingowcilable , lés intérits 
de la révolution. qui sont les iolérèts du peuple fran 
cas, avoue dos intérêts de l'ancien régime, qui n'étaient 
que les intérêts de l'aristocratie féndale, Elle admet , 
comme vue réalité, le rère de Necker, que l'adnptiou 
de la condlilution anglaise , où seulement la formation 
d'une chambre haute, pouvait arrèter le mouvement 
révolutionvaire , arranger tous les intérêts, contenter 
uies les vanités. On doit eonsulier sur cet ouvrage 
de madame de Staël l'Eramen critique des Considéra- 
tons nur la révoluiiun française, por M. Bailleul. On 



















principaux événements , l'esprit, Le bat ut les résuliats 
de valise grande tirenke lé one. dont l'influence 
doit s'étendre sur tousles points du globe, 19" Leïire 
de Nanine à Simphat . Lyon, 1828. in-12. Quoi que ent 
nuvrage ail dié désarous par sn amille , il paraît être 
d'étel de Staël: il n'a pas dté inséré dans ses 

res complètes. 20% Œuvres complètes de madame de 
Staël. polliées par Le baron de Sinël son fils, Paris, 
26ag—18a1, 18 vol. in-8°, Indépendamment des ou- 
rrages que nous avons énumérés ci-dessus, on trouve 
dans enite collection une Notice sur la carartère et les 
évrêle de l'auteur, par madame Necker de Sausure; — 
De années d'exii: — Kunnis dramatiques et Mélanges. 
Parmi les premiers, on distingue un drame en 3 nwrtes 
el dde .« totitulé : 7m cer led eee sécrata : 
—Jeanne Gray, tragédie où L'on trouve de la vigueur, 
de l'intérèt et des situations touchantes, 

STANHOPE | Casares, vicomte de MATION , baron 
d'ELVASTON, comte de], pair de la Grande-Breta- 
due, el suvant distingué, megrst en noûtl. 4753, et 
D va premibre édocation à Genère, al ses parents 

Ésidèrent dix ans, 11 moptra de bonne heure mn podt 
décidé et una grande aptitude pour l'étude desseiencns. 
À l'âge de dix-huit ans, il remporta le prix offert par 
ad ne be De rl Nat Qui 

#. aire ms plus tard, Wi IL. LL 
“ne dssirtation Aa} move de Motuerts la fahifion- 
lan des monnaies d'or et d'argent. Î s'urenpa pendant 


toute #4 vie de rqtherabns screnlifiques, #1 surtout de 
phyeique et de ménanique : il exécula plusieurs msehi: 


[one ef trois aaumallen ip pue Esnai our les fe | 
[LE 


= 
de la France, 46 R aa sur de suicide, Tours.18:5,.[ leg 
pôcha 


ÿ verra appréciés avec bonne fol el Laleut les causes, Les | 


en 1786; des moyens 
mens de l'action du leu : 


frère ataë ,l prit le titre 
vint en 


plus 

ne y es communes par Le hour 
1780 ,il se prononça avec énargie pt 
“La Le em seconda uit 'unp 
complait slors dans ses rangs la 

ses rllurts pour obtenir ee me it 
de tèle # combattre La pourra l'Angl 
ralonies d'Amérique. Evo Li ; = (| os 
mort de son pére, surcéde à sem uit 
dans la chormbre des paire. Li ovu 
Chaise , fille du célébre comte dé eo n 
William Pin, [se trouva Lieniët en. 








rate avve son beau-frère, quand celui ed Ant 


de prinaipes pour entrer au 
plan Logan par Le nouveau 
L'on de 


Sian appuya Pin lors de la. A2 
el soulint qu'au parlement seul, comme repr 
peuple Anglais. appartient Le droit de chi 
ct de Üver les limites de son pouvoir. dans. 
trüne se trouverait vacant et l'eserrion 
rosale suspendu. La conclusion dé lt 
celle question était, » que le peupl 
s loule auiorité légitime, » Jam 
principe. L'aonée suivante ; il plai 
en vain, pour une entière liberté r 
Dpt me Y La dis 7h _frança 
nonça on faveur des nouve ion 
der789 , il adressa à l'assemblée eo tuant 
d'une société dont il était le prési 
ph à Lond PÉE < si 
es vœu de celte société pour La [api 
de la France, et reçui du président 
os Lomme ma 
que temps . 
pe et la pur du 
les attaques violentes di y 
17p0, il rélébra aveo érlat l'anuiversain 
encoya à l'amemhlée con " 


TT 
Ê “ 
FA 


ministère | ra 
la dette nationale. à la chambre detq 
dans un éerit qu'il publis à ce sujet, © pers 


Cane Ya 























Tia a ne 
Ji 


à ce aujer : réfuta à La chambre 13 na der | 


Calonne contre la revolution . et publia, tt 
premières lettres à Condorcet, contre l'in 
des nègres, La même année , il va de 
proposé par Fox pour le maintien «le Il 
press. et publia. sous le litre de Difanté 
jeux, an écrit fort de raisonnement of de) 

plus granit honneur à ses Lumières nt à mi 
Îne cessn de protester contre La guerre 
gleterre à la Franco. ei nocusa le mini 


À 


cccasions de rons conire 

même Lempa qu'il cherchait à : imer #14, 
France, Pendant plusieurs années, tord Stan 
courageusement, el presque sou Lol, ds 

du Pittz mais fatigué de «om re uv . ail 
dipæsit à von gré de La majorité des deux ONE 
il cewsa de prendre part sux débais Pare 
aprés avoir publié uno protestation RereiqePA 
ecandaleuse vorruptinn qui arf réduit Le pren 
tion nalienale à mn vain er parait à la ch 1 


bre des pairs, en février 1800, Poe & 









































| de le mation, ét proposs ensuite d'ourrir des 
— |'enpeeiaites RES moi sans succbs, eine fut 
RE miens Dial lait que cour 
Letait éerit celte sho 
il dès tous les dangers de la 
ee es d'Auérique, Le 
porta en faveur d'une mesure propo- 
ge cape Patrhen Hp 
que son opposition n'était point 
« dictée par de 0 
pe intime, Ewabrs . 
à membres de l'omirouté pour leur se 
contre Les Etats Unis, el s'élera avec 
mit cuytre les opérations incepdiaires ecé. 
el « qu'il cursetérisa d'uc- 
peuples barbares, Il continua à cou 
2 pre Ag Mt e l'iautilisé de 
croyail er au peuple 
rm “4 i7 mai "DE. LÉtoives EE pre 
Der éme «le et mesures , fondé sur la vi. 
destin du pendule, et déplogs eu celle oecasion ses 
quil 










































amsances en physique et en maihémati. 
a fois sa mation , appuyée le marquis de 
mi pe cr LT uns  e . Le dernier 

ca rgre Bvshoge fi ve me 

L Lee eu Lip LE) e, 

+ er et de Les citoyens, Lo api est 
d'u de lo lois d'Angleterre , eollertiou tellement 
eunluse qu'il n'est pas un seul avncat 
usés Qui eo ail unr connaissance 
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+: 


, Ce sœu si lique a elè re [i 
Late sätaut el re nb do “a ra 
ile irnp has imiéréis de La corporation toute. 
ps ns de Palin bhglnis. pour étre véaliob de eit6e. 
dd quelques réformes partielles, raais un 
| 1 d'un rode complet. Lord Sion- 
dns price palme a de po uu ania- 
pes ques, ei de plus un eu- 

aie rebelle. Après avoir fu i maisou paier- 
nieuier ww prorts à . père en lui de- 
e de La gestion des liens de sa mère. 
sil luisméme sa couse qu'il Fspna. 
Lie de porte mouret de 1° décembre 1816, 
e trine. Lord Sianhape fut un vé- 
réunissait aus vertos de l'homme 

a de l'hwunme privé : peu d'Anglais ont pus. 
Top my de rer 

"au ie etais naltouats. Îl atemait 
es Lie ; mas lue fut jamais l'ennemi de 

à où de la liberté des autres peuples. 
Arme D 00 Tarn rioomle AA OR. 
CELL le 3 sepieen wa78a 
ratenerndiquush esp 
quitia la unai 

PE | > eg td oncle, M. Pin, ent di || 
que des Jours. lui demande 

0 co pi mere ; ile 

sal 7 Mt. ilavecrda sux Litres, biere 
à ef 7 (on, re, el int siéger ares 
og | se qu son rs à 
2 à se Meme a injuliée 


dans an dis- 


| pm". 
Li 

’ de lac 
Ut LR 
Li | 


ER blic des 


tn ee de spirmhre 


SON : aaieul. 


L 
i ‘E 


Li 


| d'enime et de regret des habitants, qui le 
clause LA dira parte est depuis longtemps tom. | 





ù ei l'encouragà à inienter un | 


Fi d'or dut von à vent 


Lvral, en.aBaix, Préfet des 
celte mème année, ile ersss de donner dus soins par- 
ticuliers aux beaux-aris ei à l'iniruclion " 
comme le prouvent les discours qu'ila pro ei le 
age. 


Vo Ke mes mn mx Loue Ém baron +4 





| pres de l'exposition des tableaux à La 


2579 
proie Joteph barou de Stassart , couseiller-d'état et 


de Namur ; moi es 1892 sver 
mc d'un des plus savants qu 
produits La Helgique, Après avoir fait de bonnes études 
au collège de Nauvur , il débuta dans la rarriveu des 
letires, en 1800, par un recueil d'idylles en prose, 
a lé réimprimé en 1808 , ne le re de agatetier 
sentimentoles , 1 reproduit dans la Bivléisthèque punto. 
rale de Chouserd , et dans l'Aimenach des prosaieurs 
de M. Noël {annees 1803, 1804 et Bo.) Al. Siassart 
tint crile même année à Paris, pour suivre Des 
cours de l'uuisersné de jurisprudence, où il obtint, en 
1805, le premier pris d'éloquenre .eten 1804 ceux 
ploidoirie et de législation criminelle. Nommé suditeur 
au conseil d'état, le 5 anût 1804 . 41 fui rhargé son dé- 
cembre 1805, de l'inteudanes du Tyrol, et y prévimt 
une insurreelion qui disait sur le point d'érlater à lé. 
poque vb le prince Éugène , vice-roi d'ftalie, devait 
traverser relie province, en se rendant à Munich 
sou mariage avec la princesse Auguéte de Dar 
En 1806, À. de Binssort visita les départements de la 
rive gouche du Hhin , pur prendre connaissanre des 
différenies beauches l'admivisiration , et = 
dans sex ts adressés au ininistre de li ur, 
divers projets d'otilité publique qu'il eut la satisfaction 
voir ter, Une mission relire au codusire lui 
merila bieniür opres les élogrs du RS TN 
lotend ant d'Elbing, en 1807, il rewdit d 
services à l'armée française, ét reçut dus vies 


cepler des litres de bourgeoisie lorsq pe petit pour 
Kauigsberg su mois de juillet. HI hr et eye 
dernière ville, de douver une preuve écjaianie de par 
désintéressenent : fav obieou que le contribution du 
huit millions, imposée en argent cette taille, serait sup: 
portée par toute la province, Les députés singent l'on re. 
ver a PLU D bot Jui faire secepter 19,608 ducais. 
nage reconnaissance : il leur ré 

Fomtries: uss denr , méssiaurs, Mt faire rougir d'um se 
de justice | Après Je traité de Tissu, il Cut prop durs 
les prinvipales villes du ducbe de Varsovie . pour y re: 
cueillir Les réclamations des Polonais à la charge e ba 
Prusse, et pour présider à l'échange des arrhives entre 
les deux gouvernements. Au mois d'octubre M7] 
Français asaut repris lesrèmes de l'administration. dans 
les provinces prusmennes eurare miliasire 
ment, M. de à ane devint inteudaut de le Prose or 
cidenials à Maneuwerder, puis, au mois do mui 1808, 
intewdaut de lu Mogenne Marche à Berlin s où il mit 


lu, par des dispositions aussi pridentes qu'énergiques | 


aux ranembleinents umuliuess qu'une disehie fictive 
areasionait ches bus boulanger». De retour en France, 
haine re ' Ju es shag-deé fonctions de sous- 
P range, d'où il passe, le 23 janvier 1840, à | 
réfeeture de Vaucluse, Ji y à Aaissé son r 
ora Den ame je son sdmini 


be el ae médaille d' sapurn qu 
représrute la fontaine de ce nou, avec la A 
ais at artibus , Me le Dibiolièue ce dans ba tem 
l'uuteur de Let à ue publique d'O- 
range. dont à ruée Le premier Coude , par le 
Lroës quille vulumes ; Le cours qui couduir aux eux 
minérales de Vacqueyras: enfin da jolie ade 
autour de l'are de triomphe, à laquelle ou à donné san 
nom. Qu l'avu peudant upe puit orageuse , au moment 
où la Durance portait le rovage autour d'Ar tn 
mai 1810, ee transporter are les ingénieurs 
et chaussées, à travers les eaux pour surveiller | 
Eueren danger de se 
aux malheureux. M. de Siassart s'est montré l'un des 
lus ardenls propagateurs de la dis CL et | mé- 
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ais il wi danse ce nouveau ponte , sans cou à luttes 
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ques ste 


mes aprhs lasétalle dés prin 


des E l'hr ein eo | i 
| von de commaues du Zuydersée, au mois ‘avril 
4808 , la Hollande eût be traitée conne 
ai que si, dans les villes de La H e1-de Rotierdaen | 
le revolution dos 17 eta8 norembre 1813 me fut ac- 

d'aurun désordre, c'est à sa conduite 



























1803 et 180$, s* édition 
lournsux en onL loué la p 











Fins nes et de prudence qu'il faut l'ottribuer | l'amour le plus pur, 
| en. de partie, Forcé d'obsudonner La Haye le 17, nes 
EL mon lu 15 worvembre 1843, ilse retira dans | édition est 





daforteress de Goreum, qu'il quitta le 5 dérembre 
sure, conformément aux instrüetions du ministre 
de l'intérieur , pour se rendre à Paris, À l'ap 

des iroupes alliees, le 59 mars 1814. érut devais ofPir 
NES services au p priuce Juse ph, et alla Le lendemain con- 
duire aux batleries des artilleurs toluutairesqu'il avait 
trouvés dons Le faubourg Saint-Auloine, de ses |. 
serments par l'abdication de l'empereur, il se fit 
tenter à l'empereur d'Autriche dont il étais né le 
etqué bus coulera la clef dé chambellan comme une une ré 
rampense de sa conduiie daus le Tyrol. Cette foreur 

ainn que ka graud'erois de Saint Sianisias de Polo «, 
la eroix du mérite civil de Bariére. le titre ot ln 
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patrie. il vint à Heu Mais y ut se serrivés 

, Mose rendit à sein ee fameux con- 
gres des souverains. Le sort de la Belgique y ayant été 
lise d'une manière deAnitive , dans Le courant de fé 
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l'Aimanuch poétique de te 
d'u Rarusil de” douxe vues des ti rom de À 
Lorjoe ps atie ditiéranr 
Chers ensuite d Je re in es nets de commimire 
péndrel pour À isalion de ls belgique dont on 
croyait la ronquéte certains , {1 nétuoh "dette baton 
‘comme contraire à ses devoirs envers sa pairie. À 
re me es des armées ere a Paris, 
retira “la Belgiqués et sai t on toodique pa. 
trimoine , diminué por toutes Les révoluirons, it it 
daté ns retraite phi de Lorioule, uniquement 
corupé des betires et de l'agriculture, Ses couciloyens 
HU sux état prorinciaus de Namur, en 417, 
at da aux étais-générauz, où ue + 74 
ans H défend avec auiant d'évergie « 
tent les iutérèts de liodustrie belgique. aie la dis, 
edwion du budget de 1536, on crut devoir s'ocouper 
des mesures du gouvernement sur l'instruction pu: 
['blique elle collégu phitasophique : M. de Starr y fit 
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LA J, métaphysicien éconsais 
Gb de érsiene Mathieu Ste- 


ri 
ducteur érEusou h ke charge ue 

mlitique das ce pass, D. Stewart le remplacn 
i ni l'ubsence 


Îs 


 réputslion, Il fut ehargé de l'éducation 

ssmigueurs, etentre autres de celle 
vis actuel de Lansdown , qui, etwut devenu 
rde l'échiquier, GE vommer son précepieur 
e La Gazette de La Cuureu Erous. Dugald 


rang 


ES 
4 
|| 


ee 
1 er 
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et mort à Edimbourg, le vi juin 1885, [ls 
ouvrages suivante: 1° Eléments de lu philoso- 
die de l'anprét humour, Edi gs. à vol, in-4*, 
imprimés en 1423, ei trad. en français par 1..A. Bu- 
émania de philussphie murale, à l'usage des étié- 
, 2795 : 8 one édit. des Éssais, du 
: dam Senith, précédés d'une Notice pur la wie ef | 
nt éerite de l'auteur, ibid. , 1804 : 44 des Notices sur la 
éerits du docteur Mobertsou et do Thomas 
es lrois notires Gui été réunies én din tulumre 
miées de actes additionnelles : 5° Exposé ! 
a à l'éfectinn du professeur de mathemu- 
es l é ” i id. , 1éos, in-&® : 
INT ibid. 1828, dn-8®: 7% il a 
des dissertations quise trouvent em 
l'Eneyclopedia britannieu. IL a 
dans La ehaire de philosophie, 
écris ont déjs fnis oublier ceux de 
re, D, Stewart jouit érpeudant oucore 
Une au n à Genève et en France, ; 
Vrai selotrürs de ce qu'on appelle l'école écos- } 
“dite, ais OÙ me voit pas sur quer est fondée celte 
puede, Ke e fer dd m'y à rien de bien original dans 
évrits de ce métaphy sicien : ils m'offrenit qu'un mé- 
mgedes opinions su blites de l'abhé Éutlier, ek de 
sde Med, sèns qu'il résulie de cet 
daulpame au système bien . L'auteur sy out 
ommetieé «a carriere à l'époque où les opinions du 
weur Dume étaient eu vogue . chercha à les 
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toutefois se montrer tout-ü-fait Le dus 
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D s mévne ét et ne fil aucune sensh- 
. Loin d'avoir éclaire Les ditfieullés 
d'esprit bumaiu , il ne fait que les élu- 

up des p tions oot lieu 
' esuaées par Les objels exlé- 
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Es 
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ane, #1 | étend que ces perceptions n'en déritent | 


et sont coméquent quelque 
artient à l'individualité de l'homme. 
[point réfléchi qu'it n'est point de percrp- 
soit l'eler d'une see reque &i 
e; Sueuiné he peut avoir par occasion , 
rés ik intime connexion. Tous les eléments 
mous viennent du dehors, inais pour 
on ordre queloouque , il faut mé. 
den de: nos organes cérébrour, de 
ver etvoulair, it faut que les foyers 
Les senvations immédiates ou 16- 
ation avec Les appareils moteurs: 
rien n'ént isolé, et l'action qui. 
1, ù moûutre dome vause , sw" 
imouvémient antérieur. C'est ainsi 
w vou ni 222 mnt cer mnt 
*. car souvent un manque de puisanre 10 
causerrant Le \ daus sou intégrité. 
igé l'atteation-on Faculté setive, tarvlis | 
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la force des inspressious : of me dépend pas plus de vous 
de liser motte atleplion sur un. 
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sis 
que ee n'est qu'une condition particuli ite par 
jel ou sur ue suite 
d'idées, que de vous rappeler un mot où un fait | 
dout vous avons perdu le souvenir. et que nous ne 
pouvous plus rstiacber à d'autres idées amociées où de 
mouvoir 0 membre paralysé. La vivacité nt l'iutérét 
qe nous preuons à comempler un objet où une série 
idées , joints à l'habitude et à la disposition naturwile 
de chaque individu , déterminent Le degré d'atiantion 
dont cheoun est susceptible. Contempler sans distrau- 
tion un objet qui n'inepire aucun intérêt, ot souloir 
sacs motif sont des choses également impossibles. Les 
ouvrages de Stewart ont cependant du mérite : ile ron- | 
ferment des cousidéraiions irés judicieusos, at son en 
l'écrits avec clarté dans toutes les parties où 
‘auteur ne traite que de choses qu'il co | bien. 
et qui ne sortent point des limites de notre intelligener. 
Quant il s'élance dans l'obscurité métaphysique, il 
devient nécessairement inimelligible ot verbeux, 
SUARD (2eas-Bavrisre-Anroins) , anembrre de l'aca- | 
démie française, naquit à Besançon, lu 26 junvier 1 744, 
Son père était scorétaire de l'univenilé , ee Le per- 
mit au jeune Suard de faire d'encellentes rudes sans 
sortir de La maison paternelle. Appelé, ecnsme té- 
moin, dans un des duels qui avaient heu Créquemment 
ü Boemuçon entre les jeunes gens et les officiers de La 
geruisou , le jeune Suard fut arrête #t couduit en pri 
son: ectre sévérité excessive , à une époque où les dirvels 
étaieur Fort à la mode , avait pour cause la mori du 
neveu du ministre de le guerre qui arait suceurmbe dus 
le combo particulier dont Susrd avait été temoin. Sor 
Le refus qu'il it de vornmer l'étudiant qui avait donné le 
mort à l'officier, on l'en erut d'autant mieux l'auteur 
qu'il avait une grande réputation d'habilrié daus l'es- 
urine, ei que, peu de temps auparavant, il avait Llessé 
uooticier de la garaisou qui l'avait insolemanent proro- 
qué. Oo Jui mit les fers aus pieds; « Ÿ ep a1-il mirsai 
s pour Les mains ? « demanda Suard avec ssng-froid. a 
cusstante el son courage lui euvcilièrent l'estime etlu 
bienveillance de ses compatriotes. Le parlement méme 
chercha les moyens de Le tirer d'affaires mais Le gou | 
verueur, qui voulait faire su cour au ministre, où qui 
ss Ge de mettre bu aux duels par un grand eremple | 
de vrénérité, le Hit exil aux îles Sainte Marguerite. 
Suard persista à garder sun secret. Énlesé à la teudresne 
de sa Éurmille qui iguors longtemps son sort, el priré 
de ss biberié à un âge où elle est ni nécessaire &k ai 
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ut esprit De. ue goût ; 
que un peu supe «tt um tact porfait des eonre- 
nences sociales : l coutracts avec l'abbé Arnsald wie 
liuison qui ne far es icterrompue «4e. Le moindre | 
nuage ne trouhla jamais, Lagés viogt-cinq ans sous Le 
mue mp nr ei com LS a pr - leur 
[LA ot suwcesirenmmint le À ai étranger 
a n'äbtint qu'un simple succès d'estime: le Gazetie 
de Franre qui leur valut d'abord un traitement de 
1a,vou francs, qu'uu changement de ministère leur (it 
perdre , ot eutlu la Gazette littéraire de d'Europe, on: 
tinuation du Journal étranger, qui ne vécul pas davan: | 
tage. Lepeudout les articles que Suard avait fourais a 
es divers recueils et l'urbauité do ses manières lui va- 
durent l'amitié des hommes Les plus recommandables 
de l'époque, qui l'admireut aus leur intimité. Butfou 
lu témoigus , entré aubres , bre: d'inbérag et be tie | 
coansitre du mélèbre 


saprimeur Panckoucke ; dout | 





Robertson , lui enlever toute coneurrenee , Jui en. 
feuliler à 


dwétion de Sanrd, qui 12 Lremarquer par ue (a. 


ya les mesure qu'on les imprimait. La tra- 
ité Libre et frane . tés di rares 


Fr 


ñoeimé le ele jour que 
L'un et pe. cg 
ET Lu | 

tva Dé ennuie : evvandent 
potes deux roneurrents de pe mettre sur les ñ 
ap miére decor, et eu effet Buwrd fur sdenis L'anmée 


a d 


Asparh. Huppelé en France 
brumaire, il reprit ses travaux liltéraires et fit reparaître 
À de Pobliciete, journal qu'il avait créé svantle 24 rue 
tidor, er qui avait été supprimé por suite de cette jour 
née. Sans renoncer à és opinions politiques, Suwril 
partiot toutefois à s'attirer les honves graves du pro- 
voir et à se ménager de ls considération, nbjel constant 
de ses eflort à toutes des époques de sa vie. Le gnurer- 
nement consulaire ayant Cit entrer dans l'institut les 
membres dés unriennes aradémies, Suard place 
dns To cluare de In langue ot de la littérature fancaise , 
ns fut rs run LEA Graves « Suard , dit 
“un bic «ne répondit pus toujours par ses pro 
" cedés ts biens clins de De contrées À fectnt 
“de confondre avre les œuvres dé la révolution tot 
ré qui oralt été pendant la résolution ; d #e 
+ vaitait de n'avoir rien io de ee qu'on avait publié en 
+ literature depuis 1789, et ne se A ed er mins eu 
+ droit de dédaignér les talents qui s'étaient développés 
| + pendant retie période: rnièté de vicilles idées, are 
se etdédaignens dans de discusion , {1 finir par s'atréser 
"l'affection de sa lasse et perdit uue influence qu'il 
one lai eût pos êé diMeilé de comsnrver, « Apres la 
net du due d'Enghien et le procès de Moresu, Nu 
péléon Vai ‘Gr écrire ime lettre, où, après q 
précautions orataires, À lui Faisait dire que, l'opiuon 
publique s'égarant sur ces deux Faits. le chef ver. 
tait ave plaisir, et même avec recomaissance, que 
Susrd, dans le jourusl politique {le Publiciste) dont 
Î éiolt propriétaire , sidût à ransoner celte opinion 
téw. Subrd se refusa à une apolagie quiedi été pour 
_ te : J'ai sotmiite Lreise _ = é 
s Ù dans Ja réponse qu'il we craiguit pas de 5 
ou ararière ne fn pas plus assougli Lie l'âge que 
mes membres: je veux r ma carrière comme 
je l'ai parcourue, Le preovier objet sur lequel vous 


sminvites à écrire est ou coup d'élal qui m re 
dément comme un acte de violence qui brasse 
«toutes mes idées d'équité naturelle et de fustier poli- 
ce thque, Lé second notif de irécunieniément puolre 






23 
m 


fut ! 
anrmesirés 
informée 
rangs demeurerait 
de Gpérati 
demanda | 
phiques 
| mu, 


Terre Hue cultive avec sucer ba quon 


RE CT mn 
Lu é 

















finie qui Meier à ln Des HS let ner 
roro re" on 
le s0 juillet 1807, à d're de 
el san avoir éprouvé Les 

Louis XVII avait rééorupe nat sé 
de Saint-Michel ei lettre de # 


de son caractère 


= T4 
E TS LÉ # 
Li Le: 5 
A 


ed de gros ee 
A TT 
cages. ÎE avait en effet aa vois dass ces alone 
ape 


En + 


nul 
: qua 
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alors qu'elln était véritablement né 
que simple tradueteur eu jorn 
arms l'henddur d'attirer les re prin 
vus du mord de l'Eu ee à 
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des liltérateurs et des A md ver 
galere , il eut une prarude sur Le vomi 
procipalement sur Les nornirniatiane dé Liu 
fans à loutrs ces causes soin 
ieulier qu'il prit de su © 
se 
gancs de sa conversation. M. Gars 
dés Mémuires historiques aur La vie d 
écrite. et au de avt siècle ; da 
laissant trop facilement entra 
l'amitié, s'est eMoroë de: _ à Sum 
porlance un peu esagèrée, s de 
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corrrolions, 40416—3830 , à nos bu 
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in 4" 2760, & vol, in-1n.s e edition 
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cire ; LEA 
ut de bte 


la 
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monts 6° Noles sur les npharis- 

dé Doërhasre, commentés par Van 
2768, in-us, à Zasiilyulions de pathale. 
ns L le Ga s Paris. V7 in-8°, Ci 1784: 3° Pré- 


æ se Cr 


= rhug 

= £ | L 

nl ut 
Se 


« der, | 


» dis ouvrages publlès nur certe 
Paris, aôou, 4 vol, in-8" : 16° Mémoires ur 
de la chirurgie à fa Chine, Paris, 1402, 
« historique de Xavier Bichat, Paris. 
A8 Obacrvations , remarques #t réflexions 
siques maladies dus ee. Paris, 31805, in-8* 
Lee ntorique de P, Lawur, Paris, 1805 . in 8°. 
Û delque LE or Ag ok volumes 
CL médicale d'imulation. 
! means) bdtein on chef de l'hbpital de 
du o consultant du roi, professeur 
royale des beauxaris, membre du 


Le 


A fé 
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i 


PEUR 


nie à |" 
… * arità du premier arrondissement de Paris. 
teudémis de médecinn. naquit à Paris rers 1700, 
seresr lo chirurgie sous son père. le 
h Sue. appelè communément Sen 
ails enuiie prendre le grade de due- 
Edimbourg, et de rotour, eu 1786 4 
urgien subslitut de son père à ln 
| pendant La révolution au servire de 
dires IL Çut chirurgien major de la 
a be w ie iment, et ensgile sucres. 
lrurgien dé camp sous Mesus {r7921, de l'hü- 
snorbevoie et médecin ou chef de a 
Veil en vette qualité qu'il (it ane 
me de Mussie, en 1814. 
ar suite d'une maladie grave, il ne 
ne de nl Sur ies 
ue, il d'est 
e former d'ausi bor re 
ve eli , un lien plus res 
pi heureux dans sa pratique 


[il 
lu 


dr LIT 


| blies, etsootin, ri rette ocemson , que dé 
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collection 
veëd et qu'il n'a 
ce dernier, [est 
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Paris. 1796. in-B®: 4° Recherches pérMolotiques- ot 


Li] 


cberté des denrées, qui pese slors sur le peuple , à 
désordres l 


celte guerre dérasireuse , mur de tous genres 
19 cecasonait, et à l'énorse multitude des papiers 

e La banque mis en cireulatin, Il propoun quelques 
mesures propres à en détruire Les lunettes flots, dt 
censura fortement la cenduite es ministres, qu'il res 


[tit responsables de tous les mfbeurs qui tenaient de 


fondre sur l'Angleterre ; il ve jaignit ensuite dere que 
2 membres du pate De ru “rs pour l'exsmen du 

ill portant suspens ‘hdeas cerpus ri le 
renauvtelloment de la lai sur le séditions . avalent dd 
éhoisis dans le parti minislérel, an mépris dre an 
ciens usogrs parlementaires. Ldéplora la tiolation du 


Le mg sur da vitalité, auivies d'uné nourrile 
ion de l'Opinéon eur le appli de la guiliatine, Pas 


traité de El-Arich, rompu par ‘amiral Keith: réclama | 


cwnire l'insuMissnce des secour acrordés aù Poringal., 
s'oppose aux vurs du ministère ar l'Irlande st à l'union 
proposée, T1 ro aussi contre be biil of lndemaity, de- 
mandé en aveu’ des ministres it des fonctionnaires jus: 
cils büls 
d'indemnité enfareur des minisres qui s'étaient recdes 
coupables de ont d'actes prhitraires dtnienr aubréreils 
de tous les peicipes, anéantessient La constitution 


anglaise et n'aient propres qu'à donner au peuplé de 


NOUVEBUE Lens. Fidèle à ces principes généreux , u 
s'apposa, eu 103 et daus les années auivantes, Dix dos- 
pensions sucosives de l'habews corpus et à l'aléen bill 
et ne cesa d rérlamer de toute La puisssuce de san 


éloquencé covre la traite des noirs. En 1804, 1] de: 


manda qu'il FO fait une enquête aur l'Atat dé la nation 
el s'oppose, à if, aux remerciements parlemen- 
taires qu'on proposait de vater au général Wélling- 
ton , à l'occasie de la bataille de Talarera, Le due 
Suffalk est rt dans ses terres oi il s'était retiré, lé 
23 février 1827 Tl n'étail pas moine remarquable par 
ses vertus pritis, sas lumières ai ses talents aratoires, 
que par son prislisme, 
SUSSEX [ dovsre-Falnharc, duo de}, sixième fils 
du roi Georges il. mè à Londrns, le 7 janvier 1768, 
commeuge soiédueation dans le palais de son père 
et l'achera, em276, à l'unirenité de Goëtin É 
où éludiaient eux de sas (réres, În duc du Cu 
berland et le de de Cane Le due de Sussex np. 
prit la langue seinande nous le professeur Meyer, ei 
ain sous le eèbre philulogue Uayne, Aprés avoir 
terminé son édslion , il commença ven voyages par 
l'Allemagne, vit cnaute en Tale où il rosin quai 
ans, tirant danla plus grande intimité ave le pape 
Pie VL C'est à oma qu'il vit Indy Augusta Murras, 
file de Jean Mrray . comte de Dunmore. Lo prince 
sjant conçu un grande pawion pour vrlle dame ; lé 


|pousa suivant bit catholique, de 5 avril 2793. De re- 


tour eu Angletee, Gi célébrer de voureau son ra: 
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| tingué à la chambre à md pret les membres de 


| ne À de toute l'Angleterre. En 1818, dans la 
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Leette union fut wnlle- 
non are en RO 1 79%, comme canine eo 
pp dat malt on pet de se 
“étranger sans € consentement 
du grandeceas. Le duc de Sussex avait 
un tel atanhement pour lady Augusta dont il eut deux 
rh qu'on amure qu'il éenvit à Georges IT Vui 

de renaneer à «es droits rommé ane 


tes idhlembre 1798 : 4 Tele 
Georges. Cependan 


ae, à In Fnaaanr| caue 
na rat due de Susses retours en Lialie, visita 


nn} Turin , sie, ds y gr 
x où il wjournn longienps. De cr page il n 
Berlin, où réida eniron du am, ty tab des 
attentions les plus affectumses de EE rar 
TM revint en Angleterre en bo, et s'embarqua 
de temps aprés pour Lisbomne où il demenra Re 
quatre ans, C'est là qu'il cmMmeNÇR «8 ca . 
,mon-seulement en inervenant dans la a poliique 
{a cour de” L, mais epeure en prenant une 
rt trés active aux affaire , surtout contre le pare 
| ee ambossdeur de franee. Ce fut 
bn dans ce pags qu'iffut erdé 7 novembre es l 
sair du royaume, baron l'Arklow en Irlande, comte 
linrerness, el enfin ducde Sussex, 11 lui fut ncrordé | 
en evbime temps qu traitement annuel de 10,000 livres 


[testing ; qui fat ensuiteporté à 1fo00. Au reste il 


est à remarquer que le we de Susser rat loin d'arnir 
amais foui de lous les auniages acenrdés à ves autres 
le etqu'ila été oubli dans la distribuiion des om 
plois ei des émolumentscirils ou militaires. Le duo 
de Sawex à beaucoup défnrce et d'énergie dans le ca. 
ractère joint des talents rès remarquables. [ s'est dis 
position. Les deux d E 


es pleins d'éloquence 
savoir qu'il pronmçn 


a7 décembre 1810 et de 25 
ridar, sor ls quétion de la régnnce, attirèrent 


cause de l'émancipaiie des catholiques , 5 appura 
avec Le plus grand sélé la mation du comte de Do- 
séugbmors de reurayeiles pétitions des catholiques à 
un et dans le dscours qu'il prononçe à ce au- 
jets 1 montra une si grnde connaissance de son sujet, 
cils avec une érudition si rare Les actes des divers con- 
ciles de luutes les époques, qu'il étions besuroup de 
qui l'avaient reu jusque-là lord aus nleisirs 
et à l'osirelé. Ce prines eat trés atinehi à l'institution 


| des frane-maçons. et losque l'amiral Eter Parker ré: 


signa la place de grant-matire des froirs-macons, 
due de Suez Cat nomeé député grand-naître de l'An. 
Eleterre, Îl est protecteur de In société aiatique et afri- 
enine, président de la mciété des arts. e un ed res 
dents de Queent-Cyng in hopital et de l'ifirmerie 
l'anthee , ot de plusieurs autres dispensires. I a été 
uommmé depuis quelques années rarmandont du 
corps de volontaires appelé Loyal-Nori-Britons, En 
rsrs 1829. dans In diseussion relatien à bill d'éman: 
eipation des entholiques. le due de Suser, constant 
adversaire de tous les ennemis de la librié et de ln 
raison, quel que soit Le manteau dont iles couvrent, , 
dons une dem improtisatinn. rédo au néant les 
drporeniations hypoerites de M. l'archièque d'York 
ot des évèques de Durham et d'Otfort, ai avaient pris 
tour tour ln ton de l'homélie et celui de | mener. Son 
d'scours a lé interrompu par ün ivident re naar 
rar Le loyal arateur s'est vu interpiié et mppelà 

à l'ordre par lord Kenyon, qui s'était au clairement 
désigné par mue des phrases du duc de Swenx, La presse 
a t'rétracé re qui avait pu lui shapper d'im- 
parlementaire où d'offensant poor lord enyon. 

SWAN (Jawns), né à File Shire) Eroske), 
1754, loi envoyé dans les ancienne roluniss du 


| l'Amérique seplentrionsle, en 1:68. sur y étudier 


le commerce auprés d'un parent. Tiles Parcourut 
dupuis Donton jusqu'à Hichemond Firginiel. Le 
spociacle des esrlares, presque nu, “tposts en 
venie sur les places publiques avec lé animaux do- 
mestiques, l'indigne : il retourna à Bänn ot publin 


| tit Essai sur l'émancipation des Nègres Ein 197, le 
parlement anglais rendit indépendants rs colonins ln L 
| Feverseur, non conseil , Les juges et Idaut dhéeif, et miuistre Necker les moyens de fa 
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Lévi pod ann ss = x 
entré dans ln ol rm civile, be r 
relie ile vice trésarier, de reterei 
veur-énèérsl. [se démit de pet em mplais. 61 
A fameuse déclaration de 1776, M éteil rer, 
taine d'un régiment d'artillerie qui l'eut bien 
major, À cetlé époque le ol) : 
ngton . arait formé A em + - 
glais pendant la célébration da ten 
Il Gr occuper les hauteurs dé Dort 
que certaines îles déminant Bosian ef 1 
dans le part, Le jeune Sert ayant i 
commandement de lhe PACE 
cs seulement de ST 
avec une rampagne 
Lee cenis nt de la division Pal 
soulenir: mais ce brrours | 
| Swan et us sise emmpagnone à rt 
leur mortier jusqu'à 1 ommité de P 
sérent pendant la nait un front de r 
do joe a anidre bombe met 
sénu à [la Sammersat de 
siupenr, l'amiral donca som lever 
à touies voiles du havre de 
fat nommé he “ecrhtai 


ee : 


guerre à Boston, De 1798 à 1386, Wai 
poté à la législation de cette ville. L 
sels s'étant insurgé en 1760, lat m 
dant-æhnéral de la première a 
mandement d'un corps indépen 
Emplorant la plume À le méme si prés 
irublis on ouvrage intitulé : Na 0 
qui Ê1 senastion et entraîna les l 
sels à se réunir et à soutenir le ALL UL 
tribanaux de fuitire contre à 
denrées do pays Ba À trs n 
| daient à vil prix. fau L 
pus nt Francs pou 
Lions rommerel alé. Commissionné se 
gouverneur du Mamachugee ts, et 4 
etles recommandations des g 
avait counns et reeus chez lu 
drenil, les comtes grrr À eh 
en Franre sur une frégate 
avnir visité les nn 
retrennient l'essor du cnmmerce 
adressa à M, de La Poe Fayetie 
fa) sous ce titre : D 
rummerce aatre La Franre @f PÈ 
de l'accélérer, Le comité de 
ronsliluante ordonna toutes | qu 
tres ovairut indiquées. Ne ne ant por 
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uit fra +. Le anceës des d 
ons fut Le élue dü No ” 
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1864 swa A 
les décembre 1793, à dr ver der 

u 
etron rente, ên dmût 1994, romme contraciée en rio- 


de se 
ble 
sceas. Le due de Sussex avait 


» 


un tel attaébement pour lady Augusta don il eut deux ail 


enfans, qu'on nesûre qu'il senvit à Georges HIT 
effrir de renoncer à ses droëts comme 
famille le. à La condition que son mar 
troublé. Le due de Sassec retourne en Tialie, visita 
Naples, Venir :Torin; nt etre rendit ensaite en 
ann où il séfourma longisnps. De on en alla à 
À Bertin, où il résida environ dur ane, et y lui l'objet des 
|'aitentions les plus affectuerses de la conr de Prusse. 
Mrevint en Angleterre eu 1100, et s'embarqua trés 
de temps après pour Lisborme où il demsenra rot 
quatre aus. C'est là qu'il emmenca so carrière publi- 
,nonseulement en inérrenant dans ls politique 
lacour de Portugal, mais encore en 
très active aux affaire , surtout contre le général 
Lannes, ambassadeur de 'rance. Le fut pendant san 
séjour dans ce pays qu'iffut créé! 3 novembre à fon | 
pair du royaume, baron l'Arklow en Irlande, comte 
d'Inverness , ot enfin dusde Sussex. T1 lui fut monordé 
en imême ai = un traïtement annuel de 13,000 birres 
sterling, qui lat ensuitéporté à 18.000. Au reste il 


ani woe 


est à remarquer que le mic dé Sussex eut loin d'uvoir 
amais jouit de tous les sentagés secardés à res autres 
res et qu'ils été oubli dans la distribution des em: 
plois ei des émolumentscivils ou militaires. Le due 
de Sumes à beaucoup deforce et d'énergie dans le ca. 
ractère joint des talents rés remarquables. TI s'est dis 


position. Les deur diseurs pleins d'éloquence et 
savoir qu'il prononça li s7 décembre 1810 nt le #5 
janvier 1812, sar la quetion de la régance, attirèrent 
l'attention de toute l'inglieterre. En 1812. dans Le 
cause de l'émancipatin des catholiques, il eppurn 
nvee le plus grand zéli la mation du comte de 
noughmore de renroyerles pétitions des eatholiques à 
un comité, et dans le derours qu'il prononça à ce au 
jet, montre une si grnde ennnaissance de son sufet, 
ets rec wine drudit ion si rare Les acte des divers coti- 
ciles de toutes les époques, qu'il étams besocoup de 
persennes qui l'avaient eru jusque- aus plaisirs 
ét à l'oisiveté. Ce prines est trés attache à l'institution 
dés frane-maçons, et losque l'amiral Pirr-Parker ré- 
signa la place de grane-maître des frairs-macons, be 
duc de Sussex fut momo député grandnaître de l'An. 
gletérre. Test proterteur de la société aiatique et afri- 
naine, président de [a société des arts. # un des prési- 
dents de Queens Lyng in hopital et de l'ifirmerie pour 
l'athone ; et de urs autres res. I à été 
nommé depuis quelques années ronmandant du 
corps de volontaires sppelé Loyal-Nor-Britons. En 
mers 1839. dans ls discussion relative à bill d'éman- 
éipation des eatholiques. le due de Sœrx. constant 
adversaire de tous Les ennemis de la librié et de la 
roon, quel que soit Le manteau dont ils: couvrent, a, 
dans une généreuse improvisation, rédu au néant les 
Srgumentations hypoerites de M. l'archéèque d'York 
e1 dés évêques de Durham et d'Oxfort. ai avaient pris 
tour dtourle ton de l'hommélie et celui de menace, Son 
dscours à été interrompu par un ivident remar- 
auable. Le loyal orateur s'est vu interpilé et rappelé 
à l'ordre par lord Kenyon, qui s'était clairement 
désigné par une des phrases de due de Sex. La presse 
a noblement retracé es qui avait ou Lui :hepper d'in- 
parlementaire où d'ofensant pour lord enyon. 
SWAN (lames), né à Fife-Sbire! Ecosse], on 
1954, fut covoyé dons Les ancienne eolonies de 
l'Amérique seplentrionale , en 1768, bur + étudier 
le commerce auprès d'un parent, (lles narcourut 
| depuis Boston jusqu'à Richemond firginie). Le 
specincle des vsclares. presque mu otposta en 
vente ur Les places publiques avec Le animaux do- 
mestiques, lindigns : il retourna à tm el publis 
un Essai sur l'émancipation des Négres En 1973, le 
parlement anglais rendit indépendants ré rolonies le 
gourerneur, son conseil , Les juges et Lhaut dhdrif, et 
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baitit à l'affaire de Rreed's, | 

ker'e hill: Warres y trouve la mort 
Rentré dans la carrièr + 
confia les fonctions de vice t 


major. A cetie 
bingion . avait 


sontenir: mais ce secours m'ér 


Swan et nes ri né rain brent less 
leur mortier jusqu'à L'omae Ie 
sérent pendant la nuit an front de red 
du jour In première bombe lancée tosbis prêt 

Ï Lx 


sopaur, l'amiral donne andré de lever Y'anerr 
toutes es autre Tostan, 1, na: 
fut normmé immédiatement seréiaire à im - 


guerre à Boston, De 1778 À 1: N vidges Femme" 
puté Ah deu ie de M 
sels s'étant inaurgé en 178 [el Lg 
dant général de la première division . 64 eut lt 
mandement indépendent de ervilef 
Fmplavant la plame avec le méme crée que l'hpr 


il roblia un ouvrage intitulé : Maffemal 
qoi At sensation et entraîna les habiranttile 
sets à se réunir ot à soutenir le pourèm 
tribunaux de fustire rantre les inaurgle. 
denrées da pays restaient dapa Les vi 
daient à vil prix, faute de débouel 
projet de se rendre en France pour y 4 
tions rommercislés. Comminionné secrdle 
gouverneur du Massachussets, et mûr d'a 
etles recommandaGons des pénéroux | 


en France sur une frégate (franchise, 
avoir visé les manufaciures et dtudit 
retenaient l'essor du enmimeree | itre ke 
adressn à M. de La Fayette sir leitrenl 
(1789) sous ce Litre : Cauter g T- | 
rummerte entre (a Fransa ai les Et Li 
da l'aceélérer. Le comité de er 
canstituanie ordonna toutes les réfartiien 
tres avaient idiquées. Ne sa 

cation . Swan rcpédia aux Elats.Un 

de produits franrais. Le snecks de ae 

tions fat le prélude du comm 
lieu plus tard entre les deu 
l'on eraignit une disette de 
ministre Necker les moyens 
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Li 1 
pee + re À ion combotire.Indé ndlamunent 
ee D 


cusr 6s Rose: ! 
ouvrages; 1° Troitd his 


l'oiai 
m4 de l'élection des dvéques, 
Paris ,1398: 2% Nécessité em da L'état, Pari, 
| 1Éos, “inrbr, Une seconde édition cel ouvrage à été 
publiée en 1844. 8° Philosophie de la Henriade, Paris, 
1805, im 8"; 4° Des interdits arbitraires de dire la 
mens, Paris, in 8%, Cet éerit fur publié à l'occasion 
d'on mandement de M Dubourg "rs évique de Limoges 
8% Histoire critique du philascphe anglais 


te 8" 4 6% De la réunion des culles . A rA ob hé : 


7 Lotires à M. de Beuusset, pour nérvir da mupplément 


à sou Histoire de Fénélon. Paris, in-8%: 8 Eur histo 
rique et critique aur l'inatifution des dedqués, Paris, 
dau, du-8S ; 9° Du divorce de Bonaparte avec Jusdphiné 

dé Beaubarnais. Dans cet écrit, publié la restau 
rafon, l'auteur s'attache à prouver la nullité de In sen 
tenée du divorce. 10% [lu papé at des « Paris, 
64 into at Histoire du cardinal dé Hérulle suivie 
d'une Notiea sur Les généraux de 1, Paris , 1807, 


à Mal. du : a8% Obecroulions d'un œucien canéniats sur | 


de concerdat de 1817, l'aris ,in-8%; 13° De da distinction 
dis contrat et du sarrement ‘de maria Paris , iu-8®, 
L'autur soutient dans cet écrit que le droit d'opposer 


des empéchoments dirimante au mariage, et d'en dis 


penser, appartient exclusivement à lo puissanen tem - 
aie sotque la puissance spirituelle n'a jamais pu 
légitimement que par une délégation de ln 
première, Cette age jianseuiste, gallicane ou pre- 
toslsniié, comme on voudra Cut censirée 
M. Dubourg , dr —< de Diténsé. dans an mani- 
, en date du 45 février 1818. L'ouvrage suivant a 
éth publié eu réponse à éetle censure : 14% Da la puis- 
sance temporelle aur le mariage. où Aéfi 
décret de monseigneur l'évêque de Limoges, Paris, 1816, 
in-8*. Cette polémique à Crit dans le temps quelque 
bruit. 15° Lattre à M. Boyer, professeur de théologie au 
grand adminaire de Paris , 1918, in-#. 
TABARIE (le vicomte |. 
veur, à suivi la carrière administrative avec dati 
ét à dié successivement, sous le régime impérial , sous- 
inspecleur oux revues, chef de la s® division du aninis- 
tère de la , et secrétaire général de re même mi- 
nistére, Après la restauration, il devint ebel de La 4® 
division de l'administration de la guerre, el suivit 
Louis XVII à Gand. Au second retour de ce 
il Cut iotendant de sa maison, membre de lac embre 
des députés, secrét néral du ministère de la guerre 
le 3 octobre 1815, conseiller-d'état le & moi 1816 , etle 
_q sous-secrélaire d'état nu srtement de ln guerre, 
| Dans La sension de 1416 à 1817, choisi par le rai 
soutenir à la chambre des députés divers projets. il 
long rapport sur le budget, Il défendit aussi Le due Le 
Feltre. nocusé d'avoir négligé les moyens d'économie 
qui pouvaient se concilier avec les besoins du service 1 
ot sou sèle dans cette circonstance lui aitira de vives 
observations, au sujet desquelles il chereha à se justi- 
Gér en iavoquant l'indulgence de la chambre, et en 
se rejetant sur son peu d'habitude à Darler en public, 
|'surtout devant une a me Le imposante, Le du 
de Felire à ne portefeuille de 15 guerre, cette 
mène a . Tabasé perdit sa place; mais une 
vrdonnauce du mois d'octobre le nomme conseille r-d'é. 
at en serrice ordinaire, comité du contentieux, IL n été 
un rusé rame rh “jé Pr du nul 
La guerre, place oeeupail encore en 1És8. 
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qu uables. Depuis 1885, ee stuaire 
tigable s'occupe à terminer tn G 
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pe adome Tadolini s'est fait ane 
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artiste très disiingué : ses camées opt 
brité qui Les fait rechercher par les a 
TAILLASSON (ere domra) pe 
né à Haye, prés de Bordeaux, 
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arts. De retour à Paris, emtqmgi | 
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ile a iii; Tilt » oui is cri 
prouvent son ei sa pour la versilica: 
| dans lesquels on retrouve la sensibilité qu'il 


Ru den Dangers des règles dans les arts, poëne; 
Ôk dur quelques grands painires, OUVvrage 
impr sou art. auesi ulile aux artistes qu'agréa 
[Me aux amateurs, 11 était parvenu à l'ége de soixante. 
aus  Corsque La mort l'enlevs , le 14 novembre 
1eg. Son ami et son confrère à l'athémée des artn, 
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Grace 
en accusation de l'ex-minisire Lacoste, 


on Marat commeauteur d'un projet de dicta- 
Joovier 2798, rota la mort de Louis XVI: 


Ü venait d'éclater, de déeréterle partage des 
migrés entre les soldats, de Caire tirer par- 


fllèges qui avaient eu lieu à Paris, demanda des 
de ces gr bdd pen Ars 
L rs aprés , il sttaqua la conduite du 
h« Ales poli v #1 dui üt adjoiadre Lindet 
sel si Laerois pour frapper les fédéra 
haoût, it fut eurové dans les départements du 
a Losère et de l'Ardèche pour organiser la 
2 il y dissipa les rassemblements qui s'y 
aient Cornvés , et remvoya devout les tribunaux le gé- 


vera Laferriore qui issait les favoriser, Dènouet 
A leur es Led rap e jncobins, il se plaignit, 
Re eur nie Lonene 
vuuels rouges fnisnient arréter dans Les 
gts les plus chauds patriotes. » 11 demanda 
arret res ai Prulley, commissaires 
à = mg à cowtre les woirs, et pro: 

n de ls rouduite du ministre de la guerre, 
moupe de complicité avec Hében. On 

: témoigner sa eraiote sur le prétendu 
ss! de Robespierre par Locile Benaud, défendre 
gthermider les comités révolutionnaires contre 
lours eomemis, s'opposer, le 14 mo- 
ee d'un discours de Laignelot 
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dt émonde restauralion , et en vertu de la loi dite 
noel du à 2 janvier 1826, il à été 


rez et le 27 juin. ils'élera cuntre | 


| tique, et s'y Gt promptement 


Le 


dans ses tableaux. Ou lui doit etre autres | pri 
sa deuchante de Selma, imitation d'Os- , 





si proposa, à l'occasion de la guerre de la | 





Villefranche, em 1797 : l'Alo 


| Flèche 


Charles LIL, roi d'Espa 


TAL 
la Franee , et s'est retiré en Suisse, où l'on croit qu'il 
réside 


encore, 
TALBERT : l'abbé Fnaxçors Xaivies |, prédiesteur 
du roi, ricnire-général de Lescur, chanoine de l'égl 
métropolitaine de Besançon, mé dans relie derniere 
ville, le 4 soût 1958, embrama la carrière ec | 
remarquer jar ses talents 
, . Les discours ar 4 
, qui presque lous rempart [| 
x d'éloquence et deux de , l'un à l'académie 
de Pau, sur l'évdésirie, l'antre à l'académie d'Amiens, 
sur les avantages de l'adrersité, lui firent une grande 
réputation, Deux de ses discours furent rouronués à 
. lunen 1768, sur ce sujet : Quelle est la source 
de l'indgaliié parmi les hommes, at estsalle 
par la loi naturelle? l'autre en 1775, pour VE de 
Bousuei. L'Eloge de Michel Montaigne. couronvéen 1774 
à Bordesox: l'Eloga hisiorique du rardinai d'A « 
eu 1596, à Rouen; l'Elage de Philippe d'Orléans, à 
de Michel de l'Hôpital, 
la même année, à Toulouse; de Boileau, qui | 
obtint l'avcesit à l'arodéunie de Villefranche, enfin 
plusieurs autres discours, odes, . Pononrenl 
combien sa plume était féconde. On lai doit encore le 
Fan ique de saint Louis, l'étage de Louis XF , ceux de 


1387 


et la 
de l'ab 


dessp 


. | A, du Châtelet, du chevalier Bayard, du maréchal de Di- 


ras, du Masaillun, de Fléchier: un Discours sur l'utilité den 
sociétés littéraires, un our l'utilité des soienres et des arts, de 
Citayen, poëme : une diseriation sur le mérite respeclil 
des langues grecque, latine ct française ; une ode sur 
Piecrede-Graud ; l'ermitage, poëme; des vers sur la 
mort du Dauphia et du roi Stanislas; Plutua, ouile l'ounair 
de l'or, par un homme qui n'en a guère: un fragment de 
l'iliude , traduit en vers français avec des réfloxions sur 
la maniere de rendre les anciens. L'abbé Talbort, s0- 
compagnent mi de ses omis en Dislie, dans le cours 


TALLEYN AND-PERIGORD {Atemanbnn - ANGEU- 
que nn }, né à Paris. le 18 octobre 1736. élail fils 
marquis de Talleoyrand , tué eu 1745 ao siège de Tour- 
ru et d'uve dewvoiselle dé Chamillart, qui descen- 
dait du ministre de ce mom. Il étudia au roliége de ln 
.eE ebtra ensuite au séminaire de Lt Sul- 
piece où il termina ses études théologiques. Le roi Lui 
accorde dés lors une pension de 3.000 francs sur ln La 
uélee. Au sortir du sémionire, l'abbé de l'érigerd de. 
diet auwbuier du roi, grand-vicaire de Verdun , et, . 
on 176, abbé du Gard, diocèss d'Amiens. D n'avait 
pas encore trente ans, lorsqu'il fut jé par l'ar- 


lebevique de Meims, M. de La Roche Amon, pour 


son coadjuieur. FI fut soeré le 28 décembre 1769, sans 
le titre d'archevéque de Trajanople . eut labhaye de 
Hautvillers , fut adjormmt à son e que comme dé- 
ere la province ecclésiastique de Reims à l'asseu 
lée du clergé de 1770, et succéda , en 1771, à M: de 
La ml De se dénit de ses abbayes, reçut en 
échange veille de Saini-Queutin, dicetse de Noyon: 
renvoya de son séminaire les chanoines reguhers, pour 
le confier à des Sulpiriens . et fonda plusieurs Atablis- 
semeuts de luse où d'utilité, pendant les dousr ns 
qu'il occupa le siège arehiépiscopal. Eu 3788, ül 
achera la maison de Saint Thi . prés de Reims, 
destinée à la résidenre des archevéques, et obtint de 
. Les premiers mérinos 
ont emélioré les roces de moutous de la Champagne. 
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mentennemi des libertés de l'église gallicanr Cependant 
Bone miait persisté . en 1814 . à demander aux dvéques 
émigrés la démission qu'ils avairot refusée, M. de Pé- 
rigord la donna, aprés une longue résistance , et pres. 
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fière imiposaient tellement aux Jeux qu'on vroyail voir 
en Lui Le roi, Le prince ou le PE réprosentait , 
tant son apparence (aisalt illusion , élalt venu 
fortement contraster arec ce vieux symtème de décls- | 
mation , par le naturel el la modération que lui soul 
pourait faire supporter par La dignité de 44 contenance 
imposante qui, captirant l'alieution toutentière ; faisait 
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ver la mort du Démosbèses 


français eu 


“ausei à pleurer wo ami £ 0 
L'ame de Mirabeau s'exhala dans QUES 
Hoavues libres , plaurez: tyraus, heïatts let 
C'est en 1790 que Tale fi ls con de 

parte, mais le départ du jeune lieutenant pour 
vint one deur hommes qui der 

RER F plus tard, lorsque lourdes danse Ma 

aitéint le degré le élevé Ur wrdeues dl 
rentes, La munie Eté de Fans nes l'arrét pa 


es en 


les ornés avaient exclu Talrs 
et il y rentra à deux aus d'a 

sur un autre 
jusqu'au 3 rs 1700, 1" 
remarquer dans "vor De th 
Richelieu. Sous le rade du publique, T 
aimait là révoluiion per prinoipe. mais en a 

excés , demeura toujours fidèle à le en de fa 
Cependant ses liaisons avre Gundet et Comdi 
lireut lui coûter la sie, Entre autres viree 

se lrouva eu dauger pour troir donné à 


dans «x inaison de la rüe (! wi | 
fut troublée par l'arrivée io de Ma 
avec Le général une discussion fn e: 


urs de la fruîlle de L'duf 
erisient dans Paris : « Détails de 1x lite déele 
» Dümouries par les aristocrates 
“avec Les noms des conxpirateurs 
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em nr cel ES enm- 
à son ler mo. 
Dur de s'agran r encore, Après aroir 
l'art de se draper. et romené sur la 
ra té dé costume qui € tant à 
[I À fnventa ce uoureau système de déciama- 
| 2 2 amet y tek si im- 
= 47 mt manière à ne mt 

pe es du ver éviter re chant ed que 
fioblnsmnen ovci Aui deg 
 evipe eu avait ait adopier 
à Mes Gsieodt surloët remarquer par le naturel 
feu dans la deseri des scène profondé- 
s par Le vérité avec laquelle il rendait les 
les impressions violentes et les af. 
profonde sensibilité. IL réussssit avec 

* succés dans Les rôles de chevalerie. dont los 
blermsent tracés at manquant d'une couleur 

où déridéa courenaient ax la genre de tu. 
nent N: é par uue 
et de conquétes au faite grandeurs. 
avec plaisir aux réprésentatiouns 
Roneius : trop_ juste appréciaieur de toute 
n'être pas frappé de celui du 
voulut bien se rappeler son au 
mare lui et l'honcrer de |n faveur eucou- 
éetion. Cependant. lorsque le pre- 
ie dinde mp al, l'artiste, me 
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visiter l'empereur. 
Pa Au s, nié éteei en avait avant 
re du Fi mois un chambelian 

de In part de non maitre , le jour | 
ar ent le : sur som 
hrône, Depuis asser longtemps il avait arec 
À de la tragédie, un entretien qu'à tout 
Sr interrompre par l'avis de l'arrivée du 

tons, lorsque celui-ci, craignant d'être 
Tue retirer : « Non, non, 


















sanpeunent qu'à ct | RSS 
M mondrqué . à u'if nrait re 

ue caves Le jeu de Neron Néren , somaillait à Taltma de 
ae = ph lui ane sorte de nature qui ne de- 


LL) (1 
es en dignité , lui dieait. il. 
La = 4 es ii de 

an [ ne, ou 
rate ee sans doute de plus haut ; 
sie dre ni moins vrai. ni moins 
au, M en ce momeul, vous parlons 
L dans La couversalion :; eh bien! 
ire. s Ua autre jnor, l'empereur 
QU Dee ches moi; ce 
à l'an « ravi leur amant, des 
dtats, d'enoienc rois à qui 


A rang smprôme de grands gènè- 


LP 


_ 


“roux qui espérent ou demandent des couronnes Il 
sa autour de moi des ambitions décues 

sardentes . des cülasl - CUOE ee tee ne dou 
vleurs cachées ou fond du cœur, des affliciions qui 
séclatent au dehors Certes, voilà bien La tragédie : 


mon pion e .vt moisméme | Ness | 
sement le plus ue persounages di À 
OT EEE DST EL Lie 


nos geslrs , des aititudes , affecter des airs de 
* grandeur À Nous entendez - vous poussrr des cris? 
» Non sans doute; nous parlons naturellement comme 
chacun perle quand il estinspiré par un intérêt ou 
"une passion. Ainsi faisaient arant moi les personn 
pie ne hou, og du monde, el joué ri gra 
tragédies sur le trüne. Voilà des rxemples à méditer ! « 
Ces remarques , ainsi que plusieurs autres non 
Loir mi . que Talma était trop s même d'apprécier 
pour n'en pas proûter, contribaërent par leur jusiesse 
eileur pr sax De rfeclionnements que, pendant 
quinze années, il spparla successivement dans un art 
que depuis gel on nr l'on ne croyait plus, enire ses 
mans. susceptible d'aucune améligration, Ven l'année 
2807, il ut mitequé d'une maladie de mérés qui ft crain- 
dre pendant quelque temps de vuir la iragédie privés 
aus us éloqurut raterpréte 1 mais rendu à la jén- 
ses nombreux amis, il remonta sur la scène 
S cueillir de nouvraus lauriers. Peu après , il ae. 
compagna l'empereur français à Weimar viouer 
deeunt un parterre de rois, el il y devint | ‘abiet de la la 
bienveillance ln plus Matteuse du monarque de le suite 
rot il faisait partie :eetie faveur marquée attire tint 
les regards sur lui, et il fut alors en Lrotie à laure lus 
hommages des courtisans Crançais ei étratigers, En 
1807. Talma se rendit en Angleterre, où se trotpait 
alors mademoiselle Georges, el y donna deux soirèes 


as AR urec sa au on, gr nnre.. eù . 
e léinmoigna ourmaut anglais \ é mil 
bus bel_élage ds. son ialoet. Entre autres es où il 


tait sublime . il avoit apporté une si rare perfection 
dons colui de Hamlet, que, à quelque iemups de là, 
doinnnt sur le théâtre d'Arras une dmiatie de 
eetie «un officier du génie. qui souvent armit 
SES pue Euhbrsies 
{ va (rap rtrade de son rd, que, 
poussant dus oris + mdr iliombe sans connaissance | 
en prais à une violente attaque de nerfs dant. pour in 
fois de sa vie, 11 resseutait los eMots: vu le 
portu hors de la sallu pour lui prodiguer les soins qu'eni. 
geait sn position : tlemqu'il reprit sessens, il demanda 
d'un air inquiet : « Ati td sa mère! « pt 1 
pas uonueilli avec moins d'enthousiasme en Belgi 
qu'on Angleterre : et, en 1800, Le roi des l'ays-Das lei 
secorda rec ee pe rente de 10,000 frames ; à La 
mr TA mes six ane, il consée les von 
ads qu'il abiie L, à jourr sur le thédire de Bruxelles 
les primei rôles de son pu À fr T'swmblait dtre 
parvenu à toute l'apogée de ss gloire , aprés avoir rom- 
li avre un égal succés plusieurs rüles res ei dif: 
CR Eh Pom or domaine de (a tra. 
e. Cependant Le talent qu'ilunntra Fla comédie 
Aavule rôle de  Damvitle de l'Ecule de vleilarda, ui 
atüira de éloges, doublement maérités par les 
nouvelles éi qu'avait exigées de Lui oe rûle qu'il erba 
vers le déclin de sa vie et où il déploye loutes les res. 
sources de son vaste génie. Mais atteint, au milieu dé 
ce nouveau triomphe, de ln maladie dont il mourut, 
plus sur la sobne, ete 


le 19 cetobire 1826, il ne reparui 
idasrasme qu avail excité ce dernier effort | 


délire de l'en 


Lee ve de son sublime talent pin four À femels lE rapesteés | 


sur sa tombe. [l'avait manifesté à ceux qui l'eutouraient 
l'intention de n'étre assisté par aucan prêtre à ses der- 
niérs moments: aussi ce fut en vain que, fais, 
M. l'orcherüque de Paris tente de parvenir jusqu'au Lit 
du moursot, pour li faire agréer Les secours de bnn 
saint ministère : grande rrsponéabilité qu'ont amumée 
sur Leur tête les amis de Talma , dont aueun saus doute 
ve suives pour lui-même la marche chservéé l'ago- 

nisant, qui peut être sorait cédé mur echor- | 
tations di peu mu pri Doue d'un bn naturel , 

d'un caractère doux et humain , Taima fut un homme 
de Lier dans la vie privées mesoseis eur lt asian le 
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avec ui secours de vingt-cinq mille 
homes qi n'eut pas oerasion 


dirait qu'il y ae une faction d'épouseurs , » nés 
dis M. saillie M écarter la proposition. | 
re a a et fut 


peraait de 1 1e e jusqu'à Lille. Nést. 
En pi il: paper qu sérieux dans le Pas 
de Cdi ut y Lourut du raids À son Le 
1 défendit avee sorcès le général \ qui avai 






vraduit à one commindon RE en 1 iendomste! 
au comil des cinqeents, ne nr rl qd 18 
feuetihor, soûtint avee Core dede rare ane. 






pan et détenu quarenteuit heures, Mis ou Miberté à 
Ia sollieitenon de In dépuretion de Maine et-Laire, on 

tar offrit le place de colonel de gendarmerie à Grenoble 
éteneuile velle de soueinspecteur aux ivvnes, qu'il re- 
futa. Pmpliqué dans l'affsire de l'Opéra. où l'en vou- 
lait. dit-on , se défaire du premier consul , il fut vis d 
surveillance : mais sonpoonné de nouveau. après l'ex 


Jets russie, Dr mts eine et ddmmihé 
time sûbre déstination : on lui anvanéa alors qu'il ne 
faisait plus partie de l'armée, [1 réelams vainement et 
fut envie à la retraite, Eu Est à on bui enjoignit de se 
trasporter à Gand, pour servir dans son grade à la tdte 
de l'armée de Flandre, quand les Aaglais desreniedlirent 
à Walcherec et où de pis sans les ordres du général 
Fosse dir, Malgré LL we conduite. où be emaprit 
dons {a réforme, e les énnemis ae furet retirés: 
at. en avribaban, de tinistre de be guërre lui ecpédia 
on brevet dé pemsion su aminimum de son grade. À Le 
suite des désastrns de Moskou, le animistre lui ordonna 
de rejoindre l'arniée : = aÿant fait connaître 

etait dans Mmpomibitité 
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ne dde y press “| 
devint bicutit sergent-majur, : D sotenl | 
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Lu ls rot Tarots. cœuilu au repos de la, | 
ut élu s mois dé sepiensbire autant 
dus électeurs du dépariensvent de 
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à qause d'un vice de formes que 
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La de MQUPERH AUR chetiqus de 
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sd duit avoir dune laur TA 
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lat ceufurmé jusqu'au g lermidor, qui 


les premiers poëles latins, Livré exclusitement alé 
P çawrags pour les eu chasser. Beniré au | 
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abiou , au 1844, où il ubimnt | 


| seur due la, SÛ par mon 
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AT el publicite delai ts A je 
a S Lee eee is 


elections, qu'ou se Lagr-dr À LEE 
in es 


4e [Le ga ses eme rep 
véral Toy si art di 
purlauies de la © mbre, élan 
talents oraiciues el des coin 
qui x n d'un solde ne. F de ee 1e Vs | 
eu qu è sorik. aù milieu caun rail 
a VUS ‘atiendre à être séklu pur ù TEE ordre de 
éhoses auquel il D eur ut «ei qui avait été adopté 
maalgré se coislants € uesi me reparulil br à 
la chambre des dépures, H d'est retiré das son 
teument , où il jouit, au milieu de sen Te 
l'estime que Jui ét mt les reviens “ au ‘ 
eur de rendre sole du w' Les pas pu 
| rendre ious nr mb AE A vue. 
LARME ( Louuw-flanvouim }. mé à Seus. d'ou père 
ul était imprimeur du roi et président du tribunal 
JF comeres, reuia de bonne heure, lui ousièine, 
sous La surreiliquee d'uur mère tendre qui leva Eh x 
soin aù famille, et eut le boubeur de ln voir 
Luule Mardouiu , uppelé dans les bureaux Ve mitistbre 
des Gumueus, ÿ obliu un avancement rapide, et deximi 
ministre eu 1791. Sa nomination eut lous Les suffrages: 
malleureusewent, à celte époque. son austère probité, 
son esprit droit, su vigilance native . ne pouvaient 
rer Le bien, ui remédier aux maux : et il etait très dif. 
ficilu sain aulorités de concilier ce qu'elles devaient aû 
SUUtE TDR , AVEO ROSE des diveis partis. Cepeudamt 
il eréa In comiribuiren fonciére, le plus besu des sys 
tènes queud le culastre aurs produit les améliorations 
que demande L' rapétonre. 1 quitta le porte uille 
qu'on Lui Hd voir qu’ il we pourait servir sa polrie. Le 
pe, ui tua de ee mivistre uu souvenir 
lui écrivit voue lettre routideutielie 
l EULaEVr “ reprendre, ses Couciions, ou‘ 
celui qu'il on cruyail digue, s'il ne les | [PTE poivt. 
M, Turbé se trouva ecmpris dans le décret d'ascusation 
rendu contre les miuistees. 1 sort du Tertre , du Por; | 
tail, Beriroud de Mollesille ei lmorin. Aprés Je ia 
auûl, 11 fui abligé de ETTR racber: mais il (ui duvouvert | 
lui rendu la 
Giberid wpres viogisepl mois d'angoisses cruelles. Il se 
retira alors vus eorirons de Seus, dans un espace de 
genes pieds currés, où il | pussédait die modeste | 
ahhation: il y eullisa les lettres, et a'ogcupa à Lruduire 


res houoruble : j 





tude, il demeura suurd à le vais du couseil des cinq 
2 qui le vomma candidat au diréctoire, mi à cell 
du premier cunsul qui, sprés le, 15 Meyer l'appe- 
ail au conseil d'etal. Sts principes me puruietaient 
vas de vouer ses laleits aux À dede sxatèmues de l'é- 

jus Neaumoins le gouvervenreut, voulait honorer 
Ent #4 qu'il avait wrontrér daus ses 
Se ponsion qu'il ivucha jusqu'à sa mort, ac- 


ani (Cmdues ), frère du préc tdent. né à Sens, 
aile s'utablir à Roven, gi y te De vagin 
Eu 1799 1, 41 fui mamané 
àl'asembles législative, ra ere éten- | 
2 | parla à diverses 


prie sur Les troubles de Saiini: e, él se pro- 
puur Les colons coutre nt ei sa faction. Le 30 
Ar pa ils" epposn à (n loi Ayrannique nur Les 
En murt À fat élu arertraire; vois pour 
er qu roi 6,0ou,000 qu'il demandait Deus, 
uses secrètes, EN combat Le FE de pélition Fan. 
wmation d'uu corps composé d'ancieus gardes. 
ueura de à purs 
euulre le licenciement dé la 
le à juiu . les dénoueistions de ( nr cotes ba Pemitl 
mchieo, se prononça vivement etre Lu | 
range Neuve el Joumeau, et none qu'au lieu de 
uo décrul pra er, l'apmau 
ET) l'article 22 SE qu chaque | 
Uque rucevrait un député... » Ces paroles, qui 
chonerent M Le parli Je bin, causent Mi | 


salle , Qt coudan 
Va d'un Lipars d'art vf 
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| olutionnaires eb fut nommé en mars 1 2, por le | 
) ement de l'Yvane , au conseil des cinq-cenls, 
Vers le So mai, il s'éleva contre les agents du diréc 
toire dans Les & : 


colonies , et notamment contre Seotbo: 
d'être 1 


eme et Tarbé ui o 


néanmoins il eut droit au fond, et oblint le rapport 
du décret autorisait le direewuire à envoyer des 
sgents à Saint-Dowingue et ailleurs. 11 s'opposa avec 
le méme courage à la révolution du 18 fruciidor 
\é seplembre 1797 }, el lül compris sur la liste des 
voa il en fut ragé sur les réclamations de Lanjneq 
et Tlardy, mais son élection lui anvulée. dis ce 
moment il renonça aux fonctions pobliques, se livra 
exclusivement au commerce, et s'établit de nouveau à 
Bouen. Désigné dans vue affaire importaute pour dé, 
fendre en Espagne Les jutérêts du romerce de Nogen, 
dout à mourut le 14 septembre 1804, 
TARDFED | Asrorse-Faiscois }, dit Tordieu de 
 l'Estrapade, graveurgéographe , né le 17 février 1787, 
fut élève de son Frère alué , et travaille en 1778 , à Ma: 
bebe À 3e ht di pe Comme on 
| l'appelait Pierre, étant jeane, il sigos longtemps P, F. 
Ses produeiioes se distinguent par un bai | lécher, Les 
rinéipales sont : les cartes marines de l'Atlas dit du 
commerce ÿ aie Plans lol. . des capiiaies de 1° L 
- fout partie de l'Atlas de Mentelle ; plusieu 
à Pryage pitivresque de la Grèce, de M. le cunte d 
Choiscul Gouifier; les Palatinais de Cracovie, Pluek, 
Lublin et Sandemir, gravés par Stanislas Auguste. der- 
| wier voi de Pologne, our justement estimé : l'Atlas, 
on Col. , de du 4% édit, du Foyage du jésme Anacharais . 
ubliée par Didot jeune : wub 


F Pie du Murts, jointe à 
ouvrige de minéralogie de M, [éron de Vibcfosse: 
| l'Atlas du Fopage aux terres dustrates, de M. Péron; 
lilas de l'Histoire des guerres des Français en Italie, 
d'aprés 4 : une plie Curie de la Russie d'Eurupe, 
eù six feuilles, Î'excellait surtout par la pureté du trait, 
le Blé des maux et Le ni de La topographie, 11 est mort 
à Paris, Le 4 janvier 1819, Ses deux fils, Pierre ét An 
broise suivent la mème carrière que lui. urée succès, 
|  TARDIEU { Auexsnons ]. graveur distingué, mé le = 
mars 1738, soutient honorablement ln gloire que lui 
out transmise son oncle et son grand-oncle , tous deux 
membres de l'académie royale des bouuxsrts. l étu. 
dia comme Bervie et Muller, sous le célébra Willu, et 
eu s'atiachant constamment à imiter lu maniére de 


les plus remarquables. Le grand mérite qui le distin: 
Eve , c'est dé rendre avec autant d'esprit que d'exocti- 
tude Les maîtres dont son burin rentolUN le ouvrüpés , 
où d'adopter pour chocuo d'eux ie manière différente, 
suivant la différence de leurs talents. Ainsi l'on recon- 
nait Vandick daus un portrait du comie d'Arundel , 
Haphaël, dans un saint Michel, et le Dominieain , 
dans vu saint Jérüme , parce qu'il réod daus toute leur 
pureté Le dessin et la coûleur de ces grands maîtres, 
come ceux des David, des Gérard, des le Gros, ete, 
M. À. Tardisu , l'émule et l'ami du célèbre Bervie, lui 
| dispura d'une seule voix le graud pris de la gravure 
| en 179, eide bce aujourd'hui à l'institut. Ses 
priveipaux ouvrages soût : deux portraits de Voltaire, 
d'après E ère el Moudou, deux portraits 
Heuri TV, lun en buste et l'autre en pied, d'après 
Pourbus, de In galerie du Palais Royal: un Portrait wi 
ed de l'ex dirécteur Borras: Le Portrait en pied de 

arie-Anioinette, reiue dé France; la reine de Prusse, 
d'opebs madame Lebrun: Montesquieu et l'anibussa- 
deur de Molluude, d'après David: Psyehé er le emaré- 
éhial Ney. d'aprés Gérard; Portrait en pied de l'eerpe- 
reur lon pour aoû sücré, d'aprés Isabeyz un 
autre en buste pour son lstoire dés guerres, d'après 
Muneräi le sujet de Sud et Holopherue, Galoriu 





rendues: | 


dis, d'üne maladie épidémique | 


uowmé un des premiers commissaires 


| Nintéeuilet d'Edéliok, il s'est placé au rang desgravcurs 





de | Beseoval en Füt excepté et traduit 








sr nr” 


de. teule : là | 










qu'il Gt paraître à ee à ue 
faveur de la ke qu rt ersétal, 28 | 
rébabilitant dans l'opioion , engagérent L'ordre À 
nommer député de la prévêté + l'aris aux 
aus, et sou nom sortil un des premiers del 
torale. Déroué aux fntéréts natjonsux . 
ce ra au premier rang orateurs 
semblée: mais on s'aperçut bientôt que son ti 
comme celui de beaucoup de ses ecufre (at 
line el vague, se servait toujours de grandi | 
pk rl souvent vides do peus. tels jet M 
grand œuvre, grande maillon, On ss ra 
temps celte phrase qui fur l'objet de rail 
selles : L'assemblda na veut que ta 
suivies du coime et de la tranguitlüre 



































+» Tr 
=." peut » 
les trois ordres, mission qu'il remplit atre eu 
méme avée habileté, D fuit aussi bre dus raimit 
conétitulion , et travailla à lu rédaction à l'aetes 
lulionnel, ce qui préta à uue foule de plaisanter 
le parti royaliste lança contre lui, parmi lequel) 
wmarque Les Couches de Targef . petite (aeétee QULR 

edit de ridicule, On disait qu'il allait srettremi 

Torgétine constitutiunelle : el comme! 
supposer org Te ve : evaut Ja porte de 
deweure une gran ua de paille ei de 
pour que le bruit dd ve) Intertési Mn per 

. Suivant De Les re de Mal 

Sieyes . il appoya de Tous des ne la Fannene de 
bération du Fs ju, qui rouler l'en 2. 
chie, rejetant nédnmoins constauvémet Ve pete ter 
publicain, qu'il regardait comene fniprat 
uu pays comine la France ; et dans la disegmion 
sauction royale , il vota le wvté suit 2 
fendit avec chaleur La déclaration des dirais def 
et confhautit ceux qui desiraient qu'elle ne Ms 
troduction mais le corollaire de (Un mo 
Après les érénements du 14 juillet, las 
prononcé une amnistie 


| 
our ati 
maires, Target demanda et bio qi : | 
TS ETES Le Pau TT e | 
es combinaisons eureut surtout pour but dem | 
trer tous les pouvoire dans l'anseinbièe ‘et de LL 
roi le éhef dégradé d'une TRE domi dl 1 
servait que Le nom, et qui dau le lait mn J 
pumqu'en ve gr nn créneau enomaredpue 
qu'en u'arcordant aù roi qu'un veto sunpenil, em 
tait le permanence ut l'unité du etrpé lé « 
su octobre, Target bit décréter l'établn | 
loi imertiate , pour dissiper les 





















































us lement 
LL à Bdéle à l'assienoe mas ralure . 
ik pas paru à l'audience des nouveaux juges . 
en fôt recherché ; il avait même publié contre 
PART ErOr dun Lomme à un homme, 


aus méilleurs 
ue le parlement ovait été 
À avait auusi été un = prés de sus 


ME déluisse “houni dans une 
core Eo effet, le 3 novembre 
a: mation d'Alexaudre Louneih qui 


les vovances de ces grands : mesure 
que suivit bientôt leur suppression décré. 
2790 . eur la ou de Nhoderer, 
de Au mais de jauvier 
HW vommd président, aie mois suivant il 


Ja suppression des vœux monsstiques, et 

Impouuss divers projets de loi sur ln presse ; prétendant 
| circonstances l'es an trodrait, il n'y 
0] «Hit ensuite rendre 


commti aunels et judiciaires, el 
un rapport sur les troubles qui 

s pronmees du centre à l'occasion 
Ce lu rie lui qui Üt régler le eérémo- 
ein fédération du 14 juillet 1790. À la formation 


élue proposa aucun décret qui meritt 
À es ploisauteries dont on l'avuit secablé 
ie décuuragé . et il gardait le sileure 
Pure dérober aux sarcasmes. Eofin il donna leciure 
al de lu clôture de la session de eeite 
canslituante , où il avait perdu ss 
ee de tant de moyens de l'aceroitre. 
ak l'obscurité jusqu'ru mois de décem- 
Tout XVI Lui Gt l'hunneur de le désigorr 
ses défenseurs : honneur auquel il eut la 
“TS refuser, « Target refuse , dit l'abbé de 
404 dans la Lettre froidenvent atroce qu'il 
iraare à la convention , lettre ee sigoe le répubili- 
L «iluese borne pasa motiver sa déierini- 
ae var éai que dans 
22 vd nie elil déclare être dans 
eneuviémne |, el quoiqu'on n'ignore 
santé | Las, que a perde 
n de sa lettre moutreut à quel point il 
ation, Ce méme Target qui savait dé- 
CSS al de Hoham , 
LL à Louis XVI 1» Pendant le régime 
Tanger fur secrétaire du comité rérolu- 
Le s“ctiou dont un are vummé Cha- 
7ë, RATE uit Target qui rédige 2 » vd 
Lses actes, avec 
| mur: se mais 60 
À duos ce le emploi Meg avait muré 
Axe de mode. 1598 , il fut nommé 
eabr W tribunal de essation ; et sembla retrouver 
A in avait Éait sa réputation. Lorsque Le 
protet d'un code civil uniforme fat soumis à l'examen 
“ nibamaux . il fut un des commissaires chargés par 
l4 com de er sus observations au gouver- 
amet, | insère dans ce travail une opinion sur le 
diner vuqui mérile d'être remarquée. Un lui conlia 
k } mpres, de concert avec quatre de ses 
es re criminel. TL a laissé 
"où sont exposèes res vues qui 
ir de base ü cette de importante législation. 
membre de l'institut qui remplaga lus 
D mourut à Molières, le 3 septembre 1807. 
da 0beerwanions sur Le commerce des grains 
rs. hr “ai sinia: 2° Mémoire sur 
«1787. La Harpe fait un 
dans sa Correspondance 
hiar du bailliage de 1788, 
convoqids par Louis XFI, 


" cet our 
Ass 


| he , et Targini fut pleré à la tête de bu trésores 


lieu à Mio-Jeueire par suite de la revolution de Portu- 


le corps judiciaires, il [ut uommé juge 
ee œivils de Paris. Dés lors il a. 4 
peu Le papefà. 19 lu de le mouton ne Eu 


| me pe 


le 10 février 1758, reçut «8 premiére isstruotion C] 


rence. En 1788 , il Le remplace dans ses fouetions, où 


[LI - 4789 à 8* Oéverrations sur la manire | 
Là Convocaiion aux diûlà pdrerdur, 
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nd, i-8% , 6% Dapport fait au mit dé cnnitulion 
[PT septrmôre 1790, im: 9% Déclaration des droits 
de l'homme an aucieté, in-8%. On a publié contre lui di: 
à pllets, etre autres : 1° Bulletin des rovrhas 
. Target, père at bre de la romstitution des ci 
arr Français , ete, bn 8%: 3° Molevailles, rechüte, 
et nouvelle concoption de M. Target; 3° la T'argelade, 
tragédie un peu burlesq e de l'Athalie de Ne: | 
cine { par Muvier de F Foutenelles } DLL TL 
TARGINT {Bevoir- Mans, vicomte de SAN - LOU- 
nEN oO}, né à Lisbonne, en 1766, descendait pér sin 
re d'uue Camille italienne. NH eultiva de bimne heure 
poésie , et se familiarisa avec les langues étrangères. 
Cependant le manque de foriune Le furça à chercher me 
place , etil eut le bonbeur d'en obtenir ue aû trésor 
publie, où ses connaissances en matière de comptabilité 
el son activité ne tardérent pas à le faire remarquet par 
ses supérieurs Bieutüt il obtint un emploi sdemétiiatritil 
Des + au Brésil. qu'il eserçait lorsque Jeau VI, à 
de 1807, iranaféra sa cour à Rio-Janeiro, DL fallut 
alors donner une nouvelle organisation à toute l'aduns- 


rie , où il Gt preuve d'intelligence, et rendit des ser- 
vices à l'état. quoi qu'en aient dit ses cunemis , jaloux 
de la faveur que lui aceordait le roi. Ce prince lenomma 
commandeur de l'ordre du Christ, ei le créa vioomie 
de San Lourenco. Lors des commotions qui eurent 
gelen 2890, il fut brusquement sppelé à reudre ses 
comptes, ce qu'il Gt sur-le-champ et ovce une telle 
esaclitude, que ses ennemis ne purent lui [aire le 
moindre reproche : toutefois il [ut destitué, el méme 
arrété daus vu momem d'efervescence, mais son 2 
ceuce ayuol lé recoonue , Ü for remis 0 Hberié. Il 
prit alors le parti de quitter le Brésil, obtint à et 
cet un congé illimité de dean VI et s'emberqua avec 
sa lamille pour ie Hôvre, où il déberqua ei sejourna 
quelque temps: il se rendit ensuite à Paris, où il résida 
jusqu'à «a mori. Après une courte maladie, il ut saisi 
d'une attaque d'apoplesie, el espira le 15 ai 1687. 
Ceus qui avaient, sur les bruits publics, ru qu'il avait 
amasé d'immenses richesses furent Cort élounés à ma 
mort de la médiverité comparative de sa fnrtuue. 1 
avait épousé à Lisbonne inademaoiselle Deville, fillu 
d'uu négociant français, dont il w'a poiut eu d ‘enfants. 
M. Targiui s publié = 1° wwe traduction de l'Essai mur 
l'homme, de Pope, en vers portugais, Londres, 1528, 
3 vol. ia-4®, édition magnilique , ormée de belles gra- | 
vures : cette Lraduclion est asex Gdéle, mais elle me | 
rend qu'imparfaitement l'esprit de l'auteur ; M. Targini 
l'a telleweut surchargée de notes, que l'Essai de pm 
n'est qu'un res peiit accewmoire de l'ou ouvrage, dans 
lequel on trouve presque eu entier l'Esquiase de la cer 
losophie de Kant, par Villers, en de notes, et 
d'autres morceaux d'une de va démesurée. 2° le 
Paradis perdu de Millon , traduit en vers portugais, 





Paris, 154. 2 vol. ins5® : c'es une copie bien pâle du 
plus grand poëte épique moderue. M. Ta à laissé 
srancée une traduction de la J délivrée 


dy Tasse . dout la langue, plus rapprochée de nca 
tradueteur, et le genre analogue à celui des 

pées portugaises , offraieut de grandes facilités. 11 

espérer que La partie de son travail qui est terminée 
sera publiée par ss veuve, Ce litièrateur possédait une 
instruction éteudue , et avait daus sa jeunesse acquis 
de célébrité par À care sutires pleines de 


n'out jumais été | 
TR GION TOZZETTI À (Oran ué à Florence, 





Prato chez les ésaites , et alla emuite ln terminer à 
l'université de Pisu , où il prit les degrés de docteur en 

médacine, En 2776, revint dans sa ville natale pour 
s'y livrer à La pratique . où il fut puidé son pére, 
l'un des médecins eu chef du grand hôpital de Flo 


quelques annden après il alla exercer à Sainté Marie- 
a Nuosa les fonctions de profoseur de botanique, dé 
médecine «1 de nes cn des plautes. Le [ui à 
celie ue que, pa ur ses services, où bé 
pratifia du titre de Sais étieié de l'université de 
Pise, sans avoir foussis mas a cet établissement. 














bn était dioue, " retrouva ds 





dalle plante cel cnrritpañdan 
1808, » vol. inbe: 2° Jnstitusiunt botæ- 


! malerla média, ibid., 1848. 
 TARNIBLE (dess-Domixique-Liomunn ;, juriseon - 


suite, we à Aueb , au mois de november 1753, exerçail 
atout là revolution là profession d'avocat ; mais babiluut | 
la ague. il se bornait à donner des consuliations, 
de l'assemblée provinciale de la | 


HG d'abord | 


méralité d'Aucb, et lors de l'organisation judiciaire 
de s 790 + dl remplit près le tribunol criminel du Gers 
fouciions de coimmimaire du roi. Peudout Lu cours 


du la révaluténn , il fut & à desfouetions uen. 
e ba révubution , appel ren re 


où en fut éloigné, selon Les Lens où régiiaien 


d'urdre où d'exsgératiun. Ainsi ou Le vitsuerossive ment 


adimivistrateur du département, eceustiaur publie, ei 

président du tribunal ernninel, À l'époque du r6 bru- 

maire, il devint membre du tribune. Jurisconsulie 
fut attaché à lu section de légilation . «t 

‘ou de ceux qui s'occupérent ave : plus d'arlivité ai 

de la coufecihou du code 

ression du tribunat , M. Carrible fui momie 

Lente à la cour des comptes. place qu'il . mc À 


pèse Are pa 1807 jeu 


ter pa das ee un cemmentaire du code: ciril. Duus 
| le Tenité des aurcessions de Chabot de l'Allier, qui em 
| Forme Le troisième volume. Terrible uvait | 
rs de la lutélle ut des sereitudes. qu'il a publiés de- 
ee sous Le titre de Manuel des juges de 
és. ris, 1806, iu-8%, Ouire ce troisième vulume 
du coummentoire , les trois deruiers lui appariienneut 
aussi eu entier, Îl à surtout douné wi sui partseulier 
à la partie du code qui, par sa ualure et par La nou- 
de dr du systeme té par le législateur, offrait Le 
de diticubiés, celle des hypothèques: on ne peut 
ouner une meilleure idée de ce euvail, qu'en disant ue 
M. Merlin l'adupts tout entier pour son nouveau 
pertoire de jurisprudence, sn gg — 


rible sont Les plus ciiés, et ceux qui Font Sn mari 
la lé. 


toriié. Le savaut jurisconsulie étui membre 

où d'honneur: uns ordouuance du 4®f évril näau 

rail nommé membre du rouseil de surveillance de 
La censure , couseil qui m'a jaunais vscrcé ses fonclocne, 
Via terminé #0 carrière le 27 janvier 1800, M. Urière de 
ei. président de chambre de Li cour des en tes, 

om sa a DR La tte « 
députat sù coup 6. M. Torrible à Éourni mu 
Répertoire universel el raisunnd de jurisprudence dy 
M, Merle, quatrième édition, les àrtirlés euivanis: 
1° le paragraphe HE, seetiou ur, du mnt hypothèques 
s le net ezpropriation forcée [excepté la note, qui 
est de M. Merlin )x 3% des buit prenuers par 
du mot inscription bypothdraire: 4 be mot saisie ion. 
mobilière : 5% les quatre premiers p hes du 
mot ordre des créanciers A le so rodianies des ky- 
pothèquesr 7% le mot iers détenteur; 8 Le mot traws- 
crépéiau au buraau des hypothèques : 9° le mat prérildge 
| de créance. Üu connait encore de Tarrible ui mémoire 
Le mets sous ce litre : Letire à M. Jousselin , 
au sujet de da demande en rassalion du sieur Pommes , 
eunire les frères doannis st autres, 1816 in 4%. 

TASCHER { Posnne - Jeux - Acasanone -dsvouumix , 
réte LMBENT 0e}, sévateur e4 pair de France, coun- 
mandant dela légiond'houseur, issu d'uue trés au. 
choue Camille , entra ou service assez jeune pour por. 
dur, à l'âge dé quiuse ans, wr éteudard à le bataille de 
Berghren ; il le quitia peu d'autees avaut la dese al 


Lu grand due 


«à son relour, ous les sentiments de 


' cnrs vol. jio-8, lig., à édit. aug: 





eivil. espeioe 4 s 


‘à sa mort M. Tarrible avait 
des. 4 À aeloriat, auxquelles Les rédac. | 


lé les 


d'age 






és ge von ar lmourut le 5 

le département 
de TASCIIEN (dnan-Sawi 
énus en 1279 . fils du EEE 


RTE * i po 
teur mu conne 








ét lesbseplembre 
à La journée d' ler 
l'unuée du pènéral Blacke. et He a 
à des hataillous entiers, Quelques | 
eu piéces Les débris d'un corpa 
général Acr Le 33 novembre, 




















et lilen vu insimal 
She Luis dié ji 
= fastes unilitaires, est Mort @it 
e. —= San frére , le comte Lui 
LA AGÉRIÉ, officier 
rer à du prince Eugène : à hate 


Bavieru. en 
TASCHEREAU DE FANGUES | L 


que le trouva La rs 

ton, Livré alors à trute (à 
ère, dl se dia en conformiié dé y 
pierres qui lui dit ar ronne ve ns L 
de 17933 ileut entre autres celle pere s 
drid l'ambossadeur Dourgaing. Mais le Denm Ain 
éclaté sur ces entrelailes entré | : 
il revint dans sa pus d'atischa de plis 
l'O] ETTÉ - svrvit LL "_ 

pr mr en devint mg ) 
Liounaire, Accusé, À 0 du 9H 
“té l'ami de Fouquier-hravitin 
d'avoir fait arrêter on grand | 
section Lepelleter, il fut avis & 


| 
i = 


æ, 
EL 



































Li d'où il 
diverses 


qui, sur vain préleste, Lui rarit 
ber le an fuilet 1807 Paule de Paris, #t 
| Le ent sus La sure ll a Dee 2 a mt 
[Es de me [Li] is Le pouver- 
Sent royal. On s de Lui: 19 Bulire 0 Man haliin 
Mlagierre; ous an fers, 1795. in 8°; 2° lé Gouverne- 
mnt Mapoldanions ade à fa vérité, Paris, 1849, in-B* 
Male méremité d'un rapprochemant sincère et réri: 
Péque ei réns ef les ruvalisies, Paris. 
fe Âge 
_ MASSONT | Acemanwome }, né en 1760, à Colin, 
LL 2 gone er À de l'lbusire 
Leds ee voûs, ancirmement éiablie à Ferenc et à 
me Bas parents ; fondent sur Lui de grandes eupé- 
es, l'ouva; ü Roue pour y faire de fortes et 
Mes dtudes, Adudis à l'uciversiié de la Sapiroea , 


de dosteur en droit, Ses asiduités au 


\" 
[Er : 


dla dignité de rardinal, Tassani rrp 

en 1799 il ft poriie de 
issions éréées à Momie après Le départ de 
als. 1 rendit dans reite circonsiance des 


=: 


6 (ln Roïs | Le Grent remarquer 
as, qui ba ab gear secrétaire. Mais ce aa 
tes qui ré restèrent pas sans rérompense: il oh 
(LUE , ln place d'auditeur de Hota de la ville de 
Parers , se consacra entièrement à l'état eccté. 
tique où prenant dés ordres sacrés, Tassoni éiait trés 
Strent; || pour La défend de Da religion 
out un cbvrage qui airs sur lui l'atteotion de 
UE, qui né 28, atiprés de sa personne 
| rte dl sieur, se trouvait alors sur da route 
us, et o'avsit plus qu'on pas à faire pour 


7 


[| 


terme de ses vence remerair la rérompenne 


Mlongetravauc: enrtin-il allait êtré revéto de ls 
pre romaine , Lorsqu'il mowrit à Rome. Le Na nai 
ouvrage qui à fait sa répotation cet mniiqulé : 
us dé rate à difrss, Rome, 1808— 1808 , 


STC (madame Baxiveasrinn- Amants | est née 
des vivres des ermées de Sambre-et- 


CR 
r " | F =" ; . Put ins 4 

de déposer dans le cœur de aa fille fr date 
be à dept ans des nonseils maternels, La 
| Volant Cut élevée sous les veux de son 
avait requ de Innature les dons les plus heu 

ge de veuisn sus, elle commposait des vers 

te, Les fraicheur de son rmsgurstion La porta 
des | sur Les fleurs Sa mo- 
point d'avoner rs premiurs essais: 
« dans l'un des wurwéros du 


de ces kylles, éu Las de Inquelle étaient 
Le srl ist dpée da dié-rept ana. 
pile medis été srcrétrment dérobée à mademoi- 
Foñart, et &'était à son ivsu que le Mercure la 
ii. À eut-elle éharun veulut sa- 


vrr Le nas de bou intéressant auteur, On tn ler dents 


es 


. dei s de 
l'abiet n'aient jamais été prouvées , et 


e dei 
M = 24 at ame politique et réripres 


dé monseigneur | 





te Da août 1795. de M. Woiart , ancien edmi- | 
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danées ‘de | presss d'offrir à mademoiselle Voiant , qu'aile esnnais- 
de es | sait, l'appui de son expérience littéraire, Non-seule- 


ment. par ses encouragements ot ec avis, elle tücha 
de soutenir 61 de gahler les premiers pas de «8 jrune 
éorule, mais elle lui prérura eneure, eu ® arte, 
la ennmaismanee de l'hoemine qui devait lui dire mini, et 
ee fut sous «rs nuspires qu'en 1816 mademoiselle 
Votart fut marite à M. Tatu, l'un des meilleurs types | 
graphes de Paris. Quelques années auparavant, M,Volart 
s'était Duimème romane s Ü avait épousé eu secandas 
noces madome Elise Voiari, dont l'académie fronraise 
a récompensé si honorablemeont Je ialent. Dès sn plus 
tédre enfance. madame Tai avait montré le goût Le 
AE pour les occupations de l'esprit: les travaux 
itéraires de sa bollemure durent siguillonner encore 
ce goût 01 escilér peut-être son dmulalion telle sonti- 
nus, sprés von enuriage, à se livrer ven srdeur à 
l'étude ; elle reprit le cour de ses lertures mt, eu peu 
de temps, grâce à une excellente mémoire, nlle acquis 
canralnances aussi étondues que variées. Cela 
contribua beaucoup sans doute à épurer som talent. | 
En 1890, edge d'argent, prie de l'Eymne à tn Fiorge, 
lui fut décerné par l'académie des florux. pour | 
sa pièce iditulée : fa Faille de Noël. Les divers ver. 
eurile Littéraires s'ompresérent à L'eusi de publier 
cette produetion pleine de ehormes, qui révilait à In | 
France une muse nouvelle destinés à Dillusirer., Elle 
abint encore à l'aradéinie de Toulouse, an 161, 
l'amaranthe d'or, prix de l'ode, pour l'Etoile de ln Lyres 
en 1893 , an mouveau Lys d'argent, pour de Métour à la 
chapelle, bovine à La po mdr enfin. le souci d'argent, 
pris de l'élègie. pour dé Dernier jour de l'année, Cite 
dervière pièce eat supérieure éneore à la Faille dé Noël, 
composition déja ai parfaite : é'ot vu petit ohafd'œ- 
vre où les pontées Les plus tourhentes s'alllent dé 
licieusement à la prodsie La plus riche 4 Un plus harrns 
nieuse. L'année qui vit couronner l'Etoile de In Lyre 
vit sussi tre un petit reeueil de madame Amable 
Lastu, intitulé : La Chevaloris française, Les deux tiers 
coviron de ce recueil se composent do dieneufvlié- 
pitres en prose, dont terite svot conmmaerés à décrire. | 
d'oprès Locurne de Sainte lolase. lé porn Ménérrier 
etd'auires auteurs, lus diverses conditicis de la vie d'un 
chevalier, ses otcupailous, ses feux, ses aventiors: Vos 
dix autres chapitres soit autant de dothéus air Mufrnd 
et (Nieer, Dogasarlin, Jeanne-d'Are. Gaston dé Polx, 
Boyard et La 1 énomilir, Vingt romances dont Les sujets 
soit emproniés à res chapitres, complitent Le sole, 
Ces enmposilions, qui ont pour obiet de présenier en 
rebiel Les eeeuvrs chevaleresques rt quelques traits jrrine 
cipaux de la vie des preux qui viennent d'être man. 
mmés, me manquent pas de mérite, ot l'emploi des for. 
es de noire vieux langage donne à quelques-unes uno 
| mors naïve oi originale, nr su 9 des jourmaux 
liéraires. en enrichissant leurs feuilles des piices de 
modem Tostu, couronnée aux jeux floraux, appri. 
eut à un grand nombres du lecteurs tes auerks et son 
nm, Tes dors olle ne ersignit plus tes regarda du pra. 


blie, Le Mercure ot La Muse française devinrent les dé- 


sitmires des prodnotionns an lrre, et, em jen de 

mps. con publications lui sequirent de lu célébrité. 
La soleumité du anere bai offrit, en 1628, une oroneton 
de donuer de nouvelles ot brillantes preuves de sou ta 
lent. Les Oiraanux du sarre obtinrent l'accueil Le plus 
favoruble. Ce nouveau euects, joint aux inainnenx ri. 
térres de ses mis, détermine eutln madaine Tatin 4 


réunir Les poésies qu'elle avait ar og depuis avis 
mia se Lenoir tbe eut RéPet: ne 


mois d'octobre 158%, avec un grand luxe el due rafu 


ion typographique, eus les formats in BE 1 
u-18. Le succés en fut prodigieux, Les piéces quan 
F ve ‘e lontibrement néut: une dligie exrré- | 
mer ennt ur la mort de müdame Dufrénay, 
la Paille de Noël, ta Deraiar jour de l'annéé, l'Ange 
Gardien, La Mort et Shakipaare, Eu miroirs nt À | 
mois, quatre éditions, que aliernatitenent sou 
les formats ins et in 8°, Curent épuisdes Le Globe 


|eatactérisait ainsi, à votte époque , In waiure de soir ta- 


lent : « On retrouve, on mille endroits du reciteil, ces | 
» rêves touchants de poésie, conteuus pur la dignité du 


devoir, et ‘est pout être à re combat que l'auteur 
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dit eetté grèee mélancolique. ces idées graves, en 
à sentiments qui donnent. à.2a tant 
» de charmes Il mous reste une de 


“1 do ces jolies pièces : 
sation En ue Das de haitames de 
+ bandonnant en sreret à tout son talent: ot c'est quel 
s quefnis aussi le mâle accent d'une amis de la paire 
mg merde fer mue dk 
pain | qui ['E 
biler sous in titre de bn e irr À ak. ee 
Lire gt art pen rm nd puede 





t'oeuf, Medamr Tastu à encore pu: | solution 


ié de Livre des Femmes, 1833, à vol. in-15, avec por- 
L'traits. Cet ouvrage est une simple compilation faite arco 


TAUENTZ 


ei “wie en qualité d'am prés la cour de 
Russie , aux iations de cette ue, Taueuision 
revint à Berlin, en 1796, aprés le couronnement 


Paul 2. il avait été nommé colonel pendant son no- 
major général en 1601. En 1804, il obtint à Anspach 
le régiment d'infanterie de Laurens , et la grande-crais 
de l'Aigle-Rouge. En 1806, il commande l'ana 


oi | 
du corps de Habenlohe : se distingua à déve, où il fut | 


blessé ; 
de 1813 le 4° corps 


prussien qui. su moment de la reprise des hostilités. 


su mois de fuilles, Corail avec Le 8, sous Les ordres | retiré. 


du général Bulow. la gourhe de l'armée combinée. [1 
ropoussa Le général Bertrand, à Gros-Béeren ,le 5 sep. 
lumbire, eine vit obligé de quitter Le ps de Levda, 
snalgré an résistance opiniâtre; mais il de grandes 


preuves de courage el de sang-froid à Dennevite . où 


soutint une journée entière des attaques aussi vives que 
réitérées. Lo s7 du mème mais, iloecupa Mublberg, rt 


pardit, le ao oetobre, la bataille de Desmou . contre le | 


maréchal Nex. Maitre de Torgau, rendu par capitula- 
tion. Tauentsion commenca le siège de Witiemberg , 
lo 05 décembre, et s'en empara d'assaut le 13 janvier. 
IL se dirigea onsuite sur Magdéebourg . et conclut. vers 
La Go d'avril, von ension d'armes avec be général 


pagor . el reçut du roi de Prusse le titre de 
cale ave de surnom de Witiemberg, rt la grande-croix 
de ler, ordre lastilué au commencement de 1443, ot 
qui ne peuls'accorder qu'à un général qui. dons une af- 


e décisive, à fareé l'ennemi de quitter sa position , 
ou qui à pris ou défendu une forteresse importante. En 


1814, leur Le commandenvent eilitaire du. Brando- 
| bourg ei de la Poméranie. consmanda , on 1845, le Ge 

ds d'armée prusien formaot a réserre, pénétra 
en France , au mois d'août , et alla prendre ses can: 
ounementsen Bretagne. Depuis Tauemæien fut chargé 
de missions extraordinaires à Paris, à lanovre, à 
| Londres, ot nommé général en chef du 3% de 
l'armée prossienne. [est mort à Berlin , le 10 février 
184, Agé de soitame-quatre aus. 

TAUNAY {Nicocss - Axrouxr), peintre de genre, 
membre de l'institut et de la légion d'honneur. élève 
de Casanova . sorichit depuis plus de trente ans l'espo: 


sion du Louvre. Au salon de l'une. où à admiré son | 


tableau du général 


Bonaparte recevant des prisonniers 


sur de champ de hataille: ce tableau était au Kunem- | 


bourg, ainsi que le Passage de (a Cuadarama , par 
l'armde française an Espagne, et une Masse à une cha- 
paille de Saint Moch, dans une campagne d'Italie, Au 
salon de l'anx, il à donné La trait de courage d'un 
enfant de dure ans, qui, au mais de fructidor au 1 . 
à Saint-Paul de-Léon . sauva de la mer, après des 








| « Mon opinion n'a de force quelpl 


Il cut encore diverses missions, et [nt ordé | 
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Hävre le 53 movembre A 
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reclésiastique . se livra à la poésie, et 4 


leur les principes de La réeatut m4 
rentrer La vie civile, FL ren Ait diffar 
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lycée, l'éloge de Mr 
se trouvent des particularités sur | 
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TAY | 24où 


s homme qui à consscrd la plus «rs partie de es | 
[se vie semsrer d'acquérir une cotinaissaueé “pprofondie 
s de la philosophie de Platon , à l'éclaireir et à la ron- 
“müviquer eux autres: d'uu bosmme qui, dans pes 
«efforts pour niteindre ce bus, a eu à braver les sifflets 
"des comen, Les sarcasmien des détracieuns , la rite 
s dessots; qui s esuye le dédain du mépris , la mal. 
« voillance von méritée et l'indifférence de l'insensihi- 
“lité, scus parler de malheurs Jencique accablants 
s où d'uve muiure peu commune, » M. Taylor a publié 
les ouvrages sulrenis, traduits du grec et du lai : 
2% Dissertation mur les mystères d'Eleusis et de Dacrhus L 
La7ge, in : on y trouve de nouveaux e1 imporisns | 
éclaircimements sir ces mystères, tirés de manuscrite 
we: vil Disseriation à été réimprimée dous [a 
ad imitulé : the Pamphletier. numéros 2e et gr, 
2° Éldments d'une nouvelle méthode de raismner en gén. 
wdirie, 1780, in-6%: 3° Commentaires philomphiques ar 
mathématiques de Pracius aur Euclyde, 1985, » vol, 
iu8% on y développe les principaux d d'une 
trs ancienne théologie. 4* Sur le beau, dé Potinur, 
17878 019: 5° Dymnas d'Orphés, avec une Dissertation 
eur la vie et lu e d'Orphée, 1587.injs:ily a 
eu une deuxibine seal É® Phedu da Platon. ‘où 
Dialogues aur La beautd at l'amour, 1798 . it 4" 5 7° Crae 
trius, Phœdu, Pormenides et Timaus de Platon, avér des 
notes, 1795, in-8®: 8° Sallusts, sur les dieux. ef à 
monde, 1793, in8": 9% Description de la Grève par 
Pausanias, avec des notes, 1794. à vol, inË® : dans 
ces notes diendues une grande partie de la myihalogio 
des Grecs eu développée d'après des sourçus anciens 
etsuthbemiques. 10° La fable de Cupidon at Puyebd , 
d'Apulée, précédée d'une Introductina où d'un eg 
plique le,snns de cette fable, 1796, in-B" : ape Now, 
velle édition du Laxirun grec d'Héderie . avec notion wi 
additions, 1803 , lu-8* : on y trouve bosuenup de mots 
qui manquent dans les autres dictionnaires modernes , 
nt l'explication de plusieurs termes selon md “ms vbia 
do Platou. 13° Dissertations de Masime da Tyr, 1808, | 
srol in-is: 139 Cueres de Platon. 1804, & vol, ind®: 
14% Réponse où sugpldmant que lé décteur Gilles à 
ajauté à la traduction de d'Riigua at de la Politique d'A: 
ristole , 180$, init M. Taylor v fuit voir l'infidétiné 
de celte traduction. 15° Méinnges sn pruse ai en vèrs 
1806, in-8* : ils enntisnnent le Triampha du sôpé sur la 
fortunes, d'aprés la doctrine dés étnîiciens ei des pate. 
nigiens: La Profession de foi du phiusaphe platemirien : 
un Panégyrique de Sidenham., 16% Physîgie d'Avis 
dote, 1807, ind: 17% J'Organnn, ou Tradtd de logique 
d'Aristots, 1807, in-6° 1 18° Eléments de la véritable 
arithmétique des infinis. 1809, in 4%: on prétend (1 
premier rang démontrer la fauseit de tontes 1rs propositions du 
npas Ce mur Mmable n'avaitretiné que Go livres | docteur Wailis rojatines à l'addition. des aûries inf 
ele antraduetion dé Pamssnins qu'il avoit ven- |nies, ete. 19° Deux disrours de l'émpareur Julian : 
bunlibenire mrmnt d'avoir fait la conmmisance de | in-8°: 20% cing dieran da Piotinus. in 1% Diner. 
+ Nomeé ensuite secrétaire | tion sur fes nullités at sur les séries divergenter inige , 
À l'encouragement des arts, des | a2° Métaphysique d'Aristote, 1n-4° . pere den notes : 
eitres er du rommerce, il se trouva en relotion | 332 Histaire de la rastauration de la théslogie nant 
Mtducide Norfolk, l'un des patrons de celte ïn- | par les wéritabies disripias de Platon. in4®+ [TU . 
LR dobsiré des lettres. M. Tay fl pa- |vres complètes d'Arintéle , vvec des éclairoimemente 
"sou Len eur, RO nn ete mt pa vo ner dl diet nos 
œovres de Platon dtendit | ne taprimérs qu'au poembr 75 etemplaires : 
vd wt Di aus Fc ap plus | 25% aix livres de Proclus our la théologie da Piatan, 
An dé marié deux fois, et est mainte. | surquels le traducteur en à rie a. pen mous 
he temps Wolsworh, | à remplacer celui que Proctus svnit écrit enr de mémin 
en, où 0 mrème la viela plus retirée au | eujes. e0 qui est perdu , » vol. in 4: #6 uvrag rhai. 
mener ne reçoit que fari peu de visites. | aies de Plotinus, et Extraire de l'ouvrage de Svndsinn 
[LE ue revenu, prorenant | eur de Pronidenas . du 89: met là Fia de Pythagére ; pur 
EE 
“, . détens ai des Aonrans, 2 dans 
les notes diendues de retin exrellenis tradurtion . 
M. Taylor relève unie foule de fautes de Gall, qu'un 
avait jusqu'alors regerdé eomeme un traducteur trés 
fidèle. 29° Les Commentaires de Pracius sur là Tire de 
Platon, à vol. in4*: les phrsieions ; ninei que: les ji. 
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es. 1 éommenca alurs à étudier Aris- 
M Platon mous le rapport Ge léurs doctrines philo- 
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velle dont il Gt l'exposition publique à 
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mplétenrent, sais elle Srocurs à l'auteur den 
* ei ds pr es, M: Taylor quiits alors la mai - 
banque et fi dés coors publins de grer et de 
… ie pl ierenne. Le sarant M. Marédith sut 
cher ben vadtes connaissanres de M. Taylor, et par 
ninmilé peu communs il lui Gt une pension 

sb >] 247 mes Les fonds mécesairés pour 
remion de ln traduction de tons les éerits d'Arisiote 
vrages grecs qu'il publia succsusirement, 
AL ent aceurillis des savants, 
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LL de M. Taylor et des traïle saïl- 
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se Lpnsinee u baron de Gerando. | ni. 
-TENON | Jacoues Rasé ;. vé en 1734, d'un père 
qui exerçait la chi avec une graude dislinetion , 
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i sous le ra de l'habileié et du génie chirurgical, | 
Der De de 4. L Pelit, dus Lapey | tale : | ! 
_ronie , des Louis , des Desault, des Sabatier, il posséda | oubliées avec l'instrument in 
succincies sur J'ol du chat-lue 
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| derourverte plus précieuse encore devait faire abandon 
mer. jus auuéss plus tard; enfo Teuon derint 
membre du collège et de l'académis royale de rhirur- 
aie; peu de temps sprès, il succéda à Andouillé dns 
la chaire de pathologie. En 1757, il fut reçu à l'acadé. 
mie des sciencs et occupa la place jusque-là laissée 
| sacante par 3, L. Petit, Tenon 61 parle de La première | 
smsembiée législative, #i y déploys un séle philanthro 
pique et un omibousisnme pour le bien qui semblaient 
iobéreois à ioules es actions. À La reorgenisatien des 
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de bataillon au 33% régiment d'infruterie 
| Je and 08, dl ve signal duront ces deux 
en 2606, 1807, 2808 et 2 %0g € il neait 
aux de Marongo, d'Iéün, d'Eylau. 
ï sise un où combat de Nitienn, 
vière, qu'il prit à La 
 ataillae.. et ed 51 1 busvooup de 
mlegunai suivant, il eulbuts dans une recon- 
audelé de Turnite, en Siyrie, tn corps du 
le enmeanis rh d'une pière de éanon , 
nomlre de tiers. Cet exploit Wii 
e ua, de 


de de oulonel en eveond du 
ne Sn 


la 4 division du à° dopé, 
2 cmd 


. 


ns cit 







d'oflicier de la légrou 
de es Konde h nñ13, en Ea- 
joutérent à ss gloire, El 
s : si “ur, à ln bataille de 
de Donc. Se Aroureët en 1813 en Portu- 
général Foy, il se rendit naître do vire 
retranehe From, poursuivit l'em- 
dunt à la prise d'assaut de Castro de Ur- 
Mo robraite de l'armée après la baisitte 
et fut 22 22 chagitget chere de general de bri- 
dévenibire 1845. Employé ren éetie qualite . 
| aat sil douns de nouvelles preuves 
"le &mai, à Fêre - Champenoise, où 
aille fantassins tinrent téte un jour entrer 
re caille hommes dé cavalerie, Le pénéral 
soutenu loutes les attaques ei les avait 
orique, ellectuant ss rotraite en bonordre 
ju de Saint-Goud, il fut arrêté par quarante - 
canon, 61 asailli par toute la cavalerie 
se, Los braves qui compusaieot sa bri- 
tous an se battant à la baïconette, Thé- 
t. tomba au pouvoir des 
vLont el Pont 2 parer etes 
von e. eu ‘em 
[Perou Alexan de honoraut leur courage . les se. 
11 Er ‘Le 25 soût , Le général Théve- 
eroix de SuintiLouis, servit en 1418 , et 
| = çtmtne des oflicièrs généraux en dis- 


T {Mactoins hu né à Dampitrre , arron- 
primaire 24 fevrier 1746, était 


aire, établi à Pont-Sainte: 
LE 


abard maitre de pension dans 
y devint «+ profesmeur de 

au collège. LL eut mvart ur émérite , 
Ba, Fe de soitunte-quinee ans. Un 
de diegraphés 1 name pabique per 
ligue el ari- 

por M. Patris-Dubreuil . l'un de ses 


de Bus conssort un article dans Le à. tt | 
ütes de Groutey. On dait à Thévenat : 
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TUE TE 
18 Cour de septième, Trages, 1751, im.ra de Hype . 
Fecompris un avertissement et des ohéervaliont : 
rt 2" Éléments des langues laline at fonce ou 
dihode dlémentaire pour a la loups latine 
ee des premières nolient de la langue francaise , 
+. 1785, deux parties in 12. Cri auvrège si le dà- 
re: en ä* Dm de la grum. 
maire française, enux, 060 ina: 4 Quse 
técnis sur les principes A de la langues française , 
5e édition, replies sin, in4%s 5° Anthologie, pud- 
tique latine , estrait des meilleurs . és Ftuié à 
ra vers op Log cr ml partie est (ra. 
wite wii ‘is as Pers professeurs . 
imélluteurs, etes, 143 st sol. in-#, Les eue | 
ee dl nm heag ya vélii ee comiemient 
PS que r E exemplaires sur papier 
ordinaire. 6% Dune Laition de da troduetion amonyrne, ei 
vers latins, du Partoert de Gresset, avec le texte en 
regard, suivie de la traduction en vers (rançais de La 
eo er en vors latins du Muilième praume, por 
de Bève, Troyes. 1814, m8 firée à peut 
nombre. Enfin , Magtoire Thevenoia publié des Lesiren 
ei Disnertatians , Presque loutos anonymes. dans le 
Journal de Chempegue, 1788 et wnnéms auiranios et 
dans d'autres journaux qui lui ont snocédé. D Ininso cu 
manuscrit une Anthwagie historique ei morale, tr, 
THEVENOT ([N, Courons +: membre de l'aneiere 
aradémie des scienres ei de l'inmiltur de France, file 
d'un riche propriétaire, inventeur de La tarhy graphie, 
ou L'art d'écrire aussi vive que l'on parle, ris 
sert 1784. Dés l'hge de mine ous, il pense à reirouver 
le sroret perdu @'un art conau dans l'antiquité, dont 
bon se servail recueillir des drcouns de So. 
craie, qu'Envius, Tiron, Philbergirus el besurou 
d'autres emplinybrent à Home ; mais qui, par ls amuilé. | 
plieité des signes, exigeoit une étude ei sntoul don 
mémoire prodigieuse , coin que son excessive difieulté 
laissa tomber e l'oubl Coulon ut tous pe nié 
d'éviter un si grate inoonvement, #t umégiot wi pebii 
nouibre de signes dont les diverses combinaisons , (a 
ciles à tracer, pusent esprioer loué Les eue comen, 
C'est proprement un alphabet dont les formes sont | 
plus imiples et dont chaque leitre demande por rousé 
Qqueut moines de temps à tracer, En 17349, eclte mé- 
thôode miait défis acquis une rertainé réputation, vi 
divers est publiés eu confirmerent La bronié. Le nu. 
sée de Bordeaux (lt faire Le buse de Coulon ot plage 
ces deux vers au bras: 


s C'est lui qui, de nos jours, à trouvé l'art sublime 
« De peïudre la parole ausatibt qu'ou l'exprinie. 


C'est principalement à l'époque de la révolution que La 
découverte de Coulon obtint le pins de auroës: c'ent 
par elle que nous out dté transmises In plupart des 
diveussions Dégislatires dé ceitr imèmoruble époque, 
Coulon fut successivement attaché, en qualité de sw: 








téloppoment du 


erétaire Lachygraphe , à diverses sdmitiireiens "un 
quelles il rendit d'importonts sertives, Nous ébternte 
entre autres Le fait euiraut: Plus de deux cent éin- 


quaute mille extraits mortunires de l'armée étnient 
cotassés pêle-méle dans vue vaste salle de l'hôtel Mo. 
ueco ; cependant, à choque instant, Le besoin se fai. 
sait sentir de mertre de l'ordre dums ce chaos, Coulon 
se mil en devoir de le débrouiller, et, en vingt-deux 
jours, il parvint à classer tous ces eniraits dans l'ordre 
Le parfait. Peu oprès il fut réformé , sous prétexte 
d'économie, et parce qu'il avait des talents qui Le evet: 
6e bo nne-ghomiee À 2 eh ds à en + 
s à entrer er og - 

res, et périt de misère em 1814, ei dépouillé 
per des Cossques sur |a route de Bebe. Les suvecës 
qu'avait obtenus Coulun dans vue science sed | 
par lui, donnérent lieu à d'autres méthodes F 
moins ingéoieuses pour parvenir aux mêmes 
L'Auglais 5. Taylor en publis une sous ls vom de 
Sténographie . eu 1783. traduite en français por TP, 
Berlin, en 180%. On doit aussi une phis uses 
exacte à M. Conen de Prepesn, Toatefais |a méthode 
de Coulon parait avoir conservé sur louies les guires 
l'avantage Mréire lement eenp « On en 
fait usage jusque ‘Inde Les.até ri le, made. 














Dotes di professe esseur 1schygreple de LL. AA. Elle à 
Ssu, des Étrennes tachygraphiques et mual- 

cales, où la 1g° ou de la Tarkygraphi 
TATARD { Cuacve ne, romte de HISSY }, neveu du 


Louis XV un rôle assez actif dans les affaires de l'é- rép ds & 

















signale dons toutes jes que la France eut succes 
sivement à soutenir pendant celte lougueépoque contre ; 
Buvibre., la Bohéme, la Flandre, les Poys Bas ei s 
l'Allesagne, Noramé lieuteasut-général on 1760, il| délire, er Thiurd fut sg 7 à 
obliut, en a771, le commandement du Langucdoe, et | Stanville : il ne put même , où de décrmh 
Ureute aus à la cour de Louis XV. sans recevoir | faire PRET “ L 
a moindre faveur du chef de l'état, mais sans avoir | était grande l'animosité du scnnire 
ü ve Le cr eur 0 cms injustice , Froideur dot | ordres. Les troubles de Mennes se 
ans ue aurcdote eurieuse de | bienüt à toute la Bretagne, et le 
pemen es ui lui sentait | 
in, el mére se | 
verier, dns à ireot 
ire pere as e = 
dus 0 F 1 
Le roi, en le lui accordant , lui en 
Dés lors se dévoun tout entier à 
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pes 
quants en ce genre, L'esprit philasophique si décrié 
ar Les ütis, et si vanté er le autres, qui avait envahi ia 
ce au 18% siéele, ot dont on » sans doue abusé, 










miñis a“ élove La raison humaine à vue hauteur où | riv-Amioinette, qu Li | 
aRr ditah'pes neue parronus : l'argit Lion aan restuni auprès d'eux qu'en | 
ét entrainé à une audacr de pensée et à uue liberte d'ex- fendrait mieux aux Tuileries p! 


La journée di de noût 179, 1m 
espère de miracle aux mrauacres des Tui 
contraint de preodre la fuite. Îl erra pa 
nées: mais euliu découvert et : 
chafaud révolutionneire , qu 
chute de Robespierre. [| existe ivre 
Thisrd, écrite dons le moment où il fuit condeftéie 
mort. Cette est pleine de cstie Farmeté qu'ée tel 
a contesite. remurque aussi lose LL 
| mitié lo plus tndre pour madame derBéret tn 
Inquelle il avait été longtempe eu fotimnité, ennui 
Dé savait pas avoir d'une « refle , 
loin de le France, Cadet d'une 
famille, il avuit peu de Fortune 4 
lui avait fait épouser, selon l'ums 
d'un riche linaneier, M. B eméral. La 
|comtese de Thiard mourut en couches d'une fe que | 
fut moriée au dur de Fita James, et qui 
du due de ee nom , suyourd'hui {2885 } 
Le comte Heñrs de Thiard avait ] 


u dont les Anglais seuls avoieutiflaniné sea 
usqu'alors ; mais les témoignages des contempa 
sob si peu d'accord sur ee point, que taudis que les uns 
ssurent qu'il traduiait {e Roi patriote de Boliugbrocke, 
ét à unes de ses Latires sur l'histwire , puis Les 
deux prenières Nuits d'Young, d'auires pretendent, à 
l'occesion de sa nomination à l'académie francaise, 
on 1760, en remplacement de l'abbé Terrasson , que le 
nouvel wradémicien me savait pas l'orihographe, et 
Colté luisméèene, qui à émis la noéme opinion dans son 
Journal, ajoute que la traduetion qu'on lui attribue 
d'un dés ouvrages du philosophe anglais, rité 
haut, diait de sou maître de langues, Maiher Flint , el 
u'ellé avait été revue par Ducios et Crébillon, Thiard 
Biésÿ habitait sa terre de Pierre en Bourgogur, où 
ilse faisait aimer por ses bienfaits, larsque lu révolution 
éclats: il vit l'anarchie amonceler es victimes autour 
de lass , mais il ne (ul pas frappé de ls foudre qui MILIE 
gull son frère. À la lio de sa longue carriere, bien qu'il 
eût conservé loutes les facultés du corps et de l'esprit . 
il résla étranger us orages poliliques , #1 niétne uux 
éceupations du corps littéraire dout I avait été numume 
membre à La deunivwe formation de l'institut, é'est à 
dire à wa composition en quatre clauses où séadémios. 
West mort le 36 septembre 2310, laissant un fils, 
M. le comte Thévdore, aujourd'hui {1829} membre 
de ls chambre des députés. 

THIARD ( Hanniuusces comte on }. frère puliné 
dur précédent, né en 1726, servit d'aburd ocmune 
lieutenant en second dans Le régiment du roi, infante- 
rie, et passa sucocsivement par divers grades er dans 

tes armes, jusqu'en 1760, qu'il fut fait moréchal- 
decsmp. Îl prit part romime son frère aus campagnes 
de 174 à 1764 um Wesiphalie , en Bobème et en di- 
verses dures es de l'Allemoegne :; devier Heutensnt 
ee: el fut nommé, en 1765, premier écuyer du 
| d'Orléans. Appelé en 1783, par Louis XVI, au 
commandement en chef de la Provence, ils's lit gène 
ralement wimer par l'anéoié de son caractère et la 
grüve denses diari En 1787, il pusss ou commande. 
ment de le Bretagoe , ei fui uomet, ka même année, 
membre de l'assemblée des notables: entin it fut Énit, | quartier - général du prines de Condé, Loreuse 
vers la Go de 3785, cherslier de l'ordre du Saint Esprit, | corps de ce prince fut entaré en @ L 
H svait été chargé en avril de cette mème aunée, con. | les inontagurs de la FardiNoire , € 
ioittemeut avec l'intendont Bertrand Molletille, d'une | celle circonstance pour s'occuper de du 
mission extrémenent pénible pour tous deus. rt qui | fort négligée jusque-là. Les connaissent 
lus upon à plus d'un danger : il s'agissait d'installer ou | causèrens on grand ebengemént durs em | 
érand'bailliage à la place du parimment, Le conmman | pendant il n'en servit pus mous lo cause Qu'il sit 
dant Thisrd, ou dire de l'intéwdant, manqua our à | embrassbe , PA een pape À cts snrème ler 
tour de prévoyance ot de fermeté et les mesures de | armes, il se ugua dans plüsieun cocasione et ee 
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| 4: à Lu ! l 
pour ÿ m ppher, 
PRET ; Lnphe-vs. À 





lité du conne de Thisrd , ni à son 
eat du dowsine de l'esprit et de l'iurag 
ausquelles Thisrd avan consacré les 


Faite de Saint Has 











et aus nouvelle imtitutée - da 
coute de Thiard avait composé un For 


imprimé qu'aprés sa mort Moto de la 
di tie in 1s. On croit que ls plupart 
e ce recueil saut spoervphes. à 
THIARD { Avsomse Tuéovons , 
fils de Claude de Thiard ei nevr 
eutra à quiuse ans dans le régiment du 
cie. dent les cfliciers su montrérent éveil 
volutiou : Thisrd fut du wovatire dé cet 
noucerent le plus fortement contre 
de choses. Îl émigra, et ve rendit 






































TH Li THI 13 
1 à l'ofire de Coutance. Brôlant de rewtrer en | ment: il déclara qu'il préférait le risou , rpqurs 
reparul rous Le gourervement cousulsire , | à celle de l'Abbaye, où il stlendit ie inutilement des 





























la op fulre server à flan, 
F avec eèle, ét signa, le 18. 
fre ur wa ti , le traité LA sera l'électeur de Bade 
|'emattait à la rois oille bou 


ÉEe Maità Sturtgurd, ue lui 
main de la princesse Catherine __ Jé- 


Lux Îlen informe sur 


dE 
se 


«+ dont il m'était pas satisfait: minis il 
à seat celle de minsire à Florence, Îlre 
lors totalement au senice militaire, alla à 
ar général Laurision e1 délivré 
r l'ayant appelé au- 


baveroises et vurtembour. 
il marcha sur Dresde, 

8 L'effet de décider | SLutese 
+ en vint à Fe er strate le 


L ee reçu fort bien mais ayant inter 
| où ce péméral s'exprimait avec une 
[pr elibré il l'exilu dans ves terres de Saûne-et. 
Loire, [y reste deus ais et demi , et n'obiini sa liberté 
[ELLICI de 1304 ; sur l'intervention du roi de Saxe. 

L nés metent, Cort retire , me reparut qu'eu 
simple officier de la garde watianale , . 
dans ses rangs à Mouwseaur. Le 


spardes et te ministre l'atiacha au gouverne. 

«en de rétablissant sur les contrôles de 

eh jonier 1815, on le destitua et ou Le unit à 
 H lot réimegre 


mand, Le comte de Thiard ne 
2 200 risque d'être mis en t, 
LE événements qui éivirent, 


publique , et lé collége 
té, Viu- 


le éntrin. 


ar dersasr vhs 


. arerii, le 6 emars 1816, 
« illtses adieux à «es 
lui mème à l'autorité, vd a, re 
ines , on Lui offrit des passeparis 
la'en voulut pas, et demanda à être 
| dus 0 2 de relirer. dsos une tille 
[a U pre Saûne- 
| si ions. 
mn ide cumais ; res liberté. Le 
Le de lui igni 


mn Paris, et de un point aller dans so départe. 


| candidat à lu 


re le nomma adjudani commandant | | 


Den Pate 
rail te odnirder | 


| s indique du 


- | adhéré au 34 mai, Aprés le 9 thermidor, il 





gendarmes, En 1817, le comte de Thiard, 
représentation uatiouale, s'en vit eneore 
: onsis, en 1830, le collège de Saône-et-Loire 
réunit sur lui presque tous ses sulirages, el il fut 
4 enr lie cv gt gd mob» mn roma a 


| Dr de mmniuel, et contre le projet de loi en 
verlu 


douse nouveaux évéchés, 
il se Gt aussi entendre la dissumion sur la réduc- 
tion des rentes. M es muanœuvres électorales , il 
Cut réélu on 1804, et s'élora contre la doi d'indemniiés , 
en vertu de laquelle il lui revient anse cest mille francs 
Ces faits prouvent que M. le ecmte de Thiard possede 
ou de ces wobles cararières À Ph rencontre trop 
rarement dons les ! aciuels, et qui par eela 
mème bonnrent d'autant pen … ui Les développent. 
THIBAUDEAU { Awroce-Hewk-Hracewrun 1e 
à Poitiers, à l'époque de rm en adopta les 
7 Er ge dealer em vence élu, par la sénéchaus. 
ste du Poitou, député liers aux élats généraux, 
eu 1789. Pourvu d'iusiruetion et de talents, il avai 
rempli avec distinction, pendant vingt civq ans, ln pros 
fession d'avocat à Poitiers, mais il prit peu de part aux 
discussions importantes de l'assemblée constituante, où 
ilue se fit remarquer que par la rectitude de ses votes 
et parses opinions modérées, Après la clôture de La 
session ; il retourus dans son département où le rœu 
de ses cuneñoyens l'appela, eu 1794, à ls présidence du 
tribu mal lait, el il était, en Led ré miad 2 
néral du département, Ses prinei 
z unarsà l'éprque de £ tunis de forertans Le parti 
Gironde , et il fut destitné et incarcéré à la suite 
4 IDesures que pbs les vainqueurs de relie jotiroée 
contre Lous ceas auaquels le mom de lédéralisies était 
attaché. Ma les preuves de patriotisme qu'il avait 
données ainéi que sa famille depuis le commencement 
de La révolution , il me dul, comme elle, s2 libertè 
qu'au 9 bennidor, eu il fallut que son fs, alors dé- 
puté à la eanveulion , déplosät le plus graud courage 
our que son pére ne pariagelt pas Lg rayer 
uses victimes de l'époque gouvrrnemeut éousae 
aire be nogema. en 1800, président du tribunal d'appel 
de la Vienne: el eu mars 1804 il fut op par 
sbnal conserraléur au pu" législatif. lors de sou pre. 
mier renouvellement, | üné chute que l'on crut 
mortelle: mais il parvint à se rétablir, et continus de 
faire partie du corps bégislatil. 1 ut ensuite rendu à la 
vie privée, retours daus son pays natal, ol y jouit de 
l'estime due à ses travaux et Ê ses services jusqu'à sn 
mort , orrivée quelque Fa - à à Tree a de 
ui um Abrégé de l'histoire du en 1768. 
mA near © or er ina), M ps l 
était D de ls commune do Poitiers 
éme septembre 1793 il fut nommd dépnié «a la 
convention nationale, où il vota avoc la majorité dans 
le procés de Louis XVI. Le 7 ma suivant , il demarne 
une comimisionmilitaire Et attachée à l'armée de 
Matérieur: peu de jours après ,il eut une mission pour 
les départements de l'Ouestz Le 15 décembre ; àl fit 
rapporter le décret qui exigeait den cut ads à 
la coureution La profession de leurs Wi- 
ques, en disant que suite mifies: dé pricoiin Gale 
courage de la Montagne. » Il eut write à 
défendre s00 père et son frère, ainsi que tous ses pra: 
rents , nocusés de fédérale. en assurant qu'ils avaient 
ot un des 
cheb du pari courentionvel tenant un jusie milieu 
cuire les imoutagnards et les intes. 1 présida La 
convention Le 16 vestüse an 111, et fut vornené seréiaires 
para souvent à F tribone sur des abists d'adiminisiea- 
tion, item es 2 à Spereedeng ver 
cation et on Qu 
des su ehiions 40 sisthtés Es-nacee 1704 8 Gt 
r Thomas Puyne au sein de [a convention. Le 
15 février 1998, il Gt ordonuer la révision des lois ré- 
solutionnaires , comme seul move de ramener là paix ; 
eton le vis, en mars suivant. faire l'éloge de l'ancien 
comité du salut publie ei de sa manière de gouverner, 


laquelle an 


de | sjoutant « qu'il gouvernérail cucore , sil n'avait pas ou 


«le droit de vie et de mor sur les membres de Lau: 








va Tut 


svention, » 1! ds preuve du plus grand courage au ” 

en ue, répoumsa svee forme les res 

| densentions , s'élevs conire da constitution de #793 . et 

| contre l'innurre ation pp ardt our 

la plus grande SRE 
mem 

: EIREr Signes rame 1 et de 


suite rép constitutionnel dans ioutes ses parlies. re- 
avec ie Les des scctious de Paris , à 


‘approche du 18 vendémiaire au 1e, biüma leurs péri 


| vions issultantes, se déclara prêt à combatire ce qu'il 
appelait l'anarchie royale, #1 les aecusa de vouloir déri- 
er la ronventionet rétablir la monarchie sur les ruines 


rogire Tallien ei Fréron, qu'il se. 
ous ide complete sbrorsifr dr le conetitetion ; déjoun, 
par sa fermeie, le formé alors pur les restes de La 
montagnes réunis aux thormidoriens, de maintenir le 
nnsire . el mérila le surmon 


3 outobre: s'oppons à à lu æréation d'un ministère de 


iue pénérale , comme nutile et dangereux : eombattit 
qui-exelueit | à 


| de da boë du 3 brwmaire, 
uw grand nombre de tés, et parles en fureur de 
l'admiswen de Job. A I Cut élu président, le sa 
février 1796: u — la séance du 9 jmin, 
Tallien qui signalais une on réaction de roy allatés , 
l'aceusa 'd'étre le ehef de she se + pe wvait Fait Len 


proposa emuile d'annuler les élertinns 
Pr rome "to come ob rame F la luree : Mit, le a 1 we 
wibre:, una sortis Pponemenus in lei des 5 brumaire , 
ei nv ag le ra 


Hostions. Cette pion fut arewrillie 


par fo mimnn, 
res, et eut bei 


de peine à conserver la parole. 
Peu de jours après À dénangs un plaesrd. sous rou- 
leur royaliste. intitulé : Thibaude ac à das commelrants : 
aires qu'il mon était pus l'auieur, et déclare de mou 
veuu qu'il combattrait toutes les fébtions. À crite épo- 


. Élu membre du comité, Le 16 ven: !; chambre des 


en 1798, 
Pürr 


el 
 ramdlins ais sn: 


LU 
tonce critique. I porls, su mois de jan, 
ie du comité central révolutioénaire : 


que, Lo dieu de L'an et 2707) était entré aux couseils et | rie 


avait considérablement renforcé le de Clichy: Thi 
baudeau, qui, quoique modéré, pes Les royalistes, 
contioun ile profemer lea midcmes pri re eh Les cer 
v297, il s'blers contre les expressions 
Tarbé eur les colonims , di péree mn ur Le 

de la commitution dans toute son intégrité. Le 33, il 
convint de la se des reprocbes luits au dirertoire 
por Dumolerd , pour an ronduite à l'égard de Venise, 
mais ne proposa et ne fit prendre que des mesures ex 
trémement modèrees, 1 pror ensuite la destitu. 
on des commissaires de je trésorerie, ei la mise en 
ju tu euinistre des firances 
les opérations de La compagnie Dijon, Le sa juillet, il 
défendit contre les elichrens la liberté des roridies popu- 
lnires, et parut ensuite se rocher d'eus , prova- 
quant f ‘organhsation de ln garde nationale, comme seul 
toyen dé résister aus f direriuriaur ; sollieita 
des mesures de sûrelé publique: fut nommé, le 19 
soût. membre de la commission des inspecteurs avr 
Pichegru , ei fit we ra port sur a tnarche des tra 

D s'élera aussi contre l'écrit de Bailleul, et l'acrusa de 


lècheié, pour waroir per eu le courage de dire à la | avec lu (Russe a étaient ces mo 


pour avoir (avorisé | i 





les DIT 
donner à Pichegru et Let qu cesssiTes 
téger la courention , et LR 
mére ui décransient éd | 
mission en Hollande, il entra à 0m [ 
seil des cinq cents, et 


finances, Sorti du eommeil en ai 4 
loneieuws 


û + les valets dela aours si 
s bieotét Les riches, qui soit | 
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ser «les Français n'étaient 


» Cette conduite noble e1 son op- 
sur Les finances, ayunt 
2 à Gti pr fut compris dans ls pre- 


| né le 36 décembre 1733, 


à force d'instances le curé de «ns 
De de troit 

[Er nt de Cr u en seconde vu 
rh ique et as phi- 


, © lormins ses classes 
md considérations de fa- 


ml d ré À 2 tt ct an ie de J4- 
mi ei profeuss los bumauités. Cepeudant la ruine 


Mer b .il Grens la résolution 
nur dans ls monde , «00 droit , par bénélice 
étudia La jurisprudence : sou but était de de- 

22 rer der mais une cirrouelance parlieu- 
AEUT é à Paris, il s'y consacra à la littéra- 
Ditiramair de l'élacut in française . 


: Apolagia 
Fr justilier ceux qui avaient 
À Gel dutragé anonyme pro- 
ter M. de Sartines en ayant dé. 
LUCE a sa sutisfsetion. Ce fut à 
ivel, en sage ROSE 
nérale à l'é- 

Pré faadait À Berlin. Il ne- 
la confiance du roi dès la 
urue qu' curent ensemble, fi nommé 
de e des acieuces et belles. 

Miro da Prusse ei gratifié done pension. Thiébauli 
ans dans ce royaume. y jouit de la plus 


primé sous Le a 


= m 


LS: 


LA ol ire à son académie, mérita l'estime des 
IBows «1 de là famille royale . et partieulié- 
pret Henri el de la reine de Suede, sœur 
À va un grand nombre d'ouvrages, et 

nt Héroire qui furme 14 voluwes, Ce 

. ni Ja imworceaus de M. Thiébault, Les 

Les dis sont les analyses de la Thdorie des 

WA | M, Sechrer : du Syatème serial, Londres, 

( er apolonius. sr Ch. de l'His 

k per Ch, Ulouot, et de l'Histoire 

, s Trou uhaduwrs, Paris, 1774 Les Mémoires de l'acadé- 

{= sur lu renferment treise de ses pièces : son Dia: 

= = déplion ; un Discours sur les avantages des CON D 
da pd aur la quentin de savoir ai leu 
prusaleurs ; eing mémoires com- 

Fonte Lan de Desusée ; 

ue prénencletion ; uu aur la slante dis 

L ns sur la grammaire 
de l'Usage, considéré 
| 2 A PA le de Ta : discours important 


réa de plus 5 ans celui que lut Mer 
eu 


Tr 


française, en 2787. 11 publia du 

ur à Berlin : 1° Son Naanu Len d'éduca. 

autre neuf; 2° ddieux du due de Bour- 
lon ; ouvrage demandé par Ulrique de 

La Sudde, et qui influs beaucou a Ty la rû 


L royaume, : 3° Son Traité du etyle, 
| Fe ton 4 ES tra Man! 


imode d'adininistration appliqué 
je: Thiébautt (it un voyagé en 
asia cinq mois , et fut 


2 pr ri A Lyon el de Chblons- 


une nié brochure originale, où les vieilles 
révarhères , sous ire plaisunte sllégorie , 
ar dé comparaison entre l'ancienne 


rance mutuelle contre lin: 
42. rt Sd Ex 0 ineséeutalle, 


too + sompagn ." 
ion de la librairie 
rie pére à M. Vidoud de 


ER. 


cohives et inventaires du garde meubles de 


paris de 180». et il n'a plus reparu depuis 


deparlement des 


| eutés y 


| bault de ses emplois. 






Pa dre ad «ee prédagre souverain pour tout 


ve, maerdam, 177 | 


| momentanément Le service . il y 


d'hui membre de l'académie, M. 


Jouy, et après avoir cooduil vingt ei 


pour toujours. en 1984 . il éorivit 


_Hscnçque divers projets : l'un | 


la Cour. ebargs de cette branehe de l'administration , 
valut à l'auteur da lscs de chef des burtsux de la li | 
brairie arse laquelle il eumula celle de garde dus ae 
Lorsqu'on des ssemblces prorinciskes, ete, Le 
s'oceupa des assé 
marde des scnaux penss qu'un seul journal détail rendre 
compté des sénnres de ces amem 4 eur feuille 
privilége pour cinquante ans à M. Thé bail. A la 
mème ue , on décida que ses plans ident eud- 
r pb pl rem 7 er el prés 
sidont d'une académie de censure: ouais La rdv 
roudit der ra À po fear. pe. dépouilla eweure Thié- 
ut empl à on dépor 
tement de La liquidetion , et alla résider pepe vs À 
à Epinal, comme i eur des rûles. Cette place vo 
ns à ètre suis supprimés, Grouvelle envors 
alors M. Thiébeult à Tourney, en qualité de sou 


} “aire , pour le réunie da ve pays dla France: mais il 


en sortit su bout de deux mois, lorsque nos armées 
éracuerent ln Belgique. Nommé “chef de serrétariat au | 
directoire, il quitta ce poste pour présider l'école 

centrale de In rue Saint Antoine: e1 trois at après il 

devint eur du lyeée de Versailles, où il termina 

sa carrière. le & décembre 1807. Depuis son retour de 

Berlin , Thiébaült a publié : 1° La seconde édition des | 
ddioux du dur de Bou me af de l'abbé de Féndion 
3% des mémoires sur La librairie: 3° des morceaux iv. 
sérés dans le Jourual d'éduestion et dans un outre jeisr- 
oal, latitulé le langeur; 4° la seconde édition de son 
Traité de lscture al de re ourragu classique : 
5e 8 Grammaire mr md seul ouvrage . existé 
en ce genre, et forment un cours complet de gra 
maire générale. de logique et de métaphysique | 6* pro. 

mière ei seconde édition de ses Souveuirs dé pini amé , 
ou onde ar ques 0 «a famille, sa cour, tee amis at | 


n rourernamentl, 

TAIEBAULT Üle baron Pacr-Cnances Fagor 
Aosses-MesssDisuoommié), Giles du précédent, lieute. 
nant général, evmisandant de Le lgirn d'honneur, 
chevalier de Suimt-Louis, memdire du la société | 
lanihropique de Poris, du la soriété littéraire ce Tours, 
et docteur de l'université de BSalumangue, uwé à 
Bertin, de 14 décembre 1769, vint en France lorsque 
son père abundonns ln Prume, Un le dostinait au bar- 
reau, ouais euflamanté de cet euihousinsmie qui anim 
ant de jeunes Francais à l'aurore de la révolution, il 
ne songes pas à «a fortune, me vit qua los arauta- 

ges da son pays, et prit Los armes pour le défondre, T 
Dre artie de la garde nationale parisienne, conrma 
arenadéer, lorsque , le 5 oetobre 2780, Ü saura la wie à 
LATTES gardes-du-corps 4 ef au 10 août 17 . il exposs [a | 
sienne pour snustraire quelques prisonniers à la fureur 
de la populace ameutée par la Éomeuse Théruigie de 
Méricourt, La même anuée, il servait danse l'armée du 
Nord , enmme premier grenadier de Lx Buite dus Mau. 
liws, et sa bravoure lui fit obtenir , be 16 norembre , à 
l'affaire de Bernissart, le grade de sergent, Ayant quitié 
rentre par suite de 
l'amitié que lui portait l'adjudant général Jouy, aujour- 
Thiébault, nommé 
succemirvement lieutenant, capitaine , e1 aide-de 
du général Valence, fut arrêté après la défection 
Dumouries , unis M. Grourelles , ambassadeur à Co. 

ubague , le nomma son neerdiaire d'arnbassade , et il 
écbappa aiusi sur poursuites. M, Thiébaul reprit Lientôt 
après son poste. fut nommé adjoint à l'adjudant-peréral 
mille bonnes 
au secours de Valeucienmes, il revint à Paris: aps re 
tourua à l'armée où ilse distingua au blocus du Ques- 





no et sus affaires qui le suinireut, D Ütles campagnes 


de Delgique et de Hollande, «vus les ardres de Piche- 
gru: ve défeudit à Bréde, avec quinse chasseurs, contre 
Lam cin te ennemis : : pars on lalie en 1796. mé 
rita les éloges de ses chef à Rivoli. à la Farosite, à 
Pal . #1 oi promo au grade de chef de bataillon, 
Dinigé sur l'armée que Champrounct mena à Rome et 
contre le royaume Naples, il réussit das toutes les 
rapéditine cui lui lurent oondites, 54 NT dr pes 
laque fut au dvsus de tout éloges il 


mieu ri “pont à un Feu dura cinquante : | 
ris, s P'oilà,n ui di enl'ambrament sant tre eu 








MUX Em: 


de hauts faits d'arcues rentra en Frasce pour 


s 


nous? e La 
nomination de Thié- 


à de le Ci. 
Por. 


‘absertaiion dationmé dans le « 
ronde, et qui était destiné à seronder l'attaque du 
tugel. entreprise per La cour de Madrid. | 
| Thiébault continua de servir dans l'intérieur ; et, en 

1808 , il Cut appelé à fuire partie de la Grande- Armée ; 


il de su personne aux journées de Memmingen, 
d' si honteuses pour l'Autriche, et d'Austerlitæ. 11 


Cut chargé de commencer cette dernière bataille, er s'en 
ultts glarieusement en evleraut à lu baiomnetie le 
village de Prutaru, où trois mille cinq cents François 
soutinrent, pendant sept heures, l'effort de vingt mille 
ennemis, leur prirent querante-deux piéces d'artillerie, 
brent l'armée autrichienne, et cnusèrent en défi- 
uitive La perte de celle-ci, au dire du chef d'état major 
sotrichien, Pendant ln guerre de Prusse, il devint 
gouverneur do pays de Felde, et les habitants récom- 
| tes bonne administration par le don d'une 
épée d'honneur. 11 ensuite en Portugal, combattit 
sous les ordres de Junot, revint en France par suite de 
la convention de Lisbonne: et aprés avoir eu Une Mu 
dienee particulière de 1° r, ilrentra en Espagne, 


Gouverneur de la Biscaye, puis de la Vieille Castille , il 
devint le bionfaiteur et le restaurateur de ces contrées. 
Salamanque, qu'il embellit par d'habiles traraux , pur 
ders toujours son souvenir. Il délivra Jes provinces de 
son gouvernement des puérillas et de l'anarchie, A Al 
den.de. Ponte, il repousss , à la tête de trois mille bom- 


rde de Wellington . forte de quimse mille bommes, 
généraux en chef avaient demandé cinquante mille 
combattanis pour approvisionner Salamanque et Ciu- 
dad-Rodrigo, Thiébault parvint à emécuter celte entre- 
rise, et il n'avoir pes un bataillon pour la faire réussir. 
Moi 003 , À pasra d'Espagne à l'armée du Nord, com- 
manda les prévinees de la gauche de l'Elbe, fut gou- 
serneur de Hombourg. de Luberk, repousa l'eomeini 
à Marbourg, et lot mis en non metivité en 1814, après 
la rentrée du roi à Paris. Le 7 septembre 1815, àl fut 
up su commandement des départements de Saûne- 
et Loire, de l'Yonne, de l'Aube. de In Haute-Marne 
et de la Côte-d'Or. et il dignala danse re poste la snpè: 
thorité de ses talents administratifs dont il avait déja 
donné tant de preuvesen Espagne. En 1819, il fit partie 
du corps royal d'état-major, erék par In maréchal 
frouvion Saint-Cyr. Le baron Thiébault cuivre avec 
eucéts bés srirores et és arts. T1 és l'un des deux au. 
teurs de ln dérouverte de la mine dr sel gemme de 
Vie , si importsnte par rapport à l'utilité prblique , ét 
que Le gouvernement » récompensée par la grande mé 
dalle d'or, arcordée aux plus utiles progrés de l'indns. 
trié, M. Thidboult s publié : 1° les Koupars du jeudi, 
178: »° Manuel des adjudants-géhérautx , fait en 0. 
cvbié avec Cadet de Gassienurt, 1799: 3° Journal des 
opératlons du siège de Gbnes, deux édilions et traduit 
{en anglais: 4° Puer sur la réorganisation des quartiers. 
cdnéraur, 1800: 6% Discours, Pensées et Momünres 
Énou omis en vente |: 67 Rapport général et Métortque 
sur l'unireraité de Solnmanque, 1811 (en espagnal |: 
7 Manual général du séroire des diafsmaors, 1813; 
8e Lettre & lord PP'ellémgton 1814 {non mise en vente |: 
9 Discours prénoncd our la tombe de Mossdna, 1817; 
10° Retetion de l'expédition d'Espagne at de Portugal 
en Bug ent tan Réflanions sur le corperaral d'dtat- 
mejer, 1830, Le béron Thibault est un des rollabora: 
teurs des Aanales militaires, de l'Encyrlopddie moderne 
et du Fpestatsur mililaire, Test menihre de ln soritié 
| Pttérnire de Tours, dé la aoriété philotechniqué de 
Por. et docteur de l'université de Solnmanque, 
THIELMANN (3: A. Faëniun, boron pe}, né en 





campagne 
: M.Thiébault prit plusieurs villes ,etaprès 
prit pl vs ms 


et lui nommé générul de division, em norembre 1808. | 


mes d'infanterie et de quiase cents ravaliers, l'arrière. | p 





nerve joniseait de la faveur 

































l'armée (ronçaise : et le lendemain arries oorordine de 
gouvernement son, retotnbé sous l'infi 
Français. de Les recevoir dans la place, _ 
les Saxons au 7° corps commandé 1 
nier. Alors Thielmonn se erut 


dl À 


hi, = 


sudetn, le 59, ou combat d'Altenheorg, à edité des 1 
de l'herman PE PR nt ei 


egin, et commanda . en 115 , le 39 enrpe prénsien 
la ATTCE il séutint men tr 
maréchal Grouchy. Apr pitulation de Pau 
prit vs pers Rte épertement 4 e M 
et Loire , et jouit énsoité d'un assez grand eréditen 
du roi de Prusse . qui ini donns le commandièmenr 
Maire EE hielm an 
mort à Coblente, le 10 LL] 4 : 


De, : 
EL 
La 


Eye 
F 


1398. est un des jeunes li qualite 
notre époque, T Mt de bonnes Mules ou pete 
ville natale, À l'ôge de dix-huit ns , dl | 
de ln rociété d'émulation de nm 
vint ensuite à Paris, eû 1801 , por « 
ration littéraire, Deux ans plus tard; il partases. 
M. Lavigne le prix proposé par le célèbre 
sur Tissot pour la mellléure ghégie sir Ma 
Delilte, En 1815. iledopéra à larédaetinntéie qi 
journaux, 1 a fourni de nagibreëx articles mur 
tionnel, à la Revue encyclopédique el à - 
jeune écrivain, également animé per l'amot 
et par un noble enthousissne 
vrage périodique intitulé Leftrés à | 
du rédacteur, et les sentiments générant dk 
l'interprète, [ni méritèrent un succés de vég 
Thiesst , par la justesse de à eritique ai 0e 
ses raisonnements, proriira à son réeüeil ft 
srand nombre de lecteurs , à l'époque 


pi pee 


e, Pubhes 
hottes 


pôtte , M. Thiessh est du mombre dés 
gardent les lettres comme no moyen dei 
culatinn les idées utiles au bien pur 
tradait en vers le de Luesin 
Brébeuf et trop peu apprérié en Frame. Len ÿ 
que le à tique traducteur à Vus dans les 
savantes dont il ext membre, } D. 
iberpréte du potte dont la ibe: at que 
RE Léon" Thiessé à obtentt LE én run 
qui ordinairement N qu 

Sa philosophie ; son p e, la r 





THI 


lents. le font regarder comme l'un des hommes destinés 
à soutenir les saines doctrines littéraires. 1 a publie : en 
1812, les Calacembss de Paris, poëme en uu chaut ; eu 
1816, sous l'anonyme, des Observations sur le discuurs 
prononcé dans la séance solennelle à la rentrée de la 
Cser ruyale, per le premier président Séguier. ancien 
capitaine Ge dragons ; eu 1818, un Kramen des principes 
is par les membres de la majorité at de l'opposition de 
la chambre des députés , pendant la session de 1816. Ce 
| deriier ouvrage, signé L. T., fut attribue à M. Lally- 

Tollendal dont les iuitiales sont les ntmes. Son suce 

fui mérité par une dialectique entrainanie , et uu style 
| “bir, élégant et précis. Le même mérite se fait remar- 

quer dans une brochure intitulée : des Vices de la légis- 
| lan spéciole proposée par le gouvernement, pour les 

journaux st brochures semi-périodiques, 1816. En 1820, 
|. Léon Thiesse Gt iwprimer une Epitre à Julie, sur 

l'atilité de la campagne , pour les gens de letires, et des 
* Cessidéretions sur les nouvelles élections de 1830. L'année 
 mitante, il Gt paraître les Constitutions françaises , 

recueillies per vrdre chronologique et précédées d’un 
 duccers el d'une introduction historique. Le 11 uorembre 
143, on représnia à l'Odéon une tragédie de 

M. TLicssé, sous le titre du Tribunal secret. Quelques 

Leles scènes et un style généralement pur ont ba: 
|laneé pendant douse représentatious le défaut qu'on 
peul reprorher au plan de l'ouvrage. En 1924, il a 
| publié un Résumé de l'Histoire de Pologne : eu 1835. 
un autre de l'Histvire Romaine, et l'année suivante 
relui de l'Histoire de la revolution française. Ces pe- 
‘is trañès historiques oblinrent un succès mérité. Nous 
| stues oublie de dire que, le premier, il a lait connaître 
ra France le pote auglais Bÿrou, en traduisant , en 
16,le Bride of Abydos. Il est à remarquer cepen- 
dant que M. Thicssé s'est depuis déclaré avec un peu 
1rp d'emertume le censeur des essais tentés par la 
outelle école en littérature. 

THILLAYE (Jan Baeriers-Jacques }, né à Roueu, 
le à août 1753, étudia ls chirurgie sous le célrbre 
Lecat . et se reudit ensuite à Paris, aGn d'y perfection: 
uer l'instruction déjà étendue qu'il avait puiste sous 
so ruañtre. Î1 fut plusieurs fois couronné à l'école pra- 
que, dans laquelle il obtint l'emploi de prévôt. Plus 
lard , en 1784 , le collège et l'académie royale de chi: 
rurgie le reçurent parmi leurs membres. À la foudation 
des ecoles de santé, Thillaye ÿ fut admis comme pro. 
laeur, et cousersateur des collections. 11 remplit eu- 
“ile la chaire consacrée à la démonstration des dro- 
rLe5 wsgelles et des mstruments de chirurgie. Depuis 
quelqae temps sou ge et ses infirmités ne Jui permet. 
\&ent plus d'assister aux irataux de la faculte, lors 
qu mourut, à Ja fiu de février 1833. Thillaye était 
r-marquable , moins par ja prafoudeur que par la va- 
reté de ses rouuaissauces: la flexibilité de son talent 
‘its grande , sa mémoire lui représentait si fidèle- 
meni ce qu'elle avait reçu de ses lectures, qu’il pouvait 
‘uppléer au besoin le plus grand nombre des prolessurs 
de l'école, et improviser des leçons méthodiques et 
Lien (ailes sur presque toutriles branches de la mé- 
“saine. Ila publié : Traité des bandanges et appareils, 
Paris, 1598, in-9® : ibid., 21809, Bn:8° ; ibid. , 1915, 
6-8, [La traduit les Eléments de G. Singer sur l'élec. 
tririté ef le galvunisme, Varis, 1816, in 8°. Ou lui 
dat un nd uombre de notes, d'observations et de 
“apports. insérés dans les Bulletins de l'ancienue faculté 
Ce medecine. 

THIRION Dex’, professeur de rhétorique à Metz, 
1 l'époque de la révolution . adopta les nouveaux prin- 
Gpes avec chaleur, remplit différentes fonctious muni 
Mipales , et fut nommé, en septembre 1793 , par le 
départemeut de la Moselle, député à la convention 
Sationale : ji] y vota la mort de Louis XVT, tout en de- 
maodant l'abolition de cette peine s parce que, dit il, 
‘personne ne peut-être aussi criminel que Je tyran.» {1 
deleudu vivement Marat, le 26 février 1793; provoqua, 
le s mai, l'établissement du marimum, comme un 
"yes de mettre un frein à l'avarice des accapareurs: 
‘leta contre les girondins qui refussient la parole à 

"bespierre : attaqua les rapports de La cummission des 
duos , qui aceusait la cominune de conspirer contrela 
lrprésmotation nationale, et dit, à ce sujet, que les 


ne] 
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coutre-révoluliounaires étaient au sein de l'assemblée. 
On le vit ensuite faire l'élage de Rossignol, mis en ar: 
restation par Birou. et inculper fortement celui-ci. Le 
39 juillet, il fut élu secrétaire , et défeudit ensuite la 
conduite de Garat, atlaqué au sujet des subsisisnees. 
En vclobre , il fut euvoyé daus ia Veudée, où il ne resia 
que peu de temps, et fut remplacé par Garuier de 
Saintes. Cepeudant Dauican préleud qu'U s'y conduisit 
aveo cruaulé , et cite à l'appui un fait que nous nous 
abstenons de rapporter, parce qu'il uous à paru irop bar 
bare. De reinur à Paris. Tlhüirico fréquetila réa mssidlé 
meut la socitté des jecobins , El y ailsqua les factions 
qui se succedaient aue La route des echaliude, Em fé- 
vrier 1794, il avait encore présiilé reils socibie, mais 
le 26 juillet (8 thermidor |, vu ani Robespierre rive- 
ment attaqué, il se joiguii dus ngremeurs, el à tlove 
coutre non pouvuir chanetlani. La crainte d'étre #n- 
traïué dans la chute de celle munlagiie qu'il avait si 
lougtemps servie, l'engage s à parler slors eonitre les 
suciétés populaires et à renoucer à celle des |acobina 
Mais ce changement fut de peu de durée, ét le a9 de. 
cembre il se plaigoit de la marche rétrograde lie pre 
wait la conveniion. En 1305, il réclamma la mise en 
scüvité des institutions républie inies ci d'une éd aliou 
ualionale , et défendit Collut d'Tlerbois, nrcusé avee les 
anciens membres du comité de salut public. Ayant oe- 
cupé le fauteuil comme secrtisire pendant que lee ne 
surgés domiusient dans l'assemblée , le 1°% praïtial , fl 
fut unis en urrestaliou , et y remis jusqu'à l'amniatie per 
laquelle la convention terimiun ses lravaux en orclobre 
suivant. Thiriou devint alors cowimiemsire du jrourvir 
exécutif près les tribunaux de Bruges, et ensuite pro- 
fesseur de belles-letires à Namur. Il passa de Ià à l'aca- 
démie de Douai, comme profeweur de littérature la- 
tine, place qu'il occupa jusqu'à la restauration de 1814. 
Il vint à Paris vers cetie époque , y passa les cent jours, 
et retourna à Mets, sa ville natsle , où il mourut peu 
de temps yprés. 
THISTLEWOOD ( Aaraua }, couspirateur anglais, 
naquit en 1771, d'un fermier qui le destineit à l'état de 
régisseur: mais le levée d'une milice supplémentaire, 
eu 1797. lui ouvrit une carrière plus eonforme à ses 
goûts. Une place de lieutenaut qu'il obtint dans le 5° 
régiment de la milice de Lincolnshire, et les avantages 
extérieurs dont l» nature l'avait pourvu, l'syant fait 
adinettre dans une société relevèe , il flaa l'attention 
de misiriss Worsley, jeune personue distinguée qui lai 
apporta en dot entirou 250.000 francs. Tant que vécut 
sa femme , on n'eut à lai reprocher aucun des vices 
qui le déshonorèrent daus la suite : mais l'ayant perdue 
au bout de dis huit mois, il s'abandonna à tous les 
désordres auxquels iln'était que trop malbeureusement 
ouclin. Les paris et le jeu surtout lui enlevèrent la 
meilleure partie de sa fortune, et le forcérent à quitter 
son pays natal et à tenir à Londres chercher une re- 
traite ct des resources. Après un assez long séjour 
dans cette capitale , ïl se lassa d'un repos qui ne con- 
venait‘ ui à ses habitudes, ni à son caractère , fit plu- 
sieurs voyages tant en France qu'en Amérique , s’y lie 
vec les révolutionnaires des deux pays, et; forma des 
projets que la paix d'Amiens Gt échouer. 1! reutra alors 
en Angleterre , et retrouva quelque aisance dans un se- 
cond marisge. Mois sa conduite dépravée l'evtratua 
à de nouveaux excès, et il se lia avec des hommes 
connus pour leurs vues hostiles cantre le gouverne. 
went. Des troubles ayant éclaté à Spañel@s, il fut ar- 
rêté comme en étant l'un des principaux auteurs , dé- 
tenu pendant quelque tenps, et enfiu relèché faute de 
preuves suffisantes. La durée de sa détention l'aigrit au 
poiut qu'il s'en plaignit amérement à lord Sidmouth à 
ui il l'attribuait, et qu'il lui en demanda satisfaction 
ans un cartel, en lui laissant le ehoix du lieu et des 
armes. 11 fut dès lors en but à de nouvelles poursuites 
de La part de la police : elles ne cessèrent que lorsqu'il 
se futengagé à ne point attenter à la sûreté du ministre. 
Devenu plus circonspect, il vécut dana une tranquillité 
apparente, etn'en contioua pas moins des conférences 
mystérieuses avec les plus fougueux radicaux, toujours 
occupés de projets de vengeance et de révolution: le 
succès leur paraissait d'autaot plus certain qu'ils étaient 
persuadés que les mouvements partiels qui éclataient 
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des contrées méridionales de l'Europe. 
doe ‘le Herrr, L EL rattachaient 
à leurs rêves insenabs. La polite . instruile du liea et 
di hui de leurs aiscmbiées, réduit dus forces considé. 
sables et tonsba mur Les conjurés, Le 35 février 1830 : le 
| combat fus terrible : Thistiewood, armé d'un long sabre, 
an méôément délre snisi par un conustable , [ui echappa 
an Le frappant d'un coup mortel, el. me déroba avec 
quelques-uns de ses complices ax pourauilrs dont if fut 
| l'objet. On aunvil mes traces, et quelques heures après 
1 fut curpris dormañt LICE EU L dluié une maison 
fort éoïignde da dé quartier, et re fit aucune résis- 
1ance. Lui et bet complices lureut lilérroge immédia- 
iémeni on conaail privé des ministres. et 1ous furent 
traduits. deux mois aprés, duvant le tribunal compé- 
ent, 11 5 lat constaté qu'ils devaient se précipiter dans 
la aalle mù Île cravaient trotirer réunis Lei quatorse mi- 
nictres du eabinet, qu'ils suraient masacrés péle-mêle 
ot qu'ils se ve rmienirepandus lan Let rues ile Londres, 
vppelant heux les rudiraux, Lelle protidure arcupa 
dix audiences. Les onxe prévenus [urent déclarés cou- 
pables, #l condamuds à la peine capitale dont aix ob- 
ion de prise. Taille w vod et ses 
principaux complices énlendirent leur sentence pres 
que Aûns melon, el roneri véreni jusqu'A l'échafaud 
la mümeé andace, Le mème mépris de La vie, de Ja re- 
ligion et do gouvernement. Thisilewocd, qui fut pendu 
le premier, mMnbrui arec beaucoup de calme et de ré. 
anlution et fat imité par let quatre qui le suivirent. Jus- 
que Li la populace n'avuit donné nurune Marque de 
| miconmtentemant : vi mas quand , sux Lermrs de l'arrêt. 
| l'exdeuleur commetits à érparer ln Lite de chaque ca- 
darre, un er d'horreur s'éleve parmi le peuple, et on 
ne put maintenir l'ordre que par la présense des trou- 
pes. Cet intérét s'étemdit dans la suite à un plus grand 
nombre de vietdimrs. lorsqu'on sut qu'un agent de po- 
ice avait jouéauprès de ces malheureux le rôle d'agent 
vrornealeur, 
TUORLARSEN 
Maëgisa , en Islande 
de traduelioñs de potes 
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deux |. potte islandais , nasteur à 

entremblain ses graves fonctions 
ctlébres, ci # sonsolait en 
quelque sorte de som indigenre are uk par l'espoir de 
wire dans l'avenir. T traduisit € ‘abard Le Paradis perdu 
du Milton, et entreprit ensuite la traduction de la 
| Monsicde de Klopatinek . dont il ne termina que les 
qustorsn premiers chants. Mais il nroue lui-même que 
trop avancé en gr lorsqu'il commença set ouvrage, 
Une put le conduire à sa fn. ni lui donner la perfec- 
Lion qu'on remarque dans le premier. fien de plus 
dirmngt, au rapparl des voyageurs, que la résidence 
| de ce poële du Nord. 11 habitait ame pelite cabauo, 
dent le sile, entre iroûu houice montagnes et à la proxi- 
rit d'ivr grand naine 4e cisrodes el de ruisseaux , 
“al sngulièremant romantique. Sa chambre àcoucher, 
ei de irarail, el “à l'on entre 
haul ; contient à peine 
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qui est auasi non calin 
| par nine porin de quatre pieds de 
un LE, one table el une chaise, 11 avait deuc paroisses 
à adeniniarer, él son TOemu mm atleun jamais su: 
deusiis de 1ho franves par au. dela maralira moins sur- 
prenant, lorsqu'oh kaura que la subsistance est si peu 
dispendirusr wTL Talaude qu'autre fous ies mnindres 
planes crclbsiasiiques ni rapportaient pas au delà de 
+5 à So fr. de revenu fixe par année, Il ne dut l’amélio- 
ration de son sort qu'au sèle du voyageur anglais Hen- 
| dersnn . qui ; lropp* de l'exiréme « aiguille des revenus 
dé Thorlaksen., ba ii connaitre Aens vompatriotes . qui 
l'es cotisérent pour lus Pavazer d'Angleierre un riche 
Le pvouvernement danois, averti 
arcorda À re rrépertable mi- 
jouir Jongtemps. 
su mois d'avril 


présent, Fu 1519: 
| par cette déméerche " 
| niatre UNE pension dont 11 me pul 
| 11 mourut dans un ge Lros aranre, 
1Fa0. 
THOURET. | Mucosz-Ar@reTIx | naquit le 5 sep- 
tembre io, à Pomt-l'Eréque . dèpui lement du Calra- 
dos, dans l'ancienne Normandie. 1 tr avoc distinction 
pu premieres biudes dame | univerailé de (aën, et mon- 
[tra de bonne heure Lé gerriu des alert à qu'il a déte- 
luppés dans la sue. 11 s6 rendit peu dé iemps après à 
Paris, pour y éludire ln méderine , el remporta, dans 
“wa conecoure devant la [uoulle . en 177 le prix fonde 
par M, de Diet Pour a récepiion £raluite au docto- 
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rat. La société roule de médecine nyant àté institoée 
ar un arrêt du conœæil du s9 avril 1776. il entre un 
es premiers daus cette compagnie. et eontribus par 
d'importants travaux à soutenir l'éelat de cet étebles- 
ment naissant. Il publia d'abord des observations ser 
la vertu de l'aimant, et fit paraître, trois br 
de concert avre Andrs, un mémoire nt p 
tion. sous le titre de Observations ai recherches sut l'or 
mant en médecine, où Mémoire sur le magnétions sé 
cinel. Un médecin allemand, Mesmier, aysat pois en 
vogue le magnétisme animal , et voulant faire de cene 
découverte un mode particulier de traitement, Thouret 
pablia, en 1784, an nouveau travail sgant pour tive 
Recherches et doutes sur Le magndtisme animal. Dans à 
première partié de ce mémoire. Tbouret «ab5t k 
rapport des travaux des anciens our Île Le hr 
avec la doctrine de Mesmer, et Fait voir dans seconde 
partie de peu de fondement des faits et des raisanme- 
ments dont on a voula appayer eette prétendee dee- 
trine. Quelques personnes, séduites peut-être par à 
prestige d'ane im joation routanesque, ont eberchl 
de nos jours à ranimier la éroyance da magoktème. 
mais leurs efforts ont été combattus âvec us pes tr 
de précipitation peut-être. La société royale Le maède. 
cine charges Thourel, en 1785. de rédiger l'extrait de sa 
correspondance , relatirement an magnétisme sniaul, 
et le nouveau travail semble d&montrer la fatilité et 
même les dangers de ce mode de traitement. TN pobla, 
en 1737. le résultat de ses recherches sur les diftresis 
dogrés de rompresmion dont la tête du foetus ex ses 
ceptible, el sur les ose demperse cette re+ 
source de la nature dens les accouchements difiedes. 
Thouret fit. en 1786, un rapport très estimé eu la 
voirie de Montfaucon. suivi d'observations relative 
aux voiries considérées en général. Mais le pie bein 
travail de ce savant médecin, qui lui donne enesrt 
aujourd'hui des droits à La reconnaissance des babitæt 
de Paris, fut l'esbumation du cimetière des Saists b- 
pocents, devenu un vaste foyer d'infection. M. Thiroes 
de Crome, lieutenant-général de police à Paris. ayest 
ordonné , en 1785, que cet emplacrment for convert 
en un marché sux herbes et aux lègumes. jeriis «4 
même temps la socrèté de médecine à nomewr dm 
son sein une commission, chargée de diriger l'edère- 
ment des corps. Les commissaires désignés fereut k 
due de Larochefouenult. de Lasone . Poulleier à 
Lasalle. Geoffroy . Poissonnier des Perrières. Colo- 
bier, de orne. Vioq-d’Asyr, de Fourerog, e4 Thos 
nommé rapporteur. ‘enceinte du cimetière des Samir 
Inoocents comprenait ne sutface de plus de Grant 
cents toises rarréen, et avait été longtempe lsique ne 
pulture de in capitale. Les solennités re igoures doct 
chaqne année renoutelait le ctacle avaient e 
cimetière un objet deeulié public. Sous les yeux de ta 
de témoins, dit Thouret dans san beau rapport, en prt- 
sence d'une multitude aussi Facile à céder aut jopre 
sions qu'on Jui communique, le plus légère imprudecst 
pouvait indisposer Îles esprits. Les craintes derenart 
surtout excensites , relatirement à La salubrité dela, 
dont l'infection est si difficile à éviter dans de wmblr | 
bles occasions. Mais aucun danger 06 P le ! 
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l'excès mème du mal une nouvelle souree de rile et 

de dévouement. L'exhumation dure plus de #lr 8ei: 
et se continus four etuuit, même pendont ks 

bien digne de si »ebles 
il fournit sux sciencæ 8 grd 
nombre dr faits précieux sur les maladies des os rt ls 
nos parties molles, solides «fl 
On a appris dans ces circonslaness à coena 
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décomposition de 
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ture du gras 
sous le nom 
corps ne se réduissient point en lerTe: P 
{rouve aucun vestige dans les cercueils 
servés , et qu'ils ne sont point In pâture 
né s'y développent que lorsqu'ils sont exposé 
Mais on sait quo les corps, ainsi que l'avait pen 
s'eshalent , s'évaporent on ges 00 principes 
volatils, qui rendus au réservoir commun. 
à de nouvelles combinaisons, et subissent 
morphoses continuelles. Enfin , depuis celte épog 
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cils vasle enceinte est un immenss marché, orné 
d'une rats fontaine jaillissante, et offre toutes les 
sources de Ja vie. dans des lieux jadis si redoutsbles 
pour La santé pablique. En 1739, Thouret fut nonmeé ins- 
pecteur-général des hôpitaux civils el maisons de force 
du royaume , eu exercice, et adjoint à Colombier, cun: 
seiller d'état. [] était dans Le même temps, malgré des 
trasaus si mulüpliés, membre du conseil de sauté des 
bopitaux militaires. et médeciz du conseil de santé 
établi auprès de La préfecture de police. L1 fut appelé 
par l'assemblée constituante au comité des secours et 
de meudicité , et fournit les principaux matériaux d'un 
grand vombre de ropports souseil exécutif eut 
æsi recours aux talents bien conaus de Thouret, pour 
deindre la contagion qui s'était manifesiés peudaut 
l'automne de 1792 dans la Lorraiue et la Champagne , 
doei les grandes routes étaient couvertes des cadavres 
d'iommes ei d'animaux laissés par l'armée prussienne, 
et que Thouret fit réduire en cendres. Il fut nommé, 
en 1595, directeur de l'école de médecine de Paris, 
qui venait d'être rétablie sous le Dom d'école de santé, 
‘et ceniribua srre Fourcrog à }a nominatiov des profes. 
œurs qui illusirerent le commeucement de le nouvclle 
école. Pendant une sdministratiou de quinze ounées, 
il sut se faire estimer de ses collègues et des élèves , ot 
repandit au laïn la réputation de La facuité de mèdecine 
de Pari. Le ministre de l'iutérieur, M. Chapial, le 
soma ep l'an 1x adminisirateur des hôpitaux de Paris 
et du Mont-de.Piété . et il fut à la même époque l'un 
des fondateurs du comité central de vaccine, dout il se 
montra toujours le zélé propagateur.Thouret fut nommé 
wenbre du tribunat , au mois de ventôse au x, et fut 
rapporteur de la loi relative à l'enseiguement et à l’exer- 
tice de l'art de guérir. Dans le discours qu'il proponca 
3 celle occasion, il peignit avec une éloquence remar- 
quable la puissance et l'utilité d'un art qui, né comme 
l'grieulture des premiers besoins de l'bomme , offre, 
comme elle une des premières sciences dont ils aient 
chouché jes éléments. Il montra la dignité et l'héroisme 
de cel art si rber à l'humauité, dans le moment surtout 
où à affroute les grandes contagions qui dépeuplent la 
terre et brave cet invisible ennemi dont le souflle est 
æh de la-mort. Thouret vota au tribunat contre l'é- 
Ublismement de la légion d'honneur, et garda le silence 
lorsqu'on proposa de déclarer Napoléon Bonaparte em- 
pereur. JL epirs au corps légialatil à l'époque de la sup- 
presics du tribunat. et fut vommé conseiller de l'un 
tersité impériale, au mois de décembre 1809. Thouret 
fui atteint, au milieu de ses utiles travaux, par uue af 
ion cérébrale, et sucromba le 19 juin 2810, dans 
1 maison de campagne au Bas-Meudon. La Lculié de 
médecine de Poris a fait exécuter eu marbre le buste 
de Thouret , el l’a placé dans lé lieu ordinaire de ses 
#anees , comme un homiwage et ua monument élevé 
aut talents de cet illustre médecin. Ses principaux ou- 
trages sont: 1° Recherches at doutes sur ls megnétisme 
enmel, Paris, 1734, in-12: 3° Rapport sur les exhu- 
nations da cimetiére des Soints-Innocenis, Paris, 1789, 
n34:5° Mémoire sur la compression du cordon ombi: 
lical eu Examen da la doctrine des auteurs aur ce point, 
Pacs, 1780, fn-1s. Les autres ouvrages de Thouret 
# Lrouvent dans La collection des Mémoires de le société 
royale de médecine. ous 
THOUVENEL, { Pinans), médecin, vé en 1747, em 
Lorraine , fit ses études à Montpellier, et y fut recu doc- 
teur en 1770. Îl viñt ensuite s'établir à Paris .ets'y fe 
tonsaltre avantageusement: protégé par La duchesse de 
Cosé-Brissne , Île du duc de Nivernois, il se vit bien- 
tüt aceueilli par les personnes les plus distinguées de la 
cour et de La ville. Le mémoire qu'il publie en 1776 sur 
eaux minérales de Contreseville ronmenca sa ré- 
utation, et La société royale de médecine, reconnaissant 
tué de ce travail, nomma Tbouvenel s00 associé 
€0 1777. Il mit ces eaux tellement à La mode, qu'une 
foule de personnes de tous les rangs , 1 même de grands 
wigoeurs et de petites maîtresses , se rendirent dans un 
lieu uaguère ignoré et pauvre. Bientôt des édifices com- 
Neue farent construite, et Thouvenuel eu {it mème 
rue À os frais, tant il tenait à cœur d'établir et 
Elendee ln réputation des eaux dont il avait le premier 
les propriétés salutaires. Peu de temps 


apres, le gourernement Je bomma inspecteur des eaux 
minérales de France , et le chargea de les analyser et 
d'en étudier les vertus médicinales pour en faire l'his- 


toire. Il s'occupa saus relêche de cri objet, suns touteluis 
négliger d'autres travaux scientifiques qui augmuenierent 
sa réputation comine chimiste et médecin, [| obtint uu 
premier prix de l'académie iropér alu de léiers Lou rE 
pour un mémoirp sur le mécanisme at ep produits de la 
sanguification; un second de l'açudémire de Bordraux, 
ou 1778, pour le memoire sur les subslanres modiramen: 
touses ou réputées telles, du rêgna animal. En 1744, le 
grand prix de 10,000 fr. lui fut décerné pour sou mé- 
moire qur la formation du salpétre, quesiion qui avait 
été proposée par l'académie des sciences. Dans La méme 


année il obtiut le titre d'inspecteur des Lôpiiaus imili 
taires, eten 1785 ilalla en Alsaoc eu qualiié de proto 
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médecin de cette proviuco, chargé de surveiller lra 
abus qui s'étaient introduits dans le pays relativement 
à La ratique de la médecine, En 1788 4 ui nomma 
membre du consil de sauté institué pur la direetion des 


hôpitaux militaires. En quatorze ana il fut dix lois cou 
rouné des palmes académiques; la fortume lui sourimin 
de tous les cütés, et paraissait lui promettre un avenir | 
heureux et paisible. San amour pour La sciences, joint à 
l'ardeur du caractère, vint iuterroimpre sou boulieur «1 | 
lui attira beaucoup de chagrins; voies à quelle occnaiun 
Thouvenel entendit parler de Bléton, poysan dau hi 
uois qui prétendait posséder la faculle de découvrir des 
sources souterraines; il le fuit veuir de sa province, et 
après l'avoir soumis à plusieurs expériences il croit 
avoir acquis Îs preuve de {a réalité du fait, et publie see 
résulists dans Îes journaux de Frauce et d'italie. Une 
discussion animée s'eugagea aussitôt, et il se forrua 
trois partis : les uns admeltaïent avec Thouvenel [a fu- 
culte hydroscopique : les autres la nisiept, et plusieurs 
s'en teuaient au doute et attendaient des faits décisifs 
pou arréter leur opivion. Jamais jusqu'à ce jour des 
aits de cette uature n'avaient été produits par les parti. 
ssus de la rsbdomanrie , et ceux qui, comme Spallan- 
sani, avaient d'abord penché pour l'aflirmative, ont foi 
par arouer qu'ils ar aient été trompés par des apparences 
illusoires, ou qu'ils ataïunt été dupes de jongicries. Thou- 
venel, entrainé par son imaginalivo et ne se douuant 
pas le temps de soumettre les faits observés à des expé. 
rieuces analytiques exactes, était devenu un adepte 
du nétisme prétendu animal, et adimettait dans 
quelques individus la faculté bydroscopique et eu mèmo 
temps métalloscopique. Î1 l'expliquait par l'influence 
de l'électricité dont la terre est le grand réservoir, et 
dënt Jes courans d'eau et les filons métalliques deve. 
nant les conducteurs, l’accumuleut chez dro- 
scopes placés dans leur voisinage, comme il arrive à le 
torpille et à l'anguille de Surinam . qui sont aussi des 
êtres douts d'une puissance éleciromatrice. Bléton, 
Peunet, et d'autres individus d'un garacière simple et 
plein de candeur, n'avaient aucune connaissance de La 
cause des phénomènes qu'ils éprousaient et dout ils 
faisaieut le récit nsi£ Telle était le doctrine de Thou- 
veuel, qu'il n'a cessé de soutenir jusqu'à la mort. 
Fravkln, Bertholiu, Psrmentier, Mauduit, Mecquer, 
Darcet, Mulesherhcs, le baron d’Holbaeb , assistèrent 
à plusieurs expériences, et parurent convaincus qu'il y 
avait de La réalité dans les phénomènes; mais, ainsi que 
M. Biot l'a fort bien dit, il n'existe jusqu’à présent 
aucun fait positif, aucune épreuve rigourouss qui éte- 
blisso l'esistence de La faculté de découvrir la présence 
souterraine de l'eau ou des métaux. Toujours est il 
vrai que Thouveuel, en cherchant à expli ces phé- 
vomèves vrais ou supposés . a pressenti et deviné J'élee- 
tricite par simple contact; et lorsque la belle décou- 
verte de Galvani et les piles de Volts, de Riser et de 
Zamboni, sont venues jeter une nouvelle lumière sur 
cite partie de la physique, Thouvenel erut y voir la 
coufirmation de son bypothèse. Thouvenel, comblé des 
faveurs de le cour et des grands et lié avec plusieurs de 
ceux qui s'étaient déclarës contre la révolution, émigra 
en 1790 et sc retira eu Lialic, où il trouva sa protec- 
urire la duchesse de Bris ic, et deweura Labituelle- 
meut dans Les états véuitiens d'où il sortaët pour faire 
des excursions dans les diverses parties de l'Italie et eu 
étudier le sol , les productions et la constitution phy 
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sique. ILfut le premler Français qui éerivit sur le galve- 
nisunte , et publia dès 1793, à Brescis, un mémoire à 
ce sujet: on ne s'necupa en France de eette découverte 
que quatre à cinq ans plus tard. Thouvrenel remporta 
le prix que l'académie de Rome avait proposé en 1796 
pour le meilleur examen des fièvres des marais si fré- 
quentes et si meurtrières dans les états du pape. Quelque 
temps après il publia son Traité sur le climat d'Italie, 
ouvrege csiimé et instructif, dans lequel l'auteur se 
montre physicien judicieux, médecin profond, et où îl 
ne croint pas d'attaquer avec force les opinions recnes 
et profesees même per les hommes les plus marquans, 
lorsqu'elles Tri paraissent erronées. Îl exerça em même 
temps la médecine svee succès et fit plosieurs guérisons 
remarquables. Une d'elles fut célébrée par le peintre 
Ménageot dans un tableau d'une conception heureuse 
el hurdie rt d'une belle egécution. Thouvenel, rentré en 
France sous le eonsalst, vécut dans une douce obscu- 
ré, enioure d'un petit nambre d'omis, et ne s’abaissa 
devant aneuns des poissances de la cour impériale : 
cependant N apolkon lui rendit son ancienne place 
d imperteur rs eaux minérales. À Ïa restauration. 
Louis XVII, qui l'avait connu prrtieuliérement lors de 
son jour à Vérone , Je nomma son premier médecin 
consulisnt. Thouvenel mournt à Psris, le 1°7 mai 
1815, Il jinssëdait une vaste instruction , mais il man. 
quait d'urdrn dans ses idées: ses ouvrages sont en 
général mal écrits, sauna méthode, d'un atsle obscur, 
plein de néologismes, et parfois presque inintelligibles. 
Ue défaut ert surtout frappant dans le Traité du climat 
d'Italie et dans les Mémoires sur l’Adrologis , etc. Ses 
trareus et Pen ont perdu une grande partie de leur 
mérite depuis les progrés immenses que la chimie a faits 
de nos jours : ses écrits sur l’électrologie sont trop hy- 
pathétiques, et trouveront peu de lecteurs dans un siècle 
où l'on veut den faits bien constatés. et où l'on ne se 
contente plus de brillantes réveries. Ce qu'il y a de plus 
utile dans les ouvrages de Thouvenel , re sont quelques 
observations médicales. Voiri la liste de ses écrits : 
1° Mémoire our les corps muqueux, Montpellier. 1770 : 
2° Mémoire chimique rt médicinal sur les eaux minérales 
de Contrezerille. Paris. 1775; 3° Mémoire sur le méca- 
nisme et les produits de la sanguification: 4° Mémoire sur 
les substances médicamenteuses, ou réputées telles, du 
règne animal. Bordeaux 1778: 5° 127 et se Mémoires 
physiques et médirinauæ sur les rapports qui existent entre 
la bagustte divinatoire, le magnétisme et l'électricité, 
Paris, 1781 et 1784, in 8° : 6° Mémoire sur l’éiectriritd 
organique et minérographique, Brescix, 17an : 7° Traÿé 
sur le climat d'Italie, Vérone, 1797, 3 vol. in-8°: 8° 
guerra di dieri anni, raccolta polemiro fisica sull elec- 
trometra galeanico-organiea , parte italiana parts fran- 
cesse, Vérone, 1803: 9% Mémoires sur l'Aérologie et 
l'Électrologie, ete., Paris, 1806. 3 vol. in-8°. Thouve- 
nel a laissé de nombreux matériaux pour des œuvres 

osthumes. 

THUGUT {le baron de). ministre-d'état de l'em: 
pereur d'Allemagne. né à Vienne, en 1755, dons 


un état obscur, s'éleva par ses talents à une éton- 


nante fertune. L'impératrice Marie Thérèse. visitant 
un jour le vollége des langues orientäles, où 51 avait 
été admis, frappée du témnignage qu'on lui rendit 
des suecès du jeanr étudient, changes son nom de 
Thodigut, qui. en patois autrichien, sipnifie taurien, 
en celei de Thugut lfais bien), et elle Je rrrom- 
meuda aux chefs de l'établissement. Il n'en fallait pes 
tant poar que tout le monde s'intéressât à son snrt. On 
Jui cenfis d'ahord des emplois rubalternes: il devint 
ensuite interuonce impérisl à Constantinople. d'où fl 
passe comme ministre à Warsovie , et fut nommé, en 
Mars 1789, commissaire en Valacbie. 11 devint direc- 
teur-générel dès affaires étrangères, en 1793, pis chon. 
cellier de cour et d'état. 11 obtint, l'année suivante . le 
poste de ministre des affaires etraugères , et fat enfin 
nommé , en 1796, premier ministre d'état. Peu de mi- 
aistres ont joui d'une manière aussi complète de ja 
confiance de leur sonverain : il est vrai qu'on en vit 
bien pau livrés entièrement comme lui sux affaires, 
et n'entreiénant presque sueun commerce avee Îles 
autres hommes. La réroiion française n'eut pes d'en- 
nemi plus acharné : il profitait de l'ascendant qu'it avait 
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sur son prinre, pour diriger la condaîte de fs cnar de | 
Vienne et pour organiser len guerres qui diviserent # 
longtem ae France et l'Autriche. On ne doit ps être 
surpris dés-lors qu'il sit été constamment en butte mu | 
ressentiment du gouvrrrueruent français. Après ls puis 
de Lunéville, il se retira à Preshourg : 18, pour échp- 
QU aux ennuis de la vie privee. Îlse livra de nouvenr | 

la littérature orientale , et sentit bientôt se renimer 
pour eette science l'ardeur qu'il avait eue devs sa jeu | 
nesse. Il entretint, à ce sujet. une correspondance 
snivie aveo M. Muller, bibliothécaire de la rour dr | 
Vienne, et allait même le visiter de temps en temp : 
Vers la fin de 1805. le baron de Thugut ,jusquelict , 
libataire , épousa la fille d'un seigneur belge. On ent, 
un instant, en 1808, à l'occasion d'on voyage qu'il St | 
à Vienne, qu'il avait repris du crédit. et qu'ifénit 
question de sa rentrée aû minisière. Cette nouvelle 
ayant été démentic par les journaux français, et la 
cour de Vienne sgant gardé le silenre, on crat ave | 
sssez de raison que celte cour eraignaît d'oflerser un 
voisin puissant. en mettant à la tête des affaires um 
homme qui s'en était toujours montré le constant rt 
même implacable ennemi. Néanmoins, comme pour , 
compenser sen services passés, on lui confis unebran, 
che du départeinent des affaires étrangères, qu'il ad: 
ministra jusqu'à ta fin de 1809. 11 obtint le reng wi 
conseiller-d'état. arce la grantl'eroix de l'ordre de Sant- 
Etienne . et alla reprendre à Preshourg les occupations‘ 
qu'il avait interrompues pendant ses deux années d'ab- 
seuce. Îl y sécut dans le même isolement qui sat: 
signalé son premier séjour. Quelque temps après. il, 
revint dans la capitale de l'Autriche. et y termime 
longur carrière le 38 mai 1818, à l’âge de quatre-vingt: 
trois ans. Îl laissa une fortune considérable, dont ilavait 
établi l'empereur légataire universel. 

TUUMMEL 'Mavntcr-Aceverr pe}. né le 37 mair:3t, 
à Schonfeld , près Lripsick , étudia la jurisprudence i 
l'université de cette ville, et se lis avec le femeur poètr 
Gellert, qui fut son maire et lui cervit de père. Ce fu 
Rabener qui lui inspira un goût irrésistible pour ls srère, 
et la peiuture des folies de tous les états. Îl se rendit, 
1761, en qualité de page. auprès du prince bérédinir 
de Cohourg. Ce fut 1à qu'il compos {en 1763) sa Wil- 
helmine qui, didinguée par san originalité. devint en Al | 
lemogue un des premiers modèles de la prose poétique: . 
cet ouvrage eut en peu de temps un grand nombre 
d'éditions, et fut traduit dans la plupart des fangon, 
de l’Europe. Ce ne fut qu'en 1768. lorsque le pre] 
de Cobonrg prit les rênen du gousernement, qoe & ! 
poète fut nommé eoncriller, et élevé enruite aa mr 
nistère : mais il n'nnblia jamais de sacritier aux muses: 
c'est dans la maison de la veuve du consriller de, 
Wurzbourg. qu'il aimait à s'entretcenir avec eBes: il} 
pee les moments les plus heureux de sa vie. On sutre | 

ruit de ses loisirs, ouvrage fort nriginel, l'Frorsis 
tion de l'amour, parut en 1772. F1 fit eusuite un vosafe 
en Hollande et en France: son frère étant mort ls. 
née suivente ,Îlse maria avec sa belle-sœur en 17°! 
et vécut avec elle jusqu'en 1783, tant à Cobours que L 
dans son domaine de Sonneborn, où il compoesls rels 
tion de ses voyages: cet ouvrage, d'un stçle agréabr et | 
léger, eut le plus grond surrès. Son épouse étant merte | 
en 1799. il entreprit en 1805 un nouveau voyage dns 
tes pays qu'il nvait déjà visités. et en 1 Ro7 il se reedit 
ovec son frère le ministre à Brrlin, où il vit les savants 
les plus célèbres de l'époque. 11 rassembla en 1913 
toutes ses œuvres et les publia en 6 volumes Îi stat 
composé un petit drame, Pyrame et This, quisurail 
fait connaître le talent dramatique de l'auteur, mes il 
ne s'est pas retrouvé parmi ses mamuserite, En 1416 
fit la counsîiseance du célèbre Katzebue qu'il reneonir 
aux bains de Liebenstein, Aprés avoir assisté sur Rte | 
du naringe dn due de Cobourg avér fa princes dec . 
the, M. de Thummel fut atteint d'un mal de gorge dt 
il mourut le 30 soût 1827, à l'âge de sorsaniedt 
neuf ans. 

THURIOT DE LA ROSIERE !Jacoreæ-ius) 
était avant ls révolution avoest au parlement de Paru: 
il ft partie de la première assemblée électorale, fut | 
l'on de: électeurs réunis, le 14 juiltet 1789, et enr 
à M. Dejaunay, gouverneur de la Bostille, pour pat 
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monter; maïs n'ayant pa eu obtenir de réponse satire. 
Hisente . il rendit compte de ses refus, et l'attaque 
commenca. Thuriot derint ensuite juge au tribhnal da 
distriet de Séxanne : Marne}, et fini nommé en sep- 
tembre 1-91. par ce département, député 4 l'amsembiés 
législative. Dès les premières séances, il parin avec 
force contre ls conr et les ministres, Le 8 nirrs. il pro- 
voq0s des mesures de rigueur contre l'énrigration. En 
février 1799 , il s'tters contre te ministre de {a guerre, 
Narbonne . paur avoir envnyé à l'armée, de sa propre 
autorité, un réglement militsire, et le déclara, pour ee 
teul fait , digne de mort 11 voi à la même époque une 
commision en favenr des détenus d'Avignon : menaça 
d'une ineerreetion de la part du praple de Paris. si on 
ve Iai amgmentait les recours pécuniaires auxquels on 
| l'eraitarcontume , et s’oppos», sous prétexie d'éenno- 
mie, ls fête que la communs de Paris voulait faire 
ctlébrer en l'honneur de Simoneau. maire d'Etempes, 
tué dans l'exercice de ses fanctions. Dans le même 
temps, il s'opposait à In suppression du traitement d'un 
million seeordé sbx frères de louis XVI, alors émi- 
pres. Le 25 mai, il re déclara vivement eontre les 
tètres insermentés, et presn leur déportation. Le = 
juillet , il chercha à obtenir. par un long disenurs, le 
licenciement de l'état-major de ls gorde parisienne , et 
k permanenre des sections de Paris et de tout le 
royaome , et ft envoger Tarhé à l'Abbage pour avoir 
tmuké l'asembiée. Le 37, il ubtint le vente des biens 
des émigrés. Dans la célébre journée du 30 soût , il fut 
la tribune de l'asemblèr législative , l'organe de !n 
monicipshté usorpatrire , provoqua un décret d’rceu- 
tation contre HM. d'Ahencoaort, ministre de le gucrre, 
etde La Porte, minetre de la liste mivile, et Gt dérréter 
des vivites dormiciliæires, ainsi que la véélectinn dos 
fages de paix de Paris. Le à 1, il s'opposs à la formation 
J'en noutean directoire dn département de Paris, et 
obtint que les ststues des rois rermient ‘brinéer. En 214 
on retira, sar sa motion, la loi qui erdonnait 1r for. 
mation d'une cour ruarntiale: on y swbstitua le tribunal 
do 10 ao, etle 29 il fit attribmer à ve tribunal le 
droit de inger sons mppel les prèvenne de ecntrarévo: 
lation, Nomnié, le à septembre suivant, l'un des com. 
mMisaires à l'efet d'arréter le massnere des prisens ‘il 
redint bientôt avec ses collègues déelsrer à l'amembire 
qu’ n'avafent obtenu aurun rurces. Le 4 septembre, 
ft rejeter la proposition de prêter serment de haïse 
sur roi et à la royauté, prétendant que ce serait arv 
liiper sur les droits de la convention qui allait se 
rovir, Elu meunbre de rette amembiér. il fut dénanré 
peu de jours pres par l'ex ministre Narhonne, comme 
s7aM reçu de lus des sommes onnsidérables: mais 
aveu fit n'eppuyant ceite dénonciation. on passn à 
l'ordre du jour. Nommé à Ja ennvemion, il fit décréter, 
te 4 dérembre, que tous tes membres absents eussent 
à revenir à leur poste, et demanda, le 12, que Louis l'ât 
1ugé sops trois jours. et qu'il portèt sa tête rur l'écba. 
fred. 1 fert un des quatre comenlssaires chars, dans 
la même séance. d'aller deniander à ee prinre le nom 
des conseils qu'il vonisis choisir ; et iors des appels no- 
misrexwr lejugement, il vota contre l'appelau peuple, 
Pour fu mort et conte ie surris. 11 avait aonoucé d's- 
vanes à la tribune des jarobins, que si la convention 
wa d'mde envers le tyran, il irait lui-même 
loi brûler in cervelle. On # prétendu que si les puis- 
faces étrangcren étaient intervenues en faveur de 
Louis XVI, eltes auraient préservé ses jours : on se 
trompait. Dans l'état d'effervesrenre « h se irouvait alore 
|{a Franes , l'as=emblée serait parsé à l'ordre du jeur sur 
! les ouvertures de tous les oshinets. Thurio! disait en 
1 Æet, à l’occasion des insinewmtiens du ministre d'Erpa- 
gne : « Quoi! le despote cætillsn oso nous mennreri |] 
+ stisehe s4 neutralité au jugement de Louis! Loin de 
*aeus teste influrnce étrangère : nous devons pronon- 
* cr avre ane fermeté républiesine. Calcules les mou- 
* vements des conrs dr Madrid et de Londres; tout est 
+ d'aecerd , tout est en harmonie. Mais neus sommes 
:* Mmentés à une beuteur où toutes les puissances de 
* l'Europe ne : sauraient nous atteindre... Je fais 
lv la metion de décréter qu'aucun mémoire présenté 
| * désormais , relativement sa prorés de l'areusé, ne 
* sera de avant d'avoir statue sur son tort.» Quelques 
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jours avant le jugement, Thuriot altaqua violemment 
Brissot , Vergnioud, Louvet et autres chefs de ln Gi- 
ronde, et les accuse de s'êtro vendus au roi, et d’avoir 
intrigué pour maintenir son trône. Le 24 janvier . ïl [ut 
élu secrétaire . fit rétablir la loi des passeports: et ln 
mois sanivant, if fit déclarer Dumouries traître à ln 
patrie, et mettre en lâte à pris. En citant tout Îr 
mal qu'a fait Thnriot, la fustire veut qu'on dise le 
bien qui loi est éehsppé. Aprés s'être montré un des 
ennemis les plus acharnés des Girondins, comme 
membre du comité de salut pubhic. président de l'as- 
semblée, il prit ja défense d’Aubert Dubayet. de 
Merlin de Thionville e4 de Rewbell, inculpés pour la 
défeme et la reddition de Mayence, et quelque temps 
après il fit réhabiliter la mémoire des inforinnés La- | 
barre et d'Etaloude , condamnés à un supplice horrible | 
pour avoir cominie La nuit, et dans un état d'ivresse, | 
ane irrévérence envers une image du culte ratholique; 
enfin 11 délivra le département de la Loire ds l'utrove 
proconsal Javoques , le Carrier de ces eantrées. Bicniôt 
des divisions s'élèvent entre lui et lobespierre, il est 
accusé de wodérantisme ; et molgré le tableau qu'il fait 
des mesures terribles provoquées ou déja exccutees, 
Tburiot est obligé de sortir du comité et ensuite 
exclu des jacobins, où il ne reparut qu'après le 9 
thermidor. 11 s'était distingué, comme president, à 
celle fameuso époque : chaque fois quo Robespierre 
voulait élever la voix, il agitaii sa sonnetie en criant 
de toutes ses forces : Tu n'as pas la parole! Thuriot 
mérita ainsi de s'anocier aux vainqueurs, et dés lu 
lendemain du 9 thrrmidor il fit comprendre de nou- 
veaus coutéultionnels au uumbhre de eeux mis bors La 
lai ja veille. Adoptant bicntôt de nouveaux principes, 
il signala sa rentrée aux jacobins par la défense des 
complices du tyran qu'il venait d'abatire, et lit rejeter 
comme cslomnieuse la première dénonciation de Loe- 
cointre de Versailles, coutre les anciens comités de 
gouvernement. Après acair parlé. à la fin da 1794. 
comre les mesures qui, selon lui, amenaient la ruine | 
du commerce et de Ja morale, il se comportait, au 
commencement de 1795, do maniere à Otre signale pac 
Legrodre, à la tribune de l'ascemblée, cotmme chel 
des terroristes. [1 s'en défendit vivenrent, mais avant 
cnopère, deux mois après, le ar avril 1795, à l'insur. 
reetion jscobine, qui éclata centre la conveution, ilfut 
décrété d'accusation le 3 prairiul, comme ayant eu par! 
su rouvesu mouvement qui avait erlaté lu 1°5. et 
dont le but était eu graade parie de délivrer ei de faire 
abeoudre lea membrenarrélia ou prosctils en germinal. 
Thuriot éehappa par la fuite à l'exécution de ces deux 
décrets, fut asaniastié le 36 octobre 1795, et ervployé 
ensuite par le directoire, cn qualité de commissaire 
civil pres le iribunal de Reims. Après la révaluiion 
du 18 brumsaire , il fut «wommé membre de la commis 
sion des emigrès et juge au tribuual criminel du dé- 
parlement de la Seine; il en ezerçait encore les fonc; 
tions en 1804. Chargé d'interroger Moreau, Pichegru, 
Georges et antres . il fit Je rsppart de tout le procès. Eu 
février 180b, Thuriot fui nnmmé substitut du procureur. 
général impérial près la “our de cassation, et membre 
de le légien d’houneur. I! perdit sa place à la premiere 
restauration, et lo reprit en 2815, pendaut les ceiu 
jours. Après le sccond reteur du roi, contraint de 
quitter la France, por la Joi du às janvier 826, à 
s'est retiré dans le royaume des Pays-lan. et s'est fixé 
à Liépe, où il exercat la profession d'avocat, el où il 
vient Je mourir {juin 1839 ]. 

THURAOT (Jsax-Françors), né en 1768.68 JIson- 
dou , déperiement de l'lndre, tit d'excellentes études 
duos son pays uatel ; et cédant nu god qui l'entrainaut 
vers les lauguses anciennes et les sciences, il s'y cons 
cre tout entier, y fit des progrès rapides. se fit remar. 
quer des clefs de linetruction publique, et fut bientôt 
apprle à communiquer es connaissances aux jeunes 
gens avides de s'inmruire. Après avoir rempli cette 
carrière avec sucrès, dans dilléreuts degrés d'ensei. 
gmement , il parvint à la place do professeur adjoint de 

bilosophis à Is faculté des leitres de l'académie de 
Paris, qu'il orcupa de 1811 8 1833 , et fut nommé , en 
1834, professeur de langue et de philosophie grreque 
au college royal de France. Les travaux nombreux de 





















































M. Thurot l’appclaient à l'académie des inscriptions et 
bellesletires 11 était sur les rangs en 18sg, et eût 
sans doute été choisi si M. Pardessus n'était venu eu- 
loce où M. Thurot naéritast de s'asseoir 
a peut donc espérer que la nominesion de 
M.Tburot n'est que retardée. Ji a publié: 1° Hermës, ou 
Recherekss philosophiques sur (a grammaire universelle, 
traduit de l'anglais de J. Harris, Paris, au 17, is 8°; 
2° la Vie de Laurent de Médiris, traduite de l'anglais de 
W. de Roseoz, Paris, an vais, = vol. in-8° 1 3° le tonte 
de Socrate d'après Platon et Kénophon, 
aveo la traduciion et un commentaire en frençais, Pa- 
ris, 1806 . in-8° ; 4° le texto grre des Phéniriannes , tre- 
gédia d'Boripide, avec les svholies grecques et un 
commentaire en françois, Paris, 1815, ia 8°; 5° la 
Morele et la Politiquo d'Aristote , avec des remarques, 
Paris ,1833—1834 , » vol. in-8° ; 6° la traduetion fran: 
çeise du Manuel d'Epirtète et du Tableau de Cébès, et 
celle de la Herangue de l'oreteur Iycurgue rontre bée- 
crats, que je savant M. Coray a jointes aux éditions 
ues qu'il a données de ces auteurs en 1836. 

TBURY (L.ÆE.-F. HERICART-FERRAND. vi. 
comte) , né vers 1777, à Thory, village de l'errondise. 
ment de Senlis, dont il était seigneur avant le révolution, 
detint, sous le kouvernement impérial, inspecteur. 
néral des carrières du département de la Scine. et 
chargé de la surveitlanec des catseombes de Paris C'est 
à ses soins que l’on doit les utiles travaut qui rendaient 
ce vaste souterrain susæi important que pratirable pour 
les curieux de ]a Prance et de l'étranger, qui cheque 
Jour venaient le visiter en grand nombre tant que l'en: 
trée n'en à pas été interdite. En 1814, M. Héricart de 
Thury fut nommé chef de ls 9° légion de le garde 
nationale de Paris, ot, dans la même année, masttre 
det requêtes. 11 devint, en 1815, membre du consæil- 
général du département de !a Seine , et memhre de la 
chambre des députés , où l'avait élu le département de 
l'Oise. Quoique M. Iléricart-Ferrand de Thery fût né 
au milieu de l'enthousiasme qu'exritsit en Frenre je 
nouvel ordre de choses, il n'en partagea pas l'élan, et 
resta constamment atisché à des prineipes que son êge, 
son éducation et ses lumières auraient d0 lui faire ré- 
pudier: il s'est rangé, dès 18:15, dans ls clame des 
, comme il l'eût fait vingt-cinq ans aupars. 
vant, en qualité de signent de Thury 1 et a toujours 
voté. depuis es temps, avec In majorité. Au mois de 
février de cette même année 1816, le viromie de Thury 
avait été autorisé par le roi, à joindre à son nom celui 
de la dame Ferrand sa mère , sœur dn comte Ferrand, 
Î des postes. Au renoutetlement 
de la chambre , en 18:36 , il ne put être réélu, n'ayant 
de quarante ans. A peine l'eut:il atisint 
ue le département de l'Oise l'éleva de nouveau aux 
ions législatives. T1 siégen également su cêté éroit 
dans cetle nouvelle mission . ainsi qu'en 1833 où il fut 
élu par le département de la Srine, qui l'envoya de 
nouveau à la chembre septennale en 1857. M. Héri- 
blie, en 1815.12 Description des 
et, en 1819. en qualité de sevré- 
taire ropporteur du jury chargé de prononcer sur l'ad- 
mission des objets présentés 
pertement de là Seine, pour l'exposition publique des 
produits de l'industrie nationale , Rappert du jury d'ad. 
mission des profuits de l'industrie du département de la 
\ à l'erpusition , romprenant une notire de statisti. 

Gé aùr ces prédurls, n-8%, 

TIEDGE (| (nswrorns-Avorvsre), te distingué 
de l'Allemagne, mé en 2958, PRE rs petite ville 
province de Magdebourg, acheve, 
en 1776, ses dindes à l'université de Hall, ndilse ron- 
sscra à ln jurisprudence, Ses moyens péounisires ne 
Jui prermettnnt pus de mettre ses connaissances en pra: 
ustice , il se rendit à Elneh. 
e Hohenstein, où il remplit 
J'humble état de précepirur. Cette contrée romantique 
ne Larda pins à d'relnpprr son génie poétique, et ses 
liaisons nrec l'nimable juète Gockingk et avec d'eutres 
mais surtout la connaissance 
UT Mt de madame Merke qui pare l'hiver de 1784 

3755 auprés de Cockingk, décidèrent entièrement 
sa vocation. Les premiers essais poétiques de Tiedge 


alors directeur- 


cart de Thorg » 
catacombes de Per 


ar les fabrieerws du dé. 


de DGordelehen . 


tique dans un collége de 
dune le ci-devant enmit « 


th iéraleure estimables . 





TIE 


furent publiés dans l'eunrags périadique d'Olla Petriés, 
ile fusent ensuite recueillis us lon des nus, 
publié par Burgos et par Voes. On trouve auss parmi 
les Srsnien un petit opéra. En 1785, ilirensitra os 
résidence à Halberstadi, où il fut pendauk pieueun 
années le secrétaire du conseiller de Hageo: mu 
comme Les fonetions administratives avaient peu d'a- 
trait pour un poète, il s'aitachs, en 1793. au cheneise 
de Stedern en qualité de son sacrétaire pariieulier, « 
allait sliergativement avec lui de Liaiberstadt à soa de- 












qu'il regretnit d'autant plus qu'il y avait vu mourir, 
en 1779, l'épouse du “4 





anoine, ss bienfaitrire, qu 
lui ovait légmé une ion. Quoique l'amitié et 
roconnnisanon l'attee 4 à Glam, k lu av 
proeuré une prébende de de l'évêque d'Halbersuét, 
W ne put se résoudre à habiter uue contrée qui lai 
rappelait d'aussi tristes souvenirs; sn conséquence il 
résigna sa prébende à son jeune frère, el entreprit 
weieurs voyages dans l'Allemagne septentrionale, si- 
mnant tantôt à Halle et tantôt à Berlin. 11 rencontra 
de nouvesu, dans celle dernière ville, madsue 
Recks ,son amie, qui eouume lui s'était dèvoute à la 
pue Tiodge devint son eompagnen inséparable . ei 
& avec elle { de 1805 à 1808) plusieurs vayages en 
Allemagne, en Suisse et en lialie, dont cetts dame s 
pablié les relations, 4 vol. en 21815 et 1817. Îls pe 
soient ensemble l'hiver à Berlin , et l'êté , soit à Tepliu 
et à Carlsbad , en Bolème , soit dans le domaine de la 
duchesse de Cauriande à Lobischau. Tiodge sequit 
d'abord quelque réputation par ses éplirea. genre de 
pe alors fort estimé on Allemagne, depuis qu 
eim, Jacebi, Kismer Scbimdt et Gockiagk +} 
étaient distingués; et malgré la réputation dont jen 
saient à juete titre ces auteurs pour avoir imité La 
fèreté des poètes frauçais , néaninoins Tirdge se (aissi 
remarquer per son originalité dans le genre didactique, 
dans les détails des pertraits amtiriques, el par ses des 
criptions des grandes scènes de la nature, qui le rap- 
hoient du genre élégisque. Cen différents poèmes 
terent rensplis de sentiments élevés, et soutenus d'une 
élégante élocutivo , ses rare en Allemagne. Mais ce 
qui le : mieuz connaître eueors. Sfr er 
poëme lyrique at didactique, qu'il je on 2601, 
ï fut si bo secusilli de publie ‘ os pou d'années 
eut ” arand nombre d'éduione, il dus çon secs. 
plutôt à la partie iyrique, qui fut miss on musique. se: 
épisodes imuéresssents, aux rapsodies, ninei qu'ous 
vors gnomiques qu'il renferme, qu'à l'unité qui _—_ 
tue teul outrage postique. En général ce s 
tât bras dé Fret egréreents des Po ps des 
plau ou la forme qu'il a donnée à ses poèmes Îl 
publis , en 1807, ue scoond poème didscique ayat 
r'Utre, te Miroit des femmes, qui se 
p du genre épisolsire , tent par La ferme que 
eo le-style, pur pour lequel Tiedge avait en te 
t'remarquable : maisia monoioeie, qui était le pris- 
oipel défaut de ce , muisit besuconp à «on sæccès. 
tandis que ses es et ses mélouges de poésies {en : 
vol te et 1807) ag a. mere scrueillis . 
ve leurs de musique les célèbres on 
cbois | tes sd nembre ss Lile sdaptèrent une 
musique délicieuse. Plasiours de ces élégies ve distin- 
guem par une délieniesse de sentiments et vos éléee- 
tion de pensées qui Les font ranger parmi ui bas 
produetions poétiques de l'Allemagne : telle est per 
exemple l'élégie sur le eharmp de bataille, e1 pluseuss 
sutres chants d'une ausei grande beauté. Ce poëte pe 
reit avoir été moins beureus dans le genre romentique, 
où an manière est moins large et moins pitioresque que 
le sujet qu'il déerit. Lens les deux petits chente romse- 
tiques, l'Echo et l'Arbre chantant, ee poète se da sh 
des idylles d'Epos. On remarque dans les deas e- 
mes de charmants couplets, Les ebants patridliques de 
Tiedge sont parmi ses poésies celles qui ent cu le 
moins de succés. La collection de ses poëmes avec une 
critique spirituelle , sersit une entreprise qui satisfera 
les nombreux amis de cet aimable poëte . et qui ferait 
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ublieité qu'on orait donnée à l'affsire de la princesse | 
le Galles , l se rangea du côté des minivires. Cepen- 
dant , le 26 jun 2834, il répoñidir à lord Cast 4 
qui prétait à l'opposition des vues int es dunscetie 
alaire , « qu'on avait prolité de In ma s du roi pour 
« dégrader In princesse et lui faire subir des affronts 
s bumiliseuts, dont le parlement seul pourait demander 
o justice. » Le 5 novembre, il aitaqua Îles ministres au 
sujet de la guerre contre les Etats Unis, et démontra 
le défaut radical des plans de Gnances du ehaucelier de 
l'échiquier M. Vandtiant. Lors du retour de Napoléon 
de l'ile d'Elbe, M. Tleroey s'exprima avée beaucoup 
de prudence et de réserve dans les débais qui eurent 
deu mu parlement, relativement su pari qu'il conte- 
nait à Flore de prendre, et se ages les moyens 
de +0 prononcer selon le cours des érinements, En 
806, àL fit voir le danger, pour les libertés nationales, de 
l'uxiatence d'one force armée permanente aux ordres 
du roi. I attaque l'emploi des soldats dans Les cérémo- 
mies publiques, où des officiers de paix, dit:il ; suffisent 

ur maintenir l'ordre, el se pronoaçe contre l'énor 
mité de la liste civile, abus dont Là plupart des états 
« européens présentent aujourd'hui l'existence ; «4 l'un 
« des plus funestes à Ta Liberté, par In manière doot il 
, te l'emploi dés moyens de corruption. Au mois 
de juillet suivant, M. Tierney fut attaqué d'une mrala- 
die très grave, qui nréuaçe ses jours : mais uyant eu be 
bonbeur de rrecutvrer la-santé, D roparut le 6 mai 2817 
su parlement. Deus la diseusion du bill d'arnistie 
proposé par Les ministres, il déploya wa grand talent, 
et le discours qu'il prononen à celte occasion, fort de 
logique, et mélé de traité mordamts , fit uné impression 
sûr a chambre, que lord Caslereagh dans sa 4 ven me | 
de put point effacer. Depuis cite époque, M. Tiernez 
a parlé peu au parlement, à l'exceplion des discussions 
relatives aux finances et aux affaires do l'Inde, Sa po 
pulurité émit naguère portèr er l'enthousiasme 
parei Les habitats de Londres et de Santhwark, qui 
se plaisaient à donner Lemon dé Tierner à leurs én- 
| fante : omaûs (1 a cest d'âtre leur Invori depris son apos- 
tasie politique. Le peuple ouglais devrait cependant 
dire devenu indolgent pour de tels faits, si communs 
en Angleterre, Maistenant M: Ticrney est à peu près 
out, ét le publie ne s'occupe pas beaucoup de lui. [la 
poblié : 1% Lettre au très honorable Henri Dundas, sur là | 
silüation de La compagnie des TndesOrientates ; 1791, | 
lB®. C'est une erliique qui parut sous le raile de l'a 
noûyme . ef que M. Anderson essaye de réfur 
ter: 59 M. Tierneÿ Mt envuile paraître, en son mom, 
une autre Lettre à M: Dundas, aur l'état des affaires de 
la compagnie des Indes; 3% Doux detired sur la pétition 
du Célchaster, don, nd" 49 Sitaation réelle du li 
témpagnie des Indes Orientales, rélalivement à sde drolié 
et à nés privilèges , Vu LÉ in-8", 
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türement per s3 mhmoire à la postérié. | 
EY (Geoucts }, membre de la chambre dés 


matilaire : il éponges bientôt qu'à se faire nommer à 
la comm ons XI Misuioout due le bar: 


] M out La majorité des voitt 
mais l'élséiion de celui-ci ayant été atrulée par ln 
éhinibre dés communes, pour cause de subornation, 
M. Tieries Cor déclaré ut du. erprit sége 
ae o Pareni Les membres de l'opposition, 
crateur, trés versé dans les quer- 

et dans les nfitres de l'inde. En:708, 

salle" d'onte te discusion dons Inquelle il y eat. 

T'ON TT D 39 > mel vos offensants, À! sé 
en duel, À ve “tee ce ministre, erais 

à des detre advéréires ne fut blémé. Après avoir 
Tepartdé Fox, on de vit pas sans quoique 
M2 Tieeey s'attacher à M, Addington. 
Sidmoach, qui, lors de son entrée au mi 


| 4 en M: Tieruey Lrésorier dé la marines il 
lé bréver dé Meutetnt colonel des volontaires 
Somerset Houdé, mie Ft perdit ces emploie au clim 
2 dm "En 1606,  reparut ave le mi- 
le: et fut nommé prémidenr du bu: 

rat da toñträle des affaires de l'Inde, mais il perdit de 
ace. lors de la retraite de ce ministre, La 
sovés . il fut nommé à la chambre dés com: 
‘lebourg d'Athlone : en rB09 , per celui de 
Déidgei em 1815, — celui d'Appleby} et ei 
aréborough. Pendant la première partie 
arrière pi inire, M. Tierney se montra le 
de de liberté. En 1796, it parls avec force 
11] prie qui régnait dans les élections, et 
ë sie Francis Burdett pour demander nné 

| naire. L'année suivante, il seconda 















el à l'union parlementaire de ce pays aveé 
tre, qu'il représenta comme dangerruse pour | : 
ni laîte, Cette ietion paraît devoir s'ac- TTLLY ( le comté sd rouge | 
En 866, au su de l'expédition de Hollande, de Prusse , seu d'une ( noble, entra de bonne 
eh Aux iminidtres de ne faire ls guerre à ln | héure au sertice , se déclara pour ls révolution ; et de- 
qüé pour lé rétablissement de lp maison de | vint colonel de dragons dans In nouvelle armée Fran 
qui "hrait toujours été, dit-il l'ennemie de | aise. Dmmouries lé rit pour aidé-dé camp on 179%, ot | 
RU parts également de l'expédition de | lui donna l'année suivañis le commandement dé Ger- 
| via surtout contre La nôri etécution | trugdenberg, où il avait concentré s04 moyens pour 
Et-Ariseh , et mia les arantagés que les i- étrer en Hollonde, Ce géérat hui ayant recommandé 
ndaient devoir résuliér de la güérre. Ileom- | de ne remetire la place que sur som ordre positif, 
étiénes totités les mesores arbitraires pros | Tilly prés La perte de la bataïlle de Nervinde., ls en | 
gouvernement ae rm dé poursuivre | pitulation d'Anvers et de Tréda , sommé de se rendre 
ne, que lé onimisière éignait dé redouter | por lo comte “de Wartenalébren, éhef d'état-major du 
ait en Rogue d'édtre parti 


pôsé au | prince d'Orange, se born à répondre au parlenvor- 
t le seal Bot était de réfor- | taire : « M: le voeu de Wartermeleben sert trompi 
os qui 'étéiét introdoite dunsles | s d'adresse. « Somnié une secnnide fois, TL comsentit à 
M'parit avec vébémence contre capltuler, si le générale chef Dumrouries l'y emtorisait. | 
eù livéure des fonetion. | On lui Me observér que ce général n'était plus du der: 
É 1295, avaient fit atréter ou | vies de France, « Je l'ignore , réplique til, mais rañé 
nées soipectés. Apébt avoir | # bon ordre trks psitif, ÿe te übarai pas, v Le ver 
'éppasition AA 1 craiiaclia en | avril 1393, Domoanes ui entoyo l'ordre qu'il eaigeait, | 
L ie dé Gréenvitlé du | ét flne demanda plus d'autre condition que d'éparéner | 
L'contitow, depair 1867 Jusqu'en +515, von | à la garnison de défiler ovant des troûpeh étrange 
ai mtälélère) En'ifé 1 blème l'attaque de | Li convention approv ka ombre TG 
pv. ditio aise en Espa. | se rendit emsaîte à l'armée des Cütes du Chheboure, en 
dé eren, leon: Lt commandement Le 14 roremtbie 1943, el, om 
A | pe, sur Les billets dé L'ééhi- | décenvbes vatrant, remporta des dtantages fur les 
À EURE TE Ml 1818, oprbi avnie déplore la | Veudéens oo Mons. Destitué comme noble , fl obtint 
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cependant de demcurer à Paris, sur la revomsmanda- 
tion de Carrier, Lseroix. etc. ot fut rcemployé peu 
de teraps près à l'arnr de Sambre-et-Mouse. 11 coin- 
inendait la réserve quand cetie armée passa le Rhin 
en 1796 , et se distingua à Hoecht près ia Nidda . le 30 
vendémiaire, cn urrétant l'ennemi , qui voulait traver: 
ser cette riviere. En nivôse 1796, il commanda ies 
neuf départements réunis de ln Belgique. et mérita 
les plus greuds éloges pour sa modératinn et sa justice. 
Après avoir rempli les fonctions de chef d'etat-major 
ds l'armée du Nord, il elle, en 1798, avec la même 
qualité à celle de Sambre-et-Meuse , ei eut l'inspection 
kéuérale des troupes françaises eu Hollande. 11 avait 
sous ses ordres. en 1798, les 24% et 259 divisions mili- 
Aaires. Envoyé l'année suivente à l'armée de }'Oueu. 
un qualité de licutemantgénéral, it commauda eu chef 
per interim duraut seise mois. 11 fut placé. en 1804. 
a ja tôte de la cavalerie au camp de Boulogue . et servit 
ensuite avrc bouneur en Allemagne. en l’russe . eu 
Pologne et en Espagne. À la bataille d'Occana, il moa- 
tra une rare intrépidité , ainsi qu'une habileié causon:- 
auée dans l'art de fairo mauœurrer Îàx cavalerie, et força 
beaucoup d'Anglais à mettre Las les armes. Le 8 avril 
1824, il sdhéra à la chute de Napoléon, et en juin 
de La même sonès il requt la croix de Saint-Louis, 
atec la décoraiion do grand officier de la légion-d'hou- 
weur. Peudant les centjours. il se rallia à Bonaparte, 
fut élu president du collége électoral du Calvados, et 
adressa à Napolcou, en celle qualité, un discours qui 
le ft mettre [ la retraite , lors de la seconde reslaura- 
ion. Il avait éte député du Calrados à la chambre des 
représentants. mais il y garda le silence. Le général 
Tiliy est mort à Paris. le 10 janvier 1833, avec la répu- 
tation d'un des généraux les plus distingués de l’armée 
de la revolution. 

TINGRY (Pixans Paaxcois\, professeur de chimie 
à l'académie de Genève, vice-prénident de Îa soriëté 
des arts de cette ville, membre de eelle de physique, 


Soissons . en 1743; mais établi à Genève depuis loug- 
temps, il y avait la droit de bourgeoïsie, et s'y était 
distingué comme pharmacien ot comme chimiste, dans 
des rours desiinés spécialement aux artidies. En 1796, 
il fut l'ua des fondateurs de la sociéié pour l'arance- 
nent des arts . et lui rendit de grouds services par ses 
travaux chimiques relatifs à l'emploi des vernis. On 
Jui en doit uu très siccatif, plus solide que les compo- 
sitions vitreuses qui recouvrent les émaux iransparents, 
et dans lequel on peut mélar toutes surtes de couleurs, 
sans altérer sa tronsperence. Plusieurs mémoires de 
Tingry sont imprimés dans les recueils des sociétés sa- 
vèntes. On a de lui des analyses des eaux des différentes 
sources qui envirounent Genève. I! mourut le 15 février 
1821, âgé de 78 ans, dans une maison de campagne, qu'il 
avaitcembellie.sur les bords du lar.Ou troute sur Tingry 
une notice insérée daus l'Histoire litidraire de Gonève par 
Senchier. tom. 3, pag. 256, et duns la Bibliothique uni- 
nerselle, publiée dans la même vilic, vol. xv1 (1831). 
Tingry a publié: 4% fnalyse deseuux de Marclaz, 1774, 
in-8°: 3° Prospsclus pour un cours de chimie thévrique 
etpratique. 1574, iu-&" : 5° Prospectus pour un cours da 
chimie , à l'usage des artistes, 1757, in.4°: 4° Cunstrur- 
thon d'un fourneau propre à préserver les dercurs en 
pelites pièces. des vapeurs merruricllss, mémoire cou 
ronné par la soricté des arts de Genève: daus le toweatf | 


des Mémoires de cette société et dans le Journal de ; 


Physique : 5° Mémoires (truis) sur une espice de schistes 
qu'on troucc pres de Sallcnrhe, qui fournissent le sel amer: 
rouronnés par l'académie de Turin, et imprimés daus 
ses recueils: 6° Memuire sur cette question : detcrmiuer 
par l'anaigse chimique, quelle est la nature des re- 
mumédes antiscorbutiques de Ju famille des crucifères; 
15 février 1785 : couronné par la vociété royale de 
médecine de Paris; 3° Observation sur la variété des 
soaths (denses Mémoires de La rocitic les Curieux de la 
Nature}: 8°.{nalpse des caux minerales de la Diese, près 


Careuge, 1758. in 8°. 9° Traité thévreque ct pratique sur | 


l'art de faire et d'uyyliquer lis vernis sur les differents 
genres de peintures par impression ct en décurulion, ainsi 
qua surles routeurs sémjles ot corne ses, Gonève, 1805, 
240. ta $°: trad steu allemand pu € & Lscneubach, 
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d'histoire naturelle ot de plusicurs autres, uaquit à 





Leipaick, 1804, 3 10L in.5Q: on anglais, Londres, 
1804. iu-8°. Tiugryx a fourui sur la cosvposiien de le. 
ther beaucoup de Meunoires au Journal de phyuges, 
1768, tome 35, page 447 ; sur l'acide phosphorigue, 1749. 
tome 35, page 470: sur la consistance que les huiles sc- 
quièrent à la lumiere. 1798, tome 46, pages 161, 245. 
et 47, 165 : sur læ phoaphorsarence des cerpe, al partis: 
lisrement des aux de la mer, tome 67, page 257; sr ls 
nature du fluide électrique, tome 67, page 368. 

TIN VILLE { Auroinxs-Quaxris FOUQUIER ), aveu 
sataur public du tribunal révolutionuaire de Pars ,nè 
en 1747, d'un cultivateur d'Hérouelle ca Arton, & 
ses étudrs à Saiut Quentin. vint emuite se Gser à Ps 
ris, où il suivit le barreau. se fit recetoir procures 
au Châtelet , ut termina sa carrière de legisie per une 
banqueroute, Employé ensuite eu qualité de eomna. 
au bureau de la police, it fut nommé , en 1795 , dire 
teur du jury au tribunal révolutionnaire , et eufn ce. | 
sateur public à re même tribunal. Personne ne montra 
jamais plus d'iuseusibilité et d'audace dons le minieitre 
de sang qui lui fut coulé. Plus de deux mille siciimes est 
16 envoyées à l'echafaud sur ses scies d'ecruuise, 
depuis le mois de juillet 1795 jusqu'au s7 juillet 1794 is 
clusivement : et ce u’est pas sans iu que neus rip- 
portous suigneusement celle dete , parce qu'à l'iustasi 
mêtwe où Robespierre était décrété d'accusation dau 
la convention, Fouquier, consulié par le eommesden 
du poste de is gendarmerie du palais. qui étaù d'ars 
de surseoir à l'exécution des condamnés jusqu'à l'esss 
des érénements qui se passaient alors dens l'assemblée, 
répondit : « Nul chaugewent pour uous: il Lui quel 
s justice ait son cours. » 11 donna eo méênue lenps 
l'ordre exprès deue pas perdre un momeul pour tralser 
à l'échafaud les quarante-deux infortunés qui veuaest 
d'être condamnés quelques instants suparsrant, d 
qu'uu délai d'uue beure arraebait à is mon. Tow ls 
partis sont tombés sous la hache de Fouquier. au plait 
sous celle du comité de salut public, dont il s'eui, 
que l'iustrumeut aveugle : œigrés, royalistes bols, 
partisans des deux chambres , comstitutionnels de 1791, 
giroudins, dantouistes, hébertistcs. roberpierristes 
tuus ont été successivement rrprésentés sur l'échalacd, 
comme ils l'avaient été dans les assemblées delibé- 
rantes de la Frauce:; ot nne cirronstence qui ne dei 
pars être omise, c'est que Fouquier, en personne, 
a constaté l'identité et requis le supplice de tous ls 
membres du tribuual révolutiounaire , ses ces 
ct ses amis. Les actes de férocité dont le moctre 
acconpagnait sos coudamuaiions arbitraires élec 
plus Lorribles encore pour les malbeureuses tie- 
times que la mort clle-mème. Aceusc quelque wap 
après la chute de la Montagne , il essaya de 2e jusbfer 
eu chargeant Robespierre. mais il u'en fut pes mess 
containcu d'avoir fait périr une foule d'individus & 
l'un ot l’autre sexe et de tout âge , sous le préteste de 
conspiration: d'avoir fait juger, en treis on quai : 
Leurcs, jusqu'à sviraute, quatre-vingts persounri: 
d'avuir fait encombrer des charrettes. préparées dés 
le matin, de victiines dont les qualués u'étaient pes 
désiguées, et coutre lesquelles les jugements. signés 
en blanc, ne couteuaieut aueune disposition: d'aes 
composé le jury de jurés à lui affidés ; d'avoir canpre 
daus le mème acte d'accusation , mis en jugement. fait 
traduire à l'audience ct au supplice. plusieurs perton- 
nes des deux sexes, de tout àge. de divers pars. € 
absolumeut incouuues les unes aus autres; d'avoir re 

uis ct ordonné l'exécutiou de plusieurs k=re Ve 
setaicut dites enceintes: d'avoir fait dresser, dans ; 
diverses prisons , des listes de proseription : de 0 850% 
fait de la cowparution à l'audience qu'uoe Î 
dérisoire , eu Lbornant les interrogatoires à demander à 
l'accusé son nom, sou état , et à lui dire: « As-tu 008" 
s paissauce d'uue conspiration ? »« La négairre, tnt 
discussion, était suivie de ces mots: « Tu u's ples la | 
+ parole. Gendarmes, faites votre devoir.» L'eceus | 
était sur-le.champ emmence. Le jugement s pronseçait | 
en masse: ct les charreites, qui autesdsient les con, 
dames, les traluaieut à l'iustent au s Quend ; 








{on manquait d'indices sur un prisonnier, Fouquier ! 


disait : « [n'y a qu'à le metire à Ja première couspinà: ! 
» hou. « Les listes des pretunducs conpirebons conte: | 
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saieot breuooup de noms pris au basard. Cet assusa- 
teur avail roin de Laisser sur la liste de mort des places 
en blenc « pour ceux qui pourraient, dissstil, venir 
» sugmouter Le cesuel. » Par un raffinement de cruauté, 
illoise vivre l'abbé Emery, qui donaait les consois 
er opire Te enlme de le réignadion, » parce ques 
rat le site la ,® parce que, 
, denitil, ce post prétre les empéche de Prier. Pe 
sac dns vingt-quatre + honaess et femmes , 
amendes devant le tribenal avec madpme Elisabeth, 
ne subit d'xuerrogaioire. Plusieurs d'elles s'en plai- 
t: « Coln suflts la mert, » s'écrie le président 
l. … Des ressemblances de nom Groeut juger 
vs scousé peur un acire: et ai l'erreur élait reconnue, 
le président répondait : « Qu'imperte . sujoerd'hui ou 
. ja de Le tile fut jugé peur le père . le père peur 
le fie... Un jeune hamme de vingt ans, qui n'asait 
pes été marié , fat à roemme ayaoi un Gls qui 
portait los armes contre la patria. On jugea la duchesse 
de Biron sur un acte d'aveusation dressé sontre son 
homme d'effaires. Fouquier parie de conspiration con- 
ue l'enité et l'indivisibtite de la république, eontre 
laliberté . contre l’égolisé. à la mtaréchals de Mouehy, 
ccteginaire et sourde, qui ne l'entend pes , ot ne seu- 
rat méme comprendre le seus de ces mots: « Mettez, 
Pat qu'elle » conspiré seurdement. » Un veilerd 
ugue est paralysée . ne tre aux 
imerpelluions: Fouquier, instru de eo, s'écrie : 
« Ce n'est pes la langue qu'il me faut , e'est la tête !... » 
La denoncietion d'un misérable fait arréter une fa. 
mille entière aven ses alentours: tous périssent parce 
qu'a s trouvé danse le portefsuille d'une femme 
un morseau de drap, comme use lentille, qu on 
diteoupé de l'habit que portait Louis XVI, le jour de sa 
mort | On a découvert dans un très: ancien pamphlet 
da paredozal Linguet , que, = considéré comme nour- 
vritere, le pain est une invention dangereuse et très 
souisible ..e1 que: e'est le luxe seul qui nécessite une 
vielle mourrisurs: v et Linguet périt sur l'échafaud. 
Cotlst-d'Herbois Idi-même, qui désapprouvalt une liste 
d cent sinquanñte-cinq personnes que Fouquiar vo2- 
lait faire juger à-la-fois, lui dit : « Que eos resiera- 
°1-il dote. quenxd vous aurez démoralisé je oup- 
pliee ? » où les «enf cinquante-cinq persontes Érent ca 
qu'en eppelait trois . Fonquier srsit proposé 
dt ssigner les eondsmnés . ou de leur donaër des po- 
bons. pour affaibir le courage qui les secompagnait 
jsqu'à la mort. Croirs-t-on qu'on n'ait pas d'âberd osè 
isetroire Je procès de ce monstre ? lorsqu'enfin on le 
teduisit en jegement . on affeets les formes les plus 
ts, eomme contræster avec le rapi de 
eulles qu'il avait si souvent employées. Son procès dura 
ftarants-on'joors : deux cents témoëns furent entendus 
Êsacherge. et deux cents à sa décharge. Tous ses 
complices: anienés avec lui devant le tribunal . ne 
feront péa sondamnés: la plupart d'entre eux, qua 
Que bien epnvaincues d’sseminats juridiques et d'hôr- 
ribles ferfoits. furent ncquittés ser la question inten- 
lisbelle: quinse l'eccompagnèrent à l'échafaud. Ce 
Rread sete de jusiice n'a pa s'obtenir qu'aprés une lutte 
dax mois. Fouduier, dans les débats, a montré toute 
l'andsce d'un scélérat sonsommé. « Le convention, 
+ dit:il, à asie ls terrear à l’ordre du four: elle e pre- 
eme l'esterminstion des rebelles: er come _. 
les envéraient pour que je remplie les formalités de 
visgement. Je n'ai fait qu'obéir À vos ordres . citoyens 
“représentants , et vous m'areusen |! | de vous 
+m'e LR entendre uns parnle de réprimende ? Leseng 
» déroulait de la bouebe de tous vos ornteurs, el vas 
v décrets surpausient encore ves tribunes. Si je suis 
? capable. vous l'êtes tous. et j'accuse l’asmeinbiée 
sentière. Je n'ai été que la beche de Ia convention : 
>penit-on une bsobe ! » Sa veuve rst morte presque 
tubitement , »n 18e8, dans nn état affraur d'indixeuesc. 
TIPPOU-SULTHAN BEHADOUR . plus caina sous 
le nom de Tippu-Saëb, dernier Nsbab de Mysare , da. 
uiten 1740. psssa Ja plus grande partie de ss jeunesse 
= milieu des eamps et des combats. et monts sur le 
trône en des airconntanecs fâcheusss qei en reprodal. 
wrent sons mille fares diféreotes pendent toute la 
de s00 exsteuce. Son père, euquel il sacbédait 





Hyder.AtrKhon, veiuqueur de Calicat et de piusiours 
abe du Malabar, avait conçe le projet de dépeuifier 

les Anglais des possessions qu’ils avaient dans le Mogol : 
et coemme le courage n'ezcluait pes eo lui ls prudenee, il 
s'était ligué d'une part avoe les Mahraties et de l'autre 
avec le soubah du Dékheo. A la suite de cette coalition, 
W avoit livré plusieurs combats, remporté plusieurs 
vicioires. déje mème il avait nonquis tout le Carnatic, 
lorsque le défestion de ses alliés le rédaisant à faire 
seul la guerre , je bientôt d'exdester sa retraite, 
et lui œuss un ebegrià si sif qe’sugmentant ja gravité 
d'uu mal dont il soufirait depuis quelque temps. il lui 
causes la mort eu fort peu de jours. C'est èce moment 
de crise, qu'en décembre 1785 Tippou-Ssëb se troova 
maitre du gouvernement de Mysore: il béritait de !4 
haine de s0n pére costre les Angisis, de son activité st 
de son courage: mais il était moi politique et moins 
habile que lai. Le gésére! Maikews, qui eommandait 
les forces anglaises , informé que Tippou était encore 
dans le Carnatic . saisit ce moment pour s'emparer de 
plesicers villes qu'il livre au pitlege , surprit Omapour, 
résidence de la famäle royale, y ports le fer et la 
flamme, forçe à se rendre, et. violant sons 
pudeur une repitulation qui avait été sncordée, dé. 
truisit de fond en comble ls eepitele du Mysore. Ti pod 
s'avouæait à grandes journées , et les Anglais songérent 
d'ee retirers mais la division s'étant mise paraii eux 
au snjet du partage du butin , ils donnèrent à Tippou 
le temps d'arriver avec vingt-einq mille bommes dont 
mille François. et Tippou les surprit au milieu de 
lsurs ianobles débus. Quinse cents d'entre eux péri. 
reut, le reste sa sauve dans Bodnore, où il n'y avait 
plus ni vivres ni provisions. Les Anglais demandèrent 
uve espitulation qu'ils n'obtinrent qu'à des conditions 
ettrémernent nnéreuses Aussi ne tardèrent.ils pas à 
vouloir s'y soustraire : mais Tippou, qui sentais se haine 
pour eux s'engmenter de jour en jonr, les punit bar- 
de leur trahison: Mathews et vingt de sec 
prineiproz officiers furent empoisonnés au moyen d'un 
uvage qu'on leur verse dans la gorge : le reste de la 
rarnison tomba dhna l'esciavegé. La guerre n'en conti 
qua pas avre moins d'erdrur. soit dans le Carnatic, 
soit sur les frontières du Mysore. Les Anglsis prirent 
ét détrulsirent Mangslore , ville au secours de laquelle 
Tippou vint trop tard: il en commeüça néanmoins le 
shège. jursut de ne frire aux Anglais auruu quartier. 
La paix dn 1:83 entre la France et l'Angleterre sauva 
les Angiais en enterant su roi de Mysore ses alliés . les 
Fronçnis. qui faisaient la principale force de son armée. 
M. de Rusey fut obge d'abandonner le siêge ; le baïlli 
de Sullren, qui presait la place du côté de is mer. de 
sospendre ses efforts. et de s'éloigner dela côte: Tip. 
. d'éconter les propositions de paix qu'on lui fit. 
Le prisonniers et los conquétes furent restitue de 
part et d'autre, et cette guerre. où la puissance an- 
aise s'était vue si près de sa perte. se terniina par 
un traité qui lui réndit toute son influence sur les 
plus belles régions de l'Asie. Tippou . dégaxé des pé- 
nibles embarrss de la guerre, parut se livrer avec 
prdeur ao soins de l'administration. Il restaura les 
manufsetnres du Catara, favorise l'agriculture, pro- 
tégea le enmmerre , Pncoureges tôus Îles ponres d'in. 
dustrie. Rosté allié de la France , il faisait à tous les 
Français au aveueil distingué , afin de les engager à se 
Bxer auprès dé lui : fl leur donnait du service dans ses 
ermées, on leur eonflsit la direction de ses établinse. 
mentst il ft même partir des ambosmsdenrs nour Ver. 
soiltes, mafs telle erabamsade, de laquelle Tippou at. 
tendait tes plus grands résultats, ne produisit que des 
promesme vagues pour lui. et des fêtes pompeuses 
pe see envavés. Mécontent du pou de succès de 
Pur mision. illes recot assez mal à leur retour : et les 
ayant entendus parier sur le ton de l'admiration at de 
l'enthousiasme de ce qu'ils avaient vu en France , il les 
fit sesssiner. En 1793. de nnuvreaux dangers vinrent 
rendre plus emberrassante In position de Tippou ; Îles 
Auglaïs, dans l'intention non seulement de Je vaincre, 
maïs encore de l'ecesbler, araient employé plusieurs 
mois À négocier avec lei Mahrattea et le soubah du 
Dékban : ils avaient eu 
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qui Le fn | amies les Brent ewtror dans La Ligions 

Manoir de roruveer les provinces que le pre de Tip: 
: décida le soubah. 


{cents piéces de canon et cinquante mille hommes, 
Ces revêrs, auxquels (l me s'était pas atiendu, amenb- 
peu uu changement holal dans sa conduite et ses habi- 
tudes, Devenu sombre el réreur, il n'araitqu'une seule 
pensde, un nou désir: lu vemgeanre., passion cruelle 
Jde tourmenta le reste de mu vie, et qu'il ne put ma | 
Lafaine. Aprés ina aus passés dans nine sitiation forcée, 
qu'il Reste tache à sa répiration , il es- 
l'uaga dé renouveler avee les Mahraiire l'allinnce qui 
araiteriaté entre euxet Hyder, mais ses Morts échoué - 
reut Lil 0e fat par plus hénreur dans ses tentatives au: | 
de Zéman Sehah, roi de LA e-pee __ 
cunjonciure, Tippou pensa de uauvean à obientr Le 
a des Frannais. puisque lame autre resource 
lui évait interdite. 1 n'ignorait pas les événements sert: 
vés en dés savait nn avait voule y fonder ne 
publique , saone il avait à eu Pour vm nee 
ir niet d'aventuriers, rebut de Pondichéry . et 
ces républicains lui prodiguaient des hommages nt 
Louque de sauenission . il m'imaginait pas que Îles 
républiques fusent nécessairement annemies des rois. 
Des ns emysariens portirent bientür pour 
l'Ule de France ; ils en rapportèrent la nouvelle des &vh- 
nements du 18 fruetidor. Denx où trois remis républi- 
cains de cette Île Les euivinent pour aller nifrie leurs ser 
vices à un despote d'Asie, Ls snnoneèrent l'arrivée de 
rands secours. Tippou concu quelques espéranres: 
s letires. qu'il reçut de Tauaparte , nn en pepe: 
rs augmentent : il se ra pour la gnnrre, Le 
moment était Gavorable: Les Mahrailes vismient diviaës 
entre eux par les prétentions de lours chefs, et ils ve- 
naient de rompre avec le soubah: eclui ei, contraint 
de so défendre dans ses propres Mats, ne pourait rien 
pour la coalition. Le marquis de Wellnsday, gourernaur 
général du Bengale, déclara dans vetta circonstanes | 
sautent de vigueur que d'artivité, 4 tout en préparant 
ses armes il négoria auprès des Mabraties et du sou: 
bah. Après avoir cnntribué à pacifier les troutiles du 
DRE ebuint du soubalh ün cope de tronpent 
quant aux Mabraites , me pouvant lns dévider à le sa- 
eonder, il leur Gt prameitre qu'ils parderaiont la neu- 
tealité, Tous ses préparatifs étant faits, 1l dérlsra lu 
erre à Fippou et deux armées sartirant, l'une de 
bay, l'aûtre de Madras. Épouranté du sort qui 
ménaçait «8 capitule. preusèe par deux nrmäns wictn 
rieuses , Tippou voulut renouer des négociations, qu'ii 
avait d'aborl uné d'éenutor. Le génbrel [larris, qui 
| commandait l'ormés partie de Madras. pour vorditions 
préliminaires exige provisoirement la remise de ln 
moitié du Mysore ef colle du font de Séringapaism 
il demandait en outre ge lui dont pour Giages 
[etoA la paix des deux fils ainèé de Tippau. À loutes 
es demandes, Harris njoutait celle dn paiement dns 
frais do la guerre. se résorrait d'étendre sus prétentions, 
RC me Le a pere pour rpedre eabépe- 
riquemenk. Li] ureuxs Lippou me Mi nt Fée 
Gal ee " anus nie la | 
ville, ail ne pourait la défendre. 1 allait eombaitre 
pour ses intérêts les plus chers: ses dangers ecalturent 
| nom Bone s il fi toèt a. qu'on pourait Pépnane | 
prince courageur, mais il ne put se souttraire à sa 
tinbe. Éripdeus mois de siège . tous les ouvrages ex: 
tAriatrs Arai été smpnts pomme de battre 
L, brèche es remparts villes quaire jours aprés 
Va livré, et la place emportée Le. 4 mai 2799. 
T pee fut trouvé parmi les morts : il étaiteouvert 
























qu'au peuple, Tels furent Le vla at Le c 
homme, qui à la fin du 258 sièele rmmpl 
bruit desre revers 4 de ses infortunes 
TISSOT {Aceramonn-Pascan). 
tentent de usyieis AE 
Crature , los laneurs anciennes et ta foriepridence D8 | 
mort à Paris, le 27 emaiv8a, M, Thibaurde tement) 
à promoned nur sn lé 58 mai, aim dise 
primé Paris. 1893. in-81, M. Tissot m 
(1% Notas intoriques at critiques sur quelquas 
tures, Paris. 1405 ou nos #° Moda 61 
Justinion: Novalles de l'empereur Lin: 
Caius, d'Ulpion et de Paul. tradurtinn 
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“urrage fait partis d'une grande enllectien battre | 
Corps de droit rivlf et remais, æn lalis al mn | 
14 val. in-4®, on 68 val, inena ; Den bin pr 

valent paru en 1806, avec un Witre différent den | 
de 107: 4° Manvel du mérorlant ; | ss, mn | 
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ie lavan A.-G. Danbe tant Ta L L L sn 
rispradanre romaine, ou Cotiertian des fr 
restent du droit romain. antérieure à Juntl 
ie 4": 5° Dieroure pronrncd sure lame 

latie do Berneaudt. Paris. 1%, Înt 
Payne d'Ermananrille de M, Thiehant ils 
p. 284 ebauiv.: 6% Caurs eomplai de palitiques, 
sition des opinions des anciens eur les matières 
namant et d'administration publique 
Cetouvrage n'a pas eu de suite. On 
une édition des Œuvres da Tinnate lei 
parent, on 11 vol. in 88, norompagnées 
médrein allé, Paris. 2809—01803, Mn 
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duel: 3° wo Discours sur le dance gé'ilfederennnr 

les kommer sur des paroles, des capiulonte lt 24" 0h | 
Traité ramplet de l'amitié 4" Pline , 
| 8° Traité de la nablanses 67 . 
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erment mis y b sou existener. Tippou avait l'air sil | gourernaments. Mb | 
ad déroatche aisèe et pleine de malesté ; : TOALDO (Jossen à, célèbre 
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Ti1s TOC 5427 
quite 1739 à Pisnense , petit hamuoa près de Viconse. | » d'hprés le principes de Tésldo l'influence lunaire 
A l'âge de quaiorse aus, il fn D où océcminoire de 5 deva être M lus gronde possible : méanmeins il n'y 
Padoue, où il prit le grade de decteur en théelegie , | » eut sucen ehsagerment sesndible dans le temps. » 
et fut nommé de belles lettres. Eutroiné ! M. Ollers, qui cost médecin awsei bien qu'ætre- 
vers l'étude des sciences exactes. il les eultive avec | nome. nie égalrmemn l'infuenee de la lane sur je 


erdeur et persévérance. Le premier éerit qu'il douna 
publie fut une savanie préfuce , gel mit en tèie 
d'une voutelle édition des OEuvres de Galice: il 
iriompba des serupules de irois cemeurs qui sursieet 
voeu eschure de celle collection les fe 


œumsie une Notice sur La vie de l'abbé Conti, dont il 
avai té l'élève , qui fut placée on iète des Œuvres de 
ce liérsteur. Appelé en 1763, por le sénat de Venise, 
à les chaires d'astronotnie , de géographie et 
de météorologie à l'université de ladoue, Teulido 
cbiat l'érection d'ou ebsesvaioire, ai se chorges da 
phon de l'édifice e1 de la direction des trosous. Il 
profits pour cels d'une ancienne leur qui avei sppar- 
nu su wran Ecrelin. Dés que l'ebservetoire fut ter- 
mic et garni des instruruenis nécessaires, Toside y 
rsuint les observations météorologiques des deux 
Lei, et commença à s'occuper avec ardeur de eee 
bravohe de la physique qui éteit encora deus l'enfoner. 
ou Seggio metseroiogico ( Essai de météorologie d &t 
lune gronde sensation dsas le monde ssvent , et l'en 
lcommengs à entrevoir Le possibilité de prédire bre 


!pbésomenss simosphériques. 11 tit nsuile paraître 
l28 mémoire sur une question proposée ‘rcadé- 
ane de Moatpellier, sur l'applicstion de L'mitoro- 


| lgie à l'egriculiure , ei remporta Le pris Tosldo orut 
Mo remarqué une liasou iutime esure les phases 
1 de La lune et ls phévomenes aimosphésiques, et se 
lperuade qu'au Lout d'un rycle de dix hum ons, les 
| mêmes chaugemente simosphériques rreummencent et 
ts succèdent à peu près dans ls méme ordie. 1 dressa 
! des tobles de trois de ces périodes , ausquelles il doux 
boom da Sares, et que lus astiouomes sppeluretit 
sui Cycles Toetdiques. 11 it pareître en même iemps 
‘0 journal suru-météorologique , dentivé principale. 
meoi A propager sa doctine, ct renporn aussi une 
ration sur la chaleur de la lune , pour prouver la 

Lorce d'anraction que notre sntellite eseice sur les corps 
terrestres. Sa tbéurie fui sitsquée par Tiisi, suquel il 
pur uu mémoire intilule : De vi lunæ in at- 

herem, ex obscrvationibus baromeiricis, qui fait 
partie des Actes de l'académie de Perlin , et per un 
svire inséré dans le Jowuel de l'ise. L'iustisut de Bo- 
lsgne plege dens ses Aries le méunoire de Calers iunari. 
La doctrine de Tosido sur l'infuesre juusire, à 
troue de ombreux spologistes ei von woivs d'incré- 
dules. M. de Lamsrck s cherché à Je ecufræet et à 
l'etevdie , e dans ee bot il publis. peudant quelques 
seuces, un olmensch dout les prediriiuus ne s0 sout 
PA toujours coufirmées. Dernièrement, uu célbre as- 
Woneme allcmaud M. Olbers, s examine eetle ques- 
Uen dans sou Memoire de l'influenre de ia lune sur les 
Jun, el Ja couciusion qu'il tite des obserrstions 
| hits à Bréme , à Oaford et ailleurs, comparées avec 
: celles de Poleni et de Tosldo, et des calculs sur la force 
d'attraction exerece par la lune sur noire atmosphère , 
eu que l'isfuence directe de noire satrilite sur les ve- 
nelisas du iramps est à peu près nulle, et que même 
ses action indirecte sur l'air, par suite des mouvements 

! des eaux de J'Océen , et principalement sur quelques 
Côles, m'est pas trés comidérsble. à Quoique je ne 
veuille point nier, dit M. Uibers, que les résuliats 
| » dduits des observauons par Toaldo contiennent 
+ quelque ebose de vrai pour je clisnat d'Ttalie, j'obser- 
* ‘tra péaumoins que re pbysicieu convient lui-même 
* d'uv si grand nombre d'esceptions à ses régles, que 
* cela prouve l'extrême pciitesse de l'infuence luvaire. 
» Une expérience de beaucoup d'mutes t'a couvaiucu 
+ «we dons notre elimat { à Lrême) , sujet à des varie. 
+ ous de Lemps plus cousidérables et plus combreures, 
sks regles de Tosido sont tout.à fait fausses. Par 
* mrmple , le 7 décembre 1823, la pleive lune ceg- 
* cait atec le périgée, et deux jours spres la lune 
* VO sa plus graude décliuaisou borémie , de sorte que 





humain et sur des stinlsdies: mais où cela di se 
trouve en opposition menifeete avec l'expérience la 
méecus consistee , non setilement deus les elimaës êrus 
chouds et sous Les tropi teis ésns quelques pepe 
mévidionsus de l'Europe. Des médesns sbgisis ont 
toud séeemmral 10m dons l'Inde, ot dèms 1es pays 
voisins des tropiques, l'infuence le plus marquét et la 
plus coufante des phares lunaires sut la mbsebe des 
Hicvres intermitientes et rémitientes , ei d'auères mala- 
dies, et ont plei confirmé à cet les opi- 
mions populawes et irs observations de B r et d’au- 
tres medeeins. }1 est vrai que le chaleur des rayons 
lumaires eondcnsës par une très ferie lentille . est iusers 
sible , smeis cela ne suflit pas pour prouver que raile 
lomiète est sans «Pot sur les corps organisés, enr on ne 
l'a point envoie étudiée sous le ssppurt de-l'élecriqué. 
Qui sait d'ailleurs si les rasons lungires ne renferment 
pes quelque priueipe iveonuu . ou s'ils n'exrreout pas 
une influence d’une suite naiure que celle des rayons 
solaires ralerilèses ? Tualdo , partisan sélé des déceu- 
vertes ulilrs. profila svec empresement de eeile de 
Frouklin our les conducteurs cleririques, e1 brma 
l'obesrvetoire de Padoue du premier paretannerre qu'on 
ait vu deus les Etst- Véniiene ; cet esemple fut bientét | 
suivi dans toute l'ltslie. Tesldo a publié ue proud 
nombre d'ouvrages et de niémoires. Les principeux 
sont: sa Methode déierminer les longaiudes ; es 
Tables de vitalité; cs Traitrs de gnomonique ei de !ri: 
goneméirie ; ses Srhedisemes astronomiques. dout Les 
deux proniers roukat sur les éclipers du soleil, et le 
troisicine sur le pessage de Mercuse. dtvant eel entre : 
un Discuars our tes hvere extraordinaires; plusieurs 
Discemeions sur la sécheresse de 1799, our les brouil. 
lerds, ctsur l'influenre des météeres igués.; un Progues. 
bc des timps st dea seiscns, lités du ponage des oiscave ; 
un Dictionnaire metévelegique : des Comsideralions sur 
un neureau cycle at our les aopecis des planètes: les 
Présagss géneraux et particuliers des pluies et des vents 
pour le goile Aériatique, déduite de l'inspection du aiel; 
un Memuire snr le passage d'Annibal per les Apen- 
nine, etc. Les recueils sasents s'enrichirent de piu- 
sieurs de os écrits. 1] publia done le reraul de Modus, 
une défense de Leibnits oontse l'opinion de Deluc 
touchant la descenie du mwreure dans Je baromètre , 
par un tcanps pluvieus. }l donuaaux Jourmaus de Paris, 
de Venise, de Pise et de Vietnce, sus Opussules seien- 
tifques de Milsn et aux Actes de Ja socièté d 
Moubein:, une fuule de discours st d'observations sele- 
tife à la météorologie et à ia physique. La société rejale 
de Londres inséra daus ses transactions phliceephl- 
ques son vcril De æstu reciproro maris Aériatiai. Le- 
lande publia aussi plusieurs observations sstrouemiques 
do Tosido, dans les Mémoires de l'académie des 
sciences de Paris, et un plus grand nombre a été in. 
sérsé dans ceus de la Soriété de Padoue. Au commen- 
eement du mois de novembre 1793, re savant éprouve 
des Ris ee qui eltérérent sa goirté ! et 
quelques jours après il fus frappé d' lesie: il y 
sucremba le 11 érembre suivant, 2 Toaldo 
était membre ou corretpoodant des principales sociétés 
littéraires de l'Italie et Le l'Eurepe. 
TOCQUEVILLE (le comte de ), offcier de la lé- 
gou d'honpeur, était maire d'un village aux environs de 


erssilles , sous le gouvoruement impérial. À la pre. 
mière restauraliov, en 1834, le roi le nomma préfet. 
de Maine et-Loire; denitué par N on durent Îles 


cent jours, il fut nommé par Louis X V114, à son second 
retour, à La pitfcoture de l'Oise. À cette époque, les 
mnées étrangères orcupaient la France , et les Prns- 
siens étsient à Sevlis. L'un de leurs généreux voulut 
que le préfet lui remit les registres contenant les signe- 
tures de ceux qui s'éteicmt prononcés pour l'Acte Adäi- 
tionel; ce inagistrat s'y refusa avec lermeté, el lo 

uérsl étrauger n'osa pas insister. On admæira ajors 

. de Tocqueville, onl'accuss ermuite d'avoir provoqué 
des destituuons que plus tard on a recounues injustes. 
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En 1616, il sdministreit le département de ia Côte-d'Or, 
et se signala de nouveeu par un trait qui snnonre une 
belle âme. Parsuite des pr fin politiques, plusieurs 
rrounes 1e lroutaient soumises à des mreures de 
ute police: M. de Toequesilis royent l'enthousissme 
qu'excitait Le pie de Madsme , duchesse d'Angou- 
éme, les décharges, par son arréié du 9 août, de la 
surveillance qui pessit sur eller. En 1817, it passa à la 
réfecture de la Aloselle, et en 1831 à celle de la 
omme. ]1 a épousé une fille du président Rosambo, 
goudre de l'illustre Malesherbes, et = deux Bis qui sui. 
vent la carrière militaire. 

TOLLIUS | Huswanx ) pbilosopbe hollandsis, Dé à 
Bréda, le 25 février 1745, fit de bonnes études de 
littérature ancienne et de jurisprodeuce à l'université 
de Leyde , et z reçut le grade de docteur en droit, en 
1768. S'étant (oriilié de plus en plus , d'après le conseil 
de ses amis, dans les connaissanres qu'il avait scquises ; 
5) fut eppelé , en 1767, à une chaire d'histoire , d'élo. 
queuce et de greo, à l'académie de Harderwick, et il 
ca prit possession par uu discours qui eut le plus grand 
sacoès et où H établissait . Etiam nûm superesse in graris 
lilieris eæ quo gruvieres discipline docus ac prœsitium 
capore pusoint. Par un exemple alors trop rare parmi 
les érudits hoilsudais. il donnait voloutairement des 
cours de langue et de littérature nationales : mais , en 
1726, la perte d'une épouse adorée l'obligeent de 
suspendre ces nobles occupations , il erut que le meil- 
leur moyen de se distraire de sou chagrin était de 
voyager. I] en obtint l'autorisetion, et vint à Paris. 11 
profits de la eiroonstence pour se livrer à la recherche 

| des manuscrits de la Bibliothèque du Moi, et à la frè. 
quentation des savante. 11 projetait alors une édition 
de Lexique d'Apollonius, lorsqu'il reçut l'avis de se 
nomivalion à l'illustre sthénée d'Amsterdam , en rem. 
ecement de Pierre Burmano. 11 aecepis, et pronones, 
son installetion, un discours : de Gerarde Joanne Vos. 
sio, perfecto grammatice, En 1784, le statbouder 
Guillanme V le charges de l'éducation de ses enfeuts. 
Let houneor fut pour lui une souree de disgrâces , en 
l'expessnt à pariager toutes celles qui ne tardèrent pas 
à asssillir le maison d'Orange: mais son parfait dévoue- 
ment dans ces cireonstences jui mérita l’entiére con- 
flance de ls famille stathoudérienne, 11 en reçut des 
preuves nombreuses dans les diverses administrations, 
gestions et missions , dont il fut successivement chargé, 
et dont l’une le retini en Pologne pendant plusieurs 
aunées. À s0n retour dans 9s patrie, en 1809. Tollius 
fut nommé professeur de statistique et de diplomatie à 
Leyde. Ss barengue ineugurale traitait : De fine statis- 
tices , que vocaiur hodierna. I1 passa bientôt à la chaire 
de littérature grerque et latine qu'il avait précédem. 
ment occupée. 11 mourut à Leyde , eu 1833. Les plus 
vasnimes #1 les plus honorables regrets signalèrent sa 
perte. Îl init chevalier de l'ordre du Lion-Beigique. 
ot membre de l'institut royal de Hollande , ainsi que 
de plusieurs ncndérnies, Pendent sa proseri tion , il 
avait refuse de l'emplui en Angieterre, en Allemagne 
et ailleurs. Se principaux ouvrages sont : 1° 4pollouii 
Lezxicon Homericum, grærè, cum notis V'illoisonii et H. Tot- 


di, Leyde, 1:68 , im 8°. Les observations de Tokius 
ruuisent Le mérite de l'exsctitude à celui de la brié- 
veié. |! n abrégé celles un peu difuses de Villoison. 
2° Dilérenis écrits polémiques sor les aFaires du temps. 


Eu plupart ont été pu blite sans nom d'auteur. On disun- 
ue . dans le nombre, ou Mémoire sur les malheurs de 
a Hollande ct le remède à y apporter, publié sous la 

rubrique d'Anvers, 1796, en hollandais rt en français; 

et uve réfutation remarquable du Mémoire à consulter 
des jurisconsuites Bavius Boords et Jesn Valckenser, 
dans l'affaire du siathouder Guillaume V, même an- 
née. 5° Un Recueil d'écrits politiques , nu Mémoire con: 

rernant la republique des Provinres-Unies , 1814—:1836, 

3 vol. in-8°. Tollius a aussi enris hi d'un bonne Biogre- 

phie les Opusruls academica de son ami Nicolss Para- 

dys, professeur de médecine , à Legde, 1815. 

TOMMASINT (Jacques), cébre médecin itaken, 
né à Parme en 1769, fut élevé par son père , et suivit 
ensuite Ja carrière de la médecine. En 1794 il futnommé 

à l'université de cette ville, r de pipes 

rt de pathologie, et se déclara le partis du Brow- 


niame modifié per Ræwori, et connu en Lislie sous le 
nom de ls doctrine vatrè-stimafus , doctrine qui a'arsi 
de nouveau que Îe nom, et qui n‘a dû aon iuconserabh 
vogue qu'à l'abus plus inconcevable encore du système | 
de Brown qui avait éte adopté avec une sorte de fureur | 
en Italie et ailleurs, même par des médeains éeluré : 
tels que Franck. En effet lorque. per une funeste ue | 
rienee, on se couvainquit que le plus grend nombre à ' 
maladies n'étaient point esfhéniques ou coustes per ur | 
défaut d'excüstion, et qu'au contraire le plus souvent 

l'état morbide tenait à l'excès opposé , il fallut revenir 

sur les moyeus thérapeutiques et changer la méthode 

curative, en substituant su vin, à l'alcool, à l'opien 

et aux stimulants les plus énergiques, la signée, à 

diète et quelques rmédicssecte dom l'effet ases ceo: | 
stout eet de diminuer l'excitation exrerive, l'oetien de , 
eœur et la sensibilité , sens couser auparevent surume, 
augmentation perceptible des mouvements. Nogoin. : 
on donnait à ces sgents le nom de sédatife: Rasori le | 
appela rontre-stimulants, et sous cetie dénomination ib | 
reprirent faveur et ont conservé lear vogue eu alice, 
d'où la méthode du rentrè-stimulus à posé eu Pranre. 
et sous une autre forme est devenue celle de l'éeie ée , 


M. Bioumois. Puisque. sous le rapport ES 








doctrines nous semblent, sinon entièrement fus, és 
moins inezsetes, incompietes et par conséquent ines 
pebles de servir de buse onlide à la connaïssnce istime 
et au traitement scientifique des maladies: toutefos 
nous convenons que Îa pratique de l'école itafenne de 
Rasori et de Tommasini est infiniment préféreble » 
Brownisme, et même à la méthode de C et à toutes 
celles marquées par l'abus des stimulants et de ee qu'es 
appelle teniques. Nous recounaissons également la gresét 
supériorité de la thérapeutique italienve de Tommem 
sur la méthode de traitement suivie par M.Brommua 
ses disciples, qui n'est que la contrepartie du Br, 
pisme , ou l'sbus des moyens astheniques sabetitot à : 
celui des sthéniques. 11 y a moins de vaine ostentetie ! 
d'anatomie prpaoniqus dans les écrits de Tommeïsi | 
que dans eeux de M. Broussais, mais en rermebe k : 
médecin italien entend bien mieux la clinique qe k | 
physiologiste francais. En 1816. Tommasimi, semmt | 
rofesseur de clinique médicale à l'uuiversité de Be | 
ogne, quitia Parme, et refusa la place di 
santé qui lui fut offerte dans sa ville natale. Én press | 
ce parti il n'écouta que les intérêts de la science. 508 : 
entrée à fut un vrai triomphe ; les profemeun 
et les élèves se portèrent à sa reucontre et le comdm# | 
rent jusqu'à son hôtel au milien des acciematies | 
L'enthousissme augmenis encore le jour où il Pre, 
vouça son discours d'ouverture, dans lequel il dévelepp® 
les principes foudamenteux de ja nouvelle dortrret mt 
dicale. En 1819, les bsbitants de Parme surnient état | 
qu'il vfut oceuper la pisce de proto-médecin. rc, 
par ls mort de Rubini, mais ls jalousie et dre true 
de quelques obscurs ennemis de Tommesini «= 
ren! sa nomination, et ce ne fut qu'en 1833 que ls du 
chese de Parme lui conféra le Utre de sen 
honoraire. Ce profemeur, deveuu l'oracle de oute l'Îls 
lie, est cousalié par les personnages les plus émipentt 
Ji donna ses soius à la reine Caroline d'Angieterrt, 
se rendit à Londres pour déposer en faveur de œfe 
princesse infortunée; mais Ja marche du meus PP 
eès qu'elle eut à somtenir n'agant pas pervis se deu! 
Tommasini de s'erquitter de ses promesses, il perce 
rut l'Angleterre et l'Ecosse , visita les univerkés et ls 
hôpitaux, et fut partout aceueilli de te maire !s Pis: 
distivguée. Le jour même de son arrivée à Edimbourg 
la société de médecine de cette ville jui Pnruys 8 
plôme de membre. 8es élèves lui ont ofurt un D 


à 
bem 
mage des plus Éatteurs, cn faisant ave médaille 
d'or en son honneur, portent d'un son portrait ei 
de l'autre ces mots : 4 Giecomo Tommesèsi , 1 éisrepeli 
riconcscenti. $es ouvrages sont: 1° Quente sfoixcs !l 
cuere culla rirrelezions del cangue, Para, 1794. i8 8; 
2° Steria ragionata d'una Diabete. ibid. 1794: in"; 
5° Della nucva dottrina medica itoiims, porte 
1817, in-8° : 4° Rirerrko patologirhe site febre di Li ! 
sorne, 0 sulla fobre giaila emericane, Naples. aba7. 
a vol. in-8°; &° Considerasioni patelogiche sell inflams : 
sions o salle fobre continuu , Pise , 1850, 50 8°: 6° Pre, 
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polie de’ risuliementi otienuti nella clinica msdire d'un | de catalogue da cabinet minéralogique de Weils, lui 


triemmue , ibid. , 1830, in-8° ; 7° Discoroi sull" insagna. 
mesio medice clinice doll’ Inglisiterra e1 del lielia, 
Bologne ; 1833, im-5° : daus cet écrit, l'suteur momire 
le méthode d'enseignement chinique suivie en 
ltolie est préférable à celle ndoptée en Angleterre. où 
l'éère n'en que spoatnieur passif du troitement : 
80 Steria della malattia., della quele meri ü rente Perti- 
ceri, Imela, 1833 . in-26 ; g° O mineri. Bologne, 
sfa1—1834, 3 vol. in.8° ; 10° Della necsseilà de oolte- 
pore ad una stelistire i fatti à pid importanti dela medi- 
cine tica, ibid. 1883, in-s°. 
TONDI | Mansune }. directeur du musée minérelo- 
pique de eples. né en 3765. à Ssn-Serero, dns la 
dela Capitanaia, était destiné à l'état de sé 
10; mais il rut méler eux études propres à cette 
celle des sciences naiurelles, «1 à l'aide 
ques traités de botanique il connut jes plantes 
des lieux entiroanamis et celles même qui eouvrsient 
ke semmités du Meut Gergna. il n'avait que dix-sept 
ans leroqu'il se rendit à Naples, où les leçous de Puta- 
pen l'ezrmple de Cirillo, en fortifieut son goût peur 
études de la nature, ne tardéreut pas à le mettre 
en din d'ouvrir un eours de chimie , d'estomolegie et 
de botanique. Fait pour récier la réforme opérée 
per Lavoisier, il se bèta de l'odopter et de la répandre 
ee ltalie. 11 sut fixer par la veriété et l'étendue de ses 
comnsimances l'atiemiion du général Perisi. qui le 
cbeisit pour faire partie d'une expédition de phgsicieus 
que le gouvernement uspolitain l'avait chsrgé d'or- 
goer pour aller se perfectiouuer en Allemogne, dans 
les travaux des mines et dens la fusion des métsux. Peu- 
dant son séjour à Vienne, M. Tondi fréquents ia société 
de lsequin, de Plenck , de Born. at le jardin de Schæo- 
av , ainsi que les cabineis publics et particuliers 
d'histoire naturelles ii se rendit ensuite à Sc is. où 
ilébescha un cours de docimasiique, d’après Le plan 
adopté dans cette célèbre écalet il St aussi des reher- 
edes sur le molybdène, sur le tungsiein, sur is maugs- 
, ttses efforts eureut les plus heureux suecte. Le 
baron de Borp, à qui les réaulisis de ces eapériences et 
de celles faites sur La barite, la chaux ei la mugnesia, 
farent eommnniqués, ce paris favorsblement dans le 
telume du Cotolegue des fossiles de mademoi- 
selle Rsab : il se chargen susei de communiquer à Le. 
voñier quelques mémoies du miuérslogiste itelien 
qui furent inserés dons les Annales de chimie. Cepen- 
deæt M. Tondi coutisuait d'explorer les mines de la 
| Bovie et Besse Hongrie et des États héréditaires, et co 
| se fot qu'en 1795 qu'il parcs le détroit. visita les trois 
| Njsemes et fit des escursions aux Hébrides, aux Or. 
jar et jusqu'en Jsiunde. Fait prisonnier, à s00 re- 
| 


EH 


t d'Angleterre. à la hauteur du Tezcl, par une 
ligne frençaise, i] fat emmené prisonnier à Flessiugue. 


çoue , il loillit d'être fusillé, et n'écheppe aux Auiri. 
tiens que pour tomber dens les mains des Bavereis 
qui l'suraieut peut-être plus maltraité encore . si peur 
se dérober à leurs avaut.posies ÿ n'avait pris la réso- 
tien bardie de se jeier dons le Leck. Dès son arrivée 
D Nopies , il fut chargé de dresser un rapport sur les 
| mises de fer et de bouille qu'en prétendait sruir dé- 
| couvertes dues les Abrunres età Gifuni. Il se rendit 








ewmñe eu Calebre , où voulant s'opposer aux désordres 
qui régnaient dsps les éisblissements de Siilo et de 
le Mongisns, il déplut tellement à quelques anciens 
logés, intéressés à la conservation de res sbus, 
qu'ils profitèrent des troubles qui commençaient à se 
mesifèater pur le présence d'une armée française. pour 
smevter une partie des outriers qui se portérest ca 
fout chez leur ebef: ilane purent l'etieindre , mais ile 
smsesgèrent se maison. M. Tondi se séfugia dsus la 
: espitale , et s'enrêln daus la garde nationale, avec lz 
| quelle i] se trouvait à Revighieno le jour où le garnison 
de ce fort fut réduhte à capüuler avec les Anglais. 
Pracrit comme petriote napelitain. il se seuva en 
France , et s'établit ‘d'abord à Lyon, où il diriges les 
travaux d'une mise de charbon de terre, près de Saint- 
Foi, à sept lieues de cette ville. Ce premier essai et 
Les connmewsences qu'il déploya ensuite dans La rédaction 
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!Jogie , et soceupait à enrichir sa collection particulière 
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roeurérent une place su musée d'histoire naturelle à 
Paris et lui gagnèreut l'euime de Dolomien e1 de Haüy, 
qui le charges de ls clussifiration des iwivéraux et de 
le tradaction de plusieurs articles exiraits des ouvrages 
étrongers. M. Toudi donnait aussi des cours de minéra- | 
de quelques nouvelles substances. C'était dans ce des. 
sein qu'il avait entrepris un Nr He en Espagne, où la 
révoistion de 1808 le surprit. Ïl 3 perdit presque tout 
ce qu'il avsit emsssé. À puiue eul-il le temps de se. 
sauver sur un vaisesu qui aurait péri en pieine mer 
s'iln'eêdt été remorqué par uue galère envemie dans 
un port de Sardaigne. Reuvogé à Napirs, malgré lui, 
M. Tovdi n'y resta qu'un mois. refusant toutes les 
propositions qui lui furent faites pour le retenir dans 
sa patrie. De refour à Paris, il y reprit see fonctiens , 
qu'il oouÿuua de remplir jusqu'eu 1813. A cette époque, 
cédant à des offres plus premantes et plus genéreuses, 
il retourna à Naples, où il fut successivement nomme 
premier ivspecteur-général des esux et foréis, profes- 
seur à l'université, et directeur du musée de minérslo- 
gie. Ses priueipaux ouvrages sont : Jstifusieni di chimio, 
Naples. 1787, in-8°; 2° Jstruzions aulle seminogione o 
piantogions de’ boarhi, ibid., 18393, in 8°; 3° Je Caccia 
considereie come prodeliio salvane , ad use de” feresteli, 
ibid., 1838, in-8° : 4° Disrorse pronunziate in ocrasione 
dell” oppertura della cattedra di geognoie, ibid., 1817, 
in-8° : 48° Elementi di uritiognosis, ibid., 1817, 1835, 
3 vol. in-8°, fig.; 6° le Sriensa sclvona ed uso de fores- 
teli, ibid, 1833,3 sol. in-8° , Gg.; 7° Elementi di Oreo 
naie, ibid.. 1834, in 8°, Gg. Ce dernier ouvrage fait 
suite sux Elements d'oryeisgnosie, atee lesquels il 
forme un eours complet de géognosie, c'est-à dire de 
connaissanes de is terre. 

TONE { Taiessro-Wozr), foudateur de l'association 
des Iriondais unis. né à Dublin, le 30 juin 1763, Atses 
ctudes à l'université de ceile ville, et sou cours de 
droit à Londres. Ji balença longempe sur ja profession 
qu'il devait exercer. 11 n'avait étudié le droit que ponr 
suivre Ja cerrière du bsrreau, mais l'indignation 
qu'exeita en lui la triste position de ss patrie qns, mal. 
gré son beureuse situation , était l'un des pays les plus 
malbesreus per l'oppression où y gémissent les estho- 
liques . le détermina à entrer daus la périlleuse car. 
rière de ls poliique; et quoiqu'il profesât lui même 
la religion anglicane, il n'en montra pas moins le 
plus vif intérêt su sort des estholiques ses compa:- 
trietes, au point qu'il publia, eu 1290, uue brochure 
téhémenie coutre les abus de l'administration anglaise. 
Cet écrit le 8t sdmeitre dans la socitté des Wie de 
Bedford ,et un second ouvrage du même geure le Gt 
nommer secrétaire du comité central de l'opposition. 
Dés lors, il s'atiacha pour toujours à la cause de le 
liberté irlandaise. rédige les pétitions, Les défenses des 
estboliques, et fut chargé, eu 1793 , de demander au 
roi d'Angleterre l'abolition des jois pénales sous les- 
quelles ila gémisssient. 11 fonde ensuile la société des 
Arlandais-Uois (Voyez Tanox), dont l'igatitution fit tant 
de peine su goutervement anglais. Tone. appelé dans 
le parlement, y fut traité par le chancelier de serpent 
nourri dens le sain ds l'état. 11 dut craindre slors pour 
sa liberté , se retira en Amerique. puis en France . et 
s'y eoneerts avec le général Hoche, sur les expéditions 
de le baye de Bsatry et de Tesel (J'oyez Hecus). 11 
obtint le titre d'adjudaat-général, servit daus différentes 
armées françoises, et enfin dans l'expédition du gêné- 
ral Hardi , ce 1798. Le vaisseau sur lequel il se trouvait 
syaut été pris per les Anglais. il fut conduit à Dublin . 
et traduit devaat une cour martiale qui le condanue à 
être pendu. Ayept vainement demandé à étre fusillé. 
il se tua lui même pour éviterla honte desou supplice. 
Sea fils x obtenu . en 1810, une ruevtion honorable 
concours proposé par l'institut, sur celle question: 
Etot rivil ot politique de l'Jtalie sous la domination des 
Goths. 

TOOKE ( Jusn-Houns }, célèbre écrivain et philo- 
logue anglais, naquit à Londres en 1756: son père. 
M. Horne, marchand de volailles et trésorier de l'bô- 

ital de Wesimiuster, jouissait de quclaue aisance, et. 

e destivant à l'état cec'ésisstique , le pleça à l'école de 
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Westminster: mais il y ft pen de progrès ot montra 
une indoleñce telle et un éloigdement 6j prononcé 
pour toute application suivie, que ses maîtres je re- 
gardérent come incapable de jemals compléter son 
éducation littéraire. De l'école de Wesiminsier, fl 
ea cobège d'Eton et enswite à l'université do Cambridge. 
Dés son entrte à l'université il s’opèrs en lui un grend 
changement; son père ne Ii faisait qu'une pension 
modique pour subvenir aus besoins d'un jeune 
étudiant entouré d'ane foule d'enfants de families ri- 
ches, et qui vivaietit avec besucoup de lune. Lleme, ven- 
lant æ procurer les moyens de suivre | le de ses 
econdisciples, résolut de se faire instituteur et répétiteur 
particulier. Dès lors il se livra aver la plus grande ar. 
deur à l'étude, parrint en peu de temps » se faire 
avantageusement connaître, et s'assure par re moyen 
nn revenu asses considérable. Ayant été reçu maître ès- 
ans , il vutra dens les ordres, pt obtint presque aumitôt 
la chapellenie de Brentford. Sen arsncemein dans l'état 
ecclésissti était ceitais , et l'on sœure qu'il était à 
la veille d'être nommé chepelais du roi, lorsque. se 
laissant entraîner per le freuebise de son earsetère, 
il se prononca hsutement pour ja cause populaire, et 
erdit ainsi l'espoir de parvenir aux dignités de l'église. 
{ft un voy en France, et oyamt rencontré à Paris 
& fameur Wilkes, il-se lin avec ce eorvphte des pa- 
triotes de cette époque De retour en Angleterre, Horne 
réussit, par la grande influence qu'il conservah à Brent. 
ford, à fuire nommer, en 1768, Wülkes, représentant 
de Middiesex : sprès qu'H eut éehou4 comme candidat 
pour la cité de Londres, il contribua également à la 
fnomination de ce chempion de la eause populaire à 
Ja dignité de lord-maire de Londres. Mais, en 5770, 
Hotne s'apercevant que Wilkes s'occupsit bien plus de 
ses intérêts pécuniaires que de la cause du peuple , se 
sépara de lui et de ses partisans: cette repture fit dans 
le temps une grande sensalion, et donns lieu k une 
guerre de plame entre Horne et le célèbre Junius, dans 
lnquelle celui ci, malgré toute là supérierité de son 
ptyte , fut foréé de eéder à la logique irrésistible de son 
adversaire. Tooke se distimgua de nouvesu par son éner- 
gique oppotition à la guerre contre les colonies d'Amé. 
rique . qu'il conddéra comme une eriante injustice de 
la part de la mère-pairie. et réunit en cette oecssiun 
ses cffurts à ceux des plus célèbres membres de l'oppo. 
sition. Aussitôt que la nouvelle du combat de Lesing. 
ton fut parvenue à Londres, Homme euvrit une soue. 
cription , et puhtta dans fes journaux une adresse à ses 
tompatriotes par laquelle il les soHicitait do venir au 
secours de leurs frères d'Amérique qui, diesit it, pre- 
Nrant la mort à l'eselavsge, venaient d'étre Mebement 
sissssinés par les troupes du roi à Leximetén. Uette 
démarche bardie provoqua son srrestatios à ta requête 
du ministère public, et il fut tredoi devant le cour 
de Guütidhell pour y &trr jugé. 11 plaida lui-même ea 
cause ; mais les jurés l'ayant déelaié ceupsble. il fut 
coudemné à uu eu de detention dens [A prison du 
voi. Cet événement v'altére nullement le calme de nn 
emrit. et il employa le temps de sa réclusion à rédiger 
des olbervations qu'H svsit faites sur la valeur et le 
véritable sens des panicules de la laugue sogisxe, 
FH publia en 1778, boue la fnrme d'une Lettre à 
e Dunning. Le j:remier but qu'il eut en comporait 
vet écrit fat de nrontrer l'sbus que l'avocst-général 
bvait fait d'une particule dans l'acte d’accumtion, ce 
d aveit contribué à le faire eondemmer. let ouvrage 
loué par de dreteur Samuel Jebnson, queique 
lPeuteur n'y vût point mésegé ce célèbre nilique. 
Dveidé à quitter Fétat ecclésisstique, # se démit de 
va chapetiente, se livre ensuite sans succès à l'agri- 
culture, resint à Londres, et cemmeuce à étudier 
ta jerlprodence à Juner Tewple, dans l'intention 
de se conssorer sn Larreau : tous sers amis l'y encou- 
ragestent, ne douteut nullement dn succés éclatent 
qui l'attendait dons one verrière pour laquelle it avait 
toutes les gestes requises: mais après svoir terminé 
son stage if eut }à morrifcation d'éprouver us refus à 
#00 admission dans l'ordre des avorats, relus motivé sur 
ce quil était eceténisuique. Ceei étah fondé sur vre 
disposition prise aprés ia réformation dans le but de 
diminuer l'influence du clerge: mais il y avei peu de 
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fustice à foire Fe io de ve prineips à en boum 
qui svait ren à l'état ocelésinerique, et qui pe 
crue be poovet pas etre cs dus ds k 
fois. éebec le contrarie doublement. cer il prisit 
dès lors que le même smotif d'exclusion lui serait eppssi 
lorsqu'il réuirsit à se faire élire à la rhombre du 
commuses , ee qui était en probe lenl per ardt 
de ce patriote. Il se neit lors à écrire dans les jours 
en faveur de ln réforme perlementaire, mai il # 
pronences eontre le suffrege unisersæl. Tocks ass 
reodu un service im tà un riche propriètun, 
celui-ci l'institua son héritier, conjointement avec en 
nèveu, en lei prescrivant d'ajouter le nou de Take 
à celui de Hovne ; c'est depuis cette époque qu'iles 
eppeler Horne Tooke. En 1790. il se préreats coms 
esudidat représenter Westminster es parement, 
et ayant échoué par suite de l'influence 
des portisans de Fna, il te une pétition cœnue 
l'élection de celai-ei : i devsmt la cour de 
bone du roi, il fui condemné à l'amende ; eprès s'tre 
défendu lui-même evee vue grande habileté. Biemtèt 
une nouvelle sceusstion bien plus grere mit es péri 
les jours de ce rourageux défrnsewr des libertés de à 
nstion englaise : le ère, alarmé de l'infuemee que 
la révolution frencaise exerçcait sur les portions dé la 
réforme en Angleterre et en Heovse, voulut por un 
coap d'in intimider les patriotes et disposrt le pesphr 
à so soumettre eux mesures rigoureuses qu'en pripe- 
rait contre la liberté individuelle ej eontire erlle de ia 
resse. À cet effet une aceusalion fut aber si 
orne Tooke, Thelwell et plosicnrs sutres mdivièm, 
membres des sociétés pairiotiques : ils furent 1reduits 
devant la cour du bene-du roi, comme ceupeble æ| 
hauts irekicon, et d'avoir cherché, per | 
Jeurs disrours, à rebverær la constitution de l'état. Berne 
Tooke fut défendu per le cékbre Erikine, et paris 
luisméme avec nue éloquenre mâle: il montra w 
csime et une d'esprit qui confondirent om 
adversaires et excitérent le plus vif enthousiasme dsts 
l'auditeire. Il démontra jasqu'à l'évidmee que l'orn 
d’sceusation me portait ser aueun fait défeudo por le 
: lois anglaises , et que tout re dom les préveeus ttsi 
secs + stait été pratiqué par es hommes ee 
lus distingués de l'Angleterre, compris M. Pu.; 
Élors chef és minitire Horse Tooke avait mèm 
sæmigné ce minisire comme témoin à dérharge, et, 
grèce avn prineipes en vigueur daus ce royaume, l'er- 
gucilleux transfuge de la cause popuisire fai coœtrant 
de comiparaltre ; son amôur-propre dut seeBir cruel. | 
lement pendant l’intrrrogateire que lui ft subir [lome 
Tooke, et duquel il résulia que William Pit orsit 
neguire profesé des opinions bien plus démuerstiqes 
ne celles que le mininère pablic à Berne 
coke et à ses co-sceusés, Le jury, convainc de l'in 
nocenre des prévenus, tee srquitta : le public y spples ! 
dit par les bruvoentes scelsmarions, ei menus œ 
triomphe Horre Tooke et res ec à term 
les priucipales rues de Londres. Touteeis. malgré hs 
peur poire due put réuesir à so foire sommes 
au parlement par, Westminser., e1 ce ne fut qu'en 
4801 qu'H obtint «p nemvinstion per le bou ON 
Sarum. Lonquil sæ présenta à la chambre dts rom 
mones, sa qualité d'rcelésistique Jui fut objertée; mas 
fl combaitit avec teut de force les de 
adverswires, qu'on consentit à le Luisrer siéger pendant 
cette seule session, et de perlemet eue 
arte qui ezclut à l'avenir tout eecclévresique de le 
chembre éleotire. Prndent le peu de temps qui tigre 
dons cette smemblée , il défendit avev vhalser tes pen 
cipes suxquets il resta toujours fidèle . rt cosmbatth le 
bill d'udemnité proponé en faveur des ministres Il 
prouva sans peine que ce Di, en reudam illusoire à 
reponsebiité den ministres . ondantissait toute gares 
Lie de sécurité poblique et sapait l'édifice vosstitutiss- 
pe ll déciara ue lee mivittes repas 
tent pouri Se avaient fi s 
au Heu des récompenses que ln couronse er srcordsà. 
Li sceuse beutenrent es Wanæesvres Les 
cour, se récris contre Tu bei comités tue, à 
piera la sounrission dela piaport des erepetres | 
aus volontés des mriniswes. Ces grandes véshés pr: 
an oo 
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mées aree une noble franchise et une entière indepen- 
dmce de tout de coterie, atugmentèrent encore 
la popularüé de Horne Tooke. Aprèsia clôture de ceus 
session il ne figara plus sur La scène politique, et se 
herns à conseiller los plus srdents eauemis de la cour 
el les plus chauds pertisans de la réferme . tels que air 
France Burdeu. T1 deriet alors irès sédentaire , et véeut 





s. 





œtouré d'ua Le nembre d'amis choisis pour qui sa 
œnrersation était une saurse continuelle d'instruction 


et de plaisir. Il conserva jusqu'en dernier moment 
toute sa vivacité d'esprit st le même goût pour les sar- 
ces. Tl mourat à Wimbledon, en mars 18215, et fut 
appelé dons son parti de deraisr des Romains. Horne 
Toeke a publié un sses graud nombre de brochures 
dent le principales sont : un pamphlet contre l'admi- 
putrotion de lord North, en 1780. et plusieurs autres 
ser le réforme taire. En 1789, il & parsitre 
mu latitse de Lettre à un ami, une brochure tendant 
à prouver l'ixjustire de l'acte du parlement qui défend 
aux prioses gnglais d'épouser des femmes catholiques. 
C'était à l'époque où le brait cireula du projet de ma- 
tags du prince de (Galles { Georges IV ) avec Mistress 
Tisherbert. Horse Toeke disait dans cet écrit « qu'il 
saumit miaus voir au sogrersin une femme pepiste 
+ qu'an parlement corrompu. » Mais l'ourrage qui s- 
sure à orne Toake une réputation durable et méritée 
e4i celui qu'il intituls spsa reeosnra { paroles aiées }, 
os Déeuemeuis de Purlsy, du nom de la maison 
campagnes de çon ami M. Tuake , où il romposs je pre- 
mes rolume de est euvrage qui parut en 1795. in 4°: 
k st fut publié en 180$: ü existe une aüire édition 
es sel. iu 6°. ['bbjat de l'auteur a été de remonter 
per l'analyse à l'origine des langues et à leurs formes 
Prautites. Il» voulu prouver par les faits ce que des 
Pilesephes sraiont depuis longtemps soutenu, c'est-à- 
dre que teute lougue dans l'origiur fut composée 
d'us tés petit uombre de mots fort courts exprimant 
des objets iels ou leurs rapports, et que tous les 
ttes mots ne sont que des © e des termes pri- 
mifs plus ou moios contractés. Horne Tooke , y 
Fusni cette théorie à Panglais et à l'anglo 8105 . a dé- 
Postré qu'il n'x a dans ces langues d'autres rodicaux 
que des noms subatantifs 61 des verbes. qui rux mêmes 
26 sn autre cbese que des substantifn considérés dans 
repports aver une action on un mouvement 
donné eu reçu , et que les particules sont. pour Ja plo- 
Part, des temps de verbes anciens tombés en désuétude 
el soutent contractés. 11 a démontré celle vérité par 
we foule d'exemples et fait voir pourquoi une même 
particule en anglais a des sens si différents suivant la 
qu'elle occupe dans la phrese. et comment tous 
£es sens divers découlent du sens primitif du verbe ou 
som radieal dont la particule dérive. Par exemple, thot, 
Qui ext article. prosom ou conjonction, a toujours le 
sens primitif du verbe anglo-saxon dont ce mot dérive, 
el qui s retrouve encore dans le des allemand. Si l'au- 
bur srait véco il aurait sans doute appliqué son sys- 
tème à d'autres langues : il aurait trouvé dans le copte 
Ca ancien égyptien des preuves plus frappanies encore 
dela vérité de ses principes. L'ouvrage de Horne Tooke 
en écrit en forme de dislagues, dans lequel l’autenr à 
mélé trop de politique eationsle et de satire pero 
pelle: c'est peut-être ce qui « empêché sa traduction 
en français, Il serait à desirer qu’un honime versé dans 
les principes de Ja grammaire philosophique fit'un ré. 
sumé snalytique de cet excellent ouvrage trop peu 
Cpanuy en ce. . 
TOOKE (Wizuian ). ecclésiastique anglais, membre 
de la société royale de Londres, né on 1744 . fit son 
ion à slingtan , et fut placé chez un imprimeur 
vommé Bauyer : ajais se sentant de l'invlination pour 
l'état ecelésientique , il entra dans les ordres sacrés en 
1770. et bjentüt aprés il fut nommé chapelain de le 
fartorerie gngiaise à Patersbourg, où il continua de 
ider fuqu'eu 1793. 11 revint à cette époque en An- 
Beterre pour resueillir que succession , se fixa à Ton. 
des, et continus de s'occuper de raveux littéraires. 
Devenu, en 1814, chaprlain de sir Willism Domville, il 
oceups cette place jusqu'à s8 mort, arrivée en novembre 
Ban, àl'âge de soixante quinse ans. W. Toake avait pro- 
Ré de s00 sjour à Péiersbourg paur se familiariser avec 
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la langue allemande et avec la langue rnese. La faculté 
d'avair un libre accès dans toutes les bibli de 
cette aspitale, comnie membre de l'académie impé- 
riale de Saiut Pétersbourg, et ses lisisons pvee tous 
les hommes écisirés qui avaient parcouru la Russie par 
ordee de (Catherine , le mirent à même de denner à se 
travaux historiques sur ce pere une perfection qui leur 
mérita l'estime générale. e de F. Tooke : 1° Les 
dmours d'Othaiel ot d'Achsak, roman. 1967, s vol. 
im12: 2° Traduction des ouvrages du Falcennet at de 
Biderct , sur la sculpture, 1777, in-4° 1 5° Lo Russie, ou 
Histoire complète de toutes Ice nations qui rempossnt ret 
empire, 178e, 4 vol. in-8°: 4° Pie de Catherine II, 
impératrice de Buusie, 1797. 5 vol, ip-8° : 5° Coup-d'œil 
sur l'empire de Bussis, pendant la règne de Cotharine IT, 
jusqu'à la fin du 189 siècle, 1799, 3 vol. in-8°: iroduit 
en cais, avec l'ouvrage précédent, Paris, 1804 . 
6 vol. in-8° : 6° Histoire de Russie. depuis Le fondation 
de cot empire, jusqu'à l’avénement de Catherine LE. 1800, 
s vol. in-8°: 7° Tablsau de Pétersbourg , traduit de 
l'allemand de Storck , 1800 . in 8°: 8° Sermous de Zoiti. 
kofer ser la dignité de l'homme, 1805. s val. in-8° ; &ur 
les méchants qui sont dans ce monde , 1805, in-8° ; Sur 
l'éducation , 1806 , 2 vol. in-8°, Sur los fêtes et fastos de 
l'Egliss , 1807, a vol. in-8°: Sur lee erreurs ol Les vices 
triomphents, 1813. 8 vol. in:8°. iroduit de l'allemand ; 
g® Exercices de dévotion et prières, ireduit de l'allemand 
de Zollikofer, 1814, jo-8°. 10° Tooke a été l'éditeur 
du Dictionnaire blagraphique universel, 17990 . 15 vol. 
in 8°, porté depuis per Alez. Calmer à 3e vol. ll a 
auesi onopéré à Le rédaction du Rentleman's magaiine. 

TORCY { Fasnçois), prêtre de la doctrine chrétienne, 
de la maison de Vitrs, devint suceessivement recteur 
du collège de Saint-Omer, supérieur du séminaire de }a 
Marne, ct vicaire général de Reims. 71 adopta les 
prinoipes de is révolution avec sages, mérits par ces 
verius et sa tolérance l'estime générale, et chéreba par 
ses actions, ainsi que par ses ourrages, à réconcilier les 
partis. Son savoir le ft appeler aux copciles tenns à 
Paria en 1797 et 1801, et il mogrut en 1806, dus 
une obscurité qu'il avait toujours recherchée. Ses prie 
cipaux ouvrages sont : 1° Éclairrissement sur la eonotitu. 
tion du clergé de Frenre, 1789. in-8° : réiraprimé l'année 
suivante : 2° l'Eglise gellirane vengée de toute seètse. 
tion ds srhisme contre roux qui l'en arrussnt, 1793, in-8° ; 
3° Frais principes sur le mariage, ou Lettre à un curé, en 
réponse à différentes questions Concernant les naissances, 
les mariages, lea décède, ot la loi du divorce, 179$: 
4° Accord des institutions républicaines avec les règles 
de l'Eglise. 

TORENDO (le comte de}, membre deg oortés de 18210 
et de 1820, est né à Oviedo, dans la principauté des 
Anturies, le 36 norembre 1788. Iuu d’une famille 
illustre de la protince, il figure comme particulier et 
comme homme publie parmi les citoyens de l'Espagne 
les nlus distinguës. Il com:uenca ses études daus le 
Castille, les termina à Madrid, et depuis il a besu- 
coup ajouté à ses connaissances: les sciences naturelles, 
les langues savontes et les principaux idiomes de l'Eu- 
rope, entre autres le français, sant choses qui lui sont 
devroues familières. Il était à Madrid ea 1808, témain 
des événements qui s'y passaient alors. Ji n'hésite pas un 
instant à prendre Je parti que conæilluient à un bomme 
éolairé et à un bon citoyen les intérêts de La patrie. N 
partit pour sa ville natale, et y arrira assez à teraps 
pour diriger, malgré son extrême jeunesse . Les mouve- 
ments populaires. Ses concitoyens, pleins de coufiance- 
en see talenis el dans son amour’ pour l'iudépen- 
dance nationale, lui donnèrent la mission de ce 
rendre en Apgleterre, afin d'y négocier une allianee- 
entre les cabinets de Londres et de Madrid, et ses 
e forts eurent un aureës complet. 11 fixa ainsi les regards 
de la province de Léon, qui le nomma député à (adin 
en 1812. pour demander [a eonvoration Le cortès: À 
réussit tant per la confiance qu'il svait su inspirer que 
par son énergie, à faire créer la régence, el il siégea dans 
neite assemblée , à laquelle il fut sppelé par La province 
des Asurios. avant l'êge de vingt-cinq ans. par une 
décision spéciale des cortès. eu ronsidération des ser- 
vices qu'il avait rendus à ls c«use commune. (Ce défon. 
sour eousiant et désiniéressé des principes libéraus, 
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disent les auteurs d'une biographie étrangère . attaqua 
tes droits féodaux. dont le maintien eût cvpendant êté 
favorable à ses intérêts personnels, parla en faveur de 
la liberté de ja presse, et se prononça surtout arec Île 
plus grande force contre l'inquisition. Îl contribua eff 
cerement aux dispositions qui furent prises pour régu- 
leriser les finances et rétablir le erâdit publie: il eut 
aussi beaucoup de part à l'abolition des ordres religieux. 
Une semblable marche politiqne ne pouvait manquer 
de le signaler à la persécution qui suivit le retour de 
Fecdinand VII, il fut contraini de quitter ses terres et 
de sa réfugier en Angirierre , d'où il pusa en France. 
Bo mai 1816, Îl (ut errêté à Paris, probablament à 
cauee de son allisnce arec le brave général Porlier 
qui avait épousé sa sœur: mais il ne tarda pas à être 
ais ou liberté. et les journaux snnoneèrent que s0n 
arrestsiion avait été l'effet d'une . 1 habite 
eette capitsle jusqu'au commencement de 1830, épo- 

où le dévouement d'un petit nambre de guer- 
riers doona enfin à l'Espagne on sigual auquel elle 
répondit tout entière. appelé dans sa patrie. le 
comte Toreno a té nommé ambassadeur à Berlin: 
mais il a refusé cette honorable mission . en eltéguant 
que ses propriéiés, qui avaient souffert de son long sé- 
jour chez l'étranger. exigenient sa présence. On ssture 
toutefois que sa démimion a été refusée par le roi , qui 
s’est borné à lui accorder un congé. 1! paraît uéanmoins 

e le beau cersctère que le romte de Toreno atait 

éveloppé en 1813 ne s'était pas soutenu aux cortès 
de 1820, et qu'il s'était aliéné les esprile par ses opl- 
nions politiques et surtout par ses spéculations de 
flsences : les uns l'ont blämèé de son opposition aux 
esaltatos, et tnus lui ont reproché son intervention 
dans l'emprunt. 

TORO {le marquis Del!, nè à Carseces. vers 1769, 
était colonel, chevalier de l'ordre de Charles TIT. et 
recteur de la municipalité de san pays, à la révolution 
de 1808, époque où les Cortès et Joseph Bonaparte se 
disputaient l'Espagne. 11 se prononce pour ceux qui 
vouleient un gourernement indépendent de ces deux 
autorités, et fut arrêté en 1808 pour avoir signé une 
pétition tendante à établir dans la province de Véné- 
suêla une junte rivsie de celle d'Espagne. Il recouvra 
la liberté au bout de quelques jours, et ne se mtls 
plus de rien jusqu'au moment où la municipalité, s'étant 
réunie aux députés du peuple, s'empare des rênes du 
gouvernement sous le nom de fimte suprême , en re- 
connsismant toutefois Ferdinand VIL. Tel fut. le 19 avril 
1810, le signal dela révolution , simnal suquel obéirent 
les autres provinces. Les agents de l'Espagne, voulant 
commprimer cetélan patriotique, eurent recours à la ri- 
gueur. Le gouverneur royal de Maracavbo menaça 
aussitôt les départements de Mérida et de Trusillo , au 
secours desquels la juute suprême euvoga Toro à la 
tête d'un corps de troupes. Celui-ri chercha d'abord à 
amener le gouverneur à son parti: maïs n'ayant pas 
réussi , il marcha contre le département de Coro. en 
norembre 1810. Son expédition . qui svsit été d'abord 
beureuse, écbona pnsaite per le peu de prérautions 
qu'il priten entrant dans ce pays sauvage et sablonneux 
sans assurer ses communications, de sorte qu'il (ut 
obligé de battre en retraite. L'année suivante , charge 
de réduire Valencia que les Espaguols avaïent séparée 
de la république de Vénésuéla , il força aven perte le 
pewssge qui y conduisait, et encourut la disgrace de 
son gouvernement qui lui donna Miraud noue succes- 
sur. Le marquis Del Toro, crsignsnt dès lors de tom- 
ber entra les mains des Espagnols. se sauve à la Trinité 
où il fut soutenu par sa famille . le roi ayant fait confis- 
quer sea biens. On erut un instant que les événements 
qui se possèrent en Espagme en 18210 influersient sur 
le Nouveau Monde. et que le calme renaîtrait partout. 

espoir s'est évanoul : le Nouvaau Monde a été obligé 

de conquérir son indépendance, etle marquis Del Toro, 

qui ÿ a contribué dans des cireonsiances périlleuses , 

oit aujourd'hui recueillir le fruit de son zèle et de ses 
généreux efforts. 

TORRE (Branano pa 11°, évêque de Castellamare . 
né à Naples, en 1746. quitta le barreau pour embras 


ser l'état ecclésiastique , et occupa une chaire de phi. 
losophie svee ln place de directeur de l'académie 
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spotogétique de la religion catholique. En 1791, 5} de- 
vint évêque de Marsioo-Naovo, en Besilieste: organise 
un séminaire , veilla à Mnstrection da clergé. fat 2p- 
pelé à gouverner l'église de Lettere et de Gregummo, 
et nommé membre d'une eonmision d'évèques cher: 
gée de diseuter les affaires ecclésiastiques de rogseme. 
Pie VI, en partent de Rome , le choisit sou lénet 
apostolique , et pendant les troubles agitèrent Nr 
ples. en 1799, ce sage prèlat sut calmer par ss pre 
dence l'effervescenee populaire , en rappelent à l'obéis- 
sance des lois. Mais comme. dons une leitre pastorale, H 
avait prouvé la compatibilité de la religion srec le ges. 
vernement républieain , la cour de Sicile, en rentrent, 
le fit arrêter et condamner à l'exil. Il vint chercher 
asile en France. retourua dans son en 1800, après 
la paix de Florence . et se retira à Rome où il demeure 
jusqu'en 1806 , époque où Joseph Bonaparte le ait à la 
place du esardinal-sreherôque Ruffo. De ls Torre pri 
le titre de grand vicaire . et remplit ces fonctions pes- 
dent les règnes de Joseph et de Joachim. Le sémiesire 
chengen alors de facn : les prêtres de toutes les classes 
donnèrent l'exemple de la tolérance évamgélique, de la 
charité chrétienne , et de la soumisieu sux loi. Ber 
nerd de 13 Torre eut soin des pauvres. qui ne [fev 
Guèrent jamais en vain, et partages son bien ares eux: 
on le vit, dans une année de disette , réformer « tb: 
vendre sa voiture, ses chevaux . et jusqu'à sen suneez 
épiscopal . pour soulager les malheureus. Le roi Jcs- 

im, rendant justice à ses vertus, le nomma aumôster 
de ses enfonts, le décors do grand cordon de l'ordre éss 
Deux Siciles. Au retour de Ferdinand IV. il se rendit 

= son diocèse . et se livra exclusivement à 500 2 
nintère. Le siège de Lettere ayant été réuni à l'églie de 
Castetismare , parsuite du coucordat de 1819, ce 
prélat se transporta dans sa nouvelle résidence. et men 
rut à Portici, le 38 mai 1620. Îl a publié : 1° Les rare” 
tères des incrédules. 3979: a° ua poëme sur le réteble- 
sement du christianisme. 1816: 5° va ouvrage 7 N 
vérité de la religion chrétisnne, tequel n'a para qu'eprè 
sa mort. 

TORREMUZZA ( Gasurer - Lawcezvoro - Careti” 
prince de} naquit à Palerme en 1737, et recat # 
première éducation dans ua collége de thémine. Îl 
sæ rendit pour queique temps à le Motta . riche Ref de 
sa famille: tandis qu'il y séjournait, n'sysnt eetft 
que dis-neuf ans, un villageois Jui &t 1 de deu 
cents pièces de monnaies de bronse . qu'il avoit trot” 
vées. La rue de ces ebjets éveilla poor le première fes 
en lui ce goût pour les antiquités, qui le rendit es: 
suite si célèbre. [1 s'en retourna immédiatement à 
Palerme aver le petit trésar que le hasard lui avait mb 
dans les mains. Asant résolu de s'adonner entéremest 
à ce genre d'études. il se miten cammunieetien avec 
14 satants qui pouvsient l'aider de leurs conseils : illes 
suivit avec une grande flexibilité de talent : et au bout 
de quelques années d'uo travail assidu sur les langess 
etla littérature classique. il marqua le commencement 
de sa brillante carrière par un essai sur une satue de 
marbre représentant un individu en toge de prétesr, 

ui avait été récemment découterte parmi les ruse 

e la ville d'Alesa , et par une description de ee 
restait encore de l'ancienne ville de Solunte ee Siciie. 
Le succès que ee premier ouvrage obtmt parmi be 
savants, l'encouragen à se livrer à des invetigaess 
d'une plus grande importance. Î composs eee histoire 
de ia même ville d'Alors . dans laquelle, eve l'sute- 
rité d'anciens écrivains el arec celle encore ples iné 
cusable des médailles et des monuments qu'il srait 00 
les yeux. il indique la place où avait existé ete 
nie, les bornes jusqu'où s'étendait son territire. à 
cours de ses eaux. et enfin les viciesmedes eut: 
quelles je peuple qui l'hebitait fut sasgjetti ses 15 de 
mination des Romains, enên tout ee qui pourait donser 
une idée sûre et précise de l'état des lettres. des aris. 
et du degré da civilisation dont elle avait foui. Les jour: 
nalistes de Leipsick. de Berne, de la Tossene. et le 
Journal des Sstants en France, annoneërent cel outrage 
avec des éloges aussi éelatants qu'unenimes. Pes de 
temps après il recueillit. explique et mppléa toutes 
les anciennes inscriptions qui se trosrsionl à Palerme 
dans le pulais du sénat , iratail nos nerot rem 
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| par l'érudition et La clarté des détails, et qui, nou moins 
mpleudi, coofirma la repulation que l'auicur avait 
dejà acquise . et le plaça daus un raug élevé parmi les 
mtiquaires de l'Europe. Ces premiers iravaux, pour 
sisi dire pariiels, agrandirent pee à peu ses vues, et 
lui érent coucevoir un projet à l'exécution duquel de- 
raieul concourir ous les savants, qui dans les diffèren. 
tes branches florisssient alors en Sicile : c'était une 
lbidoire complète et détaillée de iout ce qui avait 
| rapport à la civiliestion de cette ile fameuse . depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à ls domiuation des 
Arabes. ]l en traça une espèce de programme sous 
ke titre d'Iddo d'un trésor d'antiquités siciliennes. ot 
d'en parisger les matières en huit rlasses. 
LS Premiere . sous le nom d'Architectonvgraphie, de- 
tait enfermer les plans des villes, ei les dessins des 
théâtres, des temples . des sépulcres, des aquéducs, 
des baios publirs, e1 d'autres semblables édifices. 
La seconde , sous le nom d'Iconographie, devait don- 
ner les dessins et les Ggures des staiues de toute 
dimeswion, quelle que fût leur matière. La 1roisième, 
sous le nom de Toreumatographie, devait traiter et don- 
ver les dessins des peintures ct de toute espèce de gra- 
turesen branse ou eu marbre. La quatrième devait être 
ezrlusrement consacrée aux ivscriptions, et preudre 
le on commun d'Epigramatographie. La cinquiéme 
et la sisième devaieut couieuir la Numismatique et la 
Cryptographie, ei s'occuper des médailles, des camées, 
et Les ierres gravées. Les trasaux en terre cuite de- 
vaïcst foire le sujet de la septieme, sous le nom de 
Céramique figarée. Dans La huitième entin on devait 
embrasser la description des armures, des ustensiles, 
én iunruments de sacrifices, des ornements de luxe, 
des poids et mesures, des vases de terre ei de métel et 
de tout ce qu'on u’avait pu comprendre dans les parties 
prérédentes. Cette classification était judicieuse, et il 
en à remarquer qu'ello fut adoptée per le célèbre 
Heyne daus ses travaux d'antiquit{. Torramusza, après 
avoir À 2 üses concitoyens cetie grande entreprise 
avec ousiasme qu'inspirent l'amour des lcttres et 
celui de la patrie, se réserva pour lui tout ce qui se 
rapportait à la numismatique et sux inscriptions, ei se 
fivre sux plus lsborieuses recherches pour illustrer ces 
deux parties iutéressantes des antiquités de la Sicile. 
L'impulsion donnée per Jui ne fut point saus résultat. 
Les sarants siciliens s'empressèrent de tous côtés de ras: 
wbler des matérisux pour remplir ce vaste cadre qui 
devait jeter taut de lumière sur l'histoire de cette Île. 
Des ouvrages plus ou moins complets, mais tous riches 
ea connaissances et en découtertes précieuses , furent 
publiés en peu d'années sur les différents objets indi- 
La deos le programme. Torremusza lui-même . aidé 
ses amis, qui tous lui ouvrirent leurs bibliothèques 
leurs ruusées particuliers, St paraïtre d’abord son 
grond travailsur les anciennes inscriptions de la Sicile, 
Fr disposs dans un ordre nouveau, et éclsiroit par 
commentaires de loute espèce ; ensuite sa nuais: 
matique , où tant de médailles inédites et dont l'esis- 
lenot avait été jusqu'alors inconnue au reste de l'Eu- 
rope, furent décrites et interprétées avec une érudition 
leu choisie que profoude. Les savants les plus dis- 
Ungués de l'Îtalie, de l'Allemagne, de la France et de 
l'Angleterre , carrespondaient réguliérement avec Tor. 
remuzza, et le célèbre Rasche se plaisait à l'appeler 
ta éloile de première grandeur. Il fut nommé mem- 


bre des académies des inscriptions et belles-lettres 
de Paris , et des antiquaires de Londres. Le gouverne- 
ment de Naples jui conféra la charge de conservateur 
des antiquités sicilieunes , où son goût pour les études 
de ce genre trouva une noutelle sphère d'activité : car 
ft restaurer le temple de Segesie et celui de Junon. 
Lucine de Girgenti, qui tombaient en ruiues : dans 
des fouilles qu'il ft exécuter sous ses yeux . il découvrit 
les débris d'un temple de la Concorde, sur l'eraplace- 
went duquel, dans des temps d'ignorauce, on avait bâti 
une église chrétienne , et une catacombe tout près de 
Palerme , dont l'origine remontait jusqu'à l'époque de 
R domination des Certhaginois en Sisile , avant la pre- 
re guerre punique, et dont il dunna des relations 
dhaillées, 11 avait été uommé directeur de l'université 
de Palerme, et juge au tribuaal de commerce de 
ne 
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cetie ville. D'ausi importantes ocrupstions et tant 
de travaux uliérereut insensiblement sa suuté : il cessa 
de vivre su commencement de 1793, emportant avec 
lui Les regreis de tous les Lonmes instruiis et de tous 
ceux qui avaient été à même d'appréeier l'intégrité de 
ses iœurs , ls noblesse de son carsctire, ei son ardent 
amour pour ses rermblables. Ses prineipaux ouvrages 
sont : 1° Dissartazione sopra una statua di marmo scovcerta 
nelle rovine dell" antica citià di 4lesa, Palersue, 1749, 
in-4°: 2° Letters sugli avantii dell” antica città di Solunte, 
ibid.: 3°0bservazioni crilicke su di un libro stampatoin Ca- 
tanie relatipamente alla pairia di S. Agela, 1749. in-4®; 
4° Storia di Alesa, antica citta di Sicilia , col rapporte 
de’ suoi pi insigrni monumenti, statue , medaglie , iscri: 
sioni ,elc., ibid., 1953, in4%:5° Nota de cardinali 
di nations siciliana. inséré dans les Mémoires pour 
servir à l'histoire liuéraire dn la Sicile, 1756: 6° Let- 
tera sul legittimo cardinalato dell" arrivescovu di Palermo, 
Niecule Jedeschi , ibid. ; 7° Le entichs isrrizioni di Pa- 
orme, raccolte e spiogale, ibid. . 1768, in-fol.: 8° Jéea 
di un tesvro che contenga une generale racrol!a di tutte 
le antichltà siciliane. inséré dans}a Collection des opus: 
cules d'auteurs sicilieus, 21764: 9° Siciliæ et obiscen. 
tium insularum velerum inscriplionum nova rollectio pro- 

legomenis et notis illustrala, ibid., 1769, in bi. 

10° Eadem cum emendelionibus et euctariis svulgate, 

ibid. , 2784, s° édit. in-fol.: 11° Memorie delle zecrhe 

del regno de Sicilia e delle monste in esse coniale ir vari 
tempi. inséré dans ls Collection des opusoules d'auteurs 
siciliens, 2775 : 12° Siciliæ populorum el urbium . regum 

quuque et iyrannorum veleres nummi Saracendum opo- 

cham antecedentes, ibid. , 1783, in fol., avec deux sup. 

pléments . publiés en 1789 et en 1791. 

TORRES (Lours-na-Morra Fuos), né à Lisbonne 
en mars 1769, descendait par son père de Mem-Gunder 
La Motte, gentilhomme francais, compagnon du comie 
Henri de l'urtugal. Il entra à quatorse aus dsusle corps 
de le marine, fit ses études à l'acsdémie des pue 
marines, y obtint trois prix en trois examens différents, 
et subit le deruier devant ls reine Marie et les princes. 
Lieutenaut de mer eu :788. brigadier d'une compagnie 
des gerdes-marines embarqués, et eapilaine-lieutenant 
en 1793. il servit jusqu'en 1793. sur différents vaissesux 
et frégates. Fait capitaine de frègate en 1793, il s'em- 
barque sur la Reine de Portugal, croiss sur les côtes de 
France et d'Angleterre jusqu'en 1795, et eut le com. 
mandement du brick le Lièvre de ss canous , sur lequel 
ilse rendit à Gibraltar. Ceuta et Tétuan. Capitaine de 
mer et de guerrn en 1796, et commandant ls frégate 
l'Ulvase , il aila à Morrocos, conduire des cadeaux des- 
tinés à l'empereur, et revint à Lisbonne avec quatorse 
hommes seulement , le reste ayant été enlsvé par une 
épidémie. Chef de division eu 1797. il fut erwployé cette 
même année à La défense du port de la capitale, et les 
deux suirautes il eut sous ses ordres uno flottille de ca- 
vonaîières, des barques fluttantes, la première divisien du 
corps de le brigade rayale des marines, et ensuite les 
trois divisions du même corps qu'il organisa. Le 15 mai 
1800, il partit de Lisbonne pour le Brésil, comimanda 
un convoi de sept vaisseaux de guerre et de cent quatre 
vaisseaux marchands ; convoi le plus riche qui soit sorti 
du Portugal. 11 continus de servir ea Amérique , blo- 
qua Rio de la Plata pendent irois mois, et s'empera 
d'un brirk espagnol. Durent la paix il gourerna js capi- 
tainerie de la Parsiba du nord, au Brésil. où ilre fit 
aimer par son adminis#traiion sixe et populaire , et en- 
voya et Portugal ls somme «lu ceni cinquante wie 
franes, moutsnt d'une souseriplion [aitu dans le pays 
pour srcourir l'état, ct à laquelle il avait contribue de 
nes deniers pour 6,250 francs. En décembre 1805 . il 
alla è Gibrahar prendre le commandement du doirait . 
et à Alger afe de sonolure la paix anec le Dhey. N'ayant 
pu réussir, il établit des croisières , prit deux onriaires 
algériens , et en bloqus deux autres qui furent réduits à 
se reudre. Üelle flotte prit aumi irois polonaises sur les 
forces de Tripoli, pour venger l'insulie [aile à son pavsl 
lou en emmenant vn bâtiment d'Hambhourg, ane 
prés du fort d'Ericeira, Torre: ne suivit pas [a famille 
royale cn 1807, à cause de la jalousie du munumire do lu 
marine, et donna en 1810. pour les besoins de la 

guerre, 8,357 france avec der elliis cle valeur. En 1811, 
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il partit pour Rio de Janeiro par ordre dn prince. qui le 
fit à son arrivée commandeur de l'ordre de Saint-Benoît 
d'Avis. Cnntre-amiral en 1813, il devint capitaine gé 
néral du royaume d’Angola, en 1915. mérita l'estime 
générale, et réndit son om à jamais célèbre par les êta. 
blissenients qu'il créa dans ce pays. Vice-amiral en 1818, 
Îl retourna à Rio de Janriro en 1819. et fut nommé en 
1830 consiller de guerre dans le consil sapérieur et 
militaire. Revenu à Lisbonne avec le roi, en 1831. il 
siégea dans le conseil de l'emirauté jusqu'à sou extinc- 
tion, et monrut le 26 mai 1938. 

TOURLET (Ruui), né à Amboïse , Le 7 fuin 1757, fit 
ses premières études au collège de cette ville, sous la 
direction d'un chanoine fort instruit, qui en était le 
principal , et qui eut un soin particulier de l'éducation 
de son élève , dans lequel il remarquait beaucoup de 
dispositions et une assiduité rare. Il acheva ses huma. 
nités au callége de Ponilerai. tenu par les religieux d 
le congrégation de Suint-Mavr, et y apprit les mathe. 
matiques, le grec »1 les langues virantes : de là . il fut 
à Océans, où il étudia le philosophie et le droit. S'étant 
rendu à Paris, il suivit les cours de physique de Brisson 
et de l'abbé Nollet. Enfin, il alla puiser une instruction 
médicale aux écoles du midi de la France. N se lia 
d'abord d'amitié. et kntretint depuis une correspon- 
dance active avec MM. Dames de Montpellier. et Petit 
de Lyon, enlevé trap tôt à la science. De fréquents 
voyages tant en France qu'à l'étranger avant et pendant 
les orages de la révolution. contribuèrent aussi à éten- 
Gre les gonnaissances et l'érudition qn'on reconnaît 
dans tout ce qui est sorti de sa plume. Fixé à Paris dés 
1799. il se livra à son goût pourles travaux scientifiques 
et littéraires , et devint l'un das fondateurs de difté. 
rentes sociétés académiques avant qu'aurune des aradé- 
mies où classes de l'institut eût été organiste. T1 fur à 
eette époque et a enntinué d'être l'un des plus studieur 
collaborateurs du Moniteur universel. Tes nombreux ar. 
ticles , soit de mathématiques , de médecine et de pby- 
fiolagie, soit d'histoire et de fittérature sncienne et 
moderne qui figurent sous son nom, et qu'indiquent 
les tables de ce journal ne sont pas irs moins remarqua- 
bles par la clarté et la pureté du style, une critique rai. 
ronnée et judiciense, et la stricte impartielité qui 
dintingue cet érrivain, dans tous les sujets qu'il traite 
avuc la même mesure de sagesse . de connaïissanre et de 
raison. (Outre Îles analgses médicales drs ouvrages de 
#æs confrères déjà cités, on n'a pas oublié des notices 
sur le mesmérisme, et sur le spiritualiste Claude 
Saint-Martin, où notre savant appréciateur. sans sn 
laisser aller aux illusions de l'imagination, discuiait les 
aperçus et les tits avec une grande justesse de rai. 
sonnement. (est avec une égalr sagarité qu'il rend 
compte des principaux ouvrages littéraires. On ne ri- 
fera ici que les articles où il analyse avee étendue la 
tradurtion de ]a Géngraphie de Strabon, par MM. Co- 
ray. Gosselin, Du Theil. Letronne, et LÀ traduction 
ainsi que l'édition Tatine du livre célèbre De Imitatione 
Christi, restitué par M. Genre à ann véritable auteur, 
RAS Gerson. M. Tourlet publia. en 1800. #8 
traduction française des quatorze chants de Quintus 
de Smyrne, faite sur l'édition grecque d’Alde Ma. 
nuce, très défectueuse sans doute , maïs corrige par 
des notes du traducteur d'après les travaux de Rhodn- 
man et de Paw aur Le texte , en sorte que Ja belle édition 
donnée en 1807 à Strashbourg . par Tyschen . offre peu 
de mots qui n'aient êté déja rectifiés per notre Padue 
teur francais. auquel un pédantisme trop ordinaire 
authellénistes sllemands a reproché une prétendue 
altération du sens dans les expressions de notre idinme 

ont ils ne saurairnt être juges compétents. La traduc. 
tion francaise de (uintus de Smyrne à rénui le suffrage 
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de nos micillenire lirréroteurs . de La Her e et de 
l'abbé Telille. né nouvelle édition, préparée depuis 
dix ans par l'miteur, ntec le texte grec en regard et 


das notes . fers mieux restortir la fidélité et le mérite de 
velle vortion. Lu traduction complète des Odes de Pin. 
dure sreompagnée du terte original, promise par l'au- 
teur dans la préface de son prémier ouvrage, ne parut 
qu'en 181%: elle firme dénx volurhes, ut n'est pas moins 
fecommandahle par la beanté de l'impression que par 
la correclion du lekte. Elle a toute l'élévation du stsle, 


| dans plusieurs odes comme dans le Quiatas de Smyrne, 

toute Te grâce que peut comporter une prole poiri 
dans notre langue : anosi s4-efle été mie ao rœ 
clasiques en 1833. M. Tourlet à faits paraître, en 
1821. une traduetion des Œuvres rnmplètes avec ty Vie 
de l'empereur Julien, 5 vol. in-8°. (e travail 1esd 
désôrmais inutile celui de l'abbé de Ia Bletierie, qui ne 
contient que quelrmes letires et opuscules de cet en- 
pereur. Attaché depuis longtemps aux archives du 
toyaume, ce littératenr distimgud a encore troûté le 
temps de fournir non-seutement an Moaitsur, mais: 
Annales littéraires. au Magesin snryciopédiqur .ni 
d'autres journaux périndiques, divers artiries impor. 
tants. et de se livrer à de savantes et nombreuses re 
cherches dant on désire la publiemion. 

TOURNON 1 Donrarque-Jénôuer né à Toulos , ce 
cupa longtemps te e honorable de médeein ea hf 
des bôpitaux militaires de Bayonne et de Brusrlles. !l 
fut susei professeur à l'école de chirurgie de Touloan, 
et s'est fait connaître comme un praticien distingue. Îl 
ainséré plusieurs Mémoires dans les journaux de mé. 
decine. et est mémbre de plusieurs soriétés savantes. 
Les prineipaux ouvrages qu'il a publiés sont : 1° Lists 
chronologique des ouvrages des médecins et chirurgien 
de Bordeaux , et de reux qui ont exerré l'art de peérr 
dans cette ville , avsc des annotations et l'éloge de Pier 
Drault, Bordeaux , 1799. in-8°: 2° Flore de Teukouu, 
ou Description des plantes qui croissent dans les sms 
rons de rette villa. Toulouse, 3812. in 8°, 

TOURRETTE (Manc Anroinms-Locre CI ARET de 
In). né à Lyon, en 17:19. commença ses études dons 
cette ville et les acheva à Paris. De retour dans sa patrie. 
son pére lui procura une rhsrgs de magistrature. qe'î 
exerea vingt ans, et qu'il quitta pour se livrer eteh- 
sivement à l'histoire natnrelle. De Îa snolngie et ée la 
minéralosie. il pawss à l'étude de la botanique. 1 ani 
an berbier magnifique : ses rollertions en insecieset ea 
minéraux du Lyoonsis, du Dauphiné et de l'Auvergne. 
étaient aussi furt remarquables. En 1786. il introdurnt 
au-dessus de Is petite ville de l'Arhresle, dans un part 
inimense , tous les arbres et arbustes étrangers qui pe: 
rent s'y arclimater. Dans l'enreinte même de Lyon il 
s'était formé nn jhrdin. où il cultivait plus de tros 
mille espèces de plantes rares. Pour augmenter 21 
connaissances et son cabinet il vosagen en Tale, en 
Sicile, etse réunit à J. 3. Rousseau. son ami, sfs 
d'herboriser ensemble dans la Gronde-Charirrese. 
« (ue n'êtes vous des nôtres! écrivait J.J. Rouseau à 
« Duperron, vous trouveries dans notre guide, M. de la 
» Tourrette. un botaniste aussi savant qu'aimable. qu 
» tous ferait aimer toutes les sciences qu'il eullite.: 
M. de la Tourrette correspondait partipulièrement avec 
Linnée. de Haller, Adanson, de Jussieu. I] vit avee joie 
{a révalution. et en embrasa les principes avec sages : 
mais le siége de Lyon. eu 1795. vint déehirer sonrœur. 
Les fatigues , les déragréments qu'il y éprouva. toi cév- 
sèrent une maladie qui l'euleva dous !» soirante-sep 
tième année de son ge. Tla publié : 1° Démonstretions 
élémentaires de botanique, 1766, a vol. in.8®. rlim- 
primées plusieurs fais. Sourgetat avaat établi à Lyon le 
première érole vétérinaire. la Tourrette et l'abbé Re- 
sier donnérent aux élèves la ronnaïssance des plates 
usuelles. et publiérent vet éerit, chef d'œuvre de con- 
cision et de clarté. dont Taller à Fait l'analyse comme 
nppartenaut en entier à l'ebbé Rosirr. s° Feysgs en 
Mont Pila. 1770. in-8®. Dans la première partie .l20- 
teur détermine la situation des montagnes. leer re- 
tion . les ruisseaux qui en déroulent , les ferèts qui Les 
couvrent . les animaux et les insectes qui y virem: la 
seronde partie esi consacrée à [a botanique. Le pre: 
ruier il a fndiqué sur ces monisgnes un grand nombre 
de plantes rares et même inconnues aunarstont. (elle 
qne l'Alisma - pemassi- folie. 5° Chisris Ingéonenits, 
1795. Cet ouvrage étouna par le quantité d'espêcr 
qu'il renferme. surtout dans la crypiogaarie. On svait 
cru jusqu'alors que nos provinces méridionues Hlatrst 
beauconp moins riches en mausses et en cbamipignons 
que cellen du nord. &° Conjectures sur l'oriqine des bé- 
temnites. Elles sont insérées dans la Dictiannaire des 
fossiles de Beriraud. T'aateur croit que ce sent 

‘pointes d'oursin. 8° Mémoire sur les monstres végéless 
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LL est imprimé dans le Journal économique de juillet 
19%a 6° Mémoires sur l'hciminthererton , on mousse ds 
Ceres : imebvé dans le Journal da physique. M. Bruyset a 
la den une gésnce publique & l'académie de Lyov 
une ssvaute noirs sur la vie et les écrits de ce uatu: 
ralide. 


TOUSSAINT (Czacns-Jarquus) , arebitecte, né à 
Paris em 1781, devint succresisement contrôleur et 
i ur des bétimients du roi, pensionnaire de » 
majeste et soumbre de la société académique des scico- 
res de Paris, Let artiste, aussi babile que laborieux, 
set d'abord (ait connaître à Paris par l'institution 

| des éoole d'architecture , sur un plan vouveau. Jus. 
que-là tous les ateliers de ses ceufreres étaient destinés 
à dre deminaicurs ; zaais M. Toussaint, habitué de 
benne beure au moutement et aux détails de ls con- 
suvction . à voulu être utile à cette multitude d'élèves 
qui. toujours ipaot , restaient étrangers à ls science 
pratique de leur ast, e1 c'est pour ; parveair qu'il fonda 
lon Écels pratique d'architecture. Cet utile établisse- 
ment prospérail, «f avait déja rendu de grands ser- 
tiees , lorsque le fondateur fut sppelé à des fonctions 
qu le Lorcesent à l'ubandonner: il venait d’être atte- 
ché aux grandes sdwinistrations publiques etaus bâti- 
mois de la couronne. Le résumé des principes de 
M. Toussaint es; consigné daus le Traité de geometris 
a d'architecture théeriges et praiique , simplifie, ouvra 
recherché , ewbrassaut joutes les parties de l'art et de 
: k csosiruetion. L'auteur s'est particulièrement atta- 
rhé à étre sinple e1 méthodique , aussi son traité est-il 
devenn classique , rt a-til éte surnomme à juste litre, 
par on de uos arcbitentes les plus eélèbres . l'Encyclopé- 
ds ée l'architecture. M, Touwaint a encore publié, en 
185, le premier volume d'un ouvrage qui en aura 
ya avec quatie-viugis gravures, ei qui a pour tire: 
deals des erchitealos , des ingénieurs , entrepreneurs, 
wérifcaleurs, ste. , comprenent les détails pour établir 
les prix courants de fous les travaux: théorie de come- 
Ureeteb : outils et machines ; lnis des lâtiments civils 
trwaus; ordonoauces forestieres : législation sur la 
&ratke , les bypotheques , le voisinage, les moulins 
etunères, les manufactures, plantations, ete. ; droits 
de voirie eL d'entrées. analyse des misticres premières; 
Ubleauz de réduction: géométrie : les ciuq res, 


tatmples de bâtiments, monuments ci jardins ; modt- 


devis. procès-verbaus , et auirus actes du remort 

des arrbiteetes , des entrepreneurs et dés «xpcris: par: 
Ve conteutieuse du hâtiment, inweutions modernes: 
gt de siatique ei de dynamique sypliquées à la 
Clstruclion et aux jurdins, etc. , etc. Haus rat impor- 
bat irevsil, qu'une marrbe loujours méthodique et 
0 sk rlsiret facile reudent sgrésblc à lire, l'au- 
Nue s'appuie de ious veus qui l'ont précédé. et qui 
bre traité la partie #5 sbetraite du contsntieus de l'ar- 
“bieciure: il profite de ce qu'ils ont de bon ,. fait res- 
vertir es nombreuses poutre diciious dans lesquelles ils 
maliombés, e1 préseute des 1ésuliais simples et à Ja 
portée de 1aut le monde. Ces deux ouvrsges très diffe. 
al entre eux. prouvent évidemment que M. Toue 
MM.posède également Lien la théorie et la pretique 


d to! ant 

TOUSSAINT LOUVERTURBE, Voyez Louvnarrus. 
OWNLEY (Uuasias). célèbre antiquaire anglais. 
membre de la société roysle de Londres. qar e du 
britannique, etc., naquit dans le comté de 
Lasesotre, Après avoir terminé de bonnes études, il 
| lorma upe tion remarquable de statues antiques, 
ee + mevuserits, ote. Ïl avait resemblé cut se 
| Mate de Westminster une foule de fragments d'ar- 
hiéciere We ptienne , et de modèles des plus célèbres 
meouments de la Grèce ei de Rome. Sa collection de 
es était ivestimsble , et on citait parmi ses ma- 
MO nombreux et rares, uu maeouscrit d'Homère 
De eduel s été faite une fort belle édition de ce poëte. 
M qu Un sutiquaire {rançais, M. Heuenrtille A 
Publié 1 enrichi de notires les antiquités étrusques de 
® satani. Towniey mourut en 1808 , el isissa per 1es- 
es 4e 20mmie de 4,n00 liv. sterl. pour la cons- 
rastion d'un édifice destiné à recesoir tous les objets 

| T ml sacollectiou. 
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comie, pair de France, et mesnbre de l'institui, esl né 
dens le Bourbounais, en 1754. Jsau d'une famille no: 
ble. il suivitla carrière des armes, ei était colonel 
d'infanterie en 1789. Envoyé aux états-générsux par la 
epse de sa province, fl se mcoirs le défenseur de 
la liberté politique et religieuse, se prononça aven 
force pour la liberté des cuites, et demanda pour les 
gens de couleur La jouissence des droits de citoyen. 
Les travoux de l'assemblée constiüuante étant termi- 
ués, il se retira à Auteuil. Emprisouné en 1793, et 
placé sur uve liste de proscription, il dut sus salul 
au p thermidor, e1 éeut depuis Jans ls plus profonde 
retraite, oceupé de travaux philosophiques et littéraÿ- 
res, et entouré d'un petit nombre d'amis choisis, qui 
rtsgesient ses goûts el ses opivions. Dés la création 
LR l'institut neuional, M. de Tracy en fut uommé mem- 
bre : il le fut aussi du comité d'instruction publique en. 
1799. eleu 2808 il suceéda à s00 ami Cnabanis à l'a. 
cadéimie frençaise. Napoléon , malgré son éloignement! 
pour les idévlogues, nomma M. de Tracy membre du 
sénat consertateur, où ce savant eut peu d'influence. 
Le 527 avril 1824, il vota la formation du gouternement 
provisoire. et le lendemaiv la déchéance de J'empe- 
reur. Louis XVIII nonrmma le comtn de Tracy pair de 
Frouce , et pendaot les cent jours il ne fut ni employé 
pi inquiété. On Jui doit plusieurs ouvrages très intéres- 
savts, dont Ja plupart sont relatifs à l'analyse de l'en: 
teudement bomisin : eu voiei les titres : 1% Observations 
sar le aysième actuel d'instruction publique, 180, in-1s: 
3° Elénients d'idealogie, 1803, in-6° ; réimprimés en 
2804: cuite première partie fut suivie de quatre autres 
qui ont psru successivement , e'est à dise la Gremmaire 
en 1803. lu Jogique en 1808, le Traité de le volunié et 
de see cffois en 18:16 : ce dernier ouvrege, formani la 
&tetla 5° parties de l'idéologie , est un traité d'écono- 
mie politique. Une seconde edilion a paru eu 1836, 
augmentée du premier chepitre de la Morale e1 des 
Principes logiques . que l'suteur avait publies séparé. 
ment. L'Idévtogie forme & vol. in-5°, 3° Essai sur le 
génie el les ouvrages da Montesquieu, in-8°®, 1828; 
4° plusieurs Mémoires intereslés dans ceuxde l'institut, 
clause des sciences morales. M. de Tracy est également 
l'auteur d'un assez grand nombre d’écrits et d'articles 
anonpmes très remarquables par la force du raisonne- 
nent. 1] a rédigé Je table sualytique des matières de la 
sconde édition ‘de l'ouvrage de Cabouis iutitulé : 
Rapport du physique et du moroi de l'homms. M. de 
Tracy sppartient à l'école de Condillee, dont il a per 
fertionné le decirine , eu faisant voir avec neticté com: 
mem tous nous assurons de l'existence des corps exté- 
rjeurs à notre jodividu. !] a moniré qu’un,corps étren- 
ger est sperçu par le même proeédé par léquel nous 
aperrevons nos membres, qui ne diffèrent de lui qu'eb 
@ que nos orgaues, outre la perception des corps es 
térieurs, épreuvent de plus une sensation qui leur en 
propre. Un membre devient étranger ou extérieur à 
notre eorps aussitôt qu'il en est séparé, tandis qu'un 
corps étranger, une dent par exemple . devieut partie 
de notre individu dés qu'elle se réunit aux chairs de 
l'alréele où elle a êté implantée. Une partie quelcong 
de noire eorps plaece entire deux autres pariies sensi- 
bles, neus donne, outre les uotions d'éteudue , de ré. 
sistance , de froid et de chaud , de surface polie ou ra- 
boteuse . ete. , les sensations éprouvées par la partie 
ivterposée, cte'esi ce qui manque aux corps étrangers, 
q ne forment point continuité avec le nôtre. M. de 
racy se rapprocbe aussi de Cabanis sous le rapport 
bysiologique , et de Volney rous celui de Ja morale. 
L'u'est pas inutile de remarquer que ces trois homines, 
qui ont combattu avec tant d'énergie la doctrine qui 
convertit en êtres réels de pures abstractions, sont 
aussi connus pour leurs doctrince philosophiques qu'es- 
timés par leurs hautes qualités morales ; tous trois ont 
été des ciloyens veriueux, et des pairiotes à 1outs 
épreute. La doctrine de M, de Tracy a été vivement 
attaquée par les théologiens et par les moureaux plato- 
nicieus sortis de l'école de Reid et de Kant, et deruière- 
ment M. Ph. Damirau, dans son Essai de {a philosophie 
en France au 19° siècle, à réuni tous les a eut 
qui lui opt peru les plus décisifs contre re qu'il appelle 
l'école sensualiste, dont M. de Tracy est un des chefs. 
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Mais eu vain ce critique a til reproduit des objections 
mille fois renouvelées depuis Platon et mille fois dé- 
truites, et des assertions répétées à satiété dès la plus 
baute antiquité , la question est encore en litige , et ce 
seul fait audirait pour démontrer sans réplique qu'il 
n'existe point de sens intime invariable dans ses révélu- 
tions, comme f'instinet des animaux est infaillible dans 
son impulsion. S'il était vrai, comme le prétendent les 

artisans de Kant et ses disciples, qu'il existe deus 
'bomme un principe instiuctif qui de prime-abord 
sent ce qu’il y a de constant et d'universel dans la ua- 
ture , saus y penser ni le vouloir, sans avoir besoin de 
teuter des expérienres, de faire des observations au 
d'établir des comparsisons; ai, dirons-nous , l'homme 
possède celte raison instinctive et infaillible, comment 
se fait.il que nous ne soyons pas tous d'accord sur nos 
fhuctions intellectuelles , sur la source de nos connais- 
sances. de nos ‘idées , sur Îa nature du moi? Si cette 
raison instinctive est une révélation qui n'admet point 
de doute, et qui ne prononce que des sxiomes , si c'est 
une foi ferme et vraie dont les inspirations ne peutent 
nous tromper, comment se fait il que nous disputions 
sans cesse sur une foule de sujets à l'égard desquels ces 
philosophes dogmatiques nous assurent qu'ils possè- 
dent. el que nous devons posséder cnmme eux une 
parfait certitude ? Comment des hommes qui sont 
sûrs de leur fait sont ils »i sujets à chauger d'opinion ? 
et pourquoi y a-Lil maintenant tant de syrtèmes en 
Allemagne tous nés de celui de Ksnt. et cependant si 
opposés entre eux? N'avons-uous pas vu en France 
“. Cousin, d'abonri pertisan de Reid et de M. Royer- 
Coliard , devenir ensuite kuntiste, et aujourd’hui cher- 
chant à fonder une nouvelle école? On ne peut que 
sourire quaud on hit dans l'ouvrage de M. Damiron que 
tous les axiomes physiques, mathématiques, AA = 
tiques et moraux, comme parexemple : Tout effet sup 
pose une cause ; rendre à rhacun ce qui lui appertient. 
sont des vérités ivstinctives. Ji faut que les philosophes 
de cette école aient bien peu étudié le développement 
des facultés intellectuelles ehez les enfants pour ne pas 
savoir que dans le premier âge l'on a besoin d'expt- 
riences mullipliées pour apprendre que le feu brûle, 

ue Îles corps pointus piqnent, r'ent.à-dire que, loin 

'apercevoir du premier coup d'œil la relation qui le 
la cause à l'effet. l'enfant méconneft pendant longtemps 
cette connexité. Quant au principe de jostice distribu- 
tive. que M. Demiron nous donne pour constant tt 
uuiversæl, on n'a pas besoin de parcourir le globe 
pour savoir combien sont diverses et varisbles ice no- 
tions relatives au mien et au tien, et psr rouséquent 
combien Jes bommes en général, et même les philoso- 
phes de la raison pure , ont des notions diverses sur ce 

ui sppartient à chacun des membres du corps social. 

! fast donc conclure que cette révélation du sens în- 
térieur ne serait qu'un guide peu sûr si elle existait, 
et que M. de Traey a eu raison de s'en tenir aux réali- 
tés et à l'expérience. Il n'a point, rorame l’avanee 
M. Damiron, pris pour base de ses recherches idéulo- 
giques l’homme sans facultés primitives, ce qui surait 

té absurde. mais il l'a considéré, avec Aristote et 
Locke, comme dépourvu de notions ou idées innées , 
c'est à-dire qu'il a reconnu que toutes nos connsissen- 
ces dérivent des impressions reçues primitivement par 
nos sens extérieurs et intérieurs. C'est par vuite de 
cefte manière d'envisager l'origine de nos pensées, 
que M. de Tracy a rejeté les chimères ou rêves plato- 


niques, el relié de recuuuultre ronsme une chose 
réelle La subironre. qui ou esi que ln négation de l'éten- 
due elle la réalité, plus la facullé motrices et intelli- 


genie, laquelle, dans cette bi path se , dériverait elle: 
mére du défaut d'elendur ei du manque de parties. 
L'absence d'une prüprieté ivrau done Îe couse unique 
de la plus puissante énrrgie, rt ré qui n'a point de 


paris Biveraul dt LUCE LT de mouvoir à son gré Îles 
corps, sans être eh mème lcmpa mrdifié per eux! Les 
éclretiques, 51 est vrai, ernliarrassés d'expliquer com- 
ment les micmdilirations 1e nos urganes affectent nos 


foncilens denairttes #1 totellectuellés . ont cherché di- 
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d'aetion de ee qui est matériel sur ce qui est suppos 
immatériel: mais tous leurs raisonnements sophati- 
ques ont laissé oubeister la diffieuté, et ont même 
rendu plus palpable l'abeurdité de Ja doctrine. Le pes 
sage suivant. que nous copions de l'ouvrage de M. De- 
miron , rt dont les expressions se trourent d'occord 
avec celles de M. Cousin dans son dernier cours. res- 
vaineront tout lecteur impartial de la confusion d'idérs 
qui caractérise lea prétendus éclectiques modernes: 
« Le rôle de l'ème, dit M. Damiron. tient de dsus 
» genres: elle n’a pas tout de Dieu . elie n'a pas test 
* du monde : elle s quelque chose de l'un et de l'a 
s tre: vile a, dans des limites. de celai-ci Le eujétion | 
» de celui-là la liberté, et elle n'est pes ls costrsdie- 
s tion, mais la conciliation des deux nstures.s Yeti 
rien de plus inintelligible . et l'ame serait-elle dose à 
le fois matérielle et immatérielle dans des pipes 
données? Dans ce cas, l'ame des animaux doit être 
plus matérielle que la nôtre: mais dans cette brpe- 
thèse , il est de toute évideuce que Da portion iarmi- 
rielle secolée à ls matérielle est un hors-d'œuvre , we 
suppoñition gratuile, qui n'explique rien. et quo 
soupçomnerait n'avoir été imaginée que puur masquer 
la doctrine véritable et secrète des sdeples. qui res 
trersit dans celle de presque tous les philosophes de 
l'antiquité , y compris Salomon : ils n'entendsient 
esprit qu'une substance très subtile, mais matérielle , 
Dans toutes rs langues connues, le mot qui di 
esprit ne signifie que souflle , lumière , éther, ar ab 
til. etc. L'intelligence, ls pensée. ls mémoire, le re- 
sonté , l'individualité. sont des faits indépendant "| 
tout système métaphysique , et les mots qui esprment 
ces faits n'ont aucun repport avec leurs causes. M. xl 
Tracy est traité sévèrement por M. Damiron: « Ilet, 
» dit-il. snaiygrie plus qu'obæervateur : il ne prend pois . 
» assez garde aux faits, et en vient trop vite à l'analyse. 
» — Îlest trop logicien, et pas asmex psychologue» ! 
Nous pensons’ que M. de Trary prendra cels rs 
éloge. et se cousalera de raisonner trop juste et d'ser 
lyser trop bien pour plaire à ceux qui décident cœsir? 
la raison et l'expérience, fondés sur leurs inspiration 
ou révélations intérieures. Peut-être ont-ils retson. 
mais nous aimons mieux rourir le risque de neo | 
tromper en analysant que de ebercher la vérité des 
les rêves. Ce qu'il y a pourtant de très 
chez les psychologues modernes, c'est qu'ils prérbeut 
leur doctrine et raisonnent sans cesse pour técher d'es 
convainere les sceptiques , tandis que pour être d'e | 
cord avec eux mèmes ils devraient se borner à enonrer | 
ce qu'ils sentent dans leur intérieur, ce qui leur et 
révélé . en Jeur indiquant æulement ce qu'il foot fire 
pour éprouver de semblables iuspiretions. Lois des 
agir ainsi , ils se livrent à des discussions très snimées, 
etx mettent parfois loute l’anrertame des théologiens. 
dout ils prétendent toutefois ne point partager les opr 
nions. Pour prouver que la cofhäissance de netre ind 
siduatité entraîne la notiou d'un principe simple « 
invariable . qui sent ec nous et qui, comparant l'eris 
tence actuelle à l'existence passée, reronnaîl son En 
individuelle où le moi. ces philo s'épuisrnten 
arguments : ils prétendent que si l'intelligence rés 
tait de l’action d'organes matériels , la connsismee du 
moi ou du notre nidividualité serait impomble. °2 
les organes intellectuels étant étrndus et composés de 
srties . il y aurait plusieurs oi ou individus en n#- 
Les faits et le raisonnement déposent égetement contre 
les partisans de cette duetrine . ear, d'un cête, ie 
incontestable que dahs ecrtains css d'afiéuation mm 
tale l'homme perd entièrement la consciente des | 
individualisé ; 31 se croit une satre personne, et 0ème 
parfois un étre inorgauique . et cela pendmt qu'il ne 
pas le moindre doute sur l'existence réelle des corp" 
eatérieurs et des autres personnes. Vrilb done une 
conscience erronée remplacent celle qui, des l'ypo 
thèse, est l'attribut essentiel et spécial de l'äme. 13 » 
donc eu nous quelque chose de plus fort qu* ss 
tendu principe immatériel : car puñque le #nPmen 
de l'individualité peut s'aMiblir, être mperdu ou de 





vers subierfuges paur évier Ja double contradietion | perdre, pendant que !’bomme continue dseotir, il en 


manifeste d'admettre l'action de ce qui n'a point de 
parties sur co qui est etendu , et de uier !x réciprocité 
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rigoureusement prourè que ce sentiment nes pet 
invariable , pas plus que sa cause. En apprefoodien: | 





| T&A 
ls quustios . il et aisé de se containere que l'unité 
rsdiiduelle est une notien eemplese rouwme l'idée 
d'un arbre. d'un animal, d'une ville: un bomme qui 
a entièrement oublié se vie 0% qui s'en sou- 
tient iacerreciement . perd Le 81 qui rattache son esis- 
tense antérieure au temps present, s'approprie les 
faits qui appartieuvent à un autre, croit s re trouvé 
| es certains liens à certaines époqnes. et coufend son 
‘ re ste ua autre individu. L'ensensble de nos senss- 
, Less, de nos pensées actuelles, constitue le moi, et le 
wuvenir de nos affectious passées rtiacbe à des idées 
| de lesalité et de succession, constitue seul la notion 
| de noire idesiité, notion souvent obseure, interrom- 
pus deus le sommeil et dans ire maladies qui sferient 
le spoième cérébral, et qui s'alfaiblit per l'ège. Bi donc 
lime d'en iodividu peut cesser de se ronnaltre eile- 
æmême, comment: la eonreieuce de son individuulité 
poubelle être le faeulté essentielle inLérenie à l'äme ? 
et à pour avoir la connaissance de son ivdividualité 
l'ime à besoin d'orgsues matériels, cette notion est 
dense compatible avee l'étendue et l'espace ! Les écrits 
de M. de Tracy se distinguent par ls clarté du style, 
le finesse des spercus et une logique serrée: mais il y 
règue parfais uu peu de sécheresse qui en rend la 
kcisre moins atiachemie , surtout aus personnes peu 
habitudes ou langege rigoureusement analytique. C'est 
jee sde portie à cette casse qu'il faut attribuer la 
préférence que la jeunesse frencae donne depuis 
pie années oux rêves platoniques enseignée per 
e urs éloquents, qui, à défaut d'arguments 
solides, empruntent à la poësis des imsges propres à 
fmeiser l'imagination et à entrainer le jugement. 
TRANNOY { Poanas-Anants-Joan-Barrioru), né à 
Amiens, en 1773. eotra, en 1793. comme étudiant en 
médecine à l'Hôtel Dieu de cette ville, fit des progres 
ropides dans son art, et devint peu de temps sprès 
chiruges major d'un bataillon de réquisitionusires de 
la mime ville , grade où ses supérieurs lui donnèrent 
des timeignages de satisfaction. Ce bataillon ayant été 
amalgemé dans d'autres corps, Trannoy rentra à l'H6. 
tel Dieu d'Amiens , y it le service en second , el mé- 
ns b bienteillance des administrateurs de eot établis: 
æmenl, Voulant étudier particulièrement la médecire, 
Îse rendit à Paris rn 179$, et se livre avec zèle à ceito 
ttade jusqu'en 1798. Les succés qu'il ebtiot lui valu- 
rent les encoursgements des professeurs les plus mar. 
 quants , et dans ja même anpée il oblint au conceurs 
[a chaire de profeweur d'histoire ssturelle à l'école 
| Nesle de 1s Somme . qu'il oecupa avec distinction 
Insqu'à le suppression de cette école. 11 fut alors reçu 
médrein à La faculté de médecine de Poris. Sa thèse sur 
ke pronestie des affections sympstkiques de l'œil dans 
les malodite niguës , lui attire tous les suBrages. Deveuu 
| probmenr de l'école communale de botsnique de ss 
sil doena une notice historique du jsrdin de 
tte école, un catalogue suivant le sysème de Linnée, 
sa lableau synoptique des organes des plantes, estimé 
des satants. et jets les bases d'une uoutelle clasifies- 
Le générique qu'il doit publier. On lui doit les amé- 
liertiens du jerdin des plantes. son agrandissement , 
le construction de deus serres, dont une ehsude et vue 
d'eraagerie. 11 inséra en quelité de médecin des pau- 
| ‘tes, dans les journaux, diverses chservations accueil. 
| "#1 atec intérêt, et suriout celle où, par des eapé- 
lances sur les animaux, il démontra que lo sucre 
| était pas l'antidote de l'empoisonnement par le vert- 
[Sans comme l'avsit svaucé M. Galet. Ayent été 
bommé en 1814 médecin des épidrmies pour les srron- 
dinemeuts d'Amiens et de Dourlene , il se vous esciu- 
Htement à l'étude de ces maladies, qui affligent assez 
soevent ces contrées. Lorsqu'il eut observe l'influence 
des diverses températures sur la santé des habitants, 
+u égard à leur profession , leurs habitudes, leur tern- 
Perament , il Gi imprimer en 3419 un Traité élémen. 
loire des maladies épidémiques. Cette production , fruit 
de) ation, de l'éinde, et d'une sage pratique, fat 
Mesbionnés homorsblement dans plusieurs journaux 
médecine et dans divers procès verbaux de sociétés 
Hisales , el valut sur cesmivement à l'auteur le titre de 
merabre-sserié du comité médical. de l'athénée de 
médecine, de Le société do médecine pratique , de La 
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faculté royale sesdémique des sciences de Paris . et des 
sociétés royales de Lyon, de Bordesux. Bufin le doc- 
teur Trannoy. est suteur d'uv mémoire en onse à 
ces questions , proposées par l'académie des sciences, 
arts et balles-deitres de Rouen : « 1° Est.il prouvé par 
» des observations exactes qu'il esiste des fièvres par 
» infection, sans cependant être eontagieuses ? 3° en 
» admettant l'existence de ces fièvres, quelles sont les 
+ principales causes qui donnent lieu à leur développe- 
» ment et à leur propagation ? 5° quels sent les moyens 
s propres à les présenir. où à en arrêter les progrès? » 
Ce mémoire a lizé l'attention des médecins o a- 
teurs, qui recognaissent que les fiévrer les plus sim- 
ples, par suile de 1x smalpropreté , l'encombrement des 
malades dans des endroits où l'air cireule pen. produi. 
sent des symplômes d'edynamie et d'atazie d'où résul: 
tent des émmanstions morbifques. M. Trannoy . guidé 

ar uo sèle louable . rédige en chef depuis 1830 , dans 
e Journal de la Somme, un bulletin qui présente 
cheque mois la concordanee de l'étst at ique 
avec les malodies qui se sont manifestéas le mois pré. 
cédent à âmiens et aux environs. Ces builetins sont 
justement spprécies . et ont ebienu les éloges des plus 
célèbres médecine du roysume. 

TRAVOT (le baron Jnan Prrns ), lieuteuant-ré 
nérel, commandeur de la légion-d'houneur, né le 
6 janvier 1767. entre comme simple soldat dene 
un régiment d'infanterie , et s'éleva rapidement par 
ses imenis ,se brillante valeur et sa conduite exem. 
plaire, au grode d'adjudaut général. Après s'être dis. 
tingué deus les premières rampagnes de le révolution 
et avoir souvent été cité pour sa belle ronduite, il 
fut employé decs ls Vendée sous le général Loche. 
Dens cette déplorsble , il déploga autant d'ba- 
bileté que £ bravoure, et sut inspirer aux Vendéens 
une grande confiance par s0n carseière vertueux et 
plein de modération. Chargé par le général Hoche de 

rsuite Charette, il l'aiteignit à la Cbabotiiére , en 
iton , le ft prisonnier le 33 mers 96 et le traits 
avec tous les égsrds dus au msibeur. Nommé génére) 
de brigede , il eommeeda encore daus les départe. 
ments de l'Ouest en 1799 et 1800, et contribaa beau: 
eoup à la pecifieation de ces contrées dont la po- 
pslstion ignorsnte et superstitieuse fut Jougtemps 
‘instrument docile des agitsteurs. 11 fui nommé mem: 
bre de la légion-d'honneur en 1863, ot commandant du 
même ordre je 14 juin 1804, générsi de division Je 
197 février 180$, etélu candidat eu sénat-conserveteur 
au mois de msi suivent. Vers la lin de la même 
année il fut appelé au commandement de ja 15€ divi- 
sion militaire à Nantes, et à la fin de 1807 il passa 
dans l'armée smsemblée à Bayonne sous le commande. 
ment du géneral Juaot et destinée à s'emparer da Por- 
tugal. Pendeat l'occupation de ce royaume , le 
Travot, par sa druiture et ses manières, parvint à se 
concilier à tel point l'estime des Pc riugais, que malgré 
leur ezxaltstion contre les Français et l'espoir de les 
voir bientôt expulsés par les efforts de La nation , uidée 
de l'armée anglaise qui vensit de iricmpher à Vimeire, 
les babitents de Lisbonne ne firent pas ia plus légère 
tentative de soulevemest contre le général Treo, qui 
était resté dans cette sspitale avec vue poi de sol 
dats pour y maintenir l'ordre. 11 s'ÿ promenait seul 
ou suivi d'un aide-de camp , et jamais il ne fut insulié: 
le peuple en le voyset passer disait : - C'est uu bomme 
» de bien, il faut le respecter. » Après la convention 
de Cintra et le retour de l'armée de Junot en France, 
le générsi Travot passa à l'armée d'Espagne. et prit le 
commandement de la division du sénbrel Barispe qui 
avait été blessé, ct De ersss de servir avec distinction 
ct désintéressement. Après la première entrée de 
Louis XVIII, en 28:4, il se retira dons son départe- 
ment. Pendant les cent.jours, en 1816 , il eut un cœom- 
mandement dans la Vendée , fit une proclamation aux 
babitanta pour les engager à ne point prendre Les armes 
et livra essuite quelques comhats aux Vendéens, com- 
mandés par le marquis de La Rochejsquelein, mais il 
s'acquitta de sa missiou difficile plutôt en pacifcateur 
qu'en guerrier. Le général Lamsrque , son ancien en 
grade, prit bientôt le commandement en chef, et le 
général Travoi, appelé par Napolcon à la chambre des 
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Mais eu vain ce critique à til reproduit des objections 
mille fois renouvelées depuis Piston et mille fois dé- 
traites, et des assertions répètéen à satiété dés Ja plus 
baute antiquité, la question est eneore en litige , et ce 
seul fait sufMenit pour démontrer sens réplique qu'il 
n'existe point de sens intime iuvurisble dans ses révélu- 
tions, comme ['inainet des animaux est infaillible dons 
son impulsion. S'il êtait vrai. comme le prétendent les 
értisans de Kant et ses disciples, qu'il existe daus 
‘homme un principe instinetif qui de prime-sbord 
sent ce qu’il y a dr constant et d'universe) dans la ua. 
ture , saus y penser ni le vouloir, sans avoir besoin de 
tenter des expériences, de faire des observations au 
d'étsblir des comparaisons; ai, divons-nous , l'homme 
possède 'celte raisen instinctive et infaillible, comment 
se fait.il que nous ne soyons pas tous d'accord sur nos 
fictions intellectuelles , sur la source de nos connais- 
sènces. de nos idées, sur 1x nature du moi ? Si cette 
raïson instinctive est une révélation qui n'admet point 
de doute. et qni ne prononce que des sxiomes , si c'est 
une foi ferme et vraie dont les inspirations ne peutent 
sous tromper, rommern te fait-il que nous disputions 
sans cesse sur une fonle de sujets à l'éperd desquels ces 
philosophes dogmatiques nous assurent qu'ils possè- 
dent. et que nous devons posséder rnmmie eux une 
parfaitn certitude? Comment des hommes qui sont 
sûrs de leuc fait sont ils ei sujets à changer d'opinion ? 
et pourquoi y a-til maintenant tant de systèmes en 
Aflemagne tous nés de celui de Kent. et cependant si 
opress entre eux? N'avonsnous pas vu en France 
. Cousin, d'abord partisans de Reid et de M. Royer- 
Collsrd , devenir ensuite kontiste, et aujourd'hui cher- 
chant à fonder une noutelie école? On ne peut que 
sourire quaud on fit dans l'ouvrage de M. Damiron que 
tous les axiomes physiques, mathématiques, MÉpRy- 
siques et moraux, comme par czxemple : Tout effet sup 
pose une cause; rendre à chacun ce qui lui appartient. 
sont des vérités instinctives. Î] faut que les philosophes 
de cette école aient bien peu étudié le développement 
des facultés intellectuelles ehez les cnfants pout ne pas 
sevoir que dans le premier âge l'on a besoin d'expé- 
riences mullipliées pour apprendre que le feu brûle . 
ue les corps pointus piquent, e’est-à-dire que, loin 
‘spercevoir du premier coup d'œil la relation qui lie 
Ja cause à l'effet. l'enfant méconnaît pendant lovgiemps 
cette conuexité. Quant au principe de justice distribu- 
tive, que M. Damirou nvus donne pour constant tt 
universel, on n’a pas besoin de parcourir le globe 
pour savoir combien sont diverses et variables les no- 
tions relatives au mien et au tien, et per ronséquent 
combien Jes bommes en général, et même les philoso- 
phes de la raison pure . ont des nations diverses sur ce 
qui sppartient à chacun des membres du corps social. 
1 faut douc conclure que cette révélation du sens în- 
térieur ne serait qu'un guide peu sûr si elle existait, 
et que M. de Traey a eu raison de s'en tenir aux réali- 
tés et à l'expérieuce. 1! n'a point, romme l'avance 
M. Damiron, pris pour base de ses recherrbes idéulo- 
giques l'homme sans facultés primitives, re qui surait 
té absurde, mais il l’a considéré. avec Aristote et 
Locke , comme dépourvu de notions ou idées innées , 
c'est-à-dire qu'il a reconnu que toutes nos connaissan- 
ces dérivent des impressions reçues primilivement par 
nos sens extérieurs et intérieurs. st par vuite de 
cetle manière d'euvissger l'origine de nos peniées, 
que M. de Traty a rejeté les chimères ou têtes plato- 
niques, et refusé de reconuaître conme une chose 
réelle la substance, qui n'est que la végation de l'éten- 
due et Je Ja réalité, plus la faculté motrice et intelli- 
gente , laquelle , dans cette bypothèse , dériverait elle- 
même du défaut d'etendue et du manque de parties. 
L'absence d'une proprièté seraît donc la cause unique 
de la plus puissante éuergie, rt ce qui n'a point de 
parties surait le pouvoir de mouvoir à son gré les 
Corps , sans être en même temps modifié par eux! Les 
écleatiques, $l est vrai, embarressés d'expliquer com- 
ment les modifications de nos organes affectent nos 
fonctions sensitives et intellectuelles , ont cherché di- 
vers subiterfages paur éviter la double contrediction 
manifeste d'admeitre l'action de ce qui n'x point de 
parties sur ve qui est étendu , el de nierix réciprocité 
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d'action de ee qui est matériel sur ee qui =] 
immatériel; mais tous leurs raisonnement 
ques ont lxissè eubeinter 1a difficuné, et ont 
readu plus palpable l'abeurdité de ta docjrime. | 
sage suivant, que nous copions de l'ouvrage de M. 
miron , at dont les expressions se trouvent d'accord 


avec celles de M. Co dans son deruier cours. ren- 


» genres: elle n’a pas tout de Dieu . elle n'a pas tout 
* du monde: elle » quelque chose de l'un et del 
stre; elle a, dans des limites, de celai-ci le rejétion, ; 
» de celui-là la liberté, et elle n'est pas ls cesrradie- 
vtion, mais la conciliation des deux natures. + T æ+i 
rien de plus inintelligible . et l'âme serait elle done à 
ts fois matérielle et rmmastérielle dons des 

dountes? Dans ce cas, l'ame des animaux doù être 
plus matérielle que la nôtre: mais dans cetle bre | 
thèse , il est de toute évidence que la imrmeht- 
rielle accolée à la matérielle est un bors-d'œuvre . we | 
supposition gratuite, qui n'explique rien, et que, 
soupçounerait n'avoir été imsginée que pour masque | 
la doctrine véritable et secrète des adeplies, qui rer | 
trerait dans celle de presque tous les philosophes de, 
l'antiquité , y compris Selomoo : ils D'entepdeel pe | 
esprit qu'une substance très subtile, mais n 
Dans toutes Les tangues connues. le mot qui répond À 
ssprit ne signifie que souffle , lumière , éther, er reb- 
til. ete. L'intelligence, ls pensée. la mémoire, nv ; 
jonté, l'individualité, sont des faite indépendsst LA 
tout système métuphysique . et les mots qui expriment | 
ces faits n'ont aucun rapport svec leurs causes. I à | 
Tracy est traité sévèrement por M. Damiron: « Îles, 
« dit-il. anaîyste plus qu'obærvateur : il ne prend past 
» assez garde aux faits, et en vient trop vite à l'uslye. 
s — Ilest trop logicien, et pas assez psychologue. ” 
Nous pensons que M. de Trary prendra eels pour es : 
éloge, et se consnlera de raisonner trop iusie etd'æs | 
Iyser trop bien pour plaire à ceux qui décidretesnre | 
la raison et l'expérience, fondés sur leurs insparatere 
ou révélations intérieuren Peut-être oot-ib res. 
mais nous aimons mieux rourir le risque de ne | 
tromper en aualssant que de vhercher la vérité ds: 
les rêtes. Ce qu'il y a pourtant de très remarquable | 
chez les psychologues modernes, c'est qu'ils précbmt , 
leur doctrine et raisonnent sans cesse pour tècher d'es | 
convaincre les sceptiques . tendis que pour être d'æ | 
cord avec eux mêmes ils devraient se borner à éreoret | 
ce qu'ils sentent dans leur intérieur, ce qui leor ex 
révélé . en leur indiquant seulement ce qu'il fut pl 
pour éprouver de semblables inspirations. Lels des 
agir ainoi , ils se livrent à des discussions très enimées, 
et y metteot parfois toute l'amertome ds pied 
dont ils prétendent toutefois ne point partager Ke 
pions. Péur prouver que la corhhissance de natre w1 
vidualité entraîne ta notion d'un principe simple À 
invariable . qui sent ex nous et qui, comparant l'en? 
tence actuelle à l'existence passée, reconnalt 00 uni ! 
individuelle ou le moi. ces phil s'épuirrntes 
arguments : ils prétendent que si l'intelligere réut 
tait de l'action d'orgaues matériels , ja connsisence du 
moi ou de notre hidividualié serait imposbke. 
les organes inteftectuets étant étendus et cempests 
artics . il y aurait plusieurs mei ou individes ee #4: 
Les foits et le raisonnement déposent t'eonire 


les partisans de cette doctrine, ear, dv cie. il en 
incontestable que dahs certains cas d'aftustinn me 
tale l'homme perd entièrement ls comseienre de 200 
indéviduatité : i se croit une satre pre 
arfnis un être inorgauique . et cela perdent 

as le moindre doute sur l'existence réelle des com 
extérieurs et des autres personnes. Voilà dec v8° 
conscience erronée remplacant celle qui, d28 lip 
thèse, est l’atiribut essentiel et spécial de l'ême. Nya 
done eu nous quelque ebose de plus fort q0* cp 
lendu principe immatériel : car puisque ses 
de t'iudividualité peut s'aMsiblir, être ampende es ue 
perdre , peudant que !'bomme continue à #anr, N° 

rigoureuremeni prousé que ce sentrmest n'en por 
invarrable , pas plus que en cense. En sçprefoodim:s 


| 
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ls questioe . il œt aisé de se aontainere que l'unité 
individuelle est une notion eempiexe rome l'idée 
d'un arbre. d'un animal, d'une ville: un bomme qui 
à eutièrement oublié sa vie passée, ou qui s'an sou- 
vient incorreciemenst . perd le 81 qui rattache son esie- 
lence sntérieure au temps présent, s'approprie Îles 
fous qui eppertiennent à un autre, croil s êre irousé 
es certains lieus à certaines é . et coufond son 
être stee wa autre individu, L'ensemble de nos senss- 
tieos , de nos peuwstes sciueiles, eonstiine le mai, et le 
suveir de vos aflectious passées retiarhe à des idées 
de localité et de sucoesion. constitue seul la notion 
de nsire identité, notion souvent obseure, inlerrom- 
pe de le sommeil et dans le maladies qui affectent 
spuème cérébral, et qui s'affaiblit por l'ège. Si donc 
lime d'en iedividu peut cesser de su ronnsitre elle- 
æmime, comment La eonreience de son individualite 
peut-elle être le focuité essentielle inbérente à l'ème ? 
et si peur avoir la connsissance de son individualité 
lime a besoin d'organes matériels, cette notion est 
dose compatible avec l'étendue et l'espace ! Les écrits 
de M. de Tracy se distinguent par la cisrté du style, 
la fscme des aperçus et une logique serrée: mais il x 
règse parfeis un peu de sécheresse qui en rend ls 
kcicre moius atisebanie , surtout aux personnes 
habitudes vu langage rigoureusement snaiytique. C est 
En el sn à cette cause qu'il faut attribuer Île 
k que in jeunesse française donne depuis 
pie années aux rêves plaloniques enseignés par 
e æeurs éloquents, qui, à défaut d'arguments 
sbdes, empruuient à la poésie des images propres à 
fasrinec osioation et à entraîner le jugement. 
TRANNOY : Pasnas-Amants-Juan-Barrisrz), né à 
Âmiens. en 1773. entre, en 1793, comme étudiant en 
médreise à l'Hôtel Dieu de cette ville, fit des progrès 
rides dns son art, el devint peu de temps après 
chrarges-major d'un bataillon de réquisitionnsires de 
la mime ville , grade où ses supérieurs lui donuèreut 
des imoignages de saustsctiou. Ce bataillon syant été 
amaljomé dans d'antres corps, Trannoy rentra à l'Hô 
tel Dieu d'Amiens , y fit le service en second , el mé- 
rit à bicsteillance des administrateurs de cet établis 
æmeni. Voulant étudier particulierement la médecire, 
Use rendit à Paris en 1795, et se livra avec zèle à ceite 
étude jusqu'en 3798. Les succés qu'il obtint lui valu- 
real les encourogements des professeurs les plus mar. 
| sb , et dans ja même onnée il obtint au concours 
k chaire de profemeur d'histoire maturelln à l'école 
eMirsls de la Somme. qu'il oecupa avec distinetion 
lusqu'à le suppression de cette école. 11 fut alors reçu 
médecin à la faeulié de médecine de Paris. Sa thèse sur 
le pronestie des affections sympathiques de l'œil dens 
a malodits aiguës , loi attira tous les suBreges. Devenu 
prolsmeur de l'école communale de botanique de sa 
| Patrie, il dosna une notice historique du jardin de 
telle école, un estalogue suivent le sysème de Linnée, 
54 tableau synoptique des organes des plantes, estimé 
des mtants, et jeta les bases d'une wouvelle classifiea. 
Uen générique qu'il doit publier. On lui doit les amé- 
raüces du jardin des plantes. son egrandissemenut, 
d Sbstuetion de deux serres, dent uoe chaude et vue 
, 'taagerie, Il inséra en quelité de médecin des pau: 
:*ts, dans les journaux , diverses observations aecueil. 
Les 8160 intérêt, et surtout celle où, 
lésees sur les animaux, il démontre que le sucre 
Ph pas l'antidote de l'empoisonnesmsent par le sert- 
tre, comme l'avait avancé M. Galet. Ayant éié 
Morsmé en 1814 médecin des épidrmies peur les arron- 
, Mess d'Amiens et de Douriens , il se vous exrju- 
Wtement à l'étude de ces maladies, qui affligent assez 
MWent ces contrées, Lorsqu'il eut observe l'influence 
Er ratures sur În santé des habitants, 


par des espé- 





*v égard leur profession , leurs habitudes, leur era 
posant, il Gt imprimer en 1819 un Traité éiémen- 
#70 des malgdies épidémiques. Lette production , fruit 
btervation, de l'étude, ot d'une sage pratique, fet 
a tons és bouorablement dens plusieurs journaux 
ne Médecine et dans divers procès verbaux de sociétés 

"Ales , et valut surcemivement à l’auteur le titre de 
'Mnbreauerié du eomité médical. de l'athénés de 
Q tue, de la société de médeviue pratique , de la 
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faculté royale scsdémique des sciences de Paris . ot des 
sociétés royales de Lyon, de Bordesux. Bufin le doce- 
teur Tranuoy. est auteur d'un mémoires en réponse à 
ces questions , proposées par l'académie des sciences, 
arts et belles-elres de Rouen : « 3* Estil prouvé par 
» des observations cxactes qu'il existe des fièvres par 
s infection, sans ce 1 être eontagieuses ? 2° en 
» sdmweitsnt l'raistence de ces fièvres, quelles sont les 
+ principales causes qui donnent lieu à leur développe- 
» went et à leur propagation ? 5° quels sent les moyens 
s propres à les prévenir ,où à en arrêter les progrès ? » 
Ce mémoire a lixé l'attention des médecins observa- 
teurs, qui reconnaissent que Îles fèvres les plus sim- 
ples. par suite de În malpropreté , l'encombrement des 
saslades dans des eudroïts où l'air ciroule peu, produi- 
sent des sympiômes d'edynemie et d'atazie d'où résul- 
tent des émanetions morbifques. M Trennoy . guidé 

r un sèle Joueble . rédige en chef depuis 1830 . dans 
e Journel de ls Somme, un bulletin qui présente 
cbsque mois la concardanee de l'étst aimesphérique 
avec les maladies qui se sont manifestées le ntois prè- 
cédent à Amiens et aux environs. Ces bulletins sont 
justement sppréciés . e4 ont ebtenu les éloges des plus 
célèbres médecins du royaume. 

TRAVOT (le baron Jean-Pranas }: leutenent-ré 
nérsl, commandeur de Ja légien-d'honneur, né le 
6 janvier 1767. entra comme simple soldat dane 
un régiment d'infanterie, et s'éleve rapidement par 
ses 1njenis , sa brilisnte veieur et sa conduite exem. 
plaire, au grade d'adjudaut général. Après s'être dis. 
tingué dans les premières campagnes de la révolution 
et avoir souvent été cité pour sa belle conduite , il 
fut employé dovs la Vendée sous le général Loche. 
Dene cette re déplorable , il déploya autsnt d’ha: 
bileté que de bravoure, et svt inspirer sux Vendéens 
une grande confiance par 10n carsetère tertueux et 
plein de modération. Chargé par le général Hocbe de 

oursuite Charette, il l'ateignit à la Chabotiière , en 
Poiton . le fit prisonnier le 25 mars 176 » tie traits 
avec tous les égsrds dus au malbenr. Nommé générel 
de brigade, il] commauda encore daus les départe- 
ments de l'Ouest en 1799 et 1800, et contribus beau: 
coup à la pocifieatiou de ces comrées dont ls po- 
puistion ignorsnte et superstiliense fut lougtemps 
‘instrument docile des sgitateurs. 11 fut nommé mem- 
bre de 1» iégion-d'honneur en 1803, ot commandoent du 
même ordre je 14 juin 1804, général de division le 
17 février 1806. et élu candidat au sénat-conservateur 
au mois de mai auivaut. Vers ls lin de la même | 
anuée il fut sppelé au commandemeut de la 12€ divi- 
sion militaire à Nantes, et à la fin de 1807 il pasa 
dans l'armée smsemblée à Bayonoe sous lo commande. 
ment du géneral Juuot et destinée à s'emparer du Por- 
tugal. Pendant l'occupation de ee royaume, le 
Travot, per sn druiture et ses manières, parvint à se 
concilier à tel point l'estime des Puriugais, que malgré 
leur ezxaltation eontre les Fronçais et l'espoir de les 
voir bientôt expulsés par les efforts de la natlon , aidée 
de l'armée anglaisc qui veaeit de iricinpher à Vimeire, 
les habitants de Lisbonne ne firent pas la plus légère 
tentative de soulevemest contre le général Travot, qui 
était resté dans cette espitale avec uue poignée de s0k 
dats pour y maintenir l'ordse. 1! s'y promenait seul 
ou suivi d'un side-de-camp , et jamais il ne fut insulié: 
le peuple en le voyset passer disait : « C'est un bomme 
s de bien, il faut le respecter. » Après ls couvention 
de Cintre et le retour de l'armée de Junot en France, 
le géuéral Travot passa à l'armée d’Espsgne. e1 prit le 
commandement de la division du général Harispe qu 
avait été blessé, el De cesss de servir avec distinction 
et désintéressement. Après la première entrée de 
Louis XVIIL, en 18:14, il se retira dans sou départe- 
ment. Pendant les cent-jours, en 1835 , il eut un œom- 
mandement dans la Veudée , tit une proclamation aux 
babitants pour les engager à ue point prendre les armes 
et livre essuite quelques comhats anx Vendéens, com- 
mandés par le morquis de La Rochejsquelein. maïs il 
s'acquitta de sa rmissiou diflicite plutôt en pacificateur 
qu'eu guerrier. Le général Lamaerque , son ancien en 
grade, prit bientôl le commandement en chef, et le 
général Travot, appelé par Napoléon à la chambre des 
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pairs créée pondent les ceni-jeurs, quitta la Vendée 
avant Jo æcand retour du roi. Îlee retire de nouvesu, 
à cette époque, dens sa famille. où il était loin de s'at: 
tendre au coup qui devait bientôt le frapper. Il venait 
de recevoir du duc de Peltte, alors aunisire de la 
guerre , une lettre flatteuse dans lequelle il lui annou- 
gait qu'une pension do retraite étit accordée à ses 
se vires, Son nom u’était point porté sur les listes pu- 
blites psr l'ordonnance du 24 juillet 1815, et celui de 
son | en chef, J.smarque, n'était inscrit que 
sur Ja seconde liste, dite des trente-heit. qui furent 
exilés. Cas listes étaient définitivement closes, et le 
général Trevot, à qui sa conscience ne reprorkait rien, 
se croyait à l'abri de toute poursuite, lorsque, is veille 
de le promulgation de la loi d'amnistic du 13 jen- 
vier 1826, le télégraphe trausmit, de ls pert du due 
de Felire, à un conseil militaire siégeent à Rennes. 
l'ordre de commencer une procédure œœntre le général 
Travet, et à cet cet de faire entendre , s'il se pouvait, 
va iémoin à l'insient même, ce qui duvait rondre 
ineppliceble au général les dispositions de cette méme 
loi, qui sccordait une emnistie à tous les individus 
eontre lesquels il n'y avait point de procédure ents- 
mée. Le temoin ne put cependant être si promplement 
entendu. et les poursuites judirisires ne purent être 
rommencées dans la journée où le: dépêche 1élégra- 
phique était arrivée, mais on y suppléa en ceuudé- 
raot l'ordre lui-même eomme un commencement légal 
de poursuites. Une rireulaire du minitre de ls justire. 
expliestive de ia lei d'amnisiie, dériara, il est vroi, 
que la détention même ne constituait pas le eommen- 
cœment de poursuites , mais le censeil de guerre passa 
outre. : Le général Travot réeusa le génera! qui prési- 
deit ce conseil, comme étant son ennemi personnel et 
ayant cofubetiu centre lui. Le censril se déciera eom- 
pétent, et ke président prononce lui mêmo uégmive- 
ment sur la récusation portée contre lui comme juge. 
Un délai de quelques jours, sollicité por les défenseurs 
de l'accusé, fut également rejeté par le conseil. qui enn- 
demne le générsi Travot à mort. Psrmi les délits qui 
lei furent imputés . on est étonné d'en trouver un jus. 
qu'alors inconnu dans les fasies de ]a jurisprudenee 
criminelle : « {e modération. est.il dit dans le réquisi- 
atoire , ne fut point une drs armes les moins redoutables 
» entra see mains, la clémence elle-même fui un de ses 
» moyens de surrèe. » Le général Travot se pourvut en 
révision eontre l'arrêt qui je condemnait à mourir de 
le mort des criminels : de nombreux moyens de casa- 
tion s'offraient à ses défenseurs , et le barreau de Reunes 
u’en totalité voulut plaider une cause qui parais- 
sait a juste à tons les evocots de cette ville: mais leurs 
efforts furent vains , et l'arrêt du ronreil de guerre fut 
confirmé per le conseil de révision. Le président dn 
premier conseil dénonce su parde-des sceaux et eu 
ministre de la police la consultation et sutres mémoires 
signés par ireize avocals: mais cette accusation D'eut 
point de suile et excits l'indignation générsle. Cepen- 
dant S. M. Louis XVIII accorda des letires de grôce 
dans lesquelles il est dit: « Nous aerons reconnu que 
» certaines ronsidérations provoquent notre indulgence, » 
et la peine de mort fu! commuée en vingt sunées de 
prison. Le général Travot. presque rexngénaire, ne put 
supporier un pareil coup : sa raison s'aliéna entire 
ment , el il fut conduit eu cet état au ehâtesu de Hum. 
où son épouse l'accompagna : elle vint ensnite à Paris 
solliciter l'élargissement d'un époux qu'elle chérimait 
et dont elle était tendrement aimée, mais elle n'eut 
pes le bonheur de réusir danse sa courogeuse dé. 
marche. Ce ne fut qu'après une eapiivité de deux ons 
que , par la généreuse inlerrention de 8. À. R. le duc 
d'Angouléme , les fers du général Travot furent brisés: 
il fut rendu à sa fomille , mais sa raison ne revint plus. 
et il lamguit queïque temps encore dems une maiton de 
santé où il termine sa goreuse et déplorable vie. Ja- 
mais l’mfortune n'secabls un horame plus etimable, 
unmilitsire plus brave , un citoyen plus vertueux, 
TREBUTIEN (Gurrravuz-Srantetie ), membre de 
la societé asiatique de Paris, né à Fremeyz-le-Pucenx, 
près Caen , le g octobre 3800. Passionné pour les lan: 
gues orientales, il s'est livré seul , et suus le sccours 
d’eucun maître, à l'étude de l’orabe, de J'htbreo, du 


ture et surtout du persen. J1 a publié : :° Contes 
troils du Thouthi. Nemo, 1835 , in-3° {tiré à orme 
plaires ) : 0° Contes inédits des mille 01 vne:naits, tre 
duits d'après le manwsorit le plus complet de ce re ; 
re FAN ä vol. res 1} s'osrupe oies 
1829 la traduction é rss de Fofeneef 
et Zuieikha . per le ebitbre Diamei . 4 qui est ropordé | 
comme le chef-d'œuvre de la je erieniar. M. Trr | 
bttien est lié par le plus étroïe amitié avec k ee 
nel MS got de Hammer. 

A (3.-B.., dépusé aux étais ginirens 
et à la consemion nationele, trs Pre 
cingeents. ministre plénipotentiaire . dirrciesr, re 
seller et ministre-d'étet, cosnte de l'empire, penéel | 
ficier de ln légion d'honneur, etc., naquit à Brive, 
dans le Limousin , eu 1765. Venu fort jeune à Peru, 
y embrasse !a profein d'avocat , qu'il absndems 
pacssg . bere de l'exil des pericments. 
trer dans l'administistion des (ermes, Louis 3UT ayost 
réintégré l'ancienne meginretore dans ses fosrtions, 
Treilbard s'empress de reprendre la robe, Pt se frs 
peu de temps une si grsnde réputation au bawees. 
que Le tiers-états de Paris le choivit pour l'un de ses à : 
putes aux états-généreux. Treilherd euivit dans este: 
sscembiée l'impulsion de ses prineipes Libéreus et de 
ses sentiments patriotiques 1 il vota constemernt rc 
le parti populaire, se prononca boutement costre ke, 
rôle absolu, et fut rhorgé de la piupert des rapports de 
comité ecclésistique. « L'humilité et Le détochrænt, 
» deochoses terrestres, dit-il à l'orrssion des ordresre : 
s ligicux dont il vrunit demander la suppression, es! 
» presque partout dégénéré en une habitude de pere 
»etd'oisiveté qui rendent artuellement cuéreux des 
» établissements fort édifiants dens leur principe... Le 
» moment de la réforme est donc arrivé . eer à 
» toujours mivre celui où dra établissements crumi 
» d'être utiles.» Co fut lui aussi qui fi mettre les bem 
ecclesisetiques à }a dispositin de la naiïen . et sdeper 
lu ecnstitution eivile clergé. Plus d'une fois à fn 
appelé au fauteuil, et il l'occsps toujours , 
au milien des circonstemces les plos &ficike. À 
séance du 8 nai 1792, lorsque Lanjuinsis propeul'e | 
dro du jour sur les hommages réclsmés ls me 
moire de Voltaire , « Je vous rappellerai. s'écris Trot: 
»s bard, que Volteire . en 1764, dans une letue put: 
» culiére . ennoncait eette révolation, dont no 08 
s mes témoins: if l'annençaït telle que nous ls eyes: 

s il sentait qu'elle pourreit être encore retardée, que 
ses jeux n'en seraient pas les témoins, mais que à. 
» enfants de la génération d'alors en joairsient ès 
sioute ss plénitude. C'ent dene à lui que nes h dr ! 
» vous, et c'est peut-être un des premiers pour 


s grands hommes qui ont bien mérité de Le pair. 

» ne parle pas ici & la eonduite pertieutière de Ve! 

» taire : il suit qu'il ait bmnoré le genre bumein, qw'i 

s soit l'auteur d’une révolution sursi brille, seui geek 
tes ' 


l'abbé Coutarier et par M. Gombert, il se contents à, 
répondre: « Vohsire » été predent tours se 


pole consüluaute sur În po réfrien à 7e 
mem n'ayant permis eux électenn " 
pir Treslbard dans ses. fonctions de représentant de à, 
nation , les petriotes parisiens ne vouluresi pes 48e 208 | 
cirieme et ses lumières restaseent penden dees 20h | 
inutiles à [a chose publique , st je dure 
nel criminel de le Seine lui fus dévoiue. Après ae 
jusnfié dens ce poste hunereble la confisnre dr 0.07 
citoyens , et s'être livré presque exciusiveenent ans de 
voirs de se charge 1ant que durs ls sœusien de l'awees- 
biée législative . il rrperut dene les rangs de msmds- 
taires de la Freuce, sur les bencs de ls contertien 
comme député de Srine et-Oine. Porté per 507 nel 
tère à le modération. et privé labos de srmperène | 
pour in Montagne et la Gironde, Treilherd 1itpes pare 
ces imdéris de la Plaine, dant Syere drigenit le or 
dente et froide politique, Lorsque le rei fut ms en 5? 
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pcœnt, dl publia d'aberd uue npinion pour soutenir 
qu'il élait inviolable , aux termes de la constitution de 
1791. et il St déerdter ensuite qu'an conseil serait 20. 
cordé à ce priues infortané. Nommé vers ce tempe-là 
| prévient de la contention . il tutta ocourageussment 
! ostre l'influence enérieure , qui cherobait à enchot. 
ner le vote des députés, et défendit, autant qu'il le put, 
l'indépendance de l'assemblée contre lesærétentions et 
bi des tribunes publiques. Cependent ap: 
Boon tour à déeider sur le sort de Louis XVI, il 

. dans In question de l'appel au peuple: « J'ai eru 

, sette mesure banne , mais les inconvé- 
sniems qui y paraissent attschés m'obligent à dire 
ss00: » Lors de ta délibération sur la peine, il s'ex- 
Mimait ainei : « En eoneultent le plus grand intérêt de 
sh répabtique, que nous ue pouvons , ni ne devons 
sims perdre de vue . je pense, en mon âme et con- 

* ence, que La mesure 12 plus sage et la plus politi. 
‘que. ot, en décisrant que Louis à mérité la mort, 

+ &e décrdter un surais qu laisse à la nation la facuhé 

* d'ordenner de sa personne suivant les circonstances 
vet les jmérêts du peuple français. Je vote pour la 

» ment avec sursis. » Î1 entra, au mois d'avril, dans le 

| 


comité de stut peblie. qui le charges bientôt d'une 
un pour la Gironde. [1 se trouvait à Bordeaux. 


lorsqu'on y spprit les événements du 31 mai et du 3 
oise, et if y subit uné détention de quelques jours , de 
W part des fédéralistes qui, dans leur tiolente irrita- 

roatre la ronvention, cherchèren! à tirer ven- 
france de fes décrets sar {à personne de l'an de ses 
menbres, considéré comme altaché au parti qui avait 

S Verguieud et s”e amis dans res funestes jour. 
vd. Rendu à la liberté, Treithard parrourut le dépar- 
ment de fs Dordogne . où il reçut bientôt l'ordre de 
releurser à Paris comme soupçonné de modérantisme. 
Aprés ls cbhte de Robespierre . il rentra au romité de 
péblie, dont il detint le rapporteur habituel. Ce 


M sr te proposition que lo traité de paix conçlu à 
sree 
l'en déeréta j'échange de le Glle de Louis XVI avec les 


‘ tommimsires livrés par Durnourier. Derenu président 
| de conseil des cmq-cents. il prononca. le 17 pluviôse 
1. 1um discours si véhément contre la royauté, que 
les plus fourueux démagogues, dont ret orateur avait 
lsimène plus d'une fois flétri la mémoire , l'auraient 
Uvavé à la hauteur de leur exaltation régicide. « Ce fut 
‘eo ee jour, dit-il, wu moment où je parie, que le 
*raombit Ja peine due à ses forfaits. C'étsit beaucoup 
* Pour la justice d’avoir frappé le coupable : c'était peu 
‘Pour la netion , si du même coup |a royauté n'était 
‘pe eméantie. » Treïlhard s'éleva en conséquence 
ec force contre les fonationueires publies qui ne 
Wvlsieut pas jurer haïne à la royauté , et propose la 
Pere d* mort contre ceux qni provoqueraient je réta. 
ent de La monarchie ou du gouvernement révo- 
latioegaire. J1 paris aussi contre les parents des émi- 
‘Près. et sortit du conseil le s0 mai 1797. Nommé, peu 
| près , au tribnnel de cassation, après svoir refusé le 
istère de la fustice , il y fut revêtu de la présidence 

| de l'une des sections , et passa successivement à Lille, 
|à Naples et à Retadt . en qualité d'ambassadeur ou de 
rot plénipotentiaire. [1 entra an directoire le 


la Prusse obtint la spnction législative . et que 


15 mai 1798 , en remplacement de François de Neuf. 
tee , et y resta fusques au mois de fuin 1799, que 
h majorité des conseils l'obliges de se démettre , ainsi 
11% Merlin et La Réveillère-Lépeaux. Yreilhard vécut 
Peu de temps dans {a retraite : il obtint d'abord sous le 
Féütemement consulaire le présidence du tribunal 
d'appel de Paris, et vint ensuite siéger au conseil d'état, 
tuile choisit pour rapporteur dans les plus grandes 
|Mrrtostaness et sur es matières les plus délicates. | 

hargé. à la séance du 16 nivôse an xt, de commu- 
j urr au corps-législatif le sénatus consulte relatif à 

A organisation. fl montres que l'habitude du langage 
|tépublirain ne lovait pas rendu iInhabile au rôlo de 

“rerthen. et célébra. en termes pompeux, le génic 
de Bopaparte, les merveilles de son consulat, ls vi- 
| Fotur el ]s sagesse de son gourernement : « Les na- 

* Lom jugeront votre autrage. dit-il: il n'appartient 

*AVau lemps de marquer aux législateuts la jlare qui 

2 leûr est dus: maïs ce que nous pouvous prévoir où 
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» garantir. c'est le sentiment de surprise et d'admi. 
2 ration dout nos neveux ne pourront jemais se 4é- 
» fendre quad il verront, du choc de touies les pes- 
» sions , de l'agitation des esprits dans tous les sens, de 
» la confusion d'une admiuistration sans règles, du 
» sein d'une corruption totale , du chaos enfin de l'a- 
+ narchie. s'élever un gouvernement qui, dès sa nain. 
» sance . sura réuni toute la vigueur de Îs Jeunesse à 
» toute ja prudence de !a maturité. » Faisant ensuite 
Févumération des actes per lesquels Bonaparte se re- 
eommandail à la reconnaissance des générations fu. 
turvs , ot signalant d'aranee les effets des divers codes 
àle confection desquels il avait lui mème puissamment 
contribué, Treilhard Bnit en s'éeriant : « Voilè, sotlà 
sites traits qui distingueront, daus la postérité, et 
notre siècle et l'homme qui lui douners son nom, 
» parce déja il lui a imprimé ron éclat [ » La cons- 
Piration de Georges lui fournit bientôt une nouvelle 
ooession de manifester son dévouement an chef de 
l'état, Dans la séance du $ ventôse an «it, Îl æxposa 
devant lo corps législatif les motifs d'un projet de loi 
tendant à faire cousidérer, somme complice de ce hé. 
ros de la chouanerie quiconque le recijerait lai ou 
sas affidés , et il se demanda sf tout Français no devait 
pas frémir en pesant qu'une poignés de brigands. sou- 
deyés por des brigands plus atroces qu'eux, pouvaien: 
frapper d'an scul coup tous les ciluyens et couvrir de 
deuil toute la république. Cependant, tout en s'eflorcant 
de soulever l'indignætion des gens de bien pour les 
Préparer à donuer one adbésion complète aux actes 
qu! venait proposer. Treïlhard eut soin de mêler quel- 
ques accents de modération à res cris de sengeance. 
« Vaio que nos Tâches ennemis, dit-il. ne puissent pas 
sseplorifier de nous faire dépasser les règles d’une 
» jostiee exacte, lors même qu'une indigastion si hien 
» motivée , si fortement sentie, devrait justifier l':xcès 
» de qaciques mesures. » Quand Bonaparte , dédaignant 
le litre modeste de consul, ambit{onna celui d'empe- 
reur, Treilhbard fut clroisi peer orter au tribunet le 
sénatus-consulte qui rétablissait le fouvernement Imo- 
narecbique héréditaire daus 1a famille de Napoléon , et 
l'ex-président du conseil des cinq cents, le démorrate 
qui avait fait dérréter la peine de mort contre quieou- 
que manifesterait le moindre vœa pour {a royauté, se 
charges de dire anathème au régime populaire , rt de 
selüer avec enthousrasme l'avéueineut au trône d'un 
fuerrier qui avait dispersé par La puissance du 
sabre, à Saint Cloud. les organes constitutionnels de 
l'opinion nationale. Et nésnmoins Treilbard osa pré- 
tendre, pour éloigner le soupçon d'avoir déserté les 
anciens principes, que le snatns-consulte du 28 foréa} 
an sir n'était qu'un juste hommage à !e souveraineté 
nationale . et il ne eraignit pes de déclarer que la nou- 
telle constitution ue faisait qu'assurer à la France in. 
quiète les résultats que l'humanité et la philosophie avaient 
dû attendre de la révolution. c’est-à-dire [a liberté poli. 
tique sans enarchie , la libertd rivile sune confusion , la | 
liertd des cultes sans lirenre, la liberté de la presss sans 
moyens de soulèvements et de diffamation, l'égalité des | 
droits. bien différente de l'égalité insenodo des fortunes. 
« Voilà, s'ecria-til, ce qu'avaient désiré les hommes 
» éclairés de toutes les nations et de tous les pes: voilà 
» le fruit que nous 1etirons de quinge années d'une 
» pénible et (aborieuse expérienck, voilà les bienfaits 
s que contient et que doit transmeltre à nos derniers 
» neveux le sénatus-consulle que nous vous présen- 
» tons. » Napoléon lui tint compte de ces phrases pom. 
peuses, de ces apologies mensongères. et le nomma | 
président de la section de législation , au conseil d'état. 
En 1830, ille désigne pour faire l'ouverture de la ses. 
san du eorps législatif. et lui confie spécialement ]s 
défense du nouveau Code pérral et du plan d'organisa: 
tion de l'administration judiciaire . toutes chases auz- 
quelles Treilhard avait pris tue part active, L'empe. 
reur perdit ce sélé serviteur. à la fin de la même un- 
née [le 197 décembre): il était alors âgé de soixante- 
Huit ons. 

TRENCK (Paënénec, baron de). né à Kœnisberg , le 
16 février 1736. d’une famille dontses ancêtres remon- 
taient jusqu'au temps où l’urdre teutonique convertit les 
Borusses pour rester maître de leur pays. Doué d'une 
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grande cspacité, d'une belle figure , d'une taille nes 
tageuse , nt d'une force aiblétique : remarquable d'ai 
leurs par un courage déjs éprouvé sine des 
consneences étendues : présenté su roi de à dix- 
t ans,comme l'élève de l'université le plus 
admis aussitôt dans les gardes-du-corpe: éleré en grade la 
méme année, et chergé de montrer la nourelle ma- 
aœurre à la eavakrie silésienne, le jeune Treuck pou- 
veit porter très haut see es érances: mais il vit se des- 
tinée intervertie par uue des plus dsagereusss faveurs 
de la fortune, et si ane asses grande eélebrite lui fut ré- 
servée, re ne fut qu'à force de malheurs, mérités en un 
sens, qu'il l'acquit. On svait décidé eu Suède de deman- 
der pour le priure royel une des deux sœurs du roi de 
Prusse. La princesse Uirique était l'ainée, mais on lai 
croyait une humeur sliière. Lenégociateur envoyé à Ber- 
lin eut ordre de chercher d'abord à bien connaître les 
deux sœurs. La princesse Amélie, instruite de ce dessein, 
u'ignorait point que jusqu'alors oo préférait son carso- 
tère. Comme elle n'eût pes consent: à embrasser le lu- 
théranisme , seule croyance de la cour de Suède, cilefit 
port de ses perplesités àsa sœur SAR plus jalouse de por- 
ter bientôt ls couronne à Stockholm, répondit que pour 
éviter ce mariage, il suffirait d'affocter, en nce 
diplomate suédois , des sentimeuts bastains et peu d'es- 
ümo pour Îa maison de ses maîtres. Ce rôle fut bien 
joué , et ls princesse Ulrique. reuant des soins tout con- 
traires pour tromper !| sadeur, dut à cette 
feinte affebilité le titre qu ‘elle avait embitionné. Cepen- 
dan t uo dépit secret se rmanifesta chez ls princesse dé- 
laissée et lui inspira saus doute le désir de quelque dé- 
dommegement : taudis que l'impérieuse Ulrique arrivait 
does fins avec disimulstion . sa sœur , plus limorée, se 
doona brusquement à l'officier qui, pendantia fête mème 
occasiouée par ce mariage. . faisait le police du bal. Les 
franges de son écharpe lui furent enlevées. L'air mar- 
tal du jeune Trenck . sa physionomie spirituelle, exph- 
quaient ases cet incident mystérieux qui suesitôt oc- 
cups tout le monde, et dont le roi ve mauqua pas de 
plaisanter. L,s princesse Amélie, qu'on était loin de 
saupçonner, trouva ls moment de dire à Treack : 
« Si vous voulez que vos frenges vous soient ren- 
» dues, venez cliex moi à telle heure. » Les ren. 
dez-vous se multipliérent: bientôt l'imprudent jeune 
homme eut l'é uipage le pau brilient et le plus somp- 
tueux de tout le corps. Malgré les conjectures que 
cette dépense fit faire , l'intrigue ne fut point devinée 
à cette époque: et le guerre vint dilférer le malbeor 
de Treock. Le roi lui donns plusieurs marques de con. 
fiance durant cette cempsgne de 1746. Un jour Trenck 
amens vingt-deux prisonniers: Frédéric l'admit à sa 
table ,etlui confèra lui-même l'ordre du mérite. en 
disant devant l'ambassadeur d'Angleterre : « Voieï le 
s matador de ma jeunesse prusiennce. » Mais la fin de 
La guerre fut le terme de osite prospérité. Les trans- 
poris de ls princesse en rerogant ce beau front orné 
d'un peu de gloire , n'étaient pes propres à lui inspirer 
une circonspeclion pourtant si nécessaire. Le monsrque 
sut que l'honoeur du ssag royal était grarement com- 
promis, et c'était par celui de tous ses sujets peut-être 
pour qui il avait le plus fait, en raison de l'âge ou 
des services, et que dés longiemps il avait présenté aux 
hommes choisis qui composaieut sa société particulière, 
aux Pollnits, aux Maupertuis, aux Voltaire. Cependant 
ily mit d ‘abord de ls bonté. 1] ne pouvait guëre s'expli- 
querque d'une manière indirecte ; mais il crut que cet 
avis sufirait. L'eudace de Tronck n'en fut pas décoa- 
certée. Enfin, à la parade , Frédéric lui dit de manière 
à étre euiendu de lui seul : « Monsieur, la tempête s'e- 
» masse, prencs gerde à vous.» Mais que ne peut 
l'empresssment d'une femme sur le cœur de celu: qui 
sin siblesse de se dire qu'au besoin il sers protégé ? 
Sous un pretexte ssses fnivole , les arrêts punirent une 
noutelle marque d'asiduité. J1 en sortit pour porter 
des dépêches à Nresde: mais lorsqu'il rendit compte 
de samission, le prinoe lui dit sèrhement: « Où étiez-vous 
s svantee voyage? — Aux arrêts, Sire. — Retournez-y.r 
Quatre mois après, la campagne de 1745 reoutit à Trenek 
ta liberté. Il fut blessé à Sirige au. et il eut deux chevaux 
tués sous lui à côté du roi, dont les dispositions parurent 
des lors changer à son égard. Dans la brillaute journée 
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de Sorr. il servait comme adjudsni de Frédène, et 
eut quelque part aus eucoës ; mais il n'érite pas e- 
suite d'apgrever par des torts apparents les torts réels 
qui ne pouraient être oubliés. Un de ses parenis, Fræ- 
çois Treuck, si conne par s3 taille eolessale, se force 
et ses viences. commandau ua carpe de pondeur os 
service dn l'Autriche. Une correspondance entre Le 
deux cousins @ait usturelle, puisque Français. es 136), 
avait inetitué Frédérie sou légataire uviversel. Ceges- 
dant une lettre reçue de cet officier ennemi, qeciques 
jours après la bataille de Sorr, fut dénoscis sv ra 
comme uu indice de trahison , et Trenek fut jeté k 
lendemain dans la forteresse de Glats. Ipnerset qui 
ne devait y être retenu qu'une aonése, il s'ocsupe de 
se ménager des moyens d'évasion , ce qui acbres de le 
faire considérer par le roi romme en rebelle. L'ergesi 
que le jeune Trenck recevait de 12 prinossee algeat 
cette détention et devait bientôt y mettre un terme. 
Cependant deux tentatives aysut échoué, il fai rédeu à 
sauter dens les fossés de la place à l'improvigie, etes 
prendre sur lui l'argent qu'il svait coché. fcbell, en 
des lieutenents de la garnison. voulut franchir ave 
Trenck les fossés . mais il se blensa, et Trerch, 
l'ayaut emporté sur ses épaules, traverse à ls mage b 
rivière de Noise, embarraesce par les glaçons . Le 
24 décembre 1746. Ni dangers ni privations ne bes ar: 
rêtérent ; ils sertirant du territoire de la Prusse . «t il 
marcbèrent jusqu'à Elbiog au-delà de Dentsiek : ua 
bien dificiin dans le dévûment où ils étaient, de qe 
uelques bi es ont é de trois ceats lirens 
pour en Pan cars mortelle. Tandis que Treact = 
remellait de ses fatigues dens cetie ville où il ant 
trouvé de l'eppui, sa mère vint lei œ 
somme d'argent. en l'engageant à prendre éu #nixi 
Virune. Us doa de la princesse Amélie aches de Le- 
liter ce voyage. Le‘ généreux Trenck n'oublis pa Sel 
qi était malede à Thorn , et ils se rendirent ensembis 
ans la capitale de l'Autriche. Ce voyage était de 
art de Trenck une nouvelle faute , et semblait jest 
er les impatations par lesquelles on l'avait mont 
aux yeux du roi, à qui on ne manque pas de 
alors mn que le l'ugitif livrait au cabinet de Viesns ls 
forteresses prussieunes. Accueil du pi proc! 
arles et mème de l'empereur, Trenck 068 istwretér 
eu faveur de François le pandour. détenu à l'anrsd 
sous le poids d'une accusation , mais il bei ft 
bientôt prouve que cet homme cupide et bisarre dot 
venu saus doute L quelque secrète jalousie, ne chere 
qu'à le perdre. François perait avoir eu en effet le be 
sesse de révéler un moyen d'invasiou proposé per #* 
parent, qui méme eut à se dééoodre en duel cœir 
trois officiers, dont un particulièrement rût reçs mil 
duests s'il eût pu l'expédier pour l'autre monde : se 
tait une véritable tentative d'esssssiust. Toos trou furest 
désarmès par l'heureux Trenek , qui, ue se mettent pes 
eu peine, comme on : on pense bien. de faire resdre la Hberté 
à son cousin, pour la Hollande, dave le denses 
de pesser aux Eden. Me Mais ily renença à Nerembeg: 
un parent de sa mére , le générel Liéven, F 
service de Russie comme capitaine des 7e 
holsk. Avant de s'embarquer pour Riga , il faillit être 
enlevé à Dantsick par une troupe de reerwsrs de 
Berlin. ]Jl eut également besoin de toute ses sedart 
pour éviter ensuite de relâcher à Pillew où était une 
enison prusienne. Il reçut à Mossos en secuei 
trés distingué. Hintfrd , cet Anglais qui avait éd 16- 
moin de ls faveur dont Trenck savait jui à la cer 
Prusse . se trouvait alors ainbassedeur après 
ssbetb. Klle recommanda à son chancelier en dois 
de haute espérance , et même le jour où il lri let 
senté , après avoir ‘fait un poëme à l'ocession de l'as- 
niverssire de son couronnement, elle lui donne ds 
maiu une épée enrichie de diemsots Count ct 
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égard des intentions très obf antes. Plus 
jeuce que la princesse de Prusse. qu 
trouvait à quatre cents lieues, ele D fut d'rutsn 
mieux écoutée qu'elle Ter ton tgnré Dans la bailleute journée | mieaz écoutée qu'elle paraissait see CR, acer comp 
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vu officier | avoir besoin d'orge: e'éiait le 
fi DTen Lau altrases, Celle-ei mourut 
pruque subitement au bout de quatre mois, laissant à 
por re ee Il ne 
" 1 porter ses vœux jusqu'à l'iimpératrire, 
qui wir np. célibais mais du moine il séduisit , 
pe vite te Ag sorde la femme du chéneelier de 
Memprre. rt elle lo naurn quelque : après d'un 
pl Le D ep prend dre en 
hamime qui are voulu capter à tout pris la bienvell. 
Jane dun wi HAT mourut de honte, A 
watt époque Francais de Trenck, se voyant condamn 
Le mien le rome de se jours, so donna 
«JL laïsns tous ses biens à son cousin , selon 
aonenne on, toals à condition qu'il ne servirait 
(anus dans d'autres armées que dans culles de l'Au- 


riebe Le legaia PHARE renal cet engagement, 
aka À mal a lenne. Très bien requ 
kbodm par la sœur d'Amélie, it rendit de grande 

s aux habitants de Gothembourg, ei aprés sroir 

la tempête de prendre terre en Norwrge, 
erdam pour la capitale de l'Autriche , 

La smncouion qu'il venait ré | 













































dan l'espoce de case jours , était telle qu'en venant en 
faire la vinite, on dthit obligé d'ouvrir entièrement La 
porte durunt quelques inioutes. pour que la vapéur 
meteignit pas les lumieres. Aprés six mois, l'eau cvnsa 
de Suusrde la voûte à la place où l'infortiné était 
tenu de s'aenir. Ensuite il trouva un moyen de re- 
coer 4 chaine de manière à s'avaneer ou à se reculer | 
de deux pieds, et même il parvint ensuite à quitier 

ous m8 en qu'il reprensit au moment de l'inrpection. 
Mais un ordre sugrint de le faire éveiller dé quort- 
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des consolatinns dans l'étude, et eomposs plusieurs 
piéces de vers qui ont été imprimées ea Allemagne, 11 | 
se mit aussi à graver avec un oloù sur des pubelets d'é- | 





Lot niche héritage qu'enviran eoitame mille Dorins. | cembre 1963, On ne sait jelté fre 
| a de ces dégodts, il alla visiter Les capitales de rte + tbe n 
| tres virissiindes , il rejoignit | avoir coûlé heayroup d'argent. \ 
le régiment des cuirawiers de Cor. | wne des tarhes ineffaçables du régne de Frédéric VE: 


mé it d'ésre nommé capitaine. | sou Mme toujours celui de Trenck , engmme | 
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de Prose l'aitendait. Mais on fl croire à ce prince | douleur consumwait [a prineesse Anéèlre, malhenreuse 
Aa Ttepch roulait aitenter à na vie, &t n'était à Dant- | peut-être de rester auprés du trône, et de ne pourair 
o fut accueilli avre | partager l'estréme misère dont élle était la premii 
Peut-être aussi le roi | cause, Peut-être anssi ne futce que pare e savait 
fai à cette ralomnie. An | perdu à jamaistoute besutéque trensk ol sa Frâce. 
s'embarquer, trente hussards | Les jeux d'Amélie éteinte et contoarnés, retient 
wie na La nuit, et de ronduisirent à Berlin, ob, | ordinairement fermés: les jambes ei la voir lui man- 
saisissant | portrait de la princesse Amélie, on condis. | quérent presque entiérement. et ses bras ve paralisè- 
| nee que le prisonnier avait d'argent ei de | reut: elle eût péridés lors si elle n'eût pas espéré Ina - 
ant jeter dans les prisons de Magda. nes Arrivé auprès de reux qui avaient on der À 4 4 
” priphis si dur molgré ses sou | lui, Trenck ne s'y trouva pas encûre en sûreté, il lui 
ques … ra que l'évasion du captif | enfermé durant dis semaines, Pour rétenir les sommes 
ne des chtiments les plosrigoureux. Des off | qu'il avait à toucher, on faisait eraire à M 
Ve L de l'ancienne prospérité de cette | que la colère de cel aventurier contre le 
du pourvoir arbitraire, miregs à profit le res | s'exhalait en horribles mensres: mais e 
neniroyal, ét penséreni bien que le privee ne se | le délivra. Voyant toutefois pen de eliose à 
pes de la mmnibre dant ses ordres seraient in- | Autriche, où on ni donnait seulement le gra 
mn Lo raghot réservé à Trenck était dans une | jor. il choisit pour séjour Aix.la- 
Male; quelque clarté y parvenait; et comme le | en »768 , la fille du bourguemestre: A fit 
omdiait robmwate et qu'on ne l'avait pas d'abord | de vins, et il écrivit des ee de réforme politiqu 
l de £ . san sort n'eût pas éié afreuc s'il n'eût | ses idées plurent souvent c 
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k de. fe it à Joseph IT. Aprés avoir pu 
pulfrt de la faim à tel point qu'un jour, lorsqu'il | blié le Héros Marédenien, qui Gt sensation , Trenek 
Pélanfin manger suffisamment. ee fut pour lui une | digea um rerueil hebdomadaire, puis une gazette qu'il 
sat | Li Aussi adroit, aussi sa 7 à Are biemtüt rairiceie MUR SUR 
= M IL ait tenter que moyen \ U= 1! rineipes bliraine ieni 1 
Li 2 prie pars Thérèse. 11 se permit toutefois un opüseule sur Je par- 
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somais des suidats qu'il avait gagnés |iage de la Polngne, Après un vnyage dé trols années , 11 
D] d'une juive » pu sollioiinient l'in. | revint dans a fmillé mulet éprouve une perte ed. 
deur d'Autriche - furent dénon- | déroble qui le rejets dans là vie avenigreuse, 1 d'oc- 

de. Auseitét it des ft pendre, et il | cupa d'agriculture pendant dix auoées dans son hi 
d'une prison nanvelle, ne re- | de Zwerback en Hongrie, puis 1 mie core 
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n que <'ost une pelitesse de La part d'un | et l'histoire de ses malheurs‘: cé dernier à 
à near, de s'en docs une lotte | avidement., En 1789, 4 arante deux 
nel ent dame tre fers Lib, des an- |snnce, recu avec Berlin par le nouveau roi, 
pe aus pirde, aux mains wi au UE ee mare +9 + 1 : ne 
ni des mourements du pri ‘er. On mme courhé am l'age [ 4 r 
ln aialonté- Mende, et-c00rhaînen prssient | le Salomon du Nord, ot vetie bhedss de ane Foyat 
sit, livrer. L'étrndue de son cachnt était de | avoit tant exsié son arraur et qui quel 
Pdisaue din. 1 y'rayait ss tombe déjs creusée, et | aprés ane entrevue ni lon 
men boûté d'une tête de mort. Sur | ensemble trois heures 
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grande indépendance d'esprit, nt il s'efforre d'y emeu- 
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pe au mine des finances . sait à celui Ar 
nierieur, et parvint à étre chef de division, em qu'il 
ne dulqi'é som travail npiuldire ei.ù son aiduité, 
grares ve pour (mi. En ufi& M de 
«he royant pas en li en rouler ave 
A le, mi à la retraité, l'organisation 
gerda majionalre, M. Tripien Le Frame * fut 
ge vor al pour M _rapllsiné en ar. 
er Lors de, l'orrinde des alliées à Paris, il mvarrha 
LL rermiers à l'onnemi + rentré ln ropilale, 
at CRE dans ap 
bon pars prudence à le tranquillité de Paris. 
deria aroie AE mn. drause de son àge. dane les ea. 
| ve. arpmiisés mi commencement de 147, 
Cut monvmé par le préfet de la Soinr membre du 
ronseil de recensement de la garde nationale: mais au 
pa am de most ageiens Frame recut , 
anee du rai, sa nomination de capitaine 
AA A gr antifs de retire corde : mal. 
ureusement dv amait dix janre nelle m'ecuwtait purs. 
nt = pr er pendant son honorable carrière n'a pas 
crue de eultirer In littérature, Malgré les prières de 
ses amis et les instances réitérées des personnes qui 
l'ont Rte lire és Cables et ses cnnies dans les 
pee la enpitale les plus renommés pour In 
24 nt Ho, ei aux éémmers publiques de In 
vorikté des bella initres M. Le Franr se rofuss tou- 
IEst-age aë ! ainiénant enoore à les réunir 
CENT) | erne d'offvrage, « Sa touche, dit une bio- 
s praphi " imprimée en 2Ron, est vraiment en présie 
[ere qu'est en peinture relle de Téniers nt de Cat- 
sat: ses fables sont plubft des contes que des fn. 
Le bles. et coté manière - qui n'est qu'à Pur, le lors lire 
s malgré la réputation de Loris des fabolistos qui l'ont | 
» précédé, « Comme Vigée ; M. Le Franc exrolla dun 
La becqure à haute vais, eomme W rependent il 
n'eut jamais besoin d'avoir recours à l'art pour faire 
fe D eine #7 On trouve dos vonire, das fa 
ni des chansons de cet auteur dans les recueils dis 
temps. tels que de Panthdun littéraire, ler Etranaas ly- 
riques . Les mas de Paiyanie, l'Uimanorh des Muse 
et celui des Grâres. M, Le Franc a. dit on ;en parte. 
fouille quelques comédies. wnu treduriion en vers de 
nombreux 
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rer un drarail sur le code civil, dans 
mer mire puriie de os buis 
Les imslitaions du droit roman. En 
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de camatiuin. En évier 1801, il futap- 
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demeurée jusqu'alôrs sous esboution, et donner à 
toutes tes bronolres du service on mouvement régulier 
eb ewrte setivité féoonde en révottats dont elles avaient 
#46 privées pendant les premieres »nndes de notre révo- 
lutien, 1 cominenqe pr muttre en retraite cette foule 
d'individus que les elube révolutionnaires araient mal. 
eot introdulrs dans tous les grades de l'ur- 
tuée navale, méme poroni les plus til rappels | 
surle-champ lès anciens officters, capitaiuies et ami 
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the, Teonfis aus derniers le commandement de toutes 
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froncaises destinés à nes botuillons de 
devaient être bosés aus les de qe er 
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sil aree son habileté ordinaire dau nine position eatré- 
meet épiñeuer, ét qu'il aut conriliur set devuirs avre 
des idérmions que lirimanité et les égards dus su 
souverain de l mb leur ppuser. D'ae- 
cord auee Les mi qui venaient de succéder alor au 
priure de la Paic, il iravaillait à l'établissement d'u 
régime constitutionnel wn Es ei l'on est fowdé 
à croire que, sl rût été maintenu plus longiemvpe à so: 


poste d'ambassadeur, le erment va n'a 
rait pes lardé à tire modidé d'une nt rs Ar À 
à l'esprit du 48% siècle of aux vœux de [a 
rée de La mation, Cette espèce de révolution, opérée 
per l'autorité rovale elle même , aurait eu lien «uns se. 
cousses . ei les disposiiions qui en auraient ête ln eo. 
séquence à là des colonies eusent eimenté leur 
atischenment à la le,su moment même ak |l 
comwencant à s'ébranter. Travailler ainsi pour l'Espa- 
gne. r'élait Lrarailler en mème Lempe pour In France, 
qui w'aurait pas manqué de retirer plos d'avuniages de 
son alliances avec un pourérwement conatitutionnmel et 
une mation régénérée. Des intrigues qu'il ne convient 
pas de rréler anrbièrent l'am Feançuis ai 
milieu de eux brillante et wiile enrrière. Noñ-seule- | 
ment 1 Cut rappelé dé Madrid, avais eneñre exilé , et, 
ee qu'on aura peine à eroire. ré sur {a Niste des 
émigrés. L'une Truguet choisit pour Lieu de son exil 
ls Hollande. 1 y fut aecuoilli avve distinetion , vi cons. | 
blé de toutes sortes d'égerds pendant les nout mois 
ue dura son injuste prosription, Une nouvelle révolu. 
“ion dans Le dirertoire Le Et rentrer en ice pou de 
mois avant l'époque où cette autorlié, derenue faible 
étodieuse . ut définitivement renversde par l'épée de 
Ponoparte. El porait que le premier consul . 
d'ancse ne dissentiments, qui réemontaieot au ienspa de 
l'expédition de Sardaigne, ourait désiré que l'amiral 
Truguel se chargeët du ministère de la inarine:; mais 
ils ne purent s'entendre sur phusienre le dire. 





mn me ü “op enr _ ce d 4 np 
et particulièrement sur Le syetl suivre À l'égard de 
Saint-Domingue. L'emiral Haureé pas ôter prisé de tout 
moren de comribuer à la bonne direction de la marine . 
acrepia la place de membre de ln section relaiire à weite 
du pgourervement dans le conveil d'état, Bientit 
après il fut mis à même d'être utile à aoû avtrié et à La 
France d'une manière plus aetive et plus efficace qu'en 
prenant part à dés délibérations souvent sûrs Met. Lu 
premier comsul le vomms su eonimandement de l'ar- 
mie navele combinée réunie & Cadix. T| détait avre 
cetie armée, qu'enssent rallibe les escadets dé Linais, | 
CGanteaume et de Tecrés, entrer dans \n Méditer. 
ranée , reprendre Malte et secourir l'Egypte. La eapi- 
lulation du pénétal RE de re cette 
de enireprliss, ei, peu de temps après, lu dignaiure 
din paliminniren de | rer avec l'Angleterre ne lui Haies 
lue d'occasions de déplèver l'ardeur dvéc Loquelle 11 
brûlait de combattre encore des btemels emmamis de In 
France. Ses opinions sur la conduite à lenir énrers | 
Soiut-Domingue me Los otpes de prendre part 
à l'anpédition qu'on sr béta d'eenvorer méme vit le 
couelusion définitite de la pair. el, aprés mrbir lait | 
pértir eeux da ses vaisseaux qui devaient fnindre votle 
expédition, 1 revint a Paris, Cette paix, qui mu fit 
w'une rourie trèse arontageuse à l'Angleterre, syünt | 
dé rompue. l'amiral Truguer fui au coniman: | 
dement de l'armée navale de Rrest, el deruit i 
avec lle aù grand plan eoncerié par Napolhon pois à 
l'invasion de l'Angleierre. Le corps d'armée ecurmandè 
per Augérean dersit s'embarquer sur ses véissemix, fl 
s'appliqua à donner à son vrusde La meilleure 114 
Don possible, at à établir Le plus parfait arenrd autre 
les chefs dés forces de terre et dé mer. Au emilleu du | 
ces soins, où +0 complaisall san ame selire rt loue | 
mes à la glaire de sa gr Pre mé is | 
tra re, quoique non imprévu, vint wii 
terme à s6s généreux efforts, Quand l'homene de cr | 
ab da malheur qui domine Ja France et presque 
l'Eurpe pendant quatirmee années eut rés de placer | 
“ur sa télé due couronne impériale . À voulut wir | 
l'air de réder ou vœu Libre et spauternt du pemnie et | 
des arruées de la république , 64, à met e Met, Ü soumit | 
bieur approbation de fameux sévatus comulte organise | 
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du comieil d'état: et, chose inouiv, Truguet Fut rayé 


de la liste de la légion d'honpeur dont il était grande 


officier depuis là eréation. Satisfait du témoignage dé 
[aa consciente et heureux d'avurr 
rircontanne ausai Le, p s destin, 
l'aniral Truguet bé regreiin que de se voir enlever 
l'onession de servir son pays à la tète d'une armée no- 
vale si belle et si hien organisée. L amporis dés na 
retraite les regrets de tous les officiers et inavius qui 
Woitot senti sous sr ordres, et même des péñéraux- 

| et soldats qui étaient destiiiéé à pur te 
lretaux et ses succés. La voix publique pans 
| sur cobie disgräre, Aprés HF sourd 
cinq ans, Napaléon sndit de l'actinisé à l'amiral Tru. 
guet, il le nomma préfel maritime à Mockéfort à lasoite 


qu'éprouva sûr La rade de l'ile d'Aix la |. 


le la enr ii yt 
belle escadre d'Allemand, ei ensuite il loi canfa la haute 
ndminitration maritime de ln Hollande. quawd re 
éphémère eut été annené à la France. L'amiral 


Truguet se trouva heureux de pouvoir âtre utile à ses | 


auereus ei bons omis les Hollandais, et léur reconnais 
saure he manilesta d'une manière frappante daus la 
eouduite qu'ils tiurent envers Jui lors de l'insurrection 
érale qui éelata vers la fin de 1843. Müme aù mi- 

ou des. res inséparalles du soulèvement d'un 
peuple irrité de l'oppression qu'on faisait peser sur lui 
depuis plusieurs annbes, la voix de l'amiral Truguet 
fut écoutée avec respect, el, loin d'être « sd à des 
dangers poses. la onnsidération qu'on lui portait 
à juste litre servit d'épide à plusieurs Français qui fus: 
sent derenus victimes A VA SR populaire. Un 
érénément imprétu foumit une preuve bien remar. 
quablé des sentiments dont les Hollandais étateut ani- 
més pour le respeerahle amiral. Dos rts lui 
avaient été domsés par les premières autorités installées 
au nom du prince d'Orange, et l'yacht de l'état à Bot- 
térdau avait été mis à sa disposition pour le dramepor: 
ter en France avec lous ses bagogés. iletait rémdu 
ds 2e provens à Roilerdam , ét, aprés avoir été ne- 
cueilli avec autant de cordialité.aue de renpeot par l'a 
_miral commandant re port, qui naguère était soute nes 
ordres ; i] auendait dans l'enesinte de l'arsenal là nuit 
el l'heure de la marée pour s'emborquer. Cependant , 
À In nuit clote, les grilles de l'arsenal furent ouvertés ; 
on SALE AN quel ordre, à un parti de Cosmquen qui 
d'empars de ls personne de l'amiral Troguet et de our 
ben efats qu'il avait (ait embarquer sur l'ysehr. FT allait 
Être emmené on ne sait ai, lorsque lesautaritée provi- 
snirés d'Amsierdans, informérs de l'événement. se rênk 

| Alirentauprès du prince d'Orangeet obtinrent dé 5. À. 
| d'ardre de retirer l'amiral Triignet d'entre les maine 
des Cosiques at de lui faire rendre leg eilata dévrer il avait 
été dépouillé, Cet ordre, que s'était chargé de trans. 
melire un général ruse , arrivé depuis peu à ls rési- 
dance du prince, fut exécuté ponctuellement, quant 
à la personne de l'amiral: pour ses-ellots , an me peu es 
rasoir en totalité, et les objets précieux qui ne furent 
Point rrrousrés eonstituérent pour lui une perte trés 
considérable, L'arniral Truguet demeura pendant ul. 
que temps à La Hoye, comme ntage, en atiegdant 
l'échange de eux que le générnl Molitor avait Fait en 
leter à Direrbt pour répondré da ln sûreté de son ami 
el qui avaient tié dirigés eue Paris, Enfin. au wants 
d'avril 1814, 1 rentre en Frances, Dans le courant de 
rein snabe. leroi, appréviant Los services que l'urmiral 
FUEU*I vil rendus à la marine, le nommaromin, et 
lui roaférs le grond cordon de ln légion d'honneur. 
Pendant Les rent jours Napoléon ne lui confin aurinie 
mission et ne lui donna aura témoignage de faveur 
ni de eonsidération. Dresque suesilüt nprbs la rétine due 
roi À Paris, en fuilles 2818. l'amiral Tuguet recut de 
$. AL l'ordre de se rendre à Hewst Pour éterrer l'auto 
Né supérieure dans ce port et prendre les miosures los 
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Pi de sa vietio. pare Le 
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être rés: em ét s'ils 
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se da D Pile de aies de fomis qui Le'8t as 
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d | e Servant asair été condamné . 
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sand aux qyrvé 2 te sous m'a rlon de tend. 
able elanuonce une üme charitable, mais qu'elles 
l'en regardé comme un ique , 
dei une preuve du fanatisme et 
re sunquele peut xe er l'esprit de parti ches 
c tôt de dociles pénitentes de direc- 
in que des mes vraiment soumises à 
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Éures ler 
Lbur, ater 
| rien à Loid 

vdres, requit La prétrise , el sentant qu'il ne 
dés sormons, il se mail à précher 
es Ces autres. 1 imprimait des abrégés avec des 
vera | imitaieut l'écriture manuscrite, de 
[amiens à r aux prèdicateurs la peine de 


{Joux }. né à Loudres, en 1738 "qe 
ot sans instruction au grade de doc- 


une imprimerie, one librairie, et 
d'argent. Ses conipilations Trent 
mais peu d'intérêt. Jl est mort à 

àl de quatre“wingt-cing ans. 






LE mi: 
JE 766, in8S: 2° Chronotugy ur a concise [Cbro- 
PE [Vue concisé de l'Histoire j , 2769, im-us : 
han plusieurs éditions, dont une en 3 rol. 
Wm3* vol, à paru en 1805. 3° Principles of pos 
et Printipes de politesse , extraits des Lettres de 
Mana}; 1778, mers ; 4° deraunt of he latands 
\ des Îles récemment découvertes 
cu | du Sud, avec un tabluau abrégé du Kamis- 
SAULT 4 Le c'est un abrégé des Foyages de 
8, D Praiticet hustand ry, etc. ( Agriculture prati- 
“sou l'ârt du ser à in-8% : 69 The au- 
nonader, ele, (le Parfait Lecteur, ou l'Olfice veclé- 
iique du malin et du soir noté comme il doit étre 
minis, im-iny 9 Piew of the common and sta- 
tusie, | Tablesu des atatuts et lois coutumières de 
\)cabrgé des Commentaires de Hincks- 
1 inf: 8° Compendium of useful know 
‘um des connaissances usuclles|, 1784, 
enary ef naire des rimes}, 
20° Modern times or the Adeaniures , ete. 
. où les Aventures de Gabriel 
"1766. in-183 11° The London adriser and 
But Tie et Moniteur e d'arecis PS. 
LE contry Re Légisie de la cam- 
Dmhir786, imp; 13 ne af Che table, arr. 
Mnieurs de la table. où Règle de conduite pour 
Lttpui , suivie de l'Art de découper), 2788 , in-1s : 

ep mien of the conatitutionnai | Tableau sons: 

En | » constitutionnelles de l'Angleterre}, 
Pan t y 15° On the importance of a fermar's, ete. 
He laues de la vie du Fermier, sermon ,, 
440% The life and adeuntures ( Vie 
Willis Hemble)}, 1795, Sol ini 


N° The or Mie ee im.8® + | 
say du it pruperty | Essai sur ropriétis 
or inBt : 19° The aosessed tax tante 


£ of Aie life rép. pd 
ière partie , “806 , ing"; 33° 2e 
Æhoughte , ete, | D'ensées philosophiques 
lbemate }, ‘Sie ,s vi. insis me Pro 
led [Proverbes réduits en exemples). 
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|'espucine. fit de fortes diudes, el se conssers à | 


pendant quelque temps l'état de pharma 
rai AUX environs, s'aviss cnsuilé d'entrer 


diger « de trauserire leurs sermons, Trusler finit | 


1 
per von (Moraltés d'Ho- 


cet Cerati publia des tuémoires très sarants sur as vie, | 


TUR rés 
— édition augmentée “t corrigée de l'Aimanueh da 


vare. 
TURCHE ( Avsousra) naquil à Porme, en 1 

fit sos premiéres éiudes daus un cnllège de _ 

et out pour maitre le célèbre Belgrade, si cunnu 

jar sou | are ouvroge eur l'architecture iilitalre. 

À l'âge de dixsept ans, il entra dans l'ordre des 
































l'éloquunce de la chaire. Cette branche de l'art 

orstoire était alors en décadence eu Tialle: le mai 
vais goût du siècle régnait enoore , et 
los subtilités et les jeux de mots continusient à tanir 
lieu de mouvements et de peusées. Turchi avait ns 
es d'imelligeuce pour sentir qu'il Callait sw frayer | 
de nourelles routes. Méditant eur Les grande. wo. 
deles des siècles de Leon X et de Louis XIV, il se fornas 
l'idée la plus he dede ed gt se de lui la 


profession qu'il voulait e Ses scrmons furent 
accueillie en effet atec Les plus vifs applaudimenouts à | 


Parme , à Modène . à Bologne , à Pise, à Homme, à Nu- 
ples , où il avait été tour à tour appelé pour y exercer 
ses fuwetions aposteliques pendant le carêrmme. Le dug 
Ferdinaud, sou souverain , le nomma prèdicateur 
pétuel de la cour , et quelques années aprés il le choi 
si pour être le gouvergeur de ses enfants. Le sèle qu'il 
mit dans l'éducation de ses augustes élèves, dont l'uu 
devint ensuite roi d'Étrurie , ut l'éclar de sa renommée 
comme orsleur sacré, lui ouvrireut le chemin des di- 
gnltés ecclésiastiques. En 1788, il fut promu à l'épis- 
copat de Parme, sa patrie. Avant cette époque , Turchi 
s'était toujours moutré au niveau de mou sitcle, et 
avait prolessé franchement ves opinions libéroles que 
les écrits de Verri, de Becearia, de Filmgieri pro- 
pogesieut en lialie. Chargé d'écrire l'oraison fuwébre 
de l'impératriee Marie-Thérèse. on avail remarqué 
le ton ferme avec lequel, en parlant deséiablissenveuts | 
littéraires que cette princesse avait protégés, il dit du 
Laat de la chaire : « 1 n'y a que les tyrans qui détes. 
sent des luraierrs , el qui me veulont avoir rien 
» faire avec des bommes eclairés , parce qu'ils ressem- 
» blent à ces tuteurs injustes et avides qui frémissent 
* de colère en voyaut la raison se développer dans leurs 
* pupilles; mais uu bon prince, qui aime ses A es 
"comme un père, ne cher d les rendre beureux 
s qu'en (avorisant l'essor de toutes leurs facultés, « 
Aussi, en matière de religivn, avait-il toujours iwani- 
festé un esprit ani jésuitique , de manière que quel- 
ques chanoines du chapitre de Pare l'avaient nccusé 
à Home de janséuiame . dans le but d'empêcher qu'il 
fût consacré comme évêque: mais on fui élouné de le 
voir changer d'opinions aussitôt qu'il eut obtenus 
celte éminemie dignité. Les homélies qu'il écrivit de- 
uis celte époque étaient remplies de déclaations 
furieuses contre les philosophes et contre d'esprit li- 
béral du sivele : ee qui, en lernisant sa réputation, 
fl soupeouver que sa précédente conduite avait été 
motivée par Le besoin de plaire à Do Tilloi, alor 
ministre à Parme , et que sa conduite subsèquente 
avait été motivée par l'intérêt et l'ambition de 
à la cour de Home, <e qui ne l'enpècha pas d'es- 
suyer de continuriles censures , dout les plus amères 
lui furent lancées par un anoupæe, qui publia deux 
volumes de réflexions cunire ses bomélies, À cela prés, 
Turchi administre sou diocèse avec autant de sélo que 
de modératieu. TLoe monire aneua esprit de vengeance 
conire Les chanoines qui l'avaient accusé ; re de 
son crédité la cour faire du bien quand l'occasion 
s'en présentait : établit à rire son séminaire 
des chaires de philosnplie et dde théal . t augmenta, 
ar uié sage oué el une meilleure direchon dans 
a culture des terres, les retenus de son évéché, Sa com 
versation était aussi iostruclite par Les doctrines qu'il 
y développa. que piquante par les saillies pleines de feu 
dont il se plaisait à l'embellir. 11 aimait les gens de 
lettres , ét ne négli rien pour en avoir dons sù so 


riété. md ru er Jus monde vante | 
en 1803, e quatre-singis ans, €t ses quali “2 
pond nd ai = bienveillanoe D hante 4 4 | 


inseusibloment vablier les écarts de ses opieions. Mor. 
ghen grave son portrait, d'une ressemblance parfaite , | 
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| priétée. 1 desint miuiotre mi 
princes allemands prés la diète du esrele de Franco | 
nie, “ensuite Le grand-duo de Hesso-Darme. 


A 
Ce a Üni ses urs à Altorf. prés 4 À rs nt + 
| tes 2-7 rar ne ss see 18sa. M. de | cembre SES om À 4 
eine est regardé en Alleoagne comme un mare F 
PET ie ne comen taceme anne) 
Füi les Histoires généalogiques des maisons dé Bade rt 


“onot Lors Prarçaus ve}, mé à laris, le "1 
| Fuillet 1768, était employé dans La maison de Louis XVI, 





inns les merveilles | 
DÉrnsies ae 


mivie entre elles et le roi, et devint le dépositaire de 
quelques-uns de leurs billets. dont plusieurs furent 
adressés à loirmème. One partie des documents qu'il | 
wait gardés ont été détruits par son beou-pére , etle | 1, 
réesle a été remis par Torgy luiméme à madame la 
durs d'Angonlème, Nous renrorans au Journal de 
ce Mdèla serviteur pour connalire ous les faits qui Vui 
st personnels , et dont les longe détails ne peurent 
vrouver place iei. Louis XVI, ap ani son dévone. 
ent, derivit des mots suivants, à Cléry, le jour qu'il 
narebs mu supplire: = 51 janvier 1703, sept heures 
[ee trals quarts du matin. Je vous charge de dire à Turgy 
| seormbien j'ai été vontent de son fidèle attachement 
e pour moi, et du zèle aver lequel il à rempli son ser 
| vice: je lui donne ma bénédintion, et le prie de con- | 
« ner ses soins, ver le méme altachement, à vs (a. 
sville, à qui jo le recommande, vte.s Aprés la mart du 
roi. 1 voulait demander à être renfermé dans La tour | 1 
pour servir esclosivement Les princesses, la roime l'en 
| “étourna en lui faisant observer qu'il leur serait plus 
| mie en restant à même de les informer de re qui se lesquels cu 
jamernit an dehors: mais le 13 ortobre 3702. on lui res de Là prose Paris, 1709 
gnifis l'ordre de ne plus reparaître ou Temple, 11 | dernier ouvrage. ho 
se rotira dans en fumi le, à Tourmans eu Trio. où il | TURREAU {le baron },, 8 
| ane d'abord beaucoup de perséentions, Quand | des armes , et 8e trobvait capi 
e royale fut au rx san de san départ peèr:| voltaliou, dont il ernbrasa | 
bord en 1991, sous Heu 


Ê érersir. Cd 4m higge ménages une es 


«lle Loi enandu d'aller d' trouver. 1: suivie : 

relie princesse en Russie , at Louis XVII Jui donna | Moselle “hs, “ten 1798 à celle de 14 

| : laltestathon qui mnt : » J'éprouve une véritable aatis- | le grade de pénérul de ip] © 

se Cantion à attomer que, durant la coptiviré du feu roi! de tision, commande ea ne 

:| «men frère, au Tem le, ei sa mor, autant | Pyrénéés orientales, «tp de Ve en 

‘ia élé possible de wersir le fon roi mon nereu, | mée de l'Ouest , où 11 eut 

|lulsfbamreine es mère otrms-belle-sur; fu mndeme | pour sa conduite après le 9 
* Elisabeth ea sœur, et madame la duchesse d'Angou- | produisant les nrrètés du 

[a lôme ma nièce, le sieur Turgy les à servis avée un | nprés une non aux longué d 
| + nonrage , une fidélité, un sèle et une intelligence à | s6 charges de l'éducation de L 
À Bme canodt alaret mgre  ma le ré | ft remis en eee E 





CIE comme je Le désirerais , je veux du moins | division de l'armée der | | 
| (iqeties nie attestation soit à Jamais pour fui un : Valais, où il emaintint la tranquillité. Dep 
D d'honneur, et pour ses enfants et descendants | sul be nomma , en 1804 , reins pli 
(e sun er d'encou pour imiter dans tous les | des Etats Unis d'A vie 
l'exemple qu'il leur a donné. En foi de quoi her En 1816 , il fat 8e 
| Le itetuigné ectte 2h Eu vedheeÀ saAir ÎL coin à Marien 
| sai. Cr mon sel, Au chterc de Mitiou , em Lo mr Fe des événeemene | 


4 * 37 déc Signé Louise Le roi; de retour les cont jours. on lui ecafia là 
, en France As à ph lettres da nobleme à M de { che de ln Seîne 2 at:1né font 
| Furgye "4 Le nomma éllieter de ls légion d'homweur. ! | ‘armée française pour 1 
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qu'il avait pu 
dmoires hintori- 


. lttérateur ét musicien anglais . 
Try n en Bas s6 avril se lot 
0 Jus rer mamie la Fraice 
ee 
ro re avec Le oi de Pruusr, Jean 
ei Wat 1 quelques déisile de sun nirevue aven ox 
dernier, à par Twiss luiiméme, méritent d'être 
Leopr Due emibre 1768, nous vinià- 


a og £ de en moïsen il à élevdb wine 
& re tiou suivante, qu'un lit 
mas de ia le, eu lettres d'en. sur Le 


Ever pératre, MnCCLXT. 


8 trouve Le théâtre . où lou n'a pas 
mois de mars dernier. Ku s“utraint 

vous demandämes le inaitre, mais 
Nous Sa porte, sous prétexte 
tirémenment malade, Je lui éerivis ui hil- 

h que je mé promeocais dans son jardin, 
er lurménne dans la cour de son cellier. 
Pi ne était mssca bhicarre , il poriait une viville 
Lau aux poudre. avec ui bounet de drap bleu 

ME une robe, de ehainhre meuve du satin 
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Ver, ei tus 
he 


mi, des culottes de velours 
bas de coton blanc. Il était courbé, ayant 
de soisoule-quinse nus. Ses jeux brins 
mi a ile: #2 iméchoiré 
dégarnie de dents, son visage était 
ure eut au saigre 64 pâln «a de son de sa vois trés 
Mi=pCatte dgline, me titi, que j'ai fait bâtir, aat 
Manipelgline de l'uminers qui soit dedive à Dieu svul, 
MMautres dun! dédiées aux saints. Pour moi j'aime 
as mailre qu ‘aux ralets. — Eu eu 
que, mois remarquiines Wii dis 
édition de da Puraiie d'Orléans, qui Lens 
Wu gran le dos du volume : Ma Jeawne,. Nous 
Genève dans la soirée. Dans la matinée 
don viditai dé nouveau Feruey, où je me rendis à 
agné seulement de mon domestique. Je 
jouant aux échecs avec le euré du 
De 1e rene dé la conversation, lui ayant de- 
ner uwe ligne dé son érrilure , dl 
RSS paroles : — de Englishman 
lames Manio lee pictures. — Un Anglais 
à y duitie les hommes pour aller voir des 


mes eh docteur Tissot, à pre 
nr. pee chemin et le éoleil 25 
de De Trot Lors de celle se- 
Lis tragares dans la bibliothèque de 
visas, la Cldone de 

et Ver 


de Mawon: elles Pré 
84 on lisait sur le dos du vor 


barbares , où voyait parmi 

de Virgile, de Boskervillu, La totulité 
Tan cinq mille volumes. 
Dave de civq pièces sur a façade el 
eme profondeur: Le tout sue trois étages. Sur le 
me dr in en y portant les peus : 
. mom ami, Je pris congé de 

copain jusqu'à mon choral, me souhaila 
JL ls. ot ajouta en italien : — Gli ra: 
son lasriari abbrueriors à Moma. Je vous 
mande de ne pes vous loir brûler à Hoin.s — 


sur la fin de sa vie, un raysge 
a fort mialiraité les hablinnis, 


di. në 
dir. é à a Mnitélever on monument 
mu 

S Lo 
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: de auit d'uve men commune à 
. uni cilige de 
cos vaut, hot ce e à l'eutour : 
lot wspiss, 
Taie. 
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étude à ax mullas du | 
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due veste, de la méme #olle, ornées de | 4 


Daributions 








TYN ris 


M. Twiss tannins, si mars 1891. m 

était jure er pgamge < -g-ee et. 20 

giméral, couume un exrellent connaisseur vu tout 

Eu mr ad fr at +2 Travis 

are and Spain. Voyages agnée et en Par. 

1773, 8 vol. in-8® ; Hy1 Tour in Ireland, Voyage 

au Érlande , 2774 ,in-8% 4 5% À trip to Paris. Une tour 

née à Paris, 3798, in 844 4° Anecdote of che. Atéo- 

dotrs du jeu des écbres “1798, in-88; 6e Mirallnies. 
Mélanges, 1808, s vol, in:39. 

TYNNA (Jacques de La | est né à Grandiillerd, 
canton de Fribourg eu Suisse , le 39 novembre 1764. 
[L Ge ver distinction ses humanités Lt an 
ou collège de Saint-Michel à Fribourg, et vint à Paris, 
on 1785, perfectionner l'excellente éducation sr 
avait roque, en suivant les cours de philosophie dus 
collégu Lu llossis. Ses succès lui ouvrirent , en 1786, 
la carrière dé l'instruction Pr re rs va 179 
pour faire partie de lus des com. | 
irectes de l'aris, Eu L'on me er à sou 
emploi pour embrasser La profession de libraire qu'il a 


Lcnercée jusqu'à ss mort, On doit & ce laborieos derinain 


les ouvrages suivants : 1% Almunach du Commerce, [là | 
publié les vingt et une iéres années de ect uiile 
ouvrage. au v1 à 1818 ivelus. L'idée de cette publica- 
lion lui est comriune avec M. Durerneull, &t ils ont 
inis au jour commo rédacteurs sssociks ls meuf 
tières tiners, an ve à 2606 imclos: mais éot Almanseh 
n'était cneore qu'un livre d'adresses des conmerqaints 
de l'arwsavec quelques notions emceinetes sur Les bourses 
u commerce et les foires, C'est an 1807 que d de La 
Tynna, devenu seul rédacteur, lui donna le titre d'Ai- 
manseh du lommerre de laris, des départaine ti de l'an 
pire français el des principales villes du mundé, et ré 
gémére cet ouvrage sûr vo vaste codre qu'il sut remplir 
à La satisfaction génèrale. Ce ve lat plus dés lors une 
nomenclature, wiilé mais séche et aride, de nos, eu fut 
une vérintile 4 7 a commerciale, wa imnense | 
repertoire qui offre les reureigoemenis les plus étendus 
otbes plus variés dont la connaissance peur: inthresser 
l'industrie, le commerce et les arts. 3, de la Tynms , 
doué d'un esprit obsersaieur, améliora sueressivenment 
sous travail et A reudie de plus eu plus complet, de 18u7 
à 3814. Île se rontenta point d'une prime 
inerte, il pareourut luisméme où Mt jpurruu 
chaque aunée une partie du la France ui ss paye | 
birangers, et ce lui ainsi qu'en donnant uoe ooûr 
caisténce à l'Almanarh, il ecopére puisanment mis 
progrés dé la statistique , seiemee qui nv daie eu France 
que du aixt siècle. Dans la série d'almangehs qu'il a 
publiés chaqué aunée, in-8°, et dont surtout ceux de 
1613 et 1834 nont très recherchés, il déroula l'imapo 
saut tabloau que présentait alors l'empire Craurais avec 
es cent-quaranle-quatre départements : superboie, 
population, divisions civiles, judiciaires, Gnaucières, 
productions maturelles et industrielles, er 
tivières, canaux. foires, curiosités, édi élire. et 
| inenis ds a par Leur antiquité , leur srhdsse 
ture où leur destination, personnel des sdministen- 
lions, consuls, inanufucturiers, mégocinnts, mare 
chauds , ofliciurs ministériels, hôtels, auberges , cafke, 
lsprimertes, journaux, bédiren, ele. Tous ces docu- 
ments se trouvent classés arrondissement par arrondis 
sement , avec ordre, clarté, prévision, et ile étaient 
soumis annuellement à un coitrôle rigoureux. La œu- 
Led. de eu plau, qui esi dû en utier à 3. de la 
nus , 9 été justifiée non-sulament qrar l'aceuuil que 
la Franer convmercisle à (ait à cot Almianaol, mais en. 
coru par l'expérience de plus de vingt années de pulli- 
cobron annuelle, car l'éditeur euccesseur de Le Lynn 
à rosperlé ce pl .©t le dévalnppement progressif du 
noire industrie « augmunté Le volume dé pris du 
double sans en changer de oadre primitil. s° Dirtho 
maire topographique, Mstorique et étymolagique des rues 
dé Parie, à vn-44 : la première éditini à paru ei F8 1 et 
In seronde en 1816. Cet ouvrage est re rome be 
meilleur ouvrage eue qui ed été pur jusqu'aiurs 
sur La caphinle: on reconnait dans la simplicité de sui 
plan de tot du cobatèisr de l md A chaque er 
tiche de eue, impasse place. monument, palais; Phis 
tsire wi ba \opsgraphie saarebemt de frout pour faire 
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à m4 réveille. L'enéon . de cette enrte 

foire qu'un ourroge œussi enrieux n'ait 

rie mer ar asser vite 2 m8 Enr bres fonda 

| i ais, 1843, im18 sen date urs. 
ces Doge reg panne Pare la Tyana, |  TYSONS (Jawur), né à 
servi de modèle a ceux qui ont paru depuis sur Le à peine Agé de quinse 
mème aujes. 88 Jurisprudence commercisls, où Recueil dans Le Morning-elbr 
des nr arréis reudus Eu ag 


commerces de terre ei de ner: bois, édite, déclara- 
| tions, ordonnances, arréts du conseil, décisions minis: 
térielles, analrses des our DourTeaux, etc. relatifs 
aus douanes, aux brevets d'invention, à la aque n 
u el su commerce. J. de la Tyous à pi 
quatre années de ce Mecueil, qui paraissait par cahiers 
ménauels, 28444 à 287 inclus, Ce Heeucil , reudu à «a 
mort, n'a puse souteuir privé de sou rédacteur, CS Ta- 
blaau du pair intrinsèque lant en or qu'en argent, des 

aits de romple de tous los états du monde, caleulé | langes, de J 
arte dd fois, 1° sur le nouveau pied moné- | Londres, 1833, 

de France , lisé par lo Loi du + germinal an ui; | s'oceupait d'écrire one bisinire 
s° sur Les Lailles du marc d'essai de Lologne en ma- d'Angleterre de puis son ; 
tière pure; 3% eur les = + pe dans les monnaies de | le premier volume était 
l'or à l'argent: 1807, imB®r 7° Tableau du pair des | mort le rorit aux lelires. 
changes, exbibant eu même teiwps le mode des changes 


U 


UILRENS {Jscoves-Auneer ,, théologien ét parure: | sg movembre , so barangue inaug 
liste hollandais, né à Wicrom , village voisin de Gro- | de l'économie rurale ur de Wen dire 
üingue , de 297 mai 1773, Gt one étude particulière dé | 1819, it publia on Manuel d' 
l'histoire naturelle et de la religion, et sut également | proposu, em 1623, de poser à 
bien mériter de l'une «1 de l'autre , en les cousidérant sil s'y refus , se contentent d 
dans le rapport remarquable qu'elles ont entre elles. | occupait à nf Jilkerme 
Observateur dès son enfance , 11 commença à huit aus | verrière en 1835. Îl était 
ses huimanités à Groningue, et passa , à dix-sept ans, | Hollande et à plus 
aux études aradémiques où il obtint les plus brillants | cours avaient une w onr 
succès. Il réunissait des connaissances que les théolo. | tendre et surtout à Jui voir 


Lu. 


Eieus possudent rarement à un si haut . Ai avait | On lui doit, outre des uges que 
reçu, en 1795 , le grade de maltre.és-arts, et celui de | mentioonès, ceux qui suivent: Deer 
docteur en plhi hie , en soutenant une thèse sur la | mètre; Tableau fesrauf des ù 
nature de l'atmosphère et son influence aur la règne ré. | globe; Remarque bles phénomènes de la) 
gétul, Aimant la retraite ei l'obnerration, il put se li: | spécialement question du magnétisme 
vrer à l'une at à l'autre dans les premivres fonclions cu. | à Gronimgne le sujet de mouv 


risles qu'il exerça à la campagne. C'est ainsi qu'il | nouvelles recherches ; Mémoire 
s'hsbitua à précher des sermons improvisés. En 1796, | des énsertes; Manuel de tarhnolagie. EM 
il remporta un prix proposé sur ce sujet : Traité été. | core un dbrégé furtutile du Catérhinme, 
méataire dé physique, Il n'avait eu conpaissence des | Martiver. Eole oo lui doit un bou dimamenn 
concours que huit jours avant la eldture, ee qui ne | qui en ra petit format depuis 828 
l'empéeha pas de douver à ee Traité une perfretion ULLOA ( Anwronro de), l'un des ls 
toile qu'il eut uve vogur populaire et fut souvent ré. | more le plus l'Espagne , ve distingue 6e 
imprimé. Î composs, dans un genre plus relevé , des | marin, administrateur, et enfin on 
Discours sur les perfections du Créateur, ronvidérées dans | Séville, be 33 jauvier 1716, d'une 
la créature, 4 vol. in-8%, qui Grent également honneur | la carie , il recul une édugai sw | 
à son cœur et à son espril. Appelé, eu 1815. à remplir | lré vers collé cotrière à lues 
ül'ocadémie de Groniugue une chaire d'économie | entra au service comme gate Arme « 0! 
rurale, rrééc par Le roi des Pays Bas, il pronouça, le | progrès surpnssérent bieulüs letemen 








EE 





EE — "+ 






























































(sports du travail La plus conforme à ses gnûts et à 
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à tent pour les protéger ed 
" Pour partager, au mors 
+ 4 ri Fm Eee opération. 
, Antonie Ullos, à peine âgé de dissneuf ans , 
ar Les chefs à qui ce £ avoit éié rermis, 
autre officier du même éorps, dom 
van, déj: ; rare comme Éametts le el En 
plus pro romplir La mission qui 
Ur lait SnAiE IL enseriérent constamment es 
pour le auccës de l'entreprise, ctévitérent avec 
nhonses mbaiaiellignecss qui divisérent trop 
Érouqgais. Chacun s'était approprié 


UE 





+ 


mi re de talent, et chnoun publi séparément , 
aprés freive ans de voyage ei do recherches. ln résuliat 
dehen cbsérvalions. Partis en 1738 avec le grade de 
ù de vaisseau an ronds ren Ent 
Ma miendirent pendant ci winin savants français, 
al il muirent ce Lempe à profit pour ne livrer à des 
besrraious d'histoire naturelle, de mœurs oi de sia- 
LL l dont s'en 
[ .… 


fichit la relation d'Antonio Ullon. 
| ensuite à Quilo où commencé. 
a trèvaus trigonemétriques auxquels Ullos ne 
|emade contribuer avec le plus grand aèle , malgré 
sn et Les dangers sans nombre auxquels on 
Mtemposé, pendant les quetre années que dur celte 
. , jan à lutter tantôt contre le froid ou ln 
[a leur di eliunmt et tantét contre l'ignorance où 1m 
Dario dés habitants. Les deux officiers espagnols lu- 
Drantobligés, vers la Gin de 1740 , do so rendre à Lima, 
exprès du vice roi ; la guerre entre l'An- 
re et l'Espagne venait d'éclater, et l'expédition du 
Aoson menaçant les côtes des posscssions 


L papes. Ullos et Juan fureut chargés de imeitre en 


| defense les porages voisins de Lima et de Cal: 
Mo, Ces trovauc terminés. Üh retournérent à Quito: 
| errivés, ils furent appelés à Guaysquil où 
B de Pagta par l'escadre Pi atait répandu la 
ur. ls traversèrent ainsi à diverses reprises et avec 
ines incroyables les montagnes du Pérou. Quand 
de leur voyage fut rempli, un permit à l'un des 
D homer le chérmin de Quito : ce fut Ullos 
dévous alors : mais à peine y Fui-il urrivé , qu'il 
rappelé en toute hâte à Lima où il se trouva de 
eau anec G. Zuau, [la prirent alors lo commandes 
meut di à à ep 2e A de croiser devantles 
des da Chili ter Pt 2e 2e a pértasr  }t lle 
lques renforts espagools leur permit de retour- 
ner encore ave fois à Quito, où ila ue trouvèrent plus 
| qu'en seul des trois académiciens français, avec lequel 
mobsenérent la comète de 1744 impatients de 
ray ten Puy lé fruit deleurstrareux, ils allé - 
[rent s'embarquer , ur deux wavires français 
devsieut doubles le cop de Horn , et se rendre 
ais des lempôtes los aéparéront, Celui où s0 
Rpel rejoint deux wutres bälimente fran- 
de la peine À échapper à des corsaires 
s'en 


| den 
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Mroural Uilos, 
is supérieurs én force , qui 
enls vhargre 
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éblisé de se rendre. Ullon, fait prisonnier, 





de fnègate ; et cor ur de l'ordre de Saint: 
ques, D» C] les deux années suivantes à 
rédiger la partie de son voyage dont il s'était chargé, 


le premier Inca jusqu'aux derniers rois 














nombreuses con 













rent de ous 
dé trois tüillians de piastres 






. E ep cha L'on de route et se dirigon-ton 
Arüérique du mord; les Anglais venaient da 
cübadre, au cap Breton, el y avaient 

| à déssein les bannières françaises : ainsi 
ss que montait Dlloa vinty aborder, 







me © J 
Lai Lraméporté an Angléterré ettraid avec égards: il re- 
vouvra La liberté ny püpiers par le credit de plu 
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personnages distingués, ét fut nomemd membre 

lo scièté royale de Lowdrés. Bientôt il s'embarqua 

pour Lisbonne ei arriva à Madrid, en 1746, au eom- 

muncenent du de Ferdinand VE. 11 reçut à la 

cuur l'accueil le plus flatteur, fut nommé aie 
commandeur 


IULL 


ublia, en 1748, aux (rais du roi d'Espagne , În 
historique du voyage fait à l'Amdrique méridien aie 
ordre du roi, pour mesurer dagrés du mari 
dian. ef connaitre la odriluble avec 
diverses observalions astronomiques at physiques, étr.. 
en deux tomis in-4*, fig 


ei 
dar 
par 


u, depuis Mancocapse, 
d'Espagne. Uu- 

€ trop souvent emprunté à l'historien Garcilaso, 
ot qui n'est pas toujours digne, soit pour le fond des 
choses, soit pour le style, de celui qui l'a précédé. C'est 

plutôt un étalage fustueux de la puissance espagnole 
que Le complément d'un * écril avec , 
et rempli d'oberrrutions utiles où snvuntes. PRET 
courut ensuite, par ordre du roi, uue partie de l'Eu- 
et alla à la recherche de toutes les connaissances 
les pour les importer dans sa patrie ; ce qui ne l'em. 
pécha pas de remplir, pour le service maritime , les 
ns dont il fut chargé, I reçut 

pour récompense de sou sèle La suriatendanee lucra- 
tive de La mine de mercure de Guaucareliea, au Pé: 
rou , ais dout il ne tira pas le produit qu'il on atton. 
dait. pares qu'il osa dénoucer les malrerstions du 
uelques hommes alors en pouvoir. qui tiraient parti 
des abus dont il se plaignail Elevé. sous le régue de 
Chartes LIT, su grade de chef d'oscadre , il eut le cœm- 
mandomnent de La flotie des Indes, À la paix de a56n.il 


ro 





fut envoyé à la Louisiane pour eu prendre possession . 
la gouverner, el y les rses bronches de 
l'administration espagnole, il y arriva en 1766, mais 
manquant d'audace et trop scrupuleux sur le choix des 
moyens, il fut obligé de se embarquer et laissa à son 
successeur la gloire de soumeilre celte contrée à son 
nouveau souverain. Ullos sut néanmoins Lirer parti de 
ce voyage; il paroourut les deux Amériques et recueil: 
lit des matériaux prècieus dont il sa un nouvel 
ouvrage. 11 n'en correspondait pas moins avec les «a 
vänts étrangers, ni fut nommé, pendant sés cainpagnos, 
asorid des seadémies de Stockholm et de Berlin. Les 
1745, à était devenu eur ant de l'acudémin dés 
sciences du Paris. En 1775, il publia, à Madrid, enrun 
vol, in-4%, un recueil d'observations sous ce titre: Noii- 
2ias Americanas, entretenimientos physico-historicos sobre 
la Amerieu meridianal. y La seplentrional oriental, C'est 
[la mtatistique la plus à mative de tout ce qui con- 
corne ces vastes À l'égord de l'oriyyne 
babe de la population de l'Amérique, l'auteur 
sur des autorités fort suspecies, _ suite du 
les boues construisirent de pe arches , à l'imita- 
tion de celle de Noé, en ose qu'une de ces arches 
Éut emirainée par les vents jusqu'en Amérique. On sent 
que des Cnits aussi graves réclament des F de vegue 
pe probables. [ publia bieutôt après : ia Marine, ou | 

crées navales de l'Eurupe el de l'Afrique. ouvrage pré- 
seniè au ministère espagool . en 1775, Il fit encore pa- 
roître à Cadix , en 1398, uoe Observation , faille en mer, 
de l'éclipse da soleil qui avait eu lieu cette année, | 
ouvrage traduit en français por Darquier. On y remar 
que un fait singulier qui oeeupa quelque temps les as 
tronomes, L'auteur assure avoir vu peudant plus d'une 
minute, durant l'éclipse, et lait voir à plusieurs per- 
sonnes un point brillant sur La lune, et il le regarde 
comme un véritable trou ou travers dé vette planète. 

« Suitont mou raleul, dit Lulaude, ce trou serait à 
[s quinee lieues de distance de sa surface , ut il aurait | 
+ contueuf lieues de longucur : mais on ve peut Le re- 
«garder que comme un volcan. « Ulloa à pui eut 
contribué aux progrès de l'astronomie en e, et 
c'est à lui surtout qu'on doit La ronstruction de | r- 
vasoire de Codix, C'ent surlout comme savaot qu'il a 
laissé un mom honorable, Posédant au pu haut degré 
tuutes les connaissances iléoriques de La marine mufi. 
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Westminster: mis il y 8t peu de progrès et montra 


une Indoleuce telle et tm étoi ut ei prononcé 
pour toute applcetion wrivie, que ces maîtres le re- 
gerdèrent eothme incapable de jemais ter sen 


éducation littéraire. De e de Westminster, fl 
aa cotiége d'Eton et ensuite à l'université de Cambridge. 
Dès son entrée à l'université il s'opérs en {si un grand 

t; son père ne lui fesait qu'ene 

trop modique pour subvenir sus hesohrs d'un jeune 
étudiaut entouré d'ane foule d’enfent de familles ri- 
ches, et qui vivaietit avec besvroup de luse. eme. veu- 
lent se procurer les moyens de suivre | le de ves 
condisciples, résolut de se faire instituteur et répétiteur 
icoller Dès lors il se livre avee la plus grande ar- 
eur à l'étede, parvint en peu de temps à se faire 
avantageusement connaître, et s'assure par ee moyen 
un revenu asses conriderable. Ayant été reçu maître ès- 
arts , il eutra darts les ordres, pt obtint presque aussitôt 


le chapellenie de Brentlbrd. Sen avancement dans l'état 
esti était ceitaid , et l'on sure qu'il étnit à 
le veille d nommé chapetnie du voi, lorsque . L 


laissant entraîner par le frauebise de son cursrtère, 
il se prononca hautement pour js esuse populaire, et 
perdn amsi l'espoir de parvenir aux dignités de négue 
Lt un voyage en France, et eyent renrontré à Pari 
Le fameux Wilkes, il-se lis avec ce eorrphte des pa- 
triotes de cette ue. De retour en Angleterre, Horne 
révteit, per lag influence qu'il conservei à Brent- 
ford, à fire nommer, en 1768, Wükes, représentant 
de Midüiesez : après qu'ii eut érhoué comme cendidat 
pour la cité de Londres, il contribus également à la 
nomination de ce champion de ia esuse populaire à 
la dignité de lord-maire de Mois , en 1970, 
Hotne s'apercevant que Wilkes s'occupoit bien plus de 
ses intérêts pécuniaires que de ls rause de peuple , se 
sépara de l'ai et de ses portlsans : cette rupture fit dans 
le temps une grande sensation, et donna lieu & une 
guerre de plame entre Iforne et le etlèbre Junius, dans 
laquelle celui oi, malgré toute D supérierité de son 
style, fut forèé de eéder à le togique irrésistible de son 
adversaire. Tooke se distgua de nouveau par son éner- 
gique opposition à a guerre contre les colonies d'Amé. 
rique. qi éonddéra comme une erlente injustice de 
la part de La mère-patrie, et réunit en cette occasion 
ses efforts à ceux des plus célèbres membres de l'oppe. 
sition. Aussitôt que la nouvelle du cormbet de Lezing. 
too fut parvenue à Londres, Home ouvrit une sous. 
cription , et puhfia duns tes journaux ane adresse à res 
eompatriotss par laquelle il les soHicitait de venir au 
secours de leurs frères d'Amérique qui, diait # , pré- 
RNrant la mort à f'eselarege, venaient d'étre lâchement 
sismssinés par les troupes du roi à Lexinptén. Crite 
démarche herdie provoqua son urrestation à la reguête 
du minktère public, et il At tredui devant la cour 
de Goildbail pour y étre jugé. 11 pisida lui-même »a 
vause ;: mais les jurés l'ayant déeclssé coupable. fut 
cobdamiré à uu en de détention des Ja prison du 
roi. Cet événement u'eltére uuflement le came de enn 
esprit. etil employe le temps de sa réclusion à rédiger 
des obiervations qu'il avait faites sur la valeur et le 
véritable sens des panirules de la lon sogioise , 
qu'#i publia en 1778, sous la forme d'une Lettre à 
M. Dunning. Le jremier but qu'il eat en composant 
vet écrit fat de nrontrer l'sbus que l'avoest-généra 
uvait fait d'une particule daus l'acte d'ceusation, ce 
avsit contribaé à le fsire condermwer, (et ouvruge 
loué par fe dueteur Samuel Jobnson, queique 
Pameur n'y e0t point ménagé ce célèbre milique, 
Dvcidé à quitter at ecclésisstique, H æ démit de 
sa chapetienie, ce livrm ensuite sans sacrès à l'agri- 
culture, resint à Londres, et commrmeuca à étudier 
la jurisproñence à Janer Temple, dans l'intention 
de se cousecrer nu Lorrreu : tous ses ais l'y encou: 
rageutent, ne doutseut nullément du sercés éclatent 
qui l'utendait dens wne carriére pour laquelle il avait 
toutes les qualités requises: mais après avoir terminé 
son stage il eut R mortification d'éprouvet un relus à 
son sdmission daus l'ordre des avorets, refus motivé sur 
te quil était ecclériamique. Ceci étah fondé sur tre 
Oisporition prise eprès ls réformation dons je but de 
Mimivuer l'iuftrence de clergé. mais il y avait peu de 


+ de mm ee 





tanice à fire Fapplicetio® de ce principe à a bem 
qui nvail ren à l'étet 


[ Ru) ro 
ve pos ererrer ces deux états à is 
fois. éobec le contraria doublement. ces il pré 


en fotwur de ln réforme ire, men il + 
contre le ouffrege univeræli. Tooke gant 
reudu on service immportenit à en riche propriltun, 
celui-ci l'intitus son héritier, conjointement svee es 
peveu, en loi prescrivent d'ajouter le nous de Fes 
à celui de Hovne ; c'est depuis retie époque qu'ileæ it 
appeler Horno Tecke. En 1790. il se présents comme 
coudidet pour représenter Wrstimiacter eu poriement, 
et agent échoué pa & 
des portisens de Fox , il 
l'élretion de celui-ci : pourseivi 
bane du roi, il fut condemuné à l'amende , eprés s'ttre 
défendu !ui-même avec uuo grande babilstt. Bientit 
une nouvelle sccusntien bien plus greve mit en péri 
les jours de es re x défrmour des libertés de le 
astion anglais : le ministère, alermé de l'infuence que 
révolution francaise exerçait sur les partisses dù ls 
réforme en Angleterre et en Fcnseæ, voulut par en 
coup d'état inmnider les patriotes et dispesrt le pape 
à se soumetire eux mesures Tigpourewnts qu'on 
rait contre Îa liberté individuelle el pie crie de b 
pra. A ert e@et une sensation fut dirigée contre 
orne Tooke, Thelwell et plusieurs autres imditièes, 
meormbres des sociètés patrtiques : ils furent troduit 
devent le cour du bene-du-roi, cemme coupables de, 
houts irohéson , el d'avoir cherché, par leurs éeriu a, 
leurs disrouts, à renverser la constitution de l'état. Borne 
Tooke fut défendu per le cékbre Erskine, et pers 
luimême avec vue éloquenre mâle: il montra wm 
calme et une ptéseure d'esprit qui confondirent 
edverssires et rxcitèrent le plus vif enthousiasee dus 
l'auditoire, 11 démontra jusqu'à l'étidenes que l'an 
d'accusaive ne porteit rer aucun fai défendu pets 
: lois anglaises , et que tout re dent les prévenus èts 
| sceusés , avait été praiqué par les hommes d'état hs, 
plus distingués do l'Angleterre, y compris M. Pin, 
| slors chef de ministre. Horse Toske avait wie 
eour, se réeria contre Te poi 
ptera la soumission aveugie de 
nus voloutés des crinisies. Cre grandes vésts ep | 


RP <q mn 


amigné ce ministe comme témoin à dérharge, ot, 


grâce svx prineipes en vigueur daus ee royaume. ler. 
Bueilleus trensfuge de ls cause populaire fet contraint 
de 4 son amour dut seeffrir cree. 


norenre des prévenus, les sequiita : le peblie y spples- 


gi par les prerentes acclsmatons, et mens 
t orne Tooke et res ea: à troren 
les prhucipeles rues de Londres. Toutes. malgré h 


faveur populaire , ll we put réussir à se foire sem 
eu ent pare Wesnminwer, et ce ue ft qu'en 
s001 qu'il obtint +2 nemwinstion per Le bourg OK 
Sarum. Lorsqu'il s présenta à js vhsmbre ds com 
munes, sa quelité d'evelésistique Lui (at objectée; as 
fl cnmbaltit avec tent de force les arguments de rs 
adversaires, qu'on consentit à le Lnisrer siéger prodent 
cette seule session, et le parlement 


cipes suxquels il resta toujours Rdèke . et comboëtit le 
bill d'imdemnité proponé en faveur des ministres. Ll 

s veus peine que ce bil, en rendent illusoire 
responsabilité den ministres . sndantiseait toure gersn- 
Lie de sécurité pablique et repoit l'édibce wnritmtiss- 
nek 11 déolars que les ministres uwsériteient uv tvère 
chétimem pour l'abus qu'ils araiont fait ée lsurpouvoir. 
au Res des récompenses que ta couronve er 
1h sceuse bautensemt des 
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TO 
mées ares uoe noble franchise et une entière indepen- 
dunce de tout de coterie, augmantèreni encore 


la pepulerié de Horse Teoke. Aprèsia elôture de eue 
pension il ne figura plus sur la scène politique, et se 
hou à eomeiller les plus ardents enuemis de [a cour 
et les plus chauds partisens de la réforme . tels que air 
Francis Burdett. 1 devint alors très sédentaire , et véout 


enveré d'un nombre d'amis choisis pour qui sa 
ccnrersation était une souree eontinuelle d'instruction 


et de plaisir. 11 conserve jusqu'en dernier moment 
toute se vivarisé d'esprit et le niême goût pour les sar- 
comes. Il mourut à Wimbledon, en mars 192n, et (ut 
et ds son pani de dernier des Romains. Horna 
oake a publié un ssses graud nombre de brochures 
dopt les principales sont : un pamphlet contre l'admi- 
patrmion de lord North, en 1780. et plusieurs autres 
ser le réforme amentsire. En 1789, il &t parsître 
pou le titre de Éstire à pn semi, une brochure tendant 
à prouver l'ivjuatire de l'acte du parlement qui défend 
aux princes snglais d'épouser des femmes catholiques. 
C'était à l'époque où le bruit circula du projet de ma- 
page du privee de Galles ( Georges IV } avec Mistress 
Titaberber!. orne Toake disait dans cet écrit 8 qu'il 
semi miaus voir au souverain une femme papisie 
+ qu'an parlement corrompu. » Mais l'ouvrage qui «s- 
sure à Horue Toake une réputation durable et méritée 
4 celui qu'il intitule spsa Prarouurs ( paroles silées 
ne ments de Purlsy, du nom de la maison 
cuapaps de son anai M. Tuake , où il rowposa |e pre- 
mier ralume de est auvrege qui parut en 1795. in 4° : 
le st fut publié en 1805 : ileuiste une attre édition 
ms vol. in 8°. L'objet de l'auteur a êté de remonter 
per l'nglrse à l'origine des langues et à leurs formes 
Priastives, Île couiu prouver per les faita co que des 
phiessphes sraient depuis longtemps sauteau, c'est-à- 
dire que leute leigus dans l'origine fut composée 
d'un très petit nombre de mats fort courts exprimant 
des objets matériels ou jeurs rapports. et que tous les 
setres mots ne sent que des © s des lermes pri- 
œil plos ou moins contractés. Horne Tooke, rs 
quant cetia théorie à l'anglais ot à l'anglo-s2100 . à dé- 
montré qu'il n'x a dans ces langues d'autres radicaux 
que des noms subatantifs et des verbes. qui eux mêmes 
Le com autre chose que des subetantils considérés dans 
ropports avea une action, onu un la ploc 
eureçu, et que les particules sont, pour 
Part, des temps de verbes aociens tombés en désuétude 
ol sonvent contractés. 11 a démaantré celte vérité per 
"es foule d'exemples et fait voir pourquoi une même 
particule en anglais a des sens si différents suivant la 
place qu'elle occupe dans la phrase. et comment 1ous 
6e sens divers découlent du sens primitif du verbe ou 
som radieal dont ia particule dérive. Par exemple. that, 
Aui est article, promom au conjonction, à toujours le 
sens primitif du verbe anglo-saxon dont ce mot dérive , 
et qui se retrouve encore dans le des allemand. Si l'au- 
leur avait réeu il aurait ane doute appliqué son sya- 
ième à d'autres langues : il aurait trouvé dans le copte 
où ancien égsptien des preuves plus frappantes encore 
de la vérité de se4 principes. L'ouvrage de Homme Tooke 
est écrit en forme de dislagues, dans lequel l’eutenr à 
rodlé trop de politique mationsle et de ratire person- 
pelle: c'est peut-être ce qui a empêché sa traduction 
en français. {1 rersit à desirer qu'un honime versé dans 
les priscipes de la grammaire philosophique Ft un ré- 
mimé analytique de cet excellent ouvrage trop peu 
tonny en France. . 

TOOLE (Wicuaw ). ecclésiastique anglsïs, membre 
de Là société royale de Tondres, né en 1744 . fit son 
édueation à Talington , et fut plseé chez un imprimeur 
nowmé Bowyer: mais se sentant de l'inelination pour 
l'état ecelésiastique , il entra dans les ordres sacrés en 
1370. et bientôt après il fut nommé chapelain de la 
fartorerie anglaise à Pétersbourg, où il continua de 
résider jmcqu'ea 1792: 1l revint à cette époque en ÂAn- 
fleterre pour reeueillir une suacession , se fixa à Jon: 
dres. et continus de s'occuper de travaux liltéraires. 
Peveau, en 1814, chapelain de sir William Domville. il 
occupa cette plane jusqu'à se mort, arrivée en norembre 
18an, l'âge de soixante quinse ans. W. Tooke avait pro- 
Gé de s00 séjour à Pétersbourg paur se familiariser avec 
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la langue allemande et aves la langue ruse. Le faculté 
d'avoir un libre aceës dans toutes les bibliothèques de 
cette capitale, romme membre de l'académie impé- 
riale de Saiut Pétersbourg, et ses liaisons avec tous 
les hommes éclairés qui avaient parcouru ls Russie par 
ordse de (Catherine , ie mirent à même de donner à ses 
travaux historiques sur ce pu une perfection qui leur 
mérita l'estime générale. a de F. Tooke : 1° {Les 
dæmeurs d'Othniel et d'Achsah, roman. 1967, s vol 
im-19: 9° Traduction des ouvrages du Falconnet st de 
Diderot . sur la sculpiure, 1777, in-4° 1 5° La Russie, où 
Histoire complète de toutes les nations gs romposcn! ret 
empire, 1700, 4 vol. in-8°3 4° Pie Catherine II, 
impérairice de Ruasie, 1797. 5 vol, in-8° : 5° Coup-d'œil 
sur l'empire de Ruvais, pendant le règne de Catherine IT, 
jusqu'à la fin du 189% siècle, 1799, 3 vol. in-8°; troduit 
en cais. avec l'ouvrage précédent, Paris, 1804. 
6 vol. in-8° : 6° Histoire de Russie. depuis la fondation 
de cet empire, jusqu'à l'evénemeat de Catherine IT, 1800, 
a vol. in-8°: 7° Tableau de Pétresbourg, trnduu da 
l'allemand de Storch, 1800 . in 8° : 8° Sermons de Zobli- 
bofer ser la dignité de l'homme, 1803, 3 vol, in-8° : &ur 
les méchants qui sont dans ce monds . 180N, in-9° ; Sr 
l'éducation , 1806, 9 val. in-9°; Sur les fêtes et fastes de 
l'Eglise , 1807, à vol. in-8°: Sur les erreurs et Les vices 
triomphants, 1819. 3 voL in-8°. traduit de l'ulemand : 
9° Exercires de dévotion et prières, traduit de l'allemand 
de Zollikofer, 1814, in-8°. 10° Tooke s été l'éditeur 
du Dictionnaire biographique universel. 1790 . 15 vol. 
in 89, porté depuis per Alez Calmer à 5s val. ll a 
aussi ovopéré à Le rédaction du Gentisman's magasine. 

TORCY ( Faançous), prêtre de la doctrine chrétiennes, 
de la maison de Vitry, devint sriceemirement recteur 
du collège de Saint-Omer, supérieur du séminaire de }a 
Marne, et vicaire général de Reims. 11 adopta jrs 
prinoipes de La révolution avec sagesse, mérits par ss 
vertus et sa tolérance l'estime générale , et chéreba par 
ses actions, ainsi que par ses ouvrages, à réconcilier les 
partis. Son savoir le ft appeler sux copciles tenus à 
Paris en 1797 et 1801. et il moprut en 1806, dans 
une obscurité qu'il atait inujours recherchée. Ses prior 
cipaux ouvrages sont : 1° Eelairrissement ser !a eanstitu. 
tion du clergé de France, 1789. in-8° : réiroprimé l'année 
suivante: 2° l'Eglise gallirane vengée de toute actus. 
tion de srhisme contre reux qui l'en orrusent, 1793. ia-8° : 
3° Frais principes sur le mariage, ou Lettre à un curd, on 
réponse à différentes questions ronrernantf les naissances, 
les mariages, lea décès. ef la loi du divorce. 179$; 
4° Acrord des institutions républicaines avec les règles 
de l'Exlise. 

TORENO (le comte del. membre des sorts de 2810 
et de 1820, est nà à Oviedo, dans la principauté des 
Asturies, le 36 norembre 1788. Issu d'une famille 
illustre de la prosince, il figure comme particulier et 
comme homme poire parmi les citoyens de l'Esp 
les plus distingués. Il com:nenca ses études daus la 
Castille, les termina à Madrid. et depuis il a beau- 
eoup ajouté à ses connaissances: les sciences naturelles, 
les langues savantes et les principaux idiomes de l'Eu- 
rope, entre autres le français, sont choses qui Jui sont 
devraues familières. Il était à Madrid eu 1808, témoin 
des événements qui s'y pasaientalors. [1 v'hésita pas un 
instant à prendre le parti que ennæillaie nt à un hornme 
éclairé et à un bon citoren les intérêts de la patrie. fl 
partit pour sa ville natale, et y arriva assez à tempe 
pour diriger, malgré son extrême jeunesse. les mouve- 
ments populaires. Ses concitoyeus, pleins de confiance 
en sos talents et dans son amour pour l'iudépen- 
dance nationale, lui donnèrent la mission de se 
rendre en Apgleterre, afin d'y négocier une alliance 
entre les cabinets de Londres et de Madrid, gt es. 
efforts eurent un surcès complet. Il fixa ainsi les regards 
de la province de Léon, qui le nomma député à Cadix 
en 1812, pour demander {a eonvoration des cortés: Ù 
réussit tant par la confiance qu'il avait su inspirer qne 
par son énergie, à faire créer ls régence, el il siégen daus 
cette assemblée , à laquelle il fut appelé par La protince 
des Anturies. avant l'âge de vingt-cinq ans. par une 
décision spéciale des cortès. en ronsidération des ser. 
vices qu'il savait rendus à la ruse commune. Ce défen- 
scur constant et désintéressé des principes libéraux, 
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disent les auteurs d'une biographie étrangère , attaque 
tes droits féodaux, dont le maintien eût cependant &té 
favorable à ses intérêts personnels , parla en faveur de 
la liberté de 1» presse, et se pranonçs surtout aree la 

las grande forre contre l'inquisition. Îl contribua eff- 
caremenut aux dispositions qui furent prises pour régu- 
teriser los finances et rétablir le crédit publie: il eut 
aussi besucoup de pert à l'abolition des ordres religieux. 
Une semblable marche politique ne pourait manquer 
de le signaler à la persécution qui suivit le retour de 
Ferdinand VIT, it fut contraint de quitter ses terres et 
de ès rélugier en Angieierre , d'où il pass en France. 
Eo mai 1816, il fut arrêté à Paris, probablement à 
eause de son alliance avec le brave général Porlier 
qui avait é sn sœur: mais il ne tarda pas à être 
mis en liberté. el les journaux annoncèrent que s0n 
arrœætalion avait été l'effet d'une . NH bebits 
eette capitale jusqu'au commencement de 1830. épo- 
qe où le dévouement d'un petit nambre de guer- 
riers donus enfin à l'Espagne on sigual auquri elle 
répondit tout entière. Rappelé dans sa patrie. Île 
comte Toreno a été nommé ambassadeur à Bertin: 
mais il a refusé cette honorable mission . en aitéguant 
que es propriéiés . qui avaient souffert de son long sé- 
four chez l'étranger. exigeaient sa présence. On sssure 
toutefois que sa démismion » été refusée par le roi , qui 
s'est borné à lui accorder un congé. Il paralt néanmoins 

e le beau cerscière que le romie de Torena atait 

éveloppé en 1813 ne s'était pas soutena aux cortès 
de 1850, et qu'il s'était alièné fes esprits par ses opi- 
nions politiques et surtout par ses spéculations de 
finances : les ans l'ont blämé de son osition aus 
exeltater, et tous lui ont reproché son intervention 
dans l'emprunt. 

TORO {le marquis Del1, né à Carsecas. vers 1769, 
était colonel. chevalier de l'ordre de Charles 111, et 
recteur de !a municipalité de snn pays, à la révolution 
de 1808, époque où les Cortès et Joseph Bonaparte re 
disputsient l'Espagne. Il se prononca pour ceux qui 
voulsient un gouyernement indépendant de ces deux 
autorités, et {ut arrêté en 1805 pour avoir signé une 
pétition tendante à établir dans la protince de Véné- 
suéls une jante rivale de cella d'Espagne. I] recouvre 
la liberté au bout de quelques jours, et ne se méla 
plus de rien jusqu'au moment où ls municipalité, s'étant 
réuaie aux députés du peuple, s'empara des rênes du 
gouvernement sous Îr nom de {ante suprême , en re- 
counaïssanttoutefois Ferdinand VIT. Tel fut. le 19 avril 
1810 , le signal dela révolution , sixnsl auquel obéirent 
les autres provinces. Les agents de l'Espagne, voulant 
comprimer cet élan patriotique, eurent recours à Îs ri: 
gueur. Le gouverneur rnyal de Maracarbo menaça 
aussitôt les départements de Mérida et de Truxillo , au 
secours desquels la juute suprême envoya Toro à la 
tête d'un de troupes. Uelui-ri chercha d'abord à 
amener lo gouverneur à son parti: mais n'ayant pas 
réussi , il mareba contre le département de Coro. en 
novembre 1810. Son expédition . qui avait été d'abord 
beureuse, échons ensuite psr le peu de prérautions 
qu'il priten entrant dans ce pays sauvage et sablonneux 
sans mesurer ses communications, de sorte qu'il fut 
obligé de battre on retraite. L'année suivante , chargé 
de réduire Valencia que les Espaguols avaient séparée 
de ls république de Vénésuéle . il força aver perte le 
pesage qui y conduisait, et encourut la disgrace de 
son gouvernement qui lui donna Miraud nour succes- 
sœur. Le marquis Del Toro. crsignant dès Lors de tom- 
ber entre les mains des Espagnols . se sauvs à la Trinité 
eû il fut soutenu par sa famille , le roi ayant fait confs. 
quer ses biens. On crat un instant que les événements 
qui se passèrent en Espaznr en 1830 influeraient sur 
le Nouveau Monde. et que le calme rensîtrait partout. 
Cet espoir s'est évanoui : le Nouvrau Monde a été obligé 
de conquérir son indépendance, etle marquis Del Toro, 
qui y a contribué dans des circonstances nérilleuses, 

oît aujourd'hui recucillir la fruit de son zèle et de ses 
généreux efforts. 

TORRE (Branano ve 11°, évêque de Castellamare . 
né à Naples, en 1746. quitta le barresu pour embras 
ser l'état ecclésiastique , et occupa une chaire de phi- 
losephie avee la place de directeur de l'académie 
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apotosetique de la religion estiolique. Eu 1791, il ée- 
viat évèque de Marsioo-Nuovo, en Basilieste: organise 
un séminaire , veilla à l'instruction du clergé. fat »p- 
pelé à gouverner l'église de Lettere et de Gragnase, 
et nommé membre d'une commission d'évêques cher- 
gte de diseater les affaires erciésiastiques de royaumes. 
Pie VU, en partent de Rome , le choisit son légat 
apostolique , et pendant les troubles agitèrent Ns 
pler. en 1799, ce sage prélet sut calmer par sà pre 
dence l'effervescence populaire , en rappriant à l'obés- 
sance des lois. Mais comme. dans une lettre pastorale, il 
avait prouvé la compatibilité de la religion avec le ges- 
vermement républicain , la cour de Sicile, en rentrent, 
le fit arrêter et condamner à l'exil. 1l vint chercher ua 
asile en France. retourna dans son en 1800, après 
la paix de Florence . et se retira à Rome où il demeurs 
jusqu'en 1806 , époque où Joseph Bonaparte le mit à le 
place du cardinal-archorêque Reffo. De le Torre prit 
le titre de grand vicaire . et remplit ces fonctions pes- 
dant les règnes de Joseph et de Joachim. Le sémisaire 
changes siors de face : les prêtres de toutes les classes 
donnèrent l'exemple de la tolérance évaugélique, de la 
charité chrétienne , et de ls soumission sax lou. Ber 
nard de ls Torre eut soin des pauvres, qui ne l'iare 
quèrent jamais en vain, et partages son bien avec eux: 
on le vit, dans une année de disstte , réformer ss &bèr: 
vendre sa voiture, ses chevaux. et fusqu'h sono anuess 
épiscopal . pour souleger les malheureux. Le roi Jes- 

im, rendant justice à ses vertus, le nomma aueôsier 
de ses enfsnts, le décora du grand cordon de l'ordre des 
Deur Siciles. Au retour de Ferdinand TV. il se rendit 
dans son diocèse , et se livra exclusivement à 90 
nistère. Le siège de Leitere ayant été réuni à l'église de 
Castelismare, parsuite du consordat de 1815, ce digne 
prélat se iransporta dans sa nouvelle résidence. et me 
rut à Portici, le 38 mai 1810. Il a publié : 1° Les rer 
tères des inrrédules. 1779: 2° wa poëme sur le rétebhe 
sement du christianisme. 1836: 3° un ouvrege se 
vérité ds la religion chrétienne, lequel n'a peru qu'après 
sa mort. 

TORREMUZZA ( Gasurer- Lancazuoro- Casrett” 
prince de) naquit à Palerme en 1727, et reçot !! 
première édunation dans uu collére de théniss. 
#æ rendit pour quelque temps à la Motte , riche Ref é 
sa famille: tandis qu'il v séjournait. n'ayznt eneeft 
que dix-neuf ans. un villageois lui Gt t de deu 
cents pièces de monnaies de hronse . qu'il avait trot 
vées. La vue dr ces objets éveilla pour la première fes 
en lui ce goût pour les antiquités, qui le rendit eo- 
suite si célèbre. I| s'en retourne immédiatement À 
Palerme ave le petit trésor que le basard loi srait m5 
dans les mains. Avant résolu de s'adouner entéremest 
à ce genre d'études, ilse miten cammunication see 
1& sarants qui pouvaient l'aider de leurs conseils : iles 
suivit avee une grande flexibilité de talent : et su bent 
de quelques snnées d'un travail assidu sur Îles langees 
etla littérature classique. il marqua le commencement 
de sa brillante carrière par un essai sur uoe statue dt 
marbre représentant un individu en toge de préteer. 
qi avait été récemment découverte parmi les ruines 

e la ville d'Alesa , et par une description de ce eu 
restait encore de l’ancienne ville de Solanto es Sick. 
Le auccés que ce premier ouvrage obtint parmi le 
savants. l'encoursena à se livrer à des invetigetrens 
d'uos plus grande importanre. T oes sue bisteure 
de la même ville d'Âlesa,. dans laquelle, ave l'auts- 
rité d'anciens écrivains et arec celle encore ptes irré- 
cusable des médailles et des monuments qu'il svast 00 
les yeux. il indiqaa la place où avait existé entre oole 
nie, les bornes asqu'où s'étendait son territoire. de 
cours de se esux. et enfin les viciesiudef ru: 
quelles le peuple qui l'habitait fut assujetti sous 1e de 
mination des Romains, enfin tout ee qui t doser 
une idée sûre et précise de l'état des lettres. des arts. 
et du degré de civilisation dont ellé avait oui. Les four: 
nallstes de Leipsick. de Berne. de la Tessene. et le 
Journal des Sasants en France, emnonchrent retourrage 
avec des éloges aussi écimtents qu'unsmimes. Peu de 
temps sprès il recuillit. explique et mpplés toutes 
les anciennes inscriptions qui se trourtient à 


dans le palais du séuet , trarail nom mess re 


TOR 
| par l'érudition et la clarté des détails. et qui, non mains 
applaudi, coofirms la repulation que l'ouicue avait 
dejà acquise . et le plaça daus un rang élevé parmi les 
antiquaires de l'Europe. Ces premiers travaux, pour 
siosi dire partiels, agrandirent peu à peu ses vues, ct 
lai frent cancevoir un projet à l'exécution duquel de- 
vaieut concourir ous les savants, qui dans les différen. 
tes branches florissaient alors en Sicile : c'était uno 
butoire complète et détaillée de tout ce qui avait 
rapport à la civilisation de cette Île fameuse , depuis 
les temps les plus reculés jusqu'à la domiuation des 
Arabes. ]l en irecs une espèce de programme sous 
le titre d'Idée d'un trésor d'antiquités siciliennes. et 
d'en psriager les matières en huit classes. 
première, sous le nom d'Architectenographie, de- 
vait rentermer les plans des villes, et les dessins des 
théètres, des temples . des sépulcres. des aquéducs, 
des bains publirs, et d'autres semblables édifices. 
La secoode , sous le nom d'Iconographie, devait don- 
mer les dessins et les Ggures des staiues de toute 
dme:vion, ju que ft leur matière. La troisième, 
sous le nom de Toreumatographis, devait traiter et don- 
ver les dessins des peintures ct de toute espèce de gra- 
turesen bronze ou eu marbre. La quatrième devait être 
etrlusirement consacrée aux iuscriptions, et preudre 
le vom commun d'Epigramelographie. La cinquième 
et ls sitième devsieut conienir ls Numismatiqus et ia 
Cryplographie, et s'occuper des médailles, des camées, 
et ierres gravées. Les travaux en terre cuite de- 
vaient loire Le sujet de la septième. saus le nom de 
Céramique figarée. Dans la huitième enfin on devait 
embrasser ls description des armures, des ustensiles, 
dns iustrumeuts de sacrifices, des ornements de luxe, 
des poids et mesures, des vascs de terre el de métal et 
de tout ce qu'an u'avaït pu comprendre dans les parties 
Prèrédentes. Cette classification était judicieuse , et il 
+ à remarquer qu'elle fut adoplée par le célèbre 
Heyne dans ses travaux d’antiquité. Torremuzsa, après 
avoir propnsé à ses concitoyens cette grande entreprise 
avce l'enthousiasme qu'inspirent l'amour des lettres et 
celui de la patrie , se réserra pour lui tout ce qui se 
rapportait à la numismatique et aux inscriptions, el se 
livea aux plus laborieuses recherches pour illustrer ces 
deux parties intéressantes des antiquités de la Sicile. 
L'impubion donnée per lui ne fut point sans résultat. 
Les savants sicilions s'empressèrent de tous côtés de ras- 
æunbler des matériaux pour remplir ce vaste cadre qui 
derait jeter tant de lumière eur l'histoire de cette île. 
Des ouvrages plus ou moins complets. mais tous riches 
°0 conoaisances et en découvertes précieuses. furent 
publiés en peu d'années sur les différents objets indi- 
vés dans le programme. Torremuzza lui-même . aidé 
ets. qui tous lui ouvrirent leurs bibliethèques 
€ leurs musées particuliers, Gt paraître d'abord son 
trad travailsur les anciennes inscriptions de la Sicile, 
d'il disposa dans un ordre nouveau , et éclairoit par 
commentaires de toute espèce ; ensuite sa numis’ 
msliges , où tant de médailles inédites et dont l'esis- 
lenee avait 616 jusqu'alors inconnue au reste de l'Eu- 
rope, furent décrites et interprétées avec une érudition 
su choisie que profonde. Les savants Les plus dis- 
lingués de l'Italie , de l'Allemagne, de la France «1 de 
Angleiurre | enrresponiaisnt réguliérement arec Tor- 
Pœauxs, et le célebre Maschr se plaisait à l'appeler 
t4 étoile de première grandeur. Il [ut nommé rmem- 
bre des acodémies des inseriplions et belles-letires 
» t des antiquaires de Londres. Le gourerne- 
ment de EI lui conféra la charge de conservateur 
des antiquités siciliennes, oil son goûl pour les études 
ct genre trouva une nouvelle sphère d'activité : car 
6t restaurer letemple de Segosir et celui de Junon- 
Lacine de Girgenti, qui lombaient en ruines : dans 
des fouilles qu'il Gtexécuier sous ses veux. il découvrit 
les d'un teinple de Ia Concorde, sur l'emplase. 
Ben duquel, dans des temps d'ignorance, on avait bâti 
une église chrétienne , et une catacombe tout près de 
skerme » dont l'origine remoutait jusqu'à l'époque de 
h domination des Carthaginois en Sioile , avant La pre. 
mire guerre punique , £#t dont il donna des relations 
détaillées. Îl'avait été nommé directeur de l'unirersité 
e Palerme, et juge au tribunal de commerce de 
———e 
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cette ville. D'aussi importantes occupations e1 tant 
de travaux altécerent insensihlemenut sa santé :; il cessa 
de vivre au commencement de 1793, emportant avec 
lui les regrets de tous les hommes instruits et de tous 
ceux qui avaient été à même d'appréeier l'intégrité de 
ses wiœurs. La uoblesse de son caracitre, et go ardent 
amour pour ses »emblables. Ses principaux ouvrages 
sont : 1° Dissertazione sepra una statua di marmo scoverta 
nelle rovine dell’ autica città di Alesa, Palerme, 1749, 
in-4°: 2° Lettere sugli avanzsi dell” antica città di Solunto, 
ibid.: 5°0bservazioni rritiche su diun libro stampato in Ce- 
tanie relaiivemente alla patria di S. Agala, 1749. iu-4*; 
4° Storia di Alese, antica citta di Sicilia , col rapporte 
de’ suoi pià insigni monumenti, statue, medaglie .fscri 
zioni , ele. , ibid., 1955, in 4°: 5° Nota de cardinali 
di nazione siciliang, inséré dans les Mémoires pour 
servir à l'histoire littéraire de la Sicile, 1756: 6° Let- 
ter a sul legitiimo cardinalato dell" arrirescovu di Palermo, 
Niceolo Jedeschi , ibid. ; 7° Le ontichs isrrisioni di Pa- 
lermo , raccolte e apiegate , ibid.. 1763, in-fol.: 8° Idea 
di un tesoro che contenga una generale racrol!a di tutte 
le antichità siciliane. inséré dansla Colleciion des opus. 
cules d'outeurs sicilieus, 2764: 9° Siciliæ et obiacon. 
lium insularum velerum inseriplionum nova rollectio pro- 
legomenis et notis illustrela, ibid., 3769, ïn fol.: 
10° Eadem cum emandationibus et auctariis evulgata, 
ibid. , 1784, s° édit. infol.: 11° Memorie delle zecrhe 
del regna de Sicilia & delle monetse in asse coniale in vari 
tempi. inséré daus la Collection des opuscules d'auteurs 
siciliens, 1775 : 12° Siciliæ populorum ef urbium . regum 
queque el iyrannorum veleres nummi Sarocen opo- 
cham entecedentes, ibid. , 1783, in fol., avee deux sup. 
pléments . publiés en 1789 et en 1791. 

TORRES {Lours-na-Morra Fsou}, né à Lisbonne 
en mars 1769 , descendait par son père de Mem-Gunder 
La Motte , gentilhomme français, compagnau du comte 
Henri de Purtugal. Il entre à quatorze aus dans le corps 
de la marine, fit ses études à l'académie des gardes- 
marines, y obtint trois prix en trois exameus différents, 
et subit le deruier devant ls reine Marie et les princes. 
Lieutenaut de mer eu 1788, brigadier d'une compagnie 
des gardes-marines embarqués, et capitaine lieutenant 
en 1792. il servit fusqu'en 1793, sur différents vaisseaux 
et frégates. Fait capitaine de frégate en 1793, il s'em- 
barqua sur la Reine de Portugal, croisa sur les côtes de 
France et d'Angleterre jusqu'en 1795, et eut le com. 
mandement du brick /e Lièvre de sa canons , sur lequel 
ilse rendit à Gibraltar, Ceuta et Tétusn. Capitaine de 
mer et de guerre en 1796, et commandant la frégate 
l'Ulrese , il alla à Marrocos , conduire des cadeaux des- 
tinés à l'empereur, et revint à Lisbonue avec quatorze 
hommes seulement , le reste ayant été enlorè par une 
épidémie. Chef de division en 1797. il fut ervployé cette 
même année à la défense du port de la capitale, et les 
deux suivantes il eut sous ses ordres une flottille de ca- 
nonsières, des barques fluttantes, la première divisien du 
corps de la brigade royale des marines, et ensuite les 
trois divisions du mème corps qu'il organisa. Le 15 mai 
1800, il partit de Lisboune pour le Brésil, cominenda 
un couvoi de sept vaisseaux de guerre et de cent quatre 
vüléwrausx iarchands: convoi le plus riche qui soil aorit 
du Portugal, 1l rominue de servir eu Amérique , blo- 
qua Rio de La l'hata pren rois mois, el s'enipara 
d'un brick espagnol. Durant la paix 1 gouverna la capi- 
laiven de Le Parmiby de mord, #0 Drécl, où il se ft 
aimer par son administration sage et populaire , et em 
voya en Portugal la somme de ceni-cinquaute mulle | 
francs, montant d'une souscriphion Laits dans le pays 
pour secourir l'étal. et à laquelle il avait contribué de 
ses deniers pour 6,350 frames. En décembre 1408. il 
alle à Cibralar prendre le commandement du detroit, | 
et à Alger alle de sonelure là paix avec le They, N'ayant 
pu réussir, il établit des craisivres , prit deis corsäires 
algériens, et en bloqua deus autres qui furent réduits à 
se reudre. Lelte Îoîte prit aussi irois polonsises sur les 
forces de Tripoli, pour venger linsulte faite à son pasil 
lou en emmenant un bâtiment d'Hambhourg, aneré 
prés du fort d'Ericeira, Torres ne suivit pas la famille 
royale en 1807, à cause de la jalousie du auoiire de ls 
marine, et donna en 1860, pour Les besoins de la 

guerre, 8,357 frates avec des ects de male, En 1814, 
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il parGt pour Rio de Janeiro per ordre dn prince. qui le 
fit à son arrivée commandeur de l'ordre de Saint-Benoît 
d'Avis. Cantre-amiral en 1813, il devint capitaine gé 
néral du royoume d'Angola, en 1815. mérita l'estime 
inérale. et rendit son uom à jainais célèbre par les éta. 
issements qu'il crés dans ce pays. Vice emiral en 1818, 
il retourne à Rio de Jansiro en 1819 , et fut nommé en 
1830 consriller de guerre dans le eonenil supérieur et 
militaire. Revenu à Lisbonne avec le roi, en 1831. il 
siégen dans le conseil de l'amirauté jusqu'à sou extinc- 
tion, et mourut le 36 mai 1835. 
TOURLET {Rext}, né à Amboise, le 7 fuin 1757, ft 
ses premières études au collége de cette ville, sous la 
direction d'un chanoïne fort instruit, qui èn "était le 
principal , at qui eut un soin pertieufier de l'éducation 
de son élève . daus lequel il remerquait beaucoup de 
ispositions et une assiduité rare. Îl acheva ses huma- 
nités au eollége de Panilevoi. tenu par les religieux da 
la congrégation de Saint: -Maor, et y apprit les mathé. 
matiques , le grec et les langues vivantes : de là . il fut 
à Orléans, où il étudis la philosophie et le droit. S'étant 
rendu à Paris, il suivit les cours nr de Brisson 
et de l'abbé Nollet. Rnfin, il alla pniser une instruction 
médicale aux éroles du midi de la France. I se lia 
d'abord d'amitié. et entretint depuix une correspon- 
dance active avec MM. Dumas de Montpellier. et Petit 
de Lyon, enlevé trap tôt à la science. De fréquents 
voyages tant en France qu'à l'étranger avant et peudant 
les arages de 1a révolution. contribuèrent aussi à éten- 
üre les aonnaissances et l'érudition qn'on reconnaît 
dens tout ce qui est sorti de sa plume. Fixé à Paris dès 
1999. il se livea à son goût pour les travaux scientifiques 
et littéraires , et devint l’un des fondateurs de difé. 
rentes sociétés aradémiques avant qu'aueune des aradé- 
mies où classes de l'institut eût êté organisée. T1 fut à 
eette époque et a continué d'être l'un des plos studieur 
collaborateurs du Moniteur universel. Tes nombreux ar. 
ticles , soit de mathémaliques , de médecine et de pby- 
fiologie . soit d'histoire et de littérature ancienne et 
moderne qui figurent sous son nom, et qu'indiquent 
les tables de ce journal ne sont pas les moins remarqua- 
bles par la clarté et la pureté du stsle, une critique rai. 
fonnée et iudiciense, et la stricte inipartialité qui 
distingue cet éerirain, dans tous les sujets qu'il traite 
avsc la même mesure ‘de sagrme , de connaissanre et de 
raison. Outre Îles analyses médicales des ouvrages de 
æs confrères déjà cités, on n's pas oublié des notices 
sur le mesmérisine, et sur le spiritualiste Claude 
Saint-Martin, où notre savant apprécisteur, sans se 
laisser aller aux illusions de l'imagination, discutait les 
aperçus et les fuits avec une grande justesse de rai- 
sonnement. (est avec une égala sagacité qu'il rend 
eampte des principaux Ouvrages Tittéräires. Qu ne ri. 
Vera ei que Les articles où il analyse avec étendue la 
tradéction de La Gécgran ”. de Strabon, par MM. Co: 
ray, Gosselin, Do Theil, Letronne, #t la traduction 
ainsi que l'édition latine PR Livre célébee De laitariean 
Chrisli, réslilué per M. + ah ù nn vérilalhilé auteur, 
le pieux Cerson, M Tourlet publin, en 18n6,. ss 
tradurtion francaise des quarorge chants de Ouintup 
le Swrprus , faite eur l'édition prérque d'Alde Mn 
nore, liés défectueuse ans di ‘ute , mais PorFigre par 
des notes du teaducteur d' après les travaux de Rhodan. 
man el de Pav sur be tente, eu sorte que la belle édition 
donnée en 1807 à Sirasbourr . par Tyschen . altre peu 
de ste qui n'aient été déja rectifies par notre tradur. 
eur francais. auquel un pédantiome trop ordinaire 
aux hellénistes allemands reprorhé né prétendue 
altération du sens duns les e iprésasinns dé noire idinme 
dont ils we saura TA ml rt luges Fr ouipé ten s. La irodue- 
ton francatse de Oufatus de Smyrne a réuni Le suTrage 
de nos mellleurs Ütiérateurs. de La Harpe ét de 
Fabbé Delille, Une nouvelle édition, préparée depuis 
Mt ane par l'auteur, avec lé texte grec en regard et 
| des notes. era ubeus ressorlir la fidélité et le mérite de 
te véraon. Lu traduelinu € sinplete dés des de Pan - 
dure nreompagnée du tesle original, promise pur l'au: 
teur dans la peblace de son prendiee ourrage. he parut 
u en 1818 : élle oemie der volumes, wi n'ési pas midi 
recomwandalile par Ta besnié del "mpression que par 
lu corréélion du tete. Elle a toute l'élévation du style, 
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| dans plusieurs odes comme dans le Quintas de Sæyrac. 

taute fa grâce que peut comporter one proie poli 
dans notre {sngue : aussi a-tefle été mie au rœ 
classiques en 1825. M. Touriet a fait: paraître, eo 
18312. une traduction des Œuvres cms avec k Vie 
de l'empereur Julien, 5 vol. in-8°. Ce travail reod 
désétmais inutile celui de l'ebbé de la Bletierie, qui ve 
contient que quelques lettres et opuseules de ertea- 
pereur. Attaché dapois longtemps aux archims & 
royaume, ce littérateur distingué a encore troûté ls 
teraps de fournir non-seulement an Moniteur. mais sus 
Annales littéraires. au Magasin snryciopédique . «à 
d'autres journaux périndiques. divers ertirles impr 
tants. et de se livrer à de savantes e1 nombreuses re. 
cherches dant on désire la publieation. 

TOURNON 1Dourrque-Jtaôwe) . né à Toolos . œæ- 
cupa longtemps te poste honorable de médecin en cbr 
des hôpitaux militaires de ne here et de Bruxelles. 
fut aussi professar à l'école de chirurgie de Toulose, 
et s'est fait connaître comme un praticien distingue. [| 
a inséré plusieurs Mémoires dans les journaux de mé. 
decine . et est méœbre de plusieurs soriétés savantes. 
Les principaux ouvrages qu'il a publiés sont : 1° Lits 
chronologique des ouvrages des médecins et chirurgien: 
de Bordeaux , ot de reux qui ont exerré l'art ée pair 
dans cette ville , avec dos annotations et l'étoge de Pierre 
Drault, Rordesux , 1799. in-8°: 3° Flore de Teskeux, 
ou Description des plantes qui crolssent dans les envi 
rons de cette ville. Toulouse, 2811, in 8°. 

TOURRETTE {Minc Antoims-Lovis CLARET de 
la). né à Lyon, en 1729. commenca srs études dns 
cette ville et les acheva à Paris. De retour dans ss patrie. 
son pére lui procura une rhsrg® de magistrature. qui 
exerca vingt ans, et qu'il quitta pour se livrer exelu- 
sisement à l'hisoire natnrelle. De la anolagie et de la 
minéralogie. il passa à l'étude de la botanique. Î! snit 
an herbirr magaifique ; ses rollections en insrcteset en 
minéraux du Lyoansis. du Dauphiné et de l'Auvergne. 
étaient auesi (urt remarquables. En 1786. il iatrodeitt 
au-dessus de la petite ville de l'Arbrenle, dans un part 
inmense , tous Îles arbres et arbustes étrangers qui pr 
rent sv acclimater. Mans l'enreinte même de Lyon. il 

s'était formé nn jardin, où il caltivait plus de trois : 
mille espèces de plantes rares. Pour augmenter 108 | 
connaissances el son cabinet il roragea en lislie, e 
Sicile, etse réunit à J. J. Rousseau. son aori, #69 
d'herboriser ensemble dans la Grande. Chartreen. 
« Que n'êtes vous des nôtres! éerivait 3.3. Rousseau 
« Daperron, vous trouveriez dans notre guide. M. de ls 
» Tourreite. un botaniste aussi savant qu'aiauble, qui 
« vaus ferait aimer toutes les sciances qu'il eulüre.: 
M. de la Tourrette correspondait particulièrement avec 
Linnée. de Ualler, Adanson, de Jussfeu. Il rit avee joie 
la révolution, even embrass les principes AiEc siges : 
mais le ége de Lyon. en1706. vint déchirer sonrœer. 
Les brigues, les désagréments qu'il y éprouve. lui cé 
sérent une maladie qui l'enleva daus la sairante-sep- 
tiéme aoiée de son ge. Îl a publié : 1 Démanstretions 
didmantaires de botanique, 1766, à vol, in.et, rm 
primées plisieurs Fais, Bou rgelat avaut établi à 1 Fon le 
première érole vétérinaire, la Tourretie et l'abbé Re- 
sier donnèrent aux élèves la ronnaisancr der planes 
ueuwlles, ei pobliérent cui éerit. rhel d'œuvre de en 
cison et de clarté. dont aller à Fait l'analpe comme 
appartenant en entier à l'abbé Hoxivr. 3° Forage es 
Mont Pile, 1770. in.89. Mans la première partie . los 
teur déterminé la situation des mont agnes . leur élève: 
tion, les ruisseaus qui en déraulent, les forêts qui les 
couvrent, Les animaux et les insectes qui: y vivent 
seconde partie «st consacrée à In botanique. Le pre 
mier ilu indiqué eur ces MontaEnes Un grand nombre 
dé plantes rares et méme inconnues aunararent . telle 
que l'Alisna - pamassi-folia, 3° Charis lagdanessis, 
1785. Cet ouvrage éilouna par ls quantité d'espéres 
qu'il rénferme. surtout dans La éryplogamie Ds rai 
crû jusqu'alors que nos provinces anéridisnales Hisieot 
beñuronp mains riches en mousses et en “hampirnons 
que celles du mord. £° Confertures ner l'origine des bé- 
tamniies. Elles sont insérées dans la Diriionnaire des 
fossiles de Bertrand. T'auieur croit que cé sont des 
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L est imprimé dans le Journal économique de juillet 
1361 6° Mémoire aur l'heimimtihororion , ou meusse de 
Cons : inséré dans le Journal da physique. M. Bruyset a 
la eng une péance publique de l'académie de Lyov 
une Mivagite holice eur la vie et les écrits de ce uatu- 


ralige. 

TOUSSAINT (Czauna-Jarques) , arehitecte, nd à 
Paris eu 1781, devint suocrasitement contrôleur et 
i ue des bâtiments du roi, pengionnaire de »s 

et mambre de le société académique des scicn- 
ces de Parin Cat artiste, aussi habiles que laborieux, 
set d'sbord Gnit connaître à Paris par l'inetitulion 
d'ane ésole d'architecture , sur un plau vouveau. Jus. 
que-là tous les ateliers de ses confreres étajent destinés 
à dre deminsieurs: mais M. Toussaint, hsbitué de 
benne heure au suouvement et aux détails de la cou- 
Hruction . a roulu être utile à cetie muitiinde d'élèves 
qui, toujours ipant , restaient étrangers à la science 
pralique de leur art, »1 c'est pour ÿ perteair qu'il fonda 
sn Écels pratique d'architeriure. Cet utile établisse- 
seot prospérai, nt avait déja rendu de grands ser- 
vices. lorsque le fondateur fut sppelé à des fonctions 
qui Je Lorcèsent à l'ubandonner: il venait d'être site- 
ché aus grandes administrations publiques etaux bâti- 
meois de la couronne. Le résumé des principes de 
M. Tooseint eg consigne dans le Traité de gsometrie 
4 d'architecture théorigus et pratique . simplife, ouvra 
recherebé , ewbrassant ioutes les parties de l'art et de 
la esustruction. L'auteur s'est partrculièrement atts- 
à être simple et méthodique , aussi son traité est-il 
dereno classique , et a-Lil été surnommé à juste titre, 
par un de nos architrcies les plus célébres . l'Encyclopé- 
de de l'architecture. 3. Toumaint » encose puliié, en 
1815, le premier volume d’un ouvrage qui en saura 
quatre, avec quatse-vingts gravures, el qui a pour titre: 
Mémento des archileaies , des ingénieurs, entrepreneurs, 
térifraieurs, sic. , eomprenent les détails pour établir 
les prix courants de tous Les travaux: ibéorie de coms: 
tracts : outils et machiues : inis des lâtimente civils 
elruwmx; ordennauces forestieres : légisistion sur. La 
Brœik , les hypothèques, le voisinage, jes moulins 
ctrivières, les mauufactures , plantations, ete. : droits 
de woirie et d'entrées. angiyse des waticres premières; 
tableaux de réduction :. géométrie : les ciuq ordres, 


les de detis , procès-verbaux , et autres actes du sessort 
des architeases , des entrepicoeuss st des espcris: por: 
te cemenlicuse du Jsâtiwent, inuweutions modernes: 
abrigé de sistique et de dynamique sppliquées à la 
caustruclion et aus jardins, etc. , eic. Dons rat impor- 
nt travail, qu'une ruarcbe toujours méthodique et 
sn slple rlair et faeile rendent agréable à lira, l'au- 
teyr s'appuie de tous reux qui l'out précédé, et qui 
iiraié la partie »i abstraite du routsntieux de l'ar- 
dhilecture: il profite de ce qu'ils ont de bon ,. fait res- 
senir les nombreuses.sontradictious dans lesquelles ils 
“atiombés, et présente des sésultais simples et à la 
Partés de 1out le monde. Ces deux ouvrages très diffe. 
reols enire eux. proutent évidemment que M. Toue- 
ww posséde également Lien Ja théosie et la pratique 


de «go art. 

TOUSSAINT-LOUVERTURE. Voyez Louvnartas. 

TOWNLEY (Cuasius). etlèbre anüquaire anglais. 
menbre de ls socitié royale de Londres. qur e du 
Mosiye britannique, eic., naquit dans le comté de 
Lascasise, Après avoir terminé de bonues études, il 
larma upe collection remarquable de staturs antiques, 

iles, menusenits, etc. JÏl avait rassemblé duns sa 
maveu de Wesuninsier une foule de fragments d'ar- 
| btecivre égyptienne . et de modéles des plus célebres 
| Monuments de la Grèce et de Ronie. Sa collection de 
| médailles était inestimable , et on citail parmi ses ma- 
busrtis nombreux et rares, un manuscrit d'Homère 
ur lequel s été faite une fori belle édition de ce pote. 
, Vo dit qu'un antiquaire français, M. Hencarille, à 
| Pablèé e1 enrichi de natires les antiquités étrusques de 
ja sas. Tounliez mourut en 1808 , et laisse par tes- 
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lsment uns somme de 4,000 liv. sterl. pour la cons- 
tracien d'un édifice destiné à recevoir tous les objets 
ve sa collectiou. 

FRACY ( AsrormwLocis Cuau»s DESTUTT DE), 


tseiwples de bâtiments , monuments ct jardins ;: modè- 
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comte, pair de France, et membre de l'inalitui, est né 
dans le Bourbonnais, en 1754. Jssu d'une famille no- 
ble, il euivit ia carrière des ermes, at était colonel 
d'infanterie en 1789. Envoyé aux éists-péoéraux par ia 
uoblesse de sa province, il se mcotra le défenseur de 
la liberté politique et religieuse, se prononcs avra 
force pour La liberté des cuites, et demanda pour les 
gens de couleur la jouissance des droits de ciloçen. 
Len travaux de l'assemblée conpstiuante étunt tesmi- 
ués, il se retira à Auteuil. Emprisouné en 1793, et 
placé sur uue liste de proscription, il dut sus salut 
au g thermidor, et réeut depuis dans la plus profonde 
retraite, oceupé de travaux philosophiques et littérai. 
res, et entouré d'un pelit nombre sl isi i 
rtagesient ses goûts el sea opiuians. 
Le l'institut neo. M. de Tracy en fu vommé mem. 
bre ; il le fut aussi du comité d'instruction publique en. 
1799, ete 3808 il suceéda à son smi Cabanis à l'a- 
cadémie française. Napoléon , malgré son élaignemen! 
peur les idévlogues, nomma M. de Tracy membre du 
sénat consertateur, où ce savant eut peu d'influence. 
Le 227 avril 1824, il vota la formation du gouvernement 
provisoire. et le Jendemain La déchéance de l'empe- 
reur. Louis XVIII nontms le comte de Tracy pair de 
Frsnce , el pendant les cent jours il ne fut ni employé 
ni inquiete. On lui doit plusieurs ouvrages très intéres- 
sauts, dont le plupart sout relatifs à l'analyse de l’en- 
tendement kumain : eu voici les titres : 1° Ubsereations 
sur le sysième actuel d'instruction publique. 1801, in-13; 
2° Eléments d'idéologie, 1801, iu-6* ; réruprimés en 
1804: ceite première partie fut suivie de quatreautres 
qui ont paru successivement , e‘esi à dise la Grammairs 
en 1803. la Logique en 1808 , la Traité de le volunié el 
de ses effets en 1815 : ce dernier ouvroge, formant la 
4° et la 5° parties de l'idéologie , est un traité d'écono- 
mie politique. Une seconde evitiaon « paru eu 18:6, 
eugmeutée du premier chapitre de la Morale ei des 
Prinripre logiques . que l'auteur avait publiés séparé: 
ment. L'Iécoiogie forme & sol. iu-5°. 3° Essei sur le 
génie et lea ourrages de Montesquieu, in-8®, 1838; 
4° plusieurs Mémoires interealés dans ceuxde l'institut, 
clause des scieuces morsles, M. de Tracy est également 
l'auteur d'un assez grand nombre d'écrits et d'articles 
anonÿmes très remarquables par la force du raisoune- 
nent. ]] a rédigé la Table analytique des matières de ja 
seconde édition ‘de l’ouvrage de Csbanis ivtitulé : 
Repport du physique et du moral de l'homme. M. de 
Tracy appartient à l'école de Condilise, dont il a per 
fertionné la doctrine , en faisant voir avec netielé com: 
ment 1:ous nous ossurons de l'existence des corps exté- 
rieurs à notre individu. 11 à montré qu’un,corps étran- 
ger est sperçu par le même procédé par léquel nous 
aperrevons nos membres, qui ne diffèrent de lui qu'en 
ee que nos orgaues, outre La perception des corps ex 
térieurs, épreuveut de plus une sensation qui leur en 
propre. Un membre devient étranger ou estérieur à 
hotre eorps aussitôt qu'il en est sépsre, tandis qu'un 
corps étranger, une dent par exemple , devieut pertie 
de notre individu dés qu'elle se réunit aux chairs de 
l'alséele où clle a été implastée. Une parte quelconque 
de notre eorps placée entire deux autres parties sensi- 
bles, neus donne , outre les uotions d'éteudue , de ré. 
sistance , de froid et de chaud , de surface polie ou ra- 
boteuse . ete. , les sensations éprouvées par la partie 
ivterposée, et c'est ce qui manque aux corps étrangers, 
ui ne forment point continuité avec Je nôtre. M. de 
rscy se rapprocbe aussi de Cabanis sous le rapport 
jhgologique . et de Volney rous celui de la morale. 
l'n'est pes inutile de remarquer que ces trois bomines, 
qui ont combattu avec tant d'énergie la doctrine qui 
convertit en êtres réels de pures abstractions, sont 
suai connus pour leurs doctrines philosophiques qu'es- 
timés par leurs hautes qualités morales : 1ous trois ont 
été des citoyens veriueux, et des patriotes à 1outs 
épreuve. La doctrine de M. de Tracy a été vivement 
attaquée pur les théologiens et par les nouveaux plato- 
nicieus sortis de l'école de Reid et de Kant, ct deruière- 
ment M. Pb. Damiron , dans son Essai de Ja philosophie 
en France su 19° siècle, a réuni tous Îles argumeuts 
qui lui ont paru les plus décisifs contre ee qu'il appelle 
l'école sensualiste , dont M. de Tracy est un des chefs. 
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Maïs eu vain ce critique a til reprodoh des objections 
mille fois renouvrlées depuis Platon et mille fois dé- 
truites, et des asertions répétées à satiété dés la plus 
baute antiquité , La question est encore en litige . et co 
seul fait sudirait pour démontrer sans réplique qu'il 
n'existe point de sens intime iuvariable dans ses révéla- 
tions, comnte J'inminet des animaux est infaillible dans 
son impulsion. Si était vrai. comme le prétendent les 
artisans de Kant et ses disciples, qu'il existe daus 
Fhomme un principe iostiuctif qui de prime-sbord 
sent ce qu'il y «à de constant et d'universel dans la ua- 
ture , saus y penser ni Je vouloir, suns avoir besoin de 
tenter des expérienres, de faire den observations ou 
d'établir des comparaisans; si, disons-nous , l'homme 
possède cette raison inatinctive et infaillible, comment 
se fait.il que nous ne soyons pas tous d'accord sur nos 
fhnetions intellectuelles, sur la source de nos connais. 
sances. de nos idées , sur la nature du moi? Si cette 
raison instinctive est une révélation qui n'admet point 
de doute , et qui ne prononce que des sxiomes , ai c'est 
une foi ferme et vraie dont les inspirations ne peuvent 
vous tromper. romment se fait-il que nous diputions 
sans cesse sur une fonle de sujets à l'égard desquels ces 
bilosophes dogmatiques nous sssurent qu'ils possè- 
ent. et que nous devons posséder rnmme eux une 
parfaitm certitude ? Comment des hommes qui sont 
sûrs de leur fait sont ils si sujets à changer d'opinion ? 
et pourquoi y a-til maintenant tant Je systèmes en 
Allemagne tous nés de celui de Kant. et cependant si 
opposés entre eux? N'avons-nous par su en France 
. Cousin, d'abord partisan de Reid et de M. Royer. 
Collard , devenir ensuite kantiste, et aufourd'bui cher- 
chant à fonder une nouvelle école? On ne peut que 
sourire quaud on fit dans l'ouvrage de M. Damiron que 
tous les sxiomes physiques, mathématiques. maphy- 
siques et inorausz, comme per czemple : Tout effet sup 
pose une cause ; rendre à chacun ce qui lui appertient. 
sont des vérités instinctives. I] faut que les philosophes 
de cette école aient bien peu étudié le déreloppement 
des facultés intellectuelles chez les enfants pour ne pas 
satoir que dans le premier âge l'on a besoin d'expé- 
riences œullipliées pour apprendre que le feu brûle , 
que les corps pointus piquent . r'est-è-dire que, loin 
‘apercevoir du premier coup d'œil Îa relation qui lie 
Ja cause à l'effet. l'enfant méconnaît pendant lopgiemps 
cette conuexité. Quant au principe de justice distribu- 
tive, que M. Damiron nous donne paur constant +t 
universel, on n’a pas besoin de parcourir le globe 
pour savoir combien sont diverses et varisbles les no- 
tions relatives au mien et au tien, et per conséquent 
combien jes bommes en général, et méme les philoso- 
phes de la raison pare , ont des nations diverses sur ce 
qui appartient à chacun des membres du eorps social. 
! faut donc conclure que cette révélation du sens in- 
térieur ne serait qu'un guide peu sûr si elle existait, 
et que M. de Traey a eu raison de s'en tenir aux réali- 
tés et à l'expérience, ]] n'a point, ramme l'avance 
M. Damiron, pris pour base de ses recherches idéulo- 
giqurs l'homme sans facultés primitives, ce qui aurait 
té absurde. mais il la considéré. avec Aristote et 
Locke . comme dépourvu de notions ou idées innées, 
c'est-à-dire qu'il a reconnu que toutes nos connaissan- 
ces dérivent des impressions reçues primitivement par 
nos sens extérieurs et intérieurs. st par vuite de 
ceite manière d'envissger l'origine de nos pensées, 
que M. de Tracy a rejeté les chimères ou rêves plato- 
niques, et refusé de reconualtre conme une chose 
réelle a substance, qui n'est que La négation de l'éten- 
due et de la réalité, plus la faculté motrice et intelli- 
gente, laquelle . dans cette hypothèse, dériverait elle- 
même du défaut d'etendue et du manque de parties. 
L'absence d'une proprielé seraït donc Îs cause unique 
de la plus puissanie éuergie, et ce qui n’a point de 
parties aurait le pouvoir de mouvoir à son gré Îles 
corps, sans être en même temps modifé par eux! Les 
écleotiques , il est vrai, embarrassés d'expliquer com- 
ment les modifications de nos organes affectent nos 
fonctions seusitives rt intellectuelles, ont cherché di- 
vers subterfuges pour éviter la double contrediction 


manifeste d'udmeitre l'action de ec qui n's point de | rigoureusement prouvé que ce sentiment n'est poim 
parties sur ce qui est etendu , et de nier in réciprocité | invariable , pas plus que eu cause. En ep profondiehn: 
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d'action de ce qui est matériel ser ee qui est op 
immatériel; mais tous leurs raisonnements sœp 


ques ont laissé eubsister ln diffeuté, et ont nié 
reodu plas palpable l'abeurdité de !a docgrine. Le pse- 
sage suitant, que nous copions de l'eavrage de M. De- 
miron , et dont les exprewmions se trourent d'eccord 
avec colles de M. Cousin dans son dernier cours . ron- 
vaineront tout lecteur impartial de 1a cosfuson d'idées 
ui caractérise les prétendus éclectiques modernes : 
« Le rôle de l'ime, dit M. Damiron. tient de èves ; 
» genres: elle n'a pas tout de Dieu . eike n'a pes tout 

* du monde: elle a quelque chose de l'un et de l'au- | 
s tres elle a, dans des limites. de relni-ei le euiétien . 

» de celui-là la liberté, et elle n'ent pas Le centradie- 

» tion, mais la conciliation des deux netures.e Ÿ 4-3 
rien de plus inintelligible . et l'äme serait elle gene à 
la fois matérielle et immatérielle dans des prçories 
données? Dans ce cas, l'ame des animaux éeit Ête 
plus matérielle que la nôtre: mais dans estle bype- 
thère , il est de toute évidence que la portion isxemete- 
rielle accolée à la matérielle est un bors-d'œuvre . une 
supposition gratuite, qui n'explique rien. et qu'on 
soupçonnersît n'avoir été imaginée que pour masquer | 
ln doctrine véritable et secrète des adeptes. qui ren | 
trerait dans celle de presque tous les phil de 
l'antiquité, y compris Salomoc : ils u'entendasent ge | 
esprit qu'une substance très suhtile, mais m 

Dans toutes les langues connues, le met qui à 
ssprit ne signifie que souffle, lumière . éther, sir sab- 
til. ete. L'intelligence, la penete . la mémoire , ls ve- 
ionté , l'individualité, sont des faits indépendante d- 
tout systéme métuphysique , et les mots qui expriment 
ces faits n'ont aucun rapport avec leurs causes. BE de 
Tracy est traité Hrèrement | per M. Pac pecsd | est, | 
» dit-il. anaigste plus qu'obærvateur : il ne post 
» asopz mrde eue fai, eten vient trop vite à l'analyse. ! 
» — Îlest 1rop logirien, et pas nexx psychologue. » | 
Nous pensons’ que M. de Tracy prendre cels poar ss ; 
éloge. et se cousnicre de raisonner trop iuste et d'en | 
lyser trop bien pour plaire à ceux qui décident comtre : 
la roison et l'espérience , fondés sur leurs inspirstions | 
ou révélations intérieures. Peut-être ont-ils raison. 
mais nous aimous mieux rourir le risque de nou 
tromper en analrsant que de rhercher la vérité dus 
Jes rêves. Ce qu'ilya pourtent de très renerquable , 
chez les psychologues modernes, c'est qu'ils u 
leur doctrine et raisonnent sans cesse pour des d'en | 
convaincre les sceptiques . tandis que pour être d'se |; 


cord avec eux mêmes Îls devraieut se borner à énenrer | 
ee qu'il sentent dans leur intérieur, ce qui leur est 
révélé . en leur indiquant œæulement ce qu'il fact fmire | 
pour éproater de semblables inspirations. Loin d'er ! 
agir ainei , ils re livrent à des discussions très euiwmées. ! 
et y mettent parfois toute l'amertume des théologiens . 
dont 1ls prétendent toutefois ne point partager les opr 
pions. Pour prouver que la cofhäissance de notre isd\. 
vidua!ité entraîne la notiou d'un principe sinsple « 
invarisble . qui sent ec nous et qui, comparant Peris 
teuce actuelle à l'existence passée, recongaîit son unite 
individuelle ou le moi, ces phil es s'épuiurat en 
a enta : ils prétendent que si l'intelligenre réuk 
tait de l'action d'orgaues matériels . la connsiesnce du 
moi ou de notre iudividualité serait impomble. cer 
les organes intetlvciuets étant étendus et composs de 
arties . il y aurait plusieurs moi ou individus en nous. 

s faits et le raisonnement déposent égstement eontre 
les partisans de cette doctrine , car, d'un côte. il est 
incontestable que dahs certaius ces d'altusñion men. | 
tale l'bomme perd entièrement la conswienre de sen | 
individualisé : 11 se croit une batre personne , et caêmme 
parfois un être inorgauique . et cela pendent qu'il n'a 
pas le moindre doute sur l'existence réelle des corps 
estérieurs et des autres perounes. Voilà done une 
conscience erronée remplacent celle qui, dess l'rpo- 
thèse, est l'attribut essentiel ct rpecisi de l'hme. Ii y a 
donc eu nous quelque chose de plus fort que ce pré- 
leudu principe immatériel : car puisque le sentiment 
de l'individuatité peut s'sffaiblir, être ssmpendo ou se 
perdre, pendant que !’bomme continue à sentir, il eut 
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le question . il cet aisé de se containere que l'unité 
isdivideelle est une notion eempleze rome l'idés 
d'un arbre. d'un animal , d'une ville: un borume qui 
s outiéremen! publié sa io passée, ou qui s'en sou: 
vient incorreciement . perd le BI qui rettache son esis- 
nes sniérieure au temps présent, s'approprie les 
fans qui appartiennent & un autre, croit s Wire trouvé 
ee ccriaine lieux à certaines é es. et coufond son 
üre avec un autre individn. L'ensemble de nos senss- 
Less , de nos peustes sciuelles, constiine le moi , e1 le 
survenir do uos afflectious passées retische à des idées 
de localité et de succesmion, constitue seul la notion 
de noire identité, notion souvent obseure, interrom- 
dus le sommeil et dans les maladies qui afertont 
cérébral, et qui s'aifaiblit por l'ège. Si donc 
lime d'un iadivtidu peut cesser de se ronualitre elle- 
mime, comment la eonreieuce de soù individualité 
peut-elle être la faeulté essentielle inbérente à l'ème ? 
el si pour avoir la connaissance de son individualité 
lime s besoin d'organes matériels, certe notion est 
desc compatible avec l'étendue et l'espace ! Les écrits 
de M. de Trocy se distinguent par is cierté du style, 
Je Énesse des aperçus et une logique serrée: mais il y 
règne parfais uo peu de sécheresse qui en rend ls 
kcisre moius aitscbente, surtout aux personnes 
bebitnése ou langage rigoureusement snaigtique. C est 
| rende partis à cetle cause qu'il faut attribuer la 
que ls jeunesse froncaie donne depuis 
En sonées aux rêves platoniques eiweignés par 
Ra prerseurs éloquenis, qui, à défout d'arguments 
+ empruntent à la poésie des images propres à 
Lciner l'imsgination et à euirainer le jugement. 
TRANNOY : Paanas-AnmantsJsan-Barriere), né à 
Amiens, en 1772. entra, en 1791, comme étudiant en 
midecise à l'Hôtel- Dieu de cette ville, fit des progrès 
rapides dses son art, et devint peu de temps après 
chirugien-major d'un baisillon de réquisitionnaires de 
le mime ville, grade où ses supérieurs iui donnèrent 
des témaignages de sasisfsetion. Ce bataillon ayant été 
dans d'entres corps, Trannoy renira à l'H6. 
tel Dieu d'Amiens , y &t le service en second , ei mé- 
rite la bisateillanee des administrateurs de cet établis 
sement, Voulant étudier particulierement la médeoire, 
se roudit à Paris en 1795, et se livra avec zèle à cette 
dtade jusqu'en 1798. Les succès qu'il ebtiat lui velu- 
rest les encoursgements des professeurs les plus mar. 
| fesnb , et dans la même onmée il obtint au eoncours 
ls chaire de professeur d'histoire amurelle à l'école 
œoinie de ja Somme, qu'il oeeupa avec distinetion 
ivequ'à le suppression de cette école. Il fut alors reçu 
médecis à la faculié de médecine de Paris. Sa thèse sur 
le pronestie des affections sympathiques de l'œil dans 
les malagiès aiguës . luïsttira tous les suBrages. Devenu 
prolemeur de l'école communale de botenique de ss 
Patrie, il deuns une notice historique du jardin de 
telle école, un catalogue suivant le sysème de Linnée, 
a0 isbleau synoptique des organes des pienies, etimé 
des satants. e1 juta les bases d'une uouvelle clasifies. 
Los générique qu'il doit publier. On lui doit les amé- 
| berations du jardin des plantes, son egrandisement, 
le construction de deus serres, dent une ebsude ot une 
d'ersagerie, 11 insére ew qualité de médecin des pau: 
| ‘res , dans les journaux, diverses observations secueil. 
les avse intérêt, et surtout celle où, par des eapé- 
nences sur les animaux, il démontre que le sucre 
| *élau pas l'antidote de l’empoisonnement par le veet- 
| degree, comme l'avait avancé M. Galel. Ayant jé 
| Ssaimé eu 1814 médecin des épidemies peur les srrnn- 
: d'Amiens et de Dourlens , il re voua eseju- 
Htement à l'étude de ces maladies, qui affligent auez 
foutent ces entrées. Lorsqu'il eut observe l'influence 
des diverses températures sur la santé des bsbitauss, 
tu égard àleur profession , leurs habitudes, leur term- 
Perement , ji] 64 imprimer en 1819 un Traité clémen-. 
laure des maladies épidémiques. Cette production, fruit 
de l'observation, de l'étude, et d'uue sage pratique, fut 
meationsés honossblement dans plusieurs journaux 
de médecine et dans divers procès verbaux de sociétés 
Mvautes , et valut surceæmivement à l'auteur le titre de 
mernbre-sseorié du comité médicsl. de J'athènée de 
! médecine, de La société de médecine pratique , de La 
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faculté royale académique des seiences de Paris. ot des 
sociétés royales de Lyon, de Bordesux. Enfin le doc- 
teur Trannoyz. est. auteur d'un mémoire: en réponse à 
ces questions , proposées par l'académie des sciences, 
arts et belles-letires de Rouen : » 1° Est:il prouvé par 
» des observations exactes qu'il existe des fièvres per 
» infection, sans ce t être contagieuses ? 3° en 
» adtweitent l'esistence de ces fièvres, quelles sont les 
» principales causes qui donnent lieu à leur développe- 
» ment et à leur propagation ? 5° quels sont les moyens 
» propres à les prévenir ,ou à en srrêter les progrès? » 
Ce mémoire a fixé l'attention des médecins o a. 
teurs, qui recogpaisent que les fiévres les plus sim- 
ples, par suite de Îu malpropreté , l'encombrement des 
malades dans des endroits où l'air cireule peu, produi- 
sent des symptômes d'edynamie et d'ataxie d'où réeul: 
tent des émanstions morbiSques. M Trannoy. guidé 
pes un sèle louable , rédige en chel depuis » 830 . dans 
e Journal de ls Somme, ua bulletin qui présente 
chaque meis la concardanee de l'étst simosphérique 
avec les maladies qui se sont manifestées le mois pré- 
cédent à Amiens et aux environs. Ces bulletins sont 
justement spprèciés , et ont obtenu les éloges des plus 
célèbres médecins du royaume, 

TRAVOT {le baron Ja Pense). lieutenant té 
néral, eommendeur de la légion-d'honneur, né le 
6 jenvier 1767. entra comme simple soldst dens 
un régiment d'infenterie , et s'éleva rapidement par 
ses taients ,sa brillante voleur et sa conduite exem. 
plaire, au grade d'adjudaut général. Après s'être dis- 
tingué dans les premières rampagnes de ia révolution 
et avoir souvent été cité pour sa belle conduite. il 
fut emplogé dsus ia Vendée sous le général lioche. 
Dans cette déplorable , il déploya autant d'ha- 
bileié que de bravoure, et sut imepirer aux Vendéens 
une grande confiance par son caractère tertueux e! 
plein de medératiou. Chargé par le général Hoche de 

oursuite Charette. il l'aiteignit à là Chabotiière , en 
itou . le ft prisonnier le a5 mars 17, ete traits 
avec tous les égards dus au malheur. Nommé général 
de brigade, il commavwds encore daus les départe. 
ments de l'Ouest en 1799 et 1800, et contribue beau: 
coup à Ia pocification de ces contrées dont ls po- 
poison ignorente et superstitieuse fut jougtemps 
‘instrument docile des sgitsteurs. 11 fut nommé mem: 
bre de 1e légion-d'honneur en 1863, et commandant du 
méme ordre le 14 juin 1804, général de division le 
17 février 1806. et élu candidat su sénat-conservateur 
au mois de mai suivent. Vers la tin de ls même 
anuée il fut appelé su commeudement de la 12° divi- 
sion militaire à Nautes, et à la fin de :9307 il pssa 
daus l'armée sssemblée à Bayonoe sous le commande. 
ment du géneral Juoot et destinée à s'emparer du Por- 
tugal. Pendant l'occupation de ee royaume, le 
Travet, par sa druiture et ses manières, parvint à se 
concilier à tel point l'estime des Peringsis, que malgré 
leur exaltation eontre les Francais et l'espoir de les 
voie bientôt capolsés par les efforts de la nation , aidée 
de l'armée anglaise qui venait de iricmpher à Vimeire, 
les habitents de Lisbonne ve Brent pas la plus légère 
tentative de soulèvement contre le général Travot, qui 
était resié dans cette capitale ovec vue poignée de so! 
dats y maintenir l'ordse. Il s'y promenait seul 
ou suivi d'un side-de camp, et jamais il ne fot insulté: 
le peuple en le voyant passer disait : « C'est un bomme 
» de bien, il faut le respecter. » Après la conventions 
de Cintre et le retour de l'armée de Junot en Frence, 
le généru) Travot passa à l'armée d’Espsgne. et prit le 
commandement de Îe division du génèrel Harispe qui 
avait été blené, et ne cessa de servir avec distinction 
et désintécessement. Après la première entrée de 
Louis XVIII, en 18:14, il se retira dons son départe- 
ment. Pendant les rant.jours, en 1825 , ileut un œom- 
mandement dans la Vendée , fit une emation aux 
habitants pour les engager à ne point prendre les armes 
et livra ensuite quelques comhais aux Vendéens, com- 
mandés par le marquis de La Rochejequelein, mais il 
s'acquitta de sa missiou difficile plutôt en pacifieateur 
qu'en guerrier. Le général Lamerque , son oucien en 
grade, prit bientôt le commandement en chef, et lo 
général Travot, appelé por Napoléon à la chambre des 
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poirs eréée pendent les cent-jeurs, quitta la Vendée 
avant le secand retour du roi. [1 se retire de nouvesu, 
à ecite èpoque, dans sa faille. où il était loin de »'at- 
tendre au roup qui devait bientôt le fi . Il venait 
de rreevoir du due de Feltée, olors aunisitre de la 
guerre, une lettre flaiteuse dans laquelle il lui annon- 
qait qu'une pension de retraite était ercordée à se 
sas vires. Son nom n'était point porté sur les listes pu- 
bites par l'ordonnance du 24 juillet 1835, et celui de 
sou général en chef, Jamasque, n'éisit inscrit que 
sur la seconde liste, dite des trente-buit. qui furent 
exilés. Ces listes étaient déflnitivement closes, et le 
général Travot, à qui sa consience ne reprorhait rien, 
ss croyait à l'abri de toute poursuile, Jossque, la veille 
de ia promulgation de la loi d'amnistie du 12 jes- 
vier 1816, le télégraphe transmit, de la part du due 
de Folire, à un oonseil militaire siégeant à Rennes. 
l'erdre de commencer une procédure contre le général 
Trovet, et à cet eflet de faire entendre , s'il se pouvait, 
vB témoin à l'insisnt même, ce qui devait rendre 
inapplicable au général kes dispositions de cette méme 
loi, qui sccordait una amuisiie à tous les mdividus 
contre lesquels il n'y avait point de proeédure enta- 
mée. Le témoin ne put cependant être si promplement 
entendu. et les poursuites judirisires ne purent être 
commencées dans le journée où la: dépêche télégra- 
phique était errivée, mais on y supplés en conudé- 
reni l'ordre lui-même eomme un commencement légal 
de poursuites. Une rireulaire du ministre de le jusiiee, 
explicative de la loi d'amnistie, déciera, il est vesi, 
que la détention même ne constitusit pas le commen. 
cement de poursuites, mais le conseil de guerre passs 
outre. Le général Trasot réeusa le généra! qui prési. 
dait ce ennseil, comme étant seu ennemi personnel et 
ayant cobatiu centre lui. Le censril se déclara eum- 
pétemt. et ke président prenoncçe lui même négative- 
suent au? la récusation portée contre lui comme jugr. 
Un délai de quelques jours, sollicité par les défrnseurs 
de l'accus, fut égalemeut rejeté par le ronseil, qui eon- 
demne le général Travot à mort. Parmi Jes délite qui 
lei furent imputés . on est étonné d'en trouver un jus. 
qu'alors incounu dans les fastes de la jurisprudenee 
crianinelle : « le modération, est.il dit dens je réquisi- 
s toire, na fut peint une des armes les moins redoutæbies 
ventre 600 mains, la clémence elle-même fot un de 50: 
» moyens de surrès. s Le général Travtot se pourvut en 
révision contre l'arrêt qui le condemnait à mourir de 
la mort des criminels : de nombreux moyens de cssea- 
tion s’offrsient à ses défenseurs, et le barresu de Rennes 
presqu'en totalité voulut plaider une cause qui pereis- 
sait e juste à sous les avocats de cette ville: mais leurs 
efforts furent voins. et l'arrêt du ronseil de guerre fut 
confirmé par le conseil de révision. Le président du 
premier conseil dénonce au garde-des-scesux et au 
ministre de Ja police Je ronsultatien el suîres mémoires 
signés per treize avocais: mais cette sccusalion p'eut 
point de suite et excita l'indignation générale. Cepen- 
dant S. M. Louis XVIIT sccorda des lettres de grâce 
dans lesquelles il est dit: « Nous avons reconnu que 
» cerlaines ronsiddrations provoquent notrs indulgence, » 
et lo peine de mort fut cummuée en vingt sunées de 
prison. Le général Trovot. presque sexagénaire, ne put 
supporier un pareil coup : sa raisn s'eliéns entière. 
ment, et il fut conduit eu eet état au château de Hum. 
où son épouse l'accompagne : elle vint ensuite à Paris 
solliciter l'élargissement d'un époux qu'elle chérimait 
et dont elle était tendrement aimée, mais elle n'eut 
pes le bonheur de réussir dans sa couregeuer dé. 
marche. Ce ne fut qu'aprés une captivité de deux ans 
que , per le pénéreuse intervention de S. A. R. le duc 
‘Angouléme , les fers du général Travot fureut brisés : 
il fut rendu à ça famille , mais sa raison ne revint plus, 
et il lamguit queique temps encore dens une maiton de 
ssnté où il termine se glorieure et déplorable vie. Ja. 
mais l’infortune n'sccable un homme plus estimable, 
un militsire plus brave , un citoyen plus veriueur. 
TREBUTIEN (Gunravur-SranisLss ), membre de 
le societé asiatique de Paris, né à Premuey-le-Pucenx, 
près Uaen , le 9 octobre 3800. Passionné pour les lan: 
ques orientales, il s'est Jivré seul. et saus le secours 
d'eucun meitre, à l'étude de l'arabe, de l'htbreo, du 
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duits d'aprèe le manwsei le piles compirti de ee re ; 
cueil, 1858, 5 vol. in-8°. il s'osrupe en ce moment : 
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RL SR es Joseph de Hemmer. 
EILH A (19.-B.., eux états gémisaus 
et à la convention catcnnie lanmtie du roms des 
cinq-eents , ministre plénipotentiaire . direrteur. con | 
sriller et ministre-d'état, comie de l'empire, gramd-ef 
Scier de la légion d'honneur, etc., naguit à Brèves 
dans le Limousin , en 1742. Venu fort jeune à Burn, | 
ily embrasse la profession d'avocat , qu'il abandonne 
smegèrement, lors de l'exil des perlrments , La 
trer dans l'administiation des (armes. Louis XV] syst ! 
réintégré l'encienne meginreiure dense ses fonrtions , 
edre le robe, et se Ben 
grande réputation su bersees. 
états de Paris le choisit pour l'un de ses de 
putés aux états: aux. Treilberd quivit dame ceste ; 
essemblée l'impulsion de ses principes libéraux et de . 
ses sentiments patriotiques : il vota constamment avce 
le parti populaire, se a boutemeet esatre te 
reto aboole , et fut chargé de la plu des és : 
comité ecrlésisstique. « L'huenthé et le dite brmment É 
» des choses terrestres, dit-il à lorrain des ordres re 
» ligieus dont il venait dermender la ie , ent 
» presque partout dégénéré en une bsbitede de p L 
set d'oisiveté qui rendent srtuellemem caéreux des : 
» éinblissements fort édifiente dans leur principe … Le 
» moment de In réforme est done arnté . eme il duit 
s toujaurs ivre celui où des établissements eessm 
. dire utiles. H Ce ps lei aussi qui fil mettre Les bises 
erclésiantiques à la dispositicn de le nation . et adaperc 
la renstitution civile du riergé. Pins d'une foée à &n 
«prelé au fsutenil, et il l'occupa toujours , 
eu milien des circonstences les plus &foilse. À à : 
séance du 8 ras 1791, lorsque Lenjuinsis propose l'e : 
dre du jour sur les hommages réclamés pour le ses. : 
moire de Voltaire . « Je vous rappellerai. s'éerie Truil . 
» bord, que Volisise, en 1764. dens une lettre parti. : 
» culiére , annonçait eetle révolution, dont nou sess- 
» mes témoins: il l'ennençah telle que nous la voyons: 
sil sentait qu'elle pourrait être encore rusrdée, que 
s ses jeux n'en seraient pas les témoins, msis que be 
“enfants de Ja tion d'alors en jeuirsient des 
» toute sa plénitude. C'ent gene à lui que nome la de : 
» vos, et c'est peut-être un des premiers pour lesgmek : 
» nous devons les honneurs que vous déstines on : 
» grands hommes qui ont bien mérité de is pasrie. à. 
v ne parle pss ici de le conduite pertieufière de Vet 
» taire ; il su@it qu'il ait bonoré le genre bursnin, qui 
» soit l'auteur d'une révolution aus: belle, sus gron& 
» que la nôtre , pour que nous nous empressions tous ‘ 
: de lui Faire rendre su plus 61 les hosmeurs quf bi 
s sont dus. » Violkemment! interpelle à res mes par 
l'abbé Coutarier et par M. Gombert. il se centanta de : 
répondre: « Volisire » été pendent teuse sa vis décrire | 
« par le funatisme et l'ignorsnce, ü n'est pes étoument 
» qu'il puime encore y êwe rn proie. » Le déeree de 
l'esemblée constituante sur la nen-rééirrten de 0es 
membres n'ayant pas peraris ous électeurs de meiae 
vir Treilherdé dens ses fonctions de représemant de ln 
nation , les patriotes parisiens ne voulurent pas que son 
civisme et ses lumière» restament pendsnt deux ennèrs 
inutiles à 1a chose publique. et je à de who 
Dal criminel de la Seine bui fo! . À avoir 
justifié dans ce poste honorable 1» cenfonce dr seu ees- 
citoyens . ets'être livré presque eschesivemnent aux èe- 
voirs de sa charge tant que dure la eewion de l’esaren- 
biée légisiatice . il rrperut dans les rangs des ssande- 
taires de la Froner, sur les bancs ds de couvention. 
comme député de Seine et:Oe. Porté par sen eurae- 
tère à la modération. et privé d-lafois de sympaie 
pour la Montagne e1 la Gironde. Troilherd siégon pores 
ces indécis de la Plaine, demt Syeyes dirigeait Le wre- 


dente et froide politique. Lérsque le rai fut mis en je 
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praent, Ü publie d'abord œue opinion pour soutenir 
qu'il élat invioleble, aux termes de La eonatiturion de 
1991. et il St décréter eueuite qu'un conseil serait ae- 
eordé à ve prises infortuné. Nommé vers ce temps-là 
| Président de la eosveation . il tutta couregeusment 
smotre l'infuence extérieure. qui cherebait à enchat: 
ser le vots des députés, et défendit, autant qu'il le put, 
A pl leembie rie les prétentions et 
ubliques. Cependent ap: 

d son tour à décider se le sort de Louis XVI Fi 
+ dans la question de l'appel au peuple : « J'ai cru 
siengtosmps cette mesure Frans , maïs les inconvé. 
sskents qui y persissent attachés m'obligent à dire 
voeu: » Lors de ta délibération sor la peine. il s'ex- 
persil ejodi : « En’ consultant le plus grand iatérét de 
‘hs répablique, que nous ne pourons , ni ne devons 
sismms perdre de vue , je pense , en mon âme et con. 
sæhree, que La wresure ie plus sage et la plus politi, 
Shen en décisrent que Louis a mérité la mort, 
+ de déeréter un sursis qui laisse à la nation la facuhé 
s d'ordenver de sa personne suivant les circonstances 
set les imérêts du peuple français. Je vote pour la 
* œent avec sursis. « À] entra, au mois d'avril, dans le 
œmté de salut peblie. qui le chargen bientôt d’une 
mao pour La Gironde. Il se trouvait à Bordeoux. 
hesqu'on y apprit les événements du 31 mai ct du s 
lets, et il y subit une détention de quelques jours , de 
h part des fédéralistes qui, dans leur violente irrita 
de vonire la ronvention. eberchèrent! à tirer ven- 
Proee de $es décrets our M personne de l'an de ses 
membres, considéré comme altaché au parti qui svait 
à Vergnisad et ons amis dens res funestes jour. 
ste. Rendu à la liberté, Treifhard perrourat le déper- 
tement de fs Dordogne , où il reçut bientôt l'ordre de 
rétsurner à Paris comme soupçonné de modérantiame. 
Aprés la ebote de Rohespierre . il rentra au romîté de 
met public, dont il devint le rapporteur habituel. Ce 
M ær a proposition que le traité de paix conclu à 
Blle avec x Prosse obtint la sanetion législative . et que 





l'on ééeréta l'échange de le fille de Louis XVI avec les 
| commimeires livrés par Dumourier, Derenu président 
du renseïl des cinq-cents. il prononca. le 127 pluviôse 
pe 1. um discours si véhément contre la royauté, que 
ls ples fougueax démagorues .« dont cet orateur avait 
[eimme plus d'une fois flétri la mémoire . l'aurait 
Uveté à la hauteur de leur exaltation régicide. « Ce fut 
|°es ee jour, dit-il, au moment où je parle, que le 
, * Yrao sabit La peine due à ses forfaits. (était besucoup 
* Pour {a justice d'avoir frappé le coupable : c'était peu 
* pour ls nation , si du même roup la royauté n'étsit 
‘pas anéantie. » Treilhard s'élera en conséquence 
nec forre contre les fonstlonnaires publies qui ne 
twvlsient pas Jurer haine à la rovauté , et proposa la 
prise de mort contre ceux qni provoqueraient le réta. 
sement de la monarchie ou du gouvernement révo- 
|letionnaire. f1 parte aussi contre les parents des émi- 
Fres , et sortit du conseil le s0 mai 1797. Nommé, peu 
: près , au tribunal de cassation, après svoir refusé le 
mivistère de la justice , il y fut revétu de la présidence 
| de l'une des sections , et passa successivement à Lille, 
| à Naples ot à Ratadt . en qualité d'ambassadeur ou de 
“mitistre plénipotentisire. J1 entra on directoire le 
13 mai 1798 , en remplacement de Francois de Neuf: 
æ,ety resta fusques au mois de fuin 1799. que 
! la maierité den ennseils l'obligea de se démettre , ainsi 
5e Merlin et La Révrilièro-Lépeaux. Treilhard véeut 
bee de temps duns la retraite : il obtint d'abord sous le 
Forvemement consulaire la présidence du tribunal 
d'appel de Paris, et vint ensuite siéger au conseil d'état, 
fai le ehaisit pour rapporteur dans les plus grandes 
Mirronttances et sur Îles matières les plus délicates. | 
Mhargé. à la séance du 36 nivôse an xit, de commu. 
tiquer au corps-législatif le sénatus consulte relatif à 
#0 organisation. 1 montra que l'habitude du langage 
rpubliesin ne l'avait pus rendu inhabile au rôle de 
"ourtissa . et célébra. en termes pompeuxz, le génie 
de Bovaparte. les merveitles de son consulat, ls vi- 
Foeur et ]a sageme de son gouvernement : « Les na- 
* Mons fageront votre autrage. dit-il: il n'appartient 
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s garentir. c'œt le sevtirment de surprise et d'admi- 
sration deut nos neveux ne pourront jamais se êé- 
» fendre quad ils verront, du choc de touies L-s pas- 
» sions, de l'agitation des esprits dans tous les sens, do 
v ls confusion d'une admiuistration sans règles, du 
» soin d'une corruption totale , du chuos enfin de l'e- 
+ nerchie. s'élever un gouvernement qui, dès sa naïe- 
» sance. aura réuni toute la vigueur de Îs jeunesse à 
» toute la prudence de ja maturité. » Fafsant ensuito 
Vénumération des sctes par lesqnels Bonaparte se re. 
commandait à la reconnaissance des générations fu. 
tures , et signalaut d'avance les effeis des divers codes 
àta confection desquels il avait lui même pnissamment 
contribué, Treilbard fnit en s'éeriant : « Voilà , voilà 
ses traits qui distiugueront, dans la postérité, et 
sootre sièele et l'homæe qui lui donnera son nom, 
® parce que déja il lui a imprimé son éclat! » La cons- 
piration de Georges lui fournit birniôt me nouvrile 
oecæsion de manifester son dévouement sn chef de 
l'état. Dans la séances du $ ventôse an sir, il #xposa 
devant le eorps légidiatif les motfs d'un rojet de loi 
tendant à faire considéger, somme complice de ce hé. 
rose de la ehouanerie quiconque le recélerait lui on 
es afBidés , et Îl se demanda si tout Français no devait 
pes frémir en pensant qu'une poignées de brigands. sou- 
doyés par des brigands plus atrores qu'eux, pouvalen! 
frapper d'en seul coup tous les ciluyens et couvrir de 
deuil toute (a répebliqne. Cependant, tout en s'eflorcaut 
de soulever l'indignation des gens de bien pour les 
préparer à donuer une adhésion complète aux actes 
qu'il venañt proposer. Treilbard eut soin de mêler quel. 
ques necents de modération à ses eris de 
« Vois que uos lâches ennemis. ditil. ne 
ve plorifier de nous faire dépasser les règles d'uve 
vjostice exacte, lors même qu'une indignalion si bien 
s motivée , si fortement sentie , devrait justifier l'rxcès 
» de qaclques mesures. s Quand Bonaparte , dédaignant 
Je titre modeste de consul, ambilionna celui d'empe. 
reur, Trrilherd fut choisi pour porter au tribuuat le 
sénatus-consulte qui rétablissait A KRouvernement mo- 
narchique heréditaire daus fà famille de Napoléon , et 
l'ex-président du conseil des cinq cents, le démocrate 
qui avait fait dévréter la peine de mort contre quicon- 
que manifesterait le moindre vœu pour !a royauté, se 
charges de dire anathème au régime populaire , rt de 
sslüer avec enthousiasme l'aréneinent au trône d'un 
roerrier qui avait dispersé par ls puisssnee da 
sabre , à Saint (Cloud. les organes constitutionunels de 
l'opinion nationale. Et nésnmoïns Treilbard os pré- 
tendre, paur éloigner Île soupçon d'avoir désert les 
anciens prineipes, que le sénatns-consulie du 28 floréal 
on zic r'était qu'un juste hommage à la souversinete 
nationale . et il ne eraignit pus de déclarer que la nou- 
velle constitution ne faisait qu'assurer à la France in. 
quitte ls résultats que l'himanité et le philosophie avaient 
da attendre de la révolution. c'est-à-dire [a liberté poli. 
tique sans anarchle , {a liberté rivile suns confusion, la 
liberté des cultes sans livence, la liberté de ia presse sons 
moyens de soulèrements et de diffamation, l'égalité des 
drnits, bisa éifférente de l'égalité insensde des fortunes. 
« Voilà, s'éeriat-il, ce qu'avsient désiré les hommes 
v éclairés de toutes les nations et de taus les âges: voilà 
s le fruit que nous retirons de quinse années d'une 
s pénible et Ioboriruse expérienck, voilà les bienfaits 
» que contient et que doit transmettre à nos derniers 
saeveux le sénatus-consulte que nous vous préseu- 
» tons. + Napoléon lui tint compte de ces phrases pom. 
peuses. de ces apologies mensongères. et le nomma 
président de ls section de législatinn , au conseil d'état. 
En 1%10,ille désigne pour faire l'ouverture de 12 ses. 
#ian du corps législatif. et lui confia rpérislement là 
défense du nouveau (ode pénal et du plan d'organisa: 
tion de l'administration judiciaire . toules chnses aux. 
quelles Treilhard avait pris ‘10e part active. L'empe. 
reur perdit ce zélé serviteur. à la fin de la mème an- 
nés [le 19° décembrel:il était alors âgé de soisonte- 
huit ane. 

TRENCK {Paboéaic, baron de). né à Kæœnidberg , le 
février 1726. d'une famille dont sea ancétres remon- 
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grende capacité, d'une belle figure, d'one taille ce 
tageuse , et d'une force atblétique : remarquable d'ail. 
leurs per un courage déja éprouvé sinsi 
conuaissances étendues : préseuté au roi de Pre die à dix- 
sept ans,eomme l'élève de l'université le plus distingué : 
mis aussitôt dans les du-corps: éloré en grade la 
méme annén, et chargé de montrer la nouvelle ma- 
nœuvre à la esrakerie silèsienne, le jeune Treuck pou 
vait porter très haut ses es pérenoes: mais il vit sa des- 
tinée intervertie par uue des plus dangereuses faveurs 
de !a fortune, et si une asses célébrité lui fut ré- 
servée, re ne fut qu'à force de malheurs, mérités en un 
sens, qu'il l'acquil. On avait décidé en Suède de deman- 
der pour le priure royel une des deux sœurs du roi de 
Prusse. La princese Ulrique était l'ainée, mais on lei 
croyait une humeur altière. Lenégociateur envoyé à Ber- 
Fin eut ordre de chercher d'abord à bien connaître les 
deux sœurs. La princesse Amélie, instruite de co dessein, 
u'iguorait point que jusqu'alors ea préférait son carac- 
tère. Comme elle n'eût pas consenti à embrasser le lu- 
théranisme , seule croyance de La cour de Suède, elle fit 
part deses lexités àsa sœur qui , plus jalouse de por- 
er bientôt la couronne à Stockbolin, répondit que pour 
éviter ce mariage, il suffirait d'affecter, «n présence du 
diplomate suédois , des sentiments bautains e1 peu d'es- 
üme pour la maison de ses maitres. Ce rôle fut bien 
joué , et la princesse Ulrique, prenant des soins tout con- 
traires pou tromper l'ambassadeur. dut à cette 
feinte affabilité le ütre qu’elle arsit ambitionné. Cepen- 
dau t un dépit secret se menifests chez 1 princesse dé- 
laissée et lui inspirs sus doute le désir de quelque dé- 
dommagement : taudisque l'impérieuse Ulrique arrivait 
à ses fins avec dissimulation . ss sœur , plus limorée, se 
dooua brusquement à l'officier qui, peudsatis (ête mème 


occasiouée par ce mariage , faisait la police du bal. Les 
franges de son écharpe lui furent enlevées. L'air mar- 
üal du jeune Trenck . sa physionomie spirituelle, expb- 


quaient assez cet incident mystérieux qui auesitôt oc- 
cup tout le monde, et dout le roi ne manqua pas de 
plaisanter. La princesse Amélie, qu’on était loin de 
soupçonuer , trouva le moment de dire à Trenck : 
« Si vous voules que vos franges vous soient ren- 
» dues, venez chez moi à telle beure. » Les ren- 
des-vous se mulliplièrent: bien{ôt l'imprudent jeune 
homme eut l'équipage le plus brillant et le plus somp- 
tueux de tout corps. Malgré les conjeciures que 
cette dépense fit faire, l'intrigue ne fat point devinée 
à cette époque; et la guerre vint différer le malheur 
de Trenck. Le roi lui donna plusieurs marques de con. 
fiance durant cette campagne de 1744. Un jour Treuck 
amens vingi-deus prisonniers: Frédéric l'admit à sa 
tsble ,#ntlui confère lui-même l’ordre du mérite. 
disant derant l'ambassadeur d'Angleterre : « Voici a 
s matador de ma jeunesse prusiennc. » Mais la fin de 
La guerre fut le terme de cette prospérité. Les trans- 
ports de la princese en revoyant ce beau front orné 
d'un peu de gloire , n'étaient pas propres à lui inspirer 
une circonspection pourtant si nécessaire. Le monarque 
sut que l'honneur du sang royal était gravement com- 
promis , et c'était par celoï de tous ses sujets peul.être 
pour qui il avait le plus fait, on raison de l'âge ou 
des sertices, et que dés longiemps il avait présenté aux 
homntes choisis qui composaieut ss société particulière, 
aux Polinitz, aux Meupertuis, aus Voltaire. Cependant 
ily mit d'abord de ja bonté. Il ne pourait guère s'expli- 
querque d'une manière indirecte : mais il crut que cet 
avis suffirait. L'audace de Trenck n’en fut pas décon- 
certée. Enfin, à la parade , Frédéric lui dit de manière 
à être euieadu de lui seul : « Monsieur, la tempête s'a- 
» messe, prenez garde à vous.» Mais que ne peut 
l'empressament d'une femme sur le cœur de celui qui 
a la faiblesse de se dire qu'au besoin il sera protégé ? 
Sous un pretexle assez frivole , les arrèts punirent une 
nouvelle marque d'asiduité. Ï1 en sortit pour porter 
des dépèches à Dresde: mais lorsqu'il rendit compte 
de samission, Je prince lui dir sèchewent: « Où étier-vous 
» avant ce voyage ? — Aux arrèts, Sire. — Retournez-y.» 
Quaire mois après, la campagne de 1765 reailit à Trenck 
Ja liberté. 11 fut blossé à Sirigau. et il eut deux chevaux 
tués sous lui à côté du roi, dont les dispositions parurent 
des lors changer à son égard. Dans la brillaute journée 


eut quelque part aux oucoës ; mais à n'évite pes en- 
suite d'aggrever par des torts spparents les 1oris ries 
qui ue pouraient être oubliée. Un de ses parenis, Fre- 
çois Trenck, si conne par sa taille ae: sa fores 
et ses violences, commandas un corps de pandeurs ss 
service de l'Autriche. Une cerrespondames estre le 
deux cousins éait uaturelle, puisque Françuis. ss 5345, 
avait instilus Frédérie sou légataire aviversel. 

dant une lettre reçue de cet officier ennesai, quelques 
jours après la bataille de Sorr, fut dénoscies ra 
comme un indien de trahison , et Trenek fat jet h 
lendemain dans ia forteresse de Glats. jrnerset qu'i 
ne devait y être retenu qu'une aonée, il s'occups de 
se ménager des moyens d'évasion , ce qui schers de k 
faire considérer per le roi comme nu rebelle. L'agent 
que le jeune Trenck recevait de la prinesses alligeui 
celle détention et devait hieutôt y mettre un terme 
Cependant deux tentatives ayant échoué , il lui rédui à 


prendre sur lui 
des lieutepsnts de 


gornison. voulut franchir ave 
Trenck les fomés . 


mais il ce bless, et Trerck. 


rivière de Neise, embarraste .+ 


marchèrent jusqu'à Elbing au-delà de Dentisick : trajet 
bien dificile dans le dénûment où ils #isiont, st que 
quelques bi ies ont “ppo de trois cents lieoes 
pour en doubler la merve 
remettait de ses fatigues daus cette viile où il ani 
trouvé de l'appai, sa mère vint lei un 
somme d'argent . en l'engageant à prendre du sertiee à 
Vienne. Ua don de la princesse Amélie achevs de La 
liter ce voyage. Le généreuz Trenok n'oublie pas 
qi était malsde à Thorn , et ils se rendirrnt esmsbk 
ns la capitale de l'Autriche. Ce voyage était &h 
port de Trenck une nouvelle faute , et semblait jetr 
er les impatations per lesquelles on l'avait surei 
aux yeux du roi, à qui on ne manque pas de perte 
alors que le fugitif livrait au cabinet de Vicane ln 
lans des forteresses .Prussiennes. Acoueilk de prect 
Charles " méme de L' ‘empereur, Trenck oss istsreté 
on faveur de François le pandour , détenu à l'ermsd 
sous le poids d'une accusation grave ; mais il bai fa 
bientôt prouve que cet homme cupide et bisarre, 
venu sa08 doute de quelque secrète jalousie, ne 
qu'à leperdre. François paraît avoir eu eu eflet ls be 
sesso de révéler un moyen d'invasiou p per se 
srent, qui même eut à se défendre en duel cut 
trois oflciers, dont un particulièrement eût reçu mille 
ducats s'il eût pu l'expédier pour l'autre mood : er 
tait une véritable tentative d'assassinst. Tous trois furest 
désarmés par l'heureux Trenck, qui, ne se mettset ples 
eu peine, eommse on pense bien. de faire rendre la Hberté 
à son cousin, partit pour la Hollande , dans le deuus 
de passer aux Indes. Mais y renonça à Nurembeq: 
un parent de sa mère , le genérel Liéven, 
service de Russic comme capitaine des dragons € 
holsk. Avant de s'embsrquer pour Riga, 
enlevé à Daotsick par une troupe de recruesrs d 
Berlin. Îl eut également besoin de ioute sen sedes 
pour éviter ensuite de relècher à Pillaw où éisit une 
mison prussienne. Il reçut à Moscor ss semeil 
trés distingué. Hintfurd , cet ais qui areit à te- 
moia de » faveur dont Trenck avait joui à le cer 
de Prusse. e trouvait alors aunbassadeur suprès d'EE- 
sabeth. Rlle recommanda à son chancelier ce chier 
de haute espérance , et même le jour où À tri (st 
santé, sprès avoir ‘fait un poëme à l'occasion de l'as 
niversaire de son couronnement, elle lui desss dm ” 
main une épée enrichie de dismsets Comme cetie 
cour aus extrémités de l'Europe prétendait déj a'svoir 
plus rien de barbare , il n + pas surprenant qe eue 
seconde Amélie , une Moscorite d'un reng élevé, ait 
aussi décisré au baron de Treock qu'elle avait à s00 
égard des intentions très obbgeantes br et plos 
jeune que la privcese de Pruse lune # 
troavait à queire cents lieues, ru fa d'au 
mieux écoutée qu'elle 2780 90 tente Dons le brilaute journée | mieas écoutée qu'elle paraigat 200 CORP 
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sauter dans les fossés de la lace à l'imprevine, ets |: 
e qu'il avait caché. Sehall, we | 


346 décembre 1746. Ni dangers ni privations ne les sr | 
rêtérent : ils sortirent du territoire de is Prome, at ib| 
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peer lai, En ME M du 


ae gt à nu en LL ui une Sopra € sms | 
prenne La gardn nationale ; "w. Tapen t 1 nt fut | 


pomme lieutenant, et pr s rapitsine on en. 
| 3 de, l'arriede des idées à Pr Paris, 1 mars | eeurt 
| e des premier à l'ennemi + rentré dans In ropitute, 
il routribus par sa prodence à (a tranquillité de Paris. 
+ Lt pris mis. d'enuse de san dge. dame rs en. 
À er argasisds nu cnmmenremunt de 14n7, 
Ta momtmé par le préfet de ls Soine membre du 
rerenpenment de ba garde nationale: mais mu 
re dl de le mme année : M, Le Frame recut . 
par crdonmanne du roi, on nomination de vapiinine 
premier dans les cadres sotifs de vaite garde : mal. 
emont il + avait dir jours qu'elle a'eximait plus. 
. Lrfrane ant son honornble carrière m'a pas 
cemé de em tirer la littérature. Malgré les prières de er 
ses anis ei Les instances réitèries des persomnes qui 
l'on prets lire ses fables el ses enntés dans _ | 
me de La eapitale les plus renammdes pour Un 
cotes (lo goût, el aux sdmnors publiques de ba 
bal des beliendetrens M, Le Franr sa refuss tou. |wn 
l'icurs et ne À rasioienamt eneore À les réunir rome + np 
“ni sens d'oifvrape. « Sa touche, dit une bio. | 1190, et, en buim. “ét er 
s prnphie imprimée en 1800, est vraiment en prdain chargée de ravir Les déetarationt 
“0 qu'est en peinture relle de Téniers ot de Cal- | à son retour de W 
sat: ses Fables sont plots den contes que des Mn. ln eabehatièn dtaquilil L 
bles. et oeite manière . qui n'est qu'à lui. han tn tait Le danger de ln rethaehieé d 
+ malgré La réputation de tous les fnhulistes qui l'ont !mentatinn, tentes manif 
nprécédé. « Comme Vigée, M. Le Franc exrella bre 
a lecture à haute voix. enmme Vigés ropendant il 
n'eut jamais besnin d'avoir rerours à l'art pour faire | l L À cette 
Le ouvrages, On 4rmure des contes. des la |iinn dé le ennetitisnten, Abeille os 
ei pd eur er ee + ee mr Les rreweils dur | de ses longe travaux. Le ehoix que | 





quelques comédies. 
ee un ehoie nombreut dr eonies et de fables , et 
pigremmes contenues sh trante-quarre livres. NL a 
Ress 1® Plaiséne el Poines . où des Travers d'une 
jolie fermes roman. traduit de l'anglais. ins. s vol. srnres certe let: 
cas: 6 den Jeux den jaunes rarrans. réprétentés en | entuten jurismonstilte, ai 
réagi cinq gravures. avec d'explitotion: à de rhuque fe, moyens que msn 
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préparer ww travail eur le code civil, dans 
M | iwer vue grade purliu de mos boss 

sur los institutions du droit romain. ln 
gugil devini newnbre et etiauite premier prési- 
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per des comte , Le corps bgislaur et Le tribunai, à 
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sera arte jrriique das L'église sou 
me Sainiedieurviove {alu le Panthéon }; en 
el péril qui cuisarrail ce une 
Ou les évotes des grace dignitaires de l'eumpriee. 
Neulubätean, prerudeut du aunat, promo 
sa Line, Lin à remarqué que Lronvhit 
unril d7g , À'ascinblee coustiiuantr ; lurs- 
Gina ln wurhbge de Mirabeau, purie be premier 
M par décret de cuite assembler, et que lui 
W eiseneli Li per mir des éoüsleurs daus le 
we Lu g un cpoque correspondante. Tran 
nandat eu à ces Liivubites de La vie que l'on ush oo. 
d'appeler ral don tüvt sou Lemnips us erirnr 
au es, Dvoulus conmaitre Les trathesatiques 
Ldaediant cheje us terme de su œürriere à où y D 
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L le 18 wovembru su, de devnier du dis 
in, fuidemtiné d'abord à leva ceutésiastique ; mass 
pm. les muccés que sos tolenis jmovoces Lui promut. 
cuir earriere , 15e ruiuss à dus engruu. 
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dis du commerce. Uno cconstunes purs 
séscla éeudt à lai-mrdme sa verdteblu vacu 
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et de mvémuires dont l'attrait nn pas ditparu rec leu 
circonstances qui Les ont uit maitre : on 10 pas œublié 
surtout Le memoire qu'il pour Le barreau 
Nogent-l# Hotrou ; contre de savetirr dé carte ville 
pis se (aire admettre den l'ordre des avocats. Si 
‘on veut aa vir quels sont les devoirs que tes chafe dem 
pioi ont à remplir svecleurs doubles ; on 1 trourers dm 
Jainral contre madame Fesirie, ous dons corsédllens 
nes. La revolution vit iuterrompre la carriere brillante 
Dh Mont a ur ge rs lin avee modération » Rene 
se plan ‘aneven végonvc conne iv Me pas | 
ones + me Re oi vo de l'avenir. Le pillage 
de La manufacture de ne tarde pas à justifier 
ses craintes: ilouneut et fitentendre tout ov qu'on avait 
à redouter d'une révolution qui se montrait à 0 Bois 
some aussi éauguinaire que le tyrummie, Au milieu des 
débris qui sigualérent les premiers par de cetie ré 
solution, ri du mépris des formes de l'ancirome tu 
marbre, Troneon conservule respect qu'il lui wait jadis | 
voué, cb be ring es plus tidélos sorviteuns 
du rui malheuieus. Farget avais refuse de défendre 
Lonis MVL devant de cotmentions le bruit se répanlit 
bienièt que Tronchoi lui refusait égolement soi eni- 
nistève. Trouson pass sur toutes les considérations 
pour sallisiier auprès de la couventiot lhenneur de 
remplir mu devoir sacré. ba leitro resta sons réponse, 
ou me fur pas vadwe instrée dans les procés-vurbaurx de 
la convention. Tronson me perdit pus cevrege t dt deririt 
une wowvelle loire, qu'il adress à tous les journaux, 
nc RE il perse lang tous des ne 
Ê . étre eg mission qui mi pes | 
ap danger. La pévéreuss smbilion de Tron- 
son du Coudroy me Cut point satisfaite ; enass il n'an 
dedonrsisges en prétant sou éoquenén eut mostibreusrs 
mcbaues du tribunal révoluonnaire. More âmoinette 
start vucese das bes prisons du Tesnptes, ou l'en arrarclia 
dis bus premvrers jours d'ucisbre Tr trainer de- 
vent bes juges que l'ou avait chargés de l'iemmoler. ren. 
son du Loudeny fut, avec Chauvesu-Lsgarde, rhaisi 
pour défenseur de Marie Antomeiie. C'est sur 
tout dans ceite circonstance fameuse qu'il mobtrà toute 
la force de son eloquence ; d'ilbustre ar ét l'au- 
guste vheute déployeruur tour à rour Le prhim soble #1 
le plus dnérgique rarsorére. Pone pris de sou dévoue. 
ment sais bornes, Ereteon lui dénoncé et srcèté, mrais 
uu reus de pudeur foros ls ransentien de déerbter soin 
élargissement. Depuis ce monrent , il cessa de router 
sù éridence, ot attendit dans le retraite mn meilleur 
Lemips. IL parut eufie eu jour laut désiré, ét les these. 
teurs de Seiue-ettlise le porterent ou conseil deb an. 
“eus. M, Lacretwlle caractérise 
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deuy, dit-il, brllait suriont dons Les répliques, et 
pue ce m'avait pas ln temps d'embellir ses dinnis- 
= sious, d'ai de sou courage vide son dévouenreiht 
= dhais de procès de la reine. L'etait par un effort de on. 
sractère at por limpubion d'une me bonnète qu'il 
“hemail au pti modéré: car ilavail umencés de cha. 
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shaue d'u tribun du fr 
gai alors atee force contre Led 
sita pas à »e anouirer cuvertense me l'inté 
de la Fe duce; et dans ces momenis di 
réparer de grandes inlortumes. il aewbla 
de iabesrts pre rec À 2 lé sû janvier CET PEL LL 
mutant de force que de sensbilité eù Caréür des parents 
d'émigrés. Le 29 mars 4507, Ü volae æejet de la rêso- 
lation qui sasujeuimmit Los électestrs au sarment de ame 
à le éopauté . #4 présenis cette institution ecmme 
use , imulile, et propre à amentr 
tmoneme sereine 1 16 dust, puis invoque 
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‘occobler : la veille de sa mort, il disait à À, l'un 
sus 3: « Mon her Ralhet 


rh = si vous pouvez. » Près d'espirer, il en 







ami, M. Bar gi DA Bit De Jeu One | à 
endu que ces instructions avaient été perdues : mais 
de les à eu France et reunises à 


la faisille de-Trousoo de Coudray : c'est le code de | talents nécemai 
remets bon cilogen : il a été imprimé | 
| Jnatructions pour ses enfants el 
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compigne de Bunies ag = 4m pd Île ont sur 
vécu, et tous deur 081 éprouvé les elfets de La muni- 
licence et du la bonté royales. On annonçait comme | 
éisnt sous. presse , en 1826, un Eecueil de ses plaidoi- 
ries et de ses mémoires les plus remarquables. Ce Be 
cueil, dédié à Sa Majesté, est publié par sou fils Emile 
| Tronson du Coudray, capitaine d'infanterie. e par son 
dre , M. Michelin, consiller-référendaire à la rour 


TRO VILLE Cluss-Nocorss }, mé à Vnrsailles, be 307 
avril 1350, eutra dons le corps du génie maritime , et 
= de taut qu'il récut, au de Brest, où il 

de grands services. Ayant nomwé pur le dé- | detie publique. Hu 1808, il < 
mer a Finistère su conseil des cinq cumts en | départament de l'Aude , 
Laos, fl 2 po ceux qui voulaient l'ordre et la | jour dé Napoléon de l'ile 
_ En 1796, il dévonça en intitulé l'Afmé + il fut rélatégré 
du Peuple , combattit le projet d'amuiatie présenté 
Canus, ot demanda de contieugien des 


| conire le directoire lors du dé ement | le impérial. [ 
noie d ais jetés sur les eûtes d'Irlande, sédie, x ea demon ce 
détenait! la liberté de la presse en invoquant la question is soutenir 
préalable sur l'établissement d'un journal taeby graphi- 
que, où les autres journaux suriout puisé textuelle 
ment le compte reudu des séances du curps + nr | 
parla : en faveur des prêtres cauroli 
ee qu'on exigebl den des désinsiilsns ste capables d'i do 
wr leurs consciences. Rapporteur d'une commis 
en Sur Un muse de direcloire , tesvdunt à 
| alièner le Palais Royal, avec le jardin qui en dépend, 
Trouiile obtint F du jour eu invraquant des motifs 
puisés duns l'intérêt des ris. 1! Lencore à em. 
péober l'aliénation du château de Versnilles, et pro. 
For à paire ot générale des beaux-arts, les are: 
4m tr et de pe sure À les manufactures de 
à bris rie automatique, ete. ds 
A! TN u sh ee eu 1798 D mme a pour 
deux plaus d'hépitaux maritimes, qui furent désigués | où Louis XV Sos d'nsétobr dre 
par ue commission de l'institur. he obtenir Le ré. | à l'instar de ceux mn 
compense par le gouvernement aus meilleurs 
our 24 ro dt Les deux plans étaient projetés 
pour Brest; l'un de sis mille bôimmes pour dtre erd- 
| euté à Bresi surle local dé l'uucien hôpiial, incendié 
Leu 17764 l'autre, do méme nombre d'hommes, 1 
Edaninré.à corvir de lasaret, pour dtre placd eu dehors 
es murs , sur le bord de lavrode , é environ cinq kilo. 
mètres du port. Les projets furent approurbs sous le 
2 dopage te et Le winisire, eo adressant à l'auteur 
pr ag pe come ty de ss satisfaction, sjoutait 
+ np = raug er + tr rar | de le 
re Plus gr Siam d 'Trouille , pe nn ha CLR LLL 
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és quelques fanatiques. 
starent violé le droût des gens eu faisant lon dur nos 
parlementaires et en hous lwunt trois ofiricrs inventie 
d'un raraciére sacré poor touies les matious ririlinées, 
| L'asradre de Latouehe-Tréville, ou retour do son ex- 
pédinon rontre Naples ; sr rallis su parilion de l'ani- 
ral Truguet, ainsi que l'eseadre de Rochefnrt, composée 
como La preonière de six varsseaux, Troguet, à le téin 
d'une srmée navale furtr de dis-meuf vaisseaux de ligue, 
recol ordre d'aller attaquer la Sardaigne : malgré ses 
talémis , son activité , sœ bravoure personnelle , ot celle 
des mérins qu'il dirigeait, il échoua dans eette entre: 
prise, 61 l'on remnait le molheüreux résultat de ses deux 
tentatives contre Cogliari. Peu de temps auparavant, 
étant eu Corse occupé à romerrter avec Paoli les moyens 
par ce dernier pourrait swæconder l'arnaque 
cutre Ls Sardaigne , l'amiral Truguet avait eu le bon- 
béur de sauver, su peril de ss propre vie, celle de es 
sieurs officiers et sous-ôMiciers Érancçsis qu'une popul 
foros alla pendre, Le trait d'un courage besucoup 
pluë rare que celui qu'on déploie dans des combats , et 
dont il s'est offert quelques exemples dans le eours de 
nos troubles eivils, doit être regardé comine l'un des 
plus bonsrables qui sicnt marqué la carrière du bravt 
smnrel Truguwet Ua ignore si, sans se lmimer découwra- 
| fer por ses premiers échecs. l'amiral Trugwet eût fait 
une troisième tentative contre Cagliari, Quoi qu'il en 
soit, le nouvelle position dans laquelle se trouvait la 
France, per suite de la déclaration de guerre de l'Anglo 
terre, de la Hollande et de l'Espagne, détermine le gour 
vernecent à loire rerenir lumiral Trügwer à Toulou 
avroioûs ses vaimeoux. [ec laissa le commandement ou 
l'oontre-amiral Trogoil etse rendit à l'oris, Dés dénon- 
cistions violentes l'y avant précédé, er bien qu'en 
m'en tint pas compte deus Le premier moment, tlles 
Malrent par causer son incarcération, Des iwdividus ap- 
partenant à celle ségion marseillaise qui s'était con- 
| duite avec tnt de licheté à l'attaque de Cagliari , 
| étaient les auteurs de ere dénoncimions, ei le érime 
dont ils secussient l'amiral était de n'avoir pu retenir 
[sos laéfres en rererant [à nouvelle de la mort de 
Louts AVI, d'un prince qui l'avait comblé de ant de 
marques de confiance. À l'expiration du règne de la 
terreur, l'amiral Truguet, qui avait eu le bonbeur d'é- 
chapper à L'échafaud , recouvre sa liberté . et fut remis 
en sélivité, mais sans recevoir de destination spécinle, 
Lorsque enfin le gouvernement directorial sueréda à la 
convenbüon, l'amiral Truguet fut plreé à la tête du 
mioistére de ls marine, poste qu'il occupa pendant 
prés de deux ans. lei commence pour lui une mourelie 
carrière dans Isquelle on dait lui tenir compte des obs- 
tucles que le malheur des temps avait aoeumulés : res 
obatartes rendaient aussi difficile qu'épineuse une tâche 
devsot isquelle beaucoup d'autres marins, d'ailleurs 
télés et capables, auraient reculé, 1} lui faliot dés le 
primeipe ; 64 sans avoir, pour ainsi dire, eu le trmps 
de se reconnaitre. organiser La totalité du personnel 
militire et administratif de la marine, former les ré. 
Siments d'artillerie de marine qu'avait créés une loi 
démeurée jusqu'alors sans exécution, et donner à 
toutrs tes branches du service cr mouvement régulier 
el cette setivité fconde en résoliots dout elles avaient 
été privdes pendant les premicres onnées de notre révo- 
lutien, 1 cominençge par mettre en retraite cette foule 
d'iedividus que Les clubs révolutionnaires avaient mal. 
heureusement introduits dans tous les grades de l'ar. 
toée navale, mème parmi les plus élevés: il rappela 
sur-lr-ehnmp lés anciéns oMieiers , capitaines et ami. 
Faux, qui svslent été comme Qui destitués et inroreé. 
rés. F'eonfis aux derniers le commandement de toutes 
lés endres et divisions navales, et les marins revirent 
énéare à leur tête des chefs qui svment noquis de l'ex 
| périente et die in gloire dame la guerre d'Amérique, Ces 
[arte voborent à l'amiral Truguet des témoignages non 
| équrraques de l'approbétion générale La vranière dout 
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| renouvelarrt l'ancienne guerre entre Le plus ot l'ip, 
fait triomprher cetre derniere aux dépers de lutin 
eat vrai de dire qu'il ne #6 en QLICI 3 
presorivait de donner Le haute Lama dun paris ei 
srenoux à des olieirrs d'administration pret | 
dits: mais en contiant eetio direction à des ingisioen | 
conmeucteurs d'un mérite anal diefingnn (à parts 
talenis spécialement écrase à bent 
MM, Sand, Groignard, Gautier, À | | 
| Leroï , ete. il ass d'une-sanière able La 
vice dés ports, sans réder, darrs am devis toi date Front, 
| sux ions rivales dés marins militaires dt den id | 
| mi cata Après avoir ani bord «| 
fallait La faire agir. En mibme ter Debut à ct 
ele: des lune dut been dead 
sous Les divers ministères qui art sureté ai 
dant le reste de là guerre, n'out que 1éap dk | 
l'exeéllence , il s'orcupa d'un per-à ed A per 
tant: elui de nous assurer la comnerrétion de mere | 
| lanies . et surtout de la ot de 
en les mettant à l'abri des aitaquees de ist «| 
en y rétablisssnt l'ordre, dout be eubrrereten maire | 
marquée par de si eouglantes horreurs, Des eomibin | 
sons babilés proeurérent à nos Lies d'Ainésique int | 
secour dont elles manquaient eu hommes, mine 
munstions, sans que lee Anglais poussent intéreptet 
divisions navales chargées de eetie nrissimu, À ! 
| à Saint Domingue dus réglement buste air Lena | 
iution nouvelle de La métropole , et ben avoit ed | 
rent, Far une grande mesure. be eniuistre Tes 
Ctreprit de conserver à la France les produltset 
|merre de Saint Domingue, et d'asvurer dot 
iélaires vue indemnité prealéble, em 
me pôt les remettre en possession de lruré Lsent 
fut de confier à l'administration ls leruse dé tués ls 
habitations abandonnées par les ecoles, vee die! 
d'en vendre aueune : d'eseiter l'ameur die l ou 


les noirs, pour rendre au commerce de F - 
cennes ressourees ; de s'attacher sineérenrend à 
des diverses couleurs pur des grades et des lb 
militaires, et de réenir Leurs entanis dans des té 1 
France , autant pour y reccvoir wire bonne lastreien | 
dents ls vus 
semer 
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récents n'avniont que trop arcuntiumés à la dérasalst | 
et au pillage, il ordonna d'en fornier des : al 


we pour nous servir d'ütages :; enfin , 
ébarrasver nos rolonies d'un assez 
oi d'un carmotbre imdomptable , et 
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ur les envoyer pltaquer avec leur « 
es colonies de ls Grando-Broiugue : éatte 
nous procure des succés dans les Andilles (es 
qu'on eût orgonisées de mème eux îles de France 
la Réunion , si les ordres du directoire n'y A 
été ouvertement méconnus, sauraient formé , bte 
bons noyaux de troupes européennes ; té ertté 
pable de seconder hé Top 
efforts courageux ponr arracher à la dominétienmt 
glaise une grande partie de l'indosten, Rermestinet 
— d'opérations navales conçus mir + — 

s grandes Indes , l'Erlanide et M 
devarent en être les trois priwéipaurs 1héttres Lèter 
finoor du directoire dans son émane im 
saurait Être mieux prouréé que Lil 
marquable de l'arrélé hate , ARR TL 
s des forces vavsles suffisantes passe - 
« bommes en Jrlmde sous le Dante sh 
srul Hoche, Art. 3. ]l sera vrgaiisé anni 
"moyens nécessaires ponf et jeter euisante siille et 
s les côtes d'Anglsterre et d'Ebosse. de. & Le minier 
sde la oenne est chargé de la 
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tan ane + es 
"présent arrâté, » he — pour les grandes Indre 


n'est pas nrenlionnée cai arrété, | 
ralsseaurx qui desaient l'eséouter | 4 
grante de l'armée mavale destinée @ 4 
lande. Après qu'elle eût opéré ai treremsén de Brie à 
Baotry, ot que vos troupes eussent AR 
l'amiral Villaret devail s'erdétselet rondes 


cadre , ef faire roule pour Les mers Tede , same 














set. outre Le matbriel de l'expéditinn, Les ny 
briques frameaites destinés à donner aus boisillons de 





Vther ave sucrés contre les furces anglaises duns l'In- 
Moi . On à vu ronmment ce projel échouns dus nos 




















cotemries arveutales. Lo cuuse qui le Gt dvhouer épale- 
net en Europe eut moins cnnnue: on sait seulement 
Fe tree -sohs Trugoet, mécomient de la conduite de 
1 Willeret. e1 d' 
des 
| ememilier à Morard de Galles, La triste issue de 7 
| Mises qui en'oat pas encore bien expliquée, 
Fu 4 besain d'être rapprlée ici. Une inconrevable 
| contrarie los plans du timistre, et empéchia La 
de parter kAn- fois deux eoups bien funestes à La 
de Bretagne. L'expédition d'Angleterre, par l'éten: 
| Mes die men préparatifs, demandait plas de temps que 
Panlemosté du parti qui ecroismait de nur en jour sa 
Monimation aur les eus conseila législatifs de la ei pue- 
|éique, n'en laissa mn ministre Trupuet, Los pes 
| contre banquets avait eu à lutier étaient 
hr à hat Va disette des motières. le mou: 
| et le méromiemement des officiers, qui jus- 
avaient recu leur solde que fort irrégulicre- 


manettes ei wuvriers. Nous ovunis dit comniemt il Lriom- 
| 2 2 core de ces chetectes Le premier pa- 

Ve plus iveurmontable : enpendant l'umiral Tru- 
robe muere, 0 parvint à ee prorwrer le nerf de 
| Les Moliandals. auxquels it Mt entrevoir que 
otre grande ecpédition duns les mers de l'Inde pour- 
| ent te celles de Tears prasessians dont les An- 
à dient emparés, nous fnornirent pour cel ar 
ment spécial des secours en noméraire: jemnais de 

ee secours n'avaient été plus opportuns. À 
nie 


dena. 
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L'argent des Batares fut mivrsi Fr ous une 
prérienset et. malgré ba destination qu'a- 
Mndiquée Les donateurs. le ministre se vit abligé 


21 9e bons partie à nos autres ormanmens, &l 
L vuer la détresse dos officiers #1 emarine 
ie L'Espagne avait promis les mêmes secours 
eee 2 mais a situation où ve pars se trouvait 
pes de défaut de enmnunication avec les enlonies 
Da Alfa son muméraire ; me lui permit pes de tenir 
atprsememes, Queiqu'il en soit. l'habile ministre araie 
ré ue Mél parti des remnureus qu'il s'était procuréss . 
ana las vontrariètés dont il & &té parlé plus haut, 
ae l'angleierre s deux doigre de se perte. Daué 
énergique, FL m'était pos homme à se 
déecurager par be défaut de suroës des premieres 
" pour l'emteutinn de ses vastes preints. [l 
applique à renouer toutes dns entreprisns. Déja, de 
peneertatre Hache. il on préparait à reprendre l'es 
| Gen d'Urlandin : mate. aux approches de la célèbre 
| La du 18 lrogtider. Aion aneere dominant, 
emeique nr de sn chute . a etobtiot le renvoi 
dun ministre qui servait trop bien le pars pour lui 
Éirenerdahie. La marine n'eut que trop lion de déplu- 
Mrésite chole. Lorsque Nomaparir. de relour de ses 
© era tes à m Mtieties Cut ommné mu eemmau- 
: de Fermée dite d'Anuleterre. l'aniiral Trugurt 
ait aoû mooianre pour Le résrmemenut de nos 

sun puremaser avait laiesben dus Là 


















fer 
nm 


eee. que inses 
fon MR db binenent à mais lespedition contre Les 
L “annoncée fhslneusement, H'Avait 
Pr aber nue de masquer celle d'Egypie. que le dli- 
| etaère arm céadlus pour me délivrer d'un général 
dntil reouait lintluenne, À reite époque. l'amiral 
dut nomme ambassadeur à Madrid . anus lu 
séeroue qu'il serait éminemment méile à (is 
bone dirger les efforin du gouvernement espa. 
El dune l'evéeution du traité d'allianre moritine 
Dana ane La répoblique, et qui fusqu'aiars n'avait 
| demand üén rémultut mranimgent aux phriios contrac- 
tentes. Noa vie reirseernns pas bre événements do cuite 
lsnnade ni les difieutiés mombentans qui notiron: 
ren lemarel soibuaiaadour : ér talilesn appartient à 
Maimagire palitique de la Franne ei de l'Espagne. Nous 
ds baérnereme dire que l'amiral Trugues de rond 


aux de 





\ da Les plaintes de Hoche, lui | 
Leromamdnent de l'srmée nersie do Brest pour 


en papler, La misère et l'esprit séditirux des | 


époque les mandats venaient de remplaeer Les as | 





de. Le | 





sit avec son habileté orcline ire daus ue piton eutré 
mement épineuse, el qu'il sut convilier es doruire ave: 


" qui de LT Tree  Ÿ des conuderaiions que l'uimanité et les égarde dus &i 


suverain de l'Espagie ammblaiont leur opposer. lue 

cord avec les ministres qui venaient de swecéder lors a 
priure de La Paix, il travaillait à l'établissement d'ur 
régime constitutionnel en Espagne , #4 l'on est l'oudi 
à croire que, s'il rûL été inaintenu plus lou gienipa à sr 
poste d'ambassadeur, le gouvernement “spignol d'un 

rait pas lardé à être modifié d'une manière eoûforrmi 
à l'onprit du 18% siéele ot mux vœux de la partie éclnl 
rés de la nation, Cette espèce de révoludion , apé rés 
par l'autorité royale ellé mème, saurait cu lieu sans ge 
cousses, #1 les dispositions qui en auraient 4e la con 
séquence à l'égard des colocirs eusent cinrenté leur 
atischement à la métropole, au moment même ot | 
commencait à s'ébranier. Travailler ainsi poûür l'Espa 
que, c'élait travailler en mème Lemps pour là Frangu . 
qui n'aurait pas manqué de retirer plus d'avantages di 
son alliance avec on gouverwwment eonétilnbonmel ei 
une nation régénéete. Des intrigues qu'il me convient 
pas de révéler arrütüremt l'émetteur français au 
milieu de cette brillante et wiile onrrière. Non-seule. 
ment # fot rappelé dé Madrid. mms ancnre exilé el, 
ce qu'ou surs peine à rroîire. porté sur (a liute de: 
émigrés. L'amiral Troguet choisit pour lieu de son exil 
la Hollande. 1 y fut accueilli avec disiinetion , ét cou 
blé de toutes sortes d'égarde pendaot los neuf mois 
que dura son injuste prosentption, Une nouvelle révolus. 
tion dans le direntoire le M rentrer ei France peu de 
mois avant l'époque où aetie autorité , devenue luïble 
étodieuse, (ut définitivement rénrersie par l'épée de 
Bonoparte, Il perait que le prenmier consul. malgré 
d'anciens dissentiments , qui remontaient au temps de 
l'ecpédiiion de Sardaigne , aurait désiré que l'amiral 
Truguet se chargeût du ministère de la marine : mai 
ils ne purent s'entendre sur plusieurs polie principaux 
de La direction à douwner aux affaires de ce département 

et particulièrement sur le ayétbme à suisre à l'égard de 
Saint-Domingue. L'amirl, pourne pas dre privé de toit 
moy en de contribuer à la bonne direction de la marine , 
accepta laplace de meunbre de là section relative à mette 
branohe du gouvernement dans le conseil d'état. Hieniéi 
après il fat mis & même d'être utile à sun arme et à la 
France d'une manière plus active et plus efface qu'en 
prenant part à des délibérations souvent sans effet. Lé 
premier consul le vomrn du comiuandement de l'ar- 
mis navale combinée réumie à Cadix. D devait ovre 
calie armée, qu'eussemt ralliée les escudres de Linais, 
de Ganteaume et de Deerés, entrer dans ls Médier. 
ranée, reprendre Malte et secourir l'Egypte. La eapi- 
tulation du général Menvu l'empécha de tenter verte 
grande enirepelas, et, peu de temps après, la signature 
des perliminaires de pr avec l'Angleterre mo Doi lnisan 
plus d'ocvesions de déplorer l'ardeur aves liquellé 1j 
brûlais de combattre encore des éiemels ennomie dé fa 
France, Sas opinions sur la conduite à tenir éuvers 
Saint-Domingue ne lui permirent pas de prendre part 
à l'aspédition qu'en de bte d'y envorers méme dsmiit ln 
couelusion défiuitite de La paix. ef, aprés avbir fai 
périir ceux dé ses taléeaux qui devaient jaindre cette 
apré dition , il revint à Paris. Ceite pair, qui de fit 
qu'une rourie trève avsniageuse à l'Angleterre, dÿünt 
été rompue. l'amiral Truguet fut appelé au conne. 
demént de l'armée navale de Brest, oi devait ronpé rer 
avec elle au grand plan ronverid par Najalénn fair 
l'invasion de l'Angleterre. Le carpe d'armée séininanié 
rar Augerean devait s'embarquer sur nos vaisseau. M 
s'appliqua à donner à son wrovde La moillewre drganita- 
tion possible, où à établie de plus parfnit oreord etre 
lés chefs des forces de terre et dé mar, Au milisé dé 
res soins, où Le ooimplaisail sn anre activé +1 loute 
déroute à la glaire de sa pairie une riroonstanes ext 
traordinoire, quoique nou imprévus, vint mettre din 
ter à sos généreux efforts. Quand l'homemns de gloire 
et de malheur qui domins la Frauce et presque jévte 
l'Europe pendant quatarse anndre eut révolu dé plèmer 
var sa lèle une coûranne émpérliale . (| voulut wenir 
l'air de céder au #œu Libé et spnutané du pennle et 
des armées de la republique, et, 4 cet een, Hociirett 
h leur approbation de faneus sédaius consulte érgaii 
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emplacenvemt , leur destination , ete. Les motions utiles 


comme les notions savantes abandeut dans ce dietion. 
maire . fruit de recherches immenses J. de La Tywna y 
a révélé l'existence de quelques monuments érhappés 
jusqu'alors aux investigations Le plan à été saisi 
fidélement par M. Perisux de Rouen, qui, en 1819, 
a fait paraître un Dictionnaire des rues de Mouen. 
3" Larte topographique circulaire des euvirows de Paris , 
1617: de centre dé cette corts est l'église de Notre. 
Dame , le rayon est de 29 kilomètres: elle est dans La 
proportion d'un pouce six lignes pour une lieue de 
pose. 1. de la Tynna n'a rien négligé pour la confee- 
tion de cette carte, qu'il livrait ou public comme le 
prospectus d'un ouvrage Lrés important atquel il tra- 
vaillait de puis longues années , et qui devrait porter le 
titre de Dictionnaire topographique. historique et étymo. 
logique des environs de Paris. Non content d'avoir fait 
un pareil travail mer Paris, il s'était occupé de décrire 
une étendue de pays également intéressant et par es 
richesses naturelles et par les souvenirs bistariques 
" réveille. L'exécution supérieure de cetle carte 
il faire regretter qu'un ouvrage aussi enrieux mail 
poral élé publié. 4" Annuaire de l'imprimerie et de la 
dübrabrie de l'ompire français, 1813, in18 entrepris 
A ordre du pourernement e1 confié à 3. de la Tynms, 
La sorri de modéle à cour qui out parn depuis sur le 
mème sujet. 56 Jurispradenre commerciale, ou Recueil 
ériodique des jugements, arrêts reudus en matière 
conuwerce de terre el de mer; lois, edils, déclars- 
tions, ordonnances, arrêts du conseil, décisions minis- 
térielles, snslvscs des ouvrages nouveaux, etc., relatifs 
aux douanes, aux brevets d'invention , à la banque, 
à l'industrie et au commerce. J. de La Tynus à publié 
quatre années de ce Recueil, qui paraissait par cahiers 
mensuels, 1814 à 1817 inclus. Le Beoueil , reudu & su 
mort, n'a pu ss souleuir privé de sou rédacteur, 6° Ta- 
bleau du pair intrinsèque tant en or qu'en orgent, des 
monnaits de compla de fous les élats du monde, caleulé 
pour Lu première fois, 1° sure nouvenu pied mon. 
luire de France, Br par la Los du 7 germinal an as; 
s" sur les lailles du marc d'essai de Cologne en ma- 
tière pure; 3% sur les rapports dans les moonaies de 
l'or l'argent: 4807, int88: 9% Tableou du pair des 
changes, esbibant eo méme temps le mode des changes 


UILKENS (Jacques. Aunent ;, théologien ct navura: 
liste hollandais , mé à Wicrmin , village vaisin de Gro- 
mingue, Le 4%F mai 1772, fi uno étude particulière de 
l'histoire naturelle et de la religion, et sut également 
Lieu mériter de l'une ei de l'autre, cn les considérant 


Observaleur dés son enfonce , il cotnmenes à huit ans 


aus études académiques où il obtint les plus brillants 
succès, Îl réunissait des connaissances que Les théo lo. 
Eveus possèdent rarement à un si haut degré, Il avait 
reçu, en 1798, le grade de mallre-és-arts, et colui de 
docteur en philosophie, en soutenant une thèse sur la 
nature de l'atmosphère si son influence our le rügne vé: 
gélal, Aïmaut ja retraite et l'observation, 41 put se li. 
vreor l'une el à l'autre dans les premiéres fonctions cu. 
| riales qu'il exerça à la compagne. C'est ainsi qu'il 
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| s'habitua à prêcher des sermons improvisés, En 1906, | 


[lremports un prix proposé sur ce sujet : Traitd éld- 
| méntaire de physique. [| nw'arait eu connaissance des 
| concours que huit jours avant la clüture, ce qui me 

l'empécha pas de donner à ce Traité une perfretion 
telle qu'il out. une vogur populaire ei fut souvent ré. 

imprimé, [lcomposa, dans un genre plus releré, des 

Divevurs sur les perfections du Crédieur, considdrdes dans 
| la érdainre, à vol. in-B%, qui firent également honneur 
| à SOU MEUEr 0 à HOT caprit. Appelé, eo 1835, à récplie 
a lacadémue de Groningue une chaire d'économie 
rurale, erbée par Le roi des lave Das, il pronomca, le 
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dans le rapport remarquable qu'elles ont entre elles. | 


ses humanités à Groningue, et passa , à dixsepe aus, 























pris des cinq pour ceut cousolidés 
semblables, 1807 ,in-8f, 87 Mouse du 
Tableau pour les eslcuds des iotbrèts de 


férents taux, depuis un "à 
jours { Cet dr 
Tu) One 


GUFrAEE 
terminé par J. de [F7 
deur manuscrite iniéressanep : eu 
romier de Grupére . et l'autre un 


gruerien. L'un de ses parents, M. Pihon d'Areos 
publié, en 1788.à Fribourg. le î 
eu ce dialecte, c'est aunet n eu ver 


tiques de Virgile. 10° Enfin, comme re, da 
diteur d'u grand nombre d'ouvrages, tous 
iques, commerce . banque , abc, Une 
pleine abrégea les jours de 3, de la Ty, quiet 
mort à Paris,le 18 janvier 1818 , wnirerællementis 
gretié pour sa probilé, sou commerce br 
et une modeste rare. Ses connaimarves 20 
riées l'ont rendu digne d'être membre de 
ciétés. entre autres dela société rogale de 
sciences, de l'athenée de ka langue franéise, ei 
société d'encouragement pour l'industrie mari 
dont il a eu l'honneur d'être l'un den premier ses 
bres fonduteurs. Dé 
TYSONS (James), né à Loudren, le 27 tnt 4 
élait à peine bgé de quinse ons lorsqu'il & 
articles Le le Pa gr ae Ne va bit 
momie polifique un ouvrage qui fut 
blement. Ses parents le destinssent an commet 
il obaint d'eux de suivre son , qui l'enir 
la littérature, Il composs deux trigédies, ni 
Leuni et Rujfin, que l'on refuse de jouer. Es Ans À 
Gt un royage en France , y revint en 1819, 10h 
qu'en Suisse et dans les Pays . pl > 
naire l'euleva Le 13 juillet 1850, à l'âge 
aus. Un de ses aunis à publié ses mem 
litre suivaut: Letires, poËmes et dpitrer , piment, 
langes, de James Tysons, précédés d'une netitete ati), 
Londres. 1815, in-18 ; ortés em cé" ‘auteur. | 
s'occupait d'écrire une histoire du gourereieent ft | 
nes À 
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ts | 
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Il 
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_ VAR 
de 


d'Angleterre depuis son origine jusqu'à 
le premier volume était prosque s 
mort Le ravit œux lellres. 
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sg novembre, sa berangue inangorale, or 
de l'économie rurale sur lé ben étre de la 
2819, it publia un Mano! d'érenamis reralt, 
| proposa, en 1633, de passer à l'untreribl dn aps 
avais il s'y refusa , se contentant dis poite modem nl 
occupait à Grouingue, Dilkens jermine mon hs) 
carrière en 1835. I init nesmcié à 0 de haha 
Hollande et à plusieurs autres nociétèe marais 
Cours avaiént une étonnante ; on 4 #1 
tendre #t surtout à Jui voir exécuter st 
On lui doi, outre les où | L 
mentionnés, ceux qui suivent € 
mètre; Tableau fruratif dan 
globe; Bemarquabies phénumènas de 
 spécialenreut question di eiagm 


Le y 
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{ 
vi 


| 


des insectes; Manuel de 1érhnglègie Ù 

core un dérégd fort utile du Catdchäne de lt netart. dt 
| Martinet. Eotin Te pa | IS 

ui à paru en petit format dope 

: ULLOA { ans de}, l'un des hocnmes dont she 

nore le plos l'Espagne , se distiages comme 

marin, admivistralour, 61 enfl 

Séville , Le 12 jauvier 1726, d'une , 

La marine , il recoit ve shoes Re 

lors vers celte carrière à Inqwlle HE étant destin | 

eulra au service comme gardeistttes en \183, Se | 
| progres surpasoreut bientot lébepéranens qu | 
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France ci d'Espagne, sollicités par l'académie dos 
sciences de laris, a'éiaieut conrerlés entre eux, pour 

la mesure d'un are du méridien à l'équateur, 
afin de déterminer La figure dela terre. La province de 
Quito su Pérou paraissait offrir La sstion la plus fra: 
Fable à coile éntréprise: mais comment obtenir du 
| geuremmement de Philippe V que des savants étrangers 

























contrées ? l'intèrét de la science l'emparta cette lois 
ser La polüique, et il fus décidé que deux ofliciers de 
= musrine royale espagnole bccompagneraient Îles 
semdéimiciens français, tant pour les proidger auprés 
dés muiarités du pays, que pour partager, au wo de 
lemme patrie , l'honneur de eeite importante opération. 
Lafeune Amoaio Ulloa, d peine bgé de dis-neuf ans, 
Sanecheiei par Les chefs à qui ce ebpix avnit dié remis, 
ave un saire offeier du même éorps, dom Georges 
Jesse, dis renommé comme mathématicien, C'étasent 
Les bemmenes les plus propres à remplir là mission qui 
eue dinit coulée ; la conceriérent constamment leurs 
éDots pour Le succés de l'entreprise, etévierent avec 
soin ces Dicheuses mésintelligences qui divisérent trop 
souvent Les savants français. Chacun s'était approprié 
lspartie du travail la plus conforme à ses goils «t à 
mer. geure de ialent, et chacun publia séparément , 
| ee Lreias ans de voyage ei de recherches, le résultat 
TM ses oluervalons. Partis en 1738 avec le grade de 
Heulénani de vaissenu, Îls arciverent à Corihagène où 
le aemdirent pendant éiuq mois les savants francais, 
frais ils mirent ce Lemps à profit pour se livrer à des 
slsertations d'histoire maturrile, de mœurs et de sa. 
Gabque., dont s'enrichit la relation d'Anionio Ulloa. 
La pagnie se porta ensuite à Quito où commencé. 
pont les travaux irigonométriques auxquels Ulloa ne 
Lesmtde contribuer avec le plus grand aèle, malgré 
les lsligues et les dangers sous nombre auxquels on 
fut expose , péndani les quaire années que dura ceiie 
ion, sjeni à lutter tant&i contre le froid ou la 
cour du climat el tantôt contre lignorance où la 
barbarie des habitants. Les deux officiers éspaguols lu 
mothobligés, vers la lin de 1740, de se rendre à Lima, 
sor vo ordre exprès du vice roi ; la guerre entre l'An- 
gisterre et l'Espagne venait d'éclater, «1 l'expédition du 
thcs-piniral Anson menaçant les côtes des postéssions 
pe à DUlloa et Juan furent chargés de mettre en 
let de defense les parages voisins de Lima ei de Cal- 
in. Ces travaux terminés, il relournérent à Quito: 
Lmalt À peine arrivba, ils furent appelés à Guayaquil où 
ln sac de Payia par l'escadre anglaise avait répandu [a 
terreur. [ls Uraversérent nine à diverses reprises eLarec 
des péinés incrogablrs les montagnes du Pérou. Quand 
Fab de leur voyage fut rempli, on permit à l'un des 
deux de reprendre le chemin de Quito: ce fut Ullna 
se dévous alors : mais à peine y füt-il arrivé, qu'il 
rappelé en loute hôte à Lima où il se trouva de 
nouveau avec G, Juan, Ils prirent alors le commande, 
ment de deux [régairs , avec ordre de croiser devant les 
cites du Cluli et les iles de Juon Fernandèés. L'arrivée 
de quelques reuforts espagools leur permit de rrtour- 
mer emcore une fois à Quito, où ilaue trouvérent plus 
um seul des iroïs acadéonciens français, avec lequel 
alert rent la comète de 1744. Enfin impatients de 
rapporier em Europe le fruit de leurs trarnux, ils allé- 
mente"cmbarquer à Callao, sur deux wavires français 
qui devaient doubler le cap de Horn , et se rendre à 
. mais des tempêtes # séparérent. Lelui où s0 
écueait Ulloë, ayant rejoint deux autres bâtiments fran: 
D este, eut bien de la peine à échapper à des corsaires 
l'anglais , supérieurs en force , qui s empärerent de ces 
| deux béfioments chargés de trois muillons de piastres 
Portes. En vain changen.Lon de role el se dirigea-ton 
vers LAmérique du pord; les Anglais venaient de 
ant) Loutsbourg, au cap Breton. et y avaient 
des Mlotier à destem les bannières françaises : ainsi 
Lerque là vañsenu que montait Uljoa viniy aborder, 
M Co obligé dé se reudre, Ullue, fait prisonnier, 
La Lratsporté on Anglèterre el lrailé avec égards : il re- 












| ouvre ha liberté eù es papicrs par le credit de plu. | tuutes les counaissances théoriques de 
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|cerne ces vastes contrées. À l'égard de l'origine pro- 


Mmuurement du règne de Ferdinand VE. 11 regul à La 
tour l'acrueil le plus arieur, Cul monimit capitaine 
de frégate, et commandeur de l'ordre de Saint-Jne- 
ques. Îl s'ocoupa pendant les deux années suivantes à | 
rédiger la partie de son voyage dont il s'était chargé , 
et publin , en 1748, aux (rois du roi d'Espagne ; ba Île 
lation historique du voyage fait à l'Amérique méridionate 


pilmasent Ésire une curieuse investigation de ces riches | por ordre du roi, pour meswrer quelques degrés du mar 


dieu, af connaitre la vérilable figure de la farre, avec 
divértes chicrrations CPAM ELLE DLL ai physiques. pire, , 
Modrid , 1748, quatre parties en deux lomes in:4*, fig 
et cartes. 11 joiguit à cette relation wo résumé histo 
rique sur les souverains du Pérou, depuis Mancocapac, 
le premier Ines jusqu'aux derniers rois d'Espagne. Qu. 
vrage trop souvent emprunté à l'historien Garcilaso , 
ei qui n'est pas toujours digne, soit pour le fond des 
choses, soit pour Le style, de celui qui l'a précédé. C'est 
plutdt un étalage fastueux de la puisæunce espagnole 
que le complément d'on voyage écrit aveo conscience , 
ét rempli d'observations uiles où savantes Dlloa par- 
courut ensuie, per ordre du roi, une partie de l'Eu- | 
rope el alla à la recherche de toutes les connaissances 
utiles pour les importer dans sû patrie ; ce qui me l'emn- 
pêche pas de remplir, pour Le service maritinse, les 
nombreuses commissions dent il fut chorgé. Il reçut 
pour récompense de sou aéle la suriniendance lucra- 
Live de La oine de mercure de Guaucavelien, au Pé- 
rou , mais dont il me tira pas le produit qu'il en atten 
dait, paree qu'il osa dénoucer les malrersaions de 
quelques hommes alors en pouvoir. qui tiraient parti 
des abus dout il se plaignait. Elevé, sous Le régue de 
Charles 11, au grade de chef d'escadre , il eut le cnma- 
maudement de La flotte des Indes. À la paix de 176%, il 
fut envoyé à la Louisiane pour eu preudre possceon . 
la gouverner, ot y organiser les diverses bronches de 
l'administration espagnole, il y arriva en 17606, mais 
manquant d'audace et trop serupuleurs sur le choix des 
moyens, il (ut obligé de se remobarquer et lnisra à son 
successeur le gloire de soumettre ceité contrée à son 
vouveau souverain. Cllos sut néanmoins tirer parti de 
ce voyage ; il paroourui les deux Amériques #t recueil. 
bi des matériaux préritus dont il oc&wposa un nouvel 
ouvrage. Il n'en correspondait pas moins avec los sa. 
ränis étrangers, ei lui comme, pendant RES COMPRENNE, 
aworié des académies de Stockholm et de Berliw. Liés 
1748, était devenu eorrespondant de l'ocadèmie des 
sciences de Paris. En 1995, dl publia, à Madrid, ei un 
sel. in-$%, un recueil d'observations sous ce Lire: Nuil- 
cias dméricanas, entratenimlantos phyaico historicos aubre 
la America meridional, y la sapientrional oriental, C'ent 
la statistique la plus approsimative de tout ce qui cou: 
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bable de la population de l'Amérique, l'auirur adinet 
sur des auiorités lari suspectes, qu'à la suite du déluge 
les hoinmes contiruisirent de petites arches , à l'imita- 
tion de colle de Noé, ei suppose qu'une de ces archos 
ut entraînée par les vents jusqu'en Amérique. On swnt 
que des faits aussi graves réclament des hypothèses 
pe probables. [ publia bieutbt après : la Marine, ou 
crées navales de l'Europe et de l'Afrique. ouvrage pré- 
senté au ministère espagnol . em 1773. Il fi encore pa- 
raitre à Cadis , en 1798, une Observation, faite an mer, 
de l'éclipos de soleil qui avait eu lieu cette annéa, 
ouvrage traduit en français par Darquier. On y remar 
que un l'ait singulier qui occupa quelque temps lis as- 
tronomes. L'auteur assure avoir vu pendant plus d'une 
minute, durant l'éclipse, et fait voir à plusieurs por- 
sonnes ui point brillant sur la lune, ei il le regarde 
comme oo véritable trou su travers de celte plante. 
a Suivant mon raleul, dit Lalande, ce trou serait à 
s quinze lieues de disiance de su surfaet ; el il aurml 
scent-oout heues de longucur: mais an ve peut lu re: 
s garder que comme uu volcan. s Ulloa à prissamument 
contnbué aux progrès de l'astronomie en Espagne, ct 
c'est à lui surtout qu'on dait la construction de l'obser: 
véioire de Cadis. C'est surlout comme savant qu'il # 
laissé un vom houorable. Possédant au plus haut degré 
La marine mali 
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à [lens moyens de réorganiser son urmée, le pénéral Noe- 
M Laree, m'ayenit plus de serours à wtiieudre. rendait les 
Ps |plsnes de Colline, de Port: Vendre , de Saini-Elme , 
4 etobbensit d'emmener bre garnisons , en jurant qu'elles 
4 es éérsiraient pli re ee qu'elles cussent été érhan- 
es. Le commis de La Union eut be tort impardonnalile 
" Le mioter ectte cupitolation et d'incorporre ces built 
M l'aile bronmes daus son nrmér, Les représailles de la 
. lacréenmilon furent terribles. elle défendit de Crire des 
mi Ipsaanier empaguols. co qui sugmenta parmi eux le 
be decnragement. Leur général ne ne late cependant paa 
ME labre, ayant pu dégager Bellegarde lo 15 août, il 
MN sgierad ln hayoneite, le a1 septembre, un poste ren- 
1 ltealsetce aureës lui en promettait de plus décisifs, 
D | Mais tés à cop er lraupes. sé Croyont NOoUpérs , Be 
EE |edirérent dans un désordre dont protiis lugommier 
jen pour camlbiner en se enneentrant un mourement gé. 
+ brel qui semibelait menacer l'intérieur de la Coinlogne, 
un | si doit l'objet réel dlait l'aitaque de Figueras. Sa mort 
0 | laiaan he remmandement à Pérignon qui, malgre l'opi- 
 Loliter etsisianne du général espagnol, enlbuia sa gun- 
Li che, Le rome de La Union ne pouvant se résrudeu à 
1m | shandunner aa promière ligne ,en devint plus faible et 
0 L'int aiinque an cuire miénie, dauis Le muit du 19 Qu 
PL so messrmlirr. Tandis qu'il protégoait en personne [a 
D bLdélaner de sa prinripale redoute, pres du pont de 
10 | Moulins, wnr balle le Crappe dans La poitrine. Sa mort 
pes" dieida bre Espagnols à se replier: ils perdireut sine 
M, | be pomriuns du Lampourdaen, érgardées jndis pur V'au- 
À hameseme des put lortes de rette leontière, La Uuion 
06 D'assit mequ de commandement dans des rireonaiancrs 
= trés difiieules: eual serondé par des généraus méron 
PJ tes de lui sbéir . il me pol reodre une enbiere coti- 
Ts Ganre di des troupes vhranirés par Le revers dont Lans 
e , hemrilin . sureemeur ônmentant de Ficardos, m'avwit 
Li pue parmi. Îl ve Lorda pas à perdre siimi 
ils ala lle des ofbriers par ns mer 4 értrémun 
ss Merde micemaire pour le rélabhlissemiunt de In dis: 
if | Et en prviséanl , aprris une derrrir panique : 
0e rome aû rhâtirrait ue trahison. Général de division , 
ei Manait dé plus henreur : mais si quelquefois enauile 
br Mssique de prudenes, aurun doute me pot s'élever 
sf er na malnur, et c'est en ravimmant lus soldats par son 
ii émmple qu'il mourut bg de quaranie-deux ans, [I 
rfi dasir granmdtoraix de l'orttre de Chartes 11E 1 common: 
«it Sorel ordres d'Aleanisra ei du saimiJsoques. Clhiar- 
#1 Le IN Gtedlébrer pour lui un service funebre à l'Es- 
# LR 
4 UNTERNENGER (lévrace |. peintre disiingué, né 
4 en red6 à Karales dans Le Tyrol, d'une fomille qui a 
À prrvlasrt pl'isenrs ériiues célubrés , travailla jusqu di 
+ | nglanséons les veus de son pare, qui l'enveva alors 
l Momie, aupres de von frère aîné. soue la diretion 
l Mmquel, A acheva de se perfectionner, 1 se fit hienrät 


pinalire gar quelques tableaux d'iuoire, où il fut 
[ut de remarquer bre progeie qu'il avait faits dans l'a. 
MuEnde des autiquités grecques ét romaines, Sa réputn- 
Mie lui, valut d'être un des ariistes chargés de copier 
het lages de Raphaël au Vatican, chef d'euvrn dent 


dratrice de Bussie voulait embellir som palais, T1 






L el à Vienne en 1-76, lorsque , sur l'invitation de l'a. 
É déni des beaux avis qui avait engagé les ariistes de 
La is ville desposer leurs ouvrages , il eprichil reite 
# Mposiliér du quelques iablesux historiques, 61 surtout 
2 À eù de esmérs d'un genre mouveasg qui oh. 

c tant l'admiration générale. Depois ce moment, de. 
PO0 Cens Le peinire (averi du müinisire Kauuite. 11 put à 
# | Paise sus demandes qui lui furent [aites de tou. 
# paris. Sen premier chel d'œenvre produisit ne illu 
F0 jrenéomplèies een un Baëchws qui entre dans son 
Le | Mtmpllé à he traruil en est ai parfait que le tout paraît 
L tire ivoire y eau Minerve dans Le mème genre vint 
_ mie, etobiint le méme surcés, Une Jeune grerque 
” ; Buswccida à Fe suirie de plosicars tableaux d'église 
h LC: lesquels on distingun La Desrente du Saint Fuprit, 
a | =" pour léglts peincipale de Kæœnigsgrute, Le plus 


V'empariant de wes tableaux eut son Hébe 


qui presenmle 


s' 
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| lt OCDE lg LL. L'ONNTIE ONE DORNONE NSP REN DE 6 
placer dons sa chambre à coucher. Le pendant d'Hébé 
représente l'Hymétde, c'est vue riante allégorie vur ln 
Paix et l'#mour, sous la figure d'une jeune fille rares: 
sant un égneau, Ces quatre piéces ont plueb Unterber- 
ger parmi Les ariistes du premier ordre, 5es componi- 
dons awni dessinées anes doute le noblrsso qui osracté: 
rise Là manière des Grecs, On ne sait ce que l'on doit le 
plus adorer dans ss tableaux, ou do ses groupes, den 
masrs de lumières. désdraperies. où enfin de son cola. 
ris. Toutes ses Ggures paraissent vivantes, tant l'es: 
pression enest parfaite, Ses tableaus sont en outre en- 
rivhis d'antiques. de paysages, de morcesus détachés 
d'architecture . d'animaux, de leurs ,enbin de diffé- 
reols objets Lirés de la noture où des besur-arts, dont 
| il avait aitune étude partieulière. Quelques-uns de vs 
| 


0 


rataux ne soi pas tcrouinés, eobre autres deux ride 
de méme grandeur, pour lesquels on lui avsit déja 
offertirente mille orins. Son génie s'était aussi exercé 
sur la mécanique : il imreniia pour ue sorielé qui 
faisait creuser un canal en ongrie , un char dont l'u- 
tilité pour transporter plos promplement les terres et 
le sable, Gut tellement rvconnue par l'exphrener, que 
| le pouvernement lu navorda.atec une récompense von 
| sidérable. un braves d'invention pour plusenre nnnèes, 
| 'ivventa aussi d'outres mwehires pour polir les plonebhes 
| des graveurs. Tlimournt à cinquante-teais aus, ge où 
il pouvait enocre produire des chefs d'œuvre, le 4 dé- 
cembre 1797. 

UN£ER tieus-Aracsre) . méderin et litiératéur al 
lead, mé le sp avril 2769, à Hallo daus le duché de 
Mosadrbourg, exorçu la médeeine dons se ville natale | 
ot à Ilambourg, puis s'établit à Alors où 1 eut 
ertraordinaire, Kutiner «@ dit da In, 
danses Cororières des peetes ei diféraleurs cllamande : 
a Diaer honrsai , dans la medertua. des sonnnimaen- | 
ri profondes à l'esprrence. Ll n dit l'écrivmn de 
la alien et de l'homanite, Comuie de Æpañiniour am: 
glaie, il savait plaire, allarher et faire une impres- 
sion profonde en traitant les eratières Les plus arides 
les plus abstraites. Tous ses ccrits, dl s'était propose 
de sn noire attenlion eur notre cémir, él de mous 
prévenir contre Les dangers du chorlatanisne, Dl a at- 
seit sou but + Cneermeurui be s avril 3560. El à pus 
bib au ollemmane = 4% Nouvelle duciriwe aur les enr 
secte de mel dena où de l'imasiwotion, [lalle, 1746, 
in 6% : traité de physiolagie dans lequel l'auteur eher- | 
che à établie l'infuenre que la strüchorr et La tenepon 
des nerfs ont sur nos inolinations et sur nos passons , 
qui, selon lui, sont une dépundance du egsième ner: 
veux, Cette dostrine fui bain d'hire oniversellement 
arcueillie. s° Pensdes qur le summail ailes souges, Halle, 
1706, dn-89, L'anieur s'attache à prouver que ce quise 
passe ent umous pendant le sanimeil n'ont que fantüme , 
eLsouvent sûrs qu'aucune représentation ai Veu dau 
l'âme, À ve petit traité il joigait une lettre qui à poor 
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dans cette prodartion, dont la pensèg dominante ent 
qu'il se passe en nôtre me une infinilé de choses dont 
elle n'a poiot la éonseienee, et dent elle ne conserve 
point le souvenir. 3° Pensées aur l'influence de l'äme nur 
de corps. Halle, 1746, in-4®s &° Traité nur los aoupire, 
alle , 947. in 89559 Médiations pAdospliquer vor | 
ie corps de d'hctwrms, Tlalle, 1350, fa-89, L'auveur 
cherche à établie que nonssculement les sensniions ou 
les opérations, muis anssi les autres actions de l'ämo, 
l'imagination , la prévision , l'intelligence et la volonté, 
produisent toujours dans notre corps des mouremente 
- sont eu harmonie parfaite aree ro qui ve passn en 
elle 
bourg, 1589 à 1764 in 8%, dornitre ddilion en fn}. 
Hsmbourg, 1769,in 6°. Ce journel à lé traduit em 
suddois, en dans ot en hollandais. +° Mesnil d'écrire 
ed dissertations rer la physique cl la médocine, Îain- 
bourg, 1768 , 5 vol. in.8%. Cet ouvrage, Qui à eù plus 
sieurs éditions, à dte tradnii eu hollandars, 8° Sur las 
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88 96 Monuel dé médecine, Hambourg, 17370, # val 
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6 La Méderin, ou Journal de médecine. Taie | 


facultés renéllives der corpe animés . Lunébourg, 1704, | 


Vibre : On peut sentir sans tête, Il y a beuucoup de gaiolé | 
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Lier Cale D RTS QI DL nu LEE Le peace PRE AL LS) 
Viutiles es efforts de uni d'honvrmes de merite. 


patrie ai avoir eu Lu douleur de ve pouvoir y porter 
lamemus mandde , Drquije le quilis lorsque le sort 
ds armes (org dowph à quitter l'Espagne. TL Le 
miait. en: France, où il vécut tres rebré , emouré de 
dmuis qui «svralent apprécier ses lulents vi ses 

vertes. Lu noie d'avril 382 2, il ruçut du roi Churlos IV 
ue) Mhmacigrage éclatant d'affection, auquel il Put très 
l «cer c'était Muse prouve certaine que ce vieux 
| rendaii jusiice aus inleutions d'uw homme 
Yes divuies les ah de sa vie publique n'arnit en 
imeque Le bonheur de l'Éspagie. C'est unie vérité que 
DL portion reconnue, ét l'auteur de cet nriicle s 
lemnteuda Cevellos lui-même , eu 1810, parler avec le 
plus grand éloge des inteuions d'Urquijo wr de es 
ciliègues. Let esimable Lomme d'état set mort à Paris, 
au manie de mai 1817, calioné ut regrelié de ses comp 
piunme d'asil et de beaucoup de Français ei d'étrangers 
menieut au des liaisous jutimes aveo lui. Urquijo 

aùt à des iœurs simples et ilouces beaucoup de 



















HE ISETILALES ES 


avec la jolis hé 


raudie de ses prapridiés en Éspague, 


ET: agrioins d'iulwrtüone. À mice d'octolee 1014, 
ayant ap que La Camille d'un Frais qui, fonction. 
maire publie eu 1513, dans un département méririu 


mhait ruée par auire d'une calantiié presque 

de, il s'éempresss d'ailes ui offrir les diamants 

de pes anciens décuralions, qui élaieui sa derniare 
rememren : celle offre généreuse faile par vu infortune 


e we fut point secepuie, mais la reconnaissance n'en (ut 

sd passive. Vu jour l'Espagne, délivrée de la iyran- 
D eprne, ee llra Le moon d'Orquija su nombre 

2 de ére eilageus Les plus illustres et les plus vertueux, 


DARUTILA lon Joss), vice-roi de Navarre et lieule- 
mantgbnére) des aruices rspagnoles, naquilen Îliscaye. 
Ti ensbrasss ls currière des armes, elservit avec benu- 


e roup de disliuchion , eu qualité de voloutaire, dans les 
BE res musses, sous Le prince Potemkiu, À son retour 
l un me, Ï avança rapidement de grade rn grade; 
4 cter péméral lors de la guerre uver |a république 


=æ 
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Mrançeihe , on 1595 et 1794 , il rommiunda les troupes 
“sHionnéèes dans la Navarre , el se diuingus das plu- 
mure alfaires où il eur des surcés el des revers. Au mo 
mb La pait entre Les deux puissarwoes belligérantes 
signée à Pile, Crrulia venait d'éire nowmé général 
la l'arme de Catalogue, Îl reniru alors daur ses 

val n'oul point d'eruploi iusqu'eu Luc, Nomad 

2 we,chef de l'urmte deslinée à envalir le 
ai, Crrutia en refuss Le commandement, par le 
motif qu'il we voulait point servir sous Le géné. 

De prince de la Paix, pour lequel il me cachait 

C1 mépris . ei parce que celle guvree, émreprise 
Monte das Furdrét de la es jui déplarsait 
Jéhañwe qu'il portait uu gourornement français, rt 
lol offrait aucune chance de gliwre , rar ce devait 
din plutôt une parade anllitnire qu'uuo véritable cau- 
Pme, le Portugal n'ayant à colir thcoque sueuu 
jun de + défendre, DL lat dingrucid. wi relégué en 
as il mourut bicuidt devord du chagrio. Ur: 

Palle wma des talents militaires, que ses amis ont trop 
Satrbe, ei une grande bravoure que pursutine mr pou 
Daniels, ÎL passait eu Éapagne pour l'homme Le 
plus capable de commander une grande armée: mais 
n'en seul jamais eu l'occasion , 11 met iniposmible de 
Prempucer la-denus. Nous connaissons de Lui quelques 
its sur Li défeuse du plusieurs points importauts 
ne, qui feraient douter de ln séalile des 


L. 


: + 
Lt 
5 


| outre les lranmçuis et le tou d'osurance aven 


parait aur des questions mililaires, m'ont ile 
Pa peu contribué à lui Caire vue réputation chex une 
# + à do nr. de (out tempe à montré du peruchaut à #e 
a | Satmnr méduire par dés fanfuronuades. 
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ee de caractère : il aupportali l'exil, la ruine ei l'in | 


[| 





Em laloute militaires qu'ou lui à aupposts. Peur être | 


| SAONE ICE EPRAMINERME , 


| 


Lépurée æroir did lnngiemps lémoin dos maux de sà l'éelle traduction wa svaulage qu'oti wo saurait trop ap- 


RUES POUMEZR El SUERIAEN , 
avec aie de l'auteur, Dresde, 1390, Ce qui donne à | 


précier, c'esl que, de tous bles lLisionens du moyeu 
âge, Dithinar est incoutesisllement wi des plus difi- 
iles à expliquer. Drsin avait préparé una édition la: 
line du née auleur, avre des oies la mort le pré. 
vil, Maure ou à protité de sou travail pour l'édition 
suirante : Difhmari, episcepé Marsehurgenais, chrunicon | 
ad fidem cwdicis qui in labwlario regis Lireède servatur , 
denud recenauit, J. PF. Uraini, J. F, 4. Kindesliugit at 
A. GC FFedahinai , mec non À. da Fignerdles |, pussim at 
süos ddjecit nolas Johan. duguuis FFagnar, ete. , 
Nuremberg, 1607, iw-4*. Urain à publié sur rs mn: 
tiquités de la Saxe, plusieurs ouvrages appuyés sur 
les chortes où documents qu'il avait décuureris dans 
les srohives du paysi où peut en voir la liste das 
les bibliographes allemands, Ses manuecrits sur l'his- 
toire de Saxe out éié trammportes à la bibliothoque de 
Dresde, 

CURSIN ‘Finsos Frisçois Mans), litiéraieur, wé à 
Nauies , ei TBE, y cciimeda des tiudes qui nl aclicra 
au eullége de Poutle-Vay { Loir ebCher) , suppriond 
depuis jeu. il “ini ä Pari Ters k L'PPR J pour * du TE la 


coique resignation. Plus sensible aux peines de ses ais | langue gr coque et la jurisprudeure el s'y ft recerair 
dénmes propres, il né cémait de déplorer Le sort | avocat. Acoucilli atéc hieuveillance dans des socitués 


que Géquentaicot Ducis, lernardin de Saimi-Pierre… | 
Sainte Croix, Ginguené. Lo Porte du Theil si Bi- 
iaubé, il eut, pendant huit aus, l'avantage de fruiser 


ani … nait magusre ail un 1res bou sceuvcil à des Espa.- | dans leurs contersations et leurs conseils le goût du 


l'étude et surout des langues auciennes., M. Drain Cut 
rappelé à Nantes, ei 1610, pour 3 mcouper une placo 
de juge-ssessenr au tribunal des duusnes, La suppres- 
sien de ce lrnbunal, en 14:34, le reudil sos douceurs 
de La vie privée, Caile heureuse iodependoure lui laissa 
Lou Le Louer de culurer Les lettres en asser éclairé. | 
Membre correspondant de la Société Philotochnique | 
ei de La Some Lionéenoe de Farss , el eme de la 
Societé Académique de Nantes, dont il à àté président 
en 1838, M. Crau offre l'assemblage assez rorn de l'e- 
rudilion el du gudi : les recherches pénibles et appro 
foudice aurquelles d'a est livre, ont pas man @ sun 1e- 
bei poslique. Chinon de Vus: n° Fragments d'ombre , él 
entre auires da Center da Fivus, iraduiis en vers 
Fronçuis , imprimés déns le Moniteur (1807), ei téparé- 
émeutes 7 ed Noces de Thetie of de Pélée, pose de 
Catulle, traduit én vers français, avec Le texte Intin, 
Paris, 1809 , in-8®; 3° Epitre à Molibre, Paris, 1617, 
in-d%, Aceucilhe favorablement, celle rplire a obtenu 
l'houneur d'être traduite eu plusieurs Langues , ei no- 
lamment en grec moderue. par M. Nicolu PFoulo. 
4° Feyage à Fichy el promenade rn Auvergna, en prose 
eien vers, Paris, 1819 , in-8°, Ce voyage se fait liré 
vec plassir, mème aprés celui de Chapelle et de Ba- 
chauwaent, elil à un merite de plus, «est qu'il instruit 
eu amusant. 84 Le dernier Sacrifice humain , péëne , 
Paris, 1884, 108%. Le sujet de celle tpopée #uisel nids 
ressante que emorale, est Le iriomphe du christianisme 
eur les restes du culte sauguiuaire des Diruiden, Ou æ 
re proc lrè à l'auteur de m'avoir pas Lormind soti poëme à 
La mort du héros principal. La voulu sons doute ei 
completer le codre par la iradidion sur La londation de 
l'ablage du Mout-Saim-Michel. 6° Sur les plus ancisnnée 
colonies diablies an Îialie, el our la relégéme privnline dé 
fondaiaurs de Roms . Nauire, in-8°, saus dates 7" Sur 
l'origine des peuples de l'Amérique al du pipe de Galles, 
Mantes, 2885, 0m 89: 4° Machenéhens saur d'ansatondafonos ii fa dla 
ragne végétal, Naniss, in-8", sans daie, Ces lruis dis- 
setalious soul lirdes du ren - Américain , auquel 
M. Draio a fourmi plusierrs auires articles, 9° Diacaurs 
pronanéé à la séance publique da la sacivté sradémique 
de Nantes, 2488 .n-Ë%. Le sujel de ce disnotme. ammt 
bien piusé que Lieu dent, el meuf el prquant, L'au- 
Leur ÿ traite de l'antiquité el du caractère des mou 
ments littéraires de l'Amérique ; el etamine leur in: 
Quence sur la litterature iaodérne , € principalement 
sur le guure ronsautique. M. Cirain à em purteeuille we 
tragédie intdulée : Charles Martial, ei deux romdédies 
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A deu ls découverte d'un grand nombre de mammifères. 
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tive bardi de ses vompegnone, il fatleit renoncer an plen 
quil mèditait aepois longtemps; H rejoignit donc son 
esmmp. et reprit la route du eap. apres avoir échappé, 
comme par! miracle, à une 4 uiganeie dun! un k 
meruos le guéri. Enr re le esp d'où il était 
$ d is ceizr eois, à avoir ée es pé- 
En sans rorabre. ll s'embarque le 14 nr 1784, pour 
l'&Emrepe. débarqua à Flessingue. et rentre dans Parisen 
jenvèer 1788. 11 mit ators ses collections en ordre , et 
î les journaus de ses voyages et les observations 
eulières qu'il avait recuaillies sur les oiseaux. 
% œettæ esistonce, quelque paisible et simple qu'elle 
fôt . ue put le dérober aux perséeulione de la terreur: 
eemprisonné comme suspert, en 1793, il ne dut la li- 
berté qu'au « thermidor. Il se conâna alors dans une 
petite propriété qu'il possédait à La Noue, près de 
Besson , y conservant les godis de sa vie entière, chas- 
sent et courent les ebamps, lorsqu'il n'était pes oocupé 
de le rédaction de ses ouvrages. Le Vaillent véeut ainsi 
près de trewte ans, et mourut , le 332 novembre 15324, 
dans ectte retraite qu'il ne quittait que pour venir soi- 
gner ë Paris !2 pubhcetion de ses divers ouvrages, qui 
sont : 1° Voyage dans l'intérieur de l'Afrique per le ap de 
Bonne Espérance, Paris, 1790, im:&° et s vol. in-8°; 
s° Socumé voyege dans l'intérieur de l'Afrique per le cap 
de Bonne-Eopérance, pendant les années 1733 — 1794 
Paris. 1796, 3 vol. in«4®%, ou 3 vol. in.8°, Üg. et 
une. Ces deux ouvrages ont été réimprimés, Paris, 
{en xr} :802,5 vol. in-4°, 5 vol. in-üt, fig. et rert. 
One souvent dit nt imprimé que le rédection des 
voyages de Le Vaillant ne lui appartenait 1 c'est 
une assertion qui a été démentie ei qui ne s est point 
sorsédités. Peu de vosages sant plus intéreseants que 
les sens, non par des détails de rome qui n'aursient 
être que fort ennuyeux. puisqu'il n'a pereourn 
Des déserts : maisil “sil oindre à se réc une fous de 
rteulerités qui intérement. et peu de relations se 
Face evee plas dr plaisir. Quelques vnysgeurs, jaloux 


des découvertes de Le Vaillant en histoire naturelle, 
ent sbusé de leur beauté , pour en nier le réalité : ils 
o0t supposé qu'il avait poussé la supercberie jusqu'à 
former des snismauxz des dépouilles de plusieurs es- 
péces. Quoiqu'’ou lui sit reproché d’avair mêlé trop de 

we àses récits , il n'en est pas moins vrei que 
c'est ini qui a décrit aveo le plus d'exnctiude les mœurs 
eties usages des Hottentots: e1 qu'ils la premier fait con 
saire sa France le giraffe. en rapportant d'Afrique 
elle qu'on a vue au cabinet de rei, longtemps avant 
celle qui nous est arrivée récemment d'Egypte. On lui 


d'mseces etrurtout d'etseaux nouveaux : ses ouvrages 
en ee gemre sont même placés au premier rang. Euña 
ifa le premier signalé chez les Houswnnes l'existence 
de cette difformité au bas des reins , doot on a vu ré- 
cemrnent un ezemple à Paris, dans une Africaine. Outre 
es Voyages de Le Vaillant, qui ont été tradoits dans ie 
des langues de l'Europe , on a encore de li : 
,»° ire naturelle des oiseaux d'Afrique, Paris, 1796 
—18:e, 6 vel. én-{ol. où in-4° , fig. L'ouvrage sers com- 
plété per s vol. que Le Vaillant a laissés en manuscrit. 
2° Histoire nalorsiie des perroquels. ibid.. 1801—1808 , 
s vel. im fol. où jn-6°, fig. : 5° Histoire naturcile des 
olesaux de Parsdis, ibid., 1801-3806, in-fol, et in-4°: 
8 Hietoire naturelle des cotinges st des todiers ibid. 
2804 . im-fol. et in-4°1 5° Histuire noturells des Calses. 
dé, 1504, in-fol. etin-4°. 

VALADY (Gonernor-Isans, marquis de }, officier 
sex gardes-françaises , voysgea braucoup avant la ré- 
wivtion, ne rentra en Frauce qu'au moment où elie 
éclats , et en ermbrasss la cause avec une sorte d'eraits- 
tion. L'influence qu'il exerçais sur le régiment des 
gardes contribua besscoup à l'exagération patriotique 
qu'ile ne cesérent da manifester, et dout les événe: 

| ments du 14 juillet 1789 furent un des premiers ré- 
suliets, Un entheusissme irréfliéchi e1 momentané chez 
Veledy. causé per uns imagination que rien ne pou. 
vou eaimer , diriges la plupart de ses détearches poli- 
Appelé le département de l'Aveyron à la 
convention nalonsle . il o'exmsmine pas de quel côté 
était Îe faveur populaire, ou les dangers: plais de pa- 
trietirme, d'honneur et de bonne foi, il suivit cons- 





tamment be veu de sa eonscience : c'est à elle seule 
qu'il obéit en profcssant les principes du côté droit et 
en votant avec lui. Le 16 janvier 1793, jour du juge: 
ment de Louis XV4 , il prouve ever évidence que d'a. 
pre la censiitution on De pouvait le condamner qu'à 

déchéunre , et finit per densouder qu'il Mt, airi 
que sa famille, transférer à Saumur pour y être détenu 
jusqu'à ce que la ublique eût été reconnue: que 
œwademe Ehasbeth, dotée per l'état, eût ia permission 
de aurivre son frere ou de sortir de Frenre: enfin, que 
les membres de La maison de Bourbon qui avsient ec- 
cepté des emplois sous le régime républiesin , fussent 
à l'instant bsnnis de la république. 11 evait fait afirher 
dans son département un plarard qui sppelait l'indul. 
geoce nationale sur Louis XVI . et s'étoit par là attiré 
l'indignatiou de Jesn-Bon-Saint- André qui l'avait dé- 
vencé, mais sans sucoës. Enhardi par l'impunité , il se 
provonca avec plas de (arcs que jamais contre ls Mon- 
tagnei ‘au Si mai, et ne put éviter les vengwences 
de eetie époque. La commuue et {es facabins ie por. 
tèrent sur leurs tables de proscription , et son expulsion 
de la cenvenñion fut demandée per les sections de 
Paris. 31 réussit , par lu faite, à se soustraire à la fureur 
des factieux. Mais ayent été décinré troître à le patrie, 
il Éot mis hors la loi, le 38 juilbrt 1398. J1 alla cher- 
cher ue ssile à Périgueus . maisil ne put échapper leng- 
temps aus recherches des tyrans. Arrêté lei décembre 
1798, et l'identité de sa personne ayant été reconnue 
par le tribuual eriminel de in Dordogne , il fat conduit 
eu suppliee le lendemain 14, per ordre de Rouz-Fa- 
zillsc sun vollègue, qui transmit le même jour cette 
nouvelle à la ronvention. 

VALANT (Jsan-Honont), litéreteur, exerçait à 
l'époque de la révolotion, dont à adopta les principes, 
le modeste état d'instituteur dans une meison partiru- 
lière. On a prétrnda ensuite que pour sortir d'une pro: 
fession qui ne lui promettait ni profit ni gloire , il 
avait embrassé l'état ecriésiestique, et qu'il nrait été 
ordonné prêtre per l'abbé Fauchet, évêque constitu: 
tioonel du département du Calrados. Arrêté , en 1795, 
à raison de ses fonctions sacerdotales, il déclara pour 
éviter la proseription dont il était menacé, qu'il n'avait 
Jamais été prêtre : cetie dériaration lui ouvrit les portes 
de la Conctergerie et lui rendit la liberté. 1i rentra 
alors dens son premier état, et fonda une -espère d'a- 
cadémie grammuticale ei litiéraire : le défaut de seocés 
dans ce projet, le forçs d'y renoncer. Il revint une 
troisième fois à l'instruation publique. et élevu we pen- 
sionnat, Ces différentes occupations . qui sens dnute lui 
laissient beaneoup de loisirs, lui permirent de publier 
un swez grand nombre d'ouvrages dont nous oiterous 
les principaux : 1° Epitre à Louis XFI , ser son acrepia: 
tion dos lois constilutionnelles. 1792 , in 8°: 2° De la 
gorantis sociale. considérée dans son opposition acet le 
peine de mort, imprimée par ordre de ln commission 
des ons , 1796, in-8°; 5° Code moral pour servir à l'ins: 
truction de la jeunesse et des différentes ciesses de la 00° 
cidté, depuis le simple citeyan jusqu'à l'homme d'Etat. 
3799, inrant 4° Abrégé du Code moral, 1799. i0:32: 
5° Les mênes de Lemoignon de Malcsherbes, ancien 
ministre d'Etet , ode suivie d'un extrait de ces pensése 
saises en vers, 1805. in 8°: 6° Letire à M. François de 
Neufchâjeao our celte question : les mets avant que, 
peuvent Île avoir La négation ne pour romplément ? 180, 
1 8°: 7° Lettres aradémiquee, 1812 2833, in 8°: 
8 l'Education du poète, poëms imité da Vide, 1814, 
in-1s: 9° Essai de traduction en vors du Télémague. 
Cette entreprise ne fut pas heureuse et ne devait pas 
l'être : alle eût.découragé le talent poétique le plus dis- 


tin 0 , 

a Lazé {Cuances . Enocaro- Doraicus ], membre 
de la convention nationale , naquit à Alencon ( Orne), 
le 23 jentier 1763, [1 prit d'abord le parti des armes 
qu'il abandonna ensuile pour re livrer à l'étude des 
Joie. Devenu avocat. il en exserçait Les fonctions ave 
nuerès dans se ville netale , jorsque le tocsin netionst 
de 1789 ss fit entendre. Valasé embrassa avec enthou- 
sineme la eauce de La révolution . et fut nommé maire 
d'Essey, petite commune voisins d'Alençon, sur la- 
quelle se brouvaient situérs des propriétés dont il diri- 
geait ajors l'exploitation. La manière honorable dont il 


ee + tm 





ee. « LS QU fienies ares dis cilisiions de | rsolur de ré avec dés collations de 
Frs le scholies, des observations critiques , et 

de trmdmenieun een vers latins de Groiius, Francker, 1755, 
À : MAT Npmal vd ei Diatribe in deperditas 
de, 1768, in-d° : La diatribe 

ue parfait dans son geure: 8° Thescriti decer 
sis mel; ajurda mg we Adoniacusæ wberiursbhun 
instrurhe , Ta 1773 , im. 88: ge Theneriti, 
ions eù Monchi esrmina, com amendalionthus, eariis ler 
Entien, otr. Ms 2790 0 der 89: 10% il avail enrichi de 
Pädition d'Arisiénbte par Abresch, Zwolle, 1749, 
ne" et colle de Thurydide pur Wesvcling Ains- 


1768, run 13% plisieurs harungues aca- 

sur des œujets intéressante. Trois de ces ha 

de deux Discours de saint Jean: 

Derranènne, et d'un Spariman adnoiellonum critirarum 
noei . forment son Orationure 

1768, lu-4u, Au nombre des publicu. 
durs à son gendre et à son successeur, 
se, sont : 43° Coffimarhé elégiarum fragmanta. 
siepi Caisi callimarhel, Leyde, 1799, iu-$*: 
Ailatribe du Aristobuie Judwe, phllssophe peripatetice 
ibid, , 1806 , ing 06e Falrkénaris ob- 
saradémin gquibus la minitur ad vrigines gris. 

lésmiréramque defactus renarriendos , 

'des Pralsrilenas crodembra, de J, [). Var. 
| « De + rl {in pren, Mion n'est plié 
ù que rs À dé Valekenaere pour la 
nee analagique “ éiymalogique de ln longue 
3 UN des + u x diciées à nes disciples, elles 
pébiée por Ererard Scheideius. Utrecht . 
À à +4 vos L. 6. Folchkenari dpusrala philologira, 
La ératerla manr primuum tonjunetion edéta, Leips- 
. a'tol, vuBt; 7° Daeidis Huknkanit, 
à du. dus, Ernesti et aliorum epistalie, 
LD Mohakenté shserraliunes in Collimachun at 

aril adnotatlunes ad Theman mu giatrarnn . 
dédicace remarquable de l'éditeur J. Aug. 
same à J. D Hegne. Leypsick , 180s,s vol. 
Dre in Apollinem, cum emendationihus 
2.1787 , lw5°. Valckenser a laissé une 
ue que Îles savuits regardent come 
or insppréciable, et que l'éditeur à qui l'on doit 
posthumes aurait publiès sans la vatas- 

dre Éabmle cui termina ses jours. 

TALCKENAER Juin). juriseorrsulte et diploinate 
diain . fils di colébre philologue L..G. Valckenaur. 
l'an 1268, il oceupa d'abord une chaire de 
Li] , dans La ville de Francker. lieu de 
EN] | Arai ln revolution française , lorsque los 
nius voulurentse sonstraire à la domination 
pa conteste de In imafson d'Orange, il se 
Hement montre elle, et it remplacs . ecmme 
mir du droit à Utrecht, un partisan du Sindbou. 
De parti Orangiste ayant repris l'asrrndant , 
sé rélughe en Franceer fut du nombre des 
ie qui inronuérent, Le 6 février 1703, l'appui de 
nn, Fès Français aymnt ira la Hol- 

AT nbta en 0798, l'Acocat dé ln liberté batawe, 
riodique, Nommé professeur de droit à Leyde 
de F, 0, Pestel , il prit pour wufet de son 
P'eutours. Te devuir d'un clrépen hollanidars ae 
de la république, Au commencement 
.n cure dé l'hepartialité ducs l'oloire du 
mate Vendee Spiegrl devenus prisonnier d'état. 
Panois apres, le directoire batavé le nomma 
Tour cn séûe. TÙ eu révint en 1709 pour y 
iétement étéc de Lire de ministre plé- 
aire, el pes rois prétehdirent qu'il y avait 
| “up d'inflaencé. Sa plèce à Leyde lui avait 
we dr les évraieurs de l'université à if eu 
[ at) dm 18or. Envoyé l'année suirante à 
in demander le rembourement d'un em: 
RS Holbimde, N me put réussir: mais néan- 
cuite négociation luf 66 re à d'hooneur, et 
rrahemblablenment à cette pos dl reçui du 
de Prume le fränd'ecrdon de | ‘sigte rouge. Valckes 
1 | p de part à l'administration du Rhin. 
= sn lai doit prinéipalenvent les belles écluses de 
Tlétoit depuis quelque temps au nombre des 
en bres de | de Hollande, lorsque Napoléon 
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résout de rénuir à l'empire ces contrées méritimes 
qui, ayant subvi Les viciséitudes de la France, furent ré: 
spar Louis Bonaparte, aprés avoir où un consul 
sous le titre de ps | énsionnaire. Reauenup de ol. 
landais furent afliges Ets nouvelles mesures de l'en. 
pereur, come s'ils eussemt prévu que plus tard ém les 
imiteraiten ce qu'elles avaient d'arbitraire, et que la Hot 
lande serait rangée plus insidieusement curore sous l'as 
cendant bribmique. Au mois defuini8ie. Vaickenaer 
futehargé par le roi Louis d'une mission qui naturelle 
ment devait êire infructuense, celle d'obtenir à Paris qré 
ces projets d'incorporatiou fusmentsbandonnés; mais en. 
suite, rentré dans les studieux loisirs de la vie privée, 
ne fut inquiété oi sous le gouvernement impérial, mi 
sous celui de la maison Ses Valckenser mourat , 
bgé de soisante-deux ans, be 19 janvier 1400, dans l'a- 
crésble maison de compagre qu il cecupait depuis 
longromps auprès d'Harlew, 1 a laissé quelques disser- 
tslions de droit qui sout estimées, ei des éerits poli: 
tiques eur différentes questions Kipieu ses dont l'intéré 
s'affaiblirt aujourd'hui. 11 æ rédigé, conjointement rec 
lo profesmeur Bavius Woourda, l'Aeis juridique dans fi 
cause du eradheuder Guillaume F. Ceite piece remare 
qunble n ét publiée em 1796. | 
VALOEZ | Dos Antonio t, ministre espagnol , mé 
dans les dtivrins, vurs 0738, d'une Camille noble , 
entres dans l'ordre de Malte, cdi 4 dt ses cnrevames, et 
dont plus tord devint bail grand'eraix, TL servit 
auf dons les armides navales espagnoles, et sx diafir- 
agua dans les différents grades qu'il obtint par son mé- 
rite, En 17815 Carlos DUT Jui coma Le département de 
ln marie : Valdez y déplaya des talents superteurs, 
üne activé et une Pérsérémnes au - dessus de tout 
élage. Dans l'espare de six ans il réussit à doubler a 
marine mulitaire de l'éspagie, qu'ilports à cent quinse 
vaisseaux de ligne sans compter les frégates. Î'éréa ou 
périertibanus les éontes de marine, et rendil d'autres 
services éminents À cette branche du service public, 
Ce lat sous sôn minisiéee qu'en canstraisit à Algésiras 
les fameuses hattéries Motisniés au moyen desquelles 
d'Arçou croi pouvoir prendre Gibraltar : mais les bou- 
let rouges de Va plère et l'impéritie des marins qui 
montaient ces machines Grent échouer l'entreprise. Ce 
mauvais éiverés mé pul loutefors être attribué à Val. 
des, pas plus que le défunt de succés de deux rxpédi. 
Uons contre Alger, en 3744 et 1785. Son administre: 
ion est mémorable par l'adoption d'un noureau pa- 
villon de ta marine espagnole, le seul qui est encore en 
usage. por l'érection de quaire bassins de constroction 
à Cadix où il n'en existait À un seul saparavant; par 
l'établimement des pompes à vapeur À Carthagène , 
pour remplacer les pompes à chaînes qui servarent à 
carémer Dre vaisseaux, et dont la manœuvre pénible 
abrégenit La vie des Forçats: pur quatre voyages de dé- 
rouvertes, deux pour relever avec otactitude les élites 
du détroit de Magellun , un pour réconnalire leg éts- 
blissements des Russes sur la cdte cecidentale de l'A: 
mérique sepleuirionale, et le quatrième etitrepris dans 
le seul but de contribuer aux progrés de la navigation 
et des sciences naturelles: enfe ar la belle défense 
d'Oran et de Ceuts contre les Maures d'Alger ét de 
Maroc. Charles DT, qui connaissait le aéle et bas tolonia 
de Valdes, prolita du Es mon du ministre Gale pour 
réunir le dégarteuenn des Indes, que celui-ci oecupait , 
au niiuistère de ln marine. Cé roi, toujours prêt à rd. 
compenser le mérite, nomma Vulilen lenrnsoigiei 
ral des srmées navales el grand'eroïx de l'ordre de 
Chartes (IT. Sous le règne de Charles TV, Valdrs con 
serva le portefeuille de La miarine : ns en avril \700,. | 
un lui rétira une pes des aliributiéus da ur 
des Indes etil me lui plus chargé que de la srtie p 
rement maritime de co département. Edit Fait pré 
homme de la chambre du roi en 1794, élevé , en nos | 
vembre 1793, au grade suprême de capitaine général 
des armées navales | amiral}, dont tail révéla plors 
lé seul don Louis de Cardova. Ce Fur pou le miniaiéen 
de Valdez , qu'en 1795 les escadres d'Espagne, réunies 
à celles d' Angleterre, occupéreut Toulon, Après ln 
de Bâle il fut décoré de l'ordre de la Toison d'or. que 
de temps après, il donna sa déinition qui fut acce tée, 
mais il conserva lex honneurs de ministre , fee leg li: 
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PAPERS AUURE N'OURN LUMRNR EE EN a dit ŒUUR NUS CR EOPRUTERS pre" 
sieurs éeards, le perfectionnement du paysage. Le vrai, 
partie 4 importante de l'art, prévalut dans cette écule 
dont, au reste, le chefavait lui snème plus d'essetitude 
que de génie. C'est avec celle Gdélie qu'un de ses muil- 
leurs élèves parvint à eudre.dausles panoramas, l'aspect 


Fr 7 EURE NON ON ONREES MORPREONEOUNR OURS CESSE MES CPL = 

À y lui appelé, Le 407 (évrier 1808, et vommé en 
Fe méme temps commandant de la légiou-d'houneur. Le 
4 se mars 1807. il recut le commandement de In 5% di- 
Le pod tition de réserve, dans l'intérieur, passa en Espagne 
sai mn Fo, ét recut en 1809 la déceration de grand'eroix 


ee dulordre de Saint Henri de Saxe. En à812, il avait été | entier de ce que la vature peut réuuir à la fuissous nos | 
mt | PI bla grande-snmée, el commande uoe divisiouen | yeux Lorsque l'institut Cut créé , où n'y admit, dans Li 
= le, sous Les ordres du géméral Nansouty qui | classe des bevuxarts que des peintres d'hisioire. Var 


leneiennes s'en vit exclu por eeile disposition qu'il était 
d'ailleurs didivile dé justifier ,et dont on s'est écarté | 
plus tard, ]a été membre de La légion d'honneur , et | 
Busegé au noi de décembre 1413, ou qualité de com. | associé do l'académie de peinture à Touluusu, 11 ant 
ere, re esiraordinaire, dans ls 6% division anilitaire ,à | mort à Paris, le 16 janvier 21819. Sou tableau le plus | 
Beniuçon il pourvut 6 la défeuse de cette ville, se mit | estiené est dans Lu galerie du Louvre: o'osr Cicéron dd- | 


ps pra été sou aide de-camp. Après s'être distingué au 
mb de Mübilov, 1 Lomiba malade à Smoleusko, et 
ami BA dr relour en France avant les désastres de l'hiver. 
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mo Puile à la Vète d'une coloune de gardes malionalrs et | courrant an Sicile le tombeau d'Archimde, On cité mini 
. duuroupes rhgulivres, etse porta au mois de janvier particuliérement Philortéte dans l'ile da Lens et deux 


mn Drey, où il Got l'ennonmm en échec peudan sept | Œdipes, l'un devant la temple dés Euménides, l'autre 


+ = A be à à hr 
mini fous Lire irouvoit de retour à Paris le 198 avril. Son | sur le Cythéron. Mais le plus grand serticé qu'ait rewdu 
rte, en qualité de secrétaire du sénat, se lit au bas | ret artiste justement célebre, c'est d'avoir composé son 
de Preinelübre qui pronança la déchéance de Napo. | Traitd da perspective ei de l'art du paysage, in4®, 





oi dl | men. La. Qubn 1414, Le géudral du Valence futrompris 
| dass Îe premiére eréaliou des pairs de France, ét quel 


Le [ mois aprés il reçut le sordou de grand otlieier de 
= Diigo d'honneur. El aidgon également donusia chambre 
ARE 


1808, et in-4®, 1680, édition posthume. Ou y trouve | 
Lbesucoup de clarté. des principes sûrs, et une covntiais 
sance spprofoudie des difliculrés de ce genre qui long- 
Wap à été regardé mal à propos comme tout-à-fait 
écondaire. Aussi ect ouvrage estil devenu classique, 
VALENTIN ! Lovis Anroiss), né” à Saloi-Jeau- 
d'Angel; “em 4526, tail membre de l'ancien college 
royal de chirurgie, membre honoraire de l'académie 
royvalu de médecine, etrberalier de l'ordre de Saint: 
Micbel. Ce médecin, qu'il ne sul pes confondre 
avec Le docteur Lours Valeniim, de Nanel, n cum: 
pra plusieurs GUNrage ijii süuencent des connais. 
sances el ie sage pratique dans sou ar On Lui doit : 
1 Question rhirargire légale, relaties à l'u faire dé la 
démoisetle Famin, femme du sieur Lanvret , accusde de 
suppression de part, Berlin, 1768: 2° Elige de M, Le: | 


es des cent jours. Le s1 juin, aprés la baraille 

mievloes, lorsqu'il fut question de ravsures à pren. 

Mimeemire Napoléon, de Valence parla plusieurs Fois à 

_" Éntl née dau, rl voi Lex dep pourenirarer Le mous 
12 eee qui s'apérait. Il Cut, le mène jour, lui dés cor 
PF" { mimasres désigués par le gouvernement provisoire 
LE aller demander un ormistioe au général Duelher : 
Len M Rare qui n'oblint pas desucces L'ordouvente du 
NES Déller 615 eliina V'abuee de la chambre des pairs, 
CU et tn médrel acte du 4 septembre suivant Le vnit à la 
1e À petraite amine général. Î[l ne rectra à La chambre des 


à Dre par l'ordennance du 51 novembre 1819, et 
tits 





 ” lufs avec l'opposition, soit pour défendre la boi | ‘at, Paris, 176p , in 88; 3 Merherches critiques sur la 
Es Msetinns du 5 février, soit pour combatire les bois ! chirurgie moderne, avec des lettres à M, Louis, Paris, 
Ii nage: dela liberté de la presse et de La Diberté in | 1978. 0 vol. in-1ss &° Quastive mddiro égale, eromen 
PAL Muelle, voutre lesquelles 11 prouonçca des disoours | du procès verbal de l'ouverture du rorne de Laws AFIT of 
] qui Bu commetcement de 1890, il prononça | des rauses de sa mort, imprinié à Paris (à l'étranger , 
at tr we de larhambre des pairs l'éloge du géné. | 1706), in.8® de 16 pages, sans nom d'outrur wi d'in 
mn Doladd . sou collègue, qui avait été sun aide-de. | primeur, Valeulin était dans l'émigration à l'épo- 
= don il avait counuencé la fortune vuilitaire. | que de la mort du jeune prince. Il a publié alors 
PL La mort vit Le frapper, le 4 Cévrier 282, au wui- | leerit précilé , el y suulieul que, d'aprés l'autopsie 
ka, dl Il ù asser entreprise preuse et philanibropique qu'il | omdume, Louis XVI à évè eniporsoond sais l'opioion 
RER Eranitail are chaleur ; il s'agissait d'obtenir La réba- | evutraire, appuyée sur les lémoiguages de Dvsaull et de 
fee d PT | L'devels de la mémoire d'un uomuné Lesurgues, con: { M. l'olleten , à généralement prévalu, M, Eckard ; qui a 
st ww” telemeuté sous le directoire, pour uw crime au- | fait la notice de ve doaieur, assure qu'en lui donnant 
sérk L est ewrtsin aujourd'hui qu'il étuit étranger. Peu- | te soul exemplaire qui lui foi resté de sa dissertation , 
s di d' Que le pünéral de Valence résidait duns Le duehé Lil lui avait dit que tous ceux qu'il avait essuyé de (aire 


pénétrer en France avaient été saitis el mis ou pilou, Ce 
médecin est mort à l'aris , Le s9 aoûi 1433, à l'âge de 
quatre-vingt-srpl ans. 

VALENTIN DE LA PELOUSE (Jasxlarrire) , 
naquit à Bruyères (Vosges), Le so juiller 1977. Obligé 
d'interrompre ses etudes par suite de la révolution qui 
celata à ceite époque. ileut le banheur de trouver dans 
l'abbé Georgel, son compairioté, vu maitre sélé qui lui 
donna des soins jusqu'à sa déporiation ooinme réfrac- 


Les Su llotsiesr prés de Hambourg, il avoir publié un éerit 
es finauices de La Frauce. qui niirstait à La Fois sen 

"AJ ete vif imtérät qu'il portait aux affaires 
| dlaquelle il n'avait pas cessé d'être fidèle. 

 J œat intitulé: Essai sur fes finances de La rdpubli- 
PL française ai sur led ERET d «Là d'antantie les coslgnaats, 
Deer. 2506, in-8%, Le général de Valence a êié 
Mbumé su cimetière de l'Est, où le général Dulanloy 


un disemère sur sa tombe, M. de Lacépedo 


D Ce pronaneS von éloge à la tribuue de la chambre des | taire , 60 1793. L'année suivante il fut appelé à l'école 
DRE, Mine ln sésneé dû 25 mars 1622. Les anciens | de Mars de la plaine des Sablons, y devint un des 
Et | lle M. de Valence rec le due d'Orléans l'a- | élevesinsructeurs, et concourui à La journée du 9 ther- 


nbemmduit aux plus hauts grades maçonniques , rt 

On D'anmémeire « dié célébrée dans les loges de l'ordre, 
| te besueoup de ponipe. 

f VALENCIENNES | lPisnes[lanui), peintre paysa. 

Me. mé à Toulouse ew 21750. Sun inclinaiion pour 

ke genre de peinture dons lequel il devait esveller le 

f fours de lo vauique, que ves parents lui avaient 


midor: de là il passa en qualité d'oficier à l'armée du 
Hhin, dans un des wombreux bataillons des Vosges. 
Malgré san goût décidé pour la carrière dés armes, la 
faiblesse do sa vue Le força d'y rewoneer, el il entra | 
dans Le partie adroistratite. Îl necupa divers cmplois 
dans sou départenenut.et fut chargé de diriger la compia- 
Lulité de la loterie. [l'employa à cet effet la méthode 


RS AR, A LR 2 en ET Ed = 


} sudre, Avant de passer llalie , il reçut à | des parties doubles, qu'il introduiat le premier dans 
f Prin les Togo de Doyen: elles porsisent avoir | une grande administration, et obiint par là un tel sue: 
miriboé à dénmner à vos paysages un varactère hisiu. | cès que Les nm lu loterie Current souvent présen- 
que. à Rome, il dludis spécialement Les chefsdl'œwu. | tés comme 1uodeles daus Les rapports ououels de la 
ven des deux plus grands paysagistos français, de Cluude | chambre des comptes. ei que la methode des parties 
arret etourtout du Poussin, dont Valoueienues à ou | doubles [ut appliquée à la comptabilité du trésor. ainsi 

ds appeler La manibre, [larait déja quelque rép | que de Lous les étsblissemeuts qui en dépendent. En 
| v lorsqu'il revint en Fraucu, er il Cut presque aus. | 1807, il sccompagna en qualilé d'aide-de-camp le pé- 


a." oo é | 
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VALLL | Evebss |, nû à PMsisia dons les Etsis da 
Luwcques, en 1768. ft ses études mu collège de Frain , 
et mpprit ln médecine à Pisa. 11 se fit remarquer de 
bonne beure por une ardeur extraordinaire dans les re. 

cherches scientifiques 1 uw désir insaiisble de savoir : 
il ft de nombrmuses expériences sur lui-même , et ne 
craignis jamais d'exposer as santé, méme an vie, pour 
constater des faite d'une haute importance, Il pourmuai- 
vit aussi des recherches chimiques, et découvrit que le 
deutosnde de mercure, à la dase de deux graine parlivre 
de liquide , arrête la Écrmentation vineuse lorsqu'on le 


mêle à une cornée de vin. Il en fit l'épreuve en 1784. À 


l'occasion d'une querelle qu'il eut avec ui vigneron , 
Valli le menags de jeter un sort sur son vin qui l'enpé- 
cherait de lermenter: s'étant introduit furtivement dans 
Le cellier pendant La nuit, il jeta deux livres de précipité 
rouge dans La cuve : le lendemain Le vigneron, vogaut 
son via à l'état de moût, proclama Valli sorcier; et cette 
opinion s'étant accréditée dans Le pass, il fut obligé de 
prendre la fuite pour éviter les suites de cette plaisante 
ne ches un peuple auperstitieux. [l se rendit slors à 
Smymme et ensuile à Constantinople, où il étudia La 
resie , el après quelques années il revint en Tuscame. 
La vacciné vonsil alors d'être introdnite en Jialie, et la 
propriété préservatire du virus raecin conire la variale 
était reconnue, Valli, pendant sou séjour en Turquie, 
avait remarqué que la pelite vérole est un 
contre La peité, et il crut que la même propridté devait 
appartenir à la vaccine: il repartil done pour Leustantino- 
plr,et y introduisit La vaccination pour remplarer l'ino- 
rulalioa de la vanole qu'on ÿ pratiquait auparavant. 
Vouluet s'assurer par lui-même de l'effet de la vaccina- 
Lion pour garanbir de la peste ils'inocula d'abord avre du 
vrusraccin , et le lendemain avec l'ichor d'un charbon 
pestilentiel, Letroisiénne jour après colle opération il res. 
sut une fevre ardeute qui lut suivie d'une éruption 
de echarbons pestilentiels, et 51 n'échappa qu'avec 
| peine à la maladie, Le docteur Roseuleld qui, à la 
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mème époque, avait (ail one semblable expérience sur 


lui-méme , y succomboe, En relie ocranion comme 

dans ue outre dont nous porleruns bienidt. Valli 
montra ples de courage que de jugement, car pour 
que l'eupérience [ût concluante, il aurait fallu se 
mettre avant tout à l'abri de la contagion de la peste, 
ot eneuite aitendre le premier développement de la 
pustulé rnocinique avant de s'inoruler Le virus pesii- 
lentiel: on agiséunt comme i] l'a fait, Valli exposa sa 
“ie en pure perte pour Inscienee. et la question qu'il 
s'était proposé de résoudre resta lndécise. 1] retourna 
eucore en Îialie, et [ul un des premiers à répéter Les 
expériences de Golrani sur les grenouilles et à répan- 
dre la belle découverte de ce médecin sur la nouvelle 
maniere (de pts 1 l'éleciricité, Daus ée but il 
visita l'Angleterre, douna plusieurs lecons publiques 
dans l'amphithéätre de M. Cine, à l'hôpital de Saint 
Thomas à Londres, en 1795, parcouru l'Angleterre, 
et publia sue le galvanisme vu éerit qui altira l'atien- 
tion publique et provoqua les expériences de Towler, 
Îl voyages ensuile dans él parties de l'Europe, et 
revint on Îtalie vers l'on 1804. Nommé médecin de 
l'armée gallo-italienne, il se rendit. en 1808, em lal- 
mtie, eteut une occasion mémorable de constater 
l'elfieacité et l'innocuité de La succion d'une plais ré. 
cente faite par ln morsure d'ou animal atteint de la 
rage. Se trouvent à diner chez le payeur-géméral de 
l'armée , lu femme de celui-ci Cut mordue à La jambe 
por un chien enragé : Valli euça La plaie pendant plus 





et eut le bonheur de préserver cette dame de l'hydra- 
phobie à laquelle succombérent deus autres personnes 
ja avaient été mordues par le même chien. En 1809, 
il sollicite du mimistre de La guerre une commission de 
medecin dans l'armée française d'Espagne, sûo d'étu- 
dicr La Gèvre jaune; de Là il revint en Tosecome oc il 
exerça la médecine avec soccès. Cepeodant il roulait 
approfondir la nature, les causes et le mode de propa: 
cation de le fièvre jaune: dans ee but il résolu d'aller 
étudier cette terrible maladie sur les Licux mémes où 
élls ve montré réguliorement tous les ans comme en: 


ES LL LULU GR 


résersaiil | 


d'un quart d'heure, la pausa avec de l'eau et du sel, | 


ÎLE y vécut trés sobrement, comone à san crdimaire ; et 
le s1. ayant ir qu'un evatelot atisque de le barre 
jaune venait de mourir à l'hopitet, il 2 renidlel sant be 
chanrp, dépouills le cadavre eneere somme de en be 
mise , s'en revdtit , pois le roule et s'en frotte lon br, 
les mains, le visage, les cuites, le ventre et la pnitrion, 
et en sapira Les dm »: dise oil tentent 


instants il se leva, s'habills, ot rentre chez 
quoiqu'un fatigué d'avoir poureuir) des jrosms 


Fu 
1 macranr ce qu'il roulait Jeur | 
er ptdr om À à sais 
reposer. Ven 



























mains ovec les siennes au sortir 
ait à table, lot un verre de min. et alla au 
le soir. +6 trouvant indisposé , il prit un venne dem 
avec de l'eau et un peu de teinture de 
Le leodemain il se seotit plus mal, et reguit la vision 
| d'un médecin qui juges la maladie bgère 0e Nul sde 
nistra quelques remedes peu aetifs eu rafralehiment, 
Le 25 la Gévre jaune se déclara avec les 
les plus sisrmants , ei le 4 il m'était plus. | 
victime de son aéle ioronsidèré pour la modeler 
égaré par la sivariié de san imnagiatint, she © + 
assez rellechi sur bles conditions meeressires pour 
décisive une espere laite dans be bu de 
si la malodie eu question eut sinaceplible de damien: 


où de se communiquer par le eonlset aree an 


ou avec les bandes que l'individu æ re 
la maladie. Valli, wreuvé dons un des | - 
Lis de La Movre jaune, devait d'attendre à 
maladie en restant à la lavañe et fo 
de tout conlsct avre des personnes stieiutes de enmali 
aussi l'expérience à inquelle à! se soumait te | 
Lelle rien en faveur de ls mature contagieuse 
doutable Mau. L est Grheus qu'un homer 
rageux n'ail pas éié doud d'une rome plis 
science ei l'humanité auraient 4 Essver 
| Voiei la liste des ouvrages de Valle « «M 
peste dé Smyrue. nel 1786, à vol, innat at 
malattie croniche. Pise , 1792, à sol in-use 
res “ la sense dlactricité Le à | 
| ü da F LTTIO did, roeluire eu anglais. | | 
Ti 4, S 4, nr sulla lei s ‘on, 
lintas 8° Memoria eulle pets Censtaetistgdi di 
1SnS , ibid. ,in-as: 6° Memoria pu à mari d'inpatntit 
fermentasions dei eari liquidi éstraiti, «te, pt ble 
LORS =. 
VALLIN (le vicomte Loris), lieutenant: 
grand officier de la légion-d'honneur, aberafist 
| Saint - Louis, naquit le 16 août sat A 
département de La Maror, Son pére. mél 





venait de Mnie son droit, lorsque 
réquisilion l'appela sous Les drapeaux. 
d'armée du général Lockuer, devint 
ous leutenont, leutenset. empilnine eh 


lou: minis Le 8° bataillon de winitien de La 
ayant, sprès sépi mois de cr de 
corporation, Vallin redevhri sidi Je | 







officiers de ces bataillons, destiné à 
chens cadres. [l fut alors slisehé à l'étst 
ral Tardy comme adjoint sax 
Aprés avoir Cait la pr de 

| de Maëstricht , le général arceau, 
eié sou aptitude au service | j 


pr 
mai bitaire dt Det MOMTAET 


Île placa comme sous-Teutenant dans le régiment de 
Chamborand, bussards, oi il parvis de e 
grade, jusqu'à celui de chef d'ase s 


également sur Le champ de batailles de 


major au 4° de busards lorsqu'il fat prend Ada 


de colonel du 6° régiment de anne armes be 1° AE 
1503. El Gt, à la téte de ce carpu,lnes Fe: 
gram, cu 1800, et celle de Miusie ei mil 


uut part glorieuse aux fournies ben 
de _ deux guerres. Promu an do gsunral : 
brigade à Smorgoni, pendant Li fan retraite hu 
fut chargé du commandement de rater À 
prior Eugene, el resls sus ln sieur | 


Apres celic campagne, le green 
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commandement en second du a% régiment dus gordrs 
d'honneur, el le conserva junqu'à l'époque du liceucie. 
men. de L'armée. Appolé apres la restauration mu com- 
emsmdlemrent d'une brigade de cavalerie den régiments 
du roi, il reçut. aprés le notour de Napoléon, des let- 
tres de serrice pour le corps d'armée sur la Saurre , 
dent l'avant-garde fut plarée anus ses ordres. Le enrpa 
agent rejoint la grande armée , le général Vallin assist a 
ds bataille du Mont-SaintJean, Après la journée de 
Maierloc , il ft l'arriéregarde du corps de droite 
fusque sous les murs de Paris, où 31 reçut du gouver. 
cement provisoire le grade de Leutensoi-géneral. Le 
général Vallin danna de nouvelles preuves de sa valeur 
at le ses talenis militaires, le 4° juilles 1815, à l'af- 
Bmre de Moquencourt, si (aiale aux Pruaiens, qui. 
mais prudents que les Anglais. s'élaient hasardés à 
presser mur la rive droite de la Seine, Sa division d'a- 
pres. dans celte jouruée, revint preudre posi- 
tic dans La plaine de Mont-Rouge, où il fit tirer le 
dernier coup de canon cuntre l'ennemi, Aprés l'armis- 
Wien, de général Vallio suivit l'armée sur Le Loire. Les 
tiens (aies pendant les cent jours ayant été an 

œulèes par Le roi, il Cut employé successivement, apres 
laseonde resiauralion, à l'inspection et aus reuronies 
de du earalerie, En 1825, il Cut nomme commandant 
del'arsui-gorde de l'armée qui s'organiwait dans le de 
ur i des Basses Pirénees nur les froulicres de 
es. En 1833, il ouvril la campagne par le “oup 
de canon de ln Hidassoa, Nommé de mouveau, le 29 
mr 1633, au grade de lieutenant général, à joiguit 
Ingémérel Jars à nue demi lieue de Talaveyru de la- 
Beyus . le hanit, ot anmpars de quiuxe voitures chur- 
per d'armes neuves at de Lu cainse du payeur conis 
am o.coo (nenvs. Le 31% juin 1433, M. Vallin 
Dub. mom grand officier de la légion d'honneur, 
dont N était counmendeur depuis le 34 septembre 1615. 
Beninb eu France aprés la canipagne, il fut de nouveau 
employé dame les inspections : cavalerie, el om 1525 
| pde Lunéville. 1 est aujourd'hui en disponilsi: 


VALMONT DE BOMAME {Jacques Canmrovne |, 
nainraliste Français, né à Îoueu, le 17 septembre 
ra. Di des études brillantes, et excelle surtout dans la 
ge érecqnue. Son pére, dislingué dans la carrière 

barreau , dirigeait son file vers Le méme bui, ma ss 
tea, éntralié par son goût decidé vers les sciences, 
lulu de soû père de pouvoir s'y livrer sans obstacle, 
nil ami à peine dis-weul ans lorsqu'il vint à Paris 
él'efter de prendre place parmi les élores du celebre 
Lecai, el L'étudies les éléments de l'art pharmacen 
ue. Ses progres furent rapides, et les connaissances 
avai moquises dune l'histoire naturelle lui firent 
enr mors Le besvin d'en scquénr de nouvelles ei de 
ondes; il obtint du ministre d'Argenson , ou 

: ad suail dé recommandé, un brevet de ualura- 
Late neyagour du gouvernement , avec lequel il püt se 
| ntor aux gouts diplomatiques français résidant à 
ed Di risite successivement les Alpes et les Py- 
Luis, In Suisse et l'Italie, l'Allemagne ei l'Angleterre, 
la Su ét la Laponie, ainsi que l'Islande qui fix 
fortoel 40 regards par ses volcans et 8 constitution 
géologique. Partout il vit lus établimements d'histoire 
manuelle, les mines e1 les ateliers de métallurgie ; 
partout il se lin avec les savants les plus distingués, et 
revint dons «a patrie, chargé particulierement d'une 
shondaute récolte de miuéraus. Dès 1786, 4l forma tn 
cabiuel tres curieux, où il réuuit en abondance des 
collentioms lirées dés iruis pramcdes divisions de la ma- 
pure, qu'il onit à la disposition de lous veux qui se Li- 
sraenhécélle étude. Le 16 juillet de la méiue année, 
ilouvri un cours d'histoire naturelle, où accourui 
bieniüt une foule d'audiieurs de l'un et de l'autre se1e, 
detoul rang et de Loules les coulrées de l'Europe, {e 












































À Lanmé ei de tous Les asvauts français, Le nom de Val- 
ment. clübré che l'étranger, lui tira les plus bone 
rables ot les plus arantugeises propositions que sun mi- 
tachoment pour se paire l'a empéché d'averpher. Ses 
surots sllaent toujours crousents, et s'il n'eut pas lu 
mssnce d'ourrir à cette branche des ronuaisanres 
naine des routes mouvelles , il à du mains In gluire 






cours, couiinus jusqu'en 1388, recut les suffrages de 


d'avoir popularisé le goût de l'histoire naurelle, et | 
donné l'idée de ces leçons qui se font, depuis 1791, 
au Jardin du Moi sur touies les parties de cette inéprul- 
sable science. D fut admié dans les académies les plus 
célèbres; toutes s'honoraient de le compter parmi 
leurs inembres. Ses cours, interrompus aux jours de ls 
térreur, recommencérent en 1796, Îl sontit en 1Ba6, 
ses Corces s'allaiblir ; croyant y voie la nécemiié de 
prendre du repos. il suspendit ses foneiions, et Le 34 
suit 1807 il aval cessé d'esisier. Son premier our 
“rage dair de 1768. [1 eat intitulé : Catalegue d'un ra- 
binat d'histoire moturelle, in-8° , dans lequel il fait con. | 
malire tous les objets qu'il avait réuuis pour sa prapre 
collertion, En 1759. il publie un Extrait nemenciateur 
du eyslème complet de minéralugie, im-13, ébauche d'un 
ouvrage plus rousidérable qu'il fi paralire sous ee 
titre : Traité de mindralogie, ou Nouvelle exposition du 
régie minéral, avec un dictionnaire mamenclaleur «if des 
tables sypnopiiques, Paris, 1762, à vol. iu-8*, traduit 
an allemaud, Dresde, 1769. Cet ouvrage renferme 
l'histoire de La minéralogie, avec Le système de Walle- 
cine et La nouvelle clusclicalion de Linné. Une seconde 
édition [ut donnée à Paris, en 1:44. Mais l'ouvrage le 
plus important de Valmont de Eomare, celui qui 
conatitue sou plus besu titre de gloire, c'est Le Lhir- 
tionnoire raisomnd univertel d'histoire naturelle, le pre 
mier qui aitété rouçu et convenablement exécuté à la 
satisfaction des diffirénies classes de La soritié, TL a été 
accueilli de toute l'Europe savante et traduit dans tou- 
Los Les langues. [leu à paru cinq éditiuns, la première, 
ému 1708, 5 vol. in &®, ei la dernière en 40e, a5 vol. 
in-.8%. La inarche rapide de l'histoire uaturelle est duc 
süriwut à la publication de &e dictionnaire, loujoura 
augmenté et perlertionné & chaque nouvelle édition. 
| Tous les ouvrages de ce genre, et ils scout nombreux . 
ui ont paru depuis, portent tous l'empreinte de celui 
de Valmout, is n'en different que parles défauts dont 
Le premier est exempt Celui, qui malbeureusernrent 
n'est plos à La hauteur de La science, a seul le mérite de 
l'unilé, est seul dieté par le mème cpril. et à préporé 
les découvertes importantes qui out signalé le com- 
mencemen du disueuvieme sivcle. Le qu'on admire 
jauriout dans l'ouvrage de Valmont, c'est l'harmunte 
| qui régne entre les différents objnis, ei La proportion 
| qui este entre eux relatrement à leur mérile iwirin 
|sèque etàleur grandeur. Ce naturaliste joignant un 
cœur exellent aux connaisssnces les plus élendues 
! dans Ja science qu'il avait culiirée:; sa probité égalait 
La droiture de sou esprit. Qu l'a vu s'imposer des pri- 
vations pour obliger: il diswit de son Dintinunaire : 
a S'il favorise la paresse des hommes superüciols, il à 
sdu moins Le mérite de randre l'étude facile ei de 
smetire sous Les yeux , d'une wanikre commade, ui 
s grand nombre de faits épars dans des livres qu'il n'ent 
0 pas permis à lout le monde ile consulier et de passé 
s der.s [l'avait uve petite mmison à Chaillg, ad il pas- 
sait une partie de la belle saison. Les habitants. pleins 
des plus doux souvenirs pour Les bienlails qu'il à é- 
andus dans le pays, montrent avec plaisir sa madést 
Lsbiation À ious ceux qui s'intéressent à la mémoire | 
de ce satant. 

VALOIS {Jossss on LUZ NE SAINT REMY 
romiesse de,, née à Fonteue, en Champagne, lé ss 
juillet 1766. Son pere habilail une chaunuere, el 
mourut à l'Eôtel- Dieu de Paris, Dans s00 enfance, elle 
| se trouvait réduite à ls mendicité, pres de la enpitale, 
ainsi que son frere aloé. La marquise de Roulainvilliers. 
femme du prénêt de Paris, les ayaut vus ou village de 
Boulogne, les recueilli ei Les Gil élever à ses frais. 
D'apres des titres produits en 1776 . il fat reconnu que 
ces cafants desceudaient de [euri de Sami-Remni , fils | 
naturel que le roi Leuri LE avait eu de Nicole de Sa: | 
vigny. Do mémoire en fureur de ces orphelins fut pré. 
senté à Ja rene él au ecoute de Maurepas pur le due 
de Céresle-Hrancos. À In Go de relle même année oi 
lour aceurda une pension, Le frère parvint à dire lieu- 
tenant de vaisseau, se conduisit mal, et mourut jeune. 
Douce de quelque esprit. ls sœur épousa , en 1788, le 
coute de La Motte, qui à colle epoque éoira dans les 
gardes du eomie d'Artois. Au mois de septembre 1381, | 
elle fut couduile par son aucienne proicetriee ches Le 
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pe mains paisible, ou moins shudicusce: cependant du l'uradéemie des scieuces do Turin, born, 1f, 1:84. 


rabt y avoir regreilé le dous elimat ol il avait cru 
ex sie. Lo n'es guvre qu'après dis anuwées de 


tour dhœus ln capitale du Piémont qu'il publia ses pre: 
mn ouvrages. Îls'y secupe d'abord de fonder vi 
soeiété lluidraires il Éul emeuile associé de l'académie 
de peineue , at mamhre de celle des sciences, où il 
it Les fonctions de secrétaire fusque sers l'époque 

de La révolution Françoise, La diversité do ses lruveux 
ve pré pas da faire plusioure voyages d'agrément 
il savait auwi donner vu bul vcientiique. 

AGerk de mit poux La première fois à Lisbonne, et we 
Ebetin toujours de ln Lidison étroite qui suivit ceite 
ronenmmire, « Cet excellent blé, est il dit dans les Mé- 
simolres d'Albert, cet homme extraordinaire domi le 
savoir dtait prodigieurs , sacusail généreuaninent mon 


Dee él son émitré m'inspira les imailleures pen- 
es. » L'humeur égale les mœurs tranquilles et régléus 
de Cluses fun , dons son dl, wo caractère 
Étrmmge qui avait quelque chose du furnuehe 1 d'in. 
Ce contraste rosserrait leur guutiés le géuie 
CA se calmait eu s'éclalraunt, et le raison ou la 
modération du Caluso te l'empéchait pas d'aimer dans 
uue eme sardente la source mue des éearte qu'il 
natonqait de réprimer, On pourrait dire qu'à eux deux | 
ils mepresentaiunt cntie linlie ingériere , imalraile 
habituellement docile . et toulefnis plus libre en sn. 
creL, oui moine éloignde que plusieurs contrées d'Eu- 
rage d'une todé pe nada animée . pobtique : dinvage | 
en netanite, #1 Lrès sourent originale, FEdieur des 
Musee posthumes d'Aller:, l'abbé Caluso écrivit les 
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L rm de la vie de sc ami, Les fantaisies ul: 
Mers ne lui avaient pes procuré Le bonbhour : 
sage de plusieurs maniéres de vivre, ei dans 
| il avai paru écoutent des autres hamuvs ou 
= «han Acer des penchans plus suiris, el una 
mure irréprochable , 
Valais de ses 
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abuse parut au contraire sn: 
louve, dürtout, disait-il, de l'aitente 
meilleur. Aprés atnir été membre du 
le l'université de Tosin, il en dirigos 
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besreatoire sous les rapports astrannmiques, En ifi4, 
coqui de titre de divecieur et de président d'une des 
Velemnns de l'aradénue des scienves et helles-leitres de 
ns à l'illustration de laquelle il me iant coniribué. 
plus de doure ans, il employail le soir quel: } 
beures à entretenir chez des fours gens ln goût | 
auteur grecs ct de da hliéralure oreutabr, Mes 
de de urier 1414, on avait placé dans la biblio. ! 
de de aotte ville un Vosts de l'abbé Val- 
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Calusozs on y ajouts uue inscription en son | 
1 eut lait don à ls bibliothèque d'une 
bou, de Turcs orienraux, et d'éditions europérnucs du 


| 
euse de manuscrite bébraïques ot ara | 
Etaidele, Maïb, apr la restsuration nr ere $ 





mndouté verte incriptiun déplut ou pouvoir. ét elle 
faharde pas à disparalire. Correspondant de l'institut 
de France , de la suvidié de Vornne et de diverses men: 
démien, l'abbé Caluso avait aussi recu la déroratiou 
de lndégion d'honneur. D mourut à Turin, à l'age de 
métanie din saprt aus, Le 17 avril 2425. D semble avoir 
duimbwe une division de ses vannbreuxs travaux 
classes. Ce qui concernait les mathoustiques 

à vus sou mor : il prenait celui de Midymus 

rod amer ca qui ngerienele aus fangaire Sie 
talen, eù Ù me Le conffail qu'uus presses de Düodoni ; 
Denis pour don vers em grec, œm badon , es btülien s il, 
coserte Le mom pamoral d'Eufor de Mofesiganiu qui fus | 

| Rome par l'acsdtmie des Arcadns, | 





T: F. di M. «al Fr, LIUA F, Ki. [ F, is uni si | 
prepeus un matodo per la solutions delle vguasiont mu 
Dmartohe d'ogmi cdi, insirées d'alord dans vu re- | 
[y À ragtl per Briolo, et imprimeur séparément | 
‘ ns 9 Dpsérisiome dé un celebre codice grecs | 
dalle Mblotara de monari Bénadotiini della Fiorantina. | 
Den Len Monaile détéarmnie di Firange, 1779: 8° Notisie | 
Mlyrnta Cloamni Antrad de Busai Fascovu di Alerin. | 
Mason Piamanteut dluatré, 781, o vol. in$*; 4* Die 
Bye Taurivenais ltiaratune Cuptiræ rodimentum, lar- 
mb, 1768, bn-4" 4 ES or da mesure de da hauteur deu 
Benlageas jour Le barvedtre, insdré daus les Mémoires | 
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minei qu'un Mémoire historique du midene auteur, eta, : 


G* De l'utilité des prujertians orihugraphiques an général, 


et plus particulièrement pour cotumar la rerherchs de 
l'orbite des coimdtes, «té, 19885 3° dddition à on Mé- 
maire de Hérmouilil sur led flugians des quantitde enria- 
bas; 8% Jatire au Ch. diara, et Préfote dé l'éd, grec 
que des P'asteralia de Lougus, Parme (Modeni |, 1786: 
06* Da l'orbite d'Merschalt, aéac dla nouvéllas Lukas, dains 
es Mémoires de l'académie de Tupin, 2580—0786 à 
ao Des différentes manières de traiter la calcul diferen: 
tél, ete, 07874 40% La la navigation our da aphéreïde 
clliplique, aus loxodromies, éle. , 1788—1389 : 10° Rag- 
port eur une carte des Etats du roi, trad, de l'italien par 
P. Bolbe {qui a été un hiagraphe de Galuvo }). 1700— 
vrgi5 13" dpplicalion des formules du plus court chemin 
sur (a vphéroide elliplique, 1790—12%gi2 24% Mastr , 
cherie api di Euforbe Melesigante, P. À, Turin,i7g, 
iwia,etin-8*, Bresaia, 1806: 15° Notice de l'ouvrage 
d'Adler: Caflectio nova numerum Cufiéarum , Copentra- 


que, 1798: 16° Diédymi Taurinanais, de Pronvneiatione 
 diminé nominés quatuor léttérarnie, cum auétaris vheurwis- 


tion ad habraicam ai éognatas linguas pertibantium, 
larme {| Bodoni }, 2799 , in 4" 4 49° Üe la résciution den 
dquations méimdriques de tuud los degrds, dans les Mé- 
mooires de l'académie de Turin, 1592—1800 : 18° Esram. 
plie d'un probibine dent la révluilun anafytique ne serait 
pus facile, ilid.: 19° La Contira ed il Salme avoir. 
secun de dl leate ébres, tradotti da versi da Euforbe Mala- 
sigenie , larme { Bodoni, , 1800: so Di Liria colonne, 
daus Les Memuires de l'académie de Turin, ans £ où mi: 
sa1% ail impossibilité della guadraiura del rarchie, dans 
les Mémoires de La Société Dislicune à au Taoriin à cal 
rude di daiug. &, ibid: 33° Prime desiond di grommatieu 
ebraira, Turin, 1605, in-4% 5 s4° Dajla poasia fibri fre. 
Tune, soft, nd": 28% Latina carminn can aperiminn 
Greccrum, Turin,8u7, m4 209 Fereiitatiant, Turin, 
1807, im-h*: 57% Prajal de fables du soleil ét da le lime 
pour d'anciens temps. dans les Mémoires de l'académie 
de Turin, 2806—1808; a4° De da courhe d'autique, in : 
39" Sul paragene del calcote dalle funsionl derrvate, vai 
malodi anterwr, Mémoires de ln Sagidié Tialleune : 
ho De La trigonemdiris ratismnalle, Mémoires de l'acadé- 
nie de Turin, 28ng— 1810; 71° Principes dé philueuphie 
pour dés initiés que mathématiques, Turin, 1811,4m:86 : 
3e Eplatte Moratié @d Augitinn ln morte Macéniutié, 
munert cum allie Litteras isa ad amplicaieum éirum ls 
dorérium de Brdine, Tarte, nus: d-@e : 27 Ad aumdans 
rpistole altrra, ete 1813 34" Elagie de turis agrepii ado- 
lasreudis l'ardisendi Malhl, er, , 185%, tn-4° : 38* Gal: 
léria di pos dlsliani a Masinos Turin, aid inmdts 
369 [raté de ad génuinum mabraum restituia, dans l'a: 
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puseule P, Daibi de emetrie Horotiands s Turin, 1815, 
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VANCOUVER !CGnonces), aavigateur anglais, mé 
vers l'an 1750, servit dans la maorinn dés da jeunes , 
et Fit partie de in swoonde et de la troisième exp. 
ditions de Cook, Livuleunui de vaissnan à La lim de cé 
dernier voyage, Vancouver pass , en 1780, sou brs 
ordres de Hodner, La paix de 1783 ne l'éloigna pas des 
Antilles. il resta socore daus cette tation prés de six 
anuées Son habilesé ainai éprouvée le ft ebuisir pour 
l'exéoution d'un des projets les plus importants de le 
navigation moderne. Îl s'agissait de reeciumaiire toute 
la édite de l'Amérique vers Le nord-ouest, ou delh dis 
trentième degré, et de s'assurer sl enistait pér éoii vrme 
communication plus où moins septentrionale entre 
colle parlié du grand océan et l'un des gnlfes de l'An. 
lantique connos sous les con de baisse d'Hudoan et de 
Faffius, Cu avait défa fait beauenup de recherches dans 
ces parages: mais celles de Cook disent restées iron. 
santes , el, quant au résoltat non moins incomplet des 
tentuiires de La Peyrouse , en 1766 , on ne l'avait pas 
cwwore publié. Vancourer devait aussi reresoir des Ke 
pagnols, à Nooika. les positions onilitaires ol Los na 
vires dont ils s'étaient cmparés au détriment des An. 
plais, La corvette dont on lai douns le commandement, 
avoue le grade de capitaine de vaisseau, poriait cent 
hommes d'équipage, et fut nommée 1e Déronvertes lé 
brick de Chatarm le auivait, el était montà par quarante 
cinq bomees Muni d'exrelleuts chroncmbtres ei d'au 
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lavoir mouillé dous la hote 


Vancouver partit de Folmouth Le 3%° avril à 79 , 
elarriva au cap de Bonne. Espérance le ÿ juillet. [1 8e 
rombarque Le 17 août, prit terre au sud de lx Non : 
velle Hollande, par le 55° degré 5 ininates de lati- 
tude sud, et le 16° degré 35 mivules est de Green: 
wiob, et Ülongea la côte dans un espare d'environ cinq 
degrés et demi. Elle avait déja été visites per d'Entre- 
émsteaux: mais Vancouver ÿ a fait do nouvelles obeer- 
vatlons avec l'ecnctitude qui lui était propre. Après 
Dusky, appartenant à ln 

Nouvelle Zélande, il éssuys un ouragan, et le 34 no- 
vembeo il vit Les écueils mormmés Snares, ou 48° degré 
sud. C'était au commenuremeut de l'été de ces régions, 
et il eût pu s'approcher davantage du pôle, mais l'es 
pobr trop inpertaiu d'y Caire des découvertes, peu wiiles 
d'ailleurs, ledit trop écarté de sa destination, Tournunt 
vers l'équateur, 4 vit, par be a7° degré 36 saintes sud , 
l'île Oparc qui n'est pas éloignée du groupe des Îles des 
Ame , el dont bes habitants paraissent avr eu La mème 
origine, Le de décembre, le Chatam, que la trmpête 
avait séparé de la corvetié, la rejoignit à O-Talti, ed 
Vawcouver, qui avait vu celte Île wu 2777, trouva qu'il 
s'éluil opéré de grands changriments, dus à l'influence 
des Européens Ayant remis à la voile le #4 janvier , il 
vases Le 466 mars à La vue d'Oraihée, Le 14, il quitis 
lurelipel de Sandwioh, el le 16 avril il vit la terre 
nommée par Drak Nouvelle. Albiou. Commentant, ins. 
médisiement apres, ls reconnaissance de la côte, il en 
emma soigneusement loules les sinuosités jusqu'au 
Es degré 18 mioutes Quelques lieues au-delà du 48°, 
uu bras de mer ve prolonge dans un espace d'environ 
cinquante licues, La cdte, ace semblable à celle de la 
Norvège, est emauite coupée fusque vers Le mont Elie 
var beaucoup d'autres folles, on partagée en Les mon 
Lu doot uue porte maintenant le nom de Vancou- 
vér. Le 19 août, La Découverte, laissant pour le cam: 
pague suivante l'autre partie de celte eôte si difficile à 
explorer, et que doux goëleties espagnoles venniont de 
parcounr, so rendit à l'établissement de Noutks, que 
don J. de La Bodega y Quadra remit aux Auglais, le 
a septembre. Du port de Monterey, Vancouver en- 
vogu à Boulay bay le Dédale qui s6 trouvait depuis peu 
sous son commandement, ei (it puiser on Europe les 
plans qu'il avait levés ainsi que le journal de ses ob: 
seratons astronomiques et glographiques. Le 13 f- 
vriér 1703, les deux suires biiments firent voile pour 
l'archipel de Sandwich où, aprés après avoir ronneilié 
quelques chefs du pays, Vaneourer obtint le châtiment 
de l'un des meurtriers du capitaine du Dddale. De re. 
tour, le 26 avril, sur La côte d'Amérique, il la reconnu 
jusqu'au 55° degré à minules, ainsi que l'archipel qui 
est à l'oni des Îles de lu reine Chartotte. Ll descendit en- 
suite Des date établissements espagnols de Li Nou- 
velle-Colilornie, et il vit au-delà de l'île de Mouterey 
une double chaîne de montagnes, dont les plus éloi- 
godes, sorte de prolougemeot des hautes clmes du 
Mesique, parsiseut ne se lermiuer qu'au delà du 
ewrele polaire. Arcompagré du Dédaie, qui lui avait 
rapporté des vivres et des muuilions, Vancouver se 
rendit, le 8 jauvier 1794, à l'île d'Ovaihée qui recou- 
nul alors La domination de la Grande -Bretugne, Il s'en 
éloigua Le 5 mars avec l'intention de suivre du nord au 
sud la purtie seplenirionsle de la ebte, à partir du 
Ga® dégré 39 minutes, Il lui fut démontré que Le anal, 
dit rivière de Cook , n'est qu'un golle sans issue, Le 
8 avril il découvrit, sous Le 55e degrà 4g minutes de 
luiiude, une Île montueuse qu'il womaus Theirikor , 
et, Le Bo juillet, il parvint au cap Décision , où l'année 
précédente il s'était arrèté en suivant vne direction 
coüiraire, Le #s août, il donne ls nom de Conrlusion 
au port daus lequel il termine La vaste série d'opéra: 
lions au muoyen desquelles ces cûtes, dont on we sa: 
tail rien cinquante aus Guparavaut, se Lrouveut au 
combiré des mrvages les plus exsctement connu, Le 
14 seplémibre il était à Nootka, atisfait d'avoir achevé 
presque sas perle une ni péuille entreprise, et 
déolnrant qu'il u'y avait plus à chercher de éom- 
muniraiiou de l'un d l'autre ccm , di mois entre 
la Calilomnie où la ririére de Cook. Mais dans lés 
couléurs Moueus de celle woultiiude d'anses, où Îles 
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nul étroit passage ne 
lance des navigateurs siras 
kensie ei de “où Fond de la baie 
duinant des réeulials à ing 
rivières de Churchill, de 
espoir de trourer üne 























Voncouver ne receraol point d 

qu'il en attendait, ne souges 
recoouut le cap Le plus eéridie Califare 
ainei que le pen archipel de Gall: sous la Km 
etilaurrdin à Valparaiso. Apres aix somainer de rep 
accordé à son équipage , il ve & d'outibes be mg | 


on avant la saison fe plus fr À 
tiques. Le 5 es it» nl | ll 
croyait être au joureuivant, v'ayant élsernd à 
pri rar d'hémisphère et ve Tige cr RE | 
avait dû nécewairement compter dn four dé irope 
d'étre respecté par les oraiseurs d'après 
cret de la convention, il appareils sans atirerdie Œl 
coovai qu'il esrorto ensuite, Le 45 au 
dons l'embouchure du Shsnnon., 61-@ c 
rendre compte à Londres de ls rene À + L 
plie. avec autant de sain que dé sise be, dh pres de 
quatre ovuces ef demie. 1 avait Mate utomient 1 
les reconnaimances, surveillant mans crie ler à 
truvaus , él attentif à eutreieuie Le bone tk 
cuire Les naturels, qui avaient peu vu 


les hommes de son équipags , pour 
U lu ve 


toujours La plus active bienvrillanre, 
diger sa relation et à mettre en ordre un aÙ pr 
bre d'obsrrrations nautiques, Mais ses Curees 
par des sulliritudes et des troveue ne 
mirent pas d'achever son ouvrage: son frèn 
mit La deruiére main, es Vancouver 
Potersham, daus le comté de Surrey, le 10 matin 
l'est aus frais du gouvernement qu'on publie : Fe 
de décourartes à l'Üréan Parifique du mard ef este 
monde. dans lequel la côte nerd-onest dé l'A L) 
dté avigneusement reconnue et ralemder ordered pl 
roi d'Angleterre, et exécuté de 1791 à v796, perle 
watts la Découverte et le tender le Chats, 5 vob mu 
avec atlas in-folio, Londres, 1794: treduiten franges 
3 vol. in-4® . et atlas io-folio, Paris, 1500, 10m fx im) 
aussi eo allemand et en suédois . ef fl en ete 
abrégé en (rançais, par léury, 5 vol. 0-5". 16m 
in 4%, 1800. Ou y lit avec intérée des détails mr en 
eur où Va éirilætion de posteur scchipels 
Grand + Oréan , sur les colonies espagrület der 
occidentales de l'Amérique , sur les cosipiain ram 
plus su noed, et priscipalement ur les eputoner dt 
tribus indigènes daus les groupes d'Îles, et ur Tarte 
ge + des monts Rocky. De 
ANDERBOCEG !Coasses Bévnent 6], eee 
oficrer de inarino, émigra au cormenrement + - 
révolution, et se fini Allemagne, dent DE 
la langue et la littérature avec beauenuf de Ares 
Reutré en France apres le 18 brumairt, A cest) 






















de s'occuper de littéraire, ol comoourul à la rédéeties 
du Publicite et celle des Archives L 
périodique fort remarquable par be goût ef” 

qui le dislingusient, et qui lois le plu 

dus amis eee on crssait de 
but mumbre. M. de Vanderle lui encor 
époque , éditour où sueur rs poésies Chatbde de 
Surville, recueil dans lequel sont Led 
tant de bouhour le ton, les mœurr. Cd 
l'epoque à lsquelle il sonwbls eh 

iitiéraire. dei, solidement état, , M'scerdt enetre per 
se traduction des dei d'orsce. LL dut commet 
troisiome clame de l'inetiiui (nesdémie da be 
tions), on remplacement de Mereter, en sui M 
censur l'unnie auivante in æ de tai : 0° Hf'altemer 
par F.L Jacobi, traduit de l'allemand dt Lewnel 
1796, 8 vol. in1s4 s° Fopage em tralies par Fee 
Mever, troduit, 108, in 8%6 here, w | 
limites rospertieec dé la pores #7 de li pes Le 


de l'allenmid de Lesing, 1808, 108 re 























des vdus l'Horare , on vor franquls, 
in-B#; 84 Cratdi el Uipparque, von de k 
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brsdasit en lrançüis, 4016, 3 volumes in.18, M. Van- 
derbourg » eucuure avec MM. Lauglés, Gingumné ut 
demauri Duval, é le rémposition du Mercure étranger, 
quil mété abandonnée en 1816, ei Ü ent devenu, au 
mois de mai de cette mens année un des rédacteurs 
du Jeursal des sawants, Îla encore travuillé aux #a- 
males de de ditérature ei des arte, journel dour La are 
| Méralsgen à paru be 27 gelober 2819, at dont plusieurs 
mal œntete publiés jusqu'en 1653, où il a cesse d'être 
somereé daus be Jru géuéral de la bibliographie de 
Fesñre, Bolié il à douus quelques arlicies a la Bi 
cer ns entre autres ceux d'Horuce et de 

» VANDER-MAESEN ( EcweMauris ), général fran- 
is sut à Versailles, en 1767, s'engagez, eu 1783 . 
cœur simple soldet dans le régiment de Touraine. 
Devenu ailrier au commencement de la révolution, rl 
ot chargé de l'instruction de deux haisilions de +u- 
usteires du Jura, qui venaient d'étre ercés, et dont 
Menthe asibeme) le nomma sou commawdant ll iii 
eneae qualité, à l'armée du Mbin, la éaipague de 
a dons ï seesslotus, ei Cul aomsuré 
brigade en 21794. 1 eut port ensuite aux bril. 
Ltes mes de Moreau dans la Sousbe ri la Ha: 
bre, ei ve iogus parlieulièrement en 1796, daus 
del'armée du Danube, aprés la bataille de 
Béukcsrh ; ce qui lui valut un brevet de péuéral de bri- 


+4 æ pe de Maubeim, quelques sois plus 
“forces supérieures , que commandait le 

iltomba dausies mainsdes Autrichivrs 
DLRLTRS TL + res ares Echaugé _ 1801, 
dt pertin j  lodes eu qualité de coumandains en 
Es arte Deéons ol nommé général de divi- 
den ,eLapres avoir défendu longtemps l'Ile de-Frence 
entre Les is ile vit abligé de leur abandonner 
étie calais {540 . Revenu en Europe, il lot enroye 
LIRCTEZTE et coutribos par sou aetivelé et not 
érigé , à maintenir la Disraye dans l'abéissance, fl 
mails énmsuile one division sous le maréehal 
Sell, et Mourot glorieusement, perré d'une balle, au 
page de la Bidassos , lu 1% sepiembee 1513. Liu de. 
fai onpéral l'avait crûé comte quelques jours aupa- 


ant. 
"VANDERMONDE. géometre «1 physicien . vé à Pa: 
men 1315, mourul le 27€ janvier 1-96. Jeuwe , il 
le conwesance du eélébre Fowaine, el se ot à 
Bande les siaibèmatiques sous sa dirretion. Ses trs 
veus Éereni ve arr T il état peu jalous de 
ben gablier, man Dious du Séjour vaiuwquit sa modes- 
Mes et de prose à l'académie des sciences, Lue place 
| Mans ln section de gévwnétrie élaul veuve à y vaquer 
muprr. ne dit recevoir dans celle société savante 
era brorail ur [a résolution des dquations, qui (ut 
déet d'un mémoire ur mn problème de situation, de 
Borterches à iques sur les srrulionnelies d'une nou 
telle mupère, et d'un mémeaire sur les élimimolions des 
Ésrammaet dans Les quantités aigdhriques. | Voyez Cuilec 
Mas de l'aradémie des scies, 2771 el 1773.) ur 
où sut Fr li musique , il s'oecupa de la 
Er de cel mnt, Ets nhonier re régles générales, 
bencoessondes accorde ei l'arranpeiment des parties, 11 
Mi voir es deus régles, rerouaurs par les mousi 
tiers, dé mtelles-anéines d'une bai plus dlerée, qui 
oitomdgièr toute l'harmonie. Ce système fut exposé par 
| l'auteur dons duus séances publiques de l'Académie 
des setences ; l'une en 2388 ; ot l'autre mn 3790, Les 
loges aowmmiés pour envminer ces deus mémoires, 
laver dinisés d'opinion : les géumsbtres les trouvèrent 
| Corte en musique. ut los musiciens Wrop faris eu 
e 0 Les -chugrs en restèrent là, et Van- 
renonçe. à Da musique pour se hivrer à la 
we. Mése is inlimemenrsreo Monge el Berthol- 
Gi sure eux des recherches sur Les gas ei sur 
diférens objeis. C'eni à leur réuoiun qu'au doit la 
belle découverte sur la cause de la différence qui 
|'esiete entre ls fonie et l'acior. Vaudermonde renouca 
eure à Le phssque pour se livrer a l'écononse poli: 
TER L a H re de le rt Lion de dur mérmihlé à 
L mrgt d'y cmseigoer Les principes de cetlé science. 
Maaené , à la mort de Vaucausun, conservateur À 
| isau cabinet de cet illustre inécauicien , il s'occupa 
a — = 
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de Le rendre oiile aux aris el aux mimulactures Cent 
ainsi qu'il fonda le Cousercaivire des oris at mdiiere , 
qu'on uis à l'abbaye Saiot-Mortin. 
Ayant sacrilié toute ea lurtune & la formation de ce 
précieus dépôt, et ne pouvant subsister vec les assi. | 
coast qui atsien perdu leur valeur, il amas mieux se 
laimer mourir d'inanition, que de réclamer ce quidJui 
était dû. 

VANDERSTRAETEN. {| Fusvisanc!, mé à Gand, 
le g marsu77r, d'une fsinille de mégoéisnis, suivit la 
mème carrière, ei lit dans sa jeunesse plusieurs voya- 
ges win Angleterre, dent il éiudiu avec soin la con- 
sinution, les mœurs, l'indusiris agricole, manulseiu. 
rière &i commerciale, pour y découvrir les véritables 
causes de la prospérité de ce pays. 1| voyagre égule- 
mert en France, en Aleinague ei en Hollande, et fit 
partout des abeervatons qui le mirent à mênse d'appré 
cer les différentes branches dout se eomposu li 
tamie setouce de l'écunomie politique. Î se (sa alors 
danses pairie, él débarramé de toute affaire cuniinur- 
ciale, ils'occupa de ces importautes snaliüres , sc livre 
surnout à l'examen des procedés de l'agrieulbure fa- 
maude, et devrloppa ses idees à cel égard. Il eu & 1 
quelques-unes dans un mémoire qu'il présenta en juin | 
1647 , au rui des Pays-Bas, sur la wécessité d'apporter 
quelque reñriciion au commerce des graime, €t ei 
sernaines apres il en adress un second, relatif à l'im- 
poriaucr des manufactures, Les deux mémoires code 
waient le germe d'un ourrage besneoup plus étendu 
qu'il publia au commencement de morenilure , sous Le 
titre de l'Étut aeluel du royaume des Pays-Bas en 1519, 
in". Quelques passages de cet écrit, où la coul 
du minislere ait éerérement esaminée, donnérent 
lieu à des poursuites judiciaires. et à la saine de l'ou- | 
vrage , laquelle fut bientôt auinie de l'iucarcération de 
l'anteur. qui subi huit longs ivierrogeinires. Des avo: 
cas de Brusrlles , dont il rrelama lé sscoûrs, crureut 
remplir un duveir sacre eu rédigeant pour la défense 
de l'accusé une cubsulialion que celui-ci crul, de suis 
côté , pourvoir livrer à liriprussiou, ce qui donna lieu | 
à l'urrostation de ces défenseurs tus-mbmes, au bombre 
de sept, et par suite à lour suspension; le 28. janvier 
Boo, Vanderstactes fut déclaré prévena d'avoir Leiité 
d'alarmer ei de troubler les citosens, au sney eu d'uÿ 
écrit imprimé ei distribué, tendant à susciter La dé- 
lance ei la désunion paru les habitants du rosaume, 
et eu couséquemve il fat rente par devant là chambre | 
de mire en accumuon, qui le décrela de. prise de 
corps: Le s8 du wibis suisant, cetie chambre de raw. | 
toys devant la cour d'assises du Brabant méridioual. 
Le 10 mars, Le juge d'instruction ayant dééérit comire 
le prévenu uu nouveau mandat de dépit, il (ut trams- 
ré dans wiré Mübro prison | celle dés Carmes }, où 4] 
subit eururée dix iutorrogaores. Celle enquête fut sc 
compagnes d'une cérconriance remarquable: Le dis de 
l'accusé, jeuve homme auineur, qui avait smtiafail mix 
premières interpellations jusqu'à l'opuque de la vou. 
sultetion dout il a éte parlé plus laut, ayant refusé 
constamment, depuis Lors, de repondre bux questiqués 
qui lui étaient adresses par Le siagistrat, Cat eunpri 
soute conne ému pere, Le moul de bus refus était 
foudé sur ce que des lois de la naiure , plus puissantes 
que Les dois humaines, lui défendaieut de déposer daus 
tee affaire où sum père te trouvait dnpliqué. Ndoumoins 
cu jeu hamaie fut élargi, Le 3 vil, mur de déclara: 
üou de la chaire, qu'il m'v avait pas lieu à scoousa- 
dou. Le ao du méme anois, V'andermiraëtan eut 
devait La cuur d'assises, #t après quatre jour dé. 
bats Le tribunal le. condennn & ‘une émende de | 
3000 florins d'amende el aux frais de lu procédure. 11 
fut récouduit dans son doniuile aus applaudiseumeits 
des spectateurs, ébl'anentde [uipayée au moyen d'une 
sousorpiion. Les bombruux témoignages d'iulérdi qu'il 
requi de ses doucitoyeus, dans celle cirçonsianre , bu 
dédomunagéeeut de ons pereulions, qui nésnamoine 
furent pluticues lois reuouve lèes à propos de différants 
anicles de son journal, d'en du rai ei de de patrie, M 
venait de comparsitre envore aovant La cour. d'assises. 
après deux mous et dei de détention, ivrsque Pure 
sou subite d'une malndie lui ayant Fait vltenir d'être | 
Lrapapurté daus «a muaison , il mourut le eme jour, 
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à Suvenmeile v: février 1769. Employé d'abord dans 
différente ministères, d 20 trouvaiteontréleur des vivres 
‘elle fut tiennoiée en 1826. 
î té suive 
eux goût qui le portait vers les helles-lettres et surton! 
tes La prammeirs dont il avait-fait vue étude partice- 
Rève, i-rovint à Paris, et avocl'hmtorisatien de imnis- 
re de l'intérieur, donna des soirées chez lui. où deux 
anadéuwesrns, l'abbé Siesrd et Mercier, fusi que des 
sarunbres de lesenitié matisale. ss rérdsieut oane. 
tement: 65 démontrent, siusi que dans des-artieles par 
Libs duue lee Anueles de grammaire, l'utilité d'sdopter 
œaftin l'orthographe de Vokeire, ot d'aplenir ainsi aus 
enfants et aux étrangers les difficultés qu'on leur pré: 
pare eo Dour prsentant des mois éerts em ois, tandis 
qu'ils doiventies rèn afe ot cn: iuut monisadt 
ave les mêmes cardotères, des mots dent 

le pronusmeiation ont si différente, comme ceux de fran. 
tai et de françois. parsisse e1 paroisie, je porgais et 
mm, ete... etc. bb W quiarem le siéele de 

HA V; ve écrivait comme l'on rennes Par 
eouséqeent, pusque la prononciation avait d 
Fer he, que nit qu'une manie de représon- 
ter do sam des mots. devait échanger où même temps. 
Ov ne cunnall ruère aujourd'hui que le grenmmairion 
Constant fetibier qui tionve eneore à cette orthe: 
graphe. réprouvès par le rmson. Dane uu discours 
que M. Vaonier prononce dense une séeues da !s s0- 
ciété gracmnatienle, il BL ressortir arc tant de force et 
de cierté os vérités emeore méconnues de tant de 
mowds , que: Vabbé Sicard, ground amtagoniste du cette 
véforure et-qui ls rembattait avec chaleur, aroun avec 
one nobir franchisé que M. Vanier venait de fe convain- 
eve, et il se chargus généreusement de défendre ie moe. 
von système en sein da l'académie, qui venait d'êtrn 
appelée à décider s'il serait adopté ou rejeté. Pare tes 
|; M. Vanier, On remarque se Gram- 
old tri Pral. im'ss. Paris, 1834, dans le- 
quelle mettant à exécution des vués éelnirées des snti- 
taires de Port Royal, de Robin, ete. . il it naître les 
np pretique en exergant d'aberd ses élères à 
ei, pour leur faire trouver prasque d'eux mêmes, 
“toomme des ueuees, oùs règtes qui. présentées 
en premier itew . éatiguent et robutent Vesprit des en- 
Ésots. Dars te Clef des s,1 vol. in-19 (1924), 
it démontre nous n'avons qu'unb seuls espèes de 
participe soutmise à uue seule règle. Le savant heilé. 
niet M: Boirsonude, chargé de rendrerconipte de ort 
cevzage disait : » Je u'ai point vn de tronb où le ques 
Gen de * +5 embrouillés par nes gram:nai 
rheds , soil rumunèe à des termes audi simples. : Daus 
du Clef dus partiripee, M. Vanier discute et appréeie lai 
dostriaes des doux rétèbtes gronmmairiers 
Pomerpae ct l'ubhé Sieard. 11 est menvbre de La.sigièté 


scsdémiqe den’ nelonces, dois société grummeaticale, 



























etr outre cbrf dune des escilleures maiders d'édueditioù 
ELA OS (Deus): péntre botlesdais. nô en 1746, 
éMiddethnrnié , dant la Zélande, perdit ses perenth 
était snecvre: en bas dt Un onele maternet suquel 5 
fat conti. in pire chez en virier baïbouïlieur, pour 
S epprenre son état ;: muis Van-Os, à l'insu du vitrier, 
ct etait tous lé ruutins, dès 10 point du four, pour 
copier dev denins el des estimpes qu'il srbeinit avee 

qu'on‘ tef donnait pour ses menus-plaisire. À 
Vête de diz-æptens , il qeilta son patron, et ne trou- 
net euro œittre qui lui ennvint, il-s'epplique rats 
Nibeum à l'étede de le nature, 01 plus particulièrement 
êcelle dele marhie. Asent atteint, en 1969 , l'âge de 
& ehajorité .:6F étent devens maitre de en légitime. 
it ofla sVtablir à Le Moyr, où Îles sciences ct tes 
un Sorlemient à l'envi à cette époque. Ses teirnes 
Précnres lai donnèrent dn libre uecès dans Les cabt 
wets dés smateurs les plus disdngués . et it devint l’ami 
du poëte spi , Tai Jai inspire Pamour des belles-let- 
Mes et de la ié, et fita son talent, en lui recom- 
mañdbnt de peindre des fleurs, art que Van Os a eul- 
tvé avee le plus grand oûecès. M's0 rendit, en 1770, à 
Autterdam où H fe très bien secueilli par M. Braum- 
cup, potéeseur d'un des plus précieux calfirets de 
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et de vale des ievtrs, Nitres et drts de Méron :ilest , 
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tabledus qui etiiät en Europe ; ainsi que por Plo 
Ven-Amstel et plusiours entres arnteute di arts. 
fat elore qu'# aimira Les ifques teblesur 
Ven Huyma, Van den Velde ets. La vue'de tarit 
chefs-d'œuvre esfameme de plus en: plus sv imugi 
tou’: auoita av dernier point seu énaiation , ut l'ui 
donaer, à seu rétour à Le:Hage , je plus libre emo: 
son génie. Peu de temps sprès, on lui conmmanda di 
tebleoux de Deurs pour l'impératwios de Russie. et 
deux moreesus, enveves à Pétersbourg:, # furent app 
ciés comme ils puéréraient de l'être. En 1795, Vin: 
épousa la fille d'en printre en miniature . Susauire 
La (rois , et out de cette union, qui fut très heureu 
Plusieurs enfants. Mais sçent perdu cette frmme 
rte, il es coùçut un tet ini que son talent en : 
rat considémrblethent alfaïlsit. Ators ses goûts , jus} 
là divisés, se portèreut tout Anters sur la poésie , c 
compesa plusæurs morceaux inspirés pu? uno’ vérila 
douleur. lis ont été insérés duns divers reonoik. ! 
tableeux. triecestimés en Hollande : ornemt des cabiu 
ammaleurs, parm lesquels on pèut cempter ses dt 
Bts, artistes distingués: qui eu! possédnt un gri 
nombre. Ven-Os fut ewlevé à ses umis et aux arts, 
novembre r818, Ù 
- VANSPAENDONCK (Gtsamd 7, né à Filboure, 
Holtande. fil soi premiéres études dms s0 patrie , 
se Bvra eusaite à la peinture dans le geure gracieux 
emmmmenon à ligurer parmi les artistes français : 
expositions du Louvre, avant lé révohation . et bi 
tôt compté parmi les isembres de l'ancienne acadé: 
de peinture. Vanspaënderek s'eleva à un si haut de 
de perfection des le genre. borné il est vrai, di 
peiniore des fleurs , qu'il asérita et obtint d'être nom 
professeur d'isanographie ou: Jardin des Plints , 
membre de l'institut. le-6 décembre 1795. On a : 
blid. format in-fol:, unie belte collection de feu 
dessinées par lui d'après nature. Ce peintre a for 
un ‘prend: nombre d'élèves hebiies, qui seeondent 
travaux des waturalisies , ot concourent à la prospé: 
des urtx, Res nrasdes et tes vabiuets français sout 
côrés rt enriéhis d'une foule de ses chefs- d'œuvre. | 
artirte célébre rail été dérors de ln evoix:dv In légi 
d'houneur. Le 5 avril 1832, il avait ouvert sou eo 
sceoutumé, mhis il fut forcé de l'interrompre qua 
jours après , par suite d'une muiudie dont il fut atte 
tout à eoup. et qui termina ses jours duns la nuit du 
aa 11 du mois seivant. M. Cuvier, au nom des proi 
soeurs du Muséum d'histoire uatureMe, et AS. Qui 
mére de Quinry. secrétaire perpétuel de l'Aru 
mie des hesuxurts. ont prononcé vou éloge & 
furiérailles : « La digne et à jamais regrettable © 
wfière aunquel nous disnns ie dernier sdteu, ser! 
s8. Quétremère de Quinry. fut, romme vous k 
vez, un decee conqhtes que les urts de la Franc 
srmtent depuis longtemps d'avoir faile eur ee ji 
nvoisia ,; où la nature avait plaré l'éeote spécisle d 
vieure de peinture intimement lié à [a science 
où l'étude dus règne végéni. Les ouvrages de M. V 
vapaëndonek , t le ton: désormais sera prorrn 
vimmédintement sprès celui de Vanheysum , ont pe 
sêtre marqué le terme que ne pourrs plus dep 
wPert de pendre ler Murs. sCet artiste hollandais at 
un frève qui lui a mereécir. et qui cuhive avec be 
coup de sucrés la même branche de peinture. 
VANSYAREL (PisnauJrsn), méena743, à D 
kerque. commença, comme ron compairiote Je 
Bart, par être mousse sur un vaisæau maréhand,. 
était parvenu au grade dé caplluine, loesqu'err 1: 
ïl fat appelé au serviee votime offcier auniliuire, 
denna de telles preutes:de bravoure et d'activité d. 
divers combats, que le roi loi Hit nt d'une épée, 
1780. le notanin lieutenant de frégate deus ans apr 
tof confia lt rommandement successif de divers h 
mets, et le At ensrigne de vaisseau peu après. Alan 
it continua de sorvir dors la marine militaire, qu'il f 
férait à la marine marchande. Chargé er 1288, par 
ministère de la marine, de la reconnaissance des ei 
de In Manche, il out sous ses ordres le lougre le Fan 
ren, et s'acquilta de rette mission avec'sèle et inte 
genre. I! comnianda ensuite successivement les frég: 
{a Proserpineet la Theétis, et fut promu su grade de c4 
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meer vanisan; n° J'erhmdaliog ever volmaakts 
œaisn on gowigton. Traité des et mesures par- 
énites. 1ê0s. à sol. in-8°. Vanrsindena sscere publié, 
depuis 1410, plusieurs isbles de comparaison entre 
les nocyanux: poide e& mesures et cous usites on Hol- 
lande. !1 e deuné aussi plusienrs mémoires sur dil- 
fiasste anjeis de physique at de ns bématiques . dns 
Le vocueil de l'inetitut des Pase D 
VARGaS Y RONCE | da le Jos }. raphe , 
amaquit vers l'an 1755 à Codis . d'autres uni à Sé 
sie. Sen Æirgs d'Aiphons Le Sage fut couronné en 
1788, et publié par l'esdémis royale de Madrid. De 
œ-mement son mérite fut renonnu, il fut chargé de 
diriger le dessin et l'impression de l'éilas des côtes d'Es- 
pages. o1 il le Bt avec succès Il noopèra épalemenx à 
lapublicotion du Routisr de la partie méridiousls de 
se rogamme : il an éorisit l'introduciion, qui est estisnée 
desemsnts. Envoyé à Jrice avec dus instructions du 
miniaère de la marine, il eret ue pes devoir Lorner à 
coua lle ses recherehes at ses plans. La cour sn 
prolet. Li l'eséeuta avec sent d'aciivité que de saius 
donna dus patit arokipel de Baléares une deseription 
Lo. ion différeue de tut d'écrits inuxacis au 
ignes qu'on faisait euirafois sur Le moindre 
perses , ou même our ons simple hourgede ou une 
sésidence le . et qui shandsiset on Éspagna plus 
esors.qu'en Francs. Vargss fui aidé dans ce long tre- 
will: mais-on Le dois iouf, entier, soil à se prapren 
tresans, rail à su vigilance éelairse. Le sociète royale 
tsnamique de Msgerqe ainsi que des. partieuliers 
omis et aearéditin., a'umpremèreut de lui fournir 
Lanciess renenigesroent. 1 a prés aussi beaucoup da 
pes la seiaien d'un | VOTSES Su détroit de Mageliso : 
œesnde partie et l’inirndustion pawent pour être 
mlimiseraent son ouvrge. Pormi aubres produc: 
vess , le- plupant inédites, où il à luiseé des prauves 
dx sen écudition ai da, sus cannaissanees pratiques: On 
cite ane Descrigiion galiatique du Guipusesa. Lorsque 
Vogna quitte le sesvice il stait capitainede frégete , ot 
wenère de L'ecadé ssie.d'hisoire.. Après avais dégi aus 
Cortèb da.18se , il amngrut à Marlaid l'omuée suivante, 
Les sets ougragpe qui ma sa apjent pas perdus @ qu'on 
de lui stribwmer presque entièrement, sont : 1° De 
ation des des Pignes { amtien non de goupe d'I- 
es ).04 Batéanen… per vrdse supérieur, gnand În-4°, 
rar ’ AT mr ta rt se shari L 
e =. gain n Souta-Maria 
ia Cobess , in -4°, Mdr. à 
YARINX | Jatouss ). ue an 1760, han Thomas le 


Es imnle te some de toutes 

les plontes que oudiivuit Je euré, dé sen silisns deu 

idpee ini Aroien) pagné l'aflaatisn . ci qui ce piut 

ke. rerean | le ppomeots Etant à mndy, à 

Beuon, .dacs s'insimmire, s’y, plaça 

des Heu vdvl ualiques ns qu'à aut L'otan- 
9 ous villa il stiaté- 


culture qi: d'ailleurs ve, pans fable 
Mentà ses A aésolst de se rendre 
à Dane pour jen nequérin Bisasbt L'art 

dous-loquel L'dsrin deliu an peu da pe pneu 
aux .romeuress qui li; 

Alert ik put. <osaster à La 


sèle puissanumaut æeondé 
se cARNAIÏSJAN Ces. 


ies, Let placé, à la iéte du 
|derdin des plantes de (pal Un en eut je dirertion 
pda irente-deus né. 1208 ja javais épargner à pa 

Aüions, ai voyages. ni fatigues pour en accrolire 
Sichemes. Dans le rigoureux hiver de 1789 , on le vit 
® priver, pendant aix semaines, de dans sen 
+ Peer veiller à la epocecr ation des plantes exotiques. 
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aven une sellicitude toute patermelle, | 
végétaux que pomédai ce jardin bq 
considéraient accru por ses soi0m 
ue dé trois nulle, à l'époque de sa 
PL mn 1608. Vorin n'a pes Leissé d'au 
mois ila trensmis à o0s éièves d'ex 
pour la pratique. 1} à perfectinnné l'an 
@ plusieurs plantes . telles que le lin 
doivent des variélés rema les, Kofà 
qui import en Frauce Le mastic invem 
pour fermer les plairs des arbres et 
nérescence des troncs de eeus qui. sont 
VARIN (Jossvu), graveur, ns à Ch 
le 12 mai 1740. Arvaet d'obtantr une 
fé nelle, ü s'honorait de comp; 
aloes le célèbre Jean Varie , grereur en: 
pie de Joseph grevait lui-même our md 
de à Lbolans , en 1755, uue école de 
ematinait niuitement, méme Les erts a 
utile ou i ensable , 1els que l'archlts 
pin. la some. Aprés avoir prof 
son père. Josaph alla travailler à Paris 
aeend Map omie 4 
rer d 


meets. Jls'y te 


ie, de topographie 
D 51e Bourpoge le. chargère 
ds graver une partie.de ls grande certe 


vince. Qn cu. fut si satsfait. qu'une md 
déesrnés, e1 que les députés des états le ps 
roi. Pau de iemps sprès il fut mesnbre ax 
démie de Dijou. De cencert avec d' autres 
doons le Traitéd'arrhitecture de Blonde), i 
de fortifiretion de Montalerubert, et l'Inatr 
marins roy als de Balise et Berthier, À l'oc: 
amguration de la statue pédenre da Louis : 
le semsoil municipal de a sillu et l'intendan 
pogne «yant chargé Varin et son frere de 1 
estaunpes qui dersient perpéiuer le souv 
solenuité . lle (useut admis. avec les di 
ville ,s l'audiescn de roi. Joteph Varin 
suite de travaux d'un Biérèt plus durable 
fois, avec son frure , les gravures du Vera, 
de Naples ot do Sicile de l'abbé de Saiu 
& seul des belles plaorhes du Fey: 
de Chwisul-Gouffier, du Tablenu de l'anp: 
pas le cheralier d'Olssan Mouredin , et di 
larssque de rie . de Phéniris ct de Pales 
üate ein laugs le grava aussi, dans les œuvi 
archüestes.. Les J'ucs des villes d'Air, de 
de Nauchbiel au delà du Jura. de quelque 
bourg.de Caux, de ls pisce de Berdosus: 
dé ooûip ville, de celui de Nantes, du 
Dijon, des, prisons de Caru, du P 
Poria. et du jardin, ainsi que des er 
Royal, Après nrair perdu par les efers d 
ton ie ses économire , il amurs 
-sixagie ans. ie 6 norermbre 1800. , 
1» NASSALI-EANDI { Anrorxa-Manrs). 
do juin 2763 , mionifesia de bonne boure 
-bour l'himioire uatwrelle. Il 
ique. ile. Basatia..at.à l'âge da 
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de avaient pra | les moyens de [aie | enanrs expliquée d’une ruunière satisfaisat 


aussi à des recherches nombreusos sur l'i 
parvint à expliquer les phénomènes nom 
retachent à estle partie de la physique. 

des résuliats plus certains dans ses expérit 
inveoté uo électromètre da beaucoup sup 
de Volta. Par suite de ses recherches 1 
sciences œhez les anciens, il soutenait, 
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doetrine ches les pativns étrangères ; ses ouvrages inti- 
tuiles 4e Dengers de ia vaccins om éjè traduils dans 
plusieurs laugnes. J1 a aussi U dans sa Disssria- 
tion sur Le wercure avoir lrouvé une préparation de ce 
minéral , qu'il dit éire sans iroonvénient. £t reile pré 
peration & obtenn beauconp de saceës sous Je non: de 
dragses. Voici La liste de ses ousrages : 1° Troüé de la 
fâcre puiride , précédé d'uns disssrietion sur les romédes 
ginireuz , dont l'satilits eat cirronseriie auæ habitants qui 
soul enire las ÊS® ei 65° degrés de latitude, ot los 5° et Lot 
degrés de longitude de nutrs hémisphère, 1765 , in 8": 
| 2° Recfexions sur la nogvelle méthode d'inoculer la peiite 
rérole orec Île rérus des vaches, 1300, in 8°1 3° Les das- 
gers de la parcine , 180), iu-8°: 4° Nouvelles preuves des 
dangers de la vaccine, 13031. in-8° : 5° Projsis du code 
da chiros gis pratique , tous le nom de Code médical, 1809, 
in 8°: 6% Dissertotion sur le mercure, 504 préparations 
et leurs effets dans le corps de l'homme, 1858, in:1s. 

. VAUVILLIERS 4 Jasn-Faançou ) , lils de Jexa Veu- 
vilrers, naquit à Paris, le 24 septembre 1757. Les 
premicres éiudes de ce sevaut hellénisis le mirent rapi- 
demeul en état de supypléer son père comme profes: 
seur. Après avoir été employé à is Bibliochèque du roi, 
il lut nommé , en 2766, lecteur et prufosseur de grec 
au collège de France. Ses premiers érrits, publiés peu 
d'années après, l'ont plucé , dès cette époque . au sem- 
bre des savants qui joignaiont à un jugeorcat sûr La sa- 
escité des recherches et l'élégsuce de l'expression. De- 
venu membre de l'académie des inseriplious et belles. 
lettres, en 1782. il [ut ensuüte désigué par elle pour 

notices à faire sur Les rusnuserits de la Biblioth 
royale, L rédigen en grande partie relles des wagèdies 
d'Esbyle. Après La mort de 4. Capperonnier, il cen- 
tious l'édition de Sophocle : il moutra dans les notes, 
qui sont iouies de lui, une connaissance profonde de 
la poisie grecque. Ce travail. critiqué avec animosité 
par le savaut Brunck , à été défendu , avee plus de jus- 
Luce . par l'éditeur uon moins érudit de la Bibliothèque 
de Pabricius. Vauvilliers continua jusqu'aux premiers 
lemps de la révelution ses travaux, dont yjuelques uns 
œut perdus. Aprés avoir présidé le distriesde Sainis- 
Geuerière, il [ut désigné comme électeur, puis eomme 
premier député suppléant de Paris: mais il &e juges 
pas & propes de siéger à l'assemblée constituante lors- 
qu'il y eut un pote varant. Nésnmoins il ne se retire 
pes des afluires; ïi préside !a commune , at ensuite, au 
milieu de la disette factice de 1789,il se trouva chargé, 
me Leulonsm de wsire , de pourtoir à l'apprevi- 
Honnement de Paris. Il était doué des qualités qui per- 
melleut de remplir avec succès les fonctiens les plus 
nouvelles. Peu de jours lui suffrent pour rétablir la 
confiance et faire baisser le prix des grains. Heureux 
dans le choix des bommes qu'il omploza. il montra 
lni-méme beaucoup de fermeté au milieu des émeutes, 
ilsut dans l'occasiou parler au pauple avec l'élo- 

Auense convenable en da pareils moments. ]l ssuvs, 

de Notre. Dame , uu boulanger qu'eu meuaçait de 
mort. el uu jour, dans is faubourg Saint-Antoine, il 
arrache des 1mains d'une troupe srimée un convoi de 
blé indispenssble pour la diatribution de lendemais. 

Deos un autre quartier. le peuple s'opposait au départ 
d'un bateau de farines avariées , qui , ne poutaet plus 
ir que daus Les [ubriques d'amidon. dersient être 

" ,& Boueu; Bailly cédau: mais Vauvilliers 
Murtint, harangua La multitude, et. l'ayant spaisbe, 
Parsint à (aire révoquer ce conire-ordre, Bent il pa- 
rut Rtigaé de l'insubordinstion et des exigences de 
ceux dont il surveiilait les interêts; il se jeta un des 
pers deus res voies équisoques dom les faux amis 

1 peuple tireut ensuile avantage pour (aire a r 
par Je peuple mème des mesures extrêmes. 11 combat- 
re Cotume trop démocrulique, le mode d'orgauissiion 

«la garde nationale , et il s'élgva contre la preposi- 
Uou de Brisot qui densandai l'abolitiou de l'esclavage 
à DOIrs, Au reste op ue pe nier qu'il n'ait montré 
2as celle eccasion beaucoup de jakents at des conhais. 
Veuces étanduss, La quite des événements à fait remar- 


Der là manière dont it s'aait exprimé en s'opposent à 
Hama d'un comité de reeberches. « Fous voue 
L L 
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til à ls commune assemblée , des ceseeurs | toil éteude mir Thucydide; mais il n’a pas été trouvé 
Oflice, des iuqmisiteuss à gages qui seront bientét | duns ice papiers de l'auteur.) 5° Lettre sur Lurace, 
————@ me 
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» 404 tyrans ei les nôtres... Eh bien, sous en aurez à 
satiété, duns tous les coins de ia France. À qui vous 
» ca prendrez-reus lorsque vrus en #æres les premières 
n victimes?» Mais ce fut seulement à l'occasion de la 
constitulion eivle du clergé, que Vauvilliers rompit 
aveo ceux qui, rualgré les inconvénients de toute 
graude réforme , possistaient à croire que le momeut 
était venu , etque be bien général ne permettail pas de 
rétrograder. Drpuis quelque lemps Vouvilliers adopioit 
d'autres uaximes. Au resie sa conversion lait sin. 
cère. un songe l'avait décidée. Li l'a recoutéo en res 
termes, à ses amis. « Je me crus transporté au jour du 
» jugement : la kégèroié de ma ronduite prérédenie mp 
» (ut reprochée avec taut de sésérité que l'impression 
» en esl ineFucable. L'est dura crita nuit4è que mes 
» cheveux blanchireus. » (.e rêve n'ayent pas été uotilié 
au gouvernement, Vaurilliers fut nonmé commissaire 
pour reraveir , daus une des paraisses de Paris , le ser 
mevi auquel où astreignait Îles ecclésiastiques Non. 
seulement, ä refuse et quitta entierement La œuricipa- 
lité pour reprendre ses fonctions au collège royal, 
mais, dens uu écrit en faveur des réfractaires, il pré- 
tcudit résoudre ls queniou uniquemeiu d'aprés Le texte 
des théologiens tt d'autres sutorités sembiubles. Lors. ; 
que des scrments furent ausei exigée de tous ceux à qui 
on ssait raufié l’iuetruqion publique, il préfére donner 
sa démimionu. Sa Bdélité à ses principes, et son sèle, 
égalaient son désintéressement ; il courut aux Tuileries, 
le 10 poût, en habit de garde national, pour 5e join- 
dre nux défeuseurs de la famille royale. Le comité 
révolutionnaire le fit arrêter à Corbeil; mais il fut 
rendu à le Bberté pur les soins d'un de ses ancivns 
éleses devenu rerrélaire d'un membre de la ronvention, 
et par les presssntes sollicitations de Le femme du frère 
mème ches qui il s'était réfugié. Plus turd il reçut du 
miviatre Bewesech le titre d'egeut supérieur pour les 
subsistances. 11 eut auiant de succés qu'en 1789 et 
1790 ; mais aussitôt que l'on cesse de ersiudre la di. 
setie, on Je mit à l'épreuve, en exigeant qu'il jarât 
haine à ls royauté. C'était vouloir sa démission: il partit 
pour Corluil, où il rédigez une brochure contre ca ser 
ment bisarre et ridicule. Revenu à Paris daus le dessein 
d'imprimer uu outrage dont il s'occupait depuis plu 
sieurs annces , il fut impliqué , à sou insu, dans la cou. 
spiration eu plutôt dans l'iutrigue de La Villcheurnois 
et de l'abbé Brotier qu'on envoya dans Ia Guyanne. 
Vaurilliers (ut acquitté, mais après des lenteurs qui 
avaieul cu pour ebiet de faire mauquer sa nomination 
sw corpe-législatif. 11 n'en fut pas moins choisi ronime 
électaur à Corbeil. puis comme député à Versailles , et 
il siéges avec bonueur au conseil des cing cents. Un dis- 
cours coutre les usurpmions du directoire, où plus en- 
core, peut-être , son adhésion eux vœux du conciliabule 
de Cliehy, le firent eomprendre. le 18 fructidor, dans la 
liste de déportstion.1l se sauve ea Suisse au iuoyen d'un 
déguisement : mais la voysut sur Le point d'être eu- 
vabie par les armées du directoire, il écrivit à Paul 1°, 
de qui il avait reçu à Paris un sccueil flaiteur, et lui 
demanda un asile dans ses états. La réponse du prince 
fut urès satisfaisante. Apres avoir été préseuté dans Mit- 
tau à Louis XVIII, Veuvilliers mégea , dès sou arrivée 
à Pétersbourg, parmi les membres de l'ocsdéniie im. 
iale des scienres . et, se décidant à rester en Russie, 
en apprit la langue. Mais o0sibli depuis lougtemps 
par la fmigue et les chagrins, il we put supporier, dans 
un déja uu peu avancé, les vicissitudes d'un cliinat 
sui dpre ; il suecomLa Le s5 juillet 2803. On a de lui : 
1° Examen du gourernement de Sparte, in13, Paris. 
17691 8° Essai sur Pindare, in-12, Paris, 3778. Jus- | 
qu'olors on ue l'avait pas traduit en vers. 3° Quatre ! 
dissertations sur Pinders, coucernant la quatrième , 
istbmmique, la quatrième sinsi que la huitième ne. | 
méenves, et La septièrue olympique, dans le 1ome 46 
des Mémoires de l'académie des inseripuüons. 4° Toutes : 
les Notes de l'édition de Sophoele, iutitule : Sopho- 
cho tregedie septem: edilionom rarayit J. Capperon- 
nier, oo dofancio, edidil, netas, p ionerm ct indi. 
con odjocit J. F. Fauvilliers {3 vol. in-46°, 1786. ) Le 
préface et une note de ce Suphocie annonernt un tre- 
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du roi, dl aîle au-dayant de Napoléon , lors de son re: 
tour eu 1815, le joignit à Chèlons. et en obtint le grade de 
heutensut-général et le counnandement 0e la division 
dos: Dijon est le chef-lieu. Elu. par le département de 
la Côte-d'Or, membre de la chambre des représenisnts, 
Ünese montra pas l'uu des partieaus les moine srdeuts 
de Napoléon. Le baron Veaux avait obtenu un vconge 
de la chombre et se trourait à son commandement 
lurique les Autrichiens spprochérent de Dijon: il se 
tevdit siors à l'armée de lu Loire avec son état-mejor, 
. Aemoÿa de Moulms se soumiwion su gouvernement 
real. Le retour du roi annula sa nominalion au gradn 
dr fentement général. Traduit, le 18 août 18:16, de 
tant Îs rour d'sesises de Dijon avec plusieurs habitants 
de cette ville, comme wyaut coopéré au rétablissement 
de éon , il fut acquitté ainsi que ses co secusés, 
ets retira à Aloze près de Beaune. Apprelé à Dijon su 
mois de sepiembre 1817, pour y remplir les deveire 
| d'électeur, il se donne ls mort d'un eoup de pistolet. 
Ce suicide fut attribué à one attaque d'aliénation men- 
tale. maladie dont il aveit été précédemment atteint. 

VEBER (Ansurus). compositeur prusien, né à 
Marheim en 1766 , tait destiné par ses parents à l'état 

\ éctlésistique. et faisait à Heidelberg ses éiudes de 
ibéelogie, lorsqu'un penebant irrésistible l'entraîna 
ven la musique. Cetts nouvelle carrière qu'il s'était 
choisie fut bientôt pour lui une source de sueeës écle. 
tants. Îl s'ansceia le celèbre abbé Vogel. fut son com- 
pros de voyage , et pereourut aves lui la Rolisnde, 

Allemagne , le Danemarck, la Norwège et la Suède. 
Bo 1803 , Veber fit à Paris ane exeursion à la suite de 
quelle le roi de Prusse le nomius son maître de cha. 
pelle : jusqu'alors il avait occupé la place de directeur 
de l'erchestre du premier théâtre de Berlin. Dans ses 
compositions, Veber eut le bonheur d'associer son nom 
eux noms les plus illustres de l'Allemagne ,teis que 
ceux de Sebifier et de Goëthe. 11 &t pour ce dernier la 
musique Je Hermen ot Thusnelda. Cet artiste est mort 
le25 mers 1821. Ses opéras continuent d'être représen- 
tés en Allemagne avec un grand succès. 

VEGA (Gsonca, buron de). eclonel d'artillerie, 
né en 1754, à Segoritz dans la Carniole. Quoique ses 
perenis n'eument point de fortune , il étudia cependant 
tu collège de Laybaeb. Leur nom eluvo était Veha: 
men ce nom ayant un sens trivial. Je gouvernement 
ssirichien en auterisa le changement en feveur dr leur 
fe. dont les progrès om mathématiques avaient été 
rapides, et qui était ieur en Hongrie lorsqu'il 
fet remarqué de Joseph ÎT. Devenu professeur de ma- 
jeemetiques , et lieutenant au second régiment d'artit. 
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‘illit vers l'âge de quarente ans, les cumpagues 
tontre les Français, et se distingua particaliatement 
*2 1796. 11 était lieutensat-colonel, baron de l'empire 
et chevalier de l’ordre de Marie-Thérèse , 
sttassiné. uis le 17 
Cune noatolle de cet 


lorsqu'il fu! 
tembrn 1802 , on n'avait au- 
ter; imais le 37 du mêine 
mots , son fat trouvé sur le Danube. Le bruit 
sacerédita qu'il avait mis fin à ses jours dans uu mo- 
meni de mélancolie : c'était une erreur: muis on ne 
mh vérité que neuf sus plus tard. Un soldat d’ar- 
üillerie, logeant pour Île seronde fois. en 1811, ches 
59 meunier . près de Resdorf, aux portes de Vienne, 
eut besoiu d'un rapperteer. Le meunier ayant de- 
mandé ce c'était , dit au soidat qu'il en avait on, 
et lui en fit codeau. Un officier y lutle nom de Vega. 
ttremarquant quo le colouel avait disparu . dans le 
temps, à peu de distance de la demeure du meunier, 
9 em paris aux magistrats. Le meunier [ut interrogé, et 
tàt réduit à avouer son crime. Cct homme raconte 
q0'eyant va uue bourse remplie d’or dens les moins du 
el, à l'ocesioe d'un cheval qu'il était sur le point 
he tendre . il l'avait conduit Vs l'écurie sor un 
pont , et que l'ayant Frappé par derrière à lutête, 
avèc ses de tiolenee pour le faire tomber du premier 
COUP, il avait pris l'or, siusi que d'autres objets, etarait 
let le corps dans le Danebe, Mathématirien célèbre, 
Vega ttait membre des seradémies de Berlin . d'Erfurt , 
Goettingue et de plusieurs tres sociétés sovantes. 
OUtrages sont : 1° Cours de mathématiques à l'usage 
da corps d'artillerie, ete., 4 vol. in 4°, Vicune, 1786— 
V800 , 59 édition . in fol., 1803 ; 3° Manse/ logarithmo. 
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triguneméetrique , in-6° , Leipsiek , 1793: 5° Cuilection 
complète des grandes tables iogarithkme.trigonoemétriques. 
in fol, Luipsick , 1794 : 4° Manuals logarithmico trigo 
aumeiricum , elc., in 4°. Leipeick , 1800 et 1804 : 5° Ja 
troduclion à la chronologie, in°8%, Vienne, 3801: 
6° Système neturol des mesures, des poids et des monnviss. 
in-4®. Vienne , 1803. Les trois premiers de ces ouvra- 
ges ainsi que le cinquième sont en allemand. 
VEIMARS (Loëva), né à Paris, en 21799. Eleve 
dans un des lycées de la capitale, il se destinait 
à L’écale polytechnique , et suivait le rours d'études 
esigè ponr l'admission à cette école, lorsque les évé- 
nements de 1824 vinrent ebanger ses projets d'ave- 
nir. Il se mit alors à voyager, et, quoique bien 
jeune encore , il parcouru avec fruit le nord de l'Al- 
lemsgne , attenjif aux leçons des universités, ne per- 
daut aucune oecasion d'étudier les mœurs nouvelles et 
de s'inkier aux anciennes. Après plusieurs années de 
séjour dane ces contrées , il revint en France et refusa 
l'offre qui lai fut faite alors d'être nommé élève de la 
marine. Dominé par le kesoin de continuer ses voyages, 
il alla dans le midi de ls Fraure, pais en Angieterre, 
ot ces exeursions l'ourichirent de nouvelles connais- 
sences, principalement sous le rapport des anciens 
idiomes , auxquels il paraît s'être appliqué de prédi- 
lectiou. M. e Voimars s'est fait ensuito remarquer 
par une habile collaboration à diffémuts journaux, 
principalement à l'éibum. à la Revue Encycivpddique, 
et tout récemment à la Rovus de Paris. On lui doit 
déja plusieurs outrages de son propre fonds ei de nom- 
breuses traduriiens. Î[} a publié successivement : les 
Manteaux, nouvelles ; ls treduction des mélanges lit- 
térairrs de Wieland , l'Histuire des tribunaux secrets 
dans le nord de l'Allemagne, un Abrégé ds la Chronolo: 
gie univereelle, laquelle devait faire partie de la Biblio- 
thèque du dis neuvième siècle. entreprise interrom- 
pue;une Histeire sommaire de la littérature altemande 
(1826); un Résumé de l'histoire de le littérature fran- 
(aise, sans nom d'auteur: sous le pseudonyme de la 
vicomtesse de Chamilly, des Srènes contemporaines ; 
et enfin La traduction complèie des romsns batoriques 
de Vander.Velde , et crile de quelques produetions de 
Zchokke. 

VELDE (Cuautus Faanços VANDER }, Je roman- 
cier le plus célèbre de ls ltéreture moderne on Alle- 
mage , naquit à Bresiau, le 17 septembre 1779. Des- 
tion sa famille à la carrière du droit , il remplit, en 
Silésie, diverses fonctions de magistrature ; ce qui ne 
l'empêchs pas de cultiver de boune beure son taieut 
pour les lettres. Ce fut on 1809 qu'il commeucs à 5e 
faire connshire en ce geure, et plusieurs pièces lé- 
gères , insérées sous son nom dans les jouruaux alle. 
mends, donnèrent l'idée la plus avantageuse de la 
tournure originale , autant que fucile, de so0 esprit. Il 
sougea d'abord à fonder sx répniation sur l'art . 
tique, et fit r ter successivement plusieurs pièces 
aux théâtres de Breslau , de Vienne, de Prague et de 
Magdebourg. Mais le succès ne répoudant point à sun 
attente et su sentiment légitime qu'il avait de ses 
forces . il out le bou it de s'arrêter à temps. 1 se 
Hvre alors tout entier à la eomposition du roman , tel 
que le eoncoit aujourd'hui la uouvelle école , il oblint 
eu peu d'années le glorieux.surnom de Falter-Scott al- 
lémand; suruom que justifient ses ouvrages par un 
cachet d'originalité qui leur en propre, même en face 
des belles conceptions de l'auieur écowais. Ce qui 
distingue , en général, les romans de Vander-Velde, 
ee qui leur communique le plus de charme et d'intérêt, 
c'est la vérité des peintures, presque toujours poussée 
fasqu'en mérite de la naïveté : c'est un siyle simple et 
d'autant plus pénétrant, qu’il ne se montre jamais 
en dehors des besoius et des développements naturels 
de ls composition. La teinie allemande y est profon- 
dément empreinte et sur-sjoute l'originahté de la na- 
tiou à celle de l'auteur. Aprés la publication de ses 
rincipaux romans, Vander-Velde prit, en 1837. une 
purt très setisa à la rédaction du Journa! du soir, et 
en assura Île sureës par une collaboration de jilu: 
sieurs snnées. Uue mert prématurée surprit ce célebre 
écrivain. en mors 1854. Dans toutes les circonstances 
de 5n vie, d'ailleurs peu variée, il avait déployé uu 
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en prend reup à la (éedetité, et à réclamer pour le 
courvene ion or prétendue droits sur l'administration 
dus prupies. que cs barons avaient weurpés pendant 
des siècies. Volta . pur se procurer un puissant sppui 
contre l'orage qui grondait sur se tête, aude 
cremmen qu'il venait de décontrir en aneien code 
nermand qui remonisit à l’origine de !s monarchie. 
et dans irquel toutes les questions qu'ou agitait sar ee 
sejet étsient suthentiqueanant ues en faveur de 
le prérogetive royale. Au fond ce n’était là qu'une se- 
code imposture : le prêtre maliais evait forgé en code 

Better le roi : un moine abseur de ses amis l'avait 
éerhi sous 62 dietée , et par urre de ces imprévoyences 
awes ordineires à Lx snauvaise Foi, il l'avait fait cuéeu 
ter sur du papier de Gènes, dont le timbre ioet mo- 
deme indiquait te mere du fabriesnt qui vivait encore. 
Crpendant ia nouvelle de cette découverte se odit 
repidement . et comme c'était là quelque chnse lus 
qu'uev question de mpie Literature, et que des inié- 
rés matériess s'y ratter 








aient. le ministère nepolilain | que les erteurs . et 
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chaque espèce d'arbres y âvait son canton désigné pat 
les voms de Floride, de Canada, de Liba. (e parc 
devint la principale promenade des babitauts de Heim- 
stadt, et Ve professeurs de l'université de cette ville, 
ainsi que les étrangers, troursient au château une 
colieetion de tabireux. un cabinet de mélaux, de 
fossiles . et une biblinthèque bien composé». Les con- 
meisances de Veltheim étaient variées, mais la miné. 
ralogie fat toujours l'objet de sa prédilection. En géné- 
rel il s'antschait seulement dans ses études à re que 
certains esprits sont convenus d'uppeler positif. Lorsque 
la doetrine de Kant divisa l'Allemegne , il ne vit dans 
cette nouvelle méinphysique qu'une suite de saphismes. 
remarquebles surtout, selon lui, par de nombreuses 
discordanees. Non moins éirenger peut être aux ques- 
tions politiques, il ne eonserva aucune mesure dansses 
jugements contradictoires sur la révolotion française. 
Elie avait d'abord excité son entbnusiasme : mais dès 
les premiers excès q“ furent commis , iln'en vit plus 

ilse mit à détesier . non pas seule- 


en pra connaissance . d'autant plus qne la réputaiton : ment les institutions nouvelles, mais tous les Francais 
de Vol! 


» se coatenuit encore, rien n'étant uellemeul 
éclairei sur son eompie. «es pertisses attribuent tou- 
leers les attsques des savants coutre lui à des ja- 
leusies de métier. Ainsi il obtint une forte peusion 
et woe riche abbaye se livrer à la treduction 
et àle pabliemion da Code normand. Muis le tenips de 
la erise spprorhait. Hager arriva à Palerme, écoute 
trutss les opinions, obeerva les manuserits, et après 
quelques mines d'nne investigation oonscienrieuse 
a profonds, il fu son repport , dans inquel il démou- 
tre le double imposture da codu arabe et du code 
normand sver une évidenre mathématique. Le gouver- 
nement indigné livre Vella aux 1ribunsæus pour que 
festire [0t faite de cette basse tromperie. Pendant qu on 
bai faisait son ces. le temps s'écoulait au rmitieu 
d'ene eontinumion d'iuquiétades d'une part et de 
seèses de comédie de l’autre. Quend on appelait l'ec- 
cé devant le juge d'instruction. il avait ane fièvre 
ardente , il crachait le sang ; quand on le sommait de 
produire les mauuscrits, it avait été veté le nuit précé- 
doute, on lai avait enlevé tous ses papiers. IL 81 plo- 
sœurs lentstives poar s'échopper; mais La police veillait 
ver lai, Son lgnerance de ln lsngue srabe fut prouvée 
per \» dépnation du domestique ture qui lei en avait 
appris l’aiphebet : son me d'avoir entretenu une 

nce aver l'ambeslfeur de Maros fut cous- 
loé per des documents, d'où il résultait que ce mi- 

nitire , lors de son retour dans sa patrie, avait été im 
médisienwent enroyé à Constantinople par son soute. 
run 1 La mutilation du Code arabe était manifrate : l'in- 
teotion du Code normand était dèmentrée, et par Îa 
dipaition du moine qui l'arait écrit par ses ordres. et 

per le veture du papier qai n'appartensit certainemsent 
pes ou sjbole de Roxer et de Féncréde. Velia, après 
mer pleuré, juré, déclamé contre les envieux de sa 

rietre et de sa fortune, commença par tout nier, et finit 

Per toet avouer. Le tribunal le eondemna à quinsr an. 
aies d'emprissnnwement : où lui retire l’abbaye qu'on 
#iavait domnée superatant : on lailuissa seulement par 
Ptié eme petite pension alimentaire : quelque temps 

pris. on lui permit même de vivre dans une nraison 

& sgne au lieu de prison. 1l mourut en 1514, 
des l'e té et dans le mépris. 

VELTREIM (Avecers Feñnwano, comte de) , sa- 
et r des mines, né le 18 septembre 1741, 
ta ebâtwse de Harbk, près de Magdebourg. Après 
etair Mit t deux sunées un cours de miné. 
rdogie à l'aniversité de Hetæutadt . il visita avec son 
père une partio des mimes et des salines de l'Atle- 
megne. Le jeune Veltheim était alors attaché à le 
tbambee des finances du duc de Brunswick, et à 
Wen retour. en 1766, mn le nonrma sous impcrteur 
des mines dons le Hartz. En 1799 . l'afliction que lui 
ttuss la mont de se femme, le décida à quitter eette 
plots, H_ n'acewpta ni celle de axiniètre dans le conseil 
de dec de Brumwick. ni celle d'inspectear genéral 
des mes et saines de Russie: il préféesii une vie stu. 
ettranquille dans son domaine , nù il sogments 
les plantations d'arbres étrangers commeneées per 50n 


indistinotement. 11 s'en expliquait avee le délire de là 
p + S20s cpargner ses anciens amis , et, bien qu'il 
négiigeât lui-même les pratiqnes du culte réformé, il 
ne parlait qu'avec indignation de l'irrévérenee de beau- 
coup çais pour les rites del'Eglise romaine. On a 
pensé qu'intérieuremeut il rejetait toute croyance, S'i 
manquait de modération sous quelques rapports, d'au- 
tres qualités précieuses lui conciliérent l'estime publi: 
que. Sans ambhion, sans intrigue, et admiistrant ves 
biene avec beaucoup d'ordre, iltrouva toujours des res 
soarees pour rendre des services à ses amis, ct il fonda 
lusieurs établissements de charité. 11 était membre de 
‘académie de Helmaadt, sinsi que de la société royale 
de Leudres : et en 1798. Frédéric Guillaume TIT, de- 
vent qui il parut pour préler ssrment comme député 
du'dnché de Magdrbourg, lui conféra le titre de comte. 
H mourut à Brunswick le 3 octobre 1801. Bien qu'il 
fOt très en état d'écrire dans les langues vivantes, il pu- 
blia en allemand tous ses ouvrages, qui sont: 1° Traité 
de minérelogie. in-lolio, Brunswick , 1741: 9% Sur 1e 
verse de Barberini où de Portiand. in-8°, Helmstadt, 
1793 : traduit en français avec des notes nouvelles, 
Helmstadt. 1801: 3° Dasréglements contre les incendies, 
incé*, Helmetedt, 1794 (très estimé]: 4° Pépinière 
d'arères forestiers lirds en grande portie de l'Amérique 
seplentrionale et d'autres contrées, plantés dans le pare 
de Harbk, in-8°. avec planches, 3° édition, Brunswick : 
le premier volame en 1795. le second et le troisième 
en 1800: 5° Lettres sur les manufactures où où érril les 
livres à la mode. our les orateurs de la révolution . ct sur 
les ndologues, Helmnadt, 1795: 6° Formelion du ba- 
salle, ef ancien vlat des mentognes en Allemagne: 
7° Défauts que l’en pourrait éviter dans les forges de fer 
on dllemagac ; 8° Reformes dans la mineralogie. Helm 
stadt. 17935 : on a l'ait besucoup d'éditions de ces trois 
derniers traites; 9° Sur {a méthode des anciens pour li- 
goéfier les minéraux, el sar calle qu'Annibal employa 
pour fondre les roches des Alpes: 10° Sur les vases mur. 
rhins , in-8° : on + suppose que ces vases sont faits en 
Chine. d'ane pierre particulière au pass: 11° Des 
montagnes de Ciesias . qui produisent l'onyx , et du com. 
merce dos enrions dans les Indes-Orientales. in-8°. 
Heïmstadi: 13° £ur la statue de Momnon, sur l'ême- 
rande de Néron, et our (a méthode des anciens pour 
tailler le pierre et le verre, in.S°, lelmstadt , 1793 : 
13° Sur l'hydrophane des modernes, ct sur le pantorbes 
des anriens: 14° Anecdotes sur la cour de france au 
temps de Louis XIV ot du Régent, etc. , in-8°. 5e édi. 
tion . Strasbourg et Brunswick . 1795: 15° Sur la dé. 
ense d'eæporier les grains hors du duché de Magdsbourg. 
es œutres de Veltheins ont été réunies sons ce 
tire : Receeil da traités historiques, archéologiques 61 
minéralogiques . s volunies graud in.8°. Helmstadt. 
VENTENAT (Ertenxe-Pisunu), botsniste célèbre. 
naqait à Limoges le 20? mars'1757. Le succès ide ses 
étades en philnsophie et en théologie lui procura d'a- 
bord dsos la congrégation des chanoïnes réguliers de 
Sainte-Geveviève, où il était entré dès l’âge de quinse 
ans. la place da répétiteur des élèves les moins avan- 


Père. Ce Qt sous ec repport Le pépiuiére d'Allemagne : | cés. On attendait Leanconp de Jui; mais malgré les 
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muet tacticiee sont éerits en allemand. Ce sont : 
1° Nouveas jen de tactique militaire, agréable 6! utile, 
destiné aux écoles mililaires, in-B°, avee planches ; 
Sebleswig. 1798: 3° Livre élémentaire sur la lactique 
appliqués où sur la science mililaire , avec des cæemples 
pris sur la terrain , reconde édition, 7 vol. avec plans et 
cartes, Scbleswig. 1800 : 4° Système malkémalique ap. 
pliqged à l'art militaire. in-8°. Srhleswig , 1803 ; 4° Ro. 
vue critique de la derniére campagne du dix duitième 
siscie, in-8°, Leipsick , 1801: 5° Observations critiques 
er le dernière campagne du dis-huitième siccle, in-8°, 
Brunswick , 1808 : 6° Lors élémentaire de la géographie 
militaire des contrées du Rhin, s vol. in-8°, Copenhsgur. 
Vesturini a traduit du frençaisen silemand : Le Franre 
evani la révolution, sous le rapport de son gouverne. 
ment. apec un tableau des mœurs pendant ie règue de 
Loois XVI. in.8°. Brunswick . 1796. 

VERDIER {Juan ), né en 17585, àla Feria Rernerd, 
fut arecat. médecin , iustituteur . et se ft remarquer 
bonersblement dans ces trois professions. Après avoir 
äé médecin du reïi de Pologne, Stanislas , il vint à 
Paris vers 1770, et fouda dans le voisinage du Jardin 
des Pisntes, uo établissement orthopédique . auquel 
il joignit une maison d'éduestion qui prit en peu de 
teups un secroisement considérsble en y introduisant 
la ymusslique . beureuse innovation inconnue alors 
das l'enseignement. Vardier était sur le chemin de la 
feriune. lorsque Buffon, qui voulait | ’srandissement du 
De du Roi, spécula, à re qu'on parait croire, sur 

els pe tenue à bail par Verdier, l'achets, et la 
H au roi. Ainsi furent ruinés l'établisement et 
ci qi l'avait fonde. Bientii la révolution acheva 
opérmion mercuntile avsit commencé. 
Membre d de la municipalité de Paris au 10 août 1793, 
tt rhergé de veiller sux besoins de Loaïs XVL. lors de 
sa ditention au Temple, Verdier eut des preuves mul- 
Upliées da la banté de ce prince, qui l'entretint plu- 
sieurs (ois de s08 établissement et de ls spoliation de 
lafen , qu'il ssure avoir toujours ignorée. En 1794. 
on feoroga à lompiègne , à l'occasion d'une épidémie 
qui y régnait et qu'il fit cesser. 11 fut moins heureux à 
s, pare que les médecins de l'hôpital militaire 
ne voulurent pas suirre ses conseils pour eombattre la 
fièvre putride qui y régnait. Le même année ses compa- 
Indes le nommèrent l'un des élèves de l’école normale. 
Depuis cette époque , il profensa la médecine légale, à 
l'seadémie de législation. et ecomposs une foule d'ouvra: 
pes. dont les principaux sont : (ouvrages de médeeine ) 
1° Journal de méderins populaire, d'éducation st d'éco- 
remis, 1800. a vol. in-8°: s° La cranomancie du derteur 
Goll, andantie au moyen de l'anatomie et de la physiolo 
fie de l'ems. brochurn in 8°: 5° Pian d'ostanthropie, 
nouvel art de traiter les difformités organiques, ete. : 
4° latroduction à La ronneissance des plantes. dont ja 
dernière édition se trouve en tête de l'almanarh du 
ben jardinier pour l'an 1808: 6° Calendrier des ama- 
leurs de la vie st de l'humanité, où Avis sur l'ashisia- 
trique. la médecine des asphixiésoutrépassde, ste. 1812, 
10.12. (Ouvreges sur l'éducation) : 6° Cours d'éduration 
phriiges, morale, littéraire, religieuse, où Plan et 
trtème d'éducation adopté per l'auteur dans sa maison; 
ouvrage sussi eurieux qu'important, qui lui valut de 
la part des corps privilégiés on pronès au parlement. 
Ce procès. qu'il gagne d'une manière honorsble. denna 
lieu à l'ouvrage suivant : 7° Mémoire historique et poli- 
tiges our les fonctions et Les droits roapertifs des trois 
classes d'instituteurs de la jeunesse, diablies an Franre 
Peur les trois ordres del'Etet. etc. in-13: 8° Rocueil de 
mémoires et d'observations sur la parfertibilité de l'homme, 
3volin-12: 9° Disrours sur l'éduration nationale, ply- 
Nique et morale des deux s0%05. 1799, in-18. (Ouvrages 
de législation) : 10° La jurisprudenre de la méderins sn 
Fronce, 1763 et 1764. 5 val. in-13. (Ouvrages de philo- 
et de grammaire): 11° Tobleau analgtique de la 
Frammaire géndrels, appliqués aux langues savantes, 
1800. in-13: 13° L'art d'onssigner ot d'étudier leo lan: 
tre française at latine, ensemble ou séparément . par 
l'enalyse ot Le synthèses. etc. ,in-23: 13% Système de la 
langue latine pour en rétablir l'usage particulier par la 
double tradoction . in-193 14° L'art de disrourir gram- 
meliralement, ou Grammaire ee Ce RS NN ne drone da discours pure- 





mont graummalical, in-13:15° Recueil des mots verintles 
français et latins ,in-13: 36° L'art poélique d'Horare, 
corrigé dans 130 endroits du lexie. avec une nouvelle 
traduetivn, des analyses grammaticales, logiques nt 
poétiques, et des critiques de le plupart des édi- 
tions, Ptr., 1804, iu-18 ; 17° Poëme seculaire d'Horare, 
sugmenté d'un siropbe , corrige d'après le texie , tra: 
duit en français et nomparé. dans une de ses odes . 
avee ln sublime eantique da Moïse sur la passage de la 
mer Rouge, sussi traduit sur le texte hébreu. Ce savant 
lsborieux avait fait sur les aphprismes d'Hippocrate 
un travail ere semblable à celui qu'il avait foit 
sur l'Art poètique d'Horsee. 31 Bt aussi destableaux ana: 
ljtiques et synthétiques de l'entendement et de l'esprit 
umain , dans Lequels il prit pour hase de sa sritique 
Condillae et U. Bonnet, Uue fnule d'autres recherches 
savanies avsient ocrmpé sa mudieuse carrière : duns les 
dernières années de sa vis, rherchant à concilier la 
chronologie de la Genèse avec Les sysièmes chranoln- 
giques des naturalistes, il avait découvert une foule 
d'erreurs dans la troduction du texte sarré. et l'exis. 
tence da deus persanitages du nom d'Adam, à deux 
époques différentes, d'où naissent les errcars et les 
discardances epire les systémes religieux et philosophi. 
ques: il est à ersindre que ces recherches ne soient 
perdues. Jean Verdier mourut à Paris, le 6j juin 1810, 

VERDIER (Susansa ALLUT. dame } naquit à Munt- 
pellier, le 19 jenvier 1745. Des l'ère de dix ans, elle 
montra du goût paur la poésie. Mais ce ne fut qu'à 
l'époque de l'aentst rammis sur le personne de 
Louis XV que sa terve naissante éclate dans une petite 
élégie qui révéla à seu père une muse dans sa fa- 
twille: Susanne Allut atteignait à peine sa douzième 
année. Ami passionné des leiires et des arts, son 
père entrevit tont re que promettaient des germes 
si précoces; il ronduisit sa fille à Paris, où. guidée 
par Jai. elle fertifia s00 talent par l'étude , et se rendit 
familières les longues sncieunes et modernes : elle se 
distingua aussi dans is mosique et la peinture. Mariée 
à uv riche négociant d'Usés , ses enfants, dont elle fut 
la première institutrice , recurillirent. dans la suite . Les 
fruits d’une éducufion ri soigné» et si étendue. La grace, 
la sensibilité surtout. brillaient dans les enmposilions de 
cette dame. L'idylle de le Fontaine de l'aucluse, pièce trop 
peu ronnue,est mise par La Harpe au nombre des beaux 
moroeaux de la poésie française: c'est lus qui a dit: 


Et Verdier dans l'idylle a vaincu Deshoulières. 


Son mari enlevé à la fleur de !” à sa tendresse, Le 
mort d'une fille chérie, un frère mourant sur l'écha. 
faud . Le France décimée et couverte da deuil, ne lais- 
saient point de relâche à cette iyre plaintive : sauln. 
ment. de loin on loin, des sujets moins triste, mais 
teuchante. tels que la naimence de son premier en- 
font. et l'entrée d'une de ses amies dans un monss- 
tère. semblèrent la distraire quelquelois. Plnsieurs de 
ses pièces ont été imprimées dans l'éimanarh des Muses 
de 1775. 17977.1995. 1996, 1787. La Notice des 1ra- 
vaux de l'académis du Gard , pour 1807 et 1810, enn- 
tient dr longs fragments des Géorgiques. langusducien- 
nes. poëme en quatre chants, le plus étendu et le der- 
nier des nuvrages de cette femme distinguée. Elle ob. 
tint trois couronnes aux Jeux floraux. qui lui valurent 
lo titre de maître da cette académie à sa restauration, 
et son entrée à celles des Arcades de Rome et du Gard, 
ainsi qu'à l'Athenée de Vaucluse. Madame Verdier joi. 
anait à tous ses talents une grandr modestie , et il Caut 
ben cette modestie ait été bien réelle. que ses talents 
ument bien ineontestables, puisqu'ils ont foit dire à 
madame Viot. parlant à madsme Dufresnoy : « Nous 
sommes une foule de musefies, madame Verdier 
» seule oet une muss: » et nilleurs : « Madame Verdier 
sn'e de froid que l'épiderme, » spparemment parce 
que son esprit , sa bienfaisance , ses vertus ne se mou- 
traient jamais su-debors, tant elle prenait sain de les 
cacher. Cetie dame mourut à Dés, le a7 février 1813. 
La plupart de ses vavrages son! inédits : isa partien. 
nent à sa famille, qui, il faut l'espèrer, en fers jouir 
bientôt 1n publie. 

VERDIER {Prrans Loris), né à la Ferté Rernerd 
vers l'année 1780, était nereu et cousin de denx bomunes 
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Francais ua snagasin à paudre qu'on svait teuté d'in: 
cendiee. Au nooës de germinal an 17, il était eommau- 
deut des carabiniers de l'armée des Cütes de l'Oréan, 
lorsqu'il eut en tavec le chef des Veudéens 
Charette, qu'il parvios à sajeir sprès avoir iué deux 
.Aui L'secompagnaient et l'avoir bless lui- 
mere d'un coup de pistolet et d'un coup de sabre: 
cœtie aciion le Bt uammer chef de bataillon per le 
directoire esecolié Varges sortit ensuite aux armées 
d'italie, de Rome et de Naples , et fut placé avec son 
arede daus le 13° régiment de Ligne. A l'affaire de 1.es- 
tartæs près de Rome, il eulevs , à 19 tète d'un détache. 
weai, deux pièces d'artillerie aux Napolitains. Nommé 
chef de brigade le 16 Üorèal, jl reçut deux coups de 
feu , l'uu à la prise de Modèur et l'autre au combat de 
Ubistui. Sa couduite desant Novi lui 8t le plus grand 
bouneur. Ayant, à la téte d'un escadrou, coupé la 
ligne ennemie, le 15 brumaire, il s'empara de cinq 
pirces de canou et dedaurs caisans, qui formaient leur 
arüllerie , et couiribua puisssmment, par cette aclion 
d'éclat. au succès de te batille. Conlirmé par Le pre 
rmier consul dans son grade dle rolonel. il commauda 
ke régiment daus lequel il s'était signalé, oi fut eusuiie 
nome officier de la légion-d'honueur. Le colonel Ver- 
Fes Gtauec disiinciiou, eu 1806 , ls campagne de Saxe, 
a La grande armée, eombullit à Auersiaedt et à léus, 
et Évt blessé dans cette dernière journée. Il devint ge: 
neral de brigade Là mème année, et il était déja baron 
de l'empire lorsqu'il fui promu, le 38 août 1310, au 
grade de comnesnidiant la legion-d'honneur. Alis 
| Presque aussitôt à La relraite, il sollicite et obtint Ju 
roi, en 1835, leg rade bosorilique delieutensnt-général. 
VERGNIAL D (Pinsas-Vicyuaxiex), député à l'as- 
wwbiée Legisimtive et à La couventiau nationale. l'un 
des orsteurs Les plus remarquables qui aiept illustré 
la tibuve (rauegaise, uaquit à Limoges, ke 31 mai 
1:53, d'un simple particulier de celte sille, Il com 
meoça ses études au onllége de Limoges: Turgot, 
#lors inteadant de ls province, remarqua Vergniaud , 
! Qui élai alors eu troisième : une fable que le jeune 
ticse avait composée fi prementir au célèbic admi- 
nistrateur quel serait un jour sou talent. Turgot ne 
tc cquicuta pas de l'eneourager par des éloges, il lui 
Prorura une bourse au collège du Plessis, a Paris, aù 
Verguiaud terruine ses etudes avec distivclion. Au sortir 
1 de ce collége, il alla (aire son droit à Bordeaus. Ses cours 
| acheres, il fut présenté à M. Dupaty, avocal-géuéral au 
| parlement, qui le prit pour s00 secrétaire, et l'engages, 
 Wuriqu'il jugen le moment fyvorahle, à produire sou ta- 
at eu public, Ce fut sous ses auspices que Verguiaud 
| fut reçu avocat au parlement de Bordeaux , en 17$3, et 
| qu'u cammença à y plaider. Ses plaidoiries lui araicot 
dris fait à Bordeaux une graude réputation d'éloquence, 
! lorsque les événemeuts politiques de 178ÿ vinrent lui 
! efrir un théâire plus vaste pour le développement des 
jones puisæmoics dont la uature l'avait doué. Ver. 
tuisod, comme tous les Lonunes supérieurs de son 
lemps, s'etais uourri des idées philosophiques qui se 
‘usmeut d'absurdiié et de tyranuie l'aucien système 
lsorial Ll éteit plein de Muutesquieu et de Mably, de 
| Volaire et de Jean-Jacques Rousseau: aussi erubrassa- 
VA avec enthnuwsissque l'espoir d'une régénération uyi- 
vrrselle , des que les preuuers symptômes s'en inanifes- 
lerent à l'ouverture des états géueraut. Après avoir 
“tercé, sous l'assembice comulituante. les fonctions 
: d'admisütrataur du département de La Gironde, il fut 
cl, eu sæpternbre 3792. député du même d-paitemeut 
_3l'smecliée législative. C'est là qu'en peu de jours [ut 
rack à Le France, et à toutes Les Daiious atientires à 
lacs débats , l’un de ces talents prodigieux qui n'appa: 
| rasent que rarement sur la scene du monde pour dé- 
plegerioute La magnificeoce de l'art oratoire. Vergniaud 
k la parole dés les cammencements de la session ! à 
sianes de 6 ostabre). pour appuyer les propositions 
anerauques de Grangeneute et de Couthan sur le 
cerimen | à observer envers Le roi ..et faisa maintenir 
LYpresion des mois sire et majeaié, comme cnta- 
"he de fodalité : « Vous l'appelleres roi eonstitulion- 
‘mal, ditil: et certes, messieurs, je suis bien sur: 
: sd l'ou craigne le cœur du roi se trouve 
da ce que sous Lui donueres an lüro qui fera 


| 
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} 
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» son bonheur 1... Ce début fut couvert d'appl: 
semeuts; mais ce u'etsit là en quelque sorte qu'u 
faire d'ev at postes: il fallait une discussion plus 
un débat soutenu sur des questions vitales. pour di 
la mesure et faire presænlir toute la portes du 

de ce graud orateur. L'ocexsion s'en préseula, le 
même mois, au sujrt du décret proposé par l'oud 
contre les emigrés. Vergniaud commença par exat 
s'il était des eircoustances dans lesquelles les divi 
turels de l’homme pouvaient permetire à uue n 
de prendre une mrsure quelconque relative aux 
gralians , et sila ualion française se troussit du 
circonstances, Ces deux questions résolues aflirm. 
ment dans une discussion souvent interrompu p 
acclamationus de l'assemblée, qui ne savait ce «ji 
devait admirer le plus de La force de le dialeotiqu 
de l'élégsuce et de la pompe du sixle , il en vint à) 
une troisième queslion, celle des mesures qu'il c: 
nait à la uation de preudre ; etsur re point. il pa 
l'opinion de Brissot, qui distinguail armi Les 
grauts les princes français, les afliciers dereiteurs 
siwples citoyens. Pour ces derniers, il voulait que 
proprièlés repoudissent de leurs torts envers ls pa 
et sur ce qu ou objectail que ertle mesure était j 
et peu digne de l'assembke uationale , il s'écria:: 
+ qu'importe sa grandeur au s« petitesse ? c'est de n 
atice qu'il s'agir pour être susez grande et dig: 
» l'assemblée , il suêit qu'elle soit juste. » À l'égor 
ofliciers déserteurs, il se coutentu de ruppcler que 
sort etait réglé par le (ude pénal; puis arrivau 
partie la plus délicote de la disrussiou, celle qui 
cernait lrs princes fières du roi, il rita l'article 
chapitre IT, scetion us, de ls constitution, qui pe 
texiuellemeu que dans Je cas où fe priure sppeli 
régeucce serait sorti du royaume, el n'y rentrerui 
sur la réquiitiou du corps logislatif, il serait € 
ayoir abdiqué son droit à la segence : s La loi cat el 
» ditil; vous avez juré de la maintenir: je crain 
e do vous ouirager su vous obsrevant que voire n 
s gence meme serait uu parjure.... Ou parle de la 
s leur profaude dont sera peuthé de roi... Drutu: 
s mola des enfants criminels à sa patrie... Quel 
» d'ailleurs le roi ne peut-il pas se Îlaiter d'obieni 
apres des princes fugilifs par ses sollicitations fr 
» nelles, pendant le délai que vous leur acroit 
» pour rentrer daus le royaume? Si échoue slar 
» eloris, si les priuces se monliceut mauvais fret 
s mauvais ciloyeus , leur conduite Jui devoilera le 
e de leur cœur: ets'ila be chagrin de n'y pas tro 
» les scutimenis d'amour ou d'obéisance qu'ils fui 
s sent, que, défenseur de la constitution et de | 
» Lerté, ils'adreme au cœur des l'rançais, il v trot 
» de quoi se dédommager do srs pertes! » Ce pie 
triomphe de Vorgniaud lui valut quelques jours « 
les Lonneurs de la présidence , et il ocgupait er 
le Guteuil lorsque le minisise de la juslice, : 
avoir julormé l'assemblér que le roi ranctionna 
déeret concernant Louis Stanislas Navier sou frer: 
se refusait néuumoins à douner uue semblable sjqn 
tiou à La lui coutre les énigrés, avant de l'avoir 
mise à ua plus luog exumeu , vonlut expliquer les 
tifs de co refus, « Osersis-je vous représenter, mons 
» lui dut Verguiaud d'uu tou plein de disnite, que 
» opiues das la queslion ? +—Oses, ose3, monsie 
* président,» s'ecriereut plusieurs membres, et ls p: 
fut retirée au ministre. (Cependant le refus du r 
sancliouner Îcs mesures adoptées par l'assemblée 
sujet de l'émigration, pouvsat eompromettre le 

de La France , et susciter de vives alarmes dans Je | 
patriote , Vergniaud proposa , le 37 decembre . un 
jet d’adiesse à la nation. IL y monireit l'appsreil : 
guerre se déployant sur les frontières, des com 
ourdis de toutes parts contre la liberte , les prètre 
sermentés préparant dans le secret des conscicue 
jusques dans Îs publicité de la chaire un soulève 
contre la constitution , les anciens nobies, qu'il : 
lait d'audocieux satellites du despotisme, porlant qt 
siécles d'orgueil et de barbarie dans leurs ames fi 
les, et demandant à toute la terre, à tous les tri 
de l'or et des saldats pour faire la contre-révolut 
« La contre-répolution l's'écriait.il ; c'est à dire la € 
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mt. puisqu'elle ne contensi que des faits trop réels temsbre, Vergniaud, 


rep poritiés. (Cette metion n'eut 
trènemests jætiférent de plus en plus son auteur ; 
2 menées coutre-révoiulionneires de la cour, deve- 
# chaque jour plus évidentes, Guirent per proro- 
rele châte de trône econsihutisunel , et les meiheurs 
te soût. Dons cette journee. Vergniaud occupait 
bairuil tursque le roi se réf dans l'assumnblée, 
dust qu'il y venait pour éviter un grand erime, 
Voe crorroit toujours en sûreté avec sa foemille eu 
Geo de représentants de le nation, qu'il y passerait 
pburnée. « L'essumblée nationale. répondit le prési- 





lent. connuît teus ses devoirs: oite regarde cumme , 


10 des plus chers le nrainlien de toutes les autorités 
tuées. Elle demeurers forme à son poste, ou, 
ri le fout, nous sauruss tous y mourir.» Quelques 
@res après , la victoire décidée en faveur du peuple, 
trruisad purat à la tribune, comme orgene de ls 
œuuson extreordionire, et annonca qu'il vensit 
reenter saus réflexions une mesare bien rigoureuse : 
A s'en sit à te douleur dom ses coligèues 
ste pénétrés , peur fuger sombien il importait au 
dot de parie qu'elle fut adaptée. L'osesnbiée dé- 
réts en effet sur-le-ehamp les diverses propositions de 
rotor, et De suspension du roi fat prononete, sinsi 
ve ls convocation d'une couvention natinnale. Mais 
mdis que le pari patriote était ainsi poussé à lu dè- 
mcnate par Les dangers de le monarchie comtitution. 
wie , ces dengers silaïent ioujours ercisssnt : le roi de 
voue emtrait en Cham eo. et l'exsepération 
que était au comble. 2 sptembre. Vergnisud, 
ement ému à l'aspect des malheurs qui menacaient 
bProace ,emiendant déja les cris de vengeance et de 
loir des ennemis de 12 révolution , s'-Morça de rauimer 
Pepoir. le conrage et la ferveur patrictique des »mis 
dia ‘iberté. que 1a nouvelle de la prise de Longai et 
êe Verdun avait jetés dans ia connternation. Le toc- 
en sosnait , et l'on ignorsit encore que ce signel d'a. 
hrme procoquêt à la fuis et à la défense de La patrie et 
% meuscre des prisonniers. « C'est aujourd'hui, s'éeria 
# Yergnisud , que Paris doit rraiment se montrer dans 
toute «a grendeur! je reconnais son couraxe à |a 
t demerche qu'il vient do faire, ut c'est maiutenant 
qu'en peut dire que ia patrie est sauvée... Mais ou 
tufec de res espérances Aaiteuses . il est une re- 
* fesion qu'il ue faut pas dissimuler. Nos ennemis out 
+ grand moyen. c'est celui des terreurs paniques ; 
teur, vous le mven, il est des house patrie ‘un limon 
+ si Lmgeuz qu'its se décomposent à l'idée du danger. 
+ Que Paris risiete à ces terreurs, et la vicioire couron- 
: pou CCS anthre Horames du 14 jailtet et du 10 suat. 
‘cest vous que j'invoque..…. Cependant rquoi les 
°retrenchbements du ermp qui es sous Vel remparts de 
+ cette œlté ne sont-ils pas plus avancés? où sont les bé- 
, ches. les proches et tous les instruments qui nant élevé 
* l'autel de ls fédération et niveté le Champ de Mars ? 
Vos sves menifesté une grande ardeur pour les 
* » sans duule vous n'en aurez pes moins pour les 
‘combats. Vous avez ehanté, célébré la iberte , il faut 
‘le défendre... {1 n'est plus temps de discourir , il 
* feut pischer ls fosse de nos ennemis , ou chaque pes 
‘qu'ils fout en avaut pioche la nôtre. » Cet appel su 
CMP . expression énergique du patriotisme erdent et 
per de l'ornteur, produisit wn graud effet au dedans 
Mau dehors de l'essembiée : mais tandis que l’éloquence 
la vertu servaient si noblenseet la cause de ia Franes, 
Fetes appulsient le erime à leur aide et ne crai- 
Foaeni pes de profener le nom sacré de la Niberté eu 






















parisienne , sa changes 
. À la sésucs du 16 sep. 


d'Roetélité 








qq ee es 






signaler ces derniers au 


pes de saite ; mais | méprise et à le réprobation des gens de bien, eom- 


meucs per déclarer que l'espèce de terreur qui réguait 
dass la copitsle étsit due aux proseriptions passées, 
su bruit des prascriptions futures, sux délations in- 
fâmes, aux arrestations arbitraires, aux violations de le 
propriélé , des lois de l'utilité ; puis il témoigus son 
afliction de ce que les bons citoyens se cechaient, 
our laisser triempher saus rrsistance des hommes à la 
oïs bypocrites et es, toujours prêts à se montrer 
dans les calamüés publiques comme ces inseetes mal. 
faïisants que le terre ne produit que dans les orages: 
des bomines qui arisioeratinaient le vertu même pour 
acquérir le droit de la fouler aux pieds, ct qui démo- 
cretisaient le crime voir s'en rassssier sans 
avoir à redouter le gaive de la justice. Cependent l'in- 
dignation que lui eausaient les excès de l'anarchie ne 
lus faisait pes perdre de vue les mensces du roya- 
lisme et de l'étrouger : loin de là, le but principal de 
son discours fui encore de réchaulfer le patriotisme, 
de coujurer la discorde, et de faire courir aux armes 
l'immense population de Peris. « Au cemp , citogenr, 
s au camp secriait il en terminant: oublious tout, 
» excepté le patrie li su camp , citoyens, so camps Ce 
sreo na aux habitants de la capitale étretrisa 
l'assemblée légisiative. qui déeréta somitôt que Ver- 
gniaod rédigersit son éloquente improvisation en forme 
d'adresse aux citoyens de Paris. ee qui fut exécuté le 
lendemain. Mais l'adresse une lois adoptée , l'ordteur 
reviot à son secusation contre les apôtres de la déma 
nogie , et demauda que ia manicipalité insurrection- 
nelle du 10 août répondit tent entière des forfaits 
qu'elle nvait fait ou lai-se commettre, « La calomnie 
» veut étouffer ma voix, dit-il, mais elle peut eucore 
° où faire entendre iei : et je vous en atteste , jusqu'au 
» coup qui me frappers de mort , elle 1onnera de iout 
+ ce qu'elle à de force contre les crimes et Les scéié- 
» rats] » Verguiaud rappelle ensuite le mat de Guil- 
laume-Tell, perissent mon nom ct ma mémoire . ot que 
le Suisse soit libre: mots que Danton venait de s'apph- 
quer à propos des nis:sscres de 2 septembre. » El nous 
» sawi, s'écria til, nous dirons: périssent l'asembliée 
» nalionele etse mémoire . pourvu que la France soit 
» libre!» Aussitôt, d'un mourtement uaanime el rpon- 
tasé , tous les membres de l'assemblée se l-vèrent en 
répétant avec euthousisstær : « Oui. oui, périssens 100, 
» et que la liburié reste ! » Et Vergnisud de eoutinuer: 
» Périsseut l'assemblée uelionale et ss mémoire, si à ce 
» prixelle épargne un crime qui imprimerait une tache 
» au nom français! périseut l'assemblée nationale et sa 
» mémoire, et que la patrie soit sauvée! Je demande 
» que les membres de Ls commune répondent sur leur 
» tête. de ia sûreté de tone les prisonniers. » Cette 
proposition , tée avec enthousasme, marque ho: 
norablement la clôture de l'assemblée kgislative. Mais 
toute fousble , toute péuereuse que fût l'intention de 
Vermisud , sa motion , rouvertie en deeret, ne servit 
qu'à aigrir de plus en plus l'un evntre l'autre les deux 
partis qui veusient do se fornier parmi les vainqueurs 
du 10 août, que nous pourrons désigner désormais 
sous le nom de républicains. Ceux d'entre les patriotes 
qui atsieut participé où spplaudi à des setes de fére- 
cité dans lesquels ils n'avaient su qu’un moyen de ter- 
reur et de salut pour la Frauce, ne poutaient guère 
en effet que s'irriter violemment d'être incesamment 
dévoncés à ls tribune netionale. comme de vits bour- 
reaux ou les complices de lèches nsamins. les plus 
Alustres défenseurs de cette hbarté à isquedle ils avaient 
offert ret épouvantable sacrifice : ot les Girondies, de 
leur côté, ayant une fois arboré le drepeau sans tscho 
da l'hnmenitè contre l'étrndard sangtant de le révolu- 
tion , furent souduits, indépendamment de tout sen- 
tiinent d'antipat ie et de jalousin personnelles. à éprou- 
ver ane répugnance toujours ereisssuie pour le terrible 
système des Jarobins, à mesure que les circonstances 
semblérent en provoquer le développement. Des les 
premières sances de la convention, ergnisud voulut 
manifester l'horreur que lui inepirsit l'homme-type des 
politiques sangainaires , Marat, rédacteur de l'Ami du 
peuple, devenu meorabre de le représentation nauo- 
male. « S'ilest un malbeur pour un député du pauple, 
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lequel ce micistre afectsil les sentiments du plus par 


| Eu el, Vergniaud me se borna pas à demander la 
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(de ahcibrenoné et vives seclamalions, ve Put pouwrtéut 
pas nécueilli pur la majorité, lorsqu'on en vint à voter 
sur son adoplien : Ü lui fugé trop décismatoire et trop 


hubtilé wus | tatives constitutionnelles du roi. eu 
re qui À de que ce prince venait de faire 
niaud s'opposs quelque temps après à 


dur vélo, Vérg 
Mimprenaion d'un discours de M. Narbonne, dans 


potriolisne: et eeperidau, s'il faut en mroire vu bomne 


dout aucun ani de là liberté ve s'aviserail aujourd'hui 


de réeuser le témoignage, M. de Nurbonne u êté l'un 
des meilleurs sinistres qu'ait eus la France, et sou 
ronslitulfonnalisme devait être à l'abri du soupçon. Mais 
comment les suffrages et l'amitié du compagnon d'ar- 
mes de Wasbingion auraient-ils pu préserver olors le 
ministre de la : de La méfiaure des républicains 
de La Gironde , quand le bépus du 44 juillet était Lui- 
méme sur Le point d'être attaqué et dénouer par eus ? 


iise eu dceuslion des coutre révolutionnaires, els 
ww Le ministre de la marine . Le lameux Bertrand de 

l — hye ei de ministre des affaires étrangères ; aprés 

wvülr 


mel lacouduiie de Millusiré général dont Les eonstitu- 
diommels avaler lait josqo Và leur idole. C'était aux ap- 
proches du s0 juin [le 18 }, Lafasette avait écrit à l'as: 
semiblée vue létiré au moins sevbre eu Coveur du mo 
marque, el le ebté déoit ou réelainait linipression ot 
l'oral aus départements, Verguisud s'opposa fonte. 
ment à culte propositions 1 Üt remarquer que eu 
érsit fait de Va Liberté si l'on admetiait qu'un général 
d'armée pot donner des avis et foire des représenta- 
] épusitaires de La suouveraineté nationale, 
Deus juurs aprés, au moment où le palais des Tuileries 
diuit emtahi par la populacr, il dt décreter que soigne 
continissaires se rendraient auprés du roi pour Le pro: 
téger euntre Les boéulies dé La oullitude, et qu'ils y 
restersieut jusqu'à ve que lout danger VÜL passé. Tu- 
imolard , lout en éppuyant celle motion, ayant prove 
Qué implicitement une nouvelle puübliratiou de la Jui 
warale , en demandantque le département et la mis- 
micipalué de Paris rendiseut coivpte à la séaure du 
soir des mestires qu'ils auraient prises pour dissiper les 
ramembléents contraires aus luls. Vergoiaud s'elaties 
divement à ln tribune pour repousser cette cruelle in: 
ocalia , Qui ue née b rien moins qu'à faire renou- 
voler la sebne sanglante du Champ de Mars, et 1 sé 
coin, qu milieu des turmüres d'une portion de l'as 
semblée #1 des applaudisseinents prolongés des iribu- 
nés: s Si vous prenies ce parti. qui n'est pas dans vos 
«cœurs, l'amemblée. j'ose Le dire, aurait à s'impotee 
sdelle-mdeme ce inalheur extrême, et ce serait dans 
sun histoire une tarhe inefhçable La Choisi lui mére 
pour lüire partie de Ta dépisation envoyée auprés du 
oi Louis XV, it remplit ln mision protectrire dont 
ou l'avait chargé avec autant de générosité que de cou: 
rage, Lravant les cutrages et les dangers pour ramener 
Le peuple à li modération et à La polir, haranguant in. 
céssamnent Îles groupes où de mauifrstaient Des ititern: 
ous Les plus hostiles au monnrque . où s'annonçaient 
les dispositions les plus séditiéusve. Vargniaud était 
persuadé néanmoins que Mrritation populaire me pro. 
vonait que dés portidies et dés migchinations cle La cour. 
Aussi - aprés avoir fait son devoir de bon ei + en 
s'elorcant de rétablir le tranquillité poblique, we mit-il 
en mesure d'éccomplir, conne député, la tâche péri: 
ble que lui imposaient Jré rircanstunées rnivérs ln ou 


vorneue nt qui sppelait sourdement la destroction sur À forme itcrrtaiue et dubitatiee dont Hoi 


en! de pui que les 





lurie, ei que d'autres preux nl 


| dais, et 
|parjure, la suburation , le vol et les 


l'exinénce d'un eumité autrichien et pra- | 

| oqué les reigeacons nationales contre lis écéoillers 

| pervers qui trompañent Louis XVL, il ne eraigiit pas | 
de iouter un jour à la tribune pour y blämer mere 
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conduite du chef de l'état du teste de Li conti 
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armées dirigées contre La mation, il Isis oompre 
que le temipe était voi u liquer cotre dispronllim 
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ses actes olliviels, mais sur l'effort de set dénsarehes ce 
cultes sur l'esprit et Le résuliat de l'ensemble dense | 
administrations et aprés nvobr énuvméné Gous Les Partr 
qui auraient po never direcrenmont à le rh 


4 
pl 


prochant ensuite, sous one forme ve | 
sp À] 


| out | 


= + nr XVT d'avoir faits e'eut bee à 
erguisud opposs celle répanse loudrot 
Hs er 1 me voir donner qu'un 
6 © rni, qui sans doute avez ru, avec le pren Lys 
s dre, que la vérité me valait jrs aieur que ben 
ssouge ei qu'il fallait aoniser Les hommes 
“serment comme on amusé Îre enfants a 
s els; qui n'ares lelot d'aimer les lois 
s server la puissance qui vous servirait 
sn constitution que pour qu'elle né vous 
- du trüve où vous atiex besdin de rest 
slruire : pensra vous nous donner le 
" couse de nos malheurs, par l'artilics dem 
« l'audare de vos sophisnres?. ,: Wok tte #6 
s point opposé wi acte loremel aux dl ea qui D | 
» remportaient en votre on eur fn Hier air te) 
a ne rreneillerez point Le fruit dé ces lnrdigmen Miam} 
sphest Vous n'êtes plus rien por cehecontanen 
s que sous avra si indigrement viole, pour 
que vous avez si iudigustient tra | 
comme, dans cette violente aponrophe, rene) 
n'avait (ait que suivre et coutivuwr lhypothés der 
lasuelle il s'était d'abord renferme pr métap 
pour certaines opinions où par pré 
dé pur pas en tirer une conclusion 6 
Louis XVI, et il Put minai obligé de de 
mauder que ba parie fût déclarée en dan 
Rd à ge les destrouliles iutérieue, 068100 | 
iuvasion du territoire. Son disco olutiort Our este ti 
succés prodigieux, puisque les noemlres n eùt 
furent eux-mêmes rniraînés d'u app! | 
la amanifestotion d'une oplubon qu'ils étaient" eue | | 
plos ne El pre qu'à Mensor en | 
cette magnitique laran eux Ltd! 
ruée fut décrété d'ue Voir CET Lmertbe | 
leta pour déclarer que sa aathdfaetton etait 
_plète, attendu que l'uratem in 
quement ce qu'il régardait, lui, com 
eL it demanda qu'une d “ati o 
aussi importante, portée devani à 
lé clef de son gouvernement, Mêt 
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à tort, puisqu'elle ne contenait que des faits trop réels lembre, Vergniaud, pour 


etirep positiés. Cette motion n'eut pes de saite ; mais 
les événements justifièrent de plus en plus son auteur ; 
et les menées eontre-révoiutionnaires de la cour, deve- 
pant choque jour plus évidentes, Boirent per provo- 
ris ebûte du trèce eoosltatiounel , et les matbeurs 

10 seût. Dans cette journee, Vergniaud it 

le fauteuil forsque lo roi sa réfugia dans l'assemblée, 
en disant qu'il y venait pour éviter un grand esime, 
qu'il se croirait toujours en sûreté avec sa famille ou 
milien des représentants de le nation, qu'il y passerait 
la feurnée. « L'assemblée nationale. répondit le prési- 
s dent, connaît tous ses devoirs: elle regarde cumme 
s ue des plus chers le maintien de toutes les autorités 
seonstituées. Elle dermeurera ferme à son poste, ou, 
s s'il le faut, nous saurons tous y mourir.» Quelques 
heures après , la victoire décidée en faveur du peuple, 
Vergnisad parut & la tribune, comme orgene de la 
commission eztraordissire, et snnonca qu'il venoit 
présenter sans réllesions uuu mesare bien rigeureure : 
qu'il s'en rmpportait à la douleur dont ses coligèues 
étaient pénéirès, peur juger romubien il impartsit au 
salut de ia patrie qu'elle fut adaptée. L'sesernbiée dé- 
erêts en effet sur-le-chemp les diverses propoations de 
l'oratwur, et fa suspension du roi fut prononcée, ainsi 
que le convoestion d'une convention nationsle. Mais 
tandis que le per patriete était ninsi poussé à le dè- 
morratie par Îles dungers de ls monarebie coætitution- 
nelle , ces dangers allaient toujours ercisssnt : le roi de 
Prusse emtrsit on Chem e. et l'exaspération pu: 
blique était au comble. 2 sptembre. Vergniaud, 
visement ému à l'aspect des malbeurs qui meuscaient 
le Pronce , entendant déja les cris de vengeance et de 
foie des ennetnis de Ja révolution , s'-fforce de rauimer 
l'espoir. le courage et la ferveur patrictique des amis 
de le fiherté. que ln nouvelle de la prise de Longwi et 
de Verdun avait fetés dans ia eonsternation. Le toc- 
sin sounait, et l'on ignorait envore que ce signal d'a. 
larme prosaquit à la fuis et à la défense de la patrie et 
au massacre des prisonniers. « C'est aujourd'hui, s'éeria 
e Verguisud , que Paris doit vraiment se montrer dans 
vtoute ss grandeur! je connais son courage à la 
s démarche qu'il vient de faire, et c'est maintenant 
+ qu'on peut dire que la patrie est sauvée... Mais su 
» milieo de res espérances falteuses , il est une re- 
+ fezion qu'il ne faut pas dissimuler. Nos ennemis out 
» un grand moyen. s'est celui des terreurs paniques ; 
» car, vous le mvez, il est des housmes pétris ‘un limon 
s si Csngeux qu'ils se t à l'idée du danger. 
e Que Paris résiste à ces terreurs, et la victoire couron- 
s nera uos efforts. Hommes du 14 juillet et du 10 auût, 
» c'est vous que j'invoque..…. Cependant pourquoi les 
» retranchemenis du esmp qui est sous les remparts de 
» cette cité ne sont-ils pus plus avancés? où sont {rs bé- 
» ches. les pioches et tous les instruments qui nnt élevé 
v l'autel de la l'édération et niveié le Champ de Mars ? 
» Vous avez manifesté une grande ardeur pour les 
s fêtes , sans doute sous n'en aurez pas moins pour les 
v combats. Vous avez chanté, rélébré la liberte, il faut 
» la défendre... {l n'est plus temps de diseourir , it 
e faut piocher la fosse de nos ennemis, ou chaque pas 
+ qu'ils fout en avaut piocbe le nôtre.» Cet appel eu 
comp . eapression énergique du petriotisme ardent et 
de l'orateur. produisit en greud effet au dedans 

et su dehors du l'assemblée ; mais tandis que l’éloquence 
et lu vertu servaient si noblemsent la eause de ia France, 
d'utres spprisient le erime à leur side et ne erui- 
gesient pas de profaner le nom sacré de {a liberté eu 
ffevoguant pour protéger l'assassinat et l'exterminaion 
des anistoerates dansien prisons. Dès ce jour Vergniaud. 
ne consultant que la générasité de sn ème, quoiqu'il 
presseatit aussi le parti que lirersient un jour les 
eontre-révolutionnaires de cette effroyable boucherie, 
et refusent surtout de s'errêter aux résultats proeksins 
que quelques hommes en attendaient pour le salut du 
peys, chercha l'ocession de se séporer avec éclat des 
spprobeteurs mwets de ces scènes de carnage : et l'es- 
pre de rivalité qui s'était lsinsé apercevoir jusque-à 
entre les Girondins, maîtres de l'assemblee nationsle, 
et les menaces de la lsce parisienne, se changea 
en esprit de haine et d’hostilité. À le séance do 16 sep. 
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signaler ces de 
mépris et à ka réprobation de gens de bi 
meucçs par déclarer que l'espèce de terreur q 
dans la copitsle était due aus proscripiions 
au bruit des prascriptions futures, aux dél: 
fâmes, aux arrestations arbitraires, aux violat 
propriété , des lois de l'atilité ; puis il tèm 
etion de ce que les hone citoyens se c 
our laisser triempher sans resistence des bor 
Fois bypoerites et léroces, toujours prêts à # 
dans les calamäés publiques comme ces ins 
faisants que la terre ne produit que dans le 
des hommes qui arisiocratisnient ls vertu mé 
acquérir le droit de la fouler aux pieds, ct q 
crotissient je crime pour pouvoir s'en rase: 
avoir à redouter le glaire de là justice. Ceper 
dignation que lui raussient les excès de l'an 
lus faisait pes perdre de vue les menaces 
lisme ot de l'étranger : Loin de 1à, le but pri 
son discours fut encore de réchautfer le px 
de conjurer ls discorde, et de faire courir a 
l'immense population de Paris. « Au cemp. 
s au camplseeriait-il ca terminant: oubli 
, spé la patrie! au comp , citoyens, au © 
second appel aux habitants de la capitale 
l'assemblée légisintive. qui déeréia ausnitôt 
gniaud rédigersi son éloquente improtisatior 
d'evreise aux eitosens de Paris. ce qui fut 
lendemain. Mais l'adresse une fois adoptée. 
revint à son secusation contre les apôtres de 
gogie , et demanda que la manicipslité ins: 
nelle du 10 août répondit tout entière d: 
qu'elle svait fait ou lai-se commettre, « La 
» veut étouffer ma voix, dit-il, mais elle pe 
es faire entendre ici : et je vous en atteste , 
» coup qui me frappers de mort , elle tonne: 
s ce qu'elle a de force contre les crimes e1 
s ratel » Vergniaud rappelle ensuite le ma 
laume-Teil, périssent mon nom et ma mémoi, 
la Suisse soit libre; mois que Danton venait : 
quer à propos des nra:sacres du 3 septembre. 
» sui, s'écria til, vous dironst périssent l' 
» uationale etsa mémoire, pourva que la F 
» libre!» Avwitôt, d'un mouvement unanin 
tasé , tous les nrembres de l'amembiée se |: 
répétant avee enthousiasme : « Oui. oui, péri: 
» et que la liberté reste | » Et Vergniaud de € 
» Pénissent l'assemblée uationale et ea mémo 
» pris elle épargne un crime qui imprimerait 
» au nom français! périment l'assemblée nati 
» mémoire, et que Îs patrie soit sauvée)... Je 
» que les membres de is commune réponde 
» tête, de la sûreté de tous les prisonoie 
proposition , sdopiée avec euthousiasme, n 
norablement la clôture de l'asembiée législ: 
toute fousble , toute péuéreuse que fût l'in 
Vergniaud , sa notion , rouvertie en decret 
qu'à sigrir de plus en plus l’un contre l'aut: 
partis qui veusient de se former parmi les 1 
du 10 soût, que nous pourrons désigner 
sous le nom de républicains. Ceux d'entre le 
qui avaïieut participé où spplaudi à des act 
cité dans lesquels ils n'avaient su qu'un me 
reur et de salut pour ls Franre, ne poura 
en effet que s'irriter violemment d'être inct 
dénoncés à la tribune natiooale, comme di 
reaux ou les coruplices de lèches sains. ] 
Hlustres défenseurs de cette hbartié à laquelle 
offent cet épouvantsble sacrifice : ot les Gin: 
leur eôté, ayant uno fois arberé le drapeau 
de l'hbnmenité contre l'étendard sanglant de 
tion , furent couduiis, indé mment d 
tiwent d'antipathie et de jalousin personnelle 
ter nne répugnanee toujours croisssale pou 
svoième des Jarobins, à mesure que les cir 
semblérent en provoquer le dévetoppemer 
promières sences de la convention, Vergni 
manifester l'horreur que lui inspirei l'homa 
politiques sanguineires . Marat, rédacteur « 
peuple, devenu membre de le représeot: 


nale. « S'il est un malheur pour un député: 
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découverte était l'œuvre de le faction démagogique . 
qu'il présenta elle-même comme stipendiés par l'é- 
trenger, il montre comment de crimes en amnisties , 
et d'emvinies en crimes, un grand nombre de ritoyeus 
en élsient venus au poiut de confondre les insurrec: 
tises séditieuses avec la grande insurrection de la li- 
berté, et de regarder les provocalions des brigandè 
comme les expressions d'ames energiques , et le brigan- 

méuie comme des mesures de sûreté générale. 
Siguslaut ensuite comme un grand pas de fuit pour les 
esaemis de Ia république d'avoir sinei pervertila raison 
et améanii les idéës de morele , il fit voir qu'il ne man- 
queit plus à leur triomphe que de dépopulariser par la 
catomvie où de l'aire ussassiner les fidules défenseurs da 
peuple , ceux qui, dès les premiers jours de 1a révolu. 
tion, s'étaient consacrés à ses succés, non par spécu- 
lstion e1 pour acquérir des hôtels et des carrosses en 
déciament arec risie contre les richesses, mais 
peur avoir la gloire de coopérer au bonheur de la patrie. 
+ Peuple iuforténé! s'éeria-t-il, seras-tu plus longienips 
s la dupe des hypoerites, qui simeut mieux obtenir les 
s spphodissements que les mériter, et surprendre ta 
+ faveur en fistiant tes passions que de te rendre un seul 
sservice. Méconunaîtrus - lu toujours le caractère du 
» eitoyen qui, d'aue un état libre, ne pouvant tenir sa 
» gloire que de toi, ose cependant le contrarier jore- 
» qu'ou l'égare , et braver jusqu'à ta colère pour assurer 
s ton bonheur! » Interrompo ici par de vifs applaudis- 
sements, Verguiand fut obtigé de suspeudre sou discours 
pendaut quelques instants. Î} reprit ensuite son allocu- 
tion vébémente, en aceusant les anarchises de n'être 
que des contre-révolutionuaires déguisés qui trompaient 
le peuple au nom de l'égslité.s Uu tyrau de l'añtiquite, 
dit-il. avait un lit de fer sur lequel il faisait étendre 
ses victimes, mutilant celles qui étaient plus grandes 
sque ce lit, disloquent douloureusemnent celles qui 
» l'étaient moîns, pour leur faire atteindre lé niveau. Ce 
sigreu aimait l'égalité . et voilà celle des smélérals qui 
s te décbirent par leurs fureurs.... »S'adresant ensuite 
direelement à ses eollègues, il les engages à profiter des 
lecons de l'expérience . à ne pas oublier que les répu- 
bliesins poavsient bieb boulererser lesempires jar des 
vicloires , nrais qu'He ne feraient des révolutions pari 
les peuples qne par te spectacle de leur propre hou- 
beur. « Nous vouious reuverser les trônes , dit-il ,prou- 
» vons que nous satons être heureux avec une républi- 
» que. » Ces derniers mots ayant excité quelques mur- 
tmores : « Etes vous fâchèés, dit-il aux interrupieurs, 
squeje ne me permette pas de personnalités ? Si nos 
sprineîpes se propagent avec tant de lenteur chez Îles 
soetions étrangères. c'est que leur éciet est obscurci 
» pér déssophismes anarchiques, des mouvements tu- 
»smullueurz, et surtout par un crèpe ensanglanté..…. 


: Lorsque les peuples se prosternèrent pour la première 
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Hequente. Après avoir établi que ia vcomjuration 


Ris derent le soleil, pour l'appeler père de ls nature, 
» pensæs-vous qu'ft fût volé par les nuazes destructeurs 
» qui portent Eu tempêtes? Non , sans doute : brillant 
sde Lie il s'evançait alors dans l'immensiié de l'es- 
tpaæ , et répandait sûr l'univers la fécondité et la lu- 
» mière. » Vergnisud termina en denitnidant , 1° que Île 
cosseil exéeutif fOt tenu de reudre compie des rensei- 
svements qu'il pouvait avoir sur le eoniité révolation- 
naire et sur les événements des 9, 10 et 11 de ce mois; 
2° qu'il füt tenu de faire mettreen état d'arrestation les 
membres de ce cothiié d'instrrection: 3° que les sec- 
lions de Paris et le club des Cordeliers fussent tenus de 
doner ‘communication dé leurs registres : 4° qu'il fût 
fait vne ‘adresse au peuple pour l'ésisirer nur les ma- 
nœuvres des coutte-révoluiionnaires ; 5° que le ministre 
de la justice fai terru de rendre compte, dans tes trois 
fours, de la procédure qui, suivant un décret de In 
veille, devait être instruite confre tes auteurs de la 
conspiration. Au ruilieh des arciamations qui aceueil- 
brent l'érsteur eh déscerrdunt de la tribune, une foule 
de membies du eôté droit s'etipressérent de demander 
l'impresmioh de on discours. Marat rombattit encore 
cite proposition . reprocha aux Girondins de ne pas 
vouloir ssiver !n patte. les désiqna ironiquentent sous 
le nom d'Aunimes d'état, et déclara qu'il en voulait 
| T0 leurs meseurs, à ceux suriout qui s'étaient cor 
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rés, selon lui, d'allumer Le guerre civile en vojant pour 
l'appel au peuple. La convention ayant décrété à-la-l'ois 
l'impression de telle réplique et celle du discours qui 
l'orait provoquée ,Vergniaud , blessé d'une faveur qu'on 
lui faisait partager avec un homme qui ne lui inspirait 
que du mépris et de l'horreur, fit obærier qu'il lui serait 
impossible de douner une copie fitiérale de sui impro- 
visation, et il s'opposa en conséquence à ve qu'elle fat 
imprimée. L'assemblée se rendit à ceile obsérraiioh et 
rapports soh décret, même dans les dispositions rel+- 
lives à la réponse de Marst. Quant aux propositions de 
Vergnisud , elles fureut presque 1ouirs adloplées , eine 
produisirent néanmoins aucun résulini , ou pluiil ne 
servirent qu'à irriter davantage les seclious el les clubs 
contre l'illustre orateur et ses anis. Telles lurent en 
effet les dispositions hosiiles de la enniialr à leur égard, 
que Robespierre erdi pouroir les sigualer lormelléemens, 
ut mais après, conime complices de Thimouries. La 
Mouiagne et les tribunes publiques applaudirent nive- 
ment à cette déniouciation : te côté droit . surpris el ÿp- 
digné , garda le silence. Vergniaud paru alnre pour ré. 
futer son aecusateur. « J'oserai répondre à monsieur 
» Robespierre, ditil.s A ces mots les muruures les plus 
violents éclatent et l'interrompent. H reprend plusieurs 
fois sa phrase, et les mièmes clameurs se renouvellent 
et l'empècheut de poursuivre. « Je demande. s'écrie- 
» til d’une vois ferme, je demande acte à la convention 
» de ce que les bummes qui ont accueilli sver une si 
» avide comploissnce la calomuie . s’opposeut à ce que 
» je confonde l'imposteur qui a ditillé le poison. » Le 
bruit se prolongea pendant quelques instants encore; 
mais le calme , la vigueur et la dignité de l'orateur fini. 
rent par réduire ses adversaires à l'eutendre et à l’ad- 
œirer même alors qu'il venait acquérir de uouveaux 
droits à leur laine. « J'oserai, reprilil, j'oserai re- 
» pondre a monsieur Robespierre, qui per un roman 
. Ad , &itilicieusement ccrit dans le silence du ca- 
> binet . et par de froides irouies. vient provoquer de 
» noufelles discordes dans le sein de la convention ; 
» j'oserai lui répondre sans méditation: je u'ai pus, 
“ romme lui, besoin d'art: il auliit de mon ame, Je 
s parlerai non pour moi: c'est le cœur uavré de Ja plus 
» profonde douleur que . loisque la patrie réclame tous 
» les instants de noire existeueu politique, je vois ba 
» courenlion réduite, par des denoneiauvns où l'abeur- 
» dité seule peut vgaler la ecelératesse, à la nécessité 
» de s'occuper de misérables intérêts individuels: ju 
s parlerai pour la pairie. au sort de laquelle , sur les 
» bords de l'abînie où on l’a eunduite, les destinées : 
» d'un représeutanl qui peul et qui veul La sertir, ne 
» sont pas lout-à-fait étrangères. Je parlerai non pour 
s moi, je sais que dans Îes révolutions. Ja l'e des na. 
s tions s'agite, et, s'élevant sur la surface politique. 
. pe quelque temps dominer les hommes de bien. 
» Dans mon intérêt personnel, j'aurais atteudn paliem- 
s meut que ce règne passager s'évanouît; mais puis- 
»* qu'ou brise le resort qui comprimail mon $mi indi- 
» guée , je parlerai pour éclairer la France qu'on égare. 
» Ma voix, qui, de cette tribune , a porté plus dise 
» fois la terreur dans ce palais d'où elle à concouru à 
» précipiter le tyran, la portera aussi dans l'âme des 
» scélérats qui voudraient substituer leur tyrannie à | 
» celle de la royauté.» Apris ce maguifique cxorde, 
que nous reproduisons en entier parce que l'orateur y 
laissa l'empreiute non-seulement de la sublimité de son 
talent . mais aussi de la grandeur de son caractère, Ver 
gniaud se mit à examiner, l'une après l'autre , les di. 
verses allégaiions de Robespierre, et i! les réfuta toutes : 
avec une force de lœique, une élégance de siyle, et 
sartoutune chaleur de conviction qui auraient confondu : 
ses uccusateurs si les circonstances difficiles où se 1rou- 
vaitla république et les préventions dont la Gironde 
était l'objet, n'eussent faft passer, depuis quelque temps, 
la faveur de l'opinion démocratique du côté des hommes 
qui avaient résolu de sauver la révolution quand mime. 
Car. il faut bien l'avouer, quelque admiration que l'on 
professe pour cotte immartelle députation de Bordeaux, 
où se montra si souvreut l'heureuse et 1rop rare allinnee 
de l'éloquence et des vertus civiques, leur imodération 
silouäble d'ailleurs, pouvait se présenter comme in. 
Cempestive eu 1795, ot les patrioles qui admettaient la 
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nécessité passagire du système de la terreur, purent 
voir un obstarle que le salut publie leur commandait 
de briser, dans les protestations énergiques du côté 
droit contre la violation des règles ordinaires de la jus- 
tiee et des lais saintes de l'humanité. Aussi le discours 
de Vergniaud, quoique applaudi par la majorité de la 
convention, ne fit-il qu'aceroitre encore l'irritstion du 
debors contre l'orateuretles autres rhefs de !a Gironde. 
Ceux ci, de leur rôté, se isirmaient dominer de plusen 

lus par ls haine qu'ils svaicni vouée aux Jacobins dès 
es derniers jours de l'assemblée législative: et cette 
baine les porta jusqu'à demsnder uu décret d'arreste- 
tion contre Marat, malgré son caractère de représen. 
tant du peuple. Cette imprudenie démarche leur réus- 
sit trop bien : ils entrainerent ls convention à répu: 
dier son iaviolabilité , et ouvrirent ainsi l'abime dans 
lequel ils devaient être eux-mêmes précipités après. 
L'arrestation de l'Sfmi du peuple souleva ‘ailleurs la 
masse des sans-culottes parisiens. Dès que la nouvelle 
en fut répandue dans la ville, les sections se réunirent, 
et fommèérent des commissaires pour rédiger une pe: 
tition en faveur du député mis en état d'accusation. Ls 
25 avril, cette pétition fut présentée à la convention, 
au nom de trente-cinq sections et de la commune. On y 
demandait l'expulsion des représentants qui s'étaient 
prononrés le plus vivement ronire Marat, et Vergnisud 
n'y était pas oublie. L'assemblée parut disposée à im. 
prouver crtte adresse et à ls repousser même avec in: 
dignation. Mais elle lsissa pendant quelques jours retie 
délibération en suspens, et, dans l'intervalle, Ver- 
gniaud. quoique placé en tête de la Liste d'exclusion, 
fit décréter, sur sa propre rédaction , le premier article 
de la déclaration des droits qui devait former une es- 

ce de frontispice ou d'introdurtion à la constitution. 

Imitfin, en cette rirronstanre , à une discussion oi- 
seuse aur la dislinction des drails naturels et des droits 
soriaux, en praposant de décréter simplement que les 
droits de l'homme en société étaient l'égalité , la liberté, 
Ja sûreté . La propriété . la garantie sucisle < la résis- 
tanre à l'oppression. Le lendemain (18 avril; une nou- 
velle adresse rontire ln côté gauche ramena la discussion 
sur celle des sections parisiennes et, dans la séance 
du s0, on statua, sur la motion de Vergnisud , 1° que 
les registres des délibérations de le commnne sersient 
apportés sur-le champ à la convention: 2° que l’assem- 
blée nationale improuvait la pétition et déclarait qu'elle 
n'avait aucun reproche à faire aux dépuiés inculpés. 
Le 8 mai suivant, cet orsteur prit encore une fois la 
parole sur l'arte constitutionnel, et sprès avoir établi 
qu'il fallait distinguer, dans les traraux d'organisation 
politique , le méesnisme gonvernempnial des insiitu- 
tions morales , il ne eraïignit pas de déclarer à la cnn- 
vention que de tous les prajels qui lui étaient soumis, 
celui de Saint-Just était le seul qui s'orcupät de ces 
institutions et qui ne prit pas Les homnmies pour des 
automates susceptibles d'être gourernés par les lois de 
la mécanique. Déja Vergniaud avait fait connalire sa 
pensée sur ce point. dans un discours remarquable 
qu'il prononça au milieu de ses amis réunis en club 
chez Roland. [y avait réfuté , avec une grande supé- 
riorité de vues, l'opinion de Brissot sur le gouvernement 
des Etats Unis, en montrant comment cette société mo- 
dèle ne repossit que sur l'équilibre des intérêts maté- 
riels et manquait esseulirellement de ce qui fsit la force. 
Ja vie et la durée des états, une religion politique, des 
affections communes , des idées et des sentiments 
généreux capables de triompber des tentations de l'é- 
goïisme ,et de faire converger les efforts individuels 
vers le Lut social. Vergnisud ne s'en était pas tenu 
à cette judirieuse critique de la constitulion améri- 
vaine. il avait embrassé une thèse plus large . et pro: 
clamé hardiment que ce n'est jamais par de froids cal- 
euts que les sociétés se constituent. « La divinité des 
# grandes créslions sociales, avait.il dit, ce n'est ni la 
» doctrine du savant, ni l'expérience du légiste ; c'est 
» plutôt x nymphe du pote, la fée inspiratrire des 
s bienfaiteurs de l'humanité. La sagesse de Numa au: 
» rait été frappée de stérilité. sans l'umistance d'Egérie. » 
Ces pensées profondes suffiraient pour faire distinguer 
Vergniaud de ls foule des métaphysiciens révolutionnai- 
res, lors mème qu'il ne se serait pas élevé de beaucoup 
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au desvs d'eux par la maguiïlleence et ls fécondie 
de son talent orstoire. Il reparut dans la sbance du 31 
s0ai , à cette tribuoe nationale qu'il avait Lant illustrée. 
et ss voir conmmanda encore l'enthousiame à la majorité 
d'une ssseunblée qui allait le prosrrire. 11 it adopter en 
effet par acclamation que tous les représentants jore- 
raient de sauver la cbose publique ou de mourir à lsur 
poste plutôt que de trabir les droits du peuple. Le ke- 
demain, 1° juin, il repoussa énergiquereret ua proi 
de proclamation dans lequel Barère Laissit le récit des | 
évéuements de la veille avee trop de mésagement peur 
les anarchistes des sectious et de la commune, Le s,i | 
recut le pris de sa courageuse résistanre À La faction | 
erislocratique , et (ut dérrété d'arrestmion. Il roles 
d'imiter ceux de ses amis qui se dérobérent à l'échaleni | 
par la fuite. Calme et vraiment libre dans Les fs, il | 
atiendit patiemment d'être {traduit devant ses juges por 
démontrer l'absurdité des griefs qui lui étaient imputés. 
Sa défense, toute pérempioire qu'elle fût et bien que 
sentée avec La plus éloquente simplicié, ne peutai 
e soustraire à une condamoatiou rapitale. La rrsets- 
lion, comme l'avait prédit Vergniaud lui-mème rs ls 
comparant à Saturne. ne devait atirindre son bai 
qu'après avoir iminolé dans sa marche iapétuesse ss | 
plus héroïques ebampions. Condamné à mort, le 3° 
octobre 1795. Vergniaud ne voulut pas se sertie d'en 
poison subtil qu'il avait gardé jusquelà. et reg, 
comme an dernier devoir qu'il avait à remphr esven 
ses amis de les accompagner au aupplice. Aux sppre 
ches de l'heure supréme, il leur parlait encore see 
sérénité ei sans avoir rien perdu de sa chaleur psireu, 
que et de sa facoude : il leur parlait da earscière de | 
iverses révolutions qu'atsient subies les empires, à : 
leur presentail un véritable traité surles gouvernement 
Si la bierte de son Ame et la prévosanre de rex. | 
| 
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ve l'eussent également empêché de baranguer le pewr. 
nul doute qu'il u'edi ébranlé la multitude, et ques 
foule de voix ne se l'usseut incerposées entre le bourre 
et une tête ausx illustre. Sa mort fut en tout digne de 
sa vie. Madame Roland, qui avait pu l'apprérier. ls | 
reproche pourtant l'épolsme de la pbilesophè : « De : 
» daignant Les hommes, dit-elle, sasurément part 
» qu'il les connaît bien. il ne se gêne pes pourest: 
+ mais alors il faut reuter particulier oisif, autremesth , 
» paresse est un crime . et Verguisud est grandemest : 
» coupalile à cet égard. » Ily a “dans cete accusslion 0e 
fond de vérité incontestable , mais arcompagné de rett 
espreo d'esagération que l'enprit de parti raggère Let, 
les fois que les exigences ue sont pas completement 
satisfaites. Vergniaud avoit trep de supérierié peer 
descendre à l'intrigue et se faire au manège des siens: | 
de là sa répugnance pour l'activité dont quelgserust | 
de ses amis lui donnaient trop souvent l'esesagle : 
peut-être est-ce Là la raison qui lui a valu de leur pari 
ce blème severe adressé à non indolence. Sapasal qn 
parle aussi de la nunchalanre de Verguisud our h 
quelle tout le monde est d'acrord , eonvirat nésnmotss 
que la loudre de Mirabesu se rallumait dans ses man 
Au reste , de tout ce qui a été érrit sur Le Bsabese de 
la Gironés , il n'en rien de plus remarqnable qu? ee qui 
vient d'être publié dons La Revue de Paris , per DL Chu 
les Nodier. Sas adopter tous les jugements pot 
ques et littéraires que cet éerivain a rreserrés dans er 
admirable morceau, nous pensons que ses 2pf 

tions peuvent sertie non-seulement à cerartrer 
littérature, mais aussi à bien comprendre l'histoire dt 
la résolution. 

VERMIGLIOLI (Jusn-Bavrisre ) naquit Péreest. 
dans la Romagne , en 1769. Sa famille, qui voulau lei 
procurer une éducation honorehle, l'envoya sut ecslss 
publiques d'Orviète, où des maitres habites Sens 
alors avre écla. |! y ft toutes ses études, ot s'y etinget 
en peu de temps par la solidité de son emprè et paf 
la rapidité de ses progrès. Ceux qu'il Gt dons Les Le 
gues et la littérature des Grecs et de Luis, qi 
cultivait avee passion . annoncérent ds lein c'était 
là le champ de recherches où il devait argent Mgr 
une si brillante réputation. De retour dausss peinte. 
donna immédiatement une preute de #2 prornrtt 
connaissances en ce genre . en consacrant #9 premier 
loisirs à illustres les antiquités d'4rns. Îl ne resis 
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poète Fida: 8? Rorkerches ser le eulle de saint Théchald: 
9° Dissertation:var la patrie de Christophe Colomix 9° Ms- 


moirs sur l'ordre de l'Annonriads : 10° Wie de Jean-Bap- 
téste de Savvie: 11° Histoire des ordres réunis de Soint 
Maarice et de Saint-Letare : 12° Catalogue des memms- 
crits en parchemin des errhives des dominicaine à Alba 
plusieurs articise historiques sur le Piémont, insérés 
duns-le Dirtionneire sosrepiqee pidmentois ; enfin des 
Inocriptions relative événements où à des 
bonssnes rumerquebles du psys, ot à d'eutres eireous- 


tences. _: 

VERNE { Liosa - Maure - Pasuies TRANCHANT, 
| eomte de La }, écrivain et empinyé militsire, | naquit 
ou 1769 au vchétese de Berry. près Vesoul, d'ime 
famille qui avait lougtemps porté les armes ; ot don! La 

se troura dans l'Ilistoère des sires de Saliine. 
létedia'le droit io à l'université de Gottingne : en 
le destinait à la diplosnatie. Il avait qustorse ans lors- 

‘en‘obtènt pour luiune sou-linnensace de dragons: 
es fit renterquer de ses chefs par une humeur doure, 
ot par la: régularité de sa conduite, Toujours eerupé 
d'études sérieuses malgré su jeunesse . il nerueillit avec 
joie, ae cousmencemein de la révolution . l'idée d'une 
Arande réforme; mais lersqu'it vis La monerchie ébron- 
lée il ronenca à son grade de eapitsine, e1 se rendit à 
Coblents. Après avoir fait la eampagne de 1792, de- 
ven libre par leliconeteunent des migrés . fparcourut 
la Suis oesidentale, s'y maria, et vañiu se rendit à 
Pétershourg où le vice-chanenlier de Russie, À. Koura: 
kin , le reçut dans ses bureaus. Un pouvair plus stable 

waissaunt établi eu Frauro , je comte La Verne voulut 
ÿ rentrer: mais, su monens de son retour, ls mawre 
prise contre les émigrés par les bonnmes-qui venaient 
de triemphrr, le & septembre 1797 | 18 (ructider) , le 
forge de un ssite chos los Suisses , meligré lc 
dénûment où il se trouvait. Les voyant hientét céder 
euxinêmes à !injonctien d'expulssr les émigrés. il 
truverss mon sens peine, avec ss lemuse qui élit alors 
mialade, une partie de l'Allemagne , et il we revint de 
Viruné que trois aus après. Le 1ouveau gouvermement 
lui eonfe divers mp dans l'administration de la 
guerre. où ses talents le fireut définititement admettre, 
en 1808, comme tradueteur pour Fatlemand, Ces fone: 
Gens no lui furent jamais retirées, bien qu’ les revepiit 
avee beeuroup d'indépendance . et qu'éloigné de toute 
snevilité il ne vemmiêt pes mème l'empereur dans ses 
ouvrages sur diférents objets miljisires. La Verne n'a 
paint jeui das avsntages que lui promettait -ensuite le 
vétablimemunt de l'anrienne menarchie: {a mort l'a 
frappé à l'âge de querante-six ans. le 26 avril 0815. 
Ses connaissances étaient variées . et il. a laissé des eu- 
vrages asset nombreus, Ceux qui cotcernent l'art de is 
guerre, sonf : 1 x sr eme de gare moine , 

an officier prusden w). avec planches , Pans. 
V&05 s ie8°. (Ce n'etait mue traduction « mais à 
L'épuque où elle parut les circonstances la rondirent 
ms utile.) 2° L'art müitairs chez les nations {ee plus 
rétèbrre de l'antiquité ot des temps modernes , analysé ot 
comparé ,'eu Res de la vraie théorie de La gusrre, 
| et des priaripes essaniiols de l'institation mikaire Perie, 
’ s805. in 8%: 5° Traitédo ls grande ique prussienne, 
261 défunts o! son insuffisance, ste. , trad. do l'allemand, 
avee plonehes. Paris, 1808 , in-8° | donné commune 2° 
édition }5 4° Histoire du fotd.mardchal Souwares, liée à 
celle de:son temps. avec des vhservalions sur les événe. 
ments anilitaires auxquels La Russie a pris part. oto., 
5869. in-9°. { C'est uu panégyrique de Sonwprow, mais 
avec des détails biographiques.} 5° Histoire génirole de 
l'art militaire on: depuis l'introdartion dos armes à 
fou. (L'ouvrage ‘était! en 3 volumes, mais la weort de 
CR en à ous 
embis.de février 1948.) 11 avait ausdi préparé une Iairs- 
dartipnh l'histvire.de Gastavs À s,etune Flo du 
folé mardthoi Remsnses. lle 'retouché la treduetion par 
Bourgoin de lu Vie de comta de Munirk; nes: on lui « 
faussement attribué celle du prince Poiemkin, qu'il 
t arnireeelement revue, Ha aussi treduit de Kuu: : 
de le pure retigion morals. ronsidérée dans seù 
rapports eve le pur chrivtianimne , inoérée dans l'enveien 
Conservatsor, Quire un roman ; Annébal fugiif. Paris. 
1808, 8 vol. m:121 ua drame ivaité de Koiscbhe , (« 
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Calonniotsur, qui a ét jouée sur 2s thébtre de Merds, 
à Parwcnne Lettre à Ch. Véllers | Paris . 1806. in-#:, 
relativement à sen Essai sur de Réformetion de Luther, 
en a vnesre de La Vorne: Voyage d'un chserssieur de 
te nature de l'homme ; dans des montagnes du eunien de 
en en dur un des be 1804 . in-81, On n'y Loue 
wne description dus lieu, esque pourtant eu 
it désirer d'autant plus que eskte partie de ln 
est une des moins connues Dons coueesrie &Y 
do'egit moine du pays que de la vecocine , du 
ou de le rausique, et moine des habitent que de ot 
ares où de Vohaère: l'obsorvatese msnque d'uitran 
d'originalité , de science, de profondeur, mais di 
aimer ses intentions. 
VESNEILE PO IRASEAU (le pero Dre de}. 4 
té, est né te département a Dordoger. 
Eioit maire de ss commeane . lorsque, en 791,00 le 
dépeota à l'assemblée légisimive. Porté, par soe ééers 
tion ouisni que par son corastère, à Le emdtratien. à 
prit immédiaioment place au oôté droit de l'anrablte. 
os qui ne l'ecmpêekhe pes de voter souvent en fineur 
des idées comstitutiounelles. Apres ln session, s'étunt 
retiré dans se commune , il eut bonkeur 





au régime de la ierrenr. Nommé bientét juge de pais : 
à Bussière-Hadel, puis. en 1797, db à ta bemte 
cour de Veudôme . et, en 1799. pre de tribonsi 


criminel de la Dordogne , il fut imvesti , ew 1600, de le 

fecture de la Uorrèse, en 18n2, de ‘eolle du Mont 

10, étenün appelé, eu 2804. à de direrties de, 
dréits-réunis. dans le déportement de La Mosrane, 
fonctions qu'il se erut par detuir aocepier. Aynet fx 
paraitre aiers, sous les nuspives du mmistre de link: 
rieur, un tablesn statistique de déportement às Me | 
Blenc, l'un des meilleurs mn ce goure qui sient ti 
dressés, il dirigen près de se ministre un bars pe 
tirulier syant pour objet re genre d'i ions , qui 
coremeuqait aiers à obtenir beaucoup 


Puis, en 1609 M. Varneilh de Poireæsenc agent été 


signé pour présider te collège électorsi de Nontros. ft 
élu , en 1810, membre da tif pour le dù- 
parieent de le Dordogne: ot te 29 dérembre 1415 À 
usa l'impression du fameux repport té 
d! Lainé. aa nom d'une commission mn | 
Bo 3814 , il ft partie de la prensière smembhéettghh- 
tive du vreite époque nouvelle . 4 be montre eomtan: | 
ment fidèle à ls modérstion de ses principes. !! appers 
le projet de loi trmiant à La restitètion aux æ 
leurs biens non vendus, et alla jusqu'à dememder h 
même restéution pour eux qui svaient été cédhèh | 
caine d'omorlimement et ous hospiees ; mais il ex: 
xrand soin, dans fes matiér de own vate , de demande | 
les décterations et les restrictions les pue express. 
pour Îs sécurité des acquéreurs de mtionaut. 
Ayant été, pendant les cent jours. membre de le cha | 
bre des représentante, M. de Verneitb-Puireuss re 8 | 
point partie, à ln seconde resineretion, de l'oermblée | 
subséqueme. de cetla rhyrnsbre frirouseble, si tritræeri 
célébra. Nommé . en 3817, vice-président du elige 
élécioral de la Dordogne, il fit ausei partie del nonvefs | 
chambre de cette époque. Depuis lors H a constemei, 
obtenu les bonneurs de le députstion. Au fer «ti; 
mesure que l'expérience politique et fs modérmien des | 
idées commençaient à prévaloir. nn a remarqué qe } 
M. de Vornailh Puirassu se métuit daventage mr, 
| 


, 
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diousinas. En 18: s | rd 
‘ex set ent il vota pour 
taute Uegrorsl |'eù sdc l'amendenrest 
M. Boin. Le roi hui a dérernié je titre de beren et 1e 
dévoraiion de le légion-d'honseur . 113 pabfé: 1° $e | 
tiotique de déipartoment du Mont-Blanc, Puris. 1807. 
in4*, puis en 1817, Oivervations des sadipl 
sabtotiver, ver le Projet de rode rural. La mrinistre de 
1Sntorieur ft distribuer des exemplaires de ce travail 
aux-bibliothèques publiques. | 
VERNIER 1 Taienous }. juriscomelte, né à Los: | 
le Soninier. le 98 juillet 1734. À yawt boheve ws études ! 
à Brssncon, 11 désira de se consacrer au berrree : nrnis 
il Cut oblige de mivre no rours de thpolngie en mème 
te ue fe cours &e dre, parce ser parents Eit- : 
mesient qu'il prit l'état etanastique. Pour +; ww 
insire calin ilse erut réduit tree jeter daen une cemps | 
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Quatorse mais phis térd . en octnbre 1803, Verninse , | d'être atteint de Ia maladie à lnquefie il smcromie, à 


rappelé à Paris. asista aux ronférenres dans lesquelles 
Bonsparte régis, en consultant les députés des unciens 
cantons , le sart de fleur pays. L'umbassadeor avait eu 
on tort, celui 4e ne pan deviner, nu de ne pas premen- 
tir, tandis qu'il était en Suime . les vues du consuf snr 
le Valais. et de favoriser d'autres prétentions, tandis 
que Bonsparte vnolait réunie à l'empire cette grande 
vallée si importante pour fhefilter les rommunicetions 
entre la Frénce et l'Italie. Verninse ne rerut plns de 
lui aueune marque de ronfianer : mais, en 180$ , les 
Valsissns. se eroyant encore fndép-udants. loi 16. 
muignèrent leur gratitude en fui conférant , ainsi qu'à 
sa famille. les droits de cité parmi eux. 11 mournt le 1°r 
foin 1898, à Mousie, près d'Angoulême. On smnrr que 
depots 1814 il avait beaucoup rhangé d'opinion à l'é- 
rerd de la révolution. 11 a laissé quelques écrits : 1° Re- 
caeil de poésies fugitives, Paris, 3989, in-18 : 2° Rerher. 
CÂes our les cours et [xs prordêures criminelles d'Angle- 
terre, extraites de Blaekstonr. Paris, 1790. it - 8° ; 
5° Description physique et politique du é-partement du 
Rhône, Paris ‘1608 , in-8°., Un loge de Verninac a été 
la à Lvon per le secrétaire perpétuel de l'aendémie, le 
20 mai 1926. et On l'a Innéré au tome TV, danses 4r. 
chives histuriques et statistiques du déporiement du Rhône. 
VERNIQUET (Eoux), habile arehitecte, né le 9 
octobre 1757, à Châtillon sur.Loire, Mt sen études à 
Dijan . etoe fivrn ensuite, avec ardeut , anx trataut 
de l'architecture. Je nombre des construrtions pr. 
bliques at particulières, qui sont dues à Verniquet, 
atteste names quelle était son activité, En Bourgozne. 
"ae parie, est pru d'usines, de ponts, de chi- 
teaux , et même d'églises , qui, datant de son époque . 
ne sojemt pes son ouvrage. Esprit net et sévère. il se 
disfiguait surtent par l'économiqne simplieité des 
mosens. Le Maine , le Poilou . l'ile de France, enrent 
souvent recours à ses talents. En 1974. il vint se fixer 
à Paris, et x arquit l1 charge de cammimaire rover. 
Devenu. par re poste, architecte du Jardin du Roi, il 
ÿ réalisa. avec bonheur et prérisinn , les ronceptions 
que la belle inrngination de Buffon avait d'abord va- 
guement ébauchées. Mais son plus heau titre de gloire 
et son plus fahborieux travail, c'est, sans contredit, le 
magnifique Plon de Poris, dont il est l'uniqne auteur, 
et qu'il mit ving’-huit ans à terminer: obligé qu'il 
était, d'ailleurs, à n°y travailler que pendant in nuit, 
à cause des obnactes de tout penre que Îa rireulation 
oppossit pendant Je four, Ce plan, dreseé d'après une 
échelle d'une demi.tigne pour toise, parut en 1799, 
eu +3 feuilles, grand atlas. Dons se Biblingraphie as- 
tronumique, page 694. Lalande reparde cet ouvrage 
comine le plus parfait en ce frnre. qui ait jsmais été 
roduit. Aussi estece avec ee puide que tous jrs em- 
Fcttintements de Paris ant été uliérienrement dirigés. 
Verniquel s'nccapait eneore à le prrfretionner, lors- 
qu'il termine son utile carrière , le 36 novembre 1804. 
VERNY {Cnanves-Puancoist. poète français. né à 
Besançon, le 10 janvier 1785. ft sen études au vnftége 
de‘ cette ville. Les ehefs d'œuvre de Î» littérature an. 
cieune , les poëtes surtout, falraient res délires : il y 
ie ou goût vif pour les vers, et joignit à leur lecture 
‘étude de deux langues modernes dans lesquelles tant 
de génies variés ont jeté des inapiratinns nodtettes, l'an. 
lais et talien. Sens fortone , il Ini fallut prendre un 


ul + 1 entre dans les alles et se dépoûta bientôt d'un 
eng loi si peu conforme à sm reractère: il rentra dans 
sa fumille, mt tranquille, wi salisfait d'un revenu bien 
modique, Îl euttienit les lettres qu'il simaît d'un véri- 
table amour, Quoiqu'il fit ennemi des nogvellen doc. 
trinrs phisspiques . #1 qu'f eôt manifesté son aver- 
son pour les Perils de Tlitorot, dans les notes de son 

OF tiE iles Far Fr el dans La première édition de Roxane, 

ue vil pas en ri sutifhetion l'aurore de la révolution : 
sou ümne pure n'y voyait que le bien qu'elle poavait 
faire . des alu & rélnriner, des préjugés à déraciner. 


des vices à slu-lir. Li grerre avec l'Allemegne vint à 
éelmter : il eut un emploi des tes Fonrrages à l'armée 
du Rbin , et ensuîte à Paris dans les barenux de l'udmi- 
nisiratinn. Tout entiar anx lettres , ses devoirs remplis, 
il borna #à son ambition, Verny mourut le 13 fmvier 
1942, à l'âge dn rinquante-huit ans. Peu de tempsavant 


! se prapotah de publier les œuvres de sa jeunesæ: H} 
avait mis la dernière main. Cet suteur a laissé empreint | 
dens ses écrits le type de son &me,. une » 
douce, une morale simable, et le parfum des ps) 
privées. Ses ouvrages sont : 1° Jdyiles ventimestoin, 

| suivies de mes vœux, Genève | Bessneon). 1707. ie-8°, 
Mes rœux , sont un petit poëme en vers de dir aribbes, 
dont Hnracr a fourni tfdée à l'auteur. 2° Rezee, 
poëme lhérui comique en cinq ehants, suivi de pins 

| fugitires [Resmneon1, 1788, je 8°. Le suirt de r | 

| po est bien léger , c'en l'enlèvement d'un épamrei 

‘sutenr reprodnisit cette édition non rendue nee 
nauvesu frontispice. !a supprima tout-à Pat, rrét sen 
nême, et le Mt réimprimer séparément, Pure, 10e, 
n 18. Son ouerés n'en Ain point plos heureez 3° les 

Stances sur le 14 juillet. 1789, in-8° ets: 4° Le a 

pert d'un volontaire du Jura, idytie, Bersnesn, 1793, 

in 8°: 5° des Dialogues, dans le genre de ceur de Le- 

vien. insérés dans ÉAimenark des procntrurs. || s lohei 
en manusrrit une Tradurtion en vers des ler d'Aorsee, 
achevée en 1787: — les Quatre Saison, poëme es | 
ves de huit ryftabrs; — nn Recueil de pières fepitires. 
dont quelquet-urien ont été insérée duns l Aimensé | 
des Muses; — Mes promenedes à le ville et cer] 

3 vol. : — des Dialogues, en pros. s vol: —une Tr 

duction du Povage sentimental de Sterne ; — quelque : 

romédies en prose, non représentées 2et enfubes Des 
pertraits, opéra-comique. Le mouvel Aimenork én 

Mases, année 1813, rontient une MNotire abrégée sr, 

Vemy, par Amiel. 

VERRY (le comte Pruxxu) naquit à Mile. en. 
1738, de cette branche de la larnñte Verry de Lomber 
die qui senia a joni pendant des siéries des tiiresèe, 
noblesse. Après avoir fait suecesmisement ss Ateûn, 
dans Jes colléres de Monza, de Rome et de Parme. 
embrasss la carrière mifitsire, wu service de l'Autriebe. 
moins par inelination que pour se soustraire d'un 
manière honorable sax sollicitations de sen pére 4m, 
voulait le ronsacrer au barreau. Posééent une te 
nante variété de ennnaissaness utiles, il contiens & 
montrer, comme dès sn première jeunesse, vue erdee | 
infatigable pour la culture des lettres: et tendis que. 
comme capitaine dansun régiment il se distingeait en | 

Saxe, à !s bataille de Soreu , il ve Priart remarquer 

à Vienne comme philumphe. en peblism des Be, 

ments de commerre, qui mnoncérent en lui un tire 

solide et un goût prononeé pour 1rs reirnres tre 

nomiques Revrou a Milan, il perinit evee uvre ns 

tellement supérieure des réfnrmes qu'on pen | 
our amétiorer les Anmres de l'étai, qu'il fot opel 

Len emploi éleré, où H dirigee ves premiers efers 

contre les fermiers généreux, quSi regardent comme 

sntant de difupidateurs de Îa fortune publier. N° 
adrema or ce sujet, à M. te prinre de Koons. 
ministre de Morie- Thérèse, un mérhoire lames. ; 

dans lequel il prrarait rombien ee mode absurde à, 

percevoir tes impôts ait ruineur pour les prapies. 

stérile ponr le gonvernement. Il apparait se pre | 
sur des Faits et des calculs incontestables, cer cour qui | 
avaient alors le bail des fermes ne payelenrà l'état 
cinq millions par un , tandis quSts en retiraient trot 

six des contribuables. L'impératrice, res eee © 

tendus, s'empresss d'autant plus d'entrer des se | 
vues, qu'elte y trouve le moyen d'entretenir ge teur | 

à Milan par de simples économies . sans -sugmertr in 

charges à ce qui était ponr #fte we objet importet. | 

qu'elle avait toujours désiré .rans poovoir femmis loù- 
tenir. Verry en fut récompensé pur h dxet dt 

membre du ennseil. suprême de fnemces, ge‘ mi 

conféra en 1768: et re qui'est plus Better. pe” !: 

reconnaiseance de res ronei , qui Haisnt dues 
l'enthousiasme de se voir délivrés de ce fou. Às mr 
lime de ces graves occupations . if écrivit comme par 
délassement un Discours sur le netere és pleiir o! de 

[a douleur, qui fut traduit en francsh per M. l'ouret de 

Villeneute, et un autre sar le Bonheur, qui fut aussi 

traduit en français par M. Mingerd. Ces deur esquem 

furent sreueillien avec applaudtissemet . à cœur de la | 
nouveauté des vues philosophi et de l'esprit de 
dépendance evec lesquels l'acteur avait traité re > 
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et s'oseupa nvee une grande prdeur à traduire et à 
commeuter les auteurs classiques de l'aurienne Grèce, 
H rommencs par Ilemère , st donne une irrduection 
abrégée de l’Ilieds «n prose italienne, enrich'e de 
notns intéressanes. Cel emai ne fut prs-générelement 
goûté : le publir éclairé jugre que Verry était peu Mit 
pour apprécier les compositions sublimes de le hauta 
poésie , ot qu'il devait se barner à éesise en prose e1 à 
commepgnier les. prossieurs 11 oufft de lire Le jege- 
ment qu'il porte sur Momère pour se ronvainere de 
La justesse de opte oberrvatiens + La superstition, dit 
+ Vers, damine op dens l'Iliade; la morale en est dé. 
+ tesisble. C'est un poÿme usique su monde, j'en con: 
n viens c mais cs n'en soutient-on pas le lecture 
»ssue fatigée? paurquoi n'en voù-on pas La 5n sans 
squeiqur plaeir? e Il eemments ensuile la Cyrrpédie 
de ER AE puis. Arien , Eacbine.et Démosibène. || 
préfére les Pluligfiques le ce deruier, à see autres 
compositions. rt même aux discours de (e Coursuns ni 
dr da Fausts ambassade. || traduisit aussi plusieurs die: 
lagues de Luoieu nt paliia ur commeutaire sur ces 
euicur si spirituel. at $1 ensuite paraître uv roman in- 
æuicesrment conçu d'après les mœurs de la Grèes 
antique, qu'il intituln Sapho. Cet ourrage semé de 
arénes gracieuses effre des tableaux de mœurs d'ane 
aronde lidélité. mails il y a trop de recherche d'idées 
et top d'aféterie daus le aiyle, Verry publia eusuite 
ces Nuits romaives , ouvrage qui a établi aa répuistion 
dans ie monde littéraire. L'auteur y offre un tables 
animé de l'ansienne Rome plein de vérité ei d'istérét; 
eu sent des scènes d'im grauti drème historique trscres 
dermain de mallre et atos unn couleur’ irilement lo- 
esle.que le lecteur s0.croit transparté dans les siirles 
recutés au nrillieu des personnegrs les plus illustres de 
Rome. Verry sasait par cœur les pritieipaux sieurs 
latins , Lonut ce qui coucerue.la vie publique et prisée 
du peuple romain lui étais fpmilier: Jui meul pourait 
dour .nous tsousporier au milieu du sénpt. dans.le 
Forum ..ot mous conduire jusque dans l'intérieur des 
farellrs des personuages hidtoriques qui. à diserses 
époques, influèreut sur lo surt de ce peuple étannant, 
en nous 6Ærant ua tables domestique de la vie pur 
Mique e1 de le vie drematique des eitoyens de Rome. 
Vetry, non content de reproduire les Faits ‘sous poe 
forme aussi sttardiane, vomlut ausui les présenter. 
ud iaugage qui rappelait celui de Tile Live, de Cichron 
et dn ‘Facite 1 dans ce bus'il crêt. poutois associer 
euxgrâtes un pen mondtanes de la proie -italianne |g 
vigueur niôle; Jés ions ot es expressions nième de de 
langne latin: mais malgré. le giend taent de l'auteur 
il as rémsbit pos à faire godier ret emai d'ellianre entre 
talangonmmère el un de srs dialectes. Les Nails romaines 
déivent toetéfois-au style datimcque dns age viles anni 
perles, uuotocitité-classique-qui plaitaux amaleuts de le 
belle atinité, et suriout eex étrangers qui sont néccs- 
abirément moins Crappés che La bieari ere de |Malien de 
Voreg que de l'énergie de som sigle, et ausquels il rop- 
Île sans cesse |n laugagé des Lbeuux temps dr l'antique 
raniiressé du monde, L'est une woble pensée pour ue 
Séalien d'avoir cherché à prouver à l'Europe que Île 
dangue du Tanie, du Tasse, de l'Aritsie. et de Makhig 
tel, peut rivaliser avec celle de Virgile, d'üride, de 
Girérou et Taie : mais Le moven d'eu rouraincre Îles 
ges érlaires des autres malins qui parlrai aussi des 
dialeeues du bain ai ie de cmdlaut en rien à l'itnlires, 
est de aire valoir bes qualites du langage sis ant sus 
chercher à L'embetlir pur des ormesmments cui Le cdétatéss 
rout et qui sont deveuus Laut à (hil étrangers, Le (reg 
seat cles Amours de Daphais of Chind, découwrert par le 
odsaut rt bufortuné Paul Lowis Courer, dans [a ‘bÿ 
bLhoibhéque de Finrenre, engagea Verry à iraduire l'oue 
véuge cover de Longus: de versiaun eat plus Gdele geo 
eclle d'Aueibal Lars, qui brop souvent amplis l'ai 
geal pour le reudre licenucious. Verry avant chaoube 
ati roman mous be tee de Fée d'Eresiraie dés ü3Ën :; 04 
Phononce d'un prix de es cents écusrommains pe ei he 
pu mon de Napoléon por l'acædéane de la (rusea, l'age 
four achiesa en ouvrage, El l'evre nya: as DONC OUETÉ ] 
Fiorcnre, en 810. L'acodéraie le puges digne du pris, 
mais le hardirssn des peners oi de nonvheeusrs aitu 
sous à Bonaparte efragéernt Les académiciens : por 


ne point couronner l'ouvrage, ils retirèreni le pris. 
sorlirent d'embarras en habiles courtisaus La gairnt 
raison de redouter la colère de celui dont ls cure 
avait déja fait subir de nosmbeeuses cpotilaiens à à 
première publiention des Nails smmpines. e1.Vorrz 2 
conçola facilement d'avoir en pris dent tons 
les juges énlairés l'avairnt jugé &gne. H ocnious re 
trevaux avee le méme sspris d'ipdepemdanre. sens j> 
mois avoir flérhi devurn le. ginire ot lé punssre de 
Napoléon, el commposa son. Histoire. da,le résiste 
françaises. drpuis 31789 juagu'an consuiel , e1 eunis 
L'Escai sur l'Ilistoire gécéraie de l'Lokis. depais le fs 
dation da Bume jusqu'à nos joure. Ce dernier ouvug : 
été dicté par l'amour de la-patsie es de ls lihrrës ls 
teur à eu peur but de.ssierer le caractère naiensi des 
Haliens. et de mesurer qu'eu dépit de leur décndrnes 
ils sont les drscemiants légitimes des anciens Lemains : 
 eorploya eluq ans À l'érrise, et Le regardait comes n 
meilleure praduction. Verrz wmoarut-le 25 regtmbre 
1316, à l'âpe de solzante -quinse ana, arec Le rémpuaucs 
d'un véritable phücsepbe , inébreniahle dons ses ep 
uinus et farme dans ses: prinoipes. .H étsit mmodeue. 
rabne , impanible sun uos-des eritiquesc ilesi 
comsiamment Les ségtles d'eux mosaie pure. lu Ski 
à ses nain, ek téoul'enteuré de l'estime générale. Var 
In Liste de.ous our ragns : a° ue grasid mossbre d'artiries 
pbilesophiques et liliéreires, sous je tite de Æiblisiers 
seslla à italiens antirbe o medrres, in-1s, Mia, 
3818: 9° la traduction en prose isalenne de Boni. 
tromédie de 45% le Conspination.de iles, 
1 Paishée, es imprimées à Milon . runs le be 
d'Essais drametiques :. 4° d'Inde 'Éemère, ebrigée 
troduëe , purc dos noits pour l'intelligence. du We, 
eto.: 4° dngilyss ct commentaire. de la Cyropiés à 
Aénophon : 6° (:ossmenteires auxdiytiques ei sritiqe 
des principaux auteurs gress: -7° rer rouas , it 
duit.en frangnin, par M.-Jely de Salina , ei we sronatt 
fois par M. Lestrade: 8° le Nottéromens , va les Bais 
romeinaden tombeau des Scimions, 1780. Cet ouvrage : 
été réjosprine plusieurs fois ré aroduit dans des-prn 
cipales langues de l'Burope : AM. Lesirede en s en 
une bonne traductions 1886 , faits. our La troisième 
éditinn hopllenue, «1 madrmeiselie Poseslis. fils à 
M, Folix Pasoalis, médecin français 1nès dètiaget étsbh 
à New-York, a publié dans couc. ville. mac élgen 
Waduction des Nuite romaines en nnplois. 9° La préfes 
des Dils mdnerablss de Svarate, par Gincomelli: «0° b 
troduerion de Daphais ot Chioë de F.ongus: n° le li 
d'Eruainats ; 12° Leaai aur. l'histoire générale de l'ltelin 
depuis la fondation de Rene juogu'à nee jours: 15°. 

rs be e dope mer taie dapois 1979 josqu'es 
conaulet. Nous igaorene si ce: ier ouvrage s 08e 
priroé. Ambroei.Levai :, professbnr mu collége impéril 
de.Milss, à (ait ua alege fonèbes de Vers, ptes 
trouvé un rss surde vie ei ra euvrages de-os soir, 
en tête 'de la twoduotion dé le. Woisséme éditie dr 
Nuits romaises par M, Lestiade. : 
+ VERVAER (Jsan-Bayreers) ,né à Gand, le 8 sun 
1750, ft d'ahord cuibitairé , perviet à en bme- 
able. mais'anquel $l ssnence pour # id 
ramept eux seisnres el aus beeuc-erts, lesqs À 
était ué avec dosdiapositi ei smib 
médecine qu'il er dé roue, il 81 sbr-coste scies drésrtss 
et rapides études: fut nommé, en M sien né 
rs ao __ chef ré 

trice Marie - en Belgique. à gere 

da. Bavière., il reçut des gou vien es une 
mission srerète ot particalière, av0s Je Lite de mhdrois 
et chirurgien ei chef d'ase-empéditon d'Afrique et de 
dntidlen: Rien h'éteit plus conforme à see goéts «1 2 
désir qu'il avais d'étuder, dons uwoutre bésiphère. 
les cherveïles de le antuve. eneg .ne æ bereti pes 
ous cùritrées.qéi loi étairnt indiquées : il-entrepsé où 
core , de sen e: mouvement ,: différente vapapes de 
hog cours. Énfin de retour dame sa paisie, il -be litre 
surielt à J'ertébiportsnt.de gumévis.-et l'astçe 
spontotcing eme; pepé le :plus: grande. v. 
A Se Das pour lssquels d 
était paisionné . que de ge de loisirs 
bes nombrouses. pratiques: Il semplit sscerssiteuvent 
à Gond : les pièces honerables de médecin en cbrf ds 
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1504 VES 
dis aus avce elle et en eut uu lils, dont l'artirle suit. ]l 
épouse depuis Anna-Prédesique Heyuel, uée à Ba- 
restb . le 16 decembre 1753, entree à l'Opéra en 1768, 
et retirée eu 1785. C'etait La prewière danseuse de son 
temps . dans le genre noble , et l'on n'a pas moius douué 
d'éloges à ses qualités eptimables qu'à la richesse de sa 
taille , aux charmes de sa figure et à La superiorité de 
ses talents. À part les ridicules que lui donnaient son 
vacesive vanité, Vestris était un homme fort recom- 
maudable pour ss probité, son ubligeance, et son rxac- 
Gitude à remplir ses devoirs d'épous. de père, de pa 
rentet d'anai. Jouissant d'une bonuête aisance , il était 
le soutieu de ss uombreuse fswille. [1 eontribua long- 
temps à faire de bous élèves, mais il s'afligeait de veir 
uu art dont il était idolètre dégénérer eu gambades et 
eu pirourites. Aussi dans ses dernieres anué»s élait il 
plus assidu aux représentations de l'Opéra Comique qu'à 
celles de l'Opèra. 11 reparul quatre à cinq fois sur ce 
deruier théâtre daus quelques occasions extraordinaires, 
et notammeut eu mars 1800, pour le début de son 
petit Gls. Cette représeniation où l'ou vil figurer trois 
géuéraliuns de Vestris, fut anuoncées pour ue jour où 
Bonsparte, premier consul , devait présider une séance 
de l'iustitut, Oul'arauça d'uu jour, afu que l'un des 
trois grands bommes du avait siècle ne fût pas en 
concurrence avec Le plus graud bomme du z1x°. Vestris 
avait consersé uue sauté robusie, jusque daus l'âge le 
plus avancé. Soigue daus sa personne et dans sa toilette, 
oc le voyait nssrcher sur La pointe des pieds, tête baute 
et jarret tendu: mais l'annee 1808 fut le 1erme de sou 
Loubeur et de sa vie. I perdit sa sœur aiuée , le 38 jan- 
sir; sa femine, qu'il chéris-mit tendrement, mouru! à 
cinquautesix ans , le 17 wars, d'une maladie de lau- 
aueur. Les soius qu'il lui prudigua , les regrets de sa 
perte, lui causérent une maladie aiguë et doujoureuse 
ui l’'emporta, le 35 septembre, dans la quatre-ving: 
ième année de son âge. Comme compositeur de bal- 
lets, Vestris n'a laissé que des souveuirs faibles et peu 
nombreus. [l avait plus d'exéculiou que d'iuvention; 
où ne connait de lui que deus ballrts-pantomimes, 
Endymivn, 1735, et le Nid d'oisseuux, 1786 ; il a fait des 
changements au bollet de Medée et Jason, de Noverre, 
en 1795, et l'a remis au theâtre avec Gardel , en 1804. 
Son frère Angiolo , doot sous avons parlé, est mort, à 
Paris , le 10 juin 1809. : 

VESTRIS (Mauws-Accusrz ), danseur nou moins 
fameux que s00 père, est Lls naturel du précédeut et 
de mademoiselle Allard, pour laquelle il a toujours 
be la plus tendre affection. C'est en raisou du 
nom des auteurs de ses jours, que Vestris IL ou Au. 
guste » été longtemps connu sous le nom de Festr-41- 
lard. Issu de tels parents et né daus les coulisses de 
l'Opéra. le 27 nars 1760, Vestris ne pouvait manquer 
d'apporter les plus heureuses dispusilions pour la 
dause ; elles (urent déveluppées par son père, qui le 
mit en état de débuter avec le plus graud sucrés, à 
l'âge de douse sus «4 demi, le 18 septembre 1:73. dans 
les charonnes du troisième diverlissement de {a Cin- 
quantainc. Gloricux d'avoir produit un tel élève, et eni- 
vré des applaudissements qui lui avaient été prodigués, 
Vestris L vint en iémoigner sa reconunaissonce su public 
par de très es rérérences. C'est à ceite occasion 
qu'il répondit à quelqu'un qui lui disait que sou fils 
irait plus loiu que lui : Ze le crois bien; 1e n'ai pas eu 
comme out vun Vestris pour maitre. Mais bientôt Les 
succès du jeune débutant devinrent un sujet dle dis- 
code entre sun père el sa mère qui, charun de sun 
côté. spéculaient sur les produils de son taleut. Reçu 
élève de l'école de dause eu 1776, dauseur seul et eu 
double de 1776 à 1759, Vestris a été premier danseur à 
l'Opéra . depuis 178a jusqu'en 18:16. llus petit, mais 
plus vigoureuseweut constitué que sou père, il ima- 

ina uu genre plus vif, plus nuimé, qui, sans exclure 
a grûce, esigeait plus de force et de souplense, C'est le 
demi carsctère, daus lequel il à vacellé comme eun 
le genre noble. Sa Tégérelé était si prodi- 
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grue qu'à peine il eMleurait les planches, et que dans 
CaLA TE win] snilirrs il srrivuit du fond du théâtre iusqu'a 
| lat “inijie usa le grand Veatris disait il de lui L Si du: 


zuale me rrnisnait pas d'houmiiier ses camarades, il res- 
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chpgrins à sou père. Ses folles dépenses lui Great cno- 
tracter des deties. L'etait en 1765. époque de Le cpads- 
leuse faillite du princes de Robau-Guemence. Vouris L 
qui. ausigrè ses ridicules qu'ou & un pes ezsgirés, 
était Uros rangé dans sou inénage, doat les details né. 
rieurs roulaient sur son frere je ouisinier , mande res 
fils ot lui du : Mouse Auguste, 19 suis trés méronien! ds 
vous, Ze veux bien peur retis fois payer nos deies, mois 
n'y relournes plus ou 16 vous ferai renfermet ; eppn- 
nes que ze ne veux poini de Guémende dans ma femiile. | 
L'aonée suirante, Auguste se trouvait de reiour d'u 
voyage (ructueux à Londres, lorsque ayant refus ie: | 
rativement de danser devant ia reine et je comte de 
Haga : Guaiare Ill, roi de Suede), sous prékesis 
qu'il avait mal au pied, quoiqu'os l'eût vu ga 
bader irès libremeut daus le foyer. il fu emrogé à 
Force où sou quele le cuisinier obtint La permission 
de se reufermer avec lui. Dès les premiers momest és 
l'incarisde de son lils . le grand Vesiris ne pot cesieni 
sou indignation. Comment. Jui dit il, {a reine fait se 
dauoir ; elle La prie de danser, et lou ne fais paa te uen! 
1e l'ôterai mon nom. Mais bieuiôt ce père leudre Gi des 
démarches auprès du barou de Bresil, dt qi 
mourrait si ou le privait d'Auguste, ei oblist wne 1: 
durtion sur la duree de la détention de coupable. 
Vestris 11, malgré les leçous que lai val se © 
ractère allier, continua d'êire regasdé avec juste nr, 
son romume le premier dauseur de l'Europe. Desétræ | 
gers veuaicut à Paris. uuiquemeut pour le voir daneer. | 
On peut Jui reprocher d'avoir abuse des sauts et sur, 
tout des pirouetles, grure dont il a été l'inrenteur | 
et le modele, et dont ou a tant ebug. Dans Les der! 
nieres années de sa carrière chorégraphique. il sui 
trouvé plus d'un rival redoutable, Laborie, Dideln. | 
Desbapes, et suriout Duport. C'est à ce dernier qu | 
l'auteur du poëme de ls Dassomanis à impiloyabs- 
tuent, mais injustement sacriGé Votris: car, d bu 
le dire. si quelques-uus plus jeunes que celai ci ls 
lien: alors, ou le surparsaicht mème en seuplest 
et eu légereté, nul ue lui était comparsble pour ke 
talent de la pantomime, sur lequel l'infuence du tmp 
se fait moins seuiir et que Vestris à toujours _. 
Psrvenu à la qu sixième sunée de son àge el à 
le quarautième de ss carrière thédrale. ei débarren | 
depuis assez longlemps de ses anciens rivaus, Vesins | 
craiguil Jde cumpromeltre sa réputation atec de plus 
jeuues émules et sœntit le besuin du repos. 11 obtint s 
reiraile en 1816. Dix ans après, il parut À uns repre- 
sentstion dounuée à son bénéfice et % joua le rûbr ds | 
nègre Domingo dans la ballei de Paui et Pirgisi. ; 
Nommé, en 18:p, professeur à l'erole de grce 1e 
perlectinunement, il x conservé cette plare asc | 
1838. Veatris n'a rieu ceniposé ; il a ajouté quelques 
pas à divers baliets. — VESTRIS (Anse Coransmss- | 
AUGIER , femme ), née vers 1377. debuts avecouts, 
a l'Opéra, eu 1793,sous le nom d'Aiïmre. $a joie & | 
gure, sa laille svelie et sin talent fort distiugué sermti | 
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pu lui faire une grande réputaiiou , si 1rop de mes 
et d'iusoucianre n'eussent refroidi sou esthostant 
pour sou art. Ayant épousé, vers 23776, Veurell. ce, 
rélend que peu de temps après, dans un sect 
jaluusie provoqué par uue infidélité apparait es 
réclle de 500 mari, elle se donne deus coups de poi- 
gnard. Elle survécut à ses Llessures, et mourut d'une 
maladie de laugueur, ls 19 août 2809. des sa treais- 
troisième anués. Le dynestie des Vesiris n'est pas prét | 
à s'etcindre, mais elle eproute uu iotersgee ©s ; 
France. — Aucusrs-Anuaxd VESTRIS, 8 de Ver 
tris IL, débuta le 1°! mars 18v0, sous les auspicti 
sun pére et de sou sieul, dense je troisième sets de la 
Cararane. Î| promettait de soutenir aussi ls nl 
putstion de sa famille ; mais malgré le succes qu'il bu 
daur plusieurs representations extraordinaires, il quil, 
l'Opéra où il ne lui esait pas permis, dit-ov , de pren: | 
dre un libre essor. et il alla porter sou talent rs Jialie. 
— Cuances VESTRIS , élève et cousia de Vesiri Îl, 
débuts Le 5 octobre 1509. à l'ège de douse à trrise 
aus. On reconuul en lui les principes de toutes les per: : 
feciious du grand Veuris sou vucle, usis sus ples bes : 
reuses dispositions ct à lous les avantages phiaiques Qu" 











sn l'air. Ce fils chéri dons pourtant des | eomstitueut les grands danseurs. Cependant il ne resù | 
pq nn 





- VESTAIES (Masse Moss Let Ur AU LE |, motrgn dé | Ports RES QUimbetes (JUN 8 BUERETRENENNRENT CRU OURRRR EUR TENUE 
de lu Comédie francaise, était sœur de Dugonon, Nés | plus que l'ombre d'elle-mème, La froudleur du plie 
en ghé alto dpouss Anviola Vestiie, l'un des frères | l'avertit qu'il était temps de quitter La scène. Elle peut on 
dovdire de La danse, mass elle vécut de bunne heure | reiraile oi 1805, à la sue d'uue brillante pepe el cui 
: do son mort, Elle partait déja Le nom de Ver | donnée à son béuélice. sur be Hicètre de l'Opérs, aprés 
Ha, lorsque “prés s'être earreve en provinre ei areur | trente-qualre aus de service, Madame Vesine mourut. bn 
moi des lroons de Lelisin elle vint délutet à Paris, | 6 ortabre 1804, dans la-craquantie eusiene autres du 
be 18 décembre 1368. par le rôle d'Aménside daus | son âge, laissot une réputation fort au-dessous de wolle 
Tascrbde. Elie + abtint de plus gran succés, ainsi | dant elle avait jou douse ww quinse dhs Gupararsmt, 
que déne eur d'Ariane, de Zaire. d'Idame dans 20e | Lie avec Les peus de cour, acer Les Lommes de letires 
plalia-dle de Chine. we. Son tnlent, saulenu pur une les plus dintingurs, elle était citée por son esprit, sat 
taille dort agréable, quoique peu imposante, por | erellent'ton el ses mionivres disiinguérs 
Mis éhärmante Ggare , eteurout per des bras dont In |  VEYRAT ‘Pirnne Hocces). mé à entre en 1746, 
béniié a die langiemps célèbre, lui valut de be part du | d'une Munille qui fut lide avee J.-J. Rouséau. dqprén 
publie laceineit be plais Matreur, mt du ministre t boiseut | o'âtre Vord vu commerce d'horbogene, il se rendit en 
ane pole easgnifique qui domne lieu à plus d'une com. | 1798 à Paris, et Cut nommé peu de teniga après ima- 
feture Quoique sh who Vestrin eût maine rémesi | pécteur général de lu police. place qu'il à vesupée jué- | 
den les-rüles de a haute comédie, elle Ft roeue en | qu'au 7 avril 1816, et dans leserrèce dé hnquelle la | 
M6, pour y portoger svec mademniselle Saivval af | montré une rare engaciié et déployé un nèle infatige: | 
ete Phérilege que la retraite prématuiée de modems. | ble, Ou toi dnit nombre d'amelinralions motslhiles dans 
Melle Claire svait Dolosd vacant. Madame Vestris fut | l'adeivistranton de Un police de Pare test tit qui, | 
ehargée du V'émploi des grandes princesses, et made. | ie prensier, Ôt “doptier, à l'époque du moriige de lem. 
maiselle Soloval resta en possession de celul des reines, | nereur, un uniforme pour Les agents chargés de Ta po. | 
Mae Le discorde éclate bientät evrre les deux rivales, [lire municipale, ineittion que l'on à lait revirre 
Lnssconde, à titre d'uncienneté, réclama quelques jen 1880, sors La dénomination de sergenis da villa, | 
noande In prenvitre: La querelle ne serit pas sortis | Les désordres de ln prastitetinn étaient mi eomlilé , et | 
de l'nréinte des coulisses, si les sentilshommes de la | c'est encore à la volonté ferme de et inspreteur pénA. | 
ebambre me s'en fussrnt pas mélés, [Le niaréchal due | rat qu'on dut br disparition de res cehalaudasée éleirds 
de Duras. qui étain l'amant en titre de madone Vés | derant un grand onmmbre de croisées 6 rs Mes pi- 
Mn déetds ln question ent sa faveur, File publie. dans | bliques s'afichaient ecandeleusement. Avant l'instiou. | 
deuraal de Paris, en 1770, un artidte où elle afectoit | tion de Ta nombreuse gendarmerie de Paris, Î ny | 
Une faune génireiné: elle prétendait avoir cédé meuf | avait que rent-qunnmilte dragnns afeetés à 1x polire de 
tôles à'inadmmonetle Sainval, aux dépens de laquelle | la ville, mais Les vingt quatre olietérs Ve paix ot léurs 
Wie se dümmit de grande éloges. Celle-ei vnolur ré: | agente, sous ln direction immédiate de l'inmpecteur- 
Pondie par Va miinie voie, mais l'autorité défendit na | général Veyrat, re multipliainnr de telle manière que 
ete! d'inabrer en leurre. Un mémnire pobltié | la plos grande sdourité Pot assurée aux hubiimnté de 
Pérreite strié imirruisit de ses ertefi Le publie : qui | celte immense cité. M, Verrat mruit sors] le gpourerne: 
Hiver vue rôtitre sa rivale, Malheurensement re | ment impérial ovec fidélité, et l'on coneoit qu dans 
Mmioien 4 faisait un peu lee bornes. rompromettait | la plare qu'il necpait , celn dut lui réndre peu lato- 
pére pre à puiasmite, et bumiliart l'acneor-propre | Fables lei sniorités qui aurgireul en 1814. Aussl cette | 
Amiante hal , én mellant au jour quelques ones de ses | même année În Ole de Ports ve trouva privée d'im 
tres On lrabreus La cour dans ecrire aire : made: | fonctionnaire dont l'expérience ne pouvait dtre rempla: 
Moteallé Safrr al Moi éxilée, et ravée dos registres de ln | be er dont l'absence à souvent té remarauée depuis, | 
Cimalie fratouisé. Mais madame Vestrie perdit dés | Le mommmé Perlet, qui était à Tu salle de la polire im- 
via Cover do parterre, Pour empêcher qu'elle me | périale. et qui a longiempe entretenu une correspan: 
ii Mes, own plait la'porde les foure qu'elle dérait | dsnee serve oree les princes frongais à Tartiæel . nuit 
Nouer. Elle but aubai, em 1785. des démélés svre made: l'impodeur d'en réclamer hautement des récompenses, 
mblelle Suivant endente. À l'époque de la révralution, [en 1834, lors de leur rentrée en France. L'inipee. 
de Vesiris oùblie l'intérêt que la cour el partien. | teur pénidral Vevrat pruesit d'un sent enôt faire dp- 
Drew Parreiné avaient pris à elle, Entrafnée par son | précier sa prétendue Gti suc Mourbone at De votiire 
Me Dugmson, élle quitie le Théâtre Prinçnis du lan: | des services qu'il leur avait rendus. Perlet senrit done 
Dur Saint Gerniate en 1792, pour aller à reloi de | rombien 1 li imporiait d'élaigner ce fonntinneaire, et 
eue de Michélien, et elle y resta nprés la rhonion gi. | à l'aide de calemnies atrnes, 0 le fr eniler À Auxerre. 
Pécile” de tous les Comédiens francais, en 1708. Pru | Perlet, tradait plas tord devant Te tribunal de police | 
Mrcirioës not créd un plos erand nombre de rôles que | correctionnel pour -écenquéres faites à Fourche Mure), 
Mmadaite Véstris : parmi ceux qui ont le plus coutribud | pour de prétendue serrés rrdios où à rendre aux 
rs nain. on cité surtout celui de Gabrielle de | Booebans, fut entibrenient volé pur To thinaigunge 





Morgr, où elle Mt une telle iropression que plusieurs | de M: Vevral, que les maginnt rent appeler, Per. 
freioes . et même des hommes, se trouvérent mal, | lot, espérant le sbduiré, prétendit alars que rer aurien 
éteelui de Frédégonde dons Marberh, où elle reudie ! errp lis à ampérieor de La plis Wear Gbdl sers) la 
d'bve wrautêre éfrayante. por la vérité dé sa panla- | nusr dés Tntirhoné pendant La durite dé l'empire, 
mine - la Caméose sréme de somnambule. Le rôle de | M. Vévrat, interpellé & cet égard par Te président, 
Caiberine de Médicis, dans ln tragédie de Charles IX. | répondit avec dirneité: Je dat farvm l'a IT 'AË trotire ni 
De TU Gr par moine l'hndeeür, par l'air de prans | perfere! A eélté époque il nait quelque convage . 
éertés, à fie ne poraille répare . surtout dhme sit 
rec. Part les rôles de l'ancien répertoire, Rodogune | moment où MT. Vevrat init Frappé d'un ordre Men. 
eut lat qu'elle Jonsit sree une supériorité sons éyule, Piel ane dû Loue corribre mdminisoatdee., M. Vasrsl 
1 si inoposihle d'y mieux peindre Vs Currue et dx | Foi Blgnd ini Fos de ses Fonetians, oile des change: 
monter plu d'énergie. Madnime Vrabis var dé rh | 'otenmte poliliques qui sopérhient , mate il w Fur tou jnaira 
Drant développement, de ln gaieté, mai unie dignité | promptement rappelé parte hosdin que lon dprorvait 
fe dune voir aniiore, mais qui d'épalaaiaaatt | de snvi expérienre et de sort habileté, M ne reprit porn du 

date La passion où dons des larmen : une belle prhtionria: derniee Lors du roue lempreedr ed'insrs 1N16, enil 
Got que ghtaît be peu son prasevenrent buses dur: tué | n'a pau vossé de vivre d Parts trbs retiré et remipléj aiment 
derion pure, mais iogulibrenent affectée : une intelli- | étranger mur affaire publiques, = VETRAT'{Jéix. 
Diner adreel coufouim tragique. mais malheureusement | Fauméan), fe du prérédent, à œmpli pendemt plié 
n d'hmie, point de COTTON ICE CRU LD ILES LL | sai re aninbes Les fénelians dinspecteur kétbrilgdfilét 
parler à le nature et à ta véritable chaleur parue ver: | de In police , dans lesquelles it s'est ait reibrqiiar par 
sine preté de dêlire qui produisait Le plis grond effet. 
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grhesé égploment ce 1914. il « fondé l'année suivante 
une manuéacture d'erfrvrerie ploquée. sujeurd'hui 
l'on êrs beoux établisesments de Porie. C'est à tire de 
l'un des industriels les plus distingués, qu'il » été bre- 
voté du roi , et qu'à l'exposition de 1957, il a rvçu des 
mains dés S. M. une médaille d' : 
VIAL (Jean-Cusazss). suteur dramatique, né à 
Lyon, le ajuillut 372. fat d'abord destiné au rom 
merce , 11a9 son goût pour les lettres, et les événe- 
monts de ls révalution. le jetérent dans vne autre cer. 
rière. ]l avoit déja lait r à Lyon une comé- 
die on deux actes et en vers. intitulée le Disorce, lers- 
que échoppe aux désusires qu'eprours vette ville, sous 
Le tyrannie conventionnelle , il vint à Peris à is fn de 
1793 . et trevailla d'abord pour le theâtre. Placé en. 
suite deus une maison de ecommerce qui, plus tard. 
éprousa, des revers, il eairs alors au ministère des 
flsencrs. où il est encore aujourd’hui, sans qu'il 
sit cessé de s'occuper d'euvreges dramatiques. Voici 
le liste de ceux qu'il à foit représenior su Théâtre- 
Louveis : 1° Les petiis Commicionnaires . ra e0- 
mique en deux artas, 17941 2° Eponine ot Sabinss. 
epére on rois actes, 1796. — Au Théire-Favart : 
3° l'Eibve de la Nature, comédie çu ua set. eo 
vers, 17951: 4° (aves M. Etienne) ls frand deuil, 
opers-bouffen , en wn ecte, 1802.— Au théâtre du Veu- 
deville : 5° (en sosiéié ; Les avaai-posies, où un acte, 
1803. — An théâtre de Picard { Lourois) 6° le Pre. 
mier veau, où Sis liouss de chemin, comédie en trois 
antes, mg be + 2802. Csite piece, l'une des plus spi- 
ruelles de l'auteur, a ête mise depuis en opère-c0- 
nique, et joués au théâtre Feydesu, en 1818, puis 
reœise en comédie ot joute eu Théitre-Français en 
1027. M. Vial a donné ou théâtre Foydesu les opéras- 
comiques suivents : 7° Une feute par amoar. en un acte. 
3798 : 8° Clémentine ou la Belle-mire, en nu acte, 1799 : 
9° Une étourdarie. où l'Une pour l'Autre, en uv acie, 
28034 10° (avec M. de Favières) Aline reine de Gol- 
conde, en trois actes, 18035 4 11° les Créanciers, où ls 
Remède à la goutte , en trois actes. 1807: 12° les Doux 
jaleux ,ou un acie, 1813: 13° (avec M. de Favières) 
l’Inconnu, où le Coup d'épés viager, en trois actes, 1326 : 
16% les Caquels, en un note, 1832, d'après la comédie 
de madame Riccoboni: 15% le Négocient d'Hambourg, 
en trois actes. 1531, 16° {95 Deux mousquetaires, ou la 
Bobe de chambre, en un acte, 18a4: 17° Le Pensiennat 
de jeunes demoiselles , en trois actes, 1836, d'après les 
Piitandines de Picard; 15° (avec M. Justin Gensoul) 
le Mariags à l'anglaise ,en un acte, 18238 : 19° (avec 
M. Mélosville ) {es Rencontres , on trois actes 1838. Au 
Théêtre-Français : 10° 1e Mari et l'Amaent, comédie en 
un scie, en prose . 1851: 51° (avec M. Gensoul) Lord 
Dasenant. drame en quatre actes . 1825.—AÀ l'Ogdéon : 
s3° (ovec M. Reverony de Seint Cyr) Vautan à Cher. 
lerol, comédie en trois actes. en vors, 3826. Le plu. 
pert de ces pièces ent obtenu du succés et sont restées 
au répertoire. M. Vial » aussi publié des Coniss sa 


vers. 

VIAL DU CLAIRBOIS (Honeni-Séassrisx }, direc- 
teur de l'école des ingénieurs de vaisseaux. et ebef du 
génie maritime à Brest . né à Paris , le 27 mars 1733, 
entra dans la marine à l'age de dix-sept ans, et servit 
en qualité dr volontaire et de lieutenant sur divers bâti. 
ments du cemineres. En 1784 , il passa comme fnsilier 
dans le régiment de Vaubreuurt, infanterie, Il y servèt 
dons différents grades, jusqu'an mois de juin 1777. où 
il renira dans la marine , en qualité de sous-ingénieur. 
Les talents qu'il déploye dans la countruetion natale 
le portèrent enfin au rang d'ingénieur « constructeur en 
ebef, qu'il obtint en 1793. Nommé succeswsivergent di: 
reeteur des consiruelions au port de Lorient, puis 
chef du quetrième arrondissement forestier à Rouen, 
Le aéle et Iasupériorité dot il ft preuve daus ces fonc. 
tions Bzèrent sur lui l'atlantion da ebel du gourerne- 
ment, qui le nomma, en 1801, directeur de l'école 
spérieln du génie, ou pr de Brest , emploi qu'il con. 
serva jusqu'ew mois d'août 1810, époque à laquelle 
son grand Âge ei ses longues ne de le forcérent à se 
retirer du service. Vial du Ciairbois est mort à Brest. 
le 20 dérembre 1816. 11 « publié : 1° Fssei géométrique 
e4 pratique sur l'architecture navala, Brent, 1776, deux 
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sommes on un vol. in-9°, fig. : 2° Traité élémentaire és is 
coustrurtion des voisssens , à ! de élèves ds la ns 
rine. Paris. 1797—23805, 3 vol. 0-4 fe: 5° ain 
duction du Trosté de la ronciructiss ds voissesss , à 





Le pr aver des notes, Brest. 1701. in-4t, 64 : 
Vial da Clairbois fut en Se cer cer 
re méthodique. déesse grélassse 
th ts assiytique qui précède la partie merims | 
sent de lui. Ù 
VIANI ({Guoness ). vemismnte eclèbre. né en 1762 , 
Le liuéreture et en portieulier La poésie le captitèren ! 
un moment. Un drome. auquel il ut La piles grnk | 
part, (ut aceueilli comme une agréable eriéique du 
style âpre d'Alferi: Les Italiens avaires peine à se fai | 
à cette rodeose qui cut ononie ch mux des pere) 
nombreus, masis qui s'éloignait &h a 
birese . ut de bn douce rogslarité de Métastme. Vian 
ne tards pas à négliger la lttiretere pour ie somiems | 
tique. ll ne se livre pes d'abord en sou è ee | 
veu ponchent; il s'atische | éle semi | 
tique du moyen âge, jugrant que les rochersbes ai | 
rieures avoivat été aeses Join par les Erkel, le 
Senini ot leure devonciers. 11 se ei surtout à comme ' 
ter , d'étendre, à corriger l'ouvrage de Zsnaeti. a: 
u'es en er quelqu'aue de res sus, 
Le lesquelles tout a détail . © poêt dermat | 
ment wne faiblesse. Déja pourve abendemecet à: = 
muscrits. de diplômes et de moyens de cerrepe, 
dence , Visni demsnda dans toutes les penies de 1 : 
talie de vieilles moausies , ot les paya ce qu'en ! 

Pomédant enfin pour tente richesse une colireties 
plus complètes. mais da reue mas à 
nécemaire ot continuant. après svoir perdu un sil, ds 
vérifications ou des dessins qui evigesient ane situe | 
Goo serre puleuse , il dissit gaiement et avec vue part 
vérance digne d'un but plus iraportsnt : Jai que 
» œil, mais j'y vois mieux que personne. » Li reysi 
très bien aussi quant à ce qui demande en num» 
tique le plus da disceraement et de profondeur peut | 
ainsi dire. 1} connaissait parfaitement La valeur mine, 
aèque des monnaies et le degré de confiance pl 
obtenu celles des diférentes principautés de l'Italie. À 
ne possédait pas moins bien les pariies de eetle sn 
quila reudent ausilisire de l'histoire . en foernisent à : 
nombreux documents sur les vicissitudes des dieu, «, 
la grondeur des {smilies dans les temps où quisonque 
soudoyait quelques hommes d'ormes , pourait sur , 
ger le droit de battre monnaie. La première pabies- 
tion de Visni en ce ponre date de 1905, et e‘ont we | 


ds: 
souvent da | 


prineipal ouvrage, bien qu'il n'ait pes arhert kb = 
cond volume, Tandis qu'il s'en it. diverses ein 
constances l' t à traiter des sujets particules 
où il faisait admirer également son exsctiisde else , 
érudition. L'ecadémie de Lucques oulset résnir ds, 
matériaux pour une histoire gesérale de roue répe | 
Llique . qui u'a été abandonnée qu'après l'esprenes | 
des premiers Lomes. c'est à Viaui qu'oa demsends ds: 
doeuments sur les mouaaies où les médailles ‘asquer | 
ses. (ce travail resta au nombre de ceux que Fisu: »e 
ot qu'éhaucher. Le s décembre 1826, La mert k 
pa avant fe lemps. mais non sons qu'il la ol Fe 
cher. [1 venait de réunie de oes propres msi dd 
voyer à quelques amis des papiers sur lesqueis il éen 
vait : Georgio Fiani saluts, restituisre o mevre. N isdr 
quait daus son testament ls maniére de part 
en clames ses cullrrtiuns , et il disait à quels amstrun 
elles sontirndraient. Tous ses papiers furent lépait à 
son ami intime, le chepelain Ranien 5. à 
l'encepiion Inutefois de la eorrespandance neruime | 


tique, qui devint le partage de 5. Liarmpe, lei mani 
cris contenaient pertieulié remet des males ser te 
cabinet de médailles de la princesse de Linpques #1 


Pioibine, rt sur des archises gdserales quelle pre | 
posait d'établir, Du vivant de Vénus ge etait mapreme 


1° Sagpi poelire, ind°, Londres { Font). 174: | 
s® Glcera, in 8°, Berlin [| Lucques), »7481 2° Ma 
moria della fumigiia libe à dalle mama di Maise di Le 
nigiana, in 4° avee Üg.. lise, 150$, Le second volume, | 
dont 1 m'a paru que sis feuilles, étil jette : des 
diré äi di plumi ad adiri menus bell mel M ru 
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intervalle entre des occupations si apposées, et séjourne 
quelque temps daus sa poirie en 1508, svant de ve 
rendre à SaiutPctersbourg., où il fut successivement 
rofesmur d'histoire et de statistique, préeepteur des 
jeunes princes de Wurtemberg , rt secrétaire de comte 
de Romaensof. De retour à Riga, en 1817, avec le titre 
de directeur des tooles de Lourisnde , qui lui fut een: 
féré par le gouvernement. H réselut d'y fonder un 
musée national à l'iretne de ceux de Lemberg et de 
Pest : il avait formé , à ret effet. une biblivtheque de 
trois mille volumes , composée uniquement de manus. 
crits et d'ouvrages en diverses langues, tous relmtifs à ls 
Runsie; mais ce projel manqua, et il vendit »x riebe 
coltection au prince Labanof Ronewmki, peur 15 mille 
roubles. Trois ane plus tard , en 1920, il renouvela is 
même tentative à Saint-Pétersbeurg. mais avec aussi 
de succès : et en nouvelle cnliection passa à la bi- 
liothèque de l'état-major de l'e e Alexandre, 
la somme de 10 enille roubles, Vicbmann mourut 
L'Sniot-Pétersbourg en 1532, êgé de irenie-nix ans. 1! 
fatiait que ce savant eût une merveilleuse facilité, pour 
avoir composé à cet ège un si grand nombre d'ouvrages 
resque tous éerits en allemaud. Voiei les principaux t 
1° Tableou de la monarchie russe. Leiprick, 1833 : cet 
ourrsge, vxtrait de oelui de Flusel, dont Vichnssns a 
fait disparaître les erreurs, rontient les notions les plus 
complètes qui aiem êté publiées relativentent à ls sta: 
tstique de la Rassie ; se? Éur l'élection as trône de Mirhkel 
Romanof , Lerprick , 18ea: traduction d'une piore com- 
prise dens le collection dite des Papiers d'état, pubtiée 
r le corate Rormansof; 2° Conferiien d'ouvrages inédite 
relatifs à l'héstorre ancienne Ve la Russie. tom. 1. Berlin, 
1830: 4° Musée national russe, Riga, 2330 : c'est Le 


| 
| 


lan de l'éteblisement deut mous avons park , et dont 
Le projet a pes reçu d'exécution : 5° Aperçu 
gique de l'histoirs moderne russe, Leipsick, 162%, 2 vol. : 
celte prodnetion, ja plus importante de pelles qu'a 
pabliées l'autear, est un manuel indispensable pour 
ecux qui étadient l'histoire de la Russie. Vichmans 
était un des rédacteors de !a Nouvelle enryrlopadis, 
pnbtiée à Leipsiek, des 4rchives du nord, journal russe, 
et de plusieurs journaux allemands. 
VICO-D'AEYR (FéLiz), médecin célébre, né en 
3745, à Valoguo, où son père esercait ia même pro- 
femion. Envoyé à Paris en 1765, il y étudia avec ar- 
deur, nonsenlement l'anatomie et la niédecine pro- 
vent dite. mais aussi es diverses sriences qui s°7 
rattachent. et particuliérement la physiniegie. Sa pan 
sion pour le travail lui faisait d'abord désirer l'indé- 
pendance qu'on pent'trouver à cet égard sons des rè- 
gles monastiques: on eut peine à le déeider à suivre 
tme carrière qui lui pareisesit moins libre à ous» des 
sesnjétisscments de le societé. Dès l'année 1773, il ou- 
srit un cours d’antfomie comparée. qui eut aussitôt da 
saccès : il s’exprimait avec une facilité rédefsante, et il 
développait avec clarté les repports ou tes differences 
d'orgauisetion errtre | bemme et les autres snimaux. Le 
“ombre dei étudimts ou des curieux, s'arerut au 
int que plusièurs médecins en ronçurent de l'om- 
ge. La balie de la facuité lui syent été fermée. An: 
toine Petit, savant professrar d'unetomie, le choisit 
pour l'aider duns ses leçons publiques se Jardin da 
roi: mais il ne put obenir pour son remplaçant’ la 
survivance de cette chaire à laquoile Buffon demtinait le 
jeune Portat. Vicq-d'Azyr, dant les idées étaient à pea 
s celles que Blehat développa plus tard , se bornsit 
donner des leçons dens ia propre demeure, lorsqu'un 
eceident arrivé à une parenie de Drubenton procura 
sa médecin la’connaissmece et te protection da naturs- 
Mine. Quelque temps après cette jerne personne devint 
te femme de Vieq-d'Azyr. Des mémoires qu] venait de 
publier le firent recevoir, en 1774, à l'acedémie des 
sciences Larsonne, premier médecin du roi, Jui confia 
quriques fonetivns administratives. En 17965 et 1776, il 
fut envoyé dans les provinces méridionales. où régnait 
une épirootie. Pourvu d'une instruetion solide. H sut 
malgré ss jeunesse se défendre de tout chariatsnisme 
et mème de toute illusion. Dans les avertissements 
nombreux qu'il publieit alors sur fet moyens de gué- 
rir ou de préserver le bétah, il conchisir surtout en 
faveur de l'expédient qui satisfait je moins tes proprtè- 
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taires . Den qu'il sit in£éllble, et quiconsiae denri. 
fler la bête sticinte de mal. ot à se ecntwnaurdeæ dé 
sinfreier ennvite La pose , nl de la mveitre os œuvre. 
Les ronseils, res secuurr envoyés de le rapitske., ment 
été éventuel juxqu'alors : Lamsonse eonçut te proie de 
tes orgeniser avec régularité , et de faire couster es 
même iempa les propriétés des divernes eaux minérain. 
Le commission ertée à ret elles devint, en 1776, 
formément aux ones de Lesonne très bien serenèt per 
Vicq d'Auyr, one sœiété prremanente destinre su: pre 
grès de toutes les parties de la srivnes , el embrammt 
les différentes provinces : l'ami de Lemonne «æ ft 
nommé le secrétaire perpétuel. Un semblable mbliee 
mont ne pourait être vu de bon ai dens la fruit, 
excepié par un petit sombre de vrais médecise cher 
qui l'esprit de rorps céden au desir du bien pabhe 
Les autres s'efforcerent d'aresbler de leurs vagues ie 
patations et de lvurs pamphliets la compeque os : 
sente. ndent ville se rendit tellement atile. ee 
bientôt elle se vcoucilia l'opinion. Le sèle érisiri de 
Vicq-d'Asgr réduisit se silence ses détracteurs Pum 
les membres humernires de cette soriété, on complet | 
des naturulitrs, des littérsteurs, des pets 
d'autres honsmes en place que leurs sttribufens 
leurs hebitodes meusient en avec Les med || 
cins. En flisent successivement T'Eloe do es eokèçus 
etde leurs correrpondents. Vicq-d'Assr, qui pp 
ciait et poignait des hommes avec non mobs de bee 
beur que de pénétration , wouve, l'occesien de tait 
élogeemment des snjets oussi ruriés que es csnnck | 
sonres et que les remwourees de son talent, Chiere nt. 
botanique. phiteingie et politique , on sdminitree, 
tout parut consenir également à an plume, et res me 
eeaux ose nombreux l'avant mis au rong des pres 
talenis littéraires de cette époque, l'acndiene fe , 
cuise le requt, on 1788. comme mceremur de Dot | 





Les recherehes savantes de ve grand éeriveim, 10 
tèmes et son style, si rema , be que 
travaillé. furent le prineipal sujet truité per Virgdi. 
syr des son disreurs de tion. spprouvé génère, 
mont conne un des meilleurs qu'ou eût encor fan. 
11 avoit deja présenté, ou lu , à l'enndémis des srienrs, 
de norubreux mémoires qui ont #16 insérés dans le Br 
cucil des travaux de cette société, de 1775 à 2784. Li 
plupart de res écrits sppartirnnent à l'anstome, à: 
quelquesuns à l'ert vétérinaire. On n'y trourcpa te 
fours des eperçus vontes on des érseriptions complets: 
mais Île ebondent en vues ingénieuses, et en ben: 
tions pleînes de segmeir. On doi pertionlièrrment i | 
leur suteur des remarques neuves €6t eurieusrs our t: 
miyotogie des oisesvt. L'anstormie bumaine l'orcert 
surtout , et la purtie de cette science vor laquelle 2, 
répandu le plus de lumière ent celle qei esreres à: 
ryotème nerveux. Îl avait décrit, en 1777, fes ner de 
Îa seconde paire et de la troisième. Quatre ons sprés À 
uvait lu à l'académie plosieurs mémoires sur L moœ : 
épinière , sur la mtrucinre da'cerveun , sur l'origine dr | 
nerfà 11 isait_ce fruit de ses tracauz dons lo | 
vrage qu'il inthulait Traité d'anatomie et de phyoidierie. 
cnme dont on ne possède que le volume. des: 
le pablication commence en 1786. Ce Trot serait eu 
pesueonp d'étendue. Ce qui en existe ferme os raismt 
in-foko .'avec trente cinq es iempriemées en 600: 
ler . et est consseré enÿ à l'encéplsis. Le | 
troduction concerne l'anetemie en génènt, #e ex, 
remplie de vues philosophiques sur un sujet qui r'éeit 
pes ordinaire d'expliquer svec cette étéraie et reme 
élégance. L'anatomie det ver grade 


| partie de ses progrès à at Eu et orcepl deu 
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voiomes dans l'Encyclopédie métadique: rosis à 21 pe 
même entrepris le premier qui devait être 2e dos l 
naîire r des lermes d'anstomie et de phrécing®t | 
#Pécisietment appliquée à l'anstourie de l'homme. Quest ; 
aa vécond votame , publié en 1793 , R fr dub: 
thme anatomique des quedrephéer: Le plen tort éses ke | 
discours qui sert de présembule, sédaret freiss-eent 
trénte-neuf points essentrets À dues chaque, 
espèce : Lant l'art de ressrrer, de classer, de simpliber. : 
est difficile mênre pour des hommes donès de qe, 
wie à d'autres égards. Un vertais membre d'epère., 


quedrimènes et nutres , sè8! pourtset décrites dass 6 . 
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Arnème ; mois uvve dus inounes multipliéés et d'aussi | à contenir dans un pays nù, dans l'eecæsion , le métier 
fréquentes répétitions. Cette partie de l'Encyelnpédis | de la guerre semble s' re ee quelques mois. 
méthodique » ê1é touchée depuis per uue suire sain | Duraat los dernières su dn repes de :' Europe. Vic- 
bpes prés sur le même plan. mais avec des réformes | tor-Amédée &i avherar le {nrteresse de Tertone : eom 
indispenrables. Quant à la médecine proprement dite, | mencée sous Chsries-Quiut , et Le citadelle d’Alczsn- 
lu chirurgie et l'ert vétérinaire. sons les négliger. Vicq. | drie. J1 s'oorupa surtout. de ce espriale : H en éciaira 
d'Argr ve s'y en pas attarhé asidômeut. En 3783, itn ; les rurs et y bâtit un observatoire. 11 établit hors de 
réem , en deux solemes in-8°, ra qu'il avait donné en- | l'enceinte de ja ville un Ken publie de sépulure. qui 
niron six ons eupurevent snr l'épisootie des bestisus . et | rnemt le nom de l‘énesaphes. C'est ousai à ce prinre que 
ile initié ce recurii Kédorine des bêtes à rorurs. 11 a | Turin doit une sexdénue royale des sciences. e1 une 
même dk professeur à l'école vétérinaire d'Alfors. [1 s | sendémie de sculpture et de peinture. Bur ses (ron- 

ré, cewume editeur, ou Déirtivnnaire de médecine 











Mémoires vor !x fetale lecrymale , aur le taie latérale ! 
de le pierre .-our la sention de la tachée. La multitude l1e8g du Rhône et du Torrer de l’Arre, Durant son 


du ref, elle fut donnée à Lomonier, mais Vieg-d'Asyr | aux frères de Loais XVI, dont le prinoe da Piémont 
en eut În survivemce: Bes liaisons avee Candarrnt et | épouseit le sœur : en jugeuit qne le rei eontrectait avec 
d'autres hommes d'un esprit indépcudant déplaisaient | la famille des Bourhons des lien trop esclusifa Consi- 
à Vermilles. endis que son slsiretion pour Maris-An: | déran! volontiers comme étrangères les provinces qui 
tomette le rendait suspect aux partissus de l'sssembide | étaient ou-delà des monts 5er rapport à lu espitale . on 
consttusnte. Cette dispesition des prés l'inquiéta s | hlâmait las cuerifices faits Sour des villes que ni les Al: 
où a même :ponsd quelle chagrin quil en eonçut fut 

wne des causes qui akrépèrent sre Cependant il 
avait #1è sujet dès se premiére jeunrsmse à des creche- 
ments de sang, Cette isritation , emtretraue par de con- | par.son pêre. mais il n'établissait pes de nouvesux irs. 
douelles é , 91 ps? tant de leçons où ii parlait avre | pôta, et l'agriculture. ainsi que le commerre eu le 
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| pes , ni l’Apemaie ne sépnrraient des Français , e1 qu'ils 
feu, sufllezit pour l'affaiblir avent l'âge. Ateint depais | crédit. prospérait: si le Piémont sarcemba sous ce 
quelque tempe d'us arétrisme, ik éproava beautoup de | règne , eu ne peut l'auribuer qu'eux événements ezié- 


rraient prendre dès qu'une ture surriendrait. 
ieter-Amédée épuisnit, il esi vrai, l'épargne laiete 


fuigue durant une fête publique à laquelle il ne put | rièurs dont l'iraportamee désoueerina même Ire éjata les 
ee disponours d'assister, parce qu'elle stait présidée par ts puissunts Dès que les troubles éciaiérent en. 
terre. Cette journée scberz d'alérer is sauté de | France, plusieurs princes de la famille royale sæ réfu- 
Vieq-d'Asgr: une fluxien de poürine se déclers. et il | gièreut à Turin. Le puuvel ambessdeur de Louis XVE, 
meurut le 2e juin 1796. A n'evait pas termine les prin- mouville, n'y fut pas aumis, et la rupiurs deuins 
eipausz ouvrages dont il wait obrumenré lo publientions | inérètable, Vircter-Amédée montroi moinado prudence 
mais on » enfin réœni La plue grande partie de ses œu- | que de haine pour les principes des réfermateurs. 11 
tres, eonsidantes morceoux détachés. (e recueil a | parut dispasé à prendre une mtitude hostile, mais avec. 
pere en 6 volumes in.8*, avec us elles in-£°, Paris. | des moyens dont ia prévention seule Li déguisax l'in- 
1805. Lee Eloges onmpessat les troispressiers volumes | suffisante. En 1792. avant le lin du premier mois de 
les derniers renferment les étrite physiologiques etans- | l'ère républicaine, la Savoie et le eomié de Nice furent 
tomiques, sénsi que les mémoires qui: se rapperient | aisément envabis Le retreilc précipitée des treupes 
aus sutres ssiences médieales: mais on sur | sedes sonsterna Vinior:Armédée qui manquait d'argent, 
tout à evtte seronde pertes beaueoup d'otissions et | et dès-lors nn devait obiemir qu'à des conditions oné- 
d'inezsetitedes. : | seuses le secours de l'Autrirbe où de l'Angleterre . 
VICTOR {A miots eu), Ole de Charies-Emmanuel IIT, | sugquelics d'ailleurs il s'adresseit trop 1ard. Six mille 
duc de Sevoie. puis rei de Sardaigne, néquit à Tu- | hommes envoyés par ta igre denses puimanses ne 
rm. le 36 juin 1726. Dès ses premières études. il | pouveient rendre la ce à des aroupes qui après 
montra du got pour l'insiruction 61 beauconp de feei- | quarante ennées d'inaction n'avaient ôté mises en. 
lité. Bieutôt onremerque le vivacité de son esprit, le | mouvement que éprouver un ‘grand rerers. il 
rêee de tous sen mouvements . l'agrément avec lequel | fallait augmenter l'arméé x on voulait obtenir de l'An. 
# malt. et son discernement dans les questiont ! gleterre un faible subside de einq millions. L'artillerie 
hi 1 mois remme il n'araiten partage, à un de: | e1les troupes légères requrant du renfort, et de nou- 
gr ones éminent, que des qualités douess, sa bien- | reoux régiments suisses satrèrent à la soide de ln Sar- 
veilance naturelle le dispœsit à (aire trop d'accueil à la | dsigne dont alors les forces monièrent à soixunie mille 
médicerté, Dans la espagne de 1745 , où les troupes | bommes. Les diverses places fortes, sisi que l'arsenal 
le virent peur la première fois prendre pert à leurs dun. | de Turin , se trouvaient dans le meilleur état, 24 on 
pers, ilusmists sux batailles de Coni et de Bassigasna, | êlers des retranchements le des Alpes, ur une 
Son penchant pour les exercices militaires portait les | frontière uaterellenient fscile à défendre. La esalition 
Bnttevrs à lui prédire une gloire la fortune ne lui î se: forrma contre is convention, après la mort de 
destinait pas: mais il eut le deubie mérite de ce faire uis XVE. siasi que le maurais suecis de l'expédition 
résérslement aimer, et'do me causer duraul toute se | républicaine dans l'île de Sardaigne. firent eroire au 
‘Jeunesse sseun onibrege à un père très jaious peurtant | roi que de puisantes diversions déconeerteraient les 
de son sntorité. Conformément à un erticle secret du | Fsançais. et que le général eutrichien De Vins allait lui 
traité d'Aïs te . de due de Sarois épouse l'ht: | rendre Nice et Chambéry. Agè de soisante-sept ane, 
hats d'Espagne: Devenu rois le 20 février 2773, il | nssis ploin d'ardeur conire la France révolutionnaire, 
denne ses premiers soins à une nouvelle organisation | il srendit su milieu des iroupes, prenant pour devise 
des troupes. mais sans auivre, dans cette innovation 
fegte indispenseble , uce niéchode ocs6z v0re, puisque 
| eprès un essai prolongé pendanttreice ns, il Les réer 


on quelque sorte , Nine. euSupérga. Ce dernier lieu est 
eelui des sépultures royales près de Turin. Mais peu 
capable do diriger in guerse par lui-même, et réduit 
à ouivre les opérations des généraux de l'Autriche, 
puisqu'il avais réclamé ses secours. Vietor : Amédée 
eut-à pémir de Le présomption eu de l'impéritie du 
bases de Vins. En 1794. les Français touraaut des 
positions qu'on s'obsünait à défendre presque seules, 
comme si elles eument été l'unique boulevard da 
royaume , pénéirérent dans le Piémont per la valise 





goise d'use autre manière. Tout on sdpptant Là tea- 
tiges nosvrelle , les troupes piémentaises ne pouvaient 
æquérir, eu milieu d'uve lougus paix, cet heureux ac 
cord d'intrépidité et de sang-froid que procurent seules 
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de Tanere. Le col de Tonde , le patit Suint-Bersurd. 
le mont Cons, la vallée de Luserne . vers ie fort de 
î et 


itale . et une si vise agression fut 
ompue t, avant qu'ilseuseent ce le 
temps de prendre possenion des frtrremes piémon- 
tsiers. Ce u'était poar le eentre des étais de qe 
ge repos mementené; ce pays, dont ls 
sit sssurer celie d'une periie ecmeidérable de” de l'Îte- 
lie, ne pourait être oublié des générauz fronçais. d'au- 
tout plus qu'il renfermait un grond nombre de mécen- 
tents. Le mt l'Auirichke, mensote ciie-même de 
la perte du Miles, enveya ‘de nouveaux renforts. En 
1795 , es pénéraus dans ectie contrée k 
sonsente cinq mille bommes: ils n'en furent 
beureus contre les Françsis, bien que ceux e 
inférieurs en nombre et jetés su milieu d'une papu- 
letiou où ile ne pouvaient avoir que des partisans se- 
creis. Vers ia fin du l'année . le général Srhérer, à la 
tite d'une armés plus considérable . attaque sur tonte 
a ligne, et le baron de Vine perdit la batsitle de Lesno. 
L tamqueur, terminant trop tôt la cam négligen 
males Prends snigee, qe lui promettait 
œett journée. (: t on ne Turin l'epoir 
d'être pretégé eflcaremest par l'Autriche, et on 
leit de suivre l'exemple de irois puissances qui vendent 
de traiter avec La république ;: mais l'aversion du roi 
pour elle fit triomphrr dans le conseil le parti de la 
guerre, malgré qoelques ouvertures h ées te 
iminietre français à Gênes. Ou se figure qu'il serait plus 
bonorable de ne céder qu'aux dernières extrémités. Le 
baron de Latour et je marquis de Saint-Morsan furent 
chargée de déclarer à Vienne que le Piémont ne re- 
nonçait pes à contribuer à la éfence de l'Italie. maie 
u'il avek sbsolument besoin d'être soutenu des 
proper ortionnées sex moyens militaires de sou 
puissant aikié. On »’cforga même de stimuler la bonne 
volonté de plusieurs princes italiens, et on alla jusqu'à 
demeuder eu pape queiques seldais qu'il promit et 
n'evoye pes.  riout mile bomsmes annoncés per le 
roi des Deux Sieiles , on ne reeut que deux mille cave- 
liers; msais l'empereur sachant que ls France allait 
faive de grands efforts en Italie. voulut opposer la plus 
sérieuse résistence , et Beaulieu à le tête des 
troupes qu'elle réunit au midi des Alpes. De concert 
1e séméral piémontais . ls commandent smtriehien 
résolat e couper la ligne des Français vers Savone , et 
on se flattait à Fürin que cette rempagne frrait oublier 
les défaites précédentirs. Mais l'armée qu'on prétendait 
expulser de l'Italie avsit un nouvesu chef, et c'était 
Bonaparte. Ses premiers mouvements furent décisifs ; 
forçant les Apennius , il sépsra Beaulien de ses alliés 
qu'il poursuivit jusqu'à ja ville de Cberasco. dont la 
prompte reddition achers de consterner Terin. Le gé- 
pérai nllemiand, étonné des résultats de eette im to 
sité, érut de sun devoir de couvrir surtout le Mi 


pe pe pres 


ondes nt que Jes piscrs fortes lui restaient, et que 
d'uillcurs l'armée frençaise, qui manquait de grosse ar« 
lillerie , loin de pouvoir scbever alors La conquête da 
royaume , n'eêt pas gardé pent-être ue amtintude euesi 
menaçsnte. Néanmoins, quelte qu'eûl été la fermeté du 
roi, il aurait eu à eraindre d'être réduit ë céder plus tard 
st houbir, après ta défahe de Beautiou, des humitiations 
lus grandes enevre. Au coutreire, en traitant dès- le 
our où l' éloignement des Autrichiens sembleit le con. 
siller, on n'eut à livrer comme garamie que les plees 
de Coni et de Tortone, et on sonsertäit wwe 
où le général Beaulieu repousssh les Français su-deià 
des Aîpes, le Piémont pourreit se vanter de n'avoir pes 
ôté mhomentanéuen subjugué. Ce d'est [été momentanément sobjogué. Ce vi pas voujours j enilo fut pmtorie à 0 rer 
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bai sueréda. 
VICTOR EMMANUEL V ( Gasres - Juan - Hises 
chuu ). rel de Sardaigne , 
dés 11, noquit le 24 juillet 1759. et requt le 
duo d’Aeste. Un penchant décidé pour les armes ke p 
srva de toute légèreté de conduite dès se 
jeunesse, ot ses cuensissanres wilisaires lui 


Sls puiné de Visiter Am- 
nes de 


agestian 


cosfer plusieurs fois le commandement de coms 


d'ese 
rel. L'héritier de ia evurense , is 


de Europe mentraient je ples 
les réformes er en France, on le enit, on 1792. 


exercice , ileut . des 1760, le titre de eplae gi 





la tête des troupes sardes et l'année suivante ü déniges, 


de ronrert avec le général 
tions vers l'embouchure de Ver. De 


treprit rieu de rermerqueble . ou même de digne 


valeur personnelle. Eu 1795, le baron de Vis 


tenter, mais en veln, que attaque es geler 
Genèvre. Après le défaite de Losme, où da moins 
Piémoutais oppesèrent plus de résistaare que 
alfiés, on forma pour la campagne és 
soins plus berdis . mais ce fat l'onmée des débot de 
Bovsperie. Ses premiers mouvements en Italie diese 
certérent les Autrichiens . disparoèrent les Piémmemtess, 
et te condaisirent suz pertes de Turin pour y dci 
une pair que le duo d'Acae se pus empabr. 
aversioe que lui inspirét le neuvel étendard. Sie met 
és oes 
! LR 26 ot re 1796, le prince de Piémont ségnssess à 
vom de Cheries Emnsanuel IV. Le dec d'Acste sisi 
retiré vers le midi de l'Italie: on bei d'ueir 
l'inimiié jusqu'à caaiter vivement ete te 
rançqais le fanatienre lwsétéré des hahitoets de BA 
è 


é 


romiers revers, Vieter Amédée meurei, tt; 


pagne. Ce prinee était à Turio lorsque ke 
sel fut chergé par Joubert d'exiger 
Chess Beneen el, » bien qu'il eût docilrement ag 
l'intérêt de is France sontre plusieurs étus d'Italie. 
(Dr ebéepeer pt ph antmandepe pl rep” 
due d'Aoste ervysit et 
d'une hervate brréeoscilable. Mois je rai ot le rois 
ayout insisté poor qu'un ne l'arrétie 
tenta de sa promesse conçue en 00 
vrentis que je ve porterai ouesn 


A chat 


ee «© on 
Dre : « Je ga 


secte. » Per entte sorte de eut La de 
nutorisbe à sa rotèrar dans l'ile de Sardaigne. 
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autrichiens Sen-T reseide , les 











LIT WIC aBur 
| : az 
Un ordre plus rigoureux arrirn de Paris. mais dr roi | monisis, moins peut-être contre les intentions parti: 
bp pe pre bia déja des frontières de la Tos- | eulieres et le ph ru de Virtor- Emmanuel, que 
sans, Le S.mans 1799, la famille royale, qui s'était | contre Le pouvoir absolu ie pi . et contre 
nie à Livourne , descendit à ati, où Vie. | l'humiliante prépondérance dde à l'Autriche. Ai 
tests contre l'abdiration à laquelle | commencement de 3832. le roi entendit ces plaintes ; 

pos ailbéré pleinemrat, La même anne des | il déclars pur un édit sa résolution de consulter l'es- 
kiens étant parvenus à envahir Je Piémont , le | périrnee ainsi que le vœu public, et d'améliorer la lé- 
d'acte se figurs qu'un agissait daus les iniéréte du | gislation. Il oréait mème une junte pour examiner dans 
et los que Le continent avec le rois mais l'Au | ee sens les divers projets que présenteruient la magis- 
n'arait d'autre: dessein que de s'agrendir. Plus | troture ou les autres corps do royaume. Le romte de 
du moine en re momwnt , du procédé de ses | Bulls, ministre de l'intérieur, avait prosoqué res dé 


était réduit à l'ile de Esrduigue | quelles l'opinion me vil qu'une ren aner rap 
a nos et déni , aldiqua le pouvoir, le 4 juin | tardivn. Un desirait surtout reconquérir l'imlépen. | 
4 2 d'Aceie parrenaut ainsi au trône, prit le | dance mafionsle, ot on prétendait que l'Talie, sous 
Victor Emunanuel V: mais il séjourna loog: | traite aux lois (nançgaises. 1e devail rs subir le joug 
à lome , soit à Naples, et ne rentre en Sar- | tüdesque : ce fut aurlout d'après 
eu 2808, lorsqu'il sit pro de sûreté pour lui | semblablos qu'on vrut gear rlusieurs reprises , 
halle continentale, La Sardaigne dut regreuter | solliciter un membre de la famille royule de 
diese Ft pas décidé plus ti à y remplir ses derairs me au projet aus er mer Deux partis s'étaient 
monarque, D s'y fit prompiement aimer, el s'alli. | formés : L'un deunandait des inslituiione avale, ave à la 
éhont luë.méme au un rm il ne erssa d'y améliorer le | eharte française, l'autre ne roulait ueun simularre 
st du peuple, Les réfonues présentant pro de diti | de ehambre-baute . ot se rapprochait des plans adoptés 
œudiés dans des états peu ét Le roi, qui sans ses | pour Nuples. pour Madrid, pour Lisbonne, Ce der 
‘eût jamais qq dtre visiter La Sar- | nier système, préféré par les sociétés secrètes, compris 
, ÿ eurreilla par me toutes les branches | biemiôt uo plus grand nombre de partisans, Le a jun 
| nistratinur , divin L'ile en quinte petites pré. : vier, une émeute des étudiams de l'université fut ré 
x FIL is l'action de In police. y affermit | primée parla garnison de Turin, le peuple n'x ayant 
lafustion et y aut encoursger la culture des mûriers, 
des oliviers, et la muliiplication des prairies artili- 
Selles. Les inclimations militaires de ce prinre m'é- | 
pas disintes ; Îl organisa une armée sarde compo: | cuper les forteresses du Piémont . afin d'agir ares plus | 
LOL ents, dont six de cavalerie, et la | de sécurité contre Naples, et de cominurr à étendre 
né mème be fut pas négligée. Mais peut-être z sur l'ingénieuse lialie leur sceptre froid et pesant. Le 














pris aucune parti mais àl sortit pioment de cette 
ndiférence losque l'arrivée comte de Bubna fi 
le bruit que les Autrichiens prétendant ve 


7 CPE de la Sardaigne étaient bornes, | cabluet, des Tuileries parut croire que le plus sûr 
que semblables à étnblissennents , où il y avait un | mosen d'éviter de funesies commotions serait d'à 
d'onentation , surchargeraiunt cotie populalion 


à Turin des bases de la charte Française. Dans co dos. 
pauvre, sans la rendre difficile à vainere. Mieux : sein la palice de Paris dénanca au gouvernement prés 
par lamer, ét pour ainsi dire oublié dans une | moutais quelques uns des chefs du parti qui suivait des 
we Jamais attiré sérieusement l'aitention du | inspirations différentes: le prinre de la Cisterna et 
else maintint au moyen des subsides du ca eur oulres furent arrètés, Les mééonténts erürent 

SaintJames. En 1814, de but principal du | alors ne pas devoir différer d'agir. Le général (Gil: 

Paris étant de ne pasirriter trop imprudem. | (lengs ayant refusé de se joindre à eux, quaire de 
vit la Francr, mais de la maitre presque dans l'in. | leurs chef s'adressérent, le 6 mars, au priuée de Ca: 
muce d'agir, on méablit et on fortifia La partie 6e. | rignen. pour qu'il Mi sentir à Victor- miel La 
e du royaume de Sardaigne, aûu de garuntir | ni ï 















nécessité de quelques concessions, ef qu'il Le décidit | 
« italiennes de l'Autriche. Ainsi Cham | surtout à rompre aver l'Autriche. Le prince parka au 
"Nice wi Le Moutfenrat furent rendus à la cour de | roi, mois nou pas dans le sens qu'on désire ot Vie 
Turin, et Créies bd fut livrée, Viotor- Emmanuel eutrn | Lor Emmanuel, ainsi averti, se hâta de dre des 
sa capitale le ao mai, Les lecous de l'adversité ne | mesures relativement à le copitole, L' 
vd dar don En Senddes Vi De Em Knmer cm es a tr pars 4 d du. ils 
OLEUR L : i icior Em: | s'emperbreut le à mars de la ritadelle ; ét î 
anél avait ru tes Deuoins du peuple : en Piémont il dértarèrent-qu'ils admeutaient tes principes de la der- 
a epécialemenut des classes qu n'avaient pas de | nicrn constitution rspagnole. Le roi était à Monten: | 
né, et il rousersa nanas. quaiques formes ox. | lier, il se rendit tement à Turin. Le conseil ba- 
risures l'ancienne autorite pateruelle du roi de Lin:  sarda une man her mn 
sh, En réparant à plusieurs égards les maux cuuuds | persuader qu'on n'accorderait à l'Autriche rien de 
de iroubles, on se ht de rétablir les vieux | contraire à le dignité du rosoume. Victor Emmanwel 
ui de condamner avec l'aveugirment de la haine | voulait d'abord se mettre à Le vète de sa garde et de la 
que l'administration impériale avait fait de meilleur. | garwison de Turin, il roulait reprendre Alexandrie , et 
Mass, après l'éréneruent du 10 mars, les troupes | sérir contre les insurgés: mais le 41 mors, le four de 
du rontinent combinèrent leurs mouvements | la revu dos troupes destinées à otre expédition, un 
mées de Vienur et emenascérent fsrenoble, | groupe d'étudiants se forma hors do In e Neuve, et 
second traité de Paris étant à la France Au. |} une compagnie de troupes légères N Pi | 
ù Mi les rangea sous le sceptre de Victor. | semblement de trois remis hommes faiblement mrnnès 
vel; mais le cabinet de Vienne ne perdant pas | prit position à Saimi-Salvaire, prés de Le vie: On 
qui ablhsement de n'enoya contre vus ni le régiment de Piémont dont 
alie. que on sit sûr. ni les curabinièrs que Le gourer. 
piémaontaises n-decà ou sa-drià des Alpes lus: | meur de Turin voulait faire minroher: be roi ne monta. 
A rene bou état. Durant ce nou. | pas à cheval, le troupe reçut l'ardre d'attendre, et 
de # Quelques actes du gouverne ! tout rests en sunpons, De leur eût, les ineurgés def: 
de spporteuir à da politique dn | froyant de l'immabilité du peuple, et ne ou 
i | | vaur La défoction gémérate des officiurs, se 















































Fr pare pas Alexandrie, Le onnéelbde Vieton time | 
uuel était dans une grande anaidtà. On pensait qu'il m'y 
cuvait pas awez d'Autrichiens en Ttalie pour en proton. | 


Napoléon, | prines 
net 














een — 


15e VID 








YID 





cret libroment confié. Mois heureusement pour Vielor- 
Emmanuel , qui menqoait à la fois et de force ot de 
cen r ù 


descenden 
déclarations : mais 22 moment où ,svant sen départ, 
œhles allaient être publices dans la rapitsle, Le cauon 
de in citadelle, dent le commaudant veuait de périr, 
emmonça que laut était ehzmgt. Les deux partis s'é- 
tent réunis, celui qui es vayait obligé d'abendanner 
ss premiers dusseins u'aurait pu compter sur l'indal- 
genes du roi. et d'ailleurs un leon matarel, l'idée de 
Indépendance du Piémont . rapprochait des bommes 
| qui n'avaient éte divisés que sur des questions d'un 
| ordre secondaire. Les deux proolsmations restèrent 
| inédites; le peuple était en mouvement dons les rues 
de Turin. et le couseil ne pouvait rien entreprendre 
sous le feu de la citadelle. On demsnda au gouverne. 
oent d'établir. sauf des madilicetions ultérieures. la 
coustitution d'Espagne. et de déclarer la guerre à l’Au- 
wriebe. L'abdiestion fut le seul recours de Victor Æm- 
manuel inespable de feindre et de men ensuite 
à ses promesses, mais peu capable auesi de compren- 
dre ce que les ciroousianses pouvaient réellement exi 
ger. il ralcule que l'absence du dus de (ienorois, son 
frère, le dispensant de prendre aussitôt des engage: 
ments , les srmées dont Leybech menaçait l'Italie 
aureient Je tempe de passer les Alpes, et qu'ainsi, en 
déposant ia couronne, il allsit assurer vériteblement 
le tiompbe de pouvoir aboolu. Cotte ruse, ou, si on 
vout, cétle pradence eut aussi peur effet de perpéinee 
le domination de l'Autriche. En signant l'acte d'abdi- 
cation, le 13 mars, Victar-Emmanuel nomma le 
prinee de Carignan répent du royaume en l'absence du 
duo de Genevois. se réservant pour lui même le titre 
de roi. sans oublier uno pension d'un million. Aussitôt 
le gouverneur de Turin et les ministres donnèrent teur 
démission. En quittent Le palais, le :5 mars , queiques 
momeote avant Le jour, Vietor-Emmanuel dit œux 
geria de se maison : « Ce n'est pes une émigration : je 
revicadrai parmi vous cemme su temps où j'étais due 
d'Aobe , et je n'aurai plus ins emberras , les soins, ins 
chogrine du trônn. » La reine et deux princesses je sui. 
vaient ; l'escorte. composée d’on régiment de esvale- 
rie, était commandée por ce génersl Giflenga dont 
les refus n'avaient pas déconcerté le parti constitution : 
uel. Une indisposition ayant arrêté le prinée dans 1rois 
villes differentes , il ne pm arriver à Nice que le 31 
mars mois ce fut sssen tôt pour prévenir en seulève- 
meut , qui en lui fermant ect asile, ne lui surait pas 
smême permis pont êire de ragaer la Sardaigne. Lers- 
que les mesures prises par le due de Geuevois. et sur- 
tout les intentions enêe trop ronnues dr l'Autriebe et 
de ln Russie. eurent réduit à l'iuxrtion le parii eensti- 
tatioonel. Victer-Emmesuel confirma son sbdicetion 
por ua'aetr nouveau, le 19 avril, et ne terda pas à 
quitier ses anciens étais pour résider à Modène. Mais 
l'année euisente , le 8 juin . il reparut dans la cepitsté : 
une as#siongue absence avait proavé son intention de 
ne ressaiair le pouvoir s08s aweun prétexte. Charies- 
Félix alla au devant de lui jusqu'au châtess de Mout- 
calier, où Vieior-Emmanuel se fiza ensuite et pass ses 
dernieres aunées. Une maladie dont les fereat 
rupides. l'euleva le 10 janvier 1824. Sos restes furent 
réunis à ceux des outres rois du Piémont . dons la besi- 
dique counruie par Vicier-Améèdée our ia colline de 


Supere 

IDAL . célèbre asuwnome, nequit à Mirepoix, 
departement de l'Arsiége. M. Bi 
petit fils de l'iusemiear du cana du kenmiedse,. np: 
pels Vidal à ss {errs de Bonrepos, où il avait fair cons- 
iruire uu luegnilique observaloère. C'est là que le 
savant asireneme &t à las soul plus d'ebsersstions de 
mercure que tous les sstronemes de l'univers ensenbls. 
Aussi Laisude lui doues:t-l le nom de Trismdgiste. 
Aprés un grand uombre d'obserrations, Vidal ferme 


quet-Benrepos, arrière. 


D << 


wa catalogue de but cent quatre vingt bai étoiles 
treles. invoneues srant lus, composent ds tail 
le cinquipma jusqu'à le huitième grendrur. Os si 
combien Lolsnde adasireit ce bese trevai. Vide 
nomma directeur de l'obrervateire de Toulouse, ; pre 

fossa l'asirenonsie avos ua grand sucoës, et meuru à 

Mirepors en 1813. 

VIDAL (Gäuausi, graveur, 6 à Toulousr ,on 1741, 
étudia son art dans se ville natale , sous La direction à 
Simonin et de Besur, de M. Bocer-Lormie. se- 
tour d'Omasis. Vidal vint à Paris danse l'espoir de s'yfaire 
De noue et n'y route lengtempe que Mas 
lois de perdre courage, il eut à force de perséwérece 
triempher des obstacios qu'an eppeszit à ces cfuru. 
commença d'abord par £ner l'ationtion. bientés à &t; 
conualtre son mérite, enflam on ha la touche 


s! 


tout, il en Gt un choix nombres qu'il grave avec tout 


le talent dont il était copabte. Devid , le crésuwurethe | | 
chef de notre grande écnle . sonde de préféreues i le |. 


tiste toulousin Île soin de reproduire son grerieut tr 
blesu d'Hétène ot Périe. Le fut le chef-d'œuvre de Vidal, 
comme il était en ce goure relui de David. Ou dei 
core & Videl une foule de bonnes estzapes. d'apres | 
Prajensrdet Monet et eutres meîtres français. Il ef 
mort prémaiurément à Paris, en 1804. 
VI£ILLARD-BOISMARTIN 1 Anrorus |, avorst et 
lttérateur, naquit à Paris, eu 1745. Ce fut on pari- 
ment de Rouen qu'il eommenen à s'exercer, Dosi 


défense fit d'autant plus d'honneur à Vieitisrd que le 
ne pare pas quatre années de travail qu'elle bei ton. 
Evfu, tent de généreux efforts rrndirent à le libert 
cette malheureuse famille, le ÿ décembre 1789. Sor 
ces entrefsites , le révoiution avait éetsté : une faste 
d'on nouteau genre s'était établie sur les ruines ès 
anciens tribunaux, Vieillard «rat devoir se retirer den ! 
s2 famille, à SsinrLô. Ela maire de cette ville, ©, 
1790, o'cst à ses soies que les habitent doivent on | 
plare d'armes qui la décore. Appel l'eunte mir, 
tribunal criminel de Coutences , en quiin d'occun 
teur-publie . il y rombatti si rheudement l'esprit pe 
Mic de cette époque. qu'après le 10 soût il crat proërm 
de se déruettre de ses fonctions. Au milieu de la graude 
de Sune La quciee Met porté vabquerment ke ds | 
e Saint-Lô . quoi eût 

de Losis XVE, eu st envier. BE 61 secuet de Rdè- 
raie . il fut destitué : puis étu beut-juré à La cour de 
Vendôme , en 1797: se vommination fut sunulée 2 
:8 Grurtidor. Lorsque l'en réorganise . en 18on . l'orêre 
judiciaire, il fut nommé commissaire de gourrret: 
ment près le tribunal eivil de Ssint L£. Eu 1811. À 
fut reppelé r la troisième fais, dans Îe place dt 
maire Saint Lô. La mort vint le frepper re À- 
vrier 16:5. Nous devons à ert uvocat ua greni nou- 
bre de mémoires, parmi lesquels on remorque ""f 
gourls déience Verdure: le premier i en 1787, 

Rouen, et le scrond cn 1789, à Ps î Par bol 
cupations mukipliées du berresu . et les grrr 
tions d'administrateur. lsisssient wmrore à Fiellerd des 
moments de loisir qu'il consscrait au théâtre. Ou s à 
lai trois tragédies : 1° 4imenser. à heure, 
en 3773: imprimé à Csen: 3° Bianrhard , où le ERgt 
de Rouen, représenté dune la même ville , en 1775. 
repris én 1793, vec des chengensems. Ssiet14. 176 
39 Fhérnmèns, où Stkèwus sauvés, non , 
Ssim-L8 , em 1v (1796). On mesure que cet eee 
tient un tablesu du 9 thermider. . 

VIEL cErvsne Bennets-Atariness) moquit à ln 
Nouvelle Orans, le 31 ortebre 1736. See pére cine | 


qe 
fouta de benne herre son ls, et l'owrare rune encore eu | 
cellége de Juilly pour y turañoer ses drades s006 ist 
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Pères de l'Oratnire qui dirigesient rette maison. Ilentra ! 
emuite dens leur congrégation, où il! ne tarda pas à 
devenir grand préfet des études, place qu'il rai, 
prodent douse années. Cette congrégation ayant eu 
en 1791, le sort de toutes les maisons religieunes . 
fonctions de Viel cessèrent et il retourna à !s paie 
ll habita le poste des Arscapes, et lear fit chérir ses 
teries, en exercant au milieu d'eux les (fonctions du 
miuistère sacré. En 18:12, le P. Viel, de retour en 
Pronce , alla rejoindre ceux de se: anciens confrères 
qui dirigent encore aujourd'hui le pensionnat de Juilly. 
ans les différentes positions de sa vie. en Amérique 
comme en France , et jusque dans ses voyages, il n’e 
rené de cultiver le poésie res ét c'est sur les bords 
du Mississipi qu'il mit la dervière maiv à sa treduetiou 
ea vers leUns du Télémaque. Viel réunissait toutcs les 
qualités qui rerommandent uu professeur au respert 
et à latechement de ses élèves. 11 est mort à Juills, le 
16 dérembre 1631. On a de lui: 3© Henriados liber oc. 
favus, in-8%, sans dote , nom de ville , ni d'imprimeur : 
monyme. Le teste français est eu regard des vers latine. 
En tête de cet opuseule est une Eprstola ud amicum : 
l'ami à qui rlle est adressée est M. Salverte. 3° Fryage 
à la Grande Chartreuse, du P. Mandar, traduit en vers 
latins par le P. Viel «19683: 3° Télémaque traduit en 
vers latine . 1808 , in-1s: réimprimé six ons après sous 
ce titre : Telemachiada « gallire sermons franc. de Sa- 
lignee de La Mothe Fénélon, cameracensis archiapiscopi, 
in letinum rarmen transtulit Stephanus Bernardus Viel, 
presbyier in arademié Juliacensi studiorum olim méde: 
rotor. Secunda oditie aucta et emendain, Paris, 1834, 
in13: la 1e édition avait été donnée en 1808, et 
dédiée à l'antear par ses élèves au nombre de six: et 
ee futè ses élèves et éditeurs que le P. Viel dédia 
lui-même sa seconde édition. 4° Miscellanen latine- 
pelliea, Purie, 1836, in-13. 11 a laissé eu manuscrit 
v06 traduction française de deux épltres et de l'Art 
poétique d'Uorsce, remarquable per l'indication de 
plesieurs sens nouveaux plus piquents et qui semblent 
plus conformes au génie du poète latin que Ice tradue- 
Uous ordinaires. 
VIEL Cusntes-Paançots), architerta plein de ta- 
kot . naquit à Paris, le ss juin 1745. 11 fit, au collége 
Besuvaie. d'excellentes études, surtout dans les 
wiences exactes. Cependant . on voit dans sen traités 
chitecinre qn"il redoutait, pour ce bel art, l'ep- 
Plietion trop passive des mathématiques. S'étant 
fermé à l'école de Cbalgrio, dont il fut le meil: 
lesr élève , il débuta par son beau Projet d'un menu 
be consacré à l'histoire naturelle: prajet qui lui valut 
les suffrages empressés de Buffon, + pour avoir eu y con- 
cilier, avec toutes les contenances d'un éditice moderne. 
loute la magnificeuce de la colonnade reeque. Vie! 
dera ensuite, dans Paris, ces grands édifices d'utilité 
publique dont l'assiette monumentale aswocin son 
10m aux destinées mêmes de la spi itale du rojeume. 
Nous taulons parler du Mont de-Pidté, avee ses heu- 
reuses distributions , entre deux rues qu'il fait com- 
mMuniquer: de l'hos lee Cochin, si bien aéré; de la 
trmecie centrale dans les Miremionnes : du vaste bâ- 
timent de {a Pitié: du grand ampbithéâtre de l'Hôtel. 
jeu , où l'espace est si heureusement trouvé, dans un 
has de si peu de marge : enfin du grand égout 
ieêtre , qui rappelle ce que les Romains ont cons: 
vit de plus edmirable en ee genre. Viel fut. pendant 
AUarmte ans, nrehitecte des hospicrs de Paris. et. 
mugré ses grands ouvrages, il ne dédaigua point les 
Construetions particulières. dont on pourrait compter 
0 prend aombre. 1! prononça sur la tombe de Chal- 
Win .s09 maître, un Ê A oge kistorique qui fut imprimé : 
*, dens ce imorreno, comme dans tous les écrits spé- 
tiaut sortis de sa plume, il fit preuve d'uu talent de 
stile d'autant plus remarquable, que cet avantage 
"1 ples secondaire et plus rare dans une trile 
Profewion. Viel est mort à Paris, le 197 décembre 
1819. JL avait publié sncerssivement : 1° Prujet d'un 
 érument consacré à l'Histoire naturelle, 1773 . in 4°: 
4° Lettre sur l'architecters des antiens et sur relle des 
| Modernes, 1780—87 , in-8°: 3° Observations philuso. 
iques sur l'usage d'exposer les ouvrages de pelatare et 
sculpture, A Le Pi iu 8°; 4° Décadence de l'architec- 


ture. à la fig du 189 sièrle, 1800 , in 4°: 5° De [a rons. 
truction des édifices publics, sans T'emploi du fer , 18Roÿ, 
in. 4° : 6° Des Anrivnnes btudes sur l'architecture, 1809, 
in-4° : 7% Moyens puar la restauration des piliers du 
dôme du Penthéon. 1797 et 1819, in 46°: 8° Principes 
de l'ordonnanre et de la renstrurtion des bâtiments, 
tom. 1%, :1797,1tom. 5, 1934. in-4°: 9° Des pointe 
d'appui indirects dans la construction des bâtiments, 
1808, in-4°. Barbier lui attribue nu opuscule, sans 
vont d'euteur, intitulé : Dissertations sur les cornes an- 
tiques et modernes , 1786 , in 8°. 

VIELLART ‘Rexi-Lorrs-Manre) naqnit à Reims, 
en 1754. Il fut élevé sous les yeux de son père, juriscon- 
sulte distingué et procureur fiscel général sa baillisge 
dueaf, qui ue négliges rien pour son éducation. A vingt 
aus. le jenne Vieliart. voulegt se perfectionner dons 
l'étude de la jurisprudenre, vint à Puris, et, le 12 dé. 

cembre 1774. il fut reçu svoest au parlement : mais 
trop faible pour suivre cette earrière . il revint à Reints . 
et fut pourvu de ls charge d'avocat du roi au présidial, 

qu'il vendit en 1785. quand l'archevéque le nonima 
lieutenant du bailliage ducal. Viellart montra un véri- 
table courage daus une circonstance extrêmement in- 
portente : lors de l'éimeute qui eut lieu à Reime , les 11 
etais mars 1799. il s'était formé des ettroupeuients qui 
avaient déja pillé des farines, et ia force armée etait 
impuissante pour réprimer ce désordre. Ce magistrat 
se présente seul, revêtu de son costume, monté sur 
une voiture chargée, et s'écrie qu'en n'enlbvere les 
farines qu'après lui avoir arraché la vie. Aussitôt les 
ns niutins se isiseut et l'attroupement se disperse. 
Deux mois après, Veillart. député rar le tiers-état de 
sa province aus états géuéraux, se rendit & son poste, 
siégea an côté droit et vata avec |n majorité. On l'en- 
tendit souvent parler sur les troubles de l'intérieur, sur 
l'issubordinstion des rériments . el provoquer des me- 
sures de rigueur contre les prêtres insermentés. En 
1790, les électeurs du département de la Marne le 
nomméèrent membre du tribunal de cassation. Plus 
tard , il Éut choisi pour alter exercer les fonctions d'sc- 
eusateur public près la huute-cour de Vendôme , et s'il 
les remplit avec courage et fermeté , on peut dire aussl 
qu'ily montra l'intention trop prononcée de ne trouver 
que des coupshles dans les nocusés et de n'en sous- 
traire aucun à la rigneur des lois. Cependant on lit, 
dans le Procès de Bebeuf psc Buonarotii, « que les rai- 
» sons et les calculs par lesquels les arcusés démon- 
» traient la vérité de leurs assertinns .étaient si convaine 
» can, qu’ ‘après une longe argamentation de partet 
« d'autre l'sccussteur Viellart s ‘avoua Vaincu en pro- 
» nonçant ces mob : fu surplus, j'o “el au lieu de 
poser les questions sur l'inteutioii . lon ln Frrniule 
prescrite per la loi, la baute-cour sur la: quelle Viellart 
exercçait la plas grande infuenre, persistant dans le 


hdi a : 


système qu elle avait adopté, resireigrnt CL Quesions 
è ces termes : HE L'accusé at-il CL LE L ré CHE prove que 
» daus l'intention de conspirer où de pronntquer ? « el 

ar là fut interdit tout vxsmen conrernani la moralité. 

ans le même temps, il fat nn des roneurre 1 qe aur 
{a place que Letourneur laissait vacnnie me dirés loire s 
mais Barthelemy l'emporta. Viellurt, privé dé son em- 
loi à la haute-cour, après Îa révalniion du 18 fr uoidor 
(4 septembre 1797), n'eut pins d'autre oc palin que 
celle de son cabinet commu savnci! Îl de tint . üpres lé 
19 bruruaire { octobre 1799), juge & la cour de cases: 
tion , et ensuite président de ‘In lien criminelles à 


eoncourut. en ertte qualité. de la manière La plus efi- | 
cace à la rédaetinn des eodes eiril si criminel, fut 
nommé commandant de ls légion-d'honneur et l'un des 
ring inspecteurs - généraux de l'uuiversité, chargé de 
diriger et de surveiller les écoles de droit. Virlian moa- 
rut à Paria. le 23 février 1809. T1 a publié nn écrit inti- 
talé : Opinion présentée au comité des droits féoduux . 
sur l'abolition des justices seigneuriales el des droits qui 
en dérivent, 1790, in-8°, imprimerie nationale. | 
VIEN (Josern. Maui ]. restaurateur de la Peinture 
en France, naquit à Montpellier. le 18 jnin 1716, 
d'bnnnêtes artisans. Dès l'âge de cinq ang, il annonça | 
sa vocation pour lo dessin. 11 imitait les fleurs. les oi. 
seaux, en décoapant du papier nrec des rixcaux 
bientôt il dessina le portrsit de Louis XIV empreint 
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de sit Manea. À dès ans, d copia a l'eucre de | lethargique où elle était is US demi -cicie, 
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\ ….s que View passs chez sun malire, qui était peintre 
L - 
{e croits le waagisirats , el ful rhargè de dessiner le es- 
Lalique du due du Maine, gourermeur de is province. 
Ag ts avoir (raveillé quelque temps pour sun propre 
mauyle. ju de ne pas arriver à Paris saus ressources, 
Vieu w tendit en 1740 dans cette capitale . avec des 
luures de recoæmandatian pour le peintre Natoire et 
jour le conne de Caglus. Il enira dans les ateliers du 
premier et mérita la bienveillance du second. A la Gn 
de vuars 1741, obtint à l'acadéaxie La seronde mé- 
Jeille de dessin d'après naiure. Dépoursu de fertune. 
11 peigeait le jour pour us merrband de tableaux du 
purut Notre Dame et passait une partie des nuits à faire 
des ucadémies. Perocel . qui d'abord lui avait conseillé 
de s'adonner aux portraits. fut d'un autre avis lorsqu'il. 
vit ses compositions, et excils son émulstins par le 
desje de remporier le grand prix. Vien suivait les eours 
du l'acadènue , mais il contiuuxit de peindre d'après ses 
propres idées . s'atachant uniquement à l'exacte imita 
ion de la nature et bravent les railleries de ses can1a- 
rare. Le sucaës couronna ses efforis. Il gagaa la pre- 
tuière méduille, en :7$s, et reluss par modestie de 
coarourir pour le graud pris. 1] le remporta l'année 
suivante. avec un sucoëcs et une sapéricrité bien re- 
marquables, car il fut sur le point d'être exclu du con- 
weurs, par Le seule raison que les six cruise qu'ilatait 
ntèes su ient en mérite celles des au- 
Ps concurrens, Nommé roôn lauréat. Vien resta 
wncore un au à Paris et y entreprit divers travaux qui 
lui procurèrent les moyens de faire agréablement le 
tayage de Rome. où il allait résider aus frais du gou. 
vernement. Îl s'emmbarqus à Marseille en 1744. et mal. 
gré les maurais s qu'il œœuys et Le risque d'être 
pris par les Anglais, il arriva à Rome, le 11 décembre, 
après avoir peiut une asquisse du Mesascre des innocents 
qu'il avait composée pendant la traversée. Il se livra à 
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Vinsen de Paul et de pinsiouss suire 
D & auen mn saint Jean pour Le ville és Mont 
‘peur de Tarasces, qu 


tablenux représenten 
l'ègiins den Caperine 
au les payereni que 100 francs La piece. C'est ec qu 


d'esrupatwre non soins bonorabis 
&s an & ln aute d'une mascarade estontée Les | 
Écnrmmnens de l'urademie. ile imaginbrent de danses: 

se cumaral de 1741, une fête publique su «= 

doux ée Le Souuaisuramid, se r de Franet . 
core Que Éù ‘ahasretion de touue le ville. Le pope Be! | 
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ir . et Le ausransr en fat ss durable que vi 
après, le rus de Yapiss en dons une pareille 
arait eu la proncçquie pen. Rien fournit l'idée, demes 
les onstmnes «2 cimgee La mesrhe de {a Ceres à 
grand soignour a ns Das : D à gravé lui-mémse qu 
torze tableaux que repementrut les details de reite ce 
rémonie. Nous wc smatsean pes Vien deus srs exrurues 
à Naples. se mmom Teste, aux ruines d'Hercahess 
et de Portici, su eneut Comm. à 


Foreare , Vrone. Him, Gèses «tt Nice, 


pour os tablesuz dont 
atai embell leur éghse. et lui en demandera | 
septième plus grand que les autres, l'em é 
saints Marthe, qjn'l comm depuis à faire pos 
5oo franes . et qui esi un de ses chefs d'œuvre. Apr ! 
avoir passé quelques jrs à Mestpelker et à Lyæ. 
Vien , précédé par sa réputasen , accueilli, #tt pu 
tout . srriva à Paris, où d'abord ÿ ve Gt pas L mé 
sensation. Ses ouvrages , ei surioet son Ermils , avaient 
été admirès dans toutes les iles qu'il avait paroeuress: 
ils furent l'objet d'une critique aussi iojuse que nér- 
cale . de la part des artines qu'on appelait alors le 
chefs de l'école française, et qui. dans leur shsurde 
système , sautenaient qu'inuiter la nature, c'était sé 
center de la vrsie route. Madagne Geofrio et jsui | 
Natoire, maître de Vice, partageaient ceie erreer: 
mais |» prenicre se convertit et deriet la poster. | 
trice d'un talent qu'elle avait d'abord méconau. Ven 
desirant étre reçu à l'académie de peinture. sus 
quelques uouteaux tableaux à eeux qu'il avai 
portés d'ltlie, entre autres un saint Jéréms. Ha 
sur quatre membres dont se cumposait la commen 
chargée d'examiner les ouvrages des candidais, trois 
furent d'avis que Vien ne savait pan peindre « qu'il 
n'était pas digue encore d'être de l'arsdémie. Tseës 
que cet artiste a'était pas apprécié dans sa pate, à 
recevait des étrangers un bommage bieu flatieur. os | 
députation de l'académie romaine de Saint-Luc viat 
lui offrir une place de professeur dans ce corps. Îlre- 
fusa avec reconnaissance nn tel hosneur ani æ, 
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mod qui régmeis alors, Boueber dont je 
de peindre visit dieméiratement oppesée à 
cele de Viue. fut furet de se rendre à l'évidence, Dane 
sn rithousiuseme , il l'embrams, fjurs de ue plus 
nrettre le à l'académie st l'outnur de ce dernier 
ouvrage n'y était pes sdmis, et Dei euvoya sen prepre 
file pour suivre srs leçons. Vien fut reçu en 1755 , n4 
#a mois sprés i obtint un stefer et un logement su 
Louvre, {1 dut ces favrurs su marquis de Maries. 
frère de la marquise de edour. Les travaux dont 
ke ère et le sœur le chargèrent: ceux qui Lui furent con 
Grs per D reine et par I comte de Caylus , ne lui fvent 
pes négliger son Dédals ottarhant ses ailes, auquel il 
dut, en :766, sa nomination d'académieieu tütuiaire, 
et bicniét celle de profomeur sdfoint. Ron ueole sequit 
de ts célébrité: elle était plin nombreuse que 
de tous les euires moltrez ensemble, et ses élèves obte- 


ses de l'art, A.s'bonorait pins de leurs suceès que des 
sima Maigré les efforts de deux groude ennemis qu'il 
eui à combatre. ke routine et la mode. 1 fut le pre 


Cayivs ayant voulu russusciter 1 méthode pratiquéé 
por les anciens, d'ernplover le cire au lieu d'huile 
pour le ture. ri convainere les incrédules qui 
staient ni de ce procédé qu'ils regerdsient romme im- 
pruicable, eu confia l'exécution à Vien. Dés l'année 
1755, cet babile ertigte rxposa eu selon plusieurs ta. 
bleaux prints de sette manière . entre autres une Téte 
de Hinerre qu'à ia à Louis XV et qui fut depuis 
portée à l'académie des itmoripiions et belles letires, 
el une Tdte de vierge, que A reine vouhit copier, 
Le comte de Uayiue ne se bornait pes à #neeuper 
de la fotune et de in gloire de son ami, il som 
feat à mœeurer be bouheur de se sie, rt c'est à lui 
que Vien dut l'union qu'il ferma en 1757. À certe 
epoque la réputation de eet artine était répandue dans 
inele l'Baropes un minbtre du roi de PRauemarek 
lot offrit de 1e part de son maître on traitement annuel 
de 246,000 frones. 6° voulait venir se finer à (: 
bague. Un envoyé de Rusñie lui At des propositions 
eucore plus avantageuses de le part de l'impératrice 
Hirabeih. Modeste et désintéressé, Vien refusa rons- 
limment de vendre ses talents aux cours éirengères. 
Îles avait ronsacrés à sa patrie, pour y scherer ka ré- 
vlution qu'i avait coumeneée dans la peinture. Î! 
prisema bientôt à l'aûrmiretion de ses concitoyens 
s0ù Saint Bonie prérhant dens les Gaules. Ce grend ta- 
bleu qu'on voit encore à Paris Gens l'église Saint 
Roch, es vo de ses meilleurs ouvrages , et celui qui 
corstiérise le mieux son talent. ]} partages les suUrages 
des connsiseurs et du pablic, avee [a Peste des ar 
dents de Doyeu , et fut même le sujet d'une polémique 
wimée dans les journeux. On préfèra l'harmonieuse et 
tétanie eomposition de Vien à la brétante cragéraiion 
de von rival. La réputation morsle de Vieu , sou désin- 
léremement, sos séle, son amour pour son ert, jui 
velurent en 1769 mn Mgement plus vaste et plus com 
mode 20 Louvre : en 77 . la piece de dirceteur des 
es par Îe roi, c'est-à-dire qui avaient rem- 
porté le grand prix: et en 1775. il fat nommé direo- 
teur de l'scodémie de Rome , où it alla remplacer Na: 
tuire sen aneien maître. Jasqu'elors cette place avait 
tkèvie, Ce fut Vien qui. le prentier, ne l'oceupa 
ve siz aus. H arriva à Rome , le 4 novembre , avec sa 
emme , ses enfants el trois élèves, su nombre des. 
ls tait le eétèbre David qui, profitant des conseils 
d'un te} maître , abendonna le genre qu'il avait suisi 
lasqu’alors, et travsillu d'après les modèles antiques. 
Quise jours après son ercirée , Un courrier spporta le 
cordes de Ssimt Michel à Vien, avec permmston du 
toi de le porter sans attendre sa récepiion, qui n'eut 
À qu'à son retour en France. Le nouveau directeur 
‘orupa d'aberd à rétablir dans l'école l'ordre et la 
| deiphue que ta faiblesse et l'intolérance religieuse de 
son prédécesseur avaient laissés dépérir. Pour exciter 


Beme una exposition publique et snnuelle ve eu: 
vragos qu'il deveit envoyer à Paris, et il obtint pour 
vux une augmentation de pension. Aceueilli uvee dis 
tinction par les plus grands persouvuges et jar le pape 
Pie VE, il fus reçu membre a Vucadémie du Ssint Lee 
er de eelle des Arcades. Poudart son séjour à Roue, 
Hse lia intimement etce La Porie-de Fheil, aten le 
cardinal de Bernis, At un voyage à Naples. paroourut 
les ruines de Pomprls, visita (‘sorte , et Ait le pre- 
mier vogsgeur qui travers en porie les terrains non- 
vetement s des mersis Pontins. De retour à 
Peris, le 10 novembre 1781 , if fut gratifié par be roi, 
d'une pension du s,000 franes , et prit place parmi les 
rrcteurs de l'eradémie, au nembre desquels il svwu ét 
sdmis pendant son sbronre. Ce fut en cette qualité 
qu'il s'oppess à fa restitution d'un legs de 19,000 fraues 
efaté. depuis huit sne, per le peintre La Tour à la 
fondation d'un prix d'émuletien , et dont Pinrre. pre- 
mier peintue du roi, n'avait pes enoore jugé à propos de 
faire l'emploi, la regardent romme inutile. Vien s'é- 
leve avec rourege eoutrs une indifférence si bontouee . 
et &t dévider que celle somme aurait le destination or- 
donnée par le fondateur. Pierre étant mort en 1789, 
Vien fut nommé, le 17 mai, premier peintre de rai, 
et présenté en oette quaklé à see ren qui 1vtu- 
rent uneuimememt directeur de l'académie. Peu d& 
temps sprès, il fut reçu honoraire de l'acedèmie d'or 
chitocture. Mais la révolution Ini vwnlera bientôt ses 
places , ses honoraires et la plus grande partir de «x 
foriene. Son conrage le soutint s l'adersité: sa 
moderation . seu beau caractère, Île préservérent de 
tout danger. et les craintes que dot lui inspirer la 
triste Kn de Moresu, premier arebitecte du roi, ne ve 
réalisérent pas. Iktrouvs dans son télent dos rrssourees 
utiles et des distractions agrésbles. Dans ren montent 
de trouble, 55 main premmie setngénaire peignit Les 
Adivex d'Hortor et d'Andromaque:; elln troca sur le 
papier ana suite dn vingt dessins représentent des frux 
de Nymphes et d'Amours; eetta puñto et eclle de vin 
autres dessins qu'il composs vur es Vicinitufes de la 
guerre, ayant à sebetées fort cber par un richo An- 
lais. Vien s'occupe d'une troisième suite . formée de 
trente-sept sujets représentant le Bonâcer de la ve, où 
l'Union de l'Hymen 1 de l'Amour. 11 venait de de term. 
ner. lorsqu'en décembre 1799 il fut uppelé à faire 
rie de ce sénm-eonservateur que Bonaparte eonpel 
Rem d'abont de toutes les notabilités de ln Freroe. 
Cette heurense nontelle lui fut apportée par M. Chap- 
tel son rompatriote, avee tous les ménagements qu'uxi. 
& sen grand âge. À quetre:viogt-huit ans, 
ivit les mémoires de sa vie, que sa femille ne ter- 
dern pas sans doute à publier. Îl vensit d'être créé 
conne de l'empire et cemmendant de la légion-d'hen. 
meur. lorsqu'il perdit une épouse qui. depuis d'nn 
demi-sièele , faresit ls glaire et te bonheur su vie, 
Doyen d'âge de sénat, jurqu'à l'époque où le cardinal 
Da Bellot fut admis dans ce : on jour ta 
sésnce, aborde le prélat: « Monseigneur, lue diil, 
» j'ai à me plaindrn de vous. — En quoi done ? » 
dit son éminenre.—« Vous m'aves fait perdre ma plsce 
set mon'titre de doyen du sénat. — bieul reprt 
sl'archevéque de Paris, vous êtes honnne d'hormeur : 
nvenes diner chez moi. et hous viderons le querelle. » 
Le diner eut lieu , et les deux simsbles vieillards pren 
vèrent que les aus n'avaient point affaibli la virucwé de 
leur esprit. Vien reeouvra son titre de doyen er 1808, 
à la mort du véêuérshle prétat suquel il ne servécut 
que de neuf mois. H s'éteignit le s7 mars 1609 , dans le 
quetre-vingt-treisième année de soir bge. Sa dépouitle 
mortelle fut accompagnée su Penthéon un nom: 
brees eortége de sénateurs, de membres de l'institut, 
de savants et d'artistes. On peut dire que Vien ne 
cesa de peindre qu'en eesant de vivre. En 1798, à 
avait fait son Hélène poursuivis par Bnde, perdent l'in. 
cendie de Troye. L'année suivante , malgré ses quatre- 
tingts ans , Pl osn se présenter à un soncvurs auquel le 
gourernement avait appelé fous les artistes, et il rern- 
rte le prix. En 1806. il peignit une rorbeike de 
urs, avec une vérité, une fratehour de colorie, dignes 


l'émustinn des éitres , etes ramener aux vrais pri. | de Vanhuysen et de Vandaël. Enfin, à quetre-vingt- 
| Ses de La peinture , if eut l'heureuse idée d'établir à | douse ans , il esquisse une Æudromaque montrant à s0n 


re mt nn le tnt enRanmnge 





Deus d'un telens Mrsible, Vien réusest dans tous les 
genres. S'il n'a mérité dense socua d'être placé sn 
premiers rang: si méme dons ses tablesux d'histos 
son imitstion trop 


ose de ls naiure le rend un 
froid , aucun ariinte ne lei est cwmparsble pour le 


peu 
| correeoe. la sageser, Le simplicité de ses compositions, 
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ed il soit À propes mettre ioute ls grèce. la vigueur et 
le psthétique que le sujet . Mais ce qu'on ne 
den pas eubler c'est de rendre à ls mémoire de Vien 
le justice qui lui est due et qu'on voudrait sainement 
Lui ravir, d'ovcir été le vérusble régénéraieur de La 
peicture en France : il l'a relevée de l'état bonteus da 
dépradnios où l'avais plongée le mauvais goût : et il a 
fondé l'école moderne ique, d'où sont sorts une 
foule d'élèves lormés par lui pendant i» cours de trentr 
ans ; il suGi de nommer Regusoit. Tasllesos , ei sur- 
tout Dasid et Vincent dont lei même a pu voir les 
dignes élèves, Girodet, Gérard, Gres, Thévenin , rt 
wsieurs autres peintres eélébres de nos jours. Parmi 
ceut-soissnts dis neuf tableaux peints per Vien, y 
compris reus donl nous atens parlé, nous nous berne. 
rons à citer Les plus estimés : Merr-Aurèle faisant distri 
buer au peuple des vivres et des médiraments; Saint 
Louis remeitsnt à la reine Blanche , se mére. la régence 
du royaume: Soin Grégoire poupe: Mars s'errachant 
des bras ds Pouus:; Vénes blessée par Diomide: Jésus 
rompont le pain sn présence des disriples d'Emmaës : la 
Résurrection de Lszarei Saphé s'occompagnant ds la 
tyre: Hector exrilant Péris à prendre ses armes; Saint 
Germain, dvéqgue d'Auxstre: une Jeune grecque com- 
porant son soin à un beulon de rose: Brisdis dans le 
tente d'Arbilie: l’Amoer fuyant l'asciovage: l'Amour ot 
Poyahd: Proserpine vranni le statue de Cérto; le Mer. 
shonde d'ameurs: la Sainte Vierge tervie par les anges, 
aie. Vien Gt eueore , en 1759, trois demins de la cou- 
leur du oragon de sanguine ineorporés dsns le marbre. 
d'eprès la méthode exposée par le comie de Caylus à 
l'académie des inseriptions. 11 » gravé aussi le sujet de 
Loth et see filles, d'après 3. F. Deiroy, et laissé en 
outre un grand uombre de dessins et d'ébauches. Le 
taleut de ce Nestor de la peiniure a été célébré par 
igurs pnèles es rontemporains, mais Îl n's jamais 
sé déerit ni coractérisé svec plus d'esprit el de vérité 
que dau l'épre que Duris lui sdressa. Sous le rap- 
des qualités morales et de la vie privée, Vien a êté 
jugé d'une manière uniforme, hnnorsbie et impariiale 
per toutes les rlasses des sociétés de l'Europe. Sa mo- 
deslie. son urhenité. son désintéressement , sa probité, 
out obtenu les suffragrs de tous les bemmes qui ont 
pa les apprécier. Chéri de ses élèves dont il sut toujours 
sdroitement ménager l'amour-propre r ne pss les 
décourager. quel que fût leur rang et jeur fortane, il 
leur prodiguait les mêmes soins, il les traitsit avec les 
æmâmes égards: et tandis qu'il s'oceupait sans relâche à 
régènérer La peiature par ses leçons et par ses cxam- 
pie il se gardait bien de s'ériger en réformateur. Les 
reurs , ls prospérité qui furent La récompense de 
ces travoux, ne chengèrent rien à la simplicité de ses 
mœurs. à sa bonhomie; aussi peut-on sssurer que s'il 
eut des envieux. il n'eut jemair d'ennemis. Ss maisou 
fut longtemps une espèce de lycée où les artistes, les 
smaleors , les gens lettres venaient se réunir. Le 
portesit de Vien e été exécnté plusieurs fois, notam- 
ment on 1783, par madame Guiard , et en 1789 par 
Dumont, membre de l'académie de peinture. Il a été 
gravé par Miger, sinsi que son Ermile endormi. On 
trouve une Natice sur sa vie et ses ouvrages dans le 
Magasin encyrlopédique de novembre 1809. 
VIEN (madame Man:a-Renous ;, élève et épouse du 
précédent, née en 1738. joignit sux sgréments de je 
re et aux avantages d'uu* bonne éducation. des 
dbpoailions natutelles pour un art daus lequel elle 
devoit se faire un nom. Elle a escellé dans l'imitation 
des fleurs , des fruits, et en général dans tout on qui 
forme le genre improprement nommé nolure morte , et 
qu'on derrsit plutôt sppaler nature ingnimée, Saus 
emails avoir appris à peindre, madenioiselle Reboul 
ie ni bien un papillon de nuit, que les yeux les plus 
sxercés le preuaient pour un de ceux que l’on con- 


sé d'amour pour sen élève, et dl ke 
10 moi 1757. La mème année. madsme Vien fai ne 
de l'arzdémir royale de priatare. ever | 


exposé au saloo ne tsbleau reprisentæst une Penis lep- 
pée avec ses petits. Le tablesu et de œuét' 
même octisie qui ent été ochetés per CUathense IL; 


En :764. madame Vien e PS terres | 
sant un polit oiseau; dasx Pigoens, e1 des tablesec de | 
fleurs: en 1765, an Pigesn qui couve; on Oisesu ça, 


voul aftraper un papillon. etc. En 1367 .elle prignites 
miniature : an Faisan doré de La Chine: ua Sera + 
sort de se roge pour aiiraper un papüllra, ete. Quesge 
cieq des ouy de madame Vien sient passt depes 
longiemps en Russie, la Frames posside encore pl: 
sieurs de ves jolis tableaus. Cette artiate suivit son mer 
à Rome, en 1775.et y reçut le diplôme de membres à : 
l'acedémie de Ssint-Lae. Madame Vien ne [at pese 
Jnment wne femme distinguée par ns talents 
beeuté , elle [mt encore” bonne et tendre mure. 
Aussi son mari dissit-il en ademirant les Soeurs qu'és 
peignait . selle les répand sur ma vie.» En:783.k 
se montra citogeuue et digne éœule des dsmes de le 
cienue Rome. Accom de mesdemes Mouk. L: 
grénée feune. Suvée, Duvitier, Belle. Fragçousré. 
David , Vernet jeuve . etc. , elle se rendit à l'anemblis 
nationale , su milieu des appleudisssments du pesjr. 
et 7 donna le premier exemple des docs paires 
faits en Prauce depuis la révolution , en offrant sn sen, 
de plusieurs fenimes d'artistes le sacrifice de leun b- 
Joux, pour contribuer à l'acquitement de le dette ps- 
bligue, Après svoir consacré se vie snx arm, à fr 
mitié et à la bienfaisance, Vien mourut. 
Paris. le 25 décembre 1808 , à l'âge de soisamte-diz pi 
sms. De son union arec te Nestor de ls peisture étant | 
nés deux file dont le second, élevé à Rome, promis, 
de s'illustrer dens la sculipiure. lorsqu'il fut enlesi per 
le petite vérole à la fleur de son âge. L'elué est lssuri, 
de l'article suivant. 
VIEN (Josseu-Mante), Gls des précédents, né aPe 
rie, en 1761. Elève de sou père et de Vincont, ila eut 
arec succès l'art auquel sa famille doit tani de eétbnt. 
Se len genres modestes auxquels il parait s'être bo 
ne lui out pas permis de déployer Le génie inveaul ds 
régéuérateur de la peiniure, il y a mentré às mem 
uue supériorité de talent qui ne le rend peint indipoe 
de | réputation dont il a bérité. Sans d pe, 
sieurs cadres de miniatures qui ont été distmgeées sui 
diverses cxnositions du Louvre. sous eiterons planrer 
portroits bistoriques qui lui ont fait besucenp d'en 
neur, trls que celui en pied du général Besbe, #° 
boau-père , ouvrage remarquable par La eorrecties d& 
demin , le naturel de le posn ei la vérité des coulren: 
Ja portrait en pied du duo de Gaëte , mais surieut coin! 
du maréchal Jourdan, l'an des plus ressemble | 
ceux qui sont placés dans la asile des marérhent de | 
Frauce : ecpeudant l'artiste, privé de {a vec de modéle; 
vivant, qui était slors en disprèer . n'a travail que | 
d'apres une mauvaise miaisture dont il a évité les de- 
fauts, en s'sidant des conseils den amis du 
Nous citerons encore le portrait à mi-cerps d'Efsbeth 
Roisse , svec cette inscription : Saurés por ja verte. Ce 
tableau , exposs en 1802. est un gage de |: reconss# 
sance d'une famille entière pour Le bienfaitsur de l'es- 
fsot qu'il avait arreché à Îa snistre. Les portquis «, 
picd de l'artiste et de sa femme. et dens un co du 
tableau, sur un chevolet, l'enquisse des trois de son 
père. Cet ouvrage a valu à l'auteur, es 1909, une mé 
daille d'or. Un desin à ls plume représesiet le Secr 
de Charles Z: le Chrisi an ramean. trompe l'œil. parti: 
culièrement remarqué à l'exposition de 1537. Jeutssent 
d'ans fortune indépendante qui le rend éligible. # 
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nou moims recommandable par sa modération que 
par sa modentie et ses talents, M. Vien n'a recu du 

| grarsrnement qu'une pension eu indemoité de l'atelier 
qu'il avait autrefois au Louvre. 

VIEN (madame Rose-Civesre BACUIE). épouse du 

! préeédert et fille du genéral Bache, est née 8 Rouen. 
: Le penchant qu'elle munitesia de bonue heure pour 
| tes httératores ue, latine ct française, fut dirigé 
| parun ancien smi de la famille Vien. l'estimable et 
savent belléniste Le Porthe-Dutheil. qui l'initia dans 
| ls cornaissance du gree. Mais loin d'imiter madame 
1 Dseier s1 tant d'autres femmes vaines de leur sa. 
|vœr, madame Vien n'a point perdu ses années eu 
controserses, en discussions pédaniesques. Elle a eon- 
sacré ses talenis à peindre cu vers gracieux la nature et 
les plus doux sentiments de l'âme. Aprés s'étre rsercée 
| longtemps sar la iÿre d'Auacréon, elle eu x publié une 
traduction en prose, Paris, 1835, in:12. Cri ouvrage, 
| dom Le miuistre de l'intérisur s fait prendre cinqu:nte 
exemplaires, et que madame Vien a dédié à l'académie 
de Bordesux dont elle est membre depuis plusieurs an- 
uées, se distingue per une élégance et une tidélite 
qu'en ne pouvait atiendre que d'une femme qui sait 
alber le goût à l'érudition. 1] est orné d'une jolie vi- 
gnetie. gravée d'après un charmant dessin du mari 
de l'auteur. Les poésies de inadame Vien , inséréns 
dans divers recueils périodiques, lui sssurent une 
place bonerable parmi les dames qui tigurent avec le 
plus d'éclat eur le Parnasse francais. On y remarque 
des clégies , des pièces pleines de grâces , telles que le 
Nid d'eissaux : Périsière changée en colombe: et dans un 
geore plus sévère , ue Chant sarré: le Poëte: le Courti 
san, tic. La recueil rhaisi et corrigé de ces pièces 
tparses , dont elle a annoncé Ja prochaine publication , 
est stiendu avec impatience e1 ne peut qu'ajouter beau- 
coup à ra réputation. Elle s'occujie aussi d'une tredac- 
lion en prose des Odes d'Horace, et d'un monument 

‘elle se propose d'ériger à Ja mémoire de lillusire 

ien son besu-père, en publiant les mémoires post: 
bumes de ce grand peintre, revus par elle el oug. 
meotés d'un atant-propos et d'une coutinuation, Ma- 
dame Vien est ruembre de l'athénée des arts de Paris, 
de celui de Vaucluse , et de la societé des sciences et 
tres de l'Eure. On vante besucoup les charmes de 
son siyle épistolaire, et on cite un grand nombre de 
ss boues mots, que le bon La Porte-Dutheilet Vivant. 
Desoo, qui faisaient grend cas de ses talents, se plai- 
saient souvent à répéter dans le monde. 

VIENNET ({Jacoces-Jossrn}, originaire d’une an- 
cieone femille d'Italie, où il est de tradition que son 
fondateur descend d'un général de Didier, roi des 
Lombards , dont Muratori a parlé, naquit en Langue- 
doc . le 14 avril 1734 {et non 1754. comme Je disent les 
autres biographies). Après avoir orcupé. dés l'âge de 
dix huit ans, un canonicat dans le pelit chapitre de 
Capestang, il le quitta en 1754 pour changer son au- 
mume contre un sabre. Placé dans le régiment de Lan- 
guedoc (dragons ). où l'un de ses oncles était officier 
supérieur . il lit sous ses yeux. ei de compagnie avec 

| deux autres de ses parents, officiers an même corps, 
les campagnes d'Ilanovre, en qualité de sous-licuie- 
aan! et prit part à la bataille de Rosbach. A La paix de 
1765, il fat au nombre des oûiciers liccaciés dans ce 
régiment, et vécut dans la retraite jusqu'en 1790. 
Nommé à eetie époque officier municipal par la ville 
de Bériers , il fui l'année suivante él por le départe- 
ment de l'Hérault à l'assemblée législative et ensuite 
la æanvention. Dans celle-ci, où il fut si difficile de 
reder soi-même, nul ne fut plus pur que le représen- 
tant Viennet. Dens le procès du roi, ilvots d'abord pour 
liscompétenee . puis pour l'appel au peuple, pour le 

sursis, et enGn pour |a réclusion , et il prononcs à l'a 
pui de son opinion. un discours où la justesse des idées 
rebensse ln fermeté du langage. Ce vote de Vieanet en 
cairains plusieurs autres non moins courageux , entre 
autres celui du mari de madame de (Genlis. On le voyait 
rhaque four solliciter la radiation d'émigrés. la levée 
do séquestre mis sur leurs Liens. et disputer à l'écha- 
ks victimes qu'on y destinait: sussi Viennet 
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vieux Romain. La neture de son talent ne l'appelait pas 
à dominer dau: une amembliée telle que celle de la con: 
vention : mais il sut y prendre une attitude à part, en of- 
frant l'exemple d'un contraste trop rare à cetle époque, 
l'impétuosité du courage etle modération des principes. 
Ayant eu arec Marat une altercaiion ames vive et Ma- 
rat ayant tiré un pistolet de sa poche, Vieonet lui saisit 
rapidement le bras . et l'invita à veuir se servir uu bois 
de Boulogne de J’arme dont il s'était lâchement srmé, 
mais l'ami du peuple u'accepta point Je défi, et il aima 
mieux dénoucer son adversaire le lendemain dansle jour- 
pal de ce nom. Viennet se servit de son vertueux cou- 
rage pour rendre un grand service à son département : 
le couventionnel Voulland allait obtenir du comité de 
sûreté générele l’orire d's faire enirer l'épouvantable 
commission d'Orauge que tralnait à sa suite la colenue 
révolutionnaire du Ali 1, et qui tenait de foire tomber 
trois cents tétes dans les départements du Gard et de 
Vaueluse: Vicnnet, secondé par Castihon, prit à 
pasti le tribun proscripteur , eumbattit ses intentions , 
et ayant ainsi atteint le 9 thermidor, il saura plus 
de quatre ceuls suspects, alors détenu dans son pays 
natal. De tous les conventionnels Viennet était le seul 
qui et servi dans la cavalerie, Cetie particularité con- 
iribua peut être à le faire uommer commissaire pour 
surveiller La remonte des quatorze nrmées de la répu- | 
blique. C'est dans l'exrreicc de ces fonctions qu'il 
donua. sinsi que sou colligue (‘ochon de l'Apparent, 
unc preuve de sou incorruptibilité. Un fournisseur, 
qui sera nommé en son lieu. avait osé leur ofrir 
1,400,0n0 francs pour qu'ils signasent sons examen la 
réceplion de quarante mille chevaux: un refusa sévère 
repousse une si srandaleuse proposition: mais alors le 
fournisseur ébonté osa les dénoneer comme ayant nui 
à la remonte, En 1795. Viennet entra au conveil des 
anciens; il y sièges jusqu'en 1:p8, époque où il revint 
dsns ses foyers, plus pauvre qu'à son départ. Pendant 
ss carrière législative, il fut quelque tempa membre 
du comité de js gucrre. Nous citerons encore à cette 
occasion ce trait de vertu antique, uon moins besu 
que celui rapporté ci-dessus : son fils lui ayant demsndé 
une sous-lieutenance, « Quand tes dix-huit ans serunt 
+ sccomplis. lui répondit le Romain, tu prendras un 
» mousquet etlu iras gagner ce que tu pourras. Je ne 
» suis pas ici pour faire les affaires de ma famille: nos 
»sous-officiers n'ont pas mérité ce passe droit. » Vien- 
nel mourut le a août 1834. Ce jaur fut celui d'un deuil 
général pour la ville de Bèsiers. 

VIESSE . voyez Manmozar. 

VIGANO ! Li uraron ] , maître de ballets, ne à 
Naples, en 1769, eut pour premier maître son père, 
compositeur et eutrepreneur de baliets. Conduit à 
Boine, à l'âge de quatorze ans, il y eomposa la mu. 
sique d'un intermède qui fut reprèsenié avec succès. 
Pendant qu'il y travaillait. son pere l'avait renfermé 
afin qu'on ne le soupçonnât pas d'avoir été aidé surtout 

ar son oncle paleruel , le célèbre Boecherini. Ce fut à 
Rome aussi que Vigano débuta comme danseur dans 
Jes balletn de son père, où il remplit des rôles de 
femme. T] ze rendit ensuite à Florence. Une intrigue 
qui eut asc une dame de qualité l'ayant obligé 

e s'enfuir en Espagne pour se dérober à la ven- 
gcance du mari, il fut engagé au théâtre de Madrid. 
Il y épousa uue jolie danseuse, dons Medina, non 
moins habile que lui daus la danse grave et dans le 
demi-raractére. Au bout d'uu an, il partit avec 0 
femme pour Londres où ils se distinguërent dans les 
ballets de Dauberval. Eclairé per les conseils de ce 

rand maître et par ceux de Vesiri qui était alors à 
Londres. il se détermina à se rendre à Paris pour y 
faire une nouvelle étude de son art. 11 se disposait, 
ainsi que ro femme . à déhuier à l'académie royale de 
musique, lorsque 8 révolution les obliges de se retirer à 
Bordeaux, puis à Venise où l'on applaudit à leurs 1a- 
lents. Vigano x fit représenter son premier hallet, le 
Fille mal gardée, colqué sur celui de Dauherval. 11 
dansa dans celui de l'Amour et Psyché. que son père 
avait donré pour l'ouverture du grand théâtre de Fe- 
nice, puis il parcourut l'Allemagne avec sa frmme, 


avait-il été surnommé l'Aonnéte homme de Ja convention. | Le don d'une iabatière qui avait sppartenu au grand 


et plus tard ses compatriotes lui décernéreut le titre de | Frédéric ne put le fixer 
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veus sur le orerbut ot los 
… + maris de Mlimsus , Paris, 
+ smwniaire des malsdies des 
2 + -e smile methode pour dindier 
. … mes dresse, Parls ,amx,s vol, 
es ae pratique tivile ot militaire 
mm. 287 64 anire e pubéeper 
eus , Montpellier, ln 8°. M. . 
+ ÉBrrouts mômoires dans plusieurs 

… vit "TS 1919. 
æ Jus Bartisra Rrienus), littéreteur, 
. …  treembre 1758 , était fils d'un peintre 
. « t'onse 00ifeusr, Tout ce qu'on a dit, 
sus avons répété , d'après de faux bruits, 
1 ‘. rapsaie cnlversells de Micheud. sur ses 
>. vou origine el la dote de sa naisasnee, doit 
., «s cossmme inezact. Aprés avoir fait des études 
., æedes. Vigée, doué d'un esprit vif et léger, 
. «« ngure agréable, re lnuca dans le monde, et 
… + % suspices de s8 sœur sinée, modeme Lebrun, 
.. us talent supérieur ponr la peinture faisoit 
52 “echerrher, il fut admis dons les cereles les 
} «+ buitlamis de La capitale. 11 était conou par quel- 
use vers de société, lorsqu'il publia, en 1776, deux 
vwocutes: Bpltre aux membres de l'acsdémio française 
css dant le dixhuitième siècle, avee des notes, in-8°; 
Nuaces ser la mort de Colardeau. suivire de son Ombre 
104 CAampe-Elysdes, in 8°. On voit par la préface de la 
premiere de ces brorbnres. que Vigée , à dix-sept ans, 
avait déja des ennemis. Livre à la dissipation, ce ne fut 
qu'au bout de sept ans qu'if fil représenter au Théâire- 
Français, en 1783. lea dveux difficiles . comédie en un 
acte, jouée le lendemain à Versailles. Cette pièce 
lut quelque succès au tslent des acteurs et un 
ialopue qui ne manque ni d'esprit ni de grâce. quoi- 
: que le style en soit un peu comparsé. Mais elle fut re: 
voudiquée par le baron d'Estat qui venait de traiter 
| va sujet, sous le même titre, À la Comédie.ltalienne, 
Les deux auteurs se Arent ia guerre dans Le Journal de 
i Paris, jusqu'à ce qu'un garant mit fin à leur querelle 
| en insérent dans cette feuille une prétendue lettre de 
| Méricault-Destauehes qui eu réclamait la priorité pour 
sa comédie de l'Amour usé, type des deux autres o0- 
trages. Peu de tenips après, Vigée obtint, per la pro- 
tection du comte de Vaudreuil, la place de secrétaire 
du cabinet de Madame, belle-sœur de roi . et plus tard 
relle de contrôlene à la caisse d'amortissement. L'ai. 
sance dont il jouit alors , loin de favoriser ses travaux 
littéraires. ne servit qu'a fortifier son goût pour les 
j'inisirs, 11 donna cependant su Théâtre Français. en 
senh.g 1784 : le Faune roqueile, comédie en trois 
‘uéesur le Fainte per amour et sur les Fausses 
1dénuée d'intérêt. Les Amants flimidss, co: 


sut mune à méme smaée . ne 


crêre de ds comme en pourrait en juger per ma 
Oo die ter D ne. 1 com 
des : le Matinér d'on sie fomme., en wn per, le 


en trois actes . 2-0: “ur mmprimde Vigie urait sien 


tion, dans eue longue rygnxe. «s Y aseiie chertrees, 
ou ma Déteniion à Port Lire. v-14. im 9°. TU fet een. 
rie. vers la fin de celle anewr. peer 3,900 francs dan 
secours secordés par le cmeramen 2ux gens de ‘+ 
tres et sut artites, et ne se dre pes meme contre 
elle au 15 vendéaiaire. M or corde pour échapper à w 
mandet d'arrét: mais. l'ansée savasses . il repart, & 
fut ommé chef de kuross à !a Epuidagies de be dents 
des émigrés. où À resta jusqu % on de ren 
sdminisiration . en 1790. lens cet iméervalle , pol 
Ninon de Lencios, coméde ca un arte. suivie de 


fagitires . 1797, in-8°. Cèttr price . qui n'a point éd re 
présentée .offre de jolies srèmes. Mranbre du }cée es 

trangers, Vigée y lut pluswers de = mn : 
ma Journée: l'Tntérêt ; les Visites: le 5: 


Seconde visite. À cette époque . it fut oblige de donner 
des leçons de littératore. Comme 51 euretlait ênes l'art 
de lire les vers , il forma aus quelques élèves poar à 
théâire . et l'on peut citer medrnenrele Duchess, 
qi recut de lui des conseils lorsqu'elle enrtit de l'éroh 

e déclamation , et qu'il sccom chez mademe à 


Monteson , où elle fit son débat cire. Après 
la mort de La Herpe, en 1803. Wigée ose se chere! 
du cours de littérsiture à l'atbénée: 1 ne fat 


pas sLrolument su-dessous de see téebe , des retire 
e aot de Liâme que d'éleges , n'étant pes mn 
En de later avre son rélèbre devamcier. Un pipes 
caractéristiques de ce littérateur, c'est que son lebret 
fut auesi versatile que ses opiniens iques. 1} chesté 
tons les pouvoirs sous lesquels H vécat. De méme on le 
tit successivement imiter dans ses êrrits l'éceie de De 
rat, l'élégante (elfité de Gresset . l'esprit mérique de 
Boileau , ls esusticité laconique de Firon, et de ces 
divers genres se farmer uo genre mixte. Bien que, des 
sen épltre à Ducis , il ait dit : 

Je suis riche des biens dont je sais se passer, 
l'encens qu' prodigue à NapoMon a‘vtsit per désintt- 
ressé et demeurs pourtant sans ré Fes bee- 
reux sous les Bourbons. Vigée fat nommé, en 1814, 
lecteur du roi et membre de la légien-d'henneer. T 
continus à se fire des eunemis par se partisfié ses 
l'edmision ou le rejet des pièces qei fui étaient os 
voyées pour l'Almanoch des Masre, ë éteit direr 
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teur depuis 1794, et par le légèrcie des jugemenis qu'il 
y prouonça. Psruni les épigrammes qu'il lança contre 
l'académie, qui ne voulut jamais l'admettre daus son 
“ie, 00 a retenu celle-ci : 


Gi-git qui fit des vers. les Bt mal et ne pul, 
Quoiqu'il fût sans esprit, tue de l'institut. 


Il y joignit une longue note où, passent en revue la 
plupart des académiciens vivants, et diseutant leues 
droits, ü semble ne pas se croire inférieur à aucun 
d'eus. La réponse de Fesnçois de Neufchâteau est io: 
juste et trop dure : 


Vigée écrit qu'il est ua svt: 
Penée4il qu'on le contredise ? 
Non , l'épithète est si précise 
Que tout Paris te prend nu mot. 


Vigée eut sussi des querelles svec Palissot , qui pour- 
tant n'était pas de l'acadéraie, mais qui daus ses M4- 
woires litiéraires avait ridiculisé son Epitre à la must. 
Vigée fut atteint sur ja fin de ss vie d'une Jongue ma: 
ladie qui le rendit morose. Son humeur se fait remar- 
quer dans ses derniers ouvrages, 4 ma lampe; Mon 
enterrement; Epêtre à Gresset: Epitre à Robert Lefsore. 
ll =’; épargne pas même son fujur biographe. 11 fit 
aussi. des vers entire ss sœur, madame Lebrun : ais 
dans ses derniers jours il reconnut son injustice, 
et pour prouver à ses ennemis la siucerité de son 
repentir et de sa réconciliation steo eux, il brûla 
plusieurs de ses écrits diciés par le resentiment. 
On prétend qu'il détruisit en rette occasion des Mé- 
moires sur 38 vie, Où plusieurs de ses contemporains 
étaient maltraités. 11 mourut dans de grands senti. 
meals de piélé, Je 7 août 1820, Agé de soizaute-deux 
ans. Vigée était membre de la société philotechuique 
qu'il avail souvent présidée, de lu société des ainis des 
arh et d'un grand nombre d'acadéruies de proriuces. 
Outre les ouvrages que nous avons cités, on à de lui : 
1° Ma journde , poëme, 1793, in-8°3 3° Mes conven- 
tions, épitre à elle , mivie de vers et de prose , in-18 ; 
3° Epüre à la mott, suivie de vers et de prose. 1800, 
io 18, 4° Discours cuuronnd par l'académie de Montau- 
ben , sur cetie question : Combien La crilique amëro est 
auisible aux talent, 1807, in-8° ; 5° Epitre à J.-P. Duris, 
sar les avoniages de la médiocrité, avec des notes, 1810. 
io'8°; 6° Disrours au ri de Rome, 1811, in-4° (et 
dans les Hommages poétiques de Lucet }: 99 {a Ten- 
dresse filiale, 1813—1816 ; B° Podsies, cinquième édit. 
1915, in-18. Cette édition contient La plupart des piè- 
‘#3 précédentes, et quelques autres poësnes : les Pi- 
iles; (Intérêt; Ma seronde visite; Encure uns visile, 
qu avaient soit dans l'Aimanarh des Musss, soit 
ans Je recueil intitulé : Poëmes de Legouvé at de Vigée. 
1799 in 18, soit dans {ee Peilléss des Muses, dout il 
[ut on des qusire principaux collaborateurs. de 1798 
à 1800. 9° Procès at mort de Lonis XVI, 1814, iu-8°: 
c’est an épisode d'un Poëme sur la révolution que l’au- 
teur v'a probablement pas terminé; {es Rencontres, 
oëma : Épitre à Gresset ; Epitre à Robert Lefèvre, dans 
Aimenack des Muses, 1917, 2830—1831: 12° le Pour 
«1 le Contre , di e religieux, politique et Littéraire, 
1618, in-8°; 18° Natice nécrolagique sur Bobert. Vigée 
ttlencore auteur de quelques autres pièces de théâtre : 
13° le Projet extrarageut. opéra comique en deux 
acles, foué en 1792, au théâtre Louvois: 14° le Maitre 
de maÿsoa, vaudeville eu uo sete; 15° {a Princesse de 
abylene, opéra en trois actes, représrnté en 1815, à 
l'Academie royale de musique. où il était reçu depuis 
Aualorse ans: 16° le Canrert, opéra présenté mais non 
loue au même théâtre. Vige a cogpéré au Ceurrier des 
speclacles et à La Nouvelle Bibliothèque des romans. Quel- 
Aues-unes de ses pièces de tbrâtre ont été recueillies en 
1 vol. in.8°, sous Je titre d'Œuvres dramatiques de Vi. 
sée. Trois seulement ont été inséréss dans la Suite du 
Repertoire du Thdâtre-Français , avec sa notice. Au lieu 
l'édition complète des œuvres do Vigée et de son ('aurs 
& littérature, promis depais quelques snaées par M. Le 
ton de Ladoueette, il serait À desirer qu'on publist 
un choix de ges poëmes et de ses pièces fugitires . infi- 
Mmeotsupérieurs à ss ouvrages dremaliquee. 
GNOLLE {ie comte Masrix pu), lieutenant gé- 








.poix de Campo-Forœio. 
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néral, grand-officior de la légioe d'honneur, comman- 
deur de La couronne de £er ei de Saint-Louis, nequit à 
Massillargues . près de Montpellier, le 15 mars 2768. 11 
suivit le mème carrière que sa (emilie . qui était pro- 
testante , et youée depuis long.tenaps à l'êlat militaire : 
il entra en 17$0 comme cadet gentiibomme dans je 
réglment Baroi-infanterie. 11 venait d'être nommé ca. 
pisine . lorsqu'il ft. en 1792, le gne de Savoie. 

ignolle pnsss ensuile à l'armée d’lialie., fut nommé , 
en février 1794. adijudant-générel, et commande à la 
prise de Suorgio une des eoleuues qui emportérent le 
camp retranohé , et concourut aussi à de prise da Cel 
de Tende. Vignolle devint chef d'état-majar-pénéral de 
l'armée d'’ltelie sous Kellesmenn , et fut conservé dans 
es-poste par Le général Bohérer,à qui ilrenditde grands 
servires à la bataille de ls Borgheite. A l'orvivéo de Be: 
noperte, il fat adjoint dans les mêmes fenctions su gé- 
néral Beribier. Le 15 avril 1676. au combet de Diego, 
l'edindent général Vignolle . à la tête d'un esesdren 





ds s5° t de . poursuivit l'ennemi à 
euirance, el, par uu ireù d'audacs extraordinaire , 
troversa louis 


colonne nnriemie . arriva jusqu'à sa 
tête, et délivra six eeuts Francais que Waukssowisch 
avait Site prisonniars le matin de l'action, Cinq mille 
impériaux mirent bas les armes dans cette circonstance. 
Le journée da Montanetts fournit égslement à Vignoite 
l'ocsssion de ce signaler, et il reçut à ce AL 
rectoire une lettre de satisfaction. Vignalle euvoya au 
aouvernement, au nom: de se division, une adresse 
contrs le club de Glehg. ls vicieire de Mon- 
doi, Ü prit part au traité par lequel le voi de fRar- 
dsigne conteniit que les forteresses de Cera. Coi, 
Alessndrie et Tortoue , reçusent garnison française. 
Le 10 mai. Vignelle sesisia àu psrsage du nant de 
Ledi : le 19 juin eniveut, il somma je fort Urbin de 
se rendre ct Îlen prit posmsion. À ln bataille de 
Castiglione , il obtint, sur js demande du général en 
obef, le grade de général de brigade . et Bonaparte cita 
la bravoure sûre, le talent. et l'activité rore qu'il y avait 
montrée. Le 19 nosombre suivent, il reeut su pont 
d'Arcole uue blesure qui l'éoigne pendant quelques 
mois de l'armée ,.e1 après la guérison de laquelle, fl 
requi le cosmmumdenent de ia protimce de Grémone, 
et ensuite celui du Milanais ; qu'il consersa jusqu'à ta 
P qi t On à la campegne. Le 
gtnéral de Vimolle, qu tait resté eu lialie en quefité 
de ehef d'état-major, [ut appelé après le départ de Bo. 
naparte su ministère de la guerre de le république 
Ciselpine: mais les hostilités syeut recommencé , fl 
rentra dans l'armée. il «' a:de la ville de Sienne 
ei (ut ebargé de la garde des Apennine icscans. Après 
Le retraite des Français . ic générel Moresu } ebargen 
d'aller'organiser à Niee des bataillons supplémentaires. |- 
Le 18 brumaire aysnt emené Berthier au ministère de 
la guerre. Vignollo fut nommé seerctaire-général de 
cette adminisiralion; mais deux mpis sprés il cessa 
ces fonctions, et reçut de Bonaparte l'ordre de te 
roudre à Dijon pour y organiser cette célèbre srmée 
de réserve à qui la nouvelle conquête de l'Italie était 
réservée. Le général Viguoke , après avoir puné le 
Tésin., oceupa Milan, fit lo bloens de la citadelle, 
-requt après la bataille de Marenge le rommandenrent 
e la Lombardie ,-eoneourat à l'orgenisation de lo #4- 
poblique italienne, et assiste ensuite au pesmge du 
incio , oùsou aüle-de-csmp fut tué à es côtés. Après 
Avoir commandé successivement jusqu'en 1803 te Mi. 
lansis et les troupes stationnées à Bergame et à (ône. 
il fat uomusé chef d'état-major de l'srmée de Hollande... 
et obtint, le 17 août de-lx même année, je grade de 
rénérel de division. Pendent ls sempegne de 1865, ik 
fut employé sous le meréchel Msrmont, le suivit en- 
Dslmatie comme chef d'état-major de s0n #rmée .e+ 
il contribua eu scoës de ceîle Compagnie. À son retour 
en Frence, il ft cuployé à la grande armée comme 
chaf d'état-major, et sf tnuva à a prise de Vienne et 
à Le bataille d'Æssling, Past en la même qualité à l’ar. 
mée d'Italie . it ent à la bataille de Wegrum ja tempe 
fracmsée par ua éclat d'obus qui lui enleva en «il. n 
1818, il orgsaiso à Bilan en: corps d'armée destiné à. 
faire partie de l'expédition de Russie. Resté en ltalio 
pour commasder les ireupes qüi s'y trouvaient, Vi. 
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fnelle vu retour du prisce Eugène les fsaciicss | imprimer de nouveau . atec d'autres drvelspprensu a , 
da chef d'rtat-moior, réorganies l'armée d'italie . et $t , un autre titre. !| mourut saus avosr dierestises «4 | 
avec elle le campagne de 1513 à 1914. Apres la res- | travaux, le 7 février 1531. On lei doit surtt : 1° Le! 
(mt nommé membre d'ane commisson | ments de ls langue turgus. vu tables ssalyüque & à 
‘rxscmen des services ruifilsires des éœmi. | langue turque wuclle, Cemstantineple , 17%. ia ét: | 
gres, se retira dans sa famille spres le s0 mors . et ob. | 3° De ls distinction primitios des poaumes on mrusiegea | 
tint, 20 second rciour du roi, le commendement de la | et on disisgues . où Ertcstion de ces divins contiques tt 
189 division milnsire, dont le chef lieu est Iïjon. At. | qu'ils étaient eréculés per les lévites, ste. : nous. (81. | 
teiet por l'ordonnsnce du 127 pot 1615 , il fut mis à ris,1906 et 1807. = vol. in-13: Le meêrne ouvrage ire | 
la retraïe , msis ou répars eette digrèce en Le num. | des cbungrments). sous ce titre : Erpoeilios des ven | 
ment cotsciller d'état, ot en l'appolaot. au commen: | primit;fs des peaumes, Pans . 10180et18:6, 3 val ie: 
eument de 181%, à la re du département de la | 3° Deux dissertetions , l'une sur 1a Prophétée de Bobo | 
Corse. Le oomte de Vignoile donus ,en 1530. re dé- | ser, Paris. 1815. its 13 : l'outre one la Prophéiis és per | 
aimsi00 de ce dernier emploi. et, desenu candidat pour | Ixnocsat IX, Paris, 19:6, im as: 4% Le vrai rss és : 
la tation, il ebtist toutes Les vois des électeurs ross- | psaurne : Esergei Deus. d'une fouille, Paris. 1534. ia !*. 
titutionnels du grand collège du département du Gard. | (L'ett une critique du système de AL Geueade. | Le 
Cependaut, quatre ans spres, il fut nonsmé président du | P. Viguier à traduit et publié avec le texte itaben , ls; 
cohége électersi d'Alsir, et lesintrigues ministerielles | Portraits de J.-B. de Rubas , Paris, 1809, in-1a. avec 
assvurèrent son trion sur M. de Ssiut-Aulsire , eau. | !a treduetian de l'Æbrégé de ie vie de sait Joseph à 
didst libéral. El oet probubie que M. de Vigaoile . | Copertine . Poris . 1620 ,ïn 13. Il e auesi écamé ses rem 
qui ne se Gil point remarquer à La tribune, n voté avec ke | à des éditions du Sacrifice perpétue! du P. Gourdon à : 
muinieiére Villèle , qui l'avait choisi pour president et | d'au Disresrs sur la vérité de la religion rhrilisuse «1, 
candider. Jusqu'à ls deruière organisstion du con- | trait de l'ouvrage de Buliet sur l'établmecawent du chre : 
sal d'etat , il y fui employé eu serviee ordinsire, Le | tianisme. 4 
comte de Vignolie etait àgé de voizsnte-un ans, lorsqu'il VILLAR (Nocz-Gasarer-Lece }. de l'acedéme fra : 
mnurnt à Paris, le 13 novembre 1834. des suites d'une | caise , né à Toulouse le 13 décembre 3-63, d'eo 
maladie d'enivuiles. Le génerel du gruie Campredoo, | rurgien de cette ville. 11 ft ses études chez les PP. de ls 
seu compatriote et sum eo religionnaire. et M. le pe doctrine chrétienne, entra dens leur congrigates, 
Marron, présidrnt du consisteire de l'église réformée, | profesa ls rhétorique avec distinetios à Tou!oue. pas 
cel prononcé chacun ua discours sur sa tombe. M. de | au collége de La Flèche . et devint , es 1756. recwer 
Viguolle avait pablié, en 1817. un Précis historique des | de cet établissement. Villar adopta les principes de h 
opéralions militaires de l'armée d'Italie on 1813 et 2816. | révolution et échappa à ss dengers, parce que la ti 
par le chef d'étet-major-gomérel de ratla armés. Crt ou- | dité de son earseibre lui en Btéviter les excès. Noumi. 
vrage à dunné beau à une brochure de M. le colonel ; en mars 1792 , évêque constitutionnel de La Mayeure, 
Bladinikre , qui, ces compagnes. commendait | ji! fut sscré, à Paris, le 23 maï suivant. Député de, 
lo So! régimeut d infanterie . elle ent intitulée : Chacun | département à la convention natiensie , en 177. 
se, actions. surtout à la guerre, où Examen critique du | il prit à tâche de se faire oublier prrdant ja lutte én 
Précie historique de M. le romts de Vignolle, Lille. | rmontegnerds et des girondins, et ne paret point il 
1826. On eroit que M. de Vignolle s laissé en manuscrit | tribuue sous ls dictature de Ropepiere. Forcé de mr 
uu Prévis historique de la campagne de 1803. nifsster son vœu dens le procès de is XVI. deb, 
VIGUIER (Presns- Fasxçots), orieutaliste. Après | ce prince coupable , rejets l'appel eu peuple, etadut 
avoir étudié sous le P. Pochard , au séminaire de [a ville | le sursis , prononcant la détention et le bannissement 
de Bessnçon , où il était né le so juillet 1745 , il reçut | à la paix. Après ls chote de Robespierre, craguat 
les ordres, el se consacre d'abord à l'enseignement. ! moïns de se montrer, il se réunit sex beæmes qu: 
Lorsque les jévuites furent sopprimés, il orcupa la ! s'efforcaieunt de relever les ruines de l'état sncil,etm; 
chaire de rbétorique su collège de 1s même ville : mais | distingus surtout par son rèle pour le rétabissrment de 
queud ikfut membre de La congrégation de Saint-La. | l'instructio | ublique. Le & joillet suivent , il fut ete, 
sare , il profeses la théologie à Sens, jusqu'au moment | 1ors du renouvellement des bureaux. l'uo des secrètare 
où 00 l'envoys sur les côtes d'Alger pour 3 proeurer de | de l'amemtiée; et quetques jours aprés. il dements. 
pieuses censelelions sux ebrétiens esclaves. Treize comme rapporteur du comité de salut publie , la e> 





après. en 1793 , le pape et le roi de France ayant dé. | servation prorisoire du collége de Prance. Îl ne ss 
eidè que les lasaristes prendraient possemion des anciens | pas moins d'houneur, le 4 septembre, eo Lo 
établissements des iésuitrs dans le Lesant, je P. Viguier | nom du même comité, d'sccorder une pension à een 
se rendit à Constantinople en qualité de préfet aposto- | diz-buit savants. hommes de lettres, artistes, où à leurs : 
lique, et y resta seize sanées. Son zèle ne lui permit | veuves et descendants. Sa conduite ajors fat des pla 
pas de se renfrrmer ntrictement dans ses fonctions de | jousbles. On lui sut gré de s'être rendu l'argent de | 
missioousire: il apprit les langues les plus usitées dans | la munificence nationale après une épeque de proni ! 
relie portie de l'Orient, et il prit soin d'en faciliter | tion et d'indigenee pour les bormenes de letters. L'opi.. 
l'étude eux Fronçsis pour l'atantage du commeree. | nion publique fut d'antant plus satisfaite. que le dess : 
L'ouvrage sur ls leugue turque dédié à Louis XVI, en | petites nicces de Fénélon étaient comprises dans labre 
1790 , per Le P. Viguier, est un des premiers qui aient | nombreuse qui fut dressée à cet égard. Vilier sn, 
été imprimés , sous les auspices du enmte de Choiseul- | avait repris tohte son énergie.toutes ses craintes avaient 
Gouffñier, dans cette cspitele ottomane où jusqu'alors | disparu , et il osa opposer les vertus de Fénélon sc 1er 
les lettres n'avsient gaère été en bonneur. Un vocabu- | dalisme révolutinnnsire. Le 17 octobre de ls #2" 
luire françaisture est joint au précis grammiatical . et } année , Vitlar fit décréter, eu nom du même com. 
l'auteur projetait de donner eneuitn cinq vol. composés | l'organisation de la Bibliothèque nationde. Ven ls 
de dislogues tures et français . et d’un morcesu bistori- | même époque, il rendit à l'acedémie de Tori des ser 
que dans les deux laugues. Jln's pa confier aussi ce | vices qui lui méritèrent l'honveur de voir plarer 208 
nouveau travail eux presses françaises à Constantinople , | portrait dans le lien de ses séenres. Enfa il sttecba ten 
mais il l'a laissé dausses papiers. À son retour en France, | nom à tous les plane qui s'exécutèrent surcessirément, 
à l'âge de cinquante -srpt nos, il ne se charges qu'en | suit pour l'organisation de l'institut , soit peur ke réte- 
l'absence de l'ansien supérieur de diriger J'institutian | blissement de l'instruction publique , rt ce fut toujours 
des dames de la charité. 11 erait besoin d'être libre de | pour de pareils objets qu'il parut à la tribaue, où q2'À 
toute solliritude, et même see imfrmités l'empéchèrent | siégen daus les comités du cnnseil des ring cents. où à ; 
de sortir de ss retraite. quand Ba erut devoir rétablir la | avait été appelé , après la dissolution de Îs conrention : 
congrégation de Saint-Lesarre. Il s'atische uniqnement | nationale. Lors de la eréetion de l'insthot. le 10 dé ! 
aus occupations littéraires dans lesquelles il avait pour | cembre 1795. il fut nommé membre de ls clasæ de | 
but la propagation de le religion. Désiraut appeler | }a littérature ct des beaux-arts. Elu secrhtaire de cette 
l'attention sur ceite aneienne société de lasaristes , et | classe pendant les années 18o1 et 1807, il M en ce 
en provoquer le rétablissement. il avait publié une | qualité six Notices des trevaux de litiératurs À ds beesr- 
interprétation des pen : doese sens phas tard ilta Gt | arts de l'institut national, pendant les ans 13 ei x. Par 
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deeret du mois de fevrier 39n3, il fut nommié membre 
de la commission du IMictivunaire de la laupus fron- 
cane, sver Merellet, Sicardt, Arnault et Suerd, T1 
aailirop bien merité de l'instruction publique pour 
de pas 3 oœuprr un poste bonarable lors de sou orga- 
musatian, euesi fut-il tomué inspecteur: général des 
tludes, place dont il a rgercé les fonctions jusqu'en 
1310 et couserté le titre jnequ’à sa mont. Dès la crés- 
too de La pion d'honneur, ilen fut nommé membre. 
Le ausel ordre de choses, à l'epoque du eoncordat, 
l'asant dépouillé de son épisropat constitutionnel. fl 
+ soumit sans murraurer. [kja À avait fait preuve d'une 
rande réserve à cet égard en refusant. en 1:97. de pren- 
dre part au roncile national qui s'ouvril, à l'aris. sous 
la présidence de l'évêque constitutionnel Lecos. Villar. 
quoïquil restét afiaché. conime particulier, aux 
treyances rt SUx pratiques religieuses, ur reprit sous 
l'empire ni les fonctions ni le costrime ecclésiastiques; 
ine resétit pes aon plus le costume de l'institut, 
eraysot detoir ce ménageraent aux cnavennaces de 
san état. [l y avait longtemps que de graves infir- 
arités l'empèrhaient de prendre part aux traraux de 
l'académie, lorsqu'il mourw, je 36 audt 1856. Un 
discours, resté inédit, à elé prononcé: sur #a tnnibe, 
par M. Auger. Peu d'sesdèmiciens nnt iuoios écrit 
que Villar, et rien de ce qu'il « écrit n'est au-des- 
ms du médioere. Outre les rapporte et les notices 
mentionnés dans ret article, on a de lui: 1° des Leitres 
pastereles en fort petit uombre : 2° des Pudsies inserées 
dans quelques recueils, et parmi lesquelles on distingue 
une Ode sur le despotisms oriental, couronnée par l'aca- 
dèmie des Jeux Moranx ; 5° Notice sur le vie et les on. 
crages de Louret: 4° deux discours pronnneës aux Ffunè- 
rules de À. Duseuir, et d'Etienne Roullée, arrhitecte. 
Ces diverses morceaux sont imprimés dansies Mémoires 
de l'institut. 5° Quelques fresrents d'une traduction 
eo sers de l'Iiade. lus à l'acadéinie. entre autres le 
Désespoir d'Acille, après la mort de Patrocle . qui a êté 
publié dans la Dérade philoscphique. Vilinr n'était pas 
un bon poële , mais il était un nsses bon belléuiste. Il 
ponédait toules les vertus qui procurent l'enime et 
eencilient l'affection. — VILLAR {N.), frère du pré- 
ctdent, arocat distingué du parlement de Toulouse, 
avait la singnlière manie de riter à tout propos Le blo- 
graphe de !héronge : aussi l'avait-on surnommé Filler. 
: Praterque. 1] avait envbrassé avec modération les prin. 
tipes de la révolution, el avait été enroge à Mayence, 
le 19 avril 3792, en qualité de chargr d'affaires de 
rènee; et au mois d'octobre 1794, il fut appelé aux 
fnetious de ministre de a république . auprès de l'état 
de Gênes , où il remplacs Naillec, sceusé d'avoir livre 
Toulon aux Anglais. 11 fui remplacé hui-même , au 
mais d'asril 1796, par Faypoult, De retour à Paris. 
us renonce à loutes Éactions publiques, et mourut peu 
d'annége après , lisant à »on frére «a niaison rue de 
Bourbon , où tous deux sout dérédés. 

VILLARET DE JOYEUSE (Loris Taowar). vice: 
toural. né en 1750,8 Auch. dépariement du Gers. 
Un penchant décidé pour Ja marine l'empécha de se 
ronformer aux vues de sa famille, qui le destinait à l’é- 
la ecclésiastique ; sais elle le force d'abord d'entrer 

. dens les gendarmes de Îa maison du rni. Une affsire 
ineur dans laquelle il sut, à l'âge de seize ans, le 
malheur de iuer son adversaire . l'obliges de quitter son 
"OPA, et ses parents eonsenlirent alors à ce qu'il se 
fonserèt à la marine, Le gouvemeur de l'Île-de. 
Franre, perent dn jeune Villaret, lui fournit quelques 
TA OS de se distinguer. Aprés des campognes dans 
iles mers de l'Înde, et des missions suprés d'Uyder 
Ah, il se trouvait sans emploi à Pondichéry lorsque 
| les Anglais en firent le siége. Le gouverneur, à qui 
LT ofnit aumitét ses services, ayant rendu compte 
: sprès le siége de ses 1alents et de sa bravoure, on le 
Pomme capitaine de hrûlot, C'ent avec ce titre qu'en 
11784 il commandait {e Pulvérissur, dans l'escadre du 
Hi de Suffren, à qui il inspira une granda con- 

* Après une longue rroisière. sa frégate ne pou- 
‘ont plus tenir ja mer, l'amiral lui remit le romman- 
| Sement de {a Nayade, cnrvette de dixbuit canons, 
Peur donner avis au eommandant d'une esradre fran- 
‘ae dans les parages da Madras, que les Anglais 
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avaient été vus avrr des forces tres supérieures près de 
l'ile de Ceylan. « Je vous ai choisi, lui dit Saffren, parce 
sue j'avais besoin d'un homme de tête, et je vous 
, donne carte blanche : sons doute vous serez chassé en 
e allant ou en resenant, et même vons acrez pris, mais 
» tous vous battres bien .et vBilè re que je veus. « Vil. 
laret de Joyeuse fut chassé à sot retour par le Sreptre, 
vaimeau de guerre de soixante quatre canons. 1} dit aux 
cent viugt Lommes qui seuls eomposaient son équi- 
page : « Cc n'est qu'un bâtiment de la rompagnie des 
» Indes: des braves comme vous ne se jaisseront pes 
» prendre por des marchands.» Le eombat dure los 
de cinq heures. malgré l'extrême disproportion des 
forces, et {x Sreptre reçut des avaries considérables: 
mais eufin la Novude. su moment de rouler bas. et 
ayant déja buit pieds d'eau dans la cale, fut obligée d'a. 
mener. Le eopitaine du Sreptre, et l'amiral anglais, 
à Madras. donunerent des marques d'une haute estime 
à leur prisonnier que ceite action placait au nombre des 

lus Lraves marins de l'époque. Lorsqu'il fut rendu , le 

ailli de SuTren demeuda pour lui le grade de lieutenant 
de vaisseau, sinsi que la eroix de Ssint- Louis, et lui 
confia la frégpnie le Couveatrr. Envoyé à Natatis , pour 
trailer svee le (compagnie Jiollanduise, et mécomtent 
de là manière dont on Jui reudsit Je salut . il s'emhoma 
pendant la uuit, et déclara que si au point -du jour on 
ue lui rendait pas coup ponr coup. il fuudroierait la 
pre. 11 réussit »n rela, et dans sa négociation. Sa 
ermelé ne fut pan moins heureuse en 1:91, à Saint 
Dosningue , où il parvint à suspendre les suites désys- 
treuses des premiers troubles: Îl était alors enpitaine 
de vaisseau, ]l n’adoptait paint les nouveanx principes 
politiques , et il ne déguisait pes en rela sa pense : 
maisilue joges pas que cette opposition dût le faire 
ersmser volontairement de servir son pays. Malgré le 
changement de patillon. il rommenda. en 1393, (e 
Trajan. sons les ordres de Morard de Galles qu'on 
destitua l'année suivante. Villaret fut mis à ss piece, 
comme vice-amirsl. par le romité même de slot pu. 
blie, et sur ja proposition du représentan® Jean-Bon- 
Ssint André qui avait dit: « Je sais que Villaret n'est 
, qu'un aristocrate: mac il est brave. et il fera son 
«+ devoir.» Les équipages eu étsient enrore, depuis le 
régime noureau, à ces premiers temps de liherté, nù 
tant d'hommes la ronfondsient avec Musubordinetiuu, 
et plusieurs officiers avaient perdu la vie en voulant 
conjenir res soldats turbulentn: mais Villaret, fort 
de son esractère et de l'estime qu'il méritait, ne dé- 
ssspéra psæ de retablir ln disripiine. En prenant Je 
commandement des. vingtsix vaimeanx qui rompo- 
saient la flotte de Brest , il plica son pavillon sur relui 
auquel on avait récemment danné le nom de {æ Mon- 
tagne : c'était montrer que le service public faisait 
taire dans son esprit toute autre cousidératinn , et que 
charun devait suivre cette masime, Un rontoi de 
araivs arrisait des Etats-Unis: l’emiral fat chargé d'al- 
ler à sa rencontre, et d'en assurer le pasagr, en éti- 
tant tout engagement propre à le détourner de ertte 
destination. Il se conformait à ces instruelions . lorsque 
le représentant Jean-Ron Saint-André, qui était à bord, 
prit sur Jui d'exiger que l'on combatift la flotte an: 
glaise dont on eut connaissance le 38 mai. Les Fran- 
çais se formérent en ligne de bstaille le plus prés du 
vent: mais ‘amiral Îowe. qui du reste imite cette 
manœutre, avait trente vaisseaux. ee qai lui permit 
d'en détacher ciny poar inquiéter l'erribre-gerde fren- 
caise, La journée était aranrée. le lendemain on chan. 
per de position de part et d'autre, et l'engagement de. 
vint tres tifentre les deux atani gardes. Voyant que 
les Français avaient la supériorité dn feu, Howe se 
porta sur leur arrière garde , mais il n'y fut pas moine 
rudement areneilli, Un moment aprés, deux Létiments 
de l'escadre fraucaise étant désemparés. les Anglais, 
eu voulant n'en saisir, s'avancèrent dans nn désordre 
dont Viltaret sut protiler avec sautant d'adresse que de 
promptitude: les bâtiments franeuis furent dégagés. 
et les Anglais réduits à se retirer en toute hâte. À sept 
heures du sair une brome épaisse achava de sénarer 
les deux armécs: elle dura le So et le 31, mais le 
12 juin on se trouva en présenee , et le nouveau com. 
bat qui s'engages ne fut pas aussi heureux. Une fausse 
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Mais heureusement paur Victor. | 
|'Éémenanuët , qui he Ve la Lois et de lerce et de 
dance, l'e r Alesandre 


|'eondescen ge ne mr 


revint de celle 


et pme 7 rod marcherait s 

| ndrie. 1 fit rédiger. mine il signa. deux 
décharaiions : mais aù mement où , avant sou départ, 

|elles allaient étre publiees dans ta rapitale, le can 
de la citadelle, dou Le commandant venait de \ 


we int était changé. Les deux sé 
tant re de celui qui sé voyait obligé d'a d'sbondanner 


| ses premiers dessins w'aurail pu cmmpter sur l'indul: | 


4 arm re un ben waturvl, l'idée de 


PRE du Piémont rapprochait des hommes 
Erer 


secondaire. Les deux prociematinns resérent 
ins pi era à en mousement dans Les rues 
urm, &b comsel me pousail cet entreprendre 
sous Le (eu de la cisadelle, On deumsiwdu 5 er 
rt nt rar mn 
cousin d' el rer la guerre u l'Au- 
driebw. L'abdieation fut te seul recours de Viciwr Env 
manuel, Incapable de feindre et de er umauite 
éses promesses, mais peu capable suai de eompren 
drece que les circousiances pouraisul réellement exi. 
ger. il diode que l' du due de lronerois, son 
frère, le dispensant de prendre aussitéi des 
ueuls, les araées dont Leybech mennseait 1° die 
' roles Alpes, et qu'ainsi, en 


le du pouvoir ubsolu. eq te dde 
veut, ence eut aussi poirr effet cle 
der densteusilles de l'Autriche. En signant l'acte “abdi. 
cailon, be 33 mars, Victor Emmanuel nomma de 
primes de Cariguau régent du royaume en l'absence du 
due de Genevois. se réservant pour lui-même le titre 
de roi, sous oublier une pension d'on million. Aussitôt 
Le gouverneur de Turin st les ministres donnèrent leur 
démision. En quitiant Le palais, le 13 mors, quelques 
momenis. avant Le jour, Vietor-Emmaouel dit aux 
gens doss maison : « Ce n'est pas dore émigration : fe 
rotiondrai parmi vous comme au temps où j'étais due 
d'Aoe, etje n'aurûi plus Les cmbarras, Les sais, les 
chagrins du trône, s La reine et deux prineesses le sui - 
vaiant ; l'escorte ; composée d'un régiment de avale 
ris, était commandée + meuf. + cs géoéral GiMenga dont 
ba refus ue + déconcerté Le pari coustitution- 
uel, Une in ayant atrété Le prinre dans trois 
villes differentes , imé pont arriver à Nire que le si 
|'nars: mais ce fut assez Lt pour enir wn soulère- 
ment, qui en lui ferment get ne lui surait pas 
pe périmià peut être de gagner la Sardaigne. Lors: 
que Les mesures prises par le due de Genevois, et sure 
tou les intentions entin trop connues de l'Autriche rt 
de bu Mussiu, vurent réduit à l'inartion le parti eousti- 
tutionnel . anuel condirena sou eme 
| penuniesie: nouveau ; le n9 avril, et me tarda pas à 
ilter ses angine étais pour à Modène. Mais 
l'annéeauivante , Le 5 juin , dl reparut daus ls éapitulé : 
une ussea longue abuence avait prouté son intention de 
ne ressnimir Vu pouroir sons mueun ie, Charles- 
Fülix alle on devant de lui jusqu'au château de Muont- 
coller, où Vitior Emmanuel se ra ensuite el passa ses 
anne. Une tnaladie dun les ps furet 
rupides, l'entera de so ex or 1604. Ses restes furent 
réunie booux des sutres rois du Premvont . dans la bani- 
hque comstruile par Victor Amedée pur la eollroe de 


VIDAL mcétélire. mironome , naquit à Mirepoir ; 
département de L'Arridge, M, Riquet-Honrepos, arriere. 
potfil de l'inventeur du canal du Langüedos, ap 
pels Vidal à sa terre de Bonropos, ais il avi fait cons- 
Lruire un inogmihque obsbrraivire, C'est Là que te 
savant astranonre bit à lui seul plus d'observations du 
moreure que Luus les ustronomes de l'univers ensemble, 
Aussi Lalande lus dounstii de nom de Triomdgiste. 
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ensuite dens jeur congrégation, où il netarda pas à 
devenir grand préfet des études, pisce qu'il ve vi 
pendant douse années. Cette co ation syent eu 
on 1791, le sort de toutes les maisons religieures. les 
fonctions de Viei cessèrent et il retourna à la Louisiane. 
ll habiia le poste des Atacapes, et leur fit chérir ses 
vertus, en exerçant au milieu d'eux les fonctions du 
mivistère sacré. En 3812, le P. Viet, de retour en 
Prance , elln rejoindre ceux de ses anciens confrères 
qai dirigent encore sujourd'hui le pensionnut de Juilly. 
aus les différentes positions de sa vie. en Amérique 
comme en France, et jusque dans ses voyages, il n’a 
cemé de cultiver la ‘poésie line. et c'est sur les borde 
do Xi à qu'il mit le dernière maiv à sa traduction 
en vers latine du Télémaque. Viel réunisenit toutes les 
qualités qui recommandent uu professeur au respert 
etè l'anscbement de ses éièves. I] est mort à Juilly, le 
16 dérembre 21831. On a de lui: 1© Henriadus liber oc- 
tevss, in.89, sans date , non: de ville , ni d'imprimeur : 
anonyme. Le texte français est eu regard des vers Latina. 
En tête de cet opuscule est une Epistole ad amicum : 
l'ami à qui rlle est odresée rst M. Salverte. 3° eyage 
à la Grande Chartreuse, du P. Mandar, traduit en vers 
letios per le P. Viel, 1983: 5° Télémaque , iraduit en 
vers iatine , 2808 , in-rat réimprimé six ons après sous 
ce titre : Telemachieda « gallire sermone franc. de Sa. 
ligues de La Mothe Fénélon, cemeracensis archispiscopi, 
in latinum rarmen transtulit Stephanus Bernardus Piel, 
pitt in academid Juliacensi studiorum olim mode. 
retor. Secunda editis aucta at emendata, Paris, 1834, 
la 17e édition avait été donnée en 1808, et 
él'autsur par ses élèves au nombre de six; et 
ee futèses élèves et éditeurs que le P. Vie] dédia 
laimème se seconde édition. 4° Miscellanea latine- 
pollire, Puris, 1816. in-19. 11 miaissé en manuserit 
use traduction françcsise du deux épltres et de l'ért 
poétique d’'Uorace, remarquable par l'indication de 
plesirurs sens nouveaux plus piquents et qui semblent 
plus conformes au génie du poète latin que les tradue- 
tiens ordinaires. 
VIEL ‘Caantaæs-Fraxçois), architerte plein de ts- 
re naquit à Paris, le as juin 1746. JU fit, au collége 
de Besuvais. d'excellentes études, surtout dans les 
sciences exactes. Cependant. on voit dans eos traités 
d'arehitectnre qn'il redoutait, pour ce bel art, l'ap- 
trop passive des mathématiques. S'étent 
é à l'école de Cbalgrin, dont il fut le meil 
leur élève , il débata par son beau Projét d'un monu: 
pet consacré à l’histoire naturelle: projet qui lui valut 
les suffrages empressés de Buffon , pour avoir su y can- 
cilier, vec toutes les convenances d'un édifice moderne, 
toute la megnificence de la colonnsde grecque. Viel 
leva ensuite. dans Paris, ces grands édifices d'utilité 
publique dont l'assiette monumentale ssocie son 
nom sux destinées mêmes de !s capitale du royaume. 
Nous voulons parler du Mont-de-Piété, avee ses heu- 
reuses distributions . entre deux rues qu'il fait com- 
moniquer: de l'hospire Cnchin , si bien aéré: de la 
srmacie central e dans les Miramionnes : du vaste bâ- 
purent de la Pitid: du grand ampbithéâtre de l'Hôtel. 
Diev , où l'espace est si heureusement trouvé, dans un 
du scement de si peu de marge : enfin du graud égout 
icêtre , qui rappelle ce que les Romains ont rons- 
ui de plas sdmirsble an ee genre. Viel fut. pendent 
Quargnte ans, architecte des hospices de Paris, et. 
malgré ses grands ouvrages, il no dédaigna point les 
toastruelions particulières. dont on pourrait compter 
0 grsod nombre. IE pronouçs sur ls tnmbe de Chal- 
Rrin son maître , un éloge Historique qui fut imprimé : 
et. dans ce morceau , comme dans tous les écrits spé. 
tiauz sortis de sa plume, il fit preuve d'uu talent de 
Hyle d'autant plus remarquable, que cel avantage 
st plus secondaire et plus rare dans une trile 
Profession. Viel ent mort à Paris, le 19° décembre 
18:19. JL avait publié successivement : 1° Projet d'un 
Nenument consacré à l'Histoirs naturelle, 1778 . in 4°: 
*° Leitre sar l'architerture des antiens et sur relle des 
modernes, 1780—87 , in-B°: 3° Observations philuso. 
Phiques sur l'usage d'exposer les ouvrages da peinture et 
de rcuipture , draipure, 1788, u 8°; 4° Décadence de l'erchitec. " Vientèt il dessine le portrait de Louis XIV emprein | lu 8°: 4° Décadence ds l'architec- 
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Pères de l'Oratoire qui dirigenient ertte msison. Ilentre ! tars. à a fin du 18° siècle, 1800, in 4° : 5° Ds la cons- 


traction des édifices publice, sans l'emplui du fer, 1803, 

in 4° ; 6° es Ænriennes études sur l'architecture, 1809, 
in-4® ;7° Moyens pour la restauration des piliers du 
dôme du Panthéon, 1797 et 1833, in 4°: 8° Principes 
de l'ordonnanre et de la ronstrurtion des bâtiments, 
tom. 147, 1797, tom. 5, 1914, in-4°: 9° Des pointe 
d'appui indireris dans le construction des bâtiments, 
1808, in-4°. Borbier lui attribue un opuscule, sans 
uon d'auteur, intilulé : Dissertations sur les cornes an- 
tiques et modernes . 1786, in 8°. 

VIELLART ‘Raexi-Locts-Manrs) naquit à Reims, 
en 1764. Il fut élevé sous les yeux de son père, furiscon- 
sulte distingué et procureur fiscal général aa baillinge 
ducal , qui ne négliges rien pour son éduestion, À vingt 
ans. le fenne Vieliart. voulsgt se perfectionner dans 
l'étude de la j je rudenve, vint à Paris, et, je 13 dé. 
vembre 1774. reçu avocat su parlement ; mais 

faible Les suivre cetie earrière . il retint à Reims. 


‘et fut ponrvu de le cbarge d'avocat du roi su présidis). 


qu'il veudit en 1783. quand l'archevéque le nonmn 
lieutenant du baillisge ducal. Viellart montra un véri. 
table courage dans une circonstance extrêmement iin- 
portsnte : lors de l'éineute qui eut tieu à Reims , les 11 
etis mars 1799. il s'étsit formé des attroupevients qni 
svaient deja p té des farines, ets force armée était 
impuisante pour réprimer ce désordre. (Ce magistrat 
se présente seul, retêtu de son costume, monté sur 
une voiture chargée, et s'éorie qu'on n'enlèvera [es 
ferimes qu'après lui avoir arraché la vie. Aussitôt les 
lus mutins se taiseut et l'attroupement se disperse. 
Deux mois sprés, Veillert, député par le tiers-état de 
sa province aux états généraux, se remit à 600 poste, 
siégea au côté droit et vola avec la majorité. On l'ev- 
tendit souvent parler sur les troubles de l'intérieur, sur 
l'insubordination des régiments , et provoquer des me- 
sures de rigueur contre les prêtres insermentés. En 
1790, Îles électeurs du département de la Marne le 
nommèrent membre du tribunal de cassation. Plus 
tard , il fut choisi pour elter exercer les fonctions d'ac- 
cusaieur publie prés la haute-cour de Vendôme , et s'il 
les remplit avec courage et fermeté, on peut dire ansi 
qu'ily montra l'intention trop prononcée de ne trouver 
que des coupalles dans les nes, et de n’en sous- 
traire sucun à la rigueur des lois. ndant en lit, 
dans le Procès de Babeuf par PR à e que les rai. 
» sons et les calculs par lesquels les arcusés démon: 
» traient Le vérité de leurs avsertions .étaient si convain: 
» rants, qu "aprés une longue argumentation de part et 
Û d'autre l'accusateur VieHart s'avousa vaincu en pro- 
» nonçant ces mob : fu surplus, j'obdis ; set au lieu de 
poser les questions sur l'intention, selon la formule 
prescrite par la loi, la baute-cour sur laquelle Viellart 
exercait Îz plos grande influenre, persistent dane le 
système qu'elle avait adopté, restreignit sea questions 
dres termes : « L'sceusé st-il conspiré ou provoqué 
» dans l'intention de conspirer ou de provoquer ? » et 
r là fut interdit tout examen concernant la moralité. 
Dans le même temps, il ft un des roneutrents pour 
la place que Letonrneur laissait vacante au directoirez 
mais Barthelemy l'emporta. Viellart, privé de son em. 
loi à la baute-cour, après Ja révalation du 18 fructidor 
(4 septembre 1797}. n'eut plus d'autre oceupation que 
celle de son cabinet comme avocat. n devint, après le 
18 brumaire ( octobre 1799), juge à la cour de ca%a- 
lion , et ensuite président de la section criminelle : à 
coneaurtt. on velte qualité. de la manière La plus eff. 
cace à la rédaction des codes civil et criminel, fut 
tommié commandant de la jégion-d'honneur et l'un des 
cinq inspecteurs - généreux de l'université, chargé de 
diriger et de surveiller les écoles de droit. Viellant mou- 
rutà Paris, le 25 février 1809. [a publié an écrit inti- 
tulé : Opinion présentée au comité des droits féoduux : 
sur l'abolition des justices seigneuriales el des droits qui 
eu dérivent, 1790, in-8°, imprimerie natiouale. 
VIEN (Joskea Maux }. restaurateur da la peinture 
en France, naquit à Montpellior. le 18 juin 1716, 
d'hannêtes artisans. Dès l'âge de cinq ans, il annonça 
sa vocation pour lo dessin. 1} imitait les fleurs , les oj- 
seaux, ra découpant du papier nvee des rixeaux , 
bientôt il dessina te portrait de Louis XIV emprein 
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sur un den de sis francs. À dis ans, il ropia à l'encre de 
ia Chine , l'estenipe du serpeni d'airain, d'après Le- 
brun. Kmerveillé de la perlection de ce travail et ne 
outant croire que le jeune Vieo l'eût fait sans maître, 
bases + Poiuire de voitures, en perla à Legrand , viaux 
peintre de portraits, qui. pour s'assurer de la vérité, 
lit venir l'enfaot et lui donna à copier une Judith mon- 
trant (a tôle d'Helopherne. d'après le Domiuicsin. La 
tèche fut remplie avant la Gn du jour, et Legrand fui 
si enthousiasué des heureuses dispositions du jeuue 
Vie, qu'il se pluts les culitver en lui donnant des 
coueæils, et des ssiampes à copier. Mais au bout d'uu 
un, le jeune élève, croyant s'eperceroir que Baron, 
qui convuitait la succession de Legrend . semblait 
jsloux de ses progrès ot surtout de l'amitié que sou 
imsltre avait pour luie il pria con père de le re- 
tirer de chez Legrand, aimant mieux ralentir ses 
progrès que d'être soupçouné de vues intéresces. Re- 
tenu chez s05 parents , il eoniinua d'y travailler arec 
ardeur pendant deux sus et de ropier des csismpes 
qu'il schetait. Cependant le père de Vien ne erut pas 
que les dispositions de son fils peur le peinture fussent 
ouilisautes pour lui sssurer un état. Île mit chez un 
pronureur. Le jeune ertiste, par obéisssnee , surmoala 
son dégoût pour ia ehicane etse eenduisit de manière à 
mériter La bientoilance de sou pairon. Mais après avoir 
fais preuve de Loaue volonté, il quitta l'étude de son 
procureur et fut envoyé à Cette où 31 dressa la carte du 
territoire de cette ville at de Fromignan, Il La présenta 
à l'ingénieur en chef, qui , satisfait de son ouvrage, lui 
fit les offres les plus svantageuses pour l'aitacher à l'ad- 
minisiration des ponts et chaussées , mais Vien les re- 
fusa. 11 céds cependant aux vœuzs de ses parents ot 
iravailla doux ans dans une manufacture de faïence à 
Montpellier. Ce terme expiré, comme il persistait à 
continner sa vocalion, ses parents le placérent ches un 
arliste distiugué qui avait été pensionnaire à Rome. 
Giral, éjeve L Lafassa, sut apprécier lus talanis uais- 
sants du jeune Vien. Jl le prit en amitié, et lui ensei- 
gua le» prinaipes de la peinture. l'endant les quetre 
nnnées que Vieu passa chez son maître, qui était peintre 
et architecte des états du Languedoc. ü fit plusieurs 
portraits de magistrats, ot fut rhargé de deniner le ca- 
tafalque du duc du Maine, gouverneur de la province. 
Après avoir travaillé quelque temps pour sun propre 
compte. aflu de ue pas srriter à Paris saus ressources, 
Vieu se rendit en 1740 dans celte capitale. avec des 
lettres de recommandation peus le peintre Natoire et 
pour le enmte de Caglus. Il eutra dans les ateliers du 
remier et mérita la bienveillance du serond. A ja Gin 
mars 1741, obtint à l'académie \a seronde mé- 
daille de desssi d'apres nature, Dépoursu de lariune 
il péigmau Le jour pour nn marchand de tableaux du 
pont Notre Dane é1 pasaail wine partie des munis à aire 
des scadémirs. Perorel , cat d'ahberd lui arnil conseillé 
de s'adonner aus portraits. Fur d'un auire avis Lorsqu'il 
FIL ex LEE LT DU TLRT LEE 
desc de remiporier Le grand prix, View suivait les ours 
de l'académie, nouis 1 contiumait de peindre d'aprés ses 
progres idées, s'aiiachant uniquement à l'exacie imita 
on de la molure et bravaut les railleries du ses rama- 
rares. Le sucoës cou ouus ses eluris. El Fagna la pre: 


ronrourir pour Le grand pris. El Le renapror La l'aide 
suite avee bi ice el UE supérierité bieu Fe: 
marqualbles, car 1 Cut sur Le point d'&bre exclu du con 
| "Durs, per la seule rnsou que les CL OCT TIC qu'ilavait 
| présentées surpasaient Lrop en mérile celles des au- 
tres concurrents. Norvmé eubin lauréat, Wien resin 
| MCE Mili di à Parts el Ki] enirepril divirs Lravaux qui 
| Lui procueérent Les moyens de fairé agrésblement le 





| voyage de Rome, où il allait résider aux frais di gou- 


vernement. L s'embarque à Marseille oo 1744. ei mal. 
gré les maurais léinpua qu'il cmuya cl le naque d'être 
jrs par Les Anglais, il arrives à Rome, Le 1 décembre, 
Apres M oÿr perl uoë esquisse du Mossacre des innocente 
qu nuit compost perlant la irarerske. [le lors à 
| l'étude des bons mod-les de la nature et de l'antique , 
et abondonrvre Le faux système de ses maïires que , par 
l'dlelerenee , 11 n'arait pis msé contrarier pendant son sè: 


| jour à Paris, Vien réveilla aline Lu peinture du somineil | resrésentaut ei le modèle 
| 


RÉ 








D PA mm 
ne enEse Ee 


| 


Vis 


lethargique où elle était ge depuis ue demi-siècle, 
lui Den ondes un aeuvel ssor, el or prôpara à évress 
le chef d'une noutrelle école frençsise. Le réseliet de 
ses rinq années de travoux à Âome [et prodiges «à 
mémorable pour la seieuce. Outre un grand nombre 
de copies d'après les grauds maalires, et une louis d'é 
tudes peintes ou dessinées, il ezécuta neuf tableess d'é 
glise , trois de chevalet et cat Ermile andermi que l'es 
vuit au Musée royal. Parmi les tebleaux d'église, à ui 
oiter le premier et le plus grand que Vien ue cu 
et qui ne lui valut que 500 francs; c'est un Sein Pre 
<ois de Sales p'açant madame de Chanial sous la pre 
tocüon de saut Vinceni-de l'aul et de plusieurs seire 
suints. 11 ft aussi un saint Jean pour la ville de Mont. 
que et six tableaux représentent la ris de snisis 
ercelle, pour l'église des Capoeins de Tarasces, qui 
ne les payérent que 100 franes in pioos. C'est ee ques 
codtaie nt les freie de modele, Mais Vies. semblable se 
Poussin, regardait peu au pris qu'on Lui offrait ei æ 
voyait que la gloire. L'excés de travail avsni ms 
jours en péril, il rétablit «a santé en allant respirer | 
l'air pur de la Riccis, dont il na dessiné les sites dé | 
cieus. Les plaisirs auxquels il se livrait à Rome étues 
pour lui des sujets d'occupoiiuns non moins bonersbis 
qu'utiles. À la suite d'une inesearade exécutée par le 
pensiounaires de l'académie, ils isnaginèreut de ï 
ndant le carnaval de 1748. une fête publique su cu 
diual de La Rochefoucauld, en r de Franc. 
coite fête fit l'aduiration de toute is ville. Le pape Be | 
noit XIV en fut spectateur, asché derriere une jaee | 
sie , et Le souveuir en fut si durshie que vi 
après, le roi de Naples en donna une pareille Via; 
avaiteu ls principes part. Îlen fournit l'idée , demis 
les costumes et dirigea la marche de {a Corersss à 
grand saigueur à la Mekks : il © gravé lui-même qu 
torze tableaux qui représentent les détails de raite ce- 
rémonie. Nous ne suivrohs pas Vieu dans ses excuruss 
à Naples , au mount Vésuve, aux ruines d'Hercabsss 
et de Portici, au mout Csmin, à Florence, Belegne. 
Percare , Venise, Milan, Gênes et Nice, qu'il vit 
lorsqu'il revint de Rome en France. Arrivé à Marwile 
le 16 mai 1750. il y fit pour l'église de Suit Ferrici, 
deux grands tableaux qui lui fuseut payés .s0e francs 
À Tarascon les capucius lui témaignerrat de Len 
mieux leur recouuaissanee pour les tableaux dost à 
avai embelli leur église, et lui en demanderent os 
septième plus grand que les autres, l'embergeemeni 
saints Marthe, qu'il cousentit depuis à faire peur 
500 francs , et qui est un dr ses rhrfs.d'œutre. pre: 
avoir passé quelques jours à Montpellier es à Lyæ. | 
Vien , précédé par sa réputation , sccucilli, &t par: 
tuut. arriva à Paris, où d'ahard il ne Gt pes Là mé 
semsalion, Ses ourrages , et suriout san Ermils, svasrel 
été admirés dans toutes les villes qu'il avait parceurees: | 
ils furent l'objet d'une eririqua aussi iajusie que né- 
cule , de la part des artistes qu'ou appels alers le 


L escita son émulatinn par le | chels de l'école frençeise, et qui, dans leur absurde 


système , soulenaient qu'initer la nature, c'etait 5e 
carter de la vraie route. Modagme Geoffrin et jesqmi 
Nuioire, maître de Vien, partagrsient cette erreur: 
mais a promivre se convertit et deviot la protec- 
trice d'un lülent qu'elle avait d'ahord méconau. Vie 


nuére médaille, ei 27460, 6L refusa par imodestie de | desirani Élre recu à l'académie de peiniure . apeais 


quelques noureaux tableaux À ceux qu'il avait æ 
pariés d'lialie, votre autres un saint Jérins. Mas 
sur quatre imetnibres dont se curmposait La comen 
chargée d'examiner les ouvrages des candidat, Us | 
furent d'avis que Vien ne savais pan peindre & qsil 
n'était pas digne encore d'être de l'aradémie. Tdi 
que cel artisle j'était pas apprécié dans sa paire. ] 
recevait des étrangers un hommage bieu Satieur. Une ! 
dépulation de l'académie romaine de Saini.Lue a 
lui offrir une place de professeur deus ce rarps. Îl re 
[usa avec reconnaissance vo tel hooneur ui me 
croyait pas aroir mérité. Cette cireonsiance et l'amitié, 
du rormte de Uaylus tul rendirent le courage et l'espé- | 
rance., [l arheva en deux mois l'emberqoemeal ét saints 
Marthe , e1 malgré le dédein que ke mêmes com, 
saires léimalgmèérent eu voyant ce tableau, le inompbe 
de l'artiste fut ansi complet qu'inespéré. Boueber . k, 
d l'incerrechiou et à, 
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| de poindre opp 
celle de Vis. fat fureé de se rendre à l'évidence, Dune 
sn mihousiime , il l'embrama, jurs de ne pios 
mettre le à l'acedémie 13 l'auteur de ce dernier 
crrage à y étui pas sdmis, ot bei envoya sen prepre 
fils pour suivre srs € 

mx rois 
Lausre. 


Caylus syent voulu ressusciter ka méthode pratiquéé 
por les auciens, d'emplover la cire au lieu d'huile 
pour le ture. M convainere les inrrédules qui 
avaient ni de ce proccdé qu'ils regerdsient roume Îim- 
pruiesble, eu confia l'ezécation à Vien. Dés l'année 
1755, cet babilo artiste xpoes ou selon plusieurs ta, 
blesur prints de soie manière . entre autres une Téte 
de Ninerve qu’il présenta à Louis XV et qui Mt depuis 
portée à l'arsdémie des” inscriptions et belles lettres, 
el une Tite de vierge, que la reiue voulut copier. 
Le cœmia de Cayius ne se borneit pas à s’necuper 
+ le fertiune ct de le gloire de sou ami, il som 
see à sssurer Br bouhour de se sie, et e'est à lui 
que Vien dus l'union qa'il forms en 1757. À ernte 
epoque la réputation de cet artiste était répandue dans 
inele l'Baropes un minbire du roi de Psuremsrek 
loi offrit de is part de son metre un traitement snnuel 
de 24,000 frames, si voulait venir se finer à (: 
bague, Un envoyé de Rumie lui 81 des citron 
eucure plus avantageuses de De part de l'impérat 
Eisebel b. Modeste et dsintére | Vien rss cons- 
lamment de vendre ses talents eux cours étrangères. 
Illes avait ronsscrés à ss patrie, pour y achever ia ré- 
wlution qui avait coarmenese dans 14 peinture. 11 
Présema bientôt à l'admiration de ses concitoyens 
ton Saint Denis prérhant dens les Gaules. Ce grend ta- 
blesu qu'on voit encore à Paris dene l'église Saint: 
Roch, #94 nn de ses meilleurs ouvrages , et celui qui 
térsctérise le mieux son talent. Tlpartagea les suffrages 
des conasiseurs et du public, avec le Poste des er: 
émis de Dogeu, et fut même le sujet d'une polémique 
située dans les journaux. On préfèra l'harmonieuse et 
“tante composition de Vien à la brêtante czagérarion 
de son rival. La réputation morele de Vien , sou désin- 
téremement, son séle, son amour pour son art, hai 
velurest en 1769 8u ingement plus vaste et plus con 
mede su Louvre : en 1771, la piece de dirceteur des 
thites protégés par le roi, c’est-à-dire qui avaient rem- 
porté le grand prix: et em 1775. il fut nommé direo- 
teut de émie de Rome, où ft alla remplacer Na- 
loire son aneien maitre. Jusqu'elors cette place svait 
vie, Ce fat Vien qui, În premier, ne l'oceups 
ge six ace. H arriva à Rome . le 4 novestbre , ave sa 
Me, ses enfants el trois élèves, au nombre dus. 
t, profitant des conseils 
x genre qu'il bvait suivi 
lesqu'alors, et tratsillu d'après les modèles antiques. 
ma Jours après son errirée , Un courrier apports le 
totden de Ssimt Michet à Vien, avec permission du 
rei de le porter suns sttendre sa récepiion, qui n'eut 
beu qu'à son estour en France. Le nouveau directeut 
|‘oerepa d'abord à rétablir dans l'école l'ordre et ls 
diteiplne qus Ha faibles et lintolérance religieuse de 
8 p ur avaient lsisés dépérir. Pour exciter 
l'émuteti on des élèves , et les ramever aux vrais priu- 
Gpes de la peinture , à ent l'hcureuse idée d'établir à 
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Bome una exposition publique rt annuelle &es eu. 
vragos qu'il deveit envoyer à Paris, et il obtint pour 
eux uue sugmrntatdon de pension. Acrueilli uvee dis 
tiaction par les plus grands persounuges et jrar le pape 
Pie VE, il fus reçu membre A Vscedémie de Saint Luc 
et de eelle des Arcades. Pendart son séjour à Rome, 
Mse Lin intimegenut atce La Porte-du Theil, ates le 
enrdinal de Bernis, At un voysge à Naples, parconrut 
les vuines de Pompria, visita (aserte , et Ait le pre- 
mier voyageur qui traverss en ponte les terrains nou- 
vellerment desstetits des mersis Pontivs. De retour à 
Paris, le 10 novembre 1761 , il fut gratifié par be roi, 
d'une pension de 5,000 franes, et prit place parmi tes 
rectours de l'eredémie, au nembre desquels il svnit ét 
admis pendant son sbrenre. Ce fut eu cette qualité 
qu'il s'oppess à Ja restitution d'un legs de 10,000 frenes 
efecté, huit sne, per le peintre La Tour à is 
fondation d'un prix d'émulatien , et dont Pierre. pre- 
mier peintre du roi, n'avait pes encore jugé à propos de 
faire l'emploi, la regardent rumme inutile. Vien s'é- 
lova avee rourege eoutre anne indifférence si bontouee . 
et Bt dévrider que celte somme aurait in destination or- 
donnée par le fondateur. Pierre étxnt mort en 1789, 
Vien fut aommé, le 17 mai, premier peintre de rai, 
el présenté en oelte quekté à ses renfrères qui l'étu- 
rent uneuimement dlrecteur de l’usadémie. Peu d& 
temps aprés, il fut reçu hanoraire er l'acadèmie d'ar 
chitecture. Mais la révolution Ini wniera bientôt ses 
lsces , ses honoraires et la plas Fier riie de «x 
une. Son eoursge le soulint s l'adversité: sa 
modération. seu besu caractère, le présemérent de 
tout danger. et les craintes que dut lui inspirer Ja 
triste Kn de Moresu. premier architecte du roi, ne se 
réalisérent pas. 1lirours dens son talent des rrssourros 
utiles et des Minraetions sgrésbles. Dons ces moments 
de trouble, so main presque eetngénaire peignit les 
Adicax d'Hortor et d'Andromaque ; efn troca sur le 
papier une suite de vingt dessins représemient des jeux 
de Nymphes et d'Amours; eeita suite et celle de vin 
antres dessins qu'il comporss sur los Pirissitudes de lu 
guerre. ayant &té schetkes fort cher par un riche An- 
plais. Vien s'oceupe d'une troisième suite , formée de 
trenie-sept sujets représentant {es Bonâcur de la rie, où 
l'Union de l'Hymen et de l'Amour. 1| venait de te termi. 
ner. lorsqu'en décembre 179g il fes sppelé à faire 
rie de ce sénm conservateur que Bonaparie consel 
rs d'abord de toutes les notabilités de ls Frame. 
Cette heurense nantelle lui fut apportée par M. Chep- 
tal son compatriote, avre tous les ménogement qu'exi- 
gran sen grand ge. À quotre-vimgt-huit ans, 
éerivit les mémoires de sa vie, que sa Famille ne ter- 
ders pae sans doate à publier. Îl venant d'être créé 
comte de l'empire et cemmendam de la gion-d'hen. 
nour. lorsqu'il perdit une épouse qui, depuis près d'un 
demi sièele , faisait la glaire et te bonheur sa vie, 
Doyen d'âgn do sénat, jurqu'à l'époque où le cardinal 
Du Brellos fut rdmis dans ee : on jour eprès la 
séance, il aborde ie prélat: « Monseigneur, lué dit il, 
« j'si à me plaindre de vous. — En quoi done ? » 
dit son éminence.—+ Vous m'aves fait perdre ma ploea 
set mon'titre de dosen du sénnt. — bieu) reprt 
s l'archeréque de Paris, vous êtes homme d'houmeur: 
svanes diner chez mof. et nous viderons la querelle. » 
Le diner eut lieu , et les deux simables viciliards pres- 
vèrent que les sns n'avaient point affaibli la vivacité de 
lear eaprit. Vien reeouvra son titre de doyen er 1808, 
à la mort du véutrahle prébet auquel il ne servécut 
que de neuf mois. H s'étuignit le s7 niars 1809 , dans be 
quetre-vingt-treizième armée de sorf âge. Sa dépouitie 
mortelle fut accompagnée su Penthéon per un nom. 
breus cartége de sénaicurs, de membres de l'institut, 
de savants et d'artistes. Ou peut dire que Vien ne 
eess de peindre qu'en cesant de vivre. En 1798, à 
ovail fait son Hdiène prursaiois per Bnée, pendant lis. 
cendie de Treye. L'année suivante , malgré ses qaatre- 
tingts ans , Pl osn se présenter à un soncours auquel le 
gouvernement avait appek tous les artistes. et il rexm- 
rte le prix. En 1806. il prignit uno corbeille de 
urs, avec une vérité, une fraîcheur de coloris, dignes 


de Vauhuysen et de Vendaël. Enfin, à quetre-vingt- 
doute ans, il esquissa une Æ#ndromaque montrant à sen 
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file les armes doctor L'aspect de rrtie nrodncetien 
exoita l'aduniration et l'attendrissement de David. 
Dous d'un talent flezible, Vion réussit dens tous les 
genres. S'il n'a mérité dans sucun d'être placé sa 
premier rangs si même dans ses tableaux d'histoire, 
son imitation trop serupuleuse de ia neture le rend un 
peu froid , eueun arlinie ne lui est rompersble pour le 
correciion. la sagesse, la simplicité de ses compositions, 
où il esit à propos metire toutr la grâce, lx vigueur No] 
le pathétique que le sujet comporte. Mais en qu'on ne | 
doit pas oublier c'est de rendre à is mémoire de Vien 
le justice qui lui est due et qu'on voudrait vainement 
lui ravir, d'avoir été le véritable régénérateur de la 
peinture en France : il l'a relevée de l'état honteux da 
dépradmion où l'avait plongée le mauvais goût : et il à 
fondé l'école moderne classique, d'a sont sortis une 
foule d'élèves formés par lui pendant le cours de 1rentr 
ans ; il suffi de nonsmer Regnault. Taillesmon, el sur- 
tout David et Vinceut dont lui même a pu voir les 
dignes élèves, Giradet, Gérard, Gros, Thévenin , et 
piusieurs autres peintres célèbres de nos jours. se 
cent-soixante dis neuf tableaux peints per Vien, 
compris ceus dont uous avons parlé, nous nons H 
rons à oiter les plus estimes : Marc-Aurèle faisant distri. 
buer au penple des vivres ei des médiraments ; Saint 
Louis rometlant à la reine Blanche , s8 mere . la régence 
du royaums: Saint Grégoire pape ; Mars s'errachant 
des bras de Venu: Vénus blessée par Liomide: Jésus 
rompont le pain sn | prétencs des distiples d'Emma : la 
Résurrection de Lazare: Saphé s'occompagnant és le 
lyre: Roctor evitant Péris à prendre ses armes ; Seint 
German, évâque d'éuxsrre: une Jeuns grecqua com- 
parent son soin à un bquion de reset Brisdis dans le 
tente d'Arbiliai l'Amour fuyant l'escier 1: l'ame et 
Poyahé: Proserpine ornan: le siaiue da ; te Mar. 
chonde d'ameurs: la Sainte Vierge servie par he enges, 
etc. Vien Al eueore , en 1759. trois de la ceu- 
Leur du oragon de sauguine incorporés dans le marbre . 
d'après la méthode exposée par le comte de Caylus à 
l'académie des inscriptions. El a gravé ausei le sujet de 
Loth et ses filles, d'uprès 3. F. Dectroy, et laissé en 
outre un grsnd uo de destins et d'ébauches. Le 
talent de ce Nestor de la peinture a été célébré per 
plusigurs pnèles «es rontemperains, mais il n'a jemais 
eté décrit ni caractérisé avec ples d'esprit et de vérité 
que dau l'éplire que Duris lui adressa. Sous le rap- 
des qualités morales et de la vie privée, Vien » été 
jugé d'une raanière uniforme , honorable et impariiaie 
par toutes Les riasses des sociétés de l'Europe. Sa mo- 
destie. sou uwrhanité. son tlésiniéresseinent , sa probité, 
ogt obtenu les suffrages de tous les hommes qui out 
pa les apprécier. (béri deses élèves dont il eut toujours 
edroitoment ménager l'amour-propre r ne pss les 
décourager. quel que fût leur rang et leur forinne , il 
leur prodiguait les mêmes soins, il les traitoit avec les 
mêmes égards: el tandis qu'il s'oeeupait sans relâche à 
régènérer la po ieture par ses leçons et per ses czors- 
les, il se perdait bien de s'ériger en rélorm steur. Les 
eurs , la prospérité qui furent la récompense de 
se6 trateux, De chsngèrent rien à la simplicité de ses 
mœurs, à sa bonhomie; aussi , Peut-on sssurer que 1 ‘il 
eut des anrieux. dl n'eut jsmais d'encemie, Sa maison 
fut lengtemps une espèce de lyeér où les artistes, les 
smatours lee gens lettres vensient se réunir. Le 
portrait de Vien a été exécuté plusieurs fois, notsm- 
ment en 1783, par madame Guiard , et en 1789 par 
Dusmont , membre de l'académie de peinture. Il a Fe 
gravé par Miger, ainsi que aon Ermile endormi. On 
trouve une Notice sur se vie et ses ouvrages dans le 
Mapasin enryrlopédique de novembre 1809. 
VIEN (madame Mine. “Rasout ;, élève et épouse du 
réeédent, née en 1738. joignit sux agréments de la 
re et eux avantages d'uu bonne éducation. des 
dhpesitions naturelles pour un art dans lequel elle 
devait se faire un nam. Elle a ezcellé dans l’imitation 
des fleurs . des fruits, e1 en général dans tout on qui 
forme je genre inaproprement nommé neturs morte , el 
qu'on devrait plutôt sppaler nature ingnimée, Saus 
jamais avoir appris à peindre, madenioiselle Reboul 
tenus ai bien un papillon de nuit, que les yeux les plus 
exercés le prenaieut pour un de ceux que l’on con. 





serre dana Les cabinets d'higioire naturelle. Le comte 
de Caylus ayent en occasion de voir et d’' ser ve 
sure si étonnaot. ne fut pes moins 

urE ris Lorsque le jeume ertiete Lei _—. un oisess 
pr ndes qu'elle avait tsur papier. "Enbérét qu'elle 
lui inspira ne se pote) point aus coneils qu'il lei 
dovna, aus éloges qu'il publia partout de sen tem. 
ll présenta Vien sex parens de'mademeiselle Rrboal. : 
et le détermine sens peine à cuttirer l'hsareuse pli 
tude de cette jeune personne. Le maître ne tesds pu 


à s'éprendre d'amonr prur sen élèse, et il l l 
10 mal 1787. La même année, madame Vien fut rem 
membre de l'académie royale de peinture. apris ares : 


au caloo ua tablesu set une Pooicher, 
pe pe ses petits. Co biere ee un de œméh 
mème ertisie qui ont été achetés per Uatberse |L, 
En 1764, madome Vien espesn un Emvuret serre ! 
sant un petit oiscuu; deux Pigeons, et des tablraus de 
fleurst en 1765, an Pigeon qi couvre ; va Oivesu qu | 
veut efiraper un illen, etc. Ra 1707 , elle prigau en 
miniaiure : an Faisan doré de lu Chine: wa Serin qu! 
sert de se coge pour slireper an papillon, ete. Quoique 
cinq des ouvrages de mademe Vien séent pensé depus 
longtemps en Russie, la Frones possède encore pe 
sieurs de ses jolis tableaux. Cette artiste suicit sen men” 
à Rome, en :775,ety res le diplôme de membre à 
l'acedémie de Ssint-L adnme Vien me (ut pes ses : 
lament une femme dininguée par se3 talent ei 
beauté , elle fut eneoru: bonne et tondre mere. 
Aesi son mari disait-il en sdmirant les Seurs qu'de | 
peignait. selle les répand sur me vie.» En 1759. ele 
Ca montra citogenne et digue éœule des dames dl 
cienue Rome. Accompaguée de mesdames 
grénée fenne, Suvée, Duvivier. Belle. Pragomsrd, 
David , Vernet jeuve . etc. , elle se rendit à l'amemble 
netionale , su milieu des applaudissements de peuple. 
et y donna le premier exemple des dons pairioiqes 
faits en Prauce depuis la résolution , en offrent an en 
de plusieurs femmes d'artistes le socri$oe de leurs br 
jeux pour rontribuer à l'arquittement de la dette pe 
ique. Après avoir consacré es vie sux nrg, à le! 
mitié et à la bieufsissnce, madsme Vien mourti, 
Paris. le 35 décembre 1808 , à l'âge de soisente-diz ep 
ens. De son union evecte Nestor de La peisiure étant : 
Dés deux fils dant le second, élevé à Rome , promettst 
de s'illustrer dens ls sculpture, lorsqu'il fet ess per 
la petite vérole à la fleur de son âge. L'alsé et less, 
de l'article suivant. 

VIEN (Jossru-Manta) , Gls des précédent. US 
ria, en 1761. Elève de sou pére et de Vincrnt, da ein | 
avec succès l'art auqual sa famille doit tant de célébrer. 
Shi lus genres modestes auxquels il peralt s'htre ben” 
ne lui owt pas permis de déployer le génie inveatif de 
régénérateur de ln peinture, il y a mentré ds mes 
une supériorité de talent qui ne le rend pont Dé 
de la réputation dont il a hérité, Sans parter de pe 
sicurs cadres de miniatures qui ont été es: 
diverses cxpositions du . nous eilrrons none 
portroits bistoriques qui lui ont fait besuceup d'hee 
neur, tels que celui en pied du général Bebe, se 
beau-père , ouvrage remarquable par La correction ds 
dessin, le naturel de le posn e4 In vérité des coulren: | 
le portroit en pied du due de Goëte , sais surtout cri 
du ma Yourden , l'un des ples rouenblasb de 
oeux qui sont placés dans la salle des martcbens de 
Frauce : ntl'artiste, privé de {a ver ds modéle, 
vivant, qui était alors en disgrèce . n'a tree que 

ù une mauvaise miaisture deet il a évité Les de 
fautes , en s'uidant des conseils den esuis da 
Nous citerons eucore le portrait à mi-eorps d'Eimbeib, 
Joisse , avec celte inscription : Sawrés por Fer le rte Ce 
tableau , exposé en 180, est un gage de l: reesenuit | 
sance d'une famille entière prur Le bieafaitess de l'es- 
[sat u il avait arroché à la smisire. Les porgiis ra 


père. Cet ouvrage a valu à ver en het, une mé 
dsille d'or. Un dessin à le plume t Le Sr 
de Charles X: le Christ au remeaa. t l'es, port: 


culièrement remarqué à l'exposition de 187. Jeusset 
d'une fortune iodépendante ux que l'on con! d'ane fortune iodépendaute qui le reed Agonn. le remd éligible, # 
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|nea meius recommandable por sa modération que 
per ss modestie et ses talents, M. Vien n'a recu du 
fourernement qu'une pension eu indemoiié de l'atelier 
qu'il avait autrefois su Louvre. 
,. VIEN (madame Rose.Ciresre BACUE). épouse du 
| precédert et Blle du général Bache, esi née 8 Rouen. 
Le penchant qu'elle maniiesta de bonne heure pour 
les hitéraiures grecque, latine ct frauçaise. fut dirigé 
| pérun suecien ami de la famille Vien. l'esiimable et 
_satent bejléniste La Porthe-Dutbeil. qui l'initia dans 
 laeornaisance du gree. Mais loin d'imiter insdame 
, Dscier ei tant d'autres femmes vaines de Jeur sa 
ivoir, madame Vien n'a point perdu ses années eu 
controterses, en discussions pédantesques. Elle a eon- 
sacré ses talents à peindre eu vers gracieux la nsture el 
les plus doux sentiments de l'âme. Aprèss'être esercee 
longimps sur La lyre d'Anacréon, elle eu a publié une 
traduction en prose, Paris, 1835, in-13. Cri ouvrage. 
dont Le miuistre de l’intérieur à fait prendre cinqu.nte 
esemplaires, et que madame Vien a dédié à l'académie 
de Bordeaux dont elle est membre depuis plusieurs an: 
vèrs, se distingue par une éléganee et une fidélité 
qu'on ne pourait atiendre que d'une femme qui seit 
allier le goût à l'érudition. 1 esi orne d'une jolie vi- 
prelle, gravée d'après un charmant dessin du mari 
de l'auteur. Les poésies de inadame Vien, insérène 
dass divers recueils périodiques, lui ssurent une 
plsee henorable parmi les dames qui tigurent evec le 
plus d'éclat sur le Parnasse franrais. On y remarque 
des rlégies . des pièces pleines de grâces , telles que le 
Nid d'oissaux : Péristére changée en columbe; ct dans un 
gvore plus sévère . un Chant sarré: le Poste: le Courti 
san, sic. La recueil rhaisi et corrigé de ces pièces 
tpanses, dont elle = annonce !s prochaine publication , 
est stlendu avec impatience et ne peut qu'ajouter benu- 
coup ëss répulalion. Elle s'oceujie aussi d'une traduc- 
tion en prose des Odes d'Ilorsce, et d'un monument 
w'elle se propose d'ériger à in mémoire de lillusire 
ien son u-père, #n publiant les mémoires post: 
humes de ce grand peintre, revus par elle et aug. 
meniés d'un etant-propos et d'une routinualion, Ma- 
dame Vien est membre de l'athénée des srts de Paris, 
de celui de Vaucluse , et de la société des sciences ct 
tres de l'Eure. On vante beaucoup Îne charmes de 
son siyle épistolaire, et on eitr un grand nombre de 
ses bons mots, que ls bon La Porte-Dutbeilet Vivant 
Denon, qui faisaient grand cas de ses talents, se plai- 
saient souvent à répéter dans Je monde. 

VIENNET (Jacouss-Jossru), originaire d’une an- 
ewnane famille d'Italie, où il est de tradition que son 
fondateur descend d'un général de Didier, roi des 
Lomberds , dout Muratori a parlé, naquit en Langue- 
doe , le 14 avril 1734 {et nou 3754. comme le disent les 
eutres biographies). Après avoir orcupt. dér l'âge de 
dix huit ans, un esnonicat dans le pelit chapitre de 
Capestang, il le quitta en 1754 pour changer son su- 

| mums contre un sabre. Plaeë dans le régiment de Lan- 
guedoc {dragons ). où l'un de ses oncles était officier 
| supérieur . il fit sous ses yeux. et de compagnie avec 
: deux autres de ses parents, officiers au nmâme corps, 
| des campagnes d'Ianovre, en qualité de sous-licuie- 
| nant et prit part à La baiaille de Rorbach. À la paix de 
1765, il fut au nombre des oficiers licenciés dans ce 
régiment . et vécut dane la retraite jusqu'en 1790. 
: Nommé à cetie époque officier municipal par la ville 
| de Béziers , il fui l’année suivante élu par le départe- 
ment de l'Hérault à l'essembléc législative et cnsuite 
la æonvention. Daus relle-ci , où il fut vi difficile de 
reser soi-même, nul ne fut plus pur que le représen. 
tant Viennet. Datm le procès du roi, il vota d'abord pour 
l'iscompétenee . puis pour l'appel au peuple, pour le 
torss, et enfin pour la réclusion , et il ponton à l'ap- 
Pui de sen opinion an diseours où la justess des idées 
rebausse le fermeté du langage. Ce vote de Viennet en 
eatraina plusieurs autres non moins courageux , entre 
auires celui du msri de madame de (enlis. On le voyait 
ue jour solliciter la radiation d'émigrés. la levée 

u séquestre mis sur leurs biens, et disputer à l'échu- 
faud les victimes qu'on y destiuait: aussi Viennet 
avail-ilété surnommé l'honnéte homme de Ja convention, 


| 
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vieux Romain. La nature de son ialent ne l'appelsit pas 
à domincr dans une amemblée telle que celle de ls con. 
vention ; mais il sut y prendre une attitude à part, en of- 
frant l'exemple d'un contraste trop rare à cette époque, 
l'impéluosité du coursge etla modération des principes. 
Aÿaut eu srcc Marat une altercation ames vive et Ma- 
ral ayant tiré un pistolet de ra poche, Vienne lui saisit 
rapidement le bras . et l'invisa à venir se servir an bois 
de Boulogne de l'arme dont il s'était lâchement srmé , 
ruais l'ami du peuple n'accepte point le défi, et il aima 
mieux dénoncer son adversaire le lendemain dans le jour- 
nal de ce nom. Viennel se servit de son vertueux con- 
rage pour rendre un grand service à son département : 
le couventionnel Voulland allait obtenir du comité de 
sûreté générsle l’orire d'y; faire entrer l'épouraniable 
commission d'Orange que traînait à sa suite la colunue 
révolutionnaire du Midi, et qui venait de faire iomiber 
trois cents tétes dans les départements du Gard et de 
Vaucluse: Viennet, recondé par Csstithbon, prit à 
pasti le tribun proscripteur , rembattit ses intentions , 
et syant ainsi atteint le g thermidor, il sauva plus 
de quatre ceuts suspects. alors détenu dans snn pays 
natal. De tous les conventionnels Viennet était le seul 
qui eût servi dans Ja cavalerie. Cette particularité con- 
iribua peut être à le fairg uomnier commissaire pour 
surveiller La remonie des quatorze armées de la répu- 
blique. C'est dans l'exercice de ces fonctions qu'il | 
donva, aïnsi que son colligue (:ochon de l'Apparent, 
unc preuve de son iuvorruptibilité. Un fournisseur, 
qui sera nommé en sou licu. avait osé leur offrir 
1,400,0n0 franes pour qu'ils signasent sans examen la 
réception de quarante mille chevaux: un refus sévère 
repoussa une si srandoleuse proposition: mais alors le 
fournisseur ébonté oss les dénoneer comme ayant nui 
à la remonte, En 1795. Viennet entra au conseil des 
anciens: il y mièges jusqu'en 1:08, époque où il revint 
dans ses foyers, plus pauvre qu'à son départ. Pendant 
sa carrière législative, il fut quelque tempa membre 
du comité de Ja gucrre. Nous citerons encore à cette 
orcasion co trait de vertu antique, non moins beau 
que celui rapporté ci-dewus: san fils lui ayant demandé 
une sous-lieutenance, « Quand tes dix-huit ana seront 
s eccomplis. lui répondit le Romain, tu prendras un 
» mousquet eltu iras gagner ce que tu pourras. Je ne’ 
» suis pas ici pour faire les affaires de ma famille: nos 
» sous-officiers n'ont pan mérité ce pssse droit. » Vien- 
net mourut le : 5 août 1834. Ce jour fui celui d'uu devil 
général pour la ville de Bésiers. 

VIESSE . voyez Manuour. 

VIGANO Fa traTo ] , maître de ballets, né à 
Naples . en 1769, eut pour premier maltre son père. 
compositeur el euwtrepreneur de ballets. Conduit à 
Rome , à l'âge de jure sns, il à composa la mu. 
sique d'un intermède qui fut représenié ateo succès. 
Pendant qu'il y travaillait, son pere l'avait renfermé 
afin qu'on ne le saupeonnAi pes d'avoir élé aidé surtout 

ar sou oncle pateruel ,le célèbre Boecberini. Ce fut à 
Lome aussi que Vigano débuta conime dansur duns 
les balletn de son père, où il remplit des rüles de 
femme. 1] se rendit ensuite à Florence. Une intrigue 
qui eut ssrc une demo de qualité J'ayant obligé 

e s'enfuir ep Espagne pour se dérober à la ven- 
geance du mari. il fut engagé au théâtre de Madrid. 
11 y épousa uuc jolie danseuse, dons Medina, non 
moins babile que lui clans la danse grave et dans le 


demivaraciére. Au bai d'un an, il partil avre s8 
femme our Londres où ils an distimguerent dans les 
balleis € Dauberval. Felmeé vor les eonse:ls de ce 
grand tuaître et parerus oi Vrsiris quin Flat ali rx à 
Londres, il se déterminn à se rendre à Paris pour y 
faire une nouvelle élue de son art. [Il se disposait, 
ainsi que sa femme . à débuter à l'académie rovale de 
musique, lorsque la revolution les obligés de se retirer à 
Bordeaux, puis à Venise où l'un applaudil à leurs ta- 
lents. Vigano NU fit FeRPERN nler ar prete ballet, {a 
Fille mal gardée, calé eur celui de Deulierrul. il 
dansa dana celui de l'Andmr él Fur il sine bo jrore 
svait donré pour l'oureriure du grand tlrédtne li Pe- 
nice, puis il parrourul | Allemagne arec au rime, 
Le don d'une tabatitre qui avail appartenu nu grand 


4 plus tard ses compaurietes lui décernéreut le titre de | Frédéric ne put le fiser à lerliu: il refusa d'aller en 
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Rosie, à vause de l'Apreté du climat. R eursit sccepté 
les offres de l'électeur de Saxe , si celtes de la cour dr 
Vierne n'eawent déterminé sa préférence pour la capi- 
tate de l'Autriche où {} se rendit avec ss femme et sa 
lille. NM y donns le ballet de Premérâde et plusieurs au- 
tres de sa composition : et dans ses excursions à Venise, 
Milan, Rome et Naples, il fit exécuter son baltet de 
Ceriolan qui fut très gnûté à Venise , mais siffié à Rome. 
Pour répsrer cet échec, Vigano donna dans eeite 
capitale un autre ballet . le Princesse des bois. composé 
en sept jours. Après avoir dansé encore à Padoue, Vi- 
rene, Turin et Brescia. il se fixe à Milan. où recon- 
çant à fe scène. ÿ se livre exclusivement aux composi- 
tions chorégraphiques. Mrigé par lui, le ballet du 
théètre de Milan devint uu des meilleurs de l'ftalie. 1 
dut sa réputation à une suîte de pantomimes intéres- 
santes que Vigana puisa dans je mythologie et dans 
l'histoire. Ce maître de ballets mourut en 1831. sans 
avoir termine sa Didon abandonnée. Parmi les élèves 
‘A s formés. on cite euro de Peflerini, 


VIGANODS (Josceu-Musve-Josciusmee |]. mé à Mont. 
pellier. le 31 oelobre 1700, ut reeu dlocieur en méde- 
cine, ea 1740. Il obiimi une shakre de professeur à Pé- 
cole de médesine de Montpellier , em 1:96, et l'occupa 
jusqu'en 14:5, époque à laquelle {l lui rieitone du rminis- 
tère. Menliré d'un grand wuwmbre de snciétes sätanies, 
Îe carrièrr poliirque de M. Vigsrous n'offre abenlurrent 
nen de temarquéble , el comene professeur il eu peu 
de succès. || à publie : 1% Troité sur la srorbul el les 
fiores puirides , tradnul de l'anglais de Milniaun ., Paris, 
1786, În.4°: 6% Cours dldmeninire des maladies des 
femmes, dus scsi sur mas nawvalla malläda pour iiadier 


et pour classer les maladies de cesexe, Paris ,anx, s vol. 
im 8°:35° Œurres de chirurgie pratique civile et militaire 
de Barthelemy Vigarous, mises en ardre et publites par 
son fils J..M.-J. Vigarous, Montpellier, in-8°. M. Viga. 
roux a enrore publié différents mémoires dans plusieurs 
recueils. Tlest mort en 1829. 

VIGEE (Lours Juan-Bavrrsre Erruus), littérateur, 
né à Paris, le » décembre 1758 , était fils d'un peintre 
assez cstimé et d'une coiffeuse, Tout ce qu'on a dit, 
tout ce que nous avons répété . d'après de faux bruits, 
danse ls Bivgraphle universelle de Michaud, sur ses 
prenoms, son origine et la dote de sa naissance , doit 
être rejeté eomme inexact. Après avoir falt des études 
superficielles. Vigée, doué d'un esprit vif et léger, 
d'ure figure agréable, re hauca dans le monde, et 
sous les auspices de s3 sœur aînée, madame Lebrun, 
que son talent supérieur pour la peinture faisoit 
déja rechercher, il fut adinis dans les cercles les 
plus brillants de la capitale. 11 était connu per quel- 
ques vers de société, Inrsqu'il publia, en 1776. deux 
opuscules: Epitre aux membres de l'académie française 
décriés dans ls dixhaîitième siècle, avec des notes, in-8°; 
Stances sur la mort da Colardeau. suivies de son Ombre 
aux Champe-Elyréss . in 8°. On voit par la préface de la 
première de ces brorbures. que Vigée , à dir-sept ane, 
avait déja des ennemis. Livre à la dissipation , ce ne fut 
qu'au bout de sept ans qu'il fit représenter au Théâtre- 
François, en 1783. les Aveux dificites . comédie en un 
acte, jouée le lendemain à Versailles. Cette pièce 
dut quelque succès su talent des arteurs et à un 
dialogue qui ne manque ni d'esprit ni de grâce . quoi- 
que Île style eu soit un peu compassé. Mais elle fut re: 
vendiquée par le baron d'Estat qui venait de traiter 
ce sujet, sous le même titre, À Is Comédie-ftalienne. 
Les deux auteurs se firent la guerre dans le Journal de 
Paris, jusqu'à ce qu'un plaisant mit fin à leur querelle 
en insérant dans cette Rite une prétendue lettre de 
Héricault-Destouebes qui et, réclamait la priorité ponr 
sa comédie de l'Amour usé, iype des deux autres ou. 
srages. Peu de Vas À après, Vigée obtiot, par ls pro- 
tection du comte de Vaudreuil la place de secrétaire 
du cabinet de Madame, belle-sœur du roi , et plus tard 
celle de eontrélenr à la caisse d'amortissement. L'ai. 
sance dont il jouit alors , loin de favoriser ses travsux 
littéraires. ne servit qu'à fortifier son goût pour Îles 
plaisirs. 1 donna cependant au Tbéétre- Français, en 
novembre 1784 : la Fausse coquette, comédie en trois 
actes , colquée sur la Feinte par amour et sur (es Fausses 
infidélités , et dénuée d'intérêt. Les Amants timides, co: 
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médie (non imprimée), en un acte, que Vigée &t jouer, 
le 38 janvier 17885 , au Théâtre Italien , sous le voi & 
l'anouyme, lut hien mnins aceueillie encore . rasipé 
uelques jolis vers. C'est une froide imitmies de 
Surprise de l'Amour, de Marivaux. L'auteur la rte 
après la première représentation. Pier des drmisrcts 
qu'il obievait à le rour et dans tes boudoirs , Vipie qui 
s'était marie ls même année , ne poursmivit sm carrière 
dramatique qu'en 1788. H donna drux comédies = 
Théâtre Français : /a Balle mère. ou les Dengen an 
serond marisge, en cinq actes, et l'Entreves, rc 
acte. La première , sorte de drame dont le tite 
devait être : le Danger des livisons, fut mal recu, 
qnoique elle offre des situations intéressantes. et qu'ebir 
eût eu l'honneur d'être essayée dans une fête dense 
su comte d'Artois par le comte de Vaudresi Le 
planen est manqué, mais le style pénéralement farik 
et spirituel. L'Entrerus réussit mieux. Cette phèee, üree 
d'un conte d’Imbert . est la meilleure comédie de Pre 
teur, Vigée perdit ss place de contrôleur à !s suppre 
sion de la caisse d'amortissement. Quatre ses apres, 
la révolution sapprima la maison de Modsrme et eur. 
à Vigte sa place de secrétaire. Il ne laïimsa pas d' 
ver ou d'affecter un vif enthousiesme pour à pestd' 
ordre de choses, comme on pourrait en juger per ma: 
Ode à la liberté. En 1793, il PA représenter deux co. 
dies : {a Matinde d'une jolie femme, en un set, sal 
copie du Cercle de l'oisinet ; et le F'isacité à l'épresse., 
en trois actes , 1793, non imprimée. Vigée avait sion 
renoncé su mariveudage. Il presidait la société pepe 
laire de la section Molière et La Pontaine. qui pritbes 
tôt le nom de Brutus. Mais comme cette section se pre 
nonçs on faveur des Girondins , contre la révolution de, 
32 mars, son président fut poursuivi , sprès le triempbr 
de In montagne, et renfermé. en décembre 1795. i 
Port Royal, puis aux Carmes. d'où il ne sortit que ki 
7 soût 1794. 11 a décrit les cireonstanres de ss drim 
lion, dsns une longue éplire, /« Nouvelle chertreme, 
ou ma Détention à Port Libre. 1794, in 8°. Il fot co. 
pris. vers la fin de cettr année, pour 9,000 francs des 
les secours accordés par la convention aux gene de *t" 
tres et sux artistes, ct ne se déclara pas momes centrt 
elle au 15 vendémiaîire. 11 se escha paur échapper à = 
mandat d'arrêt: mois, l'année suivante , il .f 
fut nommé chef de bureau à ls liqnidation de ln éme 
des émigrés, où H resta jusqu'à Îo sup ù Le ce 
administration . en 1799. Lans cet intervalle , il pobt 
Ninon de Lenelos, comédie en un acte, suitie de 
fagitires . 1797, in-8°. Cêtte pièce, qui n'a té re 
présentée , offre de pis nr mbre de Ice des 
étrengers , Vigée y lut plusieurs de ses petils porme: 
ma ha Intérêt ie Visites: les Conventisns : ns | 
Seconde visite. À cette époque, il fut oblige de donertr 
des leçons de littérature. Comme il excefiit dans l'art 
de lire les vers , il forma aussi queiques élèves pour k 
théâtre .et l'on prut citer mademoiselle Dr | 
ui recut de lui des conseils lorsqu'efle sortit de Pêreb 
de déeclamation , et qu'il accompagna chez madsme à 








Monteson , où rite fit son début préparatoire. Après 
Ja mort de La Harpe, en 1803, Vigée osa se chart 
du cours de littérature à l'othénée: quoiqañl se fêt 


pas shsolument ne de vs tâche rs Le 
cependant plus de Llâme que d'éloges, n° 

de de te avee son célèbre devancier. Un ds ab 
caractéristiques de ce littérateur , c'est que son talrat 
fut aussi versatile que ses opinions politiques. À ess 
tous les pouvoirs s00s lesquels H vécut. De même se le 
tit successivement imiter dans ses érrits l'école e Do 
rat, l'élégante faellité de Gresset . l'esprit stirique de 
Boileau , ls eausticité laconiqne de Bios. et à œ 
divers genres se farmer ne mixte. Bien que, ds 
sen éplître à Ducts , il ait dit : 


Je suis riche des biens dont je sais use pesser, 


l'enceos qu'il prodigue à Napoon nVisit per désinit- 
ressé et deu pourtant a rérom Pres bes- 
reux sous les Bourbons. Vigée fut nommé. if. 
lecteur du roi et membre dr la légr emeer LE 
continus à se fire des ennemis par sa partialié dre: 
l'admission ou le rejet des Hs qui Ki étaient es 
soyées pour l'Aimancck des Museo, dont il était Grec: 
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teur depuis 1794, et par le légèrcie des jugrmenis qu'il { néral, grand-officier de la légion d'henneun, commen: 


y prouonça. Parmi les épigrammes qu'il lança contre 
l'acsdémie. qui ne voulut jamais l'admettre daus son 
lis , 00 à retenu celle ei : 


Cigit qui fit des vers, les fit mal et ne pul, 
Quoiqu'il l'ê: sans esprit, tue de l'institut, 


Il y joignit une loggue note où, passent en revus la 
plupart des académiciens vivante, et discutant leuss 
droits, il semble ne se croire inférirar à eueun 
d'eus. La réponse de François de Neufchâteau est in. 
juste et trop dure : 

Vigée éerit qu'il est un obt: 

Pensetil qu'on'ie contredise ? 

Neon, l'épithète est si précise 

Que tout Pris le prend au mot. 


Vigée eut sussi des querelles avec Palissot, qui pour- 
tant n'était pas de l'acadéinie, mais qui dans ses M4. 
meires litiérairea avait ridiculisé sou Epire à la morL 
Vigée fut ateint sur Ja fin de ss vie d'une longue ms: 
ladie qui le rendis morose. Son Lumeur se fait remar. 
quer dans ses derniers ouvrages, 4 ma lampe; Mon 
enterrement, Epütre à Gresset; Bpitre à Robert Lefrure. 
ll n'; épargne pas mème son futur biographe. El fit 
ami des vers evutre sa sœur , madame Lebrun : mois 
dans ss derniers jours il rrconnut san injustice, 
et pour prouver à ses enuemis La sincérité de son 
repentir et de sa réconciliation avec eux, il brûla 
plusieurs de ses écrits diciés par le resentiment. 
On prétend qu'il détruisit en cette orcasion des Mé- 
moires aur s8 vie, où plusieurs de s08 contemporains 
étaient maltraités. 11 mourut dans de grands senti: 
ments de piété, le 7 noût 1820, Agé de soizsute-deux 
ans. Vigée dtait mernbre de la société pbilotechnique 
qu'il avait souvent présidée, de 1x soriété des anis des 
anis et d'un grand nombre d'scadèruies de provinces. 
Ou:re les ouvrages que nous avons cités, on a de lui : 
1° Ma jourade, poëme, 1798, in-5°3 3° Mes conven. 
tiens, épitro à elle , auivie de vers et de prose, in-18 ; 
_3° Epüre à la mort, suivie de vers et de prose. 1500, 
in-18; 4° Discours couronné par l'académie de Montau- 
ben, sur cetie question : Combien La critique smère est 
naisible auæ lalents, 1807. in-8° ; 5° Epitre à J.-F. Ducis, 
ser les avantages de (a médiocrité. avec des notes, 1810, 
in 8°; 6° Disreurs au roi de Rome, 1811, in-4° (et 
dans les Hommages poétiques de Lucet ): 7° la Tan- 
dresse filiale. 1823—1816 : 8° Podsies, cinquième édit. 
1515, 10-18. Cette édition contient la plupert des piè- 
ces précédentes, et quelques autres poëinns : les Pi- 
sites; l'Intérét: Ma scronds visites Encore une visile, 
qu avsient paru soit dansl’Aimenach des Muses, soit 
aus le recueil intitulé : Poëmes de Legouvé et de Vigée. 
1799, ln:18, soit dans les Veilldes des Muses, dont il 
{ut un des quatre principaux collaborateurs. de 1798 
à 1800, 9° Procès et mort de Lonis XVI, 1814, io:8°: 
c'est nn épisode d'un Poëns sur /s révolution que l'su- 
teur v'a probablement pas terminé; {es Renronires, 
me : Épitre à Greaset ; Epitre à Robert Lefèvre. dans 
'Almensch des Muses, 1337, 1830—18a1: 12° le Pour 


ei le Contre , dialogue religieux, politique et Littéraire, ! Tésin., 


1818, in-8°; 18° Natice nécrolagique sur Robert. Vigée 
estencore auteur de quelques autres pièces de théâtre : 
15° le Projet extravegeut. opéra comique en deux 
actes, joué en 1792, au théâtre Lauvois: 14° le Maütre 
moaisvn, vaudeville en uo secte; 15° /a Prinresse de 
Babylane. opéra en trois actes, représrnté en 1825, à 
l'Academie royale de musique, où il étsit reçu depuis 
Quajorse ane: 16° le Canrert, opéra présenté mais non 
Joué au même théâtre. Vigee a coopèré au Courrier des 
spectecles et à Là Naumells Bibliothèque des remans. Quel- 
ques-unes de ses pièces de tbrâire ont été recucillies eu 
à vol. in-8®, sous le titre d'Œuvres dramatiques de Vi. 
née, Trois seulement ont été insérécs dans la Suile du 
Repertoire du Thdaire-Français , avec ea notice, Au lieu 
de l'édition complete des œuvres de Vigée etde son (surs 
de littérature, promis depuis quelques années par A. le 
ron de Ladoueette, il serait À desirer qu'on publièt 
un cboix de ses poëmes ei de ses pièces fugitires , infi- 
nimentsupérieurs à rs ouvrages drematiques. 
GNOLLE (le eomte Maarix Ds), lieutenant ge- 





d'armée d'itslie sous Kellermann , et fut congerré dans 


paix de Campo-Formio. 
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deur de la courenne de fur ei de Saint-Louis, naquit à 
Massillargues . près de Montpellier, le 28 mars 1765. 11 
suivit la mème csrrière que sa famille , qui étail pro- 
tostante , ot touée depuis long.termpe à l'état militaire : 
entra en 1780 comme esadet gentilhomme dons le 
régiment Baroi-infanterie. 11 venait d'être nommé ca. 
gisine . lorsqu'il &t. en 1792. le ne de Savoie. 

igaolle pnsss ensuile à l'armée d'lialie., fut nommé, 
en février 1794. adjudant-général, e1 commenda à la 
prise de Saorgio une des colonnes qai emportérent le 
sep , et concourut aussi à de prise da Cel 
da Teude. Vignolle devint chef d'éint-majar-général de 


ee poste pe le géorral Sohérer,à qui ilrendit de grands 
sarsices à La bataille de la Borghetta. À l'arrivée de Ba. 
naparte, il fat adjoint devs les mêmes fanctions au gé. 
nèrel Berthier. Le 15 avril 1676. au combat de lego, 
l'edjudent général Vignolle . à le tête d'un escadren 
de ss° égiusent do . poursuivit l'ennemi à 
outrance, ei, par un irait d'sudace extraordinaire, 
traversa toute Îa coiogne nauemie . arrisa jusqu'à sa 
tête, et délivra six eents Fronçais que Wukssowisch 
avait faits prisonniers je matin de l'action, Cinq mille 
impériausz nürent bus les armes dans cette rireomstence. 
Le journée de Montenotte fournit également à Vignolle 
l'ocsssion de ce signaler, et il reçut à ce sujet du di. 
rectoire une lettre de satisfaction. Vignoïlle envoya au 
gouvernement, au. nom de se division , une adresse 
contra {a elub de Cliebgz. Aprüs le victoire de Mon- 
doi, Ü prit part au traité per lequel le voi de Sar- 
dei consemit que les forteresses de Ceva. Coni, 
Alousndrie et Tortone , reçusent garnison francaise. 
Le 1e mai, Viguolle eseisix àu psrwsage du pont de 
Lodi : le 19 juin eairent, il somma le fort Urbin de 
se rendre ot il en prit possession. À le bstaille de 
Gastiglione , il obtint, sor le demande du général en 
chef, le grade de général de brigade , et Boneparte cita 
la bravoure sûre, le talent. et l'activité rare quil y avait 
monirés. Le 19 nosembre suivant, il reeut au pont 
d'Arcole une blessure qui l'éloigne pendant quelques 
mois de l'armée ,.et après la guérison de laquelle , il 
requt le commmdement de la prosinee de Crémone, 
ot ensuite celui du Milanais . qu'il consersa jusqu'à la 
. qi On à ls compegne. Le 
général de Vigmolle , qui était resté ea ltalie en qnolité 
de ebef d'état-major, lut appelé après le dépert de Ro. 
naparie su nünistére de la guerre de la république 
Cisalpine : mais les hostilités syent recommeneé , 
rentra dans l'armée. Il s'ompara de ja ville de Sienne 
st fut ebargé de la garde des Apennine loscans. Après 
Le retraite des Français ..le général Moresu ke charge 
d'alier organiser à Nice -des batailions supplémentaires. |- 
Le 18 hrumaire oysat amené Berthier au ministère de 
la guerre. Vignolle fut nommc seervtaire-général de 
celte admivisration: mais deux mpis aprés il cessa 
ces fonctions, et roeut de Bouaparte l'ordre de se 
rendre à Dijen pour y organiser cette célèbre srmée 
de réserve à qui la nouvelle couquéie de l'Italie était 
réservée. Le général Vigoolle, après avoir pamé le 
oceupa Milsa, fit Je blocus de la eitadelle, 





-esut après la bataille de Marenge le rommendement 


de la Lambsrdie, eoneeurnt à l'orgenisation de la #é- 
ublique italienne, et assiste ensuite su paæuge dur 
inoio , OÙ son aide-de.camp fut tué d'ses côtés. Après 

avoir commandé successivement jusqu'en 1805 te Mi. 

lanais et les troupes ststionuées à: et à Cône. 

il fat uommé chef d'état-major de l'armée de Hollande. 

et obtint, le 27 août dela même année, le grade de 

ménéral de division. Pendant le » de 1805, 

fut employé sous le maréchal MHarmont, le suivit en: 

Delmatie comme chef d'état major de son armée. et 

l cootribua eu succès de celte campagne. À son retour 

en Frence, il fut cumloyé à la grande armée comme 

chef d'état-major, et SË trouva à la prise de Vienne et 

à La bataille d'Essling. Passé en ls même qualité à l'ar. 

mée d'ltalie . il eut à la bataille do Wegrem le tempe: 

frscassée par us érlat d'obus qoi lui entevs un œil. En 

1812, il organisa à Milan-un eorps d'armée destiné à. 

faire partie de l'expédition de Russie. Resté en Italie 

pour conuusader les iréupes qui s'y trouvaient, Vi. 
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guolle re 

de chef d'etat-maior, réorgauisa l'armée d'ltalie , et Gt 
avec elle la campagne de 1813 à 1814. Aprés Îa res. 
tauration, il fut nommé membre d'one conimimien 
chargte de l'examen des services milituires des émi. 
arés,, se retira dans sa Ésmille apres ls 20 mars. et ob. 
tint . au second retour du roi, le eoirnmendement de la 
189 division militsire,. dont le chef lieo est lijon. At- 
teiet par l'ordonuance du 12% août 1816 , il fut mis à 
la retraite, mais on répara celte disgrâce cn le num- 
mant conseiller d'état, e1 en l'appelant. au commen- 
esment de 18:5, à la préfecture du département de la 
Corse. Le comte de Viguolle douus ,en 1630. sa dé- 
mision de ce dernier emploi. et, desenu eandidai pour 
la tation, ilebtinttoutes les voix des électeurs roas- 
titutionsels do grand collége du département du Gard. 
Ceperdant, quatre ans après, il fut nommé président du 
coliége électorat d'Alsis, et lesintrigues mirristérielles 
aurérent sen triomphe sur M. de Saint-Aulaire , eau. 
didsi libéral. El est prebsble que M. de Vignolle . 
qui ne se Bt point remarquer à ix tribune, a voté aveo le 
ministère Vilièle, qui l'avait ehoig pour président et 
pour eaudidal. Jusqu'à ls dernière organisation du eon- 


seil d'etst , it y fut employé en sertice ordinaire, Le | tianinme. 


comte de Vignolle etait ègé de soixsnte-un ans, lorsqu'il 
mourut à Paris, le 13 novembre 1834. des suites d'une 
maladie d'entrailles. Le général du génie Cnmpredon, 
sou compatriote et sum co-religionaaire. et M. le pasteur 
Marron, président du consistoire de l'église réformée, 
oat prononcé chacun we discours sur ss tombe. M. de 
Vigualle uvait publié, en 18:17, un Précis historique des 
opérations militaires de l'armée d'Italie on 1813 et 2834, 
par le chef d'état -major-général de ceile armée. Cet ou- 
vrage à donné lieu à une brochure de M. le colonel 
Bladiaitre . qui, pendant ces campagnes. commandait 
le $0° régimeut d infanterie , elle ent intitulée : Chacun 
ses activns, surtout à le guerre. où Examen critique du 
Précis historique de M. le romte de Vipnolle, lille, 
1836. On croit que 81. de Vignolile s laissé en manuscrit 
uu Préris historique de ls campagne de 1809. 
VIGUITER (Psxanu- Faaxçois), orienteliste. Après 
atoie étudié sous le P. Pochard , au séminaire de la ville 
de Bessnçun , où il était né ln s0 juitlet 1748 , il reçut 
les ordres, et se conssera d'abord à l'enseignement. 
Lorsque les jévuites furent supprimés, il orcupe ln 
chaire de rhéiorique au coliége de ls même vilie : mais 
quaud il fut membre de la congrégation de Saint.La- 
sare , il profcsss la théologie à Sens, jusqu'au moment 
où oo l'envoya sur les côtes d'Alger pour y procurer de 
pieuses consolelions aux chrétiens esclaves. Treize ans 
rès , en 1733 , le pape et io roi de France syant dé- 
cidé que les lassristes prendraient possession des onciens 
établissements des jésuites dans le Levant, le P. Viguier 
se rendit à Constantinople en qualité de préfet aposto- 
lique, et y resta seize années. Ron zèle ne lui permit 
pas de se renfrrmer strictement dans ses fonctions de 
missionuaire : il apprit les langues les plus usitées dans 
cette pertie de l'Orient, et il prit soin d'en faciliter 
l'étude eux Françsis pour l'avantage du commerce. 
L'outrage sur la lougue turqne dédié à Louis XVI, en 
1790 , par le P. Viguier, est un des premiers qui sient 
été imprimés , sous les auspices da comte de Choiseul- 
Gouffier, dans cette capitale ottomane où jusqu'alors 
les leitres n'araient guère été en honneur, Un vocubu- 
lsire françaisturc est joint en précis gremniatical . et 
d'auteur projetait de donner ensuitn cinq vol. composés 
de dislogues tures et francais, et d'un morceau bistori- 
que dans les deux langues. fluw'a pa confier aussi ce 
nouveau travail aux presses françaises à Constantinople, 
mais il l'a laissé daosses papiers. A son retour en France, 
à l'âge de cinquante -sept uns, il ne se chargen qu'en 
l'absence de l'ansien supérieur de diriger l'institution 
des dumes de la charité, {l avait besoins d'être libre de 
toute sollicitude , et même ses imfirmilés l'empéchèrent 
de sortir de sa ratraite. quand 8n crut devoir rétablir la 
congrégation de Saint-Lezerre. Il s'atiaoba aniqnement 
aus occupations litiéruires dans lesquelles il avait pour 
but la propagation de la religion. Dwsirant appcier 
l'atiention sur ceite aneienne sociélé de lésaristes , et 
en provoquer le rétablissement. il srsit publié une 
jnterprétsiion des psa 1 doese aos ptas terd ills Gt 


au retour du priner Eugène les fonctions | imprimer de nouvesu , avec d'autres dérelsppemnue 


un autre titre. Ïl mourut sans aroir disentisot ss, 
travaux, le 7 février 1831. Ou lui doit surtoat : 1° Z4 ! 
ments de la langue turque . eu tables sualytiques de 
lsogue turque usuelle, Coustantinople , 1730. ja-ét: | 
2° De ls distinction primitioe des psaumes en monslogus | 
et en dialogues . ou Exécution de ces divins cantigers ti 
qu'ils ételent exéculés par les lévites, sie. : nou. éGl. | 
Paris,1806 et 1807. a vol. in-13: le mème oovrage (re 
des ebangrments), sous ce titre : Ezpssilion des nom | 
primitifs des psaumes, Paris, 1818611516, 3 vel.is4°; 
3° Deux dissertatious , l'une sur la Prephétis de Hoison 
ser, Paris. 1815, in 12 : l'autre sur le Prophétie du pers : 
Innorent IX, Pacis, 18:16, in1s: 4% Leo vrai sem ds | 
psaume : Exargel Deus, d'une feuille, Paris, 1819.10 #. 
(C'en une critique du système de M. Goueude. | Le | 
P. Viguier a traduit et publié avec le texie itsben. ke 
Portraits de 3.-B. de Rubaës , Paris, 1809. ie-12. avc | 
la traduction de l'Abrégé de ie vie de saint Jospté, 
Copertine , Paris. 18:10 , in 13. 11 a aussi doumé ses soim 
à des éditions du Sacrifice perpétuel du P. Gourdon 
d'un Disreurs sur le vérité de le Sa tristes et 
trait de l'ouvrage de Bullet sur l'étsbliscment ducère 
t 


VILLAR (Nouc-Gaseresc-Lcce ), de l'académie frs 
caise, vé à Toulouse le 13 décembre 1769, d'uo àr' 
rurgien de cette ville. Il Gt ses études ches les PP.drh, 
doctrine chrétienne , entra dans leur congrigetie, 
professa la rhétorique avee distinction à Towoue. pus, 
au collège de La Flèehe . et devint, en 1756. rectw, 
de cet établimement. Villar adopta les principes de h 
révolution et échappa à ses dangers, parce que la tie 
dité de son earseière lui en fit éviter les escès. Nommé. | 
en mars 1791 , évêque constitntionnel de ls Meyeum, 
il fut sacré, à Paris , le s3 msi suivant. Député de ee 
département à la convention patiensle , en 1:51. 
il prit à tâche de se faire oublier prndant la lutte ds 
montegnards ei des girondins, et ne parut point à la 
iribuue sous la dictature de Roberpierse. Forcé de mr | 
nifester son vœu dans le procès de Louis XVI, 3 dechm 
ce prince coupable . rejets l'appel au peuyle, ctedmi, 
le sursis, prononcçan! [a détention et le bannisesmet 
à la paix. Après ls chate de Robespierre, eraigsssi 
moïns de se montrer, ilse réunit aux beumes qn 
s'efforçgaient de relever les ruines de l'état social, etu | 
distingue surtout par son sèle paur le rétablissement de 
l'instructior | ublique. Le & juillet seivent , il fut 4e. 
lors du renouvellement des bureaux, l'un des scrétre 
de l'asemtlée: et quelques jours aprés. il demende. 
tomme rapporteur du comité de safet publie. la es; 
servation provisoire du collége de Franer. Îl ne se 9 
pas moins d’houneur, le 4 septembre, en p m, 
nom du même romité, d'accorder une pension à ou 
dix-huit sarsnts, hommes de lettres, artistes, où à leurs 
veuves et descendants. Se conduite alors fat des plos 
Jousbles. Qu lui sut gré de s'être rendu l'ergsus à: 
la manificenee nationale après une époque de prescnip | 
tion et d’indigence pour les bommes de lettres. L'opi-: 
pion publique fut d'antent plus satirfaire, que lee dev | 
petites niéces de Fénélon étaient comprises das la line | 
nombreuse qui fut dressée à cet égard. Vilar ske | 
avait repris toùte son énergie.tontes ses craintes #8 ' 
disparu , et il ors opposer les rertus de Fénèlon su ven : 
dalisme révolutionnaire. Le 17 octobre de la mt 
année , Villar fit décréier, au nom de même confié. 
l'organisation de la Bibliothèque natiosse. Vos la 
méme époque, il rendit à l'acadèmie de Tor des er 
vices qui lui méritérent l'honneur de voir plecer #n 
portrait dans le lien de Les sésnres. Eafa il atacha son | 





vom à tous les pisns qui s'etécutèrent surecnitement, 
suit pour l'organisation de {'institat , soit pour ke rétr 
blissement de l'instruction publique, et ce fut toujour 
pour de pareils objets qu'il parut à la trihoue, où qui | 
siéges daus les comaités du conseil des cinq cents. ed à | 
avait été appelé, après la dissolution de fa contente 
tiationale. Lors de la créstion de l'institet, le 10 dé 
cembre 1795. il fot nommé membre del casse de | 
la litiéroture et des beaux-arts. Elu secrhaire de cette | 
classe pendent les aunées 18o1 et 1803, il M en cest 
qualité six Motices des travaux de litiératare #1 ée besax- 
arts de l'institut nationel, pendant les sustz el s. Far 
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décret du mois de fevrier 1903, il fat nommé membre 
de la commission du Mictiunnaire de la langue fran- 
cie, avec Moreilet, Sicart, Aruault et Suerd, T1 
atailtrop bien merité de l'instrustion publique pout 
ne pas 3 oceuprr un poste bnorable lors de sou orgas- 
uisstion, aussi fut-il tromumé inspecteur: génersl des 
études, place dont il s exercé les fonctions jnsqu'en 
1810 et conservé le titre juequ’à sa mort. Dés la créa. 
too de Lx Bgion d'honneur. il en fut nommé membre. 
Le nausel ortire de choses, à l'epoque du roncordat, 
l'ayant dépouillé de son épineopat constitutionnel. il 
<e soumit sens Murraurer, Déja il avait fait preuve d'une 
grande réserve à cet égard en refusant. en 1797, de pren- 
dre port au roncile national qui s'ouvrit. à l'aris. sous 
l: présidenre de l'évêque canstiintionnel Lecoz. Villar. 
quoiqu'il restàt attaché. comme particulier, sux 
eroysnces rl Aux pratiques religieuses, ue reprit sous 
l'empire ni les fonctions ni le costime eerlésinstiques ; 
il ne resétit pes non plus le costume de l'institut, 
rrnyant deroir ce méniagement aux rouvernnnces de 
en état. Îl avait longiemps que de graves intir- 
mités l'empérhaïent de prendre part aux traraux de 
lacodémie, lorsqu'il mourut, Je 26 audt 1836. Un 
diseonrs, resté inédit, s elë pronancé’ sur sa tambe. 
per M. Auger. Peu d'acsdémiciens nnt iuoius écrit 
que Villar, et rien de ce qu'il a écrit n'est au-des- 
ms du médinere. Outre les rapports et les notices 
mentionnés dens ret article, on à de lui: 1° des Lettres 
: pasterales en fort petit ombre : 2° des Pussies inserées 
| dans quelques recueils, et parmi lesquelles on distingue 
one Ode sur le denpotisme oriental, courannée par l’aca- 
dérnie des Jeux floraux ; 3° Notire sur 1e vie et leo 0a- 
ereges de Louret:; 4° deux discours pronances aux funé- 
railles de À. Dusaulx , et d'Etienne Poullise , arrhitecte. 
Ces diverses morceaux sont imprimés dansies Mémoires 
de l'institut. 5° Quelques fragrents d'une traduction 
eo vers de l'Iliade, lus à l'académie. entre autres le 
: Péscspoir d'Achille, apres la mort de Patrorle . qui a êté 
Publié dans la Dérade philosophique, Viliar n'était pes 
un bon poële , mais il était un assez bon helléuiste. Il 
ponédait taules les vertus qui procurent l'eñime ei 
concilient l'affection. — VILLAR {N.). frère du pré- 
ebdent, svocat distingué du parlement de Toulous, 
avait La singulière manie de citer à tout propos Le bio- 
praphe da {héronge : aussi l’avait-on mmonmé Piliar. 
P'stergue. 1] avait ensbrassé avee modération les prin- 
eipes de le revolution, et avait été envnge à Mayence, 
le 10 avril 1799, en qualité de chargé d'allaires de 
Franre; et mu mois d'ortobre 1794, il fut appelé aux 
fmetions de ministre de la république . auprés de l'état 
de Génes , où il remplara Naillsc, sceusé d'avoir livre 
Toulon anx Anglais. 11 fut remplacé lui-même, au 
mois d'avril 1396. par Fespoult. De retour à Paris. 
K renonça à toutes fanetions publiques, et mourut peu 
d'années après , laissant à enn frérr sa maison rue de 
Bourbon , uù tous deux sont décédés. 

VILLARET DE JOYEUSE !Lor Taowss), vice: 
amiral, né en 1750, à Auch, dépariement du Gers. 
Un penchant décidé pour la marine l'empécha de se 
ronformer aux vues de sa famille, qui le destinait à l’é- 
tal ecclésiastique ; mais elle le force d'abard d'entrer 
dams les gendarmes de Îs maison du rni. Une affaire 
d'hnnineur dans laquelle il rut, à l’ège de sise ans, le 
malheur de iuer son adversaire . l'obliges de quitter son 
rorps, et ses parents eonseutirent alors à ce qu'il se 
conserêt à Ja marine, Le gnuvemeur de l'Île-de. 
Franee, parent du jeune Villaret, lui fournit quelques 
ocecasions de se distinguer. Après des campognes dans 
les mers de l'Inde, rt des missions auprés d'Uyder. 
Ali, il se trouvait sans emploi à Pondichery lorsque 
les Anglais en firent le siège. Le gouverneur, à qui 
il offrit aussitôt ses services. nyout reudu compte 
pres le siéger de ses ialents et de sa brasnure, on le 
nomma capitaine de hrûlat. C'est aire re titre qu'en 
1784 il commandait le Pulvérissur, duns l'esradre du 
bailli de Suffren, à qui il inspira une granda con: 
fance. Aprés une longue croisière, sa frégate ne pou- 
vent plus tenirls mer, l'amiral lui remit le comman- 
dement de {es Nayade, carvetio de dix-huit ranons . 
Pour donner avis au eommandant d'une esradre fran- 
Caie dans les parages dn Madras, que les Anglais 
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avaient été vus avre de à Core ire L sui que relires pres de 
l'île de Ceslan. «de vous ni lei, Des dir Tee, j' iree 
sa j'avais besain d'in linimone de tie, et je vous 
» donne rarte blanche : ins duute sc aeren à lois sd en 


0 allant ou en retenan!, #! "y de Pit RÉTRE frris inais 
» vousvous battrez bien. 1 0h va « ire Ja vit 
laret de Joyeuse fut chassl dec reimur nor le Héentre, 
varseau de guerre de soitnnle quatre canons, Il dit aux 
cent vupt Louwmes qu: srl don pri ent sn rqui- 
pere  « Ce n'est qu'un l iltement de [nm « paËniE des 
» fndes: des hraves ne se lriaserraii pes 
» prendre por des sua h ils, Û | e combat dira p us 
de cinq heures. malgré l'extrèéme disproportion des 
forces, et l« Sreptre reçut des avarirs considérables: 
main enfin /e Navude. au ssoment de rouler has, et 
syant déja huit pieds d'esu dans is cale, fut obligée d'e- 
mener. Le eapitaine du Sreptre, et l'ainirel sngluis, 
à Madres, donnèrent des marques d'une haute estime 
8 leur prisonnier que celte section placsit au nombre des 
pe Leaves marins de l'époque. Lorsqu'il fut rendu , le 

silli de Suffren demanda pour lui le grade de lieutenant 
de vaisseau, sinsi que ln croix de Saint-Louis, et lui 
conlia la frégate le Couventrr. Envoyé à Hatavis, pour 
trailer avec le Compagnie holiandaise, et mécontent 
de ls manivre dont on lui reudait Je sufut . il s'emboma 
pendant la uuit, et déclara que # au point du jour on 
ue Jui rendsit pes coup pour coup. il fuudroiersit [a 

lace. Il rénssit en vela, et dans sa négaeiation. Se 
ermmeté ne fut pas moins heureuse en 1791, à Saint 
Doiningue , où il parsint à suspendre les suites déses- 
treuses des premiers troubles: Îl était alors eapitsine 
de vaisseau, 11 n'edoptait point les nogse-anx principes 
politiques , et jl ne déguirait pas en vels sa pensée : 
maisil ve jages pas que cette npposition dût le faire 
cesser volontairement de servir son pays. Malgre le 
changement de perillon. il rommanda, e5 1993, le 
Trajan, sous les ordres de Morard de (alies qu'on 
destitua l'année suivante, Villaret fut mis à su place, 
comme vice-amiral. por le romité même de sslat pu: 
blie, et sur ia proposilinn du représentan’ Jenn:Ban- 
Saint-André qui avait dit : « Je sais que Vilinret n'est 
+ qu'un aristocrate: mate il est brave, et il fera san 
« devoir.» Les équipages en étsient envore, depuis le 
régime nouveau, à ces premiers temps de liberté, où 
tant d'hommes la ronlondsient avec liusubordinatiuu, 
et plusieurs ofliciers avaient perdu la vie en voulant 
contenir ces soldats turbulents: mais Villaret, fort 
de non caractère et de l'esiime qu'il méritait, ne dé. 
sespéra pus de rétablir In disripiine. Fun prenant le 
commandement le vaisseaux qui rompo. 
saient la floite de Brest , il plica son pavillon sur relui 
auquel on avait réceniment danné le nom de {e Mon- 
tagna : c'était montrer que le service public faisait 
taire dans son esprit taute autre considératinn , et que 
charun devait suivre cette maxime. Un rontoi de 
graivs arrivait des Etats-Unis: l'amiral fut churgé d'al- 
ler à sa renconire , #t d'en assurer le pasagr, en éti- 
tant tout engagement propre à Je détourner de crtta 
destination. || se eonformsit à ces instruetions , lorsque 
le représentent Jean-Ron Saint-André. qui était à bord, 
prit sur lui d'exiger que l'on combatift !a flotte av: 
glaise dont on eut connaissance le 38 mai. Les Fran. 
çais se formerent en ligne de bataille le plus près du 
vent: mais j'amirel Towe. qui du reste imita cette 
manœuvre, atait trente vaissæaux.ee qai lui permit 
d'en détacher cin pour inquiéter l'arriire gard fran- 
çaise. La journée était avaurée. le iendemain on chan. 
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gra de position de part et d'autre , et l'engagement de- 


vint tres vilentre les deux avant gardes. Voyant que 
les Français svaient la supériorité dun feu, Howe se 
ports sur leur arrière garde , msis il n'y fut par moins 
rudement areueilli. Uu moment apris. deux Lâtinents 
de l'escadre francaise “tant désempnarès, les Anglais, 
eu voulant s'en saisir, s'avancérent dans un désordre 
dont Villaret sut profiter avrc auiant d'adresse que de 
promptitude: les bâtiments français furent dégagés. 
elles Anglais réduits à se retirer eu toute hâte. À sept 
heures du snir une brumr épaisse achera de rénarer 
les deux armées: elle dura le 30 et le 31, mais le 
1°® juin on se trouvaen présence , et le nnuveau com- 


bat qui s'engagea ne fut pas aussi heureux. Une fausse 
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‘ manguyre du bâtiment qui devait soutenir le vaisseau 
"amiraf permit au rommandans anglais de l'entourer 
“avec cinq vaimeuux, dont deux à trois ponts. Le résis- 
ltance fuL prodipieusr et suéme efficace; mais pendant 
lnngtemps Vibaret n'avs@ pu transmettre ses ordres, 
et quavd [+ pynge de fimée s'élnigna, il vit que l'avant. 
garde uvay,,plé, que Ja confusion était générale , et 

: que le.FPrngeur avait coulé bas, [1 voulait du moins 
: dépager les six vaissraux français démätén : maïs le re- 
‘présentant, qui s'était mis en sûreté sujant qu'il l'avait 
pu durant.le combat, usant de son autorité éyniroque 
l'uur secande fais. et aussi mal à propos, défendit de 
. secommencer le feu. Cependant l'ainiral, apres avoir 
{donné malgré lui le signal de la retraite, resia deux 
| heures en panne soug le sut de l'ennemi, tandis qu’on 
: s'eMorçait de remorquer les vaisseaux démätés, mou- 
.sements ausquels les vaisseaux anglais, presque aussi 
maltroités, opposaient peu d'obstacles. Mix neuf vais 
!seaux seulement reutrérent à Brest. L'année suivante. 
* au mois de juin, l'amiral Villaret ne mérita pas moins 
! d'eloges duns Le combat de Groix. où il fut sur le point 
‘Lde tomber au pouvair des ennemis, et où sou escadre 
j'galau pas la moitié des farres britauniques, rom- 
monderg par Brdporte À la vue des préparatifs de 
J'expédtion contre l'Irlande. Villret en prédit le mau- 
vais succés, et il 4 accepier sa démission. Le départe- 
.meutdu Morhihau le choisit prur député au couseil des 
| sing cents, où il partagra les vues de la minorité rantue 

© sans la dénnmination de parti de Clichy. Ces liaisons le 
lirrat comprendre par le directoire dans la liste des 
déportés .au mois de sepirmbre 1:97: mais il trouva 
lun asile. et même ce fut, volontairement qu'il se ren. 
‘ dit, en a5g9 . dans l'Île d'Oleron, lieu d'exil mitigé 
d'où ilesrtit bientôt sous le pouvoir covsulaire. Fn 
.1So1. Bopaparte réunit sous le rommandement de 
-L'amiral Villaret toutes les forcer navales destinées à la 

! malheureuse cotreprise de Saint Domiugue. [| appa 
l'veilla de Brest au mois de dérembre. Son partion 
‘était sur le navire l'Océan: neuf autres vaisseaux fra. 
ais, neuf frégates ou rurvetles et cii7 vaisseaux espa- 

_ gnols étaieut déja réunis: trois autres bâtiments par. 
! taient de Lorient at quatre de Rochefort pour rejoindre 
l'eette escadre : vinsi la flotte se trouva composée de 
! viñgt-denx vaisseaux et de dix-neuf frigales, portant 
ÿouse mile hommes de débarquement, L'année sui. 
sante, Viljaret de Joyeuse fut nonsnè capitaine géné. 
ral de la Martinique et de Sainte-Lucie, fut oblig. 
en 380g, de livrer la Martinique, eu vertu d'une cepi- 
Aulation. après le hombardement du fort Bourbon et 


{ 


supérieures. Sa bravoure ne put être mise en doute. 
. maïs yu conseil d'enquête biäma sa conduile. A son 
relour en France , il re hâta de deniander un juge. 
went plus solennel, que n'obtinrent pas ses instances 
 rédtérées: durant quelque temps il se erut tombé sans 
‘ cetour dans une sorte de disgrâäcr. Cependant le mi- 
| niatre de la marine lui écrjsit en 3821, que l'empereur 
l'ayant examiné lui même l'affaire, e1, étant satiefsit de 
+A courageuse résistance. le nommait conimandaut 
! d'une divwion militaire et fruverurur général de Ve- 
| nise. Jl ent mort dés l'aunée suivante, dans l'exercice de 
ces fonctions. Il » Jaissé deux fils. | 
._ VILLARS (Domixioce}, botanine, né le 14 no- 
veubre 1746, près de Gap. au hameau dout il portait 
© Le nom, et que sps ancêtres avaient bâti dans la paroisse 
du Noyer. ° andis qu'il apprenait à lire ct à écrire, le 
“euré du lieu lui voyant des dispositions, se rnit à Jui 
lenseigner un pen de ltin et lui fit. donner quelques le. 
cous de géométrie, Mais à l'âge de quatorze ans, Vil- 
lars fut forcé d'abandonner nes études pour s'occuper 
| destrataus de 19 ferme dont je produit faisait vivre sa fa. 
mille. Etant ensuite entré chez un notaire alin de se pré 
parer rapidement à remplir les fonctions dr greflier de 
‘a commune, il yirnuva des livres qui décidéreut son 
pencbant pour ja botanique et pour la médecine. $a 
première excursion scientifique alarma sa mére : voyant 
que quelques travaux de la ferme étaient dèja négligés, 
ct s'étant. eoncertée avec le curé. elle ne trouva rien de 
, mirux dans le dessein de retenir son fila, que de Lâter 
pour lurle moment dn mariage. Mais après train an. 
wées de rondesrendance conjugale, le jeune Villars 
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après avoir Juité avec persévéranee contre des forces | 
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s'absenta inopinément. 11 avait choisi pour coinpsgnco 
de voyage an libraire cnlporteur. et prenait noir dr 
tout ce qui fui semblait curieux dans le Lyoenss. b 
Franche Comté, la Bourgogne. Rientiôt il eu per 
ide l'obbé Chaix, et ses véritsbles éindes commen ! 
rérent. Dès l'année 1:69, il ft plusieurs herberiatiu: 
sur des roes d'exnosition variée, sur les momegues 
qui courrent le territuire de Gap, el compas 
remier berbier, C'est alars qui rencond ra te Doha | 
Éiotard , dont Rousseau à gardé le souvenir, et net 
qui Villars se lia étroitement. Ÿ étudiait, en 111. 
la chirurgie à Grenvhle. L'inteudant de la proie 
ayant remarqué les talents de ve jeune Botanëte, ke: 
fit recevnir comme élére interne à l'hôpital dément: 
par les frères de la l'barité. en + joignant une gratig: 
tion annuelle de cinq cénts francs. Villars cat re 
153, et coutinua les années suitantes, un cours de bs 
tonique dans cet hâpital. II parcourut, en 1754, avecer 
naturaliste de Grenoble, les provinces méridionan 
entre le Rhône et les Aljes. el ouivit dans les me 
tagnes de la Grande-Charireuse le réfebre Mérrz 
Durant les deux étés suivants. jl visita Xe Dauphie 
laver Faujas et Guettard, rt d'âprès le conseil dr 
dernier ,ilse rendit, en 1522, 8 Paris où i) fut be 
sçcueilli des naturalistes. L'année suivante. Villars pra 
ses grades où médecine à l'univeépité de Vatence. sm 
rapproché dn.ol natal, il se déridait à retour, 
Noÿer, pour partager obrénrément son Lemps entre» 
.l'études lavtorites et les cecupations rurales qe «= 
blaieut réclamer les intérêts de 12 faunitie. lersgud 
recut de son protecteur . l'infendaut Marctieval. + 
augmentalion de pension. et qnelque temps ap 
l'espèce d'injonction d'acccpter la place de médrei « 
chef de l'hôpital militaire de Grenoble. set unter, 
ment. de huit cents livres. Tlse cout dès lors aser & : 
ressonrees. et se hâta d'appeler se8 parer pres de 
lui. En 1783, Grenoble eut un jardig bozniqe. 
Liatard dirigea l'établissement, et son ami en Bin 
cours. Villars renpliseuit à lui seul jes fonctions deg 
er des berborissiiars dm : 
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sieurs professeurs, sans né Île rc 
quelques parties des Mines. Ü s'occupait atssi de free 
pour les canppgnes des chirurgiens suffasmment Re | 


truits. et d'y répaudre le goût de ce que l'histoire os 
turelle offre de plus directsinent wile. Etranger à l'en" 
de solliciter, Îl ne fut pourtant pas oublié à Fars | 
Nommé professeur d'histoire naturelle pour le dés | 
tement de Msëre , larsqu'on organisa fé droles ce | 
Arales, Villars gui part enanlite aux secours destinés 20 
savants par ün décret de la convention. L'inelitatl'atss: 
inscrit au nombre de gen associés, eu recut phasvren, 
mémoires et quelques plantes nouvelles. Mu 1863. V2 
lars qui n'avait d'autre revénuy que celui de ses émples 
les vit supprimer tons deux: m2. en 1 805. à ébtu: 
ja chaire de médecine et de bofanique à Strasbours. 
y fur chéri romane il l'avait été à renable. Dens 
l'après, étant doyen de [a fhcutié de médecine, fre 
plit inomentanément, mais arece bation père 
rale , les fonctinns de rectear de l'ars Foie. La orrètr 
Linnéenue de Londres , et l'académie @es seieices de 
urin le comptaietl au nombre de feurs meurs. Pa 
‘France il était sssocié d'un grand nombre d'asdéarss | 
de médecine et de sociétés d'agriculture. Viffers éprour 
dans sa soixante-neuvième année une attaque d'epo 
plexie, et malgré Ja forre de son tempéraæment Î ne 
lputse rétabiir, et mourut le 17 juin 1914. Pams son tes 
tament, il s'excusait auprés de ses enfants d'aro'rssen- ! 
fié des moyens de fortune à son goft peur hs ces , 
res. Apres quarante aus de travaux. if ne leur fasnit 
en effet qu'un nom respectable, vo herbirr qéi doi | 
être resté an musée de Grenoble, et une bibGotb-que 
, assez bien composée : maïs il avaitrécu presgne er 
de chagrins. D'une humeur pañsible et d'uos bogne ‘à 
trés remarquable, il avait pris În donce babhude & 
supposer que la Providence faisait ordinairement tour 
ner à son avaniage les desseins qu'nn forme contre 
Jui. Îl avait d'ailleurs peu d'ennemis ; sans défiance. # 
plein de Lbontè , il étant trompé quelqueïen . mar re. 
pouvait être haï. Se piété était toute morake: rlle ce 
iribuait à l'aménité de son caractére. C'est ranout per 
celle condeur , par crtie simplicité de mœurs que 571 
plique l'intérêt avec lequel on lit le réeit de ses berbe 
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rsauons sur les pentes des Alpes, dans la préface de 
| 08 ousrage relalil aux plantes de l'ancieu Daupliné. 
: Musieurs botanistes, votre autres Ventenat el Suwith. 
“ont donue à des plautrs nouellrs le nom de leur con. 
! frere de Greuuble. Sou éluge à étè prononcé à Paris, à 
| renisée de la faculté , eu 1514, et à la société rovalr: 
{ d'agriculture ex 1818. On lui doit principalement ; 
1 Ütserrations sur une fitrre épidémique en Vuuphiné. 
emis:a et 1780, in 88, Grenuble ; 2% Histoire nalurrlle 
des plavtes du Duuphiné, 4 vol. in &, Grenoble, 1786 
(les planches ont été gratées sur les dessins de Villurs). 
Ou trouve dans crt nuvrage les raisons qui déirrminé. 
revi l'autrur à n'avoir aucuu gard soit aus pistile, soit 
ai propoilions respectives des élamines . et à réduire 
sing de wnîtie la rlasmificatiou de Linne, 5° Prinripes de 
medecine et de chirurgie, in-8°, Lyon, 17y7: 4° M4 
moïes sur La topographie et l'histuire naturelle. suivis 
d'ibserestigns sor lu nalure des muutugnes, ele. in-8°, 
Lyuu . 180$; 5° Mémoire sur la Construction du mirco- 
ccvpe, in 8°, Strasbourg, 1806 : 5° Essai de littérature 
médicale, in 8, Strasbourg. 3811 3 7% Précis d'un 
royege bulunique fait en Suisse ct rhes les Grisuns, en 
111, in 8° svec planches, Paris, 3S12. Lrs manus- 
ecie laissés par Villers sont : uit Ltinéraire de ss her 
bornations. ju-fol. ; uu Eloge de Livturd, et des Me- 
| moires sur Les prupres (ravaux. | 
| VILLATTE [Eccèns Casimrai, comte d'Outremont, 
leutenant pévérel, grand’ croix de la Lgiow d'bon- 
seur, commandeur de Saint Louis, naquit le 14 avril 
1770, à Lougai. Il entra au service en qualité de 
ut - lieutensnt dans le régiment de Bourbonuais, 
isfanterie, lit les premières caupognes de la rérolu- 
tiou, fat blessé d'un coup de feu le 16 décembre 1793, 
élabataille de Ilaguenau; devint chef de bataillon, 
aide de camp de Beruadoile, le 16 avril 1595. et fut 
scuné adjudant.commandant le 5 février 1799. La 
!même amre . il se distioguu à la bataille de Zurich. 
, Le 39 août 1805", Villaite Gi promu au grade de pri 
ral do brigade . ct le 14 juin 1804 0 relui de comimaun 
dant de la légion d'houneur, 1 Hit les cumpugies di 
1505, 1906 et 2897. se randuisit avec hraroure b hu 
derlitx, à léna et à Eylau et fut, en rerumpense di 
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ses services, nommé général de ditisun le 25 férrier | 


!1807, Le $ juiu de Ja méme année. il prit une puit 
| #krieuse à la déleuse de la redoute de Spandau. Eu 
eye, eu 108 , eu Espagne, il concuurut, le 31 nel 
| bre, à Ja défaite du géuéral Blacke , m1 à la prise di 
1 Bilbao , qui rourcnua celle victoire. Lin division Vil 
: latte fut employ ie lu mème annee ai siège 1e Madrid, 
dirige par Napoléon, et c'est à elle que Fur résmrie 
; l'honneur d'eulever par rscalade, dus La journée du 3 
. déceubre, la château royal du Reliso, ele eur ie 
lauteur , et défendu par 4,000 solduis de ligne esp 
suols. Le 13 janvier 1809 , la même division rencontra 
‘unt partie de l’armée, cominsudée prür Le due de l'Tn 
. fentade , e1 rangée en Lasaÿlle sur Ja crête d'une collinr 
| élevée et esrarpée près d'Ucles. Les Espagnols se con 
| fiient dans là Dies de Jeur position el dans leur mom 
bre, mais quand ils virent l'impéluusilé el li 
fred avec lequel les Français gravissuieut Les rachers 
l'arme au bras, ilse débandèreul dpicés Mhüi Qui leur 
‘première décharge, e1 pripeni la fuile vers Alramar. La 
: frnéral Yillaue [ut cite Leu cetle orresion , pour l'a 
‘bilelé de ses manœuvres, Le, 38 miurs, su division, 
lormant, asec celle du géuerél Rullin wurde 
| ligne, rétablit Je combal au mon du la division 


: Lessl alait succogber à Modellin sous Les Morts du 


Li 


la sbrr 


l'arnrée de Cuesla lout entière if elle miles Aüti | 
aile gouebe à Miogabril. Le 28 juillet. il rendit lei | 


ce grands services a la GE Calavesra de ÎN 
leyua. qui coûta Ja vie aux gépéraux apglai. Make 
“eel Lanpgæarlb. Le 5 usure 2822, | cumbaiiil val 





! tué sous Jui . et s'empara du pont ge San l'euro. l'en 
| dout les caripagnes fe Sas ot 1915, Je général Vil 


latte fa chargé ,sur la Hidasroz, du vonsmandeniiun 
de Dre forte de ds [ ille hommes, Le 58 ma 
1j. U {ut attac ué daus Salanjanque par rois malle 
gr de “ 





erie eh. 986 troupes si replière ni ni 
our: mal icutot j; {vs rallia , cl elerlin sa re: 
| traite en bpu order. Le 3j pie ; Le distingua de mou 


| 


| lammaat à Ja ba jle de Chicläna , où il eul jun cheval | 
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veau à la bataille do Vittoria, Le 8.octobre, il passa la 
Nives pour sæcourir la division Taupin, attaquée par 
vingt unille eunemis, et lui douua le temps de se ri. 








funmer. Le 10 décesbre, le général Villatie fut blessé : 


a Bessusnari, cowbattit troisjours après à Villefranque, 
où sa diviiun se distingua de nouteau, etre foutu 
plustard à In balsille d'Orthes. Attague ü celle de Tou- 
louse par le général Beresford , il deleudit pied à pied 
le terrain, et se retira aprés une belle résistance uns 
la ligue des redoutes. Au retour du rui, de conte 
Villanue fut créé chevalier de Saint Louis. et nonuue 
inepecteur-général d'infanterie. Le 30 splembre 1530, 
il conunanduit lu a® division militaire, à Châlons, 
lorequ'il fut nommé praud'crois de Le légion d'hou- 
neur, dont il était giaud officier depuis le 3 jauvier 
18311.Le 30 août 1833, il a oté rompris daus uue pro- 
motion de trente-quatre commandeurs de Saini-Louis. 
CeloMicier-général, qui n'a pas cessé d'êlre emploi 
depuis {4 restauration, est aujourd'hui chargé du coût 
mandement de Ja 5° division militaire, dont lu chef 
lieu est Aletz. | D 
VILLEBRUNE (Juas Bavrisra-Lerervss LE), moins 
conuu ronnue belléniste et orieutaliste, que par sun 
inlatigabie farilité à traduire , élailué à Senlis, vers 
15%, NH étudia d'aburd la medecine, les aciruces 
esactes. fut reçu ‘docieur à }a lacuité de médecine. 
de Paris, et exerça même, dit-ov, pendaut plu- 
sieurs unnées celte profession , Qu'il abaudonna pour 
se livrer entiérement à l'étude des langues. Aide par 
ses dispositions naturelles et pur la mémoire la plus 
heureuse, il parvint à appreudro treize langues tant 
anciennes que moderpes, sous compter le fraucais. 1 
adopla, avce toute l'impétuofité ue son caractère, 
les principes de la resoluiion, en approuva, et eu 
purlages les excès. quoi qu'en ait dit Le rédacteur 
de sa notice erronte duus la Bivg uphir universelle. 
Ce fui jûr ie Mmnyen qu'il on ü se fairo um: 
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la secte 
la Lib aibéque, 
Qu'il cenaleil coma étranger, Con 
d'ébicoir un ceruihcal de 


ha Cotuule Fenoluliutiläte dé rititeé LI FL 
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suipecl, El come inmdreue 


Levure, Lors de la nouvelle organisation des Wibliothez 


rÉéseCr 
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eu oclobre 1795, 11 lul noce l'un des trois 
HP UN RE EE rils L 
Liais uianiues de (ous ré rallégur ael de Lors led in 
ployés, sa nominulion Cut révoquée le lendemain, Vil 


lebruuwe val ie j'lus u d'interprele 
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meut dus plusieurs dépariemets, ile Mas À An 
gou He , Oil il CL EE | up juBUEi à [a clu Lure de label 
renirele. ls clihire | lusloire LE LATE D [le ; LUE celles 
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! de La Charente, 


durt de Telebure de Villebrone, venait de solliéiter 
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| sonne. Lefebvre de Villebrune a publié . tant conne 
auteur et traducteur que comuwe éditeur, envirou 


plus versé daus la cunnaïssance des laugues. 50° Œ., 
rres d'Athénée, Banquet des Sarants. iradoif tant scries 


| ; : ei ; : 
| Ua Une ouvrages sur les arts. les sciences. ]a mé- | textes imprimés que sur plusieurs manuscrits, 1:59— 


ecine etla politique Ou ue peut lui contester d'avoir 
eu braucoup d'instruction , de sagarité , d'aptitude et 
de perseversuce au travail: sais trop de préripitalion, 
peu de justrssr dans le jugement, des prrteutions 
exagérées, vt des lurs une averion iuvineiblr. une 
résistance opiniètre à se soumettre aus auis de la cri. 
tique , ont emeutiellement nui à la réputatiou de Le- 
nie de Villebrune , ainsi qu'à sa fortune et à son 
repos. Ou lui a reproché atec raison des inexactitudes. 
des équivalents, des corrections 1 sou tent conjec- 
un aperçu iugénieux. Mais il faut conveuir auwi que 
Les qualités morales du personnage disposaient peu les 
critiques à l'indulgence . et ont nécessairement influé 


tés de lui comme savant. Ou e de lui : 1° Rerherches sur 
pe . traduit de l'anglais de Grant, 1373, iu-1s: 
2° Trailé de l'expérience dans l'art de guérir, iraduit de 
l'allemand de Zimmermun, précédé d'un Discours pré. 
liminaire sur les principes d'Hipporrate , 1774, 3 vol. 
in-13. 2° édition augmentée de la Vie de l'auteur par 
Tissot, 1795. a vol. in-13; 5° Dictionnaire des particules 
anglaises, Paris, 1774, in-3*: 4° Traité de la dissen- 
terie, traduit de l'alleniand de Zimime-mau. précédé 
d'uu Discours sur la manière duut on a traité retie mala- 
die dans les différente âges, 1775. in-12: 1787. in 8°: 
5° Les Nouvelles d'Antoine François Grazsini. dit le 
Lesca, traduites de l'italien et complétées duns crtie 
traduction d'après un ancien manuscrit francuis, Ber- 
lin (Paris), 1776, 2 vol. in-13: 6° Nouvelles espa- 
gnoles de Michel Cervantes. traduction nouvelle avec 
des notes, 1777—1778, 3 vol. in.8°, figures ; 7° Trai’é 
des maladies des snfants. per N. Rosen de Roseusteiu , 
traduit du suédois, 1773, in 8°: 8° Hipporralis apho- 
rismi ad fidem veicrum monumentorum curligali, latins 
verei, 1779. in 13: 9° Lettre très honnôte à M. Bosquil. 
lan, en réponse à la crilique maladroite, répandue 
sous son nom, contre la noucelile édition des Apho- 
rimes SLippacrats . Berlin (Paris), 1779, in-is: 
109 C. Silii Tlulici de Bello Punicu secundo, ad fidem 
relerum munumenlorum casligatum, fragm. anctum, 
uperis inlegri: edilio princeps, 1781. in-8°. Lefebvre 
de Villebrune à corrompu de noureau le tezle de Si- 
lius, en y iuserant des coujrciures et un fragment 
rejeté cumme apoersple par les précédents éditeurs, 
et dont il s'est fait un titre de gloire. 11° La secouds 
Guerre Punique, poëme traduit en français de Silius 
Jialicus, 1981, 3 val. in-19: 12° Epictet! Encbisidion ; 
Grœrs cum notis, 1782, in 16; 33° Details histvriques 
sur les tremblements de terre cn Îitalie. depuis le 5 fé- 
voies jusqu'en nai 1743, pur te vhsvalier d'flamilton, 
Uruilail de l'anglais, 1563, in-5®:; 14° Traité sur les 
ulcires des jambes, nié, par Enderæood, avec la mé- 
Urode ur Elie pou F let LFP r. le iduit de l'anglais L 
378,108: 15° Trailé dis mauluilies des enfauts, par 
Ur lé rw cr] , arte leu Chagri lire pruli u£s d'Arms- 
troig reduit ce l'äinclars 1 ITU , ins. Ou a prétendu 
| que plusieurs pères de Camille cuit eu à se repentir d'a- 
y voir Béeuglénmeennt magie lan LTD TE ET vs du traducteur sur 

ja ijiiôi LTÉE des dosés des remedes Ï roscrits. 169 Œucres 

d' EE sr pra rule, A plu Fiat LU Lrailu, Es d'apres la collation 

de CLLIT Jeux inauériis , el dés inlerprètes orientaux, 

Cet ouvrage à été traduit eu vépagnol, 1786 à 0-16. 
| 32° Mouibre «allaiter les anfunts à la main au défaut 

de neurriten, Uradluil dé litalirin, de PBotdiui . 1786 . 

inio: 10° Mémoires philrssphiques , historiques, physi- 
ncérnunt lu dcouierià de l'Amérique, ses an. 
i cod h habite, dir s lab pr duils , “lfe., par dou Uïlos, 
à avec des obsernailuns vi fdditiuus sur toutes les ma- 
| Vitres dont Il est purit dans l'ouvrège, traduit de 

l'espagnol, 190%. 8 vol, in-Bf: 19° Lettres américaines, 

par lo romtu Jos, Curl, 178h, iraduit de l'italien, 

CR. , Hvee une carte. Cetie 
trmilag lin ‘ur: drpagar de deux lettres du traduc- 
leur, ei d'un grand numbre dé notes géuérslement 
biéu éeriien et remplies d'éruililinn, est uu des welil- 
leurs ourrages de Villebrune, et où $f s'est moutré le 


ES 
e 
: 


LL Indes JS53., à vol, in-#° 


des iaruues, des contre:seus . des passsges reudus par | Lipsæ. 1796, 5 vol. in-8°. On peut regarder cœuc 


+ <q mm 


1591, 7vol.in.4°: 51° Treité des malediss pers: 
sans fitvre, par F. Casimir Médian, tradui de l'añe. 
mand,1790,in-13;, 23° Manuel d'Epèrtete, st Take 
de Cebës. eu grec, atec une iraduction fraucaise el 
des notes, au 515 (5795), 2 vol. in-18: 25° Prancsi 
et Prochetiques d'Hippocrete, avec tous Les passages pr 
rallèles, traduit du grec. 1795. in-16, el autres e 
vrages d'Hippnerale, 4 vol. in°16; 54° Æthenss ln; 
nosophistarum, jibri 1v, eum interpralatione seb, 


traduction comme ls seule à peu près qui ete ro 


turales. des notes qui n'offrent rieu de neuf, pas niême | francais. 35° Œuvres d'Hipporrate Cuaque. iraduin tx 


français, 1799, » vol. iu-18. Lefebvre de Villebrinr 
travaillé aux magnifiques éditions grecques el ièlir: 
d'Herodute , à vol. in-olio . et de Strebun. 3 veliefs 


sur les jugements peut-être un peu sévères qu'on a por: |; publices à Utrecht et à Oxfort: il eu a revu le tie 


d'après plusieurs mauuseriis. Le style de cet suier 
est baché , sautillaut, et manque de noblesse. On i.: 
a reproché de s'être donné à lui méme des louaurr. 
exressives , et d'avoir prodigué les injures & Casauber. 
quoiqu'il ait copié la plupert des notes dr ce cmnnr: 
tateur® en cela il a fait école : car plus d'us pédant 
nus jours n'élablit sa réputation qu'aus dépens de m1 
devauciers qu'il outrage et pille srupunement 
VILLENEUVE (Piuaar-Uwaates Juan Barrers Sr 
vastes], vice amiral , uéle 31 décembre 1765. a 
lensoles, département des Basses-Alpes Îl entra # 
servire daus la marine $ l'êge de quiuse om, à «& 
frauehit rapidement les prentiers grades, etea is 


il fat nomme capitaine de vaisseau. Reienu des 


la Méditerrsnée par des veots coutraires, la di. 





sion qu'il commandait en 1:96 ne pul rejoindre 


la flotte qu'on destinait à soutenir l'invasion de [ 
lande. I! recut cette même annee le tre de cs 
tre auniral. Aprés ls journée d'Aboukir, où il él” 
à la tête de l'orritre garde, il parsiut à rentrer à Nat 
aver quatre bâtiments. Vice-amiral en 1804. il path 
commandement de l'escadre à Toulon : il appsreüh. 
le 18 janvier 1805. arec vingt bâtiments portant dr 


troupes de débarquement sous les ordres de Leurntss. 


Etant rentré dans le port, qu'il ne put quitier que k 
30 mars. il parut le 9 avril derant Cadia . où l'aært, 
espagnol Grasina se joignit à lui avec q 


dsient Villeneuve dans la rade du Fort-Royal à be X>r 
tinique. L'amiral auglsis Nelson, ne counaissant pas h 


ms er : 
.seaux. Ciny autres bâtiments de la éme nauon tiré 


destination de la flotls combinée, ceurut vers l'Egspie. 


revint à Naples, et De put sortir de la Méditerrante 
qu'environ un mois aprés les Frauçais. Ainsi murs 
de ja mer des Antilles, et reuforvés encore par 14 
bâtiments, ils entevèreut le fort Disvsnt. resaré 
comme iuespugnable, et s'emsparerent d'un cor 
soglais de quatorze voiles. L'entadre britaunique sr, 
rivaut eudün à la Barbade, Villeneure aurait pu it 
combatire dans ces parages: nsais il svait cu poir 
objet principal de l'écurter des mers de l'Europe. «à: 
cette mission étant remplie i1 Lit voile vers be Gal. 
après avoir enlevé à uu corsaire une riche csplusr ti 
agnole, Contrarié par les vema et retenu vimglutsel 
jours entre les Açores et le contineut, Viræorne, 
rancontra à cinquauie lieues ou large dit veuf voies 
commandées par sir Robert Cnider. On se forum des 
deux parts en ordre de bataille: 61 ln canosudr qui: 
s'eugagea sur toute fa ligue fut à l'évaurage des Prs- | 
çais ; mais la brume était où épaisse qu'on ne pul ru 
faire de décisif : deux bâtiments espagnols éfsemparct 
tombérent même en dérite daus la ligue euurmie. La | 
nuit fit ceser Le feu: le lendemuin les Angoës srl, 
rérent , et Villeneute, qui les suivit, ne putengage us | 
nouveau combat. Le Lläme atteignit presque pale | 
les deux amiraux. Vans une’ de ces notes du Hess | 
qui était ordinairement dietées par l'empereur let 
même, où lut ces mou : « Si un homer de caractere, 
nel de courge, froid el audacieux , 1e rencontre tn, 
sjaur, on terra ce que pouraïent nos wars.» Quas! | 
à sir Calder, on le wil'er jugrhapnt , et la œnteure ft 
entendre. pour contenter le pubtie de Loudres, que“, 
lés Français n'avaient pas d détroit, il Célait bee | 
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, que l’ravral angloïs. sans mériter pour cela le reprorhe | Toulouse, par les ordres de l'ennemi, le conseil géné- 


| ée trabioon ou de lächeté , n'eût pes fait tout son de- 


ral du département, pressa en vain lord Wellington 


voir. La vote de Monffsur coutribux per là au revers | de prendre sur lui de proclamer le rétablissement des 


: de Trafalgar. Villeneuve n'ayant pu, en quittant je 
Ferrol, gagner Brest, se rendit à Cedix. 1! erut un mo- 
, west que l'amiral Rasily , arrivé à Madrid, alleit le 
remplacer : il semblais méme le desirer. Cependeut 
Nebou , qui venait de paraître devaut Cadis avec des 
, res supérieures, détacba de sa fluite cinq valweaua . 
, st Füleseuve pensa que le moment s'offroit de venger 
peutétre le désastre d'Aboukir. « S'il est vrai, ecri- 
vtaitil eu ministre de fa marive, qu'il ne Gille pour 
|’'erévsirque de l'audace et du caracière, je ne loise- 
{rai rieu à desires à ma première sorlie. » Les forces 
| combinées appareïllérent je s6 et le 21 octobre 1805. 
1 Dons ses instructions distribuées alors aux divers com- 
! msndauts, l'amiral montra beaucoup de prévoyance, 
et un ent cottsommé. Le nombre des navires viait de- 
! venu égal de part et d'autre, mzis on comptait paru 
lestréutetrois voiles auglaises vingt-sept veimeaux de 
ligne , dont sept à trois ponts. Per l'effet d’uu change- 
meet surrewu dans le plan d'oitaque, l4 ligne francaise 
, &æ trouts irrégulièrement formée. Ce mal irréparsble 
‘ duaus lieu du moins à is inanœuvressrante et burdie du 
espitsiee do Rudoutable. Voyant que Nelson gouveruait 
| dreitour ls Burentaurs , à bord daquel était Villeneuve, 
| de eapitsime Lucss se porta rapidement daus La hanche 
da tent du Barentasrr. Nelson fut uinsi #rrêté duns son 
| demin, et quelques moments après une balle partie des 
buses du Bedoutable lui donoa !a mort. Mois quatre vais- 
| er réunissant leurs feux contre le vaisseau-amiral 
| françeis, qui fut démêté entierement, et aucune embur- 
, Mieu ne pouvant transporter Villeneute , il fut forcé 
d'amener son patilion, ei de se rendre au comman- 
dut du Wars. Los contbat de Trefsigæ coûts à ia Botte 
rombinée dis-sept vaisseaux, dout quatre seulement 
| purent être conservés par le vainqueur. L'année sai: 
| vaste, au mois d'arril. Villeneutre quata l'Angiaence, 
| et s'arrêta à Remues le 17. Après sou maibeur, il craï- 
| emait de ve rendre à Parie saurs savoir à quel aceueil il 
| deruit s'attendre de In part de Napoléon. Birn qu'à 
! d'antres égards La gondaite du vice-amiral eût été ausei 
sage que vüleureuse, on pouvait lui reprocher d'avoir 
jeumbatiu sans nécesilé, tandis que ses instrurtions 
pere de u'ogir que dews une occasion favursble. 
‘empereur devait voir avec braueuup du peine qu'on 
| #0 simsi procuré uu triomphe de plus à eeux qui pré 
| tevdaient règner eur les mers. La réponse du ministre 
de ls marine me isrdla pas, et sans Joute elle était sé- 
vère. Le 22, l'amiral fut trouvé danse on chambre, percé 
de sis coups de couteau du côtè du eœur. L'enquête 
qui suivit cet ésénement, sinsi que Les lvttres laismées 
{par le brave et infortuné Villeneuve, ont prouré qu'il 
n'avait pu être frappé par lui mêtne. Le utariu si 
e de regret u'était de ue de quersnie-un ans. 
ILLENEOVE-VILLENEUVE { Pons Loots-Faan- 
cou, marquis de), né à Saiut-Pons, département de la 
Îaute. Garonne , eu 1744. Su faruille était une des pre- 
 mieres de J'ancivu Lmguedoe , nisis u'avait polut d'su- 
tre illustration. Un de ses aucètres evnit suivi comme 
sobdat Simon de Montfort, et depuis les plus cousidè- 
: tables avaient élé de simples officiers d'infanterie. Un 
, &stinait ioutefois le jecmo Pons de Villeneuve à jouis 
des fateurs ecclésiastiques: à l’âge do dix ans il avait 
œu béuéfices vu revenu de plus de douze mille livres. 
| Le révolution le laissa dans l'obseurité: il paralt même 
\watoir pas eu l'occasion d'rxercer avant 1814. le 
feure d'activité qui le caractérise. Eu qualité de mem- 
bre du couseil général de la Haute Garonne, il avait 
prêté serment de Bdélits à Napoléon dès tes premiers 
moneulis de l'empire, et fi uvalt réitére en 1813, 
Comme maire de Saint-Pons. Nésmmoins ses disposi- 
tiens éisient sontoss: plasieurs pieces adininisratives 
qui le compromenaieut foriemeut devraient être mires 
tone ka yeux de l'empereur, mais per mérragement 
| Cérnet les brôtse. Lurique le iuréehal Soult er Wei. 
| stone trouvérent en présence sous les murs de Tou- 
loue , le niarquis de Villeneuve requit ses subordorr 
nés de refuser aux soldats frauçais tout moyen de eub- 
sidsnee. Heureux ensuite de n'avoir encours d'autre 
| Peite qu'oue dimple destitution, il eenvequa dam 
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Bourbous, se hâta de se rendre à Bordeaux , et fut uu 
moment à la tête de a préfecture de Taru-et-Garonne, 
qu'il fallut céder peu de temps apres à un membre de 
la famille des Vileueove de Provence. Au sois de 
septembre, on confia au marquis de Villeneuve la pré 
lecture des Hautes-Pyrénées. En mars 1815. ilse trou. 
vait à Bordeaux, aupres du duc d'Angouléme , xvec 
beaucoup d'autres solliciteurs, lorsqu'on apprit que 
Napoléon avait mis le pied sur le sol français. L'étrange 
commission de sefuf public que le préfet courut établir à 
Tarbes , L'an ft expulser par les habitants. Alors il prit 
des mesures vers la frouti our introduire l'étranger 
en France; mais arrêté dans La nuit du 11 su 13 avril, et 
apprenant à Toulouse qu'on avait ordre de le transférer 
à Paris, il douns ss parole d'honneur de ne pas quitter 
la ville si ou le laissait eu Fiberté. On y consentit, et il se 

fssa bieutét eo Catalogne d'où il revint, au mois de 
jaillel, pour recevair du duc d'Angouléme le titre d'ad- 
mivistrateur-général de vingt six départements méridio- 
nauz, du Bordesus à Greuoble. Cus attributious tro 
iinpottantes lui fureut biemôt retirées : mais dans l'in- 
tervalte on avait organité cette sorte de gouvernement 
secret. el honteux de ses propres œuvres, celte téné- 
bregse agence. dont les menées échsppeut sans besa- 
coup de peine à l'indérise repression que le poutoir 
réel basrde quelquefois. Le sèle de l'admivinreteur- 
géneral parut si extrême ct si derégié, que les ministres 
du roi le mandèrent à Paris: mars ce [ut le ministère 
cutier qui suceomba. Cependant une nomination tar- 
dire à la préfecture de Eu a été le seul avantage 
personnel que le marquis de Villeneuve ait slors retiré 
de ce triomphe de Îa puissaucu occulte. A la vérite il 
devait être mieux pourvu ; mais un smure que le duc 
de Riehelieu dit au roi qu'il donnerait sa démission 
avesitôt qu'un homme de ce caractère serait installé à 
Verssilles. Il n'eut dono que ant viugt quatre 
heures le titre de préfet de Scine-et-Oise, et même il 
u’#dministra le Cher qu'environ sept mois, durant les- 
quels il ne démemit pas sa dureté accoutumée. Sa ré- 
vocation fut une des suites de l'ordonnance du 5 sep- 
tembre, mais en 25:39 on lui livra le département des 
Pyréuées-Orientales. Le ne fut pes son dernier déniace- 
ment: le 26 jum 1893 , il fut eufu sppelé à la prefeo- 
ture de la Corrèse. Il a été fait ofdicier de la léginn- 
d'honneur. et depuis 1808 il est membre de l'acade- 
mte des scioners de Toulouse. Presque constamment 
administrateur depuis l'établissement de l'ordre consti- 
totionnet, le marquis de Villeueure rai pourtant au 
nombre des bourmes qui en ont le plus hautement mé- 
couou ou rejeté les principes. Eu 1%13,uu mois de 
novembre, il a fait paraître une brocbure sous ee titre : 
Observations sur les dernières divctions et sur la situation 
présente du minisidre. lu auesi écrit sur cs pommes de 
terre et sur les mériuos. 

VILLENFAGNE D'INGIHOUL (Hitanson : Nort., 
barow de }, hearmmre de lettres. et bourgmestre de 
Libge. né dans cette ville, au mois de juin 1783. Jæœu 
d'une ancienne famille, il reçut une éducstion soi- 
gmée , même sous les rapports littéraires. L'est à Reims 
que s’acherérent ses études et qu'il prit le goût de ja 
littéreiure ot des mœurs francaises. Ës hsbitudes se 
détruisirent pas en lui l'asour de son pass: dans les 
recherehes d'éruditron qui devinrent sou penebant do- 
mivant . il s'attache presque uniquement aux sunales 
de le priveipsuts de Liege. L'intérêt genérai fut en 
cela un de ses prineipaux motifs: devant exerour des 
fonctions de heute magistrature, il comprit quel objet 
l'érudition desait se proposer ehez un bonime d'état, 
eten examinant l'origine de tant de coutumes ou de 
prérogatives difloiles à demeler dans ls confusion qui 
barsetériss le moyen ège, il se proposa srtput d'afer- 
inèr quelques foudements da droit publie. Cette dis- 
pesitiou wréme pourait contribuer à l'étoiguer desprie- 
€lpes de ta liberté moderue : vile avait à ses yeus |’rn- 
convénient de compter pour assez peu de chose les 
vieilles -rchives . et du ne pes dépendre des obscurités 
dv ta science. D'ailleurs les effets de la révolution frau- 
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bou re. Il s'éloigne lorsque Les troupes 
, Publique estréront à Liege, mais il se trommpa sur les 
: distauces qu'elles fiauebiraient, et l'inceudie oera- 


de la ré- | ataieut besoin d'étre présentées are plus de netet. 


estce Gt, en 19518 , dans un peut volume etsem 


C: 
le titre d'Abrege de l'histoire de £ aa, l'ingéawsas.R Le 


sioué par uue bombe détruisit à Dussblorf les livres : clere, refugie à Liège apres la Loi du 22 jamuier 16. 
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choisis qu'if avait cru y mettre en sêrrte. Toutelois il! L'abrétisteur à conserve ei à rompleté La Luse depnee 
ne fut pas assez eunermi des innovations politiques : per Ville 
pourme pas rentrer dans son pays apres les prenners ! À la Gu de second 1olume de l'Histoire «s Sps, se 
troubles. Betiré sur les bords de la Meusr dans son ; trouve une (eître sur Nostradamus et Mallées 


. des eaux miurrales du pays de Licar. 


ebâteso d'Ingikoul. ct camemblant les debiis de sa  besgh, ainsi qu'uue mice sur Breuché de Larreu, 
fortune . A pariages san terups entre ses études sceou. | cure de Firmalle dans les enviruns de Litge. sontl 
tumées , et l'éducation de trois jeunes enfants dout la : milieu du dis-sæptieme siorle. L'auteur à prouré qe, 
mire était morte depuis peu. Sous uue autre dowiua- | comme poëte et eomme litiérateur , ctt ne 


: Villenfagre quisia sa retraite. 6t partie de ln depu. liougaires Liuioriques. 6° Essia critiques ser fact 
tation de l'urdre equestre aus états de ja proviuce, et, poinis de l'histoire civile ct littéraire de La c:-derent pr= 


\ ion étrangcre . due aux étéuements de 1814 e1 de 1815, ; n'aurait pas dû être omis jusqu'alors dans tous les 
| 


fut membre du cellége des eurateurs à l'uviversié. | cipaute de Liège, 3 vol. in 12. 1606. On ÿ remarque 


Les soius d'edministration, su alien desquels il fit 
ehérir sa bonté . sa justice et sen sffabilité , ue l'ermpé.: 


, Chérens pai de contiouer sestravaux historiques, mois ! Mobs. ;° 


il les multipliait tellcimeut que quelques uns restèrent 
inédits où mème incomplets. Malgre ireute années de 
| recherches rarement ioterrompues . il ne put achever 
, sa Biegrephie Liégeuise: mais il n fait plusieurs autres 
usages des renseignements qu'il avuit recusillis sur ce 
| sujet , et les plus studieux de ses compatriotes lui out 
| rendu ce lémoignage que saus lui ils n'auraient connu 
| qu'une faible parie de leurs richesses litteraires. À La 
sérité, Chenedoilé, daus ea uotice uéerolugique sur 
Villenlsgne, a émis ce vœu. qu'un bomme de goût, 
| un abrévisjeur bahile, faisant uu chois daus ces nom: 
breuses dissertations ,eu épurâtie syle, en élagudt les 
digressions. etles coordounêt avec plus d'ensemble, 
en rendant jusbüre su courage bieu dirigé qui a su 
éclaircir taui de points douteux, ou déçousrir dans 
| desunilliers de mwsnuserits , Lint de ducuments ineou- 
nus juéqu'alors. lens Ja controverse littéraire, comme 
. dans joute sa rouduite , re savaut céimalhle a moutré 
une noble indépendsyce d'esprit. Malheureusement 
| étranger 89 moutement moderne de l'opiniou, mais 
| spahle peut étre d'en apprérier les uraviages, ct 
d'ailleurs susi judicieux que telerant, il ne nmeoun- 
uaÿsaït jamais le mérite de ceux dont les opinions dif. 
! féraient des siepues. et, dans celles qu'il professait 
avec sulsnt de moderalion que de cogstance. walgre 
, les vicisgitudes politiques, ss bonne foi était parfasse. 
Îl wourut dass sa ville natale, après ume rourte mala- 
die , Le 85 jaouier 1826. Membre bouoraire de la so- 
. cisté Libre d'émulation fondés à Liège en 1779. il fai- 
aait aussi partie de l'rostäui rogel des Pags Bus, et de 
l'académie des sciences et belles-letires da Bruxriles, 
Les principaux écrits publiés par Villeufagne d'Ingi- 
houl . dans unr carrière de quarante sept aunées cons 
temment loborieuses, sont : 1° Œuvres choisiss du 
baron de Walef , avec un discours préliminaire sur sa 
vie €! ses ouvrages. petit in-8°, 1979. Le poète liégeois, 
Uop fécond et pourtans recommandable, avait éié en 
relation avec Boileau et d'autres littéraieurs français 
de cette époqur: mais il était ton1bé dans un ivjuste 
| oubli, même à Liège. s° Molanges de liltérature ef 
d'histvire , in-8°, Liège, 1788. Entre sutres mor- 
reaus , dent plusieurs arsien 1 été insérés dans l'Esprit 
das journaux . ce treueil eantient des letires sur d'au. 
: ciens poêtes français, ot des essais historiques sur le 
prinen Notger, sur Jscques de Henrieourt. auteur Ju 
Aliroir des noblss de Hesbays. e1 sur les guerres d'Awans 
et de Waroux, au troisième siècles 5° Rerherches kis- 
l'soriquas our l'ordre dguesire de le principauté de Liige. 
, in 8°, 1792. Cet ouvrage peu éleudu, mais sataul . 9 
| été seulement distribué par l'auteur à ses amis, et es} 
, devenu rare. 4° Ericircissement aur Racs de Dammarlin, 
* chevalier français, in-8®, 179%: 5° Histoire de Spa, 
as vol iv 8°, 283. Déja, en 1788. un apuerule syr 
. Spa avais Été inséré dans lus Mélanges: en ini donuayn 
beaucoup plus d'enicuaiou . saus toutefeis ru faire wue 
y “éritable bitoire . l'auteur nohesa de prouver que 
, les s mjnéroles désignées dou Pliun suue Le noi 
. de fons Tungrorum, Ginieut on effg enilei de Tuugres, 
{ € non Les saux de Spa dont l'yfiocité fws Jauiaurs 
inconnue des Domaine. Eu 1810. Vileufsgus à répli- 
qué sur ec sujet aux obinctions de sexadrereairra: mimi 
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des dissertations pleines d'érudilion sur le duché ée 
Bouillon, et sur les comies de Ilerue, de Loos, de 
Méianges pour servir à l'histoire civûle. pou 
tique et littéraise du ci-devant pays és Lacge, in A°, 181%. 
L'ouvrage precédent ne gonvenait qu'aus ét 
dits. celui-cy parait atoir été destiné à Leutezies care 
de lecteurs : il est rempli d'iuterét. 8° Recherches, sr 
l'histoire de la si devani priaripauté de Liège, à forts vol. 
iu 8°. 1517. L'auteur avait eousacré «is enners à ct 
lableau de l'ocigine. des accreisements et de La censfi- 
lubon de eet état, et des guerres civiles qu l'ont trou 
blé : il y a joins des nptices particulieses. 9° - 
ches sur (le decouverte da charbon de 1ctre dans !s pri 
paulé de Liige. adressces à s'acadense de Brusries. 
et insérérs dans le tome secoud de srs Nouseaus Ne 
moires ; 10° Votics sur ea bon manuscrit ds La Vinir 
sain! [ubert, qui 4 appartenu eu duc de Beurggn. 
Philispele- Ben, ivstrée dans le Cvurier de le Neue, 
21 sopurmilue 1835. Quelques mois apres la mort de 
VillenCgne , un a imprimé le catalogue de 0cs bivres 
des mauuscrits de as bibliothèque. On s tromé du” 
ses papiers de précieux frugnpenis sinsi que des meic 
normbreus:p, k 
VILLERET (BRON ns), gnéral. me ke 25 fesrer 
1733, au bourg de Balsieu, département de la Le: 
acre. Fils d'up magistrat, ct destiné au haneaus.u | 
se mautrait aveugiéinens stlache aux preragaiite 
que lui secordait l'ancien ordre de choses : urais #3 
idéce s'étendjrent luraqu'il eut quitté les vallées de 
Cévennes, Forcé de se réfugier à Paris. après La jour 
uée du :6 fructidor, il se jeta, comme 
d'autres Français, daus la seule carrière où. sans 5 
chaugement d'opinions irep sensible, il pouvait sens 
son pays, et où d'anciennes traditions d honneur 4 sc 
eordairut avec l'enthousiasme eseité par une glour 
nouvelle. grès s'étre perfectionut dans les mate: 
tiques à l'érole d'acüllerie , rt avoir [ait La campagne de 
Non Hollunde , il ubiint à Boulogue La cenfaure duge- 
néral Soul, #1 devint egu aide-de-camp. Li le sœivu eur 
les champs de bainille d'Austerlitz. d'Iene, de Fredienc. 
et à celle dernière jawrugs il fu fait chef ge bauillsn 
Le, roi de Sase, auprés de qui il fut epvoÿe comme 
négociateur, lui conférs de sa propre mais l'erdre de 





Sauu Leyri. Toujours sitarché au duc de nat. 
fit, eu 1809, la exmpagne d'Oporto , et fui chou peur 
wier rendre compile à L'empereur de cette on 


pénible es infructueuse , sais brillapte. Napoless #34 
alors des moûfs peur paraître pen cnotent da due de 
Dulmatie. Le médiaeur, ue ke sachant pas. se dons 
beaucoup de peive pour dürure ces ses 1 
ressions défuvoralles: mais vers la fu l'oetebre il ei 
a saliaactyon de porter à celui qui l'avai entet. 
bravet de major général. qui luj peraue de w, 
vaste plan d'opérations, duot Le résultat ft l'impor 


tente victoire d'Oc Porsot crs sucres des ke mil 
de Ja Reoinsule . l'#de-de cymp lui mésos În nés i 
| 


blement rilà plusieurs foin dens Le Mcadiaur, poor 
part qu'il prit à différents çomrbats , ex aquacat + de | 
pes Hip j Lravers l'Espagos , À eus bratin de 
x préuce d'spu). rec tam 
jour, pris de Suut-lidelpgse. il s8 Fi rous 
irois hpuios, Pau A RACOrLe F rc re 
quatre og Rspagpols : bris d'un 
vaine œuls de rgrauchenent. On qe Cl: emicses 
ms il avait perdu tiagt Does lou 
RS 
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et vheraox e1 tous see effets, lorsqu'une partie de la | 


! garnism de Sâgorie, aceourrie à son secours, le dli- 
sri. Déjà grand officier de la Iégion-d'hnnnenr , et co- 
toneT depais dix mois. Î fût nommé géuéral de brigade 

‘à Dreude. Aussitôt. 'emplayé en cette qualité au dou- 

| siême corps, il enmmahda une attaque importante à 
Wurehen, où 11 enleva troïs positions, et eourut de 

! grends dongèrs. Sx bataillons de nouvetle lévée com- 

! possient sa briszade , qui fut tré maltraitée à Interbock, 
rà ke général Viltérer eut deux chevaux lués sous lui, 
crmme à Warrhen. Jeté dans là place de Torgau par 

“te dsréchal Nef, y recut, quelques jours aprés, une 

!'esheiésion de eofmuxhidant dé Ia garnison. Vingt cinq 

: fe Francois, mélades pour \a plupart, étaient en 

| Taseh4 dans cette petite dile, jui Tot presque aussitôt 
boinbardée, tandis qu'une maladie enlevait par jour 

| ptès de 1rois cent borne: Chargé de négocier une ca- 

Relation, le gtibrol Villéret conclut ; 1nais il le 

| saæpit resque susilôt, pérre qu'ilss trouva que Le feu 

| des dge anis. etsurtoutrl'épidémir, avant déjà détruit 

, Giduit nitfe bormmen, il restait des rations de pain 
pour sis jours , et qu'ainé il ne ennvenait pas enrore à 

Î des francais ds rénnnrer à re défendre. Mais c'était 

su moment des plus prands révers. et il était pres 
qu'imposdble qu'on ft secourit : il laflut songer à une 

‘nogvèlle caplfofation que signe Île général ennemi 

, Treenrien, Elle ne, ft'pas observée : on retint priron- 

‘ aïièrs de pucrre à Leipalek tous les hommes qui de- 

!varenV' étre libres de rentreren France , et quant au gé- 

‘ nêtal on fe mit au seeret, prétendent ue de rancert 

«eve le gonrerneur francais de la ville F avait fait 

fer des fusils dans l'Elbr, depuis la capituletiou. 
Après te traité de Paris. Îl conrmanda quelque temps 

‘te département où it tai sié , puis il fut, housle duc 

| de Dalmatie, secrétaire général du ministére 4e la 

 Rberre. Pendant les éent jours. le général Villeret ne 

pol int de sertibe : où atirihuu cette résolution à 

 l'señdant yu'exerçait sur s06 esprit Ta Fatnille de sa 

femme. 1sprès soif refun de re rendre à l'arnec. 

‘ ordre dé V'arréter Ft expédié : mais la défaite de Wa: 

“terfvo en empèrha l'exéeution. et le général resta aa 

! bourg dr Sslsieu. Bien que le dépariement se déclarät 

‘en faveur des Bourbons , le maréchal Sonl erut devoir 





Aprés y avoir fait ses études médicales, 5 desiot 
chirurgien de l'hôpital mifuaire de rette même ville. 
Açaut rouvent ocession de douner ses soins à des mi- 
litaires blessés. sait à Quiberon, soit dans la Vendée, 
il se laissait sppitoser sur le sort qui les attendait , et 
favorisaitleur évasion, gnidé par l'humanité et pou 
par des vues politiques. fi n'en fut pas moins arrêté 
our ce fait grare, et subit une longue déteniion, 
éanmoins ie gouvernement sut apprécier les motifs 
qui l'avaient fait agir et lui rendit la liberté. M. de 
Vinermay vint à Paris an 1803, pour «y (aire rece: 
voir médecin: il préante pour sa thèse de récep- 
tion ses Rerherches historiques of médicales sur l'hypo- 
condris, l'hystérie et la relancolie, r vol. in-8°. Cette 
dissertation, qui lui valut le grade de dorteur, fut citée 
bonorablement par le prolesseur Halié, dans le compte 
qu'il rendit à la fin de l'aunée sholaire. On lui dais 
“noore différents travaux dont il a fourni Les résultats 
aux Mémoires de lu Soriété d'émulotinn, à l'Encrcirpédie 
methodique. nu Recueil de la société de médreine, et 
eufin sux ménioires de celte compagnie publiés ré- 
cemment. Par suite de sa premiere dissertalion , pres- 
que exclusivement oronpe de l'étude des malsdies 
nerveuses, il a publié le fruit de ses méditatinns dans 
un Traité des muladies nerveuses proprement dites, 1817, 
a vol. in 8°. Il a été l'uu des collaborateurs du Dirtion 
naire dessriences médicales, 
VILLEROI (eumee Lories-Consraxcæ D'AUMONT 
DE VILLEQUIER , duchesse de), née en 1751, avait 
our frères, 1° le duc da Viljequier, premier gentil: 
omme de ls chambre du roi, mort à Paris en 1814; 
2° le personnage qui, aprés savoir porté le titre de 
due de Mazarin qu'il tenait de sa femme . née Durfurt 
de Duras, voulut. dans ja révolution, n'étre plus que 
Jurques Aumont. Elle épowga le priitneveu du maré. 
cbai de Villeroi. gouverneur de Louis XŸ, et devint 
ainsi belle-tœur de le deruicre maréchale de Luxem- 
bourg. Cette dame dont la vie n'offre rien qui puisse 
recommander son nom à la postérité. n'eut sucun 
rapport de raractère, et très peu d'intimité avec son 
mari, etaueun enfant na naquit de leur union. La ré- 
volution avait considérablement restreint ses moyens 
d'existence, mais pendant les dernières snnées de sa 


chercher an asile ché un général qui tui nvale #6 atts- | vie. qu'elle passa à Vernailles, elie eonserta fes habi. 


ché constémment . et 
Banee, Mais ils farent ions deux \ivermènt menarës : 
peu #ea fallut qu'on n'eût à re ersuxs habitants de 


|'érs' montagnes on attèntat émbfable à cetni d'Asiman. 


ui en effet fnstifia cene con. | 





tudes de simplicité, d'indépendance , de vivacité, et 
de galté qu'on lui avsft toujours connues, el qui la 
faissient regarder comme un persounaze passsblement 
origiuel. La duelresse de Villeroi, qui s'était beaucoup 


! Wie dins la ville de Mende, et ropirès des sutariés | occupée du théâtre , cultivait aussi la Uttérature , et 


sn Ta ssave garde dé qui le markehal voulut ensuite 
!æ plarbr le général fat r&duit plusieurs fois à le dY 
| fadre l'épée à lo main. Enän, la route da département 
| de Panr Pot ouverte au marêchat ner l'ordre da mi- 
sthrtré de Ia police ,‘et ce qui sartoat décoheeria un 
._ir'adquél sf éatoit dés victimes, ce fut l'arrêté du due 
g£ me,.quiplacitie généial de Villeret à la 
Le arteinents de l'Ardrche ot tin la Lozère, Sa 
eonduite entert son âncien biénfañeur ne fut pas 
‘’oubfiée par la faction: elle lui réfasa ser raffrages ap 
moment des élertions de 1815. Quant eus voix du parti 
: Bbéral le nombre én fut invaBisant. ainsi qu'en 1416 
| méis l'année suiyante une forie majorité prorurs à la 
ün nouteai soutien de ses droîts. On le vittou- 
| jours so Vèng des défénreurs modères et sincères de 
! l'ordre eénstiryrionnel , el particulièrement des justes 
l'jatéréts de l'armée. I[ a constamment insiste pour que 
l'été militaire de la France répoudit au raug qu'elle 
| rc oY en Furôpe sf ses divisions ne l'avaient pas 
te le Jouet des étrangers. Dans des questions psr- 
| tilières ‘ relatives à l'industrie, le général Brun de 
Ÿ Vikleret s'est chargé de faire prendre en comidération 
! les besdins de La eontrée palvre et laborieuse où il avait 
! vale jour. et dont il arait eu ensuite oceasion d'étudier 
le mœurs aïbsi que les ressources, Depuis 1431 
: l'extrême affaiblisssment de sa vue ne lui a pas pernis 
! de continuer à prendre une part sussi actite aux traveux 
: de lx tribune. 

VILLERMAY (Juuu-Barrire LOUYER pe), doc- 
!teur en médreine, membre de l'académie royale de 
: médreine, de la société de médecine-pratique , méde- 
| in du premier dispensaire, né à Reunes, vers 1776. 


| 
- 


passait dans le temps pour (ouruir des murreaur pi- 
quants etiuéme ingéuieux aux Actes des apôtres, ainsi 
qu'à un autre journal royslise des prémiéres années de 
la révolution. qu'on anprlait le Peiit Gautier. Elle a 
fait imprimer l'Histoire de la Grire , traduite par elle 
de: l'anglain de Gilles, Gotdsmith et Gast, que Leuliette 
avait reeue el corrigée. Quelques atires ouvrages coin- 
posés, dit-on. par la duchesse de Villeroi sont demeu 

rés em manuscrit. Elles mourut à Verssilles, je 1°7 oc- 
tobre 18:16. agée de quatre-vingt sis ans. 

VILLERS ! Faancots Tnçssaixr) , ne à Rennes, en 
1749. szeit à peine acheré ses études qu'il prit le parti 
dés armes. Il se fit ensuite capucin: muis avont de 
pranoncer ses vœux. il quitta le froe pour le petit 
collet , et se trouvait enfin curé à Saint Philibert de 
Srandlieu, près de Nantes, lorsque la révolution 
éclata. Iles adoptales principes avec chaleur, fut élu, 
en 3790. f'un des administrateurs de la Loire.Inférieure, 
et.ena1793, député du même département à 1x con: 
vention nationale où il se fit peu remarquer, si ce n'est 
dans le procès du roi eu tatant sa mort. sens surais et 
sans appel, ou lorsqu'il sb'urs ses fonctions de prêtre, 
ou enfin lorsqu'il proposa que les officiers atteints pour 
la troisième (ois de maladies vénériennes. fussent des: 
titués. 11 fit encore le rapport de sa mission à Brest et 
à Lorient, et réclamas drs secours en faveur des ps: 
triotes de la Vendée, Du reste, il ue parla que sur des 
matières de commerce et de finances. Après la journée 
du 9 thermidor, dont il fut partisan . il vota la mise en 
jugement du tribunal révolutionnaire dn Nantes, s'ap- 
pusent sur les principes éternels de justice qui veulent 
quetout délit soit puni. Il s’opposa à La mise en liberté 
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: bourgmestre. 51 s'éloigna lorsque les troupes de la ré- | avaiaut besoïn d'être présentées avec pins de netex 
publique eutrérent à Liege, mais il se 1rompa sus les | C'estce que fit, en 1818. dans un peütremeetns | 
distauces qu'elles fisuchiraient, et l'inceudie Gcra. | Le titre d'Abrége de l'histoire de {pe l'ingteeual 3 Le 
| siaué par uue bombe déiruisit à Dusseldorf les livres ! clere, réfugie à Liège après La lei du à2 jætier ali. 
choisis qu'il avait cru y mettre ew sûreté. Toutefois il | L'abréristeur a consersé et a completé LA Énte dome 
ne fut pas asc eunemi des innovations politiques : par Villenfague , des eaux minueralrs du pays de bip. 
pourne pas rentrer dans son pays apres les prenners | À la Gu do second volume de l'Aistoire as 390, # 
troubles. Retiré sur les hords de FA Meuse dans son j truuve une lettre sur Nostradamus et Malliss Lors 
‘ ebäteau d'Ingihoul. ct racserublant les debiis de sn, besgh, ainri qu'uue notice que beeuché de Large, 
j fortune . il parteges sou temps entre ses éludes accou. | cure de Flemalle dans les environs de (rge. asamtk 
, tumées, et l'éducation de trois jeunes enfants dout la ; rajficu du dix-sptienrc sierle. L'auteur a prie 
mère était morte depuis peu. Sous uue autre dowins- coume poele PLeaumme lillérateur , cel : 
tion étrangère , due aux évènements de 1814 et de 1825, | n'aurait pas dû être ornis jusqu'alors dans 1eus le 
| Villeufagne quiita ss retraite. St partie de la dépu: | tiunuaires historiques. 6° Essais critiques per &faes 
! tation de l'ordre équestre aux étais de ia province, et | points dg l'hütaire cipile et lütéraire de ls ci-dermige 
| fut membre du collège des cursteurs à l'université. | cipauté de Liège, 3 vol. in 13. 1608. On ÿ rewstgm 
| Les soins d'administration, au milieu desquels il fit} des dissertaliong pleines d'érudition our le dachl dr 
chérir sa bonté, sa justice et son sffabilité , ne l'empé- Bouillon, et sur Jes comirs de [lorus. de Les, à 
chéreus pas de continuer sestravaux historiques, mais | Mob. 7° Méiauges pour sersir à l'Aistaïre cioüs , pi 
il les multipliait tellemeut que quelques uns restèrent tique et liltérai e du ci-devanf pays de Lacge, in Ste. 
inédits où même incomplets. Malgré trente années de | L'ouvrage precédent ne gonvenait guers qu'ans ênr 
recherches rarement interrampues. il ne put achever | dits. celui-ci parait avoir été destiné à des cam 
; sa Biographie Liégevise: mais il n fait plusieurs autres | de lecteurs : il est rempli d'interés. 5° Reorherches mt 
: tiéages des renseigaements qu'il avait recuaillis sur ça | l'histoire de la ci-devani principauté de Liège, 2 ferai, 
sujet , et les plus studieux de ses compaLriotes lui out | iu 8°, 21617. L'auteur avait çoussors dis samentaa, 
: rendu ce témoignage que saus lui ils n'auraient coonu tableau de l’origine. des accreime ments el de la cé | 
{ qu'une faible pariie de leura richesses liticraires. À la | tution de eet éjat, ki des guerres civiles qui l'ont ton | 
( 





sérilé, Chenedollé, daus sa uotice uéecrologique sur | blé : il y a joint des netices particuliéses. 9° Becker 
Villenfague, « émis ce vœu. qu'un bomme de goût, | ehes aur le découwerte du charbqn de terre dans le pris 
| ua abrésisjeur bahile, faisant un choix dans ces nom- | pasté de Liège, adresses à :'acadénee de Bçuskn 
 breuses dissertatique , eu épurât le style, en élaguât les } et iusérées daua le tome second de ses Nouveau: K 
digresions, et les coordounêt avec plus J'enseinble, | moires ; 10° Notice sur un bon manuscrit ds la l'isé 
ea rendant justice au coursge bieu dirigé qui à su | saint Hubert, qui 4 appartenu eu duc de Bourgr. 
écluircir taus de points douteux, ou dégouvrir daps | Philispe-le-Bon , insérés dans le Courier de La Meme, b 
desanilliers da manugerits , nt de ducuments ingou: |! 23 septembre 1825. Quelques mais aprés la mert 
ous jusqu'alors JJans ja controverse littéraire, oomme | Villeulagye , un a imprimé je catalugue de see tre 
. dans soute sa eouduile , re saraut esjinah}s a moutré | des mauuscrils de aa Libliethèque. On 2 tourd 
une noble indégendsuce d'esprit. Malheureusement | ses papiers de précieus fragments sinsi que des 
étronger 89 moutenentk tuodgerne de l'opinion, muys | normwubreuss | 
| cépable pent être d'en apprécier les avantages, ct VILLERET (BRUN ns), genéral. æs Le 13 far 
d'ailleurs sui judicieux que telérant, il ne méoun- | 1733, au bourg de Malsieu, département de la Le 
.tiaissait jamais lv mérite de ceux dont les opinions dif. | sere. Fils d'uy magistret. ct destiné au bourtau.n | 
| féraient des sienues, el, dans celles qu'il professait se moutrait sreugiéuent etlarhe aux preragaire 
‘ atec eutant de modération que de aogstauce. walgre | que lui accordait l'aucien erdre de choess : nids #1 
, les vieissitudes politiques, ea bonne foi était parfaie. | idécs s'atrndirent lorsqu'il eut quitté les vallees dc 
Il mourut deus s4 ville natale, après une rourie smala. | Céreunes, Forcé de se réfugier à Poris, apres la pe 
die, le s3 janvier 1826. Menbre bouoraire de la so. | née du 18 feuctüdor, il se jetz. comme brauery 
cité Libre d'émulaiion fondée à Liège en 1779. il fai- ! d'eutres Français, dans la seule carrière où. sans © 
asit aussi partie de l'rostiul royal des Page Bus, et de | changement d'opinions trep esnsible, il pouvait sersu 
l'académie des nciences et brlles-irtires da Bruxelles. | son pays, et où d'ancieuncs traditioos d honueur sx 
Les principeux écrits publiés par Villeufagne d'lugi- | eordairyt avec L'eutliousiasme excité par uue 
houl , dans une carrière de quarentesept aunées cons | nuuvelle. Aysès s'étre perfectionué (june les matbema 
tamoxent Loborieuses, sont : 1° Œucrss chpisiss du | tiques à l'érole d'artillerie, rt anoir [ait La caropogne à 
baron de Halef, avec un discours préliminaire sur sa | Nort Hollupde , il ubtint à Boulogne La eonfeure du ps 
tie €! ses ouvrages. petit in-8°, 1779, Le poète liégaois, 
Wrop fécond et pourians reconmmandable, avait été en 
relation nvec Boileau et d'autres liüttérateurs (raaçais 
de cotie époque: mais il était tontbé dans un injuste 
oubli, même à Liège. s° Molanges de litidraiure et 
d'histoire, in-8°, Liège, 1788. Entre autres mor- 
ceaus , dent pluaiesrs avaient eté insérée dans l'Esprit 
das journaux , ee treueil soulient des lettres sur d'un: 
ciens poêtes français, et des essais lisioriquma sur le 
prives Noiger, aur Jacques de Ileurieourt, auteur du 
Miroir des oblss de Hesbaye. et sur les guerres d'Aweus 
ei de Waroux, su troisième siecle; 5° Aorherches his 
ltoriques sur l'ordre équesire de je priscipauté de Liügs. 
ia 4°, 1798. Cet outrage peu éleudu, mais sarvaul . 9 
| #4 seulement distribué par l'anteur à ses snxis. el es} 
deveno rare, 4° Eriaircisssment qur Racs de Nammarlis, 
‘ rhovalior français, in-8®, 1793: 5° (listoire de Spa, 
svel in 8°, s8u5. Déjs, en :788. un apusculs sur 
: Spa avai dié inséré dans les Mélangsai en lai donuayy 
beaucoup plus d'exieusioy, qaue toutyfois ru faire que 
{ véritable bistoire, l'auteur nebesa de prouver que 
i 


* 


néral Soult, et devint squ aide-de-camp. Ki le saivis ser 
les nhamps de bataille d'Austerlitz, d'irne. de Friedisnc. 
et à celle dernière journés il fut fait rhef de batulica 
Le roi de Sase, auprès de qui il fut euvage creme 
négocinpieur, lui cogféra de se propre main l'erdre de 
Saut Heuyri. Toujours attache au duc de Deimaiir, il 


vaste plan d'opérations, dut Le résujast fat l'iempor 
tente victoire d'Ocagyx Durant ces suprès daes ke sugli 
de Ja Péninsule . l'éde-de camp lui même lai bosser | 
bleyrent rijé plasieura fois dans Le Miaieor. pour b; 
part qu'il pri à rents combats ei ous ea). des 1 
pes iniont j travers l e , il eus brain age 
les « minérales disigaéns dans Pliue seve Le new | sa préæuce d'espti r'echeppes sua gmérnies. Fe, 
de [ons Tungrerum , dinieut on efe enilen xl Tungren, | jour, pre de at Udaboose . 1e Laœdse 
j ot mon Les saus de 8pa dont j'ofioscité fut louigirs | Lrois huis, 21eg +00 excorie E ro;name care 
| inconnue des Domains Eu 1410. Vileufsgue » népli- | quaten ous Espagnole : les débris d'en eue jui ecr 
quésur ce sujes aux objections de senadrerssrpa: mais | vairel squls da retrauchemnt. On ge pmalui enlecer 
j loutes on observations , auei diGuses que sarantes. 1 n°4 sépôches; ms il avait perdu vj + Lea 
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les chetahx et tous ses effets. Inrsqa'une partie de la 
: garnison de Séporie, aceaurue à sün secours, le déli- 
ve Téjé grand officier de là légion d'honneur , et co- 
lotel depois dix mois. 1 fût nommé général de brigade 
"h Dresde. Aussitôt. ‘emplayé en cetts qualité au dou- 
tele edrps. il eommahda une attaque importante à 
s Wurcbeh, où 11 enlera trois positions, et courut de 
| grénds dangèrs. Sx Lataillons de nouvetle lérée eon- 
! posaiect 53 brisade , qai fut tré+-maltraitée à Interbock, 
= 4i Re général Viltéret eut deux rheraux iués fous lui, 
+ edmme à Warrhen. Jeté dans Ta place de Torgau par 
Î fe éfsrétha! Nes. il y recut, quelques jours aprés, uns 
esainigion de A otimuan daut dé la garnison. Vingt ciuq 
de Francais, mélades pour la plupart, étaient eu 
tisbts daurs reite petite viñe, qui lot presque aussitôt 
boinbardée, tandis qu'une maladie enlevsit par jour 
Prés de rois cents 'hommet. Chargé de négocier une ca- 
Prolation , le général Villèret à conclut; mais il Le 
Hwbpil presque autiiôt, pèree qu'ilsé trouva que le feñ 
Weuniégrants. eteuriourf'épidémie, avant 48jà détruit 
Srbuit mille hommes, il restolt des rations de pain 
peer six Jours , et qu'ains il ne convenait pas encore à 
Francais de rénnnrer à re défendre. Mais c'était 

{#6 moment des plus grands revers. ct il était pres 
, impossible qa on fÜt secouru : if laflut tonger à une 
noprelle capifalation que signe Je général ennemi 
Trscnrien. Elle ne fut pas observée : on retint prison- 
À gibre de pucrre à feipsirk tous les hommes qui de. 
L'enrert' ètre libres de rentreren France , et quant au ge- 
méhal ou fe mit au secret, prétendent que de concert 
| tree le gouverneur francais de la ville i avait fait 
Lffey des fusils dans l'Elbo, depuis La capitulation. 
| pe le traité de Paris, Î! eommanda quelque temps 
! poriement où ft tait nié , pois il fut, koux le due 
| de Imatie, srerttaïre général du ministére ‘4e la 
. Pete. Pendant 1ss cent jasirs. le général Vilferet ne 
pe poiot de sertibe : ou atirihua retle résnlution à 
l'acéndanr yd'eterçéit dur 508 esprit Ia lemille de sa 
! fine. D'après son refus de ve rendre à l'année. 
| Potdrs de l'arréter fut expédié : mais la défuite de Wa: 
térloo en empèrha l'exécution. et le général resta au 
| bodre de Malzieu. Bien que le département se déclerät 
en faveur des Bonrbons , la maréchal $oult erut devoir 


ui constamment, et qui en effet fustifta cette con- 
fpnce. Mais ils forent ions deux \ivement menarës : 
! peu f'en fallut qu'on n'#ût à reprocher aux habitants de 
l'éte moutagnes un attèntat sembfable à celni d'Avignon. 
k aime dins Là vitfe de Mende, et anprès dés sutorés 
! soi Th snave garde dè qui le markrhat voulut emsuite 
Rp le général fat r&luit plusieurs Lois à le dy 
l'épée laniain. Enfin, la route du département 
Le Tr fut ouverte au maréchal per l'ordre do mi. 
| &e x police ,'ef ce qui surtout dérohceria an 
aéquv! À fait victimes, ce fut l'arrêté du due 
tine , qui plactitie génial de Villeret à la 
Eh départesnents de l'Ardicte et de la Lozère, Sa 
gen vite envers ann âncien biénfañteur ne fut pas 
cMbfiée par 1e faction: elle lui rrfnsa ses suffrages au 
m des élértinns dé 1815. Quant aux voix du parti 
Î le nainbre én fut InsaBfisant. ainsi qu'en 1816: 
| Mtia l'année suivante Une forte mäjorité prorura à La 
ün nouveau soutien de ses droîts. Ou le vitiou. 
| leurs au rèng des défénireurs modères et sincères de 
l'érdre cénstisgrionnel, et particuliérement des justes 
l'jsleréte de l'arnte. If a constamment imite poùr que 
\l'étit nôliaire de ls France répondit au raug qu'elle 
édruperail en Europe sé ses divisions ne l'avaient pas 
| téhué Le Jouet des étrangers. Dana deb questions par 
| tidtières .' retatives à l'industrie, le général Brun de 
| Vifferet s'est chargé de faire prendre en considératian 
1408 besoins de la eontrés pouvre et faborieuse où il avait 
|syle four. et dont il avait eu ensuite occasion d'étndier 
ba mœurs ainsi que les ressources, Depuis 1431 
l'etréthe affaiblissement de sn vue ne lui a pas pernis 
| dé continuer à prendre vue part aussi actite aux (ravaux 
 &éhitribune. 

VILLERMAY (Jeun-Parrisre LOUYER nt), doc. 
‘turn médreine, membre de l'académie royale de 
| médecine, de 1a société de médecine-pratique , mêde- 
j Sin du premier dispensaire, né à Reunes, vers 1776. 
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Aprés y avoir fait ses éludes médicales, 5] devint 
chirurgien de l'hôpits! militaire de rette même ville. 
Ayant souvent ocession de donner ses soins à des mi- 
litaires blessés . voit à Quiberon, soit dans la Vendée, 
il se laissait sppitaser sur le sort qui les attendait , et 
favorisaitleue évasion, guidé par l'humanité et Don 
per des suen politiques. fi n'en fut par moins srrêté 
our ce fait grare, et subit une langue détenlion. 
éanmoins je gouvernement sut apprecier les motifs 
qui l'avaient fait agir et lui rendit la liberté, M. de 
Villermay vint à Paris en 1803. pour «y faire rece- 
voir médecin: il présenta pour sa thèse de récep- 
tion ses Recherches historiques ef médicales sur l'hypo- 
rondrie, l'hystérie et la melancolie. x vol. in-8°. Crtte 
dissertation, qui lui valnt le grade de dorteur, fut citée 
bonorablement per le professeur Halle, dans le compte 
qu'il rendit à la fin de l'ennée srholaire. On lui doit 
“ncore différents traraur dont il a fourni Les rultais 
sur Mémoires de lu Soriété d'émulotion , à l'Earyclrpédie 
méthodique. nu Recueil de la société de médrrine, et 
eufin aux mémoires de cette compagnie publiés ré- 
cemment. Per suite de sa première dissertation, pres- 
que exclusivement oronpé de l'étude des maladies 
nerveuses, il a publié le fruit de ses méditations dans 
un Traité des muladies nerveuses proprement dites, 1817, 
s vol. in 5°. Il » été l'uu des collaborateurs du Dirtion 
naire dessriences médicales. 
VILLERO! (runne Locues-Coxsraxcæ n'AUMONT 
DE VILLEQUIER , duchesse de), née en 3751 , avait 
our frères, 1° le duc de Viljequier, premier gentil: 
Pomme de la rharmbre du roi, mort à Paris en 18:14; 
2° le personnage qui, aprés avoir porté le titre de 
due de Mazarin qu'il tenait de sa femme . née Durfort 
de Duras, voulut. dans la révolution, n'étre plus que 
Jarques Aumont. Elle épouse le petit.neveu du maré. 
chai dé Villeroi. gouverneur de Louis XV, et devint 
ainei belle-sœur de la deruicre maréchale de Luiem- 
bourg. Crtte dame dont În vie n'offre rien qui puisse 
recommander son nom à la postérité. n'eut aucun 
rapport de rorartôre, et trés peu d'intimité atec ron 
mari ,etauceun enfant ne naquit de leur union. La ré- 
volution avait consiférablement restreint ses moyens 
d'existenre, mais pendant {es dernières années de sa 


‘chercher un asile che un général qui lui svalt été atta ! vie, qu'elle pansa à Versailles, elie eonserva les habi. 


tudes de simplirité, d'indépendance, de vivacité, et 
de galté qu'on lui avsit toujours connues, et qui la 
faisaient regarder conune un personnage prssohlement 
original. La duelresse de Villeroi, qui s'était hraucuup 
oceupée du théâtre , eultivait aussi Ja Littérature, et 
posait dans le tempe pour fournir des morreaux ji. 
quants etiuëme ingénieux oux Actrs des apôtres, ainsi 
qu'à nn autre journal royaliste des premitres années de 
la révolution. qu'on appelait le Petit Gautier. Elle a 
fait Imprimer l'Histoire de la Grire, traduite par elle 
de l'anglais de Gilles, Goldemith et Gast, que Leuliette 
avait revue et corrigée. Quelques autres ouvrages coin- 
posés, dit-on. par În duchesse de Villerai sont demeu 
rés em manuserit. Ellis mourut à Versailles, le 1°° oc- 
tobre 1816. egér de quatre-vingt six ans. 

VILLERS ! Faancons Tagsaixr), ne à Rennes, en 
1349. atait à peine ncberé ses études qu'il prit lo parti 
dés armes. Îl se fit ensuite capucin: muis avont de 
prononcer $es vœux. il quitta le froc pour le petit 
collet , et se trouvait enfin curé à Saint Plilibert de 
Grendlieu, prés de Nontes, lorsque la révolution 
éelata. [eu sdoptales principes avec cheleur, fut élu, 
en 1790. l'un des admioistrateurs de Ja Loire.Inférieure, 
et.ena17g3, député du même départemeni à la con- 
vention nationale où il se fit peu remarquer, si ce n'est 
dans le procès du roï en votant sa mort. sans sursis et 
sans appel, ou lorsqu'il sh'ura ses fonctions de prêtre, 
ou enfin lorsqu'il proposa que ss officiers atteints pour 
la troisième fois Jde maladics vénériennes . fussent desi 
tintés. Î1 fit encore le rapport de sa mission à Brest et 
à Lorient, et réclama drs secours en faveur des pa: 
triotes de la Vendée. Du reste. il ue parla que sur £es 
matières de commerce el de finances. Après la journée 
du 9 thermidor, dont il fut partisan . il vota la mise en 
jugement du tribunal révolutionnaire de Nantes, s'ap- 
puyent sur les principes éiernels de justior qui veulent 
quelout délit soit puni. 1} s’opposa à la mise en liberté 


+ om oo 


eme ee mnt tente emma me 





D qq mo oo 


1538 VIL 





de Rossignol , à l’amnistie proposée en (aveur des au- 
teurs de la journée du 1°® prairial an sur, où fui assas- 
siné le dépuié Ferraud: mais il sppusa la pétition en 
faveur de Raberi-Lindet, non a cause de ses opinions. 
mais de sou humanité. Passé apres ja session au nou- 
veau corps lépislatif, avec len deuxtiers des conven- 
tionnels , il s'opposa aux pretentious de M. de Vaublane, 
qui. proserit au 15 vendémiaire, venait d'être elu dé. 
puté, en s'écriant : « que les espérances des « nnemis 
s dels patrie seraient encore une fois trompérs. » Le 
25 janvier 1796 , il défendit avec beaucoup de farce la 
dépataliun nommée par la fraction républicaine des 
électeurs du département du Lot: mais ses eforts fu- 
reut inutiles, et ce ne fut qu'au 18 fructidor an v que le 
directoire appela les députés auparavant expulsés. À La 
séance do 13 mars. méme année, il s'npposa à ce qu'on 
entammät la question de la liberté de la presse, comme 
étant interminable, el pouvant entraver des objets plus 
essentiels. Villers travaillait besuroup dans les comités, 
aussi perla-til souvent, mais presque toujours comme 
roppoñteur, sur la marine , le commerce. les manu- 
factures, les finances, les arts , les duuianes, les pos 
tes, l'administration forestière , et succrasivement sur 
les différenis objets d'administration. Ses projets fu- 
rent souvent convertis rn résolutions Il fit accorder 
des fonds à l'institut des Sourds-Muets, et ce fut sûr sa 
proposition que le traitement des membres de l'institut 
de France fut Gxé à 1500 francs. T1 proroqua le rapport 
sur le milliard promis aux défenseurs de la patrie , sur 
le made de publication des mariages, et parla contre 
les abus du divorce... Îlre prononça aussi. en plu- 
sieurs occosinns, contre les émigrés: se plaignit des 
atteintes portées à la constitution, et fil déclarer la per. 
mouence des membres du cousei!, au 18 fructidor an v. 
1 présenta et fit adopter divers articles d'un projet 
sur La prétendue conspiration de cette journée, et sur 
la déportation de ceux qui en étaient les auteurs et les 
complicrs . et fit ordonner dans les singt-quatre heures 
le serment de baïne à la royauté et à l'anarchie , ot de 
fid-lité à la constitution . par les députés qui compo- 
saient le nouveau tiers. Dans Jes discussions sur la dette 
publique , il parla en faveur des renliers et ce fut lui 
qui proposa Îe premier l'action en rescisinu pour cause 

e lésion d'outre moitié dans les ventes d'immeubles 
vendus en assignats. [| provoqua aussi des mesures pour 
taxer fortement les individus qui depuis la révolution 
avaient fait des fortunes rapides. Enlin peu d'hnmmes , 
à celte époque. s'occupérent avec plus de talent. de 
persévérance el dr sncces, à réorganiser loutes Îes par- 
ties de l'administration financière et domaniale. Villers 
avait été secrélaire de la contention, et le fut aussi du 
conseil des cinq-cents. dont il fut nommé président, en 
ortabre 1798. Îl prononça un disrours à la fète de la 
souveraineté du peuple, dont il avait appuyé l'érablis 
sement. Le 13 janvier précédent. il avait, par une 
motion d'ordre, proroqué la résolution qui ordanoait 
de remplacer tous les arbres de le Lherté. abattus ou 
périe naturellement, et de faire Là plantetion le 21 jan- 
vier, pour célébrer. suivant le sigle du teimpe, l'anniver- 
saire de la mort du tyran. Exclu des nouteauz corps 
législatifs, après ls revolution du 18 bromuire, Villers 
en fut dédnmmagé par la place de directeur des du- 
maines à Nantes, qu'il remplit jusqu'à sa mort, arrivée 
le 15 novembre 1807. Î était membre de la société des 
sciences et arts de cette ville. On a de lui: 1° Mémoire 
sur le rommerre et la narigalion:; ouvrage curieux et 
intéressant ; 2% Rapports ou Disrours lus et pronancés 
à le tribune des assemblées légidalives. 

VILLERS { Cnanves-Praxçors Donxique del, savant 
officier d'artillerie , né le & novembre 1767, à Boulay, 
ou Bnishceim , dans le département de la Moselle. Son 
père était receveur des finances, et au mère apparte- 
nait à une famille noble du Languedoc. Après avair 
étudié chez les bénédictius à Metz, il fut admis, eu 
1781, à l'école d'artillerie. Nommé la même année se- 
cond lieutenant dans Je régiment dn cette arme qui se 
troneait à Toul, il passa, au commenremeut de 1785. 
dance celui de Mois. Ce dernier corps éiant en garnison 
à Strasbourg. Le jeune de Villers, temoin de ls curinsité 
que les expériences de Mesmer y excitaient , recut lui: 
même une de ces impressions qui peuvent. à l'entrée 


VIL | 
de la vie influer pour jamaïssur la direction des idees. 
Ce que le magnétisme paraissait offrir de merweilleuk 
frappa d'autant plus que, malgré ses justancrs. id n'ob- ; 
tenait pas du marquis de Puysaur. major du régiment, , 
l'initislion à ces myaères. Ne pouvant les obenrver, il | 
se crut assez instruit en prenant le parti de Les imaginer. 
Îl en parla avec enthousiasme dans un remsn, ke Me-! 
gnéliseur emoureux. publié un plos tard , on 1734, t 
et jusqu'à La fin de çes jaurs 11 resta convainen que 
l'en poavait puiser dans de certaines révélasions de œes 
secrets, de grands moyens pour La psychologie siss qur 
poor la médecine. Quoi qu'il f0t loin de se beruer à 
l'accamplissement des devoirs de sa profession, il les 
remplissait avec exaelitude , et il oblint de l'ovæer | 
menten 1:87. À cetie même époqne, il se perfectionss 
dans la eoanaissance du grec, et il appnt l'hébres; | 
mais au milieu de ces études il trouva du loisir pour | 
evquisrer, entre antres sujrts tregiques, un 4jaz suquel 
La Harpe donna des éloges. Quand La révoiulioc érists, 
si Villers parut enclin à se rauger su sombre de cest qui | 
la hlämaieni essentiellement. re ne fut pas s22s quel 
que inconséquence. On voit par «es écrits mème qu'il 
n'eût pas condamné les principes d'une grande reforme, 
sion ls eût auivis Gdélement : xiasi des considérations 
secnndaires , tirées des événements . l'entrainereet à : 
méconnailre en grande partie l'importance du bot 
Dans une satire et dans deux brochures, seivies d'au 
volume qui eut plusieurs éditions, Villers sttaqua s0e- ! 
cessivement. durant les trois premières années, ls: 
mode des opérations éleetorsles, ls (formule du ser 
ment que prétaient les gardes nationales fédérées. La 
suppression des noaasicres, Le renversement trop ra. 
pide, selon lui. des inaitutions les plus imparinte. 
etie danger de prometire au pruple la liberte, au lieu 
de lui parler seulement de jnstire et de franebur. li, 
était difficile que de semblables publieatians ne re, 
promisent pas {a sûreté de Villers. Ftaot alers espi 
taine d'artillerie etaide-de-camp, jouissent de besneeup 
d'estiine «ans son corps. il penen d'abord que ces pare 
ties sornirot suflisantes; mais il se vit menacé de pluses, 
plus. et il crut indispensable de s'élniguer. Aprés aror 
servi duraul quitre mois daus l'arwér de Candé, à 
pass, vers la Go de l'été de 1793. dans celle des 
rinces. Désahusé en peu de teraps des illusions de Ce 
Élents. il basarda de rentrer eu Franre, où prraqee 
aussitôt où re mit en devoir de l'arrêter. !l eagab, 
frontière à l'aide d'un déguisement. mais 41 fut dé. 
pouillé par des voleurs prés d'Aix 14-Cbapelle. Une de 
ses sœurs se rendit à Francfort pour bei faire remeitre. , 
par une vaio sûre , des secours qui Lui parœirent d'a, 
river à Liège. L'accueil qu'il y requt l'y aurait retrns., 
ri l'armée française n'y étaitentrée presqne amamtôl que : 
lui. A Goettingue , il forma quelques Liaisaus | parties | 
lièrement avec le savant Heyne et avec la fanilk de 
pabliciste Srblæser, Îl æ décidait eutin pour SsatR- 
lershourg; mais en psssani à Lubeck . il se srntil op | 
tiré par l'anion, le bou ordre et l'espèce de Fraternité 
ui régneient dans ce petiiétat. La Bille de Schtezes d 
tliogue était mariée, à Lubrck. 0 moateur Roddr: 
Villers se lia étroitement avce cette famille. Cette dame 
joigaait s11 connaissances étendues auxquelles ele é- 
vai le grade universitaire de docteur és-letiree, ur 
amabilié qui contribuait à faire de la œmeise dù #' | 
nateur le lieu de réunion de ja sorièté Ia plus mire 
etla plus distinguée. Villers se trouva en relation avec 
les Jacobi , ire Klopstock , les Woos. rs Mere. se 
dans cette ville mème , soit durant quelques stjcent # | 


Hambourg, Holsminden et Altona ; il parvint sion à 
une connaissence réelle de le langue et de [a littéraire 


allemandes, avantage que nul écrivain franesis e'orai 
ohienu jusqu'alora. Il étudia retie phaneopbie 1ren- 
rhéaue, quelquefvis obecure ou trop systématique, ! 
mais souvent profonde, et trop légerement 

parmi nous: il se promit d'en devenic l'interpréie. La 
difficulté aurait parn insurmontahle à beaucoup d'rw 
ires, C'était une entreprise hardic d'assurer derant des 
francais qu'il existait hors de leurs pays des inmmère , 
dignes d'admiretionet des mœurs ou des coutumes très | 
attacbantes, Comment leur persuader que !» génie de 
l'Elbe et du Weser , peutsit ètre comparé rens infrne | 
rité à celui des trois autres régions célèbres de l'Es | 
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1 repe saranle ou postique ? Le zèle de Villers ne fut pas dr littérature française et de bilosophie à (oeitingue. 


efraxé de crite tèche; l'utüté lui en parut tellement | [s'occupait des préparatifs de sou départ, lorsque, le 


eertsive. qu'aliu de s'y consacrer il négliges d’autres 


29 fécrier 1831. 1 fui arrêté par les ordres du maréchal 


perspectives plus fatieuses pour l'intérêt personnel, Le | Daroust, gourerneur des états de Busse-Suxe et West. 


n'est pas sœuleruent dans ce sens philosophique qu'il 


phalie. commise coupable d'attentat eanire l'honueur 


devint en quelque sorte médiatvur entre les Allemands du peuple froncais. La eanse en était l'écrit même où 


et les Français. Lo ville où il trouvait une si douce 
| bospitalité fut prise d'assaut inrsque le nouvel empire 
: s'étendit jusqu aux rives de la Baltique. Blurber, défait 
| à Auërstadt le jour de la bataille d'Iéna. s'était retiré 
l sous les remparis de Lubeck et avait jeté dans 1x ville’ 
: quelques milliers d'hommes; les vainqueurs y arrivè- 
iventet 1 entrérent le 6 novembre 1906. Les courageux 
| efforts de Villers pour arrêter en partie les excès ne 
rederent pas inutiles : il réussit particulièrement à pré- 
server du pillage la maison de ses amis. Non seulencent 
se présence d'esprit et son attitude martiale le Ésisaient 
éromer du soldat , mais La confiance du meréclisl Ber- 
wdotie, qui l'autorisait à prendre le titre de son se- 
|'erétaire , ajoutait à cet ascenudaut. Le désordre dura 

Unis jours , et coûla le vie à plusieurs habitants. [} était 
là desirer que Napoléon fat instruit de ces violences 
 prolangées inpuonément, et contraires à ses intérêts 

mème, Villers, indigne de ioui ce qui parlait atteiutc à 

l'honneur français. adressa ses plaintes à le tante de 
| limpératrice : mais cette letire. imprimée à Lubeck, 
, talut à son auteur peu de reronnaimanre. et excita 

contre lai beaucoup d'animadtersion. Le sèle qui l’a- 

vimait pour le bien de l'Allemsgne., et dant il avait 
| déja donné des preuves en 1805, n'en fut pas ralenti. 
| L'unisersité de Goetiingue et cinq auires, se trouvant 
l'enulasées dans le royaume de Westphalie, devaient su- 
lbir des modifications que Villers no croyait pas sala- 
 laires, et qui affligraient les anciens profesmeurs : peu 
de changements sont de jusies réfnrmrs aux yeux de 
! ceux dom ils dérangent les habitudes. Les savants alar- 
ués ne virent de recours que aus La plume d'un Fren- 
çais,sses instruit lui-même pour rectifier diverses idées 
dcet égard. et asees prompt pour que la justifiration 
préslut le décret de réorganisation. C'était rn 21808, 
Villers était alors malade. Cependant il se Jaïssa per- 
| suader par Hesne ct par Heeren. à qui Jean de Muiler 
'éeritit, pour donner plus de poids eueore à leurs 
\instanees : « Jl s'agit du salut de Pergæme : celui qui 
+ nous aidera sera l'éternel objet de nos lousnges.» Un 
tipené spologétique sortit rapidement des premus 
l'rgyiles de l'assrl : Villers le dédiait, avec permission, 

20 roi de Wesiphalie, et l'orage (ut conjuré. Lédant à 
, Ja même inspiration. l'année suivante, il eut priucipa. 

lement peur objet. dans un rapport envoyé à l'institut 

Paris, de fnire sentir quelle #1 la foree de La pensée 
chez une nation qui, malgré le boulerrrsement pénéral 
dout ne peut la garantir une ancienne constitution tron 
: défeiuence. praduit ou secueille snnuellensent trois 
| cents ousrsgen étrangers aux questions du jaur, et de 
| neiues à n'atiirer silleurs l'attention que durant une 
league paix. La domination nouvelle qui semblait s'af- 

fermir sbeorbait de proche en proche tons les petits états. 
Villers, à qui la ville de Brentez conféra le dreit de bour- 
praisie , pensais bien sans douis qu'il rérlumerail vaine. 

men! l'indépendance de reux du aord de l'Allemagne: 

mais 5] se disait que s'il fainait valoir leurs droits. il en 

rasierait du moins quelque chese daus l'opinion. Ce. 

pendant il a dû voir, en 1944 , que Les titres des faibles, 
| dans l'Allemagne comme dans l'ltalie, n'uvsient pes 
| plus d'importance sux yenx des cours anciennes qu on 
| re leur en avait accordé à l'époque où ils eussent dé 
reogé Les desseins de Napoleon. Léa villes snséatiques 
| *vant perdu leurs prérogatives, la maison de ronimerre 
| de Rodde De put se soutenir, et ses eréanciers vouln- 

rents'emparer des biens de madame Rodde : Villers 
| s'eSeren de rouloudre leurs prétentions. Les mémoires 
| qu'il à le hâte, en cette occasion , n'auraient pas été 

désarents por les meilleurs jurisnonsuites, Prnfondà- 
| ment aleeté d'un elhangement politique qu'4 regardait 

comme laruine du pays. Villers refuse une place dans 

la nouvelle admintsiration; mais desirant un poste 
l'iranquitie pour continuer, malgré l'affsiblisenment dn 
œsanlé, le tratail au moyen duquel il se flattait de 
rapprecher seus des rspparts durables les deux grandes 
nations que le Rhin semble séparer, il accepta ia ebsire 
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le préteudu calomnistaur parlait avec indiguation des 
actes d'une violence inutile qui avait porié atteinte à 
l'hovueur de la France. Le maréchal trouvait fort mau. 
vais qu'on reprochèt aux rhefa de l’armée leur peu de 
vigilance où leur propre dureté ; cependant il bi Lien. 
lôt relècher Villers, ses papiers ue contenant rien qui 
justitiât des mesures rigoureuses priseseontre un homme 
aussi genéralement considéré. Seulement il fut qualifié, 
dans un ordre du jour. d'ennemi de la gloire française, 
eu vertu de quoi il Lui fut interdit de séjourner dans les 
lieux soumis à la juridiction du maréchal. Goettingue 
mérue n'était pus assez éloigné. le banui ue tarda pas 
sy croire en péril À (‘anel. où il avait cowupté sur 
una prolectiou qui paraisait puissante , il eut encaro 
des craintes, el ses amis lui perssedèrent d'aller chee- 
cher à Paris niéme den sûrriés contre les délégués du 
pouvoir français. Villers obtint ces garanties , et rejoi- 
gnit à Gocttingue ses Lôtes de Lubeck qui avaient 
caangé de demeure depuis leurs revers. Il alla plusieurs 
fois à Cassel, où les dispositions du roi Jérôme en sa 
faveur lui permettaient d'être mile à des hommes de mé- 
rite. Ce fut aus:i pour l'être oux étudiants, et paur em. 
broser la défense des universités. qu'il résolut de 
prendre part à ls rédaction du Moniteur westphalien. 
Toutefais il ne crut pas devoir accepter les titres de 

ouverneur des pages et de conseiller d'état. En 1825, 
1 eraignit moins d'intervenir dans les affaires publiques : 
il montra de nouveau pour tout ce qui étsit opposé à 
la France une prédilection cout il ne tarda pas à être 
mal rérompeusé. Il parut néaumoins nue s'être forcé 
de capter la bienveillance du nouveau prince de Suède 
que dans des intentions tutélaires en fateur de ceux 
qui souffraient des événements: il obtint mémé la re. 
mise des réquisitions pegantes dont l'armée siliée avait 
frappa la ville de Goettingue aprè- les succès obtenus 
à Leyprick par la défection. En lui adressant ensuite 
la décoration de l'étoile polaire . Bernadolie eut l'atton. 
tion de dater de Lubeck, aGn de rappeler d'anciennes 
cireanstances houarables pour le savant qu'il favorisait. 
On l'sparouveit moins en France, et il ne dut pas 
être surpris d'y eucourir le reproche de germanemanie: 
mais ce qui l'affecia tres péniblement ce [ut d'en être 
enfin puni par les ennemis mêmes des Français et 
de la révolution. 1] n'opposa aurune force d'esprit à ce 
coup imprévu , et sa vie en fut abrégée: cependant des 
cousolations , ou même des dédommagements, c'of. 
fraient de toutes parts. D'ailleurs le rrserit hanovrien 
qui lui ôtait «a chaire à l'université de Goettingue lui 
en consærvait le traitemaut à titre de pension, et si 
en même temps on lui fit eotendre, au nom du prince 
régent . qu'il serait plus convenahle qu'un Francais 
rentrât en France, celle amère ironie était peu de 
close en eoimparaison de tant d'autres injustices tout 
aussi fréquentes , à ceite époque célébrée comme le ré. 
tablissement de l'ordre. que duraut les snnées précé. 
dentrs. Villers ne quitte pas méme Goetiiugue, où il 
requt des babitanis et des étudiants les plus grandes 
marques d'estime où d'intérêt. Enfin le corate de Mnns- 
ter, minisire de Hanovre à Londies, obtint, au mois 
d'août 1814. un noutesu rescrit portant une augmeo- 
tation de pension, avea l'autorisation d'en jouir en 
quelque lieu qua Villers jugekt à propos. Plusienrs per. 
senuages distingués lui Brent des offres obligeanies . et 
les magistrats d'une ancienne ville auséatique le pres- 
sérens de veuir au nulieu d'eux. Le grand due de Ba. 
den le nomnmx professeur à l'université de Ileidelberg, 
et Louis XVII lui ansoya la croix de Saiut.Louis. Ce. 
pendant il ne put sortir de l'état de langueur où il était 
tombé: nne lièvre nerteuse se déclars au commence. 
ment de 1915, ot termina ses jours le 26 février, Ainai 
l'événement qu'il avait su avec tant de joie , le rétabli. 
sesuent des ancieunes dyussiies, se changea pour lui 
en une source de chagrina sous lesquels il sueconbe 
dans La forse de l'âge. Durant ces mois pénibles il n°2 
vait pas discontioué ses travaux; c'est alors qu'il fit 
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‘ une introdnetion pour le livre de l'Allemagne. dont 
| l'acteur . nedame de Staët, le consultait pariicolière- 

ment sur le choix des morceaux propres à donner une 
| juste idée de eelte littérature dont il lui avait lui même 
inspiré le goût. Une sorte d'abondanre raisonnée, um 
| but moral, et cette ebaleur que doune la conviction , 
faisaient presque tout le mérite de Charles de Villers 
eomme écrivain: il manquait en général d'élégance et 
rhème de correction. Ses écrits ler plus eonnus sont : 
1° EÆremen du serment ririque, 1790 : 3° Begrets d'un 
aristacrate sur În destraction des moines , 1793 : 5° De la 
liberté, avec cette épigraphe : {liud'est, alind dicitur. 
in-8®, Paris et Metz, 1791, et deux autres editions 
dans ls méme année, Les idées de Rousseau relstives 
à Ja volonté générale y soht comhatiues comme pleives 
de conträdictions. 4° Lettre sur l'abus des grommaires 
| dans l'étude du français. 1597: 8° Lettres Westpha- 
t fennes, 1795. Elles concernent la philosaphie de Kant, 

et un eritique distingué les préfere en un srns au 
| prinripal vesité de Villers sur ce sujet, 6° Relotiox 
atrigde da rovugs de La Pcrouse. 1799: 7° Philosophie 
| de Kant, où Prinripes fondamentaux de la philosophie 
| tranrcendantate. in-8°, Meiz, 1501. Dans cet export. 

Kant est présenté romme le législateur moderne du 
! inonde intellectuel, Où prétend y prouver qu'il y a mis, 
‘ par le raisonnement même, la conscience morale hors 
À des atteintés du rsisnnnement { ce qui est contradie- 
| inire }, qu'il n'est point d'autre réalité pour nous. et 
! que par exemple la ronscience morale d'un insensé est 
pure, parce qu'elle est affrauchie de nos lumières. Des 
aperçus plus heureux de Kant ne sont point néglipés 
per son sbrériatenr. On voit dans ce niême extrait, 
| comment ce que nous nommons la perreption des 
| shoses nous laisse ignorer ce qu'elles sont en elles 
|'imbèiness comment. l'espatr et le temps ne dersnt ètre 
que des formes appropriées à nos organes, le mées- 
nisme visible ne se trouve pas plus inhérent à l'ordre 
réel. que ne t'est à quelques objets placés devant notre 
œilta irinte da verre interpog entre eux et nous: 
comment enfin les couleurs, Féteudue , la matière, ne 
sunt qu'un produit idésl . uo résultat de notre situs- 
tion, une condition à lsquelle notre intelligence se 
tronve soumise. Quant à l'extrait de la doctrine morale 
de Kant. ilest tropsucciwet dans l'exposé de Villers, et 
de pius les reproches qu'il sdrewse à Condilise et à 
reuz qui ont suivi les mêmes traces, ressemblent à des 
inveetives. 8° Essai sûr l'esprit et l'influence de ta ré 
formation de Luther, 1805 : d'sprès la question propa- 
sée par l'institut de France. Cel ouvrage, auquel e prix 
fut décerné, a été imprime plusieurs fois, m-8%,et une 
fois in.13. T5 a compté en Allemagne trois tradürteurs, 
deux en Angleterre. et un chex les Mollandais. Le cé: 
lébre Fenke de Helmstatdia joint un supplément à ls 
version allemande de C. P. Cramer, Belon l'auteur , né 
en France et au sein du catholirisme, ntsis connais 
semi bien l'Allemagne, les effets de cette révohation 
religieuse du seisième siècle ont été l'accroissement 
des lumières, l'amélioration de l'instrnetion publique, 
une étude moins restremte el moins superficirile des 
siences morales. de l'histoire, des langues ou de in re 
‘hrion . enfin un nouveau système de droit publir et 
d'équilibre entre les puissaness, C6 tableau général est 

anfivi d'une esquisse rapide. mais estimée, de l'histoire 
| de l'Eglise avant la réfsrmat$on. g® Leitre à M. G. Ca. 
| efer. sur une nouvelle théorie du rerveau par le docieur 
Gall, 8021 10® Combat de Laberk, svec une carte 
in 4°, 1806: 11° Erotique romparee, ou Esrai sur la 
mänièré essentiellement différente dont les rodtes fran- 
cais et allemands traitent l'amour, 1807: 13° En nation 
française mérite-tielle le reproche de légereté que lui fént 
les nations étrangères? (question proposée à Difon }, 
1807: 15° vne traduction. envoyée à l'institut de 
France, de l'Inffrence des rruisades par eeren,in-%°, 
1808: 14° Coup d'œil sur les universités et le mode d'in 
struction publique de l'Allemagne protestants, avec un 
Vableau schématique. 1808 : 15° Doltences des peuples 
du continent, au sujet de l'interruption du rommerce . 
tradait de Réeimarns , 1808: 16° Coup-d'œil our l'état 
actuel du la littérature anricane et de l'histoire en Alle: 
magna. rapport fait à l'institat , in-8°, 130ÿ 1 17° Pe. 
tét ratéchiome , on Dvetrine du noble ot du don ( en alle- 
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meand), Lobeck, 2810: 19° Préris Ksiorique dé laws 
de M. Luther, traduit du latin de M. Melaebioe . avec 
des notes, :810. Villers & inséré de nombrent artiehs 
sur Kant et sur beaucoup d'astres sujets dans Le Mon 
ter æestphalien . danses pazettes de Goettinguæ . de 
Halle . de léna , dons le Morgenblait et dans le Spocte- 
fer du Nord. surtout en 1:99 1 1799. 
VILLETERQUE (Arstoupau - Lours de |. Gitérs 
teur. né à Ligny, département de la Meuse, ke 5 
juillet 1-59. Ayant un oncle l'eutenant-colonsi du re- 
piment de Normandie , il 5 obffnt une sous-lieutenaye 
smmédiatement aprèt nroir srbevé ses études su ext. 
lège de Mets. Qurelquen essais dramatiques et ane Xoc- 
telle, lui valureut bientôt des suerès de sorié: 1 
n’ambitionnait rien de plus alors. Cependant ke mes. 
tement imprimé à plusieurs seiencrs par les déros 
vertes de Larnisier he tarda pas à exciter cbr ke 
jeune Villeterque des penchants plus determinés prar 
les travaux de l'esprit. La chimie, fa phsaiquee: lis 
faire uaturelle le raptivérent d'abord : mais lorsque 
l'indiscinfine des troupes. su commencement de |: 
révolution, l'eut entraîné à quitter l'étst mifire. 
c'est dans la littérature seule qu'il cherel:s des m- 
sources. Sec ronnsimantes étendues et variées le re 
dirent pendsnt douxe ans l’on des plus utiles dt 
boratenrs du Journal des Srts, et ensuite du Joursei 
de Paris. On l'admit, su moment de f'organiserien de 
l'institut , comme amsocie correapondanr pour {a diam 
des scirners morales: ses écrits apportensient s re 
genre de travaus. C'est dans un but mani qo'fa er 
sen Peillées philosophiques: il s's ext proposé de mem: 
trer, oa pintôt de redire après braueoup d'sutres, qu 
le bonheur se troure dans le seut sccom des 
devoirs. et qu'ils naissænt du véritable amour de sa. 
bien différem de l'aveugle intérêt personnel. L'ivtrer 
s parle aïnsi de lui-même : « Je suis né avee un care. 
stère obærvéteur et une sensibilité extrème ; et pere, 
s toujours ému, je snis toujours attentif: j'ai arqua ls 
« droit de parler den passions par toutes les fhetes ni 
» elles ont semé ma vie. et dont elles ne sent pate | 
« jours l'exruse. » Le dépérisement de sa santé ne ke 
décide pas à interrompre ses occupations. Age: 
quines années de snulfranres, it mourut à Chalet +. 
8 avril 1941. 11 à laissé : 3° Quelques doales ser la tbe, 
rie des marves por les glaces polaires, où Lit i 
B. H. de Saint-Pierre . in.8°, Paris. 1295. L'outrer | 
cette théorie singulière répondit, dans le demein de 
renousser ces doutes, mais il he les dissipa nullement ! 
s® Essais dramatiques et autres œuvres. in 8°, Pers. 
1793. Dans les Pailldes d'un motadr. eonte phil 
phique qui fait partie de ve volame . on trouve déh. 
sous le nom de frtafite. este femme égarée par de 


faox prineipes qui joue un rôle pr dus l'or: 
vrape roivant. 5° Feillées philrsophîques, où Emesie' 
la morale espérimewtale et ser la phyaique mriiatiqe. 


a vol. in-8®, Paris. 1795. La huitième veillée estume wes- 
velle réfutation de le théorie des vwertrs par Berrordie 
de KaintiPierre. L'obiet de l'autenr dans ces distepees nt 
surtout de combattre ee qu'il regarde, va ment. 
came des paradoxes dans lee Prudes de la Noter, 
dans Emile, afir: d'érablir des bares plus conforsrs à à | 
destination humaine. Mais on -ondemme dei vel tort. | 
celui auruel son sutenr utinebait le d'importt, 
des digresñions d'une tngueur Ctigenre tes, 
rimre d'autant mains etrusabin" que Vileterges &T., 
vant bebituellement dans les journaux, serai d# ne 
pas négliger les principes de le eritique Brant. 
&° Epitre vur quelques ridicales du moment, 3. Pere. | 
1:96 : insérée oussi dans te 4 Snrydepéiqe. 
tom. 510, page 154: 5° Notire our Dussaets : ele 
plecte en Wie de a 1redueiinn de Juvénal , de ret re 
teur: lmée en 1803: 6° mne tradurtion des LA 
tres Athénionnes, 3 vol. in 5°, Paris, 1801. et 6 ve 
in 18, 1204: 7° une traduction de Féest-H 0, romain 
de Gondwin, 3 vol. ên-13, 1808 : 8% ane norier eur Vi 
letrrque a M6 insérée dans le Mopuaix Enryorpédiqe. 
tom. nt, p. 184. É 

VILLETTE (Caaaues, marquis ut. né à Puris. b 
& décembre 1756, d'on trésorier qui, ayant Di ère 
en merquisat une terre qu'il avait dans le Bevuvens. 
la trenemit à son filn avee 60,0» éens de reste L+ 
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wère de ce deruier , femme à la mode pour son espait 
etss beaute, avait été si intimesnent liée avec Voltaire, 
qu'où n suppost, à tort saus doule, que Voltaire était Je 
père du juuue marquis de Villetie, Do tel bruit s pu ètre 
sccrés lé d'ailleurs par les éloges , les cajoleries que !« : 
pris de Ferney prodiguait à eelui qu'il appelait 
Tibulle froucais, el aussi par le culte en quelque | 
sers idolâtre que Villette avait vuué à ce grand honime. 
Avec de la fortune, de l'espril , et un physique asces | 
agrtable , le marquis de Villette suivit la carriere mili- 
ture, ft à rec campagnes de la guerre de Sept- 
Ans. et reviat & Paris, lors de la paix de 1763, avec le 
grade de ragrèchal général de la catalerie. 11 parut 
avaulagauseuent dans le monde, où ü joua tout # la 
foi les rôles d'homme à bonnes fortunes, de bel esprit 
de sociéié et de Mécène des gens de letires. [1 chantait, 
déclamait, faisait des vers, juuait la comedie, et cou- 
trefaisait les ridicules à merveille. Sur ces faits, Vol- 
tirs et madame du Deffand sont d'accord, quoique 
l'on al loué çe que l'autre désapprouvait. Une querelle 
que le marquis eut, es 1766 , avec le comte de Laura- 
quais allut ameuer un duri , lorsque. par vrdre .des 
auréchaux de France, ila furent envoyés, pour six sa- 
maines, Lauraguais à la Bastille, et Villette à l'Abbaje, 
1 était déja accusé d'avoir des goûts quelque peu li- 
bertins ; mais Loin d'en rougir at de s'en justilier, il en 
plasautail ouvertement, comme on le voit par sea let- 
tres ou charalier de Bouflers, et par son épitre insérée 
dens ls Mémoires de Bachaumont . et réimprimée de- 
puis dans Les œuvres de l'auteur, mais après des sup- 
resions. Le marquis de Villeue dut à ses liaisons aves 
oltaire d'être un des adeptes de le secte philosuphique, 
eLil dut à sou amitié un hieu plus précieux, une femme 
aussi estimsble que belle. Ce fut dans le châtesu et 
tous les suapires du graud bomme qu'il épousa. le 3 
uerembre 3777, mademoiselle ds Varicourt. 1} l'anenn 
à Poris au commencement de 1778 , et quelques jours 
après. Volinire descendit chez lui : le marquis de Vil. 
tte se fl alors sou chambellan #t sou chevalier d'hon- 
eur, ce qui lui attira cetle épigramune: 


Petit Villette , c'est en vain 

Que vons prétendez à Îs gloire : 
Vous ue serez jamais qu'un uein 
Qui montre un géant à la Foire. 














Eprès ls mort de Voltuire. il fit embaumer son cœur 
tu'il s'était flaué de garder; mais il fut obligé de ie 
evdre mamentisuément à sa famille, à In suite de quel- 
jues demélés avec madaune Denis. Il s'arraiges cepen- 
lant atec elle, et lui ayant acheté la terre de Ferney, 
1y fransporta le eœur de Voltaire, dansune urns de 
asrbre sur laquelle il Gt graver ‘ 


Son ésprit est partout , et sn cœur n'est qu'ici. 


’omenmeur de La terra de Ferney et de la colonie qne Vol- 
aire 3 avait foudee , le marquis de Villette crut devoir 
iux babitants les mêmes soins, la même protection , et 
l'est dans ce sena qu'il adrrssa en leur nom une Requéie 
n vers à M. Necker, alors contrôleur générsi des &- 
sances, Villetis sontinua de se livrer à la littérature ; 
Bats , 51) fallait en croire Palisot, ses messieurs ou. 
‘rages denraient âtre attribués à Guyétand, son secré. 
are. Il eopcourut plusieurs fois, mais sans succis. 
wur le pris de l'académie. Dès le commencement de 
a révolution, il se inontra partisan enthousiaste des 
onovations , et il en proposs un grand nombre dans 
iueiques-unes des lettres qu'il publia daus la Chronique 
le Paris, depuis le mois d'avril 1789 jusqu'au 3 août 
1792 Îl rédigea aussi les cabiers du bailliage de 
Seulis, et demande avec beaucoup de hurdiesse el d'é. 
1rgie Ja réforme des abus. {1 ne fut cependant point 
lu député aux états-geuéranx. Toules les améliora- 
Lous qu'a subiesis. police de Paris depuis quarante ans, 
ous Les embellissemen:s faits daus cetir capitale , et la 
plupart des abus qu'ou y » supprirués, semblent avoir 
tté prevas et proposés par Villete dans les lettres pré- 
titees, et il est juste de jui en faire honneur, (es let 
tres ont été recueillies; on yÿ reunarque celle qu'y 
dress, le 217 février 1990, Î son hommé d'affaires, | 
pour que, saus. attendre le réglement de l'asseinblée 
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astionele sur l'extiuctiun des droits feodaus, il reuon- ; 
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VIL 1531 
çôt pour lui à toute cspèce de servitudes, redesan- 
ces, ete. Lorsqu'en 1793 il fut nommé membre de 
ls conteulivn ualiouale , par le déparicment de l'Oise, 
les événements qui avaient ameué et suivi la journée 
du 10 août, et surtout les massacres de septembre, 
svaient refroidi son enthousiasme et soulerë son iu- 
diguation. 11 l'exhala dsus une Jettre, publiée contre 
les ouieurs de ces massacres. Dénoncé par rux su 
couseil de ia commune, vb siégesient la plupart du 
ceux qui eu araient élé les ordonualeurs, il allait être 
poursuivi par arrèlé: mais il se plaiguit à la couveu- 
tiou , en invoquant l'iuviolabiliié dont il etait iuvesti 
coinme législateur. Le procureur de la commune, 
Chaumette , fut mandé à la barre , et l'arrêté fut au 
uulé. Tautelois, Villelte perdit sa popularité. et ars 
lisisous avec les Giroudius l'exposéreut aux fréquenies 
attaques de Marat et de Robespierre, Déja atieint de 
La maladie dont il mourut, à u'en moulra pas imojns 
besucoup de courage pendant le procès de Louis XVI ; 
U se fit porter à la couteution. el quoiqu'il eût voté 
pour La culpabilité et contre l'appel au peuple, il se 

rononça pour la réclusion, le banuissement perpélur) 
à l'époque de Ja paix, et pour le suris à l'exécutinn. 
Le dépérissement de sa sauté l'empèchant désnrinais 
d'assister aux séances, le sauva sans doulte de Ja pros 
eription au 3: mai, et il mourut le p juillet 1795. La 
souseution assista par députation à ses funérailles. Vil- 
leite se piquait rn tout d'origiualité. If habitait l'ap- 
partement Le plus éleré de s2 maison : sa chainbre n'étsit 
formée que dr vitrages, et la fraicheur y était entretenue 
par un grand nombre d'arbustes et par des jets d'eau. 
Elle était tapissée de mauese, et son nleoie fisurait 
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use grotte revéiiur de Emyu l\ages Cie anale de d ol 
sœeuuxet de fleurs de Loue éopere TECTÉMENUL Res orvrles 
elses jeux, Pours: parguer la laligue de CON CUT LLONT 
éloges, il so Caisasl lusser au moyen d'un Faut à lus 
cule. Comme lilitraieur, Vallelle à plus de gaût que 
de talent, plus du méilti que dé tciilaliou., 548 cu | 
crages sou le fruit de La lautaitre pluie que du travail. | 
Ou ytroute deja d'u imaginalion plu noble Qu ar: : 
dente, et la sensihilite d'un mondaun qui me a uifuuie 
jamais profuudi ments onuis L &e dislinigins jun We jt 


Jesse de atyle s Dar on Lom d'urbaube , ascva race chiea 
l'écrivaiu du mélier: FT Lit MäGi Es eairéané @ étaler bi de LS 
Ution d'uu inétuir au el le NE LE LUCE LES p. | ul, CETTE: Llus " 
ayaut sois d'emplust F Lei jo ra Le mont propie, ui du dos 
ner à le périade | juste ivre de lu pe néée, Se ls res 
goutienvernt un” foule d'anecduies que lo chere Lermil 


tuirement ail: FE, La ind ji us le Vallet il pull LEE 
1° Eluges historiques de Charles F et de Mari LP, rats 
de France, nousrlh: édit... Aimcierdan |l'üns|), 1552. 


in-8° ; 2° la Poirariée CHAT] Cenmentémant di aie 
chant de l'Iliads. tradurlon hierale en var 1758, 
io-8*. Palissot ailribue celle pièce à Velinire qui , a 
quatre-viugt-quuire aus, aurait voulu remporter un 
pris sans 99 faire counèlire, Un choix des porsies 
de Villette , lusérées dous l'Aimendch der muner #t 
autres recueils rénodiques, jount à divers opuscules 
de lui et à quelques lelires inédites cle Vollaire, avant 
eté publié et arcalé arau : 2% CEueres du chevalier 
Boufflers et du misrques de Fillette Loudres {Furist, 
1788, in18, 4° Ses CEuvres lurcül depuis Lniprinben : 
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séparément, Londres | Paris), 1754, iu+13, puis, en 
1786, Londres [ É'aris| ” Wa û pur EE T er de Etiméune. 
4 la fo du volume Ar puce inigri leunlleis d'echau- à 
tillons de papi: rsconposrs avé différentes sulisinnces, ‘ 
L'édition la plus belle e1 ls plus complete de: Œurres 
du marquis de lilleiis pärui em 31748, Edimbourg 


(Paris), ta-8° ,sur papier lort satiné. Elle rontiens cette 
lettre où en se inoulrank le détracieur de Boilegu, ibn 
ai justement danué lieu à La [lorpe et h Palieot de le 
couvrir de ridicule. &® Chyisæ de: 
Bachaamont , 1-88. lis. Nillelle di M ln pri Wu: : 
sré lea passa: dirigés coute dui. 6% Lettres de Charles 
Villeile sur les prinripuux dedrements de (a Fapaliliqu, : 
1792. in 8”. 
VILLETTE ( KRaixme Parvionats -Rouru de VARI- | 
COURT, marquise de ), fille d'un geuotilbomme du pays : 
de Gex, qui arait neuf autres enfants. et dont la famille : 
avait quitté, sous Lauis XIV, la religion réformée. Ma- 
demoiselle de Varicuurt, née à Pougny, le à juin 1757, 


un 


dr MEMDIFÉS darr lié 


s tal: 


{ 
t 
| 
n 
\ 
| 
t 





163 VIM VIA 





ne fut pse adopite, comme on l'a dit. au cbâtesu de Fer. per le choix de ses coneitezens su conseï des ssciens | 
uey ; seulement son earseître. plus remarquable encore ! dont fl fut nommé l'un des secrétaires, le s1 octobre de 
que la beauté de ses traits ou de s2 sionomie expres- } la méme année. ]I manifests quelque temps spro me, 
five , aysut porté madame Denis à l'accueiltir, re y | opinion si routrsire aux idees reçues, quoique frore | 
habits. et Voltaire, plein d'affection pour elle. lui Gt: sur les vrais principes, qu'elle necaæsiona des cb 
faire un mariage très favorable. du mioïns en sppsrence. | vielents. 11 s'agissait de conescrer par une loi l'irrevoes- : 
Le marquis de Villette était riche ef un des bommes brs | bitisé des ventes de domaines faites sans les foremalnés | 
plus rerherchés à cette époque, mois scs mœurs, au | prescrites, et il ent le courage d'en proposer le rriet 
moins fégères, le rendaient peu digne d'une frmme | M. Visuer se montra favorable à ja révolution du 8 
pour qui le pablie confirma le gracieux surnom de belle | brumaire: il devint membre de !s commission bp, 
el bomns qui lui fut donne par le patriarche de Ferney. | lise des anciens , refusa une seconde lois, dites. ke; 
» Elle n'a pas un denier, écrivait.) su romte d'Argen- | ministère de la justice, et fut nomme, le 5 nitôse se tru. 
s tai, le 5 natembre 1777: cependant sou mari fait un | membre du senat. Il obtint sasi, le 35 mai 1804. u | 
sexcellent marché : il epouse de l'innocence, de ls { sbnatorerie de Nanri . et le titre de commandant &h, 
s vertu, de Ja prudence, du goût pour tout ee qui est . légion d'honneur. 11 fut appelé dés l'origine 2 comité | 
s bou . une égalité d'âme naftéreble avec de la sensi- | du contentieux de cet ordre dent il est encere member : 
vbilité. le tout orné de l'éclat de la jeuuesse et de La | aujourd'hui. Il fut, en qualité de sénateur, nomme | 
» beauté. » Voliaire, qui a dotait, lui donna aussi des | comte de l'empire. et reçut, le 31 juin 1811, de due 
diamants le jour de sou mariage. On le célébra dans la | de grand officier de La légion d'honneur. Le 1°7 ovni, 
chapelle du château, le 13 novembre , et le seir on | 1814, M. Vimer voi» lea déchéance de l'emprreer | 
joua la tragédie d'Irène. Belle st Bonne resta quelque : ensuite le rappel des princes de 1a maison de 
temps sinei que son mari à Ferney, où elle avait le dé. 1 Re partie de ls commission ebargée de préparer 
pariement des grâces. Celui qui le chérisait eomme sa | charte constitutionnelle . et une ordounance du & jen | 
lle simait à lui lire quelques scènes de ses piéces. | 1814 l'appel à ls chambre des pairs. Eu 3925. d ft 
! Même avant sou mariage, le jugement de nademoi- | élu par le collége élertoral de son département membr 
selle de Varicourt était exercé à cet égard. Un jour elle | de la ebambre des représentants, et reprit, sprës b! 
dentands pourquoi Zaïre attrndait le lendemain pour | second retour du roi , ses fonctions à La rhambre dns 
révéler ses secrets. «L'enfant a raison, répondit l'antear, ! pairs, où il siige avec [rs membres qui défendent ls 
s voilà la meilleure critique qu'on sit faite de nn piéeo.s | libertés constitutionvelles. . 
Trois mois spres re marisge , Voltaire, qui était éloi VINCENS SAINT LAURENT (Jacoces }. littére 
@ié de Paris depuis vingt sept aus, résolut ds sceom: | teur , sœeoud Gis d'Alexendre Vincens.Deviles I us 
aguer le marquis de Villette, chez qui il desceudit sur | quit à Nimes. le 9 jamvier 1758. Ses etudes se front 
n quai nommé alors des Théatine. Madanie de Villette, | dans les montagnes des Lipues-Grises, prés de Ceire. 
qui était suprès du moderne Sophocle Jorsqu'il reçut | au château d'Aldestein, où, malgré l'eloigo-ment de 
les bonneurs du triomphe à la Cowédie Française, fut | grandes villes. on étuit parvenu à établir une msi | 
intitée par le public à poser sur sa tête la couronne de | d'éducation qui fouissait de quelque renommée. Se, 
laurier que presentait Brizard, C'est à elle que Voltaire | lieuteuant d'infanterie en 1778. nu régiment de Ber- 
reruit les gants bisncs destinés à In frmme isplus estima- | rois, il se décids presque aussitôt À quitter uve est 
ble à res yeus. por ls loge des Neuf Sœurs, le jour où il | rière dont les ovantages étaient alors réservés à is ne 
fut reçu. Longtemps après, une grande loge écossaise | hiesse. I1se maria , et s'occupa d'agriculture save ee 
d'aduption choisit pour présidente Belle et Bonne, et | cès. 11 partagea vivemeut, corame la plupart des réker 
prit elle-même cette qualtication. Madame de Villette | mes voisins des Céveunes, les cspérances que desert 
eut un fils en 17998. Son mari, devenu membre de | ls révolution: mais, dès l'année 3790, il s’opposa ms 
ha convention, mourut l'année suivante. Apres avoir | une occasion périlleuse à des déso que os droiure 
rte emprisonnée durant quinse mois, bieu qu'elle par- | naturelle ne lui permit d'exeuser en eucun trmpa Es 
tageht les principes modernes , elle montra l'intention | 1793. 5! commande ane compagnie dans les satrdies | 
de vitre retirée et de ne s'occuper que du soulagement | des volontaires du Gard, et on le nounma commisane 
de ceux dom elle pourrait convaltre les peines: mais | ordonnatenr en chef de l'armée qui dons !s Sato : 
son vom était inseparable des suvenirs que laissait son | ta France. La disgrâre de Montesquiou entrain l'ærs , 
eucieu bienfniteur, et peu d'étrangers de distiuction | sstion de Vincens-Saint-Laurent, mais le tribeoal de : 
tensient à Paris sans se présenter ches elle. Les qua- | Lyon l'acquitts ; il fot reconnu que le marché ve eue 
lités les plus simables, son active bienfaisance , et l'a- | duquel un venait de conduire à la barre de ts cours 
grément de sa conversation, la distingnsient encore dans | ticn le commissaire ordoonsteur avait été conclu start: 
sa soixante-cinquième année. Une maledie inflammu- | sa nomination. Cet événement lui At sentir le prix ds 
toire l'enleva le 14 novembre 1833. repos dont il pouvait jouir au milieu de sa fonselte. 
VILLOISON , voyes D'Axsz pe VicLorsox. cependant il 3 resta peu : incapable de voir avec iséf | 
VIMAR (le comte NicoLas). sénateur et pair de | férence l'ascendant que des bormmes sa0s eniees ob, 
France, grand officier de la légion d honneur. naquit | tenaient matgré la majorité de Ia représeutaties note 
le 50 octobre 1744, à Mesnières, près de Neufchâtet , | nale , il fut un des fédérés du midi contre La soetété des 
dépsriement de la Seine-Iuférieure. [1 eserçait La pro. | jacobins. Cette courageuse insurrection ayant " 
fession d’artocat au parlement de Rouen , à l'époque de promptement réprimée , on ke mit bors le lei: en pri 
la révolution. En 1790, lors de la première organisation } en prison son père , son frère et ss femee. D'edle es 
des corps municipaus, il devint procureur de la coin. | mile ñ se rendit en Suisse , après avoir eu l'brersæ 
mune de cette ville. C'est à lui qu'on doit la substitu. | témérité d'entrer dans Lyon , ?e four même du trren: | 
tion des bureaux de bienfaisance eux ateliers de chs- | phe des troupes du comité de salut publie: dess # 
rité, refuges de la paresse el foyers de désordres, qui | veux de Vincrns lui durent }a vie dans certe journée. 
existaient alors dans cette ville. Cette mesure, exécutée | Rentré dans Nîmes l'année suivante. il plaide ee per ( 
avec prudence et fermeté. eut le plus heureux résul. | sonne l'annulation du divorce auquel où evsit contrat 
tot: cile ossura la tranquillité, et rétablit l'ordre dons 
la ville de Rouen , où un grand nombre de personnes, 
persécutées dans leurs départements, troutérent un sûr 
mile. Elu. en 1791, députée du département de ja 
Seine fuférieure à l'assemblée législative, M. Vitnar y 
Tola constamment avec les défenseurs de la constitu- 
tion, de ls monarchie et du rol. Détenu pendant dix 
mois sous le régime de ls terreur, il refusa le porte. 
feuille de Lo justice. qui lui fut offert par le directoire 
exécutif sprès le 38 fructidor an v, raais il devint mem. 
bre d'uu des cotmites de bienfaissnce dont it arait proc 
toqué l'établissement, et bientôt sprés du coinité 
central d'insiruction publique. En 1798, il fut appelé 


sa femme; mais n’étsnt pas encore sous inquiétude en | 
résence des partis, ilalla passer deux ans à Giets 
u de temps après son retour, il fut membre de con, 
seil-générel du Gard, et secrétaire adjoint de l'acadé- 
démie de Nîmes , où il présenta en grand sombre > 
rapports sur divers objets de l'térmurr, d'agrirairere. 
d'histoire locale et de statistique. 11 avait de comme 
sances assez étendues dens ces difléreers gares, "ti 
outre les repports annueis dont le chargeant celle se ; 
démie qui s'orcupsit aussi d'antiquétés il ; a pronmet, 
l'étoge de plusieurs de ses mencbres. Quelques uns de 
ces articles bingrapbiques. et un certain nombre dæ 
tres, ont été insérés daus ln Biographie aniversetis. Les 
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| prineipsez cenesrnent le missiownaire Bridaine , Jeen 
Uevalier, personnage célibre dane les (venues au 
twmps de Louis XIV: Jean Fabre, troubsdour du 
trersièse sièele, dont l'injusie condemnatien a fourni 
le sujet de l'Honnéte criminel de Falbert : enfin l'abbé 
de Sauvoges, auteur d'an Dictionnaire du patois langue- 
docien. Le société royale et centrale d'agricuhure a 
evuronné la notire de Vincens sur François Traucat : 
ce jerdinier de Nimes doit avoir, le premier, planté et 
multiplié dans les eontrées méridionales de la France 
le mûrier, qui en est maintenant ua des plus riches 
roduis. Vincens étnit poëte. Il » fuit préréder d'une 
ont bunne dissertation sur les poètes latins du moyen 
âge. «a treductinn d’une partir des élégirs de Lot: 
cbius-Sreundus, du seisième siècle. Egalement versé 
dans les deux langues les plus connues aux lieux où 
pat schevée son education, l'allemande et l'italienne, 
il paraît avoir eu quelque prédilection pour la . 
micre. Dans son porta aux tbédres érougers. 
il à rememblé beauroup da documents historiques sur 
choque pièce de Koizehuo , et des détails sur la vie de 
cetauieur dremetique. Vinceus-Saini-laureut. selou ses 
propres expressions, a sureombé un jour, par faiblesse, 
la tentativo de refaire le dénouement du Tertafs. 
Sans doute il ne serait pes trés difficile d'en imaginer 
on plus satisfnisent que celui de Molière : mais convien-. 
drait.il de jouer la pière de ce grand homme autre- 
meut qu'il ue l’» {aite ? Durant le séjour prolongé de 
Vineens à Ninses où dans les environs . il a éerit sur La 
thtorie de l'agriculture, doot la pratique ne lui était 
pes non plus étrungère. Sen fragments à cc sujet se 
troutent dans Îles Mémoires de l'académie du Gard, et 
dans œouz de le soeiéié centra!e d'agriculture qui le 
regerda conime un de ss membres les plus distingués. 
On lui doit d'utiles obeerrations sur les propriétés du 
ricin ,sur le projet de culliver le coten dans ie dépar- 
Lmem du Gard . sur la vaccination des bêtes à laine, 
wr l'éducation des vers à soie , et sar les maladies aux- 
quelles ces insectes sont le jus exponés. Quire ce qu'il 
pobha aussi, dans Nîmes, sur La culture du mûrier d'a- 
près sa propre espérienre . il est l'autvur des excellents 
conseils insérés, à l'erticle Vers à soir, dans le Noa- 
mec cours d'agriculture. rédigé par des membres de 
liutitut, dont Vinrens lui mème avait éié nommé 
esrrespondant. L'invarisble modération de ses prin- 
cipes et La fermeté de sou cersetère jui euseitèrent de 
souvelles eontrariéiés : il (ut même jeté daus une pri. 
son d'étst, eu commencemeut de 38:85. bieu qu'il 
n'eft pas été en faveur sous l'empire. [i n'avait janiaie 
fatié sseun parti, et ne s'occupant que de l'intérêt 
publie. il ne remplissait en géneral que des fonctions 
frotues. Les événemeuts du 30 mars 18185 le portè- 
rent à la chambre des représentants. 11 resta ensuite à 
Puris où il fus vire-président de le societé biblique pro. 
teuante, et aucieu du consistoire de l'église reformée. 
Une fuxion de.poitrine termius sa vie le 6 mai 1825. 
Ses principaux ouvrages sont : :° Mémoire sur l'indus- 
tie manufacturière du département du Gerd. joint, ninsi 
que des uotes, au traite que Jean Céser Vinoens. sidé 
per Bauimes pour La partie médicale, avait intiiulé Te- 
pographie de la ville de Nimes ot de sa banlisus. L'sea- 
démie de méderine de Paris avait décerné, en 1790, 
une médaille d'or aux auteurs: mais c'ent seulement 
en 183 que Viurens Saint Laurent. frère de Jean- 
César, publin ve volume , in 4°, à Nimes. La traduc. 
Uon du second tome du Manuel histcrique du système 
po'ifigue des états de l'Europe ot de leurs colonies . eic., 
r de Heeren , professeur à Goeuingue, s vol. in S°, 
W, 1833: 3° Epitre d’un journeliste à l'empereur, 
énonyme , 1805 | Genfrey était ce journaliste sup- 
post. ) 4° Un volume de tradurtions. celui du theatre 
de Kottebue , dons ses Chefs d'œusre des théhires êtran- 
gr cehertinn publiée par Ladvocat, Paris, 1923. 
ne Notire biographique sur Vinceus-Saiut-Laurent, 
Îve en séauee publique , le 4 avril 1826, par A. F. de 
Sylsesire. secrétaire de ls societé centrale d'agricul- 
tre. nété impriwée dans les Mémoires de cette societé, 
eltirée à port in 8°. 
VINCENT tie beren NicaLas-Cnanuss de), lieutenant. 
fruéral et ambassadeur autrishieu. estué en Lorreine. ll 
doil au (eld-maréchal Wurmeer, dont il était le premier 








ide-de-camp, le faveur dont il » toujours joui anprès de 
mpereur François LE. Lurs des négosiatious du prince 
de Coudé sveo Piebrgru. Wurnwer, qui en avait eu 
indirectement connaissance par un de ses ageuts. de. 
écba aussitôt le baron de Vineent prés du général 
rençais, sous le préteste de quelques échanges de pri. 
sooniers et d'explications relatives à l'armistice qui ve- 
nait d'être cnnclu. M. de Vincents'acquitia svrc adresse 
de cetie mission, et acquit la certitude des dispositions 
où se troutait Pichegru , qui lui dit à la fin de l'entre- 
vue: e Assurez M. de Wurmoer que je suis taujeurs le 
s méme. Mais que d'ocrasions perdues | » Le géuéral de 
Vincent fut l'un des signatoires du trsite de Csmpo-For- 
mio, et rendit depuis eelte epoque plusieurs services im- 
portents à son gourernemant. L'empereur d'Autriche, 
pour le récompenser de sa coaduite dans plusieurs mis- 
sions déliemtes , lui 6t présent, en 1807. d'une terre eu 
Gellicie, dout la valeur est de prés de 300.000 forius. Ce 
fut le général de Vinceut que ce prince. lors de l'entre- 
vue d'Érfurih , charges d'aller porter à Napoléon l'as 
suranes fallarieuse de ses sentiments d'amitié. Plustard, 
et avant l'érection du rngaume des Pays-Bas, M. de Vin: 
cent fut nommé, pour les puissences alliées, gouverneur. 
général de le Belgique et du payzi de Liège. La même 
année . il devint ambassadeur pres de Louis XVILE, et 
il l'aecompagns à Gand lors du retour de l'empereur, 
en 1815. Le général Vineent, qui a été remplacé par le 
comte d'Appony. estenrore eu ce moment chambellan 
de l'empereur d'Autriche. colonel d'un régimeut de 
cherau-légèrs . graud'crois de l'ordre de Ssint-Léopold, 
et de plusieurs ordres, taut nationaux qu'étrangers. 
Sa réputation est presque uulle comme militaire, et 
nous présumons que, s'il a fait le guerre, ce n'est 
qu'avec l'état-major du générel Wurmser, mais il a sc- 
quis quelque célébrité en attachant son nom à plusieurs 
traités importauts, el en suivaut & la lettre les instruc- 
tions de M. de Meiternich. On » remarqué qu'au con- 
prés d'Aix-ls-Chepelle, où ila figuré, les plénipoten- 
tiaires de Russie et d'Autriche étaient deux Français, 
le eomte losso-di-Borgo, compatriote de Napoléon . 
et M. de Vincent, né en Lorraine. Ce général, s dit 
l'abbé de Montgaillard , est très simple , et d'un carnc- 
tere lori modéré : il est probe et instruit, et a coustam: 
ment joui d'une bonne réputatiou. 

VINCENT {Waictiau }, ue à Londrec, en 1759, 
dans les deruiers rangs de la société, reçut & l'école 
de Wesimiasier son éduoalion classique : et l'en peut 
dire que cn (ut Ià que s'écuula toute ss vie, si l'on 
escepie quatre années qu'il passa à l'université de Cain. 
bridgn pour v prendre ses degrés. Eu 1762, il y fut 
noiumé malire des études, et en 27713, secoud maître, 
Malgré des (onctious aussi asujélissantes il remplit 
s00 esprit de cennaissances élendues et variées. C'est 
surtout à l'histoire qu'il s'attarbs plus particulière. 
raent ;: il eu étudia les diverses brauches. et se 
forma des plans de iravsil pour les ouvrages dont il 
se proposait d'euriebir un jour la littérature , mais dout 
ilse garda bico de reudre le public coufident. Le pre- 
mier écrit par lequel il sonda le goût de ses compa. 
triotes fut uue lettre snonygme au docteur Waison, 
alors professeur de thévlogie à Cambridge, au sujet 
d'un sermon prêché per ce dernier. en 1780 ; ily com: 
battait l'esprit d'innovation et d'opposition dans le gou-. 
vernemeni de l'utat. Le secoud écrit de Vincent roule 
sur un sujet culieremeut opposé : Considérations sur le 
musique de paruisse . 1787, écrites dens un but essen- 
tiellement religieux. Son mérite l'avait fait nommer, 
seise ans auparstant, l'uu des chapelains ordinaires du 
roi, et quelque temps après il devint recteur de Alla- 
lors, à Londres. Personne ue pussédait à un plus baut 
degré , soit romme professeur, soit cumme prédiceteur, 
l'art de fixer et de soutenir l'attention de sou auditoire. 
ausi était il dereuu, eu 3788. le chel de son école. Un 
sermon qu'il prècha eu 1793. offrit un exposé si lumi- 
veux des principes sur lesquels l'ordre social se main- 
tient, que les amis de la constitution britsnuique en 
Üreut reimpriner la substance, et distribuer vingt 
mille esesmplsires daus la capitale aGn de neutraliser 
les edfort: des partisaus de La république et de l'égalité. 
Cet exemple fut suivi dans d'autres villes per des assn- 
ciatione patriotiques Un uourel ourrage quil tit paraître 
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1238 VIN 
en 1798. le sigoale sous te doable rapport d'éradit et 
de critique plein de ssgacité, L s'agissant de concilier cê. 
que rypporte Tite-Live, au huitièunc livre de son Histoire, 
d'une manœuvre da ennsul Maulius, dans la dispesiti on 
de son arinée contre bes Latins, svocia deseription que 
Pniybe donne de Ls formation de la Hégiou romaine. Dens 
l'écrit intitulé : De legione Mantianse, le eritique » purté 
la lumiére sur ce point très ebseur. et le temoignage 
des ssvunts Hyne et Porson gersnti la jussesse de se 
couelusion. 11 donna . en 1794. l'Origine { origination } 
du verbe grec. et l'année suivantn le Vorbs grec analys6, 
où l'on considère en général ls source et le airuciure 
de ia langue precque. L'auteur pense que les inflezions 
des verbes soin dérivées de quelque verbe original , 
simple et très cnort. faire on exister, lequel étant joint 
ensuite à des radiraux exprimant différentes actions ou 
manières d'être. forme leurs temps. leurs modes et 
leurs variations : eetie idre n'est pas neuve nous l'e- 
«ons vue sdopléc où conçue par plesicurs savants dis. 
tingacs. Vincent mit au jeur. en 1797, un ouvrage 
auquel [] svsit traraillé lengtemps, et sur lequel est 
établie sa reputation : Voyage és Néarque, dee bouches 
da l'Indus jusqu'à l'Exphrete, 00 Journal de l'eppédition 
de la flotie d'Alexandre, rédigé sur le journal originel 
de Nrarque, conservé par Arrien, etc., ei contenant 
l'histoire de la premibre navigation que les Européens 
aient tentes dans la mor des Indes. Dans le vouriasion 
des disquisitions préliminaires , l'auteur combat l'opi. 
sifon de ceux qui out revoqué en doute l'authenticité de 
cette relution: et Sehincider, te dernier éditeur d'Ar- 
rien , e fogé qu'il n'y a plus à rnvenir sur cette réfute. 
tion. Le commentateur d'Arrien s'était environne de 
tous les nrogens prapres à éclairer l'objet de ses re 
cherches. Le docieur Horsiey, son smi. lui avait on 
Outre fourmi deux dissertations sur des sujets asirone- 
miques , et M. Dairsmple, hydrographre de l'amirauté, 
avait mis à sa disposition de vestes roections géogra- 
phiques et des dicuments de tout genre, La premiére 
partie da Périple de le mer Erythréenne, conteuunt un 
récit de la navigatiom des anciens, de la mer de Suez à 
Ja côte de Zauguebar, aecompagné de dissertations, 
parut en 1800: mais dès l'aburd. le comsnentateur 
annonce que ce Périple n'est pas d'Arrien. cité plus 
haut, mais d'un auteur qui lui parslt avoir été rar. 
chaud grec, vivant dans le premier ou le secoud siècle, 
et ayant naviguë à bord d'une flotte grecque, d'Egypie 
au golfe de Cambai, su moins. En 1805, parut la 
secoude partie du Périple de la mer Brythréenne, conte: 
nant la description de la navigation des-anciens, du 
fe d'Elana deus la mer Rouge , à l'ile Ceylan. lei 
facent , comme pour le Joyege de Néarque. à accem- 
egne le texte d'un commentaire dont les seclions sent 
rmées par les stations des navigateurs, ou parles di- 
visions géographiques de la côte. Les trois relumes sont 
eurichis de cartes dont quelques-uues sout dremsées 
parini-mêue. Après trente-trois ans d'exercice dans 
ses fonctions d'innituieur, # y renonçca pour se livrer 
tout entier à ses études favorites, ayant ohtenu ane 
prébende dans l'églisn de Westminster. Nesnmoins 
avant de quitter son école, il voulut lui reudre, siasi 
qu'à tontes les autres, en éclatant service , en les ven. 
gesmt du reproche que leur atsient fait en rhaire deux 
célèbres prédieateurs , de négliger l'enseignemenn de :« 
religion. Vincent remplit cetie honorable Hecbe svec 
autant de franchise et de modération que de talent, Cet 
ouvrage, qui porte le titre de Défense de l'éducatiiun pu- 
blique , eut trois éditions en tres peu de temps U'est le 
seul dont il aittiré quelque prolit, Le rei joignit.sa 
satisfaction particulière aux félieitations publiques . en 
le nommant au doÿenné de Westminster, et surtout on 
exprimant le regrel de ne pouvoir y sjouter l'évéché de 
Rochester. Ji eut encore, en 1505 la cure d'Islip, en 
Orfordshire. Alors il eut assez de loisirs pour continuer 
ses recherches sur le conmerce et la uavigation des 
anciens dans l'Inde. 11 n'arivait pas de voyageurs éetai- 
tés de cette contrée, qu'il ne s'empressôt de consulter 
sur l'exactitude de ses deseriptions. S’it lui tait échappe 
quelques ereuns , il les corrigeait surle-chump,. On ne 
pouvait assez s'étouner de voir un savaut qui, suns sor- 
tir de son cabinet, eût les connaissances les plus pré- 
cises sur des puys aussi loimains. Les evrrections et 
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additions que ces divees renscigeement er 
reat, Grent partie d'une belle édition . qu'il doaus es | 
1807, de ses iroïs oùtrages sur ce aujet, en deus ie, 
lumes, st tre gonéral : Le commare dis, 
navigaiion des anciens dans l'Ucéon indien : on voisme 
supplémentaire. centeusnt le texèr grec des Ladgoe, 
d'Arrice. ainsi que les éerits détachés du dojen de 
Westminster, parut dons les dernicres annees de à 
vie. El a aussi fourmi beaucoup d'articles à drux ouvrage 
périodiques , le Ciessirel journal , et le British eritie. ll 
mourut le s1 décembre 1515. regretié de lous eus qui, 
sassient toier l'habile géographe et le ssvant me 


VINCENT {Fnaucos - Anvai), poinire célèbre. 
membre de l'Instüu de Freuce, naquit à Pors, k. 
5 décembre 1746. Son père, qui était Géneteis ot bos 

intre en miniature. l'éleva dans la religion protestanir. 

6 des plus heureuses dirposilions , le jaune Viacrut, 

entra daus l'école de Vien , et 3 ft de rapides progres. 
1l remporta le pris de peinture à l'âge de vingt- decs. 
uvre, et son tableau de Germenicus fassont une karsage 
à 408 troupes. fut us de eux qui, à colis époque, pr 
duisirent le ples de sensation. Puu de Lemsps ape 
son triomphe . Vineen! pari pour Rosme. où 21 étude 
avec (ruit les chefsd'œuvre de l'art Ko 1777, 4 Pet 
sgréé à l'Acodémie. Mais ce n'est que cinq ses 
plus tord qu'il y {ut reçu : ce qui ne laisse d'étes- 
ner etuxz qui connaissent ce qu'etait alurs l'école fren 
caise et les talents de ce peintre. 11 épouse une.dame 
teure, et sélchbre comes peintre de portraits : «él 
mademe Guyard, qui mourut à peu pres de chagne & 
ce qu'un grsod tableau. représcutant la Rérepiien des 
chovaliers de l'urdre de Saint Espril, at auquel elle stat 
attrebé loute sa fortune. 11e put être achevé à cause à 
la revolution. Vincent la pleura long-termps: elle etai 
eu effet digne de tœus ses regreis. Peudant les oragesie 
te rételution, Vincent fut citoyen pasnf dans tour L 
farce da mot. La douceur de sen carartère et ses babe 
tudes ne lui permetisient pas de parisger l'euibes 
sissme, vroi ou sinulé. de plusieurs aœires arts. : 
Nemmé membre de l'isetitui lors de l'organisation ds et 
corps savant, il obünt ensuite le décoraiion de La légion 
d'heuneur, Il fut, sprèsls restauration, eoempris dem, 
réorgauisation de l'Académie reyale des beaus-erts. Le” 
fat peu après qu'une maladie qui l'atait forcé depaus 
longtemps de survivre à soa talent, l'eniesa nes arts alé 
ses wmis, à la fin de 1816. (Comme peintre , Viarent | 
we lutla pas tuujours avec atantage contre le goët bus 
qui régnait lorsqu'il ronmmence à se [aire cosnstre. 
Toutelois le nom de Vinoent brillera toujours avec bar, 
veurau æeond reng de nos grands artistes. Îl aron le 2e- 
leat très rare et très recommandeble ds lieu esscnten 
et de bien disposer l'ensemble d'une grande aomposites 

itoresque. Di y « toujours de l'hsrmouie des se coe 
Rue et dans ce qu'ou le des masses ; mais +0p deu 
est rarement pur et élesé. Le Beréo de son tabless de, 
réception . l'Énfèsement d'Orythie, ee peut-être, 0 
ce rapport, sa meilleure Égure. Sen président Nik: | 
résistant à des factioux eut dans le iemps es 
sureës. dû autant au mérite de l'ouvrage qu'à l'heuress 
choix du suiet. Le roi en ordenna l'ezroulies += U- 
piserie. Dans son Zeuais choisissant ua modéle. et dt 
son drrie st Pétus, qui se voit eux Gobelins. a reulu 
lse rapprocher de la mauière noble et correcte ds pie 
redoutable de sesriteaz; mais Viuceut prours 
alors que, partenu à un crisis àgn, un artiste perd ee 
jours à vouloir cesser d'être lui-æœêème. Son tablsen de is 
Piscine mirecaleuse, fait pour l'hépital de Roure . &1l 
Lieu de santé, sver de Christ dennant les ciés à saint Pierre, 
| cet peut être la chef-d'œuvre de Vincent. Très sspénenrt 
à ce dernier. lé Piscène sera toujeurs une des 
| productions de notre écele. On a encere de Vinorsi. 
1 Henri IF et Sully et la Clémence d'éuguate. [em 
daus uu âge fort svancé une Baiaille des 
De bous juges ent loué oeite composition k 
miauvaise sonté de l'artiste n'a pes permis qu'il 
minAt Vincent « eu plesieure élèves dstinges. 
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que MM. Mesnier, l'un de nos meilleurs peintres d'his 
mire: T'hévenin, qui a été directeur de l'académie de 
Rome: Ansiaur, Mérimée , ctd'autresertisies plos jeu: 
| sen Outre le mérite de Vineent comme peintre, il auwit 
des vertus morsles qui Îr fsissient rhénr de tous ceux 
qui arairut le bonbeur de le eannaîire. Il était géné: 
teur. plein d'esprit: et eourmissait bien nos bons prètrs. 
Eni-même était écrivain exercé,et il a fourni d'excellenis 
articies u Nouveau digtionnaire des beaux-orts, Vinreut 
possédait suwi , su plus beut degre, le talent de la eon: 
venalieu, deveug si rare de nos jours. Lorsque tes évé: 
emenis politnquss eorent réduit Vien à la détresse, 
Vincem ne l'abandonna pes. Touché du fâcheux état 
de son maitre , il fui Àt parvenir des sncoups et des tra. 
teur, sans que ‘Vien ait jemeis connu la main qui 
roulagemt son infortune : il achetait secretement es 
tableaux , et lu: faisait faire des dessins dans lesquels le 
vieillard oetngenaire meltait enrere de ls vigreur et 
de la précision. Vinoeut est mort à Paris, à l'ge de 
mirante dix ans. 
VINCENT {Jaroces Locrs Sauvez), né à Nimes, 
le 8 sepiembre 1787. d'une famille protestante, em- 
brasss l'état ecclésinatique, et devint, en 1810, l’un des 
! pasteurs de l'église réfnrmée de ss ville natale. La vels- 
gien fut l'ohjct de ses constantes études, et quoique très 
snidu à rempir les devoirs de son état, il parvint ce. 
perdent à mettre an jour on mes grarrd nombre d'é 
cts qui sont loin d'être sans mérite. Desirant ramener 
le goût des Mindés sérieuses dans les seienres théolegi- 
ques , 5! pablis ses Mélanges de religion, ouv con. 
teuant des morceaux originaux sur des sujets impor- 
tants, et One foule d'extraits de bons ouvrages publiés 
à étrnger. On à eu fieu surtout de remarquer l'esprit 
d'indépendance dans loquel il fut rédigs. Voici les 
prmeipaux auvrüges de M. Vivcent : 1°. Sermons sur 
Ponité de l'esprit, Nimes, 1834, in 8°: 2° Mélanges 
de religion, de merete ct da critique serrés, Paris, 1830: 
ee recueil formant deux volumes par en, dura jus- 
qu'en 1635. Cette collention , composée de . dis solu- 
| mes, estires recherchée. 3° Observations sar l'unité rell- 
| fituse en réponse au livre de M. de La Meunaïs , in- 
| ulé : Essai sur l’indifference en matière de religion, 
| Paris; 1850 , in-8° : 4° Obsercations sur la vie feu 
ré, iquée à lo religion . en réponse au sec ve: 
tome 4 l'Ésses sur l'indifférence en matitre de religion, 
ur faire suite aux Observaiions sur l'unilé religieuse . 
| Paris, 1820: 5° Notire. sur le seciea religieubes qui se 
‘ partagent l'Angleterre. extrait de Evans ; Paris. 1823. 
. m8: 6° Les premiers Elémonts de la philesephie mo: 
‘ role. velan les principes du karmiauisme, extraits de l'ou- 
. rage ellemand du docteur Snell, recteur du grmnere 
à Idstein , Paris. 1825 , in-8°: 7° Discours eur l'union du 
chritianiome à la civilisation grerque. prononeé dans 
lon temples de l'église réformée de Nimes, en juillet 
1896. Puris, 1836. s vol. in.8°: 8° Des prouses a de 
l'astoritd du la révélation ehrétishne, bar Tb. (bal. 
mers, D. T.. traduit de l'anglais sur le sixième «ditèen, 
Paris, iw 8°: 9° Sermons sur un lan qui n'est pas de 
tous les jours . prevoncés dans l'église de la Trinité à 
Zerbst, par le pastwer Gintenis. treduus de l'aileriond, 
Paris. 3886. iv-131 10° Principes de le philoouphie mo- 
vale el potiligue . wadaits de l'onginis . sur la dis-naur 
tiènse édition. de:Wiù Paler, arebidinere de Cerbsie, 
me: 3898. M. Vincrnt, dans son sèle infatigahle, à 
peblié encore plumeurs: autres ouvrages solx que Ît 
Cotéchiems en usage dam een église. des Printipes de 
; Lectors ponr kes écoies primaires, nie. : or 
VINCHON DEQUEMONT (Cnanrss-Anrenau}, né 
| € Paris, le 14 février 1799, étañ destiné au service dela 
, matine, où i} entra jeunes enocare àt où ileb distingue en 
mn eccañons. Devenu side de eamp. de l'amiral 
| Bruix, il fat chargé, en 1906, d'elier reconnaitre dei 
forces enrternies qui, snus les ordres de l'amiral Nelsoë, 
venaient atfogwer ds Roititle da Boulogne, Les 'seryises 
qu't rendit olors furent d'autant plus importants 
1 que l'auaque ayant en ke dune ln nuit! mème, 
el serañn devenue désnetraure sas la hotte valeur 
que tes cffiriers et les soidais de la mèrme y déplayè 
rent: Nommé depui commenden de la place de Cux 
haven, Vinehon se couvrit de ploire on repoussant buee 
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'atiaquer à la téte de plusieurs vaisseaux. H.se pré- 
sente bicniôt une auire vocasion de signaler sa valeur 
et mème son sudsce : le due de Brunswick Oels. ayant 
pris les armes. faisait une guerre de partissn , à la Lêts 
de queiques troupes légures. dans le nôtd del'Allema- 
gne: il s'agissait de lui couper es retraue sur je Weser. 
A eet effei, Le génsrai danois Ewald., voulant combiner 
ses mouvements nvec ceux d'un général westphalien . 
cherebe parmi les nfhciers du pays un bomme assex dé- 
terminé pour se charger de ses dépétlies, mais il n'en 
trouva pis : il reçus alers avec reconnaissance l'offre gé- 
néreuse de M. Vinchon. qui, sans auire passeport que 
son audace ,'traverss un pays agité par ne querre €x- 
4raordinsire , et parvint jusqu'au quarlier général du 
chef westphalien. Malhkruveusement la lenteur que mit 
ce dernier à répondre à l'appel qui lui était fait laissa nu 
duc de Arunseick «Oela Le fneilité de s'échapper avec les 
debris de sa troupe ct le s'embarquer pour l'Angleterre. 
M. Vinchon avait sersi dix-sept ans dans la marine, et 
s'y était faitum nom honorable. lorsqu'il la quitiæen 4613 : 
it fut nommé. l'annee suivaute, eapitsise au 12° régi- 
ment des gardes d'honueur, et quelque temps après chef 
d'escadron. Lors de la rentrée du rsi, en 3824, 5! obtint 
in croix de Saint-Louis . et en 1815 il fut somme ndju- 
dant du ehèteau reyal de Pau. dont sen ami, le cnume de 
Gain, srait été nommé gouverner. 1| rrmpliseait Le- 
urorablerhent les fonctions de cette pisce subelierne, 
lorsqu'au mois d'avril 1835, M. Vinchon de Quémont, 
par unedémarche publique dont les journaux parlèreat 
diversement , et qui fit sensation à eette époque. an- 
nonca qu'ilsr démettoit de sa place ; et renonc ais à s> 
déceretien. 11 ft imprimer la lettre qu'il adressait, à 
cette ocession, à Louis XVIII, en aceusant les minis- 
ires et en soutenant qu'il existait un gouvernement oc- 
rate, parfaitement connn d'eux, mais ignoré du roi, 
gouvernement déja dénoneé par un magisirat, M. Ma 
dier de Monjaa : M: Vinchon ajoutait « que dans le 
+ gouternement représentatif, il est du devoir de tout 
» citoren d'éclairer le prince sur les dungers où les 
» ageuis du pouvéir précipitent l'état. Les sois ne peu- 
s vent mal fairn, muasis ils peuvent avoir de mauveis 
» conseillers : alors il est important, pour eux.et pour 
sd pays. que l'ebime soit mis à déceusert. Ja n'ai 
»s qu'un meyon d'alier de mon beuredse obscsrrité jus- 
+ qu'au trône. El ess pévible , il rst douloureux. .…...… 
» Sive , jo vous résigé le brevet de chevalier de Ssint- 
» Louis: je vous résigue le breuct d'adjndant du ehà- 
“tenu royal dé Pan. Je vaissaiisfaira par ce qui va 
»ouivre. au serment exigé des chevaliers de Saint. 
» Louis... . Siré , veus poures juger le France. à 
“voir un obsour oùdyen, qui. peuventespérer La juste 
+ récompense de son dévouement, mals ayant par dés- 
» sus tout l'amour de son drvoir, se roue dans l'obli- 
» gution de tenir depesar sur les merches du irôue, sur 
» l'autel de la pairie, le brever d'uné place nécessaire 
» à son existence . rt onu d'une déeoretios qui est le 
» prix d'hnnorebles servires. » L'elte oouiregeiise démar. 
ehe n'eut d'autre suite que le radistion de l'auteur des 
contrôles de l'armée. Les excmples nombreus de 
démission sè sant renouvelés de nos jours, fous des 
Nentés qu'il estimpesible de n« pes croire honors. 
trs l'avenir nous apprendra  ertte démarche, qu'on 
doit ragerder comme patriotique, aara produit les 
effeis qu'on s'en était promis. ‘ 
: VINSON !( Pinnne ) naquit à Angoulémn. sers le 
cena Pe de a 763 l'avait reeu les ordres, et il 
it ticairn à Poitiers : iornqu'on exigee des prêtres te 
esrment d'adhérer ‘à te constitution Rvile a clergé ? 
s'y élank refirsé , il subit quelques mois d'emprisenne. 
ment. Ptenatile il se réfagia en :Bepagne d'où il passa 
#n-Angletèrre. Privé de toute notre ressource , Vinson 
for dèns Londres sn. établissement d'éducation, 
que fit remarquer un mèvanisme ‘ingénieux et 1fès 
pre à fviliter l'intelligenreide ls marche des astres. 
Loue XVI, durent son exil, visitn deux fois cet 
obrerratoirk : mais: l'intérét que Vinson. pouvait alors 
exeiler ne porte pas ce prince prudent à protéger plus 
tard un prêtre passionné qui éerivait en fuveur d'un 
erdre de choses solermmellement aboli. Quelques bro. 
cherss médiocres, publiées & Londres, des vers plus 


des forces infkrieuves six Georges Siuert . qui élait venu | médiocres encore , et.ensuite des écrits contra le con- 
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cordai de 1801, laissèrent Vinson dens l'obsrurité. T1 | révolution de 15s5e érleis. il Jouiessit de res titres re 
vint réclamer à Paris, durant l'éte de 1614. l'exéeu- | pardts comme une récompense de son ardeur peut à 
tion en s8 faveur d'une de ces promesses qui stsient | sontien des principes altremamtsins. La nouvelle ai. 
été prodiguées dans des temps difficiles; mais le due de | ministration n'eut fuère besoin de le serveiler, 3 
Bl-cne ne lui ft qu'un sccueil ssez3 équisoque. Reniré | était soisné d'une passion qui esciuait tent digue: 
eu 1815, sprès un nouveau sejour shez l'etranger. | ment et même toute pradrmce. Se creysnt prob à 
Vinson présents aussi vainement à Louis XVIII le | ramener l'ancien ordre de choses, et particuberement 
Concordat expliqué. | arriva taëme que estte brochure | préoceupé de l'idée de rétablir docs ss vigueur le rss 
étant déférée sux tribunaux. une eondemuation fut | système des immunites eecicsi uses . :1l rèdiges mu 
prononete, en 1816. deux jours avant la mémorable | proclamation dans legueile il indiquait toet ke déail 
ordonnance du 6 septembre. Un mémoire = des reesures , imprmticablrs pour la plupart. qui se 





de l'auteur fut saisi par ls police. et is rour royale | lui dersicet nécessairement améantir le parti de la ces 
syent confirmé le premier jugement. ret ecclésiæti- | dilution, Comme il lui fallait un très grend nombn 
que. qui avait afferté de paralire en sontane mur les | d'exemplaires pour que le soutésement (M subi «à 
benes des srcusés, s'évada et gsrna de nouveau l’An- universel, il mit dans son secret fous Îles ouvrier 
sleterre. Une ordoanance ôta le titre d'imprimeur du | d'une imprimerie de Madrid. Avemi le tirage, Vi 
roi à relui qui avait contribué à La publication de ce | nuesa fut jeté en prison. La conversion de la muki 
pe? phlet. où les sequéreurs des biens nalioneuz étaient | tude étant ainsi differée . il fut trés cal seceailk d'elle 

lômés trop 161 peut-être . et trop clairement, Après | lorsqu'on le menait su lieu où ÿ devait être imterregt: 
un certsin temps, l'abbé Vinsoe revint en France, | on lui fit faire un long cireuit. Un semblable sdrense 
rain il s'obstint d'éerire. 11 mourut à Paris. le 18 oc- | était.peu redoutable , et d'ailleurs en inquiétsit rars. 
tobre 1830. Ses amis assurent que , dans la sie privée, } ment siens les sutrurs des éarils centira-revoluiiensu- 
on lui trouvait plus d'esprit et surtout plus de 1olé- | res : mais on voulut révir evaire lui parre qu'en étet 
ranee qu'ilu'en s moniré dans ses écrits, aussi faibles | irrité de ce que l'archerèque dr Valence et le giss 

ue véhémente, et dénués de toute instruction pra | ral des capuriue vensient de déclarer que toute meun 
fonde. Ce sout : 1° Réflexions critiques, où Lettres k | relative aus ecclssianiques exigesil Le consentement du 
pape. Malbeureusement le juge chargé du premier 
cssmen de erite afsire se persusdn d'abord qu'à w- 
wau !e Gi d'une irmpertante conspiration, etlonen, 
enfin il fut désabusé . il me put calmer la romeur pal | 
que. Le tribunel, cédant à reite inspuision . covdeems | 
aux galères, pour dix ans, ce prêtre qu'avait éemn | 
aa simplicité. Îl se trouva des honremre à qui cie ss- 
tence paru: encere trop doure: ils s'écriérent que c'é 
tait au peuple à erspécher les efrts de l'indulgenes de | 


l'auteur du Tableau de l'Europe { Ualonne) , Loudres. 
19796;3° Etrennes royales, historiques. politiques et lit. 
téroires, Londres. 1798: 5° Le foi couronnée. ou le 
Nécessaire des pasteurs catholiques . elc.. poème en einq 
rhants. avec des notes histeriques , in-12, Londres, 
1799: 4° Ode sar le couronnement du sisur Bonsparie, 

Londres. 18041 8° Ode patriotique sar la campagne des 
alliés et ls prerhaine restocratien des Bourbon, Londres, 
Février, 1814: Centaie sur la révelulion qui visnt de 
s'oocrer à Berdeenx on foveur des Bourbons , ibid. mars 
1814: Ode pour éloigner la disrorde , etè.. Paris , seût 
1814: 6 Adresse aux deuæ rhembres en faveur du cuite 
catholique . ste, ou Pensez y bien : sans religion . point de 
gouvernement. in-8° de quaire feuilles, Paris, 21825: 
7° le Concordat expliqué ou roi suivant la doctrine de | rent à coupe de martrsu, et que pendant Hateuts 

l'église... suivi du Prérin historique de l'enlèvement de : jours lis osèrent parter, comme décorsiion, un petit , 
Pie VII... de se0 souffrances ,ete.. in.8° ‘de treise feuil. marteau de fer dons lrs rues de Modrid. En 1255, | 





ses envernis secrats . al ces ranssils sengoinuires furent | 
répétés dons quelques feuilles pabliques. Les ms | 
trois méprisant spparemmeut ces lameurs. ne prrei 

sueune précaution ; la garde de la prison fui farrée. « | 
Vinuess périt. On sure que ses nesassins ie Érappe | 


les, 1826. Le Conrordat parnt sus ji vers ceite époque | fut un momrimt question d'en faire des dépaies ons 
en un volume. in-13, à Paris. avec des Lettres d'Atti. | oortès , mais le pourernement parvint à éviter où sœur 
eus ,et des Penoses d'étrieusque l'a abbé Vinson n'avnuait | dele , et deux ans après ils furent ponis de ment Des 
que conme éditeur . el qu'il disait avoir été déja ineé- | l'entrée des Frençais à Modrid, en 1523, en avait ct; 
rées dans nn rrencil périodique. L'objet de ces leitres | lébré un service espiatoire en l'honneur de Vins : 
était Le solutinn de cette question: Quelest le meilleur | L'orsison funéhre prononcée dans cite cirransenst 
et le plus solide des aonvemements? Mémoirs justifie. | par don Rodrigues de Carsses . contenait quelques ri . 
tif: in.8°, Paris. 29:6. et Appel ou tribunal da l'oph | Rexinns remarquelies: elle à été troduite ce fronçes 
nion, où Reruril de juremente et pières concernant le ! par M. de Blasseville. 
proeks enire M. Jarquinut, prerureur du roi. ot l'abbé VIOMENIL (Cmanzes-Josswn-Hrarssrae DU HOUX 
Pinson . à l'orrsmion d’un ouvrage intitulé le Concordat. | de), pair et maréchal de France, né en 1736. à Bey 
ste., in 8°. Paris. 3816. L'abbé Vinoon a fait auesi | en Lorraine, fit les guerres de Flandre. et se trouts à 
quelques répontes à des artieles de journaux qui le | la bataille de Lawfeld et su siége de Berg-op Leon. nl 
conerrnaient. 11 a Ini même rédigé à Londres, en 1800 | quitia momentanément l'armée ces 
et Ans. et conjnintement avec Châtenugiron, nn re- | Paris de valeur, ponr aber à ville terminer sn 
cueil bistorique , politique et littéraire. qu'its intitu- | duration dans l'écoin des cadets qu'y avait forme 
Anient Merrure de s Fronre. Si on en croit le Reres Ency- | roi Stanislas. 11 en sertit pour renirer dans ls cri 
clopédique. Vinson a pablié des Kpitres à mon honneur, 
et les premiers ehants d'an poëme aur les Ovatre âges. 
VINURSA (don Marutas). originsire de la Nou- 
velle-Castille, prêtre et autrur de pemphliets. Après evair 
publié quelques essais théolngiques, il fat pouren 
d'one rure. Sa conduite paraissait régulière, mais ta 
genre de tes études avait peu reenlé es hornes de son 
esprit naturtllement opiniètre. La dnmination des 
Francais en Espagne excith ron sèle: il se distingue 
dsos le nombre des erciésinstiques de ce pays qui abu- 
éèrent du ministere de la parole. et qui frent de 
chaire une tribune politique. Soue les Cortès ils'efforçe 
de même de stimuler la résistance : «s'est siors surtout 
qu'il répaudit des brochares et qu'il prit part à la po- 
lémique des pasettes. Vers ce temps il se rhargez aussi 
d'une nouvelle édition d'un ouvrage du P. Véles. qui, 
sons le titre de Préservatif rontre l'irréligion. préten- 
dsit dévoiler les plans de la phileophie pour la ruine 
du cuilteet de ls monarchie. Vies ne fut psstrompé | tour en France une pension de G.s0e francs, e® 0; 
dans se2 espérances: on ir ft archidiscre à Tarrageuc . | tendent qu'il le pourvût d'un gouvernement. Iobiet, | 
[et cbapeleïn d'hosneur du_roi d'Espagne. Borique ls _ en +78g, celui de 1e Martinique et des fes 90 7er d'hoonser du roi d'Espagne. Lorsque ls on +789, celui de ls Martinique et des fies de Vent. 


des srmes, et fl, comme D sure deep eeù 
Chevert , les re Peigt de le guerre =, où 
sa voleur et pie artions d'éclat lui mérhèreni. 
dés l'âge de vingtsir ons. la croix de Saint-Losit 
Nommé en 1761 colonel en second des volowtsires ds | 
Deophiné . il servit de nonvesu en Allomege, #7 
soutint Le gloire qu'il svait scquiss dans la posvre de 
Sept Ans: il pssse de là on Corse , où il commesdal 
vant-arde du maréebal de Vaux. qui, dsss ve nf 
port aa roi, lui rendit ce témoignage que la ronge 
de la Corse était due à sa veiour. Le de broder 

fut, en 1770, la récompense de ces propre 
Nommé snosessivement , de s771 à 1%%0. esie- | 
nel de la légion de Lorraine. colesel du 5° régiment 
de chameurs à cheval, et enfin marérhel-de-comp. à | 
fut emploré en cette deraière qualité à l'ermte de ; 
cormte de Rorhambess nn Amérique. où il sPrvd out, 
la plus graude distinction. Le rei lui sererds à sen 1e | 
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ob les troubles occasionés par la révolution françase 
commeuçaient à re (aire-semtir, et il y maiotint l'ordre 
per se fermeté. Reppelé vers la fin de 1790, et trou: 
tant tout chongé dans sa pairie . il se rendit à l'armée 
de Londé , y fit de ia maniere La plus brillantn les au - 
pagues de 1795 et 1793 , on qualite de cominsudant et 
d'uspesionr de l'avant-garde , et seçut de la rusin des 

| privées, frères de Lomis L V1. le graud eordon de Seint. 
is Après le heencioment de l'armer de Condé , il 

| en Russie, où Paul L°® lui donna le grade de 
ientrosnt géndral, puis celui de général dr rovairrie. 
Vigracié un imitant pour les egards qu'il téninignait au 
tui de Pologne détrôné, Paul [°7 l'en dédomesgen 
biosiét eu le chargeant de commander et d'iuspecter 
l'arme de Samegiie, fone de 43.000 bonnes. et 
œxia le corps de 17,000 henimes. stétionné sus Îles 

| de Jersey et do Guernusey. Mais ce oorps ayant été 
! en Ausie, Vioménil offrit ses services su Por- 
tugel; ceite offre fut acceptée arec onipresement, rà 
le roi Jess VI le pommes son inaréchal-géuérel, je 
chergeant de l'orgauination de son armée. Vionènil 
comerta cet emploi important jusqu'à l'invasion des 
Fronesis en 180$, et fui ohrecher un esile en Atgle. 
were, où il requi du prince de l‘oudé des lémoipuages 
maltiplies d'estime ot de cussidération. 1 resint eu 
Faues, en 1814, avec le roi, ct fut appelé à la 
chombre des pairs, le & inin de la mêute sunée. Au 
se mass 18:15 , il Éut chargé d'organiser les volontaires 

| rétaux que l'en (ormeit à Vinsennes, et moutra duna 
œtie opération, malgré sou grand. ge, une grande 
| dergie. 11 resta le dernier au poste que le roi lui avait 
Feat el où fut ua vieillard obtegtsiaire qui dosna 
viemple du onarage dans une circosstence où 1epi 

| d'utres em nmssogeërent, Il suivit Louis XVIII dans 
| les Paye-Bes. et rovint sveo re monarque. Nornieé 


ais. 
da fsorermement de |» 15° division militeirr (Rennes). 
fat erèé imoréchel de Pranee le 3 juillet dela même, 
sonée, et déroré de ia vroïs de commandeur dy l'urdre 
| de Sun Rsprit , le 30 septembre 1820. Il mourut à 
| Past en murs 157. Sun élege fet prononeë des la 
! cases de te ebarmbre des paire du 10 de ee sois , par 
btre de churelier , puis sous celui de ebnste , il asait 
élé eréé n nis en 1817. Ù 
VIOTEL ! Jesn-Bavrrere), violon rélèbre at regardé 
comme je chef de l'érole moderne, naquit on 1785, à 
Foatmete , près de Turin. C'est da Pugrani. sen con 
patriote, qu'il recut bes mières leçons ; mais 
comme tous les talente eupérleurs, quiarent de s'aita- 
der dun art ont besoin d'en comprendre l'étendue, 
4 meutrait siors moins d'amear le tmwail que de 
fikté. 11 nenii déja joué plusieurs lois des saios à la 
emhédreie de Term, lernsqu'à l'ègr de douse ans il 
Waters ja France asec son :maltre qui le ‘conduisait à 
Londres : mois il neVit qu'eutre-vair sloss les deurx aa. 
Ptales ‘où on derait un jeur l'emendre avso admira. 
tire, Ramené dans le Piémem, it apprit d'un bemmo 
Uès ordinsire la soienee de l'bemnenie, et l'apiprit 
bien eur tout genre en montre cuflsymmæut au féoie 
ee qu'on lui indique. Le premier csncert qu'i éorivit, 
à quetorse ans, est celai qu'on à gravé dans nes œuvres, 
n° 3. Haït années s'écoulrrontoans que le jeune Vieuti 
eût oécmmion de se faire plus particulièrement roma: 
quer , mais ses forces se déseloppaiont. En commencent 
emule avee Pugnaui nn royege au nord de l'Eurmpe, 
1 fat requ à Ferney. Un académioien grand smaieur 
de violons se troavait chez Voltaire; Lugnani et Viosti 
exteutérent des duos. Mais le preavier, dont l'entéricer 
étéit peu favorable. conservait un jeu dur malgré tout 
son talent: su contraire la manière du jeune bomme 
plet besuooup à leur bête qui avait suu grare d'étour. 
derie, ex qui en lémiaigment se satialsetion à Viotti 
l'appela deux où trois fuis rlbbre Pagnani. Outré d'aue 
méprise semblable . le véritable Pugneni dissit à ceux 
qui fi parlaient de ss réception à Ferney : Poire Vel. 
taire! d'un bête; né sé faire qué dé 1rasédies. À Genève, 
sù un convert avait lieu chaque semaine durant l'hiver, 
Imbouit ot Vieiti altervérent comme premiers violons : 
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En alors que se (orrua Leur amitié. Pugnani et Vioti 


ve se séparèrent qu'à Berlin, mprés uvoir résidé à Ver 
sovie et à Pétersbourg. Le moi de Polngiie avait fait à 
Viotti le plus simable acouril et l'avañt admis dané set 

arties de obasre rt dans les réuuions de se eour. Ega- 

nieat comlié des bontée dr Caiberiue . il profita de 
cette farour pour faire, & Moscow et dana quelqurs eu: 
tres villes, une moisson de soubles, chez les Russes 
à qui le goût uaturel des braux-arts n'est pas entière. 
meut refusé, mais qui dans tous Res genres d'industrie 
ont racore besrin de élepngets. Cent en 1789, 20 
coucert spirituel, que fiotti se At entendre à Poris pour 
la premiere fois. || y eut baaucoup de succès, néna- 
mois son gzécution laissait alors quelque chose à de- 
sirer. Quant à ses compesilions. elles étaicut trop 
neutelles parmi nous: uue mugnière mâle, une méle- 
die noble el pure, ct l'aranjage d'une pensée unique 
développee selou le goût des anciens, arec une expres 
sjontour à tour cahue, énergique, où majestueuse- 
ment impétmeuse, n'avait pas encore prevalu sur lé 
sigle plus sechershé qui venait de donner la vogue à 
Jaruenik. lès ls iraisième année, Vioui, témoin de 
l'eupouement qu'escila un priisie médiorre, renotçs 
pois loujours à ce faire entendre au renrertspiriiuel, 
sans toulefnis quiuer Paris où 51 était desiré cumme 
chef d'urchesire dans les principales nssisous, et d'où 
ses ouvrages se répandirent en Europe, A l'hôtel Sou- 
bise, dass un dal enire Berthaume et Viotii. celui-ci 
l'emporta et resis chef d'orchesire. Une grandeur im- 
passnie earoctérisal son jru, couime le style de ses 
cosmposiious ; ilen résultait une sorie de prestige qui 
déconcerts plusieurs fois sus éniules en sa présence , et 
dont on assure qu'elors il souffrait Jui-méine. li avait 
établi ebez lui, en faveur de sre élèves, des matinées 
musicales. Un jour on vit s'y treublen et rester rons- 
tomement faible. Mentrimo À qui cependant sa juste re. 
nonunée :poutai donner de l'assurance, et qui avait 
dâ ses succés à wue très grande fauilité d'improvisation. 
À cette époque Viotii demeurait atec Chérubini. Le 
véritable ameur des erts, qui esi toujours exempt d'en- 
vie et de petilesen, avait formé celle liaison étroite: 
ile Great l'un pour l'aaire. ouse dédièrent quelques uné 
du leuss ouvrages. On semerqua quo Vieiii n'avait pas 
curors parenuru l'Italie et ne paraissait pes le desirer; 
mais re fut »lars ua malheurs pour lui de s'arrêter à Pa- 
ris, Ce grand artiaie qu. ever un tact si voisie du pé- 
nie, me recevait ordinairement d'émotions que des 
chosws sublimes ou des rhosrs sisuples , qui se Fat ne. 
tsché à Cecilement aux soins de le vie rurale . et que la 
rencenire d'une fleur wouxelle paraissait intécesser plus 
que l'issue d'une spéculation, se leisa nénnmaeins en- 
trainer dans des entreprises contraires à son 1vpos. En 
1786, le privilège de l'Opéra italien fut sceerdé à en 
coiffeur de la eour. lls'smocia Viotti qui se erzignit 

20 d'y placer res épargnes, e1 qui appela snesuôi à 
Boris chanteurs iâslrens , dont les talents forniaient 
un ensemble meilleur que tout oe qu'on avait obtenu 
jusqu'alors. Le direction de l'otrhestre fut ronûée à 
Puppo. Ces bouffrs josèrent d'abord aux Tuileries: 
o'était le théâtre de Monsieur. Mais quand la famille 
royale siat orcuper le ehèteau , ile se plarerent à4a 
fuire Saim Germain , et'ensuita ile s'établirent à Fey- 
daau, dans une salle conaruite sous le direction de 
Vieui. On y jouait altersativement l'opéra et La comé- 
die , mais le moment n'était pas favorable : des objets 
plus grèves occupaient l'atiention publique, les éréne- 
menta de la révolution déoiderent. plusieurs actien- 
nairrs à sortir de France, si Viotti fut ruiue. Quant à 
is pension que Marie-Antoinette lui svos aliouce, il 
n'es reçut pas même le premier semestre : elle n'eat 
d'autre effet que de l'expoeer à la prosciiption , comme 
avsat sôn nom mscrit daus le livre rouge. [1 ne inéri. 
lait ecpendant pas l'anivradrersien des réformateurs ; 
lours espérances Île séduisirent lui-a1ème. surteut du- 
rent les premiers temps. Sa supériorité dans son art 
lui avoë procuré des relations avec kes princes: mais 
s'il n'avait pes à se plaindre de leurs procôdés, rien 
non plus eu cela n'eichainsit sa recommsisauce. D'un 
côté 1 restait spenteteur irréprochable do le tourmente 
politique , et de l'antre oet esprit aussi juste qu'indé. 
pendant ne s'était chargé d'aueune cheine. Ceuz qui 
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cordat de 1801, laissèrent Vinson dans l'obscurité. 11 | révolution de 1820 érleia. il jouisait de re titres re. 
vint réclamer à Poris, durant l'éte de 1814. l'exécu- | gardés comme une récompense de son ardcur peur ke 
tien en sa faveur d'une de ces promesses qui avaient | sontien des principes uitramantains. La uouvelle ad- 
été prodiguées dans des temps diffieiles : mais le dno de } ministration n'eut guère besoin de le surveiller, à 
Blicas ne lui fit qu'un accueil asses équivoque. Reniré | était soimé d'une passion qui escluait tout dépese- 
en 1815, après un nauveau srjour ches l'étranger , | ment et même toute prudrmce. Se ecrogant spprié à 
Vinson présents susi vainement à Louis XVIII le | remener l'ancien ordre de choses, et particulièrement 
Concordot expliqué. 1\ arriva 1aême que cette brorbure | préoccupé de l'idée de rétablir docs ss vigueur le vaste 
étant déférée aux tribuneux, une condamnation fut loystème des jramunités eccirsisstiques . 1] rodiges une 
prononcée, en 1816, deux jours avunt la mémarable | proclsmation dans laquelle il indiquait tout k dusi 
ordonnance du 5 septembre. Un mémoire juetiBoatif { des mesures, impraticables pour la plupart, qui selon 
de l'auteur fut saisi par la police, ct la rour royale | lui deraieut aécessirement anéantir le parti de la cen- 
agent confirmé le premier jugement. cet ecclesiati- | stitution. Comme il lui fallait un très grond nombre 
que. qui avait sfferté de paraître en soutane mr les | d'exemplaires pour que le soulèterment füi subit et 
benes des secusés, s'étada et gagna de nouveau l'An- | universel. il mit dans son scoret tous les ouvriers 
gleterre. Une ordoonsnce êta le iître d'imprimeur du | d'une imprimerie de Madrid. Avant le tirage, Vi- 
roi à relui qui avoit contribué à le publication de ce | nuesa fut jeté en prison. La ecnrersion de le mehi- 
pamphlet. où les acquéreurs des biens nationeuz étoient | tude étant ainsi différés . il fut très cal arruszilli d'efle 
lâmés trop tôt peut-être . el trop clairement, Après | lorsqu'on le menait aulieu où ÿ derait être interrogé: 
un certain temps, l'abbé Vinsoe revint en France, } on lui fit faireun long cireuit. Un semblable sdrersaire 
mais il s'abetint d'éerire. 11 mourut à Paris, le 28 oc- | était.peu redoutable , et d'ailleurs où inquiétait rare. 
tobre 1850. Ses amis assurent que , dans la vie privée, | ment alors jes auteurs des écrits contre-revoluiionan. 
on lui trouvait plus d'esprit et surtout plus de tolé- | res : mais on veulut sévir ecaire Jui parre qu'on ét 
ranre qo'iln'en à moniré dans ses éorits, sussi faibles | irrité de ce que l’archerêque dr Valence et ir pis. 
que véhèemente, et dénués de toute instruction pra | rai des cspucus vensient de déclarer que toute mesure 
fonde. Ce sont : 1° Réflexions critiques. ou Lettres à | relative aux ecelésiaiques exigeait Le consentrment du 
l'auteur du Tableau de l'Europe { Calonne) . Loudres, | pape. Mslbrereusement ka juge ehbargè. du premier 
2796: sa° Etrennes rayeles, historiques. politiques et lit. | examen de ceite offaire se perrueds d'abord qu'il t- 
téraires, Londres, 1598: 3° La foi couronnée. ou le | wait le Gi d'une irmparisnte conspiration. et lorsque 
Nécessaire des pasteurs ratholiques. elc.. poëme en cinq | enfin il fui désabusé . il ne put calmer le romeur pobli- 
rhants, avec des notes bisteriques , in-12, Londres, | que. La tribunel. cédant à vette irapulsian , roudemse 
1799: 4° Ode sar le couronnement du sieur Bonaparte, | aux galères, pour dis ans. ce prêtre qu'avait égan 
Londres , 1804: 5° Ode patriotique sur la campagne des | 22 simplicité. Ïl se trouva des hommes à qui cetie æn- 
allies et ia prechoine restosration des Beurbone, Landres, | ience paru encore trop doure: ils s'écrièrent que c'è 
février, 1814: Cantate sur la révoluliion qui vient de | tait au peuple à ermpécher les eSets de l'indulgeure de 
s'oocrer à Berdeanz en faveur des Bourbens , ibid., mars | see enuernis secrets , et ces renseils sanguinaires furent : 
2854: Ode pour éloigner la discorde , etè.. Paris, veût | répétés dans quelques feuilles pobliques. Les mega 
1814: 6° Adresse aux deu rhambres an favcur du cuits | Wrais méprisant apparemment ces clameurs. ne prirent 
catholique . «te. ou Pensez y bien : sans religion . point de ! auvune précaution : la garde de la prison fut forrée , «1 
gouvernement. in-$° de quatre feuilles, Paris, 1815: | Vinuesa périt. On sure que ses natssius le frappé | 
7° le Conrordet expliqué au roi suivant la ductrine de | rent à coups de manteau, et que pendent quriquns | 
l'église... suivi du Préris historique de l'enlèvement de : jours île osèrent porter, cemme décarelion, un pat, 
Pie VII... de ses souffrences , ete... in-8° ‘de treise leuil. | marteau de fer les rues de Modrid. En 1858 .ù 
les. 1836. Le Conrerdat parut ons i sers cette époque | fut un momrm question d'en faire des dépuuës ses 
en un volume ,in-12, 8 Paris. avec des Lettres d'Atti. | cortès , mais le gouvernement parvint à eviter es ser 
eus , et des Prnoses d'Atticus que l'abbé Vinson n'avouait | deic , et deux ans après ils furent penis de mors Dis 
que comme éditeur . et qu'il disait avoir été déja inst- | l'entrée des Français à Madrid, en 1833, en avait cé- 
rées dans nan recneil périedique. L'objet de een lettres | lébré un service espiatoire en l'honneur de Vinuns. 
était la solution de cette question: Quelest le meilleur | L'ornison funèhre prononcée dans ositr cirrensence 
et le plus snfidr des gnuvermements? Mémoire jestifra. | per don Modrigues de Laressa . contenait quelques ri 
tif. in.8°, Paris, 2816. et Appel au tribunal do l'opk | flexinns remarquelles: elle à été traduite en (ronças 
nion, ou Rerueil de jurements et pières roncernant le ! par M. de Blasseville. 
proeès onire M. Jarquinut, prorureur du roi. et l'obbé VIOMENIL (Cuanses-Josrs-Hrarsuree DU HOUX 
Pinson . à l’orrarion d'un ouvrage intitnié te Concordat . | de). pair et maréchal de France . né sn 1734, 8 Bopp 
ete. in 8°. Paris. 1816. L'ahbé Vinson a fait anesi | rn Lorraine, fi les guerres de Flandre. et se trauvs à 
quelquer répnnees à des articles de journaux qui le | In bataille de Laweld et au siépe de Berg-op Zoom. Il 
conerrnaient, Il a Ini même rédigé à Londres, en 1800 | qua nrementenément l'ararés ces 
et 38n3. et ronjnintement avec Châtesugiren, va re- | esssie de valeur, pour aHer à Lanéville terminer 08 
cueil historique. politique et littéraire. qu'ils intitu. | éduention dans l'écoln des cadets qu'y avait formes le 
Anient Merrure de Francs. Si on en croit 1s Revve Ency- | roi Stanislas. Il en sertit pour renirer dans je carrisee 
clopédique. Vinson s publié des Rpîtres à mon honneur, | des srmes, et 51, commen aide de esmp de l'illeure 
et les premiers chants d'un poëme sur les Quatre 4ren | Chevert, les ee de le guerre de Sept-Aus . où 
VINURSA (don Maratas), originsire de la Nou. | sa valeur e1 plusieurs artions d'éclat lui méritet. 
telle.Castille. prêtre et auteur de permphiets. Après avoir | dès l'ège de vingt:sir ans. la oreix de Saint Leus 
publié quelques esais théolngiques, il fut ponrem | Nommé sn 1761 eclonel en second des vniosiines és | 
d'one rure. Sa ennduite paraissait régulière, mais te | De . il servit de nonvesu en Allemagne. ot 7 
genre de ses études avait pneu reculé ies bornes de son | soutint la gloire qu'il avait acquise dans le euerre > 
esprit naturellement opiniâtre. La demination des | SeptAnsr il passe de là en Corse , où il commsed te 
Franesis en Espagne rxcità ron séle: il se distingua | vant-parde du maréchal de Vanx . qui, dons ve np- 
dsos le nombre des erclésinstiques de ce pays qui sbu- | port au roi, lui rendit ce témoignage que la resçaite 
éèrent du ministere de le parole, et qin firent de in | dela Corse était due à sa veteur. La de brigadier 
chsire une trihune politique. Soue tes Cortès il s'effinrça 
de nrême de stimuler la réeintence : ‘est alors surtout 
qu'il répaudit des brochures et qu'il prit part à !s po- 
lémique des geseites. Vers ce temps il se rharges ausi | de chemeurs à cheval, et enfin maréchol-de-comp. à ‘ 
d'une nouvelle édition d'un ouvrage du P. Véles. qui, | fut empleré en este dersière qualité à l'ermste és, 
sons la litre de Préservatif contre l'irréligion, préten- | comte de Rorhambene en Amérique. où il srrvit 00€ 
dait dévoiler les plans de la philosophie pour la ruine | la plus grande distinotion. Le rai lui seerda à sen re 
du culteet de ls menarchie. Viruese ne fut pas trompé | ‘our en France une prasien de 5.000 france, es ai 
daus ses espérances: on le At archidincre à Tarragene . | tendant qu'il le pourvût d'un gouvernement. I1 obtint, | 
et chapalain d'hooneur du roi d'Espegne. Lorsque la en +789, celui de la Mertinique et des Îles de Vent. 
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(et, en 1770, la récompense de ces derniers sarvises 
Nommé enoeessivement . de 3771 à 1980. role 
nel de Îs légion de Lorraine . colecel du 3° répimeat 
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ab les treubles -occssionés par is révolution française 
sommenuçsient à se faire sentir, et ily maiatint l'ordre 
par se fermeté. Rapprié vers la fin de 179e, et trou: 
soi tot changé dans sa pasrie , ilse rendit à l'arsée 
de Condé , y At de ls manière le plus brillante les raw- 
pagues de 1993 et 1795, en queluis de cominaudaent et 
d'uspreieur de l'avant-gerde , et reçut de la main des 
prive frères de Louïrs X VI, Le graod cordon de Saint. 
is. Après je ligenciement de l'armes de Condé , il 
en Russie, où Paal L*f Jui danna is grade de 
! iegtesnt général, puis celai de général da ravairrie. 
Vigracié un iestsnt peur les égards qu'il ténioiguail au 
rui de Pologne détrôné, Paul [°7 l'en dédomeagen 
bisgiét eu je chargeant de commander et d'inspeeier 
l'arme de Samegitie, fonte de 462.000 bnmees, et 
emliele cerps de 17,000 bonimes. stalionné aus Îles 
de Jenseg et do Guernesey. Mais re corps nyant été 
rappelé en Russie, Vioménil offrit ses sersices su Par- 
tugel; ceite offre fut sccepiée atec empresement , re 
le roi Jesn VI le nomma son maréchal général, le 
chargent de l'argauisstion de son armée. Vioméeuil 
| Corte cet emploi importent jusqu'à l'invasion dns 
Fronesis en 1808. et fut chrecher un ssilo en Atgla. 
tensr, où il reçut du prince de loudé des témoignages 
multiples d'estime ot de cusadération 1} resint en 
Franes , en 1824, avec le roi, ct fut appaté à la 
chambre des pairs, le 4 juin de la mênie snnée. Au 
30 mass 18:15, il fut chergè d'organider les volontaires 
rôjaux que l'en (ormait à Vincennes, et moutre dans 
| œile opération, malgré son grand âge, uua prendu 
ie. 11 resta le dernier au poste que le roi lui avait 
: conf, el ce fut un tisillard ottogéwsire qui doana 
l'etsaple du onurage dans une :cireosstance où lepi 
d'autres en macqeërent. Ji suivit Louis XVLIL daus 
les Poys-Bas. et revint aveu re monarque. Nonminé 
presque auwsiét commandant. de le 53° division urii- 
loire (Berdesuz}, il contribua à préserver le Bésrn de 
l'ivsssion des Ropagnals. Il pass , lo 1a janvier 1636, 
20 foerernement de la 15% division militaire [Rennes). 
fst eréè meréchel de France le à juillet dala mème 
année, et dérevé de inc rors de commandeur de l'urdre 
de Saint-Rsprit , le 50 septembre 1020. Il mourut à 
Paris em mors 1827. Sun élege fet prononeë dess la 
waseu de le chambre des pairs du 10 de ee mois, par 
M. te due de Damss-Crux.: Connu longtemps sons le. 
btre de chevalier, puis sous celui de eine , à srait 
été créé vis en 1917. ' 

VIOTE! ( Joan-Bawrssre), ciolon rélèbre et regardé 
comme je chef de l'érote moderna, naquit en 1758, à 
Fonisnete , près de Turin. C'est de Pugnani. sen oom- 
pairiote , qu'il recot les ières leçons : sais. 
somme tous les talents supérieurs, qui.svant : de p'atta- 
der à un ert ént besoin d'en comprendre l'étendue, 
4 mouirsit siors moins d'emeur le travsil que de 
farilité. 11 avuit déja joué plusieurs fois des solos à La 
cothédrele de Turin, torsqu'à l'ge de douss ans il 
waveves ja France asec sou'inaltre qui le ‘eonduisait à 
Londres : enois 5] net qu'eutre:veir alors les deux ga: 
Ptales :où on devrait un jeurl'emendre ses sdiuire: 
tino. Ramené dans le Piémont, à apprit d'un bemme 
uès ordianire !x science. de l'hemmonie.. et l'apprit 
bien eu tout geure en montre suflssmaænut au tévie 
ce qu'on lui indique. Le premier concert qu'i écrin, 
à ans, est celui qu'en s gravé dans ses œuvies, : 
AŸ 3. Hait nundes s'écoulrentsans que le jeune Viotti 
e@ oécasion de se faire plus pariieulièrement sermas: 
que , mais ses forces se développaient, En eommescent 
ensuite avec Pugnani un soyege au nord de l'Europe, 
1 Fos regu à Ferney. Un eeadémicien grand smateur 
de violons se irourait ches Voltaire: Pugnani et Viouti 
exéeutérent des duos. Mais le preavier, dont l'enérieur 
était peu favorable. conservait un jeu dur malgré tout 
108 talent: au contraire la manière du jeune hkormo 
plut besuonup à leur hôte qui avait sus grare d'étour. 
denis. et qui en témoipient se satilsution à Vioti 
Fsppela deux oo trois luis rslbbre Pagnani. Ouiré d'aue 
méprise semblebla , le véritable Pugneni dissit à ceux 
qui lui pariatent de se réception à Fermey : Veirs Foi. 
laire | d un bête; né sé faire qué dé trazéddies. À Genève, 
où eo conrert svait lieu chaque semaine durant l'hiver, 
Lebauit et Vioiti alternérent comme premiers violons : 


o'esl sors que se (orma leur aniitié, Pugnani et Viotti 
ve sa séparèrent qu'à Berlin, après wvoir résidé à Var: 
sovie e1 à Pétershourg. Le vai de Polngne nvait fait à 
Vioti le plus viable acoueil ,et l'avait admis dans ses 
arties de chosse #t dans les réuuions de as cour. Ega- 
nieut oomlié des bontes dr Caiberiue . il prolits de 
celte faveur pour fuère, à Moscow et dana quelques au: 
ren villes, Une moisson de soubles. chez les Russes 
à qui le goût uaturel des bruux-arts n'est pas entière. 
meut refusé, sais qui deus ious ka guures d'industrie 
ont encore bescin des étrangers. C'est an 1782, av 
coucerl-spirituel, que You se fit entendre à Paris pour 
la premivre fois. 1 y eut beaucoup de succès, néan- 
moins-son exécution laissait alors quelque chose à de- 
sirer. Quant à ses compositions, elles étaicnt trop 
noutelles parwi nous: une nignière mâle, une melo. 
die noble el pure, ct l'araniage d'une peusée unique 
déreloppee selou le goût des anciens, atec une expres- 
sjontour à.tour ose, énergique, où majestuouse- 
meut luipétseuwe, n'avait pes encorn prévelu sur lé 
siyle plus recherghé qui venait de donner ja vogue à 
Jarvowuk. lès ls troisième sunta, Vioui, témoin de 
l'euponement qu'escits un artise médioerre, renoiça 
pottr toujours à se fuire enteudrn au renrert spirituel, 
sans toutelois quitter Paris où il était desiré comme 
chef d’urchestre dans les principales nssisous, et d'où 
ses ouvrages sa répañdirent en Europe. À l'hôtel Sou- 
bise, daes un défi entre Berthaume et Vioti, celui-ci 
l'emports et resis chef d'orchestre. Une grandeur im- 
possuie enractérisai son jeu, rounme le style de ses 
c üious ; ilen résultait une sorte de prestige qui 
déconcerta plusieurs Éois ene émules en ea présence , et 
ton assure qu'alors il souffrait lui-éme. 11 avait 
établi ches lui, en faveur de ses élèves, des matinées 
musicales. Un jour on sit s’y Iroubler et rester rons- 
tomaœment faible . Mestrimo à qui rependant sa juste re. 
nommée pourait donuer de l'assurance, et qui avait 
dû ses succés à une très grande facilité d'improvisation. 
À cette époque Viotli demeurait asec Chérubiui. Le 
véritable ameuz des arts, qui ess toujours e1empt d'en. 
vie et de petilossn, avait lormé eelle liaison étroite, 
ils Great l'un pour l'aaire, cuse dédiërent quelques uns 
du leuss ouvrages. On remerque que Viol: n'avait pes 
eucore pareauru l'Itulie, ét ne paraissuit pes le desirer: 
mais re £ut alers va malbeur pour lui de s'arrêter à Pa- 
ris. Ce grand ariisie qui. ver ue fact oi voisie du gé- 
nie, me secœævait ordinsirnment d'émotions que des 
choss sublimes ou des rhos»s simples , qui se fat »e. 
taché «6 Fecilement aux soin de Le vie rurale. et que la 
renoanire d'uné fleur nouxelle paraissait intésesser 
que l'issue d'une spéculsiion, se lsissa nésameins »n- 
treiner dass des entreprises cuitirairés à s0n repos, En 
1786, le privilège de l'Opéra italien fut sceerdé à un 
coiffeur de la cour. Hs'amocia Viotti qui se craigait 
pes d'y phrer tes épargnes, ei qui eppela aussitôt à 
ris des chanteurs itsliens , dont les 1alenis forniaient 
un enusemhle meilleur que teut ve qu'on avait obtenu 
jusqu'alors. La direction de l'orchestre fut vontiée à 
Puppe. les houfls juuèrent d'abord aux Tuileries: 
c'était le théâtre de Monsieur. Mais quand la famillo 
royale «ist orcuper le ehèteau , ils se plorèrent àde 
[uire Seine - in , etensuite ile s'établirent à Fuy- 
deu. dans une salle construite sous la direction de 
Viui. On y jeunit alterestivement l'opéra et La comé- 
die , mais le mosnent n'était pas favorsble : des objets 
plus grèves occupaient l'atirntion publique, les éréne- 
ments de la révolution décidèrent. plusieurs action- 
nairrs à sortir de France, et Viotti fui ruiué. Quant à 
ls pension que Marie-Antainette lui avais alioute, il 
n'eo requt pas mêrse le premier semestre : elle n'eut 
d'autre effet que de l'exposer à la proscription , comme 
avent s6n nem ecrit daus le livre rouge. 11 ne inéri. 
tait cepandant pas l'anicradrersion des réformateurs ; 
lours espérances le séduisirent lui-mème. surtout du- 
rent les premiers temps. Sa supériorité dans son sert 
lui avsù proeuré des relations avcc les princes: mais 
s'il w'avait pas à se plaindre de leurs proeôdés, rien 
non plus eu cela n'enchalnait sa reconnaissance. D'un 
côté rl restait spentsteur irréprochable de ls tourmente 
politiques . et de l'uetre cot esprit aussi juste qu'indé- 
poudant ne s'était chargé d'aueune ebaine. Ceus qui 
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mésontenrs de Vioiti dans deux circonstainest 
| mois dans l'une se Rerté fut bien perdonneble, et dune 
l'autre sou seul tort pouvait être d'avoir trouré bou le 
| bon tuot doet de souvenir déploisait. C’étaht en 1790. 
! des persamages encore éferér en dignité devaient as- 
. Sister à en coneurt rhez 0% membre de l'assemblée 
| watiotiale. Conmme il demeurait eu cinquième étage, 
Lib ah à bhoisir un’ auire Heu de réunions: mais 
Viottipréféra rester dans l'appartement de son ami. s Mb 
s bien. soit, dit slors le député ; ssses longtemps sous 
vsomunes dessendus juoqu à our, qu'à leur tuer ils 
« monteut fexju'à nous.s L'autre fuit s'était passé à Vcr- 
sailles ; je cour éraut ramembiée ches la raine. Trudie 
que Violli xécutait uu soto, on oeussit près de lui 
: sssesindiscrhement pour le troubler. Le morceau re- 
commencé tout enfer, fut Acouté aussi peu quand re- 
\ téut le moment du solo: alors il pti son esbier et sortit. 
Bn 1799, Paris n'étant plus ls capitale des Leaut-arts, 
Viatti se rendit à Londres. 11 + fornia uwe liaison cons: 
tante eomine l'était généralement son humror, rt de 
puis ee moment ilpartagea presque toujours le destruée 
de le faniille avve laquelle il #viait Hé. Salenron, habile 
tiojen . dirigeait ulors les vingt concerts manuels d'Ha. 
nover-Square. ét chorchait à y réunir les plus de 
artites. Les beaux concertos de Vimtti désign 
les lettres de l'alphabet, mx de cette époque. ne Lin 
d jous avoe Dragonerti qui aise le second efolon sur 
ia euntre base. C'est aussi à Londres qu'il rencontra, 
chers un amateur: Jarmnowick avec qui il s'était trouvé 
à Berlin , et qui sembleir atteint de quelque |“ousie . 
Parce que sur emcienne réputation n'avait pes grandi 
eommae celle de son entagoniste. Après un ant de 
froideur, Jamowick l'aborde teut à coup, «t fui dit: 
e By e longtemps que je vous en veux: voyons enfin 
+ saved nos violons qui de nous sera Car ou Pompée.s 
L'épreuve fatsubie.i fut Pompée: mais sans perdre eon: 
trnenoe; i) s'écrha : » J1 Faut convenir, mnn chier Viotti, 
# qu'il n'y a que nous qui vechions jouer du violon, » 
Os offrità Vioni un imtérét dense l'administration du’ 
théâtre italien de Londres ; et H en dirigea l'orchestre. 
Mais il lui orrivoit quelquefois de s’eublier à 12 catu. 
pegue, d'y passer dus mois entiers, imiquement occupé. 
dec denses des paysans , des frurs de leurs enfants, ve 
de ja tailte des arbres, 1} eseriluit dans os dernier ort, 
et dans out ce qui deurmadelt de l'adresse. Deué d'une 
aptitude presque universelle, il simait ia botanique et 
le littérature: it montait trèd bien à chevet, et même 
M étais d'une foree remarquable au billard. On se fera 
vue idée dn la senière dunt il recevait desimpressions 
# coneuss de beñucoup d'hommes, par eu: qu'il a 
it eu sujec d'un: rens'de varhes qu'il sveët errtende 
en travwreant les Alpes pour bè rendre eu Italie, et 
ge n'est pas le run2 issorit por Rousesh duns sen 
ictéonneire de m 6. «J'étais sent , dit Viéti: tout 
s étaitosime , &: je fortals due moi rette méianentié 
s qui tous les soirs, sa déelin du jour, concentre mon 
s me depuis que j'existe… Je m'assis mschisalement 
sour vue pierre ; levique tout à coup mon eteille , pu 
e plutôt teute mon exinience fut (rappée par dés son 
s tantôt préspitées teniôt prolengés 01 soutenus, qui 
» pertaiont d montagne et s'enfuyaisnl à l'autre. 
vhans dtro répétés par Des échos. C'était une longues, 
virompé; une vois de fem se mélait à bes:snas 
siriétes, doux et eensébles, et fommenit un: uniimon pa. 
» ak. Le cbont noté ro mesure serait dénaturé, Pourle 
» rendre deus son réribeble sens, ut en l'oxbeurtent: à 
o Poris, |! faut réevir set facobtés pour le sentir nn 
+ Suisse, » Réduit à quitter l'Angieteree , où l’esprit de 
parti lui avait museité des dégeûte, Vietti sijourma au. 
de Hembourg dense uue manon de campagne que 
où offrit un é r dont À n'était cnnau que: de nom. 
Reppeté ensaite à par l'urmiié , il y passa piue 
iblomen: que ln pronrière fois des années qui 
taiont encete 1rès oregousss our lé continents ais 
bien: qu’ eût vu une partie de l'Eurepe, et qu'il se [ot 
habitué à l'Angleterre, ta France était de sul peys qù 
ü dosir de vivre, H'y à de temps & atitre des incur 
mous, En 159: , sen jou 1 perfimomen 1 goûté à Pa 
Le-généretion nouvellé s'éteignait de ce qu'il y'erait eu 
de frivole cs de [sstive dns le eurectère natomal. 
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porisient fort loin le respect pour le pouvoir avateut | Après les grands mouremenis de la révolséen , ot 
cormporaire 


une edminlotration {one , on devait mieez 
le munière large et grave de Viotii. ou ce méisage de 
tigovur el de flosibilité que à fait dise de enn jes : c'ot 
um archet de coten dirmé par ie bras d'Harecle. Les 
qu'en 1854 ou le revint de noutesx à Parts, ls somser. 
tatoire n'ent qu'en” moment pour ismspretiser en ecc- 
cent: cependant in salle fut remplie. Les élèves 0e | 
cmonaisaient Viotti que pur ses romporifiens, admise: | 
d'eux dan: le enurs deleurs études. Lrer euthamisses : 
da vue, leur respectueuse enoilihlé. l'émurent pe | 
foudément. Îl ne fut pas accueilli ares moins de trs 
port quand il reparut en 18:18. Les netistes alèrent | 
estemer ches lui une seème cemposce exprès. Les phes | 
brour chants de ses eonverioe formaient les ritoscuriks 
arrangées por Haboueek. Baillet. à qui Jos sales fe. | 
rent codes, rapporæ que Viotti , atioadri ass | 
larmes, comsentit à se faire ouicadre de ses sdmin. : 
teurs, » H y a bien des années , dit-il , que je n'ai jout, 
s de concertos : mais je veux tous prourer sembées js 
sons rerounaiwant.: [ljous avec toute ls verve qui ln 
etsit ovdinaire, le roneerto en mi miveur qui. des 
ses Œuvres, est le dernier, sous la lettre FE. « Nous ariens 
s Amen quelques uns de nos élèves.» ajoute Baillo: den 
ss Notire sur Viatti: « un d'eus sm mit à foudre es hr 
# mes. Nous fûnves obligés de eus placer devant ki: 
+ pour ie dérober mx regarde de celui qui capiivait notre 
» Uma, comme ce berger du Poessin qui cabe ses seu, 
v d'Orphée, Burydice débaillante, peus ne rire prrüre às 
s chontre divin.» L'année auivente, les ami de Vioë 
venent on Franee, rien ne s'oppnrse plus à san sure 
destr d'y vivre. Mais ïl et le mslbaur d'acerpter à: 
rection de l'sesdèmie regalo de snusque; net smmiste : 
sement tourmenta oce dernières années, « El es! eruet, : 
érvivaitil à Rode, celui de ses disciples qu'il smstie 
ples, « de sesvritir cnoors dans loue son émengie, st de 
» te poasoir ni toucher son inelrument ni composer er 
n mate, s F1 avait alors seizenb-six ane, et il ne pass: 
noftemetit affaibli. Cews qui l'arsient on depus 
u fegowient même que ren espressien u'arait jam 
ke plus pénétrante en quelque sorte, on plus drum 
thjee , ten cherchait à expliquer ca epuiieuel grep | 
per de fhoondit natarelle de ia crethode de ce grd 
autistes Personne n'a au concillsr we même pois b : 
cholour , l'abandon . Le passion coûane. avec one one, 


« titede nérère dans ls mesure , rt l'éloigemnent l pis 





se vu libre de tous ses rmgagenents, il alla server À 
Londres quelques afuires, dans le demoin de ere: 
jouir nulle de sailiberté: snale le wtort le curpsit. He, 
S enurs 1854. Le plus reoemhians de se5 portrait 
celui qui n ête fait à Londres, por Tressareili. À Pers, 
il à été point:sumi et sculpté per d'habiles artistes S 
figure nimable oi d'une ezpremion sédaisaste. u'étsi 
pes régulière , mais très esrestérishe. See front dti 
saillent ; ss déta d'un rolume pru ordinaire, ss taie 
j heurousetnrnt, et tout san rziènesr de 
tingut Un des élèves de Vioui à fais frapper ve mé: | 
daille bè sont indiqeses see diflnenise œusres, et évei 
lon mot Nec plus aitré nement à derise. 
WIBIONTI { ErmatQriaiess): omtisjesire obibre, 
né à Rome, ts 197 meermbre 17651. Son père, des 
iii. Amipine , iœu des anciens de Mike. Ét, 
BR des antiquités. de Romte sous € XI ot res : 
deux éurscswers. Le avetème d'édanaiion qui dmerds | 
dès de priasipe à l’épard de jeune £nnies, deu Jerp- 
wisation es 4routa éevernhie, révenis de ls munies la 
plus hetréuér. sens jetre nueun drsnrdre dous res fuel 
Léa. Dés l'onfonse on lui &i conniftre de grec le tie. 
quelques lngure vivamen, les antiquités ot mias in 
scisnees nieotes. Doné d'une imagine wèe roues | 
queble, ileut rénilesnent tout ee qu'en lui pr Où | 


marqué pour loute espèce de charlasarieme. re 
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de Florance ,-qui ausit déja parle du jeune Visconti en 
1735, le mit au nombre des savants précoces; où au- 
rai pu le cter même comme nn des plus extraurdi 
satres, Dons cette dernihre épreuve à la bibliothèque 
dogefics , il auaït résolo quelqurs-uns des problèmes 
les plus difioiles de la trigouemétrie et du rsleul diffé. 
‘resliel. L'année suivante, uen-seulement il traduisit 
| ters italiens l'Hecube d'Euripide : mais sa préface fut 
a cxpaé raisonné de ja ruéthode qu'il areit suivie dans 
l'étude des langues. Sou jugementezquis. sa modestie 

! unie de loute affectation. et ceite bonté de cxrur- 
riere qu'on lui vo ait sléjn, u'étonuaient pas moins que 

, tes lents , ou +2 mémoire si prawple et si exacte. En 
: 1769. dveeph 14 vint à Rome; Visconti lui it bommage 
de vers composés à crie occasion eu iralien . en latin et 

| em prec. L'eu à peu près alors qu'il iraduisit en ita- 
: les les Olpmpigues de Pindere; mais on n'e imprime 
de sn travail sur cet auteur qu'une sorte d'introduction 
sur le menière dont il conviendrait en générel de le 
‘reproduire dans un autre idiome. Vers re temps La 
 tocetieu satante de Visconti fut enfin détermirée por 
les airsonsianees: bien que le poésie fût encore peul- 
être sou gel dominant, il exasa du s'en oecuper. ex: 
etpié en seerei et danse ses rares loisirs. Les descriptions 

| de Pentums , de Pulnpre, de Baibeck , la découverte 
:d'Herulanum, les ouvrages de Csjlus, de Winkel. 
, aan , avaient fait de l'étude des antiquités un des be- 
‘œins de l'époque. D'ailleurs Clément XIV simait les 
lens, et, tuulant secroitre en rels les avantages de La 
| be de Rome, il 3 fem un nouveau musée. Jeuu- 
Rptine Visronti eu eut L direction et la conserva sous 

| Pic VI qui l'simait. Cepeudent au lieu de sunger à faire 
de s08 file sou adjoint.ei aos successeur. il se laissa sé- 
| duire pas l'idée de le soir un jour reséiu des insignes 
1 dens lesquelles en cherche une image de l'ancienne 
| Pourpre romaine. Ennius [ut donc coudamné à étudier 
: le drou ,et à raseroir, le 7 août 1771. le grode de duc- 
 tsr is u + Une passion rentersa ces projets: elle 
empôche Visconti d'aapirer au cardiualat. Pour l'y ra- 
| mener par une sarte de nésemilé . le pape supprinia Les 
ércaions qu'il lui (uisait . e2 Jui ôtu le Litre de s00 biblio- 
a, ais le priuge Sigiamond (higi royant que la 
jou du jeune savaut serai inébreulsble, le dé. 
qui peuait de perdre. Eu 1278, 
‘uu auétrisme, el ne pouvant 
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s de touire 
desn-Ropiisie autvint 
stherer le travail dont il s'était chargé pour le musée 
Pio-Clémeutin , se lit aider par Ennius. Le premier 
volume de er œutrage, publi en 1785 sous le seul 
von de père, aut un grand succès. e1 l'honneur ra 
fat partagé par le Ble dest on connaissait La cogpéra- 
Los, os Le mort de Jean-Baptiste, en 1784, Ennius 
donne second volume qui fut unisersellement ad. 
mir. Ses pensions lui furent rendues; on le nomma 
racseresteur du musée du Capitole. et il se consacrs 
sam réserw aux recherches archéologiques On avait 
déceuverten 31773, deus les ruines de la Villa Adriane, 
voe Lête à laqueile Visconti trouva le même eararière 
qu'à one de-calles du groupe du Pasquin, fameux per 
les satires dout le peuple de Rome le rendit déposi- 
Litres cgiie remarque servit à canslaler que re groupe 

où soulesant le corps mort de Patroc 
Ce mevcsae , en der plus parfaits que l'on canpaisse . 
fut recmmposé d'aprés las indirstions de Visconti. Sa 
disgrimien à @e sujet a été jointe , en 3789, à la notice 
de Conceiliesi sus le Morforia. Ces études fécondes en 
ruaksy iugéaiaus r issaient (ous les moments de 
Viseonti; mais, au mois d'août 1997. le jour même 
sù les Français entrérant à Roue . Berthirr syant ap- 
auprès de lui ane partie des principaux habitauts, 
’ l'éblisement d'un gouternemnent pro- 
lisoire , @ Sésigne Vissopti comme aunisire de l'inte- 
near x mois après srs fouelinns ressèrent; erais 
m 1798 iL£ut, sons le von de consul. un des cinq 
rhefn du mouvsan gouvervrment. La modération que 
eur heit cheque jour le Monitors aliens. jeur- 
val de Milan , Les.Ei deatiiuer au bout de sept mais par 
des commissaires frauçais. Visconti se félicite de sen- 
rer dons la vie privée. plus laborieuse pour lui, mais 
des ahogrins quil vnsit: d'éprouver au mitieu 


les aSnires. Tout e0 adminissrant avec autant -d'inté- | cisément surpassé . bien qu'ensite l'art eût pu devoir 
pité que de pmidauce. il w'arsit pas disceutinué tout | à Prezitèle, par exemple. plus de Bni dans les details. 
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à fait les recherches suxquelles il au achaït sa gloire. ll 
avait lu à l'institut, ctalli à Rome en 17993, pue diser- 
ation relative snrjout à l'inseripiion grecque d'uu 
templr de Vénus prés des bains Sinuesse, Le mot 
sxarans qui s'y irnuvait répond , selon Visconti, à 
l'expression uaüre chez les Lasius, delirium demini. | 
servitepe très agréable au maître. Vers la fin de cette | 
ménie année, jes troupes uapalilaines prirent posses- 
sion de Moine. et ss itaintinrem rois srmaines, du 
saut lesquelles Viseanii [ut en sûreté à Pérouse: mais 
en 1799. les Napolitains expulsèrent pour plus long- 
temps la faible garnison francaise. On pouvañ croire 
alors que l'Jinlic reuirait définitivement sous ses au- 
cienunen lois. Séparè de sa famille e3 destiné à ne plus 
retoir le Tibre, Visouti nésalot. ayec quelques autres 
Domains réfugiés romme lui à Civita-Verchia, de fré- 
ter we bâtiment pour les trensporter en France. ]ls 
n'éteient pas au nuilieu du trajet lorsqu'une frégac 
russe se mil en devoir de eapiurer le navire, que ce. 
pendent elle se eontenta msuite de rerandaire an 
port, où ces voyageurs araient lopi à craindre: mais 
vu commandant anglais visa leurs papiers , et äs arri 
téreuts Marseille. Le sara avilé y reçut presque aus- 
sitôt uu bravet daie du 18 slérombre 1299, qui le pla- 
enit, comme surveillgut, au nombre des adminisira- 
teurs du musée des antiques que le gouvernement 
forgait au Louvre. Fraucois de Neutehäteau. qui était 
miuiswe de l'intérieur. cherchant uu moyen «onre- 
nsble d'augmenter les éolumeuts d'un homme de æ 
mérite, le nomma prafeneur d'archéologie, toui en ln 
dispenesnt de ls langue française. Les événements per- 
mirent bientôt de reuvir au.muasée les richesses qu'a- 
taient conlepurs en ce grure aeux de Rome et de Flo- 
renre, ainsi que le palais Borgbése, et il en résula la 
collection la plus précieuse qui eût jamais été faite. 
Visronti en fut le conservateur: mais le titre de diree- 
teur général du mnsée lut réservé à Denon, qui était 
né Français, et qui avait sccompagué Napoléon en 
Egypte. Jusnement apprériés tous deux. ils entrèrent 
ensemble dans le classe des baaux osts à l'institui; 
c'est en leur faveur que Je uurubre des membres de la 
section de printure fut porié à huit au lieu de six. La 
clame d hituire et de litéraiure ancienne ne réslanait 
pes moins nalnrellement Visconti: il y fut adunis eu 
3804. La Notice sur le Musée, qui parut peur la pre- 
mière (ois en 1801, avais été rédigée par Ini-même, 

aver la nelteté qui suppose pne science appretondie. | 
et avec la eoncision qu'exigeait l'abondance de la ma 
Uêre. En 18:17. il y ajouts des développements eu 
d'iutitulant, Descripiion des antiques du musées royal. 
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On n'était plus sstteint à mue grands rapidité par la 
multitude des objets, puisque en déclarsat quil ne 


faisait pas la guerre à {a France, l'étranger lui svaiten- 
laré, en 1815, ce qu'elle avait scquis préeédemment 
eu faisant la guerre. Lorsqu'on mil eu question l'ex-, 
trème aprienneté aitribuér dans le premier maæentau, 
sadiaque de Denderah, Viscobti soutiut que ce mo- 
uumeat ne remontait qu'à l'époque où où avait eu en . 
| uelque rannaissenre dus systèmes Depuis spo 
wie à Paris Visconti écrivait habkuellemsent en fran- 
qaiss mais on couiinuait à le jire avec atidité en ltalie. 
et particutiérement ches les Romains qui se [élicisient 
toujours de le campter parmi leurs compatriotes. Les 
plus ivstruits d'entre Jex rardinaux qui accompagné: | 
svt Pie VII à Paris simaient à y des soirées ; 
avec Viscouti. pour s'x eutrelenir des seuls abjais qui 
puissent donner maintenant quelque lustre à is ville. 
du Tibre. Lorsque lon Elgin Gt irausporter en Augle- ; 
terre Les scupliures du Puribeuon , figurant la,orasebe 
sacrée des Paosthénées, et formaut ce qui resie du 
ciseau de Phidias ou de ses disciples, on saugrn aussi. | 
1d8 à Visçouti, Qn étais d'accord sur la perfection de 
ces morceaux, etsur la vérité de l'expression: mais 
celte vérité même, plus serupuleuse que celle de l'A: 
pollon ou du Luscoon. faisait dernander si ces deux 
chels-d'œuvre n'étaient pas supérieurs encore. Appelé 
à Londres pour terminer ce different , et pour à- 
coc sur l'indemuité péeuriaire qu'on devait offrsr à Lord 
Elgiu , Visconti pens: que Phidiae ne pouvait être pré- 
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Quant à lord Elgin, nn jugrs cantenable que ses frais 
seuls lui fassent remhuursss : r'était eu effet lui laisser 
tout l'honneer d'avoir henni d’Athènes ces précieux 
restes pour les faire un peu oublier sous les brumes de 
a Tamisr, Eu 1816. Visconti, gé de soixante-cinq ans, 
perdit eafin cette santé que des travaux amidus et roni- 
mencés sitôt. n'araient pas aliérée sensiblement jus- 
qu'ators. Une maladie orgsuique se déclara: les progrès 
en furent lente , et ne l'arrechèrent pas mêine, l'anuée 
suivante, à ses nccupations chéries. (‘epeudant il ne put 
achever entièrement In révision de nnmbreuses notices 
relatives à la Villa Borghéne, Il les avait entreprises 
tongtemps svent de quitter Rome, et elles ont été pu- 
bliées dens cette ville, en 1831. par des amis de Vis- 
conti, sous le titre : J{/ustrationi di monumenti svelti 
Berghasiani. 1 regrettait de laïsser incomplets d'autres 
ouvrages , et surtout l'Fronographie entreprit d'après 
une idée de Napoléon: uésnmoins il se résignait en 
voyant toul re qu'il avait fuit pour justifier une célé- 
brité dont rarement les knmmes les plus illustres ont 
joui aussi constamment , et des uue époyue si rappro- 
chée de l'enfance niême. Après de grandes souffrances 
ilezpire, au milien de ses ainis, le 7 février 1818. Des 
hommes distingués de presque tous les pays de l'Eu- 
rope asistérent à res vbsèques. Les drut classes de 
l'institut suxquelles Visconti eppartenait célébrérent 
particulièrement na mémoire, âinsi que l'académie 
d'arebéologie de Rome et d’autres aradéinies d'itslie. 
Le buste place sur te tombeau de Visconti au cime. 
tière de l'Kst. à Paris, reproduit exsctement ses traits : 
on le doit à P. J. Devid, membre de l'institut. Visconti 
réunissait toutes les connaissances les plus propres à 
féconder l'érudition archéologique . et if avait toujours 
présent à l'esprit le texte de tant d'auteurs qui, mème 
sans écrire sur ret objet, ont laissé d'utilrs doruments. 
Une grande justesse d'esprit lui faisait saisir dans chaque 
question le point ementiel, et en lui facilitant ainsi le 
mérite de la concision, le présertai: de s'égerer dans 
d'inutiles systèmes. ]1 se bornsit même souvent . 
dans l'explication des allégories. au sens admis per les 
artistes dont il espliquait les compoñitions, évitant de 
prendre un parti sur l'idée primitive de ls formation 
des mythes. On a fori bien obærsé qu'avec moins de 
circonapection . 11 eût eu ssns doute un sureès mains 
: Rénéral. Des traits de lomiére sur les anciennes doe- 
trines qui produisirrnt Ja mythologie de la moyenne 
avtiquité . n'auraient satisfait qu'un petit nombre d'es- 
gris profonds. Cependamt il ent dificilr d'admettre que 
isconti ait eu une opinion arrêtée sur des mystères 


Jadie voilès à dessein , et 

per les mêmes motifs que les premiers dépositaires de 
science antique, il ait à sen tour gardé volontaire. 

ment le secret. Emporter au tomheau de grandes pen: 


que, ne pouvaut être retenu 
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vares du tombeau des Scipions. Ov + trouve des re 
cherches eur la langue et l'orthngrapbe_ des aurires 
temps de Rome, à l'occasion de l'inscription coweecrée 
à un consul du nom de Scipion, plus sneien qu es 
membres illustres de cette famille. 5° Monememti seritti 
del musæo del signor Tommase Jenkins. ro 6°. Roue . : 
1287. Cette collection de Jenkins était importemte à 
cause des inseriptions jointes aux cippes et autres eb 
jets quila compossient. 4° Osssrrezivni su des mesairi 
untichi isterioti, in 8°, Parme, 1798. On sg pronve que : 
ces deux tableaux en mosaique représentent des per 
sonuages ocoupés À dérourrir les événements fut: 
par le moyen du feu. b° Osserrezioni swpra va een 
rammeo rappresentante Giors Fgiocu, in 4°, Padour. 
1995. Mans re camée venu de Smsme. Jupiter e L 
téie ceinte de feuilles, et l'épaule gaocbr eowerr® 
d'une portion de cuirsse. Vens cette dissertster 
Visconti abordant de plus près qu'à son orémare 
bases des conreptions allégoriques. recosrmet que cit 
égide de Jupiter, cette cuirase bruvante Forpée per 
Vuleain, était un emblème des tempêtes qui ebrærst 
les mortels, et les empêchent de s'attaquer remme & 
nouveant Titens su pouvoir qui dispose dee métiers. 
6® Jscrisioni greche Lirpes .ora Borghesiase con vrr 
sieni, ete., in-fol.. Rome, 1794. Ces decs marbre 
triopéeus, découveris au eommenrement du din æp 
tiôme sièrle . avaient déja été l'ohiet de bes + 
commentaires et de disertstiom: elle de Visceut  - 
laissa rien sans éclairrissement, et fut atssni remarque: 
que ses déenuvertes à l'égard de Jupirer arené de l'rgè 
7° Monumenti Garini della ville Pinriana desrriti à 
Ennio, etr., in£°, Rome, 1797. Des fauifies aboe- 
dantes en résultats venaient d'être faites se lieu eù re 
tait élevée rette ville cennue surtout du temps de T: 
bère et des Antonins. 8° Jronogrephise grerqgee, wr 
volumes, 1108 ,et Tronosraphie romaine , be oem 1° 
en 1817. (et ouvrage exeeuté sus frais du peus 
nensent, et qui approche de la perfretion à tent d'égarès. 
arnigsait être de tous ceux de Viseonti reloi emæarl à 
attachait le plus d'impertance. Nonseulement ce— 
collection reproduit les images antiques d'après à: 
monuments dont elle constete l'authentieité , enais ‘he 
contient aussi. selon des tertes rhoisis, l'histoire 2bre 
ge des plus illustres pertonnages co tout genre del; 
rèce . ainsi que des lieux voismns où la langue grerqr | 
se répandit, et de Rome, ainsi que des pas de sa & , 
mination, 9° Les vingthuit premières fivraisuus de 
Musée Napoléon. Dans ces notices sur Îles persiques. | 
Visconti eut plusieurs fois à parier de nougress de 6 : 
gures déja décrites dans &æs Commentaires our îe Me 
sée Pio-Cléimentin : maïs sens rien dire d'uutile ., il se 
rajeuuir ces sujets. On remarqua de plus que, drpus 
son séjour en France, il avait beaucoup acqu:s rete 





ses, ne les communiquer pas même à quelques adep- 
tes. ce serait manquer à cette vérité dont au contraire 
Je cuite était uo des traits les plus frappents de l'hono- 
rsblo caractère de Visconti. C'est même par respect 
pour elle sans doute que malgré toute l'étendue de ses 
umières, il aura craint de hasarder des vues trop gè- 
Dérales. Du moins dans les parties srenndaîires, et pour. 
tant si difficiles , de la seienre de ‘l'antiquité, on le re- 
garde comme ayant surpussé tous es prélécesseurs par 
une méthode plus parfaite, un ensemble plus vaste, 
un discernement plus sévère. Cet amonr du vrai le 
dirigeait aussi dans fes divers ciréonstances de Ja vie 
privée , et le faisait rhérir universellement. Sans pré- 
tention , sans hauteur , sans Jalousie , il aimait à aider 
de jeunes tulents. et il se plaisait dans l’occasion à 


tirement à la propriété des e -èt 
du sigle et à la délicetesse du goût. 10° Mémeire me : 
des oùvrages de scalpture da Parthenem 61 de guztques 

édifires de l'Arropcle à Athènes, etc, Pons, 3%18., 
Tous jes groupes de la marehe secrée , et les fgares es | 
ronde bosse des deux frontons du temple . y set F'ob- 
jet d'sutant d'explications partæutières. 
d'autres traités de ce savant aussi actif qu'heurcus dan 

ses perçus, ont été insèrés dans des jfourneux italiens, 

ou en France dans plusieurs recueils tels que le Mage, 
sin encyclopédique et la Décade philosophique. M Get y, 
joindre prés d'une centaine d'articles destinés me Os. : 
tiennaire des beaux arts: des Mémoires coammuniques à ; 
plusieurs aradémies, des Leitres inscrites dsnn es 

Pacs des Cordilières par M. de Humkboldi. co dar | 


faire valoir le mérite de ceux mére qui pouraïént de- 
venir ses émules. On lai doit des ouvrages très nom- 
breux. Les principaux sont : 1° les six derniers volumes 
des sept dont re compose le Musée Pio-Clémentin. Le 
2% et 4 volumes, qui parurent en 1784 et 1788. 20- 
paient fait seuls une grande réputation à letir uuteur. 
Le 59 ne fot RE qu'eu 1790. le 6® en 1793, et te 
Se vmi1796. Le 9% fut composé à Paris, et, ronme les 
prérédedts , il perut à Rome , mois seulement en 18n7. 
On e dit de ve bel outrage qu'il avait rétabli l’ordre 
dans l'Olympe. s° Munumenti degli Sripioni. Cette'dis 
sristion rreneîllie d'abord dans'!"Anthologie romaine, 
teparat avce des sdditions en 21785," à à tête des gra- 


d'autres ouvrages: et un nombre considérable de ema- 
noscrits les uns nchevès. les autres isncempleu. Ces 
derniers ouvrages trmuvés à sa mort ont ét sequis per 
fa Ribliothéque royale. Ceux qui porsissent offre le 
plus d'intérêt cancement : l'opinion de Betty ser less 
lence de générations humaines entédilervennes : Timée 
de Locres ; plusieurs Etvmologies bébreiguss: lee 

des bases les dtrusques: divèrses émis 
côllertion du prince Poniatowski: euflo l'Etet de le tte 
rétire romaine en 1766. 

VISMES DO VALGAY (Anur Prises Jacerss & , 


né à Paris en 1:45, était sous-directeur des fermes 


Jorsqu'en décembre 1779 H se prèseate pour se ches- 
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grr de l'entreprise générale de l'Acodémie royale de 
musique. Les clèuses de se soumimion portaient qu'il 
versa un esvutionnement de 500,000 francs, qu'il 
jouirsit du privilége pendent douse ens, à dater du 
107 suril 1778, et que le ville lui paierait une indem- 
vité de %0,ne0 franes par an. Un arrêt du oonseil d'état, 
du 18 ortobre, secepta les offres de de Vismes: on fit 
ensrite deux réglements, l'un qui aesureit les droits 
du nenvel entrepreneur , et l'autre qui eteblissait les 
devoirs de tous ceus dont à payait les travaux où les 
talents. Malgré son zèle et hrs soins qu'il se donna, 
de Vismes ne put ni corriger les anciens abus , ni csp: 
ter ia bienveillance de ses subordonnés . paree que ses 
améliorations froissaient trop d'intérêts particuliers. 11 
voulut mettre les suieurs dans san parti, et ne réus: 
nt pas mieux: croysnt contenter tous les goûts, il fit 
tueremivement passer en revue les Trois Ages de l'O. 
pére, c'est-à dire {es ebefs- d'œuvre de Lui. de Ra. 
mesu et de Giluck, et fit venir d'Italie la première 
troupe de bouffuns qu'on ait entendue à Paris. Grite 
\iroupe joummt alternalisemsent ovee les scteurs de: 
l'Opéra français. remplissait ainsi le spectacle de toute 
te semaine, et de Vismes naturalies par là en Frauce 
les intermèdes italiens de Piesini. d'Anformi, ete.: et 
comme les deux derniers opéras de Gluek et les deux 
premiers de Piceini furent représentés à la même épo- 
que , on peut dire que c'est sous son edmimiastraiion que 
s'schera en France la révolution musicale. Mais il se 
ferma aussi alors un quatrième parti de dilettanti , et 
les entre les partisans des différentes espèces 
de musique étsient d'eutent plus animées , que les in. 
trignes d'Opérs étsient les seules dont où pat fairn alors 
vue sffeire inrportanie. Muis quoique de Vismes fût 
souteau per la reine , il fut en buite à tant d’épigrsm- 
mes , à tent de cabales, à tant d’empiétements sur s00 
autorité, qu'il offrit le résilistion de son bail: elle fut 
necepiée 1 et on lui laisse ls direction de ce mnects- 
cle , avec traitement et pension. Mais do nouvelles in- 
trigues provoquérrnt de nouvelles mesures: de Vismes, 
aus tulents et ou stèle duquel où rendait justice, reçut 
l'erdre de cesser ses fonctions , comme n'aysnt pasiles 
cennsiseauces requises ; ilohtint une indemnité et une 
pension, et fat remplace per Berton, auquel il svait suc: 
cédé. L'est siors que le prix du partèrre fut porté à qua. 
raute-buit sols. En 1299. un arréié du directoire exéevtif 
somma sdminisirateurs de l'Opére Bonuet , ex-bégisia- 
teur. et de Vismes pour remplacer Dencsle et Baco, dont 
te régie, pendeut dix-srpt niois, n'avait pas eu plus de 
tuaces que toutes colles qui avaient précédé :; mais le 
15 mars 1800, un nouveau réglement du ministre de 
l'intérieur nomme de Vismes diroeteur, et Bounet con: 
servateur, Enfin un arrêté du 28 décembre rétablit 
l'enité dens f'administration de l'Opéra . supprime les 
deux plares et en attribua les deux fonctions à Bonnet, 
sous le titre de commissaire du gouvernement. Alors 
de Vismer, se treuvant saës fonctions, eut le projet 
d'établir à ses frais une école gratuite de nrusique: 
mai itne l'exécuts pas , et après quelques années de 
séjour à Paris , où il se liern à son goût pour les irttres 
et los arts, il se retira en Normandie. Il mourut à Cau. 
debec en avril 1829. De Vistnes a publié : 1° Posilogie, 
où déte Musique considérée canme langue aniversetle. 
Paris, 180€, m8°: a° (a Double récompense, opéra 
comique eu deux actes, représenté au théâtre Mon. 
Cansier, event l'année 23900, ainsi que le suivent: 
s° Eugène et Lanval, en deux ectes . et quelques autres 
Pièces. 1} avait envoncé des Mémoires aur ea vie , avee 
des notes intéressantes sur les homes qu'il avoit con. 
“us. Cet outrage Love été publié. — Sa fenrme, 
Jraxma Ripeervre MOYRAUP . néc à Lyou vers 1767. 
etcellente pianiste, à composé la musique de Praxi- 
tte, représenté en 1800, à l'Opéra. — Son frère 
Acrnonss-Denrs-Misusx de VISMÉS. dù de SAINT: 
ALPHONSE . né à Paris en 1746, officier d'artillerie, 
lecteur du esbinet du prince de Caridé, directeur général 
fermes pour ls parie des salines, et ancien fermier: 
Bénéral, de l'ecadémie de Dijon, mort à Paris le 18 mai 
Hi R « denné à l'Acsdémie royule de musique, pandant 
l'édministraion de son frère : {es Trois Ages és l'Opére. 
en un sets. musique de Grétry, 1775: #madis de Gate, 
[de Quiuault , réduit en trois setes , 1779: Hslié, etc. 


VITAL | Ercexns-Louts), maréchal de-cemp du gé- 
wie, né À Martigné, le 7 septembre 1756. Destiné 
dès ss naiesance à l'étet militaire , il entra. en 3758, 
à La Fere, époque où les armes do l'artillerie et du 
gènie y étaieet réunies. Dans ia mème année, lors de 

| le séparation des deux corps, ÿÜ pame à l'école du 
féuie , et aprés avoir servi dans les placre de l'intérieur 
pendant quelques sanées, il ft en Corte , conne capi- 
taine , les compagnes de 1768 et 1769. L'est dans ces 
campagues qu'il jeta les fondements de sa ginire mili- 
taire, en marchant avec une intrépidité toute française 
à la tête des troupes qu'il était chargé de conduire . le 
3 mai 1769, à l'attaque de Calenzane : le 9, à relle de 
Mocale. et le 19, à celle de la tour Collaæ-Rossa, en Ba- 
lagne. Le même jour, il purvint à reprendre et à réta- 
blir la redoute de Sainte-Catherine sous le feu de l'en: 
nemi qui s'en était emparé la veille. Les 12% et 5 juin, 
il attaque ever succés les tours et retranchemenis de 
Girolaita et de Porto. 11 quitta ensuite la Corse et re- 
vint en France. Employé dane diverses places, il ap- 
posia dans lo tract et dans l'exécution des ouvrages 
de fortiflestion dont 1 fut chargé, sutent de jugement 
et d'instruction qu'il arait moutré d’ardeur et de bra- 
voure dans ses campagnes de Corse. 1} passa sucressive- 
ment, pendant les années 1787 à 1793, eux grades de 
major, de lieatensnt-colonel et de cotouel. Il comman- 
dait à Nantes à celte deruière époque. Ss juntire et sa 
modération + portèrent ombrage au représentant du 
euple Carrier, et c'est per une espèce de miracle qu'il 
tebsppa à La fureur de ce procousul. Le celanel Vital 
fut envoyé une deuxième fois en Corse en l'en 111 il 
urrivale 35 germinal à Bestis , dont je siège était com- 
mencé. La place eapitals le S prairial suivant. Prows , 
en l'an 111, au grade de général de brigade, it fnt 
appelé à l'armée d'lialie . où il fit les campagnes de 
l'an sc et de l'an tv. 11 remplit ensuite pendant environ 
dix ons les fonctions d'inspecteur-pénéral du génie. et 
ce ne fut qu'en 1806 qu'il quitta le service par ruite 
de l'alterstion de ses furces, On a de cet officier général 
d'excellents mémoires sur la Corse. qui sont déposés aux 
archives de lu guerre. On estime particulièrement celui 
qu'il donus et l'an 15 sur la défense de la frontière du 
Nord. Le géuéral Vital est mort à Paris, ie à uovembre 
1818. 

VITET {Louis}, né à Lyon, en 1756, d'une fa. 
mille qui s'était illustrée daus la médecine. À cet âge 
où l'on ne sait point encore expliquer le sentiment 
vague qui agite l'existence, le jeune Vitet, ne com- 
prenant pas la nature de see besoins, voulsit absolu- 
ment suivre la.carrière eeclésisstique, et ce ue fut 
qu'avec la plus grande peine qua ses parents parvinrent 
à le détourner de L'idée qui le préoccupait d'eutrer dans 
l'ordre des chartreus. Son pere te reppela enfin à la 
carrière suivie par ses ancêtres, et il allie étudier la mé- 
deciue à Montpellier. Le temps, l'étude, l'exemple, 
tbranlérent ses premières utiaus et cette fièvre re- 
ligieuse qui avait enflammé son csprit schera de se 
dissipe: à une représentation du Devin de Filluge. Con: 
verti àla médecine per un ra, Louis Vitet redoubla 
de sèle . et après avoir assiste pendant deux ans aux le- 
çons de Fises, de Sauvages et de l'éloqueut Lamure, 
# soutiut avec honneur ses examens, recut le titre de 
docteur, et partit sur-le-champ pour Paris, où l'appelait 
la juste célébrité de Ferreiu, de Rouelle , de Jussieu et 
de Nollet. Ji écouts asiduement de tels maîtres; mais 
un goût inué pour les beaux-arts le couduisit aussi dens 
les ateliers des peintres et des seulpteurs, et lui fit eul- 
tiver La société des artistes avec autant de soin que cells 
des savants. L'altération de sa sante l'obligea, epres 
deux uns de séjuur à Paris, de retourner dus son psys 
natal, où l'illustration de sa famille lui assure bientôt uns 
chientelle. Mais un de ces échecs si naturels et si com- 
muns dans le début de ix médecine pratique fit naître 
des scrupules terribles dans une imagination ardenie et 
mélancolique, il en accuss secrètement son rstruction, 
etilse remit à étudier. Quelques années sprès. plus 
rassuré aur ses capacités, il reconsmencs l'exercice de 
l'art de guérir, et donne, pendant dix années, des cours 
d'anstomie, de médecine et dr chimie. La médecine 
pretique ne fut pas le seal objet de ses méditations : il 
s'occupa aussi avec succès de la police medicale : c'est 
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Quant à lord Elgin, on jugra contenable que scs frais 
seuls fui fussent remhourers : r'éisit eu effet lui laisser 
tout l'honneur d'avoir hanni d’Athènes ces précieux 
restes pour les faire un peu oublier sous les brumes de 
Ja Tamise, En 38:6. Visconti, Sgé de soixante-cinq ans, 
perdit enfin cetie santé que des travaux assidus et coni. 
mencés si tôt. n'avaicnt pas allérée sensiblement jus- 
qu'afors. Une maladie organique re déclars: les progrès 
en {urent lents , et ne l'arrachèrent pas mêine, l'année 
suivente, à ses nceupalions chéries. Cependant il ne put 
achever entièrement In révision de nnmbreuses notices 
relatives à la Villa Borghése. 11 les avait entreprises 
tongtemps avent de quitter Rome , et riles ont été pu- 
bliées dans cette ville, eu 1835. par des amis de Vis- 
conti, sous Je litre : Jiustrozionl di monumenti arelti 
Norghesioni. 11 regrettsit de laisxér incomplets d'autres 
ouvrages , et surtout l'Fronégrephie entrepri} d'après 
une idée de Napoléon: néanmoins il se résignait en 
voyenl tout re qu'il avait fuit pour justifier une célé- 
brité dont rarement les hommes les plus illustres ont 
foui aussi constamment , et dës une époque si rappro- 
chee de l'enfance même. Après de grandes souffrances 
ilexpira , su milien de ses anis, le 7 février 1818. Des 
bomimes distingués de presque tous les pays de l'Eu. 
rope amistérent à res vbsèques. Ler dut classes de 
l'institut auxquelles Visconti appartenait célébrèrent 
perticuliérement na mémoire, sind que l'académie 
d'arebéologie de Rome et d’autres aradéinies d'Italie. 
Le buste place sur le 1ombenu de Visconti au cime: 
tière de l'Ést, à Paris, reproduit exsctement ses traits : 
on le doit à P. J. David, membre de l'institnt. Visconti 
réunissait toutes les connaissances les plus propres à 
féconder l'érudition archéologique. et if avait soujoars 
présent à l'esprit le texte de tant d'auteurs qui, mème 
sans écrire sur ret objes, ont lainsé d'utiles documents. 
Une grande justesse d'esprit lui faisait saisir dans chaque 
question le poiut essentiel, et en lui facilitant ainsi le 
mérite de [a concision , le préservait de s'égarer dans 
d'inutilen systèmes. JL se bornait mâme souvent . 
dans l'explication des allégories . au sens admis par les 
artistes dont if expliquait les compositions, évitant de 
prendre un parti sur l'idée primitire de ja lormation 
des mythes. On e fort bien obeærvé qu'avec moius de 
cireonspection , il eût eu sons doute un surcès moins 
 æéuérel. Des traits de lomiere sur les anciennes doe- 
trines qui produisirent la mythologie de la moyenne 
eutiquité . n'auraient satisfait qu'un petit nombre d'es- 
gris profonds. Cependant il eat dfficilr d'admettre que 
isconiti sit eu une opinion arrêtée sur des mystères 
jadis voilés à dessein , et que, ne pouvant être retenu 
per les mêmes motifs que les premiers dépositaires de 
science antique, il ait à sen tour gardé volontaire. 
meot le secret. Emporter au tomheau de grandes pen: 
ses, ne les communiquer pas mênie à quelques sdep: 
tes. ce serait manquer à cette vérité dont au contraire 
le cuite était un des traits les plus frsppants de l'hono- 
rable caractère de Visconti. C'est même par respect 
our elle sans doute que malgré toute l'étendue de se 
umières, il sure craint de bargrder dés vnes trop gè- 
nérales. Du moins dans les parties sncondaires, et pour: 
tant si difficiles , de {a science de l'antiquité ,mlere. 
garde comnie ayant surpassè tous ses pré lécemeurs par 
ude méthode plus parfaite, un ensemble plus vaste, 
un discernement plus sévère. Cet nmour du vrai le 
dirigenit sussi dans jes divers circonstances de la viè 
privée , et le faisait rhérir universellement. Sans 
tention , sans hauteur , sans Jalousie ,it aimait à order 
de jeunes tulents. et 1] se plaisait dans l'occasion à 
faire valoir le mérite de ceux marne qui pouraïent de- 
venir des émules. On lui doit des outrages très noin- 
Dreur. Les principaux sont : 1° les six derniers volumes 
des sept doht re compose le Musée Pio-Clémentin. Le 
2 vt lu 4° volumres, qui parurent en 1784 et 1788. su- 
paient fait seuls une grande réputation à leur uuteur. 
‘La 5e ne fat Mé qu'en 1790. le 6® en 1793, et te 
Seenmr396. Le 9e fui composé à Paris, et, comme les 
prérédents, il parut à Rome , maïs seulement en 1807. 
On s dit de ne bel onvrage qu'il avait rétabli l'ordre 
dans l'Olympe. s° Monurant! degli Sripivni. Cette dis 
seristion rreuefîllie d'abord dans f'Anthofogie romaine, 
reporut avec des additions en 1785 , à !à tête des gra: 
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tures du tombeau des Seipiotis. Oo rx trouve des re 
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cherches sur ln langue et l'orthographe des asrim 
tensps de Rome , à l'occasion de l'insesiption romeerér 
à un consul du nom de Scipion. plus aneien que les 
membres illustres de cette famille. 5° Monementi erfn 
det musæv del signor Toñmase Jenkins. in 8°. feux. 
1787. Cette collection de Jenkins était rmrportwet i 
cause des inreriptions jointes aux cippes st autres ob 
jris qui la compossient. 4° Osservetioni se des mere 
antieki istorioti, ru.8°, l'arme , 1798. On y prouve que 
ces deux tableaux en mossique représentent des per 
ronnages occupés À dérauvrir les événements fon 
per le moyen du feu. 5° Osserrazioni sepra ve enbn 
cammeo rapprasentante Giers Egiocu, in-&°, Prdecr. 
1793. Dans ce camée venu de Smyrne. Jepare s L 
téle ceinte de feuilles, et l'épaule pourhe cerwrt 
d'une portion de coirsse. Uens cette dimsertstien 
Visconti sbordant de plus près qu'à son ordimasir in 
bases des conceptions allégoriques. reconnut que crti 
égide de Jupiter, cette cuirase bruvante forçte pe: 
Vulcain, était un emblème des tempêtes qui efræes 
les mortels, et Iles empécbent de s'eliaquer roms é 
nouveaux Titans au pouvoir qui dispose des métier. 
6® Jscrisioni grerhe Trirpes ,ors Borghesiane res er 
sieni, ote., iu-fol., Rome, 1794. Ces deux mrim 
triopeens, découver!s an commencement do nv? 
tième sièrle . avaient déja été l'obirt de breucesp * 
commentaires rt de dissertationn: celle de Visconti rs - 
laissa rien sans éclairrinsement, et fut eussi remergor 
que ses découvertes à l'égard de Jupirer srmé de l'g+ 
7° Monumenti Ganini della ville Pinrians descrüti h 
Ennie, etr., m£°, Rome, 1797. Des foules sbe 
dantes en résultats venaient d'être faites 2e lieu où 14 
tait élevée rette ville connue surtout du teerpe ée T. 
bère et des Antonins. 8° JIronogrephie grecque, tr: 
volumes , 1808 , et Ironvgraphie romaine , le tee 1" 
en 2817. Cet ouvrage executé nnx frais du goorr 
nement, et qui approche de la perfection à tent d'éparé. 
arnissait être de tous ceux de Viseonti celui sequel * 
atiachait le plus d'importance, Non-seulement «ne 
coltection reproduit Jes images antiques d'apres à 
monuments dont elle constate l'auihentirité , men ch 
contient aussi. selon des textes rhoisis , l'histoire abre 
ge des plus illustres nnages en tout genre de ls: 
rèce . ainsi que des lieux voisins où 1x langue greqx, 
se répandit, et de Rome, ainsi que des pars de se à | 
miuation. 9° Les vingthuit premières fivraiees ‘ 
Musée Napoléon. Dans ces notices sur fes mure. 
Visennti eut plusieurs fois à parier de nouvesu def ; 


gures déjs décrites dans æs Commentaires sur be Me | 
sée Pio{lémentin ; maïs sans rien dire d'Ynutile, à 
rajeuuir ces sujets. On renrerqus de pins que, éepu, 
son séjour en Prance , il avait beaveoap acquis 
tirement à la propriété des expressions . à ! Hegee 
du style et à la délicaiesse du goût. 10° Mémerre 
des ouvrages de sraipture da Parthenen et de gueiges, 
ddifires de l'Arropole à Athènes, etc., Pons, 1914: 
Tous les groupes de la marche secrée . et les Bgures ee ! 
ronde bosse des deux frontous du temple. y sm lcb, 
frt d'autant d'explications partieutiéres Bessreug 
d'autres traités de ce sasant aussi actifqu'eureu: dm | 
ses sperçus, ont été insérés dans des jouruaus arr, 
où en Franre dans plusienrs recueils tels que ke Neer 
sin encyclopédique et !a Décade philesephique. M Et 5” 
joindre près d'une centsine d'articles draisés ve Dr 
tlonmaire des beaux arts: des Mémoires communiqués à 
plusieurs académies, des Lettres inscrites des le 
Pacs des Cordilières par M. de Hanibeïdt. 00 dm 
d'autres ouvrages : et un nombre considérsbhe de me 
nuscrits les uns mchevés, les aotres inenmpleu. Ces 
derniers ouvrages trouvés À sa mort ont én ecqui pa 
la Bibliothéque royste, Ceus qi persiwent sfir h ! 
plus d'intérêt cancemient : l'opinion de Baïtty ser l'en 
fonce de générations humaines antédilevionnes ; Tinkt 
de Locres ; plusieurs Elymolngies hébraïguer: les furms 
dus vases dits étrusques: divérses pi ‘c'e 
cotfection du princes Poniatewski: enfio l'Etet ele 1e 
véture rômoine en 3786. 

VISMES DU VALOAY (Aaus-Pranee-Jacers à, 
né à Paris en 1°45, était vous-divecieur des fermes. 
lohsqu'en dècembre 1759 if se présents pour sù cbr: | 
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grr de l'entreprise génèrele de l'Académie royale de 
musique. Les clauses de sa sourmimios portaient qu'il 
vnrran un eoutiennement de $00.600 francs, qu'il 
jouirsit du privilége pendant deuse ans, à dater du 
10€ ovril 1779, et que le ville lui paierait une indem-: 
si de Bo,neo franes par an. Un arrêt du conseil d'état, 
da 18 ortobre, aecepiu les offres de de Vismes; on fil 
emuits deux régiments, l'un qui assureit les droits 
de nontel entrepreneur , et l'autre qui établissait lee 
devoirs de tous coux t H payait les travaux ou les 
talents. Malgré son zèle et lrs soins qu'il se donna, 
de Vismes ne put ui corriger les enciens abus, ni cp: 
ter la bienveillance de ses subardonnés . parce que ses 
smélieranions froissaient 1rop d'intérêts particuliers. 11 
voulut mettre les auteurs dans sam parti, et ue réus, 
#t pm mieux: croyant contenter tous les goûte, il fit 
secremivement passer en revue les Trois Ages de l'O. 
pére, c'est-à dire les chefs d'œuvre de Luis. de Ra- 
mesy et de Giurk , et (it venir d'Italie la première 
troupe de bouffune qu'on sit entendue à Paris. Gette 
troupe jouant alternalivement avec les acteurs de: 
l'Opèra frenceis. remplissait ainsi le spectacte de 1oute 
de semaine, et de Vismrs netursliea par là en Frauce 
les intcrméèdes italiens de Pierini, d'Anforsi, ete.: nt 
comme Jen deux derniers s de Gluek et les deux 
prrmiers de Piccini furent représentés à la même épo- 
que. on peut dire que c'est sous son sdmimistralion que 
s'achesa en France la révolution musicale. Mais il se 
forms mwi alors va quatrième parti de dilettanti , et 
les querelles entre les partisans des différentes espèces 
de mus étaient d'eutent plus animées , que les in. 
irignes d'Opérs étaient les seules dent où pût fairn alors 
vue affaire inrportante. Mais quoique de Vismes fût 
souteuu par La reino , il fut en butte à tant d’épigram- 
mes , dtent de enbales, à tent d'ompiéiements sur sou 
aotorté, qu'il offrit la résilintinn de son bail: elle fut 
seceptée; et on lui laisse la direction de ce anects- 
cle , aveo traitement et pension. Mais de nouvelles in. 
trigues proveguèrent de nouvelles mesures: de Vismes, 
aus talents et au sèle duquel on rendau justice , reçut 
l'erdre de cesser ses foncthons , comme n'ayant pasdes 
csansissances requises ; il obtint une indemnité et uue 
pension, et fat renrplace per Berton, auquel il avait suc. 
cédé. L'est alors que le pris duparibrre fut porté à qua. 
rante-huit sole. Eu 1799. un arréié du directoire exécuiif 
somms administrateurs de l'Opérs Bonuet , ex-bégisla- 
teur. et de Vismes pour remplacer Denesle et Beco,dont 
le régie, pendant dix-srpi mois, n’aveit pss eu plus de 
meces que touirs celles qui avaient précédé : mais la 
19 mars 1800, un nouteae réglement du nrinistre de 
l'intérieur nomma de Vissmes directeur, et Beunet con. 
sœrvateur. Enfin un arrêté du 28 décembre rétabli 
laoité dens l'administration de l'Opéra . supprime les 
deux plares et en attribua les deux fonctions à Bennet, 
cous le titre de commissaire du gouvernement. Alors 
de Vismer, se trouvant sans fonations, eut le projet 
d'établir à sei frais une école gratuite de msusique: 
ma itne l'exécuta pes , et eprès quelques années de 
stjour à Paris . où il se fivra à son goût pour les irttres 
et los orts , il se retirs en Normandie. 11 mourut à Caa. 
debec en avril 1829. De Viemes a publié : 1° Pasilogie, 
oc dla Musique considérée comme langue aniversetle. 
Paris, 190€, in-8° : s° le Double récompense, opéra 
comique eu deux actes, représenté au théâtre Mon. 
tonsier, svent l'année 3900, ainsi que le suivent: 
6° Eugène et Lanval. en deux ects, et quelques autres 
Pièces. 14 avait anuoncé des Mémoires sur sa vis, avee 
des notes intéressantes sur les hommes qu'il avoit een. 
«us. Cet ouvrage n's Je été poblié. — Sa fenime, 
Juan Bivrorvrs MOYRAUP. mec à Lyou vers 1767, 
excellente pinmiste, a obm la musique de Praxi- 
tôle, représnié en 1800, à l'Opéra. — Son frère 
Aconouss-Dexrs-Mssre de VISMES. di de SAINT: 
ALPHONSE. né à Peris en 1746, officier d'ortilierie, 
lectwur du cabinet du prince de Carrdé directeur pénéral 
des fermespaur ls panie den salines, et aucien fermier 
téotrei, de l'ecadémie de Dijon, mort à Paris le 18 mai 
1793. 6 deuné à l'Académie reyule de musique, pendant 
Pedministratinn de son frère : {rs Trois Ages de POpire: 
en un sete. musique de Grétry, 1778: Smadis de Gaule, 
de Quinault , réduit en «rois actes , 17791 Hall, etc. 
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VITAL ! Brrexns-Lovts), maréchal de-comp du gé- 
mie, né à Martigné, Le 7 septembre 1736. Destiné 
dès sa naisomnce à l'étai militaire , il entra, en 1558, 
à La Fère, é où les prmes de l'artillerie et du 

ie y étaieet réunies. Dans ls mème snnée, lors de 

la séparation des deux corps, il passa à l'école du 
génie , et aprés uvoir servi dens les placre de l'intérieur 
Pendant quelques sanées, il fit en Corse , commune capi- 
laine , les campagnes de 1768 et 1769. C'est dans ces 
campagnes qu'il jeta les fondements de sa ginire viili- 
taire. em marchant avec une intrépidité toute française 
à la tête des troupes qu'il était chargé dr conduire . le 
$ mai 1769, à l’atiaque de Calensana : le 9, à relle de 
Moensle . et le 18, à celle de la tour Calle Rossa, en Bs- 
lagne. Le même four. il parvint à reprendre et à réta- 
blir la redoute de Sainte-Catherine sous le feu de l'en: 
nemi qui s'en était emparé la veille. Les 127 et 5 juin, 
il attaque avec succès les tours et retreneNements de 
Girolmita et de Porto. 1} quitta ensuite !n Corse et re- 
vint en Franre. Employé dans diverses plsces, il ap- 
posia dans le tract et dans l'ezéoution des ouvrages 
de fortifieation dont sl fut chargé. autant de jugement 
et d'insiructian qu'il avait moutré d'ardeur et de bra- 
voure dans ses ce ee de Corse. 11 passa sucresice. 
ment, pendant les années 1787 à 1793. aux grades de 
major, de liestenant-colonel et de colonel. 11 commen- 
dait à Nantes à eeite dernière époque. Sa juntire et sa 
modération x poriérent ombrage au représentant du 
euple Carrier, et c'est pur une espèce de miracle qu'il 
echappa à La fureur de ce procousul. Le celonel Vital 
fut envoyé une deuxième fois en Corse en l'on 11; il 
arriva le 95 germinal à Bastia , dont le viège était com. 
mencé. La place cepitula le 5 prairie) suivant. Promw , 
ea l'an u1, au grade de général de brigade, il fut 
apprlé à l'armée d'Italie . où il fit les campagnes de 
l'an ste et de l'an 1e. Il remplit ensuite pendant environ 
dis ane lns fonctions d'inspecteur-général du génie. et 
ce ne fut qu'en :805 qu'il quitta le service par suite 
de l'olteration de ses furees. (ja » de cet officier géuéral 
d'excellents mémoires sur la Corse, qui sont déposés aux 
archives de la guerre. On estime particulièrement celui 
qu'il donas eu l'an 10 sur la défense de la frontière du 
Nord, Le général Vital est mort à Paris,le s novembre 


18:8. 

VITET (Loc), né à Lyon, en 1736, d'une fe. 
mille qui s'était illustrée dans la médecine. À cet ège 
où l'on ne ssit point encore expliquer Île sentiment 
vague qui agite existence, le jeune Vitet, ne com- 
prenant pas la naiure de ses besoins, vouleit absolu- 
ment suivre Je.currièrs ecelésisstique , rt re ne fut 
qu'avec la plus grande peine que ses parents parvinrent 
à le détourner de l'idée qui le préoccupait d'euirer dan 
l'ordre des chartreus. Son pere le reppela enfin à la 
carrièse suivie par ses ancétres, et il alia étudier la né- 
deciue à Montpellier. Le temps, l'étude, l'exemple, 
ébranlérent ses premières utions et cette fièvre re- 
ligieuse qui avait enfemmé son vsprit scheva de se 
dissiper à une représentation du Devis du Village. Uon- 
verii à la médecine par un re, Louis Vitet redoubla 
de sèle , et près avoir assist dant deux ans aux le- 
çons de Fizes. de Sauvages et de l'éloquent Lamure, 
il soutnt acee bonneur ses examens, reçut le titre de 
docteur, et partit sur-le-champ pour Paris, où l'appelsit 
le juste rélébrité de Ferrein, de Rouelle , de Jussieu et 
de Nollet. !| écouta esiduement de tels maîtres; mais 
un goût inne pour les beaux-arts je conduisit aussi dens 
les ateliers des peintres et des seulpteurs, et lui fit cul- 
tiver la société des artistes avec autant de som que celle 
des savants. L'altération de sa santé l'abligea, apres 
deux ans de séjour à Paris, de retourner des son pays 
natal, où l'illustration de sa famille lui sssura bientôt une 
clientelle. Mais un de ces échecs si naturels et si com- 
muos dans le début de la médecine pratique fit ualtwe 
des scrupules terribles dans une imagination ardenie et 
mélancolique, il en accusa secrètement son inmtruction, 
et il se remit à étudier. Quelques années sprès, plus 
rassuré sur ss capacités, il recommence l'exercice de 
l'art de guérir. et dnnne, pendant dix années, des cours 
d'auatomie, de medesine et de chimie. La medecine 
prauque ne fut pas le seul objet de ses méditetions : il 
s'occupe aussi ovee succès de Ls police medicale : c'ent 
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surtout sur l'amélieratios à introduire dans les 


qu'il dirigea toute sou sitention. C'eu à Viet que le 
ville de [you et le collège des médeeins de entte vis 
doivent l'institution de trois chaires où l'un eriseigna 
enfin l'anatomie , La soelagie et La obinme. Mais cette 
création du génie ne put resister lung-temps à l'envie 
rocts célebre dans 
les auuales de la magistrature de Lynn , denua 1'ecce 
sion à Vitet de servir à La {ois l'humanité , la soieuce et 
frères Pare . necusés d'avoir étrangié 


et (ut abolie par l'ignarusce. Ua 


ss répuialion. Les 
uue jeune fille et de l'avoir emauite jetée dans le Rbône . 
[ureut sauvés de la roue par l'autorité de ses lumières, 
li eut l'honneur d'entrevoir un des premiers toute l'énm 
porisnee de la pathologie rèmparée et de concourir à 
‘établissement d'une chaire d'ubsiétrique dans sa patrie 
Tuot de travaux atiles svsient finé sur jui l'atlention 
deses conchoyens qui, par resonneisssnes . l'arrechè. 


rent bientôt à des oceupstions paisibles mais atiles. Il 


fut suceemivement notable, maire , administrateur du 
district de Lyon. Après les malheurs «tie siège de Lyon, 
Vitet. compromis per son amour pour la liberté , sus: 
puct par sa probité, fut obligé d'émigrer, li alls en 
Suisse , où il habits quelque temps le cauten de Zurich. 
Lorsque la France fut plus tranquille, ilrentra dans 
à patrie et fut uaramé député au corps législatif, 
J'où il ue seriu qu'au 18 brumaire, lsissut une réputa- 


sou d'homute prebe et désiniéresé. Ses fonctions pu: 


bliques cesèrent alors, cer il n'obtint point la plsce de 
srélet de police de la eine pour laquelle à fut porté l'en 
les premiers .eh 1505. Rentre dans ls carrière privée, 
Vitet s'occupe sa0s relâche dela rédaction d'ouvrages 
wmpsriant , et mourut à Paris, où 6 s'était fizé , le »5 
n94: 1849. L à publié : Observations sur les maladies ré- 
rnan’es à Lyon. accompagnées d'uhsorvstions météerologi: 
pee: faites an commun avec M. Petetin, journal ooummencé 
0 novembre 3568 à 1784. — Dissertation sur les noyés 
1 l'occasivn de la mort de le file Rerige. in:13, Lyon, 
1768 : — Mémoire sur l'administration médicale du grand 
\dpital de Lyon, in-1s, , 1768: — Matière medé- 
‘ele rofurmés, ou Phermanspés contenant l'empesition 
néthudique des médérements simples et compote, de leurs 
‘araclères. de lours vertus, de leurs préparations ot ad. 
ninistrelions, el des maladies où ils sont indiqués, noce un 
ableeu méthodique des classes, des genres «t des capèces 
le maladies, Lyon, 1970:— Médecine véthinaire von. 
cnsni, 1° l'exposition de le structure ot des functions du 
hoval ot du bœuf: à° l'emposition des meladies du vhs. 
al, du bœuf, de la brebis, oic.: 3° l'exposliion des mé. 
lirements nécessaires au maerdrhal ; L° l'analyse des au. 
eurs qui ont écrit our le vétérinaire depais re je 

n'à 0e jours, 3 sol. ia 8°, Lyos, 1775: — Rapprre 
1résentés à l'administration du district de Lyon et impri 
vds par ordre de ceite administration « 1° eur la prison 
e Saint Joseph et sur crile du Polais et de Bouanne; 
° sur le grend hôpital de Lyon ot sur f'hupise de le 
‘harèté ; 3° sur l'école edtérinaire de Lyon ;in4*®, 1790: 
— Rapports ou nom de la commission d'instreciion pu. 
hique sur les écoles spéciales de médecine, 17 ventèse 
nvs.— Motion d'erdre sur ire droles spéciales de méde. 
ne, & mmesnidor an vs. — fdderine sxpertiamts, 6 vol. 
1-6°, 1803: — 1e Médecin du peuple, ins , 25 voi, 
Yon. 1804: — Traité de le sangsua médivinets. pr 
= Vites. publié par P.-3. Viteteon Gls , io.9°, Paris, 
808. 

VUEYKOFF (Arcsrzaneez M.), vonseiller de col- 
ire . enesbre de l'académie russe et de plusieure s0- 
listés littéraires. noquit à Meoscon , de 13 mescmhre 
74 ot @t ses études à l'université de cette ur 

avoir que te dans le services miti: 
fe sd Cet Lo T'relemeur de langue et de Littéras 
we, à l'université do Derpai. Eu 1850, M. Voeyho® 
seen su département des affaires reclésientiques, et, 
» 188. dl devint i eur des cames à l'école impé- 
ale d'ertillerie. Cet écrivain « signalé son talent pos- 
que per üne traduetion 4rès entinnwe du des 
ardins . de Debille , en sers elexæmdrins , et per quel: 
ues (ragevents de celle den Géorgiques de Virgile , en 
tes besamètwes. Dens la première de ces treduetions, 
L. Voeykell s'est séroïtement séperé du 1eme , pour 
rindre les magnifiques jardins de give grends 
1igneucs cusess , où l'art a tomplé de de sat; Les 
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amateurs des lettres subndent a1ec impetiunce le pu 
bliestion de eon poëme didsrtique, ininuié las Srienres 
ol cs Arte, dont plusieurs fragments ut déja porn dons 
les journaux russrs. M. Vocykeff ot l'en de éditer 
de Recueil des morrceur rhcisie de de lUtiretare rene, 
on 18 vol. , moilié vers. maoilié prose. qui ent été ps- 
bliés en 1817. Cette eullectionse continue ouvre sure, 
quetre vouvesuz vuiumes opt déjs paru. M. Urnets 
eile plusieurs épilresen vers de cet écrivain, esmme 

ant servir de modéies az jeunes poëtes. Depuis 
ges 18a2. M. Vaeykoff est le principal rédactans de 
journal intitulé : L'Insaléde ru0ss. 

VOLLENHOYVEN (Cesscuas) , 6 à Amaerdan ra 
1778, et sujeurd'hai attaché , es qualité àr réftre 
deire, ou minietère de l'intérieur de seysnsse des 
Pays-Bes. Ayant lait de ivès fortes études, enus le pre- 
femcur Cras, il soutint publiquement , en 1797. ane 
thèse latine , rolsiive en droit des gens . et imtitalés: 
De ré et aoiard patiionis que diriter copllolsiis : ms 
foree virtuelle et le carachère du traité que.l'en apple 
‘cepiuletion. Ensuite il vins à Leyde, feniferes- 
cesse res études. et, après asoir suivi Les couss de eh 
du professeur Vander Kosssel , il somint aree éelst, ve 

t se la ibèce saivanen : De Jaribes siges 
offiriis gontiom is beilo modiervæ, circà neæigetien 
el mereaterai , os je gentiom umiverssli, « Boige- 
rum ex jure pactilie. S'étant tiabl. comme avant, 
dens sa tille metale. Vallenhoven fat désigeé on ae, 

an pe los feresions de 

ande, r Le ons prorurrer 
Molsndes pour empire font de prenne 
terdam: tmais aommr ces funetices éiniout eneluse 
ment dévulues sus suiois belges per La volomé de ef 
de l'empire. Vollenhosen fut sonné , per compens 
tion , evocst au conseil d'état. En 26:34. de retour des 
sa patne . il fut prome où houareble qu'il sers 
aujourd'hui. 11 est euteur de , be 
estinrés dans sa patéie. 11 a it, de l'italien en her 
londais, le Traité sur {es svoriss de Baidesereni . stés 
français . lu Pien d'édurehion des Enfants pare, de 
près les méthodes de Ball ot Lanremter, par Ales. Ben 
borde, 1816. 11 a pulssé, en outre . en 8:6, un me 
moire sur ln maiscu den enfouts trouvés, à Amste 
dem . avec des considésstions our létet due pes: 
dons le royaume dre Pers - Bes. {1 coopérer super 
d'hui eu Magasia des Pauvres, reounil cesmensé en 


28:17. 

VOLMERANGES (-..….. PELLETIER ou}, 0 
teur drametique, anvien comerdien #1 depais pre 
fusseur de déciametion. ré à Oriésme , vers 3756 en 
1763. D à deuné su thédire Louvoss : »° ie Meriegs 
da rapucm. comédie en trois sotrs, 70 
piéces . eut dass le tr beossoup veyæ. 
mire de | «t oDke vu 1héire de la Posn : 
Sañrt-Mantin, sœus re titre : l'Hétolleris dre Pyroném 
A l'Odeon: 0° de Devoir st je Naîure, drems en cs 
actes, 1797. in-8%: 2° au dhébtre des Josnes-Dive, 
ron Deupbine : Cidmenre at FVaidomer. dramecusins, 
actes, 1802. in-8°, méseu mélodoume à La Porte baist | 
Martin. on 2817: 6* Paméia mariée. ou le Frienple 
des dpouses , dress on trois aétes, 5806 . in 5°,rpe5, 
sses racc ès à l'Odéon, on 111, etronsiens ‘ 
à la Porie-Seint-Martin, en 1816: 5° eu thétere de b : 
Porte Saint Martin, ‘es Frènes à d'éproues come | 
trois actes 1806. in-5°. Coue pièce. jouis depui à, 
l'Odéon. y réussit moins et repsret. cn 1846, 68, 
Porte Saint-Martin. | âver Cahières-Palmeseses ! 6° Ée, 
doux Franre-Maçons, ou les Coups du hasard , éme | 
trois sectes, 1808 ; 7° in Sevvente de qualité, dress en 
trois actes, 812, ie BA, Dos deux piéces envi que | 
de sucebs. 5° La Comtesss de Marbennse , on de Fi | 
venger , mélodrame en trois octes, 1826, Les camedin 
ei Re drames de Pelictier Valrmeranges ss distmgent ; 
Bénéealement par des situations inéresantes. des 0! | 
recièressou tenus. 1 parune nwieute pas vsmment à , 
le soine. déeis corne les sujets en sout ipujous rem 
hroques , Lea étiirigues lort compliquies et les ineïdest | 
tuluüpliés, ôle combles! former an geues emiste qui les 
repprecle du mélodrame. Vai mms | 
ris . le #4 fécriec 1524, des auités d'une paraiys à | 
l'âge de adisante-un ane, eu de seisante-hait, suivast | 


isetion de pouvoir judicnise en, 
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lf'Abwemsch des spectacles ct l'Annuoire nécrologique 
| de Wabul. 
: VOLRNEY . voyez Cuaseeneætr.' 

| VOLPATO (dus), gsaveur. né à Bemngen, en 
1735, exerça d'abord arec se mère 1e métier de bro- 

| deur et échanges l'aiguille peur. le Lurin, à l'ège de 
vingieun ane Bebe autre.maître que son gènie , il grace 
plaseurs sujets eè les publie sous. le nom: de Jean Ro- 
nerd . qui avait quelque reserableace avec le sien. Ses : 
premiers eusxis élenncrent les plus babilce.oraîtres, e! 
le célèbre Bartoleezi, qui éisit essplayé à cetie 

| dus les établissements de le fomille Remondini à Ve- 
aise , stiache quelque:gioise à l'initier dane tous les 
morcu de so1: 2. Vol io lit eloe sa grand nombre 
ée ares at travailla d’epres Riaselta. Maiotto, 
amieoni, Zueccareihi, Rieei, eto. : puis il alla à Rome, 
à 1 trowv» beaucoup plus d’ecensions eucore de per- 
fentionner es de faire briller sea talent. Une sceiété 
d'amateurs svait conçu le dessein de faira graver de 
noavess, avae une magnifcenne digne de l'objet, les 
peintures de Bspbaëb, l'un des plus beaux ernements 
du palis de Vatiesn, et Valpao fut sans contredir 
eekai qui se distingue le plus , parmi tous les gretaure 
qui lureat appelés à estto bcile ec Ras Bapheët 
Mocgheh re trosvelt eu mesmhre de ses élères. Vulpato 
recent 109 (slents , les Appaoia, et loin d'en être 
isloua ne negligea rien pour les faire valoir. Roms 
jouit eneore aujourd'hui des 1eleuts da cet habile gra- 
vour, c'est à |mi qu'elle æst redusable de la brillante 
éesié qu'elle possède: non pas qu'elle menquêt aranc 
lui d'excellente artisias, mois s'est lui qui mit en 
quelqne sorte est ri à la mode, el Les ouvrages in- 
| Vtasenis qu'il publia, escilèrent une woble émulriion | 





parmi ceux qui le culiivarent, Habüle à transporter our 
la plenvhe le cerectere du dessin, net ei pur dans som 
| burse . expert dans les .prépacations de l'ras-burte, in= 
| telligrut dans la taille de a pointe séche, Volpato, mon- 
| Wapresque toujeuss dans sas estampes la force , le prè- 
| ciise, l'effet et l'énergie. Ce n'étais pss seulement daus 
L stature qu'il preuvait l'execilegce de som goût. il 
| rahoenait evec Los fubiesss ot une clarté sorprenanies. 





| dostis . tirds deo mailioures statues antiques. Bome, :»86. 
l'indol., ates, irente-cinq planches, 1 à aussi publié 
des dessins en Misiatura , qui au moyen des c re. 
donsentencere une idée plus parfaite des originaux. et: 
d pertoctionon les entarapes paiten à l'aquareille. Vois 
pote mourut à Rome, |» #1 août 130a. La célébre An- 
filles Keuffmann l'a peint à l'âge de s0ixantersps ans, 
re beau portrait a été gravé depuis d'une sanièra 
edmbreble par sou gendre Raphaël Morghen. Antoine 
Canats. qui lui fut attaché per le double Ken de l'a- 
mitié 1 de La recoumaissaues , 9 exprimé où deux 
etinents dons us mooumeut de marbre érige en 
l'boneeur de Volpaia et placé dens la basilique des 
SuietésApôtses à Rome: c'est l'Arnitié sous les 1raise 
hi jaune file sMigre, aise devsut le porirait de 
l'antite cblèben domt ells déplore La perte, ok qu'elle 
| tient d'arme d'une guirlsnde de flaurs, 
VOLTA.{Anrssmmsa), erlobrr physicien. vequit à 
| Côme le 18-forriar 3745 . d'une faille nable. Dans sa 


| On à sous 204 nom un ousrage iutitulà : Principes de 


jennçese il euitive. la Rss Ah la pnéeia. mais _ 
Eeût prenenrè pour.len agiences physiques et pour la 
dinsse, lui Gt tomeuer son atiention vers les recherches. 
eapérimentaies ausquelles il.s0 Üvra avec anian: d'ar- 
dsur que de suruée. Dée l'âge de dix-huit aus i] était eu 
ctreæposdange ates l'abhé Nollet, au sujet da l’élaeiri- 
eue, 1 en 2769 il adressa au P. Baacsris uga disserta- 
Lou Îeïfna intitulée De ui aitrertira, ignis slectrici. 
Ces éerit n'offre d'ailleurs rien de hien iutérespsnt. el 
l'awiour n'y ivre À des eausidérations purement hypo- 
thétiques. En 1971 il publia un second méanoire qui fut 
bien ecameïli .at on 17264 il (ut neramé profemeur de 
phsiqua dass le liège de Côme, d'où il passe en 1779 
à l'université de Parin, On s'oecupait beaurpup à 
des sues. de l'électrieisé, sujet sur lequel Aepi- 
must grait déjà jaté un grand jour: Volts, doué d'un ta- 
lent ble paur saisir les applicmtions des faits 
Chærtés, fut a! per des sapériences qu'il it en 
| 1975 eur le propriété iselanie qu'aaquiert Le hais im- 
, Rrégné d'huile. à epsstruire l'instrument appelé élec. | 








trophore ou porteur d'élertsieité, et en cherchent à le 
perfretiouser il découvril en 1783 un autre appareil 
d'une bien ples grande ce Voter appelé le ronéense 
teur électrique ,»e moyen duquel les plus petites quao- 
tités d'élcetririté, lossqu'elles émanent d'une source 
qui so renoutelle à nwsure qu'on les enlève, vont se 
fixer ei s'accumuler sur un plateou conducteur, en vertu 
de l’altezction momenhtenée d’une électrieité de déno- 
mination diférente, à laquelle on les soustrait tersqu'on 
veut les rendre sensibles et les sourenttre à l'obscrve- 
tion. Ces deux apparrils staient éte indiqués et leur 
théoric véritable doué» vingt ans auparavant per Ae- 
pinus dans s08 ouvrage lotitulé Tentamon theortæ «loc 
inicitaiés ot magnetismi. Le mérite de Volia n'en est pas 
moins réel. nais e‘rst une ehose digne de remarque 
qu'il adopia una esplicstion erronée de l'opéretion de 
eus deux apparoils, 5 mitri bus leurs propriétés à re qu'ä 
appolsit aimoaghères clsciciques . et les physiciens géo: 
metres Coulomb et Laplace ne l'en purent jemais dis 
sosder. Sou gaure d'esprit était peu apte à déduire des 
théories esucies, des dounées apprécièrs arc une ri- 
guaur suthématique , quoique sa perspicacité le con- 
duisît irés Loiu et teis sûrement deus l» déduetion des 
faite qu'il pourait saivre ezpérimentalement. C'est per 
uo effet de relte même disposition qu'il ne comprit pes 
que son électrossope à pailles, propre à rendre sensible 
la présence et la nature des deux élrciricités developpées 
dans les corps. ue l'était point à mesures leur inisnsité 
avec essclilude. (Ce fut on sain.que l'on ebercha à (aire 
comprendre à Volia lu supériorité de | méthode que 
Coulomb avaitsuitie pue obteair d'une manière rigou- 
rause oen mesures, fondement de tonte la science ,esr 
em physique le criterium de la vérité est l'exselitude 
avec laquelle on peut mesurer l'action et les effets des 
agouis naturels: iant qu'on ne parvient pas àeonnaître et 
à bieu pese tous les éléments d'un phénomène. on ne 
peut avoir sur sa théorie que des aprrçus ou des nalions 
epprozimaiites. Ce mème défaut de rigueur meibéma- 
tique rende travail , d’ailleurs très intéressant, de Volta 
sur les propriélés des conducteurs électriques très infs- 
rieur à celui de Coulaiab qui à fixé pour toujours les 
lois caries de Ja distribution de l'électricité sur la sur 
face des corps de différentes formen, et condecteurs 

jus ou moins parfaits de ce prinripe. Vols 81 aussi 
Lesneou d'expériencessur l'hydrogène. qui le eondui- 
sireot à l'inseution du pistolet électrique , de Ls lampe 
à gaz ivflanmuble, de l'eudiométre électrique, in- 
ventions qui ne pouvaient ètre imaginérs que par 
un expérimen(aieur aussi labile, quoiqu'elles ve 
saient que des applirations fort simples de principes 
déja bieu eonnus. Volta ht aussi des recherches rw 
rieuses sur la météorolagie, mais ses travaux sur roite 
maticre n'offrent pas loue l'exactitude requise, et Les 
explications qu'il u données de la manière dont se for. 
nent la gréle et la pluie, de l'origine des leux errants. 
et autres méiéores. n'ont pas recu l'aæsentiment gé- 


uérel des physiriens. En 1777, Voliu noyeges en Slisse 
et en Savoie avec son coipalriote invios dl Cul are | 
cueïlli avec la plus grande bivnveillanes par Hallée et 
Voltuirei em 21782. 1] visitn ares Seuppn l'Allemague, 
la Hollande, l'Angleterre el la Franée. Lra princes el 
les sevauts s'emprenséren! rÉ vlx ment che lui donner du “ 
marques d'estime .le grand Lire de gloire de Volla vel 


la découverte de la pile élertrique à laquelle les savants 
ont donné le nom de sollaïque : cet eppareil, dont 1a 
euven'est qu'une modification el un perfectionnement 
ent devenu le plus puissant moyen de décomposition: 
chimique, c'est à lui que vous devons les belles dé. 
couvertes de sir [umpry Davy sur les bases métalliques 
de la soude, de 14 potase, si connues maintenant sous 
les noms de sodium, potassium. ste. En répétant les expé 
périeuces de Galrani, Volta rectitia les idées de ee 
savant aur l'origine du principe qui fait coutracier les 
muscles des grenouilles, privées de la tête el souinives à 
l’action drs arca métalliques. Ce principe que Galvani 
supposait résider dansles nerfs, Volie le montre comme 
pratenant de l'él-etricité développée par le cuntaet de 
deux inétaux hélérogenes, et en poursuivant ses re- 
cherches, il proura qu'un semblable effet avait lieu duns 
Le coptect de tous les corps hétérogènes dans des degrés 
très différens. Ayant douc saisi ce grand fais du deve- 
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loppement de l'électricité par le simple contact, Volta 
en fit l'heureuss application eu construisent sa pile 
| métallique . éormée de disques de cuirre et de sine et 
| de morceaux de drap interpesés et humeetés d'une s0: 
; lutionu de sel dans l'eau : on eppela cet sppareil pile 
clectiique où volisique . ceivnae électrique. et appurvil 
: slectre moteur. En 3792, Volla adresse à ia societé 
, vayale de Londres son premier Mémoire sur le déve. 
: loppement de l'electrieite dans le contact des corps: et 
: en 1800 ilenvoya à la mème société un second Mé- 
| moire renfermant la grande découverte de l'appareil 
électro-moteur. (‘e corps savant. qui avait dejà décerné, 

| en 1794. lu médaille d'or de Ceplez à Volta. pour la 
découverte du condensateur. contgnée dans un Mé- 
moire qu'il lut devant la sncitié royale . l'admit ensuite 
ne son sein el lui donna les lémoïgnages les plus 

| Saticurs d'estime «1 de reconnaissance. pour les errvices 
rendus à |a science. La Frauce ne connu la découverte 
de La pile'voitaique qu'en 1801, sprès la conquête de 
l'ltalie per l'armée commandée par Bousparie. Ce gé- 
| otral victorieux engagra Volta à venir à Paris où il ré- 
pêta ses expérienees deesnt une nombreuse rommis- 
| sion de mrinbres de la lasse des sciences physiques 
et mathématiques de l'institut. Volta fut accueilli avec 
le plus vif enthousiasme perles savants et le public feun. 

: ais. Sur la proposition de Fonaperte, présent à la 
: séance de l'institut, ce corps fit présent de sa médaille 
: d'ar à Volta, et le premier consul lai accordn une gra- 
: tificatiou de 6.000 francs. Une société de physiciens 
| français prit pour sajet de ses travaux les découvertes 
de Volta , et proposa des pris pour étendre cette nou- 
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internes et externes de la divinité de christisniense , et 
des rapports que ces preuves ont euire elles. Le Lepe- 
gatum Eotpianum de Leyde le proclaus vainqueur, en 
1797, sur be diversité des caractères naliseaut el ser 
leurs causes physiques et morales : Le société de l'uiiné 
générale { Tot nut van'c digeusen j, sur le dsnger du | 
opinions pupulairrs concernent les «De | 


fluence des planètes. ete.: Pnlin la société d'Uteh, 
ur les moyens de preveuir les duels. ete. 





allemand, nequit le s0 février à Sommersdorf. près & 
Wahren : il ut d'abord életé à Penzhin, petite vdirds 
Meckiembourg et aila ensuite continuer ses études à 
l'école de New Brandeaburg. Son père, prit lermier, 
et ensuite recureur d'une redesance féudale, ayau di 
eutierement ruiné dans la guerre de Sept- Aus, Le jrane 
Voss se trouva réduit à ses propres moyens, ei parviet | 
per son nctivilé à gagner non-seulement sa subsistence, 
meis encore de quoi soutenie son pére. Ce {nt es | 
rondaut atile à ses camarades, eemme iteur, qui 
se fit un petit revenu: depuis lors. il redouble d'au 
vité et se fit birntôt remarquer par un essai de con | 
position allemande , selou le rhyibune des anciens. qui 
cependant fut traité por ses maires comme _r 
teation extravagaute [ le cqanicre de Klapsteck. | 
le poëme du Messie venait de paraitre. Vase partegmt 
alors son temps entre la musique et l'étude dre dus 
ques grees et latins. et s'occupait surioes du gésis pe 
nétique de ces-iangues et du système metrique de leon : 
poètes. Par un exvnten spprofondi et comparé de l'alle 
mand avec le latin et le grec, it se rom minquit de 


VOSS {JæsnHarar). pète. philolegue et critique | 
| 


telle source da connaissanres. Nopoléon le combla possibilité de rendre avec la plus grande esseütede 
emsuite de distinetious et lui témoigna la plus haute | dans la première de ces lsnzues , non - seulement le 
estime: il le fit nommer député de l'université de pensées avec loute În forre et la cancision de l'ongisd. 
Parie à la cousuha de Lyon: il le crée ensuite membre } mais. ce qui avait jusqu'alors pare impraticebke. tout 
du collége dti, sénsteur rt enfin comte. L'institut de | le charme de Ja versifieution produit par les combioar 
France le noïnma, en 1f02, un de ses huit associés sons des sylixbes tongurs et brèves. C'est daus ce 577 
étrangers. 11 fat un des premiere membres de l'institut | éme qu'il x entrepris et exécuté de nombremes 1 
d'talie, membre de la Légion d Honneur et de ia Con- | ductions do grec et du latin. que tes Allemsnds reçe 
roune de Fer, et ablint des pensions considérables. En | dent eomme des chefs-d'œovre en ee genre. et qu'a 
4804 , il quitia sa chaire par soite de l'affaiblisremenr | cessé de perfectionner daus 1rs Adidons sueresives. Le 
desu smté, Il ne fut paint inquiété par les Autrichiens, | des d'augmenter ses cormaissances l'engegre à # 
après leur conquête de l'Talie: et l'empereur Fran: | rendre à l'université de Goërüngos pour y mire les, 
cois Te le nomma , en 1915. directeur de la féculté | leçons du célèbre Heyne: celui-ci l'seeueillt avec bies 
de philosophie à l'université de Pavie. Volts mourut | voiliamre et ladinit dans soi séminaire phololagipes 
le 6 mars 1626, à trois brures du matin , âgé de quo- | Dermal, mais l'esprit de contradiction et la rodens ds 
tre-vingt.nnu ons. à la suite d'une fièvre qui ne dura | céracière de Voss ne tarderent pas à le bronilier es | 
que deux jours. Volis arsit épousé , en 1804. Thérèse | retour atec son maître. Ce l'ut au sujet d'un pe | 
Pellegrini qu'il aima tendrement. Il en eut trois Gls | de Pindere qu'it s'élava one dispute violente emrelk 
dunt l'un lui fut enteré , en 1824, per une mort pré. | lève et le profemeur, et il en rérulia l'inimitié bu pe 
muturée. La conduite de cet homme célèbre fut ton- | atbarnée, Voss devint à cette époque l'on ds | 
fours exemplaire, et if se montra. jusqu'à sa dernière | peux membres de la soriété dite des Amis de Gectinge. 
hevre très religienx: sa vie était simple. sa table feu. } ï lesjuets étaient Siabberg, Boie, Bürger. Crau, 
gale. et se manières , ainsi que ses discours, étaient } Habn , et dont Ælopstork méme (it pertie. Les éloges 
exemple de toute ostentation: toujours égal et maître | que ce grand paële donnait à Voss sugmeutèrent w | 
de lui-même. il maurut comme il avait vécu . estimé | swevr-propre. et il se crut fort au-dessus po ue 
de ses compatrintes et chéri de tous ceux qui l'entou. | qui le chessa de son séminaire en dannant pour 
reïent, I} était très attsché à sa parie . et les offres ler | ses méuvañtes arœurs el des écrits très liromestus que 
plu brillantes de {a cour de Runie ue purent le décider | Vos avait en effet composés per suñe d'ens folle F 
eller se Sxer à Saint Pétersbourg. La rollertion rom- | geure qu'il Àt avec Bürger et Frédérie de States. 
plète des œuvres de Volta a été publiée à Flnrence. en | Commonçs slors [en 1775) à rédiger l'Atmerect De 
2816, 5 vel. in.8®, par le chevalier Antinori. Les Me. | Muses.de Goetlingue, nommé plus tard datholgis | je 
moires de ce savant physicien y sont rangés selon leurs | nemlese). et qui fut alors publié à Hambeurt ; 
dates. et l'on peut suivee avec fruit le développement | qu'en 1Bo0n. Retiré dens une agréable nie 
succrmif et a Tisison des faits et de teurs déductions , Wandsbeck prés de Hambourg. if s'y Lixra à des —_. 
dans les recherches #xpérimentales de l’auteur. profondes sr Homtère et Prodere. et s'y rtobiit re 
VOS :Grniranux de). pasteur anabaptiste à Am- | maladie de poitrine. Il épouse une sœur aber sh rent 
sterdam, mort dans cette sille, 12 W janvier 1823. à | nommé eu 1778. recteur du cellége d'Otterderf 
l'âge de quatre-vingt-quatre ans, fut longtemps le plus le Hanovre. Là il commence la traduetion de lOdreris 
terrible émule de tons ceux qui aimaient à figurer dans | et out quelques débets vétilieus avec Hoyoe sur l'es 
les roucnurs hollandais, sur des programmes acadé- graphe des noms grecs. trenserits = ont 
miques de philasôphie morsle ei religieuse: il ne pa- traduction de Dre: parut en 1752, so 
raissait pas Un nouvesu roncurrent qui ne fût vainru, mentsire. et obtint d'abord peu de vague. en 
Vos fut couronné en 1767 par la soriété des scieners | lasser il traduisit en allemand Les Mike et on 
de Harlem , pour un mémoire sur ls question : « S'il | d'après ts version française de Galland. 11 pes: enmis 
sent permis de tirer parti de l'ignorance de nos »embla- | à Éutin, en qualité de recteur. et entire en correpes- 
« bles? et dlansle cas de l'affirmatige , quand et jusqu'à | dance ave Ruhnkenius, occupé alors à polie | 
s quel point ? » Ils'ogissait de la validité du principe | l'Hymne à Cérès récemment dérouvert: ù Pa bn | 
protestant sur les droite de la raison en matières reli- | tiles correclions a texte et en @t une tradurties 
gieuses: des épards que Jésus-Christ et ses apôtres ont | que l'éditeur x joigmit en 1783. et que Mitsbortitb mi 
pu avofr pour les opinions populaires, des preaves | adnpta en 1787. Après un séjour de vingi-uen 
mm 











| vos vos 1835 
ere mme emp um ego rennes cms cn enne. ——en ne ene mens 
Evtin , le grend due de Bada l'oitire en 1805 à cetle [ l'est dans les lafgues modernes qui ont aussi des syl- 
université rétablie depuis peu. Il publia. en 1786, | labes longues, brèves et brevissimes. Une dernière 
# traduction des Gévrgiques de Virgile. qui est | considération ferait douter de la réusrite complete de 
| regardée par beaucoup de critiques comme le chef: | Voss. c'est qu'en repraduisant La quantité des s1llabes 
d'œuvre de la littérature allemaude en ce genre. Il | il n'u pas pu reproduire les sons qui constituent les ran- 
ent ensuite avec Heyne un débat polémique, dans le. | sonnes, et pur vonséquint, sous Je rapport shythmique, 
quel il attaqus son ancien maître sans Mmenagrment, | ses bexamétres allemands ue sauraient être qu'une pâle 
en employant des expressions grassières et passionnées, | imitatiou des vers grers ou latins. Un autre objet oc- 
La brœhure dirigée contre Heÿne traite du siyle ! cupa une grande partie de la vie de Voss et lui fournit 
let de l'interprétation des Eglogues de Virgile, et | de nouvelles orrasions de se livrer à son guût pour la 
parut en 1791. ll donna successivement la traduction | polémique. Il s'agissait d'expliquer la mythologie 
complete d'iomere . en 1793: deuxième édition, cor: | grecque. de découvrir ce qui durs ce système était 
Pru 1821; celle de morcœsux choisis des Metumor. | hinorique , allégorique. rymlulique, et ce qui dans 
l'allégerie était pliysique où moral ou mustique: eubn 
on voulait savuir si les Grecs étaient les inventeurs de 
leur système mythologique ou s'ils l'avaient etupruité 
aux peuples de l'Orient. Le Manuel de Mythologie pu- 
1810; d'Arisituphane . 1831: d'Aratus, avec le trxte et | bliè. en 1787, par Martin Godefroi Herman, rédigé en 
uu commentaire , 1834, et enfin d'un tiers environ du ! grande partie d'apres lex lecons de Heyue. fut la pre 
Théâtre de Shakespeare : ce dernier ouvrage en société | miére cause de lu guerre que Voss déclara au parti qui 
avec ses deux ls Henri et Abraham. 1818— 1226. Ses | rommencçait alors à dominer en Allemagne et qui ne 
; Poésies originales ont été recurillies en 4 vol. in-8°, qui } voyait dans les fubles et les m\tbes de 11 Grèce el des 
ontparuen 1835: cette édition porte le nom d'edition | autres peuples de l'antiquité qu'un sens philosophique 
de la dernière main: tue autre parut en 1836, augmeu- j et mystique , trés semblable aux abstrections peycholo- 
tée d'un supplément reufermant une théorie pros. | giqurs des guostiques et des néo-plaoniciens. Voss at- 
dique des mots allemands, dans luquelle les valeurs | taqua l'ouvrage. et Heyne vussi qu'il regardait avec 
des syllabes dans {a mesure des vers suut marquées | raison comme en étant le véritsble auteur. 11 se déclare 
{per des notes de musique auxquelles l'auteur n'at- | l'antogoniste du mysticisme, et suutint que l'allégorie 
Liribue qu'ane valeur de quantité sans aucun rapport | chez les Grecs n'était que l'image de la nature physique 
à lintonation musicale: c'est un travail très utile et | associée aux passions humaines. 11 rombattit avec cha. 
fort estimé. Cette collectiou renferme des Tdylles, des ! leur l'hypothèse de Winckelmann adoptée par Tleyne, 
Elégies, des Odes pasiorales. bachiques, philosophiques. | qui suppose qu'avant l'époque d'Humère Îles divinités 
religieuses. des Fables. des Chansons et des Fpigram- | grecques étsient représentées sous vue forme moitié 
mes imilées de l'Antholugie grecque. La pièce la plus | humaine et moitié snimale , et particulièrement avee 
remarquable du recueil, en le clarmant poëme de | des aïlexn Tel est en générul l'ohjet des Lettres my. 
Losise, en trois chants. ou idylles : il offre un tab'eau  thulogiques, publiées à Kœnisberg en 1794. s vol. 
| aüimié des «ctnes, de la vie pastorale, dans an style naïf |in-8°. Cet ouvrage reuferme des obserrstions 
imite de l'Odyssée. Ce poëme, qui fut d’abord publié en | fondes et Jumineuses, et est plein d'érudition: il 
1795 , sufgére à Goëthe la conception de sou Hermann | devait avoir un troisième volume qui n’a point paru. 
st Dorothée . l'un de ses chefs d'œuvre : dans le prologue, | Cependant le mysticisme croisail en Allemagne malgré 
et grand porte souhaite que l'esprit de l'auteur de | les efforts de Voss et de quelques autres honimes, dant 
Louise l'accompagne. Quelques-unes des Tdjiles de Voss | le bon sens était impuissmit pour arrêter l'effervescence 
sont écrites dans le dialerte de la Base-Saxe . qui con- | des têtes exaliées par la philosophie de Kant et de ses 
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| phsses d'Oride : crile d'Horace, 1506 : deuxieine édition, 
corrigée, 1830 : d'Hésiode rt du prétendu Orphée l'Ar- 
fonsule, 1806 ; de Théocrite. Bion et Moschus, 13v8 ; 
de Tibulle et de Lygdamus, arec des éclaireissrments, 




















serve ane partie de l'ancienne langue de reile contrée. | disciples : partout la réalité était repoussée, et le doute : 


Voss » rendu de grands services à 1a langue allemande | dédaigné, car chucun croyait pouvoir counaître intuiti. 
dont il a dévoilé les richessee inconnues suparavant. ! vement l'essence de l'univers , le natnre de la pesée ; 
Daos ses traductions des euciens il a conservé la forme | et ce qu'on croyait vrai aujourd'hui, on s'imaginaitque 
métrique, les inversions à effet, les épithètes compa- | les anciens l'avaient conçu de mème lorsqu'ils inreu 
| séts, si conimunes en grec. et les moindres traits de | tèrent leur écriture symbolique. Cette singulière ma: 
original sans rieu ajouter ni retrancher. Il a donné | nière de raisonner fut adoptée en grande partie par 
ë l'hexamétre plus d'harmonie et de précision ; et ce | Goerres, par Ureuxer et par une foule d'autres auteurs, 
rbytbme, moins fatigant que nos alexandrins , moins | et est encore aujourd'hui l'opinion dominante en Al: 
pressé que l'hbendécasyllabe, est pour la poésie narra- | lemagne . opinion qu'on cherche à propager en France. 
tive. pastorale et didactique des Allémande, une véri- ; Ces auteurs mystiques ne se trompent que d'époque ; 
! table richesse que toutes les autres nations doivent lui | ile prennent les dogmes et les doctrines mystiques, 
eavier. Gibbon fut si charmé d'un passage traduit par psychologiques , morales el cosmiques que les prêtres 
Voss en hexametres, qu'il se décida sur-le champ à | ensrignsient aux initiés, pour les types primitiés, au lion 
apprendre l'allemand. Néanmoins Voss n'a pas égale. | de reconnaître que res doctrines ne sont que l'aliére. 
smeai reussi dans toutes ses traductions ; il » parfaite- | tion de la symbolique primäive , toute physique dons 
ment rendu la poésie descriptive et épique des Grecs, À res élémenis et dans ses images. La nature visible et les 
muis il à été moins beureux dsns [a traduction de | affections de l'homme , le cours du saleil et des asires 
l'Ends et suriout dans celle d'Horace. Sa version | rtles phénomènes qui se présentent surls terre dans les 
d'aristophane fut peu goûtée , et ne peut soutenir le | diverses saisons , leur utilité paur l'hoinme. etc. . voilà 
parallèle avec celle que Wolf s dounée des Nudes et | ce que les auteurs de toute écriture symbolique durent 
dés drherniens : ce même auieur a ausi surpassé de | s'attacher à peindre, et c'est en effet ce qu'ils ont peint ; 
beaucoup Voss dans Ia traduction des Métzmurphoses | mais celte peinture toute descriptire fut rominentée, 
! d'Ovidr: on peut en dire autant de Tieck et G. Schle- | alambiquée et couverte d'un voile épais. elle devine la 
gel, quaut à Shakespesre , qu'ils ont infiniment mieux | doctrine mystique des prètres de l'ancienne Egvpie et 
rendu que Voss et ses Gls. Quant à ses autres iraduc- | des brubines. elle à passé en Grèce où elle « pris un 
| Gens , tout en sdmettant le mérite réel de Vasset en ! caractère poétique plus conforme à son origine et plus 
sdmirent les efforts qu'il a faits pour reproduire le latin | éloigné des abetractions qui plus tard enfantérent le pla- 
etle grec en mots allemands , nous ne pouvons nous L'ioniseme. Voss avait done raison de soutenir que les 
empécher de remarquer que personne n'est juge com- | inventeurs de Ja mythologie des Grecs n'avaient print 
Pétent du système de ce tradurteur . ear personne de | eu dars la pensée les dogmes de Pythagore ou jes rêve. 
, Les jours ne sait de qnelle manière les ancieos pronon- | ries de Platon. La conversion du comte Fred. de Stol: 
berg au estholirisme augmenta encore la baine que 
kelamaient où chantaient leurs vera. D'ailleurs il y à | Voss portait au iysticisme, auquel il attribus les non. 
lieu de eroire que la quantité prosodique ue jouait pas | breux changements de religion paroii les protestants de 
chrseux un rôle aussi important et aussi exclusif que | l'Allemagne, dont il était le zélé défenseur. Voss se dé 


guient le latin et le grec , et moins encore comment ils 
Le 
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Voss se l'est imaginé : l'accent métrique paralt avoir été | chaîna dès lors contre cet ami de jeunesse avec nne 
un élément essentiel des vers grecs et latins. comme il | violence que rien ne peut excuser : on assure que Stol- 
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berg en conçat un chagrin si sif qu'il affégea ses jonrs. 
En 1819. Creuser. stisché comme Voss à l'université 
de Heïfelberg. publia la seconde édition de la Symbe- 
ligue des anrieus : ce fut le signal du combat le plus 
animé que Voss ait peut-êire livré : quoique septusge- 
naire . il entreprit la critique de cet ouvrage, dens sept 


{mal 1821, page 162 à 515). La virulence de Voss ex- 
} Cia l'indignation des partisans de Creuzer, qui donne 
rent une subsde à sou adtersaire : les amis de Voss lui 
offrirent uue msguilique coupe d'or, pour lui iémoi- 
| éner leur estime e1 leur admiration. Creuxer répondit 
par un petit écrit intitulé {a Vossiane où il 1raita Vost 
| d'ixnorant d'odrerssire incapable de concevoir ls su 
blinité des théories carhées sous les emblèmes, et sou 
tint que Voss manquait de ce vi rt prafoud sentiment 
poétique sans lequel il est impossible de saisir les 
merveilleux niysteres de La syusbolique des anciens. 
Vos revint à là charge dans un ouvrage intitulé l'ait 
symbolique, S\uttgard, 1524. qui renferme ses articles 
contre Creuzer avec des additions nombreuses : il ter- 
utine cet écrit par les personnalités les plas offenrantes 
dirigées contre ses adiersaires. Dans 1e courant de 
de nuare 1836 , Vouss éprouva plusieurs étourdissements 
qai l'obiigérent à garder le lit; Le 29 du méme mois, 
comme il s'entretcnait avec son smi le docteur Fiedr 
toaau , il fut frappe d'une apoplrxie dont il mourut à 
l'instant: 11 était Agé de soixante quinze sns. Outre les 
vusrages déja meulionnés, il rcrmpass cucore les sui 
vants: 1° une excellente Difsertaiion sur la géographie 
anrienne, insérée dans la Gazette de léna. juin et août 
3804 : rile a &ié mise à profit dans la Geographie des 
Grecs et des Romains. par Ukest, 3516, dont Vuss ren. 
dit compte dans la Gatatte d'Iéne pour 1818: 3° Exa- 
men de l'edition de l'Iliade publiée par Meyne, en 
8 val. : eet article. qoi remplit seize uuméros de ls Ga- 
aaîte d'Iéna, fi beaucoup de sensation : Walf et Eichs- 
tsedt y contribucrent pour la critique du texie grec : 
1 5° de nouradles éditions des Entretions sur la grammaire 
| per Klopstock , des Orphira, publiés per Hermantu, et 


es Sonneéts de Bürger. 1804, 1808 rt 2808: 4% Lettrrs 
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critiques sur Goaiz et Ramier, Manheim, 1809; E° et une 
édnion du texte de Tibolle et de Lydumus, d'après les 
mantnerits. ibid. 1811. On remarque de grandes va- 
rrantes eutre les différentes éditions de sa tradurtion 
d'flomière à isquelle Voss ne cræa de irsvailler. Dans 
celle de 1795. il it des changements à la tradoction 
de l'Odyssre, publiée en 1781, qui furent générale 
ment Mimés. La cinquième et dernicre édition de sa 
version d'Homére rat celle de 1823 qui est ronsidera 
blenrent améliorée. Voss asfit ‘18 douloureusement 
affigé, en 18%25, parla perte de son fils aîné. liiéra- 
teur ditingué. professeur à Heideïberg , auteur dhne 
traduction d'Eschyle et colilaborsteur de cefle de Shs- 
kespeare, dont nous avors déja parlé. 

OULLAND (Henni,, membre de l'assemblée 
ronstituente et de la eouveution nationale, naquit à 
Usès en 1750. {l exerçait la profession d'avocat à Nimes, 
lotsque le tiers état de là sénéchauméc de cette ville, 
réuni à celui de Besucaire, le noms député sux 
états-généraux. Ardent et passionné, Voullend figurs 
bientôt parmi les patriotes les plus rxallés, et fut ap- 
pMéà sièrer dans fe comité des recherrhes , par l'iu- 
fluence de s00 éompatriale Rabaud Saint Étenne. 
Après la sewion de l'assemblée constituante, il devint 
mrembre du \ribunal de cassation . et fut lu dépuié 
da département de Gard à la conventien nationale, eu 


WADSTROEM (Caanzes- Bramaan), né à Siock- 


dès qu'il eot fini ses études. Ses connaissances en méca- 
nique et an minéralogie lui Brent obtenir peudant 1767 
et 1768 la direction des ouvrages ordonnés pour rendre 
navigable la cataracte de Trolhetts , et l'année suivante 
il fut chargé de l'exploitation des mines de cuivre d'OŒd- 





uuméros consécutifs de la Gazeite lilteraire de léne : 


bolm, en 1746 , entra au service en qualité d'ingénieur 
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septembre 1592. 11 y montra la même exaltatien que dre 
les etais géneraus. ctse rangea deles premières men | 
du côté des plus fougueus jacobins. de prorés ds, 
roi. il rejeta l'appel sn peuple, et dit ensuite rec 
1 question de la peine 8 inbiger : « ]i n'a tese ses, 
« Louis d'empêcher le sang de eculer : à en ss cos 
siraire ordonné partaut l'effusiou ! à Nimes, pe , 
, siriotes ont été éporgés en sou mom . e1 au vers d'un 
» ilieu de paix. Les déliberations prises par bes (sur : 
s tiques fureut diveriement adresstes à Louis. il pos 
svsitles enrpècher. les communes les lui dénoncereel : 
silseiue, et cs autcurs de ces delibérations suscite | 
e rent enGu la guerre civile dans ma malbeureux ps 
s trie. Le sung coula à grands Mois . il ere vengessee , 
s Je demande pour lui le même supplice quoi fut isflire 
s par Brutus à son ls. C'est la troisième fois que ke 
» salut de la patiie me forre de proneurer la peer de | 
» mort : je souhaite que ce soit la dernière. » Voullesd 
opina ensuite contre le sursis, et douna de plos es 
! plus d'assez furtes garaotive su jarobinisree pour se | 
Pire appeler dans le sein du romite de sûreté générale , 
11 prit une part active à tuutes les mesures que le dob : 
des eordeliers inspira où rommauda à ce rent. 
1 forme de ses membres les plus csagérés ; aussi lorsque 
| Robespierre souges à réprimer les excès de la fscies 
anarchique dant la commune , les curdeliers et le co 
mité de sûreté générale étaient devenus les prinnipaut 
foyers, Voulland se joiguit à ses collègues pour cenjurer | 
[x journée qui les menacait, et enntribua de toutes # 
| forces au 9 thermidor. Mais La reaction ayant bieowi ; 
enveloppé daus »es proscriptions reux mêmes qui em 
avaient donné le signal, Voulland fat dénoncé .k :! 
août 1-94. par Lrcointre de Versailles. comme ccm 
plice de Robespierre. Cetie première attaque pe lu 
teguit point: il rontinua de siéger silrarieusementi 
la Montagne , jusqu'à ce qu'une arcnsalion contre me 
les membres des anciens comités le fit décréter d'xres 
tation, en mai 1795. Î échappa aux poursuites de k 
police. et aitendit rhez le libraire Maret, qui lei avait 
donné un asile sans partager ses opinions. que lan ; 
uistie de brumaire au 1v le rendit à la liberté. Il véest. 
| depuis ignoré , et mourut à Paris en Sas. ne hist 
à ses enfauts que les souvenirs révolutiouuaires 4 
| s'attarhaient à son nom. 
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VRIES {Jénôwr de}, littérateur hollandais et Fue” 
des hommes les plus érudits d'une rcatrée quies cs 
tient heaucoup. est ué vers 1776, à Ameterdum, où :l 
remplit encore aujourd'hui l'emploi de secretaire dela | 
ville, [1 doit aux ouvrages suivants la réputation bons 
rable dont il jouit et une place à l'institut des Pars-Bu. 
Ms ont pour titre : 1° Ta Pie d'Anaxragerss. MK: 
2° Eloge de Jérémie de Darker , 1807: S° Histoire és ts 
podste hollandaise, 1%o8 , » vol. C'est un onvrage du : 
| sique qui s été couronné per Îa sociêté de Jimérasure tt | 
de poëtie nationale. et dont le pablie à confrmt 
jugrmeut. M. de Vrirs. remarquable par sn atiie 
\ pour les pragrés des sciences, est un des membres 
les plus distingués de }» commission de fa densieme 
classe de l'inatitot , qui s'occupe en ce momrent de œs| 
ouvrages numiemaliques , très intéressant pour le 
toire des l'age Ras : le premier doft former un sappl 
ment aux ouvrages de Van-Locn et de Van Biers. tt 
contenir les médailles que ces auteurs ont omis 
| rer dans teurs rerueils ; l'autre est destiné à 

tet les médailles frappées après la publicwies de l'es 
vrage de Van Loon en 1725. 
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süaberg. Il parvint plus tard à ls place de contréirer # 
l'or et de l'argent. Tourmenté depuis lengietsgs ê 
désir d'augmenter ses connaissances en ges be. « 
de l'idée de trouver un peuple chrétien dsas l'ntériew 
de l'Afrique, idée que Gi avaient fournie Les écrits Ce 
Swedenborg, il se décida à voyager daus cette pe 
du monde. Îl s'associa, pour ce double , projet, Île dec 
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teur Sparmau el Arrhénins, officier d'artillerie. et tous 
trois senibarqocreut au Mävre, au mois d'août 1787. 
Arrivés au Senégal, ils cherchérent des renseignements 
m: Les pays qu'ils voulaient explorer: mais t'en trou- 
rat pus de favorables, ils passèrent daus les Etuts an- 
glais , situés plus au sud, et les visitérent successive- 
vient jusqu'à Sierra Leone, où se termine leur voyage. 
Wadsiroem revint en Europe vers la fin de 1786, et 
aberda eu Angletrrre. C'etait l'époque où l'an com. 
| mençait à traiter au parlement de l'abolition de la traite 
des noirs. Wadstroem fut appelé en conseil privé et 
produisit à l'appui de ses déclarations le détail de ses 
.pheations eu Afrique Les obserrations qu'il avait faites 
dans un iouf autre but. parurent néanmoins utiles et 
: iotérewantes pour l'objet dont on s'oreupait alars . et 
‘furent souvent visées dans la suite des disousious. On 
: doit même à la force de ses opinions philanthropiques 
. les ftablissemeuts agriroles de Sierra Leone et de Bou- 
llama, Malgré le pen de succés de son voyage, il n'avait 
pas perdu de vue l'établissement d'une colonie sur Îu 
côte oecidentale de l'Afrique , et il Hi des démarches 
pour cet objet auprès du gourernement anglais : elles 
(vreut vivement sappuyées par de bauts personnages . 
| et il obut ,en 3759, l'autorisation de partir pour une 
‘expédition secrète. Ou lui devait deja un petit traité. 
extrait de son journal sous cetitre : Observations sur la 
traile des négres, faites dans un voyage vur la rôle de 
Gainée, publé en 1789, in-4°, en anglais, JI Gt paraître 
un soutesu plan pour la côte occidentale d'Afrique, ac- 
: éompagné de réflesions sur la culture et le commerce, 
_ ta deseriptian surecincte des établissements qui étaient 
déja formés ou enmmences. Cet vurruge est intitulé : 
Essai sur la colonisation, Loudres . 3794. Ï1 en existe 
une traduction en français par C. Pougens, sous le 
titre de Precis sur l'établissement des rolonies de Sierra: 
Leune et de Boulama, à la côte occidentale de l'Afrique, 
Paris. 1798, in-8%. Les observations pratiques et les 
spéculations Wleoriques d’une afnité d'aujeurs s'y 
jioutent rassemblées, mais sans ordre ct sans mé- 
tbode, Ses réflexions sont souvent originales, mais 
.ses idées ne s2pt pss loujours claires et bien définies. 
\ du mporie que Bonsparie , en partant pour l'Egypte. 
| voulut avoir un exemplaire de cet ouvrage; mais la 
!diBeulté des conmunieations avec l'Angleterre ne lui 
permettant pas de s'eu procurer un, l'auteur, qui 
| fait ions L'Paris . lui offrit le seui qui lui restÂt. 
: Wadsiroem était un des plus grands admirateurs de 
ete étounante espédition, au suceës de laquelle 
 tiaient attachées , selon lui. la civilisation de l'Afrique 
et la liberté de L'Asie. Cet bomme généreux mourut 
i 1799. Presque lous ses plans philauthropiques 
,<taieal romanesques et peu praticables, mais ils por. 
lient l'emproiute des vues Lbérales d'un bomme ver- 
, lueus. 
WAFFLARD 


malique, ne à 








fatun Jacques Mais), auteur dra. 
ersailles le 29 juin 1:87, Ses parents 
lexerçaient ja profession de papetier, msis étant sans 
j fortune ils lui firent apprendre un état. Wafilard était 
| doreur sur porcriaiue lorsqu'il s'enrôla roinme soldat 
, dans ua régiment de chasseurs à cheval. où servait son 
| Hère siné, Rélurmé à Colmar , où se trouvait le dépôt 
de ee curps, il revint à Paris, entra bientôt comme 
,‘urouméraire dgns les bureaux de la gasrre, et x ob. 
tint ensuite au emploi qu'il perdit par suite d'une 
|'éorgavisaliou de ce ministère, Îl travailla alors jour 
le théâtre. On & de Jui les pièces suivantes. en prose, 

Qui se distipgueut en général per des observations de 


mœurs, par des effets dramatiques assez bien calcu- ! 


lès et por un dialogue spirituel : 1° ‘ Avec J. Gabriel ) 
Boyda, ou le Menues du bœuf, comédie snecdotique, 
en 1 sete, mêlée de vaudevilles , Paris. 12 novembre 
1912; 3° f Avec Moreau) le Voile d'Angleterre, ou 
la Rerendeuse à la toilette, conédie vaudeville en un 
acte, 14 mars 1814: celte pièce a été reprise avec 
succès depuis la mort de Wafllard: 5° { Avec le 
, Même } les Coméléons, comédie - vaudeville en un 
acte, Paris, 35 octobre 1215. Pour prorurer à Béranger 
les entrées du Vaudeville, Wafflard le fit conn.ître 


WaG 


en ce me .— 


Saint-Cloud, blurtte épisodique en un ucte, mêlée de 
vaudevilles, 20 se tendre 1817: 6° (Aves Fulgence) un 
Moment d'imprudence, vomédie en 3 artes, Paris, 
a°f dérembre 1416. Cette pièce qui, comme les pré: 
rédentes et velles qui suivent, avmit été d'abord impri- 
mée in 8°, a été réimprimée daus lu Pin du Brpertoire 
du Thditre-Françeis, 1335, 8 vol. in:18, Le 1°© mars 
1991, Wafflard u donué, avec M. Fulgenre, =” le 
Vuyage à Dieppe, comédie en 5 artes. Cette jolie piece, 
qui À attiré ej attire encore la foule à l'Outeon , à été 
jouée , ls même anuce , sur le ibèâtre de la cour, rt a 
valu à ses auteurs une superbe tabatiére de le part 
du roi. Au mois de juillet suivant, il x donné au 
Gaimuase dramatique. avec MAI. Picard et Fulgcure, 
8° un Jeu de Bouree. ou la Basrule, romédie en uu 
êcte WaËlard à fait représenter. le 31 murs 1822, avec 
les mêmes auteure, p° les Deux Ménages, comédie en 
3 artes, qui . traduite en italien, à été insérée dans lu 
collection iutitulée : Rspertorio arelte ad uso de’ Teatri 
ilaliani. du profemeur (Gaëtan Barbieri, Milan, 1824, 
8 vol. in-16. Le 16 décembre 1822, Wafflard, ssaut 
cncnre pour collaborateur M. Fulgenre , lit représenter 
à l'Odécn, 10° le Célibatcire et l'Homme marie, cuiné- 
die en 3 actes. Let ouvrage et le suirant sont ce que 
Wafflard s de plus faible. Enfin, 11° l'Ecvlèer d'Oxford, 
qui fut joué après la mort de l'auteur. sur le mme 
dhéâtre , Je 29 juillet 1824. Wafllerd avait achevé une 
onzième romédie, et l'avait lue à M. Picard et à ma. 
demoiselle Slars. à laquelle le principal rôle était des- 
tiné, lorsqu'uue misladie de poitrine l'enlera le 13 jan- 


sier 1854. Waffiart était indolent, el il aurait qu tra. 
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sailler davantage ; ls molydie dopt 1! était atteint s'y 
upposnit peut être. 

AGA (Taioposs. abbé }. historien-géographe po- 
lonais. naquit en 3739. duus Is duché de Hazoviv. Elevé 
d'abord dans la maison paternelle , il alla terminer ses 
études à Sacsuczyn, daus le collège des Piaristes , et il 
embrasa leur ordre. Destiné à l'enseignement , à] oc- 
eupa avec distinction len chaires de littérature. d'his- 
tnire et de drait daus le collége noble des écoles-pies à 
Warsovie. Adouné purticulièrement à l'étude de l'his 
toire et de {a législation polonaises, ce savant connais. 
sait presque toutes les familles de 18 Pologne , ctsa mé- 
maire lui rappelait avec facilité les circonstances et les 
anecdotes qui pouraient les intéresser. La grande bi- 
bliothèque nationale de Warsorie conserve avec respect 
un exemplaire des .frmoiries généalogiques, par le cé- 
lèbre Niesiecki. qui a appartenu à Waga, et àla marge 
duquel ce ssvant a écrit des notes qui ne peurent que 
rendre plus intéressante In nouvelle edition de Nies. 
iecki, très rare aujourd'hui en Pologne. Wega douns 
aussi quelques poésies en polonais et en latin qui 
eurent ussez de succès. Entouré de l'estime générale, 
et pleia de l'esprit d'après lequel l'ordre des Piaristes a 
été inatitué , Théodore Waga mourut eu 1801 à War. 
sovie , après avoir consacré loute ron existence à l’en- 
seignement ct à administration de l'ordre. 1 à publié : 
19 Histoire des ducs et ruis de Pologne, aver des nutions 

dographiques sur ce royaume, 1767. (et ouvrage 
fur publié à Suprasi, en Podlaquie, suns l'avenu de 
| l'auteur. Ajant revu son ouvrage ,ille fit réitnprimer 
sous ce titre : Histoire abrégée des durs et rais de Polo. 
gne, avec des observations sur ce que lu nation à fait 
pour l'éducation st l'instrucliun de la jeanvsse. Warsorié, 
1770, in 8°. De son vivant, Waga vit cet ougragese ré. 
pandre dans toutes les éroles de ls république de Pola 
gne. surtout lorsque l'établissement de 1a commission 
d'éducation, aprés la suppression des fésaites, y donua 
uve nourelle irmpulsion à 1a propagation des lumières. 
Les éditions se succédaient rapidement. l‘omme elles 
étaient faites à l'imprimerie des Piaristes à Warsotie , il 
les surveitlait et y faisait des changenients utiles. Ce. 
| pendant cet ouvrage, composé avant l'époque où la 
! critique historique, é'sborée par les traraux de Narus- 
zeuicz , d'Albertrandy, de Uzarki., n'avait point encore 
j fete une nouvelle luinière. offrait de fcheuses incor- 

rertions. Il était réservé à lustre historien Lelewel 
| de refondre eomplétement cette production de Wage, 
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,Cuwme l'un des autcurs de ce tableau satirique, dont sans qu'il sit pour cela substitué sn nom au sien. 
l'atuit trouvé les figures dans les bureaux de son ad-! 3° Connaissances qui sonf néressaires à un chevalier de 
ministralion, 8° (Avec un anonyme } une Promenads à | Matte, à l'usage des familles polonaises qui s0 proposent 
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des voyages de Wahlenberg : le Moniteur en fit aussi un 
rapport avantageux Je & octobre de la méme année. 


1548 wWanl 





Wal 





de faire entrer leurs enfants dans cet ordre, Warsovie, 
1978. in 8°: 3° Lois, statuts et constitutions de la eeu- 
ronne pulvnaise et du grand-duché de Lithuunie, qui se 
trouvent dans les six premiers tomes du Polumina Le- 
gem, publié par Martin Ladowski, comprenent jes 
lie, statuts ef ronstitutions portés depuis l'en 1550 Jus- 
qu'en 1613, revus par André Joseph Zaluski. référen- 
daire de la couronue, urec addition des lois st statuts 
Jusqu'en 1736. revus de nouveau par Arnold Zeglirki, 
prètre Piariste: revus pour la troisième lois, corrigés 
et augmenlés por Thod, Waga, Warsorie. 1782, in-fol. ; 
&* Juridiction des tritunoux jugeant en dernière instanre 
en Pologne el en Lithuanie, Warmovie. 1785, in 8° ; 
5° Treité des délits ot des psines. par Beecaris , traduit 
de l'italien en polonais. Waga y joignit un Traité sur 
la vertu at les récompenses. 
WAGRAM (prince de), Voyez Bunrures. 
WAHLENRERG (Gaonces), voyageur et botaniste, 
né en Suède vers 1760. et uon 1380. comme l'au- 
nonce la Biographie des hommes eivants , se distingue 
de bonne heure par un goût passinnné pour les voyages 
et l'histoire naturelle, Doué d'une rare persévérance, 
trois fois il 8 visijé la Laponie . et il en s rapporté les 
observations les plus précieuses pour ls physique et la 
geologie. 11 s'est élevé sur la cime des glaciers de la 
Laponie pour en mesurer les bauteurs, qu'il a trauvées 
de plus de “inq mille pieds au dessus du niveau de 1a 
mer, et il en » observé les différents piénomenes avec 
une sagacité remarquable. L'histoire de ce voyege et 
des diverses aventures qu'il » essuyées pendant son 
cours, est rapportée dans une relation publiée en sué- 
dois à Stockboim en 1808. Cette excellente relation a 
un mérite qui la rend plus precieuse encore; elle est 
accompagnée de ques et de cartes dessinées per l'au. 
teur luismême, Les Allemands , qni traduisent tout , 
u'out pas manqué de fa traduire. 3. F. L. Ilausmaun 
lui a lait cet honneur, qu'elle ruérite, et son livre a 
paru à Gnëttingue en 1813. Déja la Gasette de France 
du à°® actobre 1513 avait rendu un compte intéressant 


On a eucore de ce voyageur: 1° une Description de la 
Laponie de Kemi; 3° Flora laponira:; 5° Flora Carpa- 
thorum , Goëttingne , 1817. Cette dernière est le résul- 
lat des excursions de l'auteur dans l'ancienne Carps- 
thie. Wablenberg » aussi pareuuru les inontognes de 
la Suisse, de l'Allemagne et de la Tongrir. etres 
toyagss lui ont fourni de noutelles observations qu'il 
a ronsignées dans différents écrits. L'académie des 
srieuces de Stockholm l'avait depuis longterups admis 
dans son sein, et l'université d'Upsa le oumma son 
démonstrateur de botanique susitôt qu'il eut annoncé 
l'intention de résider près de re corps savaut. Il a 
fourni à l'acadsmie dont il était nembre, plusieurs 
mémoires sur des objets de physique et d'histoire na- 
turelle. La réputation de Wublenberg se fonde prianci. 
Palement sur son premier voyage, qu'il entreprit 
pour mesurer les houteurs des montagnes de la Lapo- 
nie, sous les auspires de l'académie de Suède . ea 
1787. Voici un court extrait de le relation qu'il eu 
publis ; elle donnera une idée du courage qu'il faut 
avoir pour mettre à fin des enireprises du genre de 
celle qu'il exéeuta à vingt trois ans :« À deux mille six 
» ceuis pieds au-dessous de la ligno des neiges » (Wah. 
lenberg place cetie ligne à quatre mille pirds au-des- 
sus du uiveau de la mer, el il s'en sert pour détermi. 
ner la force productire qu'on voit diminuer à mesure 
qu'on en approche) , « les sapins oni disparu. sinsi 
» que le bétail et les habitations. À deux mille piede, 
sil De règne d'autres arbres que Île bouleau, et ses 
s formes dégradées, sa verdure indigrote, attestent 
» l'inclémence du ciel, En méme temps disparaissent 
« La plupart des animeux sauvages, et les lacs na done 
sueut plus de poinson. À huit cents pieds au-dessous 
» de la liine des ueiges, le Lapon s'arrête, ses rennes 
s ue trouvent plus lu mouse qui les nourrit. Au-des- 
s sus dela ligne, c'est le tableau de l'igouie et de la 


| » mort; Len licheus les plus robustes ne rencoutrent à 
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» mille et deus ruille pieds d'abri et d'asile que daus 
n les fentes de quelques rochers perprndieulaires, et 
» l'oiseau uommé smboriza riralis est le seul &ire vi- 
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» vant que l'œil aperçoit. Dans cette région . la chalrcr : 
"ne élire jamais à plus d'un d du thermomètre de 
» Réaumur. » Le t4 juillet 1753, Wahlenberg se tours 
sur le Sulitelma, mot qui signife mount solennel; c'est 
le Mont Blanc de la Laponie: c'est 1à que les Li 
pons allaient jadis adorer leur principale idale. Eur. 
rouné d'affreux précipices. Wablenbers . apres nor 
fronrhi tant d'obstacles, Bt les olcervatians qui ln 
Claient demandées, avec une justrséæ que ceus qm 
l'out suivi plus terd sur ce racer solitaire. eutre entres 
M. de Buch , se sont sccordés à reconnaitre. Cn lite. 
rateur estimé. qui a voyagé dans le Nnrd. s'ocespan. 
en 1811, de traduire les vosages de Wablenberg dæs 
notre langue; on a vainement cherché cette tadue- 


| tion. 

WAÏILLY (Nonc-Fasxçois ps}, grammainies. ré k 
51 juillet 1734. à Amiens, où sa famille avait exerre 
des emplois bonorables. Elle le destinait à l'état eerk 
siasiique ; mais ajaot pcquis uue connaissance étendue 
des langues vivantes, et comparant souveut les emre 
sions si diverses. bien qu'également naturelles, ou le: 
locutions ingénieuses qui earsctérisent les diféreen 
idiornes. il s'ottarha aux études littéraires et grammi 
ticules : res dernieres on! enfin été sa prinripale ocre 
pation. ÎL étoit consulté habituellement par les ètre 
gers qui venaient séjourner à Paris. adin de parkr kr 
francais avec plus d'exacbtude et de pureté. L'eurnp 
de Waiïlly, imprimé eu 1754 , sous le Lire de Priscigs 
géneraux de 10 langue française, e1 retouché plusren 
fois ensuite, le mit au nombre des meilleurs graues- 
riens. Marié en 1766. il eut plusieurs enfants. et veru 
paisiblrment su milieu de sa famifle. Son raracten # 
sou âge le dirnenserent de prendre une part active ai 
érénements de ta révolution ; mais il fat appetés le 
stitut dès le moment de Ja formation de ce rorpr. et à 
fut aussi membre honorsire de j'academie d'Amin: 
Après «a mort, arrivre à Paris le = asril s8on, l'abke 
Sicard le remplaca à l'institut Wailly était ue homer 
estimahle, et exempt d'aigreur ou de jslousie dms = 
profession. Domergue l'a peint svee véritr per ces mms 
prouoncés sor ss toinbe :« Ses écrits enseigmsnt à bee 
s parler: sa conduite euseignait à bien vivre. + Îl ans 
dédié sa Grainmaire à l'université, qui la regsrémi 
commr un des meilleurs traités élémentaires, en pres 
vit l'usage dans les collèges. Cet exeemple fot soi pe 
l'école militaire. Plus ruéthodique que celte de Restast, 
la Grammaire de Wailly devait en effet prévaloir si: 
longue : il avait prolité des obsertations publiées depus 
1730 par d'Olivet et Duclas, sinsi que des recherche 
faites sur les synonymes. Cependant son ourrage ntpe 
rail exempt ni d'omissions sssez graves, ni de quelque 
unes de ces décisions qui lenant à une manière de 1er 
particulière, sont sipnalèes camme des errenrs par eur 
qui préferent d'autres systèmes. Ou pouvait reproche 
à Restaut de ne pas séparer la syntaxe de lo parte cit- 
mentsire. De plus, il sdmettait, à l'imitatioo des 2e- 
ciens grammairiens , la declinsison qu'ils avaient pre 
du latin, et qui est étrangère à uaire langue où l'arick 
seul d'atingur les cos. Waïlly opérs res réformes, et 
simplifia la théorie de l'article, sinsi que celle des 

ronoms : si la première idée de ces changements 6t 
fui sppartint pas loujours, il eut da meïos ke mérite 
d'eu sentir l'utilité, e1 l'avantage de fa faire recomuitre 
définititemeut. On n'a pas accueilli aussi Grorsbiræent 
ses innovations à l'égard des verbes. 11 a très bieneon 
pris qu'ils ne rement point d'exprimer une sctier lens 
même qu'ils n'ont pas de régime direct, lorsque cène 
action ne s'exerce visiblement sur aueun être: mis il 
u'a pas remarqué, que tel n'était point cbes tes gr 
mairiens le sens du mot setif, puique. exactement pa” 
lent . si on exrepie le seul verbe absolu . le verbe Îre, 
tout autre rzprime une action extérieure ou interieore, 
effectuée ou éprouvée. Les grammairimns sppeisent 
actifs les verbes cousaerés à une action dont le patent 
pourait être nommé. Sans doute crtie distinction st 
jait pas énoncée d'une mapière satisfaisante. et 68 2 
obsersé aver raison qu'en ne s'y conforment ps. 
Wailly aurait pu rendre un service à la langue : CL 
es eu tort de réunir sous une mème dénomiastion tes 
les verbes relatifs aux mouvemeuts des êtres des 

| d'activité. 11 fallait seulement substituer #0 terme plss 
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Pr reg dr Elle à did mel Le de 
usles dloges à da fidélité, moérite tr prérieus | 
| das des Lutte Cp lyrique doit la smurche | 
stunt d'indépendance, Mais vu à trouvé dans ces vers 
si hien faits du trodueteur, inoins de hordiesse cu de 
coloris poétique que d'éléganre ei de correction, | 
s Aulent que anés opens me Dont permis, nciil dit 
sluisnéme dons 18 préface . j'ai cherché à imiter le 
| estgle, l'harmonie, Le richesse des rimes de 1 Roue 
"sun. Mais en prensmi Se ser re Housse au 
pus. était-ce bien Horace qu'il Éobiuit traduire ? 
Arovail de l'unet le libre génie de l'autre ont peus d'as | à 
analogie, En 1$0s, et durent Les huit auntos suivantes , 
Wailly à écrit dans le Mercure de France, Menbre de Le 
DEEE , et sur le point d'être reçu à l'acadé- 
nie françaisr ; 51 ut atieint d'une maladie sous laquelle 
ilauecomla au snois ee sôs1, Le principal ouvrage 
d'E. 4. de Wailly est: Traduction en vers Premiers 
livres des Odes d'Horave, avec le teste, des sommairen 
el dés éôtes, n-14, Paris, 1807 : cette édition me ren- 
| ferine que le premier Livre et le second : le troisièine ent 
ajouté daus celle du 1828, dite à l'usage des chasses, mt 
| atiai ineu$, Wailly avait rédigé aveo son + a® ou 
| reou Porabuluire français, où dbrégd du Dirtionnaire dé 
d'Aradimie, aogmenté de plus de quotre cents termes der 
| ééiances &i arts, iu-£*, Paris, 1801 On l'a souvent réin 
print, 2% Prinripas généraux ef particuliers de la lan 
£ue française, suivis d'un dhrégé de nersification, por 
| Wally, de l'institut, 0-8, 1803. En dBeg , la treitièoue 
édition parut avec ces mots : Frame, aic,, pur Al. de 
| Wailly, proviseur du cofiége de Henri: Quatre, in-15, 
Paris. En 2627, il à donné, incrs , la quatornième édis. 
de l'Abrégé de to Grammaire francaise de son pére, M a 
[eur on l'absence de l'auteur. le Dictisanaire arymuu 
pote mule français dérivds du grec, por Moriu, 
ie, 2863. 1 a contribué à ln pablivétion d'un Men 
eat Diotéonnuire den rames, en deux parties, in-B®, 
Paris, 1855. Enlie 4 à traduit ci vers fronçnis une ode 
, ialienne du colonel 4, Grobert, intitulés Napersone al 
Danubie , ln.8°, Paris, 1805 , ei le méme munmér il a 
| donné une édition des Œuvres chsisies de JB. Hous 
Ussus, enriclié de notre, à l'usagé dés lyobes, ote,, ob 
| veage adopté par la commission des livres cliques , 
in8". On l'a réimprimé plusieurs Cols, ef spécialement 
| eu 1818, ins. “ti 
| WAKEFIELE ( gps pierre ei pra 
auglais. maquil en 17856, mivghao , où son 
| était mi. d'une paroisse. D 'inontra de bonus À ven 
| uw penchaut décide pour l'étude, et Nil de rwpides pro- 
| grès. D s'appliqua particuliérement à la p laime, | 
et se distingue par plusieurs compositions de ex genre 
i doi solurent plusieurs pris au collège de Jésus. dure 
 Dundierreité de Combwidue , où il termina ses classes. 
Né avec une imagination ardente el on esprit bjibe, 
| den du pays où l'ordre politique présemtoit tuut d'agi. 
Latin . ei Les esprits laut de diversité , il ne sut s'ur- 
réler à aucune position, à aucune oroyauer, at rapaus- 
[ant Lusie regle. sa nie entière ne Et qu'unés lungus 
|bunte, Peu de temps après avoir lermiué ses dtudes mi 
| 1 dtali entré Pur ordres, et avait cbieuu d'abord | moult ‘à ds lin « 
(une eure à Siockport duns Le Chestershire, puis une | an womibre d 






if 
ni 





fi. 
Î 











fl 






Ras me 4-4 i donus um dr 





| 


| sortes à Liverpool : mais ayant produit des opiuronseun. | ceux dont moûs avort p de mous. ciserems epun dt 








Li 








WaL 


rirents : une traduetion nourelle de saint Aaiblea, 
avec des notes critiques et des csphestions phlletogi- 
ques: one édition des Poésies de T..H. Grep, avec un 
commentaire, 1736. in-8°: la Syfra Criltiea : cet ce. 
vrge comprend trois parties; la première parut en 
1789; les deut autres ne furent publiées qu'en :*91. 
Une traduction du Nouveau Testament: elle eat une 
æcoude édition revue par l'auteur: un Essei sur 
l'inspiretion ; une tradurtion de la Première Epitre de 
saint Paul auz Thessaloniciens : bn Choix des tragiques 
gros. avec des notes ;: un Bramen de l'âge de la raison 
de Thomas Payne. 179$, in 8° : un ouvrage intitulé 
Preaves de la Beligion chrétienne: des Mémoires sur où 
vie, 3 vol. În.6°. Li avait entrepris de donner une 
édition des œuvres de Pope : un volume de reite édi- 
tion paru: mêine en 1798 ; maïs appredent que War- 
burton s'éteit imposé Îa même tâche. il erut devoir 
interrompre son travail. On vite encore de lui des 
roéses fatines, qu'il publis en sortant du rollège. 
Wake£eld, mssigré l'exapération qno l'on trenve das 
tous ses jugements littéraires, soit qu'il blâme, soit 
qu'il loue. jomit pourtant en Angleterre de ja réputa- 
tion d’an entique ingénieux et savant 

WALBAUM (Jran Jrces], méderin, né le 30 juin 
1954, à Woifkenbuttel, dans le durhé de Brunewick 
Rien ne put le détourner de la profession à taquette 
on ptre, qn'il perdis à l'âge de ireise ons, l'avait 
dentiné. Obligé de le remplacer à Je tête de la 
brnssrie que sa famille conseresit , il ne disenntinus 
pas ses études ; i} s'attarha particulièrement à la bote. 
ique. et bientôt, à l'instigatinn d'un de ses parents 
qu était chirurgien, il obuint le consentement de sa 
mere pour se consarrer à l’art de guérir. T! passa quatre 
années dens ce dessin à Wolfeubutiel, ne s'oceupant 
que des mathématiques, de la physique, et d'autres 
itsteux préparatoires, C'est dans la ville d'Ilelmetadt 
qu'ils Mvra ensuite à l'anatomie, et à la pertie de la 
chirurgie im-éparable de ls médecine: il v suivit les 
cours de (roll et de Heister. 1 se rendit à Goettingne 
em 1747. y reçut les lecons de Haller et de Brandel, 
eteut, deux ans après, le titre de dacteur, 31 avait ar 
démment désiré de faire , suriout dans le nord de l'Eo. 
rope, des voyeges propres à étendre ses ronnaisssnres 
boianiquer: mais il ne pouvait entreprendre res exeur- 
vrons à ses frais, et pendant longtemps il attendit en 
tam d’eutres facilités. 11 y remones en 17650 où 1551, 
et résolut de se Bser à Luberk , où l’art médical était 
ü négligé. que nulle conrurrenre n'y parsissait à 
craindre. Satisfait de l'arcneil des habitants et de 
celui de bourgmestre Stresow , ainsi que de pasienr, il 
s'y arrêta définitivement: il # compnea les différents 
wwvrages qui le distinguent so comme médecin . soit 
comme narwraliste. Dens la jngrnée , fl s'occupait des 
malades: le soir il était tout entier à le bestanique ou 
à la sonlogie . et ses écrits rendsient popubaires dans le 
peys diverses branches des sciences nuturelles. La So. 
ché des Recherches. à Lubeck, le esimpta au nombre 
de ses fondaieurs, et l'Alleinegne entire ne renfer. 
mai pres peut-être un plus novant lehtyo'oginte: il l'a 
prouté surtout dans son travañ sur l'ouvrage d’Artedi. 
En 1789, 1 fut agregé à te Société des Curfeut da la 
Noture à Berlin, et. dix ous plus tard. à le Société 
libre Esonomique de Péersbourg. H n'en de son pre- 
mier merisge un fit. dont il psreh n'avoir que trop 
eue les heureuses dispositions, et qui « suc. 
combé au sortir de l'enfance. Des travaux d'utilité pu- 
blique ent occupé constamment les dernières années 
Waftoum. [1 est mort d'une atraque d'apoptexie , le s1 
dû 1999. On a de lui: 1° Tédse de réception sur la 
aignée chez fes anciens el chez les modernes, Goëätir 
Rue. 1549, M 4; 2° Observations var bes cuves et let | 








orcidents do phrsieurs acrouwrhements laborieux | par Le- 
vra), traduit du francais en eilemand, Lubeck, 
1759, 1761, = vol. in-8°: 52 Powsées sommaires sur 
la décadence de l'art chez les acrenchsests, et ver 
Ws améliorations possibles, Luberk. 1553, in-8°: 
L Diffiratté de l'art d'acroucher, mise an jour par des 
remplies, Batznw, 1769, in-8°. Ces deux extraits, 
Peu imperiants . mois fudicieus et utiles, ont été faits 
nprts louvrme du cétèbre Lerres. 5° Chélonogra- 
, où Description de quelques torimes, rédigée sur | 
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des desiins originaux, et d'après nature, Lobeck, 
»789. in-4°. Ouvrage remarquable par l'exsctitude 
et la sogaeité. 6° Artedi Ichtyolegia nova edüio, smen- 
data of aucta à J. J. Waibaum, Luberk et Greifs. 
wald. Le premmer volume de cette encellente édition 
parut en 1758 : le sscond l'année suivante: je iroisième 
en 1793. etie dernier après le mort de l'auteur. Wal 
baum a eu hesoeoup de part ou mérite même de l'ou- 
vrago: le plos grande partie du troisième tome est le 
fruit de son propre travail, et. dès le premier. il avait 
feit une addition essentielle à la Bibliothèque ichivologi- 
ee, donnée par le savant suédois, en y ajoutant !a 
iste des ouvrages modernes, qui sont nombreux, et que 
maintenant on éonsulle de préférence. 7° Une édition 
de l'Irhiyslogie de Klein, aux cinq fascicules de laquelle 
l'éditeur ajoute wne sixième partie, contenant is svno- 
nymie , sous ce titre: Kienii Ichtyologia kisteriam pis- 
clum natwralem synonym. reront. system. erplieatura 
J. 1. Walbaum, Leipsick , 1795 . in 4°. Il a fait ausei, 
en 1778. le Description de quaire sarrelles, ete. et, eu 
1796. un Traité aur les foyers dtonomigaes dans les moi- 
sons. 10 nvnit traduit, en 1779 , erlui de Gmelin er 
les Varistés de l'ivraie on Seisse , et ile fait instrer, soit 
dsns les Mémoires de la Société d'hinoire naturelle de 
Berlin, sait duns divers rerueils allemands. des diner. 
tmtions relatives à des reptites , ou à des itmrcies, ainsi 
qu'à plusieurs questions médicales. On a trnuré dans 
ses papiers des rspporte, où des notes sur l'anatomia 
ernitholomique , »t, entre autreseziraits, un Appendice 
pour l'Ichtyoiegie d'Artedi. 
WALCHER ( Joszvn }, né le 6 janvier 1718, à 
Lints dans ln Haute. Autriche, fit son novirist rbes 
les jésuites à l'âge de dix neuf ans. Quoiqu'il entrêt 
dans les vues de rette Société de compter savants 
au nombre de ses membres, Walcier ne pouvait dans 
les premiers temps se litrer, comme il l'eût desiré , à 
l'étude de ta phyriqne et des mathématiques: cepen- 
dant il trouve l'occasion d'observer des travaux hydreu. 
liques le long de Danube , ainsi que d'autres qu'esigeait 
l'établissrment de quelques routes nouvelles. C'est seu- 
lement en 1750 quil lui fut permis d'ouvrir, à l'unirer- 
sité de Vienne , et au cohège de Marie Thérèse, des 
cours de mathématiques. 1h furent 1emarqués, et plus 
de vingt sns apris le gouvernement résoint d'employer 
les talents de Walcher. On l'avait nommé, en 1975, 
directeur de Île deuxième division de navigation sur le 
Dsnube. En 1784 . 1l fut mssemeur à 12 direction supé- 
rieure des bâtiments, et ensuite il fit partie de la com. 
mission des bâtiments de la cour imperiale. Walcher re 
çut eussi le titre de conseiller de l'enipereur. Il a surtout 
attaché son nom aux traraus hydrauliques exécutés, à 
cette époque, sur l’Adige dans le Tyrol et suprès du 
Danebe, {es occupations selives ne l'empéchérent pas 
de rerommencer, en 1397, à donner dea lecons de mé. 
canique et d'hydraulique. L'université, qui lui devait 
son cabinet de physique, le nomma, en 1803 , diree- 
teur des sriences physiques et mathématiques. Il existe 
des modèles des traraux qu'il n fait exécuter vers 
l'Adige : on les voit dans le cabinet dont il e été le fon. 
dstenr eu collège de Murie-Thérèse. Ses loisirs furent 
emphoyés à composer plusieurs traités sur ces entre: 
ries mêmes, ou sur quelques sutres objets snalogues : 
mais he plupert de ces nuvrages sont restés manuscrits. 
Les seuks qu'il ait publiés avant os mort, arrivér te 
39 novembre 1808 , parurent à Vienne. Le sont : 1° Sur 
les montagnes chargées da glaces dans le Tyrol [c'est à. 
dire our Îles giseières où montagnes prrpétuellement 
couvertes de neige . qu'il ne faut pes confondre avec les 
glaciers proprement dits, ou rallées de glare j}, 1374, 
Nr6°:; »° Frécis des cours publirs sur la mécanique, à 
Pusage dec élèves , 1776. in-8° : S° Notice sur les tra- 
vaux qui. depuis 1778 jusqu'en 1791, ont été faits le 
long du Danube, pour la sûreté de la norigation . avec 
un Supplément our les courants de ce flanue , 1791. ln fol. 
avec gravures. Le premier de ces ouvrages est en al. 
lemand. 

WALDBOURG TRUCUSESS ! Louis - Frininse . 
comte de, chef de M quatrième branche da fa maison 
de Sousbe, minisire-d’état en Prusse et son ministre 
plénipotentisire à la cour de Sardaigne , est nô vers 
1777. H servit dix ans dans les gardes-du-corps de S. M. 
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prassienne , où il étais entré (fort jeune , et au heut de 
ee temps il entreprit divers voyages: il épousa, en 
1803 , une prinresse de la maison de Hobenzollers- 
Herbiogen, et il reuonçs alors à la carrière militaire 
qu'il abandonna pour la diplomatie. Le roi de Wur- 
temberg le nomma succemivement son ministre près 
ls cour d'Autriche et l'uunpereur Nspoléon: il donna 
se démission en 1808. et se disposait à retouruer 
dans sa pairie, quend sa fenime fut nommée gronde 
maliresme de js reine de Westphalie. Le eomts 
de Woldbeurg. et surtout son besu.frère, le prince 
de Hoheuzolleru . qui était alors à Fontainebleau, 
aimsi que les autres princes de la canfedération du 
Bbin, ne parureut point voir relts nominatiou aven 
Les jeux des autres cuurtisans. Neanmoins comme ils 
ue pouraient refuser celte fateur, parce que [a nomi- 
Wahon paraissait (aire plaisir à la reine de Westphalie , 
où oblint que la princesse n'acrepterait que protisoi- 
rement. et conme pour laisser le choix d'une rempla- 
çante. Son inari le suivit à la cour de Jérôme Bons- 
parte, où il fut nommé chevalier d'honneur de la reine. 
Plus tard , on lui propose la charge de grand-ocuyer et 
le titre de général de division : il refusa, sllégusut qu'il 
avait depuis douse stts renoncé aux emplois militaires. 
Mais il ne put se défendre d'arcepter l'offre de grand- 
chambellau et celui d'intendant général des spectacles 
ausquels Jérôine le nomma publiquenwnt. Le prince 
Ferdinand de Prusse. dont les terres venaient d'être 
enclavées dans le nouveau rayaume de Westphalie, 
sollicita le comte de Waïdbourg de les recevoir en 
échange des siennes. Le roi Jérôme se mëla de cette 
négociation d'intérêt privé: il représeuts eu comte que 
les terres qu'on Jui offrait élaieut cultivées rt en très 
bon état. tandis que celles qu'on lui demandait svsient 
été ravngées prar la guerre ; il lui offrit mème de le dé. 
donunager de ce que cette concession pourrait svoir 
de désavantegeux à ses yeux , s'il voulait se faire natu- 
raliser Westphalien. Le romte résista, et l'échange 
u'eut point lieu. Au mois de février 1809. il partit 





























1744 , embrassa dans se jeunesse Les carnère des armes 
etontra su ssrvice d'Autriche. 11 monta rapi 
de grade cn grade. et eamnsands ane division de Far 
mée de Landon dans ls guerre contre Les Tures Les 
réputation qu'il s'etait acquise le ft choisir. es 1733. | 
our commander un corps de l'armée auirichimae , à 
1 la iète duquel il sssiégea Thionville, mais sans suce. N | 
l'eut sous les murs de cetie pliare un bras rmporté per 
un boulet, ei: Gt néanmoins aver distivetion {a cam- | 
pague suivante, où il dirigea. le 13 septembre. k 
passage du Rbin que les Autrichiens exéeutèrent visi- 
vis Sulz, pour prendre à revers les ligues de Weiw—- | 
bourg, taudis que Wurmser les attaquait de frusc. Le 
prinre de Waldeck déploya eu cette occasion auimt 
d'habilsié que de valeur ei de sang-froid . et sut pre 
ter babilement des fautes commises per les genéreu ! 
£rançais. || commanda plus tard l'aile pauebe de l'or. 
mée impretiale , à La tête de laquelle il emperta ke comp 
de Bleuheim , repousss quelques jours aprés l'armis 
française jusque sous les murs de Strasbourg, et s'en- | 
ars du fort Louis Ce [ut là le terne de ss succès. | 
es Frauçuis mieux comnuudés prireut bientot leur 
revanche et forcèrent l'srmér autrichiewne à La retraue. 
Le prioce de Valdeck soutiut avec beauroup de eœ-, 
rage les rfforts des Français et réussit à opérer ce. 
mouvement en bon ordre et sans essuver de prandrs 
pertes. Il reçut pour récompgnse ls grand'eros és 
1: l'ordre de Marie Thérèse. Il remplaca l'aunee suivsnte 
le général Mack dans l'emploi de quartier mailre-ge- 
néral de l'armée de Flandre, duussa sa démission quel- 
j ques mois après et fut uommé membre da romari se 
; lique, puis commissaire général des milices de Bohème. 
| En 1797. le prince régent de Portugel, rresunzisat ; 
,le besoin urgent d'organiser son arinée , Gt drmandes 
à l'empereur d'Auiriche son conseutecent pour qu 
le prince de Waldrck vânt en Parnugal peur 5 être 
placé à la tête de ses troupes. L'empereur se prit, 
aux vœux du prince régent avce d'autsnt plus dèm-; 
pressement que l'élévation d'un géuerel auirirbien 








avec sa femme pour l'Italie : si l'on en croyaitune His- | au commandement eu chef de l'armée poruguse 
toire secrète de la cour de Westphalie, publiée à Pé. | devait alfaiblir ln prépondérance anglaise dans le ce 
tersbourg en 38:4, le comte aurait eu de graves : binet de Lisbonue où le vieux duc de Lalces a, 






motifs pour s'en éloigner. On prétend que la comtesse 
de Waldbourg. aussi belle que spirituelle, avait 
inspiré des désirs au roi, et qu'il lui tardoit de 
se meltre à l'abri de ses recherches, qu'elle combattit 
avec toule la fermeté d'une femme vertueuse, En 
1819 . il fut nomme député des étais germaniques près 
de l'empereur Napoleon, pour solliciter de ce prince 
quelque diminution daus les rharges qu'il voulait faire 
eser sur les Allemande. À l'occasion de la gucrre de 
Rossin , une maladie grave Le mit plusieurs fois au bord 
du tombzau,et il n'était pas entiérement rétabli en 
183, quand il renira daus la carrière militaire , ne 
voulant pur. disait-il, rester inactif au milieu des trou- 
bles qui agitaient toute l'Europe. Nonimé colonel s0- 
crédité près du corps d'armée bavaroïs , il s'y disiingua, 
obtint des décaraiions militaires, et fut chargé de l'aire 
des romimunuications verbales à l'empereur Alexandre. 
En 1814. lors de lu première sbdication de Bonsparta , 
le comte de Waldbourg [ut nommé cummisaaire pour la 
Prusse , et il accompagua l'enspereur à l'île d'Elbe, où 
il résida pres de lui, ainsi que les conmmissaires des au- 
tres puissances. Îl était à Vienne à l'époque du cougrès 
de 1815, lorsque le retour de Napoleon sur le coutinent 
escits une nouvelle coalition. 11 ft vette campagne si 
glorieuse, mais si funeste pour la Frenre , avec le titre 
qu'il portait dans la compagur précédente, et qu'il re- 
rit à Ia sollicitation du roi de Bavière et du priace de 
Wrède. La mème snuée, le roi de Prusse, étant encore 
à Paris, le nomme son miuistre plénipotentiaire à ls 
cour de Sardaigne, où cet ambassadeur résidait encore 
en 1819. Le conte de Walidbourg s publié l'Itinéraire 
du voyage de Napoldon de Fontaiueblsau à l'ile d'Etbe, 
qui a été réimprimé à Paris en 1815, et traduit ea 
lusieurs langues. Cet ouvrage est écrit avec une telle 
mpartialité, que madame de Sieël a dit : « C'est ainsi 
» qu'il faut écrire l'histoire. » Le produit que l'auteur 
en a retiré a élé consacré eu soulagement des prison- 
niers prussiens. 
WALDECK (le prince Canérien-Avevsrz), né en 


























Seabrs rombataienut sculs et sous suceës rentre ke, 
purti anglais. Le prince de Waldeck arrita donc à La- 
use, mais il ne larda pas à s'apercevoir que 58 mis 
sion ne serait que nominale. Les greuds seigneurs qui 
avaient les principaux grades de l'armée, et qui se tros- : 
y vaient bien de son indiscipliuc et des isnombeabir 
, abus qui existaient dans toutes les branebes de l'adau- 
nistration militaire , Dirent jouer tant de resort qu'il 
réduisirent le nouveau nommaendant eu chef à &s piles 
| parfaite uullite. Apres des efforts multipliés suprès du | 
régeut, pour mettre sur un pird tabl l'armis : 
portugaise, le prince de Waideck, abrauve de dégoèt. : 
| tomba imalade et mourut à Lisbonne en 2795. Pendant 
le court séjour qu'il lt en Ponugal, il se concilia l'er | 
time de tous les gens de bien par ses qualités et sn 
connaissances. 11 eut pour suceesseur dans le come | 
dement nominal de l'urmée M. de Viomenil. dent les | 
fovetions se bormérent à toueber son traitement. | 
WALES {GoizLauus), astronome. ué en Angleterre. 
vers l'annee 1734. Issu d'une famille obscure, “e 











surtout à su patience et à son courage l'instructios qi 
fit sortir enfin d'une situation tres pénible. H écrin 
d'abord daos un journal qui, d'après sou titre, parss- 
sait uniquement destiné aux femmes, mais qui étei 
ames bien rédigé pour inspirer à La jeunesse Le goût des 
études mathématiques. Celles de Wales se dy pesait | 
principalement à l'astronomie ; il y ft assez de progres 
pour qu'on le chargeët . quoique jeuue eucere, d'ust 
mission qui u'étaeit pas sans impertance. Le gosserue- 
ment l'envoya à la baie d'Hudson observer Le passage; 
de Vénus devant le disque du soleil. Wales justifa cœtt ; 
confiance, et sa réputation fut dès lors établie. Le, 
jourual de ses observations dans ces hautes lartode 
futcommuniqué, en 1770, à la Société royale ds Len | 
dres . etinsèré dans les dongle ur ñ, 
ut désigné pour accompagner. eu ité d'astroness 
de l'expédition . le capitaine Cooke. es 77H | 
eton 1776—1779. Après ces travauz si otiies pour k 
perfectionnement de la géographie, Wales és üle mes | 
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w de la Société royale : et ensuite , lorsqu il remplacs ! 
miel Ilasvis comme profceseur de mabémainues à 
épital du (brin, il reçut sus is tisre de secrétaire 
s bureau des iongitudes. Dans ler Mémoires del'Aca 
mie des sciences de Paris. Lemonnier ayant imputé 
Cook le tort, nu même le ridieule, d'avoir eherehé , 
mes des intentions euvieuses. sous us méridien trop 
ñevtal, le eap dela Lirconcisiou, Wales soin de 
seelper le mariu ang:ais dans un opuseule intitulé : 
airrissemantssur le cap de ia Circunrisian..….. prourant 
ve le capitaine Cook l'a cherché sur son méridien. Les 
eruières aunées de Wales furent paisibles e1 heuorérs : 
mourut eu 1795. Ses principaux écrits sont : 1® Ob- 
rrvaiions générales faites à la baie d'Hudson , Londres, 
773. rend in-8* :cvel ouvrage et independaut du 
raraal sur le même objet, imprimé dans les Transec: 
ins ; 2° Observations sur les voyages du rapiaine Cook. 
vadres, 1777: 5° Remarques sur la relation du dernier 
opage de Cook autour du monde, par Forster, Londres, 
778. Les allégations de J. A. Forster et de 3. (5. A. 
'orster contre re grand navigateur et rontre ses eom- 
ragneus de voyage les plus distingués sout refutées 
lmms eet écrit où Wales a fait preuse d'un vrai talent 
sownique. Forster le jeune y fit une réponse. 4° Obser 
ralions attronemiques pendant le cours d'un vornge au 
mle-sud et autour du monds de 1773 u 17785, en snciété 
nee Bayly, Londres, 1777, grand io.4°, avec cartes et 
êgeres : on a remarqué une scrupuleuse exactitude dans 
tel ouvrege : on en estime surtout l'introduntion : 5° Re. 
réerches sur la population de l'Angleterre ot du pays de 
Galles, 1781: G° Traité des longiiudes, 1794. On peut 
y réunir une Dissertalive jointe au Voyage dr Nésrque ; 
par le doeteur Vincent: elle courerne les irrégularités 
reeonuues dans le icver des Piéiades. 
WALKER (Avas!, physicien anglais. né en 1731. 
sur les bords du lee Wivdermere, dans le comité de 
Wenmoreland, d'une famile pauvre. Îl fnt retiré la 
l'érele avant qu'il sût lire complètement, pour ètre 
employé à des 1raraux mécaniques, d'où il tirait de 
quoi sobsister. Mais rien ne put arrêter l'essor de son 
ème usiæant : non seulement il scheva d'apprendre 
sens maître à lire, mais il emplogait ses loisirs à iuniter 
en plaine esmpogne, d'après les modèles qu'il avait 
sous Les yeux, des mouline à blé. à papier, à foulen. 
Ajem empronté des livres, il se choisi une retraite 
dens un buissou et s’y bâtit une patite habitation . sfin 
de pouveir lire sans être interrompu. Quelqu'un re- 
 tnsrquant le s: le qu'il mettait à s'instruire. lui prorura 
‘tes plsce de maslire d'érole. 11 accepta cet emploi d'au: 
tant plus pénible pour lui, qu'il était souvent obligé 
de passer les nuits pour apprendre ce qu'il devait eu- 
Lwpner le lendemain. Trois ans après il fut choisi pour 
msire d'écriture et de ealcul à l'école gratuite de Mac- 
clesield , et ce fut pendant les quaire unndes qu'il y 
pause qu'il se perfectionna dans l'étude des mathéma- 
tiques, Les suecès de Walker lui donnèrent de l'ambi: 
| tion ; il voubut s'élever au-dessus de ss sphère et entre- 
| prendre en commerce. ll ue réussit et revint à ses 
premieres oreupstions. ll denns des leçons publiques 
d'añronomie, d'abord à Manchester, puis dau» les 
grondes villes des trois royaumes. Les sureès qu'il ob- 
ünt déterminérent le docteur Priesiley à lui ranseiller 
de Les répéter à Londres. où il ouvrit chaque hiver des 
ebens qui furrat trés fréquentés. Bientôt les grandes et 
célèbres écoles d'Eton, de Westminster, de Winehes. 



















ter et une boule d'autres imiterent l'exemple de ls cepi- 
tele et réelaméerent l'araniege d'entendre le professeur 
anbulsnt Walker. Ses études, la préparation de ses 
la rompenition de quelques écrits. et des inreus= 
ons sussi iugéuieuses qu'utiles, remplirent la esv- 
mere laborieuse de ee savant. Qu cie parmi les noiu- 
brones investions duns à 508 génie, plusieurs ma- 
dines propres à eleser l'eau : trois néthoues de pomper 

emeut l'eau des vaisseour en mer: der voitures 
J'@ues par le vent et la vapeur: l'eideurenion ou nrrery 
pe sreut: les phares à rotation de l'ile de Sciily: 

à curer les rivières au moyeu du roursnt où 
l marée; en instrument qui marque à la lois le 


ani des plurs . le beuieur du baromètre, le 
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sécheresse et l'humidité de l'air, vote. Adam Walker 
et mort à Ricbemend, le 12 fevrier 1851. On a 
delui:1° .fnelyse de leçons sur is philosophie sxpéri. 
montale, in-8®: :° Appréciation philosophique des cau. 
ses et des effets du mauvais air dans les grandes villes. ot 
dus mryens de le combattre ,În 8° ; 5% Pourquoi rertainss 
cheminées fument, et moyen d'y remédier, in-8® : 4° Idées 
soggéftes dans une excurskvn on Flandre, en Allemagne 
en lialie et en France, 1791, in-8®: 5° Système de phi. 
lesophie familière , et une suïte de lecons, sccompa- 
nées de planches, 1799, in 4°: 6° Treité sur la 
géographie ei sur l'usage des globes, in-15. Wolkor 
a aursi inséré quelques piéces de vers et de prose dans 
plusieurs recueils. et notamment deus les Philosophical 
fransariions et dans les Annales d'agriculture. — Son 
fe Wizuoom WALKER, nè à Kendal eu Westmore- 
land . on 1766, commence, n'élant encore âgé que de 
seise aus , à expliquer publiquement l'usage de l'eidou- 
ranion. où l'orrery transparent, inventé par seu père, 
et rompose uu Epitome d'estronomis. avec les nouvelles 
découvertes, 1798. in-8°. Il est meurt le 14 mars 
1816, 

WALKER (Joss). grommairien anglais, naquit en 
1753 . dens Îa paroisse de Triern-Bernet. Ne pouvant 
réussir à or distinguer dans la profession d'acteur qu'il 
avait d’abord embrassée, il se Gt maître d'école en 1768, 
en s'associant aver James Usber , à Kensington-Graval. 
Pite. Cette soriéié n'ayant pu subsister, Waîker. éclairé 
de plus en plus sur ja portée de sa vocatios philologi- 
que. ne tarda pas à se (aire, romme gremmairien, 
vue répuistion très étendue. Le qui le distingue prin- 
cipalement , c'est d'avoir mis toute la chateur du pa. 
inelieme anglais dans ses études sur sa langue netsle : 
indigné de voir l'harmonie uatvrelle de cet idiome 
à ls merei des afféteries de ls mode, il voulot d':1bord 
en ramener la prouoncistion à son upe primitif, et 
l'assujétir à des regles sûres. Dens ce but, il publia, 
ew 1774, ua prosperius, ayant pour thre : Idée 
générale d'uu dictionnaire de la prononriation de la 
angue anglaise, in-4®; dans l'enuée suivante, il fit 
parslire un essai de re Dictionnaire de le langue an. 

laise . où. ordannant la nérie des mots d'eprès la si< 
militude de leur terminaison . il esmayu de Présenter, 
d'une monière synoptique, et ls rime, et l'orthographe, 
et la pronaneiation. Let ouvrage , revu et simplifié, « 
été plusieurs fois réimprimé depuis, sous le titre uni. 
que de Dictionnaire des rimes. Ces travaux et d'autres 
semblshins mirent Walker en relation avee les mil. 
leurs esprits de sou tops. Faisant autorité dans 1a spé. 
cialité qu'il s'était eboisie, mais ayant le bon esprit da 
ne pas trop s'en prévalnir ei de préservor sa franchise 
habituelle de toute rudesse pédantesque, il est peut- 
être le seul qui ait pu critiquer Samuel Johnson , sance 
cesser de l'avoir pnur ami. Plusieurs universités , et en 
partirulier celle d'Oxford. lai Brent d'honorahles offres. 
pour le ser dans leur sein : il Qt, en diverses villes, 
des cours d'élocution qui furent très suivis. Plusieurs 
de ses traités sont restés rlsssiques en Angicterre. Elevrè 
dens je secte preshytérienne , il svait ensaite adopté le 
foi catheliqua, el c'est dans cetie rommunion qu'il 
termina ecs juurs. Voici ses principaux traités : 1° Die. 
tionnaire des rimes ; 2° Ezsercies pour l'élocution , : 77% 
in-891 5° Eléments de l'élocution, 1783 , et 1799, avec 
addition et changements. in.8°, C'est le premier traité 
élémentaire où les idietismes de la langue engiaise . 
coneserés par l'ussge , uient été soumis à on sysiême 
malytique. 4° Grommaire-Rhdiorique , 1785, in-8°: 89 {a 
Mélodie du langage. Londres, 17931. im-4° : 6° Cief de la 
pronouciution classique des noms propres de l'antiquité 
profane ol de l'antiquité sacrée, 1791. avec portrait : 
7° Dicticnnaire critique et interprète de la prononcistion . 
1998, in.8° : 8° Manuel de l'instituieur pour la com poci- 
tiow et les principes de la grammaire anglaise, 1806, 
in-6°. 

WALKER (Guenen). né à Newcantlo, en 1734, devint 
ministre d'une église de dissidents. C dès Jors de 
l'ensmiguemeut des lidèles . il comsuma dans ces fone. 
tions ebscures une partie de se vie. Cépeudant il se fit 
ua nom comme mathématirion et oemme publicise. 








devction et la foree du vent, l'heure du tomps, Le | 1h réside quelque temps à Durham, à Yarmouth. à War- 


ringion , et il reste vingt-quatre années à Notingbats. 
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de ceite ville , soit au roi. soit au parlemeni. Celle qui 

concerait les colonies de l'Amérique du Nord , et La 

nécessilé Je recouaaire leur indépendauee. fut parti- 

culièrement remarquée : na assure même qu'en la Li- 
. sant, Edorood Burke a dit : « Uels vaut mieux que ious 
| « nos éerits.« Fax estimait besucoup un auire peut 
| ouvrage que Waiker fit paralire en 1790. sous le litre 
| d'Appel au peuple d'éngisterre reletisewest aux his du 
| test. Ses Sermoas ont été imprimes à la méme époque ; 
| ils forment deux volumes in 3°. C'est un des mailleurs 
1) recurils anglais de dincours de la chaire étrangers à 
| l'église dominanie. Apres avoir été nonnu$, © au 
| chester, directeur de l'Académie des Dissidente. et pré 
 sident de la Société philanthropique et littéraire, if fut 
1) reçu membre de Socièté rosaie de Loudres, Il 
| mourus eu 1807, Ses seuls ouvrages en géomésrip sont, 
! la premierr partie d'un Traité sur les sections romiques, 
let surionut celui qu'il a intitulé : Doctrine de la sphère. 
| 1537. in-4°. C'eat une théorie complète et un modèle 
\ de démoustralion. 


‘1 rédige: it presque toules les pétitions à Jiresées au De03 


WALKRER (Josren Coovra,. littérateur ditingué, | 


nasquii à Dublin, vers 3766. Il fut elevé à la trésorerie 
. d'iciaude, et se voua sans ralèche à des irataux litté- 
| raires, agant pour obiet l'histoire de son pass. Eu 
11395, fut adinis à l'acadèmiie royale irlusdaise «1 | 
| se til ronnaitre de boune beure parc quelques produc: | 

tinnsestiances , notamimeut par une Vie de Carulan, e1 | 
‘des Memuires historiques sur les Bardes irlindais, avec 
| des Ubservaiions sur la musique irlandaise, 1786, in 4°, ; 
{où l'on trouve besucoup d'erudition , nn goût pur. et : 
uu style approprié au sujeL [1 a porté la luntierea daus 
les annales de sa patrie. en puisaut, autant qu'il l'a 
| pu. aux sources les plus resporiables. il donna : nsuûñe 
| ur Essai historique sur ls rosturse des Iriandais an- ; 
l riens et mudernss, avec un Memaira sur l'armurs ei les 
{ormes des Irlanduis, 31755. im- 3°. D'ancienues as- 
| mures. trouves récemment daus len cavernes ile l'ile, ; 

laode. ont conbrmé plusirurs des faits avancés par | 
! Wa!kver. Il a in-ére daue les Transartions de l'académie 
 d'Îrlande un Opuscule sur le théâtre irlandais. et uu Resei 
; sur l'orugiaa et les progrès de l'art des jnrdins on Irlande. 
Walker s'élait faenliaris avea los litteroiures italienne 
et française. Daus l'espoir d'améliorer an santé, il fit aan 
sovage Fa lalie.et mit à profit son séjour dans er pass | 
, pour en étudier l'histoire litlèraira e1 surtout celle de , 
l'art dramatique. Le froit de ses rrohereles parut en, 
1799, iu-4°, sous le titre de Mémoire hiskorique sur la 
tragédie üulionna, depuis en premiars lemps jusqu'à nus 
joufs. accompagné d'esrails et d'anelvres des trogé- i 
dies les plus céivbres, e1 entremie d'aolrervaiions sue 
les théâtres italiens et de noiicns biographiquez sur Len 
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W Al. 
traduction français du Mesnéei , poanme mera du 
lèbre mystique Dielatedden-NRoumy. 11 la wrmss 
dans l'espace de six aunées. Ti avait joint a ecatua, 
ducton toutes rs notes necesesires peur l'iotepece | 
de l'ouvrage . ei il avait revu le lente CLR 
graud voubre de manwerits. Son wsteution état de 
publier le tout quand il serait de retour à Vieucs: mes, 
ce grand el important irevail pérèt en entier des le | 
crndie qoi cousuma . eu 1799. la nreitié du fobeut | 
de Pera. Revenu à Viesne, il (armes ,en 1%04.ke pre, 
iet de traduire en français le Cheksameh, pas à 
Ferdoucy . qui jouit de Le plus grande reputaties. me 
seulement eu Perse. mais surei i tous les ones : 
talisies de ! Europe. 1] 1. per ia Notice legre 
bique qu'a publire à Vienne, eu 1810. sur Wibre- 
urg.s00 ani M. A. de Bipncli, que ce travaë deu 
bieu peu avance quad l'esimable sutes: mourut des 
cette ville, Le 38 juin 1800. 1l er. bien à déplorer qu 
possédant tant de aournaisssnces ai ayant les moyra 
d'eu tires porti. Walleuhenrg ait si peu Lei pour ccis 
rer l'histoire aueirnne de l'Asir. 

V'ALLES | Jumes. comts de}, ministre des finanres 
d'Autriche , issu d'une famille srhasrdaise. table de- 
puis plus de deux siècles eu Alieissgne, maqual es 
170$. Îl se vous de bonue heure à la carrière adsuisn 
irative et sous le miniavre du beren de Thugn à fs 
norame conseiller istime el gourerneur de la Silésie n 
de la Moruvie. Le 36 juip 1305, il rerapleca ie est 
de (hetesk come premier burgrase «4 prosulent ér 
la régrnce da Babème, plare que lui cenfe rai le pou- 
verugiment de ce royaume. C'élail au moment où L 
troisièiur co.litiou ecrire Le Franre silait se former:t 
comte de Wallis fui revètu de pouveirs czsiraordinsire 
pour la irvée e1 l'armement des aiilices de L Bobi: 
mais ls brillante campagne des Français et lo mtes 
reble jonniée d'Austerliis ayant reuvessé enrere on 
lois Les ellorts des roolisrs, le eomte de Wallis nt 
chargé d'annnucer uwx babitents de is Bohème la pur 
qui veuait d'êètre signée à Presbourg. Peudent Les ine 
auoces de pas qui s'écouirreut, 11 af fa remsasquer 
par une adminisaration sge ot éclairée. En 1%, 
quend les intrigues de l'Augletarre réussirrei de on 
veau à «liner la guerre. le comte de Wallis (oi 
vesii par l'empereur Francois des pouvoirs les pis 
étendus: eu qualité de commissaire - général # de 
comnandent en rhcf d'un corps d'aræmér. 1 lot 
charge d'arganiser les milires de Le Bobëèmes qu“. 
apets la hotpille de Ratisboune , slbait devenir le Worètre 
de laguerte. Le 59 avril il aunouch par una penelems 
tion, nus l'archiduc Ehorles, à La suite d'an combi 
qui avait duré cinq jours, aysut été nhligé de réder à 
limmause supériorite de lu cavalerie framgaise, tousbrs 


prinripaux eutrurs iragiques de l'ltaiie, H fut nomme : Bokémians éisient apyrièa sous les dispeaut de à 
membre de la société des Arrades de Renie. et de plu- | Landwher. pour défendre leurs foyers inenares per ke 
sieurs autres corps laiiéseses de l'Italie. Il eompora | vainqueur, On remarquait dans sx precis malien esttr 
aussi un ouvrage qu'il n’eut pas le 1rmpe de mettre au | phrwe : « Qu'il Ellaït s'opposer vux intentions poids, 
jour, sur La ri et les écrits du Tansont. Cet excellent : » de L'engeuns, » Qn ste voit pas remabnt be Force 


morceau de Liographie et de rritique fut publia par len 
soius da Suauel Walker. sous ie titra de Mémuires 
d'Alexandre Tassoni, 1808, in-8°. Wakler est mort | 
à Saint Valers , le 12 avril 1810. 
WALLENBOURG (Jscouss dr 1, resant orieutaliste, 
né À Vienarg on Autriche, en 1765. fl fut élevé à l'ace. 
déruie orientale de cette sille. nt se ronilis. dés l'age 
de dix ueuf aus, à (‘osstauunuple comme élére mter- 
prèle. J1 jniguait dés-inrs à In,rounaisence dre prinet. 
pales Langues visautes de l'Eurape , réelle du gren, du 
‘latin, de l'hébreu,, de l'asebe..da persan et de piu- 
| sieurs autres langues de l'Orien. 11 passa wingt ensen 
Turijuie et parrourul plusieurs vontrees dn l'Asie, ao- 
| qJuérant sans came dn nouvellm connaisanens. It ne 
* quitia ces contrées que par suite do là gurrre que Jn 
l'seph 11 catroprik contre les Tures. en +757. Wabieu: 
, bourg fut alors appelé au quartier général de ce prinea. | 


EE 





{ inua en rôle impomank an conxres de Sidi, «(fut 
l'uummé consillenaulique de la chancellerie aussi. 
lchienue, Ratenm deu A1:patrse agros de connues ie 
la paiz il s'y livra toit entier à ‘la culture.des lasques. 
orientales, et fin vu des. plun zéicé ceilabnrateurs ile Le 
snçaude édition dix Dirtibnasire:ile -Meryidkiss Waibbrsu4 


bourg ais éaninrerce à Copatsebnople , eu: 1292, 18 |: 





aitaques, pur l'Auiriche qui avait. ête l'agressrer dem 
cie fuerrr, pouvait être tavés da parbdie. le M 
néeur relesa svec raion l'eapremion du comte d: 
Wallis. relet:re. on combat qui avsil dure cinq jours. 
en ces icrmes : « Napoléon. à defait l'armée de Foiris 
s duo Ghorles. be s2 avsil, iuais à le sûite d'uue enr 
» pagde.de cou jours. » Le aomie de W'ais fol rreess 
henmmé Ministre d'ékat ei des conférences, et born 
apres il ut éleré à 13 dignité «le grard-sbenreher es- 
lique dn Bohëmea: enfri.en 1820, à la mert de cmt 
Q'Dovel, il le reruplacx commwr sdrit dn 1» 
ubambre des, Gnances, c'est-è-dite romme ché ed me 
uimse de ce département. C'était ainrs ane lèche ri 
cate et diffoile que celle de gérer ire fnemerr de ps 
tememenut autrichien , sembees dons l'etat de pes ée- 
pdarabie. La. dotte, craluce en 1789 à dre ent 
millions du Borins , s'élevait à plus de sept vents ani 
lions: ei il y avait en oirculation une can érrarree de 
pagiler mous . qui perdait plus des deux tiers dr ss 
seirur.noimiuute. Le rome de Wailre trenchs des 
wfs ncoupé bien pins dos intérdws shé pure most 
do de coux de lainstion . il cumimenrgs pr redust * 
pdpies meunme au disquiberns meis apte ee + 
déctienu qui bbulgrerss les fuiunes, à oe «it obige 
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! d'émrttre un nouveau papier qui offrait aux pen de | datenr de re rollége. C'est duns ce temps: quil '# 
| prrentie que l'aurien. Le pabtie en témoigrusou mé- | lin de l'anvitié te plus étroite avec le célobre poète : 
crotmnirmest aussi bout qu'il wat permis de le faire et | tèruy. Par égard pour les vues de pa Mimille ‘1 accepte 
! Aniricke. Peut-être le evaite de Wobis n.1-51 fait iœui | d'ébord quelqnes plarvs dens l'udminitration jrubti. 
ee qu'il ponveit exéeuder sus un gouvernement des | que. mais tie ve sentant pueiti QOÛt pour vole car, 
potique et ovistorrutique, et la ation n'a pos mer | riere , il parvint à obrenir La permiestn de voyoger sur ! 
! ” contbien taft dehene le pretibui | Le consineut 1 Grav se dérida à l'oceumpagns sr. 1 par | 
d'un minintre des fimunres auquel on erdunire de | tirent rmemble d'Augirierre, eu 3959. el pmeuuië. 
‘prendre tons les moyens paur tenir pleme jes coffres | rent de France et l'Italie. Au boat de deux ans unr que. 
de l'état . nane s'inquiéter de ls fortune des purtieuliers. | relte s'élevs entre les deux amis, qui se quittéveint sfuts l 
fn t8ve, be comte de Wattis fut chargé, par un reæerit | et say mgérent séparemment, On ua pont su précisément 
de con souverain ; de ir direction superieure de l'ap | quel nsaït &ié6 Le sujet de la querelle. Mois on peut vi 
prwisionmwemen de Vienne, Avaatété nommé en 1836 | our la cause dans tes prétentions sristoträilitques 
chef suprême des tribunaux de: justice, il shandonna | dr Walpote. qui, énñcore qu À professêt hausmmient les 
ln dirertion des finances au eemte de Stedion. Le 16 | iiées phHoserhiques et tilrérsles de so nivele. élit 
déssembre 1838, 1 Ont Frappé d'une sttâque d'apeplexie | pouriaut enfiehé an plie bant degré de l'illustration 
 foudrey;ante. Sen eurps fat puhliquement expase, rt | da ra naissnre. Walpole et (ray se revirent daris 
rowduit, aprés avoir rreu de pimde honneurs, #8 terre | In suite, mais l'intimité qui nesit existé entre eux rre we 
de Ruéwrirs co Moratie, où il ent inhumé. Le one de | rétablit point. Le premier pourtant professa tonivnrs | 
Wall fut we zélé srvitour de son souverain; il était | one prande admira ion pour Le talent de son ancien | 
srand'travsñilenret avan beaucoup de eonnaissenees de | ami: ilenntribus puissamment à le futre toutaltre dans , 
| détait en sdnninbtretion, mais il était tom de s'étever Le monde. et en 188 il fit une édiion de #s œutrés | 
sutprandes ronceptiins dérivées de l'étude approfnudie | qu'il ornu de menitiques granarrs. fe 2741 à 1ô6a, 
de l'érenomie pritique. 11 s'est barné à opposer des | Walpole fut parte u duerses reprises à a chonibre des | 
: palliatifs à des maux qu'on ne guérir qu'en les déraci: | contmimnen, La carrière perlementaire ne convenuit ni 5 | 
'amit re fut, #4 un mot. un financier nautique. res goûis hi à in nature de res talents. bussi ne s'y Bt.il ! 
WALMODEN le comte Loris), fiemienant general | point remarquer, À te nest dahs une seule dcrmion : 
autrichien , ol eommersiant en chef des troupes impé. | lorsque, en irés , il enimbettil la proposition qui avait | 
‘males à Napire, naquit à Vienne le 9 fésrier 1769. I | êté faite à In chambre md il siégenit. d'ordanner ime em 
eetra de home heure dans le régiment des gardes du 
de Honavre, et en 1790 il parss au rertire 48 
Prusse, ei it fut éleré an grade d'adiudent général. 
| En 1796. if entra wo servire de l'Auiriehe. et fit depuis 
‘lors t@utes Les esmpagnes, so comme un vurelleiit | 
commendant de enrps frenc, soit rome rharge de 
rnimions diplomatiques. L'Autrirhe . en 1908, faïswnt | jlaisirs de fa noriété et à le éuiture des lettres. Éu 1:65 : 
les plus grande #fnrta enutre Napoléon: Walmadeu fut ! 4 alla à Poris et ÿ fit ta connaissuure de la marquise du 


| sçuête sur l'adminiatration de son père. que l'on eeccu. 
esmogé en Anglekwrre peur z evouclure le trunté if'et | Deffsnt. Crete femme -crlèlre , dént on dissit qu'elln 
( 


sait de tendre au despurisme , et d’avoir porte le tor- 
coprion dens le sein du parteurent britannique. Le dis. 
conrs quil pronodigs dans celle cireonstance fait à 13 
fois haunenr à son talent et à son cœur. En 1763 il se 
retira dela seèue politique et re livra entièrement aux 


| nee arr celte muisanee. [1 fut reniplucé nimes à |ivarait jamais rien aimé, se prit tüut à coup. quoi. 
temps par ir prince de Starhemberg, pour qu'il | qu'elle e0t alors noixente-dix ass et quille fût aveugle, 

pét encre se tibuver à la botaille de Wagram. 1 | d'un sioleni anreur pour le seigneur et le littéraiéur 

| reçut peur rénnmpense de la bravoure qu'ä y deploye ung'ais. Une correspondance intime et irès suivie s'éta 
lis ereix de l'ordre da fjurie-Thèrée, Après le paix de | blit entre eux: Woïnoln était très flatté de Palection 
! Vienne, Wolmaden, qui avait servi dons tes armées au. | que jui montrait une femme qui jouait sluts nn si prune 
lirrhiranes depuis le grade de quertier.meître jusqu'à | rte dans le monde intellertoel. Cependam Îe siyle por 
etui or lieutenent péuérat. rreut fe commandement | sionné de madame du Deffant l'emiarrussait. il croipriait 

| des troupes en Bohême . et Gt sa résidence ordinuire à | Je ridiente dont rette sh.gnlière passion pouvait le ren. 
Pregue ; où son nom fut nesoeié à tous les événements | dre l'objet, si elle tenait ü être connue . aussi enga- 

pobtiques de quelque imperianse, Au mois de fevrier | gea-1-il plus d'une (ois sa correspondante à chaiwer de 

1555. mwrèn le désastre de Nopoen en Ruæsiv. Wal. | ton. À re sujet. il Jui dit asses rudement, dans une de 

moden pass aves je mère grade au service de ecite | ses lettres, qu'à cinquante ons il ne veut pes Etre Îo hérns 

puissore , pour rommander {a Hégion eltemende qu'on | d'un reman dont l'héroine en a soixante-dix, Il éut pour- 

te proposait elnrs de former, et que l'opiniâtre résis: | taut pour elle un véritable utiuchement, et il je prouva, 
tmee que ls Prusse oppose à Kalish avait rendne | lorsque l’abhé Terray avant réduit de noîtié la pension 

pour smei dire inutile. Waininden ne ne distingra | que le roi faissit a rette dame, il ls supplis de Jui per. 

pes moûns dses celln célèbre campagne, soit qu'il } mettre de combler ce délicit. La manière dont il s'ex- 

eût le enmmaudement en ehef. soit qu'il fût sous les | prime dans la lettre où il lai fait cette offre on plutôt 

‘ordres du priwee raçel de Suède, et surtout par là | érite demande, ne permet pas de douter de lu sircé 
‘nietvire quil remporta À Goerde. où il détrateit en- | rité et de 1x délicatesse de sun sllection. La mort de ma. 
 Nèremeut Je division Preheuxs. !t se maintint mirsi. | dame du Deffant, orrisée en 3780 , put senle metre 
| atee sutout do lrsvnurr que d’habileté, daurs be Mel: uw terme à cente liaison: en moursot , elle légua à son 
Pmbeorg, contre les fevces supérieures de marérhal | ami ses manuserits et son chien. En 1791 Walpule dre. 

! Duroust s enfin bes eanvpagnes qu'il At en Silésie, dure | vint comie d'Oxfurd par le mort de son nevru qui ne 
Le Holstein et dumws to Jutiaud, dont le résultat fat In | Pnisxait point d'enfants niêles. Ce changement duns sa 

‘crssion de 3 Norwége à in Suède de in pnrt du Dano- | fartume et dans sa pition snriale n'en apporta : ucun 
lmsrek. sout suffisamment connuwes. et placent Wal. | Amis ss habitudes. 1 ne prit point le titre qui lui étuit 
medrs au reng des bons généraux de l'épane. Aprés | éelu. et ne se présents pas à la chembre des pairs, 

, te deusigme iraité de Paris, ce général reprit son grade | dans laquellr ce titre lui donnait droit de siéger. Jus- 
,*% service d'Autrirhe, Lorsque le comte Laval Nu- | qu'au montent de sa mort, qui arriva le s mars 1797. 
[een prinee romain, fut nommé géuéralisime des | if continua de s'oceuper de la culiare des leltres. Ho: 
: troupes nspelitaines par Ferdinand ÎV, le prince dr | rare Walpole a laissé un grand nombre d'ouvrages en 
: ettermich &t sppeler & comte Walmnden à Vienne | différents genres . histoire. poésie, tbedtre. romans, 
polémique . rie. 11 avait préparé lui-même une édition 

complète de ses œuvres. Cette édition. qui ut commen. 
crée en 1268 à Strewberry Hit, où deux volumes furent 
imprimés , n'a eté terminée et publiée qu'en 3798. 
semt1729 où 1728. dl était le traisiéme tile du | Parmi lès ousrages qu'elle renfrrme , nous citerons les 

| cttabre mimstra Robert Walpale. De bonne heure il | mivants: 1° Ædes HW alpoliana. 1753 : cet oiivrage donne 
| Wentre un heut décidé pour les letires. 11 éun'ia | la description du château niagnifique que le pére de 
d'abned à Étan, pois su eobége de‘tiembridge. 0% | l'auteur possédait à Houghron dans le Norfaiksbire : 


L vwmpess des vers on bhomeur de Henri IV, fon- | lintéréi qn'1l présente est dû principalement aux juge. | 


peur lui ronfler, eu mai 1817. te commandement en 
chef du corps d'armée autrichien qui devait renter datrs 
le roreume de Daux-Bicites. 

:. WALPOLE (Honsez }. comte d'Oxfrd. naquit à 
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ments qu'il eontient sur la préciense collection de te- 
bleaux qui se trouvsit dans celle demeure , et qui de- 
vint depuis la propriété de l'impératrire de Russie : 
2* Lotire de Lo He philosophe rhinois à Londres. à son 
ami LieuChi, à Pchin, 1757. Catie Leitre, qui atroitaux 
aDaires politiques du temps, eut riuq éditions ca quinze 
| jours, 5° dnerdules de la peinture en Angleterre, 1761 . 
, s vol. Cet ouvrage, qui n'etait qu'une compilation faite 
! aur les papiers de Georges Vertue, fut augmenté en 
1763 d'un troisième rolume. et d'un quatrième en 3771. 
| Ce dernier valume coutient une Histoire du goñt mo- 
| derne en jardinege. 4* Le Château d'Oirants, roman 
1 dancie genre d'Anne Radcliffe, 1764: ce roruan s été 
| traduit en français par Eidous: 5° Ilistnire des géants 
dernièrement dérouverts. 1766. Le cbevalier de Red- 
mont a donné une traduetion de cet outrage, sous le 
| titre d'Histaire des Patagons. 6° La Mère mrsiérieuss, tra. 
gédie , 1768. Depuis l'édition de 1798, on a publié de 
eet auteur : 1° Lettres d'Herare Walpoise à Grorges 
Montagu, de 1756 à 1770, in-6°® , 1818: 2° Carrespoa- 
dance particulière d'Herare Walpole, etc. , de 1756 à 
2797, 4 vol in-8°, Londres, 1830: 5° Mémoires ( par 
H. Walpole } sur les dix dernières anndes du règne de 
Georges 11: a vol. in-4°, 21829: 4° Letires d'Horars 
W aipole au romte d'Uertford . pendent son ambassade à 
Pœis, in4° . 1835. On a encore de Walpole quelques 
articles et quelques morceaux de poésie, qui ont été 
dounés par lui à quelques nuvrages périodiques du 
temps :eulin, différentes pièces détachres de cet au- 
teur, ont èté recueillies nous lé titre de Waipolisna, 
dans deux vol. in-:18. Horsce Walpole , sens pourvoir 
être placé au premier rong des Éttérateurs anglais, 
doit être considéré pourtant comme un écrivain très 
distingué. Sa Correspondance et son Château d'Otrante 
Jui donnent surtout des droits à ce titre. 
WALTER {(Jsax-Tañorucs }), né à Kœnigberg, le 
127 juillet 1754 , fils de l'éeouome do grand hôpital de 
cette ville. Les ezemples de guérison et les malbeu- 


reux qu'il eût constsmment sous les veux, des sa plus - 


tendre enfance, déterminèrent sa varation, Son père 
ne voyait qu'avec peine les poûts et les etudes de son 
fils: il espéra longtemps pouvoir l'en détourner sans 
cepeudant heurter de front un penchent sussi prononcé. 
Sentant se Gn prochaine , il ft promettre à son fils, que 
nonseulement il se livrerait exclusivement à l'étude 
dele jurisprudence . mais enrore que jamais il ne s'o0- 
cuperait des srieuces médicales. Le jeune Walter pro- 
mit. musis il ne put tenir longtemps son serment , et 
ils’adouna , malgré lui pour ninsi dire, aux recherches 
analomiques , qui finirent par être l'objet unique de 
ses méditations. Des re moment ea earrière fut tra- 
cée. I! n'avait encore travaillé que par amour pour is 
science : l'ambition bientôt lui lit faire ces progrès si 
extraordinaires qui devaient lui faire unr répuiation 
européenne. Lorsqu'il eut appris à Kœuigsberg tout ce 

u'on pouvait y enseigner, le jeune Walter se reudil à 

raucliort-sur.l'Oder, pour y compléter ses études, et 
reçut, en 1757, dans l'université de rette ville, le 
bonnet de docteur en médecine. La june réputation 
qu'il s'était déjà sequise par ses travaux, par ses con- 
Daissances , par sa thèse, ne lui suffisaient point en. 
core. Ï1 pariit donc pour Berlin, où, au lieu de se 
placer parmi les maîtres, il se mit encore une fois 
sur les banrs des élèves. Ce fut dans celte ville que 
s'établit. entre Meckel et lui, une smitié d'autant plus 
solide qu'elle était busée sur les mêmes goûts, sur les 
mêmes études. Un concours public lui permit bientôt 
de donner des preuves nombreuses des connaissanres 
qu'il avait acquises. La chaire de proserteur au théâtre 
anatomique du rollége médico chirurgiesl étsit va- 
cante , il l'obtiot. Bientôt sprès , en 176. il fut élu se- 
cond professeur, et à la mort de Meckel, arrivée en 
1376. il fut nommé premier professeur d'anatoniie et 
d'obstétrique. L'immense réputation que ses cours et 
sa pratique lui avaient méritée, le fit encore nommer 
peu de temps sprès profeweur d'accouchement à l'hô- 

ital de ia Cbarié Berlin. Au milieu de ses nom- 
Éveuses occupations, qu'sugments La publication fré- 
quente de nombreux ouvrages. Walter continuait d’a- 
grandir chaque jour te musée d'anstomie qu'il avait 
commencé dès ss jeunesse. On ne sait pour quelle rai- 


son il mit en vente , en 1803. cette superbe rollectes, 
composée de deux mille huit centsoïzaute huit pisres, 
fruit de cinquante quaire années de travail e1 de plus 
de huit mille aotapsies, toutes (sites par lui: sus 
disait-il, nvec juste raisor. que l'histoire entiere de 
l'anstamie ne fournisssit pus un seul ezemple pnalague. 
Le roi de Prusse. ne voulant pas qu'ue cabinet suni 
riche sortit de ses étais. l'aebeis pour la somme énerme 
de près de 400.000 francs. Walter, privé de son musée 
{si longtemps l'objet de tous ses soins et de toute son 
| atiention, ne fui plus occupé que de ses cours. Live 
tout entier à l'indruetion publique et aux soins den 
norubreuse clinnielle, il mourut généralement regretie, 
le 4 jauvier 18:8. Ses principaux ouvreges seal : r° Es- 
| perimentorum a rivis animelibus rerissrum oporina . 


| 


Koœnigsberg . 1955, in-4°: s° Thesrs anetemie-phrs 
logicæ, dissertalioni de emissarise Sentorini promus, 
ibid, 1757, in-4°: 3° {listoria norvorem wenns 
vasorum lymphaticoram , inséré dans les disertsuemsée 
Koïpin. Ds mammis. Greifswalde, 1764. in-{°: 
&° Traité des os sere du corps humain, à l'usege des 
dlèves qui s'exercent à l'amphitheëtre ensirmiges és 
Berlin, 1763—1798. in-8°: 65° Observaiimnes encis 
mire. Berlin, 1775. in-fel. , iraduis eu allemand . pr: 
Michselis, Berlin, 1983 in 4°: 6° lonaidéretions 
| les parties génitules da soxe féminin, Berlin, 1:%. 
pin : 7° Manuel de myolingie, Berlin, 3777—1%58. 
ineS° ; 8° Histoire d'une femme qui pendant riagiéess 
env «a porié dans son bas-ventre un anfant rnéarri, br 
lin ,2788 .in.4° 1 9° Epistola anctemire ad Wiki. Ba: 
ter de venis oruli summalim et in sporis de venis or 
profundis, retinæ, corperis riliaris , repsulæ lenin, | 
porie vitrei el denique de artori& rratraii reiins, Brin 
l 1978. iu.4° ; 10° Sur l'écortement des us puhis des La 
| arcourhements difficiles, Bertin. 1762, in-4°: 11° Te 
bulæ nerverum theraris et abéominis, Berlio. 175, 
in-fol.; 1n° Sur les maladies da périteine ot sur le 
pleæis. Berlin. 1988, in 4°: 13° Ser l'abssrption dis 
croisement des nerfs optiques, Berlin, 1195, m4°:, 
14° L'homme st la bête voient ils les objeis estérem” 
droits où renrersés ? R ions sur cetie question. Bei. 
1793, i0-4° 1 35° Quelques mots sur ia dortriss cu” 
logique de Gall, Berlin. 1805, iu-8°: 16° Qu'estce qe] 
: l'arconchement ? Berlin. 18n8 , in-8. 
WALTER (Faéoinic Accvsrs}, fils de prérédent, m 
à Berlin le 26 septembre 1764, reçut de bonne been, 
des leçons d'snatomie de son père. Etudisst phii, 
pour plaire à l'auteur de ses jours, que per ame 
pour les progrès de l'art, il n'acquit poil une ripets 
tion auesi grande quo relle de san père ; néanmemt | 
ne [ut pes sans mérite, el ses onvrages, queique pes 
nombreux, annoncent an écrivain plein de sages ti 
de réflexinn. Nommé profesrur-sdjoint d'assiomt d 
de physique au collége médico-chirergirai de Beris. | 
! il desint professeur en 1itre quelques sonées avant b | 
mort de son pére. Livré à la pratique de la méders: 
et de l'obniétrique , le réputation de son pere 
couridérabiement sa clientelle , et le unit bieneët diss 
une position brillante. Uniquement ocrupé de ses m2 | 
tades et de ses cours. il ne s'oceupa plus de trevent 
littéraires. 1] meurut au mois de juin 1836. Paret te 
autrages non imprimés dans les journear. 08 cempit 
les suivants: 1° Annetutiones aracemire, Berls. 17%. 
in-4°: s° Manuel d'angiviagie, Berlin. 1739, #é°: 
3° Défense de mes écrits , avec pières à l'appui, Brin. 
1791. in-3®: 4° Monde anatomique de J..T. Were, 
pablié par son file, Rerlin. 1396, » vol. ie 4°: 5° Re 
cherches sur quelques maladies des reine e1 de le ont, | 
d'après les ouvertures cadavériques, Berbn. 15%. | 











iu-8°. 
WALTER. SCOTT, voyez La Sorwctnser. 
WANDELAINCUCURT ! Auroumn Hesesri. nù le 35 
avril 2752 , à Rupt-en-Voivre, embraus l'éin «ce, 
siastique , et fut d'abord professeur sa colles à 
Verdan , puis précepieur des enfants du dec de Cr 
mont-Tonnerre. Après avoir teraniné cette #decsts. | 
Wondelainrourt obtint une ques de sous-direrteur à ! 
l'école militaire de Paris, qu 
la eure de Plaurupt. En 1792, il se soumui 28 # 
ment exigé des ecclésietiques. et fut dla évéque &, 
Gbâlons-sur-Marne. L'onsée suivouts, s08 départemil : 
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le nomme député à le courentinn, où il ne se fit nul. | veries relatives aux sections coniques sont le sujet du 
lement remarquer. Lorsqu'on vola . dans le prcës de Les ouvrages mathématiques de Waring, 





| Lauis XVT , sur eette question : Louis estril reupable ? | et ses oeeupations romme professeur , ont sbenrbé le 
! Wapdelaincourt parla eu ces termes: J'ai cru ne venir | plus grande partie de non temps. Néanmoins il s'atta- 
. à le cenrenlion que comme législatenr, et la douceur de | cha sussi à la médecine. et même on n'e pas contesté 
mes mœurs ne m'aurail pas permis de me porter comme | son habileté dans cette science , bien qu'il ne l'ait en- 
juge ni directement ni indirectement en matièrs rrimi- | richie d'aurun écrit. et que ses goûts sédentairrs ne 
_ selle. Îl vota ensuite par mesure de sûreté le banoisse- | lui aient pes permis de Îs pratiquer bsbitucilement. 
! mens de ce prince à le pair. Ce vote, sage pour les | Nises connaissances profondes . ui la juste célébrité 
circonstances, suppose une sorie de courage de fa part dont il jouisssit. n'akérérent l'humeur douce et modeste 
de cet évêque, à qui la plupart de see collegues don- | qui le rendait ausei cher à ses élèves qu'à ses émulen dans 
. naïent un exemple bien différent. On amure encore que, | les scienres. La mort. qui le frappe en 1793, put seule 
loin d'abjurer ses fonctions de prêtre , il shonora tou- | interrompre ses irasaux. Les Transactioss philosophiques 
jours de ec caraciète . e1 que , lorsque la convention | couennent , de 1763 à 1792, ua grand nombre de dis- 
se rendit en corps à Notre Dame, le 10 novembre 1793, | sertalions de Waringsur les équations, sur le force een. 
pour y rélébrer la fête dite de la Ruison . il n'entra pas 
dns l'église. mais s'éclipsa à la porte. Si ceite con- 
duite n'était pas un acte de franchise bien Joyale . c'é- 
tait du moins une pratertstion secrète contre les prin- 
cipes du jour. Apres la terreur. il parut se séparer des 
prêtres dits constituiionnels : il s'en rspprucha ensuite. 
signa leur deusicme encyclique, osista aus deux con- 
ciles, et prit part aus tratanx du romilé des Réunis, 
| mais la preuve la plus forte de snn adhésion su cirrgè 
| conetilulionnel, est l'acceptation d'une pension comme 
, évèque censtitutionnel démissionnaire: car si le prin- 
cipe était mauvais. l'effet n'en devait pas être bien pur. 
Il passa de 1x convention su ronseil des anciens, d'où il 


tripéte et sur d'autres questions de géométrie ou d'sk 
gèbre. Ses ouvrages publiés eu latin sont : 1° Mélanges 
analytiques sur les équations algébriquee et les proprié- 
tés des rvurbes, in 4°, Cambridge, 1763. L'auteur « 
répondu en anglais eux vives sitaques d'un enonÿme 
contre ce traité. s° Méditetions aigébriques . in &*. ih.. 
1770, réimprimé en 1726 et en 1783: 3° Propridtés des 
courbes algébriques . ibid.. 1773 3 4° Méditations enely. 
tiques in 4°. ibid. 1776 et 1785. 

WARNER | Josen), né dans l'Îln d'Antigos, en 
1717, sur une terre qui, dans la suite. ft pariin de 
son héritage. Isen d'une famille qui possédait l'anneau 
célebre qu'Elisabeth avait donné au comte d'Esez, 
sortit eu 1798. On croit qu'il exerça quelques emplois | il fut envoyé de honne heure on Angleterre, et fut 
civils et qu'il fut quelque 1emps gerde magasin du | élevé au collège de Westminster, où il ft d'assez 
timbre, puis plecé dans une des grandes bibliothèques | bonnes études. 11 était à peine Agé de dix-sept ans, 
de Le cspitale, ce qui prouve qu'il s'oceupait fort peu de À lorsqu'il en sortit pour entrer à l'école de médecine et 
ses Fonctions d'ésêque. 11 donna ea démission en 1804, | de chirurgie, où il se Gt remarquer par son assiduité 
e1 secepia la cure de Mouthar, que lui offrit son collègue | sautant que par son xèle et son goût pour l'anatomie. Il 
Reymond, qu'il quitta bientôt pour se retirer dans nne | avait consarré sept années à suivre les cours du rélébte 
maison de campagne : on dit encnre que dans ses der. | Semuel Sbasee, lorsqu'il fut nnmmé professeur adjoint 
nières années, :l deservit la surcursale de Dusumont. | d'anatomie à l'hôpital Saint Thomes. Peu d'années 
11 mourut à Belleville près Verdun, le 30 décembre 1819. | après, on lui rendit le justice entière qu'il méritait. et 
[1 a composé un ground nombre d'ouvragesélementaires | il fut nommé profemeur en titre. Warner, toujours 
sur les langues française et latine: sur l'histoire et la | occupe de son état, n'eût eu qu'une esrrière lucrotive 
srograpbie, à l'usage des enfants: il a donné en outre | et brillante: mais ayant pris part à la malheureuse 
un Cours de philosophie, d'histoire naturelle, de mo- | tentative que fit le Pritendant en 17485, il quitta sa 
rele ; vae Histoire des arts : des Principes d'astronomie , | place pour euitre, romme simple volontaire , le duo 
et un Cours d'éduration à l'usage des demoiselles et des | de Cumherlund vers les frontières d'Ecome . et enurut 
jeunes gens qui ne veulent pas apprendre le latin: un | ainsi de grands dangers. Rappclé pendant le rours de 
Abrégé de l'histoire générale, à l'usage des adolescents, | cette mêma eainpagne, il fui vomnié premier chirure 
Ou cite encore de lui une Leitre sur la soumission | gien à l'hôpital de Guy. dont il remplit les fonctions 
aux touls évêques légitimes, des Réflexions philoso. | et le professarat peudent près d'un demisitele, en- 


iques sur les athées, et l'Ami des thcophilanthropes, | touré de la confiaure publique. [1 se retira daus una 
campagne aux envirans de Landres, et y 


comme nm ne 


in 8°, où il signalait les niaiseries de ce culte. Quel. à 
quesuns des ouvrages que nous avans mentionnes | le 24 juillet 801. Warner, que le gouvernement asail 


sont restés wanescrits. L'ouieur svait plus de facilité 
os de talent, 
WARING (Evcocaan), geomètre, né en 1734. Ses 
disposilions heureuses firent seconudèes dès le principe 
ar l'édueation que lui fit donner son père , riche fer. 
smier de Shrewsbury. Le manière dant il termiua ses 
études l'avait fait remarquer, et il était déja recu ba- 
chelier depuis environ trois ans. lorsque , en 17%0 , la 
æhaire de mathématiques du collège de Lucas devint 
vacante. Malgré la jeunesse de Waring, la voix pu- 
blique le désigna romme {e moins indigne d'orcuper 
uue plae 5ù l'on avait su Newton. et par une rice 
éciale. le nouveau professeur fut dispensé de pren: 
les degrés qui lui manquaient. 11 rut 12 gloire 
‘ajouter . dans l'onsiyse des courbes algébriques . aux 
découatvertes de Bernoui!lli, de Cleirault et d'Evler. 
Le plus estimé des ouvrages de Waring est son Traité 
sur les prepriéiés de ces courbes. Il est divisé en 
quatre chapitres. etierminé par un supplément. La 
première partie faisait ronnaître de nouvelles pro- 
priétés de ces courbes. La seronde traite des courtes 
ængeudréen pur la rotation de courbes algfbriques sur 
quelque ligne que re soit, et donne le moyeu de les 
rectiber, d'en déterminer les rayons, de résoudre eufin 
des nombreux problèmes qu'elles font naître. Les s0- 
Aides engendrés per le rotation de ces courbes sur leurs 
axes. sont le prinripal objet du troisième chapitre. Le 
quatrième offre diflérentes figures de lignes droites dé- | en 1:57, il lui succèds dans le piace de haut-shérif, 
crites dans des courbes ovaires, rt fre par des exemples | dont il resta pourvu jnequ'à l'époque de la guerre. Dès 
les proportions mutuelles de ces figures. Des décou- | les premières contestations des rolonies avec l'Angle- 


été obligé de rappeler, malgré ses opinions politiques , 
assait avec raison pour un des chirurgiens les plus 
Éebiles de son temps. Outre les ouvrages qu'il nous a 
lsissés. il a attaché son nom à une institution qui lui 
a mérité un soutenir dons la mémoire des bommes. 
11 eut le bonheur de contribuer puissamment à |a fon- 
dation de l'éenle chirurgicale de Londres . si célèbre 
depuis dans toutes Jrs parties du monde où ia science 
est cultivée. À part les ouvrages suivants, Warner a 
fait imprimer dans lens Trensaetinns de In Sorièté mé- 
dico chirurgicale de Londres, un très grand nombre 
de dissertations, dans l'espace de quarsuie-six ans. 
endant lesquels il assista réguliérment sux séances 
e cette Société, qui l'avait reçu en 1778. I» publié : 
19 Cases in surgery, c'est à dire, Oberrrations de chi- 
rurgie. Londres . 1354, in-4°: Loudres, 1784, in-8° : 
en allemand. Leipzig. 1787. in-8°: s° Desrription de 
l'œil humain, des parlies qui l'acoisinent , de leurs ma- 
ladies. et des méthodes à suivre peur opérer leur guérison, 
Loudres. 1769. in 8°: 3° Traité de la rataracte ; &° 4e 
count of the testicles their rommon caveringe and coulis, 
and ihe disanses te which they ars liable, Londres, 1774, 
in-4°. | 
WARREN (Jauus:, major général de milices. na: 
uit dens l'Amérique septentrionale en 1726. Il fit s00 
dtudes au collège de Haward , et suivit aver succès ls 
carrière du cammerre. À la mort de son pére, arrivée 
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tvre, À o dininges per une opposition ferme sur 
ewsores du osbinet anziis : il fut nésnmoiws rommé , 
eu #61, membre de la nour générale. rt dans cet ein 
loi il sontemt avec énergie les droits de ses canvitogens, 
æ ministère britennique . dui conrrsissf son hubileté, 
et redouteit son influenre , esszya vainement de le ga. 
Auer par des promesrs, «1 de lintinider pur des ne- 
uoces. En 177$. il prnpesa des pians pour l'établis. 
sement de comites de midmee, qui furent 
aénéralemient à es, et qui rendirent en grand ser. 
vier à La cause de! petrdmiee, en inetiont de l'auit@ 
duns Les ineeures she ehaque partie de la fédération. M 
refusa de siègrr au prenner congrès: nrais, après la 
mort de son pæœæent le genéral Wareen. il acrepta la 
présidence du congrès pravinrisl de New Yark. En 
2956. il Êut mowiné major général de 12 niire, et 
quoiqu'il n'edt jamais été nrilitaire . et qu'it FAI tout-à- 
lois étranger à l'art de le guerre , il s'acruitta de sre 
fonetinns âvee ze et intefligenre , et fout élu, oprès f1 
fononion de Le constitution de l'état de Massachnertts, 
président de la elembre des représentants de rente 1é- 
ailature : il areepta ensuite uu emploi din l'odminiss 
tration de la mariue. Mais Warren nm déinit plus tard 
de tous ses empluis, et rentre dans la vie privée pour ÿ 
jouir du repos dont it avsit besnin apres une sie Inngue 
et inborieuse. Crpendant cédant bientôt aux instances 
de son connitarens , i} acespta la jiace de président du 
contril. I mournt en 1:09. dans la quatre-vingt. 
deuxiènie aimée de so âue . pénéralement regretté. 
WARREN ! sie Joux BORLASE |, smiral anglais de 
l'eneicyne famille des Borlase, originaire du Cor: 
noomlle, naquit en 1:53. [1 commence ses études à 
Nicester dans le comté d'Oxford, d'où il paæa so col. 
lôge de Winchester; mais son penchant pour la marine 
l'emporta, et see parents obtinrent poor lui le rang de 
midihipman ; il fit en cette qualité un vovage dous la 
mer du nord sue le sloop l'A/derney, De retour en âne 
gieterre . il reprit le rours de se» études, et ne rendit à 
l'université de Cambridge, où it recut, en 1776. le 
d'pinme de maître ès arts. 11 fut élu membre de Ja 
chambre des commentes par le hourg de Great. Marlow, 
eréé bsronnet en 1372, et passa en Amérique sous les 
ordres de l'amiral Howe. Nommé lieutenant, et en 
quite capitaine , il eommanda successivement plusieurs 
Vrixeaut. Au commencement de [a guerre cantre là 
Fronre républicaine, if eut sous ser ordris vue esca- 
drille qui eroisa dans la Manche et qui causa de prandes 
ttes AG commerre français. En 1794. il montai {a 
lorr et s'ernpara de la Pemune, frégair francaise d'une 
force stpérietre. sprés un éomhat des plus apiniôtres. 
Chargé , en 1295, de porter des secours aux insurgés de 
la Bietagne . ji! fui an moment d'être fait orisannier par 
lamiré Vilaret Joyeuse. Le $ juillet 1795.11 ere 


Lun cotps d'émigrrs français, pris de la buis de Qui 
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ron , ent part 8 la prise dn fort Peuthièvre, et M. 
après leur défaite, d'inutiles effoits pour fatoriser leur 
rétraie. Eu 1-08, lors de l'instrrection de l'frtande, il 
fut diiaché avec une farte eseadre par lord Bridpart. 
qoi commandait [a croisière devant Brest, pour slier 
à la poursuite de l'expédition francaise de Bnmpard 
nui portait des secours aux Irlandais: sir Warren 
Patteianit avant son arrivée sur les côtes d'Irlande. 
et après un combat sanglant il s'empars da Mocke, 
taisseau de ligne, rt de trois frégries. La chambre des 
communes lui vots des remercicments pour ce serie 
mianaté, et il fut fhiteontre.amiral, Après la paix d'A: 


| miens, H devint membre du emmeil prisé et lit chsnîte 


L 


!inort le 27 février 1833, V1 avait épousé la Glle du ÿ£- 
 méral Cluvering el en a eu plusieurs enfants dant 10, 
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,t'ule de la (Grande: 


envoré à Saint Petershourg, en qualité d'ambaisssdeur 
extraordinaire et mimistcæ plénipotentiaire. T1 siépeu 
dans quatre parlements, en 17-4, 1780, 1590 et 1%. 
À l4 reprise des hostifités avec les Etats-Unis, fi! eut le 
commandement de l’escadre envosée contre eux. et, 
peu après , il fut remplaré par ford Cochrane. 11 est 


qui donnait de grandes espérances, rst mort en Égypte. 
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L'amiral Warren o publié un Tableaa de la forre na- 
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timé. 
WARTENSLEREN : Gcn.cacuwe Locis-(rastox ne), 
feid maréchal, né en 1738. Son père s'était fixé an com. 





( 





War 





mencement da siérie dons les états bFrédiñres d'in. 
triche. Le jeune Wartendeben servit d'abord dem là 
ruerre de Sept Ans . et ensuite il se distrpua . cemme 
générsl major de Clairfait, sur les Fronrtivres de Ter. 
qu'e , nd néanmoins il eut un moment malheureux. ve | 
1-44, dans Je banvat de Témesmar. En 1-95 .ilrem 
mandaïit contre Jes Francais l'aile droite de Cisirfur et, 
il recut alors le grade de général d'artñlere. On w| 
tarda pas à p'acer snos sa dérretinn un core d'enmèr, 
maïs c'était peut être trop présomer de $es forces, Le 
lemps était senu où il faltait subetituer ke vesss opt 
ratiôns du génie de |s guerre à res manœutres., à- 
vantrs quelquefais, mais pen audacietres. qni, denel, 
on ennemi auesi harné dans are vues, où ane patient, | 
faissient de l'occupation d'une position et de 1s semis | 
sion d'une place l'objet d'une ranvpaane entiére, _. 
tensleben n'sait rien éu:dié au dela. seton la remaree 
sévère de l'archiduc Ch rles qui venait de lui ranbrr, 
avec pru de succès. dans Ja rampagne de 1-96. Ml 
tille chevaux et vingt.c'ug mille honmes d'ibfintre, 
our éouitir le Baslbin menacé pat Jourdin. Pie, 
sieurs fois Wartenstehen avait céde le terrain: obtips de: 
combattre enfin, d'aprés un ordre du prince. ils bres 
en ordre de bataille derrière Priedherg, Où s'enpacrs, 
le a1 juillet, une action très vive qu'il soutiet d'shæd 
ntec habileté, mais que termina la défaite de mn aie 
droïte. Dons sa retraite, il remonta la rive ganchrès, 
Mein , achera d'approsiionner Masenre , ponrvat à h 
défense de Francfort, et prit position à Ofenbaci. 
as res avoir Jaisé un corps de troupes dans A-chafrm 
bourg. Sex communications avec le Nrcker et ar 
Maïcuce paraissaient assurées. et cette posifinn. bee 
te trop étendue seton l'archidur, eût pu arrêter be 
Franças si elle eût été défendur habitrment. Le péri 
rol autrichien ue disposait que de trente nrille Homares 
d'infanterie. mais sa cavalerie était de quinre mine 
Jourdan, de l'untre côté du Prin, avait plw de le 
faillons et moins de chesaus. [M smma Praneèn 
se rendre. et en commenca Île D «mbardement : næ 
Wartensteben prétendit qu'il ne jrotrvait rapitaler = 
3 être autorisé. Tue suspeusinn de greater Jours li 
étant accordée apres bieu des diffcultes, fi ent profs 
pour se jeter dans Wüirirhaurg. pésition æ ntrate bre 
choisie, dans le dessein de couvrir à La fuisles routes de 
Bohème et le cours du Danube. 1! voulrrt vher ce 
duite au devant de Jourdain qui s'ovarteait atee pes d 
précaution: cependant avant appris qu'ane tatre A 
sion fraucaisr s'approcbait, il epnvoqus le conter M 
guerre. Ainsi fat résalue la retrattr qui derange: M 
plans de l'archiduc. mais dent on arruse nr ai 
u'avo'e pas su lirer un graul avantser. Retiré à h 
en Fronconie, Wartentirhen ne profits nollement & 
l''odécision de son adter-sirr. Alors l'erchidur, este 
témoignant son mécontentement, let eojoigmit de = 
rapprocher du Danube inférieur: mais averté: qe 
Waitensleben eut éprouté quelane échre des rebr 
marche, il suisit une direction cuntrare, d sountpie, 
difficife à justiGer qu’ Île eût pu avutr pour cho Ê 
jeuction de Jourdan over Moreau. On nrtribus 
ronduite du générni autrichien à la répugnemce me, 
laquelle il recevait les ordres d'un priace ere d 
plus jeune , et qui était loin de jonir alors de le ra 
réputation que ses maïheure mêmes lui ont ob A 
puis. Waitensleben alléguait au reste Îs net. 
couvrir les magneins formés dans la Bohême, elite 
geait avec raison que Jourdan avait à cœur de b rt 
dans vette contrée, pour entrer lui mème at 
reau sur les terres de l'Autriche. Fin appreomt qe 
Warteuslehen allait continuer de se retire r devent cer 
dan . le prince lui euvuya l'ardre positif de tenir K pie 
longtemps poss'ble à Anberg, se décident 5 1: . 
joindre , et espérant qu'il suffrait. pour orecper 
reau, de laisser de ce vôté un curps de troupet _ 
les ordres du général l'aillet de Latour. Ce ds 
Autrichiens ne purent se maintenir à Amberg: 7 
août , ils furent forcés de se replier vers là Naab.® 
leur commuuication avec le Danube ne fot ge te” 
mm." 
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relogne, 1791, in £®, ouvrage es: ! ceptée. Le 33, la jon.fion s'opéra, et our 


nacé par des furces ausei imposantes, songes eu | 
se rilier sur Ainberg. L'archidue ne Jui en hey gel 
le temps: Warteusleben, avec qui te plan h 
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les ligues venaieut d'éire cufoncees, et qui pardaient 
| tout erpair le rrjoindre Moreau. Eu vain Jourden s'ef 
lorça du ruoius de r'etsblie à Würiabourg : devaneé por 
les Autrichiens , il sccepla La bataille, Le 3 septembre, 
et eut ün roonent de succés. Dlais l'archiduc vayant 
flrebir l'aile conlée à Starray, vrdonus à Warteuelebru, 
QUI eominandsu je centre. de pasrer le Alcis à gué . 
| svr€ lowic 12 eatalerie, pour charger saus perdre un 








moment l'aile gauche des Fresngain Vingt-qooie es. 
codrous dr cuirassiers, soutenus par hui baiaillons 
de feruadiens. e& cooduils ropidoinent par Wartons- 
be, qui avait lui nas possoe la rivière à La age . se 
formereut saus oppuiion pres d'Erfelsdorf: leur ap- 
pæüuionu subir ranina les Autrichiens sur les autres 
pois. et l'armée françaisé fut reduue à se reihier vurs 
ke Aline. Quelques jours pres elle était som les mure 
d: LDusseklorl, et méine on pril {ce part de lever le 
blocus de Mayenve. La jouruve du 3 sepiemben à lait 
le pus grand houness ou priucipel lieutenant le l'ar- 
cbidoc. qui lui-ruèwe tourmant leul à eoup vers le 
avide. datss le dessein dn iorcer Moreau à érecuec l'Al: 
lemsgue . l'oueigait le +9 actobre, à Emmiudlingen. 
La butsdie s'engegea, et Le centre (ut de uouteau cou: 
Gé au brass Wortrimieicn. [il avait auriout à enduver les 
buteurs de Malmsrtingen ; la eésisianec fut epinislie . 
ele detiut encore plis au poat de l'Ela, qu'il ütiaqueit 
avec douse baisillons et une anmbtreuse ravalerir. 11 
réussit à rompre ve poni, ais un coup de biscaien 
lei Mi perdre un bras. Le eampagne (ut ainsi tesrrunée 
ear lan. Il ne put prendre part. cinq jours apres, a 
‘osaciege qua la wéma arsués rempor:a. à Scliugea, 
sur Moresu qu'elle ruduinit à anivre. es cunerrvent 
touteluis Le plus grand anre, l'enemnie de Jour Jan. 
L'année strass, aus de juillet, Wartesualrben lui 
nommé govtrrneur général de lu Disbmatie : nasis lea 
maites J'use birsaure ausni graté, #4 quelques infirmi. 
tés dont t! éloit aiteint, tte Le laibérrna jouir que peu 
de touspra de ceite retraite , honorable et juste recom- 
pense d'un valeur généralement secounur. 
WARTON :Josrrut, célébre rrnique unglmie, 14 
quit en 2728, dam le Hasmpsire. Lau d'une famille 
tres aneienme, du rune d'York, il eut pour pére 
Toomas Warluu, Litéraisur tres distingué. rve 
d'abord parles saine de san pore, il enmtiuua le cours 
de ses etudes, surcessitement aux drux cobcges de 
Winshester si d'Oriel, Dans le premier de ces ét-blis- 
sements, il Lis oconnaigsance ayec le jeune Collu», et 
compoen ses premiers essais, «hi COMMUN avec ce porte 
usimaut, dunt le talens , plus 1ard, devait lui upposer 


use sl redoutable concurrence, Sou farce , agaut ab-. 


rolunieut les nièmes podis que lui, ils s'orcupu 

rent rnsemble de la publiration des poésirs de leur 
pere: at, dans la sude , ils prasouièereut l'eawmple d'un 
2csurd parfait de doctrines es de jugements littéraires. 
Ce docirines, à la bhuteur lesquelles il faut Lien 
dire qu'ils ne purcui élever les produetinus de Îicur 
lent, asaient nn rarsetcre de hardicess 64 d'oiigina- 
lus trés remarquuhla, priacipslement dans leur ma- 
nivre d'auvisager Ja porsie, amnisre qui est tout à fuit 
dsns Re seus des romantiques de nos jours. Ils eurent 
l'hbenveur, sinou de fonder rette école . en Augicterre, 
au moitie d'y. altscher jeur nom; car où lui donua Îa 
designmion d'évie HPartenianne. Faisant ronsiner la 
poésie fut entiers dens l'iw-piration , ils s'eilorcèreut 
d'en repporire la source à deux fseultés priveipales, 
l'inrention at l'imagination. Ce [ui dans la préface d'un 
volume Je ses aden, publices en 1746, que 4. Warton 
ho pour La première fois ses idurs sur ce :ujai. H denna 
enatdte Laus 408 runs à une magnifique édiuou de Vir- 
pie . en,vens anglais, auec le lexie eu regard, édition 
où l'Euside sat iradube pas Uhr, Pitt et les Buooliques. 
ausigwe Les Géneniques par Wastoo lui méams, Cum: 
menée on 749, estte émireprise que Warbusiou, Àt: 
webury et Whirkeaud ensichireut de diswrriaiions et, 


camintentaires, ve.lenhina an 1763 . en 4 vol. 18°:) 
use sogunda édition pliw cosrecin -euirit de près : quaires rle Lenders , et, dans La même ainée, curé âe 








laque avait été conceslè, poursuisit les Français dent | Léer. la Paradis perdu , at our Les poëmos J'Bomère : 
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Ou y remarque une prunde ssgacité. Bn 2256. Warton 
publis . sa0s se nornmee, la preniitre purtie de cclui 
de ses htasaus qui Lu o cale la plus solide renommée, 
l'Essei our le génie et les écrits de Pope, ouvroge qui 
obtins heseroup de succès. bien qu'il euntreriét un 
peu le ptéjuge national en Fateur de le erivrité ai 
iribuée au proie péétique de Pope. On croit cepeniant 
que Warburtou. qui avait été l'ami intime du peite- 
philosoplanr . et qui se trouvait son enécuteur trstamen- 
tatre. força le critique . pas l'expression de sen niécon- 
lemi-ment, à diseontinuer cet orage. Quui qu'il en 
soit. He second volume ne fut mis au jnur que trente- 
six ens après le prounier. ei trois ans aprés |x inort de 
Werbarion. Nommé, eu 1753, seed meltré à l'école 
de Winchester, Warton paæa au premier poste en 1766, 
eteutslors l'oerasion d'appliquer avec éclut à l'enseigne- 
mwen, les heureuses quabiés et les conmaimances dont 
il était riche. Î dut à Le pruireton du dorteur Lewtk , 
évêque de Londres, un avancement repide dans d'étmt 
ecckésiastique, Ayant résigné. en 1793, les fonctions 
d'iustütuteur, il dirigra uue éditien pénerale des œuvres 
de Pope . laquelle fut trrimieée ea 2797. g vol. ir R°, 
Cette édition, où & truure distribué: sous firmes de 
noses, la subetanre de l'ouvrage rrüique de Warinn. 
rontient, sus sueuio execplion. faut re qui rst sorti 
de la plume de Pope : et peut-être ue sert ealcul du 
critique eu faveor de ss jugements à til été pour 
quelque chose dans cette essetitude si scrupulruse 
de La port de l'éditeur. Suis cesse orenpt de travaux 
vt de projets littéraires, Joseph Wanon donnait toos 
ses soins à ae édition des œuvres de Dvyden, lors: 
que la mort vint le surprewdre , lo 25 fetrier 18n0. 
Un mausolée lui fut erigé dune la esthcdrale de Wiu- 
chester pur.ses paro:siens. d'apree un bena dessin de 
Flasmae. Felle avait ct l'asmenité de son enructcre vt 
de ses mœurs, dass la carrière épintdse où l'uvait (ait 
mnrer la wature de sut esprit, que jamais peut-être 
aucun auteur crilüque n'eul sa mémoire benorée de re. 
prets plus unenines vt plus sincères, e [l a imorrtré , dit 
+ Sanuel Jobhnsan , continent peut s'adoucir le front de 
» Je crilique ., eowmeot elle peut eharmer et se fuire 
» Chérir eu cosmervant loule sn sévèrité. » 

WARTON 1 Tuomas }. frère du préeédent. noynit à 
Basingstoke. en 1728. Moins beuremsemeut né que 
son frère, sous le rapport des qualités aimables, il 12. 
surpassa peut être en veritabla bonté, aumi-birn qu'en, 
mérie ré. à en juger du moins per l'importance de 
ses travaux et ka vigueur de sou style, soit en vers soit 
«a prose. Des l'age le pius tendre, il montra de granites 
dispositions. À uruf aus. il traduisait des épigrammes 
do Martial, nn vers anglain, À dix-sept, il avait compmé : 
le poëme intitulé les Piuisirs de lu Melanculie. publié : 
cu 1747. Avaut iermimé toutes ses ctudes au coltége de ‘ 
la Trinité d'Osfond, il y fut agrégé en 1751: 0t, dès | 
1554, ses obsersations sur l'ouvrage de Spencer, inti- 
tuis la Raine des Févs, lui nssiguérent un rang trés élevé , 
parmi les eritiques. Noninié protreseue de poësis av col- . 
lége de Pembroke. il «œcops cette chaire pendant dix ; 
années. terme nesigné par les stats, Rirtin parut, eut | 
1774, le premier 1ulume de l'ouvrage auquet re rot. 
tache toute nm rrnaumer, l'Iistoire de la poesie an. 
glaiss., depuis la fin du v3® sibris jusqu’au commencr: 
ment du 18%, nvec deux dissertations préliminaires, 
l'one que l'origine de le ticiion rmmantique en Eu. 
rope, la screwule sur la restuuration des léhres en : 
Angleterre. La arooud et le traimeme vulunies ayant k 
paru suecrastemrst, en 2778 et 1782, l'anteur. après | 
avuir cunduit sa renur critique jusqu'au règhe d'Elfso. | 
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beah . abandonua l'idée de terminer un travail qi n'en 
cat pas soins resié comme ui manument du judicieuse 
rrisique el de isborieuse érudétion. Joseph Riten pu 


| blis, en:278e, des abservations eritiques sur cette Ifs- 


inire de. la poine anglaise, lxsquelies pourraient seur. 
bler mioux fundées si l'expression en était motns | 
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Bollieué en 23535, gas Le deatour Jokuson , de rond. | Kiddidgioe, Warton employe ser loisire &ewnmoser l'hix. ! 
rür, pet le: orque filieagére. nu reauail inutulé. | loire aurieusement exacts de qottu paroisse dir comte | 
l'éventuiss, il.x dennaruen séris d'articles sus les: | d'Oxfard. Après avoir pessc per œue sesude cure, : 
mamaeesde rrastiquen:de. an pate, 15 que le 14 | celle de Hill-Fscrance , il ocenpn, en 1703. une des : 
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chai:us d'histoire de l'université d'Oxford. et fat dési. 
ani. à cause do ses odes , poète lauréat, ou poëte de 
La vcouroune: ce qui le mit en butte aux railleries tra- 
ditinnneiles attachées à œtie comique distinrtion. 
Ayatu douné , en 1785. une edition des Poëmes de le 
faunense de Milton. avec de curieux éclairrissements, 
tant sur Le poésie de l'auteur, en diverses langues. 
ue our sa personue, Thema Warton fut frappé 
mort subite, le 21 mai 1790. Ses epuseules sont ! 
très nombreus. Voici eeux qu'il nous semble utile | 
de citer ici: 1° Panegrrique de l'écols d'Oxford , 
petit poëwe inité de Philips: 2° Inscriptionum re. 
menarum melricarum delectus, in 4°, 1758: 3° Vie 
de Thomes Pope, fondateur ds le Trinité, collège d'Os- 
ford, 1978, im 9°: 6° Recueil de poésies de Thomas 
Warton . 1797—1789: 5° Recher.hes our l'authenticité 
des poëmes atiribués à Romiey, 1783. Warton avait, 
en outre, inséré quelques morceaus dans le recueil de 
dorteur Johnson, intitulé le Fainéent. Mais il eut le 
malheur de s'aliéner irrévorsblement le cœur de ce 
savant homme , par un artirie où la louange était teni- 
pérée de restrictions trep sincères. Plusieurs des essais 
tiques de Thomes Warton sont placés très baut daus 
Fopiuton de res compatriotes, et motamnient les trois 
pieces intitulees . le Premier d'acril, description chan. 
péêtre : l'Appruche da l'été, autre morcesu du mème 
gure . et le Suicide. | est aussi conau pour s'être oc- 
eupo de l'architecture ecclésiastique et eu avoir excité 
le goût parmi ses compatriotes. 

WASHINGTON  Gausos }, fondateur de l'indépen- 
deuce américaine. naquit le 33 février 1732 , à Bridge. 
Creetk, dans l'état de Virginie. Sa Éruille. établie en 
Anuérique depuis plus d'un demi sièrlo, était sortie de 
l'un des comtés du nord de l'Angletrrre. Wasbington 
etait eurore enfant lorsqu'il perdit sou père, À quinse 
ans il voulut entrer daus ls iwarine anglaise, mais sa 
mère s'y apposs. Alors , pour ne pas perdre ie fruit des 

remivres études qu'il avait déja faitesen mathématiques 
1] embrassa la profræion d'arpeuteur. Îly à presque tou 
jours dans les premières années d'un grand bommo, 
quelque cirennsiance qui sert à l'explication de ses des- 
tinées uliérieures. Ainoi l'on s'étonners moins de trou- 
ver tout à l'heure un rénéral babile ptein de coup d'œil 
et de sagacité dans Washington . jusque-là simple off- 
cier des milices de se province, quand on sura rrmar- 
qué que ce (ut dans l'apprentissage de son métier 
d'arpenteur our des terrains vartes et accidentés de 
toutes façons, qu'il acquit l'art d'apprécier rapidement 
la nature et ls valeur d'une position militaire. D'autres 
occupations non moins utiles oscupèrent rette adoles- 
cence laboriruce et grave. étrangère à toutes les pas. 
sions futiles. Wasbingion se fit fermier de: quelques 
propriétaires de son canion : en se rbargeant ainsi de 
'sdwinistration de quelques grands domaines , c'était 
se préparer à diriger un jaur les affaires de l'Amé- 
rique enticre. À dix-neef ans. Washington avait 
une réputation de capacité ot une austériié de tenue 
qui l'égulaiont sux bommes les plus distingués de 
son lempn Les suffrages de ses conritoyens bono-. 
rèrent uu mérite si prématuré en le nommant l'un des 
adjudants généraux des milices de sa province, avec 
le titre de major. Deux ans après , l'affaire des limites 
entre la France et l'Angirterre, quent à leurs posses- 
sions respeotites en Amérique. lui fournit la première | 
orcesion de déployer des taients qu'il devait bientôt 
consacrer avec tant d'éclat à une cause bien eutremeut 
arande. Ces limites auraient 40 être déterminées per une 
couv: ntiou additionnelle au traité d'Utrecht et d'Ais-ls- 
Chapelle; mais celte conveution n'avait point encore 
eu lieu. Les Anglais voulaient étendre leurs usurpatiens 
sur les indigènes juaqu'à la mer du Sud. Les Francais 
voulaient rejeter, au contraire. les limites de leursrivaux 
aux pieds des monts Alléghanys. démarostion qui perais. 
sait aussi juste que naturelle entre les deux puissances. 
Washington dans cote affaire , out ordre de porter au 
commandant des postes françars établis sur l'Obio les 
réclamations du gouverneur de la Virginie. et le som. 
mation d'abandonner les positions inilitaires établies et 
fortifiées rècemmet depuis le lsc Champlain jusqu'au 
Missioipi. Es stieudant que ces préteutions [usssnt re- 
connues, le geuremement auglais, usant du droit de pro- 
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priétaire sar les terrains rentestés, eutorua, ss le 
nom de co ie de l'Obée . une sseneiation comeur 
ciale , avec dotation de 600,n00 scres des terres orcs. , 
pées par les Français. Cependant Waæbingion syst 
quitié le dernier posie sngiais le 15 uevembre 173, nn 
traverse une immense contrée dérerte sons s'hrréter per 
les obeterles de iout genre que le mauvaise rsisee 2eeu- 
mulait suc ses pes. Une semblable expédision etigrat 
du courage , de La patienre et reile sigueur de constixr 
tion que les birouacs sur La neige u'ébranient pa, Ws- 
bington , qui asait ces qualités viriles . tire tout le pri | 
possible de son voyage l'mtérêt de son pays. 1! &t- 
termina arec une graude justesse de vues. tous les pisu 
sur lesquels des forts devaient être bâtis per ertle des 
deux puisences à qui demeurersient les terrains en E. : 
tige ; et Wa:hiogton ne doutait pes que Le questios sen 
cidèt en faveur de la puisence à qui ce ratischat 
encore l'intérét de l'Amérique. Ae bout de trois mes 
Wasbington n'ayent rapporté de La part du comme. 
dant français que le refus (nrmcel de se conformer ous 
prétentions anglaises, le pousernement de la Virgin 
décréts la levés d'un corps de trois ce nts hommes ein 
à agir offemsirement routre les Francais , et en coulis | 
commandement à Wehingion . qui reçut le grade de 
lieuteusat-colonel. H parut au printemps de 1754, nes 
Pes avec la totalité, mais seulement ave une parte de 
cetie petite force militaire. C'est alors qu'eut Bee or 
lee Lords de 1a belle rivière cette rencontre entre in 
Français et les Anglais, où suceomba l'isfortusé Je 
monville. Cet érénement, rernaté de manières si 6. 
verses par les deux nations, et hautement quatifé d'u 
saninaten France . fut au moins le bueard malbrereut 
d'une guerre de surprise , c'est-à-.lire pes legale: il et 
poæible d'ailleurs que Wasbington . à peine &gé à 
viogt:un ans, et n'ayant par counéquent que l'sutont 
de sua grade , et nen l'auterité plus imporente del'ige. 
n'ait pas pu contenir la férorité de ses soldats. Quai 
qu'il en sait. ls gloire de Washington état devense 
le psirimoine de toutes les nations libres, la tache qee 
cet incideut aurait pu taisser sur ses debuts s'eu ef 
rés ,et le rescotiment de ta France. reportast our 
l'Angleterre tout l'odieux de la mort de Jumosvik, 
a trouvé la justifiration de Wabington dons les pres- 
ves mullipliées de grandeur d'ame qui ont bmeri 
l'ermemble de toute ex vie. Apres ect évènemmi, , 
les Français s'étant retirés dans leurs positions. We : 
bington se préparait à les v atisquer, Inriqee . prèvres 
de le marche de Villiers, frère de Jumonville .s le dw 
de forces plus considérables que les siennes , il # vi 
forcé de se retremcher dans In pesition qu'il sppeh le 
Nécessité, Il ne put y tenir longtemps et fut è 
te rendre , aux 1ermes d'une capitulation que les Fres- 
cais observèrent avee une Icyauté d'autsat plus êpe 
d'éloges . qu'ils 1e essaient de considérer come ss , 
sessssinai La mort de Jumanville, et qu'ils la qualifant, 
ainsi dans ortir même capiiaistion. Wasbiagtes. de re, 
tour davs la Virginie, protrets dans les papiers peblet | 
contre ce passage de la capitulation . se fondaet er «© | 
qu'il n'avait pu d'abord en connaître le teneer , pores | 
qu'elle était rédigée en langue française. Dès Fee 
suivante , le ermement ès fit en Vwp 
nie des (roes conddérebles. ous le Penmandrnet L 
du général Braddack. Ce général avait invité Wsbiop | 
ton à le suirre comme side-de-camp. Le segragetil 
arfaite que le jeune Américain avait scquise du pers 
théâtre à la guerre eût êté de la plus grande atib se 
général anglais, si relui-ei avait eu le bon essrit de nt | 
conformer su plan de es qui stait été débbie | 
par le gouvernement de ia Virginie , suguel s'éteret 
réunis ire députés de plusieurs autres provinre. Mais 
le génèral Rraddock, enivré de 
vanca lémérsirement jnoqu'ou fest  Dugorme. pe | 
sition très forte, vt rendue ples formidable por e 
travaux que les Francels sehcvaient d'y riérenr. 
Ce rénéral y périt après svoir vu détruire 1» mel 
de son armée. La rean ve retire précipitement e- 
delà de la Persyivenie. Washington svsit presque, 
prévu ce désasire: il 5 éshappa par son courge « 
son sang froid, et coniribus à venver les débri de : 
l'ermée. Les Anglais ne furent pes plus beuret de 
le nord , et en résuhat cette cotpages de 1755 leur fe | 
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es funeste. Les milices coloniales drsertérent en | un congrès géneral où sersient sepresentés les intérèts de | 
name, Les provinces se divisèreut, et, l'année suivante, | toutes les provinces. il fut uu des sept membres dé- 
bnqu'i fallut reromwencer ls guerre, le gouverne- | puiés par ss province pour assister à cette assemblée 
l'œent de a Virginie se trouva seul. et réduit à ses pro- | genérale. Les résolutions énergiques qui y furent prises 
| pres lorces. 11 ordonna cepeudant la levre d'un régi leontre la mére patrie. si peu digne de ce nom, ré: 
. ment. qui eut à prine buit eents humaines, et qui fut | sélérent l'existence d'une nouvrile et grande na- 
‘rontié 8 Washington, nommé commandant eu chef de ltion dons les colunies d'Amérique, Toutes les cou. 
toutes les troupes du pays. Ces milicirns considéraient | sidérations d'intérét particulier y furent uoblement 
leur engagement romme si peu rigoureux, que le |'inunoices à la cause publique. Dans cette casrière de 
moindre motif {rur faisait abandonner le drapeau. C'est | dévourment et de sseritices , Washington surtout eut 
avec re petit nnmbre d'homees braves, mais de peu de ; à eu faire de pénibles à son cœur: il lui fallut blesser 
| coustaure. que W. shington avait à protégernnefrontière | les opiuiuns de sa lomille tout enlière , qui etait de- 
: decent ringuante lieues d'étesdue Aussi lui fut-il impos: |! vouce au gouternement de la métropule , rt affiger sa 
sille de la garantir des ravages des Frar:çais rt des saura. | mere, qui ne put jamais se consoler de voir duns son 
gr: leurs alliés. Shirley. honime entreprenant, avait éé } file un rebelle ; car c'est sinsi que, dans d'élroites idées 
| nomme couumandant des forces anglaises en Amérique: | de fidélité , la mère de ce grand homme euvisageait le 
main, malgré son audace, iléchoua dans toutesses enire- | légitime et sainte résistance d'une nation opprimée. 
prises. Le lusrd romte de Loudun lui succéda, et de | L'Anglelerre répondit sux delibérations du premier 
1756 à 1753 il lutts coutre Montcelm , suquel il ne put | cougres amérirain . en Ceclarant la province de Massa. 
arracher Louishourg, qu'il amsiégen avee des lorces | chussetts en ctat de revolte. rt rn faisant embarquer six 
considérables, Monteshus bientôt aprés s'empera du | mille bonnes de troupes paur fournir au pénéral Gages, 
fort Guillaume Henri, commandé par le ralonel Mon. | qui comimandal à Boston, les moyens de réduire Jec 
rae. Ce surcès, et plusieurs auires également dus à | rebelles. Cependant les manifestations audacieures de 
l'halileté de Moutralm , avaient établi la suprématie | l'esprit publie, dans les colouies, portèreut le trouble 
des Français en Amérique. Cepeudeut des l'annee sui. | en Angirterre. Des curgaisons de Le avaient éié jeiées 
vante , sous l'influence du génie de Pitt. ls foriune | a ls mer, et le pepier envoyé d'Angleicrre, avec l'es- 
abandonns totalement les armes francaises pour pas- | tampille fatale, avait été enlevé dans les divers dépôts 
ser àleurs rivaux: ils perdirent le l‘snoda, perte et | et biûlé pulliquement. Enfin. les inaisuns de tous ceux 
conquéte illustrée par deux morts hérniques : Woif du | qui étaient soupconnes de favoriser le ssteme auglais 
coté des Anglais. Montralm du côte drs Français. | araient été pilices. Le contre-roup de ces évenements Bt 
Wabington. à la tête des forces de la Virginie, avait | tomber du minisiére les bonanes qui avaient fait passer 
pris part aux rampagnes de 1758 et 1259 , par wno at- | le hill du tinibre. et le bill lui-même fut révoqué. { est à 
laque eontire le fort Duquesnr, dont il s'empara pres | remarquer que le célèbre Pitt se ranges de l'oppusition, 
que sans coup lérir. le defaut de vivres et de munitions | daus la discussion parlementaire à la suite de laquelle 
ayant chligé les Français à j'absndonner. Washington | cette révocation fut prononcée.et qu'il prorlawa en plein 
apres cetle prise de posseæion . ramena en Virginie sa | perlemeus, que les colonies avaient légiiieenent réristé. 
pelite armee , et douna sa démission. Ausitét il fut élu | CependaMt il fallait une sutre et plus effentire defense 
membre de l'assemblée de la province. À la même | aux colonies: elles re hètéreni J'y pourvoir par des le- 
époque, il se tit. par la mort de son frère niné, un | vérs nombreuses en homes. par la formation de maga. 
*bsugement notable dans sa situation. [devint proprié. | sins d'armes et de munitions. Le général Gagrs qui, 
taire du domaine de Mont Vernon, desenu célébre | mème avant l'arrivee des nouvelles troupes . avait recu 
tomme sa retraite favorue. Un riche mari.ge et le | l'ardre d'agir offensivement , voulut s'emparer de Con- 
succès de ses entreprises agricoles, son setirié et sau | corde. où avait été fait un dépot d'armes. Ou orut mème 
écouumie. le mireut bientôt su nombre des proprié. | qu'il voulait. à la faveur de ce coup de main . faire en- 
bires les plus opuleats de ss province. ce qui con. | lever John Hancock et Sanuel Adams, directeurs in- 
iibus puisssmmeut à augmenter son infuence. Ce- | Auents du congrès provincial de Marsachusetz. L 65 
pendant la guerre avait cessé en Amérique entre | Anglsis s'étant on vÜfet avonrès, renrontrérent. à . 
l'Anghrierre et ls France, at celle-ci avant, par | Lesiugtou. le »9 evtil 1785. un peloton de milice 
le traité de 1763, définitivement renancé à Îa possrs. | en ordre de bataille. Le major litruien, qui com. 
son du Csnada, l'Amérique semblait désormais sp- | mandait les Anglais, s'écria : Séparez-vuus, rebclles! 
partenir aux Anglais ssns paringe. C'est elors qu'elle lei il commanda le feu, Les milicieus rédérent d'abord 
rommenca à leur échapper. On sait que les rauses | le lerrait: mais bientôt renforcés d'un nombre eouni: 
des premières résistanres qui amenérent ensuile l'insur- | dérable des leurs . ils tirent [ice à l'ennemi et ie pous- 
rection gémwrale des colanies américaines . furent l'ex: | sérent même jusque dans Boston. Tri fut le premier 
octbitanee , l'iniquité capricieuse des tases que la métro- |! combat qui rommencs la guerre de l'indépendance . 
pole impesait aus enlnnies. Celles ci réclamaient le | à laquelle Wasbiagton 13 hieuté: prendre une part 
droit de s'imposer elles-mêmes. La parlement snglaie, | si active et si grande. Apris le rombat de Lrsington, 
sans écouter ces représentations. entrava par des dous- l unm determiuetinu intrépidement guerrièce s'-mpurs 
Des vezaloires le commerce des colonies américaines | de tous les habitants de la province de Masssrbus- 
atec l'étranger, Les Colous, et suriout les habitants de : sets. Les Quakere eux méêiirs  nalgré l'horreur du 
Bcslon. prirent larésolution de ne plus arheier aux Au- sang rt des contemations asmers, n'y crurent pes 
tlais aucun marchandise de luxe : plusieurs autres villes | déroger en re faisant soldats de Îs liberié. Les Au- 
imsièrent Boston. (ee mode de résinianne obligra le gou- | glais, presmés de teules parts par l'insurrection . sn 
teruement dose relôrher sur la défense du conuueree avec | virent bloques dans Boston, par una armée à qui 
les Antilles, mais il se dédommages de cetie conremion ! le nombre et l'enthousissme tenaient lieu de res- 
eu frsppant an commerce de droits exorbitants. D'au- | snurces matérielles et d'une moilleure organisation mi- 
tres réglements encore annonçaient évidomment que | litaire. L'ineendie gagnait de prurhe en prorke ces 
le but de La soétropole Mait d'é puiser les colonies, Une } vastes enntrées : du nord au sud des sucres cnurou- 
ligue se forma bientôt eutre les principal villes | naïent l'insurrection, jusque -1è que les Anglais se 
pour aviser aux moyens de prévenir la ruine du pays. | laissèrent arracher tous les forts qu'ils occupsieut sur 
Sesprils étaient déj disposés à une résistance au- | le Inc Champlain . et la plupert de ceux qui conmav- 
verte , lorsque le nouvelle de l'établissement d'un dreit ! daient tes enurs de l'Ohio et du Mississipi. Le congres 
detimbre vint bâter l'explosion. Ls chambre des bour. | général de Philadelphie , s’auvrant, le 10 mai 1778, à 
trois de Virginie protesla, par un arrêlé. coutre le droit ; la suito de res brillants avantages . prit uue attitude 
que s'arrugeait le parlement anginis. Une essnciatian : rncore plus fière et plus imposantu que celoi de New. 
d'oppæauts au bill, dout les membres prirent le nom York, qui avait été le premier. L'un des actes les 
d'Eufauts de Le liburté . répaudit partout le sèle de ses : plus inposauts de rette arsamblée, et celui parlequel. 
prinripes, Le fur dans l'une de es assemblées que Was | elle débuta. fut ea déclaration des droits. si justement ! 
hingiun parka pour la premirre fors. avec lorcr, contre ! celebre. Ce monument éternel de l'erprit d'iudepeu- | 
les prétenions de la métropole. Et bieuiôt. lorsque les j danre et de sagesse qui suimait le sénat républicsin de 
Exfonis de ia liberte eurcot prisla résolution de former Pbiladeiphie, merita en Angleterre les éloges du vieux 
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lord Chaam.e Non, dit ce grand homme , les terres 
» chasses de ta liberté. culles de la Grèce et de Rome, 
sn'oflisut ni pruple niscnat dout fa conduite paruisse 
» plus ferme et plus noble que celle du congrès de Püi- 
s 'adelshie. C'est à ous de presser par des représenia. 
“tion: acsidues sa réconceil ation avec la mère patrie. s 
Mais ces couseils d'une haute sagesse furent meprisés 
per le minière, qui s'obstina à prendre unc résoiu ion 
pourune rébellion. Les mesures violentes se pour suivi- 
reut,et le feu de la guerre s'allume pour ne plus sé- 
teindre que sur les dehris de la domination anglaise. 
Ur ne fut pas sous ronteslatinn que Îles ufTages de 
Ja mrsforiié se porterent sur Washington. Quel que 
fat l'orcendant des vertus patintiques dans veitc as- 
._semblée , les rivalités de provinee et d'individus n'y 
fureut pus étrangéress et eu définitive Wachington 
ne l'emports sur ses coneurrents, les généraux Gatet ei 
Lée , que par des raisons paru lesquelles ses qualités 
persouuelles ne furent peut.êtiu pas romptées en pee 
miére ligne. Quai qu'il en soit, sa nomination fut uuani. 
nement applouctie dans les provinces de l'Unian. Ou (oi. 
. sait valiriourles titres qu'il avait pour avuir été préféré: 
it était né minéricain, (rates et Lée étaientués anglais : 
ilétuit député de Virginie. et depuis vingt ans decors 
du grade de colonel; il avais donné des preuses multi 
liées de rapucité et de grand courage: #3 fortune érait 
indépendante ses vœux bornes: son caractère unissait 
à la fermeté la plus inébranlable cette modération qui 
m'est jamais la seriu des anibitieus. Wachingior était 
présent à la séanre solennelle où sa nowinatian Fut pro- 
‘olamee, le iSjuimsz5s: ice leva, reudi prâce au cou. 
Kres etle pris ,encas de revers, de se souseusr que lui. 
méme avait mis en re jour plus de conliance dans la jus 
lice et'la sainteté de leur comniune cause, que dans sa 
propre capaciié, Washington partit Aixsitôt pour Bas. 
on, ety fut reçu aus acclanatinns de l'armée e1 des 
| habitants. Les genéraux qui s'étaient irouvés en eon 
à eusrence sec lui ne tarderent pros à T4 jo ndre, rte 
mirent sous ses ardres avec une pleine abnégation d'ar: 
gueil. Cependant l'armée manquait de tout, et privrel 
alement d'ordic et d'organisation, Le premier soin 
du génétal fut de donniér une forme régulière à cette 
, muliitude., qu'il s'agissait de disipliner, D'ebord il ft 
prorager la dusér des rngazements, dont le terme pro. 
chain œurait disloqué «ou armée eu ramenant dans 
leurs fosers les deux tiers ile son monde, N pou: vut en. 
suite à l'appratisionnement des munitious de guerre, 
| et de légers bâtiments eméricsins allerent en peu de 
| Jours, ‘jusqu'à de grandes distances, ucheter de In 
poudre aux Ésphanols et aus Français. Cependant, 
conne le gotivernement insutgé naimqueil d'argent, 
ue Lllnt sen moins que le patriotisme généreux de 
tous les rilopetrs pour ne pas rendre vaine lots mes soûtre 
ettous ses fonts. Le congrès. reconnaissant qu'aux 
seules ssseumblies provinciales nppartenni te droit 
d'inrposr des tates, ne leva point d'impôte: mais il 
énut un papier-monnair, qui fut nocurilli avec ent. 
presscinent. ÎD'nreord avec le gétéral en chef, et 
vous son influence , il régia la solde des troupes, éta- 
Ltit dès fonderies et des poudrières. créa un service 
des portes, à la 1810 duquel fut placé Frunkiin, et 
forma'près de New’ York un enmp de #iuq nur 
homimen, pour prétenir tune tentative de le part des 
Auglais, on de la part de ceux qui tenaient on 
core pour la métropole. Le gotivernement lit énsu te nn 
appel aux Indiens. et tétia de manger de son rôté dde 
nombreuses peu] lades qui. de part el d'antre, dans fa 
tuerre récente contre les Francais, s'étaivnt momtréés 
de si rédoutahlesx autiliaires, et il rédigrea une aderese 
aux preubles vpprimes du Canadr, puur les engager 
à æconer, dans une si belle ocrusion, le joug de l'An. 
pleterre, d'antant plus odieux à cette contrée qu'il 
veuait d'être impose per la conquête. Wsvhineton 
cependant, byros uvoir pourtu anx plus pressants 
hemeins de sôn nrinée. se fortifia dons ses lignes, 
ue les Angfais n'oséreht atiaquer, %t continus, 
us œutre vôte, à bloquer la division ennemie qui ne. 
cnpalt Boston. lie les Anglais avrient à souMir bec. 
coup dums catie plaire, par le défaut de vieres, de 
rombuatibles. etpar M rpteur de n° atison, Mais 
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| gouternement anglais, le délermina à des sacrifices 
encore plus cousidersbles pour la rédurfion des re. 
| belles, et que Ve bruit so répandit du prurhain dé- 
| part d'une nouvelle armée expeditiounaire en granér 
partie composre de troupes allemandes . ii l'atlut z tous 
prix hâter [a reddition de Boston, et Wao-ington. se 
cohformant aux ordres du congrès. se prrpara à trier 
un coup de main sur rette place. ‘fl fortitia et oceuga 
| cndaut a nuit {s hauteur de Dorrhester qu dome 
a ville. Des le point du jour le canon des buterirs 
américaines porta uue gréle de baulets dans la ville et 
jusqu'au nulieu du port où les vaîcesus snglis ment 
à l'ancrage. Des lors le géneral [lose ne jugreut plus 
la plare lenable.se bâta de l'evaruer. en 1 laissni 
toutes ses munitions d- guerrr, Son srrière-garde w7 
tait à peine de la ville que W'e hivston y entrait de Pauire 
côté, le 17 mai 1576, tambour botisntet erssignes de- 
pui ses Cependant. dausie Nord. les Atgiais, rrprenant 
‘offensive, avaïent reconquis sur tés insuriente pluñeen 
des forts du 12e Champisiu.L'exprdition d'invasion ec: 
ter Je Canada avait échoue, rt des deux grcroux qu. Li 
dirigeait, l'uu, Moutsommery, avait été tue, et 
l'autre, Arnold, anis hors d'état de serv r péar quelque 
teinps. par une graveblessure, Ces reters n'intimidérer: 
poiut le congrès: la nation maixré l'issue lunræge dr 
| cette entreprise trouva au contraire un sujet d'encos:rs 
gement dans Îa coustance heraique déployée par ce 5 
petite armée, aus prises avre les mpururs dun Liver 
peu ordinaire mème dans Île Canada. D'aileur ds 
suceës obtenus contre la flotie anglaise devait Chork 
étowu tinrent faire compensation à ce revers. etts .éu 
velle de l'aj proche d'une année d'insosicn plus rco- 
sidésable, trouva dans ions lescœurs bien plus d'in 
diguatiou et de rulere que de crainte où d'étcnss. 
mount. Ce fut ee moment méme que fe congrés che- 
sit pour piorlamer.le & juillet 1776, l'independfaare dr 
Etale Unis de l'Amérique du Nord, acte mémoral® 
qui sanetionuat ireévocablement tout ce qui s'était Fa 
jusque-là. Quelques provinres. entre suirre crie de 
Maurslonud, qui jus ju'slars n'étaient point plrinemer: 
entrées dans la confédération générale, se hätèrret de 
proclamer leur avceminn absolue et sons reserve à Un 
drpeudance. Le préambule de eet secte du congrts 
énonçait dans lex lermes suîtante se principes ser 
les droits politiques des pruples. « Lorsqu'ime seùr 
e d'abus et d'ususpstions tenant inrariallemest ze 
+ mére but, montre étidémment le dessin de rédair 


“euu séuple sous Le joug d'un despotisme abmoîu . il aie 
» droit, il est de son devéir de renverser nn pareil gew 





» vernement, ct de pourtnir par de noutetle. mesures à 
» sa sûreté pour l'atenir. À ces câuses, nous, Îles re 
«préseniants des Étais - Unis d'Amétique , 25e bi 
een congrès genéral, atiestons le jinge suprême de 
s {Univers de la droiture de nos intentions: 20 nom rt 
sde l'autorité du bon praple de shs relonis, pebfen: 
ssnlennelienteut et drélarons que ces cnloni:s um 
vsont et doiteut être libres et imdépendentes: quete 
» sont franches et etempies de totte obétsdaner envers 
vi cotrônne Britimntque.. Et nous reponnt ferme 
vanñent sur x prétention drta Providrnee diese , roc 
sengutenus mobellement l'un enrèrs l'ante», pour 
smaitiion de fa présente déclithtion, nos vies, mes 
s biens et notre honneñr. » Telle fut cette décter@en 
cétcbhre, dans laquéfie on put reronnaltre avec 1e raræ 
tère générat de La nation nu nom de qui ele tan pre 
mulguée. les priüreipes et Ha :prafonte de 
hommes verturux qui avoient présidé à en rédecthe . 
elau nombre dennels fgarmient avee le pémerni vr 
chef, Thmnas Jeervon A, Frank Hn et'Jobn Adam. 
Pendant que cette grande manMesantion vxé 

sait, le gérièral Fowe, qui s'érnit d'abord séfiqie: does 
Halifax asretes restes des irooprs chasses dr forten 
s'était rendu à Staten fénd, non lom de Nra-Yon 
et à l'embonebntre de THiklien. Là s'étaient égatrenn 
rétmis tes déblis de ln divin ba:tne desnnt thsrk 
“own, et enfin un grand nombre 4e dep ef@rree - oi: 
nomnmiait.bn les pParnimns restés" à l’Angfrierre dus 
pars. Meôt l'omirat Hawe, Trère du sésère), @art 
nrrité avec de noutelles irolipes ect se Monts dt 
tête d'ime force de vingt odnq ile hacmnes, Wong 
nu. qui bconpait New Port dupule drus cemis, en ant, 
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vingsepl mille. À la vérité cetie armée iniparfaitement 
duriplinée, était de plys ravagee par des maladies. Peut. 
ètre que si le péneral anglais l'eût immediaiement atta- 
quer 1 lrût détruite en mua se. Heureusement il ertana 
des négociations à Ja lenteur desqueiles Washington se 
préts ace babileté. Cependant comae {8 couclurion des 
Awéricains était toujours ‘que leur indépendance fût 
reconnue, el que c'ét.it le point sur lequel le gouverne. 
ment Britauuique n'enter.dait faire aucune concession, 
force fut au sénéral anglais de prendre nu parti. 1 dé. 
barqua le 33 août à Loug-lslmd . Île oecupce par une 
ditiion awéricaine. sous Îles ordres du gévéral Putuan, 
rl tique des hauteurs sur lesquelles celui-vi s'était 
letranché, Putuan n'ayant pas prévu les manœuvres de 
“un sdrersaire et croyant n'avoir à repousser qu'une 
sltaque de front, fut tourné, battu. et perdit trois 
mille hamnites , eq six pièces de canon, Washington, ac- 
“ours à son sreours, le trouva eu déroute, el ne voulut 
at risqurr une seconde actions dans une jouruée déja 
huesie, Îl se retira en toute hâte avec cuviron dix 
ville hommes daus le eanip de Bronkisn. où irfail 
iblrnient il eût riè forcé si le génie tomporiseur de 
où adsersaire ne ui eût eneore une fois fourni des 
noçens de salut. As faverr de la nuit. it fit passer la 
najeure partie de ses troupes, sun artillesie et ses 
sages daus l'ile de New-York qui était à sa prosi- 
nile. Cependaut la défaite de Putuam jeta une con- 
ternstion momentance daus l'armée amér'onive, et 
à Jévertion vint éclaircir ses rangs. Waurbington, 
nébrenlable, mais seutant qu'il ne pouvait plus, 
U moins pour le resie de retle campagne, risquer 
‘eu gement déeisif, se init à faire la guerre de 
artnans, en attendant que le gouvernement eût 
ts des merures pour la réorganisation de l'ormée, 
ur sa demande, le cougrès décréts fa Jevée de 
ualesvingthuit bataillons eurôles pour trnis ans, Le 
ougres promeltail à reux qui Migneraient un eugase- 
deul pour un temps plus loug, de répartie des terres 
ntre eux lorsque la guerre seraitfinie. Ces mesures se 
riparaicut lorsque un nouvel échec éprouté par les 
ebii de l'armée américaine daus les environs de New- 
ork, en Jui faisant perdre toute son artillerie., sen 
“les et see bagages, acheva de la déraurager et de 
mpager la déseriinn. L'ôme forte de Warhingion ne 
ut cependant renister à ls douleur de voir les siens 
‘trahir euxenémes , il s'alaudouns un moment au 
bespoir et voulut mourir. Mais il fut retenu par 
: aidesde camp et per les offiriers qui l'entou 
ent, Ce désastre, rendu plus seu-ible par l'ap- 
roche de la saison rigoureuse , ameua l'évacuation 
t New-York et redoubla la désertion des mili 
ens. Le général anxlais profita de l'accublement des 
mériesins pour renouer les négociations. Le gouver. 
‘ment Britannique , qui se voyait avec le plus frand 
grelengegé daus cetle guerre, ne voulait pas que 
on hnégligeët aucun moyeu de lui substituer une 
ierre d'intrigues et de uègociations dans lrequelles il 
flattait, non sans raison, d'être puissamnient side 
15 les lupalistes dont le nombre s'accroissait avec 
sntalheurs de la cause insurrectionnelie, Cependant 
était des points sur lesquels le vougrès 5e mou. 
ait contamment inebraulsble, noble frrnieté Jans 


quelle if fut parfaitement seraudé d* Washing-. 
Ù 


nu: le premier. était que les Etats Duis voulaient 
aiter romme 1418 indépendante, tandis que le géné. 
l'anglais refusait prérisement de reconnaitte leur in. 
peudanee, Les pourparlers furent rompus eurore une 
n,eten uendant que ler provinres enssent réprudu 
l'appel du congres paur la lesre de nouielles troupes, 
esure qui ue s'accomplissait qu'avec uve'extréme len. 
ur. Washington. trampant l'ennemi et feignaunt de vou 

ie reprendre l'offenrise , se relira sur la rive droite 
‘la Delassre pour rouvrir Philadelphie , siége du 
“ivernement. Les Anglais, maîtres d'une prande 
imie du pars. et perauadés qu'ils s'empareraietit aisé- 
ent de Philadelphie dés que [a saisou des placer aurait 
udu a rivière pratieahle,s'occupérent , eh attendant, 
soulrser lesuaiions indiennes euntre les Américaine, 
++ réusirent, et d'affreux raveges fureut conunis sur 
» frontières de la Caroline et de Ja Virginie , prinei. 
lemeut par les Cherokées , la plus férong de ces tri- 
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buts. Maïs les représailles des Amériesins contre res 
| sauvages furent terribles: il y eut presque une levée eu 
ÿ muse pour les réprimer. svt ils furent eiterminés. 
| Cependant le découragement augrentait : déja plu: 
| vienrs Américains des provinces orrupées ‘par Îles 
j Anglais s'étaient rangés sous leurs drepreux, Le vers. 
| tentent se faisait avec La plus grande dMiculté ,ttla dè- 
| sertion rontinuait, Le papier monnaie laissait groduel- 
{lement de valeur: le présent était pénible, l'asenir plas 
alurmant eurore. Le rongrés, daus res cireonstunces 
lertiques, montra une couslance tdmirabir; et ce lut 
[eu monent de sa plus grande détresse qu'il décréta 
! l'acte de confédération per étuefñle des Etats Uuir. 
Quittant ensuite Philade phie, où il n'étuit plus À 
l'abri des téntatives de l'ennemi, il se retira à Malti: 
more, vapiale du MarsPnd. Lh san premier acte fut 
| de couflèr au pécéralissinie une dirtatire mihtuire, dont 
; la durée devait être de six mois. Le confisnre qu'evait 
| eu mériter Washington n'éta'r dour point ébraulée pur 
ses revers, 61 iles digus de remarque que pat un re! 
lprache ne s'éleva ‘contre les che fa de l'armér. Le cou. 
grès fit on nouvel emprunt, ct dauns un cours forcé 
à sou papier monnaie. 1 fida mème par üur loi le 
| pris des denrées de première nécessité. I travailla eu 
lmême temps à s'atlifer Pappui des rubinets eñhemis 
‘de celui de SaintJames. Une commission qui ne pouvait 
| prendre le nom d'ambasade . fut envoyée aupres de In 
cour de Franre, dont ken disposilionsen fureur den 
y Américains n'étaient plus dnuteuses. Uetle commis. 
sion était composée de Franklin, Deane et Arthur Les. 
Ds furent necueillis avec uu empresmement unierset. 
L'inceritude frivole du ministre d'alors fit traine 
| l'affaire de ls reconnaissance en lonsueur: mais du 
| moins le voyage des Américains valtit à leur cause la 
| conquête du marquis de La(ayetie. C'est à ectte époque 
jqne ce genéreux patriote s'embarqua pour fes Etalx 
Unis: il arriva astex 101 pour essistrr à la halaife de 
| Trentou. Les Anglais , maitres du New: Jersey. 
s'étaient éparpillés daus rette province. Washington, 
qui se tenail en obserration de l'aatre rôté de ia Drfr 
ware, gromissunt de jour en jour son armée, passa toul 
à conp de În cireouspectiou Ta plus grande au mouse. : 
| mont d'uuc heureuse: audscc.s Les Auglais, ditil. out’ 
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«trop étendu leurs ailes. il eet temp de Îles roger. » : 

passe la Delaware Ja nuit de Noël. et s'asance vu 
jsilence vers Trenton. ayant disposé sou armée sur 
trois colaunes. Les Anglais, bien Join de toute idee d'at- 
laque de la part d'u ennerni qu'ils regardasent conne 
l'entiérement démocalisé , Furent cuinplètement surpris. 
| Trois régüunents allemands mirent bas les armes. Après 
| ce surces. Washington se relira et reprit ses posi- 
| tions sur fa rive droite de la Delaware. L'entrée des 





j Captife allemands dans Philadelphie fit une impres- 
Üsio proportinauée à la terreur qu'inspirait leur féro. 
{oité: maïs la victoire de Trenton eut surtout V'im- 
« nmence resultat de rendre a coufince à ceux qui chan. 
: celaieut dans leur foi pour la cause de l'intépehdanre . 
Let de ramener sous le drapeau de Wa-lnngton une 
‘grande partie des déserteurs. Lord Caruwailis, qui était 

a in veille de s'ensburques pour l'Angleterre , ful bivive- 
‘ ment frappé de reîte de faite, qu'il revint eh toute hâte 
daus le New Jersey. Le héros amérieuin comprit que 
Je moment était venu pour lui, quelle que füt encure 
l'inferiorité numerique de son armée. de prendre l'of. 
fensise, etil s'avanca à marches Forcées dans le eœnr 
: de New Jersey. LesAngluis l'y suivirent et if les entraine 

ainsi loin de Philadelphie, pourant choisir alors le ter. 
‘rain et le moment d'un second combat, qui pourv'it 
! étre plus décisif que lous ceux livrée jumque là. Ce. 
yprudunt l'hiver de 1776 el le printemps suivant 
: s'écoulérent sans sutre événement remarquable qu'on 
nouveau coup de main hdi de Washimgtion, qui. sur le 
point d'être attaqué par lord Cornwalfñis, fui érhappe, 
, va sorprendre ses derrieres, met en déroule un: divi.. 
, fon suglaise, le s janvier. el out sussitôt ergagne des 

poutions inespuanables. Le général anglais Howe s'é- 
| puise en vaines manwutres pour amener sou pationt ad: 
\ vernaire à nu engagement decisif. Wushiugion garda 

impansiblement les fortes positions qu'il avait prises 

à Morristown et à Middletomn. Howe prit alors ir 

parti de se retirer daus Staten-Jsland pour y préparer 
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un nouveau plan de campagne. Wacbingirn présuma 
avec raison qu'ils voulaient faire un mouvement vers 
le Canada, et se réuuir à l'autre srne auglaise qui 
oecupait une partie de ertte contrée, 1! trace rn ronsé- 
quence nn plan de défence aux généraux Sul'iean, 
Putnam et String, qui commandaient sous ses ordres. 
L'armée auzlaise du Canada, nonsbrense , fournie de 
tout , ayant pour auailisires des uations sauvages. était 
rommaudee pur Burposue, dout le nom est re-té l'une 
des célebrilés malbeureuses de la guerre de l'indépen:. 
dance On sait qu'il fut batiu. «1 abligé de rapituler. 
Le fléau de la petite térule ravageait La rontrée, et 
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d'alliance offensive et défensive fut roneclu entre Les dot 
puisseuces: ve fut un grand spectaeke pour l'Europe et 


: Un coup mortel porté au cœur de l'Angirterrr. le 


ministère anglais eut la pensér d'en neutraliser l'eBri, 
a prorlamant lui même rette rrronnaiseaner jme. 
là st opiniètréement refusée, mais il u'était plus trempe 
Cette roncessinn, qui n'aurait plus satisfait les Smèn- 
vains, biessa l'orguril national en Angleterre . précre 
ment parre qu'rtle n'était plus qu'un arie de fatbleme. 
Ce même lord Chatam qui l'avait «à longtemps 1 # 
inutilement conseillée, la bläma comme deshanc 
rente dans les conjoncture: d'alors. C'et à rctie 


enlesait à l'aruér anglaise plus d'hbommrs que les ba. j nression que ret homme d'état. déja meurent. w 


tailles. Washington mettant à profit le memrnt de re. 
pes que la journée de Trenton lui pracurail, fit inoeu- 
er ses soldatr. Celta rircanstanre auflisait jour prouver 
avec quelle prétayance la sollicitude de Washingtau sé. 
tendat à tout, Howe ayant perdu l'espoir d'obtenir une 
affaire génerale . et lus de re voir consumer rn détail, 
se renarqua des le 23 juiliet. Le congrès reconnaigsant 
tout re qu'il y ssait de sagerse «1 de dévouement pairin- 
tique duns Les unéretions militaires de Wsshington, ren- 
dit un décret porteut proragation de sa dicisiure, et 
arréts Que jusqu'à la paix la volonté du général eu 
chef duminerait les résolutious du ronseil de guerre, 
quelque contraires qu'elles fussent s s00 opinion. Howe 
usant à sou lour de atratagéme, n'avait quitté le New. 
Jersey que pour chesrher un point où -on ennemi 
fui plus vulnéreble. et il vint à l'improviste débarquer 
dans le Maryland et menacer de nourrau Phiiadelpluie, 
Washington n'avance sussilôt pour couvrir cette ville et 
pri position à Nrendywine. Le 33 septembre 1737, 
une grande hatsille s fut livree, mais là jouinée se 
termina par Îa déroute de l'armée amériraine. 
Trempé par de (aux avis, Washingiou ue put éviter 
sn déboir. Cette fimeste journee hivra aux Anglais la 
majeure partie de la Pegssivauic inférieure Ni le 
congrès ni le généralissime ue perdirent courage. Le 
Pouvoir diciatorial fut mainteau. Après un nouveau 
rombat les Anglais entréreut daus Philadelphie, le 
36 septembre Le congrès s'était trsuaporié à Lan- 
costre des Île 38. et sa constance neutralina l'impres 
sion qu'eurait pu faire sur l'esprit des peuples La prise 
de reite ville. Le fleuve avoit &té hérisse de travaux 
propres à empêcher les Anglais dr le remouter. 
Ceux-ci résolurent de les driruire et de s'assurer 
du vours de ls Delaware; unr partie de leur sr- 
mée fut diséminée daus ce dessein. Washington pro 
fin de re moment et atlaqua Dow , le 50 octobre, au 
bourg de Germantown. Apres des efforts inrroyables, 
la victoire jui érhapps gne seconde fois, et le congrès 
eutla magnsnimite L denner publiquement des éloges 
à sa conduile. L'hiver survint, les deux armées le 
amèrent à peu prés daus l'insertion, Washington oceu. 
pant à Valley-Forge den positions inrxpugnables Mais 
le coutree étoit déserte, el l'armée amériraine v fut ne. 
cablée de privationus de tout genre, de maladies e1 de 
la rigueur du froid.Le merontentement échata, etamena 
de nouveau le désertinn. Le géneérsl eu chef fut culom. 
nié auprés des soldats rt du congrés. Sa vertueuse cons. 
taner résista 8 tant d'aners depoûts. Au printenips de 
1778.Ulinton remplace le géniral lowe. Le winiaerr 
ne dissimula pas. malgre les sucrés de ce général , qu'il 
imputait en partie à l'inexacte exécution du plan qui lui 
avait eté tracé len désastres de Bourgoyne dans je Ca- 
nada. La nation anglaise tout Putiere improuvait la 
continuation de cette gurrre, el ses murmures trou- 
vaieut une pirieesute sulorité dans l'opinion du cé 
lébre lord Uhatam. D répétait de nouveau eu plein 
parlement « que si l'an ue mettait promptemeut un 
» terme à Ja guerre. en traitant avec Îles Américains, 
peiqu'on leur donnät le taumgs de se jeter dans tre 
s bras de la Finance. le donger de la patrie étuit immi. 
snent » Mais le ministère prétendait ne pas eu asnie 
le démenti. Enfin, ct heureusement pour la cause de 
l'Amérique, le prévision de lord Chaiam se réalisa en 
un point bien inipartan: : La nouvelle de la eapitulation 
de Burgoyue veusit d'arriver à Paris: les hésütations ces: 
sèrens a le rour de Verssilles, et l'indépendance fut re. 
connue. Ainsi ls république siméricaine passait solennri. 
lement du reug de colonie à celui d'état libre. Üa traité 
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fit porter au parlement, et là d'une voix étairte 
notiça res patriotiques paroles. « Tuet parti eaut mret 
sque le descrpoir. Faisons tous un dernier rDart. ei 
“aile sont veut que nous lombions ,toniLons du mains 
sen hommes : déclurons la guerre à le maisen de bour. 
s bon. » Les hostilités de l'Angleterre suivirent de pres 
la publiestion du traité que |a Fraure venait de res. 
clure avec le république ansérieaine . ei l'énersique 
cxhortation que le vieux Chstam exhalait pour arm: 
dire sur sa tombe derint le cri de teute 18 mation. [si 
embhargo Lut sunsitüt mis sur tous les vaisnseaus frar.css 
rtl'amiral Ryrou. à latête d'une escodre formidable. rc 
ut l'ordre de se mrtire à la poursui.e du evumie d'Es 
laing qui venait de metire à la voile pour les Etr- 
Unis. La Dominique, Sainte Lucie. Saint. Vineent. à 
Grenade, furent sour à tour le théâtre des ezplets ér 
d'Estaing. Peudant que les cseadres ennemies se ce 
batiniont, Washington obienait de nouvesus mrce. 
malgre les lenteurs, depuis reputées rrimineiles, dx 
l'un de ses principaux lieutenants, le général Lée. e 
forcait l'armée suglaise à se renfermer uuc seroude (os 
dans New-Yo:k.t:-la détermine ire géréraux de la me 
tropole à renoncer sux provinces du Nord sfin de per 
tee Lous jeurs efloris vers les provinces meridionalrr nà 
le duureur du elimat, l'abandanre des vivres #1 la Lorre 
prédominante du parti royaliste présentaient des enr 
un svantogeuses. En effect. ile ne tardèrent par à de 
Lorquer près de l'embouchure de la Ssvannsh e= 
Géorgie . sous la conduite du colonel Chompbril , rt 
s'ataucçant rapidement sur la ville du méme uors qe 
cette rivière, ils s'en emparérent »près un ronibat eù 
la surprise leur donux la victoire. Las Caron 
etais devenue l'asile d'un grand nombre des chels 1es 
plus ardents de l'insurrection. (eisit pour eus l'hrsr 
d'un nouveau desouemnent ; ilsn'en manqueresi pas À 
battirent en plusieurs rencontres les res slimes de Grar 
gie. Mais le général Lincoln, qui venais d'être nom: 
par le conprès au commandement de l'armée de Sud. 
ue soutity pas relte reine de prospérité, il fat comple 
tement battu & Brisrck Crerk. Ceotre défaite Jivrala ts 
roline aux Anglais : île la dévastereut ater nue iner3> 
ble férocité. Ce fut dans rette orcurrenre que d'Es ms 
vint faire le siège de la sille de Savannab: mais force 
de ne retirer apies vingt-cinq jours de blerss, 1 
repartit pour la France. laissant une joriie de «me 
cscadre aux Antilles. Prndent que ces rhosr re 
passaient. la Virginie était egslement le tbeètre des 
dérédations des Anglais. Clinton y avait perte wne 
grande partie de srs forces. Washington jalare ser 
les hauteurs de l'Hudson où l'ennemi n'onait l'atts- 
uer, W'entreprenait rico, sesaiili qu'il était de dif 
culiés nouvelles. Depuis que ls Franve wext pr 
lensrmes, beaucoup d'Américains penamen que ce 
tait à elle désormais à porter tout le poids de la guerre. 
el reprenaient en consequence le chemme de leers 
foyers, Ni le congrès. ni Washingion ne pouvairet re- 
nimer leur patriutisme : il Fallait de nouvrzux dsngen. 
D'un autre es té l'argent manquait, et l'avidité de qert 
ques spérulsteurs tendsit choque jour à le rendre pins 
rare. Le papier-muonnaje etai tombe de 39 peur 1°+. 
grâce suriont sux cogtre-facana de l'Augleterre. àles 
à l'unanimité qui jusque - ls avait parue inepirer es re 
lutions des états de l'Union succéderent les manes- 
vres factieuses . les dissidrners et ire épitbètes par 1 
quelles tour à tour se signalent ei se Detrise”nt les perrn. 
et teinps de révolution. On dimingua des «ôtés dem 
congrèr: 11 y eut les indépendants, les dépeadann es 
amis de la France, romme il y avaities rosahstes ei b- 
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républieains. Les agente de l'Angleterre fomentsient 
ave une profonde habileté ces élénients de dissolution. 
Dans lee provinces dont ils étaient les naltres . ils s el: 
forcaient de répandre la terreur. Le géneral Corn- 
#allis. que (linton avait laissé pour rommander la 
Grorgie, ne distingnua aurtout en ce geure. Mais ces 
ezrès rendirent plus de tièdes patriotes à l'amour dr la 
liberté, que plusieurs victoires n'auraïent pu faire. La- 
fasette. reparti il y avait peu de mois pour la France. 
tenail d'en arriver avec de nouveaux secours eu ar- 
gent et en hommes, et avee des paroles pleines d'es. 
pérances. Son heureuse présence eontribus puis: 
sammient à remonter l'esprit public. Le congrés profite 
de re moment d'enthousiseme pour eahorier toutes ler 
pretinces à completer leurs régiments: les'générauz 
américains redoulilèrent d'activité. Entin un véritable 
cprit public se forins et gagna jusqu'à ceux que la 
médiverité de leur rondition semble d-yager d'inté- 
réts dans les grendes questions politiques. Les vapita- 
listes et Les villes principales vinrent au secours du tré. 
sor publie : une banque fut rréée a Philadelphie. et ses 
premiers secours furent affecté» aux approvisionnements 
des armées : ce fut au milieu de cet elan national qu'ar- 
riserent à Rhode-lsland srpt vaisseaux de guerre freu. 
cais et six mille hommes. conrmmandés per le comte de 
Rorhambean, qui devaient, aux termes du traité, obéir 
au grnéralissime, Rochambesu annonces son co 
comme l'atant-garde d'une ariuee plus considérable. Les 
coulsurs de la France furent mêiées à la corerde d'Amé- 
rique. l'argent der Français répandu avec profusion 
pour les appratisionnements, fl renaître le erédit: 
"union fut intime, et l'enthousiasme des Américains 
ne connut plus de kornes. Wa-hinzton. qui depuis plu- 
sieurs mois avait envoyé du secours aux Coroliniens, 
profita Jde re moment pour marcher luismême à la ren- 
l contre de Cornwallis. D lai tivra nn romba à Campden 
; dont le succes fut partagé, nia:s qui coûts beaueou 
1 d'bnmmes aux Anglais, et délivra 1s Caroïme do sud, 
| L'armee apglsise épuisée fut obligée de se relirer à 
Charletown. Uornwallis muttiplia vainement Îles sup. 
plicen: ses cruautés ucherérent s2 defaite. ne put 
operer un mourement qu'il méditait sur in Virginie et 
dont le premier résultat eût été d'opérer la jonetion de 
ses forces avec selles de Ulinton. C'est à cette époqua de 
la guerre de l'indépendance qua se rapporte l'événe: 
ment épisodique de la trahison d'Arnold et de la mort 
tragique. et tant d porée par les deux nations, du major 
\ André , jeune officier qui avait été enroyé à Arnold per 
Clinton, pour se ronrerter avec lui relativement à un 
proet qui tendait à livrer aux Anglais toutes les pro- 
tinres de l'fludson. Quelque: revers des Américains en 
Caroline et en Virginie suflirent pour les faire passer 
su découragement. L'histnire de retle grande lutte 
pour l’indépendenre est pleine de ces meiHations de 
‘enthousiasne à l'abattement et du désespoir à rene 
mure, Telle cat la multitude en tous lieux, Wes- 
hingion se tit réduit à la lâcheuse extrémité de sévir 
contre plusieurs régiments qui étaient en pleine in- 
surrection : c'était reux de New Jersey. Les chefs 
| de res révoltés furent sévêrenient punis. Cet acte de 
rigueur et les nouvelles mesures linancières que prit le 
Cougrès. aidé cette fois dn eredit d'un puissant capita- 
liste, Robert Morris, pour essarer le paiement des 
troupes et l'approvisionnement des armées, ramimè. 
rentencore une fois Fesprit public. Wssbington. rrtran. 
ché dans son ramp de New Vindsor, sur les bords de 
l'Hudson. vit que le moment d'agir était arrivé. D'ail- 
leurs le enmte de Grame, qui venait des Îles avec ses 
vaisseaux, était pressé par În saison et déclersit voulair 
prendre un parti. Le généralissime ent une entrevue 
avec Rochambesu , après laquelle les troupes francaises 
etaméricaines se portérent tout à coup sur la ville de 
New-York. comme si elles eussent voulu l'enlever : mais 
le plan était d'sttaqner York-Town. Cliton, dupe du 
stralagéme. ne songea qu'à préserver la première de 
ces villes. Le siège fut snis devsnt l'autre, el poutseé 
avre activite. Les Francais sous les ordres de Vio. 
ménil, et [afsyeite à la tête des Amériesins. en- 
‘etèrent à la baïonnette deux rednutes: entin la vilie 
Capituia. Les Américaiur montrent encore atee nreueil 
la place où Cornwsllis, à la tête de sept mille hommes, 
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déposales srmes. À la nouvelle d'une victoire si impor. 
tante, des transports d'ollègresse éclatèrent dans 
tonte l'Amérique: les uoms de Grasse, de Ro- 
chambeau, et surtont celui de Lafayette, s’assaciaient 
au nom de Washington. Le rongrès décerna à ces il- 
lustres étrangers des rérompenses nationsles L'indé. 
prudence des Etats Unis était désormais assurée : r'est 
“lors que Lafasette quitte l’Amerique. On était 
en 1781. L'année suivante. l’Augletere sentit en- 
finie besoin de la paix, et elle s'y dérids d'autant 
plus sisément qu'ime victoire que l'amirsl Rodney ve- 
nait de remporter sur le camie de Grasse. sux An- 
tillee, semblait affranchir ceite résolution du caractère 
humiliant d'un sete de faiblesse, Cette paix se négaria 
à Paris, où len envoyés américains, John Adams et 
Frarklin, s'étaient rendus : elle fut signée le sn jan- 
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vier1783. Un juste sujet d'alarmes vint pourtant agiter 


cette Klorieuse conclusion de ls guerre de l'indépen- 
dance. L'armée était sans soide depuis quelque temps. 
Elle ne voulot pos se dissoudre sans être assurée du 
priement de ce qui lui était d@. Tous les créanriers 
de l'Etat enrouragesient implicitement cette maniles. 
tation illégale, et demandaient nvrc impariunité que 
le congrès dérrétät des impôts sufficants pour acquitter 
toutes les deites et faire honneur à le foi pablique. Une 
négociation eut lien entre eux, le congrès et l'armée. 
Washington devsit encore cette fois sauver la répu- 
blique par son asesndant lnut-puissant, «x moadrralion 
et sn constance insbranlable. 1! rassembla Jra ofliriers, 
leur prignit le crime dont l'armée re rendroit coupa- 
ble si elle n'obéisesi pas aux ordres de dissmintion 
émanés Gu eougrès, el selle ne s'en remettait pss du 
soin de sesintérêts aux pères de lapatrie. L'autorité de 
cen paroles fit renaître le eaimr, et l’armée declara 
qu'elle ne Oétrirrit pas ses luuriors on manquant de 
conlisnce envers le eongrès. Uu décret asura les droits 
de ebhscuu, et Wabington lni- même licenria ces 
braves, qui, pendant sept campagnes, avaient aussi 
souvent lutté rantre tous les Lesuins que rombatiu 
contre l'ennemi. Au moment de poser tes armes. les 
officiers imaginèrent de Éuider un ordre qui perpetuët 
le souvenir de leurs effnsts patriotiques, et, à l'imita | 
tion de l'Europe . où il faut que tout roil grec ou ro- 

main, ils lui donnérent le nom de Cixrinnalus. Instin- 
tion dispsrate, singulier monument élevé selon l'on- 
cien syslème pour en célébrer la réformel car bes : 
saints de cetie soriété tendaient visiblement à es 

rendre les honneurs héréditaires. Les Praneais de dis- 

tinrtion qui avaient ramhatiu avec l'srmée américaine 

en firent partie, et Washingion en fut nonumé chef : 

maïs il eut pnoore à re sujet le mérite de sceonder | 
l'opinion publique . et d'en préroir les derniers arrête: ; 
l'ordre de Cinrinnaius fut promptement modifié, et , 
res statuts ne enusérent plus d'ombrage. Bientôt je ; 
généralissime demanda à so démettre du commande. | 
ment qu'il avoit ronservé jusque-là. Le rongrès lui ; 
assigne, le 39 dérembre , une séonre solennelle : Was. | 
hingion , après y avoir rappelé qu'il n'avais accepté , 
ler poutuir-qu'ater une juste défisure de lui-même, 
qu'il ne devait ses surrès qu'à la justire de la cause 
américaine et à la valeur de ses jroupes. se démil 
du générulai. Pen de jours nprés, ilre retira à sun 
habitation de Mout Vernon. Ce grand homme fut ap- 
pelé àla présideuce par le vœu unanime de la nation, 
aussitôt que le congrès eut modifié le parie constitutif, 
et qu'il eut décrété le gouvernement fédéral. Washine. 
ton fut élu pour quatre aus, le 50 avril 1789, et Jobn 
Adems fut nommé vice président. Alors les étrangers 
commencérent à voir dans l'Union une puissanre im. 
portente. Bientôt les Anglais cnx-mênmes curent supres 
d'elle un ministre. Les Espagnols ne refusérent plus {a 
Kberté de ls navigstion sur le grand fleuve qui dere. 
nait limite naturelle vnire 1rs nouveaux étuis et le 
Mexique. Quant aux tribus sauvages, re n'était plus la 
tempo où dans Jeur confiance elles avaient traité libre- 
ment svec Penn: il fallut se souinettre, et quelques- 
unes acecptèrent sans résistanre les ronditions de la 
paix. Rééin à la même unauimite, eu 1793, Wasbing- 
ton prafita des emharras qu'une guerre générale 
rontre le Frence susritait aux Anglais, pour conrlure 
avec cos un traité qu'il regardait comae favorsble, 
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maïs qui méronienta Îles villes maritimes. En tain on 
demanda communication des instructions données au 
|régoriaieur par Wasbiugton . il prraista dons un refus 
, motive sur vu arliele de la loi fundamentsie. L'espece 
de feriucté asec laquelle il s'en prévalut, et qui lui 
paraissait aus doute uéressaire pour consolider uue 
l autorité naissante, lui enless une grande partie de sa 
populanité, Uue autce circonstance y ent awrsi part. Le 
président fut te principal auteur des mesures que prit 
., e cumgrés à l'égard des corsaires de !'Uniou, armés 
| duos l'inserét de La république française: et hraucoup 
d'Armericsins. dont elle exciait l'enthousiasme, virent 

| avec prine la niesintrligeuce qui sllait commencer 
| entre les deus étais au profit de l’Angleierrr. D'autres 
difisuliés encore relaites au commerra ameneérenl 
, fine rupiure sans que ioutefais Ja guerre s'evruivit : le 
| France éiait occuyée de seins plus imporiants. e1 les 
Etate-Uuis n’avaiest pes de marine militaire. Washing. 
tan desirait en former une: mais le roagres ne con 
sontit qu'a l'armement de quelques fregotes cxpables 
d'imporer du moins aux barbaresques La siiuatinn 
des Etats-Unis leur pernettant de praspérer dans 
,ce repos, le president n'aitendit pour se reiirer 
que l'époque d'une troisième élection. Ce fut à la Ga 
e 1796 Wosbingion prit eougé de La aation par 

| une pror ation digne de tauie sa carricre, et qui 
mimlera l'ardeur des partis qui grandiasoient à La fa. 
veur de l'uppusition eonstilutionnelle. Washington in 
clinsit rie privoipe fédéral absolu. et dans cette 
pensée il dirigen le ohais de la nation pour son succes. 
|seur, sur John Adanw qui était deus les suëèmes priu- 
cipes: deff-rson eut la vire présidence. Le niinisire 

| francais à Pléladelphie avait pris dans cette occasion 
, One port active au mouvement des partis. (es menées 
‘ pertereut ombrage aux Américains, et ce fut une des 
causes qui firent triompher le candidat des fedoralistes. 
Déja des nuages s'élaraient entre les deus républiques, 

| le iraité de commerce esee l'Angleierre en étais be pré- 
texte. Le directoire, qui geuvernait alorsia France, s'é- 
tait plaint amèrement , et les défaites dont savaient fuit 
usoge les employés de l'Union ssaient amer.é la saiaie 
des vaisæaux pméricains destinés pour l'Angleterre. 
Ceux des Américains qui tenaieut au parii fédéraiiste 
requrent du direrioire l'erdre de quitter la France. Ce. 
prrdnt le congrès, présageant que La guerre eclaterait 
ientôt, prit des mesures de défense. L'ardeur fut ai 
grande, que, queiqu'une fièvre rontagieuse régnêl à 
Philedelphie, tous les membres du congrès furent pré- 
sents à sa première sésnre. On ordonne des lesbes, on 
vote un emprunt cemsidérable. et quant à la conduite 
de cette guerre, tous les yeux se iournèrent de nouvesn 
vers Washington qui l'acvepta. 11 éisit juste qne eclui 
qui asait eondui: l'Amérique à l'indopexdance . se vit 
chargé de mainteuir la dignité de la republique. Cepen- 
dant la guerre n'eclaia point, et le chute du directoire 
ameosuu changremens deaystème de la part de laFranre. 
Ce fut an commencement de l'unuiée suivante que Was 
hingtan mourut. avant que la paix fât lien asurre. Ilne 
laissa pas d'enfant. Une infamnalion l'enieva en viugt- 
sire heures. le 14 décembre 1799. 11 [ut dans ses 
eruiers moments ce qu'il avait été durant inute sa vie, 
ferme . souverninementenime el résigné. Sentent se Gun 
spprocher. il rrpousea avec douceur des rois rt des re- 
médes devenus inutiles: puis s'étant désbabillé il se onit 
au lit, se ferma les vaux de se propre main et bapira 
bientôt eprèes sans euntulsiou. Î} n'avait envere que 
soisautehuit ans, ei sembleit , par le vigueur mia. 
tique de sa cansilution, destiné à une plus loupue 
corrière: car nulle intempérense n'eggrevait rbes lui 
Jes fatipure d'une vie toujours laborieuse. La preie 
de ce grand homme fut justement considérée comme 
un mabeur publiez un décret soleunel du rongrrs 
invita tous les ritoyens des Eints Unis à porter pen 
dant irente fours nn crêpe su bras en sigur de deuil, 
Ce décret portait es outre qu'un monument de marbhne 
sersit élevé eu son houneur dans la silla fédérale, 
et que os resies y seraiem départs. On su que 
depuis sou nom à &é imposé à certe villa. nrge 
du gouvernement. et que plisieurs autirre villes des 
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génie. ou plutôt le principe dr sa supériorité, Cette 
justesse d'expru. jrinie à sa peréserance, à 02 fer. 
mrele, ain qu'à une éloquence moius vive que reu- 
vasmqueute, en fi l'homme le plus oiile que ses con 
citosens pus-eut alors placer à leur tête. L savoit uær 
de cundesceudance quaud il jugesit qu'elle ue pourait 
pas coupromeitre La sdielé de l'tat, ets: moairrr 
brauroup moins s-vère pour les autres que pour loi- 
méme. D dirigea bien tout ce qu'il entreprit. Eu leusnt 
valoir ss dumaines. W-sbingion profits drs farilites 
dont jouit ua riche proprieiaire pour prrieciionner les 
methodes de culiure dans un pass où elle rot sucrep- 
tülle d'une vrxtenniou si grande. Quoique on patric- 
tume l'ait pone à refuser tout traitements de l'êéiat et 
laute recowpeuse périniaire. 53 fonune s'elesa pre- : 
gressivemenut jusqu à 1rois miliious Quant aus sucres 
qu'il obiiat eomsne guerrier , ils ne poutairnt ètre ne- 
cormpagnés de l'érlat qu'on smhitionnue sur de 
greuds the tres: mais si ou s surtout estime en hs Î» 
prudence qu'exige une gurrre défensive dans des pro- 
viucrs mal pourtues d'argout. on n'a pu lui refuser non 
lus des talents plus hardis, à l'araque de Bnston. dans La 
journée de Pristowa. dans la campagne de NewJenes. 
En France , In mémao:re de Wasbingion obiint aussi de : 
publies bommages: Rousparie lit romposer son loge 
funebre par Fontaues. et l'orateur, sentant à que 
oint nue coutrec a peine defrishte diDerait, dans 
ssolemens, d'un «ieux pays dont ks gourernemeuts 
toiuns pautaieut empécher l'union, ne crsiguit pa 
de donuer dr grands éloges su général américain jrour 
avoir étié tout exrreire arbiraire de l'anterite, et 
suriout pour s'en &ire demis lorsqu'oo n'eut plus besoin 
de nou deveuemeut. Cependau: de Lx part du guerrier ; 
ambitieux ei de l'orateur qui le flattait, cer louanges 
furent sunpectées ra peu de siuvrérité, mais à v'cn 
{ut pss de ménie des seniiments que manifestéremt 
re Washiugion tous les vrais républicains. Les resc- : 
utions et les siècles eu s'arcumulaut sjculerout sens, 
doute encore à sa glaire, car en multipliant les ten 
tives oi les chutes de ces favoris du sort éirsés soudai- 
nesment à la tête des peuples, ils prouveront qu'il en, 
presque impossible que les bomnies ués pour eonsmaes- ‘ 
der résistent aux sétduetions du poutvair, et qu'à ot, 
égard Wasshingioy fut une de ces rares ri grandes exeep- 
tions qui honorent le plus La neturr humaine. 
WASSE (Connécir-Wocruas. baroune de}, née à | 
Brurelles en 1739 , fut mariée fort jeunc.. Une imag:- 
nation vire, une soif préeoce de tous les geures d'ins- 
truction, aliumèrent en elle le désir de suivre son man 
duns les nombreuses courses qu'il fit en Europe. Le 
baron de Wasse n'eut point à se repeutir de s'être : 
asncié un pareil campaguon de voyage. Devenue teuve 
prémulurément- elle ue tarda point à compter un al, 
ur de plus, cile perdit encore une grande partie de, 
sa fortune. Ayant choisi la France pour retraite uuprs 
avant l'époque de La révolulion, elle tomba dons tr 
dénuemeut le plus aluolu, lorsque touie commuuica- 
tion fut interrompue avrcc l'Allemagne et l'Angle: 
wrre. où était situé le peu de biens qui lui rest. 
Le pais d'Amiens lui causa une joie sj vise. qy'eile 
es mourut le 3 avril 1803. La Laronne de Was à 
publié : 1° Æoeuxz d'une femmes galanie, on Letires 
de la marquisr *** à milaty Fona) Siapelten, Los 
dres ei Paris, 21783, ine1s: 9° lirt de cerriger d, 
de rendre les hommes constants, Paris, 3583. in1s.! 
réiraprimé en 21789, int8°: critique séroite de l'én, 
de rendre les femmes fidèles, qui avait paru nourcile- 
ment, et qui avais eu beaucnup de surcés. 5° Le Pie- | 
tarque anglais. Poxis . 1785, 12 vol. ju 6°: tradurtion 
de l'auvrnge de Thainas Mortimer, rrproduite en 1*o, , 
seus ce litre: Pies des hommes illustres d'Angleterre, 
d'Ecesss et d'Irlange , nans autre changement que celui 
du fromiispice, mais augmentée de Îa vir de Willism ; 
Pitt, ranie de Chatain: d'un précis bissorique ssh, 
sie e1 le taractere de William Pitt. chancelier de l'e- 
chiquier, ot de Charles Fox. 4° Troductiun de Thotire 
englais, depuis l'origine des sprelaries jusqu'à nœ 
jours. Paris. 1284-37, 18 vol. in 8° , en ronumun 
avec Marie Wouters sasqur: 5° Îrs Imprudenres de la 
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Etats. Unis se sont égelrment fait œue gloire de Le por- | jaunesse . traduit de l'anglais de mistriss Bennet. Para, 
ter. Washington exceilait par de bon sans ; c'etait son | 1788 . 4 vol. in-19 : 6° le Mariage plasanique, im ér : 
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lianghaïs, 1789. 3 Vol. in 13: 2° Constitution des om. | 
pires. r'yaumes et républiques de l'Europe . avec uh pré 
‘ cis de leurs finances. dettes nationales. commerce. rte., | 
vurrage périodique commenré eu 1790: 5° la Belle 
Tudfenne, ou lvs Areutures de la petite-fille du grand. 
1 magul. Paris, 1597. Madame de Wasse » uns:i laissé 
lplusieors mahuserits. parmi lexquels on diatingoë : la 
| Vofure déroilee. où Précis d'histoire naturelle à Pusage 
des demes, ouvrage élémentaire: etun Pssa sur l'oxi. 
gène, ou les Progrès de la chimie. traduit de l'anlais 
ldu dorieur Rirh. VWauston, ésèque de Landhff. — 
"MARIE WOUTERS . sœur de la baronne de Waïssc, 
‘a donné à J'Angleterte . à l'imitation de’Bucedce , uu 
, Deeameron anglais, recueil de con'es charmatits. ct un 
roman fntitulé Nelsoa, ou l'Hrdre puni, 3 vol. in 13, 
| publié à Paris en 1-97. On u aussi d'elle des vers pleine 
, de mélancaiie sur la mort de sa sœur. 
WATHIEZ le baron Faaneors Isinonz), marérhal- | 
! de ramp. né à Vrésailleés, te 1€ septembre 1797. Î 
ls'etuit d'abord dedtiné à l'administration militaire, el | 
avait sulsi l'ordonnateur Deniiée à l'urinée des Alpes, 
en 1593: mais Îa même année il qui'ta l'adiministra- 
tion, étohiint, à l'âse de seize anse, le grade de sous- 
fienteuant dans un régimett de cassterie légère. 1 fit 
en celte qualite, et conime lieutenant, les prémières 
| eampagüen d’htalio, et fut blensé au combat de (:airo. 
‘It était edpithine lomqu'il fut attaché à l'état major du 
! général Berthier, sous les ordres duquel il fit la ram 
piste de Moreugo. En 1805 ct 1806, il fut emplaxé à 
‘armée d'Allemagne, et fut cité das les bulletins 
relatifs aux affaires les plus mémorables de ces deux 
tin, opues. Îl servit avec la mêèmr distinetion en Polo. ! 
gne ét fut, aptès le combat de (at$min, nommé chef 
| d'encadton au 212€ rétiment de husards. ‘Enileve à son 
tégiment par le général L'analle, it, comme son side. 
de eamp. fa campagne d'Exlau. A la jourhée de Héih. 
Lerg. Waihiez sidn Lasalle à retirer te prince Muret 
desinaînis tes vonaques, et il fut blessé de plusieurs 
coups de lrrire en rendant un sérvite sembiable à nan 
pénérsl. Après le paix de Tilkitt, il reeut er titre de 
chevalier, et urre dotation. Ctrargé au mois de février 
‘8a8. du éommtsudement de l'avant-garde du pénéral 
Lasalle , it comissttit en Espagne. forca te passage de 
Torquenvada, éulhota à Cnbagon un ennemi dix (ois 
‘plus nombreux, et lui prit quatre piires de eûnon. 
La eonhrite de Waïthiez, à la hataflle de Médino- 
del Ato Seen. lui salatie grade de cotonel. Finployé 
{eomme chef d'etatmajor, il'eousrrva le commautde- 
lmétt de f'ovent garde. et fut blessé d'un coup de 
feu au viesgr ev chargeant à la tête Ue Fa cavalerie le 
' eatre des gardes wallonnes qui fennait, su éombai de 
1 Bargns, e pawsge du villaie de (sammonal. Dés qne 
ea btesmnre [ut guérir. Wathiez, qui avait été nommé 
officier de la tégion d'honneur, s'enspressa de rejoindre 
Lensffe , et fit la campugñe d'Estransdure, Après la 
| hartsitle de Medelin, it suivit re général à Farmée d'Al. 
| napne. et combhatiit à la batailte de Wagram, On snit 
que Lssatie y fat tué. Le entonel Wathisz lai fir élever 
[un tombedu. En 1813, Wathiez fit. comme chef d'étai., 
} œajnr du 2% corps de roralenie. la chmprgne de Rns- 
sie, sous les ordres de Manthrin. Après la lrataille de 
fa Moskowa. Îr colmrel Warliiez devmmt chef d'état na. 
{for du général Sébastiaui. Prndent l'hiver de 1813 à 
1843. it commanda les débrie du 3% carps de cauulerie , 
et farnda'avee avantoge les passnges de L'Etbe, jusqu'à 
1 l'arrivée de l1mouvelle armee en Aflemazne. Lorsque 
1 aprés da jrnrnve de Bontzen le corps du pénérai Se. 
Ubastiaui mérchait sur Glogiu ; dans l'intention de dé. 
bloqnre cette plate, le ralotiel M athiez, se mettant'à 
| la tête de quelques hamarde, cliargra sur one prrière- 
l-Rarde rosse. se préripiti sur une batterie de plusieurs 
* piéces, renversa de cheval lotlicier qui ls commandait, 





Ü de Mout-Saint Jrun, 51 fit sa retraite en bou ortire sur 


.re diocése en 1774. et le rectorat de Northwod en 





employe, pendant la enmpsgne de 1814 , dans le core 
du maréchal Mermiont. Après lx chute de Napaléon , le 
géueral Wathies reçut l» décoration de Saint-Louis. En 
4816 , À ft charpé, à l'urmiée da Nord, du commu. 
demerit d'ude brigade de tanciers 'à 14 tête de laquelle 
il enfonra, le 16 juin, plusieurs carrés de trouyies 
écosssises, au vothhat des Quatre-Bras. Après la defsite 


Park, et se dirigea ensufle sur la Loire. Cet officier gé- 
héral n'à pts eté réemplaé depuis celte épaque, ruisil 
a érliappé aux ordétinunres rendites sous le mitrirtére , 
de M. le marquis de Ckrmont.Tonuerre, et 1l est encore | 
eu dispanibilité. . | 
WATSON (Ricnann,, lord évêque de LaudafT . : 
membre ‘de In sacicté royale de Londres, etc.. noquit 
à Évershiam daus le Westmoreland, en 175%. Son père 
cectésiastique instruit et directeur de l'école gratuite 
de Keudul, lui dounx }a ‘première éduratidn : il le 


destinait à l'église. Les heureuses dispnsitions du 
jeurie Watson le firent envoyer au rollége de la Trinité 
de Cambridge, nù il se distingua par une grande ap- 
plieation et des mœurs exemplaires. M fut sgrègé à ce 
rollége en 1760, y prit le degré de malire ès arts. eu 
1768. et Éut fait en même tenips modératedr. En 1764, 
il fut nomme professeur de chimie, srience pour ha: 
quete il avult beaucoup degoût mais dout ilu’avait pas | 
jusqu'alors fait une etude approfondie: dès ce moment 

11a"y livra avec une ardeur qui fit eraiuidre pour sasanté. | 
Watson adresse à lu société royale de Lunstres plusieurs 

dissertalivns sur dennbjets intéressants de cette science, 

qui furent insérérs dans les Transactions philusuphiques. 

En 1369. il fut admis dans le arin de cette sncivié, Ses 
lecons continusient à attirer une grands affluence d'au. 

ditéurs, maïs ayant été reçu docteur en ti éologie en 1771, | 
etpromu à la chaire de ceite faculté, à laquelle fut an- 
nexé je rectorat de ‘Samer-ham dans le Tuntitgdon- 
shire, il crut devoir rencnrer aux rechurches tr4p mon- 
daines des'sciènres neturelles : il les iuterrompit en 
effet pendant quelques années, naîs entraîné par une 
sorte de passion‘Ît y reeint encore une fois. Quelques 
sermons le firent connoître avantageusement comme 
drateur, etun surtout en fuveur des prineipes de la 
révobtation anglaise de ‘1688. 1 obtint succemivement 
uve préhende dans l'église d'Ely, l'archidiaconut de 


Norfolk, en 1780. L'effet queproduisirent dans le pu- 
blie deux chapitres de l'Histoire de la décadenre de l'Em. 
pire romain, par te céléhre Gibbon, relatifs à l'origine 
du cbristianième , eveillerent le zèle du docteur Wat: 
son, etil A par:itre un petit onvrage intitulé 4polugie 
du christianisme, eu ane suite de lettres adressées à 
Edouard Gibban, 1776, in-12. Let écrit auquel Gibbon 
ne fugea pas à propos de publier une réponse , se dis- 
finune bien plus par Purbanité de l'anteur que par Îs 
force de la digirctique : ôn disait que Watson était plus 
Jaioux de s'attirer la bienveillance de son adters.ire et 
de £e faire une réfintation de modération, qu'il ne vi- 
sait à le convertir à son opinion. En effet cette 4pctr- 
gie, quoique réimprimée ptusieurs lois , est à peu près 
nübliée. WU y eut quetques lettres échangées entre Gib: 
hon et Watson à ce sujrt. et lord Sheffield les à Fait 
Inrprimer depuis: les denx adrersaires ÿ font assaut de 
politesse, et où à remarqué avec raison que relle du 
deeteur Wahon paraît ponssée un peu loin. Dans un 
autenr polémique, rés ferait saupconner une foi peu 
robuste el trop de licence daus des matières où il n'est 
qe perntis à nn théolagien d'être sreptique. En 163, : 
utson ft paraître le premier volume de ses Hssuis hi. 
mijues, qui reçurent du publie un arrueil très flatteur : 
ce valume fut saisi de quatre autres qui parurent à dif. 
lérentes épaques, C'est le meilleur ouvrage de l'auteur, 
ét malgré les progrès étonnants que la chimie à fails 


et s'empara dé retie artillerie. Peu de jonrs après celle: depuis. on lit enrore svec plaisir quelquer.nnes des 


setion | il sbtint, dans ta‘diinion Fxcelmans. te cnm- 
| mandement dure hrigède qui. placée en première ligne. 
urdeus butailles de Leipaiek. er bescesun à son Mir. 


Watrou avait clé le perréenteur à Cambridge. devint 
sou amietl son protecteur, et lui prosura en 1283, la 


Ptaefingias néanmnihs à In jormée de Harau. Le 49; riche cure de Knaptofs en Leicesterxhire, et peu de 
novembre 815, le péaérel Warhiezfur compris dansane | mois après Ja protrction du même seigneur le tit éle. 


jtron de doute énnintendents de la légion d’hon. 
heurmt techtile litre de baron. A 
prmiges ‘JW Ahin, deprats Nerrss 


ee ie ner 





ver à l'évéclié de Londaff. Les revenus de ce siege étant 


s'avhir gardé Iee ! irès médiocres, 1 Ji fat permis de conserver en mêmn 
wà Wesel, il fou] tearps ses autres bénéfices, amsi que sa vhaire de théo 


‘dissertations qu'il renferme. Le dnce de Rudand , dont | 
4 
dl 
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logie. Son merite et l'appui d'une aussi puissante [a- 
mille l'eussent conduit d'une plus haute fortune s'il 
ue s'était attiré le mécontentement de la cour, par 
l'opposition qu'il manifesta à la guerre contre les atné 
ricains, et en se prononçant à plivieurs reprises et où 
vertemeut en faveur de l'émanripation des catholique. 
irlandais, et de la tulèrance illimitée des opinions reli 
gicuses. [] parut wême. au commencement de la révo 
lution de France, disposé à justifier le peuple français. 
et conseitla au gouvernement des mesures paciliques. 
En 1785, il grtcbs un sæermou qui fut réimprimé en 
1793, sur la Sugesse de Dieu qui feit le rirke et le paurre. 
Ce sermou fut regardé romme uu clef d'œutre. IL au. 
rait, selon nous, produit une sensatiou plus profonde 
sur les pauvres, si le prédicateur avait ressemblé ds 
vantoge aux upôtres, sous le rapport des biens de ce 
moude. En 1796, l'évêque Waison publia son #pologie 
de la Bible pour refuier l'ouvrage du célébre Thomas 
Paine, intitulé le ‘ièrle de la Ruison. Cet écrit avait été 
Ju svec avidité, surlont par les rlusses peu luriunées 
et le partisan de ja reforme en avait fait faire des édi 
tions compscies qu'on vendait à ires bas pris. Le 
clergé unglican , qui rommencçait à craindre pour ses 
immenses richesses ,surlit enfin de l'apainie qui l'avait 
caractérisé pendaut un deunisiécle, et il depluga daus 
| da chaire, dans is société et au parlement, un srle estra: 
ordiusire pour les intérêts de la religiou. L'évéque de 
Landaff fur choisi pour défendre la Bible contre Paine, 
etle parti de la evur lil pour l'ouvrage de Watson ve 
que les amis de la réforme avaient fait pour relui de 
Paine ; des éditions multiplires le répandirent dans le 
publie à bss prix, il ut prôné par tous les jnurueus 
et écrits minislésiels conme un chef d'œuvre de diairc- 
tique. Cet vuvrage se distitgue par le ton de mode: 
ration qu'on tronure dans loutes les enmposilions de 
l'auteur, mais il faut que le gouvernement n'ait pas en 
une tres haute idée de la dialectique de Waison, puis 
qu'il a fait poursuivre juridiquement plusieursécrivains 
qui avaient répondu à l'Apolagie de ia Bible : il y eu eut 
un qui fut déporté à la Baie Botauique pour quaiorse 
ans. Wausou vivait depuis longtemps dans l'opulence: 
outre le revenu de sors benélires, de sa chaire et 
de san évèrhé, il avait, eu 1786, berilé de M. Lu: 
tber d'Ougar, dans le conté d'Essex. d'une sninme de 
600.n0n fesnrs. Fisé dans une helle retraite à Cal 
gorch-Park sur les tarsde Westmorelenud , il s'y occu- 
pait de la culture des arbres aver surrès. et obtint en 
1789 un prix de la suciète d'encouragement des ents. 
Watson mourut le 15 juillet :8:6, g-wéralement es: 
Umé pour son savoir, ses talents et l'aménité de son 
caracière. Voici la liste de ses ouvrages : 1° lustiutiones 
melallurgire, 1768 ,in-8°. destiné à servie de texte à 
ses lecous de chinie : 2° Éssui sur des aujets de chimie et 
leurs divisions generales, 1773. in 8°: 3° Apolugie pour 
le christianisme, 1736 et 1794. in-1s: 4° Fssois rhi- 
| miques, 5 vol. in is, 15763 —:1787. En publiant le 
dernier volume, l'auteur annonça que, pour u'êlre 
plus tenté de retourner à cet ohjet d'étude favori, il 
avait brûlé cœux de ses manuscrits qui pouvaient s'y 
rattacher. Cette singulière résolution est d'autant plus à 
regrelter que c'est principalement à sesiravaux en chi- 
mis que Watson doit la partie la plus solide de sa rè. 
uiation. Ses observations sur l'esrporstion de l'esu. 
a dissalution des sels, sur les bitumes. in mine de 
lomb. ete. méritent encare sujourd'hui d'être lues, et 
seront ionglemps, tandis que ses autres écrits sont 
pour la plupart oubliés 5° Collection de traités thso- 
ogiquss , rhoisis de divers autcurs; à l'usags des plus 
jeunes étudiants de l'université, 1783, 6 vol. in-8° : 
quelques prètrrs lui ont reproché d'avoir »dinis dans 
re recueil des écrits empruntés à des théologiens non 
angliraus. 6° Sermons aur des enénements publics, et 
Traités sur des sujeis religieux, 1789, in 87: 5° A polo: 
æis de la Bible, 17396. iu-13 : rétmprimée plusieurs fnis. 
Parmi les nombreuses réfutations de cet écrit nous 
signalerops celle qui parut à Edimbourg en 1:96, 
intitulée Hetson refuted, sous le pseudonyme de Sa: 
muel Frunris. Elle ne reuferme que la premicre par. 
tie du sujet, relatite à la religion juive, L'anrien 
imprimeur d'Edimbourg n'osa pas se chorger de là 
suite de cetouvrage, et l'auteur, qui était uu etranger, 
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n'évita des pourauiles judiciaires qu'eu quittant fort & 
propos le sol britsnnique. 8° dérasse aa people de le 
Grande-Bretagne, 1793. in 8°. Apres s'ètre moutré 
favorable à ta France des le commencement de ss ré10- : 
lution . il est étrauge de voir cet évêque reccmmsnder 

àses compatrivtes de poursuitre aver consianre la 

guerre conire La république eu 5798. Plusieurs ve 

ss furent faites à cetécrit. et celle de Güberi Woke 

livid se fit surtout remarque: par son énergie. 9° Pt 

sieurs sermons et mondemenis, parmi lesquels eo 

peut citer celui qui fut prèrhe le 8 avril 1805 , dons L 

chapelle de l'hôpital de Londres. dans lequel, poer 

prousrr que Thomas Paine a tart et que l'opinios de 

cet impie n'en d'aucun poids. il ie contraste stec erlbn 

du pieux Newian. « je rrois. dit Watson, pouvoir smu- 

= rer saus témérité, qu'un millier d'hommes pareils ne 
» sont, sous le rapport de l'esprit . que comme ls ge 
ssière de la balance , lorsju on les pè-e contre New 
ston. »« D'apres ce raisonneuent il faudrait croire se 
examen out ce qu'un hamme de génie peut arascer 
eu toutes matières. mème duns les objets qui prutent 
être soumis à l'expérience. Newton lui-mème ne pes- 
sait il pas que le Pentateuque n'est point l'ouvrage de 
Moise. et ne s'est il jamais trompé, méine eu pins 
que ? 10° Béflexions sur l'invasion dont :n mess mens, 
1805 , ju 8°: 14° deux Apo/agiss, l'err pour le chris. 
nisme coutre Gihbon. l'aaire pour la Bible conire Pass, 
et deux Sermous et uw Mandemeut pour |» drtense de 
religion revèlée, 1806: et Seronde defense de la reù- 
gion révélee et deux sermons prières ex 1807, dans la 
chapelle roÿale de Ssint James ; 13° Commasiration ss 
ruuseil d'agrirullure sur les plantolions et les ja:hôres. 
1808: 15° lraites divers sur dev sujets de religies, à 
politique el d'agriruliure. 1815, 3 vol. in S°: 14° dner- 
doutes de ln vie de Rich H'atson, 1517, in-4°. Ces mt- 
moires poslhumes n'out pas rempli l'attente que ls re- 
putatiun de leur auteur avait fait naître. Oo y lt se 
letire que lui écrivit. le 38 jnillet 1804, le doe d'Or 
léans, à l'occasion d'une oraison [unebre du due d'Es- 
ghien, pronancre à Londres : cette lettre honore lime 
du prince qui l'a écrite, Plusirurs memoires de Wales 
se tronvent dansles Transactions de la Soriète littersae 
de Manchester dont il fut un des prensiers membre. 
1 fut aussi membre de Ia Sucieté arnériraine des at 
et des sciences . de le Soriété d’histrire de Mosssrber 
sets. ronwrvateur du musée de Hunter. et l'un dm 
vice presidents de la société instituée pour Le sugprer 
sion du sice parmi les clas-es inferirures. 

WATT (Jfauss), ingénieur et mécanicien, ssqei 
en 1736, à Greenuck en Évone , d'une famille qui te 
nait un rang distingué dans la bourgeoisie de sets 
ville: il montra de houne heure une epuütude parües 
lière à l'étude, et principalement à celle des srieure 
physiques, dans lesquelles il fit de rapides progres. 4 
l'ôge de dis-buit sas. il fut place à Laudres rn quebt 
d'eppreuti, chez un fabricant renomeé d'instrameus 
de methémaiques: le dérengenirm de sa sente ne lot 
permit pas de terminer aoù appreuiissage. Cryendeæ! 
grères à la farilité dont il était doué. le temps qui 
passa chez son maitre lui suilit pour le mettre en cts 
de se livrer avec succes à cette profession. qu'il rtrres 
pendaut plusicurs années au collège de l'université dei 
Glascow. S'étant marie en 1764. il quitta le college où, 
il était lngé et s'établit daus la ville cosmmeme ingérirer. 
Le réputation disiinguée qu'il acquit biensé: à ce titre. 
jui salut d'être consulié eur des travaux publics és à 
plus baute importance: le canal l'aledanien qui trs- 
verre l'Ecosse de l'est à l'ouest, et dont la mesigaien rt 
le commerce retireut aujourd'hui taut d'avantages. fet 
eutisremeut exécuié sur ses plans. Daus Le même trempe 
il projcta beaucoup d'autres entreprises du mir gear. 
et selon toute apparence l'Angleterre aurait d& 5 
génie vue graude partie de snn avrième de comm. 
cations iuterieures, si uue circonstance en quelque serie | 
furiuite n'était venue donner vue nouvelle directes à 
sou sctivité. Depuis rent ans environ. la forre œeincs 
de la vapeur étaitcouuue et emplusée: un capitane 
auglaisnomont Savary avait je premier iuwagme 28 æp 
pareil , par lequel cetie nouvelle puissaore mécauiqus 
se trouvait mise en uciicn. Dans l'ropgce de quelques 
anuées, diers perfec:iounements y avaient clé appés, 














À meer la vapeur. que l'an enniden 
CETSL rod qui était introdaite dau le 
06 qui Fosait retomber Le pistons, que l'an 
Miérmarier de nouveau eu ouvrant ln soupupe de 
commutation avec La vopeur, L'esu froide rt la va 
eur Msient ahernatisement introduites dans | mis 
mini pérfretionnée parle moyen de deux rnb. 
ebqu'un quvrier expérimenté était chargé de fermer 
LE Farid bésniir, Eu 2748. Brighton parsini 
LT plie da fonction de col ouvrier par l'appareit 
. Depuis cette époque jusqu'en 1764, aucun 
nement move m'hvail été ajouté à la ma 
Ed vapor: Un modéle de retie machine ayvunt 
let À Watt par l'université de Gilasrow pour qu'il 
at de servie à des espéciences de physique, 
Frappe des or: iiperfretions que présentait 

ete semi, Les des tiers du calurique 
| dû combustible, ss trouvaient per- 
ul était Le résulisr de lintraluetinn de T'es 
ele slider, et ensûie de l'emaplol du l'air 
Fr faire desvenulre le pision. Aprés 
es tentatives rafructumises, Watt parvint ef à 
L te RP renelait La ma 
Dins d topeur beauepep tenp dis ieuse pour qu'elle 
où d'un usage général. Le a ar vs bu à sneindre 
solaire entrer et sortir. tour à loue, La vapeur 
AA LUEUR.) refroidir Les parois : il y réussit 
ele mnyen de son condensateur, Lette pière nouvelle 
Ana Ut œn ann vase dans lequel le vide était produit 
Fommmubquei aver dé eylislee: se Urauvant 
au mément ob web ei était plein, il attieait 
le opeur. eù permettait ainsi au piston du redes- 
us qu'il Funt nécessaire de eefratdir Le cylindres, 
D Est d'en froide introduit dans le condensateur. ré 

Le apeur en eun, ot l'esu à son tour était 
Genie du vase, ou moyen d'une pompe à air que 
mhme mettait en mouvement d'ellesmème lors. 
ee Fallate, ot parvint emite à ve poser ile 
| mosplérique . et à nppliquer la vapeur à la 

des deux mouvements du piston: enfin 

Mél emeore une nouvelle éesnmnmie de ralorique 
les tovaux de métal dans des invatis 
D Momie mot tar les mouvements de la machine 
Danser mrivdn à ur tel degré de preëision, jui 
LITT LIT TA vai calenter rigoureusement à l'avanee 
qu cnbrurnstible qui devait dire employée ü 


an 


}s 
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[Le rune croire quantité de vapeur. 4 be 


ie d'enu nécessaire à lu condensation, T ne s'agis- 
ph sde ire ces déconvertes, et de 
ébrer par des expériences lenr ecnelitude et leur 

ne, Mais pour cel it allait ennateuire ii ap 
fpendlieune, et Wait m'arait pale die fortune, 
eunpetl 7 6 heurrimenent La cannaimnnes 

ho éclairé , de doétene Rorbuok. qui d'héaite 


sans ill 


P'honire sehesé cpu ein Les respoinnons 
braient 






à Maient done sur De poimt de 
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Len seconde noces, à Rirnviagham, La fille de Mer Grée 
| gor. En 1bue, s 


P mettre à on disprstion toutes les resourons 
À lun done enmmencé , mais it | en 
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déprriséms, Tant de miéditarinns , de et que be tribu 
l'égard sait sariout payé den méme. 


eus, Anesqu'un des prinripaurx manufue L'une inatruntion trés étendue ettrès variée : imlépem- 





WATT 





chines qu'ils fourwiraient qu'après que les acquéreurs 
surment constaté par eui-mdines là réalité des avan. | 


ages promis, Le nouvel appareil ne lorda pas à se pré: 
pendre dans les exploitations de mines les plüs impor 
tentes, La plupart des marelids furent conclus à la cor: 
dition que eux qui emploiersient les machines aba. 
dounersient 0x propriétaires de l'invention le tiers 
des decnaimios de combustible qui résulteraieut de leur 
ange, comparé à celui des aurions | es. rite 
convention valut en peu de teitpue d seu béné. 


dicen db Watt à son masotié : Leu seules mines de Lace. | 
water leur doinérenmt de vetie mouiére un revenu | 


annuel de 60% lie. sterhiug. La imuchine modèle amait 
té nonstruite à Sobo dans ls voisinage de Biruin- 
ghain: 0e lou deviet nn établissement d'husirurtion 
pour Les ingémiaune anglais, L'alné des frères Pèrier s'y 
rendit de Paris, en 1770, e1 # Mi l'ocquisition d'une 
marhinn, modéle de mare nppliqua à La pompe de 
Chaillot, Lin découverte de Wait. omme il arrivé 
presque toujours en pareil cas, lui fut longteinps cou 
testée, mme dansson propre payes: mais. on Franre, 
M. de Prony lui rendit pleine justire, bien qu'on mit 
prétendu Le oontraire, Watt à mème été 


sendunt son séjour à Paris de l'amitié de ce clébre | 


pm Enbn triomphe des meurs de l'envie et 
de Hi 
chamait, La macbine qu'il avait perfroni 
vaitenenre qu'à ever l'enu : Vide ui vint dela faire 
servie à faire marcher dos maulinsemplasés done toutes 
les espres d'usines, Le mécaniene par lequel la roue 
à liler eut mine en mouvement, lui suggère le mogén 
de lui donner seite appliralion nouvelles minis dans lé 
tonmpe où il s'occupait de préparer le modèle de ae 
céde. un ouvrier infidèle sendit sou secret à an nome 
Rickards qui s'empress de prendre un brevet qui lui 
asura la proprieié de cette invention, Tointrfuis ei son 
véritable suieur s'est trouve par la frustré des bèuétions 
qu'elle aurait dd lui valoir, lheuneur au moins Tai ee 
est resté sans contrslalion: on sait quolle à dté dans In 
suite l'importance de certe découverte, On doit encore 
à Wait plusieurs autres intentions de moins d'impar: 
tance: entre auires la presse à copier les Fatires ; qui 
consiste en doux évlindees enrre lesquels où fait passer 
une feuille de papier mouillée appliquée sur une feuille 
écrite, Ce Put lui aussi qui Le premier iniraduiit en 
Augleierre le blanehimesut par l'aide asuristique . que 
Berthollet venait récemment de découvrir en France, Jus 
qu'en 1800, Wast s'oerupa aver La plus grande setinité 
es drsvaut qui résultaient de sun association rec Boul 
ton: à cette époque il se fi remplacer par son filset 
we relire complétement des aifaires, Fiant encore à 
Glascow il avait perdu sa prière femme ; il épruss 


un vovage qu'il ft dans son péye 
natel, 1 alla s'établir définitivement dans sù terre 


d'Uethfie td, où 4 emnurut Le 15 aoû EUT au enilien | 


du bonheur et du repas que lui avait mériiés nome bons 


que carrière de travaux alles à l'hamanié et glorieux 
pour lui, Si Wait ne péut prétenlre à la découverte | 


de lo puissanes matrice de là vapeur, si méine la purs 
mére application de evite dévouvérie aux lranims 
de Vividhustrse lui est dtrangére, il n'en eat pa inains 
vrai pourtant que c'est par Lui que lasoridté à été mise 
simn de ses avantages, D est dors juste que 
l'honnene en soit partiouliérement attaché à vou men , 
| e lo rreonnaimanpe ip cat 


+ de Mirmingtion . M. Moulten , homme riche et! dunment de ses ennnaisances apériales dans los sion 









Sgen enter 
ei 


mali il s'arsnain avec lui. Aprés avoir 






p mie vite produlsirent en publie. Leur 
LR tes Fsaltate qu'ils smmeleen était 
Le. = —_ dt 


LE 


st, lan deux msnoiés trursirent sde | l'netitut de France. 
CE rer Bit. Leur | par tord Liverpool décida qu'une smuseriplion éeraii 

ouverte pour faire Les frais L 
de n'origer le paiement des ma: l'érigée à Birminghom. Les principaux personnages 


ler dés saptranees de Wan | ces pl wes , il était encore versé dans la libraire 

téntedres, alla te trouver = prendre ce | a 01 na 0 dans les bhesuncarts, dans l'hisoire. Hi était 
sé teavans, Tone Lui Catlut que peu de | pariiculiéremant au courant du la porsie et de ln imétie 
eter de mérite et l'importaner. Ne ph 
dur anrebs de l'enremprise , il remhanves le | 8 
dé des mrances, et emmens Wat à et d'Edimhourg l'avaient ads dans leur sein: e4 
is Le titre de membre étranger lui avait êté dunné 


qu allemandes, qui Crissient Créquenvment Ve 
ut de ses entreiens, Les snridtés royales de Lendires 


En 1834 ,une réavion prési 


e slatue qui lui sarait 


197 


crane, el on 17909 Lo cour du banc dur 
roi lui recomnut outhentiquement le titre qu'il ré | 
La ne ser | 





s%6y | 





ait aie | 
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d'Angleterre slempresèrent de prendre port à ertie général Darhou 'pperes LUE 
souscripsion , dans laquelle de rai luisnéme figure proue ; 260 ad mr pans) 
une tome dde Son lie. sterling. h sir ; jui x sa décision. ba 7 net 
WATTEVILLE DE MONTHEGNEY Aasn de) à Lim, à ba hâte dei dif vs 
auciendandantennn dé la Suis, is dune des priés Je ormaidesnt se 
familles de Mere, Avant La mévubulion, servait en : oue de ben. Parts lé 


: France, etaaequit l'estime de ses chiens, et Ponitih de | que be holieiise ctlieie relie La ! ns 
te ares a aus élimnguneenie durs Le muvadis Re Le gives al Girahaelür ge ét 1 


dia helvétique , changements protègés ef prosmques de fa molunmc es araie ar Himrnélioi 
pére Fr | M de Water entre dans la een de Danube avec quelque due 
| ation beraoise que s'orgauismt rontre les innovateuré. | Anategu qu'ils dr œuit œié tone din 


| be À CS EE 

doté avec tous Les chefs de cpl oppomition, il Cut: doniérent a ouwrnt, lite des drain alt 
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Mhausianes pari cœus que son génie a seduiis : est le 
eumslant des superiosites dans tous les grures. 
He WEUKARD (Menmos Auau), né à Rœmwersthag, 
dans la prosinee de Pulde, be s7 avril 17ûs, eut ne 
Derrière enirémenment agitée qu se autant l'invons: 
fnce de san rarutière que la ” sera de ses passions. 
Méd'une famille pauvre, 11 reçut gratuitement «à pre- 
dire iarwetion che les capurine, Sans un accident 
Lui de rendit bosse, peut êire serait-il entré dous cet 
à [érdre. M étudliu la médecine à Wurtshourg avec un tel 
és que vimgieun ans il éisit médecin des bains de 
rennes, et qu'if fut momnié sureussisrment cou: 
L | el 
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Il 

























ier médecin du prince de Fulde , et pro- 
mmbdeeine à l'umisersié de vote ville. 
Mine nait pan pourquoi, après svair obtenu tant de 
Titres honorakles, À s'en démit en 1716. Par mue bi- 
asrerié qui m'osl pas plus eapliroble, il pass, en 
| Hate, mu service de l'empereur de Mussie, En "791, 
ft \ a aussi ces climais (lointains, et revue 
fnereer son art en Allemagne.  accompagna eneuise la 
[prince Barotinshi on Hollande ei eu Autriche, ei se 
pendit en 13:94 à Heibroun , où il parai-snit vouloir se 
“(iner. Mais laut 1°F Le momvens conseiller d'état pour 
le Fe à revenir à Saioi Petersbourg. Wrickard ne 
[ sis que peu de temp à cet cour, ti relowra dans 
 Lampage. où de prince de Fulde le fit directeur des éta 
| bisoumunta de médneine, Su vanié s'étant alirrée, il ve 
[EL 
L mesroyuges que l'Allemagne duit en partie La prompie 
À Jpeepagation de vetie duetiine récente sturs. Weirkard 
Loue | 
fiat mnirir sans doute, mais pas sera pour fouder 
funethéorie, pour renouveler La face d'une scrence 3 à 
Jose pros, il avait tout re qu'il fallait pour ls pro- 
paper. Notnpellement sil et bouillout, impatient 
renommée , À courait parlout soutenant la doc. 
de Brun. A part les articles vombreux que 
and à fournis à la plupart des journaux de l'Alle- 
Masgne, mous avons de cel auteur les ouvrages suitanis, 
Lions éorils en allemand, à l'envepliou de ceux dont 
dounwns les litres eu laiin: 1% Nature medirairiæ, 
Umetious matere minister, Wurtahourg, 17û8. in 49. 
C'est ln dissertation invugurale de l'auieur, 2° Nutire 
cœur minérales de Brurkanau, Druckenau , 1704, 
mets bi. nzgn, inf; 3° Nouvelle motive aur les 
emineraies silates prés de Érurkenau, Hruekenau, 
sim 8": 4 Meflerious médicales d'une utilité gand 
Francfort et beipaig. 1770, in 89: 6° du Magie 
saiere an prenaat les eaux de Srurkenau, Druckenau, 
qe dubés Ge Consütérations médiraies nur la fidure 
| petride LD 2 mg di 
4 ophas, F CCC 7" Courte Natice sur da 
| uiture des pâturages. Fuide, 1774. in-8° : 8° Ohoervu- 





nié mun bains de Bruckenau, ei y mourui le 25 
juillet 2503. Apdire du bruwnisne, c'est à lui, c'est à 

































es maire, Francfort, 1778 imñt : gf le Ménarin 
a Francfort, 2776, 2777. à vol, in-A®: ibid. 
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Ab. 1790, 1790. 27984 dn8": no Jnwitatiou pour sueeée. et il soniuue 
année 1797, adrensée aus porsonnes qui se rendent aux | philusuphie, D fut un des plus 
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de améilerine, Francfort, 17780780. iu-8tc qe Menus 
derdis, Mauheim, 2780, in N°2: 4ù* Biographie prepre, | 
Peclin, 5784, bn 4%: db, 0787, In-8%: Franefont, | 
dés ,ne8® : 049 de la Fores particalière qui prémide à lu 
végétation ef à la nutrition, Francfort, 1786, im 8": 
cel ouvrage, dans lequel on voit l'opinion de Weie. 
kard tpurbont l'animalisaton, es assee inairuetif, 
15° Fragments et toneenire de médecine, Fronelirt. 
rois où vol, in8e : 10% Supplément aie fragments at | 
meurenire de mederine. Franelart, 791, in-Bf : réponse | 
de Weickerd aux critiques dirigées cwntre lui, 5% Rs 
uisse d'une methode propre à simplifier l'art de parie, 
Fauré # 595 “5 im È ibid. 1796 # 1707 0 LIT] BE». Uei t 
ceril fui le prélude de le fameuse dispute, qui partages | 
les médecins allemande sur Le système de Brown. 






18e Histoire de le doririne de Brown, Franelort, 1706, 
do 8%; 40° Lerturss du matin, pour Les dames af las mas- 
sieurs qui veulent runservér leur santé. Hambourg, 1597, 
low 8%: 00€ Manuel de médecine prétique. Hetlbreu , 
17974 3 ol, in-4®; ibid. 18081808 in Bt: 1° Mogasin 
de méderine 1hévrique #1 pratique pour dés amis ef ennemie 
de la mouvélié ductrine. Meilbroun , 1797, & vol. in-B° 4 
use Beruveit d'obéervaiions ef de mémoires de médecine 
pratique, Vienne, 1798, in-8 , ete | 
WÉIDMANN (Josrn), célèbre acteur du thèñtre 
de Vicane mé dans cette ville, De a4 audit 1742 « avait 
commencé avec surcés ses etudes que În panvruit 
de ses parents ne lui permit pas de rontinuer. Prisé 
de Lont autre ressource, ilentra, à l'âge de quinær ans | 
su tbédire de Bruun, pour jouer Les rûlen protemquies. 
Son talent se forma peudaui quelques années qu'il 
passa mutihéâtres de Vienne et de Strasbourg: et lors: 
qu'il eut attéius Le degré de perfreiion eonvenaliln, il 
s'engages au théâtre de Prague pour des rôles emimie 
ques, Flavait alors vingt vrais ans, DE y débuis avre les 
plus vifs opplaudisanente, dans une piece qu'il avait 
lui méme voumposts el qui vai dsvenue populaire em 
Allemagne . sous le titre de Lipper, Li faisait bus délires 
de ce théâtre ei de ceux de Linie ot de Groix, lorsqu'il 
fut appelé à Vienne et nomme, d'aprés les ordres de 
l'empereur Joseph DL. un des einq insperteurs du 
tbédtre de La cour, Pendant drénie ais, al y fous Les 
rôles comiques avec tune telle pesfoërion, qu'ils parais- 
saieut avoir été oréts pour lui, et me pouvoir dre rem 
ils par lout autre acteur, quelque hobile qu'il fût, | 
uit jours avant sû mort, arrivée le 36 septembre fin, 
il avait joué Le sûle du éommissaire Wallmenn, ares 
toute La gaieté et be fous d'au jeune moteur, 
WEISS à Fosnçous Bovorsus pu), né à Trerdun en 
178, Gls oatürel minis bgitiiné d'un membre du con- 
sil souverain de Berne, serie Fronve ete russe , 
obtint le grade de colonel, et fit eee png en 
Angleterre ete Ablesmagie, Fe lit remarquer durs na 
jeunesse par ses écarts, et au the fe en quelque surte | 
aussi romanesque que son caractère, En 1985, il revint 
dans aa pairie, wbtint Le haillinge de Mondon , et devint 
major de La ville de Berne et iembre du ronseil souve 
rain. Ce fut alors qu'il publia es Prineipes philesaphiquee. 
Cet ouvrage, traduit eu allemend ot on nnglnis, eut 
un grand euceès, C'est vvre une inooncerahle pt 
reté que ba Hiographis wniserselle. bormunt là luite 
su critique. aflirmé que on principes sont éerité 
dens les idées philosophiques du ‘dix. huilirme ait- 
cle. 1 n'en est rien: le livre du colonel Waiss parte 
l'emperiote d'un esprit abeulument original : ou x traure | 
une vguhion brülnnie, quelqueluis méme déréglée, 
el celte imaginatlon à férondé tout l'ouvrage, où une 
Fanln de pages éerites du syle le plus piilarmque, rétb. | 
lent un talent d'une trés haute porive. Des ebmux 
que l'auteur, avec tant d'indiridualiié. euneuñie que 
uefaie hrépèter des chance peu nouvelles, quoiqu'il y 
sms tnujnure quelque chose de meuf dans l'expression : 
mais tels Qqu'ila sout , son Principes philassphiques nous 
mimblent un des ouvrages les plus eurleux qu'on mit 
éerit aus l'esprit humain, ei s'ils ue soul pas tres CHnnuis 
en Franer , où ne doit l'attribuer qu'à leur publiration | 
dans une ville écrangère, Le entonel Weiss, dunt il po: 
rois que ba sacité était grande, dut dire faiié d'un puræil 
d'oceuper de litiéreture et de 
chauds parihsaus de ls 
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«ei suriout de ein Move à dans sa patrie 
(Sr ne mavtrur trés Frvorabte à le Vrane 
et fut considéré convene tn dt cree dé | 
de svt de Beene que l'air narmatiait dé ar fan. 
Sous Le titre de Méveilles-mous, Suiasge: le “pe 
pruche ! 31 publia une brnehure dent greg BA 
répondre au ture, Vers La Din che AR peu néant | 
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AS dicté par la prévention "av eus pübticiue ||: 
| pop que ar le ere pes ete tré L 
| prochable, qu'il mit quelquefois à ane sante (nes 5 m ein ru 
Prritabte . ët murtéuit ait pus ordinairement écouté ba dalle ui ttsel a ss » Nowpeil ‘a den 
: vais de La prudenre et de fa modération. ee mont ln | ot Woisse, apréi rie pets ps 
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duite h rendre os fannitie lors do | ja dre du de Le lannitle La au 
pouvermement conanlire, et publie un Mémuire à Bons | ane, Al ni deux a 
parte avec ane letire d'enrot oux deux coumrileutr la ré- - dans La LL ILE 
péblique hétrétique. V'éaiten dos un des électeurs | vint à Lynch. chereès d ur 

| _ pass ses fanutiés mer ous — pq + eq à du var . celles do CII 

'aliérer , ét quehque Camp ego DE var sui sun | pereeplion, Lost alors ul su "upe dr 

 uüberge à Nyum. Wehsa avait fréquenté Le sable de ua. | mmique, geure dant it à SRE 
| dume de Siuël, où il se faisait remarquer pur l'enagé- | eut do teint do faire " - 
ration le ere peser ut la vébémence de ses dis- | son mmour de ba: paix 
cours. [la publié 5 4% Principes phitesmphiques, polité. | eut à vouienvte imenst 

es vi Ain: t sn vol dde, hab: or ouvrage eut ; mvait surcombé 
Cr ébitiéus à la derniere est de Genbre, 1806, 2% Des | dont se rormposalit cé qu' yes Vds 
déus Chembres, 1780, is D Coup d'ail, 1798, | venaienté dde rond à: AL, 
int 5 4° Sur les relations de la Fraure avec le rovpe |‘emnene btitétiné sur à ee 
Cnalétique, 1796 hr W°5 2% Ravallies cou éduisaes s la | tive de La part de Ut à de 4 à le Leemtist 
dau ‘apprsthe 6% Du début da tu réeutlithan suive , | révalour un god plus ÿ Vuienn Fr 
ou Défense du ei derant geudrot de Weisseomie tes dé- | mer aren 
| trbvrtanre , dvnilazée, be: qe Mémoire à Gonaparte, ; volontiers: " 
Laure mnè Léitre d'envoi ave deux <onreilà de qe Peer en report. 
helvétique , Derme , n Bons lun H4, 
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irtS Egummese d'Abrenihenng dans da Loute-Suse, | ceus à 
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te Sorribweur, 

WENZEL (ms séwénrc), mé à Dresde en 
était destiaé à an tu étre lat que celui qui à f 
réputation, Après avoir appris le mélier de 
ches sou pere; Ü le quitta aus . y 

WE Gihé, F vosager en Mallande. VL gurit à Aen- 
derdse er Le gp ve et de pharniaie, et 
arconpagna uit de ses méitres le Groeutand 1 ser 
vit quelque tésmpe eu qualité de chirurgi 


dans Li 
marine bulluirdaise, et vint, eu 1706, ir 


Lexpsiek . 


pour ÿ porfeetionier ses études La chiarie devis alors 


sa passion favorite, et il sen occupa presque é&ebusi 
vémments se réudit ensuite à Drenle nl ses grès 
dus cette acienré Cureuit 


Leonatitatife Want eoneourut , et wbtint de pris, En | 
ide il euwbra au servie de l'élerteur de Same, et lt | dut 


vannes direnieur des mines de Preyhiees, LE meurent 


dans cette ville, be 06 lévrier 1799. Suns vu “ur 
la whinnie et au La métallurgie eœii trés rem “. On 
diétingue surlout ses Lagos sur lhfluité des corpe, | 


Drvuile , 1977, a éditlon, r7g, 0 4°. 

WÉUNECKR (le hsron de}, générah autrichien , 
naquit de 15 metobre 1748 à Lauishourg. dans le du 
ché de Worieberg aoû son pére était tetderigmrister, 
Dés l'äse de dicenpt ons lentes au servieu d'Autrirhe, 
dans le regiment de Stein dont 5 devint colurwet, EE da 
à la iête dé ce lüuseurs campagnes contre les 
Turés, ae distingua à La bataille de Murtinestié. & la 

se de Belgrade. 1 altint eu récompense ta croix de 
‘ordre de Marie Thérèse, Nommé gnéral major, em 
17%0. 6 Mi en cite qualité les prermiores canrpagnes 
cantre les Français, ei commanda un enrps d'armée 
sons le prinee de Sase Cobuurg, en 1393. Aprés ln 
bataille de Nerwinide il pénéira jusqu'à Din ni, e[ me 


distingun dans La méme ésmpagne por de bonur faits | | 
d'armes à Lnnes, pois ou sign de Valenciennes, à | pire dés orphelins de Tunalan év : 
celui de Dunkerque, et se sigmala surtout à l'affaire de | 


Cateau Ganmthrésis, Le 56 murs 1794, ee qui lui valut 
au moi dé juin de la méme année te grade de leld- 
maréchal Heutenmiot. T1 emmimandair l'aile droite de 
l'arnuée de larehidue Chartes, au combat de Wetatur, 
le 15 juin +796. et, airait ce prince, Worneok we laissa 
furcer partout. agissant emme aurait pu le faire un gd 
néral sans empérianre, letle areusalion ne porait pas 
Lieu fondée : il faut aitribuer ve langage à l'irritar lon 
du général en chef, Aprés le départ da l'arehidinn , 
Werneck commande la réserve gnue Wartendioben , et 





de 


re 2 phhuac ee 
À des derrières de l'erenés 


imprimer, ei 1207, pour en justifient, | 2 
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Butow l'a loué. mime pour sa ennduite en 1 
officiers francois en général arenrdent à W 
talents militires ct une grande bravaure, Ce E 
offiriel qu'il avait envoyé à Vienne mie de 

das Braiahen air, c'aat-à-dlire : Me Dé cmmdluiié ds ff 
mardrhal lieutenant baron dé Parma , pradanr | 


parne du Raslhin. . 

ENNER (Aussian GOTTLOMR), mêté | 
1360 à Webhlau sur ln Queiss. dit a Tnt Lune 
Son frère, qui était lrectente de | 

"enRe renui da preminre édorsiion VI passe enite 
à l'école des mines de F en Sere, et romé 
les réglements exigent la de dortenr ein à 
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CCR r la h Le 
dans rotté ville en 2774, e0n Tail des carethren 


révolution dans cette setenér ; (rente 
connu en France, et tr ut traduit een 
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| d'abord à contenir Les François commandés par Dour. | et le déiail de ses découvertes. Nous eiténine parmi lt 


| propos pour elle , mis fn aux hostilités, Sur la dénon- 
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ques | 
dass La prtraite sui eut Liens sue de Mein dt rendit de : 5300, por Pieces, à le sotlicinarien de Gyvnes tee 
grands sérsicns et enniribus besucsup par lhatiteré | van. Ki 975, Wamer Cat monta diet die elatre 
de sus manu res à concentrer les lorues sutrichionnes | do ae 4e 6 Progherg . ee ét À 
en Franeonie. Fly mmintint jusqu'à l'arrivhe de l'ar- | T1 donna 1780 ire tradueiion Lai: 1 
chidue Charles, se xignala à Wetalur, à Limbourg, À | Cronstadt, Ba 744, il présenté les premières bars 
Aunberg et concourat au gain de la bainilte de Wurte- | la gésgionte dus an éerit tre a 
bourg le 3 septembre 1796. de la manière la plus eff | peu étendu. bniruhés Gras LL. 5 
cou où rompaut la ligne des Français à le 1ête des à ei 790. M publia be Caralagendi caline ''apet 
greniers et des réserres de cnvalerié. L'arehidue { d'Ohaim, dans lequel 61 intrmdiiait nenela 
Charles lui rendit contre fais une pleine fustire , ln féli. | Corte méme wnnde, dE Te paralire da MN 





cite sur an balle conduite par une lebine très bunorable, ! La formation dos fflons qui 1e em frre eee qe 4 

en Lui envrovant la croix de enmmandeur de loridlen de | hits Were à derit Lrh « Mais 6 | ed vaut | 
Marie-Thérèse. L'année suivante Wernick fur mosvmé | mile et o'ret dans les ou de sen pronei pau élèves | 
rénbral en chef de l'armée du Tas-Nhin, et il parviwt | qu'il faut chercher les déve | dontrines 




















vonville : maiscette drimée avant passé sus Les vrdres | Allemande, AM. Karsten, Wisdemant | 
de Hsche, les Auirichions n'épronvéreni plos que “| les Français, MM. Brochant 


ravers, On laceuss d'être resté à Franrlurt, où sa pas: | at obes és étrangers: M. Sameson LU 

sion pour lo jeu le reteuait, pendant que Tache pas- ) chevalier Nagions et M. Vad. Dé toustan pars 

sait le Rhin. Forcé de egombatire en iméué teinps | rope et de l'Amérique on sccouraità pe 
Werner 


Champranne qui anœurvrait sur La Sieg, et le général | érouter tés ferons de 

Hoche qui debauchait par Neuwied , il voulut résiater | page sien tie Ses travaux 

sur res deus pouls, mais Î éprouve une défaité wi: grande utilité à l'oryerognosie, moin il 
| crisallisstion 
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|'asitienirent plus d'argile ei de see que de magnédie, | rhrnre plie de enr GS» meurs: aime mieux | 
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À plat su moins dl'enartitude, Werner a distrileus des 
© Lens selon der ancienneté Lors : “Lol 
[lle vs al pe mis. Il 
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0 Daeur dla P'Aptine Gui ini 
Las rod, en . tre madon C Sisël , À 
Mack dus De per érnie. «t ii alla passèr 
es mois ches elle à Cop “L. Après avoir été long: 
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veution de ses proceleurs, n'rurent pis d'autre aulle, 
Mosrdu à ln Liberté, il vint se fsee dans la sapitale. 1l 
était, Lars dle ln journée du to audit 178. À la tête d'une 
troupe imdirciplinée de Morneillais el de Mresiois, rvit- 
nus à Paris que les chefs die La conspiration. Westermenn, 
l'air terrible ou milieu de se farouches Drestnis, tint 
Condré aire iinpétuasitt sr Le régiment suisst, tua de mo 
4 male tout ce qui fui résisia, et Cut proclamée le 
dns ile ceite journén, Mont sdiudant géntfet par lu 
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l'aruvée éprousait dans le paiement de en solde ei das 
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colle amemblés à loire cesser at dial de chusrs. Qu 
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us là celle accusañon, qu'on trouvera Lien tardive : | 
elle sjouisit qu'il était coupable de calomuie euvers les | 


volaninires du haisillon des Lombarde. qu'il seat re. 
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née autrichienne, Peudent sa marche , Les Impériaux 


lui orient boo,000 francs el le grade de lieuienant: 
pémbral #1 ennsentoi à omigrer avec sa légion, En 
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[teurs que quelques jours avant il atait enlevées d'avié 
manière ni gleriensr, El y fui joint par deux mille 
goriles nalenaus de Saiot-Msisent et de Parihensy . 
Lenais c'étaicnt des troupes de ligne qu'il attendait. H} 
dertit au général de Biron : «11 rest essentiel que vous 
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fuite. Les royalistes profitérent de cette Hebieté : ile s'ap 
pee sans obaurte, alipquent avre soïsente mille 
onmmes Chètilloe d'où se sautent quolques bataillons 
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de La Roche-docqueloin, qui, lui avaiton dit, s'était 
[venié de Ling le jonr amdme sa ièle dans Châtit: 

volles cependant vinrent à écinier dune sa 
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trouva pas le biendtre dont il me portait plus an lui le 
séutiment, ne voyait personne, et il pétEEn seu 
lement so plaire à error dans bos bois durant la nuit, 
Îlue sortant pondaut le jour que trés rarement, Enre. 
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toujeure aus enfants trés précoces, sus facultés men 
Dia stitireur siaiblenent, T mourut le 19 cet. 
dre ahañ, dans ss vingtunième anne. Ce qu'on # pur 
trouner de sus dérite à bé ré par Mobeer South, 
lawréet metirel, qui lee à Fait prérèder d'une 
L que. Deus volümes it 8" parurent vers 
Lao, sun le titre de Meute de Henri Kike FP'hite, Un 
Date ous moine mix éditions. La 66 est de 1615, atroce 
[a portrait de l'auteur et deux auirie gravures Du 
vol, à été lié en Aa. 





ALL | D Otdusn:, médeein 61 prédiesieur 
qui appartenait à uma nmille honorable, montra 
de grandes dispositions pour l'étude. À vingt au, il 


dniteité converse hellémisie et lativiste distingué. D se 
fa de bonne heure avec Wraler, mi, dans “a jmuirraus L 
préc Le drisiol, Et emmbrases eneuite des principes des 
VQualars et devint un de teurs prédivateurs les plus sui: 
| alu, Ha le placérent Biewiôt à Le tte d'une maison d'é 
Lduobion où étaivnt étevis Re plupart ue pers eniauts, 
Da gentilhwnmnnner sagas, M. reley , lui praposa 
[: ss san fils qui allait voyager sur le cunti: 
matt. Le disciple 1 l'inatituteur, mpres avoir péreauru 
dhetses contrées de l'Europe, arrivèrent à Leyde où 
il oi énérent bang temps. Whiohead s'upuliqu 
k tee ardeur à l'anaiaunie et a la méderine, et y ft de tels 
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mbequue Le derteur Lettson , le jugeant sur sa eur. 
tpos soiendilique avec lui, employa son eré- 
MA pour Le Faire monimer médecin du disprusaire 
4 ed Whitabead s'acquitta de ces Fonoiions à 
sallalaetion mniverselle, et, deux ans après, den 
qkres Le rent manner médecin en chef de l'häpital 

dres. La reconnaissance que devait lui mepirer 
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| Le vin me l'ampéehe pes de quitter cette respeetable 
Lail pepe ver sus les banmiseus de son aiuien 
| mi het Favatique des mélodies. Ïl se vit de 


pau à préober, ei acquit, en peu de temps, Une | 
indé répurañion parmi ses nouveaux frères, Ce fut 
Du qui ssuista Wesley dnns x dernière maladie ; et 
(oi frauunça son éloge funéhre. 1 danna ensuite 
Mie Va Pie du révérend den FFestey, rompuade 

D dun papiers décraln ef nur men ouvrages Împrimén . 
Fr à (a prière de nus erdculeurs lesiuman: 
aires vor da Fée de Chartes Wester, d'aprhs sin jrur- 
particulier, Londres, s sol. Le premier parui en 

| le emo û #36. Cet ouvrage esrila entre 
el un méthodian one dispute qui Mnil par 
or. feu à we éristiun das le méthodisme, Ti fut 
défend à Whitebeud de précher dans sa nouvelle sa- 
Leldté, Copondant it s'onéra bientôt ne réconciliation | 
à elle où lui, 1 ne réimiégré dans . que | 
cacclésiantiques Nous ne oconunissons de lu 
un derit sur La médecine, à laquelle il a sam 
Me songé besueaup moins qu'a În théologie . du 
qu'il coma d'être quaker pour devenir md 


À (Tonumas-Doruius) , historien de Frise, 

chevalier de l'ordre des Guelphes, et membre do 
Htroinième elusse de L'institut royal des Pays-Bos. des 
sesdhmies de Gœttingun. dr Groningue, etn, [naquit 
lon auf, et mourut à Aurieh, lt 7 mars 1736. Ca na- 
ani à vendu dans les sriences #1 lelles-letires, den 
Mrioes iniportants h la Frise orientale, On à de Jan : 
A® une [iatuire lôte de retle province, qui lui 
sauteun rog diilugné parmi les hiarieus de ce. 
pas, et dont dl parut dix parties depuis #30 1 Le de 
5 sun ire de l'ancien tangage frison à 
'umouvragn Sur las aurnamis el prémimé aliamande. 
pris nombre des sevunis ecmvemeniataurs de 
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lives enbiérmment à la pratique de la médecine, Wer- 





démontrer que de prétendu faux [mitré évair Le file 


avec pardielié. fe-dd 
WMIDMER {Sowvec}. srliste mauwfaoinrier, dé mu 
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WICHMANN (dés: Eater), nd Hantvréaie | 


vo mai 1740. Aprés avoir reœu une brillante éiwes- 
Lun dlaus la raison paternelle et dous ir lue de 
Drèmme , il aila étudier ln médecine à Goëtlinpue, sous 
Breudel, Vogel et Basderer, I lui recu docteur en 
mederun en 1788 , et vevint à Honüvre, d'eû 4t parit 
l'anus suivante pour visiter Paris et Londres, Pendant 
ce voyage , il eoneut la plus huute estime pour ln mé- 
decine anglaise, come le prouvent ten ses OnTregen. 
Les praticiens français furent Loin d'abtenir auprés de 
luile mé avantage. Uotie différence réenlisit d'un 
vive de ses études médicales, lequel parce dans tout 
ve que ce grand médeuns an éerit, savoir l'abwenes des 
connsisances annlomico poihologiques. Quai qu'il en 
soit, dl rentre dans se ville motale vers 6764, et d'y 


Tel jouiesni alors de ïs confiance publique, et après 
que Wichmamnn eut angel quelques bonnes tradur- 
Lions, où médeein lui nroorda son amitié, Peu de 
temps prés, Wichumms obtint la place de médecin 
des pauvre el de l'hospice des enfants ironvés. Ces 
divers emplois le sivnaldremt trés Crorahlement, ot 
apres La mort de Werll@l il vit acérabire da râputs- 
tion, ou de temps aprés , à dut ommmié vinédeein de 
la cour, En 1370, H publie ta relation d'une épidémie 
que Le gouvernement l'avais ebargé de traiter set en 
1776, ayant publié los œuvres de Woithef, son mon 
devint brentès muni eclébre que celui de son maitre. 
Deux hommes alors ne partagerenr l'admiration de 
L'Allemagne. Wichinann et Aimmermann. Le premier 
rendait justioe au gévie de loutre, maais ae le regar. 
dail point comme un praloienz cependant ils vécu 
rent toujours em bonne intelligence. Wichoann épousa 
franchement Lu plupars dés découvertes vibes do ao 
siecle. mérite ass care, Apres la pere d'une pause 
chérie. 1 lniguit trous années #1 mourut le 13 juin 


1808. Paroles ouvrages de Wiclmann, mous elerans | 


tes vuivats : 4% Dissert. de insiguiermenseum Drorumadaun 
viriute medind, impriniique canthariduun ad msrguiumx munis 
malin obtenu, prastaatids, Gœil,, 1960, imd%s 
a De pallutione divrmd. frronentiors, td rarids otasr- 
eut, tabescentie causd, Geit., 178%, in 49, traduit en 
français par Sainte-Marie: 3° Réflemions sur 10 diagno 
tique, Vienne, 180,3 vol, in-8%, tradui 
dier : cet ouvrage en bo meilleur de veux de Wichmnnn. 
1 a eurore publié plusieurs autres ouvrages en ailes 
maud, don naus venons de citer Le plus important, 


WICHMANN {Boucmans 0x), historien eusse, nb | 


à higa de 34 auût 1786, enmmençu ses érudes à Jéna, 
les toroina à Gottingee ot Heidelberg, #1 fut nommé, 
en 1815. direcieur des écoles du gouvernement de 
Courtaude, Des aa jeuneue it avait Fait ne étude pars 
tieuliére de l'histoire et de lu statistique de la Rinité, 
C'eal ne qu pour son Var ys qu'une incl prématurée 
l'air enleve aus scienves à l'âge de irenté sepi ans, On 
de lui plusieurs ouvrages écrite en allemand , dont és 

rineipoux sont: 4% Charte dur l'dlactiun de Michal: 

amas, Leipsick, 1804, traduit de l'original rose, : 


ublié pour La premiere ous ei 1813. durs ln superbe 


Lullestion de Titres, cottinencée au frais du come 
Nirolas Romanasow, Cost ui des déeuments Les plus 
précieux qu'en ait ur l'histoire de Russie, et qui sernitite 


d'lron Vasilietitch. 2% Toblemu de la munanrhis rasée, 
Leipdinl. d408, in 88; 36 Cuflectéou de plusiaure dérite 
indditi relatifs à l'ancienne hatüire de Russie. in 8, Der. 
lin. 180: 4% Masde notinmnt de la Muviie, Riga, 18m 
5 Aperçu chrouslugique de l'histoire rune; mia din 


naissance de l'iarre ie Grand jusqu'à nos jaurs, Leiptiok, | 
l'auteur, et 


Le 9% vol, parut en hôns, du sent du 
le a Fui lérminé et publié en 1835. doux ane eprès 
su url, parle professeur Elsonbeck de Tulingen 

C'eut un ousrage très wlilé, quoique inoomples et 


1767, aù village d'Or en Suisse. Dés son ep. 
or Leu reason de rain los | 


de l'art aux développements duquel ses talénita devraient 


contribuer un jour. Appelé vers 


. celui d le Oberkumpf, el destiné à lui sud 
2 4 ee mme gare we 1 L'acte re entées ii maires: 
"re | ”_ 0» 


par Rénaut. | 
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| les eus él ven tr eat des brodée: « nd 
chimistes Lt plas edlétirés. Autorisd par Ohérkampfà 
subite cette milite à elle qu'un avait urvie jose 
aqu'alorss Widinur établit, dau ave salle eunsienite ex. 
pre une seule ohaudière de cuivre ares dus tuyaux 
di de maniore à Cairn er atsunie à d'état d'ébrullitéon 
ioube lou dde buitauven dun bb, 3 Puneln mi le mere 
ue seiphrent à rosmrror ennlusiremennt our leurs aies | 
| Lierk au de ous préviens arantages, D'autres mani 
fuatures, mins que plusieurs fabriques de drap. er pro 
firent poires | rer et lus bains de Phôpiini 
| Sabu Louis ne lu ne chautfés qu'au moyen du 
ln vapeur. Div ent découverte nérompenes tes | fénie 
soins msidus de Wide, On dtait à da recherche d'une | 
mvattére qui eobundt en vert, d'une seube application ot 
are salle Lo besnbu en tait sont vivement , où un 
| pris de doux snille livres sturlhg trait prpost en An: 
gleterre pour env dérourerte 1: Widmenr eût ne le 6 | 
élamens de snordteire de Un Bosioié royale de Fame À 
Odees dtnit dispemd à présenter ses prorédis none 
couplet tes conditions ealgées, Mais Widinor n'avais | 
dé ben Les Anglais que pour ajontor à abs coinaie 
Lsauess, nan dau dos vos mrdidés, Avant de qui 
l'Auglosoere, dy 'obtine dun Plateun à qui 4 redtaie D on 
d'autres srsricon, ln prennihäsian de dessiner La machine re T'aot 
à nuvrer le clan, elle qu'il ft éansteatee À Essonne , | le se étui 
dans une Mature appartenant à son mnéle, fui prop. | de Voltaire, nl 
tement tonte chios des auiees manafacturers Fr Le (It reset ai 
Li mea anal des titres enuttipliés à l'arabenieu dbur 1 conmpesa ue di 
cvornements Moon reutt Lu décoration de ta a. du Pégamailéen de Saint | , es. 1 
d'honneur af ote avbadbaille d'or, Pont de dravans et le À montrer RS br L - 
à ortune que Widiner aralt si togitimnenmeant deepurim ee | ot diem 
baie lui cansmiller Lu retraite : mois élu enr ne. que | tion de dan on 
de eiraquantequetre ans ki contient de de Tvror à | couvave ame dur 
4 perupatens gree fe une aeleur, Kite eurpassa té \. entre des viens 4 
forces be dé rangronmnt de ses faeubrés morales alla [use ! « de désagrümente. quien | ven 
uen délire, eh ième un de ses res, eu rés ç (loge | « conduite. sous Lous Jen p 
CITTCR DITT | -« du | Ne rapere 
WILGLEN (dnux- ttene l'un des meillenms ht rien pe me 5. Ve 6 
imatos de l'Allomagne . voyait te si nombre ‘ 2 1 doute sur lan de Din [ 
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e toute perileullère, Le Monnet 


dans Ldrie, où y mouira, plus enrure que dans en 
sonie , suplrieur à l'Ariose pour Le emeesnisune de ba 
voral 4 el notant ann égal sans le rapport de l'on 
vautiun, Le dires dur, au L'istaire des rois da Sches- 


trois Calandars, 1775, Carnet une sulie de iabieuux 


causent à leurs sujets, Sous le rapport du style, mes 
éubragés bout bros huferimens à leur modéle, et Lau 
Due Dub mdime eonrenait des longueurs qui en ren. 
dest La lecture atganie, Diaus l'Histoire dei trois l'alau- 
dérs , Wieland attaque atro furce la cnuduite des prè- 
Mes Pour atténuer we peu effet du oei écrits il 
publia mu mène dump dans un journal dont on va 
puuss les Katrelians avec de curé de‘, où 41 offre 
retour Le portrait dus ecnlésianique rospee- 
| tale Ar gp or plunieuwre des durite de Wicland, 
eb qui lui reproche de chereher à aifaiblie des senti- 
CCTENTI OS pa. qe Lee lui-oi à'e nouer dé ho rieur O6 o'unt 
tout eu qu'il pourais faire, Ru 1793 : I coma l'Histoire 
des Abdaritauns, divisdé on ebiq livres: c'est un roman 
balirique supérieur à Don Hyloër, eu ai ji] s à dieu jus 
de veritable vaprit; Les deux premives livres, intitulés 
Démacrite at Hrppoerate, sait fort amusants, Dés l'anirée 
y «La duchesse dénaivière de Sase Woimar émsita 
salam à vente dinger leducation de sus deus Hs s il 
so das à Weimar vers La lin dérutte aunre, etes poni- 
dou devint alors des plus ugréalius : jouissant du l'es- 
he de sa bienfiteien sde l'ottachemunt de ses mu 
gusles dléres , et de In considération générale, Sa mimu 
flesille at inépossatle s'essusa alore dans te drain lye 
roque, et donne enacessivenennt de Choix d'Herrute, le 
Jugement de Midis où Aiceste , opdre on triis anies, 
represent à Weimar où 3798, ave la musique de 
Schweitzer ; enfin Moremonde, opéra où trois aatos , re- 
présenté à Maubeins, eu 1779, qui eut beaneoup de 
surcus. Wielaud commença arau l'anudée 1773 la 
publication du Mercure atiemandt, qu'il rédigen voul 
oveo beaucoup de talent ei une grande indépendance 
d'opinions jusqu'en 1390 à et en société avec Hortiger, 
jusqu'en has, Goëihe er HMorder, pou satiafaits de 
ai rs eriliques publiées das les premiers ianéran, 
se dechoinèreut routre Wielaud, ot Goëthe lit paralire 
la satire intitulée des lieux, las Mers ot HFivlunit, 
Cette plaisanterie pleine d'esprit produisit une 1 
grande renvaticn, Wicland, que dés lors demala te génie 
de Goëtha, s'en tenga eu home d'esprit, annonça lui- 
même la pince de son adiersaine et en fi l'éloge, Lns 
jeunes primes de Weiniar wngagérent Goëthe à écrire 
une letire amicale à Wiclud : à en résulia enire ces 
deux homunes de génie we linison qui me fut plus 
iterconmpue. Goëthe vint à Woimar eu 1776 el exvrça 
| une grande influence sur l'esprit de Wind, Outre 
des éerits dent mous wvons parlé, Wieland publia, de- 
uis 1374 jusqu'en 1980, bus foule d'ouvrages parm 
Loque son roinarque surlout des auivanis : Kom- 
babus, au Qa'ent-ce que la vertu? poëme un peu libre : 
l'Amour areuat, poëme en cinq chants Fervante, ou 
les lœux , en truis chaits, Aucun ouvrage de Wivlaué 
n'offre à un degré plus éminent re léger badinage, cetle 
bonhowie simple et naïve, qui fout le charme de ses 
. Cyron le courteis. noutellé du e d'Artus, 
irée d'uu vieux roman frauçais, parut dans le Mer- 
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nues, Î fut cependant oblige de l'interrom- | aultat dr des méditotious, H faut eépendant 

nude 60X vostals etre tooié atnees dira | Luii sa mir part ntÀ eue précener de la cuit, son du 

Lilee proposale dy after ai naar mue le emraé | maysticisaue , qui depuis Ba muitié du dernier le , à 

jèce de Pompes, de Léna et de Cioiran. Le pramies ta |euvahi toutes des bronches de la dilériure mn Alle: 
ue d a amer len rndia lisa prarutan 44 ei le | age. Malgré lo duveeur de son carurire et la prondn | 
Fa Hs te noms paraisgnit jouir d'une aante |amesure qu'il mettait dans ses jugements critiques ile 
pers À Frappé d'uue aitaque d'apnplesie À voi eu 4799 l'objet d'ire vinlenie attaque de ba part de 


Mau jauvier 1813, C daut. il eunsrrea l'usage de | MM, Sehivgel, redacteuens de date, apr bu vrpre | 
2e loculi cire. y mat d'alurd qurlque 
smdliaratior ducs Bat. au paint qu'il s'ocuupa de 


ehaseut d'être trop inliateus. sus devite de portant pass 
le Lactoweus, wo cachet ssses mliemurid, Vs osdrent pus | 
noté de ma Lralasetion de Cicérou, eghn brie 
Lung A ve mltipiénente e iLeayire Lu peu mean ani 
uit. aoû fau soul, Sous corp Lui périe convume il 
vwalé du | 
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béflon, Hamitton, ai benwevup d'auiner, du mmdane qui 

Uuaces, l'drioue, Cérvanrès, Shakapaare, af em ain, 

moi à loue couix qui pourraient avutr à fairé quelque | 

réclame tion, à 8 réunir en assemblés dé éremhciers, 

à l'effet de foire vnloit leurs druts rontre le diaur | 

Hieond. Cote plaismitere rébaait parmi ln jeunonse 

cesoliés de l'Allemagne, qui trouvait Wietend trop 

léger et pins uses hante pour être sublime. La es 

protable veillued y at semelle, taie 1 ne cher- 

chi pas à 6 Crer veugeunen. Les reproches n'étaient 

gere rndée Wiuland ovait tit La inauiere d'ad 

disons , de Starr , celle de Lurien , d'Hborove ed du Cr 

chan, auusi que celle de l'Avinste ei mutres puëies Hé 

Tiens, mutab, qunsr de moins. que Les éorite d'Hüreritien, 

dé Chaubiess et de Voliuire, Wivlont vont mosre Dr 

temps dans tes régions platoniquess en desrendit aprés 

du utoir revogen de vid, ep voile son grand crime 

aux peus de vous dr sus cunpalriees que les dou. 

rines de Kent one fascinés, Un decit que Wiutand publia 

en dus, bilolé Evthovañie . tinlisposs contre lui 

Losueoup de peyehotagisies : it y “outient que ls 

croyonee à Limmortalite de Chu est nonsouimment 

dépourvue du preuves oi doute à ho morale. ere il 

sjuute qu'elle lui eat muisible, et que l'homme en so: 

eiéle me doit foire Le bien sue pour Le bien métine, avis 

3 étre poussé par aneune idée de réromprune an de puni 

don, Mielaud pulilin phudieues éerits politiques &b jrhi- 

lüsophiques d'au mérite peu baillent. Connaissant tres 

toparlaiteene nt La France, renones des te evmemen- 

cemeut de la révolution nus principes libéraux qu'il 

avait d'abord prufessds dans plusieurs de sos ouvrages ; 

“votomment das Le Miroir d'un, Eu 1708 , M canine: 

tait à l'assublée nationale Lo droit de donner à la 

France une nouvelle sonstitution, et ls suppression des 

ordres, de la woblesse et du elérgé. exeitm sous ini. 

gualian, lans sou Dialugua autre quatregeux, publié 

eu 1598, ile moque du serment de haine à ln roysuié; 

un des lnerlocnieurs propos comme seul moyen 

de volut pour ln France, dé nommer Tonoporte ; 

nlors en Egvpie, diornteur : ve vœu fut anoampli 

l'annéu suirante, Peut-diré Momaparte en eutil coms | 

naissance, et au le rappelat-il lorsque Wielamd  bui | 

Lu présent eprés la bataille de Lévs. Fi jpulilia mue 

deux este, eh 2776, pour réfutar les parailünés dé | 

Dirssenu sur l'étne primitif de l'hommes ei en 1789, il | 

deuña dos Fitretiens bras aur quelques événements du | 

mument; c'est vu iodéle de discusion inmpartinle sûr | 

La sig on des ardres mmonastiques et huires mi: | 

tières smporiantes, dout le publie s'occupait besureunp | | 
| 
| 
| 
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blier dus leur jourmel une inettuion lorterque vux 
sure Lucien, Fielding , Sterne, Bayle, Poltaire, Crés 
à Osenanstord et départ dans un endroit 
À Bou entre de bonus le sn femme wi wat 


» Br 0. petite Hille de madauve de La Ro- 
sel l townali particulidrennvent el qui 
even fut, F avait, ain ans supüra ant, com. 
hyitnphe, Les bornes de cor article no nous 
LL pas, desaminer avoc plus de detail es 
Bwibreuses ponduoilous de cet auieur Fecoml, dont 
Nueurs FD élè postés sous Adices hiotis nous 
Murureous 5 des cousidérathonus générales sur la ma: 
un de mon lalent, los geures dons losquels il à on 
ul oi ceux où il n'a EN que peu ee pe Wie. 
lan [LUCE TR grue mâle el vigoureux 
a Sbllies, Je oo blimità chasique de Goëihez il ue 
Aa | os Le geuré de l'épopée, wi dar Le tra 
quan de haut Éyeique à daais eus tevanehe dd sut plaire, 
la él instruten ÿ be ses la cles Le genre gravinux, 
Mi aout aie allemand de prut lui être romparé 
péuela Mine de la vaillerie, la wuivoté #1 l'éjepanoe 
L LE Mémo, 8 surtout pour de talrutde bis ecunter. 
Lert la mème selon mous, et erton Wicland lui-ménue, 
04 qui Le ai € de tous les grands derirains de su 
page, nl rar p ape malt dl at queeiqu'il y ait 
Bd snaduslie dans ont areu, où peut dire que «ri 
[ le uoules, el auriout dans des contes vu vers, que 
Malade itoutre pure ous as arontopes, Sa veraifi 
aaliou rai dual serie qu'harmiininue : le croivemient 
denven do 1ugtlnues différents qu'il à smteuluit dais 
Apoëdie allenvange, lui à donné tout lé charne du 
Fa va aa | moins de nignniouies da prisé eal 
ner à ges site, Den à Colt l'aveu ui mnbiné 
“e larnes : à Le tüléui du lacoutene, et l'art de 
L eue din pui de wiois , n'unt , que fe subie. 
| dé mon partage, s Wielanid mvais un goût 
puis mie taupe éruilition, et possédait parfaitement | 
le ego le, latin, l'anglais. Le francais «1 l'itslien, I 
| éta | éséelle nt juge produetions litiérmires, et 
one cher lui l'ensur de La vérité ei l'esprit de rerti- 
| de al aivut du pair aveu La biensoillanee et l'url, 
Jamais eritique me fut aus disposé que lui à roudre 
bee à quon ia mére à sé ennemis, L'ent ait 
Il 


Fr. 
af 


LAapant dé iniurié par Vols, qui l'avait nitaque ave 
M tiojeuce ard aire il lusdre dau Le Maroure be 14% 
dant de La tr on do !'Chlyanée . que set auteur Di 
adpnenn , al en MM lu plus groud éloge.Lhes Ina Al- 
umauds, Wirlaud n'élait jan compté parmi les | 
TE is boue d'un set mérite A T4 
si bout degré l'instruction alamique, 1 » 
laut toute affectation d'émvditinu, mais cela 
à pre des étui Pier Pen + 4 
nm Lésfpril Qu ans 4 dés gra 
ol tieitde Lust Fra nt gr tradueituis 
Uorsce, PARA MAL (2e/ron OL taf da adarmes: 
nd Laur a prété te langage qu'ils auraient Leu s'és 
| Bi dort en allemand, Les éyltres d'Horace 
L 24 gl d'un commentaire, étaient un de 
L Ah dt s prédilection : « L'esi dé tous anes 
as sal il. celui dent Je fais de plus de ces, mt 
4 d'après | où peut se faire L'idée li plus jure de 
| Aéle de mon goût, de wivs idées ot de miun ex- 
[« .» Sa iraduelion de Lucien, auteur pour le- 
quel il avait un penchant décidé , offre la méme emo. 
U …, dueune [ittérunuire de posmide dm trévail 
) Le aussi ra 397 Sa vraion de Cicéron | des dames allemandes, publié par Hocllits et Soune, On 
| lemens un chef-d'œuvre. Wicland n'avait Cne cunsulier le dictionnaire de Jordeus sue Le momie 
une Lâta philosophique; 64 ses opinions en fait éditiuns des ouvrages de Wieland ; mous n'indique 
ut, dé t el de politique out a érulos de ses œuvres. La 
ces diraugères, plutt que le ré. | preribre fut publiée par à Leipsiek un 43 vol, 


à rette époque. Ji a paru trois recueils des Loitres de 
he grg le premier ere _ ltires ne 

| dans 4 correspondance mas à ado, publié par 
Gessnur à Buriob, 4815, 4 vols le déniième pablié 
par sou file aîne Louis, Vienne ; 1845, 5 vol., compro 
dun Les années 1363 à 2818, et olin Letires à Sephie 
de le Boche, publiées por Fr. Mon, Berlin, aB%o, 
vol, Lotte corrmpondanne commence en 1740, it su 
burmine en 106, peu de temps avant la mort dé So 
phins e'aat dur des motimente Let plus touehanuts d'une 
| re et constante amitié, Wielamd publia envore | 
l'dimanach Matrique der dame en wclèté aveo A | 

euhole, dans lequel parurent pour la ve | 

le enroctère deu dues pi iheperisle sos 1 eu la dé fonde | 
de Lisie. d'Aspasie , ete, Ji cout mo Journal 
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compris 5 vol. de suppléments. en deux format, 
iu-4°, papier vélin , et in 8°. papier sélin et papier 
{ ordinaire, 17041801. C'était alors le plus hel vuvrage 
sorti des presses allemandes : il est orné de belles gra- 
Uvures. Îlen panel une contrefaçon à Vienne en 33 vol. 
1797-1808 , et une autre en 45 vol. à Carisrhue. Enfin 
Goschen vient d'eu faire une réimpresion en Ba vol. 
in-8°, } compris les ouvrages postérieurs à [x première 
vdition . les traduetions des 4-karniens Jd'Arisophane, 
til J'ie de Hislend par Gruber ; co savant a eu l's- 
| vautaer de recueillir de La hourhe de ce grand ecrivain 
: des crnseiguemens prétieus relatifs à sa vie. L'em 
l'reur Alesondre avait nommé Wieland chrralier de 
Vl'ordre de Sainte. Anne, et l'institut de France le 
| comptait au nusubre de ses sssociés étraugere. la plu- 
| pari de ses euvrages ont éte traduits eu fiuneais et 
dons les autrrs langues de l'Europe. Selim et Selima a 
l'été iwite par Dorat dgathux à été imité par Frenais, 
[eu & parties in-is, troduit par Pernas. 1802, 3 vel. 
in 313; et sous le titre de Philorles, par Ladourette, 
l'aSos, 2 val. je 5°, ily à ee Sédiious. Frenais s égole. 
l'menutiraduit la Sympaikie des dmes, 1763. inci2. M. de 
* Barbe Marboss à troduit Serraie en deitre , 1572, i11 13, 
2 editien, 1-97. in.8°, Musaaun ou fe Philoenrhie des 
Graces à te traduit par Lavcaux, Kett, 1:54. Obe. 
ras a ete tr duit d'abord par le canitaiue de Boalnn, 
best, 2753, va S°, et ensuite par M. d'Holbaeh 6ls, 
laris. 1Sao .in-4°, Percgrin Pritee à ete traduit per 
Lainume enr is, 9 vol in-15. Voevesux Dialogues 
des l'eux, par © A. D. Zurih, 1796, in 8°. 
Arisuippe ct yuslquesans de 103 contemporains, per l'oif. 
lier, 1301 à tSus, © vol. 1n-f°. avec des portraits, 
109, ® vol. io-12: !ratès et Hiprerckis suivi des Py. 
fhosncienxæes vor h. Vanderlanure. Paris, 191$ ,3 vol. 
WI US. Les fortes, œunvi de (ea Salamanére , in-8*. 
cties Momonrrs de rindemscile de Sternharm, par ma- 
dame de La Riche. ont rie treduits psr madame de 
la lite , la Haye, 1--5, 3 vol. in as. En grnéral les 
treducliuus où imitarions francaises des ouvrages en 
tv de Wielsud, n'offreut que des copies pâles et peu 
caspgtes de l'urisinel 
WIELUORSAL , Josren ;. général polonais et mi- 
mare du La guerre du royaume de Poingne , issts d'une 
famille illustre, est fils de ee Michel Wielhork:, srand- 
maltre d'hotel de Litbuamie. auquel on doit trs nurrages 
our ke gouvernement de Pologne surtis de la plume de 
À.-3. Noussrau et de Mabis. De ses trois Kls, (Georges, 
Michel , e1 Josrph dont il est iri question, la Polagne 
désatoue le premier, qui, emsbrossant le parti liber- 
tieide et entrant dans le lat de Terpowira, s’etait 
chorgé d'une mission à Pétershourg . où il resta pendant 
tout Le temps que ses deux frères , les srmes à la main. 
combaitsient pour l'indéprndance de 1x Pologne. Pen- 
dant que G. Wivcihorski tratuait sa bonteuse rzistence 
à Pétersbnnrg, où il mouret méme , et que M. Wiel. 
borski, apres s'âtre signalé dans les campagnes de 
1798 et:794 en Pologne. se rotieait de la scène pu- 
blique , leur troisièrue frère s'illumrait. Joseph Wiel. 
borski fut un de ecux qui rourarent d'abord en France. 
et plus tard en Jtslie, pour travailler ea rétablissement 
de fa Pologne. L'Histoire des légions polonaises en 11a- 
lio est remplie du rom de co cijnseb-guerrier. Après 
s'être couvert de gloire sur les chemps de bataille de 
Véranne , sous Sclwrer, et plus tard, en siège de Man- 
toue. ji devint sietims de ]2 parfidie autrichienne, 
avre toute se deuxième légion polanaise. Candoit dans 
les prisons de l'Autriche et remmlo ensuite sur raroke , ÿ 
reste en Ltalié jusqu'en 1803, époque de la dispersion 
totale des légions polonsises. Depuis, Wiefhorski re- 
tourne dans son pays pour y vivre dpne la retraite. mais 
auœminn que l'oremion de servir sa patrie se fut pre- 
sentéc, il reprit du servireen 1h06, et fut nummé suc- 
remivement conseiller-d'état et directeur de t'adminis- 
tralion de la guerre sous le priner J. Ponimowski. 
alors miuisire du le guerre du grand-duche de Warso- 
vie. El ocenps ce ponin juéqu'en 1814. et fut nommé 
par l'empereur Alezsndre membre du comité-organt. 
steur de l'armée polonaise. PBicvé plus tard au minis 
têre do Ja guerre. i] mourut dans cette eharge. PDoué 
d'en esprit viet dédié, d'un caractere ainreble, d'une 
‘a facilité dans do travail. dl sut remmu homme 
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! publia, malgré one nreledie chronique qmi le rrirast 
au lit une partie du teinps, se rendre otile à sen poye 
Om trouve des détails tres curieux ser l'epoque k pis 
‘intéressante de la sir de Wirlborski dans l'Histeirs ds 
legiuns pelowaises on lielie . soas le rémmandemat 4: 
géndrol Dumbrowski, s vol. i-6°. Paris, 1839, pa 
| Lénnard Chodskæ 
l WILDBORE [Cesncæn). péamétre , né dans je rom 
de Nottigham eu Angleterre. Après atoir e4é mabre 
d'eroie à Binghans, il obtint is cure de Subrey où 
paesx le reste de ses jours. Il cultiva les matbematigos 
par inclinatien , et sans préleudre eu retirer des ax 
tages peu compnmibles avec s0n constant sinour & h 
retraite : il ne vit même jomais ts savunts zter lemue: 
il entreteusit une correspondance amrs active. Lom é& 
briguer les honnenrs acadéiniqnes, il refoms de prendre. 
rang parmi les membres de la Société royale de Les : 
dres, dounant ainsi nn exemple trop rare de sepln 
évangélique. La sagocité natarelle de Wildbore, lawt- 
teté de ses conceptions, sa mémoire pour ainm dire in 


(siltible le dispensaient de tracer des égures péomin 

ques: il savait résoudre sans ce secours les probiéren 

les plus difficiles. et rendre à la science des ni 

réels. Un n'a de joi aucune compreitron etendue , mm 

il a meltiptié Les disertations partieulisres et les + 

moires. Parmi ses derniers érrin. il en ct on aù il 

pretendu prouver que l'orbite de la tune est logjor: 

roneuve relativement au soleil. De nombreut srtrk- 

de Wildbore ont été insérés, de 1755 à 1763. deu b 

Corrsopsnéenre melangte de Marlin, et, à prets & 

l'une 1759. dans Le Josrnel du pentithom, * 

dans on Journal des dames, rédigé 

17e , le docteur Futton. avre qui 

le eboñit pour éditeer de ce Gentiemen’'s Diery où d: 

signé nes articles Femenos. jdans fr Jcurnal des éreri. 

il prenait le nem d'Amires. La relorité de l'eau vertra 
| d'un varssean quand elle vst mise ex mouvement desint 
ua mement le sujet d'une controverse piquante, mm 
| peetique . entre Wildbore et M. 4. Dewson. Le sara 
eure de Salmey mourut arancé eu âge, le 30 ect 
1901. 

WILFORD tFnancots), orrentaliste, noquit dm 
{ke Hanovre, vers 1-60, d'ime famille distingote Sn 
etudes terminées . :l embrasse Ja srofession des ares 

et part, comme lieutenant, avec des troupes bsu 
| vrwnnes que Île gouvrmmement anglais enves den 
: Flede , en 1-81. Ce fut sprèés ia paix de Mangeierr.« 
| 1-84 , que Wilford se livre avec Préeor gux recberbn 
| sur les antiquités de l'lude. (1 Gt de si prends pre 





: dans l'etede du Sam-krit, qu'il doit être piseé à nv 
| de Ch. Wikius et de Th. Cothebrooke . les premim 
| Furepeecs qi sent pu lire les livres écrits dans fe, 
fangue : membre de Îx sncitté aviatique de Calcutta 
dès qu'elle se forms, Willord à inséré 4 pr 
notmbre de traites et de dirertations dans Îs coller 
tion des mémoires de cette société. T1 n'ovsk pas sb 
donne la carrière militaire, et H jouisnait de grade de 
lieutenant-eolosel , lorsqu'il mourut à Berarèr, dsssie 
Beugale, le 4 mbre 1853. 11 était associé étre 
de l'institun de Franee. L'article qu'on a donne WÈ ” 
| fort , dans la Ricgrephie wniversella, eut inoine nue ce | 
tice Sur sa vie, qu'one critique peut-être jose. ml 





trop dure, de ses ouvrages et de son érudition. L'astor 
de l'articte n'a foit connaître ni tes quetités de ce savent | 
oi l'époque de sa psimance et de su nrort. Nous ne 
transcrirons pes ici ss longue diatribe qui teud à ts | 
blir que les travaux de WiKord et ses connsisences 
dans les divers idiomes indiens ont été non sæulemet, 
ioutiles au monde littéraire. mais nuisibles à l'aude | 
des antiquités et de la mythologie en Europe: qui à 
cherché vainement à démoutrer que de l'Inde «si, 
venues les religions . les antiquités et l'histoire de tra 
‘ kes peuples du monde: que ls plupart des faits nés t 
| ce sujet par l'académicien de Calentte , ne sr toute | 
pas dans les Ponrêna indiens, où äl prétend les avé ? 
| lus: que tes mythologistes allemands se sont rdiceke. 
ment rngoués des 1êveries et des parodores de ter 
cémpatriote, et qu'enfin ce dernier a ête fort ds 
vouer qu'il avait été trompé par les Paudits qui, »e 
trouvant pas toujours dans les litres somakrits les pe 
sages convrnables à ces synèmes, avaient [asile le 
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FT : WIL 
dont rm Met l'irrégularité fut rrecunue, Le 6 mai. [ 
Ste qu ben} Mobil ann pshbens 


os décision | 
des dommages. Ce surens telalant, st 4 
se féerter dans l'nérèt poblie. inspire trop d'assurance pu 
é l'auteur du Nerth Mriton ; on me pui be dissuxder de : À 
ner cotie feuille dans à propre maison, et: 





ouaiit de nouvelles pourruites dirigées de manière à ehamh 
Lier des résuliais très np Lee pt à prend 
(par ne | sui provoqué vn duel inine qu 
F ovbes, Will Lt re ssséts par le 1mbuual poor er 






des moréehoux de Frènce. 1 rojoiguit emmite son ad- politique en 4308 à il ahtint ton 
so compehe) d des P us, et réparut à Lans | salinie - ble ELLE LT 
sec male, au nomment où dl allait ne A nt aire député. Pi 

siéger à la chambre des communes, be pre en Er he eee 
condamné & étre bûlé par Le main du bourreau. À aes divers portraits s'en 
peine retable d'une blessure reque dansent second duel, | parfaite de son enirè , . 
espulié de la chambre des eniunes parce qu'il m'a- {ies, tout en almervin 
oil que, deause de son alice , répondre aus charges | porinunée faiesit parduneer à 
perles ctalre Dal : dauiti par La ehanbre ve | pounsants . sjouie , ee qui gré 

de | que son rire seuil que LE 





n'eut pos rommune , on aimait à raoonter ver aûte d'une 
ste filiale nrébte de tant de leruveté , évite inepriraion 
‘un patrotiene tout angliran, et quelque peu chrna : F 
lervaque. Wilkes ait à prolit sou exil pour visiter une | d'Edinal à apres de longurs dun 
parie A ln France “ de ro (l uen en Le r + Des rrisins parties 
que de éhangement du wnmistine smglais fui Hi re eouiei dle Ulis CTI 
La tesalithon de se crmonrer à he 77 afin veu fie 1 de a ll art jerineri “4 
trer dons La rharmbire des sormmunne, Le capitale ne te | alle ensuite passer quelque teur 
vom pas: mars il ebiiet une grande enaiorité daws | tinue de suivre seslddunent les à 
[le comté de Middlesus. Qu revit ln senienre rendue | shsnoes du ln sarlétéde nudee 
conire Lui par eoniumare, et elle fut cames ce. 
milan Conienist vingidleux mois de prison et 
mille livres merting d'amoude, La chambre des corn 
munes le rejeta de nouveau, Lorsqu'une troisième fois 
il ut élu. elle Le décinnn inenpalle de sirger, et be air 
uistdre lui opposs ui autre député dent La vmminatinn 
fut déclarée valabte , bien qu'il edit qras Le quart dés 
sols obtenues par Wilkes, Les électeurs se récrièreut 
contrée cet abus que La hombere consners, tiais düqit 
d'hniligna la silbe de Londres, et qui eu dernier He Ai 
tort au mihistère, En 2770, on sortant de fa prison dd 
l'opposition lui avnit lait parvenir des sommes eonsiidé- miques, minérales et médical 
tables 4 Wülkeseneres les fonctions d'atderman dans un een rap ALI LS 
des prineipaux quartiers de la rapiiale, Avant donvé |oule. publié en 1$0n. eut platine Sté 
l'esemiple de s'oppowrr aux sévérites de la chambre des | qu'il far arrivé à Londres. on le momim 
communes à l'egord de quelques inprimeurs, D fur | dispensire de Uurey Street y do ! 
loi tour oppelé à In barre : mais à dclarn qu'él me | en 47248, dl Cut admis mu « re den Wie 
parlersit pour sa jumifieution que quand les députée fui | médecine, por le vollège dus mdraluin "de 
auraient rendu se place au milieu d'eux, L'effaire fat | 1} ouvrit immédiatement après. er 
anni suspendue, En 2778, 60 de nomma wi des mebres À lot srl 


basée 
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À ris de Londres nt de Middiesex . et ; deux ans après: | poule leçons de clinique, di 
1 remplit l'odfice de ordonne à la satisfaction gmé: VE ui brilleut 
role, D dat mette tbe nnce aus électeurs do Midd- te les meilleurs prratie 4 : LL 


lues aa rentrée dlaus de parlement : cette fois Le aninis. | En v791, la soeiété den antique ] 
Lére dun CE jposa jras - regardant en envie ane | soin: et en 1403, La temibié ro: ae de trés 
nécessité qu'il Latlait subir, le popularité de Wilkes. Ü je méme bonnet. Des ivre jar 
Ses efforts à la éribune ajnuibrent peu de chose à sù oë- 7 avait composé wie Fe dé Jdéus Christ y 
lebrité: copendant 4 eut le mérite d'y combattre les | roles desésengelinns. y'avait piston 
mesures qui tourndrent au détriment de la Grande: | cissements et des commente nette 
Eretague durant ses déuéles avec los colwnies «le l'A: sorree be 
mérique du nord, Ces villes demi vous repousses les Fr 
- réclamations avec tune de hauteur, ditit num enbivie- 
|sires , ces proviness déja puisautes dont vous croyes 
- lasser aisément La patience, vous Les verrez dans pou | 
“consommer leur alrénchissement : elles d'élévernut à 
“un degré de prospérié dur méme selarntern en ne 
sort Le giuie commereisl de l'Angleterre, » Les 
aperçus prophétiques de Wilkes ne pouvaient étre tou- 
ours aussi heureux: ais outre «n rapueilé en affaires , 
Davait dass la pensée éette sorte d'intrépidinh qui en | 
froppant vivement les esprits quand l'événement vient 
la justifier, nccrédite un publicite auprés de La multi. | 
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Les plunies exotiques manquaient absolument :; on en 
diabi © le vullure, et on dlers des merres pour les végé- 
aux tropiques, Klein, ave qui Willdenow avait 
herborisd dans Les fordti du Marts et de la Thuringe, 
lui emvoyo des plantes du Gange: ll en reçut des 
burdillieres ei de l'An, de la Nouvelle. Aollande 
où de in Laponie, NE avait aueai formé upe petite 
collection d'oiseaux et d'inseatés qu'il doona au 


| musèe de Berlin, On lui reprochait toutefois de ne rom 


dore travail parfait alors fut publide an 1749, un +l. 


sous le ire de Desrription at traitement dus afree. 
Lions eutandes. La deuxitine partie Mit publiée en 1801, 
le troisicne en 1806, et ln quatrième parut en 1808. 
lrenait d'ecaminer succesitement dos éruptions dar 
trèuées . Ph re tant ahaque variété par une plan: 
che éulorite, les maladies squatnnennes , ln ruugeule 
«| fénré aénrlatios , les affnotions védeulruses , co 
tete trois planehes coboriees, L'intérét aitorhé 
a tarcie e 
Miratiums … ei eu 2806 DE écnprioer un Traité aur 
ulatien de La vacrine, où il s'accupa de la petite 
e vulante. Willan a laissé plusieurs ouvrages in- 
« quelques-uns ant été publiés apres aa mort. 
sürlout orgupé des antiquités de [a médecine , 
de l'intention d'évlaireir quelques points douteux, 
soute qu'il ait eu le temps de traiter sont, la nature 
| ve du feu sucrd, épidémique ou endémique , 
lou à confondu avee lu peste et qui fit laut de raragen 
l'antiquité ei le emoren âge, ls certitude que daus 
fers bges de l'ere chréthenne et mème avant, om 
ébeervé La potite vérole, la rougeule, le fiovre 
laine, Avare de son temps, Willau n'en perdit pas 
minate . il fut eneuilé ailaché nu dispensaire de 
ubung , amas se pratique particulière, ses cours et 
es, | ent à donner sa démission de mb. 
den deux dispennaires, En 1800, T. A. Murray lui 
mdjoint dans celui de Carey Streets mais ce dernier 
mort en 1840, Willan ut moine l'un dés nié 
éitraérdinaires et médecin onceuliant, gaur 
eur à vie du dispenssire. Merenu sde à 
de iravaux continnels, il cut établir aa santé | 
en faisant nn + à Madère où il mourus le 
Dani Gas. Outre Les ouvrages que nous aroms 
« Anbby Senlih à été l'éditeur d'un ouvrage post. 
me de Wan doté: Traité pratiqueaur le perrige 
“ü le sel sur l'impalige . les darires humides, ele. , | 
re gravures coloriées, ln 4%, Londres, 1825 
us On annoueail ememme devant parnitre noué 
pen, les Œuvres méldes du docteur Rokert Millau, où 
“Æmnaientirouvées imprimées pour la preuniére lois [ns 
| sur l'antiquité de la petite vérole . go run 
" A 


Le 
ME 


ai de la fitrre erarlaiine, ete. in 4°. 

il avait étudié l'archéologie avec pnasion rt 
rédigd . d'après l'Odyasde surtout , une Histoire ma: 
Sale den promiare sibcten de da Grèce, qui n'a point dté 


L QE 

WILLDENOW (Cuunves Lou), boraniate, mé à 
eu 1765.S00 père, qui était pharmarien, Finatruie | 
Mans carte professian . «1 l'onvaya étudier ensuite la 
à [Ualle, puis à Langensalun. Heu due | 
| Su gate Lgher Réel, el 4 Lg4 
L pour olauique s'était déclaré 
dé bonne Er. + arab en =: geüre eauiribue- 
cop à de faire mdmettre, em 1794, à l'a 
ie des scrrures de Lerlin, ei en 1798 à In chaire 
nélürélle au collége roval de méderine. 
professeur de botanique à l'aradémie trois ans 
1 Got ientét chargé du méme enseignement à 


nn des éoux et forêts, et enûin à la pépi- 
Lorsque Le jardin botanique de Berlin Put 

: de Wilidenaw, alors attaché au cunvité 
1» ministère de l'intérinur, c'était un faille 
t: mais il s'améliora trés ropidement snmé 
ee professeur, qui diait en rorres- 

avec besncoup de voyegrurs . el nvre des 
pags. Le nombre des plantes fut 
Le dain mille trois centemquante une, 


nt de 4 ivers pu 


Millau d antiriper l'ordre de ae | 


uniquer à per-onne dos richesses végétales qu'il me 
devait qu'à La libéralité des étrangres, ei ou remarque 
méme qu'ilne format seu dlère de quelque mérite, 
D avnit Fait, an 1504, une exeursion dons La Tom 
burdie , +1, vers l'aunée 1811, M vint à Paris. 
où il Mait nppelé por M. de Humholdi. pour dé. | 
crire des ploniss nombreuses apportées d'Amérique. | 
Les botantsios français, au milieu desquels Wilidenow 
se tro pendant huit anois ; furent peu satisfaits de 
lui. F s'abcupe souleuvens de l'objet 2 CUT : 
ait promiuliait d'ochérer ve travail à Berlin où 
irelowrne par La Hollande, ML de Huubotdi lui eo Cour: 
it es facilités, Cependant la ssme de Willdonow parut 
altérée essentiellement des Je mniment de son arrivèe ex 
Prusse; après avoir revu du nsgina le jardin bétail quus 
qui tuiles ait toute sn prospérité, dl mourut le 10 juillet 


18e. était l'associé de vingt-quatre nendémies, ét il 


avait recu le décoration, do troisième classe , de l'ordre 


! de l'Aigte Rouge de Prusse. Le gouvernement dé Dertin 


a (ait acheier la biblisthèque de Willdenow ainsi que 
son bechier, auquel il etait loin d'avoir mis Le dernier 
ordre. Sesprvoipous ouvragessont: 4° Prodromes Flure 
herulimemais, 1787: 3° Dissertatin iaaug. de achifles, 
17939 4 3" Hietorin emarantharum, Zurich, 17y0, de ful. : 
4" Eldments de totanique. Merlin, 179982 8% édit. 1820, 
Lei ouvrage, qui ve compose des liçütis dus ur 
dans ss cours, # té traduit dans plusieurs (ie, ei 
particulièrement on anglais, pur Sunlih : quelques uni- | 
vorsilés, eu Allemagne , l'ont adopté ; 5° Phytographüe, 
Erlangen, “+ infol. C'est un recusil de figures de 

lautés rares: À à été jugé peu uiile , et La premier ca- 
fier vai le seal qui ait din publié: 6% Arhorimulturé her. 
linoles spontanée, Berlin, 1796: a® édit, 1811, m8, 
Ou troute dans cette édition 273 arbres vu arbustes, de 
plus que dans la premicee : nus, au nombre de srû,ont | 
euliivés dans te jardin botanique de Berlin. 7° Species | 
plantapumn exhihentes plantes -ith ragnitas ai ganeri réla- 
tas, cum differeniiie aparifirés, nominibus tririalihue, syna- | 
nymis, melectia locis natatlhus, secundiüu eratuma sexruule | 
digesias, 8 vol. en ÿ parties . Tlerlin , 1797—1i0. Les 
premiers volumes sont défrciveux : l'auteur n'avait 
alors à sa disposition ni livres, mi herbicrs. Maié l'uu- 
rap ontiez ssl encore consulté svec fruit aujourd", 
malgré les découvertes plus rârentes, et quoiqu'il suit | 
gross avee peu de discernement des phrases botani: 
ge de différents auteurs, Quelques parties di plan de 

Udenow restent incomplètes: La mars à ioturron | 

son tenvail sur Len végéiaux crypiogamiques, Be Gute 
pour diudier simême [a boinnique, Herlis . 1Fo4x se | 
édit. cn 1609: 9° Martus berolinenals, Berlin, 1%o6 : 
tom, LE, avec figures: 10% Énumerdtio plantarum herii | 
régit botanieé hrrolinensie, Berlin, 18094 În 8%. Un aupe 

ment, sous le mime titre, a dé donné en 1815, par 

chlechtendahl. Quelques mémoires de Wilidencw eur 
la difference de végétation dans les sonés sepienirion. 
Los où dans les pays chauds. et sur d'autres vhjats d'huin 
iniérht moins général, font partie du recueil de l'as 
démie dos arienoes de Berlin, ainsi que du Magasin de | 
la surieté des anis des sciences naturelles, où on trouve, 
au time tolume, une notice biographique aur @e bio 
lubiate ; enfin La Flora éochinenais de Loureire, faite 
rt Allemagne , en 1793 , à été rédigée par Willdenow, 
éLii ya joint des notes, 

WILLE (Jus Geonce), graveur, naquit en 174%. 

à Kovnisherg , dans (a llesse. Dés ox plus tendre mn: 
fauce. son goût pour Le dessin était si pronenné . qu'il | 
s'emparait d'un charbon ot erayounait de ses ébaualuon 
les murailles de la pauvre demeurr de son pre. qui he 
plocs cles un fpeintre. C'est là que be jeune Wilin . à 
poine Age de dix ans, prit es proniores logos du 
dessin, mais art dus brin se rérélait déja he luii : me 
Fat sur Le modeste vaisselle de sun pre, sur L'ébadie quil 


st 





[TE  WIL 

s'essaya : il la ereusait et traçait des nenementls 
des Nyntee de son goût, Lt du dessin, dans tequ 
dorait dos progres sensibles, lo mrondit naturellement à 
L'art qu'il idoltra : Jos petit 
tuit sure ln vañmselle du son | 





indrmmént Mongulaire dont be gravure Lrait set ro 


autiais, À en GE fabriquer nor sous ses peux, ce Cut | p 
sur de cuivre qu'il l'essuga . il avait deviné que re métal | H 
tainpe el mvec ! 


dur ef cofpael conmevennit | 

plus de puroté tes trous dir Ein: D'abord un pres- 
soir à cidre, enduite ane presse à tsille-douve , dont il 
se servit. Loi repruduisireut sur le papler ses premiers 
unis, Du arquebusier de Grasse d'en contents, il re 


cwelltit ehex Doi cet artiste malssmnt, et l'employa à 
é remis | 


| graver et à ciseler du argent et eur aoivr, 
deux ane cher cet armarier, d'où il sortitaves mie cen- 
tive d'éous , puis H Mt route vors Paris, en 1704. 
Avrieé dans La capiiule, Ü sé présent à Dallé, Ce- 


hui 6j conçut de ce feutre rouvre Les plus beiles sapé- | 


ranoes, ei loi donna dé l'aroupation. Ce Mir à cetre 


époque que Waillr Ai, paur le suite d'Odieuvre , une | n 


“rie de petite portraits, dant ehaeun we lui était payé 

n So fr. Un gaine où exigee lé déoouragés point : sa 
pese sétendait par degré, elle deriut européenne, 
Le porrai du grand Frédèrie , qu'il avait gravé, ny 

à avait pos peu contribué, Part Les ous rages srmrtis di lru 


Fin de ce graveur, où remarque Le porirait du romte de | 
Saint PMoreatin. ceux du maréehel de Soie, de Mansd de 


Boutlongue. de Marigay , «4 parmi ses eslümpes, celles 
| des Musiciens ambalante, des offres réciproques du roncart 
Lau famille. de l'observateur dttrait, de là gaselte ho: 
À lamdtadie en dis petit phyairien , et plusieurs sure re- 

ouelllies dans le ésliuet dos amateurs, En 1701, et 
| artlate lot reçu membre de l'académie des beaux-arts 
| de Parts. Correer danse trait. ce n'étmit point por dos 
artiliews , par des masses d'ombre que Withe cbmreliait 
des Mets, 1 les trouvait dam une distribution bien enr 
wudue de da lumibre, Faut pour leve farvie, Mul- 
der ei Sehormmer. Wilte mourut à Parts , sin réu7. 
WILLÆMET [Mas). professeur d'histoire matu- 
elle où directeur du Jardin des Plantes delta ville dé 
Nawet, maquit Le 13 me 1735, à Narrûë, à pren 
de dimance de Pontà Mocsson. D dut linétruetion 
déni A paraisoit avide à ln générosité d'a onele qui 
dirigeait ane pharmate à Nanei, et il eût été ntitire: 
ment perdu pour les sciencrs, sas ee secoürs final 
tendu , eos parents, Suédois d'orighee, ne pourani faire 
les lrats d'une dduration soignée. Le jeune Willem 
s'élera d'un fabormaire d'apaihisaire à ln conneisanee 
de l'histobes naturelle : 4 Gt des progrés rapides, et 
eut Leumbartre de neinbrouses rachertes. susciiées 

we l'envie s noae il on triomplin vin 1700 , se où 
dt fo reg Pour des membres du collège de pharmacie. 
Willemet pol aires approfondir Tout ce qui de ruttor 
chat à cette science , 64 surtout er perfretiwuner dans 
la botanique qu'il aimait avre paision, TT we eéeax 
jamais de La eultiver, et d'est à sés travaux dums eo 
pren qu'il dut l'Ecnuieure d'être meocid mur aradéimnics 
F 





dus côté ere de l'Europe. Ta'étuir bé d'amitié ever 
r. Vieg d'Azgr ét Liid, Eu 1774, il d'ocenpa de 
rénherches sur les plantes indigènes propres à être 
subalitues au séné, à Mipéesrnanha Kivkins, Son mé: 
maire fut couronné par l'acaléèmie de Lyon, qui avt 

raposd ce sujets ÀÙ n été imprimé, dons Le titre de 
Matière médicale indigène, Nanei, 1783, bm-8%, Cia 
ais plus turd perut «a Phytographié éconumique de a 
Larrainé, sprl 1756, pas. réimp __. rs or 
de Phyto encrelopédique , aù Flore détanmique, 
Nuurt, ue a ne. 1108, à vol, in:4, eat 
ourrage, rédigé d'apres le svstème seruel, contient 


ornements où exmiques, culivées dons les jardins , 
présentant quelque utilité en médecine ve dans les 
arts. On ÿ trouve aussi des Peite historiques et dés anee- 
dates qui ajoutent à l'intéret de ts spérialité, En +767, 
| l'scadéinie de Lyon fopriaus sa ichénographie drone 
nique, où Mistoire des lichens utiles, m8, qui rénferue 
dés vues ot des expérienres fort intéressanirs, même 
sufourd'hai que cetie famille est mivux connu. Trnis 
ans plus tard, paroi en Monsgraphire des plantes dioiléns, 
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petite tablenus qu'il extru | 
devensient plus pur: | de 
faites GÙ né terda pas à s'apercevoir que o'otait un | étair 


mor, hour ellerons les auirait 


avec Les plantes indigéenes au sul de la Lérraine, eelles 
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1795. percourat avec autant dl 
des trraur et dot Vue SPA OMAN 
es travaux el de prévaées À fr 
monts ane à À Put dont | perfesrenns C 
de chimie à l'ancienne wniversitt du 
Monipellier: mais aprés 00 wi 
revint dun en ville natale en 6763 , of 
seit de sos amie, 1 Cuerit un cons 

tint le plus grond surçes. Nommi agrégé 
Cette, iue cos point ou erul fleur di 

travaux svieniiliques, L'anndémie de Laon 
sombre de ses membres :l oier.. au 


uni par nne Franche amitié , | 
pour son Dicilowuaire d' 

terre. Ïl supponn le 
oûrat le 56 juin 1799. 


L 


og hd mg» ve Ai ( 

id à nt Mémoire sur ni dé pr 

Tburee cab di 1e SU d … Lyc "764 
WILLERMOZ (Piense Cisbie Cain 


| + 
Le 4 _ 
Lin.” 


hab, 
précédent, né à Lyon le v7 ans 1709, 
reou une ddura | suds les truT ons 
alla étudier ex médecine & Mont, pilier, code FT A 
docteur en 1:86, l'rolesseur 4 pr l'aval : 
su eollège Fu et y for womn ° peu de temps 
“ur d'anstonte. Avunt embrenté ame 
ex principes de Le révolution; A partit en 22 


l'armée du mord. où M venmit: CCE 
Les services qu'il rendit, Dei tabeurte dot Afin 
le lirens passer ennuite à Parme de Milrin-mie 
et à celle d'hialre en qualité de médecin enebeE 
risé à entres dans le 17 
médecin en echo de + Tien . 

ne resta que füsqu'en réro, Époque 
cér aù hd es D ve8 nombreut 
ver, Lis différées trarans {" le. 
énie, À = rs | fnétenits, ui 
l'honneur re ailuubs viirerses 
que etes de Lyon de ae, de La 


ans, ete. À part pludiénrs mis 10 
rente recurils gui 
asons encore de Willérmius fes out Pi 
den fitres 24% Sur Pas era dire fé pu 28 4 1. 
Maniuue. 1748, RS talon tt en 
l'arsdémie royale de Montée à #8 Sr fi 
tère des misemes qui s'arhalent dis Lier 
de rouñivege du chanvre à lan Merise 
couronné par l'académie regle die mi 
3° Sur le perfectionnement des CLR 


| 
"1 { 


Mes 
couronné, en 1791. cadénie de 
42 Sur Lu méthode à amplorer peur cerrlper à 
dans les rares al ler lotaemiér, votre 
mie d'Orléans. en 1797. us : 
” Men ri (nav " l (] 
ans Le Paye Fi | 
clésiaa(r gén var nécest , le 
l'une de ces dires nrdenten QUI. pain 
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| | OWIL MIL — sv! 
er | den pans de pouveni à grand’ Los ms Lrappe me , ddl Lois du lcaiber dense 
( N à A rires cumreu. | eme T. 4 ne ut Sou patrioione était aussi 


e es différents états alu da bovitté, | pur que sa raison était profane à mou putain dl'd nauedartien 
ou éduvation à Carmarthen., Wie |eur les proie prcipes constitutienmels . puldie en 13h, 
les cdren , mn faisant aénri une vor | en Doit nrevx fol, ainai que Los Lebtren mur din liberte pli, 
sui obeienaiu Ldéahe eù be neo dévonemrentnux | tique. ouvrage bonucoup plus remmquable eneoru , 
d'une famille pauvre. Une fois Lane dans cote | publié en 1382, à 7-2 4 des aminéiations de come, 
ourlhre, don dalour autant l'y aronopagnm, et la | on lobires syani did tmduites en lemiçaia par Brissut . 
ana glf quan dut eileit ne mraasinn imoné- | elles valgieut glus tard à l'auteur Le titre alu Citrgen 
î mlnire avumagmamument conneliee, Moishden- | françois qui lui Cut nonfèré pur Enssemblée lrgislaiire 
si de 4 coude élant ré Lraseeses Ds | ou ième tenps qu'à phusiours autrrs de ser comparée 
édificatians du dagarele s àl diii fallut s'élmipmer de on | tes, Fripstetey, Naokimanh, wir, El lt euauité inilé 
Leur d'Éander < ete lot sur an palme grand néatre. à | par le miniature Halaul à venir conpérer à la cousitution 
LEnmdren, iise s qu'ileheeehe, dans des présdiontions | érmnçaire, Willinots, dde férant à out honorable appel, se 
balle, ain au yen de quatitinstian et de rrprésailles, | rruilit à Paris, où il séjouena quolque Lente au milieu 
sosie, frs seriune mur l'hppactiaie redrgisant À de La muvidtie des Girondins, Mais, aux à proches de Li 
suotés de vugur ei furent imprimées quélque | Wrénrss nt lors du jugement de Louis XVI, sou imaginn- 
pe après. Minis, mat cedie publimatéon M anait | thus Cu tellement frappe dé ee que deviennent on rès: | 
| dite los régémératiuns populaires, que eatle inipiennian 
parut avuir nlleré ses puniauns polisiques , ainai qi ais be 
Lait dans es aputoutes subscquente , «1 prinripalennent 
dans ses Livdes prépuraiaires paur dan reformater. Se. 
sant hôte de regognre sa patrie , il s'oveupe bmmédiate- 
sent de réalinrr ne ile qui le preueupait depuis 
longtemps seb qui est bira propre à faire bonéree à fu: 
ais sa mémoire par Les Littérateurs dde lus Les paye. 
Sur lobsnrmion souvent constate que ed 1 
belles eû Le tale ltiéraire soul ordinairement, échos 
us quiles porsèdent, 0 saison lmverse de la pre 
voyence pour los bosnins et les jouissances dé La via | 
matértle , il avai cmuqu Le projes d'use banque pe: 
cinlement desinee au soulagement des gens du lettres. 
Festeuta ee projet, et la bauque [uk mrute sous le 
mon cle Fonds Litireire, Elle fut rapidement marichie 
par de monsbireuses sousrsiplions «t de géubinus legs, 
parmi lesquels où remarque une donation testatien- 
haine , dde Lu part d'un descendant de Newton, La pro- 
leclion des plus éminents pornonnages, ei du prinre de 
Gollos lui-même, qui avait pris sur son compte les frais 
du local, eut hientüt anure l'existence de cobie intitu 
tion philanthupique, vielle este necre aujourd'hui ww 
pleine prospérité, Parvenu à un graud âge «t dépourvu 
mb de loute fortune . D, Wallianes, par vire lou- 
chanté colurideure , alla réfugier ere derniers jour sous 
l'aderi qu'il mrait éleréz los sneñitaires Lui ayant décerné 
par arelamaiion de titre de Hésidant direntäur, il termina 
sa langue arrière à l'hôtel méme de la soviété . le 29 
fui à Sad, Son buste el reste dans l'une des salles, en 
regard de cclui de Newton, 1 avait publié : 2° Essia 
sur le culte publie , le patrübiame ei les préjéta dle rdfarmé, 
D Lo nas, et ho, arc un ppeudiæ : 5° Sanmentar 
l'hgpnerieie seligieuss . 1774, 9 vob labs 3° Traildéaur 
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it une Ledire 4 Lund Garrirk, 1790, aur 
on d'écteur et sn conduite comme dueeleur: 
ete ad le mule emimmiique eat mussi finement approrie 
f wie adiuimistraline te séréromrn blister. 
: (Ænmiile Willlasns de plus en plus préeupé du besuin | 
 [éseeunler la morue de son ministére nres colle du 
EL. y publi des Kasdié sur le cuite publie, où les 
res de(s sdformme evangelique se trouvent 
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T | d'une deore qui about presque au 
pu dE isa. De telles ide lui iuspirérent le désir de 
 (lemner, avant tout, l'éduration. Avant done publié wn 
Î Drailé nur l'éducation, wù lee idées de Moumenu, de 
omméne et de quelques auriens, etaient habilement 
À entreprit sussitôt de joie fa pratique à la 
Mie en owvrunt à Chelsen ui éleblisenment jtd 
De lorli pas à jouir d'un mmmenme erdlit, Au allie 
Maresélètes , ou pluût de ses adepies, Willisi fai- 
ver, eù d'y sommelier lui-mémne avr une 
Mjuleues attention, les principes d'une égalité par- 
ét sonlant Caire de son école be marnir Mdèle et pour. 
La méniatuere de Ja grande société polilique et 
pesvile , dl ment émetitant am pay, pour prononerr ar les 
néblüns de Louis espéce, el évla conformément à 
ee charte primiire , d'ob desaimat dérmulor Les rà- 
LOU divers de ls maison, Quant à l'iastruetion pro. 
ment dite . elle se démmmit par une métlnle toner 
: æiule ; Lord que da mien mu miait susre ptite. 
Lin, pour La géographie, on preusis son paint de dé- 
it de lo demeure méme où l'on se trouvait, puis ele 
0 , puis du dtistriot , et, de proche em praele , 
ui d'inspection du globe votier. Le système, qui 

he d créer mous méèmes Dos convassaures, eu les 


dt, serait auns doute de plus mûre ei le plus | l'édueutiunr, revue eruique des mithodes qui etaient 


| de tous , si pes rigoureuse n'en desenail | alors ru esoreiur , sy7d ina 14° Plan d'une acndémis, 
dipesibie ou pénible. Williass rot probablement ob. | pour l'instrwclion de da jou qeune, 17744 5% de Philtagphe, 
mes grarn, de plus durab'es sucrés . 1, 00 bot- trois conversaiions polémiques , 2776, m8*s G$ Litur | 


{ant à es opérations matérielles, il ne Les eût pas cum: 
biaèes avec von grand proiet d'épurer les symboles da 

à foi religisuée, D cornmposs uns lithurgie nouvelle, à 
salle cn prétne que contribua Limmortel Fran. 
| Lie qui, mu mument de La rupture definition avee ma 
Lpatries s'était réfugié pour quelque temps suprés de 
'Wilimone . dlavis D'étnblomennent de dela n, La pontiles 


ge , ronlenant fai principes univernele de ds rabigi ét de 
a morale. 1776, ho-bt: 3% Leiire uæ prolesianié désai: 
dent mur la eunduiie polltique de deur anmoriation s 8° Les- 
dre à air George Saville . sur du naiure al l'étendue de la 
Libertd intallactualie , 1970, in-4% 1 9" Apologie pepe 
asser la raliglon naturelle on dix-huitièae arbcie de l'ère | 
chrdéenne, in 6% 4 10% Lagos aur les grinipes ef lea dé- 
déetie fui nouvelle s'appelaient prétres de la nature, et | vire swivaraedé de La ral gl ef de la merale, 197g- $ vol. 
ajmbole convee la fameuse insoriplion du temple | init: 14% Lettre sur da lbertd politique, 4764, jt 8° : 
eyplen, dgmete de, se réduisait à 068 mors + Je vraie | 10° Laliré aur l'éducation, 178b, in 8° 13° Suibenira 
Dei: iussses amen, Cotte fitüraié. imprimée en 1798. fut | rotoie, 2788, in-8*; 24° Cours de leçons aur l'éducation, 





agréable à Frédérie [Let à Voltaire, qui s'empres. | à val, iu-8*, C'est dans ceue suite de Diseuurs qu'il a | 
at d'adresser au prêtre dnghonn Leurs vives flléite résumé toutes es idées sur l'éduration, idées soutient 
mis 3 @e qui me pas la prompte émporation do | justes, quelquefois exprimées d'une façon Lrop absolue, 
molles idées , trop immatésilles pour des consrien. | comine, par esrmple , ou sujet deslaugues mortesque | 
cos que -reedle un durpe. Williams ayant perdu aa | l'auteur voudrait tout-à.fait proscrire, 15% Leçons à un 
. n, en fut si profuudément afleeré, qu'il ne put | jeune prines, in-8° : 16° Leçuns pur les prenne alité. 
mirouver Le courage dé eonlinoer seul une Woho qui | ques, présentées dans dishuit lieres de l'Enprit des Lois de 
sl ivmatit dd si douce étant partagée ; il abandoana soi | Montesquieu ; 1789, iu-8° : dons eél outrage, fruit de 
deole , et ce fut en pleine prosperité que cette belle eu. [are leçons orales à quele ges, l'auteur - 
Lareprine s'atrigeit, N'apentpius, dans von veuvage, d'au. |moutre aussi Lrenchant que dispr ain 
tre cunbulation que le sublime de ses spéculations ol | d'un génie comme velui de Montesquieu, ét celu de 
« Wiliamms ouvrit, à Londres, né vhapelle, où | l'avèiu de mes compairiotes eut-mémus. 17° Hisiuire du 
lé curiosité Gt affluenre , #t crie curiisité ane | eumtd de Monmouih, 1796, in-4°; 28% enln Aaclama 
s saiafuite , La chapelle resta vide. Cependaut cet | tin de (a littérature. et plan de la nucidié pour l'efahlin. 
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1616 gr en N Dés 
| 9 L (] ater L et 14 j s LR 
Thoniæs Morris avait sd qe la ee 
des ouvrages de David Williams, Madame Roland, 
dans son Appel à l'inpartiale posterité , ivous le sé 
,® L 


seule comme nn esprit de la plus haute portée 
Lt 7 comme dev é à La philanihropie. 
_ WILSON hogmahe Boop <q auglale, enpitaine 
de vain ou service du ls compagnie den Tndun, 
1 commandait le paquebot l'éntelope, qui. errivé 
à Macno, eu juin 1705, reqnt l'ardie de remettre 
sure eh ui mer, EL repart en efot le s1 juiller. 
Wilsouw à va porulant plumeurs joie des vente 
contraires 68 linpétueuss Le # aodt, le tempa devit 
plus favorahé , etbe bätmeut navigua plus tranquil. 
man fem “+ dans La journée il touvha sur des 
dite , et l'ésqui ne dut son sélut qu'à la proni- 
ité d'une petite Île appelée Oureuteng , sur lüquétlé 
Cle capitaine Wilson dirigea tout l'équipage qu'il 
avoit alt eus ver sûr Les chalnupes du hâtisient. 
Hieout des habitants d'une Île voisine y jparurent. 
| Abbé Thoulé, leur chef, acmweillit los malhoïreut 
|meufragés avec beaucoup d'humanité, leur procura 
les sooyens de construire un nouveau bâtiment pour 
rioupner dons fenr patrie, et prit vue mi Lune 
opioion du capitaine Wilson et ke “us cumarades , 
qu'il lui confis son second His, Li: our ( Lilo), 
pour qu'il le Gr élever et bnstruire dans Leg pris dl 
l'Europe. Le jeune howme quitta le tail paternel sans 
Fépugnance. tondis que lon des mulelots de l'fuie. 
ape rononçait à son paye pour rester meme los Die 
lubitante des tles Pelion Polom., Ce fait romerquelbihe 
dat Le aujet FLD 
dé l'imagianiin de Delille. Le 1e novembre , Je 
l'Oureulong (Dorsolong), nommé vins du wo de le 
min Île sur laquelle des Anglais s'étuient musée, mit 
la voile, Le So Ujvte l'anure à Maouo, eile 14 juillet 
1788 Wilenu arrive à Portsmouth. Fidèle à où pro 
messe envers be môi dés Tlus Poliou, il eoigna Lilou 
conie dû pre tits, lui Ge danner des Inçous de 
longue anglaise et d'écriture, et était enchanté des 
rogrés que de jeune home Faiais dé jour ii leur. 
roigant qu'if we contract quelque maladie conta- 
gieuse duns des lieux drug fréquentés, ilévitait de Je 
Pier ii spretacte el hr leu grandes Fuules: nrais 
| malgré res récaditons, LA Doi un mtieiit de ba potite- 
érable confhoenie et y scewnba de 37 décembre 17864. 
Cet événement phosges Le vapétainu Wiluum dans li 
plus vive douleur. La comprognre des Todes fit élever à 
mémoire du jeune have, dans be civretiénr de 
Wotlerhithe , bourg voisin de Loridrés, din mont 
ent avec une ineeriplion qui rappelle des obligations 
“eo ln Grande Brevwgre doit au pére de cet infortmné. 
son continus de servir Là ouvpagnie jusqu'à un âge 
araneé. Sur De Un de sa vie, il serutère s Colgétou, els 
méurur en soût 1410. Le grande dimance qui sépare 
ce lieu de Rothechithe lempécha soute de doniander 
ue sos routes fussent déposés auprès de ceux de Li Fous, 
La relanou du wuufrage de Wilson n dé dorite par 
Keate, et traduite en franenis, Ent 2796 , do conmvpugnie 
des Tudes expédia deux navires chargés de prémrin 
- [pour Abbe Thoulé. Ce priee, qui visait encore, re- 
éunuut le lieutenant du Wilson, et apprit avec douleur | 
En mnt dé sou file, à laquelle he il était préparé 
croyait depuis longtanpe que lo wavire sur lequel Wit. 
ann et Dai étaient partis avait péri dau un naufrage. 
Quand où rongn que le compagnie m'envoys celté 
espédiion que aix ons sprès Lo mort dé Li Mo , wa 
mil teute de crnire qu'elle nu s'est souvenue du pére qu'a 
l'occasion d'une spéculation aus iles Poliou punr la 
réussite dé laquelle la protection du voi Abba Thoule 
ui etait mérestaine, 
WILSON (iwns), wavigatenr anglais, comtinandait 
le navire le Duff, que La socièté des Missions de la 
Frande-Dretugie na en 1796 pour porter des mibu- 
siunualres dons diverses fes du gra au, M partit 
{le 34 septembre, hate ouccessirement Tail, quelques 
Îles voisines. L'Arehipel des Anis, las Marquises, et 
découvrit duus sa navigation Le gronpe de Duff pur | 
ben o® y" lat. 5, où 167% long.-O de Grocuwbeh., 
compost de quatorae îles, Le MN juillet 1598, 1e Duff 





lus beaux épisndes du poërme |. 
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enide un curps de 
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+ Loisir du générai b 
ent à Pare, où lndicen 


+ odstunr le grode d ei EU 
ment que ce priver avi alors au merrhc 
fut eusuile nommé capiisine au 
mark, et fut vuroyé en Lonse en 


D'entviden dns 

ë t- Louis 

ment de Bouillon a 4 ans 
6, et eu irouva _wiigén Masbon 

4 D ol «a conduite fu COR | br 

défendit pondat treins hauves Les tige frate 
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_) mai 


rreninpeusé de soi eur : ai de, = | 
conclusion de la par , U tieu das dire 
possédait en Normunlie 


de la noblesse, Ce fur mn si quel rédigné 
protestotion de relle cinurilé etttre | 
refueals de se rétine aux epruits 11 Liens 
nus depuis à se montrer atiseln sus fi CET 
re RE fuwrs trés 0 
inions, Lorsqu | 
FM niviléges. aires, À 
qui feraient valair par ei 


revenus n'Ex iwril quad 
chis de l'ivopbt terrier 
ment de leurs propridtés 


le projet de réorganiser dt Meet 
nd d'établir une monarchie dén 
phie universelle pareil er: 

Wionplen Gteoile proprio 
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art 
pour Varennes, it demande. et l'an. 


le onis XVI 
c a que Le comité militaire meraït chargé 


À défense eniérleure, 11 proposa la simple des 
de Bowillé, jrétendnnt qu'il me pouvuit être 
haben “destitué sans avoir subi un jugement, 






dclame outre l'abus que lan Caisait de ou nom 
We propose des mesures olisa -ligahes: et vers la 
de Un nemaoir ; àl AL # tous Les désret du 
driietian 1 de code pénal militaire, 1 parut tou 
sors Gitaëhà à da noblése , et protedta contre mn sup 
mio Le gouvernement lui vents en tqs de vom 
mandement de Thénnvitle: dt défendit eette place vou: 

r Lpendant éinquante-ing jours contre les 
aumquels s'était joint an enrys d'émigrés 


L'assenslité Le mate rer le " 
1793. qu W mwa inérit 
CR Ua ps d'otenre plusieurs démorria- 
entre or pénéréel, entre autres celle d'un juif qui 
dait avoir dté énveye par lui au chef de l'armée 
Tout le monde pense ovec raison que Le 
sus de l'ennemi, Le qui parsil errtain s 
re nee de Mobenlohe (it proposer uni mil: 
kr + Wimpfen pour le déterminer à lui 
la placs. On nanre que Wimpfen, qui était natu. 
ailleur, répondit nu parlementaire: « L'ar 
tard er vnlflaun . af on Peut passer devant molaire dre 
= Jour ui meet faites Aprosla retraite du 


ko a Thionville, où offrit à Wiempfen 
“use de la 
le eomimannderne 












guérte Qu'il celui: uw Lui danima 
it de l'armée des rûtes de Cher: 
Dean en der ee prurt, Aus snis de juin b792, bee pra 
mes contre de porsi qui déminoit dis La onvention 
nent de da Montague, 61 evnmil méme lé 
“ie Faute d'assermbtee un petit corps d'arme dati 
, sureque to lose Le man pompes d'urméa 
tale, à Le tôte cfunrguet dt dit eine de endrehur 
Mr Paris, afin, dinait il, de rotibtir La vériiable rrpiré- 
sion nationale, Malheureusement pour Wim 
M moment dlnit posé où il aurait été possible 
ere Le Montegne. Wimplen, trompé surtonst 







Le en Cuveur des Bowrhous, se Maitunt d'a 

Don marché de la convention quand alle we: 
dteimée , commence ses préparatifs arec éclnt. 
\ D'enmtendit pendant quelques somaines parler 
0 France , 0 méme à l'étranger, que de ln fur. 
miable armée déparrementule qui allais Fondre sur 
Paris, etrerramer las jocohinr, Wimpfen (it des pro. 
ù à une foule d'ofliciors - généraux dostituia 

D mrhéonente ; Mais tous ses eloris n'aboutireut à 


Perte La convention fur ravie d'avoir un 4 beau prés 


tie pour pernéeier Les débris du parti qu'elle avait 
droit d'aceuanr de vouboir établir un pouver: 
ment fédéral en Vranre , forme de pouvermement 


Ï Wimipe 
répandil que. s'il allait à 
«te serait à latète de soisete mille Lommes, 

M m'était point en état de soutenie one parville 

pes F1 se hors à adresser, le 8 juillet, une pro. 
Mamatlon aus Parisiens, dans laquelle 4 leur avnon- 
it qu'il allait marcher entre eux pour sourer la re. 
“ _néliunale allaqués por les décrets du s 

Mio, UL éericit en amène lenps au péuéral Custine pour 


Mr méridionsus une lettre imprimée 
pour ungager à seconder se5 muurenents, Le von 
ontiens pit me tôte à prix, et envoya dans Le Calradon 
des députés Hourme ot Prieur pour déterminer lus bu 





due Puivoye qui voulait tirer perti de l'insurreeton dé. 


à prendre le méme partis il adresse ave 
leunemts 





terreur, et nû il edent ensuite ignoré jusqu'à lu müvalue 


manquait de tot dans les oecasiuns dificiles, et wroyiit | 


d'auteur, de Manvel de Xdpholius, 2768, in, bird à 
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Litante à obéir à ses décrets, Ces députés furent arrêtés 
perles autorités municipéles de Caen. ei gardés comme 
étages: v'est ainsi que Wimpfon eur parle dans sa lettre 
à eonreution pour répondre de la sûreté de ceux qui, 
détenus à Doris, étaiunt sous le pognard des lariieun. 
Bee nt enlie en mourement avec quelques mauvaises 
troupes dent il pouvail disposer, aus cris de vive di 
république, à bas tes émigrés, eu qui lui aliens les rogu: 
listes sans lui rendre favorables les républicains exal- 
ts: il me lui restait done que des gens indéeis PE | 
disposes à se battre sans trop savoir dans quel but. 

Aussi des In premiére renrontre que ln noi-dissnt armée 
dépariementale eut avec les troupes de le convention à 

Pacyaur Eure et à Vernon, elle pri henteusonment La 
fuite , et ue dispersn outibremant, VW implan , obligé de 
se cneher, trou ne asile à Bayeux. cd it rduomait de mi 
soustraire our rerherelies pendant tout be rdgue du la 







tion du 48 brumaire, À evtie époque, le prenvier 
consul lui rendit sou rang parmi les généraux de dive. 
sin lui aceurde un trsitément de retraite, le mon 
aire de la commune qu'il habitait, et inepeotoir pi 
méral des baras, in tal Mi commplit fasqu'en 1814, 
époque de ss mort. Wimplen ait on bormme d'esprit, | 
de begneoup de talents, et assez insteuit : àl était but 
militaire, eù possédait tous les dons emerieurs : emnis à 


trop facilement tout ve qui Üaitail ses oprarons. Al | 
este dur baron de Wimplen ,disent Les auteurs d'une 
birgraphie dtreugère. des mémoires maunagrits trés 
curieux eor l'epoque dus 3e anal et jours suivants, où él 
démontre jusqu'a l'evidence que Le royalionve eut La 

lus grande port eux événemente de ces journées Celle | 
poque de Va révolution er enonre trop obscure pour | 
qu'on poisse pronouecre avec don delle asuramen sur 
es vécltables cousvs, Wimpfen avait publie, mars mure 


cent exemplaires, , 
WINCKLEN (lubonmis Frénbnie), arohbéologu, aid 
en 1770 à Strasbourg, eut pour maires Suliwighan- 
ser el Dbertin, La bai dé La méijpuletthon de jeta, snalgré 
es inclinations naturelles, dar ba rarribre des urines. 
Fait prosmmmier à ba prise du Cort Vauban, it fut conduit 
en Hongrie avec de bataiton quil convimanidluit, Les 
bois de ou prison ve furent pes p 1 malged la sur. 
vellanuee du ses LERLE à en proonurér dus 
Léres et opprit le hongenis oÙ le gree moderne, Le enn: 
naisonre de es longues de mit à méme de veeumillie 
des obuervations cureuses sur les pare qu'il iravanen. 
Rendu à ln liberté, it rerint dans sa paire qu'il quitte 
après, pour aller Caire à Paris l'édiration du drain 
unes gens. Thouivit ares ses clèvestes cours d'arc 
logie que venait d'ouvrir be celebre Mile Celui es ayant | 
remarqué Paniduilà de Winekine, dons de l'as. 
soir a ven travaux. Trois mis ù 
place d'employé dons te cabinet médailles, Daus 
cet emploi, Winokler couquit l'estime des sanerihequer 
sn complaisance et l'affabilité che von onractere. Lune 
spopleaie loudroyenie lenters à l'âge du trouiesis ans: 
à une acionce qui lui doit des progres, Millin pronomge 
sure où tombe un disnoura PRE 
le Magasin eneypoiopddique, auquel Wincklor nuit | 
fourni pluseur orieles, entre autres une mofiesaur | 
les Grécs swodernes, wur leur langue. et sur quelques 
ouvrages écrite dunecet ididime (ton. v1,pn 289, andu | 
u999 | Duire les langues anolennes où s. il 
+ npnnr 4 M ap ltiéraire , ve. res nn QT A 
bliographie , En numismatique et Sat # 
a de fui CR Le mare are mar 7‘ da Chine, de 
3.0. Hattner, Paris, 0790, des8: #4 nelle du F 
en de Lenté ÿ 3% ant auivre de NE au d'A | 
toire des femmus , de Jacobes 44 4 at l'éditeur du 
Dépertoire du Paudenitie, où arweil dre moilleuras plà 
ces du Pauderilie, Léna et Paris, 1Bu0, deux parties 


ing. Cette édition mit enrichie d'un Déseoure préllani. | * 


maire et de Nates granmatienies &° Nutiné pa here 
rable J.-J, Chartin, mon maire et son ani, Ce Fast sien 
dernier éerit | Magasin emcpclapddique, Mévsi.he, pe 78 à 


140, sunde 1607 }. 
WINDN AM bear; aribte ot antiquaires anglais. 
né en 2739, à Twickenhom, 64 vs etudes 


a l'écule 
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Christ, À Corsbéidye ; 








Lée d'Aibènes , à également prodiié de ses communes | 
es pe hibwroles, La sociéte orale de Londres #4 velie 





mettent à da courtiser, LE lit pendant trois aus pariiu 
du conseil dla la societe des Anbiquaires , doit dt refus | près 
La vice présidence, Le soul derbi qui porte mon trou est 
[CTI CE le aiseme volume de L'Archestugie, sous ba 
tré du Clbéarwaléend air an passage da L'Mitsire ei lun 
Léadlé du Pile, melatif du temple dé Diaue à Ephèis, | 
tee deux planches Windhon auwueut bu jatirier 
QUE : 
WINDIAM {Wonaiou), éélèdree mrateur et niiiios 
dre debat évmghèe, iaquit clans Je mwiié de Norbalk, 
en abus DE di es diodes à l'université d'Oafurnl,. et 
voyages emeuite sur le eumdinent, Dout d'une dite are 
demie ei passionnée pour les scicumes , it d'embarque , | 
eu 4235 our un des varssraun de Dengéditinns qui ellan 
tenter de trouver on pasuge von le pôle Nord: ea | argii 
de sat de mer l'obligre à ronoueer & mon projet. ot il 
revint en Angleterre. Se Heraut alors à da politiques 
s'aitache au ports whig. Pendant La guurre d'Amerique, 
Windhom se proucnos evvo une chaleur dgnie à celle 
[de Burke, connue bn ayatéone audi jar de aniiistene. mb 
defendit avee tulemt et dléquenve da cause dus Adi 
eine. Nommé à la chaaiire des communes an 1755, 
il sieges mur dre bèuce due L'upsuesitéoun à cûté de Fax, D] 
atéqua très shemnmmnt Dit, surtout de 1369 à ozgn, | nf 
molamememl à l'omeassene de La dlisrémsgns sur La iégenun, | 
we Fopponiion valait aire munie au poire, du 
Galles durent de melodie de Geprges M: main l'ant 
liuratins stenilue de etat du roi cafferenit dass Le 
pourair Pitt at ses pullogues, au moment où leurs ad 
verssires niment des rouversen En 7984 Wi 
s'élera contrm da borie ét la traite des mégres Lulia 
wide suuée il déserte Les bancs de L'ofipusiiion gum 
ee pluver dir ceux du ministère, ei ile ces depris 
| de déélamer contre La révolution Françaian ot contre Le 
réforme paclementeine dent it &x ait ete magrère nn dus 
plus chaude parties. 1 déchars n cette aconsiom qui 
“quelque étrange que pôt paraitre #4 conduite, des | 
sorconstamees etaient telles. qu'il voterait désormais 
savre ceux dont 1 avast éonsisumment éprouvé les 
sépéralions, 6 contre ceux dont Les epinions avwient | 


EE ———  — 






md jusqu'abors op harmonie avec Les sentis # bin aies juni 
srg8,Lémmbatrit da motion de Pas pourda pois avec la | wé la dh 
Feanes, et soutint s que l'iuleniiou de l'Angleterre dés A quitte ses foret 
chair pus de donuer à ba Fravee some fortve pue tonne | LIL lu en mu N 
de gouvernement, is seulement de renverser eun | latisement au Dares vu Pi gl. 
= administration seiuelle, aree Enquelle dl eiait inapat |veinr 1609 il a'éléra contre Des mdi ia : 


s sibte de trater, à En rapprurhaunt eeite déchèdin 
de Ua cwnabuite quete come depuis su entrée au aus | 
nisrére, ot des opinions qu'il e éuvies en plusienres me | 
cosous mémorable, est évident que la pensée de |e 
When étant qu'il allait empécher lahhéonment 

du La république frontaise et voplacer l'ancienne far | « 
sable régmante ur de irbne, ce qui, ecunme it d'a abit 
luimdme et Lpgt, était à La hote la plus avantageuse 
pour dos intérêts du la Gennde Hestagné et pour l'axe 
s oution parfaite de des proies. « En a 7gé. dl etre mu 
ministère, Cut moment membre du renveil prisé et eut 
le département de la guerre, beanvbe du servioe pra 
| blre sur laquelle il n'avait aucune notiout, Non eu tent 
do déclamer sans cesse contre la revélution frangiise, 
eut l'injusioe de lancer les sarcosmes Les plos amere 
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je réhémence de ses ions et d'u propre té ses œuvres dramatiqnes. elles sont réunirsaree 
ete y XI nan 2 À 0e onde or St tn À 









en 1718. Des études analogues à ses dipo- 
wmalureles, lui de ve pineur mu Le 
nbre des bonus de mérite qui, malgré l'infério 
thé de ta littéraire hatlundaiee , Lui mourant une «ain 
, Lorsque l'édmestion de Winier Dit tonmminée, LT 

= pra pour se prarurer les aonnsimunres , 
des où plus élenduss, dant les mosene sé 

eut da portée. Le premier sujet Qu'il eliobsit à 

vaité bien des fois: mais aprés et jretit poëme , 
« du) Vel 748 , Men publie ui aire en elx 
ae beaucoup d'imagination ua fleuve trés peu pitto- 
« l'Aumistt dune son non à ba ile d'Amse 
von Amsierdnems , et quoi s'il wat puëtique vu quel. 
«me le doit qu'à elle. Un grand talent pour 

| nos, sonsi qu'un style pur, contribuent à 
méeueillie cette idée toute nationale d'ailleurs, et 



















2 alt tnt de Liidérie Seite que des muses mûrs | 
avaient favoris au point de rendre intro. 


ss plume le rulesrou qui traverse Moiterdom, 

a Winter à paru mt de sourenir lo comparmeun 
Tompoou qui à invité dame nu proëne en quatre 
cote, intl fes Sainowrs, Don dons tragédies du Van 


: Mensikuff et l'Evetave ropet, où Mousonge, lu 

ei moulé reurte nu théatre : elle vel vathnée, 

polie . ir 1798, des prdsies posthume de an 

Lee Van Meorken, Van Winter y n jomt un 

de fables et de poñaies diverses, Tous deux ani 

ha tralooron des Paaumies de David, ni con- 

sous lu deuvinination de Lans eo. aûlut popule: 

taraient pour collaborateurs Assrhenberg, luriesi , 

re, Patéé et autres poites d'on vrai talent, Les deux 

ouvrages de Van Winier, son préime de 

dial et deu des Saisons, parureut , le premier en 
UE. in de, Acererdanr, et l'autre re ELITE 

WINTEN. {Locnber Gernescuine VAN |. poétn, née 

Æe, à Arnsterdanr, Son noms de famille était Van 

+ Elle fut d'hbord dirigée dans ses travaux pro 

us por F. de Has: it vit qu'elle réuniesaitune ra. 

Matin féennile à une grande mémaire, Elle n'avait en. 

publié lorsque en 174%, eu tragédie d'Ariemire, 

etre DMérodats, done une idée larorabte de l'an 


cet ouvrage de «a feunenve n'a pas trouvé 
Wrhée plis tard à see propres veux à elle à négligé de Le 
ire doms Le rerueil des piéces dramatiques 

et de N.-5, Van Winter, qui avoit déja été nié, 


elle épouss quelque temp aprés qu'it lui eut 
“ouvrage des Mofosws. Vu 196, elle wvait 
sraliee aus de mes velllenrs paërnes, l'Otitiré is 
Seilaus, eu drois chants, Le sujet, b Ja fois moral ei 
dat it et susreplible, Quatre ans aprés, tie snrte 


tons que tes Muses aient is sous fn viol 
Se plusmébaneux et le moine poétique de 


d'art, de ta Lesmd de plusieurs 
vs. 66 de lu maniere duvt te fvre du préte-pai 
Mtrouvait seoordéo de nouveau dans des Lernon af dite 
Dretis. L'unteue fr aidée pur son mari dans lu compo 
Mat de Garmanicus. Si ee poëme en snine chants m'est 
eine carie que celui de Duvif, sous ln doutile 
| et de Pirremiien et du etyle, Don en est plus 
Frot peut-être, et il n'a 


Gérmaine , e4 l'ambition où 


(Néons Smox VAN). poète. naquit à 


Le mérite et fort supérieur y à célébré | 


pordiait l'anonyme, male que l'on connarmsnit. 


lcvrroborer res soupenns. L 


4 flûte «été nord | de Winrer revint dans 
Mai généralénvent, LE étain difficile que la rodesse des | olinvgé d'examiner sn onu 
phatüt à eerte époque l'a- Liobre, déclare Qu'il avait gloriemmenent soutien Pre 


renferment toutes ces piéces, qui, bien qu'orginntes | 

ant aux aujeiss, ont Faites à d'omvitintuon dur thébrre | 
| quis, Les vept troçédien de madame Von Winler | 
| 





sont : le Sidge de Leyite : darob Simomss de Myk: Marie | 
de Mourgogne, comtesse de Hollande: tee Camions Si. 
lie d'déjon, Cemoe de Guy de Lusignon |! srènae ! 
est à Jérusabeun !: Gélanide , où le Triomphe de la ten | 
dresté motermelle, atee des chœurs [la ecéive et dans 
| Athenes }3 Loclss d'drlac, Mile de D. de Gourges {1m 
sobne eut on Amérique }. Len snciété de déelumation | 
Libeñtrale d'A isterdann à érigé ui monument en l'hon- ! 
neur de pes épous, dun lunion avait été oécaslonte 
par La conformité de leurs penrbants liiéraires et dir 
leur trie, | 
WINTEN (Jeus - Gore dé), vie-mmiral hais 
lamdais, naquit en 1730, au Tesel. et mir dès l'age | 
de deueé aus au eerviee de Le marine militaire, Fi ve 
tarde gran à ne distinener, et était parsenu #0 grade de | 
livotenant de saimmenu, lorsque la révolurion de r7h4 | 
éelaiu eu Mottende, Winier embrasse ovec ardeur le ! 
parti des potriotes contre celui du primer Orange: | 
mms où dernier ayant triwmphé par les rent étran- 
aers. Winrer ve réfugie en France, eût il fut trés bien 
soul. Les principes de le révolution Finnt les han, | 
11 demanda et obiiet du vervice dans l'érmée de terre, 
ot tit avec beaucoup de distimetion Les compagnrs de 
10861 +703. sous Dumouries ei Pichegru , 41 parvint | 
bieniüt au grade de général de brigndn. Lorsqu'en 1798 | 
l'armée républicaine envahit le Mollanie, Winter raie 
tra dant sa patrie et y reprit du service done la marine 
atre lé grue dé eontre-amiral : l'année suivante 1 fut 
nominé dicémiral et commandant en het de bo Motte 
du Sesel. Aprés avoir étè lengiemps lilaqué par deu | 
forces supérieures anglaises, ln nes vulin à | 
tromper leur surveillance, ét il appareills le 7 ovtalire | 
\797, à ln tête de vngti-neuf hätiweuts de guerre dont | 
smse blalent des sasseaur de ligne, Le 14 aù mate Il 
rencontra lescadre anglais aux ordres de l'anienl 
Doneun, forte de vingt suisses de ligne et d'environ 
Mines frégaies ot maires héliments légrré L'uetion | 
d'oipsges immédiatement et elle durs près do trois | 
beures avec un mebarnement égol de part ut d'autre, t 
Durenie a Dirtte. déja trop inégale, de devint eneore dns | 
vantsge por la retraite du contre-smiral Story avon 
septraiweaux de Tipwe, Le vormrau de +6 fa Liberid, 
que mont Wimer, Put aux prises ven trois vais 
sceaux anglais, er ru avoir perdu ses trois mûta, Ïl fur 
siariné par une qe auglaise. La Botte hollandaise 
eut meuf toimenux de ligne pris où roule, six canin | 
Lonmes environ tué, at huit cents blispés. L'ssradiré | 
l'anglaise Car ami trés multraiées elle enr quelques 
Vieux coûlés, d'autres Leds endoinningés, àt dix 
vents hommes toés ou blessés, On à Leu de eve 
conner que Winier Tut mal srandé jar Siney eh 

















pat les eapliaines de La divisé ds 6e énntreambral, 


qui détesiaient Winter, ne pouvant lui pardonner | 
«a rentrée dans la marine aree un grade supérieur, | 
Le condoite que Siory Moi plhos tant me lait que: 
endant Winter, en rene 
dont compte de uit journée à son gouvernement, | 
n'ucouse personne, et dit seulement qu'ulle est la pu ! 
mathaureuve de #4 vie. D fut accueilli en Angleterre nveg 
Les égards dus au courage malheureux, et Loos Les marine | 
anglais qui avwient été présents à re combat me purent | 
à reconnaitre les talents et La bravoure que l'arret has ! 
landais y avait déployés, Echangé quelques mais après, ! 
sa J'u où Le monmeil de guerre | 

nite dun la journée chute we | 


Mdité romaine, satidieent mutant limaginution qu'un | meur du pavillon de la république butore, Au mais de | 


tplonde de l'histoire urientate , tiré de res qu'on est 
habitué dés l'enfance à er énième one sviree de 
ae ae La Va as n'était 
"eung rares qualités personnel ue par ao ie 
Ven Moturet varié. Blé mouvtul à Leyde, le ty mvril 


prose , de Genmanieus. format in-1s, On doit 


des dectte lemme célèbre, quelques heraidns qui 
Ml cité imprimer à La suite do potes! des Miche 
a" mn — 





pee éobns 








| jultler s798. ft Mat envog à auprés du directaire lrançais | 
en qualité de minimre pléniporentiaine, et il conérren | 
cé jusqu'en 1803, époque à Inquelle (1 Pit rup | 
vel cn! Hollande pour ÿ prendre Lo cominndeneæent den 


| larves navals. D a dla tte d'une lune esradre | 


Oùa publié dons cette ville ne traduetfon fran | et força ja égeñen de Tripoli, qui stat dlasé des au. : 
en 


jets de méconientement À a république, à … un 
traité de paix. Louis Monnparte , devenu roi ol: 
lande ,scenrda toute a confiance à l'amiralde Winter: 











CLCTE WIN 


de géural des cûtes de La mer du Nord, 


CUT UE se rendre à Pare, wi 11 mourut Le 
juin 2818. M Masson pu son ovairon funèbre 


du cérémouial usile pour Les grands 


sie, où il parvint rapidement aux premiers grades mie 


| cessn de conseiller la guérre cnntre Napoléon. Ses opi- 
mins ct os Anosse diplomatique Le rent nommer, en 


Prusse, atao mimion de déterminer le roi à prondre 

mt à la coalition contre lu France, Ayant di. il 
fut envoyé à Vienne, ul hâta La conclusion du trail 
entre l'Augletwrre , ls Tussie at l'Autriche, 11 suivi 


miagne et à Berlin, où me fut pas sans influence sur 
les prémières opérations de l'armée rusv, Au muis du 
novembre de la méme année, apres le combat de Hol: 
lubrun , äl fut chargé de négocier, on laveur du corpe 
d'armée cummandé par Eutusaw, un armistice que 
Napolton refusa de ratilier. A la bataille d'Austerlitx 
Wiverogerode faillit être fait prisonnier. Il prit ume 
part wuims aciive à La Tr de 1806 et 1807. el uéan- 
mods il suivi le tsar à Memel et à Kœnigsberg. Après 
lu paix de Tiliti, Le nouveau systéme poiitique adopté 
par Alesandre devait diminuer la faveur de Winanugo- 
rude ; imais aussitôt que l'Angleterre, profitant des 
fautes de Napoléon en Portugal et eu pue , eut 
encore une fois décidé Alesandre à enterpreudre une 
guerre contre la France, Winawogerode rentra en 
grâce, et on le sit figurer pendant ls vampagua de 
is. Aprés la bataille de la Moscow, il commande 
un corps de cavalerie séparé, et [ut chargé d'inquitter 
l'armée Crançaise dans Moscou, Le sa etobre, brôlant 
d'eutror Le premier dans Moscou et érogaui ne rs ; 
trouver qu'un piquet d'arriére-garde , il wo met à La rüte 
d'on régiment de Cosaques, ets'avance vers la barrière 
de Tæer. ordounant à d'autres réginrents de Le suivre. 
| Une ebarge l'ayant porté dans La ville à travers les pe: 
Lits postes qui gardant eucors ses avenues, il s'élanon 
sers lé Kremlin. Mais à la vue d'un corps du troupes 
réglées, ses Cossques tournait bride et se anureur au 
galop. Wiusengerode se voyant seul avec son aicde-de- 
camp, Lejeune coute de Nuriskin, déploie sou mou. 
choir,et s'annonce comme un parlementaire qui vient 
sommer Le commardant du Kremlin, Leite rusé gros 
sibre ne pour mit png personue ; où les arréta ei ils 
lureut conduits ous deux au maréchal Mortier qui se 
mwitalt en retraite, Ce général Lea emimenx avec lui, 
eu Leur déclarant qu'il ne pourait regarder comme des 
parlementaires des geus qui se présentaient d'une ma 
niéen aussi inueitée, Le së octubre, Wi rade el 
le conte de Nariskin parurent devant Napoléon, qui 
|oraita Le premier trés durement. Quant au comte de Na. 
|rikin, H lui dique, comme Tlusse, il faisait son deroir, 

mais qu'il était bonorant pour un hommene de sa qua: 
[lié d'oire l'aidede-canmp 


| Wioter attaqué d'une maladie grave, auite des fati- | 
ques Qu'il avait éprourées, ae til contraint de quittér | réu 
s ‘ 
L. 


juin 1606, mmbawedeur extraordinaire prés la cour de | 


Alesaudre dans le voyage que ce monarque Îten Alle. 


neue et imiperte 
A caûie de jules 482. il duré coulis lé cumtimandenent € 
en chef des forces navales réunies nu Ton: nuïs | 





ebors restes luront au Panthéon, dans les | p 
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kb 


rent contre Napolhon 
Gberté était raleulé pour 
n'utait question que dec 
à sa plare un ' 


ner colle conquête et se jui 
retraile sur Lot Le 0 m 


ser La Marne et ensuite l'Aube av 
d'artillerie légère et: huit mülle 
de Winsengerode se ont ln 
NT ag eu 

et El Cut aussi chargé nr 
son artillerie 
Saint-Ihsier. 
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“ 
LT, 


ë a te Dot Li 
LE - F | 


en 


Fe es es Hhsl' - 
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a ee 
” di 0 l 

1pables de persunden à J'ousoreur 

» pr nm 

y n ait À l'ienpdes 


| duuns danele par 
eLeros ant srair affaire au gros de l'armée cuemie ile 
qua ei batit Winsengrrode be 26 à mere (rt Ce 


canons él s'emipara des bagages des 


ee [ui son dernier succès, el 


dition die Je capitale fut 
1815, après leretour de 

à la Fère-Cha 

terleo avait Lermasné fa 
maneuvres dans les 


des rois "y nl 
socund Arntid de Fate Vi 
eaux de Wisbaden : 

labre, mais À y MROELN mu æ 


d'un anévrisme au 


boneues par ordre du. grand-du dous 


quel il était mort, Wine 


que cle talons aniliieiren + À de eme à 


ns 













WIT 


es ut bieuntit enlevé à son adininisirniion 
1 lors il premier siege de coite ville; au quar- 
r-genéral de L'une des vurps de L'arurée uses, Pormdiu 
ses fometiotss après ls Air ee de Paris, il préside 
(es De pe peer mit 
|c 4 dureque ce prinoe revint d' terre, Pou 
és. de ju quin de le mûme anndu, il Fut 
du Tarn. D administre on déparienvent 
durée de la première resthuration. Du dé 
do 6 avril, lui domi ui successeur, Le 
one ui Fr Devises à lu préfec- 
[ture des { Uütes du x ee ere = 
| e ue, be en ectora 
de Céiteou eu Thierry « M. le las. de Wisiés init alors 
rad empeits c'est done mat à propos . el toul-à Lait 
Ferseue que les Tables du Moniteur pour 1815, lui 
LL ibué ces deux nominations Au commencoment 
di Foreopatien étrangère , le ax juillet 1815, M, du 
appelé à ls préfecture de Maine ot Loire 
l sn une rédiélonen couragruss œus demandes 
ue los Lrussieuns voulaient faire ee 
ce tr Celte conduite honorable attire Du 
ru général ber, qui onvoya M. de Wisnres 
Madolte de Juliors, Rendu une troisième foin à nes 
Dons . cet administrer eo montres rés médtrd 
* F'apphemtion des lois d'exception de 15416 er con 
beaneuup & mésinbenir le calme daus un paye 
pe nié d'être agité por des disseusinns civiles. 
4 0 lard. ses efforts ve Éureut pas muins conctants 
mg la tranquillité, soit vu 1617, à l'üpaque 
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pe 
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nt de Maine-et-Loire . sit à oelle plus marquunte 
mouvement insurrectionnel du général Mertoi. 
H les huit annèos que M. de Wivues à occupé ba 
e de Mauineet Loire, ia donné tous nés not 
] " fret conserver l'ordre dans l'administration des 
e mines , ninai que dans de saniemenut des denivrs 
». re des travaux enduits depuis dans 
| 1, uunient dti projeiés et arréiés avec su 
F les Le a7 janvier 1#233 , Le barou de Wivaies 
Li |'niirmié à la préfecture de La Haute-Vienne et qua 
CT mais plus tard. le 18 septembre 1404, à celle du 
état dde À'A a Los 
ERIK | Wicissus ) mé à Wellington , 
bire ; en 1743, étudia sous sou père 43 es 
menis dé la pharmacie et de La médecine, 
d émuite etodier à l'université d'Edimbourg ed il 
| doctrur en médecine , en 1:66. Immediate. 
| mi sv s'établit à Straord où l'on w ‘'appré- 
san ialnnt. _ tard, obigé de quitter 
ft ile, il sn (lisa à Biraénghait ob il obtint 
| mers de tenps une brillante elieuwtelle. Etranger 
il romsscre Lois ses moments aux progrès 
daln since, En 47764 il publia la première édition 
m nes Arrangements boraniques dans lu Grande Bre- 
| ee. dves mie dotrodertben à l'étude dé la hutanique , 
| Londres, « vol. in 8° : ouvrage impurisnt miors, emais 
| pa à dans de fait , m'était que la traduction anglaise de 
[0e que Lénine avait écrit sur les genres et les espèces 
| indi de la Grande-Lretsgne , el peut-être aussi 
des ouvrages antérieurs de Bay ei d'Hudson, Lans la se, | 
| onde édition . pobliée en1787, augmentée d'un volume 
LS eh d'un autre encore pour former La 4° édi. 
mn tn. ET) La le presmier ouvrage fut telle. 
en il pourait être entièrement considéré 
ranger à celui-ci. C'estune Flure brdtimuni 
ni ouplne que ne et ne des Sn 
Ep uulessur Les des plantes, 







| on seulemens 
| 
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| par r d'éenemie demetie. En 1779. Wihe- 

rug p gr rl la fitere arariatine et le mal 
à Birmingham an 1778, Lons 

Êe. Lt bise ur svee 0h ibs dinde ma 


xt aie sec surcis de la chimie et de la 
7 En ms a paie des Elémanrs de mind 
8%, qui ne sont qu'une traduetéven 

Ë ralis. du célèbre Bergman. 
*mdine np her ler À apparent. Pa Lou. 

1 VEdhnbourg ro rt ; Dee: when A, 


mx ur des terasse vie que de Bee 
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eu graine eur divers points du déparie- | 


Arrisi 
enurat, el, par une transsetion étrange, il rscbete où 








eos gi 790 ee iv res 
2, 17288 l'énalioé crapandine * 
déeuuverié dans le Dasdyshire , 1983 4 des pr ae 
sur la ferme purdérond, 1784 à dnalyas dé q tee 
fharmates di Pariugal: 3738. À sent applique à prous 
ver Les proprietés di du fosgiures vi pot mis 
lt conire be l'hydropiie CAT ginéral, uns uit Mérmire our 
la gantaite at quelquas uns dé bei dnüges en mederines 
1:05. En proie à vu caiharre puliwnmaire chronique , 
| Wibering ail deux foin, ui 279à ei 170 Ë, em Portugal 
pour passer l'hiver dau un ellmat plun see 1 plus 
cohaud z cent dans Dan de cvs dog ages quitter er 
d'anulyeer las cou à las cultas du Duina, ei du 
publier les résultats qu'il nvuit à ma dlaus les Mo. 
mosres du l'Académie royale des noie mie , 
à laquelle À fut reçu à peu prés vers v+ mére # 
Lo soulageuent en Per Le voyage et lé sd WF.ne 
fui que pp er. ét Withering mourut le 6 meivbire 
1799, prés de Birminghaun. Vingistirois abs après sa 
unrt, on publin , à Lotdires, eu à volumes taf", sus 
= divers, précedés d'une native liographique sur 
sa vie, 

WLGRIN DE TAILLEVER | Uenni - François 
Atuanasx). comte, muréchal-de camp, mé le #3 aeril 
1763. nu chdreuu de Bevritie, moitie dle Villas 
blued, à quatre linues de Périgueus a publié les ous 
vragos suivants; 1 Antiquités de Péronne, cité pan. 
loina renplarde par là pilie aiuellé da Périgueux , où 

OORCTR TTL LIT) religieux , civils al miliiodrer 
da vatlé antique cité at de sun territoire, Périgueux, 
1881 et 1886, svol, in4, Berainipupiiés dé 35 plane, 





at l'dréhiterture soumisé au prinripe de lu nélure rl + 


arts, où Résa sur les mopäns qui 


M. Wlgrin de Taillefer à publié eu outre Lee 

désrértatins intéressantes sur des anvilailles 
WLOOSWICE (Pnses-Nicunas, baron HORX VAN), 

dé à Amaterdaun le 37 voare n34s , mort à Paris, le 3 


l'archérlugie, 1 s'est ceoupé particulierement de. la 
dasiyleolagie : cu fut le plus dt des snvunrs, ne 
Carendish , ess fortune Le von 

preminres chorges de la république. bleue, 1 44 débur ra m4 les 
vomplois adeivistralils pur celui du male de la. 
banque d'Amsterdam, Fonctions déliontes et muprè- 
rieures dans sa palrie; emais aa vive pramion Sous def 
arts l'en détourna bientôt, 1 quitia la Hollande , er 
sa fuite fut causée, dit-ou, par des güûis qui pen 
séreut lui orcasioner une grave rensure | visu l'E. 
talie, séjonrns doper MEME. sn Us etre Le ba- 
vent Piskle 


doit atténuer les accusations qu'ou porta conire ns 
mœurs. Sa furtune immense et soi goût portieutior lui 
F vue or collvetion du 


te génie à d'arats x "i 


connue encore TA du vieux philosophe, ot 


grand RER Ja eo sam. ‘urve on | 
comique el [ cou us das lou ju 
uioires de ot og ls ions ei belles loire, 
Uo valet inüidèle vola cette #i rallectiun , et eaite | 
LT 


perte alidra Le sauté de Winaswiek et savane ma 
Apprensnt que Le spoliateur habitait 


a 


ue restait de son beau cabinet. c'es à dire deux rente 
Tviot alors se lier à Paris, où il trous 
mt. riche débris. 1 passa de reste dé sg 
po er, à le compléter de monseau ; et il parvint à | 
que ce pt si prérieus dans sous lee genres, dont 
les auteurs onl conserré le és 4 a Lis verte 
ris eu novembre a par Le Brun qui en mvait 
ln catalogue. Wiouswick était de dons lise der 
aie de cvlle des antiquités de Cassel, et de plu 
sieurs aulres sovielés sarauies. 


WOELFL {Jose}; coupesiteur, ti 


di fer à 


Selisbourg . où 51 étudia les prineiper de sun ar. tr] 


avi 


WOE sübi 


a — 
= RE 


trois architectures d'une unité Thédwriquee él pratique, = 


janvier 1809, à lalass un mo re-ommaudable" x 
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| distingués. Le temp ui s manqué sans duuie pour | d 
| Pres plus sombre dl'ouvrages importants, | 
its on lui dit ane quantité de sonate, de conrertos, | 
de duos e1 mutres morceaux do selon, Qu vite pariieus- | 
lrérement Va annate Non jus abris trois trios pour 
cheecie, diolen at tioheneelhe {œuvre nà), el le piere | pets 
à dédiée & madame Ferrari (œuvre do }s Qomut aus bras | 
: veus de Woell pour be dhedire, ce sont: 1° le Hotien- 
borg opéra , Vienne. 1796 : 2° la Retie laitière, 
conique, Vienne, 29972 0 de Chenal de Troie, opère 
| comique: 4 du Téte sans bonume, opère we , 
AUDOPRILE er calmer dr ES se 
| l'aris, 180) : compostion filus co r,pl 
de grâce #1. de puretb ei soutenue par de Héhos 


enta, Cutre wie méthode estimés rip 
| le plaise À Belsoi for he plouo forte}, Wolf a Less 
d'éégantes variations pour des fr 18 d'operas alles | 
| dia on dutiens, entre autres pour l'urieite la Sheshars || 
la slesainstme. 
| WOŒLLNEN (lcas-Craisrorni!, pasteur, né en 17865 
à Daberiie, dans ln Marche élértunsle. Destiné à suivre 
la profesmon de som pere ; qui étant ministre du œulte 
' dans ce village, 1 étudia In théobngie à l'umi 
versité de alle, Lo oure du Grrons-Fehinltz, auprés de 
Merlin, lui avant évé eonflèe ou 2586, il fut chargé d'in 
aruire Le fils d'ou général. et 1 euprire be mime oui 
cit seure. Al l'épouss eus rernplir des formalités or 
dlissaires. sulint dti procés à ent égard , quitte sos fore- 
done dlans d'église , et mocmiipre de ba pralique ainsi que 
de la Gheorie de l'économie rurole. Après avoir demi 
disers Mémoires sur des objets d'adininienration , il Cut 
adenis eu comeil dus domaines le frère du moi , rt 
dd dune eusuite des leçons d'économie publique an 





qu'aussi étre earegauent ba fi de ces réforme teurs 
vnelies nu eat we ei séupéenns, pur cie rule 
son, de atétre pur des jrenites deguisnes Lire pou de 
prime hérdelebanne se vit ments sur le tre, Wasfhuur fut | ti 
unolelt. ei necut Le Lire de eondlor iles maires D 
Cut aussi nommé surimiendaut des btimendn, et, eu 
1788 , 08 devint ministre-d'étur es cle juste Let elvurf ches 
afaires roclésiamiques Du édu de rrhgon, 6 Det de | per 
son aele, me tarda pus à troubler de repus den Prussinns, 
débont auer sorte de requisitoire coudre les adicses lu 
mibres du sèche : ou mor de La réforme bailérhenmne , 
où y coudammait gouéralement Les novateurs ; ei, sous 
l'inspiration d'ane doctrioe toute wiysiique, wris y plans 
gmail des ativiiles portées à La simplicieé dus syrmidinle 
pruestant. Tailleur Le publie regarde vus tue de 
nsion imtolerable La rigidité de ce imanifuste , signé par 
ün pe mg er ppp he d'austère, ei 
ar din ustre que Dintrigne, ou le penses somagrées 
sin tirnné Lente Fermbécie LE, à de mé. |'ébnge mie dl 
rité plus par indiferenre religieuse que par sagesse , | janvier i80s. On a 
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ave des Votes, des Prisripes d'agriculture de Fans, À d'un Lomme de ee anérite, lui monira de noue 
Len hommes Entraide ba Mavneiie Bibiierhèque de did: | garde, ei ae Gt mène un plaisir de prendre de bri des 
dlemagne content den dépaile ur we que dit Wéalluer | leqous de clavecin : minis den ne conaule un grand 
later F4 l'ovdre des Muse Cros, ei, quant aux artisté jui eu avungant ou ge voit diminuer son Won. | 
LA peunowgs , als ont été longues, ais a | Ce sentiment pénible le poursuivant sous reldohe , il | 
des seuils aulopites. [eut le tort d'en chercher l'oubli dans mir abus, Sont dl 





































Lomme dus amlgriene dus lieu, qui de voi eûié destinmrt à | À décembre 37ga. On à du lui quelques ouvrages relé 
Bones que Laverie. LE Hi si pou de progres dass d'art | fn à le musique , er ÎL n lnimeé comme composiieur un 


4 en que polie pomonn, pour vubrer à l'école | à sir Suratos pour lé pare, im4*. Leipsiok, 17784 
1 } pen Mol quai amant alu que treiao aus, pau: | Ces beaux chants, dont les accompagnements puni 
h as Cat Lieutôt voué chef des élèves de haut, Sou | nvait Fait du mieux vu de genre, 4* Le Soir das la farèls | 


Latque, et à la rreummandaion de ce inème alter, : à plusieurs parties, 17364 G* Tphigénie, cuntate win 

IE A à Pe ent jrs à luijrrweurer des moyens drain. | parties, 17794 Contute pour fa féte de Päques | purules 

, je agorelamit lisa voention devais lui dites 

| oh pare 

| dues la Mont de Jéaud de Gran. L'inpression qu'il en | mais à loutes les aupres cumpositions musirales de 
rer telle qu'il aimait eceure à en parler dame ses | Wolf. 8° Séraphine, cuntate, 1385: 9° Sonalen vu Se 

b der uières aniutes, Le Fur dés lors pour lui un besoin | nalines pour le pions, io, Bertin, Dessau ou Leip- 

| AT de se liseer à le composition ; mais lue lo | sich. lu plupart do 1788 à 1395 & 10% Chunmagms [at 





résélée, DL ausit euvarom era nus 
Hi tee ravisaeiment, dans La © lle 





dont Les parles sont aussi d'Herdor ou de Wielnnd , 





| d'abord qu'en seeréi, parce qu'il cowuprouait déla | ombre du cinquante mur) des meilleurs potles aile: 
duénidue de l'art. 1} lui sullisait pour Le prévent de li À omavde, anives eu muuvique , Weimar, 1784: 9% Ceres 
| "| aride ta full voixade temor , que Le die bien ae! prologue, U laut y joruidre, outre des quinteili et du | 
maille àGothé, Au emoment d'une solennisé dus les | noimbreus cuncertos qui semblent abunennés, beau: 
sole, see romeradres lui demeudéreut un wnroeau | coup de ssmphonies at du morousux divors qui t'ont | 
ai bd rirenusance. Sun ouvrage passa eur at: | pas élé gravés, Wolf s déril quuire Lraités ou autres ou 
[T aû Lui Gi d'antan plus d'honveur qu'un eélélire | vrages relatifs à la musiques: 1% Past ougoge snalrul 
tué mo trouvait alors à Got , s'en “apliqus | dans dés mods de juin, du juillet et d'auût, 1783, dits 
ans den termes Lrés Éavorubles. Les protecteurs de | Wéionar, 1364: 8° dountprapus ou Larroduerion à l'art 
Mall lb couwllièrent alocs de se rendre à léua, oe | detvucher le clavecin... aunatlnes, ete, 278: 38 Tati. 
quai mecrul «x ulaion , el we fui pas ioutile à sa for dutaur musicale du ton, dés gammes, des tons onmeanantn 
Latin atlamaur tr. Din y emseiguant La musique, il aeheva él disunanté , des accorde, aie, Dresde, 1788 ; 4" Fa 
: ele plier Lui mnôve. HE ur momme direcieur Ge La | rités sur lu musique, dnvneses franrhément par a ben: 
a bé | a main il n'y séjourne pas long temps. À Maui | mdix howins de l'Allemagne. 
bourg, tn voyageur + disvuction lui ayant proprasé WOLF | Pinane-luiniers :, historien allemand, mé 
a l'accompagner en salie , séduit par une somblable | Le 26 janvier 1764, à Pllfeuhofen, eu Mavière. fui d'u 
cine à 4 m'hrbaita pos à tout quilier; ris on ne | bord commis d'un libraire à Aurieh, puis à Munrreh, 
as cc que jusqu'a Weimar, et sous quelque pré | Iso rendit à Leipaick “u 1700, 1 y établit une maison | 
| texte où sobandouna, 1 far très affegté de ce pro- | de librairie trés considérable, Les ocoupations de son 
ce di laut il devait en résuller pour lui un grand | etat qu'il suivait avec sastduité, ot l'étendue dle mon eau 
amantage. Lan princess Aunalie, qui avait elle méme Le | mere, ne l'ampechérent pas de se livrer à l'étude de 
des win, wi qui se plaiseit à les eucourager, ayant, Mhistoire, bronche de litérature pour laquelle il 
2% ste A oil, Lui arsure aussitôt son appui et | avait un penehant trés prononce, Il fl successivement 
de Lemips aprés le vomma goaverneur du jeune ! paraitre plusieurs outrages hstoriques qui obiinrent le 
aide son frère. Sans oublier ge qu'il devait à sn | auitrage du publie et des juges imipartiaux, es CETTE 
ice, il cos lientôt d'esercer ces fonctions | tation fut solidement babe durs toute l'Allemagne. | 
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Son mariage avec la fille de Beuda ;sralire | Nappelé, eu 1807, à Muubeh, à fut nomaré mvnibre | 
pelle à Bertin, le conduisit dans eette cupitule, dé lagndémie royale des sciences du Duvisre. uk 
it Cut très apploudi ; mais il na voulut pas y restés, |'inouvut dans eette ville, le 5 août 1808. Wolf vit 
saligre les of gbuéreuses du roi, el les conseils | des talenie, il à Cat des recherches profondeser à éerit 
Macon amis. 1l refusa mème , quelque teraps aprés l'histoire conscieucieunements c'est per oi ceux que 
<ire reranu à Weimar, la place que Bach avait écru- ses ouvrages birssent l'out uecuné d'avuir ex trop de 
EE apree ps cepeudaut on ubserce qu'il aurait +éhémence dans ses écrits , ei aurlout dune ceux où il 
ne: 
Pr 
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us Éaroréblenmaint dans cette tillé qu'on ‘ traite de l'église cntholique et de mue institutions nu: | 
tungne. À Webuir, tout eu respentant | cienués et modernes. Wolf a bien diudié l'usprit de lé 
Laleni, ou eu tint au puivi de lutter yo peu | glise catholique et La tendance de a hiérarchie , «ur 
ranoèe samanibre Évergique mais sévérn, el moins | tout duus ces deruiers temps : il @ égalemaut bivo saisi 
| … Éi ble que mojesiueuse. Î paraii qu'il a 0 éclat | Leprit des ordres religieux: nom Histoire dun Jésuites ou 
Lescellé daus les sujets éminemment graves el religieux. | eat tüe preuve frappante, Cet excellent ouvrage môrile 
Clin du ceprochalt à Weimar de suivre des tracts au. | d'être traduit en français, et aurais besoin d'une qon- 
civoi de consianre el quelque pesanteur: | Liouatiou, L'auteur, lorsqu'il le (Gi paraître, ce s'atien. | 
eu me sut pas plier sun génie au ! duit guère que Les enfants de Loyala roviendraient 

 eudi ri SR nt A je que : aussitôt, Certes leur rétablissement u'est pus La par- 
sou atule me anlilerait plus maliérenment ses euptempu- | Wie la moins vurieuse, el pour uous e'eai la plus 
asie: El parall avoir seu(i à cet égard vont le malheur | importante, de l'hinioire de oct nrdre. apr eens, l 
de 40 io lorsque l'dlcaste de Schweilaer entraine | quoique l'ouvrage dé Wolluur lon Jésuites reuferuie de 
‘ À Ses Lu pri l Us érhés et Lepuvoup de iiatériaus firééinui , 
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t'a OL : 
+ peñisohs qu'il res encore hesieou à foire pour celon les mêmes priseipes. Î 
détatlee dé int lues de la Société de Tate, prndont le dirigen jus squ'r Son malt 


| pa de aa dunination et aprés ea suppression. Quant | somme msig 14] 
à teur histoire récente, les matériaux ve manquentpas. |Aherine. En rentrant 
ce a crugènt mélotenant plus forté ej mieux soute. pe 

Ds. Î pronuent moitie de précautions pour masquer 
leurs opérations et Msiimaler lé but vers lequel lis mar. | be 

cheut eusrignes déployées et méches allumées. Voici 

des titres des ouvrages que Wall n publiés eu allemand : 

à" Lilienberg, hidtolre ariginale, Pranefont, 1786, fn 866 | 

a Hietutre pour cunanter l'honime Qui eat dame le malheur, 

Munich, 1384. 1n 86: 39 Mémoires remarquables pour 

l'hiatütré de natre aibélé phiiadphique, 4784, Tu Fe, aan 
Heu d'énipremsinn: 4° Pertus et efcas duve dr histoires 

et lettrés morales... 1785. in8%s 5° Mistoire générale 
| des Jésudtés. depuis l'origiaë de léur aniré jusqu'au 
temple héfaeats. Zürich, 1789 à 1700, 8 vol. inf: Meuun, 

Lagos, et Lebpaiek, 1003 : 6% Mistuire de l'église romaine 
| éathatigue , dr lé goanérnament de Pa PT, Zürich, 1783 

A7 SO mé, ne S 9 à dde, 598 4 on , 7 vol, fes : 

le ge st absolument meufs 7% Aéaraire dé a religion at |: 

dé l'eglles na Franre, Zurieh, T$os : ot écrit n'eut au | 
don € larme puni Le Get Lo 39 val. du l'ouvrage prévédent: 

8" Sue de rétablisenment des Jésuites, Luücérné, 170ÿ, 


Lau Ci e nier 
MB 5 ge Prvjét pour une réfurnie de l'égiTie Re {le mort de Wake . arrivée ln 24 fasteieur mimi 
Léipéiek , 1860 , in 8%: 10% Mistuire tatiarique et topo } back: Mt paruiire , À f—. chapelle, 
graphique abrigér du Tyrol. Moünieh, 1659, in-n®t ar nr À eeris airs. € y | paigenit 
F1 Uistuire de Maxtnlian LT et de dr époques Münieh, | Fous les outrages pabliés per Mol 
Pr el pe vol. sMogi 3%. Sup, ln A9: cel ouvrige dut Urdueston. Les proripaut 


préviens er l'histôiee générale dû à 7e seule. livre 4 
“WOLPFE | Cnivues), ecclédustiqon. m4 en Trlandk 
vers yo, imontra dés sn premiere jeunesse rent, 
réup 4 talent pour In poésin et conipusn queues 
lécus de vers qui parlaient un cachet d'originalité, 
elle qu'il Mi sur ln mort dû général Mure, tiré à La 
bütaile de la Corogoe, et 16ng, eui ui grand aroës. 
Cependant Le mom de L. Walfe sérait résh à peu près 
ineumirn si tort Byron, frappé du mérite dé cétte com: 
pésidiour dlégiaque , me POI parredu à eo décor line 
leur, bios que nous See le vupiisine Medurin 
dons des Conversations de lourd Byron. Touies ses compo. 
sitlene n'ont pus, à la verité, Le mèrire de celle ei, mais 
élles soul toutes empreintes d'une profonde sensibilité, 
ot quelques nes ant une teinte mélancolique, er 4 
du charmes pour ceux qui biment ce genre. Wolfe 
compos pour dm aucien air irlandais, eronnu dans 
le poys sous Le nom de Cramarhree, de nouvelles 
paroles, qui expranent la douleur d'un aimant sur Va 
omba de ss bienaimée avec land de vérité qu'on erut 
d'abord que l'auteur avait eu eu vue non événement rie 
et récent, Waolle, interrogé pur pod amis (à dessus . ré 
pondit qu'un TS ayant chanté plusiours finis le vieil * | 
die ivlauduis , avan tout à coup versé un lürrent da | 4 tes, devn 
larmes , et que. dominé par son émotion , FE avait frié ‘elles 
cette dlégie aur de pepier. Atteint de plliisie, GE Cu 
conduit aux environs de Cork où lon espérait que le 
À elimot adouciroit ses souflranees, ei il y enpies be su lee 
crier 2808, dans la trente-dautidwe oicée de som Bge. 
Fes œuvres œil dé rernoillies par un dunes parmis, 
Jolun Moser), sous le titre de: Lénalté 6) The laits Pau, 
Chartes FFaife, Dublin, 1836. s sol. fus: de 298 mail. 
contient ses compositions en vers, el une Votire sur sa 
vie pur l'éditeur: dans le s® on trouvent ses serions, 
OLKE {Cnnéromnx Mrs), liftérateur, vé en 1744, 
à Gerer duus le royaume de [andvee. Après + avoir 
cnmmened ses études, il fur envosé à Govllingue pour 
sequérir toute l'instruction qu'exigrait Va rormiére où 
QE devait eubrer, Pendünt quelque temps il énsergua les 
moihemetiques à Klosiergrrode, et emule À dowua 
des legons particulières à Leipsick. Diécidé & prendre 
une plueu de préceplheur, 1 allait se rendre eu Angle- 
terre, lorsque Bascdow., qu'il vit à Hambourg Vui fit 
goûter sou nouvenu systeme d'éducelion , ets réforme. 
orthographique consistant bsupprimer dans l'allemand 
toutes Les letires qu'on ne prononce pas Ils rédigèrent | 
ensemble deslisres élémentaires d'aprés cette méthode. | | 
| En 1771, Wolke , toujours l'adjoint de Bosedow , eon- l'swres faites aù chenal pan, Darmenhini 
couraté l'établissement d'une mesinon d'éducation à Des | 1778, bn-8°, trofsième édition | 199 
{eau ! établie sous Les auspices du prince d'Aubrali, elle | sur l'épisvotis en Auirithe , œuét 
subsiste pendent sept années, Ce succès engages Wolke | danger qu'ily a Ce tuer di la 
| à se rendre à Péiersbourg, pour y fonder une mr règie | dans las lempa de mirialitd, 


voulait instroiré Les enfanté oi 
reel deux vol. (LES PL LS 3 
duit ensuite dans plusieurs Larigiiés 


méieraeen pur À ceont tés es" 



























Qu 
de l'alphabet jusqu'à L 
doit eu Érunenis on 1787 : 3° de Lime 
Liu 1785, tra frençais : + 
da binarreriu du Vitres &% Mineien di 
peuples . v80i. Le premier volume 
fui areuailf favorsbtement par l 






Let 
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line un idibnre à ve port o® serai 

veau: ons W'arons Autun exemple 
als été à LA bé 
“tucane raison de qu 





à Flinsherg d'une 
s'ocoupa, dés sn fe 
twnte, d'un art dans leque 
Dont, él li de tels Le LS LR LL), 
hôpital vétérinaire. et en fat nommé p 
teur on 1777. M fut den 2598. 
tiques ; on Lui rendit ls ilberté pre 
eu Le privant de ses fonetione 
eee retien à Allons , où il ex 
médecine vétérinaire. On à de) Pul plus 
sllemande dent le mérite eut attesté par 
bre d'éditions qu'ils oùt eus Voiei Len 


1° Laatrwetine pur Led in rdéhatu- ler 
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| WüL | 
| Àtriemve édition, v7gû : 3° Léores riasniques nur l'épinoniie, 
des haben de lt cumpngne, hit, , 1788 .in-8", 
de édétimn, 1796: 46 Cinq leres élémentaire nur 
smadertue métérémaire, ibid., 1784, dn-3%, deusions 
| es Gros E° Sur les hernies dans las hoinmaoi 
| pee # espères RER cp Va 
AL Mes tryus € Me l'homme. de se8 différentos 
re ta Eu dé là avigner, Leipsiok. 1784 . 
[nito st Data manbre de signer led éhevauæ de cavn- 
darde el rene qui dont empligés aux tronaux ordinaires, 
à Menmie, 1287, 2 vol. ff, ibid, 1768, et Hrunewich, 
à Desge 9 Sur las maladies énfesieures des pouluiss, d'en 
| Brdre da l'empereur, Wiener: 4388, he8*. Méimpn- 
nbe vec we imetrmelinu abrégée pour les iiuré 
, nie, Vienne. orgi. ei ateë d'aurres dif 


wx decuealerie el de ceux qui dent empluyes aux 
erdinairer, Vienne, 1588, et Mouuemick , 
ms og Juntruriion dltnentairs pour lès méde 
Lu renric . drop deb”, 10% Ulefler ions our la 
(de Mer Monomes ef des animaux, Vienne, 179, 
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chevaux raçoleent pr l'arme banvhe, publidé pur 


mr et Brumemiok. 17962 di Liere élumeamtuire eur 
de dun diese à roracs, das brebis ef des porcs, peur 


Maltonte de tn rampogee. rompre pur wrdre du gun 
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| endé péndant les quartiers d'hiver, après une cenyrgie 


doreet pénihle , Vienne, 1795. in 4% 2 139 l'réface pour 
À td de l'art vétérinaire par Lafon. (reduire 
pu Knolloeh , Pragur, 1707, bu A": 647 Prdfare pour 
Cet Prinripes de l'onatumie des chenaux por Twgel, 

ONE, nt che 10 Znotrartion pour des ha - 
ta dé la campagne, aur les marques el rauves de l'ape 

{ en parmé les bétes à cornes nmbourg, 1799 


| 
| , 
À WOLTAEN {Juimbuntrinn). profrssrur de juris- 
rare à l'aniivereité de Hulle, maquit le s7 jui 
\ à Werder, dans In mosenne marche de Brawdr. 
purs, ee mourut dans les preuières onnêes du dis. 
| radiée siècle. 1 a publié sur Les différentes hraii- 
NL Epublie et particulier, wi grand nombre 
| dan en allemand et enr latin, dont vaiel bre prive 
Vépaus: 2° de Nurressiuns agneau de Fonido paierne, 
Valle , V7, bd : 8° De fumdis marrhicie allodificarie 
l ##i quatétiti haud abmnætie, li. , ind: 38 Me 
(ide affemanilé, db. lm-4Ss 46 Prime tireur oui prar- 


















| 
| 
( Howtscts ‘17% ; in 9: 8e Devil pétendie reaiéfutiondté fn 
dategrun preturie serum ductrénan Momanariumn , 
Le dub quadriemnant, hediè vrrd perpeluf, Uolle, 
et, Ün-gt s 0° Obvervationes qu wi jus rivile et Druw- 
enbaredeun perdiment, Mbid., 779 h 4979 im bfs 
de Darconditionum Andale alque moturd, ibid. 4777 4 
Rage: 8e Piores ad jus quérete de in 
sent Abd , 1788, int: 0° Principes de jurispru- 
| pour ceux qui 
Malle ibid, 1785, bu 80: 10° J, Goit, Haineeeil Ele- 
mta jurés choitis ecum dm crdinen Enstitufiantn Juati 
commiodl auditertbue methode adornatu ilerdm rele. 
polioët #1 pratectéanihus arademicis magia adaptant, 
US, ile à a0 Proeee que l'on ne peut émputer 


f 
+ 





Manetrirable science du droit, Holle, ibid, 1789, im-B®: 


1 à méthode spslematiré adornatu #1 passim sup 
Mate, En audit Gui woum arcommédars, ibid, 1769, 
Se 486 Miblévrhègie de jurliprüdenre de Hatle, lil.) 
Thann, 1495 4 1794, m8 à 14° Commentani jurie Jus- 
nianai navisaimi ex ipeis fonribus dediucti, H 
nes r8 Jntroduction au droit publie pébr les états 
Téraéiians, (all. j. ibid, 1796, in 4e: 16% Dé furibés ar- 
ati ibid. , 2789, loi89: «7° Da fide jussnre fide jus 
[tarlé menu differentia inter À ue aurcidunenvie 
ME indammitatis, ibid. . 1800, in 8%. Le même autenr à 
dans lès Anmonces de [ulle a grand membre 
 résolulions sur des cas diffirites du droit publie et 
pariieulier, f 
[_ WOLTMAN | Cuances-Loons), Mislarien, naquit à 
Oldenbourg , en 1770. Sun pére prit soin de euliiver 
turisdtes re rares dispositions dé ton ils, et lui 









nélariaaires emplyee à l'armée, auf las blessures que | 


| ment, Vienue, 770, inebt, et Brunswick, 17pô: 
Ly Pur les soins que l'on duil donner mu charwwz de | 
 denstein, (dans de Labendrier historique pour lampe sul 


UM à inténetéo vom fendalium , cu anémadesraimeibas , | 


ne sunt poire amitiés À la arianre 


Fe profamanre an droit dans les académies, da chute de | 


ue Sehmiail primripie jaréepruduntie erelesiantiræ pon- | 
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jus leslomreatis | 
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Us, prusboliées aus 


dans l'Amérique seplentrinnale en 1350. fi ses étodes 





wo Lu ing 





douna tes premières leçons de litiérature et d'histoire, | 
Dane mn bge où l'intelligroee commence soulement 
ü oe développer, Wobiman tisait deja Domère et On 
sion dans leurs À be langues: quelques pores, 
fruits de ses loire, portent Pempreinie de evite lee. | 
ture, En asoc, il alle faire son droit à Goettingur, eû 
il oreupa uno chnire por ba suite, Ce fut bons qu'il se 
livre exclusivement eux recherches Misioriques, vers 
lesquelles le portaient son goût et ln trempe de son 
esprit. Appelé à lens, ilse disingun comme profrseur | 
ebcomme sonvain, mot au jour plusieur éerits, et 
coopéra à la rédoerran de Feuilles Tinérairess Bertin bu 
dut plus ir ln eréation d'un Journal d'Histoire ot de 
Politique, En 1790. il entre dans la carriare diplomaii- 
que eu qualité de ennsoillor de lépation du prince de | 
Moss Tombours, +1 devint ensuite cœusriller d'état, 
D'abind adniraienr de Muuaparte. ile déclors sonrre | 
ui dés qu'il le tit appriner an paire, où sérendu de 
sa pluie et de sun credit Les profes du buron de Stein, 
ministre d'état. La Latoille de Lutsen énnirmignit 
Woltman à s'enfuir de Prague, où il mourut hgu 
de quarantemegt ns, ét 1843.11 à é en société 
avce #0 lemme quelques éerité peu importante, Vuiei 
lee muvrages qui Gui Cdt où cépilation Hitéraine : 
6 store prmitire due gere him 2% Histoire de la 
aix du FFestphälie, premibre partie, Leipairk, 180$. 
né, deuxsièine partie, ibid,, dog in Mt: 40 FMai 











gaire, Bon 18a%, bn 28): 4 Jen de Müller reite cri 
tique trop salirique, quaut à La forme, est jmie 


es eu lourds, Les avpérites qui le déparaient eut 


ispuru dans l'edilion dus œuvres eumplétes de Woli. 
Ge de se veuve, Lerpeinh, 5405 s6 ! 
etss, root im8ns 66 Mislodre de Fronres 69 Mistuire 
dé La réformalion considerte sous de paint de vue de men 
influence potitique, 2808: 3% istaire ste lubémes 8° des: 
Traduetlors de Tucile el de Salluata: 9" Marmofras dur 
baron de 5,4, Woman y met-en srène, sons dre mors 
supposés, lus perotuoegre les plus manquautis do l'épo- 
que, et onvrage et paut-dtre, quant au mule, le ! 


cchééd'œeuvre de La linérature allemande, vof La détide | 


raiure allemande jugée por un écrivain aflamand, ans : 
cel éend lorguril mañanal w dioté à lasteur un | 
ment qui parasites rañgére. La mort l'empéeha d'arhe- 
ser La quatribene édlithan de L'Histoire du mede par Dee 
her. Woliman o rendu de grands services à la litiératune ! 
de sou pays, 0 eriout la gloire d'avoir perl 
la proer alirmandle, .và | 
OONNOUSÉ (Jimns), chimiste distingué ; mé 





de la maniere La plus britlante à lunsersié de Phila 
delplhiie, ei nprés avoir entrepris divers voyages puur 
augmenter se connatesnrrs , 1 fut, rues, mont 
rofesseur à la mème wniverdié., D est mort en buy. 
ire sa those inaupuraln sur l'Analyse des régétonne | 
astringente, où a defuis v% de Manuel du jeune rbrminte. 


EE É 


ver le Laboratoire portatif, 1795. in-8*, ouvrage (ah 
d'aprés une excellente méthode ct parfniteeent cuteubà 
pour Faciliter In pratique de la chimie, er portant 
toute l'atiention de l'élère mur ln gere opéraioire du 
coltescionce, »% Méponse aux objarhiois du douceur Pride: 
fley, mur le doririna du pMepistique at la déremprartion 
dé l'eau, insérée dans le quatrième voluine des Trans 
actions da la Soridte philusophique américaine. La Île. 
ouse de Wocdhouse ot mérite d'un ton, décent . et 
icstley n'a pu lui opposer que des dénégatione et des 
sophismes. 3° Wocdhouse à publié une traduétion de 
la Chimie de Chaptal en anglais, atée des notés, 1807, 
s vol in:5®, | 
WONSLET {air Rociaun), historien a | 


anglais, mé dans Pile de Wight du 4750, d'une Ponnilte 


distinguée, Î'requt une éduration rlassique . fut em 
piogé la plus grande partie de «a vie dans la carrière 
diplomatique, et fut chargé de diverses négociations. 
orsley succupe beaucoup des beaux avis, el pendant 
son séjéuwr lame le Letent À Ut une préeiense voller- 
don de dessine pris sur les lieux de ce que Pantiquite 
offre de plus beau et de curieux. ia publié que 
deux éuirages :a% Histuire de l'üte de Fight, Lundrrs, 
2784, ind, avre des figures: 3° Museum Gorstqya- 
num. où Collection de bos-reliefs antiques, de busies, de 
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slots, de NO prériéuses grandes, over les eues de |» 
Se Leds vibre De LRO eRRLCAR 1 dieu. dons des 

aniées VAS RG 01 87, Londres, 17961403, seok 
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| pervers, où d'éloigner de lui les Français tou. | 


RE ne DS 

LR sitit 1] Fusoir trouvé duprüs 

| Wrighi avait dé employé pendant on gra pr 
_meloueks de da garde, sorte d'éires emvatérinus destinés 
à l'expliantion de tour ee qui arrivarait de funeste, Au 
contraire, duus de silence de Un passion , dl est difficih 
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moult ineulpalt express 


jusitieation m'a pas tnt à partfire : mais elle était | 
0 


pésine, el on parla de lo transférer dans un port 


Cou Temple, apte ao ba 





wn | 1607 
hourne dénué de toute importatre, n'aurait élé 
éme au sitentes politique , mais plutût one buse 
noisibte dés lors h la gloire du ionarque dans en 
propre pensde, à quelque systeme qu'il eût renours 
sur Len eseuses de D henaireid Viet, Ducs de mire maux 
mouvements de néle, en abis, où à prétendu érlaireir 
L'évéemment de La sh du e+ mur s% octobre 1808, On à 
fait cireuler dans l'Enrope une lettre wû l'avuent Mes 

Lien le dore de Rmige, Une 


loudée sur des iuirisémblaneens qui n'ont point erm- 
Ué sans réplique . 64 sur mn atibi qui nisse lui motive 
de l'ioertitode, On trouve cette réfutatien dans ba dore: 
chure intitulée : Manaire du due de Movige eur la mert 


| de Pichegre, du rapitaire PPright, ete, 1815, En ve- 
tolhe, une nouvelle lettre du méme nrocat contenait 


divers détails anunéencée dons La prrnléne, 1e y ri: 
tait l'allége don d'un eroennise. Jiuite dgè de quatre. 
vingts ans, À da vérité cote sorande lettre eut rntée mime 
réponse: ete elle nm eut pas plus ronvéinemite. À 
FA eroire we réeit, La liée , tout eu defaut de 
tromper Le publie, aurait agi avec une Mialadrese Le 
vraie hlalibe, On ve saurait d'ailleurs prononcer chan 
une elle question d'apebs nm mu deu Hésiniguages dé 
gvnsqisur quelques mouvements cafe dans Puis: 
curé , ont Formé des eunjecoures, Lo justice n'est 
qu'un petit ombre de témoins clans Les cércmmitanent 
rl re mois pour Des Faits qui offrent me aliment à 
l'euprit de parti, lé publie impartial s'ohstientde déci: 
der Lorsque il manque de preuves abanlurs. 

WRISNEMG |! Menoi- Aversré), anaimmiste d'un 
grand aient el professeur à l'université dé Gobiiingue , 
ne de so juin à Saiot-Amdrensherg ; dons be Mars, Fat | 
envoyé à dix huit aus à l'université de Goëttingue, où il 
dit de brillantes dtudes et s'opplique surtout üere sue 
cés aux dimsectinns, Après mvoir reçu bu degré de déc 
tour en 0768, 4 voyager, l'année suivante, déve He | 
Paye Mas ot ein Francs. dans de but d'étendre aus con. 
nasauces, À son retour it obtiel une chaire, el il 
vnérigns d'abord L'an dés avcouchemeuts ot ensuite | 
l'anatemie, F'eontiuua à peulrasre juequ'à da mort, 
arrivée Le sn sus 1660, Woeliberg w publié mn | 
grand montre d'orrits, qui out où on duecée de 
ité. le mnt tous été publids à part, et les mains 
tendus parurémt d'abord dus los etes de ln So 
vrété royale de Gndliingur, Voici Les titres de nes 
prinoipaus derits + 1% Programme dé renliniione | 
prend, nerve phrenios el ralure animali, Ginetiingue, 
1968, ind: 2 Desvriphio anatonten emhiomis, dbaér- 
satiandbas dffustrete , be, 17608, int 3° Satura mb | 
servalionum de animatculis énfusortie, bi, 1768, be-Be; | 
4 Programme de quibundaun momentie Invtionam salu 
larum apectontibue: did, 2765. du 4°; 5° Maémitres 
pour aarvir de histoire de la marfale, Shi, , 1770, réf 
ro allemand: 6% Observationre anatomice de quinte pare 
nervorwn enrephall, db, 4797, de à 9° De pratarmatu | 
rail ei rare intautlni recié cuis venled wrinartl coalitu , ef | 
indepandente ani deferin, Ébid., 1778, Inde: E® De | 
Lostieutorum ex abdominé de srrotum daccamen FE. 1798, | 
iu-4® À # pq « pe mp de mébule mises : 
Cum Banner péril ele L dé un LUE JTE TTL 
saaminals agit, bd , 7h, În pale > rm, | 
chésregiiones analèmicu de ulère grürdlu, lubis, ovariis 
et carpors hotte quoi dan dunimatéenn , cum fléden par: ! 
tübas fn homme rallatie, ib ,1983, fn Me ; ha hsarmationes 
uni Le ag de slrurlurs we #f ER 4 
CP TS LE lu malura el uw collector . dk, 1783, 
inde: ya Camimentatie due de nerels brachif : 
did. 786, be 492 7 Splloge commantationnum wrata- 





Laniéarn +, Mb, 1780, nds 14% Cominentatie de wtard 


max poil partum resectione non fethaif, Übid.. 1787, 
du-40: 65% Commentationumn mediel, phystorngiri , ane 
lumidé abvbstatrieit argumanti ,moluman à, bid., Bo, 
inc8e: 16° De evstemats varsrum abrorbanté, murboas 
méédende et sanante, Übid,, 1789, inS®: h7° Our 
nes anatomie de rarde lestudinis marine, "ma rie , 
collecte et cum curde lumens collatæ, bi, à to-é* : 
18% Obrerentionmm anatomies nevrologicarum da mervis 
éscerun abdominalion particuin FEL ; de narvls tystama. 
dé cotiaci, uctlu LT; du merois hspatiels rt aplaniris, 


| pu # Napoléon un mete ét, à l'égant d'un | que ext obuervationun de gimglie plerugée semliunart | 





- —————— = + 










[ts  wüN __ me 
PE 1 te NCIS Mr Leg du | ques sur l'An! : 


pinprnees da N des on: 1 mentèes Matte Leur TL RE 
| Le 


+ 


WULFEN cou Kavurs, baron de), malura- 
liste , mù eur 1798 à Belarade où AG met pen 
avec Le gréde de leutennut genéral, Saus mruir ouremtié 
on guûl, es parents da destinuient à l'état milibaire. 

mileut terne men diudes, it obbiint sans dm 
rmision d'entrer durs Li Sneièté de Jésus, 
aux des ambitieux de cet ordre, Wal. 
lens partages se vie entre l'évude et la bienfairaner, qui 
le ren 








QUE 


Ua qualite dominante de son earneière. En 1765, 
il eus avec distinetion La phitosophie à Laybaæeh: 
envoyé à Klagenfuri. it x oroups la elnire de p ue 
Cet de mathématiques. A jrs la dimolution de si 
l'étude de l'histoire naturelle devint son occupaliun 
favorite, Son amour pour oette ecienou lui fit enire 
prendre des tayages pénibles et lointains, it explors à 
pied loutes les montages et les vallées das Alpes, Sa 
réparation remplit toute l'Allemagie : muni be mociérén 
de Siooklioln , Merlin, Érlauigen, Tua et Ratisbonue 
s'enpremérentellis de ladinetire dans leur stin Wul. 
Con mourut à Kingeufurs. le 17 mars 160$ . emportant 
dans ra tonsbe Les regrets des pauvres et des malheureux 
dont il fut toujours l'appui et le nonvalaienur, Ou lui doit à | de 
1° Dasvriprions de ques plantes du la Cariathie [AU.}, 
insérée dune les ltneu auétriara, di dacquin. 
iso hay, a vol: 0% AMdomnire sur les emlines dde plane h 
de la Carinthie, [AÏLT, Vienne, 1785, bu Col., mise | CL ui à dé 
|vingtuné plauches, traduit en Latin par Exérel , ibid. , el curda din pur j'a 
ia, groud inde, figures éoloriées: 2% Descriptionss | ti 
cquorendan rapensiun insecterun, Erlangen, 1786, 
“4. avec gravures, Nurnmherg, 1790, #1 Érlangen 





2708 8 1709, 6 livraisuns avec 3s gravures enluminéns 3 
A Mémoire sur te marbre à rugeilie da La Carinthie LATE.) 
Nuremberg, 1790. ON0e EFSTUreS, AN 27 A793 à | bers 
1790, ou à livroisons, traduites en latin, ibid spé 
in 4°: 5° Plante ruriores desrriote, Laipsick . 180%, 
ind: 6° Criptogamia aguatica, ibid, , 1805, in.£*, 
Rleuver à insdré ces deux ouvrages duns sus Arebiuns | 
pour la botanique, 7° Mémoires au l'histoire naturelle : 
0 trouvent dans les Misréllunea auatriura, et dans les 
Collértanda ad botaniram spectantia ; 8% Dencriptiunés 
soulogiræ ad Adriatici ltiurd maris cumulate, dans les 
nor. met, pond. mat, our, tom. 5. pag. s56 à 259. Le 
| baran de Wulfou avait runemblé de riches matérinux 
{ pour une Flora maria: roais à sa movt iles légun à 
ses amis, ainai que l'hérhinr. 
WONDT { Dancec Loris), profbteur de itologie à 
l'université de Heidelberg, naquit 4 Kreutenaël, le 
is moteubre 74u. D Mt ses premiéres études à Hei- 
delberg. sous Les jeux de aoû père, professeur du thiéa- 
logie dau La meme ville, et alla led térnniner à Lau: 1, 
sanne, Genère ei ZLurieh. En 2708, 6 Que moumoué à la lou auccomeur, qui, mourut eu, 
smconde chaire de théolugie de l'université de Meldel- | arénementà l'électorat. ei Frédèrio 
bérg, et méul dis après, ei 1797 iubtint La première pes moi 
ave une pléce dans Le ronsistoire, #1 mourui le 1 
varier 1805. Quuique ses études eussent été spérialeimnnt 
dirigées vera la théalugre, 4 lat cependant mais Uidn- 
 logien qu'historien. et il consaora la plus grauile pariie 
che sur Leunpe à llistoire, ét surtout à celle du Palatinat, 
Sen dr der des plus remarquables écrits en allemand , 
|aunit : 1° Fuatruslion chréllaune pour les enfants qui dû 
préparent à La cène, Heiderberg. 1782, in 8%: 2° Ser- 
mens, ibid. 2782 ,in-8%: 39 [istaire dle La ble ét du gun 
vernement de Chartes Louis, dlerteur palatin. Geuëire, 
2786, lu-8° ; 4% Lagos sur l'histoire du peuple juif, ef 
explication des livres historiques de l'Ancies Testament, 
Heidelberg, 1788, imB: 8° Magasin pour l'histuire 
ecclésiastique et littéraire de l'élechieral pulatin, ei. 
delberg, 1789 à 1793, & vol, in.8*: 6° Magasin pour 
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l'histoire du Pulatisat, ibid, 1793, » vol. : 7° dbrdgd d'aroié ah le faste. C'est | goût doumiman | 
da l'histoire ecclésiastique du Palatinat, depuis là fondu | mais M, Wurmb ne le parait patron | 
ue de chriatianiune , mar dés tarde du Rhin er du Narker. À loisirs, li & à l'étudh 


[3] 


jusqu'à la murt de l'électeur Charles Philippe, si jure 
l'anédé s7ûs, Ileïdelberg, aoû, ln8r; 8° Sur és 
biens qui appartiennent É Tégtine pruléslante. ibid, . 
1861, in 8%. Woudi est encore auteur d'ouvrages ao 
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Leurs sitritutionr ciéut de voter l'hmpôt, de révnir 


leu con MU) 1 M 7 par avis mA 
profets de lois ne Léber eut dit portant. “ 
avi ou [ ire CELRPTT rules, M. Wuviml 

qe Aveû tué grande fujartialité lès arantages ét les 


meognténients de fa cnnédfiltulion pese, el  récher. 
he Ten inégens de Ja roielie iméileure, Cet ouvrage, 
rie in alle . et qui n'a été Docu dans mwen 
ie + Pelinfitulé : le Tombeau de Lande ouvrage 
aus Suite qui elment leur patte, Dréaie, 1798, 
Fa 6 rétmpriont en 1799. M Word à oervi les 

prodant cémquente deux ave. ed n'a marqué 


sen aininistiation sage et éclaire, 
WORMSER (Dicunenr-Sierwnmn, comme de), pond: 
Cent smirichien, mé en Alsmes lo an suplembre 1724. 
d'oe Camille riche et nnofeuin, Parait déjs l'ait vos 
premières wrmus vn France, où El aveit dû à sa bra: 
re, das lescampaguds de 948. 1740 et 1347, le 
beurét de capiinine de cavalerie , lorsqu'il pauss au ser. 
vice de l'Autriolre , pour y mitvre non père qui adoptai 
cette nouvelle prairie, Marie Thdrése larceneillitinés Lara 
nt, Le homes ehambetlou , où roma des vou 


en ve À de Prague, de Lisa et de Liguin: elles 
of valant Le grade de gânitralvmaor, 1 la erotx 
A Marte- Three. À La tère d'un eorpe de duuee mille 
Enigmes, 11 pénotra, en 1779, dunes Le eoniré de Ciluta, 
rome à douée rente Priastens Lin paix de Tésrlien 
eunpéeha che 

unandeur de l'onde muqoel il apparteuait déjs. La 
Caire, daut Wurmaer eut le conmandenment eu 1787, 
ne aubiesalt qu'arée liiparienve le domination de l'Au: 


eq VE éhonmpéuna cette suge conduite par le litre de 
gouéral iafeniérie. [ne fur pos en artivité durent ta 
guerre montre les Citomans, dans les premiers tompe du 
In révolution de France: sais lorsque ensuite la plupart 
des cabituts de l'Europe s'armérent contre In nouvel 
république. avc l'intention de s'en pértager tes dé: 
poules, Wrrmécr ayant pris dune Le Mrisgow le mom: 
miandément d'un corps de troupes, atiaqua l'arridvo- 
an de de Fusthies nox environs de Manhein , fa pour. 
if jusqu'à Landau , sons obtentr la reddition de cétre 
a, rise joint uux core d'emigrhs lrancals, ali 
de vouvrir le siège de Mayence, tohcertant bed 
miaurements avec Le due do Mrunswiek, il répouswn di- 
mePadi gitiques , et comécrta ed Tigres durant le mois de 
sonner, Dorque Ta ville de Mayence eut rapliulé, #2 
diner of on de prépurait à ln señurir, 1 élaigea les 
ve Londai, emiportu le poste dé Jaekinom, 
possessions du ici ve alel jusqu Laütérbourg , 1, 
1) LT ULTOR tumpit, sree l'aide dés Frussiens, né 
lortee lignes dé Wiénsemhourg, wi nu lui opposa peu 
die résines, La retraite préeipitée des bataillus fran 
mate fut tivfau: les plaies dé Ta Tasse Alière , il occupa 


Brunei Taguenau , réduisit le Fort Louis à api 
der Ted movemdiee et était ur la Burn, en éten. 
4 A pee de sa fauelie jusqu'à lu vue de Siras 
ais droite éprouve ün eeheé au pont de Sa- 
Laete , et ft mue dre pertes & Wanienau . winsi qu'au 
bois dé Prumpt. Les troupes de Drumewick n'ayant 
éuaf ni contre Mtrle, oi contre Landau atlaqué trop 
Pd , Le cote de Wormser fut obligé d'ebundonner 
l'étfandive . et même, éprés avoir quite vers La Motier 
pes Tignes mans eme monsrèes par Pichegru , it se retira, 
Ù 0e se décembre, dnris an ai prand désordre , qu'il ma 
rallier qu'au-deth di Rhio ses troupes sauréus ei 
soit par Le corpelramenis de Condé , sit par bee 
sers. Quelques infirinités dant Wurmeer prouvait 
déja latente. permirent danribuer privcipatement 
mes retris à l'incapacité ou mime à In jalousie dis 
 Meuteñaune qu'il avait elisrgés , malgré lui sans done, 
ons trop importanies, et l'empereur, loin da 

De eo témaigoer du mécomententent, lorsqu'il se prés 

| scie À Vienne au mois dé janvier v704 , l'accuerlitr de 
cobaire À lui faire voir que dé nuuvelles vrarques de 


D 


coûfianee lui éiatent fésérnées, Ce qu'on ete pr me | défañues, lui confére de romeméandenment de La Mômgrie. 
| géséher au général autriéMien, eût été due tndiseré- | avec un trallement dé quatres mille Doris, w4 eu Va 
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Es 


rimes 
ts Sete que meiltenre fortune pour mivux profiter | 


Put montant an esoudron de hossarde, Dave la guerre ! aprés rempars de dingi eu comons, Ayant terminé 
de Sept: Ans, se distingun porticuliérement aux | cette rampagie par La joie de Manbeion, dont Ta gur- 


| 


Lutte: erpeñdant À parvint à s'y faire aimer, wi Jo: | 





wuounr 1 64ÿ 
dau que Le moauvéise tenue dé la enmpagne changeait 
deja en une faute prive. One lé Qu'il avait 
répandue vit Aliace , tenait de confirmer ce que pen: 
suient to, relotivonreut à l'upphrente générosité dis 
alliés. tant d'hommes déssbusés de Tilluxion qu'on en: 
Lrelenait eveore à Cobleute, à Alssolens, avait dit 
 Wurmser, vontidères los auires seuples dé VA Teni- 
sue, vosges comme ile e0 réjouit de pouvuir de 
shouvenu vous voner Tours lrerés, Méjoninsnt vous 
“uvre eux. Dnest pos un de vous, pres un, fe lo suis, 
sui se refusé ou bonheur d'étre un Allemand, « Er 
1708, Wurmeer reprit le commandement de l'ormbe 
du Tant Rhin, Vers cite époque, Le hard lui donne 
counaisones des relations que Pichegre enteetemall 
ave le prince de Condé, sous préteue d'évanger des 
risnniérss anis sé bortiant à Faire duvobr & Ven ven 

sponitions da géudrat Frans, re sut mi forrer ce- 
uit À table ouvert, di eatger de vatiers tive 
Srmbe qui coût d1é décourertée parles preuves do ta pir. 
fu de son chef, Cependant Wuriser disque. Ve 18 | 
octobre. prés de Mavleins, mur conp francais, et lo 
Forge. Dans tte loire, eut vi ebevel lué sous 
doit fe prhoonber de général Oudivéls Oiine fours 


me ut en 


mis, forte dé prés de huit caille hroimnses. se rendit 
Le su chcenlent, dE obtint la gréud'eruin de Mae The: 
ce. Moins hedreux en 1796. 1 Put repoused pur Ma- 
ea, à Mebach et à Franrkeniho, Envose nuanitét 


0, De as jainder, à Cobelsehaendt. 5 Mt mettre bas Led | dprès en Tolie, &laiète desmeilleures troupes de lem: 


pire, aver l'onlre de secourir Mantoue, et pour répa- 


pan pes avantagees anis À fut lait | rer es défèites du géntrel Renulieu , #il ue put ratre 


out ee qu'on s'était promis dde fui, du mou i eut [a 
glaire dde lutter, mou sans vigovur, dans un âge avancé, 
coutre Le plus aetif et le plus audacleux des grands ca- 
pleines. En descendant des Alpes, x près sur daini di 
ronseit de guerre à Inepruck, lo comte do Worimser 
furça les positions des PFronçuin sue des deux vos dig lac 
de Cuarde : rude Bonoparte suspondit l'atisque die Mans 
towe , rénnit vos forces. el mprèé bis dur Partdes de 
Cadtiglione et de Moniecliare, wie Les Atirichirins en 
déroute, le lemdomain 4 woût, à Lontdo. Avaut perdu 
déxhuit mille hommes, 0 une grande jurtie de von 
vrlillerie, Wuvméer né put s'opposer au podsuge du 
Minoia et de l'Adige, D diépaaait encore dé larers asgex 
imposanien . et, modems lorsqu'il eut perdu lo batiille de | 
Hasdredo, il ne désespéra pas de sa fortune. attaque 
les Français, et le A arprombre , un sortie des gorges de 
la Wronte, fi Cut hotte. fipousé de Vérone par le 
general Kimaiué, minis voulant obenlnnenut pero 
vit Mantoue, il suivit L'Adige , db tête de were voiles 
hommes et de quite sénts chevaux, dut éehaprer à 
deux divisions françaises qui prétendatent le cerner, et 
(a levér moéutanément Ve sége de cette villé où il 
se jeta enfin, Te des forces supérieures l'y comirel. 
pes Apres de fréquentes sérties qui djouiérenut à 
aute réputation, il rendit, In » févriur s797, eetie 
place. regardée comme presque imprenable, mais 
aa blie pur fa disetie etes maladies. rÀ dont ln d'éfeme 
avait endté net mille hommes, Ce net qu'alors, à 
dit plus tard Bonoparie, que Wurmaeor css de lé trai- 
ter de jeune éme. Lg cent trente-huli bouches à 
feu et doure ile Dommes do purniron Foret fie rés 
aù vainqueur: mais, par éperd pour les cotents en ll 
trépidité de Linfortuné epmamodant, ropeeté mème 
de l'armée françaie , la capiutstion fut honorable, 
surtout en ce qui le roucernau, Non-seulement Dona- 
perte de faaun Hilbre , mais Et Jul fit remettre quatre ex 
nous lt quatre chariobs, et1l loi permit d'emmener: 
cinq remis bornmnmen à son ebix . pjoutoir + à J'honore 
° sou grand here sou mérite. ot fe me veux pas 
s l'oxposer à devenir à Vienne Lx viotior des fniri 
spants, » Mauro plus senalblo à ce noble procède, 
qu'il en aurait té capable luiménie, el toujours fidèle 
aux marines d'honneur, Wuraiser AE savoie à ot pes 
dautétle ennemi qu'on noi Forme , avis ln Morrragre . 
le prnjet de Ven mer. Sans ee laimer abattre par 
ont de malheurs, ie rendii à Visurre, oi l'enpre 
rour, d'anaehant pour alnai dire à Dub Caire oublier veu 
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de délicatense, dout L'aruiée nouveau Le men, mit 
| eibait particulièrement un den plus anciens, l'emprenses 
ent qu'il avait mis, mprbs de combat de Gurlits ; à 
 dedamarager un feutenaut , bou ullioior, mais privé 
fortune, et qui menait de perdre aoû cheval, Wisrnrèur 
[lui euraya Le meilour den siens ; en dénaut à « d'a juré 
que où cheval appartiwdeait au plus braves et j'en. | 
Legère, monsieur. que sous me [res l'houneur dar l'as | à 
serpiér. » Le ducieur Gall. dorer possreseur du | À 
ecdun de ce génprai, le regardait coute un des plus 
cureus de sa collection, et le montrait à l'appui de |. 


son systéme. 
| Wonrz (Gnonae den, médecin, né à Strns- 
hoc ou 4786 , d'une Oemille protustante #j très oui. 
limb à avoir ail toutes res éiudrs daus sa ville 
| metal, Warta y palin sous fn Litre de Mopgemenda, 
une elrenlation des médicaments, d'apres leurs te 
pridios analogues. dette anrte le carte aû I me pulvait | | 
muoune méthode déja ronnue, la F4 remarquer den 
avants ee Allemagne sivsi qu'un Franre , et lui malut | lie 
un securit hanaralie dans dr pays qu'il visita epauite 
sur maieus apprécier Le progres des diturses péri: de 
Û medicale, bia deja memdre de la souièie 
des Boruiteurs de le Noture. de Bertin, Inesqu'en | 
ago il publia à Loigrioh. ais 1 sujouenait alors, ho, 
© Trailé ue Les eaux de l'arlabad, L rendit un rérialile ui 
sono à la France en recommandent vivement, dès | ertigte, d'autant di ” 
qu'il lot de retuur en Alnce , l'adoption des érolne de | Wyail ue se ait pas dr p" 
médecine clinique, dont 4 axnit remarqué l'ulilité | il roulait se rendre ouate Lou Le 
| dau leu hôpitaus dé Vieune : son plan à ce sujet pa- | et un dieu de lune queue fl 
eut, eu 4744 , à Surabourg et à Doris, D était depuis | ste La coupalé die, 
mu dans eoite derniére ille lorsqu'on Le nom se. | malus les diverses propartis 
notaires général du Musée, anjounl'hni l'Aïbenée . dont | sous les auspicns dé Visee “ti une rornin 
| fumaivit alors partie Vic d'Aayr et Lavoisier L'apas | Fisanin du essint ei embren ? dust re. Ve 
| démis de médecine d'adunii au nombre de so meubres | Angloinore après sit énnëes derures At 
correpandants, Îsgerupa du imagnétionne en ohaorva: | rang des hommes ee plus draliiies.s fl | 
tuur dclairé , s'efforçant < en esplhiquer Les phenomens {tvlle coulianve , men 
| sous d'écarter des lois de La main Les plus positines et | charger de La eonsirugli u 
Ces plus eunstantos , où m'y voyant qu'un moyen mé. | fut la salle situèn dlées Cat nl Sire 
lient hoené daus sus effets, C'est avec la même fmmpar- | mai de Panthère. Nous se ubenven 
| dialite, be imème aote pour de bien juiblie ; qu'il ecrivit | ble dont l'heureus secoril a quelqun 
sur la franc-maçonnerie, afin d'obtenir par elle plus | minis ile did suriaut approuve prod 
| ri P 
d'union et d'harmonie enire les boumes. Pendant les | nombreux ornements: ation. ei 
munées Let plus oraguuses de ln révolution, se bornant | Lire, Lun vrcesions d'europe os Laleuie 
aux sonia *oumant gen que des malades pouvaient | lui manquer: il lui (ut si Faelie dem ion 
réclamer de lui, it faisait volantes usage de quelques | avaniageux en Augloinpre » moi 
L vo: donnes Len srupris grar le go 
quel h sec (LAN L'ONU males qu 
soul, lun restons aimbasradene mu 
“pressbine here Lai 
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romédes populaires, 1 parvint ainsi à vivreprauque ou 
bhe : mais aussitôt que des cireumsiances meilleures le 
lui permirent, il publia de nouveaux éerits sur des aitions de | 
moyens particuliers d'omélioraiinn marale et imellee, | au nom de G 
telle, H bnaiata auasi sur la farilité avec laquelle on de. | teur-général btiments à ani 
dédonmmagerait dé leurs pertes les eulous français des | erui ne pourair à uner ww plus di ‘ 
Antilles, si où forunait , dans lea régions sasles etaalu | sir William Chaabars Lossquesdhaitre fh 
beas de la Goiaue , an établissement qui d'ailleurs per: | nyant eu quelques différente amer Di 
attrait bieutiit d'adsainie La partie base d'un colonie | beaux ris, #0 réshgnna le join side ne 

si importe par elle-mée, etai angine mégligée. | le remplacer, néfumaal'hln La 
Wuris passa ses dernières aundes duus Le reiraite . à | rédè eu déemier Léna puit La 
Versailles, mais dons discontiquer ses travaux : il y | häia dé se demeitre de on fonctie 
mourul le geeptembre 1423, La Socidté ve pad ad aussitôt que les cirransianers, 

de Seine ti Oiue dont d était anembre, a payé un juste | des édifices éonstru Li ous et 
tribut à ax memoire. Du à de lui : a* Conamen Mappæ jeu 
genaralis medicamenturumn simplécium, secundüt afffni. 
aies eirben mafuradien . pum rabuld œnad, Strasbourg, 
1978,im te nf layngé d'un médecin diranger. de Prague 
à Cartahad . Leipaiek . 1939 : r'est de seul #erit que le 
décteur Wuris ait publié eo allemiaudl ; il est intitulé : | 
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que la construction en ait ani 
se propriétaire avait desire trs die 
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| , 1 l'eut barre, 

parrnce ot ui 
F io) mener , rige 

W mg, ainsi que G 


magnifique en 
Jour it pe dédie 
dans le du 
riche mobilier qu'elle eunte- 
+ oprbt elle s'écroule presque 
dent parts natirellemment dde 
"de Wyait. 11 à ns À] bi 
proprement à pothique . 

L d'u rh à sien 
éndrole pour les coutumes des vleus 
Enaie il n'y réusriaanit pren Ed : 1 lui 
anquait là ronnoisènce dés dés au Moyen des. 
De an avait fobut autrefois à la sulidité, une evriaine 


de fan peut-bire que réellement élé. 
A ue ben dre dus Clement de 


F 
LL Inapiraions , ét qu'il don borné à bui- 
ere ls ipes que les Grécs avaient convacrés ,. ou 
| js | # seulemens vou Toiler an emnnivro ta: 


mue} Alors ge nclence était pure , et ses plans étaient 
ets quu nobles ot harmonieux. Un mérite 
mu li éontestait énoore nine, etant éelui de la 
Mbüiéé des esenliers er des autres parties intérieur. 
+ deu éliliees : y réunidait habilement grâce et 
Beommedité. Hi eût pu scqoétir vue grande fortune ; 
aunquels | ve livra pendant quarante huis on- 
Etsient ordinairement rétribués sun porcimonie, 
m it manquait d'avdié el dé révoyance, Î mourut 
biement à l'ége dé soisante dix wns, Le 5 sepiemlire 
Bu Te bett en route pour la capitale, dans la voi- 
on de dus anis: elle fut beurtée violeavmeut , ei 
ba pole — NRA EU si ninent du 
or, dune comatien ère ressentie dans ] 
Dore, Le fils ind 
| dans 
 WYTUE 


le | 
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de Jones Wynti erercé avé 
Londres, la même profession que son père, 
AE (Grônües], chancelier. d'état umérieain, 
Mon 1726, dans la Virginie. Livré à la dissipuiton , i1 
d'avail eneêre 
nain enfant en bas got À o'avait suivi mi les 
empiles ni les conseils de son pére, fermier tréb watinnd 
pour 2 rs de sex mars. Wythe perdit succes. 
PEU S col époque son pére et on mère, et n'en Êt 

Ds des réfle ions plus sérieuses: rien n'annonçait qu'il 
L devenir on homme datingué, Un jour enfin, se 
qe de mr ad quulque rôle moins vu 

ob out à coupés conduite, et sc mowtra 
d'en faire oûbliee Les preminre éenrts, Il n'svelt 
étude trente anse il Mt Lanit d'ardeur dans des 
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V4 
AVIER (hsromeMantk |, professeur dé violoi et 
tmposi + ape Ace 
pee rer 5 5%g éonvorre l'a dit la Bi ie das Con: 
porafon ls des dernier dut ile ot él spl donna 
soie À ot édireatlon, FE dppeit à jouer du via- 
POUF so Agrément et ent pour maitres Borlaune 
à Le révoluiion l'ayant forvé de faire ras. 


ren dé sow talent , 1 Cut sitsché pendant dix ans à 


Aire du théâtre Feégdeau, emsdite trols mue à 
Te l'Opéra Buh , et en vas 1 est entré à cela 
1e l'Avadémie royôle de mmsique , dont il fali éncôre 
rie Me Xavier à aussi été atiaché à la mudque de 
éan , et il était prafesseur de violon au lyéfe ni. 
Miurgae por 19 le ua de der MOINS 
LU, Fr le qua son qu'il tire 
Pong htrament: on l'entenuit vec plaisir Wr son 

W de tvrun de Grenelle, ya plu dé vingt ons; 
MATE alors administrateur, Fa puiltié dive sers ro. 
ONE, RTE titres on couvre dé duos et plusieurs 

008, E'eat À lui qu'Hyactithé Jadin à dédié um 
de quatuars de violon, et M. Kreutzer aîné un 
de sonates : pour Las unie rit, , 

| T pet Len et de), né le 
| 1920, à Paris, était petit-fils de Joseph, cuurie 
enés, grotihomine éspaguul, entré au service 


vus, en 1687, où qui mourut lieutennt-génbrat 
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tardives études, que, sms prendre tes logos d'aucun | 
maftre , il eut on peu de torps vie parfaite connais. 
sance du latin, du grec , et des lois engitisus, qui alors 
régisaient entièrement le pays Encouragé pur sen 
premiers aucodk, # wo mit à étudier lon sciences , prurti- 
eulierement la physique, et il ovine un habile rm 
malieien. leu d'asseate obtinreut plus de réputation . 
comme ocrobeure li jurisenisnls. M #5 cmcolonies 
se wperérent de la Grande-Brerngne, Wyihe, qui ésnit 
lié avee un de ss éleven, Le célébre Jellersun, smôliora 
conjoumement avr lui l'organisasion du eorpa de vo- | 
louiaires auquel ils appartenaient, ot le soumit à une 
discipline exaate. Elu deputé à l'assemblée de la Vir- 
ge, y nendit à La tribune des sérsiees qui Le porté. 
ront, en 1778, ou. cougrés où il devint un des plus 
formes soutiens de l'indépendance marinnale, Aprés 
voir été du nombre de ceux qui eù signéeent la déeln 
ration solenielle, il acéepla le posté d'un des troie juges | 
dé la hate eoûr de chaucéllene, puls célui du chanel 
ler de l'étar dé Virginie. Meserça ve dernier emploi 
D Vingt sunées , c'est dire fésqu'à sd mtout $ il ÿ 
aimer son patriolième et admirer son désinté ré 
ment. Ses honoraires élaient très médiques: mémo 
abaudomws généreusement à son neveu La mmuithé di 
domaine quil omtédait à Etisibeth-Uyiy. En 1748, Gl 
était membre + la convention de Virginie pour l'orga- 
misnlion définitive des Flats Unis, Mals vimuile l'aeti. 
vité des affaires ne convenant plus à voû âge, ou à pa 
sauté, il se renferme Togiemps dans se Fonelions de 
chancelier. Cependant lu sète du bien publie le tira de 
celle sûre de reiralle , ét 0708, et Ve Mt portbtre wi 
cougrés où 5 porté contre la loi st Des médiliéns, el 
csntre too lerèe do troupes, F1 combaitit sam ln réé- 


decision de Jobn Adams, ve romiribus mivai à faire mous. 


D viogttn anb que l'husisuetion ordi. | 


à Daris mert 1770 . et | 


| Fr 


nur son mini Jefferson, selon le vœu des adversaires du 
- fédéraliate. La mort de Wythe, arrivée en iBoë, 
üt suivie d'une enquête juridique, paree qu'on avait 
cru faussement remarquer des syimpiünes de passe. 
1 avait joui d'uwe réputation intacte depuis son an- 
cienne résolution de reconquérir l'estime publique. | 
Juge liègre et impartiol, profond jurisee EL 
laborieux défenseur des intéréis de la patrie, 11 a lalsé | 
daus ces pays nouveeux vue mémoire rhière à tous les 
vrais ciloyonss mais malbeurenement retle indiffé. 
tenu pour Len richesses qui le coraciérisait, y parait 
déja un mérite d'un sutre temps, où méme une sim 
plicité euronnée. 


en 1706, Des deux Ms qu'il lofens, l'aîné fut té bu shdge 
donarde , on 19081 le serend, Augoslin, mar: 
uin de Rares ne ei dont it cer ici question, | 
ent mardchel de camp et mourut on Bobème , en 
1746, aprés avoir fair svre houneur plusieurs ump 
genes, San dils Auguetih Mare, chevollor mon profs de 
l'ardre de Malte, entra jeune daus les imousqueisires 
gris, ot ensuite sous Léutenamnt dés gendarmes dé Flau- 
den, 4 fut cholsl pouce aide de-ramp por Le marcel 
de Save, C'est en vette qualiié qu'il sé trouve à do ba: | 
taille de Fontenay où il se dit mure ss bre: 
sure ei on intelligence. Fewmpiais déja plusieurs ai 
nées de snrvice et bail parvene où grade de inestre.de 
camp lorsque son pore mourut. Sos #mour pe l'indé- 
auce, et l'entrée foiblesse de na tue, be portérent 
relbror du nervive, quatqu'it m'edt point encore ub- 
tenu La crois de Saiot Louis, et qu'il pat 


RMS 
vu jour loutenamigécérel. Le marquis de Ximenbs 
avait Fait d'éscellentes études : des l'age de maiee dns, GE | 
avait adressé des vers à Voliaire, ei ce grand qroéte l'a. 
alt honoré d'une ve, Ximends déboiu dés lu care 


| rière dramatique par uue lragédie de Mélim que l'on 


croit perdue, mais dont Îe Lg am nd Pur Hope rend oui 
548. fncrs, Deux aus aprés, 1 présenta at eoneuurs 
de l'académie au disours, qui, nux peus du Voltaire, 
ais ii des oréilleurse qu'on + eût jamale émnoydé | dun 











| vers qu 
adnirable dons iluest que la coupable porodie , 
| aduirable do ‘es 
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qu'elle venait d'improsiser , 1 répondit : Dawt la Cher | 
cheuve d'esprit. Ch 


| «por le public, » Cuisant mini allures à La Civirorén dus 


Ltomabait il aheneherais à mieux faire uue autre Lois, La 
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Nous cilerous en prouvs Atom 
Li eni den rois born forée et tés pour l'indotenes, 
La rotbréve endért 
és ès gui a Les avi , 
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mort y foule aux pieds be uote qui Les auit = 
otre empire commence où leur règne finit. 
Vers dont la France a malheureuwiment pu quelque 
fota faire l'applicstion. Le discours cependant ae trio 
pha pus; mas Voliaire éerivait à l'auteur puur le cou | 
toler : « de conserre colre poëeme, mien meritait Je prix t 
«c'est Le sort dus Xiuemés d'étre tongés de l'acai 


Cu: ouasit on effet que dans le monde le nom du marmuin 
de Xinreuve so prononce Chimêne. Le s janvier 1758. 
Camédie-Françarse jeun Épicharis, ou ta Mort de Nérons 
tragédie de Aiinenés, qui avais duclard que mi la | 

remit il n'en ferait point d'outres . sais que si elle 


ière entation fut aussi la derniere, vus | avait 

pièce cut de beaux vers, au dire nu de 
Voltaire, Elle Put implioyablement siflée:; uu soul 
boue spplaudisait de toutes ses forces, c'était au 
ami de l'auteur. le comte du Le, el comen on Jui en 
lémoignait du surprise : « Moi, messieurs, s'évéia til, || 
sjusu trés content, je n'en atiundais pas dant du | ail 
s marquis L'anteur jeta sa Ve mu Len x du moins | 
il we parsit pas qu'elle ait été imprimée. Un 
s'y Lrouvait désigné commun 

La rosmouree du peuple et In leçon des rois, 


enous ne eilons que parce qu'il en ru ut 


Le silence du peuple eat la leçon des rois. 


L'auteur, l'année suirante, tint où promesse sans Caire 
mieux pour cela it donna Don Carios qui obtint quel- 
que succes malgré ln luiblesse de style qui a au maine 
le mérite du naturel, Ceile tragédie fut jouée à Lyon 
en 176, et à La Haye en 1763, où elle fut imprimée 
avec quelques mt de l'auteur. Æmalasvaite lui 
jouée à Foutainébleonx en 1754, devant la our, Elle dut 
représentée Le veille du jourfisé pour la représmutation, 
afin d'échapper à la rabale, Une verilicalion qui 
partiontou bon siècle la fi aesez bien pr mrmarhs mais 
Le sujet en est romanesque, Lieu que les personnages 
soient historiques. Elle ent d'ailleurs pleine de réminis 
vences qui talurent à l'auteur, de le port de l'abbé du 
Voisenon, une plaisaniorie suimblable au coup de cha- 
peau de Piron. Lu mémoire de Aimenés Ghait en eut 
prodigieuse. F1 prtendait savoir tous Les vere du la lan 
we Crançaisu el surtout ceux des tragédies, Madauie 
«nièce de Voltaire, lui évaut un jour demandé, 
er l'eunbarnmsor, dann quelle piece etait un vers | Ps 
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| “lle au sujet de céthi tragédie et de | 10 
celle d'Epicharia V'épigranme suirante ; hnitèe de Doi 
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Cos railleries étaient reçues arec bonne grâce par Xi- 
Mens, 68 soumet il les répoussalt aveu naprit du jour, 
pare saemple, où lui avais emprunté aa péiite raison 
pour une partie dé plaisir; où se dunuuit beauonug da 
peine pour lui insiuser poliment que l'um serait bien 





ianee, quoiqu'us pren 
vont que cn lragédie 
mois avant celle dE 
voyait des articles du 
















aise Qu'il me se emll pas de la partie. De donna quel. | sans quite rs mi 
que temps Le malin plaisir d'angeuenter la orainie | l'avis de tout ln ame « ique, À 
que l'on en avait, paris dit mul : « Savon tram: | du voi, en 3816 et une pics Ju vs 


vaquilles, messieurs , june de ma poli maison | nos aprés, il fut Gt cherdlier Sim 
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1 sa quatretinglanrième TR 
Mes joues el Le plu 
pas ere Cart dieu Losirmés, le 1 à mai 1413, | 


le sup diéme auniversaire de La bataille du 
Die. ebil mourul le Sa noi suivant, [1 est imal- 





tenir réel, Le marquis de Ximens a publié: 1 
1748: 
tops LAN Bt: 4° Las lelires ant autant cuntribud | 

gloire de Loue XLF qu'il anait covtrihud à leurs pre | 
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Quatre 


ls de V 

les, oi précodés d'une lettre à l'auieur, 1784, inf" ; 

-r Pol rt tragédie , 1785, ju 89 e1 in-ys . sant 
vom d'autuur: 14" de l'influence de Boileau sur aun siècle, 
si6, Cai dlope de Boileau était d'autant plus méri- 

Aulre, qu'à cuite époque cumume aujourd'hui , quelques 
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TEANSLEN (enistoiss Amal, poète, née à Cliftan 
de Hrisiol , dans que position dont ensuité Le co 
î STE éveillé l'attention publique, 
Auna , d'uve sjwple laitière, eu pariages les concu: 
{palions, méme aprés s'étre marée, Elle était eneeinte 
doson seplicuns enfant, et réduite e» d'autres évdine- 
onbs à um état trés voisin de l'in 
requt de généreux secours. Soi infariune, au lieu d'ar 
|nüter l'effet de ses moyens naiurels, en excilhit sûûs 
doute lo développement qui était toutefois en grairde 
parie un secret pour elle méme. Dans son enfance elle 
avait du muins AS pes de sou frère à lire et à écrire, 
dheneuita «Île avuit loujours au lrouver quelques an 
pe des lemiures conformes à ao elite 
te. Elle s'était procuré des ouvrages de Lupe 
ide Shakespeare. mini que les Nuns d'Xoung. 
La hivntait muquel vlle devait son sului wt erlun 
de bre enfants abrègea Los jours de sa ère, tros 
dpuisée par de longues prirations pour supporter uun 
ie lmpréeus, Cette pero méme achers d'inpirer 
Vous en servant mes praliques duus Bristol , elle 
comporuit des vars plus renurqualiles par des muni. 
tenls que par la correction, l'auteur, qui avait alors 
dudit us, n'ayant encore ouvert ni grammaire, 
Wi dictionnaire. Miss Mare eut l'occasion de lire quel- 
Quesuns de ces morceaux, el ne 4e borna pas à em 
| louer la ed Ds Por ï M: Tngsels un en de 
sanscripleurs à l'ingenieuse lailitre, pour qui une vou 
telle destinée commença dès ve 2 La collection 
du ses preuiors emais parut en 1785, sous le tire de 
Pidmus sur divers aujela, par dana Yeurstey, loilitre de 
Driniol, io4%. Mios Mora 3 jisnit, eu (orme d'intru- 
duction , una lettre à miladi Mont 
Lin auocés jou y trouva vue pureté de goût Lien roimur- 
 quabe e sumblables circonstances, et un atyle 
. als aussi original qu'a- 
. Deux ons oprés. mistriss Yearsley 
sole ab ellu 20 disculpait nvec cha- 
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pe Pal Lisbonne | Paris), 1759, rétmpris | 
A Franelort-urle Mein, eu 760, bla sue des | conformément à un pencliun 
juur de l'abbé de Bernis, os lelires | éprouvé, Ses observations failet avec sagacité 








sur de droit dés gens ete. (imanuserit). 
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Cheanin, elle ne serait pas restèe mu milieu deg témoin 


igence . lursiqu'elle | 


e, Le recueil eut | et 


| distribuer des ouvrags | 
s'en alarma elaps: il quitte l'asile qu'ilhonorait de vx 
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s'y occupa de littérature,et plus eneure dle botanique, 
U qu'il aemit luujours 
sous des | 
latitudes différentes, furent remarques des maiuralistess 
Leurs suffruges l'auraient cncouregé à entreprendre , 
dlaus l'intérèr de lancience, d'auires excursions à eve du 


faite nel 1788—g0, Home, 1789—08 , in-4" ; a" Ey | 


5. Francises Laviar, in.8", ibid. , WE 4° Hixioire de 
la provinre de Duénas-Ayres (nan 


leur da roproche d'ingratitude. Vralemblablement il 
m'était pas fondés si elle eût desiré por amour propre 
écarter Le souvenir de la proiwetion dont elle @rait au 


de son anéienne paurrend, La 2748, parut le poime da 
Anna Yeursley . aur d'inhamandté du commerce dus sacli- 
es: elle avais lougieimp conuu Le malheur, elle puis 
goii avec une vire énergie oclui des appris. Vars 
a7où, elle fit jouer à Deistol un drame hisiurique , le 
Comte Gudwin, Qu jugoa qu'alle wrnit aves huureuve- 
ment reproduit la mivnibre de Shakapenre dam erite 
surle de tragédie, àlintrigue die rame v iÙ faut vbaer- 
ver que l'amour n'avait auaune part, Misiriws Yoaratey 
mourul de à avai aBaû, à Mélskaham danse Wilishieus 
elle étal âgée d'environ cinquaute aus. Elle à laims 
d'uutres ouvrages : 4° dans dugiies 2 pre rl 
d'histoire secrète {trie de celle du Masque de fer 1, 
deux vol, ineis , 1782 2° da Lire rhampérre, recueil 
peines 24 2706 4 2" Podairs ; Lenis vol. , 1796. 
YEREGUY (Jos de), savuni voclisiaalique es: 
poguol , nou moine remarquable par sa grande jrièté 
Le par sou drudition , naquit on 1754, dans La petite 
ile de Vorgars, prorinue de Gui a, di sa famille , 
lenait l'un des premiers range, JL fit ses pre Ékiès | 
des à Malaga, alln les continuer à Madrid, et quitus | 
celte ville pour se rendre à Paris, (y suivit les cours 
de physique da L'abbé Noliel, étudia los miathémati- 
ques lranscendanes, atretourin en Espague. Aÿantété 
ardonné préire, il entéchien les enfants 64 répanilit les 
premières connaimonces uauelles parmi le peuple des 
campagacs. [L employait sa fortune à entresenir les 
écoles élémentaires qu'il avait ondes daris an ÿ | 
1 dinigeai lurinméme, ue nombreus dleres | 
"13 aduetiait mere es les Mores @t l'in 
Dre a) La PRE 
à F- #cotas Co ë crc 
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s Evpogne , qui renrment des prime ] 
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avait recueilli besunoup d'obeurvations sur ee subet: 
 s'npprétait à les publier en corps d'ouvrage, lorsque 
la mort l'endeva en 1808. FL existe à Paris phusionns 
mémolres de ce savant espagnol aur le iriluinel de 
l'inquisition et eur le procés qu'il y eut. Le savant Liu- 
rente ve paralt pad en avoir eu conraismnpe, où 
pre og Stoir profité pour son Æistoire de d'Emquie 
VÉZTD (Mocer Monsawen Manor-Ai: |, omperr 
de Maruskosh , où Mar, maquit vers l'an 1730, 01 fut 
le second Bis de Sidi Mohamed, et mu drère était ne 
d'un Anglais qui avait übjuré te christianionte. San 
wvoir les talents du célèbre Mutey email son bisateul , 
ce primes en Enita l'humeur oluière et ta (rrmeilé, Aya 
donné de l'ombrage à son père, it (nt eovngé à ln 
Mécke en 1779, ms a ml eu mcm exil, 
ilué redira dans le pays de Tunis. Copeutdant Sidi-M- 
haine avaneni ei âge, éteon file m'ospérennt ques qu'il 
le désigndt pour son suécemeur, se rapprocha secrètes | 
ment de la capitale, en 1389, pour vuiretenir le wble 
de ses pértisans. Î vivait pans satite dus ne mu 
ques , joie de Tétuan: Jorsqu'oi Le mu ù la cour , 
ni promesses Hi nénéces né parent Le déterminer 
à quiiér vel msile. Un de ses Crécre, Mauley Da 
che. fut alors envoyé cotiiré Dai à Di tôle de mix 
me bonnes s ovni si Vesid m'avait point de troipes, 
FL bit chateau Dieu réputé inviolable, ét be Panatione 
rit na défense. Haclient ayant reculé desmnt cetie dif: 
Geutté , le monarque charges un muitre de ses lieute. | 
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le dé Tea ir ne «€ Frappe e ch 
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slide ha bataille de Luieen, Le 94 moi dl fun boaitus 
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Me vante à fur ref si par le général Blühar , 
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dau" cunq Deires du soir, Les Frauquis, tours par 
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Me il eut ou engagement vigoueans avec des Fron: 
“quisaunquels il prit truin plèces de canon et sept enis 
one. ai fun quelques centaines d'hommes, Le di du 
LL moiale enardehal Mortier mparn Féchee du mia. 
Michal Macdanald, il euters dans Fontenelle, à la ha: 
fallle de Montnirail, La plus grande partie du pare 
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pruesen, Corte de trois aille dures: fist 
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chérent point de prendre part aux affaires publiques , 
du mutis pendent quelque tempesz 4 Eur député au 
parlement par lé bouïg d'ilelsrone dans le vomié de 
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coutinent et surtonut eu alien, et publin, on 173%, ba 
volation d'un Fopage en Hialie, dont, por wie hiarre 
vie assei domine ut Anglais, il te (it livèr que dix 
“semplalies Qu'il distribun à quelques @umis, TD prulotia 
ensuite l'Éapru d'Athènes, ivnasligation politique el phi 
lasophique aur l'Histoire dé reite ropiblique, » 777, in 8%, 
Yong rluueha cet ouvrage, ei le reproduisit veuf aus 
apres, mous Le titre d'histoire d'dihènes, considérée pat 
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| see de l'outiquité. Le siyle en genéral eat plein de 
:vigieur, convient parfaitement au aufét , 64 peint la 
bacdioure 1 lundépeudance de l'auteur, Ou peut toute: 
Cuis lait veprncher d'étre parlons peus clair 4 d'aimer 
top à hasarder des hypothèses. ee montre peu lfaro- 
ralahe à 6e qu'en appalle gronde hommes Île fui men: 
bent des dires foutioes, dont da plupart aout loin de 
méciter l'adevration de la pastéiité. M aroit que si iris 
avons AUT ces prornonnaiges les opinions contradiotnives 
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désiges à faire pur lui muse des oasis qui exigent pres 
que oujours des moyens moins hornés. Derx voies Jui 
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pour se faire mue idée de ce qui lui manquoit , fl alu 
vmiter l'Arlaude, où 2776, et ere réchierehus L'y 
rem bé trois années auirantes, Li des plis 
Lpriétéres du ensité d'Yark, lord Kingahoron 
Enorall pas que ses tasies finaseioins, Les ni " 
jusqu'alors, élaient susceptibles d'iuprrtantes aurélio- 
ratlanss mais m'agaut à ent égard que des motions mais | 
Lens , I aoutfrait que d'année mn aimée ses Cormier 
sucer leur routine. Voung persmada d'entreprens 
des wie rébarine set peus de tenmpe éprès mette de ere Fit 
au mombre te celtes den lesplotution pourait emrvie de 
modüte, Vers launüme époque commeneérent de mens 
breuses éditions du Manuel du fermier, par Youug: 
ads Mréaralt rédui teur ce qu'il bmporte de mvoir a 
du pratiquer dans une métoirie, #t l'auteur avait eu 
cuuus de mettre cel enseignement à le porièe de tous, 
us dard des Manon d'agricoiture, dont 48 donna ben 
pressions cabiers en 17hû, necrureut beauenup en ré 
putation . eh dui rérenr des relatinus ae ne 
rte des bonnes les pins distingués dr la Grande 
relague : I entrelint même à crite nocasion due ror- 
respondanee avec Georges DT, munis ann savoir durant 
lo premiere aumee que crile dgnature, M, Balph Robin 
su de Piudaer , Ti eelle du roi. Yédug seuait ainsi 
Lien que Les détranteus des Listes sie lagranomee, it 
| la pratique suifit quetrqueluis. et que sanselle La chawrin 
| da plus savante lemerait toujours quelque chasse à de- 
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| formier auiaue , in-8 , r77s , et in 69, Londres, 
MIT» 1a° Obuervations aur l'état actuel des terres [LE 
de la Grande. Bretagne, in-8%, 1773 3 839 Arillhmu- 
politique, contenant den obsereutions aur l'état de 
: ne ,in.Æ®, Landres, 1796 , traduit en 

s. deux vol, in-8°, La Mayo, 179752 14° Forage 
ue, dans les années 1776 ef 1770, avec des ob 
muur d'état de ce royaume, deux vol. in 8°, 
res. ' . pe Tr rire en ne à 
: [TEE traduil en Francois, Paris, 1783, el 
= ia-é*, 1800: 16° Cesllirations sur les meyens 
hausser lai impôts durant le cours de l'année, in-8®: 
00° Carr moe ave Loft ar la romitrurtion des 
rien de comtda; 19" Ensai sur da graine de choux 
eur La nourritare des brebin, to-8°, 1785: 189 Mnvales 
Cagriculture , le 8° ; la collection est du mg 
, parle question du la laine diablia, « 19974 
djage on France at en Lialie, dvrani les années 
—1789, secoude édition. deux vol. ind", 17g1 

Mie deux vol. in-4®, Loudrer, 1794: a1 Poyage 
sai les anamdes 1787— 1790 , in 4°, res, 179%: 
autrés éditions dont une à Dublin, deux vol. 
170 1 le Foyage an Frames a db traduit par Sou. 

Oh, vue des notes par Casaus, trois vol in-8°, Paris, 
aile Poypage en Lialie x été traduit par le méme, 
neh*, Puris, Les at L'exemple de la France, aser. 
DUT pour l'Angleterre, quatre édition, in 8°, 
Ou a2% La conafilution sauvde nains réforue , in-B® , 
104" Vus géndrale dé l'agriculture du comfd da 


LE 


fermier. in.8°, 1970— 41 808$ et 1818, 


i 


bu nu collège de In Trié, auquel 48 Fat par lo suite 
aitoché en qualité d'inétituteur, T à parsours une 

rmude partie du cercle immenn des vonnaissaners 
her À la théologie , los sciances plysiques et ma. 
thématiques, l'eiinographie ovenpérent tour à tour 
suvie laboriouse, ed tant d'études ne l'isoiérent point de 
In sache où son esprit et d'aimobles qualités le fai 
aiout mutant rechercher que son savoir, San premier 


onrroge, qu'il publia en 1385, est iotrulé: lhdnombnes 


deu vont ef des coder musicales, in-8*. 1 d'oroupait d'un 
conoentaire sui Les Fefuctprs de Newton, lorsqu'il fur 


nommé professeur de physique du colltge où jt bimit | 


attoché. DE remplit sen nouvelles Fonctions avec ire 
grande supérionté, et l'opiuion qu'on avait de saû 
mérite doermina lord Covnwallin. viencroi ou lord: 


Leutenant d'Irlande, à ui conférer l'évéché de Clmifort 


ot Éilnssednaëh, D avait traduit lut-idane en tatier son 
travail sur Nevwion, allait le publiée, avis tes devoirs 
de sûnm nouveau itinistère ne lui en laisérent plus le 
loisir, et lorsqu'il voulut s'en certper di nouveau, tn 
mal cruel, un career à la bouche l'enlevs aus lettres 


| 


et à l'église, après quinee mois de souffraures rrnellés, | 


Le 38 movembre 1840. Dans sa jeunesse iévait été L'oun 
des premiére membres d'une société formée par du 
jeunes étudiants er häter leurs progrüs dlarus li tbe 
logie = ces conférences ont donné naissance à l'anadé- 

e royale d'Irlande. Young a age rm ab 
anoires dans les Transactions de reite bre sociéié , 


ei dans le Journal philasephiqué de Nicholson. Les 


plus remarquables sont - es 1-3 et théorie de l'ar- 
chilert rathéique ; 2° urre tie ï | 
mé À my œutiates à d'analagie : 3 0 Notre 
des couleurs primitions dans là lwmibre solmire: 4° Sur la 
harpe d'Este, On à reeuoilli ses leçons au collège de ln 


Trinité sous ce titre : Prineipos de philosophie naturelle, 


1800, Ce livre parut l'année de #3 mort, On prubslin en 
1803, l'Analyse des principes de La philosaphie naturette, 
lo-8*, Dublin, récueil tres imparfait de pl 
de ses lecons sur divers sujets de philosophie, 
YPSILANTE lCossrasris !,drogman, fils du prince 
Alexaudre Ypsilanti convu par Les traitements qu'on 
lui fi south pour le (orrer à déclarer le leu où 
où croyait qu'il avait caché des trésors, Le priner Cons 
tautio usqui à Coustuntinople, vers l'année 1760, 11 dut 
aux instructions méme de son pére et à d'habilés inañ. 
ri des mire tre a re er ll = re 
ren , LE | . ments où Vita + Limque, 
Bet toc Br er il tradüisit en ture, d'aprés limii. 
tation de Sélim, bes ouvrages de Vauban, il lutié avec 
boubeur contre Les difieultés que lui opposait un dif 
asses pauvre en lermes techniques, L'emploi de drog: 


men qui fut confére au privee Ypsilanti, fui donnant 
besveoup d'influemen mur les déterminaiions dis a 


entre 


où aur ln conduite des reisseflemilis , 4 Car be 
suteur de ls résolution de la Porte, larsqu'e 
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placé. Cee di l'ireita ; il s'en , per dus 
intrigues. Du fond de la Trausitranie où il s'était retiré, 
il dérida les Serviens et Crerui-George à FA im 34 
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in, et ds i c à se livrer rnb q her que Les 
Le euvoya des insiructions à Crerni George, en y 
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foigesuot ue poiguard d'un grand pris. Pour enr 
ser ses services, la Russie Lui rendit un nomment l'an 
Aorité sur la Valsehie et la Moldavie : enèis il fut desti- ! 
tud dés l'arrivée du général rue Lrosarowdki, et ce 
fut mn Husso qui, avec le titre de séntieur général, 


F5i 
: 





laine tn ville de Kiow,s roqut une pension , et né prit 
plus ancung part aux ninires, Eur 4816, àl Cut trés bien |: 
| acouærlli à €. So voyant édr pour lui et les 
siens de la Cavour d'Alozmatre, il venin plobn de joie, 
le a7 juillet, dans an rouraitod Kiow, mais il y mourut 
| la nuit méme, Des huit Ge qu'il laissait, l'aiiné avait de 
tive d'aidesde cump de l'empercur, ét quabre wuires 
[es t dans la gorde impériale. L ion de 
da Mégéndration de la Grèce, en parlant de cette [n- | 
‘mille. n'écrit pas Epailantt, mais lypailantis. 
|  YPSILANTI | Arusannes) , secouid ls du prinee 
| Consiautin Ypsilauti. entra de bonne heure au versice 
de La Miinaie à Inquelle sun pére s'éiait enfin devone, 
cet parriit ougrade d'oflicier gunéral, avant que lin 
surrection do La Gros devint pour Lui ave vosasion de | x 
levtébrite. Trompés plusieurs lois nsais loufours eseités 
ge cetie puissaune qui méditait coudiamment l'aflai. 
issomeut de la Turquie, les Grecs crurent stunt, où 
| 1834, que Le Mmomentétait ses de aire des ieniniives 
sérieuses , Et que peutire sur quelques pains die rdus- 
siraient par leurs propres moyens, Cou société se forina 
mu milieu d'eux; elle était composée de quelques pur. 
Lsennages insteuits qui entretenarent avec l'étranger des 
“élations commerciales, ou savantes, ei suriout de 
eue gœus dont plusieurs. peuvent leurs diuiles à 
| 'ienné , à Paris, np | avaient eutendu avec | [ 
vuthrusiasme célébrer, dans les écoles, les vieux | snrgés. Celle Leprinre 0 
[uns de Miltisde, de Sophoecle . de Thuvydide. tes | rrotnls pts ON ETES : 
prenicrs conjarés prirent Le mous d'Üdtdriates, out. | penilant il dedieuil are 
adiré associés où #mis. La tolérance, plus aveu. ! imnuvement des proninié 
[qu que génereuse, des Cermanlis araii laissé Les Lirecs | tout l'aire dépen 
LL 
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“Hyden, de Speasis, de Psara, amasser des trésors dus | lt enfin hasrder une dbaini qui à D 
a leurs Libres relabions avec l'Obreident , et sus losquois gauche de l'Otte, le malheur ‘des. 
re le iusurrection eût été impossible ; mais elle n'ollrait | péouver une défeclion u du romibet, 
des ehuneus de succés qu'en obieuaut un appui étran: | de l'avoir eugaghe dans is pléine: La tan 
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- 
rat, au cnmaencement de l'nvée suivente . à 

sure lialidt mais au mois de fvrrier , il mourut à 
Trente, où se trouvait alors son Crére Donétrins qui , 
marrant la méme enuse , dvait eu des suncés dhavis La 


































lier de l'ordre du Chartes LL, et conseiller de 
Beudémie rovole de San-Fernando, Le roi Charles LV 
dll este aradémie sous la prairetion de dru Wernard 
le Eriarie , an 1990, dors de l'invasion des Fronquis. 
eur gnique duns l'histoire des aeudémies et qu'au- 
get n'a ohienu jusqu'ici, que lui seul, Kn 
x Joseph Bansparte l'atscha à sun parti et le 
en son conseiller d'état, Quawd Ferdimand WI 
“tra ei 6, Yriorte se réfugia en France, Il 
béteut à Bordemux le à1 juillet à hi à. 
"EBIARTÉE {Dos Tunis del, pale rébébre , ha 
vors 1760, dans l'ile de Ténériffe. Hi étdia ben 
Mgnes ateienans el modernes à Madrid. squs Les aus 
Îoes do son auele Don juun, meme de l'anadémie 
qe, ] re sm trés et fr pes d'ar- 
nu à première secrtiairerie d'étai. Cel ein 
del laigaut à don Thnnas, à peine bgé de vingt ans, 
de loisirs , obtint des succés dans la cul 
are des lettres, et on lui confins, en 71, la diven- 
on du te de Madrid , jourual dont ht rs 
Momptement l'ancienne nullité, Les progres de ba tint 
“üre dramatique dans l'étranger, esrioes en Franwre , 
Dpurssdrent . commre à [La uers «que ln moment 
vou d'offrir mu public castilinn des conpositions 
lus régulières, Vriarte avait traduit l'Orphelin de a 
ne de Voltaire , sinai qu'une sure pièce franquise , 
m 7. il avait donné une 0 iede soû iiren. 
1 l'Enfant gâté: mais émsulle d'autres occupations 
Mi dreut mégligee de théâtre 
C'est dans rt iotervalle qu'il pobliason paéine de 
.e ', dé comme wne des plus brillantes pro 
Bebans de la Hiératune eepagnote, bien que Les eriti 
véres y trouvent a de poésie gone 
de didactique, Du moins le sigle en met élégant, et 
rdc watwrelle : d'henreus épisodes y répandent 
le Mintéréi ou de la variété, Cesueces ne l'empécha 


Grier sur lui dans un ronrours geudémique. Yriarte 
À pas même Le mérite de limpartislité dans La er 
iles permit des vers de son rival, el plus tard , 
fut à son tour mtsqué par des adeersaires pri 
de sou ecurroux , sn polémique parut manquer 
éselicité où de nee, mutant que de convenance. 
QUE LLETEM représenter one nouvelle comédie analogue 
la et ea Denniselte mal dierde, lo Senarilu male 
Fiada , we fut pas moins bien pocueillie que ef Senurite 
nd, Après avoir traduit quelques npolugues dm 
hédre ; it en pubtin dont le fond lui nppertemait , 
F out en Espagne n'avait Fait mvomi lui. Le qui ra: 
ces Mables, qui aout nu nombre de plus de 
et qui forment le prineipal titre d'Yriarte au. 
de la postérité , e'est que Les travers mis en peëiie 
las ces atlégories sont lemmeni ceux vies livibrn- 
dns, idée à laquelle s'était déja atterhé, en latin, le 
h Curdars. Des ont cru apercevoir dans les 
'ablas littéraires d'Yrlarte La mème naiveté que dans 
elles de La Fontaine. Sans douie elles ant quelque 
de évite qualité essentielle ou genre, et on la 
“route surtaut donscelles où l'auteur adapia quelque 


aneren: mais l'ingénieuse cousirité qui en Cast be 


Wie des meilleurs réclis du fahulite Cranmcais. On en 
note ln manière si agréable d'aitleuré de Flo 
LANL LINE 7 


- Fa reproduit 


pendant prés de dix an: | 


le voie avec beaucoup de prine Melendes Validez d'ens. 
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Se ES 


dd mérite s'éloigne nécessairement de la boube 


ne n'uvair dd ses an 
on n'a pas énenre pu 
éureplhon. Oeil ue de ses fables dont là mure 
lié emubement ent La mène que culle du Peintre Aire 
mieu, per Pallemand Gellert: c'est relie qui, dans be 
Recueil de Florin. est ititubée te Munsigmeot et ln Fou. 
reite, Chutes Le mérité de la composition ei du style dos 


| Cutranes 
| lioquisition de Madont re brouva 


set 5 4e des idees de lhédire : savnir les deu onmédies 


sboureux. Quant Vriarte , il parait mers pénérile. 
d'à loi méme: cependant 
r sil en vel vins sans 


Fabiss Wiféraires, elles de rrooimmnandainnt  dunai 
cumime sale plilnsmplhique des présemions ou des 
smasines qui troublent la vemièté, in 1786. 
chrétienne bu 
idee nur semblable troilaure, direnjuiguit au spi: 
rimel éerivain de regarder provisoirement la silo 
comme #8 prison, et de se tenir prêt à comparaître 


au premier ordre. Lorsque rufn l'instrueiion cou. 
meuça, Yrinrie interrogé secritement, pousse, ditenn , 


la prudence jusqu'à la dogilité : alors ie tribunal ceclé- 
siastique , établi surtout dans des vues de domination , 
daigua ve le déclarer que légèrement musperi, Ces mode 
nes anbeverent de Phomilier en exigeant de lus on ne 
sail quelle à Lien ; en Lui pardonnant ei ein [LTTRLLLE 
posant ue p diteare dont La rigueur si rralte oran 
vue. Î mourut d'une maladie signé, au port Sainte 
Marie, eu age on en vggue Tavait puksi épraué des 
attaques d'épilepsin. Les œuvres d'Yrisrie, on vers ci | 
en prose. ont vie réunies sans besucoüp d'ordre, miais | 
nver des prélures et des notes critiques, sous lé titre 

de Coitertion, en espagnol , six a: in-8* , Madrid, 
147. Une notre édition plus enigiée à été laite en lait 
velin 8, à Madrid en 148. Ses ouvrages prinoiprux . 
qui pour Le plupart vain éié publie séparément, 


+  É— 


deja mentionnées, ne mutre qui n'a daied nueune 
race sur Le scene, un dlesie et quelques intermidin: 
a da Musique. poime praud in-44, avec fig, , Madrid , 
1799. édit. tirèe à petit monbire à grand in 8°. ibid., 
ans petit in 8%, ibid, , +749, Ce poëme eut coniposd 
de ein ahauts : sur Les éléments do l'art a eur l'expres- 
sion; sur l'usage de La mmsique dans Les cérémmanies re- 
ligieuses : ave alu qu'en en sit ww théâtre, où dumé 
les réjowissanres publiques: aur les vesmoueres qu'elle 
offre en Pomnille, et daus Le vie rétiréé. Ou à eu fratiçais 
“ou traduetion du poëme de da Musique, faite par 
Grralmeitles elle pas potr être bres déforinuure. 
L'abbé A. CGarsis en à daumé me en Gtulieus ; di4* , 
Venise, 2789: l'eséeution en est Urés belle. Celle de 
Job Delfour, en anglais, à paru en 1800, bn 8e. 3e Fa 
bles littéraires, petit dm 4%. Madrid, 1740, ete. Les 
remières éditions né contiennent que soisanie-rl 
ables: la plus complète en renferme (PET TA 
Elles cet été traduites en franoais, d'abord en vers, 
Paris, 1808, pois en prose, in-1a, Paris, 18a4. 1 en 
À été = pr gear ae : en en ne par 
rlerelh , mesk, Leriqusi “L 1 en porlugais, ln 8°, 
Vaollodolid , 1804 : en vers anglais. par dobn Bellour, 
imiss 24804, Une iraduetion aise plus rérenie, 
par M. Joly, enatient les soixante sise fables, 4% Epi- 
tres morales: 5° traduction de l'Art portique d'Hornee : 
on en vante l'exactitude et l'élégance: 6° Mélanges 
critiques el difidraires en prose: 7% traduction en. 
vers des quatre premiers livres de l'Endide : 8° vogue 
sur les passages les plus diffiriles d'Herare dans sen Art | 
Podtique, Le morceeu demi. burlesque est intitulé: | 
Dance das dan la tome. Qu à sor Yriurte un éloge his. | 
torique, per don Carlos Pignatelli, et une Notieu ins. 
rée par M. doty dans le Répertoire dé littérature, Len 
lrûris de don nas de Yriarte, qui tour deux wi été 
employés avec distinction dans les affaires politiques , 
sont morts comme lui sens postèrité. Quelquefois les ! 
Espagnols éorivaient Triarie, 
YSADEAU ( Avesswons-Crivest), ornlerien, mer 
bre de la convention, du ramseil des 





ppanrè à l'onsnl tion générale don me 77) 
| wi ï strathein ral “ 
dans le déportement de l'Indre vers ART que 
où commence le révolution, Îl #init rt du 
de Tours. so montre dés-lors un chaud partisan don 


proché beonenup de Léerivain esp. | pra vies 
fais, du moins une | Ends te 
Vateur. et qui à déelart lui devoir ses apologues Les! convenir 


pet hd cg ei rette ronduite Le ft nommer | 
ele l'évêque conmitntinnnel de evtte ville, 

ag. dy mp de l'Endre de nomme député à la 
© Pause Le prarés de Louise XVT I votu pour 
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Prudhonune l'aceuse d'avoir, par des moyens in- 
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Valette, Cent à élus qu'en attribue une 
lie des exvcs d'Yssbeau: ce qui fait à hyrarne 
Cut l'auteur où le conseiller, est qu'on le 
sebeter bltel, suitures, terres, to. tonidlie qu'Enns 
beou demeure ronsiamment pausre, De relour dans La 
convention, Tasbesin + Cuir quelque taupe sans in- 
meme, Le chuie de Robespierre, à laquelle I contri- 
lus mini que Tailéeu, Le remiten sridence, Une swounde 
Donne bai Cut vonfiée daus la Gironde, et par uns cons 
dure juste et Ferme, dl 3 dit oublier lus rigweurs de La 
premiére; dl dt restituer aus familles des condamne 
lon biens de ses viclines. ei metire en jugement le 
président du tribunal révolutiounaire, Ces mesures de 
chimence alermécrmt une partie de là cutiveintion. Le. 
contre , de Versailles, demanda le rappel d'Ysahesu, 
Le déereu qui l'ordonnait fut rodu le 39 novembre 
1eg 6: mais soutenu par les auteur de la révulütion de 
theemidor. Yanheau conserva son crédit dans Vunsens- 
Liée. dont il fun élu secrétaire, be 4 fovrier 1798, 1 
passa ensuite an romité de sûreté pénernte, Il aignata Les 
chefs des mouvements populaires du 13 géronimal a si : 
Lil proposa des mesureseoutre les terroristes et demandis 
la déporiation des prétres ei des émigrés. aju'il ppreliit 
les deux plus grands Beaux de la république. Dans l'in 
surrection des sections de Paris, il prit Le parti de fa oœn- 
sention qu'elles voulaient attaquer, Au conseil des 
anéiens, où il passs rosuile, il parut souvent à la 
tribune pour y lire les rapports de divers canins 
sions: de pronones pour La majorité du directoire, be 
18 Crüctidor an +, et demanda de mourelles ses 
cuntre les complots des émigrés. Aecuse de fs, [in 
| ee Lotie, aministre de la polier, qui prétendait qu'Ysa. 
au avait roqu éinquanie louis pour solliciter dans une 
alfaire, reluiei monts à La tribune et se justifie ens 
ticremeont de cette inculpation, Le 36 wivüse an ve, il 
demanda des indemnilés pour les accusés qui avaient 
été sequitiés par la haute cour nalionule, Le 4 veutüse 
(aû février 1798), il propoan ou vonscil des anciens de 
tenir séance pour cclébrer In féte de ia souveraineté du 
peuple. On a encore ile lui un rapport sur La seroude | éprouvs le double besninde 
organisation de l'école des travaux publics. insiluee en | el d'améliorer sû posilii 
1795, et gs pot alors Le moin d'école lolsterhboique, | té l'élève à l'école de. md 
À La sortie du conveil des anciens, le direciaine de | l'amitié, était abs mm 
comes aubatitut de son cuusmiasaire pres l'admriniste | 1967, au moment d' EL 
| tion dus portes, à Brumelles ; en tô14 il perdit, àouuse | durer deux ans, Lemouier ftpt 
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me Des vues si droites be 
[ à la routine, et lui 
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LA ‘G Libliographe et philologne grec. 
“si oé vers 17ba, à Stiets ten Mecbdoïne, Sen père 


loigult les avantages de l'éducation des collèges à la 


| du commerce, s fut done éluré aten 
" Thessalonique ,et vers 1764, it risita La Hongrie 
ei qualité dé commis imsrchand, mais it mégligenit 
Nenaaires convmerciales, ot ve livrait à l'étude du la- 
but des 1 vivantes, À Colotske , il continua 
ses études, et 1 vécut et s'acheta des livres du produit 

de quelques lecons qu'il donnait à ses compatriotes. 1! 







Sashadanailes, dans La petite Cumanie, Là onle voyait 
Lien le commerce le matia,.et se livrer le soir à as 
recherches sur les langues et l'histoire, I est mort le 

sepiembre 1804. Voici la liste des ouvrages qu'il a 
ou mnuuscrits: 1° Les Aventures des familles 
1706 : 2" Theatron Etlènikon, où Hingra- 


pie des auteurs gr qui ant derit en modéré , 
depuis ja prise Constantinople, Zabira a légué ses 
livres et nes manusvrils à l'église grecque de h, 
ave nu fonde sununl de cent cinquaute Îlorins pour 
LPantrotien de la Libliotheque de cette églisu, San we. 
veu est chargé de servir celte rente, 
Liers sout consorts sux émoluments du bibliothécaire , 
ai l'autre tiers à l'echot de nouveaux livres. L'his: 
toire des Aeentures dés familles Brancuvan et Cantaca- 
séne est amen curieuse; Cantemir l'avait éerite en lan 
we moldare, d'apres les matériaux laissés par le cé- 
bre Brancorsn où Dasaraba, qui se trouvaient rou- 
s dus u gros volume in-folio de sa biblivthoque , et 
où eroit que Caotemir bou rival et sou ennemi, n'en 
“per, quatd nu Éut exécuté avec sen quatre 
ls dans La n des Sept-Tours, en 1714: Quant ou 
3 re hallénique de Zubire, 00 manusnrit précieux 
Got contlé par le maveu de l'auteur à M. Théoelitos. 
prêtre grec, rédacteur du journal grec ermès he Lo 
gios. imprimé à Vinnne. Le mavant ayant éih an sucour 
élan cause des Lrllones, en 1630, remit l'ouvrage à 
M. Assopios , qui est maintenant chargé de sa publier 
Ce envol à fail un voyage à en 1827, et 
en a rapporté des renseignements precieux pour 
son trova 
D mnt à {Taxacs), prêtre piariste, né eu 
2784 , mort en 1805. Sa vie entière fut conssorée à l'en 
seignement dans sou ordre; les nombreux ouvrages 
qu'il s publiés en sont les seuls événements. Vaiei le 
estalogue chronologique de ces publications : 1° Jeuma 
tri proktycens pres Ignaregu Zaboremskiege . c'est à- 
| É 2 mme ad 4 D son outre Varsovie, 
sr mere : piurises, 1789-94 61 1806, im-8r, 
Cette DS Lame un ir clusique en Po- 
loge : Les arpenteun d'en servent dans leurs th) 
sg à l'ucage des écoles nationales, Varsurie. 
inertie des PP, liariates, 12:87 et 1806, in-4°. Cet 


+ 








it un commerçant instruit , qui voulut que son Fils | 


des aveilleures universités allemandes, et we la | 


et Cantarusème, par Démétrèus Cantemir 





valent un esidit vurverl, mon-soulennent 
mais chos lo boul 
de bois. Tron soldait : 


jour le faisait bien conusitre , l'opinion 
de lui étré trés favorable 5 il en 


| ouvrage renferme une méthode ingémiense et facile de 


faire par les logorithmes toutes les opérations de l'a- 
rithmbtique, et d'en composer des tobles, Le pire 
lgoace Éaborowaki eat le Uesout de la Polngmes il à | 
rendu de grands services à où pairie dans l'ensoigne 
ment élémentaire, Mielki, dans son Histoire des reli- 
gieux piaristes (Vita Piariararum) er le père Malesewki, 
dans un discours qu'il pronongn à l'une des sdanees frs 
bliques de Mostitut de Varsovie, ont payé à ln mé 
moire de ce savant professeur ui tribut d'élogos mérités 
par trenie-cing années des travaux les plus utiles. Le 
diseours du père Aalresewski est inséré duns le second 
volume des Mémoires de l'ixstitut de Varsovie. 
ZACANI (Constance), surnommée l'héroïne de Mi- 
sitre, Nèe vers l'an .vlle était encore très jeune 
lorsque la haine contre Les malires de la Grèce devint 
chez elle une passion dominante: son père venait d'être 
cms à mort par le gouverneur de la Murée, Mais elle 
était elle môme esclave en Eire ches une rielre famille 
| d'Osmantis, et quand les Grecs s'insorgérent, retenue 
à duninn, elle #e voyait Fort expose à restée simple 
spectatrice d'un ehaugenent, qui, du rem, canblait aus 
vœux. Cependant au jour, que, selon sa coutume, elle 
se rendait à vu puits Fréquenté par beauvoug de Femmes 
Let d'enfnors grres, elle fui iümoin d'actes dé brutalité 
et de violenre de ln nart de quelques musulmans ; 64 
juste indiguation echanges m destinbe. Le peu d'argent 
qu'elle possédait , et le ancrifice de ses bijoux, lui pur 
mireot de commencer à organiser une helerie . on rot 
pagnie de volontaires, à In tûte webs bientit wie se 
| posta dans les pres dutilés de Maer , Elle y wup- 
porta ecurageusement les Cati de le guerre, el me | 
we relirs, pour prendre ue repos À Gasionni, 
qu'après avoir été grisvement blessée dous l'hiver die 
180%, Dés qu'elle pot reotrer en eaim , elle ve 
rendit à Pairas, et elle prit part aus divers combais 
livres à Le vue de celle place durant la campagre voi: 
mr er - be vec arra 
ei d taneuis, qui l'y ont visitée, out trouvé que 
simplicité de su ect n'était point démute d'été- 
panee, £a mise est celle des femmes gresques de là | 
|'elussn imiermédiaire. Un bonne de tnile blanche sur- 
monté d'une sorte de urban bleu ei blane, laisse ter | 
ber sur ses épaules ses beaux cheveux nrirs. Les peines 
Ar “Er la guerre n'ont altérd ni sa gricu 
na mi la délicatesse de ses traits, mil 
de ses regarde. Son ini dans toutos Les rencon- 
tres ranimait le courage de sus compagnons d'armes, | 
ei La plupart d'entre eux, lu ui come une 
fmme inspirée, In auivoient eveuglément: inais con 
souvenirs ne lui ont rien ôlé de l'aimable rûserre du 
son sexe. Des qualités si précrousrs ent La lutte des 
Geccs, l'esprit droit et juste de Cunstairce Lacari, ni 
sa résolution de tout faire pour du liberté die uns a: 
triotes, lui auraient ouver E dire La carrière da plun 
glorkeuse , si lé sort eût voulu qu'elle juiguit à ee ané- 



















, ‘ss Fr — TT | | | 
rite personnel les avantages de La maismanree ou du le ri- | 





ions , que les le rompiant, avant Le craie de 
sen , eu vombre de cour d'entre leurs élèves 
Ses dues lo jette Plus QU WARS 9e SU | 
ur l “ 
us. Apr vi pri Fab a 274, et à Vino 
son suvisint il fut réganrt de a collège de 
L) Fi mes upé Firu ré | 
ver leu qu'il volt donuées, à 


éuogé dans lé Lombardie , là Toscane et d'autres cent. 
Urévs voisines , uû ses talents pour la chaire lui firent | à 
une réputation d'autant mieux établie, qu'il y joigmant | M 
l'étude ussidue des diverses branches de La littérature | 

ewderué en Lialie, Malgré l'axscisiude de ses connais | 
sauces bibliographiques, et la recommandation du 
cardinal Quiriwi, ww 1753, Larcaris n'abtint pas la 
diveution de la bibliothèque de Mrescin: mais. environ 
duus sos apres, le due de Modène le éhaisit pour 


interrompre los siaus, ot d'établir pourtant le plus 
| dans La classification de ectl li 
ut ui Gi mn caalogue raisonté, un La ÿ is 
| comme il Le demandait, dous uu local plus vante. Lars | © 
que Le coute Cristions, gouverneur autrichien de Mun- | 
twue, voulut former une hihliothèque publique dons | lement 
celte ville, c'est au père Zaccaria qu'il s'adrossa pur 
l'organisation de vet établissement. Ses fouetions à Mo. 
déve né cesérent qu'au moment ol Les jémiites fareitt CIE] 
bancs du pays. À Boue, où il se retira, Îl réa Les 
titres d'historiographe litteraire de l'urdre des jésuites, | 
et de Libliobécaire de leur dauvs ba 
| à ceile epoque . sait qu'il COL irrié des mesures putitis 
| ques qu'ou preuail à légord de ses confrères, soit qu'il 
ni ex les craintes de plusieurs esprils persuarés 
que la chute dus disciples de Loyols diminiwersit ta 
pouvoir du Vatican, il adopta, à l'imitation du quel 
ques ouires jesuites plus anciens, le sysiéme die ln au 











: es I UE 
prémaiie pontificale, et prétendit prouver dans ses pli 
eorits que la puissance temporelle me devait pas même | Re ouvrages sui vente: 4% Lie Lg 4 de 
dtre muse on balanve avec celle du pape. Une pension Le. sun ; 
| donnée par Clément XII récompensa naturellement prtniaie +8 Munich, s7hg s ln 4 

ces pieux efforts ; elle cesse toutefois quand La Sonié té Eye gg : atér LL 
dé Jésus fut dissoute, et méme Zacraria . imennek d'ütre open, 1772, in 4 5 34 Du nm pontliont ANS 
enlenmé au château Saint-Ange , fut oblige de donner | munsirationam mathematicanum, Ditling 
du iioius sa parole de ne pas sortir dé l'enerinte de la | 
| sille, Cette sévérité était prescrite par les circonatanices 
amas, sûûs le règne de Pie VI, l'adversaire dés doc. 
lirines de l'église gallieane vit relablir, et mène mug- 
| weuter sa pension, Deja membre des principales aca- 
\ déuiies de L'tilie, 0 Col mois alors à la tôte de celle 
qu'ou lormail én faveur des ecciosiastiques de familles | | 
mobiles, Eu méme tevupe on le nomma professeur éme | i 
rite perpéluel. avec Le troilement d'activité, au col- 
lège de la Sapience, où il avait ensvigné l'histoire de 
l'Eglisn, D resta dus ete situation paisible . jouissant 
de l'esime des savants des diverses parties de l'Europe, 
jusqu'à ce que La mort Le frappât. à l'âge de quarre- | 
“iugiuu aus et six mois, le 26 octobre +995. Ê wait 
|auiant d'asiduité au travail que d'érudition. re * 
beaucoup de manuserits : cependant ses écrits imprimés | p 
| de som vitant étaient déja mu nombre de ent sis, il a 
| composé en latin presque tout ce qui appartient au | 
À cena nd. où ne remarque pas eutaut d'élé. | 11 entra dans l'ordre 
Bance dous les ouvrages qu'il ft enitalien. Le plus impor- d'Insprock . uoe ebaire de | 
lunt de tous eat celui qu'il publia le premier, l'Histoire | C'est suriout dans cette | 
détiérairé de l'Italie. Elle parut à Modène, de 1783 à ! une brillante m LR 
1967, eu 14 vol. in-8*. En 1764. où imprima à Luo: | mières années in 
| ques à vol. de supplément aux tomes quatrième et ciu- | 1° Da gansrali et abroluté Fériummarst 
quième, Ce travail di étendu est plein de méthode, | eur, io,89, Inspruck, 27778 4% 
ina que d'u coilique judicieuse, sons coster exempt inondations dant be Trrol ; im 
mémmoins de quelques défauts ordinaires che es | l'électririté considere en dé « 
Liulieus, de ton louangeur et de monque de couci | dans le Tyrut, mé, 
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Le D het on win embre 1813, 
Lolagne, le rome Zomieecsri monta un balhon 
à rovans, qu'il went boit construire sur ses dessins. Le 
emps di étaileontemine : Îl qut à peine s'élever, et re- 
tomba: La naculle s'accroche à un mbre , le habion prit 
lou, ét l'auteur vslheuroux de cells célèbre espé- 
rionee périt rietime de nou pole pour la srisiee, 
LAMOYSKI Été p .Gis de cr Zduislas Za- 
moñski, LL PTIT wmôlensk , el d'A Hasaly uska, 
vit à Phieaun en 1746, LT tit ses premières radis, | 














sueune fortune s'enrèler nu service de Saxe , trés bon 
apprentissage militaire cette ue. En 1745 eo. 
manda Lo régiment dn princes Albert, fils du roi de Pa- 
va qu Eu 2754 il quitta cesvrrice aveo lo roug de aéré 
ral-major, Routré de nouveau dans son pays, il ÿ Cul 
élevé à ln dignité de maréchal du Tribunal el «serge 
au très heureuse fon vureethe Gagitrature, ptit 
le rodremsorment des mormbreus abus qui 6 commet: 
tasent dans l'adiniiiaration de la .. di M 
de La diète de eanvaention, pres la mort d'Augusie TI, 
 Lamogaki, alors palatin d'Inowroclow , contribua pure 
ramtnent à l'ecerptation d'une loi qui rgla ire sffuirus 
“mililéires. ques, ot celles du La justiot. Siarielass 
Pouistowski appréciant pes talents où #à prur [EX 
ki vos re Pr A - ' _ 
charge importante lui permit de s'empluger virennen ab pe 
pour Le bien du pags, ne cesau de réelaumer de la na de Bilaun: « eu 


Mi « Ë 
vu ii 
$ 
Liu l'augrmen de l'armée et l'amélioration de l'é | de l'abbé « 
| duestion watiosate. Le sin qu'il mit toujours à come du prince Si 
hatire tua des als et à contenir plusivurs die ses collt- 
ŒUrS ou duinistère, quiet pormebaivnt «les salrer- 
amiens , Le Corune de lo va, ra à supparire prétinni: 
ment les dures perséeutions dont Furent pases pendant | 
dut le cours de sa vie La plupart dus éminents ser |! 
siees qui rends à l'un. La diète do 1767, all#imie | 
| dans sa diguié par l'influence déplorable que les Mas 
kavites y emereérent ei pur le violent onlévement des 
vertu ei aélés Gradtun Soligk, éréque db Craeusse ; 
| dla Zaluski, évéque de Kiavie, de Daowuski ni de son 
| Mile, quai l'ureut transportés au fond de la Muskotie, 
trouva das Zamoyeki on des plus inebraniobles ele 
toyens, Mévalté d'une re ma er à 
nu, auvhasrmdeur ruse, il déposs les seraur de 13 
courunve, en dévlaraus qu'il ne Dos roprendrait que 
| lorsque ces menbres de La dtitte seraient rendus à leur 
ae, Depuis, il me voulut sécepter aucupe ulisree , 
ormis celle de membre de la cominiséion d'éduratiot 
nañonale: il contribua à faire camer la ronmmmissiun | L 
| chargée des bieus Laissis "mu les jésuurs. lsquelle 
saus La présidence d'Iguace Massalsk}, évêque de Wilun, | heu 
| s'était permis d'ivdigoes malversations. £anoyeki vivait | « 
das Le retraite, larsqu'à la diété de 1776, le rai exposa | ameinblée 4 + et 
:Le projet d'un mouvenu code de lois, pour lequel l'en. | carla de sages lüis 4 
| semble de la législaiion polanaise devait être révisé, Le | de lase à cote “ 1 
monarque proposait d'eu confier l'exéeution à un seul | mie le 3 Mai 1390, | 
| homme auquel nn dannerait plein pouvoir de rédiger, | vouement à la cause à 
d'abréger, de changer, d'éclaireir tout ae qui, dans les mbEre, F 
huit volumes x d constatons polonais, lui paraitrait 
impropre , à r, ivoque où contredire ë 
aürait La faculté faîtes cn aide elles mt | 
| qu'il jugerait à propos, et serait tenu de l'acherer un deux 
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ation du pass autant qu'on pouvait le desiror alors, | 
Vs prit d'tutles doit édiider aux fostitutione 
d'un peuple »'y fnisoit fortement remarquer, L'ou. 
rage de Éumoyaki fut imprioné en polounis en 1774, 
hous ce vitres Code des fois judiriaires, d'après La 
romarlé de 1776, par André Lumayski, en-chiance: 
Vier de la souroune, chevalier de l'ordre de l'aigle- 
blone, Varsovie, iu-folio, Ce rude se divise en trois. 
Fieres : he pronier parte des persaumies: le second dus 
édhiases s le troisième des jupenrents et des tribunaux. 
té traduit en allemand par Godefréié Nikise, 


mue trés rare. La pubtiostion de ve Code à donné | 
Jeu aux derits auivainte. 1% Letiies patrivtiques adres- 
es du ndchanvelier sssenlé, jurisconsulté , 
ar do Wybieki, Varsovie, 49777, deux vol. 
J Mépaness adressées à l'auteur des Letirus pa: 
md, Varsovie, 1777, 104% 39 [lafleæions potiti- 
ques failéé sur le Code des lois pélumaises, au nom du 
lergd, Kalies, 1778, in 89: 4° Héflexiuns aur le Code 
deu fuit polonaises par les délégués du palatinat dé Lu- 
«1780, in-£” 1 5° Opinions aur le Cude des fois polu- 
] Lu folie , sans date et nas Lieu d'impression. L'a 
bon que re Code produisit determins Zamosski à 
1 retirer des offsires publiques. fudeféreut pour lui 
mäme, towehé vivement des calamies dont sa patrie 
k ai afigén , il se montra contivuelleuent aussi respec 
tab e daus is vie privée qu'il l'avait été dans le sénat. 
PQunique dons un age avanre , ileutreprit néanmoins le 
tugage d'Ualie. La Pologne témoigua sa rreounaisanre 
À Lomoyski , en se servant des louis qu'il avoit voulu lui 
pour Caire la nouvelle constitution. [se trouvait 
Bologne, et y reçut le nourelle de la prorlamation 
de la cémsirruion du $ email 1792, Penéiré des senti- 
le Les plus vofs, 1 s'umpress de renirer dans sa 
patrie, pour partager Le bonheur de mes conciloyeins ; 
ais cuile consolation ne fui pas du lougue durée. Le 
bvenérable vicillurd termina ses jours à Zumose, le 
Lao Grive 1798 Hienfaisant, désiitérensé , simple de 
wurs , joignant à l'ardeur et au courage du plus pur 
p éroiäane , Da huuteur des vises et La mislrution d'un 
Le *, Lamoyaki doit étre compilé au nombre de ces 
ne Gbugiin a que Font la vraie gloire des matins, Altisi 
Pologne peut aussi se glorilier d'avoir vu chers elle, &t 
plus d fois, au moment même de son dévlin , se 
produire ces sublinves caractères de l'antiquité. Aussi 
ons-mous qu'un jour ln Pulogne se relévern, live 




















Lu ur lui commandent sa résurrection.— L'eprnise 
| d'Aridré Zumoyski , wée Constance , princesse Laariu 
| Juks, s'est illustrée pur ses bienfaits et par sa grandeur 
. Aprés avoir aboli Le servitude persounelle das 
ses domsmmes, elle y Üteriger des magasins de réserve 
pour les temps de famiou: dans les graudes rommunes 
Le établit uu médecin, une pharmacie: ei à Zanuse un 
hégitsl. L'acstémie de cette ville lui doit sou cabinet de 
pique et d'histoire oaturelle, Elle mourut à Visnue be 
19 r1796. Sov testament se Lermine par ces mots 
dressés à sus embouts, « Ne placez point votre bonheur 
[8 dis les cichesses, mais dans la bicufaisance: alles vous- 
smémes chercher les malheureux pour les secourir. 
L ales fondations preuses eu faveur de ceux qui 
a Gus nourrissent à la sueur de leur front, s 
 EAMOYSEKI (Sramiscas |, fils du précédent et de la 
Prinemse Constonce Cearioryeka,est né en 1773. Il a été 
élevé pur Stanislas Suueic, et ses éiudes ont até achevées 
| dans le voyage ul fie avec son pére eu Halte, Les crises 
Que subit ln Pologne vu 1398—1796 et 1806, passérent 
sans que sou nom retentit parmi ses concitoyuus. So 
frère aîné, Alexandre Zoinoyahi étant mortsans posté. 
rité, Stanislas obtint, en 1804, lo majorat fondé depuis 
Plusieurs siècles dans coté Camille. D épousa bu 


Er Sophie Laurtorgaka, fille du price Adam- 
\ Mtbar, et es 2 pe 1809 , quand Lu armees du 
éraud-durhé de Varsorin rénrceupérent la Crallicie, 
e'est-d-dire l'ancienne Petite Pologue, où ln majora de 
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tease Luwmorski ee ss à er 4 ro extra 
dans La vi que appelnient depuis longiempa 
soi rar > va lu pes er de Vienne où dünnit 


d'a : = 
réfugié pendaut la guerre, et acéepia la présidence du 
|enniees vel l'LubRN Clque mois ses. | 


4: 





wBo , lfolia. Cette tradurtion allemande vat deve- | 





| des 


ion ve meuri pas lorsque des sentiments de dignité et } 


sonée de recherchés ils Püresk 





ZAN 


cette parlie de ln Pologne étant réunie du grand-duehié 
de Vursorie, Zomoyek: fut nommé sépaieur-palritr, 
membre de lu ehombre haute du mère duché. En vrette 
qualite il fie partie de la députation envoyée à Paris, is 
dre, pour llieter l'empereur Napoléw sur son me. 
riage avec Marie-Lanise, Deux ans aprés, uie gterre press 
que européenne ut déclarée à là Russie, La Pologne 
était pleine d'upéranees, Une diète fut convoquée sous 
le maréchalar du vieux prince Ailai-Kasimir Cnsrio 
ryaki, Celui-ci be remis bientôt à son gendre Znmoyski, 
Es con abus dans si patrie, et qui m'avait paint de 
ire à ces huutes funetioirs, ai 6e n'est par la présidence 
d'une soniéie agronomique dont on l'honora dues l'on. 


pévance qu'il Doppuierait de sou fiimense fortune, mais | 
qu'il laissa sé dissoudre sans qu'elle légual aucun résuliut 
de mon vaistroce, Zaimeyaki se vemdit à 


Dohéme, en 84%, mouis avant que l'armée alliée Coût eux 
trée à Paris. il était déja seven à PRES Ce 
mpt retour s'explique par cette particularité , que 
_ beau-frère , sa me Drbes + + > 19 
était un ancien aimé et ministre de l'empereur Alexa 
dre. Le de Visite prépare, en 1815, üné mous- 
veile destinée à In Pologne, Zamayski reprit où plart 
daus le sénat constituant du wouseau royaume, 
di, én 180, ui itarché avec le gouvornenvent, par 
lequel 11 céda à ce deruier ses hiens de Zainosc, an- 
cieuue place forte, foidée par le patriotionve dis grid 
Jean Zamoyski, ve que le ministère de la guerre fit 
translormer eu forteresse du premivr ordre, Lis anjorat 
de cette famille , qui ie lui avait été accordé qu'à ln 


couditan de l'élévation de la luriereme ot de la loude- | 


tion d'une académie, fut donc transporté sur d'inien- 
ses terres que le gouvernement donna on échange. 
Stavislas Éamoyssks établit alors des écoles publi 

à Sucscbraessyus il ÿ réuuit une bibiioihéque de hugt 
mille volumes, el cleve dans son auire vi 
un monument modeste à Kosciuszko. Ses terres ot la 


répunaiion d'évre fort bien adminisirées, Metiant à predit 


Cuartoryeki 





de lanue | 


ses voyages dans les pays etrangers et surtout win Augie- | 


ere, ilest parvenu à améliorer les races de ses troupeaux 


et à embellir ses biens en y introduisaunt wwe euliure 
erleetionnée. À la or de Stunistas Kosika Poiurki, 
woyeki Cut éleré à la présidence du sut, au préjudien 


lie constante aus exigricus du pouvoir etranger doumis 
maut en Pologue, et depuis il à toujours exercé sa magis. 
trature dons l'esprit de ce pouvoir, BL est sous doute, 
daus son illustre 1 héroïque famille, le preuniée qui me 


me distingun jumois par lemergie de sos opiutonns, mi gui 
aveu sacriloe pour sa patrie. Zamoyski s'est partieulibe | 
remet compromis dans le procès oclobre de lu poréeté | 
pairietique polonaise. jugé n Varsovie eu 1489. Une | 


comrission illégale fui nommée pour 
mumbres de certe sovidté, en 1h56. 
furet + pa à y sloger, et Zomoyaki on en 
la présidenee, 6 
traires lurent autorisées par cette commission, qui, 
après une auabe d'enquête, se déolars pour la pus 

s accusés. [leurousenent le prupenns, mioux 
avisé, crui devoir rentrer dois la voie lég Do tri- | 
Lunel constitutionnel , celui de lu diète , fut ronroqué 
par l'empereur et roi Nicolas Ê9F, pour juger les pré- 
tendus criminels d'état. 11 #0 compase en Pologne du 
sénat du royaume. Le fuit un bouheur pour Les aocvade 
que Zomoyski, ayent présidé la commission d'enquére, 
mit éte obligé de ceder sa place au seuat à l'illusies Pierre 
Bielinski, doyen de ce corps vetérable. Aprés une 
acquitiés: ue seule voix 
leur fut contraire. £amuyski, poursuit: dés lors par l'a. 
pioion publique , n'atteudit que Les fêtes du couronne. 
went du voi de Polugne Nicolas LE, pour sy conso. 
ler en voyageant dans les pays étrangers, — Zi 
NONSE RS mn du pirrqm fut Marc 
ba se beauté : su portrait peine par À “l Eratg 
à Londres, 1 y à plus de vingt ns les ex 

Elie 


rouivre les 
étrangers 


de Paris, de res, éte. Ulle est imaïntenant 
sideute du la sucièté de bivufaisance de Varswvie. 
so miéle aussi de politique , mouis mom 
patriotique qui 


LA 
LAN [Tuomse) naquit vers l'an 179%, de parents 
— S — ————— 
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cours à Wilna, et quelques poésies l'ayeni dé re- 
marquer, il réussit à d'y concilier, par l'auménité de sos | 4 
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ronne de laurier dans leurs réunions du champ de mai 
Lara à Les premiers succds devinrent pour le pa- 
irictiome de Zan une source de nanselles imspirations. ll 
somprit que sus une réforme morule l'espéce de Fraver- 
nité qu'ils eflorçai d'établir resterait flusoire, Non-eule- 
ment les étudiants les plus riches convervaient trop d'as | 
cendaot. mois les pauvres seuls montratent de l'appliea 
ou . tt " retrouvant su he veu" a Hribsitintus 
| ere, cet esprit aristocra a L 
ou l'abus, avait ns la ruine de Dvebie, Es | 
de rendre commun à tous, aven d'inégalité , 
double avantage dés lumières et de la richiosse, aff que 
celle en recût une force nouvelle, 1 desi 
ail que ces jeunes gem . l'élite me dm 2 vieilhe Der 
 logne urieniale, n'aubliassemt jamais, el 
_silioe qu'ils dussent se trouver, l'unian par tas de 
le bien, el peut-être pour la svgénérétion du pays, | wi 
Plein de celte idée généreuse, Lau rulut dé resbor mu 
milieu d'eux comme teur doyen, ouleur guide, et pur 
rüt remancer à toute autre ambition, Taut de dévoue. 
ment el de malurilé, dans on üge livres d'ordinéins à 
d'autres passions, fustilleront saus doute les détails dont 
Æan va être ioi l'objet, et qui d'ailleurs. lon de ln aon 
cerner seul, appartiennent à l'histoire du notre lermps, 
et particulièrement à celle de l'importante université de | 
w Le persounage, dont La position n'a rien eu d'é- 
clatant, maisque sa un si vrai mérite, n fait ave | 
persdvèrence pour ogue russe, 06 qu'ontrepre 
Wat oi Metoque le célebre Kwrner, role quer- 
rier dont où chantait aussi les lues en haine de 
la dontination dirangere, el qui mourut dons li journée 
de Dresde , Les arms à Ja main, Los iirersitès de l'A 
lemagne n'offraient pas un modèle auquel pô d'arrétér 
entièrement le ehef des étudiants de Wilno : les Grues 
germaniques, un peu prossières vhes los écoliars , enn. 
tradteasent à ses voux roc Les progres des acionces. 
Thomins £an voulait pour es anis tuine inétrietion aies] 
profande, mais plus encore un esprit national er. 
| tionué à La gravité des circonstances : il cherchait à br- 
troduire généralement les habitudes morales, muiss du. | 
quelles le patriotiome même dégénérerait passion 
aveugle, et (neile à rebuter, En 1860, La Sortèté des 
revonnants Tut approuvée par Simon Molewshi, 
Canscillerd'htat et recteur de L'université, ainsi que 
pe l'évêque Kamdaiez, On eut tort peut être d'un Caire 
mprimer les statuts, et de Les répandre au fins Wu 
exchèrent de l'ombrage , et la persceution e 


1 opposd à toute régéménatos se hi d'esvusor | 
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tive, ques one parle pue Fantasui | dans Je 
tome | ‘ous e 
portant de Zanetti phare ré Nuvva Aaccolta della 


2 géréha d'Italia, Bologne, » .& vols 
6 Ulistaire des manraies de Bologne, dont l'ime 
1 commenede k «a mort, fait partie den 
iatériaun qu'il a laissés pour la continuation | 
ZAPF (Gross Liéittatmt), dsmant, mé le +5 mars 
4 sou cerclo de Moxat on Baridre. 
Agunt Core de bonne heure le projet de se ouusacrer 
aux erehwrhés hisloriques. X anges Mon seule 
aniure minis Le Souulre, ! 
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Zupl. Les prineipuux sut : tan | 
laur l'anrien emplacement de la villé romaine dra- | nement de l'odroin 
Fiavia, in ES, Augebuurg, a774: a De atudia anti | lepeu de multure de 
equitation der Astrid ph rpm pape “Lili al meres- dans leurs 
aarin, n°, ibid, 1774: 5° dunoles typographie Au | climat, Za | 
rs ahajus origine F pa dd amauen 1510, él 
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|cénne et moderne da la maison de Huhentohe , jn-8°, | 
did, 27701 6$ Lütéralure de l'anvésnne el aumvalla his 
toire, in-4*, Lempo, 219814 9°. Crnradi Feuiume 
| gari sermanes convinles de mirandis Germanie anti. 
quitatibus; arredunt ejusdem da lnrtinatione Linperii frag- 
méntim , dt ATP épisiate anacdute , in 4°, Augbourg, 
17814 B* Sur “ne tourelle de des gore 2e 
“us, inf, Augsbourg, 2783 : g° Foyage littéraire 
| pm en Franrunie, en Souahe ei an Suisse, pair 
dant dés anndés 1743.17%0 , in 8%, dbid., 69834 10% Sur 
| l'ubjei ve mes oges ditléraires dans fan couverts 
da la Souabe at dans la Suisse , à vol. ju-8°, did, | 
1784 à me sai" Fêtes ei événements sa eue 
à pendunt le séjour du papé . | 
inv8®, ébid,, 2743: 18° Monumenta anecduia hisioriom 
Germanie illustrantie, ex aud bibliatherd, aliisque, 
adidis ef figures eri énrisans addidit (Æapl) , ibid, 27853 
13% Catalogus librorwm rarissimerum ab artis typogra- 
phiræ inventoribes ad anaum 1749 érréorim, «il Éü | 
hibiahard Zapfiand exstantium, in-8", Papenlhrim, | ée Zawsdowski pour l'in 
2786 ; 14° Nuune ou vurage dans les couverts de la Seuube, | de bai, el au mouwent d'um 
de ln Foret Noire et en Suine, avec des remarques sur ministre de l 
dan anliquités, ete, in-4%, Erlongen., 1786: 16% Us, 
toire de l'imprimerie à Augasbourg depuis l'un 1408 | 
dusqu'en 1530, » vol. in 4°, Augsbourg, 1786 et | 
17914 16% Chovds remarquables qui dé laurent 
dans la bibliothèque de Æapf, ha 8, dhid., 1787 à 
17° Epistola de cudire manusrrinté Cæsarum vitas {(lua- 
trante quendäm Couradi Peutingeri dugustani, in4, 
lim, 2990: 155 Hustoire da l'imprimerie à Mayence, 
dapuls son érigine juagu'h l'an 1499 , dbid, , 17901 
19" Histoire de l'imprimerie an Souabe, avec la melice den 
suvrages qui 3 nt paru jusqu'en l'en 1500 , in8%, Éd, 
794 x 0% Biblistheca histerice litteraria Zapflana, siva 
catalogus lébrwnum histuriam rai litterarie iliustrantinn, 
10 8", Augsbourg , 1703 :32° Biliiuthèque d'Augabourg, 
ou Notice sur les cuvrages qui appartiennent à l'histoire 
dé celle ville, ibid, 1798: 33% Mamuires diplomatiques 
pour l'histoire du coureur de Seligenthal , in 8%, ébid. 
ZAWADOWSEI (Presse, come de), ministre russe, 
né en 1733 dops le domaine de Krasmowice, prés de 
Starodub, gouvernement de Ceernichow, Son père | Saint Péiershourg, 
Elait wo oeier gentilhomme, mais trop pauvre pour | rendre juslier à por 
donner de l'éducation à ses cinq Ge, L'aîné et Piorre, | nn 
qui était le second, furent envoyés, oux frais de 
leur grand-père maternel, chez les jésuites d'Oran, 
pour y apprendre le laiin et le polonais. Aprés &roir 
acheté ses études à Kiow, et s'être Cormd le goût par La 
levture des anciens auteurs, Pierre entra dans l'adminis. 
tation civile dé la Pe Wte Russie ei di district de Kiow. | 
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ét, né vers l'annte v717. Sa famille, qu lait d'or. 1 


vai «Mai ouvrit de bonne heure la carrière 
elésiastique ; et tout vu s'attachant ken remplir les 
deroirs, iolint des sa jeunesse des dignités que L'on 
petite dors La métrmgnole de Lo eaiholieite. F eamptait 
n nombre des prineipous avantages di cette prasition 

es faribites qu'elle fui offrait pour la culture des soien- 
peut. DE AE souvent sage du sui crédlit mu mrènse de sa 
ontone, en Ésveur des savante, ainsi que des artistes: 
ls eurent peu de protecteurs plus génereur parmi ces 
mbres du clergé qu'on appelle en Malle tes prisrers 
VÉgliee, DE réveil dans sers palais bemmeoup de livres 
is, Le plus belle collection d'incbrumnegts de phiy- 

we qu'on edit lors à Monte, et un riche cabinel 
l'ontiquités, Aussitôt que la bibliothèque du Voti 
meutéte placde sou an direction, y érablit un ob 
ratoire pourvu do Lout où qu'exigent les biudes entr 
ioatiques, et particulièrement d'un télescope équatu- 
dal fait par Dnfland, Le gouvernement avait tant de 
mianee dans Les lümieres de Zelhda, que quand al 
But trouver d'autres professeurs pour Les chaines are 
s jusqu'alors par les jésuites, on s'en remit à son 
Msrrrnement, ain d'éer tout sujet de triomphe aux 
ns de La conipagnie supprimée, Quelques salires 
More GE Lot l'objet, à cause de l'influence qu'il paraissait 


exrreée dans le courlste de 1:94, devinrent pour 


di l'uccasion de foire connaitre son caractère [ni 

wbêre la plus honorable. On avait condamné à mort 
uote ur d'ou de ces pamphiels; le cardinal, qui était 
signé dans re petit drame, avee les reisions Les 


lus injurieuses, parvint à obtenir do gries du rou- | 


bte, Le nouveau pape choisit Zeladu pour secrétaire 
état, et lui fut toujours favoenble , soit seulement par 
Met d'une juste estime, soit que réellement il hui dû 
le la reconnaissance, Mais lorsque Rose tons au po 
des Francais. l'ége de Zelado ve lui permettant pas 
'aresmpagner Pie VE au delà des evonts, il se dévit 
le ses charges. ei se reiira à la compagne. Cependant on 
ei ensuite aù vonciave aesemlié ches les Vénitiens, 
Lrenven dau Pome aven Pie VIT, mais sans sortir de 
oubli où l'avaient jeté les vicissitudes politiques, NI 
ut de 39 décembre 1401. beaucoup plus com des 
ants par l'appui qu'il leur avait offert, que par es 
travaux. Dia laissé qu'un ouvrage peu étendu, 

EU qui est devenu trés rare : De mammis atiquot æœreis 
nélallburé epiatulu , in 4%, avec fig. Rome, 1738. La 
biothéque du Moi à Paris en posséde un exemplaire, 
Dans was lettre dé l'auteur. qui s'y trouve jointe, om 
Fait qu'en s'occupant de relie suite de monnaies ro 
sies, àl ad ox per surtout d'expliquer le passage 
de Pine, su livre 4%, qui est relatif oux différentes 


leurs de l'as pendant la première guerre punique , et 


puis elle épuuqpue, On troure aussi dans ce mbiwme 
semploire un eatnlogue raisonné de ces monnaies: il 
a éd rédigé por un sivant numirruate , l'abbé Pietro 


Eorghesi, 
BELICN ( Genastun } archimandrite , issu d'une fn: | 


le sacerdlotule, naquit le 11 juin 1762, à Shibgar, 
dans La partie de la Dubmatie où l'ancienne Ilyre vè- 
Mitienne confinait avec l'Hlyrle ottomane ; ee qui a fait 
appeler ce canton Ttromedja par Les habitants, ou 
Dreymark en allemand, Las mére de Gerssime le 
oyant dangereusement malade, à l'âge de sept uns, fit 
œu de le consacrer à In sie religieuse dums Le manne: 
ère du Sonrmneil we de l'Assomptiont de In Vi ‘ 
à Krupa prés de Shégar, Le jeune Zolieh. dont lu 
née était d'acquérir une force peu ordinaire, et une 


aille gigantesque , s'élont rétabli presque aussiiüt , Le 


vœu fut oublié: mais d'autres circonstances en ame 
nérént l'acoomplissement. Placé d'abord chez une 
vieille religieuse, puis dans une école nautellement 
formée à Shégar, Zelich continua ses etudes au couvent 
de la Krupa, où venaient souvent des religieus du mout 
Athos, et méme de la Palestine, Nonseuiement teurs 
dircnors lui lospirérent le goût des voyages. anis il 
Vit qu'on pourait le concilier avec les régles plus sé- 
véres en apparènee de la vie monnstique. L'igumen, 
où pue le Krupa, le couduisit avec daires novicen 
à Montènegro pour x être [ait disere, En 1778, il regnt 


la prétrise à Carlsiadt, et 
dbgi dune iles irès conforme à ses pendhanta. 


de añont Atlas 


| pos l'agn chargé de la police, 


ZEL 1629 
Une disette survenue quatre ans auparavant atait fait 
émigrer anit en Autriche, soit en Turquie, mi certaiu | 
nombre d'véiens ; le sœur de ligue tait di nom- 
bre ei il s'agissait de décnusrie sn retraite, Zelich par: 
doesec on cheval et cent durats. De Passhki, resdeiic 
de l'évéque du Carlstadt, il me rendit, par Glima et Jan, 
kenowmre, ou enuvrent de Privinis Glaws , puis à relii 
de Ruveshdin auprès duquel dl eut, ditit, de bonienir 
de dérouvrir, dans le vlage de Gotubiemi. l'objet de 


ses recherches, En revenant à Shégor, di vit à Cortowite 


| Dosithée Obrsdowitech , surnommé le philosophe grec, 


etensuite il vite le emonasère de Raknwaie. Apres une 
tournée de quelques mois dans la Buskowine. pour y 
recueillir des mimônes. Zelieh fut omis à la tête J'une 
cure: minis ayant trop d'éloignement pour la sie séden- 
taire. il l'abaudouna sous prétexte d'apprendre à peindre 
et de faire des images de saints, et ildemonda ensuite la 
permission de se rendre au monastère de Saïnt-Spirir 
din, à Corfou, Arrivé à Venise en 1780, il el ä 
de dessein: il n'eût pu se résoudre à reprondre des ha- 
hitudes tranquilles etetudieuses au tenue de sun voyage. 
Lo | age io qui lui fut faite de parrourir la Rusrie 
et d Moser en recevant l'hospitalité de couvent 


en routénis., daccordail mieux ste ses inclinvalionms 


mais Le gouvernement de Venise faisait arrétér et jeter 
daus Les rachois ceux à qui on connaissait le dlemein de 
asser en ussie: Saga Liubische, archimaudrite de 
Patrowitsch.variait d'éprouver un semblable traitement. 
Cependant Zelieh oblint du consul russe Mocwaxi Les 
süreiés indispensables, ete passant par Trieste, Vienne 
et Bude, il se rendit au monosière de Podeaaien 
est du rit latin , eoais où il trousse une imprimerie Sins 
vonne eyrillienne . comme il eu vit ensuite à Kiow et à 
Morou. Aux environs de Mirgorod ci dans la ville 
même, il renenvtre beaucoup d'émigrés des om 3 
ties de l'Tllyrie, À Pultawa, it Gt connaissance avec l'éné. 
que de Tléoioki, écriraio grec. né dens l'ile dé Cor- | 
fou, I ne nègligea pas deviner le monmlire de Lubny, 
où de nombreux pélerins, appartenant aux divers dié- 
ceaus de l'église bg 2) . venaient honorer le iombrau 
stularis, patriarche de Conatnnti. 
Lx nu dix buitisme siècle, Entin Zelieh s'urrdta dans 
l'abbaye de Peischerahi Kiowtil y passa plusieurs mois, 
ali de recévoir quelques leçons de printure.Chaugennt 
énsuile de + de jme vit à Cherson le edlehre Parume 
ki. Gérant su mais d'août 1743. Douce envoyés lainre, 
choisis parmi Les chefs du pags, vinrent Fairé à Cathe. 
nine hommage de La Crimée, dens les enaine de on 
prince, Une autre circonstance put donner à Zelioh 
quelque idée des procédés politiques des lieutenants de | 
Cutherine. Le esp était siteint d'une épulémie; Pate 
kies euit ses soldats en quarantaine , chasse du pays 
tous les babitontset brûla leurs maisons , eu disait qe 
élesdus , 


EE l'étet 
éporrdis 


gea dans la ville de Karey, qui fait partié de la mon- 
tagne sacrée. C'est lo paint central et Le marché des di. 
vers monastères, Le samedi, les moines y viennent 
vendre les chapeleis ou les ustensiles qu'ils out fabri- 
qués, et rosevoir la bastonade quand s'y trouve. à pro | 
ue troupe de ces reli. 
boqués de voir un autre moine if che 
pet, 


pieux ,e 
ent tu jour Zelich , eu Le montraut au 
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cu pour le couvent de Kropa . Zalich fut | jeune en ve à qui à pate ver he «2 
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parcourir ln conirèe peu connue et presque déserte que 

traverse le Don, et de deseendre ce fheuve jusqu'à Ta- | lermprtréuir Dai reudli ladébeerté jen bete 

ee nm mr cp pce da À qu sion dé se redire où 1 voudrait, Koss 

diergénérat race, 62 om dote, de pronen daë dit à «Où | à Paris, où 6! apprit que LenoWica nent 

s veix tu aller, petit père? Mon premier anni et | L ' cl Lialie auprés de Monrsau. St 
pouvait 














#6 Moscow , y dort comme nn boue. ltempluce-le ici, | #e 
a D de prix je te ferai éréque. » L'offre me fit pes 

té, Cet olMre convenait cependant vus more robuste 
comme Lélielr, l'usige des auitôniers moscowties dt | du lui à nait 

| de mareber devaas (es régiments, en portant le eroër. | de Norï, Le ginbeal Méta 
Du rétour à Kripa depuis 1789, 1 eut blentôt lu cha. [tous Les soins que dt Lol à 

prin dé se vüir refuser La perilsston du paralire à lé: | Paris, on drrivatrt à Koseiutéken #Rut 
live La mieu en tète. Dans one inapeetion religieuse er | + un jeuve bomese , je ver | 

| ei remarqua que lee rmoarioges ao falsaionr | + blessure hongrois 

As ouvert an cabaret qu'à l'église. et pour motten | edlui-ei Mai fit Faire Far 

pour devésir Françqaie. 


| Vel de mieux à Faire que dé réclamer l'intervention da suivre enninie extan 



















décent pad à oommettre ces protinenss ile 0 plimipni- | 
run cr: uefols de ce que Zelieli te Parsait point prier ; 
Fr les " 





éväque du rit grec: Napoléon l'arcorda par un déerar, 
drentenvapée | vante que 
titré dé vicaire-génémt. Chargé d'adimiistrer sous da !aurpris: 
| caphort certésiantique les es. 
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| des anciennes opinions ralaiives au Messie : inséré 
| dans le Mogasin de Leuke , au tons premier, Confor- 


ée, ] 
ÉGENHAGEN (J. rs en 1783, est mur | 


à Hambourg lorsque, sans doute. consultant plus 
méle que sos moyens, ile livre à l'examen des ques 
Lio polai i Aprés avoir ahandonné le rom 
meres, il s'ocoupa principalement d'un plan d'édur s- 
tion qui n'était pas alom ire nouveau. si ce n'est em 

ulsqu'il résuliait des mêmes principes | des 
que celui de Houweau. On observe toutefois, à l'aran- 















































erais rap, pe rm y œuvres dé da création 
laquelle étant pabliqurment lütrodaile et pratiquée, peat 
sente cdot de docs du genre humain, Celle théorie , 
publiée er 1798.fut supprimée par Le gourernenvent telle 
n'edl pas pourtant réfermé le genre humain Les eritiques 
ne ui quelque finesse d'observation, et 


hmpossible. Cet ouvrage, devenu rare en A 


ZLIEGLER (Vaessen-Cuantes- Loris}, profbwmeur, né 
le 15 inal 1965 , nu bourg de Schernbeek , res Luue- 
bourg, daws lé Hanovre. ÎL connaissait laugues 
orientales, et il avait étudié avec non moins de surces 
la littérature classique. Doué d'un esprit facile, il éeri- 
vit sur divers sujets, lou em nut une chaire de 
théologie à Rnstock, dans le duché de Merklenbourg- 
Schweriu. À l'âge de quarante-cinq ans, il fut atteint 
subuement d'une mélancolie incu et il noue Le | 

a avril s6%0g. Î avait publié : 4° De mimis Bonanarum, 

line, Gotlugue, 17884 s° Ddfeuse des Leifres de 

Pline sur lés Chrétiens, contre les objertions de Semler, 

|'tbid. , 1788: 3° Discussions théologiques, ibid,, 17905 

4" Naouvalla traduction des sentenres de Salomon, avet 

dei reflexions ef des rommentsires , in-8°, Leipsick, 

laguis 5° Historia dogmalis de redemplione, aûve de 
médis quais redemplio Chruli explicatur, quorum was 
jam salisfactionia momine insignitus hæœsit, inde ab ec- 
primardiis waque ad Lutheri lampora, in-£°, Gut- 
tingue, 27913 6% Jniroduetion à l'Epitre aux Hd. 
|breux, où Évamen des différeniar epinionus aur leu. 
|thentitité, ainsi que sur l'autorité canonique de rette 
dpitre in-8%, dbid,, 17913 7° C'onalilutjon da l'Egline, 
pendant les aix premiers siècles, ing", Leipsiok, 

E" Foi à l'ewtstenre de Dieu, el aperçu de la duclrina 
de Hildabert, archeräque de Tours , lu 8°, dbid., 1709. 

1 Cut 5 joindre : 1% Dissertation tendant à diablir | 

que (a Féritd ou l'origine divina de la Baligion 

chrétienne devrait tre démontrée aux yeux des fi: 
déles , mvins par les prophälies où les miracles, que par 
l'excellence de la doctrine ; el recherches our la source 





iméemeut ou systeme de plusieurs Allemuudes , la loi 
chrétiruue est surlout considérée dans ce traité comme 
une règle philosephique. 3° Réflexions sur lu Création, 
d'après la durtrine reçue l'en alle.) : inséré dans le même 
récueil. 3° De fibria apoielasmaiicis, Manethonis movoini 
vulgé cdditist inséré daus le Nouveau Mogasis de Itu- 
port, en 1793. On a aussi de Ziegler des opuscules lit- 


LIN 3655 





et desint enfoua véritable tratérs nu une infirmité, 
Mis paurqu 
dages de lasulitude , les traces de quelque maladie mus- 
mute} Awcs d'homines où contraire ont simé la ve. 


ere el ont conservé la strémité de l'ame à Saber | 
ë cap : 


dernier jour, C'en plus tord, et dans une pe 
tale, que l'auteur de da Solitude à succomhé au © a. 
Une dacriios sur l'orgucil nations! chés les divers 
peuples, parut deus ans sprès ce premiér lrallé, et 
cat vu graud suercs. On y troure, au ebap. 5, Wn pas- 
age trop oilé comme anvonçaut la révolution français : 
| elle y semble prédite eu effet, snais d'une minier 
moine romarquable et moins circonsiancies que dans 
quulques autres écrivains de fu mème époque. Sim 
mermann avait déja publié son meilleur ouvrage, célui 
qui n pour abjel l'expérience chez le médecin, lors 
qu'une occasion s'olfri d'en anivre lus principes dams ba 
| ca as Une dyseuterie all geo quelques puriius de la 
e 


ie , et euriout los horde l'Asr qui donne son 


pen au canton où demeoureit Zimmermann, El n'adunit | 
aueun «pésilique exchmif, et ne suixit pas une mé. 


diode uniforme : il varia ses moyens d'aprés l'étude des 
Lémipéamente Le traité qu'il publin ensuite sur cotte 
misladie, vo exposaut Les procédés qu'il avait cru devoir 
maitre . Le plage au membre des moilleurs prolieiens, 
| C'eat lui qui à (ait connaître, disait Cullen, la vraie 
Uamemière dusraier cette maladie, Soitque Zimmermann 
| desieët eufo, comme an Le suppose. »e produire sur au 
2 gran Hbâtie, sait qu'il sessit de trouver ss de 
 boubenr daus la vie domestique à caure de ln mauvaise 
|sanié de sa faraille , ll que Drugs are vlle, en 1268, 
pour vreuper, après Y 

médecie du roi d'Angleterre daos la ville de Honôtre, 
Les avontages de sa nouvelle position Le tauvherett 
peu: dE een vue que des ioconrémients on ceux du elie 
ma : son bumeur deversait plus triste dé four en jaur. 
Sa leume, qu'il aimait busueoup. we réeuera, pas la 
santé vous un ciel aussi queu Cuvorabile, Aie si Dani-and rie 
d'une maladie cruelle, il eut à subie mue spérélion que 
Gi avre auccés, à Berlin , le cétubre Meckel, et dont il 
rendit rompte dans son traité De Morbe farniaa aiugr 
danri , ete. Eni7z 8, Zimmermann, dont la Comme avait 


sumecombé dupuis plusieurs années, so rendit à Laws 


ssnve, où sa fille était placde pour son ddueatian. 
M y passa cinq somaives auprés de Tissot, area qui 
iles trouvait lié ans que jusqu'alors ils au Fosse jus 
munis vus. Cette fille tendranen chdrio alle aussi mrouir 


Œueur: qualite aus suparwrant, son Frère avait pordi 
waticremenut la raisuu. Ces mülhouvs vivement séniis 
rendireut sans doute ireemédiahles les mous de nerfs 
de Zimmermann: cependant la diversion opérée par le 
second mariage auquel ses ci le décidèrent, parut 
d'abord répondre à lue aiteues Ho à 768 4 remit mûi 
ourrage eur là Solilude, et Jui donna plus d'éténdue, 
La bollnute réputation du médecin du Handve le At 
imander par Frédérie TE qui était mécoutent de là dre 
cérité de sou docteur de erliu.Ce prinoe-attaqué d'upe 
bydropisie de poitrine, simail à se trorcper sur là fra 
vid du mat, et voulait dire coulbrmé dans l'idée qu'il 





souffrait seulement d'ue asthme, LE n'obliot pas cette. 


condespendante: un guérison devenue impussible ve 
lui Cul pus promise. L'ôtai du malade empirait d'autant 


plus rapidement qu'il voulait qu'on le guérit sous. 


exiger du lui aucuve retenue, Dés qu'il se sentait mieux, 
il se donnait des indigestions de gibier ; puis (trouvait 


mauvais que lé sue de dent de lion, indiqué comme 


sinople palliatif, ne pût remédier à tout. Remercié 
quelques semaines avsnt ln mort du mouvrque, Zim- 
mérmann te con point pour cola d'en parler aure nd. 
miration. Dons le dernier de ses devis reluüifs à ee 
prince. dons celui qui parut ven le coumencemant 
de la révolution Française, déja tout sem 

srmbres, il acousa d'illuminise et do vues irréligien- 
ses, où antisociales , wie grande partie des savants Les 
plus eutimés de l'Allemague : ile formaient . sulou fui , 
une sèrte, et on s'élalt soulord en France à lour inuti: 
gation. Ne doutuat pas que ce ie fût son see d'aver- 
Urirs princes, et de préserver los peuples, il rmagina 
uo plan de nésinaucee aus idées modernes. ot parmi ceux 
pas leurs préventions où leurs eraintes disposaient à au- 


CE 


a. 


ui chercher dans des réflexions sur Les avais 


eflluT , la place de preinier 


dans Le Hanôvre, eu 1764, après cluq anuées de ans 





“comder sen earie, soit à louer os erspiescité, il eompta 


Léopold JT: Aus Fut-il Frap la prompte mort de 
cet wnporeur, come du sigwal de la subrerion de 
l'Europe, Toutefois, ma désespémut pas absolument de 
la sauver à lui soul. iloontinua le lutte dons un recueil 
périodique mais il s0 faisait outant d'ennemis que de 
srtisans et même il Foi prurmuivi comme libellietu par 
Le bare de Kuigge:, qu'il avait trané de corrupteur du 
wwuple, L'inilidtion de Zimmermann fut au eomble 
Léitie los rmees francaisss obtinrent, sers le nord, 
des suovbs rapiles. Enfin elles entrérent don le land. 
vre ; alors l'infuriuné ne douts point qu'elles me Musset 
en des prés pour sa ruine, « Je risque , écrivoit-il 
sh Tissot, en 1794, de devenir celte année un pauvre 
« drmigré, lovcé d'abandonner sa maison ons aavéie où 
donner de latète, ef sanstrouver un lit pour mourir 
1 Gun voyage vers le Holstein , et à sou retour déns la 
sil de Dawdvre, ilvit que sa maison n'était pas démo- 
lié : mais vète agréable surprise me put lé rauimer, 
Tombe das Le morasine avant l'âge de snisnnié sis nm, 
moment té 7 octobre 1795, apres avoie dit plusieurs 
fus 5 0 fe m'ont entierement rusé , 5 laut que je 
mwure de laine Ses priocipaux ourragesani : 4% Dis 
sertatiu plhysialagica dé irrilabilitate quumw publire de fans 
del ok. Gewrg dus Lémrerman, ie 4%, Croëblingnu, +750 4 
2% Hefrarhtungen wher die Einsankeit , in6® , Zurich, 
19502 Pau der Einsankeit, Leipsirk, 1776, 1284, 19864 


traduit eu français sous Le oème litre , De {in Solitude , 


ar Mercier, bus. Paris,azgn, et par À: d. L, Jourdan, 
8%, Paris, 1835, Celle seconde tradueiion «st géné. 
ralement préférée , parce qu'on n'a pas retranchà dans 
lo promiére les régles ei Loutes les pratiques dessertes 
ar en où chrétiennes routes à lu sulitudae, 

algré cs recherches, trop diffumes paut-élre , le livre 
de Liamermen « eu bonucoup de succés en Angles 
ivrre, 3° Fun nativnalelolse, où de l'Orgueil national, 
in-$, Aurieb, 1758, 1760 , 1768, 1779. 17692 traduit 


eu franquie, iu4a, Paris, 27692 4% Fou der Erfohrong | 
ia der Arssaykunut, où da l'Éspérines om 6 ve £u- 


cheb. 765 , 08 1974 ; braduit en Crançals par Lelebrré 
de Vitlebrune, à vul, mas, Dani, 1974, &k Avignon, 
no , vec vue sie de l'auteur par Lo ducieur Tis- 
sai : wuire édition in.4t, Montpellier, 1816. 8% De 
la drisenforie , nb, 29672 traduit eu (ram 
caisses, Paris, 0775. 6 Fragmente weber Friederich 
den Grossen. à vol, ais, Leipsiek, 1590: 7% Enire 
liens de Fréderie roi de Prusse aver le durieur Limmer- 
man , lnein , Paris, 2700, et Lausanne, in-8, bleus. 
Lomocrene, qui écrivait en français avce facilité, wait 
aussi parlé du roi de Prusse , co 1588, dans un bros 
chure intimlèe : Frédéric. le: Grand défendu contre le 
lo comte de Mirabeau, Dès 2963, il avait dount, en 
fanqais, au faurual de Neulchâtel en Suisse, un mor 
ceau sur Haller: à employe ensuite celte notice dans 


sa Wie de Hatier. publie en allomand, Zurich, 1788, | 


Tevai lait de plus, daus ss jeuneme , quelques ses &t 


em: poëme octiemd sur Lu tremblement 
es ; 
ZINGARELLT (Nicouus }, célèbre camposilour de 


musique, eat té à Naples. le 6 avril 1563. Ayant perdu 


son pére à l'age de seplans. |} Cut mis ou consert toire 
de Lüretio à Naples, où ileut pour maltre de Sp sas 
ion lenaroli , et pour coudisiples Cimaross et 


 déwello. 11 y devint bon vialoniste , moir il n'y spprit 


que Les règles grammaticales de l'art musienl, ot quoi: 
que, avant de soir de cette maisors, il s'y Cût lait avat 
tageuserment connaitre par un intermède intitulé £ Que 
tre Pasei, qui futtrés applaudi, ot parun morceau de 
musique d'église dont le style grave ot soutenu line 
tous Les sufragus, il ne taie por de se mettre quelque 
tecnps sous la direction de T'ablé Speranaa habile dans le 
coulrepoint et élève dé Durante , 


crels de la théorie de son art. Mais il adopia le style plus 

savant qu'agréahle dé ce maire. et l'on s'en aperqut | 

lorsqu'il danca au thédtre da Saint Charles, en 6764, | 
vathomai à 


l'opéra de Moniezuma, qué pauriant 


bestcoup. H fus plus hedreus eu 1768, à Mit 24e | 


dinde, qu'il écritit eû sept jours, eut beau 
succés parce qu'il avait suivi un autre syatéene \ 
nie, Ziugorelli reuait de donner dans oette villa Tale 


mar, 


aus 


terre de Li | 


ur pénétrer les se! 


la mbme année Tphigenis da Aulide, eu 1787, età | 





























print, en 1784 à 'hendémie role de | 


Re rs tel, anni qui na (oi Joué je | nvrgie 

sngé pur Mar mais qui ne TRTTEUR EE TE 

ui n she oran rat Lui marie imitations 
nus que 








dus aujet anis die ve les éirrmutaness jroliti- 
a rat par tend 
us bou talent. De rrisureu ile. Zingarélli rome | 


Vatiean , pour remplacer Guglielini eonvme satire de | avait ju 
chapelle de pape et de Saimlerre dé Rare, et Cut élu, | | 
lu mibme annbe , té r du eunserra. | « 


bas rem an décembre a8te, seat oredune la fesmnel 
Con d'une écate de musique à Bone, dent Zingerelf | 
seat Le chefs mais en 1811, caluioi avant refuné de 
| diriger un Te denm chenié pour ln nafmsnce du roi de 


Move, Cut eneoyé à Pnrissous une eseurte de pond 
mes, par ordre du général Mioilin, Tnie af Napo- 
Log œue Les natifs de aoû refus, 1 répondit Mérement, 


nil ue ooniaieair d'autre rai de que le pape. 
‘empereur ne aie ps de lui Maire compter Le tende- 
anim 43,000 francs, pour puis d'u menre qu'il lui de- 
manda poor ba le impériate. Jamie Murat 
rap ce ronmpésiteur à Naples, be dévara de l'ordre 
dos Doux Sreiles, et Le Gomes , en Cévrier 1813 . ain des 
directeurs du eullége royal de musique de cette ville. 
ingarelil à survenu à sus rullègues, Hi, Paisiello 
et Erithe, oi euminne de diriger cet établiasmenut, Mais 
sou grand bge, «a dévotion minutieuss el soi version 
prononcde peur to nousrile seule, reudentson influence 
pronque nulle sur ses rlèves, Quoiqu'il leur ait défendu 
de s'exercer sur Les partis de Basini ee n'eut qu'en 
[Les étudiant que Mercadante, Le plus distingué de hours, 
semble étre er A plaire aux diletienti modernes, | 
Lingarelli na etd élu,en décembre 1490, assonit éirau 
de l'ocsdémie royale des beaux arts de Paris. Ouire Les 
Eee mous avons eitès.il à donnt encore à Milan: la 
forie di Cesars, von Piero re dl Épire gui il Mereate di 
Monfraguse 1798.48oi: la Secchia rapita, 793 1796, 1806; 
Ariasarss 17941 le Danaide.1706; Givtiatta « Rome, srsp 
1804. Cel upéra, qui eat regardé comme un de sus chofs. 
d'œuvre ,et qui me lui à coûté, don, que quérante 
|heures de travail, a été applaudi à Vienne en 180f : ou 
spertacte de la cour à Saint-Cloud, eu Bag, et à Paris 
en tés, Meleagro, 27985: dl Hitratto, 17995 Clütemnes- 
tra, oct dl Beviiore fortunatu, 1803 ; fu Nouse di Duriira ; 
Apells e Campespe; il Conte di Suldagna: Znes de Castre ; 
Üces quatre derniers ouvrages ont 6 probablement 
rent à Vouise. Ou doit aussi & Zingarelli les oraturie 
enivante : dl Triunfo di Davide, Home, Br: là Din. 
trossiont di Gorusalemme ; joué au théâtre lalren à Pa: | 
lrimensérs, et Milan en rôus; Pigmalione j de Simar 
mia di Tancredi. 1 avait destiné à l'arndémio royale 
de musique de Puris, trois opéras : les Menpérides : 
Pharaimond , où les Druides ; Agrippine, veuve de Germa- 
À nieus, qui n'out jannais été joués at me présentée er 
by Eire etr8rs. Depuis cette dernière époque, Zin. 
pareil s'est entièrement lirré à In musique religieuse, 
© ÆINK (Fañoñmuc, baron de }, littérateur, nè dans 
{les preoners mois dé 1753, à Querfurth, dans la Thu 
rimge prissienns, était enenre trés jeune, lorsque après | con 
avoir étudié à Mersbonrg et à Leipaick, il soutient we 
thèse publiquement. À l'âge de vingi-un ans, il eut, L DEL TE D 
à Corberubre Le titre d'assesseur de la juridiction, Mais Les résider Tifiis où tent ancsre | 
L'aisenee dort 5 jouiesait lui permit de ne passubir lotig- | roi de es | 
temps le joug des affaires: Zink choisit à Eminrdingen | Marie, Ole s 
vne relraîte agréalile, où. eo formant des lisisons avec Es 
tes homes Les plos distingoës, il cocsuma le reste de 
su vie dans des vorupations littéraires, Souvent il se 
relie à Frobourg, en Brisgaw dont 5] n'était éloigné 
que de sis lieues, pour conférer avec Jacobi , Sehlus. 
ser où Sobmetgre qui s'y trouvaient réomis, el qui lui 
témoignaient beaucoup d'estime, Ils avaient counais- 
sance de sos essais; mars, malgré leurs encouragements, 
Link se éroyaitpeu capable d'écrire en vers avec snccès 
étiloe se Bivra à ln poète qu'oprés unë longue hsita- 
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etles Pehawi répondirent virement à son abento z ils 
| étaient ren wptéchbs à toute la Famille royale qui avait 
hubitucllenent conposé de leur guerriers su garde er 
diéen. Les penjels, dent Peréoutiou n'avait pu étre seen 
promple, furent connue dé Zivianow; il n'eut a 
peine à lesaléiouer, til chiargen Laserew, änoien nus 
jetde da ruine, de La conduire, avec une escorte, dau 
: M'iurérour de la ussie, Quand ec général se présents 
| pour brrëter Marie, et volt employer la violemet. lie 
\ le polgnaedu: mais, apres d'autres effovis amet voirie 
L'que onuragene ; elle jourtit power la destination que lui 
aesignait Zicianuw. La méme aunbe, à ls dim cu prit. 
temp il enroga dass la purtie orientale de li Géorglu , 

à des troupes qui furent Latines pas les imüntagaande: 
| cependant Zisianuw les ayant purs menacée d'exercer 
chen oux ler plus grendes rigmeurs s'ils alu on par: 
anne, les chuis se sonmirent, et pagèrent des tribruta, 
Îleuvoysa ensuite une ctpédition dons d'autres ilistriots, 
L'aû des hordes du pachalik d'Aekhutisik cnmmetaiont 
souvent des ravages. D partit ensuite, à ba tête de trois 

| mille hommes, paur réduire Gandja, où le dumiiatian 
| de La Musie n'était pas aneonc rrommaue. Fu-pluce em 
rte d'assaut, lé +5 jantier a8a. fut litrée au quite 

| agé, él après mue valeureuse résistance , le Khan Lija- 
ot Cat bonoté à eonpe ate bayonneites ; ÏE wvail été 
défendu , dit-on , de lui éonsetrer In vie, aûn d'épar- 


gurr au gouvemement russe les Crois d'une pension 

alimentaire, Lun avril les voiiqueurs entréreit dlams 
 AMmireite et schesèrent d'occuper la Deprie: ar 
Drangée depuis an an seu la loi des taurs. ea 
| asson Cut naérs atoneée, Litiance , suivi de eing mille 

hommes, marcha contre Erivan. sur le terriluire des 

Permous, Île l'attaquérent en mambre très supérieur, 
prés du couveut snménien d'Etehmisdain cependant 
A furent repoussés plusieurs fois. Le aû juin leur 
camp ut dorré; ile perdirent jresque toute dur wrdil: 
ere do compagne. Les Russes blsquérent Erwan Le 
| a juillet et battirent l'armée qui tentait d'ou faire iever 
de siège ; mais souvent Les Orienteus excellent dau la 
défense des plores, et Zinianow. qui d'uleure mon- 
quite vivres, e6 retira , hot dun mvoir éprouvé ane 
grande perte. F termina cette campagne par quelques 
æspéditions plus heureuses, ais io moine lnipartant: 
tes, où eu ae il eme contre divers kliors voisins de 
du Géorgie. Celui de Bakou , province dont les Persan 
ætles Munses se dispuidient ba possession depuis plu: 
“sieurs auméss, ne se voyant pas en état de soutenir la 
guerre, résohat d'en retarder l'époque au moyen d'une 
trahison. Des Arméniens, qui des aient au contraire 
, que l'étendard do khan reeutât derant la wruis mosén- 

vite, avertiremrs Zisinnow du prége où on l'attirait ei 
Lui propossnt une eonférenre: néanmeins il me daigna 

prendre aucune précaution, El avait prétendu que mul 
| m'oscrait porter La main eur dui, mais il teenba téetime 





de cette 
que cet ssmsminat me FOt ermellement vougé, se anule. 
véront contre leur perde consusandant , et se bätèreut 
dunsaner à Tillis Le corps du prince à il y repose dans 
La cathérre, 

LOEGA (Geonass }, antiqueire célèbre, mé de node. 
cendre 478$, dans Le Butland, à Dabber, ville du conrié 
de Sehakeñlurg oi du diocese do Ripon. Son pare: 
priscipal pasteur luthérion à Mogellondern , bourgade 
dues se comté , était asc inetruit pour appréelur du 
bourre heure Los fneultésasissautos de L'ainé de sos trois 
Miles 1 mésului dé Lui faire apprendre d'abord l'histoire 
eine langues, atha de l'initier aux nonnaïssences lus 
| plus vastes. À l'âge de seise ans, sachant œumsi bien be 

Ein , le français et l'anglais que de bout allenman umitd 
dans evite partie du Danemark, Loûga commeuçait 
à lire des postes grecs et mue à traduire hébreu. Cm 
remarque vers celle époque que malgré la vivacité de 
son imagination , il s'arrétait généralement à lexeti- 













deviotäl to guide de la plupart de ses condisriphes dlaiid 
Altorvs oi il passa les amies suivantes, Loesque Lasjilhèime 
des études dons ceite université parut trop étroite pour 
lui, 0 fut envoyé à Goëitingun, où lrmgrant wnr 
| dos plus riches bibliothèques de l'Allemagne, et les 
share ve les plus savants, il s'atecha surtout aux ob 
ets habituels des recherches de Heyne, de Féder, dé 











mérité. Les habitants du Bakou. erdigmeut | 


a 





tude des faits. et à La partio positive de la ardernée : ati | 
soit comme 





| rütar 


QE 1635 
Meiners. La philosophie appuyée sur l'histoire eb sur ba 
philoteggie + “ui dr fade 2e mais la dre 
ture d'Iluwrwère où de Wivckelmaun don wrneuile 
à son vspuit une autre direction, d'autant plus que | 
Haye, dont il aomait à suivre Les ecans, ne tant pas à 
courevobr pour Lui mue eslime partiodlièrs. En 1776 
Zoëga eonmenge, dans Ve dnssein de s'insiruine, tin 
voyage dont les Alpes devaient étre be térme ; mais ce 
qu'il avait bu mur d'Ttolie . l'avait Leo frappé pur qu'il 
no desrûi pes les franchir. A se rendit por Vesise à 
Home 2 il me put au soustraire ou charme d'une cadre 
à laquelle d'ailleurs ag famille eroyait avnir appartient, 
Cependant, pour se conformer au +œu de son père ,il 
renten ot Alomague nant La Mn de l'automne, et apres 
avoir sisité d'autres villes et beure seadémies. il passa | 
plusieurs mois À Loipsirk. Tandis qu'il s'y perfection 
ait dans La langue grecque, il y compusa, dit on, 
ss où morcenux ad, chdant apparemment à l'ascen: 
autile L'Etaliv, déja il nonordait moine à La rañaonr quel 
maginutionsei élit à la philosophie an peu derréiulité, 
Zubgé ne pouvait alorsretaurner à Dome, Mappulé dar de 
Jutland pour lnstruire ses jounes frorus, 1] s'y enenye 
sur divers sujets en vers doit La grûce n'étmt pas le 
seul mérite, mais dont Là suanidre parnisanit irmilbe de 
Goulhe, Éoëga sarraumgeail . mondaus quelque fristmné, 
de celie sie sludieusk &t relirée: anis le lompa ebait 
venu de sé creer des resources personnelles : 41 me ren: 
dit à Copenhague où un oncle, conseiller de jurtire . 
soulait ini procurer quelque emploi. L m'étit pas md 
pour Les aires, el il me s'y seraitlivré qu'avec rdpu- | 
guance ; dés qu'il rencontra des abataoles . où fut un 
prétexte pour recouvrer du moins wa liberté incou 
plete et soucieuse, lu seule qui lui alt jaimais él pre 
mise. Son pére ne put lui procurer qu'une placu 
précepteur dons une fomnille Lourgenise. C'était du 
more dame ue din pituresque , h Kierteiminde dame 
l'ile de Füluren {it #y remit du mois d'ontübre 1778 | 
Come tous ceux qui ont un vrai sentiment du bonus 
et qui l'aimont sous toutes les formes , ve foutie snvuni 
es devaient surtout captiver uw jour Lous les able 
l'œuvre dés aris, mans tellement cvs borde un peu 
sur ages capote ou soleil levant, qu'il ne put en prer: 
dre Le sousroir au milieu mène des riantes contrées de 
L'btalie, LL trouvait dans rette nouvelle cwuditin _. | 
de lnisire. D relisait Oesiao, Homère, le Dante, le Tasse 
el Goëthe, Le desir vague de s'ouveir wwe encriène plus 
digne de lui, etle goût des pa cel autre signe dle 
l'inquittude die sous esprit, ne lui permirent pas arôme 
d'hésiver. lorsqu'on loi proposa d'accompagner cou 
gouverneur un nouveau disciple, dans les quaire ré 
gions Les plus éclairées de l'Europe. Zoëga soulut sur | 
ce d'une année à Goëltingue ; où y vonsenilt ; ét 
cette cirronsonre décida sa socatiun aruhéolégique, | 
avec que Hevne, déja rétébre . l'admit alors dune sou 
unité. La sunié de Locga était chanvelane ; minis cet 
incoménient ne bo disusdaii pas d'étudier ardemment 
ce qu'il appelait d'art pur excellence. ble préférait sans 
ssception vux autres recherches savais. comarme ül 
l'avait éerbt à son mmi Essmareh, tout en partant anasi, 
en termes anlunda, de l'improssion que dui faisaient los 
Lesutés ete manse dans lite de Fühnen où ilse croyant 
ulars relouu pour loigiemps. Avant de partir pr 
Goëlingue. su commencement do 1780, Loiga qui 
n'était plis incertain sur l'obyet général de ses diudes, 
en demandait seulement il s'enrälerait dans da 
“grosse eavalorie de l'érudition. ou si, lon le péuie : 
. du siècle, dl prélérerait Lo service plus larile de La mie | 
stolerie legere.e On juged'aprés cas expressions mme | 
qu'il se garda bien de prendre le parti Le manie hot 
rate à es yeux, A pau par Caisel, Frunofurt, la 
Souahbe et És Mavière. descendi lo Danwbe 24 
Vienne, ef ee ruinlit à Vouise pur lat arinthie, IL rédi. 
it son dnéreire cu stalien à y monire «nt prande 
are CLRTIE gramil talent , suit comme obrervalour , | 
ru des bonnes et dés chaos À Vas | 
mise. it fut tbmeoie dé mette sure de parade ærr ue où 
le doge mi bo imer élaient chargés des premiers rôles, En 
cotinuant dadéere ae qu'il spait, usage qu'il euivit 
à tout hge, il parvomeut avve rapidité une partie de 
l'lialire sat . et il arrive dans Moume le jour 
iaéme de la to de sam Pierre. On se sait 41 Forma 
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ve amas) obtint relle de Guidéberg, diplomate Lame 
[son pays, Chargé d'abord d'un tronail vebatif au éaher: 








Em dr grd a anapers Eee sis en es UE 


| de La nain aude de Gubdeberg ques bei prommit Lo 
suite it serait chef du cabines rogot des médailles fi 
en Cut fes sonei: eee entr Autge pero avoe foie à 
me doutant pont qu'il ve reverrait jamais, vi ei 
pére ni ea paire, Quelque impatient qui lot de se ro- 
trouver eu lélie, ses travaux l'orrbiérent six mais à 
Vieune. À l'etception de quelques savants , 1 n'y con 
Baimait puére qu'un none du pape , et los prévensne 
ces aimable de ot lislien commencaiont à de eaptiver, 
ces paroles échoppaient à «à faiblesse : « Entoard 
s de préires ot de a 2) fantome dar dede or LLITS 
, er de sue eurimue de mvôdr ai je retiendra dl 

s tale avec mon cœur de protestant. s On ne saurait 


porder plus mal le seoret sur les coups on dé nues 
U 4 “aire , LP LL j ru 
digue de ba pahlinié, quid. 
sMaiire du spotuhiequees À 
Cnsepire de fer pois LL . 























maux Porgia qui dépuis fut cardinal: Peu de Lerips 
apr, Zoëga enemnies clé un de ses dérmpiair ins 
was one dont La connarsenes fui Mt abasrdannenr 
œrs désirs, eben partie are ovaires + ht Pépoum enr mes 
oret. Anal le charme de Rome le eubinguail sœus tous 
des ral «Que Le url, séerio tt pourtant, me das 
CU lait mañire dans mére end enehanwerene , ou ne | 
soren ail pour jamais interdit ln vue à À venait de 
quitter le quartier des étrongers. et de prendre pour bi 


























d'une convamion, C'est vers La Gr de jarrvier 178 qu'il 

se rerit à Tune, Les recommandations du née Can 

rampi contibnérent prucpalenent à le faire recuraie 

dans le palais d'as des prélu Leg phus dulaires, fe as 
sains Ge IL 
prrssinn de louvrage, 
CRTC RELTILL CONTE 
La Asus te clés api it Fa 
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e60 lens un lngenient en fane du demple de ta Bo | vail fui ghiéri TT 
toree ; sans s'espliquer davantage, il dort ait à son pre prés des Luvnijin drrei 
qu'il toyeit dans More une nouvelle pairie, Cependant L ELU ELITE CE TES 







Le tops Me por les instruotrans du nvimistre damols | 
ail passé, Au milieu des perpleritte ofi le jetaient des 
lens imeoncilisbies et des peuclmnis combotius 1rop 
lard, Zobga, et 1384. partit pour La Fous dt me vista | 
u'à la hate, à Floranes , la viohe éolleation de ls güli 
o grand-ducala, 1 pourendrait ses travaux à Paris, 
lorsqu'ou lui spprit de Copoutiague da désituiinn de | 
Guidberg : cote nouvelle lancabla. 0 parut sages à | 
rotourner en Danemark mots il ne prusair le to 
loir réellement, et, après benteunug d'inaittior y où 
fut le voyage de Rome qu'il entreprit dans son déve. 
ment “rih dr venait de 6 rondsinuer à l'écotomie 
lo plussésère set be 9 join il pantit à pied. Quelquesjours 
auporsvaot un évêque l'usail conjuré de Le resnemeanan 
| der au souverain poudife. En faisant invention, dans ses 
lettres, de ce contraste curieux d'ailleurs, Loëgs prouve 
| coutre lui iéme qu'il se laissa trop effrayer, puisqu'il 
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tail toujours Les emanuscrile, nt. tnalgré d'autres soi 
la mème aelirité l'oeconion de remerrer Les liens qu 
l'atischaient cneore au Lisnemark. (reçut du priues 
royal une mission pour Naples on +789" Il s'occupe 
aus à à Venise, conjointement avon un sos Copu- 

| trsates, de collatianuur dos manuscrits de la sermien li- 
blique des Septante, pour une édition qu'on préparail 
eu Angluterre, Devenu peu de temps apres membre af 
filiè de l'académie des arte do Copouliague, il entrotint 
avec le prinee royal, concernant des abjete d'aniiquité, 
une correspondance auirin et rétrihuéo mrantagoune- 
ment, S'il eut à Rome, ceibe vendue annde, la anti-lun- 
tion de voir au nombre dus cardinaux l'anvien senré- 
taire de La propagande , Horgia, dou l'amitié alla le 
proisger plur ecacement enooee, À perdit au du «ei 
pius suciene sppuiss son cousie Jean Loega, non uiaiire 


valid comme homiune d'est qué romane botaniste, | 


où, l'année suivante, il agpeit da amor de sun pere qu'il 
évail toujours Lowort . midbine cn lui causant des olia+ 
gris, L'esécuieur testomentaire monlait priver freargen 
Zoega de sù portou d'hérilage . à euwse de son ahhira- 
Lion, et celurei y eumenit luimème par des mails de 
délicates : hide ses freres etsrsnaues m'y consentirent 

a. Cette marque de Leur sffoethon be touaha , au mit 
eu des peines dent lun pour laquelle à awain Faii 


ubiemus pendant diadiüic aunérs de mariage, trois seu. 
lement Lui véstuient, ei le mauvaise sauié de leur mère 


que jour LE prépeunit nu edition des hymnes arplriiques 
el de ceux de Lrnctus, Dans des commentaires aur Hd: 
siode et sur Howre , il s'ellorçait de waisir , sou Le 
voile des mythes vocrés ; où des foilous pobliques, les 
prenne symboles devenus populaires . ni même Len 
cropanees pribieun, d'opiront à rien ooivie ge LICE 
prélor enfin Les corocières bidroglsphiques des mon: 
ments ramenbliés dans Home, Deux de cvs obülixquen 
dinient couchés sur lo ent, Mu VI en projetait |'éne- 
tou , et desiruit qu'en méme temps les iuseriptions eu 
Caspnl oummentées Vi en vhargen Éuñga qui me prut 
former @é grand travail qu'en 1796, après atübr 
épousé un mâladie. L'agation de l'Europe à eélie 
dpoque cctribua sans doute au découragement atec 
Lequel dl û pireparait à publier cet du Culio dl sept ventà 
gages. » Je le regarde, disaitil, comme mon eénola 
pe. « Une rm feançaise enigen des Romaine Le ma. 
cnilice d'une portion de leurs antiquités, ot les projois 
| de Zevge Cureus suspendus en gr partie. Plus tard, 
en 2794, il m'avait pas envare reçu de litre d'agent du 
Led de Donsasark , lorque l'année Crançaise d'{talie #0 
préseniia sous des murs de Rome: mois étant rostà con 
élasmment etranger aux divers pris, il se rase . &i, 
quant it vit installer Los consuls, où tes sénateurs de In 
| meutelle que romaine, où ditqué pariagemn 
L'ilussgns si maluwrelbe au prominr momunt, il lains 
échapper. en ete exrlamation qui est bien d'un 
apliqueire ss Salbisonain coupe de Jupiter libératour ! » 
| Le csrdinat Bargin s'était élaiant, comme les autres 
membres du ancré collége. Zouga, qui du rente rotnais. 
sait an modération , lui dit, dans une de ses letiros : 
a Vous wrrne que fu liberté eut inujours mes vœux 
|seomocclle à, je pou, ceux de taus les hosiines qui 
[sont eu cummernve atre l'antiquité clamique. « Quoi 
[que étranger en alle, par une distinedan louis parti 
Leuliére. 4l Cut edunis dans linaiut national romain, 
Vers la dm pue üù devint imeishre de La sueithi 
MODE Mr Pret Peçes 
apolitains se diputsiont la ville de Houre, 
subatiimait ais ugras plus élendus qu'il pr forcé 
l'itercompre, soit letude du enpie, suit des dissertar 
{tius isolées, mais qui ne mœauquaient polos d'impur 
ture, sur le culte de Midiras, eur Le Dieu premivr hé 
des Orphiques, sur lens de Thrsco. Après l'avd: 
oemrut de Pie VII, je Tradid de La Destination al du 
l'arigros des Übélisques Dut eulie imprimé. Le graud au 
vrage, auquel sou auleur avait consacré ses onnêcs Len 
bus précieusus, aeerul 
ui procure peu d'avantages à d'anires égards, 








soins 
également laborieux. ou plurdi scealilante, il ssisit avec 


ant deu sanvilirés devenait La souron. De wnte enbauté 


| de livrait aus embarras de La vie domestique. quorqu'il | 
Got suréharge d'oceupations. Elles se multipliéient che 


jours Te 10, TL était mombre dé la plupart Aus socidtég 


sumnark, Taudis que des Français ei 


beaucoup sa réputation iqu | 





celle époque, des facilités dues on prentrex lieu à l'ex. | 





pédition française, et des aperçus très heureux ont rés 
pandu de nouvelles lumières sur l'art sacerdotul de l'an. 
dique Égypte; mais be livre de Zoëga ont encore regardé 
comme lo meilleur qu'ou eût lait avant ces circomatan: 
cos plus favorables. où où y troure, dans le plan , dans 
les puments, dans le style même, quelque 
chose de simple , d'essot, d'imposnt qu'on prendrait 
volontiers pour ne in un des sanciuaines de Tliè- 
Les, Tout à in fin du sibcle , qui n'avait pos Dates 
ménage ses Éorces, ei que fuliguaiont d'ailleurs les 
melbeurs de Rome , Le 4 nu repos que pourrait Lui 
offrir Le terre natale: mais éinement sos amis ei D 
wemark lui menagérent une réception digné de lui, 
vainement mémo, di commennenent de 1%04, le rai, 
en le rappelant, le momuait professeur à l'uuitersin dé 
Kiel; ni lendjour de Home n'avait plus lo méme charme, 
le vieux lien devenoit une chaine. La femme do Zrèga 
ne pourait se 1daoudre à vivre nu delà dus Alpes, et él 
pouvait arnindre lui mème que sn soute afaililié me quge- 
porar plus le olloet de La Baltique ; heurrusmanent 
tünisire danois excuabrent toute cette bésitation , et le 
livrent jouir dans Nuno méme des stantages qui Jul 
avaient dé promis à Riel. I venait de terminer rec sa 
jure ordinaire son catulogue des livres éuptes du 
ne Borgiu: la mort du cardinal en interrompu 
l'impression, et même où lui en contesia fjuridis 
Quement Ja propridté, 1 cheréliail à se cousoler par 
une auire eplrejries également lahoricuse, lu topogr- | 
plié de Mome, mais il 0e pui l'achever s (1 perdit alors 
vue fille qu'il aumait tendent, puis se lemme, qui | 


avait dé gronur dut, ditil , La ca d'un bonheur nos 


| neniené et de traraus lierminalbies D publia, vn iBa7, 


de euncers avue Pirauesi, tn valalogue raisonné des | 
basrolirés de Done et des environs, Los changement | 
politiquen qui eurtimrent dons Le nord wrrétérent en | 
artie les souscriptions, el ce Lrevhil, Lrés estimé , rraln 
weomplel. Cousdainmmtent Frusbré de sos capéranens par 
les ésunmente, #4 réduit à des remources Li 
mais précaires, ue pui accomplir toute nn desti. 
née archéologique, Tant d'érudilion relatine aux vieux | 
sibales, tant patate ei d'ainndue proneltaient quel- | 
que importante où ition sar Le génie de la hauté | 
antiquité : il a praté Qu'il aurai pu 'éleser fusques 1h. 
Moins poire en quelque sorte que Wivakelman , FL 4 
éntrenu arte plus de prolmideur re que dui être l'es 
pris bumsain dass Le prensinr ER des breset à] n'a 
interpréié moins savamment l'époque UT, 
celle de la Crée, ue Pot pas noirs M ere dr 
étre par be suplicité de ses pe la Craieheur de 
sai hmaginatinn devenue un pan méridionale, par 44 
bonté canstante, par ses sers dans la vie donvemlque, 
Supérieur sons doule à l'art mime qu'il agrandisnait, Îf 
s'y ottachoit are mn geure d'evlbousiusne, Moine pas 
donné que Visconti, don il n'avait pas nou plus la pro- | 
digivuse memuire , il jngenil de iuule choses avec le | 
calme d'un NA pU he qui, au deliors, se manifestnit | 
une douce ironie, et qui, dune sa punrée môlanca- | 
ique, allait quelquefois jusqu'eu déduln pour les avan 
inges ni péniblemenut achete que procure la aienoe. 11 
oi à croire quit lle s'exprimer plus furune lement dur 
le cnraotiro général de Ia civiliention ot de l'ineluwenrie | 
dans d'autres hges, #11 fui avait dié donné d'acheter son 
travail mur los bus-reliefs x mais l'éphisnmeur de sek 
fortes devint frappant à La Gin de 1108, Une fièvné tirer: 
roue, qui se déclara dé 1f féuniersuivaur. termina do 


savantes de L'Italie et de l'Allemagur. Sés mondecrits 
oût été déposés à la biblimhéque de Copenhague, On 
egurek copine des principaus duvrigus : 1 Ja did al 
ériginé Obeliscorien , In Cl, Aoû : 4% Calélogüs ciidlene 
énalirorum Muni Morgiant, la fuf,, 181-808 : 3° Baunl, 
Filet ati di Hum , ln-4® , 1808 eù 1 B0g. 
ZLOELLNAER Miss-Fabubnic), préfet dun oase de 
Berlin, wsquit à Nesdemem . dups La Nouveñe Marelie 
le m4 auril 1783 Îeserça daus la capiiate du Brande! 
bourg ben ous d'inspecteur du diveëxe prolestant , 
aiuei que celles de premier ministre de l'aglise dé Saint 
icalus , et 1 mourut le 14 septembre 1804, à Frame: 
lort-sur V'Oder. 11 = té uu des auteurs du Ja tradietion 
on allemand des Œuvres de Frédérie FE, Quufques-umni 
des «urmous de Zoelluer ont êtè publiée par 1 “Hême, 
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chement qui dévait srecmpagerr Catherine à la maison 
de Trardkoë Séla. L'usage voulait que l'offeier honoré | 4 
de cote confiance dinit seul avee ss souveraine, et il | 
arriva que ce repas valut à Zoubof la place d'aîde-der 
camp dé l'impératrice et un cadeau de cent mile rou- 
bles prompiement auiri de l'installation dans le Heu 
rhéérih pour be von lour, in fl: 
étellemméent le poste de favori, Zoubofffut décoré du titre 
de privee et pourvu de Ja charge de grand'maître d'ars | ti 
Üllerie. Malgré les ovgies soundaleuses nu ss |: 
Hérai Catherine avée sou nouvel amant, von frère Va- | 
léren Loubo® et leur poreut Nicolas Holtikow , nn 
plaisante à ls cour ur Le prémon do l'laton et l'on dit | 
que l'impératrice Gaisait par l'amour plationique. Les 
gratilicalions furent enruile prodiguées à Zoubolr, ainsi | 
à les honneurs du palais, et tout Movonvite instruit 
| sos devoirs à cétie époque, Déchissnit le genou de. 
[vaut une telle prospérité. Sans avalr le génie ot l'omhi- 
ton d'Orlow er de Putewkie, br ait Fini per 
réundr mur on tbe plus dé puissanes er de arédit que ces | 
duux edläbres Cuvorte,Zoubaff, qui n'avait pas même la 
routine des affaires. avait [a roanie de vouloir ou de 





avatire tout l'aire. Maïs 1 eut d'autres passions que 
Favarire et da vaniid. À La amort de Cethérine, en 1796, téres de 
{ul danns des farines el inspira quelque tatéret 5 | L'armée riie . 





dût méme rentrer d'assez boové grâce dans dur pasition | affaïblie pur lon Vos € 
abseure, Quoiqu'il se CAL borné presque à Matter les | autant que par les ombres Frs 
ne An Ne He | à eu parait pris vepèn L 
cülitroment à l'ég u nouvel ordre de troupes que Agha M 
cn Frauce, qu'il eût plus ubusd aux dépens des Polo: | en persante, sertrouve rè ni a, 
bas que des ÎLusses de son btrange pouvoir et qu'il n'eût | l'anvén. Campé mur en bords du 
paint peuplé de bannis lus déserts de In Sibôrie, uéan- | brusquement [x nouvelle LD 
moine soi faste et son arrogance lui avaient fait des | des rordens de Sninte-Anme” 
us. ei de U°E ne lurda ie le disgrécier.Obligé | - son et des lettres F- | nie dl 
e se déméttre d'uue trentaine d'emplois, de s'éloigoer - l'armée pour est "sons ilélai bou 
( œil nes + |  cpart chemnie. Le om 


de la cour, et de sortir ensuite de l'empire , il prit la régi 
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traite se Mt partiellement et en désordre , dans le nœur | 


de l'hiver, ei les tristes débris de l'armée arrirérent à 
Kislar, au priotémpes de 1397, Forcé de dévorer cet af- 
front et resté seal dans sou camp, avec deux régiments 
de chasseurs, le général prit entin le parti de regaguer 


la frontière, De retour eu Russie, Zouboff n'évita d'é- 


tre destitué qu'en se démeltaut volontairement de ses 


emplais pour se retirer eu Courlande où il possédait | 
la plus grande partie des domaines des anciens dues. 


Quelques histuriens l'ont mis au nombre des princi- 
poux complices de l'assassinat de Paul T°*, vais cetie 
spinion t'esl pas exscte, Le comte Valérien Zouboff , 
EñtE par la faveur, se rementait de son éducation mégli- 
gée el des mauvaises socidiès qu'il avait fréqueutres ; 
sais il dtnit bon, franc ei courageus, sa jambe 
de bois, c'était un trés bel homme, d'une physionomie 
douce et agreable, F rovint à Péterbourg dans les pre: 
midres annees du règne d'Alexandre, et il mourut le 
& juillet 1804, 

ZOUROFF Lg od . Moins connu que ses Frères, 
Platon ot Valérien . dont il était l'aind, posait pour um 
homme estimable, L servir en Pologne avec disunetion, 
at il épousa la fille du célèbre Souwarow. IL avait reçu 

aloment des marques de la imunilicence du CL 
rinu ÎT, mais sans avoir étd distingué 

| mème manière et pour le même motif, Elle s'étair 
bornée à l'élever jusqu'au grade de général et à le mettre 


frères et celle de son beau père ls pousérent ropendant 
|'aenirer dans la éonspiration çonire Paui EF, at l'on 
prètend que ce fut lui qui, Le premier, osû porter la 


il mourut en 180$. 
LOUCU ‘Tuomas), litlératwor, mé en 1747, à San- 
dal prés de WakeGeld. dans le Yorkahire, 11 Cut quel 
ue temps professeur su collège dé La Trinité, ge 
ant de l'université dé Cambridge, où 1 avait fait ses 
études. Sa mauvaise santé l'ayant forcé à la retraite, on 
Lé nomma, en 1790, recteur de Wyclifle , et, on 1793, 
il pass, avec Le ose titre, à Serayingham, dans La 
vince où il éluit né. En 2805, il reçat du ministre 
it La seconde prébeude de Durham: sais vers l'an- 
uée 1809, il relusa l'évêché de Carlidle, préférant , à 
l'äge où il Pei perties ne point quilier une paisible 
retraite, Cependant son tempérament s'était lortifid ; 
ile devait surtout à de fréquentes ions , ot il 
conserva jusqu'à ses derniers moments ce goût pour la 
botanique, ainsi que celui des lettres, Îl mourut à 
|Sandol le 17 décembre 1615. Ses écrits rappellent plus 
le docteur uu ibéologie. que le membre de la Soaiétè 
linnéenne. Les principaux sont: 3° Consldinatians sur 
le caractère praphétique des Ramains , tel qu'il ét pré- 
senté dans Daniels 5% Le Cruciflement, polime , in49, 
| 1768; 3° Modèle d'un digne maitre a'drole , effert dans 
| la nie pes du révdrend John Clarka, in4%, 1778 
4* Masai pour l'éclaircisnement de quelques prophéties de 
l'Ancien dt du Nouveau-Teitament, in-13, 1400; 5° M4 
| noires aur Jobn Sudbury, de Durham, in-4*. 
[ufoñs 6% Mémoires sur La personne et les derits de air 
nn 4 Sidney , in-4*, méme année. On doit de plus à 

| Zoueb, 
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EE 








savoir: Amour et Périlé, en deu lelires modealas ef 
pacifiques , 


les désordres du temps actuel , écrites 





ar elle de la | 


ensuite au nombre des sinaieurs. La disgrûre de sos 


Main sur sou prince. Son attentat demeura simpuni, et 


comme éditeur, deux écrits d'Isase Wallon, | 





2 WI 1639 
par un paisible citoyen de Landres, à deux boutiquiers 
factieus de Coventry, avec des uotes et MER 
‘éditeur, in-8°, 179%: Fies de J, Donne, air À. FFation, 
Hi. Mouker, 6, Herbert , et A. Sanderson , avec des mates | 


prés le Dictionnaire des Musiciens. Peu touché de ses 
silions précoces pour la musique , son pére , valet de 
chambre du due de Wurtem . le deslinn su service 
et le plaça à l'École.Militaire . ensuite il en Hit un seulp- 
teur, puis en dl bui permit de suivre se vocation. Ins 
“ruil par les leçons Polti, de Dorani et Mazsanii, 
maîtres de lu chapelle dueate, de jeune Zumstceg mé- | 
ditait pendant le uit les ouvrages de , de 

D'Alembeet el de Matthoson . et ses cours de chant n'é- | 
tuent pas terminés qu'il s'essuyait à la composition par 





des cantates lou (tes de In cour, Admis dans Ja 
musique du due , il sa fit 3 par son talent plein 
d' on eur le violoncalle et par des compositions 


fort estimmablos, tunt pour ect instrument que pour le 
chant, Aprés La retraite de Poli, il obtint la de 
maître des concerts de lo chapelle du due de Wurtem. 
. © l'on avait droit d'attendre de lui plus d'un 

ef d'œuvre, lorsqu'une mort prématurée mi Gin à sen 


ré, Une atisque d'a ie foudroyaute l'emporta, 
«ge janvier + à lg de quaratie deux ans. Set 
rincipaus ouvrages pont : des operns, tartare: 
SE ét drmide ;: Laalor; Schuss da Gænsewlts: Lolotie 
à la Cour, Léonors et surtout l'Lle des Esprits: Tamira, 
duo drame: dés Cantates : la Pie du ENS 
lock : la Plainte d'Agar ; Caimai le Chant milancolique : 
le chaut des chœurs des Brigands, drame de & 
son ancien condisciple, une Messe ei plus mor- 
ceaus de musique insromentale. Une partie des cum- 
pois de Zumsireg à été gravée. Mais il en à laised 
eaucoup d'autres en manascrils qui , à ca mort, lu. 
rent achetés par le due de Saxe. Weimar. D s'y trouvait 
un opéra d'draace el Mirsa , en trois actes, du ro- 
man de Montesquieu. La musique de comte à ve dis- 
tiugue par un chant noble ei Large. 11 excellait à rondre 
les im solennelles et pat ., © savait 
élever l'ame et l'émouroir. Aussr plaisait-il aux artistes 
comme aux dileftamti. On peut consulier sur ce compo- | 
ST SA ART HV 
» 1808, lome 4. ü- 
soft d'Aiem « 1803, n° 5e. 


lé n6 avril 2828. [ était 
mes, etil avait le titre de médecin des eaux miné. 
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ER DERNIÈRE Faure. 
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